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AVERTISSEMENT 


Le  volume  que  nous  livrons  aujourd'hui  au  public  complète  notre  édition  du 
Martyrologe,  qui  parait  deux  cent  soixante  et  dix  ans  après  la  dernière,  publiée,  6/11619, 
par  Simon  Goularl.  Le  goût  très  vif  pour  l'histoire  qui  caractérise  notre  génération,  et 
l'impulsion  énergique  donnée  à  l'étude  du  passé  huguenot,  devaient  ramener  l'attention 
sur  /'Histoire  des  Martyrs ,  et  l'on  a  vu,  en  effet,  les  exemplaires  des  diverses  éditions 
de  ce  livre  atteindre  à  des  prix  de  plus  en  plus  élevés  dans  les  ventes  publiques.  Il  était 
temps  qu'une  édition  moderne  vint  mettre  ce  «  livre  d'or  »  de  la  famille  protestante  à  la 
portée  de  tous.  Grâce  à  Vinitiative  courageuse  de  la  Société  des  livres  religieux  de 
Toulouse,  et  aux  sacrifices  considérables  qu'elle  s'est  imposés,  V œuvre  de  Jean  Crespin 
et  de  Simon  Goulart  est  rentrée  dans  la  circulation,  et  est  redevenue  un  livre  de  librairie, 
que  son  prix  rend  accessible  aux  hommes  d'étude.  Il  est  permis  d'espérer  que  celte  place 
qu'il  a  reconquise,  après  un  trop  long  oubli,  le  Martyrologe  ne  la  perdra  plus.  Notre 
espoir  est  que  cette  édition  ne  sera  pas  la  dernière,  et  que  d'autres  viendront  après  nous, 
qui,  ayant  plus  de  loisirs  et  plus  de  science,  et  mettant  peut-être  aussi  nos  expériences  à 
profit,  n'auront  pas  de  peine  à  faire  mieux  que  nous.  A  défaut  d'autre  mérite ,  notre 
édition  aura  celui  de  faire  prendre  patience  au  public,  en  attendant  l'édition  définitive. 
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VI  AVERTISSEMENT. 

Nous  espérons  toutefois  avoir  rendu  quelques  services  aux  chercheurs ,  en  donnant 
un  texte  correct,  qui  ne  se  borne  pas  à  reproduire  i édition  de  1619 ,  mais  la  corrige  et 
la  complète,  lorsque  c'est  nécessaire,  par  la  comparaison  des  éditions  antérieures.  Nous 
avons  inséré  des  morceaux  de  valeur  qui,  ayant  disparu  dans  les  remaniements  succes- 
sifs du  recueil,  étaient,  pour  ainsi  dire,  perdus  pour  l'histoire.  Les  notices  sur  Anne  du 
Bourg  (t.  H  ,  p.  675),  sur  François  du  Calvet  (t.  III,  p.  355),  iur  l'Eglise  de  Mar- 
seille (t.  III,  p.  393),  par  exemple,  ont  été  ainsi  ou  complétées  ou  remises  en  lumière. 
Nos  notes  au  bas  des  pages,  complétées  par  celles  de  l'appendice,  permettront  également 
de  fixer  la  date  de  chaque  notice ,  et  de  se  rendre  compte  des  remaniements  qu'elle  a 
subis  d'une  édition  à  l'autre,  comme  aussi  d'établir ,  lorsque  le  texte  de  /'Histoire  des 
Martyrs  et  celui  de  /'Histoire  Ecclésiastique  se  rencontrent,  lequel  des  deux  est  l'ori- 
ginal, ce  que  n'ont  pas  toujours  pu  faire  les  éditeurs  modernes  du  second  de  ces 
ouvrages. 

Nous  avons  aussi  réussi  à  indiquer,  presque  dans  tous  les  cas,  les  sources  imprimées 
auxquelles  Crespin  et  Goulart  ont  fait  de  si  copieux  emprunts.  Ce  travail  n'avait  jamais 
été  fait,  et  il  pourra  être  de  quelque  utilité  aux  travailleurs.  Quant  aux  sources  manus- 
crites qui  ont  servi  aux  compilateurs  du  Martyrologe ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'espérer  qu'on 
puisse  jamais  les  cataloguer;  elles  se  composaient  de  lettres  et  de  mémoires  adressés  à 
Genève,  et  qui  ont  été,  tantôt  insérés  tels  quels,  tantôt  résumés.  Les  notices  sur  les 
martyrs  anglais  proviennent  notamment,  soit  d'emprunts  faits  au  martyrologe  de  Foxe, 
soit  de  documents  fournis  par  les  protestants  anglais  réfugiés  sur  le  continent  pendant 
le  règne  de  Marie  Tudor.  Celles  sur  les  martyrs  des  Pays-Bas,  qui  tiennent  une  place 
si  importante  dans  ce  dernier  volume,  sont  partiellement  l'œuvre  de  collaborateurs 
spéciaux  (parmi  lesquels  il  faut  citer,  en  première  ligne,  Guy  de  Brès) ,  soit  le  résultat 
d'emprunts  faits  au  martyrologe  de  Van  Haemstede  ou  à  des  monographies  spéciales , 
dont  nous  avons  pu  indiquer  quelques-unes. 

A  côté  du  recours  direct  aux  sources ,  toutes  les  fois  qu'il  nous  a  été  possible,  nous 
avons  continué  à  user  librement  des  travaux,  encore  trop  peu  nombreux ,  des  savants 
qui  ont  exploré  tel  ou  tel  des  sujets  qu'embrasse  la  vaste  compilation  à  laquelle  U  nom 
de  Crespin  demeure  attaché,  et  à  laquelle  il  n'y  aurait  que  justice  de  rattacher  aussi 
celui  de  Goulart.  Nous  avons  eu  aussi  recours  aux  lumières  de  quelques  érudits,  qui 
ont  répondu  à  notre  appel  avec  une  obligeance  parfaite.  Nous  n'avons  jamais  fait  inu- 
tilement appel  à  MM.  Herminjard  et  Sepp,  qui,  dès  l'origine,  ont  pris  à  notre  publica- 
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tion  un  intérêt  pour  lequel  nous  leur  sommes  reconnaissants.  Ce  dernier  a  bien  voulu 
continuer  à  comparer  chacune  des  notices  sur  les  martyrs  des  Pays-Bas  aux  notices 
correspondantes  de  Haemstede.  Mentionnons  encore  le  concours  précieux  que  nous  ont 
donné  MM.  Daniel  Ollier  pour  les  martyrs  de  Valenciennes ,  et  Léon  Cadier  pour 
ceux  du  Béarn. 

Les  dépôts  publics,  la  Bibliothèque  nationale  et  celle  du  Protestantisme  français , 
nous  ont  ouvert  leurs  riches  collections.  C'est  à  cette  dernière,  en  particulier ,  que  nous 
sommes  redevables  d'avoir  eu  accès  aux  diverses  éditions  de  Crespin ,  dont  elle  possède 
aujourd'hui  la  collection  à  peu  près  complète.  El  c'est  à  son  érudit  bibliothécaire, 
M.  N.  Weiss,  que  nous  devons  {entre  beaucoup  d'autres  services  qu'il  nous  a  rendus) 
d'avoir  obtenu  de  la  Bibliothèque  de  l'Eglise  wallonne  de  Leyde  la  communication  de 
l'ouvrage  rarissime  qui  raconte  le  rnartyre  de  Guy  de  Brès  et  de  Péregrin  de  la 
Grange,  récit  que  Crespin  a  reproduit  en  grande  partie. 

L'Index  historique ,  dont  nous  avons  enrichi  notre  édition,  et  dont  la  préparation, 
nécessairement  fort  longue,  a  retardé  de  quelques  mois  l'apparition  de  ce  volume,  per- 
mettra enfin  aux  hommes  d'étude  de  se  retrouver  dans  l'immense  fouillis  de  faits  que 
renferme  le  Martyrologe.  Nous  nous  sommes  appliqué  à  le  rendre  aussi  complet  que 
possible,  et  nous  y  avons  admis  même  les  noms,  la  plupart  fort  obscurs,  des  nombreuses 
victimes  des  massacres  de  i^ôiett^  72.  Les  matières  de  controverse,  si  largement  traitées 
dans  r Histoire  des  Martyrs,  se  trouvaient  exclues  du  plan  de  notre  Index,  et  nous 
avions  eu  la  pensée  de  les  laisser  de  côté,  comme  n'offrant  pas  aux  lecteurs  d'aujour- 
d'hui l'intérêt  qu'elles  avaient  pour  ceux  du  seizième  siècle.  Réflexion  faite,  et  pour  ne 
rien  sacrifier  de  l'édition  de  161 9,  nous  nous  sommes  décidé  à  publier,  à  la  suite  de 
notre  Index  historique,  /'Indice  proposant  au  lecteur  les  principales  matières  qui 
sont  amplement  traittées  es  douze  livres  de  la  présente  histoire. 

Nous  ne  nous  séparons  pas  sans  regrets  d'une  œuvre  à  laquelle ,  pendant  plusieurs 
années,  nous  avons  travaillé  avec  un  intérêt  toujours  croissant,  et  qui  a  largement 
rémunéré  nos  e  forts  en  nous  faisant  vivre  dans  la  société  des  plus  nobles  âmes  que  le 
monde  ait  produites  depuis  l'époque  apostolique.  Une  autre  récompense  bien  douce  de 
ce  long  travail  se  trouve  dans  l'espoir  qu'il  pourra  faciliter  aux  protestants  français 
•  d'aujourd'hui  t étude  de  leur  glorieux  passé,  et  exciter  che:(  eux  le  désir  d'imiter  les 
vertus  de  leurs  pères. 

Cette  publication  se  termine  dans  l'année  où  la  France  célèbre  le  centenaire  de  sa 
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grande  Révolution,  qui  donna  aux  protestants  français  l'égalité  civile  et  la  liberté  reli- 
gieuse ,  qu'ils  n'avaient  jamais  connues  pleinement ,  même  sous  le  régime  de  l'édil  de 
Nantes.  En  témoignant  leur  reconnaissance  à  la  patrie ,  qui  a  brisé  leurs  dernières 
chaînes,  qu'ils  n'oublient  pas  qu'ils  doivent  leurs  libertés ,  moins  encore  aux  auteurs  de 
la  Déclaration  des  droits,  qu'aux  généreux  martyrs  qui  ont  revendiqué  ces  droits  pen- 
dant deux  siècles  et  demi,  en  versant,  au  service  de  leur  foi,  le  meilleur  de  leur  sang. 

Matthieu  Lelièvre. 


Paris,  lundi  de  Pâques  1889. 
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ACTES  DES  MARTYRS 


LIVRE  HVICTIEME 

Plufieurs  fidèles  exécute:^  à  mort  à  Seville  en  Ef pagne  (i). 


Quelques  mois  après  l'exécution  tragi- 

Îue  des  Inquifileurs  à  Valdolid  en 
".aflille,  ci-dejjus  fimplement  narrée 
&  aefcrite ,  ceux  de  Seville  en  An- 
daloufie  les  fecondans,  continuè- 
rent de  me/me  procédure ,  que  nous 

(i)  Les  neuf  premières  notices  qui  sui- 
vent, sur  les  martyrs  de  Seville.  ont  paru, 
pour  la  première  fois,  dans  l'idition  du  Mar- 
tyrologe de  1570,  la  dernière  publiée  par 
Crespin.  Les  suivantes,  sur  Garsias,  Egidius 
et  Constantin  Ponce,  avec  la  Confession  d'un 
pécheur ,  qui  suit  cette  dernière,  ont  été  in- 
troduites dans  le  Martyrologe  par  Goulart  en 
i;82.  Tous  ces  articles,  sauf  la  Confession, 
sont  empruntés  à  l'ouvrage  de  Reginaldus 
Gonsalvius  Montanus  :  Sanctae  Inquisilionis 
Hispanicae  Arles,  Heidelbergae,  1J67.  (Voy. 
sur  ce  livre  la  note  i  de  la  2»  col.,  t.  Il , 
p.  708,  suprà).  Les  premières  notices,  parues 
•  dès  1Ç70,  semblent  avoir  été  traduites  direc- 
tement de  l'original  latin,  et  non  empruntées 
à  la  traduction  française  de  i;ô8,  comme 
c'est  le  cas  pour  le  Notable  discours  (p.  708- 
7;;  du  t.  II),  inséré  dans  le  livre  VII,  à 
partir  de  1582.  Dans  l'édition  de  1570,  les 
notices  sur  les  martyrs  de  Seville  sont  pré- 
cédées d'une  introduction  intitulée  :  De 
CAâe  inquifitorial  exécuté  à  Seuille  sur  plu- 
fieurs fidèles  d'Efpagne.  Cette  introduction , 
où  sont  décrites  les  pompes  d'un  autodafé, 
a  été  supprimée ,  par  l'éditeur  de  i  ^82  , 
comme  faisant  double  emploi  avec  les  dé- 
tails analogues  fournis  par  le  Notable  discours, 
inséré  à  partir  de  cette  édition.  Sur  l'auto- 
dafé de  Seville,  qui  eut  lieu  le  14  septem- 
bre 15J9,  voy.  LIorente,  Hist.  crit.  de  l'inq. 
SEsp.,  éd.  de  1818,  t.  Il,  p.  1$$. 

III. 


auons  amplement  représentée ,  & 
firent  mourir  grand  nombre  de  per- 
fonnes  notables  de  diuerfes  qualité^, 
dont  les  noms  s'enfuyuenl  &  le  fom- 
maire  de  ce  qui  leur  eft  auenu  eft 
ici  briefuement  recité. 


Iean  Ponce  de  Léon,  Gentilhomme 
à  Seville  (i). 


NTRE  ceux  qui ,  de 
ferme  confiance  , 
ont,  par  leur  fang, 
feellé  la  vérité  de 
l'Euangile ,  on  la 
fufdite  exécution 
InquilltionaleàSe- 
ville,le24.  deSep- 
559,  dom  Iean  Ponce 


tembre  de  l'an 


(i)  Crespin,  IJ70,  f"  541  ;  1582  ,  P"  joo  ; 
1597.  f"  495  ;  >6o8.  f"  495  ;  1619,  f"  545.  Sur 
Juan  Ponce  de  Léon,  voy  LIorente,  t.  II , 
p.  2^8.  Ce  personnage  était  «  fils  putné  de 
Don  Rodrigo,  comte  de  Baylen,  cousin  ger- 
main du  duc  d'Arcos,  parent  de  la  duchesse 
de  Béjar,  de  plusieurs  grands  d'Espagne  et 
d'autres  titulaires,  qui  étaient  présents  à 
son  autodafé.  On  le  condamna  comme  lu- 
thérien impénitent;  il  le  lut,  en  effet,  jus- 
qu'au dernier  moment.  » 


M.D.LIX, 
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La  maifon 

des  Ponces 

de  Léon. 


La  marque 

d'vn 

Gentilhomme 

Chreftien. 


Les 

arts  &  rufes 

del'lnquifition. 


de  Léon,  fils  de  Roderic  Ponce  de 
Léon,  Comte  de  Baylen,  à  bon  droit 
efl  nommé  des- premiers.  Car  outre 
l'ancienne  race  de  Nobleffe  dont  il 
eftoit  ilTu,  Dieu  l'auoitdoué  de  vertus 
exquifes  &  dignes  d'un  Gentil-homme 
Chreftien.  Ceux  qui  de  vraye  &  fa- 
milière conoiflTance  (i)  ont  remarqué 
fa  conuerfation ,  lui  portent  tefmoi- 
gnage  de  telle  intégrité  ,  que  de  long 
temps  il  n'y  eut  en  Efpagne  homme 
de  fa  qualité  exerçant  telle  charité 
enuers  ceux  qui  auoyent  quelque 
commencement  de  vraye  Religion.  Et 
fon  reuenu  annuel  riche  &  grand  y 
efloit  non  feulement  employé ,  mais 
auffi  il  y  alloit  du  principal  de  fes 
feigneunes  à  la  fubuention  des  pou- 
res.  Le  monde  cependant ,  à  fa  façon 
acoufturaee ,  blafonnoit  ce  Gentil- 
homme, iugeant  nonchalance  &  pro- 
digalité ce  qui  procedoit  d'vne  fingu- 
liere  pieté  &  charité  Chreftienne.  Les 
Inquifiteurs  de  Seville ,  ne  pouuans 
porter  l'odeur  de  telle  vie  &  conuer- 
fation., procédante  d'vn  fentiment  in- 
térieur de  la  vraye  Religion ,  ne  l'ef- 
pargnerent  non  plus  que  les  autres  de 
moindre  qualité  ,  fi  que  l'ayans  entre 
leurs  mains,  ils  effayerent  tous  moyens 
&  defployerent  leurs  arts  &  rufes  les 
plus  lecrettes  pour  efbranler  fa  foi. 
Et  de  fait ,  ce  noble  perfonnage  du 
commencement  fut  en  grande  per- 
plexité (2);  mais  finalement  le  Sei- 
gneur le  fortifia  de  telle  force ,  qu'il 
fut  mis  le  premier  au  reng  des  plus 
criminels.  De  la  fentçnce  prononcée 

(1)  Montanus  dit,  en  effet,  qu'il  a  connu 
intimement  Juan  Ponce  de  Léon.  Voy. 
Sanctae  Inquisitionis  Hispanicae  Arles,  p.  joo. 

(2)  Ici  Crespin  a  aifaibli  le  texte  de  Mon- 
tanus, qui  dit  positivement  que  Ponce  de 
Léon  abjura  :  i<  Aut  torturarum  gravitate 
aut  incolumitatis  biandis  promissionilsus  per- 
motus  ,  inexpugnabilem  antea  fidcm  ficxit  et 
ad  Romanae  Eccicsiae  obedientiam  lurpiter 
descivit  >•  (p.  201).  La  traduction  de  i;68 
ajoute  (p.  19})  :  «  L'occafion  de  cefle  cheute 
aduint  par  vne  des  moufchcs  de  l'inquifition, 
qu'on  a  de  courtume  mettre  parmi  les  pri- 
fonniers,  dont  a  eflé  parlé  ci-defTus.  Iceluy 
efloit  un  vieux  renard  entendu  &  bien  expé- 
rimenté qui  gangna  ainfi  le  cœur,  &erbranla 
la  Toy  de  ce  bon  homme ,  plus  par  persua- 
lîons  &  belles  promeffcs,  que  par  force  de 
fuffifans  argumens.  Mais  Dieu ,  par  une  (i 
vilaine  cheuie,  lui  fit  toucher  comme  du  doigt 
la  fragilité  humaine ,  &  fc  fouucnant  de  fa 
fainéle  parole,  qu'il  a  vne  fois  prononcée 
luy-mefmc  :  Nul  ne  rauira  mes  brebis  d'en- 
tre mes  mains,  n'abandonna  celle  fienne  bre- 
bis longuement ,  ains^  la  rcicua  de  cefle 
fange  &  bourbier  où  elle  s'eftoit  plongée  & 
cnfondree ,  pour  la  rendre  plus  ferme  et 
vigoureuse  que  iamais.  » 


Les  articles 

pour  lefquels 

il  cil  condamné. 


contre  lui  (combien  que  fouuent  le 
fainâ  Tribunal  y  adioufte  des  faufle- 
tez  controuuees  pour  abuser  le  peu- 
ple) on  peut  allez  eftrmer  ce  qu'il 
auoit  confefl'é  &  maintenu.  Car  en 
ladite  fentence  furent  leus  les  articles 
pour  lefquels  principalement  on  le 
condamnoit  au  feu ,  affauoir  :  Qu'il 
auoit  eu  en  horreur  &  abomination  l'tdo- 
lalrie  qui  Je  commet  adorant  le  Sacre- 
ment, &  le  nommant  le  dieu  de  pain. 
Et  quand  qiiclques/ois  il  Je  rencontroil 
par  les  rues  quon  le  portait ,  ou  en  (0- 
lennili,  ou  vers  quelque  malade,  il  Je 
deftournoit  en  vne  autre  rue,  &  s'en 
alloit  vijle  dmanl ,  pour  ne  lui  faire 
aucun  honneur.  Que  Jouuent  efiant 
entré  au  erand  temple,  quand  on  dijoit 
MeJJe ,  il  auoit  tourné  le  dos  au  PreJ- 
tre ,  pour  ne  voir-point  leuer  Jon  dieu. 
Que  pluficurs  Jois  il  s'ejloit  pourmené 
à  l'entour  de  l'ejchaffaut  auquel  on 
brujloit  les  fidèles ,  prenant  flaijir  de 
tournoyer,  d'aller  &  de  venir  auprès, 
afin  que  par  acoujlumance  &  du  lieu 
é  du  JuppUce  qu'il  voyoit  endurer  aux 
autres,  il  fuft  comme  endurci  à  l'hor- 
reur de  la  mort,  quand  ilyferoit  ap- 
pelé. Que  quand  venait  le  temps  de 
faire  fes  Pajques,  il  enuo^oit  tous  Jes 
feruiieurs  deçà  &  delà,  Jeignant  à  leur 
retour  d'auoir  communié,  afin  qu'ils  ne 
fufjenl  offaxfei  de  la  liberté  qu'il  Je 
donnait. 

Tels  ,  en  effet ,  furent  les  articles 
inferez  en  fa  fentence,  dont  vne  par- 
tie auoit  eflé  tirée  de  la  confeffion  de 
fa  foi,  de  laquelle  le  fommaire  efloit  : 
Premièrement  :  Que  l'homme  eftoit 
iu/îijfté  &  abrauué  de  Dieu  par  le  Jeul  de  la  confeffion 
merile  de  lejus  Chrijl,  aprehendé  par  *  *  °'' 
la  Joi  qu'an  a  en  lui.  Que  les  indul- 
gences &  bulles  du  Pape  de  Rome  ne 
font  qu'abufions,  &  qu'il  e/l  Ante- 
chrijl,  &c.  Qu'il  auoit  de  bon  cœur  de- 
firé  d'ejlre  Brujlé,  ou  Jauffrir  quelque 
autre  peine,  pour  le  faujlcnement  de  la 
vérité  qu'il  canjeffait.  Qu'il  n'auoil  de- 
firé  d'employer  Jes  biens  ou  richeffes  à 
autre  vjage  que  pour  la  defenje  & 
amplification  de  cejle  doârine ,  voire 
iu/ques  à  y  mettre  fa  vie ,  &  de  fa 
femme  &  enfans;  &  de  ce  auoit  iour- 
nellemenl  fait  grandes  prières  à  Dieu. 

En  tout  ce  que  delTus,  le  faind 
Tribunal  s'efforça  d'obfcurcir  cette 
confeffion ,  femant  le  bruit  de  ce  qu'il 
auoit  cloché  au  milieu  de  fa  courfe  , 
adiouflant  fur  ce  mille  inuentions , 
pour  faire  acroire  au  peuple  fa  con- 
uerfion  à  leurs  loix.  Mais  en  cela  ils 
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Comme 
les  Inquifiteurs 

par 

leurs  propres 

indices 

manifeftent 

laconflancedes 

adeles. 


Efpagnols 
de  grande  inté- 
grité de  vie, 
quand 
Dieu  leur 
donne  fa  con- 
noiflance. 


ont  mal  auifé  à  leur  intention,  &  fc 
font  defraentis  eux-mefmes,  car  en 
publiant  les  crimes  &  genres  du  fup- 

[tlice,  de  ce  ils  ont  déclaré  &  fpeciné 
a  vérité  du  faid ,  par  ces  paroles  de 
leur  fentence  :  lean  Ponce  de  Léon, 
bruflé  pour  hérétique ,  Luthérien  ob- 
fliné,  &c.  Lefquels  mots  donnèrent 
aflez  à  conoiftre  leur  fraude  à  ceux 
qui  euflent  aucunement  douté  de  la 
confiance  &  perfeuerance  de  ce  pré- 
cieux cheualier  Chreflien. 

Iean  Gonzalve  ,  Théologien  de 
Seville  (i). 

Deux  de  Jes  fœurs  furent  exécutées 
quand  v  lui ,  &  leur  mère  demeura 
en  pri/on,  re/eruee  à  autre  exécution 
&  a&e  Inquifttorial. 

Gonzalve,  prefcheur  renommé  par 
tout  le  pays  d'Andaloufie ,  fut  auffî 
mené  en  ce  mefme  triomphe  Inquifi- 
torial.  Depuis  qu'il  eut  quitté  la 
Théologie  Sophiftique,  en  laquelle  il 
auoit  furmonté  fes  compagnons  d'ef- 
chole ,  il  s'adonna  du  tout  à  la  pureté 
des  fainâes  lettres,  félon  lefquelles 
fa  vie  &  conuerfation  furent  ordon- 
nées à  toute  intégrité  &  de  corps  & 
d'efprit.  De  long  temps  on  auoit 
alTez  aperceu ,  qu'en  tous  fes  fermons 
il  s'eftoit  propofé  ce  feul  but ,  d'ofter 
de  la  fantaûe  des  hommes  la  confiance 
des  œuures  méritoires ,  pour  donner 
lieu  à  la  feule  iuftification  par  la  foi 
en  lefus  Chrift ,  &  imprimer  viue- 
ment  le  feul  mérite  de  fa  fatisfadion 
pleniere.  De  ce  fien  labeur  il  s'atten- 
doit  alTez  d'en  receuoir  des  hommes 
l'ifFue  pareille  qu'ont  eu  de  tout  temps 
les  vrais  feruiteurs  du  Seigneur.  Eflant 
donc  tombé  entre  les  griffes  de  l'In- 
quifition  de  Seville,  il  rendit  raifon  de 
fa  foi  en  toute  pureté  de  doârine, 
comme  le  fufdit  lean  Ponce,  &  ainfi 

au'ils  auoyent  efté  amis  &  familiers  , 
s  furent  auffi  ioinâs  en  viie  mefme 
confeffion,  &  méfiez  au  mefme  fup- 
plice  par  enfemble.  La  nuiâ  deuant 
ion  exécution ,  il  difputa  puifTamment 


(i)  Crespin,  IJ70,  f»  541;  1582,  C  joo; 
•597.  f  496;  1608,  f  496;  1619,  f»  544. 
D'après  Montanus,  p.  jo6;  trad.  franc., 
p.  198.  Sur  Gonzales,  voy.  Llorente,  II,  260. 


J 

auec  les  Theatins  &  emiffaires  des 
Inquifiteurs,  lefquels  en  fin  il  renuoya 
tout  confus.  Depuis  le  chafleau  & 
prifon  de  Triane  iufques  au  lieu  or- 
donné du  dernier  fupplice  ,  on  le 
mena  auec  deux  fienes  fœurs  d'vne 
mefme  condamnation,  laiflant  fa  mère 
&  vn  de  fes  frères  en  la  prifon,  refer- 
uez  à  eflre  exécutez  au  prochain  aâe 
Inquifitional.  Il  ne  montra  onc  aucun 
figne  d'eflonnement,  mais  au  contraire 
d  vne  grande  confiance  &  fermeté  de 
cœur,  fe  voyant  deuant  tout  le  peu- 
ple, auquel  il  auoit  autresfois  prefché 
&  enfeigné  la  dodrine  de  pieté  ,  il  fe 
mit  à  reciter  à  haute  voix  le  Pfeaume 
commençant  :  O  Dieu  de  ma  louange, 
ne  diffimule  point,  6c.  Il  ne  changea 
ni  de  vifage  ni  de  contenance  fur 
refchafTaut,  encores  qu'on  l'eufl  fur 
le  lieu  enîbaaillonné ,  pource  qu'il 
confoloit  &  alTeuroit  librement  vne 
de  fes  fœurs .  qu'il  conoilToit  poffible 
s'affoiblir  en  fon  efprit ,  l'exhortant  à 
confiance.  Ayant  attentiuement  oui  le 
récit  de  fa  fentence,  il  ne  fut  de  rien 
d'auantage  efmeu  ni  troublé,  ains  en- 
dura celle  folennelle  dégradation ,  & 
receut  les  habillemens  &  marques  de 
fa  Confeffion ,  fauoir  efl  la  robe 
iaune ,  le  licol  &  la  mitre ,  d'vn  cœur 
ioyeux  &  alaigre.  Les  conoifTant  igno- 
mmieufes  deuant  le  monde,  il  les  elli- 
moit  vrais  ornemens  d'honneur  deuant 
Dieu  &  fes  Anges ,  deteflant  les  ha- 
bits de  la  Méfie ,  defquels  on  l'auoit 
defpouillé.  Sur,  le  foir,  eflans  ceux 

3u'on  deuoit  brufler  amenez  au  lieu 
u  fupplice ,  on  demanda  à  chacun 
des  autres  de  reciter  le  Symbole  des 
Apoflres  ;  ce  qu'ils  ne  refuferent. 
Mais  quand  ce  vint  à  l'article  :  le 
croi  la  fainSe  EHiJe  Catholique ,  on 
leur  commanda  d'adioufler  ce  mot  : 
Romaine.  Sur  quoi  d'vn  accord  s'ar- 
reflerent.  Lors  les  Preflres  &  Moines 
importunans  fort  les  fœurs  de  Gon- 
zalue  &  autres  femmes  Chrefliennes 
qui  deuoyent  eftre  bruflees  d'adiouf- 
ter  ce  mot  :  Romaine,  refpondirent 
qu'elles  diroyent  ce  que  lean  Gon- 
zalue  diroit ,  non  qu'elles  doutaffent , 
ou  qu'elles  ne  fuffent  bien  afTeurees 
de  ce  qui  efloit  à  dire  &  de  ce  qu'il 
en  diroit ,  mais  afin  que,  par  celle  oc- 
cafion,  on  lui  oflafl  fon  bâillon  pour  le 
laifTer  parler,  &  que  par  ce  moyen  il 
peuft  rendre  raifon  de  fa  foi,  &  de 
cefl  article-la  entre  autres.  Eflant 
donc  defbaillonné ,  tout  premier  il 
leur  dit  qu'elles  euffent  bon  courage  , 
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LIVRE    HVICTIEME. 


&  qu'il  ne  faloit  rien  adioufter.  Sur 
cefte  dernière  confeffion,  on  les  eftran- 
gia  au  mefme  inflant  qu'on  allumoit  le 
feu  pour  les  brufler  &  confommer  (i). 


Seville 

bien  fournie 

d'hommes 

de  bon  fauoir. 


La  maifon  de 
Vaenia. 


IsABEL  DE  Vaenia  ,  Marie  de  Vi- 
ROES ,  Cornelia  ,  Marie  de  Bo- 
HORQVES  ,  &  loANNE  fa  fœur ,  à 
Seville  (2). 


mes  auec  autres  de  leurs  voifins , 
quand  Dieu  conut  qu'elles  eftoyent 
meures  pour  la  confefflon  de  fon  fainâ 
Nom.  Et  comme  la  langue  Latine 
auoit  ferui  à  ladite  damoifelle  de  Bo- 
horques  pour  s'entretenir  en  la  leâure 
des  fainaes  lettres,  au  temps  que  la 
tyrannie  Papale  defendoit  fi  eftroitte- 
ment  les  Hures  de  l'Efcriture  en  lan- 
gues vulgaires ,  auffi  lui  vint-elle  bien 
à  point  eftant  enuironnee  de  tant  d'ad- 
uerfaires  en  fa  captiuité.  Le  dodeur 
Egidius  (1)  (duquel  la  mémoire  eft 
fainâe  en  toute  Ëfpagne  à  ceux  qui 
inuoquent  Dieu)  auoit  efté  fon  pré- 
cepteur, &  fouloit  dire  de  cefte  fille , 
.1:1  /■->  j 


La  damoifelle 
de  Boborques 

aidée 
de  la  langue  La- 
tine. 


Par  deffus  tous  les  anciens  Pro- 
feffeurs  de  la  vraye  Religion ,  qui  ef-  qu^il  fe  departoit  toufiours  plus 
toyent  en  l'Eglife  des  fidèles  de  de  fa  compagnie  &  deuis. 
Seville  (laquelle  a  efté  prefque  ef- 
teinte  par  la  tyrannie  de  l'Inquifi- 
tion),  la  faindeté  de  foi  manifefla 
ces  4.  femmes,  afliauoir  Ifabel  de 
Vaenia,  Marie  de  Viroes,  Cornelia 
&  Marie  de  Bohorques.  Or  combien 
qu'elles  fuffent  toutes  douées  de  grande 
pieté ,  la  plus  ieune ,  afl"auoir  de  Bo- 
horques, n'ayant  encore  xxi.  ans, 
eftoit  doâe  par  defl'us  les  autres ,  es 
faindes  lettres;  par  affiduelle  ledure, 
&  conférence  auec  bons  &  fauans 
perfonnages  (def quels  en  ce  temps 
Seville  eftoit  bien  fournie),  elle  auoit 
acquise  telle  promptitude  des  palTa- 
ges  du  vieil  &  nouueau  Teftament , 
que  plufieurs,  eftimez  fauans  en  ladite 
ville,  ont  eux-mefmes  confeATé  auoir 
efté  fouuent  vaincus  d'elle  en  la  pri- 
fon,  par  raifons  de  la  fainde  Efcri- 
ture. 

QvANT  à  la  première,  affauoir  de 
Vaenia,  fa  maifon  eftoit  comme  vne 
efchole  de  pieté  &  le  lieu  où  fe  fai- 
foyent  les  affemblees  pour  annoncer 
les  louanges  de  Dieu.  Rien  ne  s'y 
voyoit  de  mauuais  exemple ,  rien  ne 


fauant 


DvRANT  fon  eraprifonnement ,  que 
tant  de  Moines  venoyent  difputer 
contre  elle ,  fur  tout  ceux  de  S.  Do- 
minique, ils  eftoyent  contraints  de 
s'efmerueiller  de  1  efprit  de  cefte  Da- 
moifelle ,  &  de  fa  promptitude  à  fou- 
dre leurs  arguraens.  Elle  endura  tant 
de  fortes  de  tourraens ,  que  par  la 
violence  d'iceux  on  la  força  de  nom- 
mer fa  propre  fœur  Joanne  de  Bo- 
HORQVEs(2),  &confeffer  que  quelque 
fois  elles  auoyent  communiqué  enfem- 
ble  de  la  dodrine  de  l'Euangile  (}). 
Cejle  loanne  eftoit  femme  d'vn  nommé 
François  Varquis,  feigneur  de  Higue- 
ras,  fort  renommé.  Elle  eftoit  enceinte 
de  Jlx  mois  quand  on  l'empri/onna ,  & 
partant  ne  fut  fi  eftroittement  ferrée, 
ne  fi  rudement  traittee,  comme  les  au- 
tres frifonniers  ,  à  cause  du  fruiâ 
qu'elle  portait.  Mais  huiâ  iours  après 
qu'elle  euft  enfanté,  on  lui  oftafon  en- 
fant, &  puis,  fans  lui  donner  grand 
relafche ,  on  commença  à  la  gouuerrier 
à  la  façon  de  l' Inquifttion ,  &  former 
fon  procès  à  la  mefme  rigueur  &  feue- 
rité.  Or  n'auoit-elle  autre  foulas  en 
s'y  faifoit  par  vaine  aparence  de  faine-  cejle  fiene  calamité,  finon  la  compagnie 
teté,  ains  d'vne  vraye  &  entière  fin-      d  vne  honnefte  Ievne  fille  ju'on  brufla 


cerité.  Mais  les  Inquifiteurs,  qui  font 
toufiours  au  guet,  d'vn  feul  trait  de 
leurs  filets  prindrent  ces  quatre  fem- 


(i)  Montanus  ajoute  :  a  Les  bourreaux  fe 
mettans  à  crier  qu'ils  auoyent  accordé  & 
confeffé  ce  mot  Eglise  catholique  Romaine, 
ainfi  qu'on  leur  auoit  demandé,  et  qu'ils  ef- 
toyent morts  en  la  confeffion  &  recognoif- 
fance  d'icelle.  » 

(2)  Crespin,  1570,  f»  542".  «582,  f  joi; 
>Î97,  f  496;  1608,  P  496;  1619,  f  Î44. 
D'après  Montanus,  p.  210;  trad.  franc., 
p.  201.  Voy.  LIorente,  II,  266.  Cet  auteur 
rétablit  les  noms  comme  suit  :  Maria  de 
Virues,  Marie  Cornel,  Isabelle  de  Baena. 


loanne 

de  Bohorques 

emprifonnee 

par 
rinquifiUon. 


depuis  pour  le  faiSl  de  la  Religion. 
Cefte  fille  vn  iour  eftant  ramenée  de  la 
torture,  où  elle  auoit  quafi  efté  def- 
membree ,  &  remife  fur  vn  lia  de  ionc 
qui  eftoit  en  la  prifon  pour  elles  deux, 
plus  pour  trauail  que  repos,  elle  la 
panfoit  &  traitoit  au  mieux  qui  lui  ef- 


(i)  Voyez,  sur  Egidius,  la  notice  de  la 
page  16,  ci-dessous. 

(2)  Sur  Juana  de  Bohorques,  voy.  p.  751 
du  vol.  II  suprà. 

(;)  Tout  le  passage  en  italiques  qui  suit 
est  absent  de  l'ouvrage  de  Montanus.  Les 
italiques  sont  de  Crespin. 
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FERDINAND    DE    SAINCT-IVAN. 


toit  po/fible ,  félon  le  lieu  où  elles  ej- 
io/ent.  A  grand' peine  commençait  la 
poure  fille  prendre  vigueur  après  fi 
grief uts  froifjfur es,  que  l'autre  fut  me- 
née au  mefme  traitement  de  l  Inquifi- 
tion,  où  elle  fut  de  telle  forte  tourmen- 
tée au  burro,  qu'ils  appelent,  qui  eft  le 
banc  où  on  donne  la  feruiette,  que  les 
cordes  eflendues  lui  entrèrent  dedans 
la  chair  iujques  aux  os  des  bras  &  des 
iambes;  &  en  ce  piteux  arroi  iettant 
force  fang ,  elle  fut  rapportée  en  Ja 
t*  prifon,  d'où  il  pleu/l  à  Dieu  la  retirer 

mort  de  loanae  7,^,/  iours  après  d'entre  les  ongles  de 

les  h^bles     ?.«  Lyonsfanglans,  en/a  gloire  &fe- 

tortures        licité  éternelle.  Or  mirent-ils  grand 

qa'eUe  endura,  peine  à  garder  qu'on  ne  feuft  comment 
cefte  tendre  damoifelle ,  &  de  bonne 
race ,  efioit  morte  par  leurs  cruels  tour- 
mens  ;  mais  ceux  qui  auoyent  veu  vne 
telle  inhumanité  ne  s'en  sont  teus.  Tou- 
tefois pource  que  les  bons  Pères  ne  font 
tenus  de  rendre  conte  d'aucunes  de  leurs 
aàions,  ils  en  vfent  ainfi  à  leur  appétit 
fanguinaire. 

Revenons  à  fa  fœur  Marie,  laquelle 
fut  finalement  menée  au  Triomphe 
auec  les  autres  hommes  &  femmes 
fufmentionnez ,  portant  toutefois  fi 
ioyeufe  chère  qu  elle  fembloit  triom- 
pher elle  mefme  de  fes  ennemis.  Quoi 
voyant,  le  fainâTribunal  s'eflaya  d'em- 
pefcher  cefte  ûene  alaigreffe  qu'elle 
déclarait,  tant  par  la  confeffion  de  vé- 
rité en  laquelle  elle  perfiftoit  con- 
fiante, au'aufli  en  chantant  haut  & 
clair  les  louanges  de  Dieu ,  &  lui  mi- 
rent par  grande  malignité  vn  bâillon 
en  la  bouche,  depuis  la  prifon  iufqu'au 
lieu  où  elle  deuoit  receuoir  fa  con- 
damnation ,  auquel  lieu ,  auant  que 
monter  fur  leur  efchaifaut ,  ils  le  lui 
firent  ofter.  Là  lui  eftant  leué  publi- 
quement la  fentence  de  mort ,  les  In- 
auifiteurs  l'interroguerent  fi  elle  vou- 
roit  à  la  fin  reconoiftre  &  confefler 
les  erreurs  qu'elle  auoit  fi  obftinément 
maintenus.  A  quoi  elle  refpondit  à 
haute  &  intelligible  voix,  qu'elle  ne  le 
vouloit  ni  pouuoit  confefler.  De  là  on 
la  mena  auec  fa  compagnie  à  l'efchaf- 
faut  de  l'exécution  :  auquel  on  a  de 
couftume,  comme  pour  vn  dernier  eflai, 
de  folliciter  les  poures  patiens,  de  dire 
&  adioufter  la  confeffion  de  l'Eglife 
Romaine  au  Symbole  des  Apoftres; 
mais  elle  fur  toutes  les  autres  anticipa 
&  y  refifta  virilement.  Et  neantmoins 
les  eftafiiers  de  la  facree  Inquifition , 
pour  amoindrir  ou  obfcurcir  la  gloire 
de  cefte  confiance,  les  firent  viftement 


M.D.LIX. 
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eftrangler,  afin  que  il  femblaft  au  peu- 
ple qu'on  euft  vfé  enuers  eux  de  mife- 
ricorde ,  pour  auoir ,  à  la  fin  de  leurs 
iours,  reconu  l'Eglife  Romaine. 

Apres  ces  chofes ,  on  exécuta  la 
fentence  de  ce  fainél  Tribunal  contre 
les  murailles,  entre  lefquelles  on  s'ef- 
toit  fi  fouuent  affemblé  pour  annoncer 
les  louanges  de  Dieu.  Car  il  fut  or- 
donné que  la  maifon  de  Vaenia  feroit 
iufques  aux  fondemens  rafee ,  pour 
demeurer  perpétuellement  vn  lieu  de 
parterre,  au  milieu  duquel  feroit  dreffé 
vn  pilier  de  marbre ,  pour  mémoire 
perpétuelle  des  horreurs  qu'on  y  auoit 
commis,  qualifians  ainfi  cefte  maifon 
&  aflemblee  Chreftienne,  au  milieu  de 
laquelle  Dieu  avoit  affifté  félon  fes 
fainâes  promefles. 


Ferdinand  de  Sainct-Ivan  ,  à 
Seville  (1). 

//  redreffa  &  remit  au  bon  chemin  pn 
nommé  Mor:{ilio ,  prifonnier  de  ce 
temps  &  mefme  Inquifition. 

Cestvi  efioit  auffi  vn  des  principaux 
membres  de  cefte  Eglife,  fi  on  re- 
garde la  crainte  de  Dieu,  la  bonne 
confcience ,  &  le  defir  qu'il  auoit  de 
bien  faire  à  fes  prochains  fans  s'efpar- 
gner ,  n'ayant  efgard  à  la  fplendeur  de 
fes  anceftres ,  ni  à  autre  confidcration 
mondaine.  Il  eftoit  ieune,  mais  re- 
marquable par  les  grâces  fingulieres 
qu'il  auoit,  &  par  le  iugement  des 
gens  de  bien  qui  auoyent  fondé  le  col- 
lège des  enfans,  appelé  communé- 
ment La  maifon  de  doârine ,  duquel  ta  cafa 
on  l'auoit  efleu  principal  pour  enfei-  de  la  doarina. 
gner  la  ieuneffe.  Ayant  demeuré  en 
ceft  oflice  enuiron  huit  ans  ,  au  grand 
contentement  de  tous ,  il  fe  trouua  à 
la  fin  Luthérien,  c'eft  à  dire,  inftruit 
en  la  vraye  reigle  de  pieté ,  en  laquelle 
il  enfeignoit  de  fon  pouuoir  le  trou- 
peau des  enfans  qu'il  auoit  en  charge, 
maugré  la  tyrannie  qui  regnoit  alors , 
dequoi  il  receut  le  loyer  qu'on  peut 
attendre  de  tels  feruices  faits  à  vn  peu- 
ple ingrat,  &  tel  auffi  au  regard  qu'a 

(i)  Crespin,  1570,  C  J4ï;  1582,  ^  501; 
•597.  f"  497;  «6o8,  ^  497;  1619,  I*  Î44- 
D'après  Montanus,  p.  314;  trad.  franc., 
p.  306.  Voy.  LIorente,  II,  266. 
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de  rinquilition 

d'Efpagne. 


prédit  Jefus  Chrift  aux  fiens.  Il  en- 
dura en  la  torture  telle  &  fi  defmefu- 
ree  cruauté,  qu'eftans  fes  membres 
diflbus  ,  quand  on  Tofta  de  la  corde 
&  du  banc  nommé  Burro  (i),  les  mi- 
niftres  de  l'Inqulfition  le  traînèrent 
comme  on  feroit  la  charongne  d'vne 
belle  morte  ,  du  lieu  de  la  torture  iuf- 
ques  en  la  prifon.  Les  fainâs  Pères 
s  eftoyent  acharnez  contre  lui ,  pour 
ainfi  le  traitter,  le  voyant  û  refolu  en 
toutes  fes  refponfes ,  que  de  leurs 
demandes  il  n'en  paflbit  ne  quittoit 
vne  feule.  En  ce  dur  &  i^/f^i'e  traite- 
ment ,  Dieu  je  feruit  de  lui  pour  re- 
drejjer  vn  certain  ieune  moine  du  con- 
uent  de  S.  Ifidore ,  nommé  Mor^ilio  , 
lequel  pour  auoir  vn  peu  trop  librement, 
à  i appétit  des  autres,  confejjé  l'Euan- 
gile,  auoit  ejlé  emprifonné.  Et  toute- 
fois vaincu  &  esbranlé  par  les  ru/es  & 


beaufemblant  des  Inquifiteurs ,  sejtoit 


Morzilio 
redreiré  par  le 

miniflere 
de  Ferdinand. 


Confiance 
de  Ferdinand. 


'■:{ilio  pour  l'amour  de  lefus  Chrift, 
fit  par  les  Inquifiteurs  que  Ferdinand 
fut  logé  en  la  mefme  prifon  auec  lui  : 
emenaant  la  lafcheté  de  Mor:[ilio,  le 
tança  rudement,  l'accufant  deuant  le 
fiege  de  Dieu  de  fa  reuolte ,  de  forte 
qu  il  le  redreffa,  confirma  S- fit  reuenir 
au  bon  chemin.  Peu  de  iours  après, 
Mor:{ilio  demanda  audiance,  en  la- 
quelle ,  deuant  le  fainà  Tribunal  des 
Inauifiteurs ,  il  reuoqua  la  retraSation 
qu  il  auoit  peu  auparauant  faite ,  difant 
qu'il  perfeucroit  en  Ja  première  confef- 
fion  &  foi ,  laquelle  il  tenoit  pour 
vrayement  Chrejlienne.  Et  finalement 
fut  bruflé  mort  en  ce  mefme  aàe  In- 
quifitorial. 

Or  Ferdinand ,  après  aue  fa  fen- 
tence  lui  euft  efté  leuë  fur  1  efchaffaut, 
allant  interrogué  par  les  Inquifiteurs 
s'il  auoit  délibéré  de  perlifler  encores 
en  fes  erreurs,  refpondit  tout  haut 
deuant  chacun  ,  en  ra  rondeur  acouf- 
tumee ,  que  ce  qu'il  auoit  confeffé 
elloit  puifé  du  vrai  Euangile  de  lefus 
Chrifl ,  qui  eft  la  pure  foi  des  Chref- 
tiens,  en  laquelle  il  defiroit  mourir. 
Sur  cela ,  on  lui  olla  la  croix  de  bois 
qu'on  auoit  liée  à  force  entre  fes 
mains ,  puis  lui  fut  mis  vn  bâillon  de 
bois  en  la  bouche,  qu'il  garda  iufqu'à 
ce  qu'eftant  vif  mis  au  feu ,  il  rendit 
l'ame  à  Dieu  ,  au  milieu  des  flammes 
ardantes. 


(i)  Voy. ,  sur  ce  banc  de  torture,  ci-des- 
sus, t.  Il,  p.  7j8. 


IvLiAN  Hernandes,  OU  Ferdinand, 
àSeville(i). 

Le  grand  aSe  Inquifitorialfait  à  Se- 
ville ,  auquel  enuiron  huia  cens  per- 
fonnes  furent  emprifonnees ,  &  toute 
la  fainSle  eongregation  diffipee. 

Ce  Iulian,  oui  pour  fa  petitelfe  s'ap- 
peloit  le  petit  (2),  feruoit  à  Geneue  (?) 
lean  Pierre,  Éfpagnol,  miniftre  de 
l'Euangile  (4),  lors  que  par  la  fre-  ^ 
quentation  de  plufîeurs  dodes  hom- 
nftes ,  continuant  la  vraye  religion ,  fut 
pouffé  d'vn  zèle  d'efprit,  plus  que  du 
confeil  &  auis  d'aucun ,  a'entrepren- 
dre  vne  chofe  d'auffi  grande  impor- 
tance ,  comme  elle  eftoit  fuiette  à 
danger  euident.   Car  il  mena  &  fit 


(1)  Crespin.  1570,  f«.î4?;  '58î,  1*  joj; 
IÇ97.  f  497;  1608,  f*  497;  1619,  {°  J45- 
D'après  Montanus,  p.  217;  trad.  franc., 
p.  209.  Voy.  Llorente,  II,  282. 

(2)  Julien  Hernandez,  de  Villaverde,  près 
Séville,  surnommé  JulianiUo. 

()}  Montanus  et  son  traducteur  de  i<68 
ne  mentionnent  pas  Genève  comme  rési- 
dence de  Hernandez ,  mais  l'AUemagne. 
Avant  de  résider  à  Genève ,  il  avait  habité 
l'Allemagne,  où  il  avait  exercé  la  profession 
de  correcteur  d'imprimerie.  De  retour  en 
Espagne,  il  se  fit  muletie>,  selon  Cyprien 
de  Valer  ;  le  père  Santivanez  prétend  qu'il 
entra  dans  les  ordres.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Genève,  oit  il  exerça'la  profession  de  prote, 
et  où  il  entre  au  service  de  Juan  Ferez  de 
la  Pineda. 

(4)  Juan  Ferez  de  la  Fineda  (en  latin  : 
Joannts  Pierius) ,  de  Montilla,  dans  l'Anda- 
lousie, docteur  en  théologie,  fut  délégué, 
en  1527,  à  Rome,  par  Charles-Quint;  il  fut 
ensuite  directeur  du  collège  de  la  Doctrine 
chrétienne  à  Séville,  où  il  se  lia  avec  les 
partisans  des  doctrines  luthériennes.  Jeté, 
en  i;;$,  dans  les  cachots  de  l'Inquisition,  il 
réussit  à  se  réfugier  à  Venise,  où  il  publia 
plusieurs  écrits  évangéliques  fort  estimés.  Il 
fut  nommé,  en  1558,  pasteur  de  l'Eglise 
italo-espagnole  de  Genève.  Ce  fut ,  d'après 
les  Registres  du  conseil,  le  lundi  10  octo- 
bre 1558,  que  «  M.  Calvin  a  proposé  que 
les  Hespagnolz  luy  ont  donné  charge  de  re- 
quérir Messieurs ,  de  leur  donner  place  au 
temple  S.  Germain  pour  y  ouir  la  parolle  de 
Dieu  en  leur  langue,  veu  qu'il  y  a  ung  homme 
ancien  de  bonne  conversation  qui  leur  pres- 
chera.  »  Le  14  du  même  mois,  Jehan  Fie- 
rius  prêta  serment ,  sur  la  présentation  de 
Des  Gallars  (Reg.  du  conseil,  (<>  )02.  Voy. 
aussi  Cal»,  opéra,  XVI,  29;;  XVII,  199; 
XVIII,  57;  XXI,  706).  Ferez  fut  brûlé  en 
effigie  à  Séville,  le  22  décembre  i$6o;  il 
mourut,  «quelques  années  plus  tard,  à  Paris, 
après  avoir  été  chapelain  de  Renée,  duchesse 
de  Ferrare,  au  château  de  Montargis.  Théo- 
dore de  Bèze  lui  a  fait  place  dans  ses  Vrais 
pourtraits  des  hommes  illustres.  Voy.  Droin, 
Hist.  de  la  réf.  en  Esp..  II,  i;(. 
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porter  en  Efpagne  grande  quantité  de 
liures  de  la  fainéle  Efcriture  en  lan- 
gue Efpagnoie ,  de  grand  delir  qu'il 
auoit  de  faire  croiftre  la  lumière  de 
l'Euangile  à  fon  Efpagne,  auec  la  plus 
grande  difBculté  de  ce  monde.  Toute- 
fois le  Seigneur  fit  la  conduite  de  l'en- 
treprife  &  amena  à  bon  port  celle 
fainde  charge  ;  voire  ,  qui  eft  efmer- 
ueillable ,  iufques  dedans  les  murailles 
de  Seville,  nonobftant  le  grand  guet 
que  faifoyent  les  officiers  de  l'Inquifi- 
tion.  Ce  fut  aux  fidèles  de  la  ville 
comme  vne  pluye  venant  du  ciel  en  fa 
*faifon ,  pour  faire  auancer  &  meurir  le 
fruiâ  de  l'Euangile,  &  pour  pluftoft  le 
recueillir  au  Seigneur  (i).  Ceci  paruint 
aux  oreilles  des  fainds  Pères,  pre- 
mièrement par  la  folle  crainte  d'vn 
poure  fuperfiitieux ,  puis  par  la  trahi- 
son d'vn  des  moufches  ou  limiers  de 
rinauifition,  faifant  eftat.  fous  couleur 
de  l'Euangile,  de  pratiquer  toutes 
trahifons  &  defloyautez.  Incontinent 
que  les  vénérables  veneurs  eurent  ce 
gibier  efuenté  iufques  au  gifle ,  ils  ne 
faillirent  de  prendre  la  raere  &  les 
petis.  Par  cefte  grande  prife ,  tout  le 
troupeau  fut  diffipé,  dont  le  nombre 
du  premier  coup  eftonna  mefme  les 
chafleurs.  Si  que  les  prifons  en  fu- 
rent tellement  remplies,  qu'il  falut 
emprunter  des  maifons  particulières 
pour  ferrer  les  prifonniers.  On  en 
Drufloit  à  la  fois  vingt  &  d'auantage 
pour  vn  Ade  &  exécution  ,  lors  qu  il 
y  en  auoit  dedans  Seville  bien  nuit 
cens  de  prifonniers,  defquels  ce  Iu- 
lian fut  des  premiers  prins,  qui  de- 
meura trois  ans  en  vne  prifon  feul ,  & 
chargé  de  fers ,  pendant  Jequel  temps 
on  voyoit  tous  les  iours  nouueaux 
fpedacles  de  la  mefme  prife.  Les 
bourreaux ,  par  fa  confiance  merueil- 
leufe,  fe  lafl'erent  de  le  plus  tourmen- 
ter; &  ne  défaillirent  oncques  en  ce 
petit  &  maigre  corps  les  forces  pour 
endurer  tous  les  tourmens  de  l'Inqui- 
fition.  Il  auoit  vne  gayeté  naturelle 
d'efprit,  &  Dieu  la  lui  augmenta  de 
telle  forte,  qu'il  retournoit  auffi  con- 
tent de  la  torture ,  que  quand  on  l'y 

(i)  <•  Il  traversa  la  plus  grande  partie  du 
pays,  »  dit  le  jésuite  Santivanez,  «  répandant 
partout,  en  grand  nombre  ,  des  écrits  de  la 
mauvaise  doctrine ,  et  Initiant  des  hommes 
et  des  femmes  aux  hérésies  de  Luther,  sur- 
tout à  Seville...  Il  parvint  à  introduire  deux 
tonneaux  pleins  d'écrits  espagnols,  que  le 
docteur  Juan  Pérez  avait  fait  imprimer  à 
Genève  »  (Droin,  I,  165,  d'après  A.  de  Cas- 
tro). 


menoit;  tellement  que  ni  les  douleurs 
de  la  queftion,  ni  les  menaces  des  offi- 
ciers cle  rinquifition,  ni  cruauté  qu'on 
feuft  exercer  contre  lui ,  ne  le  pou- 
uoyent  engarder  qu'en  paffant  au  tra- 
uers  des  prifons  où  eftoyent  fes  com- 
pagnons ,  pour  le  ramener  en  la  fiene, 
il  ne  leur  declaraft  fa  vidoire ,  &  la 
honte  des  aduerfaires  ,  par  ce  refrein 
de  chanfon  Efpagnoie  : 

Vencidos  van  hsfrayles, 

Vencidos  van; 
Corridos  van  los  lobos , 

Corridos  van  (1). 

Les  Caphars  le  ne:{  en  terre 

Vaincus  s'en  vont, 
Fuyans  comme  loups  grand' erre , 

Quand  chajje\  font. 

Il  eut ,  au  commencement  de  fes 
refponfes  &.  audiences,  de  grans  trou- 
bles &  merueilleufes  difputes  auec  les 
moines  &  autres  fuppofts  de  l'impiété 
Papale,  qui  affiftent  &  aident  aux 
fainds  Pères  peu  fauans  à  bien  qua- 
lifier la  forte  aes  herefies  qu'ils  inten- 
tent contre  les  poures  fidèles.  Au  iour 
du  triomphe  des  Inquifiteurs,  efiant 
tiré  hors  de  fa  prifon ,  comme  il  fut 
en  la  place  du  Chafleau  pour  y  rece- 
uoir  les  marques  de  la  liuree  du  Fils 
de  Dieu  auec  les  autres  prifonniers, 
on  dit  que,  d'vn  cœur  &  vifage  conf- 
tant,  il  leur  parla  en  cefte  forte  :  Or 
fus ,  mes  vaillans  &  vertueux  frères , 
voici  l'heure  en  laquelle  nous  deuons , 
comme  vrais  champions  de  lefus  Chri/l, 
porter  tefmoignage  de  fa  vérité  deuànt 
les  hommes,  &  d'ici  à  bien  peu  efire 
mis  à  l'ejpreuue  par  lui,  pour  triompher 
après  en  fa  compagnie  cclefîe  perpé- 
tuellement. Incontinent  les  Alguazils 
de  rinquifition  rompirent  fon  propos, 
lui  mettans  vn  baaillon  à  la  bouche , 
qu'il  porta  iufques  près  de  la  mort. 
En  montant  fur  l'efchaffaut  où  il  de- 
uoit  eftre  exécuté,  il  montra  par  fignes 
la  confiance  &  fermeté  de  cœur  qu'il 
ne  pouuoit  déclarer  par  paroles.  Car 
fe  mettant  à  genoux  il  baifa  les  degrez 
de  l'efchaffaut;  &  eftant  attaché  au 
pofteau  ,  enuironné  &  couuert  de  tous 
coflez  de  fagots,  il  baiflia  la  tefle  à  di- 
uerfes  fois  dedans  le  bois ,  comme  s'il 
eufl  defiré  la  mort  &  le  feu,  ne  de- 


(i)  Littéralement  ;  «  Vaincus  sonr  les 
moines,  vaincus!  Chassés  sont  les  loups, 
chassés  I  »  La  traduction  en  vers  français  qui 
suit  est  du  traducteur  de  1568. 
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LIVRE   HVICTIEME. 


Le  Doâeur 
Rodrigue 
fait  ofler  le  bail- 
ton  à  Iulian. 


Rodrigue 

deceu 

de  fon  cuider 

fait  hafler 
la  nort  de  Iu- 
lian. 


mandant  que  de  rendre  fon  ame  au 
Seigneur.  Merme  elhint  empefché  de 
parler,  il  demonflroit  neantmoins  par 
quelques  fignes  deuant  tous  les  fpec- 
tateurs  fa  conftance  &  perfeuerance , 
&  par  ce  moyen  enhardiffoit  fes  com- 
pagnons à  ne  craindre  le  fupplice.  A 
fa  mort  fe  trouua  vn  certain  Dodeur 
nommé  Fernand  Rodrigue,  qui,  tout 
au  rebours  de  ce  qu'il  penfoit  faire , 
rendit  beaucoup  plus  notable  la  foi  du 

f)etit  Iulian.  Car  ce  Dodeur,  cuidant 
'eftonner  pour  l'apprehenfion  du  tour- 
ment fi  prochain,  demanda  &  obtint 
du  Preuoft  qu'on  lui  remift  la  lan- 
gue en  liberté,  pour  donner  (comme 
fl  penfoit)  auelque  figne  au  peuple  de 
fa  conuernon ,  qui  eft  le  dernier 
triomphe  que  demande  la  facree  In- 
quifition.  Mais  il  en  auint  tout  autre- 
ment ;  car  Iulian ,  ayant  recouuré  le 
moyen  de  parler,  rendit  plus  que  pa- 
rauant  euidente  confirmation  de  fa 
foi,  &  fe  mit  à  bien  rembarrer  ce 
prefcheur  Rodrigue  (le  conoiflant  faux, 
ledudeur  &  parlant  contre  fa  con- 
fcience)  qu'incontinent ,  pour  venger 
par  outrage  fa  vergongne,  fe  mit  à 
crier  comme  forcené  :  «  Faut-il  que 
l'Efpagne,  qui  commande  &  maiftrife 
tant  de  gens,  foit  troublée  mainte- 
nant par  vn  fi  petit  mal-heureux  ! 
qu'on  le  tue,  qu'on  le  defpefche.  »  A 
quoi  fe  trouuans  prefts  les  officiers  de 
l'exécution ,  ne  faillirent  fur  cefte  pa- 
role de  lui  donner  le  coup  de  la  mort, 
voire  mefme  le  feu  eftant  la  allumé  (i). 


Iean  de  Léon,   à  Seville,  &  Iean 
•ouFerdinand.  HernandeS  *  à  Valdolid  (2). 

De  cefte  hijloire  on  peut  conoiflre  la 
haine  horrible  &  incroyable  de  l'In- 
quijîtion   d' Ef pagne ,    pajjant   les 


(i)  Montanus  ajoute  :  «  De  ceAuy-ci,  tan- 
dis qu'il  eftoit  en  prifon ,  ils  auoyent  fait 
courir  le  bruit  qu'il  auoit  renoncé  la  vérité  : 
mais  l'ilTue  monllra  bien  le  contraire.  »  Le 
jésuite  Santivancz  prétend  que  u  le  malheu- 
reux montra  dans  ses  traits  égarement  et 
confusion,  dans  sa  conduite  obstination  et 
désespoir,  et  qu'il  mourut  dans  son  arro- 
gance. »  (Droia,  II,  ;6.) 

(2)  Crespin,  if70,  1*  f4J  ;  1582,  C  çoj  ; 
•597i  '"497;  >6o8,  f*  497;  1619.  C"  J4Ç.  Mon- 
tanus, p.  32).  Cet  article  est  la  reproduction 
à  peu  prés  textuelle  de  la  notice  insérée 
dans  la  traduction  française  de  Montanus 
de  1668,  p.  215.  Voy.  Lloreote,  11,  264. 


mers,  &  tranfperçant  les  terres  pour 
attraper  les  poures  fidèles  ejchappe\ 
de  leurs  griffes. 

Le  premier  nommé  de  ces  deux 
auoit  efté  premièrement  coufturier  à 
Mexique ,  ville  de  la  nouuelle  Efpa- 
gne,  es  terres  neufues,  d'où  eftant 
reuenu  à  Seville,  par  certaine  deuo- 
tion  mal  reiglee ,  il  eut  fantafie  de  fe 
rendre  moine.  Et  comme  Dieu  voulut 
modérer  fa  cheute  ,  il  tomba  au  con- 
uent  de  fainâ  Ifidore,  duquel  la  pluf- 

f)art  des  moines  afpiroyent  i  la  conoif- 
ance  de  l'Euangile.  Ayant  là  demeuré 
quelaues  ans ,  &  goufté  parmi  eux  vn 
peu  de  bon  enfeignement ,  fe  fafchant 
comme  les  autres  de  cefte  prifon  des 
âmes ,  fous  honnefte  couleur  de  ce 
Qu'il  fe  trouuoit  quafi  toufiours  mal  là 
dedans,  quitta  la  moinerie.  Quelque 
temps  après  qu'il  en  fut  forti ,  il  eut 
regret  aauoir  lailTé  les  autres,  pour 
la  bonne  conuerfation  &  fainâs  propos 
qu'il  auoit  eu  auec  eux ,  qui  lui 
auoyent  donné  l'entrée  à  cefte  conoif- 
fance  de  Dieu.  Il  délibéra  donc  de 
retourner  en  ce  conuent;  mais  il  fe 
trouua  trompé,  n'y  trouuant  que  le 
nid  ;  car  depuis  fon  parlement ,  ils 
auoyent  tous  iufques  à  vn  quitté  le 
cloiftre,  la  moinerie  &  le  pays;  & 
s'eftoyent  retirez  en  Allemagne,  où  il 
les  fuyuit  comme  à  la  trace,  tant  qu'à 
grand  peine  il  les  trouua  à  Frankfort. 
De  là  il  s'en  vint  auec  eux  à  Geneue, 
pour  jr  refider  auec  plufieurs  autres  de 
fa  nation  ,  qui  y  demeuroyent.  Auint 
au  mefme  temps  qu'après  la  mort  de 
Marie ,  Roine  d'Angleterre  ,  fa  fœur 
Elizabet ,  eftant  venue  à  la  couronne, 
l'Eglife  Angloife,  qui  parauant  eftoit 
efparfe  en  oiuers  pays,  fut  reftabiie  en 
fon  propre  lieu.  Surquoi  les  Efpagnois 
oui  lors  eftoyent  à  Geneue,  eftimerent 
1  Angleterre  plus  commode  pour  re- 
cueillir leurs  gens.  Si  que  plufieurs 
d'eux  s'en  allèrent  auec  les  Anglois 
retournans  en  leurs  pays ,  en  diuerfes 
troupes  pour  euiter  les  furprifes. 

Les  Inquifiteurs  oui  eftoyent  extrê- 
mement fafchez  de  la  fuite  &  reuolte 
de  ces  Moines  de  S.  Ifidore  ,  &  en- 
core plus  que  la  proye  leur  eftoit 
efchappee ,  délibérèrent  de  les  faire 
pourfuyure  par  leurs  Moufches  ,  & 
les  faire  efpier  par  tout  où  ils  feroyent, 
tellement  qu'ils  leur  dreflercnt  des 
embufches  tant  à  Cologne  fur  le  Rhin, 
qu'en  Anuers,  à  Frankfort  &  par  le 
chemin  iufques  à  Geneue.  Et  fi  n'ef- 
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toit  meftne  afTeuré  le  chemin  de  l'autre 
cofté ,  de  Geneue  à  Milan.  On  four- 
niffoit  à  cela  force  argent  des  deniers 
du  Roi,  félon  le  zèle  de  l'Inquifition, 
&  à  grands  frais  &  defpens  on  enuoya 
çà  &  là  pour  attraper  ces  poures  Moi- 
nes efchappez ,  pour  chacun  defquels 
les  pares  Inquifiteurs  faifoyent  de 
grandes  promelTes  i  leurs  gens ,  s'ils 
les  recouuroyent.  Ce  lean  de  Léon 
doncques  s'acheminant  par  l'Alema- 
gne  pour  aller  en  Angleterre  ,  acom- 
pagné  d'vn  fort  honnefte  homme  & 
ndeJe,  nommé  Jean  Hernandes,  ou 
Ferdinand,  de  la  ville  de  Valdolit, 
tous  deux  tombèrent  efdites  embuf- 
ches ,  à  Strafbourg,  qui  dés  là  furent 
fuiuis  à  la  trace,  fi  qu'eftans  en  la 
lurifdidion  du  Roi  Philippe,  les  firent 
empoigner  en  vn  port  de  Zelande  (i), 
où  ils  s'embarquoyent  pour  paffer  en 
Angleterre.  lean  de  Léon  ,  à  la  venue 
des  ofSciers  qui  le  vindrent  prendre , 
lui  difans  qu'ils  le  cerchoyent,  ne  ref- 
pondit  autre  chofe ,  flnon  :  «  Allons , 
Dieu  nous  aidera,  n  Eftans  menez  en  la 
ville  prochaine  de  ce  port ,  ils  furent 
mis  à  la  queftion  pour  déclarer  leurs 
compagnons.  Et  peu  de  iours  après , 
furent  menez  fur  vn  nauire  ,  pour  faire 
voile  en  Efpagne.  On  leur  mit  à  tous 
deux,  tant  qu'ils  furent  en  chemin, 
vn  cheueftre  de  fer,  reflemblant  à  vne 
falade  ou  cabaffer  que  les  Efpagnols 
dient  cabeûe  ,  qui  leur  couuroit  &  ca- 
choit  preujue  le  vifage  &  la  tefte, 
ayans  dedans  vne  pièce  ou  plaque  de 
fer  qui  entre  en  la  bouche ,  &  empef- 
che  du  tout  le  parler.  Et  ainfi  tour- 
mentez de  cefte  forte  de  géhenne, 
outre  les  gros  fers  qu'ils  auoyent  aux 
pieds  &  aux  mains ,  furent  portez  es 
prifons  de  l'Inquifition,  à  fauoir  lean 
de  Léon  à  Seville,  &  fon  compagnon 
lean  Ferdinand  (2),  à  Valdolit,  où 
depuis ,  perfiflant  conftamment  en  la 
vraye  religion,  il  fut  bruflé  tout  vif.  Il 
auoit  demeuré  auec  ledodeurCaçalla, 
qui  vn  peu  auparauant  fut  bruflé  à 
Valdolit  (comme  il  eft  recité  *  ci- 
deuant)  (}),  &  auoit  efpoufé  la  niepce 
d'icelui. 

QvANT  à  Iean  de  Léon,  il  demeura 
plufieurs  iours  es  prifons  de  Seville  , 
&  goufta  de  toute  cruauté  inquifito- 
riale ,  tant  es  tortures  qu'en  la  nour- 

(1)  La  trad.  de  i$68  dit  :  «  A  Fleschem.  » 
Il  s'agit  évidemment  de  Flessingue. 

(2)  LIorente  le  nomme  Juan  Sanchez  et 
raconte  son  martyre,  t.  Il,  p.  2^9. 

(})  Voy.  ci-dessus,  t.  II,  p.  758. 


tentauons. 


riture  qu'on  lui  donnoit.  Il  fut  conduit  m.d.lix. 
au  fupplice  auec  l'habit  iaune  ,  &  au- 
tres paremens  qu'on  donne  aux  plus 
vaillans  combatans.  Il  faifoit  horreur 
à  ceux  qui  le  regardoyent,  tant  il  eftoit 
amaigri  et  desfait  de  longue  mifere  & 
poureté.  On  lui  voyoit  les  os  au  tra- 
uers  de  la  peau  qu'il  auoit  tant  bleue  ; 
&  qui  le  rendoit  encores  plus  hideux, 
eftoit  la  baue  qui  lui  fortoit  &  filoit  de 
la  bouche  par  la  véhémence  du  mal 
que  lui  faifoit  le  bâillon  qui  lui  ferroit 
la  langue  au  dehors  de  la  bouche. 
Apres  qu'on  eut  prononcé  fa  fentence, 
&  qu'en  l'appreftant  au  facrifice,  on 
eut  mis  fa  langue  en  liberté  pour  lui 
faire  renoncer  la  vérité ,  il  la  confeffa 
en  peu  de  paroles  auffi  franchement 

3u'il  euft  fceu  faire  eftant  hors  de  tout 
anger.  A  fa  dernière  heure ,  on  lui     L'Inquifition 
preienta  vn  moine   de  fon  conuent,         s'auife 
auec  lequel  il  auoit  efté  nouice,  pour  de  toutes  fortes 
lui  remémorer  les  premiers  commen- 
cemens  de   fa  fuperftition.   Mais  de 
tant  plus  qu'il  mettoit  de  chofes  en 
auant  pour  esbranler  fa  foi ,  il  la  ma- 
nifefloit  d'auantage  ;  &  comme  fauorifé 
de  lefus  Chrift,  pour  lequel  il  comba- 
toit,  auffi  fouffrit-il  cruelle  mort  en 
grande  affeurance  d'efprit. 


sS**Sr*Si**Sr*8i'*flBi**Sy*fl**S>^fflt*^^S*^flBi' 


Francisca  de  Chaves,  à  Seville  (i). 

Le  mefme  triomphe  fut  orné  de  la 
mort  heureufe  de  cefte  fille ,  Fran- 
çoife  de  Chaues,  extraite  du  conuent 
de  fainft  Ifabel  à  Seville  ;  en  l'exemple 
de  laquelle  le  Seigneur  a  manifefte- 
ment  monflré  qu'il  n'y  a  endroit  fi 
enfermé ,  ne  cloiftre  fi  fcrré  ne  muré , 
auquel  fa  grâce  ne  pénètre  pour  y 
cercher  les  fiens,  &  les  en  tirer  en 
fon  temps.  Elle  auoit  efté  enfeignee 
en  la  dodrine  de  l'Euangile  par  le 
doâeur  Egidius,  fouuentefois  nommé 
entre  les  fidèles  d' Efpagne.  Accufee 
&  emprifonnee  par  le  nege  de  l'In-  puiiTante lelec^ 
quifition,  elle  manifefta -combien  eft  jg^oreu 
puilTante  l'eledion  gratuite  de  Dieu 
en  lefus  Chrift,  contre  toutes  les  ma- 


Le  cloidre 

de  S.  Ifabel 

à  Seville. 
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(i)  Crespin,  1570,  t"  544;  1Ç82,  P"  $0}  ; 
IÎ97,  1*498;  1608,  C498;  1619,  f-  546.  Mon- 
tanus,  p.  229;  trad.  franc.,  p.  220.  Cette  no- 
tice est  la  reproduction  du  texte  de  la  tra- 
duction de  i;68.  Voy.  aussi  LIorente,  II, 
28;.  Cet  auteur  la  nomme  Francisca  Chabes, 
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chinations,  portes  &  ouuertures  d'en- 
fer. Carjeftant  en  fleur  d'aage ,  d'vn 
fexe  fragile  &  infirme ,  peu  acouftumee 
de  parler  aux  hommes,  elle  fit  honte 
à  tous  fes  oppofans  qui  la  vouloyent 
diuertir  de  la  vraye  conoiffance  de  fon 
falut.  Toutes  les  fois  qu'on  la  menoit 
en  l'audiance ,  outre  les  ConfeffionS 
volontaires  qu'elle  faifoit  de  la  vérité, 
les  Vénérables  Inquifiteurs  efloyent 
contrains  d'ouir  des  remonftrances 
qu'elle  leur  faifoit ,  qui  leur  eftoyent 
efpouuantables.  Et  fans  leur  feindre  , 
elle  les  auertit  de  prendre  garde  aue 
ces  titres  ne  s'adreffalTent  à  eux,  c|u  on 
a  iadis  prononcez  contre  les  Sacrifica- 
teurs à  Pharifiens,  Engeance  de  vipè- 
res &  Chiens  muets,  &c.  Ceci  fut  ad- 
mirable &  fur  tout  confiderable,  le  peu 
de  conte  qu'elle  faifoit  de  la  mort  & 
du  cruel  fupplice  du  feu,  voire  l'alai- 
greffe  &  force  d'efprit  qu'elle  monflra 
lufqu'au  dernier  foufpir  de  fa  vie. 


La  perfecution 

a  caure 

des  tiures  du 

petit  Iulian. 


pie  n'entendift  d'auantage  de  fes  pro- 
pos ,  ils  fe  mirent  à  lui  parler  Latin. 
De  laquelle  rufe  Lofada  s'apperce- 
uant,  leur  refpondit  auffi  en  mefme 
langage  d'vn  parler  &  grâce  efmer- 
ueiTlable,  n'eftant  troublé  ni  effrayé 
de  l'horreur  du  fupplice  tout  aprefté , 
auquel  il  rendit  heureufement  fa  vie 
au  Seigneur. 


Christofle   de    Losada,    médecin 
à  Seville  (i). 

Cejlui-ci  ejloit  aufji  de  la  bonne  efchole 
du  doaeur  Egidius,  injîruit  auec 
les  bonnes  lettres  en  la  vraye  Reli- 
gion. 

Estant  prins  des  Inquifiteurs  a 
l'occafion  des  liures  du  petit  Iulian 
fufdit ,  il  confefla  librement  fa  foi  & 
religion ,  fans  fimuier.  Parquoi  après 
auoir  enduré  toutes  les  incommoaitez 
de  la  prifon ,  les  tourmens  des  quef- 
tions  <s  géhennes,  &  les  opprobres  de 
la  fentence  de  condamnation ,  il  fut 
finalement  exécuté  par  le  feu.  Les 
nduerfaires  effayans  tous  moyens  pour 
le  deftourner  de  fa  fermeté  ,  lui  pro- 
poferent  deffus  l'efchaffaut  plufieurs 
conditions  de  vaine  efperance ,  & 
firent  par  ce  moyen  qu'il  euft  liberté 
de  parler  &  refpondre  à  leurs' obiec- 
tions.  Quoi  voyans,  &  afin  que  le  peu- 


(i)  Crespin,  1570,  f  544;  1582,  f"  fo)  ; 
1597,  f"  498;  1608,  C  498;  1619,  f  546. 
Montanus,  p.  2;i;  trad.  franc.,  p.  222. 
Crespin  a  reproduit  le  texte  de  la  traduc- 
tion de  i;68,  en  supprimant  toutefois  le  pre- 
mier paragraplie.  Voy. ,  sur  Cristobal  de 
Lozada,  LIorente,  11,  26;. 


Christophle  de  Arellanio, 
Efpagnol,  à  Seville  (i). 

Voici  vn  autre  Chriftophle,  tiré  du 
cloiflre  de  S.  Ifidore  près  Seville,  le 
plus  fauant  qui  paffa  onc  des  Moines 
par  les  mains  des  Inquifiteurs,  félon 
leur  propre  tefmoignage.  Il  auoit  ac- 
quis cefte  réputation  vers  eux,  pource 
qu'entre  autres  eflant  fort  muni  de 
la  dodrine  fcholaftique  de  Thomas 
d'Aquin,  Lefcot  (2),  Lombard  (5),  & 
autres  de  telle  farine,  il  s'en  feruoit, 
les  alléguant,  après  les  paffages  de 
l'Efcriture  &  des  autheurs  de  meilleur 
&  plus  fain  iugement ,  pour  conuein- 
cre  fes  aduerfaires  par  rauthorité  de 
ceux-mefmes  aux  fonges  defauels  ils 
attribuent  plus  qu'à  la  parole  de  Dieu. 

Estant  finalement  condamné  & 
amené  fur  l'efchaffaut,  en  lui  lifant 
la  fentence,  il  ouït  vn  vilain  blafpheme 
que  les  Inquifiteurs,  à  leur  vfage  & 
couftume,  faulTement  lui  raettoyent  fus, 
d'auoir  parlé  contre  la  virginité  de  la 
vierge  Marie.  Sur  quoi  Arellanio 
ayant ,  de  bon  heur,  la  langue  à  deli- 
ure ,  s'efcria  deuant  tous ,  que  c'efloit 
vn  menfonge  execrablement  forgé, 
auquel  il  oppofa  fa  ferme  croyance  ; 
laquelle  (incontinent  le  feu  eflant  mis) 
il  figna  de  fon  fang,  comme  il  l'auoit 
cohfeffee  &  maintenue.  Et  fortifia 
plufieurs  qui  efloyent  fes  compagnons 
au  fupplice,  lefquels  nous  palTons 
fous  filence  ,  pour  n'auoir  eu  certaine 
information  de  leur  perfeuerance. 


(1)  Crespin,  1570,  f»  544;  1^82,  (*  jo}  ; 
1597,  f*  498;  1608,  ^  498;  1619,  (*  546. 
D'après  Montanus,  p.  2;4;  trad.  franc., 
p.  224  Voy.,  sur  Cristobal  d'Arellano,  LIo- 
rente, II,  26;. 

(2)  Duns  Scot ,  surnommé  le  Docteur  sub- 
til, théologien  du  quatorzième  siècle. 

())  Pierre  Lombard  ,  surnommé  Magister 
senientiarum ,  célèbre  théologien  du  moyen 
&ge. 
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de  prefcheurs. 


Garsias  Arias,  communément  appelé 
Maiftre  Blanc  (i). 

Tous  ceux  qui  fe  fouuiennent  de 
l'excelknle  repentance ,  foi ,  charité 
&  ejperance  du  brigand  inuoquant 
lefus  Chrijl  en  la  croix,  admirent 
&  adorent  les  fecrets  de  Dieu ,  in- 
comprehenfible  en  fes  mifericordes 
enuers  fes  efleus,  lef quels  il  fait 
appeler  au  milieu  de  la  mort  mef- 
mes  pour  les  faire  participans  de  la 
vie.  Entre  beaucoup  de  tels  exem- 
ples, mefmes  de  nojîre  temps,  nous 
en  auons  vn  bien  exprès  au  perfon- 
nage  dont  efl  ici  quefïion  ,  la  vie  & 
les  avions  duquel  nepeuuent  faire 
penfer  autres  cnofes  finon  que  c'ef- 
toit  vn  vaifjeau  d'ire;  mais  fon 
heureufe  m  qui  a  excellemment 
couronné  &  couuert  les  ordures  pré- 
cédentes, monfïre  qu'en  moins  de 
rien  Dieu  fait  voir  que  ceux  qui  ont 
longuement  croupi  en  perdition  en 
font  relire^  aifément  par  fa  main 
puifjante,  &  au'il  fait  merci  à  qui 
bon  lui  femble,  voire  contre  toute 
aparence  &  opinion  humaine,  les 
rendant  injlrumens  de  fa  gloire  & 
tefmoins  de  fa  vérité ,  au  milieu  des 
ténèbres  du  monde. 

Garsias  Arias ,  furnommé  Blanc  , 
(à  caufe  qu'il  auoit  le  poil  de  la  barbe 
&  les  cheueux  fort  olonds,  contre 
l'ordinaire  des  Efpagnols  qui  font 
bazanez)  efloit  de  vif  efprit ,  félon  le 
temps,  bien  verfé  en  la  leélure  du 
vieil  &  nouueau  Teftament  ;  mais  au 
refte ,  d'vn  naturel  cauteleux ,  incon- 
flant  &  malin.  Or  couuroit-il  ces  vi- 
ces d'vn  fi  beau  mafque  de  fainâeté 
extérieure,  que  les  plus  ciairvoyans 
en  eftoyent  esblouys  &  trompez ,  s'ils 
n'y  prenoyent  garde  de  bien  près. 

En  ce  temps-là ,  y  auoit  à  Sevillè 
deux  fortes  de  prefcheurs,  qui  eftoyent 

(I)  Crespin,  1581,  (*  jo)  ;  1597,  f*  498; 
1608,  f  498;  1619,  C  J46.  CeUe  notice  ne 
ligure  pas  dans  la  dernière  édition  publiée 
par  Crespin.  Elle  est  également  absente  de 
la  traduction  française  du  livre  de  Monta- 
nus,  mais  elle  se  trouve  dans  l'original  latin 
(p  2;7),  d'où  Goulart  l'a  traduite  en  l'abré- 
geant. Voy.  aussi  LIorente,  II,  261.  Arias 
Garcia,  surnommé  le  Docteur  blanc,  était  su- 
périeur du  cloître  des  Hiéronymites  de  San- 
Isidor-del-Campo ,  aujourd'hui  SeviUa-la- 
Vitja,  près  de  Séville. 


bien  fuiuis  &  efcoutez.  Les  vns,  en 
confiderant  leurs  prefches,  fembloyent 
fuyure  la  doârine  feuere  des  Stoiques, 
ne  parlans  aue  de  la  mifere  de  cefte 
vie  &  du  bien  de  la  mort ,  mais  fe 
foucians  fort  peu  de  tefmoigner  cefte 
doârine  par  œuures.  Tous  leurs  fer- 
mons n'eftoyent  que  d'abftinence  de 
manger  chair,  de  iufnes  méritoires, 
de  mortification  &  renoncement  de 
foi-mefme,  de  continuelles  prières, 
d'humilité  en  habits ,  paroles ,  port 
&  contenances;  mais  qui  leuoit  le 
mafque  de  telles  gens  pour  confiderer 
ce  qui  eftoit  caché  defl'ous,  ne  pou- 
uoit  voir  que  vilenie  &  brutalité  du 
tout  infupportable.  A  cefte  dodrine 
engendrée  d'ignorance  de  la  vraye 
iuftice  Chreftienne,  eftoyent  conioin- 
tes  les  fréquentations  es  temples  pour 
chanter  &  voir  force  Meffes,  les  pèle- 
rinages, les  Confeffions  auriculaires, 
Pafques,  qu'ils  appellent,  &  tels  au- 
tres exercices  par  lefquels  ils  faifoyent 
acroire  que  Dieu  leur  deuoit  de  re- 
tour, ne  fe  fouciant  au  refte  de  foi , 
de  iugement,  ni  de  mifericorde,  en 
forte  quelconque.  Ils  efleuoyent  iuf- 
ques  au  ciel  leur  cœlibat  &  la  vie  mo- 
nachale,  eftablilTans  en  icelle  feule  la 
vraye  perfeélion  Chreftienne.  Et  pour 
entretenir  mieux  leur  crédit,  empef- 
choyent  par  toutes  voyes  qu'on  ne 
trouuaft  ni  leuft  en  toute  l'Efpagne  vn 
feul  bon  liure,  vouloyent  mal  de  mort 
à  Erafme  entre  autres ,  encores  qu'il 
n'ait  defcrié  leur  mercerie  qu'en  paf- 
fant  &  par  ieu.  Ils  amufoyent  leurs 
auditeurs  à  des  fables  &.  légendes, 
dont  faut  enfeuelir  les  noms  en  per- 
pétuel filence.  Parmi  tels  prefcheurs 
y  auoit  quelques  perfonnes  de  bonne 
confcience,  qui,  degouftez  de  tant 
d'inepties  &  menfonges ,  commencè- 
rent à  fe  refueiller;  d'autres  pour 
auoir  trop  iufné  &  s'eftre  plongez  en 
des  fpeculations  &  contemplations  pro- 
fondes, perdirent  le  fens&  deuindrent 
furieux  ;  les  autres ,  continuans  leur 
train,  tombèrent  en  mifere  extrême, 
eftans  hypocrites  defesperez,  Phari- 
fiens  ennemis  de  la  vraye  iuftice  &  de 
la  grâce  de  Dieu,  enfans  de  la 
Géhenne  fans  comparaifon  plus  que 
n'auoyent  efté  tous  leurs  maiftres. 

L'avtre  bande  de  Prefcheurs  efloit 
compofee  de  certains  hommes  dodes 
qui  manioyent  dextrement  les  Efcri- 
tures  fainâes,  &  defcouuroyent  par 
icelles  à  leurs  auditeurs  la  vraye 
fource  de  iuftice  &  faindeté.  Par  leur 
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adrefle  ,  Seville  ,  entre  autres  villes 
d'Efpagne,  eut  ce  bien,  l'efpace  de 
12.  ans  entiers,  d'ouyr  la  pure  doc- 
trine de  l'Euangile  ,  fur  tout  quant  au 
poinél  de  la  iuftification ,  dont  fen- 
fuiuit  vn  plus  grand  bien  puis  après , 
affauoir  le  grand  nombre  de  fidèles 
qui  quittèrent  du  tout  l'Antechrift 
pour  fe  renger  entièrement  à  Dieu. 
La  vérité  s'oppofant  ainfi  au  men- 
fonge,  par  le  Miniftere  nommément 
des  Doaeurs  Conftantin ,  Egidius  & 
Varquias  (i),  hommes  fages,  doéles, 
de  vie  irreprehenfible ,  &  trefaffec- 
tionnez  à  1  auancement  de  la  gloire 
du  Fils  de  Dieu  ;  les  Pharifiens  com- 
mencèrent finalement  à  s'efcarmou- 
cher,  &  penfer  de  plus  près  à  fe  main- 
tenir, &  renuerfer  leurs  aduerfaires. 
Fautes  eftran-    Arias  eftoit  le  port'enfeigne ,  &  d'au- 

^  •    ^®*i-  ui      t*nt  plus  inexcufable  qu'il  refiftoit  à  l'a 
*  "'ex«'f«''les  ^g^jj^  j^^^  i,  g^QJj  JjqT  fentiment ,  au 

doaeur  Arias,  lieu  que  fes  compagnons  eftoyent  gens 
enyurez  de  fuperftition,  &  enfeuelis 
es  ténèbres  d'ignorance  &  d'idolâtrie. 
Cependant  Arias  ne  prefloit  pas  fi 
ouuertement  l'efpaule  au  menfonge 
que  les  autres  de  fa  faâion  ,  ains  taf- 
choit  de  maintenir  fon  crédit  enuers 
quelques  gens  d'authorité,  qu'il  fauoit 
eftre  bien  inftruits  en  la  vraye  Reli- 
gion ;  &  d'autrepart  il  frappoit  en  der- 
rière &  minoit  u  dextrement  par  def- 
fous  terre  au  defauantage  des  fidèles, 
que  chafcun  auoit  bonne  opinion  de 
lui,  finon  ceux  qui  fentoyent  les  traits 
de  fa  main. 

Or  entre  autres ,  il  defcouurit  fon 
cauteleux  naturel  à  l'endroit  de  George 
Ruizio  (2),  homme  dode,  lequel 
ayant  preiché  au  grand  temple  de 
Seville  alTez  purement  de  la  Iuftifica- 
tion par  la  foi,  du  mérite  de  Chrift, 
des  œuures  de  l'homme  deuant  & 
après,  la  iuftification ,  fut  accufé  par 
les  Pharifiens  &  tiré  deuant  le  tribu- 
nal de  l'Inquifition.  Deux  iours  auant 
que  comparoir ,  il  alla  trouuer  Arias , 
auec  qui  il  auoit  acointance  &  priuauté, 
tant  à  caufe  qu'ils  eftoyent  dodeurs, 
que  pour  ce  qu'Arias  eftoit  eftimé 
zélateur  de  la  vérité ,  &  lui  demanda 
confeil  de  ce  qu'il  auoit  à  faire  ;  les 


(1)  Sur  Constantin  et  Egidius,  voy.  les  no- 
tices qui  suivent.  Le  nom  du  troisième  est 
Vargas.  C'était  un  ancien  cordelier,  très 
versé  dans  la  connaissance  des  Ecritures.  Il 
mourut  dans  les  prisons  de  l'Inquisition. 

(2)  Montanus  l'appelle  »  Gregorius  Rui- 
zius.  »  Son  nom  était  Gregorio  Ruiz.  Voyez 
Llorente,  II,  362. 


Inquifiteurs  auoyentchoifi  Arias  entre 
autres,  &  lui  commandèrent  de  fe  te- 
nir prefl ,  au  iour  affigné ,  pour  difpu- 
ter  contre  Ruizio.  Là  deflfus  Arias 
vfant  de  fa  rufe  accouftumee ,  fonda 
de  fi  près  ce  bon  &  fimple  perfonnage 
(qui  ne  penfoit  nullement  à  la  trahifon 
fuiuante  ,  ains  eftimoit  s'en  retourner 
bien  refolu  &  afleuré  pour  l'auenir) 
qu'il  entendit  de  lui  par  le  menu  tous 
les  argumens  dont  il  fe  deuoit  aider 
en  la  difpute.  Le  iour  eftant  venu, 
Ruizio  comparut  deuant  les  Inquifi- 
teurs, &  voyant  Arias  le  premier  en 
rang  pour  combattre  la  vraye  doftrine, 
de  grand  eftonnement  perdit  parole  & 
contenance ,  &  conut  à  quel  dange- 
reux homme  il  auoit  afaire ,  quand  fur 
le  champ  Arias  mit  en  auant  tous  fes 
argumens,  &  y  refpondit  tellement 
par  le  menu ,  que  Ruizio  demeura 
fans  réplique ,  <x  quitta  le  chanip  à 
Arias,  victorieux  par  vne  perfidie 
merueilleufement  eftrange. 

Mais  Arias  ne  fe  porta  pas  plus 
fidèlement  en  la  cauie  du  Doaeur 
Egidius.  Car  d'autant  que  ce  bon 
perfonnage  eftimoit  Arias  homme  rond 
&  treffumfant  entre  tous  autres,  pour 
iuger  de  la  vraye  &  faufl'e  théologie . 
il  le  nomma  aux  Inquifiteurs  &  le  print 
pour  iuge  de  fa  caufe  ;  mais  Arias  le 
condamna  tout  à  plat ,  &  conferma  le 
menfonge.  Voila  des  aâes  eftranges , 
&  dont  on  ne  pourroit  recueillir  autre 
chofe  finon  que  ce  maiftre  Blanc  eftoit 
merueilleufement  noir  &  desfiguré  en 
fon  ame. 

TovTES-POis  c'eft  vn  cas  notable ,      Dieu  fe  fert 

3u'en  ce  mefme  temps  Dieu  fe  feruit  de  lui 
e  lui  pour  faire  paroiftre  quelques  ?*""ôeu'ûre  ""^ 
eftincelles  de  venté  aux  Moines  du  excellente. 
Conuent  de  fainâ  Ifidore  de  Seville, 
endormis  en  leur  fuperftition  inuete- 
ree,  &  pour  les  refueiller  tellement 
que  la  plufpart  d'iceux  commencèrent 
à  voir  leurs  ténèbres  &  la  lumière , 
puis  defirer  quelque  plus  ample  inf- 
truâion.  Arias  y  prefchoit  fouuent 
deux  fois  le  iour,  &  vifoit  à  ce  but  de 
renuerfer  entièrement  l'inftitution  & 
façon  de  viure  monachale,  mais  c' eftoit 
en  propos  couuerts  &  de  fort  loin.  Il 
difoit  que  chanter  nuid  &  iour  en  vn 
temple  ,  &  reciter  certains  formulaires 
de  prières,  n'eftoit  pas  prier  Dieu. 
Que  les  exercices  de  la  vraye  Reli- 

fion  eftoyent  tout  autres  aue  les 
4oines  n'eftimoyent.  Qu'il  faloit  foi- 
gneufement  lire  &  méditer  les  Ef- 
critures    fainâes^    lefquelles    feules 
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monftroyent   la  volonté  de  Dieu  & 
Hiftoire  admi-   enfeignoyent    les    vrais    moyens    de 
rab\e  panienir  à  fa  conoiflance.  Que  pour 

dfs'' Moî^"  obtenir  vn  tel  bien  il  faloit  prier  Dieu 
de  S.  Ilidore    d'autre   façon  ,  aflauoir  par  vn   vrai 
à  Seviiie,        fentiment  de  ia  mifere ,  &  par  cer- 
taine fiance  en  Dieu.  Par  tels  axiomes 
de  la  religion  Chreftienne  propofez  de 
grand  zèle ,  &  répétez  fouuent ,  fans 

3ue  perfonne  lui  contredit,  la  plufpart 
es  Moines  commencèrent  à  conce- 
uoirquelq^ue  honte  contre  eux-raefmes 
de  leur  vie  palTee,  &  à  defirer  vne 
vraye  reformation.  Sur  tout  ils  fe  mi- 
rent à  lire  foigneufement  les  liures  du 
vieil  &  Nouueau  Teftament.  Outre 
fes  prefches,  Arias  lifoit  tous  les  iours 
fort  dodement  &  de  grande  dextérité, 
interprétant  les  Prouerbes  de  Salo- 
mon,  &  conferoit  en  particulier  fort 
priuément  auec  plufieurs ,  menant  vne 
vie  refpondante  à  ce  qu'il  leur  enfei- 

Îfnoit.  Il  auoit  rencontré  des  efprits 
brt  paifibles,  &  qui  n'eftoyent  gueres 
adonnez  aux  fuperftitions  de  la  moine- 
rie ,  tellement  que  s'il  euft  efté  autant 
defireux  d'auancer  l'œuure  de  Dieu  , 
comme  il  le  monftroit  parfois  au 
dehors,  il  lui  efloit  aifé  aeftablir  la 
vraye  piété  entre  ces  Moines  de 
S.  Ifidore  ,  &  chaflfer  au  loin  toutes 
idolâtries.  Mais  il  auoit  l'efprit  eflran- 
gement  volage  ;  car  après  tant  de 
beaux  commencemens,  par  lefquels  il 
auoit  deftourné  les  cœurs  de  la  fuper- 
ftition  monachaie ,  &  iceux  attirez  du 
tout  à  foi ,  il  inftruifoit  &  incitoit  fes 
auditeurs  à  iufner  outre  mesure , 
à  veiller  iour  &  nuiâ  deuant  la  prifon 
du  dieu  de  la  meffe ,  pour  attendre  & 
receuoir  là  ie  ne  fai  quelles  illumina- 
tions &  grâces  extraordinaires,  à  vui- 
der  leurs  chambrettes  de  tout  ce  qui 
eftoit  dedans,  fans  referuer  lia  ni 
liure  quelconque ,  à  coucher  nud  fur 
la  terre  ,  ou  à  fe  tenir  debout  quand 
le  sommeil  voudroit  venir ,  à  porter 
vne  haire  au  lieu  de  chemife ,  &  vn 
baudrier  de  fer  fur  la  chair  nue;  bref 
il  les  ramenoit  au  gouffre  d'vne  infi- 
nité de  telles  badineries  pernicieufes 
&  pires  que  quelques  autres  qu'il  ar- 
rachoit  par  fes  fermons.  Auffi  quel- 
ques vns  de  ces  poures  Moines  re- 
recueillir^t  les  fruids  que  telles 
malheureufes  doârines  ont  acouflumé 
de  produire  ;  car  les  vns  en  deuindrent 
infenfez ,  Içs  autres  extrêmement  me- 
lancholiques  &  vrais  loups  garoux; 
les  autres  en  acquirent  vn  perpétuel 
mal  &  tournement  de  telle,   eftans 
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auffi  mal  propres  à  quelque  chofe  de 
bon,  que  s'ils  cuffent  perdu  tout  à 
fait  l'entendement.  Et  quant  à  ceux 
qui,  par  le  moyen  d'vne  plus  forte 
complexion,  furmonterent  ces  diflicul- 
tez ,  ils  deuindrent  encores  pires , 
s'eftimans  auoir  atteint  le  comble  de 
toute  perfeâion  deuant  Dieu  mefme , 
par  l'obferuation  d'vne  fi  auftere  dif- 
cipline. 

Or  combien  que  le  Doâeur  Arias 
ne  coramift  pas  telles  fautes  par  sim- 
ple ignorance ,  ains  par  la  rufe  de  fon 
naturel  affîegé  d'amtition  &  de  vaine 
gloire  ,  &  que  mefmes  par  fois  entre 
fes  plus  priuez  amis  il  fe  mocquafi 
facetieufement  de  la  lourdife  des  fu- 
perftitieux  qu'il  trainoit  ainfi  par  le 
nez  &  à  fon  plaifir ,  neantmoins  les 
petis  grains  de  pieté  femez  parmi  tant 
de  monceaux  de  menfonge  germèrent, 
aparurent  et  produifirent  grand  fruid, 
au  temps  déterminé  par  le  Seigneur , 
ferme  en  fon  eledion.  Car  quelques 
Moines  defpouillez  de  la  vieille  fu- 
perflition ,  &  ne  pouuans  fe  contenter 
des  inuentions  du  doâeur  Arias ,  ains 
defirans  quelque  plus  folide  infiruc- 
tion ,  rencontrèrent  fans  y  penfer  les 
autres  Dodeurs  qui  enfeignoyent  plus 
purement  la  vérité,  &  par  le  moyen 
d'iceux  commencèrent  à  goufter  la 
vraye  Religion,  &  à  n'auoir  pas  en 
telle  horreur  le  nom  des  Luthériens 
que  le  refte  de  l'Efpagne.  Et  d'autant 
qu'ils  conoilToyent  ne  pouuoir  fi  bien 
fe  refoudre  fans  auoir  communication 
des  liures  efcrits  par  Luther  &  autres 
qui  ont  monftré  lefus  Chrift,  &  def- 
couuert  l'Antechrifi ,  Dieu  exauça 
leur  defir.  Car  lors  qu'il  n'y  en  auoit 
aucune  aparence ,  il  leur  en  fit  recou- 
urer  quelques  pièces;  &  outreplus 
mefmes  donna  radren"e  à  certains  per- 
fonnages  de  faire  entrer  en  Efpagne 
&  au  Conuent  mefme  de  Saind  Ifi- 
dore ,  tous  les  bons  liures  imprimez  à 
Geneue  &  en  diuers  lieux  d'Allema- 
gne. Les  moines  enrichis  fi  à  coup  & 
plus  amplement  que  leurs  propres 
maiftres ,  commencèrent  à  fe  reformer 
tellement ,  qu'en  dedans  peu  de  mois, 
au  lieu  que  deux  feulement  auoyent 
commencé  ceft  œuure ,  il  ne  fe  trouua 
prefques  moine  ,  en  ce  grand  nombre 
qui  eftoit  lors  au  Conuent,  qui  n'euft 
quelque  conoifiance  de  la  vraye  Reli- 
gion; &  s'il  y  auoit  quelqu'vn  qui  ne 
l'eufl  pas  encores  gouftee,  tant  y  a 
qu'il  ne  s'oppofoit  nullement  à  fes 
compagnons.   Les  matines ,  vefpres , 
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compiles  &  autres  telles  heures,  pour 
barbotter  &  chanter  en  langaE;e  ef- 
trange ,  eftoyent  conuerties  en  leçons 
de  théologie.  On  ne  faifoit  plus  de 
prières  pour  les  trefpaflez ,  ou  s'il  en 
faifoit  quelque  chofe  ,  c'eftoit  fort  lé- 
gèrement, &  par  manière  d'acquit. 
Quant  aux  paraons  du  Pape ,  il  n'en 
eftoit  plus  de  nouuelles.  Les  images 
demeuroyent  attachées  fans  honneur, 
les  iufnes  fuperftitieux  conuertis  en 
fobrieté  continuelle  ,  les  reigles  de  la 
moinerie  changées  en  exercice  de 
vrajre  pieté,  &  en  lieu  d'auancer  la 
vieille  fuperftition ,  il  n'eftoit  queftion 
que  de  s'en  moquer,  la  detefter  & 
cercher  les  moyens  de  l'abolir  du  tout. 
Av  refte,  ccfte  lumière  de  vérité 
croiffant  de  iour  à  autre,  elle  fe  lança, 
hors  du  Conuent,  &  s'efpandit  par 
Seville  &  es  lieux  d'alentour,  en  de- 
uis  particuliers ,  &  en  la  ledure  des 
bons  liures  dont  les  vns  acommo- 
doyent  les  autres.  Finalement  les 
chofes  s'auancerent  de  ielle  forte. 
Qu'excepté  le  dieu  de  la  Meffe  & 
1  habillement  monachal,  rien  ne  rcftoit 
à  reformer  au  Conuent  de  S.  Ifidore. 
Les  Moines  ne  pouuans  plus  porter 
en  bonne  confcience  cefle  idole  abo- 
minable, &  voyans  le  danger  qu'il  y 
auoit  de  s'efleuer  contre,  &  le  peu  de 
fruit  qui  en  pourroit  prouenir,  à  caufe 
de  la  flupidité  des  Efpagnols,  &  les 
cruautez  de  l'inquifition,  commencè- 
rent à  s'exhorter  les  vns  les  autres  de 
Îuitter  cefle  cauerne ,  &  fe  retirer  en 
•lemagne  pour  y  feruir  purement  au 
Seigneur.  C'eftoit  vne  grande  entre- 
prife,  &  que  quelques  vns  d'entre 
eux  eftimoyent  téméraire  ,  ne  voyans 
moyen ,  chemin  ni  raifon  quelconque, 
pourquoi  non  feulement  vn  ou  deux  , 
mais  vn  fi  grand  nombre  de  gens  fort 
eftimez  tant  entre  leurs  compagnons 
qu'en  la  ville  mefmes,  à  caufe  de  leur 
érudition  ,  peuflent  quitter  le  plus  re- 
nommé Conuentde  toute  l'Anclaloufie, 
&  trauerfer  toute  l'Efpagne  d'vn  bout 
à  autre,  pour  fe  rendre  en  Alemagne. 
Que  ceux  qui  partiroyent  les  derniers 
eftoyent  en  péril  tout  euident  d'eftre 
attrapez  par  les  Inquifiteurs,  qui  com- 
mençans  à  fe  refueiller  par  les  folici- 
tations  de  quelques  malvueillans  ,  ne 
lairroyent  pas  efchaper  la  proye.  Qu'il 
faloit  fortir  tous  enfemble,  ou  atten- 
dre tous  enfemble  le  mal  qui  fembloit 
les  menacer. 

EsTANS  en  cefte  perplexité ,  Dieu 
ouvrit  le  chemin  aux  plus  affedion- 


nez ,  qui  prenans  divers  prétextes 
honneftes ,  s'efcoulerent  iufques  au 
nombre  de  douze  en  l'efpace  d'vn 
mois ,  &  prenans  diuers  chemins  ,  fe 
donnèrent  affignation  à  Geneue  en 
dedans  l'an  reuolu,  ayans  deuant  que 
partir  conclud  enfemble  de  fe  rendre 
&  arrefter  en  ce  lieu-là.  Ceux  qui 
auoyent  bonne  conoissance  de  la 
vraye  religion  &  qui  demeurèrent  au 
cloiftre,  ou  pour  n'eftrc  prefls  à  partir, 
ou  pource  qu'ils  n'aprouuoyent  le  fait 
des  autres ,  furent  bien  tort  après  en- 
uelopez  en  la  tempefte  de  I  Inquifi- 
tion,  tellement  que  cinq  d'iceux  furent 
bruflez,  plufieurs  mal  traitez  en  beau- 
.  coup  de  fortes ,  &  long  temps  depuis 
ne  s'eft  faite  exécution  à  Seville  ,  que 
l'on  n'y  ait  veu  vn  ou  plufieurs  Moi- 
nes de  S.  Ifidore. 

Nous  auons  répété  vn  peu  au  long 
cefte  hiftoire ,  afin  que  ce  qui  eft  dit 
du  Martyre  de  quelques  fidèles  Efpa- 
gnols fortis  de  ce  Conuent  foit  tant 
mieux  entendu,  &  que  Dieu  y  foit 
d'autant  plus  glorifié ,  lequel ,  par  vne 
prouidence  admirable  ,  fe  feruit  du 
Dodeur  Arias,  qui,  comme  penfant  à 
autre  chofe ,  attifa  le  feu ,  dont  fortit 
vne  lumière  qui  efclaira  fi  excellem- 
ment ce  Cloiftre  &  la  plufpart  de  Se- 
ville, voire  de  toute  l'Efpagne  ,  dont 
les  eflincelles  qui  femblent  eftre  pour 
le  prefent  du  tout  amorties,  feront 
defcouuertes  quand  le  temps  ordonné 
du  Seigneur  en  fera  venu. 

Pour  reuenir  à  Arias,  qui  com- 
mençoit  à  .eftre  fufpeâ  mefmes  aux 
fuperftitieux ,  à  caufe  de  l'inconftance 
de  fon  efprit ,  dont  les  vrais  fidèles 
s'eftoyent  fentis  en  trop  de  sortes ,  il 
fut  accufé  par  diverfes  perfonnes  au 
fiege  de  l'inquifition,  &  adiourné  de- 
uant icelui ,  d'où  il  s'eftoit  defpeftré 
aftez  habilement  plufieurs  fois.  Il 
auint  finalement,  en  la  grande  perfe- 
cution  des  fidèles  de  Seville ,  que  les 
Inquifiteurs  lui  coururent  fus  viue- 
ment,  le  ferrèrent  de  plus  près  qu'ils 
n'auoyent  oncques  fait,  &  l'arrefte- 
rent  en  prifon  eftroitte.  Quelques  an- 
nées auparauant,  le  Doâeur  Conftan- 
tin  l'auoit  auerti  &  afl^euré ,  auec 
folennelle  proteftation  ,  qu'il  en  tom- 
beroit  là.  Car  comme  ainfi  foit  qu'vn 
iour  Conftantin  l'cuft  inuité  à  difner 
en  fa  maifon  auec  les  dodeurs  Egi- 
dius  &  Varquias,  aflemblez  exprès 
pour  le  tancer  plus  commodément  & 
afprement  de  fon  inconftant  &  dange- 
reux naturel ,   attendu    qu'il  s'eftoit 
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comme  mocqué  des  doux  auertiffe- 
mens  qu'on  lui  en  auoit  faits  aupara- 
uant,  comme  ils  eftoyent  en  propos  & 
le  picquoyent  de  tous  coftez ,  pour 
refueiller  fa  confcience,  il  les  menaça 
tous  trois,  difant  qu'il  craignoit  d'eftre 
contraint  de  voir  vn  iour  public  les 
taureaux  expofez  à  la  tuerie ,  enten- 
dant par  ceft  énigme  qu'ils  tombe- 
royent  es  mains  de  l'Inquifition  qui 
les  feroit  mourir.  Le  dofteur  Con- 
(lantin  lui  répliqua  tout  foudain  :  «  le 
vous  afleure  &  declaire,  de  par  Dieu, 
que  vous  ne  ferez  pas  du  nombre  des 
regardans,  ains  que  vous  ferez  vous 
mefme  au  rang  cie  ceux  qui  demeu- 
reront fur  la  place.  » 

Il  en  auint  comme  Conflantin  Je 
lui  auoit  prédit.  Mais  Dieu  monftra 
lors  que  fpn  feau  eft  ferme,  &  que 
ceux  qui  apartienent  à  fon  eleâion 
fentent  toft  ou  tard  fes  grandes  mife- 
ricordes  &  donnent  gloire  à  fa  fainde 
Vérité.  Car  celle  dernière  prifon  fut 
l'entrée  d'vne  vraye  &  Chreftienne 
repentance  au  cœur  d'Arias,  qui  iuf- 
ques  alors  auoit  efté  vn  trefmiferable 
efclaue  de  fon  orgueil.  Il  commença 
donc  à  detefler  viuement  &  fans  celte 
fa  vie  paflee  ;  &  ayant  eflé  autrefois 
plus  couard  &  peureux  qu'vn  lieure  , 
deuint  lors  confiant  &  du  tout  inuin- 
cible,  refpondant  aux  interrogats  des 
Inquifiteurs  auec  vne  hardie  iTe  efmer- 
ueillable,  &  qui  monftroit  que  Dieu 
auoit  befongné  comme  en  vn  moment 
en  lui.  Quant  aux  Inquilîteurs,  ils  ne 
trouuerent  iamais  homme  qui  les  ma- 
niait plus  rudement  que  ce(tui-ci  ;  car 
le  moindre  reproche  qu'il  leur  faifoit 
efloit  au'jls  fe  deuoyent  méfier  de 
garder  les  beftes  &  toucher  les  afnes , 
&  que  ce  leur  feroit  chofe  trop  mieux 
feante  de  faire  cela  que  de  vouloir 
eftre  Cenfeurs  de  la  Foi ,  laquelle  ils 
ignoroyent  &  diffamoyent  en  toutes 
fortes.  Proteftant  au  refte  qu'il  auoit 
vn  extrême  regret,  &  tout  le  refte  de 
fa  vie  crieroit  merci  de  bon  cœur  à 
Dieu,  de  ce  que,  contre  fa  confcience, 
il  auoit  tant  de  fois  difputé  deuant  le 
Siège  de  leur  exécrable  Inquifition 
contre  les  fidèles  tefmoins  de  la  vé- 
rité celefte,  laquelle  il  fouftenoit  alors. 
Toutes  &  quantes  fois  que  les  Inqui- 
fiteurs l'appelloyent  en  leur  audiance, 
ils  eftoyent  contrains  d'ouïr  le  procès 
qu'il  leur  faifoit  en  termes  tref-afpres 
&  vehemens. 

Apres  auoir  eflé  cruellement  traité 
&  eux  ne  pouuans  plus  porter  l'odeur 
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de  fa  foi ,  patience  &  confiance  inex- 
pugnable, ils  le  mirent  au  rang  des 
plus  criminels  &  obftinez  hérétiques 
auec  les  marques  acoufiumees,  &  me- 
nèrent en  triomphe  ce  bon  perfon- 
nage,  delja  fort  vieil  &  vénérable, 
non  tant  à  caufe  de  fon  poil  chenu 
que  pour  la  tref-grande  repentance 
de  fa  lafcheté  &  mconflance  paffee, 
&  pour  vne  excellente  confeffion  qu'il 
fit  de  la  vérité  de  Dieu.  II  marcha 
iufques  au  lieu  du  fupplice  en  s'a- 
puyant  fur  vn  bafton ,  à  caufe  de  fa 
foiDlelfe,  &  au  milieu  du  feu,  qu'il  en- 
dura d'vn  vifage  ioyeux  &  affeuré, 
couurit  &  eftaignit  tous  les  dommages 
que  l'Eglife  auoit  receus  de  fa  def- 
loyauté  &  de  fes  diffimulations  précé- 
dentes; car  il  expira  en  Tinuocation 
du  Nom  de  lefus  Chrift,  &  rendit  vne 
ame  bienheureufe  au  Seigneur,  laif- 
fant  vne  bonne  odeur  de  fon  nom  à  la 
poflerité,  qui  reconoiflra  en  lui  vne 
unguliere  faueur  du  Père  celefte  en- 
uers  fes  efleus,  fur  tout  quand  ceux 
qui  femblent  eftre  du  tout  defefperez, 
comme  ceftui-ci ,  font  retirez  de 
l'abyfme  de  perdition  par  moyens  in- 
comprehenfibles  à  l'entendement  hu- 
main, &  comme  tout  en  vn  coup ,  afin 
de  maintenir  puis  après  courageufe- 
ment  la  querelle  de  fa  vérité  contre 
les  plus  cruels  fuppofts  de  Satan  &  de 
l'Antechrift. 

Saint  Paul,  excellent  infirument  du 
Seigneur,  fe  met  le  premier  au  rang 
des  pécheurs,  ayant  perfecuté  l'Eglife 
de  Dieu  par  vn  zèle  fans  fcience  &  ne 
fâchant  ce  qu'il  faifoit.  En  quel  reng 
de  pécheur  fera  mis  cefiui-cL  qui  a 
aflligé  l'Eglife,  fâchant  bien  ce  qu'il 
faifoit ,  non  point  à  defcouuert ,  mais 
par  deflbus  terre,  &  eftant  ennemi  do- 
mefiique  ?  S.  Paul  dit  que  le  confeil 
fecret  de  Dieu  a  fait  qu'il  a  obtenu 
mifericorde,  dont  il  eftoit  du  tout  indi- 
gne ,  afin  qu'en  lui  aparufl  vn  exemple 
de  toute  clémence  à  ceux  qui  croiront 
à  fon  Nom  :  combien  grandes  donc 
font  en  Arias  les  comparions  du  Sei- 
gneur &  les  richefl'es  de  fa  grâce  ?  Il 
faut  aprendre  de  ce  miraculeux  exem- 
ple de  la  bonté  diuine ,  de  ne  point 
luger  &  condamner  à  la  volée  ceux  que 
nous  verrons  eftre  plongez  comme  au 
plus  profond  des  abyfmes  de  perdi- 
tion ,  veu  que  nous  ignorons  ce  que 
le  Seigneur  a  délibéré  d'en  faire ,  & 
que  la  fin ,  comme  on  dit ,  couronne 
1  œuure.  Pluftofi  faut-il  vivre  en  efpe- 
rance,  &  prier  le  tout  puilfant  qu'il 
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ameine  en  fa  bergerie  les  brebis  qui 
en  font  les  plus  eflongnees. 


Iean  Egidivs,  Dodeur  &  Chanoine 
prefcheur  au  grand  temple  de  Se- 
ville(i). 

Le  doâeur  Egidius  auoit  employé 
ù  pourement  la  meilleure  partie  de 
fon  aage  es  premières  efchofes ,  qu'a- 
près auoir  fait  fon  cours  &  receu  les 
titres  &  degrez  de  maiftrife  &  de  pro- 
feffion  en  Théologie ,  à  grand'  peine 

f»ouuoit-il  parler  Latin.  Ce  n'efloit 
ors  affez  de  ne  rien  fauoir  au  bonnes 
lettres  &  fciences;  mais  auffi  il  y 
auoit  vne  ignorance  &  corruption  il 
maudite,  qu'elle  efloit  paruenue  à 
blafpheme  contre  les  faindes  lettres. 
Il  a  dit  aucunefois  de  fa  bouche  ,  en 
déplorant  l'infelicité  de  fes  eftudes  & 
les  horribles  ténèbres  de  fon  temps  , 
aue  lors  qu'il  efloit  en  l'vniuerfité 
a'Alcala,  ayant  quelque  conoiffance 
des  Efcritures ,  tant  s'en  faloit  que 
fes  compagnons  l'eftimaflent ,  que 
mefme  par  mefpris  &  opprobre  ils 
l'appelloyent  le  bon  Biblifte ,  donnans 
toute  louange  de  Théologie  à  d'Aquin, 
L'Efcot,  Lombard,  Grégoire  de  Ri- 
mini  (2) ,  &  autres  de  femblable  fa- 
rine. Lors  qu'il  lifoit  publiquement  en 
Théologie  à  Siguence ,  il  fut  appelé  à 
Seville  pour  prefcher,  par  vn  nommé 
Alexandre  ,  qui  en  auoit  fait  eftat  de- 
uant  lui.  Et  fut  tellement  eftimé  pour 
fa  preud'hommie  &  dodrine ,  que  le 
chapitre  de  l'Eglife ,  contre  la  couf- 
tume  ordinaire,  &  fans  aucune  oppofi- 
tion  des  Dodeurs ,  le  fit  monter  en 
chaire  pour  prefcher.  Et  combien  qu'il 
fuft  renommé  expert  en  leur  Théolo- 
gie ,  fi  n'auoit-il  oncques  prefché  pu- 
bliquement, ni  ne  fauoit  comme  rien 
es  faindes  lettres.  Eftant  donc  monté 
en  chaire  ,  il  fut  trouué  du  commen- 
cement mal  propre  à  telle  charge, 


(1)  Crespin,  1^82,  f  505;  1 597.  ?"  Joo; 
1608,  f*  joo;  1619,  C  J48.  Montanus,  p.  156; 
trad.  franc.,  p.  225.  CeUe  notice,  empruntée 
textuellement  à  la  traduction  de  Montanus  , 
n'est  pas  dans  les  éditions  du  Martyrologe 
publiées  par  Crespin  lui-même.  Le  vrai  nom 
d'Egidius  était  Juan  Cil.  Il  était  natif  d'Oli- 
vera,  en  Aragon.  Voy.  LIorente,  II,  i}8. 

(2)  Trad.  de  1568  :  «  Grégoire  Arithmé- 
ticien. »  Grégoire  de  Rimini,  théologien  sco- 
lastique  du  quatorzième  siècle. 


tellement  qu'il  en  vint  en  grand  mef- 
pris ,  lequel  s'augmenta  de  iour  en 
lour  :  de  manière  que  tant  ceux  qui 
l'auoyent  légèrement  mis  à  cet  eftat , 
que  fui  qui  l'auoit  accepté,  fe  repen- 
tirent, en  forte  qu'ils  penferent  plu- 
fieurs  fois  aux  moyens  cle  l'en  ofter,  & 
lui  de  s'en  démettre. 

QvELQVES  années  paflees  en  cefte 
difBculté ,  Dieu  voulant  par  fa  proui- 
dence  admirable  prouuoir  &  à  lui  & 
à  ceux  de  la  ville ,  fit  qu'Egidius  ren- 
contra fort  à  propos  vn  homme  de 
bien  qui  lui  donna  à  conoiftre  en  peu 
d'heures  le  deuoir  &  office  d'vn  vrai 
prefcheur  Chreftien ,  &  que  pour  y 
paruenir  il  lui  faloit  changer  d'eflude, 
&-de  liures  tout  autres  qu'il  n'auoit 
manié  par  le  paffé.  Egidius  fe  trouua 
du  premier  coup  eftonné  de  ces  paro- 
les non  attendues  ,  &  encore  plus  ef- 
bahi  de  la  hardielTe  de  l'homme  (qui 
efloit  vn  fimple  petit  compagnon  fans 
lettres,  &  qu'on  n'eflimoit  gueres 
raffis  de  cerueau)  fe  hazardant  d'en- 
feigner  vn  fi  grand  Dodeur,  duquel  il 
n'efloit  ne  familier  ni  autrement  conu. 
Mais  comme  Egidius  efloit  doux  de 
nature,  voyant  qu'il  lui  parloit  de 
l'office  d'vn  prefcheur,  duquel  il  fe 
mefloit  fi  maigrement,  il  fe  contint  & 
l'efcouta  volontiers.  Or  fut  par  grâce 
&  vertu  diuine  la  force  de  ceft  auer- 
tiffement  telle ,  que  d'vn  inftant  Egi- 
dius fut  du  tout  changé,  eflimant  tou- 
tes fes  efludes  &  labeurs  paflez  pour 
vains  &  de  nulle  valeur,  &  fe  propofa 
de  fuiure  vne  autre  toute  nouuelle 
voye,  de  laquelle  il  n'en  fauoit  pas 
encore  le  premier  alphabet,  fentant 
neantmoins  en  foi  vne  fecrette  voca- 
tion à  cefl  office.  Plufieurs  s'efton- 
noyent ,  oyant  le  nom  d'un  fi  fimple 
homme ,  qui  fut  en  fi  peu  de  temps 
caufe  d'vn  grand  changement  en  vn 
tel  Dodeur,  lui  eftant  comme  maiflre 
&  précepteur  pour  lui  aprendre  la 
vraye  fcience  de  bien  prefcher ,  & 
toutesfois  il  ne  fera  impertinent  de  le 
nommer,  à  fin  de  manifefter  tant  plus 
les  confeils  &  iugemens  admirables 
de  Dieu,  qui,  par  chofes  les  plus  viles 
&  contemptibles ,  rabaiflie  rorgueil- 
leufe  fagene  de  ce  monde. 

Ce  fut  vn  Roderic  Valerio  (i),  qui, 
fous  l'accufation  de  taux  prophète,  de- 
puis 26.  ans  auoit  efté  iugé  publique- 
ment à  Seville  par  fentence  des  In- 


(i)  Rodrigue  de  Valero.  Voy.  LIorente, 
II.  «47. 
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quifiteurs,  &  mourut  en  l'exil  qu'il 
fouffrit  pour  la  confeffion  de  vérité. 
Et  ne  fera  hors  de  propos  de  reciter 
ici  en  bref  vn  moyen  merueilleux  par 
lequel  Dieu  l'appela  à  fa  conoiflance. 
Ce  Valerio  eftoit  citoyen  de  Nebrifle, 
ville  en    Andaloufie ,    célébrée    tant 
pour  fon  antiquité  que  pour  le  renom 
d'Antoine  de  Nebriffe,  nomme  dode, 
reftaurateur  en  fon  temps  de  la  langue 
Latine  en  Efpagne.  Il  eftoit  de  bonne 
maifon ,  ayant  de  quoi  s'entretenir  à 
la  façon  ordinaire  des  hommes  de  ce 
monde ,  bien  équipé  &  monté ,  braue 
en  habits,  fuyuant  la  chaffe  &  fembla- 
bles  efbats  que  les  hommes  commu- 
nément eftiment  eftre  les  vrais  exer- 
cices de  nobleffe.  Et  comme  il  eftoit 
des  premiers  entre  les  ieunes  gens 
de  fa  ville ,  auffi  les  vouloit-il  furpaf- 
fer  en  fuperfluitez  &  brauetez.  Mais 
au  milieu  de  la  courfe  de  ces  vanitez, 
on  ne  fait  comment,  ni  à  quelle  occa- 
fion,  il  fut  en  un  inftant  efpris  d'vn  fi 
grand  zèle  des  chofes  divines ,  que , 
delaiffant  &  quittant  toutes  les  fufdi- 
tes  vanitez,  voire  fa  propre  perfonne, 
il  s'adonna  &  de  corps  &  d'efprit  fi 
affedueufement  à  l'eftude  de  pieté , 
qu'on  n'y  reconoiffoit  plus  rien   de 
mondain,  qui  fut  vn  merueilleux  chan- 
gement en  ceft  homme ,  qui  de  tant 
propre  &  bragard  qu'il  efloit ,  deuint 
foudainement  fi  mal  orné  &  acouflré , 
tellement   que   plufieurs  l'eflimoyent 
fol  &  infenfé.  Mais  comme  à  l'endroit 
des  Apoftres  la  réception  du  Sainâ 
Efprit  conuainquoit  par  fes  effeâs  la 
faulfeté  des  iugemens  que  les  hom- 
mes donnoyent  d'eux,  ainfî  la  vraye 
crainte  de  Dieu  &  le  defplaifir  qu'il 
auoit  de  fa  vie  paffee,  &  les  bons  pro- 
pos qu'il  tenoit  tant  bien  confonans  à 
la  fainâe    Efcriture ,    tefmoignoyent 
auffi  en  lui  l'affiftance  du  mefme  Ef- 
prit. Et  comme  il  auoit  en  fa  ieunefie 
apris  quelque  peu  de  Latin,  auffi  il 
lui  vint  à  poinâ  à  l'eftude  de  la  fainâe 
Efcriture,  l'appliquant  à  fon    droiâ 
vfage ,  auec  grande  promptitude   & 
dextérité.  Eftant  fouucnt  afl'ailli  par 
preftres  &  moines ,  lui  mettans  au  de- 
uant  fa  vie  pafl'ee,  il  refpondoit  que 
la  conoiflance  que  Dieu  lui  auoit  don- 
née venoit  d'ailleurs  qu'ils  ne  pen- 
foyent,  affauoir  du  bénéfice  de  l'efprit 
de  Dieu ,  qui  n'eft  attaché  à  aucun 
ordre  qu'on   prétend   Ecclefiaflique , 
oui  iadis  efleut  fes  Apoftres  du  milieu 
du  peuple  bas  ,  gens  idiots  &  poures 
pefcheurs,  pour  conuaincre  d'aueu- 
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glement  toute  la  fynagogue  des  luifs 
tant  fauante  en  la   Loi.    Valerio  ne 
faillit  d'eftre  empoigné  par  les  fup- 
pofts  de  l'Inquifition,  deuant  lefquels 
li  ne  feignit  nullement  de  parler  de  la 
vraye  Eglife  de  Dieu  &  de  fes  mar- 
ques, de  la  iuflification  de  l'homme  & 
autres  poinâs,  dont  on  eftoit  efmer- 
ueillé  comme  il  en  auoit  eu  conoif- 
fance.   Pour  cette  fois  la  folie,   de 
laquelle  on  le  cuidoit  eftre   mené , 
l'excufa  aucunement  deuant  les  In- 
quifiteurs ,   qui   le  relafcherent ,   lui 
ayans  ofté  tous  fes  biens  pour  le  faire 
deuenir  fage.   Mais  il  ne  le  deuint 
pas  pourtant  comme  ils  demandoyent, 
de  forte  que,  quelques  ans  après,  il  fut 
appelé  pour  la  mefme  caufe ,  &  con- 
traint de  fe  defdire ,  lui  referuant  la 
vie ,  pource  qu'on  le  tenoit  toufiours 
pour  hors  du  fens.  Si  fut-il  condamné 
à  porter  le  Sambenito  tant  qu'il  vi- 
uroit ,  &  en  prifon  perpétuelle ,  d'où 
on  le   menoit   les    Dimanches  pour 
ouyr  la  Mefl"e  auec  les  autres  prifon- 
niers,   au    temple  qu'on  appelle  de 
Sainâ  Sauueur,  auquel  fouuent  il  fe 
leuoit  de  fa  place  en  prefence  de  tout 
le  peuple,  &  reprenoit  les  prefcheurs 
qui  parloyent  contre  la  vérité.  Il  fut 
changé  de  cefte  prifon,  &  mené  en  vn 
certam  monaftere  à  faind  Lugar(i),  où 
finalement  il  mourut,  aagé  enuironde 
cinquante  ans.  On  difoit  de  ceft  homme 
qu'il  auoit  efté  enuoyé  comme  vn  pro- 
dige ou  figne  contre  nature  au  monde, 
pour  refueiller  les  hommes  du  fomne 
auauel  ils  eftoyent  fi  profondement 
endormis.  Et  pource  que  de  ce  temps 
on  n'auoit  point  oui  encore  parler  à 
Seville  des  chofes  pour  lefquelles  ce 
Valerio  fut  tant  iniquement  condamné, 
on  lui  fit  porter  de  fon  viuant  le  plus 
grand  Sambenit  qu'on  ait  veu  depuis 
porter  à  perfonne,  lequel  par  admira- 
tion on  monftre  auiourd'nui   comme 
vne   marque  &  fouuenance  du  plus 
grand  hérétique  qui  ait  efté ,  &  eft 
pendu  en  vn  lieu  eminent  au  logis  du 
Secretain  (2)  du  grand  temple  de  Se- 
ville ,   auec  cet  efcriteau  en  grofl'e 
lettre  :  Rodrique  Valerio,  citadin  de 
Nebriffe ,  apoflal  &  faux  apoftre  de 
Seville ,  qui  fe  difoit  eflre  enàoyé  de 
Dieu. 

Or  ceci  eft  recité  pour  monftrer 
que  le  doâeur  Egidius  fut  efueillé 
par  ce  perfonnage,  &  fut  le  premier 

(i)  San-Lucar  de  Barrameda. 
(2]  Sacristain. 
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maiflre  qui  lui  enfeigna  le  vrai  Euan- 
gile  de  Chrift,  duquel  auparauant  ni 
le  maiftre  ni  le  difciple  n'auoyent  oui 
parler.  Auflî  lui  fauorifa-il  de  Ion  pou- 
uoir  en  fon  afaire  deuant  les  Inquifi- 
teurs.  Et  croid-on  que  ce  fut  par  fon 
moyen  que  les  Inquifiteurs  adoucirent 
ainu  leur  iugement  enuers  lui,  qui  ef- 
toit  retombé  pour  la  féconde  fois  entre 
leurs  mains.  Mais  cette  faueur  coufta 
cher  à  Egidius,  car  il  attira  fur  foi 
toute  l'enuie  &  foupçon  de  ceux  qui 
font  profeffion  d'eflre  ennemis  de  la 
vérité.  A  ces  premiers  comraencemens, 
Egidius  eut  de  renfort  la  familiarité  & 
eflroitte  amitié  auec  Conflantinus 
Pontius,  homme  merueilleufement  fa- 
uant,  par  laquelle  communiquans  de 
leurs  eftudes  enfemble,  Egidius  com- 
mença d'eflre  tellement  inftruit  es 
bonnes  lettres  &  en  la  vraye  Théolo- 
gie, que  finalement  il  deuint  aufd  ex- 
cellent prefcheur,  qu'auparauant  il 
auoiteflé froid  &  inepte  à  telle  charge. 
Les  auditeurs  fentirent  incontinent 
l'odeur  de  cefle  dodrine,  annoncée 
d'vn  accord  par  trois  perfonnages  de 
grande  authorité,  affauoir  Egidius, 
Conflantin  &  Varquias  qui  prefque 
d'vri  mefme  temps  defcouurirent  les 
ténèbres  d'Efpagne.  De  là  fourdoyent 
ordinairement  des  querelles  entre 
les  Inquifiteurs,  à  l'occafion  de  ces 
trois  piliers  de  vérité,  principale- 
ment au  dodeur  Egidius,  qui  d'autant 
qu'il  auoit  plus  grande  authorité  & 
rondeur  d'efprit  que  fes  compagnons, 
auffi  picquoit-il  d'auantage  les  enne- 
mis de  vérité.  Et  furent  encores  plus 
enuenimez  d'enuie  contre  lui  quand  , 
après  auoir  pafl'é  quelques  années  en 
ceft  office,  il  fut,  pour  fa  grande  doc- 
trine &  bonnes  mœurs,  efleu  par  l'Em- 
pereur Charies  le  Quint,  Euefque  de 
Tortone  (i).  Lors  ces  hypocrites  fe 
doutans  d'aparente  calamité  en  leur 
règne,  fi  Egidius  venoit  à  cefte  di- 
gnité epifcopale,  alfemblans  de  toutes 
parts  leurs  forces,  l'afTaillirent  plus 
que  iamais.  L'appelans  donc  deuant 
le  Tribunal  de  l'Inquifition,  &  la  caufe 
démenée  par  les  plus  fubtils  ouuriers 
de  leur  boutique,  il  futconftitué  prifon- 
nier.  Le  premier  chef  de  fes  inter- 
rogats  eftoit  de  la  iuflifîcation  de 
l'homme,  dont  dependoyent  plufieurs 
autres  poinâs,  comme  au  mérite  des 
œuures,  du  Purgatoire,  feul  Moyen- 

(i)  Tortose.   Ce  fut  en  ijfo   qu'EgidiuS 
fut  élevé  à  ce  siège. 


neur,  qui  eft  Chrift,  &  de  l'afleurance 
par  la  foi  auxpromeffesderEuangile, 
& ,  pour  comble  de  leurs  articles ,  de 
l'adoration  d'vne  idole  nommée  la 
vierge  Marie,  qu'on  dit  auoir  efté  faite 
par  le  fairnS  Roi  Ferdinand,  d'vn  mer- 
ueilleux  artifice,  &  laquelle  on  porte 
à  certaines  feftes  en  grande  pompe  & 
folennité.  Item  fur  l'adoration  ae  la 
croix  &  inuocation  des  Sainfts  tref- 
palTez,  fur  lefquels  poinâs  il  rendit  fi 
amples  &  pertinentes  raifons  de  la  foi 
Chreftienne,  que  grande  ouuerture  fut 
faite  à  fes  aduerfaires ,  pour  recueillir 
force  poinds  hérétiques  à  leur  appétit. 
Or  n  eftoyent  encore  les  Inquifiteurs 
fi  hardis  de  faire  brufler  vn  fi  grand 
perfonnage,  mais  ils  regardoyent  les 
moyens  comment  ils  y  pourroyent  pro- 
céder à  leur  honneur,  puis  qu'il  n'ef- 
toit  queftion  de  lui  faire  changer  d'opi- 
nion. Ce  fut  à  la  requefte  du  chapitre 
de  l'Eglife  de  Seville,  &  mefme  de 
l'Empereur,  qui  l'auoit  voulu  peu  au- 
parauant faire  Euefque.  Auffi  le  fup- 
portoit  en  fa  caufe  vn  des  plus  anciens 
Inquifiteurs,  nommé  Corran  (iK  qui 
conoiffoit  affez  l'intégrité  d'Egidius  & 
la  mefchanceté  de  fes  compagnons  qui 
le  pourfuiuoyent,  &  fur  tout  d'vn 
Pierre  Diaze,  qui  lui  eftoit  fort  con- 
traire, comme  vn  ambitieux  hypocrite 
reuolté  de  la  vérité,  de  laquelle  il 
auoit  eu  conoiflance  par  le  moyen  du 
fufdit  Valerio  de  Nebriffe,  qui  lui 
auoit  autrefois  expofé  familièrement 
l'Epiftre  de  S.  Paul  aux  Romains. 

Or,  pource  que  Varquias  eftoit  lors 
à  Mortuoia,  &  Conftantin  au  pays  bas 
auec  l'Empereur,  duquel  il  eftoit  pref- 
cheur &  confefleur,  on  cerchoit  parmi 
l'Efpagne  des  luges  &  arbitres  de 
cefte  caufe  &  dodrine  eftimee  nou- 
uelle.  Egidius  auoit  nommé  pour  foi 
entre  autres  Barthelemi  de  Zamorra, 
moine  de  faind  Dominique,  homme 
dode  &  conoiffant  la  vérité  (à  qui 
l'Empereur  donna  après  l'Archeuef- 
ché  de  Tolède ,  laquelle  n'agueres  il 
a  perdu  pour  caufe  de  la  Religion,  ou, 
comme  on  eftime  pluftoft,  par  l'enuie 
de  r Euefque  de  Seville,  primat  de 
l'Inquifition),  mais  pource  qu'il  eftoit 
auffi  de  ce  temps  à  la  fuite  de  l'Em- 
pereur, il  ne  peut  affifter  au  iugement 
de  cefte  caufe.  Garfias  Arias ,  vulgai- 
rement nommé  le  maiftre  blanc,  en 
donna  fon  opinion,  laquelle  fe  met- 
tra, peut  eftre,  quelque  iour  en  lu- 

(i)  Le  licencié  Corréa. 
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miere,  auec  la  refponfe  d'Egidius  ;  on 
ne  fait  s'il  fut  en  cela  requis  par  Egi- 
dius  mefme,  ou  appelé  par  les  Inqui- 
fiteurs.  Parquoi  en  l'abfence  des  vns 
&  refus  de  plusieurs,  refufans  d'eftre 
iuges  de  fi  dangereufe  caufe,  la  co- 
noiffance  en  fut  remife  à  Dominique 
Soto,  lacopin,  renommé  Sophifte  de 
l'vniuerfité  de  Salamanque.  Icelui  s'ef- 
tant  long  temps  fait  attendre  &  prier, 
vint  de  Salamanque  à  Seville,  oii  il 
commença  à  negotier  beaucoup  plus 
finement  que  nul  des  autres  aupara- 
uant.  Car  après  auoir  vfé  d'infinuation 
de  bon  vouloir  &  affeâion,  conoifl'ant 
qu'on  ne  pourroit  diuertir  Egidius,  fi 
on  y  vouloit  procéder  en  rigueur ,  fit 
femblant  de  s'accorder  auec  lui  en  fa 
dodrine,  pour  lui  perfuader  finalement 
de.  faire  vne  déclaration  publique  de 
tous  les  poinds  qui  eftoyent  en  con- 
trouerse ,  tant  pour  fa  defcharge  que 
pour  le  profit  commun,  lui  promettant 
de  réduire  lui  mefme  par  efcrit  cefte 
déclaration.  Soto  donc  efcriuit  la 
forme  d'icelle  à  fa  pofte ,  de  laquelle 
après  auoir  confulté  enfemble,  ils  s'ac- 
cordèrent fort  bien  fans  difficulté.  Et 
fut  par  les  Inquifiteurs  affigné  iour 
foiennel  pour  en  faire  la  publication 
deuant  tout  le  peuple.  Si  furent  ap- 
preflees  au  grand  temple  deux  chai- 
res, l'vne  pour  Egidius,  l'autre  pour 
Soto  ;  là  acourut  vne  multitude  infinie 
de  gens.  Soto  fe  mit  à  faire  fon  fer- 
mon,  après  lequel  il  tira  de  fon  fein 
vne  déclaration  toute  contraire  à  celle 
qu'ils  auoyent  par  enfemble  accordée. 
Car  en  cefle-là  il  n'y  auoit  rien  qui  ne 
fuft  conforme  à  la  vérité,  félon  la  con- 
feffion  d'Egidius  ;  mais  en  cefte-ci  il 
n'y  auoit  pas  vn  poinâ  de  tout  ce 
dont  il  auoit  eflé  accufé,  &  qu'il  auoit 
clairement  maintenu  l'efpace  de  deux 
ans  pendant  fon  emprifonnement.  Or 
les  cnaires  eftoyent  alTez  loin  l'vne  de 
l'autre ,  &  le  peuple  qui  efloit  entre 
deux  murmurant  ctiuerfement  fur  cela, 
menoit  fi  grand  bruit,  qu' Egidius  ne 
pouuoit  bonnement  entendre  ce  que 
Soto  difoit.  Tellement  que  le  poure 
Egidius,  trop  crédule  à  tous  les  arti- 
cles de  cette  fraudulente  reuocation , 
refpondoit  par  gefles ,  &  l'autre ,  lui 
criant  à  haute  voix  pour  fe  faire  ouyr, 
faifoit  fignes  qu'il  eftoit  de  mefme  ac- 
cord &  opinion.  Il  fut  donc  condamné 
fur  le  champ  à  tenir  prifon  trois  ans 
(lui  eftant  cefte  grâce  pourchaffee  par 
ce  moine  Soto),  tous  prefches,  leçons 
&  efcritures  à  lui  défendues  pour  dix 
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ans,  &  confiné  pour  ce  terme  dedans 
les  limites  d'Efpagne.  Et  encore  pour 
cela  n'entendoit-il  pas  la  fourbe  qu'on 
lui  auoit  faite  (bien  qu'il  s'efmerueil- 
laft  de  ces  peines  qu'on  lui  impofoit), 
iufques  à  ce  qu'eftant  ramené  en  fa 
rifon,  il  entendit  par  fes  amis  qui 
e  complaignoyent  de  ce  qu'il  endu- 
roit  pour  auoir  nié  la  vérité.  Toutes 
lefquelles  chofes  on  a  feu  de  lui  mefme, 
tandis  qu'il  eftoit  prifonnier.  Il  vid, 
pendant  fa  détention ,  la  mort  de  fes 
trois  principaux  ennemis ,  affauoir  de 
S.  Barroyio  (i),  Moine  de  faind  Do- 
minique ,  fophifte  ;  de  Pierre  Mef- 
fie  (2) ,  lequel  fans  aucun  bon  fauoir 
fe  vantoit  d'eftre  Philofophe,  &  de 
Pierre  Diaze  (}),  Inquiliteur  men- 
tionné ci  deffus,  fur  lefquels  mourans 
l'vn  après  l'autre,  on  a  peu  aperceuoir 
vn  fpecial  iugement  de  Dieu. 

Egidivs  vefquit,  après  cefte  faufle 
reuocation,  quatre  ou  cinq  ans,  hono- 
rable &  profitable  à  l'Eglife  des  fidè- 
les ,  à  laquelle  il  ne  portoit  moins  de 
profit  que  auand  il  eftoit  en  liberté  de 

Erefcher.  Il  vifita,  pendant  ce  temps, 
;s  frères  de  Valdolid ,  lefquels  ayans 
efté  enfeignés  par  le  dodeur  Caçalla, 
fuiuoyent  l'Euangile  de  lefus  Chrift. 
Et  après  les  auoir  confolez  et  confer- 
mez  par  bonnes  &  fainâes  admoni- 
tions ,  en  retournant  à  Seville ,  fut 
faifi  de  maladie  à  caufe  du  trauail  du 
long  chemin  qu'il  auoit  dés  long  temps 
defaccouftumé,  &  peu  de  iours  après, 
il  alla  de  cefte  vie  au  repos  éternel. 
Il  laissa  des  commentaires  en  langue 
Efpagnole  pleins  de  dodrine  &  de 
grande  édification,  fur  Genefe,  fur 
PEpiftre  de  S.  Paul  aux  Coloffiens, 
fur  aucuns  Pfeaumes,  &  fur  le  Canti- 
que des  Cantiques,  qui  font  encore 
auiourd'hui  entre  les  mains  de  plu- 
fieurs  fauans  hommes  en  grande  édifi- 
cation. Et  combien  que  tout  cela  foit 
tres-faind  &  dode,  fi  eft-ce  que  les 
efcrits  qu'il  a  faits  en  fa  prifon  les 
furpafTent  de  beaucoup,  tellement  que 
chacun,  en  les  lifant,  peut  remarquer 
vne  efficace  de  la  prefence  de  l'Efprit 
du  Seigneur.  Deux  ou  trois  ans  après 
fon  trefpas,  il  fembla  aux  nouueaux 
Inquifiteurs  que  leurs  predeceffeurs 
auoyent  procédé  plus  doucement  en 

(i)  Le  texte  de  Montanus  écrit  ce  nom 
Sbarroya. 

(2)  Le  nom  de  ce  personnage  est  Pedro 
Mexia.  C'était  un  homme  de  lettres  de 
quelque  mérite. 

(})  Pedro  Diaz. 
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fon  afaire  qu'il  ne  faloit  félon  l'exi- 
gence de  la  cruauté  du  meftier.  Et 
puis  qu'ils  ne  pouuoyent  rappeler  fon 
efprit  deuant  leur  fiege  Inquifitorial, 
ils  s'auiferent  d'exercer  leur  rage  fur 
les  os  de  fon  corps  défia  demi  en  pou- 
dre. L'ayans  donc  fait  déterrer,  on 
acouftra  vn  fantofme  de  paille  fous  fon 
nom,  &  fut  apporté  fur  leur  efchaffaud, 
&  ainfi  l'exécutèrent  en  figure,  comme 
ils  lui  euffent  fait  s'il  euft  efté  en  vie(  i). 

Mais  cenui-ià  qui  les  hauts  cieux  habite, 
Ne  s'en  fera  que  rire  de  là  haut. 


Constantin  Ponce  ,  docteur  & 
prescheur  au  grand  temple  de 
Sbville  (2). 

En  la  mefme  cité  de  Seville,  afin  de 
tant  plus  agrauer  fa  condamnation, 
lors  que  la  fufdite  Eglife  commençoit 
à  heureusement  s'auancer,  Conftantin 
fucceda  à  Egidius ,  par  le  moyen  du- 
cjuel  il  auoit,  en  peu  de  temps,  gran- 
dement profité  en  la  vraye  pieté  & 
doârine  plus  folide.  Or  la  dignité  du 
perfonnage  nous  oblige  de  prendre  vn 
peu  de  plus  haut  le  fil  de  fon  hifloire, 
car  on  peut  dire  de  lui  à  la  vérité,  & 
fous  le  témoignage  de  plufieurs  mil- 
liers d'hommes  qui  l'ont  conu ,  que 
iamais  perfonne  n'auifa  ni  ne  reconut 
bien  les  grâces  que  Dieu  auoit  mifes 
en  lui,  fans  en  eftre  aucunement  efpris 
ou  d'enuie,  ou  de  bienueillance,  telle- 
ment qu'on  euft  dit  que  ceft  homme 
eftoit  nai  pour  acquenr  ou  de  grandes 
haines  ou  de  grandes  amitiez.  Car  il 
eftoit  de  fort  Bonnes  mœurs  &  d'ef- 


(i)  Ce  fut  à  l'autodafé  de  Séville  du  22  dé- 
cembre i;6o,  que  fureat  brûlés  les  restes 
d'Egidius. 

(2)  Crespin,  1582,  i*  f 06  ;  IJ97,  f"  501; 
1608,  (•  501  ;  1619,  f*  Jîo.  Montanus,  p.  27J; 
trad.  franc.,  p.  242.  Cette  notice,  insérée 
par  Goulart  dans  le  Martyrologe,  est  la  re- 
production de  la  trad.  de  Montanus  publiée 
en  i;68,  traduction  qui,  au  moins  pour  cette 
notice  ,  est  fort  abrégée.  Le  nom  de  l'émi- 
nent  chrétien  qui  fait  le  sujet  de  cette  no- 
tice était  Constantino  Ponce  de  la  Fuente 
(et  non  Fonce ,  comme  Crespin  l'a  imprimé 
par  erreur).  Il  était  natif  de  San-CIcmente  de 
la  Manche ,  dans  le  diocèse  de  Cuença.  Le 
1}  juin  i;j;,  il  fut  reçu  prédicateur  de  la 
cathédrale  de  Séville;  le  )o  août  iSH>  ■' 
prit  le  grade  de  licencié  en  théologie;  tou- 
tefois il  ne  fut  ordonné  prêtre  que  le 
22  mai  ijjî.  Voy.  LIorente,  II,  27J,  et  sur- 
tout Bœhmer,  Spanish  Reformers,  II,  i. 


prit  ioyeux,  voire  fubtil  à  bien  ren- 
contrer ,  fur  tout  contre  fes  aduerfai- 
res,  lefquels  auffi  bien  eut-il  offenfé 
par  plus  grande  grauité  ou  aufterité. 
On  raconte  plufieurs  de  fes  traits  fa- 
cétieux ,  qu'on  pourroit  pluftoft  nom- 
mer apopnthegmes  que  brocards,  si 
on  les  veut  prendre  en  bon  fens.  Mais 
ils  ne  fe  peuuent  traduire  en  autre  ^ 
langue  auec  la  grâce  qu'ils  ont  en  la 
naturelle.  Il  en  vouloit  fpecialement 
aux  hypocrites  moines  &  preftres,  en- 
flez d  une  vaine  opinion  de  faindeté , 
laquelle  ils  ne  mettent  iamais  en  be- 
fongne.  Et  fur  tout  fe  mocquant  de 
ces  badins  de  prefcheurs,  defquels  le 
monde  n'a  oncques  efté  defpourueu, 
comparez  au  bourbier,  puis  que  leur 
fel  efl  fans  faueur.  On  s  efmerueilloit 
fort  de  la  grandeur  &  fubtilité  de  fon 
efprit,  &  de  ce  qu'eftant  nai  en  vn  fie- 
cle  barbare,  auquel  les  lettres  &  bon- 
nes fciences  eftoyent  prefque  oftees 
du  monde ,  il  auoit  fi  heureufement 
apris  comme  de  foi-mefme  les  lan- 

fues  Latine,  Grecque  &  Hébraïque, 
'ar  ces  aides  &  degrez  il  s'adonna  à 
l'eftude  des  faindes  Efcritures,  &  y 
profita  fi  bien,  qu'ayant  auec  cela  le 
don  d'éloquence  en  la  langue  Efpa- 
gnole,  il  monta  en  chaire,  &  furpaffa 
en  cette  vocation  tous  ceux  qu'on 
eftimoit  les  plus  excellens  de  fon 
temps  (1). 

Il  annonçoit  les  premiers  fonde- 
mens  du  falut  éternel  des  hommes  fi 
familièrement  &  dextrement ,  que  les 
aduerfaires ,  qui  font  tauerne  de  reli- 


(i)  Un  humaniste  célèbre,  Alfonso  Garcia 
Matamoros  ,  professeur  de  rhétorique  à  Al- 
cala  et  auteur  d'un  traité  sur  l'éloquence  de 
la  chaire,  disait  de  Constantino,  en  i$n  : 
«  Il  jouit  à  Séville  de  cette  admiration  qui, 
au  dire  de  Cicéron,  est  si  nécessaire  au  par- 
fait orateur.  Il  atteint  si  haut  à  force  de 
sens  commun,  ses  mouvements  sont  si  peu 
gênés  par  les  Influences  d'école  ou  de  doc- 
trine que  SCS  auditeurs  charmés  croiraient 
volontiers  qu'il  puise  dans  le  sentiment  po- 
pulaire ce  qui,  en  réalité,  a  des  racines  pro- 
fondes dans  l'Ame  d'une  philosophie  divine. 
'Il  doit  beaucoup  à  l'art,  mais  plus  encore  à 
la  nature  et  à  une  riche  veine ,  qui  produit 
tous  les  jours  plus  que  l'art  ne  peut  donner, 
même  au  prix  d'une  étude  ardue  et  persé- 
vérante. Il  [Matamori opéra,  Alcala,  1555.)  Ce 
passage  a  été  supprimé  dans  les  éditions 
subséquentes.  Luis  de  Usoz  y  Rio  dit,  de 
son  côté,  que  «  Constantino  est  un  des 
meilleurs  écrivains  espagnols.  »  M.  Menen- 
dez  Paiayo,  professeur  a  l'université  de  Ma- 
drid, considère  son  catéchisme  comme  un 
texte  d'une  beauté  classique.  Menendez  ap- 
pelle la  Confession  d'un  pécheur  «  un  beau 
morceau  d'éloquence  ascétique.  » 
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gion ,  efloyent  comme  monftrez  au 
doigt,  &  manifeftez  clairement  fans  les 
nommer.  Auffi  lui  portoyent-ils  vne 
telle  haine ,  au'il  ne  leur  faloit  que 
l'opportunité  «x  moyen  pour  exécuter 
l'effed  &  exécution  d'icelle ,  &  vomir 
le  venin  de  leurs  cœurs  (i).  Et  tou- 
tesfois  pour  toutes  leurs  embufches , 
il  ne  laiffa  point  de  pourfuiure  ce  de- 
fir  qu'il  auoit  d'auancer  la  vérité  de 
l'Euangile.  On  acouroit  de  toutes 
parts  à  fes  fermons,  &  le  nombre  des 
auditeurs  croiffbit  fi  grand  que ,  pour 
auoir  place,  il  y  faloit  aller  de  bonne 
heure.  Or  en  ceci  conuient  noter  vne 
finguliere  grâce  &  mifericorde  que 
Dieu  faifoit  à  Seville,  de  lui  donner 
en  vn  mefme  temps  trois  excellens 
perfonnages,  affauoir  Egidius,  Con- 
ftantin  &  Varquias  ;  &  comme  ils 
auoyent  autrefois  eflé  compagnons 
d'eftude  en  l'vniverfité  d' Alcaia ,  auffi 
annonçoyent-ils  d'vn  mefme  accord 
les  commencemens  heureux  de  la  vé- 
rité inconue  au  monde.  Varquias  li- 
foit  l'Euangile  félon  fainâ  Matthieu  , 
&  pourfuiuit  puis  après  les  Pfeaumes 
de  Dauid.  Egidius  prefchoit  ordinai- 
rement; auffi  faifoit  Conflantin  auec 
autant  de  fruiét ,  combien  que  ce  ne 
fuft  pas  fi  fouuent.  Tous  trois  ont 
perfeueré  en  cette  heureufe  courfe , 
lufqu'à  ce  que  Dieu,  comme  deman- 
dant la  leçon  &  le  profit  qu'auoyent 
fait  les  auditeurs  de  tels  perfonnages, 
enuoya  vn  temps  de  calamité,  &  pour 
mettre  à  l'efpreuue  l'œuure  par  eux 
commencé.  Varquias  mourut  aux  com- 
bats de  rinquifition  (2).  Conflantin 
fut  tiré  au  feruice  de  l'Empereur 
Charles  &  du  Roi  Philippe  fon 
fils  (3) ,    tellement   qu'Egidius    de- 


(i)  C'est  en  i;4i  que  nous  rencontrons  la 
première  trace  d'opposition  à  Constantin 
Ponce.  Le  29  mars  de  cette  année,  quel- 
ques membres  du  chapitre  proposent  qu'il 
ne  soit  autorisé  à  prêcher  que  quand  il  en 
sera  officiellement  chargé.  Il  ne  paraît  pas 
d'ailleurs  qu'on  ait  donné  suite  à  cette  pro- 
position (Bœhmer,  II,  7). 

(2)  Vargas  fut ,  en  effet ,  le  premier  des 
trois  amis  auquel  s'attaqua  le  tribunal  de 
l'Inquisition.  Il  mourut  dans  les  prisons  de 
l'Inquisition. 

(?)  Ce  fut  en  IJ48  que  Ponce  de  la 
Fuente  fut  chargé  de  fonctions  qui  l'atta- 
chaient au  service  de  l'empereur  et  de  son 
fils.  Il  accompagna  ce  dernier  à  travers 
l'Italie,  l'Allemagne  et  les  Pays-Bas.  A"rrivé 
à  la  cour  de  Charles-Quint,  il  fut  nommé 
son  confesseur  et  chapelain.  Il  assista  à  la 
diète  d'Augsbourg  en  1550.  Il  suivit  Philippe 
en  Angleterre  et  ne  rentra  à  Séville  qu'en 
i$;f,  après   sept  années   d'absence.    Son 


meura  fcul  entre  les  dents  des  loups , 
qui  fut  le  commencement  de  la  tragé- 
die récitée  ci  deuant. 

Constantin,  après  le  deces  d'Egi- 
dius  reuenant  à  Seville ,  reprint  de 
grand  courage  les  erres  de  fa  charge 
précédente,  &  l'affedion  qu'aupara- 
uant  lui  portoit  le  peuple  &  a  fes 
prédications  ne  fe  trouua  refroidie  ni 
amoindrie  h).  La  débilité  &  langueur 
de  corps  dont  il  fut  affligé  ne  l'em- 
pefcha  pas  de  pourfuiure  fa  charge , 
te  confortant  par  remèdes  ordinaires, 
que  Dieu  donne  pour  recouurer  la 
force  &  fanté  du  corps  (2).  Il  fouflint 
plufieurs  combats  contre  les  preftres 
&  moines,  &  contre  Valdefle,  Arche- 
uefque  de  Seville  M ,  prefident  du 
conclaue  de  l'Inquiution.  Et  com- 
bien que  ces  aduerfaires  fuffent  mer- 
ueilleufement  animez  contre  lui,  fi 
efl-ce  que,  par  vne  fubtilité  d'efprit,  il 
deftournoit  tellement  tous  leurs  coups 
qu'ils  ne  le  pouuoyent  amener  à  vne 
confeffion  ouuerte  de  fa  foi,  pour 
auoir  meilleure  prinfe  fur  lui  (4). 

Mais  Dieu  finalement  arracha  de 
lui ,  par  le  moyen  qui  s'enfuit ,  vne 
déclaration  entière  de  fa  vérité ,  cou- 
pant broche  à  toutes  fes  fubtilitez  & 
lubterfuges,  defquels  il  eftoit  par  trop 
couuert  contre  fa  confcience  (5).  Lors 

ami  Egidius  (Gil)  mourait  quelques  semai- 
nes après  son  retour. 

(I)  Ici  le  texte  latin  de  Montanus  raconte 
(p.  283)  que  les  chanoines  de  la  cathédrale 
de  Séville  présentèrent  Constantin  Ponce 
au  siège  laissé  vacant  par  la  mort  d'Egidius. 
Ses  ennemis  s'opposèrent  vivement  à  ce 
choix,  prétendant  qu'il  avait  été  marié  et  qu'il 
avait  parmi  ses  ancêtres  des  hérétiques.  Mal- 
gré cette  opposition,  il  fut  élu  A  l'unanimité, 
le  12  mai  15(6. 

(3)  Pendant  le  carême  de  i;;6,  il  prêcha 
tous  les  deux  jours  avec  un  grand  succès, 
quoique  dans  un  état  déplorable  de  santé, 
qui  l'obligeait  à  user  d'un  peu  de  vin  en 
chaire  (Montanus,  p.  28;;  Boehmer,  p.  12). 

(5)  Fernando  de  Valdès  monta  sur  le 
siège  archiépiscopal  de  Séville  en  1(47. 

(4)  Lorsque  Francisco  de  Borja,  qui  fut 
général  des  jésuites  et  que  l'Eglise  a  cano- 
nisé ,  l'entendit  prêcher,  il  lui  appliqua  le 
vers  de  Virgile  :  Aut  alùjuis  latet  error  ;  equo 
ne  crédite,  Teucri! 

(;)  Les  inquisiteurs  le  faisaient  souvent 
appeler  au  château  de  Triana  pour  lui  de- 
mander d'expliquer  telle  ou  telle  assertion 
malsonnantc  de  ses  sermons.  Ses  amis ,  lui 
ayant  demandé  un  jour  ce  qu'on  lui  voulait, 
il  leur  répondit  :  «  Ils  veulent  me  brûler, 
mais  ils  me  trouvent  encore  trop  vert.  »  Il 
parait  qu'il  essaya  alors  de  se  faire  admettre 
dans  l'ordre  des  jésuites  qui,  à  ses  commen- 
cements ,  semblait  avoir  des  tendances  mys- 
tiques faites  pour  séduire  une  ftme  comme 
celle  de  Constantin.  Sa  demande  fut  repous- 
sée (Bœhmer,  II,  p.  16.) 


M.D.LX. 
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que  la  tempefle  s'edeua  fur  la  poure 
Eglife  du  Seigneur,  à  l'occafion  des 
liures  du  petit  Iulian  (dont  l'hiftoire 
en  eft  ci  deflus  récitée)  (i) ,  vne  nom- 
mée Ifabella  Martinia  {2),  vefue  hon- 
nefte  &  riche ,  fut  prifonniere  entre 
plufieurs  autres  par  l'Inquifition.  Con- 
hantin  tenoit  caciiee  chez  elle  fa  plus 
precieufe  librairie,  fauoir  eft  les  liures 
au'on  n'ofoit  auoir  en  Efpaene ,  fans 
danger  euident  de  la  vie.  Ainfi  qu'on 
vint  faifir  les  biens  d'icelle  vefue, 
fon  fils  François  Bertran  (5)  fauua 
d'entre  autres  meubles  dont  la  maifon 
eftoit  richement  garnie,  certains  cof- 
fres des  meilleures  &  plus  precieufes 
bagues  qu'on  eflimoit.  Vn  traiftre  de 
valet ,  quelques  iours  après ,  décela 
ceci  aux  Inquifiteurs,  lefquels  enuoye- 
rent  incontinent  vn  Alguazil ,  nommé 
Lojfs  Sotellio  (4),  demander  ce  qui 
auoit  efté  fouftrait.  Ainfi  que  l'Algua- 
zil  fut  venu ,  Bertran ,  penfant  qu'il 
vint  lui  demander  les  liures  de  Con- 
ftantin ,  preuint  &  deuança  le  propos 
de  r Alguazil ,  <&  dit  :  «  le  fai  bien 
pourquoi  vous  efles  euuoyé  ;  mais  fi 
vous  me  promettez  en  bonne  foi  de 
me  laiffer,  ie  vous  mettrai  en  main  ce 
que  vous  cerchez.  »  L'Alguazil  en- 
tendant de  ces  coffres ,  car  il  ne  cer- 
choit  les  liures  de  l'autre,  defquels  il 
n'auoit  oui  parler,  lui  promet  qu'ainfî 
le  feroit.  Sur  cela,  Bertran  le  mena 
au  lieu  le  plus  fecret  de  fa  maifon 
fpacieufe ,  où  faifant  abatre  vne  petite 
paroi  de  briques ,  monftra  les  thre- 
fors,  afiauoir  les  papiers  de  Conftan- 
tin.  L'Alguazil ,  eftonné  de  trouuer 
ce  qu'il  ne  cerchoit  point ,  dit  qu'il 
n'eftoit  pas  venu  pour  cela,  mais 
pour  quelques  coffres  qu'on  auoit  ti- 
rez de  la  maifon  &  meubles  de  fa 
mère,  &  par  ainfl  il  n'y  auoit  pro- 
meffe  qui  l'engardaft  de  mener  &  lui 
&  les  liures  par  deuers  l'Inquifition, 

Voila  comme  les  efcrits  de  Con- 
flantin  tant  cachez  furent  manifellez 

Far  vn  iugement  de  Dieu,  contre 
attente  &  de  lui ,  &  de  fes  amis ,  & 
de  fes  ennemis ,  qui  paffé  long  temps 
à  grand  prix  d'argent  euffent  voulu 
recouurer  celle  proye.  On  y  trouua 
entre  autres  vn  grand  liure  tout  efcrit 
de  fa  main,  auquel  il  traitoit  de  ces 
poinâs,  comme  les  Inquifiteurs  de- 


(i)  Voy.,  sur  Julianino,  la  p.  6  ci-dessus. 
(1)  Dona  Isabel  Martinez. 

(3)  LIorente  l'appelle  François  de  Beltran. 

(4)  LIorente  l'appelle  Louis  Sotello. 


clarerent  par  leur  propre  fentence 
publiquement  prononcée,  à  fauoir  : 
De  l'eftat  de  1*  Eglife  ;  De  la  vraye 
Eglife  &  de  celle  du  Pape,  l'appelant 
Antechrift;  Du  facrement  de  l'Eu- 
chariflie&  de  l'Invention  de  la  Meffe, 
de  laquelle  il  difoit  le  monde  eftre 
enforcelé  à  caufe  de  l'ignorance  de 
la  fainde  Efcriture  ;  De  la  lultifica- 
tionde  l'homme;  Du  Purgatoire,  qu'il 
appeloit  tefte  de  loup  &  inuention 
monachale  pour  le  ventre  ;  Des  bul- 
les &  indulgences  du  Pape  ;  Des 
mérites  des  hommes  ;  De  la  confef- 
fion ,  &  de  plufieurs  autres  poinâs. 
Ce  livre  veu  &  produit,  les  Inquifi- 
teurs lui  demandans  s'il  reconoiffoit 
fon  efcriture ,  il  leur  refpondit ,  tou- 
ché à  bon  efcient,  fans  plus  tergiuerfer, 
que  tout  eftoit  efcrit  cle  fa  main ,  &  le 
fouftenoit  eftre  véritable.  Et  leur  dit  : 
«  Ne  irauaillez  plus  à  cercher  tef- 
moins  contre  moi;  vous  auez  ample 
déclaration  de  la  foi  que  ie  tiens  ;  fai- 
tes de  moi  ce  qu'il  vous  plaira.  » 

Il  demeuravdepuis  en  prifon  deux 
ans  entiers  (if,  où  il  deuint  malade  à 
caufe  du  mauuais  traitement  (combien 
qu'il  fe  fouciaft  bien  peu  de  fa  nourri- 
ture) &  auffi  de  l'extrême  regret  & 
ennui  qu'il  auoit  de  la  diffipation  de 
l'Eglife,  &  de  la  véhémente  ardeur 
du  foleil  qui  efchauffoit  fa  prifon 
comme  vne  fournaife;  fi  que  finale- 
ment vn  flux  de  ventre  auec  efcor- 
chement  de  boyaux  le  fit  mourir,  & 
rendre  vne  arae  bien-heureufe  au  Sei- 
gneur (2),  L'occafion  pourquoi  les 
Inquifiteurs  l'auoyent  fi  long  temps 
détenu  au  milieu  des  miferes  &  in- 
feétions  de  la  prifon,  fans  auoir  efté 
mis  à  autre  torture  ou  géhenne,  eftoit 
pour  tenir  en  continuelle  crainte  & 
perplexité  ceux  qui  auoyent  efté  audi- 
teurs de  fa  doarine,  afin  qu'ils  fe 
vinffent  petit  à  petit  rendre  à  leur 
mifericorde.  auant  qu'eftre  appelez. 
Ils  firent  courir  des  bruits  tandis  que 


(i)  Quand  Charles-Quint  apprit  que  son 
confesseur  était  en  prison ,  il  s'écria  :  «  Si 
Conslantino  es  herege ,  sera  gran  ficrcgc.  » 
(Si  Constantin  est  hérétique,  c'est  un  grand 
hérétique.)  (Sandoval ,  Vita  del  Emperador 
Carlos  Quinto,  1606,  lib.  Hi  fo'-  {•)  La 
Doctrine  chrétienne  de  Constantin  était  l'un 
des  quelques  livres  que  Charles-Quint  avait 
auprès  de  lui  dans  sa  retraite  de  San-Yuste. 

(2)  Un  moine  du  couvent  de  San  Isidro  , 
détenu  avec  lui  pour  la  cause  de  l'Evangile, 
fut  témoin  de  ses  derniers  moments  et  lui 
ferma  les  yeux  (Montanus,  p.  291).  Constan- 
tin mourut  dans  l'été  de  i;6o. 
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Conftantin  viuoit,  qu'ayant  efté  mis 
fur  la  queflion  il  auoit  accufé  grand 
nombre  de  fes  disciples.  Et  pour  le 
faire  mieux  acroire,  auoyent  fuborné 
quelques  voifins  des  prifons  qui  affer- 
moyent  auoir  oui  fes  cris  &  exclama- 
tions. 

Or  ,  Conftantin  mort ,  &  par  vne 
prouidence  diuine  arraché  des  pattes 
de  ces  cruels,  ne  pouuans  plus  auant 
exercer  leur  rage  fur  fon  corps,  firent 
femer  autres  bruits ,  qu'il  s'eftoit  fait 
mourir  lui-mefme ,  fe  coupant  vne 
veine  auec  vne  pièce  de  verre  rompu , 
pour  euiter  l'ignominie  du  fupptice 
qui  lui  auoit  efté  apprefté  (i).  Les 
enfans  en  chantoyent  auffi  des  chan- 
fons  après  fa  mort ,  qui  auoyent  efté 
compofees  par  les  fuppofls  de  l'Inqui- 
fition.  Au  lour  du  triomphe,  on  pre- 
fenta  fon  corps  déterré ,  en  vn  fan- 
tofme  de  paille  acouftré  d'habillemens 
inis  en  vne  chaire  au  lieu  du  mort , 
tenant  vne  des  mains  leuee,  &  l'autre 
fur  ladite  chaire,  le  plus  artificielle- 
ment qu'ils  le  feurent  contrefaire  au 
naturel.  Quant  ce  vint  à  lire  fa  fen- 
tence  ,  pour  laquelle  ouyr  on  y  eftoit 
venu  de  diuers  endroits  d'Efpagne , 
elle  ne  fut  pas  publiée  à  haute  voix, 
ni  au  lieu  auquel  on  lifoit  les  autres 
fentences;  mais  les  Inquifiteurs  ayans 
fait  apporter  l'effigie  près  de  leurs 
fleges ,  vouloyent  que  là  auffl  fuft 
icelle  fentence  prononcée.  Or  eftoit 
l'efchaffaut  où  ils  eftoyent,  efleué  fi 
haut  que  le  peuple  ne  pouuoit  enten- 
dre ce  qu'on  lifoit ,  tellement  que 
cefte  façon  de  faire  fut  trouuee  eftrange 
&  inique.  Calderon ,  preuoft  de  la 
cour ,  dit  tout  haut  aux  Inquifiteurs 
qu'il  faloit  lire  cefte  fentence  à  haute 
voix  &  au  lieu  acouftumé ,  afin  que  le 
monde  entendift  les  mérites  de  la 
caufe.  Mais  comme  lefdits  Inquifiteurs, 
ne  tenans  conte  de  fon  dire,  pourfui- 
uoyent  la  ledure ,  le  peuple  com- 
mença fort  à  murmurer,  <s  y  auoit 
frande  aparence  de  mutinerie,  fi  les 
nquifiteurs  derechef,  plus  afprement 
admonneftez  par  Calderon  ,  n'eulfent 
fait  incontinent  rapporter  la  flatue  en 
fa  place,  &  fait  lire  la  fentence  haut  & 
clair  au  lieu  acouftumé.  Lerecitd'icelle 
dura  plus  de  demie  heure ,  &  contc- 
noit  ce  que  nous  auons  ia  dit  du  fom- 
maire  de  fon  Hure,  auec  cefte  claufe  : 


(i)  Voy.,  sur  les  bruits  qui  coururent  rela- 
tivement à  la  mort  de  Constantin,  une  note 
de  Bœhmer  {Spanish  Reformers,  II,  24). 
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ue  pour  bon  refpeSl  ils  omitlo/ent 
es  chofes  tant  norribUs ,  me/chantes 
&  efpouuantables ,  qu'on  ne  les  pouuoit 
réciter  ne  diuulguer  sans  grand  péché 
&  o^enfe ,  comme  fi  les  bons  pères 
eu  fient  efpargné  fa  réputation. 

On  trouue  entre  fes  efcrits  mis  en 
lumière  (1),  vn  petit  fommaire  de  la 
doârine  Chreftienne;  &  pareillement 
le  grand  fommaire  ,  qui  n  eft  pas  qu'à 
moitié  fait:  d'autant  qu'il  auoit  déli- 
béré d'expofer  tout  le  corps  de  la 
Doârine  Chreftienne  en  2.  parties,  la 
I .  de  la  foi,  &  l'autre  des  Sacremens, 
des  œuures ,  &  généralement  de  tout 
l'office  de  l'homme  Chreftien.  Il  auoit 
auffi  compofé  &  diuulgué  vn  Cate- 
chifme  qui  a  ferui  à  defcouurir  les 
ténèbres  de  l'Efpagne,  plus  horribles 

Sue  celles  de  l'Egypte.  On  trouua 
X  de  fes  fermons,  fur  autant  de  ver- 
fets  du  premier  Pfalme  de  Dauid, 
par  lefquels  gens  de  fain  iugement 
peuuent  conoiftre  fon  fauoir  &  vn  fin- 
gulier  artifice  de  bien  dire.  Mais  en- 
tre les  plus  excellens  efcrits  que  l'Ef- 
pagne ait  encore  veus  lufqu'à  prefent, 
il  n'y  a  rien  à  comparer  à  vne  petite 
Confeffion  qu'il  a  faite  de  l'homme 
pécheur,  contenant  enuiron  deux  ou 
trois  fueilles.  Car  là  d'vne  éloquence 
Chreftienne  coulante  par  afFedions 
de  la  nature  de  l'argument  qui  y  eft 
traité,  il  prefente  deuant  le  throfne 
de  la  maiefté  de  Dieu  l'homme  confi- 
derant  &  voyant,  par  le  miniftere  de  la 
Loi ,  fa  honte  &  vilenie  ,  la  déplorant 
à  bon  efcient ,  &  puis  reiettant  entiè- 
rement tout  ce  que,  pour  couurir 
&  cacher  telle  turpitude ,  les  hypo- 
crites fe  flattans  ont  acouftumé  d'ame- 
ner, difcourant  par  tous  les  poinds 
de  la  Loi  l'vn  après  l'autre  ,  comme 
vne  déclaration  fommaire  d'icelle. 
Finalement  venant  à  le  veftir  de  la 


(1)  Les  ouvrages  publiés  par  Constantino 
Ponce  de  la  Fuente  sont  les  suivants  :  la 
Confession  d'un  pécheur  {Conjession  del  Pec- 
cador)  dont  on  connaît  quatre  éditions  espa- 
gnoles; un  sommaire  de  la  Doctrine  chré- 
tienne (Summa  de  doctrina  Christiana), 
4  édit.;  un  catéchisme  {Catecismo  christiano), 
}  édit,;  une  exposition  du  Sermon  sur  la 
montagne  (El  sermon  de  Chrisio  ttuestro  Re- 
demptor  en  el  monte),  $  édit.;  six  sermons 
sur  le  premier  psaume  (Exposicion  del  primer 
salmo),  4  édit.  M.  Boehmer  a  publié  à 
Bonn,  en  1881 ,  une  nouvelle  édition  de  ce 
dernier  écrit.  Ces  divers  ouvrages  paru- 
rent en  espagnol  avant  i;48,  et  l'Inquisition 
ne  songea  aen  interdire  la  lecture  qu'en  i;;9, 
bien  qu'il  n'y  fût  fait  aucune  mention  ni  de 
l'Eglise  romaine  ni  du  pape 
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robe  nuptiale  de  la  iuftice  de  lefus 
Chrift  par  foi ,  il  le  rend  beaucoup 
plus  courageux  &  hardi  qu'il  ne  l'auoit 
dépeint  auparauant  tremblant  &  abatu. 
Brief,  il  n'y  a  fi  petit  poinét  de  la 
doârine  Chreftienne  qui  ne  foit  tou- 
ché &  réduit  à  fon  droit  ufage  ;  il  n'y 
a  auffi  qualité  ou  difpoHtion  venant  à 
l'homme  Chreftien,  depuis  le  premier 
deuoir  &  ofiRcc  de  la  Loi ,  iufqucs  au 
dernier  defir  &  gouft  de  la  ioye  ce- 
lefte,  qui  ne  foit  monftré  (i)  &  comme 
dépeint  au  vif  en  ce  tableau ,  lequel 
nous  prefentons  maintenant  au  Lec- 
teur ,  l'ayans  recouuré  depuis  n'ague- 
res  à  la  bonne  heure,  &  traduit  d'Ef- 
pagnol  en  François  comme  s'enfuit. 


CONFESSION  D' VN  PECHE  VR 

deuant  lefus  Chrift  Sauueur  &  luge 
du  Monde,  &c.  (2). 

O  Fils  de  Dieu ,  qui  as  efté  donné 
de  la  main  du  Père  Eternel,  pour  ra- 
cheter &  fauuer,  pour  t'offrir  en  fa- 
crifice  &  iugement  pour  les  hommes  , 
ie  comparoi  deuant  le  throne  de  ta 
mifericorde,  afin,  Seigneur,  qu'il  te 
plaife  m'entendre  parlant  non  point 
de  ma  iuftice  ni  de  mes  droits ,  ains 
des  fautes,  tranfgreffions  &  griefues 
offenfes  que  i'ai  commifes  non  feule- 
ment contre  las  hommes,  mais  auffi 
principalement  contre  la  Maiefté , 
bonté  &  mifericorde  de  ton  Père, 
Tire  moi  par  vn  lien  comme  forcé , 
afl'auoir  par  les  apprehenfions  d'vn 
fupplice  éternel  dont  mes  propres 
mefchancetez  me  menacent  au  de- 
dans. Mais  ta  mifericorde  me  tire 
par  vn  tout  autre  lien ,  me  faifant  co- 
noiftre ,  encor  que  ce  ne  foit  fi  tort 


(1)  La  fln  de  la  phrase  est  de  Goulart  et 
n'est  pas  dans  Montanus. 

(2)Crespin.  1582,(0507;  1597, 1*502;  1608, 
P"  502  ;  1619,  P"  5  5 1 .  La  Confession  d'unpécheur 
ne  ligure  ni  dans  l'original  latin  de  Montanus 
ni  dans  la  traduction  française  de  1568.  Elle 
parut  en  espagnol ,  probablement  sans  nom 
d'auteur,  dès  1548,  ou  même  auparavant. 
Il  y  en  eut  au  moins  quatre  éditions  espa- 
gnoles du  vivant  de  l'auteur  et  avant  qu'on 
eût  songé  à  en  interdire  la  lecture.  La  tra- 
duction «  d'Espagnol  en  François  »  faiie  par 
les  soins  de  Goulart,  pour  l'édition  du  Mar- 
tyrologe de  1582  ,  a  fait  connaître  au  monde 
cette  admirable  production.  Elle  a  été  en  ef- 
fet traduite  du  français  en  latin,  en  anglais, 
en  allemand  et  en  hollandais. 


qu'il  faudroit,  quel  tu  as  efté  pour 
moi ,  &  que  i'ai  efté  pour  toi.  le  me 
prefente  deuant  ta  fainâe  Maiefté, 
accufé  &  condamné  par  ma  con- 
fcience,  &  contraint,  par  les  tourmens 
qu'elle  me  donne,  de  dire  &  confeffer 
en  prefence  de  la  terre  &  du  ciel , 
deuant  les  hommes  &  les  Anges,  en 
l'audiance  de  ta  fouueraine  &  diuine 
Iuftice ,  que  ie  mérite  tref-iuftement 
d'eftre  banni  à  iamais  du  royaume  des 
cieux,  &  confiné  en  perpétuelle  mi- 
fere  fous  la  feruitude  &  tyrannie  de 
Satan.  O  mon  Sauueur  &  Seigneur, 
mon  procès  eftoit  clos ,  c'efloit  fait  de 
moi,  fi  tu  n'eufl'es  efté  luge  pour  de- 
liurer  de  condamnation  ceux  que  le 
péché  adiuge  à  mort  éternelle.  Que 
feroit-ce  de  moi ,  fi  les  hommes ,  lés 
Anges  &  ma  confcience  me  deuoyent 
iuger  ?  O  que  malheureufe  &  déplo- 
rable feroit  ma  condition,  fi  après 
auoir  confefl'é  mes  fautes ,  neantmoins 
continuant  à  fuiure  mes  voluptez ,  & 
me  fentant  attaint  de  tant  de  crimes , 
ie  me  rendoi  coulpable  de  chaftiment, 
fans  plus  obtenir  délai ,  &  n'ayant  que 
répliquer  à  ma  condamnation,  tu  don- 
nois  caufe  gaignee  à  mes  aduerfaires; 
brief,  fi  n'ayant  dequoi  fatisfaire,  i'ef- 
toi  trainé  en  prifon,  au  grand  conten- 
tement de  mon  ennemi  !  Si  les  hom- 
mes plaident  les  vns  contre  les  autres 
au  monde ,  ils  ne  peuuent  perdre  que 
des  biens  perifl"ables.  Mais  en  con- 
tcftant  contre  toi  &  t'offenfant,  ils  fe 
hazardent  de  perdre  le  ciel  &  toi- 
mcfme  auec.  Pour  empefcher  ce  mal, 
tu  as  nouuelles  loix  de  iuftice  tirées 
par  vn  moyen  admirable  du  threfor 
de  ta  mifericorde ,  en  laquelle  on  re- 
conoift  auffi  bien  diftindement  qu'il  y 
a  autant  de  diflerence  entre  tes  voyes 
&  celles  du  monde  qu'entre  le  ciel  & 
la  terre.  Seigneur,  ton  S.  Nom  foit 
bénit  &  loué  à  iamais  par  tous  ceux 
qui  te  conoifient,  de  ce  que  ton  iuge- 
mcnt  porte  que  tu  es  venu  au  monde 
non  point  pour  condamner,  mais  pour 
fauver  les  pécheurs  ;  de  ce  qu'eftant 
iufle ,  tu  es  aduocat  des  coulpables  & 
ennemis  qui  t'accufent,  que  tu  as  efté 
trauaillé  &  tenté  en  tant  de  fortes , 
afin  que  nous  euffions  plus  afl"euré 
gage  de  ta  mifericorde.  Tu  es  fainc- 
tcté  pour  l'homme  fouillé,  iuftice  pour 
le  coulpable  ,  payement  &  fatisfaaion 
pour  le  dcbteur,  fcicnce  pour  le  fe- 
duit,  &  refpondant  pour  celui  qui  n'a 
moyen  quelconque.  Ce  que  ie  fai  de 
toi ,  ô  mon  Sauueur,  me  tire  à  toi  ;  ie 
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Contre 

le  premiercom- 

mandement. 


te  conoi  tel ,  que  i'ai  commencé  par 
ce  moyen  à  fentir  qui  ie  fuis,  telle- 
ment que  ie  n'ofe  me  prefenter  de- 
uant  toi.  Par  quel  bout  commence- 
rai-ie,  Seigneur,  à  rendre  compte  de 
mes  malverfations  .>  quelle  route  pour- 
rai-ie  tenir,  afin  de  mieux  defcouurir 
les  malheurs  de  ma  vie  i*  le  voi  bien  , 
mon  Sauueur ,  que  tu  fais  le  tout  ; 
mais  ie  defire  me  conoiftre  pour  mieux 
te  reconoiftre.  le  confefle  que  le  nom- 
bre de  mes  péchez  eft  infini  :  ils  fe 
font  multipliez  par  deffus  les  poils  de 
ma  tefte  «  les  grains  de  fable  de  la 
mer.  Au  moins  voudroi-ie  difcourir 
vn  peu  fur  quelque  partie  de  mes  mi- 
feres  ;  &  comme  autrefois  ie  me  fuis 
recréé  auec  mes  fautes,  il  faut  qu'à 
prefent  mon  cœur  &  mes  yeux  pleu- 
rent ,  en  confiderant  le  degaft  que  i'ai 
fait  des  biens  que  tu  m'auois  donné. 
Seigneur,  donne  moi  des  yeux  pour 
me  voir,  &  force  pour  porter  le  regard 
de  moi-mefme  ;  car  mes  mefchance- 
tez  font  telles  &  fl  grandes  que  i'ai 
honte  de  les  reconoiure  pour  mienes, 
m'eftant  entremis  d'y  remédier  par 
autres  mefchancetez ,  me  démentant 
&  me  reniant  moi-mefme,  comme  fi  ie 
pouuois  trouuer  en  moi  quelque  autre 
qui  ne  fuft  pas  tant  coulpable.  le  re- 
marque en  tout  cela,  Seigneur,  ta  mi- 
fericorde  eftre  fi  grande ,  que  fermant 
mes  yeux  pour  empefcher  que  ie  ne 
fois  confus  en  voyant  mes  péchez ,  tu 
ouures  les  tiens  &  me  regardes  atten- 
tiuement  pour  me  garentir.  C'eft 
chofe  toute  euidente,  6  Rédempteur 
du  monde,  que  tu  regardes  les  playes 
pour  les  guérir  :  quoi  que  laides  elles 
ne  te  font  point  mal  aux  yeux ,  &  tu 
t'affuiettis  à  les  nettoyer  de  tes  mains. 
Guide  moi ,  Seigneur ,  &  me  meine 
quand  &  toi  (i),  car  fi  ie  marche  tout 
feul  ie  mefconterai  (2)  mes  pas.  Ta 
compagnie  me  fortifiera  pour  pouuoir 
porter  la  prefence  de  moi  mefme.  Sou- 
tien moi  donc,  que  ie  ne  perde  courage. 
Tien  moi  fermement,  que  ie  ne  m'en- 
fuye  de  moi-mefme.  Commande  au 
diable  qu'il  fe  taife ,  puis  que  tu  par- 
les pour  moi. 

Vn  temps  a  efté ,  Seigneur,  que  ie 
n'eftoi  rien  du  tout  :  tu  m'as  donné 
eftre ,  &  m'as  formé  au  ventre  de  ma 
mère.  Là  tu  imprimas  ton  image  & 
femblance  en  moi,  &  me  rendis  capa- 
ble de  tes  biens.  Il  n'y  a  chofe  fi  pe- 


(1)  Avec  toi. 

(2)  J'égarerai. 
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tite  &  foible  en  moi  qui  n'ait  efté 
acheminée  par  ta  fagefle  &  finguliere 
adrelTe,  iufques  à  ce  que  tout  foit 
venu  à  fa  perfedion.  l'entrai  au  monde 
par  grand  merueille ,  &  fous  la  faueur 
de  ta  main.  l'y  fus  recueilli,  efgayé  & 
mignardé  par  ta  prouidence.  leftoi 
tout  nud,  &  tu  m  habillas;  foible,  & 
tu  me  fortifias  ;  bref,  tu  m'as  fait  fen- 
tir Que  ie  vis  fur  l'apui  de  ta  miferi- 
corde,  qui  ne  me  defaudra  iamais. 
Auant  aue  conoiftre  ma  mifere,  i'ef- 
toi  perclu ,  ie  tirai  le  péché  quand  & 
moi  hors  du  ventre  de  ma  mère;  ce 
fut  le  partage  qui  m'efcheut,  eftant  de 
la  lignée  d'Adam.  Voila  le  bien  dont 
mon  père  m'a  fait  héritier,  c'eft  à  fa- 
uoir  mifere  &  péché.  Ce  nonobftant 
ta  mifericorde  m'a  receu  en  fes  mains. 
Seigneur,  tu  m'as  fecouru  en  ma  po- 
ureté-,  &  m'as  deliuré  de  mes  maux. 
Tu  m'as  enrichi  &  embelli  ;  tu  m'as 
banni  de  mon  âme,  en  qui  ie  m'apuyoi, 
&  m'as  nettoyé  auec  l'eau  purinee  en 
ton  précieux  fang.  Tu  as  mis  en  de- 
poft  dedans  moi  les  biens  dont  i'auoi 
plus  de  befoin  ,  qui  me  faifoyent  tien, 
qui  me  deliuroyent  de  mon  ennemi , 
qui  m'affeuroyent,  &  m'eftoyent  vn 
gage  certain  de  ma  félicité.  Si  ta  fa- 
gefle ne  m'euft  impofé  filence,  &  fi  ie 
n'eufl'e  eu  confiance  en  toi,  me 
voyant  tel  que  ie  fuis ,  qu'eufle-ie 
peu  dire  autre  chofe  finon  ce  que  di- 
foit  lob  :  A  la  miene  volonté  qu'on 
m'euft  porté  de  la  matrice  au  tom- 
beau ?  car  on  pourroit  dire  que  la  vie 
qui  deuoit  eftre  pour  mon  bien  eft 
pour  mon  mal  &  pour  mes  péchez,  & 
qu'il  feroit  meilleur  que  ie  n'eufl'e 
point  efté.  Mais  ie  ne  demande  pas 
d'eftre  iuge  de  ta  gloire,  puis  que 
ie  l'ai  fi  peu  procurée  ;  ni  de  ta  vo- 
lonté ,  puis  que  c'eft  la  droite  reigle 
de  toute  iuftice.  Tu  t'es  ferui  de  moi, 
Seigneur,  &  i'ai  efté  tien  tout  le  temps 
que  i'ai  ceflié  de  viure  à  péché.  Tu  as 
ferré  en  moi  tous  tes  biens ,  tandis 
que  ie  n'ai  point  efté  gardien  d'iceux. 
Mon  innocence  a  duré  tandis  que  ie 
n'ai  point  eu  d'yeux  pour  regarder  vo- 
lontiers vanité  &  malice.  le  peux  dire 
qu'en  dormant  i'eftoi  tien,  mais  en 
me  refueillant  pour  te  conoiftre ,  ie 
n'ai  voulu  te  regarder,  &  lors  que 
i'eftoi  plus  tenu  de  te  fuiure ,  plus 
m'enfuyoi-ie  viftement  arrière  de  toi. 
l'eftois  aff'edionné  à  ma  perdition,  & 
couroi  auec  elle  à  bride  aualee ,  &  en 
ceft  eftat  ie  la  laifl'oi  manier  &  diffiper 
tes  biens.  le  me  fuis  adioint  à  tes  en- 


lob  10. 
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netnis,  comme  fi  tout  mon  bien  de- 
pendoit  de  t'eflre  traiftre.  Moi  raefme 
efloupai  (i)  nies  yeux,  fermai  mes  fens 
&  mes  oreilles  pour  ne  point  entendre 
que  i'eftoi  en  ta  maifon,  que  tu  es 
maiftre  du  ciel  d'où  la  pluye  tombe 
fur  moi ,  de  la  terre  qui  me  fouftient. 
l'eftois  vn  facrilege,  mefconoiffant  & 
ingrat  à  ta  bonté ,  vn  contempteur  de 
ta  mifericorde,  vn  audacieux  ne  re- 
doutant ta  iuftice.  Neantmoins  iedor- 
mois  auffi  hardiment  qu'vn  de  tes  fer- 
uiteurs,  &  m'aproprioi  toutes  chofes, 
fans  me  fouuenir  que  tu  me  les  auois 
données. 
Le  a.  comman-  Or,  tant  de  bénéfices  tiens  me 
dément.  conuians  à  t'aimer  de  tout  mon  cœur, 
à  employer  ma  volonté  à  te  feruir,  à 
refueiller  toutes  mes  forces  pour 
acomplir  tes  fainâes  œuures  ,  que  tu 
veux  eftre  les  marques  de  ceux  qui  font 
reformez  à  ta  femblance,  ie  fis  le  fourd 
à  tout  cela ,  &  ouuris  la  porte  à  tes 
ennemis  iurez  &  aux  miens.  l'ai  en- 
duré ,  qu'en  la  maifon  qui  t'eftoit  en- 
tièrement dediee  ,  l'on  y  defgorgeaft 
des  outrages  &  blafphemes  contre  ta 
maiefté.  Au  lieu  de  receuoir  bénédic- 
tion &  lumière  de  ta  main ,  i'ai  em- 
braffé  la  malediâion  &  les  ténèbres  de 
Satan.  Voila  comme  par  mes  mefchan- 
cetez  ie  n'ai  voulu  reconoiftre  tes 
biens ,  &  c'eft  ainli  que  ie  contregar- 
dois  (2)  en  moi  ton  image.  Ma  vie  Se  le 
bien  de  mille  vies  me  fembloit  confif- 
teren  ce  que  tu  ne  me  conuffes  point; 
&  cependant,  Seigneur,  tu  me  cer- 
chois.  Toi  feul  m'as  créé  &  racheté , 
&  c'eft  toi  feul  qui  m'as  cerché  en 
mes  miferes  pour  m'en  deliurer;  auffi 
de  toi  feul  dépend  mon  bien ,  mon 
Idolâtrie  éternité  &  ma  félicité  infinie.  Tant  de 
fpiritueile.  dieux  que  i'ai  donnez  à  mon  cœur  ef- 
toyent  les  interefts  de  mes  mefchan- 
cetez.  Si  tu  me  demandes,  6  mon 
Dieu,  qui  ie  fuis,  ie  ne  fauroi  que 
ref pondre,  fi  non  que  ie  fuis  de  ton 
peuple  d'Ifrael,  de  la  lignée  d'Abra- 
Ezec.  16.  ham ,  choifi  pour  eftre  tien.  Que  di-ie, 
Seigneur }  ie  fuis  Cananéen ,  mon 
père  eftoit  Amorrheen  &  ma  mère 
Hethienne.  le  fuis  celui  qui  ai  rendu 
laides  les  œuures  de  tes  mains,  ie  fuis 
de  ceux  qui  ont  par  trop  prouoqué 
ton  ire ,  de  ceux  qui  ont  mis  en  oubli 
tes  bénéfices,  &  de  ceux  qui  ont 
confpiré  enfemble  de  n'aimer  ta 
bonté,  ni  de  craindre  ta  iuftice,  de 


(i)  Bouchai. 

{i)  Gardait  contre  des  attaques. 


ceux  qui  adorent  leurs  plaifirs ,  leur 
orgueil ,  qui  font  efhontez ,  qui  ado- 
rent l'ennemi  de  ta  gloire,  lui  ont  con- 
facré  leurs  âmes  &  ont  defiré  fa  faueur 
pour  l'acompliffement  de  leurs  defirs. 
le  ne  fai  à  qui  me  comparer,  finon  à 
ceux  que  tu  condamnes  pour  tels.  le 
confefle  auoir  commis  telles  œuures  ; 
i'ai  fuiui  mes  appetis  &  mes  defirs,  & 
à  ceux  qui  me  portoyent  faueur  rendu 
l'obeiflance  &  reuerence  deuë  à  toi 
feul.  Quant  aux  faux  dieux,  inuentez 
par  mes  péchez  &  vains  defirs,  ie  leur 
ai  donné  le  certain  de  mon  cœur,  pre- 
fentant  le  faux  à  toi  feul,  mon  vrai 
Dieu.  l'eftimois  d'eux  que  ce  fuft  quel- 
que chofe  de  ferme  &  de  véritable  ; 
Œ  ta  parole  m'eftoit  comme  une  fable. 
Eux  eftoyent  ma  certaine  efperance  , 
&  ne  regardois  à  toi  que  par  manière 
d'acquit.  En  te  reclamant,  ie  m'en- 
fuyoi  loin  de  toi.  le  t'appeloi  mon 
Dieu,  maisc'eftoit  en  mentant.  le  te 
demandoi  faueur  pour  mes  trahifons 
commifes  contre  toi  mefrae ,  &  difoi 
que  tu  me  fauoriferois ,  encore  que  ie 
me  deffiafl'e  de  ta  puiflance.  Pour  telle 
œuure  &  fin  ie  te  reclamoi ,  eftant  fi 
hardi  que  de  torcher  ma  bouche , 
blafphemer  en  mon  cœur,  &  vouloir 
que  tu  fufl'es  femblable  à  moi. 

Le  fecret  de  mon  âme  eftant  tel ,  Le  ).  comman- 
ma  parole  n'a  peu  eftre  meilleure.  Et  dément, 
comme  ie  t'appeloi  Seigneur  en  mon 
cœur,  ainfi  te  nommoit  ma  bouche. 
L'vn  eftoit  faux  enuers  toi,  l'autre  en- 
uers  toi  et  enuers  les  hommes.  le  me 
fuis  couuert  de  ton  Nom,  pour  faire 
acroire  que  i'eftoi  tien,  mais  c'eftoit 
pour  mon  profit  particulier.  La  couf- 
tume  menoit  ma  langue  vers  toi,  tan- 
dis que  mon  cœur  (helas  1)  en  eftoit 
par  trop  eflongné.  le  crioi ,  mais  ce 
n'eftoit  pas  en  vraye  foi.  Si  ie  te  de- 
mandoi fecours,  c'eftoit  fans  vraye  ef- 
perance. l'ai  vfé  de  ton  S.  Nom 
comme  de  chofe  vaine  &  pour  chofes 
de  vanité.  Mes  oraifons  ont  efté  fans 
fruid ,  ie  t'ai  invoqué  &  le  vent  a  em- 
porté mon  facrifice  ,  pource  que  trai- 
tant alliance  auec  toi,  ie  n'ai  gardé 
parole  ne  fidélité ,  &  ie  vouloi  toute- 
Ibis  que  tu  me  la  gardalTes.  Ton  S. 
Nom  eft  le  mémorial  que  i'auois  à  por- 
ter pour  te  reconoiftre,  qui  me  deuoit 
faire  ouyr  &  fuiure  ta  voix,  qui  me 
deuoit  refueiller  pour  aprendrc  aux 
autres  à  te  craindre  &  reuerer  comme 
il  apartient.  Mais,  helas I  qu'ai-ie 
fait  ?  le  l'ai  manié  comme  vn  nom  de 
vanité ,  au  defhonneur  de  ta  Maiefté 
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fainte;  &  comme  fi  mon  cœur  n'euft 
eflé  content  de  mes  mefchancetez,  i'ai 
donné  occafion  à  plufieurs  autres  d'en- 
fuiure  mon  exemple. 
Le  4.  comman-  Tv  m'as  affigné  vn  iour,  auquel  ie 
^  peufle  remarquer  comme  ie  fuis  tien, 

voulant  qu'en  tel  temps  ie  donnafle 
tefmoignage  de  t'eftre  continuel  ferui- 
teur,  que  ie  profitalTe  de  plus  en  plus 
en  la  méditation  de  tes  commande- 
mens ,  «S:  en  la  confideration  des  loix 
de  ta  iuftice,  que  ie  ruminalTe  en 
mon  cœur  l'excellence  de  ton  pouuoir, 
de  ta  bonté  &  de  ta  mifericorde,  qu'il 
me  fouuinft  du  chemin  où  ie  me  fuis 
perdu ,  &  où  tu  m'es  venu  cercher, 
eflant  defcendu  du  ciel  pour  mourir, 
afin  de  me  viuifier,  pour  eftre  perfe- 
cuté  &  defhonoré  du  monde,  afin  que 
ie  fufle  honnoré  deuant  la  face  de  ton 
Père  celefte.  Tu  m'as  declairé  en  vne 
infinité  de  fortes  que  tu  ne  m'as  dif- 
tribué  tes  biens,  finon  pour  en  com- 
muniquer aux  autres ,  que  tu  m'as  en- 
feigne ,  afin  que  i'enfeignalTe  mes 
frères,  que  i'eftois  appelé,  afin  d'ap- 
peler mes  prochains,  aue  ie  les  deuois 
auertir  de  paroles ,  les  efueiller  & 
acourager  par  œuures,  fuiure  &  ref- 
peéler  Ta  compagnie  de  ceux  qui  font 
tiens,  &  me  prifer  beaucoup  d'eftre 
de  ce  nombre.  Ta  mifericorde  ne  m'a 
iamais  lailTé  fans  remède ,  &  m'a 
toufiours  &  en  tous  lieux  rendu  inex- 
cufable.  Tu  m'as  pourueu  de  ce  qui 
m'eftoit  neceflaire  en  cefte  miferable 
&  courte  vie  ,  afin  que  le  trauail  &  la 
neceffité  du  corps  ne  retardaft  &  em- 
pefchaft  les  contentemens  de  l'ame  ; 
mais  tu  m'as  affigné  vn  iour  fpecial 
pour  me  faire  oublier  moi  mefme  & 
me  fouuenir  alors  de  toi  feulement , 
pour  auoir  plus  grand  loifir  de  te  co- 
noiflre  &  de  t'inuoquer,  Seigneur; 
pour  fentir  la  fefte  &  efprouuer  le  re- 
pos de  tes  œuures  en  moi ,  pour  faire 
prouifion  de  foi,  d'amour,  d'efperance 
&  de  charité,  dont  ie  me  peulTe  fuf- 
tenter  &  défendre  en  mes  trauaux  & 
périls,  afin  qu'en  portant  la  croix  de 
cefle  lalTe  &  dolente  vie ,  ie  fufle  fou- 
lage &  confolé  de  toi.  Que  dirai-ie  , 
Seigneur  ?  Quel  compte  rendrai-ie  de 
cefte  charge  ?  Tu  fais  le  nombre  de  mes 
debtes  ;  quant  à  moi ,  ie  ne  les  fauroi 
compter,  tant  la  charge  en  eft  pefantc 
&  le  nombre  excefuuement  grand, 
l'ai  dédié  à  mes  vanitez  le  iour  du 
repos,  qui  ne  doit  eftre  facré,  finon  à 
ta  gloire  &  à  ton  feruice.  l'ai  prins 
plaifir  à  mes  folies,  au  lieu  de  me 
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refiouyr  en  l'inuocation  &  reconoif-  m.d.lx. 
fance  de  ta  grâce.  Au  lieu  de  cercher 
la  lumière,  i  ai  aimé  les  ténèbres  ;  au 
lieu  de  m'approcher,  ie  me  fuis  eflon- 
gné  de  toi;  au  lieu  de  conuier  les  au- 
tres à  leur  deuoir,  ie  les  en  ai  def- 
tourné  par  mes  paroles  &  œuures.  le 
me  fuis  retiré  loin  de  ceux  que  tu 
auouës  tes  feruiteurs;  ie  m'efiouy 
deftre  auectesennemis,  comme  fi  c'e^- 
toit  ton  efchole,  &  c'eftoit  pour  t'auoir 
en  horreur.  l'eftoi  comme  ennemi  de 
la  croix  que  tu  as  prinfe  &  chargée 
fur  ton  dos  pour  me  foulager  de  mes 
péchez ,  &  ce  le  iôur  auauel  tu  m'in- 
uitois  pour  eftre  de  fefte  <s  me  refiouyr 
auprès  de  toi. 

Celvi,  Seigneur,  qui  oublie  &  mef-  Le5.&6.com- 
prife  ta  S.  Maiefté  qui  mérite  d'eftre  mandemenl. 
tant  prifee ,  &  qui  eft  efleuee  par  def- 
fus  toutes  chofes ,  peut-on  dire  qu'il 
tiendra  compte  de  ceux  que  tu  as  mis 
en  ta  place  &  ordonnez  tes  lieutenans 
au  monde  !■  Tu  as  créé  auec  ton  Père 
le  ciel  &  la  terre  pour  moi ,  tu  m'as 
donné  eftre  &  m'as  tiré  à  la  lumière  , 
tu  as  efté  mon  père  pour  me  former, 
mon  facrifice  pour  me  racheter,  tu 
m'as  créé  de  nouueau  par  l'effufion  & 
aux  defpens  de  ton  fang.  Tu  es  ma 
lumière  pour  me  conduire  en  ma  de- 
liurance  de  la  mort  éternelle.  le  ne 
les  faurois  conter,  ni  en  comprendre 
la  valeur.  Tu  as  efté  tant  mefconu  de 
moi ,  tant  nié  de  mon  cœur,  tant  mef- 
prifé  de  mes  paroles,  tant  efloigné 
&  reietté  par  mes  œuures.  Se  faut-il 
efbahir,  fi  (me  portant  fi  mal-heureu- 
fement  en  ton  endroit)  i'ai  mefprifé 
le  père ,  qui  n'a  efté  que  ton  inftru- 
ment ,  pour  me  donner  le  corps ,  & 
m'introduire  en  cefte  vie  caduque  & 
periflabie  ?  Ce  n'eft  chofe  eftrange ,  fi 
le  defdaigne  les  grans,  puis  que  par 
orgueil  ie  me  fuis  tant  eflongné  de 
toi.  A  quelle  iurifdidion  &  domina- 
tion m'alTuiettiroi-ie,  ayant  tant  de  fois 
entrepris  de  quitter  la  tiene .''  De  qui 
pourra-on  tenir  compte,  fi  l'on  te 
mefprifé  >  Qui  craindra-on ,  fi  ta  iuf- 
tice n'eft  point  redoutée  ?  A  auels 
biens  pourra  prendre  gouft  &  plaifir 
celui  qui  ne  fe  contente  point  de  tes 
grâces }  Par  quel  bout  commencera-on 
à  porter  reuerence  aux  autres,  fi  pour 
tant  de  biens  receus  de  ta  largeffe,  on 
ne  s'eft  point  encores  bougé  pour  t'en 
faire  reconnoilîance  i*  l'ai  vefcu  , 
comme  fi  moi-mefmes  eufl'e  efté  mon 
créateur,  &  comme  fi  ie  n'eufl"e  receu 
faueur  d'homme  quelconque  :  fans  loi , 
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Le  7.  comman- 
dement. 


fans  fuperieur,  fuperbe,  infupportable 
à  tous,  iugeant  ceux  de  qui  ie  deuois 
eftre  iugé.  le  me  fuis  voulu  exempter 
de  l'obeiffance  &  refpeâ  que  ie  deuoi 
porter  à  ceux  qui  pouuoyent  me  fauo- 
rifer  en  ma  necefnté,  me  conduire  & 
gouuerner,  me  tenir  en  bride  ,  &  re- 
fréner ma  trop  grande  licence.  l'ai 
voulu  que  perfonne  ne  s'oppofaft  à 
mes  volontez,  i'ai  haï  toutes  loix,  tout 
ordre  de  iuflice  ;  bref,  ie  me  fuis  porté 
t^ranniquement  en  toutes  chofes. 
Combien  de  fois  ai-ie  procuré  que 
mon  cœur  mefchant  &  de  fi  traiftre 
naturel  ne  craignift  perfonne,  &  fuft 
du  tout  efhonté?  l'ai  confenti  qu'il  fe 
defbordafl  en  mefpris  &  defdain  de 
mes  prochains ,  ne  confiderant  pas 
qu'eux  eftoyent  tes  créatures  auffi  bien 
ue  moi,  créez  à  mefme  fin,  rachetez 
e  ton  fang ,  fouftenus  par  ta  raiferi- 
corde,  enrichis  &  priuilegiez  de  tes. 
grâces,  te  reconoiffans  pour  Seigneur 
&  te  feruans  comme  tes  fuiets.  le  les 
ai  reiettez  &  n'en  ai  tenu  compte,  me 
vengeant  pour  vn  rien,  fi  l'on  faifoit 
chofe  qui  me  defpleut  tant  foit  peu, 
oubliant  combien  tu  es  enclin  à  mife- 
ricorde  &  patience,  fur  tout  enuers 
moi.  Les  iniures  &  torts  que  ie  faifois 
aux  autres ,  me  fembloyent  chofe  lé- 
gère ;  &  fi  vn  feftu  brandoit  mal  à  mon 
gré,  ie  faifois  vne  infinité  de  bruit, 
tant  eftoit  grande  la  cruauté  de  mon 
cœur  miferable. 

Tv  es  la  beauté  en  la  contemplation 
de  laquelle  ie  deuois  employer  mon 
ame  &  mes  penfees.  Il  y  a  tant  dequoi 
repaiftre  tous  fes  fens  au  monde  ,  en 
confiderant  le  bel  ordre  que  tu  y  as 
eflabli  &  le  magnifique  ornement  de 
tant  de  créatures ,  qui  donnent  des 
auertiffemens  fi  certains  de  ta  puif- 
fance ,  fageffe  &  bonté  infinie.  Mais 
i'ai  permis  à  mes  yeux  de  courir  fur 
les  fleurs  de  vanité;  en  cheminant,  i'ai 
oublié  de  fermer  les  portes  de  mon 
cœur,  fans  confiderer  que  mon  defir 
rendoit  laid  ce  que  tu  as  fait  fi  beau , 
&  que  mes  penfees  honniflbyent  tes 
créatures  fi  nettes.  le  me  fuis  bruflé 
fans  le  fentir.  l'ai  attendu  ce  que  ie 
deuoi  fuir.  l'ai  beu  de  ia  poifon  mor- 
telle deftrempee  en  mieil,  &  fi  le  fauoi 
bien.  En  liberté  ie  me  fuis  rendu  ef- 
claue,  &  voulant  y  remédier,  ie  me 
fuis  oublié  en  la  médecine.  Ce  que  ie 
deuoi  manier  auec  des  efpines,  ie  l'oi- 
gnoi  d'huile,  allant  tounours  par  le 
mefme  chemin  où  ie  me  fuis  fouruoyé, 
fans  crainte  de  me  perdre,  menaçant 


mes  ennemis  puiflTans  &  m'endormant 
lors  qu'ils  me  pourfuiuoyent.  C'eftoit 
bien  raifon  que  ie  tombaffe  en  telles 
pouretez ,  ra'eftant  eflongné  de  toi  en 
tant  de  fortes.  Tu  me  voulois  tout 
net  &  ie  voulois  eftre  tout  fale ,  & 
penfois  eftre  beau  fans  fuir  ce  qui  eft 
laid  &  defhonnefte. 

Ma  folie  m'a  emporté  en  d'autres  Le  8.  comman- 
mal  heurs ,  &  me  fuis  ietté  à  trauers  dément, 
ce  que  tu  m'auois  défendu.  l'ai  voulu 
faire  du  tyran.  Tu  as  partagé  la  terre 
&  les  biens  qui  y  font  aux  hommes , 
comme  Seigneur  fouuerain ,  iufle  & 
libéral  à  merueilles.  Tu  n'as  pas  faute 
de  telles  richefles ,  &  perfonne  ne  t'a 
empefché  de  m'en  faire  telle  part  qu'il 
t'a  pieu.  Ne  me  voulant  contenter  de 
la  part  qui  m'eftoit  efcheute,  par  mes 
œuures  le  me  fuis  monflré  contemp- 
teur de  tes  bonnes  créatures  &  ai  mé- 
rité que  tu  me  les  oftafl*es  des  mains. 
Si  l'on  regarde  comme  i'ai  vfé  de  ce 
aue  tu  m'as  donné ,  i'ai  efté  vn  larron 
à  diffipateur.  La  moindre  portion 
fuflifoit  pour  la  mefure  &  brieueté  de 
cefte  vie  :  le  furplus  m'eftoit  baillé 
pour  les  neceffitez  extraordinaires.  Et 
quant  aux  difficultez  que  mon  péché  a 
attirées,  le  trauail  de  mes  mains  fuf- 
fifoit  pour  me  foulager,  par  ta  bonté, 
libéralité  &  fageffe.  le  deuois  bien 
auoir  apris  C]ue  tu  me  donnois  ce  qui 
me  conuenoit,  &  que  ce  que  i'acque- 
rois  par  autre  moyen  ne  pouuoit  prof- 
perer.  Mais  ne  pouuant  limiter  mes 
penfees ,  ie  defirois  &  embraffois  tout 
ce  qui  eft  au  monde.  En  regardant 
trop  affedueufement  aux  mains  des 
autres,  à  leurs  richeffes  &  dignitez,  ie 
ne  prenoi  pas  garde  que  la  porte  de 
mon  orgueil  demeuroit  ouuerte,  telle- 
ment que  mille  mondes  ne  m'eulTent 
pas  faoulé.  Je  me  fuis  laiffé  creuer  les 
yeux  &  fuis  volontiers  demeuré  en  tel 
eftat,  afin  de  ne  voir  que  i'eftoi,  ioint 
que  ma  veuë  ne  me  feruoit  qu'à  courir 
par  tous  les  endroits  du  monde ,  fans 
penfer  aux  partages  de  ta  main ,  &  à 
combien  iufle  tiltre  les  autres  poffe- 
doyent  ce  que  tu  leur  as  donné.  Ne 
fâchant  mettre  différence  entre  ce  qui 
s'acquiert  par  ta  volonté  &  ce  que 
donne  la  malice  du  monde,  i'efloi  con- 
tent de  fatisfaire  aux  defirs  de  ma  fo- 
lie &  vanité.  Brief,  ie  me  contentoi 
d'eftre  iufle  deuant  les  hommes,  fans 
regarder  à  mon  cœur,  &  fâchant  que 
ie  n'eftoi  deuant  ta  face  qu'vn  larron 


malheureux. 


Le  9.  comman- 


Mais  ce  n'efl  pas  à  vne  forte  de       dément, 
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biens  feulement  que  i'ai  regardé  pour 
m'agrandir ,  ains  auflî  à  tous  les  au- 
tres biens,  ou  pluftoft  à  tous  les  maux 
du  monde ,  pour  repaiftre  ma  folie, 
l'ai  vfé  de  faufles  mefures  comme  vn 
trompeur  &  menteur.  Je  prenoi  beau- 
coup pour  moi  &  donnoi  peu  aux  au- 
tres. Je  ne  difoi  pas  la  vérité  de  mes 
vices  &  des  vertus  de  mes  prochains. 
Eftant  bien  aife  de  defcouurir  la  honte 
de  mon  prochain,  fans  me  foucier  du 
remède  au  mal  defcouuert,  &  agran- 
diffant  les  fautes  d'autrui  auec  autant 
d'iniuftice  que  ie  diminuois  hardi- 
ment les  miennes ,  &  procurant  qu'on 
m'adiouflafl  foi ,  voire  croyant  (tant 
i'eftoi  vain)  que  ie  deuois  eilre  rempli 
de  ce  qui  defailloit  aux  autres,  &  ad- 
iouftant  plus  de  foi  à  mes  fonges 
Lcio.cominan-  qu'aux  vérités  d'autrui.  Combien  de 

dément.  fois  la  mauuaife  racine  de  mon  cœur 
a-elle  regardé  &  defiré  pour  fienes 
les  chofes  que  ta  iuftice  «s  largefTe  a 
mifes  en  mains  eftranges  pour  les  pof- 
feder  en  propre  ?  Souuentesfois  ie  me 
fuis  oublié  lufques  là  de  penfer  que 
ta  prouidence  s'eftoit  abufee  de  bail- 
ler à  vn  autre  ce  dont  il  me  fembloit 
que  ie  deuois  eftre  Seigneur.  Com- 
bien que  mon  heur  fuft  enclos  en  ta 

Pf.  119.  bonté  &  fageffe,  qui  a  eftabli  des  loix 
feruans  de  chandelle  à  mes  pieds,  de 
lumière  à  mes  fentiers ,  et  d'alTeu- 
rance  que  c'eft  la  reigle  de  ton  fer- 
uice;  i'ai  choifî  pluftoft  orgueil,  ie  me 
fuis  eflongné  de  tous  fans  confiderer 
que  ce  que  i'appeloi  liberté  eftoit  vne 
horrible  feruitude  &  prifon  d'erreur 
&  de  mifere  où  le  diable  m'auoit  en- 
ferré. 
Les  articles         Je  me  vantoi  beaucoup  de  la  foi  & 

de  foi.  de  la  dodrine  que  tu  as  prefchee  au 
monde  ,  fans  m  examiner  ni  confide- 
rer combien  il  s'en  faloit  que  le  de- 
hors et  ce  que  ie  confeflbi  de  bouche 
s'accordaft  à  ce  que  ie  deuoi  fentir  en 
mon  cœur.  Affermant  que  ton  Père 
éternel  auec  toi  &  le  S.  Efprit  auez 
créé  le  ciel  et  la  terre ,  vous  manifef- 
tant  en  vn  fi  excellent  chef  d'oeuure , 
&  appelant  par  icelui  les  hommes  à 
la  conoiflance  de  voftre  pouuoir  infini, 
de  voftre  mifericorde  incomprehenfi- 
ble,  de  voftre  bonté  &  magnificence 
efleuee  par  delTus  toutes  chofes  defi- 
rables ,  confeflant  auffi  que  ta  fagefl'e 
eft  auffi  grande  que  ta  puilfance ,  ta 
prouidence  eftendue  par  tout  &  tou- 
uours  en  befongne,  ta  protection  cer- 
taine, perdurable  &  à  iamais  alTeuree, 
tout  cela  me  fembloit  fi  clair  que  rien 
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plus;  mais  c'eftoit  pour  me  conuein- 
cre,  pour  m'amener  à  l'obeifTance  de  ta 
fainae  parole ,  &  à  l'alTeurance  de  ta 
promefTe.  Or  le  tout  s'eft  bien  tout  ef- 
vanoui ,  car  la  trahifon  eftoit  en  mon 
ame  &  ie  ne  la  fentoi  point.  J'eftois 
en  doute,  fi  tu  voulois  entrer  en  conte 
auec  moi ,  &  cerchoi  remède  &  re- 
fuge pour  mes  finelles,  car  i'auoi  peur 
de  toi ,  &  penfoi  trouuer  en  lieux  di- 
uers  &  efcartez  ce  que  ie  pouuoi 
trouuer  en  toi.  Je  ne  m'eftimoi  riche 
ni  fauorifé,  fous  couleur  que  mon  bien 
eftoit  en  garde  entre  tes  mains,  &  me 
contentant  de  ce  peu  que  ie  ne  pen- 
foi te  defrober ,  &  mon  cœur  s'efle- 
uoit  oubliant  d'eflre  tien  &  que  ie 
pouuoi  obtenir  de  toi  plus  que  ie 
n'eulTe  ofé  demander.  Ta  grandeur 
m'exhortoit  à  humilité  ,  ton  pouuoir  à 
crainte  &  reuerence ,  fi  i'eufle  prins 
le  loifir  d'aprendre  combien  ta  bonté 
a  de  moyens  pour  me  confoler ,  & 
ton  ire  de  verges  pour  me  chaftier.  O 
Seigneur,  fi  i'euffe  peu  pleurer  quel- 
que peu,  ie  iouyrois  encor  de  ce  doux 
fommeil  &  repos  ,  de  cefte  affeurance 
que  i'ai  perdue,  pour  m'eftre  desfié  de 
ta  puifTance,  pour  n'auoir  fuyui  ta  fa- 
geffe ,  pour  n'auoir  vefcu  en  enfant 
d'vn  fi  riche  &  puiffant  père ,  &  fur 
tout  pour  auoir  fait  efchange  de  ta 
grâce  à  vn  malheur  extrême  que  ie 
nourri  en  mon  cœur,  que  ie  laiffe  va- 
gabonder par  les  deferts  de  cefte  vie, 
cerchant  aft'eurance ,  là  où  il  n'y  en  a 
point ,  faueur  chez  mes  ennemis , 
loyauté  parmi  fauffeté ,  vérité  es  lieux 
pleins  de  tromperie ,  &  liberté  dans 
des  prifons  &  au  milieu  d'vne  très 
dure  feruitude. 

Or  toi.  Créateur  &  Conferuateur 
du  monde,  auec  ton  Père  en  vnité 
d'effence  diutne  ,  conoiffant  que  la 
première  grâce  auoit  eflé  fi  mal  mefna- 
gee  entre  mes  mains  ;  tu  prins ,  Sei- 
gneur ,  vne  nouuelle  charge  ,  aflauoir 
d'eftre  mon  Sauueur  &  mon  Roi  pour 
me  deliurer  de  tous  les  périls  &  mal- 
heurs, efauels  ie  n\'eftoi  précipité  moi 
mefme,  «  pour  eftre  toufiours  mon 
chef  &  defenfeur,  afin  que  ie  ne  tom- 
baffe  plus  en  danger.  Mais  moi , 
comme  deftitué  de  iugement ,  fans 
fentir  mes  maux ,  fans  reconoiftre  ta 
mifericorde,  ne  penfant  plus  à  mes 
pertes  palTees,  ni  à  tes  bénéfices  pour 
t'en  remercier,  ni  aux  malheurs  à  ve- 
nir pour  faire  prouifion  de  remède  à 
rencontre ,  en  te  nommant  mon  Sau- 
ueur, ie  demeuroi  toufiours  attaché  & 
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ma  mifere.  Je  t'appeloi  mon  Roi  & 
mon  Protedeur;  cependant  ie  me 
mocauoi  de  tes  loix ,  fortoi  de  ta  iu- 
rifdiaion  &  abandonnoi  ton  enfeigne. 
Mon  péché  m'abufoit  tellement , 
qu'après  auoir  confelTé  que  tu  eftois 
mon  vrai  Roi ,  mon  feul  Sauueur,  & 
fenti  que  ma  confcience  me  redarguoit 
de  mes  menfonges,  neantmoins  ie  vou- 
loi  remédier  à  mes  apprehenfions  par 
mille  vaines  confiances  du  tout  eflon- 
gnees  des  enfeignemens  de  ta  parole, 
&  de  ta  nature  &  pureté. 
Pf.  jï.  L'oRGVEiL  de  l'homme  a  efté  tel 

'phM  "'  ''"'''  *  voulu  eflre  comme  Dieu; 
'  ■  **  mais  tu  as  eu  fi  grand'pitié  de  fa 
cheute  ,  que  tu  t'es  abaifTé  non  feule- 
ment pour  eftre  au  rang  des  autres 
hommes ,  ains  auffi  pour  eftre  vrai 
homme  &  le  moindre  des  hommes, 
prenant  la  forme  d'un  feruiteur,  pour 
me  mettre  en  liberté ,  &  afin  que  par 
le  chemin  de  ta  grâce,  fagefle  &  vertu, 
l'homme  retrouuaft  beaucoup  plus 
qu'il  n'a  perdu  par  fon  ignorance  & 
orgueil,  a'où  il  ne  pouuoit  fortir  s'ef- 
tant  ietté-  entre  les  mains  du  diable  , 
afin  de  lui  relfembler,  efire  fon  prifon- 
nier,  banni  de  ta  prefence,  iugé  en 
ton  ire,  efclaue  de  celui  qui  l'a  feduit, 
le  confeil  duquel  i'ai  voulu  fuyure 
pour  mefprifer  la  iuftice  &  maiefté  de 
ton  Père.  Car  tu  as  fi  bien  redreffé 
ce  qu'il  auoit  renuerfé,  que  ie  puis 
dire  à  la  vérité ,  que  l'homme  eft  vrai 
Dieu,  puis  que  tu  es  vrai  homme, 
puis  que  les  fidèles  ont  ce  priuilege 
d'eftre  faits  participans  de  la  nature 
diuine ,  puis  qu'ils  font  tes  frères , 
puis  que  ton  Père  &  toi  les  appelles 
afin  qu'ils  fuyuent  tes  pas,  qu'ils  te 
relTemblent ,  qu'ils  exécutent  ta  vo- 
lonté, fuyuent  iuftice  &  bonté,  &  qu'on 
puilTe  véritablement  dire  de  chacun 
qu'ils  font  enfans  de  Dieu  &  nais  de 
Dieu.  O  que  l'homme  eft  mal-heu- 
reux ,  qui  par  autres  mains  veut  culti- 
uer  fon  bien  !  puis  qu'il  a  ceft  auan- 
tage  que  ta  mifericorde  lui  donne  plus 
que  fon  outrecuidance  ne  fauroit  de- 
mander. Tu  fais,  Seigneur,  la  reco- 
noilTance  que  i'ai  fait  de  tes  bénéfices 
&  fi  ie  les  ai  méritez.  Je  voudroi  le 
fauoir  auffi  bien,  afin  que,  m'ènfuyuant 
loin  de  moi ,  ie  m'aprochaffe  de  toi  ; 
car,  pour  le  comble  de  mes  miferes , 
tout  ce  que  ie  fai  &  que  ie  fens  de  la 
grandeur  de  mes  péchez,  eft  le  moins 
La  natiuité  de  ce  qui  en  eft.  Il  y  a  tant  d'années, 
de  noftre  Sei-  Seigneur,  que  tu  t'es  fait  homme 
S"*"""-         pour  moi ,  t  eftant  abaiffé  fi  bas  pour 


m'efleuer  fi  haut.  Ayant  toufiours  pre- 
fumé  de  m'efgaler  à  Dieu ,  i'ai  laifTé 
le  chemin  que  tu  m'enfeignois,  &  n'ai 
peu  marcher  qu'en  celui  de  ma  perdi- 
tion, obeiffant  à  ton  ennemi  &  pre- 
nant querelle  contre  toi.  Qu'eftoit 
cela  autre  chofe ,  finon  l'arrogance  de 
mon  cœur  entreprenant  de  me  gou- 
uerner  par  ma  propre  fagefle,  me  met- 
tre au  large  par  mes  chemins,  donner 
plaifir  &  contentement  à  ma  defobeif- 
fance  &  à  mon  obftination  contre  toi  ? 
J 'eftois  vn  ver  au  pris  des  autres,  & 
tous  entendoyent  aflez  par  moi  mefme 
ma  petitefle  &  peu  value  ;  mais  enuers 
moi  &  en  ma  penfee  mes  difcours  ef- 
toyent  mes  dieux ,  tant  i'auois  oublié 
ce  que  tu  as  efté,  &  iufques  où  tu  t'es 
abaifl"é  pour  moi.  Tu  es  defcendu  pour 
eftre  homme  &  nouuel  homme,  du 
mefme  lignage  d'Adam,  &  fans  le  pé- 
ché d'Adam ,  pource  que  cela  conue- 
noit  ainfi  à  ta  grandeur  &  pour  noftre 
iuftification.  Tu  prins  chair  humaine, 
&  nafquis  d'vne  mère  vierge ,  afin  de 
nous  eftre  fauorable  en  tout  &  par 
tout ,  &  que  tu  fufles  entièrement  vn 
tel  homme  que  doit  eftre  l'homme  qui 
eft  Dieu.  Tu  nous  appellas  pour  eftre 
nouuelles  créatures ,  afin  que  par  le 
priuilege  &  par  la  faueur  que  nous 
obtenons  eftans  vnis  à  toi,  nous  chaf- 
fionsau  loin  la  coulpe  que  nous  auons 
héritée  de  nos  pères,  &  prenions  nou- 
uelle  vie  &  vigueur  en  toi;  fi  que 
comme  nous  auons  porté  l'image  du 
vieil  homme  &  du  pécheur,  auffi  nous 
retirions  &  relfemblions  au  nouueau 
&  à  l'innocent.  Quant  à  moi ,  ami  de 
ma  vieille  peau ,  &  content  de  mes 
vieux  péchez,  comme  fi  ie  me  fuffe 
bien  porté  viuant  en  iceux ,  ce  m'ef- 
toit  afl"ez  de  croire  que  tu  eftois  inno- 
cent ;  ie  vouloi  demeurer  coulpable , 
ne  confiderant  nullement  que  ie  ne 
me  perdois  pas  tout  feul,  mais  auffi 
que  le  faifoi  grand  outrage  à  ta  bonté, 
en  la  reiettant  &  delaiflTant ,  veu  que 
tu  es  venu  pour  me  cercher. 

Or  ,  afin  que  ie  ne  tombafle  en  la  Sa  mort, 
puifl'ance  du  diable,  ma  partie  aduerfe 
&  accufateur  de  ma  iuftice  ,  que  l'ou- 
trage &  l'offenfe  commife  contre  la 
maiefté  &  contre  le  commandement 
de  ton  père  fuft  entièrement  pardonné, 
que  i'eurte  vn  peu  plus  grand  gage  de 
ce  que  tu  auois  fait  pour  moi,  ot  de  ce 
que  i'obtenois  en  toi ,  que  la  gran- 
aeurde l'obligation  m'induifift  tant  plus 
à  te  feruir;  tu  voulus  mourir  pour  moi 
d'vne  mort  horrible  &  cruelle  en  la 
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puiflance  des  iuges  iniques,  tourmenté 
&  defhonnoré  en  prefence  du  monde, 
&  tout  pour  mon  droit,  &  pour 
faire  conoiftre  combien  tu  eftimois 
mon  falut,  puis  que  tu  l'achetois 
tant  cher  &  de  fi  bonne  volonté.  Le 
diable  n'a  part  aucune  en  moi,  &  n'a 
plus  de  droit  pour  m'accufer ,  &  le 
monde  ne  me  lauroit  vaincre,  la  chair 
n'a  moyen  quelconque  de  m'affuiettir 
à  foi,  car  tu  les  as  vaincus  tous,  afin 
que  i'euffe  puis  après  la  vidoire  fur 
eux.  Le  facrifice  ae  ton  fang  m'auoit 
afranchi,  ton  efprit  &  ta  grâce  m'acom- 
pagnoit,  pour  empefcher  que  le  traif- 
tre,  c'eft  à  dire  le  refidu  du  péché, 
caché  dedans  moi ,  n'eull  la  force  de 
me  tromper  ou  vaincre ,  fi  moi-mefme 
ne  me  fuffe  laiffé  deceuoir  &  fubiuguer. 
Par  ta  mort ,  tu  as  tué  mes  ennemis 
t&  le  les  ai  viuifîez  par  mes  fautes,  afin 
qu'ils  me  tualTent  derechef  Je  leur 
ai  donné  les  armes  &  le  coufleau  que 
tu  leur  auois  oftez  ;  bref,  i'ai  affez  fait 
conoiftre  que  ie  prenoi  trop  plus  de 
plaifir  &  de  contentement  en  ma  per- 
dition qu'au  falut  que  tu  m'as  acquis. 
Helas  !  ie  ne  me  fouuenoi  plus  des 
outrages  que  tu  as  endurez  pour  moi, 
du  cruel  traitement  que  ta  fait  le 
monde ,  de  l'iniuftice  dont  on  a  vfé 
enuers  toi ,  de  la  poureté  que  tu  as 
embraflee  pour  me  cercher,  de  ta  pa- 
tience en  tes  opprobres  &  tourmens , 
de  ta  mifericorde  en  pardonnant  à  fi 
grans  ennemis ,  ains  me  vouloi  tant 
efloigner  de  toi ,  que  ie  cerchoi  le 
crédit  d'outrager  chacun ,  &  que  per- 
fonne  ne  m'iniuriaft  ;  de  nier  ta  vérité, 
acroiftre  en  menfonge,  &  viure  ce 
neantmoins  en  honneur,  bref  que  mes 
iniquitez  fuffent  plus  refpeaees  & 
chéries  du  monde  que  ta  faindeté,  ta 
bonté  &  ton  innocence. 
Sa refurreAJon.  Seignevr,  tu  es  reffufcité  pour  ta 
gloire  &  pour  la  miene.  Ton  pouuoir, 
ton  honneur ,  ta  iuflice  font  fortis  du 
tombeau  quand  &  toi ,  &  par  mefme 
moyen  font  reffufcitez  les  biens  que 
ta  mort  m'auoit  acquis  &  apportez. 
Moi  aimant  mieux  mes  grands  dif- 
cours,  me  trouuant  mieux  de  demeu- 
rer mort  que  de  reflufciter  auec  toi , 
vouloi  demeurer  çà  bas  auec  mes  en- 
nemis, plulloft  que  d'aparoiftre  en  ton 
triomphe,  deuant  la  face  de  ton  Père, 
auec  le  mérite  de  ton  obeilVance ,  ta 
iuftice  &  faindeté ,  là  où  tu  ne  m'ou- 
blies pas,  ains  y  es  Interceffeur  & 
Aduocat  pour  me  fauorifer ,  &  as  ce 
mefme  fom  de  moi  que  tu  auois  en  la 


croix  lors  que  tu  voulus  mourir  pour 
mon  falut.  Mais  ie  n'ai  veu  goûte  en 
cefte  conoiffance,  i'ai  eflé  ftupide  & 
abefti  en  cefte  foi ,  ingrat  de  tant  de 
grâces ,  ne  fentant  iamais  mes  iniqui- 
tez, fans  pouuoir  commencer  à  pren- 
dre gouft  aux  biens  que  tu  me  fais,  ni 
acheuer  de  baflir  ma  penfee  fur  l'ef- 
perance  de  ta  faueur  &  fur  l'obliga- 
tion que  i'ai  à  ton  feruice,  &  à  mourir 
pour  ton  Nom  ,  eftant  fur  tout  fi  ex- 
preffement  afleuré  de  la  recompenfe 
que  tu  as  apreftee  à  ceux  qui  font 
tiens.  J'allois  en  la  compagnie  de  ton 
Eglife,  m'aprochant  de  la  troupe  de 
tes  feruiteurs ,  vfurpant  tes  grâces , 
comme  fi  à  la  vérité  i'euffe  eflé  du 
nombre  des  tiens ,  fans  bien  penfer 
que  cefte  maifon  de  laquelle  tu  es  le 
chef  &  que  tu  as  fanctifiee  par  ton 
fang ,  ne  communique  point  les  vrais 
biens  à  telles  gens  que  moi,  &  plus  ie 
penfoi  tromper  les  tiens ,  plus  ie  me 
trompoi  moi-mefme.  le  me  fuis  tant 
endurci ,  que  tes  biens  ne  m'ont  peu 
faire  obliger  à  toi ,  ni  les  menaces  & 
chaftimens  de  ta  iuflice  m'efpouuan- 
ter.  Onqucs  n'entra  dans  mon  cœur 
crainte  afTeuree  de  tes  iugemens  , 
pource  que  ie  ne  vouloi  pas  confide- 
rer  la  grandeur  de  mon  péché.  Helas, 
Seigneur,  fi  i'eufle  reconu  que  tu  n'as 
que  faire  de  moi  ni  de  mes  biens , 
qu'il  n'importe  de  rien  pour  ta  maifon 
qu'vn  poure  ver  tel  que  ie  fuis  y  de- 
meure ou  n'y  demeure  pas  ;  fi,  d'autre 
part ,  i'eufl"e  penfé  à  mon  audace  &  à 
mes  iniquitez  commifes  contre  ta 
maieflé  ,  combien  i'eftoi  dangereux  & 
redoutable  aux  tiens ,  combien  eflon- 
gné  de  la  reuerence  &  du  feruice 
qu'ils  te  rendoyent,  i'euffe  appréhendé 
ton  courroux,  &  eufl"e  mis  quelque  fin 
à  mes  tranfgreffions.  Mais  ie  fuis  de- 
meuré aueugle  tant  d'vn  coflé  que 
d'autre.  Ce  que  ie  m'oubliois  ainfi 
m'empefchoit  de  te  conoiftre ,  &  ce 
pour  ne  fauoir  pefer  la  grandeur  de  ta 
iuflice,  ie  ne  pouuoi  comprendre  l'ex- 
cellence de  ta  mifericorde.  Ainfi  ie 
m'auançois  en  folie  &  ruine ,  car  fi  tu 
me  cerchois  auec  les  mains  pleines  de 
biens,  ie  deuenoi  plus  orgueilleux ,  & 
ne  penfoi  point  d'où  ils  pouuoyent 
venir.  Si  tu  m'appeiois  auec  la  verge, 
ie  m'endurciffoi  comme  vn  mefchant 
&  rebelle  efclaue.  Eftant  fi  aueuglé , 
tant  ignorant  de  ta  grâce,  &  fi  flupide 
en  mon  malheur,  tant  ingrat  de  tes 
biens ,  &  fi  grand  contempteur  de  ta 
difcipline ,   que  pouuoyent  eftre  les 
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fignes  de  ma  repentance,  finon  faux  , 
dorez  de  tnefchant  or ,  prefls  à  eftre 
emportez  du  premier  vent  de  tenta- 
tion àe  Satan ,  ou  des  conuoitifes  de 
mon  cœur  ?  Si  i'eulTe  bafti  fur  toi,  qui 
es  la  pierre  ferme  ,  fur  la  conoiffance 
de  ton  Nom,  de  ta  mifericorde,  de  ta 
perfeâion ,  toutes  les  tempefles  ne 
m'euffent  peu  efbranler,  car  tu  m'euf- 
fes  fouftenu.  Mais  baftiffant  fur  le  fa- 
ble vn  édifice  de  belle  aparence ,  & 
ruineux  es  fondemens ,  ie  cenchoi  ma 
confufion  toute  euidente  ,  &  ne  pou- 
uois  attendre  autre  chofe  finon  d  eftre 
accablé  comme  il  auint  ;  &  toutefois, 
après  tant  de  cheutes ,  ie  ne  deuenoi 
pas  plus  fage ,  ni  ne  penfoi  pas  à  po- 
fer  meilleur  fondement  par  repen- 
tance &  amendement  de  vie.  O  Sei- 
gneur, ton  Nom  foit  bénit,  &  bénit 
foit  ton  Père  qui  t'a  enuoyé.  l'eftois 
vne  brebis  infenfee ,  efgaree  de  ton 
troupeau  ,  courant  au  haut  &  au  loin 
en  oes  deferts  &  chemins  perdus ,  & 
tu  m'as  cerché,  empefchant  que  ie  ne 
me  perdiffe  du  tout.  Puis  que  tu  m'as 
tant  attendu,  c'eft  bien  figne  que  tu 
me  cerchois.  Puis  que  l'ennemi  qui 
m'a  tant  de  fois  tenu  en  fes  pattes  ne 
pf.  jj.  m'a  point  emporté,  Seigneur,  ie  conoi 
pour  certain  que  tu  le  retenois  lié.  Il 
tenoit  fa  proye ,  &  c'en  eftoit  fait  ; 
mais  tu  m  attendois  au  paffage  pour 
me  deliurer  &  redonner  la  vie.  Or  ie 
me  prefente  maintenant  deuant  ton 
throne ,  &  iufques  à  ce  que  tu  difes  à 
mon  ame  que  tu  es  fon  remède  &  fon 
falut,  ie  ne  pourrai  me  defueloper 
des  grandes  frayeurs  dont  le  péché 
agite  ma  confcience.  Mes  efi"orts  font 
inutiles ,  la  grandeur  du  péril  defcou- 
ure  la  vanité  de  ma  confiance.  Tant 
de  forfaits  horribles  que  ie  ne  puis 
nier ,  me  font  craindre  la  rigueur  de 
ton  iugement.  Mes  folies  font  def- 
couuertes  &  redarguees ,  la  briefueté 
de  mes  iours  fait  grand'peur  à  mon 
ame,  car  elle  fe  fouuient  combien  elle 
a  mal  employé  les  ans  durant  lefquels 
tu  m'attendois ,  afin  que  ie  te  conufle 
&  aimaffe.  Tant  de  biens  que  penfois 
auoir  s'en  font  allez  en  fumée.  Las, 
que  fera-ce  de  moi,  fi  ie  n'employé 
bien  ce  peu  qui  me  refte,  ne  fâchant  com- 
bien il  m'en  refte  ?  le  regarde  d'vne 
part  ta  bonté  ,  &  de  l'autre  mes  pé- 
chez. Ta  parole  me  monftre  combien 
tu  hais  l'iniquité.  le  conoi  par  expé- 
rience, &  les  chaftimens  que  ta  iuftice 
a  defployez  fur  le  monde  me  font  voir 
en  quelle  horreur  tu  as  le  péché.  le 


voi  la  prifon  d'enfer  appareillée  au 
diable  <s  à  tous  ceux  qui  enfuyuront 
fes  œuures.  D'autant  que  ie  me  fen 
l'vn  de  ceux-là,  ma  chair  n'a  point  de 
repos ,  mes  yeux  fe  troublent ,  car 
i'atten  à  toutes  heures  la  mort  qui  me 
doit  tirer  deuant  ton  fiege  iudicial. 

Mais  nonobftant  tout  cela,  ta  mife- 
icorde  eft  fi  puilTante  qu'elle  m'attire 
à  toi,  &  combien  que  les  tefmoigna- 
ges  de  ton  ire  contre  le  péché  foyent 
aparus  en  beaucoup  de  fortes,  encores 
plus  fe  font  manifeftez  les  œuures  de 
ta  mifericorde  pour  en  deliurer  les 
hommes.  Chaftier  les  pécheurs  qui 
t'offenfent  ne  te  coufte  non  plus  que 
de  l'ordonner  ;  mais  pour  empefcher 
qu'ils  ne  fe  perdiflent,  Seigneur,  tu  y 
as  employé  ta  vie ,  cela  t'a  courte  ton 
propre  fang  efpandu  en  la  croix,  voire 
par  les  mains  de  ceux  pour  qui  tu  l'of- 
frois  &  efpandois.  Pour  monftrer  la 
rigueur  de  ta  iuftice,  tu  as  fait  des 
œuures  de  Dieu  ;  mais  pour  faire  voir 
ta  grande  mifericorde,  tu  t'es  fait 
homme,  prenant  nos  foiblefles,  endu- 
rant opprobre  &  mort,  pour  nous  af- 
feurer  du  pardon  de  nos  iniquitez. 
Seigneur,  puis  que  tu  ne  veux  pas  que 
ie  me  perde,  encores  que  ie  me  fois 
perdu,  ie  m'en  vien  vers  toi,  comme 
l'enfant  prodigue,  cerchant  le  bon 
traitement  de  ta  maifon ,  ayant  expé- 
rimenté à  mes  defpens  &  à  ma  confu- 
fion que  tous  ceux  pour  qui  i'ai  lailTé 
de  te  feruir  font  mes  ennemis.  Enco- 
res que  le  fouuenir  de  mes  péchez 
m'accufe  aigrement,  encores  que  ie 
fâche  beaucoup  de  maux  de  moi,  & 
quoique  le  regard  de  ton  throne  m'ait 
fort  eftonné,  ie  ne  puis  autrement  faire 
que  ie  ne  m'alTeure  que  tu  me  pardon- 
neras &  que  tu  me  béniras,  afin  que 
ie  ne  m'efloigne  iamais  de  toi.  Sei- 
gneur, n'as-tu  pas  dit  &  iuré  que  tu 
ne  veux  pas  la  mort  du  pécheur  &  que 
tu  ne  prens  point  plaifir  à  la  perdition 
des  hommes?  N'as-tu  pas  dit  que  tu 
n'es  point  venu  cercher  les  iufles,  mais 
pour  appeler  les  pécheurs,  guérir  les 
malades,  non  pas  ceux  qui  font  fains? 
As-tu  pas  efté  chaflié  pour  les  péchez 
d'autrui .''  Ton  fang  a-il  pas  allez  de 
vertu  pour  effacer  tous  les  péchez  du 
genre  numain  ?  Eft-il  pas  vrai  que  tes 
richeffes  font  plus  grandes  pour  m'en- 
richir  que  toutes  Tes  debtes  d'Adam 
pour  m'apovrir  ?  Seigneur,  quand  ie 
ferois  né  tout  feul  ou  qu'il  n  y  auroit 
autre  pécheur  au  monde  que  moi ,  tu 
n'eulTes  laiffé  de  mourir  pour  moi.  O 
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mon  Sauueur,  ie  veux  dire,  &  ne  men- 
tirai point  en  cela,  que  i'ai  faute  moi 
feul  des  biens  que  tu  as  départis  à 
tous.  Que  toute  la  faute  foit  lur  moi , 
ta  mort  eft  toute  miene.  Encores  que 
i'eufTe  commis  tous  les  péchez  de  tous, 
fi  oferai-ie  bien  me  confier  en  toi  & 
m'afleurer  que  ton  facrifice  &  pardon 
eft  tout  mien ,  encores  qu'il  apartiene 
à  tous.  Seigneur,  tu  monftreras  au- 
iourd'hui  qui  tu  es.  Voici  l'œuure  dont 
tu  pourras  te  glorifier  deuant  ton  Père 
&  deuant  tous  les  cieux  auffi  bien  que 
de  l'œuure  de  tes  mains.  Puis  que  tu 
es  médecin ,  &  tel  médecin ,  voici  des 
playes  telles  que  nul  ne  les  fauroit 
guérir  que  toi.  Voici  le  degall  &  les 
maux  qu'ont  fait  en  moi  tes  ennemis 
&  les  miens.  Puifque  tu  es  fanté,  vie 
&  falut,  donné  de  la  main  du  Père 
celefte,  regarde  mes  maladies  defef- 
perees&  à  quoi  médecine  quelconque 
du  monde  ne  peut  remédier.  Puis  que 
tu  es  Sauueur,  il  y  a  ici  de  la  perte,  à 
laquelle,  fi  tu  pouruois,  tes  ennemis  et 
amis  conoiflront  clairement  qui  tu  es. 
Puis  Que  tu  es  la  fageffe  defcendue 
du  ciel  en  terre,  Seigneur,  tu  la  peux 
ici  employer ,  où  il  n'y  a  fcience  qu'à 
fe  fauoir  perdre  pour  s'eflongner  de 
toi.  Puis  aue  tu  es  rédemption,  voi  ce 
captif  en  la  puilTance  de  mille  tyrans 
qui  lui  ont  pillé  de  grandes  richelTes, 
le  tourmentent  en  vne  infinité  de  for- 
tes &  lui  ajpreflent  d'autres  plus  griefs 
fupplices.  Puis  que  tu  es  fanâification 
&  beauté,  regarde  l'ordure  &  la  lai- 
deur des  œuures  du  diable.  Chaffe-le, 
Seigneur,  &  on  verra  qui  tu  es.  Puis 
que  tu  es  la  mifericorde  mefme,  où  fe 
peut-elle  mieux  monftrer,  finon  là  où 
il  y  a  vn  abyfme  de  mifere  ?  Puis  que 
tu  es  le  iuge  du  monde,  qui  pourroit, 
mieux  que  toi,  condamner  le  diable 
qui  me  pourfuit,  annuler  les  calomnies 
qu'il  m  impofe  &  les  trahifons  qu'il 
brafle  contre  moi  ?  Je  fuis  tel  que  ce 
que  tu  es ,  &  tout  ce  que  tu  as  m'eft 
neceffaire.  Tu  es  tel.  Seigneur,  &  as 
tant  de  fuperabondant  de  tout ,  qu'il 
eft  impoffible  de  l'exprimer.  le  t'en 
demande  feulement  vne  goutte  de  cha- 
cune chofe,  lors  ie  ferai  du  tout  deli- 
uré.  Si  ie  m'arrefle  à  penfer  auec  qui 
de  ceux  qui  t'ont  ofi'enfé  ie  me  dois 
comparer,  ie  voi  que  ie  fuis  le  plus 
ingrat  &  coulpable  de  tous  les  pé- 
cheurs. Tes  difciples  t'ont  renié,  mais 
cela  n'a  fait  que  palfer,  leur  confeffion 
a  duré  longtemps  ;  la  trahifon  a  efté 
courte  &  la  fidélité  bien  longue.  Je 
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fuis  de  ceux  qui  t'ont  renoncé  dés  le 
commencement  &  qui  t'ont  pourfuyui 
iufques  à  te  mettre  en  croix.  Que  ta 
compaffion  ne  permette  point  que  ie 
fois  du  nombre  de  ceux  qui  t'ont  def- 
pité  &  brocardé  en  icelle,  &  ont  con- 
tinué toufiours  depuis  à  te  blafphemer. 
C'eft  alTez,  Seigneur,  que  le  t'aye 
vendu,  comme  Judas,  pour  vn  pris 
de  nul  pris.  C'eft  trop  qu'eftant  de  ta 
compagnie,  i'ai  efté  vn  larron  de  tes 
biens,  &  que  pour  reconoilTance  de 
tant  de  biens  cle  ta  main,  ie  me  fois 
efleué  contre  toi  comme  lui,  tellement 
que  i'alloi  tomber  en  defefpoir  de  ta 
mifericorde  &  en  ruine  éternelle,  com- 
mettant vne  plus  horrible  faute  en  rae- 
desfiant  de  ta  grâce  que  de  t'auoir 
trahi  &  vendu.  Puis  que  tu  as  efpandu 
ton  fang  pour  moi,  ne  permets  que 
mes  péchez  paffent  plus  auant ,  car  ie 
tomberois  au  fond  de  toute  perdition. 
Mes  péchez  ont  mefprifé  ta  iuftice,  fe 
font  moquez  de  tes  œuures,  ont  fouf- 
fleté  ta  fainâe  face ,  couronné  d'efpi- 
nes  ta  tefte,  fe  font  moquez  de  ton  rè- 
gne ,  ont  crié  contre  toi  par  les  rues , 
t'ont  cloué  en  la  croix,  t'ont  abreuué  de 
vinaigre  &  de  fiel.  Comment  pourroi-ie 
nier  mon  Rédempteur?  Doi-ie  atten- 
dre que  l'on  me  face  confefl"er  ceci  & 
fouffrir  que  les  peines  de  mes  fautes 
le  me  ramentoyuent  ?  Le  remords  de 
ma  confcience  &  le  fentiment  de  mes 
iniquitez  me  le  ramentoit  affez.  Autre- 
fois, ie  m'efbahilToi  de  la  mefchanceté 
de  ceux  qui  te  crucifièrent.  J'eftoi  fi 
aueugle,  que  ie  ne  me  voyoi  pas  des 
premiers  de  la  troupe;  car  fi,  deflors, 
l'eulTe  prins  garde  aux  trahifons  de 
mon  cœur,  aux  fcandales  de  mes  œu- 
ures mefchantes,  au  mefpris  de  ton 
iugement,  de  tes  commandemens  & 
de  ta  mifericorde,  ie  me  fulTe  bien 
connu.  J'auois  en  mes  mains  la  cou- 
ronne d'efpines  pour  ta  tefte,  les  doux 
pour  t'attacher  en  croix,  le  fiel  et  vi- 
naigre dont  ie  t'abreuuoi,  auec  le  peu 
de  compte  que  ie  faifoi  de  tes  fouf- 
frances  pour  moi.  Paflerplus  auant  que 
ceci  feroit  s'eflongner  du  remède.  Or, 
l'horreur  de  ton  fupplice  &  l'ire  de  ton 
Père  contre  ceux  qui  te  mefprifent  me 
fait  taire  &  confeffer  que  vrayement 
tu  es  le  Fils  de  Dieu.  C'eft  afl"ez  que 
ie  fois  brigand  &  malfaiteur  detefté  de 
tous.  N'ayant  rien  que  ie  puifl'e  allé- 
guer pour  ma  iuftincation,  finon  de 
reconoiftre  combien  ie  fuis  iniufte  ;  ne 
pouvant  rien  produire,  pour  t'efmou- 
uoir  à  compaffion,  que  mes  grandes 
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miferes;  ne  pouuant  rien  alléguer  pour 
eflre  guéri  de  ta  main,  finon  que  c'eft 
là  mon  feul  remède  ;  de  ma  part,  ie 
n'ai  autre  facrifice  que  mon  efprit  af- 
fligé &  mon  cœur  froiffé,  encores  ne 
l'auroi-ie  pas  fi  tu  ne  m'euffes  refueillé, 
afin  que  le  conuffe  mon  grand  péril. 
Le  facrifice  dont  i'ai  befoin  eft  celui 
de  ton  fang  &  de  ta  iuflice.  Tu  me  le 
donneras.  Seigneur,  afin  que  ie  l'offre. 
Crée  en  moi  vn  cœur  nouueau,  re- 
nouuelle  en  mes  entrailles  refprit  de 
la  vraye  conoilTance,  force  pour  te 
feruir,pour  vaincre  mes  ennemis,  pour 
mefprifer  toutes  mes  pertes ,  puis  que 
ie  n  ai  peu  perdre  aucun  bien  demeu- 
rant en  ton  feruice.  Conuerti  moi , 
Seigneur,  &  ie  ferai  vrayement  con- 
uerti ,  pource  q^ue  lors  ma  repentance 
fera  fans  feintife,  quand  tu  m'auras 
challié  de  ta  main,  rendu  ton  iugement 
redoutable  &  refveillé  mon  ame  pour 
voir  le  danger  (^ui  l'enuironne.  Je  fe- 
rai lors  à  lamais  ennemi  de  péché, 
quand  tu  demeureras  auec  moi  pour 
«me  garder.  Demeure  en  ma  compa- 
gnie pour  me  preferuer,  car  ma  chair 
gronde  &  me  contredit  ;  le  diable  re- 
doublera fes  coups  tant  plus  ie  m'ap- 
procherai de  toi  ;  le  monde  eft  plein 
de  filets  &  de  pièges  pour  me  rattra- 
per. Donne  moi,  Seigneur,  vn  efprit 
principal  &  fi  puilTant ,  que  ie  mortifie 
à  bon  efcient  la  rébellion  &  les  mur- 
mures de  ma  chair,  afin  qu'après 
qu'elle  aura  prou  babillé,  elle  ne  foil 
pourtant  obeïe,  &  que  quoi  qui  auiene, 
elle  ne  demeure  viaorieufe.  Tu  es  tel, 
Seigneur,  tu  procures  fi  foigncufement 
mon  falut ,  que  ie  fuis  alTeuré  que  tu 
ne  me  delailTeras  point,  ni  ne  permettras 
que  ie  perde  de  mon  cofté  ce  qui  eft 
u  bien  gardé  &  tant  affeuré  du  tien. 
Refioui-moi  de  la  confolation  que  tu 
fais  fentir  à  ceux  qui  fe  conuertiffent. 
Fai  que  mon  cœur  fente  l'effet  de  ta 
merci ,  la  vertu  du  baume  dont  tu 
oings  les  playes  de  ceux  que  tu  gué- 
ris, afin  que  ie  goufte  les  grandes  dou- 
ceurs du  chemin  de  ta  croix  &  l'horri- 
ble amertume  du  fentier  auquel  ie 
m'eftoi  perdu.  Ainsi  soit-il. 

Iean  Lovys  Pascal,  Piedmontois(i). 

A/ant  ejlé  esleu  minijlre  de  la  parole 

(I)  Crespin,  1^64,  p.  969;  1Ç70,  f  U4< 


de  Dieu  pour  les  fidèles  de  Calahre, 
il  tombe  entre  les  mains  des  fuppojls 
du  Pape.  Et  après  longue  détention 
en  diuerfes  pnfons,  finalement  e/l 
mené  à  Rome  pour  y  ejtre  facrifié 
deuanl  les  premiers  &  prin:ipaux 
ennemis  de  la  Vérité  de  Dieu  (i). 

Les  Calabrois ,  qui  habitent  es  ex- 
tremitez  d'Italie,  prochains  de  la 
Sicile,  &  fuiets  du  Roi  d'Efpagne, 
fentirent  en  ce  temps  combien  loin 
s'eftend  la  chaffe  de  l'Inquifition.  Et 
comme  de  long  temps  ils  auoyent  eu 
quelque  conoiiTance  de  la  vraye  Reli- 
gion (2),  auffi  eftoyent-ils  menacez  de 
perfecutions  &  calamitez  extrêmes  par 
leurs  Gouuerneurs  fubmis  à  la  deuo- 
tion  des  Inquifiteurs.  Mais  Dieu  a 
manifeftement  monftré ,  que  tant  s'en 
faut  que  le  cours  de  fa  vérité  &  de  fa 


1582,  C  511;  1597,  f*  506;  1608,  f°  yo6; 
1619,  P*  J$J.  Celte  notice  figure  dans  les 
deux  dernières  éditions  publiées  du  vivant  de 
Crespin.  Les  documents  sur  lesquels  elle  fut 
faite  durent  lui  être  fournis,  soit  par  la  fian- 
cée ,  soit  par  le  neveu  de  Paschale,  qui  tous 
deux  résidaient  à  Genève.  On  consultera 
avec  profit,  sur  ce  martyr,  la  consciencieuse 
monographie  de  M.  Alexandre  Lombard , 
Jean-Louis  Paschale  et  les  martyrs  de  Calabre, 
2*  édit.  Genève,  1881.  Voy.  aussi  les  histo- 
riens vaudois  ,  Gilles,  Pcrrin,  Muston,  etc. 

(1)  L'édit.  de  1)64  ajoute  :  «  ses  écrits  ren- 
dent tefmoignage  de  l'érudition  et  piété  fin- 
guliere  qui  l'ont  accompagné  iufques  au  der- 
nier fouipir  de  fa  vie.  » 

(2)  On  trouve  des  traces  de  la  présence 
d'hérétiques  dans  le  royaume  de  Naples  dès 
le  treizième  siècle.  Des  réfugiés  albigeois  pé- 
nétrèrent jusqu'en  Calabre,  s'établirent,  en- 
tre 126$  et  127)  ,  près  de  Fuscaldo  et  bâti- 
rent la  ville  de  La  Guardia.  Pendant  le 
quatorzième  siècle,  une  forte  colonie  vau- 
doise,  sur  l'invitation  d'un  riche  gentilhomme 
napolitain,  vint,  à  son  tour,  se  fixer  en  Ca- 
labre. Ils  s'établirent  dans  un  faubourg  de 
Montalto,  et  dans  un  quartier  qui  prit  le 
nom  de  borgo  degli  Oltramontani  (Gilles , 
p.  19).  Ils  fondèrent  divers  villages,  San- 
Sisto,  San-Vincenzo,  Argentina,  etc.  Le  mar- 
quis de  Fuscaldo,  sur  leur  demande,  leur 
accorda  la  ville  de  La  Guardia  comme  place 
de  sûreté.  D'après  Zanchius ,  leur  nombre 
s'élevait  à  4,000  âmes,  au  milieu  du  sei- 
zième siècle;  d'autres  auteurs  l'estiment 
à  10,000.  Fort  prudents  dans  les  manifesta- 
tions de  leur  foi ,  les  Vaudois  de  Calabre 
réussirent  à  vivre  dans  leurs  montagnes,  pen- 
dant près  de  deux  siècles ,  sans  être  trop 
niolcstés.  Mais  leur  acceptation  des  doctri- 
nes et  des  pratiques  de  la  Réformation ,  à 
partir  de  1Ç52,  attira  sur-eux  l'opposi- 
tion et  la  persécution.  Des  massacres , 
comme  ceux  de  Cabrières  et  Mérindol , 
anéantirent  cette  population  laborieuse  et 
pieuse.  «  Deux  mille  personnes  ont  été  exé- 
cutées, »  écrivait-on  au  duc  d'Urbino;  a  seize 
cents  attendent  dans  les  cachots  leur  con- 
damnation. >) 


La  Calabre. 
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En  ce  temps 
y  auoit  Eglifes 

en 

quatre  langues 

à  Geaeue. 


Laufanne. 


fainâe  parole  puifle  cflre  anéanti  par 
menaces  quelconques,  ou  exécutions 
d'icelles  ,  que  plufloft  c'eft  le  moyen 
de  l'amplifier,  &  faire  mieux  conoiftre 
le  profit  d'vn  fi  grand  bénéfice  (i), 
comme  il  fera  veu  en  l'hiftoire  de  ce 
Martyr,  natif  de  la  ville  de  Cuni  en 
Piedmont,  d'vne  famille  honnefte  (2). 
En  fa  première  ieuneffe.s'eftant  adonné 
à  fuyure  la  guerre,  s'en  alla  à  Nice  , 
où  il  ouït  premièrement  parler  de  la 
doârine  de  l'Euangile.  Et  Dieu  lui  fit 
grâce  d'y  prendre  gouft  &  d'y  profiter 
tellement ,  que  depuis  ayant  entendu 
qu'à  Geneue  elle  eftoit  enfeignee  pu- 
rement ,  non  feulement  en  langue 
Françoife,  mais  auffi  Italienne  (}), 
Efpagnole  &  Angloife  ,  il  y  vint  de- 
meurer ,  auec  le  moyen  qu'il  pleut  à 
Dieu  lui  donner ,  pour  y  viure  hon- 
neftement.  Or  après  auoir  fréquenté 
ordinairement  les  fainâes  alTemblees 
afl°ez  bonne  efpace  de  temps  ,  il  fe  mit 
à  faire  imprimer  en  Italien  des  liures 
de  la  fainâe  Efcriture,  &  quelques 
traitez  concernans  icelle  (4).  Depuis 
il  fit  vne  refolution  de  s'adonner  en- 
tièrement à  l'eftude  des  faindes  Efcri- 
tures.  Et  d'autant  qu'il  y  auoit  auffi  à 
Laufanne  gens  fauans,  oui  enfei- 
gnoyent  publiquement,  il  s  y  en  alla, 
auec  quelques  autres  Piedmontois, 
pour  de  tant  plus  eftre  auancé  aux 
faindes  lettres  (5).  Il  y  eftudia  quel- 
que temps ,  &  y  profita  heureufement 
par   la   grâce  de   Dieu,  comme  le 


fruid  s'en  efl  monftré  puis  après. 
AviNT  que  là  eftant ,  I  Eglife  des 
Italiens,  qui  efl  à  Geneue ,  fut  requife 
d'enuoyer  quelque  Miniftre  au  pays 
de  Calabre  au  royaume  de  Naples, 
tellement  que  Pafcal  fut  esleu  pour  y 
aller,  &  lui  fut  efcrit  par  ceux  de 
r Eglife  Italienne  ce  qu'on  auoit 
auifé  (i).  Or,  deux  iours  auant  qu'il 
euft  receu  cefte  lettre  ,  il  s'eftoit  fiancé 
àvne  ieune  fille  Piedmontoife,  nommée 
Camilla  Guarina.  Ayant  receu  la  let- 
tre, &  fâchant  qu'il  eftoit  obligé  à 
cefte  fille  ,  félon  le  deuoir  d'vn  mari 
enuersla  femme  ,  premier  que  de  ref- 
pondre ,  il  en  communiqua  auec  elle , 
&  lui  remonftra  qu'il  efperoit  qu'vne 
telle  eleftion  qu'on  auoit  faite  de  lui , 

f)ourroit  feruir  à  la  gloire  de  Dieu , 
aquelle  mérite  bien  d'eftre  préférée  à 
tout  le  monde ,  &  plufieurs  autres 
propos  femblables  qu'il  lui  tint  tou- 
chant ce  voyage;  &  qu'elle  pourtant 
ne  deuoit  trouuer  mauuais  s'il  l'entre- 
prenoit  pour  feruir  à  Dieu ,  &  beau- 
coup moins  en  eftre  mal  contente.  La 
fille,  comme  bien  inftruite  en  la 
crainte  de  Dieu ,  lui  accorda  volon- 
tiers qu'il  fit  le  voyage ,  le  priant  de 
retourner  le  pluftoft  qu'il  pourroit.  Et 
ainfi  ils  s'en  vindrent*  tous  deux  à 
Geneue  (2).  Quant  à  lui ,  il  accepta  la 
charge  quon  lui  donna;  &,  peu  de 
iours  après,  partit  de  Geneue  auec 
quelques  autres  pour  aller  en  Cala- 
bre (3).   Il  auoit  efté  demandé  des 


M.D.LX. 


Pafcal 
efleu  Miniflre. 


(1)  Ce  qui  précède  ne  se  trouve  pas  dans 
l'édition  de  i$64,  où  la  notice  commence 
ainsi  :  «  Pour  mieux  entendre  ce  qu'auons 
peu  recueillir  de  ce  ferviteur  de  Dieu,  lean 
Louys  Parcal,  nous  toucherons  quelques 
poinâs  C)ui  concernent  Ton  hiOoire  qui  sera 
ici  déduite.  En  premier  lieu,  qu'il  eltoit  na- 
tif de  la  ville...  » 

(2)  Jean  Louis  était  fils  d'Antoine  Pas- 
chale ,  d'une  famille  riche  et  lettrée  du  mar- 
quisat de  Saluces,  gentilhomme,  selon  Moreri. 
Il  était  né  à  Conl.  (Lombard,  p.  49.) 

())  L'Eglise  italienne,  à  laquelle  Paschale 
se  rattacha  pendant  son  séjour  à  Genève, 
avait  été  fondée  le  )  mars  1556.  Le  principal 
membre  de  celte  communauté  était  Galeas 
Carracciolo,  marquis  de  Vico,  dont  l'his- 
toire nous  a  été  conservée  par  Balbani. 

(4)  Il  revisa  la  traduction  de  la  Bible  de 
Bruccioli.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  publi- 
cation, en  15$;,  d'une  édition  franco-ita- 
lienne du  Nouveau  Testament 

(0  II  avait  été  reçu  habitant  de  Genève  en 
1554  et  bourgeois  l'année  suivante.  A  Lau- 
sanne .  il  étudia  la  théologie ,  sous  les  soins 
de  Théodore  de  Bèze  et  de  VIret.  L'édition 
de  1(64  ajoute  :  «  &  mens  un  fien  nepueu 
nommé  Charles,  duquel  il  fait  mention  en 
fes  lettres  ci-deffous  mifes.  «  Nous  retrou- 
verons en  elfet  plus  loin  ce  neveu. 


(1)  Un  jeune  Piémontais,  Jacobo  Bonello, 
avait  reçu,  semble-t-il,  de  la  congrégation 
des  Italiens  de  Genève,  une  première  mission 
auprès  des  Eglises  de  la  Calabre.  Il  en  re- 
vint avec  un  autre  délégué,  Marco  Usceghi, 
porteur  d'un  message  réclamant  des  pasteurs 
et  des  instituteurs:  Ce  fut  vers  le  commen- 
cement de  IÎ59  que  ces  députés  arrivèrent 
à  Genève. 

(1)  M.  Lombard  pense  que  Paschale  se 
maria  à  Lausanne,  avant  son  départ,  u  La 
tendresse  et  le  respect  qu'il  témoigne  à  Ca- 
milla dans  les  lettres  qu'il  lui  écrivit  plus  tard, 
et  qu'il  adresse  4  sa  bien-aimée  femme  et  soeur 
en  Christ,  ne  laissent  guère  de  doute  sur  la 
nature  des  liens  qui  T'avaient  unie  h  lui.  » 
(p.  51.)  Paschale,  dans  l'une  de  ses  lettres, 
parle  même  de  «  la  bénédiction  de  Dieu,  la- 
quelle a  elle  en  noilre  mariage,  »  ce  qui 
nous  parait  tout  à  fait  concluant. 

(;)  Le  collègue  de  Paschale  était  ce  Jacobo 
Bonello  ,  qui  avait  déjà  accompli  une  mis- 
sion temporaire  en  Calabre.  Avec  eux  parti- 
rent aussi  Marc  Usceghi,  un  Calabrais  qui 
avait  accompagné  Bonello  h  Genève,  et 
deux  catéchistes  ou  maîtres  d'école.  Bonello 
se  rendait  en  Sicile;  Paschale  et  le  ministre 
vaudois  Négrin  devaient  travailler  en  Cala- 
bre. Ce  dernier  devait ,  après  avoir  souffert 
de  longues  tortures,  mourir  de  faim  dans  les 
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LIVRE    HVICTIEME. 


Les  fidèles  de   poures  fidèles ,  qui  elloyent  pour  lors 

Calabre.       à  la  Guardia ,  &  à  Saind  Sixte  ,  qui 

font  deux  villes  au  royaume  de  Na- 

ples ,  dont  efloit  Seigneur  vn  nommé 

Saluator  Spinello  (i). 

Pascal  donc  eflant  arriué  là,  com- 
mença incontinent  à  prefcher  la  doc- 
trine de  l'Euangile  aux  poures  fidèles, 
3ui  eftoyent  aflfamez  de  cette  patture 
e  vie ,  &  continua  quelque  temps  à 
les  enfeigner  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
fouftenir  plufieurs  aflauts,  comme 
Satan  ne  ceffe  iamais  de  combattre 
par  tous  moyens,  pour  empefcher  que 
cette  fcience  de  falut  foit  publiée  & 
receuë  des  hommes.  Là  dertus  il  y  eut 
vn  grand  bruit  par  tout  le  jpays ,  qu'vn 
Luthérien  ettoit  venu  de  Geneue,  qui 
gaftoit  tout  par  fa  doârine.  Chacun 
en  murmuroit ,  les  vns  grinçoyent  les 
dents,  les  autres  crioyent  qu'il  le 
faloit  exterminer  auecques  tous  fes 
adherans  ;  &  tels  autres  propos  fe  fe- 
raoyent  parmi  le  peuple.  Ce  qu'ayant 
entendu  le  Seigneur  Saluator,  lequel 
Fifcaula.  pour  lors  ettoit  à  Fifcaula  (2)  (ville 
afl'ez  près  de  la  Guardia  &  de  Sainâ- 
fixte)  enuoya  quérir  quelques  vns  des 
principaux  de  ces  deux  villes  ;  lefquels 
auant  que  d'aller ,  prièrent  ce  ferui- 
teur  de  Dieu  qu'il  leur  fitt  compagnie, 
afin  de  refpondre  pour  eux ,  &  main- 
tenir leur  bonne  caufe,  d'autant  qu'il 
le  feroit  beaucoup  mieux  qu'eux  ne  le 
fauroyent  faire  ;  ce  qu'il  leur  accorda 
volontiers.  Ainfi  partent  enfemble  ;  & 
eflans  arriuez  à  Fifcaula,  quelques 
vns  des  gens  du  Seigneur  Saluator 
confeillerent  à  Jean  Louys  Pafcal  de 
fe  retirer  fans  fe  monftrer,  ce  qu'il  ne 
voulut  faire  pour  les  raifons  ci  après 
déclarées  en  fes  lettres.  Il  fe  prefenta 
donc  auec  les  autres.  Le  feigneur  Sa- 
luator le  voyant,  commanda  qu'il  fuft 
retenu  ,  &  que  les  autres  s'en  retour- 
naffent ,  cuidant  par  ce  moyen  que  le 
troupeau  feroit  aifément  diffipé ,  puis 
qu'il  tenoit  le  Patteur.  C'eft  ainfi 
qu'en  font  les  fages  mondains ,  qui 


prisons  de  Cosenza.  Quant  à  Bonello,  il 
souffrit  le  martyre  à  Messine.  Cinq  anciens, 
enduits  de  résine  et  de  soufre ,  furent  brû- 
lés vifs  sur  la  place  de  Cosenza.  (Gilles, 
p.  182.) 

(  1)  Le  marquis  Salvador  Spinelli  avait  été 
longtemps  favorable  aux  Vaudois,  mais  il  les 
abandonna  aux  fureurs  des  sicaires  de  l'in- 
quisition .  et  ce  fut  son  chapelain  Anania 
qui  les  dénonça  au  grand  inquisiteur,  le  cé- 
lèbre cardinal  Guisleri.  connu  plus  tard  sous 
le  nom  de  Pie  V,  et  que  l'Eglise  a  canonisé. 

(2)  Fuscaldo. 


Pafcal 
emprifonné. 

Les  prifons 

où  Pafcal 

a  elle  mené. 


penfent  bien  tout  gagner  en  chaffant 
ou  mettant  à  mort  Tes  Miniftres  de  la 
parole  de  Dieu  ;  &  tous  leurs  efforts 
ne  tendent  qu'à  cela,  comme  on  l'a 
veu  de  tout  temps,  &  encores  auiour- 
d'hui  plus  que  iamais,  aux  lieux  où 
Dieu  par  fa  bonté  fufcite  &  enuoye 
gens  pour  annoncer  fa  parole.  Ainfi 
Pafcal  demeura  en  la  prifon  de  Fif- 
caula, où  il  demeura  enuiron  huit 
mois.  Et  puis  fut  mené  à  Cofenze,  où 
ayant  demeuré  quelque  temps,  fut 
mené  à  Naples,  de  là  finalement  à 
Rome ,  &  mis  en  la  prifon ,  qu'ils  ap- 
pellent la  Tour  de  None  (1),  où  il 
demeura  enuiron  l'efpace  de  trois 
mois.  En  tous  ces  lieux  où  il  fut  ainfi 
mené,  il  fit  toufiours  vne  pure  con- 
feffion  &  entière  de  fa  foi,  &  de  la 
vraye  religion  Chrettienne ,  félon  qu'on 
pourra  voir  par  les  lettres  efcrites 
par  lui  mefme  en  langue  Italienne  ,  & 
fidèlement  traduites ,  fpecialement  de 
celles  qui  contiennent  la  procédure 
tenue  contre  lui ,  quelle  a  etté  fa 
conttance  &  fa  foi  ;  bref,  comme  il 
s'ett  porté  en  fes  affliâions ,  iufqu'à 
ce  qu  il  fut  trainé  en  la  ville  de  Rome 
deuant  le  Pape  &  fes  Cardinaux  (2). 


Lettres  de  lean  Louys  Pafcal,  prifon- 
nier  pour  la  parole  du  Seigneur ,  ef- 
crites à  Jes  amis  en  tejmoignage  de 
fa  foi  &  confiance.  Aux  frères 
fidèles  de  Saina-fixte. 

M  ES  tref-chers  &  honorez  frères  en 
Jefus  Chritt ,  la  première  leçon  que 
nous  trouuons  à  l'entrée  de  l'Euan- 
gile, ett  cefle-ci  :  «  Celui  qui  veut  Matth.  16.  24. 
venir  après  moi ,  qu'il  renonce  foi- 
mefme ,  &  qu'il  prene  fa  croix ,  &  me 
fuyue.  »  Ce  aue  faind  Paul,  ce 
grand  vaifl'eau  d  eledion,  a  confermé 
difant  :  «  Que  tous  ceux  qui  voudront  2.  Tim.  j.  12. 
viure  faindement  en  Jefus  Chrift,  fe- 
ront perfecutez,  »  &  «  Que  par  beau-  aa.  14.  22. 
coupd'oppreflions  il  nous  faut  entrer  au 
royaume  de  Dieu.  »  Or  ie  ne  doute 
point  que  de  quitter  fon  propre  pays, 
perdre  fes  biens ,  &  expofer  fa  vie  à 
mille  dangers,  ne  foit  vne  chofe  bien 
dure  à  la  chair.  Mais  ie  fai  bien  auffi, 
qu'abandonner  Jefus  Chritt,  c'eft  vne 
perte  beaucoup  plus  grande  fans  com- 
paraifon ,  &  pour  le  corps  &   pour 

(1)  Edit.  de  1(64  :  «  Tour  de  Noua.  » 

(2)  Edit.  de  1(64  ajoute  :  •  piliers  de  toute 
impiété  &  abomination,  n 
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l'efprit ,  laquelle  efl  d'autant  plus 
grande,  que  la  vie  éternelle  eft  excel- 
lente ,  au  prix  de  ce  pèlerinage  brief 
&  tranfîtoire  ;  &  que  les  threfors  ce- 
leftes  font  ineftimables  ,  au  prix  de 
ces  biens  caduques  &  de  peu  de  va- 
leur. Or  vous  fauez,  mes  frères, 
quelles  reprehenfions  ont  efté  faites 
aux  troupes  qui  ne  fuyuoyent  Jefus 
Chrift  pour  autre  chofe  que  pour 
eftre  remplis  de  viandes  corporelles. 
Et  nous  voyons  cela  auiourahui  par 
expérience ,  eftant  ici  en  vn  lieu  où 
nous  conoiffons  la  ftupidité  de  ceux 
qui ,  pour  repaiftre  leur  ventre ,  ne  fe 
(oucient  des  viandes  fpirituelles.  Eftans 
en  cefte  prifon,  où  nous  voyons  de 
quatre  vingts  à  cent  perfonnes  rédui- 
tes en  lieu  obfcur ,  le  fuis  bien  cer- 
tain &  alfeuré ,  qu'il  n'y  a  pas  vn  feul 
de  nous  qui  ne  donnaft  volontiers 
tous  fes  biens ,  pluftoft  que  d'eftre 
condamné  pour  tout  le  temps  de  fa 
vie  à  demeurer  en  telle  mifere.  Si 
donc ,  pour  fuir  vne  mifere  de  peu  de 
durée,  nous  quittons  volontiers  tout 
noftre  bien,  combien  pluftoft  le  deuons- 
nous  faire  pour  nous  deliurer,  &  nos 
familles  aulfi ,  de  la  prifon  perpétuelle 
d'enfer?  laauelle  eft  apareillee,  par  la 
fentence  ae  noftre  Seigneur  Jefus 
Chrift,  à  ceux  qui  aimeront  leurs  biens, 
pères,  mères,  &  enfans,  voire  leur 

gropre  vie,  plus  que  lui  f  Et  pourtant, 
vous  regardez  auec  les  yeux  de  la 
foi  quelle  eft  la  fin  du  vrai  Chreftien, 
ie  fuis  afleuré  que  vous  choilirez 
Heb.  II.  aj.  pluftoft,  comme  Moyfe,  de  viure 
povrement  auec  le  peuple  de  Dieu , 
que  d'eftre  participans  des  playes 
d'Egypte. 

Ici  ie  vous  auerti  d'vne  chofe,  afin 

qu'auec  plus  grande  conftance  vous 

puiffiez  refifter  aux  flatteries  &  alle- 

chemens  de  Satan  ;  c'eft  que  tous  les 

Tous  hommes    hommes  du    monde  font  acomparez 

conipar^      g^x  (jg^x  Brigans ,  puis  qu'ils  doyuent 

aux  deux  Bn-   ^  .    °        .  ',      T.-  •'      .„ 

tous  mourir  ;  mais  la  différence  gift 

feulement  en  cela,  que  quiconque 
refufera  de  mourir  en  la  compagnie 
de  celui  qui  confeffa  Jefus  Chrift , 
receura  la  malediélion  de  cett  autre 
qui  le  blafphemoit.  Or  pource  que  ie 
ne  vous  puis  pas  exprimer  ma  concep- 
tion, ie  fuis  contraint  d'eftre  brief, 
pour  plufieurs  incommoditez;  vous 
certifiant ,  fans  aucune  doute ,  que 
l'amour  que  noftre  Seigneur  lefus 
nous  a  porté  eft  tel ,  que  nous  de- 
urions  expofer  vn  million  de  vies ,  fi 
nous  en  auions  chacun  autant,  pour 


gans. 


le  glorifier ,  puis  que  le  Créateur  a  m.d.lx. 
voulu  mourir  pour  fauuer  la  créature , 
laquelle  ne  voulant  fouffrir  la  moindre 
fafcherie  qui  foit,  pour  le  confeffer, 
de  quelle  condamnation  fera-elle  di- 
gne ?  Je  fai  bien  que  plufieurs  diront 
qu'ils  ne  fe  fentent  pas  afl"ez  forts  de 
mourir  pour  lefus  Chrift;  &  ie  refpon  : 
Que  celui  qui  craint  d'eftre  vaincu  en 
combatant,  doit  pour  le  moins  tafcher 
de  vaincre  &  oDtenir  la  vidoire  en 
fuyant.  Car  de  fuir  il  vous  eft  bien  li- 
cite, mais  de  ployer  le  genouil  deuant 
Baal ,  il  vous  eft  défendu ,  fous  peine 
de  damnation  étemelle.  Et  vous  don-  Matth.  21. 
nez  garde  ,  que  les  putains  &  peagers 
ne  vous  précèdent  au  Royaume  de 
Dieu.  Car  ie  fai  que  plufieurs  de 
noftre  pays  fe  font  retirez  en  la  ville 
d'où  ie  fuis  forti  ;  &  font  plus  heureux 
auec  vn  peu  de  pain  &  d'eau,  que 
vous  ne  fauriez  eftre  iamais  auec  tout 
l'or  du  monde.  Et  la  raifon  eft ,  que 
l'homme  eftant  compofé  d'vn  corps 
mortel  &  corruptible,  &  d'vne  ame 
immortelle ,  a  befoin  pour  eftre  con- 
tent ,  de  repaiftre  &  nourrir  ces  deux 
parties-la,  de  viandes  qui  foyent  pro- 
pres &  conuenables.  Or  quant  à  la 
partie  corporelle  ,  nous  l'auons  com-  . 
mune  auec  les  beftes,  &  fe  nourrit, 
comme  elles,  de  viandes  terriennes  & 
corruptibles;  mais  l'homme  ne  fe 
raflafie  iamais  d'icelles,  &  iamais  ne 
s'en  contente.  Car  l'ame,  qui  eft  im- 
mortelle ,  defire  auffi  bien  fa  propre 
viande  celefte  &  immortelle.  Et  pour- 
tant fi  vous  cuidiez  la  pouuoir  raffafier 
ou  contenter  auec  grande  quantité 
d'argent ,  de  maifons ,  pofl'effions  & 
grandeurs  du  monde ,  vous  vous  trom- 
periez grandement.  Et  de  cela  ie 
n'en  veux  point  d'autre  tefmoignage 
que  voftre  propre  confcience.  Le 
corps  fe  peut  bien  contenter  d'vn  peu 
de  pain  &  d'eau ,  mais  l'ame  ne  fe 
contente  iamais,  fi  elle  ne  trouue 
viande  propre,  qui  la  nourriffe  &  en- 
tretienne en  l'efperance  de  la  vie 
éternelle;  &  c'eft  la  prédication  de 
l'Euangile,  de  laquelle  vous  eftes 
priuez  maintenant.  Si  donc  vous  voiHez 
eftre  contens ,  deliberez-vous  d'aller 
en  lieu  où  l'ame  foit  repeuë,  &  par  ce  l^  nourriture 
moyen  vous  donnerez  repos  à  voftre  de  rame, 
confcience ,  vous  repaiftrez  voftre 
ame ,  vous  vous  contenterez  vous- 
mefmes ,  vous  confelferez  lefus  Chrift, 
vous  édifierez  fon  Eglife ,  vous  rendrez 
confus  vos  ennemis,  &  procurerez 
voftre  falut  perpétuel.  Je  defire,  pour 
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l'amour  de  lefus  Chrifl,  que  vous 
vueiiliez  accepter  &  croire  ce  confeil. 
Av  refte ,  quant  aux  biens  que  vous 
me  faites,  ie  fuis  tellement  obligé  à 
vous  que  ie  ne  pourroi  affez  vous  re- 
mercier. Et  pource,  ie  prie  Dieu  qu'il 
lui  plaife  vous  en  récompenfer.  Mon 
Notez.  eftat  eft  te!  que ,  plus  i  approche  de 
l'heure  que  ie  dois  eftre  facrifié  à  mon 
Seigneur  Jefus  Chrift,  plus  ie  me 
trouue  alaigre  &  refioui  en  mon  cœur. 
Si  eft-ce  que  ie  me  recommande  à  vous, 
comme  auffi  Marc  Vfegli  (i),  vous 
fuppliant  d'auoir  toufiours  fouuenance 
de  nous  en  vos  oraifons,  ainfi  que 
nous  l'auons  de  vous  aux  noftres.  le 
vous  recommande  à  Dieu ,  à  Dieu ,  à 
Dieu ,  mes  chers  frères ,  vous  priant , 
puis  que  noftre  félicité  ne  gift  point 
en  celle  terre ,  que  vous-vous  délibé- 
riez de  viure  tellement,  que  le  pluftoft 
qu'il  fera  poffible,  nous-nous  puiffions 
reuoir  au  ciel.  De  la  prifon  de  Co- 
fenze,  le  26.  Feurier,  m.d.lx.  (2). 


Autre  lettre  dudit  Pajcal,  efcrite  àfes 
amis  demeurans  à  Geneue,  contenant 
les  examens  deitant  le  grand  Vicaire 
de  Co/en:{e. 

Comment  ferai-ie ,  mes  trefchers 
frères,  en  fi  peu  de  temps  &  auec  vne 
plume  qui  n'efcrit  point ,  pour  vous 
exprimer  au  vif  ce  que  i'ai  conceu  en 
mon  efprit  l'efpace  de  cinq  mois, 
aufquels  ie  ne  vous  ai  iamais  peu  ef- 
crire  vn  feul  mot }  Comment  ferai-ie , 

fiour  fatisfaire  i  ma  femme ,  veu  que 
a  honte  m'engarde  de  pouuoir  fatis- 
faire à  moi-mefme  i"  Et ,  toutefois ,  ie 
ren  grâces  fingulieres  à  la  prouidence 
admirable  &  infinie  de  Dieu  que ,  par 
vn  moyen  merueilleux,  il  m'a  fait  ce 
bien  de  vous  pouuoir  faluer  &  vous 
dire ,  comme  le  penfe ,  le  dernier  à 
Dieu  par  celle  lettre,  auant  que  ie 
face  le  doux  &  heureux  voyage  au 
ciel,  pour  eftre  receu  en  la  compagnie 
de  Jefus  Chrift.  Mais,  pour  commen- 
cer mon  difcours,  ie  tafcherai  de  vous 
déclarer  les  chofes  que  ie  penfe  vous 
eftre  les  plus  cachées,  lainant  celles 
qui  font  toutes  manifefles,  que  vous 
pourrez  entendre  de  ceux  qui  les  fa- 
uent  au  vrai. 


(i)  Sur  Marc  Usceghi,  surnommé  Marque!, 
ou  le  petit  Marc,  voy.  p.  H.  note  1  de  la  2'  col. 

(2)  L'édlt.  de  1564  ajoute  :  «  Vortre  frère 
en  lelus  Chrifl,  Jean  Louys  Pafcal.  » 


Apres  auoir  demeuré  enuiron  huit 
mois  en  la  prifon  de  Fifcaula  comme 
cnfeueii,  ayant  toufiours  les  fers  aux 
pieds ,  combien  qu'en  plufieurs  lieux 
on  feuft  tout  ouuerteraent  que  i'eftoi 
détenu  prifonnier,  neantmoins  pour 
quelque  temps  ie  ne  peu  iamais  par- 
ler à  perfonne.  Mais  Dieu  eft  celui 
qui  fe  veut  feruir  des  hommes  ainfi 
que  de  fes  inftrumens  pour  faire  fon 
œuure,  &  veut,  par  le  moyen  d'vn  po- 
ure  ver  de  terre,  faire  manifefter  fa 
Vérité  deuant  la  folle  &  orgueilleufe 
fageffe  du  monde.  Or,  s'il  y  a  quelque 
chofe  à  reprendre  en  l'inftrument,  i  en 
lailTe  iuger  aux  autres,  &  vous  l'enten- 
drez d'eux.  Quant  à  moi,  ie  n'entendi 
iamais  que  le  Seigneur  Saluator  Spi-  Saïuator  Spi- 
nello  euft  aucun  différent  auec  fes  nello. 
van°aux,  iufqu'à  tant  que  i'ai  efté  mené 
à  Cofenze,  auec  trois  hommes  de  la 
Guardia,  defquels  Marc  Vsegli  eft 
l'vn,  lequel  (i'efpere)  me  fera  compa- 
gnie depuis  Geneue  iufques  au  ciel  & 
eft  ici  feul  auec  moi  en  prifon.  Or, 
pour  les  differens  que  i'ai  dit,  le  Sei- 
gneur Spinelio  accufa  fes  vaffaux  d'ef- 
tre  Luthériens,  &,  pour  maintenir  & 
orouucr  cela  deuant  le  Vice-roi  de 
Naples,  il  me  fit  examiner  par  le  grand 
Vicaire  de  Cofenze ,  &  pource  que  ie 
ne  fauoi  pas  la  fin  où  tendoit  le  Vi- 
caire ,  lequel  ne  cerchoit  autre  chofe , 
finon  de  me  faire  charger  &  accufer 
par  ceux  de  la  Guardia,  ie  m'efmer- 
ueillai  fort  (fâchant  bien  la  grande 
amitié  qu'il  portoit  au  Seigneur  Sal- 
uator) de  ce  qu'il  procedoit  en  telle 
forte,  attendu  qu'auparauant,  pour  ef- 
pargner  lefdits  vaflaux,  il  ne  tafchoit 
que  de  cacher  mon  emprifonnement. 
Quant  à  ma  depofition ,  il  ne  tira  pas 
de  moi  ce  qu'il  vouloit;  car,  quand  il 
me  fit  iurer  de  dire  la  vérité  de  ce 
qu'on  me  demanderoit,  ie  lui  refpondi 
ûue  ie  le  feroi,  moyennant  qu'il  ne  me 
demandaft  chofe  qui  fuft  contre  l'hon- 
neur de  Dieu ,  tellement  qu'il  n'arra- 
cha de  moi  aucune  accufation  ni 
charge ,  qui  peuft  nuire  à  ceux  de  la 
Guardia.  Et,  pour  cefte  caufe,  ie  n'ai 
pas  efté  mené  à  Naples,  comme  ils 
auoyent  délibéré.  Ils  ont  cerché  tous 
les  moyens  qu'il  a  efté  poffible  pour  te  Vicaire 
me  faire  defpefcher  à  Cofenze,  ayans  de  Cofenze. 
prouué  ce  qu'ils  demandent  par  d'au- 
tres gens  cle  la  Guardia ,  qui  ont  efté 
prins  depuis  le  premier  examen  qu'ils 
me  firent  à  Fifcaula,  le  27.  de  Dé- 
cembre dernier.  Et  fut,  comme  ce 
grand  Vicaire  de  Cofenze,  ayant  exa- 
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miné  quelques  vns  de  la  Guardia ,  de- 
uant  le  fouper  ;  après  qu'il  eut  bien 
foupé,  s'en  vint  m'examiner ,  voire 
après  qu'il  eut  beu  (félon  que  me  dit 
le  preflre  qui  me  feruoit)  fix  grands 
verres  de  ce  grand  vin,  &  combien 
que  l'examen  cuft  duré  plus  d'vne 
heure,  fi  eft-ce  qu'ils  tafcherent  de  le 
réduire  en  peu  de  paroles.  Quand  il 
entra  dedans  la  prifon,  ie  le  reconu 
incontinent  au  vifage,  au  marcher  & 
au  ventre ,  quoi  qu  il  fuft  acompagné 
d'aucuns  gentils-hommes  de  Cofenze. 
La  première  demande  qu'il  me  fit 
fut  :  «  D'où  es-tu  ?  »  R.  «  De  Pied- 
mont.  »  D.  «  N'as-tu  autre  chofe  à 
faire  que  de  venir  ici  feduire  ces  po- 
urés  fimples  gens  de  la  Guardia  ?  »  R. 
«  Si  lefus  Chrift  eft  vn  feduâeur,  ie 
lésai  feduits;  autrement  non,  car  ie 
ne  leur  ai  dit  finon  ce  que  i'ai  appris 
en  fon  efchole.  »  D.  «  Et  où  eft  cefte 
efchole  ?  »  R.  «  A  Geneue,  où  la  pa- 
role de  Dieu  eft  prefchee ,  comme  en 
autres  lieux  femblables.  «  D.  «  Et 

aui  la  prefche?  »  R.  «  Les  Miniftres 
e  l'Eglife.  »  Alors,  en  grande  cholere 
&  furie,  il  me  dit  :  «  Et  que  veut 
dire  Catholique?  »  R.  «  Vniuerfelle.  » 
«  Voila,  dit-il,  comme  tu  es  mainte- 
nant conuaincu,  puis  que  tu  veux  que 
l'Eglife  foit  feulement  à  Geneue.  »  le 
refpondi  que  cet  argument  eftoit  con- 
tre lui-même,  d'autant  que  nous  te- 
nons que  l'Eglife  eft  par  tout  &  vni- 
uerfelle, en  quelque  lieu  que  foyent 
les  fidèles,  &  ne  l'attachons  point, 
comme  vous  faites ,  à  vn  lieu  particu- 
lier, ni  à  des  mafques  &  autres  pom- 
pes &  apparences  extérieures ,  &  que 
noflre  Seigneur  ne  nous  a  iamais  def- 
crit  l'Eglife  telle  qu'eft  celle  de  Rome. 
«  Mais  vous  autres,  laiffans  les  faindes 
Efcritures,  fans  vous  en  foucier,  com- 
me iadis  en  faifoient  les  Scribes  & 
Pharifiens,  vous  allez  cercher  la  vraye 
Eglife  en  la  Théologie  de  voftre  cer- 
ueau,  &  au  lieu  qu'en  icelles  il  y  a 
vne  Eglife  defcrite,  laquelle  eft  poure, 
félon  le  monde,  contemptible,  mefpri- 
fee  &  perfecutee,  vous-vousen  forgez 
vne  riche,  braue  &  triomphante.  Mais 
dites-moi,  ie  vous  prie,  faind  Pierre 
vous  a-il  aprins  de  perfecuter  les 
Chrefliens?  Et  Jefus  Chrift  vous  a-il 
commandé  que  vous  demeuriez  en  vos 
aifes  &  délices,  iouyffans  de  gros  re- 
uenus  &  richelTes  infinies ,  &  que 
cependant  vous  repaiffiez  les  poures 
brebis  de  feu  &  de  perfecutions  cruel- 
les .>  Et  à  qui  parloit  le  Seigneur  lefus 


difant  Que  le  feruiteur  n'eft  pas  plus  m.d.lx. 
grand  que  fon  maiftre }  Et  auffî  quand  Matth.  lo.  24. 
il  difoit  Que  le  temps  viendroit  que  lean  16.  2. 
celui  qui  nous  feroit  mourir  cuideroit 
bien  faire  vn  facrifice  à  Dieu ,  pource 
qu'ils  n'ont  point  conu  le  Père  ne 
moi,  dit  noftre  Seigneur,  &  tant  d'au- 
tres fentences  infinies?  Et  quand  les 
Apoftres  vouloyent  faire  defcendre  le 
feu  fur  les  villes  qui  n'auoyent  point 
voulu  receuoir  l'Euangile  ne  furent- 
ils  pas  repris  de  noftre  Seigneur?  Il 
eft  tien  certain  qu'il  parloit  de  vous 
&  de  voftre  Eglife,  laquelle  fait  tout 
le  contraire  de  ce  qu'a  fait  lefus 
Chrift,  faind  Pierre  &  les  autres 
Apoftres.  »  Sur  cela ,  il  demanda  Si 
i'auoi  foupé.  le  lui  di  qu'oui,  mais 
non  pas  fi  bien  qu'il  auoit  fait.  Et ,  fe 
retournant  vers  les  autres,  dit  :  «  Pour 
vrai ,  ceftuy-ci  eft  yure ,  c'eft  le  vin  qui 
le  fait  ainu  iafer.  »  «  Voire,  voire,  di-ie 
alors ,  quand  vous  ne  fauez  que  ref- 
pondre,  vous  dites  le  mefme  que  firent 
vos  pères  aux  Apoftres,  le  iour  de  la  a&.  1.  4. 
Pentecofte.  »  Il  n'eftoit  nullement  at- 
tentif à  ce  que  ie  difoi,  mais  il  marmon- 
noit  entre  fes  dents,  &  ie  le  laiffoi 
faire.  Or ,  ce  gentil-homme  qui  eftoit 
auec  lui,  me  dit  :  «  Vous  vous  trom- 
pez en  vos  fantafies.  »  Le  grand  Vi- 
caire adioufta  :  «  Comment?  ceux-ci 
ne  croyent  rien  de  ce  qu'vn  Chreftien 
doit  croire,  mais  ils  nient  tout  entiè- 
rement. »  «  Et  qu'eft-ce,  di-ie,  que 
nous  nions  ?  »  «  La  Pénitence  &  la 
Confeffion ,  »  dit-il.  Et  moi  :  «  Ne 
vous  defplaife,  nous  ne  nions  pas 
cela  ;  mais,  au  contraire,  nous  main- 
tenons que,  fans  Pénitence  &  Con- 
feffion, on  ne  peut  obtenir  la  remif- 
fion  des  péchez;  mais  nous  nions  bien 
cefte  fatisfadion  que  vous  autres  auez 
controuuee.  »  Alors ,  ce  grand  Vicaire 
dit  :  «  Regardez  le  grand  hérétique 
qu'eft  ceftui-ci.  N'eft-il  pas  efcrit  : 
«  Rachétte  tés  péchez  par  aumofnes  ?  » 
R.  «  Oui,  bien;  mais  cela  fe  rapporte 
aux  hommes.  »  Et  ne  fauoit  point  en 
quel  palTage  cela  eft  efcrit.  Là  deffus, 
ie  lui  tournai  le  dos,  &  di  à  ce  gentil- 
homme :  «Cefte  fentenceeflefcriteen 
Daniel  le  Prophète,  au  4.  chap.,  là  où 
il  exhorte  le  Roi  Nabuchodonozor  de 
faire  pénitence  J  lequel  auoit  exercé 
vne  grande  tyrannie  contre  le  peuple, 
&  lui  fit  cefte  exhortation ,  comme  s'il 
lui  euft  dit  :  Tu  as  iufques  ici  fait  paffage 
beaucoup  de  cruauté:^  &  as  fort  mal  du  4.  de  Daniel 
Irailé  Ion  peuple;  nxainlenanl ,  va  &  vje  déclaré. 
de  mifericorde  enuers  lui,  &  recom- 
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penje,  par  aumojnes,  le  mal  que  tu  lui 
as  fait  ;  v/e  de  pitié  &  compaffion  en- 
uers  tes  Juiets.  » 

Cependant  le  grand  Vicaire  regar- 
doit  bien  par  toute  ta  prifon ,  &  dit 
au  Preftre  qui  me  gardoit  :  •  Ceftui-ci 
pourroit-il  oien  efchaper  ?»  «  Non  , 
non  ,  dit  le  Preftre ,  il  a  les  fers  aux 
pieds  ;  &  puis  nous  ne  l'abandonnons 
lamais  de  nuiâ.  »  «  Gardez-le  bien , 
dit-il ,  &  ne  lui  donnez  que  du  pain  à 
manger,  &  de  l'eau  à  boire,  vne  fois 
le  iour  tant  feulement ,  &  le  vous 
commande  fur  peine  d'excommunica- 
tion. »  Apres ,  fe  tournant  vers  moi , 
dit  :  «  Que  ne  vas-tu  prefcher  à  Rome 
ou  à  Cofenze  ?  »  le  lui  refpondi  : 
«  Pourceque  ie  n'y  ai  paseftéenuoyé, 
&d'auantage,  vous  fauez  bien  qu'vn  qui 
annonce  la  Vérité,  il  ne  faut  pas  qu'il 
fe  monftre  en  la  Papauté.  Et  au  con- 
traire ,  nous  faifons  honneur  &  bonne 
chère  à  vn  chacun ,  foit  Cardinal .  ou 
Euefque ,  &  laiflbns  paffer  &  parler 
chacun  à  fon  plaifîr.  »  «  Et  pourquoi , 
dit-il,  ne  faites-vous  pomt  de  Ca- 
refme, finon  pour  auoir  liberté  de  la 
chair,  &  viureen  dilTolution  ?»  R.  t  Si 
vous  faifiez  telle  abflinence  que  font 
ceux  que  vous  blafmez,  peut-eftre  que 
vous  viuriez  plus  fobrement  que  vous 
ne  faites.  Et  lequel  eft-ce  des  deux 
qui  fait  la  plus  grande  abftinence ,  ou 
vn  poure  homme  qui  ne  mange  qu'vn 
bien  peu  de  pain  &  de  chair  pour  fuf- 
tenter  fa  famille ,  &  fouuent  qu'un 
peu  de  fromage  auec  grand'peine  & 
trauail,  pour  fupporter  le  labeur  qu'il 
endure  ;  ou  vous,  qui  ne  vous  fouciez 
point  de  faire  grolTe  defpenfe,  pour 
auoir  voftre  table  bien  fournie  &  char- 
gée de  plufîeurs  fortes  de  viandes.^ 
Et  puis,  qui  vous  a  enfeigné  d'affuiet- 
tir  les  confciences,  qui  font  déliurees 
&  afranchies  par  lefus  Chrift  >  Sainâ 
Paul  &  faind  Pierre  ne  vous  le  monf- 
trent-ils  pas  ouuertement?  Et  com- 
ment obferuez-vous  les  décrets  de 
ceux  defquels  vous-vous  appelez  fuc- 
celfeurs  ?  »  Alors  il  me  dit  en  Latin  : 
Exemplum  dedi  pobis,  vt  quemadmo- 
dum  egofeci ,  ita  &  vos  faciatis,  c'eft 
à  dire  :  «  Je  vous  ai  donné  exemple, 
afin  que  comme  i'ai  fait ,  vous  faciez 
aulKi  ;  >  or  icelui  iufna- quarante  iours. 
«  Et  pourquoi,  di-ie,  ne  demeurez- 
vous  fans  manger  quarante  iours ,  fi 
vous  voulez  enfuiure  fon  exemple? 
Mais  fous  couuerture  d'abftinence , 
vous  voulez  manger  les  bons  mor- 
ceaux &  boire  le  ton  vin.  »  «  Cela, 
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dit-il ,  a  efté  fait  à  bonne  fin ,  & 
pour  matter  &  domter  la  chair.  »  R. 
«  Mais  le  Seigneur  ne  veut  que  nous 
facions  ce  que  bon  nous  femble ,  ains 
ce  qu'il  nous  commande  par  fa  Pa-  Mattli.  iç.  9- 
rôle,  &  que  c'eft  en  vain  qu'on  l'hon- 
nore ,  enfeignant  les  doarines  des 
hommes.  »  Puisaprescela.nousparlaf- 
mes  de  l'office  des  Euefques,  &  lui 
monftrai  que  celui  qui  ne  fait  point 
office  d'Euefque  n'eft  point  Euefque, 
d'autant  qu'vne  Euefché  n'eft  point 
vne  feigneurie,  mais  office  &  charge. 
Lors  il  me  dit  qu'il  prefchoit  ce  qu'a 
efcrit  S.  Pierre,  faind  Paul  &  S.  An- 
toine. »  le  vous  affeure(ce  lui  di-ie  in- 
continent) que  ie  vous  en  croi  fort 
bien,  &  que  vous  fauez  autant  ce 
qu'ont  efcrit  faind  Pierre  &  faind 
Paul,  comme  ce  qu'a  efcrit  fainâ  An- 
toine. »  Nous  parlafmes  encores  de 
beaucoup  d'autres  chofes.  que  ie  n'ai 
moyen  de  vous  pouuoir  efcrire. 

Voila  l'examen  qui  me  fut  fait  à 
Fifcaula,  par  le  grand  Vicaire  de  Co- 
fenze, comme  ie  vous  ai  dit.  Mainte- 
nant ie  vous  reciterai  ce  qui  s'enfuy- 
uit  encores  depuis  audit  examen ,  où , 
parlant  du  Purgatoire  ,  ie  ne  le  voulu  Du  Purgatoire, 
point  rembarrer  par  l'Efcriture  ,  mais 
le  lui  di  ceci,  que  ie  ne  pouuoi  nulle- 
ment croire  aue  le  S.  Père ,  qui  fe 
fait  vicaire  s  lieutenant  de  lefus 
Chrift,  lequel  a  voulu  fouffrir  vne 
mort  fi  cruelle  pour  nous  deliurer 
d'enfer,  n'euft  quelque  pitié  &  com- 
paffion de  nos  âmes ,  &  par  ainfi  au'il 
ne  les  deliuraft  du  feu  de  Purgatoire, 
le  pouuant  faire  fi  aifement  auec  fa 
bcnediâion  ;  &  pourtant  que  nous  ne 
le  deuions  point  craindre.  Que  s'il  ne 
le  faifoit,  il  monftroit  aflcz  qu'il  eft  du 
tout  contraire  à  lefus  Chrift.  Et  ainfi 
ie  lui  monftrai  ce  que  faind  Paul  di- 
foit  de  l'Antechrift  aux  Theflialoni-  j.  Their.  2. 
ciens  &  à  Timothee.  Et  en  deuifant  i.  Tim.  4. 
ainfi ,  nous  vinfmes  ,  ie  ne  fais  com- 
ment, à  parler  de  ces  mots  :  «  Ceci  eft 
mon  corps,  »  fur  l'expofition  defquels  ie 
lui  di  :  ^e  comme  le  nom  de  la 
chofe  figninée  fe  donne  au  figne,  tout 
ainfi  qu'vn  efpoux,  ayant  donné  vn  an- 
neau à  fon  efpoufe,  elle  l'appelle  la 
foi  de  fon  mariage  ,  qui  eft  vne  façon 
de  parler  affez  commune  &  ordinaire 
en  l'Efcriture  fainâe  ;  auffi  noftre  De  la  S.  Cène. 
Seigneur  lefus  donnant  à  fes  Apof- 
tres,  &  à  nous  par  eux,  le  pain  &  le 
vin,  les  appelé  (on  corps  &  fon  fang  ; 
voire  en  telle  forte,  que  non  feule- 
ment ils  nous  reprefenlent  fon  corps 
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&  fon  fang,  mais  ils  les  nous  offrent 
vrayement ,  pourueu  que  nous  les  re- 
ceuions  fpintuellement  par  foi.  Car 
fon  corps  &  fon  fang  efl  la  propre 
viande  de  l'ame.  &  icelle  ne  peut  eftre 
repeuë  ne  nourrie  de  viandes  corpo- 
relles. Voila  en  fomrae  tout  ce  dont 
nous  parlafmes  enfemble ,  félon  qu'il 
m'en  peut  fouuenir.  Cela  fait,  le  grand 
Vicaire  commanda  qu'on  apportafl  là 
vne  table ,  &  dequoi  pouuoir  efcrire , 
par  fon  Secrétaire.  Et  pource  il  me 
dit  :  0  Si  tu  ne  fais  que  le  fuis ,  ie  te 
le  di  à  cefl'  heure ,  ie  fuis  l'Euefque 
de  Cefene,  grand  Vicaire  de  Cofenze 
&  Légat  Apoftolique,  qui  fuis  venu  ici 
tout  exprès  pour  t'examiner ,  &  puis 
t'enuoyer  à  Naples  auec  ton  examen. 
Parquoi  penfe  à  ton  cas  &  auife  à  tes 
afaires.  »  Alors  ,  ie  me  tournai ,  efle- 
uant  les  yeux  au  ciel  &  priant  ce  bon 
Père  Eternel,  au  nom  de  fon  Fils 
bien-aimé,  qu'il  me  donnait  fon  faind 
Efprit,  ainfi  qu'il  m'auoit  promis.  Puis 
après,  ie  lui  di  :  «  Interroguez-moi  & 
ie  vous  refpondrai.  »  Et  ainfi  il  com- 
mença de  s'enquérir  de  mon  pays.  le 
lui  refpondi  que  i'eftoi  natif  de  Cuni 
en  Piedmont ,  &  que  ie  m'efloi  fait 
bourgeois  de  Geneue.  Puis  il  s'informa 
de  plufieurs  circonflances ,  comme  on 
a  acouftumé  de  faire ,  &  commença  à 
ceux  de  la  Guardia ,  ainfi  que  ie  vous 
ai  dit.  Et  ie  lui  refpondi  tellement 
qu'il  fut  fatisfait. 

Il  vint  après  au  fait  de  la  Religion, 
&  fon  premier  article  fut  :  Si  ie  croyoi 
au  Pape.  A  quoi  ie  di  que  mon  Credo 
portoit  qu'il  faut  croire  en  Dieu  le 
Père  tout  puiffant,  &  ce  qui  s'enfuit , 
non  point  au  Pape  ,  &  que  ie  tenoi  fa 
doârine,  non  pas  feulement  humaine, 
mais  diabolique.  Apres  il  me  demanda 
combien  de  temps  il  y  auoit  que  ie  ne 
m'efloi  confeffé.  R.  «  Encores  auiour- 
d'hui  ie  me  fuis  confelTé.  »  D.  «  A 
oui?  »  R.  a  A  Dieu.  »  D.  «  Je  ne  te 
demande  pas  cela  ;  mais  combien  il  y 
a  que  tu  ne  t'es  confeffé,  félon  que  la 
mère  fainfte  Egiife  Romaine  l'or- 
donne. »  R.  «  Dieu  m'en  garde,  car 
ie  tien  cefteconfeffioapour  mefchante, 
pleine  d'impiété  &  facrilege,  &  du  tout 
diabolique.  >>  le  lui  di  le  mefme  de  la 
Meffe,  lui  monflrant  en  quelle  abomi- 
nation ie  l'auoi.  Apres  qu'il  eut  mis 
par  efcrit  tout  cela ,  vn  certain  Doc- 
teur qu'il  auoit  amené  fe  leua  debout 
&  dit  :  «  Ceux-ci  fe  moauent  de 
nous.  »  Et  pource  le  grano  Vicaire 
mit  fin  à  fon  examen,  diiant  en  Latin  : 


Et  fie  nolentes  amplius  audire,  &c.,        m.d  lx. 
c'eft  à  dire.  Et  ainu  ne  voulans  plus 
ouyr.  Là  deffus,  ce  Doâeur  lui  dit  : 
«  Pourquoi  faites-vous  fi  toft  fin  .>  »  Il 
lui  refpondit  :  «  Je  ne  le  puis  efcou- 
ter;  la  moindre  de  fes  refponfes  eft 
affez  pour  le  faire  brufler  trente  fois.  » 
Et  ainfi  ils  me  laifferent.  Depuis  cela, 
le  4.  iour  de  Januier,  enuiron  quatre   • 
heures  de  nuid ,  l'Auditeur  de  Co- 
fenze vint  à  Fifcaula,  pour  m'enuoyer 
à  Naples,  auec  Marc  Vfegli ,  &  auec     Marc  Vfegli 
l'ancien  Miniftrede  la  Guardia(i).  Et  &ieM'niftredc 
quand  nous  fufmes  prefts  de  monter  prifo„n"rr  auec 
fur  la  mer,  elle  s'efmeut ,  dont  nous        Pafcai. 
retournafmes  en  arrière.  Le   12.  de 
lanuier,  les  fergeans  vindrent  encores 
vne  fois  de  Cofenze ,  &  la  mer  s'ef- 
meut derechef. 

Cependant,  il  vint  vne  nouuelle 
commiffion  de  Naples  que  nous  fuf- 
fions  menez  à  Cofenze,  là  où  nous  ar- 
riuafmes  le  vingtiefme  de  lanuier  ;  fi 
toft  que  ie  fu  arriué ,  on  me  leut  mes 
refponfes,  lefquelles  ie  confermai  tou- 
tes de  poinft  en  poinô,  &  en  fin  ie 
m'offri  deprouuer,  par  certains  tefmoi- 
gnages  de  l'Efcriture  fainâe,  que  tout 
ce  que  i'auoi  dit  eftoit  véritable.  Ils 
nous  mirent,  auec  mille  moqueries  & 
outrages,  dedans  vne  prifon  puante, 
froide  &  fi  eftroite  que  nous  ne  pou- 
uions  pas  nous  eftendre  deux  enfem- 
ble; &,  pour  plus  grande  commodité, 
ils  nous  attachèrent  deux  enfemble  à 
des  fers,  en  forte  que  nous  ne  nous 
pouuions  pas  remuer  l'vn  fans  l'autre , 
nous  baillèrent  vne  mefchante  cou- 
uerture  toute  pleine  de  poux,  &  nous 
donnèrent  en  garde  à  vn  Preftre  de 
Fifcaula,  nommé  meffire  François 
de  Scita,  lequel  non  content  de 
m'auoir  ofté  ma  camizoie ,  &  vne 
paire  de  Pantoufles ,  m'ofta  l'une  de 
mes  chemifes;  &  quand  nous-nous 
plaignions  que  les  poux  nous  man- 
geoyent,  il  s'en  moquoit  &  crioitfou- 
uent  après  nous  :  «  Ah  !  mefchans , 
chiens ,  maftins ,  traiflres ,  ennemis  de 
Chrift  &  du  genre  humain!  »  Et  de- 
meurafmes  en  ceft  eflat  refpace  de 
dixfept  iours.  Neantmoins,  par  les 
confolations  fingulieres  que  le  bon 
Père  donne  aux  fiens  en  leurs  afflic- 
tions ,  nous  demeurafmes  toufiours 
alaigres,  chantans  auec  vne  ioye  inef- 
timable.  Le  feptiefme  de  Feurier, 
nous  fufmes  menez  au  chafleau  liez  âc 


(i)  Le  ministre  vaudois  Etienne  Négrin  . 
de  Bobi ,  dans  la  vallée  de  Luzerne. 
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enchaînez  ,  &  ce  bon  Preftre  fit  tant 
enuers  la  garde  du  chafteau  ,  qu'il  le 
contraignit  de  nous  enfermer  en  vne 
prifon  fort  obfcure  &  baffe ,  où  nous 
demeurafmes  quatre  iours.  Mais  nof- 
tre  bon  Dieu  &  Père  de  mifericorde , 
lequel  n'abandonne  iamais  les  fiens , 
trouua  moyen  de  nous  faire  adoucir 
cefle  croix.  Et  ainfi  nous  fufmes  mis 
en  vn  lieu  alTez  plaifant ,  auquel,  par 
le  foin  de  nos  frères  de  la  Guardia  & 
de  Saind-fixte,  ne  fommes  que  trop 
fournis  de  ce  qu'il  nous  faut ,  qui  fait 

aue  ie  defire  bien  de  partir  d'ici ,  afin 
e  ne  les  plus  greuer  &  fafcher.  Le 
21.  iour  dudit  mois,  derechef  le  grand 
Vicaire  vint  au  chafleau  auec  vn  Au- 
diteur. Et  en  fomme  ie  lui  confermai 
toutes  mes  premières  refponfes.  Ils 
auoyent  amené  auec  eux  vn  Moine 

fiour  difputer  contre  moi.  Car  quant  à 
'inftruftion  du  procès ,  l'Auditeur  ne 
vouloit  point  efcouter  aucune  raifon  , 
ne  foufirir  que  i'alleguaffe  rien  pour 
prouuer  ma  refponfe  ,  mais  que  ie  lui 
diffe  feulement  oui  ou  non.  Dequoi 
ie  me  plaignoi  grandement,  mais  il 
me  repliquoit  qu  il  efloit  venu  là  pour 
m'interroguer,  &  non  point  pour  dif- 
puter. Et  me  donnèrent  terme  de 
cinq  iours ,  pour  penfer  fî  ie  me  vouloi 
défaire,  m'auertiffans  que  c'eftoit  la 
dernière  admonition  que  cefte-la. 

Maintenant  ie  me  fen  fi  refioui 
pour  cefte  nouuelle  que  ie  doi  bien 
toft  aller  demeurer  auec  lefus  Chrift  , 
qu'il  me  femble  que  ie  ne  fuis  point  en 
prifon.  Quant  au  moine  dont  ie  vous 
ai  parlé,  après  que  ie  lui  eu  fait  quel- 
ques refponfes  fur  les  matières  dont 
nous  parlions,  il  dit  qu'il  ne  faloit  plus 
parler  à  moi,  puis  que  ie  nioi  la  Meffe 
&  la  puidance  du  Pape.  Si  e(l-ce  que 
mon  interrogatoire  paracheué,  l'Au- 
diteur lui  dit  :  «  Si  vous  voulez  main- 
tenant difputer,  il  en  eft  temps,  »  &  il 
lui  refpondit  :  «  Je  ne  fuis  pas  ici 
venu  pour  difputer,  mais  pour  le  voir 
feulement.  »  Alors  le  grand  Vicaire 
dit  :  «  J'aj  vn  braue  Moine  que  ie  lui 
amènerai.  »  Il  y  a  défia  trois  iours 
paffez  &  ne  l'ai  point  encores  veu.  Je 
n'ai  plus  de  papier.  De  la  prifon  de 
Cofenze  ,  le  26.  iour  de  Feurier 
1560  (i). 


A  ulre  Epijlre  à  ceux  de  Geneue ,  par 

(i)  L'édit.  de  i;64  ajoute  :  ••  Voftre  frère 
au  Seigneur ,  lean  llouys  Pafcal.  » 


laquelle  il  leur  donne  à  conoijlre  les 
combats  par  lui  fou/lenus  contre  le 
grand  Vicaire  de  Cofenze,  l'Audi- 
teur fainSie  Croix  &  autres  aduerf ai- 
res, fuppojls  du  Siège  Romain.  Il 
fait  mention  des  re/pon/es  de  Marc 
Vfegli,  fon  compagnon  (i). 

Mes  trefchers  &  honorez  frères,  ie 
me  fuis  fouuentefois  fafché  en  moi- 
mefme  du  temps  que  i'ai  perdu  de- 
meurant en  l'Eglife  de  Dieu;  mais 
encores  beaucoup  plus  eftant  en  ces 
prifons,  craignant  que  mon  ignorance 
ne  donnaft  occafion  à  ces  poures  mi- 
ferables  &  aueugles  fages  du  monde , 
de  s'endurcir  dauantage.  Mais  il  y  a 
eu  deux  chofes  qui  m'ont  beaucoup 
allégé  en  ma  douleur,  combien  que 
l'vne  doit  affez  donner  matière  à  tous 
de  lamenter.  La  première  a  efté  que 
la  vérité  de  Dieu  eft  fi  puiffante  &  de 
telle  vertu,  que  Satan  ni  tous  fes  fup- 
pofls  ne  font  point  fuffifans  pour  vain- 
cre celui  qui  l'a  reçeuë  à  bon  efcient. 
La  feconae ,  que  la  beftife  &  fourde 
ignorance,  ou  la  malice  diabolique  de 
ceux-ci  eft  fi  grande  au  fait  de  la  re- 
ligion ,  &  qu'ils  y  procèdent  en  telle 
forte ,  que ,  fans  s'arrefter  trop  à  leur 
ref pondre,  &  aux  paffages  de  l'Efcri- 
ture  fainâe,  qu'ils  corrompent  &  ti- 
rent comme  par  les  cheueux ,  ainfi 
qu'on  en  fait  au  pays  de  France ,  fuf- 
fit  à  ces  vénérables  &  reuerens  de  ti- 
rer des  conclufions  fermes  &  affeurees 
de  quelque  peu  d'argumens.  Et  d'au- 
tant que  i'ai  efté  payé  de  ces  belles 
raifons  qu'ils  ameinent ,  ie  vous  prie 
qu'il  ne  vous  fafche  point  de  les  ouyr. 
L'vne  eft  :  Que  le  pape  peut  tout ,  &  De  la  puiiTance 
pourtant  qu'il  peut  faire  des  loix,  auf-  <>"  Pape, 
quelles  celui  qui  n'obéit  nie  les  pre- 
miers principes  :  &  contre  ceux  qui 
nient  les  premiers  principes ,  qu'il  ne 
faut  point  difputer.  Vne  autre  fois, 
l'Auditeur  me  vint  trouuer  ;  &  après 
qu'il  m'euft  fait  vne  belle  remonf- 
trance  &  exhortation  dedans  le  Pa- 
lais, ie  lui  di  :  Que  toutesfois  & 
quantes  que  ie  feroi  conuaincu  par 
l'Efcriture  fainde,  ie  ne  feroi  pas  feule- 
ment vne  amende  honorable ,  mais 
vne  centaine.  Lors  le  grand  Vicaire 


(1)  Cette  dernière  phrase  n'est  pas  dans 
redit,  de  1564.  Par  contre,  elle  contient,  en 
tftte  de  cette  lettre  ce  préambule  :  «  Noflre 
bon  Dieu  et  Perc  commun,  par  lefus  Chrill, 
vous  aii^^mcntc  tous  les  iours  de  plus  en  plus 
la  cognoilTancc  de  fa  bonne  volonté,  vous 
donnant  perfeucrance  en  fa  fainéle  foy.  » 
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fe  leua  debout,  me  difant  :  «  Pen- 
fes-tu  que  ie  te  vueille  convaincre 
par  la  fainde  Efcriture?  Ce  m'eft 
affez  à  moi  de  te  conuaincre  par 
la  loi  du  Pape ,  attendu  qu'il  y  a 
deux  lois  au  monde  :  l'vne  eft  celle 
de  Jefus  Chrift,  &  l'autre  eft  celle  du 

lean  i6.  13.  fiege  Romain.  Car  il  eft  dit  :  J'ai 
beaucoup  de  chofes.à  vous  dire ,  que 
vous  ne  pouuez  pas  porter  mainte- 
nant. »  Et  adioufta  quand  &  quand , 
qu'il  y  auroit  trop  à  faire  fi  on  vouloit 
tout  prouuer  par  la  Sainde  Efcriture. 
Je  ne  vous  efcri  point  la  refponfe, 
d'autant  qu'ils  ne  la  voulurent  pas  ef- 
couter,  mais  la  conclufion  fut  :  Que 
celui  qui  n'obéit  point  aux  ordonnan- 
ces du  Pape,  eft  vn  mefchant  héréti- 
que ,  niant  l'authorité  d'icelui.  Et 
pource  ie  me  plaigni,  en  premier  lieu, 
du  tort  qui  m'eftoit  fait  en  ces  inter- 
rogatoires ,  d^  ce  que  ie  ne  pouuoi 
confermer  mes  refponfes ,  d  autant 
qu'ils  ne  vouloyent  autre  chofe  de 
moi,  finon  que  ie  difle  oui  ou  non ,  & 
rien  autre.  Mais  le  Père  de  miferi- 
corde  &  le  Dieu  de  toute  confolation, 
lequel  confole  fes  enfans  en  leurs  mi- 
feres  «Se  aflSidions,  m'a  fait  ce  bien, 
auant  que  ie  meure ,  ou  pour  mieux 
dire,  que  i'aille  de  mort  à  vie,  de 
pouuoir  exprimer  &  mettre  hors  mon 
defir.  Car,  ce  matin,  l'Auditeur  de 
fainde  Croix ,  comme  ie  penfe ,  m'eft 
venu  trouuer,  pour  me  faire  (ainfi 
qu'ils  parlent)  la  dernière  admonition, 
s  enquerant  article  par  article  ;  &,  en 
attendant  la  refponfe ,  comme  vous 
entendrez,  faifant  mettre  le  tout  par 
efcrit,  en  me  fatisfaifant  aucunement. 
Or  la  première  chofe  qu'il  me  dit  fut  : 
«  Voulez-vous  eftre  endurci ,  perfifter 
en  cefte  fauiïe  opinion  que  vous 
auez }  »  R.  «  Si  croire  que  Jefus 
Chrift  eft  noftre  feul  Sauveur ,  comme 
Aa.  4.  12.  <!'*  faind  Pierre,  &  que  p3r  lui  feul 
on  a  remiffion  des  péchez,  eft  vne  opi- 
nion, ie  ne  fai  que  c'eft  que  foi.  »  D. 

Du  Purgatoire.  «  Croyez-vous  qu'il  y  ait  vn  Purga- 
toire, ainfi  que  l'Eglife  Romaine  le 
croid.^  »  R.  «  Et  vous,  Monfieur, 
croyez-vous  que  le  Pape  ait  la  puif- 
fance  d'en  tirer  les  ames.^  »  Il  de- 
meura vn  peu  à  fonger,  &  puis  il  me 
dit  :  «  Pourquoi  demandez-vous  cela, 
puisqu'il  eft  tenu  pour  le  deuoir  de 
charité,  à  tout  le  moins  vne  fois  le 
iour,  de  les  en  retirer  fans  argent  ?  » 
R.  «  Mais  l'Efcriturc  Sainde  nous 
enfeigne  quel  eft  noftre  vrai  Purga- 
toire, affauoir  lefus  Chrift,  lequel  feul 


a  fait  la  purgation  de  nos  péchez ,  m.d.lx. 
comme  dit  l'Apoftre  en  l'Epiftre  aux 
Hebrieux.  Et  faind  Jean  :  Que  qui  Heb.  i.  5. 
croid  en  lefus  Chrift,  ne  vient  point  lean  j.  24. 
en  condamnation ,  mais  qu'il  a  palTé 
de  mort  à  vie.  Et  pource  noftre  Sei- 
gneur eftant  en  la  croix  dit  au  brigand  : 
Auiourd'hui  tu  feras  en  Paradis  auec  Luc  25.  45. 
moi.  »  D.  «  Doit-On  adorer  les  Sainds  Des  fainas. 
&  la  vierge  Marie  auffî.^  »  R.  Non.  » 
D.  «  Pourquoi  ?  »  R.  «  Cela  eft  con- 
traire au  premier  commandement  de 
la  Loi.  »  Cela  fait ,  le  Lieutenant  de 
la  garde  du  chafteau  tira  i  part  l'Au- 
diteur, &  lui  dit  en  Efpagnol  : 
«  Monfieur,  vous  ne  lui  deuiez  pas 
demander  fi  on  les  doit  adorer,  mais 
prier  &  inuoquer.  »  Et ,  pourtant ,  il 
réitéra  la  demande ,  difant ,  fi  on  de- 
uoit  prier,  inuoquer,  &  adorer  les 
Sainds.  R.  «  Nous  n'auons  qu'vn  feul 
Aduocat  et  Médiateur  lefus  Chrift, 
lequel  dit  en  Saind  lean  :  Que  nul  ne  lean  14.  6. 
va  au  Père  finon  par  fon  moyen.  »  D. 
«  Et  de  la  vierge  Marie ,  qu'en  De  la  vierge, 
croyez-vous  .>  »  R.  «  Qu'elle  a  efté 
vierge  deuant  qu'elle  enfantaft ,  & 
vierge  après  auoir  enfanté.  »  D.  «  Di- 
tes-vous l'Aue  Maria  .^  »  R.  «  /e  ne 
fuis  pas  l'Ange  Gabriel ,  ni  elle  auffi 
rieft  plus  en  cejle  vie  mortelle.  »  D. 
«  Et  qu'en  crois-tu?  »  R.  «  l'en  croi 
tout  ce  qui  en  eft  recité  en  l'Euan- 
gile  :  c'eft  qu'elle  a  efté  faluee  de 
l'Ange,  &  bénite  par  Elizabeth  fa  pa- 
rente. »  D.  «  Tiens-tu  l'Aue  Maria 
pour  vne  prière  ?  &  fe  doit-il  dire  }  » 
R.  «  le  ne  le  tien  point  pour  vne  prière, 
&  ne  fe  doit  aucunement  dire  pour 
vne  prière.  »  D.  «  Di-moi,  les  Cnref- 
tiens  doyvent-ils  aller  à  la  Mefl"e.>i> 
R.  «  Ni  la  vierge  Marie  ni  les  Apof- 
tres  ne  feurent  iamais  que  c'eftoit  de 
Mefl'e,  &  û  font  allez  en  Paradis;  &  De  la  Meffe. 
pourtant  i'aime  beaucoup  mieux  fans 
aller  à  cefte  Mefl'e ,  controuuee  par 
les  Papes ,  qui  font  allez  en  enfer 
(comme  on  le  void  en  Sabellique  , 
Platine,  &  Volaterran)  m'en  aller  au 
ciel  auec  les  Apoftres.^"  »  D.  «  Tu 
nies  donc  la  communion  ?  »  R.  «  Je 
ne  nie  point  la  communion  qui  fe  fait 
en  la  fainde  Cène  de  lefus  Chrift  ; 
mais  ie  di  bien  qu'fl  n'eft  point  licite 
à  perfonne  d'adioufter  ou  diminuer 
ou  changer  aucune  chofe  de  l'ordon- 
nance que  noftre  Seigneur  a  faite. 
Et  voila  pourquoi  faind  Paul,  voulant 
remettre  la  fainde  Cenc  en  fon  vrai 
vfage ,  entier  &  légitime ,  qui  s'cftoit 
défia  commencé  à  corrompre  entre  les 
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Corinthiens,  les  rameine  à  ce  qu'il 
I.  Cor.  II.  3).  auoit  receu  du  Seigneur.  »  D.  «  Ne 
crois-tu  pas  que  le  corps  de  Jefus 
Chrift  vient  en  cefle  hoftie,  que  le 
Preftre  facrifie  &  confacre }  »  R. 
«  Pour  rien  ie  ne  croiroi  cela ,  mais 
pluftoft  ie  la  tien  pour  vne  profanation 
énorme  &  deteftaole  du  facrifice  &  du 
précieux  fang  de  noftre  Seigneur  Je- 
fus, &  pour  vn  renoncement  en  effed 
de  fa  mort  &  paffion.  Car  l'Apoftre 
aux  Hebrieux  ait  :  Que  par  vne  feule 
oblation  lefus  Chrift  a  lanâifié  pour 

Heb.  10. 14.  iamais  fes  efleus.  Et  au  (O.  chap  de 
cefte  Epiflre  ,  il  dit  le  mefme  :  C'eft 
que  nous  auons  efté  fandifîez  par 
1  oblation  de  lefus  Chrift ,  laquelle  a 
efté  faite  vne  feule  fois.  Et  quant  au 
corps  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift, 

lean  11.8.  ie  tien  au'il  eft  au  ciel,  à  la  dextre  du 
Père ,  œ  qu'il  ne  doit  point  venir  ça 
bas  ,  finon  au  iour  du  iugement  qu'il 
fera  des  viuans  &  des  morts,  ainfi  qu'il 
eft  dit  au  Symbole  des  Apoftres  ,  en 
S.  Matthieu  24.  aux  Ades  des  Apof- 
tres, premier  chapitre.  Et  noftre  Sei- 
gneur a  dit  en  lainâ  lean  :  Qu'ils 
auroyent  toufîours  les  pouures  auec 
eux.  mais  non  pas  lui.  »  Comme  ie 
parloi  ainfi  ,  l'Auditeur  demeuroit 
comme  en  fufpend,  puis  il  me  dit  : 
«  Qu'entends-tu  par  le  Symbole  des 
Apoftres  ?  »  Alors  ie  lui  recitai  au 
long  tout  le  Credo.  Cependant  il 
contoit  par  fes  doigts  de  combien 
d'articles  il  me  deuoit  interroroguer, 
&  dit  :  «  Que  nous  refle-il  plus 
i  dire }   »    Ainfi   il  lui  fouuint  des 

Des  images,  images ,  &  me  demanda  fi  on  les  de  - 
uoit  tenir  dedans  les  Eglifes ,  &  les 
adorer.  R.  «  Pour  vrai,  Monficur, 
voila  vne  des  plus  belles  demandes 
que  vous  m'ayez  point  encore  faites, 
pour  defcouurir  raanifeftement  l'im- 
pudence des  Papes ,  qui  ont  bien  ofé 
falfifier  la  fainde  Loi  de  Dieu,  en  ef- 
façant le  fécond  commandement  de  la 
première  Table,  lequel  contient  ces 
paroles  :  Tu  ne  te  feras  image  taillée, 
ni  femblance  quelconque  des  chofes 
qui  font  là  fus  au  ciel,  ni  ça  bas  en  la 
terre,  ni  es  eaux,  deflbus  la  terre ,  tu 
ne  t'enclineras  point  à  icelles,  &  ne 
les  feruiras,  &c.  Si  vous  voulez  fauoir 
fi  ce  que  ie  di  eft  vrai,  cerchez  dedans 
la  Bible  ,  encore  qu'elle  foit  des  plus 
vieilles,  &  regardez  au  20.  chapitre 
de  l'Exode.  »  Ayant  oui  cela,  dit  au 
Greffier  :  «  Notez  en  la  marge , 
Exode ,  chap.  20.  »  Apres  il  me  de- 
Du  Baptefme.    manda  :  «  Que  crois-tu  du  Baptefme }  a 


R.  «  Je  le  tien  pour  vn  Sacrement  or- 
donné de  noftre  Seigneur  JefUs  Chrift, 
&  pour  vne  entrée  que  les  Chreftiens 
font  en  l'Eglife  de  Dieu  ,  pource  que 
nul  ne  peut  eftre  membre  d'icelle  , 
qu'il  ne  foit  premièrement  nettoyé  de 
toutes  fes  taches  &  péchez  par  le  pré- 
cieux fang  de  lefus  Chrift,  mortifiant 
fa  chair ,  &  les  reliques  du  vieil 
homme,  &  promettant  de  viure  en  vne 
nouuelle  vie  fpirituelle.  Toutes  ces 
chofes  nous  font  monftrees  en  icelui. 
Car,  premièrement,  il  y  a  le  lauement 
d'eau,  laquelle  nous  figure  le  fang  de 
lefus  Chrift  ;  ce  qu'on  eft  plongé  ou 
baigné  fignifie  la  mortification  de  la 
chair  ;  le  fortir  hors  de  l'eau  ou  eftre 
eft'uyé,  fignifie  la  nouuelle  vie  fpiri- 
tuelle. »  Alors  il  dit  :  «  Mais  tu  ne 
l'aprouues  pas,  comme  il  fe  fait  entre 
nous  &  ainfi  que  l'a  ordonné  le 
Pape.  »  R.  €  Non  pas  moi.  Car  ie  ne 
croi  point  que  cefte  eau  là  me  laue 
mes  péchez,  ni  que  la  vertu  de  Dieu 
foit  enclofe  là  dedans,  félon  que  vous 
l'auez  fongé,  &  puis  ie  renonce  &  de- 
tefte  tout  ce  qui  y  a  efté  adioufté  par 
les  Papes ,  comme  vne  profanation 
d'icelui ,  &  aprouue  feulement  l'or- 
donnance feule  de  Jefus  Chrift,  ainfi 
3u'en  ont  fait  les  Apoftres,  baptizans 
e  toute  eau  fimple  ;  &  l'exemple  en 
eft  aux  Aâes  des  Apoftres .  de  l'Eu-  Aâ.  8.  58. 
nuque  qui  fut  baptizé  par  Philippe.  » 
Pendant  que  ie  difoi  ces  chofes,  il 
faifoit  fon  conte  par  les  doigts ,  &  lui 
fouuint  du  manger  de  la  chair-,  & 
pource  me  demanda  fi  ie  faifoi  diffe-  De  la 
rence  d'en  manger  vn  iour  pluftoft  différence  des 
que  l'autre,  &  fi  l'en  auoi  mangé  tous  viandes, 
les  iours.  R.  «  Tous  les  iours  font 
fanâifiez  aux  fidèles  par  la  parole  &  Gai.  4.  10. 
par  la  prière;  &  faina  Paul  reprend 
ceux  qui  font  différence  des  iours  ;  Coi.  2.  16. 
pourtant ,  comme  d'vne  chofe  indiffé- 
rente, l'en  ai  mangé  tous  les  iours. 
D'auantage  faind  Paul  prononce  que 
c'eft  vne  doârine  des  Diables,  de  ae-  1.  Tim.  4.  1. 
fendre  les  viandes  auffi  bien  que  le  *  '• 

Mariage.  »  D.  «  Que  tiens-tu  ou  que 
crois-tu  du  Mariage  ?»  R.  «  C  eft  Du  mariage, 
vne  fainde  ordonnance  de  Dieu.  » 
D.  «  L'aprouues-tu  tout  ainfi  comme 
nous  le  faifons  ?»  le  lui  refpondi  feu- 
lement que  ie  n'aprouuoi  pas  leur 
manière  de  faire  qu'ils  le  défendent 
en  certain  temps  ;  &  puis  que,  pour 
argent,  ils  donnoyent  congé  de  fe  ma- 
rier comme  bon  leur  fembloit.  Et  ne 
voulu  point  entrer  à  lui  déclarer  com- 
ment,  par   vne  fottife  trop  lourde. 
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voire  impieté  deteflable,  ils  en  fai- 
foient  vn  Sacrement ,  &  puis  l'appel- 
lent vne  pollution  ;  ni  les  confondre 
autrement  par  leurs  propres  armes  , 
pource  qu'il  eftoit  délia  bien  tard ,  & 
qu'il  m'auoit  efté  commandé  que  ie 
fufle    bref.    Voila ,    en    fomme  ,  ce 

3u'auiourd'hui,  qui  eft  le  dernier  iour 
e  leur  Carefme  prenant ,  a  efté  ad- 
ioufté  en  mon  procès  plus  que  crimi- 
nel, le  fai  bien  que  ie  puis  auoir 
changé  aucunement  l'ordre,  mais  non 
la  fubftance  de  la  procédure;  &  me 
fuis  perforcé  (  i)  de  retenir  les  mefmes 
refponfes,  d'autant  que  i'efpere  qu'el- 
les pourront  tomber  vn  iour  entre  les 
mains  de  quelqu'vn  qui  les  pourra 
conférer  auec  le  procès.  Combien 
qu'en  ma  dernière  refponfe  faite  à 
1  Auditeur  fur  l'admonition  qu'il  me  tit 
de  me  defdire ,  auant  que  toucher  à 
ces  derniers  propos ,  i  auoi  fait  vne 
proteflation  :  Comment  ie  n'ai  point 
d'autre  foi  que  celle  que  i'ai  aprinfe 
de  noAre  Seigneur  lefus  ,  laquelle  eft 
fommairement  comprife  au  Symbole 
des  Apoftres,  pour  laquelle  maintenir 
ie  denre  &  fuis  preft  d'expofer  à  la. 
mort,  non  point  feulement  vne  vie, 
mais  mille,  (i  l'en  auoi  autant  ;  &  prie 
noflre  bon  Dieu  m'en  faire  la  grâce , 
pour  l'amour  de  lefus  Chrift  fon  Fils 
noflre  Seigneur. 
Aietio  ville  en  Or  de  ce  temps-la,  Marc,  mon 
Calcbre.  compagnon,  eftoit  folicitépar  le  Comte 
d'Aiello  &  par  le  Lieutenant  de  la 
garde  du  chafteau  ,  de  fe  defdire ,  & 
lui  mettoyent  en  auant  l'authorité  du 
Pape.  Aufquels  il  difoit  :  «  Vous  pou- 
uez  dire  ce  qu'il  vous  plaira;  mais, 
quant  à  moi ,  ie  croi  que  voftre  Pape' 
a  autant  d'authorité  de  pardonner  les 

Eechez,  qu'a  mon  afne.  Car  0  les 
ommes  euflent  peu  pardonner  les 
péchez,  il  ne  faloit  point  que  lefus 
Chrift  vinft  mourir  pour  iceux.  »  Et  ils 
lui  repliquoyent  que  lefus  Chrift  auoit 
donné  lui-mefme  cefte  authorité  à  ses 
Apoftres.  «  Oui  bien ,  dit-il  à  fcs 
Apoftres ,  &  à  ceux  qui  annoncent  la 
parole  de  Dieu,  &  qui  prononcent 
qu'au  Nom  de  Jefus  Cnrift  nos  péchez 
Refponfes  nous  font  remis.  Mais  qu'a  afaire  vof- 
de  Marc       tre  Pape  auec  ceux-ci ,  ni  auec  fainô 

'^^ÎTvèritr'"'  P'^'"''^'  "'  ^"S'^  ^'^^  Apoftres  .>»  Alors, 
ils  lui  demandèrent  :  «  Comment 
peux-tu  fauoir.  toi  qui  es  vn  ignorant, 
que  tes  péchez  te  font  pardonnez  ,  fi 
tu  n'as  l'abfolution  du  Prjftrc  ?»  «  Je 

(i)  Efforcé. 


45 

le  fai,  refpondit-il,  par  le  moyen  de  la 
foi  que  i  ai  en  Jefus  Chrift  ;  &  fuis 
auffi  certain  &  sfleuré  que  fon  fang 
me  laue  &  nettoyé  de  tous  mes  péchez, 
comme  ie  fai  que  l'eau  me  laue  les 
mains.  »  Ils  lui  dirent  :  Que,  par  la 
mort  de  lefus  Chrift,  le  péché  originel 
nous  eftoit  feulement  pardonné  ;  mais 
que ,  pour  ceux  que  nous  faifons ,  il 
nous  faut  auoir  abfolution  du  preftre. 
Marc  leur  refpondit  :  «  Dites-moi,  ie 
vous  prie,  fi  quelcun  auoit  tué  cin- 
quante hommes  &  qu'il  euft  obtenu 
grâce  &  remiffion  de  la  mort  de  qua- 
rante neuf,  &  qu'il  ne  l'euft  point  de 
celui  feul  qui  refte,  ne  le  teroit-on 
point  mourir  pour  ce  feul ,  auffi  bien 
qu'on  euft  fait  pour  tous  les  cinquante } 
Ainfi  ie  vous  di  :  Que  fi  lefus  Chrift 
ne  nous  a  pardonné  tous  péchez,  tant 
l'originel  que  les  noftres,  il  faut  que 

Eour  les  noftres  nous  allions  en  enfer.  » 
,ors  ils  lui  dirent  :  «  Ce  fera  toi  qu'il 
faudra  aller  en  enfer.  »  Il  leur  refpon- 
dit :  «  Et  ie  vous  di,  que  tous  les  dia- 
bles enfemble  ne  me  fauroyent  faire 
craindre  que  i'aille  en  enfer;  mais,  au 
contraire,  ie  croi  que  Dieu  me  fera  la 
grâce  de  porter  cefte  croix ,  d'eftre 
rvn  de  fes  Martyrs,  &  de  mourir  pour 
la  mefme  querelle  qu'ils  font  morts.  » 
Mon  interrogatoire  paracheué  , 
l'Auditeur  dit  derechef  à  Marc  : 
«  Vien-ça;  as-tu  bien  penfé  à  ton  af- 
faire }  Veux-tu  renoncer  à  ta  faufle 
opinion  >  »  Lors  il  lui  refpondit  :  «  l'jr 
ai  penfé  &  repenfé  ;  mais  ie  ne  voi 
point  que  ie  doiue  recourir  à  autre 
qu'à  lefus  Chrift  feul,  lequel  eft  venu 
en  ce  monde  pour  endurer  &  mourir 
pour  moi .  »  Et  vn  Efpagnol,  l'oyant  par- 
parler  ainfi  hardiment,  dit  :  «  Voyez 
ceftui-ci,  qui  ne  fait  ne  lire  ni  efcrire, 
&  fi  fe  veut  méfier  de  difputer.  Et 
que  fais-tu  que  c'eft  de  telles  chofes.^  » 
Et  Marc  fe  tournant  vers  moi ,  dit  : 
«  Demandez-en  à  ce  gentil-homme  , 
&  il  vous  en  rendra  bon  compte.  »  Et 
l'Auditeur  lui  dit  :  u  le  te  demande, 
fans  plus  difputer,  fi  tu  te  veux  amen- 
der? »  Et  il  refpondit  :  «  le  me  tien 
à  ce  qui  a  efté  efcrit.  »  Alors,  l'Audi- 
teur fit  deux  ou  trois  fignes  de  la 
croix  fur  lui,  difant  :  «  Or,  va-t'en  au 
diable.  »  Et  ainfi  nous  retournafmes 
enfemble  tous  deux  en  prifon.  Efcrit 
de  la  prifon  du  chafteau  du  Cofenze, 
le  27.  de  Feurier  m.d.lx.  (i). 


(I)  Ledit,  de  1564  ajoute  :  «  Voftre  frère 
au  Seigneur,  Jean  Louys  Pascal.  » 
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Le  frui<5l 

du  Mure  des 

Martyrs. 


Autre  Ebijlrc  dudil  Pajcal,  par  laquelle 
il  déclare  les  grâces  S-  jaueurs  fin- 
gulieres  aue  Dieu  lui  fait,  monjlrant 
T accompli IJement  de  Jes  prome(fes. 

Combien  que  noftre  ennemi,  ayant 
perdu  toute  maiftrife  qu'il  a  fur  nous , 
fe  ferve  de  noftre  chair,  comme  de 
maquerelle,  pour  rompre  le  lien  du 
faind  mariage  que  nous  auons  fait 
auec  noftre  efpoux  lefus  Chrift ,  fi 
eft-ce  que  nous  fommes  certains  que 
l'Efprit  de  Dieu,  qui  habite  en  nous, 
rompant  toute  fon  entreprife  &  nous 
armant  des  armures  dont  parle  S.  Paul 
aux  Ephefiens,  nous  affiliera  tellement 
au  combat,  qu'en  la  fin  nous  emporte- 
rons la  viâoire  triomphante.  Et  ne 
doute  point  que  le  Seigneur  Dieu  ne 
prolonge  cafte  affaire ,  à  ce  que  la  fin 
&  ilTue  en  foit  d'autant  plus  à  fa 
louange  &  gloire,  &  à  mon  profit,  & 
non  fans  quelque  édification  de  fon 
Eglife  ;  car,  quant  à  moi,  l'en  fen  vne 
telle  marque  &  vn  tel  gage,  que  ie 
fuis  honteux  des  faueurs  &  grâces  fin- 
gulieres  que  le  Seigneur  me  daigne 
faire  ;  d'autant  qu'outre  le  profit  que 
ie  fens  auoir  fait  de  me  repofer  tous 
les  iours  de  plus  en  plus  en  fa  proui- 
dence,  il  m'a  fait  toucher  comme  auec 
les  mains  raccomplifl"ement  de  fes 
faindes  promeflies.  Et,  pour  vous  dire 
le  vrai.encores  que  iamais  le  Seigneur 
ne  m'ait  abandonné,  toutesfois  fi  me 
fembloit-il  que  ie  ne  fentoi  point  en 
moi  la  viuacité  &  l'efficace  des  confo- 
lations  qu'il  auoit  fait  fentir  aux  au- 
tres, comme  il  me  fouuenoit  d'auoir 
leu  dedans  le  liure  des  Martyrs(iJ,  ce 
qui  me  donnoit  occafion  de  quelque 
fafcherie  &  regret.  Mais  quand  le 
temps  eft  venu,  il  n'a  point  failli  de 
me  donner  ce  que  ie  defiroi ,  &  m'en 
a  donné  tant ,  que  tout  ainfi  que  du 
commencement  de  ma  prifon  ie  fentoi 
comme  vn  glaçon  en  mon  cœur,  à 
caufe  de  la  fafcherie  que  i'auoi  ;  auffi, 
depuis  peu  de  iours  en  ça,  il  me  fait 
fentir  telle  confolation  en  mon  efprit, 
que  ie  ne  la  vous  faurois  exprimer. 
Et  pourtant  nous  auons  bien  occafion 
tous  de  lui  en  rendre  grâces ,  atten- 
dans  en  patience  le  comble  de  fes 
benedidions,  perfeucrans  neantmoins 
toufiours,  comme  nous  fommes  enfei- 
gnez ,  en  prières  &  oraifons  :  car  ie 

(i)  Allusion  aux  premières  éditions  du 
Martyrologe,  antérieures  à  1560. 


VOUS  affeure ,  fî  l'homme  eft  vne  fois 
delailTé  à  fes  propres  forces,  que  c'eft 
vne  poure  &  miferabic  créature.  Et 
pource  nous  pouons  bien  dire  auec 
Dauid  :  Frayeur  me  faifit,  quand  nous 
venons  à  confiderer  la  condition  de 
ceux  qui  font  abandonnez  de  Dieu. 
Et  puis  il  crie  à  haute  voix  :  Que 
renarai-ie  au  Seigneur  pour  tous  fes 
biens-faits  enuers  moi }  car  fi  eftans 
encore  en  l'abyfrae  de  toutes  miferes, 
auec  vn  petit  goufl  de  la  confolation 
qui  doit  auenir,  nous-nous  fentons  trop 
plus  heureux ,  fans  aucune  comparai- 
fon ,  que  tous  les  Rois  &  Princes  de 
la  terre,  que  fera-ce  quand  nous  fe- 
rons participans  de  la  Nature  de 
Dieu,  &  que  nous  iouyrons  pleine- 
ment de  cefte  félicité  parfaite  &  acora- 
plie ,  laquelle  iamais  œil  n'a  veu ,  ni 
oreille  oui ,  ne  cœur  entendu  ?  Par- 

auoi ,  mes  frères ,  ie  vous  exhorte  de 
emander  inftamment  à  Dieu,  qu'il 
vous  face  fentir  viuement  ces  confo- 
lations-ci,  afin  que,  renonçans  à  nous- 
mefmes,  nous  nous  confacrions  en 
tout  A  par  tout  au  feruice  de  noflre 
Rédempteur,  eftans  certains  &  alTeu- 
rez,  fi  nous  fommes  participans  de  fes 
affliâions,  qu'en  la  fin  auffi  nous  fe- 
rons participans  de  fes  confolations(i). 


Epijlre  par  laquelle  il  conf oie  fa  femme, 
l  affeurant  des  promejjes  infaillibles 
dé  Dieu.  Il  admonejle  auffi  Charles 
fon  neueu  de  ferutr  à  la  gloire  du 
Seigneur. 

.  A  ma  chère  &  bien-aimee  femme , 
Camilla  Guarina. 

Ma  tref-chere  &  honorée  amie,  ie 
conoi  bien  que  l'amour  de  Dieu  en- 
uers moi  effu  grand,  que  ie  demeure 
tout  confus,  feulement  de  penfer  à  fes 
grans  bénéfices,  &  entre  autres,  de  ce 
que  i'ai  cefte  commodité  de  vous  pou- 
uoir  faluer  par  lettres,  ainfi  que  i'ai 
toufiours  defiré,  &  vous  faire  partici-, 
pante  de  mes  confolations,  ^elquelles 
m'ont  efté  redoublées  par  vne  proui- 
dence  admirable  de  Dieu  ;  car,  eftant 
en  la  prifon  cftroitte  du  Chafteau  de 
Cofenze,  ce  povre  ieune  garçon  de  la 
Guardia ,  nommé  Vrfetto  (2) ,  qui  de- 


(1)  L'édit.  de  1564  ajoute  :  «  Vortre  frère, 
Jean  Louys  Pafcal.  » 

(2)  Philippe  Urscllo ,  un  Vaudois  de  Ca- 
labre  domicilié  à  Genève,  était  revenu  dans 
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meuroit  aucc  le  tailleur  qui  fit  voftre 
robe,  fut  prinsde  la  luflice  deCofenze, 
&  depuis  qu'il  eut  abandonné  lefus 
Chrift,  il  fut  mis,  pour  enuiron  vne 
heure,  en  noftre  compagnie,  &  lui 
ayant  demandé  de  voftre  eftat,  il  me 
dit  qu'auec  vne  patience  Chreftienn'e , 
vous  vous  rengez  &  foumettez  à  la 
bonne  volonté  de  Dieu ,  auquel  vous 
vous  eftes  confacree  &  moi  auffi.  Dont 
ie  vous  promets,  de  la  part  de  noflre 
bon  Dieu,  que  lefus  Chrift  fera  voftre 
efpoux  cher  &  gracieux,  lequel  pour- 
uoira  à  tout  ce  qui  vous  fera  neceffaire, 
puis  qu'il  ne  peut  iamais  abandonner 
quiconque  fe  fie  en  lui.  Or,  ie  fai  bien 
que  patience  &  conftance  n'eft  pas  vne 
flupidité  brutale  qui  ne  fente  point  les 
affliâions  de  la  chair  ;  mais ,  d'autre 
part,  ie   me  refiouï  grandement  du 

Èrofit  qu'auez  fait  en  l'efchole  de 
)ieu,  lequel  vous  propofant  le  grand 
honneur  de  vous  faire  compagnie  en 
vn  œuure  fi  excellent,  refiouïra  telle- 
ment voftre  efprit,  que  ce  fera  pour 
renforcer  voftre  povre  chair  affligée. 
Vous  fauez  bien  que  la  fin  principale 
de  l'homme  eft  de  glorifier  Dieu ,  le- 
quel, auec  grand  profit,  recompenfera 
toute  pdne  &  trauail  que  nous  aurons 
prins  pour  l'amour  de  lui.  L'arre  que 
le  fen  par  fa  bonté  eft  fi  grande  qu'elle 
me  fait  demeurer  tout  refiouy,  «S  ce 
d'autant  plus  que  i'enten  le  mefme 
auffi  eftre  de  voftre  part.  Que  fi  la 
chair  fe  dueilt  &  pleind  de  ce  qu'elle 
fouff're  aflBiâion  plus  grande  que  de 
couftume,  l'efprit  la  reprend  comme 
ingrate  de  tant  de  bénéfices  de  Dieu, 
&  fur  tout ,  pour  le  doux  traitement 
duquel  le  Seigneur  vfe  enuers  nous 
en  defpit  de  tous  nos  ennemis.  Et 
pource  ie  puis  chanter  à  bon  droit, 
auec  Dauid  :  Le  Seigneur  me  paift, 
rien  ne  me  defaudra.  Chutons  donc 
enfembie  les  louanges  de  noftre  Dieu. 
Et  afin  que  vous  ayez  toufiours  fou- 
uenance  de  moi ,  ie  vous  renuoye  au 
Pfeaume  qui  commence  :  Iamais  ne 
cefl'erai  de  magnifier  le  Seigneur ,  non 
pas  afin  que  vous  vous  ennuyez  d'eftre 
demeurée  en  ce  monde  après  moi , 


son  pays  probablement  en  mûme  temps  que 
Paschale.  Le  nomdUrso,  dont  celui  d'Ur- 
sello  est  le  diminutif,  se  retrouve  au  trei- 
zième siècle  parmi  les  proscrits  des  coiojiies 
albigeoises  de  la  Guardia.  Vo/.  Lombard, 
p.  4;.  On  trouvera  plus  loin,  dans  les  let- 
tres de  Paschale,  d'autres  détails  sur  c'abju- 
ration  d'Ursello  et  sur  cellv;  d'un  nommé 
Francesco,  revenu  de  Genèvj  avec  lui. 


mais  afin  de  vous  efiouyr  en  certaine        m.d.lx. 

efperance,  que  vous  me  fuiurez  au 

ciel ,  là  oii  ie  vous  vai  attendre.  le 

penfe  que  mon  teftament  vous  donnera 

occafion  de  conoiftre  que  ie  vous  aime 

de  bon  cœur,  &  vous  prie  que,  pour 

l'amour  de  moi,  vous  ayez  mon  neueu 

Charles   (i)  pour   recommandé.    Et 

auife  bien,  mon  enfant,  que  tu  te  por-        n  p„\g 

tes  tellement ,  que  ton  oncle  ne  foit    à  Charles  fon 

point  deceu  de  I  efperance  qu'il  a  que         neueu. 

tu  dois  feruir  à  la  gloire  de  Dieu , 

quand  le  temps  fera  venu.  le  t'ai  laifl'é 

monfeigneur  le  *Marquis  (2)  pour      «n  entend 

f>ere,  non  point  que  ie  me  défiafl^  de  le  Marquis  de 
a  rondeur  &  fincerité  de  mon  frère  ,  Vico, 

mais  pour  le  grand  defir  que  i'ai  que  *Geneu". 
tu  fois  enfeigné  continuellement  en  la 
crainte  de  Dieu.  le  ne  vous  di  autre 
chofe,  finon  qu'il  vous  plaife  faluer 
tous  mes  compagnons  efcholiers,  & 
leur  dire  qu'ils  apreftent  des  faucilles 
bien  trenchantes,  pource  que  la  moif- 
fon  eft  grande  «Se  qu'il  y  a  peu  d'ou- 
uriers.  A  Dieu  tous,  &  vous,  ma  chère 
femme,  en  vous  embraflfant  &  baifant, 
ie  vous  di  le  dernier  A  Dieu.  De  la 
prifon  du  chafteau  de  Cofenze  ,  le  27. 
de  Feurier ,  1 560. 


D'autant  que  la  venue  de  Pa/cal  auoit 
caujé  grande  perfecution  à  ceux  de 
SainSl-fixte  &  de  la  Guardia  ,  (7  les 
admonnejle  de  ne  trouuer  ejlrange, 
fi  ce  qui  doit  eftre  pour  conjolalion 
eft  fouuent  caufe  de  defolation.  Et, 
en  la  féconde  partie  de  ce/ie  Epiftre, 
il  les  confole  en  fa  perfonne ,  allé- 
guant la  ioye  &  felicit^  qu'ont  ceux 
qui  fouffrent  pour  l'Euangile.   . 

Au  Seigneur  Laurent  Maietto  &  à 


(i)  Charles  Paschale  ,  fils  de  Barthélémy 
Paschale,  dont  une  lettre  figure  plus  loin  , 
avait  rejoint  son  oncle  à  Genève  et  à  Lau- 
sanne. Son  nom  fiçure  parmi  les  premiers 
étudiants  de  l'Académie  de  Genève.  Il  re- 
tourna au  catholicisme  et  fournit  une  bril- 
lante carrière,  d'abord  à  la  cour  de  Margue- 
rite de  France,  duchesse  de  Savoie;  puis  , 
en  Pologne  en  1576,  comme  ambassadeur 
de  Henri  III;  puis  en  Angleterre,  auprès  de 
la  reine  Elisabeth,  comme  envoyé  de 
Henri  IV,  et  enfin  dans  les  Grisons,  comme 
ambassadeur  de  ce  même  souverain.  Il  réus- 
sit à  détacher  les  républiques  de  Rhétie  de 
leur  alliance  avec  Venise  et  avec  l'Espagne 
et  à  les  rallier  à  la  politique  française.  Voy. 
Lombard  ,  p.  j). 

(2)  Galeas  Carracciolo ,  marquis  de  Vico, 
Voy.  sur  lui  la  Vie  du  marquis  Galeas  Carrac- 
ciolo, Genève,  168 1. 
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tous  nos  frères  de  Saind-fixte  &  de 
la  Guardia. 

Très-cher  frère,  vous  n'auez  que 
trop  d'occafions  de  vous  contrifler 
pour  le  piteux  cas  qui  e(l  auenu  depuis 
mon  arriuee  en  ces  povres  pays  &  vil- 
lages (i);  car  il  femblequele  Seigneur 
ne  m'y  ait  point  enuoyé  à  autre  fin, 
finon  pour  aefcouurir  l'hypocrifie  &  la 
iufle  condamnation  de  plufieurs,  lef- 
quels,  non  contens  de  s'eftre  plaints 
de  Marquet  (2)  à  caufe  de  ma  venue 
(pour  pouuoir,  fans  eftre  reprins,  fe 
veautref  en  leurs  ordures  «  idolâ- 
tries) ,  fe  font  auffi  depuis  efforcez  de 
faire  que  tous  les  autres,  par  le  moyen 
&  aide  de  leur  feigneur  terrien,  fuf- 
fent  contrains  d'idolâtrer  comme  eux. 
Et  pour  ce  faire,  moi  eftant  encores  à  la 
Guardia,  ils  confpirerent  à  l'encontre 
de  Dieu,  faifans  ces  beaux  efcrits  que 
vous  n'auez  que  par  trop  entendus  ; 
dont  ie  fen  vne  telle  douleur  en  moi, 
que  ie  n'en  puis  plus  parler.  Ne  dou- 
tez point  que  Dieu  n'ait  efté  prouoqué 
à  ire  par  vne  telle  ingratitude.  Et 
pourtant,  ils  ne  fe  doiuent  pas  efmer- 
ueiller,  fi,  par  fon  iufte  iugement,  il 
s'eft  fervi,  pour  inflrument  de  leurs 
affliâions,  de  ceux  qui  leur  auoyent 
eflé  enuoyez  pour  les  confoier  ;  car 
c'efl  bien  raifon  aue  ceux  qui  ne  veu- 
lent point  de  la  oenediâion  de  Dieu 
reçoiuent  maledidion,  dequoi  ils  ne  fe 
peuuent  plaindre  nullement,  attendu 
que  ie  leur  ai  annoncé  l'vne  &  l'au- 
tre ,  comme  le  Seigneur  Dieu  l'efcrit. 
Et  Dieu  vueille  qu'ils  ne  foyent  point 
encores  fi  ftupides(ie  ne  parle  pas  des 
povres  fidèles  affligez)  que  de  fe  re- 


(1)  Ce  Tut  surtout  l'année  suivante  que  la 
persécution  des  Vaudois  de  Calabre  attel- 
};nit  son  paroxysme  et  devint  une  extermi- 
nation méthodique.  Gilles  cite  (p.  181-184) 
une  lettre  de  Luigi  d'Appiano,  serviteur  du 
;;rand  inquisiteur  Alessandrini ,  en  date  du 
27  juin  1(61,  qui  annonce,  sans  émotion,  que 
quatre-vingt-six  hérétiques  de  la  Guardia 
ont  été  ■•  escorchés  tout  vifs,  puis  fendus  en 
deux  parts,  et  attachés  en  celle  manière  à 
des  tronçons  placés  le  long  du  chemin.  » 
L'historien  grison  de  Porta  raconte  avoir  vu 
l'exécuteur,  le  couteau  entre  les  dénis,  les 
bras  souillés,  prenant  une  victime  après  l'au- 
tre; puis  .  couvrant  leur  tête  d'un  linge  san- 
glant, en  égorger  successivement  jusqu'à 
quatre-vingts.  ■<  Deux  mille  personnes,  »  écri- 
vait-on au  duc  d'Urbino  «ont  été  exécutées; 
seize  cents  attendent  dans  les  cachots  leur 
condamnation  »  Voy  ,  sur  ces  massacres,  les 
historiens  vaudois,  et  Lombard,  Jean-Louis 
PaschaU,  p.  60-71. 

(2)  Marc  Usceghi.  Voy.  plus  haut,  p.  ;f . 


tourner  &  courir  comme  chiens  maflins 
après  la  pierre  qui  les  a  frapez,  pour 
la  mordre  &  ronger  de  fureur ,  ce  qui 
ne  leur  feruira  d'autre  chofe,  finon  de 
leur  rompre  les  dents,  pource  que  ce- 
lui qui  leur  a  donné  le  premier  coup 
leur  en  donnera  bien  d  autres.  Mais 
vous  me  pourrez  dire  que  ce  font  les 
povres  fiaeles  qui  fentent  les  plus 
grands  coups,  ce  que  ie  confelTe  eftre 
vrai ,  d'autant  que  le  iugement  com- 
mence par  la  maifon  de  Dieu  ;  mais  fi 
cela  fe  fait  au  bois  verd  ,  que  fera-ce 
puis  après  du  fec.''  Et  pourtant  il  y  a 
toufiours  cefte  différence  entre  les  fi- 
dèles &  les  mefchans,  qu'à  ceux  qui 
craignent  Dieu  toute  chofe  tourne  en 
bien ,  &  parmi  les  afHiâions  mefmes , 
ils  fentent  la  bonté  paternelle  de  Dieu, 
lequel,  comme  vn  médecin  bien  ex- 
pert &  fauant,  fe  fert  de  médecines 
ameres  pour  guérir  les  povres  mala- 
des. Et  nous  fauons  alfez  combien  les 
affliâions  font  neceffaires  pour  auertir 
les  fidèles  de  leur  deuoir  ;  car  auffi 
tort  qu'ils  font  traitez  vn  peu  délicate- 
ment, cefte  chair  rebelle  s'enyure  aux 
délices  &  aifes  de  ce  monde ,  &  met 
en  oubli  fa  principale  fin ,  &  ne  tient 
grand  conte  du  repos  &  félicité  per- 
pétuelle. 

Parqvoi,  très  cher  frère,  ie  vous 
prie  de  porter  patiemment  les  afflic- 
tions que  le  Seigneur  vous  enuoye  ; 
attrempant  &  modérant  l'afpreté  de 
la  croix,  par  la  douceur  des  promelTes 
qui  nous  font  faites  en  l'Euangile, 
quand  il  eft  dit  :  Que  ceux-là  font 
bien-heureux  qui  mènent  dueil,  &  qui 
fouffrent  pour  iuftice .  d'autant  qu'ils 
feront  confolez.  Et  fi  la  chair  rebelle, 
poussée  par  Satan,  tafchoit  de  vous 
perfuader  que  Dieu  ne  vous  aime 
point,  &  pour  cefte  caufe  qu'il  vous 
afflige,  refpondez-lui  hardiment  :  Que 
puis  qu'il  vous  chaflie ,  c'eft  vn  figne 
manifefte  qu'il  vous  aime,  &  qu'il  vous 
eft  bon  Père  &  bénin.  Et  combien  que 
vous  ne  voyez  pas  des  yeux  corporels 
le  mauuais  temps  &  la  grande  tem- 
pefte  qui  eft  en  la  mer,  regardez  auec 
fainâ  Pierre  en  cefte  clarté  fi  luifante 
de  lefus  Chrift,  voire  des  yeux  fpiri- 
tuels  de  la  foi,  &  vous  verrez  vne 
grande  tranquillité,  &  aux  mifcres  & 
povreté  vne  merueilleufe  abondance 
de  richeffes,  &  en  cefte  mort  tant 
brieue  vne  vie  éternelle.  Efiouïffez- 
vous  auec  fainô  Paul,  difant  :  Qui 
eft-ce  qui  nous  pourra  iamais  feparer 
de  l'amour  que  Dieu  nous  porte  en 


Matth.  ;.  4. 
4.  &  10. 


Rom.  8.  ;4. 
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lefus  Chrift  ?  Sera-ce  la  faim  ?  la  foif  ? 
la  nudité  >  les  perfecutions  >  la  mort  > 
Il  eu  certain  que  iamais nulle  créature 
ne  le  pourra  faire.  Et  ayant  fait  vne 
fois  cette  refolution,  de  cheminer  touf- 
iours  en  la  crainte  &  amour  de  Dieu, 
cerchez  puis  après  le  meilleur  moyen 
que  Dieu  vous  prefente ,  pour  apaifer 
voftre  confcience,  afin  qu'en  paix  vous 
puiffiez  venir  au  bout  de  ce  pèlerinage 
fans  offenfer  Dieu.  le  penfe  que  vous 
fauez  bien  qu'en  tous  nos  procès  vous 
eftes  nommé ,  non  pas  que  i'aye  efté 
le  premier  à  parler  de  vous,  combien 
que  i'aye  efté  examiné  le  premier  de 
tous,  mais  quand  vn  vous  a  eu  def- 
couuert ,  il  a  falu  aue  les  autres 
l'ayent  confermé.  De  là  vous  pouuez 
bien  conclurre  que  iamais  vous  n'au- 
rez paix  auec  le  monde,  tandis  que 
vous  marcherez  par  le  bon  &  feur 
chemin  de  l'Euangile.  Et  vous  veux 
bien  auertir,  que  vous  foyez  prudent, 
&  que  vous  vous  gardiez  fur  tout  fon- 
gneufement,  qu'on  ne  vous  mette  la 
main  fur  le  colet.  Et  voudroi  que, 
comme  le  capitaine,  vous  miffiez  en 
exécution  le  confeil  que  l'ai  enuoyé  à 
tous  en  gênerai. 

QvANT  à  l'ennui  que  vous  auez,  & 
tous  mes  autres  frères,  à  caufe  de  mon 
emprifonnement,  ie  vous  en  remercie, 
m'alTeurant  que  cela  procède  de  la 
vraye  &  Chreftienne  amitié  que  vous 
me  portez,  &  fuis  certain  qu'il  n'y  a 
celui  d'entre  vous ,  &  de  la  Guardia , 
qui  ne  me  vouluft  racheter  de  fon  pro- 
pre fang ,  fi  la  volonté  de  Dieu  eftoit 
telle.  Mais  en  cela  ie  ne  voudroi  point 
qu'on  paSiaft  les  bornes  d'vn  Cnref- 
tien,  qui  font  d'auoir  la  volonté  de 
Dieu  pour  reigle  vnique  de  toutes  fes 
affeâions,  &  puis  de  modérer  la  dou- 
leur qu'il  fent  pour  la  perte  de  fon 
frère,   auec   le   triomphe   qui   m'eft 
aprefté  par  le  moyen  de  ce  prochain 
voyage  tant  heureux.  Or  quel  plus 
grand  honneur  Dieu  nous  pourroit-il 
faire,  que  de  fe  feruir  de  cette  poure 
charongne  &  puante,  pour  rendre  tef- 
moignage  à  fa  vérité  éternelle  &  infail- 
lible ?    Quelle    meilleure    nouuelle 
puis-ie  receuoir,  que  de  fortir  de  tou- 
tes miferes,  &  ae  m'en  aller  auec 
lefus  Chrift,  pour  iouyr  de  la  félicité 
étemelle  ?  Là  il  n'y  a  plus  de  dou- 
leur, ni  de  pleurs,  ni  de  mort.  Ne  fa- 
uez vous  pas  bien  que  la  mort  des 
fainds  eft  precieufe  en  la  prefence  du 
Seigneur  r  &  Que  bien-heureux  font 
ceux-là  qui  meurent  en  lui .''  Auez- 

III. 


vous  enuie  fur  ma  félicité  prochaine  ? 
S'il  eft  ainfi ,  faites  que  ce  foit  vne 
fainde  enuie,  laquelle  vous  retiene 
continuellement  en  vn  defir  ferme  & 
conftant  de  me  fuiure  par  le  shemin 
du  ciel,  ne  vous  arreftant  point  en 
cefte  obfcure  vallée  de  miferes.  le 
vous  prie  affedueufement ,  qu'ayant 
cefte  lettre,  vous  en  faciez  part  à  nos 
frères  de  Saint  Sixte  &  de  la  Guardia, 
lefcjuels  tous  enfemble  nous  faluons , 
moi  &  Marquet,  qui  eft  ici  auec  moi. 
Le  Seigneur  Dieu  foit  celui  qui  vous 
recompenfe ,  tres-chers  &  bien  aimez 
frères  &  fœurs  en  noftre  Seigneur,  de 
tant  de  biens  que  vous  nous  auez  faits, 
puis  que  nous  ne  vous  en  pouuons 
point  affez  remercier,  le  me  recom- 
mande en  particulier  à  madame  Marie, 
&  à  fes  plus  prochaines  voifines,  qui 
m'ont  fait  tant  de  biens.  Et  quand 
cefte  lettre  aura  efté  receuë ,  ie  vous 
prie  de  l'enuoyer  à  Geneue.  Et  vous 
auerti  que,  fi  par  prières  continuelles 
vous  cnez  au  Seigneur  pour  la  defo- 
lation  que  vous  endurez ,  il  ne  faudra 
point  ae  vous  exaucer,  vous  prou- 
uoyant  de  ce  qui  vous  fera  necenfaire. 
le  vous  prie  encores  vne  fois  d'auoir 
fouuenance  de  prier  Dieu  pour  nous, 
comme  nous  faifons  pour  vous.  A 
Dieu ,  mes  frères  &  mes  fœurs.  A 
Dieu.  La  grâce  du  Père,  la  charité 
du  Fils,  par  la  communication  du  S. 
Efprit  foit  auec  vous  tous.  Ainfi  foit-il. 
De  la  prifon  du  chafteau  de  Cofenze, 
le  dernier  iour  de  Feurier,  1 560. 


Par  cejle  prefente  il  confole  les  affli- 
gei  e/pars  en  Calabre,  descendus  de 
pères  fidèles,  &  dit  que  le  Seigneur 
leur  ayant  ojlé  maintenant  la  nour- 
riture du  pain  celejle,  la  prédication 
&  les  exercices  de  fa  Parole,  Va  fait 
pour  leur  donner  à  conoi/lre ,  bar  la 
priuation  d'icelle,  combien  elle  doit 
eftre  chère  &  precieufe. 

A  ma  tref-chere  fœur  au  Seigneur, 
madame  Marie ,  &  à  tous  mes  frè- 
res en  lefus  Chrift. 

le  ne  fai  pas  bonnement,  tres-chere 
&  honnoree  fœur  en  lefus  Chrift,  que 
ie  doi  faire ,  pour  vous  remercier  des 
biens  infinis  que  i'ai  receus  en  parti- 
culier de  vous.  Et  pleuft  à  Dieu  que 
mon  pouuoir  refpondift  à  ma  volonté  : 
ie  m'efforceroi  de  faire  conoiftre  voftre 
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charité  Chreftienne  à  toute  l'Eglife, 
afin  que  ce  fuft  vn  exemple  vif  &  rare, 
mais  ne  le  pouuant  faire,  ie  prierai  le 
Seigneur  Dieu  de  le  faire  lui-mefme, 
vous  donnant  la  recompenfe  qu'il  a 
promife  en  fon  S.  Euangile.  Le  lien 
de  charité  Chreftienne,  qui  me  fait 
iouïr  de  vos  benedidions,  eft  ceftui-Ià 
mefme  auffi  qui  me  fait  gémir  &  fouf- 
pirer  de  vos  afiBidions,  m'incitant  de 
prier  Dieu  fans  cefle ,  qu'il  lui  plaife 
vous  fecourir  par  fa  grande  miferi- 
corde,  &  mettre  quelque  bon  ordre  à 
tant  de  piteux  defordres ,  pour  le  re- 
mède defquels  ie  vous  enuoye  cette 
feule  confolation  A  certaine,  vous 
priantd'en  auoir  toufiours  fouuenance  : 
C'eft  que  vous  vous  donniez  garde , 
Quelque  chofe  qui  vous  puiffe  auenir, 
ae  iaraais  perdre  cburage,  &  d'ofFenfer 
Dieu  par  desfiance,  comme  s'il  eftoit 
voftre  ennemi  mortel,  à  caufe  qu'il 
vous  aflSige  ;  mais  au  contraire ,  que 
vous  vous  affeuriez  qu'il  vous  aime 
comme  un  bon  père  pitoyable,  &  que 
pour  cela  il  vous  chaftie.  le  fai  bien 
que  ceci  ne  fe  peut  faire  fans  combat, 
&  fi  ie  voi  que  Satan  eft  défia  tout 
preft  pour  vous  perfuader  le  contraire, 
pour  vous  faire  defefperer  de  voftre 
falut,  puis  que  Dieu  vous  a  priuez  de 
fes  Miniflres,  &  par  confequent  de  fa 
parole  ,  qui  eft  la  feule  viande  de  nos 
âmes.  Et  fuis  tout  certain  qu'auec 
cefte  tentation  &  plufieurs  autres ,  il 
tafchera  de  vous  attirer  au  gouffre  & 
abyfme  de  defefpoir.  Mais  pour  lui 
renfler  &  le  vaincre  de  fes  propres 
armes,  recueillez  de  ce  chaftiment  de 
Dieu  vne  confirmation  ferme  &  cer- 
Comparaifon  taine,  qui  eft  :  Que  quand  le  père  & 
notable  la  mère  ferment  l'armoire,  où  eft  le 
du  père  fermant  pain,  à  leurs  enfants,  ils  ne  le  font 

du  paUi°à%s  P^^  P^"""  '^^  ^^"^  mourir  de  faim,  mais 
enfants.  au  contraire  ils  fe  changeroyent  pluf- 
toft  en  viande  eux-mefmes,  que  cle  les 
voir  en  telle  extrémité.  Or,  fi  les  hom- 
mes, qui  font  mauuais,  fentent  vne 
telle  bonté  en  eux,  que  fera-ce  de 
ce  feul  Père  de  mifericorde,  lequel 
n'a  point  efpargné  fon  Fils  vnique  & 
bien-aimé ,  l'enuoyant  du  ciel  çà  bas 
en  terre  ,  pour  nous  ie  faire  à  iamais 
pain  de  vie  ?  Mais  vous  pourrez  dire  , 

aue  cependant  neantmoins  l'armoire 
emeure  fermée  ,  puis  que  nous  fom- 
mes  priuez  de  fa  parole.  le  vous  ref- 
pon  que  cela  eft  pour  voftre  grand 
profit,  d'autant  que  c'eft  vn  moyen 
duquel  Dieu  fe  fert  maintenant  pour 
ettre  tant  plus  glorifié  en  vous.  Or,  cela 


fefait  en  deux  fortes,  affauoir  que  Dieu 
eft  glorifié  en  le  priant,  &  en  lui  ren- 
dant grâces.  Et  pource  il  eft  necef- 
faire  à  caufe  de  noftre  ftupidité ,  qu'il 
nous  afilige ,  afin  que  nous  le  prions , 
&  en  le  priant  qu'il  nous  exauce,  à  ce 
aue  nous  lui  en  rendions  grâces.  Que 
n  vous  entrez  en  vous  mefmes ,  pour 
vous  bien  examiner,  vous  ferez  con- 
trainte ,  &  vous  &  tous  les  autres ,  de 
confefl'er  que  vous  n'auiez  iamais  conu 
combien  la  parole  de  Dieu  eft  pre- 
cieufe ,  iufqu'à-ce  que  vous  en  ayez 
efté  priuez ,  &  pourtant  il  vous  eftoit 
impoffible  de  le  prier  comme  vous  y 
eftiez  tenus  pour  l'auoir,  &  puis 
l'ayant  obtenue,  de  l'en  remercier, 
comme  fi  vous  y  eftiez  obligez.  Pour 
donques  reuenir  à  noftre  fimilitude,  ie 
di  :  Puis  que  Dieu  vous  a  fait  cefte 
grâce  de  vous  faire  naiftre  d'vne  fou- 
che  bénite ,  que  vous  foyez  afleurez 
d'eftre  héritiers  auffi  de  leur  bénédic- 
tion ,  d'autant  que  Dieu  a  promis  à 
vos  pères  qu'il  fera  leur  Dieu  &  de 
leurs  enfans  en  mille  générations. 
Parquoi  quand  Dieu  voftre  Père  vous 
a  priuez  de  cefte  viande  fpirituelle,  ce 
n'a  efté  pour  vous  faire  mourir  de 
faim,  mais  pour  vous  en  faire  auoir 
bon  appétit ,  afin  qu'elle  fe  tourne  en 
meilleure  nourriture.  Et  quant  eft 
d'ouurir  l'armoire,  vous  fauez  qu'il  ne 
faut  feulement  que  l'enfant  demande 
pource  que  fa  voix  pénètre  iufques 
dedans  les  entrailles  du  bon  Père  & 
pitoyable.  Il  ne  refte  donc  autre 
chofe ,  finon  que ,  comme  enfans  bien 
obeifians  &  débonnaires,  vous  deman- 
diez le  pain  à  voftre  Père  celefte,  félon 
!|ue  vous  a  enfeigné  lefus  Chrift  voftre 
rere  ,  ne  doutant  point  de  fa  bonté  & 
amour  paternel.  Et  pour  vous  ofter 
tout  foupçon,  ayez  recours  au  tefmoi- 
gnage  intérieur  de  voftre  confcience  , 
&  trouuant  en  vous  l'efpril  de  pouuoir 
inuoquer  Dieu,  ayez  cela  pour  vn  tef- 
moignage  certain  de  voftre  adoption  , 
vous  tenans  afl'eurez  qu'en  bref  vous 
aurez  la  pafture  defiree.  Car  ceft  ef- 
prit  n'eft  point  donné  finon  aux  enfans 
que  le  Père  celefte  veut  repaiftre  de 
fes  viandes  fpirituelles.  Celui  donc 
qui  le  fent  en  foi  (c'eft  à  dire ,  qui- 
conque prie  Dieu  auec  certajne  efpe- 
rance  d'eftre  exaucé)  fe  peut  affeurer 
hardiment  de  la  faueur  de  Dieu  &  de 
fon  fecours ,  d'autant  qu'il  eft  efcrit  : 
«  Que  quiconque  inuoquera  ie  Nom 
du  Seigneur  fera  fauué.  »  Et  encores 
que  telle  inuocation  fuft  méfiée  parmi 
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quelque  desfîance  (ainfi  que  le  iuge- 
ment  humain  en  eft  continuellement 
plein)  enfuiuez  les  Apoftres,  lefquels 
eftans  agitez  de  vagues  &  tempefles  de 
la  mer,  craignans  la  mort,  recoururent 
incontinent  à  lefus  Chrift,  quidormoit, 

Matth.  8.  aj.  crians  :  O  Seigneur,  aide-nous,  pource 
que  nous  mourons.  Et  ainfi  ils  nous  mon- 
ftrent  comment  il  y  auoit  de  la  des- 
fiance meflee  auec  la  foi.  La  mer 
troublée  les  faifoit  craindre  la  mort , 
&  la  prefence  du  Seigneur,  qui  fem- 
bloit  eftre  endormi ,  les  deuoit  afleu- 
rer  de  la  vie.  Ainfi,  ne  vous  lailTez 
point  empefcher  par  la  desfiance  que 
vous  fentirez  en  vous ,  que  ne  recou- 
riez à  lefus  Chrifl ,  lequel  combien 
qu'il  femble  dormir,  c'efl  à  dire  ne 
vous  point  ouïr,  &  que  vous  voyez  la 
chofe  fort  difficile,  ne  doutez  point 
qu'il  ne  s'efueille  en  fon  temps ,  & 
commandant  à  la  mer  &  aux  vents,  il 
fera  ceffer  la  tempefte,  encores  qu'il 
femble  que  cela  foit  impoffible.  Car 
Lors  que       fon   office   propre  eft  de   befongner 

tout  ^^^^^^^^-  lors  que  les  chofes  font  venues  à  l'cx- 

Dieu'befoîigne.  tremité ,  &  qu'on  en  defefpere ,  félon 
le  fens  humain  ,  afin  que  chacun  co- 
noifle  que  ce  qui  eft  impoffible  aux 
hommes  eft  très  aifé  à  Dieu.  Ce  fera 
donc  en  foifame  l'oraifon  qui  vous  fera 
obtenir  de  Dieu  tout  ce  qui  vous  fera 
neceflaire.  Or,  pource  que  ie  ne  fai 
pas  combien  i'ai  encores  à  demeurer 
ici ,  pour  plus  grande  confirmation  de 
voftre  falut ,  ayans  voftre  efperance  en 
Dieu  par  le  moyen  de  lefus  Chrift, 
ie  vous  annonce  comme  fon  Miniftre 
fa  remiffion  de  tous  vos  péchez ,  pour 
le  dernier  prefent  que  ie  vous  fai , 
d'autant  qu  il  eft  efcrit  en  Ezechiel  : 

Ezec.tS.  21.32.  Que  toutes  fois  &  quantes  que  le  pé- 
cheur fera  marri  d'auoir  offenfé  Dieu, 
&  au']]  lui  demandera  pardon  de  fes 
pecnez,  incontinent  il  lui  fera  grâce 
&  pardon,  comme  il  nous  monflre  par 
l'exemple  du  Brigand  &  de  l' Enfant 
prodigue,  &  de  plufieurs  autres  con- 
tenus au  vieil  &  nouueau  Teftament. 
A  Dieu  ,  ma  tres-chere  fœur,  &  tous 
mes  frères  en  lefus  Chrifl. 

QvANT  aux  autres  chofes  ,  ie  penfe 
que  vous  fauez  bien  comment  vous 
auez  défia  efté  nommée  en  deux  pro- 
cès, dont  ie  vous  auerti,  afin  que 
vous  y  auifiez ,  ne  fâchant  pas  comme 
vont  vos  afaires  particulières  &  domef- 
tiques.  le  prie  Dieu  qu'il  vous  affifte 
&  qu'il  vous  tiene  en  fa  fainde  pro- 
tedion.  le  me  recommande  à  vos  oon- 


ï 
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fouuenance  de  vous  tous  aux  noftres. 
De  la  prifon  du  chafteau  de  Cofenze 
le  7.  de  Mars  1 560. 


A  mes  tres-chers  &  honnore:^  frères  de 
Sainâ-Sixte  &  de  la  Guardia. 

Miséricorde  ,  aide ,  faueur,  confola- 
tion,  patience  ,  fageffe ,  force ,  per- 
feuerance  en  foi,  efperance  &  cha- 
rité, vous  foit  donnée  de  Dieu  noiïre 
Père,  par  le  moyen  de  lefus  Chrifl, 
afin  qu'à  lui  feul  foit  toute  louange, 
honneur,  gloire,  empire,  triomphe 
&  a^ion  ae  grâces  à  iamais.  Amen. 

Combien  que  mes  forces  foyent 
débiles  &  mon  pouuoir  bien  petit,  fi 
eft-ce  que  l'affeaion  que  ie  vous  porte 
eft  fi  grande  que  ie  voudroi  bien  vo- 
lontiers mettre  mes  efpaules  fous 
voftre  fardeau,  pour  vous  aider  à  le 
porter,  d'autant  qu'il  me  femble  que 
jar  ce  moyen  ie  feroi  foulage  du  mien, 
î  ie  vous  pouuoi  defcharger  du  voftre  ; 
mais  Dieu  noftre  bon  Père ,  qui  nous 
aime  tant,  prouuoid  trop  mieux  à  nos 
neceffitez,  que  nous  ne  faurions  defi- 
rer,  attendu  qu'il  n'y  a  nul  de  nous 
qui  peuft  fouhaiter  plus  grande  chofe, 
que  d'eftre  content.  Mais  quand  ce 
vient  puis  après  à  cercher  où  l'on  peut 
trouuer  ce  contentement ,  nous  y  dé- 
faillons grandement.  Car  au  lieu  que 
nous  deurions  leuer  les  yeux  au  ciel , 
nous  nous  enuelopons  comme  beftes 
en  la  terre ,  quoi  que  l'expérience 
nous  monftre  fi  fouuent  ,  comme 
l'abondance  &  commodité  des  chofes 
terriennes,  font  celles  qui  nous  font 
abandonner  Dieu ,  ainfi  que  nous 
voyons  en  eftre  auenu  au  peuple  d'If- 
rael ,  lequel  eftant  engraiffé ,  regim- 
boit  contre  le  Seigneur.  Ce  que  nous 
voyons  à  l'œil,  fans  aller  trop  loin, 
vous  eftre  auenu.  Car  vous  fauez  com- 
bien vos  poures  frères  du  Piémont  & 
de  *  Prouence  ont  fouftenu  de  com- 
bats pour  la  prédication  de  l'Euan- 
gile,  qui  eft  le  fceptre  de  lefus  Chrift, 
&  quelle  confiance  ils  ont  monftree , 
demeurans  liez  &  conioints  en  vne 
fainde  vnion ,  quand  Satan  les  a  alfail- 
lis  pour  les  exterminer  (1). 

Or  ,  quant  à  vous ,  qui  eftes  d'vn 
mefme  lignage  &  héritiers  des  mefmes 
promefies,  le  ne  puis  penfer  que  la 
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différence  fi  grande  qui  s'eft  trouuee 
entre  plufieurs  de  vous  &  eux,  quand 
il  a  efté  queftion  de  combatre ,  foit 
procedee  d'ailleurs,  finon  pour  auoir 
efté  trop  gras  &  à  leur  aife ,  &  que  c'a 
efté  l'occafion  de  vous  defvnir  &  fe- 
parer  les  vns  des  autres.  Mais  Dieu 
qui  eft  fidèle  en  Tes  promeffes,  ne 
laifterit  pas  pourtant  fon  œuure  impar- 
fait &  ne  permettra  iamais  que  Satan 
lui  ofte  des  mains  ceux  qu'il  a  pris 
pourfiens  en  lefus  Chrift.  Parquoi  qu'il 
vous  fuffife  &  vous  confolez  de  ce  que 
voftre  falut  eft  entre  les  mains  de  fort 
Capitaine ,  lequel  n'a  iamais  perdu  au- 
cun de  fes  foldats ,  combien  qu'il  les 
ait  exercez  &  employez  en  continuels 
combats  &  alarmes ,  par  lefquels  tant 
s'en  faut  qu'il  les  ait  débilitez  ni  affoi- 
blis,  qu'il  les  rend  tous  les  iours  plus 
fermes  &  conflans.  Car  ce  n'eft  pas 
l'oifiueté ,  ne  la  plume  du  lia ,  ou 
l'aife,  mais  c'eft  le  trauail  &  la  compa- 
gnie qui  fait  le  foldat  bon  &  vaillant. 
Reconoiffez  donc  que  les  affliâions 
que  Dieu  vous  enuoie  font  des  moyens 
aefquels  il  fe  fert  pour  procurer  voftre 
falut,  attendu  que  nul  ne  peut  the- 
faurizer  au  ciel ,  qu'il  n'ait  aprins  de 
mefprifer  cefte  terre  baffe  &  puante  , 
laquelle  trompe  en  fin  tous  ceux  qui 
fe  font  occupez  en  icelle ,  pour  y 
trouuer  leur  contentement  &  félicité. 
Et  pour  cefte  caufe  il  a  voulu  que  fes 
plus  aimez  feruiteurs  ayent  toufiours 
efté  tourmentez  de  leurs  aduerfaires , 
afin  qu'ils  pratiquaffent  cefte  belle  fen- 
tence  :  Que  nous  n'auons  point  ici 
bas  de  cité  permanente,  mais  que  nous 
la  cerchons  ailleurs.  Et  c'eft  auffi  ce 
que  le  bon  lacob  confeffa  à  Pharao. 
Et  quand  la  promeffe  d'adoption  fut 
faite  à  Abraham,  il  lui  fut  incontinent 
fait  commandement  de  partir  hors  de 
fa  maifon,  de  quitter  fon  pays  &  fes 
parents.  Duquel,  fi  vous  fuiuez  la  foi, 
vous  ferez  fes  compagnons,  moyen- 
nant que  vous  foyez  fidèles  &  obeif- 
fans  comme  il  a  efté.  Et  non  feule- 
ment le  royaume  des  cieux  vous  fera 
donné  en  fon  temps,  mais  auffi  vous 
en  iouyrez  en  ce  monde ,  &  fentirez 
l'affiflance  du  Seigneur,  combien  que 
vous  foyez  pèlerins  comme  lui  en  la 
terre.  Et  quoi  qu'il  ait  efté  exercé  de 
beaucoup  de  peines  &  trauaux ,  fi  eft- 
ce  que  Dieu  attrempoit  le  tout  par 
quelques  trefues  &  repos.  Ce  qu'il 
fera  pareillement  enuers  vous,  moyen- 
nant que  vous  ne  ceffiez,  par  prières  & 
oraifons ,  de  demander  à  Dieu  le  fe- 


cours  &  aide  que  vous  defirez ,  puis 
qu'il  a  promis  de  ne  point  permettre 
que  vous  foyez  tentez  par  deffus  vof- 
tre portée ,  &  de  ne  point  efteindre  le 
lumignon  qui  fume.  Gemiflez  donc  & 
lamentez  de  cœur  continuellement  au 
Seigneur,  &  ie  fuis  certain  qu'en 
bref  vous  fentirez  le  fruid  de  vos 
prières. 

Or  d'autant  que  tous  ne  font  pas 
en  vn  mefme  degré,  &  que  les  grâces 
de  Dieu  font  diuerfes  &  feparees, 
i'exhorte  ceux  qui  font  plus  craintifs 
de  fe  retirer  en  quelque  lieu  affeuré , 
voire  &  bien  toft ,  quelque  empefche- 
ment  qu'il  y  ait  ou  de  familles  ou  de 
biens  &  richeffes,  non  pas  que  pour 
cela  ie  vous  veuille  defpouilier  de 
l'affeâion  naturelle,  qui  eft  de  porter 
amour  à  vos  domeftiques  ;  mais  ie  vou- 
droi  bien  qu'au  zèle  de  l'amour  de 
Dieu  vous  enfuiuiffiez  l'exemple  de 

Îilufieurs  du  pays  de  France,  lefquels 
e  trouuans  au  mefme  eftat  que  vous 
eftes  maintenant,  fe  retirent  iournelle- 
ment  en  l'Eglife  de  Dieu ,  où  ils  de- 
meurent iufques  à  ce  qu'ils  fe  fentent 
auoir  fait  quelque  profit  en  la  Reli- 
gion ,  tant  en  dodnne  qu'en  force  & 
confiance.  Cependant  le  Seigneur 
leur  ouure  quelque  chemin,  par  le- 
quel, fans  offenfer  Dieu,  ils  s'en  re- 
tournent en  leur  pays,  &  auec  bon 
confeil  &  auis  ils  prouuoyent  non  feu- 
lement à  leurs  familles ,  mais  à  toute 
l'Eglife  en  gênerai,  au  lieu  que  vous 
autres  iufqu'à  cefte  heure  demeurez 
enclos  &  ferrez  dedans  vn  gouffre, 
duquel  vous  ne  pouuez  fortir,  ni  don- 
ner aucune  aide  aux  autres  pour  en 
efchaper.  Parquoi  ie  voudroi  bien 
que  vous  prinffiez  quelque  moyen  par 
lequel  vous  peuffiez  auertir  ceux  qui 
vous  aiment  &  qui  vous  peuuent  bien 
confeiller  en  vos  afaires,  encores  qu'il 
vous  deuft  coufter  quelque  chofe  de 
voftre  bourfe.  Et  Dieu  fait  combien 
il  me  fafche  que  cela  n'a  point  e^é 
fait  iufques  à  maintenant ,  &  fur  tout, 
quand  il  fe  pouuoit  faire  fans  aucune 
incommodité.  Que  fi  i'euffe  feu  ce 
que  ceux  de  la  Guardia  ont  attenté 
(dont  font  fortis  tant  de  defordres),  ie 
les  euffe  enuoyé  eftudier  ce  que  dit 
M.  Caluin  au  i.  chap.  de  fon  Inflitu- 
tion ,  &  pense  que  parauenture  ils 
n'euffent  pas  entrepris  ce  qu'ils  ont 
fait.  Et  confiderant  les  circonftances 
de  ceft  afaire,  qui  m'ont  efté  dites  de- 
puis que  ie  fuis  ici ,  ie  n'y  fauroi  voir 
autre  chofe  qu'vn  iufte  iugement  de 
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Dieu ,  lequel  ofte  le  bon  confeii ,  & 
fait  que  les  fages  deuiennent  fols  & 
infenfez,  quand  il  veut  enuoyer  quel- 

aue  punition.  Parquoi ,  puis  qu'à  vos 
efpens  vous  pouuez  aprendre  de 
combien  grand  mal  vn  confeii  aucu- 
nement précipité  &  haftif  eft,  qu'il  ne 
vous  face  point  de  mal  de  porter  quel- 
que incommodité  pour  remédier  aux 
inconueniens  deQa  auenus,  tant  qu'il 
vous  fera  poffible.  Il  me  refte  de  vous 
remercier  de  tant  de  biens  que  i'ai  re- 
ceus  de  vous ,  lefquels  font  fi  grands, 
&  tels  que  ie  ne  les  puis  exprimer. 
Et  pourtant  ie  m'adreffe  à  Dieu,  pour 
lui  en  rendre  adion  de  grâces,  le 
priant  pour  vous,  que  lui  qui  feul  le 

f)eut  faire ,  vous  en  recompenfe  félon 
on  bon  plaifir. 

QvANT  à  noftre  afaire,  ie  ne  vous 

en  di  autre  chofe.   Car  ie  croi  que 

vous  auez  veu  noftre  dernière  Conief- 

fion,  depuis  laquelle  nous  auons  efté 

toufiours  prefls,  attendans  d'vn  cœur 

alaigre  &  ioyeux  l'heure  que  Dieu  a 

ordonee  pour  eftre  menez  au  facrifice. 

François  4      Et  pource  Marc  &  moi  vous  prions 

•  a  ^°d''*fdt    ^^  ^^^^  fouuenir de  nous  en  vos  bon- 

s  eiunt ^es  i  s  ^^^  prières ,  afin  que  Dieu  paracheue 

la  quedion.     fon  œuure  qu'il  a  commence  en  nous, 

&que  vous  ayez  fouuenance  du  povre 

François,  &  Louys  (i),  à  ce  qu'ils  ne 

Eerfiftent  pas  au  mal,  où  ils  font  tom- 
ez,  lefquels  après  s'eftre  defdits,  ont 
eu  la  corde ,  &  ont  efté  remis  de  nou- 
ueau  en  prifon  auec  nous.  le  ne  fai 
pas  la  caufe  pourquoi  ils  ont  fait  cela, 
mais  leur  infirmité  a  efté  trop  grande. 
Le  Seigneur  Dieu,  par  fa  mifericorde 
infinie,  vueille  couurir  toutes  nos  ini- 
quitez.  Et  d'autant  que  iusques  ici  il 
m'a  preferué  feul  de  la  torture,  ie 
vous  prie  qu'il  vous  plaife  tous  enfem- 
ble  auec  moi  de  l'en  remercier  affec- 
tueufement,  de  peur  que,  par  noftre 
ingratitude,  nous  ne  nous  rendions  in- 
dignes de  fes  bénéfices  infinis.  A  Dieu, 
mes  frères  &  mes  fœurs.  Qu'il  vous 
fouuiene  de  faire  prières  inceflamment 
auec  attention,  auec  foufpirs,  gemifle- 
mens  &  pleurs,  &  qu'elles  procèdent 
d'vn  cœur  embrafé  de  l'amour  de 
Dieu.  Et  fi  vous  trouuez  quelque  con- 
folation  en  mes  lettres,  retenez-en  la 
copie,  &  enuoyez  l'original  à  Geneue. 
De  la  prifon  du  chafteau  de  Cofenze, 
le  10.  de  Mars  1560. 


(1)  Voy.  plus  haut,  p.  46,  note  2  de  la 
col.  2. 


M.D.LX. 


A  mes  tres-chers  &  honoTe\  frères,  qui 
font  les  plus  voifins,  &puis  après  par 
leur  première  commodité,  à  ceux  de 
Geneue. 

Si  vous  euffîez  efté  plus  près  d'ici 
que  vous  n'efles,  ie  vous  euflie  auerti 
plus  fouuent  de  nos  afaires,  pour  vous 
inciter  tant  plus  à  faire  prières  pour 
nous.  Et  combien  que  i'aye  fenti,  & 

aue  ie  fente  plus  que  iamais  l'eflicace 
e  vos  oraifons ,  fi  efl-ce  neantmoins 
que  l'expérimente  bien  encores,  com- 
bien il  eft  necefl'aire  de  refueiller  nof- 
tre chair,  laquelle  fi  on  ne  picque  & 
aiguillonne,  fe  rendort  incontinent, 
comme  fi  elle  n'auoit  plus  que  faire 
de  Dieu.  Et  ie  confefle  franchement 
que  le  pain  n'eft  pas  plus  necefl'aire 
pour  fuîlenter  noftre  vie ,  que  font  les 
affliâions  pour  le  falut  des  fidèles.  Au 
refte ,  félon  que  ie  vous  ai  efcrit  par 
ci  deuant,  i'ai  efté  examiné  par  l'Au- 
diteur De  la  croix,  &  me  donna  cinq 
iours  de  terme,  pour  penfer  fi  ie  vou- 
loi  ratifier  ledit  examen  ;  les  cina  iours 
pafl°ez ,  il  nous  fut  dit  que  l'vn  de  nos 
compagnons,  lequel  s'eftoit  defdit, 
auoit  eu  la  queftion ,  &  ne  fauoit-on 
point  la  caufe.  Et  ayans  entendu  cela, 
noftre  garde  vint  appeler  le  petit 
Marc,  qui  s'efpouuanta  fort ,  &  eftant 
mené  à  l'Auditeur,  il  lui  dit  qu'vn 
Luthérien  ne  mérite  pas  qu'on  lui 
donne  la  corde.  On  lui  demanda  : 
«  Qu'eft-ce  donc  qu'il  mérite  ?  »  Marc 
refpondit  :  «  D'eftre  bruflé  tout  vif,  »  vou-  Refponfe 
lant  dire  que,  félon  la  confeffion  qu'il  de  Marc  pri- 
auoit  défia  faite,  il  ne  deuoit  plus  eftre 
tourmenté,  mais  qu'ils  le  pouuoyent 
brufler,  comme  ils  ont  acouftumé  de 
faire  aux  vrais  Chreftiens  &  fidèles 
feruiteurs  de  lefus  Chrift.  Ils  efcriui- 
rent  fes  paroles,  &  lui  dirent  au'il  ne 
faloit  point  d'autre  luge  pour  te  con- 
damner. Puis  ils  adioufterent  qu'ils  ne  , 
lui  donnoyent  pas  la  corde  pour  le 
faid  de  la  Religion ,  mais  pour  fauoir 
autres  chofes  de  lui.  Et  l'ayant  efleué  ' 
vn  peu  haut  de  terre,  ils  le  remirent 
bas,  fans  lui  donner  aucun  traiâ  de 
corde,  ainfi  qu'ils  auoyent  fait  aupara- 
uant  à  deux  autres,  lefquels,  encores 
qu'ils  euffent  parlé  à  leurguife,  eu- 
rent neantmoins  deux  traiâs  de  corde 
chacun.  Et  cependant  qu'ils  defcen- 
doyent  de  la  corde,  ils  m'enuoyerent 
quérir,  &  en  allant  ils  me  difoyent  : 
«  Va  hardiment,  on  t'allongera  bien  les 
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Agenouille- 
ment au  fon  de 
la  cloche. 


bras.  »  Eftimez  que  ma  chair  n'eftoit  pas 
fans  grand  tourment  ;  mais  auffi  à  la 
venté  l'efprit  n'eftoit  point  fans  recon- 
fort &  confolation. 

QvAND  ie  fu  arriué  là  deuant  eux , 
ie  leur  di  :  Que  |a  foi ,  comme  dit  S. 
Hilaire,  ne  doit  point  eftre  forcée.  A 
cela  ils  me  refpondirent,  qu'eux  auffi 
ne  me  vouloyent  pas  forcer,  mais 
qu'ils  vouloyent  entendre  quelle  eftoit 
ma  refolution ,  que  les  cinq  iours  ef- 
toyent  paffez,  lefquels  m'auoyent  efté 
donnez  pour  penfer  à  mon  cas ,  &  me 
rauifcr.  Incontinent  ie  leur  refpondi  : 
a  Non,  non,  ie  me  rapporte  à  tout  ce 
que  i'ai  dit.  »  Durant  cela,  on  fonnoit 
vne  cloche  ;  lors  tous  fe  ietterent  à 
genoux,  difans  VAue  Maria,  &  ie  me 
promenoi  parmi  la  chambre.  Et  l'Au- 
diteur me  demanda  en  cholere,  pour- 
quoi ie  ne  m'efloi  pas  agenouillé 
comme  eux  ?  le  lui  refpondi  :  «  D'au- 
tant que  ie  ne  di  point  VAue  Maria 
comme  vous,  pour  vne  prière,  mais  le 
Pater  nojïer,  ainfi  que  lefus  Chrifl 
m'a  enfeigné.  »  Le  grand  Vicaire  me 
toucha  quelciues  poinds  du  Sacrement, 
&  quand  ie  lui  voulu  refpondre,  il  me 
dit  que  ie  m'en  allaffe,  &  qu'il  ne  vou- 
ioit  point  difputer  auec  moi.  Et  airtfi 
i(rfu  ramené  en  prifon,  par  la  grâce  de 
noftre  Seigneur  ;  là  où  ie  ne  fuis  pas 
demeuré  fans  larmes,  foufpirs  &  priè- 
res, à  caufe  du  fpedacle  u  piteux  que 
ie  voyoi  deuant  moi,  «Se  pour  la  crainte 
que  i'auoi  d'eftre  de  nouueau  ramené 
pour  me  donner  la  corde,  félon  qu'on 
me  rapportoit  qu'il  fe  feroit.  Et  les 
regrets  que  faifoyent  ceux  qui  s'ef- 
toyent  defdits,  me  perçoyent  le  cœur, 
non  feulement  pour  la  douleur  qu'ils 
fentoyent  en  leurs  corps,  mais  pource 
que  Dieu  auoit  efté  ainfi  defhonnoré 
par  eux.  Or  Dieu  voulut  qu'ils  ne  me 
demandaflent  autre  chofe,  &  ainfi  l'ac- 
cord que  firent  les  trois  compagnons 
adoucit  &  modéra  leur  rage,  combien 
que  cela  fuft  de  petite  importance.  Et 
le  Seigneur  voulut  que,  par  ce  moyen, 
toute  occafion  leur  fuft  oftee  de  les 
remettre  fur  la  queftion. 

Le  iour  fuyuant,  l'Auditeur  &  le 
grand  Vicaire  vindrent  en  la  prifon , 
pour  fe  faire  conlermer  noftre  Confef- 
fion,  &  aux  autres  leur  renoncement, 
&  puis  ils  nous  mirent  tous  quatre  en- 
femble,  là  où  nous  fommes  demeurez 
Pafcai  &  Marc  iufqu'au  27.  de  Mars.  Le  petit  Marc 

attendans      4  ^loi  n'attendions  que  l'heure  d'eftre 
d  eure  menez  ^  •         t  1   /.  • 

&  la  mort.       menez  au  triomphe  que  nous  definons, 

eftimans  que  Dieu  fe  vouluft  feruir  de 


nous,  pour  donner  quelque  exeniple 
de  conftance  à  ce  poure  pays  de  Ca- 
labre  ainfi  defolé.  Mais  nous  auons 
entendu  à  ce  foir,  qu'en  bref  nous  fe- 
rons menez  à  Naples  ;  de  quoi,  com- 
bien que  la  chair  fe  contrifte ,  l'efprit 
toutefois  a  bien  occafion  de  fe  refiouir, 
puis  au'il  plait  ainfi  au  Père  de  mife- 
ricorae,  de  nous  faire  ceft  honneur,  de 
fe  feruir  de  nous,  poures  vers  de 
terre,  pour  rendre  tcfmoignage  à  la 
vérité  en  tant  de  lieux,  &  deuant  tant 
de  perfonnes ,  m'afl'eurant  que  le  tout 
tournera  à  fon  honneur  &  louange, 
tant  pour  la  confufion  des  mefchans 
que  pour  l'édification  des  fidèles,  d'au- 
tant qu'il  a  commencé  vne  bonne  œu- 
ure  en  nous,  il  la  conduira  auffi  iuf- 
ques  à  la  fin.  A  Dieu,  mes  frères. 
Priez  Dieu  pour  nous.  De  la  prifon 
de  Cofenze,  le  troifleme  d'Auril,  1 560. 


Lettres  dudit  à  fa  femme  Camilla 
Guarina,  6c. 

Ma  tref-chere  femme  &  fœur  en 
lefus  Chrift,  par  la  bonté  &  miferi- 
corde  de  Dieu,  ie  vous  falue  encores 
vne  fois  par  la  prefente ,  voire  contre 
toute  attente,  afin  que  vous  en  puif- 
fiez  receuoir  confolation.  Vous  en- 
tendrez plus  au  long  par  deux  moyens, 
comme  quelque  efperance  d'eftre  de- 
liuré  m'a  efté  donnée,  l'vn  par  lettres 
que  i'efcri  à  Sainâ-Sixte,  à  Rome  & 
à  Cuni ,  pour  ceft  afaire-là ,  &  l'autre 
par  le  porteur,  lequel  vous  pourra 
auertir  cle  tout  ce  qu'on  aura  obtenu 
par  cela,  d'autant  qu'il  a  charge  de 
pafl"er  par  Rome,  &  peut-eftre  encore 
par  deuers  le  Seigneur  laques  Bon- 
nello(i).  Mais  quoi  qu'il  en  foit,  la 
fomme  eft,  que  ie  vous  defire  eftre  en 
l'eftat  auquel  ie  fuis  maintenant  par 
la  grâce  de  Dieu,  c'eft  à  dire,  que 
tous  deux  foyons  à  Dieu  en  la  vie  & 
en  la  mort,  &  que  nous  prenions  toute 
noftre  confolation  aux  prières  faites 
en  foi,  par  lefquelles  nous  fommes  af- 
feurez  deuoir  obtenir  tout  ce  qui  fera 
expédient  pour  la  gloire  de  Dieu ,  la- 
quelle doit  eftre  denrée  par  deftus  tou- 
tes autres  chofes ,  &  pour  noftre  bien 
&  profit.  Quant  à  moi ,  ie  vous  di  en 
venté ,  que  le  fouhaite  quafi  la  mort , 
voyant  le  fruiâ  qui  aparoit  défia  à 
caufe  de  noftre  prifon ,  pour  donner 

(1)  Voy.  plus  haut,  p.  jj,  col.  i,  note  j. 
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quelque  édification  à  l'Eglife  de  Dieu. 
Car  fi  vn  peu  de  confiance,  que  le 
Seigneur  m'a  donnée  pour  confefier 
fon  Fils  lefus  Chrift,  a  rempli  défia, 
&  remplit  encores  tous  ces  lieux-ci  de 
merueille  &  de  defir  d'entendre  la 
certitude  de  cefte  nouuelle  doârine 
(qu'ils  appellent)  de  l'Euangile,  que 
feroit-ce  fi  Dieu  nous  vouloit  em- 
ployer à  la  feeller  de  noftre  propre 
rang  ?  Outre  que  noftre  qualité  eft  fi 
débile,  ie  ne  fai  fi  ie  ferai  iamais  pour 
faire  vn  tel  profit,  encores  que  ie  t'an- 
nonçafle  de  viue  voix.  Il  eft  vrai  que 
les  miracles  que  Dieu  a  faits  en  moi 
par  le  paflié  me  donneroyent  quelque 
efperance  de  le  pouuoir  feruir  pour 
l'auenir,  d'autant  qu'encores  que  la 

[luilfance  cloche  en  moi,  tant  y  a  que 
e  Seigneur  y  a  mis  le  bon  vouloir, 
auquel  il  eft  aifé  de  faire  que  les 
pierres  parlent,  &  que  les  petis  enfans 
M«tth.  2;.  9.  le  confeffent,  puis  que  les  Scribes  & 
Pharifiens  le  renoncent.  Mais  pource 
que  cela  eft  en  fon  confeil  éternel, 
prions-le  de  bon  cœur  que  fa  fainde 
volonté  foit  faite ,  afin  que  nous  puif- 
fions  nous  confoler  de  tout  ce  qui 
nous  auiendra  par  fa  prouidence.  Et 
d'autant  que  la  vie  pretente  eft  comme 
vn  gage  certain  de  la  faueur  de  Dieu 
aux  fidèles,  mettons  peine,  tandis  que 
nous  demeurerons  ici,  qu'elle  nous 
conduife  au  but  pour  lequel  elle  doit 
eftre  defiree,  c'en  à  dire,  pour  feruir 
à  la  gloire  de  Dieu,  &  à  l'édification 
de  fa  fainâe  Eglife,  &  non  pas  à  nos 
commoditez  charnelles  &  terriennes. 
L'amitié  Et  veux  que  vous  fâchiez  que  l'amitié 
dunuu-iogeaug-  que  ie  vous  portoi  (encores  qu'elle  fuft 
grande)  n'eftoit  rien  au  prix  de  celle 


mentee 


par  l'Euangile. 


que  ie  vous  porte  maintenant.  Et  en 
cela  ie  conoi  la  benediâion  finguliere 
de  Dieu,  laquelle  a  efté  en  noftre  ma- 
riage, pource  que  le  commencement 
a  efté  pour  quelque  bonne  fin,  &  di- 
gne de  Chreftiens,  &  d'autant  plus 
que  i'ai  profité  en  la  religion  Chref- 
tienne,  tant  plus  auffi  1  amitié  s'eft 
augmentée,  à  caufe  de  l'efgard  mutuel 
qui  eft  entre  l'vn  &  l'autre ,  ra'afl"eu- 
rant  que  les  mefmes  affeâions  qui  font 
en  moi,  font  pareillement  en  vous, 
&  qu'ayans  efté  conformes,  &  de  (em- 
blable  condition  au  commencement, 
nous  le  fommes  encores  en  afiliâions. 
Et  pour  parler  plus  clairement,  ie 
vous  aimoi  à  caufe  des  vertus  Chref- 
tiennes  que  ie  conoiffoi  en  vous,  en 
fentant  que  par  les  afilidions  i'ai  fait 
quelque  profit  en  la  Religion  Chref- 
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tienne,  defquelles  afiliftions  vous  auez 
auffi  efté  participante  auec  moi,  «S:  par 
confequent  du  J5rofit  ;  &  la  caufe  qui 
m'a  induit  à  vous  aimer  eftant  aug- 
mentée en  moi,  l'amour  auffi  en  a  efté 
plus  grand. 

Or  noftre  bon  Père  nous  ayant 
exercez  en  patience,  cefte-ci  a  engen- 
dré en  nous  vne  vraye  efpreuue ,  & 
vne  viue  efperance.  Et  pourtant,  après 
que  le  Sainâ  Efprit  nous  aura  en- 
graué  &  efpandu  en  nos  cœurs  l'amour 
de  Dieu,  nous  ferons  en  lui,  &  lui  fera 
toufiours  en  nous.  Parquoi,  ma  tref- 
chere  amie,  confolez  vous  en  lefus 
Chrift,  &  faites  que  les  trois  premières 
requeftes  de  l'oraifon  qu'il  vous  a  en- 
feignee  vous  foyent  toufiours  impri- 
mées au  cœur ,  &  remettez  en  Dieu 
tout  voftre  foin  &  folicitude  ;  fîez-vous 
en  lui,  qu'il  acomplira  tout  votre  defir, 
quand  il  fera  bien  reiglé,  &  fera  en 
vous  tout  ce  qui  eft  efcrit  au  54. 
Pfeaume,  lequel  ie  vous  ai  enuoyé 
particulièrement.  Refiouiffez  vous  au 
Seigneur,  craignez  Dieu,  lifez  incef- 
famment  l'Efcnture  fainâe,  fréquentez 
les  Sermons,  fecourez  les  poures,  vi- 
fitez  les  malades,  employez  vous  félon 
voftre  pouuoir  à  conioler  les  affligez  ; 
foyez  fur  tout  foigneufe  de  prier  Dieu, 
&  faites  que  voftre  vie  foit  vn  pour- 
trait  de  la  doârine  dont  vous  faites 
profeffion  ;  &  d'autant  aue  vous  eftes 
reft"ufcitee  auec  lefus  Cnrift ,  cerchez 
les  chofes  qui  font  au  ciel ,  non  pas 
celles  qui  font  ici  bas  en  terre.  Et 
pource  que  ie  fai  que  vous  m'auez 
pour  recommandé  en  vos  prières,  ie 
ne  vous  en  di  autre  chofe,  finon  que 
vous  les  faciez  en  forte  que  vous  vous 
puiffiez  confoler  d'auoir  obtenu  tout 
ce  que  vous  aurez  demandé.  Et  pour 
voftre  plus  grande  confolation,  ie  vous 
prie  de  lire  diligemment  vn  liure  qu'a 
fait  Maiftre  Pierre  Viret,  intitulé  l'Inf- 
truâion  Chreftienne  (1),  en  laquelle  ie 
fuis  certain  que  vous  trouuerez  viande 
propre  pour  voftre  eftomac. 

QvANT  à  mon  eftat ,  il  eft  tel  que 
vous  n'auez  pas  occafion  de  vous  en 
fafcher.  Car  combien  que  du  com- 
mencement i'aye  efté  aucunement 
tourmenté  quand  ie  vins  ici  à  Co- 
fenze,  fi  eft-ce  que  le  Seigneur  m'a 
tellement  foulage  &  adouci  la  croix, 
qu'il  me  femble   que   pour  le  iour- 

(1)  InftruSioa  chreftienne  S  fomme  générale 
de  la  doarine  comprinfe  es  fataâes  E/critures. 
Genève,  1559. 
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d'hui  ie  ne  fuis  point  prifonnier,  eftant 
dedans  ce  chafteau  en  vn  lieu  qui  doit 
pluAoft  eftre  tenu  pour  vne  bonne 
chambre  &  commode  que  pour  vne 
prifon.  Il  y  a  commodité  pour  fe 
coucher  &  dormir;  nous  n'auons  point 
les  fers  aux  pieds ,  &  auons  vne  com- 
pagnie qui  nous  eft  d'vn  grand  foula- 
fement ,  &  combien  qu'on  nous  ait 
aillé  en  charge  au  Concierge  du 
chafteau,  lequel  eft  Papifte  ,  &  qu'on 
lui  ait  commandé  de  nous  traiter 
comme  des  chiens ,  toutesfois  il  nous 
a  traitez  comme  Chrefliens,  lui  qui  eft 
Efpagnol  &  de  religion  contraire;  &, 
outre  cela,  nous  auons  noftre  garde 
qui  nous  honore  &  reuere  comme 
frères  ,  encore  que  ne  nous  pouuions 
accorder  quant  à  la  Religion.  Telle- 
ment que  noftre  entrée  dedans  le 
chafteau  de  Cofenze  (laquelle  fut  le 
7.  de  Février)  nous  a  efté  vn  grand 
foulagement.  Mais  ie  comble  de  la 
bonté  &  prouidence  de  Dieu  a  efté. 
Quant  à  nos  frères  de  Sainâ  Sixte  & 
de  la  Guardia.  Car  nous  pouuons 
vrayement  dire,  comme  faifoit  S.  Paul 
Gai.  4.  ij.  des  Galates  :  Que  s'il  euft  efté  poffi- 
ble ,  ils  nous  euTîent  donné  leurs  pro- 
pres yeux.  Et  auons  bien  efprouué 
combien  eft  véritable  la  promeflTe  que 
Maiih.  19.  29.  lefus  Chrift  nous  a  faite,:  Que  qui- 
conque aura  quitté  père,  mère,  frères, 
fœurs  &  richefl"es  pour  fon  Nom,  il  en 
trouuera  cent  fois  plus  en  ce  monde, 
&  en  l'autre  la  vie  éternelle.  le  vous 
promets  que  ie  fuis  honteux  de  tant 
de  biens  que  nous  receuons  d'eux. 
Car  nous  ne  fauons  que  c'efl 
ceffité  ;  &  au  lieu  que  les 
meurent  de  faim  pour  la 
cherté  qui  court  (attendu 
coupe  du  bled ,  meiure  de  par  delà , 
coufte  ici  au  pris  de  quatre  efcus),  ils 
nous  fourniflent,  non  feulement  pour 
noftre  neceffité ,  mais  auffi  pour  déli- 
ces ,  de  grain  &  de  toute  autre  chofe. 
En  fomme ,  ie  n'eu  iamais  tant  de 
frères  &  de  fœurs,  &  de  richefles, 
que  l'en  ai  pour  le  prefent,  &  n'eu  ia- 
mais fi  grand  contentement  ne  récréa- 
tion en  mon  efprit.  Et  pourtant  ie 
reçoi  des  grâces  fingulieres  en  mon 
corps  par  le  moyen  de  nos  frères  ;  & 
en  l'ame,  par  le  moyen  des  confola- 
tions  intérieures  que  Dieu  me  donne. 
Parquoi  ie  vous  prie  que  vous  auffi 
lui  rendiez  grâces  d'vn  tel  traitement 
&  fi  doux.  Et  pource  ie  vous  recom- 
mande ,  &  à  vous  &  à  tous  nos  autres 
frères,  ces  poures  fidèles  fugitifs,  afin 
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que  vous  les  receuiez  en  charité ,  la- 
quelle refponde  en  quelque  partie  à 
leur  condition  vrayement  Chreftienne. 

Maintenant  ie  vien  à  vous,  tref- 
cher  &  honoré  compère,  pour  vous 
faire  entendre ,  par  ce  mot  &  faluta- 
tion  particulière,  la  fouuenance  que 
i'ai  de  vous  &  des  biens  que  vous 
m'auez  faits.  Touchant  mes  afaires 
priuées  ,  ie  ne  vous  en  parle  point , 
d'autant  que  ie  fai  bien  que  vous  les 
auez  pour  recommandées,  comme  les 
voftres  propres.  Seulement  ie  vous 
recommande  Camilla  &  Charles , 
aufquels  ie  vous  prie  d'eftre  père ,  fi 
la  volonté  de  Dieu  eft  que  ie  les 
laiffe.  L'vn  des  prefens  porteurs  vous 
auertira  au  vrai  de  noftre  eftat.  Car 
combien  que  le  lieutenant  du  Con- 
cierge de  ce  chafteau  ait  charge  de 
ne  nous  laifler  parler  à  perfonne,  fi 
eft-ce  aue  nous  parlons  à  tous  nos 
amis,  «  nous  peuvent  venir  voir  à 
toutes  heures.  Et  le  iour  de  Pafques, 
Antoine  Nicolimo  mangea  auec  nous, 
lequel  ie  vous  recommande,  auec  fon 
compagnon  lean  Arnoul ,  lefquels  fa- 
uent  meftier  ;  mais  ils  auront  befoin 
d'aide  en  ces  commencemens ,  &  s'ils 
ont  aucune  neceffité ,  aidez  les  de  fi 
peu  de  biens  que  nous  auons ,  ainfi 
qu'ils  nous  ont  fecouru  du  leur.  Il  ne 
me  refte  autre  chofe  à  vous  dire , 
finon  que  ie  me  recommande  à  vos 
bonnes  prières  ,  afin  aue  le  Seigneur 
fe  férue  de  moi  pour  le  glorifier ,  foit 
que  ie  viue  ou  que  ie  meure,  ainfi 
qu'il  verra  eftre  expédient.  Saluez 
tous  nos  frères  &  fœurs  en  noftre 
Seigneur. 

On  nous  a  fignifié  à  ce  foir  qu'il 
nous  faut  aller  à  Naples,  &  ainfi  nous 
nous  apreftons  pour  demain ,  qui  eft 
le  lendemain  de  Pafques.  Car  le 
grand  Vicaire  fait  cela  par  defpit  qu'il 
a  de  ne  pouuoir  faire  de  nous  ce  qu'il 
voudroit,  à  caufe  de  la  lettre  qu'on  a 
eue  de  Rome.  Mais  penfant  faire  vne 
chofe ,  il  en  pourroit  bien  auenir  vne 
autre.  Quant  à  moi,  ie  m'offre  &  con- 
facre  à  lefus  Chrift  mon  Seigneur  & 
Sauueur,  m'alTeurant  qu'il  ne  m'aban- 
donnera iamais ,  iufques  à  tant  qu'il 
m'ait  donné  la  vidoire  de  cefte  ba- 
taille. Et  fuis  honteux  en  moi-mefme 
de  tant  d'honneur  qu'il  me  fait  ;  à 
moi ,  di-ie  ,  qui  n'eftant  qu'vn  poure 
&  miferable  foldat ,  doi  eftre  conduit 
en  champ  clos,  pour  maintenir  l'hon- 
neur d'vn  tel  Capitaine ,  comme  eft 
lefus  Chrift.  Mais  tant  plus  grande 
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Pafcal 

appelé  au  roi 

Philippe. 


fera  fa  gloire ,  auand  il  furmontera 
toutes  les  forces  à  puiflances  du  dia- 
ble par  les  chofes  mefprifees  de  ce 
monde.  Apres  eftre  arriué  à  Naples, 
ie  prefenterai  vne  requefte  au  Vice- 
roi  ,  par  laquelle  l'appelle  au  ûege  de 
la  maieflé  royale,  comme  i'efpere  que 
vous  en  verrez  la  copie.  Or ,  retour- 
nant à  vous,  ma  trefcnere  amie,  ie  me 
recommande  à  vous,  priant  Dieu  qu'il 
vous  face  vouloir  ce  qu'il  veut.  De  la 
prifon  du  chafleau  de  Cofenze,  le  foir 
du  iour  de  Pafques,  14.  d'Auril  1560. 
VosTRE  fiancé  &  mari  légitime , 

Iean  Lovys  Pascal. 


//  ejcrit  à  un  fien  ami  chofes  particu- 
lières ,  &  s  affeure  ,  moymnanl  la 
grâce  de  Dieu  &  les  prières  fainâles, 
demeurer  confiant  iufques  à  la  Jin, 
nonobflant  les  horreurs  des  pnfons 
qu'il  endure. 

Très-cher  &  honoré  frère  ,  d'au- 
tant que  vous  auez  efté  mal  informé  du 
Cardinal  Caraffe  (i),  il  vous  femblera, 
peut-eftre ,  que  fans  propos  ie  lui  ai 
efcrit,  &  au  capitaine  Iean  "Dominique 
Le  gras,  &  à  vous,  par  les  lettres  que 
vous  ai  enuoyees  du  chafteau  de  Co- 
fenze ,  lefquelies  vous  auez  receues 
comme  ie  penfe  :  fâchez  que  mon  in- 
tention n'eft  point  de  donner  aucune 
fafcherie  à  pas  vn  de  mes  amis,  ne  pa- 
rens,  pour  vne  telle  caufe.  Car  ie  fai 
combien  elle  eft  odieufe  aux  hommes 
du  monde.  Et  pource  ie  vous  prie  de 
ne  vous  fafcher  nullement  pour  1  amour 
de  moi ,  d'autant  qu'auec  ioye  admi- 
rable ie  fuis  délibéré  ,  &  du  tout  re- 
folu ,  de  confeffer  lefus  Chrift  &  rati- 
fier tout  ce  que  i'ai  dit ,  iufqu'au 
dernier  foufpir  de  ma  vie  &  iufqu'à  la 
dernière  goutte  de  mon  fang.  Et  penfe 
que  les  lettres  que  vous  pourrez 
voir ,  peut-eftre  après  noftre  mort , 
vous  donneront  plufloft   matière  de 
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vous  refiouir  que  de  vous  contrifter. 
Car  ie  vous  di,  en  bonne  confcience , 
que  ie  defire  de  mourir  &  d'eflre  auec 
lefus  Chrift  :  finon  qu'il  pleuft  à 
Dieu,  par  quelque  moyen  miraculeux, 
de  me  prolonger  ma  vie,  pour  s'en 
feruir  en  quelque  manière  à  l'édifica- 
tion de  fon  Eglife,  félon  la  mefure  du 
petit  talent  qu'il  lui  a  pieu  me  don- 
ner. Auiourd'hui  vn  de  Foflan  a  parlé 
à  moi,  lequel  demeure  à  Rome,  & 
m'a  dit  que  le  Seigneur  lofeph  Afche- 
rio  lui  auoit  efcrit  quelque  chofe  de 
nous,  dont  vous  le  pourrez  remer- 
cier, de  m'auoir  fait  vne  telle  faueur. 
Or  fi  par  fon  moyen ,  ou  de  quelque 
autre  noftre  ami ,  vous  auiez  la  com- 
modité d'efcrire  à  Rome,  ie  vous  prie 
de  vous  employer,  feulement  en  cela 
que  ie  puine  auoir  quelque  foulage- 
ment  en  prifon,  tant  qu'il  plaira  à 
Dieu  me  tenir  en  cefte  vie.  Au  refte , 
ie  ne  vous  demande  autre  chofe , 
finon  que  vous  priez  Dieu  pour  moi , 
afin  qu'il  daigne  fe  feruir  de  ce  poure 
ver  de  terre,  comme  d'vn  inftrument, 
pour  maintenir  fa  gloire  &  apporter 
quelque  édification  à  fon  Eglife.  Quant 
au  prefent  porteur,  ie  vous  prie  dé  le 
tenir  en  noftre  maifon ,  afin  qu'il  fe 
puilTe  vn  peu  refrefchir  &  delafter,  & 
puis  reconoiftre  auffi  aucunement  ce 
qu'il  fait  pour  moi.  Car  croyez  qu'il 
prend  beaucoup  de  peine  pour  l'amour 
de  moi.  Recommandez  moi  à  tous  nos 
parens  &  amis,  &  incontinent  que 
vous  aurez  leu  cefte  lettre,  enuoyez-la 
à  Geneue  le  pluftoft  qu'il  vous  fera 
poffible ,  afin  que  ma  femme  &  les 
amis  puilTent  entendre  comment  il  va 
de  nos  afaires.  Et  ainfi  ie  me  recom- 
mande plus  à  vous  qu'à  tous  les  au- 
tres ,  priant  Dieu  qu  il  vous  affifte  & 
qu'il  vous  tiene  toufiours  en  fa  pro- 
tedion.  Et  pour  fauoir  le  refte  de  nos 
afaires ,  vous  pourrez  lire  la  lettre 
que  ie  vous  enuoye  pour  nos  frères  & 
amis  de  Geneue.  A  Dieu.  De  la  pri- 
fon de  l'Euefché  de  Naples,  le  10. 
May  1560  (i). 


M.O.LX. 


(I)  Charles  CaralTa  était  neveu  du  pape 
Paul  IV,  et  fut  élevé  au  cardinalat  par  son 
oncle .  et  enrichi,  avec  ses  frères,  au  moyen 
de  confiscations  scandaleuses.  Jeté  en  pri- 
son à  ravènement  de  Pie  IV  (juin  1560),  il 
fut  dégradé,  condamné  à  mort  et  exécuté 
dans  sa  prison  le  4  mars  1561.  Avant  même 
la  mort  de  Paul  IV ,  le  cardinal  était  tombé 
en  disgrâce  (janvier  iffç).  Il  semble  proba- 
ble que  Paschale  ignorait  cette  disgrâce  au 
moment  où  i)  s'était  adressé  au  cardinal. 


En  recitant  les  miferes  extrêmes  que 
vingt  deux  prifonniers ,  condamne^ 
aux  galères,  enduroyent,  d  Je  con- 
fole  es  fienes,  auec  trois  autres  com- 


(1)  l^'èdit  de  i;64  ajoute  :  «  Voftre  humble 
frère,  Iean  L.  P.  » 
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pagnons  de  /es  liens,  attendant  d'ef- 
tre  mené  auec  eux  à  Rome. 

A  mes  trefchers  &  honorez  frères  de 
Geneue,  Salut  par  lefus  Chrift. 

Ayant  ce  peu  de  commodité ,  ie 
vous  reciterai  briefuement  noflre  par- 
tement  de  Cofenze  pour  venir  à  Na- 
ples ,  qui  fut  le  xiv.  d'Auril ,  que 
nous-nous  mifmes  en  chemin  auec 
XXII.  prifon-  xxii.  autres  qui  efloyent  condamnez 
niers  ^y^  galères,  voire  en  tels  tourmens  & 

"'"galeres^.*"^  miferes,  que  ie  tremble  encores  quand 
il  m'en  fouuient.  Car  outre  ce  que  la 
plus-part  d'entr'eux,  à  caufe  qu'ils  ef- 
toyent  tous  liez  par  le  col  à  vne 
chaîne ,  fentoyent  des  tourmens  in- 
croyables, eflans  traînez  par  force,  ils 
defailloyent  quelquesfois  à  caufe  de  la 
faim  qu  ils  enduroyent.  Car  la  nour- 
riture que  leur  donnoit  celui  qui 
auoit  la  charge  de  nous  conduire 
n'eftoit  que  des  herbes  fauuages ,  & 
vn  bien  petit  morceau  de  pam  par 
Trois  prifon-  iour.  Ils  eftovent  reconfortez  à  force 
nicrs  de  coups  de  bafton.  Quant  à  moi,  par 

"""pS^  la  grâce  &  bonté  de  noflre  Dieu,  ie 
n'eftoi  point  en  telle  extrémité  du 
manger ,  ni  mes  trois  compagnons 
auffi ,  defquels ,  comme  ie  vous  ai 
mandé ,  les  deux  fe  font  defdits  :  lî 
eft-ce  neantmoins  que  iufqu'à  prefent 
ils  ont  autant  fouffert  que  nous,  & 
Dieu  fait  ce  qu'ils  ont  à  fouffrir  de- 
dans Rome ,  là  où  ils  deuoyent  eftre 
menez  auec  moi  &  Marquet.  Ce  bon 
Efpagnol  qui  nous  conduifoit  vouloit 
que  nous-nous  rachetiffions ,  pour 
n'eftre  point  attachez  à  la  chaîne  auec 
les  autres  ;  mais  il  ne  fe  contenta  pas 
de  cela  :  il  me  mit  par  tout  le  chemin 
vne  paire  de  '  manottcs  fi  eftroittes , 

aue  le  fer  commençoit  à  m'cntrer  de- 
ans  la  chair ,  qui  me  faifoit  fi  grand 
mal ,  que  ie  ne  pouuoi  nullement  re- 
pofer  ne  iour  ne  nuiâ  ;  &  fi  iamais  il 
me  les  voulut  ofter,  iufqu'à  tant  qu'il 
m'euft  tiré  tout  l'argent  que  i'auoi , 
qui  efloyent  deux  ducats  leulement , 
qui  me  reftoyent  pour  faire  mes  def- 
pens.  De  nuiâ,  les  befles  efloyent 
beaucoup  mieux  traitées  que  nous , 
car  on  leur  faifoit  auffi  de  la  litière 
pour  pouuoir  coucher  ;  mais  nous 
n'auions  que  la  dure  «S:  terre  toute 
nue  pour  repofer,  &  demeurafmes  en 
cette  forte  par  les  chemins  l'efpace 
de  neuf  iours.  Eflans  arriuez  à  Na- 
ples ,  on  nous  mit  tous  enfemble  en 
vn  grotton  des  criminels ,  lequel  de- 


gouttoit  par  tout,  à  caufe  de  la  grande 
humidité  qui  y  efloit  &  de  la  puanteur 
de  l'haleine  des  prifonniers. 

Trois  iours  paflez ,  ils  examinèrent 
mes  trois  compagnons,  &  les  mirent 
tous  trois  enfemble  dedans  vne  pri- 
fon. Et  moi ,  le  foir ,  qui  efloit  vn 
Vendredi,  ie  fus  examiné  par  vn  laco- 
pin  ,  qui  me  demanda  :  Si  depuis  que 
i'auoi  eflé  fait  bourgeois  de  Geneue, 
i'auoi  point  eflé  enuoyé  pour  enfei- 
gner  ailleurs  qu'à  la  Guardia  &  à 
Saind-Sixte.  Aufquels  ie  refpondi  que 
i'eftoi  bourgeois  de  villes  franches , 
qui  n'ont  nulle  inimitié  auec  la  Ma- 
iefté  Royale,  &  que  ie  n'ai  fait  aucune 
chofe  qui  mérite  punition  ;  &  pour- 
tant ,  que  ie  requeroi  d'eftre  receu  à 
dire  mes  raifons  deuant  le  Viceroi,  & 
cela  fut  efcrit.  Depuis  ce  Moine  me 
fit  la  mefme  demande ,  difant  que  ie 
lui  refpondiffe.  Et  ie  lui  dis  :  «  le  ne 
vous  veux  pas  refpondre,  d'autant  que 
ie  ne  reconoi  point  d'autre  luge  que 
le  Viceroi ,  &  me  tien  à  mon  appel 
que  i'ai  entreietté.  »  Cela  fut  aufu  ef- 
crit. Puis  mettant  fin  à  fon  examen , 
il  me  dit  :  «  Son  excellence  a  bien 
autre  chofe  à  faire  que  d'efcouter  tes 
femblables.  »  Cela  fait ,  il  me  ren- 
uoya  dedans  vn  grotton  fort  obfcur, 
où  i'ai  demeuré  iufqu'au  neufiefme  de 
Mai,  qui  fut  vn  leudi,  auquel  iour 
nous  fufmes  menez  comme  pour  vn 
fpeâacle  à  l'Euefché,  &  de  là  ils  nous 
menèrent  iufques  à  la  mer  nous  qua- 
tre ,  auec  vn  certain  Preflre  de  Cala- 
bre,  pour  entrer  en  la  barque  &  eflre 
menez  à  Rome.  Mais  à  caufe  que  la 
mer  s'efmeut,  nous  demeurafmes  vn 
peu  fur  le  *  Mole,  &  puis  nous-nous 
en  retournafmes  en  l'Euefché,  où  nous 
demeurons,  attendans  que  la  mer  foit 
appaifee.  Par  ce  moyen  ie  n'ai  peu 

f)refenter  ma  requefle  au  Viceroi,  de 
aquelle  ie  vous  auoi  enuoyé  la  copie. 
Mais  ie  m'en  vai  à  Rome ,  refioui  en 
mon  efprit ,  &  fortifié  de  Dieu ,  en  la 
mefme  forte  que  dit  faind  Paul  au 
I.  chap.  de  la  2.  aux  Corinthiens. 
Car  félon  que  les  afiliâions  abondent, 
auffi  les  confolations  abondent  par 
lefus  Chrift,  pour  lequel  nous  fommes 
tout  prefts  ,  non  feulement  de  fouffrir 
perfecution,  mais  auffi  d'endurer  la 
mort  pour  feeller  la  dodrine  de  fon 
S.  Euangile.  Il  y  a  en  noflre  compa- 
gnie deux  ou  trois  preftres  détenus 
prifonniers  pour  plufieurs  crimes  énor- 
mes &  indignes  d'eflre  efcrits.  Il  y  a 
auffi  vn  du  pays  de  France  ,  qui  a  de- 


*  Ils  appellent 

le  Mole 

à  Naples, 

le  port  qui  a 

efté  fait 
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meure  à  Naples ,  &  a  efté  prins  pour 
l'Euangile  :  c'eft  vn  homme  de  bon 
zèle  &  de  bon  iugement ,  &  du  com- 
mencement il  a  fait  vne  fort  bonne 
Confeffion  ;  mais  eftant  perfuadé  par 
fa  femme  &  fes  enfans,  en  (in  il  a  dé- 
failli ,  &  maintenant  ils  le  menacent 
de  lui  bailler  la  corde ,  pour  lui  faire 
accufer  fes  compagnons.  Le  Seigneur 
Dieu  lui  face  mifericorde  &  l'infpire 
pour  remédier  à  la  faute  qu'il  a  com- 
mife ,  comme  ie  l'en  exhorte  &  l'en 
exhorterai  tant  que  nous  demeure- 
rons enfemble.  Si  ie  ne  parloi  en 
bonne  confcience  deuant  Dieu  ,  i'au- 
roi  honte  de  vous  tenir  ces  propos  ; 
mais  i'efpere  que  le  zèle  qui  me  pouffe 
à  les  vous  dire  les  vous  fera  prendre 
en  bonne  part.  Nous  fommes  defcou- 
uerts  &  manifeftez  par  toute  la  ville 
de  Naples ,  Cofenze ,  et  par  tout  le 
pays.  Qui  fait  que  ie  defire  bien  que 
nos  lettres  foyent  imprimées  à  mes 
defpens,  &  après  que  le  Seigneur 
m'aura  appelle  à  foi ,  qu'elles  foyent 
efpandues  parmi  ce  pays.  Mais  ie  re- 
mets cela  à  voftre  difcretion  ;  faites-en 
tout  ce  qui  vous  femblera  eflre  expé- 
dient ,  pour  l'édification  du  royaume 
de  lefus  Chrifl  &  pour  la  ruine  de 
l'Antechrifl.  A  Dieu.  De  la  prifon  de 
l'Euefché  de  Naples,  le  lo.  de  May 
i<6o. 

Par  le  difcours  des  fufdites  lettres 
de  lean  Louys  Pafcal ,  on  peut  co- 
noiftre  vne  partie  des  procédures  te- 
nues contre  lui ,  auant  qu'il  fuft  mené 
à  Rome,  où  eftant ,  bien  peu  de  gens 
eurent  moyen  de  parler  à  lui.  Son 
frère,  Barthélémy  Pafcal,  parti  ex- 
près de  Cuni  pour  le  voir  à  Rome, 
eut  fort  afaire  auant  que  pouuoir  par- 
ler à  lui.  Or  ,  pource  qu  on  ne  croi- 
roit  facilement  la  cruauté  barbare  des 
Romaniftes  &  que  cela  toutesfois  mé- 
rite d'eftre  conu  de  tous,  nous  auons 
ici  mis  la  fomme  d'une  lettre  que  ledit 
Barthelemi,  qui  n'eftoit  autrement  in- 
flruit  en  la  pure  Religion ,  a  depuis 
efcrite  à  fon  fils,  Charles  Pafcal ,  en 
la  manière  qui  s'enfuit. 


LETTRES  de  Barthelemi  Pafcal,  ef- 
crites  à  /on  fils  Charles  Pafcal,  tou- 
chant les  grans  ajjauls  que  fon  frère 
Louys  Pafcal  endura  à  Rome  de- 
uant fa  mort. 

Mon  fils,  eftant  parti  de  Cuni  auec 
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lettres  de  faueur  de  Monfieur  le  Co- 
lonel Cefar  de  Naples,  dit  Monfieur 
noftre  Gouuerneur,  &  de  monfieur  de 
la  Trinité ,  efperant  par  ce  moyen  de 
pouuoir  aider  à  mon  frère  lean  Louys 
voftre  oncle,  que  i'auoi  entendu  eftre 
prifonnier  à  Rome  ;  i'y  arriuai  le  i6.  de 
May,  1560.  Vn  iour  deuant,  il  y  auoit 
efté  mené  les  fers  aux  pieds,  &  les 
manettes  aux  mains,  auec  trois  autres, 
&  enferré  en  la  tour  de  None,  qui  eft 
vn  lieu  obfcur ,  hideux  &  humide , 
voire  fans  qu'on  lui  euft  donné  tant 
foit  peu  de  paille.  Ayant  efté  trouuer 
le  reuerendiffime  Cardinal  Alexan- 
drin ,  qui  eft  grand  Inquifiteur  de  la 
foi ,  ie  lui  recommandai  mondit  frère. 
Là  deffus  il  me  dit  qu'il  auoit  infedé 
beaucoup  de  pays  ;  &  que  mefme  de- 
dans la  barque  il  n'auoit  fait  que 
prefcher  de  fes  folies  ;  &  qu'il  auoit 
donné  ordre  qu'un  certain  frère  Tho- 
mas du  Bois ,  lacopin ,  &  meffire 
Baptifte  Byomo  Lombard,  fon  luge, 
l'examinaffent.  Apres  qu'ils  l'eurent 
interrogué  parlant  à  eux,  ils  me  dirent 
que  tous  les  iours  il  s'endurciffoit 
tant  plus  aux  opinions  des  Luthé- 
riens, touchant  le  Sacrement,  le  Pur- 
gatoire, la  Confeffion,  en  reiettant  les 
ordonnances  de  l'Eglife  Romaine,  & 
que  fon  afaire  alloit  mal ,  &  pourtant 
que  ie  feroi  très-bien  de  n'en  parler 
point  ;  &  que  s'il  eftoit  queftion  de 
quelque  autre  crime ,  tant  énorme 
fuft-il,  on  en  pourroit  bien  parler  pour  en 
auoirgrace,  mais  non  point  de  ceftui-ci. 
Et  les  priant  bien  fort  qu'ils  me  laif- 
faffent  parler  à  lui ,  ils  ne  voulurent 
nullement.  Parquoi  ie  retournai  dere- 
chef vers  le  Cardinal  Alexandrin,  auec 
le  feigneur  Baptifte  Rotta,  dodeur 
Piedmontois  ;  &  l'ayant  fupplié  pour 
l'amour  de  Dieu,  que  ie  parlaffe  à  lui, 
il  m'en  donna  congé ,  moyennant  que 
le  luge  y  fuft  prefent,  &  ledit  feigneur 
Rotta ,  &  que  tafchaffe  auffi  de  Te  ré- 
duire. 

Ainsi,  le  18.  de  May,  l'on  me  mena 
en  la  tour  None,  &  le  vi  en  une 
petite  chambre  où  l'on  a  acouftumé 
mener  ceux  qui  doyuent  eftre  exécu- 
tez par  la  luftice.  C'eftoit  une  chofe 
hideufe  que  de  le  voir  la  tefte  nue,  les 
bras  à.  les  mains  liées  fi  eftroitement 
de  petites  cordes  ,  qu'elles  perçoyent 
la  chair ,  comme  fi  on  Teuft  mené  au 
gibet.  Le  voyant  en  tel  eftat ,  &  pen- 
fant  l'embraffer ,  faifi  de  douleur ,  ie 
tombai  à  terre,  dont  fon  mal  fut  aug- 
menta. Et  lui ,  voyant  que  ie  ne  pou- 


Le  Cardinal 
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uoi  dire  vn  feul  mot,  me  dit  :  «  Mon 
frere,  fi  vouseflesChreflien,  pourquoi 
vous  troublez-vous  fi  fort  ?  Ne  fauez- 
vous  pas  bien  qu'il  ne  tombe  point 
vne  fueille  d'arbre  fans  la  volonté  de 
Dieu  ?  Confolons-nous  en  lui  par  nof- 
tre  Seiçneur  lefus  Chrift,  puis  que  les 
fafcheries  prefentes  ne  font  point  à 
comparer  à  la  gloire  à  venir.  »  Comme 
il  parloit  encores,  le  luge  lui  dit  : 
Les  propos  «  Tai  toi,  ie  ne  veux  point  que  tu  par- 
a    ,a^D  les  de  telles  chofes.  »  Tout  troublé,  fe 

tombaîd'""  tourna  vers  lui,  difant  :  «  Eft-il  poffible 
luge.  que  tu  fois  fi  obfiiné,  de  ne  vouloir 

croire  comme  font  tant  d'autres  ?  » 
P.  «  le  croi  en  Dieu  ,  au  Père ,  au 
Fils,  au  faind  Efprit,  en  la  forte  que 
i'ai  tant  de  fois  déclarée ,  en  tant  de 
procès  qu'on  m'a  fait  aux  prifons ,  où 
l'ai  efté ,  &  n'atten  point  foulas  d'ail- 
leurs, que  par  la  mifericorde  de  Dieu, 
lequel  a  eue  apaifé  par  la  mort  &  paf- 
fion  de  lefus  Chrift ,  &  ai  cela  en- 
graué  dedans  mon  cœur.  »  I.  «  Tu 
retournes  encor  à  parler  de  ton  lefus 
Chrift ,  &  nous  y  croyons  auffi  bien  ; 
mais  fous  ombre  de  cela,  tu  te  forges 
vne  dodrine  nouuelie ,  &  qui  eft  con- 
traire à  tant  de  S.  perfonnages,  qui  ne 
fe  font  iamais  deftournez  de  l'opinion 
&  intelligence  de  la  fainSe  Eglife 
Romaine,  &  penfes-tu  plus  fauoir 
qu'eux  ?  »  P.  «  le  fai  bien  vne  chofe, 
c'eft  que  ie  ne  me  veux  point  deftour- 
ner  de  la  vraye  intelligence  des  Pro- 
phètes &  Apoftres ,  qui  ont  eu  le  S. 
Efprit  en  eux.  »  I.  «   Et  penfes-tu 

3ue  ton  père  &  tes  anceftres,  &  tant 
'autres  foyent  tous  damnez ,  lefquels 
ont  fuiui  fi  longtemps  nos  bonnes 
couftumes  ?  cuides-tu  que  Dieu  vueille 
damner  vne  fi  grande  multitude  de 
gens  qui  n'ont  point  l'humeur  de  Lu- 
ther ni  la  dodrinc  de  Geneue  i*  »  P. 
«  Ce  n'eft  pas  en  moi  d'en  iuger,  mais 
Matth.  7.  1;.  ie  fuis  enfeigné  de  ne  point  cheminer 
par  la  voye  large ,  par  où  plufieurs 
Luc  I}.  28.  vont ,  mais  par  l'eftroitte  où  peu  de 
gens  marchent.  »  I.  «  Voire,  voire, 
tu  es  bien  enfeigné  de  ta  ruine  par 
Luther  &  Caluin.  »  P.  «  le  ne  conu 
iamais  Luther ,  ainfi  que  ie  vous  ai 
tant  dit,  &  n'ai  point  veu  de  fes  liures, 
&  ne  fuis  point  natif  de  Geneue  , 
mais  de  Cuni ,  &  ce  que  ie  vous  di 
n'eft  point  de  Luther,  mais  de  l'Euan- 
gile.  »  I.  «  Tai  toi.  »  P.  t  le  vous 
prie,  laifl'ez-moi  dire  deux  mots.  »  I. 
«  Tai-toi ,  ie  ne  veux  point  difputer 
auec  toi.  Que  tu  eulies  beaucoup 
mieux  fait  de  demeurer  en  ta  maifon , 


&  iouir  de  ton  bien ,  &  eftre  auec  tes 
frères ,  que  d'entrer  en  ces  herefies , 
pour  perdre  tout  le  tien.  »  P.  «  le 
n'ai  rien  lailfé  que  ie  ne  laifl'afl'e  en- 
core pour  fuiure  lefus  Chrift ,  lequel 
i'ai  toufiours  engraué  dedans  mon 
cœur.  »  I.  «  Oui ,  le  lefus  Chrift  de 
Geneue,  qui  eft  de  faire  grand'chere  , 
&  fe  lafcher  la  bride  à  toute  licence 
de  la  chair,  &  fe  donner  du  bon 
temps.  »  P.  «  Vous  l'auez,  dit-il , 
bien  deuiné,  fi  c'eft  faire  grand'chere 
&  fe  donner  du  bon  temps,  que  d'ef- 
tre  enferré  en  vn  fond  de  fofl"e  fi  afpre, 
&  ietté  çà  &  là  pour  demeurer  auec 
les  rats  &  la  vermine ,  ayant  les  bras 
liez  en  croix ,  comme  ie  fuis  mainte- 
nant. Quand  i'eftoi  en  ma  maifon ,  & 
aue  ie  m'abandonnoi  à  toute  vilenie 
«s  diflblution,  i'eftois  alors  eftimé  bon 
compagnon  ;  mais  auffi  toft  que  i'ai 
fuiui  lefus  Chrift ,  i'ai  efté  en  afflic- 
tion. »  1.  «  Mais  la  damnation  de 
ton  ame  fera  encore  pire.  »  P.  «  le 
fuis  certain  &  afleuré  que  lefus  Chrift 
fera  vn  iour  iuge  de  tous.  »  I.  «  Oui 
bien,  à  ta  condamnation.  »  P.  «  lefus 
Chrift  nous  iugera  tous.  » 

Le  luge ,  fe  tournant  vers  le  doc-  Le  Colloque 
teur  Rotta,  dit  :  Ceftui-ci  s'eftime  ..«''*  o  .. 
plus  fage  que  tout  le  monde ,  &  lui  ^"Pooleur 
femble  qu'il  entend  mieux  l'Efcriture,  Piedmontois. 
que  tout  tant  qu'il  y  a  de  fainds  Doc- 
teurs. Alors  le  Seigneur  Rotta  dit  à 
mon  frere  :  «  l'ai  efté  bien  marri  de  ce 
que  ie  ne  vous  ai  peu  viflter  en  autre 
eftat  que  vous  n  eftes  maintenant , 
pource  que  vous  eftes  fils  de  l'vn  de 
mes  plus  grans  amis.  Mais  puis  que 
les  Reuerendiffimes  Cardinaux  nous 
ont  fait  ce  bien  de  permettre  que  ie 
vous  fois  venu  voir  auec  voftre  frere  , 
qui  eft  ici  prefent ,  nous  efperons  que 
cefte  vifitation  ne  fera  point  fans 
fruid,  &  que  vous  ne  ferez  pas  fi  en- 
tier en  vos  opinions,  que  vous  ne 
vous  foumettiez  à  la  corredion  de 
tant  de  fainds  perfonnages  aprouuez 
de  la  S.  Eglife  Romaine.  »  P.  «  Mon- 
fieur ,  ie  tien  &  confefle  auffi  tout  ce 
que  ces  fainds  perfonnages ,  que 
vous  dites,  ont  tenu,  moyennant  qu'il 
foit  conforme  à  la  fainde  Efcriture; 
&  fi  vous  me  faites  entendre  par  l'Ef- 
criture fainde  aue  ie  fuis  en  erreur,  ie 
fuis  tout  preft  «  apareillé  de  me  fou- 
mettre  à  toute  corredion.  »  R.  «  le 
fai  bien  qu'il  vous  femble  que  vous  ne 
faillez  point  ;  mais  l'intelligence  de  la 
fainde  Efcriture  eft  fi  profonde  qu'elle 
ne  peut  eftre  entendue  de  foi ,  mais  il 
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en  faut  auoir  l'expoûtion  des  fainâs 
Dodeurs  de  l'Eglife.  »  P.  «  Mais,  au 
contraire,  l'Efcriture  fainde  eft  facile, 
pourueu  qu'on  la  life  auec  vn  efprit 
tiumble  &  auec  prières,  &  non  pas 
feulement  auec  les  fciences  humai- 
nes. »  R.  «  Ne  fauez-vous  pas  bien, 
quand  vous  alliez  à  l'efchole ,  qu'il 
vous  auenoit  quelque  fois  par  faute 
d'auoir  bien  expofé  vne  fentence  ,  de 
prendre  vn  fens  tout  contraire  au  vrai 
&  naturel ,  &  que  vous  demeuriez 
confus?  »  P.  «  Mais  l'Efcriture  eft 
bien  autre  que  les  fciences  profanes , 
&  eft  entendue  félon  que  Dieu  en 
fait  la  grâce ,  &  ainfi  on  s'en  fouuient 
très  bien  ;  &  c'efl  alors  le  temps  qu'on 
la  pratique,  &  l'entend-on  fort  bien 
auec  expérience.  »  R.  «  Il  feroit  donc 
licite  à  chacun  d'y  faire  vn  Commen- 
taire à  fa  pofte  ?»  P.  «  le  ne  di  pas 
cela ,  mais  qu'on  ne  la  doit  point  en- 
tendre, finon  comme  les  Prophètes  & 
Apoftres  l'ont  expofee.  »  I.  «  Mais 
pluftoft  ie  di  félon  la  fainâe  Eglife 
Romaine.  »  P.  «  l'ai  confefl"é  fran- 
chement &  ouuertement,  comme  ie 
l'enten,  &  ne  dirai  iamais  autrement , 
tandis  que  ie  viurai.  »  Là  delFus  le 
luge  ne  voulut  plus  qu'il  parlafl ,  lui 
difant  :  «  Tu  infeâerois  tout  vn  pays, 
&  pource  tai-toi.  »  Et  mon  frère  fe 
teut  auec  vne  patience  merueilleufe. 
Or  comme  le  luge  s'en  vouloit  aller, 
ie  le  priai  qu'il  me  lailfafl  parler  à  lui 
de  nos  afaires  priuees,  ce  qu'il  m'ac- 
corda ;  &  à  fa  perfuafion ,  ie  di  à  mon 
frère  vne  menterie  bien  lourde ,  affa- 
'  uoir,  Que  noftre  mère  fe  defefperoit  fi 
ie  ne  le  remenoi  vif  à  la  maifon  ,  ce 
qui  le  contrifta  grandement;  mais 
pour  cela  il  ne  changea  pas  de  pro- 
pos. Et  parlant  d'autres  afaires  de  la 
maifon,  le  fu  contraint  par  l'importu- 
nité  du  luge  de  faire  fin.  Alors  mon 
frère  dit  au  luge  :  «  Monfieur,  vous 
fauez  qu'eftant  arriué  de  Naples  en 
cefte  ville ,  ie  fus  interrogué  ;  &  de- 

fiuis  ayant  receu  fentence  de  mort,  ie 
'acceptai  volontiers;  fur  cela  vous 
auez  différé  l'exécution  défia  quarante 
iours ,  comme  on  fait  bien  ;  ce  confi- 
deré,  ie  vous  prie  d'auoir  pitié  de  moi, 
«S:  de  me  mettre  en  quelque  prifon  ; 
qui  ne  foit  pas  fi  afpre  comme 
cefte-ci.  »  I.  «  Il  n'y  a  point  d'autre 
prifon  pour  toi ,  que  cefte-la.  »  P. 
«  Pour  le  moins  ayez  quelque  peu  de 
compaffion  de  moi  en  mes  derniers 
iours ,  &  Dieu  l'aura  de  vous.  » 
1.  «  On  n'a  point  compaffion  de  tes 


femblables  qui  font  obftinez  &  endur- 
cis. »  Alors  le  DodeUr  Rotta  &  moi 
l'en  priafmes  bien  fort  ;  mais  il  n'y  eut 
ordre  de  le  faire  flefchir.  Mon  frère 
nous  dit  :  «  S'il  ne  le  fait  pour  l'amour 
de  moi,  ni  pour  l'amour  de  vous,  il  le 
fera  pour  l'amour  de  Dieu.  »  I.  «  Tou- 
tes les  autres  prifons  font  pleines.  » 
P.  «  Elles  ne  font  point  fi  pleines 
qu'il  n'y  ait  quelque  petit  coin  pour 
moi.  »  I.  «  Tu  infederois  vn  chacun 
par  tes  flateries.  »  P.  «  Si  on  ne  parle 
point  à  moi ,  ie  ne  dirai  mot  à  per- 
fonne.  »  I.  «  Pour  conclufion,  tu  n'en 
auras  point  d'autre.  »  Mon  frère  nous 
dit  :  <t  S'il  ne  lui  plait,  l'aurai  patience.  » 
Et  comme  ie  lui  vouloi  donner  quelque 
argent  pour  lui  aider  à  viure,  il  ne 
voulut  point  non  plus  le  permettre. 
Or  le  voulant  lairfer ,  ie  lui  di  que  fa 
mère  eftoit  morte ,  &  le  reconfortai  à 
ce  qu'il  prinft  patience,  dont  le  Juge 
fe  ciefpita. 

Apres  que  ie  fu  parti  de  là,  ie  m'en 
allai  plufieurs  fois  au  grand  Inquifiteur, 
&  le  priai  tant  qu'il  m'ottroya  vne  au- 
tre prifon ,  où  il  y  auoit  vne  feneftre , 
par  laquelle  ie  parlai  à  lui  quelquefois; 
mais  depuis  ils  la  firent  fermer  &  en- 
uoyerent  là  plufieurs  moines  à  diuer- 
fes  fois  pour  difputer  contre  lui ,  ce" 
qui  le  fafcha  beaucoup.  Et  pource  ie 
priai  le  Cardinal  qu'il  lui  pleuft  d'y 
enuoyer  vn  feulement.  Et  ainfi  il  y  en- 
uoya  le  *  Doyen  de  Vienne ,  lequel 
ils  entretienent  pour  efcrire  contre 
Calvin  (i),  &  alla  auec  lui  vn  Carme, 
comme  ie  l'auoi  requis,  d'autant  que 
c'eft  vn  homme  bien  doux  &  gracieux, 
&  mon  frère  l'efcoutoit  volontiers. 
Quand  ces  deux-ci  le  virent,  félon 
qu'il  me  raconta ,  ils  lui  dirent  plu- 
fieurs bonnes  paroles,  monftrans  qu'ils 
eftoyent  bien  marris  de  fa  fortune , 
mais  que  s'il  vouloit  fuyure  leur  con- 
feil,  qu'ils  feroyent  pour  lui  ainfi  qu'ils 
auoyent  fait  pour  beaucoup  d'autres  , 
&  qu'il  penfaft  bien  aux  tourmens 
qu'il  auoit  défia  endurez,  &  qu'il  ef- 
toit bien  pour  en  fouffrir  encores  da- 
uantage ,  &  fur  tout  à  la  mort  éter- 
nelle, s'il  ne  fe  changeoit;  qu'il  penfaft 
aux  commoditez  qu'il  auoit  abandon- 
nées, à  fon  pays,  à  fes  amis  &  parens, 
à  fa  propre  vie ,  &  que  déformais  il 
oftaft  de  deuant  fes  yeux  le  bandeau 

(i)  Jacobo  Noguera,  théologien  espagnol. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  de  controverse  in- 
titulé :  De  ecclesia  Chrisli  ab  haerelicorum 
conciliabulis  dinoscenda.  Dilingae ,  i$6o, 
in-fol. 
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d'obflination ,  &  qu'il  lui  fouuinft  que 
Jefus  Chrift  ertoit  mort  pour  ceux  qui- 
fuyuent  deuotement  la  voye  ancienne  ; 
qu'il  regardaft  bien  à  la  faueur  qui  lui 
eftoit  faite  du  reuerendiffime  Cardinal 
Alexandrin,  lequel  defire  tant  fon  fa- 
lut ,  &  qu'il  penfaft  bien  à  la  grâce 
que  lui  faifoit  le  Pape ,  qui  eftoit  fi 
modefte  &  mifericordieux ,  au  pris  du 
Pape  Paul  4.,  lequel  eftoit  fi  cruel 
que  perfonne  n'euft  peu  parler  à  lui. 
«  Et  quant  à  moi,  diioit-il,  en  tout  ce 
que  ie  pourrai ,  ie  vous  ferai  plus  ami 
de  faid  que  de  paroles.  »  Mon  frère  ref- 
Refponfe  pondit,  à  ce  qu'ils  me  contèrent  :  «  Je 
conOante  de  ren  grâces  à  Dieu ,  que  parmi  tant  de 
■  fafcheries ,  depuis  que  ie  fuis  ici ,  i'ai 
pour  le  moins  trouué  quelques  vns 
qui  ont  bonnes  paroles  &  monftrent 
qu'ils  m'aiment,  dont  ie  vous  remer- 
cie grandement.  Mais  quant  à  moi, 
Dieu  m'a  donné  telle  conoiflance  de 
lefus  Chrift,  que  ie  fuis  certain  &af-. 
feuré  de  n'eftre  point  en  erreur,  &  fai 
bien  qu'il  me  faut  marcher  par  le  che- 
min de  la  croix  &  le  confefter  auec 
mon  propre  fang.  Et  fi,  par  crainte  des 
tourmens  &  de  la  mort,  ie  ne  le  faifoi, 
ie  ne  feroi  pas  digne  de  lui.  Parquoi 
ne  penfez  pas  me  deftourner  de  cefte 
venté  ;  &  combien  que  voftre  compa- 
gnie me  foit  bien  chère,  fi  efl-ce  que 
ie  ne  puis  eftre  retiré  de  ce  fonde- 
ment certain  &  affeuré  de  lefus 
Chrift.  »  Le  Doyen  me  dit ,  lui  auoir 
refpondu,  qu'il  eftimoit  auffi  bien  eftre 
fauué  par  lefus ,  &  qu'il   le  tenoit 

f»our  teul  fondement.  Auquel  mon 
rere  refpondit  :  C^e  s'il  eftoit  tenu 
vrayement  pour  teT,  que  beaucoup 
d'abus  &  d'erreurs  feroyent  mis  bas, 
lefquels  régnent  contre  les  Chreftiens. 
Et  voulant  entrer  plus  auant  en  pro- 
pos, le  Doyen  lui  dit  :  «  Il  s'en  va 
tard  ,  ie  ne  puis  plus  demeurer  auec 
vous  pour  cefte  heure.  »  Lors  mon 
frère ,  le  remerciant  du  bien  qu'il  lui 
auoit  fait ,  &  moi  auffi ,  laffeura  que 
quant  à  lui  il  ne  craignoit  point  la 
mort ,  &  encores  moins  la  perte  de 
fon  bien  &  commoditez  du  monde,  ef- 
tant  alTeuré  du  ciel  &  ayant  fon  cœur 
vni  auec  Jefus  Chrift,  &  que  Dieu  lui 
auoit  tellement  ofté  de  deuant  les 
yeux  le  bandeau  de  toute  ignorance , 
qu'il  eftoit  alTeuré  d'eftre  au  bon  che- 
min, &  que  ceux  qui  ne  le  tienent  pas 
y  doyuent  bien  penfer.  Là  defl'us  le 
Doyen  s'en  alla. 

DvRANT  l'efpace  de  trois  iours,  ce 
Doyen ,  le  Carme  &  mon  frère  deui- 


ferent  eufemble  plus  de  quatre  heures 
à  chacune  fois ,  de  plufieurs  poinâs 
de  la  Religion ,  &  fur  tout  du  Sacre-  " 
ment  de  la  Cène.  Et  voyant  qu'ils  ne 
s'accordoyent  point  enfemble  ,  ie 
m'adrefl'ai  à  la  fin  à  mon  frère,  le 
priant  qu'il  vouluft  vn  peu  flefchir  & 
s'accommoder,  afin  de  n'eftre  plus 
tant  tourmenté ,  &  de  ne  me  donner 
plus  tant  de  trauail ,  de  peine  &  faf- 
cherie,  &  me  faire  vn  tel  defhonneur, 
lui  promettant  de  lui  donner  la  moitié 
de  tout  mon  bien,  fi  ie  le  pouuoi  ra- 
mener vif  à  la  maifon ,  &  qu'il  ne  de- 
uoit  pas  auoir  honte  de  le  faire  pour 
s'en  retourner  auec  les  fiens.  A  quoi 
il  me  refpondit  en  larmoyant  :  Qu'il 
eftoit  beaucoup  plus  contrifté  de  mon 
mal  &  du  danger  où  i'eftoi,  que  fafché 
de  la  peine  qu'il  enduroit  &  qu'il  de- 
uoit  fouffrir,  me  voyant  fi  attaché  à  la 
terre  que  ie  ne  penfoi  point  au  ciel , 
&  qu'il  lui  auenoit  tout  le  contraire  , 
affauoir  qu'il  eftoit  tellement  au  ciel 
par  efprit ,  qu'il  ne  lui  chaloit  des 
chofes  de  la  terre,  ni  mefme  de  fa 
propre  vie  ,  &  qu'il  auoit  Jefus  Chrift 
imprimé  en  fon  cœur,  duquel  nul  ne 
le  pourroit  iamais  deftourner.  Bref, 
que  ie  ne  gaigneroi  rien  de  tafcher  à 
le  retirer  auec  moi  ;  &  fi  iamais  vn  tel 
malheur  lui  auenoit,  qu'il  deuiendroit 
furieux  &  defefperé.  Et  comme  le 
Moine  le  vouloit  exhorter,  il  lui  dit  : 
«  Je  fai  bien  quelle  eft  voftre  inten- 
tion ;  mais  quant  à  moi  Dieu  me  donne 
vne  telle  force  que  iamais  ie  ne  me 
départirai  de  lui,  &  ce  que  i'ai  dit,  ie 
l'ai  dit.  »  Et  le  Moine  lui  refpondit  : 
«  Si  vous  voulez  creuer,  creuez.  »  Et  L'Adieu 
voila  comment  ils  finirent  leurs  pro-  d"  Moîne. 
pos. 

Trois  iours  après,  ie  trouuai  moyen 
de  parler  encor  à  lui  ;  mais  voyant  fa 
confiance  inuincible,  ie  perdi  toute  ef- 
perance  de  le  pouuoir  iamais  retirer 
de  la  prifon.  Et  pource  ie  tafchoi  de 
le  faire  détenir  en  prifon  pour  deux  ou 
trois  ans,  afin  de  le  gaigner,  &  pro- 
mettoi  de  payer  tous  les  defpens  & 
faire  les  frais;  mais  on  me  confeilla 
de  n'en  faire  autre  chofe.  Et  ainfi  ie 
fi  retourner  le  Carme  vers  lui  afin  que 
ie. peuffe  aller  auec  lui,  pour  parler 
encores  à  mon  frère.  Il  deuifa  auec 
moi  de  fon  teftament  fait  à  Geneue , 
&  me  conta  les  grans  tourmens  qu'il 
auoit  enduré  aux  prifons ,  où  il  auoit 
efté,  rendant  grâces  à  Dieu  de  tout. 
Alors ,  comme  le  moine  le  vouloit  ex- 
horter derechef,  mon  frère  lui  dit  : 
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«  Je  croi  que  vous  fauez  bien  quelle 
.  efl  la  confeffion  que  i'ai  faite,  de  forte 
quant  à  moi  qu'il  n'en  faut  plus  parler. 
Mais  auifez  à  vous  ,  ne  fermez  point 
les  yeux  à  la  grâce  de  Dieu  ,  d'autant 
que  vous  ferez  inexcufable.  Et  tous 
vos  difcours  font  fondez  fur  la  pru- 
dence humaine ,  &  non  point  fur  la 
Matth.  6.  24.  parole  de  Dieu.  Ne  fauez-vous  pas 
bien  qu'on  ne  peut  feruir  à  deux  maif- 
tres  ?  Et  pourtant ,  priez  le  Seigneur 
qu'il  vous  doint  vn  tel  efprit  &  vertu 
que  vous  le  puiffiez  gloriner,  &  d'au- 
tant que  vous  prefchez  aux  autres  que 
vous  fâchiez  prefcher  à  vous-mefmes , 
&  que  ne  foyez  point  confus  en  ce 
dernier  iour,  &  que  la  crainte  de  def- 

Elaire  aux  hommes  ne  vous  face  tom- 
eren  la  male-grace  de  Dieu.  »  Le 
Moine  demeura  fort  eftonné  de  tels 
propos ,  difant  :  «  C'eft  Dieu  ,  lequel 
a  pitié  de  nous.  »  Et  mon  frère  dit  : 
«  Dieu  le  face.  »  Et  ainfi  nous  le  laif- 
fafmes.  Comme  nous  defcendions  les 
degrez,  le  moine  me  difoit  :  «  Tout 
beau.  »  Or,  il  auoit  commiffion  de  dire 
quelque  chofe  contre  moi.  Le  iour 
d'après ,  eftant  retourné  en  la  prifon , 
mon  frère  me  fit  figne  fans  fonner 
mot  que  ie  m'en  allafle.  Et  ayant  en- 
tenduque  les  Inquifiteurs  m'eftimoyent 
eftre  de  la  me'fme  foi  que  mon  frère  , 
ie  parti  de  là  fans  dire  autre  chofe  , 
pour  m'en  reuenir  en  Piedmont.  De- 
puis, i'ai  entendu  que  le  ix.  de  Sep- 
tembre il  fut  bruué  en  la  place  du 
chafteau  faind  Ange,  où  le  Pape  eftoit 
acompagné  de  plufieurs  Cardinaux,  & 
qu'il  mourut  auec  vne  confiance  & 
ioye  merueilleufe. 


Brie/  recueil  de  l'heureufe  fin  que 
Dieu  donna  à  ce  fien  feruiteur  lean 
Louys  Pa/cal  en  la  ville  de  Rome. 

Par  le  récit  fufdit  du  frère  de  ce 
Martyr,  venu  exprès  de  Cuni  à  Rome, 
on  peut  conoiftre  &  facilement  re- 
cueillir quels  affauts  ce  feruiteur  de 
Dieu  a  foufienus  auant  que  mourir,  & 
quel  a  peu  efire  le  traitement  qu'il  a 
receu  tout  le  temps  qu'il  a  elle  détenu 
prifonnier  en  ce  gouffre  d'enfer.  Au 
refle,  touchant  les  circonftanccs  des 
autres  procédures  tenues  contre  lui  en 
ladite  ville  de  Rome,  quelque  dili- 
gence qu'on  ait  peu  faire,  on  ne  les  a 
peu  bonnement  fauoir  du  tout,  à 
caufe  que  le  poure  patient  n'auoit  là 


6? 

aucun  moyen  d'efcrire ,  comme  es  au- 
tres prifons ,  ni  de  parler  finon  à  ceux 
qui  pourchaflbyent  fa  mort.  Et  encores 
qu'il  y  ait  là  quelques  fidèles,  ainfi 
que  Dieu  fe  referue  toufiours  de  cefie 
femence  où  bon  lui  femble  ,  tant  y  a 
que  la  tyrannie  y  eft  fi  rufee  &  cruelle 
contre  les  vrais  enfans  de  Dieu ,  que 
nul  n'ofoit  lui  affifter  en  la  prifon.  On 
a  bien  feu  pour  certain  qu  il  fut  fou- 
uent  interrogué  par  autres  ennemis  & 
foUicité  par  pluneurs  fois  de  fe  def- 
dire ,  en  lui  faifant  de  belles  promef- 
fes.  Finalement,  on  a  auffi  entendu  la 
mort  bien  heureufe,  laquelle  a  efté  at- 
tefiee  deuant  le  Juge  de  Cuni  par 
ceux  qui  le  virent  exécuter,  &  cefte 
atteftalion  fut  faite  à  l'inftance  de  fes 
héritiers.  Or,  ce  qu'ils  ont  depofé 
touchant  fa  mort  efl  en  fomme  :  Que 
le  8.  iour  de  Septembre  1560.,  qui 
eftoit  vn  Dimanche,  Jean  Louys  Paf- 
cal  fut  mené  dés  le  matin  en  un  con- 
uent  de  Moines ,  nommé  la  Minerua-, 
là  où  ceux  qui  font  accufez  d'eftre 
Luthériens  (félon  la  couftume)  font 
menez  pour  leur  lire  le  contenu  des 
procès  qu'on  a  fait  contre  eux.  Amené 
qu'il  fut  en  cefte  Moinerie ,  fon  pro- 
cès eftant  leu  deuant  tout  le  peuple  , 
il  conferma  derechef  toutes  fesrefpon- 
fes  fur  le  champ;  voire  d'vn  cœur 
alaigre  &  ioyeux,  rendant  grâces  à 
Dieu  de  l'honneur  qu'il   lui   faifoit. 
Apres  cela,  on  le  remena  en  la  prifon, 
&  le  lendemain ,  qui  eftoit  Lundi  9. 
dudit  mois  ,  eftant  lié  &  garrotté  ,  fut 
mené  deuant  le  chafteau  S.  Ange  ,  en 
la  place  près  le  pont  du  Tybre  ,  où  , 
auant  que  d'eftre  exécuté,  il  reraonftra 
briefuement  au  peuple ,  auec  grâce  & 
conftance,  que  ce  n'efioit  pour  forfait 
ne  maléfice  qu'il  euft  commis  qu'on 
l'auoit  condamné  à  mort,  mais  pour 
auoir  maintenu  la  fainâe  querelle  de 
lefus  Chrift  &  fa  dodrine  ;  &  au  refte, 
que  tous  ceux  qui  tenoyent  le  Pape 
pour  dieu  en  terre  &  vicaire  de  Jefus 
Chrift,  eftoyent  par  trop  abufez,  veu 
qu'en  tout  &  par  tout  il  fe  monftre  en- 
nemi  mortel  de  fa  dodrine,  de  fon 
vrai  feruice  &  de  la  pure  Religion  ; 
brief ,  que  fes  ades  le  manifeftent  vrai 
Antechrift.  Comme  il  eftoit  fur  ce  pro- 
pos ,  tous  les  fuppofts  de  ce  fiege  l'ef- 
coutans  ainfi   parler,  firent  hafter  fa 
mort ,    &    incontinent    le    bourreau 
l'ayant  efleué  haut,  le  ietta  &  l'ef- 
trangla,  puis  brufla  fon  corps  (1).  Voilà 

'  (1)  «  J.  L.  Paschale,  perûde  luthérien. 
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comment  ce  héraut  du  faind  Euangile 
de  Jefus  Chrift  fut  traité  en  la  ville  de 
Rome  ,  &  comment  Dieu  le  retira  en 
fon  Royaume  bien-heureux,  pour  le 
faire  iouir  de  l'immortalité  glorieufe(i). 
Job  Fincelius  Aleman,  en  fon  traité 
des  merueilles  de  noftre  temps,  au 
}.  liure,  &  M.  André  Honfdorff,  en 
fon  Théâtre  des  hiftoires(2),  font  men- 
tion de  la  perfecution  continuée  au 
Royaume  de  Naples  &  en  Calabre , 
l'an  1561,  en  laquelle  plus  de  feize 
cens  perfonnes  furent  tourmentées  par 

Erifon,  banniflemens,  confifcation  de 
iens  &  autres  diuers  chaftimens,  pour 
auoir  fait  quelque  profeffion  de  l' Euan- 
gile ,  mais  nommément  il  y  en  eut  en- 
uiron  deux  cens,  tant  d'hommes  que 
femmes ,  mis  à  mort  pour  auoir  per- 
feueré  en  la  confeffion  de  vérité. 
Leurs  noms  nous  eftans  inconus,  il 
fuffîra  d'auoir  remarqué  les  chofes  en 
paffant ,  attendant  que  nous  en  ayons 
manifeflation  plus  exprefle  ()). 
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TOVCHANT     l'entreprise     d'aMBOISE 

en  ce  temps,  le  bvt  et  la  fin 
d'icelle,  et  comme  l'appellation 
des  hvgvenots  commença  et  osta 
le  nom  de  lvtheriens  (4). 

La  perfecution  des  Eglifesde  France 

hérétique,  ayant  été  mis  en  prison  à  la  tour 
de  Nona  et  condamné  par  voie  de  justice  à 
mort,  n'a  jamais  voulu  se  confesser  ni  en- 
tendre la  messe,  niant  tous  les  saints  et  tous 
les  préceptes  de  l'Eglise,  et  c'est  dans  une 
telle  obstination  qu'il  a  voulu  mourir.  Il  fut 
brûlé  sur  la  place  Pont  le  15  septembre.  » 
Cette  note  est  extraite  des  archives  du  cou- 
vent de  San  Giovanni  Decollato  à  Rome 
(Voy.  Lombard,  p.  106).  On  remarquera  que 
la  date  deCrespin  diffère  de  celle  ici  indiquée. 

(1)  Ici  s'arrêtait,  dans  l'édition  de  1564,  le 
récit  de  Crespin.  Ce  qui  suit  a  été  ajouté 
dans  l'édition  de  i  ;82. 

(2)  Job  Fincelius  (ou  Fincel) ,  médecin  de 
Weimar  au  seizième  siècle,  fut  professeur  de 
philosophie  à  léna,  et  publia  un  Traité  des 
merveilles  de  notre  temps.  Pour  l'autre  auteur 
cité,  André  Hondorf,  son  livre  est  indiqué 
sous  ce  titre  dans  le  Trésor  des  livres  rares 
de  Graesse  :  Calendarium  hist.  od.  d.  Heil. 
Mdrtrrer  Historien.  Francfort,  1J7J. 

(5)  Voy.,  sur  cette  persécution ,  la  note  i 
de  la  p.  48  ci-dessus. 

(4)  Crespin,  1564,  p.  991;  1570,  f>  557; 
1J82,  f>  521;  1597,  P>  516;  1608,  f*  516; 
1619,  (*  ;66.  Crespin  avait  d'abord  (i;64) 
reproduit  ,  sans  y  apporter  aucun  change- 
ment ,  le  récit  de  la  conjuration  d'Amboise , 
qui  termine  VHistoire  des  persécutions  et 
martyrs  de  l'Eglise  de  Paris,  de  Chandieu, 


ci  deffus  déduite,  continuée  iufques  à 
ce  temps-ci  fous  le  règne  du  Roi 
François  2.  (i)  auec  vne  rigueur  ex- 
trême fies  prifons  eftans  encores  rem- 
plies ae  ceux  de  l'Eglife  de  Paris), 
eut  ici  quelque  intermiffion  par  vn 
moyen  admirable  ;  car  Dieu  ne  laiffant 
pas  toufiours  la  verge  d'iniuftice  & 
tyrannie  delTus  fon  peuple,  a  de  couf- 
tume  de  donner  relafche  par  fois ,  afin 
que  fon  Eglife  puiffe  refpirer.  Or,  la 
chofe  fut  telle,  comme  elle  a  eflé  ex- 
traite d'vn  petit  difcours  qui  en  a  efté 
fait  (2).  Cevx  de  la  maifon  de  Guife , 
incontinent  que  le  Roi  Henri  eut  l'œil 
fermé,  s'efloyent  faifis  de  la  perfonne 
du  Roi  François,  lequel  auoit  efpoufé 
Marie  Stuard,  Roine  d'Efcoffe,  leur 
niepce,  tellement  qu'ayans  gaigné  l'au- 
reilledeceieuneRoi(3),  tous  les  afaires 


ouvrage  déjà  presque  entièrement  inséré 
dans  le  livre  VU  (t.  II,  p.  {42-706).  Mais,  à 
partir  de  l'édition  de  i;70,  ce  récit  a  été 
remanié,  et  sa  partie  centrale  est  empruntée 
aux  Commentaires  du  président  Pierre  de  la 
Place,  lequel  toutefois  a,  de  son  c6té,  fait 
des  emprunts  à  Chandieu.  Celui-ci ,  alors 
ministre  de  l'Eglise  de  Paris ,  avait  été  mis 
dans  le  secret  de  la  conspiration  par  La  Re- 
naudie  lui-même,  s'il  faut  en  croire  D'Aubi- 
gné  et  De  Thou.  L'un  de  ses  frères ,  le  ca- 
pitaine La  Rocho-Chandieu,  était  parmi  les 
conjurés,  et  tenta  une  attaque  sur  Amboise, 
qui  faillit  réussir.  Son  récit  a  donc  une 
grande  autorité.  Il  s'en  réfère  d'ailleurs  à 
«  un  petit  difcours  qui  en  a  elle  fait,  n  c'est- 
à-dire  à  un  récit  apologétique  publié  l'an- 
née même  de  la  conjuration  ,  en  plusieurs 
éditions  tvoy.  plus  bas,  note  2),  et  qui 
est  peut-être  aussi  l'œuvre  de  Chandieu. 
Rappelons  ici  que  l'entreprise  d'Amboise, 
si  elle  parut  légitime  à  Chandieu ,  à  Hot- 
man  et  a  quelques  autres  chefs  religieux  des 
réformés,  fut  hautement  condamnée  par  le 
plus  grand  nombre,  y  compris  Bèze,  Viret 
et  Calvin  (voy.  Calvini  Opéra,  XVIII,  70,  81, 
84,  42$) ,  et  que  Coligny  et  ses  frères  n'y 
prirent  aucune  part.  Voy.,  sur  la  conjura- 
tion d'Amboise,  outre  les  Mémoires  du 
temps,  les  articles  de  M.  Mignet,  Journal 
des  savants,  1857-1859,  les  Additions  critiques 
à  l'histoire  de  ta  conjuration  d'Amboise,  de 
C.  Paillard,  dans  la  Revue  historique  de  1880, 
et  la  notice  de  M  Franklin  dans  Les  gran- 
des seines  du  seizième  siècle. 

(i)  Chandieu  commence  ainsi  ce  paragra- 
phe :  «  Cefle  perfecution  ayant  commencé 
dés  l'entrée  du  petit  Roy  Françoys...  » 

(2)  Il  s'agit  d'un  écrit,  paru  en  1560,  sous 
ce  titre  :  VHiJloire  du  Tumulte  d'Amboyse, 
aduenu  au  moys  de  Mars,  l'an  M.D.LX. 
Strasbourg,  1560,  ini6  (autre  édit.,  même 
année,  s.  I.,  in-8",  suivie  de  Un  avertissement 
9  une  complainte  au  peuple  François  ;' au- 
tre  édition ,  même  année ,  dans  laquelle 
l'Avertissement  précède  VHistoire).  Les  Mé- 
moires de  Condé  ont  reproduit  cet  écrit  (éd. 
de  I7Î9,  t.  I,  p.  }2o). 

(?)  Les  deux  membres  de  phrase  :  «  le- 

3uel    auoit    efpoufé    Marie  Stuard ,  Roine 
'EfcolTe  leur  niepce,  »  et  u  ayant  gaigné 
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Couftume  de 
France 

en  la  minorité 
du  Roi. 


Couuocation 
des  Eflats. 


du  Royaume  fe  gouuernoyent  à  leur 
volonté,  ce  qui  defplaifoit  merueilleu- 
fement  à  tous  les  subiets  du  Roi ,  & 
principalement  à  la  Nobleffe.  Les 
chofes  finalement  en  vindrent  là,  que 
plufieurs  gentils-hommes  &  autres  de 
tous  eftats,  s'eflans  alliez  enfemble 
fous  vn  chef,  délibérèrent  de  tirer 
le  Roi  François  d'entre  les  mains  def- 
dits  de  Guise ,  faire  les  plaintes  & 
doléances  qu'ils  auoient  à  l'encontre 
d'eux  &  remettre  le  maniement  des 
afaires  entre  les  mains  deceuxaufquels 
les  loix  de  France  le  donnoyent.  Leurs 
raifons  elloyent  celles-ci,  comme  à 
l'inftant  ils  le  publièrent  prefque  par 
tous  les  endroits  du  Royaume. 

Premièrement,  que  c'eftoit  contre 
toutes  les  anciennes  ioix  du  Royaume, 
qu'autres  que  les  Princes  du  fang 
euflent  le  gouuernement  durant  la  mi- 
norité du  Roi,  &  fuffent  les  eftrangers 
receus  &  admis  au  confeil  de  fa  ma- 
iefté,  comme  s'y  elloyent  ingérez  lef- 
dits  de  Guife.  Que  la  couftume  eftoit, 
auenant  que  la  couronne  efcheut  à  vn 
Roi  mineur  d'ans,  de  conuoquer  les 
trois  Eftats,  afin  que  par  iceux  il  fuft 
pourueu  au  gouuernementdu  Royaume 
pendant  fa  minorité.  Et  que  cela  auoit 
efté  frefcheraent  pratiqué  en  la  per- 
fonne  du  petit  Roi  Charles  8.  (i). 
Que  cette  conuocation  d' Eflats  auoit 
toufiours  efté  empefchee  par  lefdits  de 
Guife ,  iufques  à  menacer  ceux  qui  en 
oferoyent  tenir  propos.  Et  pourtant 
efloyent  infraâeurs  &  violateurs  de 
ces  loix  publiques,  par  lefquelies  le 
Royaume  s'eftoit  tant  acreu  &  fi  lon- 
guement conferué.  D'auantage  l'admi- 
niftration  du  Royaume  ne  deuoit  eftre 
laiffee  à  ceux  qui  pretendoyent  droiâ 
audit  Royaume,  comme  succeffeurs 
de  Charlemagne  &  héritiers  des  Ducs 
d'Anjou,  félon  les  propos  qui  leur  en 
efloyent  fouuent  efchapez  de  la  bou- 
che. Item,  qu'ils  donnoyent  foupçon 
de  mauuaife  volonté ,  quand  ils  eflon- 
gnent  fubtilement  de  la  Cour  les 
anciens  &  fidèles  feruiteurs  de  la  cou- 
ronne, comme  le  Conneftable,  l'Ad- 
mirai &  autres  (2) ,  voire  les  Princes 
du  fang,  fous  couleur  de  quelques  char- 


l'aureille  de  ce  ieune  Roi ,  »  ne  sont  pas 
dans  Chandieu  ni  dans  l'édition  de  Crcspin 
de  1564. 

(i)  Charles  VIII  n'avait  que  treize  ans  et 
deux  mois  lorsqu'il  fut  appelé  à  succéder  à 
son  père  Louis  XI. 

(2)  Le  connétable  Anne  de  Montmorency 
et  son  neveu  l'amiral  Gaspard  de  Coligny. 

III. 


65 

ges  honorables.  Qu'ils changeoyent  les 
Gouuerneurs  &  Capitaines  des  places 
pour  y  mettre  ceux  qu'il  leur  plaifoit. 
Outre  plus,  on  aperceuoit  combien 
leur  gouuernement  eftoit  dommagea- 
ble à  la  France  ;  car,  fans  les  grandes 
pertes,  defquelles  ils  auoyent  efté 
caufe  par  le  voyage  d'Italie,  à  cefle 
heure  ils  faifoyent  des  exadions  fur  le 
peuple,  infupportables  &  non  acouflu- 
mees,  &  alors  que  le  Royaume  com- 
mençoit  à  iouir  de  quelque  paix  après 
tant  de  miferes,  ils  entretenoyent  vne 
guerre  en  Efcofl'e,  fous  prétexte  de  la 
Religion,  pour  acheuer  de  le  ruiner. 

A  ces  raifons  ils  adioufloyent  des 
remonftrances  touchant  ceux  qui,  fous 
couleur  de  tutelle  &  curatelle,  auoyent 
airtresfois  vfurpé  les  Royaumes  & 
Principautez ,  comme ,  par  exemple , 
Tarquin  le  Superbe  à  Rome,  Andro- 
nodore,  curateur  de  Hierome,  fils  de 
Hieron,  en  Sicile,  &  Antiochus  en 
Egypte  (1). 

Le  Cardinal  de  Lorraine  (2)  &  fon 
frère  le  duc  de  Guife  auoyent  auer- 
tiffemens  de  maints  lieux,  tant  d'Efpa- 
gne,  Sauoye,  que  Flandres  &  Alema- 
gne,  qu'il  fe  faifoit  vne  entreprife  pour 
les  venir  forcer  iufques  dans  la  maifon 
du  Roi,  qui  le  mit  en  grande  fufpicion 
contre  plufieurs  &  fut  caufe  que  le 
Roi  efcriuit  au  Marefchal  de  Mont- 
morenci,  qu'il  enuoyafl,  fous  feure  & 
bonne  garde  &  par  chemins  deflour- 
nez,  Souçelles  n),  qui  eftoit  au  bois 
de  Vincennes,  &  Stuard  (4)  qui  eftoit 

(1)  L'édit.  de  1(64  met  en  marge  cette 
note  :  «  Voyez  Tite  Liue,  en  fon  24.  liure.  » 

(2)  Les  trois  paragraphes  qui  suivent  et 
les  deux  premières  phrases  du  quatrième 
ne  sont  ni  dans  Chandieu  ni  dans  Crespin  , 
édit.  de  i  (64,  et  il  s'y  trouve,  à  cette  place, 
un  récit  moins  détaillé.  Tout  ce  morceau 
est  emprunté  aux  Commentaires  de  l'estat  de 
la  Religion  et  Respublique,  de  Pierre  de  la 
Place,  édil.  Buchon,  p.  }). 

(;)  Anselme  de  Soubsclles,  originaire  du 
Poitou,  faisait  partie  de  la  maison  du  roi  de 
Navarre.  Il  avait  été  arrêté,  sous  la  préven- 
tion d'avoir  composé  «  certains  escripts  en 
rime  françoise,  faisant  mention  de  la  mort 
advenue  au  roy  Henry,  par  le  juste  jugement 
de  Dieu,  n  (La  Planche,  p.  224.)  Il  réussit  à 
s'évader  après  la  conjuration  d'Amboise. 

(4)  Robert  Stuart  avait  été  arrêté  sous  le 
soupçon  d'avoir  assassiné  le  président  Mi- 
nard  et  d'avoir  conspiré  pour  délivrer  Anne 
du  Bourg.  A  la  bataille  de  Saint-Denis ,  il 
tua  le  connétable  de  Montmorency.  Fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Jarnac ,  il  fut  as- 
sassiné à  coups  de  poignard  par  le  marquis 
de  Villars,  beau-frère  du  connétable.  Il  était 
Ecossais  d'origine  et  se  disait  parent  de 
Marie  Stuart.  Soubselles  et  Stuart  furent 
amenés  au   château  d'Amboise,  et  mis  &  la 
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prifonnier  en  la  conciergerie,  qui,  à 
cette  fin,  partirent  de  Paris  le  premier 
iour  de  Carefme  &  furent  menez  maf- 
quez&defguifez.ainfi  qu'il  ettoit  mandé 
de  faire.  Le  Roi  fé  retira  à  Amboife, 
où  il  feiourna  pour  quelque  temps ,  fe 
fians  ceux  qui  le  confei  lièrent  de  s'y 
retirer  en  la  petiteffe  de  la  ville  &  la 
force  du  chafteau,  ne  laiffans  rien  en  ar- 
rière pour  lui  perfuader  que  c'eftoyent 
les  Luthériens  qui  le  voufoyent  mettre 
à  mort,  pour  fe  venger  de  ce  qu'il  en 
auoit  tant  fait  mourir  (i). 

Et  pour  autant  (jue  les  nouuelles 
de  l'entreprife  fufdite  croiffoyent  de 
iour  en  iour,  fut  enuoyé  à  Tours  le 
,  Comte  de  Sancerre,  lieutenant  du  Roi, 

où,  ayant  feiourné  quelques  iours,  il 
feut  que  le  Baron  de  Cafleinau  (2),  le 
capitaine  Mazeres,  Rcnay  (?)  &  au- 
tres, iufques  au  nombre  de  dix  ou 
douze ,  eftoyent  logez  dans  ladite  ville 
en  vne  hoftelerie,  attendans  l'argent 
oui  deuoit  eftre  là  rendu  pour  eftre 
dittribué  à  aucunes  des  compagnies 
eftans  aux  lieux  circonuoisins,  qui  fut 

L'entreprife  du   caufe  du  retardement  de  l'entreprife 

Baron         &  donna  empefchement  à  icelle.  Ledit 

&  aut?^'"     Comte  de  Sancerre  fut  parler  au  Ba- 

eflats  à  Tours  ron  de  Caftelnau ,  qu'il  conoiffoit  fa- 
defcouuerte,     milierement,  pour  auoir  efté  enfemble 

&lcRoiauerti.  ^y  feruice  de  feu  monfieur  d'Orléans. 
Et  pource  que  ledit  Comte  auoit  re- 
ceu  rude  refponfe ,  pour  s'enquérir 
trop  curieufement,  au  gré  dudit  Cattel- 
nau^  où  il  alloit,  iufques  à  mettre  la 
main  aux  armes,  il  en  auertit  le  Roi, 
&  fut  trouué  qu'ils  s'en  alloyent  ren- 
dre à  la  maifon  de  Renay,  nommé 
Noifay  (4),  près  de  trois  ou  quatre 
lieues  duait  Amboife,  qui  defcouurit 
incontinent  plus  au  vrai  ladite  entre- 
prife,  de  laquelle  le  Cardinal  de  Lor- 
raine auoit  efté  en  mefme  temps  ad- 
uerti  par  vn  aduocat  du  Palais  à  Paris, 
nommé  des  Auenelles,  plus  certaine- 


torture,  dans  l'espoir  qu'ils  pourraient  four- 
nir quelques  renseignements  sur  la  conjura- 
tion. 

(1)  Ici  se  trouvait,  dans  les  Commentaires 
de  la  Place  et  dans  les  édit.  de  Crespin  de 
i;70  et  1582,  un  court  paragraphe  sur  la 
défense  faite  par  le  parlement  de  Paris  aux 
bouchers  de  vendre  de  la  viande  en  carême. 
Il  a  été  supprimé,  avec  raison,  comme  ne  se 
rapportant  pas  à  la  conjuration  d'Amboise. 

(2)  Jacques  de  La  Motte ,  baron  de  Cas- 
telnau-Chalosse,  en  Gascogne.  Voy.  l'art,  de 
la  France  protestante. 

(?)  Le  baron  Raunay. 

(4)  La  Place  dit  :  «  au  chasteau  de  Noi- 


say  appartenant  à  la  femme  dudict  de  Re- 
nay. » 


ment  que  par  nul  autre,  pour  auoir 
efté  prefent  en  quelques  délibérations 
de  ce  faites  aux  enuirons  de  Paris. 
Dont  il  fut  recompenfé  (i). 

Or,  la  vérité  eft  telle  que  l'exécu- 
tion de  ladite  entreprife  auoit  efté  dé- 
libérée en  la  ville  de  Nantes,  en  Bre- 
taigne,  par  affemblee  qui  y  fut  faite 
de  gens  appelez  de  tous  endroits  du 
Royaume,  àlagrandediligence&  pour- 
fuite  d'un  nommé  Godefroi  de  Barri , 
fieur  de  la  Renaudie,  gentil-homme 
du  pays  de  Perigort,  qui  fe  faifoit  ap- 
peler la  Forefl  {2),  &  la  Garaye, 
gentil-homme  du  pays  de  Bretagne, 
où  fut  arrefté  par  ladite  affemblee  faite 
fous  couleur  de  traiter  d'vn  mariage  : 
Que  les  Chefs  &  ceux  du  Confeilde 
laHite  entreprife  fe  trouueroyent,  au 
fixiefme  iour  de  Mars,  en  la  maifon  de 
la  Fredonniere ,  le  Roi  eftant  lors  à 
Blois  ;  &  puis,  ayant  changé  de  lieu  & 
eftant  venu  à  Amboife ,  fut  arrefté 
qu'ils  fe  trouueroyent  (})  près  dudit 
Amboife  de  trois  lieuës,  &  le  Rendez- 
vous  des  troupes  affigné  au  15.  de 
Mars.  Ledit  de  la  Renaudie  fut  efleu, 
en  ladite  affemblee,  Lieutenant  d'vn 
Prince  que  l'on  difoit  auoir  receu  la 
protedion  de  ladite  entf-eprife,  fans 
autrement  le  nommer,  ne  déclarer  (4), 
que  les  Lanfqucnets  ont  acoufturaé 
a'appeler  Vn  chef  muet  (5),  &  lui  fu- 
rent baillez  pour  confeil  fix  perfonna- 
ges,  fans  lefquels  il  ne  pouuoit  rien 
faire,  &  enuiron  trente  Capitaines  bien 
expérimentez  au  faid  des  armes ,  pour 
eftre  fous  lui  &  conduire  ceux  qui  fe 
deuoyent  trouuer  à  l'entreprife  ;  la 
marque  de  laquelle ,  pour  fe  reconoif- 
tre,  eftoit  vn  efteuf  mi-parti  de  blanc 
&  de  noir.  Leur  but  eftoit  de  depofleder 
Icfdits  fleurs  de  Guife  de  l'authorité 
qu'ils  maintenoyent  auoir  efté  par  eux 

(i)  Sur  Des  Avenelles,  voy.  Mémoires  de 
Condé,  I ,  )20",  De  Thou  .  Il,  76)  ;  France 
protestante,  V,  26 j.  Cette  dernière  phrase 
est  ainsi  complétée  dans  la  Place  :  «  Dont 
il  fut  recompenfé  fur  les  finances  du  roy 
d'un  don  qui  lui  en  fut  faiél  de  douze  mille 
livres,  fans  ce  que  d'ailleurs  il  receut  depuis 
dudlâ  cardinal.  » 

(2)  Chandieu  et  Crespin  (édit.  de  i;64) 
l'appellent  La  Renaudière,  «  homme,  comme 
on  difoit,  d'un  fubtil  cfprit,  &  de  grande  di- 
ligence. »  Voy.,  sur  ce  personnage,  à  l'égard 
duquel  les  historiens  ont  été  peut-être  trop 
sévères ,  l'art,  de  la  France  protestante 
(2'  édit.). 

(;)  La  Place  ajoute  :  «  en  la  maifon  de  la 
Carllère.  » 

(4]  La  Place  :  «  qui  il  edoit.  » 

{;)  On  sait  que  ce  chef  était  le  prince  de 
Condé. 
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vfurpee,  &  les  faire  déclarer  vfurpa- 
pateurs  par  la  voye  de  Juftice,  fans  au- 
trement rien  attenter  ni  entreprendre 
qui  fuft  preiudiciable  au  Roi  ni  à  fon 
eftat,  comme  il  fut  après  conu,  par  le 
moyen  d'vn  papier  auquel  tout  eftoit 
efcrit,  d'vne  façon  conuë  feulement  à 
celui  qui  l'auoit  efcrit,  nommé  la  Si- 
gne, qui  eftoit  ancien  feruiteur  dudit 
de  la  Renaudie  ;  car,  eftans  pris,  après 
la  mort  de  fon  maiflre ,  promit ,  pour 
fauuer  fa  vie,  de  déclarer  ce  qui  eftoit 
contenu  audid  papier ,  ce  qu'il  fit ,  & 
fut  trouué  que  le  premier  article  eftoit 
couché  en  ces  termes  :  Protejlation 
faite  par  le  Chef  &  tous  ceux  du  con- 
feil  de  n'attenter  aucune  chofe  contre 
la  Maiefié  du  Roi  &  les  Princes  de 
fon  fang  (i).  Et  eftoit  le  but  auffi  de 
ladite  entreprife  de  faire  obferuer  l'an- 
cienne couftume  de  France  par  vne 
légitime  affemblee  des  Eftats. 

Entre  ceux  de  cette  entreprife  y  en 
auojt  plufieurs  retenans  la  doârine 
appelée  Nouuelle,  lefquels  on  nomme 
Huguenots.  Ce  nom  ayant  première- 
ment commencé,  peu  de  iours  aupara- 
uant,  en  la  ville  cie  Tours,  à  caufe  de 
la  porte  du  Roi  Huguon,  qui  eft  l'vne 
des  portes  de  ladite  ville,  auprès  de 
laquelle  ceux  de  laditeReligionauoyent 
acouftumé  fe  retirer  pour  faire  leurs 

firieres  à  leur  manière  acouftumee,  à 
'occafion  de  quoi  le  peuple  les  appella 
Huguenots,  qui  fut  incontinent  receu 
par  ceux  qui  fuyuoyent  la  Cour  &  de- 
puis publié  par  tout  (2).  Lefdits  donc- 

(i)  Cette  protestation  se  trouve  dans  les 
Mémoires  de  Condé,  I,  40f. 

(2)  Crespin  qui,  dans  son  édition  de  1^70, 
a  adopté  cette  étymologic  du  mot  huguenot, 
en  l'empruntant  à  La  Place  ,  s'était  d'abord 
rattaché  à  une  autre  explication.  Voici  .en 
effet  comment  se  terminait,  en  1564,  cet  ar- 
ticle sur  l'entreprise  d'Amboise  : 

«  En  ce  mefme  temps,  le  nom  de  Hvqve- 
NOT  commence  à  trotter  par  la  bouche  des 
hommes  :  &  fucceder  au  nom  de  Luthérien. 
Ceux  qui  ont  recerchéde  près  la  déduite  de  ce 
mot  ont  dit  que  ceux  de  la  maifon  de  Guyse 
prétendant  qucrcler  la  couronne  de  France 
l'ont  voulu  debatre  fur  un  droit  obfcur  à  rai- 
fon  de  Hugues  Capet,  lequel  ils  disent  auoir 
occupé  le  royaume  de  France  l'an  neuf  cent 
octante  huit,  le  roy  Louis  cinquième  eOant 
deccdé  fans  cnfans  mafles  ,  au  lieu  que  la 
fucccflion  en  apartenoit  à  Charles ,  duc  de 
Lorraine,  leur  predeceffeur,  pretendans  ertre 
defcendus  de  la  droite  lignée  de  Charlema- 
gne. 

»  Et  combien  que  le  fufdit  duc  de  Lor- 
raine foit  decedé  fans  cnfans  mafles,  telle- 
ment que  ceux  de  Lorraine  ne  peuuent  nier 
qu'ils  ne  foyent  defcendus  de  filles,  aufquel- 
les  la  couronne  de  France  ne  peut  apparte- 
nir :  neantmoins  font  en  plufieurs  endroits 


67 

ques  appelez  Huguenots difoyent  qu'ils 
eftoyent  adioints  auec  les  deflufaits, 
comme  à  vne  caufe  ciuile  &  politique, 
&  qui  concernoit  les  loix  &  ftatuts  de 
ce  Royaume,  deliberans  de  prefenter 
leur  Confeffîon  de  foi ,  afin  d'obtenir 
quelque  relafche  des  extrêmes  perfe- 
cutions ,  incitez  de  ce  faire  entre  au- 
tres chofes,  d'autant  qu'ils  difoyent 
auoir  entendu  qu'en  la  Cour  de  Par- 
lement,'à  Paris,  il  auoit  efté  prefque 
refolu  en  la  Mercuriale  (dont  nous 
auons  parlé)  de  ne  perfecuter  plus 
pour  la  Religion  auant  la  détermina- 
tion d'un  Concile.  Et  qu'il  eftoit  à 
prefumer  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
&  fon  frère,  eftans  hors  d'authorité,  la 


difputer  que  les  enfans  &  fuccefTeurs  d'vn 
ufurpateur  du  Royaume  ,  tels  qu'ils  préten- 
dent auoir  elle  le  fufdit  Hugues  Capet,  y  ont 
moins  de  droit  que  les  enfans  &  fucceffeurs 
d'vne  fille  légitime. 

»  En  forte  qu'ayans  composé  par  enfem- 
ble  un  fobriquet  &  mot  à  plaifir  par  derifion 
de  ceux  qu'ils  dift^nt  élire  defcendus  de  ta 
race  de  Hugues  Capet,  lesappellans  Hugue- 
nots ,  &  enueloppans  en  contumelie  ceux  qui 
s'efforcent  de  maintenir  l'ellat  du  royaume 
de  France,  ils  veulent  pour  le  prefent,  & 
iusques  à  meilleure  opportunité,  tellement 
infinuer  aux  cœurs  &  oreilles  tant  du  peuple 
de  France  que  des  nations  ellranges ,  l'op- 
probre d'un  tel  mot,  que  le  preiudice  en 
demeure  par  ci  après  au  lieu  &  droit  où  ils 
prétendent  l'adreffer  :  cependant  que  de 
telle  appellation  ceux  qui  fuivent  la  Religion 
réformée  en  demeurent  chargez.  » 

Cette  étymologie ,  Crespin  l'avait  emprun- 
tée à  VAdi/ertissement  au  peuple  de  France, 
publié  en  i;6o,  à  la  suite  de  l'Histoire  du 
tumulte  d'Amboyse  (voy.  plus  haut,  p.  64, 
note  2  de  la  col.  2),  dont  voici  les  propres 
termes  :  «  Ils  ont  de  long  temps  compofé  par 
enfemble  un  fobriquet  &  mot  à  plaifir,  par 
derifion  de  ceux  qu'ils  difent  élire  defcendus 
de  la  race  de  Hugues  Capet ,  les  appelant 
huguenots ,  enveloppans  en  une  telle  coutu- 
melie,  non  feulement  ceux  qui  fe  efforcent  de 
maintenir  le  floriffant  ellat  de. ce  Royaume, 
mais  auffi  la  perfonne  du  Roy  noilre  Maillre.  » 
Cette  étymologie  remonte,  on  le  voit,  à  l'an- 
née même  de  la  conjuration  d'Amboise.  Voy., 
sur  cette  question  fort  controversée,  la  note 
de  M.  Cunitz ,  dans  son  édit.  de  Béze ,  I , 
507.  Voir  aussi,  dans  les  Grandes  seines  his- 
toriques du  seizième  siècle  de  M.  Alfred  Fran- 
klin, la  notice  de  M.  Baudry  sur  l'étymologie 
du  mot  huguenot,  qu'il  rattache  au  mot  al- 
lemand eidgenossen  ,  qui  existait ,  à  Genève , 
sous  la  forme  eignot  et  enguenot,  dès  avant 
i;;;-  Malgré  les  textes  et  les  arguments  pro- 
duits par  M.  Baudry,  nous  ne  pouvons  nous 
rattacher  à  cette  étymologie.  Comment  ex- 
pliquer qu'un  nom  de  parti  genevois,  d'ori- 
gine allemande,  ait  été  transporté  en  France 
et  donné  comme  sobriquet  aux  réformés  fran- 
çais? Comment  expliquer  surtout  qu'aucun 
des  auteurs  protestants  contemporains  n'aient 
eu  connaissance  de  cette  origine,  et  surtout 
que  Crespin  et  Théodore  de  Bèze,  qui  écri- 
vaient à  Genève ,  l'aient  ignorée  i 
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fentence  libre  des  Eflats  euft  peu  ef- 
teindre  les  feux  qui  efloyent  encores 
allumez  en  France. 

La  Renaudie,  ayant  rallié  vn  grand 
nombre  de  ^ens,  en  efleut  iufaues  au 
nombre  de  cinq  cens  cheuaux  à  quel- 
ques gens  de  pied  lefqueis  il  fit  ap- 
procher de  la  ville  d'Amboife.  Le  Roi 
enuoya  vers  le  lieu  où  il  auoit  efté 
auerti  qu'aucuns  des  deffufdits  fe  de- 
uoyent  affembler,  le  duc  de  Nemours 
auecquelquescheuauxpourreconoiftre 
la  venté  du  rapport  qui  lui  auoit  elle 
fait.  Eftant  paruenu  au  lieu  (i),  il  par- 
lementa auecques  eux  &  s'enquit  pour 
quelle  raifon  ils  s'eftoyent  armez  & 
s'ils  vouloyent  faire  perdre  aux  Fran- 
çois la  louange  qu'ils  ont  toufiours  eue 
d'eftre  fidèles  &  loyaux  à  leur  Prince. 
Ils  refpondirent  par  le  Baron  de 
Cafleinau  qu'ils  ne  vouloyent  attenter 
aucune  chofe  contre  la  Maiefté  du 
Roi,  mais,  au  contraire,  qu'ils  efloyent 
armez  pour  maintenir  fa  perfonne  & 
la  police  de  fon  Royaume.  Qu'ils  vou- 
loyent remonflrer  à  fa  Màiefté  les  ma- 
chinations &  délibérations  fecrettes 
de  ceux  de  Guife  contre  fa  grandeur , 
leur  violence  manifefle  contre  fes  fu- 
iets;  l'opprefflon  faite  par  eux  de  fa 
Juflice,  de  fes  Eflats,  des  loix  &  couf- 
tumes  de  fon  Royaume;  qu'en  telle 
neceffité  ils  vouloyent  entretenir  le 
nom  de  fidèles  fuiets  qu'ils  auoyent 
acquis  de  fi  long  temps,  pour  autant 
qu'ils  fe  fentoyent  obligez  de  faire  ce 
qui  efloit  neceflaire  pour  la  conferva- 
tion  de  leur  Prince.  Sur  quoi  Nemours 
leur  remonftra  que  ce  n'eftoit  pas  la 
façon  d'vn  fuiet  de  prefenter  quelques 
reraonftrances  à  fon  Prince  auec  armes 
&  force  ouuerte,  mais  qu'il  y  faloit 
venir  auec  reuerence  &  humilité.  A 
quoi  ils  refpondirent  que  leurs  armes 
ne  s'adreffoyent  aucunement  contre  le 
Roi,  mais  contre  lefdits  de  Guife,  qui 
leur  efloyent  ennemis,  lefqueis  empef- 
choient  auec  violence  qu'aucun  euft 
accès  au  Roi,  finon  ceux  qu'il  leur 
plaifoit.  Qu'ils  s'efloient  donc  armez 
afin  que,  fi  befoin  efloit ,  ils  peuffent, 
malgré  les  fufdits  de  Guife,  fe  faire 


(i)  Les  dernières  phrases  de  ce  paragra- 
phe et  les  trois  paragraphes  suivants  conti- 
nuent à  reproduire  le  récit  de  Pierre  de  La 
Place  ;  mais  il  se  trouve  qu'à  partir  d'ici  , 
celui-ci  reproduit  presque  textuellement 
Chandieu.  Nous  répétons  que  l'édit.  de 
1564  de  Crespin  donnait ,  mot  pour  mot ,  le 
texte  de  Chandieu.  Ce  n'est  qu'a  partir  de 
redit,  de  1570  que  ce  texte  a  été  complété 
au  moyen  d'extraits  de  La  Place. 


voye  iufques  à  la  Maiefté  du  Roi,  là 
où  eftans,  ils  fauoyent  bien  l'honneur 
&  la  reuerence  qu'ils  lui  deuoyent 
porter. 

Apres  ces  propos  &  plufieurs  priè- 
res de  Nemours  de  laiHer  les  armes 
&  venir  fur  fa  foi  parler  au  Roi  , 
s'obligeant,  par  foi  de  prince,  qu'il  ne 
leur  en  reuiendroit  aucun  mal  ne  dan- 
ger, eux  s'afTeurans  fur  fa  parole, 
-obéirent  audit  de  Nemours,  difans 
Qu'ils  prenoyent  pour  grand  auantage 
a'auoir  accès  libre  au  Roi ,  fans 
qu'il  fuft  befoin  de  l'acquérir  par  ar- 
mes ne  par  force  (i).  Mais  eftans  ar- 
riuez  à  Amboife,  furent  incontinent 
referrez  en  prifon ,  tourmentez  par 
géhennes,  condamnez  comme  coulpa- 
bles  de  crime  de  lefe-maiefté ,  &  auec 
eux  autres  furent  prins  ,  &  fur  le 
champ  exécutez  par  diuerfes  manières 
de  mort,  les  vns  décapitez ,  &  les  au- 
tres pendus  aux  feneftres  du  chafleau 
d'Amboife.  Entre  ceux  qui  s'efloyent 
mis  entre  les  mains  de  Nemours' fur 
fa  parole  ,  efloit  le  Baron  de  Caflei- 
nau. Icelui  oyant  lire  fa  condamna- 
tion, qui  portoit  crime  de  lefe-maieflé, 
remonflra  qu'il  n'efloit  aucunement 
aparu  qu'il  eufl  rien  entrepris  contre 
le  Roi ,  mais  feulement  qu'il  s'efloit 
voulu  oppofer,  auec  vne  grande  par- 
tie de  la  Noblefle  de  France ,  à  l'in- 
iuflice  de  ceux  de  Guife.  Et  que  fi 
vne  entreprife  faite  contre  eux  efloit 
crime  de  lefe-maiefté,  il  faloit  les  pro- 
noncer rois  de  France ,  auant  que  le 
condamner  de  ce  crime.  Finalement , 
que  ne  pouuant  appeler  deuant  les 
hommes  d'vne  fentence  tant  inique,  il 
en  appeloit  deuant  Dieu ,  lequel  en 
brief  feroit  vne  vengeance  exemplaire 
du  fang  innocent  qui  efloit  ref- 
pandu  (2).  De  femblables  propos  vfe- 


(i)  Le  duc  de  Nemours  protesta  auprès 
du  chancelier  contre  le  rôle  infâme  qu'on  lui 
avait  fait  jouer.  Olivier  se  borna  à  lui  répon- 
dre «  que  ung  Roy  n'en  nullement  tenu  de 
fa  parolle  à  fon  fubject  rebelle.  «  VIeilleville, 
qui  cite  ce  trait  dans  ses  Mémoires  (VIII,  0> 
ajoute  que  la  mission  acceptée  par  le  duc  de 
Nemours  lui  avait  été  offerte,  mais  qu'il  la 
refusa ,  «  cognoilTant  la  félonie  des  deux, 
frères.  » 

(1)  Voir  dans  La  Planche  (éd.  Buchon, 
p.  264) .  le  récit  de  la  comparution  de  Cas- 
telnau  devant  le  chancelier  de  Guise  et  les 
princes  lorrains.  Le  même  auteur  atteste 
que  «  le  roy  &  la  roine  fa  mère  furent  pref- 
fés  &  importunés  par  l'admirai  &  d'Andelot 
de  luy  fauver  la  vie...  La  roine  en  fit  tout 
ce  qu'elle  peut ,  difoit-ellc  ,  jusques  à  aller 
chercher  &  caresser  en  leurs  chambres  ces 
nouveaux  rois ,  qui  fe  monftrèrcnt  invincibles, 
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rent  jplufieurs  autres ,  lefquels  ayans 
prié  Dieu  à  haute  voix  &  appelé  Dieu 
pour  le  Juge  de  leur  caufe,  mouru- 
rent, contraignans  plufieurs  de  plorer. 
Et  eft  mémorable  qu'vn  gentil-homme 
de  bonne  marque,  nommé  Ville-mon- 
gis  (i),  qui,  à  i'inftant  après,  fut  exé- 
cuté, ayant  trempé  fes  mainsaufangde 
fes  compagnons  qui  auoyent  efté  fur 
l'heure  décapitez ,  les  efleua  en  haut, 
vers  le  ciel  tant  qu'il  peut,  s'efcriant 
auec  telles  paroles  ou  femblables  : 
«  Seigneur,  voici  le  fang  de  tes  en- 
fans  iniuftement  efpandu  ;  tu  en  feras 
la  vengeance.  » 

Apres  que  le  Baron  de  Caftelnau 
eut  efté  prins,  qui  fut  vn  grand  em- 
pefchement  à  ceux  de  l'enlreprife, 
entre  lefquels  fut  foupçonné  le  leune 
Maligny,  la  Renaudie  ne  laiffa  de  taf- 
cher  par  tous  moyens  de  fe  ioindre 
auec  fa  troupe  :  ce  aue  faifant  fut 
rencontré  par  vn  gentil-nomme  nommé 
Pardillan,  qui  auec  d'autres  couroit 
çà  &  là  pour  defcouurir  quelque 
chofe  ;  &  voyant  que  la  Renaudie  lui 
faifoit  tefte  &  s'aprefloit  au  combat,  il 
lui  penfa  tirer  vn  coup  de  piftolet  ; 
mais  il  ne  print  feu  ,  &  à  cefte  caufe 
la  Renaudie ,  lui  donnant  deux  coups 
d'efpee  au  cofté  droit ,  le  tua ,  &  fut 
quand  &  quand  frapé  d'vn  coup  d'ar- 
queboufe  par  le  feruiteur  dudit  Par- 
ail  lan,  dont  il  mourut  fur  le  champ; 
&  auparauant  que  tomber  dudit  coup, 
il  tua  encores  ledit  feruiteur.  Son 
corps  fut  porté  à  Amboife,  &  deux  de 
fes  feruiteurs  menez  prifonniers,  dont 
l'vn  eftoit  la  Bigne ,  duquel  nous 
auons  parlé  ci-de(fus  ;  &  là  fon  corps 
demeura  pendu  tout  vn  iour ,  fur  le- 
quel eftoyent  efcrits  ces  mots  :  C'ejl 
là  Renaudie,  di£l  la  Foreft,  Capitaine 
des  rebelles,  chef  &  autheur  de  la /édi- 
tion.  Et  depuis   fut  mis  en   quatre 
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quartiers,  pendus  en  diuers  lieux,  & 
fa  tefte  mife  fur  le  pont,  fichée  au 
bout  d'vne  lance.  Ce  fut  vn  cas  admi- 
rable, comment  les  cinq  cens  cheuaux 
auoyent  efté  difpofez,  tellement  qu'ils 
auoyent  peu  venir  iufques  près  d'Am- 
boile  de  toutes  les  prouinces  de 
France ,  fans  eftre  defcouuerts. 

DvRANT  ce  temps,  le  Chancelier 
de  France  ,  François  Oliuier  ,  qui 
auoit  fait  le  procès  de  ces  poures 
gens,  &  qui  ne  s'eftoit  ainfi  porté  es 
perfecutions ,  auparauant  récitées  , 
comme  lui  commandoit  fa  confcience, 
efclairee  de  long  temps  de  la  conoif- 
fance  de  Vérité  ,  fut  (aifî  d'vne  grolTe 
maladie ,  durant  laquelle  il  iettoit  de 
grans  foufpirs  fans  cefl'e ,  &  afiBigeoit 
fa  perfonne  de  façon  fort  eftrange  & 
efpouuantable.  Il  fut  en  ce  tourment 
vifité  par  le  Cardinal  de  Lorraine , 
lequel  s'eftant  efloigné  de  lui,  ce 
Chancelier  s'efcria ,  difant  :  «  Ha  ! 
Cardinal,  tu  nous  fais  tous  damner,  » 
&  dit-on  qu'il  regretta  bien  fort  & 
fouuentefois  la  mort  de  feu  Du  Bourg, 
bruflé  peu  auparauant,  comme  nous 
auons  ait  ci-defl"us.  Apres  s'eftre  ainfl 
miferablement  tourmenté  ,  quelque 
temps  après  il  mourut.  Il  auoit  efté 

f»ourueu  de  l'Eftat  de  Chancelier  par 
e  Roi  François  premier,  & ,  au  com- 
mencement du  règne  du  Roi  Henri , 
fut  renuoyé  en  fa  maifon,  &  mis  en 
fon  lieu  celui  qui  n'agueres  eftoit  pre- 
mier Prefident,  nommé  Bertrand,  de 
la  ville  de  Thouloufe,  en  tiltre  d'of- 
fice de  Garde  des  féaux ,  ce  qui 
n'auoit  iamais  efté  veu,  &  (qui  plus 
eftoit)  pour  demeurer  Chancelier,  aue- 
nant  que  ledit  Oliuier  mourufl  le  pre- 
mier (i). 

Or  (2),  combien  que  l'ilTiae  de  cefte 
entreprife  fuft  merueilleufèment  pi- 
toyable, fi  eft-ce  que  Dieu  la  tourna 
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et  de  fureur  irréconciliable;  &  ufa  le  cardi- 
nal de  ces  mots  envers  leurs  Majeflés  :  «  Par 
le  sang  de  Dieu  !  il  en  mourra,  &  n'y  a  homme 
qui  l'en  puilTe  cmpefcherl  » 

(i)  Villemongis-Bricquemaut  s'était  réfu- 
gié à  Genève ,  pour  cause  de  religion.  Ce 
vaillant  et  enthousiaste  gentilhomme  ne  se 
laissa  pas  détourner  par  les  pressantes  adju- 
rations de  Calvin ,  qui  n'épargna  rien  pour 
le  retenir  en  Suisse.  Vilemongis  lui  laissa  en- 
tendre qu'il  se  croirait  perdu  d'honneur  et 
serait  regardé  comme  ayant  montré  de  la 
crainte  s'il  ne  parlait  point;  mais  il  promit 
de  se  tenir  éloigné  de  l'entreprise ,  à  moins 
que  l'amiral  ne  lui  commandât  d'y  prendre 
part.  —  «  Comment,  »  lui  dit  Calvin  {Lettres 
franc.  1.  Il,  p.  }86).  «  avez-vous  si  mal  pro-. 
iité  en  l'escole  de  Dieu,  que  de  mal  faire  au 
plaisir  des  hommes  >  » 


(i)  Sur  la  mort  du  chancelier  Olivier,  voy. 
De  Thou,  trad.  franc,  t.  III,  p.  497;  Ré- 
gnier de  La  Planche  (édit.  Buchon),  p.  266; 
Mémoires  de  Condé,  1 ,  594;  Langueti  Epis- 
tolae ,  II,  49.  Il  mourut  à  Amboisc,  le  ;o 
mars  1560.  Chantonay  .ambassadeur  de  Phi- 
lippe II,  écrivait,  le  6  avril  ,  à  la  duchesse 
de  Parme  :  «  Le  chancelier  trépassa  le  14* 
jour  (de  sa  maladie) ,  de  une  fièvre  double 
tierce,  et  soit  qu'il  fût  seulement  moins  aigre 
que  autres  encontre  les  protestants  ou~  que 
en  secret  il  leur  adhérât ,  ou  qu'il  (ùi  catho- 
lique, tant  est  que,  pendant  les  quatorze 
jours,  il  n'a  disposé  autrement  de  son  âme 
et  sépulture,  ni  reçu  aucun  de  ses  sacre- 
ments ,  que  fait  penser  beaucoup  de  gens.  » 
(Paillard,  ouv.  cité,  p.  85.) 

(2)  Ce  qui  suit  est  textuellement  extrait  de 
Chandieu  et  forme  la  fin  de  son  livre. 
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pour 
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en  bien  pour  fon  Eglife.  Car  ceux  de 
Guife  fe  faifoyent  acroire  que  toute 
cefte  menée  auoit  efté  faite  par  ceux 
de  la  Religion  reformée  ,  pour  la  trop 
grande  rigueur  des  perfecutions  qu'ils 
ne  pouuoyent  porter.  Pourtant  confi- 
derans  le  grand  danger  où  ils  auoyent 
elle,  &  craignans  que  la  continuation 
des  perfecutions  n'efmeut  encores  de 

Îiareilles  entreprifes ,  ils  penferent  de 
es  faire  aucunement  ceffer ,  afin  de 
gratifier  aux  Eglifes.  Tellement  que 
lettres  furent  dcfpefchees  par  toutes 
les  Cours  des  Parlemens,  pour  mettre 
hors  des  prifons  à  pur  &  à  plein  ceux 
qui  feroyent  prifonniers  pour  la  Reli- 
gion. Le  parlement  de  Paris  en  fit 
beaucoup  de  difficultez,  &  fut  l'exécu- 
tion des  lettres  aflTez longue;  toutefois 
après  plufieurs  pourfuites  &  réitéra- 
tion de  commandemens  du  Roi,  les 
prifonniers  de  Paris  furent  eflargis  & 
deliurez,  auec  vne  ioye  nompareille 
de  toute  l'Eglife.  Il  y  eut  auffi  vn 
ediâ  du  Roi ,  par  lequel  il  donnoit 
accès  à  tous  fes  fuiets  de  lui  venir 
faire  leurs  plaintes  &  doléances,  fi 
aucunes  ils  en  auoyent,  &  faifoit  pro- 
meffes  de  les  ouyr  tout  paifiblement 
&  fans  aucun  danger. 

On  vid  bien  que  le  tout  fe  faifoit 
par  le  confeil  de  ceux  de  Guife,  afin 
d'effacer  les  reproches  qui  leur  auoyent 
efté  faites  par  ceux  d'Amboife;  que  ce 
n'eftoit  que  par  manière  d'acquit ,  & 
que  leur  volonté  enuers  ceux  de  la 
Religion  (i)  n'en  eftoit  rien  meilleure  ; 
fi  eft-ce  qu'its  vferent  du  temps  & 
du  loifir  que  Dieu  leur  donnoit,  & 
prefenterent  leur  Confeffion  de  foi  au 
Roi  (2),  auecques  vne  requefte  pour 
eftre  ouys ,  fuyuant  fon  ordonnance 
dernière  ;  mais  cela  ne  feruit  de  rien. 
Cependant  neantraoins  les  affemblees, 
pour  ouyr  la  parole  de  Dieu,  fe  pour- 
fuyuoyent  (})  auec  moins  de  crainte, 
&  les  chofes  prenoyent  vn  merueil- 
leux  auancement  par  tout  le  Royaume, 
iufques  là  que  les  prédications  com- 
mençoyent  à  fe  faire  publiquement  en 
beaucoup  de  lieux. 

Le  Roi  eftant  venu  d'Amboife  à 
Romorantin,  il  y  eut  vn  edid  fait,  par 
lequel  les  caufes  de  ceux  de  la  Reli- 
gion  reformée  eftoyent  remifes  aux 


Ecclefiaftiques.  Ceft  ediél  leur  donna 
à  penfer  qu'ils  n'auoyent  (i)  que  des 
trefues  &  que  leur  repos  ne  feroit  pas 
long,  attendu  qu'ils  eftoyent  mis  par 
cet  edid  entre  les  mains  de  leurs  en- 
nemis, pour  les  auoir  iuges  &  parties 
tout  enfemble.  Toutefois ,  nonobflant 
cela,  l'efté  fuyuant  il  y  eut  vne  afl'em- 
blee  affez  folennelle  à  Fontaine-bleau, 
pour  auifer  aux  moyens  d'apaifer  les 
troubles,  qui  eftoient  défia  grans  par 
tout  le  Royaume ,  &  là  les  requefles 
de  ceux  de  la  Religion  furent  prefen- 
tees  par  l'Admirai  de  Chaflillon ,  & 
leur  cause  debatue  par  beaucoup  de 
grans  perfonnages,  mefraes  Euefques, 
tellement  qu'il  fut  conclu  d'alfembler 
les  Eftats  pour  ouyr  les  demandes  de 
tout  le  peuple ,  &  vn  Concile  natio- 
nal pour  vuider  les  differens  de  la 
Religion.  Ces  chofes  tenoyent  les 
Eglifes  en  fufpens ,  &  ne  pouuoyent 
iuger  (2)  où  enclineroyent  les  afaires. 
Finalement  fur  l' A  utomne  la  volonté 
des  ennemis  de  l'Euangile  fut  defcou- 
uerte.  Le  Roi  de  Nauarre  eftoit  en 
Guienne ,  auec  fon  frère  le  prince  de 
Condé,  qui  eftoit  parti  de  France, 
non  fans  lailTer  foupçon  à  ceux  de 
Guife,  qu'il  eftoit  de  la  faâion  d'Am- 
boife. Ceux  de  Guife  les  voyans  en- 
femble, prindrent  opinion  qu'ils  fai- 
foyent entreprife  pour  les  venir  chaf- 
fer  du  gouuernement,  &  fe  mettre  en 
leur  lieu,  comme  premiers  Princes 
du  fang.  Et  couroit  le  bruit  qu'il  fe 
faifoit  amas  de  gens  par  les  Eglifes, 
pour  tenir  le  parti  du  Roi  de  Nauarre, 
de  manière  qu'ils  conuoquerent  toutes 
les  compagnies  d'hommes  d'armes,  & 
les  départirent  par  toutes  les  Prouin- 
ces  pour  renouueler  les  perfecutions 
à  rencontre  des  fidèles,  &  leur  (}) 
mettoyent  défia  fus  le  crime  de  rébel- 
lion. Deflors  les  trefues  que  les  Egli- 
fes auoyent  (4)  eues  depuis  le  mois  de 
mars,  furent  rompues,  &  commencè- 
rent à  eftre  recerchees  plus  que  de- 
uant.  Tellement  que ,  depuis  le  mois 
d'Odobre  iufques  en  Décembre ,  les 
prifons  de  Paris  furent  remplies, 
comme  elles  auoyent  efté  l'an  paffé. 
Toutefois  Dieu  lia  fi  bien  les  mains 
des  Juges  que  perfonne  ne  fut  en- 
uoyé  à  la  mort.  Cependant  ceux  de 
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(i)  Chandieu  :  a  envers  nous.  » 

(2)  Chandieu  :  u  nous  usâmes ,  »  «  que 

Dieu  nous  donnoit,  »  «  nous  prefentâmes 

notre  confession.  » 
(;]  Chandieu  :  «  Nous  pourfuivions  nos 

aflemblees.  » 


(i)  Chandieu  :  «  nous  donna  à  penfer  que 
nous  n'avions.  » 

(2)  Chandieu  :  «  nous  tenoyent  en  fuf- 
pens ,  &  ne  pouvions.  » 

(;)  Chandieu  :  «  nous.  ■> 

(4)  Chandieu  :  «  nous  avions.  » 
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Guife  tenoyent  le  Roi  à  Orléans  auec 
vne  armée ,  &  attendoyent  là  le  Roi 
de  Nauarre,  &  fon  frère.  Lefquels  au 
mandement  du  Roi  fe  trouuerent  là 
auec  peu  de  compagnie,  pour  fe  def- 
charger  enuers  fa  Maiefté  de  ce  qu'on 
lui  faifoit  entendre,  qu'ils  attentoyent 
quelque  chofe  contre  fa  grandeur,  car 
les  ennemis  s'armoyent  toufiours  du 
tiltre  de  Roi.  Mais  ils  ne  furent  pas 
fi  tofl  arriuez  à  Orléans,  &  fait  la  re- 
uerence  au  Roi ,  que  le  Prince  de 
Condé  fut  referré  en  vne  eftroitte  pri- 
fon ,  &  le  Roi  fon  frère ,  auec  feure 
garde.  Le  Prince  receut  cefte  afflic- 
tion auec  vne  grande  confiance,  & 
louant  Dieu,  fe  confoloit  fi  bien  en  la 
prifon,  qu'il  eftoit  en  admiration  à  fes 
ennemis.  Et  pource  qu'on  auoit  tou- 
fiours eflimé  que  ces  deux  frères  Prin- 
ces eftoyent  l'apui  de  toutes  les  Egii- 
fes ,  les  Papiftes ,  les  voyans  arreftez , 
faifoyent  défia  les  feux  de  ioie,  comme 
s'il  n'euftplus  rien  refté  pour  tout  def- 
truire  &  exterminer.  Mais  comme  la 
délibération  eftoit  défia  faite  d'en- 
uoyer  le  Prince  de  Condé  à  la  mort, 
&  que  les  procès  des  fidèles,  &  mef- 
mes  d'aucuns  des  Miniflres  de  Paris 
eftoyent  défia  fur  le  bureau,  pour  eftre 
procédé  à  condamnation,  que  toutes 
les  Eglifes  eftoyent  menacées  d'vne 
merueiUeufe  defolation,  Dieu,  qui 
fait  fecourir  les  fiens  au  befoin,  en- 
uoya  une  deliurance  miraculeuse ,  car 
le  petit  Roi  François,  aagé  de  dixfept 
ans ,  au  milieu  des  triomphes  des  en- 
nemis, fut  frappé  d'vne  apoftume  au 
cerueau,  laquelle  le  fuffoqua.  Et  ainfi 
quelque  paix  &  repos,  ou  pluftoft  tref- 
ues ,  furent  données  aux  Eglifes. 

Chrestien  de  Qvekere,  M.  Iaqves 

DiENSSART,    IeANNE   DE    SaLOMEZ, 

de  Steenwercke  en  Flandre  (i). 

On  trouuera  ici  des  refponfes  autant 
pertinentes  aux  demandes  des  enne- 


{i)Crespin,  1570,  f>  559;  1582,  f  525; 
«597.  f*  î'7;  16081  f*  fi7;  1619,  f°  568. 
Haemstede  ne  parle  pas  de  ces  martyrs 
dans  son  édition  de  i;;9',  ils  sont  aussi  ab- 
sents de  celle  de  i;6;.  Mais  ils  figurent  dans 
celle'  de  1566,  parue  après  la  mort  de 
Haemstede  (survenue  en  1562),  et  dont  on 
ne  connaît  pas  l'éditeur.  Le  récit,  d'ailleurs 
plus  détaillé,  du  martyrologe  hollandais  a 
donc  pu  servir  de  source  pour  cette  notice, 
comme  pour  plusieurs  des  suivantes. 
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mis,  qu'en  procédure  des  plus  fauans 
&  lettre^ ,  pour  monjirer  les  propor- 
tions des  dons  du  fainSl  EJprit.  Ce 
fut  à  Fume  en  Flandre. 

Comme  en  ce  temps  la  perfecution 
continuoit  en  diuers  lieux  au  pays  de 
Flandre,  fous  Philippe,  Roi  d'Efpa- 
gne ,  &  que  plufieurs  fe  retiroyent  en 
Angleterre  fous  la  protedion  de  la 
Roine  Elizabet,  ces  trois  furent  du 
nombre  de  ceux  qui  s'adioignirent  à 
la  troupe  eftrangere  en  Londres,  auec 
confeffion  publique  de  leur  foi  deuant 
toute  l'Eghfe.  Apres  y  auoir  demeuré 
quelque  efpace  de  temps,  ils  furent 
contrains  retourner  en  leur  pays  pour 
quelques  afaires,  &  s'embarquèrent 
fur  la  fin  de  Juin  de  l'an  1 560.  Arriuez 
qu'ils  furent  à  Nieuport,  les  deux, 
alTauoir  Jaques  &  Jeanne,  tafcherent 
de  gagner  Honfcot,  laifl"ans  Chreftien 
venir  à  fon  aife,  pource  qu'il  fe  trou- 
uoit  mal  difpos,  &  chargé  de  quelques 
petits  liures  de  la  Religioh.  Le  Bailli 
auec  autres  le  rencontrant  fur  les 
champs,  lui  demanda  d'où  il  venoit, 
oii  il  alloit,  &  qui  il  eftoit.  Chreftien 
refpondit  bien  pertinemment,  telle- 
ment qu'ils  ne  feurent  que  mordre 
fur  lui  partant  fon  chemin ,  n'euft  efté 
le  pacquet  des  liures  qu'ils  aperceu- 
rent ,  &  pour  lefquels  ils  le  ramenè- 
rent à  la  ville.  Or,  entendans  qu'il  ef- 
toit venu  auec  quelques  autres,  le 
Bailli  enuoya  incontinent  fon  Lieute- 
nant fur  le  chemin  de  Honfcot,  lequel 
fit  tant  par  aftuces  &  menées,  (^ue 
finalement  il  les  attrapa,  &  amena  liez 
en  la  ville  de  Fume.  Ils  furent  quel- 
ques iours  en  la  mefme  prifon  auec 
Chreftien,  fe  confolans  &  acourageans 
mutuellement  ;  mais  les  ennemis  les 
feparerent,  penfans  par  ce  moyen 
rompre  leur  fermeté  &  confiance.  Au 
premier  abord  des  interrogatoires,  le 
3.  &  4.  de  Juillet,  on  demanda  à  Ja- 
ques pourquoi  il  s'eftoit  feparé  de 
1  Eglife  Romaine  ?  R.  «  Pource  qu'elle 
n'eft  pas  la  vraye  Eglife  de  Jefus 
Chrift.  »  D.  «  A  quoi  conoifl'ez-vous 
cela  ?  »  R.  «  D'autant  qu'elle  n'a  pas 
la  pure  prédication  de  la  parole  de 
Vérité ,  ni  la  vraye  adminiftration  des 
Sacremens,  ni  aucun  légitime  vfage 
de  la  difcipline  Ecclefiaftique.  »  Jaques 
prouua  cela  par  raifons  euidentes,  & 
monftra  qu'en  leur  eglife  on  enfei- 
gnoit  le  falut  des  âmes  par  Mefles, 
anniuerfaires,  longues  oraifons,  inuo- 
cationdesSainâs,  pèlerinages  &  telles 
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autres  vaines  &  faufTes  confiances. 
«  Voire,  oditiePreftre,  «  accufez-vous 
ainfi  ceux  qui  donnent  à  manger  à 
Jefus  Chrift  quand  il  a  faim,  &  à  boire 
quand  il  a  foif,  &  qui  le  veftent  quand 
il  eft  nud  ?&c.,»&multiplia tellement 
ce  propos,  qu'il  ne  donna  loifir  audit 
Jaques  de  refpondre  plus  auant  fur 
ce  poind.  Autres  lui  demandèrent  s'il 
pourroit  monftrer,  Qu'ils  n'adminiftraf- 
fent  bien  le  Baptefme.  R.  «  Vous 
l'auez  tellement  obfcurci  par  vos  ad- 
ditions, qu'à  grand'  peine  le  peut-on 
'reconoiftre  eftre  Baptefme.  »  D. 
«  Comment  donc  vous  contentez-vous 
de  voftre  Baptefme  ?  »  R.  «  Si  i'eftoi 
encores  à  baptizcr ,  ie  ne  le  voudroi 
receuoir  de  vous  autres,  tant  y  a  que 
ie  me  contente  de  l'auoir  vne  fois 
receu.  »  Interrogué  de  leur  facrement 
de  l'autel,  il  monflra  euidemment 
combien  il  efloit  cflongné  du  .vrai 
ufage  de  la  fainâe  Cène  de  Jefus 
Chrift.  Quant  à  la  difcipline  Ecclc- 
fiaftique,  nieur  en  dit  plus  qu'ils  n'en 
vouloyent  ouyr.  Peu  âpres ,  ils  furent 
examinez  par  deux  Caffards  qu'on 
auoit  fait  venir  exprès  :  l'vn  nommé 
Jean  Campo,  gardien  des  Cordeliers 
de  DixmuJe,  &  l'autre  Pierre  Pannet, 
prieur  des  Carmes  d'Ypre.  Ceux-ci 
mterroguercnt  premièrement  les  trois 
prifonniers  fur  les  articles  de  leur  foi, 
&  puis ,  s'ils  croyoyent  que  Chrift  ait 
efté  fait  de  la  femence  de  la  femme. 
Jaques  refpondit  qu'ils  eftoycnt  tous 
Gai.  4.  4.      perfuadez  que  Jefus  Chrift  a  efté  fait 

I.  Sam.  7.  12.  (je  la  femence  de  la  femme,  comme 
nâ  ^2  '1*7  '-*'^"  *"°'*  P'"0''™'S,  Gen.  3.,  item  de 
Heb.  4!  ij!  la  femence  d'Abraham,  &  des  reins 
de  Dauid;  voire  en  fomme  fait  fem- 
blable  à  fes  frères  en  tout,  excepté 
péché.  Apres  plufieurs  interrogatoires 
fur  diuers  poinâs ,  on  iciir  demanda 
fi ,  en  la  confecration  de  la  meffe ,  le 
corps  de  Jefus  Chrift  eftoit  prefent. 
«  N  enni,  »  dit  Jaques,  «  il  s'en  faut  beau- 
coup que  ce  foit  la  Cène  du  Seigneur, 
laquelle  fut  donnée  à  ceux  qui  eftoyent 
Aa.  2.  42.  affis  à  table  auec  Jefus  Chrift.  Suy- 
uant  quoi  auffi  les  fidèles  fe  font  af- 
femblez,  &  ont  rompu  le  pain  enfem- 
ble,  &  ne  trouuons  pas  qu  vn  feul  l'ait 
fait  à  part  &  que  les  autres  regardaf- 
fent  faire.  Que  fi  S.  Paul  reprend  à 

1.  Cor.  II.  20  bon  droit  les  Corinthiens,  de  ce  que 
chacun  d'eux  s'auançoit  pour  manger 
fon  fouper  à  part,  combien  plus  eftcs- 
vous  dignes  de  cefle  reprehenfion  } 
Je  vous  tien  donc  du  nombre  de  ces 
faux  prophètes  dont  Jefus  Chrift  nous 


auertit  pour  s'en  donner  garde,  qui 
difent  :  Voici  Chrift,  &  le  voila,  &c.  » 
Sur  ceci  les  aduerfaires  répliquèrent  : 
«  Les  paroles  de  Jefus  Chrift  nefont-ce 
pas  :  Ceci  ejl  mon  corps,  ceci  ejl  mon 
fang  ï  »  R.  «  Les  mots  ne  fe  doyuent 
prendre  à  la  lettre ,  car  autrement  il 
n'y  auroit  nul  accord  auec  le  fonde- 
ment de  l'Efcriture.  Les  paroles  des 
anciens  Sacremens  ont  efté  expofees 
par  le  faind  Efprit  mefme  :  La  Cir- 
concision eft  appelée  l'Alliance,  &     Gen.  17.  11. 
l'Agneau  le   Pajjage    du  Seigneur;     Rom.  4.  n. 
combien  qu'ils  en  fuflent  feulement 
figne.  >  On  lui  demanda  fur  cela,  fi 
Dieu  n'eftoit  point  tout  puifl'ant.  «Oui,» 
dit  Jaques,  «  mais  il  ne  fait  rien  contre 
fa  Parole.  »  D.   «  Si  le  pain  ne  fe 
change  point,  pourquoi  S.  Paul  a-il 
dit  :  Quiconque  mange  de  ce  pain  in-  ,.  cor.  11.  29. 
dignement,  il  mange  fon  iugement,  ne 
difcernant  point  le  corps  du  Seigneur  ï  » 
R.  «    Nous  le  confeflbns,   d'autant 
que  l'homme  fe  doit  efprouuer  deuant 
qu'approcher  de  cefte  fainde  Table , 
car  en  la  Cène  on  ne  reçoit  point  feu- 
lement du  pain  &  du  vin,  mais  auffi  la 
vrayc  participation  du  corps  &  du  fang   i.  cor.  10.  19. 
de  Jefus  Chrift,  comme  S.  Paul  nous 
enfeigne.   »  En  quatriefme  lieu,  les 
Moines  firent  cefle  queftion  :  «  Si  le 
Mariage  n'eftoit  pas  vn  Sacrement }  » 
«Non,»  dit  Jaques,  «  car  Zes  Sacremens 
ne  font  point  en  la  liberté  des  ChreJ- 
tiens,  comme  le  mariage ,  car  S.  Paul 
dit,  qui  fe  marie  il  fait  bien,  mais  qui     i.  cor.  7.  8. 
ne  fe  marie,  fait  mieux.  Nous  eftimons         29.  }8. 
donc  que  le  mariage  eft  vne  fainâe 
ordonnance  de  Dieu,  inftituee  au  pa-     Gen.  i.  &  2. 
radis  des  le  commencement  du  monde, 
honorée  de  Jefus  Chrift  par  fon  pre-         lean  2. 
mier. miracle.  Nous  difons  en  outre 
,que  le  mariage  eft  honnorable  entre     Heb.  ij.  4. 
tous,  &  la  couche  fans  macule,  &  que 
Dieu  iugera  les  paillards  &  adultères.  » 
D.  «  Mais  S.  Paul  efcrit  que  le  ma- 
riage eft  vn  grand  facrement.  »  R. 
«  Pourquoi  donc  le  defendez-vous  ? 
Or  ce  que  vous  alléguez  n'a  point  efté 
dit  du   mariage,  car  S.    Paul  parle 
d'vnc  finguliere  &  fecrette  communion 
&  coniondion  que  Chrift  a  auec  fon 
Eglife,  en  d'if&nt  :  Ce  fecret  efl  grand,     Eph.  5.  52. 
poire  (dit-il)  en  Chrifî  &  en  V Eglife.  » 
Interrogué  fur  la  Confejfion,  alTauoir 
fi  c'eft  vn  facrement.   R.  «  Je  n'en 
trouue  que   deux  en   l'Efcriture;  fi 
vous  en  trouuez  d'auantage,  c'eft  à 
vous  à  le  monftrer.  Mais  touchant  la 
Confcffion,  c'eft  à  Dieu  que  nous  de-      Confeflion. 
uons  confefl'er  nos  péchez  à  l'exemple 
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de  Dauid  &  du  fils  prodigue,  &  de 
plufieurs  autres,  accufans  leurs  péchez 
auec  vraye  repentance,  &  Dieu  eft 
fidèle  pour  nous  les  pardonner.  Or, 
de  confefler  fes  péchez  a  vn  Preftre  , 
tant  s'en  faut  qu  il  foit  neceffaire,  que 
mefme  ie  n'eftime  point  qu'il  foit  li- 
cite. »  Les  Moines  eurent  refuge  à 
leur  paffage  acouftumé  :  ConfeJje\  vos 
peche\  les  vns  aux  autres.  R.  «  Saind 
Jaques  veut  que  nous  confeffions  nos 
fautes  enuers  ceux  à  qui  nous  auons 
niefdit  ou  mesfait,  car  Dieu  commande 
de  nous  reconcilier  enfemble  par  vne 
telle  Confeffion,  fi  nous  voulons  ob- 
tenir pardon  deuant  lui.  »  Lors  les 
Moines  dirent  :  «  Tout  ce  que  mus 
lierez  fur  la  terre  fera  lié  au  ciel.  »  R. 
«  Jéfus  Chrift  parle  de  la  difcipline 
Ecclefiaftique  qui  doit  eftre  obferuee 
entre  les  Chreftiens,  en  admonition  & 
application  de  la  doârine  de  l'Euan- 
gile ,  iufques  à  ietter  les  rebelles  hors 
de  l'Eglife.  Mais  il  eft  plus  que  no- 
toire que  vous  ne  fauez  que  c'eft  de 
telle  difcipline  ne  du  vrai  miniflere  en 
vos  Eglifes.  »  D.  «  Pour  le  moins , 
ronSlion  eft  vn  facrement,  veu  que 
faind  Jaques  en  parle  fi  clairement.  » 
R.  «  L'Ondion  dont  parle  S.  Jaques 
n'eft  en  rien  ferablable  à  la  voftre.  Car 
celle-là  fe  faifoit  miraculeufement  pour 
la  guerifon  corporelle,  lors  que  le  don 
des  miracles  eftoit  en  l'Eglife  ;  or,  vous 
oignez  ceux  dont  il  n'y  a  plus  d'efpoir 
de  vie,  &  le  faites  pour  le  falut  de 
l'ame.  Il  eft  bien  befoin  aux  malades 
d'appeler  les  Miniftres  pour  eftre  con- 
folez,  &  prier  pour  eux,  mais  non  pas 
de  les  graifler.  »  «  Et  la  Confirmation,  » 
dirent-ils,«  n'eft-ce  pas  vn  Sacrement  ?» 
Jaques  refpondit  qu'en  toute  l'Efcri- 
ture  il  n'auoit  rien  leu  de  cefte  Con- 
firmation, &  partant  ne  fàuoit  que 
c'eftoit.  Ici  ils  firent  efcrire  fur  le  re- 
giftre  :  Non  credunt.  On  vint  à  l'Or- 
dre de  Preftrife,  fauoir  fi  c'eftoit  vn 
Sacrement.  R.  «  Non  plus  que  l'au- 
tre. Trop  bien  que  S.  Pierre  appelle 
les  fidèles  génération  efleuë,  Sacri- 
ficature  royale ,  Cent  fainde ,  &  Peu- 
ple acquis.  Comme  auffi  S.  lean  dit 
qu'il  nous  a  fait  Rois  &  Sacrificateurs, 
mais  ce  n'eft  pas  à  la  façon  de  vos 
Euefques  &  Preftres.  »  D.  «  Qu'efti- 
mes-tu  donc  du  Pape)  »  R.  «  Ce 
que  Daniel  &  S.  Paul  en  ont  prédit , 
car  il  fe  trouue  &  monflre  tout  tel 
qu'ils  l'ont  defcrit ,  venu  par  fignes 
faux  &  par  menfonges,  fe  feant  au 
temple  de  Dieu  &  s  efleuant  par  def- 


fus  tout  ce  qui  eft  nommé  Dieu ,  de- 
fendant  le  mariage  inftitué  de  Dieu,  & 
les  viandes  qu'il  a  commandées  d'eftre 
prifes  auec  adion  de  grâce.  »  D. 
«  Que  nous  diras-tu  du  Purgatoire)  ». 
R.  «  Nous  n'en  reconoiflbns  autre 
que  le  fang  de  Jefus  Chrift,  qui  feul 
nous  purge  &  nettoyé.  »  D.  «  Si  les 
Sainfts  prient  pour  nous,  ne  les  doit- 
on  point  auffi  prier  .>  »  R.  «  Il  faut 
adorer  Dieu  &  l'inuoquer  feul.  Les 
Sainds  eflans  encore  en  ce  monde 
n'ont  iamais  foufFert  qu'on  les  adoraft, 
ce  que  lors  ils  euffent  pluftoft  de- 
mandé (quand  la  nature  corrompue 
appete  les  honneurs)  que  maintenant 
eflans  defpouillez  de  telles  affeâions. 
Les  Anges  mefmes  n'ont  iamais  en- 
duré qu  on  les  adoraft.  »  Il  y  eut  en- 
cores  plufieurs  autres  choses  traitées 
que  laques  n'a  peu  efcrire,  le  papier 
lui  défaillant,  comme  il  le  manda  à 
ceux  de  l'Eglife. 

Le  14.  d'Âouft,  ils  furent  pour  la 
troifiefme  fois  examinez  par  Pierre 
Titelman,  Doyen  de  Renay,  Inquifi- 
teur  gênerai  de  Flandre  (1),  duquel  les 
cruautez  &  extorfions  fe  trouuent  en 
toutes  les  exécutions  des  fidèles  qui 
ont  enduré  la  mort  audit  pays.  On 
lui  amena  ce  iour  du  matin  leanne 
Salomez,  dite  Coninckes,  de  laquelle 
il  s'enquit  fort  de  ceux  du  village  de 
Steenwerke,  dont  elle  eftoit  natiue,  & 
fpecialement  fi  elle  auoit  conu  Char- 
les vander  Kauwe  ,  homme  renommé 
entre  les  fidèles.  Elle  refpondit  qu'oui, 
mais  il  eftoit  trefpalfé.  Apres  lui  auoir 
demandé  comment  elle  auoit  nom  ,  il 
l'interrogua fpecialement  furies Sacre- 
mens,  &  prefques  fur  le  feul  poinâ  de 
la  Cène  &  la  tint  enuiron  l'efpace  de 
deux  heures  deuant  lui.  Quant  à  la- 
ques Dienffart,  il  ne  l'examina  autre- 
ment ,  mais  vfa  vers  lui  de  ces  paroles 
blandifl'antes  :  «  Mon  fils,  vous  eftes 
encores  ieune  &  bien  difpos ,  parquoi 
le  Magiftrat  de  cette  ville  fait  grande 
inftance  de  vous  retirer  de  cefte  nou- 
uelle  dodrine,  pour  vous  ramener  au 
droit  chemin  ;  mais  i'enten  que  demeu- 
rez fans  vous  vouloir  renger.  »  laques 
refpondant,  lui  nia  que  ce  fuft  vne 
nouuelle  dodrine ,  puis  qu'elle  eftoit 
fondée  fur  les  Prophètes  &  Apoflres. 
A  quoi  rinquifiteur  répliqua  que 
Martin  Luther  l'auoit  premier  mife  en 
auant.  R.  «  Et  que  deuiendront  tant 


(i)  Sur  cet  inquisiteur,  voy.  t.  II ,  p.  629, 
la  I'*  note  de  la  2"  col. 
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de  gens  doâes  qui  ont  efté  deuant  & 
après  lui ,  comme  lean  Wicleff ,  lean 
Mus,  Zuingle.Caluin,  leanàLafco(i), 
Martin  Micron  (2),  &  autres  en  Angle- 
terre, France  &  Frife  }  Et  fi  vous  ou 
moi  ne  les  conoiflbns ,  Dieu  les  co- 
noit  auffi  bien  que  les  fept  mille  fidè- 
les qu'Helie  de  fon  temps  ignoroit.  » 
L'Inquifiteur,  perfiftant  en  fa  vieille 
chanfon  de  la  luite  de  fes  Prélats  & 
Euefques,  laques  lui  allégua  vne  au- 
tre marque  de  la  vraye  Eglife ,  afla- 
uoir  qu'elle  auoit  de  tout  temps  efté 
perfecutee,  &  de  cela  inferoit  qu'il  en 
eftoit  vrai  membre.  L'Inquifiteur  dit  : 
«  Nous  fomraes  maintenant  perfecutez 
en  Angleterre,  car  on  y  commence  à 
emprifonner  les  Preftres.  »  R,  «  Il  eft 
bien  vrai  que  Boner ,  Euefque  de 
Londres ,  a  efté  prifonnier,  non  pour 
la  religion,  mais  pour  fes  iforfaits(9).  Le 
furplus  des  Curez  &  Preftres  y  viuent 
en  liberté.  »  Entre  autres  propos, 
ceft  Inquifiteur,  voulant  monftrer  le 
feruice  deu  à  la  Vierge  Marie ,  dit  : 
«  N'eft-il  pas  efcrit  qu'il  faut  honorer 
vn  chacun  i'  &  eue  deuons-nous  donc 
faire  à  la  mère  ae  noftre  Seigneur  Je- 
fus  Chrift  ?  »  ï  Vous  lui  faites ,  »  dit 
Jaques,  «  vn  bel  honneur  en  vous  age- 
nouillant deuant  vn  tronc  de  bois  ou 
de  pierre,  &  l'inuoquant  comme  Dieu; 
vous  deuriez  auoir  honte  de  telles 
abominations  &  blafphemes.  »  Il  y  eut 
plufieurs  autres  propos  que  Jaques , 
par  faute  de  papier  &  de  loifir,  n'a 
peu  laiffer  par  efcrit. 

Le  mefme  iour  après  midi ,  Chref- 
tien  Quekere ,  qui  auoit  efté  mis  en 
vne  prifon  à  part,  fut  auffi  produit  de- 
uant ceft  Inquifiteur,  &  interrogué  fur 
plufieurs  chofes.  Il  fe  porta  vaillant  en 
toutes  fes  refponfes ,  &  quand  l' In- 
quifiteur voulut  prouuer  que  Jefus 
Chrift  eftoit  prefent  corporellement  au 
Sacrement ,  Chreftien  lui  raonftra  par 
fix  ou  fept  raifons  peremptoires,  tirées 
de  la  S.  Efcriture ,  que  cela  ne  pou- 
uoit  eftre  nullement ,  &  repugnoit  à 
toute  vérité.  Les  ennemis,  voyans  la 
perfeuerance  de  ces  trois  prifonniers, 
s'efforcèrent  par  toutes  voyes  de  les 
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débiliter  &  tourmenter;  première- 
ment ,  ils  les  firent  feparer  pour  les 
priuer  de  confolation.  Puis  défendi- 
rent qu'en  les  vifitant  nul  ne  fuft  fi 
hardi  de  leur  porter  à  boire  ni  à  man- 
ger. Tiercement,  ils  les  firent  foliciter 
par  gens  mefchans  de  s'acommoder, 
fans  ainfi  abandonner  leur  vies  à  leur 
efcient.  Ils  eurent  de  grandes  tenta- 
tions &  prièrent  par  lettres  très  in- 
ftamment  qu'on  fift  prières  continuelles 
pour  eux  en  toutes  les  Eglifes.  Les 
fidèles  eftrangers  en  Angleterre,  auer- 
tis  de  ces  affauts,  foliciterent  leur  fu- 
perintendant  Edmond ,  Euefque  de 
Londres  (i),  à  l'inftance  duquel  l'Ar- 
cheuefque  de  Cantdrbie  et  autres  en- 
uoyerent  lettres  par  enfemble  au  Ma- 
giftrat  de  Furne,  requerans  enfomme 
de  leur  lafcher  ces  trois  prifonniers 
qui  auoyent  efté  prins  en  paffant  leur 
chemin ,  fans  auoir  molefté  perfonne , 
ne  difputé  aucunement,  &  par  confe- 
quent  n'ayans  commis  chofe  contre 
les  ordonnances  du  pays.  Et  quant  à 
leur  foi  qu'aucuns  reuoquent  en 
doute,  que  pour  cela  on  ne  les  deuoit 
recercher,  &  qu'en  pareil  eux,  auf- 
quels  la  maiefté  de  la  Roine  a  baillé 
toute  commiffion  &  puiflTance  au  fait 
de  la  Religion,  n'auoyent  iusau'à  pre- 
fent fafché  aucun  des  fuiets  du  pays- 
bas  venans  en  Angleterre ,  &  fe  por- 
tans  modeftement.  Que  fi  on  entendoit 
ainÂ  molefter  ceux  dé  leurs  Eglifes, 
commis  en  leur  garde,  comme  fuiets 
de  la  Roine ,  ils  feroyent  contraints  à 
leur  grand  regret ,  mefurer  de  mefme 
mefure  les  autres  nations,  .ce  qu'ils 
n'efperoyent  &  n'attendoyent  de 
l'équité  &  prudence  dudit  magiftrat 
de  Furne.  Ces  lettres  eftoyent  dattees 
du  XX.  de  Juillet  m.d.lx.  &  fouffi- 
gnees  Matthieu  ,  Archeuefque  de 
Cantorbie  (2)  ;  Edmond,  Euefque  de 
Londres;  Wilhelme  Meyns;  Valter 
Hadon,  maiftre  des  requeftes  ordinai- 
res ;  &  Thomas  Huycke,  doâeur  es 
loix. 

Cevx  de  Furne,  ayans  receu  ces 
lettres ,  les  enuoyerent  à  Bruxelles  , 
&  furent  leuës  au  priuéconfeil  du  Roi. 


(1)  Voy^  t.  II,  p.  f9,  note  i  de  la  2*  col. 

(j)  Vov.  t.  II,  p.  59,  note  2  de  la  i*  col. 

())  Eamund  Bonner  fut  seul  excepté  des 
mesures  de  tolérance  prises  par  Elisabeth 
à  l'égard  des  évêques  qui  refusèrent  le  ser- 
ment de  suprématie.  L'opinion  publique  ré- 
clamait des  mesures  de  rigueur  contre  ce 
prélat  persécuteur.  Mais  la  reine  se  contenta 
de  le  faire  emprisonner.  Il  mourut  en  prison 
le  ;  septembre  M69. 


(i)  Edmund  Grindal  avait  été  chapelain  de 
révêquc  Ridicy.  Il  se  réfugia  sur  le  conti- 
nent durant  le  règne  de  Marie.  Elisabeth  lui 
donna,  en  1559,  le  siège  épiscopal  de  Lon- 
dres ,  et  le  nomma  archevêque  de  Canter- 
bury  en  i;?;.  Il  protégea  les  puritains  et  les 
réfugiés. 

(j)  Matthcw  Parker,  archevêque  de  Can- 
terbury. 
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Mais  pour  exténuer  l'authorité  d'icel- 
les,  on  fema  vn  bruit  qu'elles  auoyent 
eflé  forgées  par  quelques  Luthériens, 
de  manière  que  finalement  on  arrefta 
de  procéder  contre  lefdits  prifonniers 
félon  l'exigence  des  placars  du  Roi. 
Apres  que  ceux  de  Fume  eurent  en 
vain  edayé  tous  moyens  de  diuertir 
ces  prifonniers  de  leur  foi,  ils  procé- 
dèrent à  l'exécution  d'iceux.  Plufieurs 
de  la  ville  &  d'a-l'enuiron,  oyans  le 
bruit  de  cefte  exécution  prochame,  fe 
tenoyent  prerts  pour  la  voir,  &  pen- 
foit-on  que  ce  deuft  eftre  vn  Mecredi 
iour  de  marché.  Mais  le  Magiftrat, 
voyant  la  multitude ,  fut  effrayé  &  fît 
monter  à  cheual  le  bourreau  en  plein 
marché  fur  le  raidi,  pour  faire  fem- 
blant  de  fortir  de  la  ville  &  raonftrer 
que  l'exécution  attendue  ne  fe  feroit 
point.  Vers  le  foir  du  Mecredi ,  le 
grand  Bailli,  acompagné  de  quelques 
Seigneurs,  vint  fecrettement  en  la 
prifon  foliciter  particulièrement  cha- 
cun defdits  prifonniers  par  beaucoup 
de  prières  <s  allechemens,  à  fe  def- 
dire ,  leur  promettant  de  les  deliurer 
tout  à  l'heure,  s'ils  vouloyent  feule- 
ment dire  vn  mot  ;  mais  Dieu  les  tint 
roides  <St  leur  fit  furmonter  ce  dange- 
reux affaut.  Voyans  donc  les  ennemis 
qu'ils  ne  profitoyent  rien  de  plus  at- 
tendre, firent  tout  aprefterdes  le  foir 
pour  le  lendemain ,  affauoir  chaînes  , 
eftache,  bois,  &  ce  qui  apartient  à 
l'exécution.  Or,  le  Seigneur  qui  a  ef- 
tabli  les  temps  &  momens,  retarda 
leur  deffein  par  vne  pluye  véhémente 
qu'il  enuoya,  &  fit  durer  iufques  à 
midi.  On  auoit  enuoyé  quérir  les  deux 
Moines  ci-deuant  nommez ,  acompa- 
gnez  chacun  d'eux  d'vn  fuppofl  de  leur 
liuree.  Ceux-ci  commencèrent,  des  le 
matin  à  huit  heures,  alfaillir  les  prifon- 
niers pour  les  deftourner  ou  efbranler 
de  leur  foi.  Ce  que  n'ayans  peu  faire 
à  l'endroit  de  Chreftien  ni  de  Jaques, 
ils  s'en  allèrent  à  Jeanne ,  vers  la- 
auelle  ils  profitèrent  auffi  peu  qu'à 
1  endroit  des  deux  autres.  Quoi 
voyans,  ils  eurent  recours  à  leurs 
menfonges  acouflumez,  qu'ils  appe- 
lent  Fraudes  pieuses,  &  lui  dirent  : 
«  Voulez  vous  feule  adhérer  à  cefte 
foi ,  veu  que  vos  deux  complices  l'ont 
renonceef  »  La  fainde  vierge  n'en  fut 
en  rien  efmeuë  ,  mais  refpondit 
qu'elle  ne  le  croyoit  pas,  &  ores 
qu'ainfi  fuft ,  que  lamais  elle  ne  de- 
laifferoit  vne  foi  fi  certaine,  fondée  fur 
Jefus  Chrift  &  non  fur  les  hommes. 


Ces  Moines  feduâeurs  ne  gagnans  M.D.Lt. 
rien  fur  elle ,  fe  retirent.  Et  Tes  pri- 
fonniers donnoyent  courage  l'vn  à 
l'autre,  fe  preparans  à  la  mort,  & 
chantèrent  le  Pfeaurae  79.  Les  Ma- 
giflrats  de  Fume,  pour  plus  feurement 
mettre  à  exécution  leur  fentence , 
firent  tenir  les  portes  de  la  ville  fer- 
mées, &  toutesfois  plufieurs  de  dehors 
y  entrèrent,  lailfans  leurs  efpees  & 
autres  battons  à  la  porte.  Ainli  qu'on 
menoit  les  prifonniers  en  la  maifon  de 
la  ville  ,  on  ne  voyoit  que  gens  leur 
tendans  la  main ,  &  donnans  courage. 
Eftans  deuant  les  Seigneurs  ,  auant  la 
prononciation  des  fentences  ,  leur  fut 
dit  qu'ils  eftoyent  hérétiques.  A  quoi 
Chreftien  pour  tous  refpondit  que  pas 
vn  de  leurs  Dodeurs  ne  l'auoit  feu  & 
ne  fauroit  monftrer  par  l'Efcrlture 
fainâe.  On  leur  mit  au  deuant  qu'ils 
ne  tenoyent  conte  des  Sacremens. 
Mais  ils  refpondirent  librement  : 
»  Nous  auons  les  Sacremens  ordon- 
nez de  Dieu  en  plus  grande  &  toute 
autre  reuerence  que  vous  n'auez.  » 
Sur  cela  les  Seigneurs  fe  retirèrent  à 
part ,  &  ayans  vn  peu  parlé  enfemble, 
retournèrent  en  leurs  fieges,  &  pro- 
noncèrent fentence  de  mort  contre 
ces  trois ,  affauoir  qu'ils  feroyent  ef- 
tranglez  ,  &  puis  bruflez,  &  le  demeu- 
rant des  corps  mis  au  gibet.  Ils  re- 
mercièrent les  Juges  de  la  fentence, 
&lesauertirent  de  bien  prendre  garde 
à  ce  qu'ils  faifoyent.  Au  fortir  de  la 
maifon  de  la  ville  pour  les  mener  au 
fupplice,  plufieurs  fidèles  leur  difans 
A  Dieu ,  les  acourageoyent ,  confo- 
loyent  &  exhortoyent  cfe  perfeuerer 
conftamment.  Dont  le  grand  Bailli 
fort  fafché,  n'ofant  rien  faire  autre 
que  crier  derrière ,  pouffa  Jeanne  du 
pied  fi  fort  qu'elle  tomba  des  degrez; 
dont  le  peuple  fut  grandement  irrité. 
Chreftien  alloit  le  premier,  leanne 
après  lui,  &  Jaques  fuyuoit ,  en  tel 
fpedaclp  qu'il  y  auoit  bien  peu  qui  ne 
iettaffent  foufpirs,  larmes  et  cris,  les 
oyant  faire  de  fi  belles  &  fainâes 
exhortations.  Vn  des  Moines  qui  là  ConfelTion 
eftoyent,    nommé  frère  Jean    Bels ,  tirée 

rendit  à  Jeanne  (plufieurs  gens  dignes  ***.  '«bouche 
j^  r  •  I'  \        .  i-      ■     °  /•  dvn  Moine, 

dé  foi  1  oyans)  ce  tefmoignage,  en  fon 

langage  :  «  Combatez  vaillamment , 
la  couronne  de  gloire  vous  eft  apref- 
tee.  »  Comme  le  bourreau  commença 
de  les  attacher  de  chaînes  au  col  & 
aux  pieds,  ils  chantèrent  le  Pfeaume 
cxxx  :  «  Du  fond  de  ma  penfee,  »  &c. 
Frère  Jean  Campo  ne  pouuant  porter 
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vne  telle  harmonie,  crioit  comme  vn 
homme  forfené  :  «  Maintenant  on 
void  bien  que  vous  n'eftes  pas  Chref- 
tiens  ;  car  Jefus  Chrisft  s'en  alla  à  la 
mort  en  pleurant.  »  Il  y  eut  quelqu'vn 
du  milieu  de  la  troupe  qui  auffi  s'ef- 
cria  :  «  Vous  mentez,  faux  prophète.  » 
Ayant  acheué  les  deux  premiers  cou- 
plets du  Pfeaume ,  le  bourreau  s'ef- 
tant  mis  à  eflrangler  Chreflien,  les 
deux  cefferent  le  chant ,  &  s'efcrierent 
à  leur  frère  :  «  Courage ,  bataillez 
vaillamment.  »  Et  Chreflien,  leuant 
fes  mains  &  fes  yeux  au  ciel ,  dit  par 
deux  ou  trois  fois  :  «  Seigneur  Dieu 
Père  celefte ,  ie  recommande  mon  ef- 
prit  en  tes  mains.  »  Et  derechef 
après  :  *  Pardonne  le  forfait  de  ceux 
oui  nous  mettent  à  mort.  »  Jeanne 
<s  Jaques  prièrent  de  mefmes;  mais 
d'autant  que  Jaques  fut  le  dernier 
eftranglé ,  &  que  le  peuple ,  efmeu  de 
compaffion.commençoitàs'efmouuoir, 
le  bourreau  mit  le  feu  à  l'endroit  de 
Jaques  n'eftant  qu'à  demi  eftrangié. 
Le  peuple,  le  voyant  mourir  au  milieu 
du  feu ,  fut  encores  d'auantage  irrité  ; 
fi  que  le  bourreau  tout  troublé ,  print 
vn  bafton  de  baflelier  ferré  au  bout,  & 
donna  deux  ou  trois  coups  au  coflé 
droit  du  patient  pour  le  faire  expirer. 
Apres  que  les  trois  corps  eurent  efté 
quelque  peu  au  feu  ,  on  les  mena  fur 
une  cnarrette  au  gibet,  où  ils  furent 
mis  à  trois  perches  à  part  ;  mais  puis 
après  furent  oftez  &  mis  en  terre. 


LIVRE    HVICTIEME- 


Iean   Hbrwin   de   Houtkercke,   en 
Flandre  (i). 

Conuerfion  notable  d'vn  homme  des- 
bauché,  &  par  degre:{  certains  réduit 
&  ramené  fi  auant  au  parc  du  Sei- 
gneur, qu  il  ejl  produit  pour  teftifier 
de  fa  doctrine ,  de  laquelle  il  ejloit 
auparauant  auffi  eflongné  que  la 
terre  du  ciel. 

Herwin  ,  dit  Geerftecoorne ,  eftoit 


(i)  Crespin,  1570,  f»  fôi  ;  1582,  (*  524; 
•Î97.  (*  î'9;  '608,  t°  519;  1619,  {°  569. 
Van  Haemstede  n'a  de  notice  sur  ce  mar- 
tyre que  dans  son  édition  de  i;66,  et  elle 
est  plus  détaillée  que  dans  Crespin.  Voy. 
aussi  Brandt,  HUt.  de  la  Réf.  des  Pais  Bas, 
trad.  franc,  de  1736 ,  1 ,  104. 


d'vn  village  nommé  Houtkercke  ,  au 
quartier  de  Bergue  Swinock,  en  la 
Flandre  Occidentale;  d'vne  vie  dif- 
folue,  &  telle  que  gens  de  guerre, 
defbauchez  &  adonnez  à  toute  fenfua- 
lité,  ont  acouftumé  de  mener  &  fuy- 
ure.  Dieu  voulant  faire  en  lui  l'œuure 
de  fes  conuerfions  admirables ,  pour 
l'attirer  à  Jefus  Chrift  fon  Fils,  lui 
mit  au  cœur  le  vouloir  de  fortir  de  fon 
pays ,  &  fe  tirer  à  Londres.  Y  eftant 
arriué ,  enuiron  les  Pafques  de  cefte 
année ,  le  Seigneur ,  pourfuyuant  fon 
œuure,  lui  fit  rencontrer  de  la  befon- 
gne  de  fon  meftier  de  brafleur  de 
bière,  auec  gens  de  bien  &  compa- 
gnons fidèles  <&  craignans  Dieu  ;  chofe 
autant  rare  qu'en  meftier  qui  foit ,  veu 
l'yurongnerie  &  les  excès  qui  font 
ordinaires  es  brafleries.  Il  fut  fouuent 
mené  en  l'Eglife  Flamengue,  en  ladite 
ville  de  Londres,  &  par  audition  fré- 
quente de  la  parole  de  l'Euangile, 
la  conoiflance  &  foi  en  Jefus  Chrift 
commença  de  croiftre  de  plus  en 
plus  en  lui.  Vn  bruit  de  guerre  & 
nouuelles  volantes  qu'on  leuoit  gen- 
darmerie ,  le  fit  retourner  d'Angleterre 
en  Flandre;  &  partit  enuiron  le 
mefme  temps  que  les  trois  fufdits 
Martyrs,  &  faillit  d'eftrc  prins  quand 
&  eux.  Le  Bailli  de  Furne  ne  l'ayant 
feu  attraper  ;  &  depuis  entendant  que 
ceftui-ci  s'eftoit  retiré  à  Honfcot ,  il 
en  auertit  le  Bailli  du  lieu ,  &  lui 
fignifia  qu'on  le  trouueroit  chez  fa 
fœur.  Ce  Bailli  ne  faillit  de  l'aller 
trouuer  de  nuid  auec  fes  fergens ,  & 
de  le  prendre  prifonnier.  Comme  on 
le  menoit  en  prifon ,  le  Bailli  rencon- 
trant quelques  yurongnes  par  les  rues, 
dit  ces  paroles  :  «  On  eftime  qu'il  y 
a  beaucoup  de  gens  de  l'Euangile  à 
Honfcot  ;  mais  ceux-ci  monftrent  bien 
le  contraire.  »  Jean  Herwin  ne  laiffa 
pas  paffer  ceci  fans  lui  dire  :  «  Eft-ce 
mal  fait  de  s'enyurer }  «  Le  Bailli  ref- 
pondit  :  «  Quoi  donc  ?  »  Jean  fit  fa  con- 
clufion  :  «  Pourquoi  donc  ne  mettez- 
vous  ceux-ci  prifonniers ,  veu  que 
vous  eftes  ordonné  pour  punir  les 
mefchans ,  &  défendre  les  bons  & 
bien-viuans  ?  «  Il  ne  fe  trouua  réplique  ; 
mais  Jean  fut  logé  en  prifon  ,  où  il  fe 
porta  fi  vertueufement  que  chacun  en 
eftoit  efbahi.  N'eftant  fi  tofl  mené 
deuant  la  Loi  de  Honfcot,  comme  il 
defiroit  &  s'attendoit ,  il  en  fut  con- 
trifté ,  &  demandoit  à  ceux  aufquels  il 
pouuoit  parler,  la  caufe  de  tel  retar- 
dement. Son  cœur  eftoit  embrafé  du 


Honfcot 
bourgade  de  la 
baffe  Flandre 

renommée 

de  la  fargerie 

qu'on  y  fait. 
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defir  de  confelTer  Jefus  Chrift  deuant 
les  Juges.  Plufîeurs  doutoyent  fort  de 
lui  à  caufe  de  fa  vie  palTee ,  &  qu'il 
n'auoit  que  commencé  de  donner  au- 
dience à  l'Euangile^  en  quoi  les 
hommes  le  plus  fouuent  ne  voyent 
goutte  ,  &  fe  trouuent  abufez  en  leurs 
lugemens.  On  le  mena  à  la  tin  deuant 
les  Efcheuins ,  &  y  auoit  vn  Preftre 
attitré  pour  difputer  contre  lui ,  le- 
quel demanda  de  premier  abord  :  S'il 
y  auoit  long  temps  qu'il  s'eftoit  con- 
feffé  ;  &  ce  qu'il  tenoit  de  la  Confef- 
Oon,  &  l'interrogua  de  plufieurs  me- 
nus fuffrages  &  fatras ,  fur  lefquels 
Jean  refpondit  autant  modellement 
que  Chrétiennement  ;  &  ceux  qui  là 
eftoyent  de  quelque  fain  iugement, 
conurent  que  ce  n'efloit  plus  celui-là 
du  temps  palTé  ,  que  la  prifon  lui  efloit 
comme  vne  efchole  où  il  recordoit  fa 
leçon.  Le  Preftre  lui  demanda  en  ou- 
tre, S'il  croyoit  qu'il  yeuft  fept  facre- 
mens?  Sur  quoi  le  Bailli,  aidant  au 
Preftre,  dit  :  «  S'il  y  en  a  fept  ou 
deux ,  qu'emporte  cela  }  il  y  laiflcra 
ceux  qui  y  font,  »  (car  il  en  auoit 
confeffé  deux).  Le  premier  Efcheuin 
l'interrogua  en  ces  termes  :  «  Croyez- 
vous  que  le  Seigneur  repofe  fur  l'au- 
tel en  chair  &  en  fang.^  »  Jean  lui 
dit  :  «  Je  refpon  auec  S.  Eftiene,  Que 
le  Souuerain  n'habite  point  es  temples 
faits  de  main  :  Le  ciel ,  dit-il ,  eft 
mon  fiege ,  &  la  terre  le  marchepied 
de  mes  pieds;  quelle  maifon  m'edi- 
fierez-vous .''  ma  main  a-elle  pas  fait 
tout  ceci  ?  »  Et  sur  ce  poinft  prenant 

Remonarance    occafion ,    remonftra  à   ceux   qui    là 

ui  Magiftrat.  feoyent  pour  Juges  qu'ils  examinaient 
de  plus  près  la  doârine  de  l'Eglife 
Romaine  à  la  vraye  pierre  de  touche , 
qui  efl  l'Efcriture  fainde ,  afin  de  voir 
comme  elles  font  du  tout  oppofees 
&  contraires  l'vne  à  l'autre.  «  Confi- 
derez  auffi ,  »  dit-il ,  «  qu'emportent 

AdL  4.  19.  &  les  paroles  de  S.  Pierre  ,  que  nous 
{.  19.  -  obeilfions  pluftoft  à  Dieu  qu'aux  hom- 
mes. Or  il  eft  bien  temps  qu'y  penfiez 
à  bon  efcient  ;  car  au  dernier  iuge- 
ment ,  ni  vos  Preftres  ni  vos  placars , 
que  vous  alléguez  contre  nous,  ne 
vous  excuferont  nullement.  Et  quant 
au  tiltre  de  l'Eglife  Romaine  que  vous 
mettez  pour  bouclier ,  il  eft  bien  vrai 
qu'au  temps  des  Apoflres  &  après ,  il 

Qnand  Rome    y  a  eu  Eglife  à  Rome  comme  à  Co- 
a  eu  rinthe  ,  Galatie  ,  Philippes  &  autres 

vraye  Eglife.     Ug^j^ .  ^^j^   après  qu'elle    s'eft  def- 

tournee  de  la  pure  parole  de  Dieu , 
&  mcfmc  l'a  falfifiee  &  les  Sacremens 
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d'icelle  ,  tournant  la  difcipline  Eccle- 
fiaftique  en  vne  Confeffion  auriculaire, 
Dieu  s'eft  retiré  d'elle ,  &  ne  mérite 
plus  d'eftre  nommée  Eglife  de  Dieu , 
mais  du  diable.  >  Incontinent  que  le 
premier  Efcheuin  (qui  eft  nommé  Le 
premier  parlant)  l'eut  ainfi  oui  parler, 
il  le  fit  emmener.  Apres  donc  auoir 
par  diuerfes  fois  rendu  confeffion  & 
tefmoignage  manifefte  à  la  vérité  de- 
uant ceux  de  Honfcot,  il  les  pria 
qu'il  leur  pleuft  de  lui  faire  droit  en 
vne  ou  autre  forte.  Au  contraire,  pour 
la  dernière  fois  ils  infiftoyent  à  le 
faire  defifter  de  fes  opinions,  mais  il 
refpondit  :  Qu'il  n'eftoit  point  fondé 
fur  aucune  opinion,  ains  que  le  Sei- 
gneur l'auoit  enfeigné  de  fuir  le  mal 
&  cercher  le  bien.  «  Voire,  »  dirent-ils, 
«  ne  vois-tu  pas  qu'à  caufe  de  ces  opi- 
nions tout  le  monde  en  eft  en  trouble  .> 
&  que  tant  de  fauans  y  contredifent  ?  » 
R.  «  Tant  s'en  faut  que  les  troubles 
vienent  de  la  dodrine  de  l'Euangile , 
qu'il  n'y  a  qu'elle  feule  qui  puiffe 
ofter  les  troubles  ,  noifes  &  diuifîons 
qui  régnent  au  monde,  lefquelles 
procèdent  de  la  malice  des  hommes. 
Et  quant  aux  fauans  que  vous  m'allé- 
guez ,  il  eft  impoffible  que ,  par  la  fa- 
gefl"e  humaine,  la  dodrine  de  Dieu 
puilTe  eflre  comprinfe;  &  c'eft  pour- 
quoi Jefus  Chrift  rend  grâces  au 
Père,  qu'il  l'a  cachée  aux  fages  & 
grands  de  ce  monde ,  &  l'a  reueleé 
aux  petis.  »  Comme  les  fergeans  le  ra- 
menoyent  en  prifon  ,  ils  l'auertirent  de 
parler  doucement ,  &  que  fon  cas  iroit 
bien.  Il  eut  encores  deuant  fa  mort 
quelques  rudes  aflauts  par  certains 
Sophiftes  ,  qui  lui  amenoyent  l'autho- 
rité  des  Dbdeurs  anciens  fur  le 
poind  de  la  Cène;  mais  il  les  fur- 
monta ,  fe  tenant  arrefté  au  vrai  fens 
des  paroles  du  Seigneur.  Il  fe  confo- 
loit  en  la  prifon  à  chanter  Pfeaumes 
&  chanfons  fpirituelles,  &  lui  mefme 
s'en  eftoit  fait  quelques  vnes.  Les 
Preftres  &  Chanoines  voyans  que  le 

fieuple  s'affembloit  par  troupes  deuant 
a  prifon  pour  l'ouyr,  fur  tout  aux 
Dimanches  &  Feftes  ,  ils  tafcherent 
par  toutes  voyes  de  l'erapefcher  de 
plus  chanter.  On  mit  deux  criminels 
auec  lui  pour  le  tourmenter  ;  lefquels 
puis  après  recouurans  auelques  inftru- 
mens  par  le  moyen  de  leurs  amis , 
rompirent  la  prifon,  &  fenfuirent. 
Herwin  auoit  occafion  de  fe  fauuer , 
mais  craignant  que  fa  fuite  ne  fuft  im- 
putée aux  fidèles  de  la  ville ,  fe  fentit 


M.D.LX. 


Matth.  II.  2$. 
Luc  10.  21. 


A£le  de  deux 

larrons 
emprifonnez 
auec  Jean, 
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LIVRE    HVICTIEME. 


au  dedans  pluftoftefmeu  de  demeurer 
que  de  fortir.  Cependant  fa  fentence 
eftant  venue  de  la  Cour,  auffi  tort 
qu'il  en  fut  auerti ,  il  remercia  le  Sei- 
gneur d'vn  n  grand  honneur  qu'il  lui 
faifoit,  de  fouffrir  pour  fon  faind 
Nom.  Et  tefmoigna  la  ioye  qu'il  en 
auoit,  par  vne  lettre  qu'il  enuoya  aux 
frères  :  en  laquelle  il  les  prioit  & 
exhortoit  à  perfeuerance  &  confiance 
en  la  vraye  dodrine  qu'ils  auoyent 
receuë  de  Dieu. 

Le  quatriefme  de  Nouembre ,  en- 
tre quatre  &  cinq  heures  du  matin , 
les  Magiftrats  firent  venir  Herwin 
de  la  prifon  en  la  maifon  publique , 
où  ils  le  tourmentèrent  par  prières 
&  promeffes ,  que ,  s'il  fe  vouloit  def- 
dire  &  receuoir  le  dieu  de  la  M  elfe 
qu'on  deuoit  dire ,  ou  pour  le  moins 
confeffer  que  Jefus  Chrift  y  fuft  en 
chair  &  fanç ,  ils  le  deliureroyent  à 
pur  &  à  plein.  Herwin  refufant  leur 
Herwin  offre  ,  fut  lié  &  mené  par  force  en  la 
forcé  d'eflre  chappelle ,  &  contraint  d'y  demeurer  : 
à  Ta  Meffe  ™^'^  "  tourna  toufiours  le  dos ,  & 
ferma  les  yeux  &  oreilles  en  figne  de 
deteftation.  Comme  on  leuoit  le  dieu 
de  pafte,  vn  qui  eftoit  là  agenouillé, 
lui  demanda  :  «  Jefus  Chrift  n'eft-il 
pas  maintenant  entre  les  mains  du 
Preftre?»  «  Non,  non,  >  dit  Her- 
win ,  «  il  eft  à  la  dextre  du  Père  qui 
eft  es  cieux.  » 

Tantost  après ,  fa  fentence  de 
mort  lui  eftant  prononcée ,  fut  liuré 
entre  les  mains  du  bourreau.  En  for- 
tant  de  la  maifon  de  la  ville  ,  ef- 
tant fur  le  premier  degré,  regarda 
le  peuple  qui  là  eftoit ,  &  dit  à  haute 
voix  :  «  Voici  comme  le  malheureux 
monde  recompenfe  les  feruiteurs  de 
noftre  Seigneur  Jefus  Chrift.  Au 
temps  palTé,  quand  i'eftoi  adonné  à 
yurongnerie  &  au  ieu  des  dez ,  &  que 
ic  viuoi  en  toute  difloiution  &  impieté, 
i'eftoi  hors  de  danger  de  ces  liens 
(&  leua  en  haut  les  mains  liées),  i'ef- 
toi le  bien  voulu  &  venu  ;  mais  incon- 
tinent que  i'ai  commencé  de  m'adon- 
ner  à  pieté ,  le  monde  m'a  fait  la 
guerre ,  &  s'eft  rendu  ennemi ,  m'a 
perfecuté  &  emprifonné  ;  &  mainte- 
nant me  meine  au  dernier  fupplice. 
lean  iç.  M.  Mais  le  feruiteur  n'eft  point  plus 
Matth.  10.  24.  grand  que  fon  maiftre.  Puis  qu'ils 
ont  perfecuté  le  Seigneur ,  c'eft 
chofe  feure  qu'auffi  ils  nous  perfe- 
cuteront.  » 

Amené  qu'il  fut  au  lieu  du  fupplice, 
vn  fidèle,  lui  tendant  la  main,  aprocha 


de  lui ,  le  confola,  &:  ne  le  laifla  point 
iufqu'à  ce  qu'il  entra  dans  la  petite 
loge  de  bois  en  laquelle  il  deuoit  eftre 
bruflé.  Il  fe  print  à  chanter  le 
Pfeaume  i  }0.  mais ,  après  qu'il  eut 
commencé  le  premier  couplet,  le 
Cordelier  l'oyant  chanter,  pafla  à 
grande  difficulté  la  foule  pour  s'ap- 
procher &  le  tourmenter;  &  fe  iettant 
à  genoux  lui  dit  :  «  Conuertiftez- 
vous,  Jean,  il  eft  encore  tempy.  »  Le 
patient ,  fans  faire  cas  de  toutes  fes 
mines,  lui  tourna  le  dos.  Et  plufieurs, 
qui  eftoyent  là  autour,  crièrent  contre 
le  Cordelier  :  «  Hypocrite ,  ce  feroit 
à  toi  à  te  conuertir  ;  »  &  ainfi  Jean 
continua  le  Pfeaume  fans  empefche- 
ment.  Le  Cordelier,  voyant  qu'il  ne 
gagnoit  rien  de  ce  cofté  ,  continuant 
en  fon  impudence,  dit  au  peuple  : 
«  Ne  vous  fcandalizez  en  oyant  un  L'impudence 
hérétique  chanter  de  Dieu.  »  Dere-  d'vn  Cordelier. 
chef  on  cria  après  lui  :  «  Tais-toi , 
perfonne  n'en  eft  fcandalizé.  »  Plu- 
fieurs chantoyent  tout  bas  auec  Jean, 
&  quelques  vns  haut  &  clair,  fans  fe 
feindre.  Il  y  en  auoit  plus  de  quatre 
cens  qui  l'encourageoyent  de  pour- 
fuyure  comme  il  auoit  commencé , 
tellement  que  Jean  leur  dit  :  «  Frè- 
res, ie  bataille  fous  l'enfeigne  &  auec 
l'aide  d'vn  grand  Seigneur  &  Maif- 
tre. » 

Apres  qu'il  eut  acheué  le  Pfeaume, 
il  fe  mit  à  genoux,  &  fit  fa  prière 
à  Dieu  ;  puis  fe  leuant  pour  entrer 
en  la  loge  &  amas  de  fagots ,  dit 
au  peuple  :  «  Je  m'en  vai  mainte- 
nant en  facrifice ,  fuiuez-moi,  quand 
le  bon  vouloir  de  noftre  Dieu  vous 
appelera.  »  Quant  il  y  fut  entré ,  le 
Cordelier  lui  vint  encore  redire,  qu'il 
eftoit  temps  de  fe  conuertir  ;  mais 
Jean,  ne  tenant  conte  de  ce  bafteleur, 
recommandoit  fon  efprit  à  Dieu. 
Celui  qui  lui  auoit  tendu  la  main,  SainAe  har- 
eftoit  là  au  milieu  des  fergeans  &  près  dieiTe 
du  bourreau,  donnant  toufiours  cou-  *''**®  *^*  '-*'*"• 
rage  au  patient,  &  toutesfois  nul  ne 
s'auança  pour  le  prendre  prifonnier; 
tant  ils  eftoyent  eftonnez  de  fa  har- 
dielTe,  &  honteux  de  mettre  à  mort  le 
patient.  Le  bourreau,  n'eftant  point 
exercé  en  fon  meftier,  l'eftrangla  & 
brufla  piteuferaent ,  de  forte  que 
le  peuple  s'efcria  fort ,  cependant 
que  ce  Martyr  rendoit  l'efprit ,  ledit 
iour  4.  de  Nouembre  1 560.  Son 
corps  fut  mis  en  cendres ,  lefquelles 
furent  enfeuelies  au  marché  de  Honf- 
cot. 
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Iean  de  Crves,  de  Berthene  en 
Flandre  (i). 

Les  Inquifiteurs  fe  feruent  des  MagiJ- 
trals  ordinaires  pour  exécuter  leurs 
cruels  dejfeins  :  les  Magijlrats  s'ex- 
cu/ent  &  s'apuyent  fur  les  ordon- 
nances &  placars;  mais  le  luge  fou- 
uerain  en  dernier  reffort  rendra  le 
droit  à  toutes  les  parties. 

De  Crves,  fils  de  Jaoues,  demeu- 
rant en  la  parroiflTe  de  Berthene ,  au 
*  quartier  de  Bailleul ,  ne  la  fit  pas 
longue  après  le  précèdent  Martyr,  en 
la  mefme  Flandre  Occidentale.  Son 
Curé  le  liura  entre  les  mains  du 
Doyen  de  Renay,  Inquifiteur  de  Flan- 
dre (2),  vn  Dimanche  14.  iour  d'Oc- 
tobre, entre  trois  &  quatre  heures  du 
matin.  Il  emmena  à  Ypre  ce  prifon- 
nier,  comme  fa  proye  conquife,  &  le 
logea  au  Fort  du  Comte,  qu  on  nomme 
communément  aux  Salles,  en  vne  foffe 
fort  profonde.  Il  l'interrogua  à  diuer- 
fes  fois  fur  les  articles  de  la  croyance 
Papale,  à  laquelle  franchement  s'op- 
pofa  le  prifonnier,  &  fut  fort  tour- 
menté d'vn  Jacopin  F.  Jean  Heyda. 
Ils  infifterent  principalem'ent  de  fauoir 
fes  compagnons  qui  frequentoyent  les 
prefches,  mais  ne  pouuans  à  diuerfes 
fois  rien  tirer  de  lui,  finon  qu'vn  Pierre 
de  Cuvpere  l'auoit  premièrement  ga- 
gné à  l'Euangile  par  inftruâions  fami- 

-  .-      lieres,  ils  le  laifferent  tremper  long 

del'Inquifition.  temps  en  prifon.  Finalement  ils  le  ge- 
hennerent  bien  rudement  le  n.  de 
Décembre  ;  mais  voyans  que  rien  ne 
s'avançoit  par  ce  moyen  ,  ils  le  folici- 
terent  à  fe  defdire  de  fa  Confeffion 
de  foi,  par  promeffes  de  le  laiffer  viurç 
paifiblement  auec  fa  femme  &  fes  en- 
lans.  Cela  l'efbranla  auffi  peu  que 
lès  tourmens  au'il  auoit  endurez. 

Derechef,  le  18.  dudit  mois,  eftant 
amené  au  iugement  de  l'Inquifition, 
ce  Doyen  le  voyant  perfifter  &  tenir  les 
mefraes  refponfes  &  Confeffion ,  pro- 
nonça fentence  d'excommunication, 
&  en  la  prononçant,  il  lui  dit  :  «  Iean, 


(i)  Crespin,  1570,  f"  562;  1582,  f"  525; 
1597.  f  5îo;  1608.  f*  520:  1019,  f"  Ç70. 
Voy.  Haemstede,  éd.  de  if66. 

(2)  Pierre  Titelman.  Voy.  t  I,  note  i  de 
la  2*  col. 
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demande  grâce,  il  eft  encore  temps, 
auant  que  tu  fois  liuré  à  ceux  du  bras 
feculier;  nous  fommes  mifericordieux, 
mais  eux  ne  fauroyent  ni  ne  pourroyent 
monftrer  mifericorde.  »  Iean,  pour 
toute  refponfe,  le  pria  de  paffer  outre, 
&  ainfi  l'Inquifiteur  acheua  la  leâure 
de  fon  excommunication. 

Quand  on  le  prefenta  à  ceux  du 
Magiftrat  d'Ypre ,  pour  eftre  mis  à 
mort ,  fuyuant  les  placars  du  Roi ,  ils 
firent  refus  de  le  receuoir ,  alleguans 

3u'il  n'auoit  efté  prins  en  leur  lurif- 
iâion."  Parquoi  l'Inquifiteur  le  fit 
ramener  à  Belle ,  où  ayant  eûé  quel- 
ques iours  en  prifon ,  il  fut  fort  aflailli 
de  fes  parens ,  &  folicité  à  fauuer  fa 
vie  ;  mais  Dieu  le  fortifia  de  confiance 
neceffaire.  Le  23.  de  Décembre, 
eftant  amené  en  la  maifon  de  la  ville, 
après  auoir  receu  fentence  de  con- 
damnation ,  Iean  dit  à  ceux  de  la  iuf- 
tice  :  «  le  fuis  tout  preft  d'endurer  la 
mort  pour  mon  Seigneur  Jefus,  mais 
il  vous  en  prendra  tres-mal  quel- 
que iour,  que  vous  condamniez  ainfi 
à  mort  le  fang  innocent,  fans  mef- 
mes  auoir  regardé  les  mérites  de  la 
caufe.  » 

Le  premier  Efcheuin  ,  qui  efl 
nommé  *  Premier  parlant  ou  por- 
tant la  parole,  lui  dit  :  «  Nous  ne 
mettons  point  à  mort ,  mais  c'eft  le  non"né  Voorf- 


*  En  vulgaire 
il  eft 


placart  du  Roi,  &  au  demeurant  penfe 
à  toi-mefme;  nous  porterons  le  foin 
de  nous.  »  En  defcendant  de  la  maifon 
de  la  ville,  il  remercioit  Dieu  que 
l'heure  de  fon  département  eftoit  fi 
prochaine.  Et  comoien  qu'il  fuft  enui- 
ronné  de  gens  équipez  &  embaflonnez 
par  commandement,  qui  le  menoyent 
au  fupplice,  fi  ne  laifla-il  à  haute  voix 
d'exhorter  le  peuple  :  Que  pour  nuls 
dangers  on  ne  fe  deftournafl  de  la  vé- 
rité de  l'Euangile.  Les  frères  de 
leur  part  refpondans,  l'acourageoyent. 
Quand  il  fut  attaché  au  pofleau,  il 
cria  :  «  O  Seigneur  !  il  te  fouuiene  à 
celle  heure  de  moi,  en  la  mefme  fou- 
uenance  que  tu  eus  du  poure  Brigand.  » 
Le  bourreau  l'eftrangla  à  demi,  de 
forte  que  le  feu  lui  oHa  le  furplus  de 
la  vie,  &  mit  fin  aux  combats  de  ce 
Martyr. 

Son  corps  fut  tiré  du  feu ,  &  mené 
en  la  place  du  gibet,  &  peu  après 
enfeueli  par  les  amis. 


prake. 


Digitized  by 


Google 


8o 


LIVRE    HVICTIEME. 


^B    ^v    ^D    ^O    ^0    ^D    ^D    ^B   ^B  ^b    ^B    ^B 

Apres  la  mort  dv  Roi  François  II., 
LES  Est  ATS  estans  assemblez,  Diev 

DONNA     QVELQVE    TRANQVILUTÉ    & 

REPOS  Avx  Eglises  (i). 

Le  Roi  François  fécond  allant  de 
vie  à  trefpas  en  la  ville  d'Orléans,  le 
5.  iour  du  mois  de  Décembre,  ayant 
efté  malade  dix-fept  iours  de  la  mala- 
die en  l'aureille,  ci-delTus  touchée, 
après  auoir  régné  16.  mois  &  25 .  iours, 
tous  les  defleins  faits  &  préparez  pour 
eftre  exécutez  à  Orléans',  furent  fou- 
dainement  diffipez  &  rompus.  Les 
Eflafls  alîemblez  auparauant,  de  timi- 
des &  craintifs,  commencèrent  à  pren- 
dre hardieffe  &  confiance,  difant  vn 
chacun  que  cefle  mort  ainfi  auenue  ef- 
toit  vn  des  plus  admirables  faits  de 
Dieu,  depuis  long  temps.  Ceux  qu'on 
auoit  appelez  pour  venir  à  Orléans, 
en  intention  de  les  abaiffer,  arriuerent 
à  propos  pour  y  eftre  efleuez,  &  rece- 
uoir  le  principal  maniement  du 
royaume  ;  au  contraire,  ceux  qui  cui- 
doyent  y  eftablir  &  mefmes  acroiftre 
leur  authorité,  fe  trouuerent  y  eftre 
venus  pour  la  laifler,  &  eftre  mis  en 
Ipur  premier  lieu  &  degré.  Lefdits 
Eftats  vouloyent  d'vn  accord  Antoine 
,  de  Bourbon,  Roi  de  Nauarre,  pour 
"i'rabie.*  "  Gouuemeur,  &  les  Princes  du  fang 
pourConfeil  légitime  du  Roi  Charles, 
depuis  régnant,  pendant  fon  bas  aage, 
auec  le  Conneftable,  l'Admirai  &  au- 
tres Seigneurs,  qui  auoyent  acOuftumé 
d'y  eftre,  &  que  les  Cardinaux  & 
Euefques  fufTent  renûoyez  à  leurs 
charges  Ecclefiaftiques,  pour  y  vac- 
quer  &  refider,  félon  les  anciennes 
conftitutions  Canoniques.  Ces  Eftats 
donc  (qui  eft  l'afTembiee  pour  commu- 
niquer par  le  Roi  auecques  les  fuiets 
de  fes  plus  grans  afaires,  prendre 
leurs  auis  &  confeil ,  ouyr  auffi  leurs 
plaintes  &  doléances,  &  leur  pour- 
uoir  ainfi  que  de  raifon),  commencè- 
rent d'eftre  tenus  à  Orléans ,  le  tréi- 
ziefme  iour  de  ce  mois  de  Décembre, 
ville  ordonnée  à  cefte  fin.  Mais  Dieu 
permit  que  tous  ces  beaux  commen- 
cemens  allèrent  en  fumée,  &  que  les 
Eglifes  entrèrent  puis  après  en  nou- 
uelles  efpreuues. 

(0  Crespin,  1570,  f">(>v,  1582,  f  J2j; 
'î''7.  <*  530;  '608,  1*  520;  1619,  f"  571.  Sur 
les  événements  résumés  dans  ce  paragraphe, 
voy.  Bèze  (liv  IV) ,  el  Pierre  de  la  Place. 


Changement 
auffi 
foud 

mirable 


Iaqves  de  Lo,  en  la  perfecution  à 
Lifle-lez- Flandre  (i). 

Les  efcrits  qu'a  laijfé  laques  de  Lo , 
figne\  par  Veffufton  de  Jon  fang , 
nous  Jont  donne:^  pour  confolation , 
afin  qu'à  fon  exemple,  nous  fermons 
à  Dieu  d'vne  affeâion  ardante ,  & 
qu'en  l'affemblee  des  fidèles  nous 
portions  tejmoignage  de  fa  Parole 
éternelle. 

Cependant  que  les  Eftafts  fe  tie- 
nent  en  France,  comme  dit  eft  (2), 
l'Antechrift  par  fes  fuppofts  ne  ceffe 
de  diffiper  de  plus  en  plus  les  fainâes 
aflemblees  des  fidèles  au  pays-bas, 
fous  la  domination  du  Roi  Philippe. 
Nous  auons,  es  efcrits  de  Jaques  de 
Lo,  l'afpre  pourfuite  en  la  ville  de  Lifle, 
au  commencement  de  lanuierde  l'an- 
née 1561  (}).  Et  combien  que  ce  per- 
fonnage  fuft  fîmple  homme  de  meftier, 
il  a  eu  ce  foin  fpecial ,  &  cefte  fingu- 
liere  grâce  de  Dieu ,  d'efcrire  à 
l'Eglife  de  ladite  ville  la  manière  de 
fon  emprifonnement,  enfemble  le  fom- 
maire  ae  fes  interrogats  &  refponfes, 
que  nous  auons  ici  inférées  pour  tef- 
moignage  de  fa  vie ,  conuerfation ,  & 
faine  doârinè,  &  auffi  afin  que  chacun 
conpiffe  les  grâces  que  Dieu  donne  à 


(i)  Crespin,  1J64,  p.  995  ;  1570,  f  56}; 
1582,  f>  526;  1597.  P  520;  1608,  P  520; 
'ï'9.  <*  57'-  Ce  fut  Guy  de  Brès  qui,  sur 
la  demande  de  Crespin ,  son  compatriote , 
lui  transmit  les  informaUons  sur  lesquelles 
furent  faites  cette  notice  et  d'autres,  relatives 
aux  martyrs  flamands  de  cette  époque.  Le 
martyrologe  de  Van  Haemstede  n'a  pas  de 
notice  sur  ce  martyr.  D'après  le  Registre 
des  Plais ,  tenus  en  la  halle  de  Lille  par  le 
prcvost  et  les  eschevins  (Arch.  munie,  de 
Lille,  vol.  I),  ce  nom  doit  s'écrire  Jacques 
de  Los.  Il  était  «  fils  de  Mahieu  de  Los , 
dit  Saulerel,  de  son  stil  pigneur  de  saiettc.  « 
Voy.  C.-L.  Frossard,  L'Eglise  sous  ta  croix. 
Chronique  de  l'Eglise  réformée  de  Lille,  p.  44, 
251. 

(2)  Edit.  de  i;64  :  «  Cependant  que  les 
perfecutions  s'enflament  en  Italie  &  Calabre, 
l'Antéchrist .  etc.  » 

(;)  Edit.  de  1564  :  «  fur  la  lin  de  cède 
année,  M.D.LX.  •>  Cette  divergence  peut 
s'expliquer  par  la  différence  entre  le  vieux 
style  et  le  nouveau.  Toutefois,  Crespin  s'est 
certainement  trompé  en  mettant  le  procès 
et  le  martyre  de  Jacques  de  Los  au  com- 
mencement de  i;6i.  D'après  les  registres 
officiels,  compulsés  par  M.  Frossard,  c'est 
le  «  vendredi  XVI'  de  febvricr  XV'.LIX,  » 
c'est-à-dire  1500  (nouveau  style),  que  fut 
prononcée  et  exécutée  la  sentence. 
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fes  petis,  le  zèle,  la  fermeté  &  conf- 
tance,  autantfuffifantespour  confondre 
les  ennemis,  que  fîngulieres  &  propres 

f»our  la  confolation  &  édification  de 
on  Eglife,  comme  on  pourra  voir  par 
les  lettre  qui  s'enfuyuent  (i). 

Frères  &  Sœurs  au  Seigneur,  vous 
n'ignorez  pas  comme  Mecredi,  xxix. 
ou  XXX.  de  lanuier,  le  Preuoft  de  la 
ville  acompagné  d'aucuns  Efcheuins, 
&  de  quelques  fergeanSjVindrent,  en- 
tre cinq  &  fix  heures  du  matin ,  en  ma 
maifon ,  frappant  à  mon  huis  (ie  pen- 
foi  que  ce  fulfent  mes  ouuriers),  & 
entrans  fe  feparerent  l'vn  de  l'autre  ; 
le  Preuoft  auec  l'vn  des  Efcheuins 
cerchoyent  haut  &  bas  après  mes 
liures  ;  &  ayans  trouué  ce  qu'ils  cer- 
choyent ,  nous  menèrent  prifonniers. 
Ainfi  qu'on  me  menoit  par  la  rue ,  ie 
Luc  23.  )8.  difoi  en  moi-mefme  :  «  O  Seigneur , 
non  feulement  d'eftre  emprifonné , 
mais  auffi  de  mourir,  voire  fi  cela  peut 
redonder  à  ta  gloire.  »  Quand  nous 
vinfmes  fur  le  marché,  ie  penfoi  qu'on 
me  menoit  en  prifon  ,  mais  on  me  fit 
tourner  vers  la  maifon  de  la  ville  ,  où 
ie  fu  quelque  efpace  de  temps  deuant 
que  Meffieurs  fuffent  venus.  Eux  ef- 
tans  arriuez,  ie  les  faluai  humblement; 
puis  me  commandèrent  d'entrer  en 
vne  autre  chambre ,  où  ie  trouuai  ma 
femme  (2),  acompagnee  de  trois  ou 
quatre  fei^eans.  Je  fu  foudain  appelé 
pour  eflre  examiné.  Et  pour  commen- 
cer, le  Greffier  me  demanda  mon 
nom.  R.  «  laques  de  Lo.  »  Le  Pen- 
fionnaire  de  la  ville  ayant  deuant  foi 


(1)  Ces  lettres  ont  dû  être  envoyées  à 
Crcspin  par  Guy  de  Brës.  Voici,  sur  l'une  de 
ces  lettres  confisquée  par  un  inquisiteur,  un 
texte  curieux,  que  nous  empruntons  au  livre 
de  M.  Langeraad  sur  Guy  de  Brès  :  «  Et 
luy  (l'inquisiteur  de  Flandres]  a  deliuré  quel- 
que efcript  que  un  nommé  De  Loo,  exécuté 
comme  hérétique  pertinax  à  Lille,  auoit 
faiâ ,  par  où  il  advertilToit  Tes  complices  , 
qu'il  appelloit  frères,  de  ce  dont  il  avoit  elle 
interrogué  par  le  juge,  et  qu'il  auoit  ref- 
pondu.  Les  alTeurant  qu'il  ne  changeroit  ja- 
mais de  conferiion ,  auquel  efcript  il  a  dé- 
nommé aucunes  particulièrement,  et  entre 
aultres  mailTre  Jerofme,  qu'il  appelle  Guy 
de  Breze.  Lequel  efcript  ledit  inquiliteur  a 
emporté  pour  s'en  fervir  la  et  fy  comme 
il  appartiendra.  »  Papiers  d'Etat .  cotres- 
pondance  de  Tournay,  1561-1563 ,  f*  123. 

(3)  Son  nom  était  Jehenne  de  la  Malle. 
Ayant  faibli  devant  les  menaces,  elle  fut,  par 
arrêt  du  16  mars  1561,  confinée  k  Lille  pour 
un  an,  condamnée  à  aller  chaque  dimanche 
à  la  messe ,  à  faire  ses  Pâques  et  à  présen- 
ter, tous  les  trois  mois,  au  tribunal,  un  certi- 
ficat du  curé. 

m. 


y 

à 


M.D.LX. 


De 

la  Confeffion. 


Pf.  5I-4.  &?• 


mes  liures,   demanda  combien   il 

auoit  de  temps  que  ie  n'auoi  efté 

confefle;   ie  lui  refpondi  que  ie  n'en 

fauoi  rien,  &  que  ie  n'auoi  prins  garde 

au  temps.  Ils  me  répliquèrent  que  ie 

fauoi  bien  s'il  y  auoit  trois  ou  quatre 

ans.  R.  «  Qu'oui.  »  Interrogué  pour- 
quoi ne  me  confelfoi  point  aux  Pref- 

tres,  ie  di  que  tous  les  iours  ie  me 

confelfe  à  mon  Dieu ,  lequel  i'offenfe 

par  mes  péchez.  J'adiouflai  quand  & 

quand  la  raifon,  &  di  qu'en  cela  i'en- 

fuiuoi  le   Prophète  Dauid ,  difant  : 

«  O  Dieu ,  laue-moi  de  mon  iniquité  , 

&  me  nettoyé  de  mon  péché  ;  car  ie 

reconoi  mes  tranfgreffions,  &  mon  pé- 
ché eft  continuellement  deuant  moi  ; 

i'ai  péché  contre  toi  feul,  &  ai  fait  ce 

qui  t'eftoit  defplaifant.  »  Et  ailleurs  : 

«  Je  t'ai  donné  à  conoiftre  mon  péché   pf.  jj.  5.  &  6. 

&  n'ai  celé  mon  delid  ;  i'ai  ait  en 

moi-mefme  :   le  ferai  confeffion  de 

mes  forfaits  au  Seigneur,  &  foudain 

tu  as  ofté  la  coulpe  de  mon  péché.  » 

Quant  à  ce  donc  que  ie  ne  me  con- 
felfe au  Preftre,  c'eft  pource  que  ie  ne 

l'ai  en  rien  offenfé,  &  qu'il  ne  me  peut 

guérir  de  mes  péchez.  Vous  fauez, 
meffieurs ,  que  le  feruiteur  ne  peut 
pardonner  1  offenfe  commife  contre 
ton  maiftre.  Trop  bien,  fi  l'auoi  offenfé 
quelqu'vn ,  ie  me  voudroi  reconcilier 
auec  lui,  comme  m'enfeigne  lefus 
Chrift  :  Si  tu  viens  pour  offrir  ton  don 
deuant  l'autel ,  &  que  là  il  te  vienne 
en  mémoire  que  ton  frère  a  quelque 
chofe  contre  toi,  laifi'e  là  ton  don  de- 
uant l'autel,  &  t'en  va  premier  recon- 
cilier auec  ton  frère.  »  Toutes  ces  ref- 
ponfes  furent  diligemment  efcrites  par 
eux.  Le  Penfionnaire  me  demanda 
combien  il  y  auoit  que  ie  n'auoi  receu 
le  Sacrement  de  l'autel?  Je  refpondi 
derechef,  que  ie  n'en  sauoi  rien.  D. 
«  Il  y  a  bien  quatre  ou  cinq  ans ,  n'a 
pas?  »  R.  «  Oui.  »  D.  «  Pourquoi 
n'y  allez-vous  pas .-'  »  R,  «  Meffieurs, 
ie  protefte  ici  deuant  vous ,  que  ie  ne 
veux  rien  dire  ne  maintenir ,  fors  ce 
qui  eft  contenu  aux  liures  Canoniques 
du  vieil  &  nouveau  teftament  ;  &  s'il 
vous  plait  que  ie  prene  la  Bible,  ie  le 
vous  monftrerai.  »  Aucuns  vouloyent 
que  ie  parlafle  de  moi-mefme  fans  li- 
ure;  toutefois  le  Penfionnaire  me  per- 
mit d'auoir  la  Bible  en  main.  Je  leur 
fi  ledure  de  l'onziefme  chapitre  de  la 
première  aux  Corinth.  touchant  l'in- 
ftitution  de  la  Cène,  leur  notant  cha- 
cun mot.  Le  Penfionnaire  dit  que  cela 
ne  contreuenoit  point  au  Sacrement 


Matth.  5.  2;. 
&  34. 


L'inllitution  de 
la  Cène. 
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de  l'autel,  que  le  Preftre  célèbre  tou- 
fiours.  Je  lui  di  qu'on  monSroit  au 
peuple  vn  morceau  de  pain,  lui  faifant 
acroire  que  c'eft  là  le  corps  de  noftre 
Seigneur  realement  &  corporellement  ; 
contre  Jefus  Chrift,  qui  en  S.  Mat- 
thieu, 26.  chapitre,  appelle  le  pain  fon 
corps  par  fignifîcation ,  &  par  manière 
de  parler  Sacramentale  ;  car  tout  ainfi 
que  le  pain  eftant  mangé  ,  fouftient  & 
nourrit  noflre  corps ,  auffi  femblable- 
ment  le  corps  &  le  fang  du  Seigneur 
lefus  nourrirfent  &  fuflantent  nos  âmes 
à  la  vie  éternelle.  Toutes  ces  chofes 
furent  derechef  efcrites  par  le  Greffier. 
De  l'eftat  On  me  demanda  s'il  ne  faut  pas 

des  trefpaffez.  prier  pour  les  trefpaflez ,  &  fi  ie  n  ai- 
loi  pas  au  feruice  des  morts,  auecques 
mes  voifins.  Et  pource  que  i'eftoi  près 
du  vingtcinquiefme  chapitre  de  fainâ 
Matthieu,  ie  leur  fi  volontiers  ledure 
du  iugement  à  venir,  pour  leur  raonf- 
trer  que,  touchant  les  viuans  qui  refle- 
ront,  les  vns  iront  à  la  vie ,  &  les  au- 
tres à  la  mort.  Ils  me  prefferent  fort 
de  refpondre  fi  ie  vouloi  conciurre 

Îar  cela  qu'il  n'y  a  que  deux  voyes. 
e  refponcli,  comme  eftant  vn  peu  faf- 
ché  :  «  Vous  voudriez  bien  tirer  quel- 
que parole  de  moi  pour  me  iuger  là 
aefl'us ,  mais  l'aurai  ce  bien ,  que  fi 
vous  me  iugez,  vous  iugerez  auffi  la 

garole  de  Dieu.  »  Or  voyant  qu'ils  in- 
ftoyent  fur  leurs  trefpaffez,  &  s'il  n'y 
auoit  aue  deux  voyes ,  ie  di  qu'en 
fainâ  Jean ,  au  cinquiefme  chapitre , 
Jefus  Chrift  dit  :  «  En  vérité,  en  vé- 
rité ,  ie  vous  di ,  que  celui  qui  oid  ma 
Parole,  &  croid  à  celui  qui  m'a  en- 
uoyé,  a  la  vie  éternelle,  &  ne  viendra 
point  en  condamnation ,  mais  eft  paffé 
de  mort  à  vie.  »  Item  qui  croid  en  lui 
ne  fera  point  condamné ,  mais  qui  ne 
croid  point  eft  défia  condamné  ;  &  par 
tant  d'autres  paffages  exprès  de  l'Ef- 
criture.  Voyans  qu'ils  ne  pouuoyent 
tirer  de  moi  que  des  tefmoignages 
des  Efcritures ,  le  Penfionnaire  dit 
que  ce  feroit  grand'pitié  pour  eux  & 
pour  moi,  s'il  n  y  auoit  que  deux  voyes. 
Je  lui  demandai  s'il  ne  fauoit  à  quelle 
lean.  ).  18.  occafion  le  Fils  de  Dieu  eftoit  venu 
en  ce  monde.  Ils  me  demandèrent  : 
a  Quelle  ?»  Je  leur  alléguai  le  paf- 
I.  Tim.  I.  ij.  fage  à  Timothee  :  «  Parole  certaine 
&  digne  d'eftre  receuë  de  tous,  que 
Jefus  Chrift  eft  venu  au  monde  pour 
fauuer  les  pefcheurs,  defquels  ie  fuis 
le  premier.  »  Ilsm'obiederentque  Dieu 
ne  les  fauuoit  pas  tout  à  l'heure,  mais 
qu'il  les  purgeoit.  Je  leur  refpondi  : 


«  Si  Dieu  ne  lesfauuepas  toutàl'heure, 
que  c'eftoit  pource  qu'ils  ne  croioyent 
pas  au  Fils  de  Dieu,  mais  qu'il  fauuoit 
tous  ceux  qui  y  croyent,  &  leur  donne 
des  maintenant  la  vie  éternelle.  » 

Apres  cela,  on  m'a  demandé  fi  ie  ne 
croi  pas  qu'il  y  euft  vn  Purgatoire }  Du  Purgatoire, 
le  refpondi  affez  afprement  qu'oui. 
Me  demandèrent  :  «  Quel}  »  l'auoi 
encore  la  Bible  entre  lés  mains,  & 
leur  leu  au  texte  du  premier  chapit. 
aux  Hebrieux,  que  Jefus  Chrift  a  fait 
par  foi-mefme  la  purgation  de  nos 
péchez,  ioignant  auec  le  premier  cha- 
pitre de  la  première  de  S.  lean ,  qui 
dit  que  le  fang  de  fon  Fils  nous  net- 
toyé de  tous  péchez ,  &  prouuai  de 
mot  à  mot  ce  que  ie  difoi,  non  feule- 
ment par  ce  lieu,  mais  auffi  par  plu- 
fieurs  autres.  Ils  m'ont  obiedé  que  ie 
faifois  acouftrer  de  la  chair  es  iours  de 
poiffon.  le  refpondi  que  ie  fauoi ,  par 
la  parole  fainae ,  que  toute  créature 
de  Dieu  eft  bonne,  &que  rien  n'eft  à  1.  Tim.  4.  j. 
reietter  quand  il  eft  pris  auec  aâion  ^-  Cor.  4.  8. 
de  grâces ,  mais  que  ie  m'en  abftenoi  '^'"""  '^'  '" 
afin  de  ne  fcandalifer  perfonne.  Car 
faind  Paul  protefte  ne  manger  iamais 

filuftofl  chair  que  de  fcandalizer  le 
rere.  Apres  m'ont  interrogué  fi  on 
befongnoit  les  feftes  en  la  maifon.  Je 
leur  ai  dit  au'aucunes  fois^  pour  fub- 
uenir  à  l'inaigence  de  mes  ouuriers, 
cela  auroit  efté  fait;  mais  qu'au  Di- 
manche on  n'y  befongnoit  point.  In- 
terrogué des  affemblees,  me  dirent 
que  i  eftoi  le  prefcheur  ;  mais  ie  leur 
ai  nié.  Ils  infifterent  que  ie  ne  pouuoi 
nier  d'auoir  fait  affemblee  le  iour 
qu'ils  appellent  faind  Vincent.  Qui 
fut  trifle  &  efbahi ,  c'eftoit  moi  ;  car 
voyant  qu'ils  parloyent  ainfi  ,  ie  fu 
contraint  de  leur  accorder  que  i'auoi 
eu  cinq  ou  fix  perfonnes  au  fouper. 
Lors  ils  me  demandèrent  qui  eftoyent 
ces  gens-la.  Sur  quoi  i'eftoi  d'autant 
plus  perplex  &  fafché ,  qu'à  l'heure 
ne  me  venoyent  en  mémoire  quel- 
ques noms  inconus.  Eux  voyans  que 
ie  tardoi  tant  à  refpondre,  me  dirent  : 
«  Ne  mentez  pas,  car  vous  avez  pro- 
mis d'eftre  véritable.  »  Soudain  que 
i'eu  penfé  que  c'eftoit  vn  fouper,  i  en 
nommai  quelques  vns.  Le  Penfionnaire 
dit  qu'il  n'auoit  iamais  efté  à  tel  fouper. 
SviVANT  cela,  ils  s'enquirent  de 
noftre  frère  Guy ,  l'appaiant  comme 
vous  fauez  (1).  le  leur  di  d'auoir  efté 


(I)  Le  nom  de  guerre  de  Guy  de  Brès 
était  Jérdme. 
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quelque  fois  en  fa  compagnie.  «  Com- 
ment (dirent-ils),  il  a  elle  piufieurs 
fois  en  cède  ville,  faifant  grolfe  a(Tem- 
blee  de  gens  ?  »  Sur  quoi  remettans 
au  deuant  la  perfecution  dernière,  & 
que  i'auoi  eue  plufieurs  fois  en  la 
compagnie  de  Robert  Oguier(i),  iedi 

3u'oui ,  à  caufe  que  nous  edions  tous 
'vn  eftat.  Enquis  qui  m'auoit  fi  bien 
inflruit ,  i'ai  dit  que  c'efloit  lefus 
Chrifl.  Voila ,  en  fomme ,  ce  dequoi 
i'ai  elle  interrogué  la  première  fois, 
laiffant  beaucoup  de  paroles  qui  ne 
valent  pas  le  reciter.  Je  ne  fai  quand 
ils  me  manderont;  i'atten  tous  les 
iours  qu'on  m'enuoye  des  Caphars  ; 
mais  ie  ne  fuis  délibéré  de  parler  à 
eux ,  fi  Meffieurs  ne  font  prefens.  le 
n'auoi  pas  grande  volonté  de  vous 
enuoyer  mes  interrogations,  n'eufl  efté 
que  le  penfe  &  tien  comme  certain 
que  vous  les  defirez ,  ne  regardans 
point  ni  à  l'éloquence  ni  au  fauoir, 
ains  feulement  à  la  mesure  des  petis 
dons  que  noftre  Seigneur  lefus  Chriû 
a  mis  en  moi.  Receuez  le  tout ,  mes 
frères  &  fœurs,  d'auffi  bon  cœur  que 
ie  le  vous  prefente.  le  le  figne  à  pre- 
fent  d'ancre;  priez  Dieu  auec  moi 
qu'il  me  face  la  grâce  de  le  figner  de 
mon  fang ,  en  la  flamme  de  feu ,  fi 
c'eft  fa  volonté.  Efcrit  en  hafte  ce 
j.  de  Feurier  1561  (2).  Voftre  frère 
Jaques  de  Lo,  prifonnier  de  Jefus 
Chrift  es  prifon  de  Lifle  en  Flandre. 
A  Dieu.  Quand  le  temps  fera  venu, 
faites  participans  mes  parens  de  ces 
efcrits. 


Autre  Epijlre  de  laques  de  Lo  en- 
uoyie  aux  fidèles ,  les  exhortant  de 
cheminer  toufiours  en  la  vocation  des 
Chreftiens,  nonobjlant  toutes  les  pei- 
nes que  les  ennemis  leur  feront  en- 
durer. 

Mes  trefchers  frères  &  fœurs  en 
lefus  Chrift.  puifqu'il  a  pieu  à  ce  bon 
Dieu  &  Père  de  mifericorde  de  me 
faire  la  grâce  de  vous  auoir  mis  ma 
fimple  Confeffion  par  efcrit,  &  encore 
auoir  papier  &  ancre  à  fuffifance,  il 
m'a  femblé  bon  de  vous  enuoyer  cefle 
petite  Epiftre ,  pour  caufe  que  ie  ne 
m'attend  plus  auoir  telle  commodité. 
le  fuis  pouffé  d'amour  pour  voftre 

(  1  )  Voy.  le  martyre  des  Oguier,  1. 1 1 ,  p.  40; . 
(2)  Lisez  1560. 


bien  &  falut  ;  ma  bouche  &  mon  cœur  h.d.lx. 
parlent  à  vous,  priant  au  Nom  de 
noftre  Seigneur  Jefus  Chrift  que  che- 
miniez comme  il  appartient  en  la  vo- 
cation en  laquelle  Dieu  vous  a  appe- 
lez, ayans  foin  de  conuerfer  comme  il 
apartient  félon  l'Euangile  de  noftre 
Seigneur  lelus  Chrifl.  Ne  foyez  en 
rien  troublez  des  aduerfaires,  car  ce 
qui  leur  eft  en  figne  de  perdition  nous 
efl  demonftrance  de  falut.  Il  nous  eft  Ephef.  4.  >. 
donné  par  Chrift  non  feulement  de  Phjl.  1.  18. 
croire  en  lui,  mais  auffi  de  fouffrir  &  '*''''•  '•  *'• 
endurer  pour  lui.  J'expérimente  main- 
tenant le  tout  depuis  quatre  ou  cinq 
iours  que  ie  fuis  en  cefte  prifon ,  la- 
quelle contient  en  quarrure  quatre 
pas,  n'ayant  autre  clarté  que  par  deux 
petites  fentes  eftroites  pour  y  bouter 
le  bout  de  mon  doigt;  perfonne  ne 
parle  à  moi  ;  i'atten  de  lour  en  iour 
&  d'heure  en  heure  d'eftre  eftendu  fur 
la  géhenne  comme  vn  parchemin; 
i'atten  finalement  vne  fentence  feuere 
&  rigoureufe  d'eftre  bruflé  tout  vif. 
Ce  font  chofes  efpouuantables  à  la 
chair;  &  toutefois  mon  Dieu  fait  qu'il 
n'y  a  que  lieffe  &  ioye  en  moi ,  quand 
ie  penfe  aux  promeiîes  de  noftre  Sei- 
gneur Jefus  Chrift ,  quand  ie  médite 
cefte  fentence  excellente  de  Pierre  , 
qui  dit  :  Qu'en  communiquant  aux  af-  2.  Pierre  4. 
fliâions  de  lefus  Chrift,  il  nous  faut 
refiouyr  &  fommes  bien-heureux  ;  car 
l'Efpnt  de  la  gloire  de  Dieu  repofe 
fur  nous.  J'ai  vne  confolation  qui 
paffe  tous  ennuis. 

Frères  &  fœurs,  donnez-vous  bien 
garde  de  vous  retirer  de  la  compagnie 
.  de  Jefus  Chrift  pour  croix  ou  afflioion 
qui  vous  auiene  ;  au  contraire ,  exhor- 
tez-vous l'vn  l'autre ,  &  prenez  les 
mains  l'vn  de  l'autre ,  &  dites  :  «  Al- 
lons à  la  montagne  du  Seigneur ,  à  la 
maifon  du  Dieu  de  Jacob,  &  il  nous  gf^je  ,.  j. 
enfeignera  fes  voyes;  voire  mefme  Heb.  ij.  14. 
allons  à  lui  hors  des  tentes  portans  Heb.  j.  i. 
fon  opprobre;  car  nous  n'auons  pas  "*  "'  '" 
ici  de  cité  permanente,  mais  nous 
cerchons  celle  qui  eft  à  venir.  »  Et 
comme  l'Apoftre  nous  exhorte ,  veu 
que  fommes  enuironnez  de  fi  grande 
nuée  de  tefmoins,  oflons  toutes  char- 
ges &  le  péché  qui  nous  enuelope  ; 
courons  par  patience  au  combat  qui 
nous  eft  propofé,  regardans  au  capi- 
taine de  la  foi  &  coniommateur  lefus. 
Mes  frères  &  fœurs,  notons  bien  ces 

Earoles  ;  il  dit  vne  des  fois  :  «  Al- 
)ns  ;  »  &  en  l'autre ,  comme  ayant 
plus  grand'hafle  :  «  Courons.  »  Ref- 
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ueillons ,  refueillons  noflre  pareffe,  & 
nous  employons  à  l'œuuredu  Seigneur. 
Je  vous  veux  bien  remémorer  les*  pa- 
roles de  nollre  frère  qui  eft  allé  deuant 
moi  au  martyre  (i),  lequel  fouuent 
difoit  qu'il  n'efloit  temps  de  dormir  & 
élire  à  fon  aifence  pendant  que  nous, 
qui  fommes  vos  membres,  fommes  en 
tourmens  &  peines.  Mais,  ie  vous 
prie,  qui  viendroit  auiourd'hui  à  vous, 
ne  vous  trouueroit-on  pas  dormans , 
c*eft-à-dire  occupez  du  tout  aux  né- 
goces de  la  terre)  ne  vous  pourroit-on 
pas  bien  dire  ce  que  ChriA  dit  à  Tes 
difciples  :  «  Ne  pouuez-vous  veiller 
vne  feule  heure  auec  moi  ?  Veillez  & 
priez,  afin  que  vous  n'entriez  en  ten- 
tation. »  Sus  donc,  frères,  priez  pour 
les  poures  prifonniers  de  Jefus  Cnrift, 
&  que  cefte  fentence  fonne  toufiours 
en  vos  oreilles  :  «  Ayez  mémoire  des 
prifonniers ,  comme  fi  vous  mefmes 
eftiez  emprifonnez,  comme  efians  d'vn 
mefme  corps.  » 

Je  vous  recommande  ma  poure 
femme  voftre  fœur;  ne  l'oubliez  pas 
en  vos  oraifons ,  &  s'il  auient  qu'elle 
foit  deliuree  de  cefte  captiuité ,  ie  la 
vous  recommande  derechef;  car  pour 
le  tefmoignage  de  lefus,  elle  a  expofé 
tout  fon  bien  ,  félon  qu'elle  en  auoit. 
Ne  faites  pas  enuers  elle  comme  i'ai 
vu  faire  à  telles  poures  vefuesdeftituees 
deconfolation.  Aidez-la,  mes  frères,  & 
la  tenez  entre  vous  iufqu'à  tant  que 
Chrift  l'aura  pourueuë  d  vn  mari  ;  car 
fes  parens  ne  la  voudront  aucunement 
receuoir ,  comme  vous  fauez  que  tel- 
les gens  ignorans  ont  honte  de  Jefus 
Chrifl.  Quant  à  moi,  ie  mets  ma 
caufe  entre  les  mains  de  mon  Dieu , 
me  recommandant  toufiours  à  vos 
oraifons.  Je  vous  penfoi  efcrire  d'auan- 
tage ,  mais  le  temps  me  défaut.  l'ai 
bonne  efperance  que  Dieu  me  fera 
pierre  conuenable  pour  fon  édifice  : 
ce  que  i'efpere  ootenir  par  Jésus 
Chrifl,  auquel  foit  gloire  <x  honneur 
au  fiecle  des  fiecles.  Ainfi  foit-il. 

Ie  vous  remercie  de  vos  epiftres  & 
bonnes  admonitioiis ,  &  prie  en  rece- 
uoir fouuent.  Et  fur  tout  derechef, 
di-ie ,  priez  pour  nous ,  car  ce  n'eft 
encore  que  ieu  ;  mais,  comme  i'ai  dit, 
i'atten  la  torture,  laquelle  i'efpere 
porter  patiemment,  moyennant  les 
oraifons  que  ferez  à  Dieu  pour  moi. 
Qui  fera  la  fin,  vous  recommandant  à 
fa  garde  &  proteâion ,  auquel   foit 

(1)  Voy.  ci-dessus,  t.  II,  p.  40;. 
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gloire  à  iamais.  Ainfi  foit-il.  Le  ;.  de 
Feurier  1561. 


Les  féconds  interrogatoires  &  refponfes 
de  laques  de  Lo ,  aufquelles  plu- 
fieurs  points  de  l'Efcriture  font 
déduits  &  declarei. 

Mes  trefchers  en  noflre  Seigneur 
Iefu&  Chrift,  ainfi  qu'il  a  pieu  i  Dieu 
m'en  faire  la  grâce  de  vous  enuoyer 
les  premières  interrogations ,  auffi 
maintenant  il  me  veut  faire  la  grâce 
de  vous  envoyer  les  fécondes ,  afin 
que  vous  voyez  la  perfeuerance  qu'il 
me  donne  en  ma  première  confefuon. 
Si  vous  vouliez  auoir  au  long  tout  de 
dequoi  ils  m'ont  interrogué,  le  temps 
me  defaudroit  :  cai*  i'ai  efté  deuant 
eux,  depuis  vn  peu  après  deux  heures 
iufques  après  fix  heures  &  demie  du 
foir  :  fi  bien  qu'eftant  reuenu  en  ma 
geolle ,  fept  heures  ne  tardèrent  de 
tonner.  Ils  me  firent  vn  long  difcours 
fur  vne  lettre  de  Francfort ,  me  de- 
mandans  fi  ie  ne  conoiflbi  pas  ceux 
qui  y  eftoyent  nommez,  &  qui  efloit 
ce  maiflre  François  de  la  Riuiere  (i) 
&  ce  M.  Guillaume  Houbrac  (2).  Je 
refpondi  qu'ils  eftoyent  Miniftres  de 
l'Eglife  de  Francfort.  Ils  m'ont  de- 
mandé que  c'eftoit  de  Miniftre.  l'ai 
dit  que  c'eft  celui  qui  eft  efleu  &  ap- 
pelé par  ie  confentement  de  tout  le 
peuple  &  conformé  par  vraye  impofition 
des  mains.  Ils  m'ont  demanaé  quel 


(1)  François  Perrucel ,  ou  Perrussel ,  dit 
La  Rivière,  religieux  cordelier,  fut  gagné 
à  la  Réforme  dès  1(42.  La  Sorbonne  lui  in- 
terdit la  chaire  le  4  février  154;.  Sur  son  re- 
fus d'abjurer,  la  Faculté  l'exclut,  tanquam 
membrum  aridum.  Renvoyé  l'année  suivante 
devant  le  Parlement ,  il  crut  prudent  de  se 
retirer  à  Bàle,  puis  en  Angleterre,  oi^  il  de- 
vint, en  i;fo,  pasteur  de  l'Eglise  française 
de  Londres.  A  l'avènement  de  Marie ,  il  ac- 
compagna son  troupeau ,  d'abord  à  Wesel , 
puis  à  Francfort-sur-Ie-Mein ,  où  il  fut  pas- 
teur de  décembre  i;;6  à  août  1561  ;  il  y  eut 
des  querelles  avec  son  collègue  Olbrac,  au 
sujet  de  la  discipline  ecclésiastique.  Il  Ait 
député  de  l'Eglise  de  Francfort  au  collo- 
que de  Poissy,  et,  un  peu  plus  tard,  cha- 
pelain de  Condé.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort. 

(2)  G.  Olbrac  ou  Houbraque,  pasteur  à 
Francfort  de  juillet  15$;  à  décembre  i^fç. 
Il  y  vint  de  Neuchâtel ,  avec  l'appui  de  Fa- 
rci. Obligé  de  quitter  Francfort  à  la  suite 
de  démêlés  théologiques  avec  son  collègue 
Perrussel ,  il  alla  à  Strasbourg,  puis  dans  le 
Palatinat.  Il  passait  pour  un  des  théologiens 
les  plus  capables  de  répondre  aux  adver- 
saires de  la  RéformatioD. 
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Le  mot 
de  Papille. 


eftoit  l'office  de  Miniflre.  R.  «  De 
prefcher  la  parole  de  Dieu  &  d'ad- 
miniftrer  les  Sacremens  &  autres  cho- 
fes  re^uifes.  »  Enquis  que  c'eft  de  la 

Difcipline.      difcipline    Ecclefiallique   :    l'ai    ref- 

ConfiAoire.  pondu  que  c'efloit  le  confifloire  des 
Miniflres  &  Anciens.  Interrogué  fi  ie 
n'auoi  pas  ici  de  Miniflre  :  le  leur  ai 
rerpondu  obfcurement,  pource  que  fi 
i'eufl'e  dit  oui ,  cela  eun  peu  amener 
autre  confequence.  Ils  ont  infîfté  : 
Qui  ie  reconoiflfoi  ici  pour  mes  fupe- 
rieurs?  J'ai  refpondu  que  ie  reconoi 

MagiArat.  Dieu  &  le  Magiftrat.  D.  a  Qui  eft  ce 
Magiftrat  ?  »  l'ai  dit  que  c'efloit  eux, 
&  que  le  Magiftrat  eft  ordonné  de 
Dieu  ,  auquel  il  faut  obéir  en  toutes 
chofes  qui  ne  font  point  contre  Dieu. 
Ils  me  monftrerent  vn  petit  papier 
que  noflre  frère  Guy  m'auoit  efcrit, 
auquel  il  expofoit  le  cinquiefme  cha- 
pitre de  la  première  à  Timothee  (ie 
di  le  pafliage  où  les  Papifles  veulent 
fonder  leurs  vœux  monafliques  & 
Papiftiques) ,  &  demandèrent  où  ie 
l'auoi  eu.  Je  di  à  Anuers.  Or,  à 
caufe  que  ce  papier  appeloit  leurs 
Vœux  Papiftic^ues ,  ils  me  demandè- 
rent que  c  eftoit  à  dire  Papifte.  le  di 
que  c  eft  celui  qui  fait  &  vit  félon  la 
reigle  du  Pape.  Interrogué  quelle  eft 
la  reigle  du  Pape  >  l'ai  dit  que  c'eft 
tout  ce  qui  eft  contraire  à  la  parole  de 
Dieu.  Ils  dirent  cela  :  Que  S.  Pierre 
donc  auoit  efté  contraire  à  Dieu ,  car 
il  avoit  efté  Pape  de  Rome.  le  ref- 
pondi  qu'on  ne  fauroit  monftrer  cela 
par  vne  vérité  hiftoriale.  Interrogué 
pourauoi  ie  n'alloi  pas  efcouter  les 
prefcneurs  d'ici  ?  R.  «  Pource  qu'ils 
n'enfeignent  le  falut  au  peuple  par 
l'efTufion  du  fang  de  Cnrift,  ams 
par  les  œuures,  non  pas,  »  di-ie, 
«  que  ie  vueille  mefprifer  les  œu- 
ures, car  il  les  faut  faire  à  caufe 
qu'elles  font  commandées  de  Dieu , 
mais  elles  ne  font  pas  neceCfaires  à  falut, 
comme  fi  par  icelles  nous  auions  la 
vie  éternelle  ;  car  c'eft  par  foi  aue 
nous  fommes  fauuez.  »  Je  leur  allé- 
guai du  troiOefme  de  fainâ  Jean  : 
«  Dieu  a  tant  aimé  le  monde  qu'il  a 
donné  fon  feul  Fils,  afin  que  quicon- 
que croid  en  lui  ne  periffe ,  mais  ait 
vie  étemelle,  &c.  »  Surce,  ils  m'ob- 
ieâerejit  ce  qui  fera  dit  au  iugement 

Matth.  2j.  dernier  :  «  Venez  les  bénits  de  mon 
Père;  quand  i'ai  eu  faim,  vous  m'auez 
donné  à  manger;  &  quand  i'ai  eu 
foif,  vous  m'auez  donné  à  boire,  &c.  » 
«  Ne  croyez-vous  pas,  »  dirent-ils, 


De  la  caufe 
de  Talut. 


^5 

«  que  les  œuures  font  neceffaires  à 
falut  ?»  Je  leur  refpondi  que,  s'ils  re- 
gardoyent  bien  aux  paroles  de  Chrift , 
elles  ne  difent  point  que  c'eft  par  les 
œuures ,  veu  qu'il  dit  :  «  Pofledez  le 

Royaume  qui  vous  eft  préparé  dés  le 
commencement  du  monde.  »  Et  en- 
tant qu'il  fait  mention  des  œuures,  il 
Îiarle  des  œuures  faites  par  la  foi ,  fe- 
on  la  manière  de  parler  des  Efcritu- 
res,  attribuant  fouuent  à  la  foi  ce  qui 
eft  propre  aux  œuures,  &  aux  œuures 
ce  qui  eft  propre  feulement  à  la  foi. 
Interrogué  fi  ie  n'ai  iamais  fait  la 
Cène  ?  le  leur  refpondi  par  paroles 
ambiguës ,  toutefois  à  mon  grand  re- 
gret ,  afin  de  ne  greuer  perfonne. 

En  outre,  retombans  fur  le  premier 
poinâ,  duquel  ils  m'auoyent  interro- 
gué en  mes  premières  interrogations, 
afTauoir  toucnant  la  Confeffion  auri- 
culaire, me  demandèrent  fi  ie  tenoi 
encore  ce  que  l'en  auoi  dit  au  iour  de 
ma  prife.  le  di  qu'oui.  «  Si  ainfi  eft,  » 
dirent-ils,»  qu'il  ne  fe  faille confeffer, 
les  Apoftres  en  vertu  de  ce  qui  eft  dit 
au  20.  de  S.  lean  :  A  qui  vous  par- 
donnerez les  péchez,  &c.  pardon- 
noyent  &  nefauoyent  à  qui.  »  Je  leur  fi 
refponfe,  qu'ils  n'alleguoyent  pas  le 
texte  tout  entier,  car  il  eft  dit  deuant, 
que  Chrift  fouffla  en  eux,  difant  : 
Receuez  le  S.  Efprit,  pour  monftrer 
qu'ils  ne  pardonnoyent  pas  de  leur 
authorité  ou  puilTance ,  mais  par  l'au- 
thorité  de  l'Éfprit  qui  eftoit  en  eux; 
&  par  ainfi  cefte  puiuance  n'apartient, 
&  n'eft  donnée  finon  à  ceux  qui  ont 
l'Efprit  de  Dieu,  en  vertu  de  la  pré- 
dication du  Nom  de  lefus,  comme  on 
en  peut  voir  l'exemple  au  fécond  des 
Ades  des  Apoftres.  Enquis  fi  après 
eftre  adioints  à  l'Eglife  ,  ils  venoyent 
à  tomber  en  péchez,  comment  ils  ob- 
tenoyent  remiffion.  Pour  refponfe  ie 
leur  leu  le  fécond  chapitre  de  la  i. 
Canonique  de  S.  lean,  où  il  dit  :  «  Si 
aucun  a  péché,  nous  auons  vn  Aduo- 
cat  enuers  le  Père,  Jefus  Chrift  le 
iufte;  &  ceftui-ci  eft  l'apointement 
pour  nos  péchez.  »  Ils  m'ont  demandé 
comment  l'Efcriture  S.  c'eft  à  dire 
l'Euangile  félon  S.  Matthieu,  S.  Marc, 
S.  Luc  &  S.  lean ,  &  les  Epiftres  des 
Apoftres,  eftoyent  la  parole  de  Dieu. 
J'ai  refpondu  que  l'en  eftoi  fort  bien 
affeuré.  Et  eux  de  me  replicjuer, 
comment  l'en  eftoi  alTeuré.  l'ai  dit  que 
ie  fentoi  le  S.  Efprit  en  mon  cœur 

2ui  m'en  rendolt  certain.  Lors  ils  me 
rent  vne  fotte  demande,  à  mon  auis, 
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alTauoir  comment  ie  fauoi  que  c'eftoit 
le  Sainâ  Efprit,  &  qui  efloit  celui  qui 
m'auoit  dit  cela?  Nous  fufmes  long 
temps  fur  ce  propos.  Je  difoi  toufiours 
que  la  chofe  eftoit  hors  de  doute , 
voire  mefme  entre  les  hérétiques  qui 
font  auiourd'hui  au  monde,  lefquels 
iaçoit  qu'ils  foyent  fort  differens  l'vn 
à  l'autre  en  leurs  opinions,  toutefois 
confeffent  que  c'eft  la  parole  de  Dieu. 
Ils  fe  moquèrent  de  moi  ,  difans  que 
c'eftoit  vne  prefomption  que  ie  prenoi 
de  moi-mefme ,  veu  que  fainA  *  Au- 
guflin  &  les  autres  ont  dit  qu'ils 
n'ofoyent  dire  que  c'eft  l'Efcriture 
diuine ,  fi  l'Eglife  ne  les  en  affeu- 
roit.  Quand  ie  repliquoi  que  ie 
m'en  tenoi  pour  tout  affeuré ,  ils  me 
crioyent  en  fe  moquant  :  •  Qui  le  vous 
a  dit  ?»  Je  mis  au  deuant  le  pafTage  de 
S.  Jaques  :  «  Toute  bonne  donation  & 
tout  don  parfait  vient  d'enhaut ,  def- 
cendant  au  Père  des  lumières  ;  & 
icelui  de  fa  propre  volonté  nous  a  en- 
gendrez par  la  parole  de  vérité.  »  Item^ 
qu'elle  fe  monflre  parole  de  Dieu  par 
fa  vérité ,  car  ce  qu'elle  dit  deuoir 
auenir ,  auient  tous  les  iours  ;  elle  dit 
que  ceux  qui  voudront  viure  félon 
icelle,  fouffriront  perfecution,  ie  l'ex- 
périmente maintenant,  &  autres  telles 
chofes  femblables.  Chrift  difoit  à  fes 
difciples  :  «  Quel  me  difent  les  hom- 
mes r  &  ils  refpondirent  :  L'vn  te  dit 
Helie  ,  l'autre  Jeremie ,  &c.  Et  toi , 
Pierre,  qu'en  dis-tu }  &  il  dit  :  Je  croi 
que  tu  es  le  vrai  Fils  du  Dieu  viuant.  » 
Chrift  lui  dit  :  c  Tu  es  bien-heureux , 
Simon ,  fils  de  Jona  ;  la  chair  &  le 
fang  ne  t'a  point  reuelé  ces  chofes  ; 
mais  r  Efprit  de  Dieu  mon  Père.  » 
J'eufl'e  bien  encore  allégué  autres 
tefmoignages,  comme  Romains  hui- 
tiefme  ,  mais  ie  voyoi  bien  que  ie  ne 
pouuoi  rien  profiter. 

Interrogvé  fi  ie  tenoi  encore  pour 
bon  ce  que  i'auoi  dit  du  Sacrement 
de  l'autel  au  iour  de  ma  prife,  ie  leur 
di  qu'oui.  Ils  me  dirent  affez  douce- 
ment que  ie  m'abufois  en  cela,  &  pour 
conformer  leur  propos,  alléguèrent  la 
I.  Corinth.  11  :  «  Qui  mange  indigne- 
ment de  ce  pain,  mange  fon  iugement, 
ne  difcernant  point  le  corps  du  Sei- 
gneur. »  Voyez-vous ,  dirent-ils  l'vn  à 
l'autre,  comment  il  nie  qu'il  l'appelle 
fon  corps  ?  Je  refpondi,  que  ie  ne  nioi 
pas  qu'il  l'apeloit  fon  corps,  mais 
qu'il  faloit  prendre  garde  comme 
1  Apoftre  là-mefme ,  &  par  plufieurs 
fois  l'appelle  pain ,  &  nomme  ce  pain 


fon  corps .  pource  que  le  figne  porte 
le  nom  de  la  chofe  qu'il  fignifie.  D. 
«  Voulez-vous  plus  clairement  parler, 
que  quand  il  eft  dit  :  Hoc  ejl  corpus 
meum,  voila  mon  corps  .>  »  —  le  di 
qu'il  ne  difoit  pas  :  Voila,  mais  il  di- 
foit :  Ceci  eft.  Ce  que  ie  confeflie, 
mais  en  fignification  &  manière  de 
parler  facramentale,  comme  i'ai  plu- 
fieurs fois  dit.  Il  y  a  beaucoup  de 
femblables  manières  de  parler  figurées 
aux  lettres  diuines,  comme  quand  S. 
Paul  dit  :  Et  la  pierre  eftoit  Chrift.  i.  Cor.  11. 
Ce  qui  ne  fe  peut  entendre  à  la  let-  Matth.  aj. 
tre ,  d'autant  que  Chrift  n'eft  pas  vne 
pierre,  non  plus  qu'il  n'est  pain.  Item, 
Jean  10.  il  dit  qu'il  eft  lhuis,vou- 
driez-vous  dire  qu'il  foit  vn  huis  de 
bois,  qui  s'ouure  &  ferme  comme  ceux 
des  maifons ."  Il  faut  donc  entendre 
qu'il  eft  fignifie  par  l'huis.  Et  quand 
l'Efcriture  dit  que  les  Scribes  &  Pha- 
rifiens  mangeoyent  les  maifons  des 
vefues ,  voudriez-vous  entendre  qu'ils 
mangeoyent  les  parois  &  les  murail- 
les? L  Efcriture  exprelTément  dit, 
qu'ils  mangeoyent  les  maifons,  &  ce- 
pendant vous  ne  l'entendez  pas  ainfi  , 
ni  fentences  femblables  qui  fe  lifent 
es  Efcritures.  Ils  m'alléguèrent  du 
fixiefme  de  S.Jean  :  «  Si  vous  ne  man- 
gez ma  chair,  &  ne  beuuez  mon  fang, 
vous  n'aurez  vie  en  vous.  »  Je  leur  ref- 
pondi, qu'il  eft  là  efcrit  que  les  luifs 
murmuroyent,  difans  :  «  Ceftui-ci  nous 
donnera-il  fa  chair  à  manger  ?»  A  quoi 
Chrift  refpondit  :  «  Ceci  vous  fcanda- 
lize-il  ?  Que  fera-ce  donc  fi  vous 
voyez  le  Fils  de  l'homme  monter  où 
il  eftoit  premièrement?  C'eft  l'Efprit 
qui  viuiue,  la  chair  ne  profite  rien; 
les  paroles  que  ie  vous  di  font  efprit 
&  vie.  »  Beaucoup  d'autres  paroles  fu- 
rent dites  fur  ceft  article,  mais  voilà 
quafi  le  principal. 

Interrogvé  combien  ie  tien  de 
Sacremens ,  i'ai  dit  :  Deux.  D.  Si 
ie  ne  tien  point  pour  Sacremens  l'ex- 
trême Onaion,  l'ordre  de  preftrife,  & 
le  Mariage  pour  Sacrement ,  veu  que  Mariage, 
i'eftoi  marié.  A  cela  ie  leur  ai  ref- 
pondu  ce  qui  eft  efcrit  aux  Hebr.  ij  : 
«  Mariage  eftentre  tous  honnorable,  & 
la  couche  fans  macule  ;  mais  Dieu  iu- 
gera  les  paillards  &  les  adultères.  » 
«  le  le  confefte,  di-ie,  eftre  vne  ordon- 
nance fainde  de  Dieu  ,  &  aprouuee 
par  lefus  Chrift,  lean  2.  »  Interrogué 
pourquoi  ie  tien  pluftofl  le  Baptefme 
&  la  Cène  pour  Sacremens ,  que  les 
autres  cinq,  veu  que  l'Efcriture  ne  les 
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Aflauoir 
s'il  y  a  aujour- 
d'hui 
des  Martyrs. 


appelle  ainfi  ,  ie  fu  contraint  de  dire 
que  ie  ne  faifoi  point  difficulté  de  les 
appeler  des  noms  vfitez  entre  nous. 
Ils  prindrent  foudain  cela  en  mauvaife 
part ,  me  difant  que  i'auoi  donc  des 
compagnons.  Je  leur  refpondi  que 
quand  ie  difoi  :  Entre  nous,  que  i'en- 
tendoi  dire  :  Entre  eux  &  moi.  Ils 
m'ont  auffi  demandé  fi  ie  tenoi  encore 
ce  que  i'auoi  dit  du  Purgatoire  &  des 
prières  pour  les  trefpaflez.  le  leurdi  : 
«  Attenau  que  ie  n'auoi  rien  dit  que  par 
la  pure  parole  de  Dieu ,  ie  le  vouloi 
maintenir.  »  En  après ,  ils  m'ont  fait 
leâure  d'vne  chanfon  qui  a  eûé  faite 
de  nos  Martyrs  exécutez  en  cefte 
ville,  laquelle  commence,  l'an  mil 
cinq  cens  en  fomme ,  &c.  demandans 
que  l'en  difoi ,  &  s'il  y  a  encore  au- 
iourd'hui  des  Martyrs  de  Jefus  Chrift 
au  monde.  l'ai  dit  qu'oui,  &  que  i'en 
auoi  veu  brufler  par  le  feu.  Beaucoup 
d'autres  propos  m'ont  efté  tenus  tou- 
chant la  première  perfecution,  auant 
celle-ci  ;  &  tenans  vn  papier  deuant 
eux,  m'ont  nommé  vne  aflemblee  faite 
en  la  rue  du  Bois.  Ils  m'ont  auffi 
preffé  de  fauoir  fi  ie  n'ai  conféré  de 
cefte  doârine  auec  perfonne  en  cefte 
ville.  J'ai  dit  que  i'en  auoi  conféré 
auec  Guy,  en  la  maifon  de  feu  Robert 
Oguier,  &  auec  M.  François  de  la 
Riuiere,  en  Anuers.  Au  refte,  mes 
frères,  ie  vous  prie,  au  Nom  de  Dieu, 
que  nul  de  vous  ne  craigne  ;  car  ie  me 
aifpofe ,  moyennant  1  aide  de  mon 
Dieu  (fans  laquelle  ie  ne  peux  rien  , 
&  auec  laquelle  ie  peux  tout) ,  de  me 
faire  pluftoft  defchirer  que  de  mettre 

f>erfonne  en  danger.  Et  quant  à  ma 
emme ,  elle  maintient  qu'elle  ne  co- 
noit  perfonne,  &  qu'elle  n'eft  point  de 
cefte  ville.  Priez  Dieu  pour  nous , 
afin  qu'il  nous  conferme  en  certaine 
afleurance  de  fa  bonne  volonté  enuers 
nous.  Saluez  tout  le  troupeau  en  mon 
nom ,  que  Dieu  vueille  conferuer  de 
mal.  Amen.  Voftre  frère ,  Jaques  de 
Lo,  prifonnier  de  Jefus  Chrift,  le  5. 
de  Feurier. 


Les  Iroifiejmes  interrogations  de  la- 

Îues  de  Lo  deuant  les  Magijîrats 
e  Lifle. 

Mes  trefchers  frères  en  noftre  Sei- 
gneur, vous  ferez  auertis  que  ce  Ven- 
dredi, 8.  de  Feurier,  le  Magiftrat  me 
fit  amener  deuant  foi,  &  me  dit  :  Veu 


que  i'eftoi  marié ,  que  i'eufl'e  à  decla>  h.d.lx. 
rer  où  i'auoi  efté  marié ,  &  comment, 
le  refpondi ,  comme  au  iour  de  ma 
prife,  que  ç'auoit  efté  en  Anuers.  Ils 
m'ont  aemandé  en  quel  endroit  de  la 
ville ,  &  fi  c'eftoit  en  Eglife,  &  par  vn 
Preftre.  Sur  quoi ,  ayant  efgard  à  la 
fragilité  de  ma  poure  femme,  le  di  que 
c'eftoit  vn  Preftre  &  vrai  Miniftre  de 
Dieu  ,  &  que  ce  fut  en  l' Eglife  de 
Dieu.  Interrogué  fi  on  y  auoit  dit  la 
Meffe,  ie  leur  di  que  non.  Si  le  pref- 
tre auoit  l'eftolle,  ie  leur  di  que  ie 
n'en  vi  point.  D.  «  Qu'eft-ce  donc 
qu'on  y  fit  >  »  le  refpon3i  au'on  y  fit 
les  promefl'es  de  mariage  ,  «  qu'on  y 
inuoqua  le  nom  de  Dieu,  afin  qu'il 
nous  benift ,  &  autres  chofes  fembla- 
bles,  comme  on  doit  faire.  En  ceci , 
mes  frères ,  ie  fai  bien  que  ie  leur  ai 
parlé  affez  obfcurément  ;  toutefois  ie 
croi  qu'ils  m'ont  bien  entendu  ,  &  l'ai 
fait  ayant  efgard  à  mon  prochain. 

Apres  ce  ils  me  dirent  :  «  Jaaues, 
vous  ne  tenez  pas  que  ce  foit  mal  fait 
de  prier  &  inuoquer  les  Sainfts.  »  le  Sainfls. 
refpondi  que  Chrift  fouuerain  maiftre 
&  dodeur  (que  le  Père  celefte  a  com- 
mandé d'efcouter)  nous  a  enfeigné  de  Matth.  17.  ç. 
prier  en  cefte  forte  :  »  Noftre  Père 
qui  es  es  cieux ,  &c.  »  Il  a  dit  auffi  : 
Que  toute  chofe  que  nous  deman-  Matth.  6.  9. 
derons  à  fon  Père  en  fon  Nom  ,  il  la 
nous  donnera.  Ils  m'ont  répliqué 
qu'en  priant  les  Sainâs  nous  prions 
Dieu,  d'autant  qu'ils  prient  Dieu  pour 
nous,  &  font  nos  aduocats.  le  leur  ai 
ai  allégué  le  paftage  de  S.  Jean  :  <  Si  1.  lean  21. 
aucun  a  péché ,  nous  auons  vn  Aduo- 
cat  enuers  le  Père ,  lefus  Chrift  le 
iufte  :  ie  me  tien  à  ce  feul  Aduocat 
certain.  »  Interrogué  s'il  ne  les  faloit 
pas  adorer.  R.  «  Quand  eux  mefmes 
eftoyent  au  monde  ,  ils  ne  l'ont  voulu 
founrir ,  comme  il  apert  au  14.  des 
Ades,  quand  on  vouloit  facrifier  & 
adorer  Paul  &  Barnabas,  ils  s'efcrie- 
rent ,  defchirans  leurs  veftemens  : 
«  Hommes,  pourquoi  faites-vous  ces 
chofes.*  nous  fommes  hommes  fuiets 
à  mefmes  paffions  crue  yous,  vous  an- 
nonçans  que  de  telles  chofes  vaines 
vous-vousconuertiffiezau  Dieu  viuant, 
qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre ,  la  mer  & 
toutes  chofes  qui  y  font.  »  Item  en 
l'Apocalypfe  19.  <s  22.  Jean  penfoit 
adorer  l'Ange,  mais  il  lui  fut  refpondu  : 
«  Garde  que  tu  ne  le  faces ,  ie  fuis 
feruiteur  auec  toi ,  &  auec  tes  frères 
les  Prophètes  ,  &  auec  ceux  qui  gar- 
dent les  paroles  de  ce  liure.  Adore 
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LIVRE    HVICTIEME. 


Eau  bénite. 


TranflubAan 
tiation. 


Dieu.  »  Item  de  Corneille,  Aâes  lo. 
&  autres  lieux  femblables  ;  &  me  fem- 
ble  qu'on  les  honnore  affez,  quand  on 
annonce  leur  foi^  leur  patience  &  cha- 
rité. 

Ils  m'ont  interrogué  de  leur  eau 
bénite ,  &  fi  le  n'eftime  pas  la  bene- 
didion  du  Preftre  ;  mais  ayant  ref- 
pondu  que  Dieu  a  bénit  les  eaux ,  & 
que  toutes  chofes  font  pures  &  nettes 
à  celui  qui  efl  pur,  ils  m  ont  aflailli  fur 
la  matière  de  la  Cène,  &  m'alleguans 
du  7.  d'Exode,  que  la  verge  d'Aaron 
par  le  commandement  de  Dieu  a  eflé 
changée  &  conuertie  en  vn  ferpent , 
difoyent  :  «  Si  les  feruiteurs  ont  eu 
cefle  puiffance  de  pouuoir  changer 
vne  chofe  en  autre ,  combien  plufloft 
aura  la  parole  du  Maiftre  plus  de  vertu 
de  conuertir  le  pain  en  corps,  par  les 

Î)aroles  Sacramentales  ?  »  J  ai  dit  que 
a  chofe  n'eftoit  pas  femblable.  Car 
quand  la  verge  fut  conuertie  en  fer- 
pent, elle  n'eftoit  plus  verge  &  ne  fe 
voyoit  plus  telle.  Mais  au  Sacrement, 
on  ne  void  rien  changé,  on  le  void 
tel  qu'il  eftoit  auparauant,  de  mefme 
gouli,  de  mefme  grandeur  &  pefan- 
teur.  Or,  quant  à  l'erreur  de  la  pre- 
fence  corporelle  de  Chrift  en  tous 
lieux,  ie  leur  ai  auffi  refuté,  foullenant 
que  le  corps  de  Chrift  demeure  au 
ciel ,  iufques  au  iour  du  iugement , 
car  il  eft  efcrit  :  «  Toutes  fois  &  quan- 
tes  que  vous  ferez  ces  chofes ,  vous 
annoncerez  la  mort  du  Seigneur,  iuf- 
ques à  ce  Qu'il  vienne,  »  &  S.  Pierre 
aux  Ades  ait  :  «  Qu'il  faut  que  le  ciel 
le  reçoiue  iufques  à  la  reftauration  de 
toutes  chofes.  »  Item,  en  S.  Jean  : 
«  Vous  aurez  toufiours  les  poures 
auec  vous,  mais  vous  ne  m'aurez  point 
toufiours.  »  Item,  Colos.  }.  :  «  Si 
vous  eftes  refl"ufcitez  auec  Chrift,  cer- 
chez  les  chofes  qui  font  d'enhaut ,  où 
Chrift  eft  feant  à  la  dextre  de  Chrift,  » 
En  outre  ,  pource  que  i'auoi  dit ,  que 
ne  vouloi  rien  dire  que  ce  qui  eftoit 
félon  l'Efcriture,  ils  m'ont  demandé 
où  ie  treuue  qu'il  fe  faille  marier  par 
vn  Preftre.  Je  refpondi  que  l'ordon- 
Matth.  14.  6.  nance  de  Dieu  y  eft  ;  ce  qu'il  a  con- 
ioint  aue  l'homme  ne  le  fepare  point. 
C'eft  lui  qui  des  le  commencement  a 
fait  le  mariage  des  deux  premiers  ; 
quant  aux  Miniftres  qui  marient,  ils 

?font  admis  par  le  confentement  pu- 
lic  du  Magiftrat  &  du  peuple,  pour 
inuoquer  le  Nom  de  Dieu  ,  cela  n'eft 
contre  la  parole  de  Dieu. 

Ils    m  ont   auffî  demandé  où    ie 


Contre. 

l'vbiquité  fan 

taftique. 


I.  Cor.  II.  26. 


Afles  }.  21. 


lean  12.  8. 


trouuoi  par  efcrit  le  iour  du-  Diman- 
che, puis  que  l'Efcriture  n'en  parle 
point.  J'alléguai  les  dix  Commande- 
ments touchant  le  iour  du  repos.  Ils 
m'ont  répliqué  que  c'eftoit  le  Samedi. 
R.  «  Que  ce  iour  pourroit  bien  auoir 
efté  tranfmué  par  les  Apoftres.  >  Ils 
me  dirent  que  non.  Or,  voyant  leur 
obftination,  &  auffi  que  Dieu  ne  me 
fourniffoit  de  matière  propre  en  ma 
mémoire  touchant  ce  poina ,  ie  n'en 
parlai  pas  beaucoup.  Parquoi  fi  vous 
auez  quelques  tefmoignages  fur  ces 
deux  fentences ,  enuoyez-les  moi. 
Plaife  à  Dieu  vous  donner  bon  con- 
feil  fur  ce  que  ie  demande ,  aflauoir 
fi  vous  eftes  d'auis  que  l'entre  en  dif- 
cours  contre  les  Caffards  que  i'atten, 
à  caufe  qu'ils  pourroyent  auoir  des 
cauillations ,  defquelies  ie  ne  me 
donne  garde.  De  ma  part ,  i'eftoi  en 
partie  délibéré  de  dire  :  «  Non,  Mef- 
iieurs ,  vous  auez  oui  ma  foi ,  laquelle 
i'ai  aprouué  le  mieux  que  i'ai  peu  par 
la  parole  de  Dieu;  iugez,  s  il  vous 
plaît,  fi  i'ai  le  droit ,  car  pour  entrer 
en  difpute  ie  ne  fuis  doâeur.  » 

Mes  frères,  en  efcriuant  la  pre- 
fente,  i'ai  trouué  entre  mes  papiers 
vn  bon  auertiflement ,  pour  donner 
refponfe  aufdits  Caffards;  l'en  fuis 
merueilleufement  efioui  ;  priez  Dieu 
pour  moi.  Et  quant  à  vous,  foyez 
forts  par  noftre  Seigneur  &  ne  crai- 
gnez pas.  J'ai  foin  de  vous ,  &  crain 
que  ne  laiffiez  vos  afl'emblees  pour  ce 
petit  tourbillon.  Ne  fauez-vous  pas 
que  l'Apoftre  vous  admonnefte  de  ne 
les  laifter,  mais  pluftoft  vous  efforcer 
de  tant  plus  que  vous  voyez  le  iour 
approcher  ?  O  mes  frères ,  penfez  vn 
peu  à  vous,  ne  fauez-vous  pas  que  nos 
lours  font  nombrez ,  &  que  celui  qui 
veille  pour  Ifrael ,  ne  dort  &  ne  fom- 
meille  point  i*  Ceux  qui  font  le  guet 
après  vous  &  qui  vous  guettent  de 
toutes  parts,  ne  font-ils  pas  fuiets  à 
dormir,  ou  pour  le  moins  à  fommeil- 
1er  ?  Croyez-moi ,  ie  ne  di  ces  chofes 
pour  vous  faire  venir  au  danger  auquel 
le  fuis.  Dieu  fait  comment  ie  prie 
pour  voftre  profperité  ;  mais  ie  vous 
exhorte ,  afin  de  chalTer  pareffe  & 
crainte  loin  de  vous,  car  elle  defplait 
au  Seigneur,  lequel  ie  prie  vous  don- 
ner force ,  confiance  &  hardiefTe  auec 
toute  prudence  &  fageffe  ,  pour  bien 
fauoir  exercer  voftre  vocation  à  la 
gloire  de  Dieu,  &  à  l'édification  de 
l'Eglife.  Amen. 

Jaqvbs  de  lo,  prifonnier  de  Jefus, 


Du  iour 
du  Dimanclie. 


En  effet ,  il 

fubmet 

fon  iugement 

i  l'Eglife. 


L'vtililé  & 

fruia 

des  alTemblees. 


Heb.  10.  a. 


Pf.  121.  4. 
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ce  9.  de  Feurier,   au  matin,   i;6o. 
Priez  Dieu  pour  moi. 


Lettres  dudit,  par  le/quelles  il  prie  les 
fidèles  eftans  à  ùpe,  de  ne  point 
•  iuger  de  fon  emprifonnement ,  finon 
par  la  prouidence  de  Dieu,  &  les 
exhorte  à  auoir  bon  courage  &  de- 
meurer conftans. 

Le  Dieu  de  toute  confoiation,  Père 
de  mifericorde ,  m'ayant  choifi  &  ef- 
leu  (moi  indigne)  en  ces  derniers 
temps ,  pour  rendre  tefmoignage  à  fa 
vérité ,  m'a  fait  telle  grâce  iufques  à 
prefent  que  ie  puis  dire  en  bonne 
confcience  que  ie  triomphe  au  milieu 
de  mes  petites  afflidions  ;  ie  les  di  pe- 
tites au  regard  de  celui  pour  qui  ie  les 
fouffre,  tant  grand  &  ineffable.  Je 
commence  d'expérimenter  en  ma  per- 
fonne  la  vérité  de  ce  que  dit  S.  Paul  : 
I. Cor.  10.  15.  Que  Dieu  eft  fidèle,  lequel  ne  per- 
mettra point  que  foyez  tentez  plus  que 
ne  pouuez  porter,  ains  donnera  bonne 
iffue  à  la  tentation.  Sus  donc,  mes 
frères,  que  refte-il,  attendu  telles  pro- 
meflesde  Dieu,  finon  de  prendre  cou- 
rage ,  &  ne  craindre  de  tomber  entre 
les  mains  des  hommes.''  car  ie  vous 
affeure  bien  qu'il  n'y  a  que  lieflTe  & 
confoiation  ici  :  ici  eft  conu  Dieu  eftre 
véritable  en  ce  qu'il  promet.  Et  afin 
que  ne  penfiez  que  ie  vous  vueille 
abufer  d'vne  trop  grande  hardielTe,  ie 
ne  vous  veux  pas  dire  que  la  chair  foit 
tellement  morte  en  moi ,  que  -ie  ne 
fente  nuls  alTaux.  Car  depuis  que  ie 
fuis  ici  prifonnier,  i'en  ai  receu  de 
bien  grands,  iufques  à  penfer,  que  fi 
i'eufle  voulu  croire  à  ma  femme,  ie  ne 
fulfe  ici  maintenant ,  me  fouhaittant 
hors  de  cette  captiuité.  Mais  quoi  } 
Dieu  qui  confole  les  humbles,  m'a-il 
laiffé  long  temps  en  ce  combat.!*  Je 
vous  di  que  non  ;  car  après  auoir  tout 
penfé,  ie  fuis  reuenu  là,  aflfauoir  que 
le  ne  fuis  pas  ici  tombé  de  cas  fortuit, 
ains  par  la  fainâe  prouidence  &  or- 
donnance de  Dieu,  Comment  cela  ? 
pource  que  quand  i'euffe  efté,  comme 
l'ai  fait  plufieurs  fois  hors  de  ma  raai- 
fon,  iufques  à  douze  &  vne  heure  pour 
obuier  au  danger  où  ie  fuis,  voire 
mefme  que  i'euffe  efté  toute  la  nuid 
hors  de  ma  maifon,fiefl-ce  qu'à  l'heure 
en  laquelle  ils  font  venus  pour  me 
prendre,  i'euffe  efté  de  retour  en  ma 
maifon,  &  quand  toute  la  nuiâ  i'eufle 
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veillé  en  crainte ,  à  l'heure  que  ie  fu        m.d.lx. 

firins ,  i'euffe  dormi  comme  en  paix  & 
eureté, 

PovR  cefte  caufe  ,  mes  frères,  ofter 
hors  ce  propos  de  vanité ,  quand  vous 
dites  :  Voire  ,  on  en  pourroit  bien 
trop  faire,  s'il  m'euft  voulu  croire 
(dira  l'autre)  il  ne  fuft  point  où  il  eft  : 
il  void  maintenant  comment  il  lui  en 
prend.  Oftez,  di-ie  ,  ces  propos  ,  & 
reiettez  telles  penfees  indignes  d'vn 
cœur  Chreftien  :  aprenez  auec  moi 
en  l'efchole  de  l'Euangile  à  reconoif- 
tre  la  prouidence  de  Dieu ,  qui  gou- 
uerne  toutes  chofes,  &  ne  donnons  pas 
termtf  à  noftre  Dieu ,  pour  dire  qu'il 
ne  peut  fauuer,  finon  en  tel  iour,  ou 
en  tel  temps.  Il  a  gardé  les  enfans 
d'Ifrael  agitez  &  tourmentez  de  Pha-  Exode  14. 
raon  &  ae  la  mer  rouge,  les  faifant 
paffer  à  pieds  fecs,  n'eftoit-ce  pas 
contre  l'efperance  humaine }  ne  virent- 
ils  pas  eftre  acompli  ce  que  leur  auoit 
firomis  Moyfe,  feruiteur  de  Dieu,  af- 
auoir  de  ne  craindre  point ,  &  que  le 
Seigneur  batailleroit  pour  eux  ? 
D'auantage ,  ayans  paffé  la  mer,  en- 
trans  en  ce  grand  defert  où  il  y  auoit 
tant  de  beftes  furieufes,  de  Lions,  de 
Dragons ,  de  Léopards ,  d'Ours ,  de 
Tygres ,  tant  de  Serpens  &  d'autres 
beftes  fauuages.  Dieu  a  bien  feu  con- 
feruer  fon  peuple  par  le  chemin  tant 
difficile  &.  dangereux.  Et  maintenant,  - 
Aies  frères  &  fœurs ,  le  bras  du  Sei- 
gneur eft-il  acourci,  qu'il  ne  nous 
puiffe  bien  conferuer  &  garder  de  mal, 
comme  il  a  fait  fon  peuple  de  tout 
temps  !*  le  di  que ,  fi  nous  marchons 
en  vraye  foi,  il  eft  non  feulement 
j)uiffant  de  nous  garder  de  nos  ad- 
uerfaires ,  mais  auffi  de  nous  faire 
fleurir  au  milieu  des  nations  tor- 
tues &  peruerfes,  entre  lefquelles 
nous  habitons.  Prions-le,  mes  frères, 
inceffamment,  afin  qu'il  nous  conduife 
en  fes  voyes,  &  que  puiffions  parache- 
uer  le  refte  de  nos  tours  à  fa  gloire. 
Quant  à  moi ,  ie  voi  que  le  demolif- 
fement  de  mon  tabernacle  eft  pro- 
chain. Je  di  maintenant  auec  S.  Paul  : 
Je  ne  fai  pas  ma  vie  plus  précieufe  Aa.  jo.  14. 
que  moi-mefme  ,  moyennant  que 
i  acheue  mon  cours  auec  ioye  &  l'ad- 
miniftration  que  i'ai  receuë  par  le  Sei- 
gneur Jefus ,  pour  tefmoigner  de 
rEuangile  de  la  grâce  de  Dieu, 

O  mes  amis ,  voire  encore  vne  fois     Exhorution 
amis,  vous  tous  enfemble ,  à  qui  le    aux  Miniflr«s. 
Seigneur  a  mis  le  troupeaij  en  garde  , 
ne  vous  efpargnez  point.  Car  quand 
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le  grand  Pafteur  noftre  Seigneur  Je- 
fus  Chrifl  aparoiftra ,  vous  receurez  le 
guerdon  de  l'héritage.  Sus  donc ,  mes 
frères,  auancez  de  tout  voftre  pouuoir 
l'édifice  du  Seigneur  par  votre  dili- 

Fence,  &  ne  vous  attendez  pas  l'vn  à 
autre,  mais  qu'vn  chacun  férue  en  fa 
vocation.  Au  refte ,  i'exhorte  tous  en 
gênerai ,  &  vn  chacun  comme  il  a  re- 
ceu  du  Seigneur,  qu'il  s'employe  en 
fon  endroit;  il  n'eft  pas  maintenant 
temps  de  cercher  fon  propre,  mais  ce 
qui  eft  propre  à  autrui.  Qu'ell-ce  qui 
vous  empefche  que  ne  feruiez  en  vof- 
tre vocation  ?  n'eft-ce  pas  l'amour  de 
vous-mefmes  ?  n'eft-ce  pas  que  vous 
cerchez  voftre  propre?  Jugez-vous 
vous-mefmes,  afin  que  ne  foyez  iugez 
du  Seigneur.  Trefchers,  ie  vous  ai  ef- 
crit  cefte  epiftre ,  non  pas  pour  vous 
defcourager,  ains  pour  vous  donner 
courage  &  pour  eftre  du  tout  adonnez 
au  feruice  du  Seigneur,  car  le  temps 
eft  prochain  &  court  ;  encore  vn  petit 
de  temps ,  &  celui  qui  doit  venir  vien- 
dra, &  ne  tardera.  Ne  vous  fouuient-il 
point  de  ce  que  dit  Chrift  noftre 
Maiftre  :  Quand  vous  voyez  le  figuier 
ietter  hors  fes  fueilles,  vous  dites 
l'sfté  eft  prochain  ;  auffi ,  quand  vous 
voyez  l'affliâion  &  oppreffion,  dites 
aue  ce  iour  eft  prochain  aux  portes , 
a  puis  que  paCfTé  long  temps  nous 
auons  expérimenté  ces  chofes  ,  foyez 
fur  vos  gardes,  afin  de  n'eftre  fur- 
prins.  Au  refte,  ie  ne  fai  aflez  fouër 
ce  bon  Dieu  pour  les  grâces  qu'il  me 
fait  ;  priez  toufiours  pour  nous ,  car 
nous  prions  pour  vous.  J'ai  auiourd'hui 
matin  eu  triftefle ,  &  ai  efté  en  ce 
poinâ  iufques  à  midi ,  penfant  que  le 
Seigneur  auoit  liuré  aucun  de  nos  frè- 
res aux  ennemis ,  à  caufe  qu'on  auoit 
emmené  trois  ou  quatre  prifonniers 
enuiron  les  cjuatre  ou  cinq  heures  du 
matin;  mais  l'ai  elle  refioui  quand  i'ai 
entendu  que  c'eftoyent  larrons.  Le 
temps  me  faut,  prenons  courage,  i'ef- 
pere  de  brief  voir  la  fin  pour  aller  à 
mon  Dieu. 

Par  voftre  frère,  Jaqvesde  Lo,  ce 
6.  de  Feurier  1561  (i). 


Epiftre  exhorlatoire  de  laques  de  Lo , 
enuoyee  à  Guy  de  Bres,  en  laquelle 
il  l'admonnefie  de  fon  deuoir  6  of- 

(I)  Usez  1560. 


LIVRE   HVICTIEME. 


fice  enuers  le  troupeau  de  Chrift. 

QvAND  ie  confidere,  frère  trefaimé,       Exemple 

comme  Jonas,  Prophète  &  feruiteur     de  rhirtoire 
,     _.  -  .  r  .  <je  Jonas 

de  Dieu  ,  fut  par  vne  certaine  proui-  |e  prophète. 
dence  ietté  en  la  mer,  receu  &  en- 
goullé  de  ce  grand  &  horrible  poiflbn, 
là  conduit  &  amené  par  vn  confeil 
admirable  de  Dieu,  comme  vous  fauez 
trop  mieux  que  moi,  voire  que  ce  Jo- 
nas ,  di-ie,  s  eftoit  mis  fur  la  mer,  afin 
d'euiter  &  fuir  l'exécution  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  &  pour  la  crainte  des 
hommes ,  i'eftime  que  le  Seigneur 
mon  Dieu  m'a  choifi,  &  le  fort  eft 
tombé  fur  moi,  comme  il  efcheut  fur 
Jonas,  voire  &  que  moi  eftant  ietté 
au  gouffre  &  en  l'abyfme  de  la  mer  de 
ce  monde,  cefte  prifon  a  ouuert  fa 
gueule  &  m'a  englouti ,  &  faut  que 
tous  les  flots  &  les  ondes  du  Seigneur  Application 
paflent  par  deffus  moi,  afin  que  par  ce  de  l'exemple, 
moyen  les  dangers  prenent  .fin.  Et 
comme  Jonas  mortellement  offenfoit , 
voulant  fuir  arrière  de  la  face  du 
Dieu  viuant ,  auffi  ie  confefl"e  de  tout 
mon  cœur  auoir  fouuent  offenfé  cefte 
diuine  bonté  ,  tant  en  nonchalance 
qu'en  mes  ignorances  &  chofes  fem- 
blables.  Et  comme  la  mer  fut  apaifee 
à  la  réception  de  Jonas,  auffi  i  ai  ef- 
perance  que  ce  tourbillon  qui  s'eft  ef- 
leué  pour  cefte  fois  s'apaifera ,  &  la 
petite  naffelle  de  noftre  afTemblee 
pourfuyura  fon  cours  &  fa  vogue  en 
quelque  feureté.  Pour  cefte  caufe, 
mon  frère  ,  ie  la  vous  recommande  : 
conduifez-la  feurement  ;  &  d'autant 
que  voici  ma  fin  venue ,  ie  pren  plus 
grande  hardieffe  de  vous  admonnefter 
«  exhorter  à  vous  porter  conftam- 
ment  &  diligemment  en  voftre  Minif- 
tere,  vous  monftrant  en  tout  &  par 
tout  l'exemple  des  autres,  aprouué 
deuant  Dieu  &  deuant  les  hommes. 
Je  ne  di  point  ces  chofes  parce  que 
ie  doute  de  voftre  confiance  &  dili- 
gence ;  car  ie  vous  porte  tefmoignage 
que ,  depuis  que  vous  ai  fréquenté , 
vous-vous  efles  porté  comme  il  apar- 
tient  au  milieu  des  combats  ;  mats  le 
foin  que  i'ai  de  vous  m'incite  à  vous 
admonnefter,  comme  mon  bien-aimé. 
Et  combien  que  foyez  confermé  en  la 
vérité  prefente,  i'eftime  que  c'eftchofe 
iufte ,  tandis  que  ie  fuis  en  ce  taber- 
nacle ,  de  vous  inciter  par  admoni- 
tion. 

Svs  donc,  mon  frère,  prenez  cou- 
rage &  foyez  fortifié  d'efprit,  &  le 
Seigneur  vous  fufcitera  quelque  coad- 
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Matth.  10. 


Prière 


cœur 
ChreAien. 


iuteur  en  voftre  Miniftere  &  fera  prof- 
perer  fon  œuure  par  vous ,  comme 
vous  en  auez  eu  aflTez  d'expérience. 
Ne  vous  retirez  donc  du  pays-bas , 
&  ne  regardez  pas  à  ceux  qui  cer- 
chent  les  lieux  pour  demeurer  à  leur 
aife  (i).  Regardez  à  ce  que  dit  Chrift 
à  fes  Apoftres  :  «  Je  vous  enuoye 
comme  brebis  au  milieu  des  loups,  » 
&  telles  femblables  fentences.  Je  ne 
di  point  ces  chofes  pour  blafmer  ne 
mefprifer  les  vrais  mmiftres ,  qui  font 
es  lieux  de  feureté;  mais  ie  parle 
pour  ces  couards  qui  ne  cerchent 
que  leur  aife.  Au  refte,  mon  frère, 
prenez  garde  à  vous  mefme,  &  à  tout 
le  troupeau ,  auquel  le  Seigneur  vous 
a  mis  Euefque  &  furueillant ,  pour 
conduire  fa  famille  à  fa  gloire  &  à 
l'édification  de  fon  troupeau.  Je  vous 
ai  efcrit  briefuement,  conoilTant  que 
ce  n'eft  à  moi  à  vous  efcrire,  mais 
plufloft  de  vous  efcouter.  Saluez  en 
mon  nom  tous  ceux  qui  font  au  Mi- 
niftere ,  &  leur  dites  qu'ils  fe  confo- 
lent  &  prenent  courage.  Priez  pour 
moi ,  afin  que  Dieu  me  face  la  grâce 
A  fouhait  d'vn  d'acheuér  ma  courfe  à  fa  gloire  &  à 
"*"'■  l'édification  de  l'Eglife.  La  lumière 
du  iour  me  faut  :  parquoi  ie  fai  fin. 
Jaqves  de  Lo,  prifonnier  de  lefus 
Chrift ,  es  prifons  de  Lifle  en  Flan- 
dre, ce  8.  de  Février  1561  (2). 


L'iiïue  heureufe  que  Dieu  donna  à 
laques  de  Lo  fon  feruiteur,  le  l'y.  de 
Février  1561  (j). 

Les  efcrits  ci-deflTus  recitez  ren- 
dent fuffifante  approbation  de  la  vé- 
rité du  Seigneur ,  conftamment  main- 
tenue par  ce  faind  perfonnage.  Il 
refle  maintenant  de  conoiftre  com- 
ment il  a  (eellé  cefte  vérité  par  fon 
fang  pour  la  confirmation  &  confola- 
tion  des  fidèles.  Apres  donc  qu'il  eut 
fouftenu  plufieurs  atfaux,  que  les  Ma- 
giftrats  lui  liuroyent  iournellement , 
on  ordonna  certains  Cordeliers  pour 
difputer  contre  lui,  lefquels,  pour 
faire  bonne  mine,  enuoyerent  deuant 

(i)  Guy  de  Brès  était  probablement  alors 
à  Anvers.  Voy.  Daniel  OUier ,  Guy  de  Brès, 
p.  74-76- 

(2)  Lisez  t;6o.  L'édition  de  i;64  porte 
1560. 

(j)  Lisez  ij6o.  Les  registres  des  archives 
municipales  de  Lille  indiquent  le  vendredi 
16  février  1559,  ce  qui  correspond  &  i;6o, 
nouveau  style. 


f^ 


eux  en  la  prifon  vn  vieil  Hure,  pour 
monftrer  que  de  là  ils  vouloyent  tirer 
leurs  arguments.  Mais  Jaques  de  Lo 
ne  fut  gueres  empefché  à  leur  refpon- 
dre  ;  car  toutes  leurs  difputes  n'ef- 
toyent  qu'à  crier  après  lui ,  comme 
gens  enragez  &  forcenez ,  l'appelant  : 
«  Damné,  damné,  au  feu,  au  feu  !  »  Et 
voyans  qu'il  fe  foucioit  peu  de  leurs  me- 
naces &  outrages,  s'aigrilToyent  d'auan- 
tage,  furtout  de  ce  qu'il  les  defdaignoit, 
d'autant  qu'il  adrelToit  toufiours  fa 
refponfe  aux  Efcheuins  de  Lifle,  auf- 
quels  il  parloit  auec  modeftie  &  dou- 
ceur acompagnee  de  confiance ,  c^u'i- 
ceux  Caffards  nommoyentObftination, 
procédante,  comme  ils  difoyent,  d'or- 
gueil &  vaine  gloire ,  &  pour  faire 
parler  de  lui.  De  Lo  refpondit  qu'il 
ne  voyoit  en  tout  cela  aucun  orgueil 
ni  appétit  de  gloire  des  hommes , 
ains  pluftoft  vn  abyfme  de  defhonneur 
deuant  le  monde ,  acompagné  d'vne 
cruelle  face  de  la  mort  qui  1  attendoit. 
«  Je  ne  regarde ,  »  dit-il ,  «  à  autre 
loire  qu'à  celle  de  mon  Dieu  ,  pour 
aquelle  maintenir  ie  fuis  preft  de  ba- 
tailler iufques  à  la  mort.  »  Ce  fait,  tous 
fes  liures  furent  enuoyez  au  Conuent 
des  Cordeliers  pour  les  vifiter.  Entre 
tous,  il  y  auoit  vne  Bible  imprimée  à 
Geneue,  laquelle  fut  condamnée  pour 
hérétique  &  digne  d'eflre  bruflée. 
Comme  ce  fainél  perfonnage  fut  con- 
damné d'eftre  bruflé  vif,  <x  fon  corps 
réduit  en  cendres  (i),  ayant  oui  fa 


(1)  Voici  un  extrait  de  cette  sentence  co- 
piée par  M.  Frossard  sur  les  registres  de 
Lille  {Eglise  sous  la  croix,  p.  jçi).  Les  mo- 
tifs de  la  sentence  sont  indiqués  comme 
suit  :  «  Le  dit  prifonnier  a  eu  et  retenu  et 
qui  ont  elté  trouvez  en  sa  maison,  plu- 
sieurs livres  et  escripts  du  tout  hérétic- 
ques ,  erroneux  et  deffendus  par  les  dites 
lettres  et  sy  se  est ,  le  dit  prisonnier  juger 
de  soy  trouver  en  conventicules  et  de  dire , 
proférer  et  soutenir  plusieurs  et  diverses 
opinions  et  propos  erroneux  contre  le  Saint- 
Sacrement  de  l'autel ,  des  sacrements  de 
mariage,  extrême  onction  et  aultres,  des 
prières  pour  les  trespassez  et  purgatoire,  de 
mangier  chair  les  jours  delTendus,  de  la  con- 
fession auriculaire,  de  la  vénération  des 
saints,  de  l'autorité  de  l'église,  du  pape, 
des  prélats  et  des  prebtres ,  et  aussy  contre 
les  ordonnances  et  sérémonies  de  noftre 
mère  sainte  église  et  l'observance  de  l'église 
romaine  en  plusieurs  sortes  et  manières,  et 
es  quels  propos  erroneux  et  hérétiques  le 
dit  prisonnier  continue  et  persiste ,  non 
obstant  plusieurs  remonftrances  et  admoni- 
tions qui  lui  ont  eflé  faiâes  par  théologiens 
et  aultres  gens  notables  ,  qui  sont  œuvres 
de  mauvais  exemples  ,  dignes  de  grande  pu- 
gnition  ,  et  qui  ne  sont  à  souffrir'  ne  tolé- 
rer... »  a  .Nous  vous  disons  que  le  dit  pri- 


La  Bible 

condamnée 

par 

ceux  de  Lifle. 
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fentence ,  il  cria  à  haute  voix  :  «  O 
Seigneur,  ne  leur  impute  point  ce  pé- 
ché, car  ils  ne  fauent  qu'ils  font.  » 
Ladite  fentence  fut  mife  en  exécution 
le  XV.  de  Feurier,  l'an  de  noftre  Sei- 
gneur M.D.Lxi  (i^.  Enuiron  quatre 
heures  après  raidi,  il  fut  mené  au  fup- 
plice,  où  il  fe  porta  fort  conflamment, 
priant  continuellement  pour  fes  enne- 
mis. Quand  il  fut  attaché  &  enchainé, 
félon  la  couflume ,  l'vn  de  fes  Juges, 
en  fe  moquant,  fut  fi  impudent  de 
dire  :  «  Le  voila  en  grand  honneur  à 
fa  table  ;  il  a  fes  feruiettes  de  mefme,  » 
appelant  les  chaînes  de  fer  fes  fer- 
mettes. Et  ainfi  conftamment  paflfa  la 
honte  &  mocquerie  du  monde ,  pour 
dans  les  flammes  du  feu  rendre  fon 
ame  au  Seigneur  Jefus  Chrift,  en 
telle  ferueur,  que  ceux  qui  l'ont  con- 
damné en  demeurèrent  conuaincus , 
confus  &  eftonnez. 


LIVRE    HVICTIEME. 


Iean  de  Boschere  ,  de  Bruxelles  (2). 

Les  fuppofts  de  Satan  ne  pouuans 
veincre  par  feu,  ont  recours  à  l'eau, 
élément  contraire.  Et  ce  qu'en  public 
ils  perdent,  en  pain  le  penfent-ils  re- 
gaigner  en  fecret. 

Boschere  ,  natif  de  la  ville  de 
Bruxelles ,  tapiffier  de  fon  meftier , 
eftoit  de  ce  mefme  temps  diacre  en 
l'Eglife  Flamengue  d'Anuers,  admi- 
nidrant  fidèlement  &  diligemment  fon 
miniflere,  fi  bien  exercé  aux  Efcritures 
fainâes,  qu'il  auoit  dequoi  inllruire  & 
confoler,  voire  redarguer  &  oppofer 
aux  adverfaires  &  hérétiques.  Satan , 
ennemi  capital  de  tels  hommes ,  qui 
auancent  1  Eglife  de  Jefus  Chrift,  lui 
tendit  beaucoup  d'embufches ,  fl  que 
finalement,  le  temps  ordonné  du  Sei- 


gneur eftant  venu ,  les  ennemis  mirent 
les  mains  fur  lui  &  fur  fa  femme,  au 
mois  de  Nouembre  en  l'an  précè- 
dent. Durant  fa  longue  détention,  il 
fut  fort  affailli  par  Preftres  &  Moines 
en  plufieurs  fortes  de  combats;  mais 
Dieu  le  oreferua  de  cheute ,  &  le 
rendit  viaorieux,  ferme  &  confiant 
fur  le  fondement  de  vérité.  Apres 
qu'on  l'eut  aflTez  fondé  &  fait  tremper 
en  la  prifon,  finalement  il  fut  amené 
par  vn  Vendredi  dernier  iour  de  Fe- 
urier de  Pan  1 561 .  à  la  Vier/chare  pour 
receuoir  fentence  de  mort.  Eftant  de- , 
uant  les  Seigneurs  de  la  ville,  il  rendit 
ample  tefmoignage  à  l'Euangile  de 
Jefus  Chrift,  &  admonnefta  d'affeâion 
&  zèle  ardent  ceux  qui  là  eftoyent,  de 
regarder  foigneufement  à  ce  qu'ils 
faifoyent.  Ayant  donc  receu  fa  fen- 
tence ,  comme  on  le  ramenoit  en  pri- 
fon, il  exhorta  le  peuple  &  dit  à 
quelques  frères  qu'il  aperceut  là  pre- 
fens  :  «  Courage ,  mes  frères ,  prenez 
courage.  »  Sur  le  foir  dudit  iour,  plu- 
fieurs fidèles  attendoyent  ce  qu'on 
feroit  de  lui  ;  &  les  Seigneurs  crai- 
gnoyent  quelque  efmotion  ,"  fachans 
qu'il  eftoit  homme  bien  parlant  & 
agréable  au  peuple.  Ils  s'auiferent  de 
le  faire  fecrettement  noyer  en  la  pri- 
fon ,  ce  qui  ne  s'exécuta  point  fans 
meurtre  &  cruel  tourment.  Car  outre 
ce  que  la  cuve  n'efloit  large  ni  affez 
profonde ,  &  que  le  patient  eftoit  de 
naute  ftature,  le  bourreau  y  auoit  mis 
fi  peu  d'eau  qu'il  ne  le  pouuoit  noyer, 
tellement  qu'il  fut  contraint ,  pour  lui 
abréger  cefl  horrible  tourment,  bailler 
des  coups  de  poignart,  lefquels  furent 
reconus  fur  le  poure  corps  mort.  En 
ce  martyre  donc  finit  Bolchere  fa  vie, 
eftant  aagé  enuiron  de  26.  ans ,  &  fut 
mis  auprès  de  fes  frères  occis  pour 
pour  vn  mefme  tefmoignage  de  la 
Vérité,  le  28.  de  Feurier  156 1. 


La  Vierfchare 

eft  le  lieu 

auquel  on  iuge 

les  criminels 

es  Vendredis. 


sonnier ,  pour  les  cas  et  mesus  contenus  en 
nostre  callenge ,  et  par  luy  commis ,  vous 
ferez  ce  jourd'huy  de  l'après-disner ,  lier  à 
une  estacque,  sur  un  hourd,  au  devant  de 
ceste  halle  et  illecq  brusier  tout  vif  et  con- 
sumé en  cendre,  et  par  avant  seront  tous  . 
ses  livres  et  escripts  brusiés  en  sa  présence.  » 
Le  greffier  a  ajouté  :  «  Le  dit  jour,  à  l'après- 
dtner ,  la  dite  sentence  a  elle  mise  à  exécu- 
tion. » 

(1)  Lisez  1560. 

(2)  Crespin,  IÎ70,  f  f68;  ifSî,  f>  529; 
1597,  «»îî4;  1608,  fj24;  1619,  f»  f7î.  Le 
martyrologe  hollandais  de  1566  renferme  une 
notice  plus  étendue  sur  ce  martyr. 


Iean   Keyser  ,  en  la  ville  d'An- 
uers (i). 

De  ce  furnom  de  Keyfer  {qui  vaut  au- 
tant à  dire  qu'Empereur) ,  cejlui-ci 


(!)  Crespin,  1570,  (*  f 68  ;  1582,  f  î)o, 
1597,  ^  534;  1608,  f  524;  1619,  f  575. 
Notice  plus  détaillée  dans  le  martyrologe  des 
Pays-Bas  ,  de  1 566.  Les  actes  des  procès 
des  Martyrs  d'Anvers ,  ont  été  publiés  par 
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eft  le  fécond  (i)  auquel  le  Seigneur 
a  donné  pn  cœur  magnanime  pour 
furmonter  le  monde ,  &  les  tentations 
des  plus  notables  de  l'Euangile. 

Keyser  eftoit  auec  ceux-là  qui  le 
foir  du  iour  dernier  de  Feurier,  fe 
pourmenoyent  deuant  Ja  prifon  d'An- 
uers,  pour  attendre  l'iflTue  qu'auroit  le 
fufdit  Martyr.  Les  fergeans  fortans 
aflez  tard  de  la  prifon,  &  voyans  plu- 
lîeurs  attendans  à  la  porte  d  icelle,  fe 
ietterent  en  fureur  fur  eux ,  à.  appré- 
hendèrent Jean  Keyfer,  difans  qu'il 
eftoit  de  ces  gens-la ,  &  le  mirent  en 
prifon.  Or  eftoit-il  auffi  pour  lors  An- 
cien de  la  mefme  Eglife  Flamengue, 
homme  débonnaire  &  propre  pour 
exercer  vne  telle  vocation.  Le  Curé 
Dirpute  du  grand  temple  dit  de  Noftre-dame , 
dVn  Curé  d'An-  entre  les  autres  aduerfaires,  difputa 
contre*Keyfer.  ^°^  contre  lui  fur  plufieurs  articles 
de  la  Religion ,  dont  nous  ne  faurions 
auoir  meilleur  tefmoignage  que  par  la 
lettre  efcrite  par  le  prifonnier  en  la 
forte  qui  s'enfuit  : 

«  Mes  frères  au  Seigneur,  il  vous 
plaira  fauoir,  qu'ayant  eflé  en  difpute 
auec  vn  Curé  de  Noftre-dame,  ie  n'ai 
gueres  profité  ni  auancé.  Car  après 
longs  propos,  eftans  tombez  fur  le 
paflage  de  Genefe,  touchant  la  fe- 
mence  qui  deuoit  brifer  la  tefte  du 
ferpent ,  à  grand'peine  finalement 
s'accorda-il  que  telle  vidoire  fuft  du 
feulJefus  Chrifl;  &  toutesfois  ie  lui 
Aâes  4.  •»•  prouuai  qu'il  n'y  auoit  que  ce  feul 
Nom  fous  le  ciel,  auquel  puiffions  ef- 
tre  fauuez.  Apres  cela,  il  m'interrogua 
touchant  le  Sacrement  de  la  Cène. 
Je  lui  di ,  en  fomme  ,  qu'en  la  Cène 
nous  receuions  par  foi  auffi  vraye- 
ment  Jefus  Chrift,  comme  nous  rece- 
uons  le  pain  &  le  vin  par  la  bouche  ; 
&  comme  le  pain  &  le  vin  nourrirent 
&  créent  nos  corps,  auffi  Jefus  Chrift, 
qui  eft  le  vrai  pain  de  vie  ,  nourrit  & 
entretient  nos  âmes.  Bref,  que  par  la 
foi,  qui  efl  la  bouche  en  ceft  endroit , 
nous  fommes  faits  participans  de  Je- 
fus Chrift  &  de  tous  fes  mentes.  Sur 
quoi  le  Curé  dit  :  «  Ceci  tient  auffi 
bien  Caluin  ;  mais  ne  croyez-vous  pas 

}ue  le  pain  fe  change  au  corps  de 
efus  Chrift  .>  »  R.  «  Si  vous  le  prou- 
uez  par  la  parole  de  Dieu ,  ie  le  croi- 


M.  P.  Génard,  dans  le  Bulletin  des  archives 
d'Anvers,  et  confirment  pleinement  les  récits 
de  Crespin. 
(!)  Voy.  pour  le  premier,  t.  I,  p.  165. 


rai.  »  Lors  il  dit  :  «  Oui  d'à;  Jefus  m.d.lxi. 
Chrift  ne  dit-il  pas  :  Prenez,  mangez,  - 
ceci  eft  mon  corps ,  appelant  le  pain 
fon  corps  deuant  qu'il  le  baillaft  à  fes 
difciples  ?  Il  faut  donc  qu'il  foit 
changé  parauant  au  corps,  »  R.  «  Le 
pain  &  corps  fe  rapportent  figurale- 
ment  ;  car  S.  Paul,  expliquant  le  fens 
des  paroles  de  Chrift,  dit  que  le  pain  i.  Cor.  10.  16. 
ûue  nous  rompons  c'eft  la  communion 
du  corps ,  &  la  coupe  que  nous  be- 
niflbns  eft  la  communion  du  fang  de 
Jefus  Chrift.  »  Le  Curé  n'eftant  con- 
tent de  cette  interprétation ,  ie  le 
priai  de  me  dire  que  fignifioit  ce  mot 
de  Sacrement.  Il  refpondit  qu'il  figni- 
fioit vn  myftere  oufecret.-n  Ainfi  foit,  » 
di-ie,  «  le  pain  donc  &  le  vin  ne  font 
que  lignes  externes  d'vne  chofe  ca- 
chée; car  fi  les  fignes  eftoyent  la 
chofe  fignifiee  &  intérieure,  quel  myf- 
tere ou  fecret  y  auroit-il  >  »  Le  Curé 
fur  ceci  s'efleua ,  &  dit  :  «  Je  main- 
tien que  le  pain  efl  le  corps  de  Jefus 
Chrift.  »  R.  «  Si  le  pain  eft  Jefus 
Chrift  mefme ,  en  vain  nous  leuons 
nos  cœurs  en  haut  à  Jefus  Chrift.  Et 
qui  plus  eft,  nous  aurions  ce  Dieu 
eftrange  prédit  par  Daniel.  »  Le  Curé  Dan.  11.  jç. 
m'ayant  dit  que  i'auoi  tort,  ie  lui 
monftrai  que  Daniel  auoit  parlé  du 
femhlable  dieu  de  pain  lequel  ils  ado-  Le  Dieu  de 
royent ,  &  toutesfois  ores  que  les  If-  pain, 

raelites  ayent  ferui  à  plufieurs  dieux  , 
fi  eft-ce  que  le  voftre  leur  a  eflé  in- 
conu.  «  Mais  vous  reffemblez  à  ceux-là 
qui  adorèrent  iadis  le  ferpent  d'airain, 
qui  eftoit  figure  de  Chrift  ;  car  ainfi 
auez-vous  fait  de  la  fainâe  Cène  vne 
idole  abominable.  »  Apres  auoir  de- 
batu  ce  point ,  le  Curé  me  demanda 
s'il  eftoit  licite  de  mettre  à  mort  les 
hérétiques.  le  refpondi  qu'il  ne  faloit 
point  punir  toutes  perfonnes  qui  er- 
rent ,  mais  que  le  Magiftrat  peut  pu- 
nir par  le  glaiue,  c'eft  à  dire  de  mort, 
ceux  qui  troublent  le  repos  &  la  paix 
publique.  Car  il  eft  ordonné  de  Dieu 
pour  reprimer  les  mauuais  &  rebelles. 
«  Mais  ie  n'accorde  nullement  que 
l'Eglise  ait  vfage  d'autre  glaiue  que 
de  la  parole  de  Dieu,  par  laquelle 
elle  punira  les  hérétiques  &  les  re- 
trencnera  &  iettera  hors  du  corps.  • 
Pour  le  dernier,  il  s'informa  où  auoyent 
eflé  baptifez  mes  enfans.  le  lui  di  que 
mes  premiers  enfans  eftoyent  baptifez 
en  l'eglife  Romaine,  mais  les  der- 
niers en  l'Eglife  de  Dieu,  félon  l'in- 
ftitution  de  Chrifl.  Voila,  en  fomme, 
mes  frères ,  le  principal  que  ce  Curé 
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traita  auec  moi.  Le  Seigneur  me 
vueille  fortifier  par  fon  faind  Efprit , 
afin  que  ie  puilîe  confefTer  librement 
fon  Fils  lefus  Chrift  &  fa  Vérité.  Ef- 
crit  le  huitiefme  de  Mars  mil  cinq 
cens  foixante  vn,  par  moi  lean  Key- 
fer, prifonnier  pour  le  tefmoignage  de 
l'Euangile.  » 

Pev  après,  vint  en  la  prifon  le  Car- 
dinal Granuelle  (i),  ladis  Euefque 
d'Arras,  acompagné  du  Markgraue  , 
pour  voir  ce  prifonnier  &  l'arraifon- 
ner.  Mais  Keyfer,  fans  refpeder  les 
perfonnes,  confella  franchement  le 
Seigneur  lefus  &  fa  Parole  deuant 
ces  grans  aduerfaires,  &  prolefta  qu'il 
ne  redoutoit  ni  danger  ni  forte  de 
tourment  que  les  hommes  lui  feuffent 
faire.  Le  Cardinal ,  oyant  ces  propos, 
dit  au  Markgraue  qu'il  fe  desrift  bien 
toft  d'vn  hérétique.  Et  ainfi  fe  retirè- 
rent, &  Keyfer  s'efiouiffant  remercia 
Dieu  de  lui  auoir  fait  ceft  honneur 
de  confeffer  fa  vérité  deuant  tels  chefs 
du  monde.  Le  Mecredi  enfuyuant,  il 
receut  fentence  de  mort ,  &  fut  noyé 
le  mefme  iour  en  la  prifon,  aagé  de 
24.  ans.  Le  corps  fut  mis  le  lende- 
main au  gibet ,  mais  fuft  oflé  &  enfe- 
ueli  toft  après. 


LIVRE    HVICTIEME. 


Pierre  Annood  &  Daniel  Galland, 
i  Dunckercke  (2). 

En  ces  deux  de  Me/Jine,  Dieu  nous 
monjire  fes  mifericordes  anciennes , 
dont  il  a  vfé  de  tout  temps;  il  re- 
drejle  la  cheute  de  Pierre  &  pre- 


(1)  Antoine  Perrenot  de  Granvelie,  né  à 
Besancon  en  i;i7,  mort  à  Madrid  en  158Ô. 
Il  fut  élevé  au  siège  épiscopal  d'Arras  à  l'âge 
de  vingt-trois  ans.  Il  fut  chancelier  de  Char- 
les-Quint en  1550.  et  ministre  de  Marguerite 
de  Parme,  dans  les  Pays  Bas,  jusqu'en  1564. 
Il  déploya  un  zàle  ardent  contre  les  protes- 
tants et  en  faveur  du  pouvoir  absolu  de 
Philippe  II.  Le  pape  récompensa  son  zèle 
en  le  faisant  archevêque  de  Malines  et  car- 
dinal. Mais  il  fut  contraint  de  quitter  les 
Pays-Bas  à  cause  de  la  haine  des  Flamands. 
Il  se  retira  à  Besançon,  où  il  obtint  le  titre 
de  conseiller  suprême  d'Italie  et  de  Castille. 
En  1584,  il  fut  nommé  à  l'archevêché  de 
Besançon. 

(j)  Crespin,  1570,  f»  569;  1582,  (*>  5jo; 
1597,  C  jjj;  1608,  f»  525;  1619,  f*  5-6.  Van 
Haemstede  (édit  de  i;66)  a  une  histoire 
plus  détaillée  de  ces  martyrs. 


férue  Daniel  au  milieu  des  lions , 
fans  eflre  aucunement  diminué  de  fa 
confiance. 

De  la  Flandre  Occidentale,  ainfi 
agitée  en  ces  perfecutions ,  comme 
pTufieurs s'çnfuyoyent  en  Angleterre, 
il  y  eut  quelques  mefnages  de  la  ville 
de  Meffine ,  lefquels  penfans  s'em- 
barquer en  Nouembre  de  l'an  précè- 
dent ,  furent  contrains  d'entrer  &  fe- 
iourner  au  port  de  Dunckercke  à 
caufe  des  vents  contraires.  Le  bruit 
fut  incontinent  efpars  qu'il  y  eftoit  ar- 
riué  des  Luthériens  (ainfi  euoyent  en- 
cores  nommez  les  fidèles),  tellement 
que  le  Bailli  les  recercha  par  toutes 
les  hoftelleries  de  Ja  ville.  Pierre  An- 
nood &  Daniel  Galland  eftant  là  arri- 
uez  le  dixneufiefme  dudit  mois,  furent 
appréhendez,  à  l'occafion  de  quelques 
Hures  qu'on  trouua  fur  eux,  comme  on 
difoit;  les  autres  efchaperent  les  mains 
de  ce  Bailli.  Ces  deux  furent  prefen- 
tez  aux  Efcheuins  de  la  ville,  &  exa- 
minez l'efpace  de  quatre  heures  fur 
leur  croyance.  Ils  furent  tenus  en  pri- 
fon prefque  demi  an,  &  aflTaillis  en  di- 
uerfes  fortes  tant  par  preftres  &  moi- 
nes ,  que  de  leurs  parens  &  amis. 
Apres  qu'on  eut  effayé  plufieurs 
moyens  pour  les  efbranler  &  diuertir, 
on  leurjprefenta  la  torture,  pour  la- 
quelle Pierre ,  qui  eftoit  débile  de 
corps,  fut  efpouuanté,  &  commença 
de  relafcher  quelque  peu  de  fa  pre- 
mière conftance.  Mais  Daniel  fe  porta 
toufiours  vaillant,  &  fut  fi  cruellement 
géhenne ,  qu'il  perdit  prefque  toute 
forme  &  figure  humaine ,  tellement 
qu'il  n'y  auoit  fi  dur  cœur  qui  le  feuft 
garder  fans  ietter  foufpirs  ou  larmes. 
Tant  y  a  qu'il  n'accufa  perfonne .  & 
fut  mis  à  part  en  vne  foffe  obfcure. 
On  enuoya  quérir  vn  Roger  le  Jeune, 
moine  Auguflin  de  Bruges,  doâeur, 
&  vn  lacopin  d'Ypre ,  frère  lean 
Heyda ,  bachelier  ,  renommez  entre 
ceux  de  leur  fede ,  lefquels  s'arref- 
tans  principalement  à  Daniel,  perdi- 
rent du  tout  leurs  peines  à  l'endroit 
de  lui  ;  fi  bien  qu'en  la  vertu  de  la  pa- 
role de  Dieu ,  il  ferma  les  gueules  à 
ces  lions.  Le  Seigneur  auffi  ietta 
l'œil  de  fa  mifericorde  fur  l'autre ,  & 
le  redreffa  par  ce  moyen  ,  que  Pierre 
ne  s'attendant  plus  de  fauuer  fa  vie, 
ne  «l'ellre  mis  fur  la  géhenne,  laquelle 
il  craignoit  plus  que  la  mort,  reprint  la 

f)remiere  Confeffion  de  foi  au'il  auoit 
aite  deuant  les  Seigneurs  ae  Dunc- 


En  Auril. 


L'infirmité  de 
Pierre. 
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kerke  &  le  Doyen  de  Renay  (i),  fe 
déclarant  preft  de  la  feeiler  par  fa 
mort.  Il  quitta  donc  toute  difumula- 
tion  &  pufillanimité ,  &  en  demanda 
pardon ,  premièrement  à  Daniel  fon 
compagnon ,  &  en  après  à  toutes  les 
Eglifes ,  donnant  charge  à  quelques 
frères  deuant  fa  mort ,  de  mander  & 
faire  conoiflre  comme  le  Seigneur 
l'auoit  puiflamment  r'eflabli  &  affermi. 
Et  à  ces  fins  laiffa  lettre  adreffante  auf- 
dites  Eglifes,  laquelle  il  efcriuit  de  fa 
main  auec  peine  incroyable.  Apres 
que  ces  deux  martyrs  Pierre  &  Da- 
niel eurent  trempé  en  prifon,  depuis  le 
20.  de  Nouembre,  lufques  au  18. 
d'Auril  de  ceA  an  i;6i  ,  finalement 
ceux  de  Dunckerke  les  condamnè- 
rent à  eftre  bruflez.  Et  pour  exécuter 
plus  afleurément  ce  meurtre,  ils  firent 
tenir  les  portes  de  leur  ville  fermées. 
Ils  ne  feurent  toutesfois  engarder  que 
plufieurs  de  dehors  n'entraffent  &  par 
batteaux  &  par  autres  moyens.  Ainf] 
qu'on  menoit  ces  deux  patiens  à  la 
Vierfchare,  Pierre  n'eftant  plus  cef- 
tui-la  qui  auoit  efté  débile,  recita  trois 
caufes  de  leur  refiouiffance  en  celle 
croix  :  premièrement  de  ce  qu'ils 
fouffroyent  pour  vne  bonne  caufe  ; 
fecondement ,  pource  qu'ils  efloyent 
affeurez  de  l'iflue  certaine  &  ia  pre- 
fente  ;  &  tiercement ,  de  ce  qu  vne 
afQiâion  de  fi  petite  durée  leur  efloit 
l'entrée  à  vne  ioye  éternelle.  Ils  par- 
lèrent tous  deux  fort  courageufement 
au  peuple.  Quand  on  leur  eut  pro- 
noncé leur  condamnation,  ils  remer- 
cièrent les  Seigneurs  de  ce  que  plus 
erand  bien  ne  leur  fauroiteflre  auancé. 
Vers  l'appareil  du  dernier  fupplice, 
qui  efloit  dreffé  au  carrefour  deuant 
la  maifon  de  la  ville,  Daniel  fut  mené 
premièrement,  d'autant  qu'il  n'auoit 
la  grâce  ni  la  parole  ainfi  à  comman- 
dement que  Pierre,  lequel  on  amena 
incontinent  après  Daniel ,  &  fut  mis 
dans  la  loge  de  bois  pour  le  hafler.  Il 
parla  neantmoins  &  exhorta  à  haute 
voix  le  peuple  de  fe  départir  de  la 
Papauté  damnable ,  monllrant  en  pa- 
roles claires  pourquoi  le  pays  de 
Flandre  demeuroit  ainfi  aueugle  :  «  A 
caufe,  dit-il,  des  faux-doAeurs,  mer- 
cenaires &  loups  rauilfans  qui  tienent 
les  poures  Magillrats  captifs  fous  le 
ioug  d'idolâtrie  &  faux  feruice  diuin , 
&  par  fautes  de  vrais  Minillrcs  &  de 
bons  maiftres  d'efchole.  »  En  fomme, 

10  Voy.  t.  II ,  p.  629,  note  1  de  la  2*  col. 
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il  monflra  fort  bien  les  caufes  de  la 
ruine  du  pays.  Si  print  vn  gracieux 
congé  des  frères  qui  affifloyent  à  leur 
martyre ,  donnant  charge  de  toutes 
recommandations  à  leurs  mères,  pa- 
rens  &  amis.  Apres  auoir  ardemment 
inuoqué  le  Seigneur  &  prié  mefme 
pour  leurs  ennemis ,  ils  furent  eftran- 
glez  &  bruflez  à  la  façon  vfitee,  qui  ef- 
toit  pour  lors,   d'eftre  tirez  du  feu 

Eour  eftre  attachez  à  des  perches 
autes ,  en  fpedacle  hideux  aux  paf- 
fans.  Mais  le  22.  dudit  mois,  vers  les 
dix  ou  onze  heures  du  foir,  les  corps 
furent  oflez  &  enfeuelis. 

Iban  des  B vissons,  à  Anuers,(i). 

D'autant  que  par  dîuers  combats  le 
Seigneur  exerce  les  fiens ,  auffi  il 
nous  propofe  eens  de  diuerfes  quali- 
tei^,  donnant  à  chacun  quelques  dons 
particuliers  ;  &  c'ell  afin  que  fon 
Eglife  foit  de  tant  plus  édifiée  au 
milieu  des  aduerf aires ,  maugré  Sa- 
tan 6  tous  Jes  adherans. 

En  ce  mefme  temps,  fut  prins  pour 
tefraoin  de  l'Euangile  vn  nommé  Jean 
des  Builfons  ,  natif  de  Lifle  en  Flan- 
dre, exerçant  train  de  marchandife, 
homme  doué  de  zèle  ardent  &  de 
confiance  Chreftienne  ,  en  la  petite 

fiortion  de  conoiffance  qn'il  auoit  de 
a  vérité  Euangelique.  Or,  le  Sei- 
gneur s'eft  voulu  feruir  de  lui  pour 
porter  tefmoignage  de  fon  Nom  en 
Anuers,  au  pays  de  Brabant ,  ville 
marchande  &  riche  ,  &  partant  adon- 
née ,  comme  iadis  Corinthe ,  à  diffo* 
lution,  vanité,  délices,  auarice,  & 
conuoitife  infatiable.  Ce  perfonnage 
auoit  efté  inftruit  es  affemblees  fidè- 
les, &  a  lailTé  par  efcrit  la  Confeffion 
qu'il  a  rendue  deuant  le  Magiftrat 
d'Anuers,  félon  la  grâce  que  Dieu  lui 
auoit  donnée.  S'il  n'eft  pareil  à  plu- 
fieurs autres  ci-deuant  mis,  fi  na-il 
toutesfois  efté  defpourueu  de  vraye 
perfeuerance ,  par  laquelle  il  a  main- 
tenu iufques  à  l'effufion  de  fon  fang 
la  pure  vérité  de  l'Euangile.  Mais 
fans  ici  faire  autre  narration  de  fon 


(1)  Crespin,  1564,  p.  loor.  '570,  f"  569; 
1582,  f"  5)1  ;  M97.  1*  ^25  ;  1608,  P>  52J  ;  1619, 
f^  $76.  Ce  martyr  ne  figure  pas  dans  le  Mar- 
tyrologe  de  Van  Haemstede, 
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martyre  &  des  procédures  contre  lui 
tenues,  oyons-le  en  la  fimplicité  ref- 
pondant  aux  aduerfaires. 


Les  interroj^ats  &  re/ponjes  de  lean 
des  BuiJJons  deuant  h  Magijlrat  de 
la  villea'Anuers. 

Très-chers  frères ,  puis  qu'il  a 
pieu  au  Seigneur  me  faire  ce  bien  de 
vous  efcrire,  c'eft  raifon  de  vous  faire 
fauoir  touchant  mes  Confeffions,  tant 
deuant  les  Seigneurs,  que  deuant  les 
Preftres  &  Aduocats  enuoyez  par  lef- 
dits  Seigneurs.  Mais  11  faut-il  que  ie 
confefle  mon  infirmité,  que  l'appre- 
henfion  des  tourmens  dont  ils  m'ont 
menacé,  a  fait  que  du  commencement 
ie  ne  fuis  pas  entré  en  fi  pleine  con- 
fefion  que  i'euffe  defiré.  Toutesfois, 
ie  vous  reciterai  fimplement  les  trois 
poinâs  fur  lefquels  fpecialement  ils 
m'ont  examiné. 

Premièrement,  le  Procureur  gêne- 
rai ,  après  plufieurs  demandes  qui  ne 
concernoyent  ma  foi,  m'interrogua  en 
la  prefence  du  Markgraue  &  des  Ef- 
De  la  Cène,  cheuins ,  ce  que  ie  tenoi  du  Sacre- 
ment, &  fi  ie  ne  croyoi  pas  que  ce 
fuft  le  vrai  corps  de  Jefus  Chrift.  Je 
refpondi  que  non,  d'autant  qu'il  eftoit 
là  haut  à  la  dextre  du  Père,  dont  nous 
l'attendons  pour  venir  ici  bas  iuger 
les  viuans  &  les  morts.  Trop  bien 
qu'en  receuant  la  Cène  félon  la  doc- 
trine de  Jefus  Chrift  &  de  fes  Apoftres, 
nous  fommes  vrayement  faits  partici- 

Eans  du  corps  &  du  fang  du  Fils  de 
)ieu,  &  ce  par  foi,  voire  &  de  tous 
les  bénéfices  qu'il  nous  a  acquis  par 
fa  mort  &  paffion.  Apres  ceci,  on  m  in- 
terrogua  aautres  cnofes  qui  ne  tou- 
choyent  ma  foi  ;  mais  vn  des  Efche- 
uins  s'aduifa  de  me  demander  comment 
i'entendoi  que  Jefus  Chrift  eftoit  def- 
De  la  defcente  cendu  aux  enfers.  Je  refpondi  que 
aux  enfers,  des  lors  qu'il  eftoit  au  iardin  des  Oli- 
uiers,  fuant  fang  &  eau  de  grande  an- 
goiffe,  pour  l'apprehenfion  de  l'horreur 
du  iugement  de  Dieu,  ie  di  que  des 
lors  ila  fenti  les  peines  d'enfer  deuës 
à  nos  péchez.  Et  encores  plus  pen- 
dant en  l'arbre  de  la  croix,  iufques  à 
eftre  contraint  de  crier  :  Mon  Dieu, 
mon  Dieu,  pourquoi  m'as-tu  laifl'é  ?  Et 
quel  abyfme  pourroit-on  fentir  plus 
grand  ne  plus  efpouuantable  que  de  fe 
fentir  laide  ou  abandonné  de  Dieu  ?  le 
di  donc  qu'il  a  fenti  chofes  extrêmes 


pour  nous  &  en  noftre  perfonne,  & 
que  partant  il  eft  defcendu  aux  enfers, 
parlans  de  plufieurs  &  non  point  d'vn 
feulement.  Puis  me  fut  demandé  fi  ie 
me  contentoi  du  Baptefme  que  i'auoi 
receu  en  mon  enfance.  le  refpondi 
qu'oui,  &  que  i'enten  d'auoir  eflé 
baptizé  au  fang  de  lefus  Chrift,  par 
lequel  ie  croi  eftre  laué,  purgé  & 
nettoyé,  &  pren  mon  contentement 
en  cela.  Voila,  en  efled,  le  principal 
des  premières  interrogations  qui  fu- 
rent le  24.  ■  de  Feurier ,  depuis  lef- 
quelles  ils  n'ont  parlé  à  moi  iufqu'au 
25.  d'Auril ,  auquel  iour  ie  fu  mené  à 
la  Vierfchare,  où  le  Markgraue  me 
demanda  fi  ie  vouloi  vn  Aduocat  pour 

Î)arler  pour  moi.  le  lui  di,  s'il  lui  plai- 
bit,  que  ie  parleroi  pour  moi-mefme. 
Lors  le  Procureur  lui  bailla  trois 
poinâs  pour  eftre  interrogué,  afl'auoir  ; 
de  la  Congrégation ,  de  la  Cène  &  de 
la  Confefnon  auriculaire.  Et  pourcç 
qu'il  lifoit  en  Flamen ,  le  Markgraue 
me  demanda  fi  ie  I'entendoi.  le  di 
qu'oui.  Touchant  la  Congrégation, 
i  ai  confefl"é  deuant  tous  de  n'y  auoir 
efté  à  autre  intention,  finon  pour  ouyr 
prefcher  la  pure  parole  de  Dieu  & 
cercher  mon  falut ,  &  non  point  pour 
contreuenir  au  commandement  du  Roi, 
&  qu'en  cela  ie  fentoi  ma  confcience 
nette  deuant  Dieu.  «  Lors,  »  dit  le 
Markgraue,  «  vous  auez  eu  beaucoup 
de  mauuais  liures.  »  le  refpondi  que 
les  liures  que  i'ay  eu  ne  font  point 
contreuenans  à  la  parole  de  Dieu. 
Sur  quoi  ie  fu  remis  à  huiâ  iours. 

Le  lendemain,  on  m'enuoya  deux 
Aduocats  pour  demander  fi  le  vouloi 
demeurer  en  ma  première  confeffion. 
le  leur  di  qu'oui.  D.  «  Vous  ne 
tenez  rien  de  la  Confeffion  ?  »  R. 
Que  ie  tenoi  la  Confeffion  bonne  & 
grandement  necefl'aire  quand  elle  eft 
faite  félon  la  parole  du  Seigneur,  & 
que  ie  m'accordoi  auec  Sainâ  lean, 
lequel  dit  :  «  Si  nous  confeftons  nos 
pochez,  Dieu  eft  fidèle  pour  nous  les 
pardonner.  »  l'alléguai  auffi  ce  que 
dit  Sainâ  laques  :  «  Qu'il  nous  faut 
confeffer  nos  péchez  les  vns  aux  au- 
tres. »  Et  de  là,  Que  fi  i'ai  ofFenfé 
quelqu'vn  en  faiâ,  ou  diâ,  ou  qu'il 
fe  foit  fcandalizé,  ie  fuis  tenu  de  re- 
conoiftre  mes  fautes,  &  tant  que  faire 
fe  peut  lui  fatisfaire.  Ils  ne  me  con- 
tredirent en  rien  touchant  ce  poinâ, 
mais  me  demandèrent  fi  ie  ne  croi 

f)oint  que  ie  pain  de  leur  Sacrement 
oit  changé  en  vrai  corps  de  lefus 
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Chrift,  auffi  grand  &  gros  qu'il  efloit 
en  l'arbre  de  la  croix.  R.  Que  non , 
&  que  la  parole  du  Seigneur  ne  nous 
en  fait  aucune  mention.  D.  «  Si  eft-il 
efcrit  :  «  Si  vous  ne  mangez  ma  chair 
&  beuuez  mon  fang,  vous  n'auez  point 
de  vie  en  vous.  »  R.  «  Il  eft  ainfi. 
Mais  quand  lefus  Chrifl  eut  ainO 
parlé,  il  déclara  à  fes  difciples  que 
c'eft  l'efprit  qui  viuifie ,  &  que  la 
chair  ne  profite  rien,  a  Les  paroles  que 
ie  vous  ai  font  efprit  &  vie,  &c.  »  Par 
cela,  lefus  Chrift  déclare  ouuertement 
comment  il  nous  faut  manger  fa  chair 
&  boire  fon  fang,  alTauoir  par  foi  ;  car 
ainfi  que  le  pain  &  le  vin  matériels  nour- 
riflent  &  viuifient  nos  corps  :  ainfi  nos 
âmes  font  nourries  &  viuifiees  fpirituel- 
lement  de  lefus  Chrift,  &  fommes  faits 
participans  des  bénéfices  qui  nous  font 
acquis  par  fa  mort  &  paffion.  »  Ils  di- 
rent qu  ils  parloyent  auec  lefus  Chrift, 
difant  :  Prenez,  mangez  ;  ceci  eft  mon 
corps  qui  fera  liuré  pour  vous,  &  pa- 
reillement de  la  coupe.  le  refpondi 
que  le  figne  eft  là  nommé  pour  la 
chofe  fignifiee,  comme  il  eft  dit  au 
dixiefme  chapitre  des  Corinthiens  : 

I.  Cor.  lo.  4.  «  Que  les  Pères  anciens  ont  tous  beu 
d'vn  mefme  breuuage  fpirituel,afrauoir 
de  la  pierre,  &  que  la  pierre  eftoit 
Chrift.  »  D.  «  N'efl-il  pas  puiffant  de 
ce  faire,  voire  mefme  en  vne  pierre, 
s'il  lui  plaifoit?  »  R.  Que  Dieu  eftoit 
tout-puiffant,  mais  aufu  ne  fait-il  rien 
contre  fa  Parole. 

Voila  en  bref  les  propos  que  i'eu 
auec  les  deux  delfuidits.  Or,  après 
eux  on  m'enuoya  auffi  deux  Preftres 
de  la  part  du  Markgraue,  efperant 
gagner  quelque  chofe  fur  moi  ;  mais 
le  Seigneur,  par  fa  mifericorde,  m'a 
affifté  &  les  a  fruftrez  de  leur  entre- 
prinfe.  Le  principal  propos  fut  tou- 

De  la  Cène,  chant  la  Cène  du  Seigneur,  fur  lequel 
ie  refpondi ,  comme  auparauant ,  Que 
noftre  Seigneur  lefus  a  ordonné  fa 
Cène  pour  nous  rendre  certains  & 
afleurez  qu'en  communiquant  à  fon 
fang  nos  âmes  font  nourries  en  efpe- 
rance  de  la  vie  éternelle ,  &  ainfi  que 
nos  corps  font  nourris  &  fuftantez  de 
pain ,  fortifiez  &  refiouis  de  vin ,  pa- 
reillement la  chair  du  Seigneur  lefus 
nourrit  &  viuifie  fpirituellement  nos 
âmes,  &  fon  fang  eft  la  ioye,  la  réfec- 
tion &  vertu  fpirituelle  d'icelles.  Ou- 
treplus, combien  qu'il  fe  foit  donné  à 
nous,  quand  il  s'eft  expofé  à  la  mort 
pour  nous  reconcilier  à  Dieu  fon  Père, 
-  tant  y  a  que  cela  ne  fufiSfoit,  finon 

III. 


?iue  le  receuffions  lui-mefme ,  pour  m.d.lii. 
entir  en  nous  le  fruiâ  &  la  vertu  de 
fa  mort  &  paffion ,  mais  le  tout  fe  fait 
par  foi,  afin  que  n'imaginions  rien  qui 
foit  charnel  en  la  Cène  du  Seigneur. 
Et  faut  croire  que  non  feulement  il 
eft  mort  pour  nous  deliurer  de  la  mort 
éternelle,  &  relfufcité  pour  nous  faire 
obtenir  la  vie;  mais  auffi  qu'il  habite 
en  nous  &  eft  conioint  auec  nous, 
comme  le  chef  auec  fes  membres , 
pour  nous  faire  participans  de  tous  fes 
biens.  Apres  ils  me  demandèrent  où 
ie  trouuoi  cefte  manière  d'expofition 
des  paroles  de  lefus  Chrift,  lequel 
dit  :  Prenez,  mangez,  ceci  eft  mon 
corps.  le  refpondi  que,  fi  nous  voulons 
entendre  ces  paroles  félon  la  lettre , 
nous  en  trouuerons  beaucoup  de  fem- 
blables  qui  fembleroyent  eftranges; 
comme  quand  lefus  Chrift  eft  nommé 
la  voye  &  la  vigne ,  la  pierre  que  les 
edifians  ont  reiettee,  la  pierre  qui  fui* 
uoit  les  Pères  au  defert  &  dont  ils 
ont  beu  ;  auffi  bien  pourroi-ie  dire  que 
lefus  Chrift  eft  vne  pierre ,  que  vous 
dites  que  le  pain  eft  fon  corps.  Ils 
m'alléguèrent  le  paflage  du  fixiefme 
de  S.  lean,  où  il  eft  dit  :  «  Si  vous  ne 
mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme 
&  ne  beuuez  fon  fang,  vous  n'auez 
point  de  vie  en  vous.  »  R.  <»  Au  mefme 
chapitre  lefus  Chrift  déclare  à  fes 
difciples  ces  paroles,  quand  il  dit  : 
C'eft  l'efprit  qui  viuifie,  la  chair  ne 
profite  de  rien,  les  paroles  que  ie  vous 
ai  font  efprit  &  vie,  en  quoi  il  demonf- 
tre  la  vraye  manducation  de  fon  corps 
eftre  fpirituelle,  &  non  point  charnelle 
ni  corporelle.  »  Ils  demeuroyent  tou- 
fiours  fur  ces  paroles  de  Chrift  :  Pre- 
nez, mangez,  ceci  eft  mon  corps,  alle- 
guans  pour  toute  raifon  le  grand  temps 
Se  le  confentement  des  peuples  en 
tant  de  régions  qui  l'auoyent  ainfi 
creu  &  entendu  ;  ie  leur  di  que  fainâ 
Auguftin  ne  l'auoit  point  entendu  au- 
trement quand  il  dit  :  «  Qu'eft-il  be- 
foin  d'aprefter  les  dents  &  le  ventre  ? 
croyons,  &  nous  l'auons  mangé.  » 
d  Sainâ  Auguftin  a  vefcu  auant  que  la  Auguftin  fur 
tranfTubftantiation  fufl  inflituee,  par-  le  6.  de  S.  lean, 
quoi  c'eft  à  tort  que  vous  dites  que  *"  *5-  'raiité. 
nous  tenons  vne  foi  nouuelle,  veu  que 
ie  vous  la  prouue  ancienne.  »  Puis  ils 
pourfuiuoyent  toufiours  auec  cefte 
feule  parole  de  lefus  Chrift  &  auffi 
auec  quelque  raifon  humaine,  difans 
que  ce  grand  fecret  ne  fe  peut  ainfi 
comprendre ,  mais  le  faut  laifl'er  en  la 
puifl^nce  de  Dieu,  &  vouloyent  dire 
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que  ie  ne  croyoi  point  que  Dieu  eft 
tout-puiflant.  le  leur  refpondi  que 
c'eftoit  vn  article  de  ma  foi.  Mais  ie 
ne  croi  point  qu'il  face  quelaue  chofe 
contre  fa  parole,  car  par  icelle  il  nous 
a  déclaré  fa  volonté  mefme. 

PovRsvivANS  ce  propos,  ils  mirent 
en  auant  que  les  huis  enans  fermez  où 
les  difciples  eftoyent  affemblez,  lefus 
Chrift  entra  âc  fe  trouua  au  milieu 
d'eux,  &  concluoyent  que,  comme  le- 
fus entra  en  la  maifon ,  qu'aufO  fait-il 
en  leur  pain.  le  leur  demandai  s'ils 
me  fauroyent  bien  monftrer  qu'à  cefle 
heure-la  il  fuft  en  vn  autre  lieu,  ou 
que ,  de  tout  le  temps  qu'il  a  elle  fur 
la  terre,  il  ait  efté  en  vne  mefme  heure 
en  diuers  lieux  corporellement.  le 
n'eu  point  de  refponfe,  finon  que  i'eftoi 
encore  trop  ieune  pour  entendre  les 
Efcritures,  confideré  que  ie  n'auois 
point  efté  aux  eftudes.  le  leur  refpondi 
au'il  ne  tient  point  à  beaucoup  eftu- 
dier,  mais  faut  que  le  Seigneur  y  be- 
fongne  par  fon  faind  Efprit;  car  fainô 
Paul ,  parlant  de  ceux  qui ,  par  leur 
eftude,  veulent  auoir  la  conoilTance 
des  Efcritures,  dit  qu'ils  font  toufiours 
aprentis  &  iamais  ne  fauent  venir  à  la 
conoilTance  de  l'Euangile;  &  auffi  le- 
fus Chrift  dit  en  fainft  Matthieu  : 
«  Père,  Seigneur  du  ciel  &  de  la 
terre,  ie  te  ren  grâces  que  tu  as  caché 
ces  chofes  aux  fages  &  prudens ,  mais 
les  as  reuelees  aux  humbles,  voire, 

fuis  que  ton  bon  plaifîr  a  efté  tel.  » 
Is  répliquèrent  :  «  Vous  vous  eftimez 
donc  eftre  de  ceux  defquels  lefus 
Chrift  parle,  &  par  confequent  plus 
fauant  que  tant  de  milliers  de  person- 
nes qui  font  au  monde  qui  ne  croyent 
point  comme  vous.  »  le  refpondi  que 
le  ne  m'eftimoi  rien  conoiftre,  finon 
lefus  Chrift,  &  icelui  crucifié  pour  la 
fatisfaâion  de  mes  péchez.  Apres  plu- 
fieurs  paroles,  ie  leur  prouuai  par  le 
tefmoignage  de  la  fainde  Efcriture 
que  la  Diuinité  ne  peut  eftre  comprife 
ni  enferrée,  mais  qu'elle  remplit  le 
ciel  &  la  terre.  Efaie  dit  :  «  Le  ciel  eft 
mon  fiege  &  la  terre  eft  mon  marche- 
pied. »  Et  au  dixfeptiefrae  des  Ades  : 
«  Dieu  a  fait  le  monde,  &  eft  Seigneur 
du  ciel  &  de  la  terre,  &  n'habite  point 
es  temples  faits  de  main  &  n'eft  point 
ferui  par  mains  d'hommes.  »  *  Ils  m'ac- 
cordèrent en  partie  ceci  :  mais,  dirent- 
ils,  d'autant  que  l'humanité  eftoit  con- 
iointe  à  la  diuinité,  qu'elle  habitoit 
auffi  en  leur  pain,  non  point  qu'elle  y 
fuft  comprinfe,  mais  en  partie.  le  leur 


di  que,  félon  fa  Diuinité,  ileftincom- 
prehenfible,  &  que,  félon  fon  humanité, 
il  n'eft  plus  au  monde,  &  leur  prouuai 
par  le  huidiefme  des  Hebrieux,  où  il 
eft  dit.  Que  s'il  eftoit  fur  terre,  il  ne 
feroit  point  Sacrificateur  :  &  comme 
il  eft  dit  au  premier  chapitre  des  Ac- 
tes :  «  Ce  lefus  que  vous  auez  veu 
monter  au  ciel ,  viendra  ainfi ,  comme 
vous  l'auez  veu  monter  au  ciel.  »  Et 
par  le  deuxiefme  chapitre  des  Ades, 
oùfainâ  Pierre  dit  :  c  Dauid  n'eft  point 
monté  au  ciel.  Mais  il  dit  :  Le  Sei- 
gneur a  dit  à  mon  Seigneur  :  Sieds 
toi  à  ma  dextre,  iufques  à  ce  aue  ie 
mette  tes  ennemis  la  fcabelle  ae  tes 
pieds  ;  »  &  par  le  vingtquatrieme  de 
faind  Matthieu  :  «  Ainfi  que  l'efclair 
aparoit  de  l'Orient  iufques  en  Occi- 
dent, ainfi  fera  l'auenement  du  Fils 
de  l'homme  ;  »  &  pareillement  par  le 
troifiefme  chapitre  des  Ades,  où  il  eft 
dit  :  «  Qu'il  faut  que  le  cielcontiene  le- 
fus Chrift  iufques  au  iour  de  la  reftau- 
ration  de  toutes  chofes.  »  Or ,  après  Seul  refuse 
auoir  fait  quelques  argumens  &  voyans  «les  adueriiwre» 
Cju'ils  ne  pouuoyent  profiter,  par  gran-  de'u'cêne. 
des  menaces  ils  vouloyent  toufiours 
maintenir  leurs  fables.  Et  quand  on 
leur  prouuoit  ouuertement  leur  tort,  fi 
efl-ce  que  toufiours  la  fin  eftoit  de 
mefme,  aflauoir  alléguer  à  toute  fin 
cefte  mefme  parole  :  Prenez,  mangez, 
ceci  eft  mon  corps  ;  &  comme  de 
propos  délibéré  demeuroyent  obftinez 
fur  cefte  feule  allégation,  en  nous 
condamnant  comme  gens  reprouuez 
de  Dieu.  Voila  le  principal  poind  de 
la  première  difpute  que  i'ai  eue  auec 
les  Preftres. 

Environ  quinze  iours  après ,  dere- 
chef ils  vindrent  parler  à  moi,  efpe- 
rans  de  gaigner  fur  moi  quelque  chofe  ; 
mais  grâce  &  louange  foit  au  Seigneur, 
i'ai  efté  gardé  par  lui ,  &  fuis  certain 
qu'il  m'affiftera  iufques  à  la  fin.  Pre- 
mièrement, on  me  demanda  fi  ie  ne 
m'eftoi  pas  encore  auifé  depuis  la  der- 
nière fois,  le  refpondi  que  ie  n'eftoi 
pas  fi  muable  de  u  toft  changer  de  foi, 
veu  qu'elle  eft  fondée  fur  ferme  per- 
fuafion  &  alîeurance  des  chofes  qui 
n'aparoiflbyent  encore.  «  Mais  fi  vous 
me  fauez  monftrer  par  la  fainde  Ef- 
criture aue  ie  fuis  errant  en  aucuns 
poinds  ae  ma  foi,  ie  veux  receuoir 
corredion.  »  Ils  me  mirent  derechef  en 
auant  le  mefme  poind,  qui  plus  les 
fafche,  afTauoir  la  Cène,  &  me  deman- 
dèrent fi  ce  n'eftoit  pour  vn  fuffifant 
tefmoignage,  que  les  trois  Euangeliftes 
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partans  tous  d'vn  mefme  accord ,  di- 
rent :  «  Prenez,  mangez,  ceci  eft  mon 
corps  (^ui  eft  liuré  pour  vous?  »  le 
refpondi  que  i'en  avoi  amplement 
rendu  raifon  la  première  fois  qu'ils 
parlèrent  à  moi ,  mais  que  i'adioufte- 
roi  encore  ceci  :  Que  les  anciens 
Doâeurs,  qui  eftoyent  long  temps  au- 
parauant  que  le  concile  de  Latran 
euft  engendré  la  belle  tranlîubftantia- 
tion  (qu'ils  allouent)  du  pain  au 
corps  de  Chrift,  l'ont  entendu  &  laiffé 
par  leurs  efcrits  comme  nous  le 
Les  Doâeurs  croyons  &  entendons.  Car  faind  Am- 
anciens.  broife ,  tu  Hure  des  Sacremens ,  cha- 
pitre premier,  dit  :  Qu'en  la  Cène 
nous  receuons  le  Sacrement  comme 
la  fimilitude  de  la  chair  d  du  fang  de 
noAre  Seigneur  lefus  Chrift  ;  mais 
nous  obtenons  la  grâce  de  fa  vraye 
nature.  Et  en  receuant  le  pain ,  en 
cefte  viande  nous  fomraes  participans 
de  fa  bonne  fubflance.  Là  mefme  il 
dit  :  <  Ainfi  que  nous  auons  receu  au 
Baptefme  la  umilitude  de  mort ,  ainfi 
pareillement  auons-nous  beu  en  ce 
Sacrement  la  fimilitude  du  précieux 
fang  de  Chrift.  »  Ils  me  refpondirent 

Îue  ie  n'auoi  point  leu  tous  les  liures 
e  S.  Ambroife,  d  que,  pour  vn  poinâ 
Sue  i'alleguoi ,  ils  m'en  monftreroyent 
ix.  le  leur  dis  que  non  feulement 
fainâ  Ambroife,  mais  plufieurs  autres, 
ne  l'auoyent  entendu  autrement  ; 
mefme  Tertullian,  qui  a  efté  eauiron 
deux  cens  ans  après  les  Apoftres,  m'a 
enfeigné,  au  quatrième  liure  contre 
Marcion ,  comment  ie  doi  entendre 
les  paroles  que  tant  vous  m'allé- 
guez :  ■  Chrift ,  »  dit-il ,  «  après  auoir 
pris  le  pain  &  diflribué  à  fes  difciples, 
le  fit  ion  corps  en  difant  :  Ceci  eft 
mon  corps,  c'eft  à  dire  (dit-il)  le  figne 
de  mon  corps.  »  Saina  Auguftin  ne 
l'a  point  entendu  autrement,  efcri- 
uant  contre  Adimantus ,  difciple  de 
Manichee,  en  l'EpiAre  12.  difant  : 
«  Le  Seigneur  n'a  point  fait  difiiculté 
de  dire  :  Ceci  eft  mon  corps,  quand 
il  donnoit  le  figne  de  fon  corps.  »  le 
croi,  auec  faina  Hilaire,  au  liure  8.  de 
la  Trinité  ,  que  le  pain  defcendu  du 
ciel  n'eft  receu  finon  de  celui  qui  a  le 
Seigneur  &  qui  eft  vrai  membre  d'ice- 
lui.  Ceux-là  ont  vefcu  auant  que 
voftre  tranfl'ubftantiation  fuft  conceuâ. 
Si  donc  ie  croi  auec  eux ,  ma  foi  n'eft 

È)int  nouuelle,  mais  plus  ancienne.  » 
ors  l'vn  me  dit  qu'il  auoit  vn  liure 
fait  des  fentences  des  anciens  Doc- 
teurs, auquel  il  me  monftreroit  bien 


Te 


99 

autrement,  A  l'enuoya  quérir  ;  mais  à       m.d.lxi. 
te  que  i'aperceu ,  ce  n'eftoit  que  pour 
vne  efchapatoire.  Voilà  les  principaux 

f)oinâs  que  î'ai  eus  auec  eux  touchant 
e  Sacrement  de  la  Cène.  Quant  aux 
autres  poinâs,  on  ne  m'en  a  parlé  que 
bien  peu.  Prenez  en  patience  mes 
fimples  &  petites  confefiions.  Le  Sei- 
gneur foit  noftre  protedion  &  de- 
fenfe,  &  vueille  garder  nos  efprits, 
âmes  &  corps  entiers  &  fans  repro- 
che .  iufqu'à  la  ioumee  de  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrift  ,  auquel  foit  gloire 
&  empire ,  maintenant  &  à  toufîours- 
mais.  Amen. 


Entre  autres  epijires  dé  îean  des^ 
Buiffonsyious  auons  ici  mis  celle  qiù 
s'enfuit,  efcrite  à  fa  mère,  pour  la 
conjoler  fur  fa  mort  quil  fentoil 
prochaine  (i). 

Ma  trefchere  &  bonne  mère,  puis 
que  le  Seigneur  me  donne  temps  & 
moyen  ,  ie  vous  veux  bien  faire  lauoir 
de  mes  nouuelles ,  voire  comment  le 
Seigneur  me  fauorife.  Car  tout  le 
temps  que  i'ai  efté  captif,  i'ai  receu 
plus  de  confolation  a  mouuemens 
d'efprit  (lefquels  S.  Paul  appelle  loye  Rom.  14.  i?. 
au  S.  Efprit)  que  ie  n'eu  oncques  au- 
parauant,  &  qui  croiflient  iournelle- 
ment  &  de  plus  en  plus,  félon  que  le 
Seigneur  conoit  que  i'en  ai  befoin.  Et 
combien  que  de  mol-mefme  ie  fuis  le 
plus  infirme  qui  fe  puilfe  trouuer,  fi 
eft-ce  que  le  Seigneur  m'a  grande- 
ment fait  fentir  fa  prefence,  tellement 
que  ie  m'efioui  auec  S.  Paul  en* mes  2.  Cor.  u.  10. 
infirmitez ,  en  iniures  ,  en  perfecu- 
tions ,  en  angoifl'es  pour  Chrift  ;  car 
quand  ie  fuis  foible ,  c'eft  lors  que  ie 
fuis  puiftiant.  Ainfi,  ma  tref-aimee 
mère ,  fâchez  des  que  mes  deux  frè- 
res &  moi  fufmes  prins  enfemble ,  le 
28.  de  May,  le  feruiteur  de  la  prifon 
nous  vint  dire  qu'il  nous  faloit  aller  à 
la  Vierfchare  (c'eft  à  dire  à  la  halle  où 
fe  tienent  les  caufes  criminelles)  ; 
mais  ie  ne  fu  point  efpouuanté  pour 
cette  voix,  &  combien  que  ie  feufle 
que  nous  receurions  fentence  de  con- 
aamnation  fans  eftre  interroguez  ,  & 
que  cependant  ie  deufl'e  auoir  quelque 


(1)  Dans  redit,  de  1(64 ,  c«tte  lettre  com- 
mence ainsi  :  a  L'Ëternel  efl  ma  lumière  & 
mon  falut,  de  qui  auray-ie  crainte?  L'Eter- 
nel efl  la  force  de  ma  y'ui ,  de  qui  au- 
ray-le  peur?  » 
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relafche,  fi  e(l-ce  que,  quand  on  nous 
vint  quérir  tous  trois  pour  y  aller ,  il 
me  fembla  qu'vne  pierre  me  fuft  oftee 

Prifonniers  ef-  de  deffus  mon  cœur.  Ëftans  de  ré- 
chappez tour,  les  prifonniers  malfaiteurs  ef- 
d'Anuere.*  fayerent  Je  rompre  les  prifons;  ce 
que  n'ayans  peu  faire ,  ils  s'accordè- 
rent en^mble  auec  le  feruiteur  de  la 
geôle  ;  les  mit  hors ,  non  par  la  porte 
de  deuant,  mais  (comme  on  nous  me- 
noit  le  foir  en  la  foffe)  il  les  fit  eua- 
der  par  defifus  les  tuiles  d'vne  pro- 
chaine maifon.  Auec  eux  fortirent 
deux  de  nos  frères,  &  i'eulTe  bien 
efté  du  nombre,  car  l'huis  m'eftoit  ou- 
uert  comme  à  eux;  mais  le  Seigneur 
m'en  ofia  la  volonté,  &  qui  m'eufi  dit 
au  parauant  :  Telle  chofe  auiendra, 
i'eulTe  bien  dit  que  ie  fuffe  forti.  Tou- 
tesfois  ie  m'elioui  grandement  de  ce 
que  Dieu  m'a  ainfî  retenu,  car  tout  ce 
qu'il  fait  vient  à  bonne  fin  ;  s'il  lui 
plait  me  deliurer  du  tout  &  mettre  fin 
à  mes  péchez ,  pour  ne  le  plus  ofFen- 
fer ,  <ft  me  faire  participant  de  fa 
grâce,  laquelle  nous  poffeaerons  après 
cette  vie,  &  laauelle  nous  contemplons 
ici  des  yeux  de  la  foi ,  ie  ferai  tres- 
heureux  d'eftre  participant  de  cefte 
béatitude  &  félicité  éternelle  ;  &  ainfi 
fi  les  autres  font  deliurez  d'vne  pri- 
fon,  le  Seigneur  m'en  deliurera  de 
deux ,  afTauoir ,  à  Tiffue  de  cefte  pri- 
fon,  ie  ferai  auffi  deliuré  de  la  princi- 
pale &  plus  maudite,  qui  eft  ma 
chair.  Et  ainfi  puis  que  le  Seigneur 
me  monftre  par  effed  que  c'eft  fa 
fainde  &  bonne  volonté,  i'en  tire 
grande  confolation,  fâchant  que  iuf- 
ques  à  la  fin  il  me  fortifiera,  à  ce  que 

î.  Tim.  4.  7.  ie  puiffe  dire  auec  S.  Paul  :  «  l'ai  ba- 
&  2.  taillé  bonne  bataille,  i'ai  acheué  mon 

cours ,  i'ai  gardé  la  foi  ;  &  quant  au 
refte,  la  couronne  de  iuftice  m'eft  gar- 
dée, laquelle  me  rendra  le  Seigneur 
iufte  luge,  &  non  feulement  à  moi, 
mais  à  tous  ceux  qui  aiment  fon  aue- 
nement.  »  Auffi,  ma  chère  mère,  ie 
vous  veux  bien  faire  fauoir  que,  quand 
on  nous  mena  à  la  Vierschare ,  ie  fu 
tout  le  premier  auquel  le  Marck- 
graue  demanda  fi  ie  voulois  vn  aduo- 
cat.  le  lui  di  que ,  s'il  lui  plaifoit ,  ie 
refpondroi  pour  moi-mefme.  Lors  il 
fit  lire  ce  qu'il  auoit  tiré  de  ma  Con- 
feffîon,  affauoir,  touchant  l'Aflemblee, 

Suis  des  Sacremens  &  de  la  Confef- 
on  auriculaire ,  comme  vous  pourrez 
conoifire  par  mefdites  confefuons  & 
refponfes.  Quand  il  demanda  aux  au- 
tres s'ils  vouloyent  parler  par  aduo- 


cats,  ils  dirent  comme  moi  ;  &  fufmes 
remis  à  mefmes  procédures  &  iours. 

Depvis  i'ai  elle  par  deux  Vendre- 
dis à  la  Vierfchare  ;  mais  i'ai  eflé  re- 
mis au  XIX.  de  May,  &  me  tien  comme 
pour  affeuré  de  receuoir  fentence  ;  ie 
di  félon  l'aparence  que  i'en  puis  aper- 
ceuoir,  combien  que  les  iours  fe  pro- 
longent, mais  à  Dieu  en  foit  la  gloire 
&  honneur.  le  ne  fuis  pas  efpouuanté 
de  la  tres-heureufe  fentsnce  que  Dieu 
me  veut  faire  receuoir  pour  la  que- 
relle de  fon  Nom  ;  moi ,  di-ie,  qui  ne 
fuis  qu'vn  povre  ver  de  terre.  O 
quelle  ^race  de  noftre  bon  Dieu  !  car 
quand  ils  penferont  meTaire  mourir, 
ce  fera  lors  qu'ils  me  deliureront  de 
la  mort  pour  me  mettre  en  pleine 
iouifTance  de  la  vie  étemelle,  et  pour 
contempler  la  gloire  du  Seigneur ,  & 
eftre  pleinement  conioint  à  mon  Chef 
&  Efpoux  lefus  Chrift.  Le  Seigneur 
m'en  face  la  grâce ,  &  me  fortifie  tel- 
lement, &  me  vueille  tant  bien  armer 
de  fes  grâces  que,  quand  ils  penferont 
m'auoir  du  tout  abyfmé,  qu'alors  i'ob- 
tiene  pleine  viâoire  pour  triompher 
auec  mon  Capitaine  &  proteâeur  le- 
fus Chrift.  A  lui  foit  gloire  maintenant 
&  au  fiecle  des  fiecles. 

Av  refte ,  ma  trefchere  '&  plus 
qu'honorée  mère  ,  ie  vous  efcri  cefte 
miene  recommandation  prenant  congé 
de  vous ,  en  vous  priant  que  demeu- 
riez touflours  ferme  en  voftre  bon 
commencement;  &  puis  que  le  Sei- 
gneur vous  a  mife  au  droit  fentier, 
que  vous  regardiez  toufiours  deuant 
vous,  fans  vaciller  ni  à  dextre  ni  à  fe- 
neftre ,  n'efcoutant  point  toutes  ma- 
nières de  gens,  mais  ceux  qui  font 
menez  de  PEfprit  de  Dieu  ,  defquels 
vous  auez  bon  tefmoignage.  Auffi,  ma 
mère,  ie  vous  prie ,  &  tous  mes  amis, 
aufquels  Dieu  a  donné  la  conoifiance 
de  fa  parole,  que  vous  vous  employez 
à  cheminer  en  rondeur  de  confcience, 
donnant  exemple  aux  poures  ignorans, 
&  que  foyez  comme  lumière  pour 
les  efclairer  &  eftre  conduits  à  la 
droite  voye  de  falut.  S'ils  font  mau- 
uais  ,  obftinez ,  &  medifans  de  vous , 
faites  ,  comme  dit  faind  Pierre  ,  que  1.  Pierre  ».  u. 

i)ar  voftre  bonne  conuerfation  vous  les  AdmonUions 
aciez  taire.  Que  fi  vous  faites  les  d-edrJfJotees 
mefmes  chofes  qu'ils  font,  &  que  vous 
communiquiez  aux  mefmes  maux  & 
fuperftitions  qu'ils  font,  voftre  lumière 
fera  efteinte  ;  &  au  lieu  que  deuriez 
eftre  pour  exemple  aux  fîmples,  vous 
leur  serez  en  fcandale,  retardant  ceux 
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qui  pourroyent  avoir  quelque  com- 
mencement en  la  parole  du  Seigneur. 
Tout  mon  defir  efl  feulement  que  le 
Seigneur  foit  glorifié  en  toutes  &  par 
toutes  chofes  ;  que  fi  nous  auons  vne 
fois  cefte  affeâion  &  defir,  tout  ira 
bien  ,  &  nous  garderons ,  entant  qu'il 
nous  fera  poffible,  que  perfonne  ne 
foit  offenfé  en  nous.  Le  Seigneur  donc 
Tueille  garder  vos  corps,  âmes  &  ef- 

frits  entiers  &  fans  reproche,  iufques 
la  grande  iournee  du  Seigneur  le- 
fus.  Auffi ,  ma  chère  mère ,  ie  vous 
prie  que  ne  regardiez  point  fi  le  monde 
a  en  mefpris  &  horreur  ces  affliâions, 
car  i'efiime  que  le  Seigneur  vous  a 
fait  cefle  grâce  que ,  quand  cela  vien- 
dra ,  le  prendrez  à  grand  honneur. 
Quant  à  moi ,  ie  me  tien  pour  bien 
heureux,  comme  ayant  le  plus  grand 
bien  &  honneur  que  le  Seigneur  me 
pourroit  faire,  de  m'appeler  à  cefte 
dignité.  Au  Roi  des  fiecles,  immortel, 
inuifible,  foit  honneur  &  gloire  à  tou- 
fioursmais,  Amen.  le  vous  prie  me 
recommander  à  tous  mes  parens,  pre- 
nant congé  de  vous  tous  iufques  à  la 
iournee  qu'il  lui  plaira  nous  mettre 
tous  enfemble  en  (on  Royaume ,  pour 
polTeder  la  vie  bienheureufe ,  laquelle 
il  a  promife  à  tous  ceux  qui  l'aiment. 
Efcrit  le  15.  iour  de  May. 

Cb  fainâ  perfonnage  donc ,  après 
auoir  vertueufement  louftenu  le  tef- 
moignage  de  l'Euangile  du  Fils  de 
Dieu,  fut  toft après  condamné  à  lamort. 
Et  d'autant  qu'on  craignoit  qu'il  ad- 
uinft  tumulte  &  fedition  en  la  ville 
d'Anuers,  il  fut  décapité  en  la  prifon 
de  nuiâ,  enuiron  d'vne  à  deux  heures, 
à  la  gloire  de  Dieu  &  confufion  des 
ennemis. 


PERSECVTION  CONTINUEE 
A  LISLE  EN  FLANDRE. 

Pierre  Petit,  Iean  Denis,  Simon 

GvitMIN,   SiMEON    HeRME  (i). 

Apres  la  mort  des  deux  fufnom- 


(i)  Crespin,  IJ64,  p.  1008;  1570,  (*  572; 

ij8j,  fnKMçy.f"  jï7;  1608,1*  517;  1619, 

^  578.  Ces  martyrs  ne  sont  pas  mentionnés 
dans  le  martyrologe  des  Pays-Bas.  Le  pre- 
mier de  ces  noms  est  écrit  Le  Petit  dans  le 
titre  et  Petit  dans  le  corps  de  la  notice  dans 


mez  (i),  la  fureur  de  la  perfecution 
s'enflamma  de  telle  manière  en  la 
ville  de  Lifle ,  qu'on  y  executoit  de 
dernier  fupplice  non  feulement  ceux 
qui  faifoyent  profeffion  de  la  vérité  du 
Seigneur ,  &  qui  perfeueroyent  conf- 
tamment  en  la  confeffion  d'icelle , 
mais  auffi  ceux  qui  encores  débiles 
efloyent  recerchez  fur  propos  tenus 
ou  i  la  légère ,  ou  de  long  temps  mis 
en  auant.  On  n'y  tenoit  autre  diffé- 
rence entre  les  vns  &  les  autres,  finon 
au  genre  du  fupplice,  les  premiers  ef- 
tans  bruflez  ,  &  les  autres  décapitez. 
Mais  nous  faifons  eflat  de  ceux  feule- 
ment aufquels,  par  grâce  fpeciale,  il  a 
efté  donné  de  confefTer  en  vraye  con- 
fiance icelle  vérité,  &  la  feeller  de 
leur  fang. 

Entre  iceux  Pierre  Petit,  fara[ier 
de  Lifle,  après  auoir  fait  confefuon 
confiante  deuant  le  Magiflrat  &  le 
peuple,  fut  bruflé  (2).  Simon  Gvil- 
MiN,  bonnetier ( 3 ),<x  Iean  Denis (4), 
aagé  enuiron  de  vingt  deux  ans ,  qui 
efloyent  du  petit  troupeau  parqué , 
maugré  les  aauerfaires,  en  ladite  ville, 
furent  bruflez  vifs ,  les  bouches  leur 
eflant  bâillonnées ,  afin  qu'ils  ne  par- 
laffent  au  peuple.  Simeon  Herme, 
coufturier  de  BafTee  (5),  fut  accufé 

toutes  les  éditions  du  Martyrologe.  C'est  la 
seconde  de  ces  formes  oui  est  la  vraie. 

(■}  Jacques  de  Lo  et  Jean  des  Buissons. 

(2)  Les  comptes  de  la  ville  de  Lille  ren- 
ferment divers  déboursés  faits  à  l'occasion 
de  Pierre  Petit.  La  somme  de  24  livres  fut 
payée  «  au  provincial  de  l'ordre  des  Au- 
guflins  et  au  prieur  du  couvent  des  Auguflins 
de  Tournay,  affin  de  réduire  Pierre  Petit, 
prifonnier  comme  chargé  d'hérésie,  lequel 
fouAenoit  pluCeurs  propos  erroneulx  contre 
la  foi  de  nodre  mère  (ainte  Eglise.  ■  Qua- 
rante sous  furent  payés  à  «  Robert  Gam- 
bier  M*  des  hauites  oeuvres ,  pour  l'exécu- 
tion faite  par  le  feu,  en  enfieuvant  la 
sentence  d'efchevins  de  ladite  ville,  de  Pierre 
Petit  hérétique,  en  confidération  que  ce  n'ef- 
toit  exécution  ordinaire ,  et  qu'il  y  avoit  eu 

frande  paine  et  travail.  »  Parmi  les  nom- 
reux  articles  de  ce  compte,  nous  relevons 
encore  «  pour  le  difner  de  Pierre  Petit,  exé- 
cuté comme  Hérétique  et  de  quattre  religieulx 
le  ayant  admoneflé,  en  viandes  $;  s.  et  pour 
six  lots  de  vin  à  10  s.  le  lot ,  60  s.  enfem- 
ble Il  ;  s.  «  L'exécution  de  Pierre  Petit  eut 
lieu  le  19  novembre  i^fç,  et  non  en  i;6i, 
comme  l'indique  la  date  en  marge.  Voy. 
Frossard,  p.  46. 

(;)  Simon  Willemain,  fils  de  feu  Pierre, 
de  Lille,  fut  exécuté  le  23  mai  i^ôi,  comme 
ayant  parlé  contre  le  sacrement  de  l'au- 
tel, etc.  Registre  aux  Plais ,  cité  par  Fros- 
sard, p.  ;o. 

(4)  Jehan  Denis,  flis  de  feu  Jacques,  saiet- 
leur,  de  Cambrai,  fut  brûlé  le  17  )uia  l(6i. 
Frossard  .  p.  Ji. 

(;)  Siméon  Herme,  flIs  de  feu  Vincent  de 
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Façon 
de  procéder 

es  caufes 

criminelles  à 

Lifle. 


d'auoir  dit,  paffé  long  temps,  quelque 
propos  contre  l'Eglife  Romaine.  Les 
tefmoins  lui  eftans  confrontez  en  la 
maifon  de  la  ville,  le  magiilrat  le  con- 
damna à  élire  décapité.  Et,  comme 
leur  façon  de  faire  porte ,  le  bonnet 
lui  eAant  oflé  après  la  condamnation , 
fut  renuoyé  en  prifon.  Attendant 
l'heure  du  fupplice ,  on  lui  enuoya 
des  Cordeliers  pour  le  confefler,  ou 

ftluftoft  pour  le  tourmenter,  à  leur 
àçon  acouftumee,  aufquels  ce  fainâ 
perfonnage ,  bien  muni  de  la  parole 
de  Dieu  ,  donna  amplement  à  conoif- 
tre  qu'il  n'eftoit  pas  celui  qu'ils  efti- 
moyent.  Ces  Cordeliers;  retoumans 
vers  ceux  qui  les  auoyent  enuoyez , 
firent  rapport  que  ce  Simeon  eftoit  le 
plus  grand  hérétique  de  tous  les  au- 
tres. Quoi  oyans,  les  Seigneurs  de  la 
ville  le  firent  foudain  revenir  en  iu- 
gement,  en  lui  renuoyant  Ton  bonnet, 
pour  Ggne  qu'on  reuoquoit  la  fentence 

f)remiere  prononcée,  ppurde  nouueau, 
ui  faire  ion  procès.  Par  ce  moyen , 
Simeon  eut  quelque  loifir  de  difpofer 
de  fes  afaires,  de  confoler  &  confor- 
ter fes  amis  par  lettres ,  n'eftimant 
rien  les  tourmens  &  la  mort  qu'il  at- 
tendoiti  Trois  iours  après,  on  lui  pro- 
nonça vne  feptence  aautre  genre  de 
fupplice  ,  afliauoir  de  mourir  eflant 
hruflé  vif,  &  fon  corps  réduit  en  cen- 
dre. Ce  changement  de  fupplice  en 
effeâ  manifelta  la.  vertu  admirable  du 
Seigneur  à  tout  le  peuple  de  Lifle , 
de  tant  plus  excellente,  que  le  mar- 
tyre fut  grand ,  &  qu'en  paix  il  fit  re- 
pofer  ce  fien.  feruiteur  Simeon ,  au 
milieu  de  l'horreur  des  flammes  allu- 
mées. 

Les  rbmonstrances  &  la  Confes- 
sion  DE    FOI  ,    QUE    FIRENT    EN    CE 

TEMPS  LES  Eglises  du  pays  bas 
suBiECT  AU  Roi  d'Espagne,  pour 

BSTRE   PRESENTEES  A  LA  CoUR  DU- 
DIT  SbIGNEUR  (i). 

Av  milieu  de  ces  difperfions  &  ri- 

Douvrin,  près  de  la  Bassée,  parmentier, 
exécuté  ea  juin  m6i,  (Frossard,  p.  52). 
M.  Frossard  a  relevé ,  dans  les  registres  de 
Lille,  plusieurs  autres  noms  de  martyrs,  non 
mentionnés  par.  Crespin. 

(I)  Crespin,  1570,  f"  57a;  1582,  C  fn; 
IJ97,  f  528;  1608,  f  528;  1619,  f'  V72. 
L'éiditioa  de  i$70  ne  donn»  qu'un  aprégé  de 


oureufes  pourfuites  contre  ceux  de 
Religion  ,  &  par  feux  &  par  eaux , 
comme  il  a  efté  recité  ,  on  drefla  d'vn 
commun  accord  vne  Confeffion  de 
Foi  au  Roi  Philippe,  laquelle  fut 
publiée  auec  Remonftrances  aux  Ma- 
giftrats  defdits  pays ,  leur  donnant  à 
conoiftre  par  icelles  combien  c'eftoit 
chofe  dure  &  inique  de  iuger  &  con- 
damner auantque  d'ouir,  n  efiant  pof- 
fible  d'entendre  le  droiâ  d'vne  partie 
à  laquelle  on  dénie  audiance.  Sup- 
plians  à  cefle  caufe  le  Roi  &  fes  Ma- 
giftrafts  de  les  vouloir  entendre,  &  en 
ce  faifant  de  receuoir  leur  Confef- 
fion ,  laquelle  bien  leué ,  fufiiroit  pour 
leur  monfirer  qu'ils  efloyent  condam- 
nez par  iniuftice ,  laquelle  ils  difoyent 
venir  de  deux  fortes  d'hommes  tranf- 
portez  de  contraires  afFeâions,  &  tous 
deux  neantmoins  tendans  à  ce  but  de 
forcer  par  importunité  les  fentences 
des  luges ,  pour  s'en  feruir  à  leur 
cruauté  :  les  vns  pouflez  d'vn  zèle  in- 
confideré  &  apuyé  fur  vn  erreur  com- 
mun &  inueteré,  les  autres  pouffez 
d'vne  certaine  crainte  qu'ils  ont  de 
l'Euangile.,  contraire  à  leur  impieté , 
auarice,  ambition,  paillardife,  homici- 
des, yurongneries,  &  autres  mefchan- 
cetez .  auquel  partant  ils  refiftoyent^ 
de  leur  pouuoir.  Que  c'eft  vne  grande 
outrecuidance  à  l'homme,  d'ofer  con- 
damner comme  coulpable  celui  qui  ne 
fe  confole  &  ne   s  appuyé  que   fur 


la  confession  de  foi  des  Eglises  des  Pays- 
Bas;  mais,  à  partir  de  i;82,  elle  figure  m 
extenso  dans  le  Martyrologe  français.  Elle 
fut  l'œuvre  de  Guy  de  Brès,  «  assisté,  au 
dire  de  Brandt,  d'Adrien  Saravia  et  de  trois 
ou  quatre  autres  pasteurs,  qui  l'écrivirent 
d'abord  en  françois.  On  la  traduisit  bien- 
tôt après  dans  la  langue  du  pats.  >>  (Hist. 
abr.  de  la  Réf.  des  Pais-Bas,  1726,  p.  105.) 
La  première  édition  parut  en  i;6i ,  sous  ce 
titre  :  Confeffion  de  foy,  faicie  d'un  commun 
accord  par  tes  fidèles  nui  converfent  es  pays 
bas,  tef quels  défirent  vivre  selon  ta  pureté  de 
l'Evangile  de  noftre  Seigneur  lefus-Chrift. 
Cette  édition  fort  rare  a  été  reproduite  en 
fac-similé,  en  185$,  par  Jules-Guillaume 
Fick,  de  Genève.  En  i{66,  cette  confession, 
après  avoir  été  retouchée  par  Ou  Jon .  qui 
abrégea  notamment  l'art.  XVI  relatif  à  l'élec- 
tion ,  fut  approuvée  par  le  synode  wallon 
tenu  à  Anvers,  au  mois  de  mai,  et  c'est 
sous  cette  forme  que  Goulart  l'a  insérée 
dans  ['Histoire  des  martyrs.  Dans  l'original , 
la  Confession  est  précédée  d'une  Epttre  des 
fidèles  qui  font  is  pays-bas,  qui  défirent  vivre 
félon  la  vraye  reformation  de  l'Evangile  de 
nofire  Seigneur  lefus  Clirisl,  au  Roy  Philippe 
leur  fouverain  feigneur,  et  elle  est  suivie- 
d'une  Remonftraace  aux  magistrats,  Voy.  les 
monographies  de  Rablenbeck,  Van  Lapge- 
ra«d  et  Ollier  sur  Gfiy  de  Bris» 
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Epbef.  4.  8. 

Deut.  6.  4. 
I.  Tim.  2.  5. 
I.  Cor.  8.  6. 

lean  4.  14. 

Ifa.  40.  28. 

Ifa.  44.  6. 


Pfal.  19.  i. 
Epbef.  4.  6. 


(a)  put.  19.  8. 
t.  Cor.  4.  6. 


fefus  Chrift  &  fa  parole ,  pour  main- 
tenir les  ordonnances  forgées  des 
hommes.  Qu'auant  qu'exercer  cruauté 
en  leurs  perfonnes ,  il  faloit  les  con- 
uaincre  a'eftre  hérétiques  par  texte 
de  la  Bible ,  fans  oppofer  pour  toute 
raifon  des  feux,  couper  les  langues, 
fermer  auec  agraphes  les  bouches  de 
ceux  qui  ne  défirent  que  raonftrer  leur 
doârine  eflre  fondée  fur  la  ferme 
pierre  qui  eft  lefus  Chrift ,  la  parole 
duquel  eft  le  feul  glaiue  fpirituel ,  qui 
y  doit  &  peut  remédier  (i). 

QvANT  à  leur  confefHon  de  foi, 
nous  l'auons  ici  inférée  mot  à  mot 
contenant  ce  qui  s'enfuit. 


Confession  vraybment  Chrestien- 
ne ,  contenant  le  sommaire  de  la 
doctrine  de  dieu  &  salut  eter- 
NEL DE  l'Ame  (2). 

I.  Novs  crpTons  tous  de  cœur ,  & 
confeflbns  de  bouche,  qu'il  y  a  vne 
feule  &  fimple  effence  f^rituelle ,  la- 
quelle nous  appelions  Dieu  éternel , 
incomprehenfiole ,  inuifible  ,  immua- 
ble ,  infini ,  lequel  eft  tout  fage ,  iufie,' 
bon ,  &  fontaine  trefabondante  de  tous 
biens. 

II.  Novs  le  conoiffons  en  deux 
fortes  :  premièrement  par  la  création , 
conduite  &  gouuemement  du  monde 
vniuerfel ,  d  autant  que  c'efl  deuant 
nos  yeux  comme  vn  beau  liure ,  au- 
auel  toutes  créatures  petites  &  gran- 
des feruent  de  lettres  pour  nous  faire 
contempler  les  chofes  inuiftbies  de 
Dieu  ,  aflauoir  fa  puiffance  éternelle 
&  fa  Diuinité ,  comme  dit  l'Apoftre 
S.  Paul.  Rom.  i.  chap.  20.,  toutes 
lefquelles  chofes  font  mffifantes  pour 
conuaincre  les  hommes  &  les  rendre 
inexcufables.  Secondement,  il  fe  donne 
à  conoiflre  à  nous  plus  manifeflement 
&  euidemment  (a)  par  fa  fainâe  & 
diuine  parole,  voire  autant  claire- 
ment qu'il  eft  befoin  en  cefte  vie  pour 
fa  gloire  &  pour  le  falut  des  Tiens. 


(i)  Ce  paragraphe  se  trouve  dans  l'édition 
de  1(70,  qui  ne  donne  ensuite  qu'un  court 
riaumé  de  la  Confession  de  foi ,  «  pour  ce 
qu'elle  se  peut  ailleurs  voir  au  long.  » 

(2)  La  Confession  reproduite  par  Goulart,  à 
partir  de  l'édition  de  1(82  donne,  non  le 
texte  primitif  de  1561,  mais  le  texte  modifié 
de  Du  Joo.  Voy.  note  i  ci-dessus,  page  pré- 
cédente. Nous  n'indiquerons  que  les  varian- 
tes importantes. 


III.  Novs  confeffons  que  cefte  pa-  m.d.lxi 
rôle  de  Dieu  n'a  point  efté  enuoyee  ni 
aportee  par  volonté  humaine ,  mais 
les  fainds  hommes  eftans  pouffez  par 
l'Efprit  de  Dieu  ont  parlé  ,  comme 
dit  lainâ  Pierre  (b);  puis  après,  par  (b)  2.  Pierre  1. 
le  foin  flngulier  que  noftre  Dieu  a  de  »'• 

nous  &  de  noftre  falut,  il  a  commandé 
à  fes  feruiteurs  les  Prophètes  (c)  &  {0  Pfal.  ioi.  19. 
Apoftres  (d)  de  rédiger  fes  oracles  par  |^°^e  '7-  M- 
elcrit ,  &  lui  mefmes  a  efcrit  de  fon  ^j^  Apoc.  i.  u. 
doigt  les  deux  tables  de  la  Loy  {e).  (<) Exode; (.is! 
Pour  cefte  caufe,  nous  appelons  tels 
efcrits  Efcritures  faindes  &diuines. 

IIII.  Novs  comprenons  l'Efcriture 
fainâe  es  deux  volumes  du  vieil  & 
nouueau  Teftament ,  qui  font  Hures 
Canoniques ,  aufquels  il  n'y  a  que  ré- 
pliquer. Le  nombre  en  eft  tel  en 
l'Eglife  de  Dieu  :  Les  cinq  liures  de 
Moyfe  ,  le  liure  de  lofué,  des  lu- 

§es ,  Ruth ,  deux  liures  de  Samuel  & 
eux  des  Rois,  les  deux  liures  des 
Chroniques,   dit    Paralipomenon,  le 

Crémier  d'Efdras,  Nehemie,  Hefter, 
ob,  les  Pfeaumes  de  Dauid,  les  trois 
liures  de  Salomon ,  affauoir  les  Pro- 
uerbes,  l'Ecclefiafte  &  le  Cantique  ; 
les  quatre  grands  Prophètes,  Efaye, 
leremie,  Ezechiel  &  Daniel  ;  puis  les 
autres  xii.  petis  Prophètes.  Le  nou- 
ueau Teftament  :  Les  quatre  Euange- 
liftes,  S.  Matthieu,  fainft  Marc,  S. 
Luc,  faind  lean,  les  Aâes  des  Apof- 
tres, les  quatorze  Epiftres  de  fainâ 
Paul ,  &  les  fept  Epiftres  des  autres 
Apoftres,  l'Apocalypfe  de  fainâ  lean 
l'Apoftre. 

V.  Novs  receuons tous  cesliures-la 
feulement  pour  fainâs  &  Canoniques, 
pour  régler  ,  fonder  &  eftablir  noftre 
foi ,  &  indubitablement  croyons  toutes 
les  chofes  qui  font  contenues  en 
iceux ,  non  pas  tant  pource  aue 
l'Eglife  les  reçoit  &  aprouue  tels, 
mais  principalement  pource  que  le 
fainâ  Efprit  nous  rend  tefmoignage 
en  noftre  cœur  qu'ils  font  de  Dieu,  & 
auffi  qu'ils  font  aprouuez  tels  par  eux 
mefmes ,  quand  les  aueugles  peuuent 
fentir  que  les  chofes  auienent  qui  y 
ont  efté  prédites. 

VI.  Novs  mettons  différence  entre 
ces  liures  fainds  &  les  liures  Apo- 
cryphes ,  lefquels  l'Eglife  peut  bien 
lire,  &  d'iceux  prendre  inftrudions  es 
chofes  accordantes  aux  liures  Cano- 
niques. Mais  ils  n'ont  point  telle 
force  &  vertu  que,  par  vn  tefmoignage 
d'iceux,  on  puifle  arrefter  quelqae 
chofe  de  la  foi  ou  Religion  Chref- 
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(a)j.Tini.  5.17. 
I,  Pierre  i.  i. 
Prov.  }o.  J. 
Gai.  ;.  i;. 
Apoc.  22.  18. 
lean  1;.  1;. 
Aâ.  20.  27. 


(6)  I.  Tim.  I.  ). 
3.  lean  1.  10. 


(c)  Gai.  18. 

1.  Cor.  15.  2. 
Aa.  26.  22. 
Rom.  15.  4. 

I.  Pierre  4.  11. 

2.  Tim.  ;.  14. 
(tt)  lean  4.  2;. 

Deut.  12.  }2, 


(«)  Matth.i;.;, 

&  17.  15. 

Marc  7.  7. 

Ifa.  I.  12. 

I.  Cor..  3.  4. 


(/)  Rom.  ).  4. 
3.  Tim.  4.  ;. 


I.  Thef.  2.  3. 
(h)  I.  lean  4.  i. 
(1)  3.  lean  10. 


(*)  Ifa.  43.  II. 


(/)  lean  i.  12. 

I.  lean  i,  1. 
Apoc.  19.  I). 

Prov.  8.  22. 


tienne,  tant  s'en  faut  qu'ils  puiflent 
amoindrir  l'authorité  des  autres. 

VII.  Novs croyons  que  cefte  Efcri- 
ture  fainde  contient  parfaiâement  la 
volonté  diuine,  (a)  &  que  tout  ce  que 
l'homme  doit  croire  pour  eftre  fauué 
y  efl  fufiSfamment  enfeigné.  Car  puis 

Îue  toute  la  manière  du  feruice  que 
)ieu  requiert  de  nous  y  eft  très  au 
long  defcrite ,  les  hommes ,  voire  fuf- 
fent-ils  Apoflres,  ne  doiuent  enfeigner 
autrement  (b)  que  défia  nous  a  efté 
enfeigné  par  les  faindes  Efcritures, 
encore  mefme  que  ce  fuft  vn  Ange  du 
ciel ,  comme  dit  faind  (c)  Paul  ;  car 
puis  qu'il  efl  défendu  d'adioufler  ni 
diminuer  à  la  parole  de  Dieu ,  cela 
demonftre  bien  que  la  dodrine  efl  très 
parfaite  &  acomplie  en  toutes  for- 
tes (d).  Auffî  ne  faut  comparer  les  ef- 
crits  des  hommes ,  quelques  fainâs 
qu'ils  ayent  efté ,  aux  Efcrits  diuins , 
(e)  ni  la  couftume  à  la  vérité  de  Dieu 
(car  la  vérité  eft  par  deflus  tout),  ni  le 

f;rand  nombre,  ni  l'ancienneté,  ni  la 
ucceffton  des  temps,  ni  des  perfon- 
nes,  ni  les  Conciles,  décrets  ,  ni  ar- 
refts  ;  car  tous  hommes  d'eux  mefmes 
font  menteurs,  (/)  &  plus  vains  que  la 
vanité  mefme.  Pourtant  nous  reiet- 
tons  de  tout  noftre  cœur  ce  qui  ne 
s'accorde  à  cefte  reigle  infaillible , 
(g)  comme  nous  fommes  enfeignez  de 
faire  par  les  Apoflres,  difans  :  «  Ef- 
prouuez  les  efprits  s'ils  font  de  Dieu.  » 
{h)  Item,  «  fi  aucun  vient  à  vous,  & 
n'aporte  point  cefte  doârine,  ne  le  re- 
ceuez  point  en  votre  maifon  (i).  » 

VIII.  SvyvANT  cefte  vérité  &  pa- 
role de  Dieu ,  nous  croyons  en  vn 
feul  Dieu ,  oui  eft  vne  feule  eflence , 
diftinde  realement  &  à  la  vérité  & 
éternellement  en  trois  perfonnes,  fé- 
lon fes  proprietez  incommunicables,  à 
fauoir  le  Père ,  le  Fils  &  le  faind  Ef- 
prit,  le  Père  eftant  caufe  ,  origine  & 
commencement  de  toutes  chofes,  tant 
vifibles  qu'invifibles  ;  le  Fils  qui  eft  la 
parole ,  (k)  la  fagefle  &  l'image  du 
Père  ;  le  faind  Efprit  la  vertu  &  puif- 
fance  étemelle  procédante  du  Père 
&  du  Fils  (i).  Et  cependant  vne  telle 
diflindion  ne  fait  pas  que  Dieu  foit 
diuifé  en  trois,  d'autant  que  l'Efcri- 
ture  (/)  nous  enfeigné  que  le  Père  , 
le  Fils  &  le  faind  Efprit  ont  vn  chacun 
fa  fubfiftence  diftinde  par  fes  pro- 
prietez ;  de  forte,  toutefois,  que  ces 


trois  perfonnes   ne  font  qu'vn  feul 

Dieu.   Il  eft  donc  manifefte  que  le 

Père  n'eft  point  le  Fils,  &  que  le  Fils 

n'efl  point  le  Père;   femblablement 

que  le  faind  Efprit  n'efl  pas  le  Père 

ni  le  Fils.  Cependant  ces  perfonnes 

ainfi  diftindes  ne  font  pas  diuifees ,  ni 

auffi  confondues  ni  méfiées  ;  car  le 

Père  n'a  point  prins  chair ,  ni  auffi  le 

faind  Efpnt,  mais  c'a  efté  feulement 

le  Fils  (m)  ;  le  Père  n'a  iamais  efté  (m)  lean  1.  14. 

fans  fon  Fils  ni  fans  fon  faind  Efprit, 

pource  que  tous  trois  font  d'éternité 

égale,  en  vne  mefme  eflence  :  il  n'y  a 

premier  ni  dernier,  car  tous  trois  font 

vn,  en  vérité  &  puiflance,  en  bonté  & 

mifericorde. 

IX.  Novs  connoiffons  toutes  ces 
chofes  tant  par  les  tefmoignages  de 
la  fainde  Efcriture  que  par  les  effeds, 
&  principalement  par  ceux-là  que  nous 
fentons  en  nous  (1).  Les  tefmoignages 
des  Efcritures  faindes  qui  nous  enfei- 

f;nent  de  croire  cefte  fainde  Trinité 
ont  efcrits  en  plufieurs  lieux  de  l'an- 
cien Teftament,  qui  n'ont  point  befoin 
de  dénombrement ,  mais  de  choix  & 
de  difcretion.  Au  liure  de  Genefe, 
Dieu  dit  :  «  Faifons  l'homme  à  nof- 
tre image  &  félon  noftre  femblance ,  » 
(ni  &c.  «  Dieu  donc  créa  l'homme  à  (n)  Gen.  1.  a6. 
fon  image;  il  les  créa,  di-ie,  mafle  & 
femelle.  »  «Voici,  Adam  eft  fait  comme 
l'vn  de  nous.  (0)  »  Il  appert  par  cela  (0)  Gen.  ).  ai. 
qu'il  y  a  pluralité  de  perfonnes  en  la 
Diuinité ,  quand  il  dit  :  «  Faifons 
l'homme  à  noftre  image;  »  &  puis  il 
monftre  l'vnité,  quand  il  dit  :  «  Dieu 
créa,  »  &c.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  dit 
point  là  combien  il  y  a  de  perfonnes  ; 
mais  ce  qui  nous  efl  obfcur  au  vieil 
Teflament  nous  efl  très  clair  au  nou- 
ueau.  Car  quand  noftre  Seigneur  fut 
baptizé  au  lordain ,  (p)  la  voix  du  (p)Mauh.  ).i6. 
Père  a  efté  ouyë,  difant  :  <  Ceftui  eft 
mon  Fils  bien-aimé.  »  Le  Fils  efl  veu 
en  l'eau,  &  le  Saind  Efprit  aparoit  en 
forme  d'vne  colombe  ;  &  auffi  au 
baptefme  de  tous  fidèles,  cefle  façon 
a  eflé  ordonnée  de  Chrifl  :  (q)  «  Bap-  (^)Matih.28.i9. 
tifez  toutes  gens  au  Nom  du  Père,  & 


du  Fils,  &  du  Saind  Efprit.  »  (r)  En 
l'Euangile  félon  faind  Luc,  l'Ange 
Gabriel  parle  ainfi  à  Marie ,  mère  de 
noftre  Seigneur  :  «  Le  Saind  Efprit 
furuiendra  en  toi,  &  la  vertu  du  Sou- 
uerain  t'enombrera  ;  &  pourtant  cela 
auffi  qui  naiftra  de  toi  Saind,  fera  ap- 


(r)  Luc  I.  jî. 


(i)  Les  mots  :  «  procédante,  etc.  •>  ne  sont 
pas  dans  l'édit.  originale  d«  la  Confession. 


(1)  Cette  phrase  n'est  pas  dans  l'édit.  ori- 
ginale. 
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{a)  3.  Cor.i).i). 
(b)  I.  lean  ;.  7. 


(c)  Eccl.  12.  I. 
Malac.  2.  6. 


(^■.Pierre  1.2. 
I.  lean  4.  14. 

{«)  I.  Pierre  i.  2. 

Gai.  4-  à. 

TU.  j.  {. 

Rom.  8.  9. 

te«n  14.  16. 

(/)  lean  1.  18. 

&  49. 


{f)  lean  1.  14. 

Col.  1.  15. 
{h)  lean  10.  ;o. 

Phil.  2.  6. 
(<)  Heb.  I.  ;. 


{k)  lean  8.  2). 
&  9.  }6. 


(i)  Aa.  8.  }7. 
Rom.  9.  f. 

(m)  Gen.  1.  i. 
(n)  lean  1.  ;. 


(0)  Heb.  t.  2. 
ip)  Col.  I.  16. 


pelé  Fils  de  Dieu.  »(a)  Item,  «  la  grâce 
de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift,  &  la 
charité  de  Dieu,  &  la  communication 
du  Sainâ  Efprit  foit  auec  vous.  »  (b) 
«  Il  y  en  a  trois  qui  donnent  tefmoi- 
gnage  au  ciel  :  le  Père ,  la  Parole  & 
le  Sainâ  Efprit,  &  ces  trois  font  vn.  » 
{c)  En  tous  ces  lieux-là,  fommes-nous 
à  plein  enfeignez  des  trois  perfonnes 
en  vn  feul  Dieu  ;  &  iaçoit  que  cefte 
dodrine  outrepaÂTe  les  entendemens 
humains  ,  cependant  nous  la  croyons 
maintenant  par  la  parole,  attendans 
d'en  auoir  louylîance  au  ciel.  Or,  il 
faut  aufli  noter  les  offices  &  effeâs 
particuliers  des  trois  perfonnes  enuers 
nous.  Le  Père  eft  appelé  noftre  créa- 
teur par  fa  vertu,  (d)  Le  Fils  eft  noftre 
Sauueur  &  Rédempteur  par  fon  fang. 
(e)  Le  S.  Efprit  eft  noftre  fandifica- 
teur  par  fa  demeurance  en  nos  cœurs. 
(/)  Cefte  dodrine  de  la  fainde  Trinité 
a  touftours  efté  maintenue  en  la  vraye 
Eglife ,  depuis  le  temps  des  Apoftres 
iufques  i  prefent ,  contre  les  luifs , 
Matiometiftes,  &  contre  aucuns  faux 
Chreftiens  &  hérétiques,  comme  Mar- 
cion,  Mânes,  Praxeas,  Sabellius,  Sa- 
mofatenus ,  &  autres  femblables  ,  lef- 
quels  à  bon  droit  ont  efté  condamnez 
par  les  fainds  Pères.  Par  ainfi  nous 
receuons  volontiers  en  cefte  matière 
les  trois  Symboles  :  celui  des  Apof- 
tres, celui  de  Nicee  &  d'Athanafe,  & 
femblablement  ce  qui  en  a  efté  déter- 
miné par  les  Anciens,, conformément 
à  iceux. 

X.  Novs  croyons  que  lefus  Chrift, 
quant  à  fa  nature  diuine ,  eft  Fils 
vnique  de  Dieu  (g) ,  éternellement 
engendré,  [h)  n'eftant  point  fait  ne 
créé  (car  il  feroit  créature),  d'vne  ef- 
fence  auec  le  Père ,  (1)  coëternel , 
propre  image  de  la  fubftance  du  Père 
&  la  refplendeur  de  la  gloire  d'icelui , 
{k)  eftant  en  tout  femblable  à  lui,  le- 
quel eft  Fils  de  Dieu ,  non  point  feu- 
lement depuis  qu'il  a  prins  noftre  na- 
ture, mais  de  toute  éternité,  (/)  comme 
ces  tefmoignages  nous  enfeignent  ef- 
tans  rapportez  l'vn  à  l'autre,  (m)  Moyfe 
dit  que  Dieu  a  créé  le  monde  ;  (n)  S. 
lean  dit  que  toutes  chofes  ont  efté 
créées  par  la  Parole,  laquelle  il  ap- 
pelle Dieu  ;  (0)  l'Apoftre  dit  que  Dieu 
a  fait  les  fiecles  par  fon  Fils  ;  (p)  Saind 
Paul  dit  que  Dieu  a  créé  toutes  cho- 
fes par  lefus  Chrift.  Il  faut  donc  aue 
celui  qui  eft  nommé  Dieu ,  Parole , 
Fils  &  lefus  Chrift ,  ait  deûa  efté  lors 
que  toutes  chofes  ont  efté  créées  par 
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lui.  Et  pourtant,  dit  le  Prophète  Mi-       m.d.lxi. 
chee,  «  fon  ifl'ue  eft  dès  les  iours  d'éter- 
nité, (q)  »  K  II  eft  fans  commencement  {q]  Mich.  j.  2. 
de  iours,  fans  fin  de  vie.  (r)  »  Il  eft    (r)  Heb.  7.  j. 
donc  le  vrai  Dieu  éternel,  le  tout- 
puifTant,  lequel  nous  inuoquons,  ado- 
rons &  feruons. 

XI.  Novs  croyons  &  confeffons 
auffi  que  le  S.  Efprit  procède  éternel- 
lement du  Père  (/)  &  du  Fils,  (/)  n'ef-    (/)  pf.  55.  6. 
tant  point  fait,  ni  créé,  ni  auffi  engen-      lean  14. 16. 
dré  ,  ains  feulement  procédant  des  W  ie«>  'î-  **• 
deux,  lequel  eft  vne  perfonne  troi- 

fieme  de  la  Trinité  en  ordre ,  d'vne 
mefme  effence  &  maiefté  &  gloire 
auec  le  Père  &  le  Fils ,  eftant  vrai  & 
éternel  Dieu,  comme  nous  enfeignent 
les  Efcritures  faindes. 

XII.  Novs  croyons  que  le  Père  a 
créé  de  rien  le  ciel  &  la  terre,  &  tou- 
tes créatures  (u)  quand  bon  lui  a  fem- 
blé,  par  fa  parole,  c'eft  à  dire  par  fon 
Fils,  donnant  à  chacune  créature  leur 
eftre,  forme  &  figure,  &  diuers  offices 
pour  feruir  à  leur  Créateur  ;  auffi  que 
maintenant  mefmes  il  les  fouftient  A 
gouuerne  toutes  félon  fa  prouidence 
étemelle  &  par  fa  vertu  infinie ,  pour 
feruir  à  l'homme,  (x)  afin  que  l'homme 
férue  à  fon  Dieu.  Il  a  auffi  créé  fes 
Anges  bons  (/)  pour  eftre  fes  mefl"a- 
gers  (:{)  &  pour  feruir  à  fes  efleus, 
defquels  les  vns  font  trebufchez  de 
l'excellence  en  laquelle  Dieu  les  auoit 
créez  en  perdition  étemelle,  (a)  &  les 
autres  ont  perfiflé  &  demeuré  en  leur 
premier  eftat  par  la  grâce  de  Dieu. 
Les  diables  &  efprits  malins  font  tel- 
lement corrompus,  qu'ils  font  enne- 
mis de  Dieu  &  de  tout  bien,  aguetans 
r  Eglife  comme  brigans  ,  de  tout  leur 
pouuoir,  (b)  &  chacun  membre  d'icelle, 
pour  tout  deftruire  &  gafter  par  leurs 
tromperies;  &  pourtant,  par  leur  pro- 
pre malice  ,  font  condamnez  à  perpé- 
tuelle damnation ,  attendans  de  iour 
en  iour  leurs  tourmens.  (c)  Et  fur 
ceci  nous  deteftons  l'erreur  des  Sad- 
duciens  qui  nient  qu'il  y  ait  des  Ef- 
prits &  des  Anges,  (d)  &  auffi  l'erreur 
des  Manichéens  qui  confelTent  que 
les  diables  ont  leur  origine  d'eux- 
mefmes,  eftans  mauuais  de  leur  nature 
propre ,  fans  auoir  efté  corrompus. 

XIII.  Novs  croyons  que  ce  bon 
Dieu,  après  auoir  créé  toutes  chofes, 
ne  les  a  pas  abandonnées  à  l'auanture 
ni  à  la  fortune ,  mais  les  conduit  & 
gouuerne    de   telle  façon,   félon  fa 

fainde  volonté,  (e)  que  rien  n'auient    («)  lean  j.  17, 
en  ce  monde  fans  fon  ordonnance  ;      "***•  '•  '' 


(tt)  Gen.  1. 1. 
Ifa.  40.  26. 
Heb.  ;.  4- 
Apoc.  4.  II. 


(*)i.Tim.4.  }• 

(X)  Col.  1.  16. 

(^)  Heb.  I.  u. 

Pf.  10;.  21.  & 

54-  8. 

(a)  lean  8.  44. 

2.  Pierre  2. 4. 

Luc  8.  M- 


(>)i.Pierre5.8. 


(c)  Matth.  2;. 

40. 

(d)  Aa.  2;.  8. 
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combien  toutesfois  que  Dieu  n'eft 
point  autheur  ni  coulpable  du  mal 
qui  auient  ;  car  fa  puiflance  &  bonté 
eft  tellement  grande  &  incomprehen' 
fible,  que  mefme  il  ordonne  &  fait 
très  bien  &  iufleroent  fon  œuure , 
quand  mermes  le  diable  &  les  mef- 
chans  font  iniuftement  ;  &  quant  à  ce 
qu'il  fait,  outrepaflant  le  fens  humain, 
nous  ne  voulons  nous  en  enquérir 
curieufement  plus  que  noftre  capacité 
ne  porte,  ains  en  toute  humiuté  & 
reuerence  nous  adorons  les  iuftes  iu- 
gemens  de  Dieu  qui  nous  font  ca- 
chez ,  nous  contentans  d'eftre  difci- 
pies  de  Chrift ,  pour  aprendre  feule- 
ment ce  qu'il  nous  monftre  par  fa 
Krole  ,  &  ne  point  outrepafler  ces 
mes.  Cefte  aoârine  nous  apporte 
donc  vne  confolation  indicible ,  quand 
nous  fommes  aprins  par  icelle  que 
rien  ne  nous  peut  venir  à  l'auanture , 
ains  par  l'ordonnance  de  noftre  bon 
Père  celefie ,  lequel  veille  pour  nous 
par  vn  foin  paternel ,  tenant  toutes 
créatures  fuiettes  à  foi,  de  forte  que 
de  tous  les  cheueux  de  noftre  tefte 
(qui  font  nombrez  iufques  au  plus  pe- 
tit) vn  feul  ne  fera  arraché,  &  mefmes 
vn  petit  oifeau  ne  tombera  pas  en 
terre  fans  la  volonté  de  noftre  Père  : 
en  quoi  nous  nous  repofons ,  fachans 
qu'il  tient  les  diables  en  bride  &  tous 
nos  ennemis ,  qui  ne  nous  peuuent 
nuire  tins  fon  congé  &  bonne  volonté. 
Sur  cela  nous  reiettons  l'opinion  dam- 
nable  des  Epicuriens,  qui  difent  que 
Dieu  ne  fe  méfie  de  rien ,  &  laiflie 
aller  toutes  chofes  à  l'auanture. 

XIV.  Novs  croyons  que  Dieu  a 
créé  l'homme  du  limon  de  la  terre  & 
l'a  fait  &  formé  à  fon  image  &  fem- 
blance ,  bon ,  iufte  &  fainâ ,  pouuant , 
par  fon  vouloir ,  accorder  en  tout  au 
vouloir  de  Dieu  (i  );  mais  quand  il  a  eflé 
en  honneur ,  il  n'en  a  rien  feu  ,  &  n'a 
pas  reconu  fon  excellence  ,  ains  s'efl 
volontairement  alTuietti  à  péché ,  & 
par  confequent  à  mort  &  malediâion, 
en  preftant  l'oreille  à  la  parole  du 
Diable.  Car  il  a  tranfgreffe  le  com- 
mandement de  vie  qu'il  avoit  receu , 
&  s'eft  retranché  de  Dieu ,  qui  eftoit 
fa  vraye  vie,  par  fon  péché,  ayant  cor- 
rompu toute  fa  nature ,  dont  il  s'eft 
rendu  coulpable  de  mort  corporelle 
&  fpirituelle  ;  &  eflant  deuenu  mef- 


(1)  Ici  se  trouve,  dans  l'édit.  originale,  un 
développement  de  cette  idie ,  qui  a  éti  sup- 
primé. 


chant,  peruers,  corrompu  en  toutes 
fes  voyes ,  a  perdu  tous  fes  excellens 
dons  qu'il  auoitreceus  de  Dieu,  &  ne 
Itii  eft  demeuré  de  refte  flnon  des  pe- 
tites traces  d'iceux,  qui  font  fuffifantes 
pour  rendre  l'homme  inexcufabie  (i), 
d'autant  que  tout  ce  qui  eft  en  noua  eft 
conuerti  en  ténèbres , 'comme  l'Efcri- 
ture  nous  enfeigne ,  difant  :  «  La  lu- 
mière luit  es  ténèbres,  &  les  ténèbres 
ne  l'ont  point  comprinfe ,  »  où  S.  lean 
appelle  les  hommes  ténèbres.  Parquoi 
nous  reiettons  tout  ce  qu'on  enfeigne 
du  franc  arbitre  de  l'homme,  qui  n  eft 
que  ferf  de  péché,  parce  que  1  homme 
ne  peut  aucune  chofe  s'il  ne  lui  eft 
donné  du  ciel  (2).  Car  qui  eft-ce  qui  fe 
vantera  de  pouuoir  faire  ce  qu'il  veut, 
puis  que  Chrift  dit  :  c  Nul  ne  peut 
venir  i  moi  fl  mon  Père ,  oui  m'a  en- 
uoyé ,  ne  l'attire  i*  »  Qui  alléguera  fa 
volonté,  entendant  que  «  l'affeâion  de 
la  chair  eft  inimitié  contre  Dieu  >  »  Qui 
parlera  de  fa  conoiflance ,  voyant  que 
c  l'homme  fenfuel  ne  comprend  point 
les  chofes  qui  font  de  Dieu  i*»  Brief,  qui 
mettra  en  auant  vne  feule  penfee,  veu 
qu'il  entend  que  «  nous-  ne  fommes 
pas  fufBfans  de  penfer  quelque  chofe 
comme  de  nous  mefmes,  mais  que 
noftre  fu£Bfance  eft  de  Dieu  ?  »  Et  pour- 
tant ce  que  dit  l'Apoflre  doit  à  bon 
droit  demeurer  ferme  &  arrefté ,  que 
.  c  Dieu  fait  en  nous  le  vouloir  &  le  par- 
faire félon  fon  bon  plaifir.  »  Car  il  n'y 
a  entendement  ne  volonté  conforme  à 
celle  de  Dieu  que  Chrift  n'y  ait  be- 
fongné  ;  ce  qu  il  nous  enfeigne  ,  di- 
fant :  «  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien 
faire  M.  » 

XV.  Novs  croyons  que,  par  la  def- 
o1>eiflance  d'Adam,  le  péché  originel  a 
efté  efpandu  par  tout  le  genre  hu- 
main, lequel  eft  vne  corruption  de 
toute  la  nature  &  vn  vice  héréditaire, 
duquel  mefme  font  entachez  les  petis 
enfans  au  ventre  de  leur  mère,  <x  qui 
produit  en  l'homme  toute  forte  de  pé- 
ché ,  y  feruant  de  racine ,  dont  il  eft 
tant  vilain  &  énorme  deuant  Dieu  , 
qu'il  eft  fuffifant  pour  condamner  le 
genre  humain.  Et  n'eft  pas  aboli  mefme 
par  le  Baptefme,  ou  defraciné  du  tout. 


(i)  L'édit.  originale  ajoute  :  <•  mais  elles 
ne  font  pas  fuflirantes  pour  nous  faire  trou- 
uer  Dieu.  » 

(2)  Cette  phrase  n'est  pas  dans  l'édition 
primitive ,  qui  dit  :  «  Il  appert  quel  veut  eftre 
le  franc  arbitre  de  l'homme  fen  de  péché.  » 

(;)  Tout  ce  passage  sur  le  franc  arbitre 
a  été  remanié. 
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16.  &  17.  9. 

Geo.  ).  18. 

Gen.  33.  18. 

Ifa.  7.  14. 

lean  7.  43. 

2.  Tim.  2.  8. 
Heb.  7.  14. 
Gen.  j.  1$. 

Gai.  4.  4. 

Luc  I.  J5. 

Gen.  36.  4. 
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veu  que  touiours  les  bouillons  en  for- 
tent  comme  d'vne  mal-heureufe  fource, 
combien  toutesfois  qu'il  ne  foit  point 
imputé  à  condamnation  aux  enfans  de 
E>ieu,  ains  pardonné  par  fa  grâce  & 
mifericorde  :  non  pomt  à  fin  qu'ils 
s'endorment,  mais  afin  que  le  fenti- 
ment  de  cède  corruption  face  fouuent 
gémir  les  fidèles,  defirans  d'eftre  def- 
pouillez  de  leurs  corps.  Sur  cela  nous 
reiettons  l'erreur  des  Pelagiens,  qui 
difent  <}ue  ce  péché  n'eft  autre  chofe 
qu'vne  imitation. 

XVI.  Novs  croyons  que  toute  la 
lignée  d'Adam  eftant  ainu  précipitée 
en  perdition  &  ruine  par  la  faute  du 
premier  homme ,  Dieu  s'eft  demonAré 
tel  qu'il  eft,  aOauoir  mifericordieux  & 
iufte  :  mifericordieux ,  en  retirant  & 
fauuant  de  cette  perdition  ceux  lef- 
quels  en  fon  confeil  éternel  &  immua- 
ble il  a  efleus  &  choifis  par  fa  pure 
bonté,  en  lefus  Chrift  noftre  Sei- 
gneur, fans  aucun  elfgard  de  leurs 
œuures;  iuAe,  en  laiOant  les  autres 
en  leur  ruine  &trefbuchement,  où  ils 
fe  font  précipitez  (i). 
*  XVII.  Novs  croyons  que  noftre 
bon  Dieu ,  par  fa  merueilleufe  fageffe 
&  bonté,  voyant  que  l'homme  s'eftoit 
ainfi  précipité  en  la  mort  tant  corpo- 
relle que  tpirituelle,  &  rendu  du  tout 
mai-heureux ,  s'eft  lui  mefme  mis  à  le 
cercher  lors  qu'il  s'enfuyoit  de  lui 
tout  tremblant,  &  le  confole  lui  fai- 
fant  promeffe  de  lui  donner  fon  Fils 
fait  ae  femme ,  pour  brifer  la  tefte  du 
ferpent ,  &  le  faire  bien-heureux. 

XVIII.  Novs  confeflbns  donc  que 
Dieu  a  accompli  la  promelfe  qu'il 
auoit  faite  aux  Pères  anciens  par  la 
bouche  de  fes  fainâs  Prophètes ,  en 
enuoyant  fon  propre  Fils  vnique  & 
éternel  au  monde  au  temps  ordonné 
par  lui ,  lequel  a  prins  la  forme  de 


(i)  L'édit.  originale  de  Guy  de  Brès  ajou- 
tait ici  :  «  En  ce  faifant,  il  fe  démonAre 
Dieu  pitoiable  &  mifericordieux  vers  ceux 
qu'il  fauue,  aufquels  il  n'efloit  rien  redeua- 
ble  :  comme  aufll  il  fe  defclare  eflre  iufle 
iuge  en  demonllrant  fa  feueriti  tres-iufte  fur 
le«  autres.  Et  ce  temps  |>endant  il  ne  leur 
fait  aucun  tort  :  car  en  ce  qu'il  en  fauue  au- 
cuns, ce  n'efl  pas  par  ce  qu'ils  font  tous 
trefbuchez  en  vne  mefme  ruine,  iufques  à  tant 
que  Dieu  les  fepare  &  retire  par  fon  décret 
éternel  &  immuable  fondé  en  Jefus-Chrift 
deuant  que  le  monde  fufl  créé.  Entendu  donc 
cela ,  nul  ne  pourroit  de  foy-mefme  parue- 
nir  à  celte  gloire,  d'autant  que  de  nous- 
mefines  nous  ne  fommes  pas  fufflfans  de 
penfer  quelque  bien ,  lî  Dieu ,  par  fa  gr&ce 
&  pure  bonté,  ne  nous  preuient,  tant  ed 
noAre  nature  corrompue.  ■> 


feruiteur,  fait  à  la  femblance  des 
hommes ,  prenant  vrayement  à  foi 
vne  vraye  nature  humaine  auec  toutes 
les  infirmitez  d'icelle  (excepté  péché), 
eftant  conceu  au  ventre  de  la  bien- 
heureufe  vierge  Marie,  par  la  vertu 
du  S.  Efprit ,  fans  œuure  d'homme  ; 
&  non  feulement  a  prins  la  nature 
humaine  quant  au  corps,  mais  auffl 
vne  vraye  ame  humaine,  afin  qu'il  fuft 
vrai  homme.  Car  puis  aue  l'ame  eftoit 
auffl  bien  perdue  aue  le  corps,  il  fa- 
loit  qu'il  prinft  à  foi  tous  les  deux, 
pour  le$  fauuer  enfemble.  Pourtant 
nous  confeffons ,  contre  l'herefie  des 
Anabaptiftes ,  nians  que  Chrift  ait 
prins  chair  humaine ,  aue  Chrift  a 
participé  à  la  mefme  cnair  des  en- 
fans,  qu'il  eft  fruiâ  des  reins  de  Da- 
uid  félon  la  chair ,  fait  de  la  femenoe 
de  Dauid  félon  la  chair ,  fhiiâ  du 
ventre  de  la  vierge  Marie,  fait  d'vne 
femme ,  germe  de  Dauid ,  fleur  de  la 
racine  de  lelTé,  forti  de  luda,  def- 
cendu  des  luifs  félon  la  chair,  de  la 
femence  d'Abraham  &  de  Dauid,  puis 
qu'il  a  prins  la  femence  d'Abraham  & 
a  efté  fait  femblable  à  fes  frères,  ex- 
cepté péché ,  de  forte  qu'il  eft  par  ce 
moyen  noftre  Emmanuel ,  c'eft  à  dire 
Dieu  auec  nous. 

XIX.  Novs  croyons  que,  par  cefte 
conception,  la  perfonne  du  Fils  a  efté 
vnie&conioinâeinfeparablementauec 
la  nature  humaine,  de  forte  qu'il  n'y  a 
point  deux  Fils  de  Dieu,  ni  deux 
perfonnes,  ains  deux  natures  conioin- 
tes  en  vne  feule  perfonne ,  retenant 
chacune  nature  fes  proprietez  diftinc- 
tes.  Ainfi  que  la  nature  Diuine  eft 
toufîours  demeurée  increée,  fans  com- 
mencement de  iours  ni  fin  de  vie, 
rempliflant  le  ciel  &  la  terre  ;  la  na- 
ture humaine  n'a  pas  perdu  fes  pro- 
prietez, mais  eft  demeurée  créature, 
ayant  commencement  de  iours ,  eftant 
d  vne  nature  finie,  &  retenant  tout  ce 
qui  conuient  à  vn  vrai  corps.  Et  iaçoit 
que,  par  fa  refurredion,  il  lui  ait  donné 
immortalité ,  ce  neantmoins  il  n'a  pas 
changé  la  vérité  de  fa  nature  hu- 
maine ,  attendu  que  noftre  falut  âc  re- 
furredion dépend  de  la  vérité  de  fon 
corps.  Mais  ces  deux  natures  font 
tellement  vnies  enfemble ,  faifans  vne 
perfonne ,  qu'elles  n'ont  pas  mefme 
efté  feparees  par  fa  mort  :  cela  donc 
qu'il  a  recommandé  à  fon  Père ,  c'ef- 
toit  vn  vrai  efprit  humain,  lequel  for- 
tit  hors  de  fon  corps  ;  mais  cependant 
la  n«ture  Diuine  detneiira  toufiours 
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'oinde  auec  l'humaine ,  mefme  eflant 
gifante  au  tombeau  ;  &  la  Diuinité  ne 
laiflbit  d'eflre  en  lui,  comme  elle  efloit 
en  lui  quand  il  eftoit  petit  enfant,  fans 
fe  demonftrer  pour  vn  peu  de  temps. 
Voilà  pourquoi  nous  le  confeflbns  eftre 
vrai  Dieu  &  vrai  homme  :  vrai  Dieu 
pour  vaincre  la  mort  en  fa  puifTance , 
&  vrai  homme  afin  qu'il  jpeuft  mourir 
pour  nous  en  la  chair  de  fon  infirmité. 

XX.  Novs  croyons  que  Dieu  ef- 
tant  très  parfaiâement  mifericordieux 
&  auffi  trefîufie ,  a  enuoyé  fon  Fils 
prendre  la  nature  en  laquelle  la  def- 
obeiffance  auoit  efté  commife,  pour  en 
icelle  fatisfaire  &  punir  le  péché  par 
la  tres-rigoureufe  mort  &  panion  d'ice- 
lui.  Dieu  a  donc  déclaré  fa  iuftice 
enuers  fon  Fils,  chargé  de  nos  pé- 
chez, &  a  efpandu  fa  bonté  &  miferi- 
corde  fur  nous  coulpables  &  dignes 
de  damnation,  nous  donnant  fon  Fils 
à  la  mort  par  vne  tres-parfaite  amour, 
&  le  reffufcitant  pour  noflre  iuftice, 
afin  que  par  lui  nous  euffions  immor- 
talité &  vie  éternelle. 

XXI.  Novs  croyons  que  lefus 
Chrift  eft  grand  Sacrificateur  éternel- 
lement auec  ferment,  félon  l'ordre  de 
Melchifedec,  &  s'eft  prefenté  en  nof- 
tre  nom  deuant  fon  Père  pour  apaifer 
fon  ire  auec  pleine  fatisfaâion ,  en 
s'offrant  foi-mefme  fur  l'autel  de  la 
croix ,  &  efpandant  fon  précieux  fang 
pour  la  purification  de  nos  péchez , 
comme  les  Prophètes  auoyent  prédit. 
Car  il  eft  efcrit  que  le  chaftiment  de 
noftre  paix  a  eflé  mis  fur  le  Fils  de 
Dieu ,  &  que  nous  fommes  guéris  par 
fes  playes,  qu'il  a  eflé  mené  à  la  mort 
comme  vn  agneau ,  mis  au  rang  des 
pécheurs,  condamné  comme  raalfaic- 
teur  par  Ponce  Pilate  ,  iaçoit  qu'il  le 
prononçafl  innocent.  Il  a  payé  donc 
ce  qu'il  n'auoit  point  raui ,  &  a  fouf- 
fert ,  lui  iufle ,  pour  les  iniuftes ,  voire 
en  fon  corps  &  en  fon  ame ,  de  forte 
que  fentant  l'horrible  puuition  deuë  à 
nos  péchez ,  il  a  fué  fang  &  eau  ;  il  a 
crié  :  «  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pour- 
quoi m'as-tu  delailTé  .>  »  &  a  enduré 
tout  cela  pour  la  remiffion  de  nos  pé- 
chez. Pourtant ,  à  bon  droit ,  nous  di- 
fons,  auec  S.  Paul,  que  nous  ne  co- 
noiflbns  autre  chofe  finon  lefus,  & 
icelui  crucifié.  Nous  eftimons  toutes 
chofes  comme  fiente ,  pour  l'excel- 
lence de  la  conoiflance  de  noflre  Sei- 
gneur lefus  Chrift  ;  nous  trouuons 
toutes  confolations  en  fes  playes ,  & 
n'auons  befoin  de  cercher  n'inuenter 


autre  moyen  pour  nous  reconcilier 
auec  Dieu  ,  que  ce  feul  &  vnique  fa- 
crifice  vne  fois  fait,  lequel  rend  les 
fidèles  parfaits  à  perpétuité.  C'eft 
auffi  la  caufe  pourquoi  n  a  efté  appelé 
par  l'Ange  de  Dieu  :  lefus ,  c'eft  à 
dire  Sauueur,  d'autant  qu'il  deuoit 
fauuer  fon  peuple  de  leurs  péchez. 

XXII.  Novs  croyons  que,  pour  la 
vraye  conoilTance  de  ce  grand  myf- 
tere ,  le  S.  Efprit  refidant  en  nos 
cœurs  nous  donne  vne  vraye  foi , 
laquelle  embraffe  lefus  Chrift  auec 
tous  fes  mérites ,  &  le  fait  fien ,  &  ne 
cerche  plus  rien  hors  d'icelui.  Car  il 
faut  necefl'ai rement,  ou  que  tout  ce  qui 
efl  requis  pour  noftre  falut  ne  foit 
point  en  lefus  Chrift,  ou  fi  tout  v  eft, 
que  celui  qui  a  lefus  Chrift  par  K>i  ait 
tout  fon  falut.  De  dire  donc  que 
Chrift  ne  fuffit  point,  mais  qu'il  y  faut 
quelaue  autre  chofe  auec,  c'eft  vn 
blafpneme  trop  énorme  contre  Dieu. 
Car  il  s'enfuiuroit  que  Chrift  ne  feroit 
que  demi  Sauueur.  Et  pourtant  à  iufte 
caufe  nous  difons,  auec  S.  Paul ,  que 
nous  fommes  iuflifiez  par  la  feule  foi , 
ou  par  la  foi  fans  les  œuures.  Cepen- 
dant nous  n'entendons  pas ,  à  propre- 
ment parler,  que  ce  foit  la  foi  mefme 
aui  nous  iuftifie.  Car  elle  n'eft  que 
I  inflrument  par  lequel  nous  embraf- 
fons  Chrift  noftre  iuftice  ;  mais  lefus 
Chrift  nous  allouant  tous  fes  mérites 
&  tant  de  fainâes  œuures  qu'il  a  fai- 
tes pour  nous,  eft  noftre  iuftice,  &  la 
foi  eft  l'inflrument  qui  nous  tient  auec 
lui  en  la  communion  de  tous  fes 
biens,  lefquels  eftans  faits  noflres, 
nous  font  plus  que  fuffifans  pour  nous 
abfoudre. 

XXIII.  Novs  croyons  que  noftre 
félicité  gift  en  la  remiffion  de  nos  pé- 
chez qui  eft  en  lefus  Chrift,  &  qu'en 
cela  eft  contenue  noftre  iuftice  deuant 
Dieu ,  comme  S.  Paul  &  Dauid  nous 
enfeignent ,  declarans  la  béatitude  de 
l'homme  à  qui  Dieu  alloué  iuftice  fans 
œuures  ,  &  le  mefme  Apoftre  dit  que 
nous  fommes  iuftifiez  gratuitement  ou 
de  grâce,  par  la  rédemption  qui  eft  en 
lefus  Chrift.  Et  pourtant  nous  tenons 
ce  fondement  ferme  à  iamais,  donnans 
toute  gloire  à  Dieu  ,  en  nous  humi- 
liant &  reconoifl'ant  tels  que  nous 
fommes ,  fans  rien  prefumer  de  nous 
mefmes  ni  de  nos  mérites,  &  nous 
apuyons  &  repofons  en  la  feule  obeif- 
fance  de  Chrift  crucifié ,  laquelle  eft 
noftre  quand  nous  croyons  en  lui. 
Icelle  eft  fuffifante  pour  couurir  tou» 
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tes  nos  iniquitez  &  nous  rendre  afleu-  ' 
rez,  efloignant  laconfcience  de  crainte, 
horreur  &  efpouuantement,  pour  apro- 
cher  de  Dieu,  fans  faire  comme  nof- 
tre  premier  Père,  lequel  tremblant  fe 
vouloit  cacher  auec  des  fueilles  de 
figuier.  Que  s'il  nous  faloit  compa- 
roiAre  deuant  Dieu,  eftans  apuyez 
tant  peu  que  ce  foit  fur  nous  ou  fur 
quelque  autre  créature ,  helas  I  nous 
ferions  engloutis.  Et  pourtant  vn  cha- 
cun doit  aire  auec  Dauid  :  <  O  Sei- 
gneur ,  n'entre  point  en  iugement 
contre  tes  feruiteurs.  Car  deuant  toi 
homme  qui  viue  ne  fera  iuftifié.  > 

XXIV.  Novs  croyons  que  cefte 
vraye  foi  eftant  engendrée  en  vn  cha- 
cun par  l'ouye  de  la  parole  de  Dieu , 
&  par  l'opération  du  S.  Efprit ,  le  re- 

Î[enere  &  fait  nouuel  homme  ,  le  fai- 
ànt  viure  d'vne  nouuelle  vie,  l'afTran- 
chiiTant  de  la  feruitude  de  péché. 
Ainfi,  tant  s'en  faut  que  cefte  foi  iufti- 
fiante  refroidifle  les  nommes  de  bien 
&  fainâement  viure ,  que  tout  au  re- 
bours fans  icelle  iamais  ils  ne  feront 
rien  pour  l'amour  de  Dieu,  mais  feu- 
lement pour  l'amour  d'eux  mefmes , 
&  craignans  d'eftre  damnez.  Il  eft 
donc  impoffible  aue  cefte  fainâe  foi 
foit  oifeufe  en  l'homme,  veu  que 
nous  ne  parlons  pas  de  la  foi  vaine , 
mais  de  celle  que  l'Efcriture  appelle 
foi  ouurante  par  charité,  laquelle  in- 
duit l'homme  à  s'exercer  es  œuures 
que  Dieu  a  commandées  par  fa  pa- 
role. Lefquelles  œuures  procédantes 
de  la  bonne  racine  de  foi  font  bonnes 
&  receuês  deuant  Dieu ,  d'autant 
qu'elles  font  toutes  fanâifiees  par  fa 
grâce  ;  cependant  elles  ne  viennent 
point  en  conte  pour  nous  iuflifier.  Car 
c'eft  par  la  foi  en  Chrift  que  nous 
fommes  iuftifiez ,  voire  deuant  aue 
faire  bonnes  œuures ,  autrement  elles 
ne  pourroyent  eftre  bonnes ,  non  plus 
que  le  fruiâ  d'vn  arbre  ne  peut  eftre 
bon  que  premièrement  l'arbre  ne  foit 
bon.  Nous  faifons  doncques  des  bon- 
nes œuures,  mais  non  point  pour  les 
mériter  (car  que  mériterions  nous?). 
Mais  pluftoft  nous  fommes  redeuables 
à  Dieu  pour  les  bonnes  œuures  que 
nous  faifons,  &  non  pas  lui  enuers 
nous.  D'autant  que  c  eft  lui  qui  met 
en  nous  le  vouloir  &  le  parfaire  félon 
fon  bon  plaifir,  regardans  à  ce  qui  eft 
efcrit  :  «  Quand  vous  auriez  fait  tout 
ce  qui  vous  eft  commandé ,  dites  : 
Nous  fommes  feruiteurs  inutiles  ;  ce 
que  nous  dénions  faire ,  nous  l'auons 


fait.  >  Nous  ne  voulons  pas  cepen- 
dant nier  que  Dieu  ne  rémunère  les 
bonnes  œuures  ;  mais  c'eft  par  fa 
grâce  qu'il  couronne  fes  dons.  Au 
refle  ,  combien  que  nous  facions  des 
bonnes  œuures ,  nous  n'y  fondons 
point  noftre  falut  ;  car  nous  ne  pou- 
uons  faire  aucune  œuure  qui  ne  foit 
fouillée  par  noftre  chair ,  &  auffi  di- 
gne de  punition  ;  &  quand  nous  en 
pourrions  monftrer  vne,  la  mémoire 
du  feul  péché  fuffit  pour  la  reietter 
deuant  Dieu  :  par  ainfi  nous  ferions 
toufiours  en  doute,  &  flottans  çà  &  là 
fans  aucune  certitude  ;  &  nos  povres 
confciences  feroyent  toufiours  tour- 
mentées ,  fi  elles  ne  fe  repofoyent  fur 
le  mérite  de  la  mort  &  paffion  de 
noftre  Sauueur. 

XXV.  Novs  croyons  que  les  céré- 
monies &  figures  de  la  Loi  ont  cefl'é 
à  la  venue  de  Chrift,  &  tous  ombrages 
ont  prins  fin ,  de  forte  que  l'vfage  en 
doit  eftre  ofté  entre  les  Chrefliens. 
Cependant  la  vérité  &  fubftance  d'i- 
celfes  nous  demeure  en  lefus  Chrift  , 
en  qui  elles  ont  leur  accomplifl'e- 
ment.  Et  pourtant  nous  vfons  encores 
des  tefmoignages  prins  de  la  Loi  & 
des  Prophètes  pour  nous  confermer 
en  l'Euangile.  &  auffi  pour  reigler 
noftre  vie  en  tout  honneur,  à  la  gloire 
de  Dieu  enfuiuant  fa  volonté. 

XXVI.  Novs  croyons  que  nous 
n'auons  aucune  approche  vers  Dieu , 
finon  par  vn  feul  Médiateur  &  Aduo- 
cat  lefus  Chrift  le  iufte ,  qui  pour 
cefte  caufe  a  efté  fait  homme,  vulfliant 
enfemble  la  nature  diuine  ,  afin  que 
nous  hommes  ayons  entrée  vers  la 
maiefté  Diuine  ;  autrement  nous  n'y 
auons  point  d'entrée.  Mais  ce  Média- 
teur, que  le  Père  nous  a  ordonné  en- 
tre lui  &  nous,  ne  nous  doit  pas 
efpouuanter  par  fa  grandeur ,  pour 
nous  en  faire  cercher  vn  autre  à  nof- 
tre fantafie  ;  car  il  n'y  a  perfonne  ni 
au  ciel  ni  en  terre ,  entre  les  créatu- 
res ,  qui  nous  aime  plus  que  lefus 
Chrift.  Lequel  iaçoit  qu'il  tufl  en  la 
forme  de  Dieu ,  s'eft  anéanti  foi- 
mefme ,  prenant  la  forme  d'homme  & 
de  feruiteur  pour  nous ,  &  s'eft  fait 
du  tout  femblable  à  fes  frères.  Si 
donc  il  nous  faloit  trouuer  vn  autre 
intercelîeur,  qui  nous  ait  en  affection, 
qui  trouuerions-nous  qui  nous  aime 
plus  que  celui  qui  a  mis  fa  vie  pour 
nous,  lors  mefmes  que  nous  eftions  fes 
ennemis }  &  s'il  en  faut  trouuer  vn  qui 
ait  crédit  &  puilTance ,  qui  eft  celui 
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qtri  en  a  autant  que  celiu  qui  eft  affis 
è  la  dextre  du  Pere ,  &  qui  a  toute 
Matth.  28. 19.  puiflance  au  ciel  &  en  la  terre  f  &  qui 
fera  pluAoft  exaucé  que  le  propre  Fils 
de  Dieu  bien-aimé.^  La  feule  des- 
âance  donc  a  amené  cefle  couflume 
de  defhonorer  les  Sainâs ,  au  lieu  de 
les  honorer,  &ifant  ce  que  iamais  ils 
n'ont  fait ,  mais  l'ont  reietté  conftam- 
ment ,  &  félon  leur  deuoir ,  comme  il 
appert  par  leurs  efcrits.  Il  ne  faut  pas 
ici  alléguer  que  nous  ne  fomraes  pas 
dignes  ;  car  il  n'eft  point  ici  queâion 
de  prefenter  nos  prières  fur  noftre  di- 

fnité,  mais  feulement  fur  l'excellence 
[  dignité  de  lefus  Chrift,  duquel  la 
iuftice  eA  noiire  par  foi.  Et  pourtant  à 
bon  droit  l'Aponre,  nous  voulant  ofter 
cefte  folle  crainte ,  ou  pluftoft  des- 
fiance, nous  dit  que  <  lefus  Chrift  a 
efté  fait  du  tout  femblable  à  fes  frè- 
res, afin  qu'il  fuft  fouuerain  Sacrifica- 
teur ,  mifericordieux  &  fidèle ,  pour 
purifier  les  péchez  du  peuple  ;  car 
par  ce  qui  lui  eft  avenu  d  eftre  tenté , 
■1  eft  auffi  puiffant  d'aider  à  ceux  qui 
font  tentez.  »  Et  puis  après,  afin  de 
nous  donner  meilleur  courage  d'ap- 
procher de  lui ,  il  dit  :  «  Ayans  donc 
vn  fouuerain  Sacrificateur,  lefus  Fils 
de  Dieu  ,  qui  eft  entré  es  cieux ,  te- 
nons la  confeffion  ;  car  nous  n'auons 
point  vn  fouuerain  Sacrificateur  qui 
ne  puiiïe  auoir  compaffion  de  nos  in- 
firmitez ,  mais  a  efté  tenté  femblable- 
ment  en  toutes  chofes,  excepté  le  pé- 
ché. Allons  donc  auec  fiance  au  throne 
de  grâce ,  afin  que  nous  obtenions 
mifericorde  &  trouuions  grâce  pour 
eftre  aidez.  »  Le  mefme  Apoftre  dit 
que  nous  auons  liberté  d'entrer  au 
lieu  fainâ  par  le  fang  de  lefus  : 
f  Allons  donc,  »  dit-il,  «  en  certitude 
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de  foi,  »  &c.  Item  ,  «  Chrift  a  perpé- 
tuelle facrificature  :  parquoi  il  peut 
fauuer  à  plein  ceux  qui  s'approchent 
de  Dieu  par  lui,  toufiours  viuant  pour 
intercéder  pour  eux.  »  Que  faut-il  d'a- 
uantage  }  puis  que  Chrift  lui-mefme 
prononce  :  «  le  fuis  la  voye,  la  vé- 
rité ,  la  vie  ;  nul  ne  peut  venir  à  mon 
Pere  finon  par  moi.  »  A  quel  propos 
cercherions-nous  vn  autre  Aduocat? 
Puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  de  nous 
donner  fon  Fils  pour  eftre  noftre  Ad- 
uocat ,  ne  le  laiflbns  point  là  pour 
prendre  vn  autre ,  ou  pluftoft  cercher 
fans  iamais  trouuer  ;  car  quand  Dieu 
nous  l'a  donné ,  il  fauoit  bien  que 
nous  eftions  pécheurs  ;  pourtant  enfui- 
uans  le  commandement  de   Chrift, 


nous  inocquons  le  Pere  oelefte  par 
Chrift  noftre  feul  Médiateur,  comme 
il  nous  a  enfeigné  par  l'oraifon  Domi- 
nicale, eftans  aftieurez  que  tout  ce 
que  nous  demanderons  au  Pere  en 
fon  Nom,  nous  l'obtiendrons. 

XXVII.  Novs  croyons  &  confef- 
fons  vne  feule  Eglife  Catholique  ,  ou 
vniuerfelle,  laquelle  eft  vne  vraye 
congrégation  &  aflemblee  des  vrais 
fidèles  Chreftiens  attendans  tout  leur 
falut  de  lefus  Chrift,  eftans  lauez  par 
fon  fang ,  &  fanâifiez  &  marquez  par 
le  S.  E^rit.  Cefte  Eglife  a  efté  des  le 
commencement 'du  monde,  &  fera 
auffi  iufques  à  la  fin  ,  comme  il  apert 
en  ce  que  Chrift  eft  Roi  éternel ,  qui 
ne  peut  eftre  fans  fuieâs;  &  cefte 
fainae  Eglife  eft  maintenue  de  Dieu 
contre  la  rage  de  tout  le  monde, 
iaçoit  que  pour  quelque  temps  elle 
foit  bien  petite  en  apparence  aux  yeux 
des  hommes,  &  quau  comme  efteinte, 
comme  le  Seigneur,  pendant  vn  temps 
fi  dangereux  qu'eftoit  celui  d'Achab , 
s'eft  referué  fept  mille  hommes ,  qui 
n'ont  point  ployé  le  genoûil  deuant 
Baal.  Auffi  cefte  fainae  Eglife  n'eft 
point  fituee,  attachée,  ne  limitée  en 
vn  certain  lieu.,  ou  à  certains  perfon- 
nages ,  ains  elle  eft  efpandue  &  difper- 
fee  par  tout  le  monde  ,  eftant  toutes- 
fois  loinâe  &  vnie  de  cœur,  de  volonté, 
en  vn  mefme  Efprit  par  la  vertu  de  la  foi . 

XXVIII.  Novs  croyons,  puisque 
cefte  fainae  alTemblee  <x  congrégation 
eft  l'aflemblee  des  fauuez ,  &  qu'il  n'y 
a  point  de  falut  hors  d'icelle ,  que 
nul,  de  quelque  eftat  &  qualité  qu'il 
foit ,  ne  fe  doit  retirer  à  part  poiir  fe 
contenter  de  fa  perfonne ,  mais  tous 
enfemble  s'y  doiuent  renger&vnir, 
entretenans  l'vnité  de  l' Eglife  ,  en  fe 
fubmettant  à  l'inftruâion  &  difcipline 
d'icelle,  ployans  le  col  fous  le  ioug 
de  lefus  Chrift ,  &  feruans  à  l'édifi- 
cation des  frères ,  félon  les  dons  que 
Dieu  a  mis  en  nous,  comme  membres 
communs  d'vn  mefme  corps.  Et  afin 
que  cela  fe  puiflie  mieux  garder ,  c'eft 
le  deuoir  de  tous  fidèles  félon  la  pa- 
role de  Dieu ,  de  fe  feparer  de  eaux 
qui  ne  font  point  de  l' Eglife  ,  pour  fe 
ranger  à  celle  affemblee ,  en  quelque 
lieu  que  Dieu  l'ait  mife ,  encores  que 
les  Magiftrats ,  &  les  edits  des  Prin- 
ces fulTent  contraires,  &  que  la  mort 
&  punition  corporelle  en  dependift. 
Par  ainfi  tous  ceux  qui  s'en  retirent , 
ou  ne  s'y  rengent ,  contrarient  à 
l'ordonnance  de  Dieu. 
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XXIX,  Nov5  croyons  qu'il  faut 
bien  diligemment  difcerner  &  auec 
bonne  prudence  par  la  parole  de 
Dieu ,  quelle  eft  la  vraye  Eglife ,  à 
caufe  aue  toutes  les  feâes  qui  font 
auiourd'hui  au  monde  fe  couurent  de 
ce  nom  d' Eglife.  Nous  ne  parlons 
pas  ici  de  la  compagnie  des  hypocri- 
tes oui  font  meslez  parmi  les  bons  en 
l'Eglife ,  &  cependant  n'en  font  point, 
iaçoit  qu'ils  y  loyent  prefens  quant  au 
corps  ;  mais  nous  parlons  de  diftinguer 
le  corps  &  la  communion  de  la  vraye 
Eglife  d'auec  toutes  autres  fcâes  qui 
fe  difent  eftre  de  l'Eglife.  Les  mar- 

!|ues  pour  conoiftre  Ta  vraye  Eglife 
ont  telles  :  fi  l'Eglife  vfe  de  la  pure 
prédication  de  l'Euangile;  fi  elle  vfe 
de  la  pure  adminiftration  des  Sacre- 
mens  comme  Chrift  les  a  ordonnez; 
fi  la  difcipjine  Ecclefiailique  eft  en 
vfage  pour  corriger  les  vices  ;  bref,  fi 
on  fe  reigle  félon  la  pure  parole  de 
Dieu ,  reiettant  toutes  chofes  contrai- 
res à  icelle ,  tenant  lefus  Chrift  pour 
le  feul  chef;  par  cela  peut-on  eftre 
afleuré  de  conoiftre  la  vraye  Eglife,  & 
n'eft  le  deuoir  d'aucun  d'en  eftre  fe- 

Kré.  Et  quant  à  ceux  qui  font  de 
iiglife ,  on  les  peut  conoiftre  par  les 
marques  des  Chreftiens  ;  c'eft  à  fauoir 
la  foi  ;  quand ,  ayans  receu  vn  feul 
fauueur  lefus  Chrift,  ils  fuyent  péché 
&  fuiuent  iuftice,  aimans  le  vrai  Dieu 
&  leurs  prochains ,  fans  fe  deftourner 
à  dextre  ni  à  feneflre ,  crucifians  leur 
chair  auec  fes  faits  ;  non  pas  toutesfois 
qu'il  n'y  ait  vne  grande  infirmité  en 
eux ,  mais  ils  bataillent  à  rencontre 
par  l'Efprit ,  tous  les  iours  de  leur 
vie ,  ayans  continuellement  recours  à 
la  mort ,  pffion ,  &  obeifiance  du 
Seigneur  lefus,  par  lequel  ils  ont 
rèmifGon  de  leurs  péchez  en  la  foi 
d'icdui.  Quant  à  la  faulTe  Eglife, 
elle  s'attribue  à  elle  &  à  fes  ordon- 
nances plus  d'autborité  qu'à  la  parole 
de  Dieu  ;  elle  ne  veut  s'affuiettir  au 
ioug  de  Chrift  ;  elle  n'adminiftre  point 
les  Sacremens,  félon  que  Chrift  a 
ordonné  par  fa  parole;  mais  elle  y 
adioufte  &  diminue  comme  il  lui  plait, 
elle  fe  fonde  fur  les  hommes  plus  que 
fur  lefus  Chrift;  elle  perfecute  ceux 

3ui  viuent  fainâement  félon  la  parole 
e  Dieu,  &  la  reprenent  oe  fes 
vices ,  de  fes  auarices ,  de  fes  idolâ- 
tries. Ces  deux  Eglifes  font  aifees  à 
conoiftre  pour  les  diftinguer  l'vne  de 
de  l'autre. 
XXX.    Novs  croyons  que  cefte 


vraye  Eglife  doit  eftre  gouuernee  fé- 
lon la  police  fpirituelle  que  noftre 
Seigneur  nous  a  enfeignee  par  fa 
Parole,  c'eft  qu'il  y  ait  des  Mmiftres 
&  Pafteurs  pour  prefcher  &  adminif- 
trer  les  Sacremens,  qu'il  y  ait  auffi 
des  Surueillans  &  des  Diacres  pour 
eftre  comme  le  Sénat  de  l'Eglife ,  & 
par  ce  moyen  conferuer  la  vraye  reli- 
gion, <4  wire  que  la  vraye  doârine 
ait  fon  cours,  &  auffi  que  les  hommes 
vicieux  foyent  corrigez  fpirituellement 
&  tenus  u>us  bride ,  afin  que  les  po- 
vres  &  tous  afBigez  foyent  secourus  & 
confolez  félon  qu'ils  en  ont  befoin. 
Par  ce  moyen,  toutes  chofes  iront 
bien  &  par  bon  ordre  en  l'Eglife , 
quand  tels  perfonnages  feront  esleus, 
ndeles ,  &  félon  la  reigle  qu'en  donne 
S.  Paul  à  Timothee. 

XXXI.  Novs  croyons  que  les 
Miniftres,  Anciens  &  Diacres,  doi- 
uent  eftre  esleus  en  leurs  offices  par 
eleâion  légitime  de  l'Eglife  auec  I  in- 
uocation  du  Nom  de  Dieu  (i),  par  bon 
ordre ,  comme  la  parole  de  Dieu  en- 
feigne.  Vn  chacun  donc  fe  doit  bien 
donner  garde  de  s'ingérer  par  moyens 
illicites,  mais  doit  attendre  le  temps 
qu'il  foit  appelé  de  Dieu,  afin  quil 
ait  le  tefmoignage  de  fa  vocation, 
pour  eftre  certain  &  afleuré  qu'elle  eft 
du  Seigneur.  Et  quant  aux  Miniftres 
de  la  parole,  en  quelque  lieu  qu'ils 
foyent,  ils  ont  vne  mefme  puiflance 
&  autorité ,  eftans  tous  Miniftres  de 
lefus  Chrift  feul  Euefque  vniuerfel , 
&  feul  chef  de  l'Eglife  (2^.  Outreplus, 
afin  que  la  fainae  ordonnance  de 
Dieu  ne  puifle  eftre  violée  ou  venir  à 
mefpris,  nous  difons  qu'vn  chacun 
doit  auoir  les  Miniftres  de  la  parole 
&  les  Anciens  de  l'Eglife  en  finguliere 
eftime  pour  l'œuure  qu'ils  font,  & 
eftre  en  paix  auec  eux,  fans  murmure, 
débat ,  ou  contention  ,  autant  que  faire 
fepeut. 

XXXI I .  Novs  croyons  cependant, 
combien  qu'il  foit  vtile  &  bon  aux 
Anciens,  gouuerneurs  des  Eglifes, 
d'eftablir  &  difpofer  certain  ordre 
entre  eux  pour  l'entretenement  du 
corps  de  l'Eglife ,  qu'ils  fe  doiuent 
toutefois  bien  garder  de  décliner  de  ce 
que  Chrift  noftre  feul  Maiftre  nous  a 


(1)  L'idit.  primitive  ajoute  :  a  &  les  fuffra- 
ges  de  l'Eglile;  puis  confirmez  par  l'impofi- 
tion  des  mains  en  leurs  offices.  » 

(2)  L'édit.  originale  ajoute  :  •  &  pourtant 
nulle  Eglife  n'a  aucune  authorité  ny  domina- 
tion fur  l'autre  pour  y  feigneurier,  » 


M.O.L». 


1.  Cor.  4.  I.  2. 

2.  Cor.  j.  20. 
lean  20.  21. 
A&.  26.  18. 
Luc  10.  16. 


I.  Tim.  ;. 

Tit.  I.  J. 

I.  Tim.  ;.  23. 
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I.  Thef.  20.  12. 

I.  Tim.  f.  17. 

Heb.  1).  17. 


Col.  2.  6.  7. 
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I.  Cor.  7.  I}. 
Matth.  i;.  9. 

Ifa.  29.  ij. 

Gai.  ;.  I. 

Rom.  16.  17. 18. 

Matth.  18.  17. 

1.  Cor.  5.  5. 

I.  Tim.  I.  20. 


Rom.  4.  n. 

Gen.  9.  I).  & 

17.  n. 


ordonné.  Et  pourtant  nous  reiettons 
toutes  inuentions  humaines,  &  toutes 
loix  qu'on  voudrait  introduire  pour 
feruir  Dieu,  &  par  iceiles  lier  &  af- 
treindre  les  coniciences  en  quelque 
forte  que  ce  foit.  Nous  receuons  donc 
feulement  ce  qui  eft  propre  pour  gar- 
der &  nourrir  concorde  &  vnion ,  & 
entretenir  tout  en  l'obeiffance  de 
Dieu  ;  à  quoi  eft  requife  l'excommu- 
nication faite  félon  la  parole  de  Dieu, 
auec  ce  qui  en  dépend. 

XXXI II.  Novs  croyons  que  noftre 
bon  Dieu ,  ayant  efgard  à  noftre  ru- 
defle  &  infirmité ,  nous  a  ordonné  des 
Sacremens  pour  feeller  en  nous  fes 
proraefles ,  &  nous  eftre  gages  de  la 
Donne  volonté  &  grâce  de  Dieu  en- 
uers  nous ,  &  auffi  pour  nourrir  & 
fouftenir  noftre  foi,  lefquels  il  a  ad- 
iouftez  à  la  parole  de  l'Euangile , 
pour  mieux  reprefenter  à  nos  fens 
extérieurs ,  tant  ce  qu'il  nous  donne 
à  entendre  par  fa  parole,  que  ce  qu'il 
fait  intérieurement  en  nos  cœurs ,  en 
ratifiant  en  nous  le  falut  qu'il  nous 
communique.  Car  ce  font  Symboles 
&  ûgnes  vifibles  de  la  chofe  intérieure 
&  inuifîble ,  moyennant  lefquels  Dieu 
befongne  en  nous  par  la  vertu  du 
Sainâ  Efprit.  Les  Agnes  donc  ne  font 
pas  vains  &  vuides,  pour  nous  trom- 
per &  deceuoir;  car  ils  ont  lefus 
Chrift  pour  leur  vérité,  fans  lequel 
ils  ne  feroyent  rien.  D'auantage ,  nous 
nous  contentons  du  nombre  de  Sacre- 
mens que  Chrift  noftre  Maiftre  nous  a 
ordonnez  ;  lefquels  ne  font  que  deux 
feulement,  affauoir  le  Sacrement  du 
Baptefme  &  de  la  fainâe  Cène  de 
lelus  Chrift. 

XXXIV.  Novs  croyons  &  confef- 
fons  que  lefus  Chrift,  qui  eft  la  fin 
de  la  Loi,  par  fon  fang  refpandu  a 
mis  fin  à  toute  autre  efTufion  de  fang, 
qu'on  pourroit  ou  voudroit  faire  pour 
propitiation  ou  fatisfaâion  des  pé- 
chez ;  &  ayant  aboli  la  circoncifion  , 
qui  fe  faifoit  par  fang,  a  ordonné  au 
heu  d'icelle  le  Sacrement  du  Bap- 
tefme ,  par  lequel  nous  fommes  receus 
en  l'Eglife  de  Dieu,  &  feparez  de  tous 
autres  peuples  &  de  toutes  religions 
eftranges,  pour  eftre  entièrement  dé- 
diez à  lui ,  portans  fa  maraue  &  fon 
enfeigne  ;  &  nous  fert  de  tetmoignage 
qu'il  nous  fera  Dieu  à  iamais,  nous 
eftant  Père  propice.  Il  a  donc  com- 
mandé de  baptizer  tous  ceux  oui  font 

Matth.  28.  19.   fiens ,  au  Nom  du  Père ,  &  au  Fils, 
&  eu  Sainâ  Efprit,  auec  eau  pure; 


Col.  2.  II. 
I.  Cor.  5.  7. 


Matth.  26.  26. 
&  28.  19. 


Rom.  14.  4. 


Col.  2.  Il, 

I.  Pierre  }.  21. 

I.  Cor.  10.  2. 


nous  fignifiant  par  cela  que ,  comme 
l'eau  laue  les  ordures  du  corps , 
quand  elle  eft  efpandue  fur  nous , 
laquelle  aufû  eft  veuê  fur  le  corps  du 
baptizé ,  &  l'arroufe ,  ainfi  le  fang  de 
Chrift,  par  le  S.  Efprit,  fait  le  mefme 
intérieurement  en  l'ame,  l'arroufant  & 
nettoyant  de  fes  péchez ,  &  nous  re- 

fenerant  d'enfans  d'ire  en  enfans  de 
)ieu.  Non  pas  que  l'eau  matérielle 
face  cela,  mais  c'eft  l'arroufement  du 
précieux  fang  du  Fils  de  Dieu  ,  lequel 
eft  noftre  mer  rouge ,  par  laquelle  il 
nous  faut  palTer  pour  fortir  hors  de  la 

2rannie  de  Pharao,  qui  eft  le  diable, 
entrer  en  la  fpirituelle  terre  de  Ca- 
naan. Par  ainfi  les  Miniftres  nous 
baillent  de  leur  part  le  Sacrement  & 
ce  qui  eft  vifible  ;  mais  noftre  Seigneur 
donne  ce  qui  eft  flgnifié  par  le  Sacre- 
ment, à  fauoir  les  dons  &  grâces  in- 
uiftbles,  lauant,  purgeant,  &  netto- 
yant nos  âmes  de  toutes  ordures  & 
iniquitez ,  renouuelant  nos  cœurs  ,  & 
les  remplilîant  de  toute  confolation  , 
nous  donnant  vraye  afTeurance  de  fa 
bonté  paternelle ,  nous  veftant  le  nou- 
uel  homme ,  &  defpouillant  le  vieil 
auec  tous  ses  faits.  Pour  cefte  caufe , 
nous  croyons  que  quiconque  prétend 
paruenir  à  la  vie  éternelle ,  doit  eftre 
vne  fois  baptizé  d'vn  feul  Baptefme , 
fans  iamais  le  réitérer  :  car  auffi  nous 
ne  pouuons  naiftre  deux  fois.  Et  tou- 
tesfois  ce  Baptefme  ne  profite  pas 
feulement  quand  l'eau  eft  fur  nous,  & 
que  nous  la  receuons,  mais  profite 
tout  le  temps  de  noftre  vie  (  i  ).  Sur  ceci 
nous  deteftons  l'erreur  des  Anabap- 
tiftes ,  qui  ne  fe  contentent  pas  d'vn 
feul  Baptefme ,  vne  fois  receu ,  & 
outreplus  condamnent  le  Baptefme 
des  petis  enfans  des  fidèles ,  lefquels 
nous  croyons  deuoir  eftre  baptizez ,  A 
marquez  du  figne  de  l'alliance,  comme 
les  petis  enfans  eftoyent  circoncis  en 
Ifrael  fur  les  mefmes  promefles  qui 
font  faites  à  nos  enfans.  Et  auffi  à  la 
vérité ,  Chrift  n'a  point  moins  efpandu 
fon  fang  pour  lauer  les  petits  enfans 
des  fidèles,  qu'il  n'a  fait  pour  les 
grands.  Et  pourtant  doiuent-ils  rece- 


(I)  L'édit.  originale  ajoute  :  u  autrement 
il  nous  faudroit  touflours  auoir  la  telle  en 
l'eau.  B  Dans  son  ouvrage,  La  Racine, 
source  et  fondement  des  anabaptistes  ou  re- 
baplise\  de  noftre  temps  (156?),  Guy  de  Brès 
disait  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  aux 
anabaptistes  :  «  Et  qui  vous  voudroit  croire, 
il  faudroit  touftours  auoir  la  teAe  en  l'eau, 
ou  traîner  une  rivière  à  la  queue  I  »  (p.  767.) 
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Leu.  la.  6. 


Col.  3.  II. 


M«uh.  >6.  i6. 

Marc  14.  17. 

Luc  12.  14. 
I.  Cor.  M.  24. 

lean  ).  6. 


iean  ;.  2;. 
lean  10.  28. 


e«n  6.  4. 

&JI. 

leao  6. 
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Matth.  6.  26. 
I.  Cor.  II.  24. 
1.  Cor.  ro.  17. 

Eph.  , 
lean  6. 

■  17. 
M- 

uoir  le  flgne  &  le  Sacrement  de  ce 
que  Chrift  a  fait  pour  eux  :  comme  en 
la  Loi  le  Seigneur  commandoit  qu'on 
leur  communiquai  le  Sacrement  de  la 
mort  &  paffion  de  Chrift,  quand  ils 
eftoyent  nouueau-nez  en  offrant  pour 
eux  vn  agneau,  qui  efloit  le  Sacre- 
ment de  Jefus  Chrift.  Et  d'auantage 
ce  que  faifoit  la  Circoncifion  au  peu- 
ple Judaïque,    le    Baptefme    fait  le 
mefme  enuers  nos  enfans.    C'eft  la 
caufe  pourquoi  fainâ  Paul  appelle  le 
Baptefme,  la  Circoncifion  de  Chrift. 
XXXV.  Novs  croyons  &  confef- 
fons  que  noftre  Sauueur  Jefus  Chrift 
a  ordonné  &  inftitué  le  Sacrement  de 
la  fainâe  Cène  pour  nourrir  &  fub- 
ftanter  ceux  qu'il  a  défia  régénérez  & 
entez  en  fa  famille,  qui  eft  fon  Eglife. 
Or  ceux   qui  font  régénérez  ont  en 
eux  deux  vies  :  L'vne  charnelle  & 
temporelle,  laquelle  ils  ont  apportée 
des    leur    première   natiuité,    A   eft 
commune  i  tous  ;  l'autre  eft  fpirituelle 
&  celefte ,  laquelle  leur  eft  donnée  en 
la  féconde  natiuité  qui  fe  fait  par  la 
parole  de  l'Euangile  en  la  communion 
du  corps  de  Chnft ,  &  cefte  vie  n'eft 
commune  finon  aux  efleus  de  Dieu. 
Ainfi  Dieu  nous  a  donné  pour  Pentre- 
tenement  de  la  vie  charnelle  &  terref- 
tre  vn  pain  terreftre  &  matériel ,  4ui 
eft  propre  à  cela,  lequel  pain  eft  com- 
mun à  tous,  comme  aurfi  eft  la  vie; 
mais  pour  entretenir  la  vie  fpirituelle 
&  celefte,  laquelle  eft  aux  ndeles,  il 
leur  a  enuoyé  vn  Pain  vif  qui  eft  def- 
cendu  du  ciel,  à  fauoir  Jefus  Chrift, 
lequel  nourrit  &  entretient  la  vie  fpi- 
rituelle  des  fidèles ,    eftant  mangé , 
c'eft  à  dire  appliqué  &  receu  par  foi 
en  l'efprit.  Pour  nous  figurer  ce  Pain 
fpirituel  &  celefte  ,  Chnft  a  ordonné 
vn  pain  terreftre  &  vifible ,  qui  eft  Sa- 
crement de  fon  corps,  &  le  vin  pour 
Sacrement  de  fon  fang,  pour  nous  tef- 
tifier  qu'auffi  véritablement  que  nous 
prenons  &  tenons  le  Sacrement  en 
nos  mains,  &  le  mangeons  en  nos 
bouches ,  dont  puis  après  noftre  vie  eft 
fubftantee  ;   auffi   vrayement  par   foi 
(qui  eft  la  main  &  la  bouche  de  noftre 
ame)  nous  receuons  le  vrai  corps  &  le 
vrai  fang  de  Chrift ,  noftre  feul  Sau- 
ueur ,  en  nos  âmes ,  pour  noftre  vie 
fpirituelle.  Or  c'eft  vne  chofe  affeuree 
que  Jefus  Chrift  ne  nous  a  pas  re- 
commandé fes  Sacremens  pour  néant. 
Par  tant  il  fait  en  nous  tout  ce  qu'il 
nous  reprefente  par  ces  fignes  facrez  : 
combien  que  la  manière   outrepaffe 

III. 


nos  entendemens ,  &  nous  foit  incom- 

Frehenfible ,  comme  l'opération  de 
efpcit  de  Dieu  eft  fecrette  &  incom- 
prenenfîble.  Ce  temps  pendant  nous 
ne  faillons  pas  en  difant  que  ce  qui  eft 
mangé  eft  le  propre  &  naturel  corps 
de  Chrift  &  fon  propre  fang  qui  eft 
beu,  mais  la  manière  par  laquelle 
nous  le  mangeons  n'eft  pas  la  bouche, 
ains  l'efprit  par  la  foi.  Par  ainfi  Jefus 
Chrift  demeure  toufiours  affis  à  la  dex- 
tre  de  Dieu  fon  Père  es  cieux,  &  ne 
laifie  pas  pour  cela  de  fe  communiquer 
à  nous  par  la  foi.  Ce  banquet  eft  vne 
table  fpirituelle  en  laquelle  Chrift  fe 
communique  à  nous  auec  tous  fes 
biens ,  &  nous  fait  iouir  en  icelle , 
tant  de  lui-mefme  que  du  mérite  de 
fa  mort  &  paffion  ,  nourrifl'ant ,  forti- 
fiant ,  &  confolant  noftre  poure  ame 
defolee  par  le  manger  de  la  chair ,  & 
la  foulageant  &  recréant  par  le  breu- 
uage  de  fon  sang.  Outre-plus ,  iaçoit 
que  les  Sacremens  foyent  conioints  à 
la  chofe  fignifiee ,  ils  ne  font  pas  tou- 
tesfois  receus  de  tous  auec  ces  deux 
chofes.  Le  mefchant  prend  bien  le 
Sacrement  à  fa  condamnation ,  mais  il 
ne  reçoit  pas  la  vérité  du  Sacrement  : 
comme  Judas  &  Simon  le  Magicien 
receuoyent  bien  tous  deux  le  Sacre- 
ment, mais  non  pas  Chrift  qui  eft  figni- 
fié  par  icelui,  ce  qui  eft  feulement 
communiqué  aux  fidèles.  Finalement 
nous  receuons  le  S.  Sacrement  en 
l'aflemblec  du  peuple  de  Dieu  auec 
humilité  &  reuerence,  en  faifant  entre 
nous  vne  fainâe  mémoire  de  la  mort 
de  Chrift  noftre  Sauueur  auec  aâions 
de  grâces ,  &  y  faifant  confeffion  de 
noftre  foi  &  religion  Chreftienne.  Par- 

?|uoi  nul  ne  fe  doit  prefenter  qu'il  ne 
e  foit  bien  -efprouué  foi-mefme  ,  de 
peur  qu'en  mangeant  de  ce  pain  & 
Deuuant  de  cefte  coupe ,  il  ne  mange 
&  boyue  fon  iugement.  Bref,  nous 
fommes,  par  l'vfage  de  ce  fainâ  Sacre- 
ment ,  efmeus  à  vne  ardente  amour 
enuers  Dieu  &  nos  prochains.  En  quoi 
nous  reiettons  toutes  les  brouilleries 
&  inuentions  damnables,  que  les  hom- 
mes ont  adiouftees  &  meslees  aux 
Sacremens  ,  comme  profanations  d'i- 
ceux  ;  &  difons  qu'on  fe  doit  conten- 
ter de  l'ordre  que  Chrift  &  fes  Apof- 
tres  nous  en  ont  enfeigoé ,  &  parler 
comme  ils  en  ont  parlé. 

XXXVI.  Novs  croyons  que  noftre 
bon  Dieu ,  à  caufe  de  la  deprauation 
du  genre  humain,  a  ordonné  des 
Rois,  Princes  &  Magiftrats,  voulant 
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1er.  2J.  J, 
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Deut.  I.  i6.  & 
i6.  19.  &  17.  16. 

1er.  31.  11. 
Dan.  1.  11.  & 

17.  &  $.  18. 


Ifa.  4Q.  I). 

1.  Rois  iç.  u. 

2.  Rois3}.i.&c. 


Tit.  }.  I. 

Rom.  I).  I. 

Matth.  17.  24. 

Aa.  4.  \7.  18. 

&  5-  W- 

Ofee  5.  II. 

1er.  27.  5. 

I.  Tira.  2.  I. 


2.  Pierre  2.  10. 


lude  10. 


Matth.  2$.  I). 
i.Thef.  J.1.&2. 
Matth.  34.  )6. 

Apoc.  6.  II. 

Afles  I.  II.  , 

2.  Pierre  }.  10. 

Matth.  24.  ;o. 

&  25.  ji. 

lude  i;. 

I.  Pierre  4.  j. 

2.  Tim.  4.  I. 


Thef.  4.  16. 


aue  le  monde  foit  gouuerné  par  loix 
<x  polices,  afin  que  le  defbordement 
des  hommes  foit  reprimé  ,  &  que  tout 
fe  conduire  par  bon  ordre  entre  les 
hommes.  Pour  cefte  fin  il  a  mis  le 
glaiue  es  mains  du  Magiftrat,  pour 
punir  les  mefchans  &  maintenir  les 
gens  de  bien.  Et  non  feulement  leur 
office  eft  de  prendre  garde  &  veiller 
fur  la  police ,  ains  auffi  de  maintenir 
le  facré  Miniftere ,  pour  ofter  &  rui- 
ner toute  idolâtrie  &  faux  feruice  de 
Dieu ,  pour  deftruire  le  royaume  de 
l'Antechrift,  &  auancer  le  Royaume 
de  Jefus  Chrift,  faire  prefcher  la  pa- 
role de  l'Euangile  par  tout ,  afin  que 
Dieu  foit  honoré  à  ferui  d'vn  cha- 
cun ,  comme  il  le  requiert  par  fa  pa- 
role. D'auantage  vn  chacun ,  de  quel- 
que qualité,  condition  ou  efiat  qu'il 
loit,  doit  eftre  fuiet  aux  Magiftrats, 
payer  les  tributs,  les  auoir  en  honneur 
&  reuerence ,  &  leur  obéir  en  toutes 
chofes  qui  ne  font  point  contreuenan- 
tes  à  la  parole  de  Dieu  ,  priant  pour 
eux  en  oraifons ,  afin  que  le  Seigneur 
les  vueille  diriger  en  toutes  leurs 
voyes,  &  que  nous  menions  vie  pai- 
fible  &  tranquille  en  toute  pieté  & 
honnefteté.  Et  fur  ceci  nous  deteflons 
les  Anabaptiftes,  &  autres  mutins  (i), 
&  en  gênerai  tous  ceux  qui  veulent  re- 
ietter les  Superioritez  &  Magiflrats,  & 
renuerfer  la  Juftice,  mettans  commu- 
nautez  de  biens  &  confondans  l'hon- 
nefteté  que  Dieu  a  mis  entre  les 
hommes. 

XXXVII.  Finalement  nous  cro- 
yons ,  félon  la  parole  de  Dieu  ,  que 
quand  le  temps  ordonné  du  Seigneur 
fera  venu  (lequel  eft  inconu  à  toutes 
créatures)  &  le  nombre  des  efleus 
fera  acompli,  noftre  Seigneur  Jefus 
Chrift  viendra  du  ciel  corporellement 
&  vifiblement ,  comme  il  y  eft  monté, 
auec  grande  gloire  &  maiefté ,  pour  fe 
déclarer  eftre  le  Juge  des  viuans  & 
des  morts;  mettant  en  feu  &  en 
flambe  ce  vieil  monde  (2)  pour  le  pur- 
ger (5).  Et  lors  comparoillront  perfon- 
nellement  deuant  ce  grand  Juge  toutes 
créatures,  tant  hommes  que  femmes 
&  enfans,  qui  auront  eflé  depuis  le 
commencement  du  monde ,  iutques  à 
la  fin  ,  y  eftant  adiournez  par  la  voix 
des  Archanges,  &  par  le  fon  de  la 


trompette  diuine.  Car  tous  ceux  qui 
auront  parauant  efté  morts,  reffufcite- 
ront  de  la  terre ,  eftant  l'efprit  icind 
&  vni  auec  fon  propre  corps ,  auquel 
il  a  vefcu  ;  &  quant  à  ceux  qui  furui- 
uront  lors ,  ils  ne  mourront  point , 
comme  les  autres ,  mais  feront  chan- 
gez &  muez ,  en  vn  clin  d'œil ,  de  cor- 
ruption en  incorruption.  Adonc  feront 
les  liures  ouuerts  (c'eft  à  dire  les 
confciences)  &  feront  iugez  les  morts, 
félon  les  chofes  qu'ils  auront  faites  en 
ce  monde ,  foit  bien  foit  mal  :  Voire 
les  hommes  rendront  conte  de  toutes 

fiaroles  oifeufes  au'ils  auront  parlé, 
efquelles  le  monde  n'eftime  que  ieux 
&  pafl'etemps;  &  lors  les  cachettes  & 
les  hypocnfies  des  hommes  feront 
defcouuertes  publiquement  deuant 
tous.  Et  pourtant  à  bon  droit  la  fou- 
uenance  de  ce  iugement  eft  horrible 
&  efpouuantable  aux  iniques  &  mef- 
chans, &  fort  defirable  &  de  grande 
confolation  aux  bons  esleus;  d'autant 
que  lors  fera  acomplie  leur  rédemp- 
tion totale ,  &  receuront  là  les  fruias 
des  labeurs  &  trauaux  qu'ils  auront 
fouftenus  :  leur  innocence  fera  aper- 
tement  conue  de  tous ,  &  verront  la 
vengeance  horrible  que  Dieu  fera  des 
mefchans  qui  les  auront  tyrannizez, 
affligez,  &  tourmentez  en  ce  monde. 
Lefquels  feront  conuaincus  par  le 
propre  tefmoignage  de  leurs  confcien- 
ces, A  feront  rendus  immortels  de 
telle  façon,  que  ce  fera  pour  eftre 
tourmentez  au  feu  éternel,  qui  eft  pré- 
paré au  diable  &  à  fes  Anges.  Et  au 
contraire ,  les  fidèles  &  esleus  feront 
couronnez  de  gloire  &  d'honneur  :  le 
Fils  de  Dieu  confefl'era  leur  Non 
deuant  Dieu  fon  Père  &  fes  fainéls 
Anges  esleus,  toutes  larmes  feront 
effuyees  de  leurs  yeux,  leur  caufe  à 
prefent  condamnée  par  les  Juges  & 
Magiftrats,  comme  hérétique  &  mef- 
chante ,  fera  conue  eftre  la  caufe  du 
Fils  de  Dieu.  Et ,  pour  recompenfe 
gratuite ,  le  Seigneur  leur  fera  poffe- 
der  vne  gloire  telle ,  que  iamais  cœur 
d'homme  ne  pourroit  penfer.  Pource 
nous  attendons  ce  grand  iour  auec  vn 
grand  defir ,  pour  iouïr  à  plein  des 
promefl'es  de  Dieu  en  Jefus  Chrift 
noftre  Seigneur. 


I.  Cor.  15.  çi. 


Matth.  u.  22. 

&2}.  &55. 

lean  ;.  29. 

Rom.  2.  5. 

2.  Cor.  j.  10. 

Heb.  6.  2.&9. 

Matth.  12.  ;6. 


Heb.  K).  27. 

1.  lean  4.  17. 
Apoc.  14.  7. 

2.  Thef.  I.  j. 
Luc  14.'  14. 


.  Sap.  5. 1. 
Dan.  7.  26. 


Apoc.  21.  8. 
2.  Pierre  2.  9. 
Matth.  2^  41. 


Matth.  10.  fi. 
Kaie  2f.  8. 
Apoc.  21.  4. 


Ifaie  66.  ;. 

Ifaie  54.  4. 
I.  Cor.  2.  9. 


(i)  L'édit.  originale  dit  simplement  :  «  Nous 
deteflons  tous  ceux  qui,  »  etc. 

(2)  L'édit.  du  Martyrologe  de  1619  a  par 
erreur  :  «  vieil  homme.  » 

(;)  Edit.  originale  :  «  pour  le  confumer.  » 


En  ce  mefme  temps  Dieu  donna 
repos  aux  Eglifes  des  vallées  de  Pié- 
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mont  par  des  moyens  excellens  & 
tref-remarquables.  Or  pource  que  le 
difcours  en  eft  tel  qu'il  mérite  d'eftre 
bien  leu  de  toute  noflre  poAerité ,  nous 
le  pt'efentons  en  fon  entier ,  félon  qu'il 
a  eflé  publié  ci  deuant  de  la  part  def- 
dites  Églifes. 

Histoire  mémorable  des  persécu- 
tions ET  guerres  faites  DEPUIS 
l'an  1555.  lUSQUBS  EN  L'aN  15ÔI. 
CONTRE  LE  PEUPLE  APPELÉ  VAUDOIS, 
QUI  EST  AUX  VALLEES  D'aNGRONGNE, 
LUSERNE,  S.  MARTIN,  LA  PEROUSB, 
ET  AUTRES  DU  PAYS  DE  PIÉMONT  (l). 

QvELQVE  raefconoilTance  &  ingrati- 
tude qu'il  y  ait  eu  de  tout  temps  au 
monde,  quelques  erreurs  &  ténèbres 
que  Dieu  par  fon  iufle  iugement  ait 
efpandu  fur  la  terre ,  &  quelque  mef- 


(I)  Crespin,  1570,  f  574;  M8j,  f  U7  > 
«597,  1*  5?î-.  1608,  f  î}î;  1619,  t>  58}. 
L'édition  de  1564  mentionne  dans  sa  conclu- 
sion (p.  1085),  les  persécutions  des  Vaudois. 
L'édition  de  1(70  résume  en  quelques  pages 
cette  histoire,  qui  fut  insérée  en  entier  à 
partir  de  l'édition  de  1581.  Cette  notice  est  la 
reproduction  pure  et  simple  d'un  volume  de 
176  p.  in  8*,  sans  nom  d'auteur  ni  lieu  de 
publication,  publié  sous  ce  titre  :  Hiftoire 
des  perf éditions  6  guerres  faites  depuis  l'an 
1555.  lufques  en  l'an  1561.  contre  le  peuple 
appelé  Vaudois,  i^ui  efi  aux  valées  d'Angron- 
gne,  Luferne ,  jfamS  Martin,  la  PerouseetS 
autres  du  pais  de  Piémont.  Nouuellement  im- 
primé, M.D.LXIl.  On  a  une  traduction  la- 
tine de  cet  écrit,  sous  ce  titre  :  Hisloria  me- 
morabilis  perfequutwnum .  etc.  gallice  primum 
in  lucem  édita ,  nunc  a  Chr.  Richardo  Bitu  ■ 
rigo  lat.  donata.  Voy.  dans  les  Cal».  Opéra, 
une  lettre  de  Béze,  en  date  du  24  mai  i$6i, 
dans  laauelle  il  annonce  à  Bullinger  l'envoi 
de  cet  écrit  qui  venait  de  paraître ,  proba- 
blement à  Genève.  Dans  une  préface  aux 
lecteurs,  l'auteur  anonyme  dit  :  «  Cette  hil- 
toire  a  elle  efcrite  en  langage  le  plus  simple 
qu'on  a  peu.  Elle  a  eflé  recueillie  par  gens 
crai^nans  Dieu ,  qui  n'ont  point  amplifié  les 
matières,  combien  qu'il  leur  eull  elle  bien 
facile  de  le  faire.  On  s'est  contenté  de  vous 
reciter  fidèlement  et  en  toute  simplicité  com- 
ment les  chofes  fe  font  passées.  Et  combien 
qu'il  y  ait  plufieurs  actes  qui  pourroyenl  fem- 
bler  ellranges  &  incroyables  aux  gens  pro- 
fanes, voire-mefmes  ridicules  :  tant  y  a  qu'il 
n'y  a  pas  û  longtemps  que  les  chofes  font 
avenues,  que  la  plus  part  de  ceux  qui  ont 
eflé  prefens  n'en  puilTent  rendre  bon  tef- 
moignage.  S'il  y  auoit  quarante  ou  cin(fuante 
ans  que  cela  eult  elle  fait,  les  gaudilTeurs 
diroyent  que  perfonne  n'en  fçaurolt  parler, 
Mais  quand  il  n'y  a  pas  encores  trois  ans 
que  ces  chofes  fi  merveilleufes  font  auenues. 

Îju'il  y  a  tant  d'hommes  vivans  qui  edoyent 
ur  les  lieux  ,  &  <^ui  ont  veu  de  leurs  pro- 
pres yeux ,  &  fenti  celle  bonté  de  Dieu  tant 
ungulière  :  qui  pourra  douter  que  ce  ne 
foyent  autant  de  miracles,  que  toutes  les 
deliurances  qu'on  verra  ci-après  i  » 


pris  de  fa  Maiefté  qui  ait  régné  par 
toutes  nations ,  voire  des  le  commen- 
cement ,  comme  on  fait  aflez  ;  fi  e(l-ce 
qu'il  n'a  iamais  elle  fi  rigoureux ,  qu'il 
n'ait  vfé  de  fa  bonté  plus  que  pater- 
nelle ,  &  d'vne  mifericorde  ungulière, 
à   conferuer    &    maintenir  .toufiours 

!|uelque  nombre  de  gens,  pour  le 
éruir  &  adorer  félon  fa  volonté, 
laquelle  il  a  déclarée  par  fa  fainâe 
Parole  ;  ce  qui  eft  aifé  i  conoiAre  fi  on 
regarde  comment  il  y  a  eu  d'aage  en 
aage  gens  qui  fe  font  dédiez  à  fon  fer- 
uice.  Et  fur  tout  c'eft  vne  chofe  admi- 
rable &  digne  de  mémoire  perpétuelle, 
qu'au  milieu  des  ténèbres  fi  efpeffes, 
qu'il  fembloit  que  toute  clarté  fuft  ef- 
teinte,  il  y  ait  neantmoins  eu  quelque 
petit  refidu  de  ceux  qui  ont  fuyui  la 

fmre  Religion,  &  qui  ont  cheminé 
elon  qu'ils  eftoyent  enfeignez  par  la 
parole  de  Dieu.  Entre  autres,  ceux 
qu'on  a  nommez  Vaudois  ont  toufiours 
perfeueré  en  cefte  doârine  de  falut. 
Et  combien  qu'ils  ayent  efté  cruelle- 
ment perfecutez  par  les  ennemis' de 
vérité,  fi  n'ont-ils  peu  eftre  extermi- 
nez par  eux  :  tellement  qu'ils  fe  font 
efpars  en  diuers  lieux,  eftans  contrains 
par  la  furie  &  la  rage  de  leurs  aduer- 
faires.  Car  les  vns  fe  retirèrent  en 
Prouence,  les  autres  en  Sarmatie, 
Liuonie  &  autres  régions  Septentrio- 
nales, aucuns  en  Flandres,  les  autres 
en  Calabre,  en  l'Apouillc,  &  les  au- 
tres au  pays  de  Piémont.  Or  s'eftans 
ainfi  retirez  en  diuers  lieux,  ils  taf- 
choyent,  tant  qu'il  leur  eftoit  poffible, 
de  s'abflenir  des  fuperftitions  &  idolâ- 
tries qui  auoyent  la  vogue  par  tout  le 
monde ,  &  fe  rengeoyent  à  la  parole 
de  Dieu ,  qui  leur  efioit  pour  reigle 
tant  de  fon  feruice  que  de  toute  leur 
vie.  Ils  auoyent  plufieurs  liures  du 
vieil  &  du  nouueau  Teftament,  tra- 
duits chacun  en  fa  langue  vulgaire. 
Leurs  Miniflres  les  inftruifoyent  fe- 
crettement,  pour  euiter  la  fureur  de 
leurs  ennemis,  qui  ne  pouuoyent 
porter  cefte  lumière  :  comoien  qu'ils 
ne  les  enfeignoyent  pas  auec  vne 
telle  pureté  qu'il  faloit.  Car  d'autant 
que  l'ignorance  s'eftoit  defbordee 
comme  vn  déluge  fur  toute  la  terre , 
&  que  Dieu,  pour  venger  le  mefprisde 
fa  Parole,  auoit  laiffé  à  bon  droit  er- 
rer les  hommes  comme  beftes  brutes  : 
ce  n'eft  point  de  merueilles  fi  ces  po- 
ures  gens  n'auoyent  point  la  dodrine 
fi  pure  qu'ils  ont  eu  depuis,  &  l'ont 
encore   plus  auiourd'hui  que  iamais 
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par  la  bonté  &  niifericorde  de  Dieu. 
Au  refte ,  ils  viuoyent  en  grande  fim- 
plicité  &  trauail  de  leurs  corps,  ils 
eftoyent  paifibles,  fans  donner  fafche- 
rie  à  leurs  voifins.  On  n'oyoit  point 
entr'eux  de  blafphemes;  le  Nom  de 
Dieu  n'y  eftoit  point  prophané  par 
iuremens  et  autres  telles  vilenies;  les 
ieux  dilTolus,  les  danfes  &  chanfons 
impudiques  n'y  auoyent  aucun  lieu; 
brief,  ils  s'efForçoyent  de  conformer 
toute  leur  vie  à  la  reigle  de  la  parole 
de  Dieu,  fans  fe  donner  licence  à 
nulles  dilTolutions.  Quelque  part  qu'ils 
fe  foyent  trouuez,  leur  foin  principal 
a  toufiours  efté,  que  Dieu  fuft  ferui 
&  fa  parole  annoncée  entr'eux,  telle- 
ment qu'auffî  toll  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
de  faire  reluire  de  noftre  temps  la 
clarté  de  fon  Euangile ,  ils  ont  efté 
fort  diligens,  &  n'ont  rien  efpargné 
pour  drefler  &.  eftablir  le  pur  &.  vrai 
miniftere  de  la  Parole  &  des  Sacre- 
mens ,  qui  a  efté  caufe  que  Satan  auéc 
fes  fuppofts  les  a  perfecutez  plus 
cruellement  qu'il  n'auoit  iamais  fait. 
On  a  veu  par  expérience  les  cruautez 
horribles  qui  ont  efté  exercées  en  Pro- 
uence  contre  ceux  de  Cabrieres  & 
Merindol  (&  l'hiftoire  qui  en  a  efté  ef- 
crite  le  tefmoigne  aflez)  contre  ceux 
auffi  de  Pragela,  de  Calabre,  &  du 
pays  de  Piémont.  Mais  pource  qu'il 
n'eft  pas  befoin  pour  maintenant  de 
reciter  plus  au  long  ,  tant  la  façon  de 
viure ,  que  l'eftat  &  le  gouuernement 
de  tous  en  gênerai ,  &  que  ce  n'eft  pas 
mon  intention,  ie  me  contenterai  de 
parler  feulement  de  ceux  qui  font  en- 
cores  à  prefent  au  pays  de  Piémont  ; 
&  laiflant  beaucoup  de  chofes  dignes 
de  mémoire ,  qui  font  auenuesentr  eux 
défia  de  long  temps,  ie  m'arrefterai  à 
efcrire  fidèlement  ce  qui  leur  eft  auenu 
depuis  quelques  années  en  ça,  &  dont 
plulleurs  (qui  font  encores  auiourd'hui 
viuans)  peuuent  eftre  bons  tefmoins. 
Et  pour  ce  faire  ,  ie  ne  mettrai  rien  en 
auant  que  la  fimple  vérité  des  chofes, 
fans  rien  defguifer,  ni  augmenter  ou 
diminuer,  afin  qu'vn  chacun  puifte 
plus  aifément  contempler ,  comme  en 
vn  miroir  ou  en  vne  peinture  viue ,  la 
prouidence  finguliere  de  Dieu,  qui 
conduit  &  conferue  les  fions  auec  telle 
fagetfe  ,  que  l'entendement  humain  ne 
les  fauroit  comprendre  ;  &  afin  auffl 
que  tous  fidèles ,  voyans  vn  tel  foin 
que  Dieu  monftre  à  maintenir  les 
Mens ,  fe  repofent  hardiment  en  fa 
proteftion ,  &  qu'ils  remettent  en  lui 


&  à  fa  conduite  toutes  leurs  afaires , 
lui  rendans  grâces  à  iamais  de  tant  de 
biens  &  dons  qu'il  fait  tous  les  iours 
à  fon  Eglife,  tant  en  gênerai  au'en 
particulier.  Or  pour  mieux  entendre 
tout  ce  qui  fera  recité  ci  après,  il  me 
femble  n'eftre  point  hors  ae  propos  , 
de  toucher  en  vn  mot ,  que  ce  peuple 
du  commencement  fe  retira  dedans 
les  hautes  montagnes  de  Piémont, 
lieux  fteriles  ,  deferts  &  fafcheux ,  &. 
toutesfois  il  y  augmenta  &  creut  tel- 
lement peu  à  peu ,  que  de  là  plufieurs 
s'en  allèrent  demeurer  ailleurs.  Ceux 
qui  n'en  font  point  partis  ont  habité 
en  grand  nombre,  tant  en  la  vallée  de 
Luferne ,  &  d'Angrongne  (qui  n'eft 
qu'vne  vallée  diuifee  en  deux)  qu'en 
la  vallée  Saind  Martin  &  la  Peroufe. 
Ils  ont  efté  des  long  temps  perfecutez, 
&  fouuent ,  par  ceux  qui  tenoyent  la 
religion  Papale,  &  principalement 
depuis  fix  ou  fept  ans  en  ça,  ils  ont  efté 
tourmentez  en  tant  de  fortes  &  fi  di- 
uerfes,  qu'à  peine  les  pourroit-on 
croire  ;  &  Dieu  toutesfois  les  a  deli- 
urez  d'vne  façon  miraculeufe ,  comme 
on  l'entendra  par  ce  qui  s'enfuit. 

Combien  que  le  peuple  d'Angron- 
gne euft  auparauant  eu  quelques  gens 
pour  prefcher  la  parole  de  Dieu  &  ad- 
ministrer les  Sacremens ,  toutesfois 
l'an  M.D.LV.  au  commencement  du 
mois  d'Aouft ,  la  pure  prédication  de 
l'Euangile  fe  commença  à  faire  publi- 
quement en  Angrongne.  Les  Miniftres 
auec  le  peuple  auoyent  bien  délibéré 
de  continuer  le  plus  couuertement 
qu'ils  pourroyent  pour  le  commence- 
cément  ;  mais  tant  de  gens  acouroyent 
de  tous  coftez ,  qu'il  falut  prefcher  en 
public  &  deuant  tous.  A  caufe  dequoi 
on  baftit  vn  temple  au  milieu  d'An- 
grongne, où  les  fermons  &  afl"emblees 
fe  faifoyent.  Il  auint  de  ce  temps-la 
qu'vn  homme  de  Briqueras  (qui  n'eft 
qu'à  vne  lieuë  d'Angrongne)  nommé 
Jean  Martin  Trombaut ,  fe  vantant 
par  tout  qu'il  couperoit  le  nez  au  Mi- 
niftre  d'Angrongne,  fuft  bien  toft  après 
alTailli  d'vn  loup  enragé  qui  lui  man- 
gea le  nez,  puis  il  mourut  enragé.  On 
n'a  point  entendu  que  ce  loup  ait  ia- 
mais fait  autre  mal  ne  dommage  (i). 
Cela  fut  conu  par  tout  le  pays  cir- 
conuoifin.  Or  il  faut  noter  que  le  Roi 
de  France  tenoit  pour  lors  le  pays 
des  vallées  fufdites ,  &  eftoyent  du 


(i)  Ce  fait  a  déjà  été  rapporté  plus  haut. 
Voy.  t.  Il,  p.  487. 
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reffort  du  Parlement  de  Turin.  Enui- 
ron  la  fin  du  mois  de  Décembre 
fuyuant ,  il  y  eut  nouuelles  de  Turin 
qu'il  eftoit  ordonné  qu'on  enuoyeroit 
quelque  caualerie  &  infanterie  pour 
oeflruire  &  faccager  Angrongne.  Là 
deflus  ceux  oui  fe  difoyent  les  grans 
amis  du  peuple  lui  confeilloyent  de  ne 
point  pourfuyure  fon  entreprife,  &  de 
temporifer  quelque  peu ,  attendant 
meineure  opportunité.  Mais  le  peu- 
ple, au  contraire,  après  avoir  inuoqué 
le  Nom  de  Dieu  ,  d'vn  commun  ac- 
cord fe  délibéra  de  perfeuerer  con- 
ftamment,  &  d'attendre  en  efperance 
&  filence  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu 
d'enuoyer.  Tant  y  a  que  cefte  entre- 
prife contre  Angrongne  fut  rompue. 
Au  mefme  temps  on  commença   de 

Î>refcher  auffi  publiquement  en  la  val- 
ee  de  Luferne.  Au  commencement 
du  mois  de  Mars  1556.  ceux  de  la 
vallée  de  fainâ  Martin  eurent  des 
Miniflres  qui  prefcherent  tout  ouuer- 
tement.  En  ce  temps-la,  quelques 
gentils-hommes  de  cefte  vallée  de  S. 
Martin  prindrent  prifonnier  vn  bon 
perfonnage  nommé  Barthelemi  (qui 
eftoit  libraire)  comme  il  paftbit  pour 
aller  en  ladite  vallée,  lequel  fut  incon- 
tinent liuré  à  la  Juflice,  &  mené  à 
Turin,  où  il  mourut  conftamment, 
après  auoir  fait  bonne  confeffion  de  fa 
foi,  tant  en  la  prifon  que  iufqu'au 
dernier  foufpir  de  fa  vie,  tellement 
qu'aucuns  du  Parlement  confelTerent 
que  la  confiance  de  ce  bon  homme  les 
auoit  merueilleufement  efmeus  &  ef- 
branlez  (i).  Si  eft-ce  qu'à  cefte  occa- 
flon  le  Parlement  de  Turin  fut  telle- 
ment irrité  contre  ces  poures  Eglifes 
des  Vaudois ,  qu'il  ordonna  l'vn  des 
Prefidens,  nommé  de  S.  Julian,  vn 
collatéral  appelé  de  Ecclefia,  &  au- 
tres, pour  informer  contr'eux  &  les 
empefcher  en  leur  entreprife.  Le  Pre- 
fident ,  auec  fes  compagnons  députez 
de  la  Cour,  s'adrefla  premièrement  à 
ceux  de  la  vallée  de'Peroufe,  où  il 
n'y  auoit  point  encores  pour  lors  de 
Nliniftres,  mais  ils  alloyent  aux  prédi- 
cations qui  fe  faifoyent  à  Angrongne. 
Ces  poures  gens  furent  bien  troublez 
de  la  venue  de  tels  commiflaires,  lef- 
quels  de  là  s'en  allèrent  en  la  vallée 
S.  Martin ,  où  ils  efpouuanterent  fort 
le  peuple ,  tant  par  informations  que 
par  menaces,  &  y  demeurèrent  iuf- 
ques  vers  Pafques,  pourchalTans  de  le 


ruiner  &  faccager  du  tout.  Ce  Prefl- 
dent ,  arriué  en  la  ville  de  Pignerol , 
enuoya  quérir  vn  homme  de  S.  Jean 
(qui  eft  anez  près  d'Angrongne)  lequel 
pour  lors  y  demeuroit  &  lui  demanda 
s'il  n'auoit  pas  fait  baptifer  fon  enfant 
à  Angrongne ,  &  pourquoi  il  l'auoit 
fait.''  Ce  poure  fimple  homme  refpon- 
dit  qu'il  I  auoit  fait  baptizer  là,  pource 
que  le  Baptefme  y  eftoit  adminiftré 
félon  l'ordonnance  de  Jefus  Chrift. 
Là  defl"us  ce  Prefident  en  grande 
cholere  lui  commanda  de  par  le  Roi , 
fur  peine  d'eftre  bruflé  ,  qu'il  eut  à  le 
faire  incontinent  rebaptizer.  Le  poure 
homme  fupplia  qu'il  lui  fuft  permis  de 
prier  Dieu ,  auant  que  lui  refpondre  , 
ce  qu'ayant  fait  dedans  la  fale  deuant 
toute  la  compagnie,  il  lui  dit  qu'il  ef- 
criuift  &  fignaft  de  fa  main  comment 
il  le  defchargeoit  d'vn  tel  péché ,  & 
qu'il  le  prenoit  fur  lui,  &  fur  les  fiens, 
&  qu'alors  il  lui  refpondroit.  Ce  Pre- 
fident fut  fi  confus ,  l'ayant  oui ,  qu'il, 
demeura  quelque  temps  fans  pouuoir 
parler.  Puis  après,  il  lui  dit  :  «  Defloge 
d'ici ,  vilain  trompeur  ;  »  depuis  il  ne 
le  r'appela  point  (1). 

Le  mardi  d'après  Pafques  audit  an, 
il  s'en  alla  loger  à  Luferne  auec  fa 
fuite.  Le  Jeudi  fuyuant,  des  le  matin, 
il  entra  dedans  Angrongne,  acompa- 
gné  de  plufieurs  gentils-hommes  du 
pays  &  d'vne  grande  troupe  de  pref- 
tres,  entre  lefquels  il  y  auoit  deux 
Cordeliers.  Ayant  vifité  les  deux  tem- 
ples, &  le  peuple  eftant  afl'emblé,  il 
fit  prefcher  l'vn  de  ces  moines,  qui 
ne  pretendoit  finon  à  exhorter  le  peu- 
ple de  retourner  à  l'obeifllance  de 
l'eglife  Romaine.  Le  moine ,  &  fon 
Prefident,  &  toute  la  bande  s'age- 
nouillèrent par  deux  fois  pour  inuo- 
auer  la  Vierge  Marie;  mais  cepen- 
ant  les  Miniftres&  tout  leur  troupeau 
demeurèrent  debout,  fans  faire  aucun 
figne  de  reuerence.  Le  fermon  du 
moine  fut  paracheué,  le  peuple  requit 
inftamment  qu'il  fuft  auffi  permis  à 
leur  Miniftre  de  prefcher,  &  mainte- 
noit  que  le  moine  auoit  mis  en  auant 
plufieurs  chofes ,  qui  n'accordoyent 
nullement  auec  la  parole  de  Dieu. 
Tant  y  a  que  le  Prefident  ne  le  vou- 
lut permettre,  dont  peu  s'en  falut 
qu'il  n'y  euft  vn  grand  tumulte  &  faf- 
cherie.  Apres  cela ,  le  Prefident  leur 
fit  plufieurs  remonftrances  de  par  le 
Roi  ,  &  de  par  le  Marefchal  de  Brif- 
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(I)  Voy.  t.  II ,  p.  4)7. 


(I)  Voy.  ce  même  fait,  t.  Il,  p.  488. 
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fac  (qui  eftoit  en  ce  temps  Lieutenant 
gênerai  de  Piémont)  &  de  par  le  Par- 
kment  de  Turin  ;  la  forome  eftoit  que 
le  peuple  euft  à  fe  ranger  à  l'obeif- 
fance  du  Pape,  fur  peine  de  confifca- 
tion  de  corps  &  de  biens ,  &  de  faire 
ville  neufve  (comme  il  difoit)  &  re- 
monftroit  auffi  la  piteufe  defconfiture 
qui  auoit  elle  faite  autrefois  de  leurs 
frères  &  parens  au  pays  de  Pro- 
uence.  A  quoi  fut  briefuement  ref- 
pondu  par  les  Miniflres  &  par  le 
peuple ,  qu'ils  eftoyent  tous  délibérez 
de  viure  félon  la  pure  parole  de  Dieu, 
qu'ils  vouloyent  obéir  au  Roi  &  à 
tous  leurs  fuperieurs  en  toutes  cho- 
fes,  moyennant  que  Dieu  n'y  fuft  point 
offenfé  ;  finalement ,  s'il  leur  eftoit 
monflré  par  la  parole  de  Dieu  que  la 
religion  qii'ils  tenoyent  fut  faufle  ou 
erronée,  qu'ils  eftoyent  tous  prefts  de 
receuoir  correftion ,  &  fe  ranger  à  la 
pure  vérité  de  l'Euangiie.  Cette  dif- 
pute  dura  iufques  enuiron  les  fix  heu- 
res du  foir.  Pour  la  fin ,  ce  Prefident 
propofa  que  ces  matières  feroyent 
difputees  à  Turin ,  ou  à  Pignerol ,  ou 
à  Luferne,  ne  voulant  point  accorder 
que  ce  fuft  à  Angrongne.  Les  Minif- 
niftres  &  le  peuple  acceptèrent  que  la 
difpute  fe  fin  à  Luferne;  mais  il  n'en 
Et  de  Luferne  voulut  plus  parler.  Le  lendemain,  il  en 
•""S-  fit  autant  à  Luferne  ,  où  il  lui  fut  ref- 
pondu  de  mefme.  Il  y  demoura  qua- 
torze iours,  faifant  faire  nouueaux  ex- 
ploits &  cris  publiques  iournellement. 
Il  appeloit  les  Syndicats  &  paroiflîes 
les  vns  après  las  autres ,  &  puis  tous 
enfemble ,  pour  les  efionner  s'il  euft 
peu  ;  il  les  admonneftoit  pour  la  pre- 
mière fois  (à  ce  qu'il  difoit),  l'autre 
iour  pour  la  féconde  fois ,  pour  la 
troifiefme  ,  &  puis  pour  la  dernière  , 
fans  qu'il  y  deuft  auoir  après  aucun 
pardon.  Mais  voyant  qu'il  ne  profitoit 
de  rien  par  telles  rufes,  il  fit  tenir 
confeil  en  chacune  paroilTe  par  les 
chefs  de  maifons,  efperant  par  ce 
moyen  qu'il  pourroit  defunir  &  mettre 
en  difcord  le  peuple.  Car  cela  fe  fai- 
foit  en  la  prefence  de  ceux  de  fa 
compagnie.  Les  gentils-hommes  aufû 
de  la  vallée  tafcherent  tant.qu'ils  peu- 
rent  de  faire  condefcendre  le  peuple 
à  l'appétit  du  Prefident.  Mais  les  pa- 
roilTes  &  Syndicats  tous  d'un  accord 
prefenterent  par  efcrit  vne  briefue 
confeffion  de  leur  foi ,  auec  refponfe 
aux  interrogatoires  du  Prefident  &  de 
ceux  de  fa  troupe. 
Sommaire  Ils  confeflbyent,  en  fomme,  que  la 


religion  de  leurs  anceftres  &  la  leur ,  de  leur  confef- 
en  laquelle  ils  auoyent  efté  nourris  &  '***"  ***  ***'• 
enfeignez  par  eux ,  &  celle  qui  a  efté 
reuelee  de  Dieu  tant  au  vieil  qu'au 
nouueau  Teftament,  eft  fommairement 
contenue  au  Symbole  des  Apoftres, 
qu'on  appelé  communément  les  douze 
articles  de  la  foi  &  religion  Chref- 
tienne.  Ils  confeflbyent  auffi  les  Sa- 
cremens  inftituez  par  Jefus  Chrift, 
par  lefquels  il  deiploye  &  diflribue 
abondamment  fes  grâces  &  grans  bé- 
néfices, fes  richelfes  &  threfors  ce- 
lefles  à  tous  ceux  qui  communiquent 
à  iceux  auec  vne  vraye  &  viue  foi. 
Item ,  qu'ils  tenoyent  les  Symboles 
des  quatre  anciens  Conciles  géné- 
raux, alTauoir  de  Nicee,  Conftantino- 
ple  ,  Ephefe ,  &  de  Calcédoine  ,  & 
mefme  le  Symbole  d'Athanafe,  ef- 
quels  le  myftere  de  la  foi  &  de  la  re- 
ligion Chreftienne  eft  clairement  & 
amplement  traité.  Item  les  dix  com- 
mandemens  de  Dieu,  félon  qu'ils  font 
exprimez  aux  fainâes  Efcritures  ,  au 
20.  ch.  d'Exode  &  au  5.  du  Deut., 
auxquels  dix  coromandemens  la  reigle 
de  bien  &  fainâement  viure  eft  fom- 
mairement comprife,  &  le  vrai  feruice 
que  Dieu  requiert  de  nous  y  eft  auffi 
compris.  Et  pource,  fuyuant  ceft  arti- 
cle ,  proteftoyent  de  ne  point  fouflfrir 
aucunement,  que  les  iniquitez  regnaf- 
fent  au  milieu  d'eux ,  comme  font  les 
fermens  iHicites ,  les  periures ,  blaf- 
phemes  ,  maudilTons,  exécrations,  les 
iniures,  noifes,  dilTenflons,  les  yuron- 
gneries,  les  gourmandifes,  les  paillar- 
difes,  deuinations,  forcelleries  ou  en- 
chantemens,  les  larrecins,  vfures , 
tromperies  &  chofes  femblables  ;  mais 
qu'ils  s'efforçoyent  de  tout  leur  pou- 
uoir  de  viure  en  la  crainte  de  Dieu  & 
obéir  à  fa  fainâe  volonté,  pour  faire 
le  deuoir  comme  ils  eftoyent  obligez 
i  fa  Maiefté  diuine.  Qu  ils  tenoyent 
auffi  que  les  puiflances  fuperieures 
(comme  les  Princes  &  magiftrats)  font 
ordonnées  de  Dieu,  &  que  quiconque 
leur  refifte  il  eft  rebelle  à  Dieu  ;  & 
partant,  qu'ils  fe  fumettoyent  tres- 
humblement  à  leurs  fuperieurs  comme 
à  ceux  qui  leur  auoyent  efté  ordonnez 
de  Dieu  pour  feigneurs  en  terre , 
pourueu  toutefois  qu'ils  ne  comman- 
dent chofe  qui  foit  contre  l'honneur 
de  Dieu ,  lequel  eft  fouuerain  prince 
de  tous.  Finalement,  qu'ils  ne  vou- 
lojrent  point ,  en  aucune  forte ,  eftre 
opiniaftres  ni  obftinez  pour  contredire 
nullement  à  la  doârine  contenue  en 
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toute  l'Efcriture  fainâe;  mais  fi  leurs 
anceftres  par  le  paffé,  ou  eux  auoyent 
failli  en  aucune  chofe,  ou  qu'ils  n  euf- 
fent  point  tout  ce  qui  eft  requis  pour 
l'acomplilTement  de  la  vraye  Reli- 
gion ,  cela  leur  eftant  monflré  par  la 
pure  parole  de  Dieu ,  qu'ils  feroyent 
tous  preAs  de  laifler  le  mal  &  receuoir 
le  bien,  &  de  remercier  de  bon  cœur 
celui  qui  leur  feroit  tant  d'honneur. 
Voilà  briefuement  quelle  eftoit  la 
fomme  de  leur  confeflion. 

QvANT  à  la  refponfe  aux  interroga- 
toires du  Prefident  &  autres  commif- 
faires ,  d'autant  que  ceux-ci  difoyent 
que  les  refponfes  faites  par  ceux  des 
vallées  n'efloyent  point  fignees,  ni  mi- 
fes  en  forme  deuë  par  leur  commu- 
nauté ,  &  que  celui  qui  les  auoit  pre- 
fentees  n'efloit  point  fondé  en  procura- 
tion, ni  authorizé  comme  il  apartenoit, 
&  par  ainfi  que  telles  refponfes  n'ef- 
toyent  à  propos,  ni  fuyuant  les  com- 
mandemens  à  eux  faits  touchant  les 
Sacremens  &  conftitutions  de  l'Eglife, 
c'eft  à  dire  de  vouloir  receuoir  la 
Mefle ,  la  confeffion  auriculaire ,  la 
communication  des  fainâs  Sacremens, 
le  Baptefme,  le  mariage  &  la  fepul- 
ture ,  en  la  manière  que  les  fainâs 
Conciles  l'ont  ordonné,  &  qiie  l'E- 
glife  l'a  commandé  :  pour  cefle  caufe 
ceux  des  vallées  enuoyerent  l'vn  de 
leurs  Syndiques ,  eftant  deuëment  au- 
thorizé par  la  communauté ,  pour 
ligner,  reconoiftre  &  aprouuer  leurs- 
dites  refponfes ,  les  prefenter  &  faire 
mettre  en  telle  forme  qu'il  feroit  de 
befoin  ;  &  auand  &  quand  ils  enuoye- 
rent vne  plus  ample  déclaration  fur 
les  points  &  articles  que  les  députez 
demandoyent.  Et  en  premier  lieu , 
touchant  la  Mefle,  qu'ils  confeflbyent 
&  retenoyent  la  fainde  Cène  de  Je- 
fus  Chrift ,  félon  qu'elle  a  efté  ordon- 
née de  lui  &  célébrée  par  les  Apof- 
tres;  mais  quant  à  la  Mefle,  que 
chantent  les  Preftres ,  It  on  la  leur 
pouuoit  monftrer  en  la  parole  de  Dieu, 
qu'ils  la  receuroyent  bien  volontiers. 
Pour  le  fécond ,  quant  à  la  confeffion 
auriculaire,  qu'ils  fe  confeflbyent  tous 
les  iours  à  Dieu ,  fe  reconoilTans  de- 
uant  fa  face  poures  &  miferables  pé- 
cheurs, &  Im  demandans  pardon  & 
reraiffion  de  leurs  fautes,  comme  Je- 
fus  Chrift  enfeigne  tous  les  flens  (en 
l'oraifon  qu'il  leur  a  laifl'ee)  de  dire  : 
«  Noftre  Père,  pardonne  nous  nos 

Séchez;  »  &  fuyuant  ce  que  fainâ 
ean  dit  :  c  Si  nous  confefl°ons  nos 


péchez  à  Dieu,  il  eft  iufte  &  fidèle 
pour  nous  les  pardonner  &  pour  nous 
nettoyer  de  toutes  nos  iniquitez.  » 
D'auantage ,  félon  que  Dieu  mefme 
dit  par  fon  Prophète  Jeremie  :  «  If- 
rael,  fi  tu  te  retournes,  retourne-toi 
à  moi  ;  »  qu'ils  deuoyent  donques  fe 
retourner  à  Dieu  feul ,  fe  confefl"er  à 
lui ,  &  non  point  à  autre ,  pource 
qu'attribuer  à  l'homme  mortel  ce  qui 
apartient  à  Dieu  feul ,  c'eft  vn  facri- 
lege  par  trop  énorme.  Et  puis  auffi , 
qu'on  void  alTez  que  Dauid  aux  Pfeau- 
mes,  que  tous  les  Prophètes  &  an- 
ciens feruiteurs  de  Dieu  ont  fait  tou- 
tes leurs  confcffions,  tant  générales 
que  particulières,  à  vn  feul  Dieu. 
Outreplus,  que  c'eft  Dieu  qui  dit  : 
«  Ifrael,  ce  fuis-ie,  ce  fuis-ie  qui  par- 
donne les  péchez,  &  n'y  en  a  point 
d'autre  que  moi.  »  Parquoi  s'il  n'y  a 

Î)oint  autre  que   Dieu  oui  pardonne 
es  péchez,  que  c'eft  à  lui  feul  qu'il 
les  faut  confefler  &  lui  en  demander 

f)ardon.  Et  neantmoins,  fi  les  Preftres 
eur  pouuoycnt  monftrer  par  la  parole 
de  Dieu  que  la  confeffion  auriculaire  ■ 
a  efté  inflituee  de  Dieu,  &  qu'elle 
n'eft  point  contraire  à  fa  Parole,  qu'ils 
la  receuroyent  en  toute  humilité  & 
reuerence.  Touchant  le  Baptefme, 
qu'il  receuoyent  humblement  cefte 
fainâe  ordonnance  du  Fils  de  Dieu , 
&  qu'ils  l'adminiftroyent  en  telle  fim- 
plicité  qu'il  l'a  inftituee  en  fon  S. 
Euangile ,  fans  y  méfier ,  changer ,  ni 
adioufter ,  ou  diminuer  rien  du  leur. 
D'auantage  ,  que  le  tout  fe  faifoit  en 
langue  entendue  du  peuple  ,  félon  la 
doarine  de  S.  Paul ,  qui  veut  qu'en 
l'Eglife  on  parle  en  langue  entendue 
pour  édifier  le  prochain.  Que  fi  quel- 
qu'vn  leur  pouuoit  monftrer  par  la  pa- 
role de  Dieu,  que  les  coniurations,  le 
fel ,  l'huile ,  &  chofes  femblables ,  ne 
font  point  contre  Dieu ,  ils  eftoyent 
tout  prefts  de  s'y  accorder.  Quant  à 
la  fepulture,  qu'ils  reconoiflbyent  bien 
qu'il  y  a  grande  différence  entre  les 
corps  des  vrais  Chreftiens  &  ceux  des 
infidèles ,  d'autant  que  les  premiers 
font  membres  de  lefus  Chrift ,  tem- 
ples de  Dieu  &  participans  de  la  glo- 
rieufe  refurreftion  des  morts  ;  &  pour- 
tant qu'ils  les  enfeuelifToyent  honora- 
blement auec  belle  compagnie ,  & 
exhortation  par  la  parole  de  Dieu  , 
tant  pour  cunfoler  les  parens  &  amis 
que  pour  auertir  vn  chacun  de  fe 
préparer  diligemment  à  mourir,  voire 
de  la  mort  des  iuftes  ;  mais  quant  aux 
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chandelles  ou  luminaires ,  aux  prières 
pour  les  morts  &  aux  cloches,  s  il  leur 
efloit  monllré  par  la  parole  de  Dieu 
que  cela  eft  neceffaire ,  &  que  Dieu 
n'en  eft  point  oflfenfé,  qu'ils  les  rece- 
uroyent  de  bon  cœur.  Touchant  l'o- 

Des  traditions  beiflance  aux  traditions  humaines , 
humaines.  qu'ils  receuoyent  volontiers  les  ordon- 
nances &  conftitutions ,  lefquelles 
(comme  dit  S.  Paul)  feruent  à  l'or- 
dre, à  l'honnefteté  &  reuerence  du 
miniflere  ordonné  de  Dieu  ;  mais  quant 
aux  traditions  qui  contreuienent  aux 
commandemens  de  Dieu,  &  qui  ont 
efté  inftituees  pour  vne  partie  de  fon 
feruice,  comme  celles  qui  font  pour 
mériter  la  remiffion  des  péchez  & 
pour  obliger  les  confciences ,  pource 
qu'elles  font  manifeftement  contraires 
à  la  parole  de  Dieu,  qu'ils  ne  les  pou- 
uoyent  nullement  receuoir.  Et  fur  ce 
aue  les  commifTaires  difoyent  que  lef- 
aitesordonnances4&  traditions  auoyent 
efté  faites  par  les  Conciles ,  refpon- 
doyent  premièrement  qu'vne  grande 
partie  d  icelles  n'ont  iamais  efté  or- 

Des  Conciles,  données  par  les  Conciles  ;  feconde- 
ment,  que  le  S.  Efprit  leur  comman- 
doit ,  fi  les  Apoftres  ou  les  Anges 
mefmes  du  ciel  leur  annonçoyent  vn 
autre  Euangile  que  celui  qu'ils  auoyent 
vne  fois  receu  de  noftre  Seigneur  Je- 
fus  Chrift,  qu'ils  foyent  maudits  & 
exécrables  ;  au  refte,  qu'ils  ne  croyent 
point  que  les  Conciles  foyent  plus 
que  le*  Apoftres  &  les  Anges  de 
Dieu ,  &  pourtant  qu'ils  ne  rece- 
uoyent point  ce  qu'ils  ordonnent  con- 
tre la  Parole  de  Dieu.  Finalement, 
qu'ils  ne  nioyent  pas  que  les  Conciles 
n'euflent  fait  de  fort  belles  ordonnan- 
ces &  louables ,  touchant  l'eleftion 
des  Euefques  &  Pafteurs  de  l'eglife, 
la  difcipline  ecclefiaftique,  tant  du 
clergé  que  du  peuple ,  &  la  diftribu- 
tion  des  biens  de  l'Eglife.  Là  deffus 
ils  remonftroyent  oue  les  Conciles 
ordonnent  que  les  Pafteurs  qui  font 
paillards,  yurongnes,  ou  fcandaleux 
en  autre  forte,  foyent  depofez  de  leur 
office, -qu'ils  ordonnent  que  celui  qui 
affifte  à  la  mefTe  d'vn  preftre  paillard 
foit  excommunié ,  &  plufieurs  autres 
chofes  femblables,  defquelles  on  n'ob- 
ferue  rien  en  effet;  mais  feulement 
on  s'arrefte ,  que  les  Conciles  foyent 
gardez  en  cela  qui  concerne  le  profit 
temporel  du  clergé,  laiffant  arrière 
l'obferuation  des  chofes  d'importance, 
&  qu'ils  fe  taifoyent  de  ce  qu'en  plu- 
fieurs Conciles  on  auoit  fait  des  or- 


donnances du  tout  fuperftitieufes  & 
contraires  aux  fainâs  commandemens 
de  Dieu,  comme  ils  eftoyent  prefts  de 
monftrer  quand  il  en  feroit  de  befoin. 
Et  pourtant  ils  fupplioyent  les  Com- 
minaires  &  députez  qu'il  leur  pleuft 
que  la  difpute  qu'ils  propofoyent  fe 
tmft  en  brief,  auec  les  conditions  que 
ce  fuft  publiquement  à  en  leur  pre- 
fence,  d'autant  que  s'il  eftoit  prouué , 
par  la  parole  de  Dieu,  que  leurs  pre- 
deceffeurs  ou  eux-mefmes  euflent  erré 
en  quelque  poind,  tant  en  la  doârine 

au'en  leur  conuerfation  &  manière 
e  viure,  ils  s'en  corrigeroyent  bien 
volontiers.  Qu'ils  confideraflent  auffî  Chreftienne  re- 
que  leur  religion  auoit  efté  tenue  &  ?°"!{j*?** 
gardée  par  leurs  anceftres  iusques  à  es  ee*. 
eux,  par  plufieurs  centaines  d'années; 
&  quant  à  eux,  qu'ils  ne  vouloyent 
point  demeurer  opiniaftres  (fi  on  leur 
monftroit  par  la  parole  de  Dieu  qu'ils 
eftoyent  en  erreur)  à  maintenir  que 
leur  religion  eft  celle  de  la  vraye 
Eglife  &  ancienne.  Qu'ils  confeffoyent 
auec  lefdits  Seigneurs  députez  vn 
mefme  Dieu  ,  vn  mefme  Sauueur ,  vn 
mefme  S.  Efprit,  vne  Foi,  vne  Loi, 
vn  Baptefme  ,  vne  mefme  efperance 
aux  cieux,  &,  en  fomme ,  que  leur  foi 
&  religion  eftoit  entièrement  fondée 
fur  la  parole  de  Dieu ,  de  laquelle  il 
eft  dit  que  ceux-là  font  bien-heureux 
qui  l'efcoutent  &  la  gardent.  Que  s'il 
eft  permis  aux  Turcs ,  Sarraztns  & 
Juifs  (qui  font  ennemis  mortels  de 
noftre  Seigneur  Jefus  Chrift)  de  viure 
paifiblement  &  demeurer  parmi  les 
Chreftiens,  voire  dedans  les  plus  bel- 
les villes  qui  foyent  :  pourquoi  ne 
leur  feroit-il  permis  de  viure  en  ces 

[>oures  montagnes,  à  eux  qui  auoyent 
e  fainâ  Euangile  &  qui  adoroyent 
Jefus  Chrift  .>  Et  pource  ils  les  lup- 
plioyent  tres-humblement  &  les  re- 
queroyent  au   Nom  de  Dieu  d'auoir 

Î>itié  &  compaffion  d'eux,  &  de  les 
aifl*er  viure  paifiblement  en  leurs  de- 
ferts ,  proteftans  que  eux  &  leurs  en- 
fans  vouloyent  viure  en  toute  crainte 
&  reuerence  de  Dieu,  &  en  la  fubiec- 
tion  &  obeilTance  de  leur  Seigneur  & 
Prince,  &  de  tous  fes  lieutenans  & 
commis.  Voilà,  en  fomme,  quelle  eft 
leur  refponfe. 

Ce  Prefident  &  les  fiens,  voyans        Treues 
qu'ils  ne  pouuoyent  faire  autre  chofe,    ottr^ees  de 
s'en  retournèrent  à  Turin  auec   les  ^^^  Eglifes  des 
efcritures   &   procédures   faites  par        vallées, 
eux.  Le  tout,  après  auoir  efté  commu- 
niqué à  ceux  du  Parlement  de  Turin, 
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fut  enuâyé  en  France  à  la  Cour ,  où 
le  procès  demeura  enuiron  vn  an 
auant  que  la  refponfe  en  fut  enuoyee. 
Durant  ce  temps-la,  toutes  les  Eglifes 
du  peuple  Vaudois  eftoyent  en  grande 
paix  â[  repos,  félon  que  Dieu ,  par  fa 
Bonté  infinie,  a  acoufturaé  de  foulager 
&  donner  quelque  relafche  aux  fiens, 
après  qu'ils  ont  efté  agitez  d'orages  & 
tempeftes.  Ces  Egliles  s'augmentè- 
rent tellement  que,  par  toutes  les 
vallées,  il  y  eut  des  Miniftres  qui 
exerçoyent  publiquement  en  toute  pu- 
reté le  mmiftcre  de  la  parole  de 
Dieu ,  &  adminiftroyent  les  Sacre- 
mens.  Lors  les  Preftres  &  Moines^ 

3ui  auoyent  voulu  empefcher  le  cours 
e  la  Prédication  de  l'Euangile  par 
la  venue  du  Prefident  &  des  fiens , 
furent  bien  fruftrez  de  leur  attente, 
comme  Dieu  fait  bien  renuerfer  les 
confeils  &  complots  de  fes  ennemis. 
Car  la  mefle  pour  lors  cefla  du  tout 
en  Angrongne  ,  &  en  beaucoup  d'au- 
tres lieux  (i). 

Fin  d«s  treues.  L'an  ainfi  pafTé,  ce  Prefident  de  S. 
Iulian  auec  fa  troupe  retourna,  lequel 
efiant  à  Pignerol,  manda  à  ceux 
d'Angrongne  &  du  val  de  Luferne 
qu'ils  lui  enuoyaflent  les  Syndiques  , 
aflauoir  fix  d'Angrongne ,  &  deux  de 
chacune  des  autres  paroifles,  pour 
entendre  ce  qu'il  auoit  à  leur  dire  de 
par  le  Roi.  Les  Syndiques,  venus  de- 
uant  lui ,  il  leur  remonflra  en  fomme 
qu'ils  fauoyent  bien  comment  l'an 
paflé  il  auoit  eflé  vers  eux,  &  quelles 
ordonnances  &  commandemens  il  leur 
auoit  faits  de  par  le  Roi ,  aufquels  ils 
n'auoyent  voulu  obéir;  mais,  au  con- 
traire, qu'il  lui  auoyent  prefenté  leurs 
efcrits,  qu'il  auoit  portez  au  Parle- 
ment de  Turin ,  par  l'ordonnance  du- 
quel il  auoit  efté  enuoyé  en  France 
auec  le  Collatéral  de  Ecclefia;  que 
leurs  efcrits  auoyent  eflé  prefentez  au 
confeil  priué  à  S.  Germam  en  Laye  ; 
qu'ils  auoyent  efté  veus  &  diligem- 
ment examinez  par  gens  de  fauoir ,  & 
iugez  eftre  hérétiques;  &  pourtant 
que  le  Roi  leur  commandoit  derechef 
Qu'ils  fe  rangeaient  à  l'obeiffance  de 
1  Eçlife  Romaine,  fur  peine  de  confif- 
cation  de  corps  &  de  biens  tant  des 
Refponfe       petis  que  des  grans.  A  quoi  les  Syn- 

''^*<***^  *  ''  o'flucs  refpondirent  qu'ils  le  prioyent 

qn'oïTeur'fai-  humblement  de  leur  donner  copie  de 
foit  fa  commiffion  ,  &  afte  du  commande- 

(feftreapoflats. 

(i)  Ce  paragraphe  se   trouve  déjà   cité 
l.  II  .  p.  /- 


ment  qu'il  leur  faifoit,  &  qu'au  plaifir 
de  Dieu ,  après  en  auoir  communiqué 
auec  leur  peuple,  ils  lui  feroyent  telle 
refponfe ,  qu'il  auroit  occafion  de  fe 
contenter  aeux.  Là  deffus  le  Prefi- 
dent en  grande  cholere  &  furie  répli- 
qua ,  quand  il  leur  venoit  quelque 
firedicant  banni  &  eftranger,  qu  ils 
'efcoutoyent  volontiers  &  croyoyent 
à  tout  ce  qu'il  leur  difoit  ;  &  qu'à  lui, 

aui  eftoit  Prefident  enuoyé  du  Roi, 
s  n'adiouftoyent  aucune  foi ,  ains 
qu'ils  lui  demandoyent  copie  de  fa 
commiffion ,  mais  qu'ils  ne  l'auroyent 
point:  &  leur  tint  plufieurs  autres 
propos  femblables  &  pleins  de  mena- 
ces ,  cuidans  bien  les  effrayer.  Tant  y 
a  neantmoins  qu'en  la  fin  il  donna  le 
tout  par  efcrit ,  auec  commandement 
exprès  de  lui  faire  refponfe  dedans 
trois  iours.  Cela  fait,  il  s'en  alla  le 
lendemain  à  Luferne.  Le  Dimanche,  il 
fît  derechef  tenir  le  confeil  par  les 
chefs  de  maifons ,  en  la  prefence  des 
fiens,  voire  après  les  auoir  fort  mena- 
cez en  diueries  fortes ,  afin  de  les  in- 
timider s'il  pouuoit.  Mais  d'vn  com- 
mun accord  de  tous,  il  fut  refpondu 
fuyuant  la  confeffion  première  qu'ils 
auoyent  prefentee.  Ils  y  adioufterent 
plufieurs  raifons ,  pour  monftrer  qu'ils 
ne  pouuoyent  &  ne  deuoyent  nulle- 
ment quitter,  ne  tant  foit  peu  fe  def- 
tourner  de  la  religion  qu'ils  tenoyent. 
Et  puis,  afin  qu'on  ne  penfaft  point 
qu'ils  vouluflent  demeurer  obftinez  en 
quelque  fauffe  opinion  &  erreur,  ils 
fupplierent  que  leur  dite  confeffion  & 
efcrits  fuflent  prefentez  à  toutes  gens 
de  fauoir  &  craignans  Dieu  ,  mefmes 
à  toutes  les  vniuerfitez  de  la  Chref- 
tienté  ;  «i  fl  on  leur  pouuoit  monftrer 
par  la  parole  de  Dieu  quelque  faute 
qui  fuft  en  eux ,  qu'ils  l'amanderoyent 
incontinent  ;  &  au  contraire  ,  fi  on  ne 
leur  prouuoit  par  viues  raifons  prifes 
de  la  pure  parole  de  Dieu ,  que  leurs 
anceftres  &  eux-mefmes  euffent  efté 
en  erreur,  qu'ils  ne  pouuoyent  rien 
changer  en  leur  religion.  Ils  prioyent 
auffi  au  Nom  de  Dieu,  s'il  fe  trouuoit 
que  la  vérité  fuft  pour  eux ,  &  qu'ils, 
n'erroyent  point ,  qu'on  les  lailfaft  en 
paix,  fans  leur  faire  plus  tant  d'ennuis 
&  de  fafcheries. 

Le  Dimanche  au  soir,  cefte  refponfe 
lui  fut  faite  de  toutes  les  paroiffes. 
Mais  non  content  de  cela,  des  le  len- 
demain matin ,  il  renuoya  quérir  fix 
des  principaux  d'Angrongne  qu'il 
nommoit ,  <x  deux  ou  trois  de  chacun 


M.D.LXI. 


Digitized  by 


Google 


122 


LIVRE    HVICTIEME. 


des  autres  lieux ,  aufquels  il   fit  de 
grandes  menaces  en  la  prefence  des 
Diuers efforts    gentils-hommes  du  pays,  qui  s'effor- 
de  la  cerent  auffi  tant  qu'ils  peurent,  &  par 

daine""'    d'^putes ,  &  par  menaces  d'efpouuan- 
pour  impofer    ter  ces  poures  gens  des  vallées.  Le 
filence         Prefident  defpité  de  ce  que  les  Syn- 
^le'Dféu        diques  s'arrefloyent  du  tout  à  leurs 
efcrits,  fans  varier  ne  flefchir  en  rien, 
fit   adiourner  douze   des   principaux 
d'Angrongne  à  comparoiftre  en  per- 
fonne  au  Parlement  de  Turin ,  &  cer- 
tain nombre  auffi  des  autres  paroif- 
fes  (i) ,  auec  commandement  à  tous, 
fur  groflTes  peines ,  de  liurer  entre  les 
mains  des  meffieurs  du   Parlement, 
dedans  douze  iours,  leurs  Miniftres 
&  maiftres  d'efchole,  penfant  bien  que 

Ear  ce  moyen  il  viendroit  aifement  à 
out  de  fon  entreprife  fi  ces  gens- la 
eftoyent  vne  fois  exterminez  du  pays. 
Les  Syndiques  refpondirent  qu'ils  ne 
pouuoyent  &  ne  deuoyent  obéir  à  vn 
tel  commandement  &  enuoyerent  leur 
refponfe  à  Turin ,  &  ne  comparurent 
point  au  iour  de  l'affignation. 

QvELQVE  temps  après,  la  cour  en- 
uoya  vn  huiffier  qui  fit  faire  plufieurs 
cris  par  toutes  les  paroifles ,  le  tout 
tendant  aux  mefmes  fins,  affauoir  que 
les  habitants  n'euffent  à  receuoir  ou 
admettre  ,  ni  accepter  en  leurs  pays  , 
maifons,  demeures,  &  lieux,  aucun 
Predicant  venant  de  Geneue  ou  d'au- 
tre part ,  ni  mefme  ceux  du  pays , 
finon  ceux  qui  auroyent  efté  commis 
&  députez  pour  ceft  effeft  par  l'Ar- 
cheuefque  de  Turin ,  ou  fon  vicaire , 
ou  de  quelque  autre  Prélat  de  Dio- 
cefe,  &  fuperieur  defdits  lieux,  &  qui 
euflent  efté  aprouuez  de  la  cour  de 
Parlement ,  &  ce  fur  peine  de  la  vie , 
&  confiscation  de  leurs  biens;  mais 

3ue,  fans  difpute  ne  contredit  aucun, 
s  euflent  à  fe  confefl"er,  receuoir  leur 
Dieu,  faire  les  mariages,  enterrer  les 
morts,  aller  à  la  mefle,  &  obferuer  en- 
tièrement les  ordonnances  &  com- 
mandemens  de  mère  fainâe  Eglife , 
comme  ils  faifoyent  auant  que  lefdits 
Predicans  vinuent  en  ces  lieux-la. 
D'auantage,  s'il  venoit  aucun  des  fuf- 
dits  Predicans  aufdits  lieux  &  vallées, 
que  les  Syndiques,  Coramunautez,  ha- 
bitans  &  autres  euflent  à  les  arrefter, 
reueler  4  déclarer,  &  femblablement 
ceux  qui  les  receloyent  &  fauorifoyent 
fur  la  mefme  peine ,  &  que  ceux  qui 

(i)  Voy.  les  noms  de  ces  Vaudois  dans 
Gilles,  Hist.  tccL,  Genève,  i6;6,  p.  69. 


les  accuferoyent  &  declarerbyent  fe- 
royent  tenus  fecrets  ;  &  pour  telle  ac- 
cufation,  qu'ils  auroyent  le  tiers  de  la 
confifcation  ,  &  outre  cela  leur  feroit 
pardonné,  au  cas  qu'ils  fufl'ent  des  re- 
celeurs &  fauteurs  defdits  Predicans 
&  adherans  aux  herefies  qui  font  con- 
tre mère  S.  Eglife,  pourueu  qu'ils  re- 
tournaffîent  à  robeiflance  d'icelle ,  & 
qu'eux  &  tous  autres,  qui  fe  voudroyent 
ranger  à  ladite  obeifl'ance,  pourroyent 
librement  aller,  &  fe  faire  efcrire, 
déclarer  &  fe  defdire  ou  abiurer  en- 
tre les  mains  des  fufdits  commifTaires 
députez  à  cela  ,  &  de  l'Inquifiteur  de 
la  foi. 

Av  mefme  temps  auffi ,  quelques  Proloagation 
princes  d'Alemagne ,  <St  aucuns  des  desu-eues 
Cantons  de  Suifl"e,  enuoyerent  ambaf-  *""  Eglifes. 
fadeurs  en  France  ,  pour  prier  le  Roi 
d'auoir  pitié  des  poures  Eglifes  qui 
eftoyent  en  ces  vallées  de  Piémont. 
Oh  n'a  pas  feu  pour  certain  quelle  ref- 
ponfe ils  eurent.  Tant  y  a  que,  depuis 
ce  temps-la,  par  l'efpace  d'enuiron 
trois  ans ,  le  peuple  demeura  en 
grande  paix ,  quant  aux  gens  du  Roi , 
qui  ne  les  tourmentoyent  plus  comme 
auparauant.  Mais  les  moines  de  l'ab- 
baye de  Pignerol,  &  les  gentils-hom- 
mes de  la  vallée  fainâ  Martin  ,  leur 
faifoyent  toutes  les  fafcheries  qu'ils 
pouuoyent  (i).  Enuiron  ce  temps-la, 
vn  des  Miniftres  d'Angrongne  nommé 
Geofroi  Varagle,  Piémontois ,  homme  ce  Martyr 
craignant  Dieu  &  doué  de  dons  ex-  eft  defcrit  au 
cellens ,  fut  appelé  pour  aller  vifiter  ?•  ''"'^• 
quelques  Eglifes  de  Piémont,  afl"auoir 
au  lieu  de  fa  naifl'ance  ,  où  il  alla.  Et 
s'en  retournant,  il  fut  prins  prifonnier 
en  la  ville  de  Berge  ,  &  de  là  mené  à 
Turin ,  où ,  après  auoir  fait  bonne  & 
entière  confeffion  de  fa  foi ,  il  fut 
bruflé ,  duquel  la  mort  (qu'il  endura 
conftamment)  conferma  les  coeurs  de 
plufieurs,  &  eftonna  fort  les  aduerfai- 
res  (2).  Quelques  iours  après,  l'vn 
des  Miniftres  de  la  vallée  de  Luferne, 
s'en  retournant  de  Geneue  audit  lieu, 
fut  conftitué  prifonnier  à  Sufe,  &  tan- 
toft  après  mené  A  Turin,  où  il  refpon- 
dit  auec  vne  conftance  inuincible  tant 
à  ceux  du  Parlement  qu'aux  officiers 
de  l'Euefque.  En  la  fin,  fut  condamné 
d'eftre  bruflé;  le  iour  de  l'exécution 
affigné,  l'exécuteur  de  iuftice,  feignant 
d'eftre  malade,  s'enfuit.  La  Cour  ayant 


(t)  Voy.  sur  les  faits  qui  précèdent  le  cha- 
pitre X  de  l'Histoire  de  Gilles. 
(ï)  Voy.  t.  II,  p.  J19. 
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recouuré  vn  autre  (lequel  exécuta  quel- 
ques mal-faiteurs),  craignant  d'eftre 
contraint  d'exécuter  le  Miniftre,  s'en- 
fuit auîfi.  On  tenoit  pour  certain  que 
l'exécuteur  des  Alemans  oui  eftoyent 
là,  refufa  femblablement  d  y  mettre  la 
main.  Finalement,  le  Miniflre,  après 
aiioir  eflé  longuement  détenu  prifon- 
nier ,  voyant  l'ouuerture  de  la  prifon 
lui  eftre  prefentee ,  efchappa ,  &  s'en 
retourna  à  fon  Egiife  faire  (a  charge  (i). 
Ces  quatre  années  &  plus ,  ainfi 
palfees  que  nous  auons  touché,  l'an 
I  ;  {9.  fuiuant  l'accord  &  le  traité  de 

f>aix  fait  entre  le  Roi  de  France  & 
e  Roi  d'Efpagne,  le  pays  de  Piémont 
(excepté  les  villes  referuees)  fut  re- 
mis entre  les  mains  du  Duc  de  Sa- 
uoye,  fous  lequel,  par  l'efpace  d'vn  an 
ou  enuiron ,  les  Eglifes  du  peuple 
Vaudois,  &  tous  autres  fidèles  du  pays 
de  Piémont ,  demeurèrent  en  grande 
paix ,  fans  élire  inquiétez  ni  moleflez. 
C'eftoit  vn  bien  (Ingulier  que  Dieu 
leur  faifoit,  qu'ayant  changé  de  Prince, 
on  les  laiflbit  viure  paiublement.  Et 
de  faiâ ,  le  Duc  ne  les  vouloit  point 
tourmenter,  aimant  mieux  les  retenir 
en  fa  fubieâion  par  douceur  &  huma- 
nité, qu'autrement  ;  fâchant  bien  qu'il 
n'auoit  point  de  fuiets  plus  fidèles  & 
obeilfans  que  ceux-là,  quoi  qu'ils  fui- 
uiflTent  autre  Religion  que  lui.  Mais 
comme  Satan ,  ennemi  de  paix  &  re- 
pos, lafche  toufiours  de  mettre  difcord 
&  querelle  entre  les  hommes ,  il  fuf- 
cita  gens,  qui ,  par  leurs  rapports ,  ru- 
fes  &  menées,  irritèrent  le  Duc  à 
rencontre  de  fes  propres  fuiets.  Et 
Quoi  qu'il  euft  voulu  fe  monfirer  doux 
&  humain  enuers  eux,  comme  tous 
bons  Princes  en  font ,  tant  y  a  que  le 
Pape  &  fes  Cardinaux  l'incitèrent  à 
faire  contre  fon  afieâion.  Le  Légat 
qui  fuit  fa  Cour,  &  autres  qui  fauori- 
fent  à  i'Eglife  Romaine,  s'employoyent 
par  tous  moyens  de  lui  perfuader 
au'il  deuoit  exterminer  tous  ces  Vau- 
dois, qui  ne  tenoyent  point  la  religion 
du  Pape,  qu'il  ne  deuoit  point  fouffrir 
que  telles  gens  habitalfent  en  fes 
pays ,  au  grand  preiudice  &  defhon- 
neur  du  fiege  ApoAolique  ;  que  c'ef- 
toyent  gens  rebelles  aux  fainâes  or- 
donnances &  décrets  de  mère  S. 
Egiife  ;  brief,  qu'il  ne  deuoit  nullement 
endurer  ce  peuple  fi  contraire  au  S. 
Père ,  s'il  fe  vouloit  monflrer  par  ef- 
fea  bon  fils  obeiflant.  Tels  foufflets  & 

(I)  Gilles,  p.  67. 


l 


boutefeux  furent  caufe  de  la  perfecu- 
tion  horrible  &  efpouuantable  ,  qui 
dura  fi  longuement  à  l'encontre  des 

Î>oures  fidèles  qui  eftoyent  en  ces  val- 
ees  &  pays  de  Piémont.  Or  d'autant 
qu'ils  preuoyoyent  les  maux  &  cala- 
mitez  qu'ils  auroyent  à  fouffrir  ,  pour 
remédier ,  s'il  eftoit  poffible ,  toutes 
es  Eglifes  de  Piémont  d'vn  commun 
accord  enuoyerent  quelques  remonf- 
trances  par  efcrit ,  afin  d  eftre  prefen- 
tees  au  Duc,  &  à  madame  la  Duchefie 
auffi  (i).  Ils  remonftroyent  en  fomme 
que  la  feule  occafion  pourquoi  on 
leur  en  vouloit ,  &  pour  laquelle  on 
auoit  irrité  le  Duc  contr'eux ,  eftoit 
feulement  pour  le  fait  de  la  Religion 
qu'ils  tenoyent  &  qu'ils  auoyent  re- 
ceuë  de  leurs  anceftres ,  qui  I  auoyent 
tenue  par  ù  longue  efpace  de  temps  , 
&  que  ce  n'eftoit  point  vne  opinion 
volage  ,  mais  qu'ils  fuyuoyent  la  pure 
parole  de  Dieu  ,  contenue  au  vieil  & 
nouueau  Teftament,  qui  eft  la  feule  & 
vraye  reigle  de  bien  viure,  propofee  à 
tous  Chreftiens  ;  &  s'il  leur  eftoit 
monftré  par  icelle  qu'ils  eftoyent  en 
erreur,  qu'incontinent  ils  s'en  corri- 
geroyent,  &  receuroyent  volontiers  ce 
qui  leur  feroit  enfeigné  par  cefte  pa- 
role infaillible.  Mais  on  ne  fait  pas  au 
vrai  fi  ces  remonflrances  furent  pre- 
fentees  ou  non,  pource  que  le  bruit 
couroit  que  le  Duc  ne  vouloit  point 
ouïr  parler  de  cefte  Religion.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  enuiron  le  commence- 
ment du  mois  de  Mars,  la  perfecution 
fut  dreflee  contre  les  poures  fidèles 
qui  eftoyent  à  Carignan,  là  où  foudai- 
nement  quelques  bons  perfonnages 
(aflauoir  vn  nommé  Mathurin  &  fa 
femme,  &  lean  de  Carquignan ,  qui 
demeuroit  en  la  vallée  de  Luferne ,  & 
lequel  auoit  efté  prins  prifonnier  allant 
au  marché  à  Pignerol)  furent  bruflez 
dedans  ;.  ou  4.  iours.  La  femme 
mourut  fort  conftamment  (2).  Ce  bon 
perfonnage,  lean  de  Carquignan,  auoit 
défia    efté    prifonnier   plufieurs    fois 


(■)«  La  DuchelTefe  mondroit  defireufe  de 
leur  repos  &  conferuation  :  ayant  cognoif- 
fance  de  la  vérité  de  leur  Religion,  receue 
par  la  longue  hantife  auec  la  Roine  de  Na- 
uarre  Marguerite  fa  tante  paternelle ,  & 
auec  fa  tante  maternelle  Renée  de  France , 
fille  du  Roy  Louys  douziefme,  lesquelles  en 
auoyent  grande  cognoilTance,  &  la  fauori- 
foyent  de  tout  leur  pouuoir  où  elles  eftoyent  » 
(Gilles,  p.  71). 

(2)  Voy.  des  détails  touchants  sur  Mathu- 
rin et  sa  femme  dans  Gilles,  p.  7;  (chap.  XI), 
Leur  supplice  eut  lieu  le  a  mars  i$6o. 
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pour  le  fait  de  la  Religion,  &  en  auoit 
toufiours  elle  deliuré  par  vne  grâce 
finguliere  de  Dieu  ;  mais  fe  voyant 
prins  celle  dernière  fois,  dit  inconti- 
nent ,  qu'il  fauoit  bien  que  Dieu  l'ap- 
peloit  alors.  Par  le  chemin,  en  la  pri- 
fon  ,  &  fur  tout  à  la  mort ,  il  monftra 
vne  confiance  inuincible,  &  vertu  ad- 
mirable ,  tant  par  fa  pure  &  [franche 
confeffion  qu'il  fit  de  la  dodrine  de 
falut,  qu'en  portant  auec  vne  patience 
merueilleufe  les  horribles  tourmens 
qu'il  endura  en  la  prifon  &  à  la  mort  (  i  ). 
Plufieurs  s'enfuyrent  de  là  ;  les  autres, 
effrayez  d'vne  telle  cruauté,  craignans 
plus  les  hommes  que  Dieu,  &  s'amu- 
fans  plufloil  à  la  terre  qu'afpirans  au 
ciel ,  s'accordèrent  de  retourner  à 
l'obeilTance  de  l'Eglife  Romaine. 

Pbv  de  iours  après ,  les  Eglifes  du 
peuple  Vaudois ,  à  fauoir  de  Larche , 
Meronne,  Meane  &  Sufe,  furent  af- 
faillies  fort  rudement. 

De  reciter  par  le  menu  toutes  les 
rufes ,  menées ,  pilleries ,  outrages  & 
cruautez  qui  furent  faites  là,  ce  feroit 
vne  chofe  bien  longue;  il  fuffira  de 
toucher  brieuement  ce  qui  est  le  prin- 
cipal &  le  mieux  conu ,  &  tout  cer- 
tain. L'Eglife  de  Meane  &  Sufe 
fouffrit  de  grandes  afflidions.  Le  Mi- 
nillre  fut  prins  auec  d'autres,  plufieurs 
fugitifs,  leurs  maifons  faccagces.  Le 
Minillre  efloit  vn  bon  &  fidèle  ferui- 
teur  de  Dieu ,  &  doué  de  grâces 
excellentes  ;  il  fut  mis  à  mort  cruelle- 
ment; fa  patience  qu'il  monllra  dedans 
le  feu  eflonna  fort  fcs  aduerfaires. 
L'Eglife  de  Larche  &  Meronne  fut 
bien  tourmentée  auffi.  Car  aucuns  fu- 
rent prins  &  enuoyez  aux  galères , 
les  autres  s'accordèrent,  vn  grand 
nombre  s'enfuit.  Les  fugitifs  et  ceux 
qui  furent  menez  aux  galères  ef- 
toyent  enuiron  foixante  perfonnes.  On 
tient  pour  certain  que  ceux  qui  s'ef- 
toyent  accordez  furent  pirement  trai- 
tez que  les  autres.  Et  par  cela  Dieu 
a  monllré  en  quelle  detellation  il  a 
ceux  qui  flefchilfentou  fe  dcftournent 
de  fa  vérité  pour  complaire  à  fes  en- 
nemis. 

Mais,  pour  mieux  entendre  le  com- 
mencement de  celle  horrible  perfecu- 
tion  qui  fut  dreflee  contre  le  peuple 
Vaudois ,  faut  noter  qu'on  fit  preraie- 


(1)  Voy.  Gilles,  p.  74.  Cet  historien  l'ap- 
pelle «  Jehan  de  Cartignan,  appelé  commu- 
nément Joanni  délie  Spinelle.  »  Il  fût  brûlé 
le  14  mars  i;6o. 


rement  plufieurs  cris  publiques ,  non 
feulement  aux  lieux  où  ce  peuple  ha- 
bite ,  mais  aux  lieux  circonuoifins , 
c'ell  alfauoir  que  nul  n'allall  ouyr  les 
prédications  des  prefcheurs  Luthé- 
riens, mais  que  tous  allalTent  à  con- 
felTe  aux  prellres,  receuflent  leur  Dieu 
&  gardaffent  les  autres  ordonnances 
de  l'Eglife  Romaine,  voire  fur  peine 
de  confifcations  de  biens,  &  d'eftre 
enuoyez  en  galère  pour  iamais,  ou 
bien  mis  à  mort.  Or,  pour  exécuter 
tels  mandemens ,  trois  des  plus  cruels 
qu'on  peuft  trouuer  furent  commis  <$ 
députez  ,  dont  le  premier  eftoit  Tho- 
mas lacomcl,  Jacopin,  Inquifiteurde 
la  foi,  digne  d'vne  telle  charge  (1). 
Car  premièrement  c'elloit  vn  apoflat , 
qui  auoit  renoncé  la  vérité  conuë  & 
qui  la  perfecutoit  mortellement  contre 
fa  propre  confcience,  &  de  propos 
délibéré,  comme  fes  beaux  liures  tef- 
moignent  aflez.  Puis  c'elloit  vn  vilain, 
adonné  à  toutes  paillardifes  &  ordu- 
res detellables,  &  qui  furpalToit  tous 
fes  compagnons  en  celle  puantife  âc 
enormité  de  Sodomie,  dont  il  faifoit 
mellier;  brief ,  un  monllre  pour  def- 
piter  Dieu  &  nature  ;  au  demeurant , 
qui  fit  tant  de  larrecins ,  rançonne- 
mens,  voleries  &  brigandages  fur  les 
poures  prifonniers  du  peuple  Vaudois, 
qu'il  meritoit  non  pas  d'élire  pendu , 
mais  rompu  fur  la  roue  vne  centaine 
de  fois,  s'il  fe  fuft  peu  faire,  tant  il 
auoit  commis  de  crimes  &  forfaits. 
L'autre  commis  pour  l'exécution  des 
mandemens  eftoit  le  Collatéral,  nommé 
Corbis  (2),  lequel  faifoit  le  procès  de 
ces  poures  gens,  voire  auec  telle  furie 
du  commencement,  qu'en  interroguant 
les  prifonniers  ,  il  ne  leur  difoit  autre 
chofe,  finon  qu'ils  dilTent  s'ils  vou- 
loyent  aller  à  la  melle,  autrement 
qu'ils  feroyent  brûliez  dedans  trois 
iours,  comme  il  le  faifoit  faire  auffi. 
Et  toutefois  on  dit  que ,  depuis  qu'il 
eut  oui  la  confeffion  des  poures  mar- 
tyrs ,  &  veu  leur  confiance  inuincible , 
il  changea  de  propos,  &  fe  fentant 
fort  tourmenté  en  fon  efprit,  protefta, 
félon  que  plufieurs  gens  de  bien  &  di- 
gnes de  foi  recitent ,  que  iamais  il  ne 
s'en  mefleroit.  Le  troifiefme  eftoit  le 
Preuoft  de  la  iuftice  ,  homme  cruel , 


(i)  Thomas  Jacomel  (ou  Jacomelli),  inqui- 
siteur général,  «  qu'on  qualifioit  lors,  »  dit 
Gilles,  «  cruel  apostat,  paillard  infâme,  &  in- 
satiable ravisseurdes  biens  d'autrui.  »  (p.  7a). 

(2)  «  Le  Collatéral  ou  Confeiller  Corbis , 
homme  violent  eu  possible.  •>  (Gilles,  p.  72). 
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cauteleux  &  fecret  ;  le  plus  fouuent  il 
alloit  prendre  ces  poures  gens  prifon- 
niers  ou  de  nuiâ,  ou  au  poinâ  du  iour, 
ou  bien  fur  les  chemins  quand  ils  al- 
ioyent  au  marché.  Il  iogeoit  fouuent 
auec  fa  bande  en  la  vallée  de  Luferne, 
ou  près  de  là ,  tellement  que  les  po- 
ures gens  eftoyent  à  toutes  heures 
comme  poures  brebis  en  la  gueule  des 
loups ,  ou  comme  brebis  qu'on  meine 
à  la  boucherie. 

En  ce  temps  la,  Charles,  des  Com- 
tes de  la  vallée  de  Luferne ,  &  l'vn 
des  Seigneurs  d'Angrongne  (i),  efcri- 
uit  à  ceux  qui  auoyent  la  commiffion 
de  perfecuter,  les  priant  d'vfer  de 
douceur  enuers  la  vallée  de  Luferne  ; 
à  cefte  occafîon,  les  habitans,  pour 
quelque  temps ,  furent  traitez  plus 
doucement  que  les  autres.  Au  mefme 
temps ,  les  Moines  &  fuppofts  de 
l'Abbaye  de  Pignerol  tourmentoyent 
fort  les  poures  Eglifes  voifines  du  con- 
uent.  Ils  faifoyent  prendre  &  mener 
prifonniers  là  dedans  ceux  qui  paf- 
foyent  par  les  chemins  pour  aller  à  Pi- 
gnerol ou  autres  lieux.  Ils  auoyent 
amaiïé  &  retiré  tous  les  garnemens 
qui  eftoyent  à  l'entour  d'eux,  les  en- 
uoyoyent  piller,  battre  &  tuer  les  po- 
ures gens,  &  amener  prifonniers  en  la 
moinerie,  tant  hommes  que  femmes 
&  enfans.  Ils  en  tourmentoyent  & 
rançonnoyent  aucuns,  qu'ils  contrai- 
gnoyent  au(fi  faire  promeffe ,  auec 
erans  fermens,  de  retournera  la  Meflfe 
&  de  n'efcouter  iamais  les  prédica- 
tions des  prefcheurs  Vaudois ,  &  quant 
aux  autres ,    ils  en  enuoyerent  vne 

Eartie  aux  galères,  &  en  faifoyent 
rufler quelques  vns  fort  cruellement. 
Ceux  qui  efchapoyent  de  leurs  prifons 
eftoyent  fi  malades  après ,  qu'ils  fem- 
bloyent  auoir  efté  empoifonnez  (2).  Il 
y  euft  cefte  annee-la  deux  tremble- 
mens  au  pays  de  Piémont  :  le  premier, 
enuiron  le  huitiefme  iour  de  Feurier, 
deux  heures  deuant  iour;  le  fécond  , 
au  mois  d'Auril.  Il  y  eut  fouuent  auffi 
des  tempeftes  &  tonnerres  horribles  & 
efpouuantables. 

Les  gentils-hommes  de  la  vallée  de 
faind  Martin  tourmentoyent  grieue- 
ment  leurs  poures  fuiets  par  comman- 
demens  exprès  &  rigoureux  de  retour- 
ner à  la  meftie,   par  adiournemens , 


(1)  Le  comte  Charles,  de  Luserne,  sei- 
eneur  d'Angrogne  et  gouverneur  de  Mon- 
dovi. 

(2)  Voy.  Gilles,  p.  91. 


menaces,  prifons,  rauiffemens  de  leurs 
biens  &  par  autres  façons  femblables. 
Entre  tous ,  il  y  en  auoit  deux  prin- 
cipalement, affauoir  Charles  Tru- 
chet  (  I  )  &  Boniface  fon  frère,  lefquels, 
le  fécond  iour  d'Auril ,  vn  peu  deuant 
iour,  menèrent  vne  bande  de  mefchans 
garnemens  auec  enfeigne  &  tambour, 
&  entrèrent  fans  faire  grand  bruit  en 
vn  village  de  leurs  fuiets ,  nommé 
Renclaret  (2),  pour  le  piller.  Les  po- 
ures gens ,  s'aperceuans  de  telle  fur- 
prife,  furent  effrayez,  &  s'enfuirent  in- 
continent en  la  montagne,  qui  pour 
lors  eftoit  encore  couuerte  de  beau- 
coup de  neige  ;  les  ennemis ,  à  coups 
de  narquebouzes ,  les  pourfuyuirent 
iufques  dedans  la  montagne.  La  plus 
part  eftoyent  prefque  tous  nuds  &  fans 
viures;  ils  demeurèrent  là  iufques  à 
la  troifiefme  nuiâ.  Aucuns  de  ces 
garnemens,  enuiron  le  poinâ  du  iour, 
rencontrèrent  l'vn  des  Miniftresde  la- 
dite vallée,  lequel,  vn  peu  auparauant, 
eftoit  reuenu  du  païs  de  Calabre,  & 
s'en  alloit  vifiter  les  poures  gens  du 
Renclaret.  Ils  le  menèrent  prifonnier 
en  l'abbaye,  où  bien  toft  après  ils  le 
firent  brufler  auec  vn  autre  de  la  val- 
lée de  Saind  Martin.  Le  Miniftre 
mourut  auec  vne  conftance  admira- 
ble (5).  Cependant,  Charles  Truchet 
&  fa  troupe  rauiflbyent  tout  ce  qui 
eftoit  aux  maifons ,  &  n'en  vouloyent 
point  fortir  iufqu'à  ce  que  le  poure 
peuple  euft  promis  qu'il  retourneroit  à 
l'obeilTance  de  l'Eglife  Romaine.  La 
troifiefme  nuid,  ceux  de  Pragela,  ef- 
meus  de  compaffion  qu'ils  auoyent 
de  ces  poures  gens,  allèrent  enui- 
ron quatre  cens  hommes  pour  de- 
chaffer  cefte  bande  de  garnemens 
&  remettre  les  fugitifs  en  leurs 
maifons  (4).  Ils  penfoyent  bien,  quand 
les  ennemis  feroyent  auertis  de  leur 
venue,  qu'ils  fe  retireroyent  ;  mais  au 
contraire  ils  aftaillirent  furieufement,  à 
coups  de  harquebouzes,  ceux  de  Pra- 
gela ,  qui  fe  tenoyent  tous  ferrez  en- 
îemble.  Tant  y  a  qu'en  ce  commence- 


(1)  Charles  et  Bonilace  Truchet,  seigneurs 
du  Perrler,  désignés  aussi  comme  seigneurs 
de  Rioclaret,  commune  fort  rapprochée  du 
Perrler.  Voy.  t.  Il,  p.  417,  note  i  de  la 
2*  col. 

(2)  Lisez  :  Rioclaret. 
(;)  Gilles,  p.  89,  90. 

(4)  Ils  étaient  accompagnés,  d'après  Gilles 
(p.  90),  du  »  ministre  Martin  "' ,  qui,  de 
lieue  en  lieue,  (e  jettoit  à  genoux  avec  f« 
troupe,  pour  demander  l'assistance  du  Sei- 
gneur. » 


Martyr 
du  Seigneur. 
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Refiftance      ment  il  n'y  eut  qu'vn  feu!  homme  de 

&  desfaite  des  400.   bleflé   au   pied ,   &   Dieu   leur 

voleurs.        donna    telle    force ,    qu'incontinent 

celle  bande  fut  desfaite.  Charles  Tru- 

chet  &  quelques  autres  s'enfuirent  & 

efchaperent  par  ce  moyen  (i). 

Environ  vn  an  auparauant,  ce  Tru- 
chet  auoit  voulu  prendre  le  Minière 
de  Renclaret ,  comme  il  prefchoit ,  & 
pour  ceft  effed  il  auoit  mené  vne 
troupe  de  mauuais  garçons  qui  faifi- 
rent  au  corps  le  Nliniftre  en  pref- 
chant  (2).  Le  peuple,  voyant  vn  tel 
outrage,  fut  tellement  efmeu ,  &  prin- 
cipalement les  femmes  entrèrent  en  fi 
grande  cholere,  que  peu  s'en  falut 
que  Truchet  ne  fuft  là  eflranglé  ;  les 
autres  de  fa  compagnie  furent  fi  bien 
frottez  qu'ils  ne  deuoyent  pas  auoir 
enuie  d'y  retourner.  A  cède  occafion, 
Tyrannie  les  Truchets  fufciterent  tant  de  pro- 
des  Tnichets.  ^es  &  de  chicaneries  contre  ces  po- 
ures  gens,  qu'ils  furent  contrains 
d'apointer  auec  eux,  &  pour  ce  faire 
leur  payer  feize  cens  efcus  ()).  Peu  de 
temps  après ,  les  Seigneurs  de  ladite 
vallée  prindrent  vn  autre  Miniftre  de 
la  vallée  mefme,  comme  il  s'en  alloit 
de  matin  pour  prefcher  en  vne  pa- 
roilTe,  qui  efioit  loin  de  fa  maifon  en- 
uiron  demi  lieuê.  Le  peuple  courut 
foudainement  pour  le  fecourir,  quoi 
voyans  ceux  qui  l'auoyent  pris ,  & 
qu  ils  ne  le  pouuoyent  emmener,  ils  le 
blefferent  en  forte  qu'ils  le  laifferent 

f>our  mort.  A  cefte  occafion,  ils  pour- 
uiuirent  tellement  ces  coures  gens 
qu'ils  les  deftruifirent  preique  tous  (4). 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  nuiâ 
mefme  (que  la  troupe  de  Truchet  fut 
defconfite  à  Renclaret)  auoit  eflé  fi 
efpouuantable,  pour  la  difpofition  du 
temps,  que  les  gentils-hommes  pen- 
foyent  eflre  du  tout  perdus.  Et  de- 
puis, à  caufe  de  la  frayeur  qui  les 
auoit  faifis,  ils  fe  portèrent  vn  peu 
plus  doucement  &  plus  paifiblement 
enuers  le  peuple,  excepté  Charles 
Truchet  &  Boniface  fon  frère,  lefquels 
s'en  allèrent  à  la  cour  du  Duc,  où  ils 
firent  de  grandes  plaintes  contre  tout 
le  peuple  Vaudois,  non  feulement  de 
Leurs  caiom-  ce  qui  efioit  auenu ,  mais  auffi  l'accu- 
nies.  ferent  d'auoir  fait  trois  forterelTes  de- 

dans les  montagnes ,  &  dauoir  gens 

(i)  Gilles,  p.  90. 

(2)  Gilles  (p.  88)  donne  le  prénom  de  ce 
ministre ,  François ,  mais  il  laisse  en  blanc 
son  nom. 

(;)  Gilles,  p.  89. 

(4)  Gilles,  p.  86. 


de  guerre  eftrangers ,  &  le  chargèrent 
aufn  de  plufieurs  crimes ,  dont  il  n'ef- 
toit  nullement  coulpable,  comme  on 
fait  aflez.  Tant  y  a  neantmoins  que , 
par  tels  rapports  &  calomnies,  le  Duc 
fut  fi  irrité,  que  ces  bons  accufateurs 
eurent  chaire  de  faire  rebaftir  la  for-  Effead'icelles. 
terelTe  de  la  vallée  fainâ  Martin  ,  la- 
quelle auoit  efté  abatue  &  ruinée  par 
les  François ,  enuiron  vingt  ans  aupa- 
rauant. D'auantage,  d'y  mettre  gar- 
nifon  perpétuelle,  de  contraindre  le 
peuple  à  faire  les  chemins  de  ladite 
vallée  (qui  eftoyent  fort  fafcheux  & 
eftroits)  fi  aifez  &  fi  larges  que  les  che- 
uaux  peufl'ent  palTer  facilement  par 
tout  ;  brief ,  de  condamner  plufieurs 
autres  chofes  fort  rigoureufes ,  &  que 
le  tout  fe  fift  aux  defpens  de  ceux 
qui  ne  fe  voudroyent  renger  à  l'obeif- 
lance  de  l'Eglife  Romaine.  A  la  fin 
de  chacun  article  de  cefte  commiffion 
efioit  adioufté  :  a  Et  ainfi  le  veut  & 
ordonne  fon  AltelTe.  »  Cefte  commif- 
fion ainfi  defpefchee ,  les  gentils-hom- 
mes firent  incontinent  rebaftir  la  for- 
terefle  &  y  mirent  garnifon  ;  ils  firent 

Sublier  à  fon  de  trompe  la  commif- 
on.  Le  poure  peuple,  bien  efbahi  de 
tels  manaemens ,  s'y  oppofa ,  &  ayans 
prins  copie  de  la  commiffion ,  enuoye- 
rent  gens  vers  le  Duc  pour  lui  re- 
monftrer  leur  innocence  &  le  fupplier 
qu'il  commandaft  que  les  lieux  fulTent 
vifitez.  Au  contraire ,  les  gentils-hom- 
mes', voyans  que  le  peuple  s'eftoit  op- 
pofé  &  qu'il  ne  vouloit  pas  obéir,  re- 
tournèrent foudainement  à  la  cour  du 
Duc, qui  efioit  pour lorsà  Nice  (i),  afin 
de  l'enflamber  d'auantage  contre  fon 

Eeuple.  De  forte  que  fi  Dieu  par  fa 
onté  des  lors  n'y  euft  pourueu ,  ce 
poure  peuple  eftoit  en  danger  de  fouf- 
frirvne  horrible  calamité.  Mais  il  a  les 
moyens  en  main  pour  fecourir  les 
fiens  &  les  foulager,  quand  ils  fem- 
blent  eftre  perdus  &  rumez.  Or,  voici  Premier  ioge- 
comment  Dieu  y  remédia  :  Ces  Tru-  "«n' 
chets  eflans  à  Nice ,' montèrent  fur  la  '*,tnrrochett? 
mer  (qui  n'eft  pas  loin  de  la  ville)  auec 
plufieurs  grands  Seigneurs.  Inconti- 
nent vne  galère  de  Turcs  furuint,  qui 
les  print  tous  deux  prifonniers  auec 
beaucoup  d'autres.  On  tenoit  auffi 
pour  certain  que  le  Duc  s'eftoit  fauué 
auec  grande  difficulté.  Les  Truchets 
furent  traitez  fort  rudement  des  Turcs, 


(i)  Philibert,  duc  de  Savoie,  tenait  ta 
cour  è  Nice;  la  iville  de  Turin  appartenait 
encore  aux  Français. 
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&  battus  grieuement  :  ils  eurent  la 
corde  bien  afprement  ;  brief,  on  difoit 
par  tout  qu'ils  eftoyent  morts.  Toute- 
fois, ayans  defauoué  leur  nobleffe  & 
f)ayé  quatre  cens  efcus  de  rançon  , 
ong  temps  après  ils  furent  renuoyez. 
Le  Duc  deuint  malade  aufli.  Et  ainli 
Dieu  diffipa  le  confeil  &  renuerfa  les 
entreprifes  des  Truchets  &  les  mit 
entre  les  mains  de  ceux  qu'ils  ne  pen- 
foyent  pas,  afin  de  les  rembarrer  & 
rabattre  leur  audace. 
OoDce  proce-  Le  mois  d'Auril  fuyuant,  vn  iour  de 
^  ,  **"*?  i>  Mercredi  (i),  le  feigneur  de  Raco- 
œnfs*  "'S  (2)  fe  trouua  au  lieu  bas  d'An- 
grongne ,  où  il  ouit  le  fermon ,  dont 
chacun  s'efbahiflbit,  veu  que  la  perfe- 
cution  eftoit  fi  rigoureufe.  Le  fermon 
paracheué,  il  voulut  parler  aux  minif- 
tres,  après  qu'il  eut  parlé  tant  de  la 
maladie  du  Duc  que  de  fa  bénignité 
&  clémence,  il  leur  dit  que  celle  per- 
fecution  n'eftoit  point  venue  de  lui , 
mais  que,  par  certaine  occafion,  il  auoit 
bien  donné  quelque  commiffion ,  non 
point  fi  rigoureufe  qu'on  la  prati- 
quoit  ;  & ,  là  delfus ,  il  leur  demanda 
quel  moyen  il  y  auroit  pour  apaifer  la 
cholere  du  Duc.  Sur  quoi  les  Minif- 
tres  le  prièrent,  s'il  fauoit  lui-mefme 
quelque  bon  moyen,  qu'il  leur  decla- 
raft  ;  mais  il  les  preffa  de  dire  premie- 
Clu-eilien  rement  leur  auis ,  qui  fut ,  en  fomme , 
&  magnanime  qu'il  ne  faloit  point  parler  au  peuple 
des 'fidèles  <i'3"C""  moyen  où  Dieu  fuft  offenfé  ; 
mais  que  le  meilleur  qui  leur  fembloit 
pour  lors  eftoit  celui  que  les  anciens 
feruiteurs  de  Dieu  auoyent  tenu  pour 
apaifer  les  Princes  &  Empereurs 
Payens  du  temps  des  grandes  perfe- 
cutions  de  l'Eglife,  aflauoir  de  bailler 
par  efcrit  leur  confeffion  de  foi  &  vne 
defenfe  de  la  religion  qu'ils  tenoyent, 
&  qu'ils  efperoyent  bien,  puis  que  les 
Empereurs  &  Princes  infidèles  auoyent 
efté  apaifez  par  tel  moyen,  que  le  Duc 
auffi  s'apaiferoit,  lui  qui  eftoit  doué  de 
vertus,  comme  il  difoit.  Et  que  pour 
cefte  caufe  le  poure  peuple  auoit 
défia  auparauant  enuoyé  fes  remonf- 
trances  au  feigneur  Charles  des  Com- 
tes, feigneur  de  Luferne  &  d' An- 
Ci)  Il  s'agit  toujours  de  l'an  i$6o. 
(2)  Philippe  de  Savoie ,  seieneur  de  Rac- 
conis,  était  cousin  du  duc  régnant  Emma- 
nuel Philibert.  Gilles  l'appelle  un  a  person- 
nage doué  d'excellentes  qualilez,  »  et  dit 
qu'  a  après  quelques  rigoureux  commence- 
mens,  il  s'adoucit  tellement  envers  les  Réfor- 
mez, que  depuis  il  leur  procura  foigneufe- 
ment  le  délivrance  de  leurs  fafcberies  » 
(P-  7?)- 


gtongne,  pourlesprefenterau  Duc(i],  m.d.lxi. 
mais  qu'ils  ne  fauoyent  pas  s'il  l'auoit 
fait  ou  non.  Et  pourtant,  s'il  lui  plai- 
foit  de  les  prefenter  lui-mefme ,  que 
tous  demeureroyent  obligez  à  lui ,  <& 
prieroyent  Dieu  pour  fa  profperité. 
Ce  qu'il  accorda  volontiers  &  promit 
de  faire.  Et  pource  on  lui  bailla  trois 
fupplications  ou  remonftrances ,  l'vne 
adrellante  au  Duc ,  l'autre  à  la  Du- 
cheffe,  &  la  troifiefme  aux  gens  du 
Confeil.  Ils  remonftroyent,  en  fomme, 
quelle    eftoit    leur    Religion    &    les 

f>ointsd'icelle,  qu'ils  la  tenoyent  de 
a  pure  parole  de  Dieu,  que  les  an- 
cellres  l'auoyent  obferuee  de  long 
temps;  s'il  leur  eftoit  monftré  par  la 
parole  de  Dieu  qu'ils  fuflent  en  er- 
reur, qu'ils  ne  feroyent  point  ob- 
ftinez ,  mais  fe  rangeroyent  du  cofté 
de  la  vérité.  Au  refte,  que  ce  n'eftoit 
pas  raifon  qu'on  les  tourmentaft  fi 
cruellement ,  &  en  tant  de  fortes , 
auant  qu'ils  eufTent  efté  conuaincus 
d'impiété  ou  rébellion  contre  Dieu , 
&  contre  leur  Prince  &  feigneur  ; 
que  cela  ne  fe  trouueroit  point  en 
eux,  mais  tout  le  contraire.  Et  pour- 
tant ,  qu'il  leur  pleuft  de  mettre  ordre 
qu'on  ne  les  moleftafl  plus  fi  rude- 
ment. Pour  quelque  peu  temps,  la 
perfecution  fembloit  eftre  aucunement 
adoucie. 

Environ  la  fin  du  mois  de  Juin   Nouuelles  pro- 
fuiuant,  les  feigneurs  de  Raconis  &        cedures 
de  la  Trinité  (2)  allèrent  à  Angrongne   P°"|"  f^ire  «lef- 

■r     /  -1    j-i-         .\      /i  tourner 

pour  apaifer  (comme  ils  difoyent)  cefte     les  fidèles  de 

fierfecution  fi  horrible.  Ils  firent  af-  leur  cohflance. 
embler  les  Syndiques  &  Miniftres , 
aufquels  ils  déclarèrent  la  caufe  de 
leur  venue  ;  &  après  plufieurs  propos 
qu'ils  mirent  en  auant  de  la  bonté  & 
clémence  du  Duc,  ils  propoferent 
beaucoup  de  poinâs  touchant  la  doc- 
trine, la  vocation  des  Miniftres,  la 
Mefi"e  ,  &  l'obeiffance  qu'on  doit  aux 
Princes  &  Magiflrats.  ils  dirent  auffi 
que  les  remonftrances  prefentees  de 
leur  part .  au  Duc  &  à  fon  confeil 
auoyent  efté   enuoyees  à  Rome ,  & 

Îu'on  attendoit  en  brief  la  refponfe. 
^efte  difpute  dura  enuiron  trois  heu- 
res contre  les  Miniftres,  lefquels  ref- 
pondirent  pertinemment  à  chacun  ar- 
ticle. Apres  cela,  ils  s'adrelTerent  aux 
Syndiques,  les  Miniftres  prefens,  & 
leur  demandèrent  premièrement,  au 


(i)  Voy.  ces  remontrances  dans  le  cha-  1 

pitre  XII  de  l'Histoire  de  Gilles.  1' 

(2)  George  Coste ,  comte  de  la  Trinité,     ù 
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Sainâe  refolu 

tion 

des  fidèles. 


cas  que  le  Prince  vouluft  faire  chan- 
ter mefle  en  leurs  paroifles,  s'ils  le 
voudroyent  empefcher  de  ce  faire.  A 
quoi  les  Syndiques  refpondirent  fim- 
plement  que  non.  Puis  ils  demandè- 
rent fi  le  Duc  enuoyoit  des  pref- 
cheurs  aui  enfeignaflent  la  parole  de 
Dieu ,  s  ils  les  efcouteroyent  ou  non. 
Les  Syndiques  refpondfirent  :  s'ils 
prefchoyent  purement  la  parole  de 
Dieu  qu'on  les  efcouteroit,  &  non 
point  autrement.  Pour  le  troifiefme , 
ils  demandèrent  fi  cependant  ils  ne 
feroyent  pas  contens  que  leurs  Mi- 
niftres  ceflaflent ,  &  puis  fi  ceux  qui 
leur  feroyent  enuoyez  ne  prefchoyent 

tmremént  la  parole  de  Dieu,  qu'ils 
es  feroyent  recommencer.  S'ils  vou- 
loyent  accorder  cela,  que  la  perfecu- 
tion  cefl'eroit ,  &  les  prifonniers  fe- 
royent rendus.  Les  Syndiques  eurent 
temps ,  pour  refpondre  à  cefte  quef- 
tion,  iufqu'au  lendemain  matin.  Apres 
auoir  communiqué  de  cefi  affaire  auec 
le  peuple ,  ils  refpondirent  qu'ils  ne 
pouuoyent  confentir  que  leurs  Minif- 
tres  ceffaffent.  Et  de  fait  il  y  auoit 
bien  aparence  que  ce  n'eftoit  qu'vn 
fubtil  moyen  pour  refroidir  peu  à  peu 
&  abaflardir  le  poure  peuple ,  &  le 
faire  retourner  à  la  religion  Papale. 
Ces  deux  Seigneurs  ,  mal  contens  de 
telle  refponfe,  firent  commandement 
fur  le  champ  que  les  Miniftres  eftran- 
gers  fuflent  chaflez,  &  que  le  Duc  ne 
vouloit  point  qu'ils  habitaflfent  en  fes 
pays,  &  qu'ils  efloyent  fes  ennemis , 
&  leur  demandoyent  s'ils  vouloyent 
entretenir  les  ennemis  de  leur  Prince 
en  fes  terres  &  pays ,  &  plufieurs  au- 
tres chofes  fembiables,  &  mefrae  con- 
tre fon  ordonnance  &  mandement  ex- 
près. Les  Syndiques  refpondirent 
qu'ils  ne  les  pouuoyent  chaflfer ,  s'ils 
n'eftoyent  premièrement  conuaincus 
d'auoir  femé  quelque  faufle  &  mef- 
chante  doârine,  ou  commis  quelque 
faute  &  crime  qui  le  meritaft  ;  & 
quant  à  eux ,  qu'ils  les  auoyent  touf- 
iours  trouuez  gens  de  bonne  dodrine 
&  de  fainde  vie  &  conuerfation  (i). 

Cela  fait,  les  cris  publiques  furent 
incontinent  renouuelez,  &  la  perfecu- 
i^gu^e""  t'on  auffi  drefl-ee  plus  cruelle  qu'au- 
ouuerte  contre  parauant.  En  quoi  les  moines  de  Tab- 
les Eglifes.      baye  de   Pignerol ,  entre  autres ,  fe 
monllrerent  du  tout  endiablez.  Car 
ils  auoyent  des  garnemens  à  loage , 


(i)  Sur  ces  transactions,  voy.  le  chap.  XV 
de  Gilles. 


Renouuelle- 
ment 


Qu'ils  enuoyoyent  tous  les  iours  piller 
«  faccager  maifons,  prendre  hommes 
&  enfans,  les  mener  prifonniers  en 
leur  moinerie.  En  ce  temps-là,  ils  en- 
uoyerent  de  nuiâ  vne  troupe  de  ces 
runres  au  lieu  de  S.  Germain,  en  la 
vallée  de  Peroufe ,  lefquels ,  par  le 
moyen  d'vn  traiflre  qui  les  conduifoit, 
s'en  allèrent  à  la  Maifon  du  Minillre, 
que  ce  traiftre  auoit  conu  &  hanté 
priuément.  Le  traiftre  appela  ce  bon 
perfonnage,  qui,  entendant  la  voix,  fe 
leua  &  fortit  incontinent;  mais  voyant 
qu'il  eftoit  trahi ,  s'enfuit ,  &  neant- 
moins  fut  pourfuiui ,  &  bien  tofl  prins 
&  fort  bleffé.  Or  pour  le  faire  chemi- 
ner plus  viftement  ainfi  nauré  qu'il  ef- 
toit ,  ils  le  piquoyent  par  derrière  de 
leurs  hallebardes.  Ils  en  bleflerent 
auffi  plufieurs  autres ,  &  en  tuèrent 
quelques  vns.  Ils  en  emmenèrent 
beaucoup  de  prifonniers  en  la  moine- 
rie auec  le  poure  Miniflre  ,  tant  hom- 
mes que  femmes ,  &  en  faifoyent  ainfi 
ordinairement.  Ce  bon  perfonnage 
Miniflre  fe  porta  conftarament  en  la 
prifon ,  &  en  la  mort  cruelle  qu'il 
endura.  Ils  le  firent  roflir  à  petit  feu, 
&  auoit  défia  vne  partie  de  fon  corps 
bruflee  qu'il  confefibit  toufiours  & 
inuoquoit  à  haute  voix  le  Seigneur 
Jefus.  L'inquifiteur  Jacomel,  auec  les 
moines  &  le  collatéral  Corbis,  vfe- 
rent  d'vne  cruauté  plus  que  barbare 
enuers  ce  poure  homme.  Comme  il 
eftoit  au  feu ,  ils  contraignirent  deux 
poures  femmes  de  S.  Germain  (lef- 
quelles  ils  tenoyent  prifonnieres)  de 
porter  des  fagots  dedans  le  feu ,  & 
dire  à  leur  Miniflre  :  «  Tien  ceci , 
mefchant  hérétique,  puis  que  tu  nous 
as  mal  enfeignees.  »  Aufquelles  ce  bon 
feruiteur  de  Dieu  refpondit  :  c  Ha  ! 
poures  femmes,  ie  ne  vous  ai  pas  mal 
enfeignees ,  mais  vous  auez  mal  apris.  » 
Brief,  ils  tourmentèrent  tellement  les 
poures  gens  de  S.  Germain  &  leurs 
voifins ,  qu'alors  après  auoir  efté  def- 
pouillez  de  leurs  biens,  ils  furent 
contrains  d'abandonner  leurs  maifons 
&  fe  retirer  en  la  montagne,  &  furent 
pillez  de  telle  forte,  que  plufieurs  qui 
efloyent  riches  aifez ,  &  qui  faifoyent 
des  aumofnes,  furent  contrains  de 
mendier  leur  vie. 

Or  d'autant  que  ces  moines ,  auec 
leur  troupe  de  garnemens  (qui  ef- 
toyent,  à  ce  qu'on  difoit,  enuiron 
trois  cens)  portans  tambours  &  fifres, 
faifoyent  des  maux  infinis,  les  Minif- 
tres, après  auoir  eflé  interroguez  fur 


Cruel  fuplice 
d'vn  miniftre , 

martyr 
du  Seigneur. 


Les  Bglifes 
s'oppofent,  fui- 

uant 
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des  toix 
diuiaes  &  hu- 
maines. 
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ceA  afaire,  furent  d'auis  qu'en  telle 
extrémité  le  peuple  fe  pouuoit  bien 
défendre  contre  la  violence  &  furie  de 
ces  garnemens,  qui  brigandoyent  ainfi 
à  l'aueu  feul  des  moines  ;  mais  ils  ad- 
monneflerent  foigneufement  le  peuple 
d'euiter  l'efFufion  de  fang  tant  qu'il 
pourroit ,  &  qu'il  valoit  trop  mieux 
perdre  les  biens  que  tuer  les  hom- 
mes, &  que  chacun  priai!  Dieu  incef- 
famment  qu'il  les  gardai!  d'efpandre 
le  fang  humain,  &  qu'ils  auifaflfent 
bien  aux  maux  qui  en  pourrojrent 
auenir.  Apres  cène  refolution  faite, 
ceux  de  la  vallée  de  Luferne  &  d'An- 
grongne  donnèrent  quelque  petit  nom- 
bre de  gens  à  ceux  de  S.  Germain 
pour  aider  à  fe  défendre  contre  les 
fuppofls  de  ces  moines.  Au  mois  de 
luin  que  la  moilTon  fe  fait  en  Pié- 
mont, plufieurs  du  peuple  Vaudois 
eftoyent  allez  moiflbnner  par  le  pays, 
félon  qu'ils  auoyent  acouflumé  d  aller 
pour  gaigner  queloue  chofe ,  pource 
qu'il  croifl  bien  peu  ae  blé  fur  leurs  mon- 
tagnes. Ils  furent  prefque  tous  prins 
prifonniers ,  en  diuers  lieux  &  temps , 
fans  qu'ils  feuflent  rien  les  vns  des 
autres.  Mais,  par  la  bonté  de  Dieu,  ils 
efchapperent  tous  des  prifons  comme 
par  miracle.  Dont  les  aduerfaires  ef- 
toyent eflonnez.  Il  y  en  eut  auffî 
d'autres,  en  ce  temps-la,  qui  furent 
affez  longuement  prifonniers,  &  s'at- 
tendoyent  bien  qu  on  les  feroit  mou- 
rir :  toutesfois ,  Dieu  ,  par  fa  miferi- 
corde ,  les  en  retira  par  des  moyens 
admirables.  Au  mois  de  Juillet,  ceux 
d'Angrongne  eftans  vn  matin  fur  leur 
montagne  du  collé  de  S.  Germain ,  & 
trauailTansapres  leurs  moilTonSjOuyrent 
quelques  harquebouzades  au  lieu  de 
Saind Germain;  tantoft  après,  ils aper- 
ceurent  vne  troupe  de  pillards  en- 
tr'eux  &  S.  Germain  ;  fe  doutans 
qu'ils  ne  vouluflent  aller  à  Angron- 
gne,  ils  commencèrent  incontinente 
crier  :  les  cors  d'Angrongne  de  fon- 
ner  ;  le  peuple  s'aflembla  fur  la  mon- 
tagne :  aucuns  coururent  vers  S.  Ger- 
main ,  les  vns  par  en  haut ,  les  autres 
par  le  bas.  Ceux  qui  alloyent  par 
bas  n'eftoyent  de  compte  fait  que 
cinquante  ;  ils  rencontrèrent  celle 
bande  de  brigandeaux ,  qui  venoyent 
de  S.  Germain  tous  chargez  du  butin 
&  pillage  qu'ils  auoyent  fait,  &  ef- 
toyent enuiron  (îx  vingts  hommes  en 
bon  équipage.  Les  cinquante  fe  ruent 
fur  eux  &  les  mettent  foudain  en 
fuite ,   &  les  pourfuiuirent   chaude- 

III. 


ment.  Or  pource  que  le  palTage  du 
pont  leur  fut  coupé,  ils  fe  ietterent 
dedans  la  riuiere  du  Cluzon,  où  plu- 
fieurs furent  noyez,  les  autres  tuez; 
quelques  vns  fe  fauuerent.  L'eau  de 
la  riuiere  deuint  rouge  du  fang  des 
navrez  &  des  morts.  Nul  de  ceux 
d'Angrongne  n'y  fut  blelTé.  Si  la  ri- 
uiere euft  elle  grande ,  comme  elle  a 
de  couftume,  il  n'en  fuft  efchappé  vn 
feul.  Le  bruit  des  harquebouzes  auoit 
elle  fort  grand ,  &  fit  qu'en  moins 
d'vne  heure  trois  ou  quatre  cens 
hommes  du  peuple  Vauclois  fe  trou- 
uerent  fur  la  riuiere ,  &  furent  en  dé- 
libération d'aller  quérir  les  prifon- 
niers qui  eftoyent  en  l'abbaye  ;  mais 
d'autant  qu'ils  n'auoyent  pas  le  con- 
feil  des  Miniftres,  ils  remirent  ceft 
afaire  au  lendemain.  Les  Miniftres 
leur  confeillerent  de  ne  point  faire 
vne  telle  entreprinfe  &  de  s'en  dé- 
porter, ce  qu'ils  firent.  Toutesfois 
pour  certain,  s'ils  fulTent  allez  incon- 
tinent après  cefte  defconfiture  droit  à 
la  moinerie  (qui  n'eftoit  qu'à  vn  quart 
de  lieuë  loin  de  là) ,  ils  l'eulTent  trou- 
uee  toute  ouuerte.  Car  les  moines  fu- 
rent fi  effrayez,  qu'ils  s'en  eftoyent 
fuis  foudainement  à  Pignerol  pour 
fauuer  leurs  reliques  &  images  qu'ils 
y  portèrent.  Tous  ceux  du  pays  cir- 
conuoifin  furent  auffi  fort  efpouuan- 
tez ,  &  fonnoit-on  les  cloches  par 
tout  :  la  plufpart  s'enfuyoyent ,  crai- 
gnans  que  ces  povres  gens  fe  vouluf- 
fent  venger  de  tant  de  maux  qu'on 
leur  faifoit  (i). 

Le  iour  luiuant ,  le  Commandeur 
de  S.  Antoine  de  FoflTan  (2)  alla  à 
Angrongne,  acorapagné  de  quelques 
gentils-hommes,  difant  qu'il  eftoit  en- 
uoyé  là  par  le  Duc.  Apres  qu'il  eut 
fait  alTembler  les  Syndiques  &  Minif- 
tres d'Angrongne  ,  &  ceux  de  la  val- 
lée de  Luferne ,  il  leur  declaira  pour- 
quoi il  eftoit  venu  vers  eux.  Ayant  leu 
aeuant  tous  la  fupplication  &  remonf- 
trance  que  le  peuple  auoit  auparauant 
fait  prefenter  au  Duc,  il  leur  demanda 
s'ils  ne  la  reconoiflbyent  pas  pour 
celle  qu'ils  auoyent  enuoyee.  On  lui 
refpondit  qu'oui.  Alors  il  commença 
de  diljputer  contr'eux ,  après  auoir  vfé 
de  celle  préface ,  qu'ils  s  eftoyent  pre- 
fentez,  toutes  fois  &  quantes  qu'on 


(I)  Gilles,  p.  9}. 

(3)  Il  se  nommait,  d'après  Gilles ,  Antoine 
Poussevin.  Voy.  sur  sa  mission  Gilles , 
chap.  XVI. 
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leur  pourrait  monftrer  qu'ils  eftoyent 
en  erreur,  qu'ils  s'amenderoyent , 
qu'il  leur  eftoit  enuoyé  pour  cefte 
caufe.  Là  defTus  il  entra  fur  la  Meffe, 
mais  ce  fut  auec  grande  cholere ,  di- 
fant  que  le  mot  de  miffa  eftoit  tiré  du 
mot  Hebrieu  mijja,  qui  fignifioit,  à 
fon  auis,  confecration.  Pour  le  fé- 
cond ,  que  le  mot  de  mijja  fe  trouuoit 
aux  liures  des  anciens  dodeurs.  Les 
Miniftres  lui  monftrerent  qu'il  s'abu- 
foit  par  trop,  touchant  le  mot  He- 
brieu ;  d'auantage  qu'il  n'eftoit  pas 
queftion  du  mot  mija,  mais  de  la 
chofe  fignifïee  par  le  mot ,  laquelle  il 
deuoit  en  premier  lieu  prouuer  par  la 
parole  de  Dieu  ;  brief ,  qu'il  ne  monf- 
treroit  point  ni  par  la  parole  de  Dieu 
ni  par  les  anciens  doéteurs  la  melTe 
priuee ,  le  facrifice  d'expiation ,  la 
tranffubftantiation  ,  l'adoration ,  l'ap- 
plication pour  les  viuans  &  pour  les 
morts,  ni  les  autres  chofes  fembla- 
bles,  qui  font  les  principaux  poinds 
de  la  Meffe.  Le  Commandeur,  voyant 
qu'il  ne  fauoit  que  répliquer,  com- 
mença de  crier ,  fe  tempeller ,  &  ou- 
trager l'affemblee;  fautant  du  coq  à 
l'afne  (comme  on  dit  en  prouerbe),  ne 
voulut  plus  rien  efcouter  de  ce  au'on 
lui  difoit  ;  femblablement  il  refpon- 
doit  qu'il  n'eftoit  pas  venu  là  pour  dif- 
puter,  mais  pour  feulement  cnaffer  les 
Miniftres,  &  pour  eftablir  &  ordonner 
des  prefcheurs  au  nom  du  Duc  :  ce 
qu'il  ne  feroit  que  premièrement  les 
Miniftres  ne  fuffent  chaffez  du  pays. 
De  là  il  fe  retira  en  l'abbaye  de 
Les  moines  Pignerol ,  où  lui  &  lacomel  firent 
conioignent  prendre  grand  nombre  depoures  gens 
*  'Smce  ""  '^^  CampiUon  &  de  Fenil ,  qui  font  de 
la  tyrannie'*  1^  vallée  de  Luferne  ;  &  auec  les  per- 
la cruauté.  fonnes  rauir  &  emporter  leurs  biens , 
emmener  le  beftail ,  &  après  les  auoir 
contraints  faire  de  faux  fermens ,  les 
rançonnèrent  tous  de  groffe  fomme 
d'argent.  En  ce  mefme  temps,  vn  des 
gentils-hommes  de  Campillon  accorda 
auec  les  fugitifs,  qu'en  lui  donnant 
trente  efcus,  il  les  garentiroit  de  tou- 
tes fafcheries ,  tellement  qu'ils  demeu- 
reroyent  paifibles  en  leurs  maifons. 
Mais  ayant  receu  les  trente  efcus,  il 
fit  venir  fecretement  &  de  nuid  ce 
Commandeur  de  Foffan  auec  fesgens, 
&  puis  fit  appeler  ces  povres  gens  en 
fa  maifon,  lefquels  ne  fe  desfioyent 
point  de  lui,  &  par  ce  moyen  il  les 
liura  entre  les  mains  de  leur  ennemi 
mortel  ;  fuiuant  le  décret  du  Concile 
de  Confiance  :  Qu'il  ne  faut  point 


garder  la  foi  aux  hérétiques.  Mais 
comme  Dieu  fait  bien  fecourir  les 
fiens  quand  il  en  efl  befoin ,  &  en  leur 
necefnté ,  quelqu'vn  fut  auerti  de  la  Traiftre  fruflré 
venue  du  Commandeur;  &  ainfi  ces  defondeffein. 
povres  gens  s'enfuirent,  &  efchape- 
rent  des  mains  de  ce  traiftre.  Là  def- 
fus  tout  le  peuple  efcriuit  au  feigneur 
de  Raconis  (i),  lui  remonftrant  que  le 
Commandeur  n'auoit  rien  voulu  ne 
peu  monftrer  par  la  parole  de  Dieu , 
comme  il  auoit  promis;  feulement 
qu'il  s'eftoit  efcarmouché  à  dire  force 
iniures ,  fans  auoir  daigné  efcouter  les 
Miniftres  en  leurs  répliques,  &  pour- 
tant qu'ils  le  fupplioyent  de  faire  en- 
tendre le  tout  au  Duc ,  afin  qu'il  ne 
trouuaft  point  mauuais  ni  eftrange, 
s'ils  perfeueroyent  en  leur  Religion , 
tant  qu'on  leur  euft  monftré  par  rai- 
fons  prinfes  de  l'Efcriture  fainde , 
qu'ils  eftoyent  en  erreur.  Depuis ,  il 
y  eut  pluueurs  commandemens  &  in- 
ion£tions  faites  par  le  pays ,  &  fur  tout 
on  fit  beaucoup  de  menées  &  prati- 
ques pour  exterminer,  s'il  eftoit  pof- 
fible,  la  dodrine  de  l'Euangile  hors 
des  montagnes  &  vallées  de  Piémont. 
Tant  y  a  qu'on  refpondit  bien  au  long 
à  tout  ce  qui  fut  mis  en  auant ,  voire 
&  fi  pertinemment ,  qu'il  y  auoit  bien 
dequoi  fe  contenter,  pourueu  qu'on 
euft  vfé  de  telle  modération  &  équité 
qu'il  faloit.  Les  povres  gens  ne  de- 
mandoyent  (fuiuant  ce  qu'ils  auoyent 
fouuent  protefté  tant  de  bouche  que 

Ear  efcrit)  finon  de  feruir  purement  à 
)ieu  félon  la  reigle  qu'il  en  a  donnée 
lui  mefme ,  comme  elle  eft  contenue 
en  toute  l'Efcriture  tant  du  vieil  que 
du  nouueau  Teftament  ;  &  puis  d'obéir 
Amplement  à  leur  Prince  &  Seigneur 
en  tout  &  par  tout.  Au  lieu  de  les 
laiffer  viure  paifiblement,  on  les  tour- 
mentoit  en  toutes  les  fortes  qu'on 
pouuoit,  ainfi  qu'il  a  efté  défia  monf- 
tré ci  deffus.  Mais  on  le  verra  enco- 
res  mieux  par  ce  qui  s'enfuit. 

Environ  la  fin  du  mois  d'Odobre        Guerre 
fuiuant ,   le  bruit  courut  par   tout ,    décrétée  con- 
qu'on  leuoit  %ne  armée  pour  les  aller     .     g®..^ 
(accager.   Et  de  fait  on  fauoit  bien  g '«s. 

qu'il  y  auoit  défia  quelques  bandes  de 

fens  de  guerre  leuees  par  le  pays  de 
'iémont,  aufquelles  commandement 
eftoit  fait  de  fe  tenir  toutes  preftes, 
pour  marcher  la  part  qu'on  leur  feroit 
fauoir  quand  befom  fôroit.  D'auantage, 
tous  les  fugitifs  &  bannis  ,  pour  quel- 

(I)  Voy.  Gilles,  chap.  XVII. 
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que  maléfice  &  crime  que  ce  fud, 
auoyent  efté  rappelez ,  auec  grâce  & 
pardon  de  tous  leurs  forfaits ,  moyen- 
nant qu'ils  prinlfent  les  armes  pour 
aller  defconfîre  le  peuple  Vaudois. . 
Parquoi  les  Miniftres  des  vallées  de 
Luferne  &  d'Angrongne  s'aflemblerent 
pluGeurs  fois  auec  les  Syndiques  pour 
auifer  &  pouruoir  à  leurs  afaires. 
L'auis  &  refolutiod  fut  que  le  ieufne 
feroit  publié  aux  iours  prochains ,  que 
le  Dimanche  fuiuant  on  feroit  la  Cène, 
qu'on  ne  fe  defendroit  point  par  ar- 
mes, mais  qu'on  fe  retireroit  aux  hau- 
tes montagnes;  fi  les  ennemis  pour- 
fuiuoyent    iufques   là,    qu'alors    on 

Erenaroit  tel  confeil,  qu'il  plairoit  à 
>ieu  le  donner,  &  finalement  que 
chacun  commençai  à  retirer  fi  peu  de 
biens  qu'on  pourroit  porter  aux  mon- 
tagnes. Cela  ainfi  conclu ,  on  en  auer- 
tit  le  peuple ,  qui  trouua  fort  eflrange 
l'article  de  ne  fe  point  défendre  par 
armes,  veu  qu'ils  y  eftoyent  contraints 
par  force.  Et  toutesfois  chacun  com- 
mença de  porter  viures  &  quelques 
[>etis  meubles  aux  montagnes;  de 
brte  que  l'efpace  de  huid  iours  on  ne 
voyoit  par  les  chemins  que  gens  aller 
&  venir  en  diligence ,  tout  ainfi  qu'au 
temps  d'eflé  les  fourmis  ne  celfent 
de  courir  &  recourir,  afin  d'amalTer 
leur  prouifion  pour  l'hyuer.  Mais  ces 
povres  gens  moflroyent  vn  courage 
merueilleux,  fe  refiouiffans  en  telle 
perplexité  &  fi  grand  danger.  Ils 
chantoyent  des  Pfeaumes,  &  fe  con- 
fermoyent  les  vns  les  autres;  bref,  ils 
fe  retiroyent  en  ces  montagnes  auec 
vne  telle  ioye,  qu'on  n'en  ouit  onc- 
ques  vn  feul  regretter  fa  maifon, 
biens,  ne  poffeffions;  mais  tous  s'ef- 
toyent  bien  délibérez  d'attendre  pa- 
tiemment la  bonne  volonté  de  Dieu , 
&  mourir  tous  enfemble ,  fi  fon  bon 
plaifîr  efloit  tel.  Peu  de  iours  après , 
quelques  autres  Miniflres  ,  ayans  en- 
tendu ce  qui  auoit  eflé  arrefté  par 
ceux  de  la  vallée  de  Luferne  &  d'An- 
rongne,  efcriuirent  des  lettres  par 
iefquelles  ils  auertiffoyent  que  cefle 
refolution  de  ne  fe  point  défendre  par 
armes  ,  fembloit  aucunement  eflrange 
à  d'aucuns  qui  alleguoyent  plufieurs 
raifons ,  pour  monflrer  qu'il  efloit  li- 
cite au  peuple  de  repouffer  la  violence 
de  leurs  ennemis  en  telle  neceffité, 
&  fi  extrême  ;  d'autant  (difoyent-ils) 
que  c'efloit  pour  vne  iufle  querelle, 
afTauoir  pour  maintenir  la  vraye  Reli- 
gion ,  leurs  propres  vies  ,  &  celles  de 


f; 


leurs  femmes  &  enfans ,  attendu  mef- 
mes  que  c'efloit  le  Pape  ,  &  les  fiens, 
qui  faifoyent  cefle  guerre,  &  non  point 
bonnement  le  Duc ,  qui  efloit  pouffé 
à  cela  par  tels  foufiSets  ;  &  pourtant , 
qu'il  efloit  licite  de  fe  défendre  contre 
vne  telle  furie  &  violence.  Ils  met- 
toyent  auffi  en  auant  quelques  exem- 
ples, pour  aprouuer  leur  auis.  Sur  ces 
entrefaites  le  feigneur  d'Angrongne, 
Charles  des  Comtes  de  Luferne,  pour 
l'affeâionqu'ilportoitàceuxd'Angron- 
gne,  tafchoit  par  tous  moyens  de  les 
faire  condefcendre  au  vouloir  du  Duc. 
Et  pource  qu'il  les  voyoit  fermes  en  leur 
propos,  &  qu'ils  n'en  pouuoyent  eftre 
nullement  deftournez  ,  il  les  follicitoit 
de  chaffer  les  Miniflres  eftrangers ,  & 
promettoit  de  faire  dire  lui-mefme  vne 
Méfiée  à  Angrongne ,  &  que  le  peuple 
ne  s'en  mefleroit  point,  &  qu'il  efpe- 
roit  par  ce  moyen  d'apaifer  le  cour- 
roux du  Duc. 

Le  confeil  fut  tenu  à  Angrongne 
par  les  chefs  des  maifons,  où  le  peu- 
ple dit ,  qu'il  n'eftoit  point  lié  ni  af- 
traint  aux  perfonnes ,  mais  à  la  feule 

f)arole  de  Dieu  ;  &  pourtant  fi  le  Duc 
eurvouloit  permettre  d'eflire  d'autres 
Miniftres  pour  prefcher  purement , 
qu'ils  eftoyent  contens  d'enuoyer  les 
eftrangers.  Quant  à  la  Mefl"e ,  qu'il 
efloit  bien  en  lui  de  la  faire  dire  en 
leurs  paroilfes,  mais  qu'ils  n'y  pou- 
uoyent aller  en  faine  confcience,  ni 
donner  aucun  confentement.  Le  22. 
iour  d'Odobre ,  ledit  fieur  d'Angron- 
gne s'en  alla  à  Luferne  ,  de  Montde- 
uis  (où  il  efloit  gouuerneur  pour  le 
Duc),  &  incontinent  il  enuoya  quérir 
les  Syndiques  &  principaux  d'Angron- 
gne, aufquels  il  remonflra  les  grands 
dangers  qui  les  enuironnoyent ,  veu 
que  l'armée  efloit  défia  toute  pro- 
chaine; &  que  neantmoins  s'ils  fe 
vouloyent  accorder,  il  enuoyeroit  fur 
le  champ  faire  arrefler  l'armée.  A 
quoi  ceux  d'Angrongne  refpondirent 
qu'ils  fe  tenoyent  à  tout  ce  qui  auoit 
efté  refolu  au  confeil ,  &  rédigé  par 
efcrit  deux  iours  deuant.  Il  les  admon- 
nefta  derechef  qu'ils  auifan"ent  bien  à 
leurs  afaires ,  &  qu'ils  ne  fiffent  point 
gerbe  de  paille  à  leur  Prince  (i).  Les 
Syndiques,  &  autres  dirent,  pour  la  fe- 

(i)  Faire  la  gerbe  de  feurre  (ou  de  paille) 
à  Dieu,  sii,'nifiait  donner  pour  dtme  au  cure 
une  gerbe  où  il  y  avait  plus  de  paille  que  de 
grain.  Ici  cette  expression  si.^nifie  :  tromper 
le  prince  par  des  concessions  plus  apparen- 
,  tes  que  réelles. 
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conde  fois ,  qu'ils  fe  tenoyent  entière- 
ment à  leur  efcrit.  Alors  il  leur  dit 
qu'il  eftoit  content.  Le  lendemain,  on 
fit  courir  le  bruit,  qu'Angrongne  s'ef- 
toit  rangée  au  vouloir  du  Duc ,  &  les 
lettres  en  voloyent  défia  par  tout. 
Cela  fut  fait  le  Vendredi.  Le  iour 
fuiuant  &  le  Dimanche ,  on  ne  voyoit 
que  troubles,  pleurs  &  gemiffemens 
en  Angrongne.  Les  Syndiques  furent 
appelez  en  la  prefence  des  Miniflres 
&  du  peuple  ,  iefquels  affermèrent 
qu'ils  s'eftoyent  du  tout  arreftez  à  l'ef- 
crit,  fans  y  auoir  rien  qui  foit  changé. 
On  enuoya  fecrettement  au  Greffier 
pour  leuer  la  copie  de  ce  qui  auoit  efté 
paffé  au  confeil  ;  il  fut  trouué  qu'An- 
grongne s'efloit  pleinement  accordée 
à  la  volonté  du  Duc  leur  fouuerain 
Prince.  Le  peuple,  ayant  oui  cela,  fut 
fort  eftonné,  êc  protefta  qu'il  n'en 
feroit  rien,  &  que  pluiloil  ils  mou- 
royent  enfemble.  Là  delTus  il  fut  ar- 
refté  qu'à  l'heure  mefmes  (combien 
qu'il  luft  défia  tard)  on  enuoyeroit 
meflagers  vers  ledit  fieur  d'Angrongne, 
pour  lui  declairer  que  la  refouition  du 
confeil  auoit  eflé  lalfifiee ,  &  pour  le 
prier  qu'il  lui  pleuft  de  venir  le  lende- 
main matin  (qui  eftoit  le  Lundi)  iuf- 
ques  en  Angrongne,  pour  ouyr  les 
voix  de  tout  Te  peuple ,  &  non  feule- 
ment des  hommes,  mais  auffi  de 
toutes  les  femmes  &  enfans.  Il  n'y 
alla  point ,  mais  eftant  bien  auerti  du 
grand  trouble  qui  eftoit  en  Angron- 
gne, il  y  enuoya  le  luge  du  lieu.  Ce 
qui  auoit  efté  falfifié  fut  corrigé,  le  tout 
remis  à  la  vérité ,  &  clairement  expofé 
en  prefence  de  bons  tefmoins,  de  peur 
que  rien  ne  fufl  changé.  Ceux  ae  la 
vallée  d'Angrongne  demandèrent  au 
luge  d'où  eftoit  venue  telle  faute  :  il 
reietta  la  coulpe  fur  le  Greffier  (i). 

Durant  ce  temps  là,  par  tout  le 
pays  de  Piémont  les  aduerfaires  du 
peuple  Vaudois  crioyent  au  feu  contre 
ceux  qui  fuiuoyent  la  doârine  de 
l'Euangile.  Le  ieudi  d'après ,  Angron- 
gne fut  expofee  à  feu  &  à  fang  par 
cris  publiques ,  &  par  lettres  aftichees 
par  tout.  Le  Vendredi,  qui  eftoit  le 
fécond  iour  de  Nouembre,  l'armée 
arriua  fur  les  confins  de  la  ville  de 
Luferne.  Quelques  coureurs  donnè- 
rent iufqu'au  lieu  de  fainâ  lean  ,  qui 
eft  au  bas  d'Angrongne.  Pour  lors,  le 
peuple  fe  retiroit  en  grande  diligence 
aux  montagnes.  Aucuns  de  fainâ  lean 


voyans  que  ces  coureurs  ne  pilloyent 
pas  feulement  leurs  biens ,  mais  pre- 
noyent  leurs  gens  prifonniers,  firent 
tefte  ;  il  y  eut  force  coups  de  harque- 
bouzes  tirez  d'vne  part  «s  d'autre.  On 

f)orta  le  foir  à  Angrongne  les  armes  de 
'vn  des  ennemis  ,  qui  auoit  efté  tué. 
On  ne  peut  pas  fauoir  combien  il  y  en 
eut  de  blelTez.  Les  capitaines  ralliè- 
rent leurs  gens,  &  les  remenerent 
foudain  à  Bubiane  où  eftoit  l'armée.  Il 
n'y  en  eut  vn  feul  de  ceux  de  fainâ 
lean ,  qui  fuft  tué  ne  blelTé.  Il  auint 
fur  la  mefme  heure,  que  deux  de 
leurs  gens  de  cheual  effrayez  couru- 
rent à  bride  aualee  deuant  tous  autres 
iufques  A  l'armée ,  qui  eftoit  en  ordre 

I>our  marcher ,  &  crioyent  :  à  l'arme , 
es  voici  ;  &  par  ce  moyen  efpouuan- 
terent  tellement  toute  l'armée ,  que 
chacun  s'enfuyoit  ça  &  là.  Ce  que 
voyans  les  capitaines ,  caporaux ,  & 
fergens  de  bande  chargeoyent  fur  les 
foldats  à  grands  coups  d'halebardes. 
Tant  y  a  que,  pour  ce  iour-la,  ils  ne  les 
peurent  oncques  renger  ni  remettre 
en  ordre ,  &  toutefois  nul  ne  les  pour- 
fuiuoit. 

Le  Samedi  matin ,  l'armée  s'affem- 
bla  en  la  prairie  de  fainâ  lean ,  près 
d'Angrongne,  où  les  monftres  (i)  fe 
firent.  Ceux  d'Angrongne  mirent  garde 
fur  les  paffages ,  pour  empefcher  l'ar- 
mée d'entrer,  s'il  eftoit  poffible.  Ce- 
pendant le  peuple  fe  retiroit  haftiue- 
ment  au  pré  du  Tour ,  &  ne  pouuoit 
croire  la  venue  de  l'armée  iufqu'à  ce 
qu'elle  arriuaft.  Pour  ce  iour-la,  on  ne 
s'attendoit  pas  d'auoir  fi  foudain  l'af- 
faut.  Le  peuple  retiroit  encores  des 
viures ,  &  quelques  hardes ,  qui  fe 
pouuoyent  porter.  Et  fe  trouua  bien 
peu  de  gens  à  garder  les  paffages.  Or 
les  gardes,  voyans  que  les  ennemis  fe 
preparoyent  au  combat,  fe  ietterent 
plufieurs  fois  à  genoux,  faifans  prières 
à  Dieu  ,  qu'il  lui  pleuft  auoir  pitié 
d'eux,  &  ne  point  regarder  à  leurs 
fautes  &  pecnez,  mais  à  la  caufe 
qu'ils  maintenoyent  ;  de  changer  les 
cœurs  de  leurs  ennemis ,  &  d'empef- 
cher  qu'il  n'y  euft  effufion  de  fang  ;  6 
fon  bon  plaifir  eftoit  de  les  retirer  de 
ce  monde,  tant  eux  que  leurs  femmes 
&  enfans,  de  les  receuoir  tous  en  fon 
royaume.  Les  prières  fe  faifoyent  à 
tous  les  paffages  par  les  gardes,  & 

3uand  &  quand  il  y  auoit  exhortation, 
e  crier  tous  à  Dieu,  &  lui  demander 
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recours.  Et  ainfi  chacun  fe  difpofoit 
pour  aller  deuant  lui.  Le  fleur  de  la 
Trinité  &  l'armée  voyoyent  cela  fort 
aifément. 

TovT  foudain  on  vid  les  foldats 
qui  montoyent  par  les  vignes  pour 
gagner  le  haut  de  la  montagne  d  An- 
grongne ,  laquelle ,  commençant  aux 
vignes  de  fainâ  lean  qui  font  vers  la 
pleine,  va  touflours  en  montant  iuf- 
qu'au  pré  du  Tour,  &  elî  longue  en- 
ulron  d'vne  lieuë  ;  &  fur  le  coflé  du 
midi  font  les  maifons  d'Ângrongne. 
Or  cependant  le  Prieur  de  faind  lean 
eftoit  dedans  le  temple  d'Angrongne 
qui  parlementoit  auec  les  Syndiques 
toucnant  l'accord  ,  &  y  auoit  efté  en- 
uoyé,  auec  lacomel  Inquiflteur  &  fes 
femblables ,  par  ledit  fieur  de  la  Tri- 
nité, pour  endormir  ou  amufer  le 
peuple.  En  fomme ,  le  combat  com- 
mença en  diuers  lieux,  &  dura  quel- 
aue  temps ,  aux  paffages  &  limites 
'Angrongne.  Pluueurs  troupes  furent 
repouffees  viuement  ;  mais  il  en  reue- 
noit  de  toutes  fraifches  en  leurs  pla- 
ces. Ce  povre  peuple  (lequel  eftoit  en 
fort  petit  nombre  :  affauoir,  d'enui- 
ron  vne  centaine  &  non  plus ,  dont  il 
y  en  auoit  fept  ou  huiâ  de  fainâ  lean, 
&  cinq  ou  fix  de  Roccapiatta ,  voifins 
d'Angrongne  ;  tout  le  refte  eftoit 
d'Angrongne  ;  lefquels,  pour  ce  iour- 
la ,  n  eurent  aucun  fecours ,  &  fi  tous 
n'y  eftovent  pas  de  commencement; 
«S  qui  plus  eft  quelques  vns  n'auoyent 
que  des  fondes  &  arbaleftes)  ce  peu- 
ple ,  di-ie,  fe  voyant  ainfi  alTailli  en 
plufieurs  endroits  &  prefques  enui- 
ronné  des  ennemis,  fe  retira  vn  peu 
plus  haut ,  où  il  fe  défendit  quelque 
efpace  de  temps.  Mais  félon  que  les 
ennemis  preflbyent ,  il  gaignoit  tou- 
ûours  peu  à  peu  le  haut ,  tellement 
que  ces  povres  gens  tindrent  bon  iuf- 
qu'au  foir.  Quand  ils  fe  trouuoyent  en 
lieu  propre  pour  faire  tefte  à  leurs 
ennemis,  ils  s'y  arreftoyent  quelque 
temps,  &  non  fans  perte  de  leurs 
aduerfaires,  defquels  il  en  demeura 
en  quelque  lieu  fept  de  morts  &  plu- 
fieurs  bleffez.  Le  foir  venu,  les  enne- 
mis fe  repoferent ,  &  vouloyent  cam- 
per là  pour  fouper  &  loger.  Quoi 
voyans  ceux  d'Angrongne  ,  commen- 
cèrent à  prier  Dieu ,  lui  demandans 
fecours,  cependant  les  autres  fe  mo- 
quoyent  d'eux.  Mais  ces  povres  gens 
s'auiferent  d'enuoyer  fonner  vn  tam- 
bour en  vne  petite  vallée  oui  eftoit 
près  de  là.  Ils  eftoyent  fort  lalTez  du 


trauail  ',  &  tous  trempez  de  fueur  & 
bien  altérez.  Comme  ils  prioyent 
Dieu ,  &  que  ce  tambour  tonnoit , 
ledit  fleur  de  la  Trinité  fit  retirer  de 
là  fes  foldats  qui  s'y  vouloyent  camper, 
qui  euft  efté  au  grand  defauantage 
d'Angrongne.  Pluueurs  des  ennemis 
furent  tuez  cefte  iournee-là,  &  beau- 
coup de  blelfez  qui  moururent ,  pref- 
ques tous  depuis;  tellement  qu'ils 
aifoyent,  que  les  balles  des  harquebou- 
fes  eftoyent  erapoifonnees.  Ce  qui  ne 
fut  iamais  fait  en  toutes  les  guerres. 
Il  en  mourut  ce  iour-là  trois  de  ceux 
d'Angrongne,  &  vn  qui  fut  bleffé  au 
pié,  lequel  fut  bien  toft  guéri.  Ce 
combat  donna  grand  courage  à  tout  le 
peuple  Vaudois,  &  eftonna  fort  les 
aduerfaires.  Le  iour  mefme,  l'armée 
en  fe  retirant  brufla  plufieurs  maifons, 
caffines,  fenils  &  autres  biens,  &  fur 
tout  gafta  les  vins  qui  eftoyent  encores 
dedans  les  cuues. 

Ledit  feigneur  de  la  Trinité  fe 
campa  auec  fon  armée  au  lieu  de  la 
Tour,  qui  eft  vn  beau  gros  village  en 
la  vallée  de  Luferne ,  fitué  au  bas  de 
la  montagne ,  entre  Angrongne  &  les 
autres  de  la  vallée  de  Luferne,  qui 
font  profeffion  de  l'Euangile.  Ceux 
de  ce  village  ont  touflours  efté  fort 
contraires  au  peuple  Vaudois,  &  à  la 
pure  Religion,  &  defiroyent  bien 
qu'on  lui  fift  la  guerre.  Mais  les  maux 
qu'ils  en  ont  enduré  les  ont  bien  fait 
repentir  de  leur  deflr.  Car  outre  ce 
qu'ils  ont  prefques  efté  tous  deftruits, 
leurs  femmes  &  leurs  filles  n'y  ont 
pas  acquis  grand  honneur.  Ledit  fei- 
gneur de  la  Trinité  fit  foudainement 
racouflrer  la  forterefle  du  lieu,  qui 
auoit  efté  ruinée  autrefois  par  les 
François;  ce  qu'ayant  fait,  il  y  mit 
garnifon  ;  &  puis  il  en  enuoya  vne 
autre  à  Villars  (qui  eft  de  la  vallée  de 
Luferne)  dedans  vn  fort  chafteau  qui 
eftoit  là ,  &  vne  autre  auffi  à  la  forte- 
refle de  la  Peroufe  &  à  celle  de 
fainâ  Martin. 

Cevx  d'Angrongne,  voyans  bien 
que  toute  la  tempefte  s'adreflbit  à 
eux,  après  s'eftre  recommandez  à 
Dieu ,  &  remis  leurs  afaires  entre  fes 
mains ,  demandèrent  fecours  à  .leurs 
voiflns,  c'eft  affauoir  à  ceux  de  la 
Peroufe ,  de  faind  Martin,  &  de 
Pragela ,  qui  ne  faillirent  point  à  leur 
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çon  arriua  en  Angrongne,  auec  let- 
tres de  la  part  dudit  fieur  de  la  Tri- 
nité. Nul  n'auoit  ofé  entreprendre  ce 
voyage  pour  la  crainte  qu'ils  auoient, 
finon  ce  garçon,  qui  eftoit  natif  du 
pays  du  peuple  Vaudois.  La  fomme 
des  lettres  efloit,  qu'il  lui  fafchoit 
bien  des  chofes  auenuës  le  iour  pré- 
cèdent ,  &  qu'il  n'eftoit  point  monté 
là  pour  combatre ,  mais  feulement 
pour  voir  fi  le  lieu  eftoit  propre  à  faire 
vn  fort  pour  le  feruice  de  fon  AlteflTe. 
Au  refte  que  les  foldats  ayans  veu  le 
peuple  alTemblé,  comme  pour  les 
deffier  ,  auoyent  efté  irritez  à  donner 
l'aflaut ,  &  qu'il  efloit  fort  marri  de  ce 
qu'on  auoit  bruflé  tant  de  biens.  Si  on 
fe  vouloit  ranger  à  l'obeiflance  du 
Duc ,  qu'il  y  auoit  efperance  d'vn  bon 
accord.  La  refponfe  de  ceux  d'An- 
grongne  fut  qu'il  leur  defplaifoit  mer- 
ueilleufement  d'eftre  tourmentez  de 

fuerre ,  fur  tout  par  les  gens  de  leur 
'rince  naturel  ;  &  comme  tant  de  fois 
ils  s'eftoyent  prefentez  pour  eftre  les 
plus  obeiffans  &  fidèles  de  tous  les 
fuiets  du  Duc  leur  fouuerain  Prince 
naturel ,  qu'encores  ils  s'offroyent  à  la 
mefme  obeiffance  ,  qu'ils  le  prioyent 
affedueufement  de  ne  point  trouuer 
eflrange ,  fi  aucuns  de  leurs  gens  s'ef- 
toyent défendus ,  cftans  contrains  à 
cela  par  extrême  neceffité.  Et  finale- 
ment quant  à  leur  Religion ,  que  c'ef- 
toit  la  pure  parole  de  Dieu,  ainfi 
qu'elle  a  efté  annoncée  par  les  Pro- 
phètes &  Apoftres ,  &  que  leurs  pre- 
decelTeurs  l'auoyent  obferuee  par  tant 
de  centaines  d'ans,  &  d'auantage  qu'il 
n'eftoit  point  oueflion  des  biens  du 
monde,  mais  de  l'honneur  &  gloire 
de  Dieu ,  du  falut  ou  de  la  ruine  des 
âmes ,  tant  d'eux  que  de  leurs  enfans, 
&  pourtant  qu'il  leur  eftoit  trop  meil- 
leur de  mourir  tous  enfemble  ,  que  de 
quitter  leur  Religion  ;  &  neantmoins 
fi  on  leur  pouuoit  monftrer  par  la  pa- 
role de  Dieu ,  qu'ils  fuffent  en  erreur, 
&  non  point  y  procéder  par  armes,  ne 
par  fang  &  feu ,  qu'ils  s'en  deporte- 
royent  tref-volontiers,  &  qu'ils  le  fup- 
plioyent  bien  humblement,  lui  &  tous 
tes  autres  feigneurs  du  pays  de  Pié- 
mont, d'eftre  intercefleurs  &  aduocats 
pour  eux  enuers  le  Duc, 

Le  Lundi  4,  iour  dudit  Nouembre, 
ledit  fieur  de  la  Trinité  enuoya  fon 
armée  à  Villars  &  à  Tailleret.  La  plus 
petite  bande  monta  vers  Villars,  & 
ayans  prins  auec  foi  ceux  de  la  garni- 
fon,   ils  montèrent  iufques  au  lieu 
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nommé  la  Combe ,  qui  eft  vne  dépen- 
dance de  Villars.  Or  le  peuple,  après 
auoir  abandonné  maifons  &  biens, 
s'eftoit  retiré  là  pour  euiter  la  furie 
des  foldats.  Mais  voyant  venir  les  en- 
nemis ,  après  auoir  inuoqué  Dieu  d'vn 
cœur  arclent ,  délibéra  de  fe  défendre. 
Cependant  la  garde  qui  efloit  plus 
bas,  ayant  fait  prières  à  Dieu,  fe  rua 
contre  la  bande  qui  montoit,  &  en  tua 
quelques  viis,  entre  autres  celui  qui 

S>ortoit  le  tambour  y  demeura,  d'autres 
urent  blefl"ez  ;  le  refte ,  voyant  cela , 
s'enfuit.  Ainfi  cefte  bande  fut  mife  en 
route  par  vne  petite  poignée  de  gens. 
Vne  autre  bande  monta  vers  le  Tail- 
leret; les  gens  du  lieu ,  combien  qu'ils 
fuftent  en  petit  nombre ,  après  auoir 
prié  Dieu  &  s'eftre  recommandez  à 
lui ,  commencèrent  à  fe  défendre  vail- 
lamment. Là  defl'us,  ceux  de  Villars 
esjouis  de  leur  vidoire  ,  les  allèrent 
fecourir,  et  tous  enfemble  pourfuiui- 
rent  fi  viuement  leurs  ennemis ,  qu'ils 
les  mirent  en  fuite ,  &  les  chafferent 
iufqu'à  la  plaine ,  à  leur  auantage ,  & 
grofle  perte  pour  les  autres.  En  cette 
pourfuite  auint  vne  chofe  mémorable, 
affauoir,  comme  ces  povres  gens 
pourfuiuoyent  ainfi  chaudement  cefte 
Dande ,  ils  furent  enclos  d'vne  embuf- 
cade  d'ennemis,  qui  vint  du  cofté  d'en- 
haut  pour  les  charger ,  &  neantmoins 
ils  fe  fauuerent  tous  au  trauers  de 
cefte  troupe  fans  qu'vn  feul  fuft  tué  ; 
il  y  en  eut  feulement  trois  de  blefl'ez , 

aui  furent  bien  toft  guéris.  Les  morts, 
u  cofté  des  ennemis,  furent  emmenez 
à  grandes  charretées  ;  tellement  que 
ceux  qui  tafchoyent  d'efpandre  le 
fang  furent  defconfits.  Ce  iour  là 
mefme,  ceux  de  Sanfon,  près  de  Roc- 
capiatta,  amafl'erent  vne  grofl'e  bande 
&  s'en  allèrent  en  la  maifon  d'vn  ri- 
che homme  de  Roccapiatta  ;  l'ayans 
prife,  ils  fe  tenoyent  forts  dedans ,  & 
pilloyent  tout  ce  qui  y  eftoit.  Ce  que 
voyans  dixfept  hommes  de  Rocca- 
piatta fe  ietterent  fur  cefte  bande ,  la 
mirent  en  fuite ,  ofterent  leur  tambour, 
&  leur  firent  bien  toft  laiflier  ce  qu'ils 
auoyent  butiné. 

Apres  que  ledit  fieur  de  la  Trinité 
eut  receu  les  lettres  de  ceux  d'An- 
grongne,  il  enuoya  fon  fecretaire, 
nommé  Chriftophle  Gaftaut  (qui  fe  di- 
foit  fauorifer  à  la  vérité  de  l'Euan- 
ile),  auec  vn  de  ces  gentils-hommes 
e  la  vallée  pour  parlementer  auec  les 
Syndiques  d  Angrongne.  Leur  charge 
eftoit,  de  faire  tant  auec  les  SyncR- 
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ques,  qu'ils  lui  enuoyaflent  gens  pro- 
pres pour  conférer  auec  lui ,  &  qu'il 
leur  diroit  chofes  qu'ils  feroyeat 
bien  aifes  d'entendre,  &  qu'il  bail- 
leroit  faufconduit  pour  aller  &  ve- 
nir. Les  Syndiques  appelèrent  les 
Miniflres  &  des  principaux  du  peuple 

au'ils  peurent  trouuer  (car  pour  lors 
s  eftoyent  prefque  tous  en  la  monta- 
gne) ;  ils  leur  récitèrent  ce  qu'ils 
avoyent  entendu  de  ces  deux  meffa- 
gers  &  en  communiquèrent  tous  en- 
femble.  Il  fut  auifé  &  trouué  bon 
d'enuoyer  vers  ledit  (leur  quatre  hom- 
mes qui  furent  choids.  Eftans  de  re- 
tour, ils  racontèrent  le  gracieux  re- 
cueil &  traitement  qu  ils  auoyent 
receu  du  fleur  de  la  Trinité  ,  &  qu'il 
leur  auoit  affermé  que  le  Duc  raefme 
lui  auoit  tenu  ce  propos ,  à  fon  parle- 
ment de  la  cour,  affauoir  combien  que 
le  Pape,  les  Princes  &  citez  d'Italie, 
voire  fon  confeil  mefme ,  euffent  tous 
refolu  qu'il  faloit  entièrement  deftruire 
&  abolir  ce  peuple ,  que  toutefois 
Dieu  lui  difoit  du  contraire  en  fon 
cœur,  c'eft  qu'il  le  faloit  traiter  dou- 
cement, &  qu'il  en  auoit  prins  le  con- 
feil de  Dieu.  D'auantage,  que  ma- 
dame la  Ducheffe  leur  portoit  grande 
faueur,  &  qu'elle  lui  recommandoit 
leurcaufe  &qu'il  faloit  auoir  efgard  à  ce 
poure  peuple  ,  &  que  c'eftoit  fa  Reli- 
gion ancienne,  &  plufieurs  autres  cho- 
ies femblables.  Finalement ,  qu'ils 
auoyent  de  grans  amis  à  la  Cour  du 
Duc  ;  &  s'ils  y  enuoyoyent  gens  auec 
fupplication  au  Duc .  que ,  par  le 
moyen  de  la  Ducheffe,  ils  obtien- 
droyent  plus  qu'ils  ne  demanderoyent, 
que  lui  <x  pluueurs  autres  amis  s'em- 
ployeroyent  bien  volontiers  en  ceft 
afaire.  Et  par  ce  moyen  il  fe  retireroit 
auec  fon  armée.  Les  meffagers  auffi 
dirent  qu'à  leur  auis  il  ne  parloit  point 
en  feintife  par  cela ,  mais  en  venté  & 
rondeur.  Le  peuple,  qui  ne  defiroit 
rien  tant  que  de  viure  paiflblement  en 
fa  Religion  &  fous  l'obeiffance  de  fon 
prince  ,  accepta  &  receut  tres-volon- 
tiers  ce  confeil,  &  en  fit  refponfe  au- 
dit fieur,  lui  demandant  s'il  n'entendoit 
pas  auffi  bien  faire  accord  auec  tous 
leurs  autres  frères,  comme  auec  eux. 
A  quoi  il  refpondit  qu'oui. 

Les  ennemis        CES  iours-la,  on  defcpuurit  d'An- 
auancent       grongne  qu'vne  partie  de  l'armée  des 

*"  foroe''*'^    ennemis  montoit  fur  la  montagne  du 
que  par  flneffe.  Tailleret  (qui  ell  au  milieu  du  chemin 
d'entre  Angrongne  &  ceux  de  la  val- 
lée de  Luferne)  &  que  les  premiers 


auoyent  défia  gaigné  vn  chemin  qui  h.d.lxi. 
tendoit  au  pré  du  Tour,  &  par  lequel 
on  pouuoit  enclorre  Angrongne.  Et 
pource  on  enuoya  foudain  gens  au 
deuant  pour  leur  couper  chemin.  Car 
en  paffant  ils  brufloyent  le  pays,  &  ef- 
toyent défia  près  des  confins  d' An- 
grongne. Ceux  qui  auoyent  efté  en- 
uoyez ,  ioignirent  leurs  ennemis  & 
combatirent  fort  vaillamment.  Les 
foldats  fe  retirèrent  incontinent  auec 
perte  de  leurs  gens  (comme  le  bruit 
efloit)  ;  mais  d'autant  qu'il  faifoit  défia 
obfcur  &  qu'ils  auoyent  acouflumé 
d'emporter  foudainement  les  corps  de 
ceux  qui  auoyent  elle  tuez,  on  ne 
peut  pas  bien  en  fauoir  le  compte.  Les 
foldats  furent  chaffez  iufqu'au  près  de 
leur  camp.  Il  n'y  en  eut  vn  feul  tué 
ne  bleffé  de  ceux  d'Angrongne.  On 
craignoit  que  ce  combat  n'empefchaft 
l'accord  ;  mais  ledit  fieur  de  la  Trinité 
feut  bien  diffimuler  &  couurir  tout 
cela ,  &  s'excufa  de  ce  qui  auoit  efté 
fait ,  reiettant  la  faute  fur  ceux  du 
Tailleret,  qu'il  chargeoit  d'avoir  tué 
de  fes  gens  fur  les  grans  chemins,  & 
mefme  fon  barbier. 

Le  famedi  fuiuant  (qui  eftoit  le  neu-  iis  meflent  l'vn 
fiefme  de  Nouembre),  ledit  fieur  ren-  parmi  l'autre, 
uoya  quérir  ceux  d'Angrongne  ,  pour 
auifer  auec  eux  touchant  l'accord. 
Apres  qu'il  eut  confermé  derechef  fes 
premiers  propos,  il  leur  dit  qu'en 
ligne  de  fuiettion  &  d'obeiffance ,  ils 
miffent  les  armes  es  maifons  de  deux 
Syndiques,  qu'ils  ne  craigniffent  nul- 
lement ,  qu'il  les  affeuroit  que  ce  n'ef- 
toit  qu'en  leur  lieu  propre  &  qu'ils  les 
pourroyent  reprendre  quand  bon  leur 
fembleroit.  Que  le  lendemain  (qui  ef- 
toit le  Dimanche)  il  vouloit  faire  dire 
vne  meffe  au  temple  de  faind  Lau- 
rent d'Angrongne ,  où  il  fe  trouueroit 
auec  petite  compagnie ,  &  qu'il  auer- 
tiroit  le  Duc  de  toutes  ces  chofes, 
dont  fon  courroux  feroit  apaifé.  Les 
Syndiques  &  les  principaux  du  peuple 
furent  affemblez  auec  les  Miniftres 
auant  le  poind  du  iour,  pour  auifer 
fur  ceft  afaire.  Or,  combien  que  la 
venue  dùdit  fieur  leur  fuft  bien  grieue 
&  fafcheufe ,  toutesfois  ils  ne  la  peu- 
rent bonnement  empefcher.  Des  le 
matin,  il  s'en  alla  au  temple,  &  fon 
armée  marchoit  après  lui.  Quand  il 
eut  fait  chanter  fa  meffe ,  il  dit  auffi 
qu'il  auoit  fort  grand'  enuie  de  voir  le 
pré  du  Tour,  qui  eftoit  tant  renommé, 
afin  d'en  faire  le  rapport  au  Duc.  Et 
là  deffus  il  s'y  fit  mener  par  les  Syn- 
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cliques,  auec  grande  compagnie  de  fes 
gens.  Le  refle  de  fa  troupe  demeura 
auprès  du  temple ,  qui  pilla  quelques 
maifons  &  fe  faifit  auffi  des  armes  qui 
efloyent  en  la  maifon  d'vn  des  Syndi- 
ques ;  mais  il  s'y  en  trouua  bien  peu, 
à  caufe  que  la  plus  part  les  auoyent 
reprinfes.  Ledit  fieur  entra  iufqu'au 
pré  du  Tour;  mais  il  fut  foudainement 
auerti  que  le  peuple  fe  mutinoit,  & 
pourtant  il  s'en  retourna,  difant  : 
«  N'y  a-il  point  d'autre  pré  du  Tour 
que  ceftui-ci  ?  »  Tout  ce  lour  là,  il  fe 
monflra  fort  doux  &  gracieux  en  pa- 
roles à  tous  ceux  qu'il  rencontroit.  Vn 
foldat ,  accufé  d'auoir  defrobé  vne 
poule,  fut  batu  &  la  poule  rendue; 
mais  le  pillage  des  maifons,  ni  les 
armes  ne  furent  point  rendues,  à  caufe 
que  cela  auoit  efté  fait  en  fon  abfence. 
Cefle  iournee-la  fut  bien  dangereufe. 
Car  plufieurs  du  peuple  furent  ef- 
meus  voyans  l'armée,  &  fur  tout  d'au- 
tant qu'il  auoit  elle  vifiter  le  pré  du 
Tour.  Et  fi  vn  feul  eufl  commencé  à 
tirer  quelque  harqueboufade ,  il  y  euft 
eu  beaucoup  de  fang  refpandu.  Tous 
ceux  qui  auoyent  la  crainte  de  Dieu 
&  qui  efloyent  touchez  de  fa  gloire  , 
crièrent  à  lui  de  bon  cœur  ce  iour  là. 
Termes  d'ac-  Les  iours  fuiuans ,  ledit  fieur  de  la 
cord.  Trinité  enuoya  fon  fecretaire  Gaftaut 

à  Angrongne,  pour  faire  tenir  confeil, 
&  faire  vne  refolution  touchant  l'ac- 
cord ,  lequel  fut  didé  par  ledit  Secré- 
taire; la  fomme  eftoit  que  tout  le  peu- 
ple d'Angrongne  fe  foumettoit  à  ren- 
dre tout  honneur  &  reuerence  à  Dieu, 
félon  fa  fainâe  parole;  toute  obeif- 
fance  deuë  au  Duc  de  Sauoye ,  leur 
Prince  fouuerain ,  auquel  ils  enuoye- 
rent  gens  députez  pour  lui  demander 
pardon  touchant  le  port  d'armes  fait 
en  extrême  neceffité,  le  requérir  & 
fupplier  tres-humblement  qu'ils  ne 
fulfent  point  empefchez  de  viure  en 
leur  Religion,  qui  eftj  fuiuant  la  pure 
parole  de  Dieu  ,  ni  contrains  de  faire 
aucune  chofe  contre  leur  confcience , 
comme  le  tout  eftoit  plus  amplement 
déclaré  en  la  fupplication  qui  fera  mife 
ici  de  mot  à  mot,  &  laquelle  fut  infé- 
rée au  confeil  &  leuë  en  pleine  affem- 
blee  deuant  le  Secrétaire  &  autres 
tefmoins.  La  copie  fut  enuoyee  fur  le 
champ  à  la  femme  du  feigneur  Char- 
les des  Comtes,  gouuerneur  du  Mont- 
deuis  &  feigneur  d'Angrongne. 

Teneur  de  la  fupplication. 

A  très-excellent  &  vertueux  Prince, 


mon  feigneur  le  Duc  de  Sauoye,  &c.,   Cefte  requête 

noftre  fouuerain  &  naturel  Prince  &   y^('^^"^^^i 

Seigneur.    Très  -  haut    &    excellent       i^j  vr^u"* 

Prince ,    nous  enuoyons  certains  de  Chreftiens  font 

nos  hommes  deuers  voftre  hautefle ,         menez. 

pour  rendre   lefmoignage  de  noftre 

numble,  prompte  &  franche  obeiflance 

enuers  elle,  <s  pour  tres-humblement 

demander  pardon  touchant  le  port  des 

armes  fait  par  aucuns  des  noftres  en 

extrême   neceffité,  &  toutes  autres 

offenfes  par  lefquelles  voftre  bénigne 

grâce  pourroit  auoir  efté  offenfee  de 

nous. 

En  fécond  lieu ,  pour  tres-humble- 
ment fupplier  voftre  dite  hautefl'e  ,  au 
Nom  de  noftre  Seigneur  lefus  ,  qu'il 
lui  plaife  nous  permettre  viure  libre- 
ment en  noftre  Religion,  qui  eft  la  Re- 
ligion de  nos  Anceftres  depuis  plu- 
fieurs centaines  d'ans.  Et  fommes 
perfuadez  auoir  le  pur  &  fainâ  Euan- 
gile  de  noftre  Seigneur  lefus,  la  feule 
vérité,  Parole  de  vie  &  falut.  Et  qu'il 
plaife  à  voftre  bénigne  grâce  ne  point 
prendre  en  mauuaife  part  fi ,  pour 
crainte  d'offenfer  Dieu,  nous  ne  pou- 
uons  accorder  à  aucunes  des  tradi- 
tions &  ordonnances  de  l'Eglife  Ro- 
maine, &  en  ce  auoir  pitié  de  nos 
povres  âmes  &  de  celles  de  nos  en- 
lans,  afin  auffi  que  voftre  hauteffe 
n'en  foit  aucunement  chargée  deuant 
le  iufte  iugement  de  Dieu ,  auquel  il 
faut  que  tous  refpondent. 

De  noftre  coflé ,  nous  proteftons 
que  nous  voulons  eftre  vrais  feruiteurs 
de  Dieu,  le  feruans  purement  félon 
fa  fainâe  Parole,  &  auffi  bons  & 
loyaux  fuiets  enuers  voftre  hautefle,  & 
plus  obeiflans  que  tous  les  autres ,  ef- 
tans  toufiours  prefts  d'expofer  nos 
biens,  nos  corps,  nos  propres  vies  & 
celles  de  nos  enfans  ,  pour  voftre  ex- 
cellence &  hauteffe,  comme  auffi  nof- 
tre Religion  nous  l'enfeigne.  Tant 
feulement  nous  requérons ,  que  nos 
âmes  foyent  laiflees  libres,  pour  feruir 
à  Dieu  félon  fa  fainâe  parole. 

Et  nous,  vos  povres  humbles  fuiets, 

Prierons  de  bon  cœur  noftre  Dieu  & 
'ère  pour  la  bonne  &  longue  profpe- 
rité  de  voftre  hautefl'e  &  excellence ,  < 

pour  la  fereniffime  ma  Dame  &  pour 
la  noble  &  excellente  maifon  de 
Sauoye. 

Vos  humbles  &  obeifl'ans  fuiets , 
le  peuple  d'Angrongne  (i). 

(i)  Gilles ,  chap.  XX. 
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Tandis  qu'on 

feint 
traiter  les  vos 

doucement 
l'on  veut  efcor- 
cher 
les  autres. 


Eftrançe 
&  tyrannique 

traitement 

fait 'à  ceux  du 

Tailleret. 


ÂPRES  que  cède  fupplication  euft 
efté  leuë  publiquement  dedans  le  tem- 
ple d' Angrongne,  où  il  y  auoit  de  trois 
à  quatre  cens  hommes  prefens ,  ceux 
de  fainâ  lean ,  de  Roccapiatta ,  de 
faind  Barthelemi  &  de  la  Peroufe  s'y 
accordèrent.  Ce  Confeil  fini,  le  Se- 
crétaire s'en  alla  vers  ceux  de  la  vallée 
de  Luferne,  pour  y  faire  le  femblable. 
Les  Syndiques,  Miniflres  &  autres 
furent  aflemblez  pour  communiquer 
tous  enfemble  de  ceft  accord.  La  fup- 
plication fufdite  (fur  laquelle  l'accord 
eftoit  fondé)  fut  leuë  en  premier  lieu, 
&  puis  on  demanda  à  chacun  fi  le  tout 
eftoit  bien,  ou  s'il  leur  plaifoit  d'y 
adioufler  ou  diminuer  quelque  chofe. 
Tous  refpondirent  qu  il  eftoit  bien 
ainfi.  Le  lendemain,  ceux  de  Villars 
&  autres  de  la  Vallée  s'y  accordèrent 
auffi.  Or,  durant  ce  temps  qu'on  trai- 
toit  ceft  accord ,  ledit  fieur  de  la  Tri- 
nité tourmentoit  fort  ceux  du  Taille- 
ret (i),  fous  couleur  qu'il  difoit  ne 
s'eftre  prefentez  pour  faire  l'accord  , 
&  qu'ils  auoyent  vfé  de  menaces  à  fes 

Îfens ,  combien  qu'eux  maintenoyent 
e  contraire.  La  façon  qu'il  tint  pour 
les  tourmenter  fut  qu'il  leur  com- 
manda premièrement  que  leurs  armes 
fuflTent  apportées ,  &  puis  qu'ils  s'al- 
lalTent  tous  ietter  à  genoux  deuant  lui, 
pour  demander  pardon  de  ce  qu'ils 
n'eftoyent  pas  allez  auec  les  autres. 
Ce  qu'ils  firent  pour  la  plus  part. 
Mais  tant  plus  11  y  en  alloit  &  por- 
toit-on  d'armes ,  tant  plus  leur  te- 
noit-il  de  rigueur.  Vn  iour ,  d'autant 
qu'ils  n'eftoyent  point  tous  allez  vers 
lui ,  il  leur  commanda  de  fe  trouuer 
en  vn  certain  lieu  pour  fe  faire  efcrire, 
c'eft  afliauoir  tous  ceux  qui  vouloyent 
eftre  de  l'accord.  Ce  qui  fut  fait  le 
lendemain  au  matin.  Tous  les  chefs 
de  maifon  fe  trouuerent  aux  Bouuets, 
&  après  auoir  oui  le  fermon  &  inuo- 
qué  Dieu,  ils  commencèrent  à  fe  faire 
efcrire.  On  n'auoit  pas  encore  para- 
cheué  d'efcrire ,  qu'on  apporta  les 
nouuelles  que  les  foldats  eftoyent 
montez  au  plus  haut  des  montagnes  , 
&  qu'ils  auoyent  prins  tous  les  paffa- 
ges.  Ceux  du  Tailleret ,  bien  efton- 
nez ,  coururent  vers  les  femmes  & 
enfans ,  qui  eftoyent  défia  entre  les 

(I)  «  Sous  lequel  nom,  dit  Gilles  (p.  iif)>  on 
comprenait  alors  tout  ce  qui  est  des  dépen- 
dances de  la  communauté  de  la  Tour ,  vers 
la  montagne  tirant  vers  Angrogne,  et  vers 
le  Villar ,  grande  eAendue  toute  peuplée  de 
Réformés.  » 


mains  des  ennemis  pour  la  plus  part. 
Aucuns  fauuerent  les  perfonnes,  les 
autres  furent  prins ,  &  tous  chargez 
de  leurs  biens  furent  menez  à  la 
Tour,  où  eftoit  le  camp.  Les  meubles 
furent  faccagez  en  partie,  le  refte 
bruflé,  combien  qu'ils  fuflent  au  plus 
haut  des  montagnes.  Ce  mefme  iour, 
ledit  fieur  de  la  Trinité,  depuis  le 
faccagement  fait,  leur  manda,  s'ils  ve- 
noyent  à  lui ,  qu'il  les  prendroit  à 
merci.  Ces  poures  gens ,  fous  telle 
promefl'e ,    retournèrent  vne   grande 

f)artie  au  village  des  Bouuets.  Le 
endemain  ,  des  le  poind  du  iour,  les 
foldats  fe  trouuerent  là  pour  les  pren- 
dre auec  les  Miniflres;  pour  ce  faire 
ils  enuironnerent  le  lieu  de  tous  cof- 
tez.  Les  plus  habiles  fe  fauuerent  en 
fuyant  auec  grand'peine;  les  autres 
furent  bleflez  ou  prins,  lefquels  tou- 
tesfois  leur  efchapperent.  A  cefte 
mefme  heure,  il  auint  vne  chofe  mer- 
ueilleufe.  Il  y  auoit  vn  poure  vieil 
homme  qui  ne  s'en  pouuoit  fuir  habi- 
lement ;  Ivn  des  foldats  courut  alors 
à  lui ,  l'efpee  au  poin  ,  pour  lui  fen- 
dre la  telle  ;  ce  que  voyant  le  vieil- 
lard ,  &  le  danger  de  mort  où  il  ef- 
toit ,  s'approcha  de  lui ,  le  print  par 
les  iambes ,  le  fit  tomber ,  &  le  trama 
au  bas  de  la  montagne.  Le  foldat 
crioit  :  «  Secours,  fecours  ,  le  vilain 
me  tue.  »  Ses  compagnons ,  oyans  le 
cri,  coururent;  mais  le  vieillard  ne 
lailTa  pas  de  fe  fauuer.  Les  autres , 
voyans  ce  qu'auoit  fait  le  vieil  homme, 

firmdrent  courage  ;  &  combien  qu'on 
eur  euft  ofté  leurs  armes,  fi  eft-ce 
qu'auec  pierres  &  fondes  ils  repouflie- 
rent  tellement  les  ennemis,  que,  pour 
cefte  fois-la ,  ils  n'emmenèrent  aucuns 
prifonniers.  Le  iour  fuiuant ,  les  fol- 
dats retournèrent  audit  Tailleret ,  & 
pillèrent  le  refte  des  biens  qu'ils  peu- 
rent  trouuer,  &  continuèrent  encores 
par  trois  autres  iours  :  ce  qui  leur  ef- 
toit fort  aifé  de  faire,  d'autant  que  ces 
poures  gens,  craignans  d'eftre  chargez 
d'auoir  rompu ,  ou  contreuenu  à  l'ac- 
cord, ne  faifoyent  nulle  refiftance;  mais 
ils  fe  retirèrent  auec  ceux  de  Villars. 
Le  4.  iour,  ledit  fieur  de  la  Tri- 
nité, pour  tourmenter  en  toutes  for- 
tes ceux  du  Tailleret,  enuoya  l'armée 
deuant  iour  fur  la  montagne  dudit 
lieu.  Or  d'autant  que  le  peuple  s'ef- 
toit  retiré  vers  ceux  de  Villars  (ainfi 
qu'il  a  efté  dit)  &  fur  fes  confins ,  aux 
hautes  montagnes  ,  les  foldats  ,  non 
contens  d'auoir  pillé  &  faccagé  CQ 
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qui  eftoit  de  refte  audit  Tailleret, 
coururent  fur  les  confins  dudit  Vil- 
lars ,  & ,  fans  aucun  efgard  ,  rauirent 
tout  ce  qu'ils  trouuerent  tant  d'vn 
codé  que  d'autre ,  menèrent  prifon- 
niers  hommes  &  femmes,  chargez  de 
leurs  bagages.  Vrai  eft  que,  dés  le 
foir  mefme,  les  femmes  furent  ren- 
uoyees  leur  honneur  fauve  ,  mais  leur 
bagage  demeura.  Les  poures  prifon- 
niers  furent  traitez  cruellement  ;  & 
entre  autres  il  y  en  eut  vn  fur  lequel 
fe  ietta  l'vn  des  foldats  comme  en- 
ragé, &  auec  les  dents  lui  emporta  la 
moitié  d'vne  oreille  ;  vfant  de  fembla- 
bles  mots  :  »  l'emporterai  de  la  chair 
de  ces  mefchans  en  mon  pays.  »  Il  efloit 
d'vne  des  compagnies  qui  eftoycnt 
forties  de  Montdeuis.  Ceux  de  Vil- 
lars,  fe  refentans  de  tels  outrages  qui 
leur  auoyent  efté  faits,  fe  plaignirent 
d'auoir  efté  ainfi  miferablement  traitez 
durant  l'accord.  Quoi  entendant  ledit 
fleur  de  la  Trinité,  pour  monftrer  qu'il 
lui  en  faifoit  mal ,  s'en  alla  au  do- 
uant de  l'armée  (qui  eftoit  fl  laflfe, 
qu'elle  n'en  pouuoit  plus ,  non  pas 
d'auoir  combatu ,  mais  pour  eflre  par 
trop  chargée  du  butin  qu'elle  empor- 
toit) ,  fit  femblant  d'entrer  en  cholere 
&  en  bâtit  aucuns,  &  fit  rendre  quel- 
ques chofes  de  petite  valeur  ;  mais 
tout  le  meilleur  fut  retenu  &  emporté. 
Cruauté  Ce  iour  mefme,  on  trouua  deux  poures 
DerfMoteurs  '^™'''cs  en  vne  caueme  aux  monta- 
■  gnes,  alTauoir  la  mère  &  la  fille,  lef- 
quelles  auoyent  efté  blelTees  à  mort 
par  les  foldats ,  dont  elles  moururent 
depuis.  Semblablement  vn  poure  vieil 
homme  aueugle,  aagé  de  cent  &  trois 
ans  (lequel  s'efloit  retiré  en  vne  autre 
cauerne  auec  la  fille  de  fon  fils , 
aagee  d'enuiron  dixhuit  ans,  laquelle 
lui  donnoit  à  manger) ,  fut  tué  des 
ennemis ,  la  fille  prinfe  ;  &  comme  ils 
la  vouloyent  forcer ,  elle  efchappa  de 
leurs  mains  &  tomba  du  haut  des  ro- 
chers, dont  elle  mourut.  Il  y  eut  auffi 
alors  vne  grande  partie  des  femmes , 
tant  du  Tailleret  que  de  Villars,  lef- 
quelles  en  s'enfuyant ,  &  chargées  de 
leurs  biens ,  furent  prinfes  &  menées 
ainfi  chargées  au  lieu  de  la  Tour , 
&  puis  renuoyees  fans  rien  reporter. 
D'auantage ,  il  y  eut  vn  foldat ,  mef- 
chant  garnement,  natif  du  paîs,  lequel 
auoit  promis  au  fieur  de  la  Trinité  de 
lui  liurer  ce  iour-la  mefmes  entre  les 
mains  le  Miniftre  du  Tailleret  (i).  Et 

(i)  Il  se  nommait  Claude  Berge. 
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pour  venir  au  bout  de  fon  entre- 
prinfe  ,  fit  tant  qu'il  le  trouua  ;  &  là 
deflTus  il  le  pouriuiuit  long  temps ,  & 
crioit  après  :  •  Il  eft  ici,  il  eft  ici,  le 
gailand.  »  Comme  il  le  pourchaflbit  ... 

ainfi  ,  quelques  gens  furuindrent  de  la  ^'""  ""  bngand. 
montagne ,  qui  affommerent  ce  criart 
à  coups  de  pierres.   Mais  furtout  il 
faut  noter  que,  durant  ces  troubles, 
aucuns  des  Papiftes  du  païs  menèrent 
leurs  filles  aux  montagnes  &  les  bail- 
lèrent en  garde  à  ces  poures  gens  des       Honneur 
Vaudois,  de  peur  quelles  ne  fuflent  fait  aux  fidèles. 
violées  par  les  foldats ,  comme  elles 
en  auoyent  efté  menacées  de  telles 
gens  qui  efloyent  defbordez  en  toute 
vilenie  &  cruauté. 

Apres  que  tout  cela  fut  fait ,  au 
mefme  temps  ledit  fieur  de  la  Trinité 
fait  afl'embler  aucuns  des  principaux , 
tant  des  Syndiques  que  du  peuple ,  & 
leur  remonftra  que  l'armée  couftoit 
beaucoup  à  entretenir  au  Duc,  & 
qu'il  faloit  que  le  peuple  Vaudois 
payaft  vne  partie  des  frais ,  &  pour  ce 
fait  leur  demanda  vingt  mille  efcus. 
Mais  le  fecretaire  Gaftaut ,  lequel 
s'eftoit  fait  promettre  cent  efcus  pour 
fon  vin,  en  fit  rabattre  quatre  mille  , 
tellement  qu'on  en  accorda  feize 
mille  :  de  laquelle  fomme  le  Duc 
quitta  la  moitié.  Le  fieur  de  la  Trinité 
preflbit  fort  de  bailler  les  huit  mille 
contens,  pour  payer  (à  ce  qu'il  difoit) 
les  foldats ,  Ajiar  ce  moyen  faire  re- 
tirer l'armée  Or  le  blé  auoit  efté  fort 
cher  l'année  de  deuant  :  le  fac  fe 
vendoit  ordinairement  fix  efcus,  &  en 
fut  vendu  iufques  à  huit  efcus  le  fac. 
De  là  eftoit  auenu  que  ce  poure  peu- 
ple n'auoit  point  d'argent ,  à  caufe 
qu'il  croift  bien  peu  de  blé  dedans 
ces  montagnes-la ,  &  l'auoit  acheté 
ainû  chèrement  qu'il  a  efté  dit,  telle- 
ment qu'il  falut  prendre  argent  à  gros 
interefl  &  excefuf;  &  encores  fut-ce 
à  grande  difficulté  qu'on  en  peut  re- 
couurer.  Car  les  marchans  crai- 
gnoyent,  quand  l'argent  fcroit  baillé, 
que  l'accord  ne  tint  pas.  Le  peuple 
voyant  telles  difficultez ,  &  n'aimant 
rien  plus  que  la  paix  &  repos  du 
pays ,  voulut  vendre  de  fes  vaches , 
afin  de  payer ,  pour  vuider  cefte  ar- 
mée. Mais  ledit  fieur  de  la  Trinité  fit 
defenfe  aux  marchans  &  à  tous  autres 
d'acheter  aucun  beftail  du  peuple 
Vaudois ,  &  à  ces  poures  gens  d  en 
vendre ,  Gnon  par  fon  congé.  Là  def- 
fus  quelques  marchans  fe  trouuerent , 
aufquels  il  permit  d'en  acheter  grande 
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quantité  ;  mais  c'eftoit  à  vil  pris.  Et 
le  bruit  commun  eftoit  qu'il  auoit  part 
au  butin.  Quand  il  eut  efté  payé,  l'ar- 
mée ne  s'en  alloit  point  pour  cela.  Il 
y  eut  auffi  vn  certain  Secrétaire  qui 
demandoit  mille  efcus  pour  fes  droits, 
comme  il  difolt. 

Cela  fait ,  ledit  fieur  de  la  Trinité 
demanda  toutes  les  armes  du  peuple 
Vaudois  pour  garnir  les  forts  du  Duc, 
à  ce  qu'il  pretendoit  :  autrement  qu'il 
leur  enuoyeroit  les  foldats.  Et  de  fait 
il  en  contraignit  plufieurs  de  les  lui 
porter.  Apres  il  redemanda  les  huit 
mille  efcus  que  le  Duc  auoit  quittez , 
&  fit  faire  promeffe  de  les  payer. 
Puis  il  commanda  que  les  Minières 
fuffent  chaflez,  iufqu  à  ce  que  la  caufe 
eufl  eflé  vuidee  deuant  le  Duc  :  au- 
trement qu'il  enuoyeroit  fes  foldats 
qui  les  deflogeroyent  bien  viflement. 
Parquoi  d'vn  commun  accord,  &  par 
l'auis  de  tous,  il  fut  arpeM  que  les 
Miniflres  fe  retireroyent  feulement 
iufqu'à  ce  que  l'armée  fuft  départie. 
Ce  que  toutesfois  ne  fe  fit  pas  fans 
menieilleux  regrets ,  gemiflemens  & 
larmes.  Or  il  eftoit  tombé  ces  iours-là 
grande  abondance  de  neiges,  voire 
plus  qu'on  n'auoit  point  veu  long 
temps  auparauant  :  ae  forte  que  le 
peuple  fut  contraint,  auec  grande  peine 
&  trauail,  d'ouurir  le  col  de  la  monta- 
gne de  fainâ  Martin  ,  pour  faire  paf- 
ler  les  Miniflres  par  là.  Cependant  le 
fieur  de  la  Trinité  les  penfoit  bien  te- 
nir enclos,  &  que  iamais  ils  ne  pour- 
royent  efchapper  de  fes  mains ,  d'au- 
tant qu'il  tenoit  toute  la  plaine  &  que 
les  montagnes  eftoyent  couuertes  de 
tant  de  neiges.  Le  poure  peuple, 
voyant  les  Miniflres  en  telle  extré- 
mité &  danger,  les  fit  palîer  le  col  de 
la  montagne,  &  i  leur  partement  plu- 
fieurs troupes  du  peuple  coururent  de 
tous  coftez  au  village  de  Boby,  en  vn 
lieu  fecret ,  nommé  le  Puis.  Ce  qui 
ne  fe  fit  pas  fans  grand  dueil  de  coflé 
&  d'autre.  Car  ils  fondoyent  tous  en 
larmes,  de  ce  que  leurs  Pafleurs  ef- 
toyent contrains  de  s'en  aller ,  &  eux 
de  demeurer  comme  poures  agneaux 
au  milieu  des  loups.  Les  soldats  fu- 
rent auertis  que  les  Miniflres  eftoyent 
là  affemblez  :  incontinent  vne  groffe 
troupe  de  harquebufiers  y  alla ,  qui 
cercnerent  par  tout,  &  montèrent  iuf- 
ques  au  plus  haut  de  la  montagne 
pour  les  tronuer;  tellement  que,  s'ils 
eulTent  tardé  feulement  vne  heure  et 
demie,  ils  eftoyent  tous  pris.  Autant 


en  firent-ils  à  la  Combe.  Depuis  ce 
temps-la ,  pour  quelques  iours ,  les 
foldats  ne  faifoyent  que  cercher  par- 
tout, penfans  bien  trouuer  les  Minif- 
tres  ;  &  n'y  eut  maifons ,  chambres , 
caues,  ne  caffines,  où  il  n'entrafl"ent , 
&  n'y  auoit  coffres,  ne  lieu  fi  bien 
fermé  qu'ils  ne  fiflent  ouurir,  difans 
que  les  Miniflres  efloyent  cachez  de- 
aans  ;  &  par  ce  moyen  ils  prenoyent 
&  emportoyent  tout  ce  que  bon  leur 
fembloit. 

Ledit  fieur  de  la  Trinité  auoit  pro- 
mis par  plufieurs  fois,  encores  qu'il 
fuft  défendu  à  tous  les  Miniflres  de 
prefcher ,  que  toutefois  celui  d'An- 
grongne  (i)  feroit  excepté,  &  qu'il 
lui  feroit  permis.  Qui  plus  eft,  il  lui 
auoit  fait  dire  par  fon  Secrétaire ,  s'il 
vouloit  faire  demander  quelaue  chofe 
au  Duc,  ou  à  lui,  qu'elle  lui  feroit 
accordée.  Pource  le  miniflre  lui  fit  cefte 
requefle  tant  feulement ,  qu'on  laiflaft 
le  poure  peuple  viure  paiublement  en 
fa  Religion,  fans  demander  d'auan- 
tage.  Ledit  fieur  fe  faifoit  recomman- 
der fouuent  au  Miniflre  ,  &  le  pria 
vne  fois  de  communiquer  auec  lui  fe- 
crettement  fur  quelques  poinds  & 
articles.  Ce  que  le  Miniftre  lui  ac- 
corda par  le  confentement  du  peuple. 
Parquoi ,  enuiron  huit  iours  deuant 
que  de  faire  vuider  fon  armée,  &  du 
temps  mefme  qu'il  auoit  commandé 
qu'on  chalfaft  les  autres,  il  le  fit  appe- 
ler au  lieu  de  fainâ  lean,  entre  An- 
grongne  &  le  camp,  où  il  fe  trouua 
auec  bonne  troupe  de  foldats  ;  &  af- 
fez  près  de  là  il  en  auoit  fait  mettre 
encores  d'autres  en  embufcade.  Ef- 
tans  tous  arriuez  au  lieu ,  ledit  fieur 
propofa  trois  poinâs  au  Miniftre,  le 
premier  touchant  la  primauté  du  Pape. 
Ayant  oui  la  refponse,  il  fait  fembiant 
de  s'y  accorder.  L'autre  eftoit  tou- 
chant la  mefl'e  ,  &  principalement  de 
la  Tranlfubflantiation.  Et  après  auoir 
entendu  ce  que  le  Miniflre  en  auoit 
dit,  il  le  pria  de  lui  mettre  par  efcrit 
beaucoup  de  raifons  alléguées  au  con- 
traire. Le  dernier ,  qui  efloit  fon  but 
principal ,  tendoit  feulement  à  per- 
suader audit  Miniflre  d'aller  auec  lui 
à  la  cour  du  Duc,  qui  eftoit  lors  à 
Verceil,  pour  là  maintenir  &  défen- 
dre la  caufe  du  peuple.  Et  amena 
plufieurs  raifons  &  argumens  pour  l'in- 


(i)    Etienne  Noël.  Voy.  t.    II,   p.  4;8, 
note  I  de  la  i*  col.,  et  p.  ;io,  note  a  de  I« 
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duire  à  ce  faire.  Sur  quoi  le  Miniftre 
refpondit  qu'il  n'eftoit  point  à  foi- 
mefme  pour  en  conclurre ,  mais  qu'il 
eHoit  à  Dieu  &  à  l'Eglife  ;  fi  les  Mi- 
niftres  &  le  peuple  en  eftoyent  d'auis, 
qu'il  iroit  très- volontiers,  &  que  bien 
tofl  il  lui  en  rendroit  refponfe,  dequoi 
ledit  fieur  fe  contenta ,  &  demeurè- 
rent environ  trois  heures  à  deuifer  de 
ce  propos. 

Pev  de  iours  après  cela,  ledit  fieur 
fans  attendre  autre  refponfe  enuoya 
fecrettement  &  de  bon  matin  fon  ar- 
mée au  temple  de  fainâ  Laurent 
d'Angrongne,  feignant  qu'il  y  vouloit 
dire  vne  meffe.  Et  foudainement  on 
vid  les  foldats  à  l'entour  de  la  maifon 
du  Minifire,  lequel  en  fut  auerti;  & 
comme  il  tafchoit  de  fe  retirer ,  les 
foldats  le  voulurent  empefcher,  non 
point  de  force  ,  mais  par  beaucoup  de 
Délies  paroles ,  à  caufe  qu'ils  eftoyent 
encores  peu  de  gens  arnuez.  Le  Mi- 
niftre tiroit  toufiours  outre,  quelque 
bonne  mine  que  les  autres  lui  fiftent 
pour  l'amufer,  &  le  fuyuirent  enuiron 
vne  demie  lieuë;  mais  craignans  le 
peuple ,  ils  n'oferent  marcher  plus 
loin.  Le  Miniftre  fe  retira  dedans  les 
rochers  fur  la  montagne ,  acompagné 
de  cinq  ou  fix  hommes ,  l'armée  fut 
incontinent  auprès  de  lui,  &  le  cer- 
cha  enuiron  vne  heure  par  les  maifbns 
&  raffines  qui  eftoyent  au  bas ,  &  par 
tout  à  l'enuiron;  faifans  grande  vio- 
lence &  outrages  aux  poures  gens, 
pour  leur  faire  dire  où  eftoit  leur  Mi- 
niftre; tellement  que  les  maifons  fu- 
rent pillées,  aucuns  faits  prifonniers, 
&  les  autres  batus.  Si  ne  déclarèrent 
ils  point  pourtant  où  il  eftoit.  Finale- 
ment il  fut  aperceu  &  defcouuert  d'eux 
Earmi  les  rochers  ,  où  ils  le  penfoyent 
ien  enclorre ,  &  le  pourfuiuirent  iuf- 
ques  au  foir  parmi  les  rochers  & 
grandes  neiges.  Mais  voyans  que  c'cf- 
toit  en  vain,  &  qu'ils  ne  le  pouuoyent 
attraper,  il  s'en  allèrent  piller  &  fac- 
cager  la  maifon  où  il  demeuroit  alors. 
Ils  cercherent  diligemment  tous  fes 
liures,  papiers ,  &  lettres ,  &  les  por- 
tèrent dedans  des  facs  audit  fieur  de 
la  Trinité,  qui  fit  tout  brusler  en  fa 
prefence ,  penfant ,  comme  il  eft  bien 
vrai  femblable ,  que  les  lettres  qu'il 
auoit  enuoyees  à  Angrongne  touchant 
l'accord,  leroyent  bruslees  quand  & 
quand.  Car  il  ne  fit  point  cela  aux 
maifons  des  autres  Miniftres.  Ce 
mefme  iour,  ils  pillèrent  enuiron  qua- 
rante maifons  d'Angrongne,  rompi- 
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rent  les  moulins ,  emportèrent  tous 
les  ferremens,  &  tout  le  blé  &  la  fa- 
rine qu'ils  trouuerent.  Derechef  les 
foldats  retournèrent  du  camp  enuiron 
la  minuiâ  auec  torches  en  la  maifon 
dudit  Miniftre ,  &  cercherent  diligem- 
ment de  tous  coftez  aux  enuirons.  Le 
lendemain,  commandement  fut  fait  aux 
Syndiques  deliurer  le  Miniftre  dedans 
vingt  &  quatre  heures ,  autrement 
qu' Angrongne  feroit  mife  à  feu  &  à 
fang.  Les  Syndiques  refpondirent 
Qu'ils  ne  le  pourroyent  pas  faire, 
d'autant  qu'ils  ne  fauoyent  où  il  eftoit, 
&  que  les  foldats  1  auoyent  chaflé 
outre  la  montagne.  Quelques  iours 
après  que  les  K)ldats  eurent  brusié 
les  maifons,  rompu  les  moulins,  pillé 
vne  partie  du  peuple  ,  &  fait  des  maux 
infinis ,  l'armée  fe  retira.  Ledit  fieur 
de  la  Trinité  laifta  garnifons  aux  qua- 
tre forterefles  du  Duc  ,  qui  font  en- 
tredeux ;  mais  c'eftoit  aux  defpens  & 
frais  des  poures  Vaudois.  Ceux  qui 
eftoyent  aux  garnifons ,  ne  fe  conten- 
tans  de  leurs  gages ,  pilloyent  &  vou- 
loyent  ce  qui  n'auoit  efté  emporté  de 
l'armée.  Vne  nuift ,  cinquante  foldats 
ou  enuiron  s'en  allèrent  auec  torches 
en  la  maifon  d'vn  homme  d'Angron- 
gne, qu'on  eftimoit  eftre  riche,  &  la 
pillèrent.  Le  poure  homme  eut  grande 
peine  à  fauuer  fa  vie  par  defl'us  le 
toiâ  de  la  maifon.  Car  ils  le  pourfui- 
uirent à  coups  de  halebardes  &  de 
harqueboufes ,  le  penfant  bien  tuer; 
ils  tirèrent  contre  lui  vne  douzaine  de 
harquebufades,  l'vne  lui  emporta  fon 
chapeau ,  &  fut  frappé  au  vifage  d'vn 
coup  de  halebarde  ,  fans  auoir  aucun 
mal. 

Les  Syndiques  d'Angrongne,  qui  ef- 
toyent allez  pour  porter  viures  &  ar- 
gent à  la  forterefle,  furent  retenus  par 
les  foldats;  &  pour  leur  faire  grand 
defplaifir  &  outrage,  &  à  tout  le  peu- 
ple auffi ,  ils  (irent  chanter  vne  mefl"e 
deuant  eux,  maugré  qu'ils  en  eufl'ent. 
Et  pource  qu'ils  ne  fe  vouloyent  point 
agenouiller,  ils  furent  tellement  batus 
qu'ils  penfoyent  eftre  morts.  L'vn  fut 
renuoyé  pour  aller  encore  quérir  de 
l'argent;  l'autre  fauta  par  defl'us  les 
murailles  auec  grand  danger  de  fa 
vie ,  &  fut  pourfuiui  des  foldats  iuf- 

Îues  auprès  des  confins  d'Angrongne. 
'eu  de  iours  après ,  vne  groue  bande 
de  foldats,  s'en  allant  au  milieu  d'An- 
grongne &  faifans\femblant  de  vou- 
loir pafl"er  outréTiîd'emanderent  aux 
poures  gens  à  boire  &  à  manger.  In- 
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continent  ils  apportèrent  de  ce  qu'ils 
auoyent  dedans  vne  cour  fermée. 
Quand  ils  eurent  beu  &  mangé ,  ils 
firent  fortir  les  femmes ,  &  puis  ils 

f)rindrent  quatorze  des  hommes  qui 
eur  auoyent  apporté  des  viures  ,  les 
lièrent  l'vn  à  l'autre  fort  ferrez.  Comme 
ils  les  emmenoyent,  les  femmes  &  en- 
fans  les  ayans  aperceus  crièrent,  & 
pourfuiuirent  tellement  les  foldats  à 
coups  de  pierres ,  que  chacun  courut 
après,  dont  ils  furent  contraints  de 
lailTer  dix  des  prifonniers ,  tant  ils 
auoyent  hafle  de  fe  fauuer  eux-mef- 
mes.  Les  autres  quatre  furent  menez 
en  la  forterelTe  ,  defquels  il  y  en  eut 
deux  rendus  à  rançons  ;  ils  pendirent 
les  deux  autres  par  les  mains  &  par 
les  pieds  ;  &  les  avans  ainfi  cruelle- 
ment tourmentez ,  &  voyans  qu'ils  ef- 
toyent  prochains  de  la  mort ,  ils  les 
rendirent  moyennant  vne  groffe  ran- 
çon qu'ils  en  eurent.  Le  plus  fort  des 
deux  mourut  la  nuiâ  prochaine  qu'il 
fut  rendu.  L'autre  dura  long  temps 
qu'on  n'y  attendoit  plus  de  vie  :  la 
chair  lui  tomba  des  mains  &  des 
pieds,  puis  il  demeura  impotent  des 
mains,  dont  les  doigts  lui  tombèrent. 
Ainfi  en  faifoyent-ils  aux  autres  lieux. 
Us  prindrent  vne  ieune  fille  qui  tra- 
vailloit  à  fa  befongne,  &  la  menèrent 
dedans  la  forterefle  de  Villars ,  &  la 

Î;arderent  là  trois  iours  auant  aue  de 
a  renuoyer.  La  garnifon  de  Villars  fe 
faifoit  traitter  par  les  maifons  qui  ef- 
toyent  prochaines  de  la  forterede.  Les 
foldats,  ne  fe  contentans  pas  du  meil- 
leur pain  qu'on  pouuoit  trouuer,  en  fai- 
foyent  paiftrir  auec  du  beurre  ;  &  ne 
tenans  plus  compte  de  mouton,  ne  de 
la  chair  des  bons  veaux  &  gras  du  pays 
de  Piémont  (qui  eft  vne  viande  fingu- 
liere),  ils  vouloyent  eftre  traitez  de 
volailles  &  de  toutes  viandes  ex- 
quifes. 

La  garnifon  tant  de  la  Tour  que 
celle  de  Villars  s'alTemblerent  vne 
nuiâ,  &  s'en  allèrent  au  Tailleret,  au 
lieu  des  Bouuets,  dont  a  eflé  fait  men- 
tion ci  deffus.  L'ayant  enuironné  ,  les 
vns  montèrent  fur  les  toiâs,  les  autres 
rompirent  les  huis  des  maifons,   & 

ftrindrent  quatorze  prifonniers ,  qu'ils 
ierent  &  garroterent,  puis  les  atta- 
chèrent deux  à  deux  par  les  bras ,  & 
les  emmenoyent  à  la  forterelTe  de  la 
Tour,  après  qu'ils  eurent  pillé  &  bu- 
tiné tout  ce  qu'ils  peurent.  Mais  deux 
qui  s'efloyent  fauuez  quand  on  pre- 
noit  les  autres,  s'en  allèrent  au  deuant 


des  foldats  qui  emmenoyent  les  pri- 
fonniers ,  &  à  grans  coups  de  pierres 
les  eftonnerent  fi  bien ,  qu'ils  leur  en 
firent  lafcher  douze,  lefquels  fe  iet- 
tans  &  roulans  par  les  roches,  ainfi 
attachez  les  mains  derrière  dos,  & 
deux  à  deux  par  les  bras,  aimans 
mieux  mourir  amfi  que  d'eftre  menez 
en  la  Fortereffe,  endurèrent  des  tour- 
mens  fort  cruels.  Et  en  la  fin  le  Ca- 
pitaine en  pendit  &  eflrangla  l'vn  de 
tes  propres  mains  :  ceftui-la  eftoit  vn 
bon  leune  enfant  ;  l'autre,  nommé  par 
aucuns  Odoul  Gemel  (i),  qui  efloit 
aagé  d'enuiron  foixante  ans,  fut  mis  à 
mort  d'vne  façon  eftrange  &  efpouuan- 
table.  Car  après  qu'ils  l'eurent  lié  à 
plaifir,  ils  prindrent  de  ces  befles  oui 
uiuent  de  la  fiente  des  cheuaux,  &  les 
lui  mirent  fur  le  nombril,  les  couurans 
d'une  efcuelle  ;  &  par  ce  moyen  elles 
fouillèrent  tant  qu'elles  lui  entrèrent 
dedans  le  ventre ,  &  mourut  ainfi 
cruellement.  Ces  chofes  fi  barbares 
&  inhumaines  ont  efté  reuelees  depuis 
par  aucuns  des  foldats  mefmes. 

Ce  poure  peuple  eftoit  pour  lors  en 
vne  merueilleufe  deftrelTe  &  captiuité, 
&  fur  tout  de  ce  que  la  parole  de 
Dieu  ne  leur  eftoit  point  prefchee 
comme  de  couftume.  Et  pource  ayans 
prins  tout  courage  ,  délibérèrent  de 
recommencer  les  Sermons ,  mais  fe- 
crettement  &  fans  bruit ,  pour  deux 
raifons  principalement  :  l'vne  de  peur 
d'irriter  le  Duc ,  &  d'empefcher  le 
voyage  des  melîagers ,  duquel  on  auoit 
encores  quelque  efperance  ;  l'autre , 
afin  de  ne  point  donner  occafion  aux 
foldats  de  fe  defborder  à  mal  faire, 
d'autant  qu'ils  ne  demandoyent  autre 
chofe.  Ceux  d'Angrongne  conclurent, 
auffi  toft  que  les  meftagers  feroyent  de 
retour,  qu'ils  feroyent  prefcher  publi- 
quement, quelques  nouvelles  qu'ils 
apportafl'ent ,  bonnes  ou  mauvaifes. 
D  auantage,  de  ne  plus  rien  contribuer 
pour  la  garnifon  &  de  ne  la  plus  laif- 
fer  entrer  en  Angrongne. 

Or,  les  melTagers  qui  eftoyent  allez 
à  Verceil  y  furent  retenus  fix  femai- 
nes.  Les  doâeurs  du  Pape  les  alTailli- 
rent  fouuent  &  leur  firent  beaucoup 
de  fafcheries.  Et  fur  tout  de  leur  ac- 
corder vn  Intérim ,  on  leur  fit  pro- 
mettre par  force  &  violence  de  re- 

(i)  Ce  nom  est  écrit,  par  Gilles  :  Odoul 
Geimet.  Ce  fait  est  déjà  mentionné  dans  la 
conclusion  du  martyrologe  de  1^04.  Voy.  sur 
les  faits  qui  précèdent  le  chap.  XXI  de  VHii- 
toire  de  Gilles. 
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tourner  à  la  mefle ,  &  voulut-on  les 
contraindre  de  faire  la  promeffe  pour 
les  autres;  mais  ils  refpondirent  qu'ils 
ne  le  feroyent  point.  Apres  au'ils  eu- 
rent efté  prefentez  au  Duc  ,  le  fecre- 
taire  Gaftaut  ofta  la  fupplication  du 
peuple  Vaudois  des  mains  des  mefla- 
gers ,  &  y  en  mit  vne  autre.  Ayans 
demandé  pardon  au  Duc  pour  le  port 
d'armes,  tis  furent  auffi  contrains  de 
demander  pardon  au  Légat  du  Pape , 
combien  qu'ils  n'en  vouloyent  rien 
faire  du  commencement.  Quand  les 
raelTagers  furent  de  retour  (\)  &  qu'ils 
eurent  rapporté  ces  piteufes  nouuel- 
les ,  &  le  peuple  auifi  voyant  qu'on 
renouueloit  les  commandemens  de  re- 
tourner à  la  meffe  ,  &  que  défia  les 
prefcheurs  du  Pape  eftoyent  tout 
prefts ,  &  qu'ils  mandoyent  par  gens 
exprès  qu'on  les  ailafl  quérir,  alors  il 
y  eut  grands  pleurs  &  gemilTemens,  à 
caufe  d'vne  telle  calamité.  Ceux  de  la 
vallée  de  Luferne  &  de  Boby  s'eftans 
vn  iour  affemblez,  d'vn  commun  ac- 
cord enuoyerent  deux  Miniftres  auec 
aucuns  des  principaux  de  tout  le 
peuple  vers  les  Eglifes  de  Pragela 
(qui  font  au  pays  de  Dauphiné)  pour 
leur  déclarer  le  piteux  eftat  des  pou- 
res  Eglifes  des  vallées  de  Piémont, 
afin  d  auifer  quelques  moyens  pour  y 
remédier ,  s'il  eftoit  poffible.  Pour  ce 
faire ,  ils  fe  mirent  tous  en  prières  & 
oraifons.  Et  après  auoir  affez  longue- 
ment inuoqué  Dieu,  lui  demandans 
fa  grâce  &  efprit  de  difcretion  &  con- 
feif ,  &  bien  confideré  les  afaires  vr- 
gentes  qui  les  preflbyent ,  il  fut  refolu 
finalement  qu'alliance  feroit  faite  par 
tout  le  peuple  Vaudois  demeurant  aux 
vallées  &  montagnes  de  Piémont  & 
Dauphiné.  Par  mefme  moyen,  ils  pro- 
mettoyent  tous,  moyennant  la  grâce 
de  Dieu  ,  de  maintenir  la  pure  prédi- 
cation de  l'Euangile  &  l'adminiftra- 
tion  des  fainds  Sacremens,  &  de  s'ai- 
der &  fecourir  mutuellement  les  vns 
les  autres ,  &  de  rendre  toute  obeif- 
fance  à  leurs  Supérieurs,  félon  que  la 
parole  de  Dieu  le  commande.  Item ,. 
qu'il  ne  feroit  loifibie  à  aucune  de 
toutes  les  vallées  de  rien  promettre  , 
tranfiger  ni  accorder  fur  le  fait  de  la 
Religion,  fans  le  confentement  des 
autres  vallées.  Et  pour  plus  grande 
confirmation  de  cefte  alliance,  aucuns 
des  Miniftres  &des  principaux  defdites 

(1)  Ce  fut  «  environ  le  commencement  de 
januier  i$6i,  »  d'après  Gilles  (p.  i;4}- 


Eglifes  du  Dauphiné  s'en  allèrent  en  la 
vallée  de  Luferne,  pour  entendre  s'ils 
vouloyent  accorder  &  ratifier  ce  que 
delîus  :  à  quoi  ils  condefcendirent 
bien  volontiers ,  &  de  bon  cœur , 
comme  il  fera  veu  ci  après. 

Les  Miniftres,  meflagers  &  autres 
du  Dauphiné,  eftans  arriuez  fur  le  foir 
au  lieu  de  Boby ,  le  peuple  auerti  de 
cela  y  courut  incontinent ,  &  leur  ra- 
conta comment  tous  les  chefs  de  mai- 
fon  auoyent  affignation  au  confeil  gê- 
nerai le  lendemain  ,  pour  fauoir  ceux 
qui  voudroyent  retourner  à  la  mefte 
ou  non ,  &  que  ceux  qui  repren- 
droyent  la  meffe,  demeureroyent  pai- 
fibles  en  leurs  maifons  ;  au  contraire , 
ceux  qui  ne  le  voudroyent  faire ,  fe- 
royent remis  entre  les  mains  de  iuf- 
tice  ,  pour  eftre  par  eux  condamnez 
d'eftre  bruflez  ou  enuoyez  aux  galères. 
Parquoi  le  peuple  eftoit  réduit  à  ces 
extreraitez,  ou  de  mourir,  ou  de  s'en- 
fuir, ou  de  renoncer  Dieu.  La  fuite 
fembloit  bien  eftre  le  moyen  plus  ex- 
pédient, fi  les  grandes  neiges  ne  l'euf- 
fent  du  tout  ofté.  Le  peuple  doncques 
affemblé,  &  fe  voyant  en  telle  extré- 
mité, accorda  tres-volontiers  l'alliance. 
Là  delTus  ils  s'exhortèrent  les  vns  les 
autres,  difans  :  «  Puis  que  nous  fom- 
mes  tous  appeliez  demain  pour  renon- 
cer Dieu  &  reprendre  l'idolâtrie , 
faifons  maintenant  vne  proteftation  fo- 
lennelle  que  nous  renonçons  à  la 
faufle  religion  du  Pape ,  &  que  nous 
voulons  viure  &  mourir  félon  la  parole 
de  Dieu.  Allons-nous  en  demain  tous 
au  temple ,  pour  ouir  la  parole  de 
Dieu,  &  puis  après  nous  mettrons  par 
terre  toutes  les  idoles  &  les  autels.  » 
A  quoi  chacun  s'accorda  ,  &  leuerent 
tous  la  main,  difans  :  «  Ainfî  foit  fait, 
voire  mefmes  à  l'heure  qu'on  nous  a 
donné  affignation  pour  nous  trouuer 
au  Confeil.  » 

Le  iour  fuiuant ,  le  peuple  acourut 
de  tous  coftez  au  temple  de  Boby, 
equippé  de  fondes,  d'arbaleftes  &  au- 
tres caftons.  Incontinent  qu'ils  furent 
là  arriuez ,  fans  attendre  la  prédica- 
tion, ils  ietterent  bas  les  images  &  au- 
tels. Le  fermon  paracheué ,  ils  s'en 
allèrent  à  Villars  pour  en  faire  autant. 
Sur  le  chemin,  ils  rencontrèrent  vne 
bande  de  foldats  de  la  fortereffe  ,  qui 
en  eftoyent  fortis  pour  aller  faccager 
vn  petit  village  nommé  le  Valguichard, 
de  la  paroille  de   Boby ,  &  pour  y 

firendre  les  hommes  prifonniers.  Les 
oldats  voyans  venir  ce  peuple  en  tel 
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équipage  ,  commencèrent  à  s'en  moc- 
quer  &  courir  à  rencontre ,  &  tirer 
force  harquebouzades ,  penfans  bien 
les  mettre  en  route  &  fuite  du  premier 
coup.  Mais  ils  furent  fi  rudement  re- 
poulfez,  qu'ils  eurent  la  chafle  iufques 
dedans  la  forterelTe  à  grands  coups 
de  pierres.  Quand  ils  furent  arriuez  là, 
ils  abatirent  les  images  &  les  autels  ; 
puis  ils  affiegerent  la  fortereffe,  rede- 
mandans  les  prifonniers  qui  y  eftoyent 
détenus. 

Ce  mefme  iour,  le  luge  de  Luferne 
(qu'ils  appellent  Podefta)  eftoit  allé  là 
pour  se  trouuer  au  confeil  gênerai,  & 
mettre  en  efcrit  ceux  qui  voudroyent 
retourner,  à  la  meffe  ;  mais  voyant  ce 
qui  fe  faifoit,  fut  bien  eftonné,  &  pria 
bien  humblement  le  peuple  de  lui  per- 
mettre s'en  retourner  paifiblement,  ce 
qu'on  lui  accorda  volontiers.  Plufieurs 
gentils-hommes  de  la  vallée  s'efloyent 
auffi  trouuez  là ,  pour  faire  renoncer 
Dieu  chacun  à  fes  fubiets  ;  mais  quand 
ils  virent  le  tumulte,  fe  fauuerent  de- 
dans la  forterelTe,  où  ils  furent  enfer- 
mez &  affiegez  auec  les  foldats,  &  non 
fans  grand  danger  de  leur  vie.  Car  ce 
fiege  dura  dix  iours.  Le  fécond  iour,  le 
capitaine  de  la  Tour  mena  quelque 
troupe  de  gens,  cuidant  fecourir  la 
garnifon  affiegee.  Mais  les  gardes  qui 
efloyent  fur  le  chemin  les  desfirent  en 
partie,  &  donnèrent  la  chalfe  aux  au- 
tres. Autant  en  fut-il  fait  le  troifieme 
iour;  mais  le  quatrième,  il  retourna 
auec  trois  bandes  &  les  foldats  de  la 
garnifon  qui  efloit  à  la  Tour ,  ce  qui 
fut  caufe  d'vn  furieux  combat.  Car  de 
fait  il  y  en  eut  de  ceux-là  plufieurs 
tuez  fur  le  champ ,  &  grand  nombre 
de  bleffez  ;  &  du  codé  de  ce  poure 

feuple,  il  n'y  en  eut  vn  feul  tué  ne 
leffé.  Ceux  qui  tenoyent  la  forte- 
reffeaffiegeejCercherentdiuers  moyens 
pour    la    pouuoir    abattre,   d'autant 

Îu'elle  eftoit  imprenable  fans  canon. 
Is  firent  premièrement  certains  en- 
gins de  bois  (qu'on  appelle  arbalef- 
tiers),  mais  pource  qu'ils  efloyent  ge- 
lez, ils  fe  rompirent.  Et  puis  ils  firent 
des  cafemattes  de  planches  qu'ils 
couurirent  de  foin,  À  verferent  de 
l'eau  delîus  pour  la  faire  geler  ;  mais 
cela  ne  feruit  de  rien.  Apres  ils  firent 
d'autres  cafemattes  de  grand  bois , 
pour  les  approcher  de  la  muraille.  Ils 
firent  auffi  quelques  mines.  Le  tout  ne 
feruit  qu'à  efpouuanter  les  foldats. 
Finalement,  comme  le  peuple  auoit 
perdu  toute   efperance   de    pouuoir 


prendre  ce  fort ,  &  que  mefme  ledit  m.d.lxi. 
fleur  de  la  Trinité  eftoit  défia  arriué 
en  la  vallée  de  Luferne  auec  fon  ar- 
mée ,  &  que  le  lendemain  il  euft  pu 
donner  fecours  à  la  garnifon  affiegee , 
lors  ceux  du  fort  demandèrent  à  fortir 
bagues  fauues,  ce  qui  leur  fut  accordé. 
Vne  partie  des  foldats  auoyent  efté 
tuez  durant  le  fiege ,  les  autres  fort 
blefl'ez  tant  de  harquebouzades  que  de 
coups  de  pierres.  Durant  ce  fiège,  les 
foldats,  à  faute  d'eau,  furent  contraints 
de  paiftrir  le  pain  auec  du  vin  ,  ce  qui 
leur  tourmentoit  bien  l'eftomac ,  pour 
recompenfe  du  pain  qu'ils  auoyent 
mangé  paiftri  au  beurre.  Il  ne  faut  pas 
oublier  auffi  en  ceft  endroit ,  que  les 
foldats  mefmes,  qui  auoyent  aupara- 
uant  pourchaft'é  fi  afprement  la  mort 
des  Miniftres,  furent  contraints  de  les 
prier  qu'ils  leur  fauuaflent  la  vie  ,  & 
qu'ils  leur  promiffent  qu'on  ne  leur  fe- 
roit  nul  mal ,  &  qu'eux  mefmes  les 
conduiroyent  iufqu'en  lieu  feur.  Et  ne 
voulurent  point  fortir  fans  cette  pro- 
mefl'e.  Ce  que  les  Miniftres  firent  vo- 
lontiers ,  dont  les  foldats ,  fe  fentans 
bien  tenus  à  eux ,  les  remercièrent 
grandement,  auec  toutes  les  offres 
qu'ils  leur  peurent  faire.  Cefte  nuid 
mefme ,  la  fortereffe  fut  mife  bas  (1). 

Le  fécond  iour  de  Février,  ledit 
fieur  de  la  Trinité  arriua  pour  la  fé- 
conde fois  à  Luferne ,  &  te  campa  là 
auec  fon  armée.  Il  mit  garnifon  de- 
dans le  Prieuré  de  Saind  lean,  qui 
efl  vn  village  du  peuple  Vaudois,  en- 
tre Luferne  &  Angrongne.  Le  lende- 
main au  matin,  ledit  fieur  enuoya  vers 
ceux  d'Angrongne  leur  dire,  s'ils  ne  fe 
vouloyent  point  méfier  de  l'afaire  des 
autres,  qu'ils  feroyent  bientraitez.  Or 
défia  toute  la  fepmaine  précédente,  ils 
auoyent  efté  folicitez  de  cela,  mais  ils 
n'y  firent  nulle  refponfe. 

Ce  iour-la  mefme,  par  l'auis  d'au-  Defenfiue licite 
cuns  Miniftres  des  autres  vallées  auec  acompagnee 
ceux  d'Angrongne,  il  fut  refolu  &  ac- 
cordé qu'on  defendroit  la  Religion  par 
armes,  qu'on  s'entreaideroit  les  vns 
les  autres ,  &  que  nul  ne  feroit  au- 
cun accord  fans  l'autre.  Enuiron  le 
midi,  ledit  fieur  de  la  Trinité  auec  fon 
armée  s'en  alla  par  S.  lean  pour  entrer 
fur  les  confins  d'Angrongne.  au  lieu 
nommé  la  Sonneillette ,  où  l'autre 
combat  auoit  défia  efté  faiâ.  Le  peu- 
ple auoit  drefl°é  quelques  baftillons  de 


(1)  Voy.  sur  ces  événements  le  chap.  XXll 
de  Gilles. 
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terre  &  de  pierres,  qui  n'eftoyent  que 
de  trois  pieds  de  hauteur,  là  où  ii  ré- 
fifta  vaillamment  à  fes  ennemis,  qui 
les  affaillirent  par  plufieurs  endroits. 
Quand  ceux  qui  les  affailloyent  n'en 
pouuoyent  plus,  les  autres  fe  met- 
toyent  en  leurs  places ,  tellement  que 
ce  combat  dura  iufques  à  la  nuiâ. 
L'armée  n'entra  point  pour  ce  iour-la 
fur  les  confins  d'Angrongne.  Plufieurs 
des  ennemis  furent  tuez,  &  grand 
nombre  de  blelTez.  Il  n'en  mourut  que 
deux  d'Angrongne,  l'vn  par  fa  faute, 
pource  que,  des  le  commencement  du 
combat ,  -ayant  abatu  à  coups  de  har- 
queboufes  deux  ou  trois  foldats,  il 
defcendit  du  lieu  où  il  eftoit  pour  aller 
prendre  la  defpouille  ;  mais,  à  fon  re- 
tour, eftant  chargé  de  harqueboufes  & 
autre  butin,  il  fut  frapé  de  deux  coups 
de  harqueboufes.  On  difoit  que ,  fe 
voyant  frapé,  il  tua  l'ennemi  le  plus 
près  de  lui,  lequel  l'auoit  blelTé  ,  puis 
s'en  retourna  auec  fes  gens,  &  y  porta 
fon  butin,  &  demeura  là  encores  deux 
iours  &  demi  auant  que  mourir. 
Nouuel  L'armée  fe  repofa    iufqu'au   ven- 

affaut  donné  dredi  fuiuant,  feptieme  iour  de  Fe- 
d'AngronKne  '"^"^  '  *  ^^  renforçoit  cependant  tant 
&  ce  qui  '  qu'elle  pouuoit.  Ce  mefme  vendredi , 
s'en  enfuiuit.  des  le  poinâ  du  iour,  elle  marcha  vers 
Angrongne  par  cinq  diuers  lieux ,  & 
bien  diftans  les  vns  des  autres.  Le 
peuple  d'Angrongne  n'eftoit  point  en- 
cores aflemblé ,  «  n'y  auoit  quafi  que 
les  gardes  pour  fouftenir.  Or  ceux-ci 
voyans  les  ennemis  en  tant  de  lieux, 
après  s'eftre  vaillamment  défendus 
pour  quelque  temps ,  &  s'aperceuans 
tien  que  1  armée  commençoit  défia  à 
les  enclorre,  &  fentans  auffi  qu'ils  ne 
pouuoyent  pas  long  temps  tenir  bon 
au  lieu  où  ils  eftoyent,  reculèrent  peu 
à  peu  iufqu'à  vn  haut  lieu  appelle 
la  Caffe ,  où  le  combat  recommença 
plus  rude  qu'auparauant.  Mais  quand 
ledit  fieur  de  la  Trinité  vid  qu'il  per- 
doit  fes  gens ,  &  furtout  que  l'vn  des 
principaux  de  la  Cour  du  Duc  eftoit 
Dieffé  à  mort ,  &  que  fon  armée  efloit 
fort  laffe,  il  fe  retira,  &  defcendit  aux 
maifons  d'Angrongne ,  que  le  peuple 
auoit  abandonnées  pour  fe  retirer  au 
pré  du  Tour ,  &  fit  piller  &  brufler 
tant  les  vins  &  autres  viures,  que  le 
refte  des  biens ,  tellement  que  ce 
iour  la,  &  autres  auffi,  il  y  eut  enuiron 
mille  que  .maifons  que  caffines  de 
ceux  d'Angrongne  qui  furent  bruflees, 
fans  les  autres  chofes.  Et  ne  faut  ou- 
blier qu'ils  ont  mis  par  plufieurs  fois 


le  feu  aux  deux  temples  d'Angrongne, 
où  fe  font  les  fermons  ,  mais  qu'ils  ne 
les  ont  iamais  peu  brufler;  autant  en 
eft-il  de  la  maifon  du  Miniflre,  la- 
quelle eft  demeurée  entière  ,  combien 
que  les  maifons  qui  eftoyent  tout  con- 
tre ayent  efté  bruflees  des  ennemis. 
Pour  ce  iour-la,  nul  de  ceux  d'An- 
grongne ne  fut  tué  au  combat  :  il  n'y 
en  eut  qu'vn  feul  blefl'é  en  la  cuilfe.  Il 
y  auoit  en  Angrongne  feulement  deux 
hommes  rebelles  à  la  parole  de  Dieu, 
lefquels  furent  rencontrez  ce  mefme 
iour  par  les  foldats  &  mis  à  mort; 
mais  ce  ne  fut  pas  au  combat  :  l'vn 
efloit  fort  auaricieux  &  auoit  beaucoup 
d'or  &  d'argent,  duquel  il  ne  fecou- 
roit  ni  lui ,  ni  fes  poures  parens  ;  tout 
cela  fut  raui  par  les  foldats,  auec 
deux  ou  trois  cens  efcus  qu'il  empor- 
toit  en  s' enfuyant.  Nul  autre  d'An- 
grongne ne  mourut  pour  ce  iour-la,  & 
tout  le  refle  du  peuple  fe  retira  le 
mefme  iour  au  pré  du  Tour,  duquel 
fera  bon  de  déclarer  ici  vn  peu  plus 
au  long  la  fituation ,  pour  mieux  en- 
tendre ce  qui  s'enfuit.  Ce  pré  du  Defcription 
Tour  eft  vne  petite  vallée  fur  les  con-  dupréduTour. 
fins  d'Angrongne ,  laquelle  eft  enui- 
ronnee  de  montagnes,  &  eft  fort  ef- 
troitte  :  de  la  longueur  d'vne  lieuë 
Françoife.  Il  y  a  fur  les  coflez  &  au 
milieu  enuiron  deux  cens  que  petites 
maifons  que  caffines ,  des  terres  la- 
bourables, arbres,  prez,  jpafturages 
pour  le  beftail ,  &  bonnes  fontaines  ; 
depuis  le  cofté  du  midi  iufques  à  celui 
de  deuers  la  bife,  on  n'en  peut  appro- 
cher pour  la  hauteur  &  difficulté  des 
montagnes.  Mais  de  l'autre  cofté  on 
y  peut  entrer  par  fept  ou  huit  endroits. 
Ce  lieu  n'eft  qu'à  vne  lieuë  loin  d'An- 
grongne ;  le  chemin  fort  eftroit  &  hi- 
deux ,  à  caufe  des  deux  montagnes 
qui  font  d'vn  cofté  &  d'autre  ;  &  la 
riuiere  prochaine  qui  eft  petite  d'eau  ; 
mais  les  bords  font  fort  hauts  en  plu- 
fieurs endroits  (i).  Le  peuple  auoit 
fiorté  là  bien  peu  de  viures,  tant  pour 
a  difficulté  au  chemin  que  pour  le 
retour  foudain  de  l'armée.  On  y  ra- 
couftra  incontinent  le  moulin  ,  &  y  en 
fit-on  vn  tout  neuf. 

Cependant  ledit  fieur  de  la  Trinité,   Effort  de  l'en- 
apres  auoir  donné  des  aft'auts  à  An-     p(,„"^| 
grongne,  enuoya  brufler  Rofa,  &  voir     ^  ,„  yj^"^ 

de  Luferne. 
(I  «  Le  Pra-du-Tour.  »  dit  Muston  (II,  îo\ 
«  est  le  lieu  dans  lequel  les  anciens  Vaudois 
avaient  leur  école  de  Barbas  :  source  cachée 
de  ces  vivifiantes  missions  qu'ils  envoyaient 
aux  deux  bouts  de  l'Italie.  » 


Digitized  by 


Google 


HISTOIRE   DES    PERSECVTIONS    d'aNGRONGNE  ,    &C.  I45 


Eotree 
en  icelui. 


Villars  faccagé 
et  bruflé. 


les  lieux  par  où  il  pourroit  entrer  en 
la  vallée  de  Luferne.  Et  pour  ceft  ef- 
fed,  il  enuoya  de  fes  foldats  par  qua- 
tre ou  cinq  lours  fuiuans  ;  mais  ils  fu- 
rent repoulTez  des  gardes.  Finalement 
il  y  enuoya  toute  fon  armée,  à  laquelle 
les  gardes  refifterent  depuis  le  matin 
iufqu'au  foir.  Lors  y  amua  le  fecours 
de  ceux  de  la  vallée  de  Luferne ,  qui 
firent  tous  grande  refiflance.  Durant 
le  combat,  quelque  embufcade  de  fol- 
dats furuint  par  le  haut,  &  par  des 
lieux  fi  difficiles,  qu'on  ne  fen  fuft  ia- 
mais  douté.  Les  poures  gens  fe  voyans 
enuironnez  des  ennemis,  fe  fauuerent 
en  partie  par  le  milieu  des  foldats,  & 
les  autres  par  les  rochers.  Ainfl  les 
ennemis  entrez  dedans  Rora  mirent 
tout  ce  qu'ils  y  trouuerent  à  feu  &  à 
fang.  Le  refte  du  poure  peuple  fe  re- 
tira par  vn  chemin  fecret ,  tirant  à  la 
vallée  de  Luferne ,  &  marchèrent 
toute  la  nuiâ  par  les  montagnes  plei- 
nes de  neiges,  &  chargés  de  hardes  & 
petis  enfans,  &  menans  les  autres  par 
ta  main  auec  grand'peine  &  trauail. 
Quoi  voyans,  ceux  de.  la  vallée  couru- 
rent au  deuant  d'eux,  louans  Dieu  de 
leur  deliurance.  Car  ils  penfoyent 
que  tout  y  éufl  efté  mis  à  mort.  Tant 
y  a  que  ces  poures  gens-la ,  en  telle 
extrémité,  eftoyent  ioyeux  &  confolez 
en  leurs  cœurs ,  fans  aucunes  larmes 
ne  regrets,  finon  de  petis  enfans  ,  qui 
crioyent  tranfis  de  froid. 

Pev  de  iours  après ,  ledit  fieur  de 
la  Trinité  entra  en  la  vallée  de  Lu- 
ferne par  trois  endroits  :  c'efl  affauoir 
par  Rora  &  par  la  plaine  où  eftoit  la 
cauallerie  &  quelque  Infanterie ,  & 
quelque  nombre  de  pionniers  pour  les 
battions  faits  à  la  halle,  affauoir  de 
bois  &  de  neige  gelée;  la  troifiefme 
bande  entra  par  les  coftez  du  Taille- 
ret,  qui  efl  de  l'autre  part  de  la  vallée. 
Les  gardes  du  commencement  refif- 
terent  vaillamment  ;  mais  voyans  qu'ils 
eftoyent  alTaillis  de  toutes  parts,  ils  fe 
retirèrent,  en  combattant  toufiours, 
iufques  à  Villars,  où  il  y  eut  refiftance 
pour  quelque  temps.  Et  pource  qu'ils 
virent  que  la  cauallerie  auoit  defia 
palTé  la  plaine  &  gagné  le  plus  haut 
de  Villars  vers  Boby,  ils  quittèrent  la 
place  &  laifferent  Villars,  qui  eft  vn 
fort  beau  village  en  la  plaine  ,  mais 
fans  muraille.  Les  foldats  entrez  de- 
dans brufierent  vne  partie  des  mai- 
fons  &  tuèrent  tous  ceux  qu'ils  y 
trouuerent,  &  ceux  mefmes  qu'ils 
peurent  atteindre   qui   s'enfuioyent. 

ui. 


Les  poures  gens,  qui  s'eftoyent  retirez 
fur  le  haut  des  montagnes,  voyans 
que  les  maifons  brufloyent ,  commen- 
cèrent tous  d'vne  voix  à  louer  Dieu  , 
&  lui  rendre  aâions  de  grâces  ,  de  ce 

![u'il  leur  auoit  fait  ceft  honneur,  de 
buffrir  pour  fon  Nom  &  pour  fa  que- 
relle ,  &  fe  reûouyffoyent  de  voir 
brufler  les  villages  pour  la  crainte 
qu'ils  auoyent  que  les  ennemis  ne  s'y 
campaffent.  Les  foldats  montèrent 
alors  de  tous  coftez  fur  le  haut  des 
montagnes,  pourfuiuans  le  peuple  en 
grande  furie.  Mais  vn  petit  nombre 
de  gens,  après  auoir  inuoqué  Dieu 
ardemment,  les  repoulTerent  iufqu'à 
Villars,  &  puis  l'armée  fe  retira. 

Pev  de  iours  après  cela,  le  pré  du 
Tour  fut  affailli  par  trois  endroits  du 
cofté  de  l'Orient  ;  la  batterie  dura  long 
temps ,  où  plufieurs  des  ennemis  fu- 
rent blelTez,  &  plufieurs  tuez,  mais 
nul  du  peuple  ne  mourut  pour  ce 
iour-la  ;  il  y  en  eut  feulement  deux 
blelTez ,  qui  furent  bien  toft  guéris.  Ce 
qu'il  y  en  eut  fi  peu  de  bleîfez,  fut  au 
moyen  qu'ils  s'eftoyent  tenus  fagement 
en  leurs  baftillons,  fans  fe  defcouurir, 
ni  fe  ietter  après  la  proye.  Or,  qui 
voudroit  reciter  tous  les  combats, 
alarmes  &  efcarmouches  faites  à  An- 
grongne  &  autres  lieux  circonuoifins  , 
le  difcours  en  feroit  fort  long  ;  il  fuf- 
fira  de  toucher  brieuement  les  plus 
mémorables  &  dignes  que  tout  le 
monde  conoifl"e. 

Le  Samedi ,  quatorziefme  iour  de 
Feurier  audit  an,  le  fermon  &  les 
prières  faites  au  matin ,  on  aperceut 
du  haut  du  pré  du  Tour,  que  les  fol- 
dats eftoyent  montez  vers  les  maifons 
d'Angrongne  &  qu'ils  brufloyent  ce 
qui  eftoit  de  refte.  Le  peuple  penfa 
que  c' eftoit  vne  rufe  des  ennemis,  qui 
tafchoyent  de  l'attirer  là,  &  cependant 
venir  par  derrière  &  gagner  le  pré  du 
Tour.  Et  pource  on  fit  defcendre  fix 
harqueboufiers  feulement  vers  ces  fol- 
dats, lefquels  eftans  vn  peu  plus  haut, 
&  fans  eftre  aperceus ,  tirèrent  cha- 
cun vncoup  de  harquebouze.  Inconti- 
nent ,  les  foldats  debufquent  &  s'en- 
fuyent ,  fans  que  perfonne  les  pour- 
chaft'e.  On  ne  fauoit  pas  fi  c'eftoit  par 
rufe  ou  par  crainte  qu'ils  le  faifoyent. 
Enuiron  vne  heure  après,  ceux  de  la 
garde  du  pré  du  Tour  qui  eftoyent  au 
guet  fur  le  haut  de  la  montagne  (d'au- 
tant que  tous  les  matins  le  fermon  fe 
faifoit  où  le  peuple  fe  trouuoit,  &  que 
de  là  on  voyoit  bien  loin  tout  à  l'en- 

10 
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tour),  aperceurent  marcher  vne  greffe 
troupe  de  foldats  du  codé  qui  est  en- 
tre le  leuant  &  la  bise  ;  &  tantoft 
après  en  virent  vne  autre  qui  tiroit 
vers  eux  du  cofté  de  la  bise.  La  pre- 
mière approcha  enuiron  vne  heure 
pluftoft  que  l'autre  ;  ils  combattirent 
fur  le  fommet  de  la  montagne  nommée 
Melefe,  Les  ennemis  furent  inconti- 
nent mis  en  fuite.  Et  pource  qu'ils 
ne  pouuoyent  pas  courir  ville  à  caufe 
des  neiges  &  pour  la  difficulté  des 
chemins,  ils  tomboyent  fouuent  par 
terre.  Comme  l'on  commençoit  à  leur 
donner  la  chaffe  bien  roide,  &  que 
leur  tambour  leur  auoit  deûa  efté  ar- 
raché des  poins,  voici  arriuer  gens 
qui  crient  iue  l'autre  troupe  entroit 
au  pré  du  Tour,  au  moyen  de  quoi  on 
céda  de  pourfuyure  plus  outre  ces 
premiers  qui  eftoyent  en  route.  Ceux 
qui  fe  trouuerent  à  celle  première  des- 
faite affeurent  pour  vrai ,  fi  on  ne  fufl 
point  venu  rapporter  que  les  autres 
entroyent ,  qu  il  n'en  fuft  efchappé  vn 
feul  de  toute  la  troupe.  Nul  d'An- 
grongne  n'y  fut  tué  ne  bleffé.  La  der- 
nière troupe  qui  marcha  du  codé  de 
la  bife  auoit  laiffé  le  chemin ,  où  les 
gardes  l'attendoyent  &  auoit  prins  vn 
haut  coupet  (  i  )  de  la  montagne  qui  fem- 
bloit  eflre  du  tout  inaccefuble  à  caufe 
des  neiges  &  glaces  qui  y  eftoyent. 
Or,  les  deux  chefs  principaux  de  cefte 
troupe  eftoyent  les  leigneurs  Louys  de 
Monteil  (lequel  efloit  auparauant 
maiflre  de  Camp  pour  le  Roi)  & 
Charles  Truchet.  Eftans  paruenus  à 
ce  haut  coupet,  ils  firent  defcendre 
fept  hommes  habiles  &  légers ,  pour 
defcouurir  quel  chemin  il  y  auoit  &  Ci 
la  troupe  pourroit  defcendre.  Ces  fept 
defcendirent  iufques  auprès  des  mai- 
fons.  Ils  enuoyerent  auffi  quelques 
bandes  pour  fe  faifir  des  coupets  plus 
bas  de  la  piontagne  &  des  rochers 
qui  y  eftoyent.  Cependant,  les  Minif- 
tres  &  le  menu  peuple,  qui  eftoyent 
au  milieu  de  la  vallée  du  pré  du  Tour, 
voyoyent  le  tout  fort  à  clair,  dont  fu- 
rent bien  efbahis ,  &  là  deffus  fe  mi- 
rent tous  à  prier  Dieu  ardemment 
auec  pleurs  &  gemiffemens  iufques  au 
foir.  Les  fept  efpions  qui  eftoyent  def- 
cendus  pour  reconoiftre  les  chemins 
crioyent  du  commencement  à  leur  ca- 
pitame  Truchet  :  «  Defcendez ,  def- 
Les  infidèles    cendez.  Seigneur  Charles,  auiourd'hui 

content        toute  Angrongne  eft  prife.  »  Les  au- 
iouHou'S  deux 

(I,  Coupet,  col  de  montagne. 


très  lui  crioyent  au  contraire  :  «  Re- 
montez, remontez,  autrement  on  vous 
tuera  tous.  »  Incontinent,  fortirent 
cinq  hommes  contre  lefdits  efpions , 
qui  les  mirent  en  fuite  &  en  prindrent 
l'vn.  Le  premier  des  cinq  qui  fe  rua 
fur  eux  en  ietta  deux  par  terre  d'vne 
fourche  de  fer.  Tantôt  après  on  en  vit 
fortir  huid  de  ceux  d'Angrongne  à 
rencontre  de  cefte  grande  troupe  ; 
c'eftoit  vne  chofe  merueilleufe  de  les 
voir  aller  en  telle  hardieffe  &  affeu- 
rance  pour  affaillir  tant  de  gens,  & 
fembloit  bien  qu'ils  deuffent  eftre  auffi 
toft  mis  en  pièces.  Le  premier  de  ces 
huid  marchoit  affez  loin  deuant  les  au- 
tres pour  defcouurir,  &  portoit  vn 
granci  bafton  qu'ils  appellent  vn  Ran- 
çon ,  &  lequel  eft  vn  peu  plus  grand 
qu'vne  hallebarde.  Les  autres  le  fuy- 
uoyent  deux  à  deux  &  eftoyent  har- 
queboufiers.  Ces  huid  pafloyent  de 
roches  en  roches  &  de  coupets  en 
coupets  de  la  montagne,  &  chaffoyent 
vaillamment  les  ennemis.  Peu^  de 
temps  après,  il  en  arriua  douze  au- 
tres ,  qui  eftans  ioinâs  auec  eux  com- 
batoyent  d'vn  courage  merueilleux  & 
faifoyent  de  grandes  prouëffes.  Sur  la 
mefme  heure,  arriua  auffi  de  la  vallée 
de  Luferne  vne  bande  d'enuiron  cent 
harqueboufîers  acompagnez  de  l'vn 
des  Miniftres,  fuiuant  leur  couflurae, 
qui  eftoit  de  mener  auec  eux  vn  de 
leurs  Miniftres,  tant  pour  faire  les 
prières  &  exhortations  que  pour  rete- 
nir le  peuple  i  ce  qu'il  n'excedaft 
point  mefure,  comme  il  auint  ce 
lour-la  mefme.  Finalement ,  on  vid 
venir  ceux  qui  retournoyent  de  la  def- 
confiture  de  la  première  troupe  ,  & 
faifoyent  grand  bruit ,  fonnant  le  tam- 
bour qu'ils  auoyent  ofté  aux  ennemis , 
&  fe  ioignirent  auec  les  autres  de  la 
vallée  de  Luferne.  Incontinent,  après 
auoir  inuoqué  le  Nom  de  Dieu  ,  cou- 
rurent pour  fecourir  les  autres  qui 
combattoyent  vaillamment.  Les  enne- 
mis voyans  ce  fecours  marcher  <  contre 
eux  fi  hardiment,  après  les  prières  fai- 
tes, s'cfpouuanterent  tellement  qu'ils 
s'enfuyrent  foudain  ,  &  mefme  durant 
que  les  prières  fe  faifoyent ,  ils  com- 
mencèrent à  fuir.  Et  pource  qu'ils  ne 
pouuoyent  pas  bonnement  fe  fauuer 
ne  fuir,  ils  retournèrent  &  firent  tefte 
par  deux  fois;  &  puis  ceux  qui  peu- 
rent  efchaperent  en  fuyant. 

Cest  homme  d'Angrongne  qui  def-  g^,y*'"î"*^ 
couuroit  auec  fon  Rançon ,  eftoit  vn     oïeu'^fortîfie'' 
bon  icune  homme  &  firaple  qu'on  euft  les  plus  foibies 
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auparauant  eftimé  ne  fauoir  rien,  finon 
manier  la  fappe  &  paiflre  les  vaches  ; 
mais  il  donnoit  tellement  à  trauers  les 
ennemis ,  auec  ceux  qui  le  fuiuoyent , 
qu'on  en  eftoit  efmerueillé.  Il  rompit 
fon  Rançon  à  force  de  coups;  apre.s 
cela,  il  rompit  quatre  efpees  des  en- 
nemis en  les  battant  &  iettant  par 
terre.  Il  y  eut  vn  ieune  garçon  aagé 
de  18.  ans  &  de  petite  ftature,  lequel 
rencontra  ledit  fieur  de  Monteil , 
maiflre  de  Camp,  &  le  tua  fans  que  nul 
le  defendift,  tant  les  ennemis  eftoyent 
effrayez  &  auoyent  perdu  courage.  Vn 
autre  fimple  homme ,  qu'on  n'euft  pas 
iugé  qu'il  eufl  ofé  feulement  regarder 
en  face  ledit  Truchet  (pource  que 
c'eftoit  vn  homme  grand ,  gros  &  puif- 
fant ,  &  des  principaux  Capitaines  de 
toute  l'armée),  le  porta  par  terre  d'vn 
coup  de  pierre  qu  il  ietta  ;  puis  il  fut 
rencontré  d'vn  autre  petit  ieune 
homme,  lequel  fauta  fur  lui,  &  ayant 
ofté  audit  Truchet  fa  propre  efpee,  qui 
eftoit  large  d'enuiron  quatre  doigts  , 
lui  trencha  la  tefte.  Ce  Charles  Tru- 
chet eftoit  vn  des  principaux  autheurs 
de  la  guerre  &  le  plus  grand  ennemi 
de  la  pure  religion  &  du  peuple  Vau- 
dois  qu'on  euft  feu  trouuer  pour  lors. 
On  dit  auffi  qu'il  s'eftoit  vanté  &  qu'il 
auoit  promis  audit  fieur  de  la  Trinité 
qu'il  lui  rendroit  ce  iour-la  entre  fes 
mains  le  Pré  du  Tour;  mais  Dieu  lui 
rabatit  bien  fon  caquet  en  peu  de 
temps;  &  au  lieu  qu'il  auoit  tant  pillé 
&  voilé  ce  poure  peuple ,  pour  fon  fa- 
laire  il  demeura  tout  nud  fur  les  hau- 
tes montagnes  d'Angrongne.  Ces 
deux  chefs  offrirent  de  payer  grolTe 
fomme  d'efcus  pour  leur  rançon  ,  mais 
on  n'y  voulut  point  entendre  ;  leur 
troupe  fut  pourfuyuie  plus  d'vne 
grande  demi  lieuë,  &  tellement  efpou- 
uantee  que  nul  ne  faifoit  aucune  refif- 
tance.  Et  fans  la  nuiél  qui  empefcha  , 
on  les  euft  encores  pourfuiuis  d'auan- 
tage.  Du  commencement ,  le  miniflre 
voyant  la  grande  effufion  de  fang  &  la 
fuite  des  ennemis,  rappela  le  peuple, 
difant  que  c'eftoit  affez  &  l'exhorta  de 
rendre  grâces  à  Dieu,  ce  qui  fut  fait 
de  tous  ceux  qui  l'ouyrent  faifant  la 
prière;    mais  les  autres  qui  eftoyent 

[ilus  auant  &  qui  n'entendirent  point 
e  Miniftre  cependant  qu'il  faifoit  la 
prière,  pourfuyuirent  les  ennemis  iuf- 
ques  à  la  nuid,  tellement  qu'on  pen- 
foit,  fi  tous  enfemble  les  eulTent  pour- 
fuiuis, que  bien  peu  fe  fuffcnt  fauuez. 
Ce  tnefme  iour,  on  emporta  au  pré  du 


Tour  grand  nombre  de  harquebouzes, 
morions  &  autres  armes  ;  deux  tam- 
bours ,  plufleurs  efpees,  picques  & 
hallebardes,  de  la  defpouille  des  en- 
nemis. Ainfi  Dieu  rendit  en  ce  combat 
&  en  d'autres  les  armes  au  poure  peu- 
ple Vaudois,  que  ledit  fieur  de  la  Tri- 
nité leur  auoit  oftees.  Grâces  furent 
rendues  à  Dieu  en  tous  les  endroits  , 
&  chacun  crioit  à  haute  voix  :  «  Qui 
eft-ce  qui  ne  void  que  Dieu  batailTe 
pour  nous.>  »  Cette  vidoire  donna 
grand  courage  au  peuple  Vaudois  & 
eftonna  fort  les  ennemis  (i). 

Le  18.  de  Feurier,  ledit  fieur  de  la 
Trinité  retourna  à  Villars,  là  où,  non 
content  d'auoir  bruflé  la  plus  grande 
partie  du  village,  il  voulut  aller  bruf- 
ler  les  forefts  caffines,  c'eft  à  dire  les 
petis  villages  qui  en  dépendent ,  & 
fur  tout  aller  cercher  le  peuple  qui 
s'eftoit  retiré  au  haut  des  montagnes, 
&  y  entra  par  trois  endroits  comme  la 
première  fois.  Vne  partie  de  fon  ar- 
mée entra  pnr  Rora  ,  l'autre  par  la 
plaine,  &  la  troifieme  par  le  Taille- 
ret.  Les  deux  premières  fe  ioignirent 
enfemble  en  la  plaine,  entre  Villars 
&  Boby,  où  il  auoit  grande  cauallerie. 
De  là  ils  montèrent  pour  aller  cer- 
cher le  peuple  qui  eftoit  en  la  monta- 
gne delà  Combe,  voire  par  vn  endroit 
duquel  on  ne  fe  doutoit  point ,  &  où 
il  n'y  auoit  nulles  gardes.  Toutesfois 
les  plus  prochaines  gardes,  les  voyant 
monter  par  ce  lieu-la ,  coururent  au 
deuant.  Et  après  auoir  inuoqué  Dieu 
&  demandé  fon  fecours ,  ils  le  mirent 
en  defenfe  ;  &  combien  qu'ils  ne  fuf- 
fent  qu'enuiron  trente  hommes,  fi  les 
repoulferent-ils  vaillamment  par  deux 
fois ,  fortans  hors  de  leur  baftillon  , 
c'eft  à  dire  certaines  maifons  qui  leur 
feruoyent  de  baftions,  encores  qu'elles 
n'eufient  pas  efté  bafties  à  ceft  vfage . 
Plufieurs  des  ennemis  y  demeurèrent, 
&  nul  du  peuple  pour  ces  deux  af- 
fauts^  Ledit  fieur  de  la  Trinité,  voyant 
fes  gens  repouffez  fi  rudement .  en- 
uoya  au  deuant  vne  grande  partie  de 
fon  armée.  On  eftimoit  que  ce  renfort 
eftoit  d'enuiron  quinze  cens  hommes. 
Il  y  eut  enuiron  cent  hommes  qui 
allèrent  au  fecours  des  gardes.  Le 
combat  fut  alors  bien  afpre  &  furieux. 
Finalement ,  les  ennemis  fe  ruèrent 
auec  vne  telle  impetuofité ,  aue  les 
poures  gens  furent  contraints  de  quit- 
ter leurs  baftions.  Lors  les  ennemis 

(i)  Gilles,  chap.  XXIII. 
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commencèrent  à  fe  refiouir  grande- 
ment &  fonner  la  trompette ,  cuidans 
auoir  tout  gagné ,  .de  ce  que  les  po- 
ures  gens  eftoyent  en  fuite,  auec  perte 
de  deux  de  leurs  hommes.  Si  eft-ce 
que  s'eftans  retirez  enuiron  vn  ieft  de 
pierre,  ils  reprindrent  courage,  crians 
tous  à  l'aide  du  Seigneur.  Ils  s'arref- 
terent  la  plus  part  au  defcouuert ,  & 
ietterent  force  pierres  auec  des  fon- 
des. Les  ennemis  fe  repoferent  vn 
peu  de  temps ,  &  incontinent  après 
donnèrent  vn  autre  aflaut  en  grande 
furie,  auec  fon  de  trompettes  &  tam- 
bours, tant  y  a  qu'ils  furent  repoulTez 
viuement.  Les  ennemis  fe  repoferent 
derechef.  Le  poure  peuple  prioit 
Dieu  cependant,  chacun  efleuant  fa 
face  au  ciel ,  ce  qui  effraya  plus  les 
ennemis  que  toutes  les  autres  chofes. 
Ils  donnèrent  encores  deux  autres  af- 
fauts  femblables  au  premier;  mais 
Dieu  les  repoufla  par  la  main  de  fi 
peu  de  gens.  Alors  les  ieunes  enfans 
le  portèrent  vaillamment  ;  ils  prioyent 
Dieu  à  haute  voix;  ils  iettoyent  des 
pierres  &  donnoyent  courage  aux 
nommes.  Autant  en  faifoyent  les  fem- 
mes, le  menu  peuple,  c'en  à  dire  ceux 
qui  n'eftoyent  nullement  propres  aux 
armes  ,  qui  demeuroyent  au  naut  des 
montagnes  &  regardoyent  ces  com- 
bats fi  furieux,  ayans  tous  les  genoux 
en  terre ,  &  la  face  vers  le  ciel  auec 
gemiffemens  &  pleurs ,  &  crians  à 
l'aide  du  Seigneur,  qui  les  exauça. 
Apres  que  ces  trois  affauts  furent 
donnez ,  il  arriua  vn  meffager  qui 
commença  à  crier  :  t  Courage ,  Dieu 
a  enuoyé  ceux  d'Angrongne  à  noftre 
fecours.  »  Il  vouloit  donner  à  enten- 
dre par  cela  que  ceux  d'Angrongne 
combatoyent  pour  eux  en  vn  autre 
endroit  :  c'eft  affauoir  vers  le  Taille- 
ret,  où  la  troifieme  partie  de  l'armée 
eftoit.  Le  peuple  entendant  que  ceux 
d'Angrongne  arriuoyent  enr  ce  mefme 
lieu  pour  les  fecourir,  commencèrent 
incontinent  à  s'efcrier  :  t  Bénit  foit 
Dieu  ,  qui  nous  enuoye  du  fecours  ; 
ceux  d  Angrongne  font  ici ,  ceux 
d'Angrongne  font  ici  à  noftre  fe- 
cours. »  Les  ennemis  ,  oyans  ce  cri , 
tout  eflonnez  fonnerent  foudainement 
la  retraite ,  fe  retirèrent  dedans  les 
battions  qu'ils  auoyent  gaignez,  &  tan- 
toft  après  ils  fe  retirèrent  iufques  en 
la  plame. 

La  troupe  qui  alla  vers  le  Tailleret 
eftoit  départie  en  trois  bandes  :  la 
première  marcha  du  cofté  de  la  raon- 


LIVRE    HVICTIEME. 


Ce  Trinité 
fe  defgage  laif- 

iant 

les  Cens  en  la 

meflee. 


tagne  &  brufla  plufieurs  maifons ,  & 
s'en  alla  ioindre  auec  l'armée  princi- 
pale ;  l'autre  bande  pafta  plus  haut , 
cuidant  bien  furprendre  le  peuple  par 
ce  coté-la  ;  ils  eftoyent  enuiron  fept 
vingts  (i)  qui  furent  repouffez  par  fept 
hommes.  La  troifiefme  bande  gagna 
tout  le  plus  haut  de  la  montagne , 
penfant  bien  venir  à  bout  du  peuple 
&  l'enclorre  ;  mais  comme  Dieu  le 
voulut ,  ceux  d'Angrongne  ,  qui  al- 
loyent  au  fecours ,  les  rencontrèrent 
&  les  rechafferent  fort  rudement. 
Ceux  de  Villars,  dont  il  a  efté  fait 
mention  ci-deffus ,  ayans  prins  vn  peu 
de  pain  &  de  vin  (d'autant  que  la  plus 
part  n'auoit  encores  rien  mangé  tout 
ce  iour-la),  pourfuyuirent  les  ennemis 
plus  d'vne  grande  demi  lieuë  ,  iufques 
à  la  nuid  fermée,  &  leur  donnèrent 
tellement  la  chafle ,  que  le  maiftre  de 
camp  fut  contraint  de  mander  en  dili- 
gence audit  fieûr  de  la  Trinité  (qui 
eftoit  à  la  Tour)  qu'il  lui  enuoyaft  fe- 
cours, autrement  que  tout  eftoit  perdu. 
Ce  qu'il  fit ,  &  fur  l'heure  remonta  à 
cheual ,  &  fe  fauua  dedans  Luferne  , 
oyant  l'alarme  qui  fe  donnoit  à  faind 
lean  par  ceux  ci' Angrongne,  &  crai- 
gnant qu'on  ne  lui  coupaft  chemin. 
Finalement  l'armée  fe  retira  auec 
grande  difficulté,  combien  <jue  le  fe- 
cours qui  lui  fut  enuoyé  arriua  bien  à 
poind,  fi  eft-ce  qu'il  y  en  demeura  vn 
Don  nombre.  Quelqu'vn  des  capitaines 
mefmes  a  depuis  confeffé,  fi  on  les  euft 
pourfuyuis  plus  outre ,  qu'ils  s'en  fuf- 
font  fuys  toute  nuid;  &  depuis  ce 
temps-la  ils  ne  retournèrent  plus  en  la 
vallée  de  Luferne.  Tout  le  butin  que 
les  foldats  firent  ce  iour-la  fut  de  cinq 
cheures ,  &  perdirent  trois  de  leurs 
cheuaux  (2^. 

Le  Lunai  17.  de  Mars  enfuyuant ,   11  penfe  fe  ven- 
ledit  fieur  de  la  Trinité,  pour  auoir  fer. 

fareuenge  contre  le  Pré  du  Tour,  """l  homl"*" 
amaffa  toutes  fes  forces  auec  les  gen- 
tils-hommes du  pays  &  grand  nombre 
de  vafteurs  ou  pionniers.  Auparauant, 
fon  armée  n'eftoit  ordinairement  que 
de  quatre  mille  hommes  ;  mais  on  ef- 
timoit  pour  certain  qu'à  cefte  fois  elle 
eftoit  de  fix  à  fept  mille  hommes.  Il 
s'en  alla  fecrettement  de  nuid  loger 
au  milieu  d'Angrongne,  qui  auoit  défia 
long  temps  efté  abandonnée  des  po- 
ures  habitans  ;  &  n'y  àuoit  là  feule- 
ment qu'vne  partie  dfe  fon  armée.  Le 


(1)  Cent  quarante. 

(2)  Gilles  ,  chap.  XXIV. 
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lendemain  au  matin,  après  le  fermon 
&  les  prières  faites ,  on  aperceut  fur 
le  bout  de  la  montagne  d'Angrongne, 
du  codé  du  Leuant ,  l'autre  partie  de 
l'année,  combien  qu'on  ne  feuft  pas 
au  vrai  que  c'eftoit  ;  tantoft  après ,  on 
vid  là  de  çrofles  fumées ,  &  puis  d'au- 
tres au  milieu  d'Angrongne,  où  ledit 
fieur  de  la  Trinité  s'eftoit  campé.  Par 
ce  moyen,  on  fut  auerti  que  les  enne- 
mis eftoyent  prochains  en  deux  en- 
droits. Incontinent  on  defcouurit  que 
les  deux  parties  de  l'armée  s'apro- 
choyent,  fe  cofloyant  de  près  l'vne  de 
l'autre  d'enuiron  fix  vingts  pas.  L'vne 
tenoit  toufiours  le  coupet  de  la  mon- 
tagne, lequel  eft  pointu  ;  l'autre  alloit 
par  le  grand  chemin  qui  eft  un  peu 
plus  bas ,  &  marchoyent  toutes  deux 
en  bon  ordre,  tenoyent  fort  grand  pays 
de  longueur,  &  faifoyent  reluire  leurs 
armes  :  tellement  que  le  poure  peu- 
ple voyant  vne  fi  groflTe  multitude  de 
gens ,  de  prime  face  s'efbahit  ;  mais 
tous  enfemble  fe  ietterent  par  trois  ou 
auatre  fois  en  terre ,  crians  à  l'aide 
du  Seigneur,  le  fuppliant  qu'il  lui  pleuft 
auoir  efgard  à  la  gloire  de  fon  faind 
Nom,  empefcher  Feffufion  du  fang,  fi 
c'eftoit  fon  bon  plaifir,  &  conuertir  les 
cœurs  des  ennemis  à  fa  fainâe  vérité. 
Ces  deux  parties  de  l'armée  appro- 
chèrent tout  auprès  des  baftions  du 
Pré  du  Tour ,  «  repoferent  enuiron 
vn  quart  d'heure ,  puis  donnèrent  l'af- 
faut  du  coflé  du  Leuant  en  trois  en- 
droits, diflans  l'vn  de  l'autre  enuiron 
fix  vingts  pas.  L'vne  des  bandes  mar- 
cha fecrettement  &  monta  par  les  ro- 
ches, penfant  enclorre  le  peuple  qui 
efloit  dedans  les  baftions.  L'autre,  qui 
eftoit  au  milieu,  alla  par  le  chemin  ;  la 
troiflefme  tenoit  toufiours  le  coupet 
de  la  montagne,  pour  alTaillir  d'enhaut 
les  baftions.  Ceux  qui  gardoyent  le 
baftion  d'embas  aperceurent  la  bande 
qui  eftoit  aux  rochers  ;  incontinent  ils 
laiflent  leur  place,  &  s'en  vont  droit 
au  deuant  de  ladite  bande.  En  y  allant, 
ils  rencontrèrent  le  fecours  de  ceux 
de  la  vallée  de  Luferne,  oui  eftoit 
auffi  arriué  là  bien  à  point ,  A  comme 
enuoyé  du  ciel.  Tous  enfemble  fe 
ruèrent  vaillamment  fur  leurs  enne- 
mis, &  à  grans  coups  de  pierres  &  de 
harquebouzes ,  les  mirent  bien  toft  en 
route  &  en  fuite,  &  leur  firent  du  mal 
beaucoup  parmi  les  rochers  ,  d'autant 

aue  c'eftoyent  lieux  forts ,  droits  & 
ifSciles,  aufquels  on  ne  pouuoit  mon- 
ter ne  defcendre  qu'auec  grand'peine 
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&  fafcherie.  Le  principal  chef  de  cette        m  u  i.xi 
troupe  eftoit  le  capitaine  Baftian  de 
Vergile,  homme  de  réputation  au  fait 
de  Ta  guerre ,  lequel  eut   les  deux 
cuilTes  percées  de  harquebouzades. 
Ceftui-ci ,  au  partir  de  fon  logis ,  me-  Grand  vanteur 
menaçoit  fort,  &  fe  vantoit  de  faire    reçoit  le  loyer 
de  grandes  chofes  &  terribles  ;   ce  '^^  ^^  brauerie. 
qu'entendant  fon  hoftefl'e,  lui  dit  ces 
mots,  ou  femblables  :  «  Monfieur,  fi 
noftre  religion  eft  meilleure  que  la 
leur,  vous  aurez  la  vidoire  ;  mais  fi  la 
leur  eft  meilleure  que  la  noftre ,  vous 
ne  l'aurez  pas.  »  Ce  Capitaine  fut 
tout  foudain  rapporté  en  fon  hoftelle- 
rie,  fi  navré  &  fi  bas,  qu'on  n'y  atten- 
doit  que  la  mort.  Alors  fadite  hoftefle 
lui  dit  :  «  Monfieur,  on  void  bien 
maintenant  que  leur  religion  eft  meil- 
leure que  la  noftre.  » 

Le  baftion  du  milieu  fut  auffi  lors 
affailli ,  où  il  n'eftoit  demeuré  que 
bien  peu  de  gens ,  lefquels  voyans  fi 
grande  troupe  d'ennemis  venir  contre 
eux ,  reculèrent  aflez  loin ,  laifl"ans  le 
baftion  auquel  n'en  demeura  feulement 
que  cinq  pour  le  garder.  Or  il  y  auoit 
vne  grande  roche  près  dudit  baftion 
enuiron  d'vn  ied  de  pierre,  derrière 
laquelle  vn  grand  nombre  d'ennemis 
s'eftoit  caché.  Du  commencement  il 
en  fortit  deux  enfeignes  pour  aller 
gaigner  le  baftion  ;  l'vn  de  ces  deux 
fut  frappé  à  mort  ;  il  recula ,  &  plu- 
fieurs  après  lui.  L'autre  planta  fon  en- 
feigne  fur  le  baftion.  Il  n'eftoit  de- 
meuré dedans  ne  hallebarde ,  ni  autre 
long  bois,  pour  tirer  bas  cefte  enfei- 
gne ,  excepté  vne  picque  feulement , 
fans  fer.  L  vn  des  cinq  la  print ,  &  en 
chargeoit  fur  tous  ceux  qui  fe  monf- 
troyent  par  deffus  le  baftion,  &  les 
iettoit  par  terre.  Plufîeurs  des  enne- 
mis entrèrent  dedans  les  baftions  par 
le  bas,  &  tjierent  l'vn  des  cinq  qui 
defendoit  le  baftion  du  milieu  ;  les 
autres  quatre  ne  faifoyent  qu'attendre 
l'heure  qu'ils  tombaffent  morts.  Vn 
feul  d'entr'eux  chaffa  à  coups  de  pierre 
ceux  qui  venoyent  par  le  bas;  les  trois 
autres  ,  ayans  laifl"é  leurs  harquebou- 
fes ,  iettoyent  de  grofl'es  pierres  con- 
tre ceux  qui  les  aflailloyent.  Et  là 
delfus  ils  aperceurent  cefte  bande  des 
rochers  qui  s'enfuyoit,  dont  ils  prin- 
drent  courage  ,  &  refiftoyent  vaillam- 
ment à  leurs  ennemis,  iufqu'à  ce  que 
leurs  compagnons  fuflent  retournez 
de  la  pouruiite  qu'ils  faifoyent  contre 
cefte  première  bande.  Cependant  le 
baftion  du  coupet  eftoit  affailli  rude- 
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ment  par  la  moitié  de  l'armée.  Ceux 
de  dedans  la  laiflTerent  aprocher  bien 
près  du  baftion ,  deuant  que  tirer  vn 
feul  coup  de  harqueboufe,  ne  faire 
aucune  defenfe ,  dont  les  ennemis 
s'efbahiflbyent  fort;  mais  quand  ils  fu- 
rent aflez  près ,  tous  fe  ruèrent  fur 
eux  ;  les  vns  iettoyent  force  pierres , 
les  autres  rouloyent  des  roches,  &  les 
harquebouziers  faifoyent  un  deuoir 
merueiileux.  On  roula  vne  groffe 
pierre,  laquelle  donna  tout  au  tra- 
uers  de  la  troupe,  ce  qui  les  effraya 
bien  fort,  &  en  tua  quelques  vns.  Les 
foldats  gagnèrent  vne  caffine  au  def- 
fous  des  baftions,  où  eftans  entrez  ils 
fafchoyent  fort  ces  poures  gens.  Mais 
vn  bon  homme  d'entr'eux  s'auifa  de 
rouler  vne  roche  contre  la  Caffine, 
ce  qu'il  fit  fi  bien  qu'il  donna  droit  au 
milieu  de  la  muraille ,  laquelle  en  fut 
tellement  efbranlee ,  que  les  foldats 
qui  eftoyent  dedans  penfoyent  eftre 
tous  morts ,  &  s'enfuyrent  incontinent 
dehors  fans  iamais  y  rentrer  depuis. 

Lbs  foldats  auoyent  apporté  quel- 
ques defenfes  faites  de  bois  de  la  lon- 
gueur de  cinq  pieds,  &  de  la  laideur 
de  trois,  &  de  l'efpeffeur  de  trois 
planches  ;  mais  les  haraueboiîfiers  leur 
donnoyent  tellement  ae  tous  coftez, 
qu'ils  les  leur  firent  quitter  &  laifler 
en  la  place.  Les  pionniers  en  fai- 
foyent d'autres  pour  les  foldats,  tant 
que  le  combat  dura  iufques  au  foir 
bien  tard.  Mais  toutes  forces  &  rufes 
des  ennemis  ne  les  garentirent  pas , 
qu'il  n'y  en  eut  tant  de  tuez ,  qu'en 
quelque  endroit  ils  eftoyent  trois  l'vn 
fur  l'autre  tous  morts.  De  deux  coups 
de  harqueboufe ,  quatre  des  ennemis 
furent  abatus.  On  tenoit  pour  certain 
qu'vne  harqueboufade  paffa  fi  près  de 
la  tefte  dudit  fieur  de  la  Trinité  (le- 
quel s'eftoit  aproché  vn  peu  trop  près) 
qu'elle  lui  rompit  vne  verge  qu'il 
auoit,  &  le  fit  reculer  plus  de  foixante 
pas  en  arrière.  Voyant  tant  de  fes 
foldats  morts  de  tous  coftez  &  tant 
d'autres  blelTez,  il  pleuroit  à  chaudes 
larmes.  Sur  le  foir,  il  fit  retirer  le  refte 
de  fon  armée.  Or  il  s'attendoit  bien 
d'entrer  ce  iour-la  dedans  le  Pré  du 
Tour,  &  auoit  délibéré,  s'il  n'y  pouuoit 
entrer  pour  ce  iour,  de  camper  auprès, 
&  puis  le  lendemain  recommencer 
l'aftaut  de  grand  matin,  &  auoit  fait 
apporter  force  viures  à  cefte  intention. 
Plufieurs  gentils-hommes  &  autres  ef- 
toyent allez  là  pour  voir  la  defconfi- 
ture  de  ce  poure  peuple.  Et  ceux  de_ 
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la  plaine  mefme  ne  faifoyent  qu'ef- 
couter,  quand  ils  entendoyent  les  pi- 
teufes  nouuelles  de  la  ruine  entière  de 
ces  poures  gens.  Mais  Dieu  en  dif- 
pofa  bien  autrement,  car  ledit  (leur  de 
la  Trinité,  auec  tous  les  (îens,  eurent 
afliez  afaire  de  fe  pouuoir  fauuer.  Et 
voyans  que  le  mal  qu'ils  auoyent  taf- 
ché  de  faire  aux  autres  eftoit  tombé 
fur  leurs  teftes ,  ils  furent  bien  eflon- 
nez;  ceux  de  la  plaine  auffi,  voyans 
que,  depuis  le  miai  iufques  au  foir,  on 
n'auoit  point  cefté  d'amener  tant  de 
corps  morts  &  de  gens  blelTez ,  furent 
efpouuantez.  Combien  qu'ils  ne  les 
ramenèrent  pas.  tous,  pource  qu'il  en 
demeura  beaucoup  près  des  baftions , 
qui  furent  enfeuelis  le  lendemain  par 
le  peuple.  Les  foldats  mefmes  confef- 
ferent  à  ceux  du  pré  du  Tour ,  fi  on 
les  euft  pourfuyuis ,  qu'ils  eftoyent 
tous  desfaits ,  tant  ils  eftoyent  lalTez 
&  abatus  de  courage  ;  la  plufpart 
bleftiez ,  les  autres  emportèrent  les 
morts. 

Plvsievrs  trouuoyent  bien  eftrange 
au'on  n'auoit  point  pourfuiui  l'armée , 
<s  les  foldats  mefmes  s'en  efbahif- 
foyent  fort,  veu  la  grande  defconfiture 
que  le  peuple  auoit  fait.  Mai»  cela  fe 
fit  pour  deux  caufes  principales  :  l'vne 
eftoit  d'autant  qu'il  auoit  efté  refolu 
&  arrefté  au  Pré  du  Tour  qu'on  ne 
pourfuyuroit  point  l'armée  quand  elle 
fe  retireroit ,  pour  euiter  toufiours 
refTufion  du  fang  le  plus  qu'on  pour- 
roit,  &  qu'il  fufliroit  bien  de  fe  défen- 
dre quand  on  feroit  affailli.  L'autre 
raifon  eftoit  pour  ce  que  tous  fe  fen- 
toyent  fort  las ,  ioint  auffi  qu'ils 
auoyent  tous  quafi  employé  toute  leur 
munition.  Et  de  fait,  aucuns  auoyent 
tiré  chacun  trente  balles  fans  les  dra- 
gées ,  les  autres  vingt  pour  le  moins. 
Ceux  de  l'armée  fe  retirans  crioyent 
tout  haut  :  «  Dieu  bataille  pour  eux  , 
&  nous  leur  faifons  tort.  »  Le  lende- 
main, vn  des  principaux  capitaines  ren- 
dit le  refte  de  fa  bande  audit  fieur  de 
la  Trinité,  l'aft^eurant  qu'il  n'y  retour- 
neroit  iamais,  &  là  defl^us  s'en  alla.  C'eft 
bien  vne  chofe  admirable  &  digne  de 
mémoire  perpétuelle  que,  ce  iour  là,  il 
ne  mourut  de  tout  ce  poure  peuple 
que  deux  hommes,  &  qu'il  n'y  en  eut 
quç  deux  bien  peu  bleÂTez  ,  car  ils  fu- 
rent tantoft  guéris.  Par  tout  le  pays 
de  Piémont ,  chacun  difoit  :  «  Dieu 
bataille  pour  eux.  s  L'vn  des  capitai- 
nes a  confefl'é  franchement  qu'il  s'ef- 
toit trouué  en  beaucoup  d'afllauts,  & 
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d€  batailles,  &  de  combats,  mais  qu'il 
n'auoit  iamais  veu  foldats  fi  efperdus 
que  quand  il  faloit  combatre  contre 
ces  poures  cens  ;  les  foldats  mefmes 
difoyent  qu'ils  eftoyent  eftonnez  de  ce 
qu'ils  ne  les  pouuoyent  frapper,  &  au 
contraire  que  ces  poures  gens  ne  ti- 
royent  point  à  faute,  &  que  tous  ceux 
qui  eftojfent  bleffez  par  eux  moururent 
quafi  tous.  Les  autres  difoyent  que 
les  Miniftres  coniuroyent  les  foldats 
par  leurs  prières,  &  que  pour  cela  ils 
ne  pouuoyent  combatre  ;  & ,  de  fait,  il 
y  a  bien  de  quoi  s'efraerueillerA  s'ef- 
bahir  des  iugemens  de  Dieu ,  de  ce 
qu'en  tant  de  combats  &  affauts,  où 
vne  infmité  de  coups  de  harqueboufes 
ont  efté  tirez  contre  ce  poure  peuple, 
ils  n'ont  toutefois  prefques  eu  nul 
effed.  Car  en  toutes  les  efcarmou- 
ches ,  alTauts  &  combats  faits  à  An- 
grongne ,  il  n'en  eft  mort  aue  neuf  de 
ceux  d'Angrongne ,  deux  de  S.  Jean , 
vn  du  Tailleret,  &  vn  autre  de  la  val- 
lée, &  vn  des  Feneftrailles ,  qui  eft  en 
la  vallée  de  Pragela,  qui  font  en  tout 
quatorze  perfonnes.  Combien  qu'ils 
ne  fulTent  que  trop  peu  de  gens  con- 
tre plufieurs  ,  poures  vachers ,  contre 
tant  de  braues  foldats,  &  que  la  pluf- 
part  n'euft  que  des  fondes  &  des  pier- 
res, contre  tant  d'armes  &  baftons  i 
feu. 

Le  9.  de  Mars,  fut  dreffee  vne  ef- 
carmouche  bien  rude  à  Angrongne  ; 
deux  ou  trois  bandes  de  foldats  s'en 
allèrent  pour  acheuer  de  brufler  ce 
qu'il  y  auoit  de  refle  &  pour  efpandre 
les  vins  s'ils  en  trouuoyent  des  cachez. 
Us  dirent  entr'eux  que  ces  barbettes 
(ainfi  les  nommoyent-ils  par  mocque- 
rie)  &  Luthériens  Vaudois  n'eftoyent 
forts  &  vaillans  que  derrière  leurs 
baftions,  &  fe  vantoyent  que,  s'ils  euf- 
fent  efté  en  campagne  &  plain-pays, 
ils  les  eulTent  bien  n'ottez.  Or  il  auint 
que  25.  ou  30.  pour  le  plus  des  po- 
ures Vaudois  allèrent  affaillir  en  beau 
plain  pays  ces  braues  bandes  oui  s'ef- 
timoyent  tant,  &  combattirent  là  long- 
temps ,  voire  &  de  fi  près ,  qu'aucuns 
combattirent  corps  à  corps.  L'vn  de 
ceux  d'Angrongne  luiéta  contre  vn 
capitaine  fort  <x  robufle  ;  il  le  porta 
par  terre  &  lui  ofta  fon  chapeau.  Plu- 
fieurs des  foldats  furent  blelTez  & 
d'autres  tuez.  Vn  feul  d'Angrongne  y 
mourut,  &  vn  autre  fut  vn  peu  bleiré  , 
mais  il  ne  lailfa  pas  pour  cela  de  bien 
combatre.  Les  foldats,  voyans  la  perte 
qu'ils  auoyent  faite  de  leurs  compa- 


gnons, fe  retirèrent  habilement  (1). 
De  ce  temps-là  mefme ,  ledit  fieur 
de  la  Trinité  enuoya  deux  gentils- 
hommes de  la  vallée  de  Luferne  vers 
ceux  d'Angrongne,  pour  elTayer  fi  l'on 
vouloit  point  condefcendre  à  quelque 
apointement ,  aufquels  il  fut  refpondu 
qu'on  fe  tenoit  aux  premières  refpon- 
fes.  Depuis  cefte  heure-la ,  il  enuoya 
fouuent  meffagers  pour  traiter  accord  ; 
mais  Dieu  fait  à  quelle  fin  &  intention 
il  le  faifoit;  car  quand  on  penfoit 
auoir  quelque  commencement  d'ac- 
cord ,  c'efloit  alors  qu'on  eftoit  aO'ailli 
plus  rudement.  Sur  ces  entrefaites,  il 
y  eut  vn  certain  iour  affigné  en  la  Val- 
lée de  Luferne,  pour  conférer  de 
l'accord  auec  les  gens  du  fieur  de  Ra- 
conis ,  &  le  fauf  conduit  eftoit  promis 
&  accordé.  Les  Syndiques  d'Angron- 
gne auec  les  Miniftres  deuoyentpaf- 
fer  le  matin  par  vne  montagne  qui  ef- 
toit entre  les  deux  ;  mais  la  nuiâ  on 
aperceut  vne  bande  de  foldats,  qui 
montèrent  fecrettement  &  fe  cachè- 
rent en  des  maifons  qui  eftoyent  fur 
le  chemin ,  penfans  bien  furprendre 
les  principaux  d'Angrongne  ,  lefquels 
ayant  efté  auertis  de  telles  embufches 
par  plufieurs  meffagers,  fe  tindrent 
fur  leurs  gardes.  Ceux  d'Angrongne 
&  de  la  vallée  de  Luferne  confulte- 
rent  fouuent  fi  on  deuoit  point  aller 
de  nuid  prendre  ledit  fieur  de  la  Tri- 
nité au  lieu  de  Luferne  &  chaffertous 
fes  foldats,  &  d'auantage  aller  auffi 
furprendre  de  nuid  les  bandes  où  el- 
les eftoyent  campées.  Ce  qui  fembloit 
fort  aifé  à  plufieurs;  mais  pource  qu'ils 
craignoyent  off"enfer  Dieu  &  outre- 
pafl'er  les  bornes  de  leur  vocation,  ils 
s'en  déportèrent.  En  ce  temps-la,  il 
auint  vn  cas  fafcheux  &  fort  pitoyable 
à  ceux  du  Pré  du  Tour.  Le  feigneur 
de  Raconis(qui  fembloit  eftre  defplai- 
fant  de  cefte  guerre)  enuoya  au  Pré 
du  Tour  vn  homme  de  bien  de  Bri- 
queras, nommé  François  de  Gilles  , 
pour  auifer  à  quelques  moyens  d'ap- 
pointer. Ce  bon  perfonnage ,  après 
auoir  conféré  auec  les  Syndiques  & 
Miniftres ,  s'en  voulut  retourner  le  foir 
mefme  (contre  l'auis  &  opinion  def- 
dits  Syndiques  &  Miniftres)  pource 
qu'il  faloit  {à  fon  dire)  que  ce  mefme 
iour  il  rendift  refponfe  audit  fieur  de 
Raconis  de  ce  qu'il  auoit  fait  ;  comme  il 
eftoit  au  bas  d'Angrongne  &  qu'il  auoit 
défia  renuoyé  celui  qui  le  conduifoit, 

(1)  Gilles,  chap.  XXV. 
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il  fut  tué  par  deux  hommes  d'Angron- 
gne ,  qui  fembloyent  autrement  gens 
de  bien  &  eftoyent  bien  aparentez.  Le 
matin ,  on  entendit  au  Pré  du  Tour 
quelque  nouueiie  de  ce  meurtre ,  & 
pource  on  enuoya  fecrettement  au 
lieu  pourvoir  s'il  eftoit  vrai.  Ceux  qui 
furent  enuoyez  trouuerent  le  corps  de 
ce  bon  perfonnage  &  l'enterrèrent  au 
temple  d'Angrongne.  Enuiron  midi , 
l'vn  des  deux  qui  l'auoyent  tué  entra 
au  Pré  du  Tour,  là  où  on  lui  donna 
tellement  la  chaffe,  qu'il  fembloit  que 
ce  fuft  vn  loup  enragé ,  voire  auec  vn 
tel  cri  de  tous,  qu'on  penfoit  que  les 
ennemis  fulTent  entrez  dedans  le  pré 
du  Tour.  Eflant  aprehendé ,  il  fut  lié 
&  mis  prifonnier  ;  fi  confeffa  inconti- 
nent le  fait  ;  là  deflus  on  enuoya  gens 
en  diligence  à  Angrongne  pour  trou- 
uer  l'autre ,  lequel  fut  tantoft  après 
amené.  Ceux  du  Pré  du  Tour,  & 
mefme  tout  le  peuple  Vaudois,  furent 
merueilleufement  troublez  d'vn  tel 
aâe  ,  &  pource  ils  s'aflemblerent ,  & 
après  s'eflre  humiliez  deuant  Dieu  & 
l'auoir  fupplié  auec  pleurs  &  larmes , 
que  le  fang  de  ce  poure  homme  mort 
ne  leur  fufl  point  imputé ,  ils  efcriui- 
rent  tous  d'vn  commun  accord  audit 
fieur  de  Raconis  comment  le  tout  ef- 
toit auenu  ,  &  que  les  malfaiteurs  ef- 
toyent prifonniers ,  &  le  prièrent 
d'enuoyer  gens  pour  en  prendre  les 
informations,  &  qu'ils  en  feroyent 
telle  iuftice  &  punition  que  chacun  co- 
noiftroit  leur  innocence.  Ledit  fieur 
de  Raconis  leur  demanda  qu'on  lui 
enuoyaft  les  malfaiteurs,  &  que  lui- 
mefme  en  feroit  telle  iuftice  qu'il 
apartiendroit ,  &  que  par  ce  moyen  le 
peuple  d'Angrongne  declareroit  fon 

Notable  traité    innocence.  A  ceia  fut  refpondu  que 

entre  les  prifonniers  lui  feroyent  liurez  fous 

'""de*""      '""^'^  conditions  :  La  première ,  que 

noftre  temps,  lefdits  prifonniers  ne  feroyent  point 
contraints  de  rien  faire  contre  leur 
confcience;  &  quant  à  la  religion, 
qu'on  ne  leur  parleroit  que  de  la  pure 
parole  de  Dieu.  La  féconde,  qu'on 
en  feroit  bonne  4  briefue  iuAice ,  & 
qu'à  l'auenir  cela  ne  porteroit  aucun 
preiudice  aux  libertez  &  franchifes 
du  peuple  d'Angrongne.  La  troifiefme, 
que  l'exécution  s'en  feroit  fur  les  con- 
fins d'Angrongne,  pour  donner  exem- 
ple aux  autres.  Cela  ainfi  arrefté  d'vne 
part  &  d'autre ,  on  enuoya  les  prifon- 
niers d'vn  commun  accord  (voire  & 
fans  aucun  contredit  des  parens) , 
bien  liez  &  acompagnez  de  50.  ou  60. 


harqueboufiers  qui  les  menèrent  iuf- 
ques  fur  les  confins  de  Luferne  &  les 
liurerent  entre  les  mains  des  gens 
dudit  fieur  de  Raconis.  Vn  tel  fait 
tourna  à  grand  honneur  au  peuple 
d'Angrongne ,  &  difoit-on  que  le  Duc 
mefme  &  tout  fon  confeil  en  auoyent 
efté  fort  efmeus. 

De  ce  temps-la ,  le  fieur  de  la  Tri-      Nouueaux 
njté ,  ayant  laifl"é  garnifons  à  l'enlour    .  „®''"^.  . 
d'Angrongne  &  de  la  vallée  de  Lu-  ''''l^llf^,***' 
ferne ,  s'en  alla  à  la  Peroufe ,  près  la  pour  tout  rui- 
vallee  de  S.  Martin  ,  pour  donner  fe-  >>««■• 

cours  à  la  garnifon ,  qui  eftoit  en  la- 
dite vallée  S.  Martin,  laquelle  eftoit 
en  extrême  danger,  &  y  demeura  en- 
uiron vn  mois.  Cependant,  ceux  d'An- 
grongne &  de  la  vallée  de  Luferne 
eurent  vn  peu  plus  de  repos;  mais  la 
difette  les  preffoit  fort,  &  nommément 
ceux  du  Pré  du  Tour,  aufquels  on 
auoit  pillé  les  viures.  Ce  poure  peu- 
ple viuoit  de  laiâages ,  d'herbes  «s  de 
quelque  peu  de  pain.  Quant  à  la 
chair,  il  n  en  eftoit  pas  en  telle  necef- 
fité  ;  mais  alors  qu'on  craignoit  la  fa- 
mine ,  Dieu  par  fa  bonté  Ht  qu'ils  re- 
couurerent  mieux  du  blé  &  du  pain 
qu'auparauant.  Les  ennemis  penfoyent 
bien  gagner  le  Pré  du  Tour  par  le 
moyen  de  la  famine;  ils  auoyent  ofté 
&  feit  retirer  tous  les  viures  des  enui- 
rons.  Chacun  mefnage  n'en  auoit  qu'au 
iour  la  iournee  ,  &  bien  petitement , 
afin  que  nul  n'en  peuft  recourir  ces 
poures  gens  (i). 

Apres  que  ledit  fieur  de  la  Trinité 
fut  retourné  du  val  de  la  Peroufe  à 
Luferne ,  il  enuoya  gens  pour  traiter 
apointement  &  demanda  à  parlementer 
auec  aucuns  du  peuple.  Alors  on  com- 
mença d'auifer  à  bon  efcient  aux 
moyens  de  quelque  bon  accord  ;  mais 
le  lundi  dixfeptiefme  d' Auril,  il  enuoya 
deuant  iour  des  bandes  d'Efpagnols 
qu'il  auoit  auec  la  garnifon  de  la  Tour, 
fur  la  montagne  du  Tailleret,  par  le 
chemin  qui  tend  au  Pré  du  Tour  du 
cofté  deuers  midi;  ils  tuèrent  tant 
hommes  que  femmes  &  petis  enfans 
du  Tailleret,  qu'ils  trouuerent  encores 
dedans  leurs  lids.  De  là  ils  entrèrent 
bien  auant  fur  la  montagne  du  Pré  du 
Tour;  on  aperceut  auffi  alors  deux 
grofles  troupes  de  foldats  qui  venoyent 
par  Angrongne ,  l'vne  par  le  haut  & 
l'autre  par  le  bas,  pouraflaillir  le  Pré 
du  Tour.  Le  matin ,  comme  on  fe  le- 
uoit,  on  fonna  les  cors,  &  voyoit-on 

(t)  Gilles,  cbap.  XXVI. 
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défia  les  Efpagnols  entrer.  Les  priè- 
res faites,  chacun  courut  au  deuant 
des  ennemis ,  les  vns  du  codé  du  Le- 
uant,  les  autres  du  cofté  du  midi.  Les 
premiers  qui  rencontrèrent  les  Efpa- 
gnols (lefquels  auoyent  défia  palTé 
outre  les  baftions)  du  commencement 
qu'ils  leur  refifterent,  n'eftoyent  point 
plus  de  douze ,  &  quelque  peu  d'au- 
tres qu'ils  auoyent  fait  monter  plus 
haut  pour  rouler  des  pierres;  ces 
douze  ayant  trouué  lieu  propre  pour 
arrefter  les  bandes  d' Efpagnols  com- 
mencèrent à  tirer  coups  de  harque- 
bouzes.  Les  ennemis,  fe  voyans  auail- 
lis  &  haut  &  bas,  &  en  lieu  fort  eflroit, 
reculèrent  incontinent  &  remontèrent 
bien  vifle  par  le  chemin  qu'ils  efloyent 
venus.  S'ils  euflent  tardé  tant  foit  peu 
d'auantage ,  ils  euffent  eflé  enferrez 
entre  deux  montagnes ,  &  en  vn  tel 
deflroit  qu'il  n'en  pouuoit  efchapper 
Efpagnols  vn  feul.  Le  peuple  les  chafTa  battant 
trouuans  refif-  iufqu'à  leur  camp,  qui  eftoit  à  la  Tour  ; 
recalent  4  comme  ils  s  enfuyoyent  amfi  ,  ils  trou- 
foyent.  uoyent  fouuent  quelques  lieux  forts , 
où  ils  refiftoyent  vn  peu  de  temps; 
mais  ils  en  furent  toufiours  iettez  hors, 
auec  grande  perte  de  leurs  compa- 
gnons, &  grand  nombre  de  bleHez. 
Ledit  fieur  de  la  Trinité  leur  enuoya 
dire  qu'ils  tinflent  bon  &  qu'il  leur  en- 
uoyeroit  du  fecours;  mais  ils  n'y  vou- 
lurent point  entendre.  Ceux  de  la 
vallée  de  Luferne  fe  trouuerent  au  fe- 
cours de  ceux  d'Angrongne  alTez  près 
de  la  Tour,  oii  l'on  délibéra  fi  on  les 
deuoit  pourfuyure  &  chalTer  de  leur 
camp.  Aucuns  en  eftoyent  bien  d'auis; 
mais  d'autant  qu'il  eftoit  défia  midi  ou 
plus,  &  qu'ils  n'auoyent  point  encores 
Deu  ne  mangé  ce  iour-la,  &  beaucoup 
trauaillé ,  ioint  auffi  que  cela  ne  fe 

f>ouuoit  faire  fans  perte  de  gens,  ils 
aifl'erent  cette  entreprife.  Ceux  du 
Pré  du  Tour  difoyent,  s'ils  eufl'ent  feu- 
lement eu  vne  bouchée  de  pain  &  vn 
verre  de  vin,  qu'ils  fuflent  entrez  de- 
dans le  camp  des  ennemis.  Il  fut  tué 
à  cette  rencontre-la,  outre  plufieurs 
autres ,  vn  perfonnage  dont  ledit  fieur 
de  la  Trinité  porta  grand  dueil ,  &  di- 
foit  qu'il  euft  mieux  aimé  anoir  perdu 
toute  vne  bande  entière  que  ceftui-Ia. 
Les  deux  autres  troupes  qui  venoyent 
par  Angrongne ,  voyans  que  les  Ef- 
pagnols s'enfuyoyent  ainfi  batus,  & 
3ue  ceux  du  Pré  du  Tour  venoyent 
efia  pour  les  rencontrer,  s'en  retour- 
nèrent auffi  bien  vifle.  Sur  l'heure 
ledit  fieur  de  la  Trinité  s'en  alla  à 


Cauors  (i),  qui  eft  enuiron  vne  lieuë  m.d.lxi. 
&  demie  loin  de  Luferne.  Aucuns  di- 
foyent qu'il  s'en  eftoit  fui  bien  efpou- 
uanté ,  &  comme  il  vouloit  enuoyer 
fecours  aux  Efpagnols,  au'il  auoit  ouy 
fonner  vn  tambour  au  aefl"us  de  Lu- 
ferne &  que  cela  lui  auoit  fait  penfer 
qu'il  y  defcendoit  vne  armée  du  peu- 
ple Vaudois.  Quelques  vns  des  foldats 
s'enfuirent  alors  par  la  plaine ,  difans 
que  tout  eftoit  perdu  ;  on  tenoit  pour 
certain  ,  fi  le  peuple  euft  pourfuyui 
l'armée  plus  outre,  que  ce  iourmefme 
le  camp  fuft  deflogé  de  la  vallée  de 
Luferne. 

QvELQVES  iours  après ,  ceux  d'An- 
grongne  furent  auertis  qu'on  vouloit 
couper  tous  leurs  bleds ,  leurs  arbres 
&  leurs  vignes  ,  &  faire  deux  forts  i 
Angrongne  ,  &  mefmes  ledit  fieur  de 
la  Trinité  auoit  défia  enuoyé  lettres 
expreiïes  à  ceux  d' Angrongne  fur  ce 
fait.  Le  iour  fut  affigné  au  Lundi  ma- 
tin. La  cauallerie  qui  eftoit  à  Brique- 
ras alla  droit  à  S.  Jean  pour  commen- 
cer à  exécuter  cefte  entreprife.  On 
s'attendoit  bien  qu'il  faudroit  combat- 
tre fort  rudement,  mais  Dieu  exauça 
la  voix  de  fon  poure  peuple,  car  le  Di- 
manche au  foir,  ledit  fieur  de  la  Tri- 
nité receut  des  lettres  qui  firent  rom- 
pre cette  entreprife,  Or,  ceux  du  Pré 
du  Tour  eflans  auertis  qu'on  amenoit 
de  l'artillerie  pour  mettre  bas  les  baf- 
tions  de  pierres,  en  firent  vne  de  terre 
qui  contenoit  enuiron  cinq  cens  pas , 
lequel  on  pouuoit  aifément  voir  de 
Luferne  ;  aucuns  du  Pré  du  Tour  di- 
rent aux  gensdudit  fieur  de  la  Trinité, 
fi  on  amenoit  de  l'artillerie,  qu'elle 
ne  s'en  retourneroit  pas  fi  toft,  & 
pource  l'artillerie  fut  incontinent  après 
r'enuoyee  (2). 

Environ  ce  temps-la,  les  Syndi-     La  Ducheffe 
aues  &  Miniftres  prièrent  ledit  fieur      de  Sauoye 
de  Raconis  de  faire  tenir  vne  requefte   ^^  requeîle  des 
qu'ils  auoyent  dreftee  pour  prefenter        Igiifes. 
à  la  Ducnefl"e  de  Sauoye,   laquelle 
ils  auoyent  entendu  eftre  bien  def- 
plaifante  de  la  perfecution  &  guerre 
fi  mortelle  qu'on  faifoit  à  fes  poures 
fuiets.  Par  cefte  requefte  &  fupplica- 
tion ,  ils  remonftroyent  humblement  à 
ladite  Dame  leur  princefi'e  l'équité  de 
leur  caufe  ,  &  puis  l'obeilTance  à  la- 
quelle ils  s'eftoyent  toufiours  foumis 
&  fe  fouraettoyent  encores,  &  pro- 
mettoyent  de  rendre  au  Duc  leur  fou- 


(t)  Cavour. 

(2)  GUIes,  chap.  XXVII. 
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uerain  Prince  &  feigneur,  d'auantage 
qu'ils  s'efloyent  toufiours  fournis  ;  tou- 
tes fois  &  quantes  qu'il  leur  feroit 
monftré  par  la  pure  parole  de  Dieu 
qu'ils  font  en  quelque  erreur ,  qu'ils 
feroyent  tous  prefls  de  s'en  corriger. 
Finalement,  ils  la  fupplioyent  de  vou- 
loir apaifer  l'ire  de  leur  dit  Prince  & 
feigneur,  qui  eftoit  fi  courroucé  con- 
tr'eux  par  les  rapports  de  leurs  aduer- 
faires  ;  &  fi  en  quelque  chofe  leur  dit 
feigneur  &  Prince  eftoit  offenfé  d'eux, 
qu  ils  lui  en  demandoyent  pardon. 
En  ce  mefme  temps ,  ledit  lieur  de  la 
Trinité  tomba  en  vne  grofle  maladie , 
&  combien  qu'il  euft  plufieurs  méde- 
cins, fi  fut-il  en  grand  danger  de 
mort.  Tantoft  après  ladite  Dame  iit 
refponfe  au  poure  peuple  Vaudois 
par  ledit  fleur  de  Raconis ,  qu'elle 
auoit  obtenu  du  Duc  ce  qu'ils  deman- 
doyent par  leur  fupplication  ,  moyen- 
nant les  conditions  qui  leur  feroyent 
propofees  par  ledit  fleur;  mais  quand 
elles  eurent  efté  entendues ,  pource 
qu'elles  eftpyent  fort  rigoureufes ,  ils 
enuoyerent  derechef  vne  autre  fuppli- 
cation à  ladite  Dame ,  par  laquelle 
ils  la  fupplioyent  treshumblement  de 
vouloir  faire  modérer  quelques  articles 
de  ces  conditions,  dont  la  première 
eftoit  qu'ils  chaffl'eroyent  les  Minif- 
tres  qu  ils  auoyent  ;  &  puis  qu'ils  re- 
ceuroyent  la  Meffe  ,  &  les  autres  cé- 
rémonies de  l'Eglife  Romaine  ;  qu'ils 
payeroyent  aux  foldats  la  rançon  des 
prifonniers  qu'ils  tenoyent  ;  qu'ils  ne 
feroyent  plus  leurs  prefches  «  aflem- 
blees  comme  de  couftume  ;  que  le 
Duc  feroit  faire  des  fortereffes  à  fon 
plaifir  en  tout  le  pays,  &  chofes  fera- 
blables.  Le  peuple  requeroit  par  cefte 
fupplication  dernière ,  qu'il  pleuft  à 
ladite  Dame  de  faire  entendre  au  Duc 
fon  mari ,  combien  telles  conditions 
eftoyent  rigoureufes  &  eflranges.  Et 
quant  à  eux ,  combien  qu'ils  eufl'ent 
toufiours  expérimenté  leurs  Miniftres 
eftre  cens  de  bien ,  &  craignans  Dieu, 
de  faine  dodrine,  de  bonne  vie  & 
honnefle  conuerfation  ;  que  toutesfois 
ils  eftoyent  bien  contens ,  s'il  vouloit 
donner  congé  à  d'aucuns ,  qu'ainfi 
fuft  ;  mais  qu'ils  fupplioyent  leur  eftre 

Eermis  d'en  eflire  d'autres  gens  de 
ien  en  leur  place  auant  qu'ils  depar- 
tiflent,  de 'peur  que  leurs  Eglifes  ne 
demeuraflent  fans  Pafleurs.  Touchant 
de  receuoir  la  Mefl"e  ,  &  autres  céré- 
monies de  l'Eglife  Romaine,  s'il  plai- 
foit  au  Duc  de  1»»  iaire  admimftrer  en 


leurs  paroifles ,  qu'ils  ne  pouuoyent 
ni  ne  vouloyent  l'empefcher  ;  &  que 
de  leur  part  il  ne  feroit  fait  aucun 
tort  ni  outrage  ou  vilenie  à  ceux  qui 
les  adminiftreroyent,  ou  qui  vou- 
droyent  y  communiquer;  mais  qu'ils 
fupplioyent  de  n'eftre  nullement  con- 
trains df'y  affifler ,  ni  d'en  rien  payer  , 
&  n'y  donner  faueur  ne  confenteraent. 
Et  quanf  à  la  rançon  des  prifonniers, 
attendu  la  poureté  extrême  qui  eftoit 
entr'eux ,  &  tant  de  calamitez  &  dom- 
mages qu'ils  auoyent  enduré,  que 
cela  leur  eftoit  impoffible  ;  &  mefmes 

auand  il  feroit  bien  &  deuëment  auerti 
es  pertes  qu'ils  auoyent  faites ,  que 
non  feulement  il  ne  feroit  point  vne 
telle  demande ,  mais,  comme  bon 
Prince  &  feigneur  pitoyable,  il  leur 
aideroit  à  entretenir  leurs  poures  fa- 
milles qu'ils  nourriflbyent  pour  feruir 
à  Dieu ,  &  pour  faire  feruice  audit 
feiçneur.  Et  pourtant,  que  fon  bon 
plaifir  fuft  de  commander  que  leurs 
poures  frères  prifonniers  &  ceux  qui 
auoyent  efté  traînez  aux  galères  pour 
le  fait  de  la  Religion ,  fulfent  deliurez 
à  pur  &  à  plein.  Quant  à  leurs  aflem- 
blees  &  prédications,  qu'ils  eftoyent 
bien  contens  qu'elles  fe  fiflent  entr'eux 
feulement  aux  lieux  acouftumez  &  aux 
autres  defdites  vallées ,  où  il  fe  trou- 
ueroit  aftiemblee  des  fidèles  qui  de- 
manderoyent  la  prédication  de  r  Euan- 
gile.  Touchant  les  fortereffes ,  pource 
que  celles  qui  y  eftoyp nt  encores  pour 
lors  les  auoyent  grandement  moleftez 
&  tourmentez ,  tant  en  leurs  biens  & 
vies  qu'au  fait  de  la  Religion,  ils 
craignoyent,  s'il  en  drefioit  de  nou- 
uelles,  que  cela  ne  leur  apportaft 
grandes  fafcheries  &  troubles.  Et 
pourtant,  qu'ils  la  fupplioyent  tref- 
humblemént  de  leur  faire  tant  de 
bien ,  que  d'obtenir  du  Duc  qu'il 
acceptaft  leurs  perfonnes  au  lieu  de 
forterefles.  Et  attendu  que  les  lieux 
font  forts  de  leur  nature ,  s'il  plaifoit 
audit  feigneur  de  les  receuoir  en  fa 
proteâion  &  fauuegarde ,  que  moyen- 
nant l'aide  de  Dieu ,  ils  lui  ferui- 
royent  eux-mefmes  de  telles  murail- 
les &  forterefles ,  qu'il  n'auroit  befoin 
d'en  faire  baftir  d'autres.  Et  d'autant 
que  plufieurs  de  leurs  voiflns  les 
auoyent  pillez  &  defrobé  tant  de  meu- 
bles de  leurs  maifons,  &  autres  chofes, 
qu'emmené  auffi  leur  beftail ,  qu'il  lui 

Î)leuft  leur  permettre  de  recouurer 
eurfdits  biens  par  voye  de  iuftice ,  & 
de  rachoter  ce  que  les  foldats  auoyent 
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vendu ,  &  au  meftne  pris  qu'ils  auoyent 
efté  deliurez  aux  acheteurs.  Au  relie , 
qu'ils  fupplioyent  aufQ  ledit  feigneur, 
ou'il  lui  pleuft  leur  faire  cette  grâce  , 
de  leur  ottroyer  vne  confirmation  de 
toutes  leurs  franchifes ,  immunitez , 
&  priuileges ,  tant  généraux  que  par- 
ticuliers ,  à  eux  accordez  &  donnez , 
tant  par  lui  que  par  fes  predecelTeiirs  ; 
&  femblablement  de  ceuxqu'ils  auoyent 
achetez  de  leurs  feigneurs  ,  tant  eux 
que  leurs  anceftres  ;  &  de  les  receuoir 
comme  fes  treshumbles  &  obeiflans 
fuiets  en  fa  proteâion  &  fauuegarde. 
Et  pource  que  le  temps  palTé,  au  lieu 
de  fafre  bonne  &  briefve  iuftice , 
toute  iniquité  fe  commettoit  par  ceux 
qui  auoyent  l'adminiftration  ae  iuftice 
en  leurs  vallées,  &  que  les  bourfes 
eftoyent  plufloft  vuidees  &  punies  que 
les  malfaideurs ,  qu'il  lui  pleuft  don- 
ner ordre  qu'on  fift  bonne  iuftice 
entr'eux ,  que  les  mefchans  y  fuffent 
punis  à  toute  rigueur ,  &  les  innocens 
maintenus  en  leur  bon  droit.  Finale- 
ment, pource  que  plufieurs  de  ce 
poure  peuple  eftans  effrayez  pour  la 
venue  ae  l'armée ,  &  craignans  perdre 
non  feulement  leurs  biens ,  mais  auffi 
d'eftre  faccagez  auec  leurs  femmes  & 
enfans  ,  auoyent  fait  promeffes  contre 
leurs  confciences  de  viure  félon  les 
traditions  de  l'Eglife  Romaine,  dont 
ils  eftoyent  fort  troublez  &  tourmentez 
en  leurs  efprits,  &  ne  faifoyent  que 
languir  en  telle  deftrefl'e,  ils  fup- 
plioyent ladite  Dame  d'auoir  pitié 
d'eux,  &  d'obtenir  au'ils  ne  fulTent 
nullement  contrains  ae  rien  faire  ni 
attenter  contre  leur  confcience  &  au 
fait  de  la  religion.  Ils  adiouftoyent 
qu'il  lui  pleuft  leur  faire  permettre  de 
viure  en  nberté  &  repos  de  confcience, 
&  que  tous  les  poures  fugitifs  &  ban- 
nis pour  la  religion  peuffent  retourner 
en  leurs  maifons ,  &  que  toutes  con- 
fifcations  ,  peines  &  amendes  fulîent 
mifes  à  néant.  Que,  de  leur  part,  ils 
promettoyent  de  porter  tout  nonneur 
&  reuerence  à  Dieu  félon  fa  parole  & 
d'eftre  bons ,  fidèles  &  loyaux  fuiets 
au  Duc  leur  prince  &  feigneur ,  voire 
plus  obeiffans  que  tous  les  autres.  Et 
au  deftbus  de  cefte  fupplication  il  y 
auoit:«  Vos  humbles&obeiffans  fuiets, 
Les  poures  afiSigez  des  vallées  de 
Luferne ,  d'Angrongne ,  faind  Mar- 
tin, la  Peroufe,  &  généralement  le 
peuple  des  Vaudois  habitant  au  Pié- 
mont. »  Cefte  requefte  ayant  efté  veuë 
par  ladite  Dame  ,  elle  fit  tant  qu'à 


icelle  fut  refpondu ,  &  qu'elle  fut  ac- 
cordée aux  conditions  déclarées  es 
articles  fuyuans  (i). 


Capitulations  &  articles  dernièrement 
acorde:{,  entre  l'illujïre  Seigneur, 
Monfieur  de  Raconis,  de  la  tart  de 
fon  Alteffe,  &  ceux  des  vallées  de 
Piémont,  appelé^  Vaudois. 

QvE  l'on  expédiera  lettres  patentes 
de  fon  Alteffe,  par  lefquelles  il  conf- 
iera qu'il  fait  remifGon  &  pardonne  à 
ceux  des  vallées  d'Angrongne,  Bobio, 
Villaro,  Valleguichard,  Rora,  Taille- 
ret,  la  Rua  de  Bonet  confin  de  la 
Tour,  Saind  Martin,  Peroffe,  Rocca- 
piatta,  fainâ  Barthelemi,  &  à  tous 
ceux  qui  leur  pourroyent  auoir  donné 
aide,  des  fautes  qu'ils  pourroyent 
auoir  commifes,  tant  pour  auoir  prins 
les  armes  contre  fon  Alteffe,  comme 
contre  les  feigneurs  &  gentils-hommes 
particuliers ,  lefquels  il  reçoit  &  tient 
en  fa  proteâion  &  fauuegarde.  Qu'il 
fera  permis  à  ceux  d'Angrongne,  Bo- 
bio, Villaro,  Valguichard.  Rora  (mem- 
bres de  la  vallée  de  Luferne),  &  i 
ceux  de  Roderet,  Marcele,  Maneil- 
lan,  &  Salfa  (membres  de  la  vallée 
S.  Martin) ,  de  pouuoir  faire  congré- 
gations, prefches,  &  autres  minifteres 
de  leur  religion  es  lieux  acouftumez.' 
Qu'il  fera  permis  à  Villaro  (membre 
de  la  vallée  de  Luferne)  faire  le 
mefme ,  &  ce  feulement  iufques  à  ce 
que  fon  Alteffe  face  faire  vn  fort  audit 
heu,  &  fe  faifant  ledit  fort,  il  ne  leur 
fera  permis  faire  prédications,  ou  af- 
femblees  en  tout  le  circuit  dudit  lieu, 
mais  il  leur  fera  licite,  &  pourront 
faire  édifier  vn  lieu  propre  à  cela  en 
quelque  endroit  là  près,  qui  leur  fem- 
blera  commode ,  du  coflé  deuers  Bo- 
bio, &  fera  toutesfois  permis  aux  Mi- 
niftres  venir  audit  circuit  vifiter  les 
malades,  &  exercer  autres  chofes  ne- 
ceffaires  à  leur  Religion ,  moyennant 
qu'on  n'y  prefche  ne  face  affemblee. 
A  Tailleret,  Rua  de  Bonet  confin  de 
la  Tour ,  fera  permis  prefcher  &  faire 
affemblee  es  lieux  acouftumez,  moyen- 
nant au'on  n'entre  pour  ce  faire  au 
refte  aes  confins  de  la  Tour. 

Qv'iL  ne  fera  loifible  aux  fufdits 
membres  des  vallées  de  Luferne  & 
faind  Martin  venir  au  refidu  des  con- 
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fins  d'icelles,  ni  au  demeurant  du  do- 
maine de  fon  Altelle,  ni  palTer 
les  limites,  pour  faire  prédications, 
aflemblees,  ou  difputes,  ayans  feule- 
ment liberté  de  ce  faire  en  leurs 
confins.  Et  en  cas  qu'ils  fuffent  inter- 
roguez  de  leur  foi ,  leur  fera  loifible 
de  refpondre,  fans  encourir  aucune 
peine,  reale  ne  perfonnelle.  Sera  per- 
mis faire  le  femblable  à  ceux  de  la 
paroifle  de  Perofle,  qui  à  prefent  font 
fugitifs  pour  caufe  de  ladite  Religion, 
&  qui  fouloyent  faire  afferablees,  pré- 
dications, &  autres  minifteres  félon 
leur  Religion,  au  lieu  appelé  le  Puis, 
moyennant  qu'ils  ne  vienent  aux  au- 
tres lieux  &  confins  de  ladite  paroifle. 
Sera  permis  à  ceux  de  la  paroifl"e  de 
Pinachia ,  de  la  vallée  de  Peroffe ,  & 
lefquels  à  prefent  font  fugitifs  pour 
caufe  de  ladite  Religion ,  &  qui  fou- 
loyent aller  es  prédications,  afl'em- 
blees,  &  autres  minifteres  d'icelle  Re- 
ligion, de  faire  le  femblable  feulement 
au  li^u  appelé  le  Gran  doublon.  Sera 
permis  à  ceux  de  la  paroiffe  fainâ 
Germain  de  la  vallée  de  Peroffe,  &  à 
ceux  de  Roccapiatta ,  qui  de  prefent 
font  fugitifs  pour  ladite  caufe  de  la 
Religion,  &  en  icelle  perfîftent,  d'auoir 
vn  feul  Miniftre,  lequel  pourra  l'vn 
iour  prefcher  à  S.  Germain ,  dit 
l'Adormilleux,  &  l'autre  iour  à  Roc- 
capiatta, au  lieu  nommé  Vandini  tant 
feulement.  Sera  permis  à  tous  ceux 
des  villes  &  villages  defdites  vallées, 
qui  de  prefent  font,  fugitifs  &  perfif- 
tans  en  ladite  Religion,  nonobftant 
quelconque  promeffe  ou  abiuration 
faite  auant  cette  guerre  contre  leur- 
dite  Religion,  d'eux  repartir  &  re- 
tourner en  leurs  maifons  auec  leurs 
familles,  &  viure  félon  icelle,  allans  & 
venans  es  prefches  &  affemblees,  qui 
par  leurs  Miniftres  fe  feront  es  lieux 
fus  fpecifiez ,  moyennant  qu'ils  obfer- 
uent  tout  le  contenu  ci  deffus.  Et  par 
ce  que  plufieurs  defdites  villes  &  vil- 
lages habitent  hors  les  limites  de  la 
prédication ,  ayans  befoin  d'eftre  vifi- 
tez,  ou  d'autres  chofes  félon  leur  dite 
Religion,  il  fera  permis  à  leurs  Minif- 
tres qui  habiteront  dans  les  limites, 
fans  preiudice  d'iceux,  les  vifiter  & 
aider  deuëment  des  minifteres  qui  leur 
feront  neceffaires,  moyennant  qu'ils 
ne  facent  prédications  ni  affemblees 
fufpeâes.  Par  grâce  fpeciale,  foit  per- 
mis à  tous  ceux  de  la  vallée  de  Meane, 
&  à  ceux  de  S.  Barthelemi,  voifins  de 
Roccapiatta ,  qui  font  fugitifs  <fe  per- 


fiflent  en  ladite  Religion,  pouuoir  iouTr 
paifiblement  des  grâces  &  libertez 
accordées  au  prochain  précèdent  arti- 
cle ,  moyennant  qu'ils  obferuent  tout 
ce  que  les  fufdits  promettent  d'obfer- 
uer. 

A  tous  les  fufdits  defdites  Vallées , 
&  à  tous  les  fufdits  fugitifs  &  perfif- 
tans  en  leur  Religion,  tant  des  terres 
defdites  Vallées,  que  de  Roccapiatta, 
S.  Barthelemi ,  &  de  Meane ,  feront 
reftituez  les  biens  ia  confifquez, 
moyennant  que  ce  ne  foit  pour  autre 
caufe  que  pour  la  Religion  &  pour  la 
guerre  prefente  &  paffee.  Sera  permis 
à  tous  les  fufdits  pouuoir  recouurer 
par  voye  de  iuftice ,  de  leurs  voifins , 
leurs  meubles  &  beftail ,  mais  que  ce 
ne  foyent  foldats,  &  ce  qui  fe  trouuera 
auoir  efté  vendu  leur  fera  auffi  permis 
le  recouurer  par  voye  de  iuftice , 
moyennant  qu'on  reftitue  &  rende  le 
pris  qu'il  aura  efté  vendu,  &  le  fem- 
blable fera  permis  à  leurs  voifins  à 
rencontre  d'eux.  Aux  fufdits  feront 
confermees  toutes  les  franchifes,  im- 
munitez ,  &  priuileges ,  tant  généraux 
que  particuliers,  tant  concédez  des 
predeceffeurs  de  fon  Alteffe,  comme 
d'icelle  mefme,  &  obtenus  des  Sei- 
gneurs particuliers,  en  faifant  foi 
d'iceux  par  documents  publics.  Seront 
les  fufdits  defdites  Vallées  pourueus 
de  bonne  iuftice ,  d'où  ils  conoiftront 
eflre  tenus  en  la  fauuegarde  de  fon 
Alteffe,  comme  tous  fes  autres  fuiets. 
Seront  tenus  les  fufdits  defdites  Val- 
lées faire  vn  rolle  des  noms  &  furnoms 
de  tous  ceux  defdites  vallées  qui  font 
fugitifs  pour  la  Religion,  tant  pariurez 
qu'autres ,  à  celle  fin  qu'ils  foyent  re- 
mis &  maintenus  en  leurs  biens  & 
familles,  &  qu'ils  puiffent  iouïr  des 
grâces  &  bénéfices  que  leur  Prince  & 
Seigneur  leur  fait.  Et  par  ce  qu'il  eft 
notoire  à  vn  chacun,  que  le  Prince 
peut  faire  des  fortereffes  en  fon  pays 
ainfi  qu'il  lui  plait ,  fans  qu'on  lui 
puiffe  contredire,  toutefois  pour  ofter 
tous  foupçons  de  l'efprit  des  fufdits 
Vaudois ,  eft  declairé  que  fi  ,  d'ici  à 
quelque  temps,  fon  Alteffe  vouloit 
faire  vn  fort  au  lieu  de  Villaro,  ledit 
lieu  ne  fera  contraint  faire  les  frais, 
finon  entant  que  bon  leur  femblera 
pour  aider  amiablement  à  leur  prince. 
Lequel  fort  eftant  fait  (Dieu  aidant), 
on  y  pouruoira  de  Gouuerneur  &  Ca- 

f»itaine ,  lequel  n'attentera  chofe  que 
e  feruice  de  fon  Alteffe ,  fans  intereft 
des  habitans ,  tant  des  biens  que  des 
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confciences.  Sera  loifible  aux  fufdits , 
auant  que  licencier  les  Miniftres  qu'il 
plaira  à  fon  Alteffe  qui  foyent  licen- 
ciez, d'en  choifir  &  faire  venir  d'au- 
tres en  lieu  d'iceux,  moyennant  tou- 
tesfois  qu'ils  ne  choififlent  M,  Martin 
de  Pragela,  &  ne  pourront  auffi  chan- 
ger de  lieu  en  autre  defdites  Vallées, 
aucuns  d'iceux  qu'on  aura  licenciez. 
En  toutes  les  paroiffes  defdites  Val- 
lées, où  l'on  prefchera  &  fe  feront  af- 
femblees  &  autres  minifleres  d'icelle 
Religion,  l'on  célébrera  des  meffes  & 
autres  oflSces  à  l'ufage  de  Rome  ; 
mais  les  fufdits  ne  feront  contrains  y 
aller  ni  affifter,  ni  preller  aide  ou  fa- 
ueur  à  ceux  qui  célébreront  tels  offi- 
ces, &  ne  fera  donné  aucun  empefche- 
ment  à  ceux  à  qui  il  plaira  d  y  aller 
par  les  fufdits.  Sera  remis  &  donné 
aux  fufdits  irreuocablement  par  fon 
Alteffe  toutes  defpenfes  par  lui  faites 
en  cette  guerre,  &  auffi  des  huiâ  mille 
efcus  que  les  fufdits  des  Vallées  ref- 
toyent  pour  les  feize  mille  qu'ils 
auoyent  promis  en  la  guerre  paffee, 
commandera  que  les  contrats  foyent 
annuliez  &  anéantis,  qui  a  cette  caufe 
ont  eflé  faits.  Seront  rendus  &  retti- 
tuez  tous  les  prifonniers,  qui  fe  trou- 
ueront  ettre  entre  les  mains  des 
foldats ,  payant  toutesfois  rançon  rai- 
fonnable  félon  leurs  biens,  fe  remettant 
au  Jugement  &  taille  de  Meffieurs  de 
Raconis  &  de  la  Trinité,  &  feront  re- 
lafchez  fans  rançon  tous  ceux  qui  par 
lefdits   Seigneurs   feront  iugez    mal 

f)rins,  faifant  pareillement  relafcher, 
ans  aucune  rançon,  tous  ceux  defdites 
vallées,  qui  à  caufe  de  leur  religion  & 
non  d'autre ,  feront  détenus  es  galle- 
res.  Finalement,  à  tous  les  fufdits  des 
vallées  fufdites,  &  à  ceux  de  Meane, 
Roccapiatta  &  S.  Barthelemi ,  de 
quelque  degré,  ettat  &  qualité  qu'ils 
foyent  (mais  qu'ils  ne  foyent  Minif- 
tres), fera  licite  et  permis  de  pouuoir 
conuerfer  &  habiter  en  commune  con- 
uerfation  auec  les  autres  fuiets  de  fon 
Alteffe,  &  pourront  demeurer,  aller 
&  venir  par  tous  lieux  &  pays  de  fon 
Alteffe,  vendre,  acheter  &  trafiquer 
en  toutes  fortes  de  marchandifes,  en 
tous  les  lieux  &  pays  de  fon  Alteffe , 
comme  deffils,  moyennant  qu'ils  ne 
prefchent,  facent  affemblees  ou  dif- 
putes,  comme  nous  auons  dit,  &  que 
ceux  qui  font  des  limites  n'habitent 
hors  d'icelles,  &  ceux  qui  font  aux 
villes  &  villages  defdites  vallées  ne 
demeurent  hors  d'icelles,  ne  de  leurs 


•confins,  &  que  ce  faifant  ne  feront 
moieftez  aucunement ,  &  ne  feront 
fafchez  ni  deftourbez  reallement  ni 
perfonnellement ,  ains  demeureront 
fous  la  proteâion  &  fauuegarde  de 
fon  Alteffe.  Outre  ce,  fon  Alteffe  en- 
uoyera  ordonnance,  moyennant  la- 
quelle fera  pourueu  à  tous  empefche- 
mens,  inconueniens ,  &  mauuaifes 
confpirations  des  mefchans ,  de  forte 
que  les  fufdits  demeureront  paifibles 
en  leur  Religion.  Et  pour  obferuation 
de  toutes  les  chofes  fufdites,  George 
Monaflier,  Syndic  d'Angrongne  & 
ambaffeur  d'icelles  Vallées  ;  Conf- 
tantio  Dialeftini,  autrement  Rem- 
baldo,  Syndic  de  Villaro  ;  Pirrone 
Arduino ,  enuoyé  de  la  communité 
de  Bobio  ;  Michel  Raymondet,  en- 
uoyé de  la  communité  du  Tailleret , 
&  de  la  Rua  de  Bonet ,  confin  de  la 
Tour;  Jean  Malanotte,  enuoyé  des 

farticuliers  de  faind  Jean  ;  Pierre 
*afchal ,  enuoyé  de  la  communité  de 
la  vallée  S.  Martin;  Thomas  Roman, 
de  fainâ  Germain,  enuoyé  de  la  com- 
munité dudit  lieu  &  de  toute  la  val- 
lée de  Peroffe  :  Promettent  pour  eux 
&  leurs  communitez  refpeâiuement , 
que  le  contenu  des  capitulations  fuf- 
aites  fera  inuiolablement  obferué,  &, 
en  cas  d'inobferuance ,  fe  fouraettent 
à  telle  peine  qu'il  plaira  à  fon  Alteffe. 
Proraettans  pareillement  faire  aprou- 
uer  &  confirmer  ladite  promeffe  par 
les  chefs  des  maifons  defdites  commu- 
nitez. L'illuttre  feigneur,  Monfieur  de 
Raconis,  promet  que  fon  Alteffe  rati- 
fiera &  aprouuera  les  fufdites  capitu- 
lations aux  fufdits  en  gênerai  &  parti- 
culier, à  l'interceffion  de  la  Serenif- 
fime  Madame  la  Prinçeffe,  &  de  fa 
grâce  fpeciale.  Et,  en  foi  de  ce,  le 
fufdit  Monfieur  de  Raconis  a  con- 
fermé  les  prefentes  capitulations  de  fa 
main  propre,  &  fe  font  fous-fignez  les 
Miniflres  au  nom  de  toutes  lefdites 
vallées,  &  ceux  qui  fauent  efcrire,  au 
nom  de  toutes  leurs  communes.  A 
Cauor,  le  <.  de  Juin,  m.d.lxi. 

Filipo  di  Sauoya. 
Francesco  Valla,  Miniftrodel  Villaro. 
Claudio  Bergio,  Minittro  del  Tagiia- 

reto. 
Giorgio  Monatterio. 
Michel  Raymondetto. 

Cest  accord  ainfi  fait  &  pafié ,  par 
le  moyen  de  Madame  la  Ducheffe, 
le  poure  peuple  des  Vaudois  eft  de- 
meuré en  paix  iufqu'à  maintenant  ;  & 
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Dieu,  par  fa  bonté  infinie,  l'ayant  de- 
liuré  de  tant  de  fafcheries  &  combats, 
lui  a  donné  liberté  de  le  pouuoir  fer- 
uir  purement  &  en  repos  de  con- 
fcience.  Parquoi  il  n'y  a  celui  main- 
tenant qui  ne  voye  &  fente  (s'il  n'eft 
du  tout  aueugle  ou  ftupide)  que  Dieu 
a  voulu  faire  conoiftre  par  expérience 
à  ces  poures  gens ,  &  à  tous  autres 
fidèles  auffi ,  que  toutes  chofes  tour- 
nent en  bien  &  falut  à  ceux  qui  l'ai- 
ment &  le  craignent.  Car  par  tant 
d'affliâions  qu'ils  ont  endurées  (ainfi 
qu'il  a  efté  recité)  ce  bon  Père  ce- 
lefte  les  a  conuiez  à  repentance  & 
amendement  de  vie,  il  les  a  enfeignez 
par  effet  qu'ils  deuoyent  auoir  fecours 
à  la  mifericorde  paternelle ,  &  em- 
braffer  Jefus  Chrift  pour  leur  feul 
Sauueur  &  rédempteur.  D'auantage 
il  leur  a  apris  i  domter  les  defirs  & 
cupiditez  de  leur  chair ,  à  retirer 
leurs  cœurs  de  ce  monde  pour  les  ef- 
leuer  au  ciel ,  &  à  fe  tenir  toufiours 
prefts  pour  aller  à  lui  comme  à  leur 
père  doux  &  pitoyable.  Brief,  il  les  a 
mis  en  l'efchole  de  fes  enfants,  afin 
de  les  faire  profiter  en  patience  &  ef- 
perance,  de  les  faire  gémir,  pleurer  & 
crier  à  lui.  Et  fur  tout,  il  leur  a  fait 
efprouuer  tant  de  fois  fon  fecours  au 
befoin,  le  voir  de  leurs  yeux,  le  fentir 
&  toucher  des  mains ,  par  manière  de 
dire  ,  tellement  qu'ils  ont  bien  occa- 
fion  ,  &  tous  fidèles  auec  eux ,  de  ia- 
mais  ne  fe  desfier  d'vn  père  fi  bé- 
nin &  fi  foigneux  du  falut  des  fiens  , 
mais  de  faffeurer  de  n'eftre  iamais 
confus,  quoi  qui  auiene.  Et  pour  en- 
cores  mieux  voir  ceci  &  que  chacun 
en  puilTe  faire  fon  profit ,  il  fera  bon 
qu'on  entende  briefvement  ce  que  ces 
poures  gens  faifoyent  eftans  à  la 
guerre.  Incontinent  qu'ils  voyoyent 
approcher  l'armée ,  ils  crioyent  tous 
enfemble  à  l'aide  &  au  fecours  du 
Seigneur  ;  &  puis  auant  que  commen- 
cer à  fe  défendre,  ils  fe  mettoyent  en 
prières  &  oraifons  ;  en  combattant,  ils 
foufpiroyent  après  le  Seigneur.  Tan- 
dis que  les  ennemis  fe  repofoyent , 
chacun  de  ces  poures  gens  fe  iettoit 
à  genoux  &  inuoquoit  Dieu.  Quand 
le  combat  eftoit  cefTé,  ils  lui  ren- 
doyent  grâces  de  fon  affiftance  qu'ils 
auoyent  fentie.  CSpendant  le  refte  du 
peuple  auec  les  Miniftres  prioyent 
Dieu  de  bon  cœur  auec  gemiflemens 
&  larmes ,  &  ce  depuis  le  matin  iuf- 
ques  au  foir.  La  nuiô  venue ,  ils  fe 
raffembloyent.  Ceux  qui  auoyent  com- 
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batu  recitoyent  l'aide  &  fecours  admi- 
rable que  Dieu  leur  auoit  enuoyé.  Et 
ainfi  tous  enfemble  le  remerciôyent 
de  fa  bonté  plus  que  paternelle.  Tous 
les  iours  il  changeoit  leur  trifleffe  en 
ioye.  Des  le  matin ,  l'affliâion  fe  pre- 
fentoit  auec  grandes  frayeurs  de  tou- 
tes parts  ;  le  foir,  ils  efloyent  deliurez, 
&  auoyent  ample  matière  de  fe  re- 
fiouir  &  confoler.  Ces  poures  gens 
auoyent  deux  terribles  ennemis ,  la 
guerre  &  la  famine  ,  qui  les  pref- 
foyent ,  tellement  que ,  félon  l'appa- 
rence, on  eufi  iugé  qu'ils  efioyent  du 
tout  perdus  &  ruinez.  Mais  Dieu,  par 
fa  clémence  infinie,  les  a  deliurez  de 
tels  dangers ,  &  remis  en  leurs  mai- 
fons ,  où  ils  demeurent  paifibles  ;  & 
tous  ceux  qui  s'eftoyent  déclarez  leurs 
ennemis  ouuerts ,  font  demeurez  du 
tout  confus ,  tant  ceux  qui  tafchoyent 
d'attraper  leurs  biens ,  que  ceux  qui 
ne  demandoyent  qu'à  refpandre  leur 
fang.  Et  pour  monflrer  cela ,  l'exem- 
ple feul  de  deux  gentils-hommes  de 
la  vallée  de  Luferne  fuffira.  Ils 
auoyent  cerché  par  tous  moyens,  non 
feulement  d'efmouuoir  la  guerre  con- 
tre leurs  fuiets  &  autres ,  mais  ils 
pourfuiuoyent  auffi  pour  auoir  les 
amendes  de  cent  efcus  que  deuoyent 
payer  ceux  qui  n'obeiroyent  aux  edits, 
&  furtout  ils  eftoyent  après  pour  auoir 
les  confifcations  de  leurs  fuiets;  &, 
pour  ceft  effed,  ils  alloyent  fouuent  à 
la  cour  du  Duc  ,  où  ils  demcuroyent 
long  temps  quelque  fois,  auec  grande 
defpenfe  ;  &,  pour  y  fournir  ,  ils  ven- 
doyent  leurs  propres  héritages,  fous 
efperance  de  venir  à  bout  de  leur  en- 
treprife.  Ils  auoyent  défia  commencé 
d'exiger  les  amendes ,  principalement 
de  ceux  qui  demeuroyent  fur  les  mon- 
tagnes ,  s  attendans  df'auoir  les  confif- 
cations entières  de  ceux  qui  eftoyent 
au  bas  ;  ils  auoyent  trouiié  des  fer- 
miers ou  cenfiers ,  pour  gouuerner 
tant  de  pofleffions  qu'ils  s'eftoyent 
perfuadez  ne  leur  pouuoir  fuir  ni  ef- 
chapper  de  leurs  mains  ;  mais  ils  con- 
toyent  fans  leur  hofte.  Car  ils  n'ont 
rien  eu  du  tout ,  finon  qu'ayans  perdu 
leur  temps ,  peines ,  defpendu  leur 
bien  &  expofé  leur  vie  ,en  danger ,  ils 
ont  eu  pour  recompenfe  honte  &  con- 
fufion.  Quant  aux  moines  &  preftres, 
qui  par  tel  moyen  cuidoyent  s'auan- 
cer  &  faire  valoir  leurs  coquilles  ,  ils 
ont  perdu  fi  peu  de  domination  qu'ils 
auoyent  de  refte  fur  ce  peuple,  &  font 
demeurez  confus,  &  leur  religion  a 
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efté  mife  en  opprobre.  C'eft  ainO  que 
Dieu  rabailTe  ceux  qui  s'eficuent  ou- 
tre mefure,  &  qu'il  fait  tomber  fes 
aduerfaires  dedans  les  foffes  mef- 
mes  qu'ils  ont  cauees.  Lui  plaife 
donques  defployer  encores  auiour- 
d'hui  fon  bras  puifliant ,  pour  mainte- 
nir fa  poure  Eglife  (qui  eft  fi  furieufe- 
ment  afTailiie  de  toutes  parts)  &  pour 
renuerfer,  confondre  &  diffiper  toutes 
les  entreprifes ,  complots  &  machina- 
tions de  Satan  &  des  Tiens  ;  &  que  le 
tout  foit  à  fon  honneur  &  gloire ,  & 
pour  l'auancement  de  fon  Royaume. 
Ainfi  foit-il. 

Sommaire  des  perfecutions  efmeuës  en 
diuers  lieux,  depuis  l'an  du  Sei- 
gneur M.D.LXI.  iu/ques  à  l'an 
M.DC.III.  contre  les  Vaudois  & 
Albigeois  {i). 

SvYVANT  ce  que  nous  auons  promis 
au  troifiefme  Hure  de  la  prefente  édi- 
tion (2),  reprefentons  fommairement 
les  cruels  traitemens  faits  aux  Vau- 
dois &  Albigeois  par  les  fuppofts  du 
fiege  Romain.  Sans  toucher  aux  cau- 
telles  furieufes  des  Inquifiteurs  de  la 
foi  papale,  aufquels  ont  fuccedé  ceux 
d'Efpagne  depuis  cent  ans,  George 
Morel,  en  fes  mémoires  (j),  efcrit  que, 
depuis  l'an  1160.  iufques  à  l'an  1530. 
il  y  eut  plus  de  huit  cens  mille  per- 
sonnes de  la  religion  &  croyance  des 
Vaudois  ,  qui  fouffrirent  la  mort  pour 
la  vérité  de  l'Euangile.  Il  nous  en 
faut  voir  quelques  particularitez  & 
ioindre    les    Albigeois  aux   Vaudois 


(1)  Cette  notice  ne  figure  que  dans  l'édi- 
tion du  martyrologe  de  1619  (f>>  600J.  Elle  a 
pour  sources  principales  ['Histoire  des  Albi- 
geois, de  Jean  Chassanion  (1595),  et  celle 
de  J.  P.  Perrin  (1618). 

(2)  Page  )82  de  notre  premier  tome. 

())  George  Morel,  du  Dauphiné,  fut 
l'un  des  deux  barbas  (l'autre  était  Pierre 
Masson ,  dit  Latomus) ,  que  les  Vaudois 
envoyèrent  en  i5;o  aux  réformateurs  de 
Suisse  et  d'Allemagne  pour  conférer  avec 
eux.  Les  Mémoires,  dont  il  est  ici  fait  men- 
tion, étaient  manuscrits,  et  sont  ainsi  dési- 
gnés par  Perrin  [Hist.  des  Vaudois,  p.  57)  : 
«  Le  livre  de  George  Mord,  où  sont  con- 
tenues toutes  les  demandes  que  tirent  George 
Morel  et  Pierre  Masson  à  Œcolampade  et 
Bucer,  touchant  la  religion  et  lus  réponses 
desdiis.  »  Le  manuscrit  de  Morel  se  trouve 
dans  la  bibliothèque  du  collège  du  la  Trinité 
à  Dublin.  Il  a  été  décrit  dans  le  Briiish 
Magauiu,  n'  CXUI,p.  ^97  et  suiv. 


par  ordre  d'années,  leur  doârine 
n'ayant  eflé  différente. 

Valdo,  forti  de  Lyon  l'an  ii6j. 
onze  ans  après,  qui  fut  1 174.  plufieurs 
de  fes  difciples  furent  bruflez  en  An- 
gleterre. La  perfecution  y  continua 
depuis ,  comme  I .  Baleus  (  1  )  en  fait 
foi  ;  &  Thomas  Walden  (2),  ennemi 
des  Vaudois  efcrit ,  que  fous  le  règne 
de  Henri  III ,  enuiron  l'an  121 7.  les 
Vaudois  y  furent  rudement  perfecu- 
tez.  Ceux  que  l'on  ne  faifoit  pas  mou- 
rir eftoyent  marquez  au  front  d'vne 
clef  ardante ,  pour  eflre  reconus  de 
chafcun.  Rainard  Lollard  (0  ^"^  <^oiu 
en  ces  temps ,  &  mis  à  mort  pour  la 
doârine  de  Vérité ,  en  haine  de  la- 
quelle les  Vaudois  furent  en  Angle- 
terre furnommez  Lollards. 

En  l'an  1 200.  les  Albigeois  (4)  te- 
noyent  plufieurs  villes  en  Languedoc, 
coraine  Thouloufe,  Pamiers,  Montau- 
ban ,  Villemur  ,  S.  Antonin ,  Puilau- 
rens,  Cadres,  Lambes,  Carcaflbnne, 
Beziers,  Narbonne,  Beaucaire;  en 
Dauphiné  :  Crefi,  Montelimart  ;  puis 
Auignon ,   Tarafcon  &   le    Comtat. 


(1}  John  Baie  (i49;-i$6;),  évèque  protes- 
tant d'Ossory,  en  Irlande,  auteur  de  nom- 
breux ouvrages  dramatiques  ,  principale- 
ment de  Mystères  empruntés  à  la  Bible, 
d'un  grand  nombre  d'écrits  de  controverse, 
et  d'un  ouvrage  historique  assez  estimé  : 
Scriptorum  lUustrium  Majoris  Britanniae, 
quant  nunc  Angliam  et  ScoUam  vacant,  Ca- 
talogus.  Basil.,  1557-59.  Voy.  t.  I ,  p.  jiï, 
note  1  de  la  i"  col. 

(2)  Thomas  Walden  ou  Waldensis.  Son 
nom  était  Netter ,  mais  il  prit  ce  surnom  de 
la  localité  où  il  était  né,  Walden  ,  en  Essex. 
Il  était  moine  carmélite.  Il  a  écrit  un  grand 
ouvrage  de  controverse  :  Doctrinale  antiqui- 
tatum  fidei  ecclesiae  cathoUcae  advenus  Wi- 
■clevistas,  HussUas  eorumque  sectatores.  Paris, 
1521-25,  )  vol.  in-f*.  voy.  t.  I  ,  p.  i)6, 
col.  2,  note  2. 

(;)  Reynhardus  Lolhardus  est  mentionné 
comme  ayant  fait  des  prédictions  remarqua- 
bles, par  Johannes  Lychtenberger,  dans  sa 
Prognosticatio ,  livre  qui  eut  un  grand  succès 
en  Allemagne,  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle.  Il  semble  probable  que  Goulart 
confond  ici  ce  personnage  avec  Walter 
Lollard ,  hérésiarque  brûlé  à  Cologne  en  i  ;  2; . 
On  fait  généralement  dériver  le  nom  de 
lollard  du  plat-allemand  lollen ,  qui  signifie 
chanter  à  voix  basse.  Dans  ce  cas  ce  ne 
seraient  ni  Reynhardus  ni  Walter  qui  au- 
raient donné  leur  nom  aux  lollards ,  mais 
ce  nom  leur  aurait  été  donné  à  eux-mêmes 
comme  une  appellation  commune  signifiant 
hérétique.  Ce  qui  vient  à  l'appui  de  cette 
manière  de  voir,  c'est  l'existence  d'un  Mat- 
thieu Lollaerl,  hérétique  des  Pays-Bas,  dont 
les  ossements  furent  exhumés  et  brûlés  à 
Utrecht. 

(4)  Voy.  Ch.  Schmidt,  Hisl.  des  Cathares, 
Paris,  1648. 
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Plufieurs  grands  Seigneurs  tenoyent 
leur  parti ,  entre  autres  Raimond , 
Comte  de  Thouloufe ,  fauorifé  des 
Rois  d'Angleterre  &  d'Arragon.  Ils 
condamnoyent  la  tyrannie  ambitieufe 
&  cruelle,  les  traditions ,  fuperftitions 
&  idolâtries  de  l'eglife  Romaine , 
au'ils  appelloyent  fouillée ,  abruuee 
de  la  doarine  des  diables,  Babylone, 
mère  de  fornications  &  abominations, 
meurtrière  des  Sainds,  &  le  Pape 
Antechrift  ;  deteftoyent  la  melTe  & 
l'adoration  de  l'hoflie  des  preftres , 
item  le  Purgatoire ,  les  prières  idola- 
triques  &  fuperflitieufes  ;  enfeignoyent 
qu'il  ne  faloit  attendre  falut  &  vie 
éternelle  par  autre  moyen  que  par 
Jefus  Chrift ,  &  repetoyent  fouuent 
ces  paroles ,  que  les  idolâtres  n'héri- 
teront point  le  royaume  des  cieux. 
Leur  doârine  &  difcipline  a  elle  pu- 
bliée depuis  peu  de  temps  ,  enfemble 
le  Catechifme  des  enfans,  l'expofltion 
du  Symbole  ,  de  la  Loi ,  de  l'Oraifon 
Dominicale,  du  Baptefme,  de  la  Cène, 
du  Mariage  ,  de  la  vilitation  des  ma- 
lades ,  n'y  ayant  rien  en  ces  efcrits 
qui  ne  foit  conforme  à  ce  qui  eft  en- 
feigné  de  prefent  es  Eglites  refor- 
mées (i).  Ce  qu'il  n'eft  befoin  de 
fpecifier  d'auantage.  Reuenons  aux 
cruelles  perfecutions  qui  leur  ont  efté 
fufcitees  en  diuers  pays  par  les  fup- 
pofts  de  l'Antechrift. 

L'an  I2IO.  le  chafteau  de  Menerbe 
aux  frontières  d'Efpagne ,  tenu  par 
quelques  Albigeois ,  fut  rendu  par  les 
affiegez ,  n'ayans  point  d'eau ,  à  dif- 
cretion  du  Légat  de  Rome  qui  con- 
duifoit  les  Croifez.  Entré  dedans  la 

f)lace,  certain  Abbé  voulut  prefcher 
es  Albigeois  &  les  exhorter  à  reco- 
noiftre  le   Pape  &  fon  Eglife.  Mais 


(i)  L'ouvrage  auquel  il  est  Ici  fait  allusion 
est  {'Histoire  des  chrétiens  albigeois,  par 
Jean-Paul  Perrin,  Genève,  1618,  in-è" ,  à 
la  suite  de  laquelle  l'auteur  a  publié  «  le 
Catéchisme  ou  Formulaire  d'instruire  les 
Vaudois  &  Albigeois  ,  en  manière  de  Dia- 
logue, »  «  la  confession  des  péchés  com- 
mune aux  Vaudois  et  Albigeois,  »  etc. 
Perrin,  comme  Chassanion  avant  lui,  assi- 
mile les  Albigeois  aux  Vaudois ,  et  attribue 
aux  premiers  les  livres  symboliques  des  se- 
conds. C'est  cette  thèse  que  reprend  Gou- 
lart  dans  la  notice  du  Martyrologe.  Cette 
affirmation,  que  les  doctrines  des  Albigeois 
seraient  «  conformes  à  ce  qui  est  enseigné 
à  présent  es  Eglises  réformées  »  est  inexacte. 
Il  est  démontré  qu'ils  étaient  partisans  d'un 
dualisme  absolu,  et  croyaient  à  une  oppo- 
sition éternelle  entre  le  bien  et  le  mal.  Au- 
cun des  livres  de  cette  secte  n'a  survécu  à 
l'horrible  croisade  du  treizième  siècle. 


fans  attendre  la  fin  de  fa  harangue , 
tous  enfemble  s'efcrierent  :  Nous  ne 
voulons  point  quitter  no/lre  foi;  nous 
reiettons  la  vojtre  de  Rome  ;  vous  tra- 
uaille:{  pour  néant  ;  car  ni  mort,  ni  vie, 
ne  nous  fera  abandonner  no  Are  créance. 
Sur  celle  refponfe,  le  Légat  &  le 
Comte  Simon  de  Montfort  comman- 
dèrent qu'on  allumall  vn  grand  feu, 
dans  lequel  ils  firent  ietter  cent  qua- 
rante perfonnes ,  tant  hommes  que 
femmes,  qui  s'approchèrent  du  fup- 
plice  &  entrèrent  alaigrement  en  ces 
flammes  ardantes ,  rendant  grâces  à 
Dieu,  qui  leur  faifoit  l'honneur  de 
fouffrir  &  mourir  pour  fon  Nom. 
Auant  l'exécution ,  ils  dénoncèrent  au 
Comte  le  iugement  de  Dieu ,  &  lui 
dirent  qu'vn  iour  il  receuroit  le  paye- 
ment de  fes  cruautez. 

Ce  Comte  ayant  emporté  d'alfaut 
la  ville  &  fortereffe  de  la  Vaur,  à 
cinq  lieues  de  Carcalfonne  ,  fit  palfer 
au  fil  de  l'efpee  tous  les  foldats,  pen- 
dre &  eftrangler  quatre-vingts  gentils- 
hommes ,  &  ietter  viue  en  vn  puits 
Gerarde ,  dame  du  lieu  ,  laquelle  full 
alTomraee  de  pierres  dedans  icelui.  Il 
fit  depuis  rude  guerre  aux  Albigeois , 
qui  fe  défendirent  courageufement,  & 
finalement  l'exterminèrent.  Le  Roi 
Philippe  Augufte  auoit  fait  brufler  en 
Flandres  grand  nombre  de  Vaudois  ; 
fon  fils  &  fuccelfeur  Louys  VIII ,  le- 
quel commença  à  régner  l'an  122}. 
continua.  Ce  fut  lors  le  fort  de  la 
guerre.  Les  quatre  fedes  de  Men- 
dians  eftoyent  nouuellement  plantées. 
Aucuns  tienent  que  la  guerre  ouuerte 
contre  les  Albigeois  commença  l'an 
1210.  les  autres  difent  1220.  &  conti- 
nua iufques  au  règne  de  Louys  IX. 
furnommé  le  Saind ,  l'an  1227.  Be- 
ziers  fut  la  première  affiegee  en  celle 
guerre  contre  les  pauures  Albigeois. 
Ayant  efté  prinfe  par  force  ,  le  fang  y 
regorgea  par  la  perte  d'enuiron  foixante 
mille  perlonnes  ,  fut  pillée,  faccagee, 
bruflee,  defolee.  Carcalfonne  voulant 
relifter ,  en  fin  fut  prinfe  par  compofi- 
tion  :  que  les  habitans  fortiroyent 
tous  nuds,  leurs  natures  defcouuertes. 
Caflelnau  fît  tefle,  &  finalement  ten- 
dit les  mains ,  à  caufc  de  quoi  le 
Comte  Simon  fit  brufler  vifs  cin- 
quante hommes,  &  toft  après  la  Vaur, 
comme  a  efté  dit  ci  delTus  ;  puis  Moif- 
fac,  où  les  Albigeois  furent  traitez 
ainfi  que  les  autres.  S.  Dominique , 
patriarche  des  Jacopins  &  des  Inqui- 
fiteurs  en  Efpagne,  eftoit  le  prefcheur 
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de  l'armée  du  Comte.  Penfez  quel 
Euangile  il  annonçoit.  Les  perfecu- 
teurs  ayant  gaigné  vne  grande  bataille 
fur  les  Albigeois ,  en  laquelle  le  Roi 
d'Arragon  fut  tué ,  Thouloufe  fut 
rife,  &  y  eut  vingt  mil  hommes  tuez, 
'an  121}.  Au  bout  de  quelques  an- 
nées, le  Comte  Raimond ,  appelé  par 
les  Albigeois,  reuint  d'Efpagne,  re- 
print  Thouloufe,  où  le  Comte  Simon, 
voulant  remédier,  fut  tué  d'vn  coup  de 
pierre,  dont  s'enfuyuit  relafche  aux 
Albigeois i  comme  dit  a  efté.  Enuiron 
l'an  121}.  l'Alemagne,  &  principale- 
ment l'Alface ,  efloit  pleine  de  Vau- 
dois ,  dont  les  InquiHteurs  firent  fi 
exaâes  recerches,  qu'ils  s'efcarterent 
d'illec  en  diuers  endroits,  pour  fuir  la 
perfecution.  Telle  fuite  tut  profita- 
oie,  pource  que  ce  furent  autant  de 
Doâeurs  efpars  qui  firent  conoiûre  la 
pureté  de  feur  croyance  à  plufieurs 
ignorans. 

Matthiev  Paris,  moine  Anglois(i), 
marque,  en  fon  hifloire,  que,  du  temps 
de  Grégoire  IX.  y  auoit  grand  nom- 
bre de  Vaudois  en  Efpagne ,  & 
l'an  1214.  fous  Alexandre  IV.  s'y 
multiplièrent  grandement ,  tefmoin  la 
plainte  qu'en  fait  ce  Pape  en  fa  bulle, 
commençant  Prœ  cunctis.  Oe  fait  les 
Vaudois  auoyent  lors  leurs  Egiifes 
dreffees  &  bien  difciplinees  ;  ce  que  les 
fuperftitieux  ne  pouuans  porter,  s'en- 
fuiuit  griefue  perfecution.  Le  mefme 
hiftorien  dit  encor  que  l'an  1220.  vne 
grand'troupe  de  Vaudois  fut  enclofe 
&  maffacree  en  certain  quartier  d'Ale- 
raagne ,  qu'il  ne  fpecifie  point.  L'an 
1228.  il  s'en  trouua  fi  grand  nombre 
en  Prouence  &  au  Comtat  d'Auignon, 
que  l'on  ne  fçauoit  comment  ni  où  les 
emprifonner  &  garder.  L'an  1229.  ''s 
s'efloyent  efpandus  par  l'Italie,  où 
ils  auoyent  des  efcholes ,  à  l'entrete- 
nement  desquelles  ils  enuoyoyent  ar- 
gent de  toutes  parts.  En  l'an  i2}0. 
certain  Inquifiteur,  nommé  Conrad 
de  Marpourg,  fut  ordonné  du  Pape 

frincipal  Inquifiteur  en  Alemagne. 
celui  fe  comporta  cruellement  contre 
toutes  fortes  de  perfonnes,  fans  ref- 
peâer  aucun,  non  pas  les  preflres 


(1)  Matthieu  Paris,  chroniqueur  anglais, 
mort  en  11(9.  Il  était  moine  dans  le 
couvent  bénédictin  de  Saint-Albans.  Il  a 
composé  une  Hisloria  major,  ou  Grande 
Chronique,  qui  commence  à  la  conquête 
normande  et  s'étend  jusqu'en  1259,  et  un 
abr^é  de  cette  chronique,  sous  le  nom  de 
Historia  minor. 

III. 


mefmes,  defquels  il  confifquoit  les 
corps  &  les  biens.  Il  efprouuoit  les 
hommes  auecques  vn  fer  chaud ,  ap- 
pelant bons  Chreltiens  ceux  que  le 
feu  ne  brufloit  point,  &  qui  pou- 
uoyent  manier  vn  fer  rouge  ;  au  con- 
traire il  liuroit  au  bras  feculier  ceux 
qui  fentoyent  le  feu.  En  ce  mefme 
temps,  les  Vaudois  auoyent,  au  diocefe 
de  Treues,  plufieurs  efcholes,  efquel- 
les  ils  faifoyent  inftruire  leurs  enfans 
en  leur  croyance.  Puis  nonobftant 
toutes  recerches  &  perfecutions  paf- 
fees  fur  leurs  troupeaux,  s'enhardirent 
de  faire  prefcher  publiquement ,  ap- 

tellans  les  fidèles  au  fon  de  la  cloche. 
,eurs  prefcheurs  fouftenpyent  tout 
ouuertement  :  Que  le  Pape  eftoit  hé- 
rétique, fes  preTats  démoniaques  &. 
fedufteurs;  que  la  vérité  ne  fe  pref- 
choit  plus  que  par  les  Vaudois  ;  que 
quand  ils  ne  fuflent  point  venus,  pluf- 
toft  que  laiffer  périr  la  vérité ,  Dieu 
eufl  fufcité  quelques  autres,  voire  des 
pierres  mefmes,  qui  euffent  efclairé 
fon  Eglife  par  la  prédication  de  l' Euan- 
gile. 

Environ  l'an  1 250.  au  rapport  du 
moine  Rainier,  en  fa  Somme  (  i  ) ,  les 
Vaudois  auoyent  des  Egiifes  en  Al- 
banie ,  en  Lombardie ,  en  la  Roma- 
gne,  à  Vincence,  Florence,  &  Val 
de  Spolette,  voire  en  Conftantinople, 
Philadelphie,  Bulgarie  &.  Sclauonie. 
Autres  adiouftent  qu'ils  s'efpandirent 
iufques  en  Pologne,  Liuonie,  Croa- 
tie &  Dalmatie.  Les  perfecutions 
fouffertes  en  France  &.  en  toute  l'Ita- 
lie furent  caufe  de  ces  difperfions.  Il 
y  eut  grand  nombre  de  Vaudois  en 
Sicile,  l'an  1280.  ce  dit  le  Sieur  de 
Haillan  en  l'hiftoire  de  France  (2); 
&  l'an  fuyuant,  les  Albigeois  du  Lan- 
guedoc furent  cruellement  perfecutez 
es  enuirons  de  Realmont  &  d'Albi. 

L'an  I}04.  les  moines  Inquifiteurs, 
eftablis  pour  la  recerche  des  Vaudois, 
en  appréhendèrent  à  Paris  cent  & 
quatorze ,  lefquels  furent  bruflez  vifs 
&  endurèrent  la  mort  d'vne  confiance 
admirable.  Cefle  perfecution  continua 
iufques  à  l'an  n}0.  fur  tout  à  Paris , 
où  l'on  en  faifoit  de  terribles  feux. 
Auffi  furent-ils  rudement  traitez  en 


(1)  Reinerus,  Bibl.  Max.  Pair. ,  t.  XXV. 
La  Somme  de  Reinerus  de  Pisis,  nommée 
Panlheologia ,  forme  trois  parties  grand  in-f». 
Nuremberg,  147). 

(2)  Histoire  générale  des  rois  de  France , 
par  Bernard  de  Girard,  seigneur  du  Haillant. 
2  vol.  in-f>.  161;. 
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diuers  endroits  d'Alemagne  en  ce 
temps-la,  nommément  par  vn  lacopin 
inquifiteur,  nommé  Eckard  (i);  mais 
après  piufieurs  cruautez  exercées  con- 
tre eux ,  comme  il  prelToit  les  Vau- 
dois  de  lui  defcouurir  les  raifons, 
pour  lefquelles  ils  s'efloyent  feparez 
de  l'Eglife  Romaine ,  conuaincu  en  fa 
confcience ,  qu'ils  monftroyent  les  dé- 
fauts &  corruptions  d'icelle,  &  ne 
pouuant  rembarrer  les  poinds  de  leur 
croyance  par  l'Efcriture  Sainde,  il 
donna  gloire  au  Seigneur,  &,  fe  con- 
feffant  vaincu  par  la  vérité  ,  fe  rengea 
dans  les  Eglifes  des  Vaudois,  def- 
quelles  parauant  il  auoit  pourfuiui 
1  extermination.  Les  autres  Inquifl- 
teurs,  auertis  &  extrêmement  defpitez 
de  tel  changement,  lui  mirent  tant  de 
gens  après,  qu'en  fin  appréhendé  & 
conduit  à  Heidelberg,  il  fut  bruflé , 
fouftenant  iufques  au  dernier  foufpir 
la  vérité  de  l'Euangile  &  l'innocence 
des  Vaudois  qui  en  faifoyent  profef- 
fion ,  maugré  l' Antechrift. 

Environ  l'an  ijyo.  les  Vaudois 
des  Vallées  de  PragelaenDauphinéfe 
trouuerent  en  fi  grand  nombre  de  per- 
fonnes  dans  vn  pays  eftroit,  que  force 
leur  fut  de  congédier  quelques  colo- 
nies &  peuplades,  qui  allèrent  fe  plan- 
ter &  habituer  en  Calabre ,  où  Dieu , 
par  faueur  finguliere ,  les  conferua 
en  paix  iufques  à  l'an  1 560.  qu'ils  fu- 
rent perfecutez  cruellement,  comme 
nous  auons  veu  ci-deuant  en  l'hiftoire 
delean  Louys  Pafcal(2).  En  l'an  IJ78. 
la  perfecution  continuant  en  France 
contre  les  Vaudois,  trefgrand  nombre 
d'iceux  furent  bruflez  en  la  place  nom- 
mée S.  lean  en  Greue ,  à  Paris. 

François  Borrelli,  cordelier,  com- 
mis du  Pape  Clément  feptiefme ,  re- 
fîdent  en  Auignon,  pour  perfecuter 
les  Vaudois  de  Prouence ,  Dauphiné, 
Geneuois ,  Sauoye,  Dyois,  Forefts, 
Principauté  d'Orange,  Comtat  d' Aui- 
gnon ,  commença  par  le  Dauphiné 
Pan  1 380.  &  fit  citer  à  comparoiftre 
deuant  foi  tous  les  habitans  de  Fraif- 
finiere>  l'Argenterie  &  Val  Pute  (j) 
à  comparoiftre  deuant  lui ,  fur  peine 
d'excommunication  ,  en  la  ville  d'Am- 


(1)  Le  nom  de  cet  inquisiteur  est  écrit  or- 
dinairement Echard. 

(2)  Voy.  ci  dessus ,  p.  34. 

())  L'Argentière  et  la  Valiouise.  Le  nom 
de  Val-Pute,  donné  à  cette  dernière  vallée, 
dérive  de  Vallis  Putcea,  à  cause  des  hauteurs 
ou  piyrs  qui  s'y  trouvent  (Puy-Saint-Vincent, 
Puy-Saint-Eusèbe,  Puy-Saint-Martin). 


brun.  N'y  eftans  comparus  ni  aucun 
pour  eux ,  ils  furent  condamnez  par 
contumace  du  crime  d'herefie  ,  agra- 
uez,  reagrauez,  &  liurez  au  bras  fe- 
culier,  iufques  au  nombre  de  trois 
cens  perfonnes  &  plus,  tant  hommes 
que  femmes,  fils  &  filles,  piufieurs 
defquelles  perfonnes  (fi  tofl  qu'on 
pouuoit  les  attraper)  eftoyent  menées 
à  Grenoble  ,  &,  fans  autre  figure  de 
procès,  bruflees  viues.  Cefte  perfecu- 
tion dura  douze  ou  treize  ans. 

L'an  i}9i.  les  moines  Inquifiteurs 
appréhendèrent  en  Saxe  &  en  Pomera- 
nie  44J .  Vaudois,  lefquels  confefferent 
auoir  efté  inftruits  en  leur  croyance  de 
longue  main  par  leurs  anceftres ,  & 
que  leurs  Dodeurs  venoyent  de 
Bohême. 

Environ  l'an  1400.  les  Vaudois  de 
la  vallée  de  Pragela  furent  aflaillis  par 
les  perfecuteurs  du  cofté  de  Sufe. 
Pource  qu'en  vain  fouuent  les  auoyent- 
ils  alTaillis ,  en  faifon  qu'ils  pouuoyent 
fe  retirer  au  haut  des  montagnes,  es 
cauernes  d'icelles ,  d'autant  que  de  là 
ils  endommageoyent  fort  ceux  qui  les 
y  venoyent  auaillir,  ils  furent  attaauez 
fur  la  fin  de  Décembre.  Voyans  lors 
leurs  cauernes  prifes  par  les  cruels 
chalTeurs ,  ils  fe  réfugièrent  en  l'vne 
des  plus  hautes  montagnes  des  Alpes, 
nommée  depuis  l'Aloergan  (comme 
qui  diroit  le  iftont  de  retraite)  où  leurs 
femmes  &  enfans  acoururent ,  les 
mères  portans  leurs  berceaux,  &  trai- 
nans  par  la  main  les  petis  qui  pou- 
uoyent marcher.  L'ennemi  les  fuiuit , 
&  en  tua  grand  nombre ,  auant  qu'ils 
eufl'ent  gaigné  le  haut  de  la  montagne. 
Ceux-là  eurent  l'auantage  ;  car  la  nuiâ 
ayant  furpris  ce  povre  peuple  dans  la 
neige ,  fans  moyen  quelconque  de 
faire  feu  pour  chaufer  leur  petis  en- 
fans  ,  la  plus  part  tranfirent  de  froid  , 
&  trouua-on  le  lendemain  matin  qua- 
tre vingts  petis  enfans  morts  en  leurs 
berceaux,  &  la  plufpart  de  leurs  mè- 
res mortes  auprès  d'eux ,  &  autres  qui 
n'auoyent  du  tout  exfpiré.  Quant  aux 
perfecuteurs,  s'eftans  retirez  la  nuiâ 
es  maifons  de  ce  povre  peuple,  ils 
faccagerent  &  pillèrent  tout  ce  qu'ils 
peurent  emporter  à  Sufe,  &  (pour 
comble  de  leur  cruauté)  pendirent  à 
vn  arbre  vne  povre  femme  Vaudoife 
rencontrée  fur  le  mont  de  Meane , 
nommée  Marguerite  Athode. 

L'an  1457.  les  Inquifiteurs  <Ki  Dio- 
cefe  d'Eiftetin  en  Alemagne  defcou- 
urirent  piufieurs  Vaudois  qu'ils  mirent 
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à  mort.  Ils  auojrent  entre  eux  douze 
Miniftres  qui  les  inftruifoyent.  Adiouf- 
tons  les  trente  cina  bourgeois  de 
Mayence,  bruflez  en  la  ville  de  Bing- 
hen ,  pour  auoir  efté  reconus  de  la 
religion  des  Vaudois;  item  les  qua- 
trevingts  que  l'Euefque  de  Strasbourg 
fit  bruder  tous  enferoble  en  mefme 
feu.  L'an  1460.  les  Vaudois  de  la 
vallée  de  Fraiffiniere,  efchapez  de  la 
cruelle  perfecution  fus  déclarée,  fu- 
rent derechef  violentez  par  l'Arche- 
uefque  d'Ambrun  leur  voiûn  ,  lequel 
fit  brufler  vifs  lean  Giraud  &  Michel 
Ruffi  ,  confuls  de  Fraiffiniere  ,  qui 
l'auoyent  cenfuré  de  fes  iniuftes  pro- 
cédures. Il  ne  la  fit  pas  longue,  ains 
comparut,  toft  après  1  exécution  de  ces 
innocens,  deuant  le  fiege  iudicial  de 
Dieu  ,  pour  refpondre  de  ce  fait. 

L'an  1468.  la  perfecution  s'enflamma 
contre  les  Vaudois  d'Auftriche ,  &  en 
fut  bruflé  grand  nombre  à  Vienne , 
entre  autres  Eftienne  N .  homme  an- 
cien, lequel  édifia  plufieurs  par  fa 
confiance.  Ceux  qui  euaderent ,  firent 
retraite  au  Marquifat  de  Brandebourg, 
où  ils  furent  toft  après  perfecutez  à 
feu  &  à  fang. 

Albert  de  Capitaneis ,  archediacre 
de  Crémone  (  i  ),  enuoyé  contre  les  Vau- 
dois en  l'an  1488.  implora  l'affiftance 
du  Lieutenant  du  Roi  en  Dauphiné , 
nommé  Hugues  de  la  Palu,  Comte  de 
Varax ,  lequel  ayant  leué  des  troupes 
s'achemina  vers  la  val  Loyfe  auec  fon 
archediacre.  Et  afin  qu'il  y  euft  for- 
malité de  iuftice ,  il  fe  fit  fuiure  par 
M.  lean  Rabot, confeillerdela  Cour. 
Ils  ne  trouuerent  perfonne  en  la  val 
Loyfe  ;  car  tous  les  habitans  s'efloyent 
retirez  es  cauernes  de  la  montagne 
auec  leurs  enfans,  meubles  &  viures. 
Le  Comte  fit  appliquer  quantité  de 
bois  i  l'entrée  des  cauernes  &  y  met- 
tre le  feu ,  tellement  que  la  fumée  qui 
les  eftouffoit ,  ou  le  feu  qui  les  bruf- 
loit ,  en  contraignit  grand  nombre  de 
fe  précipiter  du  haut  defdites  cauer- 
nes en  bas  fur  des  rochers  ,  où  ils  de- 
meuroyent  morts,  brifez  &  defpecez; 
les  furuiuans  tuez  par  les  foldats  du 
Comte.  Icelle  perfecution  futextreme, 
car  on  trouua  dedans  les  cauernes 
quatre  cens  petis  enfans  eflouffez  en 
leurs  berceaux ,  ou  entre  les  bras  de 
leurs  mères  mortes.  Cela  fut  tenu  pour 
certain  entre  les  Vaudois  des  vallées 


(1)  Connu  aussi  sous  le  nom  d'Albert  Cet- 
tanée. 


circonuoifines ,  qu'il  mourut  alors  plus 
de  trois  mille  perfonnes  defdites  val- 
lées, tant  hommes  que  femmes;  de 
forte  que  cefte  eftendue  de  pays  fut 
peuplée  de  nouueaux  habitans. 

Le  Comte  de  Varax,  s'amufant  à 
partager  les  terres  &  demeurances  à 
vne  peuplade  de  Papifles  ramaffez  des 
lieux  circonuoifins ,  donna  loifir  aux 
Vaudois  de  Pragela  &  de  Fraiffiniere 
de  prouuoir  à  leur  feureté  ;  de  forte 
qu'ils  attendirent  les  ennemis  aux  paf- 
fages  &  deftroits  de  leurs  vallées. 
Ainfi  quand  le  Comte  fe  prefenta 
pour  les  forcer,  force  lui  fut  de  fe  re- 
tirer honteufement.  Albert  de  Capi- 
taneis, appelle  ailleurs  par  fa  commif- 
fion,  fubrogea  vn  Cordelier  nommé 
François  Ploireri ,  lequel  en  l'an  1 589. 
pourfuiuit  les  Vaudois  de  Fraiffiniere, 
&  en  fit  brufler  vn  grand  nombre  par 
Oronce,  luge  de  Briançon,  affifté  de 
Ponce,  confeiller  du  parlement  de 
Qrenoble  ;  fans  qu'il  y  euft  appel  des 
fentenccs  de  ces  deux,  qui  enuoyoyent 
incontinent  au  feu  tous  ceux  que  le 
Cordelier  auoit  déclarez  hérétiques , 
fans  remiffion  quelconque.  Qui  pis  eft, 
ce  moine  &  fes  exécuteurs  falfifierent 
calomnieufement  les  procès  des  exé- 
cutez à  mort ,  leur  attribuant  des  pa- 
roles, blafphemes  &  confeffions  fi 
abominables  que  rien  plus.  Si  quelque 
proche  parent  ou  fidèle  ami  entrepre- 
noit  de  folliciter  pour  les  prifonniers, 
il  eftoit  exterminé  comme  fauteur 
d'heretiques  abominables.  La  perfe- 
cution de  ces  trois  fut  très  cruelle  & 
vraiment  Satanique. 

Depvis,  ce  temps,  l'Archeuefque 
d'Ambrun,  nommé  Roftain,  perfecuta 
les  Vaudois  de  Fraiffiniere  en  leurs 
biens  qui  lui  furent  confifquez ,  &  n'y 
eut  moyen  de  fe  garantir  de  fes  gri- 
fes.  Auffi  les  fidèles,  reftans  en  vie 
après  leurs  frères  mis  à  mort  pour  le 
nom  de  lefus  Chrift,  portèrent  ioyeu- 
fement  cefte  afflidion  du  pillage  de 
leurs  petites  commoditez,  <s  s'acouf- 
tumerent  au  trauail ,  contens  du  peu 
que  Dieu  beniftbit.  Ainfi  pafl'a  le  fie- 
cle  1400.  Enuiron  l'an  1506.  le  Roi 
Louys  douziefme,  informé  qu'il  y 
auoit  en  Prouence  certaines  gens  qui 
ne  viuoyent  point  félon  les  ftatuts  de 
l'Eglife  Romaine,  ains  eftoyent  exé- 
crables en  toute  forte  ,  commettans 
plufieurs  mefchancetez  &  vilenies, 
dont  la  feule  mémoire  faifoit  horreur, 
telles  en  fomme  que  celles  qui  auoyent 
efté  reprochées  calomnieufement  aux 
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Chrefliens  de  la  primitiue  Eglife , 
enjoignit  à  fa  cour  du  parlement  d'Aix 
d'en  prendre  conoiflance ,  &  les  chaf- 
tier  félon  le  mérite  du  fait.  Cède 
cour  y  ayant  vacqué,  le  Roi,  auerti 
que  piufieurs  perfonnes  innocentes  ef- 
toyent  mifes  à  mort ,  défendit  au  Par- 
lement d'Aix  de  palTer  oultre,  iufques 
à  plus  fpeciale  déclaration  de  fa  vo- 
lonté. Là  deffus  M.  Adam  Fumée, 
maiftre  des  requefles,  &  Guillaume 
Parvi ,  lacopin  ,  confeffeur  du  Roi , 
commis  par  fa  maiefté ,  s'acheminèrent 
en  Prouence,  où,  ayans  fait  diligentes 
enqueftes,  déclarèrent  au  Roi  que  les 
rapports  touchant  les  Vaudois  de 
Prouence  eftoyent  eslongnez  de  vé- 
rité ,  d'autant  aue  ces  gens-la  n'ef- 
toyent  atteints  a'aucunes  forcelleries 
ni  paillardifes  ;  ains  viuoyent  irrepre- 
henflblement ,  fans  endommager  au- 
cun ,  faifoyent  baptifer  leurs  enfans , 
auoyent  des  maiftres  qui  leur  enfei- 
gnoyent  les  articles  de  foi ,  les  cora- 
mandemens  de  Dieu,  gardoyent  foi- 
gneufement  les  iours  du  Dimanche  , 
&  que  la  parole  de  Dieu  leur  eftoit 
purement  expofee.  Le  Roi  dit  lors, 
en  iurant ,  que  les  Vaudois  eftoyent 
plus  gens  de  bien  que  lui ,  ni  que  fon 
autre  peuple  Catholique.  Ainfi  la  per- 
fecution  fut  arreftee  par  le  Roi  Louys 
douziefme,  tellement  que  les  Vaudois 
de  Prouence  fubfifterent  iufques  à  la 
perfecution  de  Merindol,  amplement 
defcrite  ci-deuant,  au  troifiefme  liure. 
QvANT  à  ceux  des  vallées  de  Pied- 
mont  &  de  Dauphiné,  ils  furent  à  di- 
uerfes  fois  perfecutez  fous  le  règne 
de  François  I.  En  fin  paruenus  fous 
la  domination  d'Emanuel  Philebert, 
Duc  de  Sauoye,  s'enfuiuit  l'an  1560. 
la  guerre  contre  eux,  depuis  laquelle, 
fous  icelui,  puis  fous  fon  fils  &fuccef- 
feur  Charles  Emanuel,  ils  ont  efté 
maintenus  en  paix  iufques  à  prefent. 
Vrai  eft  que  les  Inquifiteurs  ont  tou- 
fiours  aguetté  ces  povres  Vaudois , 
pour  les  empefcher  de  parler  de  leur 
croyance,  lors  qu'ils  dofcendent  en 
Piedraont,  car  en  tel  cas,  moyennant 
qu'il  conftaft  qu'ils  en  euffent  tenu 
propos,  ils  ont  toufiours  efté  condam- 
nez comme  infracteurs  du  traité  de 
paix ,  portant  qu'ils  ne  dogmatizeront 
point.  Le  dernier  perfecuté  pour  ce 
regard  fera  mis  en  fon  reiig  en  l'ad- 
dition ou  clofture  de  la  prefente  édi- 
tion de  l'hijloire  des  Martyrs  (i). 

(i)  Voy.  sur  les  faits  racontés  dans  cette 
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Assemblée  de  la  Covr  de  Parle- 
ment DE  Paris  povr  aviser  av 

FAICT    DE   LA    RELIGION    (l). 

Tandis  que  les  chofes  fufmention- 
nees  fe  traitoyent  en  Piedmont,  le  Roi 
Charles  9.  la  Roine  mère  &  ceux  de 
fon  confeil  furent  en  la  Cour  de  Par- 
lement, pour  auifer  aux  differens  de 
la  Religion ,  en  ce  qui  concernoit  le 
faid  d'Eftat,  auec  les  Prefidens  & 
Confeillers  d'icelle.  Là  fut  fommaire- 
ment  propofé  par  le  Chancelier, 
qu'ils  eftoyent  là  afliemblez  pour  don- 
ner auis  au  Roi  de  quelque  bon  re- 
mède &  propre  à  pouruoir  aux  trou- 
bles &  efmotions  que  l'on  voycit 
pulluler  &  multiplier  de  iour  en  lour 
au  Royaume,  à  caufe  de  la  diverfîté 
des  opinions  touchant  le  faiâ  de  la 
religion ,  à  ce  que  fes  fuiets  peuffent 
eftre  maintenus  en  tranquillité  &  re- 
pos fous  fon  obeifl'ance.  En  quoi  il 
n'eftoit  queftion  d'entrer  au  mérite  du 
faiâ  de  la  Religion,  ains  feulement 
au  politique,  ce  qui  apartenoit  à  la 
Religion  eftant  remis  au  Concile  na- 
tionnal,  auquel  apartenoit  d'en  traiter. 
Pria  vn  chacun  d'eftre  brief  en  fon 
opinion/  Apres  que  tous  eurent  dit 
leur  auis  l'vn  après  l'autre,  fe  trouue- 
rent  les  opinions  eftre  parties  en  trois, 
toutes  différentes  l'vne  de  l'autre, 
d'autant  que  l'vne  d'icelles  tendoit  à 
furfeance  des  peines ,  iufaues  à  la  dé- 
termination du  Concile  ;  l'autre  à  pu- 
nition de  mort  ;  l'autre  à  renuoyer  la 
conoift"ance  à  la  iurifdiction  Ecclefiaf- 
tique,  auec  defenfes,  fur  peine  de 
confifcation  de  corps  et  de  biens,  de 
faire  aucuns  conuenticules  &  afl'em- 
blees,  où  fe  feroyent  prefches  et  ad- 
miniftrations  des  Sacremens  en  autre 
forme  que  félon  l'ufage  obferué  par 
r  Eglife  Romaine.  Laquelle  opinion 
fut  en  fin  trouuee  pafl'er  la  première 
(qui  eftoit  la  plus  grande  après)  de 
trois  voix. 

A  la  parfin,  fut  drefl'é  vn  Edid  du 


notice  les  divers  historiens  vaudois ,  Perrin, 
Gilles,  Léger,  Monastier,  Muston. 

(1)  Crespin,  1570,  f»  576;  1582,  f-  jja; 
1597.  •*  )47'>  '608,  C  Ç47;  1619,  f"  603. 
Cette  notice  est  extraite  textuellement  des 
Commentaires  de  l'esiat  de  la  Religion  et  Ré- 
publique de  Pierre  de  La  Place,  liv.  V, 
f°  169  de  redit,  de  i;65,  et  p.  ijo  de  l'édit. 
Buchon. 
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mois  de  luillet ,  appelé  pour  cède 
caufe  depuis  l'Edid  de  luillet,  par  le- 
quel fut  ordonné  de  viure  en  vnion  & 
amitié,  fans  plus  fe  prouoquer  par  in- 
iures  ou  conuices,  n'efmouuoir  ni  eftre 
caufe  d'aucun  trouble  ne  fedition, 
fous  couleur  ou  prétexte  de  quelque 
religion  que  ce  fufl,  &  ce  fur  peine  de 
la  nart.  De  ne  faire  aucuns  enrole- 
mens,  fignatures  ou  autres  chofes  ten  - 
dantes  à  faction,  confpiration,  ou  par- 
tialité. Et  aux  prescheurs,  de  n'vfer 
en  leurs  fermons,  ou  ailleurs,  de  pa- 
roles fcandaleufes,  ou  tendantes  à  ef- 
motion.  A  eux  enioind  fe  contenir 
modeftement,  &  ne  dire  chofe  qui  ne 
fuft  à  l'inflruâion  &  édification  du 
peuple,  &  le  maintenir  en  bon  repos, 
fur  mefmes  peines.  La  conoiffance 
defdites  feditions  attribuées  en  fou- 
ueraineté  aux  luges  edablis  par  les 
fieges  Prefidiaux,  appelez  iufques  au 
nombre  de  dix  pour  le  moins.  Tous 
CoDuenticules  conuenticules  défendus  fur  peine  de 
"*"'  '■■*  confifcation  de  corps  &  de  biens,  pri- 
uez  ou  publics,  auec  armes  ou  fans 
armes,  où  fe  feroyent  prefches  &  ad- 
miniftrations  des  Sacremens  en  autre 
forme  que  félon  l'vfage  receu  en 
l'Eglife  Catholique ,  des  &  depuis  la 
foi  Chreftienne  receuë  par  les  Rois 
&  Prélats  de  France.  La  conoiffance 
pour  le  faiâ  du  crime  de  la  fimple 
nerefie,  delaiffee  aux  gens  d'Eghfe. 
Et  au  cas  que  le  preuenu  ou  accufé 
dudit  crime  fuft  par  lefdiâs  luges 
liuré  au  bras  feculier,  que  l'on  ne 
pourroit  lui  impofer  plus  grande  peine, 
que  lui  interdire  la  demeure  &  habi- 
tatbn  du  Royaume.  Le  tout  par  ma- 
nière de  prouifion,  iufques  à  la  déter- 
mination du  Concile  gênerai,  ou  de 
l'affemblee  des  Prélats  prochaine  à 
faire.  Grâce  &  abolition  ottroyee  à 
tous,  pour  toutes  les  fautes  paffees 
procédantes  du  faiâ  de  la  Religion , 
en  viuant  paifibiement,  &c.  Enjoint 
de  punir  tous  faux  délateurs.  Défendu 
de  porter  harquebouzes  &  piftolles, 
fors  aucuns  exceptez  par  l'Edid.  Il 
fut  derechef  auifé  en  cefte  grande 
&  (SiTco^duit  compagnie,  de  faire  appeler  les  Fre- 
donné 'ats  du  Royaume,  pour  auifer  au  faict 
aux  tnioiftres.  de  la  Religion,  &  derechef  arrefté 
qu'il  feroit  baillé  faufconduit  aux  Mi- 
niflres  de  la  Religion,  pour  venir  feu- 
lement &  eftre  ouis  fur  la  confeffion 
de  leur  foi ,  d'effayer  s'il  y  auroit 
moyen  de  les  conuaincre  par  la  parole 
de  Dieu  ,  félon  qu'elle  auoit  efté  ex- 
pofee  par  les  Dodeurs  des  premiers 


Les  PreUts 
mandez 


165 

cinq  cens  ans  après  noftre  Seigneur.  m  d.lxi. 
Auquel  dernier  article  inclinèrent 
tous,  d'autant  plus  volontiers,  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  promettoit  & 
affeuroit  de  vaincre  lefdits  Miniftres 
par  les  fufdites  armes,  &  n'en  vouloit 
vfer  d'autres.  L'efperance  d'vne  telle 
promeffe  &  offre  fit  conuoquer  lefdits 
Prélats  pour  s'affembler  à  Poiffy 
près  Sainct  Germain  en  Laye,  au  mois 
de  luillet. 

Ba^rthelemi   de    Hoye  ,    Liégeois , 
exécuté  à  Anuers. 

Les  fidèles,  accufe\  par  fautes  calom- 
nies de  rébellion ,  ont  dequoi  les  re- 
poufjer  par  ces  exemples,  efauels  on 
peut  voir  leur  innocence  â  iceux 
comme  agneaux  ejlre  mene^  à  la 
boucherie. 

Le  m.  iour  du  mois  d'Aouft  de  cefte  En  Aouft. 
année ,  lors  qu'on  faifoit  grand  triom- 
phe en  la  ville  d'Anuers  pour  les  ieux 
&  prix  de  Rhétorique  qu  ils  appelent, 
pour  lefquels  ouir  &  voir  on  a  de 
couftume  de  diuers  lieux  y  venir,  les 
fidèles  d'Anuers  obferuans  toutes  oc- 
cafions  de  s'affembler ,  cependant 
qu'en  telles  vanitez  les  autres  efloyent 
occupez,  fortirent  en  grand  nombre 
de  la  ville  &  entrèrent  en  vn  boisaffez 
près  de  Markfem ,  pour  ouir  la  prédi- 
cation &  viue  voix  de  la  parole  de 
Dieu.  Le  Droffart  de  Markfem  , 
auerti,  y  alla  auec  fes  officiers  à  la 
conduite  de  quelques  povres  garçons 

fardans  les  vaches,  aufquels  il  promit 
onner  des  habillemens  s'ils  lui  enfei- 
gnoyent  en  quel  endroit  du  bois  eftoit 
raffemblee.  Il  demeura  dehors  auec 
deux  ou  trois  de  cheual  &  enuoya  fes 
autres  fergeans  dedans  le  bois.  Les 
poures  agneaux  ,  à  la  venue  de  ces 
loups,  commencèrent  d'eftre  efpou- 
uantez  &  s'enfuir.  Les  miniftres  <s  au- 
tres, voyans  ce  defordre,  admonnefte- 
rent  l'affemblee  de  ne  bouger,  alleguans 
que  grand  inconuenient  de  telle  fuite 
inconfideree  pourroit  auenir.  Les  per- 
fecuteurs  n' efloyent  que  cinq  ou  fix  , 
&  les  perfecutez  de  quatre  à  cinq 
cens  perfonnes,  en  fuffent  venus  aifé-  p^^  re7prit  de 
ment  à  bout  fans  grande  difficulté,     manfuetude. 
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L'intention  defdits  fergeans  eftoit 
principalement  de  Te  faifir  du  Minif- 
tre ,  &  de  faiâ  ayans  aprehendé  vn  de 
la  troupe  qu'ils  efliraoyent  l'eflre,  s'ef- 
crierent  :  €  Nous  le  tenons  le  mef- 
chant ,  »  &  le  frappoyent  à  coups  de 
piftolets  &  de  baAons,  puis  le  menè- 
rent hors  du  bois.  Le  DroflTart,  enten- 
dant du  poure  patient  qu'il  n'eftoit 
point  Miniftre,  le  garda  neantmoins 
comme  fa  proye  &  pourchaffa  iufques 
au  foir  le  troupeau  efpars,  &  print 
encores  deux  autres  fur  la  feigneurie 
d'Akeren,  Et  auec  ces  trois  prifonniers 
&  forces  manteaux,  cappes,  failles  , 
deuanteaux  (i)&  autres  meubles,  que 
les  poures  difperfez  auoyent  laiffé 
tomber  &  les  auoyent  oftez ,  ils  re- 
tournèrent à  Markfem.  Ce  Droffart 
en  print  encore  deux  fur  le  chemin , 

3ui  lui  feroblerent  eflre  de  la  troupe , 
ont  l'vn  efloit  Barthelemi,  natif  de 
Hoye  au  pays  de  Liège,  menufier, 
aagé  enuiron  24.  ans.  Ces  cinq  furent 
mis  feparement  en  prifon ,  partie  à 
Markfem,  partie  à  Damme.  Peu  de 
temps  après,  les  trois  premiers  qui 
auoyent  efté  prins  en  la  iuridiâion 
d'Akeren ,  eurent  moyen  d'efchaper 
fans  dommage  ne  danger  par  l'aifif- 
tance  de  leurs  amis.  Barthelemi  refla 
feul  entre  les  mains  du  Droffart,  do- 
uant lequel  il  fouflint  de  grands  aflauts 
que  lui  liura  le  Curé  du  lieu,  auec  plu- 
deurs  autres,  qui  iourneliement  lui  de- 
mandoyent ,  comme  par  opprobre  , 
pourquoi  vn  ieune  homme  comme  lui 
n'aimoit  pas  mieux  fe  tenir  à  leur  foi 
&  leur  Eglife  magnifique,  ornée  d'ar- 
gent &  pierres  precieufes  ,  pleine  de 
loye,  de  chant  de  muOque  &  fons 
d'mftrumens,  que  de  fe  ioindre  à  celle 
qui  eft  reiettee ,  mefprifee  &  expofee 
à  tous  dangers  de  ce  monde  ?  Barthe- 
lemi ,  neantmoins ,  furmonta  toutes 
ces  tentations  en  la  vertu  de  la  parole 
de  Dieu,  &  monftra  à  tous  que  ce  qui 
eft  grand  &  eftimé  entre  les  hommes, 
n'enoit  qu'abomination  deuant  Dieu. 
Ayant  donc  fouuentesfois  refpondu  & 
redargué  de  faux  la  doârine  de  l'Eglife 
Romaine,  monflré  les  fruids  d'icelle 
par  l'exécrable  vie  des  Preftres,  au 
bout  de  quelques  iours  de  prifon ,  fut 
finalement  décapité  le  29.  dudit  mois 
d'Aouft,  entre  quatre  &  cinq  heures 
du  matin,  l'an  i;6r. 

(1)  CaMes  ou  capes,  manteaux  à  capu- 
chon. Failles,  vêtements  de  tète  des  bour- 
geoises flamandes. 'Oevan/Mux  oudevantiers, 
tabliers  que  portaient  les  femmes  du  peuple. 


Iean  de  Lannoy,  tapifOer  à  Tour- 
nay  (i). 

Exemple  d'intégrité  de  vie  &  de  \ele 
ardant  à  la  parole  de  Dieu,  nous  eft 
propofé  en  ce  Martyr ,  exécuté  à. 
Tournay. 

Av  nombre  des  vaillans  champions  Ed  Nouembre. 
du  Seigneur,  qui  pour  fa  vérité  ont 
heureufement  comoatu,  Iean  de  Lan- 
noy, natif  de  Dermeau  lez  Renay  en 
Flandre ,  ne  doit  eftre  mis  en  oubli. 
Et  combien  que,  de  toute  procédure 
iudiciaire  tenue  contre  lui  en  la  ville 
de  Tournay,  il  ne  nous  foit  venu  es 
mains  finon  vn  double  de  la  fentence 
de  fa  condamnation,  prononcée  le 
XVII.  de  Nouembre  m.d.lxi.  fi  eft-ce 
que  fa  fidélité  &  confiance  a  eflé  fi 
notoirement  aprouuce  iufques  au  der- 
nier foufpir  de  fa  vie,  qu'il  n'y  a  celui 
de  tous  ceux  qui  l'ont  conu  audit 
Tournay  &  es  lieux  circonuoifins  ,  au- 
quel la  mémoire  de  Iean  tapiffier 
(ainfi  vulgairement  nommé)  ne  foit 
fainde  «S  facree.  Durant  fa  vie,  il  fut 
à  tous,  par  fa  bonne  conuerfation, 
comme  vn  miroir  d'intégrité  ,  fpecia- 
lement  aux  fidèles  de  l'Eglife  de 
Tournay,  en  laquelle  eftant  du  nom- 
bre des  Anciens,  ne  ceffoit  entant 
qu'en  lui  eftoit ,  procurer  le  bien  & 
auancement  d'icelle.  Ce  fut  lui  entre 
autres  qui,  en  la  vertu  &  authorité  de 
la  parole  de  Dieu  ,  par  admonition  & 
increpation  (2),  digne  d'vn  vrai  Ancien 
de  l'Eglife,  tafcha  de  reprimer  les 
grandes  affemblees  de  ceux  qui,  de 
zèle  fans  fcience ,  à  grandes  troupes 
s'affembloyent  par  les  carrefours  de 
ladite  ville  pour  chanter  à  gorges  Les  chants  de 
defployees  les  Pfeaumes.  Tournay. 

La  perfecution  pour  telles  affem- 
blees ayant  efté,  quelque  temps  para- 
uant,  enflammée  contre  l'Eglife  des 
fidèles,   chacun  reconoiffoit  que  ce 

(1)  Crespin,  1564,  p.  1008;  1570.  I*  Ç77; 
158J,  1*  jîj;  1597,  fî47;  J6o8.  f  547;  1619, 
P  603.  Les  interrogatoires  de  Lannoy  sont 
conservés  à  Bruxelles.  M.  Van  Langeraad, 
en  lés  comparant  à  la  notice  du  Martyro- 
loge, est  arrivé  à  la  certitude  que  c'est  à 
Guy  de  Brès  que  Crespin  a  dû  les  informa- 
tions dont  il  s'est  servi  pour  cette  notice , 
comme  pour  celles  de  Jacques  de  Lo,  Cornu, 
Nicaise  de  Le  Tombe,  Rogier  Du  Mont  et 
André  Michel. 

(2)  Réprimande  (lat.  increpatio.) 
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perfonnage  leur  auoit  eflé  enuoyé  de 
Dieu  pour  prédire  qu'afBiâion  vien- 
droit,  pour  préparer  tous  bons  cœurs 
à  l'endurer  fans  fe  feindre  ou  diffimu- 
1er.  La  ferueur  immodérée  de  plu- 
fieurs  ieunes  gens  a  eflé  par  lui  fi  bien 
réduite  à  vne  fainâe  mortification,  que 
touseftoyent  contrains  s'en  efmerueil- 
1er,  &  auffi  les  aduerfaires  ne  l'ont  pas 
oublié  entre  autres  crimes  qu'ils  lui 
ont  obieâez  en  la  fentence,  laquelle,  à 
tous  hommes  de  bonne  conoiffance, 
pourra  faire  foi  de  la  grande  confiance 
&  fidélité  de  ce  faina  perfonnage ,  & 
partant  nous  l'auons  ici  inférée  de  mot 
à  mot ,  commç  s'enfuit  : 

«  Vbv  le  procès  criminel  fait  pour 
iuftice  à  l'encontre  de  lean  de  Lannoy, 
tapiffier,  natif  de  Dermeau  lez  Renay, 
ici  prefent,  chargé,  attaint  &  con- 
uaincu  s'eflre,  paffé  long  temps,  feparé 
de  l'Eglife  catholique  &  d'auoir  dog- 
matifé  &  enfeigné  plufieurs  propos 
erronez  &  fcandaleux ,  contraires  à  la 
foi  Catholique  &  doârine  de  l'Eglife 

fenerale  &  vniuerfelle,  mefmement 
'auoir  tenu  plufieurs  &  diuers  con- 
uenticules  ,  tant  en  cefte  ville  qu'ail- 
leurs, &  iliec,  par  fa  fauffe  dodrine  & 
peruerfe  interprétation  de  l'Efcriture, 
feduit  &  abufé  plufieurs  hommes  & 
femmes,  fpecialement  ieunes  gens. 
Efquels   erreurs  il  a  pertinacement 

Eerfifté  &  perfide,  nonobrtant  plufieurs 
onnes  &  fainôes  admonitions  &  en- 
feignemens  à  lui  donnez  ,  comme  de 
tout  apert  plus  amplement  par  fon 
procès  &  fes  confeffions  diuerfes  fois 
réitérées.  Et  veu  &  confideré  tout  ce 
qu'il  faifoit  à  confiderer ,  Le  Roi  nof- 
tre  Sire,  à  grande  &  meure  délibéra- 
tion de  confeil,  pour  raifon  des  crimes 
fufdits,  a  condamné  &  condamne  le- 
dit de  Lannoy,  d'ertre  mené  au  grand 
marché  de  cefte  ville,  &  illec  eftre 
ars  &  confumé  par  feu,  en  déclarant 
fes  biens  ,  fi  aucuns  en  a,  confifquez. 
«  Prononcé  audit  prifonnier  en  pre- 
fence  de  raeffieurs  les  Commiffaires 
de  fa  Maiefté,  Bailli,  Lieutenant, 
Preuoft  &  autres ,  le  xxvii.  du  mois 
de  Nouerabre,  l'an  m.d.lxi.  » 

Le  narré  en  cefte  fentence  crimi- 
nelle manifefte  afl"ez  les  mérites  de  la 
Erocedure  tenue  au  procès  de  lean  de 
,annoy,  &  n'y  aura  à  l'auenir  titre  ou 
enfeignement  plus  ample  pour  pren- 
dre droiA  aa  faid  des  aduerfaires  en 
la  caufe  des  fidèles,  que  de  voir  & 
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examiner  leurs  fentences  &  le  motif 
d'icelles.  Pour  cefte  caufe  nous  les 
enregiflrons  en  cefte  hiftoire ,  en  tef- 
moignage  à  la  pofterité  de  la  cruauté 
ethnique  (ii&  barbare  de  ceux  qui  iu- 
gent  <s  conaamnent  au  feu  &  à  fang  la 
doctrine  celefte  du  Fils  de  Dieu. 


Florentin  de  Colongne,  fur  le 
Rhin  (2). 

Cejle  hiftoire  de  Florentin,  e/pinglier, 
natif  de  Coulongne ,  exécuté  à  S. 
Nicolas  en  Lorraine,  ejl  grandement 
notable  pour  plufieurs  circon/îances 
des  lieux ,  des  perfonnes  &  des 
moyens  qu'a  le  Seigneur  pour  nuan- 
cer la  prédication  de  l'Éuangile  au 
milieu  des  ténèbres  &  idolâtries  hor- 
ribles. 

PovRCE   que  l'hiftoire  du    martyr 
Florentin  concerne  le  faift  de  toute 
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vne  Eglife ,  en  la  diffipation  de  la- 
quelle le  Seigneur  Je  voulut  feul  choi- 
fir  pour  feeller  le  tefmoignage  de  fa 
Vérité  annoncée  en  icelle ,  il  eft  be- 
foin  de  traiter  la  chofe  vn  peu  plus  au 
long  &  la  déduire  des  fon  origine.  Il 
faut  donc  entendre  qu'entre  les  par- 
ties de  l'Europe  ,  le  pays  de  Lorraine 
eft  de  ceux  aufquels  le  Seigneur  a 
moins  voulu  départir  de  fes  grâces  fpi- 
rituelles,  foit  ou  pour  l'impiété  du  peu- 

f>le  adonné  à  idolâtrie,  ou  foit  pour 
'iniuflice  des  Magiftrats  ordonnez  fur 
icelui,  ou  autrement  pour  les  caufes 
à  lui  conues,  pour  lefquelles  il  exerce 
fon  iufte  iugeraent  fur  cefte  nation.  Et 
tant  s'en  faut  que  ce  pays  aueugle  ait 
voulu  tenir  conte  des  auertiflemens  à 
lui  faits  par  vrais  Ambaffadeurs  & 
Prophètes  du  Seigneur,  qu'au  con- 
traire, s'oppofant  à  iceux,  il  les  a  per- 
fecutez  &  en  a  fait  mourir  plufieurs 
par  feu  &  autres  fupplices  ,  tant  à 
Nanci,  comme  à  S.  Michel,  Mire- 
court  &  ailleurs.  Or,  au  milieu  de  ces 
pays,  y  a  vn  bourg ,  beau  &  célèbre 
entre  les  autres  ,  par  raifon  des  trafi- 
ques   &   marchandifes    qui   de  long 


(1)  Païenne. 

(2)  Crespin,  1570,  f"  578;  ij82,Sf»  5?)  ; 
"597,  (°  548;  1608,  f  Ç48;  1O19,  f  60). 
Voy.  lart.  de  M.  O.  Cuvier  dans  VEncrclo- 
pédie  des  sciences  relifieiises  sur  la  Réforme 
en  Lorraine. 


S.  Nicolas 

de  Port 
en  Lorraine. 
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temps  s'y  exercent ,  anciennement 
nommé  Port ,  auquel  la  fuperflltion  a 
depuis  donné  le  nom  de  S.  Nicolas,  à 
caufe de  l'idolâtrie  qui  s'ycommet(i), 
y  arriuans  de  toutes  parts  des  pèlerins 
abufez  par  la  perfuafion  qu'ils  ont  de 
la  vertu  d'vne  idole  qu'ils  appelent 
S.  Nicolas ,  &  tenans  pour  certains  & 
vrais  les  miracles  que  les  preftres  du 
lieu  leur  font  acroire ,  lefquels  outre 
cède  idole  de  bois ,  donnent  à  enten- 
dre qu'ils  ont  la  ioindure  d'vn  doigt 
de  S.  Nicolas,  &  la  leur  donnent  à 
baifer,  enchaffee  en  vn  bras  d'argent, 
dont  on  a  tiré  des  deniers  ineftima- 
bles  pour  enrichir  vn  abbé  de  Goze , 
enfemblé  vn  prieur  de  Warengeuille, 
qui  a  d'ancienneté  occupé  la  feigneu- 
rie  temporelle  dudit  bourg.  Defauels 
deniers  auffi  a  efté  conftruit  l'édifice 
fomptueux  auquel  eft  érigée  &  adorée 
icelie  idole.  En  ce  mefme  lieu,  s'eftant 
depuis  quelques  années  retiré  &  ma- 
rié Louys  Des- Mafures  (2),  à  qui 
Dieu,  par  fa  mifericorde,  auoit  donné 
quelque  conoiffance  de  fa  Venté ,  au- 
cuns fidèles  de  ce  mefme  lieu  ,  qui  ja 
par  petites  affemblees  de  quatre  ou 
cinq  ou  fix  perfonnes ,  faifoyent  leurs 
prières  au  Seigneur,  s'adrelfans  quel- 
ques fois  à  lui  pour  conférer  ae  la 
fainâe  Efcriture  ,  à  la  fin  le  prièrent 
d'artembler  quelques  vns  d'entre  eux  , 
les  exhorter  à  leur  deuoir  enuers  Dieu 
&  leurs  prochains,  &  leur  faire  les 
remonftrances  telles  que  Dieu  lui  don- 
neroit.  Ce  qu'il  ne  peut  leur  refufer, 
&  l'ayant  fait  quelquefois,  s'auifa 
auec  eux  d'efcrire  aux  Miniftres  de 
l'Eglife  nouuellemeutdreffee  à  Metz,  à 
ce  qu'ils  leur  erfuoyalTent  quelqu'vn 
de  leur  affemblee,  pour  les  inftruire 
&  confermer  de  plus  en  plus  en  la  co- 
noiffance que  le  Seigneur  auoit  com- 
mencé de  leur  donner.  A  quoi  volon- 
tiers iceux  Miniftres  entendirent,  & 
fut  quelque  temps  fecrettement  con- 
tinué ceft. exercice,  par  le  moyen  de 
diuers  Miniftres  enuoyez  audit  lieu  de 
SainA  Nicolas,  iufques  à  ce  qu'vn 
Vendredi,  25.  iour  de  lanuier  en  l'an- 


(i)  St-Nicolas-du-Port  (Meurthe-el-Mo- 
sclle).  Le  nom  primitif  de  cette  ville  était,  en 
effet,  Port.  Elle  dut  son  accroissement  à 
l'affluence  de  pèlerins  qu'^  attirèrent  quel- 
ques reliques  de  saint  Nicolas,  évèque  de 
Myrrhe,  apportées  dans  le  onzième  siècle 
par  un  gentilhomme  lorrain.  Au  jubilé  de 
1602,  on  y  compta  200,000  personnes. 

(2)  Sur  cet  homme  distingué,  qui  fut  poète 
et  pasteur,  voy.  l'intéressant  article  de  la 
France  protestante  (2*  éd.),  V,  ))6. 


née  1 562.  la  femme  d'vn  des  frères  qui 
frequentoyent  lefdites  affemblees , 
nommé  Nicolas  Simon,  efguilletierde 
fon  meftier,  acoucha  d'vne  fille.  Et 
pource  que  Des-Mafures  eftoit  lors  à 
Nanci,  vaquant  à  la  charge  des  eftats 
qu'il  auoit  en  la  maifon  du  Duc  de 
Lorraine  (i),  Simon,  acomçagné  de 
fon  beau-frere,  le  vint  auertir  que  fa 
femme  eftoit  acouchee,  lui  demandant 
confeil  de  ce  qu'il  auroit  à  faire  tou- 
chant le  baptefme  de  fon  enfant. 

SvR  quoi  Des-Mafures,  preuoyant 
le  danger  qui  auiendroit  à  l'Eglife  , 
laquelle  commençoit  à  fe  dreffer  à 
fâiha  Nicolas,  fi  le  Baptefme  y  eftoit 
adminiftré  félon  l'ordre  des  Eglîfes 
reformées,  refpondit  qu'il  faloit  por- 
ter l'enfant  baptizer  en  l'Eglife  de 
Mets ,  comme  défia  on  en  y  auoit 
porté  quelques  autres.  Mais  Nicolas 
répliqua  que  M.  François  Chriflofle  , 
miniftre  de  la  parole  de  Dieu  ,  eftoit 
à  faind  Nicolas,  enuoyé  de  l'Eglife 
de  Mets,  &  que  puis  que  l'opportu- 
nité s'y  adonnoit,  il  aimoit  mieux  y 
faire  baptîzer'fon  enfant  que  le  porter 
ailleurs.  Surquoi,  quelques  remon- 
ftrances que  lui  fifl  Des-Mafures  du 
danger  de  la  diffipation  du  troupeau  , 
lui  confeillant  pluftoft  de  le  tranfporter 
en  quelque  village  ou  autre  lieu  voifln& 
y  mener  ledit  Miniftre,  acompagné  de 
quelques  frères,  pour  adminiftrer  le 
Baptefme,  il  perlifla  neantmoins  en 
fon  opinion  de  le  faire  baptizer  à  faind 
Nicolas,  &  en  cefte  délibération  auffi 
toft  s'en  retourna.  L'enfant  donc  fut 
baptizé  par  ledit  Miniftre  M.  Fran- 
çois Cnriftofle ,  en  la  falle  d'vne 
maifon  nouuellement  baftie ,  &  non 
encore  habitée,  vn  Pfeaume  chanté 
&  la  prédication  faite,  durant  laquelle 
les  enfans  de  quelques  mauuaifes 
gens  ,  defquels  la  ville  eft  trop  farcie , 
enuoyez  de  leurs  pères  &  mères  ,  ne 
cefferent  de  faire  vn  merueilleux  bruit 
en  la  rue  &  de  ruer  des  pierres  contre 
la  porte  du  logis,  fans  que  la  pluye 
qui  tomboit  en  groffe  abondance  les 
empefchaft  aucunement.  Cependant, 
le  Miniftre  exhortoit  le  peuple  affiftant 
à  la  prédication ,  qu'il  n'euft  à  crain- 
dre (la  plufpart  y  eflans  venus  pour 
apprehenfion  de  chofe  non  encore 
veuë,  &  non  acouftumee  en  tel  lieu) 


(1)  Des  Masures  avait  été  choisi  par  la 
duchesse  douairière  de  Lorraine  pour  con- 
seiller et  premier  secrétaire  de  son  fils 
Charles  III,  et  avait  été  anobli  en  i;^. 
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&  l'afleuroit  que  le  Seigneur  eftoit 
pour  eux. 

Le  lendemain,  vint  àSaind  Nicolas 
M.  Henri  Touflain,  fubftitut  du  Pro- 
cureur gênerai  du  Prince ,  enuoyé 
pour  faire  enquefte  de  tout  l'afaire. 
Auquel  fe  prefenterent  plufieurs  des 
plus  aparens  de  la  ville ,  ofTrans  de 
conferter  leur  foi  &  d'aller  raefmes 
deuant  le  Prince  (s'il  leur  comman- 
doit^  poiir  rendre  raifon  d'icelle.  Du- 
rant celle  information ,  fut  fait  vn 
prefche  public  par  ledit  Miniftre,  auec 
grande  affiflance  de  peuple,  lequel 
fubftitut  voyant  vn  tel  nombre ,  eut 
crainte  de  fa  perfonne  d'autant  qu'il 
fe  tenoit  mal  aflTeuré,  vfa  de  belles 

f>aroles  enuers  ceux  qu'il  interroguoit, 
efquels  depofoyent  &  confeffoyent 
volontairement  tout  ce  qui  eftoit  de 
leur  faid.  Mais  principalement  le  iour 
fuiuant  (qui  fut  le  Dimanche)  s'alîem- 
bla  vn  merueilleux  peuple  à  la  prédi- 
cation oui  fut  faite  en  la  mefme  falle , 
durant  l'heure  que  la  grand'  MelTe  fe 
chantoit  au  monflier  des  idoles.  De 
forte  que  toute  la  ville ,  ou  peu  s'en 
faut,  lailTa  icelle  MelTe  aux  preftres 
qui  la  chantoyent  à  eux-mefmes,  &  à 
peu  d'autres  gens. 

Or,  ce  mefme  iour  du  Dimanche, 
eftant  ledit  fubftitut,  auec  fon  en- 

Î|uefte ,  retourné  à  Nanci ,  où  il  arriua 
ur  le  foir,  cefte  enquefte  fut  veuë  par 
le  maiftre  des  requeftes  de  l'hoftel  du 
Prince  ,  nommé  M.  Louys  de  la 
Mote ,  qui  auffl  toft  en  auertit  Ma- 
dame la  Duchefle  douairière ,  mère 
d'icelui  Prince  ,  laquelle  eftoit  lors  au 
logis  du  Comte  de  Vaudemont,  où  fe 
c«ebroit  le  feftin  des  noces  d'vne 
des  damoifelles  de  la  Comtelfe  , 
femme  d'icelui  Comte.  Et  à  la  mefme 
heure ,  qui  eftoit  après  le  foupé ,  la 
douairière  fe  retirant  de  la  falle ,  où 
l'on  danfoit  &  balloit  aux  violons  & 
autres  inftrumens,  &  entrant  en  vne 
chambre  voifine,  fit  appeler  le  Duc  fon 
fils ,  auec  le  confeil  d'icelui.  Là , 
après  plufieurs  auis  &  diuerfes  délibé- 
rations ,  fut  conclu ,  entre  les  danfes , 
que  le  Bailli  de  Nanci ,  nommé  lean 
de  Savigni ,  &  mieux  conu  par  le  nom 
de  Lemon,  prefent  &  confentant  à 
cefte  conclufion,  &  enfemble  accep- 
tant la  charge  de  l'exécution  d'icelle, 
partiroit  la  nuiâ  auec  les  gentils- 
nommés  qui  furent  nommez ,  &  autres 
au'il  voudroit  choifir,  &  bonne  troupe 
e  gens  à  pied  &  à  cheual ,  &  iroit 
furprendre  des-Mafures  (lequel  eftoit 
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eflimé  autheur  &  chef  de  tout  le  maie-  m.d.lxi. 
fice  prétendu)  enfemble  le  Miniftre  & 
autres,  qui  furent  fpecialement  defî- 
gnez  par  leurs  noms.  Cefte  conclufion 
ainfi  prife,  le  Bailli  alla  s'apprefter,  & 
félon  l'ordre  mis  &  donné  par  lui , 
partit  de  Nanci  deux  ou  trois  heures 
auant  le  foir,  fuiui  des  gentilfliommes, 
aufquels  il  auoit  ordonné  de  fe  tenir 
prefts ,  &  du  Preuoft  de  Nanci ,  auec 
vne  bande  de  la  ville  qui  a  acouftumé 
l'acompagner  aux  exécutions  de  fa 
charge ,  emmenant  quand  &  quand  le 
bourreau  à  cheual,  bien  chargé  de 
cordes.  En  ceft  equippage  marche- 
rent-ils ,  &  en  chemin  departoyent 
entr'eux  le  butin  qu'ils  auoyent  à  faire, 
comme  s'ils  allaflent  en  terre  de  con- 
quefte. 

Ainsi  eftans  arriuez  à  vne  maladre- 
rie  nommée  la  Magdelaine,  diftante 
euuiron  vn  quart  de  lieuë  de  fainâ 
Nicolas,  le  Bailli  s'arrefta,  &  après 
quelque  confeil  tenu,  départit  à  cha- 
cun fa  chargé.  Singulièrement  or- 
donna-il au  Preuoft  fe  faifir  des  per- 
fonnes  du  Miniftre,  &  de  laquemin 
Maillote,  à  qui  apartenoit  la  maifon 
en  laquelle  auoyent  eflé  faits  les  pref- 
ches,  &  adminiftré  le  Baptefme,  com- 
bien qu'il  demeuraft  encores  en  vne 
autre  fiene  maifon,  &  pour  le  troi- 
fieme,  de  M.  Antoine  du  Pafquier, 
apothicaire.  A  vn  autre,  il  donna  la 
cnarge  de  prendre  Renaud  Go  ;  à  vn 
autre,  Nicolas  Simon,  père  de  l'en- 
fant baptizé,  &  aux  autres  diuerfement 
ceux  que  bon  lui  fembla.  Quant  à  lui, 
il  fe  referua  à  prendre  Des-Mafures, 
pour  monftrer  en  ceft  endroit  la  re- 
conoifiance  de  laquelle  il  vouloit  vfer 
enuers  lui ,  d'vne  ancienne ,  familière 
&  continuelle  amitié  qui  auoit  eflé 
entre  eux,  couchans  ordinairement  en- 
femble en  la  chambre  du  feu  Cardinal 
lean  de  Lorraine,  duquel  ils  auoyent 
eflé  feruiteurs  des  plus  familiers,  & 
depuis  viuans  enfemole  au  feruice  du  Familiarité 
Duc  de  Lorraine,  &  ayans  fouuent  de 

conféré  l'vn  auec  l'autre  des  poinds  '^°'"'  '"'P'ae. 
de    la    Religion,   de   laquelle   ledit 
Bailli  auoit  de  long  temps  alTez  ample 
conoilTance. 

Le  tout  ainfi  arrefté,  félon  leur 
auis ,  marchèrent  outre  pour  en  faire 
auffi  toft  l'exécution.  Mais  le  Seigneur, 

3ui  diffipe  le  confeil  des  hommes, 
ifpofa  des  fiens  autrement  qu'ils 
n'auoyent  propofé  d'en  faire.  Car  ef- 
tans entrez  en  la  ville ,  &  faifant  cha- 
cun félon  que  fa  charge  lui  eftoit  de- 
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partie ,  ils  ne  trouuerent  ceux  qu'ils 
cerchoyent ,  lefquels  auertis  de  leur 
venue,  par  vn  homme  que  le  Seigneur 
auoit  fait  fortir  de  leur  troupe,  durant 
leur  fufdit  arreft  fait  à  la  Magdelaine, 
s'eftoyent  incontinent  auertis  les  vns 
les  autres,  &  efcartez  en  diuers  lieux. 
Le  preuoft  alla  aux  maifons  qui  lui  ef- 
toyent  départies ,  les  autres  aux  lieux 
de  leurs  cnarges.  Mais  ils  ne  trouue- 
rent que  les  femmes  ou  les  familles. 
Le  Bailli ,  au  fortir  du  logis  de  Des- 
mafures,  s'eflant  arredé  deuant  la 
porte  d'icelui ,  comme  il  regardoit 
courir  fes  gens  çà  &  là  par  la  rue ,  vn 
boucher  lui  monftra  Florentin  l'efpin- 
glier,  lequel  eftoit  lors  à  la  feneftre  de 
fon  grenier,  alTez  près  de  là,  &  lui  dit: 
«  En  voilà  vn  de  ces  Huguenots  que 
vous  cerchez.  »  Et  incontinent  les  ar- 
chers de  la  garde,  oui  cRoyent  auec 
lui,  coururent  pour  te  prendre.  Mais 
le  povre  homme  les  voyant  courir  à 
fon  logis,  defcendit  en  hafle,  &  s'en 
alla  cacher  fous  le  lia  de  fa  femme , 
laquelle  nouuellement  eftoit  acouchee. 
Les  archers  l'ayans  fuiui  en  la  mefme 
chambre ,  &  eftans  entrez  furieufe- 
ment ,  demandèrent  à  la  povre  femme 
gifante  en  fon  lid,  auec  fon  enfant 
n'agueres  né,  où  il  eftoit,  laquelle  ef- 
tant  toute  efperdue ,  ne  feut  que  ref- 

f)ondre ,  mais  les  archers  regardans  & 
ùretans  par  tout ,  le  cercherent  auffi 
fous  le  Iid.  Et  elle  voyant  qu'ils  y 
iettoyent  des  coups  de  hallebarde , 
craignant  v^u'ils  tuaffent  fon  mari  fous 
le  lia  où  il  eftoit ,  lui  efcria  &  dit  : 
«  Sortez ,  mon  ami ,  ou  autrement  ils 
vous  tueront.  »  Parquoi  Florentin,  à  la 
voix  de  fa  femme  eftant  ainfi  defcou- 
uert,  parla  à  eux,  &  leur  demanda  la 
main  pour  l'aider  à  fortir ,  car  il  ne  fe 
pouuoit  tirer  hors  du  lieu  où  il  s'eftoit 
caché.  Ainfi  eftant  pris,  il  fut  mené  au 
Bailli ,  lequel  cependant  eftoit  monté 
en  la  falle  où  les  prefches  s'eftoyent 
faits. 

La  eftant  amené  Florentin,  fi  toft 
que  le  Bailli  le  vit,  il  lui  demanda  s'il 
eftoit  point  de  ces  fnutins  qui  ne  vou- 
loyent  point  obéir  à  leur  Prince.  Au- 
quel il  refpondit  qu'il  n'eftoit  point 
mutin ,  &  que  toufiours  il  auoit  porté 
obeifl'ance  à  fon   Prince  de  tout  fon 

Eouuoir ,  félon  le  commandement  de 
)ieu.  Le  Bailli  demanda  G  ce  lieu 
eftoit  la  falle  où  le  Baptefme  s'eftoit 
fait,  &  s'il  s'y  eftoit  trouué  :  à  quoi  il 
refpondit  qu'oui.  Puis  le  Bailli  lui  de- 
manda encores  s'il  vouloit  point  viure 


en  la  foi  de  fon  Prince.  Sur  quoi  Flo- 
rentin refpondit  qu'il  ne  fçauoit  quelle 
eftoit  la  foi  de  fon  Prince  ;  mais  quant 
à  foi ,  qu'il  vouloit  viure  &  mourir  en 
la  foi  qu'il  auoit  de  fon  falut  en  lefus 
Chrift,  félon  l'inftruâion  qu'il  en  auoit 
receuë  de  lui  &  de, fes  fainds  Apof- 
tres,  &  qu'au  demeurant  il  vouloit 
obéir  à  fon  Prince,  comme  il  auoit 
fait  en  tout  &  par  tout  après  Di^u. 
Sur  cefte  Confeffion,  le  Bailli  lui  dit 
qu'il  feroit  pendu.  Et  Florentin  lui  ref- 

fondit  :  «  Loué  en  foit  le  Nom  de 
)ieu.    Au    moins    ne   fera-ce    point 
pour  mefchanceté  que  i'aye  faite,  ni 
pour  defobeiflance  que  i'aye  monflree 
enuers  mon  Prince,  auquel  i'ai  tou- 
fiours volontiers  payé  ce  qui  m'a  efté 
commandé  de  tailles<S  contributions.  » 
En  cefte  forte,  &  fans  autre  forme 
ne  figure  de  procès,  fut-il  mis  es  mains 
du  bourreau,  lequel  lui  mit  la  corde 
au  col,  le  lia  &  1  emmena  au  fupplice. 
Et  comme  il  fut  defcendu  en  la  rue . 
eftant  ainfi  mené  par  l'exécuteur,  il 
dit  à  quelques  vns  qu'il  rencontra  de 
fa  conoiflance,  qu'il  louoit  Dieu  de  ce 
que,  pour  vne  fi  iufte  caufe,  il  lui  fai- 
foit  la  grâce  de  fouifrir  ;  puis  arracha 
vn  cheueu  de  fa  tefte,  &  le  monftrant, 
dit  :  Qu'il  fauoit  bien  qu'vn  feul  che- 
ueu  ne  pouuoit  tomber  de  fa   tefte 
fans  la  permiffion  &  volonté  de  Dieu, 
auquel  il  rendoit  grâces,  de  ce  qu'il 
lui  plaifoit  ainfi  di^ofer  de  fa  vie.  Le 
bourreau  le  menant  ainfi ,  n'ofa  aller 
iufques  au  lieu  acouRumé  de  l'exécu- 
tion, qui  eftoit  hors  la  ville,  craignant 
le  peuple ,  mais  le  mena  fur  la  place 
derrière  la  halle,  en  laquelle  y  auoit 
vn  toiâ  feruant  à  iouër  à  la  paulme. 
La,  n'ayant  point  d'efchelle  pour 
monter  au  toiâ,  fut  quelaue  temps 
attendant  des  fcabeaux  qu  il  deman- 
doit,  &   Florentin  lui  dit  au'il  en  y 
auoit  en  fa  maifon ,  &  aue  s  il  les  en- 
uoyoit  quérir,  on  les  lui  aporteroit. 
Aufaueltes  paroles   eft  manifeftee  la 
fimplicité  de  ce  fainâ  Martyr,  &  la 
volontaire  obeiflance  au  tefmoignage 
de  la  Vérité  de  l'Euangile,  à  quoi  le 
Seigneur   l'appeioit.   Les   deux   fca- 
beaux apportez,  &  eftans  montez  Flo- 
rentin   fur   l'vn    &    l'exécuteur    fur 
l'autre,  vn  preftre,  qui  affiftoit  à  ce 
fpedacle ,  dit  à  Florentin  en  fe  riant 
&  gauditTant  :  «  Chante  à  cefte  heure 
tes  Pfeaumes  ;  tu  es  en  poinft  pour 
les  chanter.  »  Auquel  Florentin  ref- 

fiondit  :  «   Mon  ami,  ie  vous  prie, 
aiftiez-moi ,  &  ne  vous  moquez  point 
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t.  Pierre  3.  3). 


Il  coafole  fon 
fils. 


La  maifon 
ob  aooit  efli 

admiaiitrè 
le    Baptefme 

démolie. 


de  moi,  car  ie  ne  tous  en  donne  point 
d'occaOon.  »  Et  ici  peuuent  confiderer 
les  fidèles  vne  droite  imitation  de  lefus 
Chrifl,  lequel,  quand  on  le  menoit  à  la 
boucherie,  n'a  point  ouuert  fa  bouche, 
&  quand  on  lui  difoit  iniures,  n'en  re- 
difoit  point,  ains  fe  remettoit  à  celui 
qui  iuge  iuftement.  Cependant  il  vid 
le  fils  de  fa  femme,  lequel  elle  auoit 
eu  d'vn  premier  mari,  &  efloit  ieune 
enfant,  qui  auoit  fuiui  fon  père ,  pour 
voir  quelle  ferait  la  fin  de  lui.  Le 
voyant  pleurer,  lui  dit  :  «  Mon  fils, 
ne  pleurez  point  de  ce  que  vous  voyez 
de  voflre  père,  &  n'en  ayez  iamais 
honte  deuant  le  monde,  car  on  ne 
vous  peut  iuftement  reprocher  que  ce 
foit  pour  mefchanceté  qu'on  ait  fait 
mourir  voflre  père,  ains  pour  vne 
bonne  &  iufte  caufe.  Mais  retenez 
bien  l'inflruâion  que  ie  vous  ai  donnée, 
&  viuez  en  la  crainte  de  Dieu.  Voilà 
comment  lui-mefmes,  en  lieu  d'eftre 
confolé  par  les  hommes  à  fa  mort,  re- 
ceuoit  confolation  du  Sainâ  Efprit, 
qui  le  fortifioit  roefmes,  &  faifoit  fer- 
uir  à  confoler  les  autres.  Eflant  ainfi 
Florentin  fur  vn  fcabeau ,  &  le  bour- 
reau fur  l'autre,  Florentin  dit  à  l'exé- 
cuteur :  «  Il  ne  tiendroit  qu'à  moi  de 
vous  faire  vn  mauuais  tour,  mais  ie  ne 
le  veux  pas  faire.  >  Entendant  (comme 
on  eftime,  &  comme  on  le  pouuoit 
iuger  à  fa  contenance ,  qui  regardoit 
vers  les  pieds  du  bourreau)  que  s'il 
euft  voulu  donner  vn  coup  de  pied  à 
l'efcabeau,  fur  lequel  il  efloit  monté, 
le  bourreau  fufl  tombé  par  terre ,  de- 

!|uoi  le  peuple  eufl  peu  fe  mouuoir,  & 
é  fufl  employé  à  la  déliurance  de 
Florentin.  Finalement,  après  auoir 
fait  fa  prière,  &  recommandé  fon  ame 
à  Dieu,  il  fut  exécuté  &  mourut  heu- 
reufement  au  Seigneur. 

Le  Bailli,  pour  acheuer  fa  commif- 
fîon,  commanda  fur  l'heure  que  la 
maifon  de  lacquemin  Maillote,  où 
s'efloyent  faits  les  prefches  &  admi- 
niflré  le  Baptefme,  fut  abatue  &  rafee, 
laquelle  efloit  vne  des  plus  belles  & 
fomptueufes  de  la  vill« ,  &  tout  nou- 
uellement  &  entièrement  acheuee  de 
baflir,  fans  qu'encore  elle  euft  efté 
habitée.  Ce  qu'on  commença  de  faire 
au  mefme  inltant ,  &  eft  à  prefent  dé- 
molie en  figne  de  la  haine  &  detefta- 
tion  (quoi  qu'on  interprète  le  con- 
traire) de  la  pureté  de  la  doârine  de 
l'Euaneile  &  des  Sacremens  adminif- 
trez  félon  l'ordonnance  &  inftitution 
de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift. 


rmble 

fur  le  Bailli  de 

Nancy. 


Ledit  lacquemin,  homme  mal  dif-  11.0.1x1. 
pofé  de  fa  perfonne,  s'eftant  fauué 
par  la  prouidence  &  conduite  de  Dieu, 
fe  retira  à  Toul ,  &  de  là  auffi  tofl  à 
Mets,  auec  quelques  autres,  efchapez 
auec  lui.  Le  Miniflre  M.  François 
Chriflophle,  demeura  caché  tout  ce 
iour,  <x  le  lendemain  iufques  vers 
le  midi  ;  puis  de  plein  iour  fortit ,  & 
s'en  alla  à  Mets.  Les  vns  fe  retirèrent 
à  Sainâe  Marie  &  à  Strafbourg ,  les 
autres  fe  fauuerent  par  les  champs  en 
diuerfes  fortes,  ainfi  que  Dieu  les 
conduifoit,  &  furent  difperfez,au  nom- 
bre de  60.  ou  70.  mefnages,  en  diuers 
lieux  (i). 

Le  Bailli,  ayant  ainfi  exploité,  difna       lu^ement 
en  l'hoflellerie  de  S.  Claude,  &  après  <•«  P|f{J,f<*"' 
difné,  ne  fâchant  en   quel   lieu  on  **'"'* 

auoit  exécuté  Florentin,  vint,  en  s'en 
retournant  à  Nanci,  pafler  par  la  place 
où  il  efloit  pendu,  car  c'efloit  fon  che- 
min, &  l'ayant  ainfi  trouué,  fans  y 
S)enfer,  il  fut  à  l'inflant  faifl  d'vne 
rayeur  &  crainte,  qui  l'accompagna 
toute  fa  vie,  laquelle  depuis  ne  fut 
pas  longue.  Car  eftant  en  continuel 
tremblement,  il  ne  cefl'a  de  feicher, 
iufques  à  ce  qu'auant  vn  an  paflTé 
après  cefte  exécution,  il  mourut  A 
Nanci,  eflant  tellement  fec,  que  tout 
ce  qui  efloit  de  lui  ne  fembloit  autre 
choie  qu'vn  parchemin  ridé  &  collé 
defl'us  au  bois,  fans  auoir  peu  trouuer 
remède,  ni  à  vne  fontaine  qui  efl  au 
pays  du  Lieg',  où  il  fe  fit  porter,  la- 
quelle auoit  lors  vn  bruit  nngulier  de 
guerifon  à  toute  maladie,  ni  à  tous  au- 
tres moyens  &  médecines  qu'il  peufl 
cercher  pour  fe  guérir. 

Cestb  exécution  eflant  faite  le 
Lundi ,  le  corps  du  martyr  Florentin 
demeura  pendu  tout  ce  iour  &  le  len- 
demain ,  au  toid  où  il  auoit  eflé  exé- 
cuté, &  le  vouloit-on  laift'er  pour 
l'autre  iourencores,  qui  efloit  le  Mer- 
credi ,  iour  de  marché  ordinaire  à 
S.  Nicolas,  afin  qu'il  fuft  veu  du  peu- 

file  de  tout  le  pays  d'alentour,  pour 
ui  donner  crainte,  &  faire  auoir  la 
Religion  en  horreur,  à  caufe  mefme 
que  le  toiâ  où  il  pendoit  efloit  fur  la 
place  du  plein  marché.  Mais  aucuns 


II)  Des  Masures  se  réfugia  d'abord  dans 
le  duché  de  Deux- Ponts,  puis  il  revint  i 
Metz.  Le  Consistoire  de  cette  ville  «  choisit 
Des  Masures ,  lourntsien ,  homme  fort  élo- 
quent ,  pour  subvenir  aux  besoins  de 
l'Eglise.  »  iChron.  prot.)  En  1 567,  il  alla  s'éta- 
blir dans  la  seigneurie  de  Ribeaupierre ,  où 
il  mourut  en  i  (74. 


Vne  fontaine 

au 
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fidèles  le  vindrent  dépendre  la  nuiâ , 
fans  que  ceux  que  le  Maire  auoit  com- 
mis pour  le  garder,  &  qui  eftoyent  fous 
la  halle  voifine  de  là,  veillans  alen- 
tour d'un  feu,  s'en  peulTentaperceuoir, 
f>uis  le  portèrent  au  cimetière  de 
'hofpital,  auquel  ils  le  ietterent  par 
deflus  vne  haute  muraille  qui  le  ferme, 
<4  là  depuis  il  y  fut  enterré. 

Mais  le  Bailli ,  durant  fa  langueur, 
fentant  fur  foi  &  craignant  l'ire  de 
Dieu ,  à  caufe  de  cède  exécution 
qu'il  auoit  faite ,  pour  complaire  aux 
Princes ,  contre  fa  propre  confcience, 
demanda  plufieurs  fois  à  quelques 
gens  de  fauoir  &  de  pieté ,  qui  lui  af- 
uftoyent  en  fa  maladie  :  Si  Dieu  ne 
paraonnoit  point  les  péchez  quand  on 
s'en  repentoit  ;  fans  leur  dire  ni  con- 
feffer  cependant  la  caufe  de  fa  dou- 
leur ,  ni  quelle  efloit  fa  repentance. 
Et  ainfi  n'ofant  déclarer  ce  qu'il  auoit 
fur  le  cœur ,  ni  la  crainte  du  lugement 
de  Dieu  qui  le  prelToit ,  d'autant  que 
de  l'autre  codé  il  craignoit  de  def- 
plaire  aux  Princes  par  fa  confefOon  & 
repentance  ouuerte  ,  il  finit  fa  vie  en 
cefle  angoiffe  &  tremblement.  Mais 
cependant  le  Seigneur  lui  fit  rendre 
vn  euident  tefmoignage  de  l'appre- 
henfion  qu'il  auoit  de  la  mort  éter- 
nelle, pour  celle  iniuftice  commife. 
Car  faifant  fon  teflament ,  il  ordonna 
par  exprès ,  en  la  déclaration  de  fa 
dernière  volonté  ,  deuant  les  Notai- 
res &  tefmoins  à  ce  requis  &  affiftans  : 
Que  cinq  cens  francs  fulTent  deliurez 
de  fon  bien,  pour  la  nourriture  &  en- 
tretenement  ae  la  fille  de  feu  Floren- 
tin, de  laquelle  la  mère  efloit  en  cou- 
che lors  qu'il  le  fit  exécuter.  Laquelle 
fomme  depuis  les  héritiers  &  exécu- 
teurs dudit  teflament  déclarèrent  à  la 
mère  d'icelle  fille  lui  eflre  deuë  ;  &  à 
cette  cdufe  lui  en  payèrent  vne  rente 
par  chacun  an ,  à  raifon  de  cinq  pour 
cent ,  pour  ladite  nourriture  &  entre- 
tenement ,  iufques  à  ce  que  la  fille 
fufl  en  aage,  afin  que  lors  icelle 
fomme  entière  de  cinq  cens  francs  lui 
fufl  deliuree. 

Or  ce  iugement  de  Dieu  eftant  fi 
clair  &  manifefte  fur  ceux  qui  perfe- 
cutent  fon  Eglife ,  le  pays  de  Lor- 
raine toutefois,  au  milieu  duquel  le 
Seigneur  exerce  ainfi  fes  iugemens, 
demeura  aueugle  ,  &  n'y  vid  goutte , 
afin  que  fa  ruine  fufl  plus  grande 
quandi  la  mefure  de  fon  iniquité  fera 
acomplie ,  au  iour  de  l'ire  de  Dieu , 
&  que  pour  eflre  inexcufable ,  à  caufe 


de  fon  endurcilTement  aux  exemples 
que  le  Seigneur  lui  propofoit  deuant 
les  yeux  (comme  encor  il  fe  pourra 
voir  en  l'hiftoire  de  lean  de  Madoc), 
fa  punition  en  fufl  plus  griefue  &  foit 
encore  pour  l'auenir,  laquelle  Dieu, 
félon  fa  bonté  &  mifericorde ,  vueille 
modérer ,  ouurant  les  yeux  aux  povres 
aueugles ,  &  les  efclairant  par  la  lu- 
mière de  fon  S.  Efprit ,  à  ce  que  co- 
noiffans  fa  Vérité ,  ils  cheminent 
d'orefenauant  en  fa  crainte,  à  la 
gloire  de  fon  S.  Nom ,  &  à  la  confo- 
uttion  de  fon  Eglife. 

De  l'assemblée  des  prélats  de 
France  et  des  Ministres  de 
l'Evangile,  tenue  a  Poissy  de- 
vant LE  Roi  Charles  IX.  en 
laquelle  le  Seigneur  fit  retentir 
LA  VOIX  de  sa  Vérité  aux  oreilles 

DES  plus  grands  ,  MAUGRÉ  TOUTE 

contradiction  (i). 

Ayans  touché  ci  deflus  en  fon  lieu 
le  motif  &  l'occafion  de  mander  les 
Prélats  de  France,  &  donner  fauf  con- 
duit aux  Miniftres  pour  les  ouyr  (2), 
il  ne  fera  impertinent  à  l'hiftoire  Ec- 
clefiaflique  ,  dire  quelque  chofe  d'vn 
Colloque  autant  admirable  qu'il  auint 
de  long  temps ,  par  vne  finguliere 
grâce  &  fpeciale  bonté  de  Dieu ,  tenu 
au  mois  de  Septembre  &  Oftobre  ij6i. 

Apres  (3)  plufieurs  remifes  &  lon- 
gueurs ,  ceux  de  la  Religion  fupplie- 
rent  finalement  les  Princes  du  fang  de 
leur  faire  donner  audience  ;  &  fignam- 
ment  que  les  conditions  qu'ils  auoyent 
demandées  leur  fuffent  ottroyees  : 
mefmement  de  n'eflre  iugez  par  les 


(I)  Crespin.  IÇ70,  f*  580;  ifSi,  (•  îfç; 
•597.  1*  $49;  1608,  f  549;  1619, 1*605. Cette 
notice,  parue,  pour  la  première  fois,  dans 
la  dernière  édition  publiée  du  vivant  de  Cres- 
pin ,  est  la  reproduction  à  peu  près  textuelle 
du  récit  de  Pierre  de  la  Place ,  fi  305,  de 
l'éd.  de  156;,  et  p.  157  de  l'éd.  Buchon.  La 
relation  donnée  dans  VHistoire  ecclésiastique 
est  plus  développée.  Voy.  sur  le  colloque 
de  Poissy,  l'Ample  discours  des  Actes  de 
Poissy,  dont  nous  avons  vu  quatre  éditions 
de  1561  à  la  Bibl.  nat.  et  qui  a  été  repro- 
duit dans  les  \fém.  de  Condé  (t.  II,  p.  490). 
Voy.  aussi  le  Colloque  de  Poissy,  par  H. 
ICIipffel  (18671,  et  l'art,  de  M.  Dareste  dans 
les  Grandes  scènes  hist.  du  seizième  siècle. 


Le  Martyre 
de  lean  de  Ma- 
doc, 
defcrit  ci  après 
en  fon  temps 


(2)  Voy.  ci-dessus,  p.  164. 


Place. 
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que  flt 

la  Roine. 


Les  Sorbonif- 

tes 
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ceux  de  la  nou- 

uelle 

Religion. 


Prélats ,  afin  qu'iceux  ne  fuffent  iuges 
en  leur  propre  caufe  ;  requerans  ref- 
ponfe leur  eflre  baillée  par  efcrit.  Ce 
qu'eflant  dénié,  ils  allèrent  fupplier 
la  Roine  de  faire  droit  fur  leur  re- 
quefte.  Elle  leur  fit  refponfe ,  que 
nullement  lefdits  Prélats  ne  feroyent 
leurs  iuges,  &  qu'vn  Secrétaire  d'Ef- 
tat  leur  feroit  baillé  pour  notaire  & 
greffier.  Que  fi  eux-mefmes  vouloyent 
recueillir  par  efcrit  ce  qui  feroit  dé- 
duit au  Colloque  &  ce  dont  ils  fe 
pourroyent  accorder ,  ou  qui  demeu- 
reroit  en  controuerfe ,  l'arreftant  iour 
par  iour,  faire  le  pourroyent.  Et 
mefmes  proteAer  publiquement  de  ne 
vouloir  leurs  difficultez  eflre  décidées 
par  autre  preuue  que  de  l'Efcriture. 
Et  que  le  Roi ,  auec  les  Princes  du 
fang,  feroit  prefent  à  leur  conférence 
&  difpute.  Qu'au  refte  ils  s'y  portaf- 
fent  modeflement,  fans  rien  cercher 
que  la  gloire  de  Dieu,  de  laquelle 
elle  eftimoit  qu'ils  fulfent  fludieux  & 
amateurs.  Que  de  leur  en  bailler  au- 
cune chofe  par  efcrit ,  il  n'eftoit  expé- 
dient pour  plufieurs  raifons,  mais 
qu'il  leur  feroit  baillé  quand  en  feroit 
befoin  ;  les  admonneftant  de  fe  con- 
fier autant  en  fes  paroles  qu'à  l'efcri- 
ture;  qu'il  efloit  mal-aifé,  mefmes 
auec  l'efcriture ,  d'empefcher  de  de- 
ceuoir  celui  qui  a  intention  de  troro- 

Comme  ils  fortirent  ayans  receu 
celle  refponfe,  les  Dodeurs  de  la 
Sorbonne  entrèrent,  fuppliansla  Roine 
de  n'ouir  ceux  de  la  nouuelle  Reli- 
gion; que  fi  elle  auoit  arrefté  de  les 
ouyr,  qu'à  tout  le  moins  elle  ne  per- 
mift  que  le  Roi  y  affiftaft ,  jpour  le 
danger  qui  y  pourroit  eflre ,  fi  en  ce 
bas  aage  il  efloit  infeâé  de  leur  per- 
uerfe  doârine,  de  laquelle  mal-aisé- 
ment puis  après  il  pourroit  eflre 
deflourné  ;  qu'eux  eftans  pieça  con- 
damnez d'herefie,  ils  ne  deuoyent  eflre 
ouis.  La  Roine  leur  fit  refponfe  qu'elle 
ne  feroit  rien  qu'auec  confeil ,  & 
qu'ils  pourroyent  entendre  que  l'afaire 
ne  feroit  traité  à  l'opinion  de  ceux  de 
ladite  Religion  (2). 

(i)  Voy.  le  texte  de  cette  requête  des  mi- 
nistres. Mémoires  de  Condé,  II,  $2  ,  et  Hist. 
eccL,  éd.  de  Toulouse,  I,  267;  éd.  de  Pa- 
ris, I,  542. 

(2)  a  Je  vois  la  religion  en  exirùme  déses- 
poir dans  ce  royaume,  »  écrivait  l'ambassa- 
deur espagnol  Perrenot  de  Chanlonnay  à 
son  maître,  «  et,  le  9  ou  le  10  de  ce  mois, 
l'on  délibère  de  commencer  un  colloque  en- 
tre les  évéques  et  les  protestants...  Faites 
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L'ordre 


Le  IX.  de  Septembre,  s'aflerable- 
rent  à  Poiffy,  au  grand  refedoir  des 
Nonnains  :  Le  Roi,  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans  fon  frère ,  Madame  Mar- 
guerite fa  fœur,  la  Roine,  le  Roi  & 
Roine  de  Nauarre ,  Monfieur  le  delafeanceen 
Prince  de  Condé  fon  frère ,  &  autres  l'affemblee, 
princes  du  fang ,  &  Sieurs  du  Confeil, 
oii  eftoyent  aflemblez  les  Prélats  fuf- 
dits ,  Cardinaux,  Archeuefques  & 
Euefques ,  iufques  au  nombre  de 
quarante  ou  cinquante  prefens ,  auec 
plufieurs  autres  pour  les  abfens  <S 
déléguez  des  Chapitres.  Il  y  auoit, 
d'vne  part  &  d'autre  du  long  de  la 
falle,  deux  bancs  fur  lefquels  eftoyent 
affis  les  Prélats,  alTauoir  du  cofté 
dextre ,  les  Cardinaux  de  Tournon  , 
Lorraine  &  de  Chaflillon ,  les  Arche- 
uefques de  Bourdeaux  &  d'Ambrun  , 
&  plufieurs  Euefaues  de  fuite  ,  félon 
leurs  antiquitez  <x  prééminences;  au 
feneflre  eftoyent  les  Cardinaux  d'Ar- 
mignac ,  Bourbon  &  Guife ,  &  les 
autres  Euefques.  Il  y  entra  grand 
nombre  de  Théologiens  acompagnans 
lefdits  Prélats,  &  autres  gens  mef- 
mement  de  robe  courte.  Puis  après 
les  miniflres,  douze  en  nombre  (i) , 
Aenuiron  vingt  déléguez  des  Eglifes  (2) 
entrèrent  ;  &  afin  que  la  commune  ne 
fe  iettafl  fur  eux,  ils  furent  conduids 
de  faind  Germain  iufques  audit  lieu 
par  des  archers  de  la  garde. 


compte  que  ce  qui  est  loisible  à  Genève, 
tant  quant  aux  prêches,  administration  'des 
sacrements  que  choses  semblables,  se  peut 
faire  par  tout  ce  royaume,  commençant  dans 
le  mesme  hostel  du  roy,  et  est  tenu  pour 
beste  qui  n'y  fait  du  pis  qu'il  peut.  »  (Mim. 
de  Condé,  II,  17). 

(1)  Ces  ministres  étaient  Augustin  Mar- 
lorat,  François  de  Saint-Paul,  Jean  Rai- 
mond  Merlin,  Jean  Malot,  François  de  Mo- 
rel,  Nicolas  Folion  (dit  La  Vallée),  Claude 
de  la  Boissière,  Jean  Virel,  Nicolas  des 
Galars  (dit  de  Saules),  Jean  Bouquin  ,  Jean 
de  l'Espine  et  Théodore  de  Bèze.  Pierre 
Martyr  arriva  à  Saint-Germain  le  10  septem- 
bre. Jean  de  la  Tour  arriva  à  la  suite  de  la 
reine  de  Navarre.  Voy.  Hist.  eccl.,  Toul.,  I, 
267:  Par.  1 ,  540. 

(2)  Le  manuscrit  10;  ;i  de  la  Bibliothèque 
nationale  donne  la  liste  suivante  des  dépu- 
tés :  le  sieur  de  Chamon ,  pour  l'Ile-de- 
France;  Jean  Raguier,  sieur  d'Esternay, 
Barbanson ,  sieur  de  Cany ,  pour  Picardie  ; 
Simon  de  Pienne,  pour  Normandie;  Gervais 
le  Barbier,  pour  Touraine  ;  Dalmais,  pour 
Provence;  Jean  Gaber,  pour  Dauphiné  ; 
sieur  de  Hauzet,  pour  Normandie;  Du  Vaays, 
pour  Bretagne  ;  Claireau ,  pour  Guyenne  ; 
Baynard,  pour  Lyonnais;  Remond,  pour  Or- 
léans et  Berry.  Le  vol.  J09  de  la  collection 
Dupuy  reproduit  cette  liste,  avec  deux  va- 
riantes :  Chaumon  pour  Chamon  et  Ber- 
nard pour  Baynard. 
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Lb  Roi  commença  à  dire  (i)  :  Qu'vn 
chacun  eftoit  aflez  auerti  des  troutles 
qui  eftoyent  au  Royaume  ;  &  que 
pour  ce  il  auoit  fait  faire  affemblee  en 
ce  lieu  pour  reformer  les  chofes  qu'ils 
verroyent  y  eftre  à  reformer ,  fans 
pafllon  quelconque,  ni  regard  aucun 
du  particulier  intereft,  mais  feulement 
de  l'honneur  de  Dieu  ,  &  de  l'acauit 
des  confciences ,  &  du  repos  public. 
«  Ce  que  ie  defire  tant ,  »  diioit-il , 
«  que  l'ai  délibéré  que  vous  ne  bou- 
giez de  ce  lieu  iufques  à  ce  que  vous 
ayez  donné  fi  bon  ordre ,  que  mes 
fuiets  puiflent  déformais  viure  en  paix 
&  vnion  les  vns  auec  les  autres , 
comme  i'efpere  que  vous  ferez.  Et  en 
ce  faifant,  me  donnerez  occafion  de 
vous  tenir  en  la  mefme  proteâion 
qu'ont  eu  les  Rois  mes  predecef- 
feurs.  » 

Le  Roi  après  commanda  à  monfieur 
le  Chancelier  de  déclarer  plus  au 
long  fon  intention  à  la  compagnie ,  & 
le  fit  alTeoir  alTez  auant  en  la  falle 
vers  le  collé  droit.  Lequel  expofa  (2) 
aufdits  Prélats  la  caufe  qui  auoit  meu 
le  Roi  de  les  alfembler ,  leur  remonf- 
tra  que  fes  predecefleurs  &  lui 
auoyent  eflayé  par  tous  moyens,  tant 
de  force  que  de  douceur,  à  reunir  fon 
peuple ,  miferablement  diuifé  par  la 
diuerfité  des  opinions  ;  &  que  l'vn  & 
l'autre  delfein  n'auoit  que  bien  peu 

fsrofité,  tellement  qu'à  la  diuifion  ia 
ong  temps  commencée ,  eftoit  furue- 
nuë  vne  inimitié  capitale  entre  fes 
fuiets,  de  laquelle  (fi  Dieu  n'y  donnoit 
quelque  prompt  &  brief  remède)  l'on 
ne  pouuoit  attendre  qu'entière  ruine 
&  fubuerfion  de  cefl  Eflat.  Pour  celle 
caufe,  fuiuant  ce  que  les  anciens 
Rois  auoyent  fait  fe  trouuans  en  pa- 
reille neceffité ,  il  les  auoit  fait  ap- 
fieler ,  pour  leur  communiquer  le  be- 
bin  qu'il  auoit  en  ceft  afaire  d'eftre 
confeillé  &  fecouru,  les  priant,  autant 
qu'il  eftoit  poffible,  d  auifer  auant 
toutes  chofes  comme  l'on  pourroit 
apaifer  Dieu  ,  qui  certainement  eftoit 
irrité.  Et  s'il  eftoit  trouué  qu'en  la 
manière  de  le  feruir ,  par  la  pareffe  & 
auarice  de  ceux  qui  ont  eu  la  charge, 
eulfent  efté  introduits  quelques  abus 


(1)  Le  texte  de  cette  courte  allocution 
royale  se  trouve  dans  les  Mémoires  de 
Condé,  II,  491. 

(2i  Le  discours  du  chanceiier  L' H ospital  en 
résumé  plus  longuement  dans  les  Discours 
et  Actes  de  Poissy,  M.D.LXI,  reprod.  dans 
les  Mém.  de  Condi,  loc.  cit. 
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contre  fa  Parole,  contre  l'ordonnance 
de  fes  Apoftres,  &  des  anciennes 
conftitutions  de  l'Eglife ,  il  les  prioit, 
autant  que  leur  authorité  fe  pouuoit 
eftendre ,  y  vouloir  mettre  la  main  fl 
auant,  que  leurs  ennemis  perdiftent 
l'occafion  qu'ils  auoyent  prife  de  mef- 
dire  d'eux  &  diftraire  le  peuple  de 
leur  obeilfance.  Et  d'autant  que  la 
diuerfité  des  opinions  eftoit  le  princi- 
pal fondement  des  troubles  &  fedi- 
tions ,  le  Roi  auoit ,  fuiuant  ce  qui  ia 
auoit  efté  arrefté  par  les  deux  alTem- 
blees  ,  accordé  vn  fauf  conduiâ  aux 
Miniftres  de  ladite  fede ,  efperant 
au'vne  conférence  auec  eux ,  amiable 
Œ  gracieufe ,  pourroit  grandement 
profiter.  Et  pour  cefte  caufe,  il  prioit 
toute  la  compagnie  de  les  receuoir 
comme  le  père  fait  fes  enfans,  & 
prendre  la  peine  de  les  endodriner  & 
inftruire.  Que  de  cefte  difpute,  bien  & 
fidèlement  recueillie  d'vne  part  & 
d'autre,  la  faifant  publier  par  tout  le 
Royaume,  le  peuple  pourroit  com- 
prendre qu'auec  bonnes ,  iuftes  & 
certaines' raifons,  &  non  par  force, 
ni  par  authorité,  cefte  doarine  auoit 
efté.  reprouuee  &  condamnée.  Pro- 
mettoit  fa  Maiefté ,  que ,  comme  fes 

Îyredecefleurs  Rois  l'auoyent  efté,  aufû 
eroit-il  en  tout  &  par  tout  prqteâeur 
&  defenfeur  de  l'Eglife. 

A  DONC  le  Cardinal  de  Tournon, 
prefident  en  cette  alTemblee,  comme 
plus  ancien  &  doyen  du  collège  des 
Cardinaux,  &  primat  de  France,  à 
caufe  de  fon  Archeuefché  de  Lyon, 
refpondit,  remerciant  Dieu  de  la 
grâce  qu'il  lui  faifoit ,  &  à  la  compa- 

fnie,  de  fe  voir  afi'emblez  pour  un  fl 
on  efîect.  Il  remercia  pareillement  le 
Roi ,  la  Roine ,  &  les  Princes  du 
fang,  de  l'honneur  qu'ils  faifoyent  à 
cefte  afl'emblee  d'y  vouloir  affifter ,  & 
faire  propofer  chofes  fi  faindes  , 
comme  auoit  déduites  monfieur  le 
Chancelier ,  tant  dodement ,  fage- 
ment  &  bien ,  qu'il  n'eftoit  poffible  de 
mieux.  Au  furplus,  qu'il  s' eftoit  pré- 
paré pour  refpondre  aux  poinds  prin- 
cipaux portez  par  les  lettres  à  eux 
enuoyees.  afin  de  s'alTembler  en  ce 
lieu,  penfant  qu'on  les  deuft  propofer, 
requeroit  que  le  Chancelier  baillafl 
fa  propofition  parefcrit,  &  qu'il  leur 
fuft  donné  loifir  d'en  délibérer.  A  quoi 
fut  refpondu  par  le  Chancelier,  qu'il 
n'eftoit  befoin  la  bailler ,  &  que  cha- 
cun l'auoit  peu  entendre.  Le  Cardi- 
nal infifta  au  contraire  qu'il  euft  à  la 
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bailler ,  mefmement  pour  la  monflrer 
aux  autres  Euefques,  qui  n'auoyent 
efté  du  commencement ,  &  qui  ve- 
noyent  de  iour  à  autre;  mais  à  ce  le 
Chancelier  finalement  ne  voulut  en- 
tendre. 

CEfaia,  eflant  commandé  aux  Mi- 
nillres delTufdits  de  parler  (i),  Théo- 
dore de  Befze ,  efleu  de  tous  les  au- 
tres pour  ce  faire ,  dit  &.  parla  en  la 
manière  qui  s'enfuit  (2)  : 

«  SiRB,  Puis  que  l'iffue  de  toutes 
entreprifes  &  grandes  &  petites ,  dé- 
pend de  l'affiftance  &  faueur  de  nof- 
tre  Dieu ,  &  principalement  quand  il 
eft  queftion  de  ce  qui  apartient  à  fon 
feruice,  &  qui  furmonte  la  capacité 
de  nos  entendemens,  nous  efperons 
que  voflre  Maiefté  ne  trouuera  mau- 
uais  ni  eflrange  fi  nous  commençons 
par  l'inuocation  du  Nom  d'icelui.  » 

Apres  qu'il  eut  fait  la  prière  à  Dieu, 
d'affeâion  ardente  à.  pertinente  en 
telle  affemblee  (j),  il  dit  au  Roi  : 

«  Sire  ,  c'eft  vn  heur  bien  grand  à 
Yn  fidèle  &  affeâionné  fuiet,  de  voir 
la  face  de  fon  Prince ,  d'autant 
qu'icelle  lui  reprefentant  comme  la 
Maiefté  vifible  de  Dieu ,  faire  né  fe 
peut  qu'il  n'en  foit  grandement  efmeu, 
pour  confiderer  le  deuoir  de  l'obeif- 
fance  <S:  fuiettion  qu'il  lui  doit.  Car 
eflans  tels  que  nous  fommes,  ce  que 
nous  voyons  à  l'œil  (pourueu  que  l'œil 
foit  bon ,  à.  la  chofe  refponde  à  ce 
qu'on  a  conceu)  efl  de  beaucoup  plus 
grand  efTeâ  que  ce  qui  efl  confideré 
par  nous  auec  vne  (impie  &  nue  ap- 
prehenflon  d'efprit.  Et  s'il  auient  que 
feulement    il    puilfe    voir    fon 


non 


(1)  D'après  VHistoire  ecdésiastUiue  (I,  274), 
les  ministres  n'avaient  pas  assisté  aux  dis- 
cours précédents ,  et  ne  furent  introduits 
qu'à  ce  moment  par  le  duc  de  Guise. 

(1)  Ce  discours  de  Théodore  de  Bèze  fut 
publié ,  probablement  par  lui-même ,  peu 
après  le  colloque.  Nous  en  connaissons  cinq 
éditions  de  i$oi,  qui  se  trouvent  à  la  Bibl. 
nat;  Une  édition  fut  publiée  par  ordre  du 
sénat  de  Genève.  Voy.  les  indications  bi- 
bliographiques données  dans  VHist.  eccl., 
éd.  de  Paris,  t.  I,  p.  ;bo,  note  2. 

())  La  prière  de  Théodore  de  Bèze  com- 
mença par  la  Confession  des  péchés .  con- 
forme à  la  Forme  des  prières,  introduite  par 
Calvin  à  Genève  en  i$42.  Le  texte  entier  de 
cette  prière  nous  a  été  conservé  dans  les  di- 
verses éditions  du  discours.  L'Hist.  eccl.  et 
La  Place  l'ont  inséré.  Crespin  seul,  quoique 
reproduisant  ce  dernier,  l'a  supprimé.  Après 
avoir  cité  la  prière,  La  Place  ajoute  : 
«  Cefle  prière  ainfi  faite  à  genouils  ,  s'edant 
levé  debout,  il  continua  comme  il  s'enfuit.  » 


Prince,  mais  auffl  qu'il  foit  veu  de  lui, 
&  qui  plus  eft,  efcouté,  &  finalement 
receu  &  aprouué ,  alors  véritablement 
a-il  receu  vne  très-grande  fatisfaâion 
&  fingulier  contentement.  De  ces 
quatre  poinâs,  Sire,  il  a  pieu  à  Dieu, 
vfant  de  fes  fecrets  iugemens,  qu'vne 
partie  de  vos  tres-humbles  &  tres- 
obeilTants  fuiets  ait  elle  long  temps 
fruflree  à  fon  très-grand  regret ,  iuf- 
ques  à  ce  qu'en  vfant  de  fon  infinie 
mifericorde,  &  donnant  lieu  à  nos 
pleurs  &  gemilTemens  continuels,  il 
nous  a  tellement  fauorifez,  que  ce 
iour  nous  apporte  le  bien,  iufques  ici 
pluftoft  defiré  qu'efperé,  de  voir  voftre 
Maiefté,  Sire,  &  qui  plus  eft,  d'eflre 
veus  &  ouys  d'icelle  en  la  plus  illuftre 
&  noble  compagnie  qui  foit  au  monde. 
Quand  donc  nous  n'aurions  iamais 
receu  autre  bien,  &  n'en  receurions 
par  ci  après ,  fi  eft-ce  que  le  refte  du 
cours  de  nos  ans  ne  pourroit  fatisfaire 

Eour  fuffifamment  en  remercier  noftre 
>ieu,  &  rendre  grâces  condignes  à 
voftre  Maiefté. 

»  Mais,  quand  nous  confiderons 
auec  cela  que  ce  mefme  iour,  non 
feulement  nous  fait  ouuerture,  mais 
auffi  nousconuie,  &,  par  manière  de 
dire,  d'vne  façon  tant  bénigne,  tant 

fracieufe  &  tant  conuenable  à  voflre 
Loyale  debonnaireté ,  nous  contraint 
.à  tefmoigner  tous  enfemble  le  deuoir 
que  nous  auons  à  confefler  le  Nom 
de  noftre  Dieu ,  &  à  déclarer  l'obeif- 
fance  que  nous  vous  portons,  force 
nous  eft  de  confelTer,  Sire,  que  nos 
efprits  ne  font  capables  de  conceuoir 
la  grandeur  d'vn  tel  bien ,  <4  nos  lan- 
gues encores  moins  fufSfantes  à  ex- 
primer ce  que  l'afFeâion  leur  com- 
mande. Tellement,  Sire,  qu'vne  telle 
faueur  furmontant  toute  éloquence 
humaine,  nous  aimons  trop  mieux 
confelTer  noftre  imbécillité  par  vn  ver- 
gongneux  filence,  qu'amoindrir  vn  tel 
bien-fait  par  défaut  de  la  parole. 
Toutefois,  Sire,  nous  fouhaitons  en- 
cores le  quatrième  &  principal  poinâ, 
c'eft  affauoir,  que  noftre  feruice  ce 
iourd'hui  foit  receu  de  voflre  Maiefté 
pour  agréable.  Ce  qu'auffi  nous 
efperons  obtenir ,  s'il  auient  (&  Dieu 
vueille  qu'ainfi  foit)  que  noftre  venue 
apporte  vne  fin,  non  point  tant  à  nos 
miferes  de  calamitez  paflees  (defquel- 
les  la  mémoire  s'en  va  comme  efleinte 
par  cefle  heureufe  iournee)  qu'à  ce 
qui  nous  a  femblé  toufiours  plus  grief 
que  la  mort  mefme,  fauoir  eft  aux 
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troubles  &  defordres  furuenus  en  ce 
Royaume  pour  le  faid  de  la  Religion, 
auec  la  ruine  &  perdition  d'vn  grand 
nombre  de  vos  povres  fuiets. 
H  amollit  »  Or  Y  a-il  pluHeurs  occaHons  qui 

les  preiugez.  jufques  ici  nous  ont  empefché  de 
iouyr  d'vn  fi  grand  bien,  &  qui  encores 
auiourd'hui  nous  feroyent  perdre  tout 
courage,  n'eftoit  que  d'autre  codé 
plufieurs  chofes  nous  fortifient  &  af- 
feurent. 

»  Il  y  a  premièrement  vne  perfua- 
fion  enracinée  au  cœur  de  plufieurs , 
par  vn  certain  malheur  &  par  l'iniquité 
des  temps,  que  nous  fommes  gens 
turbulens,  ambitieux,  adonnez  à  noftre 
fens,  ennemis  de  toute  concorde  & 
tranquillité.  II  y  en  peut  auoir  auffi 
qui  prefument  qu'encores  que  ne 
foyons  du  tout  ennemis  de  paix,  ce 
neantmoins  nous  la  demandons  auec 
des  conditions  tant  rudes  &  afpres, 
que  nous  ne  fommes  nullement  rece- 
uables,  comme  fi  nous  prétendions 
renuerfer  tout  le  monde,  pour  en 
faire  vn  autre  à  noftre  façon,  &  mefmes 
de  defpouiller  aucuns  de  leurs  biens 
&  facultez  pour  nous  en  emparer.  Il 
y  a  encores  plufieurs  tels  ou  plus 
grans  empefchemens,  Sire  ;  mais  nous 
aimons  trop  mieux  que  la  mémoire  en 
foit  enfeuelie ,  que  renouueller  les 
vieilles  playes  en  les  recitant,  main- 
tenant que  nous  fommes  fur  le  poinâ, 
non  pas  de  faire  doléances  &  plaintes, 
maiïi  de  cercher  les  plus  conuenables 
&  prompts  remèdes.  Et  qui  nous 
donne  donc  vne  telle  alfeurance,  au 
milieu  de  tant  d'empefchemens  ?  Sire, 
ce  n'eft  aucun  appui  de  chofe  qui  fojt 
en  nous,  veu  que  nous  fommes  en 
toutes  fortes  des  plus  petits  &  con- 
temptibles  du  monde.  Ce  n'eft  point 
auffi  (grâces  à  Dieu)  vaine  prefomp- 
tion  ni  arrogance  ;  car  noftre  povre  & 
vile  condition  ne  le  porte  pas.  C'eft 

filuftoft ,  Sire ,  noftre  bonne  confcience 
qui  nous  afl'eure  de  noftre  bonne  & 
iufte  caufe)  de  laquelle  auffi  nous  ef- 
perons  que  noftre  Dieu,  par  le  moyen 
de  voftre  Maiefté ,  fera  le  defenfeur 
&  protedeur.  C'eft  auffi  la  debonnai- 
reté  défia  remarquable  en  voftre  face, 
parole  &  contenance.  C'eft  l'équité 
que   nous   voyons   &  expérimentons 
*  Roine.        eftre  emprainte  en  voftre  cœur ,  *  Ma- 
*  Roi         dame.  C'eft  la  droiture  de  vous,*  Sire, 
de  Nauwre.     ^  ^^^  iUuftres  Princes  du  fang.  C'eft 
auffi   l'occafion   toute  manifefte  que 
nous  auons  d'efperer  que  vous,  nos 
treshonnorez  Seigneurs  du  Confeil , 


vous  conformans  à  vne  mefrae  vo- 
lonté, n'aurez  moindre  affedion  de 
nous  ottroyer  vne  tant  fainde  &  ne- 
cefiiaire  concorde ,  que  nous  auons  de 
la  receuoir.  Et  quoi  plus?  Il  y  a  en- 
cores vn  point,  qui  nous  entretient  en 
bonne  efperance  :  c'eft  que  nous  pre- 
fumons,  félon  la  reigle  de  charité,  que 
vous  *,  Meffleurs,  auec  lefquels  nous 
auons  à  conférer,  vous  efforcerez 
pluftoft  auec  nous ,  félon  noftre  petite 
mefure,  à  efclaircir  la  vérité,  qu'A 
l'obfcurcir  d'auantage,  à  enfeigner 
qu'à  debatre ,  à  pefer  les  raifons 
qu'à  les  contredire.  Bref,  à  pluftoft 
empefcher  que  le  mal  ne  pafle  plus 
outre,  qu'à  le  rendre  du  tout  incura- 
ble &  mortel.  Telle  eft  l'opinion  que 
nous  auons  conceuë  de  vous,  Mef- 
fieurs,  vous  priant,  au  Nom  de  ce 
grand  Dieu ,  qui  nous  a  ici  afl'emblez, 
&  qui  fera  iuge  de  nos  penfees  &  de 
nos  paroles,  que  nonobftant  toutes 
chofes  dites ,  efcrites ,  ou  faites  par 
l'efpace  de  quarante  ans  ou  enuiron, 
vous-vous  defpoUilliez  auec  nous  de 
toutes  les  paflions  &  preiudices ,  qui 
pourroyent  empefcher  le  fruid  d'vne 
h  fainde  &  louable  entreprife ,  &,  ef- 
periez  de  nous,  s'il  vous  plaift,  ce 
que,  moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
vous  y  trouuerez ,  c'eft  a^auoir  vn 
efprit  traitable  &  preft  à  receuoir 
tout  ce  qui  fera  prouué  par  la  pure 
parole  de  Dieu.  Ne  penfez  que  nous 
foyons  venus  pour  maintenir  aucuf^ 
erreur;  mais  pour  defcouurir  &  amen- 
der tout  ce  qui  fe  trouuera  de  defau^, 
ou  de  noftre  cofté  ou  du  xo^re. 
N'eftimez  que  nous  foyons  tant  04- 
trecuidez,  que  nous  prétendions  de 
ruiner  ce  que  nous  fauons  eftre  éter- 
nel, c'eft  alTauoir  l'Eglife  de  noftre  . 
Dieu.  Ne  cuidez  que  nous  cerchions 
les  moyens  de  vous  rendre  pareils  à 
nous  en  noftre  povre  &  vile  condition, 
en  laquelle  toutesfois,  grâces  à  Dieu, 
nous  trouuons  vn  fingulier  contente- 
ment. Noftre  defir  eft,  que  les  ruîrips 
de  lerufalem  foyent  réparées  ;  qyb  ce 
temple  fpirituel  fgit  releué ,  que  cefte 
mairon  de  Dieu,  qui  eft  baftie  de  pier- 
res viues ,  foit  remife  en  fori  entier , 
que  ces  troupeaux  tant  efpars  &  dif- 
fipez,  par  vne  iufte  vengeance  de  Dieu 
&  nonchalance  des  hommes,  foyent 
ralliez  &  recueillis  en  la  bergerie  de 
ce  fouuerain  &  vniaue  Pafteur. 

»  Voila  noftre  aefl'ein  ,  voila  tout        t-e  but 
noftre  defir  &  intention,  Meffieurs,   où  tend  l«  pre- 
&  fi  vous  ne  l'auez  creu  iufques  ici ,       harangue. 
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nous  efperons  que  vous  le  croirez, 
quand  nous  aurons,  en  toute  patience 
èc  manfuetude,  conféré  ce  que  Dieu 
nous  aura  donné.  Et  plufl  à  noflre 
Dieu  que,  fans  palîer  plus  outre,  au 
lieu  d'argumens contraires,  nous  peuf- 
fions  tous  d'vne  voix  chanter  vn  can- 
tique au  Seigneur  &  tendre  les  mains 
les  vns  aux  autres,  comme  quelque- 
fois eft  auenu  entre  les  armées  &  ba- 
tailles toutes  rangées  de  mefcreans 
mefmes  &  infidèles.  Chofe  grande- 
ment honteufe  pour  nous,  fi  nous 
faifons  eftat  de  prefcher  la  doârine  de 
paix  &  de  concorde,  &  cependant 
nous  fommes  les  plus  faciles  à  eftre 
defîoints ,  &  les  plus  durs  &  difficiles 
à  rallier.  Mais  quoi?  ces  chofes  fe 

Eeuuent  &  doiuent  fouhaiter  par  les 
ommes,  mais  c'efi  à  Dieu  à  les  ot- 
troyer,  comme  auffi  il  fera,  quand  il 
lui  plaira  couurir  nos  péchez  par  fa 
bonté,  &  dechafler  nos  ténèbres  par 
fa  lumière. 

»  Et  fur  ce  propos ,  Sire ,  afin 
qu'on  conoiffe  que  nous  entendons  de 
procéder  en  bonne  confcience,  fim- 
plement,  clairement  &  rondement, 
nous  déclarerons  en  fommaire,  s'il 
plait  à  voftre  Maiefté  nous  en  donner 
congé ,    quels    font    les    principaux 

Î)oinds  de  cefte  conférence ,  en  telle 
brte  toutefois  que  ,  Dieu  aidant,  nul 
n'aura  iufle  occafion  de  s'en  trouuer 
Conférence      offenfé.  Il  y  en  a  qui  eftiment ,  &  qui 
de  la  Religion,  perfuaderoyent  volontiers  aux  autres, 

3ue  nous  ne  fommes  difcordans  que 
e  chofes  de  petite  confequence,  & 
pluftoft  de  chofes  indifférentes  que 
des  poinds  fubftantiels  de  noftre  foi.  Il 
y  en  a  d'autres  tout  au  rebours  qui , 
par  faute  d'eftre  bien  informez  de  ce 
que  nous  croyons,  prefument  que 
nous  ne  fommes  d'accord  en  rien  qui 
foit,  non  plus  que  les  luifs  ou  Mahu- 
metifles.  L'intention  des  premiers  eft 
autant  à  louer ,  que  l'opinion  des  der- 
niers à  reietter ,  comme  nous  efpe- 
rons qu'il  aperra  par  la  deduâion  des 
[iropos.  Mais  pour  certain ,  les  vns  ni 
es  autres  ne  nous  font  ouuerture 
d'vne  vraye  &  ferme  concorde.  Car  fi 
les  derniers  font  creus ,  l'vne  des  par- 
ties ne  peut  fubfifter  qu'en  ruinant 
l'autre  ;  ce  qui  eft  inhumain  à  penfer, 
&  tres-horrible  à  exécuter.  Et  fi  l'opi- 
nion des  premiers  eft  receuë  ,  il  fau- 
dra que  plufieurs  chofes  demeurent 
indecifes,  defquelles  il  fortira  vne 
difcorde  plus  dangereufe  &  domma- 
geable que  iamais.  Ainfi  donc,  Novs 

III. 


confefl"ons,  ce  qu'à  peine  pouuons-  ii.d.lxi. 
nous  dire  fans  larmes,  nous  confef- 
fons,  di-ie,  qu'ainfi  que  nous  nous 
accordons  en  quelques  vns  des  prin- 
cipaux poinds  de  noftre  foi  Cnref- 
tienne,  auffi  fommes-nous  differens  en 
vne  partie  d'iceux. 

Novs  confeffons  vn  feul  Dieu  en      Sommaire 
vne  mefme  eflence  infinie  &  incom-  de  '«  Religion 
prehenfible ,  diftind  en  trois    perfon-       reformée, 
nés    confubftantielles  &   égales    en 
tout  &  par  tout;   c'efl  aftauoir,  le 
Père   non  engendré ,   le   Fils  éter- 
nellement engendré  du  Père,  &  le 
S.  Efprit  procédant  du  Père  &  du 
Fils.   Nous  confeflbns  vn  feul  lefus 
Chrift,  vrai  Dieu  &  vrai  homme,  fans 
confufion  ni  feparation  de  deux  natu- 
res ,  ni  des  proprietez  d'icelles.  Nous 
confefl'ons  qu'entant  qu'il  eft  homme , 
il  n'eft  point  fils  de  lofeph ,  mais  a  efté 
conceu  par  la  vertu  fecrette  du  S.  Ef- 
prit,  au  ventre  de  la  bien-heureufe 
vierge  Marie,  vierge,  di-ie,  deuant 
&  après  l'enfantement.   Nous  confef- 
fons fa  natiuité,  fa  vie,  fa  mort,  fa 
fepulture ,  fa  defcente  aux  enfers  ,  fa 
refurredion ,  &  fon  afcenfion ,  comme 
elles  font  contenues  au  S.  Euangile. 
Nous  croyons  qu'il  eft  là  haut  au  ciel 
affis  à  la  dextre  du  Père,  dont  il  ne 
bougera  qu'il  ne  vienne  iuger  les  vifs 
&  les  morts.  Nous  croyons  au  S.  Ef- 
prit ,  qui  nous  illumine  ,  nous  confole, 
nous  fouftient.  Nous  croyons  qu'il  y  a 
vne  fainâe  Eglife  Catholique ,  c'eft  à 
dire  vniuerfelle,  qui  eft  la  compagnie 
&  communauté  des  Sainds,  hors  la- 
quelle il  n'y  a  point  de  falut.  Nous- 
nous  afl"eurons  de  la  remiffion  gratuite 
de  nos  péchez  au  fang  de  lefus  Chrift, 
par  la  vertu  duquel ,  après  que  ces 
mefmes  corps  relTufcitez  auront  efté 
reioinâs  à  nos  âmes ,  nous  iouirons 
auec  Dieu  de  la  vie  bienheureufe  et 
éternelle. 

»  Comment  doncques ,  dira  quel- 
qu'vn ,  ne  voila  pas  les  articles  de 
noftre  foi .-'  en  quoi  donc  fommes-nous 
difcordans }  Premièrement,  en  Tinter-  où  gift 
prétation  d'une  partie  d'iceux  ;  fecon-  le  difcord. 
dément,  en  ce  qu'il  nous  femble  (&  fi 
nous  fommes  trompez  en  ceft  endroit, 
nous  ferons  tref-aifes  de  le  conoiftre) 
qu'on  ne  s' eft  contenté  des  fufdits  ar- 
ticles, ains  que  long  temps  y  a  qu'on 
ne  ceffe  d'adioufter  articles  fur  arti- 
cles, comme  fi  la  Religion  Chref- 
tienne  efloit  vn  édifice  qui  ne  fuft 
iamais  acheué.  Nous  difons  d'auan- 
tage,  que  ce  qui  a  efté  bafti  de  nou- 

12 


Digitized  by 


Google 


178 


LIVRE    HVICTIEME. 


ueau ,  fclon  ce  que  nous  pouuons  co- 

noiflre ,  n'a  toufiours  eflé  bafli  fur  les 

anciens  fondemens,  &  par  confequent 

difforme  pluftoft  l'édifice  qu'il  ne  lui 

fert  de  parure  &  ornement.  Et,  tou- 

tesfois,  on  s'eft  bien  fouuent  plus  ar- 

refté  à  ces  acceffoires  qu'au  principal. 

Voila  comme  vn  fommaiie  de  ce  que 

nous  croyons  &  enfeignons.  Mais,  afin 

que  noftre  intention  foit  encores  mieux 

entendue,  nous  déduirons  ces  points 

par  le  menu. 

lefus  Chrift         »    Novs  difons  donc  &  efperons 

noftre         maintenir  en  toute  fobrieté,  par  les 

1"I-^P'Î1?''°"   tefraoignages  des  faindes  Efcritures, 

«  fausfaâion.  ,00.  i 

que  le  vrai  Dieu  auquel  il  nous  faut 

croire  efl  defpouillé  de  fa  parfaite 
iuftice,  fi  on  penfe  oppofer  à  fon  ire 
&  iufle  iugement  autre  fatisfaétion  ou 
purgation  en  ce  monde  ou  en  l'autre, 
que  cefte  obeiffance  entière  &  accom- 
plie, qui  ne  fe  trouuera  en  autre  qu'en 
vn  feul  lefus  Chrift.  Et  pareillement 
que ,  fi  nous  difons  qu'il  nous  quitte 
ieulement  vne  partie  de  nos  dettes, 
d'autant  que  nous  payons  l'autre,  il 
efl  defpouillé  de  fa  parfaide  miferi- 
corde.  De  là  il  s'enfuit  (autant  que 
nous  en  pouuons  iuger)  qu'eftant  quef- 
tion  de  lauoir  à  quel  titre  nous  auons 
Paradis,  il  faut  du  tout  s'arrefter  à  la 
mort  &  paffion  d'vn  feul  lefus  Chrift, 
noftre  Sauueur  &  Rédempteur,  ou 
bien  qu'au  lieu  du  vrai  Dieu,  on  ado- 
reroit  vn  dieu  eflrange  qui  ne  feroit 
parfaitement  ni  iufte,  m  mifericor- 
dieux. 
lefus  »    De   là   auffi   dépend   vn   autre 

entièrement  poinâ  de  tref- grande  confequence 
touchant  l'office  de  lefus  Chrift.  Car 
fi  lui  tout  feul  n'eft  entièrement  noftre 
falut,  ce  nom  tant  précieux  de  lefus, 
c'eft-à-dire  Sauueur,  qui  a  efté  an- 
noncé par  l'Ange  Gabriel,  ne  lui  fe- 
roit propre.  Semblablement ,  s'il  n'eft 
noftre  feul  Prophète,  nous  ayant  plei- 
nement déclaré  la  volonté  de  Dieu 
fon  Père  pour  noftre  falut ,  première- 
ment par  la  bouche  des  Prophètes, 
puis  après  en  perfonne  en  la  plénitude 
des  temps  &  confequemment  par  fes 
fidcles  Apoftres  ;  s'il  n'eft  auffi  le  feul 
chef  &  Roi  fpirituel  de  nos  confcien- 
ces,  s'il  n'eft  auffi  noftre  Sacrificateur 
éternel,  félon  l'ordre  de  Melchifedec, 
ayant,  par  vne  feule  oblation  de  foi- 
mefme,  vne  fois  faite  &  iamais  reitera- 
ble,  reconcilié  les  hommes  à  Dieu, 
&  maintenant  feul  intercédant  au  ciel 
pour  nous  iufques  à  la  confommation 
du  monde;  bref,  fi  nous  ne  fommes 


Sauueur. 


dutout  complets  en  lui  feul,  ce  nom 
&  titre  de  Meffias  ou  de  Chrift,  c'eft 
à  dire  Oind  &  dédié  de  Dieu  fon 
Père  à  ceft  effeâ,  ne  lui  apartiendra 
point.  Si  dqnques  on  ne  fe  vouloit  con- 
tenter de  fâ  feule  Parole ,  fidèlement 
frefchee  &  depuis  enregiftree  par  les 
'rophetes  &  Apoftres,  il  feroit  depof- 
fedé  de  fon  eftat  de  Prophète  ;  il  feroit 
auffi  dégradé  de  fon  eftat  de  Chef  <S 
de  Roi  fpirituel  de  fon  Eglife,  fi  on 
vouloit  faire  nouuelles  loix  aux  con- 
fciences,  &  de  fon  eftat  de  Sacrifica- 
teur éternel ,  par  ceux  qui  entrepren- 
droyent  de  1  offrir  derechef  pour  la 
remiffion  des  péchés  &  qui  ne  fe  con- 
tenteroyent  de  l'auoir  pour  feul  Inter- 
ceffeur  &  Aduocat  au  ciel  entre  Dieu 
&  les  hommes. 

»  En  troifiefme  lieu,  nous  ne  fom-  Delà  Foi. 
mes  d'accord  ni  de  la  définition,  ni  de 
l'origine,  ni  des  effets  de  la  Foi,  que 
nous  appelons,  après  S.  Paul,  iufli- 
fiante ,  &  par  laquelle  feule  nous 
croyons  que  lefus  Chrift,  auec  tous 
fes  biens,  nous  efl  appliqué.  Quant 
aux  bonnes  œuure&,  s'il  y  en  a  aucuns 
qui  eftiment  que  nous  les  mefprifions, 
ils  font  mal  informez;  car  nous  ne  fe- 
parons  non  plus  la  foi  de  la  charité 
que  la  chaleur  &  lumière  efl  feparee 
du  feu.  Et  difons  auec  faind  lean,  en 
fa  première  Canonique ,  que  celui  qui 
dit  qu'il  conoit  Dieu  &  n'obferue  fes 
commanderaens,  fe  defment  foi-mefme 
par  fa  propre  confcience  &  en  toute 
la  vie.  Mais  au  furplus  nous  confeffons  Difcord 
rondement  que  nous  fommes  difcor-  en  trois  points, 

dans  en  trois  poinâs  fur  cefte  matière.  ,    'ouchant 
I  •       .«^        t        t.     •  •       o^  les  bonnes  œu- 

Lc  premier  efl  touchant  1  origine  &  pre-         „f^ 

miere  fource  dont  les  bonnes  œuures 
procèdent.  Le  fécond ,  Quelles  elles 
font.  Le  troifiefme,  àquoi  eilesfont  bon- 
nes. 

QvANT  au  premier,  nous  ne  trou- 
uons  autre  franc-arbitre  en  l'homme 
que  celui  qui  efl  affranchi  par  la  feule 
grâce  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift , 
&  difons  que  noftre  nature,  en  l'eftat 
auquel  elle  eft  tombée, a  befoin  d'eftre, 
auant  toutes  chofes,  non  pas  aidée  & 
fouftenue,  mais  pluftoft  tuée  &  amortie 
par  la  vertu  de  l'Efprit  de  Dieu,  d'au- 
tant que  la  grâce  la  trouue ,  non  pas 
feulement  navrée  &  débilitée,  mais  du 
tout  deftituee  de  force  &  contraire  à 
tout  bien,  voire  morte  &  pourrie  en 
péché  &  corruption,  &  faifons  ceft 
Honneur  à  Dieu  de  ne  vouloir  point 

Eartager  auecques  lui  ;  car  nous  attri- 
uons  &  le  commencement ,  &  le  mi- 
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lieu,  &  la  fin  de  nos  bonnes  œuures, 
à  la  feule  grâce  &  mifericorde  d'icelui 
befongnant  en  nous.  Quant  au  fécond 
poind,  nous  ne  receuons  point  autre 
reigle  de  iuftice  &  d'obeiffance  deuant 
Dieu,  que  les  Commandemens  d'ice- 
lui ,  comme  ils  font  efcrits  &  enregif- 
trez  en  fa  fainâe  Parole,  aufquels 
nous  n'eftimons  qu'il  foit  loifible  à 
créature  quelconque  d'adioufter  ou 
diminuer,  pour  obliger  les  confciences. 
Quant  au  troifiefme  poinâ ,  c'eft  afla- 
uoir  à  quoi  elles  font  bonnes ,  nous 
confeflbns  que ,  entant  qu'elles  procè- 
dent de  rÊfprit  de  Dieu  befongnant 
en  nous,  [Suis  qu'elles  procèdent  d'vne 
fi  bonne  fource,  elles  doyuent  eftre 
appelées  bonnes,  combien  que,  û  Dieu 
les  vouloit  examiner  à  la  rigueur,  il  y 
trouueroit  trop  à  redire.  Nous  difons 
auffi  qu'elles  font  bonnet  à  autre 
vfage,  d'autant  que  par  icelles  noftre 
bon  Dieu  eft  glorifié,  les  hommes  font 
attirez  à  fa  connoiffance,  &  nous  fom- 
mes  alfeurez  que  l'Efprit  de  Dieu  ef- 
tant  en  nous  (ce  qui  le  conoit  par  fes 
efTeds,)  nous  fommes  du  nombre  de 
A  quel  titre  fes  efleus  &  predeflinez  à  falut.  Mais 
la  irie  étemelle  quand  il  eft  queftion  de  fauoir  à  quel 
,^^^j_  tiltre  la  vie  éternelle  nous  apartient , 
nous  difons,  auec  faind  Paul,  que 
c'eft  va  don  gratuit  de  Dieu ,  &  non 
point  recompenfe  deuë  à  nos  mérites. 
Car  lefus  Chrift,  en  ceft  efgard,  nous 
iuflifie  par  fa  feule  iuftice,  nous  eftant 
imputée  ;  nous  fanâifie  par  fa  feule 
faindeté,  nous  eftant  eflargie,  &  nous 
a  rachetez  par  fon  facrince  vnique, 
qui  nous  eft  aloué ,  moyennant  vne 
vraye  «St  viue  foi,  par  la  feule  grâce  <4 
libéralité  de  noftre  Dieu.  Tous  ces 
threfors  nous  font  communiquez  par 
la  vertu  du  S.  Efprit ,  fe  feruant  pour 
ceft  effed  de  la  prédication  de  la  pa- 
role de  Dieu  &  de  l'adminiftration  de 
fes  fainâs  Sacremens ,  non  point  qu'il 
en  ait  neceffité ,  veu  qu'il  eft  Dieu 
tout-puiffant ,  mais  d'autant  qu'il  lui 
plait  de  fe  feruir  de  ces  moyens  ordi- 
naires pour  recréer  &  nourrir  en  nous 
ce  précieux  don  de  Foi, qui  eft  comme 
la  feule  main  pour  appréhender,  & 
comme  le  feul  vaiffeau  pour  receuoir 
lefus  Chrift  en  falut  auec  tous  fes 
threfors. 
Qselie  eft  »  Mais  nous  ne  receuons  pour  pa- 

lafwroiede     rôle  de  Dieu  que  la  dodrine  efcrite 
"''•         es  Hures  des  Prophètes  &  Apoftres , 
appelez  le  vieil  &  nouueau  Teftament. 
Car  par  qui  ferons-nous  acertenez  de 
noftre  falut,  finon  par  ceux  qui  font 


tefmoins  fans  nulle  reproche  >  Et  quant  m.d.lxi. 
aux  efcrits  des  anciens  Dodeurs,  & 
aux  Conciles,  deuant  que  les  rece- 
uoir fans  aucun  contreclit ,  il  faudroit 
premièrement  qu'on  les  accordaft  en- 
tièrement auec  f'Efcriture,  &  puis  auffi 
entre  eux  -  mef mes ,  veu  que  l'Efprit 
de  Dieu  n'eft  iamais  contraire  à  foi- 
mefme,  ce  que  nous  croyons  que  vous, 
Meffieurs,  n'entreprendrez  iamais  de 
faire,  &  quand  vous  l'auriez  entrepris, 
vous  nous  pardonnerez,  s'il  vous  plait, 
fi  iamais  nous  ne  croyons  qu'il  fe  puifl'e 
faire  que  nous  ne  le  voyons  par  effed. 
Quoi  donc  ?  fommes-nous  cle  la  race 
de  ce  mal-heureux  Cam,  fils  de  Noé, 
qui  defcouurit  la  vergongne  de  fon 
père  ?  Nous  eflimons-nous  plus  dodes  Des  efcriturés 
que  tant  d'anciens  Dodeurs  Grecs  &  des  Anciens. 
Latins }  Sommes-nous  fi  outrecuidez , 
de  penfer  que  nous  ayons  les  pre- 
miers defcouuert  la  vérité  &  condamné 
d'ignorance  tout  le  monde  vniuerfel  ? 
A  Dieu  ne  plaife,  Meffieurs,  que  nous 
foyons  tels  ;  mais  vous  nous  accorderez 
(à  noftre  auis)  qu'il  y  a  eu  Conciles  &  Des  Conciles. 
Conciles,  Dodeurs  &  Dodeurs,  veu 
que  ce  n'eft  de  maintenant  qu'il  y  a 
eu  des  faux-prophetes  en  l'Eglife  de 
Dieu,  comme  les  Apoftres  nous  en 
auertiffent  en  plufieurs  lieux,  &  nom- 
mément en  la  première  à  Timoth. , 
quatriefme  chapit. ,  &  aux  Ad.  des 
Apoftres  ,  chap.  20.  Secondement , 
quant  à  ceux  qui  font  receus,  puis  que 
toute  la  vérité  qu'ony  fauroit  trouuer, 
doit  eftre  neceffai rement  puifee  des  Ef- 
criturés ,  quel  plus  certain  moyen 
trouuerons-nous  de  profiter  en  leurs  ef- 
crits, qu'en  efprouuant  le  tout  fur  cefte 
pierre  de  touche.  &  confiderant  les  tef- 
moignages&  raifons  derEfcriture,fur 
lefquels  ils  fe  trouueroyent  auoir  fondé 
leur  interprétation  ?  Certainement,  nul 
ne  peut  ni  ne  doit  leur  attribuer  plus 
qu'eux  n'ont  requis.  Or,  voila  les  pro- 
pres mots  de  S.  lerofme  fur  l'Epiftre 
aux  Galates  :  La  doSlrine  du  S.  Ef- 
prit eft  celle  qui  eft  déclarée  es  Hures 
Canoniques, contre  laquelle,  fi  les  Con- 
ciles ordonnent  quelque  chofe,  c'ejt  vne 
chofe  illicite.  Et  S.  Auguftin,  efcriuant 
à  Fortunatian  :  Nous  ne  deuons  (dit-il) 
auoir  les  difputes  des  hommes ,  quel- 
ques Catholiques  6  grans  perfonnages 
qu'ils  ayent  efté ,  en  mef  me  degré  que 
tes  Efcriturés  Canoniques  ;  qu'il  ne 
nous  Joit  licite ,  fauf  la  révérence  deuë 
à  tels  perfonnages,  reprouuer  &  reietter 
quelques  chofes  en  leurs  efcrits,  fi  d'a- 
uanture  il  fe  trouue  qu'ils  ayent  autre- 
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ment  iugé  que  ne  porte  la  vérité,  eftanl 
entendue,  moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
ou  par  nous  ou  par  autres;  tel  fuis-ie 
es  efcrits  des  autres,  &  veux  au/fi  que 
les  leâeurs  des  miens  s'y  portent  ainfi. 
Autant  en  a-t-il  efcrit  en  l'Epidre  112. 
Et  pareillement  au  fécond  hure,  cha- 
pitre 37.,  contre  Crefconius.  S.  Cy- 
prian  auffi  n'en  a  pas  autrement  efcnt, 
difant  :  Q^il  nù  nous  faut  regarder  à 
ce  qu'vn  tel  ou  vn  tel  a  fait  deuant 
nous ,  mais  à  ce  qu'a  fait  lefus  Chrijî 
qui  efl  deuant  tous.  Telle  eft  aufll  la 
reigie  que  baille  S.  Auguftin,  efcriuant 
à  S.  lerofrae,  &,  en  vn  autre  lieu, 
quand  il  difpute  contre  ceux  qui  fe 
vouloyent  aider  du  Concile  d'Arimin  : 
Ne  nous  fondons,  dit-il,  ni  moi  fur  le 
Concile  de  Nicene  (qui  e/i  toutefois  le 
plus  ancien  &  aprouué),  ne  vous  fur  le 
Concile  d'Arimin,  mais  arreflons-nous 
aux  fainSles  Efcritures.  Sainâ  Chry- 
foftome  n'a  efté  d'autre  auis,  en  fon 
expofition  féconde  fur  S.  Matthieu, 
homélie  quaranteneufiefme.  Car  auffi 
l'Eglife  eft  apuyee  fur  le  fondement 
des  Prophètes  &  des  Apoftres.  Ainfi 
donc,  pour  conclufion,  nous  receuons 
l'Efcriture  fainfte  pour  vne  entière 
déclaration  de  tout  ce  qui  eR  requis  à 
noftre  falut.  Et  quant  à  ce  qui  fe 
.  trouuera  es  Conciles  ou  es  liures  des 
Dodeurs,  nous  ne  pouuons  ni  ne  de- 
uons  empefcher  que  ne  vous  en  puif- 
fiez  aider,  &  nous  auffi,  pourueu  qu'il 
folt  fondé  fur  exprès  tefmoignages  de 
l'Efcriture.  Mais,  pour  l'honneur  de 
Dreu,  ne  nous  amenez  leur  nue  au- 
thorité,  fans  que  le  tout  foit  examiné 
fur  cette  pierre  de  touche.  Car  nous 
difons  auec  faind  Auguftin ,  Hure 
deuxiefme  de  la  dodrine  Chreftienne, 
chapitre  fîxiefme  :  Que  s'il  y  a  quel- 
que difficulté  en  l'interprétation  d'vn 
paffage,  le  fainSl  Efprit  a  tellement 
tempéré  les  fainSles  Efcritures,  que  ce 
qui  efl  dit  plus  obfcurément  en  vn  en- 
droit efl  dit  ailleurs  trejclairement. 
Voila  quant  à  ce  point,  lequel  i'ai  dé- 
duit vn  peu  plus  amplement,  afin  que 
chacun  entende  que  nous  ne  fommes 
ennemis  ni  des  Conciles,  ni  des  an- 
ciens Pères,  par  lefqueis  il  a  pieu  à 
Dieu  enfeigner  fon  Eglife. 
»  Il  refte  encore  deux  poinds.  C'eft 

DesSacremens  afiauoir  la  matière  des  Sacremens,  & 
&  que         la  difcipline    &  police   de   l'Eglife. 

ngnifie  ce  mot.  Quant  au  premier,  il  eft  vrai  qu'il  me- 
riteroit  bien  d'eftre  traité  bien  au 
long  ,  pour  les  difficultez  qui  en  font 
auiourd'hui  en  la  Chreflienté,   mais 


pource  que  le  n'ai  maintenant  entre- 
pris de  difputer,  ains  feulement  d'ex- 
pofer  les  points  principaux  de  noftre 
Confeffion  ,  ie  me  contenterai  de  dé- 
clarer en  fommaire  ce  que  nous  en  te- 
nons. Nous  fommes  d'accord  ,  à  nof- 
tre auis,  en  la  defcription  de  ce  mot 
Sacrement  :  c'eft  alTauoir  que  les  Sa- 
cremens font  (ignés  vifibles ,  moyennant 
lefqueis  la  conionâlion  que  nous  auons 
auec  lefus  Chrifl  ne  nous  efl  pas  flm- 
plement  fignifiee  ou  figurée,  mais  auffi 
nous  efl  véritablement  offerte  du  cofié 
du  Seigneur,  &  confequemment  ratifiée, 
feellee  &  comme  engrauee  par  la  vertu 
du  fainS  EJprit  en  ceux  qui,  par  vne 
vraye  Foi,  appréhendent  ce  qui  leur  eft 
ainfi  fignifii  &  prefenté.  J  vfe  de  ce 
mot  :  Signifié ,  Meffieurs  ,  non  point 
pour  eneruer  ou  anéantir  les  Sacre- 
mens, mais  pour  diftinguer  le  figne 
d'auec  la  chofe  qu'il  fignifîe  en  toute 
vertu  &  efiScace.  Nous  accordons  par 
confequent  qu'es  Sacremens  il  faut 
necelTairement  qu'il  entreuiene  vne 
mutation  celefte  &  fupernaturelle. 
Car  nous  ne  difons  pas  que  l'eau  du 
S.  Baptefme  foit  Amplement  eau,  mais  Du  Baptefme. 
qu'elle  eft  vn  vrai  Sacrement  de  noftre 
régénération  &  du  lauement  de  nos 
âmes  au  fang  de  noftre  Seigneur  Jefus 
Chrift.  Pareillement,  nous  ne  difons 
pas  qu'en  la  fainde  Cène  de  noftre  De  la  S.  Cène. 
Seigneur,  le  pain  foit  Amplement  pain, 
mais  Sacrement  du  précieux  corps  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift,  qui  a  efté 
liuré  pour  nous.  Ni  que  le  vin  foit 
Amplement  vin,  mais  Sacrement  du 
précieux  fang  qui  a  efté  refpandu  pour 
nous.  Cependant ,  nous  ne  difons  pas 
que  cefte  mutation  fe  face  en  la 
fubftance  des  fignes,  ains  en  l'vfage 
&  en  la  fin  pour  laquelle  ils  font  or- 
donnez. Et  ne  difons  point  auffi 
qu'elle  fe  face  par  la  vertu  de  certai- 
nes paroles  prononcées ,  ni  par  l'in- 
tention de  celui  qui  les  prononce  , 
mais  par  la  feule  puiflance  &  volonté 
de  celui  qui  a  ordonné  toute  cefte  ac- 
tion diuine  &  celefte,  duquel  auffi 
l'ordonnance  doit  eftre  récitée  haut  <4 
clair  en  langage  entendu  &  clairement 
expofee,  afin  qu'elle  foit  entendue  & 
receuô  par  ceux  qui  y  affiftent. 

»  Voila  ,  quant  aux  fignes  exté- 
rieurs. Venons  maintenant  à  ce  qui 
eft  teftifié  &  exhibé  du  Seigneur  par 
ces  fignes.  Nous  ne  difons  point  ce 
qu'aucuns,  par  faute  de  nous  auoir 
bien  entendus,  ont  eftimé  que  nous 
enfeignons  :  C'eft  affauoir,  qu'en  la 
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fainâe  Cène  il  n'y  a  qu'vne  fimple 
commémoration  de  la  mort  de  nonre 
Seigneur  Jefus  Chrift.  Nous  ne  difons 
point  auffi  que  nous  fommes  faits  en 
icelle  participans  feulement  du  fruid 
de  la  mort  &  pafflon  d'icelui  ;  ains 
nous  conioignons  l'héritage  auec  les 
fruids  qui  nous  en  prouienent ,  difans 
auec  faind  Paul ,  en  la  première  aux 
Corinthiens,  chapitre  dixiefme  :  Que 
le  pain  que  nous  rompons  félon  fon 
ordonnance  ,  eft  la  communication  du 
vrai  corps  de  Jefus  Chrift,  oui  a  efté 
liuré  pour  nous.  Et  la  coupe  dont  nous 
beuuons  eft  la  communication  du  vrai 
fang  qui  a  efté  refpandu  pour  nous , 
voire  en  cefte  mefme  fubftance  qu'il  a 
prife  au  ventre  de  la  Vierge  ,  &  qu'il 
a  emporté  d'auec  nous  au  ciel.  Et  ie 
vous  prie,  Meffieurs^  au  Nom  de 
Dieu  ,  que  pouuez-vous  donc  cercher 
ni  trouuer  en  ce  faind  Sacrement,  que 
nous  n'y  cerchions  &  trouuions  auffi  ? 
l'enten  là  dessus  que  la  refponfe  eft 
toute  prefte.  Car  les  vns  demanderont 
que  nous  confeffions  que  le  pain  &  le 
vin  font  tranfmuez ,  ie  ne  cli  pas  en 
Sacremens  du  corps  &  du  fang  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift  (car  nous 
l'auons  défia  confelTé),  mais  au  propre 
fang  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift, 
Les  autres  (peut-eftre)  ne  nous  pref- 
feront  iufques-là,  mais  requerront  que 
nous  accordions  aue  le  corps  &  le  fang 
font  réellement  œ  corporellement,  ou 
dedans ,  ou  auec  ,  ou  defTous  le  pain. 
Mais  fur  cela,  Meffieurs ,  pour  l'hon- 
neur de  Dieu  ,  efcoutons-nous  en  pa- 
tience fans  eftre  fcandalizez,  &  def- 
pouillez  pour  vn  temps  toute  l'opinion 
que  vous  auez  conceuë  de  nous. 
Quand  l'vne  ou  l'autre  de  ces  deux 
opinions  nous  fera  monflree  par  la 
fainâe  Efcriture,  nous  fommes  prefts 
de  l'embrafler  &  retenir  iufques  à  la 
mort.  Mais  il  nous  femble,  félon  la 
petite  mefure  de  conoifl'ance  que  nous 
auons  receuê  de  Dieu ,  que  cefte 
TnnffBbdaïf-  Tranffubftantiation  ne  fe  rapporte  à 
direOuL  'analogie  &  conuenance  de  noftre  foi, 
t„jJ2^{^  d'autant  qu'elle  eft  diredement  con- 
foi.  traire  à  la  nature  des  Sacremens ,  ef- 
quels  il  fautneceflairementqueles  Agnes 
fubftantieis  demeurent  pour  eftre  vrais 
fignes  de  la  fubftance  du  corps  &  du 
fang  de  JefuS  Chrift ,  &  pareillement 
renuerfe  la  vérité  de  la  nature  humaine 
&  acceffion  d'icelui.  Je  di  le  fembla- 
ble  de  la  féconde  opinion ,  qui  eft  de 
la  Confubftantiation  ,  laquelle  outre 
tout  cela  n'a   nul  fondement  fur  les 


paroles  de  Jefus  Chrift,  &  n'efl  aucu- 
nement neceflaire  à  ce  que  nous 
foyons  participans  du  fruid  des  Sacre- 
mens. Si  quelqu'vn  là  defl"us  nous  de- 
mande fi  nous  rendons  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrift  abfent  de  fa  fainde 
Cène  ,  nous  refpondons  que  non. 
Mais  fi  nous  regardons  à  la  diftance 
des  lieux  (comme  il  le  faut  faire  quand 
il  eft  queftion  de  fa  prefence  corpo- 
relle &  de  fon  humanité  diftindement 
confideree),  nous  difons  que  fon  corps 
eft  eflongné  du  pain  <4  du  vin ,  autant 
que  le  plus  haut  ciel  eft  eflongné  de 
la  terre ,  &  les  Sacremens  auffi  ;  & 
quant"  à  lui ,  fa  chair  eft  au  ciel  telle- 
ment glorifiée  que  la  gloire,  comme 
dit  faind  Auguftin ,  ne  lui  a  point  ofti 
la  nature  du  vrai  corps,  mais  l'infir- 
mité d'icelui.  Et  fi  quelcun  veut  con- 
clurre  de  cela  que  nous  rendons  lefus 
Chrift  abfent  de  fa  fainde  Cène,  nous 
refpondons  que  c'eft  mal  conclu ,  car 
nous  faifons  ceft  honneur  à  Dieu,  que 
nous  croyons,  fuyuant  fa  parole,  qu'en- 
cores  que  le  corps  de  lefus  Chrift 
ibit  maintenant  au  ciel,  &  non  ailleurs, 
ce  nonobftant  nous  fommes  faits  parti- 
cipans de  fon  corps  &  de  fon  fang  par 
vne  manière  fpirituelle ,  &  moyennant 
la  foi;  auffi  véritablement  que  nous 
voyons  les  Sacremens  à  l'œil ,  les 
touchons  à  la  main,  les  mettons  en 
noftre  bouche  &  viuons  de  leur  fub- 
ftance en  cefte  vie  corporelle. 

»  Voila  en  fomme,  Meffieurs , 
quelle  eft  noftre  foi  en  ceft  endroit,  la- 
quelle, ainfi  qu'il  nous  femble  {&  fi 
nous  fommes  trompez,  nous  ferons 
trefaifes  de  l'entendre),  ne  fait  nulle 
violence  aux  mots  de  lefus  Chrift ,  ni 
de  faind  Paul,  ne  deftruit  la  nature 
humaine  de  Jefus  Chrift ,  ni  de  l'arti- 
cle de  fon  afcenfion ,  ni  l'ordonnance 
des  Sacremens ,  ne  fait  ouuerture  à 
nulles  queftions  &  diftindions  curieu- 
fes  &  inexplicables,  ne  derogue  nul- 
lement à  la  coniondion  de  nous  auec 
lefus  Chrift,  qui  eft  la  fin  principale 
pour  laquelle  ont  efté  ordonnez  les 
Sacremens ,  &  non  point  pour  eftre  ni 
adorez ,  ni  gardez,  ni  portez,  ni  offerts 
à  Dieu.  Et  finalement  (fi  nous  ne 
fommes  deceus)  fait  beaucoup  plus 
d'honneur  à  la  puiflance  &  parole  du 
Fils  de  Dieu ,  que  fi  on  eftime  qu'il 
faille  que  fon  corps  foit  réellement 
conioint  auec  les  fignes,  à  ce  que  nous 
en  foyons  faits  participans. 

»  Novs  ne  touchons  point  au  refte 
de  ce  qui  concerne  l'adminirtration  du 
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fainâ  Baptefme,  car  nous  croyons 
que  nul  de  vous,  Meffieurs,  ne  nous 
veut  mettre  au  rang  des  Anabaptiftes, 
lefquels  n'ont  plus  rudes  ennemis  que 
nous.  Et  quant  à  quelques  autres 
queftions  particulières  fur  cefte  ma- 
tière, nous  efperons,  auec  l'aide  de 
Dieu ,  que  les  principaux  points  ef- 
tans  vuidez  en  cefte  amiable  &  douce 
Conférence,  le  refte  fe  conclurra  de 
foi-mefme.  Quant  aux  autres  cinq 
Sacremens  qu'on  appelé  ,  vrai  eft  que 
nous  ne  leur  pouuons  donner  ce  nom, 
iufques  à  ce  qu'on  nous  ait  mieux  en- 
feignez  par  les  fainâes  Efcritures. 
Mais  cependant  nous  penfons  auoir 

Confirmatioa.  eftabli  la  vraye  Confirmation  qui  gift 
à  catechifer  &  inftruire  ceux  qui  ont 
eflé  baptifez  en  leur  enfance,  &  géné- 
ralement toutes  perfonnes  ,  deuant 
que  les  admettre  à  la  fainde  Cène. 
Peaitence.  Nous  enfeignons  auffi  la  vraye  Péni- 
tence qui  gift  en  vraye  reconoiffance 
de  fes  fautes  &  fatisfaâion  enuers  les 
parties  offenfees ,  foit  en  public  ou  en 
particulier,  en  l'abfolution  que  nous 
auons  au  fang  de  lefus  Chrift  &  en 
l'amendement  de  vie.  Nous  approu- 
Mariage.  uons  le  Mariage,  fuyuant  l'ordon- 
nance de  S.  Paul,  en  tous  ceux  oui 
n'ont  le  don  de  continence,  à  laquelle 
auffi  nous  ne  penfons  eftre  licite  d'af- 
traindre  perfonne  par  vœu  ni  profef- 
fion  perpétuelle,  &  condamnons  toute 
paillardife  &  lubricité  en  paroles,  en 
geftes  &  en  faits.  Nous  receuons  les 
Degrez        Degrez  des  charges  Ecclefiaftiques  , 

BcdelUAiques.  félon  que  Dieu  les  a  ordonnez  en  fa 
maifon  par  fa  fainde  parole.  Nous 
aprouuons  les  vifîtations  des  malades, 
comme  vne  principale  partie  du  fa- 
cré  miniftere  de  l'Euangile.  Nous 
enfeignons  auec  faind  Paul  de  ne  iu- 
ger  perfonne  en  la  diftinâion  des  iours 
&  des  viandes  ,  fachans  que  le 
Royaume  de  Dieu  ne  gift  en  telles 
chofes  corruptibles;  mais  cependant 
nous  condamnons  toute  difl'olution , 
exhortans  les  hommes  fans  fin  &  fans 
cefle  à  toute  fobrieté,  à  la  mortifica- 
tion de  la  chair,  félon  la  necefûté  de 
chacun,  &  à  prières  affiduelles. 

»  Il  refte  le  dernier  poind,  concer- 
nant l'ordre  &  police  extérieure  de 
l'eftat  Ecclefiaftique,  duquel  nousefti- 
mons  qu'il  nous  foit  licite,  Meffîeurs, 
de  dire,  auec  voftre  confentement,  que 
tout  y  eft  tellement  peruerti ,  tout  y 
eft  tellement  confus  &  ruiné ,  qu'à 
grand'  peine  les  meilleurs  architeaes 
du  monde ,  foit  qu'on  confidcre  l'or- 


dre tel  qu'il  eft  auiourd'hui  dreffé,  foit 
qu'on  regarde  la  vie  &  les  mœurs,  y 
peuuent-ils  reconoiftre  les  veftiges  & 
marques  de  ceft  ancien  bafliment,  tant 
bien  réglé  &  compaAlé  par  les  Apof- 
tres.  Dequoi  vous-meimes  pouuez 
eftre  bons  tefmoins ,  y  ayans  trauaillé 
ces  iours  palfez.  Brief,  nous  laifl'erons 
ces  chofes  alTez  conues  &  qui  valent 
mieux  teuës  que  dites.  Et  pour  con- 
clufion  de  ce  propos ,  nous  declairons 
deuant  Dieu  &  fes  Anges,  deuant 
voftre  Maiefté,  Sire,  &  toute  l'Illuftre 
compagnie  qui  vous  enuironne ,  que 
noflre  intention  &  delir  n'eft,  finon 
que  la  forme  de  l'Eglife  foit  ramenée 
à  fa  naïfue  pureté  &  beauté,  en  la- 
quelle iadis  elle  fut  tant  florilfante ,  du 
temps  des  Apoftres  de  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift.  Et  quant  aux  chofes  qui 
depuis  y  ont  efté  adiouftees ,  que  cel- 
les <]ui  fe  trouueront  fuperftitieufes  ou 
manifeftement  contraires  à  la  parole 
de  Dieu ,  foyent  du  tout  abolies ,  les 
fuperflues  foyent  retranchées,  &  cel- 
les que  l'expérience  nous  a  apris  attirer 
les  nommes  à  fuperftition ,  foyent  of- 
tees.  Et  s'il  s'en  treuue  d'autres  vtiles 
&  propres  à  édification ,  après  auoir 
meurement  confideré  les  andens  Ca- 
nons &  authoritez  des  Pères,  qu'elles 
foyent  retenues  &  obferuees  au  Nom 
de  Dieu ,  félon  ce  qui  fera  conuena- 
ble  au  temps,  aux  lieux  &  aux  per- 
fonnes, afin  que  tout  d'vn  accord 
Dieu  foit  ferui  en  efprit  <4  vérité,  fous 
voftre  obeiffance  &  proteâion ,  Sire , 
&  des  perfonnes  que  Dieu  aura  efla- 
blies  fous  voftre  Maiefté ,  pour  le  gou- 
uerncment  de  ce  Royaume.  Car  s'il  De  l'obeiirance 
s'en  trouue  encores  qui  penfent  que  Afubieaion 
la  dodrine,  dont  nous  faifons  profef-  **  r?e'^„^"P*' 
fion ,  deftourne  les  hommes  de  la  fub- 
.iedion  qu'ils  doiuent  à  leurs  Rois  & 
fuperieurs,  nous  auons.  Sire,  dequoi 
leur  refpondre  en  bonne  confcience. 
Il  eft  bien  vrai  que  nous  enfeignons 
que  la  première  &  principale  obeif- 
fance eu  deuê  à  Dieu  ,  qui  eft  le  Roi 
des  Rois  &  Seigneur  fur  tous  Sei- 
gneurs. Mais  au  refte,  fi  nos  efcrits 
ne  font  fuffifans  pour  nous  purger 
d'vn  tel  crime  à  nous  impofé ,  allé- 
guerons. Sire,  l'exemple  de  tant  de 
feigneuries  &  principautez,  &  mefmes 
des  Royaumes  reformez  félon  cefte 
nfefme  dodrine ,  lefquels  fgraces  à 
Dieu)  nous  pourront  ferulr  ae  bons  & 
fuffifans  tefmoignages  pour  noftre  def- 
charge.  Brief,  nous  nous  arreftons 
en  ceft  endroit  à  ce  qu'en  dit  S.  Paul, 
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au  treiziefme  chapitre  de  l'Epiftre  aux 
Romains ,  là  où ,  parlant  de  la  police 
temporelle,  il  enjoint  expreffément 
que  toute  perfonne  foit  fuieâe  aux 

Îuiflances  fuperieures,  voire,  dit  faind 
ean  Chryfoftome  fur  ce  paffage , 
quand  tu  ferois  Apoftre  ou  Euange- 
lifte,  pource  que  telle  fubiedion  ne 
derogue  au  feruice  de  Dieu.  Que  s'il 
eft  auenu ,  ou  auient  ci-apres ,  que 
Quelques  vns,  fe  couurans  du  manteau 
de  noftre  doârine,  fe  trouuent  coui- 
pables  de  rébellion  au  moindre  de  vos 
officiers,  Sire,  nous  proteflons  deuant 
Dieu  &  voflre  Maiefté ,  qu'ils  ne  font 
des  noflres  &  ne  fauroyent  auoir  plus 
afpres  ennemis  aue  nous,  félon  que 
noftre  poure  condition  le  peut  porter, 
»  PovR  conclullon.  Sire,  le  defir 
'  que  nous  auons  d'auancer  la  gloire  de 
noftre  Dieu ,  l'obeifl'ance  &  feruice 
tref-humble  deu  à  voftre  Maiefté , 
l'affeâion  que  nous  auons  à  la  patrie  , 
&  nommément  à  l'Eglife  de  Dieu, 
nous  a  conduits  iufques  en  ce  lieu , 
auquel  nous  efperons  que  noftre  bon 
Dieu  &  Père ,  continuant  le  cours  de 
fes  bontez  &  mifericordes  ,  vous  fera 
pareille  grâce ,  Sire ,  qu'il  fît  au  petit 
Roi  loGas,  il  y  a  maintenant  deux 
mille  deux  cens  &  deux  ans.  Et  que 
fous  voftre  heureux  gouuernement  en 
Madame  affiftee  de  vous ,  Sire,  &  des 
autres  tref-excellens  Princes  du  fang 
&  Seigneurs  de  voftre  Confeil ,  l'an- 
cienne mémoire  de  la  tant  renommée 
Roine  Clotilde  fera  rafraifchie ,   la- 

Îuelle  feruit  iadis  d'inftrument  à  noftre 
>ieu  pour  donner  fa  conoiflance  à  ce 
Royaume.  Telle  eft  noftre  efperance , 
par  laquelle,  Sire,  nous  fommes  prefts 
d'employer  nos  propres  vies ,  afin  que 
vous  faifans  tref-humble  feruice  en 
chofe  ft   louable  &  û  fainâe,  nous 
voyons   le  vrai    fiecle  doré ,   auquel 
noftre    Seigneur    &    Sauueur    lefus 
Chrift  foit  ferui  tout  d'vn  accord,  ainfi 
que  tout  honneur  &  gloire  lui  apartient 
à  iamais.  Amen.  » 
Coafeffion         Ici  de  Bef\e  &  fa  compagnie  flef- 
prefent''°''R  •  *''"''*'*'  '*  genouil  en  terre;  puis  releué 
eau  Roi  u  pourfuyuil ,  en  pref entant  la  Con- 
WiiiteBelie.  feffion  de  Foi  des  Eglifes  de  France 
au  Roi,  comme  il  s'enfuit  : 

«  SiRB,  il  plaira  à  voftre  Maiefté 
n'auoir  efgard  à  noftre  langage  tant 
rude  &  mal  poli,  mais  à  l'afl^^onqui 
vous  eft  entièrement  dediee.  Et  d'au- 
tant que  les  poinds  de  noftre  doctrine 
font  clairement  &  plus  au  long  conte- 
nus en  cefle  confeflîon  de  Foi ,  que  ia 


nous  vous  auons  prefentee,  &  fur  la- 
quelle fe  fera  la  prefente  Conférence, 
nous  fupplions  trefhumblement  voftre 
Maiefté  nous  faire  derechef  cefte  fa- 
ueur  de  la  receuoir  de  nos  mains,  ef- 
perans,  moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
qu'après  en  auoir  conféré  en  toute  fo- 
brieté  &  reuerence  de  fon  Nom,  nous- 
nous  en  trouuerons  d'accord.  Et  fi  ofi 
contraire  nos  iniquitez  empefchent  vn 
tel  bien,  nous  ne  doutons  que  voftre 
Maiefté,  auec  fon  bon  confeil,  ne  fâ- 
che bien  pouruoir  à  tout ,  fans  preiu- 
dice  de  l'vne  ni  de  l'autre  des  parties, 
félon  Dieu  &  raifon.  » 

Ainsi  que  Th.  de  Befze,  parlant  du 
Sacrement  de  la  Cène,  eut  dit  que 

3uant  à  la  diftahce  des  lieux,  le  corps 
e  Chrift  eft  efloigné  du  pain  &  du 
vin  autant  aue  le  plus  haut  ciel  eft 
efloigné  de  la  terre,  cela  fut  trouué  fi 
nouueau  &  eftrange  entre  les  Prélats, 
que  foudain  ils  commencèrent  tous  à 
murmurer  &  faire  vn  grand  bruiâ  (i), 
lequel  toutefois  eftant  aucunement 
apaifé,  de  Befze  ne  laifl'a  de  pafl'er 
outre  iufques  à  la  fin.  Et  ayant  acheué 
de  dire,  le  Cardinal  de  Tournon, 
tout  tremblant  de  courroux,  print, 
comme  Primat  &  Prefident  de  ladite 
afl'emblee ,  au  nom  d'icelle,  la  parole, 
&  s'adreflant  au  Roi  lui  remonftra 
comme,  par  fon  exprès  commande- 
ment, ladite  afl'emblee  des  Etats  auoit, 
pour  lui  obéir,  confenti  que  ces  nou- 
ueaux  Euangeliftes  fulTent  ouis ,  non 
toutefois  fans  fcrupule  de  leurs  con- 
fciences,  preuoyans  qu'ils  pourroyent 
dire  ,  comme  ils  auoyent  fait,  chofes 
indignes  de  l'aureille  du  Roi  Tref- 
chreftien  ,  lefquelles  pourroyent ,  & 
non  fans  caufe,  auoir  ofTenfé  plufieurs 
gens  de  bien  qui  eftoyent  autour  de 


(i)  Voy.,  sur  cet  incident,  VHist.  ceci., 
I,  28}  (Paris,  I,  J78).  Voy.  aussi  le  Journal 
de  Bruslart  (Mim.  de  Condi,  I,  (i);  Lan- 
guet,  Epistolae,  II,  uo;  Despence,  Journal, 
9  septembre ,  et  la  lettre  de  Catherine  de 
Médicis  à  l'évèque  de  Rennes,  du  14  sep- 
tembre, mentionnée  dans  la  note  suivante. 
Bèze,  dans  une  lettre  à  l'électeur  palatin, 
du  ;  octobre,  écrit  :  <•  Je  fus  ouy  avec  une 
fort  bonne  audience  de  la  part  du  Roy ,  de 
la  Royne  et  autres  Princes  et  Seigneurs,  et 
mefme  des  Prélats,  jufqu'à  ce  que,  parlant 
un  peu  plus  avant  qu'ils  ne  vouloient  du  faict 
de  la  Cène ,  quelques  evefques  &  cardinaulx 
commencèrent  à  murmurer  :  mais  pour  cela, 
je  ne  lailTay  de  parachever.  »  Si  l'on  en  croit 
le  journal  de  Despence ,  Bèze,  après  cette 
interruption,  eut  de  la  peine  à  retrouver  le 
fil  de  ses  idées  et  prononça  la  fin  de  son 
discours  autrement  qu'il  ne  l'imprima  en- 
suite. Voy.  aussi  Claude  Haton  (I,  i()4\ 
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fadite  Maiefté.  Que  ladite  affemblee, 
fe  doutant  qu'il  en  auiendroit  ainfî, 
lui  auoit  donné  charge  de  fupplier  en 
ce  cas  trefhumblement,  de  ne  vouloir 
aucunement  croire  ni  adioufter  foi,  ni 
au  fens  ni  aux  paroles  que  celui  qui 
auoit  parlé  pour  ceux  de  ladite  nou- 
uelle  Religion  auoit  dites,  &  de  fuf- 
pendre  le  lugement  qu'il  en  pourroit 
faire,  iufques  à  ce  qu'il  eut  oui  ce  que 
ladite  affemblee  entendoit  lui  faire  re- 
monflrer  au  contraire  ;  par  où  elle  ef- 

f>eroit  que  fadite  Maiefté,  &  toute 
'honorable  compagnie  dont  elle  efloit 
affiftee,  pourroit  conoiflre  la  différence 
qu'il  y  a  entre  le  menfonge  &  la  vé- 
rité. Le  fuppliant  leur  vouloir  donner 
iour  pour  cefl  effed,  y  adiouftant  que, 
fans  le  refped  qu'ils  auoyent  eu  à  fa- 
dite Maiefté ,  ils  fe  fuffent  leuez  en 
oyant  les  blafphemes  &  abominables 
paroles  qui  auoyent  efté  proférées  ,  & 
n'euflent  fouffert  qu'on  euft  paffé  ou- 
tre. Et  que  ce  qu  ils  en  auoyent  fait 
auoit  efté  pour  obéir  au  commande- 
ment de  fadite  Maiefté,  la  priant  tref- 
humblement de  perfeuerer  en  la  Foi 
de  fes  pères,  inuoquant  la  Vierge 
Marie  &  les  benoifts  fainds  &  fainc- 
tes  de  Paradis,  qu'ainfi  peuft-il  eftre. 
La  Roine  (i)  refpondit  que  l'on 
n'auoit  rien  fait  en  cela  aue  par  la  dé- 
libération du  Confeil  &  auis  de  la 
Cour  de  Parlement  de  Paris ,  &  que 
ce  n'eftoit  pour  inuoquer  ou  muer , 
ains  pour  apaifer  les  troubles  procé- 
dant de  la  diuerHté  d'opinions  en  la 
Religion,  &  de  remettre  les  fouruoyez 
au  vrai  chemin. 

Lettre  Le  lendemain  ,  de  Befze  efcriuit  à 

enuoyee  à  la  la  Roine  en  la  manière  qui  s'enfuit  : 
ir  ledit  de     *  Madame,  comme  ainfi  foit  que  vof- 

Be&e.  fe  trefhumble  feruiteur  Théodore  de 
Befze  ait  occafion  de  craindre  que 
voftre  Maiefté  ne  foit  demeurée  peu 
fatisfaiâe  d'une  parole  qu'hier  il  pro- 
nonça fur  la  matière  du  Sacrement, 
laquelle  (à  fon  grand  regret)  fut  trou- 
uee  fort  eflrange  par  meffieurs  les 
Prélats  ;  ce  connderé,  il  fupplie  tres- 
humblement  voftre  Maiefté  d'enten- 
dre plus  amplement  ce  que  pour  lors 
il  n'a  peu  alÎTez  exprimer ,  à  caufe  du 
bruit  qui  s'efleua,  de  forte  que  fa  con- 


(1)  Voy.  la  lettre  où  Catherine  de  Médicis 
elle-même  rend  compte  à  son  ambassadeur 
auprès  de  l'empereur  Charles  V,  de  cette 
première  séance  du  colloque  [Le  Laboureur, 
additions  aux  Mém.  de  Castelnau,  I,  7;?). 
Voy.  aussi  la  note  j  de  la  page  579  de  l'Hist. 
eccï.  (éd.  Baum  et  Cunitz). 
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cluûon  ne  fut  entendue,  comme  il  euft 
bien  defiré  &  comme  il  auoit  propofé. 
Madame  ,  ce  qui  m'a  baillé  occafion 
de  tomber  en  vn  tel  propos,  c'eft  au'il 
y  en  a  plufieurs  oui  eftiment  (par 
faute  de  bien  entenare  noftre  Confef- 
fion  de  foi)  que  nous  voulons  forclorre 
lefus  Chrift  de  fa  fainde  Cène ,  qui 
feroit  vne  impieté  toute  manifefle; 
car  nous  fauons ,  grâces  à  Dieu ,  que 
ce  tant  précieux  Sacrement  eft  or- 
donné du  Fils  de  Dieu ,  afin  qu'en 
nous  faifant  de  plus  en  plus  partici- 
pans  de  la  fubftance  de  fon  vrai  corps 
&  de  fon  vrai  fang ,  nous  foyons  de 
tant  plus  près  vnis  &  incorporez  auec 
lui  pour  en  tirer  la  vie  éternelle.  Et 
de  laid,  s'il  eftoit  autrement,  ce  ne  fe- 
roit point  la  Cène  de  noftre  Seigneur. 
Ainfi,  Madame,  tant  s'en  faut  que 
nous  voulions  dire  que  Jefus  Chrift 
foit  abfent  de  fa  fainae  Cène ,  qu'au 
contraire  nous  faurions  auffi  peu  por- 
ter vn  tel  facrilege  que  perfonne  qui 
soit  au  monde.  Mais  il  y  a  grande  De  la  manière 
différence  de  dire  que  Jefus  Chrift  eft  <1«  l'abfence 
prefent  en  la  fainde  Cène ,  entant  *  Pchriîî* 
qu'il  nous  y  donne  véritablement  fon 
corps  &  fon  fang ,  &  de  dire  que  fon 
corps  &  fon  fang  font  ioinds  auec  le 
pain  &  le  vin.  l'ai  confeffé  le  premier, 
qui  eft  auffi  le  principal  ;  i'ai  nié  le 
dernier ,  pource  que  ie  l'eftime  direc- 
tement contraire  à  la  vérité  de  la  na- 
ture humaine  du  corps  de  Jefus 
Chrift  &  à  l'article  de  l'Afcenfion, 
comme  il  eft  couché  en  l'Efcriture 
fainde  &  déclaré  par  tous  les  anciens 
Dodeurs  de  l'Eglife.  Je  n'alléguerai  Notable 
ici  plufieurs  paffages  &  raifons ,  mais  confideration. 
feulement.  Madame  ,  ie  fupplie  tres- 
humblement  voftre  Maiefté  de  confi- 
derer  en  vous-mefmes  quelle  opinion  ' 
nous  aprend  à  porter  plus  d'honneur 
à  la  parole  &  ordonnance  de  Dieu,  ou 
celle  qui  fait  croire  que  nous  ne  pou- 
uons  eftre  participans  du  corps  de  Je- 
fus Chrift ,  s'il  n'eft  vni  &  conioind 
réellement  &  de  faid  auec  le  Sacre- 
ment ,  ou  bien  celle  qui  nous  enfei- 
gne ,  qu'encor  que  le  corps  d'icelui 
refide  maintenant  au  Ciel  &  non  ail- 
leurs, ce  neantmoins  par  la  vertu  fpi- 
rituelle  d'icelui ,  &  moyennant  vne 
vraye  foi ,  nous  qui  fommes  en  terre  , 
&  qui  croyons  en  lui  fommes  faids 
participans  de  fon  vrai  corps  &  de 
fon  vrai  fang ,  auffi  certainement  & 
véritablement  que  nous  voyons  de 
nos  yeux  &  touchons  à  la  main  les 
fainds  Sacremens  vifibles  du  pain  & 
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du  vin  qu'il  a  ordonnez  à  ceft  effeft. 

s  Madame,  Ci  cefle  déclaration,  la- 
quelle de  long  temps  eft  enregiftree 
en  mes  liures ,  &  que  ie  n'eu  hier  le 
moyen  de  donner  affez  à  entendre , 
peut  fatisfaire  à  voftre  Maiefté,  i'aurai 
vne  flnguliere  occaflon  d'en  louer 
Dieu  grandement.  Sinon,  ie  prendrai 
hardiefle  de  requérir  encor  celle  fa- 
ueur,  que  ie  puifle  plus  amplement 
fatisfaire  de  viue  voix  à  voftre  Maiefté, 
mefmement  (fi  meftier  eft)  en  la  pre- 
fence  de  ceux  defquels  iugerez  que  ie 
puifle  reeeuoir  enfeignement  &  doc- 
trine, comme  celui  qui  en  a  grand  be- 
foin  &  qui  ne  defire  que  d'aprendre 
de  plus  en  plus,  pour  auoir  moyen  de 
faire  treshumble  feruice  à  voftre  Ma- 
iefté, au  retablilTement  d'vne  tant 
fainâe  vnion  &  concorde. 

»  Voici  les  propres  mots  que  i'ai  pro- 
noncez, defquels  fe  font  offenfez  Mef- 
(leurs  les  Prélats  :  Si  quelqu'un  là 
de/fus  nous  demande  fi  nous  rendons 
lejus  Chrifi  abfent  de  fa/ainële  Cène, 
nous  ref pondons  que  non.  Mais  fi 
nous  regardons  à  la  difiance  des  lieux 
(comme  il  le  faut  faire,  quand  il  eft 
que/lion  de  la  prejence  corporelle  de 
Jon  humanité  dtftinSlement  confideree) 
nous  difons  que  fon  corps  eft  ejloigné 
du  pain  &  du  vin ,  autant  que  le  plus 
haut  ciel  eft  eflongné  de  la  terre  ;  at- 
tendu que  quant  à  nous,  nous  fommes 
en  la  terre ,  &  les  Sacremens  auffi  ;  & 
quant  à  lui ,  fa  chair  eft  au  ciel,  telle- 
ment glorifiée,  que  la  gloire ,  comme 
dit  Sain£l  Augujtin,  ne  lui  a  point  ofté 
la  nature  d'pn  vrai  corps ,  mais  Vinfir- 
mité  d'icelui.  Et  fi  quelqu'un  veut  con- 
clurre  de  cela  que  nous  rendons  lefus 
Chrifi  abjent  de  fa  fainSle  Cène,  nous 
ref pondrons  que  c'eft  mal  conclu  ;  car 
nous  faifons  ceft  honneur  à  Dieu,  que 
nous  croyons ,  fuyuant  fa  parole , 
le  corps  de  lefus  Chrift 


qu'encore  que  le  corp 
foi'      ■  ' 


foit  maintenant  au  ciel  &  non  ailleurs, 
&  nous  en  la  terre  &  non  ailleurs ,  no- 
nobftant  nous  fommes  fai^s  participons 
de  fon  corps  &  de  fon  fang  par  vne 
manière  fpirituelle,  &  moyennant  la 
foi ,  auffi  véritablement  que  nous 
voyons  les  Sacremens  à  l'œil ,  les  tou- 
chons à  la  main,  &  les  mettons  en  noj- 
tre  bouche ,  &  viuons  de  leur  subftance 
en  cefle  vie  corporelle. 

»  Voici  les  mots  de  fainft  Auguf- 
tin,  au  Trailté  cinquantiefme  fur  fainâ 
Jean  :  Quand  lefus  Chrift  difoit  : 
Vous  ne  m'aure\  toufiours  auec  vous, 
il  parloit  de  la  prefence  de  fon  corps , 


car  félon  fa  Maiefté,  félon  fa  proui- 
dence,  félon  fa  grâce  inuiftble,  ce  qu'il 
a  promis  ailleurs  eft  acconipli  :  le 
jerai  auec  vous  iufques  à  la  confom- 
mation  du  monde.  Mais  félon  la  nature 
humaine  qu'il  efi  né  de  la  Vierge ,  fé- 
lon qu'il  a  efié  crucifié  &  enfeueli ,  fé- 
lon ce  qu'il  efi  reffufcité,  cefle  fentence 
efi  acomplie  :  Vous  ne  maure^  point 
toufiours  auec  vous.  Pourquoi  celai 
pource  que ,  félon  fon  corps ,  il  a  con- 
uerfé  quarante  iours  auec  fes  difciples, 
&  eux  le  fuyuans  de  veuë,  &  non  point 
allans  après ,  il  efi  monté  au  ciel  & 
ri  efi  plus  ici.  Le  mefme  faind  Auguf- 
tin  en  l'Epiftre  à  Dardanus  :  Entant 
qu'il  efi  Dieu,  il  eft  par  tout;  entant 
qu'il  eft  homme,  il  eft  au  ciel. 

»  ViGiLivs ,  Euefque  de  Trente , 
qui  a  efcrit  contre  1  herefie  d'Euty- 
ches,  enuiron  l'an  cinq  cens,  vfe  de 
tels  mots  :  Le  Fils  ae  Dieu  eft  de- 
parti  d' auec  nous  quant  à  fon  humanité; 
mais  quant  à  la  diuinité ,  il  nous  dit  : 
le  fuis  auec  vous  iufques  à  la  confom- 
mation  du  monde.  Il  eft  auec  nous ,  & 
n'y  eft  pas  ,  car  il  na  pas  laiffé  ni 
abandonné  ceux  qu'il  a  laiffe:^ ,  &  def- 
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eft  abfent;  mais  quant  à  la  forme  de 
Dieu,  qui  ne  départ  point  d'auec  nous, 
il  nous  eft  prejent.  Item  :  Quand  fa 
chair  eftoit  en  terre ,  certainement  elle 
n'eftoit  point  au  ciel;  &  maintenant 
pource  qu'elle  eft  au  ciel,  pour  certain 
elle  ri  eft  pas  en  terre,  ains  en  eft  telle- 
ment abfente ,  que  mefme  nous  atten- 
dons que  celui  que  nous  croyons  eftre 
auec  nous  en  terre ,  entant  qu'il  en  la 
Parole,  viene  du  ciel  félon  la  chair. 
Item  :  L'unique  Fils  de  Dieu  qui  eft 
aufft  fait  homme ,  eft  comprins  en  vn 
lieu,  par  la  nature  de  fa  chair,  &  rieft 
comprins  en  vn  lieu  par  la  nature  de  fa 
diuinité.  » 

En  ces  entrefaites,  les  Prélats  s'af-     Les  Prelau 
femblerent,  &,  prenans  confeil  auec  preneot  confeil 
aucuns  Théologiens  &  Canoniftes  de  refponfe''qu'iis 
la  refponfe  qu'ils  deuoyent  faire,  le    doyuent faire. 
Cardinal  de  Lorraine  dit  :  «  A   la 
miene  volonté  que  celui-là  euft  efté 
muet,    ou    que    nous    euffions    efté 
fourds.  »  Et  après  longue  délibéra- 
tion, la  conclufion  fut  de  ne  refpondre 
Ïu'à  deux  chefs  mis  en  auant  par  de 
efze,  fans  parler  des  autres,  à  fauoir 
à  celui  de  l'Eglife  &  celui  de  la  Cène. 
Puis  fut  mis  en  termes  de  drefl'er  vne 


Digitized  by 


Google 


i86 


LIVRE    HVICTIEME. 


confeffion  de  leur  foi,  laquelle  ils 
foufcriroyent  tous ,  &  prefenteroyent 
enfemble  auec  leur  refponfe.  Et  u  les 
Miniftres  refufoyent  de   l'aprouuer, 

?|ue  fentence  de  condamnation  ferait 
olennellement  prononcée  à  l'encontre 
d'eux,  &  fin  par  ce  moyen  mife  à  leur 
Colloque  &  difpute.  Ce  qu'aucuns 
d'entreux  ne  peurent  aprouuer,  &  y 
reflfterent  de  tout  leur  pouuoir,  qui 
ne  fut  fans  entrer  en  grande  conten- 
tion. 
Les  Miniftres  Les  Miniftres,  d'autre  part,  delibe- 
fuppUentleRoi  perent  de  fupplier  le  Roi  (i)  qu'il  lui 
le  Colloque  in-  pl^uft  ne  permettre  que  le  Colloque 
terronipu.  encommencé  fuft  ainu  interrompu ,  & 
mefmes  que  lefdits  prélats  entreprinf- 
fent  l'authorité  de  Juges  fur  eux, 
qu'ils  n'auoyent  encores  aue  Ample- 
ment propofé  les  articles  ae  leur  foi , 
fans  auoir  allégué  aucuns  argumens 
pour  les  fouflenir,  lefquels  ci  après 
pourroyent 'eftre  déduits  par  tefmoi- 
gnages  de  l'Efcriture.  Et  que  fi  fa 
Maieflé  permettoit  qu'iceux  Prélats 
prononçaient  en  ceft  afaire  iugement 
à  leur  plaifir ,  il  auiendroit  qu'il  feroit 
fruftré  de  fon  attente,  qui  eftoit  de 
trouuer  quelque  remède  pour  compo- 
fer  les  troubles.  Et  fut  à  cefte  fin  pre- 
fentee  requefte,  fuyuant  laquelle  le  Roi 

Î)refent,  lui  affiliant  la  Roine  fa  mère, 
e  Roi  de  Nauarre,  &  autres  Prin- 
ces du  fang ,  &  grands  Seigneurs  (3) , 
le  Cardinal  de  Lorraine  commença 
vne  harangue,  par  laquelle  après  lon- 
gues préfaces  &  remonftrances,  donna 
à  entendre  au  Roi  le  fommaire  de  fa 
légation. 

<  Sire  (3),  il  y  a  (dit-il)  maintenant 
huit  iours,  que,  par  voftre  ordonnance 
expreffe ,  furent  introduits  en  ce  lieu 
nombre  de  perfonnes  qui  fe  font  fe- 
pdrez  des  long  temps  de  nous,  à  noftre 
trefgrand  regret,  faifans  diuerfe  pro- 
feffion  de  foi,  &  ne  fe  voulans  aflu- 
iettir  à  nos  obferuations,  &  par  leur 
dire,  ont  monftré  quelauedefird'apren- 
dre  &  eftre  inftruits,  r  entrans  en  cefte 
leur  patrie,  &  en  la  maifon  &  aflem- 


(I)  \J Histoire  ecclésiastique  donne  le  texte 
de  cette  requête  au  roi  (I,  286). 

(a)  Ce  fut  le  16  septembre  qu'eut  lieu 
cette  seconde  séance  du  colloque.  Pierre 
Martyr  y  assistait.  Voy.  sa  lettre  du  19  sep- 
tembre (Bibl.  de  Berne).  Voy.  aussi  Klipffel, 
Coll.  de  Poissy,  p.  94. 

())  Crespin  supprime  ici  le  long  exorde 
du  discours  du  cardinal.  L'Histoire  ecclésias- 
tique donne  in  extenso  cette  harangue  ;  La 
Place  en  résume  certaines  parties.  Crespin 
l'abrège  encore  plus. 


blee  de  leurs  pères,  lefquels,  quand  ils 
voudront  reconoiflre,  feront  receus  & 
embrafliez  pour  enfans.  A  ceux  nous 
ne  voulons  aucune  chofe  reprocher, 
mais  compatir  à  leur  infirmité  ;  non 
les  reietter,  mais  les  rappeler;  non 
les  feparer,  mais  les  reunir,  afin  que 
tous  d'vne  mefme  bouche  nous  por- 
tions honneur  à  Dieu  &  Père  de  nof- 
tre Seigneur  Jefus  Chrift.  A  eux  donc, 
en  toute  charité  &  efprit  de  douceur, 
nous  refpondons  :  QvE  nous  fommes 
trefaifes  de  la  profeffion  qu'ils  ont 
faite  des  articles  du  Symbole  à  tous 
Chreftiens  commun,  &  fouhaiterions 
de  bon  cœur  que,  comme  il^  conuie- 
nent  au  langage,  ils  fulîent  d'accord 
au  fens  &  en  l'interprétation.  » 

Ayant  ainfi  commencé ,  fa  propofi-  Deux  poinAs 
tion  fut  de  parler  feulement  de  deux  principaux 
poinâs,  pource  que  s'arrefter  à  vn  cha-  propofitioo 
cun,  il  difoit  qu'vn  iour  entier  n'y  fuf-  du  Cardinal, 
firoit.  La  déduction  de  ces  deux 
poinâs  fut  fort  longue ,  & ,  pour  en 
dire  la  fubftance  fommairement,  celle 
du  premier  fut  de  reprouuer  ceux  qui 
difent  que  l'Eglife  n'eft  que  des  ef- 
leus ,  plufieurs  paflages  de  l'Efcriture 
mis  en  auant  pour  vérifier  qu'en  l'aire 
du  Seigneur  il  fe  trouve  toufiours  de 
la  paille  &  du  foin,  que  neantmoins 
l'Eglife  ne  peut  faillir,  &  fi  quelque 
partie  de  l'Eglife  venoit  à  errer,  qu'il 
faloit  préférer  le  corps  encore  fam  à 
vn  membre  corrompu,  &  fi  le  mal  gai- 
gnoit,  qu'il  faloit  lors  s'apuyer  fur 
Fantiquité,  &  retourner  aux  premières 
&  principales  Eglifes,  entre  lefquelles 
toute  l'antiquité  auoit  eu  recours  à  la 
Romaine,  reconue  eftre  la  première 
de  la  Chreftienté.  Que  fi  en  l'anti- 
quité il  fe  trouuoit  erreur  en  quelques 
lieux  particuliers  de  l'Eglife,  il  faloit 
oppofer  les  anciens  décrets  des  Con- 
ciles vniuerfels  à  l'ignorance  de  peu 
de  perfonnes,  &  fi  en  iceux  Conciles  ne 
fe  trouuoit  rien ,  qu'il  faloit  diligem- 
ment recercher  les  fentences  efcrites 
&  accordantes  de  tous  les  anciens 
aprouuez  en  l'Eglife  catholique.  Et 
fur  tout  faire  place  au  tefmoignage  de 
l'Efcriture.  Et  que  pour  n'auoir  tenu 
ceft  ordre,  les  Arriens  s'en  eftoyent 
mal  trouuez,  &  feroyent  auffl  ceux 

ui  vouloycnt  iuger  vn  feftu  en  l'œil 

e  leur  prochain ,  &  ne  voyoyent  pas 
vn  chevron  au  leur. 

Av  regard  du  fécond  poinfl,  qui  fut  Le 

touchant  le  Sacrement  de  là  Cène,  il    fécond  poinâ. 
infifta  longuement  fur  icelui,  &  re- 
monftra  que  lui  &  les  autres  Prélats 
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do  Clergé  auoyent  vn  extrême  regret, 
à  tel  qu'il  ne  fe  pouuoit  difûmuler, 
de  voir  que  le  treflaind  &  facré  Sa- 
crement de  l'Euchariflie,  que  noftre 
Seigneur  auoit  iailTé  pour  vn  lien 
d'vnlon  &  de  paix,  par  vne  certaine 
curiofilé  de  cercher  plus  haut  qu'on 
ne  deuoit,  fuft  fait  argument,  non  feu- 
lement d'vn  différent  &  altercation, 
qui  eftoit  pour  n'auoir  iamats  fin, 
mais  auffi  vn  vrai  chemin  de  perdre 
entièrement,  ou  bien  efgarer  la  vérité, 
&  le  fruiâ  que  l'on  en  doit  auoir , 
qu'il  difoit  confifter  en  quatre  poinâs. 
Le  premier,  en  l'vnion  &  reconcilia- 
tion que  nous  deuons  auoir  &  faire 
enfemble,  eftant  efcrit  :  Que  plufieurs 
nous  fommes  vn  mefme  corps,  partici- 
pans  d'vn  pain  &  d'vn  calice.  Le  fé- 
cond, l'vnion  auec  Jefus  Chrifl,  eftant 
dit  :  «  Qui  mange  ma  chair  &  boit  mon 
fang,  il  démoure  en  moi  &  moi  en  lui.  » 
Le  troifiefme ,  la  remiffion  de  nos  pé- 
chez, fon  fang  précieux  ayant  efté  ref- 
Kndu  pour  ceft  effet.  Le  quatriefme, 
ttente  de  la  vie  éternelle ,  fuyuant 
ce  qui  eft  efcrit  :  «  Qui  mange  ce 
pain,  il  viura  éternellement.  »  Tout  le 
contraire  auenoit  en  cette  difpute , 
c'eft  à  fauoir  diuifîon  entre  les  vns  & 
les  autres,  feparation  d'auec  Dieu, 
priuation  de  la  remiffion  des  péchez 
&  de  l'attente  de  la  vie  éternelle. 
QvE  la  diuifion  de  ceux  de  l'Eglife 
nouuelle  eftoit  telle  fur  ce  poinâ,  qu'il 
eftoit  aifé  d'en  monftrer  huiâ  opinions, 
&  plus ,  toutes  diuerfes  &  contraires, 
à  qu'il  eftoit  bien  meilleur  de  perfe- 
uerer  au  fens  que  Dieu  ,  des  le  com- 
mencement de  l'Eglife  Catholique, 
auoit  baillé  tel,  pour  le  dire  en  peu 
de  paroles,  que  le  vrai  &  vif  corps  de 
Dieu  &  noftre  Seigneur  Jefus  Chrifl  & 
fon  vrai  fang  eft  en  ce  S.  Sacrement 

Erefent,  &  y  eft  receu,  conformément 
ce  qu'il  a  dit  :  «  Ceci  eft  mon  corps, 
ceci  eft  mon  fang.  »  Lefquelles  paroles 
(difoit-il),  fi  elles  ne  valent  autant 
qu'elles  difent  &  fonnent,  pourquoi 
font-elles  mefmes  &  du  tout  fembla- 
bles  redides  par  trois  Euangeliftes,  &. 
par  l'Apoftre  S.  Paul(i)? 

PovR  la  fin  de  fa  harangue,  s'adref- 
fant  à  la  Roine  mère,  dit  : 

«  Et  vous.  Madame  (2),  puis  que 
tout  ce  Royaume  vous  a  déféré  toute 


(i)  Crespin  supprime  ici  des  développe- 
ments qui  se  trouvent  dans  La  Place. 

(2)  Ici  Crespin  suit  de  nouveau  le  texte 
de  La  Place. 


l'adminiftration  durant  la  minorité  d«  ii.d.lxi. 
noftre  Roi  &  fouuerain  Seigneur,  gar- 
dez-nous ce  gage  fi  précieux,  &  le 
nous  rendez,  venu  en  fes  ans,  de 
mefme  Religion  &  Foi  qu'il  vous  eft 
baillé,  &  que  iufques  ici  vous  l'auez 
fi  foigneufement  inftruit.  Ce  fera  faire 
non  moins  que  cefte  fainâe  Roine 
Clotilde,  que  l'on  vous  a  propofee 
à  imiter ,  laquelle  par  fes  faindes  inf- 
truâions  fut  caufe  d'amener  le  Roi 
G  louis  fon  mari  à  la  Religion  Chref- 
tienne.  Et  vous.  Madame,  en  icelle 
retiendrez  le  Roi  voftre  fils  bien  inf- 
truit, félon  l'intention  &  volonté  du 
bon  Roi  Henri  voftre  mari.  De  par 
lui  doncques,  Madame,  &  en  fon 
nom,  puis  qu'après  Dieu  nous  n'auons 
rien  qui  vous  foit  plus  cher,  par  voftre 
commune  &  a  iamais  perdurable  & 
indiffoluble  amitié,  nous  vous  fup- 
plions  treshumblement  en  ceft  endroit, 
comme  en  tous  autres,  fuyure  &  exé- 
cuter fes  faindes^  volontez,  &  ne  per- 
mettre qu'ainfi  fa  mémoire  foit  con- 
damnée, &  de  ce  grand  Roi  François 
voftre  beau-pere,  qui  vous  appela  à  ce 
grand  &  heureux  mariage  de  fon  fils, 
&  qu'ils  foyent  totalement  fruftrez  de 
leur  intention  en  l'inftrudion  fainde 
de  leurs  enfans.  Nous  ne  doutons 
qu'en  ce  faifant  vous  ne  foyez  bien  af- 
uftee  du  Roi  de  Nauarre,  &  de  nos 
Seigneurs  les  Princes  du  fang,  lef- 
quels  ne  voudront  dégénérer  de 
leurs  trefchreftiens  progeniteurs.  Cela 
mefme  vous  confeilleront  ceux  qui 
ont  ceft  honneur  d'eftre  du  confeil  du 
Roi,  &  les  Pairs,  &  les  ofiiciers  de 
France,  tous  nourris  &  auancez  par 
ces  bons  Rois,  &  qui  ont  fceu  leur 
volonté.  Et  non  feulement  vous,  illuf- 
tres  &  trefchreftiens  auditeurs,  vous- 
vous  monftrerez  de  fait  vrais  Chref- 
tiens  &  fidèles  à  Dieu,  mais  trefloyaux 
&  affedionnez  fuiels  de  voftre  Roi, 
en  quoi  nous  efperons  tous,  aidant 
Dieu ,  que  tout  ce  Royaume  fe  trou- 
uera  vni. 

»  Et  pour  conclufion.  Sire,  nous  Conclufion  des 
tous  d'vn  cœur  &  d'vne  voix ,  &  pour  "'-'•"= 
toute  l'Eglife  Gallicane,  vouons  à 
Dieu ,  &  vous  promettons  folennelle- 
ment  de  iamais  ne  nous  départir  de 
cefte  fainde,  vraye  &  Catholique  doc- 
trine, laquelle  nous  mettrons  peine 
d'annoncer  en  nos  Eglifes,  &  pour 
icelles  fouftenir  nous  n'efpargnerons 
tout  noftre  fang  &  nos  propres  vies, 
comme  auffi  ferons-nous  toufiours 
prefts  ne  nous  oublier  en   rien  où  il 
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foit  queftion  de  voflre  feruice,  &  de  la 
manutention  de  voflre  Couronne  (i).  > 
Apres  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
eut  acheué,  les  Prélats  fe  leuerent  & 
s'afliemblerent  tous  à  l'entour  du  Roi, 
auquel  le  Cardinal  de  Tournon  parla 
briefvement ,  en  confirmant  &  aprou- 
uant  de  la  part  de  ladite  afl*emblee  ce 

Sue  le  Cardinal  de  Lorraine  auoit  dit 
[  expofé  à  fa  Maiefté,  &  ofTrans  de 
le  ligner,  fi  befoin  efloit,  de  leur  pro- 
pre lang,  &  proteflans  de  vouloir  viure 
&  mourir  en  celle  foi  &  créance, 
comme  eflant  conforme  &  félon  la  vo- 
lonté de  DiEv  &  de  Jefus  Chrifl,  & 
de  la  doârine  de  la  mère  fainâe 
Eglife  fon  efpoufe,  fupplians  tres- 
humblement  fa  Maieflé  de  le  vouloir 
croire,  &  y  adioufler  pleine  foi,  & 
perfeuerer  en  la  Religion  Catholique, 
en  laquelle  fes  predeceffeurs  auoyent 
vefcu.  Et  au  refle,  que  fi  ceux  qui 
s'eftoyent  feparez  &  diuifez  de  ladite 
Eglife  fe  vouloyent  reconoiftre ,  ou 
foufcrire  à  ce  que  ledit  fieur  &  Car- 
dinal de  Lorraine  auoit  expofé,  ils  fe- 
royent  recueillis,  &  plus  amplement 
ouys  es  autres  poinâs  où  ils  difoyent 
auffi  vouloir  élire  inflruiâs  ;  autrement 

aue  toute  audience  leur  deuoit  eftre 
eniee,  &  que  fa  Maieflé  les  deuoit 
renuoyer,  &  en  purger  fôn  Royaume. 
Dequoi  il  la  fupplioit  très  humble- 
ment, au  nom  de  ladite  alTemblee  des 
Prélats ,  afin  qu'on  ne  vifl  ni  euft  en 
ce  Royaume  trefchreflien ,  qu'vne 
Foi,  vne  Loi,  &  vn  Roi. 

QvAND  le  Cardinal  de  Lorraine 
eut  paracheué,  Théodore  de  Befze  fit 
requefle  infiante  au  Roi  qu'il  pleuA  à 
fa  Maieflé  lui  permettre  de  reipondre 
fur  le  champ  aux  articles  mis  en  auant 

f)ar  le  Cardinal ,  la  mémoire  de  tous 
es  argumens  leur  eflant  fraifche  & 
récente,  ioinâ  que  lui  &  les  autres 
Miniflres  craignoyent  de  n'auoir  plus 
l'opportunité  de  refpondre  s'ils  per- 
doyent  cefle-ci,  pour  le  bruit  qui  fe 
faifoit  que  les  Prélats  auoyent  déli- 
béré de  ne  traiter  plus,  ce  lour  paflé, 
auec  eux,  que  par  condamnation  & 
excommunication.  La  Roine,  ayant 
fur  le  champ  délibéré  auec  le  Confeil, 
dont  les  prmcipaux  efloyent  les  Car- 
dinaux fufdils,  &  aucuns  des  autres 
Prélats,  fit  dire  aux  Miniflres  qu'ils 


(i)  Voy.,  sur  ce  discours,  l'opinion  de 
Languet,  de  Pierre  Martyr  et  de  Th.  de 
Bèze  {HUt.  eccl. ,  édit.  Baum  et  Cunitz ,  I , 
6i),  note  i). 


euflent  à  fe  retirer,  &  qu'vne  autre 
fois  iour  feroit  affigné  pour  venir  ref- 
pondre. 

A  celle  caufe,  de  Befze  &  fes  com-      Sommaire 
pgnons     voyans   qu'après  plufieurs  ''%';'efS'"' 
lours  paffez  on  ne  s  auançoit  en  nen{  i  ),  ,„  Jom  des.Mi- 
prefenterent  requefle  au  Roi,  tendant         niftres. 
à  ce  que ,  puis  qu'il  auoit  pieu  à  fa 
Maiefté  les  appeler  de  tant  lointains 
&  diuers  pays ,  fous  la  conduite  &  af- 
feurance  d'vne  parole  Royale,   aux 
fins  de  remonftrer  les  erreurs  &  abus 
plantez  de  long  temps,  &  ia  enracinez 
en  r  Eglife  par  le  Pape  &  fes  fuppofls, 
&  le  moyen  de  les  exterminer  du  tout, 
qui    eft    la  feule   parole  de    Dieu , 
glaiue    flamboyant  ,    &    par    mefme 
moyen  pour  en  conférer  araiablement 
&  fraternellement  auec  lefdits  Prélats 
là  venus  tout  expreffément  pour  celle 
mefme  caufe  de  Dieu ,  touchant  de 

fires  fon  honneur  &  reftauration  de  fa 
ainâe  Eglife  opprimée  &  prefque  du 
tout  accablée  &  difformee  par  la  ty- 
rannie &  inuafion  des  miniflres  de  Sa- 
tan &  loups  rauiffans,  qui  l'ont  def- 
pouillee  de  fon  naTf&  naturel  ornement, 
&  l'ont  defguifee  par  traditions  hu- 
maines, qui  ne  tendent  qu'à  la  fubmer- 
ger  &  noyer,  &  à  abolir  de  delfus  la 
terre  le  précieux  AS.  Nom  de  fon 
Efpoux  Jefus  Chrift  ;  le  tout  mené  & 
conduit  parla  rufe,  confeil  &  aide  de 
Satan ,  &  de  ceux  qui  fauflement  ont 
vfurpé  le  titre  d'Euefques.  Que  c'eft 
l'ofiSce  du  Roi  Chreftien  de  prendre 
le  bouclier  &  les  armes  pour  défendre 
la  caufe  de  celui  qui  l'auoit  eflabli  en 
ce  throne  Royal ,  à  l'exemple  d'Eze- 
chias  &  Jofias,  &  autres  Rois  ama- 
teurs de  Dieu  (2). 

Ladite  requefle ,  fondée  fur  telles 
&  plufieurs  femblables  remonflrances 
&  doléances,  à  la  parfin  fut  refpondue, 
non  fans  grande  difficulté  &  erapef- 
chement  fait  au  contraire  (3),  &  fut  ar- 
refté  que  le  Colloque  fe  paracheueroit 
auec  lefdits  Miniflres,  mais  non  plus 
en  public ,  ains  en  lieu  priué  tant  feu- 


(1)  La  lettre  de  Pierre  Martyr  du  19  sep- 
tembre donne  de  curieux  détails  sur  l'au- 
dience que,  dans  cet  intervalle,  Catherine 
de  Médicis  lui  accorda,  ainsi  qu'à  Th.  de 
Bère.  Voy.  Klipffel,  p.  97. 

(2)  Ici  La  Place  donne  encore  quelques 
lignes  de  résumé  de  la  Requête. 

(;)  Ce  fut  surtout  sur  le  conseil  du  légat 
du  pape,  le  cardinal  de  Ferrare,  que  Ca- 
therine de  Médicis  changea  le  caractère  du 
Colloque  et  le  réduisit  à  n'être  plus  qu'une 
simple  conférence  entre  les  représentants 
des  deux  religions.  Voy.  Klipffel,  p.  99. 
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lement.  Suyuant  ce ,  eftant  délayé  le 
Colloque  iufques  au  24.  dudit  mois  , 
ayant  eflé  mandez  les  Miniftres  eftans 
à  S.  Germain ,  fe  prefenterent  deuant 
la  Roine  ,  affiftee  des  Roi  &  Roine  de 
Nauarre,  &  autres  Princes  &  ûeurs 
du  Confeil  ;  là  eftans  auffi  lefdits  Pré- 
lats &  Théologiens  ,  &  les  douze  Mi- 
niftres  feulement ,  peu  d'autres  receus 
i  y  entrer.  Là  commença  le  Cardinal 
de  Lorraine  à  declairer  en  peu  de  pa- 
roles que  cette  aflemblee  eftoit  pour 
ouyr  ce  que  les  Miniftres  voudroyent 
dire  fur  ce  que  par  lui  auoit  efté  pro- 

f>ofé  auparauant.  A  quoi  de  Befze,  fe 
eiiant  au  nom  de  tous  fes  compa- 
S[nons  Miniftres  &  de  toutes  les  Egli- 
es  Françoifes ,  après  auoir  inuoqué 
Dieu,  refpondit  fur  les  poinâs  mis  en 
suant  par  le  Cardinal  de  Lorraine  (1), 
aflauoir  fur  ce  qui  concerne  l'Eglife  & 
fon  authorité,  &  puis  fur  la  fainâe 
Cène  de  Jefus  Chrift.  Quant  au  pre- 
mier poinâ,  il  le  diuifa  en  trois  :  Que 
c'eft  que  l'Eglife,  Quelles  font  les 
marques ,  Quelle  eft  fon  authorité.  En 
Le  premier  lieu,  que  ce  mot  d'Eglife,  qui 

moi  d'Eglife.  eft  Grec ,  eft  tiré  d'un  autre  mot  qui 
fignifie  autant  qu'appeler  d'vn  lieu  en 
pn  autre  ;  mais  qu'il  y  a  deux  manières 
•  de  vocations  ;   Qu'à  parler  propre- 

ment, ce  mot  d'Eglife  comprend  feu- 
lement rafl"emblee  des  efleus  &  pre- 
deftinez  de  Dieu.  Que  pareillement  il 

Oeux  manières  y  a  deux  manières  ahommes  :  les  vns 
d'hommes,  membres  de  Chrift  «4  la  vraye  Eglife, 
&  qui  font  la  maifon  mefme.  Les  au- 
tres font  bien  en  la  maifon  de  Dieu , 
&  G  n'en  font  point,  mais  font  comme 
la  paille  auec  le  froment,  iufques  à  ce 
qu  ils  en  fortent.  Que  nous-nous  de- 
uons  aflbcier  &  conioindre  à  l'Eglife 

Trois  marques,  qui  porte  les  marques  certaines,  qui 
font  la  pure  parole  de  Dieu ,  &  ^n- 
ceTeadmini/lration  desSacremens.  Que 
l'Eglife  eft  l'apui  &  colomne  de  vérité. 
Quant  à  la  troifiefme  marque ,  qu'au- 
cuns adiouftent,  à  fauoir  lafucceffion 
ordinaire  depuis  le  temps  des  Apoftres, 
qu'elle  eft  grandement  à  prifer,  pour- 
ueu  qu'elle  foit  bien  connderee  &  ap- 
pliquée ,  comme  les  anciens  s'en  font 
fouuent  aidez  contre  la  nouueauté  des 
hérétiques  ;  mais  qu'il  y  a  vne  fuccef- 
fion  de  dodrine  <s  vne  fucceffion  de 
perfonnes.  Quant  à  celle  de  la  doc- 


(1)  Cette  seconde  harangue  de  Tiiéodore 
de  Bèze  est  donnée  in  extenso  par  La  Place 
et  par  VHist.  eccUt.  Crespin  n'en  donne  ici 
qu'un  court  résumé. 


Succeflion. 


trine ,  elle  eft  à  auouër  comme  infail-  ii.d.i.xi. 
lible  ;  mais  quant  à  la  perfonnelle ,  on 
ne  la  doit  auouër  fi  elle  n'eft  con- 
iointe  auec  elle  de  la  doârine  Prophé- 
tique &  Apoftoliaue,  pour  le  moins  es 
poinâs  fuDftantiels  &  fondamentaux, 
&  non  autrement.  Et  pour  ignorance 
ou  pour  diuerfîté  d'opinion  es  poinâs 
de  la  dodrine ,  qui  ne  font  fubftan- 
tiels ,  &  auffi  pour  les  mœurs ,  il  ne 
faut  iaiffer  de  tolérer  vn  Pafteur  pour 
pafteur,  pourueu  qu'il  retiene  le  fon- 
dement. Que  les  vrais  fuccefTeurs  des 
Apoftres  font  ceux  qui,  eftans  légitime- 
ment appeliez,  baftiffent  fur  le  fonde- 
ment d'iceux,  foit  qu'il  y  ait  eu  vne 
perpétuelle  fucceffion  perfonnelle  , 
soit  qu'elle  ait  efté  pour  quelque 
temps  interrompue,  ou  mefmes  qu  ils 
foyent  les  premiers  annonciateurs  de 
l'Euangile  en  quelque  lieu. 

Qv'iL  y  a  deux  formes  de  vocation,  Deux  formes 
vne  ordinaire  &  vne  extraordinaire;  de  vocation, 
l'ordinaire  eftre  celle  en  laquelle  eft 
gardé  l'ordre  que  Dieu  a  eftabli  en 
l'Eglife.  En  laquelle  y  a  l'examen  de 
la  dodrine  &  de  la  vie,  puis  l'eledion 
légitime,  &  finalement  l'impofition 
des  mains;  l'extraordinaire,  en  laquelle 
ou  l'vne  de  ces  deux  chofes  défaut,  ou 
les  deux ,  ou  toutes  les  trois.  De  tou- 
tes les  deux  vocations,  le  Seigneur  a 
fouuent  vfé.  Quant  à  l'Eglife,  qu'elle  L'Eglife. 
eft  tellement  corps  du  Seigneur  qu'elle 
eft  encores  partie  en  fon  pèlerinage , 
attendant  la  pleine  iouTflance  de  fon 
chef.  Que  telle  eft  la  maifon  de  Dieu, 
mais  qui  fe  baftit  encore  &  croift  de 
iour  en  iour.  Qui  eft  gouuemee  par 
l'Efprit  de  Dieu,  mais  combatant  en- 
core contre  la  chair  ;  qui  eft  purifiée , 
mais  pour  eftre  amenée  petit  à  petit  à 
cefte  perfeâion  de  beauté ,  où  il  n'y 
aura  tache  quelconque.  Qu'elle  conoit 
Dieu,  mais  en  partie.  Que  hors 
l'Eglife  il  n'y  a  point  de  falut ,  puis 

âue  la  vie  n  eft  ailleurs  qu'en  Chrift  , 
:  qu'icelui  ne  defploye  fa  vertu  viui- 
fiante  ailleurs  qu'en  fes  membres,  def- 
(juels  l'vnion  &  afl'emblee  s'appelle 
1  Eglife.  Que  les  membres  de  l'Eglife  DoAeurs. 
errent  tous  les  iours  en  la  doârine  & 
es  moeurs  ,  en  quoi  ne  faut  excepter 
les  anciens  Doâeurs.  Que  les  Eglifes 
particulières  &  les  Conciles  princi- 
paux peuuent  errer.  Que  les  Conciles, 
depuis  vn  long  temps  congregez  d'vne 
multitude  fi  mal  qualifiée,  n  ont  efté  con- 
duits par  le  S.  Efprit  iufques  à  ne 
pouuoir  errer.  Que  l'afl^emblee  des 
Prélats  a  condamné  les  Prophètes,        Prélats. 
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voire  le  propre  Fils  de  Dieu,  &  après 
lui  les  Apoures.  Que  l'affemblee  des 
Prélats  de  l'Eglife,  quelque  vniuerfa- 
lité  qu'on  allègue,  a  fouuent  efté  gou- 
uernee  par  l'efprit  d'erreur,  piuftoft 
que  par  le  fainâ  Efprit.  Que  Satan 
s'eft  pieça  transfiguré  en  la  lumière 
des  Conciles  généraux  pour  defguifer 
fa  faufleté.  C^e  celui  qui  n'a  autre 
fondement  que  la  vie  des  hommes  & 
l'apparence  extérieure  d'vn  Concile 
eft  piuftoft  en  danger  d'eftre  trompé 
qu'autrement.  Que  Dieu  ne  permet 
point  que  la  vérité  des  poinâs  fubflan- 
tiels  de  noftre  falut  foit  iamais  telle- 
ment enfeuelie  en  toute  fon  Eglife , 
qu'il  n'y  ait  toufiours  quelque  nombre, 
maintenant  plus  petit  ,  maintenant 
plus  grand ,  lequel  entend  ce  qu'il 
faut  entendre  &  fuit  ce  qu'il  faut  fuy- 
ure.  Que  les  Conciles  anciens  ne  font 
à  condamner,  mais  qu'il  faut  que  l'Ef- 
criture  foit  la  pierre  de  touche ,  pour 
examiner  tout  ce  qui  fe  fait  &  dit 
en  l'Eglife.  Ce  qu'il  conuient  confi- 
derer  deuant  que  fonder  vne  couftume 
comme  Apoflolique,  afin  de  n'abufer 
de  l'authorité  ou  couftume  des  Apof- 
tres,  pour  troubler  les  Eglifes.  En 
fomme  ,  pour  conclufion  ,  il  requiert 

3ue  r  Efcriture  difcerne  entre  les  tra- 
itions bonnes  &  mauuaifes ,  fainâes 
&  profanes  ,  profitables  &  nuifibles , 
neceflaires  &  fuperflues.  Et  qu'encor 
que  l'Eglife  foit  deuant  l'Efcriture,  fi 
eft-ce  que  cefte  parole ,  qui  depuis  a 
eftéefcrite,  eft  toufiours  plus  ancienne, 
veu  que  par  elle  eft  conceuë,  engen- 
drée &  nommée  Eglife,  &  qu'il  ne 
faut  fuyure  l'erreur  ni  de  fes  pères  ni 
de  fes  anceftres,  ains  l'authorité  des 
Efcritures,  aufquelles  feules  faut  auoir 
refuge  pour  prendre  la  fermeté  de  la 
vraye  foi. 

Voila  fommairement  la  féconde 
harangue  de  Befze  refponfiue  aux 
principaux  poinds  de  l'oraifon  du 
Cardinal  de  Lorraine ,  laquelle  ayant 
déduite  en  bon  ordre  &  vérifiée  bien 
amplement  par  paflages  exprès ,  tant 
de  la  fainâe  Efcriture  que  des  an- 
ciens Doâeurs,  il  dit  pour  la  fin  (i)  : 
«  Jufques  ici ,  Madame,  i'ai  refpondu 
amplement  &  félon  la  mefure  de  la 
conoi (Tance  que  Dieu  nous  a  départie 
au  premier  poind  de  la  harangue  der- 
nière de  Meffieurs  les  Prélats,  con- 
cernant l'eftat  &  authorité  de  l'Eglife 

(i)  Crespin  donne  ici,  d'après  La  Place, 
la  conclusion  du  discours  de  Th.  de  Bèze. 
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de  noftre  Seigneur,  fur  auoi  nous 
fommes  encor'  tous  prefts  d'entendre 
tout  ce  qui  nous  fera  monftré  par  la 
pure  parole  de  Dieu.  Il  refte  l'article 
de  la  Cène,  duquel  ie  me  déporterai, 
s'il  plait  à  voftre  Maiefté,  tant  pour 
vous  auoir  défia  par  trop  retenue,  auec 
toute  l'illuftre  compagnie,  que  pour 
le  defir  que  nous  aurions  que  befte 
Conférence  fuft  commencée  &  fuyuie 
auec  vn  meilleur  ordre.  Joinâ  qu'en 
parlant  fommairemenj,  d'vne  matière 
qui  a  efté  iufques  ici  tant  obfcure  & 
enuelopee,  il  eft  mal  aifé  que  beaucoup 
de  paroles  n'efchapent ,  quelques  vé- 
ritables qu'elles  foyent,  qui  off"enfent 
les  cœurs  de  ceux  qui  les  oyent.  Tou- 
tesfois ,  s'il  plait  à  voftre  Maiefté  que 
nous  paffions  plus  outre ,  nous  fom- 
mes prefts  d'en  dire  ce  que  le  Seigneur 
nous  en  a  donné  à  conoiftre ,  nous 
foumettans  toufiours  à  ce  qui  nous 
fera  monftré  par  les  fainâes  Efcritu- 
res. » 

Apres  cela  (i),  plufieurs  autres  dif- 
putes  furent  entremeflees-par  quel- 
ques Sorbonniftes.  Clauae  Def- 
penfe  (2),  entre  autres,  après  quelque 
préface  fe  mit  en  auant  &  dit  qu'il 
reconoiffbit  eftre  véritable  ce  qui  auoit 
efté  mis  en  auant  de  l'Eglife,  des 
marques  &  fucceffions  d'icelle;  mais 
qu'il  s'eftoit  toufiours  efbahi  de  l'au- 
thorité de  qui ,  &  par  qui  appelez,  les 
Miniftres  efloyent  entrez  en  l'Eglife 
&  prins  charge  d'enfeigner,  veu  qu'ils 
n'eftoyent  inflituez  par  les  ordinaires 
&  n'auoyent  receu  l'impofition  des 
mains  d'eux ,  faifant  par  là  vn  recueil 
qu'ils  n'eftoyent  pafteurs  &  miniftres 
légitimes.  «  Car  vous  ne  pouuez  (di- 
foit-il)  alléguer  que  vous  foyez  venus 
par  fucceffion  ordinaire ,  &  encores 
moins  par  extraordinaire,  d'autant 
qu'elle  fe  doit  prouuer  par  miracles  , 
ainfl  que  Moyfe  a  efté  excité  de  Dieu 
pour  deliurer  fon  peuple,  ou  bien  par 
quelque  tefmoignage  de  l'Efcriture, 
comme  S.  Jean ,  la  vocation  duquel 
fut  prouuee  apertement  par  le  tefmoi- 
gnage du  Prophète  Malachie.  «  De 


(i)  Ce  qui  suit  est  abrégé  de  La  Place , 
édit.  de  156;,  1^  246;  ëdlt    Buchon,  p.  189. 

(2)  Ce  théologien  catholique,  né  à  Cha- 
lons-sur-Marne,  fut  recteur  de  l'Université 
de  Paris,  et  mourut  le  (  octobre  1(71.  Il  a 
laissé  un  Bref  recueil  et  sommaire  de  ce  qui 
s'est  fait  en  ta  pille  de  Poissr,  manuscrit  de 
la  collection  Oupuy,  vol.  6di  (BibI,  nat.). 
M.  Klipffel  a,  le  premier,  tiré  parti  de  cette 
relation  dans  son  intéressant  travail  sur  le 
Colloque  de  Poiss^. 


Relie  l'article 
de  la  Cène. 


C.  Defpenfe. 
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là  (i),  il  vint  à  ouurir  le  propos  de  la 
Cène,  &  après  auoir  dit  quelque 
chofe  de  la  prefence  du^  corps  de  Je- 
fus  Chrift  en  icelie  ,  il  fit  leâure  de 

Quelques  endroits  efcrits  aux  liures 
e  Jean  Caluin,  taifant  le  nom  de 
l'autheur,  difant  qu'il  s'efbahiroit  bien 
s'ils  y  contredifoyent.  L'on  eftima  que 
ce  qu'en  faifoit  Defpenfe  eftoit  pour 
agréer  au  Cardinal  ae  Lorraine ,  taf- 
cnant  par  le  moyen  de  ce  propos  de 
la  Cène  trouuer  bonne  occafion  d'in- 
terrompre le  Colloque  &  mettre  les  M  i- 
niftres  en  débat  auec  les  Allemans  (2). 
Ainsi  que  de  Befze  vouloit  refpon- 
Vn  moine  dre ,  vn  moine  blanc  fe  prefenta  , 
ooauné  Saine-  nommé  Saindes  {3),  ardent  &  ef- 
fe  leaT'poor  chauffé  pour  combatre  &  difputer,  le- 
difputer.  quel  répéta,  auec  paroles  aiguës  &  pi- 
auantes,  tout  ce  que  Defpenfe  auoit  ia 
ait  fuffiiamment ,  affermant  en  outre 
que  les  traditions  font  apuyees  fur  vn 
fondement  plus  feur  &  ferme  que  non 
pas  l'Efcriture;  car  l'Efcriture  fainde 
fdifoit-il)  fe  peut  tourner  ça  &  là  par 
la  variété  des  interprétations.  Et  S. 
Cyprian ,  fous  ce  prétexte ,  auoit  efté 
deceu  auec  les  Africains ,  en  ce  qu'ils 
difoyent  que  Jefus  Chrifl  n'auoit  pas 
dit  :  Je  fuis  la  couflume  ,  mais  Je  fuis 
•  la  voye,  la  vérité  &  la  vie,  de  laquelle 
fentence  les  hérétiques  n'auoyent  de- 
puis ceffé  d'abufer.  Puis  allégua  Ter- 
tuUian,  au  liure  Des  perfcriptions  des 
hérétiques ,  l'admonneflant  de  bien 
voir  &  receuoir  le  paffage  ,  où  il  dit 
que  les  heretiaues  plaftrent  les  Efcri- 
tures ,  &  par  leur  audace  efmeuuent 
aucuns  par  ce  moyen,  &  que  pourtant 
il  ne  faut  pas  recourir  à  icelles ,  ne 
fonder  fur  elles  le  combat,  n'eftant 
aucune  viâoire,  quoi  que  c'en  foit , 
certaine  à  efperer  d'icelles.  Puis  ad- 
ioufla  :  Que  Dieu,  outre  fon  inten- 
tion ,  nous  auoit  baillé  fa  doârine  par 
efcrit ,  alléguant  à  ce  propos  Chrylof- 
tome  contre  Manichee,  au  proëfme  du 
liure. 


(i)  Ici,  Cresptn  recommence  à  citer  tex- 
tuellement La  Place. 

(2)  Sur  les  efforts  que  fit  le  cardinal  de 
Lorraine  pour  opposer  la  confession  d'Augs- 
bourg  à  la  confession  réformée,  et  Tes 
luthériens  aux  calvinistes ,  voy.  KlipfTel , 
p.  ioî-to8. 

(;)  Claude  de  Sainctes,  chanoine  de  l'or- 
dre des  Augustins,  docteur  de  Sorbonne , 
plus  tard  évèque  d'Evreux  et  ligueur  pas- 
sionné. Bèze  l'appelle,  dans  une  lettre  à 
Calvin  a  infacetissimus  cucullio  »  (le  très 
insipide  capuchon).  Voy.  Calvini  opéra, 
XVIIl,74ir 


La  delTus  de  Befze  refpondit  mo-        m.d.lxi. 
deftement  que  tous  ces  longs  propos    De  Befze  ref- 
ainfi    diuerfement  répétez ,    efloyent         PO"**- 
peu  propres  pour  tel  Colloque  &.  dif- 
pute ,  pour  en  tirer  quelque  bon  fruiâ 
&  moyen  de  paix  &  concorde  que  l'on 
cerchoit,  que  de  tous  tels  amas  &  re- 
dites n'efloit  à  efperer  finon  confufion  ; 
fupplia  la   Roine  d'y  ordonner  pour 
l'auenir  quelque  meilleur  ordre. 

PovR  donc  premièrement  fatisfaire 
à  ce  que  Defpenfe  auoit  dit ,  qu'il 
s'esbahifToit  comment  lui  &  fes  com- 
pagnons auoyent  pris  la  charge  d'en- 
feigner  &  prefcher,  veu  qu  ils  n'a- 
uoyent point  receu  l'impofition  des 
mains  par  ceux  qui  ont  la  puiffance 
ordinaire  de  ce  faire  :  «  Ce  n'efl 
pas ,  >  dit-il ,  «  la  principale  marque 
de  la  vocation  légitime  que  l'impofi- 
tion des  mains  ;  les  maraues  principa- 
les <S  comme  subftancielles  font  1  in- 
âuifition  des  mœurs  &  de  la  dodrine, 
:  l'eledion  ,  qui  font  les  voyes  ordi- 
naires ,  aufquelles  fi  l'impofition  des 
mains  défaut,  la  vocation  n'eft  pour- 
tant à  eflimer  moins  légitime.  Nous 
fommes  efleus  &  confirmez  Pafteurs 
&  Miniftres,  offerts  &  receus  aux 
Eglifes  folennellement ,  lefquelles  ont 
aprouué  noftre  Miniftere;  &  fi  nous 
nauons  receu  l'impofition  des  mains, 
&  ne  fommes  inflituez  des  ordinaires, 
il  ne  s'en  faut  efbahir,  fi  les  chofes 
eftans  confufes  &  defordonnees  en 
l'Eglife  Romaine,  nous,  ne  ceux  par 
lefquels  nous  fommesinftituez,  n'auons 
voulu  attendre  l'impofition  de  ceux  , 
les  vices  defquels ,  la  fuperfiition  & 
fauffe  doârine  eft  par  nous  reprouuee  ; 
car  en  vain  euffions-nous  demandé 
d'eftre  aprouuez  de  ceux  qui  perfecu- 
tent  la  vérité,  contre  ceux  qui  la 
maintienent.  Il  eft  certain  que  les 
Prophètes  n'ont  point  eu  ancienne- 
ment de  plus  grans  ennemis  que  les 
Sacrificateurs,  s' eftans  deftournez  de 
la  fainâe  dodrine ,  &  ne  faifans  leur 
deuoir.  Les  Prophètes  donc  excitez 
de  Dieu  à  rencontre  d'eux  ,  leur  de- 
manderent-ils  approbation  ou  confir- 
mation de  l'authorité  &  charge  que 
Dieu  leur  auoit  baillée  >  Et  toutesfois 
l'on  ne  peut  dire  d'eux  qu'ils  fe  foyent 
ingérez,  exécutant  leur  charge  au  dan- 
ger de  leur  vie  ;  ce  qu'il  nous  a  auffi 
conuenu  faire ,  &.  aux  noftres  en  ce 
temps.  Et  ne  faut  dire  que  les  mira- 
cles foyent  toufiours  neceffaires  pour 
la  preuuede  la  vocation  extraordinaire. 
Car  ce  que  nous  lifons  de  Moyfe  ,  4 
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des  fignes  &  miracles  qu'il  a  faits,  n'a 
pas  ené  commun  à  tous.  Qu'ainfi  foit, 
quels  miracles  ont  fait  Ifaie ,  Daniel, 
Amos,  Zacharie,  pour  prouuer  leur 
vocation  ?  S.  Paul  a-il  attendu  l'impo- 
fition  des  mains  pour  faire  la  charge 
qui  lui  eftoit  commandée  de  Dieu  ?  Et 

Faire  miracles  ayant  voulu  prouuer  fa  commifûon  & 
n'eft  un  don     puiffance  d'Apofloiat,  il  ne  s'eft  tant 

commun  àtous.  ^y^  d'alléguer  les  miracles  par  lui 
faits,  que  de  mettre  en  euidence  le 
fruiâ  qu'il  auoit  fait  par  fa  prédication 
&  conuerfation  de  maints  peuples  & 
nations ,  fi  qu'efcriuant  aux  Corin- 
thiens ,  il  difoit  qu'ils  eftoyent  le  feau 
de  fon  Apoftolat  ;  ce  que  nous  pou- 
uons  dire  en  femblable  de  tant  de 
pays ,  royaumes ,  &  prouinces ,  ayans 
receu  l'Euangile  par  noftre  predfica- 
tion  ,  maugré  tous  les  empefchemens 
que  l'on  y  a  fceu  faire  au  contraire  ;  & 
ne  penfons  qu'il  nous  faille  demander 
autre  meilleure  confirmation  de  noflre 
Minifiere ,  la  vertu  &  efficace  de  Dieu 
fe  manifeflant  aflTcz  en  nous ,  i  laquelle 
ne  les  liens ,  ne  la  prifon,  ne  le  feu, 
ne  les  banniffemens,  ne  la  mort  n'ont 
fceu  donner  empefchement.  » 

SvR.(i)  la  queftion  des  traditions, 
afin  de  faire  ouuerture  à  leurs  céré- 
monies non  receuables ,  après  maintes 
interruptions  &  débats  entremeslez 
par  lefdits  Defpenfe  &  Sainâes(2), 
qui  difoient  que  ta  virginité  de  la  Vierge 
Marie  après  l'enfantement  ne  fe  pou- 
uoit  prouuer  par  l'Efcriture,  ne  que 
les  enfans  deuffent  eftre  baptizez, 
l'vn  &  l'autre  toutesfois  lui  eftant 
prouué  par  tefmoignage  de  l'Efcriture, 
non  pourtant  delaiffa-il  d'argumenter 
&  cner  à  la  façon  de  la  difpute  Sor- 
boniquc.  Ce  qui  fut  peu  agréable  à 
toute  l'affiflance.  Etainfi  que  plufieurs 
d'entr'eux  parloyent  enferablement 
auec  confufion,  le  Cardinal  de  Lor- 
raine fe  mettant  entre-deux,  comme 
eftant  cefte  queftion  ainfi  debatue , 
l'interrompit,  &  fit  ceffer  la  difpute 
d'icelle,  qui  fut  caufe  que  les  Doc- 
teurs de  la  Sorbonne ,  ayans  eu  le 
dernier ,  fe  perfuaderent  d  auoir  eu  la 
vidoire.  Puis  après  vint  à  parler  de  la 
Cène,  proteftant,  au  nom  de  tous  les 
Prélats,  de  ne  pafl'er  outre ,  iufques  à 
ce  qu'ils  fufl'ent  d'accord  de  ce  point 
auec  les  defl'ufdits  Miniftres  ;  pource 

(t)  Les  cina  lignes  qui  suivent  résument 
trois  pages  cie  La  Place.  Ed.  de  156;, 
{'  J48. 

(2)  Ici  reprend  la  citation  textuelle  de 
La  Place. 


(difoit-il)  que  c'eft  le  principal  article 
pour  lequel  la  Chreflienté  eft  en 
trouble,  adiouftant  que  lefdits  Minif- 
tres eftoyent  caufe  qu'il  faloit  par  ne> 
ceffité  commencer  tout  premièrement 
par  cefte  difpute,  pourautant  qu'au 
premier  Colloque  ils  en  auoyent  fi 
clairement  declairé  leur  opinion ,  que 
le  bruit  en  eftoit  par  tout  le  Royaume, 
&  que  la  harangue  par  eux  faite  eftoit 
ia  imprimée  &  diuuigitee  par  tout. 

Il  commença  donc  par  la  Confef- 
fion  d'Aufbourg,  demandant  s'ils  ia 
vouloyent  foufcrire.  Les  Miniftres 
demandèrent ,  d'autre  part ,  s'ils  la 
vouloyent  en  tout  aprouuer.  A  quoi  le 
Cardinal  n'ayant  donné  refponfe ,  leur 
monftra  l'opinion  de  quelques  Minif- 
tres qu'il  difoit  lui  auoir  efté  enuoyee, 
&  demanda  s'ils  y  vouloyent  foufcrire, 
les  priant  auec  inflance  de  ce  faire. 
Ce  que  Ton  dit  qu'il  faifoit  cautement, 
afin  que,  s'ils  refufoyent,  il  les  mift  en 
combat  auec  les  Alemans,  &,  s'ils 
l'aprouuoyent ,  que ,  comme  ayant 
obtenu  la  viâoire ,  il  triomphaft  cl'eux. 
Lors  de  Befze,  pour  euiter  ces  em- 
bufches,  refpondit  :  Que  lui  &  fes 
compagnons  eftoyent  là  venus  pour 
défendre  leur  Confeffion  de  Foi,  & 

au'ils  n'auoyent  autre  pouuoir  ne  man- 
ement  de  leurs  Egliles ,  &  pourtant 
requeroit  qu'il  leur  fuft  loiuble  de 
fuyure  l'ordre  d'icelle ,  afin  que  toute 
la  difpute  &  conférence  fuft  fuyuie  & 
tenue  par  bon  ordre,  &  qu'if  peuft 
mieux  par  ce  moyen  aparoiflre  en  quoi 
ils  pourroyent  eftre  enfemblement 
d'accord.  Que  l'ordre  naturel  &  le 
moyen  plus  propre  pour  venir  à  quel- 
que concorde ,  requeroit  que  les 
poinâs  plus  aifez  &  plus  faciles  fuf- 
fent  les  premiers  traitez  ,  &  qu'eftant 
ainfi  que  les  facreraens  dépendent  de 
la  doarine  ,  ce  feroit  faire  au  rebours 
que  d'en  traitter  prealiablement  (i). 
Voila  les  premières  &  principales 
conférences  clu  Colloque  de  Poiffy, 
concernantes  fpecialement  la  Confef- 
fion de  la  Religion  &  de  l'Eglife 
Chreftienne,  que  nous  auons  extraites 
des  efcrits  mis  en  lumière  &  diuulguez 
plus  amplement  fur  le  fait  de  la  Reli- 
gion &  Republique  de  France  (2). 


(i  )  Ici  se  terminent  les  extraits  de  La  Place, 

P»  JJO. 

(2)  Allusion  au  titre  de  l'ouvrage  de  Pierre 
de  La  Place,  qui  a  servi  de  source  à  Cres- 
pin  :  Comnuntair*  de  l'estat  de  La  Religion  tt 
République  soubs  les  Rois  Henry  et  François 
seconds,  «l  Charles  neufieme  (i;6;).  On    ne 


Le  Cardinal 

propofe  la  con- 

fedion 

d'Ausbourg. 


De  Befze 
refpondauxfuf- 

dites 
propofitioas. 


Digitized  by 


Google 


EDICT   DE   JANVIER    POVR    LES   ASSEMBLEES. 


I9Î 


de  Januier  tant 
célébré. 


De  l'Edict  nommé  de  Janvier  fait 
PAR  LE  Roi  svr  le  règlement  de 
LA  Religion  ,  svyvant  l'avis  de 
TOVT  le  Conseil  ,  et  des  convo- 

QVEZ    DE  TOVS    LES    PaRLEMENS  ,    A 

SAiNCT  Germain  EN  Laye,  leXVII. 
DE  Janvier  (i). 

L'Edict  de  Juillet,  déclaré  ci  de- 
uant,  caufoit  tant  de  troubles  en 
France,  que  le  Roi  Charles  IX.  fit 
aflembler  fon  Confeil  poury  remédier. 
Et  comme  l'afaire  efloit  de  grande 
importance ,  il  appela  à  cefte  délibé- 
ration les  plus  doaes  des  Parlemens 
de  fon  Royaume ,  &  plufieurs  perfon- 
nages  de  grand  renom  (2).  Par  l'auis 
defquels  fut  rédigé,  &  depuis  publié 
vn  Edid ,  au  mois  de  Januier  de  cefte 
année,  que  nous  prenons  à  la  Natiuité 
mil  cinq  cens  foixante  deux,  par  le- 
quel le  Roi  permettoit  aux  fidèles  de 
s'aflembler  pour  ouïr  la  parole  de 
Dieu  &  faire  tous  autres  exercices  de 
leur  Religion  ,  pourueu  toutesfois  que 
ce  ne  fuft  dans  les  villes,  mais  bien 
hors  d'icelles,  &  aux  fauxbourg.  De- 
fendant  à  toutes  perfonnes ,  fur  gran- 
des peines,  de  les  troubler,  pour- 
uoyoït  auffi  à  la  feureté  par  beaucoup 
de  bonnes  &  fainâes  cautions  (j). 
Les  principaux  articles  de  ceft  Edid 
font  ceux-ci  qu'auons  ici  inferez  auec 
la  déclaration  faite  par  les  Miniftres 
&  députez  des  Eglifes  de  France , 
eftans  en  Cour ,  pour  feruir  d'auis  & 
confeil  aufdites  Eglifes  fur  l'exécution 
&  obferuance  des  principales  claufes, 
comme  s'enfuit  (4). 

Le  premier  article  dudil  Ediâ  com- 
mande de  vuider  des  ternples ,  &  rendre 

s'explique  pas  pour  quelle  raison  Crespln 
arrête  ici  ses  extraits  et  ne  dit  rien  des 
dernières  discussions  du  colloque. 

(i)  Crespin,  1570,  f*  588;.  1582,  f-  562; 
•597.  (*  556;  1Û08,  ^  556;  1619,  f"  61Î. 

(1)  Il  s'agit  de  l'assemblée  des  notables 
réunie  à  Saint-Germain  le  }  janvier  1 Ç62. 

(?)  Voy.  le  texte  complet  de  l'Edit  de 
janvier  dans  VHist.  eccU,  éd.  de  Toulouse, 
1,  }6f  ;  éd.  de  Paris,  I,  752. 

(4)  Le  titre  de  cette  pièce,  dont  la  minute 
existe  à  la  Bibliothèque  de  Genève,  est  : 
Avis  S  confeil  des  miniftres  S  députés  des  Egli- 
fes de  France,  eftans  en  Cour,  fur  l'exécution 
6  obferuance  des  principales  claufes  de  l'EdiS 
de  tanuier.  Une  lettre  aux  Eglises  précédait 
cette  déclaration.  Voy.  Hist.  eccl. ,  1 ,  368  ; 
Mém.  de  Condé,  III ,  96.  H  y  a  de  Ictères 
variantes  entre  les  diverses  recensions  de 
cet  Aiiis. 

III. 


tous  biens  &  lieux  occupe:{  fur  les  Ec- 
clefiajliques  Romains ,  &  ne  les  empef- 
cher  en  la  perception  de  leurs  revenus, 
rendre  les  ornemens  &  reliquaires ,  dé- 
fend d'édifier  temples  dedans  ou  de- 
hors des  villes.  A.  efté  auifé  qu'il  faut 
obéir,  fans  difficulté;  &  quant  à  la 
reftitution  des  ornemens  &  reliquaires, 
fi  ceux  qui  les  ont  rauis  font  de 
l'Eglife,  feront  admonneftez  de  les 
rendre.  Et  à  faute  de  ce  faire  feront 
defa vouez  &  retrenchez  du  corps  de 
l'Eglife. 

Par  le  II.  article  a  ejli  deffendu 
d'abatre  images,  brifer  croix  &  faire 
aucun  aâe  fcandaleux.  Faut  obéir, 
car  l'office  du  Miniftre  eft  d'abatre  les 
Idoles  du  cœur  des  hommes ,  par  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu ,  & 
non  autrement.  Et  la  vocation  des 
perfonnes  priuees  ne  s'eftend  plus 
auant  que  de  prier  Dieu  qu'il  infpire 
tellement  les  Rois  &  Princes ,  qu'ils 
s'employent  à  auancer  fa  gloire  & 
abatre  tous  inftrumens  d'idolâtrie , 
comme  auffi  il  a  efté  ordonné  ci- 
deuant  en  Synode  fur  cet  article. 

Le  III.  deffend  de  s'affembler  de 
iour  &  de  nuiâ  pour  faire  prefcher 
dans  les  villes.  Ceft  article  pourroit 
fembler  rude  ;  mais  en  y  regardant  de 
près,  l'on  trouuera  que  les  prières  do- 
meftiques  de  chacune  famille  dans  les 
villes  n'y  font  prohibées ,  ni  less  Con- 
fiftoires,  moyennant  qu'ils  fe  facenl 
félon  l'ordonnance  de  l'Edid,  ni  les 
propofitions,  pourueu  qu'elles  foyent 
tellement  reiglees  qu'il  n'y  ait  que  les 
propofans  auec  les  Miniftres  &  autres 
qu'il  apartiendra  de  cenfurer  lefdits 
propofans,  afin  que  l'afl^emblee  ne 
foit  grande. 

Le  IV.  prohibe  port  d'armes  aux  af- 
femblces  &  ailleurs ,  fauf  aux  Gentils- 
hommes ejpees  &  dagues  qui  leur  font 
ordinaires.  Faut  entièrement  obéir, 
car  noftre  combat  doit  pluftoft  eftre  par 
armes  fpirituelles ,  alTauoir  par  prières 
&  patience  contre  les  aduerfaires  de 
vérité. 

Le  V.  deffend  de  receuoir  aux  af- 
femblces  aucuns  fans  s'informer  de 
leurs  vies  &  conditions,  afin  de  les 
rendre  aux  Magijlrats  s'ils  en  font  re- 
quis. Il  ne  s'entend  de  tous  ceux  qui 
viendront  à  la  prédication ,  ains  de 
ceux  qui  feront  receus  &  avouez  en 
l'Eglife ,  c'eft  à  dire  de  ceux  qui  s'af- 
fuiettiront  à  la  difcipline  d'icelle  ;  & 
pourtant  faudra  que  les  Miniftres  re- 
monftrent  ceft  article ,   fpecialement 
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fur  le  temps  de  la  Cène  en  pleine  af- 
femblee. 

Le  VI.  commande  de  fouffrir  l'aj- 
fijlance  des  Ma^ijlrals  aux  affemblees, 
&  iceux  refpecler.  Nous  deuons  déli- 
rer que  les  Magiftrats,  fe  trouuans  aux 
alTemblees ,  foyent  receus  en  lieu  ho- 
norable &  qui  ne  foit  occupé  ,  en  leur 
abfence  &  prefence,  d'aucune  per- 
fonne  priuee. 

Par  le  VII.  ejî  inhibé  de  tenir  Con- 
fijloires,  affemblees  ou  fynodes ,  fans 
la  prefence  ou  congé  d'vn  des  officiers 
du  Roi.  Par  ce  qu  il  y  a  certains  iours 
eftablis  pour  les  Confiftoires ,  il  fau- 
dra déclarer  ceft  ordre  aux  Magiflrats 
afin  qu'ils  y  affîftent ,  fi  bon  leur  fem- 
ble.  Et  d'autant  que  nous  ne  préten- 
dons rien  faire  qui  ne  foit  conu  de 
tous,  &  principalement  de  ceux  qui 
nousreprefentent  noftre  Roi  &  Prince, 
il  faudra  fignifier  le  temps  &  le  lieu 
defdits  Synodes ,  tant  au  Magiftrat 
dudit  lieu  duquel  chacun  MiniAre 
partira ,  qu'à  celui  du  lieu  où  ledit 
Synode  fe  tiendra,  &  demander  ade 
defdites  déclarations  &  fignification. 

Le  VIII.  prohibe  création  des  Ma- 
gijlrats,  loix  &  jïaluls.  Faut  obéir,  & 
auertir  le  Magiftrat  de  l'ordre  qu'on 
a  ci-deuant  tenu  aux  Eglifes  refor- 
mées ,  fans  confondre  la  vocation  Ec- 
clefiaftique  auec  la  Politique. 

Par  le  IX.  font  dejfendus  enrolle- 
ments  de  gens,  impofilions  de  deniers, 
excepté  les  aumofnes  volontaires.  L'E- 
diâ  porte  de  foi  l'exception  ne- 
cefTaire  touchant  les  aumofnes  & 
contributions  volontaires, pour  l'entre- 
tenement  des  Miniftres  œ  nourriture 
des  povres. 

Le  X.  commande  les  loix  Politiques, 
obferver  les  fcjles  chomables ,  &  aux 
mariages  les  d'egre\  de  confanguinité. 
Les  Miniftres  adraonnefteront  les  au- 
diteurs d'y  obéir ,  veu  que  la  liberté 
de  la  confcience  n'y  eft  interelTee  ,  & 
que  l'Apoftre  nous  admonncfte  vfer  de 
noftre  droid,  fans  le  fcandale  du  pro- 
chain. 

Le  XI.  charge  les  Minijlres  de  iu- 
rer,  entre  les  mains  des  Officiers  du 
Roy,  l'obferuation  de  l'Edicl,  &  de  ne 
prefcher  autre  chofe  que  ce  qui  efl  con- 
tenu au  Symbole  de  Nicee,  &  aux  li- 
mes Canoniques  du  vieil  &  nouueau 
Tejïament.  Faut  obéir  &  faire  le  fer- 
ment entre  les  mains  du  Magiftrat  fu- 
balterne  Royal ,  auquel  apartient  la 
conoilfance  &  iurifdidion  de  la  Po- 
lice ,  &  non  d'autres  ,  &.  faudra  iurer 
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par  le  Nom  de  Dieu  viuant;  &  fi  le 
luge  exige  vne  autre  forme  de  fer- 
ment ,  on  s'y  doit  oppofer  en  toute 
modeftie. 

Le  XII.  deffend  de  prefcher  &  pro- 
céder par  conuices  contre  la  mefjfe  & 
autres  cérémonies  receuSs  &  gardées  en 
l'Eglife  Catholique.  Faudra  vfer  de 
telle  modeftie  que  chacun  puifle  en- 
tendre qu'on  ne  tend  à  autre  fin  qu'à 
édification ,  &  non  point  à  prouoquer 
&  iniurier  les  perfonnes. 

Le  XIII.  défend  d'aller  de  village 
en  village ,  pour  y  prefcher  par  force 
contre  la  volonté  des  Seigneurs,  Cure\ 
&  Marguilliers.  Quand  il  y  aura  quel- 
ques vns  en  vn  vITlage  qui  defireront 
viure  félon  l'Euangile ,  ils  pourront 
demander  un  Miniftre  à  l'Eglife,  le- 
quel Miniftre  fera  enuoyé  au  Magif- 
trat du  lieu  pour  prefter  le  ferment 
iouxte  la  forme  de  l'Ediô,  &  par  ce 
moyen  l'on  viendra  au  deuant  des 
coureurs  qui  fe  fourrent  dedans  les 
troupeaux  fans  légitime  vocation.  Et, 
au  furplus ,  ne  faudra  planter  l'Euan- 
gile par  force  d'armes  ni  violence , 
ains  feulement  par  la  pure  &  fainde 
prédication  de  la  parole  de  Dieu. 

Le  XIIII.  défend  de  ne  receler  au- 
cuns pourfuiuis  ou  condamne^  pour 
fedition.  Il  y  faut  obéir  en  bonne 
confcience  &  monftrer  par  effed  que 
nous  ne  fommes  point  receleurs  ne 
fauteurs  de  mefchans,  mais  au  con- 
traire ennemis  de  tout  ce  qui  répugne 
à  la  volonté  de  Dieu. 


La  Persecvtion  des  Fidèles  de 
l'Eglise  de  Vassy  en  Champa- 
gne (i). 

Cefle  hifloire,  ainfi  qu'elle  a  eflé  al- 


li)  Crespin,  1564,  p.  1,01  j;  1570,  f*  589; 
1582,  P-  562;  1597,  f"  557;  1608.  f  557  ; 
1619,  r°  61;.  La  relation,  publiée  par  Cres- 
pin dès  1564,  a  dû  6tre  écrite  une  année 
environ  après  le  massacre.  La  note  qui ,  dès 
l'édition  de  15Û4,  a  été  placée  au-dessous  du 
titre  affirme  que  «  celle  hifloire  a  eflé  fidè- 
lement attestée  &  dcfcrite  par  gens  dignes 
de  foy,  voire  &  de  ceux  qui  ont  efté  des 
premiers  d'icelle.  »  Il  est  permis  de  suppo- 
ser que,  par  ces  mots,  Crespin  désigne,  en 
premier  lieu,  le  ministre  Léonard  Morel,  qui 
survécut  au  massacre  et  se  réfugia  probable- 
ment à  Genève.  Cette  relation  a  été  Tobjet 
d'une  critique  approfondie  dans  les  Grandes 
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teftee  &  ejcrite  par  gens  dignes  de 
foi,  poire  de  ceux  qui  ont  ejlé  des 
premiers  d'icelle ,  nous  donne  à  co- 
noiftre  comment  la  lumière  de  l'Euan- 


scines  historiques  duXVI'siide,  par  la  plume 
de  M.  Ernest  Lavisse,  qui  met  en  cloute  son 
exactitude  et  essaye  de  prouver  qu'elle  a 
■  un  caractère  légendaire  très  marqué,  » 
qu'on  y  trouve  «  un  parti-pris  évident  d'ac- 
crottre  l'horreur  du  massacre  »  et  de  «  ren- 
dre les  catholiques  ridicules.  »  Les  argu- 
ments de  M.  Lavisse  ne  nous  ont  pas  con- 
vaincu, et,  tout  eo  admettant  que  ce  récit, 
composé  à  un  moment  où  le  massacre  de 
Vassy  avait  déchaîné  la  guerre  civile,  n'est 
pas  écrit  avec  le  sang-froid  des  temps  cal- 
mes et  que  certains  des  détails  et  des  chif- 
fres qu'il  donne  peuvent  être  discutés,  nous 
estimons,  avec  M.  Jules  Bonnet,  que  cette 
relation  «  porte  un  indéniable  cachet  de 
vérité.  >>  (Voy.  la  belle  étude  de  ce  savant 
sur  le  Massacre  de  Vassx ,  Bull,  de  l'hist.  du 
prot,  t.  XXXI,  p.  49,  97.x  Cette  relation, 
reproduite  par  Crespin,  avait  primitivement 
pour  titre  :  Discours  entier  de  la  persécu- 
tion et  cruauté  exercées  en  la  ville  de  Vassy 
par  le  duc  de  Guise  le  t"  de  mars  1S62. 
C'est  sous  ce  titre  qu'elle  a  été  reproduite 
dans  les  Mémoires  de  Condé  (t.  III,  p  124). 
Avant  d'être  insérée  dans  le  Martyrologe, 
avait-elle  paru  Isolément?  C'est  probable, 
mais  nous  n'en  avons  pas  découvert  la 
preuve.  Une  autre  relation,  également  pro- 
testante ,  mais  beaucoup  moins  détaillée , 
avait  paru,  au  lendemain  du  massacre,  sous 
ce  titre  :  La  deftruction  6  faccagemenl,  exercé 
cruellement  par  le  Duc  de  Guije  ê  fa  cohorte, 
en  la  vUle  de  Vassy,  le  premier  iour  de  Mars 
1561  (1(62,  nouv.  style.!.  14  pages  pet.  in-8. 
A  Caens,  M.D.LXU  (autre  édit.  de  la  même 
année,  également  de  Caen.)  Ces  deux  édit. 
sont  à  la  BIblioth.  nat.  (Lb.  ;;>  n*  60  et 
60  A.)  Cet  écrit  a  été  reproduit,  d'après  une 
copie  très  fautive,  dans  les  Mémoires  de 
Condé  (t.  III,  p.  m),  sous  ce  titre  bizarre  : 
Relation  de  Coceijion  du  duc  de  Guy  Je  execiUee 
à  Vaffy  en  Champaigne.  Les  Archives  curieu- 
ses de  Cimber  et  Danjou  (t.  IV  de  la  i"  sé- 
rie) en  ont  donné  une  reproduction  fidèle  d'a- 
près redit,  originale,  et  ont  constaté  environ 
deux  cents  variantes  entre  le  texte  primitif  et 
celui  des  Mém.  de  Condé.  Il  est  à  regretter 
que  M.  Lavisse  n'ait  connu  que  cette  édi- 
tion, et  qu'il  ait  emprunté  à  ce  texte  fau- 
tif l'un  de  ses  arguments  pour  battre  en  brè- 
che le  récit  publié  par  Crespin,  argument 
aui  repose  sur  une  faute  d'impression  évi- 
ente.  (Voy.  plus  loin  note  i  de  la  pag.  202, 
col.  I.)  A  ces  deux  relations,  de  source  pro- 
testante, il  faut  ajouter  celle  publiée  par  le 
duc  de  Guise,  sous  ce  titre  :  Discours  au 
vray  et  en  abrégé  de  ce  qufest  dernièrement 
aduenu  à  Vassi,  y  paiïant  monfeigneur  le  duc 
de  Gui/e.  Paris,  MDLXII,  par  Guillaume 
Morel,  imprimeur  du  Roy,  par  privilège 
exprès  dudict  seigneur  (Bibl.  nat.  Lb.  ;;> 
n*  6t),  reproduite  dans  les  Mém.  de  Condé 
(t.  III  ,  p.  ti;).  C'est  une  apologie  du 
duc  de  Guise,  servant  de  préface  i  une 
lettre  de  lui  écrite  à  Christophe,  duc  de 
Wurtemberg ,  et  dans  laquelle  il  représente 
le  massacre  comme  «  un  accident  qui  lui  est 
survenu  par  les  chemins.  »  Voy.  cette  let- 
tre, du  17  mars  i;62,  dans  le  Bulletin, 
t.  XXIV,  p.  JI2. 


ile,  defcouurant  les  efpaiffes  tene- 
res  de  France ,  a  tellement  efbloui 
les  yeux  des  ennemis  que,  de  fureur 
&  de  rage,  ils  ont  execrablement 
meurtri  &  faccagé  ceux  qui  suiuent 
cejle  lumière.  Nous  fert  aufft  ce  ré- 
cit, pour  efire  efmeus  &  incités  de 
veiller  &  prier,  &  faire  bonne  garde 
du  thréfor  inejiimable  de  l'Èuan- 
gile. 


Depvis  cefl  Ediâ  de  lanuier,  que 
le  Seigneur,  par  vne  bonté  fpeciale  & 
admirable,  a  drelTé  les  enfeignes  de  fa 
vérité  au  royaume  de  France  pour 
recueillir  ce  qui  efloit  efgaré  en  fa 
bergerie ,  le  petit  troupeau  de  Vaffy 
fut  comme  au  premier  rang  propofé 
en  ces  derniers  temps  à  toute  la 
France  pour  vn  miroir  des  merueilles 
de  Dieu.  Vaffy  eft  vne  petite  ville 
apartenante  au  Roi ,  des  plus  ancien- 
nes de  la  Comté  de  Champagne  ,  af- 
flfe  fur  la  Duché  de  Barrois ,  en  lieu 
plaifant ,  fertile  &  de  grande  commo- 
dité. Il  y  a  preuoflé  &  fiege  royal,  du 
reffort  duquel  font  plufieurs  petites 
villes,  bourgs  &  villages;  &  mefmes 
de  toute  ancienneté  la  ville  de  loin- 
uille ,  de  laquelle  ci  après  fera  parlé  , 
&  plufieurs  villages  dependans  d'icelle, 
ont  efté  iufticiables  «  tenus  de  rcf- 
pondre  à  Vatly.  Pourceftecaufe,  elle 
a  eflé  de  long  temps  enuiee  par  la 
maifon  de  Guife ,  tellement  que,  du 
viuant  des  rois  Henri  ii.  &  Fran- 
çois II.  François  de  Lorraine,  Duc  de 
Guife,  &  Charles,  Cardinal  de  Lor- 
raine, fon  frère,  firent  tant  que,  pour 
augmenter  leur  maifon  &  famille,  du 
confentement  defdits  Rois ,  la  terre 
de  loinuille,  où  ils  ont  elle  nais,  fut 
érigée  en  titre  de  principauté,  n'eflant 
auparauant  que  fimple  Baronnie  tenue 
en  fief  du  Roi.  Et  pour  orner  celle 
principauté  nouuelle,  enuiron  trente- 
trois  ou  trente  quatre  que  villes  & 
villages  furent  dinraits  de  la  preuofté 
de  Vaffy  &  ioints  à  loinuille. 

AviNT  le  XII.  d'Oâobre  m.d.lxi. 
après  le  Colloque  de  Poiffy,  qu'vndes 
Miniflres  de  ('Eglife  de  Troys  en 
Champf^ne  ayant  eflé  efleu  pour  vifi- 
ter  ceux  de   Vaffy  (i)  4  y  dreffer 


(1)  D'après  le  manuscrit  de  N.  Pithou, 
dont  des  extraits  ont  été  publiés  par  C.  L. 
B.  Recordon  (le  Protestantisme  en  Champa- 

Cne,  p.  100),  le  nom  de  ce  pasteur  de  Troyes 
tait, Jean  Franelle,  dit  Dupin,  natif  de 
Dreux.  M.  Gf^nebin  {Bull,  de  l'hist.  du  prot. 
XII,  ;(7)  croit  que  son  vrai  nom  était  Jean 
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juelque  forme  d'Eglife  félon  la  parole 
Je  Dieu  ,  y  eflant  arriué  pour  exécu- 
ter cefte  charge,  aucuns  des  princi- 
paux de  Vaffy  i'auertirent  qu'il  n'y 
auoit  lors  aucun  moyen  de  rien  dref- 
fer,  pour  crainte  de  ceux  de  Guife 
qui  s  affembloyent  à  loinuille  au  re- 
tour du  Colloque.  Et  de  fait,  le  Duc 
d'Aumale  (i),  fuiui  de  près  de  fes  frè- 
res (2),  arriua  audit  loinuille  en  ce 
Comment       mefme  temps.  Ce  nonobftant,  le  Mi- 

l'Egiife        niflre  ne  doutant  point  gue  le  Sei- 
deVafly^aefté  g^gyr  l'eut  enuoyé  ,  délibéra,  auec 

^  *  ceux  qui  monftroyent  auoir  plus  grand 

faim  de  la  parole  de  Dieu ,  d'effayer 
premièrement  s'il  pourroit  rien  baftir 
en  fecret ,  pour  puis  après  annoncer 
lefus  Chrift  aux  affemblees,  comme  il 
auoit  fait  à  Ronay  (;).  A  la  première 
exhortation  qu'il  fit  en  la  maifon  d'vn 
marchand  drapier,  ne  penfant  y  auoir 
que  bien  petit  nombre  de  perfonnes  , 
voire  des  plus  fermes  &  mieux  in- 
flruits,  il  fe  trouua,  tant  hommes  que 
femmes ,  fidèles  que  Papiftes  qui 
auoyent  fenti  la  fumée  de  cefte  affem- 
blee,  enuiron  fix  vingts  perfonnes  de- 
mandans  d'eflre  repeus  de  la  pafturc 
de  vie.  Le  fermon  fait,  on  efleut  qua- 
Commence-     tre  Surueillans  &  deux  Diacres.  Le 

meotde  iour  fuiuant ,  lô.  dudit  mois,  l'alîem- 
forine  d'Eglife  b|ee  qui  fe  trouua  à  la  prédication 
*«»y'  fm  de  cinq  à  fix  cens  perfonnes ,  & 
croiffoit  de  iour  en  iour ,  tellement 
qu'ils  furent  contrains  de  prefcher  en 
la  cour  de  l'Hoftel-Dieu  ,  au  defcou- 
uert,  où  plusieurs  ignorans  s'y  trou- 
uans  furent  fi  bien  réduits,  que  main- 
tes vieilles  gens,  tant  hommes  que 
femmes,  difoyent  à  la  fortie  des  fer- 
mons :  c  Loué  foit  Dieu  ,  qui  nous  a 
fait  cefte  grâce  d'auoir  conu  fa  fainde 
vérité  deuantque  mourir.  »  Le  20.  du- 
dit mois,  le  Miniftre  partit  de  Vafl"y 
pour  s'en  retourner  à  Troys ,  l'Eglife 
eflant  dreffee ,  les  Diacres  auertis 
d'auoir  tel  foin  des  povres  que  leur 
charge  requeroit ,  les  Anciens  de  te- 
nir la  main  à  ce  que  nul  ne  fe  polluaft 
au  Baptefme  de  la  Papauté,  de  lire 


Gravelle,  dit  Du  Pin ,  et  il  a  publié  une  let- 
tre intéressante  de  ce  pasteur  adressée  à  la 
classe  de  Neuchâtel. 

(i)  Le  duc  d'Aumale,  Claude  II  de  Lor- 
raine ,  était  le  troisième  fils  de  Claude  de 
Lorraine.  Il  fut  gouverneur  de  la  Bourgogne, 
prit  une  part  active  aux  guerres  de  religion 
et  à  la  Saint-Barihéicmy  et  périt  au  siège  de 
La  Rochelle  en  1(7;. 

(2)  Le  duc  François  de  Guise  et  le  cardi- 
nal Charles  de  Lorraine. 

())  Il  s'agit  peut-être  ici  de  Ronai  (Orne). 


auffi  quelques  fermons  faciles  en  l'af- 
fcmblee,  en  commençant  par  les  fer- 
mons fur  les  commandemens,  qui  font 
imprimez,  iufques  à  ce  qu'il  pieuft  au 
Seigneur  de  les  pouruoir  de  quelque 
fidèle  pafteur.  Ce  qu'auffi  ils  firent 
fongneufement  &  heureufement.  Car 
le  povre  peuple  fut  tellement  retenu 
en  fon  deuoir  par  cefte  ledure,  que  le 
Diable  ,  mettant  en  tefte  au  Duc  de 
Guife  d'enuoyer  quelques  gens  d'ar- 
mes, enuiron  le  commencement  du 
mois  de  Nouembre,  pour  eflouffer 
cette  petite  Eglife  en  fa  naifl"ance,  ne 
perdit  que  fes  peines. 

Voila  en  fomme  comme  l'Eglife  Accroiffement 
de  Vafly  a  eflé  plantée;  refte  de  trai-  dem^ifede 
ter  de  l'acroiffement  &  des   affauts  *  ^' 

qu'elle  a  fouflenus.  Le  Miniftre ,  du- 
quel mention  a  efté  faite  ci-deffus, 
partit  de  Troys  le  1  j .  de  Décembre , 
pour  vifiter  derechef  les  fidèles  de 
Vafl"y ,  à  raifon  de  quelaues  baptef- 
mes  qu'il  faloit  faire  a'aucuns  en- 
fans  ,  par  eux  gardez  à  cefte  fin-la. 

Auffi  tort  qu'il  fut  arriué,  il  falut  pref- 
cher ;  tant  eftoit  le  povre  peuple  ar- 
dant  après  la  pafture.  Le  17.  du  mois, 

auint  vne  chofe  mémorable ,  qui  ne 

doit  eftre  obmife ,  tant  pource  qu'elle 

a  eflé  vne  des  principales  caufes  du 

carnage  qui  fera  ci  après  defcrit,  que 

pource  qu'on  peut  conoiftre  par  icelle 

combien  le  Seigneur  befongne  puif- 

famment,  quand  bon  lui  femble ,  par 

les  chofes  foibles  &  infirmes. 

L'EvESQUE  de  Chaalons ,  nommé      L'Euefque 

Hierome  Burgenfis(i),  fut  enuoyé  du    <^^  Chaalons. 

Duc  de  Guife ,  fuiuant  le  confeil  du 

Cardinal   de   Lorraine   fon  frère ,  à 

ValTy,  diocefe  de  Chaalons,  acompa- 

gné    d'vn   Moine ,   eftimé  pour  eftre 

confit  en  Théologie  Papale,  afin  que, 

par  le  moyen  d'icelui,  il  renuerfaft  la 

toi  (fi  faire  fe  pouuoit)  des  fimples 

gens  de  Vafl"y.  Icelui  eftant  arriué, 

auec  fa  troupe  garnie  de  piflolets  & 

piftoles,  le    16.  dudit  mois,  fur  les 

trois  heures  après  midi,  appela  aucuns 

des  plus  apparens  de  l'Eglife ,  à  ce 

que,  par  leur  moyen,  il  peuft  tant  faire 

enuers  le  peuple  qu'il  vinft  le  lende- 
main au  fermon  du  Moine  qu'il  auoit 

amené.  Ceux  qui  furent  par  lui  appe- 
lez refpondirent  en  toute  modeftie , 

que  quant  à  eux  ils  ne  voudroyent  ni 

ne  pourroyent  en  bonne  confcience 

ouir  vn  tel  Moine  ;  &  quant  au  peu- 


Ci)  Il  fut  évêque  de  Ch&lons  de 
157?- 
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pie,  qu'ils  ne  penfoyent  pas  qu'on  le 
peuft  amener  à  ce  poind  là.  Que  s'il 
plaifoit  à  Monfieur  l'Euefque  venir 
ouir  leur  Miniftre ,  ils  fe  faifoyent 
forts  qu'on  ne  lui  feroit  mal  ne  def- 
plaiflr  ,  ni  aux  fiens  ;  &  outreplus , 
qu'il  trouueroit  que  la  doârine  de  la- 
quelle on  repaiflbit  le  povre  peuple 
n'efloit  autre  que  celle  des  Prophètes 
Efforts  &  Apoftres.  L'Euefque,  ayant  oui  vne 
'''(SS*'''"**'*  ^^"®  ""efFonfe,  fut  îjien  efbahi,  &  fe 
""*•  mit  à  leur  faire  reraonftrance  de  fui- 
ure  le  train  de  leurs  pères ,  qui 
auoyent  efté  fi  gens  de  oien ,  fans 
s'embrouiller  en  opinions  nouuelles, 
qui  ne  pourroyent  eftre  caufe  que  de 
leur  totale  ruine ,  ne  tenans  conte 
de  rentrer  en  grâce  auec  noftre  mère 
fainâe  Eglife ,  de  l'obciflance  de  la- 
quelle ils  s'eftoyent  reuoltez  à  l'appe- 
tit  de  quelques  effrontez  de  Geneue. 
Voila  en  effeS  ce  qu'il  leur  difoit,  ad- 
iouflant  qu'il  efloit  bien  marri  qu'il  ne 
fauoit  prefcher,  mais  que  le  Religieux 

3u'il  auoit  amené,  fuppleeroit  à  fon 
efaut.  Voyant  qu'ils  demeuroyent 
fermes  &  arreftez  en  leur  première 
refponfe,  il  leur  promit  qu'il  fe  trou- 
ueroit le  lendemain  au  fermon ,  & 
ainfi  fe  départirent  tous  ioyeux  de  lui, 
efperans  que  le  fermon  ne  feroit  fans 
vn  grand  fruid.  Au  fortir  du  logis  de 
l'Euefque,  ils  vindrent  droit  en  la 
maifon  du  Ministre,  enuiron  les  cinq 
heures ,  pour  l'auertir  de  tout  ;  & 
nommément  de  la  promefle  qui  leur 
auoit  efté  faite  par  1  Euefque  de  venir 
ouyr  le  fermon.  Icelui  loua  le  Sei- 
gneur, efperant  que  l'Euefque  feroit 
luiui  de  beaucoup  de  povres  ignorans 
de  ValTy,  aufquels  il  pourroit  profiter, 
encore  que  la  dodrine  qui  feroit  an- 
noncée fuft  reiettee  par  l'Euefque  & 
par  les  fiens. 

Et  afin  qu'il  peufl  profiter  d'auan- 
tage  ,  délibéra  après  auoir  eu  fur  ce 
l'auis  des  frères ,  de  faire  confeffion 
de  fa  foi ,  laiffant  pour  vne  autre  fois 
le  fécond  Commandement  qu'il  de- 
uoit  expofer.  L'heure  du  fermon  ve- 
nue ,  l'Euefque  empefcha  qu'on  ne  le 
fonnaft ,  mais  le  peuple  ne  s'efmeut 
aucunement  pour  cela,  donnant  ordre 
qu'vn  chacun  fuft  auerti  de  main  en 
main  de  venir  ouyr  la  parole  de  Dieu 
comme  de  couftume  ,  encores  que  le 
fermon  ne  fuft  pas  fonné.  Le  peuple 
eftant  afl"emblé,  on  vient  quérir  le  Mi- 
niftre, lequel  ne  voulut  partir  du  logis 
que  premièrement  il  n'euft  prié  le 
Seigneur  de  lui  donner  dequoi  ref- 


pondre  à  ce  Moine,  qu'on  lui  faifoit  fl  h.d.lxii. 
terrible.  Apres  la  prière,  il  s'achemina 
vers  le  temple  ,  s'afleurant  de  l'affif- 
tance  de  celui  qui  a  promis  aux  fiens 
bouche  à  laquelle  leurs  ennemis  ne 
pourroyent  refifter. 

Comme  on  chantoit  les  Comman- 
demens  de  Dieu,  l'Euefque  arriua, 
fuiui  du  Preuoft ,  homme  qui  s'eftoit 
reuolté  de  la  conoiflance  qu'il  auoit 
eue  de  la  vérité  de  l'Euangile  ,  du 
Procureur  du  Roi ,  du  Prieur  dudit 
ValTy,  de  fon  Moine,  &  de  douze  ou 
quinze  perfonnes  qui  eftovent  de  fa 
fuitte  ordinaire.  Apres  qu  on  eut  fait 
fin  de  chanter  les  Commandemens , 
on  fe  mit  à  prier  Dieu  pour  demander 
la  grâce  de  fon  faina  Efprit;  mais 
l'Euefque  interrompit  la  prière,  di-  oifpute 
fant  :  «  Messievrs,  ie  viens  ici  comme  <*«  l'Euefque 
Euefque  de  Chaalons  &  par  confe-  ,^  «»«{*  e. 
quent  de  ce  heu.  »  Le  Miniftre,  ne  le 
voulant  laifl"er  pafl"er  plus  outre,  rom- 
pit fon  propos,  &  lui  dit  :  «  Monfieur, 
puis  que  ie  fuis  le  premier  en  chaire , 
c'efl  raifon  que  ie  parle  le  premier. 
Que  fi  vous  trouuez  chofe  digne  de 
reprehenfion  en  ma  Dodrine  ,  il  vous 
fera  libre  de  parler  puis  après.  »  Cefte 
refponfe  ouye,  le  peuple  commença 
de  faire  quelque  bruit,  lequel  apaifé  , 
l'Euefque  rentra  en  fon  propos,  vfant 
de  mefmes  termes  que  deflus  :  «  Mef- 
fieurs,  dit-il ,  ie  viens  ici ,  »  &  ce  qui 
s'enfuit.  Le  Miniftre  l'empefcha  dere- 
chef de  pourfuiure ,  difant  :  «  Mon- 
fieur, ie  m'efbahy  comment  vous  bous 
voulez  empefcher  d'inuoquer  Dieu 
en  ce  lieu,  veu  que  le  Roi  le  nous 
permet,  &  monfieur  le  Gouuerneur.  » 
Or  difoit-il  cela ,  eftant  feur  qu'ainfi 
eftoit  ;  car  il  n'y  auoit  rien  que  le 
Gouuerneur  de  Champagne,  eftant  à 
Troys,  leur  auoit  permis  d'inuoquer 
Dieu  à  la  façon  des  Eglifes  reformées, 
fe  difant  auoir  charge  d'expofer  les 
Edids  du  Roi,  pour  fermer  la  bouche 
aux  Preflres ,  requerans  inftamment 
l'obferuation  d'iceux.  L'Euefque  ne 
lui  voulut  rien  refpondre  ,  retournant 
encor  vn  coup  à  fon  premier  pro- 
pos. 

QvAND  le  Miniftre  vid  qu'il  n'en 
pouuoit autrement cheuir(i)  :  «  Bien,» 
dit-il ,  «  Puis  que  vous  auez  fi  grand' 
enuie  de  parler,  faites  le,  non  pas  en 
qualité  d'Euefque,  ains  d'homme  par- 
ticulier feulement,  car  nous  ne  vous 
conoiflbns  point  pour  tel.  »  «  Pour- 


(i)  Qu'il  n'en  pouvait  rien  lirer  d'autre. 
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quoi  ?  »  dit-il,  «  fi  eft-ce  que  i'ai  l'im- 
pofition  des  mains.  »  «  Pourquoi  ?  » 
refpondit  le  Miniflre,  «  pource  qu'il 
faut  que  l'Euefque  prefcne  la  parole 
de  Dieu  en  vérité,  qu'il  admininre  les 
Sacremens,  &  ait  foin  iour  &  nuid  du 
troupeau  du  Seigneur.  Mais  vous,  qui 
vous  dites  pafleur,  quand  auez-vous 
repeu  voftre  troupeau  de  la  parture  de 
vie  .>  quand  auez-vous  adminiftré  les 
Sacremens,  ou  fait  la  moindre  chofe 
de  ce  qui  efl  requis  en  voftre  charge  >» 
<  Comment  fauez-vous  que  ie  ne  pref- 
che  point  i"  »  dit  l'Euefque.  «  Vous 
dites  hier  vous-mefme,  »  refpondit  le 
Miniftre,  «  à  ceux  de  noftre  Eglife 
que  vous  appelaftes  pour  parler  à  vous, 
que  vous  ne  fauiez  prefcher ,  &  que 
Qjje  l'Euesque  vous  en  efliez  bien  marri.  »  «  Et  où 
eft  tenu  trouuez-vous ,  »  dit-il,  «  qu'il  faille 
de  prefcher.  ^^,^^  Euefque  prefche  ?»  «  le  le 
trouue,  i>  répondit  le  Miniftre,  «  au  6. 
des  Aâes  ;  item  au  4.  chap.  de  la  pre- 
mière à  Timothee.  »  Or  ne  faut-il  pas 
oublier  en  paflant  que  le  Miniftre,  ef- 
tudiant  au  matin  fon  fermon,  eftoit 
tombé,  par  la  prouidencede  Dieu,  fur 
ces  deux  paffages-là  comme  il  cerchoit 
autre  chofe.  Par  ainfi ,  il  lui  fut  facile 
de  refpondre  ainfi  promptement  à 
l'Euefque,  ayant  la  mémoire  de  ces 
paflages  toute  frefche.  L'Euefque, 
voyant  qu'il  eftoit  pris,  «  O ,  »  dit-il , 
«  le  prefche  par  mes  vicaires.  »  Le 
Miniftre,  refpondant  de  grande  affec- 
tion, lui  dit  :  «  Ce  font  toutes  moque- 
ries; les  Apoftres  &  anciens  Euefques 
prefchoyent-  i  Is  par  vicaires  ?»  L' Euef- 
que ,  ne  pouuant  contredire  :  <  Et 
vous,»  dit-il,  «eftes-vous  Miniftre?auez- 
vous  l'impofition  des  mains  ?»  «  le  le 
fuis,  »  dit  le  Miniftre,  «&ai  ce  qu'il  faut 
que  i'aye.  »  L'Euefque  :  «  Si  eft-ce  que 
vous  n  auez  pas  l'impofition  des  mains 
de  quelque  Euefque,  dont  ie  me  puis 
afl"eurer.  »  «  Vous  auez,  »  refpondit 
le  Miniftre,  «  l'impofition  des  mains 
des  faux  prophètes.  »  L'Euefque  dit  : 
«  Nous  Tommes  les  vrais  bei^ers  de 
l'Eglife  ,  fuccefleurs  des  Apoftres.  » 
«  Et  comment  le  ferlez-vous,  »  dit  le 
Miniftre,  «  veu  que  vous  eftes  excom- 
muniez par  vos  canons  mefraes  ?  en- 
tant que  vous  eftes  entrez  en  la 
bergerie  par  la  feneftre  ?  veu  que  vous- 
vous  y  eftes  ingérez  de  vous-mefmes  ? 
&  que  le  peuple  n'a  point  aprouué 
voftre  eleâion  ?  »  Alors  l'Euefque  dit, 
regardant  derrière  lui  :  «  Monfieur  le 
Preuoft,  l'en  demande  afte.  »  Le  Mi- 
niftre refpondit  &  dit  :  «  Oui ,  c'eft 


raifon;  mettez- la,  que  ie  m'offre  à 
monftrer,  mefme  par  les  Canons  du 
Pape,  que  celui  qui  fe  dit  Euefque  Euefques 
de  Chaalons  eft  excommunié  &  indi-  excommuniez, 
gne  d'eftre  Euefque.  »  Le  Miniftre, 
eftant  prefl'é  par  quelques  rifees  q^ue 
faifoit  l'Euefque,  lut  contraint  de  dire 
haut  &  clair  :  «  le  fuis  preft  de  feeler 
de  mon  fang  la  dodrine  que  t'annonce 
à  ce  povre  peuple ,  duquel  vous  vous 
ofez  Dien  dire  pafteur,  fous  l'ombre 
que  vous  auez  l'impofition  des  mains 
(comme  vous  dites)  de  trois  ou  quatre 
de  vos  Euefques;  la  pafture  que  vous 
pouuez  alléguer,  eft  que  vous  auez 
mis  peine  de  repaiftre  voftre  infatiable 
conuoitife,  &  non  point  les  aroes,  qui 
ont  efté  rachetées  fi  chèrement  du 
fang  du  Fils  éternel  de  Dieu.  »  Puis, 
s'adreflTant  au  peuple ,  dit  :  «  Voyez- 
vous,  povre  peuple,  ce  qu'il  vous  dit  : 
il  vous  veut  faire  acroire ,  en  fomme, 
que  ceftuilà  eft  le  berger  qui  fe  con- 
tente d'auoir  vne  pannetiere  &  houl- 
lette,  pour  viure  à  fon  piaifir  en  la 
maifon ,  fans  mener  les  brebis  aux 
champs  pour  repaiftre.  »  L'Euefque, 
defgarni  de  réplique,  ne  pouuant  plus 
diffimuler  la  caufe  de  fa  venue,  dit  : 
«  Si  eft-ce  que  vous  deflogerez.  »  Le 
Miniftre  refpondit  :  «  le  prefcherai 
l'Euangile  du  Seigneur  lefus  ;  fi  vous 
le  voulez  efcouter  paifibtement,  efcou- 
tez-le  ;  finon,  ne  nous  troublez  point.  » 
«  levoibien,  »  dit  l'Euefque,  «que tout 
fe  gouuerne  ici  par  furie.  »  «  Non, 
non,  »  refpondit  le  Miniftre,  «  tout 
fe  gouuerne  de  noftre  coflé  par  vn 
faind  zèle,  qui  a  efmeu  iadis  les  Apof- 
tres à  dire  à  vos  femblables  :  Qu'il 
vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hom- 
mes. »  Cela  dit,  l'Euefque  fe  retira 
auec  fa  courte  honte ,  n'eftant  fi  bien 
accompagné  que  quand  il  eftoit  entré. 
Car  le  Preuoft  &  les  autres ,  qui  de-  L'Euefque 
uoyent  former  le  procès  verbal ,  que  de  Chaalons  (e 
l'Euefque  vouioit  faire  faire,  s'eftoyent  retire. 
ia  retirez  de  crainte,  fans  coucher  vn 
feul  mot  par  efcrit  de  tout  ce  qui 
auoit  efté  dit. 

Le  peuple,  voyant  que  l'Euefque  fe 
retiroit  auec  fon  Moine ,  qui  n  auoit 
iamais  ofé  fonner  mot,  pour  aider  aux 
refponfes  impertinentes  de  fon  Euef- 
que ,  commença  à  louer  Dieu ,  leuant 
les  mains  au  ciel.  Aucuns  ne  fe  feu- 
rent  tenir  de  crier  :  «  au  loup,  au  re- 
nard, à  l'afne ,  à  l'efchole ,  »  &  telles 
paroles.  C'eft,  à  la  vérité,  tout  ce  qu'on 
fit  à  l'Euefque,  lequel  de  ce  pas  s'en 
allafaire  prefcher  fon  Moine  au  Monf- 
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lier  (i)  de  la  Papauté,  n'eftant  fuiui 
que  de  fon  train,  car  les  povres  Igno- 
rans,  qui.  eftoyent  venus  quand  &  lui 
en  Ja  grange ,  pour  voir  le  débat  du 
Miniflre  &  du  Moine,  ayans  oui  l'offre 
que  le  Miniflre,  de  première  arriuee, 
auoit  faite ,  de  fatisfaire  après  le  fer- 
mon  à  tout  ce  qu'on  voudroit  amener 
contre  la  doélrine  qu'il  annonçoit, 
ayans  auffi  oui  comment  il  auoit  ref- 
pondu  à  l'Euefque,  &  que  rien  n'auoit 
efté  répliqué  qui  fuft  pertinent,  de- 
meurèrent au  lermon  du  Miniflre,  & 
l'ouvrent  de  bout  en  bout,  non  fans 
fruicl.  Entre  ceux  qui  furent  gagnez 
au  Seigneur,  il  y  eut  vn  vieillard  tout 
gris,  auquel,  à  l'ifl'uedu  fermon,  on  de- 
manda :  «  Et  bien,  père,  que  vous  en 
femble  ?  »  «  Ha,  mon  enfant,  »  ref- 
pondit-il,  «  ie  voi  bien  que  nous  auons 
eflé  abufez.  »  Comme  le  peuple  for- 
toit  paifiblement,  &  fe  retiroit  chacun 
en  fa  maifon ,  le  Moine  prefchoit  en- 
core ;  mais  oyant  quelque  petit  bruit 
du  peuple  deuifant  au  fortir  de  ce  qui 
eftoit  auenu,  fut  faifi  de  telle  frayeur, 
penfant  qu'on  lui  en  voulufl,  qu'il 
quitta  la  chaire  habilement,  fans  dire 
ni  pourquoi  ni  comment,  y  laiffant 
vne  de  fes  pantoufles.  L'Euefque  auffi, 
penfant  eure  pourfuiui,  fe  fauua  en 
grand'hafte,  par  vne  petite  porte  de  la 
maifon  du  Prieur,  qui  eft  tout  ioignant 
le  monftier,  mais  ils  conurent  inconti- 
nent qu'ils  s'eftoyent  efpouuantez  de 
leur  ombre  (2). 


(i)  Monstier  ou  moustier,  église. 

(2)  Cette  tentative  de  l'évèque  de  ChAlons, 
pour  ramener  les  huguenots  de  Vassy  au  gi- 
ron de  l'Eglise  romaine,  n'est  pas  aussi  invrai- 
semblable que  le  prétend  M.  Lavisse  {Gran- 
des scènes  du  XVI'  siècle,  notice  sur  le 
massacre  de  Vassy).  Elle  nous  paraît  au  con- 
traire répondre  à  l'esprit  du  temps.  Il  ne 
faut  pas  oublier  qu'à  ce  moment  même,  un 
autre  évèque  champenois ,  Caraccioli ,  après 
avoir  abjuré  les  erreurs  de  l'Eglise  romaine, 
venait  d'obtenir  du  consistoire  de  Troyes 
une  nouvelle  consécration ,  qui  lui  permet- 
tait d'exercer  ses  fonctions  épiscopales,  tout 
en  étant  ministre  réformé.  D'autres  évèques 
étaient  aussi  plus  ou  moins  gagnés  a  la 
Réforme.  Rien  d'étonnant  que  celui  de  Chà- 
lons ,  voyant  lui  échapper  une  Eglise  impor- 
tante comme  celle  de  Vassy,  soit  entré  per- 
sonnellement en  rapport  avec  les  réformés 
de  cettevilleet  avec  leur  ministre.  D'ailleurs, 
ce  récit  est  confirmé  par  Nicolas  Pithou, 
membre  éminent  de  cette  Eglise  de  Troyes, 
qui  joua  un  rôle  si  considérable  dans  la  fon- 
dation de  celle  de  Vassy.  Cet  historien,  d'une 
honorabilité  au-dessus  de  tout  soupçon,  ra- 
conte au  long  cet  incident,  dont  il  devait 
connaître  les  détails  de  première  main,  puis- 
que c'était  le  ministre  même  de  Troyes  qui 
y  avait  joué  le  principal  r6le. 


Le  lendemain  au  matin,  l'Euefque,  h.d.lxu. 
fans  autre  bruit^s'enalha  droit  à  loin- 
uille ,  pour  dire  des  nouuelles  de  fon 
voyage.  Mais  auffi  tort  qu'il  fut  arriué, 
il  fe  fentit  tellement  picqué  des  bro- 
cards du  Duc  d'Aumale  (comme  on  a 
fceu  des  feruiteurs  domefliques  de  fa 
maifon)  qu'incontinent  à  fa  relation  on 
dreffa  vn  procès  verbal  pour  enuoyer 
à  la  cour,  lequel  eftant  fait  à  leur 
pofle  touchant  l'iniure  qu'ils  difoyent 
auoir  efté  faite  à  l'Euefque,  tendoyent 
à  cette  fin,  que  commiffion  fuft  donnée 
au  Duc  de  Guife,  pour  eftre  exécutée 
fur  les  delinquans  de  Vaffy,  mais  ils 
en  furent  auertis  par  aucuns  feruiteurs 
domefliques  du  Duc  d'Aumale,  &  en- 
uoyerent  gens  de  leur  cofté  à  la 
Cour,  garnis  du  procès  verbal,  qui 
par  le  Confeil  priué  du  Roi,  informé 
de  la  vérité  du  fait,  ne  voulut  per- 
mettre qu'aucune  chofe,  par  voye  de 
fait,  fuft  attentée  contre  ceux  de  Vaffy. 

Cependant,  on  fert  toufiours  à 
Dieu  à  Vaffy;  mefmes  le  xxv.  du 
mois  de  Décembre,  au  iour  de  Noël, 
qu'on  appelé,  la  Cène  fut  adminiflree, 
nonobflant  qu'aucuns  euffent  mandé 
par  homme  exprès  de  Bar  le  Duc, 
qu'on  fe  gardaft  bien  de  la  faire,  fe 
difans  fauoir  de  bonne  part,  que  le 
Duc  de  Guife  auoit  délibéré  de  tout 
faccager  ce  iour-là.  Il  y  eut  enuiron 
900.  perfonnes  (de  trois  mille  qui  y 
pouuoyent  eftre,  tant  de  la  ville  que 
des  enuirons)  qui  la  receurent  après 
auoir  rendu  raifon  de  leur  foi  (i). 

Le  lendemain,  le  Miniftre  voyant 
le  temps  expiré  qu'il  deuoit  eftre  à 
Vaffy,  retourna  à  Troys,  après  auoir 
tant  fait  enuers  les  frères ,  qu'ils  en- 
uoyaffent  à  Geneue  &  à  Paris  gens 
pour  auoir  Miniftres  qui  refidaffent 
fur  le  lieu.  Celui  qui  fut  enuoyé  à 
Geneue  amena  à  la  fin  un  homme 
craignant  Dieu,  nommé  Léonard  Mo- 
rel  (2).  Et  d'autant  qu'il  mettoit  beau-  Le  foin 
coup  à  venir,  &  qu'il  y  auoit  huid  ou  qu'ont  les  Mi- 
neuf  Baptefmes  à  faire,  le  Miniftrede 
Troys  eftant  parti,  fut  requis,  pour  la 
troifiefme  fois  ,  de  les  venir  viiiter ,  & 
arriua  à  Vaffy  le  27.  de  lanuier.  Ayant 
fait  ce  qu'il  auoit  à  faire  à  Vaffy,  tira 
vers  Bar  fur  Seine,  fuiuant  ce  qui  lui 


(i)  Ce  chiffre  de  trois  mille  protestants 
pour  Vassy  et  les  environs  explique  très  suf- 
fisamment la  présence  de  douze  cents  per- 
sonnes dans  le  temple  le  jour  du  massacre. 

(1)  Voy.  l'art,  de  la  France  protestante.  Il 
se  réfugia ,  paraît-il ,  en  Suisse ,  et  revint 
plus  tard  à  Vassy. 
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auoit  efté  enjoint  par  les  frères  de 
Troys,  pour  y  faire  le  femblable  qu'à 
Vafly,  confolant  &  fortifiant  i'Eglife 
au  Seigneur.  Apres  y  auoir  feiourné 
quelques  iours,  deux  Miniflres  arriue- 
rent,  l'vn  pour  Bar  fur  Seine,  &  l'au- 
tre pour  Vafly.  En  ce  mcfme  temps 
auffi ,  arriuerent  aucuns  des  frères  de 
I'Eglife  de  Vafl"y,  auec  lettres  de 
I'Eglife  de  Troys ,  par  lefquelles  elle 
mandoit  à  fon  Miniftre  qu'il  retournaft 
à  Vafly  auec  les  porteurs  defditcs  let- 
tres, pour  y  demeurer  le  temps  de 
Carefme,  qu'ils  appelent,  à  caufe  d'vn 
Caphard,  que  l'Euefque  de  Chaalons 
deuoit  enuoyer  pour  prefcher  audit 
temps.  A  quoi  ceux  de  Bar  s'oppofe- 
rent,  d'autant  qu'on  leur  auoit  promis 
le  Miniftre  pour  quelque  temps,  qui 
n'eftoit  encor  expiré,  accordant  tou- 
tefois à  ceux  de  Vafly  de  l'auoir  pour 
quatre  ou  cinq  iours,  afin  qu'ayant  in- 
troduit leur  Miniftre,  &  toutes  chofes 
en  bon  ordre,  il  retournaft  faire  le 
femblable  à  Bar.  Ainfi  donc,  il  re- 
tourna pour  la  quatriefme  fois  à  Vafly, 
&  y  arriua  le  20.  de  Feurier.  Et  fi  toft 
qu'il  fut  arriué,  on  le  folicita  de  pref- 
cher félon  la  couftume.  Le  povre  peu- 
ple de  la  ville  &  ceux  qui  eftoyent 
occupez  à  la  befongne  des  champs, 
quittoyent  tout,  au  fon  de  la  clocne, 
pour  venir  ouyr  la  parole  de  Dieu. 

Cependant  Anthoinette  de  Bour- 
bon, douairière  de  Guife,  meredefdits 
Duc  &  Cardinal  (i),  portoit  fort  im- 
patiemment ce  qui  fe  faifoit  à  Vafly, 
prochain  de  loinuille,  où  elle  auoit  re- 
fidence,  de  trois  lieues,  cerchant  tous 
les  moyens  à  elle  poffibles  de  les  di- 
uertir  &  empefcher ,  eflant  à  ce  faire 
folicitec  par  le  Preuoft  &  Prieur  du- 
dit  Vafl'y.  Et,  de  fait,  elle  fit  faire  de- 
fenfes, fur  grofl'es  peines,  à  tous  fes 
fuiets  &  ceux  de  fes  enfans,  de  n'aller 
ni  affifter  es  prefches  qui  fe  faifoyent 
audit  Vafly  &  ailleurs,  &  ne  tenir 
aucuns  propos  contre  l'EgHfe  catholi- 
que Romame,  leur  enioignant  d'aller 
à  la  Mefl"e,  &  viure  comme  leurs  pre- 
decefleurs.  Efcriuit  aux  Gouuerneur 
&  principaux  dudit  Vafly  lettres  com- 
minatoires, leur  remonflrant  que  Ma- 
rie, Roine  d'Efcoffe,  fille  de  fa  fille, 
eftoit  Dame  vfufruidiere  dudit  Vafly, 
&  que  ce  qui  fe  faifoit  audit  Vafly, 


(i)  Antoinette  de  Bourbon,  avait  épousé 
Claude  de  Lorraine  en  içi?.  Elle  élait  tante 
d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre.  Elle 
mourut  à  rage  de  quatre-vingt-neuf  ans. 


martin. 


touchant  l'exercice  de  la  Religion,  lui 
defplaifoit  grandement.  Et  que  fes  en- 
fans,  qui  eftoyent  allez  en  Allemai- 
gne,  à  leur  retour  ne  feroyent  con- 
tens  de  ce,  &  en  pourroyent  bien  faire 
repentir  ceux  dudit  Vafly ,  s'ils  ne  fe 
defiftoyent  de  leurs  aflemblees.  L'ef- 
fed  de  ces  menaces  fut  que ,  retour- 
nant le  Duc  de  Guife  au  mois  de  Fe- 
urier, des  frontières  d'Allemaignef  i), 
arriué  qu'il  fut  à  loinuille,  demanda  à 
fes  plus  familiers,  fi  ceux  de  Vafly 
faifoyent  toufiours  prefcher  &  auoyent 
Miniftres.  On  lui  refpond  qu'oui,  & 
qu'ils  s'augmentoyent  de  iour  en  iour 
Œ  de  plus  en  plus.  Dequoi  irrité  iuf- 
aues  au  bout,  le  Samedi,  dernier  iour 
du  mois  de  Feurier  m.d.lxii.,  pour 
plus  fecrettement  exécuter  fa  ven- 
geance conceuë  contre  les  fidèles  de 
Vafly,  partit  de  loinuille,  accompagné 
du  Cardinal  de  Guife  fon  frère  &  de  Arriuee 
fa  fuite,  &  vindrent  loger  au  village  ''" *',||^,*j^"°'" 
de  Dammartin  le  franc  (2),  diftant  de  ""'  '" 
loinuille  enuiron  de  deux  lieues  & 
demie,  &  de  Vafly  d'vne  lieuë  et  de- 
mie Françoife. 

Le  lendemain,  qui  eftoit  le  dimanche, 
premier  iour  de  mars,  après  qu'il  eut 
oui  Meflie  de  grand  matin,  acompa- 
gné  enuiron  de  deux  cens  hommes  de 

(1)  Le  duc  de  Guise  et  ses  frères  reve- 
naient de  CCS  conférences  de  Saveme,  dans 
lesquelles  ils  avaient  déployé  la  plus  insigne 
astuce  pour  détacher  de  la  cause  des  réfor- 
més français  Christophe,  duc  de  Wurtem- 
berg, et.  par  son  moyen,  les  autres  princes 
luthériens  d'Allemagne.  Cette  entrevue  eut 
lieu  du  15  au  18  février  1562.  Elle  avait  été 
préparée  par  une  correspondance  dont  les 
pièces  ont  été  publiées  de  nos  jours  {Bull, 
de  l'hisl.  du  prot.  franc,  t  XXIV,  p  71,  it}, 
209.  499),  et  où  François  de  Guise  feignait  de 
vouloir  s'instruire  dans  les  matières  de  con- 
troverse. Sur  l'entrevue  de  Saverne,  nous 
avons  la  relation  du  duc  de  Wurtemberg 
lui-même  [Bull.,  IV,  184) .  qui  jette  un  triste 
jouer  sur  le  caractère  des  princes  lorrains, 
capables  de  jouer  une  telle  comédie,  u  Nous 
quittâmes  Saverne,  le  18  février,  après-midi, 
les  quatre  frères  de  la  maison  de  Guise  et 
moi ,  »  écrit  le  duc  Christophe.  «  Avant  de 
nous  séparer,  tous  les  quatre,  en  me  don- 
nant la  main ,  me  promirent  encore  une  fois 
de  n'agir  ni  en  ennemis,  ni  en  persécuteurs 
envers  ceux  qui.  disaient-ils,  ont  adopté  la 
nouvelle  doctrine  et  quitté  le  papisme,  mais 
de  contribuer  selon  leur  pouvoir  à  l'établis- 
sement d'une  concorde  chrétienne.  »  Dix 
jours  après ,  le  massacre  de  Vassy  venait 
donner  la  mesure  de  la  sincérité  des  Cuises 
et  arracher  au  duc  de  Wurtemberg  cette 
douloureuse  exclamation  :  «  Hélas  !  on  voit 
maintenant  comment  ils  ont  tenu  leurs  pro- 
messes !  Deus  sit  ultor  doli  etperjurii,  cujus- 
namque  res  agitur.  » 

(2)  Dommartin-le-Franc,  arrondissement 
et  canton  de  Vassy  (Haute-Marne). 
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fa  fuite,  garnis  de  harquebouzes,  pif- 
toles  &  couftelats ,  partirent  de  Dam- 
martin  &  s'acheminèrent  droit  à  Vaffy. 

Bronzeual.  PaflTant  par  le  village  de  Bronzeual ( i ), 
diflant  de  Vafly  vn  petit  quart  de  lieuê, 
comme  on  fonnoit  la  cloche  à  la  ma- 
nière acouftumee  pour  allerau  prefche, 
le  Duc  l'oyant,  demanda  à  aucuns  qu'il 
rencontra  par  le  chemin,  que  c'eftoit 
qu'on  fonnoit  à  Vaffy  fi  hautement. 
Ils  firent  refponfe  que  c'eftoit  pour 
aller  à  la  prédication  du  Miniftre.  Lors 
vn  nommé  La  montagne,  maiftre  d'hof- 
tel  du  Duc  d'Aumale  (qui,  auec  la 
Broffe  l'aifné,  marchoit  à  cofté  du  Duc 
de  Guife)  dit  que  c'eftoit  pour  affem- 
bler  les  Huguenots,  &  qu'il  y  en  auoit 
beaucoup  audit  Bronzeual  qui  fre- 
quentoyent  les  prefches  de  Vafly,  & 
que  ce  feroit  bien  fait  de  commencer 
audit  lieu,  &  leur  bailler  vne  charge; 
mais  le  Duc  refpondit  :  «  Marchons, 
marchons,  il  les  faut  aller  voir  cepen- 
dant qu'ils  font  alTembiez.  »  Piufieurs 
de  cefte  fuite,  lacquais  &  pages,  fe 
refioufl*ans  de  l'entreprinfe ,  difoyent 
que  le  pillage  feroit  pour  eux,  iu- 
royent  la  mort  &  le  fang,  qu'il  y  en 
auroit  qui  feroyent  bien  hugueno- 
tez  (2). 

Or,  il  y  auoit  aux  enuirons  de  Vafly 
quelque  nombre  d'hommes  d'armes  & 
archers  de  la  compagnie  du  Duc  de 
Guife,  qui  n'agueres  auoyentfait  monf- 
tres  à  Monthierender  (}),  lefquels,  au 
lieu  de  retourner  chacun  chez  foi , 
comme  ils  auoyent  acouftumé  de  faire 
après  les  monftres,  fe  retirèrent  à 
Vafly  &  logèrent   la  plufpart   d'eux 

Préparation     es  maifons  des  Papiftes.  Le  famedi 
pour  exécuter   précèdent  le  carnage,  on  les  voyoit 

le  carnage,  préparer  leurs  armes,  harqueboufes  & 
piftoles;  toutesfois,  les  fidèles,  ne  fe 
doutans  de  cefte  coniuration,  auoyent 
opinion  que  le  Duc  ne  leur  voudroit 
mesfaire,  attendu  qu'ils  eftoyent  fuiets 
du  Roi,  &  qu'enuiron  deux  mois  au- 
parauant,  le  Duc  &  fes  frères  auoyent 
pafl"é  aflez  près  dudit  Vaffy  fans  leur 
porter  mauuais  vifage ,  finon  que  le 
Cardinal  leur  enuoya  l'Euefque  de 
Chaaions  pour  les  diuertir,  comme  dit 
eft. 


(i)  Broussevat,  village  à  deux  kilomètres 
de  Vassy. 

(2)  0  Par  la  mort  Dieu ,  l'on  les  hugueno- 
tera  bien  tantoll  d'une  aultre  forte..  Aultres 
difoient  :  a  Ne  nous  baillera-on  pas  le  pil- 
laigei*  »  (Relation  de  l'occision,  etc.) 

(})  Montier-en-Der,  chef-lieu  de  canton 
de  l'arrondissement  de  Vassy. 


Arrivant  le  Duc  de  Guife  à  Vafly  ii.D.i.xn. 
auec  fa  troupe,  vn  ieune  homme,  cor- 
donnier ,  fortant  de  fa  maifon  près  de 
la  porte,  La  montagne,  le  monftrant 
au  doigt,  dit  que  c'eftoit  l'vn  des  Mi- 
niftres.  Le  Duc  appela  ce  cordonnier 
&  l'interrogua  s'il  eftoit  Miniftre  &  où 
il  auoit  eftudié,  lequel  refpondit  qu'il 
n'eftoit  point  Miniftre  &  n'auoit  iamais 
efté  aux  efcholes,  &  par  ce  moyen 
efchappa  de  cefte  troupe  qui  l'auoit 
enuironné,  &  lui  fut  dit  par  vn  de  la 
compagnie  que  fon  cas  eftoit  bien  fale, 
s'il  euft  efté  Miniftre. 

De  là  le  Duc  de  Guife ,  La  broflis ,  n  entre 
La  montagne  &  autres,  paflia  outre  en  en  la  ville, 
ladite  ville  auec  fa  troupe,  comme 
s'il  euft  voulu  prendre  le  chemin  pour 
aller  au  village  d'Efclairon  (i),  où  on 
difoit  qu'il  alloit  difner;  mais,  partant 
par  deuant  la  Halle  de  Vaffy,  qui  eft 
affife  vis  à  vis  &  prochaine  du  Monf- 
tier,  au  lieu  de  fuiure  le  chemin  à 
Efclairon,  fe  deftourna  &  alla  defcen- 
dre  en  la  Halle,  puis  entra  au  Monf- 
tier  (2).  Et  ayant  appelé  à  foi  vn 
nommé  Deffalles,  prieur  de  Vaffy,  vn 
autre,  nommé  Claude  Le  fain,  pre- 
uoft  dudit  Vaffy  (le  fils  duquel  fut 
pourueu  de  la  Cure  de  Vaffy  &  du 
prieuré  des  Hermites,  près  Vaffy), 
communiqua  vn  peu  auec  eux,  &  for- 
tant foudain  hors  du  Monftier,  fut 
fuiui  de  beaucoup  de  gens  de  fa 
troupe  &  fut  commandé  aux  Papiftes 
de  fe  tenir  au  Monftier  fans  fe  trou- 
uer  par  les  rues,  finon  qu'ils  vouluffent 
eftre  en  danger  de  leurs  vies. 

Estant  donc  le  Duc  hors  de  ce  L'ordre  tenu 
Monftier,  aperceut  autres  de  fa  com-  pour  exécuter 
pagnie  qui  Vattendoyent  fe  pourme-  ^^.^^^^^^ 
nans  fous  la  Halle  &  à  1  entour  du 
cemitiere ,  &  leur  commanda  de  mar- 
cher droit  où  le  prefche  fe  faifoit,  qui 
eftoit  en  vne  grange  (^),  diftant  du 
Monftier  d'enuiron  cent  pas,  tout  au 
contraire  &  à  l'oppofite  de  la  rue  & 
chemin  que  le  Duc  deuoit  prendre 
pour  aller  à  Efclairon.  Suiuant  lequel 
commandement,  ceux  de  la  compagnie 
eftans  de  pied ,  marchèrent  droit  à  la 
grange,  &  pour  le  premier  marchoit 
le  guidon  d  icelle  compagnie ,  nommé 
la  Broffe,  &  à  coftiere  des  gens  de 

(1)  Aujourd'hui  Eclaron,  bourg  situé  à 
I  ;  kil.  de  Vassy. 

(j)  L'église. 

(;)  Cette  grange  existe  encore  et  porte 
cette  inscription  :  «  Passage  du  prêche. 
Grange  oà  eut  lieu  le  massacre ,  le  premier 
mars  i;62.  » 
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pied,  il  y  auoit  gens  de  cheual,  après 
lefquels  le  Duc  marchoit,  acompagné 
de  plufieurs  tant  de  fa  fuite  que  de 
celle  du  Cardinal  de  Guife  fon  frère. 
Le  Miniftre,  M.  Léonard  Morel, 
auoit  ia  fait  les  premières  prières  & 
commencé  fa  prédication  à  fes  audi- 
teurs, qui  pouuoyent  eftre  enuiron 
douze  cens  perfonnes,  tant  hommes, 
femmes,  qu'enfans  (i).  D'arriuee  ceux 
qui  eftoyent  à  cheual,  aprochans  de 
la  grange  enuiron  vingt  cinq  paiïees, 
tirèrent  deux  coups  de  harquebouzes 
droit  à  ceux  qui  là  eftoyent  fur  les 
efchaffaux,  à  l'endroit  des  feneflres(2). 
Quoi  voyans  ceux  qui  eftoyent  en  icelle 
grange,  près  icelle  porte,  la  voulurent 
fermer;  mais  ils  furent  empefchez  de 
ce  faire  par  ceux  de  la  compagnie  (}), 
lefquels  incontinent  commencèrent 
tous  à  defgainer  efpees ,  furieufement 
crians  :  •  Tue ,  tue ,  tue ,  mort  Dieu , 
tue  ces  huguenots.  • 

(i)  La  Relation  de  Voccision,  dans  les  Mi- 
moires  de  Condi  (III,  m),  dit  qu'il  y  avait 
u  environ  200  personnes.  »  M.  Lavisse  op- 
pose ce  chiffre  à  celui  de  la  relation  publiée 
I>ar  Crespin  et  y  voit  l'une  de  ces  exagéra- 
tions qui  le  font  «  douter  de  l'exactitude  du 
récit.»  Or  il  se  trouve  que  cet  argument  re- 
pose sur  une  faute  d'impression  des  Mémoi- 
res de  Condi  (où  elles  abondent  d'ailleurs). 
Dans  les  deux  éditions  originales  de  la  Rela- 
tion, que  nous  avons  consultées  à  la  Bibl. 
nationale  (voy.  note  i  de  la  p.  194,  col.  3), 
il  y  a,  en  toutes  lettres  :  «  Le  peuple  alTem- 
blé  qui  elloit  d'enuiron  de  douze  cens  per- 
sonnes. »  Ce  chiffre  ne  semble  pas  exa- 
géré pour,  une  population  protestante  de 
;,ooo  âmes.  C'est  celui  qu'indique  aussi  la 
gravure  du  recueil  de  Tortorel  et  Perrissin. 
Quant  au  duc  de  Guise ,  il  parle,  dans  sa 
lettre  au  duc  de  Wurtemberg ,  d'une  «  as- 
semblée de  plus  de  V<  (cinq  cents)  person- 
nes. » 

(2)  Ni  la  Relation  de  Voccision ,  ni  la  let- 
tre du  duc  de  Guise  ne  font  mention  de  ces 
deux  coups  d'arquebuse  tirés  par  les  gens 
du  duc,  avant  même  d'être  arrivés  à  la  porte. 
D'après  le  premier  de  ces  deux  documents, 
le  jeune  La  Brosse  et  sept  hommes  d'armes 
«  trouvèrent  la  petite  porte  ouverte  »  et  en- 
trèrent. Il  a  leur  fut  dict  :  Meffieurs,  s'il 
vous  plaict,  prenez  place  :  a  quoi  pour  res- 
ponce  du  premier  root,  uferent  de  ces  ter- 
mes :  Mort-Dieu,  il  faut  tout  tuer!  » 

(0  Notre  relation,  qui  place  cette  tenta- 
tive de  fermer  la  porte  avant  qu'aucun  des 
fens  du  duc  n'eût  pénétré  à  l'intérieur,  sem- 
le  plus  naturelle  que  l'autre,  qui  fait  péné- 
trer d'abord  à  l'intérieur  huit  hommes  du  duc 
de  Guise.  La  lettre  de  ce  dernier  dit,  de 
son  côté  :  «  l'envoiay  devers  eulx  .deux  ou 
trois  de  mes  gentilz  hommes  pour  leur  signi- 
fier le  defir  que  i'avois  de  parler  à  eulx,  les 
fuivans  de  bien  près,  &  ne  leur  fut  fi  tofl  la 
porte  entr'ouverte  que  tout  foubdain  par  une 
impetueufe  refirtance  ilz  ne  fe  miffent  à  la 
refermer  ,  &  a  repoulcer  ceulx  que  le  leur 
•vois  envolé.  » 


Le  premier  qui  fut  par  eux  rencon- 
tré eftoit  vn  povre  Crieur  de  vin  qui 
efloit  au  deuant  la  porte  de  la  grange, 
auquel  ils  demandèrent  s'il  eftoit  pas 
Huguenot  &  en  qui  il  croyoit  i"  Ayant 
refpondu  qu'il  croyoit  en  lefus  Chrift, 
lui  donnèrent  deux  grands  coups  d'ef- 
pee  à  trauers  le  corps ,  dont  il  fut  at- 
terré. S'eftant  releué  pour  fe  fauuer, 
lui  en  furent  derechef  baillez  d'autres, 
tellement  que,  chargé  de  playes  de 
toutes  parts,  tomba  à  terre  &  mou- 
rut foudain.  Deux  autres  hommes,  au 
mefme  inftant ,  furent  tuez  &  abatus  à 
l'entrée  de  ladite  porte,  comme  ils 
penfoyent  fortir  &  efchapper  d'icelle 
grange,  voyans  le  defarroi  (i).  Alors 
ledit  de  Guife  &  fes  gens  entrèrent  à 
grande  foule  &  furie  en  icelle  grange, 
Frappans  à  grands  coups  d'efpee,  da- 
gues &  couftelas  fur  ces  povres  gens, 
fans  aucunement  auoir  efgard  ni  à 
fexe,  ni  à  l'aage,  &  eftoient  là  dedans 
tellement  efperdus  qu'ils  ne  fauoyent 
que  faire,  couroyent  çà  &  là,  tombans 
les  vns  fur  les  autres ,  fuyans  comme 

Îtovres  brebis  deuant  vne  troupe  de 
oups  entrez  en  la  bergerie  (2). 

AvcvNS  des  malTacreurs  tirèrent 
plufieurs  coups  de  harquebouzes  &. 

I)ifloles  à  trauers  ceux  qui  eftoyent  fur 
es  efchaffaux.  Les  autres  fauchoyent 
à  grans  coups  à  trauers  les  corps  de 
ceux  qu'ils  rencontroyent.  Autres  leur 
fendoyent  les  teftes,  leur  coupoyent 
les  bras  &  mains,  &  tafchoyent  les 
tailler  tous  en  pièces,  tellement  que 
plufieurs  moururent  fur  la  place.  Les 
murailles  &  efchaffaux  d'icelle  grange 
eftoyent  teintes  du  fang  des  meurtris 
tout  à  l'enuiron.  La  rage  des  meur- 
triers eftoit  fi  grande,  qu'vne  partie  de 
ceux  qui  eftoyent  dans  icelle  grange 
fut  contrainte  de  rompre  &  percer  le 
toia  pour  fe  fauuer  par  deffus  icelui. 
Et  eftans  fur  le  toid,  craignans  de 
tomber  derechef  es  mains  de  leurs 
ennemis,  fautoyent  par  deffus  les  mu- 
railles de  la  ville,  qui  lors  eftoyent 


Le  premier 
malTacre. 


Autre  meurtre. 


(i)  La  Relation  de  l'occision  dit  :  «  Quoy 
voyant  le  dict  de  Guyfe .  avec  tout  fon  nom- 
bre ,  prefenterent  harquebouzes  &  pifiolcts . 
&  en  tirèrent  à  travers  ledict  guichet  de  la 
grange  ouvert,  contre  les  plus  proches  du  diâ 
huys,qui  furent  tuez  &  bleffez  ;  «  parce  moyen 
le  dict  huys  fut  abandonné,  &  conféquem- 
ment  l'affemblee  mife  en  proye.  » 

(2)  Relation  :  <>  Lors  entra  le  diâ  duc  & 
plufieurs  aultres,  tyrans  force  coups  au  de- 
dans de  l'efpeffeur  du  peuple  de  ladicte  af- 
semblee,  &  en  tuèrent  &  blefferent  grand 
nombre.  » 
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affez  hautes ,  &  s'enfuyoyent  aux  bois 
&  aux  vignes,  où  ils  pouuoyent  mieux, 
les  vns  eftans  bleflez  au  bras ,  les  au- 
tres à  la  telle  &  autres  parties  de  leurs 
corps. 

Le  Duc  eftoit  lui-mefme  en  la 
grange  auec  fon  efpee  nue  en  la  main, 
commandant  à  fes  gens  de  tuer,  & 
nommément  les  ieunes  gens  ;  mais  fur 
la  fin  dit  qu'on  iaiffaft  les  femmes 
grofles.  Et  pourfuiuant  ceux  qui  ef- 
toyent  fur  les  efchaffaux,  qui  s'effor- 
çoyent  de  fe  fauuer  par  ledit  toid  : 
«  En  bas,  crioit-il,  en  bas,  canailles,  » 
vfant  de  menaces  efpouuantables.  Ce 
qui  le  meut  de  dire  qu'on  laifiTafl  les 
femmes  grofTes ,  fut  par  le  moyen  de 
la  DucheiTe  fa  femme ,  laquelle ,  paf- 
fant  auprès  des  murailles  de  la  ville, 
oyant  vn  fi  grand  bruit  &  les  piteux 
cris  de  ces  poures  gens,  &  le  fon  des 
harquebouzes  &  piftolets,  enuoya  en 
diligence  vers  le  Duc  fon  mari,  le 
fupplier  de  celler  la  perfecution ,  de 
peur  de  femmes  grofles.  Pendant  ce 
mafliacre ,  le  Cardinal  de  Guife  eftoit 
deuant  le  temple  dudit  Vafly,  apuyé 
fur  les  murailles  du  cemitiere ,  regar- 
dant vers  ladite  grange  (  i  ),  où  eftoyent 
ceux  de  fa  fuite,  tuans  &  malTacrans. 

PLVsiEVRsde  l'afliemblee  eftans  ainfî 
pourfuiuis,  du  commencement  fe  fau- 
uerent  par  àeffus  le  toiâ,  fans  que 
l'on  les  aperceuft  de  dehors  d'icelle 
grange;  mais  fur  la  fin,  aucuns  des 
meurtriers  voyans  ceux  qui  eftoyent 
fur  le  toiâ,  tirèrent  fur  eux  auec  lon- 
gues harquebouzes,  dont  il  y  en  eut 
plufieurs  de  tuez  &  bleflez.  Les  ferui- 
teurs  domeftiques  du  fufdit  Deflales , 
prieur  de  Vafly,  tirans  contre  ces  po- 
vres  gens,  les  faifoyent  tomber  en  bas 
comme  pigeons  fur  vn  toift  (2).  L'vn 
defdits  feruiteurs  s'eft  vanté,  depuis 
le  maflacre,  en  prefence  de  plufieurs 

!>erfonnes,  que  pour  fa  part  il  en  auoit 
ait  tomber  à  bas  du  toiâ  vne  demie 
douzaine. pour  le  moins,  &  que  fi  les 


(1)  Le  cimetière,  muré  à  la  hauteur  d'ap- 
pui ,  se  trouvait  autour  de  l'église.  La  gra- 
vure de  Tortorel  et  Perrissin ,  qui  reproduit 
avec  une  grande  naTveté  les  divers  traits 
de  notre  relation,  montre  en  effet  le  car- 
dinal de  Guise  accoudé  sur  le  mur  du  ci- 
metière et  assistant  aux  scènes  de  carnage 
qui  se  passent  sous  ses  yeux. 

(2)  Relation  :  «  Ceulx  qui  montoient  fur  les 
toits  de  ladiâe  grange,  cherchans  moyens 
d'eulx  sauuer ,  efloient  pourfuyvis  et  tirez  à 
coups  de  harquebouzes,  dont  plufieurs 
edoient  blelTez  &  tomboient  morts  fur  la 
terre.  » 
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autres  en  euflent  autant  fait ,  il  n'en 
fuft  pas  tant  efchapé. 

Le  Miniftre,  au  commencement  du 
mafl"acre ,  ne  cefla  de  prefcher ,  &  tint 
bon  iufques  à  ce  que  l'on  tira  vn  coup 
d'harquebouze  droit  à  la  chaire  où  il 
eftoit.  Quoi  voyant,  fe  mit  à  genoux, 
priant  le  Seigneur  auoir  pitié  non  feu- 
lement de  lui,  mais  fur  tout  du  povre 
troupeau.  Et  après  la  prière,  penfant 
fe  fauuer,  laifla  fa  robe  afin  de  n'eftre 
conu  ;  mais  ainfi  qu'il  paflbit  par  la 
porte,  il  tomba  tout  effrayé  fur  vn  qui 
eftoit  mort,  &  là  receut  vn  coup  d'ef- 
pee  en  l'efpaule  dextre.  S'eftant  releué 
&  penfant  fe  fauuer ,  il  fut  aprehendé 
&  frappé  derechef  à  grans  coups  d'ef- 
pee  fur  la  tefte,  dont  il  tomba  tout 
plat  à  terre ,  &  fe  fentant  mortelle- 
ment navré ,  s'efcria  :  «  O  Seigneur, 

»  Mon  ame  en  tes  bras  ie  vien  rendre; 
Car  tu  m'as  racheté, 
O  Dieu  de  vérité  (1).  » 

En  faifant  fa  prière ,  il  y  acourut  vn 
de  la  troupe  fanglante  pour  lui  cou- 
per les  iarrets  ;  mais  Dieu  voulut  que 
l'efpee  de  ceftuilà  fe  rompit  à  l'endroit 
de  la  garde.  Et  pour  monftrer  com- 
ment u  fut  deliuré  de  ceft  inftant  de 
mort,  deux  gentils-hommes,  fe  trou- 
uans  ainfi  qu  on  le  vouloit  acheuer  de 
tuer,  dirent  :  «  Ceft  le  Miniftre,  il  le 
faut  mener  à  monfieur  de  Guife.  » 
Ceux-ci  le  prindrent  par  deffous  les 
bras  &  l'emmenèrent  iufques  deuant 
la  porte  du  Monftier,  d'où  le  Duc, 
fortant  auec  fon  frère  le  Cardinal,  lui 
demanda  :  «  Vien-ça,  es-tu  le  Miniftre 
d'ici ,  qui  te  fait  fi  hardi  de  feduire  ce 
peuple  .>  »  «  Monfieur,  »  dit  le  Mi- 
niftre, «  ie  ne  fuis  point  feduâeur, 
car  i'ai  prefché  l'Euangile  de  lefus 
Chrift.  »  Le  Duc,  fentant  que  cefte 
fimple  &  briefue  refponfe  condamnoit 
fon  entreprife,  commença  à  maugréer, 
en  difant  :  «  Mort  Dieu,  l'Euangile 
prefche-il  fedition }  Tu  es  caufe  de  la 
mort  de  toutes  ces  gens  ;  tu  feras  pendu 
tout  maintenant.  Ça,  Preuoft,  qu'on 
drefl"e  vne  potence  pour  pendre  ce  bou- 
gre. »Celadit,le  Miniftre  fut  liuréentre 
les  mains  des  laquais,  qui  l'outragèrent 
de  toutes  façons.  Les  femmes  de  la 
ville,  ignorantes  &  Papiftes,  lui  vin- 
drent  letter  de  la  fange  au  vifage ,  & 
auec  cris  &  voix  de  lamentation,  di- 
foyent:  «Tuez-le, tuez-le,  le  mefchant, 


(1)  Psaume  XXXI  du  psautier  (trad.  de 
Tli.  de  Bèze). 
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qui  eft  caufe  de  la  mort  de  tant  de 
gens.  »  On  eut  afTez  à  faire  de  garder 
le  poure  Miniftre  de  la  rage  des  fem- 
mes. 

Cependant  que  les  laquais l'auoyent 
en  gouuemement ,  le  Duc  rentra  en 
la  grange ,  où  on  lui  apporta  vne 
grande  Bible  dont  on  vfoit  es  prédi- 
cations. Et  le  Duc ,  la  tenant  entre 
fes  mains,  appela  fon  frère  le  Car- 
dinal, &  lui  dit  :  «  Tenez,  mon 
frère,  voyez  le  titre  des  Hures  de  ces 
Huguenots.  »  Le  Cardinal  le  vojrant, 
dit  :  4  II  n'y  a  point  de  mal  en  ceci; 
car  c'eA  la  Bible  &  la  fainâe  Efcri- 
ture.  »  Le  Duc,  fafché  qu'il  ne  lui 
refpondoit  félon  fon  defir,  entra  en 
plus  grand'rage  que  parauant,  &  dit  : 
<  Comment ,  fang  Dieu ,  la  fainâe 
Efcriture }  il  y  a  mille  cinq  cens  ans 
que  lefus  Cnrifl  a  fouffert  mort  & 
pafGon ,  &  il  n'y  a  qu'vn  an  que  ces 
liures  font  imprimez  ;  comment  dites- 
vous  que  c'eft  l'Euangile  >  par  la  mort- 
dieu  ,  tout  n'en  vaut  rien.  »  Cefle  fu- 
reur tant  extrême  defpleut  au  Cardi- 
nal ,  tellement  qu'on  lui  ouït  dire  en 
derrière  :  «  Mon  frère  a  tort.  »  Et  le 
Duc,  fe  pourmenant  en  la  grange,  ef- 
cumoit  fa  fureur,  &  tiroit  fa  barbe 
pour  toute  la  meilleure  contenance 
qu'il  euft(i). 

PovR  reuenir  à  la  troupe  des  po- 
ures  affligez ,  ceux  qui  n'eurent  moyen 
&  loifir  de  monter  &  gaigner  le  toiô 
de  la  grange ,  s'enuiyans  eftoyent 
rencontrez  &  fuiuis  par  ces  maffa- 
creurs  qui  frapoyent  fur  eux  auec 
leur&  efpees  &  couftelas.  Et  ores 
qu'ils  fulfent  efchapez  de  la  grange, 
force  eftoit  de  paffer  parmi  deux  au- 
tres rangs  defdits  ennemis,  qui  te- 
noyent  le  deftroit  des  rues  tant  à  pied 

S|u  à  cheual  ;  &  les  pourfuiuoyent  fi 
urieufement,  qu'vne  grande  partie 
n'alloit  pas  fans  trefbucher,  fort  na- 
vrez &  mutilez  en  leurs  membres  ;  tou- 
tefois ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  plufieurs 
defdits  fidèles  efchapperent  tant  par 
delTus  le  toiâ  qu'autrement,  fans  enre 
bleflez  (2).  Ce  malfacre  dura  vne  grande 


(i)  Notre  relation  seule  rapporte  cette 
conversation. 

(2)  La  Destruction  S  saccagement  dix  :  «  Cela 
fait,  à  grans  coups  de  couHelats,  cyme- 
terres,  &  efpees,  chafferent  hors  les  pau- 
ures  hommes,  femmes  &  petis  enfans.  Et  en 
fortant,  leur  conuenoit  pafTer  par  deux  rangs, 
tant  de  gens  d'armes ,  que  les  autres  de  fa 
compagnie ,  &  par  le  milieu  d'entr'eux , 
comme  par  vne  allée  &  palTage  de  grand 
longueur.  Et  en  palTant,  chacun  d'eux  frap- 


heure,  A  cependant  les  trompettes 
du  Duc  fonnerent  par  deux  diuerfes 
foi  (i).  Quand  aucuns  des  fidèles  de- 
mandoyent  mifericorde  au  Nom  de 
Dieu  ou  de  lefus  Chrift ,  les  meur- 
triers fe  moquans  d'eux  leur  difoyent 
en  cette  manière  :  «  Vous  appelez 
voftre  Chrift ,  où  efl-il  maintenant  ? 
qu'il  vous  fauue.  »  Et  quand  ils  di- 
foyent :  «  Seigneur  Dieu ,  »  eux,  par 
grande  derifion,  leur  difoyent  :  «  Sei- 
gneur diable.  » 

Il  y  mourut,  en  ce  malfacre  dans 
ladite  grange  ,  &  hors  d'icelle  parmi 
les  rues ,  enuiron  quinze  iours  &  vn 
mois  après,  de  cinquante  à  foixante 
perfonnes,  tant  hommes  que  fem- 
mes (2),  entre  lefquels  on  a  conté 
ceux  qui  s'enfuyuent  :  M.  laques  de 
Moniot,  Reâeur  des  efcholes  dudit 
Vaffy;  lean  le  Poix,  procureur  fyn- 
dique  des  habitans  ;  Antoine  de  Bor- 
des ,  fei^gent  Royal  en  la  preuofté  ; 
Claude  le  Feure ,  drapier ,  auquel  fut 
prins ,  après  qu'il  ftit  tué,  vne  bourfe, 
dans  laquelle  y  auoit  grande  fomme 
d'argent  que  les  meurtriers  emportè- 
rent; Nicolas  Caillot,  Quentin  lac- 
quart  ,  Guillaume  Drouet,  Nicolas 
Meniffîer,  Daniel,  Thomas,  laques 
loly,  tous  drapiers;  lean  Vancienne, 

poient  à  grans  coups  d'efpees ,  &  couflelats 
auOi  fur  eux ,  de  telle  façon ,  qu'une  grande 
partie  n'alloient  pas  long  fans  tomber  morts. 
Toutefois,  par  la  grâce  de  Dieu,  quelques 
vns  efchappoient ,  eflans  aucuns  blelTez,  & 
autres  non.  Mais  incontinant  eftoient  remon- 
tez par  vne  autre  trouppe  de  la  compagnie, 
qui  en  tuoient  &  blelfoient  en  aussi  grande 
cruauté  que  les  autres,  le  plus  qu'ils  pou- 
uoient.  » 

■(r)  «  Puis  après  cela,  furent  les  trompet- 
tes fonnees ,  en  figne  de  triomphe  &  vic- 
toire ,  après  lequel  fon ,  ne  fe  retirèrent 
encore  de  demie  heure.  »  [Deflruction  &  Jac- 
cagement,  etc.) 

(2)  La  première  relation  protestante  {Destr. 
S  Jaccag.),  écrite  quelques  jours  après  le 
massacre,  dit  :  «  Mourut  dans  ladite  grange 
douze  hommes,  femmes  &  enfans,  &  plu- 
fieurs moururent,  tant  par  les  rangs  &  rues, 
qu'en  leurs  maifoos  ou  ils  fe  retirèrent  auec 
leurs  playes ,  naureures  &  bleffures ,  &  en 
meurt  de  lour  en  iour.  »  Cette  relation,  après 
avoir  donné  s  les  noms  (au  nombre  de  2;) 
de  ceux  qui  furent  tuez  &  moururent  ledit 
lour  de  dimanche,  à  raifon  des  coups  à  eux 
donnez ,  tant  en  ladite  grange ,  qu'es  rues  et 
maifons,  »  ajoute  en  terminant  :  «  Et  le 
Lundy  et  Mardy  enfuiuant  efl  augmenté  le 
nombre  des  morts,  iufques  à  4; .  comme  dit 
efl.  »  Jean  Brentz,  dans  une  lettre  à  Jérdme 
Baumgartner ,  parle  de  24  tués  et  4$  griève- 
ment blessés.  Le  duc  de  Guise,  dans  le  Dis- 
coursau  vray  et  en  abbregi,  confesse  «  vingt- 
cinq  ou  trente  de  tuez,  &  plus  grand  nombre 
de  bleflez  (dont  i'ay,  ajoute-t-il,  vn  mer- 
veilleux r^ret).  » 
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Cl.  Maillart,  Cl.  Richard,  Nicolas 
Robin,  Cl.  Brachot,  Nicolas  Couure- 
puys,  Didier  lacquemart,  Claude  le 
leune  fon  valet ,  Simon  Geoffroy , 
lean  de  Doniot,  lean  de  Moifi  ,  Si- 
mon Chignet ,  Guillaume  Briel ,  lean 
lacquot ,  Denis  Morifot,  Nicolas 
Brinbnnet ,  lean  Colleffbn ,  lean 
Boucher,  lean  lacquemart,  Claude 
Theuenin  ,  Pierre  Girard,  lean  Bau- 
defTon,  Claude  Simon,  lean  de  la 
Loge,  Pierre  Defchets,  lean  du 
Bois,  Girard  Dauzamiliers ,  Beniamin 
fon  fils,  lean  le  Feure,  Pierre  Ar- 
naud, Didier  la  Maedeleine,  Nicolas 
Maillart,  Didier  lobart,  Marguerite, 
femme  de  Girard  Lucot,  Nicole  de 
Bordes,  veufue  de  feu  lean  Robin, 
demeurans  audit  Vaffy  ;  lean  Pataut, 
marchand  demeurant  àTroisfontaines, 

3ui  efl  vn  village  près  Vaffy  ;  Robert 
e  Portille,  de  Hauteville  (i).  Outre 
les  perfonnes,  ci-deffus  nommées  ,  il 
y  en  eut  encores  plus  de  deux  cens 
cinquante  autres,  tant  hommes  que 
femmes ,  qui  furent  fort  navrez  &  mu- 
tilez ,  dont  aucuns  en  font  morts ,  les 
autres  demeurèrent  manchots  &  eftro- 
piez  de  leurs  membres;  ayans  aucuns 
d'eux  les  bras ,  iarrets ,  &  doigts  des 
mains  coupez  &  emportez. 
Ibannette,  femme  de  Nicolas  (2), 


(i)  Voici  la  liste  des  morts  donnée  dans  la 
première  relation  protestante  {Destr.  S 
jfaccag.)  :  «  Robert  de  Portilles,  Jean  de 
Mougrot,  Claude  Guichard,  Nicolas  Baflbn- 
net,  Jean  Colin,  Le  grand  Collas,  dit  de 
Prouins  ,  Nicolas  Mouiflier ,  Guillaume 
Drouet ,  Claude  le  Feure ,  auquel  on  print 
la  bourfe  ou  y  auoit  i;  liures  ,  Jean  de  la 
Loge  ,  Jean  Boucher,  Symon  Chigiue,  Jean 
Pouflienaes  ,  Nicolas  Maillart ,  Denys  Ja- 
queuart,  Guillaume  Bruiat,  Mailtre  Daniel 
Thomas,  Jaques  Joullin,  Claude  le  Jeune, 
Janotte,  femme  de  Nicolas  Foinct,  en  la 
mefle,  Jean  Baudeflbn,  Claude  Maillart, 
Pierre  Arnouls,  »  soit  2;  morts  le  dimanche. 
D'après  la  même  Relation ,  22  personnes 
moururent  le  lundi  et  le  mardi ,  soit  4;  en 
trois  jours.  La  liste  de  Crespin ,  qui  en 
compte  47,  est  donc,  non  en  contradiction 
avec  l'autre,  mais  simplement  plus  complète. 
Comp.  aussi  la  liste  donnée  par  VHisi.  eccl. 

(2)  La  recension  de  cette  relation  renfer- 
mée dans  les  Mémoiret  de  Condé  ajoute  ici 
le  nom  de  TielUment  au  prénom  Nicolas.  La 
Destruction  et  saccagement  raconte  cet  inci- 
dent assez  différemment  et  appelle  cette 
femme  d'un  autre  nom.  «  La  femme  d'un 
nommé  Nicolas  La  VaulTe,  bon  marchant, 
fut  blelTée .  &  fe  voulant  retirer  en  fa  mai- 
fon,  veid  fon  Fils  dans  la  Halle,  auquel  l'on 
bailloit  un  coup  d'efpée  au  trauers  du  corps, 
qui  la  meut  d'y  courir,  penfant  y  feruir 
pour  remède  &  pitié  :  Mais  tant  Ten  fallut, 
car  il  defcendit  de  cheval ,  vn  qui  lui  palfa 
auffi  l'efpée  au  travers  du  corps,  &  luy  ofta 
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fut  tuée  en  la  halle  par  deux  laquais, 
pour  lui  ofter  fon  demiceint  (  i  )  &  agra- 
phes  d'argent ,  &  fon  fils,  la  voulant 
fecourir  <x  aider,  eut  vn  coup  d'efpee 
dans  le  ventre,  &  fut  en  grand  dan- 
ger de  mort.  Les  autres  morts  &  aba- 
tus ,  tant  en  la  grange  que  parmi  les 
rues ,  furent  pour  la  plus  part  pillez  , 
mefmes  iusques  à  defchauffer  leurs 
fouliers  après  auoir  ofté  les  manteaux, 
bonnets ,  chapeaux  ,  ceintures  &  gibe- 
cières des  hommes ,  les  chapperons , 
coiffes  &  couurechefs  des  femmes  & 
filles ,  prins  &  emportez  par  les  raaf- 
facreurs  &  pillars.  Le  tronc  des  poures 
attaché  auec  vn  crampon  de  fer  à  l'en- 
trée de  la  porte  clu  Temple,  fut 
rompu ,  &  enuiron  douze  liures  tour- 
nois d'aumofnes  qui  efloyent  dedans  , 
prinfes  &  emportées  par  les  meur- 
triers (2).  La  chaire  du  Miniflre  rom- 
pue &  mife  en  pièces.  La  Bib^,  où  on 
auoit  leu  vn  chapitre  auant  la  prédi- 
cation ,  fut  prife  &  emportée.  La  mai- 
fon  d'vn  nommé  Pierre  Changuyon, 
boucher  ,  prochaine  de  ladite  grange, 
fut  totalement  pillée  iufques  à  la  der- 
nière feruiette  ()).  On  ne  voyoït  parmi 
les  rues  finon  femmes  defcoiffees  & 
defcheuelees ,  couuertes  de  fang  fur 
le  vifage,  ayans  plufîeurs  coups  d'ef- 
pees  &  de  dagues,  &  faifans  pleurs  & 
gemiffemens.  Les  Barbiers  &  Chirur- 
giens eurent  tant  de  pratique ,  qu'il  y 
en  auoit  aucuns  d'eux  qui  auoyent 
foixante  ou  quatre  vingts  perfonnes  à 
penfer  ;  plufieurs  moururent  par  faute 
d'eftre  penfez.  Au  refle ,  le  preuofl 
Claude  le  Sain  (lequel  auant  ce  maf- 
facre  auec  La  Montagne  auoit  folli- 
cité  la  Douairière  de  Guife,  mère  def- 
dits  Duc  &  Cardinal ,  &  icelle  animée 
contre  lefdits  fidèles)  au  fortir  du 
Temple  papal ,  voyant  le  Duc  aller 
derechef  en  la  grange ,  acourut  incon- 
tinent à  l'hoftel  du  Cigne ,  où  y  voyant 
quinze  ou  feize  laquais  defdits  Duc  & 
Cardinal ,  leur  dit  qu'ils  perdoyent 
bien  leur  temps  qu'ils  n'efloyent  auec 
le  Duc  &  fes  gens,  qui  acouftroyent 


ceinâure .  bourfe ,  &  autres  chofes  qu'elle 
auoit,  &  puis  remonta  à  cheval.  »  Le  nom 
deThièlemanl  existe  encore  dans  la  contrée. 

(!)  Petit  manteau  fourré. 

(2)  La  planche  de  Tortorel  a  conservé  ce 
trait. 

(;)  «  La  maifon  d'un  nommé  Champaignon, 
qui  en  prochaine  dudit  Temple,  fut  faccagee 
&  pillée,  iusque  a  la  dernière  feruiette,  & 
prenoient  occafion  pour  le  fait ,  que  l'on  di- 
soit  qu'il  y  auoit  leans  des  armes.  »  [Des- 
truct.  *  faccag.) 


M.D.LXI. 


Pillerie 
fur  les  fidèles. 


Larrecin 

de  l'argent  des 

poures. 


Pleurs 
&  gemiffemens 

des 
poures  femmes. 


Diligence 
&  pourfuite  du 

preuoll 

de  Vaffy,  l'vn 

desautheursdu 

maffacre. 
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LIVRE   HVICTIEME. 


Prinfe 
du  MinUlre  6c 

autres 
Efcbeuins  de 

Vaffy. 


Le  capitaine 

de  Vafly 

prifonnier. 


Partement 

du  Duc 

pour  aller  à  Ef- 

tancourt. 


6  bien  les  Huguenots  en  la  grange. 
Ces  laquais,  oyans  ces  paroles,  parti- 
rent du  logis ,  &  coururent  auec  les 
autres ,  les  vns  garnis  de  longues  har- 
quebufes ,  les  autres  de  leurs  efpees 
&  dagues  nues ,  &  firent  grans  meur- 
tres &  excès. 

Le  Miniflre ,  ayant  plufieurs  coups 
d'efpee  fur  la  tefte  &  autres  parties  de 
fon  corps ,  fut  prins  hors  du  temple , 
comme  il  penfoit  fe  fauuer  auec  vn 
nommé  Eftiene  Gallois  &  Nicolas 
Thielemant,  Efcheuins,  qui  furent 
liez  &  garrotez,  de  l'ordonnance  du 
Duc,  lequel  demanda  à  Claude  Le 
fain,  Preuoft,  s'il  auoit  point  de  maiftre 
des  hautes  œuures;  il  lui  fit  refponfe 
que  non,  mais  qu'il  en  auroit  toft 
trouué,  s'il  lui  enpiaifoit.  Et  au  mefme 
inftant,  le  Duc  manda  quérir  Claude 
Tondeur ,  capitaine  de  Vaffy ,  qui  ef- 
toit  en -fa  maifon  au  chaftel  du  lieu, 
lequel  vint  à  ce  mandement.  Et  après 
auoir  elle  par  icelui  Duc  afprement 
reprins  «St  tancé  de  ce  qu'il  auoit  fouf- 
fert  les  affemblees ,  lui  commanda  de 


le  fuiure ,  &  dit  à  fes  gens  qu'on  le 

îft  pri 

firent.  Le  Miniflre  &  Gallois  furent 


menaft  prifonnier  où 


es  gens 
il  alloit. 


ce  qu'ils 


liez  &  menez  en  traiâs  de  cordes  de 
charrues ,  &  trainez  par  les  enfans 
depuis  Vaffy  iufques  au  village  d'Ef- 
tancourt(i),  tirant  le  Duc  à  Efclairon, 
diflant  de  Vaffy  demie  lieuë. 

QvANT  à  Nicolas  Thielemant,  il  fut 
eslargi  à  caution  pour  aller  faire  inhu- 
mer fannette  fa  femme  &  penfer  fon 
fils,  qui  auoit  eu  vn  coup  d  efpee  des 
mefmes  lacquais  qui  tuèrent  fa  mère 
en  la  halle,  en  voulant  icelle  fecourir, 
fous  promeffetoutesfois  qu'icelui  Thie- 
lemant fe  deufl  reprefenter  au  Duc,  le 
lendemain  matin  à  Efclairon. 

SvR  cefte  heure,  le  Duc  monta  à 
cheual ,  &  partit  de  Vaffy  auec  le 
Cardinal  fon  frère,  la  Ducheffe  fa 
femme,  &  plufieurs  autres  de  leurs 
plus  familiers ,  &  s'en  allèrent  difner 
à  Eftancourt,  en  la  maifon  d'vn 
nommé  lean  Colleffon.  Apres  difné  , 
le  Duc  fit  venir  deuant  lui  ce  Capi- 
taine Gallois ,  auquel  il  fit  plufieurs 
remonftrances  en  paroles  rigoureufes, 
iufques  à  menacer  de  faire  perdre  & 
ruiner  Vaffy,  fi  iamais  ils  entrepre- 
noyent  de  s'affembler  &  auoir  Mmif- 
tre  comme  ils  auoyent  fait.  Leur  com- 
manda de  viure  comme  leurs  anceftres, 


(i)  Aujourd'hui  Attancourt,  village  à  qua- 
tre kilomètres  de  Vassy. 


&  aller  à  la  Meffe  ;  ce  que ,  par  con- 
trainte, ils  promirent  faire.  Et  toutefois 
le  Duc ,  à  l'inftigation  defdits  preuoft 
de  Vaffy  &  de  La  montagne,  leurs  plus 
grans  ennemis,  ne  laifla  de  les  faire 
mener  à  Efclairon,  où  toute  cefle 
troupe  meurtrière  alla  au  gifle.  Là  le 
Miniflre  fut  porté  furvne  efchelle  par 
trois  ou  quatre  hommes  depuis  Eftan- 
court ;  &  fur  le  chemin  (outre  ce  qu'il 
enduroit  peines  extrêmes)  fut  batu  & 
outragé  par  les  laquais  &  autres  de  la 
fuite  meurtrière  (i).  Et  fi  furent  lef- 
dits  Miniflre ,  Capitaine  &  Gallois, 
gardez  toute  la  nuiâ  à  Efclairon 
comme  criminels. 

Le  lendemain ,  Lundi  2.  du  mois , 
Gallois  &  le  Capitaine,  auec  Thie- 
lemant, qui  s'efloit  venu  prefenter  fui- 
uant  le  commandement  du  Duc,  eftans 
là  à  Efclairon ,  furent  menez  en  vne 
galerie  où  le  Duc  deuoit  paffer.  Et  y 
eftans ,  on  les  fit  mettre  à  genoux  pour 
crier  merci  au  Duc,  lequel  deuoit 
paffer  par  cefte  galerie.  Et  comme  il 
paffoit,  aucuns  de  fes  gens  lui  dirent 
que  ceux  de  Vaffy  auoyent  enuoyé 
vers  le  Roi;  le  Duc  ne  les  daignant 
regarder  :  «  Qu'ils  y  aillent ,  »  dit-il, 
«  ils  ne  trouueront  pas  leur  Admirai  ne 
leur  Chancelier.  » 

Le  lendemain ,  après  que  lefdits 
eurent  baillé  caution ,  furent  eslargis 
&  renuoyez  à  Vaffy;  mais  quant  au 
Miniftre,  on  le  mena  le  mefme  iour, 
par  ordonnance  du  Duc  de  Guife,  au 
Chafteau  de  Sainâ  Dizier,  fous  la 
garde  d'vn  nommé  François  des  Bo- 
fues ,  dit  Dumefnil ,  capitaine  & 
grand  entremetteur  des  afaires  de 
ceux  de  Guife.  Ce  Dumefnil  tint  le 
Miniftre  en  telle  forte  prifonnier,  que 
nul  ne  lui  ofoit  adminiftrer  neceffitez 
quelconques;  mefmes  ne  fouffroit 
qu'aucun  de  ceux  qui  lui  portoyent  à 
boire  ou  à  manger  de  la  ville  entraft 
dans  le  Chafteau,  pourvoir  ce  Minif- 
tre ,  lequel  fut,  durant  ce  temps,  par 
quelque  fois  plus  de  vingtquatre  heu- 
res fans  boire  ne  manger;  voire  auffi 
par  plufieurs  fois  menacé  des  gensdu- 
dit  Dumefnil  d'eftre  ietté  dans  vn  fac 
à  l'eau.  On  voulut  contraindre  ledit 
Miniftre  à  faire  Pafques  à  la  manière 
des  Papiftes  ,  fous  promeffes  de  l'ef- 

(0  B  Et  pour  ce  que  lediâ  miniftre  ne  fe 
pouuoit  tenir  à  cheual ,  à  cause  des  playes 
qu'il  auoit .  qui  n'auoient  point  efté  medica- 
mentees,  fut  porté  iusques  audiâ  Efclaron, 
sur  une  erchelle,  par  quatre  hommes.  ■ 
{Destruet.  S  faccag.) 


Traitement 
lait  au  Miniflre 

&  à  deux 

des  principaux 

deVaÔy. 


Le  Miniflre 

mené 
à  S.  Dizier. 
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Ijs  preuofl 

informe 

à&poftedufail 

du  malTecre. 


Vente  da  butin, 


Procédures 

contre 

ceux  de  Vafly, 


largir;  mais  il  ne  voulut  aucunement 
obéir  à  cela,  demeurant  ferme  en  la 
prifon  de  fainâ  Dizier,  iufques  au 
huidiefme  de  Mai,  156}.  qu'il  en  for- 
tit  par  le  moyen  du  tref-illuftre  prince 
de  Portian. 

Pendant  le  temps  que  le  Duc 
eftoit  à  Efclairon ,  on  enuoya  à  Vaffy 
vn  vieil  Legifte  ,  nommé  maiftre  Alex- 
andre le  Gruyer ,  Aduocat  du  Roi  à 
Chaumont  en  Baffigny ,  penfionnaire 
de  la  maifon  de  Guife  ;  lequel  eftant 
arriué ,  Claude  le  Sain  &  lui  firent 
vne  information  du  tout  à  la  defcharge 
du  Duc  pour  le  faiâ  de  ce  malTacre. 
En  laquelle  information  furent  ouys& 
examinez  cinq  ou  fix  tefmoins  de  ceux 
mefmes  qui  auoyent  affiflé  au  maOa- 
cre  ,  &  aidé  à  commettre  &  perpétrer 
tels  meurtres  &  excez.  Mefmement 
La  montagne  (qui  auoit  fon  fils  pour- 
ueu  d'vne  prieuré  valant  1000.  ou 
1200.  Hures  de  rente,  à  vne  lieuë  près 
de  Vafiy)  fut  oui  en  celle  information, 
combien  qu'il  fuft  entre  autres  autheur 
du  malTacre,  ayant  aidé  à  tuer  lean 
Pataut,  Diacre  de  l'Eglife  de  Vafly. 
Semblablement  furent  ouys  Claude 
Digoine,  marefchal  des  logis  du  Duc, 
La  brofle  l'aifné ,  &  autres  apoftats  de 
la  Vérité ,  &  leur  depofition  mife  & 
rédigée  par  efcrit.  Tandis  que  le  Duc 
eftoit  à  Efclairon,  les  laquais  &  plu- 
fieurs  autres  de  fa  fuite  expofoyent 
en  vente  à  qui  plus  en  bailleroit ,  les 
manteaux ,  bonnets ,  chapeaux ,  cein- 
tures ,  coiffes ,  couurechefs ,  &  autres 
chofes  par  eux  butinez  au  maffacre , 
les  criant  à  haute  voix ,  comme  feroit 
vn  fergeant  qui  auroit  prins  des  meu- 
bles par  exécution. 

Environ  huit  iours  après  l'exécu- 
tion du  maffacre,  la  Douairière  mère 
du  Duc  enuoya  à  Vaffy  le  feigneur  de 
Thon,  nommé  Du  chaftelet,  grand 
ennemi  de  ceux  de  la  Religion,  lequel, 
à  fon  arriuee  ,  pour  empefcher  que  le 
refte  des  poures  fidèles  ne  fe  raffem- 
blafl,  par  le  confeil  du  preuoft,  fit 
prendre  du  bois  de  la  grange  où  l'on 
prefchoit,  &  de  celui  feruant  aux  fie- 
ges,  dont  il  fit  dreffer  deux  potences, 
vfant  de  grandes  menaces  à  rencontre 
des  fidèles.  Fit  auffi  aller  fes  gens  vi- 
fiter  les  maifons ,  s'il  y  auoit  des  ar- 
mes, &  leur  fit  commandement,  fur 
peine  de  la  hart ,  d'aller  à  la  Meffe,  & 
en  contraignit  aucuns  qui  auoyent 
leurs  parens  morts ,  de  les  enterrer  à 
la  manière  Papiftique. 

Environ  autres  nuit  mois  après  l'ar- 


riuee  d'icelui  de  Thon .  arriua  vn  au- 
tre nommé  le  feigneur  Defpotz ,  le- 
quel fe  difoit  eftre  enuoyé  pour 
s  informer  de  la  vérité  du  maffacre,  ce 
que  toutefois  il  ne  fit ,  ains  au  con- 
traire ayant  fait  venir  vn  nommé 
Gondrecourt ,  lieutenant  particulier 
du  Bailli  de  Chaumont,  &  quelques 
autres  officiers  penfionnaires  du  Duc 
de  Guife  &  fes  frères,  pour  procéder 
au  fait  de  l'information ,  le  Lieute- 
nant print  feulement  la  depofition  des 
premiers  tefmoins,  ouys  par  le  Sain  , 
auec  Quelques  maffacreurs,  &  n'en 
voulut  lamais  receuoir  d'autres,  iaçoit 
qu'on  lui  en  prefentaft  des  villages 
circonuoifins  &  qui  efloyent  au  lieu  à 
l'heure  du  maffacre  ,  non  fuiuans 
l'Eglife  reformée  du  lieu  ;  &  ladite 
depofition  ainfi  reprinfe,  ce  Lieute- 
nant &  autres  fufdits  s'en  retournè- 
rent à  Vaffy. 

Paravant  le  maffacre,  les  habitans 
de  Vaffy  fouloyent  vendre  &  diftri- 
buer  leurs  denrées  &  marchandifes , 
tant  à  faind  Dizier,  loinuille,  qu'au- 
tres lieux  ;  mais  depuis  icelui  maffacre 
furent  empefchez  de  ce  faire ,  fignam- 
ment  à  fainâ  Dizier  &  loinuille ,  ef- 
quels  lieux  fut  eflroittement  défendu 
de  ne  les  laiffer  entrer  ni  trafiquer, 
nommément  ceux  de  la  Religion. 
Mefmes  Dumefnil,  capitaine  de  iainâ 
Dizier,  défendit  &  fes  gens  &  morte- 
payes  de  ne  laifler  ne  fouffrir  entrer 
en  icelle  ville  ceux  de  Vaffy,  fur  tout 
lefdits  de  la  Religion  qu'ils  appelent 
Huguenots;  &  que  ceux  qu'on  fauroit 
venir  tant  de  Vaffy  que  Vidry  eftans 
de  cette  fede ,  on  fe  garda  bien  d'en 
laiffer  entrer  vn  feul.  Et  le  plus  fou- 
uent  parlant  de  ceux  de  Vaffy  &  de 
ceux  qui  auoyent  fuiui  leurs  prefches 
&  affemblees,  difoit  qu'il  les  chaftie- 
roit  quand  il  les  pourroit  tenir. 

De  faid,  pour  mieux  exécuter  fa  vo- 
lonté ,  incontinent  que  le  Duc  fut  ar- 
riué à  la  cour,  Dumefnil  obtint  vne 
commiffion  pour  leuer  gens  au  plus 
grand  nombre  qu'il  pourroit  es  villages 
circonuoifins  de  faind  Dizier,  laquelle 
puis  il  mit  à  exécution ,  &  leua  grand 
nombre  de  foldats ,  lefquels  il  fit 
payer  &  fouldoyer  par  les  habitans 
deldits  villages ,  ce  qui  toutefois  n'ef- 
toit  de  fa  charge ,  &  furent  les  villa- 
geois au  moyen  de  ce  grandement 
louiez  &  trauaillez  par  les  menées  de 
ce  Dumefnil ,  mefmes  les  habitans  de 
Vaffy  &  villages  circonuoifins,  &  ne 
feruoyent  ces  gens  leuez  finon  à  piller, 
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à  gafter  &  moiefler  le  poure  peuple , 
à  troubler  &  empefcher  ceux  de  la 
Religion,  conduire  &  faire  efcorte  à 
ceux  qui  alloyent  ou  venoyent  de 
loinuille ,  eftans  du  parti  du  Duc  & 
de  la  Douairière. 
Entreprinfe  Le  Dimanche,  premier  lourd' Aouft 
faite  [>ar  ,ni|  (.j^q  cens  foixante  deux ,  Dumef- 
*  sf  Dizîer.  ^  ""  "^  ^^  contentant  de  ce  grand  nom- 
bre de  gens  qu'il  auoit  fait  venir  à 
fainâ  Dizier,  fit  fonner  le  toxin  es  vil- 
lages circonuoifins,  tellement  qu'au 
fon  d'icelui  il  aflembla  grand  nombre 
de  gens  ,  tant  à  pied  qu  à  cheual ,  de 
fainft  Dizier,  Efclairon,  Vallecourt, 
Humbecourt,  Allichamp,  Louvemont 
&  autres  circonuoifins ,  qu'il  contrai- 
gnoit  le  fuiure  auec  grandes  menaces 
&  coups  de  baflon.  Iceux  afTemblez , 
les  fit  marcher  au  lieu  du  Buiffon , 
diflant  d'vne  petite  lieuë  de  Vaffy, 

Î)our  prendre  vn  gentilhomme  nommé 
a  Chapelle  ,  demeurant  là,  qui  para- 
uant  fouloit  fréquenter  les  aflemblees 
à  VafTy,  lequel  toutefois  ne  fut  pour 
lors  rencontré  des  delfufdits.  Dumef- 
nil,  fe  voyant  fruftré  de  fon  entreprinfe, 
fit  entrée  en  la  maifon  d'icelui ,  &  ef- 
toit  à  ce  faire  prefent  le  Preuoft  de 
VafTy,  félicitant  Dumefnil  pour  aller 
auec  fes  gens  à  VafTy,  fuiuant  la  con- 
clufion  qui  auoit  efté  par  eux  faite. 
Maifon  pillée.  De  ce  BuifTon ,  le  Preuofl  mena 
Dumefnil  &  fes  gens  à  vn  grangeage 
affez  près  de  là ,  appelé  communément 
la  grange  Collart,en  la  maifon  d'vn 
nommé  lean  Morifot,  en  laquelle 
maifon  ceux  de  la  fuite  prindrent 
grande  fomme  d'argent  dans  vn  coffre 
&  autres  meubles  apartenans  à  Mori- 
fot. Au  partir  du  grangeage  ,  Dumef- 
nil fit  marcher  fes  gens  droit  à  Voile- 
conte  à  coflé  de  VafTy,  à  vne  lieuë  de 
diflance ,  penfant  illec  rencontrer  vn 
nommé  Mombelard  &  fon  gendre  de 
Monthierander,  grands  aduerfaires  à 
ceux  de  l'Eglife  reformée ,  lefquels 
auoyent  pareillement  fait  aflembler 
nombre  de  gens  des  villages  à  fon  de 
toxin,  tant  de  Sommeuoire,  Rozieres, 
Robert-magny,  qu'autres  lieux  voifins, 
en  intention  d'aller  auec  Dumefnil  à 
VafTy  pour  furprendre  &  malfacrer  le 
furplus  qui  auoyent  recommencé  à  fe 
raflembler,  &  faifoyent  prières  les 
iours  des  Dimanches  &  fefles  foir  & 
matin.  Toutefois  Dumefnil,  Mombe- 
lard &  leurs  gens  ne  fe  peurent  ioin- 
dre  enfemble,  parce  qu'enuiron  les 
quatre  heures  après  midi  de  ce  iour 
furuint  vne  greffe  &  tempefle  fl  impe- 


tueufe  &  véhémente ,  que  les  payfans 

qui  les  fuiuoyent  furent  contrains  fe 

mettre  le  vifage  en  terre ,  &  mefmes 

les  biens  de  terre  furent  perdus  & 

gaflez,  iufques  aux  chaumes  coupez 

rez  terre.   Il  y  eut  vne  perte  mer- 

ueilleufe  au  moyen  d'icelle  tempefle  , 

&  eflimoit-on  que  c'efloit  vne  iufle 

vengeance  de  Dieu,  auenue  à  caufe 

d'vne  telle  coniuration,  fignammentfur 

les  confins  dont  les  habitans  efloyent  à 

celle  fuite ,  comme  faind  Dizier,  Ef-      Vengeance 

clairon  ,    Vallecourt ,    Humbecourt ,         diuine 

Voileconte,  Sommeuoire,   Monthie-   f""- la^coniura- 

rander   &   autres   lieux.    Dumefnil ,     des  ennemis. 

voyant  telle  tempefle,  gagna  chemin 

droit  à  faind  Dizier  auec  fes  gens , 

renuoyant  les  payfans  chacun  en  leur 

lieu ,  &  mena  prifonnier  vn  nommé 

Guillaume    Nobis,    pourautant   qu'il 

frequentoit  auec  La  Chapelle  ;  mais 

l'ayant  tenu  quelques  iours,  le  ren- 

uoya ,  ne  trouuant  caufe  qui  meritafl 

détention  de  fa  perfonne. 

Ce  premier  d'Aoufl ,  le  Preuoft  & 
le  procureur  du  Roi  de  VafTy  firent 
monter  les  fonneurs  de  la  ville  au  clo- 
cher &  commandèrent  de  lier  les  bat- 
tans  des  cloches  pour  fonner  le  toxin 
fur  les  quatre  heures  du  foir,  lors 
qu'on  feroit  aux  prières,  afin  d'alTem- 
bler  les  villageois  voifins  de  VafTy 
(aufquels  eux-mefmes  auoyent,  les 
iours  precedens,  fait  commandement 
d'eux  trouuer  en  la  ville  ,  incontinent 
qu'ils  orroyent  fonner  la  cloche)  pour 
fe  ruer  fur  ceux  qui  fe  trouueroyent 
aux  prières  qui  fe  faifoyent  enuiron 
les  quatre  ou  5 .  heures  dfu  foir.  Dont 
auertis  ,  ceux  de  l'Eglife  reformée  fe 
mirent  en  defenfe ,  afin  de  refifler  aux 
payfans,  fi  tant  efloit  qu'ils  voulufTent 
exécuter  leur  entreprinfe ,  laquelle 
toutesfois,  par  le  vouloir  de  Dieu ,  ne 
fut  exécutée  au  moyen  de  cefle  tem- 
pefle. Depuis  ce  iour,  les  habitans  de 
VafTy,  nommément  ceux  de  la  Reli- 
gion, ont  efté  errans  çà  &  là,  mis  & 
expofez  en  proye  aux  voleurs  &  bri- 
gans ,  dont  aucuns ,  eftans  rencontrez 
par  les  ennemis ,  furent  pillez ,  leurs 
cheuaux,  armes  &  argent  perdus,  & 
les  hommes  contrains  de  payer  telle 
rançon  que  bon  fembloit  aux  aduer- 
faires. 

AviNT  en  ce  mefme  temps  que  les 
informations  (defquelles  maintenant 
eft  fait  mention)  eftans  mifes  par  de- 
uers  le  Parlement  de  Paris,  le  Procu- 
reur gênerai ,  à  l'infligation  du  Duc  , 
obtint  au  moyen  d'icelles  informations 
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ainG  faites  que  (iit  a  efté ,  Arreft  par 
lequel,  entre  autres  chofes, fut  ordonné 
que  Ja  ville  de  VaflTy  feroit  démante- 
lée &  que  les  Anciens,  Diacres  & 
Surveillans  d'icelle    Eglife    feroyent 

Erins  au  corps,  finon  adiournez  à  trois 
riefs  iours,  auec  faifie  &  annotation 
de  leurs  biens.  Suyuant  lequel  Arreft, 
les  murailles  de  Valfy  ont  efté  depuis 
ruinées  &  razees  pour  la  plufpart,  & 
les  Anciens,  Diacres  &  Surueillans 
d'icelle  Eglife,  adiournez  à  trois  briefs 
iours,  auec  faifie  &  annotation  de  leurs 
biens. 

M.  Denis  de  Raynel  ,  natif  de 
loinuille,  l'vn  des  Diacres  de  ladite 
Eglife  de  Valiy,  fut  prins ,  pendu  & 
eftranglé,  à  la  pourfuite  de  la  Douai- 
rière de  Guife ,  fous  couleur  que  ledit 
de  Raynel  auoit  prins  &  porté  les  ar- 
mes fous  le  Prince  de  Condé.  Pierre 
Gallois,  marchant  de  VaflTy,  fut  prins 
&  mené  prifonnier  à  fainft  Dizier,  où 
Dumeffiil  le  détint  l'efpace  de  plus  de 
fix  fepmaines  comme  criminel  en  vne 
prifon  humide  ,  &  après  lui  auoir  fait 
payer  certaine  fomme  d'efcus  pour 
rançon  ,  fut  renuoyé  à  VafTy. 

Depvis  le  mois  de  Septembre  audit 
an  1562.  &  iufqu'au  mois  d'Auril  en- 
fuiuant,  les  habitans  de  VaflTy  eurent 
toufiours  garnifon,  &ceux  de  la  Reli- 
gion furent  pillez ,  batus  &  outragez , 
leurs  maifons  rompues  &  démolies , 
iufques  aux  huis,  feneftres  ,  ferrures 
A  barreaux  de  fer  prins  &  emportez 
par  les  foldats,  tant  de  la  compagnie 
d'vn    nommé    Dernepont,   que  d'vn 
autre  nommé  Afpremont ,  fous  la  con- 
duite de  Claude  le  Sain ,  Preuoft  de 
VaflTy.  Meurtres  exécrables,  voleries 
&  faccagemens  furent  faits,  durant  ce 
temps,  par  lefdits  foldats  enuers  ceux 
de  la  Religion,  au  veu  &  feu  de  Der- 
nepont, d' A  ff  remont  &  de  ce  Preuoft. 
En  ce  mefme  temps,  furent  tuez,  voire 
inhumainement    mallacrez  ,     Pierre 
Haye  dudit  VaflTy,  eftant  au  deuant  la 
maifon  du  Paueux,  où  pend  pour  en- 
feigne  la  ville  de  Calais.  Vn  autre, 
appelé  MoNioT,  fergeant  Royal,  fils 
de  laques  Moniot,  eftant  aux  champs, 
fut  tué  &  ietté  dans  la  riuiere.  Nico- 
las LE  Clerc,  dit  le  Bleat,  chapelier. 
Vn  autre  menufier  fut  tué  de  nuift  en 
fa  maifon.    A    Claudin  ,    furnommé 
Centfrancs ,  chantant  des  Pfeaumes , 
le  nez  fut  coupé  par  les  fatellites  du- 
dit Preuoft.  Trois  autres  reuenans  du 
camp  du  Prince  de  Condé ,  paffans  à 
Troys  en  Champagne  ,  furent  prins , 
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pendus  &eftranglez.Toutfembloiteflre 
lors  permis  aux  ennemis  de  l'Euangile. 
En  fomme,  l'hiftoire  de  ce  dur  ef- 
clandre  de  VaflTy,  fon  commencement 
&  l'iflTue  nous  monftrent  ce  que  iadis 
a  efté  dit  de  l'Eglife  du  Seigneur.  Les 
gens  y  font  entrez  d'vne  rage  defef- 

fieree  &  tellement  defbordee  que 
es  débonnaires  du  Seigneur  ont  efté 
expofés  à  tout  outrage,  iufques  à  leurs 
corps  îettez  aux  beftes  de  la  terre.  Et 
comme  iadis  la  publication  de  la  Loi 
a  efmeu  la  terre ,  auffi  la  prédication 
de  l'Euangile  du  Fils  de  Dieu  l'ef- 
branle  maintenant,  lequel,  comme  de 
tous  temps,  a  efté  odeur  de  mort  à 
tous  ceux  defquels  Satan  a  enforcellé 
les  entendemens  ,  auffi  eft-il  odeur  de 
vie  à  tous  ceux  qui  en  filence  &  pa- 
tience poflTedent  leurs  âmes,  &  qui 
par  tels  exemples  eftans  deuëment  en- 
feignez,  renoncent  à  toutes  impietez 
&  defirs  charnels,  viuans  en  ce  monde 
fobrement  &  iuftcment,  attendant  la 
pleine  venue  de  la  gloire  du  Fils  de 
Dieu  ,  noftre  feul  Seigneur  &  Sauueur 
lefus  Chrift. 

Plvsievrs  martyrs  en  divers  en- 
droits DV  ROYAVME  DE  FRANCE, 
avant,  ENVIRON  &  DEPVIS  LE  MAS- 
SACRE DE  VaSSY,  IVSQVES  AV  COM- 
MENCEMENT DES  PREMIÈRES  bVERRES 
CIVILES. 


Un  Tisseran  de  toilles  a 
teauneuf  (i). 


Chaf- 


Le  lendemain  de  Pentecofte,  26. 
iour  de  Mai  1561.,  vn  TiflPeran  de 
toilles,  retournant  de  largueau  (2),  vil- 
lette  prochaine  de  deux  lieues ,  où 
s'eftoit  célébrée  la  fainde  Cène  le 
iourprecedent,'fut  afl"ailli  par  certains 
mefcnans,  induits  par  N.  Verdet, 
procureur  du  Roi  du  lieu,  &  aflTailli 
en  fa  maifon  au  bourg  de  Chafteau- 
neuf,  diflant  d'Orléans  de  fept  lieues, 
laquelle  eftant  forcée,  ils  n'oublièrent 
de  commettre  en  fa  perfonne  toutes 
fortes  dinhumanitez,  &  finalement, 
lui  ayans  creué  les  yeux,  le  traînèrent 


(i)  Crespin,  1582,  I*  567;  1597,  ('  î6i; 
1608,  f°  561;  i6r9,  f"  618.  Cette  notice  est 
extraite  de  l'Histoire  ecclésiastique,  1,  400. 
(Paris,  1 ,  8îi). 

(2)  Jargeau . 
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par  toutes  les  fanges  &  boues  du 
bourg  ;  puis,  lui  ayans  coupé  le  nez  & 
les  oreilles,  le  ietterent  dedans  la  ri- 
uiere  de  Loire ,  &  comme  il  tafchoit 
encore  de  fe  fauuer ,  l'afTommerent  à 
coups  de  pierres.  Ce  fait  rapporté  à 
la  Cour,  le  Bailli  dOrleans,  bon  iuf- 
ticier  &  bien  affedionné  à  la  gloire  de 
Dieu,  fut  ordonné  pour  en  iugcr  defi- 
nitiuement.  Icelui  s'eftant  faifi  de 
Verdet ,  procureur  du  Roi,  fufmen- 
tionné ,  <x  principal  autheur  de  cefte 
cruauté,  le  condamna,  auec  deux  de 
fes  complices,  à  eftre  pendu  &  eftran- 
glé  à  Orléans,  en  la  place  nommée  le 
Martroy.  Ce  qu'ertant  exécuté ,  peu 
s'en  falut  que,  de  la  part  des  Catho- 
liques Romains,  n'en  furuint  grande 
fedition,  d'autant  que  le  Bailli  ayant 
oâroyé  à  la  femme  le  corps  de  ver- 
det fon  mari,  pourueu  qu  il  fuft  en- 
terré fans  folennité  aucune,  il  n'y  eut 
au  contraire  cloche  dans  la  ville  qui 
ne  fonnaft,  ni  luminaire  dans  les  Egli- 
fes  qui  ne  fuft  porté ,  auec  vn  conuoi 
de  fort  grand  peuple,  dilans  qu'ils  ac- 
compagnoyent  le  corps  du  martyr 
ayant  iouffert  mort  pour  la  foi  Catho- 
lique. Ce  neantmoins  l'efmotion  ne 
palTa  outre,  à  caufe  que  les  fidèles  de- 
meurèrent cois  en  leurs  maifons. 


Ieahne  Sorte,  a.  Nemours  (i). 

L'EGLISE  ayant  efté  drelîee  en  la 
ville  de  Nemours,  au  commencement 
de  l'an  m.d.lxi.,  Pierre  Chaneuat  & 
leanne  Sorte  fa  femme  furent  des  pre- 
miers faifans  ouuerte  profeffion  de  la 
vraye  Religion ,  en  tefmoignage  de- 
quoi  ils  prefenterent  au  bapteime  vn 
enfant  que  Dieu  leur  auoit  donné ,  & 
fut  icelui  le  premier  enfant  baptizé  fé- 
lon la  sainde  inftitution  de  lefus  Chrift. 
Les  aduerfaires,  irritez  entre  autres 
chofes  de  ce  baptefme,  firent  en  forte 

3ue  la  tante  de  l'enfant,  acompagnee 
e  gens  de  mefme,  rauirent  l'enfant  & 
le  firent  rebaptizer  à  la  façon  de 
l'Eglife  Romaine,  le  premier  iour  de 
Nouembre  au  mefme  an,  dont  fourdit 
vn  grand  mal.  Car  le  nombre  des  fe- 
ditieux  du  lieu  s'ellant  acreu ,  à  la 
venue  d'vn  nommé  lean  Maillard,  dit 

(I)  Crespirt,  1581,  f-  567;  1597,  (>  561; 
1608,  fi  <6i;  1619,  fi  618.  Emprunté  & 
VHitL  tccL,  t.  1 ,  407  (Paris  I,  Sjj). 


de  Milly,  homme  tres-mefchant  entre 
tous  autres,  auint  le  neufieme  iour  de 
ce  mois  que  Chaneuat,  ayant  rencon- 
tré à  heures  de  vefpres  &  deuant  vn 
temple  celui  qui  auoit  efté  parrain  de 
fon  enfant  rebaptizé,  fe  print  à  paroles 
auec  lui ,  &  là  fe  trouuerent  inopiné- 
ment trois  autres  de  la  Religion. 
Voyant  cela  vn  certain  poure  malheu- 
reux yurongne,  nommé  lean  BuilTon, 
prenant  foudain  fes  fabots  ou  fouliers 
de  bois  en  fes  mains ,  &  frappant  de 
l'vn  contre  l'autre,  fe  iettant  dans  ce 
temple,  criant  alarme,  car  (difoit-il) 
«  voici  les  H  uguenots  qui  vienent  pour 
tout  maffacrer.  »  A  ce  cri  effroyable,  le 

f)euple  fortit  dehors ,  &  rencontrant  à 
'iffue  les  quatre  defTufdits  que  chacun 
conoiffoit  eftre  de  la  Religion,  les 
contraignit  à  coups  de  pierres  de  fe 
fauuer  dedans  la  maifon  de  Chaneuat 
affez  prochaine,  laquelle  fut  tantofl 
enuironnee  de  cinq  ou  fix  cens  perfon- 
nes  conduits  par  Maillard  à  toxin  fon- 
nant,  lefquels  ayans  rompu  tout  ce 
qu'ils  rencontrèrent,  pillé  la  boutique, 
âc  qui  plus  eft  cruellement  battu  de 
coups  d'efpee  &  hallebarde  la  femme 
de  Chaneuat,  leanne  Sorte,  la  traî- 
nèrent demie  morte  par  les  rues,  dont 
peu  après  elle  mourut.  Quelques  per- 
fonnes  de  la  Religion,  au  nombre  de 
huit,  s'cftans  retirez  aux  chambres 
hautes  de  la  maifon,  où  ils  refiflerent 
vaillamment  l'efpace  de  trois  heures , 
&  le  feu  y  eftant  mis  par  les  feditieux, 
la  iuAice  y  enuoya  quelques  fergeans, 
tellement  que  le  feu  fut  efteint,  &  les 
aflaillis  fe  retirèrent  à  fauueté  ailleurs. 
Ce  maffacre ,  auec  vne  infinité  d'au- 
tres, mentionnez  ci  après,  demeura 
impuni. 


GiRAVT  Bayort,  Iean  Cotte,  Iean 
"CoNDOBARTjPiERRE  Blanc,  Pierre 
Savret,    a    Aurillac    en    Auuer- 
gne  (i). 

En  ceftc  mefme  année ,  ceux  d'Au- 
riliac,  après  auoir  temporifé  long 
temps,  s'alTemblans  de  nuid  pour  prier 
Dieu,  eurent  finalement  vn  miniftre 
nommé  Guy  de  Morenges  (2),  natif 

(i)  Crespin,  158J,  fi  567;  IJ97,  <*  5^1  ; 
1608,  fi  561  ;  1619,  fi  618.  Notice  emprun- 
tée à  VHist.  eccl.  1 ,  417  (Paris,  I,  854). 

(2)   Guy  de   Moranges,  dit    La  Garde, 
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du  lieu ,  homme  de  qualité  &  de  zeie 
fingulier,  par  le  trauail  duquel  l'Eglife 
s'auança  merueilleufement  en  peu  de 
temps,  non  feulement  en  ce  lieu,  mais 
aufu  par  tout  le  pays.  Quelques  fedi- 
tieux,  dont  efloit  chef  vn  nommé  Fran- 
çois Channeil,  furnommé  Caillac, 
acompagné  d'vn  gentil-homme  du 
pays  nommé  Breflons,  ne  pouuant 
porter  l'odeur  de  la  doârine  de  vérité, 
&  armez  de  quelques  lettres  de  fa- 
ueur  du  Marefchal  de  S.  André,  gou- 
uerneur  du  pays,  firent  vne  leuee  de 
600.  hommes  tant  de  pied  que  de 
cheual,  lefquels  ils  amenèrent  dans  la 
ville  le  fécond  iour  de  Septembre, 
&  les  portes  fermées,  afin  que  pas  vn 
n'efchappaft ,  leur  premier  infulte  fut 
contre  la  maifon  du  Miniflre  lors  ab- 
fent.  &  qui  eftoit  allé  en  vn  Synode  à 
à  Villefranche  de  Rouergue.  En  ceft 
infulte,  Dieu  voulut  que,  du  premier 
coup  qu'ils  tirèrent ,  ils  tuaffent  l'vn 
de  leurs  propres  compagnons.  De  là, 
ils  maffacrerent  trois  hommes  trouuez 
en  prières  dedans  une  petite  chambre, 
alfauoir  Giraut  Bayort ,  apothicaire , 
lean  Cotte,  libraire,  &  lean  Condo- 
bart,  melTager  ordinaire,  tous  natifs 
de  la  ville.  Puis  fe  ietterent  fur  tous 
ceux  qu'ils  trouuerent  dans  la  maifon, 
pillans  &  brifans  tout.  Ils  entrèrent 
en  vne  maifon  de  cinq  povres  orphe- 
lins, où,  après  auoir  tué  dvne  harque- 
bouzade  vn  ieune  homme  nommé 
GoufTelou ,  qui  s'eftoit  prefenté  à  vne 
gallerie,  ils  faccagerent  tout,  s'ellant 
Caillac  nommément  faili  d'vne  bou- 
gette  où  eftoyent  les  bagues  de  la  feu 
mère  des  orphelins.  Ce  mefme  rauage 
fut  fait  en  plufieurs  maifons ,  &  em- 
prifonna-on  de  )  ç .  à  40.  hommes.  Tofl 
après ,  fans  autre  procédure  &  non- 
obAant  les  caufes  de  recufation,  furent 

fendus  Pierre  Blanc,  libraire,  & 
'ierre  Saurat,  chauffetier,  qui  mouru- 
rent tous  deux  conflamment  &  chan- 
tans  à  haute  voix  le  Pfeau.  27.  Les 
meurtriers  eftoyent  délibérez  de  faire 
mefme  traitement  aux  autres  ;  mais  le 
Confeil  du  Roi ,  auerti  de  l'excès ,  y 
enuoya  François  Raymond,  Confeil- 
1er  du  Parlement  de  Paris,  lequel  ef- 
largit  les  prifonniers,  donna  la  chalTe 
aux  feditieux,  euft  fait  d'auantage  fans 
les  troubles  qui  furuindrent. 


exerça  son  ministère  à  Anduze,  à  Aix  en 
Provence  et  dans  plusieurs  églises  de  l'Au- 
vergne. 


M.D.LXI. 


Massacre  de  Cahors  (i). 

Cinquante  perfonnes  mifes  à  mort  à 
Cahors  en  Quercy,  pour  la  profej- 
fion  de  l'Euangile. 

Les  fidèles  de  Cahors  en  Quercy, 
encouragez  par  quelques  efcholiers  ve- 
nus de  Thouloufe,  ayans  recouuré  de 
Montauban,  pour  Mmiflre  Dominique 
Ceftat  (2),  commencèrent  à  prefcher 
en  public  le  quinziefme  iour  d'Oâo- 
bre  1561.  Les  luges  prefldiaux  de  la 
ville ,  les  Confuls  &  autres  ennemis 
de  l'Euangile,  ayans  tournoyé  quel- 
que temps  autour  du  troupeau,  &  def- 
tourné  d'icelui  quelques  ieunes  en- 
fans  de  bonne  maifon,  aufquels  ils 
n'ofoyent  toucher  pour  la  crainte  des 
parens,  appellerent  leurs  bourreaux  vn 
iour  de  Dimanche ,  feiziefme  iour  de 
Nouembre,  ellant  allemblee  vne  com- 
pagnie d'enuiron  cent  perfonnes,  fans 
aucune  femme,  en  vne  maifon  particu- 
lière. Le  toxin  fonné,  les  meurtriers 
rompent  les  portes,  &  aflaillans  celle 
maifon  par  feu  &  par  tous  autres 
moyens,  fe  ruèrent  au  trauersde  celle 
troupe,  dont  les  vns  furent  malTacrez 
en  la  cour  de  la  maifon,  les  autres 
tuez  par  les  rues  fe  cuidans  fauuer , 
entre  lefquels  vn  riche  marchand 
nommé  la  Gaucherie  fut  trainé  iufques 
en  la  maifon,  où  lui,  fa  femme  &  fes 
enfans  furent  tuez,  &  fes  biens  facca- 
gez.  Plufisurs  efcholiers  de  bonne 
maifon  furent  lors  malTacrez.  Quelques 
vns  refiez  dans  la  maifon  voyans  cefle 
furie,  délibérèrent  fe  défendre  en  vne 
viz  (5)  :  ce  qu'ils  firent  0  courageufe- 
ment  &  heureufement ,  que  les  fedi- 
tieux fe  fentans  repouflez  plufieurs 
fois,  fe  contentèrent  de  faire  le  guet 
à  la  porte.  Le  foir  venu,  ce  qui  efloit 
de  refle  efchappa  par  le  toia  de  la 
maifon ,  &  entre  autres  Gafpar  de  la 
Faverge  (4),  miniflre,  lequel  palTant 


(r)  Crespin,  1582,  f*  567;  1597,  (>  j6j  ; 
1608,  f"  562;  1619,  ^  618  Emprunté  à 
l'Hist.  eccL,  I.  46)  (Paris,  I,  9)9'.  Voy.  la 
notice  de  M.  Michel  Nicolas,  sur  le  Massa- 
cre de  Cahors  dans  les  Grandes  scènes  histo- 
riques du  seizième  siicle  ainsi  que  la  curieuse 
gravure  de  Tortorel .  qui  l'accompagne. 

(2)  Voy.  sur  ce  pasteur,  VHist.  tccl.,  I , 
455;  II.  joo 

(;)  Escalier  tournant .  dit  escalier  à  vis. 

(4)  Voy.,  sur  ce  ministre ,  l'Hist.  tccl.,  l, 
454,  et  Calv.  Op.,  XVIII,  468,  471, 604,  605. 
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par  là  fur  fon  retour  à  Geneue  s'y  e'f- 
toit  arrefté,  &  l'ors  s'eftant  fauué  an 
Collège  affrontant  les  murailles  de  la 
ville,  par  lefquels,  à  l'aide  d'vn  du 
Collège,  il  fut  deualé,  arriua  deuant 
i'our  à  Montauban,  pour  élire  porteur 
de  piteufes  nouuelles.  Ce  maffacre 
fut  d'enuiron  cinquante  hommes  (i), 
defquels  y  en  eut  de  25.  à  50.,  dont 
les  corps  furent  arengez  &  demi  bruf- 
lez  fur  le  paué,  après  toutes  fortes 
d'ignominies  &  cruautez  exercées  fur 
eux.  Cette  povre  Eglife  ainfi  defolee 
ne  perdit  courage  toutesfois,  &  y  fut 
enuoyé  de  Montauban  vn  Miniftre  (2) 
pour  la  remettre  fus  fur  la  fin  de  Fé- 
vrier 1562. 

Massacre  des  fidèles  de  Gre- 
.  nade  ()). 

Pev  de  temps  auparauant  &  en  la 
mefme  année,  le  parlement  de  Thou- 
loufe,  ennemi  iuré  de  la  Religion, 
ayant  en  trop  de  fortes  monftré  fon 
maùuais  vouloir  contre  ceux  qui  fai- 
foyent  profeffion  d'icelle,  les  feditieux 
du  pays  circonuoifin  fe  licencièrent  à 
faccager  &  meurtrir  cruellement , 
comme  il  auint  en  la  ville  de  Gre- 
nade (4),  prochaine  de  Thouloufe,  où 
ils  maffacrerent  grand  nombre  de  po- 
vres  gens,  affemblez,  fans  verge  ne 
bafton,  pour  faire  les  prières.  Ce  qu'ef- 
tant  rapporté  au  Parlement,  encores 
que  l'horreur  du  faid  criaft  vengeance 
à  Dieu  &  aux  hommes,  neantmoins 
au  lieu  d'informer  contre  les  meur- 
triers, les  Informations  furent  faites 
contre  les  meurtris  &  autres  de  la 
Religion,  dont  les  vns  furent  empri- 
fonnez  à  Grenade,  les  autres  menez 
prifonniers  à  Thouloufe,  Depuis,  le 
refte  des  fidèles,  auerti  de  ce  qu'eftoit 
auenii  à  Cahors,  fe  tint  vn  peu  mieux 


Après  avoir  échappé  au  massacre  de  Cahors, 
il  fut  rappelé  à  Genève  par  la  compagnie  des 
pasteurs.  Il  y  mourut  en  If7i. 

(1)  Cathala  Couture  {Hist.  du  Quercy,  I , 
402)  parle  de  plus  de  trente  victimes  ;  Lan- 
guet  en  indique  quarante-deux,  de  Thou 
quarante-cinq 

(2)  Il  se  nommait  Jean  Carvin.  Voy.  sur 
ce  pasteur  la  France  prot..  1'  édit.  III,  80). 

(1)  Crespin,  1582,  ("568;  IÇ97,  f»  562; 
1608,  f*  502;  1619,  i"  618.  Emprunté  à  VHisl. 
eccL,  1.  446  (Paris,  I,  911.) 

(4)  Grenade,  sur  la  Garonne  (Haute- 
Garonne). 


fur  fes  gardes  qu'auparauant,  &  y  con- 
tinua-on l'exercice  de  la  Religion,  au 
grand  eftonnement  &  defpit  des  aduer- 
faires. 


Massacre  a  Carcassonne  (i). 

Carcassonne,  Ville  Epifcopale  en 
Languedoc,  a  eu  de  long  temps  nom- 
bre de  ceux  de  la  Religion  reformée, 
entre  lefquels  n'y  auoit  forme  d'Eglife 
dreffee  que  iufques  au  mois  de  Dé- 
cembre m6i.,  auquel  auint  la  tref- 
cruelle  cfmeute  qui  s'enfuit.  Il  y  eut 
deux  caphars,  l'vn  nommé  frère  Am- 
broife,  moine  de  la  Trinité,  l'autre 
nommé  Rieutort,  Cordelier,  hommes 
outrageufement  feditieux,  qui  ferui- 
rent  d'allumettes  pour  embrafer  ce 
feu.  Mais  la  principale  caufe  fut  l'ini- 
mitié capitale  qui  efloit  entre  Fran- 
çois de  Laffes,  Prefident  au  fiege 
prefidial,  &  Raymond  du  Roux,  luge 
Mage,  furuenue  après  certain  ef- 
change  fait  entre  eux  de  leurs  offices, 
&  tellement  acreuë,  que  chafcun  atti- 
rant à  foi  fes  partifans,  la  ville  fut 
bandée  en  fadions.  Le  Prefident,  du- 
quel l'office  auoit  efté  fupprimé.  fe 
refolut  d'exterminer  ceux  de  la  Reli- 
gion. Le  moyen  d'exécuter  ce  mal- 
heureux defl'ein  fut  qu'vn  matin ,  de- 
uant la  maifon  de  Raimond  du  Poix , 
honorable  marchand  ,  &  qu'on  fauoit 
eftre  de  la  Religion  ,  fut  trouuee  vne 
image  de  la  Vierge  Marie,  pleine  de 
fange.  Surquoi  incontinent  le  confeil 
affemblé  par  les  partifans  du  Prefi- 
dent, en  la  maifon  confulaire  de  la 
ville  baffe ,  où  fut  appelé  du  Roux , 
Juge  Mage ,  nonobftant  l'auis  des 
plus  fages .  il  fut  finalement  conclu  à 
l'inflance  de  Guillaume  du  Roque , 
aduocat  du  Roi  «Se  beaupere  du  Pre- 
fident ,  qu'il  fe  feroit  vne  proceffion 
générale  ,  à  laquelle  par  proclamation 
exprefle  fe  trouueroyent  tous  les  ha- 
bitans,   à  peine  de  vingtcinq  liures, 


(i)  Crespin.  1582,  f  f 68  ;  1597,  (•  562; 
1608,  f"  502;  1619,  f«  618.  CeUe  notice  est 
empruntée,  avec  quelques  abréviations,  à 
VHisl.  ecd.,  I.  474  (Paris,  I,  96)).  C'est  par 
erreur  que  M.  Cunitz  signale  l'existence  de 
cette  notice  dans  l'édit  de  Crespin  de  1570. 
Comme  les  cinq  précédentes  et  la  suivante, 
elle  a  été  introduite,  en  1582,  par  Ooolart 
dans  le  Martyrologe  et  empruntée  à  VHii- 
ioire  ecclésiastique,  parue  en   iç8o. 
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21? 


Bernard  Caua- 

lier, 
Pierre  Bonnet, 
Goiraud  Ber- 
trand. 


afin  de  reflablir  celle  image  au  lieu 
d'où  elle  auoit  efté  abatue.  En  cefte 
procefiion  fe  trouusrent  tous  les  fedi- 
tieux  atiltrez ,  l'vn  defqucis,  comme 
cefte  proceffion  paflbit  deuant  la  mai- 
fon  de  du  Poix ,  ayant  crié  qu'il  y  fa- 
loit  mettre  le  feu ,  tout  foudain  la 
fedition  fut  efmeuë ,  les  efpees  def- 
gainees  par  ceux  qui  en  auoyent ,  les 
autres  courans  aux  armes  par  toute  la 
ville.  D'abordée  fut  tué  &  mis  en 
pièces  vn  nommé  Bernard  Caualier, 
du  lieu  de  TrotTan,  foupçonné  de  la 
Religion.  Les  autres  allèrent  en  la 
maifon  d'vn  marchand  nommé  Pierre 
Bonnet,  lequel  ils  alTommerent  de- 
uant fa  maifon  de  cinquante  coups 
bien  contez.  Guiraud  Bertrand  y  fut 
auffi  inhumainement  tué ,  auquel  vn 
des  feditieux  fendit  la  bouche  auec 
vne  dague ,  &  puis  lui  mit  vn  mors  de 
bride  entre  les  dents  &  vn  liure  entre 
les  mains.  Ils  tuèrent  parmi  quelques 
pertifans  du  Juge  Mage,  qui  eut 
beaucoup  d'afaire  à  fe  fauuer.  Entre 
tous  les  meurtriers ,  le  bourreau  de  la 
ville,  nommé  André,  emporta  le  pris, 
car  il  efcorcha  cinq  de  ceux  qu'on 
auoit  tuez ,  mangeant  le  foye  de  l'vn  , 
A  fcia  tout  vif  vn  poure  homme,  qu'il 
haylToit  de  longue  main  à  caufe  de  la 
Religion.  Si  falut-il  en  (in  que  la  fedi- 
tion s'apaifaft  de  foi-mefme.  Le  len- 
demain, le  fieur  de  Malues,  Viguier 
pour  le  Roi,  conftitua  prifonniers 
trente  deux  de  ces  mutins ,  &  ne  tint 
à  lui  que  iuftice  n'en  fuft  faite.  Mais 
l'iffuë  en  fut  telle ,  que ,  durant  leur 
détention,  l'Euefque  de  CarcalTonne 
n'efpargna  rien  pour  leur  aider,  &  fe 
faifoyent  publiquement  les  quelles  aux 
temples  &  aux  maifôns  à  ces  titres, 
affauoir ,  pour  les  poures  prifonniers 
martyrs  de  Jefus  Chrift,  &  le  Prefi- 
dent  les  auertiffant  de  ce  qu'ils  de- 
uoyent  refpondre.  Somme  (i) ,  tout 
s'efuanouyt  en  fumée  deuant  les  hom- 
mes, non  pas  deuant  Dieu  qui  s'en- 
quiert  du  fang  des  iuftes  &  le  requiert, 
comme  en  parle  le  Prophète  au 
Pfeaume  neufiefme.  Quant  aux  fidè- 
les ,  ils  s'entretindrent  du  mieux  qui 
leur  fut  poffible  iufques  à  l'Edid  de 
Januier  qu'ils  eurent  quelque  relaf- 
che. 


Ji)  Ce  qui  suit  n'est  pas  dans  l'Histoire  ec- 
siaftique. 


Massacre    a"*Villenevfve    d'Avi- 
gnon, &  A  Marsillargves  (i). 

SvR  la  fin  de  la  mefme  année  1561. 
certains  foldats  enuoyez  par  Fabri- 
ce (2),  gouuerneur  d'Auignon  pour  le 
Pape,  fe  tranfporterent  à  Villeneufue 
(lieu  apartenant  au  Roi,  feparé  d'Aui- 
gnon par  le  feul  pont  du  Rhofne)  &  en- 
trèrent en  la  maifon  du  maiftre  de  la 
monnoye,  nommé  Chantai,  en  laquelle, 
s'eftoyent  alTemblez  enuiron  douze 
perfonnes  pour  prier  Dieu  ,  defquels 
ils  en  tuèrent  fept ,  pillèrent  toute  la 
maifon ,  ietterent  Chantai  par  les  fe- 
neftres.en  la  boue,  au  trauers  de  la- 
quelle il  fut  trainé  dans  le  Rhofne.  Vn 
autre,  nommé  du  Bois,  preuoft,  pris  en 
vn  iardin  nommé  Montoliuet,  fut  tué 
auffi  &  trainé,  ayant  vn  chou  planté 
dedans  la  gorge.  Il  y  en  eut  vn  autre 
auquel  le  foye  fut  arraché,  qu'ils  por- 
tèrent au  bout  d'vn  ballon  ferré, 
crians  :  «  A  vn  pierou  (qui  eft  vne 
monnoye  du  Pape ,  valant  cinq  de- 
niers) le  foye  des  Huguenots.  »  Fina- 
lement, eftans  acourus  par  bafteaux 
plufîcurs  autres  d'Auignon  pour  auoir 
part  au  butin,  les  vns  &  les  autres 
s'en  retournèrent  chargez  à  la  veuë 
de  chafcun,  &.  n'en  fut  fait  aucune 
iuftice  du  cofté  des  hommes. 

Le  lundi  de  Pafques  (3),  en  la 
mefme  année  1561.  vn  poure  homme 
de  Marfillargues ,  ayant  efté  long 
temps  prifonnier  pour  la*Religion , 
&  finalement  deliuré  par  les  Edits 
du  Roi,  fut  fâifi  par  la  populace, 
tué  fur  le  paué ,  puis  à  demi  bruflé  , 
&  finalement  attaché  &  harquebouzé 
contre  vn  pau  ;  le  tout  à  l'inftigation 
d'vn  moine,  qui  en  fit  encores  tuer 
fept  autres  &  de  mefme  façon  trois 
iours  après.  Et  pource  que  le  Procu- 
reur de  la  Dame  d'Aramon  faifoit 
prendre  information  contre  quelques 
feditieux ,  il  fut  auffi  tué  dans  fa  mai- 
fon, puis  ietté  dedans  le  Rhofne. 

Le  refte  des  horribles  cruautez 
exercées  contre  les  fidèles  en  diuerfes 


(i)  Crespin,  1Ç82,  f»  568;  1597,  {•  561; 
1608  ,  f"  502  ;  1619,  (*6io.  Le  premier  para- 
graphe est  extrait  de  VHist.  ecclés.,  I,  481 
(Paris,  I,  977.) 

(2)  Fabrice  Serbelloni  (1508-1580),  cheva- 
lier de  Malte ,  s'illustra  par  sa  défense  de 
Strigonie  contre  les  Turcs  en  1545. 

())  Extrait  de  VHist.  eccl.,  I,  484  (Paris,  t, 
98?). 
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prouinces  de  France,  durant  les  pre- 
mières guerres  ciuiles ,  fera  recité  en 
fon  ordre  ci  après.  Car  il  nous  faut 
mettre  fin  à  l'année  1561.  (1)  pour 
confiderer  ce  qui  auint  en  la  fuyuante. 
Or  auant  que  de  parler  des  Martyrs 
François,  il  faut  traiter  de  quelques 
vns  exécutez  à  mort  es  Pays-bas. 


André  Michel,   aueugle  de  Tour- 
nay  (2). 

Ce  que  le  SeieneuT  a  dit,  d'ejlre  venu 
en  ce  monde  pour  exercer  iugement, 
afin  que  ceux  qui  ne  payent  point, 
voyent ,  &  ceux  qui  voyent,  joyent 
faits  aueugles,  nous  le  voyons  ac- 
compli en  ces  hiftoires.  Voici  vn 
aueugle ,  illuminé  par  la  lumière  de 
l'Euangile ,  pour  nous  faire  conojf- 
tre  que  tous  ceux  qui  n'ont  le/us 
Chnfl  pour  guide ,  ne  font  que  taf- 
tonner  en  ténèbres,  &  fourvoyer 
fans  ordre  comme  aueugles. 

ENreuenantà  laperfecution  du  pays- 
bas  ,  l'emprifonnement  d'vn  aueugle 
nommé  André  Michel,  natif  de  Tour- 
nay,  fe  prefente  en  ce  lieu.  Comme 
il  cerchoit  remède  pour  recouurer  la 
veuë  corporelle,  il  trouua  &  rencon- 
tra, par  vne  finguliere  bonté  du  Sei- 
gneur, la  vraye  veuë  en  la  lumière  de 
Vérité.  Enuiron  le  mois  de  Septem- 
bre iç6i.*  ayant  obtenu  congé  de 
ceux  qui  gouuernent  la  maifon  des 
aueugles  à  Tournay ,  s'acheminant 
vers  Ta  France,  paflia  par  le  milieu  de 
tous  empefchemens,  pour  trouuer 
quelque  remède  à  fa  veuë.  Eflant 
paruenu  à  Paris ,  on  lui  adrefla  fon 
chemin  vers  S.  Germain  en  Laye , 
pour  parler  à  certains  médecins  du 
Roi.  Or  eftant  en  la  maifon  de  l'vn 
d'iceux  médecins ,  oyant  qu'on  prioit 
Dieu  auant  &  après  le  repas,  &  qu'on 
chantoit  Pfeaumes  de  Dauid,  il  s'en- 
quit  d'vn  certain  feruiteur,  du  lieu 
où  fe  faifoit  la  prédication,  dont  fon 
roaiftre  difoit  venir.  Le  lieu  lui  ayant 
eflé  enfeigné  ,  &  après  y  auoir  affifté 
plufieurs  fois ,  &  par  l'ouye  d'icelle 

(1)  Vieux  style.  1(62,  nouveaux  style.  L'an- 
née 1561  finissait  à  PAques  if62. 

(ï)Crespin,  1564,  p.  1009;  1570.  f"  f94; 
158J,  1»  568;  IÎ97,  f  î6ï;  1608,  f  j6j;  1619. 
^6I9. 


eftant  touché  du  defir  de  conoiftre 
Dieu,  il  s'en  reuint  à  Tournay,  où,  de- 
puis fon  arriuee  ,  ne  cefla  de  raconter 
ce  qu'il  auoit  oui  &  entendu  aux 
prefches  ,  fpecialement  à  ceux  de  fa 
conbiflance.  Il  publia  tellement  ce 
que  dit  eft  ,  qu'il  fut  appréhendé  pri- 
fonnier,  au  temps  que  les  Commiflai- 
res  ordonnez  par  le  priué  Confeil  de 
la  Cour  eftoyent  en  ladite  ville ,  par 
deuant  lefquels,  &  autres  officiers 
d'icelle,  il  fut  par  plufieurs  fois  inter- 
rogué  de  ce  que  dit  eft  ,  aufquels  in- 
terrogatoires il  refpondit  fi  couuerte- 
ment,  que,  par  fentence,  il  fut  mis  hors 
de  prifon,  à  la  charge  d'abiurer,  par 
deuant  l'official  de  Tournay,  tous  er- 
reurs ,  &  faire  autres  chofes  contenues 
en  la  fentence  ,  de  laquelle  la  teneur 
s'enfuit  en  propres  termes  : 

«  Vev  les  confeffions  &  dénégations 
d'André  Micht.1,  poure  aueugle  de 
cette  ville .  fufpedé  d'auoir  tenu  di- 
uers  propos  erronez  &  abufifs  ;  mefme 
d'auoir  eflé  à  faind  Germain  en  Laye, 
pays  de  France  ;  &  illec  oui  vn  fer- 
mon  du  neueu  de  lean  Caluin  ,  here- 
fiarque  (1),  qu'il  ne  conuenoit.  Et 
autrement  fufpedé  d'eflre  doutif  en 
plufieurs  poinds  de  la  doârine  de 
l'Eglife  catholique  &  générale.  Et 
confideré  tout  ce  qu'il  fait  à  voir  & 
confiderer  ;  le  Roi  ayant  efgard  à  fa 
pénitence ,  le  condamne  crier  merci  à 
Dieu,  à  fa  Maiefté ,  &  à  luttice, 
pour  les  mefus  fufdits.  Et  d'auantage 
de  renoncer  &  abiurer  &  detefter 
folenneliement  es  mains  de  l'official 
de  Tournay ,  à  tous  erreurs  &  here- 
fies,  aux  peines  canoniques,  le  confi- 
nant dedans  la  ville  &  banlieue  de 
Tournay,  l'efpace  d'vn  an  à  peine  ar- 
bitraire. 

»  Prononcé  en  la  Halle  du  Roi , 

Î)refens  les  Comfffaires  de  fa  Maiefté, 
e  20.  de  lanvier  1 562  (2).  » 

Bien  toft  après  icelle  fentence, 
Michel  fut  emprifonné  es  prifons  de 
1  Euefque,  à  raifon  de  ce  qu'il  n'auoit 
voulu  abiurer  certains  poinds  contrai- 
res à  la  dodrine  Chrellienne  ,  ainçois 
les  prouiia  eftre  véritables  par  aucuns 
paffages  de  l'Efcriture  fainde.  Lequel 
refus  d'abiuration  caufa  que  fon  pro- 
cès lui  fut  fait  &  parfait  par  lefdits 

(1)  L'édition  de  1564  porte  en  marge  : 
«  La  beltife  des  aduerfaires  eAime  tous  ceux 
qui  prerchent  eftre  parens  de  Caluin.  >> 

(3)  Les  édit.  de  1564  et  if70  portent  i$6i, 
conformément  au  vieux  style. 
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officiers.  Et  par  ce  qu'il  ne  voulut 
nommer  fes  compagnons  &  adherans 
à  fon  opinion  ,  la  queflion  &  torture 
lui  fut  baillée,  à  l'inflance du  Seigneur 
Doignie,  vicaire  de  l'Euefque,  par 
rOfficial  &  autres  de  la  fede  des 
Preftres;  en  telle  forte  de  cruauté, 

3ue  ledit  feigneur  Doignie,  au  lieu 
'amoindrir  le  tourment  &  confoler  le 
poure  patient,  s'empefchoit  à  toucher 
les  cordes  pour  fauoir  fi  elles  ten- 
doyent  aflez  à  fon  plaifir ,  chofe  inufi- 
tee  entre  les  plus  rigoureux  iuges  de 
la  Chreflienté  ;  comme  mefme  le 
bourreau  s'en  efmerueilla,  &  l'a  re- 
cité en  quelque  lieu  où  on  lui  demanda 
la  vérité  de  ceft  aâe.  Mais  toute  la 
cruauté  ne  peut  vaincre  la  patience  de 
ceft  Aueugle ,  ne  faire  qu'il  mift  per- 
fonne  en  danger.  Ce  que  voyans  fes 
luges  le  remirent  en  la  prifon  acouf- 
tumee,  auec  rigoureufes  menaces, 
lefquelles  auffi  peu  l'eflonnerent , 
combien  qu'il  euft  longuement  de- 
meuré au  pain  &  à  l'eau  aux  balTes 
foffes.  Voyans  telle  confiance,  déli- 
bérèrent entr'eux  d'abréger  fon  pro- 
cès &  le  déclarer  hérétique  &  fchif- 
matique.  Neantmoins  Doignie,  eflant 
auec  fes  confors  en  certam  banquet , 
auoit  dit  qu'il  n'efloit  de  ceft  auis, 
alléguant  cefle  raifon  :  «  Veu  que  les 
Commiffaires  ne  l'auoyent  iugé  tel, 
eftant  entre  leurs  mains ,  le  peuple 
pourroit  dire  que  les  Preflres  l'au- 
royent  fait  mourir.  » 

Le  procès  eflant  conclu  ,  l'Official 
prononça  fentence,  par  laquelle  il  dé- 
clara Michel  hérétique  &  fchifmati- 
que ,  &  le  liura  es  mains  du  bras  fe- 
culier,  i  la  manière  acouftumee.  Il  y 
eut  débat  entre  les  Officiers  du  Roi 
&  de  la  ville,  fur  la  decifton  du  iuge- 
ment  du  Procès  &  réception  d'iceuii. 
Le  fieur  de  Manfart,  lors  Preuofl,  dit 
qu'il  prenoit  le  prifonnier  en  fa  charge 
par  prouifion  ;  à  quoi  s'accorda  la  iuf- 
tice  du  Roi.  Ce  fait ,  le  fit  conduire 
es  prifons  de  la  Halle  de  ladite  ville , 
iufques  i  quelques  iours ,  qu'il  fut 
mené  en  l'vne  des  tours  des  murailles 
de  la  ville ,  nommée  vulgairement  La 
tour  de  France  ,  de  laquelle  depuis  il 
fut  ramené  en  ladite  Halle. 

Le  Priué  confeil  à  Bruxelles,  auerti 
du  différent ,  ordonna  que  le  prifon- 
nier feroit  iugé  par  les  deux  luftices 
enfemble,  aifauoir  la  luflice  de  la 
ville  &  la  luflice  du  Roi.  En  procé- 
dant au  procès  du  poure  Aueugle ,  les 
luges  ayans  conu  qu'il  fe  fortifioit  de 


iour  en  iour  en  raifons  &  paflages  des        m.d.lxh. 
Efcritures,    ordonnèrent  qu'il   feroit 
mis  à  la  torture  pour  déceler  fes  com- 
plices ,  &  fignamment  ceux  qui  l'a- 
uoyent vifité  &  exhorté  de  perfeuerer; 
mais  il    endura  patiemment  le   tout 
fans    nommer    perfonne.    Manfart , 
ayant  conu  ce  prifonnier  des  fa  ieu- 
nsfle,   efmerueillé   des  articles  qu'il 
fouftenoit  &  de   fa  confiance,  déli- 
béra ,  depuis  fon  fécond  emprifonne- 
ment ,  le  vifiter  es  prifons ,  s  afl'eurant 
de  le  vaincre  par  fon  fauoir.  Et  pour    Les  elToru  de 
ce  faire,   il  ne  faifoit   difficulté   d'y        Manfart 
demeurer  pi ufieurs  heures,  parlant  à  '^"Aueueîe'*' 
lui  &  l'exhortant  de  fe  retrader  tant  ^  ' 

peu  que  ce  fuft,  en  lui  promettant 
deliurance  de  fon  corps.  Voyant  que 
les  promefies  n'y  profitoyent  de  rien  , 
il  y  procéda  par  menaces,  qui  eurent 
autant  d'eft'ed  aue  les  promefl'es. 
Plufieurs  fois  Michel,  de  propos  déli- 
béré, oyant  entrer  &  parler  icelui 
Preuoft,  remercioit  Dieu  du  bien  & 
de  l'honneur  qu'il  lui  faifoit  d'endurer 
pour  fon  Nom,  s'apreftant  à  toutes 
neures  d'eftre  mené  au  fupplice. 

On  ne  doit  en  cefle  hifloire  oublier 
qu'vn  certain  perfonnage  (i)  efmeu, 
avn  zèle  Chreftien,  trouua  moyen, 

f>ar  aucuns  fiens  amis ,  d'aller  vifiter 
e  prifonnier  lors  qu'il  efloit  en  la  tour 
de  France,  pour  fentir  de  lui  au  vrai 
s'il  efloit  tel  qu'on  l'eftimoit,  afi^auoir 
conflant  en  la  doârine  Chreftienne, 
&  pour  l'exhorter  à  perfeuerance.  Ce 
perfonnage ,  entré  en  ladite  tour ,  de- 
manda au  prifonnier  fi  fa  délibération 
eftoit  de  viure  &  mourir  en  la  vérité 
de  l'Euangile,  pour  laquelle  il  eftoit 
(comme  l'on  ditoit)  emprifonné.  Mi- 


(1)  Ce  personnage,  ^ui  rendit  visite  à  An- 
dré Michel  dans  sa  pnson  ,  n'est  autre  que 
Guy  de  Brès.  Il  était  alors  à  Sedan,  comme 
chapelain  de  Henri  Robert  de  la  Marck, 
duc  de  Bouillon  et  prince  de  Sedan.  Mais  il 
se  plaignait,  dans  une  lettre  qui  a  été  récem- 
ment publiée,  «  de  ce  que,  par  la  malice  des 
hommes,  »  il  était  •  empciché  de  rendre  » 
à  ses  frères  des  Pays-Bas,  «  le  debvoir  ■ 
dont  Dieu  l'avait  chargé  envers  eux.  (Ollier, 
Guy  de  Brès,  p.  86,  87)  De  temps  en  temps 
toutefois,  il  partait  s.'crètement  de  Sedan 
pour  aller  porter  une  parole  d'exhortation  et 
de  consolation  à  ses  frères  persécutés.  Avec 
un  courage  indomptable,  il  réussissait  même 
à  entrer  dans  la  prison  des  confesseurs, 
comme  il  le  fit  pour  Michel  et  pour  Del- 
tombe.  Voy.  Rahlenbeck,  Gui  de  Brii,  p.  61. 
Il  est  probable  que  le  compte  rendu  aue 
nous  avons  ici  de  son  entrevue  avec  Michel 
fut  écrit  de  sa  main  et  envoyé  par  lui  à  Cres- 
pin.  Nous  y  retrouvons  la  trace  de  sa  polé- 
mique contre  l'anabaptisme. 
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chel,  fans  hefiter,  refpondit  qu'oui.  Sur 
cela  ,  ce  perfonnage  l'exhorta  fort  af- 
fedueuferoent,  lui  mettant  au  deuant 
l'honneur  que  Dieu  lui  faifoit  de  le 
produire  pour  fon  tefmoin  deuant  les 
ennemis  de  l'Euangiie  de  fon  Fils 
vnique,  que  c'eftoit  vn  don  fpecial 
d'efire  emprifonné  &  d'endurer  pour 
fon  Nom.  Item,  qu'il  gouflafl  bien  ce 
que  Jefus  a  prononcé  :  Que  celui  qui 
perdra  fa  vie  pour  l'amour  de  lui,  il  la 
Comment       recouurera.  Sur  tout  il  le  pria,  au  Nom 

•'Aueuçle  «"ut  de  Dieu,  de  fe  garder  des  fedudeurs 
'^"  '  qui  pourroyent  venir  à  lui  pour  le 
deflourner  du  droid  chemin,  lui  pre- 
fentant  or  &  argent  &  deliurance  de 
fon  corps,  aufquels  il  n'euft  aucun 
efgard  ;  qu'il  confiderafl  la  vilaine 
faute  qu'il  commettroit  en  adhérant, 
ou  donnant  femblant  d'adhérer,  à 
leur  faulTe  religion.  Finalement,  qu'il 
roefprifaft  la  honte  du  monde,  voire 
aufu  les  tourmens  ordinaires  à  ceux 
qui  fouftienent  la  vérité  de  Dieu. 
«  Car,  »  difoit-il,  «  fi  maintenant  vous 
reniez  la  dodrine  pour  laquelle  foufle- 
•nir  vous  efles  ici,  véritablement,  le 

Matth.  10.  H-  Fils  de  Dieu  vous  reniera  deuant  fon 
Père.  »  Michel  efcouta  &  receut  ces 
paroles  de  bon  cœur,  &  remercia  le 
perfonnage  de  fa  bonne  vifilation  & 
exhortation,  le  certifiant  qu'il  n'auoit 
autre  délibération  que  de  fouftenir  la 
Vérité  iufques  à  la  mort,  &  qu'à  cefle 
fin  il  prioit  Dieu  ordinairement. 

Or,  ne  fe  contentant  ledit  perfon- 
nage de  ce  que  dit  eft,  demanda,  en 
outre,  à  Michel  s'il  auoit  eflé  interro- 
gué  du  Baptefme  qu'il  auoit  receu  en 
l'Eglife  Romaine,  s'il  fe  contentoit 
dudit  Baptefme,  le  priant  de  lui  vou- 
loir reciter  la  refponfe  qu'il  auoit  fait 
audit  interrogatoire  deuant  les  luges. 
Michel  lui  dit  qu'il  auoit  refpondu , 
croire  auoir  efté  baptizé  en  ladite 
Eglife ,  &  qu'il  fe  contentoit  du  Bap- 
tefme vne  fois  prins.  Ce  perfonnage 
lui  dit  :  «  Si  derechef  vous  en  eftes 
interrogué ,  adiouftez  auffi  à  voftre 
refponfe  :  A  caufe  que  la  vertu  du 
Baptefme  ne  dépend  de  celui  qui 
l'aamininrc,  ains  de  Dieu,  ainfi  que 
fainél  Jean  Baptifte  le  déclare  au  î. 
de  faind  Luc,  difant  :  «  Vrai  eft  que  ie 
baptize  d'eau  en  repentance ,  mais  vn 
autre  vient  après  moi  qui  vous  bapti- 
zera  en  efprit,  »  parlant  du  vrai  Meffias 
Jefus  Cnrift;  que  voftre  Baptefme 
vous  a  efté  adminiftré  en  eau.  au  Nom 
du  Père,  &  du  Fils,  &  du  faind  Ef- 
prit. Il  lui  demanda  aufû  s'il  auoit  efté 


interrogué  :  Ayans  des  enfans,  s'il  les 
feroit  baptizer  en  ladite  Eglife  Ro- 
maine. Michel  lui  dit  qu'il  auoit  ref- 
pondu que  non ,  mais  en  la  forn\e  que 
Jean  Caluin  &  les  autres  fidèles  les 
baptizent.  Sur  quoi  auffi  ceft  ami 
l'auertit ,  fi  derechef  il  en  eftoit  inter- 
rogué, d'adioufter  la  raifon  de  cela, 
aflauoir  :  D'autant  que  lefdits  Minif- 
tres,  après  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu ,  adminiftrent  purement  & 
fimplement  en  eau  le  Baptefme,  au 
Nom  du  Père,  &  du  Fils,  &  du  faind  Matth.  j. 
Efprit ,  ainfi  qu'il  a  efté  adminiftré  4  Afl-  ^  *  »6. 
par  les  difciples  &  Apoftres  de  Jefus 
Chrifl,  fans  y  méfier  ne  fel  ne  chrefmc, 
ne  crachat,  n'autres  badineries  ordon- 
nées &  ordinaires  en  l'Eglife  Romaine. 
Le  prifonnier,  remerciant  derechef  vn 
tel  ami ,  le  pria  de  l'aduertir  fur  la 
refponfe  qu'il  deuoit  faire  de  l'ordon- 
nance des  Conciles,  4  fingulierement 
de  celui  des  Apoftres.  Lui  dit  qu'il 
faloit  aprouuer  les  décrets  des  Con- 
ciles qui  eftoyent  conformes  à  la  parole 
de  Dieu,  &  reietterles  autres  contrai- 
res à  icelle.  «  Et  pour  refpondre,  dit-il, 
à  celui  des  Apoftres,  vous  leur  direz 
hardiment  que  lesPreftres  violent  l'or- 
donnance d'icelui,  en  prenant  &  maiH 
géant  les  chofes  dédiées  &  facrifiees 
aux  images,  &  en  paillardant  au  lieu 
de  fe  marier.  Ce  mefme  ami  lui  re- 
corda plufieurs  pafl'ages,  pour  prouuer 
que  la  Meffe  eft  du  tout  contraire  à  la 
vertu  &  efficace  de  la  mort  &  paffion 
de  Jefus-Chrift,  &  que  le  Sacrement 
adminiftré  en  la  Papauté  le  iour  de 
Pafques  &  autres  iours,  n'eftoit  ad- 
miniftré félon  l'inftitution  du  Fils  de 
Dieu.  Item,  qu'il  n'y  auoit  autre  Pur- 
gatoire que  le  fang  d'iccluy ,  ni  autre 
mérite  ne  iuftification  que  fon  obeif- 
fance.  Item ,  qu'en  prenant  le  pain  & 
le  vin  deuëment  adminiftrez,  on  cora- 
muniquoit  au  corps  &  au  fang  de 
Chrift  fpirituellement  &  par  foi,  fans 
aucune  tranfl'ubftantiation. 

Ces  propos  &  aduertifl'emens  def-        Le  foin 
fufdits  ont  efté  ici  inferez  poiir  monf-   1"«  '«*  fidèles 
trer  le  foin  &  la  peine  que  prennent  ontdeîlu'rsfre- 
les  ndeles  audit  pays,  en  temps  d  ad-  rcs 

uerfité,  l'vn  pour  l'autre,  &  font  con-  prifonniers. 
uenables  à  cefte  hiftoire,  entant  que  le 
prifonnier  en  fit  fi  bien  fon  profit,  que 
quand  le  Preuoft  Manfart,  dont  a  eflé 
parlé.  &  autres  aduerfaires  l'ont  afl*aiili 
par  difpute  en  la  prifon,  ils  n'ont  rien 
gagné  fur  lui,  finon  que  fe  doutant  de 
ce  qui  eftoit ,  ont  defchargé  leur  cho-  , 
1ère  fur  le  poure  Geôlier,  commandans 
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que  le  prifonnier  fufl  remué  de  la  tour 
en  la  prifon  des  Halles  de  Tournay, 
au  grand  regret  &  defplaifir  de  plu- 
fleurs,  &  principalement  du  prifonnier, 
lequel  efperoit,  le  lendemain  &  autres 
iours,  plus  grande  vifitation  &  confo- 
lation  de  la  part  des  autres  fidèles. 
En  le  menant  de  la  tour  en  l'autre 
prifon,  on  dit  qu'il  prononça  ces  pa- 
roles :  «  Vous  ferez  de  moi  comme 
les  chats  font  des  fouris  ;  car  après 
qu'ils  s'en  font  iouëz,  ils  les  eflran- 
glent.  «  Il  endura  plufieurs  durs  affaux 
de  fes  amis  chafnels,  l'exhortans  à 
fauuer  fa  vie  &  lui  promettans  affif- 
tance  d'argent  &  de  chofes  necelfai- 
res.  Mais  le  plus  grand  &  difficile 
alTaut  qu'il  eut  fut  le  iour  de  deuant 
la  prononciation  de  fa  fentence ,  ât  le 
matin  d'icelle ,  qui  fut  le  vingt  & 
deuxiefme  de  Mai  1562.  Car  en  ce 
temps  le  diable ,  ennemi  de  toute  vé- 
rité, lui  enuoya  des  Jefuites,  fefte 
mefchante  &  hypocrite ,  lefquels  lui 
mirent  au  deuant  te  iugement  de  Dieu, 
préparé  (difoyent-iis)  à  ceux  qui  fe 
teparoyent  de  l'vnion  de  la  fainde 
mère  Égiife  Romaine,  lui  remonUrans 
auffl  qu'en  fouflenant  les  poinâs  qu'il 
auoit  lufques  alors  fouflenus,  il  efloit 
fanslDieu  &  partant  damné.  Sur  quoi 
André  refpondit  fommairement  qu'il 
croyoit  en  vn  feul  Dieu  &  qu'il  ne  fe- 
roit  damné.  Ces  Jefuites  ne  celTans 
de  parler  contre  la  venté  de  Dieu  & 
le  mérite  de  l'obeifTance  de  lefus 
Chrift,  André,  pour  toute  refponfe, 
boucha  fes  oreilles  de  fcs  deux  mains 
pour  n'entendre  leurs  blafphemes.  Ce 
qui  picqua  cède  fauffe  troupe  de  telle 
forte  qu'ils  s'efcrierent  à  haute  voix 
qu'il  eftoit  damné. 

Sur  ce  propos,  M.  Guillaume  Ha- 
neton,  confeiller,  furuint,  lequel  dit 
aux  Jefuites  qu'il  efloit  temps  de  pro- 
noncer la  fentence,  &que.  s'ils  le  vou- 
loyent  d'auantage  exhorter,  qu'ils  le 
pourroyent  faire  publiquement.  Ces 
lefuites  lui  dirent  qu'en  ce  faifant  il 
feroit  plus  opiniaflre  que  deuant.  La 
fentence  donc  lui  eflant  prononcée,  il 
fut  liuré  à  l'exécuteur,  &,  en  defcen- 
dant  les  degrer  de  la 'Halle,  com- 
mença à  haute  voix  l'oraifon  Domini- 
cale, &  puis  le  Symbole  des  A  portres, 
en  langue  vulgaire ,  de  tel  zèle  &  ar- 
deur que  plufieurs  des  affldans  en 
larmoyèrent ,  voîre  entre  les  autres  le 
preuofl  Manfart ,  lequel ,  par  tous 
moyens,  auoit  tafché  de  furfeoir  le 
iugement  ;  mais  en    fin ,  vaincu  de 
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crainte,  confentit  à  ladite  condamna- 
tion. André  donc,  eflant  fur  l'efchaf- 
faut,  pendant  que  le  bourreau  l'atta- 
choil,  remercia  fes  Juges  de  la  longue 
détention  en  leur  prifon,  leur  décla- 
rant que  par  icelle  il  auoit  eflé  mieux 
infiruit  &  plus  fortifié  en  la  conoifTance 
de  la  venté.  Il  leur  dit  auffi  telles  pa- 
roles :  «  O  Juges,  Juges,  vous  m'auez 
iugé;ie  ne  vous  iuge  pas, mais  il  yen 
a  vn  qui  vous  iugera.  »  Il  remercia  fes 
bienfaideurs  du  bien  qu'ils  luy  auoyent 
eflargi  durant  fon  emprifonnement. 
Parlant  de  la  grande  paillarde,  defcrite 
au  17  cha.  de  l'Apocalypfe ,  il  l'ap- 
pliqua fi  bien  à  propos  à  l'Eglife  Ro- 
maine, que  les  affiflans  peurent  co- 
noidre  que  c'efloit  l'Efprit  de  Dieu 
qui  parloit,  &  non  le  prifonnier,  po- 
ure  aueugle,  <St  fans  lettres.  Sur  ces 
entrefaites ,  vn  ieune  garçon  ,  en  la 
multitude,  fe  print  à  crier  à  haute  voix, 
difant  :  «  Courage,  André,  courage.  » 
Aucunes  femmes  en  la  troupe  refpon- 
dirent  :  «  Quel  courage  demandes-tu 
d'auantage  ?  ne  vois-tu  pas  qu'il  l'a 
bon  }  »  Ce  fait ,  &  après  qu'il  eut" 
recommandé  fon  ame  à  Dieu,  il  fut 
eftranglé ,  &  fon  corps  réduit  en  cen- 
dres, enuiron  les  neuf  heures  du  ma- 
tin. Telle  fut  l'ifTue  de  ce  voyant 
Aueugle,  appelé  au  très  heureux  ban- 
quet du  Fils  Eternel  du  Roi  des  fic- 
elés immortel  &  inuifible. 

En  ces  entrefaites,  on  enuoya 
certaines  lettres  aux.Iu^es  de  Tour- 
nay, en  forme  d'admonition  &  auer- 
tilfemenf,  donnant  à  conoiflre  la  vraye 
fource  &  caufe  des  troubles  qui  s'ef- 
pandent  au  monde  de  plusen  plus(i). 
Nous  les  auons  extraites  &  ici  in- 
férées, auec  leur  fuperfcription  qui 
efloit  : 


A  Meffieurs  les  Juges  de  l'Aueugle 
illuminé,  à  Tournay. 

Le  Dieu  éternel  vous  pueille  faire  la 
grâce  que  la  leâure  &  ouye  de  fa 
Parole  ne  vous  puifje  eflre  odeur  de 
mort,  comme  aux  infidèles  &  reprou- 
uei ,  ains  odeur  de  vie  éternelle  par 
fon  Fils  vnique  noflre  Seigneur  le- 
fus Chrifl.  Ainfi  f oit-il. 

Messievrs,  il  eft  efcrit,  au  4.  de 


(i)  CeUe  lettre  était  l'œuvre  de  Guy  de 
Brès. 
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I.  Cor.  2. 


Efaie  42. 


Gai.  I.  8. 


S.  Marc,  que  les  contempteurs  de  la 
vérité  ont  des  yeux,  &  n'en  voyent 
goutte,  &  des  oreilles  defqueiles  ils 
ne  peuuent  entendre  les  chofes.  ce- 
lefles,  «  d'autant,  >  dit  fainâ  Paul, 
«  qu'elles  fe  difcernent  fpirituelle- 
ment.  »  Au  contraire,  il  en  efcrit  en 
Efaie  :  «  Que  le  Seigneur  conduira 
les  aueugles  par  la  voye  qu'ils  ont 
ignorée  &  les  fera  cheminer  par  les 
rentiers  qu'ils  ne  fauent  point  ;  à  cède 
caufe,  on  vous  prie  regarder  de  bien 
près  à  la  faute  qu'auez  commife  en 
condamnant  à  mort  vn  nommé  André 
Michel,  aueugle  certes  des  yeux  cor- 

[>orels,  mais  voyans  clair  des  yeux  de 
a  vraye  &  viue  foi.  Ce  vous  deuoit 
eflre  affez  qu'il  croyoit  en  certitude 
de  foi  tout  ce  qui  eil  au  vieil  &  nou- 
ueau  Teflament.  fans  adioufler  &  méf- 
ier le  venin  infâme  de  la  grande  pail- 
larde Babylonique.  Car  vous  ne  péchez 
plus  par  ignorance  ;  vous  ne  conoitTez 

3ue  par  trop  qu'il  eft  auffl  défendu 
'aioufter  que  diminuer  à  la  Loi  de 
Dieu,  voire  que  0  vn  Ange  du  ciel 
annonçoit  autrement  ou  autre  chofe , 
de  le  maudire.  Pourriez-vous  prouuer 
par  la  Bible  qu'il  y  ait  autre  luflifîca- 
teur,  purgateur,  ni  aduocat  que  le 
Fils  vnique  de  Dieu  ?  ni  autre  facri- 
fice  propiciatoire  pour  noftre  rédemp- 
tion que  le  fien  vnique  &  perpétuel  > 
Cuidez-vous.  en  leperfecutant  ainfien 
fes  membres,  euiter  fon  iugement  hor- 
rible &  efpouuantable  qui  vous  attend } 
Non,  non,  vous  ne  pouuez  ;  car  cer- 
tainement vous  ferez  contraints  vne 
fois,  toft  ou  tard,  comparoiftre  en  iu- 
gement deuant  fa  face.  En  laquelle 
comparition  voftre  grande  Belle  ne 
vous  fauuera  point  de  la  condamna- 
tion exécutée  par  vous. 
Semez,  femez  hardiment  voftre  ziza- 
.  .  nie  au  champ  du  monde  ;  le  grand  iour 
'"'^mo'SSe  '  viendra,*  eft  prochain,  auquel  elle 
fera  arrachée  pour  brufler  &  vous  & 
vos  femblables.  Ceux  qui  ne  veulent 
participer  à  voftre  zizanie  font  mainte- 
nant ornez  du  titre  de  feditieux  &  per- 
turbateurs du  repos  public,  &  comme 
telsliurezàtoutesefpecesdetourmens. 
Mais  l'auertilTement  &  prediélion  ef- 
crite  au  5 .  &  10.  de  S.  Matthieu  ;  1 5 . 
&  16.  de  fainâ  lean,  &  4.  chapit.  de 
la  première  &  féconde  aux  Corin- 
thiens, nous  font  mettre  fous  les  pieds 
lefdites  iniures,  puis  que  nous  fommes 
certifiez  de  noftre  eleâion  à  vie  éter- 
nelle. Et  afin  de  vous  rendre  le  bien 
pour  le  mal,  foyez  auertis  &  trefbum- 


L»  zizanie 
femee 


blement  fuppliez,  de  ne  trouuer  ef- 
trange  les  troubles  qui  font  à  prefent 
en  la  Chreflienté ,  à  caufe  de  la  con- 
tradidion  au'on  fait  à  lefus  Chrift, 
qui,  en  ces  derniers  temps,  pleinement 
fe  manifefle  par  fa  Parole  ;  &.  pour 
tefmoignage  de  mon  dire,  lifez  le 
chap.  10.  de  fainâ  Matthieu  &  le  14. 
de  S.  Luc.  Et  fi  vous  voulez  remémo- 
rer les  h  iftoires  palTees,  vous  trouuerez 
que  de  tout  temps,  il  eft  auenu  ainfi  , 
que  quand  l'Euangile  de  noftre  Sau- 
ueur  a  eflé  purement  prefché  au  monde, 
grandes  tempeftes  fé  font  efmeuës  ;  le 
père,  la  mère,  le  fils,  la  fille,  ont  eflé 
diuifez  ;  nation  s'efl  efleuee  contre 
nation  &  royaume  contre  royaume. 
Qu'vn  feul  exemple  vous  foit  pour 
irmruâion  :  Quelle  tragédie  excita  le 
Roi  Herodes  quand  noftre  Seigneur 
fut  nai  au  monde  >  tout  eftoit  plein  de 
troubles  en  fa  Cour  &  en  Hierufalem. 
Et  depuis  en  Philippe ,  Berrhoé , 
Ephefe,  &  en  plufteurs  autres  lieux. 
Ce  n'eft  de  merueilles  que  le  mefrae 
auient  iournellement  en  ce  pays  & 
ailleurs  pour  femblable  raifon,  ce  que 
vous  ne  pouuez  ignorer.  Si  vous  vou- 
lez donc  fauoir  au  vrai  la  caufe  de  ces 
troubles,  voyez  &  entendez  ce  qui  eft 
dit  au  2Q.  chapit.  des  ProuerBes  : 
Quand  il  n'y  a  point  de  Prophétie  , 
c'eft  à  dire  de  vraye  doârine  de  Dieu, 
le  peuple  eft  diffipé  ;  mais  celui  qui 
gardera  la  Loi  eft  oien-heureux.  Lifez 
auffi  le  4.  d'Ofee  :  «  Mon  peuple  eft 
deftruit,  pource  qu'il  eft  fans  fcience.  » 
Bref,  toute  l'Efcriture  eft  pleine  de 
tels  auertilîemens.  Rien  ne  lera  ftable 
ne  ferme  finon  la  parole  de  Dieu  qui 
dure  éternellement.  Que  l'Antechrift 
forge  &  refonde  nouueaux  cheualiers, 
ou  pluftoft  eflafliers  de  fon  ordre,  qu'il 
les  guerdonne  de  mitres  Epifcopales 
autant  qu'il  veut ,  *  qu'on  les  difpofe 
par  villes  &  prouinces  pour  attirer  le 
zèle  de  la  douce  cuifine  ae  leur  S.  mère 
fynagogue;  il  a  beau  faire,  il  eft  im- 

ftoffible  que  plus  on  puilîe  erhpefcher 
e  cours  de  la  vérité  du  Seigneur.  Et 
quant  à  vous ,  Meffteurs,  à  l'exemple 
ae  l'Aueugle  que  vous  auez  fait  mou- 
rir, croyez  à  l'Euangile ,  &  de  bonne 
heure  ;  demandez  en  vraye  contrition 
pardon  à  Dieu  de  tant  d'impietez  com- 
mifes  &  de  tant  de  fang  innocent  ef- 
pandu. 

En  la  fin  de  l'EpiJlre,  pour  f ouf crip- 
lion,  il  eftoit  efcrit  :  Par  celle  qui  dé- 
lire d'vn  vrai  zèle  la  conionâion  de 
tous  au  corps  du  chef,  fon  feul  Aduo- 


Matth.  3.  ).  & 
îr.  10. 

Ad.  10.   17.   et 
>9- 


La  vraye  caufe 
des  troubles. 


•  C'crt  touchant 

quelques 
Euefques  for- 
cez 
en  ce  temps 

au  pays 
de  Flandre,  à 

l'inflance 

du  Cardinal 

Granuelle. 
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CHARLES    ELINCK. 


cat  ,    Purgateur   &    Sauueur    lefus 
Chrift  : 

L'église  du  Dieu  viuant. 

Ces  lettres  furent  enuoyees  au 
commencement  du  mois  de  luillet  de 
l'an  156}.  Le  fiiur  de  Manfart,  les 
ayant  receuës,  fitemprifonner  celui  qui 
les  auoit  aportees,  lequel,  pour  fa  de- 
fenfe,  mettant  en  auant  l'ignorance  du 
contenu  d'icelles,  fut  puis  après  eflargi 
&  deliuré. 


Du  Doyen 

de  Renay 

&delarefponre 

faite 

à  vn  Preuofl. 


Charles  Elinck,  de  Honfcot  en  la 
baffe  Flandre  (1). 

Ce  que  la  boefie  ancienne  a  mis  en  fa- 
ble du  changement  &  transformation 
des  berfonnes ,  fe  peut  au  vrai  reco- 
noi/ire  &  remarquer  en  ces  hijloires, 
affauoir  d'hommes  deuenus  loups  en- 
ragei  contre  la  parole  de  Dieu ,  & 
de  plufieurs  di/Jolus  &  abandonne:^ 
comme  bejles,  conuertis  en  agneaux 
par  la  me/me  Parole  de  Dieu ,  dont 
les  exemples  font  ici  tout  manifejles. 


Doyen  de  Renay,  fou- 
es  hifloires   preceden- 


TlTELMAN 

uent  nommé 
tes  (2),  pourfuiuoit  la  chalfe  des  po- 
ures  fidèles  en  fa  foreft  de  l'Inquifition 
de  Flandres ,  comme  vn  loup  acharné 
au  fang  des  brebis.  C'eft  de  lui  qu'on 
recite  qu'vn  Preuoft  des  marefchaux 
au  pays,  fe  trouuant  en  fa  compagnie, 
lui  demanda  s'il  ne  craignoit  point 
quelque  mauuaife  rencontre,  fi  peu 
acompagné  qu'il  eftoit.  Il  lui  refpondit 
que  non ,  d'autant  qu'il  auoit  à  faire  à 
bonnes  gens.  «  Si  ainfi  efl ,  »  dit  le 
Preuoft ,  «  que  vous  ayez  à  faire  aux 
bons  &  moi  aux  mefchans ,  tout  paf- 
fera  par  nos  mains.  »  Ainfi  eftoit  cefl 
Inquifiteur  en  horreur  aux  plus  fan- 
guinaires.  Car  des  qu'il  entendoit 
qu'vne  perfonne  changeoitde  viepour 
s'adonner  au  bien  ,  par  la  conoiffance 
de  la  Parole  régénérante ,  foudain  il 
acouroit  pour,  ou  le  diuertir,  ou  l'ef- 
trangler  &  l'ofter  du  milieu  des  autres. 
Il  eftoit  fort  après  ceux  de  Honfcot  (i), 
&  attira,  en  ce  temps,  fous  fes  griffes 
Charles    Elinck,    leune   homme    du 

(1)  Crespin.  IJ70.  (*  J98;  158J,  f»  570; 
'Î97t  f  564;  1608  ,  1*  564;  r6i9.  1*  621. 
(a)  Voy  ,  sur  cet  inquisiteur,  t.  Il ,  p.  619. 
0)  Hondschot. 
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lieu ,  depuis  auoir  efté  reformé  i  pieté 
&  honnefteté,  &  le  fit  mettre  à  vn  fond 
de  foffe,  où  il  trempa  long  temps.  Apres 
cela ,  il  mit  toute  diligence  à  le  tra- 
uailler  &  molefter  par  demandes  & 
difputes  ,  pour  le  diuertir  &  faire  re- 
uenir  à  la  fynagogue  Romaine  ;  mais 
ce  fut  en  vain.  Car  le  Seigneur  donna 
fi  bon  preferuatif  à  ce  fien  leruiteur, 
voguant  en  ce  flot  périlleux ,  qu'il  de- 
meura confiant  fans  flefchir.  tellement 
que  tous  ceux  qui  lui  furent  oppofez 
aduerfaires  ne  gaignerent  rien  fur  lui, 
ne  la  prifon  longue  &  dure ,  ne  les 
fophifleries  &  menaces.  Sa  confeffion 
de  foi ,  &  toute  la  procédure  qu'il  eut 
auec  rinquifiteur  &  quelques  Con- 
feillers  de  la  Chambre  prouinciale  de 
Gand,  en  prefence  du  Magiftrat  de 
Honfcot,  a  efté  extraite  des  efcrits 
propres  du  prifonnier  enuoyez  aux 
fidèles  du  lieu ,  contenans  en  fomme 
ce  qui  s'enfuit  : 

«  Pvis  qu'il  nous  efl  commandé  en 
la  fajnde  Efcriture ,  trefchers  frères 
au  Seigneur,  que  nous  confeffions  le 
Nom  de  Dieu  librement  deuant  les 
Rois  &  Magiftrats,  &  que  rendions 
raifon  de  l'efperance  qui  eft  en  nous, 
le  veux  appeler  Dieu  leul  à  mon  aide, 
afin  que  ie  vous  puiffe  mander  ma 
Confeflion ,  laquelle  i'ai  faite  eflant 
conftitué  deuant  les  luges,  pour  iufti- 
fication  de  ma  foi,  &  comme  ie  l'ai 
faite  en  vérité ,  quelque  fimple  &  pe- 
tite qu'elle  foit.  le  vous  reciterai  donc 
le  plus  briefuement  que  ie  pourrai , 
comment  &  dequoi  rinouiiiteur  & 
deux  Confeillers  de  Gand  m'ont  in- 
terrogué  deuant  les  Seigneurs  de 
Honfcot,  &  ce  que  ie  leur  ai  refpondu. 
En  premier  lieu  ,  me  demandans  fi  je 
croyoi  en  l'Eglife  Romaine  }  le  ref- 
pondi  que  non  ,  mais  en  Dieu,  me  te- 
nant à  la  feule  parole.  Car  fi  ie  croyois 
en  l'Eglife  Romaine,  i'aurois  vn  fon- 
dement fort  foible  &  de  peu  de  durée, 
au  regard  de  Dieu  &  de  fa  parole  qui 
demeure  éternellement.  D.  «  Qu'efti- 
mez-vous  de  la  Cène  du  Seigneur  ?  » 
R.  «  Meffieurs,  vous  m'interroguez 
du  fommet  deuant  qu'auoir  parlé  du 
fondement.  »  *  Nous  en  parlerons  (di- 
rent-ils) puis  après  ;  mais  pour  le  pre- 
fent  dites-nous  fi  vous  croyez  que  les 
Apoflres  ayent  mangé  la  chair  de  le- 
fus Chrift  &  beu  fon  fang  ?  »  R.  Je  leur 
di  derechef,  que  baflirle  toid  deuant 
qu'auoir  pofé  aucun  fondement  eft 
baflir  du  haut  en  bas.  D.  «  Mais  nous 
demandons  ce  que  vous  eflimez  de  la 
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De  la  Cenc.  Cène  du  Seigneur?  «  R.  «  Je  tien  la 
Cène  pour  vn  figne  de  l'Alliance  &  vn 
feau  cle  la  grâce  de  Dieu  ,  confermee 
en  la  mort  de  fon  Fils  pour  vn  faind 
vfage ,  affauoir  pour  la  fouuenance  de 
fa  mort.  D'autant  que  nous  fommes 
infirmes ,  le  Seigneur  a  voulu  fecourir 
noflre  infirmité  &  nous  lailTer  les  Sa- 
cremens  pour  confermer  noftre  foi  de- 
bile  &  refraifchir  la  mémoire.  »  D. 
«  Ne  croyez- vous  pas  que  JefusChrift 
a  donné  fa  chair  à  manger  &  fon  fang 
à  boire  à  fes  Apoflres  ?»  R.  «  Oui  bien, 
Meffieurs,  mais  d'vne  autre  façon  que 
vous  ne  penfez,  car  i'enten  d'vn  man- 

Manger  fpiri-    ger  fpirituel,  qui  fe  fait  par  la  foi,  tel- 
'uel-  lement  qu'il  n'y  faut  pas  aporter  vn 

eftomach  affamé,  mais  vne  ame  affamée 
&  altérée ,  qui  defire  d'eflre  repeuë  & 
abruuee  à  la  vie  éternelle,  par  les  mé- 
rites de  Jefus  Chrift,  lefquelles  il  a 
acomplies  pour  nous  en  fa  chair,  & 
c'eft  la  vraye  manducation  du  corps  & 
du  fang  de  Jefus  Chrift,  laouelle  ie 
reconois  en  la  Cène.  »  D.  «  Ne  con- 
feffez-vous  pas  que  J.  Chrift  foit  auec 
fa  chair  &  fang  au  Sacrement  de  l'au- 
tel ?  »  R.  «  Meffieurs ,  i'aime  mieux 
croire  au  S.  Efprit  parlant  par  la  bou- 
che de  faind  Pierre ,  qu'il  faut  que 
le  ciel  le  reçoiue,  iufques  au  temps 
de  la  reftitution  de  toutes  chofes.  Ce 
qui  efl  auffi  compris  au  Sj^mbole ,  où 
Chrift  nous  difons  que  lefus  Chrift  eft  monté 
""  Aa^  *"  '^"^'*  au  Ciel ,  &  qu'il  n'en  retournera  point 
Aa!  Î!  u.  iufques  au  dernier  iugement.  Car 
comme  il  eft  monté  vifiblement ,  auffi 
retournera-il  vifiblement ,  félon  la  pa- 
role de  l'Ange.  Partant,  ie  nie  du  tout 
ce  retour  inuifible  de  lefus  Chrift. 
Mais  ie  vous  prie,  Meffieurs,  com- 
ment voulez-vous  qu'on  mange  le 
corps  du  Seigneur  en  la  Cène  ?  efl-ce 
charnellement  ou  fpirituellement  ?  » 
Sur  ceci  fe  teurent-ils  long  temps ,  ne 
fâcha  ns  que  refpondre. 

»  A  la  fin  de  tant  d'interrogations 
diuerfes,  il  y  eut  vn  Conful  de  Gand 
qui  dit  :  «  Il  ne  faut  pas  que  vous 
nous  interroguiez,  mais  que  nous  vous 
interroguions.  »  «  Meffieurs  (di-ie)  , 
vous  m  auez  dit  oue  vous  me  vouliez 
inftruire,  &  ainfi  le  defire  fauoir  com- 
ment on  mange  le  corps  de  Jefus 
Chrift ,  intérieurement  par  la  foi ,  ou 
extérieurement  de  la  bouche  &  des 
dents.  »  Sur  cela ,  l'Inquifiteur  com- 
mença de  répliquer  beaucoup  de  pa- 
roles ;  la  fomme  fut  qu'il  vouloit  aire 
que  nous  mangions  le  corps  de  Chrift 
en  deux  fortes,  allauoir  fpirituellement 


&  charnellement.  Sur  quoi  ie  lui  ref- 
pondi  que  ie  n'admets  aucune  tranf- 
fubftantiation  au  pain  ;  mais  i'enten 
les  paroles  de  Jefus  Chrift  :  «  Prenez, 
mangez,  ceci  eft  mçn  corps.  »  comme 
paroles  Sacramentales  ;  car  fi  la  tranf- 
fubftantiation  eft  véritable,  la  Cenen'eft 
plus  Sacrement,  comme  faind  Auguf- 
tinefcrit  :  «  Oftezlafimilitudeou  fem- 
blance,  &  ce  n'eft  pas  Sacrement.  »  Et 
derechef,  quand  il  dit  :  «  Que  la  parole 
foit  adiouftee  à  l'élément ,  &  ce  fera 
vn  Sacrement.  »  Vn  Sacrement  donc 
confifte  en  deux  chofes,  affauoir  la  pa- 
role &  l'élément.  Car  quand  il  dit  que 
la  parole  foit  adiouftee  à  l'élément,  le 
mot  (adioufter)  n'ofte  point  l'élément , 
mais  requiert  qu'il  y  loit  pour  y  ioin- 
dre  la  parole.  Quand  nous  croyons 
que  la  nature  diuine  de  Chrift  a  efté 
coniointe  à  la  nature  humaine,  &  que 
par  ainfi  il  foit  vrai  Dieu  &  vrai 
nomme, 'dirons-nous  pour  cela  que  la 
nature  humaine  foit  changée,  telle- 
ment qu'elle  ne  foit  plus  ?  »  Sur  ceci  me 
laifferent  &  me  firent  emmener. 

»  Environ  fix  fepmaines  après, 
vint  derechef  l'Inquifiteur  auec  le 
Magiftrat  &  les  Preftres  de  Honfcot, 
&  pTufieurs  autres  que  ie  ne  conoiffoi 
pomt  ;  &  derechef  on  m'interrogua  en 
cefte  façon  :  D.  «  Eftes-vous  encore 
de  cefte  intention  ,  dont  vous  eftiez 
lors  que  nous  vous  laiffafmes?  &  vou- 
lez-vous demeurer  obftiné  en  voftre 
opinion?  »  R.  «  Meffieurs,  i'ai  tou- 
fiours  traité  auec  vous  par  la  parole  de 
Dieu,  &  fi  vous  me  pouuez  monftrer 
chofe  meilleure,  i'adhererai  à  voftre 
dodrine;  car  ie  ne  preten  fouftenir 
aucune  opinion  eftrange.  »  D.  «  Vou- 
lez-vous eftre  le  plus  fage  de  tout  le 
monde?  »  R.  «  Meffieurs,  ie  ne 
m!eflime  pas  fage,  car  ma  fageffe  c'eft 
lefus  Chrift  mefme.  Et  la  ftgeffe  du 
monde  eft  folie  deuant  Dieu.  »  D. 
«  Où  auriez-vous  aprins  l'Efcriture 
fainâe  ,  &  comment  la  pourriez-vous 
fauoir,  qui  n'eftes  encore  qu'vn  ieune 
enfant?  »  R.  «  Il  eft  vrai,  Meffieurs, 
que  ie  fuis  bien  ieune  ;  mais  quand  il 
plait  à  Dieu  de  befongner ,  il  n'a  ef- 

fard  n'a  ieuneffe  ni  à  vieilleffe  d'aage. 
'artant  ne  mefprifez  point  ma  ieu- 
neffe, mais  ayez  pluftoft  fouuenance 
de  la  Prophétie  de  Joël,  qui  a  prédit  :  loel  2.  18. 
Qu'es  derniers  temps  il  fera  donné  Afl.  i.  17. 
aux  ieunes  de  prophetizer.  Et  les  Juifs 
ont  ainfi  reietté  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift,  lors  qu'il  expofoit  l'Efcriture, 
l'eftimans  indoâe ,  comme  fils  d'vn 
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charpentier.  Partant  il  ne  faut  pas  iu- 
eer  félon  1  aparence,  car  on  s'y  abu- 
feroit  fouuentesfois.  » 

»  D.  «  Ne  croyez-vous  pas  que  la 
fainâe  Ondion  foit  vn  Sacrement  >  » 
R.  «  Nenni,  Meffieurs,  car  l'vfage  de 
rOnftion,  qui  ertoit  du  temps  des 
Apoftres,  n'a  rien  de  femblable  auec 
voftre  huile,  veu  qu'ils  en  vfoyent  feu- 
lement pour  guerifon  corporelle,  & 
non  de  l'ame  ;  au  contraire,  vous  vfez 
de  la  voftre ,  non  pour  la  guerifon  du 
corps,  mais  de  l'ame.  Car  fi  vous  pen- 
fiez  que  ceux  que  vous  engrailfez  ne 
deulTent  à  l'inftant  palTer  le  pas ,  vous 
ne  les  engraifferiez  pas.  »  D.  «  Croyez- 
vous  que  le  Baptefme  ofte  le  péché 
originel ,  que  nous  auons  d'Adam  ?  » 
R.  «  Je  ne  croi  pas  que  le  lauement  ex- 
térieur ofte  le  péché  originel ,  ni  au- 
cun péché,  mais  bien  Jefus  Chrift,  qui 
a  efpandu  fon  fanç  pour  lauer  nos  pé- 
chez, car  l'eau  qui  ne  nettoyé  qu'ex- 
térieurement nous  fignifie  que  nous 
fommes  nettoyez  intérieurement  en 
nos  âmes  par  le  fang  de  Jefus  Chrift.  > 
D.  «  Combien  croyez-vous  qu'il  y  ait 
de  Sacremens?  »  R.  «  Deux,  affauoir 
le  Baptefme  &  la  Cène ,  lefquels  i'ai 
en  grande  reuerence.  »  D.  «  Vous  ne 
croyez  donc  qu'il  y  ait  fept  Sacre- 
mens. »  R.  «  Non,  Meffieurs,  auffi  ne 
le  pourriez-vous  monftrer  par  l'Efcri- 
ture.  •  D.  «  Ne  croyez-vous  pas  que 
les  Preftresayentpuiifance  de  remettre 
les  péchez  ?  »  R,  «  Nenni,  Meffieurs. 
Mais  ie  croi  que  les  Apoftres,  qui  ef- 
toyent  enuoyez  de  Jefus  Chrift  pour 
prefcher  l'Euangile,  auoyent  la  puif- 
fance  de  remettre  les  péchez  au  Nom 
de  Jefus  Chrift.  Mais  quant  aux  pref- 
tres,  ie  ne  croi  pas  qu'ils  ayent  cefte 
pbilTance,  veu  qu'ils  ne  font  pas  en- 
uoyez de  Chrift,  &  ne  prefchent  pas 
en  fon  Nom.  »  D.  «  A  qui  croyez- 
vous  donc  qu'il  faut  confelfer  fes  pé- 
chez }  1  R.  «  Jefus  Chrift  dit  :  Ve- 
nez tous  vers  moi ,  qui  eftes  trauaillez 
&  chargez,  &  ie  vous  foulagerai. 
Neantmoins,  ie  me  veux  bien  recon- 
cilier auec  mon  frère,  félon  le  com- 
mandement de  Chrift,  quand  ie  l'ai 
offenfé.  »  D.  «  Ne  croyez-vous  pas 
que  le  Pape  de  Rome  foit  vicaire  de 
Dieu  }  »  K.  «  Meffieurs,  ie  croi  que 
le  Pape  foit  l'Antechrift,  qui  s'oppofe 
à  Jefus  Chrift.  »  D.  «  Ne  croyez-vous 

fas  qu'il  foit  fuccefieur  de  fainâ 
'ierre  ?  »  R.  «  Nenni,  &  ne  fai  pas 
mefmes  que  S.  Pierre  ait  iamais  pref- 
ché  à  Rome ,  beaucoup  moins  qu'il  y 


ait  efté  Pape.  »  D.  «  Ne  croyez-vous 
qu'il  y  ait  vn  Purgatoire  ?»  R.  «  Je 
croi  que  le  sang  de  Jefus  Chrift  foit 
le  vrai  purgatoire,  par  lequel  tous  nos 
péchez  font  purgez  &  effacez.  »  D. 
«  Ne  croyez-vous  pas  qu'il  faut  inuo- 
quer  les  Sainâs,  afin  qu'ils  prient  Dieu 
pour  nous  f  »  R.  «  S.  Jean  dit  :  En- 
fans,  fi  quelcun  a  péché ,  nous  auons 
vn  fidèle  intercelfeur  enuers  le  Père , 
affauoir  Jefus  Chrift.  S.  Paul  dit,  qu'il 
y  a  vn  moyenneur  entre  Dieu  &  les 
hommes,  affauoir  Jefus  Chrift  homme. 
Quiconque  donc  cerche  autre  aduo- 
cat,  celui  priue  lefus  Chrift  de  l'of- 
fice qui  appartient  à  lui  feul.  >  D. 
«  Ne  croyez-vous  qu'on  mérite  en  fai- 
fant  des  bonnes  œuures?»  R.  «  Nenni, 
veu  que  l'Efcriture  dit,  qu'Abraham 
a  creu  à  Dieu,  &  qu'il  lui  a  efté  ré- 
puté à  iuftice.  Et  l'homme  efl  iuftifié 
par  la  feule  foi,  fans  les  œuures  de  la 
Loi ,  car  ie  di  auec  S.  Paul ,  que  fi 
mérite  cft  mérite,  grâce  n'eft  plus 
grâce.  »  D.  «  Pourquoi  donc  faut-il 
faire  bonnes  œuures,  puis  qu'on  ne 
mérite  rien  par  icelles  ?  »  R.  «  Pour 
monftrer  noftre  foi,  laquelle  fans  les 
œuures  eft  morte.  Secondement,  pour 
monftrer  noftre  obeiffance,  laquelle 
nous  deuons  &  Dieu,  pour  les  bénéfi- 
ces qu'il  nous  a  faits  en  fon  Fils. 
Tiercement,  pource  qu'elles  font  pro- 
fitables à  noftre  prochain.  A  telles 
fins  faut-il  faire  les  bonnes  œuures. 
Or  quiconque  veut  entrer  au  ciel  par 
bonnes  œuures,  il  eft  larron  A  bri- 
gand, car  il  n'entre  point  par  le  vrai 
huis,  qui  eft  Jefus  Chrift.  »  D.  «  Efli- 
mez-vous  des  iours  l'vn  auffi  bon  que 
l'autre,  &  ne  faites-vous  point  de 
confcience  de  manger  de  la  chair  en 
vn  vendredi  ?»  R.  «  Je  ne  fai  aucune 
différence  des  iours,  fors  feulement 
du  iour  auquel  ie  ceffe  de  mon  labeur 
pour  me  trouuer  en  l'Eglife  de  Dieu, 
pour  ouïr  fa  parole,  &  pour  m'exercer 
tout  le  iour  en  fes  fainâes  ordonnan- 
ces, combien  que  cela  fepuifle&doyue 
auffi  faire  tous  les  iours.  Mais  de  dé- 
fendre le  manger  de  la  chair  au  ven- 
dredi, ie  l'eftime  eftre  diabolique,  de 
charger  ainfi  les  consciences  ,  comme 
fainà  Paul  recite  des  faux  Prophètes 
oui  viendront  aux  derniers  temps,  & 
défendront  le  mariage  &  les  viandes , 
combien  que  toute  viande  foit  nette , 
eftant  prinfe  auec  adion  de  grâces. 
Jefus  Chrift  dit  auffi  que  ce  qui  entre 
en  la  bouche  ne  pollue  pas  l'homme.  » 
»  D.  «  Ne  croyez-vous  pas  qu'il  y 
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Le  Magiflrat.  ait  quelque  Magiftrat  au  monde,  & 
Rom.  n.  n'en  voulez-vous  pas  auoir  ?  »  R. 
«c  Meffieurs,  Je  reconois  le  Magiftrat 
pour  Miniftre  de  Dieu  ,  qui  ne  porte 
ï.  Tim.  2.  pas  le  glaiue  en  vain ,  mais  pour  pu- 
nir les  mauuais  &  défendre  les  bons. 
Je  me  veux  auffi  volontiers  aHuiettir 
au  Magiftrat  &  tout  ce  qui  eft  de  la 
raifon;  reconois  auffi  mon  deuoir  eflre 
de  m'affuiettir,  voire  prier  pour  le  Ma- 
giftrat, afin  que  nous  puiffions  (comme 
dit  S.  Paul)  mener  vne  vie  paifible  en 
toute  faindeté.  Partant,  quiconque 
refifte  au  Magiftrat,  il  refifte  à  l'or- 
donnance de  Dieu.  »  D.  «  Ne  croyez- 
vous  pas  que  les  enfans  qui  meurent 
fans  Baptefme  foyent  damnez  .>  »  R. 
«  Nenni  :  Car  ie  ne  conftitue  pas  le 
falut  au  Baptefme,  autrement  feroi-ie 
idolâtre  comme  vous.  Car  Abraham 
n'a  pas  efté  iuftifié  en  la  Circoncifion, 
mais  au  Prépuce,  &  receut  la  Circon- 
cifion comme  vn  feau  de  iuftice  de 
foi.  » 

»  Voici ,  mes  frères ,  en  bref  ce 
que  i'ai  confelTé  par  deux  fois  deuant 
le  magiftrat ,  &  efpere  de  perfiller  en 
cefte  confeffion ,  dont  Dieu  m'en  face 
la  grâce  par  fon  S.  Efprit.  Amen, 
s  Charles  Eunck.  » 
SvR  ceci,  les  frères  de  Honfcot  le 
confolerent  par  lettres,  le  prians  & 
exhortans  qu'il  perfiftift  vaillamment 
en  la  confeffion  de  fa  foi.  L'Inquifi- 
teur  donc  &  les  autres  ennemis  de  la 
vérité,  voyans  qu'il  ne  pouuoit  eftre 
deftourné  d'icelle  foi  par  aucuns  af- 
fauts,  mais  perfiftoit  de  plus  en  plus, 
le  condamnèrent  finalement  comme 
hérétique,  &  le  liurerent  au  bras  fe- 
culier.  Il  né  s'eflonna  point  pour  cela, 
ains  cercha  de  plus  en  plus  à  glorifier 
le  Seigneur  Jefus  par  fa  mort.  Finale- 
ment ayant  entendu  que  le  temps  de 
fa  deiiurance  approchoit,  il  efcriuit  à 
l'Eglife  de  Honicot  en  cefte  forte  : 

Lettres  de  «    APRES  toutes  Chreftiennes   re- 

Charles Elinct  commandations,  mes  trefchers  frères, 
il  vous  plaira  fauoir  que  i'ai  receu  vof- 
tre  lettre,  laquelle  m'a  donné  ioye  & 
confolation  en  mes  liens  &  affl  dions, 
vous  merciant  de  ce  qu'auez  eu  fouue- 
nance  de  moi  en  vos  prières.  Je  prie- 
rai auffi  le  Seigneur,  au  milieu  de  mon 
angoiiïe,  pour  vous,  &  m'adeure  qu'il 
nous  exaucera  félon  fa  mifericorde,  & 
nous  deliurera  de  toutes  nos  angoiffes. 
Car  comment  n'auroit-il  pitié  de 
nous,  veu  qu'il  nous  a  receus  en 
grâce,  lors  que  nous  eflions  encore 


Rom.  ;    8. 
Col.  I.  ij. 


fes  ennemis  }  Et  comment  ne  nous 
exauceroit-il  point ,  puis  que  nous 
fommes  maintenant  fes  bien-aimez  en 
Jefus  Chrift,  nous  ayant  tirez  de  té- 
nèbres &  erreurs ,  en  l'admirable  lu- 
mière de  fa  vérité  .>  Partant,  puis-ie 
dire  librement  auec  Dauid  :  t  Le  Sei- 
gneur eft  mon  refuge  &  mon  defen- 
feur;  parquoi  ie  ne  craindrai  point  ce 
ûue  1  homme  me  peut  faire.  »  Car 
I  amour  que  Dieu  a  efpandu  en  nos 
cœurs  par  fon  S.  Efprit,  chaffe  non 
feulement  la  crainte  du  iufte  iugement 
&  des  menaces  de  Dieu,  mais  aufli 
toute  peur&  oppreffion  des  Tyrans.  » 
Et  ainfi  nous  exnorte  l'Eccleuaftiaue, 
difant  :  «  Ne  craignez  point  la  face 
des  puiflians,  mais  combatez  pour  la 
vérité  iufques  à  la  mort,  &  Dieu  com- 
batra  pour  vous.  »  Partant,  puis-ie 
dire  auec  S.  Paul,  que  ie  fuis  certain 
par  le  S.  Efprit ,  que  ni  hautefle ,  ni 
profondeur,  ni  glaiue,  ni  péril,  beau- 
coup moins  aucune  créature  corrupti- 
ble ,  me  pourra  feparer  de  la  charité 
qui  eft  en  Jefus  Chrift  noftre  Seigneur, 
auquel  foit  gloire  éternellement.  Amen. 
Dauantage ,  mes  frères ,  afin  que  ie 
fatisface  à  voftre  defir,  il  vous  plaira 
(auoir,  que  i'ai  fi  bon  courage  au  Sei- 
gneur ,  que  ie  ne  le  faurois  exprimer 
par  efcrit.  Et  que  depuis  le  temps  que 
l'ai  efté  en  ces  pefans  liens  &  chaînes, 
ne  m"eft  furuenu  le  moindre  penfe- 
ment  de  me  deftourner  du  moindre 
article  de  noftre  Religion  Chreflienne. 
Et  ne  puis  penfer,  comment  il  eft 
poffible  que  1  homme  viene  à  renier  la 
vérité  conue ,  pour  la  crainte  des  pei- 
nes &  tourmens.  J'ai  grand*  enuie  & 
defir  que  mon  corps  foit  prefenté  en 
facrifice  par  le  feu  pour  la  vérité  ;  ce 
que  i'ai  auffi  defiré  tout  le  temps  de 
ma  prifon.  Car  il  y  a  défia  trois  mois, 
que  l'InquifiteurA  l'Euefque  *  mittré 
d'Ipre  mont  liuré  au  bras  feculier. 
Mais  i'eftime  qu'ils  me  gardent  fi 
long  temps,  pource  que  i'ai  dit,  que 
s'il  y  auoit  quelqu'vn  d'entr'eux  qui 
peuil  me  monftrer  pir  l'Efcriture 
fainde  mon  tort ,  i'eftoi  content  d'ac- 
quisfcer.  Ce  que  ie  leur  di ,  non  pas 

aue  ie  doutalTe  aucjnement  de  la 
odrine  que  ie  maintien  (car  ie  fuis 
afl"3uré  en  ma  confcience,  qu'il  n'y  a 
paft'ige  du  vieil  ou  nouueau  Tefta- 
ment  qui  foit  contraire  à  ma  foi)  mais 
afin  qu'ils  n'ayent  dequoi  m'accufer 
d'obftination  ou  opiniaftreté.  Or  ils  ne 
difputent  pas  auec  moi  par  l'Efcriture 
fainâe,  félon  que  feroit  mon   defir, 
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(car  ils  y  font  trefmal  fondez)  mais 
auec  chaines  &  puantes  prifons,  & 
penfent  me  furmonter  par  ce  moyen. 
Mais  ie  me  confie  en  Dieu,  qu'il 
m'affiflera,  &  qu'il  ne  permettra  nul- 
lement que  ie  fois  vaincu,  ains  me 
donnera  vidoire,  pour  mefprifer  tous 
leur  tourmens,  voire  mefme  pour  ma- 
gnifier fa  vérité,  non  feulement  de 
bouche,  mais  la  feeller  auffî  de  mon 
fang.  A  tant,  mes  chers  frères,  ie 
vous  recommande  i  Dieu  ,  &  à  (a.  pa- 
role de  grâce ,  lequel  vous  garde  en  fa 
droite  vérité.  Amen.  Enhalle,  le 27.  de 
Septembre,  1562.  « 

«  Charles  Elinck, 

prifonnier  pour  la  vérité.  » 

Ce  Champion  de  Jefus  Chrifl,  de- 
meurant ferme  &  confiant  en  fa  con- 
fefûon ,  receut  finalement  fentence  de 
mort,  des  Seigneurs  de  Honfcot.  Et 
d'autant  qu'il  efloit  de  bonne  grâce  & 
fort  courageux,  craignans  la  multitude, 
ils  le  firent  noyer  fecrettement  le 
18.  d'Oaobre  1562.  Et  félon  leur 
couftume,  le  corps  fut  expofé  en 
fpeâacle. 

François  Varlvt,  de  Tournay  en 

Flandre,  & 
Alexandre  Dayke  ,  de  Brayne   le 

ChaAeau  (i). 

Ces  deux  Mart/rs  ont  efté  exécute^  à 
Tournay  pour  la  confefjion  de 
VEuangile\  leurs  ejcrils  font  de 
grande  conjolalion  «y  contienent  me 
doârine  fort  vlile  à  tous  vrais  fidèles 
pour  ejlre  munis  contre  les  ayauls , 
quand  ils  feront  euoquei  à  pareils 
combats ,  pour  ejlre  tefmoins  deuant 
le  monde  de  la  vérité  du  Seigneur.  Il 
n'y  a  prolixité  en  leurs  ejcrits  qui 
n  ail  fon  fruiêl  pour  recompenfe. 

Vn  grand  auantage  fut  à  François 
Varlut,  de  Tournay.  d'auoir  eu  vn 
père  &  vne  mère  appelez  à  la  conoif- 
fance  de  l'Euangile,  &  d'auoir  efté 
entretenu  des  fon  enfance  en  la 
crainte  de  Dieu.  Car  eflant  venu  en 
aage,  il  pourfuyuit  de  plus  en  plus  les 
moyens  de  prendre  acroilTement  en  la 


I)  Crespiit,  1J64,  p.  loîj;  1J70,  (•  600; 
57»;  «J97.  f"  W>  1608,  (* 
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pure  doârine,  &  d'auoir  iouïffance 
des  exercices  de  pieté ,  qui  fe  prati- 
quent es  Eglifes  reformées.  Il  na  pas 
elle  fruflré  de  fes  labeurs,  puis  que 
l'iffue  de  fa  courfe  a  eflé  fi  heureufe , 
que  d'auoir  eflé  choifi  de  Dieu  pour 
tefmoin  de  fa  vérité.  LaifTant  donc  le 
lieu  de  fa  naiflance,  du  confentement 
de  fes  parents,  s'en  alla  vers  Honf- 
cot (1),  bourgade  de  Flandre,  où 
ayant  trauaillé  quelque  cfpace  de 
temps  à  faire  farges  qu'on  nomme  de 
Honfcot,  voyant  que  tout  y  efloit 
plein  de  diffolution,  fe  traniporta  à 
Francfort,  auquel  lieu  ne  s'eflant 
arreflé  vint  à  Strafbourg  pour  finale- 
ment demeurer  à  Geneue ,  en  laquelle 
pour  gagner  fa  vie  s'adonna  à  faire 
farges  drappees,  furmontant  par  con- 
tinuelle fréquentation  des  prefches 
ordinaires  les  affauts  de  poureté,  & 
les  difiicultez  que  Satan  a  acouftumé 
de  mettre  au  deuant  des  yeux  de 
ceux  qui  font  en  pays  eftrange ,  pour 
les  diuertir  à.  defbaucher  de  quelque 
bien.  Y  ayant  palTé  quelques  années 
auec  grand  fruid ,  délibéra  de  chan- 
ger d  air  i  raifon  des  maladies  qui 
fauoyent  débilité,  &  fe  retira  à  Or- 
léans en  l'an  15  $9.  fréquentant  les 
fidèles,  en  l'aflemblee  defquels  il 
rendit  confeffion  de  fa  foi,  au  grand 
contentement  de  tous.  Les  principaux 
de  celle  compagnie  voyans  les  dons 
exquis  en  ce  ieune  homme  non  lettré, 
l'exhortèrent  inftamment  de  ne  cacher 
en  terre  le  talent  qu'il  auoit  receu  du 
Seigneur ,  non  pas  pour  vfurper  chofe 
qui  fufl  outre  la  portée  &  vocation, 
mais  pour  confoler  ceux  de  fon  pays. 
Varlut,  mené  d'vn  franc  efprit,  ac- 

auiefça  à  ces  exhortations  ;  &  enten- 
ant  que  le  nombre  des  croyans  fe 
renforçoiten  la  ville  de  Tournay,  dé- 
libéra s'y  retirer  pour  aider  au  bafti- 
ment  qui  s'auançoit  de  iour  en  iour. 
Ellant  paruenu  là ,  après  s'eflre  infi- 
nué  au  corps  des  fidèles,  ne  cella, 
par  l'efpace  d'enuiron  vn  an  &  demi , 
d'amener  les  poures  ignorans  à  Jefus 
Chrifl.  Et  d'autant  qu'il  efloit  en 
fleur d'aage,  la  plufpart  de  la  ieunelTe 
de  Tournay ,  à  fon  exemple ,  par  fes 
exhortations,  fut  non  feulement  in- 
flruite ,  mais  auffi  des  esbats  pleins 
de  vanité  &  folie,  furent  amenez  à  tel 
changement  de  vie,  que  chacun  en 
elloit  esbahi  ;  qui  fut  caufe  qu'il  ne 
demeura  guère  fans  eftre  fur  le  roUc 

(1)  Hondschot. 
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de  ceux  que  les  ennemis  de  l'Euan- 
gile  ont  en  haine  ;  &  d'autant  qu'ils 
ne  trouuoyent  occafion  fuffifante  pour 
l'affaillir,  craignans  le  peuple,  le  laif- 
ferent  paifibie  iufques  à  ce  que,  la 
perfecution  eftant  esleuee  en  ladite 
ville  l'an  1561.  à  caufe  que  le  peuple 
s'eftant  amalTé  en  troupe  fur  le  marché 
pour  chanter  les  Pfeaumes  de  Dauid, 
ils  le  cercherent  pour  l'appréhender 
comme  feditieux  &  coulpable  de 
cefte  efmotion.  Ne  l'ayans  trouué , 
le  bannirent  à  cris  publics  des  pays 
du  Roi  d'Efpagne,  fur  peine  de  la 
vie.  S'eflant  abfenté,  fe  retira  en 
France,  lors  que  quelque  liberté  fut 
ouuerte  d'annoncer  la  parole  de  Dieu, 
&  qu'au  commencement  de  cefle  an- 
née 1562.  l'ediâ  de  Januier  donna 
permifilon  de  ce  faire.  Là  eftant  fut 
exhorté  plufieurs  fois  par  les  Minif- 
tres  ,  tant  de  Rouan  que  d'Orléans  , 
de  s'appliquer  du  tout  à  l'eftude  des 
faindes  lettres ,  pour  feruir  au  minif- 
tere  de  la  parole  ,  veu  le  grand  befoin 
qu'on  en  auoit  :  &  que  la  grande  moif- 
fon  requeroit  tels  efprits  débonnaires, 
pour  enfeigner  les  ignorans.  Quel- 
que temps  après,  délibérant  en  foi- 
mefme  de  retourner  au  pays  bas ,  pour 
fubuenir  à  ceux  qui,  par  fon  moyen, 
auoyent  efté  attirez  à  la  conoiffance 
de  la  vérité,  vn  fien  beau-frere,  fa 
fœur ,  &  quelques  amis,  qui ,  pour  la 
mefme  perfecution ,  s'eiloyent  retirez 
à  Orléans,  lui  propoferent  le  danger 
auquel  il  fe  mettoit  ;  mais  il  refpondit, 
qu'il  fe  fentoit  pouffé  à  ce  faire,  & 

Îu'il  ne  pouuoit  refifter  à  l'Efprit  de 
)ieu.  Partant  donc  d'Orléans,  s'en 
vint  vifiter  les  fidèles  de  Tournay,  de 
Lifle,  d'Ipre  ,  Honfcot,  Armentiere, 
&  autres  lieux ,  &  les  confola  par  l'ef- 
pace  de  quatre  ou  cinq  mois ,  tant  que 
finalement  eftant  venu  à  Tournay  pour 
faire  le  mefme,  fut  appréhendé  par 
les  ennemis  de  la  vérité  ,  comme  on 
le  pourra  entendre  par  le  narré  de 
fes  lettres  ci  après  mifes  &  inférées 
en  leur  ordre.  Mais  auant  que  venir  là, 
nous  reciterons  ce  que  gens  fidèles  ont 
auffi  tefmoigné  d'Alexandre  Dayke, 
fon  compagnon  en  l'œuure  du  Sei- 
gneur, ayans  enfemble  vne  caufe  com- 
mune. 

Alexandre  Dayke  eftoit  d'vne  pe- 
tite ville  fituee  es  confins  de  Brabant 
&  Hainaut,  nommée  Brayne  le  Chaf- 
teau,  &  auoit  en  fa  ieuneffe  hanté  à 
Bruxelles  ;  mais  s'ennuyant  de  la  fer- 


uitude  de  la  Cour ,  la  ferueur  de  fon 
aage  le  pouffa  en  fon  ignorance  d'al- 
ler à  Rome.  Il  y  demeura  enuiron 
l'efpace  de  trois  ans,  &  y  aprint  le 
meflier  de  chauffeterie  en  la  maifon 
des  fuppofls  du  Pape  Caraffe,  nom- 
mez Jefuites.  Or  le  Seigneur  qui  re- 
ferue  ceux  que  bon  lui  femble  à  por- 
ter finalement  tefmoignage  pour  fa 
vérité  deuant  les  hommes ,  commença 
petit  à  petit  faire  fon  œuure  à  l'endroit 
audit  Alexandre.  Premièrement  par 
le  grand  &  extrême  defordre ,  diffolu- 
tion  &  vilenies  exécrables ,  qu'il  y  vit, 
mefmement  entre  les  Jefuites,  gens  Jefuites. 
d'vne  hypocrifie  infâme ,  il  commença 
à  auoir  en  telle  horreur  la  dodrine  du 
Pape,  que,  laiffant  le  fiegede  Sodome,  Rome, 
vint  au  pays  des  Grifons,  où  il  ouit  la 
prédication  de  la  parole  du  Seigneur, 
&  de  là  s'achemina  à  Geneue ,  pour 
auoir  plus  ample  inftruction.  11  n'eft 
befoin  de  reciter  en  plus  de  paroles  le 
bien  qu'il  y  receut,  &  comment  en 
peu  de  temps  il  y  profita  ;  puis  que 
les  ades  &  iffue  heureufe  que  Dieu 
lui  donna  en  rendent  fuffifant  tefmoi- 
gnage. Arriué  qu'il  fut  en  fon  pays , 
s'edant  garni  (comme  vn  marchant 
retournant  d'vne  bonne  foire)  de  cho- 
fes  neceffaires  au  pays,  defploya  fa 
mercerie  à  Valenciennes;  &  ne  faut 
dire ,  comment  ou  de  quelle  hardieffe 
il  communiquoit  à  chacun  ce  que  le 
Seigneur  lui  auoit  donné  à  conoiftre, 
puisque  les  enfeignes  &  falaire  que  le 
monde  a  de  tout  temps  acouflumé  de 
rendre  à  ceux  qui  s'employént  à 
œuure  vertueux ,  le  fuyuirent  incon- 
tinent. Car  les  aduerfaires  le  firent 
cercher;  mais  ne  l'ayans  trouué, 
après  leurs  folennitez  acouftumees^ 
finalement  le  bannirent  du  pays  du 
Roi,  fur  peine  de  la  vie.  Ce  fut  enui- 
ron le  mefme  temps  que  le  fufdit 
François  Varlut  fut  dechaffé  de  Tour- 
nay. On  peut  noter  en  ceci  vne  bonté 
&  prouidence  de  Dieu  grande  à  l'en- 
droit de  la  ieuneffe  de  Tournay , 
qu'incontinent  après  que  Varlut  fut 
départi  de  Tournay,  Alexandre  s'y 
retira  ;  &  ne  ceffa  depuis  y  eftre  venu, 
de  les  adraonnefter,  confoler,  rnf- 
truire,  &  reprendre,  auec  vne  viuacité 
&  fainfte  hardieffe ,  iufques  à  ce 
qu'il  fut  appréhendé  auec  Varlut  par 
les  ennemis,  à  Tournay.  Et  combien 
que  plufieurs  fois  auparauant  il  eufl 
elle  menacé  par  eux,  &  qu'il  fufl 
grand  bruit  de  lui  par  toute  la  ville,  fi 
ne  laiffa-il  de  pouriuyure  iufqu'à  la  fin. 
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La  c«ufe  Or  la  caufe  de  leur  emprifonne- 

de  leur  prinfe.  ment  fut  telle.  L'an  1562.  le  16.  iour 
de  Septembre ,  les  deux  fufdtts  forti- 
rent  de  la  ville  ,  acompagnez  enuiron 
de  cent  perfonnes ,  tant  nommes  que 
femmes  &  filles,   pour  enuoyer  vn 
certain    Miniftre    eftranger,   qui   es 
iours  precedens  les  efloit  venu  vifiter, 
&  leur  auoit  donné  plufieurs  fainâes 
inftrudions  par  la  parole  de   Dieu. 
Icelui  leur  auoit  acordé  que,   pour 
l'Adieu,  il  feroit  quelque  exhortation 
en  vn  petit  bois  alfez  prochain  de  la 
ville  de  Tournay.  Au  fortir  de  la  ville, 
ils  furent  apçrceus  par  quelque  payfan, 
lequel  s'efmerueillant  de  voir  tant  de 
gens  aller  aux  champs  par  vn  iour 
ouurier ,  contre  la  façon  acouAumee , 
fe  douta  de  ce  oui  efloit ,  parquoi  il 
s'en  alla  droit  à  ta  ville  l'annoncer  au 
feigneur  d'Oignie ,  grand  vicaire  & 
coadiuteur  de  l'Euefque  de  Tournay, 
homme  cruel ,  &  ennemi  mortel  de  la 
doârine  de  l'Euangile,  lequel  incon- 
tinent fit  toute  diligence  de  furpren- 
dre  toute  l'alTemblee.  Il  amafla  toutes 
les  forces  de  la  ville ,  fauoir  eft  ,  de 
la  iuflice  du  Roi,  de  la  ville,  &  du 
chafleau ,  auec  quelques  eftaffiers  de 
fon  Chapitre ,  en  forte  qu'ils  eftoyent 
en  grand  nombre  tant  i  pied  comme 
à  cheual.  Cependant  les  poures  fidè- 
les efcoutans  au  bois  la  prédication  de 
l'Euangile  auec  grand'  ioye ,   ne  fe 
doutans  de  rien,  foudainement  ouy- 
rent.le  bruit  de  la  venue  des  ennemis, 
qui  acouroyent  auec  grande  fureur 
lour  les  appréhender.  Quelques  fide- 
es  demeurez  en  la  ville,  entendans 
cefle  entreprife  des  ennemis,   firent 
leurs  efforts  d'auertir  l'alfemblee  qui 
eftoit  au  bois ,  de  fe  donner  garde  ; 
mais  ceux  qu'ils  enuoyerent,  &  de 
pied  &  de  cheual ,  ne  feurent  preue- 
nir  la  troupe  des  ennemis ,  tant  fut  fu- 
bite  leur  fortie.  A  leur  venue,  toute  la 
compagnie  incontinent  fut  difperfee  ; 
les  vns  s'enfuirent ,  les  autres  fe  ca- 
chèrent es  lieux  les  plus  efpais  du 
bois  ;  vne  partie  fut  appréhendée ,  en 
nombre  de  vingt  cinq  ou  enuiron  , 
defquels  aucuns  efchaperent  fur   le 
chemin  auant  qu'entrer  au  Chafleau. 
Varlut,  voyant  la  rage  des  ennemis, 
qui  d'vne  fureur  extrême  leur  cou- 
royeot  fus,  s'efcria  à  ceux  de  fa  com- 
pagnie  :    «    Courage,    mes   frères, 
nous  fommes  à  Dieu ,  à  la  vie  &  à  la 
mort.  »  Icelui  eflant  enuironné  auec 
les  autres ,  &  voulant  faire  les  prières 
à  la  fortie  du  bois ,  auant  que  paffer 
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outre ,  le  Promoteur  de  l'Euefque  m.d.lxii. 
auec  fes  rufliens  ne  le  voulurent  per- 
mettre, lui  difant  qu'il  feroit  les  priè- 
res au  Chafleau  ;  &  force  fut  à  Varlut 
&  aux  autres ,  qui  ia  auoyent  mis  les 
genoux  en  terre  pour  prier  Dieu , 
rompre  cefle  fainâe  entreprife.  Quoi 
voyant  Alexandre  ,  dit  au  Promoteur: 
«  Monfieur,  vous  auez  bien  i  qui  ref- 
fembler,  puis  que  vous  ne  voulez  pas 
ouir  parler  de  Dieu.  »  Cela  dit ,  ils 
commencèrent  à  marcher  deux  à  deux 
vers  le  Chafleau.  Le  bruit  de  cefle 
entreprife  efloit  ia  tellement  diuulgué 
par  toute  la  ville,  que  le  peuple  mui 
de  long  temps  s'efl  monftré  fort  affec- 
tionné à  la  parole  de  Dieu)  fortit  hors 
de  la  ville  pour  voir  ce  qui  fe  faifoit. 
Or  ceux  qui  les  menoyent  Voyans  la 
multitude  du  peuple,  commencèrent 
à  modérer  leurs  menaces,  les  laiffans 
aller  fans  eftre  liez  &  fans  aucune 
contrainte ,  craignans  efmouuoir  fedi- 
tion  ;  &  les  fuyuoyent  comme  le  bou- 
cher va  après  la  brebis  qu'il  meine  à 
la  boucherie.  Ceux  de  la  ville  donc 
parloyent  à  eux,  &  les  confoloyent 
fans  aucun  empefchement,  mefmes  en 
retirèrent  quelques  vns  fans  difficulté 
ne  contredit  des  ennemis,  qui  fei- 
gnoyent  de  ne  le  point  voir ,  tant  ils 
efloyent  intimidez ,  fi  que  facilement 
tous  les  poures  captifs  fe  fuffent  fau- 
uez ,  n'eufl  eflé  que  Dieu  ne  leur  ou- 
uroit  point  le  cœur ,  comme  le  chemin, 
pour  fuir ,  ordonnant  par  fa  prouidence 
autre  chofe  d'eux.  Varlut  eflant  à  peu 
près  au  milieu  des  deux  rengees  des 
captifs,  confoloit  les  vns  &  les  autres, 
&  aima  mieux  leur  tenir  compagnie  & 
les  fortifier  que  d'efchapper.  Le  peu- 
ple efloit  fur  le  point  de  les  deliurer, 
mais  Varlut  s'efforça  de  plus  fort  varlut  conipic 
d'admonnefler  à  haute  voix  le  peuple,  fes 

&  confoler  ceux  qui  eftoyent  âpre-     compagnons, 
hendez  auec  lui ,  en  telles  ou  femola- 
bles  paroles  : 

«  Frères  &  fœurs  ,  foyons  fortifiez 
au  Seigneur,  &  nous  dtfpofons  à  la 
bataille,  puis  que  noflre  capitaine 
Jefus  Chnfl  nous  appelle ,  auquel  il 
faut  feruir  fidèlement.  Ne  voyons- 
nous  pas  que  tant  de  genfdarmes  de 
ce  monde  mettent  en  danger  leurs 
corps  &  leurs  âmes  pour  vn  Prince  , 
ne  fachans  s'ils  bataillent  pour  vne 
bonne  querelle  ou  non  }  ce  feront-ils 
pour  quatre  efcus  le  mois  ;  nous  fein- 
drons-nous ?  non ,  non  ;  car  nous  fa- 
uons  que  nous  fommes  à  vn  bon 
Prince ,  &  que  fa  caufe  efl  bonne  ,  & 
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le  ioyer  que  nous  attendons  n'eft  pas 
or  ou  argent,  mais  vn  Royaume  tout 
entier.  Il  y  a  d'auantage ,  que  nous 
ne  bataillons  point  à  l'auanture,  mais 
auons  défia  la  viâoire  entre  nos  mains, 
laquelle  nous  fera  iouir  de  l'héritage 
celefte  éternellement.  Et  en  cela  ne 
regardez  pas  fi  vous  eftes  fimples  & 
encore  mal  inltruits  ;  car  il  ne  faut  pas 
auoir  vne  fagelfe  fi  exquife,  pour 
rembarrer  les  nneffes  de  nos  ennemis. 
Retenons  ce  feul  fondement  ferme, 
que  Jefus  Chrift ,  mourant  pour  nous, 
a  effacé  tous  nos  péchez;  que  tous 
ceux  qui  ont  recours  au  mérite  de 
l'obeiflance  qu'il  a  rendue  pour  nous 
i  Dieu  fon  Père ,  feront  fauuez.  Son 
Heb.  lo.  14.  facrifice  vnique  &  éternel  a  fandifié  à 
iamais  fes  esleus  ;  en  forte  qu'il  n'y  a 
Rom.  8.  I.  plus  de  condamnation  à  ceux  qui  font 
en  Jefus  Chrift.  Douterons -nous  qu'en 
cela  nous  n'ayons  de  la  Théologie  af- 
fez  pour  vaincre  nos  ennemis,  puis 
que  cela  mefme  eft  fuffifant  pour  nous 
iuftifier  deuant  la  haute  maiefté  de 
Dieu  ?  » 

Cestb  exhortation  donna  courage 
à  toute  la  compagnie;  &  pour  monf- 
trer  de  quelle  affeâion  elle  la  receut, 
commença  à  chanter  Pfeaumes,  & 
Alexandre  conduifoit  le  chant.  Et 
ainfi  louans  Dieu  ,  entrèrent  au  chaf- 
teau  enuiron  ving  cinq  perfonnes  de 
la  troupe  prifonniere  ,  pourfuyuie  & 
acompagnee  de  maintes  larmes  & 
pleurs  du  peuple  fpeâateur.  Les  en- 
nemis penfoyent  du  tout  auoir  prins 
les  chefs  de  l'affemblee,  aflauoir  le 
Minirtre  &  le  Chantre ,  voyans  Varlut 
&  Alexandre.  On  les  fourra  tous  en- 
femble  de  premier  abord  en  vne  tour 
du  Chafteau ,  qui  leur  fut  en  confola- 
tion  &  ioye  ,  &  pour  adoucir  l'horreur 
de  l'entrée  de  la  prifon.  Le  lendemain, 
on  les  fepara  ;  après  auoir  efté  exami- 
nez l'vn  après  l'autre  deuant  le  Ma- 
giftrat ,  Varlut  &  Alexandre  (defquels 
nous  auons  à  traiter  particulièrement) 
confolerent  par  efcnt  la  compagnie , 
fi  auant  que  Dieu  leur  en  donna  le 
moyen.  Vne  partie  de  leurs  efcrits  a 
percé  les  grone&  <&  efpaiffes  murailles 
de  la  priion  ;  &  Dieu  a  voulu  qu'ils 
foyent  venus  iufques  à  nous ,  afin  de 
les  publier  pour  la  confolation  de  fa 
poure  Eglife ,  &  inftruâion  de  tous 
vrais  membres  d'icelle. 


S'enfuit  la  première  confeffion  que  fit 
François  Varlut  deuantie  magiftrat 


de    Tournay,    comme    il   l'a    lui 
mefme  laiffee  par  efcrit. 

Mes  frères  &  fœurs ,  incontinent 
que  ie  vi  que  c'efloit  la  volonté  de 
noflre  Dieu ,  que  ie  fufle  liuré  entre 
les  mains  de  nos  ennemis,  &  que 
i'eftoi  certain  que  feroi  enquis  de  ma 
foi ,  ie  me  diipofai  pour  en  donner 
confeffion  fimplement  &  rondement, 
fans  fineffe  ne  couuerture  quelconque. 
M'adreflant  donc  à  noflre  Dieu,  le 
priai  de  me  tenir  la  promefie  faite  par 
l'on  Fils  Jefus  Chrifl  ;  afllauoir ,  de 
donner  bouche  &  fapience  à  ceux  qui 
feront  appelez  deuant  les  Rois,  Prin-  Luc  11.  15. 
ces  &  Seigneurs,  pour  rendre  tefmoi- 
gnage  de  lui.  Or  il  s'eft  monftré  fidèle 
en  fes  promeffes ,  ayant  exaucé  ma 
prière  ,  en  forte  qu'il  m'a  donné  de- 
quoi  refpondre,  non  pas  fur  tous 
poinds  (car  ie  n'ai  pas  efté  enquis  de 
tous)  mais  principalement  fur  la  Cène. 
Toutesfois  ie  me  fentoi  bien  difpofé 
pour  refpondre  à  beaucoup  d'autres 
différents  qui  font  entr'eux  &  nous , 
&  beaucoup  d'erreurs  qu'ils  ont  con- 
tre la  vraye  parole  de  Dieu.  Mais  ie 
ne  me  fuis  pas  beaucoup  auancé  de 
parler,  finon  en  temps  &  lieu ,  m'af- 
feurant  que  Dieu  aura  agréable  ma 
petiteffe  &  ma  fimple  confeffion, 
comme  eflant  faite  de  franche  volonté, 
&  auec  zeie  de  fon  honneur  &  auan- 
cement  de  fon  règne.  Vous  ferez  donc 
auertis  que ,  le  premier  iour  de  mon 
emprifonnement,  eflant  appelé  deuant 
le  Confeil ,  monfieur  de  Moulbay  me  Varlut 
voyant  venir,  dit  :  «  Ha  !  ha ,  le  voici  inierrogué  au 
le  Miniftre ,  le  voici  le  prefcheur.  »  '"—'■-" 
Je  refpondj  :  «  Sauf  voflre  honneur, 
Monfieur.  »  «  Et  bien,  »  dit-il ,  «  fi 
vous  ne  l'eftes  pas ,  vous  l'auez  con- 
trefait en  ce  bois.  »  «  Monfieur,  ce 
di-ie ,  ie  fuis  apris ,  &  conoi  par  la  pa- 
role de  Dieu,  qu'on  ne  doit  pas  exer- 
cer l'ofBce  de  Miniflre ,  fi  on  n'y  efl 
appelé  &  ordonné  légitimement;  & 

f>ourtant  ie  ne  l'ai  pas  entreprins  pour 
'exercer  ni  contrefaire.  »  Puis  après, 
le  procureur  du  Roi  me  demanda 
mon  nom.  R.  «  Je  m'appelle  Fran- 
çois Varlut.  »  Lors  plufieurs  propos 
furent  tenus  de  mon  bannilTement. 
Ils  m'interroguerent  puis  après  du 
Miniftre.  Je  leur  refpondi  qu'il  n'ef- 
toit  pas  auec  nous ,  &  que  c'efloit  la 
première  fois  que  ie  l'auoi  ouï  pref- 
cher ,  &  pourtant  me  feroit  difScite  de 
le  conoiure.  Sur  cela  ie  fu  remis  en 
prifon  auec  les  autres.  Le  lendemain, 
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eftant  le  premier  mandé  deuant  le 
Confeil,  monfieur  de  Manfart  com- 
mença me  dire  :  «  François,  veu  qu'ef- 
.  tiez  auerti  de  voflre  banniflement , 
comment  auez-vous  ofé  retourner  en 
ce  pays-ci?  vous  moquez-vous  du 
Magiflratr  ou  cerchez-vous  voflre 
mort?  »  Je  refpondi  :  «  Monfleur ,  ia 
n'auiene  que  le  me  vueiile  moquer 
des  Seigneurs  &  Magiflrats,  car  ie 
fuis  aprins,  par  la  parole  de  Dieu,  de 
les  honorer  &  auoir  en  reuerence; 
voire  d'obéir  à  eux  en  toutes  chofes 
félon  Dieu.  Quant  à  ce  que  deman- 
dez :  Si  i'ai  cerché  la  mort,  Non, 
Monfieur ,  car  fi  on  ne  me  fufl  venu 
quérir  oCk  i'eftoi,  ie  me  fufTe  bien 
gardé  de  venir  en  vos  mains.  Quant  à 
mon  retour  en  ce  pays ,  ie  vous  en  di- 
rai la  caufe  :  Vous  fauez,  monfieur, 
l^  pays  que  depuis  Pafque ,  le  pays  de  France 
de  France  trou-  gfl  fort  troublé  ,  en  forte  que  ie  penfe 
qu'il  n'y  a  pas  de  fix  perfonnes  l'vne 
qui  y  puifie  gaigner  fes  defpens ,  & 
principalement  de  mon  eftat.  Or  n'y 
trouuant  plus  &  gaigner  la  vie,  & 
n'ayant  aucun  bien  pour  viure  à  rien 
faire,  ie  n'ai  voulu  viure  en  greuant 
ou  faifant  tort  i  mon  prochain.  Auffi 
mon  affeâion  n'efloit  d'aller  à  la 
guerre,  &  pourtant  i'ai  efié  comme 
contraint  de  reuenir  en  ce  pays  pour 
befongner  &  gagner  ma  vie,  «  c'eft  vne 
des  caufes  pourquoi  l'y  fuis  venu.  » 
Adonc  monueur  de  Moulbay  me  parla 
du  bois  &  de  l'alfemblee ,  me  difant 
encore,  que  i'efloi  le  Minifire ,  &  que 
i'auoi  fait  l'exhortation.  Je  lui  di  : 
v  Monfieur,  ie  vous  ai  iadit  que  ie  fuis 
compagnon  de  meflier,  &  non  pas 
Miniftre ,  &  n'ai  pas  fait  l'exhorta- 
tion. »  Monfieur  de  Manfart  dit  : 
I  Vous  eftes  éloquent  alTez  pour  l'ef- 
tre.  >  «  Monfieur,»  di-ie,  «  fi  en  de- 
meurant en  France  i'ai  tourné  aucu- 
nement ma  langue  fur  le  François,  ce 
n'eft  pas  à  dire  pourtant  que  i'aye  le 
fauoirpour  eflreMinifire.  «  11  médit  : 
«  Vos  gens  fe  palfent  bien  de  Minif- 
tres ,  qui  ne  font  gueres  dodes  ne  fa- 
uans.  »  Là  dellus  ie  lui  affermai  que 
ie  ne  I'efloi  pas  ;  &  fur  ce  me  preiïe- 
rent  fort  pour  nommer  le  Miniflre ,  & 
ceux  qui  eftoyent  demeurez  fans  eflre 
prins.  Je  defendi  toufiours  fort  & 
ferme  que  iamais  ie  ne  I'auoi  oui  que 
cefle  fois  ;  &  cela  eft  vérité.  Quant  à 
ceux  qui  font  demeurez  fans  eflre 
prins,  ie  ne  les  conoi  pas,  d'autant 
que  l'vn  efl  de  Lisle ,  1  autre  de  Va- 
lencienne  ,  ou  de  Douay.  Ils  s'enqui- 


rent  auffi  de  ceux  que  le  hantoi  deuant  m.d.lxu. 
mon  banniffement.  Je  leur  di  :  <  L'vn 
eft  en  France ,  l'autre  autrepart,  car 
vous  lesauez  tous  bannis.  »  Il  médit, 
qu'il  en  eftoit  encores  demeuré  au- 
cuns. Je  refpondi  :  Qu'ils  auoyent 
percé  le  fond ,  &  que  tout  efloit  ef- 
pars.  Monfieur  de  Moulbay  dit  en 
parole  afl'ez  confufe  :  €  Et  bien,  ie  Demande 
penfe  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  beau-  confufe. 
coup  vous  interroguer,  car  vous  n'efles 
point  Papifte.  Croyez-vous  que  le  Sa- 
crement eft  le  corps  de  Jefus-Chrift? 
que  tenez-vous  de  la  puifi'ance  du 
preflre?  »  R.  Je  demandai  de  quoi  il 
entendoit  parler,  de  la  Cène  ou  de 
la  Mefl'e  ?  car ,  di-ie  ,  ie  ne  veux  pas 
mettre  la  Meffe  du  rang  de  la  Cène  ; 
il  y  a  trop  à  dire,  voire  autant  que  du 
iour  à  la  nuiâ.  On  me  demanda  com- 
ment cela?  «  Pource,  di-ie,  que  noftre 
Seigneur  Jefus  Chrift,  en  inftituant  fa 
Cène,  print  du  pain ,  &  le  rompant  le 
donna  à  fes  difciples  ,  en  difant  : 
«  Prenez,  mangez,  c'efl-ci  mon 
corps.  »  Jefus  Chrift  donc  a  rompu  le 
pain,  &  l'a  donné;  il  ne  l'a  pas  monf- 
tré  par  defl'us  fa  tefle ,  le  faifant  ado- 
rer ,  comme  on  fait  à  la  Méfie.  Il  a  Antithefe 
donné  le  pain  à  tous  fes  difciples  en  delaCene&de 
communion  ;  mais  le  preflre  en  la  '*  MeiTe. 
Mefl'e  le  mange  tout  feul ,  comme  vn 
gourmand ,  &  y  fait  beaucoup  de  fln- 
geries  dutout  contraires  à  l'inflitution 
de  Chrifl  ;  parquoi  ie  ne  la  tien  pas 
pour  la  Cène.  »  Adonc  maiftre  Hermès 
de  Wingle  m'amena  ie  ne  fai  quels 
propos  fort  impertinens  ,  qu'vn  autre 
rompit,  difant  :  «  Vous  oyez  qu'il  ne 
la  tient  pas  pour  la  Cène.  »  «  Non , 
di-ie,  mais  pour  defguifement  & 
aneantiffement  d'icelle.  »  Sur  ce  me 
fut  parlé  du  pain ,  fi  ie  ne  croi  pas , 
après  les  paroles  dites ,  que  ce  foit  le 
corps  de  Jefus  Chrifl.  Je  refpondi  : 
«  Noflre  Seigneur  Jefus  Chrift,  au 
vingtquatriefme  chapitre  de  fainâ 
Matthieu,  &  au  treiziefme  de  fainâ 
Marc,  dit  :  «  Si  on  vous  dit,  Chrifl  efl 
ici,  ou  Chrift  eft  là ,  ne  le  croyez 
point,  &  n'y  allez  point ,  car  tout 
ainfi  que  l'efclair  fort  d'Orient,  & 
s'en  va  en  Occident ,  ainfi  viendra  le 
fils  de  l'homme.  »  D'auantage  les  An- 
ges, aux  aâes  des  Apoftres,  après 
que  Jefus  Chrift  fut  monté  au  ciel , 
parlans  aux  difciples,  difent  :  «  Hom-  aa.  i.  11. 
mes  de  Galilée,  que  faites-vous  regar- 
dant en  haut?  Jeius  de  Nazareth,  que 
vous  auez  veu  monter,  viendra  comme 
vous  l'auez  veu  monter.  »   Et  fainâ 
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A&.  ).  II.      Pierre,  parlant  de  Jefus  Chrift,  dit 
qu'il  faut  que  le  ciel  le  contiene  iuf- 

?|ues  à  la  reftauration  de  toutes  cho- 
es.  Voila  comment  la  parole  de  Dieu 
nous  enfeigne  que  Jefus  Chrifl,  eftant 
monté  au  ciel ,  on  ne  le  doit  cercher 
ne  ça  ne  là ,  &  qu'il  ne  defcendra  pas 
iufques  à  la  reftauration  de  toutes 
chofes ,  qui  fera  au  iour  du  iugement, 
&  c'efl  ce  que  nous  difons  en  noflre 
créance.  De  là  viendra  iuger  les  vifs 
&  les  morts;  pourtant  ie  ne  croi  pas 

3ue  le  pain  de  la  Meffe  foit  le  corps 
e  Jefus  Chrift  ;  &  quand  vous  adorez 
ce  pain ,  ie  di  que  vous  adorez  vne 
idole.  »  Monfieur  de  Manfart  me 
dit  :  «  Nous  n'adorons  le  pain ,  mais 
ce  que  par  foi  nous  croyons  y  eftre  » 
Je  lui  di  :  «  Si  vous  croyez  que  le  corps 
de  Jefus  Chrift  y  foit,  voftre  créance 
eft  vaine,  d'autant  que  la  parole  de 
Dieu  nous  enfeigne  le  contraire. 
De  la  Cène.  Quant  à  la  Cène ,  eftant  adminiftree 
purement  félon  l'ordonnance  de  Jefus 
Chrift,  tous  vrais  Chrefliens  qui  y 
communiquent ,  ayans  repentance  de 
leurs  péchez  ,&  s'affeurans  en  la  mort 
&  paffion  de  Jefus  Chrift  ,  ayans  cha- 
rité enuers  leurs  prochains ,  ie  croi 
aue  ceux-là  font  vrayement  participans 
u  corps  &  du  fang  de  Jefus  Chrift. 
Non  pas  que  le  pain  foit  fon  corps, 
ni  le  vin  fon  fang,  mais  tout  ainft  que 
le  fidèle  reçoit  le  pain  &  le  vin  de  la 
main  dû  miniftre  ,  le  met  en  la  bouche 
&  le  mange ,  femblablement  par  le 
miniftre  intérieur,  qui  eft  le  S.  Éfprit, 
&  par  fa  vertu  &  puiftance,  le  corps 
&  le  fang  de  Jefus  Chrift  lui  eft 
donné  &  adminiftré ,  non  pas  en  la 
bouche,  mais  au  cœur  &  en  l'efprit, 
car  le  fidèle  le  reçoit  par  la  foi  qu  il  a. 
Et  tout  ainfi  que  le  pain  &  le  vin  a 
cefte  propriété  de  nourrir  le  corps, 
ainfi  le  corps  &  le  fang  de  Jefus 
Chrift  nourrit  l'ame  fidèle  en  l'efpe- 
rance  de  la  vie  éternelle.  Cepenoant 
le  corps  de  Jefus  Chrift  eft  &  demeure 
au  ciel ,  &  le  pain  demeure  pain ,  & 
le  vin  demeure  vin.  »  Monfieur  de 
Manfart  dit  :  «  Comment  fefait  cela.^ 
Le  corps  de  Jefus  Chrift  demeure  au 
ciel ,  &  vous  le  receuez  ?  »  R.  €  Je 
vous  ai  dit,  Monfieur,  que  c'efl  parla 
vertu  du  S.  Efprit ,  &  par  la  foi  du 
fidèle.  »  «  Voifa,  »  dit-il,  «  l'opinion 
de  Caluin.  »  «  Voila ,  di-ie ,  que  l'en 
ai  aprins  par  la  parole  de  Dieu.  » 
Des  traditions  II  me  demanda  en  gênerai  de  tou- 
humaines.  tes  les  ordonnances  &  traditions  de 
l'Eglife  Romaine.  A  cela  ie  refpondi 


qu'il  eftoit  efcrit  au  5.  &  12.  chapi- 
tres du  Deut.  :  Que  le  Seigneur  veut 
eftre  ferui  non  point  à  la  fantafie  des 
hommes,  ni  comme  il  leur  femble  bon, 
mais  félon  fa  parole  &  félon  fes  com- 
mandemens ,  lans  y  adioufler  ni  dimi- 
nuer, fans  aller  à  aextre  ni  à  feneftre  ; 
que  Jefus  Chrifl  au  15.  de  fainâ  Mat- 
thieu ,  dit  :  Que  c'efl  en  vain  qu'on  le 
fert  félon  les  traditions  &  commande- 
mens  des  hommes.  Suyuant  quoi,  ie- 
reiette  toutes  les  inuentions  des  hom- 
mes qu'on  a  mis  fus  pour  feruir  Dieu, 
&  n'en  tien  rien ,  mais  veux  demeurer 
en  la  parole  de  Dieu  &  en  fes  com- 
mandemens  pour  le  feruir  félon  iceux. 
Adonc  Manfart  m'allégua  vn  paftage 
de  fainâ  Paul,  où  il  exhorte,  dit-il, 
Tite  ou  Timothee  à  garder  les  tradi- 
tions mifes  par  eux  Je  lui  di  :  «  Auffi 
veux-ie  garder  &  tenir  pour  bon  ce 
que  les  Apoflres  nous  ont  laifl°é,  & 
quand  on  m'enfeignera  autre  chofe,  ie 
le  reietterai.  Mais  regardez,  di-ie , 
ce  que  faind  Paul  dit  aux  Galatiens ,  Gai.  1.  8. 
premier  chapitre  :  Que  fi  aucun  vient 
enfeigner  autre  choie  que  ce  qu'il  a 
enfeigne ,  qu'il  foit  maudit ,  voire  fufl- 
ce  vn  Ange  du  ciel.  »  Voila,  mes  frè- 
res ,  ce  dequoi  ie  fu  enquis  pour  la 
Îiremiere  fois ,  au  plus  près  que  l'ai 
ceu  efcrire.  J'ai  encore  aucuns  propos 
à  efcrire ,  mais  ie  penfe  que  ie  n'aurai 
pas  le  temps ,  car  nous  voyons ,  félon 
l'aparence  ,  *  que  l'heure  qu'on  nous 
fera  mourir  approche.  Or,  mes  frères, 
iusqu'à  maintenant  i'ai  grande  occafion 
de  louer  Dieu.  Car  il  m'a  toufiours 
tellement  fortifié  que  i'ai  eflé  beau- 
coup plus  hardi  dedans  les  prifons, 
que  ie  n'efloi  fur  rue  ou  fur  les  che- 
mins deuant  ma  prife  ;  tellement  que 
ie  craignoi  plus  vn  homme  mechani- 
que,  que  ie  n'ai  craint  depuis  ma  prife 
tous  les  iuges  enfemble,  encores  qu'ils 
foyent  grands.  Or,  ie  conoi  que  cela  Variut 
vient  de  Dieu  ,  &  non  pas  de  moi.  le  affailli  de  ten- 
ne  di  pas ,  frères ,  que  ie  n'aye  fenti  tations. 
des  poindures  de  la  chair  &  des  af- 
fauts  au  dedans  ,  que  Satan  m'eufl 
bien  voulu  mettre  en  doute,  ou  de  la 
dodrine,  ou  de  mon  falut;  mais  inuo-.  . 
quant  le  Nom  de  Dieu ,  i'ai  eflé 
exaucé.  Quant  à  la  crainte  des  hom- 
mes ,  ie  n  en  ai  gueres  fenti  ;  les  au- 
tres tentations  n'auoyent  pas  de  du- 
rée. Mais  maintenant  les  grands 
afliauts  viendront;  priez  donc  foigneu- 
fement  pour  moi ,  &  auffi  pour  mes 
compagnons  &  compagnes ,  nous  en 
auons  befoin  ;  priez  que  ie  puilTe  ba- 
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tailler  bonne  bataille  contre  tous  en- 
nemis, afin  que  i'obtiene  la  viâoire 
poureflre  trouué  vrai  feruiteur  &  fol- 
dat  de  lefus  Chrift ,  afin  que  foyons 
couronnez  de  la  couronne  d'immorta- 
lité, comme  il  a  promis.  A  Dieu,  mes 
frères  &  amis;  le  vous  recommande 
les  autres ,  principalement  ceux  & 
celles  qui  ont  confelfé ,  dont  les  trois 
font  en  la  ville;  nous  auons  efté  affeu- 
rez  de  nous  douze  ayans  confelfé  ;  les 
autres  font  tous  au  pain  &  à  l'eau  ; 
faites  voflre  deuoir  de  les  foliciter; 
tandis  que  i'ai  eflé  auec  eux  ,  i'ai  fait 
mon  mieux  :  plufieurs  ont  bon  cœur. 


Autres  efcrits  de  François  Variât  à  fa 
mère ,  frères  &  fœurs ,  contenans  les 
affauls  &  dif putes  qu'il  eut  deuant 
le  Magijlrat  de  Tournay,  contre 
quelques  Caffars  &  Moines  apoJîe:{. 

PovRCE  que  ie  m'atten  ,  fl  c'eft  la 
volonté  de  noflre  Dieu,  que  ie  fois 
mis  à  mort,  &  que  vous  le  portiez  en 
patience,  fans  par  trop  vous  troubler  ; 
l'ai  fort  defiré  de  vous  pouuoir  faire 
tenir  par  efcrit  la  fomme  des  propos 
par  moi  maintenus ,  afin  que  puifliez 
conoiflre  que  ie  ne  meurs  pas  comme 
Anabaptifle,  mais  pour  la  foi  Chref- 
tienne.  Que  fi  vous  ne  pouuez  pas 
encore  bien  entendre  le  tout ,  pour 
l'ignorance  qui  refte  encore  en  vous , 
au  moins  ci  après,  fi  Dieu  vous  donne 
plus  de  conoilfance ,  vous  le  pourrez 
lors  entendre  &  auoir,  non  feulement 
contentement ,  mais  confolation  & 
ioye ,  de  ce  que  Dieu  m'aura  fait  la 
grâce  d'eftre  mis  à  mort  pour  fa  vérité. 
Vous  ferez  donc  aucrtis  que,  le  Samedi 
après  mon  eraprifonnement,  ie  fu  mené 
derechef  deuant  tout  le  Confeil ,  où  il 
y  eut  plus  de  propos  tenus,  que  ie  ne 
faurois  efcrire.  Il  y  auoit  vn  Moine 
qui  ne  me  laiflbit  iamais  dire  mes  ref- 
ponfes,  en  forte  que  ie  prins  le  Con- 
feil en  tefmoin  de  fa  malice,  au'il  ne 
me  lailToit  parler.  Et  leur  di  plufieurs 
fois  queie  ne  parleroi  plus,  fi  on  ne  me 
donnoit  audiance;  &  c'eft  vne  des 
caufes  pourquoi  ie  n'ai  pas  tout  re- 
tenu ;  toutefois  ie  mettrai  le  principal 
au  plus  près  que  ie  pourrai. 

PREMIEREMENT  entrant  en  propos, 
Monfieur  de  Manfart  me  dit  :  «  Et 
bien  ,  François ,  pource  que  vous  me 
dites  dernièrement  que  vous  ne  parle- 
riez pas  aux  Doâeurs,  fi  ce  n'efloit  en 
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prefence  de  gens  de  bien  ,  voici  main- 
tenant i'ai  fait  venir  ces  deux-ci  pour 
parler  à  vous,  prefent  le  Confeil.  » 
R.  «  le  ne  demande  pas  de  parler  à 
eux ,  mais  à  tout  le  Confeil  ;  &  quant 
à  ceftui-là  (monftrant  le  Chantre),  ie 
ne  parlerai  point .  car  ie  fai  qu'il  a 
prefché  la  mefme  doârine  que  ie  veux 
maintenir  ;  &  après  il  l'a  vomie  & 
foulée  aux  pieds ,  &  fi  a  mené  vne  vie 
fi  diffolue  que  tous  en  Tournay  en  font 
tefmoins.  le  di  donc  qu'il  n'eft  pas 
digne  que  la  parole  de  Dieu  pafTe  par 
fa  bouche.  »  Monfieur  de  Mantart 
dit  :  «  En  voilà  vn  autre.  »  R.  «  Quant 
à  moi  ie  fuis  fimple  compagnon  de 
meftier,  &  pourtant  ie  veux  parler 
fimplement  &  rondement ,  fans  fubti- 
lité  ne  fineffe,  &  ie  fai  que  ces  gens-ci 
n'y  vont  que  par  cautelles  &  rufes  ; 
pourtant  ie  ne  demande  pas  de  parler 
à  eux.  Mais  quant  à  vous ,  qui  elles 
mes  luges,  ie  vous  veux  ouurir  & 
defployer  mon  cœur,  &  le  vous  dirai 
iufqu'à  la  dernière  parole  que  Dieu 
me  donnera.  »  Monfieur  de  Manfart 
dit  :  «  Nous  fauons  bien  que  vous 
n'eftes  pas  dodeur,  &  pourtant  on  ne 
veut  pas  difputer,  mais  parler  à  vous , 
pour  vous  remonftrer  ;  vous  dites  que 
vous  eftes  de  meftier,  &  cependant 
vous  voulez  eftre  plus  fage  que  les 
Doàeurs  qui  ont  longtemps  eftudié.  » 
R.  «  Monfieur,  quant  à  moi  ie  conoi 
&  confefie  que  de  ma  nature  ie  fuis 
fi  ignorant  que  ie  ne  puis  pas  mefme 
penfer  vne  bonne  penfee  ,  comme  le  j.  Cor.  ).  5. 
dit  S.  Paul,  &  que  iufqu'à  ce  que  Dieu 
ait  changé  mon  cœur  peruers  &  dur 
en  vn  cœur  docile,  ie  n'ai  rien  conu 
de  bon ,  ne  de  Dieu  ;  mais  quand  il  a 

f>leu  à  Dieu  par  fa  grâce  me  toucher 
e  cœur,  &  qu'il  m'a  donné  à  conoiflre 
mon  ignorance,  lors  ie  me  fuis  adrelTé 
à  lui  &  lui  ai  demandé  fapience,  ie  lui 
ai  demandé  d'eftre  inftruit  par  fon 
Saind  Efprit  en  la  conoitfance  de  fa 
Vérité;  il  m'a  exaucé  &  m'a  inftruit 
en  la  vraye  intelligence  de  fa  Parole, 
tellement  que  ie  fuis  certain  que  ce 
que  ie  croi  c'eft  la  vraye  parole  de 
Dieu ,  &  non  vne  opinion.  »  Alors  ils 
commencèrent  à  rire  &  me  vouloyent 
accufer  de  vaine  gloire,  de  ce  que  ie 
rae  difoi  eftre  afleuré  d'auoir  le  S.  Ef- 
prit pour  inflruâeur.  Mais  ie  leur  di 
que  le  le  tenoi  pour  certain ,  d'autant 
que  i'auoi  fenti  que  Dieu  m'auoit  fait 
conoiflre  mon  ignorance,  voire  &  qu'il 
m'auoit  donné  Ta  grâce  de  l'inuoquer 
pour  eflre  inflruit  par  fon  Sainâ  Efprit, 
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M«tth.  7.  7.  car  lefus  Chrift  dit  :  «  Demandez,  & 
il  vous  fera  donné  ;  &  fi  vous  qui  eftes 
mauuais  fauez  donner  à  vos  enfans 
chofes  bonnes ,  combien  plus  voflre 
Père  celefle  vous  donnera-il  fon  Efprit, 
fi  vous  lui  demandez f  >  Voila,  di-ie  , 
la  promefl'e  fur  laquelle  ie  fuis  fondé 
&  afleuré.  »  Monfieur  de  M anfart  me 
dit  :  «  Les  Anabsptiftes  fe  vantent 
d'auoir  le  Sainâ  Efprit ,  nous  difons 
auffi  que  nous  l'auons,  vous  dites  auffi 
que  vous  l'auez ,  &  fommes  tous  dif- 
ferens  ;  comme  s'accordera  cela  ?  » 
R.  «  Quant  à  moi ,  ie  n'ai  pas  fenti  la 
confcience  des  Anabaptiftes,  ie  n'ai 

f>as  auffi  fenti  la  voftre ,  mai  i'ai  fenti 
a  miene  &  refpon  pour  moi.  Que 
d'autant  qu'en  fentant  mon  ignorance, 
Dieu  m'a  poulTé  à  lui  demander  fa- 
pience  &  fon  Efprit,  &  d'auantage 
que  lefus  Chrift  <x  auffi  fes  Apoftres 
promettent  que  ceux  qui  la  demande- 
ront l'obtiendront.  le  me  tien  certain 
d'eftre  inftruit  de  ce  que  ie  fai  par  le 
laques  I.  j.  S.  Efprit,  tenant  lefus  Chrift  pour  vé- 
ritable en  fes  promeftes.  »  De  ce 
propos  ils  entrèrent  à  parler  de  la  cer- 
titude de  mon  falut.  le  leurdi,  d'au- 
tant que  i'auoi  par  foi  aprehendé  lefus 
Chrift,  auquel  te  trouuoi  le  falut  éter- 
nel &  la  vie,  que  i'eftois  afleuré  de 
mon  falut  &  que  le  diable ,  la  mort  ni 
les  enfers  n'auoyent  plus  de  puiffance 
fur  moi.  Le  moine  lors  m'allégua  le 
4.  des  Corinthiens,  où  S.  Paul  dit  : 
«  le  ne  me  fen  en  rien  coulpable,  & 
pour  cela  ie  ne  fuis  pas  iuftifié.  » 
«  Voyez,  dit-il,  comment  S.  Paul,  en- 
core qu'il  euft  tant  bien  cheminé,  dit 
neantmoins  qu'il  n'eft  pas  encore  af- 
Explication  du  feuré.  »  R.  «  Sainâ  Paul  a  voulu 
paffage.  monftrer  que  iaçoit  qu'il  euft  exercé 
fidèlement  fon  ofiice,  en  forte  que  les 
hommes  n'y  fçauoyent  que  redire  , 
pour  cela  il  ne  fe  veut  pas  iuftifier  de- 
uant  Dieu,  maisfe  fent  encore  iniufle, 
voire  quant  à  foi  &  fes  œuures,  &  ce- 

Î tendant  il  ne  demeure* pas  en  crainte 
éruile;  mais  embralfant  lefus  Chrift 
pour  fa  iuftice,  par  foi  s'affeure  de  fa 
luftification  &  de  fon  falut,  &  cela  de- 
monftre-il  clairement  au  huitiefme  cha- 

f)itre  des  Romains.  »  le  leur  alléguai 
e  paftage  tout  au  long ,  combien  que 
le  Moine  me  donnaft  empefchement , 
&  leur  monftrai  que  S.  Paul,  après 
auoir  dit  que  l' Efprit  rend  tefmoi- 
gnage  au  noftre,  que  nous  fommes  en- 
tans  &  héritiers  de  Dieu,  ofe  bien 
s'afleurer  contre  la  mort,  contre  toute 
hauteur  &  profondeur,  chofes  prefen- 


tes  &  à  venir  ;  bref,  il  ofe  bien  defpi- 
ter  toutes  fortes  d'ennemis,  s'aflieurant 
que  tous  enfemble  ne  fepareront  pas 
les  fidèles  &  efleus  de  l'amour  de  Dieu 
qui  eft  fondé  en  lefus  Chrift  noftre 
Seigneur,  »  Voila ,  di-ie ,  en  quelle 
hardiefle  &  afleurance  S.  Paul  parle  AlTeurance  des 
pour  lui  &  pour  tous  les  fidèles  «  en-  fidèles, 
tans  de  Dieu.  »  Sur  cela,  monfieur  de 
Manfartdit  :  «  Oui  ;  »  mais  notez  qu'il 
dit:  «  Les  efleus,  eftes- vous  des  ef- 
leus ?  »  R.  «  Puis  que  Dieu  m'a 
donné  la  grâce  par  fon  Sainâ  Efprit 
de  croire  en  lefus  Chrift  &  l'embraf- 
fer  pour  mon  Seigneur,  cerchant  en 
lui  mon  falut  &  la  vie  éternelle,  ie  me 
tien  pour  vn  de  fes  efleus.  »  Cela  fut 
tourné  comme  en  rifee.  Mais  il  rit 
bien  qui  rit  le  dernier.  Le  Moine 
m'adrefla  fa  parole  en  difant  :  «  Eftes- 
vous  S.  Paul }  auez-vous  eflé  appelé 
comme  fainft  Paul  par  lefus  Chrift }  ef- 
tes-vous  vaiffeau  d'eleâion  pour  porter 
le  nom  de  Chrift  aux  Rois  &  Princes  de 
la  terre  ?»  le  lui  refpondi  que  ie  n'ef- 
toi  pas  Paul ,  mais  François  Varlut , 
&  que  ie  n'eftoi  pas  Apoftre  comme 
S.  Paul,  mais  que  i  eftoi  fayeteur  (  1  )  de  SayeUur 
mon  meftier.  le  ne  fuis  pas  efleu  pour  fignifie,  en  fon 
annoncer  le  Nom  de  Chrift  deuant  les  Faifeuf^e 'far- 
Rois  &  Princes .  ie  n'ai  pas  efté  ap-  ge. 
pelé  par vifion comme  S.  Paul.&neme 
vante  pas  d'eftre  fi  excellent  feruiteur 
de  Chrift  comme  lui  ;  toutesfois,  ie  fuis 
membre  du  corps  de  lefus  Chrift.  Et 
pofé  le  cas  que  S.  Paul  foit  l'vn  des 
plus  excellens  membres  du  corps  de 
Chrift  &  que  ie  fuis  l'vn  des  moin- 
dres, il  s'enfuit  qu'eftant  membre  d'vn 
mefme  corps ,  nous  auons  vn  mefme 
chef,  aflauoir  lefus  Chrift.  Or,  la  li- 
queur &  fubftance  (c'eft  à  dire  la  grâce 
aui  découle  de  ce  chef  lefus  Chrift) 
écoule  fur  tous  les  membres  de  ce 
corps.  Et  par  confequent  de  la  mefme 
grâce  dont  S.  Paul  a  efté  participant , 
l'en  ai  auffi  ma  portion.  Et  iaçoit  que 
fainâ  Paul ,  comme  membre  plus  ex- 
cellent ,  en  ait  receu  en  plus  grande 
abondance  que  moi,  c'eft  neantmoins 
d'vne  grâce,  laquelle  auffi  me  rend 
alfeuré  félon  ma  qualité.  Car  la  grâce 
de  Chrift  a  cette  vertu ,  qu'elle  rend 
content  celui  qui  en  a  receu  feulement 
vne  gouttelette;  car  c'eft  vne  eau  fi 
viue ,  que  celui  qui  en  boit ,  tapt  peu 
que  ce  foit ,  n'a  plus  iamais  fuf.  Et 


(1)  Tisserand.  Les  fils  de  sayette  étaien 
une  espèce  de  fil  employée  par  les  tisserand 
des  Flandres. 


Digitized  by 


Google 


FRANÇOIS   VARLVT. 


2JI 


Le  liure 
des  Martyrs. 


Le  fondement 
de  lEglife. 


puis  que  vous  me  demandez  fi  i'ai  efté 
appelé  comme  S.  Paul ,  ie  vous  de- 
mande aufli  fl  ceux  au  nom  defquels 
S.  Paul  parle,  &  ceux  aufquels  il  a 
prefché  l'Euangile,  ont  ainn  efté  ap- 
,  pelez  comme  lui?  il  efl  certain  que 
non  ;  car  fi  lefus  Chrifl  les  euft  voulu 
ainfl  appeler,  il  n'euft  eu  que  faire  des 
Apoftres.  »  Les  Moines  ne  feurent 
que  dire  ,  fmon ,  qu'à  leur  merchante 
couftume ,  ils  tafcnoyent  de  me  rom- 
pre mes  propos  à  tous  coups.  Leurs 
menfonges  ont  efté  iufqu'à  dire  que 
c'eftoit  pour  noftre  gloire  que  nous 
parlions ,  voire  que  nous  voulions 
maintenir  noftre  opinion ,  pour  eftre 
mis  en  ce  beau  liure  des  Martyrs  de 
Geneue,  &  tant  de  brocards  que  rien 

flus  ;  mais  Dieu  eft  tefmoin  de  tout. 
Is  ont  recours  à  ces  brocards ,  eftans 
vaincus  par  noftre  confeffîon  de  foi  & 
par  la  conftance  que  Dieu  nous  donne; 
ils  fentent  Dieu  courroucé  contre  eux, 
pource  que  c'eft  contre  lui  qu'ils  fe 
prenent.  Ils  me  mirent  en  auant  les 
doâeurs  anciens  de  l'Eglife,  difans 
qu'il  faloit  là  me  rapporter.  le  leurdi 
que  ma  foi  n'eftoit  pas  fondée  fur  les 
hommes,  mais  fur  la  parole  de  Dieu, 
laquelle  nous  eft  laiflee  par  les  Pro- 
phètes &  Apoftres  de  Cnrifl.  Ils  me 
firent  long  difcours,  comment  l'Eglife 
fe  tenoit  aux  Dodeurs  &  fe  conduifoit 
félon  iceux.  le  leur  refpondi  que  S. 
Paul ,  au  fécond  chapitre  aux  Ephe- 
fiens ,  nous  enfeigne  que  la  vraye 
Eglife  de  Dieu  eft  fondée  fur  la  doc- 
trine des  Prophètes  &  Apoftres,  dont 
Chrift  eft  la  maiftrefTe  pierre  angulaire. 
Et  veu  que  S.  Paul  m'enfeigne  que 
tel  efl  le  vrai  fondement ,  ie  m'y  veux 
fonder  aufÛ,  &  non  ailleurs.  Ils  me 
demandèrent  ft  ie  reiettoi  donc  tous 
les  efcrits  de  ces  fainâs  Martyrs  & 
Doâeurs  qui  ont  efcrit  parci  deuant, 
comme  S.  Auguftin ,  S.  Ambroife , 
Chryfoflome  &  les  autres.  le  repondi 
que  ie  ne  reiettoi  nuls  efcrits  des 
Doâeurs  conformes  à  la  fainâe  Efcri- 
ture  ,  d'autant  qu'ils  font  tirez  d'elle 
comme  la  vraye  fource  &  fontaine  de 
toute  faine  doârine  ;  mais  ceux  qui  ne 
font  conformes  à  la  fainde  Efcriture , 
ie  les  tien  comme  fable  &  menfonge. 
Ils  me  dirent  qu'on  me  monftreroit 
par  les  Doâeurs,  comme  i'eftoi  en 
erreur.  le  leur  di ,  que  comme  ie  ne 
reiette  pas  tous  efcrits  des  Doâeurs , 
mais  veux  tenir  les  bons  pour  bons , 
toutesfois  ie  ne  vouloi  pas  qu'on  par- 
lafl  â  moi  par  les  Doâeurs, .mais  par 


r  Efcriture  des  Prophètes  &  Apoftres. 
«  Car,  di-ie,  vous  me  pourriez  monftrer 
quelque  liure  le  difant  de  Sainâ  Au- 
guftin, &  cependant  ce  feroit  le  liure 
de  quelque  refveur  ou  fongeur.  l'ai 
tafctié  à  ^aigner  ma  vie  de  mon  mef- 
tier,  &  ai  efté  par  le  pays,  &  pourtant 
ie  n'ai  pas  eu  loiflr  dfe  cercher  les 
grans  Hures  des  Doâeurs  pour  y  eftu- 
dier,  mais  i'ai  eftudié  feulement  en  la 
Bible  ;  &  c'eft  là  que  ie  me  veux  fon- 
der &  demeurer.  »  Sur  quoi  monfieur 
de  Manfart  dit  :  «  François,  ie  vous 
alTeure  &  pren  fur  ma  confcience 
voftre  charge  ,  fi  les  Doâeurs  qu'on 
vous  veut  bailler  ne  font  vrais  &  fidè- 
les. »  R.  <  Monfieur,  il  eft  dit  en  le- 
remie  :  Malheur  à  l'homme  qui  fe 
confie  en  l'homme ,  mais  bien-heureux 
qui  fe  fie  au  Seigneur.  Ainfi  ie  ne  me 
veux  pas  fier  fur  vous ,  car  chacun 
portera  fon  fardeau.  le  me  fierai  donc- 

Îues  au  Seigneur,  &  demeurerai  en  fa 
'arole.  » 
Ils  me  dirent  qu'il  fe  faloit  re- 
porter aux  Doâeurs  qui  auoyent  in- 
terprété r  Efcriture ,  &  que  moi  qui 
eftoi  mechanique  &  compagnon  de 
meftier,  ne  deuoi  pas  prefumer  d'en- 
tendre l'Efcriture.  R.  «  Monfieur, 
qu'eft-ce  que  dit  lefus  Chrift  au  chap. 
1 1 .  de  Samâ  Matthieu  ?  «  Père ,  Sei- 
gneur du  ciel  &  de  la  terre,  ie  te  ren 
grâces  que  tu  as  caché  ces  chofes  aux 
fages  &  prudens  de  ce  monde ,  &  les 
as  reuelees  aux  petis ,  voire ,  Père , 
puis  que  ton  bon  plaifir  a  efté  tel.  » 
«  Voire,  dit  le  Morne ,  il  parle  pour 
fes  Apoftres.  »  R.  «  Ce  fait  mon ,  & 
pour  tous  ceux  qui  à'  l'exemple  des 
Apoftres  s'humilieront,  reconoiflans 
leur  petiteffe  &  ignorance ,  inuoque- 
ront  Dieu  pour  eftre  inftruits.  Et  c'eft 
auffi  ce  que  Sainâ  Paul  dit  aux  Co- 
rinthiens au  premier  chapitre,  aftauoir, 
que  Dieu  a  esleu  les  cnofes  folles  du 
monde  pour  confondre  les  fages;  il  a 
esleu  les  chofes  qui  ne  font  point, 
pour  confondre  celles  qui  font.  Ainfi 
donc,  ce  n'eft  pas  merueilles,  fi  main- 
tenant les  compagnons  de  meftier 
font  plus  inftruits  que  les  orgueilleux 
doâeurs.  «  Monfieur  de  Manfart  me 
dit,  qu'il  s'esbahiffoit  que  ie  ne  me 
vouloi  pas  rapporter  à  l'ancienneté,  & 
à  ce  qui  a  efté  tenu  de  l'Eglife  paflé  fi 
long  temps.  «  Monfieur,  di-ie,  lefus 
Chrift  dit,  Matthieu  24.  Que  le  ciel 
&  la  terre  pafleront ,  mais  que  fa  Pa- 
role eft  éternelle ,  &  demeure  à  tou- 
fiours;  voulez-vous  vne  doârine  plus 
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ancienne  que  cefte  parole  de  Dieu 
qui  eft  éternelle?  »  Alors  il  me 
nomma  quelque  grand  perfonnage, 
qui  par  ci  deuant  paflié  trois  ou  quatre 
cens  ans  auoit  voulu  mettre  cefle  doc- 
trine en  auant ,  &  cependant  n'auoit 
pas  eu  de  cours;  mais  efloit  demeurée 
cachée  iufqu'à  maintenant,  &  pour 
cela  vouloit  dire  que  ce  n'eftoit  pas  la 
parole  de  Dieu.  «  Monfieur,  di-ie  ,  il 
I.  Rois  19. 10.  eft  efcrit  au  liure  des  Rois,  que,  du 
temps  d'Elie  le  Prophète,  Achab 
&  lefabel  perfecuterent  les  Prophètes 
en  telle  forte,  qu'Elie  en  fa  prière  dit  : 
Seigneur,  ils  ont  deflruit  tes  autels  , 
&  ont  occi  tes  Prophètes ,  tellement 
que  ie  fuis  demeuré  feul ,  inuoquant 
ton  Nom.  Voila  les  paroles  du  Pro- 
phète. Monfieur ,  regardez  :  Le  vrai 
feruice  de  Dieu  eftoit  ruiné  ,  les  Pro- 
phètes occis;  les  faux  -  prophètes 
auoyent  la  vogue  ;  Elle  penfoit  eftre 
feul,  &  bien ,  pour  tout  cela  la  doc- 
trine qu'il  enfeignoit  lailToit  -  elle 
d'eftre  la  parole  de  Dieu ,  pource 
qu'elle  efloit  perfecutee?  il  eft  certain 
que  non.  Ainfi  maintenant  combien 
aue  depuis  cinq  ou  fix  cens  ans  cefte 
doârine,  que  ie  veux  maintenir,  ait 
efté  cachée  &  enfeuelie,  elle  ne  laiffe 
pas  d'eftre  la  parole  de  Dieu  pour- 
tant. » 
De  l'Eglife.  Il  fut  tenu  quelque  propos  touchant 
l'Eglife,  mais  le  propos  fut  rompu; 
toutesfois  ie  fauoi  bien  qu'ils  vou- 
loyent  dire,  que  l'Eglife  fe  reconoif- 
foit  par  vn  mutuel  confentement  de 
plufieurs  perfonnages.  Et  moi  ie  leur 
ai,  que  ie  conoifloi  l'Eglife  de  Dieu 
eftre  celle-là  où  ie  voyoi  prefcher  la 
parole  de  Dieu  purement,  &  admi- 
niftrer  les  Sacreraens  fidèlement  félon 
l'ordonnance  de  lefus  Chrift ,  &  où 
on  tient  l'ordre ,  &  police ,  &  la  dif- 
cipline  félon  la  parole  de  Dieu.  Ils 
retournoyent  toufiours  à  cela ,  qu'ils 
vouloyent  que  ie  difputafle  par  les 
Doâeurs  ;  mais  ie  di  que  ie  n'en  feroi 
rien  ,  d'autant  que  ie  n'auoi  pas  eftu- 
dié;  &  que  ie  n'auoi  eu  le  loifir. 
Quand  le  Moine  vid  que  ie  lui  preftoi 
audiance,  il  dit  qu'il  parleroit  par 
l'Efcriture,  &  commença  à  iafer  de  la 
MelTe ,  l'appelant  le  fainél  facrement 
de  la  Mefle.  le  lui  di  aue,  s'il  vouloit 
parler  de  la  Cène,  qu  il  faloit  mettre 
la  Mefle  à  part.  «  Car,  di-ie,  ie  ne  re- 
La  Meffe  conoi  point  la  Mefl'e  pour  la  Cène  du 
renoncement  Seigneur ,  mais  pour  un  renoncement 
mort  de  Chrift  ^^  '^  '"°'"^  *  paffion,  entant  qu'on  la 
veut  mettre  &  bailler  pour  vn  facrifice 


propiciatoire  pour  les  péchez  des 
morts  &  des  viuans.  Or  l'Apoftre,  aux 
Hebrieux  9.  &  10.  chap.  nous  enfei- 
gne.  que  par  le  feul  facrifice  de  lefus 
Chrift,  ayant  offert  fon  corps  vne  fois 
en  la  croix .  nous  fommes  purifiez  & 
nettoyez  de  nos  péchez,  &  qu'il  ne" 
refte  plus  de  facrifice  pour  les  péchez  ; 
ainfi,  fi  on  veut  mettre  la  Mefle  au 
lieu  de  la  mort  de  Chrift,  qu'eft-ce 
finon  vn  renoncement  d'icelle  ?  Sur 
cela  il  me  voulut  faire  entendre  qu'il 
y  auoit  deux  facrifices,  aflauoir,  le 
facrifice  auquel  Chrifl  auoit  fouffert 
&  efpandu  fon  fang ,  &  vn  facrifice 
fpirituel ,  auquel  eftoit  fait  mémoire  du 
facrifice  de  Chrifl.  le  lui  di,  que  ie 
fauoi  bien  que  la  Cène  eftoit  commé- 
moration de  la  mort  de  Chrift  ;  &  au 
contraire  que  la  Mefle  eftoit  vn  re- 
noncement d'icelle.  Lors,  parlant  de 
la  Cène ,  il  me  voulut  prouuer  que  le 
pain,  après  les  paroles,  n'eft  plus  pain, 
mais  le  propre  corps  de  lefus  Chrift. 
Or  penfant  mieux  me  prendre  au  filet, 
il  me  demanda  premièrement,  fi  ie  ne 
tenoi  pas  lefus  Chrift  pour  véritable 
en  fa  parole.  R.  «  lefus  Chrift  dit  :  lean  14.  6. 
le  fuis  la  voye,  la  vie ,  &  la  vérité  ;  il 
eft ,  di-ie ,  véritable ,  puis  qu'il  eft  la 
vérité  mefme.  »  Sur  cela  me  dit  : 
«  Ne  croyez-vous  pas  qu'il  eft  tout 
puifl'ant?  »  R.  «  Il  ait  en  Sainâ  Mat-  Matth.  18.  18. 
thieu  :  Toute  puiflance  m'eft  donnée 
au  ciel  &  en  la  terre.  Puis  que  toute 
puifl'ance  lui  eft  donnée ,  ie  croi  qu'il 
peut  faire  tout  ce  qu'il  veut .  *  «  Or  bien, 
dit  le  Moine,  puis  qu'il  eft  véritable  , 
&  qu'il  eft  tout  puiflant,  &  qu'il  a  dit, 
en  faifant  la  Cène,  &  donnant  le  pain  : 
C'eft-ci  mon  corps,  nous  croyons  que 
le  pain  eft  fon  corps,  pjr  fa  puif- 
fance.  »  Ceci  fut  dit  auec  longs  pro- 
pos ,  mais  ie  refpondi  en  peu  :  «  le 
vous  demande  fi  la  parole  ae  S.  Paul 
n'eft  pas  véritable,  comme  la  parole 
de  Chrift,  &  fi  S.  Paul,  en  parlant  ou 
efcriuant ,  n'a  pas  efté  mené  de  l'Ef- 
prit  de  lefus  Chrift?  vous  né  le  pou- 
uez  nier.  Or  maintenant  puis  que 
vous  voulez  prendre  les  paroles  de 
lefus  Chrift  félon  la  lettre,  quand  il 
dit  :  C'eft  ci  mon  corps;  le  vous  de- 
mande comme  vous  entendez  les  pa- 
roles de  Sainâ  Paul  au  dixiefme 
chapitre  de  la  première  aux  Corin- 
thiens où  il  dit  :  «  Nos  pères,  afl'auoir 
les  enfans  d'Ifrael,  ont  mangé  vne 
mefme  viande  fpiritueJle  comme  nous, 
&  ont  beu  vn  mefme  breuuage  fpiri- 
tuel, car  ils  beuuoyent  de  la  pierre 
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I.  Cor.  II.  18. 


Qge  c'eft 
de  s'efprouuer. 


rpirituelle  qui  les  fuyuoit ,  &  la  pierre 
eftoitChrifl.  »  Comment,  di-ie  enten- 
dez-vous que  la  pierre  efloit  Chrifl  ?  » 
Le  Moine  vouloit  embrouiller  le  pa- 

fier,  difant  qu'aux  paroles  de  Sainâ 
'aul  il  faloit  expolition  ,  mais  aux  pa- 
roles de  Chrifl  en  la  Cène  il  n  en 
'faloit  point.  R.  «  Ne  nous  embrouillez 
pas  ici  la  matière  par  vos  propos,  car 
c'eft   tout   vne    mefme   manière   de 

Fiarler,  comme  en  pluOeurs  autres 
ieux  de  l'Efcriture,  là  où  le  figne  eft 
appelé  par  le  nom  de  la  chofe  figni- 
fiée  ,  comme  en  l'Ancien  Teftament, 
l'Agneau  eft  nommé  la  Pafque ,  ou  le 
paflage  du  Seigneur.  Or  l'Agneau ,  à 

f»arler  proprement,  n'eft  pas  le  paf- 
age ,  mais  le  figne  du  paffage.  Sem- 
blablement  la  Circoncifion  eft  appelée 
l'Alliance  du  Seigneur.  Or  ce  n  efloit 

f>as  l'Alliance ,  mais  le  figne  de  l'al- 
iance,  comme  fainâ  Paul  auffi  aux 
Romains  quatrième  chapitre  l'appelle 
Seau  de  la  iuflicede  foi.  «  Voila,  di-ie, 
comment  en  tous  ces  paflages  les  fi- 
gnes  font  appelez  par  le  nom  de  la 
chofe  qui  eft  par  iceux  fignifiee.  Et 
fi  vous  n'eftes  contens  de  tout  cela , 
regardez  au  vingt-deuxiefme  chapitre 
de  Sainâ  Luc,  en  l'inftitution  Je  la 
Cène,  lefus  Chrifl  baillant  la  coupe 
dit  :  «  Beuuez-en  tous;  car  c'eft  le  nou- 
ueau  Teftament  en  mon  fang,  »  Il  ap- 
pelle la  coupe,  le  nouueau  Teftament. 
Or  vous  fauez  bien  que  la  coupe  n'ef- 
toit  pas  ce  nouueau  Teftament  ;  mais 
le  vin  qui  efloit  dedans,  fignifioit  le 
fang  de  Chrifl  qui  deuoit  eflre  ef- 
pandu  en  la  nouuelle  alliance,  &  ainfi 
Chrifl  baillant  le  pain,  &  difant  : 
C'efl-ci  mon  corps ,  vfe  de  cefle  ma- 
nière de  parler ,  appelant  le  pain ,  qui 
efl  le  figne  de  fon  corps ,  Son  corps , 
mais  le  pain  demeure  pain  ,  &  le  vin  , 
vin  ;  &  le  corps  &  fang  de  Chrifl  font 
donnez  intérieurement,  par  le  Miniflre 
intérieur  qui  efl  le  S.  Efprit,  qui  nous 
fait  fentir  en.  nos  cœurs  le  fruid',  la 
vertu  &  efiicace  de  ce  qui  nous  efl 
acquis  par  la  mort  de  lefus  Chrifl.  » 
Le  Moine  fauta  en  vn  autre  palTage , 
&  me  demanda  comment  i'entendoi 
donc  ce  que  Sainâ  Paul  dit  :  Qu'il  fe 
faut  efprouuer  foi  mefme  deuant 
qu'aller  à  la  table  du  Seigneur,  &  que 
quiconque  prend  le  corps  du  Seigneur 
indignement,  le  mange  à  fa  condam- 
nation. »  R.  «  Sainâ  Paul  monflre  là 
qu'il  faut  fentir  en  foi-mefme  fi  on  efl 
bien  préparé  deuant  qu'aller  à  la 
Cène.  La  préparation  efl  qu'on  doit 


auoir  repentance  &  defplaifir  de  fes 
fautes  &  péchez ,  qu'on  doit  auoir  fa 
foi  &  fiance  en  lefus  Chrifl ,  atten- 
dant falut  par  fa  mort  &  paffion  ;  on 
doit  auoir  amour  &  charité  vers  fes 
prochains,  fans  auoir  haine  ne  ran- 
cune contre  perfonne.  »  «  Mais,  dit 
le  Moine,  voyez  comme  il  dit  :  Le 
corps  du  Seigneur,  &  non  point 
Pain.  Et  fi  ce  n' efloit  point  le  corps 
du  Seigneur,  il  ne  le  diroit  point,  mais 
diroit  Pain.  »  «  Voire,  di-ie,  eft-ce  là 
que  vous  me  voulez  auoir  .>  ne  fauez 
vous  point  que  SainA  Paul  l'appelle 
pain  par  plufieurs  fois.>  regardez  au 
10.  chapitre  où  il  dit  :  <  Le  pain  que 
nous  rompons  n'efl-ce'pas  la  commu- 
nion au  corps  de  Chrifl  ?  »  regardez 
auffi  au  2.  des  Aftes ,  comment  il  eft 
appelé  pain  quand  fainâ  Luc  dit, 
qu  ils  communiquoyent  par  les  mai- 
fons  en  oraifon  &  au  brifement  du 
pain  ;  &  en  ce  chapitre  1 1 .  des  Co- 
rinthiens eft  par  plufieurs  fois  appelé 
pain.»  Sur  cela,  Monfieur  de  Manfart 
dit  :  «  Voila ,  voila  les  mefmes  argu- 
mens  de  Caluin.  »  Puis  le  Moine  me 
nomma  vn  Doâeur  qui  auoit  eflé  de 
cefle  doârine,  mais  qu'il  s'en  efloit 
defdit.  le  lui  refpondi  que  ie  n'efloi 
pas  fondé  fur  les  hommes.  Et  leur  di  : 
«  Comment  entendez-vous  ceci  que 
le  pain  foit  le  vrai  corps  de  lefus 
Chrifl,  veu  que  lefus  Chrifl  donnant 
le  pain  à  fes  Apoflres  efloit  affis  à  ta- 
ble, &  tenoit  le  pain  en  fes  mains,  & 
le  donna  à  manger  >  Car  fi  le  corps  de 
lefus  Chrifl  efloit  femblable  au  noflre, 
excepté  péché ,  eftant  affis  à  table ,  il 
n'efloit  pas  en  la  bouche  de  fes  Apof- 
tres.  mais  deuant  eux.  »  Monfieur  de 
Manfart  me  dit  :  «  Que  le  corps  de 
Chrifl  efloit  femblable  au  noflre  c^uand 
il  vouloit.  &  autre  auffi  quand  il  lui 
plaifoit,  comme  il  a  monflré  en  plu- 
fieurs œuures,  quand  il  a  cheminé  fur 
les  eaux ,  car  cela  n'efloit  pas  le  faiâ 
d'vn  homme.  »  le  lui  di  :  «  le  connoi 
&  confeffe  que,  par  la  vertu  Diuine,  il 
a  fait  beaucoup  d'œuures  impoffibles 
aux  hommes,  comme  chemmer  fur 
les  eaux,  reffufciter  les  morts,  illumi- 
ner les  aueugles  ;  il  s'efl  transfiguré 
en  la  montagne  ;  bref,  eflant  mort,  par 
fa  puifTance  Diuine  il  s'efl  refi"nfcité, 
&  plufieurs  autres  chofes  qu'il  a  fait 
par  fa  Diuine  puiflieince  ;  mais  d'auoir 
mis  fon  corps  humain  en  deux  lieux 
en  vn  inflant,  cela  ne  fe  trouue  nulle- 
ment en  l'Efcriture.  Car  il  a  toufiours 
monflré  auoir  les  vrayes   proprietez 


M.D.LXn. 


Digitized  by 


Google 


2J4 


LIVRE    HVICTIEME. 


d'vn  vrai  homme  ,  &  n'a  pas  ioué  de 
tels  tours  de  paffe-pafle,  comme  vous 
voulez  dire  qu  il  aurait  fait  en  fa  Cène, 
d'eftre  affis  à  table,  &  d'eflre  dedans 
la  main ,  &  puis  en  la  bouche  de  fes 
disciples.  >  Sur  cela,  aucuns  me  dirent 
que  fon  corps  efl  glorieux.  le  leur  di 
que  lors  qu'il  fit  fa  Cène,  il  n'eftoit  pas 
encores  glorifié,  car  il  eftoit  encores 
fuiet  à  faim  &  foif,  à  froid  &  chaud, 
bref,  il  eftoit  encores  fuiet  i  la  mort; 
&  combien  que ,  depuis  fa  refurrec- 
tion,  il  n'eft  plus  fuiet  à  toutes  ces  paf- 
fions,  mais  eft  glorifié,  fi  n'a-il  pas 
laiffë  de  retenir  les  proprietez  tTvn 
Les  proprietez  vrai  corps,  combien  qu'il  foit  glorifié. 
.<•"  Il  n'eft  pas  vn  fantofme,  mais  eft  en- 

vrai  corps.      ^^^^  ^p^j  j,Qn,n,e  :  il  a  fa  longueur, 

largeur  &  grofleur,  &  n'eft  qu  en  vn 
lieu,  aflauoir  au  ciel,  où  il  fera  iufqu'à 
lareftauration  de  toutes  chofes, comme 
il  eft  dit  {tu  troifiefme  chapitre  des 
Aâes  des  Apoftres.  »  Adonc  monfieur 
de  Moulbay  fe  leua  de  la  table  en  di- 
fant  :  «  le  voi  bien  qu'il  nous  voudroit 
bien  enfeigner  &  prefcher,  &  faire 
croire  comme  lui.  »  A  cela  ie  lui  di  : 
«  Monfieur,  ie  fai  bien  que  celui  qui 
plante  &  celui  qui  arroufe  ne  font 
rien ,  mais  c'eft  Dieu  qui  donne  ac- 
croiflement;  c'eft  que  quand  il  lui 
plaira  vous  illuminer  tous  par  fon  fainâ 
Efprit,  adonc  vous  fentirez  en  voftre 
confcience  fes  biens  &  grâces,  &  le 
repos  que  ie  fen  en  la  mienne.  >  Voila 
où  finirent  nos  propos. 

Or  ,  i'ai  efcrit  non  pas  le  tout ,  car 
ie  fuis  certain  que  beaucoup  de  propos 
furent  entrelacez  qui  font  mis  en  oubli  ; 
toutefois ,  i'ai  mis  les  principaux  au 
plus  près  que  i'ai  peu ,  pour  voftre 
contentement,  priant  Disu  les  faire 

f)rofiter  enuers  ceux  &  celles  qui  les 
iront.  Je  remettrai  ici  encores  vn 
propos  que  i'auoi  oublié ,  priant  qu'il 
foit  mis  en  fon  endroit  en  corrigeant 
le  tout;  c'eft  que  le  Dodeur  me  re- 
procha que  nos  Miniftres  ne  font  au- 

Des  miracles,  lourd'hui  nuls  miracles  pour  confermer 
noftre  doârine,  voire,  &  que  fi  c'eft 
la  parole  de  Dieu  qu'il  faut  que  facions 
les  miracles  comme  les  Apoftres.  le 

Comparaifon  leur  demandai  fur  cela  fi  vne  lettre 
propre.  patente  donnée  &  feellee  vne  fois  par 
vn  Roi ,  ou  par  Meffieurs  ici  prefens, 
n'eftoit  pas  toufiours  de  valeur,  auffi 
long  temps  que  le  feau  eft  en  fon  en- 
tier, &  fi  aedans  trente  ou  quarante  ans 
après  eftre  donnée  ,  il  fera  befoin  de 
feau  nouueau,  pourueu  que  le  premier 
ne  foit  point  cafl'é  ou  rompu  .>  Per- 


fonne  ne  dit  mot.  Adonc  iedi  :  «  Puis 

aue  la  lettre  eft  la  mefme  qui  a  efté 
onnee,  &  que  le  feau  demeure  entier, 
il  fert  à  toufiours  pour  confirmation. 
Semblablement  les  miracles  que  lefus 
Chrift  a  faits,  comme  muer  l'eau  en 
vin,  guérir  les  malades,  illuminer  les 
aueugles,  refl'ufciter  les  morts  &  cho- 
fes femblables  qui  font  efcrites  tant  en 
l'Euangile  comme  es  Ades  des  Apof- 
tres ,  faits  par  eux ,  nous  feruent  de 
feau  &  de  confirmation  de  la  dodrine 
de  Chrift  &  des  Apoftres,  &  feruiront 
iufqu'à  la  fin  du  monde ,  &  les  fidèles 
fe  contenteront  de  ces  féaux ,  fans  en 
cercher  d'autres.  »  Entre  les  propos  par 
nous  tenus,  monfieur  de  Manfart  me 
dit  qu'il  fembloit  que  ie  me  glorifiafl"e 
en  mes  paroles,  laquelle  chofe  me  pi- 
qua fort  au  cœur,  en  forte  qu'en  lui 
refpondant  les  larmes  me  vindrent 
aux  yeux ,  &  lui  refpondi  :  «  Sauf 
voftre  honneur,  Monfieur,  ie  ne  me 
glorifie  point  ;  &  fi  ie  parle  franche- 
ment ,  ou  fi  i'ai  des  geftes  que  les  au- 
tres n'ont  pas ,  ne  dites  pas  que  ce 
foit  pour  me  glorifier,  car  c'eft  ma 
coutume  de  parler  clair  &  franche- 
ment. »  Or  ie  penfoi  qu'il  dit  ces 
chofes  à  demi  par  fafcherie ,  pource 

3u'il  ne  voyoit  aparence  de  nous  fe- 
uire,  comme  il  a  fait  lean  De  la  rue, 
duquel  il  s'eft  glorifié.  Or  ce  n'eft  pas 
en  ceft  endroit  feulement  qu'il  me  pi- 
qua, mais  en  plufieurs.  le  remets  tout 
en  la  main  de  Dieu ,  ne  me  fouciant 
pas  beaucoup  de  leur  moquerie,  ef- 
tant  afl*euré  que  le  grand  luge  iugera 
tout  iuftement. 

Vovs  ferez  encore  auertis  que  ledit 
Manfart  nous  vient  fouuent  voir  en  la 
prifon  pour  deuifer.  Et  c'eft  contre 
moi  qu'il  tient  le  plus  de  propos ,  & 
beaucoup  fur  la  Cène.  le  les  efcri- 
roi  volontiers ,  mais  ie  n'ai  pas  le 
moyen  ,  faute  de  papier.  Or  i'efcrirai 
vne  queftion  d'autre  manière.  C'eft 
qu'il  me  demanda  :  «  Et  du  franc-ar-  Du  franc- 
bitre  donc,  qu'en  fentez-vous .>  ne  "'"' 
croyez-vous  pas  que  l'homme,  auec  la 

Î;race  de  Dieu,  a  la  puiftance  de  bien 
aire  ?»  a  le  vous  dirai,  Monfieur,  que 
l'en  fen  félon  la  parole  de  Dieu.  Pre- 
mièrement, d'autant  que  Dieu  eft  bon, 
il  a  créé  l'homme  bon,  &  à  fon  image 
&  femblance,  &  ayant  liberté  de  faire 
le  bien  ou  le  mal.  Eflant  en  cefteftat. 
Dieu  lui  commanda  d'obéir  à  fa  pa- 
role ,  auec  promeflTe  qu'en  la  gardant 
il  viuroit  en  l'amitié  de  Dieu  ;  au 
contraire ,  s'il  defobeilToit ,  feroit  en- 
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nemi  &  mourroit.  L'homme  premier , 
afliauoir  Adam  ,  n'eft  pas  demeuré  en 
ceft  eftat  où  Dieu  l'auoit  créé ,  mais , 
par  le  confeil  &  inftigation  du  diable, 
s'eA  retiré  de  l'obeifTance  de  Dieu,  en 
tranfgrelTant  fon  commandement  ;  & , 
par  ce  moyen,  s'eftant  lié  auec  le  dia- 
ble &  fe  rendant  en  fa  fuiettion ,  a 
efté  rendu  ennemi  de  Dieu,  du  tout 
corrompu  &  adonné  à  mal  lui  &  toute 
fa  pofterité,  fans  pouuoir  nul  bien 
faire,  mais  tout  mal,  comme  il  eft  dit 
Gènes.  6.  &  8.  Bref,  toutes  les  affec- 
tions de  l'homme  ,  des  fa  naifTance  , 
ne  font  que  péché.  Voila  que  ie  croi 
&  tien  de  l'homme  en  fa  nature  cor- 
rompue :  Qu'il  ne  peut  faire  aucun 
bien,  mais  tout  mal.  Quant  à  l'homme 
Chreflien,  c'eft  à  dire Thomme  renou- 
uelé  &  régénéré  par  le  S.  Efprit ,  en 
qui  Chrift  habite ,  ie  croi  qu'il  ne  de- 
meure pas  oifîf ,  ains  que  Dieu ,  par 
fon  Efprit ,  fait  par  ceft  homme  bon- 
nes œuures  ;  toutesfois  elles  ne  font 
pas  encore  parfaites ,  car  il  demeure 
toufiours  en  ces  reliaues  de  la  corrup- 
tion qui  reflfte  â  l'Efprit  ;  &  cela 
voyons-nous  au  5.  ch.  des  Galates,  où 
S.  Paul  dit  :  «  La  chair  conuoite  con- 
tre l'efprit ,  &  l'efprit  contre  la  chair, 
âc  ces  chofes  font  aduerfaires  l'vne  à 
l'autre,  tellement  que  vous  ne  faites 
pas  tout  ce  que  vous  voulez.  »  Et  au 
7.  chap.  des  Romains,  S.  Paul  monf- 
tre  bien  par  foi-mefme  que  l'homme 
régénéré  ne  fait  pas  encore  tout  ce 
qu  il  délire,  quand  il  dit  :  «  le  trouue 
bien  en  moi  le  vouloir,  mais  ie  ne 
trouue  pas  le  parfaire.  »  Et  après  : 
«  le  ne  fai  pas  le  bien  que  ie  veux , 
mais  ie  fai  le  mal  que  ie  ne  veux  pas.  > 
Voila  que  ie  fen  du  franc-arbitre.  Que 
l'homme  en  fa  bonne  création  pouuoit 
faire  bien  &  s'abftenir  du  mal;  que 
volontairement  il  s'eft  deflourné  du 
bien  &  a  fait  mal  ;  que  releué  de  fa 
cheute  &  renouuelé  par  l'Efprit  de 
Dieu ,  il  fait  bien ,  mais  non  parfaite- 
ment. »  Alors  il  me  dit  qu'il  ne  s'ac- 
cordoit  pas  auec  moi  en  cela ,  mais 
difoit  que  l'homme  de  foi-mefme  , 
auec  la  grâce  de  Dieu ,  pouuoit  faire 
bien  ou  mal  ;  &  fit  beaucoup  de  pro- 
pos là  delTus,  mais  ie  lui  ramenai 
toufiours  le  flxiefme  &  huiâiefme  cha- 

Î titre  de  Genefe,  le  troiûefme  de  la 
éconde  aux  Corinthiens ,  où  S.  Paul 
dit  que  nous  ne  fommes  pas  fuffifans 
de  penfer  quelque  chofe  de  nous, 
comme  de  nous-mefmes ,  mais  noflre 
fuffifance  eft  de  Dieu.  Et  au  deuxiefme 


chap.  des  Philippiens ,  où  il  dit  que 
c'en  Dieu  qui  fait  en  nous  le  vouloir 
&  parfaire  félon  fa  bonne  volonté.  Or 
d'autant  qu'il  auoit  dit  aux  autres  que 
ie  me  vantoi  en  m'alTeurant-  de  mon 
falut,  ie  lui  di  :  «  Monfieur,  i'ai  en- 
tendu que  vous  auez  dit  à  mes  com- 
pagnons que  ie  me  glorifie ,  difant 
que  ie  fuis  alTeuré  de  mon  falut , 
comme  fi  ie  me  vouloi  vanter  d'eftre 
iufte  en  moi-mefme  ;  ie  vous  prie,  en- 
tendez comment  i'ai  parlé,  &  quel  ie 
me  reconoi  eflre.  Quant  à  moi,  ie  co- 
noi  &  confefle  que  ie  fuis  vn  povre 
pécheur ,  offenfant  Dieu  iournelle- 
ment,  &  par  ce  moyen  fuis  digne  de 
perdition  &  damnation  ;  mais  d  autant 
que  Dieu  me  fait  fentir  mes  fautes  & 
qu'il  me  donne  la  grâce  de  lui  en  de- 
mander pardon,  au  Nom  de  lefus 
Chrift,  le  priant  qu'il  reçoiue  la  mort 
de  lefus  Chrift  &  l'obeiffance  d'icelui 
pour  recompenfe  de  mes  fautes  ; 
d'autant,  di-ie ,  qu'il  me  fait  auoir 
recours  à  lefus  Chrift,  ie  m'affeure 
qu'il  me  les  a  pardonnez  &  pardonne, 
en  forte  qu'eftant  par  la  foi  conioint 
auec  lefus  Chrift,  le  croi  fon  fang  ef- 
tre  mon  lauement,  fa  iuftice  eflre  la 
mienne  ;  ie  croi  que  fa  mort  efl  ma 
vie  ;  bref,  par  lui  ie  fuis  fait  enfant  de 
Dieu  &  héritier  de  fon  royaume  ce- 
lefle.  Voila  où  ie  m'afl^eure,  &  non  en 
moi.  » 

Mes  amis ,  voila  les  paroles  que 
i'ai  tenues  au  plus  près  que  ie  les  ai 
peu  mettre.  Il  y  eut  encore  beaucoup 
d'autres  devis,  mais  ie  n'ai  pas  de  pa- 
pier, l'efpere  que  vous-vous  conten- 
terez de  ceci ,  &  ie  prie  que  le  tout 
foil  corrigé  &  mis  par  ordre.  Je  vou- 
droi  bien  fauoir  fi  vous  auez  receu 
mes  premières  interrogations.  Quant 
à  ma  difpofltion,  elle  efl  telle  que  i'ai 
matière  de  rendre  grâces  à  Dieu  qui 
m'a  fortifié.  l'ai  fenti  le  fruid  de  vos 
prières  ;  continuez  de  prier  auec  moi 
Dieu  qu'il  parface  ce  qu'il  a  com- 
mencé en  moi ,  afin  que  ie  perfeuere 
en  vraye  foi.  Chrift  eft  mon  tout. 


Epijtre  de  François  Varlut  à  tous  frè- 
res &  fœurs  fidèles  en  lefus  Chrift , 
pour  les  encourager  à  purement  fer- 
uir  Dieu,  fans  aiffimukr  nullement. 

Mes  frères  &  fœurs,  ie  vous  re- 
mercie en  premier  lieu  de  vos  prières 
&  oraifons,  vous  afl'eurant  que  i'en  ai 
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fenti  !e  fruid  iufques  à  prefent  ;  car 
Dieu  m'a  fortifié  en  telle  forte ,  que 
pour  crainte  des  hommes,  ie  n'ai  pas 
celé  vn  feul  mot  de  ce  qui  peut  feruir 
à  la  gloire  &  honneur  de  Dieu  fur 
ce  dont  i'ai  eflé  enquis.  l'ai  refpondu 
fimplement  &  rondement  félon  le  pe- 
tit don  que  le  Seigneur  m'a  départi , 
&  depuis  me  fuis  fenti  tellement  for- 
tifié par  l'Efprit  de  Dieu,  qu'ils  n'ont 
rien  gaigné  fur  moi ,  ni  par  parole  ni 
par  géhenne.  le  n'ai  pas  redouté  leur 
grandeur  ni  leur  hautelTe,  mais  les  ai 
eflimez ,  par  manière  de  dire ,  comme 
marmoufets  de  neige ,  au  regard  de 
l'Eternel  noftre  Dieu,  le  Dieu  fort  & 
tout  puifTant  auquel  i'efpere,  lequel 
eft  ma  tour  &  forterefle  qui  me  gar- 
dera. Q^ant  aux  prifons ,  combien 
Sju'elles  iî)nt  affez  hideufes  pour  l'ob- 
curité ,  toutefois  ie  m'y  fuis  trouué 
plus  ioyeux  que  ne  font  nos  ennemis 
en  leurs  palais  &  chambres  parées  & 
tendues  de  tapifTerie.  Touchant  des 
chaînes  que  i'ai  aux  iambes,  ie  m'y 
pompe  (i)  &  m'eftimeplus  braue  auec 
icelles  qu'ils  ne  font  auec  leurs  chaî- 
nes d'or  à  leur  col  ;  ie  me  conforte  au 
fon  d'icelles,  &  la  mélodie  m'en  fem- 
ble  belle  &  ioyeufe  quand  elles  refon- 
nent  &  retentifTent  auec  noftre  voix, 
lors  que  nous  chantons  les  louanges 
de  noftre  Seigneur  Dieu  ;  te  di  que 
cela  me  donne  cent  fois  plus  de  ioie 
&  de  refiouifTance  en  mon  cœur  que 
nos  ennemis  n'ont  de  plaifirs  de  leurs 
fleutes,  tabourins,  haubois,  violes  & 
violons ,  &  tant  de  fortes  de  pa(Te- 
temps  qu'ils  ont  en  leurs  grans  ban- 
quets &  conuiues.  Voila  comment  le 
Seigneur  m'a  conforté  &  fortifié.  Et 
c'eft  en  quoi  i'ai  fenti  le  fruiâ  de  vos 
prières,  &  auffi  des  noftres.  Mes  frè- 
res &  fœurs  de  Tournay ,  ce  n'eft 
rien  d'auoir  bien  commencé  &  fouftenu 
les  combats  iufques  à  maintenant,  finon 
qu'on  perfeuere  iufques  à  la  fin  pour 
obtenir  la  viâoire.  Si  doncques  vous 
auez  bien  commencé  à  prier,  que 
maintenant  vous  continuyez,  auecques 
moi  &  mes  compagnons,  de  prier 
l'Eternel  noftre  Dieu  qu'il  continue  fa 
bonté  fur  nous .  qu'il  nous  muniffe  de 
toutes  fortes  d'armes  fpirituelles,  afin 
que  puiffions  toufiours  refifter  &  com- 
batre  vaillamment  &  conftamment 
contre  tous  ennemis,  repoulTans  leurs 
efforts  &  les  afTauts  qu'ils  donnent  & 
donneront.  Priez,  priez,  di-ie,  car  il 

(I)  J'y  trouve  ma  pompe,  je  m'en  orne. 


eft  temps  ;  les  grans  aflTauts  vont  ve- 
venir ,  &  ie  conoi  de  moi  que  ie  ne 
puis  rien  faire .  ni  que  ie  puifl'e  refif- 
ter. Ne  foyez  doncques  endormis  ne 
lafches ,  mais  faites  voftre  deuoir 
auecques  moi  d'inuoquer  le  Dieu  fort 
pour  eftre  fortifiés  ,  le  Dieu  vidorieux 
pour  auoir  la  viâoire.  le  fuis  certain, 
moyennant  que  vous  faciez  voftre  de- 
uoir, &  moi  auffi,  de  le  prier,  qu'il 
me  fortifiera  iufqu'à  la  fin,  furmontant 
par  patience  toutes  peines  &  tour- 
mens,  moqueries,  brocards  &  rifees 
qu'ils  nous  font.  Et  ainfi  padant  par 
parmi  cefte  voye  eflroitte  &  parmi 
tant  d'opprobres,  voire  parmi  la  mort, 
i'efpere  entrer  en  la  vie  bien-heu- 
reufe,  où  il  n'y  aura  que  ioye  &  con- 
folation  ;  là  régneront  les  vrais  fidèles 
&  Chreftiens  auecaues  leur  Chef& 
Capitaine  lefusChrtfl,  quieftl'Agiieau 
qui  les  conduira  aux  fontaines  d'eau 
viue  ;  là  ferons  nous  remplis  de  tout 
bien  Aplaifir,  les  larmes  feront  ef- 
fuyees  ae  nos  yeux ,  nous  n'y  aurons 
ne  foif  ne  faim  ;  toutes  chofes  feront 
noftres ,  &  les  mefchans  alors  n'au- 
ront pas  la  puifl'ance  de  nous  ofter  ces 
biens-là,  comme  ils  font  maintenant 
les  biens  mondains  ;  l'obfcurité  des 
prifons  fera  paffee  ,  &  Dieu  fera  nof- 
tre lumière  &  clarté;  la  fureur  & 
mauuaife-  mine  de  nos  ennemis  ne 
nous  fera  plus  auoir  crainte  ne  peur  ; 
nous  verrons  noftre  Dieu  face  à  face  ; 
les  foufpirs ,  larmes  &  pleurs  ne  nous 
feront  plus  eftre  fi  laids  &  desfigurez, 
car  nos  faces  feront  reluifantes  comme 
le  foleil,  &  ferons  femblables  aux  An- 
ges ,  voire  femblables  au  corps  glo- 
rieux de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift, 
&  le  conoiftrons  comme  il  nous  co- 
noit  ;  alors  nous  ne  gémirons  pas  & 
ne  chanterons  plus  complaintes,  mais 
chanterons  cantiques  de  refiouiflance, 
rendant  grâces  à  noftre  Dieu  de  la 
viâoire  obtenue  par  l'Agneau.  Il  n'eft 
poffible,  mes  frères,  c^ue  ie  puiflTe  ef- 
crire  ne  dire  ce  que  le  fen  défia  en 
mon  cœur  de  cefte  ioye  fpirituelle 
des  enfans  de  Dieu,  &  n'eft  poffible 
de  penfer  ce  qui  en  eft  &  qui  en  fera. 
Parquoi  ie  vous  renuoye  aux  promef- 
fes  qui  en  font  faites  en  la  parole  de 
Dieu  ;  confiderez-lesdiligemtnent,  afin 
que  par  ce  grand  bien  &  ioye  que 
Dieu  a  préparée  à  fes  enfans,  vous 
foyez  de  tant  plus  efmeus  à  vous  reti- 
rer de  toute  œuure  mauuaife.  le  parle 
à  ceux  qui  ont  quelque  conoiffance 
des  Efcritures ,  &  cependant  ne  laif- 
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fent  de  communiquer  aux  œuures  du 
diable  &  de  l'Antechrift,  aux  idolâ- 
tries &  fuperftitions  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  du  tout  contre  la  gloire  de 
Dieu.  le  di  que,  s'ils  auoyent  bien 
goufté  &  imprimé  en  leurs  cœurs  les 
biens  &  ioyes  que  Dieu  promet  à  fes 
enfans  qui  lui  feront  fidèles  &  obeif- 
fans,  ils  ne  feroyent  fi  lafches  ne  C 
defloyaux  qu'ils  font,  communiquant 
aux  œuures  mefchantes  de  l'Ante- 
chrifl.  Certes,  la  caufe  oui  les  fait  re- 
tirer de  Dieu  ,  c'eft  d  autant  qu'ils 
n'ont   leur  fiance    en    Dieu ,    &    ne 

fouflent  fhion  les  chofes  de  la  terre  ; 
[  ce  qui  les  fait  ainfi  diffîmuler,  ce 
n'efl  ûnon  pour  la  crainte  des  hom- 
mes. Or,  s  ils  auoyent  mis  leur  fiance 
en  Dieu,  le  tenans  pour  leur  protec- 
teur, veu  qu'ils  le  difent  le  Dieu  des 
dieux,  le  Roi  des  rois,  le  Seigneur 
des  féigneurs ,  auroyent-ils  crainte 
des  hommes,  c^ui  font  moins  que  vers 
de  terre  au  prix  de  lui ,  &  qui  ne  fe 
peuuent  mouuoir  fans  lui  &  fans  fa 
volonté  f  helas  non;  car  ayans  leur 
fiance  en  lui ,  l'aimeroyent  en  telle 
forte ,  aue  l'amour  qu'ils  lui  porte- 
royent  les  tiendroit  en  telle  obeif- 
fance  qu'ils  pourroyent  desfier  tout  le 
monde  par  la  fiance  qu'ils  auroyent 
en  lui,  eflans  afTeurez  que  rien  ne 
leur  auiendroit  fans  fon  congé.  le  ne 
veux  pas  dire  que  les  fidèles  foyent 
fans  crainte ,  ie  ne  l'ai  pas  elle  &  ne 
fuis  encores;  mais  cependant  la  fiance 
furmonte  la  crainte,  >'k  l'amour  rend 
obeilTance  à  la  bonne  volonté  &  com- 
mandement de  Dieu.  Mais  quoi }  la 
plus  part  eft  fi  enracinée  en  cefle 
terre  &  aiment  tant  les  honneurs  ,  les 
plaifirs  &  richelTes  de  ce  monde,  qu'ils 
le  laiffent  conduire  &  gouuemer  par 
le  prince  du  monde,  qui  eft  le  diable  ; 
&  ù  tels  fe  veulent  vanter  d'eflre 
Chrefliens,  ie  les  renuoye  à  noftre 
Seigneur  lefus  Chrift,  qui  dit  qu'on 
ne  peut  feruir  à  deux  maiftrcs.  Et  à 
S.  Paul ,  qui  dit ,  en  la  i.  des  Cor., 
chap.  lo. ,  qu'on  ne  peut  eflre  parti- 
cipant de  la  table  du  Seigneur  &  de 
la  table  des  diables  ;  qu'on  ne  peut 
boire  la  coupe  du  Seigneur  <x  la 
coupe  des  diables ,  &c.  Que  le  Sei- 
gneur ne  veut  pas  des  enfans  qui  fer- 
uent  moitié  à  lui,  moitié  au  diable,  il 
fe  faut  tenir  du  tout  au  pur  feruice  de 
Dieu  &  fuir  toute  idolâtrie ,  fi  on 
veut  eflre  le  peuple  de  Dieu  &  fi  on 
fe  veut  dire  Chreflien.  Car  ceux  qui 
le  font  vrayement  ont  Chrifl  habitant 


en  eux  ;  &  quelle  horreur  feroit-ce 
de  porter  lefus  Chrifl  le  Fils  de 
Dieu  au  feruice  du  diable?  porter 
lefus  Chrifl  le  Saind,  le  lufte,  l'A- 
gneau fans  macule,  aux  bordeaux  de 
Satan  remplis  de  toute  paillardife  & 
fornication  fpirituelle,  lefquelles  il  a 
tant  en  haine?  le  fai  bien  que  tels 
fimulateurs  amènent  beaucoup  de  rai- 
fons  humaines  pour  faire  leur  caufe 
bonne  s'ils  pouuoyent  :  les  vns  ont 
leurs  femmes,  enfans,  pères,  mères  à 
contenter  ;  les  autres  des  couuertures 
friuoles  pour  pouuoir  demeurer  à  leur 
plaifir  auec  1  amitié  du  monde;  mais 
toutes  leurs  raifons  ne  leur  profite- 
ront de  rien,  veu  que  la  parole  de 
Dieu  efl  contr'eux  &  leur  défend  ces 
chofes. 

Or  fi  ie  difoi  ceci  eflant  à  Ge- 
neue,  ou  en  Angleterre,  ou  en  quel- 
que autre  pays  de  liberté ,  plufieurs 
me  repliqueroyent  :  «  Voire  ,  voire  , 
il  en  parle  bien  à  fon  aife,  eflant  hors 
du  danger  ;  s'il  efloit  en  ce  pays-ci.  il 
feroit  auffi  empefché  que  nous.  » 
Maintenant  que  dira-on,  veu  que  ie 
fuis  non  feulement  au  pays ,  mais 
défia  dans  les  prifons  de  l'Antechrill, 
enferré  &  enchaîné ,  attendant  de 
iour  en  iour ,  &  d'heure  en  heure , 
qu'on  me  viendra  quérir  pour  me  me- 
ner au  feu  pour  cède  doârine  ?  Que 
dira-on  maintenant  ?  Aucuns  diront  : 
(  Et  voire,  il  ell  bien-heureux  que 
Dieu  lui  a  fait  cefte  grâce  de  le  forti- 
fier ainfi  ;  mais  pour  moi  ie  n'oferois 
attendre  le  coup ,  car  ie  fuis  trop  foi- 
ble  &  infirme.  »  Certes  ie  m'afreure 
voirement  que  ie  fuis  bien-heureux, 
comme  dit  lefus  Chrifl  au  5.  de  S. 
Matthieu,  le  leur  confeOe  auffi  que 
c'efi  Dieu,  fans  l'auoir  mérité,  qui  me 
fait  cefle  grâce.  le  croi  auffi  qu'ils 
font  foibles  &  infirmes,  comme  ils  di- 
fent ;  mais  pourquoi  font-ils  foibles  & 
infirmes  ?  pource  que  les  biens ,  plai- 
firs &  honneurs  de  ce  monde  ne  forti- 
fient perfonne  en  l'œuure  du  Sei- 
gneur, car  ce  font  efpines  qui  les 
rendent  foibles  &  froids  au  feruice  de 
Dieu.  A  la  vérité  ,  s'ils  dreffoyent 
leur  deûr  &  affedion  vers  les  biens 
celefles,  s'ils  cerchoyent  les  chofes 
d'en-haut,  comme  S.  Paul  enfeigne, 
&  non  celles  de  la  terre;  s'ils  fai- 
foyent  leur  threfor  au  ciel  &  non  en 
terre;  s'ils  faifoyent  leur  deuoir  de 
prier  &  inuoquer  Dieu  comme  il  apar- 
tient ,  ils  feroyent  fortifiez  ,  car  Dieu 
l'a  ainfi  promis ,  &  il  efl  fidèle  en  fes 
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promefles  ;  mais  d'autant  qu'ils  ne 
Font  pas  valoir  &  profiter  la  femence 
&  la  conoiflTance  qui  eft  en  eux,  mais 
la  laifTent  furmonter  &  fufFoquer  par 
les  efpines ,  ayans  plus  de  foin  à  con- 
ter or  &  argent,  &  acquérir  des  héri- 
tages pour  mettre  leurs  enfans  en 
crédit  au  monde;  pour  cela,  di-ie, 
demeurent-ils  débiles ,  voire  comme 
du  tout  morts  au  feruice  de  Dieu. 
Parquoi  de  tout  mon  cœur  &  affec- 
tion, pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour 
leur  falut,  ie  les  prie  de  prendre 
garde  à  eux  &  de  fe  refueiller  &  def- 
uelopper  des  chofes  du  monde ,  pour 
cercher  la  gloire  de  Dieu  &  les  biens 
celeftes.  Que  s'ils  demeurent  en  leur 
(lupidité,  communiquant  aux  œuures 
mauuaifes .  qu'ils  foyent  affeurez  de 
ce  que  dit  iefus  Chrift,  affauoir  : 
«  Le  feruiteur  qui  fait  la  volonté  de 
fon  maiftre  &  ne  la  fait  fera  batu  de 
moût  de  playes  ;  »  &  S.  Pierre  dit 
que  mieux  vaudroit  n'auoir  iamais  conu 
la  vérité  ,  que  l'ayant  conuë  s'en  def- 
tourner. 
QvANT  i  vous,  mes  frères  &  fœurs, 

3ui  auez  fi  auant  profité  en  l'efchole 
e  Iefus  Chrift ,  qui  auez  délibéré  de 
feruir  à  Dieu  le  refte  de  voftre  vie 
fainâement  &  purement  félon  fa  Pa- 
role, fans  plus  retourner  à  cette  Ba- 
bylone  paillarde  infeâe,  l'Eglife  de 
l'Antechrift  de  Rome;  vous,  di-ie,  qui 
auez  le  cœur  difporé  à  ne  iamais  plus 
communiqueràidolatrie&fuperftition, 
ie  vous  prie  de  tout  mon  cœur  que  vous 
tafchiez  de  profiter  de  plus  en  plus  à 
eftre  fortifiez  pour  refifter  à  toute  ten- 
tation ék  à  tous  combats  qui  vous 
pourroyent  eftre  prefentez.  le  vous 
prie,  donnez-vous  garde  des  promef- 
les &  flatteries  du  monde.  Ne  vous 
laiffez  pas  diftraire  &  retirer  arrière 
de  Iefus  Chrift;  car  quand  tout  eft 
dit,  qu'eft-ce  que  le  monde  vous  peut 
donner  flnon  des  biens  &  richelles  de 
la  terre  ?  mais  vous  fauez  bien  que 
ce  qui  eft  ici  bas  ira  en  fumée,  &  paf- 
fera  comme  le  vent  ;  &,  au  contraire, 
que  les  biens,  plaifirs  &  honneurs  que 
Iefus  Chrift  nous  a  promis  &  qui  font 
défia  préparez,  ne  périront  iamais, 
mais  dureront  éternellement.  Parquoi 
iettez  vos  defirs  &  affeâions  vers  les 
biens  celeftes ,  afin  que  ne  foyez  plus 
affeâionnez  aux  biens  de  ce  monde , 
mais  que  foyez,  comme  S.  Paul  dit , 
vfans  du  monde  comme  n'en  vfans 
point,  polTedans  comme  ne  poffedans 
point.  Suiuez  l'exemple  de  Moyfe, 
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ui  a  refufé  d'eftre  appelé  fils  de  la 

lie  de  Pharao ,  roi  d'Egypte,  aimant 
mieux  eftre  aflSigé  auec  le  peuple  de 
Dieu ,  que  pour  (Quelque  temps  auoir 
iouiffance  des  délices  de  pecné ,  efti- 
mant  l'opprobre  de  Chrift  plus  gran- 
des richeffes  que  tous  les  biens  qui 
efloyent  en  Egypte  :  ayant,  di-ie,  cef- 
tui-la  pour  exemple  ,  ne  vous  laiffez  ' 
pas  tromper  du  monde  par  fes  pro- 
meffes  ne  par  fes  biens. 

D'avtrepart,  mes  frères  &  fœurs, 
ne  vous  laiffez  pas  auffi  tirer  de  Iefus 
Chrift  pour  les  grans  bruits  &  mena- 
ces des  ennemis.  Si  vous  les  voyez  ef- 
leuez,  fi  vous  voyez  les  prifons  ou- 
uertes ,  les  efchaffaux  dreffés ,  les 
fagots  tout  prefts ,  voire  les  feux  allu- 
mez ,  ne  laiffez  pas  Iefus  Chrift  pour 
toutes  ces  chofes ,  mais  inuoauez 
Dieu ,  &  mettez  voftre  fiance  en  lui , 
vous  affeurans  qu'ils  n'ont  nulle  puif- 
fance  fur  vous,  non  pas  de  vous  ofter  Matth.  lo. 
vn  feul  cheueu  de  voftre  tefte  fans  la 
volonté  de  Dieu  noftre  Père  tout 
puiffant  ;  &,  vous  retirant  fous  fa  pro- 
tedion  &  fauuegarde ,  affeurez-vous 
qu'il  enuoyera  fes  Anges  pour  vous  Pf.  j4.  &  9. 
preferuer  de  tous  dangers  ;  tellement 
que  rien  ne  vous  auiendra  fans  fa 
bonne  volonté  ;  &  s'il  auient,  comme 
vous  voyez  maintenant  nous  eftre 
auenu,  que  foyez  perfecutez,  il  vous 
foulagera  &  fortifiera  félon  fes  pro- 
meffes  au  milieu  des  affliâions  ;  comme 
à  la  vérité  il  nous  a  fait  fentir  &  expé- 
rimenter iufqu'à  cefte  heure  au  milieu 
des  ennemis  &  des  prifons.  Ne  per- 
dez pas  courage,  mais  fortifiez-vous 
au  Seigneur.  Il  befonghe  maintenant 
plus  qu'il  n'a  fait  de  long  temps  ;  car 
nous  voyons  aue  plufieurs  de  nos  en- 
nemis font  plus  eftonnez  que  nous. 
Ils  font  plus  trifles  de  ce  que  fommes 
en  leurs  mains ,  que  nous  ne  fommes 
nous-mefmes  d'y  eftre  ;  car  leur  con- 
fcience  les  ronge  &  mine  là  dedans  , 
fentans  défia  Dieu  courroucé  con- 
tr'eux  pour  leur  iniuftice  &  pour  la 
tyrannie  qu'il  exercent  ;  au  contraire, 
nous  nous  eflouyffons  es  prifons  & 
dedans  le  fort  de  nos  ennemis  ;  d'où 
vient  cela  ?  finon  que  Dieu  nous  fait 
fentir  qu'il  nous  eft  fauorable,  &  qu'il 
eft  noftre  Père  par  noftre  Seigneur  Ie- 
fus Chrift  ?  Toutesfois  il  faut  paffer 
par  là,  affauoir  par  le  feu.  Il  eft  vrai  ; 
mais  auffi  nous  fauons  que  de  la  mort 
nous  allons  à  la  vie  ;  de  la  terre  au 
ciel,  auec  les  bien-heureux  fidèles  de 
lefus-Chrift.  Si  nous  fommes  vilipen- 
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dez  auec  Chrill,  nous  ferons  auffi  glo- 
rifiez auec  lui  ;  û  nous  fouffrons,  nous 
régnerons  auec  lui  ;  fi  nous  fommes 
participans  de  fa  couronne  d'efpines  , 
auffi  le  ferons-nous  de  fa  couronne 
glorieufe  &  étemelle  ;  fi  nous  mon- 
tons en  la  honte  du  monde  fur  les  ef- 
chaiFaux  pour  mourir  comme  lui, 
auffi  ferons-nous  fur  fon  fi^e  royal  & 
throne  d'honneur.  Bref,  fi  nous  mou- 
rons pour  lui,  nous  viurons  éternelle- 
ment auec  lui  en  ioye  &  repos.  O 
frères  &  fœurs,  fuiuant  ces  chofes,  ie 
vous  prie  tous  de  bon  cœur  de  pour- 
fuiure  de  mieux  en  mieux  en  la  foi  de 
lefus  Chrill.  Croyez-moi  que  iufques 
ici  ie  n'ai  occafion  de  dire  unon  :  Que 
d'eftre  emprifonné  &  fouffrir  pour 
Chrift ,  efl  vne  vraye  lieffe  ,  pourueu 
qu'on  fe  fubmette  du  tout  à  fa  vo- 
lonté ,  &  qu'en  toute  chofe  on  pro- 
cède auec  rondeur  &  fimplicité ,  fans 
fubterfuge  ne  couuerture  de  malice  ; 
au  contraire ,  i'eftime  que  ceux  qui 
font  prins  A  qui  voudroyent  bien  ef- 
chaper ,  confeflent  Chrid  à  demi ,  & 
font  en  grand'peine.  Priez ,  priez  fans 
ceife  à  Dieu ,  qu'il  parface  en  moi  ce 
qu'il  a  commencé.  le  fen  que  fans  lui 
ie  ne  puis  rien.  Frères,  fi  vous  me 
voulez  faire  plaifir ,  faites  copier  & 
corriger  la  prefente,  mettant  les  tef- 
moignages  qui  défaillent,  l'enuoyant 
en  mon  nom  à  ceux  de  Valenciennes, 
Lifle,  Armentiere,  Ypre,  &  Honfcot; 
&  la  retirez  pour  iomdre  après  mes 
interrogations.  Nous  attendons  le 
iour;  priez  donc  fongneufement  pour 
nous.  le  vous  recommande  les  autres 
frères  &  fœurs  en  prifon;  faites  vof- 
tre  deuoir,  qu'il  n'en  perilfe  aucun  par 
voflre  faute  ;  eftant  auec  eux ,  i'ai  fait 
mon  mieux.  A  Dieu  mes  frères  & 
fœurs  :  le  Seigneur  vous  bénie,  &  de- 
meure auec  vous  éternellement.  Vof- 
tre  frère  &  ami,  François  Varlut,  pri- 
fonnier  pour  la  parole  de  Dieu  en 
Tournay.  Chrift  efl  mon  tout. 


Autre  efcrit  ae  Varlut ,  contenant  au- 
tres combats  &  dif putes  qu'il  a  fouj- 
tenues  contre  les  aduer/aires,  &  fur 
tout  quant  au  foinS  de  la  Cène  du 
Seigneur  (i). 

Mes  frères,   outre    ce   que  pou- 


(i)  Cette  lettre  fut  adressée  aux  amis  que 
Varlut  avait  à  Genève ,  comme  le  montrent 
les  salutations  qui  la  terminent. 


uez  auoir  receu  de  moi ,  on  m'a  tenu 
depuis  encores  beaucoup  d'autres 
propos,  tant  au  Confeil  que  particu- 
lièrement, &  principalement  touchant 
le  pain  de  la  Cène,  pour  m'amenerli, 
de  croire  que  le  pain  foit  le  vrai  corps 
de  lefus-Chrift.  ôr,  i'ai  vfé  de  ces 
defenfes ,  aflauoir  que ,  s'il  eftoit  pre- 
fent  corporellement ,  ce  ne  feroit  pas 
mémoire ,  comme  lefus  Chrift  dit  : 
«  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  » 
le  leur  ai  dit  auffi  :  Que  fi  le  pain  eft 
le  vrai  corps ,  que  ce  ne  feroit  plus 
Sacrement.  Monfieur  de  Manfart  me 
dit  :  ot  Nous  y  croyons  eftre  le  Sacre- 
ment, &  auffi  la  vérité.  »  le  lui  di  : 
«  le  pren  le  pain  pour  Sacrement  de 
la  main  du  Miniftre;  mais  la  vérité, 
affauoir  la  chair  de  Chrift,  eft  donnée 
par  le  Miniftre  intérieur  qui  eft  le 
Sainâ  Efprit,  &  nous  la  receuonspar 
foi.  »  Il  me  dit  qu'il  prend  les  efpeces 
à.  les  accidens  pour  Sacrement ,  &  la 
fubftance  pour  le  vrai  corps  de  lefus 
Chrift,  qui  eft  la  vérité.  Sur  ce  propos 
ie  lui  amenai  le  Pfeaume  feiziefme , 
allégué  au  fécond  &  treziefme  chapi- 
tre des  Aâes ,  où  il  eft  dit ,  parlant 
de  lefus  Chrift  :  «  Tu  ne  permettras 
poind  que  ton  Sainâ  voye  cor- 
ruption. »  «  Comment,  »  lui  dis-ie,  «  en- 
tendez-vous cela  ?  »  Voilà  qu'il  dit  : 
Que  Chrift  ne  verra  pas  corrup- 
tion. Or,  le  pain  que  vous  croyez 
eftre  le  vrai  corps  de  lefus  Chrift  eft 
aucunefois  mangé  ou  des  fouris  ou 
des  vers ,  &  corrompu  des  tignes  ;  & 
comment ,  di-ie ,  les  fouris  mangent- 
elles  le  corps  de  Chrift  f  eft-il  cor- 
rompu par  vers  ou  tignes }  l'Efcriture 
dit  qu'il  ne  verra  pas  corruption.  Sur 
cela,  il  me  dit  qu'elles  mangent  les  ef- 
peces &  les  accidens,  &  non  le  corps, 
tt  Comment }  di-ie ,  les  beftes  ne  cer- 
chent  pas  la  blancheur,  mais  la  fub- 
ftance, pour  eftre  fuftantees,  &,  de 
faiâ  ,  c'eft  la  fubftance  qui  efl  mangée 
&  qui  fe  corrompt.  »  Il  me  dit  que  le 
corps  y  eftoit  aufli  longuement  que  les 
efpeces  &  accidens  eftoyent  en  vi- 
gueur, le  lui  di  :  «  Et  après  que  de- 
uient-il?  s'enfuit-il .-'  »  Adonc  il  com- 
mença à  rire,  me  difant  qu'il  n'efloit 
pas  muni  de  tels  argumens.  Or,  par 
plufieurs  fois,  ils  me  dirent  que  ie  n  ef- 
timoi  pas  que  Dieu  fufl  tout  puifliant , 
puis  que  ie  ne  croyoi  pas  qu'il  peuft 
faire  cela,  le  leur  ai  dit  touiours  que 
ie  croi  que  Dieu  peut  tout  ce  qu'il 
veut ,  mais  il  ne  fait  rien  par  fa  puif- 
fance  fans  fa  volonté. 
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Or  ,  d'autant  que  les  Anabaptiftes 
leur  auoyent  dit  que  nous  prétendons 
mettre  bas  les  Rois  &  Princes ,  &  les 
preftres ,  pour  régner  en  leur  lieu,  ils 
fe  font  par  plufiefurs  fois  &  fort  dili- 
gemment enquis  quel  eft  noflre  but,  & 
à  quoi  nous  prétendons  quand  nous- 
nous  alTemblons ,  &  fi  nous  n'auons 
pas  vn  ligne  entre  nous  pour  nous  en- 
treconoiAre  quand  nous  allons  çà  ou 
là.  le  leur  ai  dit  que  nous  n'auons 
nuls  fignes  &  que  ie  ne  conoilToi  pas 
les  Chrelliens,  finon  quand  ils  fe  de- 
claroyent  en  priant  &  rendant  grâces 
à  Dieu.  Quant  aux  affemblees,  l'y 
vai  pour  ouïr  la  parole  de  Dieu ,  car 
d'autant  que  de  noAre  nature  nous 
fommes  ignorans  &  enclins  à  mal 
faire  ,  Dieu  a  ordonné  entre  fon  peu- 

f)le  la  prédication  de  fa  Parole ,  par 
aquelle  on  eft  corrigé  &  reprins  de 
fes  vices ,  on  y  eft  admonnefté  à  bien 
viure ,  on  y  eft  confolé  pour  auoir 
accroifl'ement  de  foi.  «  Si  les  Anabap- 
tiftes vous  ont  dit  que  nous  prétendons 
mettre  bas  les  Rois  &  les  Princes 
pour  auoir  liberté,  ils  ont  tort  de  dire 
telles  chofes.  Car  ie  protefte  deuant 
Dieu  &  deuant  tout  ce  Confeil  pre- 
fent,  que  ie  reconoi  le  Roi  Philippe 
pour  mon  Roi ,  «S:  tous  fes  Princes  & 
Seigneurs ,  &  vous  qui  eftes  ici ,  pour 
fes  Lieutenans,  aufquels  ie  veux  obéir 
&  rendre  honneur  en  toutes  chofes 
félon  Dieu ,  fuiuant  ce  qui  eft  dit  aux 
Romains  13.  &  n'en  voulons  mettre 
d'autres  ;  mais  nous  ferions  bien  ioyeux 
que  Dieu  donnafl  la  conoifl'ance  de  fa 
vérité  à  noftre  Roi ,  &  à  vous  tous. 
Quant  aux  Pafteurs,  d'autant  que 
ceux  qui  en  portent  le  nom  ne  font 
leur  deuoir  d  annoncer  la  parole  de 
Dieu ,  nous  en  cerchons  d'autres  qui 
nous  l'annoncent  &  prefchent  pure- 
ment, vous  afteurans  que  nous  ne 
Î)retendons  aucune  liberté ,  finon  par 
e  moyen  de  noftre  Roi  ou  de  fes  fuc- 
cefl'eurs ,  quand  il  plaira  à  Dieu  leur 
changerlecœur.  «  Ilfaudroit  donc  qu'il 
creuft  comme  vous,  »  médit  monueur 
de  Moulbay.  le  di  :  «  Oui,  Monfieur, 
ou  bien  au'il  nous  donnaft  congé  de 
viure  en  la  reformation  de  noftre  doc- 
trine. » 

Il  a  efté  parlé  de  la  iuftifîcation. 
l'ai  dit  que  nous  n'auons  iuftice  ne 
vie  finnn  par  le  moyen  de  noftre  Sei- 
gneur lefusChrift,  lequel  a  porté  nos 
péchez  fur  foi,  &  a  fatisfait  pour 
■ceux.  Le  moyen  donc  d'eftre  iuftifié 
par  lui,  c'eft  que  nous  croyons  en  lui  ; 
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car  lors  que  nous  l'embraft'erons  par 
foi ,  tout  ce  qu'il  a  fait  eft  noftre,  ce 
qu'il  a  fouffert  nous  eft  imputé  ;  fa 
iuftice  eft  faite  noftre,  &  fommes  re- 
ceus  par  ce  moyen  de  noftre  Dieu  ; 
bref ,  nous  fommes  faits  fes  enfants  & 
héritiers  de  fon  Royaume  éternel. 
Quant  aux  œuures  des  fidèles ,  ie  fai 
bien  que  Dieu  les  reçoit  &  promet  de 
leur  donner  falaire,  mais  non  pas  pour 
la  dignité  d'icelles  ;  car  il  s'y  trouue 
touliours  beaucoup  d'imperfeâions , 
pour  lefquelles  Dieu  trouueroit  iufte 
occafion  de  les  reietter  ;  toutesfois , 
quand  le  Chreftien  prefente  fes  bonnes 
œuures  à  Dieu,  au  nom  de  lefus 
Chrift ,  le  priant  qu'il  n'ait  pas  efgard 
à  l'imperfeâion  &  fouilleure  qu'il 
pourroit  trouuer  en  icelles^  mais  qu'il 
en  couure  l'imperfedion  par  la  per- 
feâion  de  Chrift,  qu'il  couure  les  ta- 
ches &  fouilleures  par  l'innocence  & 
fainfteté  de  lefus  Chrift,  &  que,  pour 
l'amour  d'icelui,  il  les  reçoiue,  quand, 
di-ie ,  l'homme  fidèle  prefente  à  Dieu 
fes  œuures  ainfi,  il  les  reçoit,  voire 
&  les  recompenfe ,  comme  il  eft  dit  : 
«  Que-  celui  qui  donnera  vn  verre 
d'eau  aux  fiens  recevra  falaire  ;  » 
mais  cela  vient  non  de  la  dignité  de 
l'œuure ,  mais  de  la  bonté  &  grâce  de 
Dieu.  Or,  le  fondement  de  noftre  fa- 
lut  &  iuftice  demeure  toufiours  là ,  af- 
fauoir  que  Dieu ,  par  la  grâce  & 
amour  qu'il  nous  porte  ,  a  donné  fon 
Fils  lelus  Chrift,  qui  a  fait  noftre  ré- 
demption &  nous  a  acquis  la  vie.  Et 
ainfi  les  bonnes  œuures  qui  ehfuiuent 
la  foi  ne  font  pas  caufe  cle  noftre  iuf- 
tice, mais  demonftrance  &  tèfmoignage 
d'icdle. 

Vne  fois  entre  autres,  M.  Pierre 
Dentier ,    lieutenant    du    Roi ,    me 

ftrelTa  fort  fur  le  poinâ  de  la  Cène,  en 
a  prenfence  de  beaucoup  de  menu 
peuple.  le  lui  di  :  «  Monfieur,  ce 
n'eft  pas  en  ce  poinâ  feulement  que 
nous  fommes  dinerens  ,  mais  auffi  en 
ce  que  noftre  falut  gift  &  conOfle  en 
la  mort  &  paffion  de  lefus  Chrift  ,  & 
que ,  par  le  fang  précieux  qu'il  a  ef- 
pandu ,  nous  fommes  nettoyez  & 
purgez  de  nos  péchez ,  &  cjue  par  ce 
moyen  feul  nous  fommes  faits  enfants 
de  Dieu.  Voila ,  *  di-ie ,  «  que  nous 
croyons  quant  à  nous ,  &  vous  voyez 
qu'en  voftre  Eglife  Romaine  on  vous 
enfeigne  toute  autre  chofe.  On  vous 
enfeigne  la  MelTe ,  le  Purgatoire,  les 
pardons  &  indulgences  du  Pape ,  & 
beaucoup  d'autres  inuentions  pour  y 


Des  bonnet 
ceuures. 


M.  Pierre 

Dentier. 
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cercher  voftre  falut  &  la  remiffion  des 
péchez.  Et  ie  di  &  croi  que  toutes  ces 
chofes  font  autant  de  renoncemens  de 
la  mort  &  paffion  de  lefus  Chrift  ;  c'efl 
autant  comme  fi  on  fouloit  Ton  fang 
aux  pieds  ;  &  vous  dites  que  vous  ef- 
tes  u  efmerueillé  que  nous  nous  fou- 
cions  fi  peu  de  la  mort ,  veu  que  nous 
fommes  en  fleur  de  ieunelTe.  le  vous 
di ,  Monfieur ,  que  voila  la  principale 
caufe ,  c'eft  aflauoir  que  ie  m'atten  à 
lefus  Chrift ,  eflant  certain  que  fa 
mort  eft  ma  vie;  îbn  fang,  c'eft  ma 
purgation  &  nettoyement  de  mes  pé- 
chez, &  maintenant  ie  le  fen  découler 
&  arroufer  ma  confcience ,  &  c'efl 
rafl*eurance  par  laquelle  i'efpere  de 
mourir,  tout  afleuré  que  l'aurai  la  vie 
éternelle  par  lefus  Chrift.  »  le  profe- 
rai ces  paroles  de  grand  zèle  &  ardeur, 
&  plufieurs  quand  ie  parloi  fe  regar- 
doyent  l'un  1  autre,  &  M.  Pierre  de- 
meura fi  eftonné  &  fi  trifte,  qu'il  dit, 
deuant  que  partir,  qu'il  laiiïoit  main- 
tesfois  le  dormir  pour  nous ,  &  qu'il 
fe  foucioit  plus  de  noftre  mort  c^ue 
nous  mefmes,  voire  qu'il  voudroit , 
pour  vne  pinte  de  fon  fang ,  que  tout 
allaft  autrement.  Il  y  a  beaucoup  de 
chofes ,  mais  ie  ne  puis  reucnir  à  les 
efcrire  ;  toutesfois,  quant  aux  poinâs 
de  la  Religion ,  ils  ne  m'en  ont  parlé 
d'auantage  au  Confeil ,  finon  ae  la  . 
Cène ,  &  difent  toufiours  que  fi  nous 
voulions  accorder  ce  poinâ,  qu'on  fe- 
roit  du  refte. 

Vous  prendrez  ce  qui  pourra  fer- 
uir  à  édification ,  &  faut  que  vous  me 
fupportiez,  car  ie  n'ai  iour  ni  encre 
qu'à  demi.  Or,  quant  à  ma  difpofi- 
tion ,  elle  eft  telle  que,  combien  que 
paflié  fîx  ans  i'eufle  penfé  à  ce  qui 
m'eft  auenu  à  cefte  heure,  &  que  ie 
m'attendoi  de  tomber  vn  iour  en  la 
main  des  ennemis,  toutesfois,  ie 
n'eufle  iamais  penfé  que  ce  bon  Dieu 
m'euft  fortifié  en  telle  forte ,  &  donné 
tel  contentement  qu'il  me  donne  iuf- 
qu'à  maintenant.  Or,  d'autant  que  ce 
n'efl  rien  de  bien  commencer  qui  ne 
perfeuere ,  faites  tous  voftre  deuoir  de 
prier  Dieu ,  qu'il  parface  ce  qu'il  a 
commencé  en  moi ,  afin  qu'il  ob- 
tienne en  moi  &  par  moi  la  viâoire 
par  defl'us  fes  ennemis. 

le  requier  que  mes  recommanda- 
tions foyent  faites  à  M.  Colladon  (i), 


(i)  Nicolas  Colladon,  du  Berry,  établi  à 
Genève  avec  sa  famille ,  fut  ministre  à  Van- 
doeuvres  et  à  Genève,  puis  professeur  de 

III. 


à  monfieur  Crefpin ,  à  Euftace  Vi- 
gnon  (i),  fa  femme,  Ambroife,  &  fa 
femme.     . 


Autres  dij putes  fou/lenues  par  F.  Var- 
lut,  t^ant  pour  compagnon  Alexan- 
dre Dayken. 

Varlvt  ,  eftant  forti  d'vne  forte  de 
combat ,  rentra  en  vn  autre  ;  car  les 
luges,  voyans  fa  confiance,  &  que  les 
Dodeurs,  Moines,  Preftres  ni  autres 
ne  gagnoyent  rien  fur  lui,  s'auif^rent 
de  lui  mettre  en  tefte  vn  Anabaptifte 
nommé  loacim  ,  qui  lors  eftoit  prifon- 
nier  pour  fa  fede  en  Tournay.  Varlut 
donc  mit  par  efcrit  cefte  conférence , 
& ,  faute  d'encre,  il  l'efcriuit  de  fang, 
comme  s'enfuit  : 

Vovs  ferez  auerti  que  le  iour  de 
deuant,  monfieur  de  Manfart  nous 
vint  voir,  &  après  plufieurs  propos, 
nous  dit  qu'il  feroit  amener   loacim 

f>ar  deuant  nous  pour  difputer.  Nous 
ui  difmes  que  nous  auions  alTez  oui 
parler  de  lui,  &  comme  après  auoir 
communiqué  auec  aucuns  de  nos  frè- 
res, il  auoit  efté  vaincu,  principale- 
ment fur  le  point  de  l'incarnation  de 
lefus  Chrift,  &  cependant  cela  n'auoit 
rien  profité,  demeurant  en  fon  erreur, 
au'à  cefte  caufe  ce  feroit  pour  néant 
ae  difputer.  Le  lendemain  de  ceft 
auertiffement ,  eftant  premier  euoqué 
deuant  le  Confeil ,  on  me  fit  affeoir 
deuant  Icyicim  ;  là  adrelTant  ma  pa- 
role à  monfieur  de  Manfart,  lui  di  : 
«  Vous  ouiftes  hier,  Monfieur,  que  ie 
vous  di  que  ne  vouloi  difputer  ;  car  ie 
fai  bien  qu'autres  n'ont  rien  profité 
vers  lui ,  & ,  de  ma  part ,  ie  ne  m'ef- 
time  pas  pouuoir  faire  ce  que  plus  fa- 
uans  que  moi  n'ont  feu  faire.  Et 
mefme  d'autant  que  l'ai  quafi  toufiours 
demeuré  en  France ,  ie  ne  fuis  pas 
muni  de  leurs  argumens,  &  ne  conoi 
pas  leur  finefle  ;  car,  en  France,  il  n'y 
en  a  pas  ,  ou  bien  peu.  le  n'ai  iamais 

théologie  à  l'académie  de  Lausanne.  On  a 
de  lui  une  Vie  de  Calvin  et  des  dissertations 
théologiques.  Cette  famille,  demeurée  atta- 
chée jusqu'à  nos  jours  à  sa  patrie  d'adop- 
tion, a  donné  à  Genève  une  succession 
d'hommes  distingués  dans  les  sciences  et 
dans  les  fonctions  publiques. 

(1)  Il  est  évident,  d'après  cette  mention  du 
nom  de  Crespin ,  et  celle  de  son  gendre  et 
successeur  Eustache  Vignon,  que  Varlut 
avait  été  lié  avec  eux,  durant  les  a  quelques 
années  »  qu'il  avait  passées  à  Genève. 
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difputé  auec  vrais  Anabaptilles  tou- 
chant leur  religion.  *  Sur  cela,  loacitn 
dit  qu'auffi  il  ne  demandoit  pas  à  dif- 
puter,  &  neantmoins,  pour  me  mettre 
en  propos ,  il  me  parla  de  mon  Bap- 
tefme.  le  di  qu'ayant  elle  baptizé  au 
Nom  du  Père,  du  Fils  &  du  Sainâ 
Efprit,  ie  mè  tenoi  pour  content 
(comme  l'ordonnance  de  lefus  Chrift 
le  porte  en  Taind  Matthieu,  chap.  28.) 
de  ce  qu'auoi  receu  en  mon  enfance, 
puis  qu  eftant  venu  en  aage.  Dieu  m'a 
fait  conoiflre  la  vérité  de  tel  Baptefme, 
&  m'a  conduit  par  fon  Saina  Efprit 
pour  en  rendre  à  prefent  le  fruiâ.  Et 
d'autant  que  Dieu  ne  fait  pas  moins 
de  grâce  ni  d'honneur  aux  enfans  des 
fidèles  depuis  la  venue  de  lefus  Chrift, 
qu'il  faifoit  iadis  aux  enfans  des  fidèles 
en  l'ancien  Teflament ,  ie  tien  que  les 
enfans  des  fidèles  doiuent  eftre  bapti- 
zez,  comme  pour  leur  marquer  &  ra- 
tifier ce  que  le  Seigneur  leur  a  donné 
par  fa  promeffe.  Or,  en  l'ancien  Tef- 
tament,  les  enfans  des  fidèles,  par  la 
grâce  de  Dieu ,  eftoyent  comprins  en 
ton  alliance  auec  les  pères,  fuiuant  ce 
Gen.  17.  7.  qui  eft  dit  :  «  le  ferai  ton  Dieu  &  le 
Exode  j.  7.  Dieu  de  ta  femence,  »  &  ainfi  portoyent 
la  marque  de  l'alliance  de  Dieu ,  afla- 
uoir  la  Circoncifîon,  pour  monftrer 
qu'ils  eftoyent  de  fon  peuple  ;  mainte- 
nant ,  foiis  le  nouueau  Teftament ,  les 
enfans  des  fidèles  n'ont  pas  moins  de 

rce  de  Dieu  ,  mais  font  aufO  receus 
reconus  pour  le  peuple  de  Dieu 
auec  leurs  pères,  car  ils  font  fandifiez, 
I.  Cor.  7.  dit  S.  Paul ,  voire  quand  il  n'y  auroit 
que  le  père  ou  la  mère  .fidèle.  Et 
pourtant  qu'ils  font  participans  de  la 
grâce  de  Dieu ,  c'eft  auffi  raifon  qu'ils 
en  portent  la  marque  &  liuree.  Or, 
c'eft  le  Baptefme  qui  eft  le  fîgne  de 
l'Alliance  entre  Dieu  &  nous,  &  eft 
tout  ainfi  qu'eftoit  la  Circoncifion  en 
l'ancien  Teftament.  »  Voila  ce  que  ie 
leur  di  fimplement.  Adonc  loacim 
commença  à  entrer  en  propos  ;  mais 
ie  di  que  ie  ne  difputoi  point.  Sur  cela, 
on  me  demanda  que  ie  croyoi  des  pe- 
tis  enfans  qui  meurent  fans  eftre  bap- 
tizez.  le  refpondi  :  «  le  les  lallfe  en 
la  main  de  Dieu  &  en  fon  fecret,  &  ne 
veux  pas  m'ingerer  à  iuger.  »  Ils  me 
dirent  :  «  Et  voilà  loacim  qui  dit  qu'ils 
font  tous  fauuez ,  &  vont  tous  en  pa- 
radis. »  «  Quant  à  moi ,  di-ie ,  ie  n  en 
parle  pas  ainii,  car  ie  conoi,  par  la  pa- 
role de  Dieu,  que  nous  naiobns  tous 
dignes  de  perdition ,  eftans  conceus 
Pf.  fi.        en  péché  &  iniquité  (comme  Dauid  le 


dit  de  foi-mefme) ,  participans  à  la 
tranfgreffion  «S:  corruption  de  noftre 

Eere  Adam  ;  mais  ie  ne  doute  pas  que 
)ieu ,  par  fa  mifericorde ,  n'en  ait 
choifi  &  efleu  beaucoup  pour  les  fau- 
uer  par  le  fang  &  par  la  mort  de  le- 
fus Chrift.  Voila  auffi  ce  que  l'en  fen 
&  n'en  veux  parler  autrement.  »  On  me 
demanda  que  i'entendoi  par  la  corrup- 
tion, fi  ie  n'entendoi  pas  le  péché  ori- 
ginel, le  di  qu'oui.  Ils  parièrent  en- 
core du  Baptefme  &  me  dirent  : 
«  Voila  loacim  qui  ne  croid  pas  que  le 
Baptefme  ofte  le  péché ,  qu'en  dites- 
vous  ?  car  Caluin  dit  que  le  Baptefme 
ofte  le  péché  originel.  »  le  di  :  «  Af- 
feurez-vous  que  M.  lean  Caluin  n'eft 
pas  celui  qui  vueille  attribuer  à  l'eau 
du  Baptefme  la  remiffion  &  purgation 
des  péchez,  &  n'entens  délire  fauué 
ni  auoir  remiffion  de  mes  péchez,  finon 
par  le  fang  de  lefus  Chrift,  efpandu 
en  fa  mort  &  paffion  ;  mais  ie  reconoi 
l'eau  du  Baptefme  eftre  le  Sacrement 
&  fi^ne  du  rang  de  lefus  Chrift,  nous 
fignifiant  que  tout  ainfi  que  l'eau  a 
cefte  propriété  de  lauer  &  nettoyer  les 
ordures  du  corps ,  qu'auffi  le  fang  de 
Chrift  eftant  par  la  vertu  du  Sainâ 
Efprit  efpandu  en  nos  confciences, 
nettoyé  &  purge  les  ordures  fpiri- 
tuelles,  qui  font  nos  péchez  &  iniqui-  ' 
tez,  &  nous  affeure  que  par  ce  moyen 
forames  purgez  &  nettoyez,  &  nos 
péchez  font  remis  &  pardonnez,  & 
voila  dont  i'atten  remiffion  deuant 
Dieu.  »  Pour  monftrer  que  l'eau  du 
Baptefme  nettoyé  les  péchez.  Ils 
m'amenèrent  le  troifiefme  de  fainâ 
lean,  où  il  eft  dit  notamment  :  «  Si 
on  n'eft  nai  d'eau  &  d'efprit,  on  n'en- 
tre point  au  royaume  de  Dieu.  »  le 
refpondi  que  lefus  Chrift  ne  parle 
point  là  du  Baptefme  extérieur  fait  en 
eau,  mais  il  parle  de  la  vérité  du  Bap- 
tefme ,  appelant  le  Sainâ  Efprit  Eau, 
comme  lean  Baptifte  au  }.  de  S. 
Matth.  l'appelé  Feu,  difant  que  Maith.  ).  11. 
Chrift  baptizeroit  au  S.  Efprit  &  en 
feu;  or,  lefus  Chrift  n'a  pas  baptizé 
de  feu  matériel  ;  il  appelé  donc  le 
Sainâ  Efprit  Feu ,  pource  que  c'eft 
le  propre  du  feu  d'anéantir  &  confu- 
mer,  <x  le  Sainâ  Efprit  eft  celui  qui 
anéantit  &  confume  les  péchez.  Sem- 
blablement  en  ce  ).  de  fainâ  lean, 
lefus  Chrift  appelé  le  Sainâ  Efprit 
Eau,  pource  que  le  S.  Efprit  eft  celui 
par  la  vertu  duquel  nos  péchez  font 
nettoyez  &  purgez  au  fang  de  lefus 
Chrift. 
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lean  i.  14. 


lean  1.  1. 
I.  Pierre  4.  1. 


Calomnie 

pour  charger 

les   Chrelliens. 


Monfieur  de  Manfart  tafcha  de 
plus  fort  nous  faire  entrer  en  propos 
touchant  l'incarnation  de  lefus  Chrift. 
loacim  dit  que  c'eftoit  vn  grand  myf- 
tere,  &  i'aperceu  bien  qu'il  euft  mieux 
aimé  parler  du  Baptefme.  le  n'entrai 
pas  en  matière,  mais  feulement  recitai 
vn  propos  que  i'auoi  dit  le  iour  de  de- 
uant  à  monûeur  de  Manfart ,  aflauoir 

au'ils  s'abufoyent  grandement,  enten-' 
ans  mal  ce  qui  efl  dit  :  Que  la  pa- 
role a  efté  faite  chair.  Car  s  ils  main- 
tiennent que  celle  parole  eft  muée  en 
chair,  la  diuinité  feroit  deuenuë  chair; 
car  il  eft  dit  deuant  :  Que  cefle  parole 
eftoit  Dieu,  &  ainfi  la  Diuinité  auroit 
fouffert  &  feroit  morte;  car  lefus- 
Chrift  a  fouffert  en  la  chair,  &  la  chair 
de  Chrifl  eft  morte  en  la  croix  ;  or, 
c'eft  faire  defhonneur  à  Dieu ,  voire 
blafphemer  contre  lui,  de  dire  qu'il 
foit  mort  ;  car  il  eft  immortel,  &  1  im- 
mortalité mefrae;  voila  ce  que  ie  di 
fur  cela.  Mais  après  que  Meffieurs 
m'eurent  pluûeurs  fois  dit  qu'on  leur 
auoit  raporté  que  nous  tafchions ,  en 
nous  aflemblant,  de  mettre  bas  le  Roi 
&  fes  Princes,  &  les  Preftres,  pour 
régner  en  leur  lieu  ;  ie  m'adreuai  à 
loacim  &  lui  di  :  <  Pourquoi  dites- 
vous  que  nous  voulons  mettre  bas  le 
Roi ,  les  Princes  &  Magiflrats,  &  les 
Preftres,  pour  régner  en  leur  place  ? 
pourquoi  aetractez-vous  ainfi  de  nous 
à  tort  &  fans  caufe  ?  »  loacim,  amenant 
fes  excufes  le  mieux  qu'il  peut ,  dit  : 
«  le  n'ai  point  du  tout  ainfi  parlé  ;  mais 
l'ai  dit  que  fi  vous  eftiez  les  maiftres  , 
vous  nous  perfecuteriez  auffi  bien  que 
les  autres,  à  l'exemple  d'Angleterre.  » 
le  di  :  «  Meffieurs ,  quant  à  ce  qui 
auoit  efté  dit ,  que  nous-nous  alTem- 
blions  pour  tafcher  i  démettre  le  Roi 
&  fes  Princes,  i'ai  défia  ref pondu  par 
pIufieursfoisdeuantvous,maisderecnef 
le  di  &  protefte,  deuant  Dieu  &  le 
Confeil  ici  prefent,  que  les  alfemblees 
n'eftoyent  que  pour  prier  &  inuoquer 
Dieu,  &  ouir  fa  Parole,  pour  eftre 
inftruits  à  le  glorifier  &  auancer  le  rè- 
gne de  Chrift ,  comme  ie  vous  en  ai 
dit  ci  defius.  »  Hermès  Wingle  me 
demanda  comme  i'entendoi  :  «  Qui 
mange  ma  chair  &  boit  mon  fang  a  vie 
éternelle.  »  R.  «  Monfieur,  i'enten , 
que  quand  le  Chreftien  reconoit  lefus 
Chrift  pour  fon  Sauueur,  &  que  par 
fon  fang  fes  péchez  font  purgez  &  net- 
toyez, il  s'alfeure  que  par  fa  mort  il 
aura  la  vie  éternelle  ;  i'enten  qu'alors 
il  mange  la  chair  &  boit  le  fang  de  le- 


fus Chrift  par  foi  qu'il  a  en  la  mort  de 
Chrifl.  »  Il  me  dit  :  «.  Comment  i*  fi 
on  mange  ainfi  lefus  Chrift ,  nous 
n'aurions  que  faire  de  Sacrement.  » 
R.  n  Monfieur,  d'autant  que  nous 
fommes  ignorans  de  noftre  nature ,  & 
que  nous  fommes  fort  infirmes ,  nous 
ne  fauons  pas  bien  entendre  les  myf- 
teres  &  les  chofes  de  Dieu,  &  les 
biens  au'il  nous  fait.  Pourtant ,  nous 
a-il  ordonné  fes  Sacremens ,  pour  ai- 
der à  noftre  infirmité  &  foiblene.  Car 
par  les  Sacremens,  qui  font  chofes  vi- 
fibles,  il  nous  monftre  &  donne  à  en- 
tendre les  chofes  inuifibles,  &  par  ainfi 
nous  font  fort  neceflaires.  » 

Voila,  mes  frères  &  fœurs,  les 
propos  qu'auons  eu.  Tout  ce  que  vous 
voyez  pouuoir  feruir  à  la  gloire  de 
Dieu ,  à  la  confufion  des  ennemis  de 
fa  vérité  &  i  l'édification  de  fon 
Eglife ,  vous  foit  recommandé.  Et 
combien  que  ie  fois  affeuré  que  ma 
confeffion  eft  félon  Dieu,  &  que  leur 
opinion  eft  faufie  ;  toutesfois,  cela  me 
fera  grand  bien ,  fi  ie  puis  entendre 
voftre  auis  &  confolation ,  en  louant 
Dieu  de  ce  qu'il  m'aura  donné  de  ref- 
pondre.  Or  ie  fuis  efmerueillé  que 
pas  vn  ne  m'a  encore  efcrit  vn  feul 
mot  ;  &  femble  quafi  que  ie  fois  mis 
en  oubli.  Mais  ie  loué  Dieu  de  ce 
qu'il  m'a  fortifié  fans  cela  par  fon  Ef- 
prit  ;  ie  le  fupplie  de  parfaire  ce  qu'il 
a  commencé  en  moi  à  fon  honneur  & 
gloire. 


Lettres  de  Variât  aux  femmes  qui  ej- 
toyent  trifonnieres  au  mejfme  temps, 
lef quelles  non  feulement  il  conjole , 
mais  auffi  infiruit  à  bien  refpondre 
&  perjeuerer  en  la  pure  confeffion 
de  la  vraye  doSlrine. 

Mes-  tres-cheres  fœurs  en  lefus 
Chrift,  fâchez  que  depuis  que  vous 
auez  efté  feparees  de  moi,  i'ai  grande- 
ment defiré  de  vous  pouuoir  refcrire, 
mais  ie  n'ai  pas  bien  le  moyen;  tou- 
tesfois, efperant  contre  efperance  que 
Dieu  nous  le  donnera,  i'ai  bien  voulu 
efcrire  la  prefente ,  afin  que  par  iclle 
vous  puifuez  receuoir  quelque  confo- 
lation &  fortification,  le  ne  doute 
point  que  Satan  noftre  ennemi ,  auec 
fes  feruiteurs,  ne  vous  liure  beaucoup 
d'alTauts,  auffi  bien  qu'à  nous-mefmes. 
le  fuis  auerti  qu'on  vous  a  fait  le 
mefme  traitement  qu'à  nous,  aflauoir 
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premièrement  d'auoir  efté  gehennees, 
&  maintenant  eflre  au  pain  &  à  l'eau , 
auec  les  fers  aux  pieds  :  voila  que 
nous  auons  pour  noflre  part.  Or  i'ai 
efté  fort  contrifté  en  mon  cœur  pour 
la  rudefle  qu'on  vous  a  fait  ;  mais  i'ai 
efté  grandement  efioui  quand  i'ai  efté 
auerti  de  voflre  conftance,  &  que  nos 
ennemis  n'auoyent  rien  gagné  fur 
vous  par  leurs  belles  promefles  & 
flatteries,  mais  que  vous  auez  toufiours 
refifté,  difans  que  vous  voulez  mainte- 
nir voftre  confeffion. 

Mes  bien-aimees  fœurs ,  ie  vous 
prie  que  ne  foyez  point  ingrates  en- 
uers  noftre  Dieu  du  bien  &  de  l'hon- 
neur qu'il  vous  a  défia  fait ,  de  vous 
auoir  non  feulement  retirées  des  ténè- 
bres d'ignorance  pour  vous  amener  à 
la  conoifl'ance  de  fa  Parole ,  mais 
d'auantage,  de  vous  auoir  fait  la  grâce 
de  confeffer  fon  Nom  deuant  fes  en- 
nemis, voire  ayant  défia  fouftenu  beau- 
coup d'aflauts;  ne  foyez,  di-ie,  ingra- 
tes de  ces  biens-la  ;  mais  rendez-en 
grâces  &  louange  à  noftre  bon  Dieu  , 
reconoifl'ans  que  cela  vient  de  lui,  & 
non  de  vous.  Et  d'autant  que  ce  n'eft 
rien  d'auoir  commencé  fans  perfeue- 
rer  iufqu'à  la  fin  ,  regardez  de  refifter 
toufiours  vertueufement  aux  tentations 
&  afl'auts.  Et  puis  que  Dieu  vous  a 
donné  hardieffe  &  bouche  pour  con- 
fefter  fon  Nom ,  donnez  vous  garde 
maintenant  de  le  fouler  au  pied  en  le 
renonçant  &  vous  defdifant  de  la 
fainde  confeffion  qu'auez  faite  deuant 
les  hommes.  Monftrez-vousvrayes  fer- 
uantes  de  lefus  Chrift ,  fouftenans  fa 
querelle  contre  l'Antechrift  &  fes  fup- 
pofts.  Ayez  toufiours  fouuenance  des 
confolations  que  nous  auons  donné 
l'vn  à  l'autre,  eftans  en  la  grofle  tour." 
Qu'il  vous  fouuiene  &  tenez  pour  cer- 
tain que  noftre  Dieu ,  comme  ie  vous 
ai  dit,  tient  &  tiendra  voftre  confef- 
fion pour  auffi  excellente  en  voflre  en- 
droit, comme  la  confeffion  du  plus 
grand  doâeur  du  monde.  Demeurez 
toufiours  en  cela ,  oue  le  corps  de 
Chrift  eft  au  ciel  «  non  ailleurs, 
comme  vous  le  pouuez  monftrer  par 
le  troifiefme  des  Aâes ,  où  fainâ 
Pierre  dit  que  le  ciel  l'a  receu  iuf- 
qu'à la  reftauration  de  toutes  chofes  : 
&  c'eft  ce  que  nous  croyons  ,  que  de 
là  il  viendra  iuger  les  vifs  &  les 
morts.  Maintenez  toufiours  que  le 
pain  de  la  Cène  demeure  pain,  &  le 
vin  demeure  vin  ;  &  que  les  fidèles 
reçoiuent  lefus  Chrift  par  foi  &  par  la 
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vertu  du  S.  Efprit ,  &  non  pas  char- 
nellement. Ayez  auffi  mémoire  que  ie 
vous  ai  tant  dit ,  que  le  principal  de 
tout  eft  que  vous  fentiez  &  croyez  en 
voftre  cœur  que  vous  auez  remiffîon 
de  vos  péchez ,  par  le  fang  de  lefus 
Chrift  ;  que  vous  eftes  iuflifiees  par  la 
foi  que  vous  auez  en  lui;  bref,  que 
nous  fommes  fauuez  par  la  feule  obla- 
tion  &  facrifice  qu'il  a  fait ,  comme  il 
eft  dit  aux  Hebrieux  9.  &  10.  chapi- 
tres ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
moyen  pour  eftre  fauuez.  Et  d'autant 
oue  la  parole  de  Dieu  nous  l'aflieure, 
il  nous  y  faut  tenir  fermes  ;  &  là  delfus 
vous  pouuez  reietter  toutes  inuentions, 
comme  la  Mefle,  le  Purgatoire,  les 
Bulles ,  Pardons  &  indulgences  du 
Pape  ,  &  chofes  femblables  ;  vous  les 
pouuez ,  di-ie  ,  reietter ,  difans  :  Que 
ce  font  autant  de  renoncemens  ae 
lefus  Chrift.  Voila,  mes  fœurs,  les 
principaux  poinâs  fur  lefquels  ils 
nous  interroguent.  Soyez  afleurees 
que  nous  ne  leur  pouuons  accorder 
que  le  corps  de  lefus  Chrift  foit  en- 
ferré dans  le  pain,  finon  en  démentant  Marc  10. 
la  parole  de  Dieu ,  qui  enfeigne  qu'il  ^^-  7- 
eft  au  ciel  à  la  dextre  de  Dieu.  Vous  coT."  ) 
ne  leur  pouuez  accorder  que  le  pain 
foit  le  corps  de  lefus  Chrift,  comme 
ils  difent ,  fans  démentir  la  Parole  de 
Dieu  ,  qui  le  nomme  pain  ,  Aâ.  2.  & 
pjufieurs  fois  i.  Cor.  10.  &  13.  Vous 
ne  leur  pouuez  accorder  que  la  Mefle 
foit  vn  facrifice  pour  les  péchez ,  fans 
démentir  l'Apoftre  aux  Hebr.  9.  &  10. 
qui  dit  :  Que  par  le  feul  moyen  du 
feul  facrifice  que  lefus  Chrift  a  fait 
vne  fois  pour  nous ,  nous  fommes 
fanctifiez  &  purgez  de  nos  péchez  ;  & 
fans  démentir  Jefus  Chrift  mefme  qui  Matih.  27. 
à  dit  en  la  croix  que  tout  eftoit  ac-  Eph.  i. 
compli.  Vous  ne  leur  pouuez  accor-  ^°^  Y 
der  leur  Purgatoire,  les  Bulles,  Par-  1.  pierre  1. 
dons  &  indulgences  du  Pape,  fans  lean  1. 
démentir  la  parole  de  Dieu  qui  nous  Apoc.  i. 
dit  en  tant  de  paft"ages  :  Que  nous 
auons  pardon,  purgation,  remiffion  & 
fatisfaaion  des  péchez  par  le  feul 
fang  de  lefus  Chrift. 

Or  donc,  trefcheres  fœurs,  don- 
nez-vous garde  de  vous  accorder  à 
eux ,  fi  vous  ne  voulez  totalement 
renoncer  lefus  Chrift,  fi  vous  ne 
voulez  fouler  fon  fang  aux  pieds ,  & 

Quitter  l'alliance  de  Dieu  pour  celle 
u  diable  ;  ia  ne  vous  auiene  de  faire 
cela  ;  ne  laiffez  Jefus  Chrift ,  auquel 
vous  trouuez  falut  &  vie ,  pour  dere- 
chef fuiure  l'Antechrift  qui  meine  à 
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perdition  &  mort  éternelle.  Dieu  a 
donné  fon  propre  Fils  à  la  mort  pour 
vous  racheter  de  la  puiflance  du  dia- 
ble ,  d'enfer  &  de  la  mort ,  pour  vous 
faire  fes  enfans,  héritiers  de  fon 
royaume  &  de  la  vie  éternelle.  Ren- 
dez-lui donc  maintenant  le  deuoir  de 
vrais  enfans;  donnez-vous  du  tout  à 
lui  ;  vous  auez  défia  bien  commencé, 
puis  qu'auez  confefTé  fon  Nom.  Re- 
fiftez  aux  affauts,  ne  vous  accordez 
pas  à  leurs  promefTes,  car  Dieu  vous 
promet  donner  des  biens  beaucoup 
meilleurs  que  les  hommes  ne  peu- 
uent  mefmes  imaginer.  Il  vous  pre- 
fente  la  vie  éternelle,  la  couronne 
de  gloire  ;  il  vous  prefente  vn  throne 
pour  feoir  comme  roines  auec  fon 
Fils  lefus,  fi  vous  bataillez  conf- 
tamment  iufqu'à  la  vidoire.  Tenez- 
vous  pluftoft  aux  promefles  de  Dieu, 
que  aes  hommes  qui  ne  valent  rien. 
Ne  craignez  pas  leurs  menaces,  ne 
craignez  pas  les  longues  prifons  ;  Dieu 
vous  affiliera,  &  faudra,  maugré  leurs 
dents,  qu'ils  vous  en  facent  fortir, 
quand  le  iour  que  Dieu  a  ordonné  . 
fera  venu.  Inuoquez  Dieu  fans  celTe; 
mettez  voftre  fiance  en  lui ,  &  il  vous 
fouftiendra  ;  ayez  mémoire  du  pauure 
Aueugle(i);  ilainuoquéDieu,  il  a  mis 
fa  fiance  en  lui,  il  n'a  pas  efté  repouffé 
ne  confus,  mais  exaucé  :  il  a  eu  force 
&  a  bien  bataillé ,  &  ayant  obtenu  1a 
viâoire,  il  a  maintenant  fa  robe  blan- 
che, que  nous  efperons  auffi  auoir 
bien  toft. 

FoRTinEz-vovs  en  remémorant  les 
deuis  de  la  groffe  tour,  &  vous  fou- 
uiene  des  prières  qu'y  auons  faites,  & 
faifonsencore  maintenant,  Alexandre  & 
moi,  tous  les  iours.Affeurez-vousqu'cl- 
les  font  montées  iufques  au  throne  de 
Dieu ,  qui  lésa  défia  exaucées  ;  car  vous 
&  nous  en  auons  défia  fenti  le  fruiâ , 
&  le  fentirons  iufqu'à  la  fin,  moyen- 
nant que  nous  facions  noftre  deuoir 
de  continuer  à  le  prier.  Et  fi  on  vous 
veut  faire  acroire  que  nous-nous  fom- 
mes  accordez  auec  nos  aduerfaires, 
ne  le  croyez  pas  :  on  nous  l'auoit 
défia  dit  de  vous,  Barbe  &  Peronne , 
mais  nous  fauons  maintenant  le  con- 
traire. Adieu,  mes  fœurs,  iufqu'à  ce 
que  nous-nous  trouuerons  l'vn  l'autre 
au  royaume  de  noftre  Dieu. 


(1)  André  Michel.  Voy.  plus  haut  p.  214 
et  suiv. 


S'enfuiuent  les  efcrits  d' Alexandre 
Dayke. 

Et  premièrement  les  interrof;ations  & 
refponfes  faites  deuant  le  Conjeil 
de  Tourna/. 

Ayant  entendu  les  moyens  qu'il  a 
pieu  à  Dieu  me  donner  de  vous  ef- 
crire  fimplement  les  demandes  qui 
m'ont  efté  faites,  &  les  refponfes  aue 
fon  S.  Efprit  m'a  donné,  de  ronde- 
ment confeffer  deuant  les  hommes, 
fans  fîmuler  aucunement,  il  feroit  mal 
poffible  de  les  mettre  de  mot  à  mot 
comme  elles  ont  efté  dites  &  refpon- 
dues,  pource  qu'il  y  a  quelques  iours 
pafl'ez;  toutefois,  à  peu  près  l'en  ai 
mis  pour  mémoire  ce  qui  s'enfuit,  ef- 
perant  que  la  ieuneffe  en  pourra  pren- 
dre quelque  fruid,  pour  fe  préparer 
contre  les  finefl"es  des  ennemis.  Car, 
comme  a  dit  autrefois  noftre  Guil- 
laume, Nul  ne  fait  que  c'eft  de  com- 
battre iufqu'à  ce  qu'on  foit  à  l'afl'aut. 
Premièrement  interrogué  dont  i'eftoi , 
Je  refpondi,  que  i'eftoi  de  Braine- 
le-Chafteau.  Et  de  mon  nom.  R. 
«  Alexandre  Dayke.  »  D.  Si  i'eftoi 
François.  Je  di  que  Braine  n'eftoit 
point  en  France  pour  eflre  eftimé 
François.  Ils  me  dirent  que  i'auoi 
changé  de  langage.  &  que  i'auoi  de- 
meuré en  France.  Je  di  que  ie  n'auoi 
demeuré  en  France,  mais  bien  en  Ita- 
lie, en  Alemagne,  en  Angleterre,  & 
quatre  ou  cinq  mois  à  Geneue,  &  que 
i'eftoi  reuenu  par  la  France.  D.  Oii 
i'auoi  aprins  mon  François.  R.  «  A  la 
Cour  de  Bruxelles,  y  ayant  demeuré 
neuf  ou  dix  ans.  D.  Combien  il  y 
auoit  que  ie  demeure  en  cefte  ville. 
R,  «  Enuirondemianen  tout.  »  D.  Où 
i'ai  befongné.  R.  «  l'ai  befongné  auec 
le  fils  Talleraan.  »  D.  Si  ie  l'auois 
ainfi  inftruit.  R.  Non,  &  que  i'auoi 
bon  befoin  d'eftre  inftruit  moi-mefme. 
D.  Si  c'efloit  celui  qui  eftoit  banni 
auec  qui  ie  befongnoi.  R.  «  Oui,  & 
font  tous  deux  bannis.  »  D.  Où  ie 
befongnoi  maintenant.  R.  «  l'ai  logé 
quelque  temps  au  marché  à  vaches, 
près  la  maifon  du  Preuoft,  &  que  le 
Preuoft  nous  en  fit  fortir  pource  que 
i'eftoi  eftranger,  &  depuis  ayant  efté  à 
Anuers  &  Bruxelles,  i'eftoi  reuenu 
penfant  redemeurer  en  cefte  ville.  »  D. 
Qui  m'auoit  fommé  pour  aller  en  ce 
bois,  &  que  l'y  alloi  faire,  veu  que  ce 
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n'eftoit  point  vn  chemin.  R.  •  Que  ie 
n'y  ailoi  point  pour  le  chemin,  mais 
pour  ouyr  la  parole  de  Dieu.  »  D.  Si  ie 
fai  bien  que  c'eft  la  parole  de  Dieu. 
R.  *  Que  ie  le  fai  fi  bien  &  fi  certain, 
que  pouricelle  ie  vouloi  viure  &  mou-* 
rir,  la  maintenant  iufques  à  la  der- 
nière goutte  de  mon  fang.  »  D.  «  Qui 
eftoit  le  Miniftre?  »  R.  «  le  ne  le  lai 

f»oint  pour  vous  le  dire.  »  D.  Si  ie  ne 
'elloi  point.  R.  «  Je  fuis  trop  indigne 
d'eftre  appelle  en  vn  tant  faind  of- 
fice. »  D.  Pourquoi  ie  l'appelle  fainâ 
ofBce.  R.  «  D'autant  que  la  parole  de 
Dieu  eft  de  Ci  grande  maiefié,  qu'il 
n'apartient  point  à  vn  fimple  compa- 
gnon, comme  ie  fuis,  de  s'ingérer  à 
tel  miniflere.  »  D.  Comment  l'eftoi  fi 
hardi  d'aller  aux  aflemblees,  veu  qu'il 
eft  fi  exprefliément  défendu  par  noftre 
Roi  .>  R .  <  1 1  eft  exprefl'ément  commandé 
par  la  parole  de  lefus  Chrifi,  que  tou- 
tes fois  &  quantes  que  vous  ferez  deux 
Combien  OU  trois  aflemblez  en  fon  Nom,  il  fera 
les  affemblees    au  milieu  de  vous  ;  partant  eft  necef- 

neceffaires  ^^^^^  '^^  "°"^  affembler,  fi  nous  vou- 
lons que  les  promefles  de  lefus  Chrift 
s'accomplilTent  en  nous  ;  ioinâ  qu'il 
eft  dit  aux  Hebrieux  :  «  Ne  delaifl'ez 
point  vos  aftiemblees  comme  aucuns 
de  vous  ont  couftume  de  faire.  »  Ils 
m'ont  dit  qu'on  s'aflembleroit  bien 
deux  &  trois  en  la  maifon ,  fans  aller 
en  troupe  au  bois  auec  des  Miniftres. 
R.  «  Que  les  aflemblees  font  auffi  bien 
défendues  en  la  ville  comme  au  bois, 
&  auffi  les  gens  ont  telle  crainte,  qu'à 
grand'peinevoudroyent-ilsprefter  leurs 
maifons,  pour  les  exemples  qu'ils  ont 
veu  le  temps  paflié  en  Tournay.  »  D, 
«  Que  ne  vous  contentez-vous  donc 
de  lire  au  Teftament,  puis  que  vous 
n'auez  les  moyens  autrement  ?  »  R. 
a  D'autant  que  nous  fommes  foibles 
&  débiles  de  noftre  nature.  Dieu  nous 
a  ordonné  des  Pafteurs  &  des  Minif- 
tres, pour  redrefler  noftre  foibiefle,  & 
d'autant  auffi  que  fommes  Corrompus 
de  nature,  nous  auons  befoin  d'auoir 
toufiours  quelque  bon  maiftre  d'ef- 
chole  pour  nous  monftrer  nos  fautes , 
&  remettre  au  droit  chemin.  »  D. 
«  On  dit  que  l'Efcriture  enfeigne  qu'il 
faut  obéir  aux  Rois  &  Magiftrats.  » 
R,  «  Les  Rois  &  fuperieurs  font  or- 
donnez de  Dieu,  &  leur  fout  obéir  en 
toutes  chofes  félon  Dieu  ;  mais  fi  les 
Rois  &  Princes  nous  commandent 
chofe  qui  foit  contre  la  gloire  de  Dieu, 
nous  ne  fommes  en  cela  tenus  leur 
obéir.  «J'amenai  fur  ce  l'exemple  de 


S.  Paul,  lequel  eftant  enuoyé  en  Da-  Aa.  9. 
mas  par  les  Princes  &  Sacrificateurs 
pour  perfecuter  les  fidèles,  fur  le  che- 
min oyant  la  voix  de  Jefus  Chrift  qui 
l'appella,  lui  rendit  obeiflance,  &  laifla 
le  mandement  de  fes  fuperieurs.  Auffi 
l'exemple  de  Daniel  qui  fut  ietté  en  Dan.  6.  15. 
la  foffe  aux  lions,  pource  qu'il  ne  vou- 
loit  point  obéir  à  fon  Roi  qui  lui  com- 
mandoit  chofe  contre  la  gloire  de 
Dieu.  le  leur  amenai  auffi  l'exemple 
des  trois  enfans  qui  furent  iettez  en 
la  fournaife  pource  qu'ils  ne  voulurent  Dan.  ;.  20. 
point  adorer  l'idole  oui  leur  eftoit  com- 
mandé par  le  Roi  Nabuchodonozor. 
Ils  me  dirent  qu'ils  n'auoyent  que 
faire  d'eftre  prefchez.  Je  leur  di  que 
s'ils  font  de  Dieu,  ils  doiucnt  ouyr  la 
parole  de  Dieu,  puis  auffi  qu'ils  m'ont 
mandé  pour  m'interroguer  de  Dieu, 
&  de  la  vérité  de  fa  fainâe  doârine. 
Alors  ils  me  dirent  qu'ils  voyoyent 
bien  que  i'eftoi  Miniftre,  &  que  ie 
fauoi  trop  bien  caqueter,  pour  eftre 
vn  Miniftre.  R.  «  Je  ne  fuis  point  Mi- 
niftre, mais  vn  pauure  chaufletier.  > 
.D.  Si  ie  fauoi  Grec  ou  Latin.  R. 
«  Que  ie  me  contente  Amplement  du 
don  que  Dieu  m'adonne.  »  M'interro- 
guans  fi  ie  croi  l'Eglife,  i'ai  demandé 
quelle  Eglifei'  Ils  m'ont  dit  :  catholi- 
que &  vniuerfelle.  R.  Que  ie  n'en 
croi  point  d'autre  ;  mais  ie  leur  ai  de- 
mandé s'ils  jprenoyent  l'Eglife  Ro- 
maine pour  l'Eglife  de  Dieu.  Ils  m'ont 
dit  que  c'eft  vn  membre  de  l'Eglife  de 
Dieu.  R.  «  Qu'vn  membre  feul  n'a  que 
faire  d'vn  chef,  mais  tous  les  hommes 
conioints  enfemble  ont  vn  feul  chef, 
aflauoir  Jefus  Chrift,  &  nous  tous  fom- 
mes membres  de  l'Eglife,  »  &  leur  allé- 
guai le  2 1 .  de  r Apocalypfe  pour  prou- 
uer  qu'il  n'y  auoit  qu'vne  Eglife,  où 
il  eft  dit  :  a  le  vi  la  famde  cité  de  leru- 
falem  defcendant  du  ciel  comme  l'ef- 
poufe  ornée  de  fon  mari.  »  «Vous  oyez, 
Meffieurs,  que  S.  lean  ne  fait  aucune 
mention  de  l'Eglife  Romaine,  car 
alors  il  n'y  auoit  point  de  Pape  pour 
en  eftre  chef.  »  Je  leur  alléguai  le  5. 
des  Ephef.  pour  prouuer  qu'il  n'y  a 
qu'vn  chef,  afliauoir  Chrift.  D.  Si  ie 
ne  croi  point  que  l'Eglife  Romaine 
foit  ordonnée  de  Dieu.  R.  €  Puis  que 
l'Efcriture  n'en  fait  aucune  mention, 
c'eft  figne  qu'elle  eft  inuentee  des 
hommes.  ■  D.  «  Si  vous  ne  voulez 
croire  autre  chofe  que  ce  qui  eft  ef- 
crit ,  vous  ne  croyez  pas  le  Baptefme 
des  petis  enfans,  car  il  n'en  eft  aucu- 
nement parlé  en  la  fainâe  Efcriture.  > 
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R.  «  D'autant  que  les  promeffes  ont 
eflé  faites  à  Abraham  &  à  fa  femence, 
&  que  la  Circoncifion  (laquelle  repre- 
fentoit  lors  tout  ce  qui  nous  eft  main- 
tenant monflré  par  le  Baptefme)  a  efté 
donnée  aux  petis  enfans ,  ie  croi  auffi 

Pf.  ji.  que  le  Baptefme  leur  apartient  ;  &, 
comme  Dauid  :  Que  nous  fommes  tous 
conceus  en  péché  ;  il  s'enfuit  donc 
que  les  petis  enfans  ont  péché,  &  ont 

La  vérité       befoin  OU  fang  de  lefus  Chrift.  Or; 

conwdeChrift.  ^''^  '^°''*  participans  de  la  vérité  du 
^^  Baptefme,  auffi  peuuent-ils  bien  eftre 

participans  du  ilgne ,  qui  eft  moindre 
que  la  vérité.  » 

SvR  cela,  ils  fe  regardèrent  l'vn  l'au- 
tre en  riant,  &  ne  fai  pourquoi.  Et 
MonHeur  de  Manfart  me  demanda  fi 
ie  ne  croi  point  au  Sacrement  de  l'au- 
tel. Je  lui  di  que  ie  ne  fai  que  c'eftoit 
du  Sacrement  de  l'autel,  mais  bien  du 
Sacrement  de  la  Cène.  «  Et  bien,  » 
dit-il,  «  c'eft  ceftui-la  que  nous  appe- 
lons de  l'autel.  »  R.  «  Que  l'en  croi 
autant  cju'il  en  eft  efcrit  en  S.  Mat- 
thieu, famâ  Marc,  S.  Luc,  S.  Jean,  & 
femblablement  en  fainâ  Paul  aux  Co- 
rinthiens. »  D.  «  Quand  il  dit  :  Ceft-ci 
mon  corps,  ne  croyez-vous  point  que 
nous  prenons  le  corps  de  Chrift  fous 
l'efpece  du  pain ,  &  qu'il  eft  là  fpiri- 
tuellement }  »  le  leur  di  que  le  corps 
de  Chrift  n'eft  point  fpirituel ,  ains 
charnel,  femblable  au  noftre,  excepté 
péché.  Ils  me  dirent  qu'il  faloit  croire 
que  le  pain  n'eft  plus  pain,  mais  qu'il 
eft,  par  la  vertu  &  puiflance  de  Chrift, 
tranfmué  au  corps  de  Chrift.  R.  «  Je 
croi  que  le  pain  demeure  pain ,  &  le 
vin  demeure  vin,  &  qu'en  prenant  la 
fainâe  Cène ,  nous  fommes  faits  par- 
ticipans du  corps  &  du  fang  de  Jefus 
Chrift  fpirituellement  par  la  foi ,  non 
pas  charnellement,  comme  vous  au- 
tres ,  &  que ,  tout  ainfi  que  le  pain  & 
le  vin  nourrit  &  fouftient  le  corps, 
auffi  femblablement  le  corps  &  le  fang 
de  Chrift  nourrit  &  entretient  nos 
âmes  fpirituellement.  Quant  au  corps 
de  Chrift ,  ie  croi  auec  fainâ  Pierre 
que  le  ciel  le  contient  iufqu'à  la  ref- 
tauration  de  toutes  chofes  ;  que  tout 
ainfi  qu'on  l'aveu  monter vifiblement, 
ainfi  le  verra-on  defcendre  vifiblement. 
Or,  fi  vous  dites  qu'il  defcend ,  &  on 
ne  le  void  point,  la  parole  de  l'Ange 
feroit  menfongere  ;  mais  ie  croi  qu'elle 
eft  véritable  ,  &  qu'il  ne  viendra  point 
iufques  à  ce  qu'il  iuge  les  viuans  &  les 
morts.  »  Voila,  en  bref,  les  premières 
interrogations  qui  m'ont  efté  faites. 


PovR  la  féconde  fois  que  fu  mandé,  m.d.lxii. 
tout  le  confeil  eftant  affemblé ,  il  y 
auoit  deux  Auguftins ,  l'vn  eftoit  le  Deux 
Chantre ,  auquel  ie  ne  voulu  parler.  Auguftins. 
Eftant  entré,  Monfieur  de  Maniart  me 
dit  :  «  Alexandre,  nous  auôns  fait  ve- 
nir ces  bons  Dodeurs  pour  parler  à 
vous.  Vous  eftes  encore  ieune,  & 
pourriez  eftre  inftruit.  »  R.  «  Ils  au- 
royent  bon  befoin  d'eftre  inftruits  eux- 
mefmes,  &  viennent  plufloft  pour  fe- 
duire  les  âmes  que  pour  les  mettre  au 
droit  chemin  ;  toutefois,  s'ils  me  veu- 
lent monftrer  quelque  chofe  pour  mon 
falut,  ie  les  veux  bien  ouyr.  »  L'vn  de 
ces  deux  print  la  parole,  &  me  dit  : 
«  Oui-dea,  mon  ami,  nous  vous  ai- 
mons tant  que  nous  voudrions  bien  vous 
reioindre  au  corps  de  l'Eglife.  »  le 
lui  demandai  quelle  eftoit  cefte  Eglife. 
Il  me  dit  que  c'eftoit  l'eglife  catholi- 
que &  vniuerfelle.  le  demandai  à  quoi 
on  conoiflbit  cefte  Eglife  eftre  l'Eglife 
de  Dieu.  Il  me  dit ,  par  la  parole 
purement  annoncée,  &  les  Sacre- 
mens  purement  adminiftrez,affauoir  le 
Baptefme  &  le  Sacrement  de  l'autel 
qu'on  adminiftreà  la  Meflfe,  «que  vous 
autres,  dit-il,  appelez  Cène.  »  Je  lui  di 
que  la  meffe  eft  trop  exécrable  pour  eftre 
mife  au  rang  de  la  Cène  du  Seigneur  ; 
mais  «  Que  tenez-vous,  di-ie,  du  Bap- 
tefme .>»ïl  me  dit  que  c'eftoit  vne  en- 
trée en  l'Eglife  de  Dieu.  «  Quelle  dif- 
férence y  a-il  entre  vous  &  moi ,  veu 
que  vous  me  confeflez  que  l'Eglife  de 
Dieu  eft  vne  aflemblee  des  fidèles 
efpars  par  tout  le  monde,  voire  & 
qu'on  conoit  cefte  Eglife  par  la  Parole 
&  par  les  Sacremens  purement  admi- 
niftrez  >  »  Sur  cela ,  lut  demandant  s'il 
ne  tenoit  que  deux  Sacremens,  me  dit 
qu'il  en  tenoit  fept.  Je  di  que  ie  n'en 
tenoi  que  deux,  &  qu'il  me  prouuaft 
les  autres  par  l'Efcriture  fainâe.  Me 
difant  que  les  Dodeurs  les  aprouuent, 
ie  lui  ai  qu'il  m'alleguaft  les  tefmoi- 
gnages  de  TEfcriture  fainde.  Il  ne  les 
voulut  poinl  prouuer;  mais  m'allégua 
des  Dodeurs.  le  lui  di  que  ie  n'eftoi 
point  Dodeur  comme  lui,  mais  vn  po- 
ure  compagnon  de  meftier,  qui  n'auoit 
point  eftudié  aux  Dodeurs,  me  con- 
tentant Amplement  de  l'Efcriture 
fainde  pour  y  fonder  ma  foi.  Alors  il 
me  demanda  fi  par  ces  mots  :  «C'eftci 
mon  corps,  »  le  n'enten  pas  que  le 
pain  ne  foit  plus  pain ,  mais  qu  il  foit 
tranfl"ubftantié  au  corps  de  Chrift.  Je 
lui  demandai  s'il  eft  là  auffi  grand  & 
auffi  gros  qu'il  eftoit  en  la  croix.  Or, 


Digitized  by 


Google 


248 


LIVRE   HVICTIEME. 


le  curé  de  fainâ  Nicaife  qui  eftoit  là 
dit  que  non,  &  l'autre  dit  qu'oui;  fur 
ce  ie  prins  Meffieurs  en  tefmoins  que 
l'vn  auoit  dit  qu'oui  &  l'autre  non,  & 
demandai  auquel  ie  croiroi.  Monfieur 
de  Manfart  dit  que  ceux  eftoyent 
befles  qui  croyoyent  qu'il  foit  auffl 
grand  qu'il  eftoit  en  la  croix.  Je  lui 
ai  que  ceftui-la  donc  eftoit  befte  qui 
eftoit  auprès  de  lui,  &  en  gênerai  tous 
ceux  par  ci-deuant  qui  ne  prefchoyent 
pas  autrement.  Il  m'allégua  vn  moine 
Cartigny  nommé  Cartigny,  qui  auoit  prefché  le 
Carme  Apoftat  quarefme  paffé  à  faind  Brixe.  le  lui 
de  la  vent  .  j^  ^^^  Cartigny  eftoit  vn  homme  re- 
prouué  de  Dieu ,  s'il  perfiftoit  en  fa 
malice,  veu  qu'ayant  conu  la  vérité,  il 
eftoit  deuenu  blasphémateur  &  pcrfe- 
cuteur  d'icelle.  Meffieurs  me  dirent 
qu'ils  fe  contentoyent ,  fi  ie  voulois 
accorder  le  poinâ  de  la  Cène.  Je  leur 
di  que  i'en  eftoi  d'accord,  &  que  ie 
voudroi  bien  que  Meffieurs  en  tuffent 
auffi  bien  d'accord  comme  moi.  Sur 
cela  ils  me  dirent  qu'il  n'y  auoit  pas 
grand  différent  d'eux  &  de  moi ,  finon 
que  ie  n'entendoi  point  bien  l'Efcri- 
ture.  R.  «  le  voudroi  auffi  bien  enten- 
dre tout  le  reste  comme  ie  fai  ce 
poind-la.  »  Ils  ont  dit  que  i'eftoi  obftiné 
&  que  ie  ne  vouloi  ouyr  ce  bon  Doc- 
teur. R.  «  Je  ne  fuis  pomt  obftiné,  mais 
conftant  en  la  vraye  doârine,  » 

D.  «  Pourquoi  niez-vous  lapuifTance 
de  Dieu  ?»  R.  «  le  ne  veux  pas  nier  la 
puifliance  de  Dieu,  mais  croi  que  Dieu 
a  telle  puiffance,  que  de  fendre  ce 
Chafteau  en  deux  &  nous  donner  ou- 
uerture  pour  nous  en  aller,  à  l'exem- 
ple de  fainâ  Pierre  que  l'Ange  deliura 
des  prifons  d'Herode.  »  Manfart  me 
dit  que, ficela  fe  faifôit, qu'il  croiroit  en 
moi.  le  lui  di  que  fi  Dieu  le  vouloit, 
que  fa  puiflance  eft  bien  pour  ce  faire, 
maisfaParole,quieftfa  volonté,  nenous 
enfeigne  point  que  le  corps  de  Chrift  foit 
dedans  ce  pain, ains,  au  contraire,  qu'il 
eft  au  ciel  ;  pour  cela  ie  ne  puis  croire 
qu'il  foit  en  la  Mefl'e.  D.  «  Pourquoidit- 
il  :  C'eft  mon  corps ,  s'il  n'y  a  que  du 
pain  ?»  R.« Quand ildit:  Prenez, man- 
gez, prindrent-ils  le  pain  ou  le  corps? 
mangerent-ils  le  pain  ou  le  corps  ?  »  Ils 
me  dirent  que  ce  n'eftoit  plus  pain, 
mais  le  corps  de  Chrift  transmué  en 
pain.  R.  «  Si  le  corps  de  Chrift  fuft  en- 
tré au  pain ,  on  l'eufl  veu  changer  au- 
cunement ;  mais  fi  lors  qu'il  eftoit  là 
[)rcfent,les  Apoftres  n'ont  point  mangé 
e  corps  ni  la  chair  de  Chrift,  comment 
la  pourrons-nous  manger  maintenant 


au'il  eft  au  ciel  fi  loin  de  nous  ?  »  Il  me 
ait  :  «  Si  le  corps  de  Chrift  n'y  eft 
point,  pourquoi  donc  dit  fainâ  Paul  : 
Quiconque  le  prend  indignement  ?  &c.» 
le  lui  dli  :  «  S.  Paul  fe  déclare  afiez 
ailleurs,  difant  Que  les  yurongnes,  ni 
les  paillards,  ni  Tes  idolâtres,  ni  au- 
tres femblables  n'hériteront  point  le 
royaume  de  Dieu  ;  c'eft  comme  s'il 
diJoit  que  le  fang  de  Chrift  eft  refpandu 
en  vain  pour  ceux-là.  Et  c'eft  auffi 
pourquoi,  à  Geneue  &  autres  lieux,  les 
Miniftres  excommunient  tous  mal  vi- 
uans,  en  leur  défendant  la  Cène,  & 
vous  autres  receuez  toutes  gens  à 
voftre  Mefl'e.  Vous  y  faites  adorer  vne 
hoftie  qui  n'eft  qu'vne  idole,  &  fi  fauez 
bien  que  toutes  idoles  font  défendues 
par  le  commandement  de  Dieu,  & 
tous  ceux  qui  les  font  &  qui  s'y  fient  pf.  nj. 
font  maudits.  Or,  fainâ  Paul  nous  1.  Cor.  6. 
enfeigne  que  tout  ce  que  vous  facri- 
fiez  à  l'idole ,  quelque  chofe  que  ce 
foit ,  vous  le  facrifiez  au  diable  &  non 
pas  à  Dieu.  » 

Voila  en  brief  les  principaux  poinâs 
que  i'ai  eu  contre  ce  Moine,  prefens 
Meffieurs;  il  eftoit  quafi  foir,&  n'euf- 
mes  autre  propos  que  principalement 
de  la  Cène.  l'ai  oublié  de  mettre  en 
la  première  interrogation  que  Meffieurs 
me  demandèrent  fi  ie  n'auoi  point  efté 
à  la  Roque,  en  la  maifon  d'vn  homme 
pofledé  d'vn  efprit  immonde.  Je  leur 
di  qu'oui.  Sur  cela  Gombaut  me  dit 
que  auoi'  mal  parlé  des  Preftres  en  la 
maifon  du  polTedé.  le  leur  di  que 
non,  mais  bien  que  ie  fi  dire  les  arti- 
cles de  Foi,  &  l'oraifon  Dominicale, 
t&  les  commandemens,  &  fi  lui  di  qu'il 
ne  faloit  pas  cercher  falut  ne  deliurance 
du  pofledé  en  vn  tas  de  Sainâs  ne  fai 
quels ,  mais  en  vn  feul  Dieu ,  lequel 
vous  faut  adorer  feul  en  efprit  &  vé- 
rité. 


Autres  lettres  d'Alexandre  Dayke,  ef- 
crites  de  fon  propre  fanr,  par  faute 
d'encre ,  aux  fidèles  de  Tournay ,  & 
principalement  à  la  ieuneffe ,  afin  de 
fe  préparer  à  tous  combats  fpirituels. 
Elles  contiennent  chofes  notables,  & 
par  fpecial  la  difpute  qu'il  eut  à  Jon 
tour  contre  loacim,  prifonnier  Ana- 
baptifie,  deuant  tout  le  Confeil  de 
Tourna/. 

Aprbs  vous  auoir  fidèlement  efcrit 
le  principal  de  mes  interrogations&ref- 
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ponfes,  i'auoi  encore  quelque  propos 
à  vous  mander;  mais  d'autant  que  1  an- 
cre nous  est  failli,  force  nous  eft  d'ef- 
crire  de  noftre  fang,  comme  voyez.  le 
fu  mandé  pour  la  troiliefme  fois  en 
plein  Confeil,  où,  entre  plufieurs  pro- 
pos, monfîeur  Mansart,  à  fa  façon 
acouftumee,  demanda  fi  ie  ne  croyoi 
point  que  les  ombrages  du  vieil  Tefta- 
ment  nous  foyent  figures  du  Nouueau. 
le  lui  di  qu'oui.  Et  l'Agneau  Pafchal 
nous  efloit-il  figure  de  Jefus  Chrift  > 
R.  «  Oui.  »  Sur  cela  il  me  fit  le  difcours 
difant  :  «  L'Agneau  eftoit  fans  tache,  & 
lefus  Chrift  auffi  eftoit  fans  tache; 
l'Agneau  eftoit  rofti ,  auffi  a  eftè  Jefus 
Chrift;  l'Agneau  a  efté  mangé,  &, 
ainfi  que  lesenfansd'Israel  mangeoyent 
l'Agneau  après  eftre  rofti ,  auffi  nous 
faut-il  manger  le  corps  de  Chrift  en 
l'hoflie.  ï  Je  voulu  refpondre  à  cela, 
mais  il  ne  me  voulut  pour  l'heure  ef- 
couter,  ains  s'en  alla.  Le  lendemain , 
ie  lui  di,  eftant  redemandé,  qu'il  m'a- 
uoit  fait  vne  belle  allégorie.  Il  me  dit 
qu'oui.  Je  lui  demandai  :  «  Monfieur, 
auand  les  enfans  d'Ifrael  mangeoyent 
1  Agneau,  n'efperoyent-ils  autre  cnofe 
feulement  que  cefte  chair  roftie?  »  Il 
me  dit  qu'ils  efperoyent  par  foi  lefus 
Chrift ,  comme  auffi  il  ne  le  pouuoit 
nier.  Je  lui  di  que  c'efloit  la  vraye 
figure  de  la  Cène  du  Seigneur  ;  car, 
ainfi  que  nous  mangeons  le  pain  aux 
dents  en  la  Cène,  auffi  mangeons-nous 
par  foi  le  corps  de  Chrift,  à  l'exemple 
de  l'Agneau,  &  s'ils  mangeoyent  la 
chair  pour  figne  du  corps,  auffi  main- 
tenant nous  mangeons  le  pain  que  le- 
fus Chrift  nous  a  baillé  pour  figne  du 
corps,  efperans  par  foi  eftre  partici- 
pans  de  fon  corps  &  de  fon  fang. 
Alors  il  me  dit  aue  les  fignes  &  figu- 
res font  paflees  oc  que  nous  auons  la 
vérité  du  figne.  le  lui  demandai  fi  en 
l'eau  du  Baptefme  il  croyoit  que  ce 
fuft  le  fang  de  Chrift,  &  non  l'eau  ?  Il 
me  dit  que  le  fang  de  Chrift  eft  fous 
l'efpece  de  l'eau.  le  lui  di  que  c'eftoit 
feulement  le  figne  extérieur  du  fang 
refpandu  pour  nos  péchez.  Sur  cela , 
coupant  propos ,  me  dit  que  ie  vouloi 
eftre  plus  fage  que  tous  les  Doâeurs. 
le  di  que  ie  ne  m'eflimoi  eftre  fage, 
mais  poure  compagnon  de  meftier. 
L'vn  au  Confeil  me  dit  :  «  Puis  que 
vous  eftes  compagnon  de  meftier, 
pourquoi  ne  voulez-vous  croire  à  plus 
fauant  que  vous.>  »  R.  t  Monfieur,  ie 
le  veux  bien  croire,  moyennant  qu'il 
m'allègue  l'Efcriture  S.  »  Et  il  me  dit 


«  qu'on  ne  fauroit  auoir  plus  claire  ef-       m.d.lxu. 

criture  que  :  Ceci  eft  mon  corps  ;  il 

ne  dit  point  que  ce  foit  vn  fantofme , 

comme  vous  autres  le  faites  acroire.  » 

R.  «  Vous  le  faites  auoir  plus  de  cent 

mille  corps,  quand  vous  le  dites  eftre 

en  cent  mille  Meffes  ,  qu'on  dit  tous 

les  iours  par  le  monde.  »  Monfieur  de 

Moulbay  me  dit  que  c'eftoit  aflez  dif- 

puté  &  qu'on  ne  m'auoit  point  mandé 

f)our  difputer,  mais  pour  aire  qui  eftoit 
e  Miniftre  &  ceux  qui  eftoyent  en 
l'aflemblee.  R.  »  Monfieur,  qui  n'en 
fait  rien  n'en  peut  rien  dire.  »  Ils  me 
dirent  que  ie  fauoi  bien  le  nom  du 
Miniftre.  R.  «  Si  i'eftoi  Miniftre,  ie 
me  garderoi  bien  de  dire  mon  nom;  & 
font  bien  fi  auifez  qu'ils  fe  gardent 
bien  de  le  dire.  »  Me  menaçant  qu'on 
me  le  feroit  bien  dire,  ie  refpondi 
qu'ils  fiflient  ce  qu'ils  voudroyent  de 
mon  corps,  &  qu'ils  n'auroyent  autre 
chofede  moi.  Je  fu  donc  remené,  &  le 
lendemain  mis  fur  la  torture,où  eftant  ne 
me  firent  que  crier  toufiours  :  «  Nom-  Alexandre 
mez  le  Miniftre,  ou  quelque  autre;  »  géhenne, 
mais  Dieu  me  fortifia  tellement  que  ie 
ne  leur  di  rien  qui  foit.  Quand  ils  vi- 
rent cela,  ils  me  firent  relafcher,  & 
les  remerciai  du  bon  defiuné  qu'ils 
m'auoyent  fait,  fans  l'auoir  mérité.  Sur 
cela,  on  me  mena  en  la  maifon  d'vn 
foldat  du  Chafteau  pour  me  chauffer, 
car  i'auoi  froid  d'auoir  beu  tant  d'eau 
maugré  moi.  le  fu  fort  malade  des 
reins  ce  iour  là,  car  ie  croi  qu'ils 
m'auoyent  bien  tiré  d'vn  demi  pied 
plus  que  parauant,  &  ce  mefme  foir 
nous  fufmes  ramenez,  François  &.  moi, 
en  la  prifon,  où  nous  fommes  mainte- 
tenant,  &  nous  mit-on  les  fers  aux 
iambes  pour  tout  allégement  de  noftre 
maladie  &  de  la  géhenne.  Voila  en 
brief  les  ades  de  cefte  ioumee. 

Le  iour  enfuyuant,  après  aue  mon-  La  difpute 
fieur  de  Manfart  nous  eut  ait  en  la  tenue 
prifon  qu'il  nous  feroit  amener  l'Ana-  *^°b8ptme"" 
Daptifte  loacim,  pour  nous  faire  difpu- 
ter contre  lui,  nous  fufmes  produits  en 
plein  confeil,  prefens  plufieurs  gentils- 
hommes, tant  de  la  ville  que  du  chaf- 
teau. François,  mon  compagnon,  y  fut 
premier  appelé,  mais  il  ne  voulut 
difputer,  à  raifon  qu'il  eftimoit  eftre 
peine  perdue,  puis  que  gens  fauans  & 
Miniftre  n'auoyent  rien  profité  enuers 
lui ,  combien  qu'ils  l'euft'ent  rendu 
confus.  Quand  François  fortit  de  la 
Chambre ,  l'y  fu  mené  ,  &  faluai  tout 
le  confeil.  On  me  fit  afleoir  face  à 
face  de  loacim,  &  monfieur  de  Man- 
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fart  print  la  parole ,  me  difant  : 
«  Alexandre,  nous  vous  auons  fait  ve- 
nir ,  pour  voir  fi  vous-vous  pourriez 
accorder  enfemble  ;  car  fi  on  eft  fauué 
pour  mener  bonne  vie ,  voire  pour 
mourir  conftamment ,  on  le  peut  dire 
des  Anabaptiftes  ;  car  on  ne  trouue 
gens  de  meilleure  vie ,  ne  de  plus 
belle  confiance  à  la  mort;  pourtant,  fi 
vous  vous  vouliez  accorder  auec  lui , 
&  tous  deux  auec  nous,  vous  feriez 
fort  bien  &  en  ferions  ioyeux.  »  Je 
refpondi  :  «  Monfieur,  ie  vous  di  hier 
la  caufe  pourquoi  ie  ne  vouloi  difpu- 
ter  contre  lui.  »  Monfieur  de  Moul- 
bay  me  dit  :  «  Alexandre  ,  peut-eftre 
que  Dieu  vous  fera  plus  de  grâce 
qu'aux  autres  plus  fauans  que  vous; 
prenez  propos  enfemble.  »  Joacim 
dit ,  que  moins  il  vouloit  difputer. 
Monfieur  de  Manfart  dit  :  *  Au  moins 
amenez  ici  les  differens  qu'il  y  a  entre 
vous.  »  Je  di  que  ie  n'auoi  iamais  eu 
parole  contre  aucun  d'eux,  &  ne  fauoi 
Donnement  leurs  differens. 

Il  y  en  eut  vn  du  Confeil  qui  me 
demanda  touchant  la  defcente  aux  en- 
fers ,  afl'auoir  fi  ie  ne  croyoi  pas  que 
Jefus  Chrift  eft  defcendu  au  limbe 
pour  tirer  les  Pères  hors.  Je  leur  di  : 
Ce  mot  d'en-  a  Meffieurs,  quant  à  ce  mot  d'Enfer, 
il  fe  prend  pour  tout  lieu  d'aflliâion , 
&  a  efté  adioufté  depuis  la  primitiue 
Eglife ,  pour  donner  plus  amplement 
à  entendre  aux  fimples  gens  la  grande 
deftrefle  que  Jefus  Chrift  fouffrit  en. 
fa  paffion  ;  iufques  à  dire  que  fon 
ame  efioit  trifte  lufqu'à  la  mort  ;  &  en- 
core plus  quand  il  efioit  en  la  croix  : 
«  Mon  Dieu ,  mon  Dieu ,  pourquoi 
m'as-tu  laifl"é  ?»  &  cefte  grande  aef- 
treffe  venoit  de  ce  qu'il  fentoit  tous 
les  péchez  du  monde  chargez  fur  lui, 

f)our  nous  racheter  des  douleurs  d'en- 
èr,  afl'auoir  de  la  damnation  éter- 
nelle. Voila ,  Meffieurs,  ce  que  i'en- 
ten  de  la  defcente  aux  Enfers ,  &  ne 
croi  point  ce  que  vos  Preflres  veulent 
faire  acroire,  qu'il  alla  iouër  vne  farce 
auec  vne  croix  de  bois  en  fa  main ,  & 
vne  baniere  au  bout ,  fe  moquans  de 
Dieu  &  de  fon  Fils  Jefus  Chrifi , 
comme  s'il  n'auoit  aboli  &  anéanti  les 
enfers  par  fa  mort  &  paffion.  »  Ils  fe 
mirent  tous  à  rire,  &  l'Anabaptifie 
auffi  ;  mais ,  quand  ils  eurent  afl'ez  ri , 
il  y  en  eut  vn  qui  me  dit  que  Joacim 
difoit  :  Quand  les  âmes  s'en  vont  de 
ce  monde,  qu'elles  alloyent  dormir, 
fans  fentir  ne  bien  ne  mal.  le  leur  di 
que  les  âmes  des  fidèles,  en  depar- 


Defcente 

aux  enfers. 


fer. 


tant  de  ce  monde ,  s'en  vont  iouTr  de 
la  vie  bien-heureufe ,  comme  lefus 
Chriftditau  Brigand  :  «c  Auiourd'hui  tu  Luc  >). 
feras  en  Paradis  auec  moi.  »  Et  auffi  en  Apoc.  6. 
l'Apocalypfe,  où  il  efi  dit  que  les  fidè- 
les font  repoians  fous  l'autel ,  &  l'au- 
tel eft  Chrift.  «  Voila,  Meffieurs,  com- 
ment ie  croi  que  les  âmes  des  fidèles 
iouyfl'ent  dés  maintenant  de  la  gloire 
éternelle,  mais  non  point  fi  pleine- 
ment qu'ils  feront  après  la  refurrec- 
tion.  H  On  demanda  à  Joacim  <ju'il  en 
difoit.  Il  dit  qu'il  s'en  contentoit  bien. 
Il  y  eut  derechef  vn  qui  me  dit  que 
Joacim  ne  croyoit  pomt  de  purga-  Purgatoire, 
toire.  le  di  que  i'en  croyois  vn  ,  mais 
non  point  celui  que  les  preftres  ont 
forgé  pour  fonder  leur  Méfie,  mais  la 
purgation  des  péchez  par  le  feul  fang  1.  lean  1. 
de  lefus  Chrifi,  qui  en  l'Agneau  fans 
macule.  «  Or  vos  preftres  veulent  for- 
ger ie  ne  fais  quel  Purgatoire  de  feu , 
difans ,  qu'on  eft  racheté  de  ce  Pur- 
gatoire par  Méfies,  lefquelles  auffi  il 
faut  racheter  par  argent ,  qui  eft  di- 
reâement  contre  l'Efcriture,  qui  dit 
que  nous  ne  fommes  pas  rachetez  par  1.  Pierre  i. 
or  ou  par  argent.  » 

Derechef  on  nous  fit  parler  en- 
femble ,  loacim  &  moi ,  <x  fpeciale- 
ment  du  Baptefme  ;  ie  leur  en  di 
comme  auparauant  :  D'autant  que  les 
promefles  onteflé  faites  à  Abraham 
&  à  fes  enfans,  &  que  la  Circoncifion 
efi  donnée  aux  enfans,  qu'auffi  le 
Baptefme  leur  apartient.  Lors  l'Ana- 
baptifie me  dit  qu'on  ne  circoncifoit 
pomtlesfilles.  le  lui  di  que,  quand  l'Ef- 
criture fait  mention  que  les  paillards , 
yurongnes ,  &  idolâtres  n'hériteront 
point  le  Royaume  des  cieux ,  ne 
parle-il  point  auffi  bien  aux  femmes 
qu'aux  hommes  ?  Et  toutefois  il  ne 
parle  finon  des  hommes.  Pourquoi 
efi-ce  que  la  femme  a  efté  tirée  de 
l'homme  .-'  &  que  les  deux  font  vn,  & 
font  conioints  enfemble  .>  loinâ  qu'en 
l'ancien  Tefiament  on  prefentoit  quel- 
que don  à  l'autel  pour  les  filles.  Mef- 
fieurs dirent  que  c'eftoit  afl'ez  parlé  de 
cela,  &  qu'il  reftoit  de  dire  de  l'In-  De  rincarna- 
carnation.  Je  leur  di  que  quant  à  moi  tion 

i'eftoi  bien  content  &  à  mon  repos,  &  ***  Chrifl. 
que  ie  ne  vouloi  plus  parler ,  veu 
qu'on  ne  faifoit  que  perdre  fa  peine. 
Meffieurs  dirent  à  Joacim  qu'il  par- 
laft.  Il  dit  que  ie  ne  vouloi  point  ouyr. 
Meffieurs  dirent  qu'ils  parleroyent 
eux  auec  moi.  Je  di  à  Meffieurs  que 
ie  leur  vouloi  bien  déclarer  ce  que  ie 
tenoi  de  l'Incarnation,  &  qu'il  eft  ef- 
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GaUit.  4.  4.  crit  aux  Gaiates,  que  quand  le  temps 
a  efté  acompli ,  Dieu  a  enuoyé  fon 
Fils  fait  de  femme,  &  fait  fous  la  Loi, 
afin  qu'il  rachetaft  ceux  qui  eftoyent 
Rom.  I.  fous  la  Loi.  Et  aux  Romains,  qu'il  efl 
defcendu  de  la  lignée  de  Dauid  félon 
la  chair,  &  s'eft  déclaré  Fils  de  Dieu 
félon  l'Efprit  de  fanâification.  Et 
quand  ie  n  auroi  que  ce  feul  tefmoi- 
Gen.  j.  gnage  de  Genefe  ,  que  la  femence  de 
la  femme  briferoit  la  tefte  du  ferpent 
(afliauoir  Chrift  qui  deuoit  eflre  fait  de 
femme  félon  la  chair) ,  c'eft  vne  pro- 
meffe  fuffifante  que  Dieu  fit  à  Adam 
&  à  fa  femme ,  afin  qu'ils  ne  tombaf- 
fent  en  defefpoir ,  mais  rembarraffent 
Satan  qui  les  auoit  feduits.  Alors  Joa- 
cim  dit  que  ce  n'elloit  point  le  diable 
qui  les  auoit  feduits,  mais  le  ferpent. 
Meffieurs  fur  cela  furent  comme  cour- 
roucez ,  mais  ie  leur  refpondi  que 
i'auoi  toufiours  bien  dit  que  ie  n'y 
gaigneroi  rien,  mais  qu'ils  iugealTent 
entr'eux  de  nous  deux,  leauel  auoit 
meilleur  droit  félon  le  fens  de  l'Efcri- 
ture.  M .  Manfart  dit  :  «  Alexandre , 
ie  tiendroi  pluftoft  des  vofires  que  des 
fiens  ;  car ,  dit-il ,  il  reiette  entière- 
ment noftre  Loi  comme  vous,  &  a  en- 
cores  d'autres  erreurs  ;  ce  neantmoins 
ie  vous  voudroi  bien  voir  d'accord 
auec  nous.  »  R.  «  Monfieur,  à  la 
miene  volonté  que  Joacim  &  vous 
tous  vouluffiez  accorder  auec  nous, 
car  ie  fuis  certain  que  vous  &  lui  ef- 
tes  hors  du  droit  chemin.  »  «  Com- 
ment cela,  dit-il,  veu  qu'il  y  a  fi  long- 
temps que  nous  fommes  ainfi }  n 
«  Monfieur,  di-ie ,  quand  il  n'y  auroit 
autre  chofe  que  cela  ,  que  vous  nous 
voulez  faire  trouuer  le  corps  de  Chrift 
où  il  n'efl  point ,  &  que  vos  Preflres 
difent  qu'il  y  efl  auffi  grand  &  auffi 
gros  qu'il  efloit  en  la  croix.  »  Lors,  il 
dit  que  ce  font  belles  qui  le  croyent 
ainfi.  A  cela  loacim  l'AnabaptiAe  dit  : 
€  Pourquoi  ne  les  bruflez-vous  pas 
auffi  bien  que  nous,  puis  aue  vous  di- 
tes qu'ils  errent.*  »  Ils  dirent  qu'ils 
n'en  fauoyent  nuls.  Je  leur  di  qu'il 
n'y  en  a  que  par  cent  en  Tournay  & 
Toumefy ,  qui  ne  prefchent  autre 
chofe  tous  les  iours. 

Alors  le  Confeil  fe  leua  &  nous  fit 
remener,  aflauoir,  Joacim  à  la  ville,  âc 
nous  en  noflre  prifon  du  Chafteau. 
Voila  en  bref  les  principaux  propos 
que  nous  eufmes  ce  iour-la.  Les  au- 
tres me  feroyent  trop  longs  &  diflSci- 
les  à  efcrire,  &  auffi  pource  que  nof- 
tre fang,  qui  eft  noftre  encre,  nous  eft 
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Ceci 
eftoit  adioufté 

&  cotté 
en  marge  :  On 

nous  auoit 
lors  odé  la  pi- 
lance 
qui  depuis  nous 
fut  rendue. 


trop  cher  pour  le  prefent  ;  car  ceux 
qui  ne  mangent  que  du  pain  &  ne 
boiuent  que  de  I  eau ,  ne  peuuent, 
comme  fauez ,  eflre  fanguins.  Parquoi 
m'excuferez  fi  ie  le  fai  bref,  en  me 
fupportant  &  pardonnant  les  fautes 
qui  y  font.  Priez  tous  enfemble  pour 
nous  tous  les  panures  prifonniers  de 
Jefus  Chrift ,  cependant  que  nous 
fommes  viuans  en  ce  monde;  afin  que 
Dieu  par  fon  S.  Efprit  nous  vueille 
augmenter  la  foi,  auec  vraye  perfeue- 
rance,  iufques  à  la  dernière  goutte  de 
noftre  fang. 
Et  au  deflbus  eftoit  efcrit  : 
Alexandre  Dayke,  chauffetier  de 
mon  meftier.  Dayke  eft  mon  furnom  , 
combien  que  ie  ne  l'ai  iamais  mani- 
fefté ,  fi  eft-ce  que  maintenant  ie  le 
manifefte  à  Mefueurs  de  Tournay  ,  à 
qui  Dieu  donne  conoifTance  de  fa  pa- 
role ,  afin  que  le  peuple  de  Dieu  foit 
enfemble  inuoquant  fon  fainâ  Nom 
publiquement.  Amen. 


EpUire  dudil  Alexandre ,  par  laquelle 
il  confole  &  admonnejte  les  frères 
de  Tournay,  monjlrant  la  grande 
ioye  qu'il  a  en  fes  affligions. 

Estant,  par  la  volonté  de  noftre  bon 
Dieu,  appelé  en  cefte  captiuité,  ie  me 
fuis  fort  efmerueillé  de  la  conftance 
qu'il  lui  a  pieu  me  donner ,  veu  les 
alTauts  qui  m'ont  efté  prefentez ,  &  la 
géhenne  qu'il  m'a  falu  endurer.  Je  ne 

[luis,  di-ie,  alTez  magnifier  le  Nom  de 
'Eternel ,  de  tant  de  bénéfices  qu'il 
me  fait  iournellement  ;  car  tant  plus 
ie  voi  les  aftauts  venir  du  cofté  de  la 
chair,  tant  plus  ie  fen,  de  l'autre  cofté, 
la  bonté  du  Seigneur  remplir  mon  ef- 
prit de  ioye  &  confolation ,  tellement 
qu'en  ces  combats  ie  fuis  comme  raui 
en  efprit ,  fentant  ce  bon  Dieu  pren- 
dre ma  caufe  en  main,  tellement  qu'il 
ne  me  femble  point  que  ie  fois  en 
prifon ,  encore  que  i'aye  les  pieds  & 
ïambes  enferrées  dedans  ces  fers.  O 
mon  Dieu,  qu'efl-ce  que  d'eftre  parti- 
cipant des  aftliâions  de  Jefus  Chrift 
ton  Fils?  Quand  ie  vien  à  confiderer 
la  parole  proférée  de  fa  bouche  fa- 
cree  :  Que  nous  fommes  bien-heu-  Matth.  5.  12. 
reux,  quand  on  nous  aura  perfecuté 
à.  dit  tous  maux,  en  mentant,  à  l'occa- 
fion  de  fon  Nom  (&  ce  qui  s'enfuit),  ô 
la  grande  confolation  que  ie  feni 
mettant  en   exemple  les  Prophètes 
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qui  ont  efté  deuant  nous,  qui  eftoyent 
Ambafladeurs  de  ce  'temps-la,  en- 
uoyez  pour  annoncer  la  venue  de  le- 
fus  Chrifl. 

O  mes  frères  «i  fœurs ,  puis  que  le 
Seigneur  maintenant  nous  appelle 
tant  doucement  au  rang  de  ceux-là , 
refuferons-nous  d'aller  à  lui?  refufe- 
rons-nous ,  di-ie,  de  porter  fa  croix  ? 
veu  que  lui  mefme  ne  s'eft  point  ef- 
pargné  de  la  porter,  voire  de  s'eftre 
lui-mefme  prefenté  à  la  mort  la  plus 
honteufe  qui  auint  iamais  à  homme } 

Matth.  26.  46.  Certes  ie  n'ai  point  de  honte  d'eftre 
emprifonné  pour  fa  parole ,  voire 
d'eftre  géhenne  &  enferré,  ni  d'eftre 
mis  à  mort  cruelle  ,  quand  fa  volonté 
fera ,  foit  par  feu  ,  par  glaiue  ,  ou  par 
quelque  autre  tourment  que  ce  foit. 
Et  vous,  mes  frères  &  fœurs  en  lefus 
Chrift ,  ne  foyez  pas  honteux  de  por- 
ter la  croix,  quand  la  volonté  de  Dieu 
fera  de  vous  y  appeler ,  car  c'eft  le 
moyen  pour  paruenir  au  royaume  de 

'  Dieu  ,  comme  Jefus  Chrift  tefmoigne 

Matih  10.  jï.  lui  mefme,  difant  :  «  Qui  ne  prend  fa 
croix  &  me  fuit,  il  n'efl  dîgne  ae  moi.  > 

2.  Tiin  }.  li.  Et  faind  Paul  dit,  que  nous  ferons 
participans  de  fon  Royaume,  fi  nous 
fouffrons  auec  lui.  Item,  tous  ceux 
qui  veulent  viure  fidèlement  en  Jefus 
Chrift ,  fouffriront  perfecution.  Mais 
encore  quand  ie  vien  à  penfer  aux 
promefles  de  Jefus  Chrift,  qui  font  fai- 
tes à  ceux  qui  endurent  perfecution 
pour  fon  Nom,  ie  fuisraui  d'auantage, 
Apoc.  5.21.  confiderant  ces  paroles  :  «  Qui  vaincra, 
il  fera  affis  fur  mon  throne ,  ainft  que 
i'ai  vaincu ,  &  ie  fuis  affis  fur  le 
Apoc.  2.  7.  throne  de  mon  Père.  »  Item,  quand  il 
dit  qu'ils  feront  affis  au  banquet  de 
l'Agneau,  &  encore  en  vn  autre  lieu  : 
«  (^i  vaincra  héritera  toute  chofe,  &ie 
lui  lerai  Père  ,  &  ils  me  feront  fils  & 
filles ,  dit  le  Seigneur  tout  puifTant.  » 
Et  c'eft  ce  que  Jefus  Chrift,  confolant 
les  fiens  après  leur  auoir  monftré  la 
perfecution,  pour  les  rendre  tant  plus 

Matth.  5.  10  &  conftans ,  dit  :  Que  le  royaume  des 
10.  24.         cieux  eft  à  eux.  Voila,  mes  tres-chers 
&   bien-aimez    en    Chrift,   la  caufe 
féconde  de  ma  ioye. 

O  quelle  ioye,  6  quelle  confolation 
fera-ce  ,  quand  nous  viendrons  en  la 
iouïfliance  de  la  vie  bien-heureufe  ; 
quand  nous  viendrons  à  receuoir  la 
couronne  de  gloire  incorruptible ,  la- 
quelle eft  préparée  à  ceux  qui  vain- 
cront, quand  le  Fils  de  Dieu  viendra, 
acompagné  de  fes  Anges  &  auec  cri 
de  hau-Dois,  difant  :  «  Venez,  les  bé- 


nits de  mon  Père  ;  venez,  poffedez  le  Matth.  ly.  î4. 
Royaume,  lequel  vous  eft  préparé  des 
la  conftitution  du  monde!  »  O  mes 
trefchers ,  comment  ne  nous  efforce- 
rons-nous  pas  de   nous    rendre    de 
plus  en  plus  obeiflans  à  noftre  Dieu  , 
courans  par  patience  au  prix  qui  eft 
propofé  !*  fouffrirons-nous  qu'on  nous 
rauiffe  ce  Royaume,  lequel  eft  pré- 
paré à  tous  ceux  qui  obtiendront  la 
vidoire  >  Quelle  chofe  nous  feparera     Rom.  8.  54. 
de  Chrift  i*  fera-ce  tribulation  ou  per- 
fecution i*  fera-ce  famine.!*  fera-ce  po- 
ureté  ou  maladie }  fera-ce  la  crainte 
de  perdre  les  biens.!*  fera-ce  la  crainte 
dleflre  banni  ou  chaffé  du  pays  t  non, 
non ,  tout  cela  ne  me  pourra  feparer 
de    Chrift.    Pourquoi  i*  pource  que , 
quand  mefme  l'aurai  gaigné  tous  les 
biens  du  monde ,  &  cependant  ie  fai 
perte  de  mon  ame,  que  fauroi-ie  don- 
ner en  recompenfe  pour  icelle  ?  & 
quand   i'auroi  fauué   ma  vie  en   ce  Matth.  16.  36. 
monde ,  ie  la  perdroi  en  la  vie  éter- 
nelle. Que  ferai-ie  donc.>  Je  dirai, 
auec  faind   Paol ,  qu'il  n'y  aura  ni     Rom.  8.  )8. 
hauteffe,  ni  profondeur,  ni  chofe  pré- 
fente,  ni  chofe  auenir,  qui  me  fepare 
de  la  dilection  de  Chrift.  Pourquoi  > 
pource  que  Dieu  eft  pour  nous  ;  &  fi 
Uieu  eft  pour  nous  ,  qui  fera  contre 
nous  }  fera-ce  ce  malheureux  monde } 
fera-ce  la  chair?  fera-ce  le  Diable? 
non,  car  Dieu  a  maiftrife  fur  tous 
ceux-là.  Son  Fils,  noftre  fouuerain 
Roi,  a  dit  lui-mefme,  de  fa  fainéle 
bouche ,    qu'il   ne  tombera  vn    feul      Luc  21.  58. 
cheueu  de  noftre  tefte,  fans  la  volonté 
de  noftre  Père  qui  eft  au  ciel.  Voila 
comment  ie  m'affeure  defl"us  la  parole 
de  noftre  Dieu  ,  &  croi ,  auec  faind 
Paul ,  que  Dieu  eft  fidèle  &  qu'il  ne   i.  Cor.  10.  ij. 
permettra  pas  que  nous  foyons  tentez 
outre  mefure,  ains  donnera  bonne  if- 
fue  à  noftre  tentation.   Nous  fauons 
que  noftre  Dieu  donna  congé  au  dia- 
ble d'affliger  Job,  quant  à  fon  corps  ; 
mais  il  n'eut  aucune  puiftance  fur  fon 
ame  :  Job  demeura  ferme  &  confiant, 
&  le  diable  fe  retira  de  lui ,  &  noftre 
Dieu  lui  fit  la  grâce  de  lui  redonner 
des  biens  &  héritages  plus  qu'aupara- 
uant.  Auffi  le  mefme  Dieu  mainte- 
nant ayant  donné  puiffance  aux  hom- 
mes d'affliger  nos  corps  ,  neantmoins 
ils  n'ont  puifl*ance  fur  l'ame ,    &  à 
l'exemple   de    Job ,    quand   ce    bon 
Dieu  aura  veu  noftre  perfeuerance,  il 
aura  pitié  de  nous  &  nous  recompen- 
fera  de  tous  les  maux  que  les  hom- 
mes nous  auront  faits.  Il  nous  don- 
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L^  difficulté 

qu'ont 

les  poures  pri- 

fonniers 

d'efcrire  ,  doit 

excufer 

leurs  efcrits. 


nera  la  vie  éternelle,  qui  efl  la  meil- 
leure recompenfe  de  toutes ,  oii  nous 
iouirons  pleinement  de  la  gloire  ce- 
lefle  &  ferons  affis  à  la  table  de 
l'Agneau  ;  nous  ferons  lors  iuges  de 
ceux  qui  maintenant  nous  iugent ,  âc 
Jefus  Chrift  leur  donnera  recompenfe 
du  bien  qu'ils  auront  fait  en  perfecu- 
tant  &  mettant  à  mort  fes  enfans  & 
efleus.  Il  leur  dira  en  voix  terrible  & 
efpouuantable  :  «  Departez-vous  de 
moi,  maudits  de  mon  Père,  vous  qui 
auez  fuyui  iniquité;  allez  au  lieu  qui 
vous  eft  déterminé  auec  le  diable  & 
fes  anges ,  plein  de  pleurs  &  grince- 
mens  de  dents ,  où  tous  ferez  tour- 
mentez à  iamais.  »  Voila  ,  ines  tres- 
chers,  la  recompenfe  que  les  mefchans 
receuront  pour  leur  falaire,  d'auoir 
vefcu  félon  le  monde,  fans  auoir  re- 
gardé à  la  volonté  de  Dieu.  Au  con- 
traire, conoifTans  aue  les  bons  iouï- 
ront  de  la  vie  bienheureufe  &  perdu- 
rable,  contemplons  de  près ,  au  Nom 
de  Dieu ,  lequel  des  deux  eft  le  plus 
expédient,  ou  de  fuiure  le  monde  & 
obéir  aux  hommes ,  ou  de  delaifler  le 
monde  &  obéir  à  Dieu.  Certaine- 
ment ,  quand  nous  aurons  bien  con- 
templé ce  bien  éternel  qui  efl  préparé 
aux  efleus  ,  &  au  contraire  les  male- 
diôions  qui  attendent  les  mefchans 
après  cefte  vie ,  ayans  bien  examiné 
l'vn  &  l'autre,  noftre  confcience  aifé- 
ment  iugera  quel  eft  le  plus  necef- 
faire.  Et  fi  noftre  confcience  le  nous 
iiige  ,  &  nous  ne  le  fuyuons  pas , 
Quelle ,  penfez-vous ,  fera  noftre  con- 
damnation ?  O  fi  Dieu  nous  donnoit 
encores  les  moyens  &  le  temps  de 
vous  refcrire ,  ie  ne  me  lafleroi  ia- 
mais !  Toutesfois  ie  vous  prie  me  fup- 
porter  de  ce  que  ie  vous  efcris  fi 
trefmal,  car  nous  fommes  en  vne  tour 
fi  obfcure  &  fi  noire,  qu'à  grand'peine 
y  peut-on  lire  ni  efcrire,  fi  ce  n'eft 
comme  à  l'apres-difner  enuiron  vne 
heure  ou  deux ,  quand  le  foleil  eft  de 
noftre  cofté. 

I'espere  donc  que  vous  me  fuppor- 
terez  en  cela ,  &  auffi  les  fautes  qui  y 
font  ;  car  ie  ne  vous  ai  pas  efcrit  pour 
en  auoir  quelque  gloire  ,  mais  pour 
l'amour  que  ie  porte  à  tous  en  gêne- 
rai ,  &  fpecialement  à  la  ieunefle, 
pour  l'affeâion  que  i'ai  veuë  -qu'ils 
portent  à  l'Euangile  du  Seigneur,  ef- 
perant  que  d'auantage  ils  feront  fruiâ 
à  noftre  exemple ,  &  auffi  afin  qu'ils 
ayent  fouuenance  de  nous  en  leurs 
prières,  à  ce  que  noftre  Dieu  ait  pitié 


de  nous  en  noftre  infirmité,  nous  aug-  m.d.lxu. 
mentant  la  foi  &  vraye  perfeuerance 
iufques  à  la  fin.  Dieu  nous  en  face  la 
grâce ,  &  à  vous  tous ,  qui  fera  la  fin 
auec  grand  dueil  d'vn  coflé,  &  grand'- 
ioye  de  l'autre.  La  diledion  de  nof- 
tre bon  Dieu,  la  grâce  &  paix  de  nof- 
tre Seigneur  Jefus  Chrift,  par  la 
communication  de  fon  fainâ  Efprit, 
foit  &  demeure  éternellement  auec 
nous  &  auec  vous.  Ainfi  foit-il.  Je  me 
recommande  à  toute  la  ieunefTe  en 
gênerai ,  tant  de  ceux  de  dehors  que 
deceuxdededans,  qu'ils  ayenttouiours 
bon  courage  &  perfeuerent  de  bien  en 
mieux ,  fuyuans  toufiours  la  dodrine 
de  l'Euangile ,  car  c'eft  par  icelle  que 
nous  efperons  falut. 


Extrait  des  lettres  qu'Alexandre  a  ef- 
crites  fur  la  fin  à  fon  frère ,  en  par- 
tie de  fang  mejîé  par  neceffité  & 
faute  aencre. 

Mon  chetj  frère,  félon  l'apparence 
que  puis  aperceuoir ,  voici  la  dernière 
fois  que  ie  vous  pourrai  efcrire.  Tou- 
tesfois fi  Dieu  me  donne  le  moyen, 
ie  ne  laiflerai  vous  efcrire,  foit  que 
foyez  à  Anuers  ou  à  Londres ,  ou  au- 
tre part.  Que  fi  Dieu  par  longue  pri- 
fon  me  veut  exercer ,  le  l'ai  bien  mé- 
rité, &  mes  péchez  en  feront  plufloft 
caufe  que  cnofe  que  ie  puifte  allé- 
guer. Toutesfois,  félon  l'apparence  hu- 
maine ,  ie  n'efpere  pas  viure  en  ce 
monde  encore  huit  tours.  Or,  mon 
frère,  ie  vous  veux  fimplement  auertir 
qu'il  ne  fe  faut  pas  préparer  à  la 
croix ,  qui  ne  veut  pourfuyure  iufqu'à 
la  fin ,  autrement  ce  feroit  à  noftre 
condamnation.  Et  comme  nul  gen- 
darme qui  bataille  ne  s'empefche  aux 
afaires  de  la  vie ,  auffi  faut-il  que 
ceux  qui  bataillent  pour  la  querelle  3.  xim.  2.  41. 
du  Seigneur  laifl"ent  toutes  chofes 
pour  porter  la  croix.  Noftre  Seigneur 
dit  :  «  Qui  aura  gardé  fa  vie  la  per-  Matth.  10.  59. 
dra,  &  qui  l'aura  perdue  pour  l'amour 
de  moi  la  fauuera.  »  Préparons-nous, 
afin  que  quand  l'efpoux  viendra,  nous  Marc  8.  jg. 
ayons  noftre  lampe  toute  prefte ,  afin 
d  entrer  aux  nopces  auec  lui.  La 
lampe  nous  eft  donnée ,  non  pour  la  Luc  8.  16. 
mettre  fous  vn  muid,  mais  fur  le 
chandelier,  afin  qu'elle  efclaire  par 
toute  la  maifon ,  car  fa  parole  ne 
nous  eft  pas  donnée  pour  la  laifier 
oifiue ,  mats  pour  la  mettre  en  effet , 
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afin  que  par  noftre  bonne  conuerfation 
nous  amenions  les  autres  à  la  conoif- 
fance  de  falut. 

Pvis  donc ,  mon  frère ,  que  Dieu 
vous  a  fait  la  grâce  de  vous  auoir  re- 
tiré des  ténèbres  d'ignorance  à  fa  lu- 
mière inénarrable,  gardez-vous  d'abu- 
fer  de  fes  dons.  Je  vous  prie  n'ou- 
blier ce  qu'auez  aprins  de  moi  :  c'eft 
de  prier  Dieu  &  foir  &  matin ,  deuant 
&  après  le  repas  ;  item  en  cheminant 
foit  de  iour  foit  de  nuid.  Il  vous  fou- 
uiene,  di-ie,  d'inuoquer  le  Nom  de 
Dieu.  Le  Fils  de  Dieu  nous  en  a 
donné  l'admonition,  difant  :  «  Priez 
fans  cefle  ;  »  car  Satan  eftant  fin  & 
cauteleux,  il  apartient  bien  que  nous 
ayons  les  yeux  au  guet  efleuez  en 
haut.  Je  vous  prie  que  par  tout  où 
vous  irez ,  que  vous  cerchiez  touiours 
l'Eglife  de  Dieu,  afin  de  ne  vous  laif- 
fer  tranfporter  par  le  monde.  Et  en 
quelque  maifon  ou  ville  que  vous  de- 
meuriez ,  que  vous  foyez  toufiours 
fidèle  &  parliez  de  la  parole  de  Dieu, 
afin  que  les  mefchans  &  iniques , 
voyans  voftre  bonne  conuerfation , 
foyent  conuaincus,  les  fimples  ignorans 
puiflTent  par  voftre  moyen  eftre  attirez 
à  la  vérité.  Nulle  parole  defhonnefte 
ne  forte  de  voftre  bouche,  mais  pluf- 
toft  propos  d'édification  &  de  grâce  , 
afin  que  le  fruiâ  en  reuiene  à  ceux 
qui  l'oyent.  Et  le  Dieu  de  toute  éter- 
nité, ie  di  le  Dieu  d'Abraham,  d'Ifaac 
&  de  Jacob ,  vous  confermant  en  la 
vraye  voye  de  falut,  vueille  tellement 
conduire  vos  pas  par  fon  S.  Efprit , 
que ,  partout  où  irez ,  il  vous  enuoye 
tout  ce  qui  vous  eft  necelTaire  &  pro- 
pre, tant  au  corps  qu'à  l'ame,  vous  af- 
feurant  fur  fa  parole.  Il  dit  qu'il  a 
Matth.  6.  29.  foin  des  pafliereaux,  &  vous  efles  plus 
&  10.  26.  que  paflereaux  &  valez  beaucoup 
mieux;  or  s'il  a  foin  des  beftes,  aufû  à 
plus  forte  raifon  l'aura-il  de  fes  en- 
fans.  Afleurez-vous,  moyennant  que 
ne  l'oubliez,  il  ne  vous  oubliera  pas 
auffi.  Et  moyennant  que  vous  lui  de- 
mandiez ,  il  le  vous  donnera  ;  car  il  a 
lean  14.  14.  dit  :  «  Tout  ce  que  vous  demanderez  à 
Matth.  7.  7.  mon  Père  ,  en  mon  Nom ,  il  le  vous 
Marc  II.  24.  donnera,  »  voire  moyennant  que  vous 
"*  "■  ^'  lui  demandiez  auec  certitude  de  foi. 
Et  Dieu  vous  en  face  la  grâce,  &  vous 
vueille  tellement  conduire  par  fon 
faind  Efprit  que  tout  ce  que  vous  di- 
rez, ferez  ou  penferez,  foit  à  la  gloire 
de  fon  faind  Nom  &  à  l'édification  de 
voftre  prochain. 

Ib  ferai  ici  la  fin ,  priant  encore  & 


encore  noftre  bon  Dieu  &  Père ,  au 
Nom  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift, 
qu'il  vous  vueille  par  tout  conduire  & 
gouuerner,  vous  vueille  fortifier  & 
augmenter  de  plus  en  plus  les  grâces 
de  fon  faind  Efprit,  afin  que  vous- 
vous  gouuerniez  toufiours  félon  fa 
fainâe  Parole;  &  quand  l'heure. du 
Seigneur  fera  venue  pour  départir  de 
ce  monde ,  vous  foyez  receu  au 
Royaume  éternel  de  gloire  ,  &  qu'en- 
femble  nous-nous  puiffions  trouuer  au 
banquet  de  l'Agneau  ,  pour  triompher 
éternellement  auec  Jefus  Chrift  &  fes 
fainds  Anges.  Ainfi  foit -il.  Mon 
frère ,  ie  n'efpere  plus ,  quant  à  moi , 
de  vous  voir  en -ce  monde  des  yeux 
corporels  ;  mais  i'efpere  que  me  trou- 
uerez  en  la  vie  bien-heureufe.  Car  de 
ma  part  i'ai  pieça  receu  fentence  de 
mort  en  moi-mefme ,  &  i'efpere , 
moyennant  la  grâce  de  Dieu ,  batail- 
ler bonne  bataille  iufqu'à  la  fin.  Par- 
tant ie  di  Adieu  ,  non  feulement  à 
vous ,  mais  à  tous  mes  amis  &  parens. 
Noftre  bon  Dieu  ,  par  le  moyen  de 
fon  Fils  Jefus  Chrift,  en  la  communi- 
cation du  S.  Efprit ,  foit  &  demeure 
éternellement  auec  vous  &  auec  tous 
ceux  de  ma  conoifl"ance  ,  &  générale- 
ment auec  tous  peuples  &  nations  de 
la  terre.  Adieu  ma  mère ,  Adieu  mon 
frère ,  Adieu  mes  fœurs  &  beaux-fre- 
res.  Adieu  vous  di  tous  mes  amis. 
Adieu  tous  trefchers  frères  &  fœurs 
en  lefus  Chrift,  qui  eftes  à  Tournay, 
Valenciennes,  Anuers,  Lifle  &  Cam- 
bray,  fans  oublier  GeneueA  Londres. 
Louuain  &  Orléans,  &  en  gênerai 
toutes  les  Eglifes  de  Dieu ,  qui  eftes 
efparfes  par  tout  le  monde  vniuerfel. 


Le  Cantique  defdils  prijonniers  ici  in- 
Jferé ,  monjlre  que  de  ioye  acomf>lie 
ils  atlendoyenl  la  volonté  de  Dieu , 
puis  qu'en  vers  (n'y  eftans  autrement 
duits)  ils  Je  font  efiouis.  Et  l'ont 
chanté  fur  le  chant  du  Pfeaume  i  j  7. 
EJîans a/fis,  &c. 

Dedans  Tournay,  en  prifon  tenebreure, 
Nous  attendons  la  iournee  bienheureufe 
Qu'on  nous  ira  tous  mener  à  la  mort. 
Or  nous  fauons  bien  que  c'efl  à  grand  tort , 
Car  quant  à  nous  erreurs  ne  voulons  fu}rure, 
Mais  tous  en  Chrift  voulons  mourir  &  viure. 

Enquis  auons  efté,  Si  en  la  MefTe 
Nous  ne  voulons  auoir  aucune  adrelTe, 
Pour  y  cercher  le  corps  de  lefus  Chrift; 
Nous  auons  dit,  ainft  qu'il  eft  efcrit, 
Chrift  eft  là  fus  à  la  dextre  du  Père , 
Priant  pour  nous,  eftant  toufiours  profpere, 
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Et  que  le  pain  de  la  Mefle  exécrable 
Eft  pour  certain  idole  abominable, 
Et  que  Satan ,  par  celle  abufîon , 
En  a  mené  maints  à  perdition , 
Les  retirant  hors  du  Diuin  feruice , 
Pour  faire  à  lui  honneur  &  facrifice. 

Suyuant  cela,  en  prifon  forte  &  balTe 
Sommes  remis,  auecques  grand'menace , 
Dont  maintenant  nous  attendons  le  iour , 
Qu'on  nous  voudra  faire  viure  à  tout  iour. 
En  deftniifant  celle  maifon  terreflre, 
Nous  enuoyant  au  royaume  celede. 

En  attendant  celle  neureufe  iournee, 
Certes,  par  nous  grand'ioye  ell  démenée  ; 
Car  nous  fentons  que  Dieu,  par  fa  bonté, 
Conferme  ep  nous  fa  fainâe  vérité  ; 
Dont  à  fon  Nom  chantons  grâce  &  louange, 
En  celle  tour  &  prifon  fort  eArange. 

ReconoilTans  auflî  la  petitelTe 
Qui  ell  en  nous,  recourons  pour  adrefle 
A  noilre  Dieu,  l'inuoquans  au  befoin, 
Difans  :  C'eft  toi  qui  promets  d'auoir  foin 
De  l'affligé  qui  après  toi  s'elcrie. 
Affilie-nous  donc  &  nous  fortifie. 

A  celle  fin  que  iufqu'à  la  mort  dure 
Puiffîons  touliours  maiiylenir  l'Efcriture, 
Contre  Satan  &  fon  fil/l'Antechrift, 
En  reiettant  tout  fien  mefchant  efcrit , 
Traditions,  abufions  infâmes, 
Qu'il  a  mis  fus  pour  feduire  les  âmes  ; 

Et  puis,  ayans  obtenu  la  viâoire. 
Soyons  receus  auec  toi  en  ta  gloire, 
Où  nous  ferons  à  toufiours  iouTITans 
De  tous  plaifîrs ,  &  nous  refiouîtrans , 
Te  chanterons  louanges  fur  les  nues 
Du  Paradis  des  fontaines  d'eaux  viues. 

Vous  de  Tournay,  conoilTans  la  Parole. 
Voyez  comment  noilre  Dieu  nous  confole, 
Parquoi,  prenez  courage,  &  tous  bons  cœurs 
Ayez  en  ChriA,  tant  que  foyez  vainqueurs 
Die  l'Antechrifl,  fans  umuler  ne  plaire 
Au  faux  Satan ,  noflre  fier  aduerfaire. 


Ayans  ci-deflTus,  au  commencement 
de  cette  hiftoire,  monftré  la  fource  de 
la  perfecution  auenue  en  Tournay,  & 
de  quel  courage  ces  deux,  François  & 
Alexandre ,  en  la  fleur  de  leur  aage , 
eftoyent  confacrez  au  pur  feruice  de 
Dieu,  refle  maintenant  de  déclarer 
l'heureufe  fin  qui  a  couronné  leur 
courfe,  &  les  tourmens  qu'ils  ont  en- 
durez en  la  prifon,  qui  leur  ont  efté 
comme  remèdes  préparatifs  pour  re- 
ceuoir  le  breuuage  de  la  mort.  En 
quoi  ils  ont  roanifeftement  déclaré  que 
1  Euangile  ne  leur  eftoit  pas  en  la  bou- 
che feulement,  mais  engraué  au  cœur, 
de  l'abondance  duquel  ils  ont  proféré 
les  paroles  que  nous  auons  ouyes  ci 
delfus.  Ce  n  a  pas,  di-ie ,  elle  en  vain 

au'ils  ont  tant  de  fois  dit,  en  la  vertu 
e  l'Efprit  du  Seigneur,  que  la  cou- 
ronne de  iuftice  leur  eftoit  aprefiée,  & 
qu'en  cefle  confiance  ils  ont  fi  alTeu- 
rément  marché  à  la  mort.  Le  Samedi, 
dixiefme  iour  d'Oâobre,  leur  apporta 
ceAe  heureufe  deliurance,  qui  eftoit 
le  vingt-quatriefme  iour  depuis  leur 
emprifonnement.    Mais,    pour    plus 


grande  approbation  de  l'hiftoire,  nous 
reciterons  les  fentences  de  condam- 
nation contr'eux  ce  iour-la  pronon- 
cées. Et  premièrement  contre  Fran- 
çois Varlut. 

VEV  le  procès  criminel  démené 
pour  iujlice  à  l'encontre  de  François 
Varlut,  fils  de  Raimond,  de  Jon  (lil 
faryeteur,  natif  de  cefle  ville  &  cité  de 
Tournay,  chargé,  attaint  &  conuaincu 
s'ejîre  depuis  certain  temps  feparé  de 
ieglife  *  catholique ,  &  tenu  plufieurs 
propos  erronne\  &  fcandaleux  contrai- 
res à  la  foi  catholique  &  doSrine  de 
l'eglife  générale  &  vniuerfelle  ;  MeJ- 
mement  d'auoir  eflé  en  plufieurs  ajfem- 
blees  &  conuenticules  illtciles,  loinR 
que  ledit  François  a  eflé  par  ledit  Roi 
nofire  Sire,  le  27.  iour  ae  Nouembre 
dernier  paffé,  banni  par  défaut  &  con- 
tumace perpétuellement  &  à  toufiours 
hors  de  ces  pays  pardeça,  fur  peine  de 
la  hart,pour  eflre  fufpeà  *  d'herefie,  & 
chargé  d'auoir,  par  diuerfes  fois,  efté 
en  affemblees  &  conuenticules  de  plu- 
fieurs hérétiques,  predicans  &  dogmali- 
:{ans,  le  tout  contre  l'honneur  de  Dieu, 
contempt  de  la  religion  catholique,  & 
contrauention  aux  ordonnances  &  pla- 
cars  de  fa  *  Màiefté.  Et  que  nonobflant 
ledit  banniffement,  il  s'ejl  trouué  dere- 
chef en  certain  conuenticule  &  prefche, 
qui  s'ejl  fait  en  certain  bois  près  celle 
ville,  où  il  a  efté  appréhendé.  Veu 
auffi  qu'efdits  erreurs  &  pertinacilé  il 
perfide,  nonobfianl  plufieurs  bonnes 
admonitions  &  enfeignements  à  lui  don- 
nei  par  *  Théologiens  &  autres  doBeurs 
de  l  eglife,  &  confideré  tout  ce  qu'il  fait 
à  confiderer,  fa  Maiefté,  à  grande  & 
meure  délibération  de  confeil,  &  pour 
raifon  des  crimes  fufdits ,  a  condamné 
&  condamne  ledit  François  Varlut 
d'auoir  la  tefie  tranchée ,  declarcuit  fes 
biens,  fi  aucuns  en  a,  confijque^. 

Celle  contre  Alexandre  eftoit  de 
cefte  teneur  : 

VEV  le  procès  criminel  fait  pour 
'  iu/lice,  à  l'encontre  d'Alexandre 
Dayken,  defonjlil  chaufietier,  natif  de 
Braine  le  Chafieau,  chargé,  attaint  & 
conuaincu  s' ejjfre  paffé  plus  long  temps 
.feparé  de  l' Eglife  catholique,  &  tenu 
plufieurs  propos  erronne\  S  fcandaleux 
contraires  à  la  foi  catholique  &  doc- 
trine de  l'eglife  générale  &  vniuerfelle  ; 
mefmement  d'auoir  efté  en  plufieurs 
conuenticules  &  diuers  lieux,  conireue- 
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nant  aux  ordonnances  &  placars  de  fa 
Maiefté.  Me/me  que  ledit  Alexandre 
enuiron  vn  an  a  efté  banni  de  Valen- 
ciennes,  pour  les  cnanteries  &  ef motions 
y  auenues,  ef  quels  erreurs  &  pertina- 
cité  perfijle ,  nonobjlant  plufieurs  bon- 
nes admonitions  &  enfetenemens  à  lui 
donne^  par  Théologiens  tf  autres  Doc- 
leurs  de  l'Edife.  Et  veu  &  confideré 
tout  ce  qu'il  faijoit  à  confiderer,  le  *  Roi 
nojlre  Sire,  à  grande  &  meure  délibé- 
ration de  confeil,  &  pour  raifon  des 
crimes  fujdils,  a  condamné  &  con- 
damne ledit  Alexandre  d'auoir  la  te/le 
tranchée  par  *  l'exécuteur  des  Iugemens 
criminels,  déclarant  fes  biens,  fi  aucuns 
en  a,  conjifque:^. 

PRONONCE auchafleau  de  Tour- 
na/, prefens  Meffieurs  de  Moulbay, 
Guillaume  de  Maude,  Seigneur  de 
Manfart,  Lieutenant  de  haut  &  puif- 
fant  feigneur ,  monfieur  le  Bailty  de 
Tournay  &  Tourne/y,  &  les  confeil- 
lers  du  Roi  noftre  Sire  efdits  bailliages, 
le  10.  d'Oaobre  M.D.LXII.  M  Her- 
mès de  Winglé,  confeiller,  lean  Gom- 
baut,  feigneur  d'Affimont,  receueur  du 
Roi,  Pafquier  de  la  Barre,  procureur, 
confeiller  du  Roi,  maiftre  Pierre  de 
Goulay,  maijire  laques  le  Clerc,  ad- 
uocat  du  Roi. 

QvAND  ces  deux  patiens  eurent 
receu  le  meflage  de  ces  fentences  de 
mort,  qui  fut  au  matin  dudit  iour,  tant 
s'en  faut  qu'ils  en  fuffent  effrayez  ou 
eftonnez,  que  mefme  des  l'inftant  ren- 
dirent grâces  à  Dieu  du  bien  &  de 
l'honneur  qu'il  leur  faifoit ,  à  eux  pe- 
tis  vailTeaux  &  poures  créatures.  Et , 
peu  de  temps  qu'ils  eurent  depuis 
au 'on  leur  eut  flgnifié  en  la  prifon  lef- 
dites  fentences ,  iufquès  à  l'exécution 
d'icelles,  ils  efcriuirent  les  lettres  qui 
s'enfuyuent,  pour  alTeurance  &  confo- 
lation  des  autres  prifonniers  &  prifon- 
nieres  pour  l'Euangile  du  Seigneur. 
Elles  font  dignes  (comme  toutes  les 
précédentes)  que  la  pofterité  les  life 
&  entende.  La  première  eft  de  Fran- 
çois Varlut,  comme  s'enfuit  : 

«  Ma  tref chère  &  bien-aimeefœur, 
après  auoir  receu  fentence  de  mort , 
ie  vous  efcri  la  prefente,  vous  auertif- 
fant  que  nous  pafferons  par  l'efpee, 
Alexandre  &  moi.  Non  pas  qu'ayons 
accordé  en  vn  feul  poind  auec  nos 
aduerfaires ,  autrement  que  nos  inter- 
rogations &  confeffions  portent,  mef- 
mes  que  leur  auons  dit  que  nous  ai- 


LIVRE    HVICTIEME. 


merions  autant  pafTer  par  le  feu  que 
par  l'efpee,  afin  qu'ils  nefacent  acroire 
au  fimple  peuple  de  la  ville  que  nous- 
nous  forames  defdits.  Ils  m'ont  ref- 
pondu  qu'on  ne  diroit  au  peuple  autre 
chofe  que  la  vérité,  &  que  Meffieurs 
nous  font  celle  grâce  de  mourir  plus 
doucement.  Je  leur  ai  dit  derechef  : 
Que  nous  aimions  autant  de  figner  la 
vérité  de  Chrifl  par  les  cendres  de 
nojlre  corps,  que  par  nojlre  fan^.  Au- 
cuns dirent  que  c'eftoit  par  gloire  que 
nous  difions  cela.  «  Non,  di-ie,  mais 
eftans  fondez  fur  les  promefles  de 
Dieu ,  qui  a  promis  d'aider  &  affifter 
à  palTer  les  amiâions  à  ceux  qui  l'in- 
uoqueront.  Nous-nous  aflfeurons  qu'il 
nous  feroit  parter  par  le  feu  auffi  bien 
que  par  l'elpee.  »  Or,  ma  bien-aimee, 
ie  di  Adieu,  adieu,  adieu  pour  la  der- 
nière fois.  Je  ne  puis  plus  efcrire  ; 
l'heure  approche  qu'on  nous  viendra 
quérir.  Adieu  mes  trefcheres  fœurs, 
fuyuez-nous,  allons  au  deuant  du  ban- 
quet. Ainfi  foit-il.  » 

L'autre  lettre  ejloit  efcrite  de  fang ,  & 
contenoit,  en  la  fujcription  :  lefus 
Chrift  vous  foit  pour  falut. 

«  Ma  bien-aimee  fœur,  fi  i'auoi  les 
moyens ,  i'efcriroi.  volontiers  tant  à 
vous  comme  aux  autres,  mais  il  fe 
faut  paffer  en  patience  en  peu  de 
mots.  Je  vous  prie  feulement  d'auoir 
en  mémoire  ce  peu  de  paroles  que  ie 
vous  di  l'autre  iour  en  paffant,  aflauoir 
que  ce  n'efl  rien  de  bien  commencer, 
mais  qu'il  faut  perfeuerer  iufqu'à  la 
fin,  voire  &  prier  inftamment  noftre 
Dieu  qu'il  me  face  la  grâce  que  ie 
puifle  prendre  cefte  admonition  pour 
moi  à  cefte  heure,  à  ce  que  ie  puifTe 
batailler  conftamment,  &  obtenir  la 
viâoire  par  deffus  tous  mes  ennemis, 
&  que  ie  puiffe  receuoir  la  couronne 
d'immortalité  auec  Chrift.  De  voftre 
cofté,  trefchere  fœur,  faites  voftre  de- 
uoir  de  profiter  en  la  conoiffance  de 
Dieu  &  de  fa  Parole,  &  en  la  foi  que 
nous  auons  en  noftre  Seigneur  Jefus 
Chrift.  Et  fi  Satan  vous  baille  encore 
des  affauts  au  dedans ,  ou  fi  vous  fen- 
tez  en  vous  encore  beaucoup  d'infir- 
mitez,  ne  perdez  point  courage  pour 
tant,  mais  repouflez  Satan  arrière  de 
vous,  vous  aUeurant  que  Jefus  Chrift 
eft  débonnaire,  &  qu'il  ne  rompra  point 
le  rofeau  cafllé,  mais  redreflera  les  in- 
firmitez  qui  font  en  vous.  » 


Confiance 
vrayement  no- 
table. 
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Cbs  efcrits  demonftrent  quelle  ef- 
toit  leur  conftance ,  qui  s'efl  monftree 
de  plus  admirable,  quand  ils  ont  efté 
produits  en  la.  maifon  du  preuoft  des 
Marefchaux  du  Chafleau,  presdu  pont 

!|u'on  nomme  du  Munier.  Amené  que 
ut  là  François  Varlut  le  premier,  il  y 
eut  vn  Moine  enfumé  ( i )  qui  ne  ceffa  de 
le  troubler  par  difputes  &  allégations 
tirées  à  fa  façon,  pour  empefcner  les 
fainâes  penfees  &  confolations  que  le 

1>oure  patient  auoit  à  méditer  deuant 
a  mort  toute  prefte.  Quand  Alexan- 
dre fut  amené  deuant  le  peuple  aui  là 
efloit,  d'vn  cœur  alaigre  &  nardi 
(comme  toufiours  il  s'eftoit  monftré), 
le  print  à  dire ,  fe  mettant  à  la  fenef- 
tre:  «  Et  dea  (2),  mon  frère  François, 
ce  Caphard  feduâeur  ne  tafche  que 
de  troubler  nos  efprits ,  &  voudroit , 
par  fon  fouhait ,  attirer  vn  million 
d'ames  à  perdition.  »  Puis  après  on  les 
fît  defcendre  de  la  chambre  où  ils 
auoyent  eflé  menez,  pour  les  tranf- 
porter  au  logis  du  gouuerneur  du 
Chafteau ,  en  attendant  l'heure  de 
l'exécution.   Eflans  vn  peu  outre  le 

font,  ils  fe  mirent  à  chanter  vn 
'fcaume  de  Dauid.  Quoi  oyant,  le 
feigneur  de  Moulbay,  tout  mdigné, 
leur  dit  :  «  Si  vous  ne  vous  taifez,  on 
Us  appellent  VOUS  baillera  le  dentition.  »  En  les 
le  denullon,  ce  menant  à  l'hoftel  dg  Gouuerneur,  plu- 
**  erap^ié"'  fieurs  de  la  ville  à  grand'prelTe  les  fuy- 
vn  bâillon,  uirent,  &  Varlut,  voyant  les  morte- 
payes  du  Chafleau  à  l'enuiron  en 
armes,  dit  :  «  Ainfi  furent  les  foldats 
après  Jefus  Chrifl,  au  iardin  d'Oliuet  ; 
poures  gens,  que  de  peine  que  vous 
auez  en  mal  faifant  1  »  Plufieurs  pro- 
pos furent  dits  à  l'entrée  dudit  hoftel, 
&  leurs  fentences  derechef  furent 
leuës,  celle  de  Varlut  la  première, 
puis  celle  d'Alexandre,  lefquelles 
ouyes,  les  deux  dirent  d'vn  commun 
accord  :  «  Meffieurs  de  la  iuflice, 
vous  nous  auez  donné  fentence  de 
mort ,  fuyuant  l'ediâ  du  Roi  ;  mais 
elles  vous  feront  quelque  iour  mifes 
au  deuant  par  le  fouuerain  Juge.  » 
Varlut  adioufta  ces  paroles  :  «  Mef- 
fieurs, l'edid  du  Roi  contient  que 
ceux  qui  perfeuereront  en  la  confef- 
fion  de  la  Loi  par  vous  reprouuee 
doyuent  eflre  bruflez  vifs ,  &  nous 


h)  De  l'ordre  des  Minimes  ,  surnommés 
vulgairement  «  enfumés ,  »  à  cause  de  la  cou- 
leur de  leur  vêtement. 

(2)  Dea,  ancienne  forme  de  da,  encore 
employé  dans  oui-da,  particule  qui  donne 
plus  cle  force  à  une  aflSrmation. 

III. 


Notez 
cell  auertilTe- 

ment 
pour  l'auenir. 


l'euffions  auffi  bien  enduré  comme  nos        m.d.lxii. 

autres  frères ,  qui  pour  vne  mefrae 

confeffion  ont  fouffert  le  fupplice  au 

marché  fur  vn  efchaffaut.  Nous  ne  di- 

fons  pas  ceci  par  vanité  ou  vanterie, 

mais  craignans  que  le  peuple  de  Tour- 

nay  ne  foit  fcandalifé,  comme  fi  nous- 

nous    fufOons    defdits.    »    Derechef 

Alexandre  dit:  «  Meffleurs,  vous  nous 

iugez  à  mort,  mais  auant  qu'il  foit  fix 

ans,  vous  en  pleurerez,  ou  vous  &  les 

voflres,  vos  yeux  tout-ords  (i).  »  Sur 

quoi  Varlut,  fe  fouuenant  de  certaine 

admonition  qui  leur  auoit  eflé  faite  des 

le  matin  par  ceux  de  la  Juflice,  affa- 

uoir  qu'ils  penfaffent  de  rendre  vne 

bonne  ame  à  Dieu ,  requit  qu'il  leur 

fufl  permis  de  faire  leur  prière  à  Dieu, 

afin  que ,  par  le  mérite  de  la  mort  & 

paffion  de  fon  Fils  Jefus  Chrifl,  leurs 

amespeufTent  auoir  entrée  au  royaume 

des  cieux.  Monfieur  de  Moulbay  dit  : 

«  Faites-le  court.  »  Cefle  permiffion 

donnée,   auant  que  commencer   les 

prières  ordinaires  deuant  le  peuple, 

Varlut  dit  :  «  Meffieurs,  ce  n'efl  pas 

f)our  nous  feulement  que  nous  vou- 
ons prier,  mais  auffi  pour  vous  au- 
tres qui  portez  le  glaiue  de  iuflice , 
qu'il  plaife  au  Seigneur  illuminer  vos 
cœurs,  car  il  y  en  a  entre  vous  qui 
font  endurcis,  &  d'autres  qui  iugent 
en  partie  contre  leur  propre  conf- 
cience.  »  Ces  prières  d'ardente  af-  prières 
fedion  dites ,  ils  commencèrent  le  des  fidèles. 
Pfeaume  16.  de  Dauid  : 

Sois  moi.  Seigneur,  ma  garde  &  mon  apui; 

mais  ils  ne  le  peurent  acheuerpar  faute 
de  filence.  Sur  quoi  Varlut,  adrefTant  fa 
complainte  à  Manfart,  Lieutenant  du 
Bailli ,  lui  prefenta  certaine  prière  ef- 
crite  de  fa  main,  difant  :  «  Monfieur, 
voila  la  prière  dont  m'auiez  parlé ,  ef- 
crite  de  ma  main.  »  Manfart  la  print,  & 
la  laiffant  fur  la  table,  Moulbay  la  re- 
tint pour  lire.  Varlut  adrefla  derechef 
fa  parole  audit  Manfart,  en  difant  : 
«  Monfieur,  Dieu  vous  a  fait  de  gran- 
des grâces,  &  donné  du  fauoir;  ne  re- 
iettez  pas  ce  qui  vous  efl  prefenté, 
mais  priez  le  Seigneur  qu'il  vous 
veuille  de  plus  en  plus  ouurir  les 
yeux.  »  Alexandre,  continuant  le  pro- 
pos, dit  :  «  Meffieurs,  fi  aucun  de 
vous  a  faute  de  fapience  &  intelli- 
gence ,  au'il  la  demande  à  Dieu ,  le- 
quel faut  la  donne  à  tous,  &  ne  la  re-       laques  i. 

(i)  Tout  souillés  par  les  larmes. 
17 
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proche  point.  »  Le  fieur  de  Moulbay, 
en  leur  impofant  filence,  dit  :  «  Nous 
n'en  fauons  que  trop.  »  Vn  certain  ca- 
pitaine là  eftant ,  leur  demanda  : 
«  Vous  auez  receu  fentence  de  mort, 
voulez-vous  que  ie  vous  face  direà  cha- 
cun vne  melTe  f  »  Varlutrefpondant,  lui 
dit  :  «  Il  nous  fuffit  d'eAre  arroufez 
du  fang  de  Jefus  Chrift,  auquel  nous 
croyons,  &  le  confeffons  feant  à  la  dex- 
tre  du  Père ,  &  le  voyons  &  Tentons 
maintenant  intercédant  pour  nous.  » 
Alexandre  dit  qu'il  alloit  fouper  au 
banquet  de  l'Agneau  fans  macule ,  & 
que,  s'il  y  auoit  en  la  compagnie  qui 
vouluft  prier  pour  eux,  qu'il  le  fift  pen- 
dant qu'ils  eftoyent  encores  en  vie,  & 
qu'après  leur  trefpas  il  n'y  auoit 
prière  qui  les  feuft  aider;  <&.  réitéra 
ce  propos. 

Apres  cela,  ils  fe  leuerent,  & 
s'entrebaifans ,  donnoyent  courage 
l'vn  à  l'autre,  mettans  au  deuant  les 
proraeflTes  de  l'Euangile,  comme  cer- 
taines &  infaillibles  à  tous  ceux  qui 
fierfeuereront  iusqu'à  la  fin.  Cela  fait, 
'exécuteur  des  fentences  criminelles 
fe  prefenta  à  eux  d'vne  façon  acouftu- 
mee  de  faire,  pour  leur  demander  par- 
don ;  mais  monfieur  de  Moulbay  n'ef- 
toit  content  qu'il  tardaft  tant.  Varlut, 
embraffant  l'exécuteur,  dit  :  «  Frère, 
ce  n  eftes-vous  pas  qui  nous  faites  mou- 
rir, &  de  noftre  part  nous  forames 
ioyeux  de  mourir  ce  iourd'hui  pour 
auoir  confelîé  noftre  Seigneur  Jefus 
Chrift,  qui  a  fouffert  pour  tout  le  genre 
humain  en  l'arbre  de  la  croix.  Les  fer- 
uiteurs  font-ils  par  delTus  leur  Sei- 
gneur }  mais  nous  efchappons  à  bon 
marché ,  palTans  par  le  glaiue.  >•  Cela 
dit ,  le  bourreau  vint  pour  les  lier ,  & 
Varlut  lui  dit  :  «  11  n'en  eft  aucun  be- 
foin;  vous  nous  aurez  comme  brebis 
d'occifîon.  »  On  leur  dit  que  c'eftoit 
la  couftume,  &  en  les  liant  ils  dirent  : 
«  Et  bien,  c'eft  raifon,  »  reiterans  ces 
mots  :  «  Le  feruiteur  n'eft  pas  meil- 
leur que  fon  maiftre.  »  Tous  deux  fu- 
rent liez  &  acouftrez  pour  eftre  menez 
au  fupplice  ;  mais  auant  qu'eflre  fepa- 
rez,  Alexandre  fupplia  les  Seigneurs 
qu'il  leur  fuft  permis  de  chanter  le 
cantique  de  Simeon,  On  leur  refpon- 
dit  qu'ils  n'auoyent  que  trop  chanté. 
François  infifta  &  dit  :  «  Mes  Sei- 
gneurs, nous  aurons  bien  toft  fait;  il 
n'a  que  deux  bien  petis  couplets.  » 
Les  ayant  lailTé  chanter  &  acneuer  le 
Cantique,  François  fut  mené  le  pre- 
mier, &  en  la  feparation,  tous  deux 
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s'exhortoyent  à  perfeuerer ,  &  que  ce 
feroit  incontinent  fait.  Apres  qu'on 
eut  emmené  François,  vne  grande 
partie  de  ceux  qui  eftoyent  en  la 
lalle  fortirent  pour  voir  fa  dernière 
fin.  Alexandre,  d'ardent  courage  adref- 
fant  fes  propos  à  ceux  qui  eftoyent  de 
la  Juftice,  dit  :  c  Mes  Seigneurs,  qui 
portez  le  glaiue  ordonné  &  eftabli  de 
Dieu  ,  pour  maintenir  les  bons  &  pu- 
nir les  mal-faiteurs ,  ie  vous  fupplie , 
au  Nom  de  Dieu,  qu'il  vous  plaiie  de 
punir  les  paillardifes  &  les  yurongné- 
ries  qui  ne  pullulent  que  par  trop  & 
par  tout.  Et  le  foin  &  le  temps  que 
vous  donnez  à  pourchaflTer  les  poures 
enfans  de  Dieu  ,  employez-le  à  corri- 
ger les  vices.  Craignez  celui  qui  vous 
lugera  iuftement  en  fon  grand  &  der- 
nier iugement.  »  Il  lui  fut  refpondu 
par  quelques  vns  de  la  Juftice  :  c  Vous 
nous  iugez  donc  }  »    «  Sauf  voftre 

fj-ace,  Meffieurs,  c'eft  la  parole  de 
)ieu  qui  vous  iuge.  »  Entre  autres 
qui  là  eftoyent  de  Ta  Juftice,  il  y  avoit 
vn  Confeiller,  qui  de  long  temps  a  fait 
eftat  d'eftre  des  premiers  à  faire  les 
procès  aux  poures  fidèles,  combien 
qu'il  foit  deuenu  aueugle.  Alexandre, 
le  voyant  auec  peu  de  gens ,  lui  dit  : 
«  Je  m'efbahi,  Monfieur,  de  vous  qui 
auez  perdu  la  veuë  du  monde,  que 
vous  reiettez  auffi  la  lumière  celefte, 
laquelle  tant  de  fois  Dieu  vous  a  pre- 
fentee  par  ceux  que  vous  auez  fait 
mourir  auec  les  autres.  Vous  ne  pé- 
chez point  par  ignorance.  »  Ce  Con- 
feiller lui  dit  :  «  C'eft  pource  que  ie 
ne  veux  pas  croire  comme  toi.  »  On 
commanda  à  Alexandre  de  fe  taire,  & 
incontinent  il  fe  mit  à  prier  Dieu ,  en 
attendant  qu'on  le  vinft  quérir. 

Varlvt  eftant  en  la  place  du  der- 
nier fupplice ,  parla  à  monfieur  de 
Moulbay,  &  puis  en  gênerai  à  tous, 
requérant  pardon  à  ceux  aufquels  il 
pourroit  auoir  mefdit  ou  mesfait , 
«  d'aufû  bon  cœur,  »  dit-il ,  «  que  ie 
prie  Dieu  qu'il  me  pardonne  toutes 
mes  offenses,  &  ainfi  que  par  fon 
commandement  ie  pardonne  de  vraye 
afTeâion  à  ceux  qui  nous  ofTenfent.  » 
Ayant  dit  cela,  il  fe  tira  vers  le  mon- 
ceau de  fablon  qui  là  eftoit  aprefté 
pour  receuoir  le  fang,  fur  lequel  ef- 
ftant  agenouillé,  pria  Dieu  d'acomplir 
en  lui  fes  promeftes  faites  par  fon 
Fils  Jefus  Chrift  à  tous  fes  poures 
feruiteurs  inutiles  qui  perfeuereroyent 
en  fa  vertu  iufqu'à  la  fin ,  lui  recom- 
mandant fon  efprit.  Et  après  auoir 


Notez;  Notée. 
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dit  :  «  Je  croi  en  Dieu  le  Pere  tout- 
puiffant,  »  &  ce  qui  s'enfuit,  l'exécu- 
teur lui  donna  le  coup  ;  &  telle  fut 
l'heureufe  iflue  que  donna  le  Seigneur 
à  ce  Martyr  fon  feruiteur. 

On  alla  incontinent  après  quérir 
Alexandre ,  lequel  vint  au  mefme 
lieu ,  louant  à  haute  voix  le  Seigneur, 
Y  eftant ,  fit  plufieurs  exhortations  à 
ceux  qui  là  attendoyent  pour  eftre 
fpeftateurs  de  fa  mort,  defquels  plu- 
fieurs furent  grandement  eftonnez , 
voyans  en  lui  vne  confiance  tant  af- 
feuree.  Quand  il  eut  mis  les  deux  ge- 
noux fur  Te  fable,  la  prière  qu'il  fit 
à  Dieu  fut  celle-ci ,  ou  en  femblables 
paroles  :  «  O  Dieu  &  Pere  éternel , 
nous  t'auons  en  toute  noftre  vie  pluf- 
toft  prouoqué  à  courroux  qu'à  miferi- 
corcle  ;  fi  eft-ce  qu'auiourd  hui,  par  ta 
bonté  infinie ,  tu  acompliras  tes  pro- 
mefl'esen  tes  poures  feruiteurs.  Vueil- 
les  donc .  Seigneur ,  en  faueur  de  ton 
cher  Enfant  Jefus  Chrifl  noftre  Sau- 
ueur,  maintenant  receuoir  mon  ame 
en  ton  repos  éternel.  Et  pour  obtenir 
vne  telle  &  fi  excellente  grâce  de  ta 
Maiefté,  ie  te  prefente  l'oraifon  que 
ce  grand  Sauueur  nous  a  aprins,  en 
difant  :  «  Noftre  Pere  qui  es  es  cieux, 
&c.  »  A  grand'peine  l'auoit-il  com- 
mencé, quand  monfieur  de  Moulbay, 
fe  mouuant  de  fa  place ,  s'aprocha  ciu 
bourreau  pour  lui  fignifier  qu'il  eufl  à 
defpecher  l'exécution,  de  manière 
qu'Alexandre  fut  décapité  auant  qu'a- 
uoir  acheué  l'oraifon  Dominicale.  Sa 
mort  a  efté  vn  facrifice  de  bonne 
odeur  deuant  Dieu  &  fes  Anges ,  & 
en  grande  confolation  à  fa  poure 
Eglife. 

Ce  mefme  iour ,  après  l'exécu- 
tion acomplie,  les  chefs  d'icelle  com- 
mandèrent (combien  que  les  fufdites 
fentences  n'en  fiflent  aucune  men- 
tion) que  les  deux  morts  feroyent  mis 
fur  roues ,  à  l'entrée  du  bois  où  l'af- 
femblee  auoit  efté  faite.  L'exécuteur 
ayant  fait  tout  fon  apareil ,  mit  les 
deux  corps  dedans  vn  tombereau  ,  & 
grand  nombre  de  gens  les  acompa- 
gnoyent.  Quand  on  vint  au  milieu  du 
chemin ,  le  tombereau  eftant  verfé  en 
derrière  &  les  deux  corps  deualez  en 
terre ,  le  peuple ,  s'efcriant  après  le 
bourreau,  lui  dit  qu'il  ne  prinft  tant 
de  peine  de  les  mener  plus  loin,  mais 
pluftoft  qu'il  fift  là  vne  foffe  pour  les 
enterrer.  Le  bourreau  s'y  accorda,  pour 
crainte  de  la  multitudfe ,  &  inconti- 
nent fon  feruiteur  &  celui  qui  menoit 


le  cheual  du  tombereau  commencè- 
rent à  faire  la  fofle.  Aucuns  du  peuple 
qui  les  regardoyent  faire  demandè- 
rent à  ce  feruiteur  :  «  Et  bien,  que 
te  femble  de  ces  deux  hommes,  quels 
ont-ils  efté  quand  ils  viuoyent  ?  » 
Icelui  refpondit  :  «  Qu'ils. parloyent 
tant  bien  que  ce  fembloyent  eftre  des 
Anges  ;  mon  maiftre  auoit  grand'pitié 
de  les  faire  mourir.  »  Le  peuple  fut 
ioyeux  que  les  chofes  s'eftoyent  fi  bien 
trouuees  à  poinâ,  de  les  auoir  là  veu 
enterrer,  &  retourna  en  la  ville  fort 
content,  que  les  deux  corps  de  deux 
tant  fainds  perfonnages  n'auoyent  efté 
mis  en  fpedacle  fur  les  roues. 


Antoine  Caron  ,  de  Cambray ,  & 
Renavdine  pe  Francville  (i). 

Le  naturel  des  tyrans  &  cruels  ennemis 
de  la  vérité  de  l'Euangile  ejl  ici  dej- 
crit  en  la  perfonne  d'vn  Eue/que 
Papal  du  Pays-bas ,  fi  auant  altéré 
du  fang  des  fidèles,  qu'il  les  recer- 
che  iufques  au  Royaume  de  France, 
oà  ils  s'ejloyent  retire:^  fans  auoir 
mes/ait  à  perfonne,  qui  ejl  vne  mar- 
que de  haine  extrême,  ou  plufiofi 
d'vne  fureur  que  les  barbares  au- 
royent  en  horreur. 

Ces  perfecutions  efparfes  par  le 
Pays-bas ,  fuiet  au  Roi  Philippe ,  à 
l'inftance  des  Euefques,  tant  vieux  que 
de  la  nouuelle  forge  (2) ,  difpofez  es 
villes  du  pays ,  plufieurs  fidèles  ayans 
quelque  commencement  de  conoif- 
fance ,  fe  retirèrent  en  France ,  pour 
prendre  plus  ample  inftrudion  es 
fainâes  aflemblees  publiquement  per- 
mifes  par  ordonnances  Royales.  En- 
tre autres  qui  fortirent  de  Cambray, 
pour  euiter  la  tyrannie  de  Maximilian 
de  Bergue,  Euefque  du  lieu,  Antoine 
Caron,  natifde  la  ville,  *  murquinier  & 
coultier  de  toillettes  qu'on  fait  exqui- 
fes  en  ladite  ville,  auec  Claudine  fa 
femme ,  &  Renaudine  de  Francuille , 
femme  de  François  de  Lettre,  mar- 


(1)  Crespin,  1564,  p.  1074;  1570,  (*  616; 
1582,  {-  584;  H97,  f  578;  1608,  C  578; 
1619,  t°  6)6. 

(2)  Sur  cette  création  de  quatorze  nou- 
veaux évêchés ,  à  laquelle  il  a  été  fait  allu- 
sion plus  haut  (p.  218  et  222),  voy.  Motley, 
Rise  of  the  Dutch  Republic,  part.  Il,  ch.  1 
et  II. 


*  Ils  appellent 
murquinerie 
le  meftier 
de  faire  toillet- 
tes 
exquifes 
de  Cambray. 
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pour 
quatre  prifon- 

niers. 


chant  de  Cambray  ,  fe  retirèrent  à 
Mondidier  (i),  pour  viure  en  l'Eglife 
reformée  &  participer  aux  exercices  de 
pieté  qui  s  y  font.  Auint  qu'vn  iour 
eftans  allez  à  Peronne,  pour  quelques 
afaires,  auec  autres  qui  s'eftoyent  auffi 
retirez  de  Cambray ,  ainfi  qu'en  leur 
logis  ils  fé  mettoyent  du  matin  enfem- 
ble  à  prier  Dieu ,  on  les  accufa ,  affa- 
uoir  Antoine  Caron  ,  Piat,  Eftienne 
Beauuarlet  &   ladite  Renaudine,  & 
furent  conftituez  prifonniers  par  les 
Maieur  &  Efcheuins  de  Peronne.  Vn 
ami  fidèle  de  Mondidier  folicita  leur 
afaire ,   &   demanda   leur   renuoy    à 
Mondidier   ou    Paris ,    au    nom    du 
Procureur  du   Roi   de   Mondidier  ; 
mais  ceux  de  Peronne  ne  déférèrent 
rien  à  cette  inllance,  tellement  que  le- 
dit ami  pourfuyuit  le   renuoy  à   la 
Cour ,  à  prefenta  requefle  à  la  Roine 
mère ,  pour  eftre  par  l'Euefque  d'Or- 
léans   raportee    au    priué    Confeil. 
L'Euefque  de  Cambray  (2)  entendant 
cefte  pourfuite,  &  que  la  proye  qu'il 
demandoit    eftoit    prochaine   de   fes 
griffes ,  obtint  lettres  de  la  Duchefle 
de  Parme,  gouuernante  des  Pays-bas, 
à  la  Cour  de  France  ,  requérant  par 
icelles  que  lefdits  prifonniers  fuffent 
liurez  es  mains  dudit  Euefque  pour 
en  faire  iuftice.  La  requefte  que  pre- 
fenterent  les  enuoyez  dudit  Euefque 
fut  autant  refpondue  que  celle  pre- 
fentee  pour  lefdits   prifonniers,    le 
tout  fe  paiïant  en  diffimulation  ;  & 
neantmoins  l'Euefque  fit  tant  enuers 
le  fîeur  de  Humiere,  gouuerneur  de 
Peronne,  qu'il  lui  accorda  lefdits  pri- 
fonniers.  Vrai  eft  que  ce  fut  auec 
cefte  claufe  vfitee  :  Toties  quoties,  &c. 
Affauoir  de  les  reprefenter  toutes  & 
quantes  fois  qu'il  en  feroit  requis  ; 
mais  autant  y  feruit-elle  appofee  que 
fi  elle  euft  efté  laiflee.  Car  1  Euefque, 
ayans  enuoyé  fes  eftafiers  &  fergeans 
à  loage  iufques  aux  lieux  où  fe  confi- 
nent les  deux  iurifdiâions  des  pays  , 
incontinent  qu'il  eut  en  fa  puirTance 
ces  povres  prifonniers ,  il  ne  cefTa  de 
pourfuiure  leur  mort  de  tout  fon  pou- 
uoir ,  vers  ceux  du  magiftrat  de  Cam* 
bray  eftablis  à  fa  pofte. 

Antoine  Caron  perseuera  conftam- 
ment  en  la  confeflion  de  Ja  doârine 
de  Vérité,  &  n'eut  efgard  ni  aux  me- 
naces   que    ceft    Euefque    efcumoit 


(0  Chef-lieu  d'arr.  de  la  Somme. 
(2)  Sur  le  caractère  de  ce   prélat,  voy. 
Motley,  Il ,  (. 


contre  lui  de  le  faire  mourir  cruelle- 
ment ,  ni  aux  promeffes  que  les  fup- 
pofts  dudit  Euefque  lui  faifoyent  pour 
le  faire  defdire.    De   long  temps  il 
s'eftoit  acouftumé  à  conftance  &  auoit 
en  horreur  toute  fimulation  prophane, 
par  laquelle  la  vérité  de  Dieu  fuft  au- 
cunement defguifee.  Renavdine  auoit 
efté  parauant  prifonniere,  comme  fuf- 
peâe  d'adhérer  à  la  doârine  que  }e 
monde  a  en  exécration  ;  mais  n  eftant 
lors  que  petitement  inftruite  ,  l'infir- 
mité la  gaigna,  de  manière  que  les 
aduerfaires  lui  firent  brufler  la  carte 
telle  qu'ils  auoyent  diâee,  en  figne 
d'amende  qu'on  appelle  honnorable. 
Mais  eftant  retombée  entre  les  mains 
de  ceft  Euefque  ,  repara  fi  bien   la 
faute  précédente  &  monftra  ce  qu'elle 
auoit  retenu  des  prédications  ouyes 
au  pays  de  France,  que  ni  la  mort 
cruelle  dont  elle  efloit  menacée  par 
fes  luges ,  ni  les  allechemens  de  fes 
parens  &  amis,  ne  la  feurent  aucune- 
ment diuertir  de  la  vraye  confeffion 
du  Nom  de  Dieu.  Sa  belle  mère,  en- 
tre autres,  en  fit  tous  fes  efforts,  &  la 
vint  voir  auant  qu'on  l'executafl,  pour 
eflayer  de  la  diuertir ,  &  lui  dit  plu- 
fieurs  fois  ces  mots  en  langage  du 
pays  :  «  M  amie,  retournez-vous  ,  re- 
tournez-vous, ie  vous  prie.  »  Renau- 
dine voyant  l'importunité  de  fa  belle- 
mere  ,   redifant  toufiours  vn  mefme 
propos,  pour  lui  monftrer  (ju'elle  per- 
çoit temps ,  d'vn  cœur  alaigre  &  dif- 
pos  fe  retourna  &  reuira  vne  fois  & 
deux  deuant  elle,  en  difant  :  Et  bien , 
ma  mère ,  ie  me  retourne;  contente^- 
vous,  &  n'allende:{  qu'autrement  iamais 
ie  me  retourne.  Le  Seigneur  lui  donna 
vne  perfeuerance  fi  entière ,  que  fes 
luges  n'eurent  plus  que  tarder,  ou 
d'auantage  prolonger  l'exécution  qu'ils 
auoyent  des  le  commencement  con- 
clue &  toute  refolue  entr'eux,  pour 
acomplir  ie  vouloir  de  l'Euefque  leur 
maifire.  Le  mois  de  luillet  de  ceft  an 
1562.  aporta  à  cefte  vertueufe  femme 
repos  de  fes  peines  &  trauaux,  faifant 
efchange  de  cefte  povre  vie  à  vne  fé- 
licité de  vie  permanente  &  éternelle. 
D'Antoine  Caron ,  fa  confiance  a  efté 
pareillement  notoire  en  ladite  ville,  & 
combien  que  les  aduerfaires  la  def- 
guifent ,  en  la  nommant  Obftination , 
elle  leur  a  efté   toutesfois  ,  maugré 
qu'ils  en  ayent  eu,  en  admiration,  ou 
pluftoft  en  eftonnement ,  eftans  con- 
uaincus  des  vrayes  marques  de  l'Ef- 
prit  du  Seigneur,  fe  monftrant  fi  puif- 


Digitized  by 


Google 


THOMAS   WATELET 


261 


famment  en  ces  povres  vaifleaux  infir- 
mes &  mefprifez  quant  au  monde.  La 
fentence  de  mort ,  aflauoir  d'eftre 
bruflé  vif,  fut  quelque  temps  après 
exécutée  en  façon  &  fpeâacie  fi  nor- 
ribie,  que  la  cruauté  des  plus  félons 
y  deuft  auoir  efté  aflbuuie  &  raflafiee. 
Vne  partie  du  corps  eftoit  bruflee 
quand  l'autre  auoit  encores  fes  mou- 
uemens  en  extrêmes  tourmens ,  au 
milieu  defquels  Caron  continua  touf- 
iours  l'inuocation  du  Nom  de  Dieu 
par  lefus  Chrift,  dont  plufieurs  furent 
grandement  édifiez. 

TOVCHANT  AVCVNES  lEUNES  PILLES  & 
FEMMES  EXECVTEES  DE  MORT  A 
TOVRNAY  POUR  LA  CONFESSION  DE 
LA  DOCTRINE  ChRESTIENNE  (I). 

De  tout  ce  temps  la  perfecution  ne 
ceffa  au  Pays-Bas  &  s'embrafa  fort  en 
la  ville  de  Tournay,  n'efpargnant  aage 
ni  fexe.  Plufieurs  ieunes  filles  &  fem- 
mes prifonnieres  au  chafteau  rendirent 
tel  tefmoignage  à  l'Euangile,  qu'elles 
furent  en  exemple  de  vraye  confiance 
à  plufieurs  de  l'Eglife  qui  perdoyent 
courage.  Il  y  auoit  entre  autres  vne 
Barbe  &  Cline  nommée  Barbe,  &  laqueline  de  fainâ 
ou  laqueline.  Amand  (2),  lefquelles  monftrerent  en 
ce  fexe  débile  combien  eft  grande  & 
admirable  la  vertu  du  Seigneur.  Il  eft 
vrai  que  les  cruelles  aftuces  âc  menées 
des  Commiflaires  &  luges  ont  tafché 
d'abolir  leur  mémoire  <S  obfcurcir 
leurs  noms ,  les  ayans  fait  noyer  ; 
mais  le  Seigneur  qui  tient  telles  morts 
precieufes,  faites  pour  la  confeffion  de 
fa  vérité,  les  mettra  de  plus  en  plus  en 
euidence ,  à  fon  honneur  &  gloire ,  & 
à  la  confufion  du  règne  de  l'Antechrift. 


Thomas  Watelet,  du  Marquifat  de 
Francimont,  pays  du  Liège  (3). 

LIEGE  enfuit  ici  les  traces  preceden- 


(I)  Crespin,  1564,  p.  1075;  1570,  <»  617; 
158Ï,  f  J85  ;  IJ97,  f  J79;  1608,  f  Î79;  1619, 
<*6J7. 

(a)  Jacqueline  de  Saint-Amand  n'est  pas 
mentionnée  dans  l'édition  de  l$64,  mais  elle 
l'est  dans  celle  de  1(70. 

{))  Crespin,  1570,  f  617,  iî8ï,  ^  $8?  ; 
'597,  f  579;  «6o8,  f  J79;  1619,  f  6)7. 


tes  de  Cambrar ,  toutes  deux  nom- 
mées villes  de  f  Empire,  dont  le  Sei- 
gneur, par  fa  mifericorde,  a  extrait 
des  plus  contemptibles  en  aparence 
ceux  que  bon  lut  a  fembli,  tefmoins 
de  fa  caufe ,  pour  confondre  l'or- 
gueil des  plus  gratis  Épicuriens  de 
ce  temps. 

La  cité  du  Liège,  prouerbialement 
appelée  Le  paradis  des  Preftres,  à 
raifon  des  riches  eglifes  collégiales , 
*  monafieres  &  conuents  compris  en 
fon  enclos  ,  auoit  efté  iadis  abreuuee 
du  fang  de  Quelques  Martyrs,  lors 
qu'Evrard  de  la  Marche,  Euefque,  y 
teindit  (1)  fon  chapeau  de  Cardinal,  & 
maintenant  Dieu,  pour  refraifchir  ce 
fang ,  met  en  auant  vn  ou  deux  tef- 
moins de  fa  vérité ,  les  oppofant  à 
tant  d'Abbez,  Chanoines,  Preftres  & 
Moines  d'icelle  ville.  Thomas  Wate- 
let, natif  de  Beko,  village  au  Marqui- 
fat de  Francimont  (2),  pays  du  Liège, 
homme  de  balîe  condition ,  ayant  oui 
par  la  voix  de  l'Euangile  que  lefus 
Chrift  feu!  eftoit  la  voye  ,  la  vérité  & 
la  vie  à  ceux  qui  croyent  à  fes  pro- 
mefles,  fut  touché  de  fi  ardent  defir 
de  conoiftre  plus  amplement  l'Efcri- 
ture  fainâe ,  qu'en  peu  de  iours  il 
aprint  à  lire,  eftant  aagé  enuiron  de 
vingt  ans.  Il  fit  fi  heureufement  profi- 
ter ce  qu'il  auoit  de  vraye  conoif- 
fance ,  que  gagnant  fa  vie  au  trauail 
le  plus  vfité  en  ce  pays-la ,  afi'auoir  la 
charbonnerie  de  pierre  à  brufler,  il 
inftruifoit  de  fon  pouuoir  ceux  de  fon 
village  qui  trauailloyent  auec  lui  ; 
mais  le  Prince  de  ce  monde  lui  fuf- 
cita  incontinent  pour  partie  aduerfe 
vn  nommé  Henri  Conrad  ,  chaftelain 
de  Francimont,  lequel  ayant  fait  in- 
formation fur  le  rapport  de  certains 
Preftres ,  print  Thomas  &  le  mena  en 
la  cité  du  Liège,  l'an  m.d.lviii.  Du- 
rant fon  emprifonnement ,  vne  bande 
d'Inquifiteurs  &  moines  commis  par 
r  Euefque  (qui  tient  auffi  le  temporel 
du  pays)  lui  liurerent  maints  afi'auts  ; 
mais  au  lieu  de  gaigner  fur  lui ,  ils  en 
rapportoyent  le  plus  fouuent  honte 
deuant  les  luges  feculiers.  On  dit 
qu'vn  nommé  M.  Antoine  Guinart , 
chanoine  de  S.  lean  l'Euangelifte  en 
ladite  ville ,  après  afpre  &  longue  dif- 
pute  ,  de  defpit  qu'il  eut  ne  pouuant 


l\)  Teignit  en  rouge. 

(2)   Le   marquisat  de   Franchimont  était 
l'une  des  cinq  parties  du  pays  de  Liège. 
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venir  à  bout  de  ce  povre  charbonnier, 
s'arracha  les  cheueux.  Et  quelque 
temps  après,  frère  Lambert ,  Dodeur 
&  Prieur  des  Auguftins,  de  la  troupe 
defdits  InquiOteurs,  prefchant  à  gorge 
ouuerte  contre  les  femblables  dudit 
Thomas  ,  qu'ils  nomment  Luthériens 
&  Caluiniftes,  demeura  tout  au  milieu 
de  fon  fermon ,  tellement  que  défail- 
lant de  fens  &  de  parole,  fut  em- 
porté de  la  chaire  à  ion  conuent ,  & 
quelques  iours  après  on  le  trouua 
noyé  aux  foffez.  Autres  de  cefte  mefrae 
troupe  furent  tellement  faifis  d'effroi 
pour  tels  iugemens  exemplaires,  que 
quitans  leurs  procédures  &  pourfui- 
tes,  remirent  les  prifonniers  entre  les 
mains  du  bras  qu'ils  appellent  fecu- 
lier. 

Cependant  Thomas  &  quelques  au- 
tres defdits  prifonniers  conftans  en  la 
dodrine  de  l'Euangile,  dreflerent  vne 
confeffion  de  foi  contenant  en  fomme  : 
Qu'ik  croyo/ent  en  Dieu  toul-puiffant, 
créateur  du  ciel  &  de  la  terre ,  qui  a 
fait  la  promeffe  à  Abraham  &  à  fa 
poflerité  de  fon  cher  Fils ,  laauelle  a 
e/té  acomplie,  quand  en  la  plénitude 
des  temps  icelui  fon  Fils ,  par  la  vertu 
du  Sainêl  Ejprit,  a  pris  chair  humaine 
de  la  propre  fubflance  de  la  vierge 
Marie,  en  nous  reconciliant  par  fa 
mort  à  Dieu  fon  Père.  Et  quant  aux 
Sacremens ,  qu'ils  croroyenl  que  le 
Baptefme  efl  ordonné  de  lefus  Chrifl, 
&  que  tous  les  Chrejliens  le  doiuent 
receuoir  iuf qu'aux  petis  en/ans  d'iceux, 
d'autant  que  c'efl  vne  ajjeurance  du 
lauement  des  âmes  que  lefus  Chrifl  a 
fait  par  l'effufion  de  fon  fang.  Que  la 
Cène  ejl  pour  repaijlre  &  nourrir  les 
vrais  fidèles  du  corps  &  du  fang  de 
lefus  Chrifl ,  tenant  J es  paroles  vérita- 
bles, voire  la  vérité  me/me.  Qu'ils  ne 
tenoyent  rien  de  l'adoration  du  Sacre- 
ment, ni  de  le  porter  par  les  rues  auec 
chandelles  ou  torches  en  monftre.  Bref, 
qu'ils  ne  font  Sacremens ,  finon  quand 
ils  font  adminiflre:^  auec  la  parole  de 
Dieu.  Que  le  mariage  efl  vne  ordon- 
nance Diuine  ,  laquelle  '  il  faut  future 
en  toutes  chofes  félon  la  fainâe  Efcri- 
ture.  Cette  confeffion  plus  amplement 
efcrite,  fut  prefentee  par  quelques 
fidèles  folicitans  la  deliurance  des  pri- 
fonniers Liégeois,  à  Frideric,  Prince 
tres-illuftre ,  Elefteur  Palatin  (i),  le- 


<i)  Frédéric  III,  dit  le  Pieux,  électeur 
Palatin  (i;2)-i575).  Ce  fut  lui  dont  les  géné- 
reux elTorts  tentèrent  d'arracher  Anne  Du 


quel  en  faueur  d'eux  manda  lettres  à 
l'Euefque  du  Liège  pour  leur  deli- 
urance ,  félon  les  ordonnances  accor- 
dées entre  les  Princes  de  l'Empire  (i). 
Robert ,  frère  du  Marquis  de  Ber- 
gues,  pour  lors  Euefque,  affligé  d'hu- 
meurs melancholiques,  donna  excufes 
&  refpondit  par  ceux  qui  le  gouuer- 
noyent.  Et  cependant  les  Inquifiteurs 
ne  laiffoyent  à  tourmenter  les  prifon- 
niers, de  manière  qu'aucuns  d'iceux 
par  infirmité  defauouerent  leur  con- 
feffion de  foi;  mais  Thomas  perfe- 
uera ,  nonobftant  la  longue  détention 
&  les  menaces  des  tourmens;  qu'on 
lui  propofoit.  Finalement,  à  l'entrée 
de  May  mil  cinq  cens  ibixante  et 
deux,  le  Prouincial  des  Cordeliers 
lui  eliant  enuoyé  pour  difputer,  Tho- 
mas en  fa  ferueur  &  véhémence  le  re- 
ceut  de  cette  falutation  :  «  Support  de 
l'Antechrift,  loup  rauittant,  viens-tu 
pour  me  feduire  comme  les  autres }  » 
«  Non,  »  dit  le  Cordelier,  «  mais 
pour  te  tirer  de  tes  erreurs ,  &  pour 
t'annoncer  que  noftre  bon  Prince  & 
Euefque  te  donne  fix  iours  de  temps 
pour  penfer  à  te  defdire ,  qui  fera  ta 
deliurance  ;  &  fi  tu  ne  le  fais,  tu  feras 
puni  félon  tes  démérites  &  le  poids 
de  tes  blafphemes.  »  Sur  cela ,  Tho- 
mas, s'efcriant  au  Seigneur,  dit  :  «  O 
mon  Dieu ,  mon  Père  !  »  Et  inconti- 
nent le  Cordelier ,  rompant  fon  orai- 
fon ,  lui  dit  :  «  Dieu  n'ett  pas  ton 
Père,  mais  le  diable  ;  fi  on  te  donnoit 
tous  les  iours  trois  fois  le  fouet,  tu  ne 
caqueterois  pas  tant.  »  Il  adioutta  en- 
cores  ceci  :  «  Crois  comme  moi  ,  & 
tu  feras  afl'euré;  car  ie  donne  mon 
corps  &  mets  mon  ame  en  oftage  de- 
uant  Dieu,  que  noftre  foi  Romaine  ett 
bonne  &  falutaire.  &  me  donne  entiè- 
rement au  diable  fi  la  tiene  n'ett  mau- 
uaife  &  mefchante.  »  A  quoi  Thomas 
dit  :  K  O  faux  vendeur,  veux-tu  ainfi 
obliger  ou  donner  ce  qui  n'ett  pas 
tien }  »  Depuis  recomparut  ce  Prouin- 
cial aux  prifons,  le  feptieme  du  mois, 
pour  annoncer  à  Thomas  qu'on  auoit 
receu  vn  mandement  de  l'Empereur , 
apportant  à  lui  &  à  fes  femblables  la 
mort ,  &  penfoit  par  cela  l'efbranfler. 
Ce  mandement ,  fait  à  la  pottulation 


Bour^  au  supplice  (voy.  t.  II,  p.  698),  et 
qui  aida  les  chefs  huguenots  par  l'envoi  de 
troupes  auxiliaires. 

(ij  Le  pays  de  Liège  formait  alors  une 
souveraineté  particulière,  relevant  de  l'em- 
pire d'Allemagne  et  gouvernée  par  des  prin- 
ces-évêques. 
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des  Chanoines  &  Preftres,  contenoit, 
en  effeft,  que  l'Empereur  Ferdinand 
mandoit  à  I  Euefque  du  Liège  de  pu- 
nir de  mort  tous  ceux  oui  fe  trouue- 
royent  de  fes  fuiets  en  ton  païs ,  con- 
traires à  l'Eglife  Romaine,  nonobftant 
les  loix  d'Empire,  &c.,  auec  plufieurs 
autres  ciaufes  inuûtees,  voire  contrai- 
res au  ftil  des  lettres  Impériales. 
Tant  y  a  que,  fous  couleur  d'icelles , 
après  pluueurs  inquifitions,  difputes 
&  informations  réitérées  à  diuerfes 
fois,  &  icelles  efcrites  &  recueillies 
par  vn  notaire  inquifitional,  nommé 
Thomas  Maflbt,  finalement  fentence 
de  mort  fut  minutée  contre  Watelet , 
laquelle  vn  nommé  Colley,  de  l'ordre 
des  frères  Mineurs ,  effronté  en  au- 
dace, lui  vint  fignifier  en  la  prifon  en 
celle  manière  :  ■  Et  bien,  ton  iour  eft 
venu  de  mourir  ;  que  dis-tu  ?  »  Bénit 
foit  Dieu ,  dit  Thomas ,  le  Dieu  de 
ma  deliurance.  Puis  il  dit  :  Mais  à 
auelle  caufe  me  fait  mourir  monfieur 
l' Euefque,  m' ayant  tenu  en  fes  prifons 
refpace  de  quatre  ans  ï  II  lui  deuroil 
fuffire  que  la  plufbart  de  ce  temps  te 
lui  ai  moins  cou/té  que  les  moindres 
chiens  de  fa  Cour.  Car  on  l'auoit 
nourri  au  pain  &  à  l'eau  ,  comme  les 
Inquifiteurs  l'auoyent  condamné.  La 
fentence  prononcée  par  les  Efcheuins 
du  Liège ,  le  xxii.  lour  du  mois  de 
Mai ,  portoit  en  fomme  d'eftre  bruflé 
tout  vif  ;  &  ce  fait,  fa  charongne  traî- 
née au  gibet  &  attachée  en  ipeâacle 
d'horreur. 

Eftant  mené  air  fupplice  entre  deux 
moines ,  comme  ils  paffoyent  deuant 
le  grand  temple  die  S.  Lambert, 
ils  dirent  à  Tnomas  qu'il  fe  recom- 
mandafl  à  la  Vierge  raere  &  autres 
fainds  taillez  au  portail  dudit  tem- 
ple, &  il  ref pondit  en  fon  Lié- 
geois :  le  n'ai  que  faire  de  tels  recom- 
mandeurs ;  ie  fuis  tout  recommandé  à 
mon  Seigneur  &  Sauueur  lefus  Chrift. 
Le  frère  Mineur  Colley  qui  l'acoftoit, 
craignant  que  le  peuple  n  ouifl  d'auan- 
tage  de  fes  propos,  dit  au  Maire  qu'il 
fift  tenir  des  cneuaux  aux  deux  cof- 
tez,  afin  qu'on  n'approchaft  pour  l'en- 
tendre. Sur  quoi  Tnomas  dit  à  haute 
voix  :  Et  bien ,  i'irai  donc  mourir 
comme  vn  agneau  fans  fonner  mot, 
car  aufji  bien  ma  caufe  parle  affe\ 
pour  moi.  Il  mourut  confiant  au  milieu 
des  tourmens  de  la  mort  &  des  op- 
probres que  lui  mettoyent  fus  les 
moines  <S  preftres,  pour  le  rendre 
abominable  deuant  le  peuple.  Mais  fa 
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mémoire  eft  demeurée  bénite  &  de- 
uant Dieu  &  ceux  de  la  vraye  Eglife 
audit  Liège. 

Iean  de  Namvr,  Liégeois  (1). 

CESTVI-CI  a  expérimenté  les  Cure\ 
de  la  Papauté  eftre  vrais  loups,  qui 
rauijjent  les  brebis ,  &  en  toute  aua- 
rice  &  cruauté  les  expofent  en  proye 
aux  Inquifiteurs. 

En  la  perfecution  efmeuë  (comme 
dit  a  efté)  au  pays  du  Liège,  vn  nommé 
Iean  de  Namur,  porteur  &  vendeur 
de  poifl'on,  natif  d  un  village  à  deux 
lieues  de  la  ville  du  Liège ,  fut  vn  de 
ceux  qui,  perfeuerans  en  la  vraye  con- 
feffion  des  poinâs  de  la  Religion 
Chreftienne ,  auec  Thomas  Watelet , 
martyr  prédit,  l'ont  quand  <&  quand 
feellee  de  leur  propre  fang.  Le  Curé 
de  fon  village  I  accufa  d'herefie , 
pource  qu'il  auoit  vn  nouueau  Tefta- 
ment ,  od  il  auoit  trouué  plufieurs 
fueillets  pliez  à.  marquez ,  fpeciale- 
ment  aux  pafllages  failans  (comme  il 
lui  fembloit)  contre  la  Meffe  ,  fur  la- 
quelle ils  eurent  quelques  difputes  & 
fur  la  Cène  du  Seigneur.  Ce  Curé  le 
fit  prendre  par  ceux  du  Liège ,  & 
tellement  fe  porta  contre  lui,  qu'ef- 
tant  partie  aduerfe,  fur  fon  rapport  à. 
à  fa  depofition ,  les  Inquifiteurs  lui 
firent  fon  procès.  Puis  comme  altérez 
encefte  perfecution  du  fangchreftien, 
le  condamnèrent  comme  hérétique, 
le  laiflant  à  la  iuflice  rigoureufe  du 
bras  feculier ,  le  xxii.  du  mois  de 
May  M.D.LXii.  M.  Antoine  Guinart 
(duquel  a  efté  fait  mention  à  l'endroit 
de  Watelet)  &  autres  lui  annoncè- 
rent quelque  grâce,  moyennant  qu'il 
fe  vouluft  fubmettre  à  l'Eglife  Ro- 
maine ;  mais  Iean  déclara  tout  court 
qu'il  n'en  feroit  rien.  Depuis  cefte 
refponfe ,  on  le  fit  tremper  en  prifon 
iufques  au  troifiefme  iour  d'Aouft,  au- 
quel il  lui  fut  annoncé  que  le  lende- 
main feroit  le  iour  de  fa  mort.  Et  il 
refpondit ,  comme  d'vn  efprit  prophé- 
tique, à  celui  qui  lui  annonçoit  ces 
nouuelles  :  Retourne^  hardiment;  mon 
heure  n'eft  pas  encores  venue  de  mon 
Dieu.  Et  ainfi  fut;  mais  deux  iours 

(i)  Crespin,  1570,  f*  618;  i^Sî,  f*  f86; 
'597.  C  W,  i6o8,  f*  579;  1619,  f*  658. 
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après,  le  5.  dudit  mois,  de  bon  matin, 
il  dit  à  ceux  qui  eftoyent  en  prifon  : 
Efiouide^-vous  auec  moi,  voici  le  iour 
de  mes  nopces;  ie  m'en  irai  à  mon 
Dieu.  Enuiron  deux  à  trois  heures 
après  cela ,  voici  venir  vn  Cordelier 
pour  le  confelTer,  auquel  il  dit  qu'il 
s'eftoit  confeffé  au  Dieu  de  fon  efpe- 
rance.  Le  Moine  lui  prefenta  vn  cru- 
cefix  ;  mais  lean  mettant  fes  bras  l'vn 
fur  l'autre  en  forme  de  croix,  lui  dit  : 
En  voici  vne ,  s'il  en  ejloit  befoin ,  & 
fi  Dieu  n'en  eu/l  engrauee  vne  autre 
en  mon  cœur.  Comme  on  le  menoit 
au  dernier  fupplice ,  chantant  vn  can- 
tique de  refiouiflance  ,  le  Maire  lui 
dit  :  n  Ne  chante  pas  tant;  penfe 
pluftofl  à  ton  ame.  »  Le  patient  ref- 
pondit  :  Mon  ame  ejî  en  la  main  de 
Dieu  ;  n'en  aye\  pomt  de  fouci.  Au- 
cuns lui  dirent  qu'il  demandafl  des 
meffes  &  qu'on  priaft  pour  lui ,  &  il 
leur  dit  :  Les  Mejjes  m  valent  rien, 
mais  prie\  pour  vous.  Il  fut  mis  en  vn 
tonneau  desfoncé,  où  y  auoit  eu  de  la 
poix  ;  &  eftant  attaché  par  le  milieu 
du  corps ,  &  le  feu  allumé ,  il  cria  à 
haute  voix  plufieurs  fois  :  O  lejus , 
mijericorde!  &.  lui  rendit  fon  efprit  au 
milieu  des  flammes  ardentes. 

Paflbns  maintenant  du  Liège  en 
France,  où  la  fuite  de  l'hifloire  nous 
conuie. 


Deux  fortes 


l'Edia 
de  lanuier. 


Le  temps  de  la  \.  Guerre  civile. 

L'occafion  des  troubles  horribles  de 
cefte  année ,  au  milieu  de/quels , 
comme  d'vn  déluge  de  maux,  VÈglife 
de  Dieu  a  efté  miraculeufement  con- 
feruee  contre  toute  ejperance  hu- 
maine (i). 

Pvis  que  nous  entrons  au  temps 
des  troubles  de  la  première  guerre 
ciuile  de  France,  en  laquelle  plu- 
fieurs tant  Miniftres  qu'autres  fidèles 
des  Eglifes  reformées  eftans  enuelo- 
pez,  ont  figné  par  leur  fang  la  vérité 
de  l'Euangile,  l'hifloire  requiert  de 
donner  à  conoiftre  fommairement  les 
motifs  d'icelle  guerre,   afin   que  la 


(i)  Crespin,  1Ç70,  f  618;  i<8î  ,  ('  586; 
1597  I  '*'  580;  t6o8,  f>  580;  1619,  fi  6)8. 
Voir,  pour  les  détails  des  faits  résumés  dans 
celte  notice,  le  livre  VI  de  l'Hisi.  eccl. 


mémoire  des  bons  ne  demeure  accu- 
fee  de  preiudice  du  nom  de  Mutine- 
rie &  Rébellion.  On  fait  affez  comme 
l'Ediâ  nommé  de  lanuier,  ci  defl'us 
déclaré  (  i  ) ,  ayant  efté  arrefté  &  figné  par 
i'vne  des  plus  notables  compagnies 

3ui  fuft  oncques  alTemblee  au  Royaume 
e  France,  deux  manières  de  gens 
firent  tout  leur  poffible  afin  d'en  em- 
pefcher  l'exécution.  Les  vns,  c'eft  af- 
fauoir  les  Bénéficiez ,  &  ceux  qui  de  gens  empef- 
auoyent  efperance  de  Peftre,  ou  qui  y^J^^^„  ^^ 
dépendent  diceux,  craignans  que  la 
fin  de  leurs  voluptez  &  diflblutions  ne 
fuft  venue.  Les  autres ,  furprins  de 
peur  extrême,  que,  félon  la  requifition 
des  Eflats ,  faite  enuiron  ce  mefme  ■ 
temps ,    on   ne  s'enquift   trop  auant 

auels  auoyent  efté  leurs  maniemens 
urant  le  règne  des  Rois  précédons , 
le  Roi  Charles  IX.  lors  régnant.  Ces 
deux  fortes  de  gens  ne  penfoyent 
pouuoir  mieux  ne  pluftofl  l'empefcher 
qu'en  troublant  le  Royaume  plus  que 
iamais,  fous  ombre  de  la  Religion,  en 
fe  conioignant  auec  le  Clergé  fur 
l'entérinement  «4  exécution  de  1  Ediâ, 
duquel  dependoit  la  paix  du  Royaume, 
&  par  confequent  leur  confufion  & 
ruine. 

Ceux  de  la  Religion  reformée, 
tout  au  contraire ,  combien  qu'ils 
n'eufl"ent  obtenu  que  bien  peu  de  li- 
berté, &  mefmement  fuflent  contrains, 
par  le  contenu  de  l'Ediâ,  de  quitter 
Deaucoup  de  poinâs  dont  ils  iouif- 
foyent ,  toutesfois  comme  obeifl'ans 
fuiets  fe  rengerent  promptement , 
quittans  les  temples  &  villes  qu'ils 
pouuoyent  aifément  garder,  fi  l'obeif- 
fance  qu'ils  deuoyent  au  Roi  &  le  de- 
fir  du  repos  public  ne  leur  euffent 
efté  plus  chers  que  toutes  commodi- 
tez  particulières.  D'autre  part ,  les 
menées  fe  mirent  en  auant  &  ne  fu- 
rent mal  aifees,  eftans  les  peuples 
acouftumez  à  ouir  condamner  &  voir 
brufler  pour  hérétiques  ceux  auf- 
quels  quelque  liberté  de  confcience 
eftoit  ottroyee.  Les  Parlemens  y  en- 
clinerent  auffi ,  eftans  en  partie  com- 
pofez  de  gens  d'Eglife,  &  mefmes  ef- 
claues  du  Pape,  à  caufe  de  leurs 
Nominations;  en  partie  auffi  créatures 
de  ceux  qui  s'en  feruoyent ,  &  bon 
nombre    d'iceux    ne    craignans    pas 


moins  que  les  autres  c^u'on  remuaft 
leurs  afaires,  fuiuant  l'intention  des 


Eftats. 


(i)Page  I9J,  suprà. 
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LE   TEMPS    DE    I. 

D'auantage,  pour  entretenir  le  tout 
en  cette  volonté ,  il  n'y  eut  faute  de 
prefcheurs  ouuertement  mutins  &  fe- 
ditieux  comme,  entre  autres,  de  lean 
de  Han(i),  Minime.à  Paris,  de  Mel- 
chior  Flauin  (2),  cordelier,  à  Thou- 
loufe ,  &  d'autres  trottans  çà  &  là , 
iufques  à  crier  contre  la  maiefté  du 
Roi  &  à  difputer  publiquement,  en 
pleine  Sorbonne ,  fi  on  efloit  tenu 
d'obéir  à  vn  Roi  fauorifant  aux  Here- 
Le  Triumvirat  tiques.  L'entreprife  du  Triumvirat  iu- 
en  France,  ^gg  entre  François  de  Lorraine ,  Duc 
de  Guife  ,  Anne  de  Montmoranci , 
Conneftable,  &  laaues  Dalbon,  Ma- 
refchal  de  faint  André,  mife  en  auant, 
eftoit  d'efmouuoir  pluftoft  toute  la 
terre  que  d'oublier  rien  qui  feruift  à 
exterminer  les  Eçlifes.  Ils  fe  fer- 
uoyent  de  l'authonté  du  Roi  de  Na- 
uarre,  Antoine  de  Bourbon ,  par  trop 
crédule,  &  gouuerné  par  gens  de 
mefmes ,  eftant  efbloui  de  l'ombre  de 
vaines  promeffes  de  royaumes  imagi- 
naires, tant  de  Sardaigne  que  d'au- 
tres. Qui  fut  le  moyen  de  reconcilier 
ledit  Seigneur  Roi  à  la  maifon  de 
Guife ,  iufques  à  le  bander  contre 
fon  propre  fang.  De  là  vindrent  tant 
de  contradidions  du  Parlement  de 
Paris  fur  l'entérinement  de  l'Edid. 
On  arrefta  que  le  Duc  de  Guife  (qui 
peu  auparauant  auec  le  Cardinal  fon 
frère,  faifant  mine  de  vouloir  eftre  de 
la  Confeffion  d'Aufbourg,  afin  d'en- 
tretenir les  Princes  d'Alemagne,  auoit 
parlementé  auec  le  Duc  de  Wirtem- 
Derg,  l'eftant  venu  trouuer  à  Sauuerne, 
fur  les  terres  de  l'Euefque  de  Straf- 
bourg)  (3)  viendroit  à  Paris ,  &  de  là 
à  la  Cour ,  d'où  cependant  le  Roi  de 
Nauarre  trouueroit  moyen  de  faire 
départir  fon  frère  &  toute  la  maifon 
de  Chaftillon,  pour  faire  paflTer  puis 
après  la  Roine  par  où  il  leur  plairoit  ; 
<S  pour  la  fin ,  que  par  tout  où  l'on 
pourroit,  on  commenceroit  d'empef- 
cher ,  à  quelque  prix  que  ce  futt  ,  les 
Huguenots,  qu'ils  appellent,  de  iouyr 
de  l'Edid.  Ce  qu'icelui  de  Guife 
commença  d'exécuter  lui-mefme  par 

(■)  Ce  Jean  de  Han  était  le  moine  dont 
les  prédications  fanatiques  avaient  occa- 
sionné, en  If $9.  le  massacre  du  cimetière 
des  Innocents.  Voy.  t.  Il,  p.  6)9.  Il  figura 
aussi  aux  conférences  de  Saint-Germain, 
mais  n'y  brilla  pas.  Voy.  Hist.  eccL,  t.  I , 
P-  2ÇO,  )74. 

(j)  Sur  Melchior  Flavin,  voy.  t.  II,  p.  708. 
et  VHist.  eccl.,  t.  I,  p.  118  (Paris,  I,  a)8). 

())  Sur  l'entrevue  de  Saverne,  voy.  plus 
haut  la  note  i,  p.  200,  col.  2. 
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le  cruel  maflacre  de  Vaffy  ci  deuant 
déclaré  (i),  &  enuiron  le  mefme  temps 
il  en  fut  fait  autant  à  Cahors,  à  Car- 
calTonne ,  &  depuis  à  Sens  en  Bour- 
gongne  &  ailleurs ,  où  fe  firent  grans 
&  énormes  meurtres  des  pauures  gens 
fans  armes ,  fe  fians  fur  l'Ediâ  du 
Roi ,  fans  efpargner  mefmes  les  fem- 
mes &  enfans.  La  Roine  voyant  ces 
tempeftes  ,  aufquelles  il  lui  eftoit  fort 
difficile  de  donner  ordre  ,  auoit  défia 
mené  le  Roi  &  Monfieur  fon  frère,  fes 
enfans  à  Monceaux,  &  de  là  à  Fon- 
tainebleau ,  tafchant  de  deftourner 
la  venue  du  Duc  de  Guife  à  Paris. 
Quant  au  Prince  de  Condé ,  il  efloit 
venu  le  premier  à  Paris ,  où  il  auoit 
bon  moyen  de  faire  tefle  à  la  partie 
contraire,  s'il  n'eufl  préféré  le  repos 
du  Rovaume  à  toutes  chofes.  L'Ad- 
mirai &  le  fieur  d'Andelot  fon  frère 
s'efloyent  retirez  en  leurs  maifons ,  là 
où  ,  eiitendans  les  troubles  qui  fe 
preparoyent ,  s'efloyent  acompagnez 
de  Gentils-hommes  voifins  pour  leur 
feureté  ;  ioint  que  défia  de  part  & 
d'autre  plufieurs  s'efmouuoyent ,  iuf- 

âu'à  fe  mettre  aux  champs  par  troupes 
:  en  armes defcouuertes.  Quoi  voyant 
la  Roine ,  &  fe  doutant  du  mal  heur 
prochain  qui  raenaçoit  le  Roi  mefme 
&  fon  eftat ,  recommanda  la  mère  & 
les  enfans  au  Prince  de  Condé ,  mais 
ce  fut  bien  tard ,  comme  l'euenement 
le  monflra ,  ayant  peu  après  eflé  ré- 
duite auec  fa  Maieflé  en  la  puifTance 
du  Triumvirat,  &  de  Fontainebleau 
menée  à  Melun,  puis  à  Paris.  Tels 
furent  les  motifs  des  premiers  trou- 
bles ,  l'vne  des  parties  tenant  le  Roi 
à  Paris ,  ne  pouuant  fouffrir  fon 
Edid;  l'autre  seflant  retirée  à  Or- 
léans en  délibération  de  deliurer  fa 
Maieflé,  &  maintenir  l'Ediâ  fi  folen- 
nellement  pafl"é,  &  mefmes  en  fin  pu- 
blié par  tous  les  Parlemens  du 
Royaume,  hors  mis  celui  de  Dijon. 

Apres  que  cefle  tant  lamentable 
guerre  (commençant  des  Pafques  & 
nniflant  à  l'an  reuolu)  fut  emandue 
par  toutes  les  contrées  de  France, 
afin  que  la  vérité  ne  fufl  ignorée ,  & 
que  les  autheurs  des  calamitez  fulTent 
conus,  fans  iaifler  au  iugement  de 
l'opinion  vulgaire,  ou  à  l'incertain 
fuccez  des  armes  douteufes ,  vne 
chofe  fi  grande  &  importante,  le 
Prince  de  Condé  diuulga  plufieurs 
déclarations,  proteflations,  remonflran- 

(1)  Page  194,  suprà. 
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Titre 

de  chef  de  l'af- 

fociation. 


ces,  lettres,  &  autres  efcrits  bien  am- 
ples ,  portans  iuflification  de  fon 
faid  (i).  D'autre  cofté,  le  Duc  de 
Guife  fe  couuroit  du  nom  du  Roi ,  & 
faifoit  femer  par  tout  que  ledit  Sei- 
gneur Prince  &  tous  les  fiens  eftoyent 
rebelles  au  Roi ,  &  partant  criminels 
de  lef«  Maiefté.  Cependant  le  Prince, 
qui  auoit  obligé  fa  vie,  fon  honneur  <S 
les  biens,  à  la  defenfe  d'vne  fi  iufte 
caufe ,  lors  qu'il  accepta  le  titre  de 
Chef  de  l'alÎTociation  auec  la  plus 
faine  partie  des  Seigneurs ,  Gentils- 
hommes &  fuiets  du  Roi,  pour  main- 
tenir par  tous  moyens  licites  l'hon- 
neur de  Dieu,  le  repos  du  Royaume, 
l'eftat  &  la  liberté  du  Roi ,  pour  s'ac- 
quitter de  fon  deuoir ,  voulut  mettre 
ordre  à  ce  qui  eftoit  necelTaire  pour 
la  feureté  des  Eglifes  reformées.  Et  à 
ces  fins  defpefcha  hommes  aux  meil- 
leures villes  du  Royaume  pour  s'en 
faifir,  &  les  gouuerner  pour  le  Roy 
fous  fa  charge,  pour  en  rendre  conte. 
Et  de  cela  chacun  a  peu  lire  ce  qu'il 
a  efcrit  &  protefté  publiquement  ;  qui 
pourroit  fufSre  pour  faire  preuue  de 
l'obeiffance  perpétuelle  de  ceux  de  la 
Religion ,  &  de  la  defefperee  rage  de 
ceux  qui  ne  fe  trouuerent  autres  par 
leurs  aâions,  qu'ennemis  de  toute 
Religion,  de  leur  Roi,  de  leur  patrie, 
bref  de  toute  humanité,  ayant  le  Sei- 

Î;neur  iuftement  permis  que  telles 
ortes  d'ennemis  s'efleuaflent  ainfi  en 
ces  derniers  temps  pour  efprouuer  les 
fiens ,  &  à  la  fin  amener  les  autheurs 
d'vn  fi  horrible  déluge  de  calamitez  & 
miferes  à  leur  iufte  iugement  (2). 

Or(j)  combien  qu'il  foit  non  feule- 
ment difficile ,  ains  mefmes  comme 
impoffible,  de  declairer  tant  les  diuer- 
fes  fortes  de  cruautez  que  le  nombre 
des  perfonnes  meurtries,  à  caufe  de  la 
vraye  Religion,  en  diuers  endroits  de 
la  France,  pendant  le  rauage  de  ces 
premiers  troubles;  neantmoins  nous 
prefentons  ici  ce  qui  en  a  efté  def- 
couuert  à  la  vérité  iufques  à  prefent. 
Et  pource  que  nous  ferions  contrains 
vfer  de  trop  de  répétitions,  s'il  faloit 


(i)  Voy.  ces  documents  dans  les  Mémoi- 
res de  Condé,  III,  221,  passim,  et  dans  le 
livre  VI  de  VHùt.  eccl.  de  Th.  de  Bèze. 

(21  Ici  l'édition  de  i;70  ajoutait  un  court 
paragraphe  pour  introduire  quatre  récits  de 
martyres,  empruntés  à  l'époque  de  la  pre- 
mière guerre  de  religion. 

(;)  Ce  paragraphe,  qui  introduit  les  récits 
qui  suivent ,  ne  figure  au  Martyrologe , 
comme  ces  récits  eux-mêmes ,  qu'à  partir  de 
l'édition  de  i;82. 


reciter  ce  qui  eft  auenu  au  Royaume 
de  iour  en  iour,  nous  reciterons  ce 
qui  aura  efté  fait  en  chafque  prouince, 
commençans  par  la  ville  capitale  du 
Royaume  &  par  les  lieux  &  villes  d'à 
l'entour.  Au  refte ,  combien  que  ceux 
qui,  en  portant  les  armes  pour  la  ma- 
nutention des  Ediâs  du  Roi ,  de  la~ 
fainde  liberté  ottroyee  aux  Eglifes , 
pour  le  repos  du  Royaume ,  or  pour 
s'oppofer  à  l'audace  des  perturbateurs 
du  repos  public ,  &  ennemis  iurez  de 
la  gloire  de  Dieu  ,  meriteroyent  bien 
le  nom  de  tefmoins  de  la  vérité  ce- 
lefte;  toutesfois,  à  caufe  du  grand 
nombre,  &  qu'en  cette  hiftoire  des 
Martyrs  l'on  a  eu  principalement  ef- 
gard  d'y  recueillir  les  noms  de  ceux 
qui ,  par  l'iniuftice  des  magiflrats  ,  par 
la  violence  de  ceux  qui  s'appellent 
Ecclefiaftiques ,  &  par  feditions  de 
quelques  particuliers ,  ont  efté  mis  à 
mort  pour  le  nom  de  lefus  Chrift, 
nous  fuiurons  cefte  première  intention. 


PARIS. 


FiDBLES  MIS 

Paris  et 

MIL     CINQ 


A    MORT   EN  LA  VILLE  DE 

ES     ENVIRONS,    EN    L'aN 

CENS     SOIXANTE    DEUX, 

POVR  LE  'TESMOIGNAGE  DE  LA  VÉRITÉ 

DE  l'Evangile  ,  et  en  haine  de  la 
Religion  (i). 

Les  armes  eftant  leuees  par  toute 


(1)  Crespin,  158»,  f  587;  1Ç97,  fi  580; 
1608,  f^  $80;  1619,  fi  6)9.  Ici  commence  une 
série  de  cinquant-neuf  notices  relatives  aux 
meurtres  et  massacres  du  temps  de  la  pre- 
mière guerre  civile  (i  ;62).  Ces  notices,  sauf 
celles  concernant  Sens  et  Périgueux ,  ont 
été  introduites  par  Goulart  dans  le  Marty- 
rologe, à  partir  de  l'édition  de  1^82.  Elles 
sont  empruntées,  soit  textuellement,  soit  en 
abrégé  ,  à  l'Histoire  ecclésiastique,  de  Th.  de 
Bèze,  parue  en  i;8o.  Cette  origine  est  indi- 
quée formellement  à  l'article  relatif  k  Nevers, 
Dans  la  conclusion  de  la  dernière  édition 
quil  ait  publiée  lui-même  (1Ç70),  Crespin 
revendiquait  hautement  le  titre  de  martyrs 
pour  II  tant  de  milliers  d'excellens  perfonna- 
ges  qui  ont  elle  martyrifez  comme  tout  en 
un  coup,  lors  qu'en  lieu  d'un  Bourreau,  il 
y  en  a  eu  infinis,  &  que  les  glaiues  des  fol- 
dats  &  du  peuple  ont  elle  la  loy ,  le  iuge  & 
l'exécuteur  des  plus  ellranges  cruautez 
qui  ayent  iamais  elle  exercées  contre 
l'Eglife.  »  Il  ajoutait  :  «  le  dy  &  m'alTeure, 
que  Dieu  ne  permettra  pas  qtïe  leur  mémoire 
foit  enfeuelie,  mais  plulloll  fufcitera  quel- 
ques uns ,  qui  puilTent  fidèlement  represen- 
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Haudrencourt ,  retourné  d'Orléans 
pour  fe  refraifchir  en  fa  maifon,  y  fut 
aflailli  par  vne  compagnie  de  gens  de 
pied  qui  conduifoyent  l'artillerie  à 
ÎRouen  ,  contre  lefquels  s'eflant  lon- 
guement défendu  à  coups  d'arque- 
buzes  &  de  piftoles,  combien  que  la 
maifon  ne  fuft  tenable,  &  qu'il  ne  fuft 
leans  que  lui  troifiefme  auec  deux 
damoifelles ,  finalement  eflant  con- 
traint par  le  feu  de  fe  lancer  par  vne 


lean  Greffin. 


la  France ,  le  Parlement  de  Paris 
continuant  en  fes  procédures  précé- 
dentes, publia  vn  arreft  décernant 
prife  de  corps  contre  tous  les  Sei- 
gneurs &  Gentils-hommes  de  la  Reli- 
gion, comme  auffi  contre  plufieurs 
Confeiller^,  luges,  Officiers,  Efche- 
uins  &  Magiftrats,  pour  eftre  prins  & 
menez  es  prifons  de  ia  Conciergerie 
du  Palais  de  Paris ,  &  à  faute  de  ce 
eftre  adiournez  à  trois  briefs  iours , 
fous  peine  de  banniffement  &  confif- 
cation  de  corps  &  de  biens,  &  d'eflre 
conuaincus  des  cas  à  eux  impofez. 
Cefl  arreft  fut  caufe  de  renouueller  le 
defordre,  fur  tout  en  la  ville  de  Paris, 
tellement  que,  pour  eftre  ietté  en  la 
riuiere  au  lieu  d  eftre  mené  en  prifon, 
il  ne  faloit  qu'eflre  appelé  Huguenot 
en  pleine  rue  ,  de  quelque  religion 
qu'on  fuft.  Pour  mieux  acharner  le 
peuple,  deux  hommes  dodes  &  hon- 
norables,  aflaucir  M.  lean  Greffin  (i), 
Lieutenant  particulier  au  bailliage  & 
Le  Lieutenant  fiege  prefidial  de  Senlis,  et  N.,  Lieu- 
de  Pontoife.  tenant  de  Pontoifc ,  chargez  d'auoir 
fouffert  les  prefches  &  baptefmes  ef- 
dites  villes,  &  mefmes  par  fois  en 
leurs  maifons,  furent  pendus;  &  le 
peuple  y  acourant ,  après  s' eftre  ioué 
de  leurs  teftes,  comme  à  la  pelotte, 
&  traîné  leurs  corps,  finalement  les 
brufla  (2).  Les  maifons  des  Gentils- 
hommes voifinsdela  Religion  furent  fac- 
cagees  auec  plufieurs  meurtres.  Celle 
des  fleurs  de  Bantelu  &  de  Berti  (3) 
font  remarquables  entre  autres.  En  la 
dernière,  proche  de  Pontoife,  vn  des 
enfans  dudit  fieur  de  Berti  fut  tué, 
les  autres  domeftiques  traînez  en  pri- 
fon, après  auoir  efté  meurtris  de  coups, 
mefmes  la  Dame  du  lieu ,  où  ils  fu- 
rent détenus  long  temps  en  grande 
mifere,  &  à  grand'peine  deliurez 
après  les  troubles.  Vn  autre  Gentil- 
homme du  Vexin ,  nommé  le  fieur  de 


ter  à  la  poderité  les  cruautez  barbares  & 
les  horribles  tourmens,  par  où  les  Eglifes 
reformées  ont  palTé ,  &  ou  encore  elles  font 
à  prefent  détenues  en  plufieurs  lieux.  »  Ce 
vœu  du  pieux  chroniqueur  Tut  exécuté  par 
Goulart,  dès  l'édition  suivante  de  V Histoire 
des  Martyrs  (1582),  et  il  n'eut,  pour  accom- 
.  plirsa  tâche,  qu'à  puiser  dans  les  matériaux 
réunis  pour  l'Histoire  ecclésiastique. 

(i)  Sur  Jean  Greffin,  voy.  Hist.  eccl.,  I,  92; 
II,  ?. 

(2)  Cette  phrase  se  trouve,  à  peu  près 
textuellement,  dans  VHist.  eccl.,  I.  5$;  (Pa- 
ris, II,  169). 

(;)  Banthetu ,  village  à  dix-neuf  kil.  de 
Mantes  (Seine-et-Oisej.  Le  sieur  de  Berti  ha- 
bitiiit  Nesie,  &  deux  lieues  de  Ponloise. 


I1.D.1.XII. 

Le  fieur 

de 

Haudrencourt. 


Le  fils  du  fieur 
de  Berti. 


feneftrè ,  &  de  là  en  la  riuiere  de 
Seine,  la  paflant  à  nage,  comme  il  ef- 
toit  preft  d'arriuer  à  I  autre  bord  ,  fut 
frappé  d'vne  harquebuzade  par  la 
tefte ,  dont  il  mourut  foudain.  Quant 
aux  damoifelles ,  ayans  efté  defpouil- 
lees  en  chemifes,  &  chargées  dans  le 
bafteau  où  efloit  l'artillerie ,  furent 
menées  en  ceft  eftat  es  prifons  de 
Vernon ,  dont  toutesfois  elles  furent 
deliurees  le  lendemain  (  1  ). 

QvELQVE  temps  auparauant ,  vn 
Surueillant  de  l'Eglife  de  Paris , 
nommé  la  Fayc ,  s'eftant  retiré  auec  La  Faye, 
quelques  enfans  qu'il  inflruifoit  au 
fufdit  village  de  Bantelu ,  comme  il 
vouloit  aller  à  Orléans  pour  eftre  en 
plus  grande  feureté ,  fut  arrefté  paf- 
fant  à  Meulan  auec  fes  difciples  ,  & 
enquis  de  fa  foi  fut  condamné  à  eftre 
pendu  &  eftranglé ,  dequoi  fe  portant 
pour  appeliant  à  Paris,  il  fut  arraché 
par  le  peuple  d'entre  les  mains  de 
ceux  qui  le  menoyent,  &  ietté  du  pont 
en  bas  en  la  riuiere,  puis  retiré  &  re- 
mis es  prifons,  mené  à  Paris,  où  il  fut 
flambé  d'vne  eftrange  façon ,  mourant 
ce  neantmoins  auec  vne  finguliere 
conftance  (2). 

En  ces  entrefaites ,  la  guerre  eftant 
allumée  de  tous  coftez,  &.  plufieurs 
villes  ayans  efté  prifes,  par  compofition 
&  autrement,  par  l'armée  du  Triumui- 
rat,  cela  enfla  {})  tellement  le  cœur  à  la 
populace  de  Paris  qui  auoit  les  armes 
au  poing,  qu'infinies  cruautez  s'y  com- 
mirent. Entre  autres  perfonnes  mifes 
à  mort  pour  la  Religion ,  font  ceux 
qui  s'enf^uiuent,  ce  qui  auint  principa- 
lement au  mois  de  Septembre  :  Marie  Marie  Meroul. 
Meroul ,  femme  de  Pierre  Caillart, 
orfèvre,  demeurant  au  Palais,  &.  qua- 
tre  de  fes  enfans  furent  afTommez. 


(1)  Tout  ce  morceau,  sur  tes  sieurs  de  Ban- 
thelu ,  de  Berti  et  de  Haudrencourt,  est  em- 
prunté à  YHist.  eccl.,  I,  556  (Paris  II.  179). 

(2)  Extrait  de  VHist.  eccl.,  I,  556  (Pa- 
ris, II,  171). 

(;)  Le  reste  du  paragraphe  est  emprunt^ 
à  VHist.  eccl.,  I,  {58  (Paris,  II,  174). 
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LIVRE   HVICTIEME. 


Ifaac  Oger. 


Roch  le  Frère. 


Vincent 
feruiteur  de 

Chriftofle 
Marchenoir. 


•Vn  Marchand. 

Claude  PalTe- 
ron. 


Ifaac  Oger,  mercier,  quoi  que  la  pefte 
fuft  en  fa  maifon,  en  fut  tiré  hors,  na- 
vré de  plusieurs  coups  d'efpee,  & 
trainé  es  prifons  de  fatnâ  Martin  des 
champs,  où  il  mourut  incontinent. 
Roch  le  Frère,  Imprimeur,  retour- 
nant de  Meaux,  fut  pris  par  le  peuple 
en  la  rue  fainâ  Honoré,  &  tramé 
demi-mort  à  force  de  coups ,  au  mar- 
ché aux  pourceaux,  puis  bruflé.  Vn 
autre ,  nommé  Vincent ,  feruiteur  de 
Chriftofle  Marchenoir,  Libraire*,  fut 
auffi  trainé  en  la  place  Maubert,  puis 
noyé  en  la  riuiere.  lean  Coufin,  orfè- 
vre (i  ) ,  pris  par  le  peuple  en  la  rue 
faina  Germain  de  Lauxerrois,  &  de 
là  ietté  en  la  riuiere,  au  lieu  d'obtenir 
mifericorde  qu'il  demandoit  à  Dieu  & 
au  peuple,  leuant  les  mains  au- milieu 
de  l'eau,  receut  vn  coup  de  croc  fur  la 
telle  ,  dont  eftant  mis  à  fond  fut  porté 
entre  deux  eaux  iufques  au  lieu  appe- 
lé l'abreuuoir  Pépin ,  auquel  lieu  pre- 
nant terre ,  &  s  eftant  mis  à  genoux 
dedans  l'eau ,  demandant  .qu]on  lui 
fauuaft  la  vie,  veu  qu'il  n'auoit  oflenfé 
perfonne,  il  y  fut  alTommé  à  force 
de  coups  &  reietté  au  courant  de 
l'eau.  Vn  marchand  inconu,  pafl°ant  à 
cheual  par  la  rue  S.  Honoré ,  y  fut 
abatu  &  lapidé.  Claude  Pafleron , 
portier  de  la  porte  S.  Michel,  dont  il 
auoit  efté  defmis  en  haine  de  la  Reli- 
gion ,  fut  alfommé  près  le  collège  de 

(i)  Ce  Jean  Cousin  n'était  autre  probable- 
ment que  le  célèbre  artiste  de  ce  nom.  Dans 
l'article  de  la  France  protestante  {i'  édit.)  qui 
lui  est  consacré,  M.  Henri  Bordier  appuie 
cette  hypothèse  sur  des  arjjuments  très  pro- 
bants. Nous  nous  bornons  a  renvoyer  le  lec- 
teur à  cette  savante  étude  (France  prot., 
IV,  855-8{7).  L'auteur  de  VHist.  eccl.,  qui , 
le  premier ,  a  enregistré  le  martyre  de  Jean 
Cousin  (car ,  contrairement  à  l'assertion  de 
M.  Bordier,  c'est  Bèze  qui  est  ici  l'original, 
et  le  continuateur  de  Crespin  le  copiste).  Th. 
de  Bèze  désigne,  il  est  vrai,  comme  orfèvre, 
ce  personnage.  Mais  sa  vraie  qualité  lui  est 
restituée  dans  le  Journal  de  ce  aui  s'est  passé 
en  France  durant  l'année  1562  (Revue  rétros- 
pective, t.  V,  i8;4).  L'auteur  anonyme,  que 
M.  Bordier  croit  être  Brantôme,  écrivant  au 
moment  même,  raconte  le  même  fait,  en  ren- 
dant à  la  victime  sa  qualité  :  «  Le  XXI*  de 
juillet,  dit-il,  un  peintre,  qui  avoit  eHé  mis  aux 
prifons  de  M.  l'abbé  de  S.  Germain  des  Prez 
comme  huguenot,  eftant  elargy  par  les  offi- 
ciers du  diâ  abbé ,  le  peuple  cria  après  lui 
&  fe  mutina,  de  sorte  qu'ils  le  conduifirent  à 
la  revyere;  &  fâchant  nager  fe  ieta  dans 
l'eau ,  mais  foudain  à  toutz  les  bors  de  la  re- 
veyre  y  avoit  gens  prêts  a  l'aflomer  s'il  fut 
abordé,  &  les  bateliers  qui  edoient  fur  la 
diâe  revverc  ne  le  vouloient  prendre  &  fe- 
courir,  de  forte  que  travaillé  et  las,  n'ayant 
aucune  retraite,  fut  englouty  de  l'eau  &  neyé, 
que  fut  un  piteux  fpectacle.  » 


Boncourt,  &  dé  là  trainé  en  la  riuiere 
auec  vne  corde  au  col.  Et  pour  monf- 
trer  quelle  iuflice  on  pouuoit  attendre 
de  tels  meurtres,  eft  à  noter  qu'vn 
nommé  Adam  Ardel,  brodeur  fort  ef- 
timé  entre  ceux  de  fon  eftat ,  &  trois 
autres  palTans  par  Lagny  fur  Marne 
en  ce  mefme  temps,  furent  aflbmmez 
&  iettez  en  la  riuiere,  duquel  meurtre 
eftant  faite  pourfuite  depuis  la  paix,  il 
futdit,  pararreftde  Parlement,  que  les 
accufez  feroyent  mis  hors  de  Cour  & 
de  procès.  Il  y  en  eut  d'autres ,  au 
mefme  temps,  noyez  en  la  mefme 
ville  de  Lagny,  entre  autres  vn  cor- 
donnier &  le  Diacre  de  Torigny, 
hommes  de  finguliere  pieté ,  &.  qui 
moururent  auec  tefmoignages  de  foi 
&  patience  excellente. 


Adam  Ardel 

&res 
compagnons. 


Vn  cordonnier 
&Ie 

Diacre  de  To- 
rigny. 


L'ISLE  DE  FRANCE. 

Sbnlis  (i). 

Sbnlis,  principale  villede  l'Ifle  de 
de  France,  à  dix  lieues  de  Paris,  eut 
auffi  en  la  mefme  année  1 562.  quel- 

Îues  tefmoins  de  la  vérité  du  Fils  de 
>ieu.   Claude  Stoch  &   Guillaume 
Berthaut ,    pour    lors    Gouuerneurs 
d'icelle  ville,  furent  les  auteurs,  fau- 
teurs &  chefs  des  cruautez  qui  y  fu- 
rent exercées,  ayans  pour  vn  de  leurs 
principaux   fatellites  vn    homme    du 
tout  profane,  nommé  Pierre  le  Chien, 
condudeur  d'vne  troupe   de   mutins 
qu'on  appeloit  la  bande  de  la  rue  de 
Paris.  La  femme  d'vn  nommé  laques      La  femme 
Riueran  fut  des  premières  qui  fentit  <J«  '«ques  Ri- 
leur  fureur;  car,  elle  fut  tellement        "«<■«"• 
bleftee  qu'elle   en   mourut  quelques 
ioursapres{2).  Quatre  gentils-hommes.   Quatre  gentiis- 
aflauoir  les  fleurs  de  Moncy  S.  Eloy,        *""     " 
de  Houdencourt ,  d'Ardres  &  de  La 
maifon  blanche,  voifins  de  la  mefme 
ville,  s'eftant  retirez  d'Orléans  en  leurs 
inaifons  pour  fe  refraifchir,  les  fedi- 
tieux  les  allèrent  attaquer  &  les  ame- 
nèrent prifoniiiers,  les  accufansd'auoir 
tiré  vn  coup  de  piflole  au  village  de . 
Fleurines  contre  vne  certaine  femme. 


(1)  Crespin,  158J,  f  587;  i597.  f  î8>  ; 
1608,  f>  î8i  ;  1619,  f*  6}9.  Cette  notice  est 
abrégée  du  récit  de  VHist.  eccl.,  au  com- 
mencement du  liv.  VII,  t.  II,  p.  I.  (Pa- 
ris, II,4îî). 

(2)  Hist.  eccl..  Il,  I. 


hommes. 
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PERSECVTION    DES   FIDELES    EN    PICARDJE. 


Antoine  Tra- 
pier. 


leaa  Goujon. 


fœur  du  prieur  de  fainâ  Chrillofle , 
regardant  par  fa  feneflre.  De  Senlis 
ils  furent  menez  à  Paris,  &  décapitez 
aux  Halles,  après  auoir  fait  confeffion 
de  foi ,  «4  ce  le  x.  de  Nouembre,  & 
leurs  telles  apportées  à  Senlis,  &  mi- 
fes  aux  quatre  portes  de  la  ville  (i).  Au 
mefme  temps  furent  menez  vingtfept 
prifonniers  de  la  Religion  de  Senlis 
à  Paris ,  fous  la  conduite  des  fedi- 
tieux  ;  trois  furent  tofl  après  exécutez 
M.IeanGreffin.  a  mort,  afTauoir  M.  lean  Greffin , 
Lieutenant  particulier ,  dont  a  efté 
parlé  ci  deuant(2),  &duquel  la  telle  fut 
apportée  à  Senlis ,  &  nchee  fur  vne 
potence  en  la  plus  fréquente  place  de 
la  ville  nommée  Le  port  au  pain. 
Antoine  Trapier,  parauant  preftre,  & 
depuis  maiflre  d'efchoie ,  fut  auffi 
pendu  à  Paris,  fa  telle  apportée  à 
Senlis  &  plantée  vis  à  vis  du  grand 
temple. 

lean  Goujon ,  ouurier  de  laines , 
homme  de  nnguliere  pieté ,  &  qui , 
des  le  temps  des  quatorze  de  M  eaux, 
auoit  à  bon  efcient  goullé  la  vraye 
Religion  &  beaucoup  fouffert  pour 
icelle,  ayant  fait  preuue  de  fon  zèle  & 
de  fon  fauoîr  es  fainâes  lettres ,  en  la 
mefme  ville  de  Senlis,  fur  tout  en  fon 
dernier  emprifonnement  auant  la  mort 
du  Roi  François  II.  où  il  y  auoit  fait 
ample  confeffion  de  foi ,  fut  des  pre- 
miers au  roolle.  Auffi  maintint-il  cou- 
rageufement  la  vérité  de  l'Euangile 
deuant  Gilles  le  Maiflre ,  premier 
Prefident  de  Paris  &  les  Confeilliers 
ojui  lui  affiftoyent,  &  refpondit  fans 
fiefchir  fur  tous  les  articles  debatus 
entre  les  Euangeliques  &  Papiftes,  à 
raifon  de  quoi  il  fut  condamné  d'eflre 
renuoyé  à  Senlis ,  pour  y  eftre  pendu 
&  eftranglé,  puis  fon  corps  bruflé.  Ce 
fut  le  dernier  arreft  que  donna  ce 
premier  Prefident,  lequel,  au  fortirdu 

Salais ,  eftonné  de  la  hardiefTe  dé  ce 
mple  homme,  qui  auoit  merueilleufe- 
ment  bien  en  main  les  textes  de  l'Ef- 
.criture,  &  des  nouuelles  qu'on  ap- 

g>rta  de  la  venue  de  l'armée  au 
rince ,  s'en  alla  coucher  au  lia ,  où 
il  mourut  toil  après.  Cependant  Gou- 
jon reconduit  à  Senlis,  &  mené  au 
fupplicc  le  5.  de  Décembre  fe  porta 
auec  vne  contenance  merueilleufe- 
raent  refoluë,  ce  qui  eflonna  plufieurs 
gens  paifibles ,  &  au  contraire  irrita 
tellement  les  mutins,  qu'eflant  à  grand' 

ti)  Hùt.  eccl..  Il,  5. 

(2)  Voy.  plus  haut,  p.  367. 
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peine  ietté  de  l'efchelle  en  bas ,  la 
corde  fut  coupée  par  le  bourreau  à 
l'inflance  de  ces  mutins,  &  Goujon 
tomba  vif  au  milieu  de  la  flamme,  dans 
laquelle  il  fe  leua  par  trois  fois,  criant 
tout  haut  :  «  Seigneur,  ave  miferi- 
corde  de  moi ,  »  puis  rendit  1  efprit  (i). 
Au  mois  de  Feurier  enfuiuant ,  vn 

tovre  homme  de  la  Religion  ,  nommé 
ouys  Chauvin ,  eftant  fecretteraent 
arriué  en  vne  maifon  des  fauxbourgs , 
y  fut-  furpris  &  maflacré.  Vn  autre, 
nommé  lean  des  lardins ,  ayant  lon- 
guement efté  auec  fa  femme  &  vn  pe- 
tit enfant  en  toute  extrémité  parmi 
les  champs ,  &  délibérant  finalement 
de  rentrer  en  la  ville ,  quelque 
chofe  qu'il  lui  en  deufl  auenir,  fut 
rencontré  près  des  fauxbourgs  pac 
deux  de  la  ville,  qui  prièrent  cer- 
tains foldats  de  manacrer  tout.  Sur 
cela ,  la  mère  fe  iettant  à  genoux  les 
requit  non  pas  d'auoir  la  vie  fauue, 
mais  qu'il  leur  pleuft  premièrement 
tuer  fon  petit  enfant,  afin  qu'elle  mou- 
rut moins  à  regret ,  ne  lailfant  cefte 
petite  créature  en  vne  fi  grande  mifere 
en  vn  tel  temps.  Ce  qu'entendans,  ces 
foldats,  efmeus  de  compaffion,  les 
lailTerent  aller;  mais  les  deux  de  la 
ville  ayans  toft  après  retrouué  des 
lardins  en  vne  maifon  où  il  eftoit  ca- 
ché, l'amenèrent  iufques  à  la  porte, 
où  fe  trouua  Stoch ,  Gouuerneur ,  par 
le  fignal  duquel  il  fut  malTacré  fur  le 
champ  (2). 

PICARDIE. 

Amiens  (3). 

La  guerre  eftant  efchaufee,  les  fidè- 
les de  l'Eglife  d'Amiens  furent  defar- 
mez  par  les  Maire  &  Efcheuins ,  au 
moyen  dequoi  fe  voyans  expofez  en 
proye  à  la  fureur  du  peuple,  qui  auoit 
Druflé  en  place  publique  la  cnaire  du 
Miniflre,  plufieurs  Bibles,  Nouueaux 
Teftamens  &  Pfeaumes,  la  plufpart  fe 
retira  de  bonne  heure  hors  de  la  ville. 
Ceux  qui  demeurèrent  furent  cruelle- 
ment traitez  :  les  vns  en  leurs  conf- 


(0  Hist  eccl.,  II ,  4. 

h)  Hist.  eccl.,  1 ,  4. 

{))  Crepin,  158J,  {•  f88;  1597,  (*  581; 
1608,  ('  ;8i  ;  i6t9,  {»  640.  Abrégé  et  extrait 
de  VHist.  eccl..  Il,  ;.  (Paris,  II,  ^■^^^. 


M.D.Lxn. 


Louys  Chau- 
vin. 


lean 
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ciences,  les  autres  en  leurs  corps. 
En  ce   dernier  rang ,   fut   vn    foldat 

laques  Beroa.  nommé  laques  Beron,  lequel  arriué 
de  Calais  &  reconu,  fut  letté  en  la 
riuiere,  &  tué  en  icelle  à  coups  de 
pierre,  au  mois  de  luin,  le  iour  qu'on 
appelle  faind  Pierre  (i  ).  Tort  après,  au 
commencement  de  luillet,  vne  ûmple 

Françoife  Gre-  femme .  nommée  Françoife  Grevin , 
vin.  pourfuiuie  par  la  commune,  fut  pre- 

mièrement iettee  en  vn  bras  d'eau, 
qui  fe  trouuant  trop  baffe  pour  la 
noyer,  elle  en  fut  retirée,  &  pource 
que  iamais  ne  voulut  renoncer  la  Re- 
ligion, fut  iettee  en  plus  grande  eau  & 
acheuee  de  tuer.  Le  cinquiefme  du 

Pierre Boileau.  mefme  mois,  Pierre  Boileau,  chirur- 
gien de  la  compagnie  du  Heur  de 
Moruilliers,  demeurant  au  bourg  de 
Poix,  près  d'Amiens(2),  s'eflant  retiré 
la  nuia  en  vn  village  prochain,  nommé 
Eplache(}),  &  y  ertant  defcouuert,  ra- 
mené à  Poix  par  les  feditieux,  eut 
premièrement  le  bras  coupé  d'vn  coup 
d'efpee  à  deux  mains  par  le  Procureur 
fîfcal  du  lieu  ;  puis  s'eftant  nonobflant 
cela  fauuéen  vne  maifon,  hors  laquelle 
il  fut  trainé ,  &  nauré  d'infinis  coups 
d'efpees  &  de  baflons ,  finalement  fut 
ietté  &  accablé  en  la  riuiere.  Le  troi- 
(iefme  d'Aouft  fuiuant,  aduint  qu'en 
nettoyant  vne  chambre  des  prifons, 
où  quelcun  efloit  mort  de  perte,  le  feu 
fe  print  au  beffroy  qu'on  appelle ,  qui 
fut  caufe  qu'on  en  retira  les  prifon- 
niers,  horimis  ceux  de  la  Religion, 
entre  lefquels  vn  nommé  Dauid  Pre- 
uoft,  hofte  de  fainâe  Barbe ,  au  mar- 
ché au  blé,  &  vn  autre  nommé  Mar- 
quaut ,  ayans  erté  contrains  par  la 
violence  du  feu  (qui  fondit  l'horloge 
&  le  plomb  dont  il  efloit  couuert)  fe 
retirer  fur  vne  goutiere  par  où  cou- 
ioit  le  metail  &  plomb  fondu,  chofe 
qui  deuoit  efmouuoir  à  compaffion  les 
plus  barbares  du  monde  ;  toutesfois 
au  lieu  d'eflre  fecourus,  ils  furent  har- 
quebuzez,  &  tombans  fur  le  paué,  on 
les  acheua  de  tuer.  Vn  autre  prifon- 
Rondelet.  nier  nommé  Rondelet,  fe  cuidant  fau- 
uer ,  fut  affommé  par  la  populace  en 
la  rue  de  mer  ;  &  vn  autre  auffi 
Robert  nommé  Robert,  ceinturier,  fut  maffa- 
ceinturier.  cré  par  les  mariniers.  Le  dixneufiefme 
Mauguier.  Oâobre,  vn  nommé  Mauguier,  impo- 
tent d'vne  iambe,  fut  maffacré  par  le 


LIVRE    HVICTIEME. 


Dauid  Preuoft. 
Marquaut. 


peuple,  fans  que  les  Magiilrats  lors 
prefens  pour  la  publication  de  quel- 
ques lettres  du  Roi,  y  miffent  empef- 
chement.  Le  vingtfeptiefme  du  mefme 
mois,  au  village  de  Tagny  (i),  à  trois 
lieues  d'Amiens,  comme  Auguflin 
Courtin  refpondoit  par  vne  feneftre  à 
quelqu'vn  qu'il  auoit  appelé  de  dehors 
comme  fon  ami,  fut  tué  par  lui  d'vn 
coup  de  piftole,  &  l'onziefme  iour  de 
Feurier  fuiuant,  Chriflofle  le  Riche, 
marchant  drapier  de  la  ville,  chargé 
d'auoir  porté  les  armes  à  Rouen ,  fut 
pendu  <x  puis  mis  en  quartiers,  non- 
obftant  les  lettres  de  grâce  qu'vn  de 
fes  amis  auoit  obtenues. 


Abbeville  (2). 

Robert  de  Sainâ  Delis,  fieur  de 
Haucourt,  fort  beau  &  honnefte  gen- 
til homme ,  gouuerneur  de  la  ville  de 
par  le  Roi,  où  il  fe  portoit  fort  equi- 
tablement,  ayant  eue  prié  par  les 
principaux  de  venir  en  diligence  pour 
remédier  à  quelques  feditjons,  eftant 
arriué,  affemola  les  Maire,  Efcheuins 
&  Officiers  qui  l'auoyent  appelé,  & 
comme  il  commençoit  à  leur  faire 
quelques  remonflrances,  plufieurs  mu- 
tins affemblez  en  vne  chambre  pro- 
chaine, à  fon  dcfceu,  commençans  à 
murmurer,  fortirent  crians  aux  armes 
contre  le  Gouuerneur,  qyi  les  mena- 
çoit  de  mort ,  difoyent-ils.  Or  il  efloit 
mal  voulu  de  ces  mefchans  à  caufe  de 
fon  zèle  à  la  Religion,  dont  il  auoit 
fait  profeffion  ouuerte,  &  eflabli  l'exer- 
cice d'icelle  au  chaftcau.  Lui  donc 
entendant  leurs  cris,  cuida  fortir, 
mais  il  n'eut  loifir  que  de  fermer  la 
porte  du  lieu,  où  furent  tuez  cinq  fol- 
dats  qui  l'auoyent  acompagné,  alfauoir 
Robert  Gillet,  Marc  l'Archeuefque, 
Léger  Loifal,  Pierre  de  la  Pierre,  & 
Touffains  Fayer.  Reftant  feul ,  & 
voyant  la  porte  forcée,  cuidant  fe  re- 
tirer en  vn  haut  grenier  d'vne  maifon 
prochaine,  il  fut  bleffé  d'vn  coup  de 
picque  en  vne  iambe,  &  depuis  telle- 
ment pourfuiui,  tant  parceux  de  dehors 
que  par  d'autres  eflans  en  ce  gre- 
nier, qu'ayant  receu  deux  coups,  af- 
fauoir  d'vn  efpieu  qui  le  fit  tomber,  <t 


Augullln  Cour- 
tin. 


Robert 

de  S.  Delis,  & 

cinq  foldats. 


(1)  Le  29  juin. 

(2)  Poix ,  chef-lieu  de  canton ,  de  l'arr. 
d'Amiens. 

(;)  Eplessier,  canton  de  Poix. 


(1)  Taisnil,  cant.  de  Conty  (Somme). 

(2)  Crespin,  1582,  f  ç88;  1597,  f  j8l  ; 
1608,  f  581;  1619,  f»640.  Hist.  eccl..  Il,  6 
(Paris,  II,4?J). 
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François 
de  S.  Delis. 

François 
de  Canteleu. 
L«»r  feniiteur. 


Quatre  foldats. 

Nicolas  Her- 
mel. 


d'vne  hallebarde  dont  il  fut  percé  à 
trauers  le  corps  &  tenu  fiché  contre 
le  plancher,  ils  lui  arrachèrent  l'efpee 
au  il  tenoit  en  la  main  ;  puis  l'ayans 
defpouillé  tout  nud,  le  ietterent  en- 
cores  par  les  feneftres  en  la  rue ,  où 
il  reçeut  toutes  fortes  de  coups, 
puis  fut  traîné  par  les  fanges  auec 
mille  infolences,  &  finalement  laiflé 
fur  le  paué,  fans  qu'aucun  de  la  iuftice 
fifl  femblant  de  s'en  efmouuoir.  Au 
mefme  inftant,  le  peuple,  ainfi  mutiné, 
court  au  challeau ,  où  eftoit  François 
de  Sainâ  Deiis,  fils  aifné  dudit  fieur, 
auec  François  de  Cantelcu ,  fieur  de 
Seconville ,  &  Antoine  Canteleu ,  fes 
coufins  germains,  auec  fort  peu  de 
gens  &  point  de  munitions,  ne  s'eftant 
lamais  ledit  de  Haucourt  douté  d'vn 
fi  mefchant  vouloir  de  ceux  de  la  ville. 
Eftant  donc  le  chafieau  aifément  forcé, 
ces  feditieux,  non  contens  de  piller  & 
emporter  tous  les  meubles,  tuèrent 
quatre  foldats  nommez  Valeran  de 
Saind  Paul,  lean  d'Aire  &  lean  du 
Pont(i),  «Scauec  iceux  Nicolas  Hermel 
fieur  de  la  Retis,  receueur  des  tailles, 
lequel  ils  prindrent  malade  au  lia , 
l'ayans  maltacré,  le  ietterent  par  les 
fenefires  en  la  rue ,  d'où  il  fut  trainé 
dedans  la  riuiere.  Quant  aux  gentils- 
hommes fufnommez ,  ayans  trouué 
moyen  de  pafier  l'eau  hors  la  ville 
auec  un  de  leurs  feruiteurs,  ils  furent 
pourfuiuis  de  fi  près  par  plus  de  deux 
cens  mutins,  que  les  deux  frères  de 
Canteleu  &  le  feruiteur  ayans  elle 
tuez,  Saind  Delis  y  fut  defpouillé  & 
laiffé  pour  mort,  lequel,  après  le  dé- 
partement de  la  troupe,  s'eftant  releué 
&  rendu  entre  les  mains  de  trois  ou 
quatre  qui  le  menèrent  en  vne  hoftel- 
lerie  au  faux-bourg  dit  de  Marcade, 
en  intention  de  le  faire  penfer  &  de 
lui  fauuer  la  vie,  les  feditieux,  l'ayans 
trop  toft  entendu,  forcèrent  la  maifon, 
&  rayans  apporté  tout  nud  à  la  porte 
ainfi  nauré,  acheuerent  de  le  meur- 
trir à  coups  de  pierres  &  de  baflons, 
&  le  laifierent  ainfi  fur  le  paué.  Tant 
de  corps  ainfi  inhumainement  faccagez 
furent  la  plufpart  enterrez  la  nuid 
fuiuante  en  diuers  endroits,  &  ne  fut 
faite  de  par  les  hommes  iuftice  quel- 
conque de  ces  horribles  maffacres , 
non  plus  que  de  la  plufpart  des  prece- 
dens  &  de  ceux  que  nous  adioufterons. 


(1)  L'Hitt.  eccl.,  ajoute  :  Jean  de  la  Fleur, 
ce  qui  complète  le  nombre  de  quatre  sol- 
dats tués. 


M.D.LXII. 


BRIE. 
Meaux(i). 

L'église  de  Meaux  eft  l'vne  des 
premières  &  plus  célèbres  de  France. 
Ceux  de  la  Religion,  au  commence- 
ment de  ces  troubles,  y  eftans  demeu- 
rez maiftres,  les  preftres  en  fortirent 
&  emportèrent  ce  qu'il  leur  pleut  ; 
mais  les  images  furent  abatues  par  les 
temples  (2),œ  cette  ville  feruit  de  re- 
traite à  plufieurs  de  Paris  &  d'autres 
lieux.  Mais  les  afaires  y  eftans  aflez 
confufément  conduites,  pour  ce  qui 
concernoit  la  guerre,  finalement  fur 
la  fin  de  l'année,  les  catholiques  Ro- 
mains, fauorifez  de  quelques  troupes 
de  brigandeaux  venus  de  Paris,  s'en 
rendirent  du  tout  maiftres,  &  après  in- 
finies infolences,  pilleries  &  mefchan- 
cetez  par  les  maifons ,  commencèrent 
à  tuer  les  gens  de  bien  qu'ils  peurent 
attraper,  du  nombre  defquels  furent 
ceux  qui  s'enfuiuent.  Gilles  Caboche, 
Procureur  du  Roi,  &  vieillard  hon- 
norable,  encores  que  par  infirmité  fuft 
quelques  fois  retourné  à  la  mefle ,  fut 
maflacré  à  coups  de  hallebarde  en 
pleine  rue ,  &  fon  corps  trainé  par  les 
oouês.  Fiacre  Lambert,  tifl'eran  de 
draps ,  fut  tué  &  defchiqueté  à  coups 
d'eipee,  pource  qu'il  auoit  efté  Diacre. 
Lors  auffi  fut  tué  &  trainé  par  les  rues 
vn  nommé  Pierre  Champenois,  dit 
Lorrain  (}). 

Il  feroit  impoffible  de  declairer  les 
rauages  que  les  feditieux  firent  au 
grand  marché  dudit  Meaux,  qui  eftoit 
lors  comme  vne  petite  ville,  de  7.  à 
8.  cens  maifons,  1  vne  des  plus  belles, 
fortes  &  riches  places  de  France.  Ce 
marché  fut  tellement  pillé  &  defolé, 
qu'il  n'y  demeura  prefques  maifon  en- 
tière; les  voleurs  emportèrent  iufques 
aux  ferrures,  verroux,  gonds,  bar- 
reaux, feneftres,  goutieres,  bois  des 
planchers,    &  y   eut   grand   nombre 


(1)  Crespin,  1581,  f  f88;  1597,  ^  58J  ; 
1608,  C  582;  1619  ,  f»  640.  Hist.  eccl..  Il , 
8  (Paris,  II,  4)9). 

(2)  Le  Journal  de  1562  (Repue  rétrospi, 
V,  171)  dit  :  «  Le  2;.  jour  de  juin,  veille  de 
saint  Jean  ,  les  huguenots  pilleront  les  egli- 
fes  de  Meaux  &  quelques  maifons  de  papif- 
tes.  »  Voy.  aussi  Journal  de  Bruslart ,  k  la 
date  du  26  juin. 

(j)  Hist.  eccl.,  Il,  10  (Paris,  II,  445). 
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Le  petit  enfant 

de 
lean  Oliuier. 


Denis  Piero. 


La  Bifelle. 


d'hommes,  de  femmes,  d'enfans  qui 
moururent  de  difette  par  les  champs , 
beaucoup  de  filles  &  de  femmes  vio- 
lées (i). 

Mais,  pour  reuenir  à  noftre  propos 
principal,  Marguerite,  femme  de  lean 
Oliuier,  eflant  acouchee  de  quatre 
iours,  fut  trainee  de  fon  lid  à  terre 
&  iufques  au  bas  des  degrez,  par  les 
foldats  de  la  ville,  &  comme  la  poure 
mère  contregardoit  fon  enfant  entre 
fes  bras  le  mieux  qu'elle  pouuoit,  il 
lui  fut  arraché ,  &  puis  froiffé  contre 
la  muraille,  en  prononçant  auec  blaf- 
phemes  qu'il  faloit  perdre  la  race  des 
Huguenots.  Denis  Piero,  tiré  d'vne 
maifon  parvnpreftre,  nommé  Sanegon, 
acompagné  de  quelques  foldats,  & 
mené  au  logis  d'vn  nommé  lean  Co- 
dun ,  y  fut  defpouillé  en  cheraife ,  lié 
&  conduit  fur  le  pont  de  Cornillon , 
navré  de  coups  de  piftole  &  de  dague, 
&  finalement  précipité  &  noyé,  inuo- 
quant  Dieu  iufques  au  dernier  fouf- 
pir.  Vhe  femme,  nommée  la  Bifelle, 
aagee  de  quatre  virtgts  ans  ou  plus, 
prife  par  clés  foldats,  conduits  par  le 
mefme  preftre  Sanegon ,  &  par  vn  au- 
tre Preflre  nommé  Poiffe  (2) ,  ayans 
trouué  quelques  Hures  de  la  religion 
en  fa  maifon,  fut  liée  par  lefdits  fol- 
dats à  des  barreaux,  fans  lui  faire  au- 
cun mal,  jpource  qu'ils  eurent  pitié  de 
fa  vieilleOie.  Mais  ces  deux  preftres, 
non  contens  de  cela,  après  l'auoirdef- 
liee  &  nauree  de  pluueurs  coups  de 
dague,  la  ietterent  au  feu  auec  tes  li- 
ures,  dont  fe  cuidant  fauuer,  elle  fut 
repouffee  par  quatre  ou  cinq  fois,  iuf- 
ques à  ce  qu'elle  y  rendit  l'efprit.  Vn 
nommé  lean  Augrant  &  fa  femme, 
prifonniers  au  chafleau,  furent  menez 
fur  la  platte  forme,  &  de  là  précipitez 
en  la  riuiere  de  Marne,  &  depuis  la 
femme  fe  remuant  encores  au  bord  de 
l'eau,  fut  acheuee  à  coups  de  pierres. 
Autant  en  fut  fait  à  plufieurs  autres, 
de  forte  que  finalement  ces  bourreaux, 
comme  craignans  que  les  pierres  mef- 
mes  ne  temioignaffent  contre  leurs 
cruautcz,  firent  lauer  les  murailles  du 
pont  (lefquelles  font  fort  hautes,  ef- 
tant  le  foffé  où  paffe  la  riuiere  de 
Marne,  trefprofond),  enfanglantees  du 
Claude  Baillet.  fang  des  innocens.  Claude  Baillet, 
navré  de  plufieurs  coups  de  dague  & 
trauerfé  d  vn  coup  de  hallebarde ,  fut 
ietté  du  haut  du  pont  de  Marne.  Mat- 


lean  Augrant 
&  Ta  femme. 


thieu  Gantier,  boulenger,  fut  tué  à  la 
follicitation  d'\n  .fien  voifin.  Pierre 
Thibaut  fut  auffi  tué  en  pleine  rue,  & 
laifTé  demi-mort  en  la  fange ,  iufques 
à  ce  qu'vn  poure  homme  tranfporté  de 
fens  1  acheua.  Guillain  Rofe,  riche  la- 
boureur, de  Vincelles  près  de  Meaux, 
fut  vendu  aux  foldats  par  vn  fien  fa- 
milier nommé  le  Loup,  lefquels  l'ayans 
rançonné  de  cent  foixante  efcus,  ne 
laifferent  de  le  ramener  au  pont  de 
Cornillon ,  «i  de  là  le  précipiter  en  la 
riuiere,  où  il  mourut,  comme  auffi 
Claude  Safelle,  femme  de  Pierre  l'Ar- 
chier,  lequel  fut  tué  d'vn  coup  de  har- 
quebouze.  Nicolas  Bergeron  &  vn 
nommé  Floquet ,  s'eflans  trouuez  au 
marché,  lors  que  ceux  de  la  Religion 
y  entrèrent,  furent  pendus  fur  le  champ 
fans  forme  de  procès  (i). 

Iean  de  la  Haye,  riche  marchant 
de  Signets  (2),  près  de  la  Ferté  fous 
louarre,  fon  feruiteur  nommé  lean 
Fertin,  Claude  Mocquet,  Laurent 
Docqueuaux  &  Claude  le  Moine,  prins 
prifonniers  en  haine  de  la  Religion , 
dont  ils  auoyent  fait  profeffion  par 
congé  des  Edits  du  Roi ,  furent  liez 
&  menez  à  Meaux,  condamnez  &  pen- 
dus par  fentence  du  Preuoft  des  Ma- 
refchaux,  &  moururent  tous  en  l'inuo- 
cation  du  Nom  de  Dieu,  comme  fit 
auffi  Fremin  Cauillier,  Efcheuin  du 
Marché  de  Meaux,  ayant  efté  pris  aii 
mefme  lieu  de  Signets,  fon  procès  lui 
ayant  efté  fait  par  Martin  de  Rote- 
luge,  Confeillier  Prefidial,  lui  difant 
tout  à  defcouuert  qu'il  en  appelaft  & 
le  recufaft  tant  que  bon  lui  fembleroit, 
qu'il  faloit  toutesfois  qu'il  en  mouruft. 
En  ce  mefme  temps,  le  curé  du  village 
de  Marueil  (3),  acompagné  de  deux 
foldats,  alla  prendre  le  maiftre  d'ef- 
chole  du  lieu,  nommé  Miche!  d'Am- 
milly,  &  l'ayant  fait  mener  en  vne 
nacelle  fur  la  riuiere  de  Marne,  le 
ietta  lui  mefme  dedans,  &  le  perça  de 
plufieurs  coups  de  dague  dedans 
l'eau  (4). 

(1)  Hist.  eccL,  II,  11  (Paris,  II,  446)- 

(2)  Signy-Signets ,  cant.  de  La  Ferlé 
(Seine-et-Marne). 

(;)  Mareuil-lès-Meaux  (Seine-et-Marne). 
(4)  Hist.  eccL,  II,  12  (Paris,  II,  449). 
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I)  Hist.  cccl.y  II,  10  (Paris,  Il ,  44;). 
j)  Hist.  eccl.  :  Poifle. 
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CHAMPAGNE. 

Chaalons  (i). 

Encores  que  i'Eglife  de  Chaalons 
en  Champagne  (2)  ait  efté  rudement 
affligée  en  cefle  année  1562.  par  le 
Sieurde  Bufly,  fongouuerneur,  homme 
auare  &  ennemi  iuré  de  la  Religion, 
toutesfois  Dieu  y  retint  la  rage  des  ad- 
uerfaires  en  beaucoup  de  fortes ,  tef- 
moin  la  miraculeufe  deliurance  de 
lean  Foornier.  lean  Fournier,  miniftre  de  la  parole 
de  Dieu,  laquelle  eftant  trefnotable 
en  toutes  fes  circonftances,  &  termi- 
née par  vne  fin  de  vrai  martyr  <S  in- 
uincible  foldat  de  lefus  Chrift,  nous 
auons  ici  inférée  au  long,  pour  tef- 
moignage  excellent  à  la  pofterité  des 
merueilfeux  effeâs  de  la  fageflie  de 
Dieu  tout-puiffant. 

Le  Miniflere  de  lean  Fournier,  pa- 
rauant  dodeur  de  Sorbonne ,  homme 
doâe  &  de  vie  irreprehenfible  (j), 
ayant  profité  à  Loify  (4)  &  aux  lieux 
circonuoifins  tellement  que  le  nombre 
de  ceux  de  la  religion  croiffoit  à  veuê 
d'œil,  le  fieur  d'Eftauges  (5),  confei- 
gneurde  ce  lieu  auec  le  fieur  de  Roche- 
fort,  s'efforça  de  l'empefcher  en  toutes 
fortes.  Voyant  donc  finalement  que, 
nonobfiant  tous  fes  efforts,  il  faloit  que 
l'Edit  de  lanuier  euft  lieu,  le  fit  pu- 
blier à  Loify,  le  iour  qu'on  appelle 
Pafques  fleuries,  vingt  &  deuxiefme 
de  Mars.  Mais  y  adioufla,  par  l'aduis 
du  Cardinal  de  Lorraine,  certains  ar- 
ticles du  tout  contraires  à  l'Edid,  & 
qui  portoyent  expreffe  defenfe  de  par 
lui  (X  de  par  fon  confeigneur  à  leurs 
fuiets  d'aller  ouir  autre  prefcheur  que 
celui  qui  feroit  mis  par  eux  &  par 


(0  Crespio,  1581,  f*  589;  1597,  f  582; 
1608,  f  (82  ;  1619,  f  641.  Hist.  eccL,  II,  i) 
(Paris,  II,  4;o).  Les  éditions  de  i;8i,  1^97 
et  1608,  ne  renfermaient  que  quelques  lignes 
sur  CbÀlons.  C'est  seulement  dans  l'édition 
de  1619  que  figure  la  longue  histoire  des 
souffrances  du  ministre  Jean  Fournier,  em- 
pruntée à  l'Histoire  ecclésiastique  de  Th.  de 
Bèze. 

(2)  Voir  sur  les  commencements  de  cette 
Eglise  la  lettre  de  Fornelet  à  Calvin,  Calvini 
Opéra,  XIX,  22. 

(;)  u  Ministre  à  eux  envoyé,  »  dit  Bèze, 
«  par  ceux  de  Paris.  » 

(4) Loisy-en-Brie,canl. de  VertuslMarne), 
à  )8  kil.  de  Châlons-sur-Marne. 

($)  François  d'Anglure,  baron  de  Bour- 
sault  et  d'Estanges.    •  , 
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leur  curé.  Ses  fuiets  s'eAant  plaints  à 
lui  de  ceite  defenfe,  il  adioufla  auec 
plufieurs  biafphemes  que  bien  tofl  il 
donneroit  cent  coups  de  dague  au 
miniftre ,  s'il  ne  deflogeoit ,  &  de  fait 
quelques  vns  de  fes  gens,  auec  arque- 
bouzes  &  autres  armes,  ne  faillirent  de 
fe  venir  loger  vn  foir  au  prefbytere  du 
curé,  tout  deuant  le  logis  du  miniftre, 
en  intention  de  le  meurtrir.  Mais  ef- 
tant auenu  que  huit  gentils-hommes 
venans  au   prefche  à  Loify,  s'y  ef- 
toyent  d'auenture  arreftés  cefte  nuiâ 
là,  les  meurtriers  fe  retirèrent  fans 
rien  faire.  Ce  nonobftant,  des  le  len- 
demain, ceux  du  lieu  cedans  à  la  furie 
de  leur  feigneur,  firent  retirer  leur 
miniftre  chez  le  capitaine  de  la  Tour- 
nelle,  &  fut  continué  l'exercice  au 
chafteau  de  Grauelle ,  à  vne  lieuê  de 
Loify.  Cependant  ils  fe  plaignirent  au 
Duc  de  Neuers,  gouuerneur  du  pays, 
lors  eftant  à  Troys,  lequel  y  pourueut, 
mandant  à  d'Eftauges  qu'il  euft  à  fe 
déporter  de  fes  defenfes  contraires  i 
l'Ediâ,  &.  au  Bailli  de  Vitri  qu'il  euft 
incontinent  à  fe  tranfporter  à  Loify , 
pour  y  publier  certaines  patentes  du 
Roi  à  ceft  effeâ.  Par  ainfi  fuft  refta- 
blie  l'afl'emblee  de  Loify,  auec  bonne 
tranquillité,  iufques  à  ce  que,  par  l'ar- 
reft  de  Parlement  de  Paris  fufmen- 
tionné,  eftans  ceux  de  la  Religion  ex- 
pofez  en    proye,  tout   le   pays  fut 
rempli  de  pillards  &  meurtriers.  Cela 
fut  caufe  de  faire  retirer  derechef  lean 
Fournier  au  chafteau  de  Grauelle ,  & 
de  là  au  chafteau  de  Brugny  (i^,  au- 
quel ayant  feiourné  quelques  lours, 
certains  gentils-hommes,  ne  pouuans 
plus  fubfifter  en  leurs  maifons,  le  vin- 
drent  quérir,  acompagnez  de  quelques 
foldats  tant  à  pied  qu'à  cheual ,  pour 
fe  venir  ioindre  au  Prince  Portien  (2), 
eftant  en  fa  maifon  de  Moncornet  es 
Ardenes.  Mais  ne  1'^  ayant  trouué, 
&  fe  voyans  pourfuiuis  de  trop  grand 
nombre  d'ennemis ,  force  leur  tut  de 
s'efcarter,  eftans  (qui  pis  eft)  contrains 
de  laiffer  Fournier,  qui  s'eftoit  gran- 
dement bleffé  en  vn  pied ,  en  la  mai- 
fon du  fieur  de  Marc,  iufques  à  ce 
qu'il  fuft  guéri  &.  fe  peuft  retirer  hors 
au  Royaume.  Mais  il  en  auint  autre- 
ment ,  car  neuf  iours  après ,  quelques 
foldats,  acompagnez  d'vn  commiffaire, 

(1)  Brugny-Vaudancourt  (Marne) . 

(2)  Antoine  de  CroT,  prince  de  Porciert. 
Voy.  France  protestante,  IV,  92) ,  et  l'étude 
du  comte  Jules  Delaborde.  BiM.,  XVIII,  2, 
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enuoyé  pour  fe  faifir  des  armes  &  en- 
leuer  de  la  maifon  dudit  fieur  de  Marc 
quelques  autres  meubles ,  qu'on  auoit 
eflé  aduerti  y  auoir  efté  lamés  par  les 
fufdits  gentils-hommes,  y  entrèrent  de 
nuiâ,  &  y  ayans  trouué  Fournier,  qui 
leur  fut  trahi  par  vn  de  la  maifon ,  ne 
faillirent  de  le  faifir.  Et  n'euft  efté 
l'exprefle  defenfe  du  commiflaire  de 
lui  toucher,  deflors  il  euft  efté  cruel- 
lement battu.  Eftant  donques  pillé  de 
tout  ce  qu'il  auoit,  &  au  lieu  de  fes 
habillemens  couuert  d'vn  vieil  man- 
teau, il  fut  chargé  fur  vne  charrette,  à 
caufe  du  mal  de  fon  pied  qui  l'empef- 
choit  de  fe  pouuoir  fouftenir,  &  fut 
ainfi  conduit  auec  infinis  brocards,  ef- 
tant à  tous  momens  en  danger  de  fa 
vie,  par  l'efpace  de  fix  lieues,  à  fauoir 
iufques  à  fainâe  Menehou  (i),  auquel 
lieu  il  faillit  derechef  d'eftre  maffacré 

Star  le  peuple  forfené,  mais  il  fut  pre- 
érué  par  ceux-là  mefmes  qui  l'auoyent 
voulu  tuer  auparauant,  ioint  que  la 
prifon  fe  trouua  près  de  la  porte  de  la 
ville. 

Le  treiziefme  de  Septembre,  vn  ca- 
pitaine, nommé  le  Fraifne,  acompagné 
de  grand  nombre  de  foldats,  le  vint 
trouuer  en  la  prifon,  auec  infinies  ri- 
fees  entremeflees  de  menaces ,  iurant 
que  deuant  qu'il  fuft  trois  heures,  il  le 
ieroit  hacher  en  pièces,  pour  en  don- 
ner le  palfe-temps  à  tous  ceux  de  la 
ville,  &  ainû  fe  aepartit.  Godet,  Lieu- 
tenant du  Roi,  auec  autres  de  la 
iuftice,  vint  après  lui.  &  l'ayant  inter- 
rogué  des  caufes  qui  l'auoyent  amené 
à  fainâe  Menehou,  commanda  au 
geôlier  qu'il  lui  mift  les  fers  aux  pieds, 
difant  au  prifonnier  par  gaudiflerie  : 
«  Vous  n  eftes  pas  plus  homme  de 
bien  que  Saind  Pierre,  auquel  on  mit 
des  fers.  Mais  û  vous  auez  telle  foi 
que  lui ,  Dieu  vous  deliurera  comme 
lui,  vous  enuoyant  fon  Ange.  »  «  le 
ne  veux,  »  dit  le  prifonnier,  «  me  com- 
parer à  S.  Pierre  ;  toutesfois,  il  y  a 
douze  ans  que ,  pour  auoir  prefché  la 
mefme  doârine  que  Sainâ  Pierre ,  ie 
fu  prifonnier  à  Toulouze  &  deliuré 
d'yne  façon  admirable  ;  mais  au  refte 
Sainâ  Pierre  n'a-il  pas  gardé  la  foi 
iufques  à  la  fin  ?  &  toutesfois  à  la  par- 
fin  le  Seigneur  ne  le  deliura  point  de 
la  prifon,  mais  voulut  eftre  glorifié  par 
la  mort  d'icelui.  Si  donc  il  lui  plait 
auffi  maintenant  que  ie  meure  pour  fa 
vérité,  on  ne  pourra  pas  dire  pourtant 

(i)  Sainte-Mençhould  (Marne). 
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que  ie  n'aye  eu  la  mefme  foi  que  S. 
Pierre.  »  Or,  pour  cefte  fois  là,  les  fers 
ne  lui  furent  point  mis,  à  caufe  de  fon 
pied  malade,  &  qu'il  auoit  eu  vne 
ïambe  bleffee  à  fa  prife.  Mais  fes  fers 
lui  furent  changez  en  vne  plus  eftroite 
prifon.  Le  lendemain,  le  mefme  capi- 
taine le  Fraifne  voulut  auoir  le  plaifir 
derechef  de  fe  gaudir  du  prifonnier , 
auec  grand  nombre  de  foldats,  iurant 
qu'il  ne  feroit  plus  en  vie  à  trois  heu- 
res de  là  ;  mais  qu'en  lui  changeant  le 
fupplice,  il  le  feroit  harquebouzer. 
Eux  retirez,  vint  à  lui  vn  aduocat, 

Eetit  homme,  nommé  Pierre  Petit, 
omme  de  vif  entendement,  bien  par- 
lant ,  &  de  grande  leâure  es  doâeurs 
anciens  &  modernes,  ayant  toutesfois 
fait  profeffion  de  la  religion,  iufques  à 
enfeigner  les  autres,  mais  reuolté  iuf- 
ques à  difputer  contre  fa  confciencei 
Leur  conférence  fut  fur  le  poind  de 
la  Cène  principalement,  &  n'oublia 
rien  l'aduocat  pour  tordre  les  efcritu- 
res  &  palîages  des  anciens;  ce  que 
voyant  Fournier,  &  que  cela  ne  pro- 
cedoit  d'ignorance,  mais  de  malice,  lui 
annonça  Te  iugement  de  Dieu,  dont 
l'autre  fe  trouua  tellement  eftonné 
qu'il  ne  dit  plus  mot.  Sur  ce  poinâ. 
Godet ,  arriué  auec  grand  nombre  de 
gens  de  toutes  fortes,  pour  lui  faire 
fon  procès,  l'interrogua  d'où  il  eftoit, 
de  quelle  qualité,  des  caufes  de  fon 
voyage,  entremeflant  quelque  poinâ 
de  la  doârine,  mais  le  tout  auec  telle 
confufion  &  tant  d'interruptions  de 
grans  &  de  petis,  qu'il  n'y  auoit  ni 
pied  ni  tefte  aux  demandes  ni  aux  ref- 
ponfes.  Pour  conclufion ,  chacun  cria 
au  feu  &  au  gibet.  Toutesfois  l'aduo- 
cat Petit  dit  au  luge,  que  Fournier 
pouuoit  eftre  relafché  s  il  n'euft  efté 
trouué  auoir  porté  les  armes  contre  le 
Roi,  qui  eftoit  faux  toutesfois,  n'ayant 
iamais  Fournier  porté  armes  pour  ni 
contre  le  Roi,  mais  bien  ayant  efté 
conduit  par  ceux  qui  en  portoyent 
pour  leur  defenfe.  Adonc  le  lieute- 
nant, après  que  les  autres  fe  furent 
retirez,  commença  à  l'exhorter  de 
quitter  fes  opinions.  Fournier  au  con- 
traire l'exhorta  de  quitter  fes  erreurs, 
&  n'y  eut  autre  chofe  faite  pour  lors, 
n'ayant  toutesfois  les  refponfes  de 
Fournier  efté  fi  courtes  que  quelques 
vns  n'en  fulTent  édifiez,  comme  il  ap- 
parut puis  après ,  de  forte  qu'vn  vieil 
aduocat  dit  en  latin  au  Lieutenant, 
qu'il  euft  efté  bon  que  tant  de  gens  ne 
s  y^  fufl'ent  trouuez. 
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Lb  lendemain,  Godet  auec  fon 
GreflSer  apporta  ce  qui  auoit  efté  re- 
cueilli du  iour  précèdent,  pour  le 
faire  aduouër  &  figner  au  prironnier; 
ce  qu'il  fît,  adiouftant  toutesfois  quel- 
ques mots  en  certains  endroits  pour 
1  intelligence  de  fon  dire.  Alors  arri- 
uerent  Tes  nouuelles  que  les  Reiftres, 
conduits  par  le  fieur  d'Andelot,  ap- 
prochoyent  ;  &  quelques  gentils-hom- 
mes enuoyerent  demander  Fournier , 
de  forte  que  ceux  qui  eftoyent  prefts 
de  le  condamner  euffent  voulu  que  ia- 
mais  il  ne  leur  eull  eflé  amené;  & 
vint  à  lui  vn  vieil  gentil-homme,  pour 
fauoir  s'il  n'auoit  point  d'ami  qui  le 
vouluft  racheter-,  mais  cela  ne  peut 
auoir  lieu,  ayant  Fournier  refpondu  à 
la  vérité ,  que  fes  amis  eftoyent  trop 
efcartez,  &  que  quant  à  lui  on  ne  lui 
auoit  lailTé  vn  feul  denier ,  comme  de 
faiâ,  fans  l'affiftance  du  fieur  de 
Froidfoffé,  voifin  de  la  ville,  &  qui 
l'auoit  conu  à  Paris,  il  euft  efté  en 
grande  extrémité,  &  en  danger  de 
mourir  de  faim  &  de  froid  en  Ta  pri- 
fon.  En  ces  entrefaites,  arriua  le  fieur 
de  Bufly,  Gouuerneur  de  Chaalons  , 
homme  cruel  &  defefperé  ennemi  de 
la  religion ,  lequel  ayant  fait  venir 
Fournier  à  foi  en  fon  logis ,  acompa- 
gné  des  plus  aparens  de  la  ville  & 
plufieurs  preflres  &  moines,  voulut 
difputer  du  purgatoire ,  de  la  Cène  , 
&  de  quelques  autres  poinfts ,  ef- 
quels  fe  trouuant  court,  peu  s'en  fa- 
lut  que  la  vie  de  Fournier  &  cefte  dif- 
pute  ne  prinffent  fin  tout  enfemble. 
Ce  neantmoins  il  fut  renuoyé  en  la 
prifon,  fans  l'endommager  que  d'iniu- 
res  &  de  menaces.  Mais  le  dix-fep- 
tiefme  iour  de  fon  emprifonnement , 
comme  le  Duc  de  Neuers  deuoit  ar- 
riuer  en  la  ville  ,  Bufiy  acharné  con- 
tre Fournier,  craignant  que  le  Duc 
ne  le  deliuraft ,  donna  ordre  que  le 
fergent  qui  l'auoit  pris  le  vint  trouffer 
fur  vn  cheual,  auec  des  chaînes  &  fers 
par  deflbus  le  ventre ,  le  menant  hors 
la  ville  ,  fuiui  de  Bufly  auec  gens  de 
cheual  &  de  pied ,  oui  le  conduiftrent 
droit  es  prifons  ae  l'Euefché  de 
Chaalons,  lui  mettant  aux  pieds  des 
fers  de  vingt  liures  pefant,  en  délibé- 
ration de  le  faire  bien  toft  exécuter 
far  vn  preuoft  des  Marefchaux.  Mais 
)ieu  en  difpofa  tout  autrement , 
l'ayant  plus  toft  amené  en  ce  lieu , 
voire  par  fon  plus  grand  ennemi,  pour 
le  preferuer;  eftant  auenu  que  la 
Marquife  d'Ifle ,  qui  peu  après  fut 


Duchefl"e  de  Neuers  (i),  &  la  Prin- 
cefle  de  Portien ,  fa  belle  fœur ,  fe 
trouuerent  en  la  ville  et  logées  tout 
auprès  des  prifons  ,  lefquelles  eftans 
venues  aux  feneftres  pour  le  bruit  que 
le  peuple  faifoit  à  la  rue  à  l'entrée  de 
Fournier  es  prifons,  le  conurent  pour 
l'auoir  veu  fouuent  &  oui  en  fes  pref- 
ches  à  Paris,  &  ne  faillirent  de  le 
faire  vifiter  par  leurs  gens,  qui  ef- 
toyent auffî  de  la  religion.  Ayant  donc 
Fournier  cefte  faueur,  il  leur  fit  tenir 
vne  requefte  pour  prefenter  au  Duc 
de  Neuers,  donnant  à  entendre  les 
torts  à  lui  faits  à  fainâe  Menehou 
&  à  Chaalons;  à  raifon  dequoi  elles 
firent  tant  que  le  Preuoft  des  Maref- 
chaux ne  fe  voulut  onques  charger  de 
fon  procès,  &  que  Buffy  leur  promit 
qu'on  ne   pafleroit  plus    outre   que 

juefte  ne  fuft 
le  Duc. 


H.D.LXn 


cefte  requefte  ne  fuft  refpondue  par 


Le  lendemain  ,  premier  iour  d'Oc- 
tobre, l'Euefque  de  Chaalons  (2), 
acompagné  de  Sibar ,  fon  doâeur , 
l'ayant  appelé  au  iardin  de  fon  Euef- 
ché,  tafcha  de  le  defmouuoir  de  la 
religion ,  difant  qu'il  s'efbahiflbit 
comme  lui  aagé  de  cinquante  huit 
ans,  ancien  dodeur  en  Théologie ,  & 
ayant  conoifl'ance  des  langues ,  eftoit 
tombé  en  telles  opinions,  croyant  fl 
légèrement  aux  liures  de  Caluin  & 
autres  femblables;  mais  pluftoft,  dit 
Fournier,  croyant  à  la  pure  parole  de 
Dieu;  &  ainfi  s'en  alla  l'Euefque,  lui 
donnant  vn  tefton  (3).  Deux  iours 
après,  troifiefme  dudit  mois  ,  le  Car- 
dinal de  Lorraine  vint  à  Chaalons , 
&  penfoit-on  bien  que  fa  prefence 


(1)  Elle  éuit  fille  de  Louis  II,  duc  de 
Montpensler,  et  de  Catherine  de  Longwy. 
Elle  avait  épousé,  en  1561,  François  II  de 
Clèves,  depuis  duc  de  Nevers,  dont  la  sœur, 
Catherine  de  Clèves,  comtesse  d'Eu,  avait 
épousé  le  prince  Porcien  (Note  de  l'éd.  de 
Toulouse  de  VHist.  eccl.). 

(2)  C'était  le  même  Jérôme  Burgensis,  qui 
avait  fait  si  triste  ligure  dans  sa  tentative  de 
ramener  au  giron  les  protestants  de  Vassy. 
Voy.  plus  haut,  p.  196. 

(;)  D'après  M.  Cunitz,  voici  comment  il 
faudrait  expliquer  cette  locution ,  que  nous 
n'avons  trouvée  ni  dans  Littré  ni  ailleurs. 
«  Teston  vient  de  «  testonner.  ••  donner  des 
coups  sur  la  tète.  Monseigneur  de  Ch&lons 
frappa  Fournier  légèrement  sur  la  tète,  pour 
lui  dire  :  «  testu,  entêté  que  tu  es.  »  Cette 
explication  paratt  bien  forcée;  le  teston  n'a 
jamais  signifié  une  «  tape  »  sur  la  tète,  mais 
une  monnaie  d'argent  frappée  à  l'effigie  de  la 
«  teste  »  du  roi.  Peut-être  s'agit-il  ici  d'une 
aumâne  que  l'évèque  laissait  aux  prisonniers 
détenus  dans  ses  prisons ,  lorsqu'il  les  visi- 
tait. 
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nuirait  au  prifonnier.  Mais  des  le 
lendemain  ,  lui  &  l'Euefque  partirent 
pour  aller  au  Concile  de  Trente.  En- 
uiron  vn  mois  après ,  le  fieur  maref- 
chal  de  Vielle-ville  (i),  paffant  par 
Chaalons ,  dit  qu'il  le  vouloit  voir  & 
ouir,  à  raifon  dequoi.les  fers  lui  eftant 
oftez,  il  fut  amené  par  le  Geôlier  & 
bonne  compagnie  en  la  maifon  d'vn 
Chanoine,  où  difnoit  ledit  fieur,  qui  le 
fit  mefme  a(Toir  à  table,  où  edoit  auffi 
BufTy,  qui  ne  prenoit  plaillr  à  celle 
compagnie.  Apres  difner,  Bufly  vou- 
lant auffi  recouurer  fon  honneur,  de- 
manda fi  on  ne  vouloit  pas  commen- 
cer la  difpute  par  le  purgatoire.  «Non, 
dit  le  Marefcnal,  car  cela  ne  vaut  pas 
le  difputer.»  Il  fut  donc  arrefté  qu  on 
parleroit  de  la  Cène,  à  quoi  Sibar  ne 
prenoit  plaifir,  alléguant  qu'il  auoit 
défia  conoifl'ance  de  ce  que  Fournier 
en  fentoit.  Ce  neantmoins  il  falut 
qu'il  entrait  en  lice,  en  laquelle  Sibar, 
encor  qu'il  fuft  des  plus  doâes  So- 
phifles,  conuaincu  toutesfois  par  fa 
propre  confcience,  comme  celui  qui 
auoit  autresfois  enfeigné  tout  le  con- 
traire de  ce  que  lors  il  impugnoit, 
defendoit  fi  impertinemment  la  tranf- 
fubflantiation,  que  ledit  feigneur  Ma- 
refchal ,  prenant  grand  plaifir  à  celle 
difpute,  prononça  KHiuent  ces  paroles, 
prenant  le  parti  de  Fournier  :  «  Cela 
eft  tout  clair,  qu'en  faut-il  difputer  >  » 
&  ainfi  rompit  la  difpute.  Ce  neant- 
moins il  fut  renuoyé  en  fa  prifon,  en 
laquelle  les  dites  princelTes  eftans  fur 
leur  partement,  le  vifiterent,  le  recom- 
mandans  à  certaines  honnefies  dames 
de  la  ville  qui  ne  lui  lailTerent  auoir 
faute  d'aucune  chofe.  Cela  lui  vint 
bien  à  poinâ,  car  ceux  qui  diftri- 
buojent  les  aumofnes  publiques  aux 
prifonniers  auoyent  exprès  comman- 
dement de  ne  lui  donner  vn  morceau 
de  pain;  &  mefmes  vne  bonne  femme, 
acouftumee  de  lui  porter  à  difner  &  à 
fouper ,  fut  contramte  de  s'en  dépor- 
ter pour  les  iniures  qu'on  lui  difoit , 
iufques  à  la  menacer  de  tuer.  Apres 
le  département  de  ces  dames,  Buffy 

(i)  François  de  Scépeaux,  maréchal  de 
Vieilleville,  né  en  1509,  mort  en  1571,  eut 
une  brillante  carrière  militaire.  Bien  qu'il 
ait  pris  part  aux  guerres  de  religion  dans  les 
rangs  des  catholiques,  il  fit  preuve  à  l'égard 
des  protestants  d  une  modération ,  bien  rare 
parmi  ses  amis.  Il  mourut  empoisonné,  dit-on, 
par  ceux  qui  voyaient  en  lui  un  obstacle  à 
la  Saint-Barthélémy.  Ses  Mémoires,  rédigés 
par  son  secrétaire  Carloix,  sont  précieux 
pour  l'histoire  de  l'époque. 


LIVRE    HVICTIEME. 


s'eftant  logé  en  l'Euefché,  fit  refferrer 
&  mettre  à  part  Fournier ,  auquel  il 
euft  bien  voulu  faire  plus  de  mal , 
mais  eftoit  empefché  par  les  lettres 
que  le  Duc  de  Neuers  &  le  feigneur 
Marquis  d'Ifle  lui  auoyent  efcrites,  à 
ce  qu'il  gardaft  Fournier  iufques  à 
leur  venue,  fans  qu'on  lui  fift  aucun 
mal.  Or,  eftant  en  cefte  prifon  ,  plu- 
fieurs  Chanoines  &  moines  lui  furent 
mis  en  telle ,  entre  lefquels  fe  trouua 
vn  lacopin  qui  prononça  d'eftranges 
propos  touchant  le  faiâ  de  la  Cène , 
i  fauoir  que  fi  on  euft  gardé  en  vne 
boifte,  &  puis  attaché  feulement  à  la 
croix  vn  des  morceaux  de  ce  pain,  que 
lefus  Chrift  auoit  donné  à  les  Apof- 
tres  en  faifant  la  Cène,  noftre  rédemp- 
tion euft  efté  faite  &  acoroplie  par  ce 
moyen ,  pource ,  difoit-il ,  ^ue  c'eftoit 
le  vrai  corps  de  lefus  Chrift.  Cepen- 
dant on  auoit  enuoyé  fon  procès  à 
Reims,  auxofSciers  de  l'Archeuefque, 
mais  ils  n'en  voulurent  prendre  la  co- 
noifl'ance. Quelque  temps  après,  l'Of- 
ficial  de  Chaalons  le  voulut  interro- 
guer  ;  mais  fe  voyant  iufteraentrecufé, 
d'autant  qu'il  eftoit  curé  de  Loify  ,  & 
par  confequent  comme  partie  de 
Fournier ,  miniftre  dudit  heu ,  il  fe 
contenta  d'vne  manière  de  conférence 
auec  lui,  en  laquelle  Fournier  entre 
autres  lui  monflra  comme  au  canon 
de  la  mefl'e  &  es  oraifons  qu'ils  appel- 
lent colledes,  on  fe  moquoit  impu- 
demment des  affiftans,  &  mentoit-on 
faufliecaent  à  Dieu ,  quand  en  lui 
adrelTant  les  paroles  &  prières,  on  di- 
foit fouuent  que  les  afuftans  auoyent 
communiqué  au  corps  &  au  fang  de 
lefus  Chrift,  &  offert  des  dons  & 
oblations  de  leurs  biens ,  deauoi  il 
n'eftoit  rien.  Lefquels  canons  <x  col- 
lèges monftroyent  en  partie ,  comme 
on  auoit  renuerfé  l'ancienne  façon  de 
célébrer  la  Cène.  Et  fut  telle  l'ifi'ue 
de  cefte  conférence,  que  l'Official  à 
fon  départ  vfa  de  ces  mots  :  <  Tout 
va  fort  mal  voirement  en  l'Eglife.  Dieu 

Î>  vueille  mettre  ordre  ;  >  &  fur  cela 
ui  donna  vn  tefton  (i). 

Or  auoit  le  Duc  de  Guife  fuccedé 
au  gouuernement  de  Champagne  au 
Duc  de  Neuers ,  blelfé  à  la  iournee 
de  Dreux ,  &  depuis  decedé.  Ce  qui 
donna  hardiefl'e  à  Bufl*y  d'exécuter  fa 
rage  contre  Fournier,  de  forte  q^ue,  le 
dixiefme  de  Février ,  Cocot ,  lieute- 
nant du    Preuoft   des   Marefchaux , 

(i)  Voy.  la  note  de  la  page  précédente. 
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quoi  qu'il  fuft  iuflement  recufé , 
n'ayans  peu  les  iuges  de  fainâe  Me- 
nehou ,  qui  auoyent  commencé  de  lui 
faire  fon  procès,  le  liurer  entre  les 
mains  d'icelui,  pour  le  priuer  du  béné- 
fice d'appel,  ne  lailTa  ae  pafler  outre  ; 
&  quoi  qu'il  peuft  dire ,  le  mena  au 
lieu  de  la  queftion ,  où  il  fut  lié  par 
les  deux  poulces  d'vne  cordelette  fi 
ferrée  que  le  fang  en  fortoit ,  puis  les 
bras  renuerfez  derrière  le  dos  efleué 
en  l'air  auec  vne  grofle  corde  prenant 
entre  les  poulces ,  puis  deuallé  &  re- 
monté par  cinq  ou  fix  fois,  l'ayant  par 
plufieurs  fois  tourné  &  viré  auec 
grande  violence,  &  le  tenant  ainfi  fuf- 
pendu ,  iufques  à  ce  que  le  cœur  & 
la  parole  lui  defaillilTent  ;  &  non  con- 
tens  de  cela ,  ils  lui  attachèrent  vne 
groffe  pierre  aux  deux  poulces  des 
pieds,  A  fur  cela  l'interroguerent.  Les 
demandes  furent ,  s'il  n'auoit  pas  dé- 
libéré de  prefcher  à  Verdun ,  fi  la 
compagnie  qui  le  conduifoit  y  fufl  en- 
trée ;  refpondit  qu'il  ne  pouuoit  auoir 
délibéré  d'vne  chofe  de  laquelle  il 
n'auoit  nulle  efperance ,  &  laquelle  il 
n'auoit  iamais  penfé.  Item,  qui  lui 
auoit  baillé  les  nabillemens  qu'il  por- 
toit,  veu  qu'il  efloit  tout  nud  quand  il 
fut  mené  en  prifon  ;  il  refpondit  que 
Madame  la  Marquife  d'Ine,  partant 
de  Chaaions,  les  lui  auoit  enuoyez 
par  fon  tailleur.  Plus  enquis  qui  lui 
auoit  apris  de  recufer  fon  luge,  il  ref- 
pondit que  la  raifon  lui  auoit  donné 
ce  confeil ,  &  non  autre.  Item ,  s'il 
auoit  point  conu  autres  prifonniers 
de  la  religion  en  ces  prifons  :  Ref- 
pondit que  non.  Voilà,  en  fomme,  fur 
quoi  il  fut  fi  rigoureufement  torturé , 
iufques  à  ce  que,  pour  l'acheuer ,  ils 
le  laiflerent  tomber  depuis  le  haut  en 
bas  fur  le  vifage ,  dont  il  fut  fort 
blefl"é.  De  là  eftant  ramené  en  vne 
autre  prifon,  félon  leur  coufiume, 
pour  deux  ou  trois  heures,  &  puis  re- 
mis en  celle  où  il  auoit  acoufiumé 
d'eflre,  on  ne  lui  permit  ni  d'auoir 
barbier  qui  le  racoufiraft ,  ne  qu'il  fut 
penfé  de  fes  poulces  que  les  cordes 
auoyent  rongées  iufques  aux  os,  de 
forte  qu'il  fuft  longuement  en  vn  tour- 
ment merueilleux,  ne  pouuant  pas 
mefmes  porter  fes  mains  iufques  à  la 
bouche ,  &  tellement  rompu  qu'il  ne 
s'attendoit ,  fi  Dieu  le  laifloit  encores 
viure,  que  de  demeurer  perclus  de 
fes  membres.  Son  procès  donques  fut 
mis  fur  le  bureau,  &  fut  fignee  fa 
mort  par  plufieurs  des  iuges  y  appel- 


iez ;  mais  quelques  autres  n'en  eflans  m.d.lxii. 
aucunement  d'auis,  rompirent  ce  coup. 
TosT  après  les  nouuelles  arriuees 
de  la  mort  du  Duc  de  Guife  ,  les  re- 
nars  deuindrent  hermites,  &  Cocot, 
venu  en  la  prifon  pour  le  recoler  fur 
ce  qu'il  auoit  refpondu  en  la  queftion , 
au  lieu  qu'auparauant  il  lui  eftoit  fi 
cruel ,  s'excufa  fur  les  gens  du  Roi , 

3uant  à  la  queftion  qu'il  lui  auoit 
onnee,  &  lui  demanda,  puis  qu'il  le 
recufoit,  s'il  aimoit  mieux  auoir  pour 
iuge  le  Lieutenant  de  fainâe  Mene- 
hou.  A  quoi  ayant  refpondu  Fournier 
que  non ,  veu  l'iniuftice  dont  il  auoit 
vfé  enuers  lui,  Cocot  lui  dit,  pour 
conclufion,  qu'il  enuoyeroit  fon  pro- 
cès au  Confeil  priué ,  <St  qu'il  ne  s'en 
mefleroit  plus.  L'Ediâ  de  la  paix 
furuint  peu  de  temps  après ,  &  lors  le 
Juge,  auec  le  Procureur  du  Roi  de 
Sainâe  Menehou  ,  auec  le  Baillif 
d'Efpernay  &  autres ,  le  vindrent  vifl- 
ter,  &,  après  plufieurs  propos  ioyeux, 
lui  demandèrent  s'il  les  hayflbit  point, 
lequel  fit  refponfe  que  gens  de  fa 
qualité  &  religion  ne  hayOoyent  per- 
fonne,  ayans  commandement  de  Dieu 
d'aimer  leurs  ennemis  &  ceux  qui  les 
perfecutent ,  ne  lui  eftant  rien  auenu 
que  ce  que  Dieu  auoit  arrefté,  pour  fe 
feruir  dfe  lui  à  l'auancement  de  fa 
gloire,  dont  il  s'eftimoit  bien-heureux; 
mais  c'eftoit  à  eux  à  penfer  s'ils  lui 
auoyent  fait  tort'  ou  non  ,  afin  que  la 
vengeance  de  Dieu  ne  tombaft  fur 
eux. 

Le  lendemain  de  Pafques,douziefme 
Auril,  Buffy  ayant  receu  lettres  du 
Conneftable ,  pour  la  deliurance  de 
Fournier,  à  la  folicitation  du  Capitaine 
de  la  Toumelle,  au  lieu  d'obeir,  iura 
que  vrayement  il  le  deliureroit ,  mais 
que  ce  feroit  entre  les  mains  de  la 
populace  ;  &  refufant  tout  'à  plat  la 
publication  &  l'obferuation  de  1  Ediâ, 
t  mettre  trois  prifonniers  de  la  Reli- 
gion en  vne  baffe  foffe  pour  les  auoir 
oui  chanter  des  Pfeaumes.  Sur  ces 
entrefaites,  le  Prince  de  Portien,  re- 
conduifant  les  Reiftres  &  paffant  près 
de  Chaaions,  les  principaux  de  la  ville, 
craignans  le  degaft,  lui  vindrent  au  de- 
uant,  lefquels  il  menaça  de  ne  leur 
laiffer  village  ne  métairie  entière,  s'ils 
ne  lui  renuoyoyent  Fournier  fain  & 
fauf.  Cela  promis,  eftans  de  retour,  ils 
firent  tant  que  Buffy  y  confentit .  & 
que  le  dernier  iour  d'Auril ,  qui  eftoit 
le  huidiefme  mois  de  l'emprifonne- 
ment  de  Fournier,  après  que  le  Lieu- 
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tenant  Godet ,  auec  l'Abbé  de  Touf- 
fainâs  &  quelques  autres ,  venus  vers 
lui  en  penonne  ,  lui  eurent  déclaré  fa 
deliurance  &  prié  d'oublier  tout  le 
paffé,  &  de  faire  bien  entendre  leur 
diligence  au  Prince  de  Portien,  il  fut 
mené  chez  vn  Chanoine,  affez  près  de 
la  prifon,  où  il  trouua  le  Capitaine  de 
la  ville  auec  grande  compagnie  armée 
&  équipée  pour  le  conduire.  Mais 
tout  auffi  tod  la  maifon  fut  affiegee  du 
peuple ,  incité  à  cela  par  Bufly ,  & 
n'eufl  elle  qu'auec  la  defenfe  de  ceux 
de  dedans,  il  furuint  vne  pluye  mer- 
ueilleufement  impetueufe  &  longue 
gui  fit  retirer  la  plufpart  des  feditieux, 
donnant  à  entendre  au  refte  &  à  ceux 
qui  retournoyent  pour  recommencer 
leur  fedition,  que  Fournier,  durant  la 
pluye ,  s'eftoit  fauué  par  vne  porte  de 
derrière  la  maifon ,  Fournier  ne  fuft 
efchappé.  Cocot ,  deuenu  autant  & 
plus  affeâionné  à  le  fauuer  qu'aupa- 
rauant  à  le  faire  mourir,  le  foir  venu , 
l'ayant  retiré  en  fa  maifon,  le  fit  cou- 
cher en  fon  propre  lia,  &  dés  le  len- 
demain, de  Don  matin,  vfa  de  toute 
diligence  pour  auoir  les  clefs  de  la 
porte  ;  ce  que  n'ayant  peu  obtenir  de 
Bufly ,  tenant  la  ville  ferrée  à  caufe 
des  Reiftres,  il  ne  ceffa  que,  l'ayant 
mené  fecrettement  en  vne  maifon  à 
l'efcart  &  près  de  la  porte ,  il  le  fit 
pafler,  enuiron  les  onze  heures,  parmi 
quelques  chariots  qui  fortoyent ,  fans 
qu'il  fuft  conu  ,  &  le  mena  lui-mefme 
iufques  à  vn  quart  de  lieuë ,  où  toft 
après  le  vindrent  trouuer  ceux  qui 
auoyent  la  charge  de  le  conduire  iuf- 
ques audit  Seigneur  Prince ,  eftant 
pour  lors  au  chafteau  de  Songy  (i\, 
où  il  fut  humainement  receu  dudit 
Seigneur  &  de  tous  fes  amis ,  ayans 
grande  compaffion  de  ce  qu'en  l'asge 
où  il  eAdit  il  auoit  fouffert  tant  de 
maux.  Ce  nonobflant,  deux  ioursapres, 
il  prefcha  en  la  prefence  dudit  fîeur 
prince  &  de  toute  fa  fuite  ;  &  le  len- 
demain, à  l'inftante  requefle  de  ceux 
de  Vitri  le  François ,  y  alla  prefcher 
&  baptizer  quelques  enfans,  où  fe 
trouua  le  Prince  en  perfonne.  Cocot, 
retournant  à  Chaaions ,  n'eut  pas 
mefme  recueil ,  ains  fut  en  grand  dan- 
ger de  fa  perfonne  des  la  porte  de  la 
ville,  ayant  entendu  le  peuple  qu'il 
auoit  fauué  Fournier,  <x  l'accufant 
qu'il  fauorifoit  ceux  de  la  Religion. 
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TosT  après,  les  gentilHiommesdela 
Religion ,  prochains  de  Loify ,  voyans 
qu'à  caufe  de  la  contradiction  des 
feigneurs  d'Eflanges  &  de  Rochefort, 
à  grand'peine  pourroit  leur  Eglife  ef- 
tre  en  repos  à  Loify,  la  redrefferent 
en  vn  prochain  lieu  nommé  Ver  (i) , 
là  où  Fournier  recueillit  en  peu  de 
temps  fon  troupeau ,  faifant  vn  mer- 
ueilleux  deuoir,  mais  tellement  afoibli 
de  la  prifon  &  des  tourroens  de  la 
queftion  ,  que  quelque  temps  après  il 
finit  fes  iours ,  laiffant  après  foi  vne 
excellente  mémoire  de  dodrine  &  de 
pieté  à  ceux  de  la  religion. 

Or,  entre  les  prifonniers  que  trouua 
Fournier  es  prifons  de  Chaaions,  auf- 
quels  toutesfois  il  ne  fut  loifible  de 
communiquer ,  il  y  eut  deux  payfans 
des  fuiets  du  feigneur  de  Bethan- 
court,  accufez  d'auoir  porté  les  ar- 
mes :  l'vn  nommé  Bernard  Colle ,  qui  Bernard  Colle, 
auoit  ferui  d'ancien  en  fon  Eglife ,  & 
l'autre  nommé  Guillaume ,  tous  deux  Guillaume  N. 
bien  inftruits ,  lefquels  finalement  fu- 
rent pendus  &  eftranglez  au  marché 
de  Chaaions.  Il  y  eut  bien  d'autres 
extorfions  commîtes  à  Chaaions  par 
BulTy,  pillant  à  toute  outrance  ceux 
de  la  religion,  puis  chaffant  les  vns 
de  la  ville,  rançonnant  les  autres, 
voire  par  plufieurs  fois,  pour  s'en  fer- 
uir  comme  de  vaches  à  laid,  &  fur 
tout  contraignant  hommes  &  femmes 
à  viure  contre  leur  confcience ,  & 
s'entretenant  de  la  populace,  pource 
qu'il  craignoit  les  grans.  Entre  au- 
tres il  fit  mafliacrer  vn  poure  vieil 
homme  que  la  faim  auoit  rechaffé 
dans  la  ville.  Il  y  eut  auffi  vn  labou- 
reur de  Loify  nommé  George  Simars,  George  Simars 
lequel  ayant  amené  du  vin  au  marché, 
&  fur  cela  eftant  pris  &  mené  à 
BufTy,  fe  porta  auec  vne  conftance  re- 
marquable, faifant  vne  excellente  con- 
feffion,  non  feulement  deuant  lui,  mais 
auffi  deuant  le  Preuoft  des  Maref- 
chaux,  fans  aucunement  flefchir  ni  par 
promefles  ni  par  menaces,  ni  par  lon- 
gue détention  de  prifon,  qui  fut  d'en- 
uiron  demi  an  ,  auec  dcfpenfe  de  la 
plufpart  de  fon  bien ,  fe  monftrant 
touiours  ioyeux  &  délibéré  de  foufîrir 
ce  qu'il  plairoit  à  Dieu,  Voyant  cela, 
BulTy  tafcha  de  l'auoir  par  quelque 
rufe,  lui  faifant  entendre,  par  perfon- 
nes  interpofees,  que  Fournier  fon  mi- 
niftre  auoit  eflé  à  la  mefTe,  A  quoi  il 


ji)  Songy  (Marne),  cant.  de  Vitry-le-Fran- 
çois. 


(1)   Vert-la-Gravelle,  canton    de   Vertus 
(Ma 


(Marne). 
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refpondit  qu'il  ne  le  pouuoit  croire , 
mais  que,  quand  ainfî  feroit,  d'autant 
que  Fournier  eftoit  homme,  (i  ne  l'en- 
fuyura-il  iamais  en  cela.  Sa  deliurance 
fut  eflrange,  car  ayant  baillé  à  vn  fien 
fils  &  à  vne  fiene  fille ,  encores  bien 
ieunes,  vne  requefle  à  BufTy  pour  fon 
eflargifTement ,  auint  que  Bufly  fe 
trouua  eAre  à  la  melfe  à  S.  Etiene , 
auquel  lieu  ces  enfans  n'ayans  iamais 
voulu  s'agenouiller,  le  geôlier  qui  les 
conduifoit  eflant  irrité,  menaçant  le 
Père  de  trefdur  traittement ,  d'autant 
(difoit-il)  que,  ne  lui  fuflBfant  pas  de 
le  damner,  il  damnoit  auffî  fes  enfans. 
Ce  neantmoins ,  BulTy ,  forti  de  la 
melTe,  confentit  à  fon  eflargiflement, 
&  par  ce  moyen ,  contre  toute  efpe- 
rance  retourné  en  fa  maifon ,  fut  en 
ûngulier  exemple  &  tefmoignage  que 
la  vie  des  enfans  de  Dieu  n'eft  point 
en  la  puiffance  de  leurs  ennemis. 


Troys  (i). 

Les  afaires  ayant  balancé  longue- 
ment en  cefte  ville,  qui  eft  la  capitale 
de  Champagne  ,  par  l'inconflance  du 
Duc  de  Neuers,  gouuerneur,  neveu 
du  Prince  de  Condé ,  s'eftant  laillé 
manier  par  ceux  de  Guife  &  feduire 
par  deux  trefmefchans  garnemens  fes 
domeftiques,  alTauoir  Defbordes  &  Vi- 
genere(2),  finalement  les  Catholiques 
Romains  fe  defborderent ,  fe  fentans 
fupportez  par  la  lafcheté  de  ce  mife- 
raole  Seigneur,  qui  en  receut  fon 
payement  à  la  iournee  de  Dreux ,  où 
il  receut  vn  coup  de  pillole  de  la  main 
de  ce  Defbordes,  dont  il  mourut  toft 
après.  Les  aduerfaires  donc  ayans  les 
armes  au  poing,  firent  mille  maux  à 
ceux  de  la  Religion.  Entre  autres, 
Vne  femmefort  vne  pauure  femme  aagee  de  plus  de 


aagee. 


Pierre  Clé- 
ment. 


60.  ans,  ayant  elle  griefuement  battue, 
tut  menée  en  vn  Cemitiere  vers  vne 
image  de  la  vierge  Marie ,  deuant  la- 
quelle n'ayant  voulu  s'agenouiller , 
elle  fut  quand  &  quand  trainee  à  l'eau 
&  noyée  (3).  Pierre  Clément,  Sei- 

(0  Crespin,  1581.  f  J89  ;  IJ97.  f*  î8j  ; 
1608,  f  {82  ;. 1619,  ^  64J.  Hist.  eccL,  II,  19 
(Paris,  II,  461). 

{2)  Bèze  :  u  l'un  nommé  Defbordes, 
gentilhomme,  indigne  de  la  faveur  que  lui 
portoit  fon  maiftre,  &  l'autre  nommé  Vige- 
naire,  fon  fecretaire.  »  {Hist.  eccl.,  Il,  )9.) 

(})  Hist.  eccl..  Il,  35.  Recordon  (le  Pro- 
testantisme en  Champagne,  p.  1 12),  dit  qu'elle 
se  nommait  la  Maçonne.  Elle  fut  tuée  sur  les 
Terreaux  de  Notre-Dame. 


gneur  de  Pouilly,  Procureur  à  Troys,  H.D.ixn. 
aagé  d'enuiron  60.  ans,  homme  de 
grande  réputation  en  fon  eflat,  ayant 
elle  pris  à  Bar  fur  Seine,  à.  de  là 
amené  à  Troys,  fut  condamné  à  mort,  le 
deuxiefme  iour  de  Septembre,  par 
Nicolas  Mauroy,  Confeiller  prefîdial 
à  Troys.  Sa  fentence  portoit  qu'il 
auoit  contribué  argent  &  donné  con- 
feil  pour  le  voyage  d'Orléans.  Ayant 
eûé  en  vain  follicité  de  renoncer  la 
Religion  par  le  Gardien  des  Jacopins, 
nommé  des  Rieux ,  &  Déporta ,  Cof- 
delier ,  qui  eftoyent  les  deux  trompet- 
tes de  la  bande  meurtrière  de  ladite 
ville ,  prononça  d'vne  contenance  fort 
afleuree  ces  mots  fur  l'efchelle  :  «  Sei- 
gneur, tu  fais  que  ce  n'eA  point  pour 
meurtre  ou  autre  mefchanceté  que  i'ai 
commife  que  ie  fuis  ici ,  mais  pour 
fouflenir  ta  querelle.  »  Quelques  vns 
de  la  Religion  Romaine,  entendans 
cela,  s'efcrierent  à  haute  voix  que 
Dieu  n'auoit  point  de  querelle ,  &  la 
populace  ayant  eu  à  grand'  peine  la 
patience  qu'il  fuû  eflranglé,  ayans 
coupé  la  corde  pour  le  faire  tomber 
bas,  lui  bruflerent  la  plante  des  pieds, 
lui  coupèrent  le  nez  <x  les  genitoires , 
lui  arrachèrent  les  yeux ,  puis  l'ame- 
nèrent fur  le  banc  de  fa  maifon,  &  de 
là  es  entrées  de  plufieurs  maifons  de 
ceux  de  la  Religion;  &,  pour  l'ofler 
de  là,  plufieurs  furent  contrains  de  bail- 
ler argent  à  ces  meurtriers ,  lefquels 
finalement  le  ietterent  en  l'eau  (i). 

Nicolas  le  Beau,  Procureur,  fut 
pendu  neuf  iours  après ,  pour  mefme 
accufation ,  &  perfeuera  conftamment 
en  la  vraye  Rengion ,  à  raifon  dequoi 
la  corde  eflant  coupée ,  on  lui  brufla 
la  plante  des  pieds;  puis,  lui  ayans 
fait  fortir  les  boyaux  du  ventre,  il  fut 
trainé  &  finalement  enterré  tellement 
quellement.  La  femme  d'vn  mafTon , 
retournée  de  Bar  fur  Seine  fecrette- 
ment  en  fa  maifon  ,  fut  tantofl  après 
furprife  par  les  foldats ,  trainee ,  na- 
vrée ,  &  finalement  noyée.  Claude  Claude  luftice. 
lullice,  vinaigrier,  fut  tué  &  trainé  en 
lariuiere.  Pantaleon  Gautier,  efguil- 
letier,  tué  dedans  fon  lia.  Vn  povre 
homme,  aagé  de  plus  de  65.  ans, 
nommé  Henri  (2),  pris,  faccagé&noyé. 
Robert  Puyart  (})  furpris en  fa  maifon  , 
&  cuidant  fe  fauuer  par  les  feneftres  , 

(1)  Hist.  eccl..  Il ,  24. 

(2)  Nicolas  Henry,  surnommé  le  Bobinier. 
Voy.  Recordon,  p.  iif. 

(})  Robert  Pinard,  d'après  Pithou.  Voy. 
Recordon  ,  p.  116. 


Nicolas  le 
Beau. 


Pantaleon 
Gautier. 

Henri  N. 
Robert  Puyart 
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lean  le  Méde- 
cin 
&  fa  femme. 


Blanc  Pignon, 
peintre. 


s'eftant  retenu  â  vne  pièce  de  bois , 
eut  la  main  coupée ,  puis  fut  acheué 
de  tuer  en  la  rue  ,  eftans  les  foldats 
follicitez  de  ce  faire  par  la  femme  de 
Laurent  Chantereau  ,  pour  lors  Ef- 
cheuin  de  la  ville  ,  criant  à  haute 
voix  :  «  Enfans,  tuez-le,  ie  vous 
auoue.  »  Maiftre  Jean  le  Médecin  (i) 
&  fa  femme,  amenez  auprès  d'vn  mou- 
lin ,  qui  eft  en  la  ville ,  y  furent  def- 
pouillez  par  les  foldats ,  meurtris  de 
pluûeurs  coups  d'efpees  &  finalement 
noyez  (2).  Au  commencement  de  Dé- 
cembre ,  vn  nommé  Blanc  Pignon , 
peintre,  fut  mis  par  le  Maire  de  la  ville, 
nommé  Pinette  (j),  entre  les  mains 
des  foldats,  aufquels  il  dit  :  «  Me- 
nez-le dehors ,  »  qui  efloit  le  mot  du 
guet  pour  tuer  hors  la  ville  ceux  de  la 
Religion.  Auffi  fut-il  à  l'inftant  con- 
duit hors  la  ville,  tué  &  defpouillé 
iusques  à  la  chemife  (4). 


Bar  svr  seine  (;). 

QvELQVE  temps  après  les  troubles 
commencez ,  ceux  de  la  Religion  fe 
faifirent  aifément  de  la  ville  &  du 
Chafleau ,  où  ils  demeurèrent  quel- 
ques mois.  En  fin  defquels  ils  furent 
enuironnez  &  afHegez  par  leurs  enne- 
mis ,  qui  pouuoyent  eftre  repouffez  & 
desfaits,  fi  l'outrecuidance  de  celui  qui 
commandoit  au  Chaffeau  n'y  eut  mis 
empefchement ,  ayant  refufé  vn  nota- 
blé  fecours,  d'autant  que  la  ville  n'eft 
pas  forte  ;  les  affi^eans  y  entrèrent 
incontinent,  où  ils  commencèrent  à 
tuer  hommes,  femmes  et  enfans,  fans 
aucun  refpeâ,  auec  des  cruautez  les 
plus  horribles  contre  les  viuans  &  les 
morts  qui  furent  iamais  exécutées. 
Entre  autres ,  furent  meurtris  Pierre 
André,  fa  femme  &  vn  petit  enfant 
&  leur  enfant,  qu'ils  auoyent  auec  eux,  puis  iettez 
nuds  fur  le  paué,  &  le  mari  mis  fur  fa 
femme,  par  opprobre.  Ils  tuèrent  auffi 
vne  poure  femme  ayant  vn  enfant 
alaittant  entre  fes  bras,   les  ayans 


Pierre  André , 
fa  femme 


(1)  Il  se  nommait  Jean  Aubert,  d'après 
Pithou ,  et  exerçait  l'état  d'empirique,  d'où 
lui  venait  son  surnom  de  le  Médecin.  D'a- 
près Pithou,  sa  femme  fut  violée  sous  ses 
yeux .  puis  tous  deux  furent  massacrés.  (Re- 
cordon, p.  116). 

(2)  Ibid.,  p.  2;. 


())  Claude  Pinette.  Voy.  Recordon,  p.  loj. 

(4)  Hist.  eccl..  Il,  25. 

(5)  Crespin,  1582,  I*  589;  1J97,  f»  çS?  ; 
1608,  f  585;  1619,  f>  64?.  Hiit.  eccl..  Il,  27 
(Paris,  II,  476). 


tranfpercez  i'vn  &  l'autre  d'vn  coup 
de  hallebarde.  Le  Sieur  de  Renepons 
ayant  rencontré  vn  petit  enfant  de 
l'aage  de  dix  ans,  après  lui  auoir  fait 
prononcer  l'Oraifon  dominicale  en 
François ,  &  iugeant  par  cela  qu'il 
eftoit  de  la  Religion,  le  fit  tuer  deuant 
fes  yeux,  difant  qu'il  valoit  mieux  le 
defpecher  de  bonne  heure  que  d'at- 
tendre qu'il  fuft  deuenu  grand.  Vne 
poure  femme  ladreffe  y  fut  tuée  auffi ,  piufieurs  fem- 
&  vn  poure  enfant  pendu  à  la  mam-  ?** 

melle  de  fa  mère.  Plufieurs  autres  *?"'««"««• 
femmes  y  furent  tuées,  fans  efpargner 
celles  qui  eftoyent  enceintes  ;  &  plu- 
fieurs forcées  auec  horribles  blafphe- 
mes.  Non  contens  de  cela,  ces  bour- 
reaux fendirent  mefme  l'eftomach  à 

plufieurs   &    vindrent    iufqu'à   arra- 
cher le  cœur  d'vn  de  ces  corps  gi- 

fans  fur  le   paué,   le   mordans  auec 

les  dents  &  le  baillant  les  vns  aux 
autres ,  en  difant  qu'ils  fauoyent  bien 

qu'ils    mangeroyent    du    cœur    d'vn 

Huguenot    auant    que    mourir.    Vn 

ieune  homme ,  Aduocat ,  nommé  Ra-         Ralet. 

let,  fils  du   Procureur  du  Roi ,  fut 

pendu  à  la  follicitation  de  fon  propre 

père,   encores  que  quelques  vns  le 

voulurent  deliurer.  Tant  de  meurtres 

ne  demeurèrent  pas  impunis;  car  toft 

apres,quelquesvnsdelagarnifond'An- 

train(i),  occupé  par  ceux  de  la  Re- 
ligion ,  en  nombre  de  cinquante  che- 

uaux  ou   enuiron,   furprindrent  Bar 

fur  Seine,  attrapèrent  ce  Procureur 

du  Roi  qui  auoit  fait  mourir  fon  fils , 

l'attachèrent  au  toiâ  de  fa  maifon,  où 

il  fut  tué  à  coup  de  piftoles.  Ils  cou- 

Îierent  la  gorge  à  vne  partie  des  maf- 
àcreurs,  les  autres  fe  fauuans  de 
vifteffe ,  puis  fe  retirèrent  en  leur  gar- 
nifon. 


ESPERNAY  (2). 

Le  vingt  deuxiefme  de  luillet, 
Claude  Coufin,  demeurant  dans  Ay,  ClaudeCoufin 
retourné  dedans  Efpernay,  pourfuiui 
de  paroles,  de  coups  de  poing,  de 
baftons  &  de  pierres ,  fut  finalement 
tiré  d'vne  maifon  des  faux  bourgs  où 
il  s' eftoit  fauué,  &  à  demi  morttrainé 
à  la  queue  d'vn  cheual  dans  la  riuiere 
de  Marne,  fur  laquelle  ayant  flotté 

(1)  Entrains,  cant.  de  Vany  (Nièvre). 

(2)  Crespin,  1582,  C  589;  1597,  f  j8}  ; 
1608,  ^  58);  1619,  ^  64}.  Hisl.  eccl..  Il,  28 
(Paris,  II,  478). 
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quelque  temps  fans  fe  noyer,  &  arriué 
en  vn  lieu  où  il  y  auoit  quelque  peu 
de  terre  defcouuerte ,  il  ht  tant  qu'il 
fe  releua  à  genoux,  inuoquant  Dieu  à 
mains  iointes.  Il  fut  pourfuyui  de  deux 
nacelles ,  &  pource  qu'il  refufa  de  fe 
confeffer  à  vn  Preftre ,  que  les  meur- 
triers auoyent  mené  quand  &  eux,  fut 
retrainé  au  plus  profond  de  l'eau  ,  où 
il  rendit  l'efprit,  fon  corps  n'ayant 
peu  iamais  eflre  enfoncé.  Et  pource 
que  quelques  vns  voyant  ce  fpeâacle 
n'auoyent  peu  fe  contenir  de  pleurer, 
les  bourreaux  fe  ietterent  fur  eux,  en 
blelferent  les  vns  &  laifTerent  les  au» 
très  pour  morts. 


Sainct  Estienne  (i). 

Le  Sieur  Le  Sieur  de  fainâ  Efliene  (2),  gen- 

*^*  fes^*eux"*'  til-homme  craignant  Dieu ,  retourné 
frères  &  plu-  d'Orleans,  au  mois  de  Septembre,  en 
fieurs  autres,  fa  maifon  de  S.  Efliene ,  à  cofté  de 
Reims,  pour  fe  refraifchir  auec  les 
fieurs  de  Beaumont  &  de  Cha- 
louzy  (î),  fes  frères,  auelques  gen- 
tils-nommés &  autres  ae  la  Religion 
fes  voifins,  au  nombre  vingtcinq  hom- 
mes en  tout ,  auec  quelques  Damoi- 
felles,  fut  affiegé  par  vne  grofTe  troupe 
de  ijoo.  hommes,  qui  cuiderent  fur- 
prenare  fa  maifon,  en  laquelle  il  ne 
fe  doutoit  de  rien ,  fe  confiant  aux 
promefles  du  Duc  de  Neuers.  L'vn 
des  chefs  ennemis  eftoit  le  Baron  de 
Cerni ,  coufîn  germain  dudit  Sieur  de 
S.  Efliene.  Ayant  attiré  fon  coufîn  à 
parlementer,  en  fin  il  induifît  ce  gen- 
til-homme (qui  s'efloit  vaillamment  dé- 
fendu ,  &  auoit,  à  l'aide  des  flens,  fait 
mourir  fept  à  huit  vingts  des  afflegeans) 
à  fortir  du  logis  à  feureté.  Mais  eflant 
dehors ,  il  fut  auffî  tofl  maflacré  par 
ce  Baron ,  fon  coufîn  germain ,  ayant 
oublié  fon  honneur  &  fon  propre  fang. 
Quant  aux  autres,  defcendusen  vn  ca- 
ueau  pour  fe  garentir  du  feu ,  les  en- 
nemis y  ayans  trouué  du  vin  les  firent 
boire  par  moquerie  ;  puis ,  à  mefure 
qu'ils  defcenaoyent  par  la  brefche, 
ceux  de  dehors  les  maffacrerent.  Et 
pource    qu'en    la    bouche    de    l'vn 


(I)  Crespin,  1582,  f  J89  ;  |J97,  f  J8}  ; 
1608,  t>  j8j;  1619,  f*  64}.  Hist.  eccl.,  II,  j8 
(Paris,  II,  479). 

(1)  Guy  de  Beaumont,  seigneur  de  Saint- 
Etienne  ,  fils  atné  de  Jean  de  Beaumont  et 
de  Jeanne  Grossaine,  dame  de  Chaumuzy. 
Voy.  France  prot.,  II,  iij. 

(})  Liu^  :  de  Cliaumu^. 


d'iceux  eflant  la  mort  fut  trouuee  vne  m.d.lxh 
pièce  d'or,  eflimans  que  les  autres 
auoyent  aualé  l'or  qu'ils  pouuoyent 
auoir ,  leur  fendirent  le  ventre  & 
fouillèrent  iufques  aux  boyaux ,  puis 
bruflerent  vne  partie  d'iceux  auec  les 
granges  &  eflableries  ,  &  ietterent  les 
autres  dans  le  puits.  Il  en  efchappa 
quatre,  &  les  femmes  furent  enupyees 
à  Retel,  à  la  requefle  de  la  Ducheffe 
de  Neuers,  qui  leur  fauua  l'honneur 
&  la  vie. 


DiARRB,  &  autres  lieux  (i). 

Cevx  de  la  Religion  du  village  de 
Diarre ,  à  quatre  lieues  de  Troys,  fu- 
rent pillez ,  au  mois  de  Septembre , 
par  les  meurtriers  de  Troys ,  lefquels 
exercèrent  vne  extrême    cruauté    à 
l'endroit  d'vn  nommé  Mafficaut,  le-      Maflicaut. 
quel  fut  couché  fur  les  alefnes  d'vn  fe- 
ran  (2),  &  tellement eftraint  d'vne  corde 
au  tour  de  la  tefte ,  qu'il  fut  laiflié 
pour  mort  ;  ce  neantmoins  Dieu  l'en 
garentit.  Les  payfans  papiftes  de  di- 
uers  endroits  s'eflans  efleuez  en  grand 
nombre  commirent  plufieurs  pilTeries 
&  meurtres  énormes  par  le  plat  pays , 
notamment  en  la  maifon  du  Sieur  de     L.e  Sieur  de 
Vigny,  auquel  ils  coupèrent  la  gorge,         Vigny, 
&  à  fa  femme  &  à  tous  fes  domeftiaues,  '^jJJSXiuea 
hors   mis  deux  ieunes  damoifelles^,  ^ 

emportèrent  tout  le  bien  qui  eftoit 
leans  en  plein  iour,  fur  les  chariots. 


Ceant,  en  Othe  (3). 

Ceant,  en  Othe ,  efl  vne  petite 
ville  à  fept  lieues  de  Troys  ;  la  pluf- 
part  des  nabitans  eftoyent  de  la  Reli- 
gion. Les  communes  des  villages  d'à 
fentour,  au  nombre  de  plus  de  dix 
mille  perfonnes,  les  afliiiillirent  au 
mois  d  Auril ,  &  après  auoir  rodé  & 
fait  vne  infinité  de  maux  autour  de 
cefle  villette  ,  trouuerent  moyen  d'y 
entrer,  le  24.  iour  d'Aoufl,  fur  les  deux 
heures  de  matin ,  &  y  exercèrent  de 

(i)  Crespin,  iî8ï,  f  589;  IJ97.  <*  58)  ; 
1608,  1*  58)  :  1619,  f  64).  Hist.  eccl.,  II,  a9 
(Paris,  II,  481). 

(1)  Instrument  qui  sert  &  peigner  le  Un  et 
le  chanvre. 

())  Crespin,  ij8ï,  f  $89;  iJ97.  ''58}  ; 
1608.  f  58);  1619.  f  644.  Hi3t.  eccl.,  II,  ;i 
(Paris,  II,  484).  Sur  l'église  de  Céant'.en- 
Othe,  voy,  Ottpinl  Opéra,  XIX,  10;,  104. 


Digitized  by 


Google 


282 


LIVRE    HVICTIEME. 


Vn  vieillard. 

Claude  Chau- 
uet, 

&  vn  petit  en- 
fant. 


Adam  Perche- 
ron, 


lean  Brochard, 

lean  Butin , 
&  plufieurs  au- 
tres. 


grandes  cruautez.  Auparauant  ,  ils 
auoyent  ietté,  en  vn  puits  profond  de 
trente  toifes  &  plus,  vn  vieil  homme, 
aagé  de  quatre  vingts  ans,  demeurant 
auxfauxbourgs.  Lors  Claude  Chauuet, 
preffé  du  feu  qu'vn  de  Sens ,  nommé 
Cayer,  auoit  mis  en  fa  maifon,  &  fe 
rendant  à  eux,  fut  tué  ce  neantmoins, 
&  vn  petit  enfant  de  cinq  ans  ietté  de- 
dans le  feu  par  ledit  Cayer.  Adam 
Percheron ,  navré  de  plufieurs  coups 
&  mis  par  terre ,  fut  finalement  cou- 
uert  de  paille  &  bruflé  tout  vif.  Jean 
Brochard ,  lieutenant  au  balliage,  lean 
Butin  le  ieune  furent  tuez  au  mois 
d'Oâobre.  Crefpin  Deon,  ayant  elle 
madacré  au  mois  de  Januier,  ils  lui 
coupèrent  la  telle  auec  vne  coignee  , 
&  la  portèrent  depuis  par  les  villages 
l'efpace  de  plufieurs  lours,  plantée 
au  bout  d'vn  baflon.  Léonard  Fer- 
nouillet ,  fergeant ,  fut  attaché  &  har- 
quebuzé  au  pofteau  de  la  iuflice.  An- 
toine Roulct ,  aagé  de  feptante  ans , 
eut  la  gorge  coupée.  Vn  ieune  homme 
nommé  Verdier,  Jean  Veau ,  laques 
Choquet ,  Philippe  Roulet,  Aymé  le 
Brun,  François  Laifné,  Jean  Binet, 
Jean  Barbey,  .André  Foucaut,  Claude 
Champagne,  Jean  Maillet,  Artus  Ga- 
lus,  Chnftofle  Hariueau,  furent  cruel- 
lement malTacrez. 


BOVRGONGNE. 
Sens  (i). 
Par  le  bénéfice  de  l'edidci  deuant 


(I)  Crespin,  1570,  f-  J97  ;  1J82,  f  Ç90; 
IJ97,  f*  584;  1608,  f  584;  1619,  f  644.  Le 
récit  qui  suit  figure  déjà  dans  l'édition  de 
1J70,  sous  ce  titre  :  Histoire  lamentable  du 
majfacre  des  fidèles  de  l'Eglife  reformée  en 
la  ville  de  Sens ,  en  Bourgongne ,  appariabU 
à  celuy  de  Vaiffy  ci-devant  du.  C'est  l'un  des 
rares  incidents  des  guerres  civiles  que  Crespin 
ait  insérés  dans  sa  dernière  édition  dei  570.  Ce 
récit,  publié  dix  ans  avant  celui  que  Théo- 
dore de  Bèze  inséra  dans  l'Histoire  ecclé- 
siastique, en  diffère  pour  la  forme,  et,  à  cer- 
tains égards  aussi,  pour  le  fond.  C'est  une 
relation  écrite  probablement  par  un  témoin , 
au  lendemain  du  massacre.  M.  Cunitz  {Hist. 
eccl..  t.  IL  p.  487,  note  i)  suppose  que  c'est 
le  récit  inséré  par  Bèze  qui  est  celui  dont 
parle  le  prince  de  Condé,  dans  sa  lettre  à  la 
reine  mère  (Voy.,  plus  loin ,  p.  zSf ,  note  i 
de  la  2*  col.).  Nous  nous  demandons  si  «  le 
discours  cy  enclos  »  dont  parle  Condé  n'est 
pas  plutftt  celui  que  Crespin  nous  a  con- 
serve, Voy.,  sur  ce  massacre ,  la  notice  de 


nommé  de  Januier,  oui  efloit  gardé  en 
plufieurs  endroits  au  Royaume  de 
France ,  maintes  Eglifes  furent  dref- 
fees  &  affemblees  de  fi  bon  accord  & 
auec  telle  modeftie,  qu'il  y  auoit  apa- 
rence  d'vn  grand  bien ,  &  brief  auan- 
cement  de  l'Euangile.  Mais  les  fup- 
polls  de  r Antechrift,  defployans  toutes 
leurs  rufes  pour  empefcher  la  publi- 
cation d'vne  fi  bonne  ordonnance , 
continuèrent  la  maudite  oppofition 
par  eux  encommencee  à  force  ouuerte 
&  cruautez  manifeftes.  Les  fidèles  de 
l'Eglife  reformée  en  la  ville  de  Sens 
en  Bourgongne,  eflant  pourueus  de 
Miniflre,  fuyuant  cefl  ediâ,  le  firent 
prefcher  publiquement  hors  la  ville  (  1  ), 
&  en  cette  entreprife  Dieu  leur  affiAa 
tellement  que ,  durant  plus  de  fept 
femaines,  ils  continuèrent  les  Pref- 
ches  &  affemblees  fans  aucune  fedition 
populaire.  Bien  eft  vrai  que  Robert 
Hemard  {iV  Lieutenant  criminel,  auec 
vn  Confeiller,  &  le  chapitre  archiepif- 
copal  de  ladite  ville,  firent  tous  efforts 
en  Cour  d'obtenir  lettres  patentes , 
portans  defenfe  aux  fidèles  de  s'affem- 
oler  publiquement,  ni  ouuertement, 
en  ladite  ville  ni  aux  faux-bourgs,  pour 
aucun  exercice  de  leur  religion  ;  mais 
n'obtenans  rien  pour  lors  de  cela,  laif- 
ferent  à  ladite  pourfuite  leurs  folici- 
teurs  (3).  Des  qu'ils  furent  retournez 
en  la  ville  ,  ils  ademblerent  les  habi- 
tans ,  aufquels  par  ledit  Lieutenant 
fut  propofé  qu'il  eftoit  befoin  de  faire 
bonne  garde  aux  portes,  comme  on 
faifoit  à  Paris ,  pour  les  tumultes  & 
feditions  qui  pulluloyent  de  iour  en 
iour  par  tout.  Celle  remonllrance  fut 
trouuee  bonne  par  ceux  qui  n'aperce- 
uoyent  où  elle  tendoit,  &,  de  fait,  le 
VII,  d'Auril,  ils  commencèrent  à  fermer 
leurs  portes  &  mirent  garde  &  artille- 
rie fur  les  murailles,  &  mefme  bran- 

M.  Ducoudra^  dans  les  Grandes  seines  hts- 
toriques  du  seizième  siicU  (cet  auteur  parait 
n'avoir  pas  connu  le  récit  de  Crespin)  ; 
VHist.  des  guerres  du  calvinisme  et  de  la  Ligue 
dans  l'Auxerrois,  de  A.  Challe.  Voy.  surtout 
VHist.  eccl.,  de  Bèze,  t.  Il,  p.  }l  (Paris,  II, 
486)  ;  les  Mémoires  de  Claude  Haton  (édit. 
Bourquelot,)  I,  189,  et  de  Thou,  III,  144. 

(1)  «  Hqts  la  ville  et  fur  les  foOés 
d'icelle,  »  dit  Bèze.  Ce  temple  des  réformés 
était  situé  au  midi  de  la  ville,  au  faubourg 
Saint-Pregts,  et  proche  l'abreuvoir. 

(2)  Crespin,  dans  son  édit.  de  1(70,  ne 
nommait  pas  en  cet  endroit  ce  lieutenant 
criminel. 

(})  Bèze  (11  ,  J4)  donne  des  détails  plus 
circonstanciés  sur  ces  tentatives  faites  pour 
empêcher  l'exécution ,  à  Sens ,  de  l'édit  de 
Janvier. 


Comme 
l'ennemi  a  en 

horreur 

les  affemblees 

des  fidèles. 
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querent  (i)  quelques  faulconneaux  es 
endroits  où  les  fidèles  s'aflembloyent, 
qui  efloit  près  des  murailles,  pour  les 
accabler,    s'ils  fe   fudent    aflemblez 
comme  de  couflume.  Les  fidèles,  en- 
tendans  ces  menées  des  aduerfaires  , 
pour  euiter   plus  grande  confufion , 
Conclufion      conclurent  en  leurs  Confiftoires  d'ob- 
**"d^°s'''*°''*   mettre  la  prédication  publique  pour 
*    *"*■       quelque  temps,  &  faire  fortir  fecrette- 
mentleur  Miniftreauquelonenvouloit 
le  plus.  Cependant  lefdits  ennemis  fe 
tenans  forts,  faifoyent  guet,  tant  de 
jour  que  de  nuid,  es  portes  &  rues  de 
la  ville.  Et  fans  qu'on  leur  donnait 
aucune  occafion  ne  motif  de  s'efmou- 
uoir  en  la  forte ,  le  Vendredi  enfuy- 
uant,  enuiron  10.  ou  11.  heures  du 
foir,  le  guet  vint  fraper  à  la  maifon 
d'vn  Imprimeur,  nommé  Ribois  (2), 
lui  commandant  d'ouurir  de  par   le 
Roi.  A  ce  nom  du  Roi,  l'Imprimeur, 
ouurant  fa  porte  dit  ces  mots  :  «  Je 
loue  Dieu  de  quoi  on  procède  en  tel 
afaire  par  iuflice.  »  L'huis  eflant  ou- 
uert,  vn  du  guet  lui  donna  dans  le 
corps  vn    coup  de    hallebarde ,   en 
criant  :  «  Retourne-toi  coucher.  »  Le 
Vn  imprimeur   poure  homme,  fefentant  navré,  donna 
navré         ordre  de   faire  adouber  fa  playe  en 
à  la  mort,      toute  diligence,  de  forte  qu'il  ne  mou- 
rut point  fur  le  champ.  Le  lendemain 
^  matm,  deux  (3)  du  Confifloire,  auertis 

de  ce  fait ,  conclurent  d'en  faire 
plainte  au  fufdit  Lieutenant ,  &  lui 
demander  iuflice  ;  mais  ils  ne  furent 
ouis ,  &  leur  fut  dit  qu'il  n'eftoit  point 
en  la  maifon.  Derechef  lefdits  du  Con- 
fifloire, deliberans  fur  les  moyens  d'en 
auoir  iullice,  font  auertis  par  vn  de 
leurs  amis ,  s'ils  ne  fe  retiroyent  du 
lieu  où  ils  efioyent,  qu'on  auoit  arreHé 
de  les  faccager,  &  ainfi  fe  départirent 
fans  conclurre ,  pour  euiter  que  la 
fureur  des  mutins  ne  s'emflambaft 
d'auantage  (4). 

Le  Dimanche  matin  (5),  les  Pref- 
tres  font  vne  proceffion  non  vfitee  de 
toutes  les  paroilfes,  de  laquelle  la  da- 
tion, qu'ils  appelent,  deuoit  eftre  hors 
la  ville,  à  vne  Abbaye  nommée  Sainâ- 
pere ,  alTez  près  du  lieu  où  lefdits 

(1)  Edit.  de  1570  :  «  bracquerent.  » 

(2)  L'édit.  de  1(70  ne  donne  pas  son  nom. 
Beze,  qui  le  nomme  Richebois,  omet  les 
détails  donnés  ici  par  Crespin. 

())  Edit.  de  i;70  :  «  ceux  «  au  lieu  de 
■  deux.  » 

(4)  Bèze  ajoute  que  le  vendredi  et  le  sa- 
medi furent  employés  à  préparer  le  massa- 

Béze  :  <•  Douziefme  du  mois  »  (avril). 


cre. 
(î) 


fidèles  auoyent  acouftumé  s'alTembler.  m.d.lxii. 
A  cède  proceffion  affiflerent  les  Pre- 
fident  &  Lieutenant  criminel ,  &  la 
conduifirent  iusques  audit  lieu  (i).  Et 
après  auoir  donné  *le  mot  du  guet  à  la 
populace,  ils  fe  retirèrent  haftiuement 
en  leurs  maifons ,  dont  les  mutins,  au 
lieu  de  reconduire  leur  proceffion  à  la 
manière  acouftumee,  s'en  allèrent  droit 
au  lieu  où  les  aflemblees  fe  fouloyent 
tenir,  &  ne  trouuans  aucune  reûf- 
tance,  démolirent  &  ruinèrent  la  place 
entièrement  (2).  Puis,  menez  d'vne 
rage  defefperee  ,  coupèrent  les  feps 
des  vignes  du  iardin ,  &  reduifirent  le 
lieu  fans  forme  ne  femblance  de  bafti- 
ment.  Apres  ce  chef-d'œuure ,  ren- 
trans  dedans  la  ville  &  ayans  difné , 
vindrent  vers  le  logis  de  laques 
Odoart ,  Confeiller  du  fiege  Prefidial 
de  ladite  ville,  murmurèrent  &  fe  mu- 
tinèrent deuant  fa  porte.  Lui ,  comme 
vn  des  chefs  de  la  Juftice,  fortant, 

f)enfoit  les  apaifer  de  douces  paroles, 
eur  remonflrant  qu'ils  n'euffent  à  fe 
mouuoir  ne  faire  aucune  fedition ,  de 
peur  de  contreuenir  aux  Ediâs  du 
Roi.  Celle  populace,  n'efcoutant  au- 
cune raifon,  tafcha  de  s'emparer  de  la 
perfonne  dudit  Confeiller  ;  mais  il 
rentra  en  fa  maifon  haftiuement  & 
ferma  fa  porte  ,  laquelle  neantmoins 
fut  forcée  par  cefte  racaille  iufqu'à 
mener  vn  fauconneau  pour  la  mettre 
bas.  Eftans  entrez  dedans  la  maifon  , 
voulans  maffacrer  le  Confeiller,  vn  de 
la  troupe  plus  attrempé  le  mena  pri- 
fonnier  es  prifons  de  l'Archeuefque, 
qui  efloit  lors  Cardinal  de  Guife  (3) ,     Le  Cardinal 

de  Guife 
archeuefquede 

(i)  De  Bèze  donne  d'autres  détails  sur  les 
exercices  religieux  des  catholiques  avant  le 
massacre.  D'après  Claude  Haton  (I,  190), 
les  huguenots  auraient  insulté  les  catholiques 
«  eftans  à  ladiéle  proceffion,  en  les  appelant 
papiftes.  tifons  du  purgatoire  du  pape,  ido- 
laftres  &  pauures  gens  aueuglés  &  lourde- 
ment abulés  par  les  caffars  de  prebftres,  & 
plufieurs  autres  injures.  »  Ces  provocations 
semblent  bien  peu  probables  de  la  part  de 
gens  qui  avaient  renvoyé  leur  ministre,  afin 
de  désarmer  les  préventions  de  leurs  ennemis. 

(2)  «  Leur  halle,  dit  Claude  Haton,  fut  abat- 
tue &  du  tout  ruynée ,  en  moins  de  demy- 
heure  ,  sans  y  demeurer  bois  entier  couché 
ni  debout.  »  (Mémoires,  I,  192). 

(;)  Louis  ,  cardinal  de  Guise,  archevêque 
de  Sens,  le  troisième  frère  du  duc  de  Guise. 
«  Ayant  employé  sa  jeunesse,  dit  Brantâme, 
plus  en  plaisirs  et  délices  de  la  court ,  il  ne 
peut  nullement  approcher  de  M.  le  cardi- 
nal son  frère,  n  II  était  présent  au  massacre 
de  Vassy.  D'après  la  relation  de  Théodore 
de  Bèze,  il  avait  procuré  au  lieutenant  cri- 
minel des  «  lettres  de  cachet  pour  empel- 
cher  la  publication  de  l'ediâ  &  l'exercice 


Sens. 
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pillèrent  &  rauirent  ce  qu'ils  trouue- 
rent  en  la  maifon.  Mefmes  après 
auoir  beu  tout  leur  faoul  de  vin,  ils 
desfoncerent  les  tonneaux  &  efpan- 
cherent  le  furplus  parmi  la  caue , 
blefferent  aucuns  des  feruiteurs  dudit 
Confeiller.  Cela  fait,  s'adrelTerent  à  la 
maifon  d'vn  autre  Confeiller,  nommé 
Boulenger  (1),  lequel  entendant  ces 
piteufes  nouuelles  auenues  à  la  mai- 
fon de  fon  compagnon,  quitta  haAiue- 
ment  la  fiene  &  fe  fauva  comme  il 
peut,  y  laiflant  feulement  fon  fils  auec 
vn  feruiteur,  lefquels  fouftindrent  ver- 
tueufement  les  premiers  alTauts  ;  mais 
finalement  furmontez  de  la  multitude 
entrant  en  la  maifon  ,  le  fils  du  con- 
feiller fut  tué  &  trainé  en  la  riuiere , 
&  la  maifon  faccagee  &  pillée  de 
grans  biens  qui  y  efioyent.  Encores 
ne  fut  la  fureur  de  ces  mutins  aObu- 
vie ,  qu'ils  ne  fe  ruaflTent  contre  vn 
troifieme  Confeiller,  nommé  Maillot, 
&  vn  Procureur  de  ladite  ville ,  def- 
quels  les  maifons  furent  forcées  êc 
pillées,  comme  les  autres,  voire  iuf- 
ques  i  la  menuiferie  de  bois. 

Cependant  la  poure  troupe  des 
fidèles ,  toute  ef perdue  &  adonnée  de 
ces  mafTacres ,  le  retira  en  vne  maifon 
forte  de  lean  Chalons,  Aduocat,  déli- 
bérons de  tenir  bon  auec  quatre  Gen- 
tils-hommes. Mais  fi  toft  que  les  en- 
nemis en  furent  auertis,  ils  tirèrent 
droit  vers  celle  maifon  ;  &  ne  trou- 
uans  moyen  d'y  entrer ,  amenèrent  le 
mefme  fauconneau  pour  faire  ouuer- 
ture.  Ceux  qui  eftoyent  dedans  fe 
voyans  fi  furieufement  alTaillis ,  font 
faillie  fur  celle  populace  &  la  repouf- 
fent iufques  bien  loin;  mais  s'efians 
aflez  eflongnez  de  leur  quartier,  fu- 
rent afîaillis  &  pourfuiuis  par  d'autres 
d'enhaut  à  coups  de  pierres  par  les 
feneftres ,  de  façon  que  contrains  fe 
retirèrent  en  la  maifon  de  laquelle  ils 
eftoyent  partis.  Derechef  aflaillis  par 
'Onlenommoit  ces  mutins,  vn  *  Gentil-homme  fortant 
j."îS'î.^l«..  par  derrière  auec  vn  fien  feruiteur, 
donna  tout  au  trauers  d  eux  &  les  re- 
pouffa;  mais  il  fut  en  fin  atteint  d'vn 
coup  de  pierre  entre  les  deux  yeux , 
&  puis  rué  par  terre  i  grans  coups  de 
hallebardes,  fut  miferablement  efgor^é 
par  ces  meurtriers,  crians  :  «  Vic- 
toire 1  Vidoire  I  Viue  le  Pape  I  Leur 


de  la  religion  &  Sens,   »  et  il   fut  accusé 
d'avoir  été  l'instigateur  secret  du  massacre. 
(1)  Bèze  le  nomme  Christophe  de  Bolen- 
gers. 


Capitaine  eft  mort  (i).  »  Ils  malTacre- 
rent  pareillement  le  feruiteur  dudit 
Gentil-homme  &  lièrent  enferable  les 
deux  corps ,  &  les  trainerent  &  iette- 
rent  en  l'eau  auec  les  autres.  Quoi 
fait  laiflans  les  affiegez  en  ladite  mai- 
fon, il  leur  fouuint  du  fufdit  *  impri-  On  le  nommoit 
meur,  &  vont  droit  en  fa  maifon,  où  o •*?"?• 
le  trouuans  au  lia  du  coup  de  halle-  R'*"**™*- 
barde  qu'il  auoit  receu  ,  comme  dit 
eft,  ils  l'acheuerent  de  meurtrir,  A 
trainerent  aufG  fon  corps  en  la  riuiere. 
Ils  prindrent  fa  femme  eftant  prefte 
d'acoucher ,  la  tuèrent  &  pillèrent  le 
bien  de  fa  maifon.  Vn  Efpinglier  pa- 
reillement, qui  eftoit  de  l'Eglife  re- 
formée, &  toute  fa  famille,  fut  prins 
par  ces  voleurs  ;  mais  il  efchappa  mi- 
raculeufement  de  leurs  mains.  Sa 
femme  &  fa  fille  menées  à  la  riuiere , 
après  les  auoir  liées  l'vne  à  l'autre  par 
les  pieds,  furent  iettees  viues  en  la 
riuiere.  De  là  vont  au  logis  d'vn  Ef- 
leu  de  la  ville,  nommé  lean  Michel, 
forcent    fa  maifon ,  defrobent  pour 

f»lus  de  huit  cens  Hures  de  bagues  à 
a  damoifelle  fa  femme,  pillent  &  bu- 
tinent tout  ce  qu'ils  trouuent ,  &  be- 
foin  fut  audit  Efleu  de  fe  fauuer  par 
delTus  fa  maifon  chez  quelques  voifins 
qui'  lui  eftoyent  aucunement  amis,  en- 
cores qu'ils  fuirent  d'autre  religion.  La 
femme  de  laques  Ithier,  Médecin,  aui  La  femme  « 
auoit  fa  maifon  prochaine  de  celle  du-  *'*„u- 

dit  Efleu  ,  cependant  qu'on  faifoit  ces  ^'^SiJàT'' 
outrages ,  penfant  ofter  &  fauuer  ce 
que  Dieu  lui  auoit  donné  d'argent, 
eft  faifie  de  ces  garneraens,  qui  lui 
cernent  les  mammelles  en  la  prefence 
de  deux  flenes  filles ,  la  defpouillent 
toute  nue,  l'expofent  en  opprobre  pu- 
blique, &  font  vilenies  horribles  à  re- 
citer ;  prenent  l'vne  d'icelles  filles  A 
la  mènent  prifonniere,  cependant  que 
les  autres  trainoyent  la  poure  mère 
liée  par  le  col  à  (a  riuiere  pour  acom- 
pagner  les  autres ,  A  ne  fait-on  que 
deuint  l'autre  defdites  filles. 
Somme  (2),  ils  tuèrent  enuiron  cent 

(1)  Bize  donne  des  détails  beaucoup  plus 
circonstanciés  sur  cette  tentative  de  défense. 
Claude  Haton  ne  dissimule  pas  que  l'agres- 
sion vint  du  câté  des  catholiques  :  «  Ils  fe 
ruèrent  fur  eux ,  dit-il ,  a  coups  de  pierres 
&  de  battons ,  comme  pieux  de  haye  &  le- 
viers, que  les  huguenotz  n'eurent  le  loillr  de 
mettre  à  heure  la  main  à  leurs  piftolles  & 
harquebuzes  les  premiers.  »  Il  mentionne 
plus  loin  la  tentative  de  résistance  des  réfor- 
més ,  qui  «  delafcherent  leurs  piflolles  & 
harquebuzes  fur  lesdiâs  catholiques,  aul- 
cuns  defquelz  furent  blefTez.  »■ 

(3)  Ce  pora^aphe  n'est  pas  dans  l'édit. 
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perfonnes  (i)  de  toutes  qualitez  ce 
lour  &  le  lendemain ,  entre  lefquels 
n'eft  à  oublier  vn  honnefte  marchant 
nommé  Landry ,  lequel  ietté  par  les 
feneflres  fut  recueilli  fur  la  pointe  des 
hallebardes ,  &  de  là  ietté  tout  vif 
dans  le  Canal,  où  pafTent  les  immondi- 
ces de  la  ville  aboutilTant  à  la  riuiere. 
Pareillement  Jean  de  Longpré,  Con- 
cierge des  prifons  criminelles ,  eftant 
entre  leurs  mains,  ils  lui  coupèrent  les 
genitoires,  qu'ils  lui  attachèrent  fur  le 
front,  &  furent  tous  les  corps  des  oc- 
cis traînez  la  corde  au  col  par  les 
rues,  puis  iettez  en  la  riuiere,  lef- 
quels paflerent  puis  après  fous  les 
ponts  à  Paris ,  à  diuerfes  heures  du 
lOur ,  fans  qu'on  fe  fouciafl  ni  qu'au- 
cun s'ingeraft  de  leur  donner  fepul- 
ture. 

En  ces  entrefaites,  vne  partie  de 
celle  racaille  fort  hors  de  la  ville,  au 
faux-bourg  Saind-Per,  affieger  la  raai- 
fon  d'vn  poure  Boulenger ,  qui  auoit 
toufiours  affilié  aux  prefches  &  exhor- 
tations. Il  fe  défendit  vaillamment  ; 
mais  en  fin  il  fut  prins  auec  fa  femme, 
&  tous  deux  meurtris  &  traînez  en  vn 
pré,  pour  eflre  paAure  aux  corbeaux, 
par  ce  que  la  riuiere  eftoit  trop  loin 
de  la  maifon.  En  ce  dernier  exploit , 
la  nuit  faifit  ces  brigans,  &  fe  retirè- 
rent en  la  ville  ;  &  comme  lalfez  de 
leurs  cruautez,  lailTerent  treues  aux 
fidèles  la  nuiâ  feulement. 
Les  maisons  Ls  lendemain,  qui  eftoit  Lundi,  dés 
''^^/if'sSî^f*"*  '''"'1  ^^"""^s  du  matin,  reuenans  à  la 
befongne ,  commencèrent  à  la  maifon 
d'un  menuifîer,  qui  auoit  fait  la  chaire 
du  Miniflre,  pillent  &  faccagent  fa 
maifon^  le  tuent  &  traînent  à  la  ri- 
uJ«re.  Puis  s'adrelTent  aux  maifons  du 

de  ifjo,  et  a  été  emprunté  par  Goulart  au 
récit  de  VHist.  eccl. 

(i)  Le  cardinal  de  Sainte-Croix,  écrivant 
•u  cardinal  Borromée,  le  29  avril  i;6i,  parle 
de  quatre-vingts  tués  (Aymon ,  Synodes ,  I , 
i;;).  Claude  Halon  ne  mentionne  pas  le 
nombre  des  victimes ,  mais  dit  :  «  Le  meur- 
tre fut  grand  desdiâs  huguenotz.  »  Dans 
une  lettre  des  ministres  au  comte  palatin,  il 
est  dit  :  a  Quatre  jours  entiers  ont  été  con- 
fumés  à  meurtrir  et  malTacrer ,  tant  hom- 
mes, femmes,  que  petits  enfants,  le  malTacre 
ayant  été  fi  grand  et  horrible ,  que  encore 
maintenant  à  Paris ,  diftant  dudia  Sens  en- 
viron vingt  lieues ,  on  voit  en  grand  nom- 
bre les  corps  morts  jetés  au  rivage  de  Seine, 
par  les  flots  d'icelle,  comme  s'ils  requéroient 
sépulture,  ou  reprochoient  aux  Guisars  leur 
cruauté,  ou  requéroient  pluftod  vençeance 
de  Dieu  et  des  hommes.  »  {Mémoires  de 
Condi,  III,  ;f;).  Ce  fait  est  confirmé  par 
le  récit  de  VHist.  eccl.  et  parune  lettre  d'Hu- 
bert Languet,  du  29  avril  1562. 
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Procureur  du  Roi ,  du  Preuoft  de  la 
ville,  de  l'Enquefteur  fon  gendre ,  du 
fieur  de  Villabert ,  gentil-homme  qui 
auoit  logé  le  Miniftre,  De  la  Folle, 
aduocat,  Eftiene  Penon,  procureur  au- 
dit fiege ,  Du  coin ,  receueur  du  Car- 
dinal de  Chaftillon  en  fon  Abbaye  de 
Saind  Jean,  es  faux-bourgs  dudit  Sens, 
&  quelques  autres  ,  pillent  &  fourra- 
gent les  maifons  des  fufdits  ,  blelTent 
deux  enfans  mafles  dudit  Preuoft. 
Bref,  ils  ne  laifleot  finon  ce  qu'ils  ne 
pouuoyent  exécuter  ou  emporter.  Le 
mefme  iour,  enuiron  les  dix  heures  du 
matin ,  le  fufdit  Lieutenant  criminel , 
acompagné  du  Preuoft  des  maref- 
chaux,  va  par  la  ville  ,  &  fait  defenfes 
de  par  le  Roi  que  l'on  n'ait  à  piller  ni 
faccager  maifons  fur  peine  de  la  hart, 
mais  bien  d'aprehender  les  Hugue- 
nots, pour  les  mettre  en  prifon  &  co- 
noiftre  en  iuflice  de  leur  tait.  La  com- 
mune, après  cefte  publication,  derechef 
fonna  le  tabourin ,  &  quand  &  quand 
le  tocfin,  &  alla  forcer  la  maifon  d'vn 
Archer  du  Preuoft  des  marefchaux , 
lequel ,  après  auoir  fouftenu  leurs  ef- 
forts ,  efchappa  le  danger  de  mort 
pour  eftre  mené  prifonnier  ;  fa  maifon 
lut  pillée  comme  des  autres,  nonob- 
ftant  la  defenfe.  De  là ,  prenent  leur 
chemin  vers  la  maifon  de  la  vefue  de 
feu  Houdart,  en  fon  teisps  aduocat  du 
Roi,  entrent  dedans  fans  refiftance 
aucune,  defrobent  &  fourragent  par 
tout ,  emportent  le  blé  du  grenier  à 
pleines  fâchées,  iettent  es  rues  ce 

au'ils  ne  pouuoyent  emporter  à  faute 
e  facs  (i). 


(l)  L'édit.  de  i;7o  ajoute  ici  les  lignes  sui- 
vantes ,  qui ,  rapprochées  de  celles  que  l'on 
trouvera  dans  la  note  qui  suit,  nous  parais- 
sent justifier  l'hypothèse  que  nous  avons 
bien  ici  le  «  discours  »  envoyé  à  Catherine 
de  Médicis  par  le  prince  de  Condé  :  «  Plu- 
fleurs  autres  maifons  furent  traittees  de 
mefme,  &  malTacroyent  comme  auparauant 
aucuns  Incognus  de  nom  à  celui  qui  a  veu , 
rapporté  &  efcrit  ces  chofes.  Ils  n  efpargne- 
rent  un  bon  vieillart,  procureur  en  Cour 
d'Eglife ,  homme  neantmoins  bien  eAimé ,  & 
tascherent  de  le  tuer ,  mais  il  efchappa  par 
le  moyen  de  quelques  liens  voifins  &  amis, 
&  fa  maifon  fut  pillée  &  saccagée  comme  des 
autres  :  &  en  icelle  fut  acheuee  la  tournée 
de  ce   Lundy.  »  C'est  de  ce  dernier  que 

f>arle  probablement  Claude  Haton  dans  ces 
ignés  :  u  II  fe  trouua  plufieurs  prebllres  & 
moines,  notamment  de  l'abbaye  de  Saint- 
Jean  ,  morts  &  traînez  en  la  rivière  d'Yonne, 
qui  furent  trouuez  &  tenus  huguenotz.  Maif- 
tre  Mathieu  de  Charlemaifon ,  doyen  de 
l'eglife  dudiâ  Sens  &  grand  vicaire  de  l'ar- 
chevefque ,  efchappa  de  ladiâe  fedition , 
a  cause  de  fon  aE>sence,  car,  audiâ  Sens 
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LIVRE    HVICTIEME. 


Vn  Archer  du 

.    Preuoft 
maflïcré  en  la 
place 
publique. 

Lettres 

de  Louys  de 

Bourbon , 

Prince 
de  Condé, 

à  la 
Roine  mère. 


Lb  Mardi  enfuiuant ,  deux  frères 
quinquailliers  furent  piliez  :  plufieurs 
armes,  harnois  &  chofes  de  l^eur  eftat 
de  quinquaillerie  furent  emportées  & 
mifes à  l'abandon.  Ce  mefme  iour,  en- 
uiron  midi  attendant  vne  heure ,  ceft 
Archer  dont  a  efté  parlé,  eftant  amené 
des  prifons  deuant  la  place  fainâ  Ef- 
tienne,  qui  eft  vn  lieu  public,  fut  illec 
maOTacré  par  la  fufdite  populace  (i). 

Les  nouuelles  de  ce  maflTacre  hor- 
rible aportees  au  Prince  de  Condé 
eftant  à  Orléans,  il  n'oublia  rien  de 
fon  deuoir,  ni  de  la  diligence  qu'il 
auoit  promife  pour  la  caufe  de  l'Euan- 
gile,  &  defpefcha  incontinent  lettres 
à  la  Roine  mère  en  la  façon  &  flil  qui 
s'enfuit  (2)  : 

<  Madame  ,  le  penfoi ,  veu  les 
troubles  qui  depuis  peu  de  iours  ont 
commencé  à  s'etmouuoir  en  ce  Royau- 
me à  caufe  de  la  Religion,  que  la  dé- 
claration qu'il  a  pieu  à  voflre  maiefté 
faire  dernièrement  de  l'edid  du  mois 
de  Januier ,  deuft  feruir  de  bride  aux 
perturbateurs  du  repos  public,  &  qu'y 
voyans  le  feu  defia  par  trop  allumé , 
chacun  fe  mettroit  pluftoft  en  peine 
d'apporter  les  remèdes  pour  l'amortir, 

aue  de  cercher  les  occafions  de  l'en- 
ammer  d'auantage.  Mais  à  ce  que  ie 
puis  conoiflre ,  la  malice  des  hommes 
eft  tellement  acreuê,  qu'il  femble 
qu'ils  foyent  maintenant  paruenus  au 
comble  de  leur  malheur,  pour  en  re- 
ceuoir  vne  condigne  vengeance  & 
iufte  punition  de  Dieu.  Et  de  fait, 
Madame ,  quand  vous  aurez  entendu 
le  piteux  mafllacre  n'agueres  commis 
en  la  ville  de  Sens .  fur  vne  grande 

!|uantité  de  poures  gens  faifans  pro- 
effion  de  l'Euangile,  dont  la  cruauté 
n'eft  moins  horrible  à  efcouter  que  le 


eltolt  eftimi  comme  huguenot,  &  fî  à  la 
chaulde  eud  elle  trouué,  il  feufl  allé  eui- 
tailler  les  poiflbns  de  la  riuiere  d'Yonne 
comme  les  autres.  » 

(i)  L'édit.  de  1^70  ajoute  :  «  Cela  fait,  ils 
délibérèrent  d'aller  derechef  alTaillir  ceux 
qui  s'efloient  retirez  en  la  fufdite  maison,  & 
y  tenoient  fort  :  de  forte  que  quand  celuy 

3ui  a  rédigé  par  efcrit  ces  mémoires,  partit 
es  faubourgs  de  ladite  ville  de  Sens,  ce  peu- 
ple eHoit  encore  autant  altéré  du  fang  des 
poures  Adeles  que  du  commencement  :  fai- 
fant  tel  guet,  &  tellement  tenant  les  portes 
fermées  qu'il  n'edoit  poflible  de  faire  fortir 
aucun  desdiâs  fidèles  :  &  encores  moins  de 
leur  donner  fecours.  » 
(2)  Mémoirts  dt  Condi,  III,  ;oo. 


fait  eft  inhumain  &  barbare ,  ainfi  que 
plus  amplement  voftre  Maiefté  verra  , 
s'il  lui  plait,  par  le  difcours  ci  enclos, 
lequel  ie  vous  enuoye  (  1  );  Je  m'ofe  bien 
tant  promettre  de  la  bonté  de  voftre 
naturel ,  qu'outre  le  defplaiftr  que 
vous  en  reffentirez,  âc  remémorant  les 
ades  précédons,  cela  vous  fera  bien 
iuger  quelle  feureté  chacun  doit  at- 
tendre des  douces  &  emmiellées  pa- 
roles que  l'on  nous  donne;  tellement, 
Madame,  que  ne  pouuant  moins  faire 
que  de  trefhumblement  vous  en  pre- 
fenter  les  plaintes  &  en  requérir  vne 
équitable  iuftice  ,  ie  fuis  contraint ,  & 
à  mon  trefgrand  regret,  de  vous  dire  : 
Qu'il  eft  à  craindre ,  fi  elle  nous  eft  La  clameur 
defniee  &  du  Roi  &  de  vous ,  à  caufe  <*"  ''»'>8  inno- 
des  obftacles  qui  vous  empefchent  d'y  pénètre  au  ciel, 
prefter  la  mam  viue  &  forte ,  que  la 
clameur  du  fang  innocent  ne  pénètre 
fi  auant  iufques  au  ciel ,  que  Dieu  en 
fon  courroux  ne  face  tomber  fur  ce 
poure  Royaume  la  calamité  &  defaflre 
dont  tous  les  iours  il  eft  menacé.  A 
cefte  caufe,  Madame ,  ie  vous  fupplie 
tref-humblement ,  après  auoir  repre- 
fenté  deuant  les  yeux  tant  d'auertiffe- 
mens  de  tels  miferables  fpeâacles,  & 
confideré  la  patience  que  iufques  ici 
l'on  a  eue,  pour  le  refped  &  obeiffance 
que  nous  deuons  &  voulons  porter  à 
vos  Maieftez,  &  de  laquelle  il  a  touf- 
iours  efté  abufé ,  voftre  plaifir  foit  en 
ceft  endroit  faire  paroiftre  que  vous 
voulez  vos  Ediâs  auoir  lieu ,  &  eftre 
rigoureufement  exécutez  fur  vos  fu- 
iets  infradeurs  d'iceux.  Si  que  la 
confpiration  de  la  ruine  de  voftre  ef- 
tat ,  qui  fous  ce  prétexte  fe  brafl'e , 
ne  trouue  point  tant  de  complices  & 
fauteurs ,  que  ,  par  la  iuftice  d'vne 
caufe  tant  fauorable,  vous  ne  puiffiez 
auoir  des  protefteurs  ;  &  faifant  repa- 
rer &  corriger  des  meurtres  fi  exécra- 
bles &  énormes ,  préparer  le  chemin 
que  la  licence  ne  loit  point  baillée  en 
France  de  faire  furmonter  la  raifon 
par  la  force.  Qui  fera  vn  moyen  de 
dompter  tels  efprits  furieux ,  rendre 
vos  Maieftez  obeiôs  &  remettre  voftre 
peuple  en  paix;  autrement.  Madame, 
la  chofe  tire  vne  telle  confequence 
après  foi ,  que  la  fin  n'en  peut  eftre 
que  defplorable ,  &  efperant  que  vof- 
tre Maiefté  y  fera  pouruoir  &  donner 
ordre,  &c.  Efcrit  à  Orléans  ce  19. 
iour  d'Auril  m.d.lxii.  s 


(I)  Il  s'agit  ici  très  probablement  du  récit 
qui  précède. 
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Coflbn 
potier  d'eflaio. 


La  femme 

dn  Chaftelain 

d'Aualon. 


AvXERRE  (l). 

Les  armes  eftans  leuees  en  France 
contre  ceux  de  la  Religion ,  les  Pa- 
piftes  d'Auxerre  ne  demeurèrent  pas 
des  derniers,  ains,  après  quelques  me- 
nées pour  chalîer  ceux  qui  leur  pou- 
uoyent  plus  faire  d'empefchement,  vn 
certain  beliftre,  Geôlier  des  prifons, 
nommé  Jaques  du  Creux  dit  Brufquet, 
leua  l'enfeigne,  &  auec  troupe  de 
gens  de  fac  &  de  corde,  vola  &  pilla, 
dehors  &  dedans  la  ville,  en  toute  im- 
punité ,  auec  infinies  cruautez ,  dont 
nous  reciterons  quelques  exemples. 
Le  2}.  iour  d'Aouft  (2),  eftans  entrez 
en  la  maifon  d'vn  potier  d'eftain, 
nommé  Coflbn ,  le  prindrent ,  batti- 
rent, ietterent  par  les  feneftres,  & 
finalement,  d'vn  coup  de  leuier,  lui 
font  voler  la  ceruelle  en  l'air ,  appel- 
ons le  Gouuerneur  &  le  Prefident  (}), 
qu'ils  contraignirent  de  frapper  eux- 
mefmes  ce  poure  corps  tout  mort , 
l'vn  d'vne  efpee  &  l'autre  d'vne  da- 
gue ,  &  de  dire  qu'on  auoit  bien  fait 
de  le  traiter  ainfi  ;  puis  finalement  le 
traînèrent  &  du  haut  du  pont  le  iette- 
rent en  l'eau. 

Devx  iours  après,  Brufquet  &  fa 
fuite  ayans  faifi  la  femme  du  Chafte- 
lain  d'Aualon ,  après  lui  auoir  arraché 
bracelets ,  chaînes  d'or  &  habille- 
mens,  la  menèrent  à  lariuiere,  iettant 
cris  efpouuantables  ,  blefliee  de  plu- 
fieurs  coups  de  dague  aux  reins  &  aux 
cuifl'es,  la  defpouillerent ,  &  de  la  le- 
uee  d'vn  grand  bateau  la  précipitè- 
rent au  fil  de  l'eau ,  où  fe  debatant , 
pource  qu'elle  eftoit  ieune  &  forte, 
elle  fut  aflbmmee  par  vn  batelier ,  de 
forte  que  l'eau  eftoit  rouge  de  fang. 
Encores  ne  fut-ce  pas  aflez.  Car  fon 
corps  tout  nud  fut  mis  en  fpeâacle  de 
celle  canaille,  prenans  plaiur  à  chofes 
fi  defhonneftes  qu'elles  ne  fe  peuuent 
efcrire  ;  &  s'eflant  lors  trouué  vn 
poure  homme  portant  vn  linceul  pour 
la  couurir  &  enfeuelir,  encor.es  I  em- 

fefcherent-ils ,   &  fut  contraint   de 
inhumer  aux  champs,  toute  nue. 
Ce  mefme  iour,  s  adrelfans  à  l'Offi- 
cial  d'Auxerre,  ils  lui  demandèrent  vn 


Îrifonnier    noftimé    Aymé    Baleure ,        m.d.lxi. 
uge  de  Corbelin ,  lequel  leur  eftant  Aymé  Baleure 
liuré  fut  pareillement ,  après  grands 
excès ,  ietté  &  noyé  en  la  riuiere. 
Autant  en  firent-ils  à  vn  poure  dra-     Vn  drapier 
pier  drapant.  Le  neufiefme  d'Odobre       drapant, 
enfuyuant,  venus  de  nulâ  en  la  mai- 
fon  de  l'Aduocat  du  Roi,  nommé  Ef- 
tiene   Sotineau ,   l'outragèrent   telle- 
ment qu'ils  le  lallferent  pour  mort ,  & 
continuèrent  en  leurs  violences  iuf- 

3ues  long-temps  après  la  publication 
e  l'edit  de  pacification. 


NIVERNOIS. 

Nevers(i). 

Le  Duc  de  Neuers  s'eftant  laifl"é 
gaigner  à  certains  mauuais  confeil- 
lers ,  perdit  peu  à  peu  le  zèle  qu'il 
portoit  à  la  profeffion  de  l'Euangile, 
&  fe  rengea  du  parti  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  portant  les  armes  en  la  tour- 
née de  Dreux,  où  il  mourut  mifera- 
blement,  ayant  efté  tué  par  le  principal 
autheur  de  fa  defbauche.  Ce  change- 
ment fut  caufe  que  les  fidèles  de  Ne- 
uers furent  rudement  traitez,  en  leurs 
biens  &  perfonnes ,  durant  les  trou- 
bles, par  les  garnifons  qui  fe  logèrent 
en  la  ville.  Toutesfois  la  prouidence 
de  Dieu  retint  les  mains  des  ennemis, 
&  les  afaires  en  tel  contrepoids ,  qu'il 
ne  s'y  commit  pas  des  meurtres  comme 
ailleurs.  Les  deux  miniftres  ayans  efté 
emprifonnez  &  fort  rudement  traitez  , 
l'un  d'iceux  nommé  Ifaac  de  la  Barre ,  jfgg,,  jç  i^ 
furpris  d'vne  fieure  chaude,  mourut  Barre, 
trefchreftiennement.  Son  corps  fut 
traîné  en  vn  tombereau  à  la  voirie , 
«S:  raefmes  en  danger  d'eftre  déterré. 
Quant  à  fon  compagnon  (2),  combien 
que  plufieurs  autres  Miniftres  des 
Eglifes  de  France,  durant  l'horrible 
tempefte  de  cefte  première  guerre, 
efmeuë  à  defcouuert  contre  ceux  de 
la  Religion  ,  ayent  efté  conferuez  mi- 
raculeufement ,  &  (comme  Daniel) 
refcous  magnifiquement  de  la  gueule 
des  Lyons ,  il  a  femblé  bon  de  pre- 


(i)  Crespin,  1J82,  f  591;  1597,  f-  584; 
1608,  f  584;  1619,  f  646.  Hist.  eccL,  t.  11, 
p.  )7  (Paris,  11,  497). 

[i)  C'était  un  dimanche  (Bèze). 

(j)  L'Hist.  eccl.  nomme  le  premier  François 
de  la  Rivière,  seigneur  de  Champlenus ,  et 
le  second,  Pierre  Le  Brioys. 


(1)  Crespin,  iç8j,  1*  591;  IJ97.  f*  585; 
1608,  f*  585  ;  1619,  f  646.  Hist.  eccl.,  Il,  41 
(Paris,  11,  505). 

(2)  Ce  second  ministre  de  Nevers,  qui 
n'est  nommé  ni  ici  ni  plus  bas,  doit  être 
Jean-François  Salvart  dit  du  Palmier  (Bèze, 
l,  404). 
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Tenter  vne  particulière  hiftoire  de  la 
deliurance  de  ce  Miniftre  de  l'E^life 
de  Neuers,  pour  faire  tant  mieux 
contempler  au  leâeur  Chreftien  la 
precieufe  variété  des  voyes  du  Sei- 
gneur, conduifant  les  fiens  à  trauers 
Fombre  de  mort  au  port  de  fa  grâce 
glorieufe.  Voici  donc  le  récit ,  extrait 
de  l'hiftoire  de  l'eftat  des  Eglifes  re- 
formées de  France,  i  ^62.  au  feptiefme 
liure  (i). 

Ib  vien  à  la  deliurance  du  Miniftre 
de  Neuers ,  lequel  ayant  efté  laiflé 
prifonnier  par  le  fieur  de  la  Fayette 
entre  les  mains  du  Preuoft  des  Ma- 
refchaux ,  A  la  faueur  de  certaines 
lettres  de  monfieur  de  Neuers  adref- 
fees  audit  Preuoft ,  fut  remis  en  vne 
bafl'e  foflie,  par  commandement  du 
fieur  de  Chaftillon  ,  fubflitué  au  gou- 
uernement  après  la  Fayette.  Le  pis 
fut  que  ledit  de  Chaftillon  ayant  depofé 
le  vieil  geôlier,  commit  à  la  garde  des 
prifons  deux  ieunes  hommes  des  plus 
mutins  de  la  ville ,  <%  qui  auoyent  haï 
mortellement  le  Miniftre ,  reprenant 
leur  mauuaife  vie. 

Il  auoit  donc  bonne  &  iufte  occa- 
fion  de  regarder  de  près  à  foi,  ne 

ftouuant  receuoir  nourriture  aue  par 
es  mains  d'iceux.  Mais  Dieu  le  deli- 
ura  bien  toft  de  ce  danger.  Car  envi- 
ron le  neufiefme  de  Nouembre ,  le 
Preuoft  des  Marefchaux,  par  le  moyen 
de  quelques  prefens ,  le  conduifit  aux 
prifons  dudit  Seigneur  fur  le  foir , 
pour  eftre  en  plus  grande  feureté,  non 
tputesfois  fans  grand  danger,  lui  ayans 
efté  mifes  des  embufches  en  quelques 
rues,  par  lefquelles  on  prefuppofoit 
que  le  Preuoft  le  meneroit  ;  mais 
ayant  efté  deux  ou  trois  iours  en  pri- 
fon ,  il  y  fut  incontinent  reflerré  plus 
eftroittement  que  iamais ,  à  la  foiicita- 
tion  des  Efcheuins  &  Chanoines  , 
craignans  au'il  ne  profitaft  aux  prifon- 
niers,  par  les  admonitions,  outre  plu- 
fleurs  nouuelles  calomnies  qu'ils  lui 
impofoyent.  Ce  neantmoins,  quelque 
temps  après,  certains  Officiers  dudit 

f  t)  Il  s'agit  ici  de  VHitt.  ucl.  des  Eglises 
rijofaUei  au  royaume  de  France,  attribuée  à 
Théodore  de  Bèze.  Le  morceau  qui  suit  e$t 
en  effet  emprunté  au  livre  VII  (t.  Il,  p.  4)  de 
redit,  de  Toulouse;  t.  II ,  p.  joç  de  l'édit. 
de  Paris).  Comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  ce  n'est  pas  seulement  c«  morceau, 
c'est  tout  cet  ensemble  de  récits  histori- 
ques, relatifs  à  la  première  guerre  civile,  qui 
ont  passé  de  VHist.  eccl.  dans  le  Martyro- 
loge, soit  sous  forme  d'extraits  soit  sous  celle 
d'abrégés.  Voy.  la  note  1  de  la  p.  166,  cqI  1. 


Seigneur ,  qui  en  eurent  pitié ,  le 
firent  mettre  en  vn  lieu  vn  peu  plus 
commode  ,  aflauoir  en  vne  voufte  où 
il  n'y  auoit  prifonnier  que  lui ,  &  en 
laquelle  il  demeura  iufques  à  fa  déli- 
vrance ,  laquelle  n'auint  fans  grandes 
trauerfes,  ainfi  que  s'enfuit. 

QvELQVES  compagnies  de  ceux  de 
la  Religion  eftans  à  Antrain ,  ville  de 
Douziois  (t) ,  de  l'obeilTance  du  Duc 
de  Neuers,  ayans  pris  vn  iour  le 
Gardien  des  Cordeliers  dudit  Ne- 
uers, demandèrent  au  Gouuerneur 
s'il  le  vouloit  efchanger  auec  le  Mi- 
niftre qu'il  tenoit ,  lequel  s'excufa , 
fous  couleur  qu'il  difoit  le  Miniftre 
n'auoir  efté  fait  prifonnier  par  lui ,  & 
qu'il  ne  le  pouuoit  deliurer  fans  ex- 
près commandement  de  la  Roine  mère  ; 
ce  neantmoins  il  fit  venir  à  foi  le  Mi- 
niftre ,  qu'il  contraignit  d'efcrire  à 
Antrain,  en  faueur  du  Gardien,  afin 
qu'on  ne  lui  fift  aucun  mal.  Cependant 
le  peuple  ,  aui  eftoit  alTembié  par  les 
rues,  tafchoit  de  le  maftacrer  au  re- 
tour ;  mais  Dieu  l'en  garentit  rairacu- 
leuferaent,  combien  qu'il  fuft  trefmal 
acompagné  &  furieufement  aflailli , 
tant'de  paroles  que  de  coups  de  pier- 
res. Ce  neantmoins  efchappé  de  ce 
danger,  il  tomba  bien  toft  en  vn  autre, 
ayant  efté  faulfement  rapporté  à  quel- 
ques gentils-hommes  qu'il  prefchoit 
aans  la  prifon  à  bon  nombre  de  gens; 
lefquels  gentils-hommes  y  eftans  en- 
trez en  grande  furie  ,  &  comme  par 
force,  fous  la  conduite  des  fils  du 
Lieutenant  de  Chaftillon ,  enuiron  les 
neuf  heures  de  nuiâ ,  &  ne  trouuans 
que  la  geôlière  toute  efploree,  pource 
que  le  geôlier  s'eftoit  caché ,  retour- 
nèrent tout  confus,  fans  pafl'er  plus 
oultre.  Enuiron  ce  mefme  temps,  ma- 
dame de  Ferrare,  demeurant  a  Mon- 
targis  &  faifant  profeffion  de  la  Reli- 
gion (2) ,  ayant  entendu  le  traitement 
qu'on  faifoit  A  Neuers  audit  Miniftre, 

Îr  enuoya  vn  gentilhomme  exprès  pour 
e  lui  amener,  offrant  au  Gouuerneur, 
en  échange ,  tel  gentilhomme  qu'il 
voudroit  de  ceux  qui  eftoyent  priion- 

(1)  Entrain,  bourg  du  dép.  de  la  Nièvre, 
arr.  de  Clamecy,  situé  autrefois  dans  le  Don- 
ziols  ,  partie  septentrionale  du  Nivernais,  et 
dont  la  capitale  était  Donzy. 

(2)  Renée  de  France  duchesse  de  Fer- 
rare,  fille  de  Louis  XII,  était  de  retour  en 
France  depuis  le  mois  de  septembre  i;6oet 
habitait  son  château  de  Montargis.  Voy, 
une  intéressante  lettre  de  Merlin  &  Calvin , 
relative  à  la  duchesse,  dans  les  Calvini 
Opera,X\m,  $<y;. 
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niers  à  Orléans  :  ce  que  n'ayant  peu 
obtenir ,  s'excufant  le  Gouuerneur , 
ainfi  qu'il  auoit  fait  enuers  ceux 
d'Antrain ,  finalement  il  fut  permis  au 
Gentilhomme  enuoyé  par  ladite  Dame 
de  parler  au  prifonnier ,  auquel  il  of- 
frit vne  fomme  de  deniers  pour  fes 
neceffitez  ,  au  nom  de  ladite  Dame  , 
lefquels  il  ne  voulut  prendre ,  remer- 
ciant ladite  Dame  ae  la  confolation 
qu'il  lui  plaifoit  enuoyer  à  celui  qu'elle 
n'auoit  iamais  veu  ne  conu.  Ces  pro- 
pos s'auancerent  plus  auant ,  &  par- 
lant le  Miniftre  du  foin  que  Dieu  a 
de%  fiens  en  leurs  plus  grands  périls  , 
le  Lieutenant  qui  affiftoit  là ,  &  qui 
auparauant  auoit  monflré  porter  quel- 
que affedion  au  prifonnier,  pour  auoir 
efté  autrefois  en  la  maifon  du  père 
d'icelui  &  conu  fes  principaux  parens, 
print  occafion  de  l'exhorter  à  renon- 
cer à  fa  vocation  &  Religion,  auec 
firomefle  de  procurer  fa  prompte  de- 
iurance.  Sur  cela  le  miniftre,  ne  pou- 
uant  endurer  qu'il  blafmafl  ainli  la 
doârine  ni  le  miniflere  du  fainâ 
Euangile ,  lui  en  fit  vne  libre  remonf- 
trance,  &  toutesfois  graue  &  modefte, 
le  fuppliant,  pour  toute  faueur,  qu'il 
lui  pleufl  le  laiffer  paifible  en  fa  con- 
fcience,  fans  lui  propofer  telles  tenta- 
tions preiudiciables  à  fon  ame  &  à  fon 
honneur.  Ces.  propos  offenferent  le 
Lieutenant,  comme  il  lui  fit  bien  fen- 
tir  depuis,  tellement  que  le  poure 
prifonnier  demeura  toufiours  là  trem- 
pant, auec  beaucoup  d'angoilîes.  Dieu 
toutesfois  ne  permettant  que  feS  en- 
nemis peulfent  exécuter  4eur  rage  fur 
lui. 

Il  fut  doncques  gardé  iufques  à 
l'Ediâ  de  la  paix,  pour  la  publication 
duquel  ayant  efté  enuoyé  le  fieur  de 
Boucart  (i)  en  plufieurs  villes,  & 
nommément  à  Neuers,  tant  s'en  falut 
qu'il  fuft  receu  ,  qu'au  contraire  lui 
ayant  efté  defnié  le  pafl"age  de  la  ri- 
uiere  fur  le  pont,  il  fut  contraint  de 
la  paffer  à  bafteau.  Ce  nonobftant  il 
leur  enuoya  lettres  de  la  Roine  mère, 
adrelfantes  tant  au  Gouuerneur  qu'aux 
Efcheuins,  pour  la  deliurance  du  Mi- 
niftre, lefquelles  lui  furent  rendues. 
Mais  ils  n  en  tindrent  compte,  quoi 
qu'on  les  follicitaft  afl"ez ,  iufques  à 
tant  que  le   nouueau  Duc  de   Ne- 


(0  L'un  des  chefs  d'Orléans,  déclarés 
coupables  de  lèse-majesté  et  condamnés  à 
mort  avec  Coligny ,  par  arrêt  du  Parlement 
du  i6  novembre  1(62, 

III. 
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uers  (i),  fucceffeur  de  fon  frère, 
blefl^é  à  la  iournee  de  Dreux ,  &  toft 
après  decedé,  enuoya  fon  argentier 
exprefl'ément ,  auec  commiffion  de  le 
faire  fortir  &  de  le  loger  en  fon  chaf- 
teau  ;  à  quoi  ils  ne  voulurent  confen- 
tir,  ains  après  l'auoir  bien  tenu  quinze 
iours  en  fufpend  ,  refolurent  finale- 
ment de  le  faire  fortir  de  la  ville  & 
du  monde  tout  enfemble ,  lui  décla- 
rant le  Gouuerneur,  à  l'inftigation  du 
Lieutenant  &  de  quelques  autres , 
qu'il  faloit  fauoir  par  quelle  porte  il 
vouloit  fortir ,  deuant  que  le  lafcher. 
Entendant  cela  le  Miniftre ,  &  pre- 
uoyant  affez  à  quoi  cela  tendoit ,  il  fit 
tant  par  le  moyen  d'vn  ami ,  qu'vn 
certain  baftelier  bien  fidèle  lui  promit 
de  tenir  fon  bafteau  preft  au  iour  affi- 
gné ,  qui  efloit  le  cinquiefme  de 
May  (2). 

Le  Miniftre  donques  ayant  le  foir 
précèdent  fait  entendre  qu'il  vouloit 
fortir  par  la  porte  du  Pont,  ce  qui  fai- 
foit  prefuraer  qu'il  vouloit  prendre  le 
chemin  de  Lyon,  pour  tirer  en  fon 
pays,  le  Gouuerneur  le  lendemain 
auec  fes  Archers,  &  le  Preuoft  des 
Marefchaux,  ne  faillirent  de  le  venir 
quérir  dans  la  prifon,  pour  l'acompa- 
gner  hors  la  ville.  Mais  ayant  en- 
tendu de  lui  qu'il  vouloit  aller  trouuer 
le  duc  de  Neuers  pour  le  remercier 
&  lui  faire  entendre  le  traitement  qu'il 
auoit  receu  en  fa  prifon,  alors  y  eut-il 
grand  bruit,  auec  infinis  blafphemes  & 
menaces,  iufques  à  lui  refufer  le  fauf- 
conduit  qu'on  lui  auoit  promis,  lui  di- 
fant  le  Gouuerneur  que  s'il  perfeue- 
roit  en  fon  deffein,  il  ne  pouuoit 
rafl"eurer,  comme  la  Roine  mère  lui 
auoit  mandé ,  ni  ne  vouloit  refpondre 
de  fa  perfonne.  Sur  quoi  refpondant 
le  miniftre  en  toute  modeftie,  qu'ef- 
tant  deftitué  de  monture  &  de  moyens, 
il  ne  pouuoit  prendre  le  chemin  qu'on 
pretendoit.  Finalement  le  Gouuer- 
neur fe  fit  donner  vn  efcrit  par  lui, 
tefmoignant  qu'il  fe  contentoit  d'eftre 
acompagné  iufques  au  bafteau.  Ce 
qu'ayant  fait,  le  Gouuerneur  &  fon 
Lieutenant  auec  leur  garde  l'acompa- 
gnerent  iufques  fur  le  pont,  où  pre- 
nant congé  d'eux,  &  commandement 
ayant  efté  fait  au  Preuoft  &  à  fes  Ar- 
chers de  le  conduire  iufques  au  baf- 
teau, non  trop  eflongné  de  là,  le  Lieu- 


(i)  Louis  de  Gonzague,  qui  avait  d'abord 
porté  le  titre  de  prince  de  Mantoue. 
W  156J. 
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tenant ,  auec  grandes  comminations , 
l'auertit  de  fe  bien  garder  de  ne  plus 
retourner  en  la  ville  ;  à  (juoi  ayant  ré- 
pliqué le  Miniftre,  qu'il  ne  penfoit 
point  auoir  fait  chofe  pour  laquelle  il 
en  peufl  ou  deuft  eftre  banni,  contre 
la  liberté  que  le  Roi  ottroyoit  à  ceux 
de  la  Religion,  &  que  toutesfois  il  n'y 
reuiendroit  qu'il  n  en  euft  la  permif- 
fien  d'vn  plus  grand  que  lui;  il  entra 
dans  le  balleau  auec  vn  feul  homme 
de  la  maifon  du  Duc  de  Neuers  &  le 
baftelier.  Us  n'eurent  pas  fait  vne 
lieuë,  qu'ils  aperceurent  fur  le  riuage 
vne  troupe  de  cheuaux,  enuoyez  de 
la  Charité ,  pour  lui  amener  monture 
&  l'acompagner  en  feureté,  fuyuant 
l'auertiffement  qui  leur  en  auoit  efté 
fait.  Telle  fut  l'ilTue  de  ceft  emprifon- 
nementqui  dura  vn  an  entier,  moins 
trois  femaines,  auec  plufieurs  tefmoi- 

nages  d'une  merueilleufe  prouidence 

,e  Dieu  fur  les  fiens. 


CoRBiONY,  autrement  fainâ  Léo- 
nard (i). 

NoYSAT,  Marefchal  des  logis  de  la 
compagnie  du  fieur  de    la  Fayette, 

!;ouuerneur  de  Neuers,  enuoyé  par 
on  maiftre ,  fans  autre  commiffion ,  à 
l'inftance  de  quelques  mutins  de  Cor- 
bigny(2),  &  acompagné  de  gens  de  fa 
forte,  fe  rendit  maiftre  de  Corbigny 
le  21.  d'Aouft,  où  ils  firent  vn  terrible 
rauage  fur  les  biens  de  ceux  de  la 
Religion.  La  maifon  d'vn  gentilhomme 
voifin,  nommé  Léonard  du  Mex  (j), 
ayant  eflé  pillée  en  haine  de  l'Euan- 
gile,  dont  il  faifoit  bonne  profeffion , 
n  délibéra  s'en  plaindre  <x  fe  feruir 
en  cela  d'vn  flen  coufin,  nommé  de  Bau- 
gis,  oui  efloit  de  la  compagnie  mefmes 
de  Noyfat.  Eftanl  donc  venu  en  la 
ville,  &  n'ayant  peu  trouuer  fon  cou- 
fin,  comme  il  eftoit  fur  fon  retour,  il 
fut  faifi  par  vn  nommé  la  Vergne,  à  la 
folicitation  de  François  du  Bois,  lieu- 
tenant de  la  ville,  qui  femblablement 
eftoit  fon  coufin.  Et  comme  on  le  me- 
noit  tout  à  cheual  i  Noyfat,  qui  défia 
auoit  ordonné  ce  qu'il  vouloit  en  eftre 
fait ,  voici  arriuer  vn  autre  de  la  com- 

(1)  Crespin,  ifSi,  f  591:  1597,  {•  585; 
l6o8,  ^  585  ;  1619,  f  647.  Hist.  eccL,  H,  47 
(Paris,  II,  51}). 

(ij  Corbigny ,  ville  du  dep.  de  la  Nièvre , 
arr.  de  Clamecy. 

(?)  Voy.  France  proUitante,  t"  éd.,  art. 
Mex. 


pagnie,  nommé  Caton  Berthier ,  fieur 
de  Vanay,  lequel  le  faluant  &  lui  di- 
fant  ces  mots  :  «  Bonne  vie  &  longue,  » 
lui  tira  quand  &  quand  vn  coup  de 
piflole  au  trauers  du  corps,  duquel 
coup  il  ne  fut  pluftoft  tombé  par  terre 
que  fon  cheual ,  fes  armes  &  tout  ce 
qu'il  auoit  fur  lui  ne  fuft  volé  iufques 
à  la  chemife ,  &  pour  lui  arracher  fes 
bottes,  ils  lui  marchèrent  des  pieds 
fur  le  ventre.  Non  contens  de  cela, 
lui  amenèrent  vn  certain  Moine ,  du- 
quel ce  perfonnage  ayant  entendu 
quelaues  paroles  diredement  contrai- 
res à  la  vraye  Religion,  il  lui  dit  :  t  Va 
arrière  de  moi ,  Satan  ;  c'eft  à  Dieu 
que  ie  me  confelTe,  &  à  Jefus  Chrift 
que  ie  demande  pardon.  »  Vn  autre  de 
la  compagnie ,  defpité  de  cefte  fainâe 
conftance,  lui  tira  vn  autre  coup  de 
piftole ,  le  cuidant  acheuer ,  ce  qui 
n'auint  toutesfois.  Et  ce  nonobftant,  ce 
tefmoin  de  Jefus  Chrift  perfeuera  tou- 
fiours,  difant  tout  haut  :  «  Vous  auez 
beau  faire,  ie  ne  renoncerai  point  mon 
Dieu,  &  ne  me  ferez  point  croire  à 
vos  abus,  s  Finalement  eftant  porté  en 
vne  maifon,  il  y  vefquit  iufques  au 
lendemain,  ne  cefl'ant  d'inuoquer 
Dieu,  &  rendit  l'efprit  plein  de  confo- 
lation  en  prefence  de  plufieurs  de  fes 
amis. 


Chastillon  svr  Loire  (i). 

C'est  vne  petite  ville  (2)  fituee  à 
trois  lieues  au  delTus  de  Gyen ,  foible 
d'affiette ,  de  murailles ,  &  defpour- 
ueuë  de  gens  de  guerre ,  la  plufpart 
de  ceux  qui  y  habitent  eftans  labou- 
reurs &  vignerons,  neantmoins  bien 
affeâionnez  de  long  temps  à  la  vrave 
Religion,  en  haine  de  laquelle  ils  fu- 
rent rudement  afliaillis  par  les  garni- 
fons  Papiftiques  qui  les  enrouloyent 
de  tous  coftez  durant  ces  troubles. 
Apres  auoir  rodé  longuement ,  en  fin 
par  les  rufes  de  ceux  qui  les  affie- 
geoyent,  ils  furent  furprins  peu  auant 
la  mort  du  Duc  de  Guife,  &  après 
quelques  refiftances  à  la  brefche, 
ayans  vne  infinité  d'ennemis  fur  les 


(1)  Crespin,  IJ82,  f  591:  1J97,  f  585; 
1608 ,  f»  585  ;  1619,  t»  647.  Hul.  eccL,  II,  Jî 
(Paris,  II,  526). 

(2)  ChAtilloii-sur-Loire,  chef-Heu  de  can- 
ton du  dép.  du  Loiret ,  arrond.  de  Gien.  Il 
ne  faut  pas  confondre  cette  ville  avec  Chft- 
tillon-sur-Loing,  dans  le  m£me  département, 
patrie  de  Coligny. 
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bras,  chafcun  tafcha  de  fe  fauuer  en 
vn  petit  fort  qui  auoit  efté  auparauant 
muraille  des  deux  coftez  vers  le  tem- 
ple &  le  chafteau ,  auec  quelque  petit 
rempart  à  la  porte.  L'ennemi  donc  ef- 
tant  entré,  exerça  toutes  fortes  de 
cruautez,  n'efpargnant  femmes  ni  en- 
fans,  ieunes  ni  vieux,  non  pas  mefme 
les  femmes  enceintes  &  preftes  d'acou- 
cher,  entre  lefquelles  vne  n'eflant  ex- 
pirée, foudain  fut  veuë  mourir  conf- 
tamment  &  ouye  à  haute  voix, 
inuoquant  Dieu  iufques  au  dernier 
foufpir.  Aucuns  entrez  en  vne  maifon, 
où  plufieurs  voifines  s'eftoyent  retirées 
pour  eftre  en  quelque  feureté,  pource 
que  le  maiftre  du  logis  efloit  de  la 
religion  Romaine,  tuèrent  la  maidrelTe 
de  la  maifon,  qui  fut  trouuee  les  mains 
iointes  vers  le  ciel  ;  puis  vne  autre 
d'vn  coup  de  dague  dans  la  gorge , 
ayant  vn  petit  enfant  entre  fes  bras , 
de  laquelle  mefme  ces  abominables 
tafcherentd'abufer  toute  morte  qu'elle 
eftoit.  Ils  en  blefferent  trois  autres 
griefuement,  dont  l'vne  mourut  tantoft 
après ,  tuèrent  en  la  maifon  vn  ieune 
garçon  de  douze  ans  &  vn  poure  vieil- 
lard de  quatre  vingts  ans  entre  les 
bras  de  fa  femme,  qui  fut  bien  fort 
nauree^  fe  mettant  au  deuant  des 
coups  ;  bref,  ils  n'oublièrent  aucune 
efpece  de  cruauté  en  là  haute  ville,  & 
defcendant  au  bas,  tuèrent  ceux  qui  y 
furent  trouuez,  n'efpargnans  mefmes 
ceux  dont  ils  auoyent  tiré  rançon. 
Quant  à  ceux  qui  efloyent  dedans  le 
fort,  ils  les  receurent  à  compaffîon, 
eftimans  qu'il  y  euft  pludeurs  foldats 
&  hommes  de  defenfe  dedans,  mais 
c'eftoyent  tous  pauures  vignerons , 
horfmis  quatre  Mmiftres  &  le  Lieute- 
nant de  la  ville,  qui  furent  menez  pri- 
fonniers  à  Gyen  auec  les  autres,  auf- 
quels  (quant  aux  hommes)  l'auarice  & 
non  pas  la  clémence  fauua  depuis  la 
vie.  Quelques  vns  fe  fauuerent  en  di- 
uerfes  façons  çâ  &  là.  Les  maifons  fu- 
rent pillées  entièrement,  &  les  payfans 
d'entour,  après  auoir  rafé  les  murail- 
les, pour  recompenfe  de  leurs  peines, 
leuerent  les  ferrures  des  maifons, 
bruflerent  mefmes  les  huis  pour  auoir 
les  barres,  rompirent  coffres  &  fenef- 
tres.  Par  ainfl  cette  pauure  ville  fut 
réduite  en  extrême  defolation  ;  ce 
nonobftant,  des  le  lendemain  que  les 
gens  de  guerre  furent  fortis,  les  fidè- 
les fe  ramaffans ,  recommencèrent 
l'exercice  de  la  Religion  plus  coura- 
geufement  que  iamais,  eflant  leur  mi- 
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niftre  efchapé,  &  furent  tellement  af- 
fiftez  de  Dieu,  que  toutes  fortes  de 
viures  leur  furent  à  meilleur  marché 
qu'en  pas  vn  lieu  de  leurs  voifins ,  & 
furent  exempts  du  fléau  de  pelle ,  de 
forte  que  Dieu  les  remit  fus  en  peu 
de  temps. 

Vn  ancien  de  l'Eglife  de  Paris  (i). 
nommé  le  freur  d'Apeftigny  {2),  ieune 
homme  de  27.  à  28.  ans,  mais  plein 
de  pieté  &  de  zèle,  retournant  d  Ale- 
magne  pour  les  afaires  du  Prince  de 
Condé,  &  palTant  par  le  Bourg  d'Ozo- 
nay  fur  Treze  (5),  le  i }.  iour  de  Juil- 
let, fut  arrefté  prifonnier  &  deftroullé 
de  fon  paquet  par  les  payfans  qu'il 
rencontra  tous  efchauiTez,  après  auoir 
paffé  le  bourg  ;  ayans  conu  que  ce  pa- 
quet s'adrefloit  au  Prince,  au  lieu  de 
le  mener  prifonnier,  ils  le  deualize- 
rent,  &  après  l'auoir  fort  bleffé,  com- 
bien qu'il  ne  fift  aucune  refiftance ,  le 
ietterent  en  vn  eflang,  où  il  fut  af- 
fommé  par  vn  des  payfans  nommé 
Charmaliez,  qui  depuis  l'a  fouuent 
confeffé,  proteftant  du  regret  qu'il  en 
auoit  en  fa  confcience. 


Gyen  svr  Loire  (4). 

L'église  que  le  Seigneur  auoit  re- 
cueillie à  Gyen  (5)  auant  ces  tempef- 
tes,  eftoit  des  plus  belles  du  pays,  & 
fe  maintint  heureufement  durant  les 
guerres  iufques  à  la  reddition  de 
Bourges  ;  car  lors  les  fidèles,  voyans 
qu'il  feroit  impoffible  d'y  fubfîfter, 
ayans  vne  puilfante  armée  d'ennemis 
comme  à  leurs  portes,  fe  retirèrent 
au  moins  mal  qu  il  leur  fut  poffible  en 
la  ville  d'Orléans,  où  ils  ne  reuindrent 

au'apres  la  paix  conclue.  Apres  leur 
epart,  le  camp  des  ennemis  arriua,  le 
dixiefme  de  Septembre,  autour  de 
Gyen  &  des  lieux  circonuoifins,  où  fe 
commirent  infinies  cruautez,  iufques 
à  ce  point  que  quelques  foldats  Ita- 
liens ayans  coupé  en  deux  pièces  vn 
ieune  enfant  tout  vif,  en  haine  de  la 


(i)  Ce  paragraphe  est  placé,  dans  VHist. 
eccl.,  après  le  morceau  relatirà  Cien. 

(2)  Ou  de  Lapesligny.  (Bull,  de  l'hist.  du 
prot.,  XII,  151. 

())  Ouzouer-sur-Trézée,  bourg  de  l'arrond. 
de  Gien  (Loiret). 

(4)  Crespin,  1581,  f  J92;  1597,  C  j8j  ; 
1608 ,  <*  585  ;  1619,  f-  647.  Hist.  eccl.,  II,  62 
(Paris,  II,  54Î)- 

(5)  Ville  du  dép.  du  Loiret,  chef-lieu 
d'arrond.  &  64  kil.  sud-est  d'Orléans. 
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Religion,  mangèrent  auffi  de  fon  foye. 
Les  maifons  furent  pillées.  Vne  grand'- 
part  de  ceux  qui  eftoyent  demeurez , 
ou  qui  rentrèrent  auant  la  paix,  forcez 
en  leurs  confciences;  mais  au  con- 
traire auffi  il  y  en  eut  plufieurs  fur  la 
fermeté  defquels  les  ennemis  ne  peu- 
rent  rien  gagner. 


LIVRE    HVICTIEME. 


BOVRBONNOIS. 
MOVLINS  (l). 

Le  fleur  de  Montaré  (2)  eftant  ar- 
riué  à  Moulins  pour  y  commander 

S  tendant  les  guerres ,  trois  iours  après 
on  arriuee,  fit  pendre,  fans  forme  ni 
figure  de  procès,  vn  menuifier  nommé 
Grand  Jean,  excellent  ouurier  de  fon 
eftat,  pour  auoir  fait  baptizer  vn  fien 
enfant  félon  les  cérémonies  de  l'Eglife 

Erimitiue  Chreflienne,  l'ayant  prealla- 
lement  (ainfi  au'on  le  menoit  au  fup- 
plice)  fait  attacher  à  vn  des  brancards 
du  pont  de  la  ville,  où  il  fut  non  feu- 
lement mocqué  &  bufTeté ,  mais  auffi 
blefTé  de  plufîeurj  coups  de  dague. 
Voyant  cela  vn  fien  voifin ,  qui  efloit 
auffi  de  la  Religion ,  remonflra  qu'on 
fe  deuoit  bien  contenter  de  le  faire 
mourir  :  ce  que  Montaré  ayant  en- 
tendu, le  fit  pareillement  pendre  & 
eftrangler  le  lendemain,  &  vomit  alors 
vne  infinité  de  blafphemes  contre 
Dieu. 

Depvis,  les  troupes  &  communes 
alTemblees,  firent  vn  million  de  maux 
à  ceux  de  la  Religion,  qui,  ayans 
trouué  moyen  de  fe  retirer  ailleurs, 
fous  la  faueur  de  certaines  compa- 
gnies qui  alloyent  à  Orléans ,  fe  ga- 
rentirent  au  moins  mal  qu'il  leur  fut 
pofQble.  Mais  il  y  en  eut  trois  qui, 
pour  eftre  demeurez  en  arrière,  furent 
aconfuyuis  (3)  par  la  populace,  qui  les 
tua  tous  trois  cruellement,  &  les  ietta 
dedans  vn  efiang,  où  ils  demeurèrent 
iufques  au  lendemain,  que  la  iuftice 
les  ayant  fait  tirer  hors  de  l'eau,  en  fit 
enterrer  deux  fur  le  lieu ,  affauoir  le 


(1)  Crespin.  IJ82,  f  59»;  1597.  P"  585; 
i6o8,  f*  58J;  1619,  (»  647,  HUt.  eccl.,  Il,  76 
(Paris,  II.  J7I). 

(2)  De  U  maison  de  Montmorin ,  en  Au- 
vergne. 

(j)  Poursuivis. 


fleur  de  Poulet  (au  chafleau  duquel  la 
parole  de  Dieu  auoit  efté  prefchee)  & 
vn  fien  laquay.  Quant  au  troifiefme , 
nommé  Claude  Brifon,  aduocat,  fon 
corps  apporté  à  la  ville  fut ,  par  or- 
donnance de  la  iuftice  ,  pendu  ,  par 
l'efpace  de  vingtquatre  heures,  en  la 
grande  place  de  la  ville ,  auec  vn  ef- 
criteau  portant  qu'il  eftoit  proditeur 
de  la  ville  ;  puis  de  là  fut  rependu  au 
gibet  hors  la  ville,  entre  quatre  ou 
cinq  corps  puants  &  infeâs.  Ici  ne 
faut  taire  vn  ade  tres-genereux  &  di- 
gne d'éternelle  mémoire  de  la  femme 
audit  Brifon,  comme  auffi  Dieu  l'auoit 
douée  par  dehors  d'vne  beauté  fingu  - 
liere,  acompagnee  d'vne  amour  vraye- 
ment  remarquable  enuers  fon  mari. 
Cefte  femme  donc ,  après  auoir  en 
vain  cerché  tous  moyens  de  pouuoir 
faire  defpendre  le  corps  de  fon  mari, 
acompagnee  d'vne  fiene  fœur,  eut 
bien  la  hardiefle  de' monter  deuant  le 
iour  elle-mefme  auec  vne  efchelle  au 
gibet ,  duquel  ayant  defpendu  fon 
mari  auec  larmes  &  pleurs,  toutes 
deux  le  portèrent  iufques  près  d'vn 
bois,  où  elles  auoyent  préparé  vne 
folfe  où  elles  le  mirent  ;  mais  eftans 
furprises  par  le  îour,  elles  n'eurent  le 
loinr  de  le  bien  couurir,  de  forte  qu'il 
y  a  apparence  que  depuis  le  corps  de 
ceft  homme  de  bien,  par  le  tefmoi- 
gnage  mefme  de  la  confcience  de  fes 
ennemis,  après  auoir  efté  ainfi  meur- 
tri, noyé,  pendu  &  rependu ,  fut  fina- 
lement mangé  des  beftes. 

AuiNT  vn  autre  fait  eftrange  en  ce 
mefme  iour,  que  le  fiege  fut  leué  à 
l'endroit  d'vn  pauure  gentil-homme , 
lequel  furpris  a'vne  telle  maladie  qu'il 
lui  fut  fort  difficile  de  fuyure  la  com- 

f>agnie  qui  deflogeoit ,  &  fe  trouuant 
ogé  chez  vn  boulenger  nommé  Jean 
Mon,  qui  fe  difoit  eftre  de  la  Reli- 
gion ,  fe  fia  tellement  en  lui ,  qu'il 
aima  mieux  demeurer  en  arrière  que 
pafler  outre,  ayant  monftré  i  fon 
nofte  l'argent  qu'il   auoit ,  lequel  lui 

firomettoit  de  le  bien  garder  contre 
a  commune,  auec  vn  autre  petit  frère 
d'icelui,  aagé  de  treize  à  quatorze 
ans.  Mais  tant  s'en  falut  que  ce  mal- 
heureux leur  tinft  promeffe ,  qu'au 
contraire  fi  toft  que  la  nuiâ  fut  clofe , 
il  les  mena  hors  de  la  maifon  fur  le 
folTé,  là  où  il  ne  les  tua  qu'à  demi, 
tellement  qu'ils  y  demeurèrent  l'ef- 
pace d'vn  iour  à  refpirer  fans  pouuoir 
viure  ni  mourir,  fans  qu'aucun  en  euft 
pitié  ni  compaffion.  Mais  Dieu  en  fit 
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la  vengeance  quelque  temps  après , 
eflant  auenu  que  ce  mefchant  eflant 
en  garde  ,  vn  fien  compagnon ,  fans  y 
penfer,  lui  perça  le  bras  d  vne  harque- 
bouzade,  dont  il  languit  l'efpace  de 
trois  mois ,  puis  mourut  enragé.  La 
populace  d'autre  codé  auoit  licence 
de  tout  faire  dans  la  ville ,  employant 
mefmes  le  bourreau  à  fon  appétit,  de 
forte  que  plufleurs  furent  exécutez  de 
celle  façon,  fans  forme  ni  figure  de 
procès. 

Ceux  qui  eftoyent  dehors ,  voyans 

qu'on  n'auoit  peu  leur  aider,  fuyuirent 

les  troupes,  au  moins  ceux  qui  le  peu- 

rent  faire ,  mais  tous  n'eftoyent  pas 

propres  à  porter  longuement  le  tra- 

uail  de  la  guerre.  Entre  lefquels  fe 

Jean  Babot.     trouuerent  vn  nommé  Jean   Babot , 

Jean  de  Camp  fîeur  de  l'Efpaut ,  Jean  de  Camp  ,  vn 

*  autres,      autre  nommé  Thomas  ,  vn  autre  natif 

de  Montauban ,  lefquels  fe  retirans 

auec  deux  gentils-hommes,   &   pris 

non  gueres  loin  de  Moulins,  furent 

f tendus  &  eftranglez ,  en  prefence  de 
eurs  parens  ;  cinq  autres ,  vn  mois 
après,  femblablement  venans  d'Or- 
léans, furent  noyez,  &  trois  marchans 
de  Pierre  Latte  (i),  en  Dauphiné , 
dont  les  deux  eftoyent  frères  germains. 
Bref,  Montaré  n'oublia  rien  de  fon 
meftier,  donnant  force  pratique  au 
bourreau,  qu'il  appeloit  fon  compère, 
lequel  il  cherilToit  iufques  i  le  faire 
manger  à  fa  table;  &  n'y  eut  autre 
ordre  mis  en  la  ville  de  Moulins  en 
toute  cefte  guerre. 

BERRY. 


Treiie  ieunes 
honmics. 


IssoubuN  (2). 

Le  huitiefme  iour  de  May ,  treize 
ieunes  hommes  ayans  pifloles  &  auti'es 
armes  ,  arriuez  vn  foir  i  la  tauerne 
d'vn  village,  diftant  de  deux  lieues 
d'Iflbudun,  appelé  fainâe  Lifaine  (3), 
furent  defcouuerts  par  le  Curé  &  au- 
tres preflres,  l'vn  defquels  des  le  ma- 
tin ayant  commencé  de  fonner  le 
toxin ,  &  vn  autre  eftant  couru  en  vn 


(i)  Pierrelatte  (Dr6me),  arrond.de Monté- 
liroart. 

(2)  Crespin,  ij8i.  f  jçj;  M97.  f  î86: 
1608,  f  j«6;  1619,  f  648.  Hist.  eccL,  II,  88 
(Paris,  II,  598). 

(3)  Sainte-Lizaiene ,  arrond.  d'Issoudun 
(Indre). 
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prochain  village  auec  vn  tabourin 
pour  amafler  la  commune ,  cela  fut 
caufe  que  les  autres  fe  retirans  arriue- 
rent  au  village  de  Diou  (i),  prochain 
d'vne  lieuë  ou  enuiron  de  famâe  Li- 
faine, où  ils  furent  tout  foudain  enui- 
ronnez  &  alfaillis  de  ces  payfans ,  de 
forte  qu'encores  qu'ils  ne  nflent  au- 
cune refiftance  ,  après  auoir  efté  très 
cruellement  outragez  en  leurs  perfon- 
nes,  ils  furent  tirez  hors  de  l'hoftelle- 
rie ,  puis  garrottez  pieds  &  mains  ; 
finalement,  deux  des  principaux  furent 
en  ceft  eftat  iettez  &  noyez  en  la  ri- 
uiere,  y  eftans  trainez  en  charrette,  les 
autres  y  furent  menez  auffi  puis  après  ; 
&  leur  ayant  efté  accordé  de  faire 
leur  prière,  chantèrent  les  comman- 
demens  de  Dieu  &  prièrent  tous  en- 
femble.  Ce  fait ,  le  plus  ieune  de  la 
compagnie ,  aagé  de  douze  ans  feule- 
ment, pria  vn  nommé  Martin  Bernard, 
qui  lui  feruoit  de  bourreau ,  lui  per- 
mettre de  baifer  fon  frère ,  qui  eftoit 
l'vn  des  garrotez ,  ce  que  lui  eftant 
permis,  ces  deux  frères  s'entrembraf- 
fans  furent  iettez  en  l'eau ,  &  les  au- 
tres après  eux  ,  où  ils  moururent  tous 
noyez  en  partie,  &  en  partie  aflbmmez 
en  l'eau. 

Le  Lieutenant  gênerai  &  le  fubfti- 
tué  du  procureur  gênerai  du  Roi, 
auerti  le  lendemain  de  cefte  cruauté 
non  iamais  ouye ,  firent  leur  deuoir 
d'informer  &  prendre  au  corps  plu- 
fleurs  coulpables,  tellement  que,  le 
vingtiefme  du  mois,  ledit  Bernard, 
après  auoir  eu  le  poing  coupé  ,  fut 
pendu  &  eflranglé.  Mais  quant  aux 
autres,  ils  eurent  de  fi  bons  follici- 
teurs ,  que  bien  toft  après ,  par  arreft 
de  la  Cour  de  Parlement  ae  Paris , 
inhibitions  furent  faites  aufdits  Lieu- 
tenant, Procureur  du  Roi  «4  autres, 
de  ne  fe  méfier  de  cefte  caufe ,  la- 
quelle fut  commife  à  vn  nommé  Jafon 
Denis,  François  Milier,  &  George 
Grolleron  ,  Aduocat ,  en  l'abfence 
l'vn  de  l'autre,  pour  feruir  de  procu- 
reur du  Roi,  lefquels  firent  fi  bien 
que  les  prifons  finalement  furent  ou- 
uertes  à  ces  meurtriers. 

Le  neufiefme  dudit  mois  de  Juillet, 
Sarzay ,  gentilhomme  du  pays  ,  eftant 
en  armes,  acompagné  des  gouuerneurs 
&  principaux  feditieux  de  la  ville,  y 
entra  &  le  faifit  des  portes  &  des  clefs, 
commanda  i  tous  ceux  de  la  Reli- 
gion Romaine  de  s'armer ,  <Sk  fur  les 

(1)  Diou,  arrond.  d'Issoudun  (Indre). 
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onze  heures,  venus  au  lieu  où  fe  faifoit 
l'exercice  de  la  Religion ,  fuyuanl  les 
Ediâs  du  Roi ,  après  auoir  en  vain 
recerché  Robert  Barbier ,  furnommé 
de  la  Croix (i),&  Ambroisie  Baileur, 
furnommé  la  Plante  (2),  alors  miniftre 
en  la  ville  d'iflbudun,  rompit  &  brufla 
les  chaires ,  bancs  &  felles  qu'il  y 
trouua ,  auec  les  liures  dudit  de  la 
Croix,  le  tout  au  lieu  public  fous  vne 
potence,  &  le  feu  y  eftant  mis  par  les 
mains  du  bourreau  ,  comme  fi  c'eufl 
efté  vne  exécution  de  iuflice.  D'auan- 
tage  ce  mefme  iour,  Sarzay,  allant  lui 
roefme  aux  prifons ,  en  fit  fortir  plu- 
fieurs  prifonniers  accufez  de  crimes 
capitaux ,  &  mefmes  trois  preftres 
complices  du  malfacre  de  Diou,  &  vn 
Coroelier,  autheur  de  la  volerie  de 
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lieu   defquels 

tellement   les 

la    religion  , 

fous  laquelle 


deux  efcholiers ,  au 
prifonniers  il  remplit 
prifons  de  ceux  de 
qu'vne  tour  en  creua 
ruine  quelques-vns  moururent ,  de 
forte  qu'il  ne  s'en  fauua  cjue  feize, 
defquels  il  y  en  eut  dix  qui  fe  retirè- 
rent à  Bourges ,  eftans  miraculeufe- 
ment  conferuez  par  cette  ruine  mefme 
qui  tua  leurs  compagnons. 

Le  fieurd'Ivoy,  gouuerneur  i  Bour- 

f;es,  entendant  ces  excès  &  cruautez, 
e  cinquiefmed'Aouft,  vint  affailiir  If- 
foudun  auec  fix  enfeignes  de  pied  , 
quatre  cornettes  de  caualerie  &  quel- 
ques pièces  de  campagne,  mais  en 
vain,  ayant  efté  contraint  de  leuer 
le  flege  des  le.  lendemain  matin  fi  fe- 
crettement,  que  plufieurs  n'en  ettans 
auertis,  furent  furpris  en  leurs  logis  : 
entre  lefquels  vn  nommé  Arcambal , 
hofte  du  Barbeau  ,  des  faux-bourgs 
Sainâ  Patier  d'IlToudun ,  Claude  Pi- 
gnon, Claude  Baude,  Pierre  de  Ber- 
geries ,  médecin  à  Bourges ,  auec  vn 
barbier  de  la  Chaftre ,  furent  trainez 
Cinq  pendus,    en  la  ville  &  pendus ,  &  quelques  au- 


(1)  Il  avait  étudié  à  Genève,  et  est  inscrit 
au  Livre  du  Recteur ,  comme  suit  :  «  Robert 
Barbirius  Normanus,  iÇf9.  >'  C'est  lui  pro- 
bablement qui  figure,  sous  son  surnom  de 
Lacroix,  comme  pasteur  à  Tours,  quelques 
années  plus  tard ,  dans  une  'liste  des  pas- 
teurs du  seizième  siècle  {Bull,  de  l'hist.  du 
prot.,  IX,  29$).  Cette  liste  l'indique  comme 
cousin  de  Pierre  Merlin ,  pasteur  à  Paris. 

(2)  Ambroise  Le  Baileur  fut  le  premier 
pasteur  d'Orléans,  envoyé  à  cette  Eglise 
naissante  par  l'Eglise  de  Paris.  Bèze  l'appelle 
«  un  jeune  homme  fort  docte  et  de  bonne 
vie.  »  (Hist.  eccl.,  I,  64'.  Il  fut  ensuite  pas- 
teur à  Angers  (1557),  puis  à  Tours  et  a  Is- 
soudun.  Il  avait  présidé,  en  if6o,  le 
deuxième  synode  national ,  réuni  à  Poitiers. 


très  auffi ,  aufquels  fauflement  on  im- 

f)ofoit  d'auoir  efté  en  ce  fiege ,  entre 
efquels  vn  nommé  Maturin  Chapuys, 
procureur,  combien  qu'il  eufl  euidem- 
ment  prouué  qu'il  nauoit  etté  en  ce 
fiege ,  ne  fauua  fa  vie  que  moyennant 
fept  cens  efcus  contez  entre  les  mains 
de  Sarzay. 

Trois  iours  après ,  afi'auoir  le  neu- 
fiefrae  du  mois,  on  commença  de  for- 
cer les  confciences ,  commandant  à 
toutes  perfonnes  de  la  religion  d'af- 
fifter  à  vne  proceffion  générale.  D'au- 
tre cofté ,  les  foldats  prenoyent  les  pe- 
tits enfants  baptifez  par  les  miniflres 
&.  les  faifoyent  rebaptifer  par  les 
preftres,  leur  impofant  d'autres  noms. 
Mefmes  fut  rebaptifee  vne  fille  de 
l'aaçe  de  treize  ans ,  laquelle  ils  def- 
pouillerent  toute  nue  fur  les  fonds;  & 
toutesfois  les  petis  enfants  qui  com- 
mençoyent  feulement  à  parler,  decla- 
royent,  tant  par  paroles  que  par  fignes 
euidens,  qu'ils  ne  vouloyent  point  ef- 
tre  rebaptifez,  nommément  vne  fille  à 
l'aage  de  deux  ans,  eflant  toute  nue 
fur  les  fonds  ,  après  s'eflre  bien  tera- 
peftee,  dit  à  haute  voix  que  cela  efloit 
trop  vilain ,  &  qu'elle  n'en  vouloit 
point,  &  difant  cela,  frappa  le  preftre 
de  toute  fa  puiffance,  comme  auffi  fit 
le  fils  de  Jean  des  Hayes,  de  mefme 
aage,  oui  print  le  preftre  par  la  barbe 
&  fe  défendit  tant  qu'il  peut.  Mais 
pour  cela  les  preftres  ne  laiflbyent  de 
pafl"er  outre. 

Jean  Furet ,  fur  vne  légère  plainte 
de  l'Aduocat  du  Roi ,  fut  foudain  & 
fans  figure  de  procès ,  liuré  au  bour- 
reau pour  le  pendre.  Mais  comme  il 
eftoit  fur  l'efchelle  &  tout  preft  à  iet- 
ter,  Sarzay,  lors  gouuerneur  d'Iffou- 
dun ,  auerti  par  le  Preuoft  qu'il  feroit 
bon  de  faire  quelque  légère  procé- 
dure, fut  defcendu,  mené  aux  prifons, 
&  auffi  toft  lui  ayant  efté  confrontez 
qiielques  tefmoins  apoftez,  condamné, 
ramené  &  pendu. 


COMTÉ  DU  MAINE. 
Le  Mans  (i). 
Cevx  de  la  Religion  en  la  ville  du 

(I)  Crespin,  1582,  f  59);  1597.  «*  586, 
1608,  f-  586;  1619,  P'648.  Hist.  eccl.,  11,94 
(Paris,  II,  611). 


Jean  Furet. 


Digitized  by 


Google 


PERSECVTION    DES    FIDELES   AV   COMTÉ    DV    MAINE. 


295 


Mans  eltans  demeurez  les  plus  forts 
en  la  ville,  l'Euefque,  homme  du  tout 

f)rofane ,  leur  fit  tout  du  pis  qu'il  lui 
ut  poffible ,  coupant  les  viures .  pil- 
lant leurs  métairies  ,  arreftant  prifon- 
niers  tous  ceux  qu'il  pouuoit  attraper 
marchands  &  autres  palTans,  pour  ef- 
tre  feulement  de  quelque  ville  tenant 
le  parti  de  ceux  de  la  Religion ,  lef- 
quels  il  traitoit  d'vne  façon  fort 
cruelle.  Entre  autres ,  il  fit  payer  au 
fîeur  de  la  Prefaye  deux  mille  livres 
de  rançon ,  fous  ombre  qu'il  efloit 
foupçonné  d'eflre  de  la  Religion  en 
fon  cœur,  n'en  ayant  toutesfois  iamais 
faitprofeffion.  Vn  autre  gentil-homme, 
auec  fon  train  de  trois  cheuaux,  amené 
prifonnier  les  yeux  bandez,  fut  mis  en 
vne  baffe  foffe  ,  là  où  on  eftime  qu'on 
l'ait  fait  mourir.  Quelques-vns  de  fes 
foldats  fe  retiroyent  à  Saind  Cofme , 
village  diftant  de  deux  lieues  de  Me- 
mers  (1),  chez  vne  damoifeile  nommée 
de  l'Efpenay ,  là  où  ayans  trouué  vn 
ieune  garçon  de  la  Religion ,  y  eftant 
allé  pour  quelque  tranq  de  petite 
marcnandife  dont  il  gagnoit  fa  vie,  ils 
le  menèrent  près  des  garennes  du 
lieu,  où  premièrement  ils  lui  arrachè- 
rent les  yeux  auec  vne  dague,  puis  le 
pendirent  par  les  pieds  à  vn  ormeau  , 
&  l'acheuerent  à  coups  d'arquebouze  ; 
Jean  Rerrotel.  ce  poure  garçon  s'appeloit  Jean  Per- 
rotel ,  de  la  paroiffe  de  Sure  (2),  près 
de  Memers.  Celui  oui  lui  creua  les 
yeux  efloit  vn  beliftre ,  foldat  de 
l'Euefque,  nommé  Luneau,  qui  depuis 
mourut  de  pefle ,  hors  du  fens  &  en- 
ragé, &  commirent  auffi  plufieurs  au- 
tres meurtres  Qualifiez.  Depuis,  par  la 
mauuaife  conduite  de  certains  Capi- 
taines qui  n'eftoyent  entrez  en  la  ville 
Que  pour  piller ,  elle  fut  abandonnée 
de  ceux  de  la  Religion,  qui  fe  retirè- 
rent pour  la  plufpart  où  ils  peurent. 
Vingt  quatre  heures  après  leur  de- 
part,  les  chanoines  ,  preftres ,  moines 
&  autres  y  rentrèrent,  auec  vn  grand 
defir  de  venger  les  dommages  faits  à 
leurs  temples ,  &  de  fe  bien  recom- 
penfer  de  leurs  bleds ,  vins,  &  autres 
prouifions  qu'on  leur  auoit  appetilfees 
&  non  du  tout  confumees.  Du  com- 
mencement, les  foldats  qui  logèrent  es 
rnaifons  de  ceux  de  la  Religion 
n'ofoyent  vfer  des  viures  qu'ils  y  trou- 
uoyent,  craignans  qu'ils  fuflent  em- 


(I)  Saint-Cosme-de-Vair,  arrond.  de  Ma- 
mers  (Sarthe). 
(a)  Suri ,  arrond.  de  Montagne  (Orne). 


poifonnez.  Mais  ayans  conu  le  con-       m.d.lxii. 
traire ,  Dieu  fait  quel  degafl  ils  s'en 
firent ,  paflans  bien  outre ,  de  forte 

au'il  n'y  eut  que  bien  peu  de  rnaifons 
e  ceux  de  la  Religion,  tant  en  la  ville 
qu'aux  champs  ,  à  huit  ou  neuf  lieues 
à  la  ronde,  qui  ne  fudent  pillées  en- 
tièrement iufques  aux  verroux  des 
portes,  &  plomb  des  vitres,  voire 
mefmes  par  les  proches  parens  des 
abfens.  D'auantage  il  n'y  eut  rigueur 
dont  ils  n'vfaflent  fous  couleur  de  iuf- 
tice  ,  faifans  faifîr  les  biens  auec  de- 
fenfes  fur  peine  de  la  vie  d'afOfter 
d'aucuns  deniers  à  ceux  de  la  Reli- 
gion, ou  d'acheter  d'iceux  chofe  quel- 
conque. Or  auint-il  au  mois  d'Aouft 
que  quelques  gentils-hommes  eurent 
commiffion  de  leuer  gens  pour  la 
garde  de  la  ville  &  des  enuirons.  Par 
le  moyen  de  ceux-ci  &  des  gens  de  la 
iuflice  du  Mans,  furent  toutes  cruau- 
tez  exercées ,  tant  en  la  ville  qu'aux 
champs ,  fur  ceux  qui  efloyent  reftez , 
alfauoir  quelques  (impies  gens,  poures 
feruiteurs  &  feruantes,  quelques.fem- 
mes  d'eflat  en  la  ville,  &  quelques 
perfonnes  retirées  en  leurs  meflairies, 
lieux  champeftres,  &  chez  leurs  amis, 
eflimans  d'eflre  pour  le  moins  en  feu- 
reté  de  leurs  vies,  pour  n'auoir  donné 
occafion  de  leur  vier  de  cruauté ,  en 
quoi  ils  furent  bien  trompez.  En  pre- 
mier lieu,  ces  capitaines  eurent  charge 
de  recercher  &  amener  prifonniers 
tous   les  fufpeds,  en   quelque  lieu 

au'ils  fe  fuffent  retirez.  Quant  à  ceux 
e  la  ville ,  ils  furent  incontinent  fer- 
rez en  prifon.  L'Euefque  auffi  y  en 
amena  d'autres  qu'il  auoit  prins  de 
longue  main  ,  &  par  ainfi  furent  tan- 
toft  remplies  les  prifons.  La  procédure 
tenue  contr'eux  fut  telle  que  s'enfuit. 
Premièrement ,  il  fut  ordonné  par  ar- 
reft  que  parens  ni  amis  ne  follicite- 
royent  les  prifonniers ,  qu'ils  appe- 
loyent  feditieux  &  rebelles  ;  en  fécond 
lieu,  le  Senefchal  déclara  que  c' efloit 
affez  qu'on  euft  veu  vn  homme  entrer 
en  vn  temple  pendant  qu'on  brifoit  les 
images,  ou  porter  vne  efpee  du  temps 
qu'on  tenoit  la  ville,  pour  le  conuein- 
cre  d'eflre  rebelle  &  feditieux  ;  &  fur. 
cela ,  de  peur  de  faillir  à  leurs  def- 
feins ,  ils  auoyent  trois  tefmoins  qui 
furent  notoirement  apoflez  à  gages , 
alfauoir  vn  appelé  Chouan,  libraire,  & 
vn  preftre  ,  appelé  les  Anges  ,  &  vn 
apoticaire,  nommé  Baudouin,  lefquels, 
quand  on  ne  les  payoit  point,  n'auoyent 
point  de  honte  de  dire  haut  &  clair , 
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qu'ils  ne  diroyent  plus  rien.  Finale- 
ment, pour  couper  chemin  à  toutes 
defenfes ,  il  n'eftoit  loifible  aux  accu- 
fez  de  reprocher  aucun  tefmoin ,  & 
par  ce  moyen  fut  aifé  de  faire  mourir 
ceux  qu'on  voulut,  dont  nous  nomme- 
rons quelques-vns  venus  à  noflre  co- 
noilTance. 
Vn  des  premiers  fut  vn  fergent  du 
Clément,  fer-    Mans,    nommé   Clément,    pris   par 
gent.  l'Euefque,  des  le  commencement  des 

troubles  à  Montfort  (  i)  ;  en  haine  de  ce 
qu'à  la  requefle  du  receueur  des  De- 
cimes  il  auoit-executé  &  vendu  publi- 
auement  des  cheuaux  apartenans  à 
1  Euefque ,  à  faute  d'auoir  payé  fa 
quotité  des  décimes.  Ainfi  donc  en- 
cores  qu'il  n'euft  porté  les  armes  ni 
brisé  les  images ,  il  fut  toutesfois  con- 
damné à  eftre  pendu  près  la  maifon 
de  l'Euefque  ,  pour  auoir  osé,  difoit- 
on,  attenter  aux  biens  de  l'Eglife. 
Eftant  au  lieu  du  fupplice  deuant  le 
grand  temple,  il  reauit  d'y  eftre  mené, 
ce  qu'on  lui  accorda  volontiers ,  cui- 
dant  qu'il  y  feroit  quelque  abiuration  ; 
mais  ayant  fait  feulement  vn  tour  par 
dedans,  pour  voir  ce  qu'on  y  auoit 
démoli  :  cOrramenez-moi,  »  dit-il,  «à 
la  mort ,  car  i'ai  veu  ce  que  ie  vouloi 
voir ,  à  fauoir  ce  lieu  nettoyé  de  tant 
d'idolâtries  que  i'ai  veues  autresfois,  » 
&  fur  cela  mourut  inuoquant  Dieu  en 
grande  confiance. 
Deux  cens  Après  ceflui-ci,  ils  en  firent  mourir 

c"?^s*"*"  f*^  '0"'«*  qualitez  &  de  tous  fexes , 
à  mort  en  haine  iufques  au  nombre  de  deux  cens  ;  en- 
de  la  religion,  tre  autres,  ils  firent  mourir  trois  po- 
vres  feruiteurs ,  l'vn  defquels  eftoit  à 
l'Aduocat  du  Roi ,  l'autre  au  lieute- 
nant criminel,  &  le  troifiefme  à  vn  li- 
braire nommé  lean  Buffon.  Ils  firent 
auffi  mourir  quatre  ieunes  enfans, 
dont  le  plus  aagé  n'auoit  qu'enuiron 
dix-fept  ans  ;  I  vn  efloit  fils  d'vn  gen- 
til-homme nommé  Mefnil  Barday, 
trefmefchant  homme  à  la  vérité  ;  mais 
fi  n'eftoit-il  raifonnable  que  fon  fils, 
de  naturel  fort  fimple,  &  qui  à 
grand'peine  iamais  auoit  elle  au  Mans, 
tant  s'en  faloit  qu'il  eull  porté  les  ar- 
mes, fouffrift  pour  son  père;  l'autre 
s'appeloit  Pierre  Peliffon,  prins  en  vne 
fienne  terre  appelée  l'Orriere  ;  le 
troifiefme  ,  nommé  Marin  Bouiay  , 
prins  auffi  en  vne  fienne  mellairie  ap- 
jjelee  la  Coudre  ;  le  quatriefme  efloit 
vn  poure  vendeur  d'almanachs ,  du- 
quel le  lieutenant  fit  fi  peu  de  conte  , 

(I)  Montfort-le-Rotrou ,  arr.  du  Mans. 


que  fans  prendre  la  peine  de  lui  faire 
fon  procès ,  il  commanda  fommaire- 
ment  qu'on  le  menaft  noyer,  ce  qui 
fut  auffi  foudainement  exécuté,  lis 
firent  auffi  mourir  deux  poures  fols  & 
tranfportez  de  leurs  fens.  L'vn  s'ap- 
peloit Martin ,  conu  de  tous  pour 
niais  &  infensé.  La  caufe  de  fa  mort 
fut  que  fa  femme,  s'eflant  abandonnée 
à  vn  chanoine  nommé  Quincé,  ce 
poure  homme ,  quelque  niais  qu'il 
fufl ,  ne  cefl"oit  de  s'en  plaindre  par 
tout,  &  en  fa  folie  difoit  vne  infinité 
d'iniures  contre  les  preflres,  à  raifon 
dequoi  il  fut  pris  &  pendu  comme  fe- 
ditieux ,  allant  à  la  mort  fautant  & 
danfant  fans  aucune  apprehenfion,  & 
difant  force  iniurcs  contre  fon  cha- 
noine. L'autre,  nommé  Gongel ,  n'ef- 
toit  pas  du  tout  fi  fol ,  &  fut  noyé , 
eftant  ietté  du  pont  Perrin  en  bas  ,  à 
la  pourfuite  d'vn  foldat,  qui  puis  après 
efpoufa  fa  vefue. 

Ceste  cruauté  paruint  auffi  iufques  Femmes 
aux  femmes.  La  première,  nommée  la  """**  '  mort. 
Varanne,  fage  femme  de  fon  ellat, 
n'ayant  iamais  efté  autre  que  deuote  à 
la  religion  Romaine  ;  ce  neantmoins 
pour  auoir  releué  quelques  femmes 
de  la  Religion,  &  porté  leurs  enfans 
iufques  au  prefche ,  fut  pendue.  La 
féconde,  nommée  Marie  MafTue, 
trouuee  par  les  foldats ,  auec  vne 
fienne  fœur,  comme  elles  empor- 
toyent  quelque  peu  d'argent ,  fut  à 
l'inflant  noyée  auec  fadite  fœur  vn 
peu  au  deffous  de  la  ville.  La  qua- 
triefme fut  vne  poure  chambrière  de 
chanoine,  accufee  par  fon  maiflre  que, 
par  fa  faute,  fes  prouifions  auoyent 
efté  mangées  &  quelques  meubles 
perdus.  La  cinquième  fut  la  femme 
du  receuçur  de  Laffai  pour  le  Vidame 
de  Chartres ,  chargée  par  faux  tef- 
moins  d'auoir  rompu  les  images  en 
fon  pays. 

VN  nommé  le  Mercier,  autrefois 
curé  de  S.  Ouan  ,  fut  bruflé  vif,  & 
mourut  conftamment.  Vn  autre,  au- 
trefois preflre,  qui  eftoit  de  Noyan 
fur  Sartre  (1),  fut  pendu,  &  pareille- 
ment vn  grefiîer  nommé  le  Go , 
homme  doux  &  paifible  &  conu  de 
tous  pour  tel.  Ils  firent  auffi  mourir 
vn  nommé  lean  Macert,  chaufletier, 
le  Fauoris,  dit  le  fieurCoteres,  Aduo- 
cat,  Chriftophle  Prieur,  la  Roche 
Maupetit ,  vn  feruiteur  de  l'Official , 
Eftienne   Valette,  hofte  de  la  Tefte 

(1)  Noyen,  arrond.  delà  Flèche  (Serthe). 
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noire  de  Memers,  vn  feruiteur  d'vn 
nommé  S.  Pauafle  ,  A imery  Tripier, 
lean  Beaugendre,  Iulian  Meunier, 
Simon  Roche,  tanneur,  &  piufieurs 
autres. 

Ie  vien  maintenant  à  defcrire  vne 
cruauté  mémorable  qui  fut  faite ,  peu 
Six  hommes  auparauant  la  paix.  On  alla  prendre 
'**"'*  î-eot'*'  '"'  *  Bonnertable  (i),  village  à  quatre 
crueitement  l'eues  du  Mans,  fept  hommes  viuans 
maffacrez.  paifiblement  en  leurs  maifons ,  deux 
defquels  furent  foudain  condamnez  à 
mort ,  i  fauoir  vn  nommé  Rolandiere 
qui  fut  décapité,  &  Girard,  Menuifier, 
qui  fut  penclu.  Des  autres  cinq  il  y  en 
eut  vn  a  qui  on  ne  fit  rien,  parce  qu'il 
fe  trouua  de  la  religion  Romaine  ;  les 
autres  quatre,  à  lauoir  Pierre  Co- 
chery,  ieune  garçon  qu(  iamais  n'auoit 
manié  efpee,  Guillot  Perufe,  de  Sainâ 
Agnan  (2),  lean  Golupeau,  d'auprès 
de  Luffé  (j),  &  Perot,  Menuifier,  le 
fixiefme  de  Mars  m.d.lxiii.  fur  les  fix 
ou  fept  heures  du  foir ,  auec  perraif- 
fion  du  Lieutenant  ciuil  appelé  Taron, 
eftant  tirez  de  la  prifon  par  vn  nommé 
l'Esleu  Dagues,  &  menez  en  la  mai- 
fon  d'vn  nommé  Parence ,  y  furent 
defpouillez  en  chemife  &  de  là  con- 
duits fur  le  pont  Perrin,  où  ces  bour- 
reaux commencèrent  i  les  detrancher 
au  clair  de  la  Lune,  d'vne  façon  hor- 
rible. L'vn  frappoit  auec  vne  dague , 
difant  :  «  le  ne  fais  fi  i'en  couperois 
bien  vn  bras,  »  &  à  l'inftant  en  frappoit 
vn  ou  deux  coups  fur  le  bras ,  l'autre 
en  faifoit  autant  fur  le  col ,  l'autre  fur 
la  tefte,  &  ainfi  plaifantans  au  malTa- 
cre  de  ces  poures  gens,  les  ietterent 
demi  morts  dedans  la  riuiere,  demeu- 
rant le  paué  teint  de  fang,  fi  que  cha- 
cun le  lendemain  en  auoit  horreur, 
iufques  à  ce  que ,  pour  effacer  les 
marques  de  leur  cruauté ,  ils  firent 
verfer  piufieurs  féaux  d'eau  pour  le 
nettoyer.  Ce  Parence,  duquel  nous 
auons  parlé  ,  auoit  eu  vne  abfolution 
du  Pape  de  ce  qu'il  auoit  defgorgé 
vne  infinité  de  blafphemes  contre  le- 
fus  Chrifl ,  fa  mère  &  fes  Apoftres , 
&  en  fes  lettres ,  que  piufieurs  ont 
veuës ,  le  Pape  l'appeloit  fon  cher  «4 
trefaimé  fils.  Il  n'y  a  doute  qu'il  n'ait 
fait  piufieurs  autres  cruautez,  ayant  vn 
foldat  des  leurs ,  &  qui  efloit  lors  ca- 


poral d'vne  compagnie,  déclaré  depuis        m.duh. 

deuant  vne  bonne   compagnie ,   que 

bien  fouuent  on  noyoit  hommes  et 

femmes  de  nuiâ ,  quand  ils  n'auoyent 

pas  aflez  de  preuues,  ou  quand  les 

luges  eftoyent  ennuyez  de  faire  tant 

de  procès;  &  aue  quand  les  gardes 

demandoyent  félon  la  couftume  :  «  Qui 

va  là,  »  ceux  qui  les  menoyent  noyer, 

refpondoyent  :«  LaifTezpafferiuftice,  » 

&  difoit   auffi   ce   foldat   qu'il  auoit 

fauué  vne  femme  qu'on  menoit  ainfi 

noyer,  laquelle  il  auoit  auffi  depuis 

efpoufee. 

Si  la  cruauté  qui  fe  commettoit 
dans  la  ville  eftoit  énorme,  celle  qui 
fe  commettoit  aux  champs ,  tant  par 
les  paîfans  que  par  les  foldats  courans    Piufieurs  pay- 
çà  &  là ,  &  authorifez  des  luges  du  *»"*• 

Mans,  qui  fe  fafchoyent  de  tant  de 
prifonniers ,  eftoit  encores  plus  detef- 
table  ;  dont  nous  reciterons  ce  que 
nous  auons  peu  defcouurir  par  le  tef- 
moiçnage  de  piufieurs  mefmes  de  leur 
parti ,  les  moins  paffionnez. 

Av  village  de  la  Frefnaye  (1),  dif- 
tant  enuiron  dix  lieues  du  Mans,  peu 
après  que  ceux  de  la  Religion  eurent 
quitté  la  ville,  vn  tiflerant,  nommé 
Hagonnot,qui  auoit  acouflumé  de  faire 
les  prières  en  vne  petite  compagnie 
de  quelques  vns  de  la  Religion  oui  ef- 
toyent en  ce  lieu ,  fut  vne  nuia  tiré 
hors  de  fa  maifon  par  des  paîfans  qui 
lui  coupèrent  la  gorge,  puis  lui  empli- 
rent la  bouche  des  fueillets  du  nou- 
ueau  teftament  trouuez  chez  lui.  Le 
fufdit  Parence ,  au  lieu  de  Chalais , 
coupa  la  gorge  à  vn  de  la  religion  Ro- 
maine nommé  Dogny ,  &  le  vola ,  al- 
léguant pour  toute  raifon  qu'il  alloit 
en  ce  lieu  de  Chalais  pour  contraâer 
auec  vn  Huguenot. 

En  la  paroilTe  de  Courcemont(2),  vn 
nommé  Thomas  de  la  FolTe  fut  pris  <Sk 
mené  au  bourg  de  Briofne  (3),  en  vne 
tauerne  par  certains  beliftres,  lefquels 
après  auoir  bien  yurongné,  mirent 
parmi  fes  hardes  quelques  inflrumens 
feruans  à  la  melfe  (qui  eftoit  vne  rufe 
ordinaire  pour  auoir  occafion  de  tuer 
&  piller  aueicun)  &  de  là  feignans  le 
mener  ailleurs  le  mafTacrerent  en  che- 
min. Aux  Landes  de  Chadenieres,  en 
la  paroifTe  de  Sainâ  lean  d'Affes  (4) , 


(i)  Bonnétable,  arrond.  de  Mamers  (Sar- 
tbe). 

(1)  Saint-Ai^an,  canton  de  Marolles 
(Sarthe). 

())  Le  Grand-Lucé,  arrond.  deSaint-Ca- 
lais  (Sarthe). 


(1)  La   Presnaye-sur-Chedouet ,   arrond. 
de  Mamers  (Sartne). 

(2)  Courcemont,  cant.  de  Ballon  (Sarthe). 
(;)  Briosne,  cant.  de  Bonnétable  (Sarthe). 
(4)  Saint-Jean-d'Assé,  canton  de   Ballon 

(Sarthe). 
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trois  coures  hommes  venans  de  Fref- 
nay  furent  meurtris,  volez  &  iettez 
dans  vne  mare  par  vn  larron  nommé 
Auriilet,  aidé  d'vn  menulfier  de  Cha- 
denieres  &  de  quelques  autres  paTfans. 
En  la  paroifle  de  S.  Masd'Ouflille(i), 
vne  poure  femme  nommée  la  Golu- 
pelle  ,  mère  de  Golupeau  ,  que  nous 
auons  dit  auoir  efté  exécuté  au  Mans, 
laquelle,  des  les  années  précédentes 
qu'on  prefchoit  publiquement ,  auoit 
acouflumé  de  venir  de  trois  lieues 
loin  au  prefche  auec  toute  fa  famille , 
aportant  fa  petite  prouifion  afin  de 
neftre  en  charge  à  perfonne,  &  ne 
s'en  retournant  qu'après  le  prefche 
d'après  difner,  prife  vn  iour  par  les 
payfans  du  lieu ,  &  trainee  au  temple 
pour  ouir  meffe,  ce  qu'elle  refufa  plei- 
nement ,  fut  cruellement  malfacree 
auec  vn  fien  fils. 

A  Boere  (2) ,  près  vne  petite  ville 
appelée  Sablé,  chez  vn  gentil-homme 
appelé Boyjourdan(3), lieutenant  delà 
compagnie  du  Sieur  de  Champagne  , 
fut  faite  l'horrible  cruauté  qui  s  enfuit. 
Les  deux  enfans  de  la  receueufe  de 
LalTay,  qui  auoit  efté  pendue  au  Mans, 
dont  l'vn  eftoit  vn  nls  aagé  de  qua- 
torze à  15.  ans,  l'autre  efloit  vne  fille 
de  15.  à  16.  ans,  voyans  que  leur 
bien  eftoit  faifi,  &  qu'il  leur  faloit 
mourir  de  faim ,  ou  mendier ,  furent 
confeillez  par  Quelques  voifins  d'aller 
chez  Boyiourdan  pour  le  fupplier 
qu'il  leur  fift  bailler  quelque  petite 
penfion  fur  leur  bien  pour  viure.  Ils 
yarriuerent  la  veille  de  Toufl"ainâs, 
Boyjourdan  eflant  abfcnt;  mais  fa 
femme  les  receut  gracieufement.  Lui 
auffi  eftant  de  retour  leur  fit  bonne 
chère ,  &  voulut  qu'ils  foupafl"ent  en 
fon  logis,  promettant  de  leur  faire 
quelque  bien.  Mais  ce  desloyal,  après 
que  les  poures  enfans  eurent  foupé, 
commanda  qu'on  les  menaft  couctier 
en  vne   maifon  prochaine.  Alors  vn 

f>renant  le  fils  par  la  main  &  difant  i 
a  fille  qu'il  la  viendroit  bien  toft  qué- 
rir après  fon  frère ,  le  mena  iufques 
fur  vn  eflang  là  où  il  l'eftrangla ,  puis 
le  ietta  dedans.  Ce  faiâ,   il   reuint 


(i)  Saint-Mars-d'Outillé,  cant.  d'Ecom- 
moy  (Sarlhe). 

(2)  Boûere,  canl.  de  Grez  (Mayenne). 

(;)  C'était  sans  doute  un  parent  du  capi- 
taine catholique  Boyjourdan  (appelé  aussi 
Bajordan  et  Bazordan),  dont  le  nom  paraî- 
tra plus  loin  à  l'occasion  des  massacres  de 
Toulouse  et  qui  fut  tué  au  si^e  de  Mon- 
tauban,  le  31  octobre  i;63. 
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quérir  la  fille,  laquelle  ioyeufe  d'aller 
trouuer  fon  frère  le  fuyuit  volontaire- 
ment iufques  à  l'eftang ,  où  le  meur- 
trier la  força,  puis  l'eftrangla  &  la  ietta 
auec  fon  frère,  comme  lui  mefrae  a 
depuis  confefl"é,  par  defpit  que  la 
femme  de  Boyjourdan  lui  auoit  ofté  la 
defpouille  de  la  fille.  Le  procès  de 
cefte  énorme  cruauté  &  d'autres  infi- 
nies ,  ont  efté  faits  &  portez  par  de- 
uers  la  Cour  de  Parlement  à  Paris,  où 
ces  ades  font  fuffifamment  vérifiez, 
mais  aucune  punition  ne  s'en  eft  en- 
fuiuie,  tellement  que  l'iniuftice  n'a 
efté  moins  eftrange  que  la  cruauté. 

Vn  ieune  homme  de  la  paroifle  de 
Beaufay  (1),  valet  d'un  gentil-homme 
nommé  la  Fontaine  Beaufay,  retour- 
nant d'Orléans  pour  les  afaires  de  fon 
maiftre ,  &  palîant  par  Courfebœuf 
fous  Balon,  à  quatre  lieues  du  Mans, 
furpris  par  vn  fergent  du  lieu  nommé 
lean  Benard  &  par  vn  autre  nommé 
Bouchet ,  fut  mené  fur  la  chaufl'ee 
d'vn  eftang  &  ietté  en  l'eau,  après 
auoir  receu  trois  ou  quatre  grands 
coups,  comme  il  crioit  qu'on  euft  pitié 
de  lui  &  de  fes  poures  enfans.  Ce 
neantmoins  il  fortit  de  l'eau,  mais,  la 
nuiâ  fiiiuante,  il  mourut  en  vne  mai- 
fon prochaine  à  Parfé  (2) ,  qui  eft  vn 
bourg  fur  les  limites  a'Anjou  &  du 
Maine.  Vn  poure  homme,  furpris  par 
les  foldatsdu  fleur  de  Champagne,  lui 
mettans  à  fus  qu'ils  l'auoyent  trouué 
rompant  les  images ,  fut  ietté  du  haut 
du  pont  en  l'eau,  auec  vne  corde  atta- 
chée au  col  &  au  pied,  &  pource  que 
la  corde  fe  rompit  fut  harquebouzé 
dans  l'eau. 

Vn  aduocat  du  Mans,  nommé  du 
Val ,  s'eflant  retiré  vers  le  pays  du 
Maine  chez  vn  gentil-homme  de  la 
Religion ,  fien  ami ,  nommé  Ayme- 
nart ,  y  fut  defcouuert  par  vn  gentil- 
homme nommé  Sainâe  Gemme ,  au- 
trement Pleffis  Bouchard ,  lequel , 
acompagné  de  quelques  foldats,  tua 
du  Val  &  fon  hofte  Aymenart.  Quant 
à  du  Val ,  il  fut  tué  d'vne  piteufe  fa- 
çon ,  car  voyant  cefte  furie  ,  il  s'eftoit 
ietté  par  derrière  la  maifon  dans  vn 
eftang,  où  il  fut  bleffé  de  plufieurs 
coups  d'arquebouze  :  ce  neantmoins 
aperceuant  le  meurtrier  duquel  il 
auoit  touflours  efté  aduocat,  il  fe  mit 


(i)  Beaufay,  canton  de  Ballon,  arr.  du 
Mans  (Sarthef. 

(2)  Parce,  cant.  de  Sablé,  arr.  de  la  Flè- 
che (Sarthe). 


Du  Val,  aduo- 
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à  nager  vers  le  bord  droit  à  lui.  Mais 
comme  il  fortoit  de  l'eau ,  vn  foldat 
lui  donna  vn  grand  coup  d'efpee  fur 
la  face  ;  lors  il  le  pria  qu'il  lui  fauuall 
la  vie,  difant  qu'il  fe  feroit  encores 
bien  guérir  de  fes  playes  ;  mais  ce 
meurtrier  lui   dit  qu'il   valoit   mieux 

au'il  fufl  acheué,  &  le  tua  lui-mefme 
'vn  coup  de  piftole.  Ce  Sainde  Gemme 
eft  depuis  mort  enragé. 

A  Neau  (1),  petite  paroiffe  près 
Villaines  (2),  deux  frères  appelez  les 
Sauuages,  furent  faccagez  &  maffacrez 
par  quelques  foldats  de  la  compagnie 
de  Champagne,  l'vn  en  fon  lid,  & 
l'autre  au  pied  de  fa  maifon  cuidant 
fe  fauuer.  A  Cheuille  (3) ,  village 
diftant  de  fept  lieues  du  Mans ,  vn 
gentil-homme  nommé  de  la  Pierre , 
nomme-d'armes  de  la  compagnie  du 
fieur  de  la  Roche  Foucaut ,  uit  maf- 
facré  auec  fon  feruiteur,  &  fa  maifon 
pillée  par  Gilles  de  Bellanger,  autre- 
ment dit  Préaux  petit  pied. 
Le  troifiefme  de  Nouembre,  après  la 

Srife  de  Rouan ,  ces  mefmes  Préaux 
:  Boyjourdan ,  acompagnez  d'vne 
centaine  de  foldats  arriuez  à  Me- 
mers  (4),  où  l'Eglife  auoit  efté  drelTee 
.  des  l'an  m.d.lxi.  par  vn  nommé  Ho- 
noré de  Colombier  {<))  ,  après  s'eftre 
faifisdes  haies  auec  cris  &  olafphemes 
horribles,  prindrent  vn  nommé  Pei- 
rier,  quoi  qu'il  fuft  de  la  religion  Ro- 
maine ,  &  de  là  entrez  en  la  maifon  de 
la  Tefte  noire ,  faiOrent  l'hofte  &  fa 
femme,  chalTerent  dehors  du  logis  les 
enfans  tous  nuds,  puis  empoignèrent 
quatre  de  la  religion  qui  y  eftoyent  lo- 
Marracres  à  gez,  i  fauoir  Guy  Goveuret ,  Diacre 
Memers.  jjg  l'Eglife  de  Belefme  ,  Bodier  de 
Sainâ  Germain ,  près  de  Belefme , 
Yues  HulTon,  de  Belefme,  &  vn  foldat 
qui  auoit  eflé  blelTé  à  Rouan  :  def- 
quels  ils  tuèrent  Yues  Huffon  à 
coups  d'efpee  en  l'allée  du  logis, 
harquebouzerent  Guy  Goveuret  au 
Pilori  ;  Bodier  auffi  <x  Peirier  furent 
tuez  i  coups  d'efpee.  Le  foldat,  cui- 
dant fauuer  fa  vie,  fut  content  de  fe 
confefTer,  mais  puis  après  fut  harque- 
bouzé.  Sur  la  fin  du  iour,  vn  bon  vieil- 
lard nommé  Macé  L'oyfeau,  aagé  de 


Memers. 


(1)  Néau ,  cant.  d'Evron ,  arr.  de  Laval 
(Mayenne). 

(3)  Villaines-la-Juhel ,   arr.    de   Mayenne 
(Mayenne'. 

())  Chevillé,  cant.  de  Brulon,  arr.  de  La 
Flèche  (Sarthe). 

(4)  Mamers  (Sarthe), 

(5)  Voy.  Hist.  eccL,  t.  I,  p.  409, 


foixante  ans,  defcouuert  en  vne  tanière 
où  il  s'eftoit  fauué ,  tiré  de  là  &  mené 
au  logis  de  Préaux,  en  le  haflant  d'al- 
ler à  coups  de  pointe  de  dàgue , 
pource  qu'il  auoit  les  gouttes,  fut  auffi 
malTacré,  inuoquant  le  Nom  de  Dieu, 
auquel  il  auoit  longuement  ferui , 
ayant  inflruit  vne  grande  partie  de 
ceux  de  Memers  en  la  crainte  de 
Dieu,  &  mefmes  ayant  de  long  temps 
foufFert  perfecution  pour  la  vérité. 
Vn  fien  frère  de  la  religion  Romaine, 
homme  de  mefchante  vie,  le  voyant 
mort ,  dit  alors  que  c'eftoit  grand 
dommage  qu'il  n'auoit  ainfi  eflé  acouf- 
tré  vingt  ans  auparauant.  Les  foldats 
feiournerent  l'efpace  de  trois  ioùrs  à 
Memers,  pillans  toutes  les  maifons  de 
ceux  de  la  Religion ,  vendans  les  vins 
&  autres  prouifions  fur  le  paué,  rom- 
pans  &  gafians  ce  qu'ils  ne  peurent 
vendre  ou  emporter,  puis  s'en  allans 
emmenèrent  prifonnier  l'hofte  nommé 
Pierre  le  Feure,  Surueillant  de  l'E- 
glife de  Memers  ,  lequel  ils  liurerent 
entre  les  mains  de  ceux  du  Mans , 
qui  lui  firent  trancher  la  tefte,  nonob- 
ftant  fon  appel.  Eflant  au  lieu  du  fup- 

Clice ,  &  ayant  demandé  s'il  y  auoit 
omme  qui  fe  plaignift  qu'il  lui  euft 
fait  tort,  pendant  qu'il  auoit  porté  les 
armes  au  Mans,  il  ne  fe  trouua  au- 
cune plainte  contre  lui ,  &  fur  cela 
mourut  conftamment ,  eftant  regretté 
par  plufieurs  ennemis  mefmes  de  la 
Religion.  Ils  reuindrent  à  Memers 
encore  vne  autre  fois,  à  fauoir  le  pre- 
mier vendredi  de  Carefme,  où  ils  tuè- 
rent encores  quatre  de  la  Religion, 
afPauoir  Sauari,  bonetier,  &  Denis 
Gilbert ,  qui  furent  tuez  de  furie  fans 
qu'ils  fiffent  refiftance;  Félix  Malet, 
qui  fut  harquebouzé  à  caufe  que  quel- 
qu'vn  lui  reprocha  qu'il  auoit  cuit  le 
pain  duquel  on  auoit  communiqué  à  la 
Cène,  &  Nicolas  Hamart,  qui  fut  tué 
en  fe  défendant  vaillamment. 

Voila  quelque  partie  des  cruautez 
commifes  par  les  principaux  de  la 
compagnie  de  Champagne  courans  çà 
&  là.  Mais  outre  ceux-là,  Champa- 
gne en  a  fait  mourir  grand  nombre  en 
fa  maifon  de  Pochefeul ,  tefmoins  les 

f)efcheurs  qui  ont  trouué  auprès  de 
eurs  naffes,  au  port  de  Solefme,  neuf 
corps  morts,  entre  lefquels  ils  reconu- 
rent  vn  Sergent  de  Sablé ,  qui  auoit 

EafTé  par  là  n'y  auoit  que  deux  iours. 
>'auantage,  ce  Champagne,  tenant 
prifonnier  vn  aduocat  d'Angers,  &  le 
menaçant  de  le   faire  boire  en  fon 
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grand  godet  (ainfi  appeloit-il  par  plai- 
îanterie  fon  eftang),  lui  difoit  qu'il 
auoit  de  toute  forte  de  gens  dans  fon 
eftang  fors  que  d'Aduocats,  &  qu'il  l'y 
euft  encore  ietté  n'euft  efté  qu'il  lui 
fembloit  trop  maigre  pour  paillre  fes 
brochets.  Bref,  les  cruautez  ont  efté 
telles  qu'vn  gentilhomme,  nommé  le 
fleur  de  Chantepied,  l'ayarit  pourfuiui, 
fit  tant  que  le  ueur  de  Rabaudanges , 
Bailli  d'Alençon,  à  ce  député  par  le 
priué  confeil,  le  fit  décapiter  en  efli- 
gie.  Mais  il  ne  peut  eftre  appréhendé 
au  corps.  Or  fi  Champagne  eftoit 
cruel,  fon  lieutenant  Boyiourdan  le 
furpaflbit  encores ,  comme  dit  a  efté  , 
de  forte  que  le  bruit  commun  eftoit 
qu'on  auoit  trouué  près  de  fa  maifon , 
en  deux  foffes,  de  cinquante  à  foixante 
corps  morts. 

On  fait  auffi  que  quelques  vns  de 
la  compagnie  de  Thouars,  conduits  par 
vn  preftre  nommé  François  Crouefle , 
allèrent  vne  nuiâ  i  Rutain  voler  & 
prendre  vn  nommé  Fabian  Melun , 
qu'ils  menèrent  iufques  à  Courgain  (  i  ), 
à  deux  lieues  près  de  Rutain ,  où  ils 
lui  coupèrent  ta  tefte ,  puis  le  iette- 
rent  dans  vn  puits.  Ce  preftre  CrouelTe 
en  auoit  peu  auparauant  tué  vn  de  la 
Religion  venant  d'Alençon,  &  fut  puis 
après  lui-mefme  tué  auec  vn  autre 
preftre  parquelques  foldats  de  M  emers. 

A  l'exemple  de  ces  cruautez  com- 
mifes  au  Mans  &  villages  circonuoifins, 
on  n'en  fit  pas  moins  en  plufieurs  vil- 
les d'alentour,  comme  à  la  Ferté  Ber- 
nard (2),  à  Sablé  (3),  à  Maine  (4),  au 
chafteau  du  Loir  f  5),  à  Belefme  (6)  & 
à  Martigue  (7),  dont  ie  n'ai  peu  eftre 
informé  en  particulier,  &  durèrent 
encores  ces  eftranges  &  tragiques  ef- 
motions  long  temps  depuis  la  publi- 
cation de  la  paix. 

VENDOSMOIS(8). 
Le  pays  de  Vendofraois  ne  fut  pas 
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exempt  de  ces  tempeftes  ,  ains  des  le 
commencement  ceux  de  la  Religion, 
à  l'exemple  des  autres  villes,  s'efmeu- 
rent  à  bon  efcient ,  fans  faire  toutes- 
fois  aucun  autre  excès  que  fur  les 
croix  &  images,  quoi  que  les  Miniftres 
fiffent  tout  devoir  de  les  en  reprendre 
&  de  leur  remonftrer  que  c'eftoit  vio- 
ler l'Ediâ,  pour  l'entretenement  du- 
quel toutefois  on  auoit  efté  contraint 
prendre  les  armes.  Mais  c'eftoit  vn 
rauage  qui  n'efloit  en  la  puiffance  hu- 
maine a'empefcher.  Le  plus  grand 
mal  fut  que  parmi  les  images,  le  com- 
mun rompit  quelques  fepultures  de  la 
maifon  de  Vendofme  ,  chef  auiour- 
d'hui  de  la  maifon  de  Bourbon,  ce 

aui  fut  trouué  trefmauuais ,  &  à  bon 
roit.  Adonc  ceux  de  la  religion  Ro- 
maine voyans  ces  chofes,  &  que,  quant 
à  la  nobleffe  du  pays,  les  vns  eftoyent 
allez  trouuer  le  Prince  à  Orléans ,  les 
autres  s' eftoyent  iettez  dans  la  ville  du 
Mans,  commencèrent  à  tenir  ceux  de 
la  Religion  en  merueilleufe  fuiettion. 
Entre  autres  Pierre  Ronfard ,  gentil- 
homme de  grande  adrelTe  en  la  poefle 
Françoife  entre  tous  ceux  de  noftre 
temps,  mais  au  refte  ayant  loué  fa 
langue,  pour  non  feulement  fouiller  fa 
mule  de  toutes  ordures ,  ains  auffi 
mefdire  de  la  Religion  de  tous  ceux 
qui  en  font  profefnon ,  s'eftant  fait 
preftre ,  fe  voulut  méfier  en  ces  com- 
bats auec  fes  compagnons  (i).  Et  pour 
ceft  effeft,  ayant  auembié  quelques  fol- 
dats en  vn  village  nommé  d'Euaille  (2), 
dont  il  eftoit  Curé  ,  fit  plufieurs  cour- 
fes  auec  pilleries  &  meurtres.  Cela 
contraignit  ceux  du  pays  de  rappeler 
leurs  foldats  qui  eftoyent  au  Mans, 
lefquels ,  i  leur  retour ,  fe  ietterent 
dans  l'Abbaye  de  fainâ  Calais,  tenans 
ceux  qui  eftoyent  en  telle  fuieâion , 
que  cependant  les  moines  n'eftoyent 
empefcnez  en  leurferuice,  ni  d'aller 
&  venir.  Mais  abufans  de  cefte  liberté, 
quelques  vns  d'iceux  ,  aflauoir  laques 
Guyot ,  moine  de  ladite  Abbaye  ; 
Chriflofle  le  Prouft,  enfermier  (3); 


(1)  Courgains,  cant.  de  Marolles,  arr.  de 
Mamers  (Sarthe). 

(2)  La  Ferté-Bernard,  arr.  de   Mamers 
(Sarthe). 

(;)  Sablé ,  arr.  de  la  Flèche  (Sarthe). 
(4)  Lise^  Mayenne. 

i;)  Ch&teau-du-Loir,  arr.  de  Saint-Calais 
(Sarthe). 

(6)  Bellème,  arr.  de  Mortagne  (Orne). 

(7)  Martigue.  village  de  la  commune  de 
Saint-Denis  d'Anjou  (Mayenne). 

(8)Crespin,   ij8a,  (»  594;  1597,  C  $88; 


1608,  f  ?88;  1619,  (»  6$o.  Hist.  €Ul.,  t.  U, 
p.  105  (Paris  ,  H,  6)j). 

(1)  Pierre  de  Ronsard  (i;24-i58;),  le 
poète  bien  connu  et  le  chefde  la  Pléiade.  Voir 
sur  ses  démêlés  avec  les  protestants  l'art. 
Ronsard,  dans  le  DicUonn.  de  Bayle,  et 
l'Histoire  de  De  Thou  (vol.  III.  liv.  xxx). 
Cet  historien  affirme  que  Ronsard  «  avait  ac- 
cepté la  cure  d'Evailles,  »  et  que  ta  noblesse 
catholique  <>  l'avait  choisi  pour  la  commander.» 

2I  Evaillé,  cant.  de  Saint-Calais  (Sarthe). 

))  Infirmier. 
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Plufieurs  maf- 

facrez 

aupaysdeVen- 

dofmois. 


Marguery  de  Ranty,  fecretain  (i); 
François  Prouft ,  curé  de  Rahay  (2)  ; 
Pierre  Villeheufe,  preftre  ;  Guillaume 
Cardereau,  laques  Frangeul,  Iulian 
Couffin ,  Mathurin  Burfon  ,  Gilles 
Fifton ,  &  plufieurs  autres  ,  le  vingt- 
huitiefme  de  May,  eftans  allez  à  Con- 
flans  (}),  marchandèrent  auec  certain 
nombre  de  feditieux  de  venir  malla- 
crer  leurs  hoftes,  le  iour  qu'ils  appe- 
lent  leur  Sacre  ou  fefle-Dieu ,  leur 
affignans  Theure  du  premier  coup  de 
vefpres,  ce  qu'ils  exécutèrent  à  la 
façon  des  vefpres  Sicilienes,  y  tuans 
entre  autres  le  fieur  de  Lehon ,  vieil 
gentilhomme ,  &  fon  fils ,  le  fils  du 
threforier  des  EfcolTois ,  vn  nommé 
monfieur  Tyfare;  Eflienne  GreflSer, 
parcheminier  ;  René  Ferron,  maffon  ; 
deux  frères  nommez  Blanchards , 
Pierre  Moffu ,  Robert  Tamblont  & 

Eiufîeurs  autres.  Quelques  gentils- 
ommes  de  la  Religion  ignorans  ces 
chofes,  &  ayans  rencontré,  ce  mefme 
iour  au  matin,  fur  les  champs,  dix  fol- 
dats  de  la  religion  Romame  allés  à 
S.  Calais  pour  fe  trouuer  à  l'exécu- 
tion, ne  rirent  pas  de  mefme.  Car 
ayans  pris  en  payement  ce  qu'ils  leur 
dirent ,  ils  les  deliurerent  auffi  tort. 
Au  contraire ,  ce  mefme  iour,  au  ma- 
tin, le  Curé  de  Rahay  incita  la  com- 
mune du  village  à  tuer  vn  nommé 
Guillaume  Oliuier,  ce  qu'ils  firent , 
&  de  là  fe  tranfportant  auec  fes 
payfans  en  vn  lieu  appelle  Villode,  en 
la  mefme  paroiffe ,  malfacrerent  Ri- 
chard Foucaut,  patiffier  de  S.  Calais, 
&  Gilles  Oliuier,  lefquels  ils  defpouil- 
lerent  &  pillèrent  de  tout  l'argent 
qui  leur  fut  trouué.  Outre  plus  ce 
, mefme  iour,  foit  que  la  deuotion  de 
leur  Sacre  les  conuiaft  à  tel  malfacre, 
foit  qu'il  y  euft  confpiration  générale , 
il  y  eut  trois  hommes  de  la  Religion 
tuez,  allans  à  l'exhortation  du  matin  à 
Mondoubieau  (4). 

Le  dimanche  fuyuant,  vn  grand  nom- 
bre de  feditieux  partis  de  Savigny  (5) 
forcèrent  &  pillèrent  la  maifon  du 
fieur  de  la  Conftandiere ,  au  bourg  de 
Forjan  (6),  le  prindrent  auec  fa 
femme  au  ils  menèrent  en  vne  ta- 
uerne,  dont  eftant  efchappé  par  le 


(I)  Sacristain. 

(3)  Rahay,  cant.  de  Saint-Calais  (Sarthe). 
()i  Village  à  quatre  kil.  de  Saint-Calais. 

(4)  Mondoubieau,    arr.    de    Vendôme 
(Loir-et-Cher). 

($)  Savigny-sur-Braye,  arr.  de  Vendôme. 
(6)Fortan,  cant.deSavigny  (Loir-et-Cher). 


moyen  d'vn  double  ducat  que  la  poure 
damoifelle  donna  à  vn  de  la  troupe, 
&  foudain  repris  au  lieu  de  Bodane , 
il  y  fut  maffacré  &  ietté  dans  vne  mar- 
niere.  D'autre  cofté,  fa  femme  efti- 
mant  que  fon  mari  fuft  efchappé,  & 
palfant  deuant  le  temple,  en  cuidant 
fe  fauuer,  fut  faifie,  traînée  par  les  che- 
ueux,  &  après  infinis  blafphemes,afrom- 
mee  de  pierres,  &  finalement  iettee 
dans  vn  puits  par  la  commune.  Celle 
rage  populaire  fut  caufe  qu'on  defpef- 
cha  le  deur  de  Coignee  (1),  auec  vne 
fuite  de  gentilshommes ,  pour  y  aller 
donner  ordre  :  ce  qu'il  fit  de  telle 
forte  qu'vne  partie  de  ces  maflacreurs 
ne  le  portèrent  gueres  loin,  ayant 
Ronfard  monflré  le  chemin  à  ceux  qui 
gaignerent  le  -haut  après  lui ,  &  fi  les 
maffacreurs  auoyent  elle  du  tout  ex- 
traordinaires, auffi  en  fut  fommaire  la 
vengeance ,  tant  fur  les  foldats  &  bri- 
gandeaux  que  fur  les  moines  &  pref- 
tres  qui  les  auoyent  mis  en  befongne, 
deux  defquels  qui  auoyent  efté  des 
principaux  autheurs  du  maflacre  furent 

f tendus  au  temple  mefme ,  delTous  le 
ieu  où  auoit  e(lé  vn  crucefix,pourre- 
prefenter  (difoyent  ceux  qui  les  exé- 
cutèrent) les  deux  brigands,  dont  tou- 
tesfois,  quant  à  la  formalité,  Coignee 
déclara  depuis  n'auoir  efté  autheur 
quand  il  en  fut  chargé. 

Belesme,  petite  ville  du  Perche, 
en  laquelle  il  y  a  fiege  &  Bailliage 
Royal,  ayant  receu  ce  bien-fait  de 
Dieu,  que  des  l'an  m.d.xxxvii.  il  y 
auoit  eu  toufiours  quelque  petit  nom- 
bre de  perfonnes  s'exerçans  en  prières 
&  en  la  ledure  des  faindes  Efcritu- 
res,  il  y  eut  vne  Eglife  dreflee,  enuiron 
fix  mois  deuant  les  troubles,  par  le  Mi- 
niftere  d'vn  bon  &  doâe  perfonnage 
nommé  ColTon,  enuoyé  de  l' Eglife  de 
Paris (2).  Commençans  donc  les  trou- 
bles, ils  fe  contindrent  en  toute  mo- 
deftie,  mais  leurs  aduerfaires,  s'empa- 
rans  de  la  ville ,  y  firent  venir  auec 
main  forte  (fans  qu'ils  en  eulfent  tou- 
tesfois  aucune  commiffion),  vn  gentil- 
homme nommé  Antoine  d'Efcarbot, 
fieur  de  GemaflTe,  au  pays  du  Maine, 
lequel  eflant  arriué  le  23.  iour  d'Aouft 
M.D.LXii.  de  première  arriuee  fit  tuer 
à    coups    d'efpee  vn  poure  homme 


(1)  Joachim  Le  Vasseur,  sieur  de  Coi- 
gnee. Voy.  HisU  eccl ,  t.  I,  p.  660;  Goulart, 
Hist.  des  choses  mémor.,p.  i8j.  De  Thou,  III, 
40). 

(2)  Voy.  Hist.  eccl.,  t.  I,  p.  409.  Sur  Cos- 
son ,  voy.  France  prot.,  a*  éd.,  IV,  727. 
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nommé  Anfelme  Neueu,  y  eftant  venu 
pour  fes  afaires ,  &  demeurant  en  ia 
paroiffe  nommée  de  faind  Martin  du 
Douet  (i),  auquel  lieu  les  payfans  le 
lendemain,  vfans  de  mefme  audace, 
tuèrent  vn  nommé  Thomas  Briere 
auec  fon  fîls  aagé  de  dix  ans,  defquels 
Dieu  a  voulu  que  les  meurtriers  ont 
efté  depuis  punis,  les  vns  tuez  par  des 
autres  auffi  gens  de  bien  qu'eux,  les 
autres  pendus  par  indice.  Semblable- 
ment  le  vingtquatriefme  dudit  mois, 
deux  hommes  anciens  &  honnorables, 
i'vn  nommé  Simon  Vanier,  l'autre 
lean  Guillemin,  tous  deux  de  la  Re- 
ligion, furent  harquebouzez  par  le  iu- 
fement  de  GemaOe.  Il  fit  aulG  pendre 
lacé  de  Villiers,  de  Donnemarie  (2), 
pour  auoir  repris  ceux  de  l'Eglife  Ro- 
maine de  ce  qu'ils  habillent  diflblue- 
ment  l'image  de  la  vierge  Marie ,  fur 
tout  les  iours  les  plus  folennels.  Il 
commit  d'auantage  plufîeurs  autres 
maffacres  &  voleries ,  &  fit  rebaptizer 
plufîeurs  enfans,  difans  tout  haut  or- 
dinairement, qu'il  mettroit  ceux  de  la 
Religion  fi  bas,  que  lefus  Chrift  mef- 
mes  ne  les  pourroit  relouer.  Mais  lui- 
mefme,  peu  après,  fut  oflé  de  fa  place 
par  la  Roine  mère,  ne  fçai  à  quelle  oc- 
cafion. 

Le  lendemain  de  Noël ,  vn  nommé 
Denis  Lyfiard,  n'ayant  voulu  aller  à 
vefpres,  fut  maflacré  fur  le  champ.  Et 
en  ce  mefme  temps,  François  Boulay 
fut  harquebouzé  par  les  foldats  de 
Beaumont,  nouueau  gouuerneur.  Ce 
nonobfiant  ceux  de  la  religion  refians 
i  Belefme,  ayans  perdu  de  pefie  leur 
miniftre  à  Orléans,  incontinent  après 
la  paix  reprenans  courage,  reftablirent 
leur  Eglife  par  le  moyen  d'vn  Minif- 
tre à  eux  enuoyé  de  Normandie. 


LIVRE    HVICTIEME, 


ANIOV. 

Angers  {}). 

Il  y  auoit  grand  nombre  de  gens 
de  la  Religion  à  Angers,  qui  auertis 
de  bonne  heure  d'eftre  fur  leurs  gar- 


(1)  Village  voisin  de  Beliftme, 

(2)  Il  y  a  un  Donnemarie  dans  le  dép.  de 
Seine-et-Marne. 

())  Crespin,  ij8j,  f»  59?  ;  "597,  f  J89; 
l6tfB,  f  ;B9,  1619,  f^6;i.  Hist.  tccl.,  Il, 
lio  (Paris,  II,  64;). 


des,  trouuerent  moyen  d'empefcher 
ceux  de  la  religion  Romaine  a'y  eftre 
les  maiftres,  &  gardèrent  la  ville  affez 
paifiblement,  depuis  le  cinquiefme  iour 
d'Auril  1562.  iufques  au  5.  de  May 
enfuiuant,  que  lefdits  de  la  religion 
Romaine  s'eftans  affeurez  de  la  vo- 
lonté du  fieur  de  la  Faucille,  capitaine 
du  Chafteau ,  y  mirent  fccrettement 
toutes  prouifions,  enuoyans  auffi  tofi 
vers  le  Duc  de  Montpenfier,  lequel 
à  leur  requefte  defpefcha  Puygail- 
lard  (1),  gentilhomme  Gafcon,  auec 
quelque  nombre  d'hommes  ramafl'ez 
pour  entrer,  dans  le  Chafteau,  &  de  là 
fe  ioindre  à  poinâ  nommé  à  ceux  de 
leur  parti  en  la  ville,  qui  promet- 
toyent  fe  tenir  prefts  de  leur  cofté. 
Suiuantquoi,  Puygaillard  befongnade 
telle  forte ,  qu'en  moins  de  rien  il  fe 
rendit  maiftre  du  Chafteau  &  de  la 
ville,  &,  après  quelques  pourparlers, 
commença  à  monftrer  fon  intention , 
enuoyant  (fous  couleur  d'vn  comman- 
dement public  fait  à  tous  de  porter 
les  armes  à  Phoftel  de  ville),  dés  les  fix 
heures  du  matin  du  huiâiefme  de  Mai, 
par  les  maifons  de  ceux  de  la  Reli- 

§ion ,  pour  tout  en  vn  inftant  fe  faifir 
e  leurs  maifons,  perfonnes,  armes  & 
biens.  Entre  autres  maifons,  ils  s'adref- 
ferent  à  celle  d'vn  marchand  nommé 
Pierre  Richard  ,  en  laquelle  quelques 
vns  s'eftans  retirez  &  refufans  d'ouurir 
les  portes,  difans  qu'eux-mefmes  obei- 
royent  à  la  publication ,  fans  qu'il  fuft 
befoin  de  recerche,  foudain  le  toxin 
fonna.  A  ce  fon  la  maifon  eftant  toute 
enuironnee,  ceux  qui  eftoyent  dedans 
furent  contrains  de  fe  fauuer  comme 
ils  peurent,  &  fut  la  maifon  entière- 
ment pillée,  fans  y  lailTer  porte,  vitre 
ni  feneftre ,  après  y  auoir  griefuement 
blefl"é  deux  ieunes  hommes  qu'ils  me- 
nèrent prifonniers.  Il  y  eut  vn  pareil 
aflaut  pour  mefme  occafion  en  la  mai- 
fon du  receueur  des  tailles ,  nommé 
Mathurin  Bouju,en  laquelle,  après 
Quelque  refiftance  pour  la  conferuation 
aes  deniers  du  Roi  qui  y  eftoyent, 
Puygaillard  &  autres  de  fa  troupe  en- 
trèrent, ayans  tué  trois  de  la  maifon , 
&  entre  autres  vn  nommé  le  Berger, 
fieur  de  Beauregard ,  &  Diacre  de  fieur  de'Beau 
l'Eglife,  lefquels  ils  ietterent  en  l'eau,  regard, 
puis  rauirent  tout  ce  qu'ils  peurent 
emporter,  &  mefmement  le  coffre  où 


(1)  Jean  de  Léomond  de  Puygaillard  joua 
plus  tard  un  certain  r6le  dans  les  guerres  du 
Poitou. 
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eftoit  l'argent  du  Roi,  duquel  fe  trou- 
uerent  perdus  de  neuf  à  dix  mille 
francs.  Ils  enuoyerent  auffi  le  receueur, 
auec  quatre  autres  prifonniers,  au  chaf- 
teau  ;  le  refle  fe  fauua  comme  il  peut. 
Entre  autres,  vne  fille  du  receueur, 
aagee  feulement  de  fix  à  fept  ans, 
voyant  vn  tel  tumulte  en  la  maifon, 
fe  ietta  d'vne  feneftre  en  la  riuiere,  en 
laquelle  eftant  fupportee  de  fa  baf- 
qume,  fe  rengea  au  bord,  &  fe  fauua 
miraculeufement.  Il  ed  vrai  qu'il  y  eut 
auffi,  ducoAéde  Puygaillard,  quelque 
Capitaine  bleffé,  &  vn  fourbifleur  tué 
en  la  rue,  ce  qui  feruit  d'occafion  aux 
feditieux  d'exécuter  leur  coniuration, 
comme  fi  ceux  de  la  Religion  euHent 
violé  l'accord  les  premiers,  refufans 
de  bailler  leurs  armes.  Sur  cela  donc, 
ils  emprifonnerent  autant  de  ceux  de 
la  Religion  qu'ils  en  rencontrèrent. 
Entre  autres ,  fut  arrefté  prifonnier 
lean  de  Nodreux,  Aduocat  &  fieur 
du  Cormier,  par  vn  nommé  Mathurin 
Lamy,  lequel,  deux  heures  après,  blelfé 
d'vn  coup  d'arquebouze ,  fans  que  ia- 
mais  l'on  peuft  fauoir  d'où  venoit  le 
coup,  reconut  à  fa  mort  qu'il  efioit 
iuflement  puni  pour  auoir  fait  ce  tort 
à  celui  dont  il  n'auoit  iamais  receu 
defplaifir. 

AvcvNS  de  la  compagnie  du  moine 
Richelieu  (i)  entrèrent  en  la  maifon 
d'vn  marchand ,  où  ils  trouuerent  plu- 
fieurs  liures  de  la  fainde  Efcriture, 
dont  ils  firent  vn  feu  au  milieu  de  la' 
ville;  puis  ayans  choifi  vne  grande  Bi- 
ble bien  reliée  &  dorée,  la  fichèrent 
au  bout  d'vne  hallebarde ,  &  partans 
Mefchancetez  de  ce  lieu,  firent  vne  proceuion  au 
exécrables,  trauers  de  toutes  les  grandes  rues, 
crians  &  hurlans  :  «  Voila  la  vérité 
pendue,  la  vérité  des  Huguenots,  la 
vérité  de  tous  les  diables!  Voilà  le 
Dieu  fort,  l'Eternel  parlera  !»  &  en 
cefte  façon  paruenus  lufques  au  pont, 
la  ietterent  en  la  riuiere,  diians  : 
«  Voila  la  vérité  de  tous  les  diables 
noyée.  »  Apres  ces  recerches  &  em- 
prifonnemens ,  ceux  qui  de  parties  & 
coulpables  qu'ils  eftoyent  fe  faifoyent 
iuges,  commencèrent  à  faire  le  procès 
aux  prifonniers  comme  feditieux  & 
coulpables  de  lefe-maieflé  ;  de  forte 
que  pour  euiter  vne  telle  rage,  tant  de 
ces  bons  iuges  que  des  voleurs  &  bri- 


(i)  Antoine  du  Plessis  de  Richelieu,  sur- 
nommé le  Moine,  parce  qu'il  avait  aupara- 
vant porté  l'habit  monacal.  (Mém.  de 
Condé,  l,i9J). 


gans  qui  couroyent  impunément  par  m.d.lxii. 
les  maifons,  ceux  qui  n'eftoyent  pri- 
fonniers furent  contrains  d'abandonner 
femmes  &  enfans.  Et  quant  aux  pri- 
fonniers, l'onziefme  du  mois,  fut  pendu 
vn  gabelier  (i)  nommé  Riuiere.  Ce  Riuiere,  gabe- 
mefme  iour  après  midi,  fut  pris  Pierre  '.'*■■■ 

Richard ,  duquel  nous  auons  parlé  ,  Richard, 
conu  de  tous  pour  vn  vrai  preud'- 
homme  &  amateur  du  bien  public.  Ce 
neantmoins  à  la  folicitation  de  certains 
gentils-hommes,  fon  procès  fut  telle- 
ment précipité,  qu'enuiron  dix  heures 
du  foir,  à  la  clarté  des  torches  & 
flambeaux,  il  fut  pendu  devant  fa 
porte,  encores  que  mefmes  le  nombre 
des  iuges  requis  par  l'ordonnance  ne 
fe  trouua  acompli  au  iugement  de  fon 
procès,  tellement  que  l'vn  des  delTus- 
dits  gentils-hommes,  nommé  le  fieur 
de  Villeneufue ,  ayant  rencontré  par 
la  ville  vn  médecin  nommé  la  Motte 
Rouilier,  qu'il  penfoit  eftre  Aduocat, 
il  le  voulut  contraindre  d'aller  figner 
la  fentence  dont  il  n'auoit  veu  le 
procès. 

Le  treiziefme  du  mois,  le  Duc  de  Confulions 
Montpenfier  entra  en  la  ville ,  auec  eftranges. 
plufieurs  gentilshommes  &  capitaines, 
&  quelques  compagnies  fort  mal  équi- 
pées, entre  lefquels  capitaines  eftoit 
vn  nommé  Courtet ,  treicruel  &  mef- 
chant  homme,  acompagné  de  payfans 
&  beliftres  fans  chaufles  ni  foufiers, 
qu'il  auoit  ramafiez  par  les  champs  & 
qui  furent  tantofi  reueflus  auec  leur 
capitaine.  A  grand'peine  efioit  arriué 
ledit  fieur,  quand  vn  certain  Aduocat, 
nommé  lean  Bourfaut ,  fieur  du 
Chefne,  auec  quelques  autres,  lui 
prefenta  requefte  tendant  à  ce  qu'il 
exterminafi  tous  ceux  de  la  Religion 
iufques  aux  femmes  &  aux  enfans.  Sa 
refoonfe  fut  qu'on  feroit  iuftice.  Mais 
cette  iuflice  eftoit  tellement  dreffee, 
que,  fans  auoir  efgard  aux  accufateurs, 
aux  accufations  ni  tefmoins,  Tii  alléga- 
tions des  accufez,  les  procès  fe  fai- 
foyent dedans  le  chafteau,  eftans  les 
iuges  toufiours  enuironnez  de  gen- 
tils-hommes auec  piftoles,  affiftans 
auffi  au  iugement  deux  gentils  hom- 
mes &  deux  marchans,  pour  tenir 
les  iuges  en  crainte  &  contreroller 
leurs  opinions.  Quant  aux  enfans,  ils 
furent  tous  rebaptifez,  &  les  femmes 
menées  &  traînées  à  la  Mefl'e  par 
force  au  fon  du  tabourin.  Il  y  en  eut 

(i)  Gabelier,  fonctionnaire  chargé  de  per- 
cevoir rimp6t  sur  le  sel ,  dit  gabelle. 
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aufû  aucunes  outragées  en  leurs  per- 
fonnes,  &  mefmes  plufieurs  filles  vio- 
lées, &  entre  autres  deux  fœurs,  en  la 
Erefence  de  leur  père ,  que  ces  mal- 
eureux  auoyent  attaché  au  pilier  d'vn 
lid,  pour  le  rendre  fpedateur  d'vne 
telle  &  fi  miferable  enormité,  &  celles 
qui  refiftoyent  plus  virilement  eftoyent 
le  plus  fouuent  mortellement  bleflees 
de  coups  d'efpees  &  de  dagues  en 
toute  impunité. 

PovR  reuenir  aux  prifonniers ,  i'ai 
bien  voulu  en  reciter  les  noms  &  dé- 
clarer la  procédure  tenue  contre  quel- 
aues  vns.  Le  14.  de  May,  vn  loueur 
'inftrumens  ,  liuré  par  fon-pere  pro- 
Î»re ,  fut  exécuté ,  a  pareillement  vn 
ergeant  nommé  lulien  d'Ivry,  lequel 
pris  en  fon  lia,  où  il  gifoit  extrêmement 
malade,  fut  quand  &  quand  porté  en 
vne  chaire  iufques  au  pilori ,  lieu  du 
du  fupplice  ;  pareillement,  vn  paueur, 
nommé  Montmartre.  Mathurin  Bouju, 
ayant  recufé  le  Prefident,  fut  quand 
&  quand  fommé  par  Chavigny,  lieute- 
nant du  Duc  de  Montpenfier,  gouuer- 
neur,  de  conuenir  de  luge ,  auec  me- 
naces qu'il  auoit  beau  choifir,  d'autant 
Su'aufu  bien  en  mourroit-il.  Sur  cela, 
efleut  pour  fon  iuge  François  de 
Pincé,  fieur  de  la  Roue  (1),  Confeil- 
1er,  qui  lui  auoit  efté  de  tout  temps 
ami  familier,  lequel  s'en  voulant  excu- 
fer  fut  auffi  menacé  par  Chavigny 
qu'il  le  feroit  pendre  lui-mefme  aux 
créneaux  de  fa  maifon  ,  s'il  ne  lui  fai- 
foit  fon  procès  &  ne  le  condamnoit  à 
mort.  Par  ainfl,  pour  ne.  mourir  lui- 
mefme,  il  le  condamna,  eftans  aportees 
lettres  de  la  part  dudit  fieur  Duc  de 
Montpenfier  qui  eftoit  en  la  ville ,  par 
lefquelles  il  commandoitaux  iuges  or- 
dinaires de  pafler  outre  au  iugement, 
nonobftant  toutes  caufes  de  recufation 
que  ce  povre  homme  euft  propofees  ; 
tellement  qu'il  fut  auffi  iniquement 
exécuté  que  iugé ,  auec  vn  fien  ferui- 
teur  nommé  Robert  Crozille. 

LEquinziefme,  furent  exécutez  Mau- 
rille  &  laques  les  Theards ,  excellens 
ouuriers  de  draperie.  Le  feiziefme,  vn 
efcriuain  &  vn  efcholier  nommé  Auf- 
tel ,  aufquels  ils  coupèrent  première- 
ment la  main.  Le  dixneUficfme,  fept 
hommes  furent  pendus  en  pleine  nuiâ 
au  chafieau.  Le  vingtiefme  ,  vn  patif- 

(i)  L'Hist.  eccL,  le  nomme  François  de 
Privée.  C'est  probablement  une  faute  d'im- 
pression, que  l'éditeur  du  Martyrologe  a 
corrigée,  en  reproduisant  d'ailleurs  textuel- 
lement le  récit  de  Th.  de  Bèzé. 


fier  nommé  Loriquette  ,  lequel  ils  di- 
foyent  auoir  percé  d'vne  pertuifane 
vne  hoftie  au  temple  S.  Maurice  ,  & 
fut  pendu  auec  lui  vn  nommé  Moreau 
au  pilori.  Le  23.  vn  rouetier(i),  auec 
vn  autre  en  la  place  neufue.  Le  vingt- 
cinquiefme,  vn  nommé  Tefte  d"Or, 
brodeur.  Le  penultiefme  du  mois,  fu- 
rent exécutez  François  Melet,  fieur 
de  Pincé  (2) ,  Aduocat ,  &  laques 
Eueillart,  fieur  de  la  Ganerie,  auffi 
Aduocat,  Ancien  à.  Surueillant  de 
l'Eglife,  auquel  pour  cefte  caufe  fut 
baillée  la  queftion  extraordinaire. 

Le  ?.  de  luin,  vn  loueur  d'inftru- 
mens,  nommé  Guillauvin.  Le  cin- 
quiefme ,  vn  courrier  nommé  la  Tou- 
che. Le  fixiefme,  vn  tailleur  nommé 
Bruneau.  Le  huiâiefme ,  ils  tranchè- 
rent la  tefte  à  Pierre  Cohin ,  notable 
marchand,  fieur  de  Malabry,  garde  de 
la  monnoye  &  Ancien  de  1  Eglife  , 
faufl'ement  accufé  par  vn  chanoine 
nommé  Cotereau  ,  de  l'auoir  volé  en 
fa  maifon,  la  mort  duquel  fut  regrettée 
par  les  aduerfaires  mefmes,  ayans  ma- 
nifeftement  conu  fon  innocence  &  en- 
tendu la  dernière  prière  par  lui  faite  à 
haute  voix  fur  l'efchafFaut.  Le  10.  vn 
orfèvre  nommé  Prieur.  Le  1 2.  vn  tein- 
turier. Le  dixfejptiefme,  lean  de  No- 
dreux,  fieur  du  Cormier,  fut  décapité, 
riche  de  mille  liures  de  rente,  eftantla 
confifcation  d'icelui  donnée  au  moine 
Richelieu  par  le  Duc  de  Montpenfier, 
fans  autre  Placet.  Le  dixhuiaiefme  , 
vn  patiffier  nommé  Eftienne.  Le  10. 
vn  narqueboufier  nommé  Antoine  Je 
Folambert.  Le  dernier  dudit  mois,  fut 
décapité  vn  gentil-homme  nommé  la 
Cruardiere,  pris  par  Puygaillard. 

Le  dixiefme  de  luillet,  vn  harque- 
boufier  nommé  lean  le  Clerc  ,  ayant 
eflé  pris  en  la  place  neufue ,  fut ,  fur 
l'heure  mefme  &  fans  autre  figure  de 
procès,  attaché  à  vne  potence  qui  fe 
trouua  dreffee ,  à  laquelle  on  attacha 
ce  diâon  :  «.  De  par  le  Roi  &  raonfieur 
de  Montpenfier,  Pair  de  France,  gou- 
uerneur  &  lieutenant  gênerai  d'Anjou, 
par  l'aduis  de  plufieurs  capitaines ,  ce 
lourd'hui  a  ené  condamné  lean  le 
Clerc  à  eftre  pendu  en  cefle  potence , 
pour  auoir  tenu  bon  auec  des  Marets 
au  chafteau  de  Rochefort ,  &  pour  y 
auoir  là  dedans  fait  &.  batu  de  la  pou- 

(i^  Fabricant  de  rouets. 

{2)  Encore  ici  VHist.  eccl.,  met  de  Privée  , 
au  heu  de  Pincé.  Ce  François  Merlet,  sieur 
de  Pincé ,  doit  être  le  même  que  le  Fran* 
çois  de  Pincé,  mentionné  plus  haut. 
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dre.  »  Le  vingtquatriefme,  furent  auffi 
pendus  Maturin  Vuet,  chaufletier,  & 
lean  Rochery,  marchand.  Le  premier 
d'Aouft,  vn  nommé  le  Capitaine  Sep- 
tier  eut  la  tefte  tranchée. 

Le  6.  fut  pendu  vn  cordonnier 
nommé  Thourneau.  Le  13.  vn  sellier 
nommé  Cheneau.  Le  14.  vn  fourbif- 
feur  nommé  Antoine  du  Rion.  Le  17. 
vn  coufturier.  Le  vingthuiftiefme  ,  vn 
nommé  M  archets,  &  vn  charpentier. 

Le  premier  de  Septembre,  vn  guai- 
nier,  <s  vn  ferrurier,  nommé  Chudeau. 
Le  douzième ,  vn  cordonnier,  &  le 
contreroleur  d' Ingrande  (i),  nommé 
Bon-valet.  Le  ij.  vn  ieune  homme 
de  Cran  (2) ,  nommé  lean  Briant.  Le 
14.  vn  nommé  Guytel ,  auec  vn  autre 
de  Wylœque  (}).  Le  2j.  fut  décapité 
vn  gentil-homme  nommé  Boifhubert. 
Le  vingtfixiefme  de  Décembre,  vn 
qu'on  difoit  eftre  meflager  du  fieur  de 
BreOaut. 

Le  vingt  &  troifiefme  de  lan- 
uier  156).  furent  pendus  laques  Mei- 
gnan  &  Macé  Raguin ,  lequel  ayant 
defifté  de  faire  profeffion  de  la  Reli- 
gion, &  mefmes  s'eftant  ioint  auec  les 
aduerfaires,  toutesfois,  pour  auoir 
eflé  trouué  faiû  de  certaines  reliques 
receues  en  payement  de  quelques  fol- 
dats  de  la  Religion  Romaine ,  pour  la 
defpenfe  faite  en  fa  maifon  ,  fut  con- 
damné &  exécuté.  Au  commencement 
de  fa  prifon ,  pour  fauuer  fa  vie,  il  iu- 
roit  &  blafphemoit  horriblement  ;  mais 
ayant  receu  fentence  de  mort,  reconut 
fes  fautes  &  mourut  inuoquant  Dieu  , 
&  deteftant  toute  idolâtrie.  Le  24.  fut 
exécuté  le  fils  de  l'hofle  de  S.  Cref- 
pin  (4),  fi  atténué  de  maladie  lors 
qu'on  le  condamna,  qu'il  le  falut  por- 
ter au  fupplice  &  guinder  à  la  po- 
tence. 

Mesmes  au  mois  de  Mars  (5),  au- 
quel fut  faite  la  paix  &  depuis  icelle  , 
il  y  en  eut  quatre  exécutez,  entre 
lefquels  vn  certain  tiflerand  nommé 
Ofanne,  eftant  receu  en  fes  faiéls  iufti- 
ficatifs  &  preft  d'eftre  deliuré  ,  vn  cer- 
tain gentil-homme  nommé  Charoux 
depofa  contre  lui  qu'il  efioit  Minifire 

(t)  Ingrande,  cant.  de  Saint-George-sur- 
Loire,  arr.  d'Angers  (Maine-el-Loire). 

(2)  Craon ,  arr.  de  ChAteau-Gontier 
(Mayenne). 

h)  Nous  ne  trouvons  aucun  nom  de  loca- 
lité qui  corresponde  à  ce  nom ,  que  VHist. 
eccl.,  donne  ainsi  :  Wyleaeque. 

(4)  Saint-Crépin ,  cant.  de  Montfaucon , 
arr.  de  Cholet  (Maine-et-Loire). 

(5)  156». 

m. 


&  qu'il  l'auoit  veu  prefcher ,  ce  que 
fa  femme  auffi  tefmoigna.  Au  moyen 
dequoi ,  il  fut  condamné  &  exécuté  à 
mort ,  combien  qu'il  ne  fceuft  lire  ni 
efcrire,  tant  s'en  faloit  qu'il  euft  éflé 
receu  au  miniftere.  Plufieurs  autres 
furent  auffi  exécutez,  dont  on  n'a  peu 
auoir  certaine  conoiffance  ;  &  qui  plus 
eft,  c'eft  chofe  notoire  que  fouuent  le 
bourreau,  pour  fatisfaire  à  la  rage  de 
ceiix  qui  l'employoyent ,  n'eftrangloit 

f)as  du  tout  les  povrcs  patiens ,  ains 
es  lailfoit  languir  iufques  à  ce  qu'ils 
fuirent  morts.  Or,  fi  celle  forcenerie 
fe  monftra  en  ceux-ci  exécutez  fous 
couleur  de  iuftice,  elle  fe  defcouurit 
encores  plus  clairement  en  ceux  qui 
furent  tumultuairement  malfacrez  , 
defquels  nous  parlerons  maintenant. 

Premièrement,  le  quatorziefme  de 
May  (i),  furent  afibmmez  de  nuid  au 
chafteau  ,  &  iettez  en  la  riuiere  cinq 
honimes,  entre  lefquels  y  auoit  vn 
bon  vieillard  nommé  Mafure,  aagé  de 
cent  &  trois  ans.  Le  dixfeptiefme  du- 
dit  mois  ,  iour  de  Pentecoue,  vne  da- 
moifclle  dite  du  Pleffis  de  Cherre , 
aagee  de  feptante  ans ,  retournée  de 
Geneuc  quelque  temps  auparauant , 
fut  prife  &  trainee  au  grand  temple 
S.  Maurice,  auec  mille  outrages  & 
blafphemes  ;  &  de  là ,  pource  que  ia- 
mais  ils  ne  peurent  rien  gagner  fur 
elle  ,  fut  prefentee  au  Duc  de  Mont- 
penfier,  lequel  auec  grande  rifee  la 
remit  à  la  difcretion  de  ces  garnemens, 
qui  l'alTommerent  à  coups  de  piftole  , 
à  l'ayans  trainee  dans  vn  fac  par  les 
boues,  la  ietterent  finalement  en  la  ri- 
uiere, l'appelans  la  mère  du  diable 
verd  qui  auoit  prefché  aux  Huguenots. 
Le  22.  dudit  mois,  comme  on  euft  re- 
lafché  enuiron  trente  prifonniers  du 
chafteau ,  fur  lefquels  on  ne  trouuoit 
que  mordre ,  ils  ne  furent  si  toft  hors 
la  ville  qu'ils  furent  pourfuiuis ,  &  en 
furent  tuez  quatre  ,  &  plufieurs  blef- 
fez. 

Le  dixiefme  de  luillet,  vn  fcllier 
nommé  François  Portorin,  pris  par 
des  foldats ,  fut  aflbmmé  par  la  com- 
mune &  ietté  en  la  riuiere ,  comme  ils 
firent  auffi  d'vn  teinturier,  fans  pren- 
dre le  loifir  de  s'enquérir  quel  il  eftoit; 
de  forte  que,  régnant  toute  impunité,  il 
eftoit  loifible  à  chacun  d'exécuter  fes 
vengeances,   appelant  quelcun   Hu- 

fuenot,    comme  il   auint  le    n-   de 
uillet  à  vn  cordonnier  nommé  Cha- 

(i)  Il  s'agit  de  nouveau  de  1  f 62. 
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lonne,  &  le  dixneufieme  dudit  mois,  à 
la  femme  d'vn  Aduocat  nommé  Gilles 
Sigongne ,  qui  fut  afTommee,  iaçoit 
qu  elle  fuft  impotente  de  tous  fes 
membres,  fans  qu'elle  peuft  aller  qu'à 
cheual  il  y  auoit  plus  de  dix  ans.  Le 
i8.  d'Aoufl,  vn  notable  marchand,  â 
notoirement  de  la  religion  Romaine , 
ayant  efté  volé  de  deux  ou  trois  mille 
francs,  à  deux  lieues  loin  de  la  ville, 
par  les  Archers  du  Preuoft ,  l'vn 
d'iceux  nommé  Baftard,  pour  couurir 
le  vol,  courut  à  la  porte  S.  Aubin 
pour  auertir  qu'on  ne  le  laiflaft  paffer 
outre,  comme  eftant  Huguenot;  il  fut 
incontinent  malTacré ,  comme  auffi  au 
mefme  temps  vn  nommé  le  Contrero- 
leur  Vaffet,  pris  prifonnier  à  Ingrande, 
fut  accablé  à  la  porte  S.  Nicolas  par 
les  gardes;  vn  autre,  nommé  François 
Huguet,  pris  &  auffi  toft  rcnuoyé  à  fa 
maifon  à  caufe  de  maladie ,  en  fut  tiré 
vif  &  affommé  par  fes  voifins.  Il  y  eut 
auffi  vn  povre  prifonnier  détenu  au 
chafleau,  lequel  ayant  efté  outrageufe- 
ment  batu  par  Chavigny,  fut,  par  fon 
commandement,  ieté  &  harquebouzé 
aux  foffez.  Le  fixiefme  de  Septembre, 
vn  ieune  homme  chaufletier  fut  auffi 
faccagé  &  ietté  dans  la  riuiere.  Le  trei- 
ziefme  du  mefme  mois ,  en  fut  fait  au- 
tant à  Guillaume  Crofnier,  à  l'infliga- 
tion  d'vn  fien  voifin.  Le  dixfeptieme 
de  Décembre ,  vn  nommé  François 
Plancheuant,  defcouuert  par  vn  fien 
voifin  nommé  Berthe ,  auec  lequel  il 
auoit  eu  quelque  procès  ,  fut  meurtri 
fur  le  pont  par  les  gardes,  &  ietté  en 
l'eau. 

Comme  on  faifoit  tels  malfacres  en 
la  ville,  on  n'en  faifoit  pas  moins  aux 
champs,  tellement  qu'à  Beaufort  (i) 
vn  notable  marchand,  nommé  Philippe 
Truchon ,  &  deux  ou  trois  autres  fu- 
rent tuez,  &  enuiron  quatre  ou  cinq  à 
Longue  (2).  A  Moulterne  (3),  furent 
raafl"acrez  entre  autres  Vrbain  Aubry, 
&  vn  homme  natif  du  Pont  de  Ce  (4), 
cinq  ou  fix  meurtris  à  Chaionne  (5). 
A  Cande(6)  AàChafteau-Gontier  (7), 


(1)  Bcaufort-en-Vallée,   arr.    de    Baugé 
(Maine-ei- Loire). 

(2)  Longue ,  arr.  de  Baugé. 

(i)  Mouliherne,  cant.  de  Longue,  arr.  de 
Baugé. 

(4)  Ponts-de-Cé,  arr.  d'Angers  (Maine-et- 
Loire). 

(5)  Chalonnes-sur-Loire,  arr.  d'Angers. 

(6)  Candé-en- Lamée,    arr.     de    Segré 
(Maine-et-Loire). 

(7)  Cliateau-Gontier ,  chef-lieu  d'arr.  de  la 
Mayenne. 
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plufieurs  dont  on  ne  fait  les  noms.  A 
Baugé  (i),  lean  le  Bailli,  l'vn  des  Mi- 
niftres  du  lieu  auec  deux  autres;  mef- 
mes  on  n'efpargnoit  les  gentils-hom- 
mes ;  de  forte  que  Louys  &  François 
de  Grand  Moulin,  au  mois  d'Aouft, 
alTaillis  par  vn  nommé  Charles  Che- 
vreul,  dit  Magafl'erie,  accompagné  de 
foixante  voleurs  &  d'vn  fergent  Royal, 
comme  s'il  y  fuft  venu  par  authorité 
de  iuflice,  après  s'eftre  rendus  pour 
eftre  menez  prifonniers,  furent  har- 
quebouzez  &  tuez  en  chemin.  Il  y  eut 
auffi  vn  autre,  leur  frère ,  qui  autres- 
fois  auoit  efté  moine ,  lequel  fut  noyé 
à  Chaionne.  Quelques  mois  après, 
cefte  mefme  troupe  fit  vn  pareil  tour  à 
vn  autre  gentil-homme  nommé  la  Ga- 
lifl'eraye. 

AvTRES  troupes  de  voleurs ,  fe  di- 
fans  authorifez  de  ceux  qui  auoyent 
charge  en  Anjou  pour  le  Roi ,  s'af- 
femmerent  à  Noyfeau,  près  Segré  (2^, 
&  trouuans  vn  vieil  gentil-homme  dit 
Pouchenon  ,  aagé  de  quatre  vingts 
ans  &  plus  ,  le  mafi'acrerent  entre  au- 
tres tres-inhumainement ,  &  comme 
fut  fait  auffi  au  pays  de  Craonnois  (3) 
à  vn  gentil-homme,  frère  du  fleur  des 
Honays  d'Aftille.  Le  Duc  de  Mont- 
penfier  ne  fut  pas  toufiours  en  la 
ville  durant  cefte  horrible  boucherie  , 
mais  y  ayant  demeuré  quelques  iours, 
il  donna  permiffion  de  tuer  tous  ceux 
qui  feroyent  quelque  refiftance ,  & 
mefmes  aux  communes  de  fonner  le 
toxin ,  ce  qui  fut  caufe  de  grands 
maux.  Et  pource  que ,  fur  la  fin  de 
May,  ils  craignirent  d'eftre  affiegez 
par  certaines  compagnies  de  Gafcons 
qui  tiroyent  à  Orléans,  il  fut  auifé 
que  la  ville  entretiendroit  quatre  cens 
hommes  de  pied,  fous  la  charge  de 
Puygaillard,  &  cent  harquebouziers  à 
cheual,  fous  la  conduite  de  Mombour- 
fier,  aux  defpens  ,  difoit-on ,  tant  des 
ecciefiafliques  que  des  laies  plus  ai- 
fez  ;  mais ,  à  la  vérité ,  c'eftoit  fur  les 
coffres  de  ceux  de  la  Religion  pour  la 
plufpart ,  defquels  pour  venir  mieux  à 
bout  fut  fait  commandement  à  tous 
fufpeds  de  la  Religion  de  vuider. 
Cela  fut  caufe  que  plufieurs  fe  cachè- 
rent; ce  que  voyans  leurs  aduerfai- 
res,  &  penfans  par  ce  moyen  les 
faire  fortir  de  leurs  cachettes,  donne- 

(1)  Baugé,  chef-lieu  d'arr.  du  Maine-et- 
Loire. 

(2)  Segré ,  chef-lieu  d'arr.  du  Maine-et- 
Loire. 

(;)  Baronnie  dont  le  chef-lieu  était  Craon. 
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rent  vne  fauffe  alarme,  le  premier  de 
luin, pour  les  maffacrer  tous  enfemble, 
s'ils  uiflent  fortis;  mais  Dieu  ne  le 
voulut  pas  ;  dequoi  eflans  defpitez,  ils 
fe  prindrent  à  les  recercher  par  les 
raaifons  de  ceux-là  mefmes  de  con- 
traire religion;  &  de  faid,  ils  en  trou- 
uerent  plufieurs,dont  ils  en  tuèrent  les 
vns  &  menèrent  les  autres  prifonniers, 
entre  lefquels  Guillaume  Perraut,  ad- 
uocat ,  racheta  fa  vie  par  le  mariage 
d'vne  fiene  fille  vnique  &  riche  auec 
vn  valet  du  fieur  de  la  Beneftaye.  En 
cette  mefme  recerche,  fut  pris  entre 
autres  le  fieur  de  Malabry,  qui  depuis 
eut  la  tefte  trenchee,  trouué  en  la 
maifon  du  grand  Doyen  de  S.  Mau- 
rice ,  qui  fut  caufe  de  faire  nouuelles 
defenfes  à  toutes  perfonnes  de  ne  re- 
celer ceux  de  la  Religion ,  ni  leurs 
armes ,  fur  peine  de  la  vie.  Plufieurs 
toutesfois  efchaperent  par  le  moyen 
de  leurs  amis ,  &  y  en  eut  de  chaftiez 
de  la  main  de  Dieu ,  s'eflant  pris  le 
feu  en  la  poudre  qu'on  batoit  aux  Au- 
guflins,  dont  pluUeurs  furent  brufiez. 
Ce  nonobftant  entre  les  perfecutions 
faites  en  la  ville  ,  plufieurs  courfes  fe 
faifoyent  fur  les  champs ,  comme  on 
fit  à  Concreflbn  (i),  là  où  quelaues- 
vns  venus  de  Saumur  pour  fe  refraif- 
chir ,  furent  les  vns  tuez  &  les  autres 
menez  prifonniers ,  &  notamment  le 
fieur  de  Tigny,  fils  du  Gouuerneur  de 
Saumur. 

Le  fieur  du  Marets,  vaillant  gentil- 
homme ,  ayant  gardé  le  Chafteau  de 
Rochefort  (2).  &,  à  l'aide  de  petit  nom- 
bre de  foldats,  fait  mourir  plus  de  cent 
cinquante  des  ennemis  en  ce  fiege , 
finalement  fut  furpris  par  la  trahifon 
de  deux  des  fiens,  nommez  Rouvert  & 
la  Guette;  ceux  qui  reftoyent  auec  lui 
tuez ,  il  fe  rendit  entre  les  mains  de 
Puygaillard  ,  qui  lui  promettoit  fur  fa 
foi  de  lui  fauuer  la  vie  ;  mais  au  lieu 
de  tenir  promeffe,  eflant  foudain  pris 
&  mené  à  Angers  par  Beauchamp , 
autrement  le  Loup,  exerçant  l'eftat  de 
lieutenant  de  Preuofl  des  Marefchaux, 
&  conduit  en  triomphe  auec  mille  op- 
probres par  la  ville,  il  fut  auffi,  fans 
aucune  lorme  de  iuflice,  &  par  le  feul 
commandement  du  duc  de  Montpen- 
fier ,  rompu  tres-cruellement  fur  vne 
croix  à  la  façon  des  voleurs ,  &  hiffé 


(i)  Concourson,  canton  de  Doué  (Maine- 
et-Loire). 

(2)  Rochefort-sur-Loire,  canton  de  Cha- 
lonnes  (Maine-et-Loire). 
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tout  vif  fur  la  roue ,  où  il  languit  iuf- 
ques  au  lendemain  quatre  heures  du 
matin  ,  fans  qu'on  en  eufl  aucune  pi- 
tié pour  lui  hafter  fa  mort;  mefmes 
tout  au  contraire,  il  fut  infiniment  tra- 
uaillé  par  deux  Cordeliers,  s'efforçans 
de  le  deftourner  de  la  voye  de  fon 
falut,  nonobflant  lefquels  tourmens  il 
ne  ceflia  d'inuoquer  le  Nom  de  Dieu 
iufques  au  dernier "^'foufpir.  Mais 
parmi  vne  telle  &  fi  énorme  cruauté , 
il  y  eut  cela  de  bon  que  les  deux  traif- 
tres,  Pouuert  &  la  Guette,  pour  leur 
iufte  falaire ,  furent  au  mefme  inftant 
pendus  &  eftranglez. 

Environ  ce  temps,  furent  faites 
grandes  pilleries  fur  les  champs  par  la 
compagnie  de  Mombourfier,  allant  & 
retournant  à  Cran,  fans  efpargner  gen- 
tils-hommes ,  parens  ni  amis  ;  &  fut 
auffi  ordonné  que  les  Ecclefiaftiques, 
au'on  appelle ,  ne  ferôyent  exempts 
ae  fournir  deniers  &  de  faire  gardes 
&  fentinelles ,  non  plus  que  les  au- 
tres, de  forte  que  Dieu  fe  feruoit  à 
les  chaflier  par  ceux-là  mefmes  qu'ils 
auoyent  faits  inftrumens  de  leur  def- 
loyauté  &  cruauté.  Mais  pluftofl  que 
de  fouffrir  lefus  Chrift  régner  en- 
tr'eux,  rien  ne  leur  fembloit  intoléra- 
ble. 

Novs  auions  oublié  (i)  Charles 
d'Albiac,  dit  du  Pleffis ,  Miniftre 
d'Angers  (2) ,  lequel  fut  le  premier 
tué  ;  car,  aurant  l'efmotion  à  la  venue 
de  Puygaillard ,  eftant  mal  confeillé  , 
il  fortit  de  la  ville  par  deffus  la  mu- 
raille ,  acompagné  d  vn  homme  feule- 
ment ;  &  tort  après  fut  tué  &  def- 
pouillé  par  trois ,  l'vn  defquels  obtint 
depuis  par  recompenfe  vne  place 
d'Archer  du  Preuoft  des  Marefchaux. 

Le  dixhuidiefme  de  lanuier ,  afTa- 
uoir  l'an  1563.  la  femme  de  Puygail- 
lard, louant  aux  cartes  en  fa  chambre 
auec  vn  capitaine  nommé  Lort ,  fut 
tuée  d'vn  coup  de  piftole  au  trauers 
du  corps ,  fans  qu'on  ait  peu  fauoir  la 
caufe  ni  l'autheur  de  ce  meurtre  , 
finon  qu'on  eftime  que  fon  mari  s'en 
vouloit  desfaire,  veu  qu'il  n'en  fit  au- 

(i)  Ce  paragraphe  se  trouve  en  effet,  dans 
le  récit  de  VHist.  eccl..  avant  les  faits  racon- 
tés dans  cette  notice. 

(2)  Il  avait  été  envoyé,  en  juillet  m;8,  par 
l'Eglise  de  Genève,  à  celle  de  Tours. 
«  L'Eglise  de  Blois,  dit  Bèze  (I,  84),  en 
ayant  entendu  parler  comme  ayant  le  lan- 
gage plus  Triant  que  d'autres  ,  le  demanda  à 
celle  de  Tours,  qui  consentit  à  le  lui  prester 
pour  trois  mois.  »  Il  fut  ensuite  pasteur  à  An- 
gers ,  où  il  périt  de  la  façon  racontée  ici. 
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cune  pourfuite ,  &  fe  remaria  toft 
après,  fans  en  auoir  monflré  grand 
dueil.  La  povre  femme  efloit  groffe , 
à  raifon  de  quoi  le  corps  fut  inconti- 
nent ouuert,  l'enfant  tiré  en  vie,  bap- 
tifé ,  &  puis  enterré  au  grand  temple 
en  vne  chapelle  qu'on  appelle  des 
Cheualiers.  La  damotfelle  qu'il  ef- 
poufa  en  fécond  lien  efloit  riche  de 
plus  de  cent  mille  francs ,  vfufruic- 
tière  de  larze  &  du  Plefûs  Bourré, 
laquelle  retournant  vn  iour  par  eau 
en  la  ville,  fut  auffi  tuée  par  mefgarde 
d'vn  coup  d'harquebouze  par  vn  fol- 
dat  qui ,  peu  de  iours  après,  fut  har- 
quebouzé  aux  Haies  ;  par  ainû  Dieu 
vengea  en  partie  ce  meurtre  de  la 
première  femme  fur  celle  qui  en  ef- 
toit  le  moins  couipable ,  referuant  le 
refte  à  fon  iufle  iugement. 

Tel  efloit  le  comportement  de 
Puygaillard  ,  gouuerneur  d'Angers , 
par  lequel  il  fe  peut  iuger  comme  la 
ville  efloit  conduite.  Ce  qui  fe  monftra 
encores  plus  clairement  quand  les 
nouuelles  de  la  paix  furent  venues,  af- 
fauoir  le  2.  d'Auril ,  &  mefmes  après 
i'ediâ  d'icelle  publié  le  fixiefme  (i). 
Combien  qu'en  vertu  d'icelui  quelques 
prifonniers,  contre  lefquels  il  n'y  auoit 
eu  aucunes  charges,  fuffent  relafchez, 
ce  neantmoins  en  pleine  alTemblee  de 
ville,  par  ordonnance  du  Gouuerneur, 
Maire  &  Efcheuins,  auec  leurs  Syndi- 
ques, commandement  fut  fait  à  tous 
ceux  de  la  ville  de  faire  les  gardes 
comme  ils  auoyent  acouftumé  ,  fous 
peine  d'amende  pécuniaire  &  de  pri- 
fon ,  auec  defenfe  de  ne  laifler  entrer 
ceux  de  la  Religion  retournans  auec 
armes ,  fors  l'efpee  &  la  dague  feule- 
ment. Aufquels  auffl  efloit  enioint  de 
comparoir  incontinent  deuant  le  Gou- 
uerneur en  fa  maifon.  Ce  qui  ne  leur 
efloit  gueres  meilleur  que  fi  on  les 
euft  mis  entre  les  mains  du  bourreau  , 
tefmoin  ce  qui  auint,  le  neufiefme  du- 
dit  mois  d'Auril,  à  vn  homme  de  Cran, 
nommé  le  Tondeur,  lequel,  à  fon  en- 
trée en  la  ville,  à  fon  retour  d'Orléans, 
ayant  eflé  prefenté  audit  Gouuerneur, 
fut  remené  dehors  par  le  commande- 
ment d'icelui,  &  aufC  toft  maffacré 
par  les  mefmes  gardes,  près  de  la 
croix  Mautaillee  (qu'ils  appellent), 
fans  que  le  Magiftrat  fift  aucun  fem- 
blant  d'en  faire  pourfuite. 


(I)  L'édit  de  pacification  était  du  19 
mars  1 56)  ;  mais  il  ne  fut  publié  à  Angers 
que  le  6  avril  suivant. 


Cran  (i). 

Les  fidèles  de  Cran  (  2)  s'eftans  main- 
tenus en  quelque  ordre  durant  tant  de 
confufions,  en  fin  emportez  par  les 
defordres  de  certaines  garnifons  qu'ils 
y  auoyent  receués,  furent  contrains 
pour  la  plufpart  fe  retirer  ailleurs.  Ce 
qu'entendu  par  le  fieur  de  la  Tri- 
mouille ,  Baron  de  ce  lieu  (3) ,  il  ne 
faillit  de  s'en  emparer ,  &  permit  à 
Puygaillard  (qui  ne  demandoit  pas 
meilleur  pain)  d'y  aller  faire  vne  re- 
ueuë.  Par  ainfi ,  le  vingtfeptiefme  de 
Septembre ,  Puygaillard  entra  en  la 
ville  auec  fes  troupes  &  en  équipage  de 
guerre ,  qui  fut  le  commencement  de 
la  ruine  de  leurs  biens.  Car  la  pre- 
mière chofe  que  fit  Puygaillard  &  fes 
troupes ,  fut  de  piller  &  faccager  en- 
tièrement les  maifons  de  ceux  de  la 
Religion  ,  iufques  à  en  démolir  quel- 
ques vnes,  &  traîner  les  femmes  par 
force  à  la  Men"e,  auec  infinis  blafphe- 
mes  &  outrages ,  entre  lefquelles 
Adrianne  lodon  ,  femme  de  François 
Mainmoufleau,  &  Jeanne  Horfmard  , 
femme  de  Claude  Boifeame ,  font  di- 
gnes de  louange  pour  la  finguliere 
confiance  que  Dieu  leur  donna.  Us 
firent  auffi  rcbaptifer  quelques  enfans, 
&  les  pilleries  s'exercèrent  de  mefmes 
aux  champs  ;  en  quoi  Puygaillard  mef- 
mes, fe  mocquant  le  premier  des  de- 
fenfes  qu'il  auoit  fait  publier  contre 
tels  excès,  ne  s'efpargnoit  nullement, 
tefmoin  la  maifon  d'vn  riche  marchand 
nommé  Tugal  Hiret,  demeurant  aux 
Sallorges ,  pays  de  Bretagne ,  diflant 
de  cinq  lieues  de  Cran,  qu'il  alla  piller 
lui-mefme  ,  le  lendemain  de  fon  arri- 
uee ,  n'y  laifl'ant  argent ,  ni  beflail ,  ni 
autre  chofe  qui  fe  peufl  rauager.  Ils 
prindrent  auffi  quelaues  prifonniers , 
aifauoir  lean  Marfille,  texier  (4)  de 
toiles,  homme  qui  iamais  n'auoit  porté 
armes,  lequel  ils  navrèrent  à  coups  de 
piftole,  eftans  fur  leur  retour,  &  le  iet- 

(I)  Crcspin,  1582,  f  597!  «f97i  f  W, 
1608  .  0>  $91;  1619,  f65).  Hist.  ceci.,  t.  Il, 
p.  12)  (Paris,  Il ,  67J). 

(j)  Craon,  arr.  de  Châleau-Gontier 
(Mayennj;. 

(})  Louis  m  de  ta  Trémouille,  premier 
duc  de  Thouars  et  baron  de  Craon.  Il  mou- 
rut de  la  goutte  au  siège  de  Melle,  en  1J77. 
Ce  ne  fut  qu'à  partir  de  1587  que  cette  illus- 
tre famille  se  rattacha  à  la  Réforme,  par 
Claude  de  la  Trémoille,  fils  de  Louis,  ici 
mentionné.  {France  prot.,  VI,  414). 

(4)  Tisseur. 
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terent  puis  après  en  la  riuiere  ,  le  te- 
nans  attaché  auec  vn  licol  de  cheual. 
Vn  autre,  nommé  Macé  Raguin,  hof- 
telier,  combien  que  deuant  leur  venue 
il  fe  fuft  reuolté  de  la  Religion ,  iuf- 

3ues  à  fe  ioindre  auec  les  ennemis 
'icelle,  fut  toutesfois  pris  par  eux, 
&  depuis  pendu  &  eftranglé ,  auquel 
toutesfois  Dieu  fit  cette  grâce  qu'il 
mourut  beaucoup  mieux  qu'il  n'auoit 
vefcu.  Mais  fur  tout  la  cruauté  exer- 
cée contre  Heleine  Moluaut,  vefue 
de  feu  Guillaume  Doucher,  receueur 
de  Cran ,  monftre  de  quel  efprit  ces 
bons  defenfeurs  de  la  religion  Ro- 
maine eftoyent  menez.  Cefte  povre 
femme  fort  caduque ,  &  en  l'aage  de 
57.  ans  ou  plus,  s'eftant  fauuee  pour 
fe  cacher  en  vne  fiene  maifon  au  bourg 
de  S.  Clément  (1),  quelques  ferui- 
teurs  des  moines  du  lieu  affiliez  de  la 
commune,  la  tirèrent  hors  auec  vne 
corde  au  col,  lui  demandans  fon  thre- 
for ,  &  finalement  après  l'auoir  tour- 
mentée en  mille  fortes  (mais  en  vain) 
pour  l'induire  à  detefter  la  Religion  , 
ils  la  ietterent  en  la  riuiere  de 
Dom  (2) ,  qui  pour  lors  eftoit  fort 
grande,  par  vne  creuë  d'eau  furuenue. 
Mais  le  Seigneur,  voulant  monftrer  à 
l'œil  que  nos  iours  ne  font  en  la  main 
d'autre  que  de  lui,  pouffa  cette  povre 
femme  ainfi  vieille  oie  caduque  droit  à 
l'autre  bord  de  la  riuiere,  où  elle  ar- 
riua  faine  &  fauue  deuant  les  yeux 
de  ces  bourreaux ,  ne  la  pouuans  em- 
pefcher  pour  eftre  la  riuiere  trop 
groffe.  Qui  plus  eft ,  le  iour  fuiuant , 
Dieu  fit  vn  autre  miracle  à  l'endroit 
de  cette  povre  femme ,  laquelle  eftant 
tombée  entre  les  mains  d'autres  auffi 
cruels  que  les  premiers,  en  fut  rache- 
tée par  certains  fiens  amis  de  la  Re- 
ligion Romaine ,  moyennant  promeffe 
de  la  fomme  de  vingt  efcus. 

PvYGAiLLARD  Aies  fiens,  cinq  iours 
après  ces  vaillances,  s'en  retournèrent 
à  Angers ,  laiflans  la  ville  de  Cran  en 
aparence  fous  la  charge  du  fieur  de 
iNermontier,  mais  à  la  vérité  en  la 
puiffance  de  la  racaille  de  la  ville, 
dont  les  principaux  s'eftoyent  affem- 
ferablez,  de  forte  que  ceux-là  mefmes, 
tant  hommes  que  femmes,  qui  s'ef- 
toyent fauués  au  chatteau  durant  le 
rauage,  furent  contraints  de  fe  retirer 

(i)  Saint-Clément-de-la- Place ,  canton  du 
Louroux-Beconnais,  arr.  d'Angers  (Maine- 
et-Loire). 

(1)  La  rivière  dont  il  est  question  ici  doit 
être  la  Rome,  affluent  de  la  Loire. 
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là  oii  ils  peurent.  Mais  comme  Dieu 
lafchapour  lors  la  bride  aux  mefchans, 
à  l'enaroit  de  quelques-vns  qu'il  vou- 
loit  chattier  ou  efprouuer,  auffi  monf- 
tra-il  fa  bonté  &  fon  pouuoir  à  l'en- 
droit de  ceux  qu'il  lui  pleut  efpargner 
quant  à  ce  traitement  là.  Entre  iceux 
ne  font  à  oublier  Macé  Bernard  & 
Guillaume  Haireau.  Ces  deux  s'ef- 
tans  retirez  en  Normandie  ,  &  depuis 
la  prife  de  Rouan,  reuenus  en  leurs 
quartiers,  furent  retenus  prifonniers 
au  pays  du  Maine,  au  chatteau  de  la 
ville  dfe  Maine  la  luhays  (i)  :  dequoi 
auertis  ceux  de  Cran  firent  en  forte 
que  le  Capitaine  du  Chatteau,  homme 
cruel  &  altéré  de  fang  de  ceux  de  la 
Religion,  délibéra,  vn  iour  de  Diman- 
che, d'en  donner  le  paffe-temps  au 
peuple ,  prétendant  le  faire  harque- 
Douzer  à  fes  feruiteurs.  Mais  Dieu  y 
pourueut  fi  à  poind  que,  fur  l'heure 
de  l'exécution,  ayant  receu  lettres  de 
certains  gentils-hommes  voifins  de 
Cran,  &  nommément  de  Nermontier, 
non  feulement  il  changea  d'auis,  mais 
auffi  leur  fit  plus  gracieux  traitement 
qu'auparauant,  fans  toutesfois  les  de- 
liurer;  ce  que  voyans  les  feditieux , 
obtindrent  de  Puygaillard ,  comme 
lieutenant  de  Chavigny  au  Duché 
d'Anjou ,  qu'ils  feroyent  renuoyez  à 
Angers ,  pour  y  faire  &  parfaire  leur 
procès.  Suiuant  ces  lettres,  eftans  ces 
prifonniers  amenez  iufques  en  la  mai- 
fon du  Pleffis  de  Cofmes ,  la  refolu- 
tion  fut  prife  de  ne  les  mener  plus 
outre  que  Chavagnes  (2),  à  demi 
lieuë  de  Cran ,  où  fe  deuoyent  ren- 
contrer ceux  qui  en  poursuiuoyent  fi 
viuement  la  defpefche.  Mais  Dieu 
derechef,  qui  en  auoit  autrement  or- 
donné, fauua  premièrement  Haireau , 
lequel,  à  l'aide  de  la  nuiâ  qui  les  auoit 
furpris,  s'efchapa  coupant  les  cordes 
dont  il  ettoit  lié  auec  vn  petit  couteau 
qu'il  auoit  auparauant  fubtilemeni  ca- 
ché dans  fes  chauffes  ;  dequoi  extrê- 
mement irritez  ceux  entre  les  mains 
defquels  rettoit  Macé  Bernard,  après 
lui  auoir  relié  à  toutes  forces  les 
mains  derrière  le  dos ,  le  menèrent 
auec  lanternes  fur  le  bord  d'vne  ri- 
uiere profonde  ,  qui  a  fon  cours  près 
ladite   maifon  ,    où   l'vn   d'entr'eux  ^ 


(ij  Villaines-la-Juhel ,  arr,  de  Mayenne 
(Mayenne). 

(î)  II  existe  une  commune  du  nom  de  Cha- 
vagnes ,  dans  l'arr.  d'Angers,  mais  l'indica- 
tion donnée  ici  semble  désigner  un  hameau 
voisin  de  Craon. 


Macé  Bernard. 
Guillaume 
Haireau. 


Chauagnes. 
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nommé  Magaflerie,  lui  ayant  defferré 
de  tout  fon  pouuoir  vn  coup  d'efpee 
fur  le  col  &  delTus  les  efpaules ,  dont 
il  penfoit  lui  abatre  la  tefle ,  le  iette- 
rent  en  la  riuiere,  adiouftans  plufieurs 
coups  de  piftoles  &  d'harquebouzes. 
Mats  Dieu  ne  laiiTa  pour  tout  cela 
de  faire  fon  œuure ,  ayant  première- 
ment modéré  la  plufpart  de  la  vio- 
lence du  coup  d'efpee  par  le  moyen 
d'vne  branche  d'arbre  qui  fe  trouua 
entre  deux,  &  conduifant  tellement  ce 
povre  homme  ,  tout  lié  &  navré  qu'il 
eftoit,  au  trauers  de  la  riuiere,  qu'il  fe 
trouua  de  l'autre  cofté ,  lors  que  ces 
bourreaux  le  penfoyent  au  fonds  de 
l'eau,  &  depuis  fut  guéri. 
CoiTé.  Av  bourg  de  Codé  (i),yn  cordon- 

René  Herbert,  nier  nommé  René  Herbert,  homme 
22.  Décembre.  paiHble ,  ayant  quelque  fentiment  de 
ta  Religion ,  combien  qu'il  n'en  fift 
entière  profefflon,  fut,  le  vingt  & 
deuxiefrac  de  Décembre ,  par  Guyon 
&  Iulian  des  Aïeux,  parens  d'icelui 
&  tous  deux  reuoltez,  par  André 
Goulay  ,  leur  beau-frere,  &  chef  des 
feditieux  de  la  ville ,  accompagné  de 
Pierre  le  Breton  dit  Renardier,  fer- 
gent  de  Cran  ,  &  autres  foldats  atti- 
trez ,  tiré  de  fa  maifon ,  &  tué ,  près 
d'vn  lieu  nommé  la  meftairie  des  rues, 
auec  vn  fien  feruiteur  nommé  le  Page, 
n'ayant  voulu  abandonner  fon  maiflre. 
Vne  autre  raefchanceté  fe  commit  en- 
core par  ce  mefme  Goulay ,  lean  de 
Suraut,  Pierre  le  Moine,  vn  preftre 
nommé  François  Garis  &  autres  de 
NicolasAmyot.  leur  faâion,  à  l'endroit  de  Nicolas 
OliuierTurpin.  Amyot,  Senefchal,&  Oliuier  Turpin, 
procureur  &  receueur  à  Cran  du 
fleur  de  la  Trimouille,  lefquels  ayans 
eflé  commis  par  Nermontier  qui  fe 
vouloit  desfaire  du  gouuernement  de 
la  ville,  pour  acompagner,  vers  le  fei- 
gneur  de  la  Trimouille,  le  fieur  de  la 
Sauderay,  fon  frère,  auquel  il  vouloit 
remettre  ce  gouuernement,  furent,  par 
vne  entreprife  complotée  auec  Mom- 
boucher,  commandant  à  Angers,  fur- 
pris  à  Martigue  Briand,  le  cinquième 
lourde  Feurier,  pillez  de  leur  argent, 
cheuaux  ,  &  habillemens ,  finalement 
). Février i;6;.  menez  à  Angers,  où  ils  furent,  après 
grands  outrages  &  menaces  ,  rais  au 
lieu  le  plus  oas  &  vil  de  la  prifon , 
dont  il  ne  leur  fut  iamais  poffible  de 
fortir,  nonobstant  l'Edid  de  la  paix, 
iufques  au  mois  de  luillet  enfuiuant, 


ayant  efté  baillé  adiournement  perfon- 
nel,  de  par  le  priué  confeil,  àceux  qui 
les  tenoyent,  au  cas  qu'ils  ne  les  de- 
liuraflent  des  prifons.  Et  cependant 
ledit  Goulay  fe  faifit  de  la  maifon  & 
biens  de  Turpin ,  dont  il  dechalTa  les 
enfans  &  feruiteurs,  retenant  fa  femme 
prifonniere ,  en  intention  de  les  faire 
tous  mourir  bien  toft,  comme  n'ayant 
faute  de  tefmoins  apoflez.  (^i  plus 
eft  par  pratiques  il  fe  fit  procureur  du- 
dit  fieur  de  la  Trimouille,  en  la  place 
de  Turpin.  Mais  Dieu  en  difpofa  au- 
trement ;  car  il  fut  depuis  cnaffé  & 
débouté  de  fon  office  par  ledit  ûeur 
fon  maiflre,  pour  les  concuffions  & 
larrecins  qu'il  commettoit. 

Il  ne  faut  auffi  oublier  vn  autre 
plus  deteftable  meurtre ,  commis ,  au 
mois  de  Mars  fuiuant,  par  ces  mefmes 
feditieux  de  Cran ,  desbordez  iufques 
à  ce  poind,  qu'ils  feruoyent  à  louage 
à  tous  ceux  qui  en  auoyent  à  faire , 
pour  exécuter  quelque  mefchante  en- 
treprife. Le  fait  eft  tel.  Macé  de  la 
Boiffiere,  fieur  des  Aunaiz  Datilly,  au 
Comté  de  Laual ,  à  trois  lieues  de 
Cran,  reuolté  de  la  Religion,  auoit  vn 
frère  nommé  Hardouin,  auquel  ayant 
accordé  quelque  partage ,  il  s'en  re- 

fientit  tofl  après ,  &  fe  délibéra  auec 
a  femme  d  en  auoir  la  vie  &  le  bien 
tout  enfemble.  Pour  à  quoi  paruenir , 
après  auoir  conuenu  à  cent  efcus  auec 
Goulay  &  René  de  Brehon,  par  le 
moyen  du  fufdit  Guyon  des  Aïeux,  du 
bourg  deCoffé,  le  feptiefme  de  Mars, 
comme  fondit  frère  Hardouin,  s'eftant 
retiré  chez  foi,  après  la  prife  de 
Rouan,  y  eftoit  couché  &  endormi,  le 
fit  tuer  dans  fa  chambre  ,  &  puis  en- 
terrer en  vn  colombier,  au  mefme  lieu 
des  Aunaiz,  par  certains  foldats,  qui 
en  eurent  enuiron  dixhuiâ  efcus.  De- 
puis ayant  Macé  entendu  que  quel- 
ques parens  s'enqueroyent  qu'eftoit 
deuenu  Hardouin,  pour  auoir  oui  par- 
ler du  faid  ,  il  le  fît  déterrer  &  con- 
fumer  en  vn  four  qui  eft  audit  lieu  des 
Aunaiz.  Mais  pour  encores  mieux  en- 
tendre iufques  où  fe  desbordoyent 
Goulay  &  ceux  qui  le  mettoyent  en 
befongne,  eft  à  noter  que,  fi  quelqu'vn 
eftoit  accusé  en  quelque  forte  que  ce 
foit,  ils  commençoyent  tout  ouuerte- 
ment  par  exécution  ,  comme  ils  firent 
à  l'endroit  d'vn  nommé  laques  Mar- 
folier,  de  la  paroifl'e  de  Pomereux  (i). 


(i)  Cossé-le- Vivien ,   chef-lieu  de  canton 
de  I  arr.  de  ChAteau-Gonthier  (Mayenne). 


(i)     Pommerieux  ,     canton     de     Craon 
(IVlayenne). 


Digitized  by 


Google 


PERSECVTION    DES    FIDELES   A    BLOYS. 


JII 


&  de  Pierre  Sonnefte ,  mercier,  di- 
gnes à  la  vérité  d'eftre  bien  chaftiez 
pour  eftre  de  tref-mefchante  vie,  mais 
toute  la  procédure  que  firent  con- 
tr'eux  ceux  qui  valoyent  encores  pis, 
fut  qu'ils  les  précipitèrent  en  bas 
d'vne  tour  du  chafleau  de  Cran,  de 
forte  qu'il  couroit  vn  commun  bruit 
par  la  ville  que  les  brebis  auroyent 
Bien  toft  quelque  bon  temps,  puis  que 
les  loups  s'entre-tuoyent.  Ces  mef- 
mes  feditieux ,  le  dixfeptiefme  de 
Mars,  ayans  entendu  qu'vn  nommé 
Guillaume  Baudouin,  notaire  du  bourg 
de  Liuré  (i),  qui  auoit  efté  contraint 
d'abandonner  fa  maifon  comme  les 
autres ,  efloit  au  village  de  Laboudan- 
gere  (2),  l'allerent  aflaillir  à  la  mi- 
nuid,  <x  comme,  s'eftant  efueillé,  il 
s'efforça  de  fauter  par  deffus  vn  palis, 
le  maffacrerent  fi  cruellement  qu'il 
ne  lui  refta  aucune  forme  de  vifage  , 
puis  l'ayans  pillé  entièrement,  leiette- 
rent  en  vn  foffé ,  &  durèrent  ces  maf- 
facres  long  temps  après  la  paix ,  con- 
tinuans  de  faire  la  garde  aux  portes , 
&  d'exercer  leurs  cruautez  à  1  endroit 
de  plufieurs. 


Bloys  (3). 

Cevx  de  la  Religion  en  la  ville  de 
Bloys  ayans  retenu  en  bride  pour 
quelque  temps  l'infolence  de  leurs 
aduerfaires,  finalement  pour  eflre  trop 
foibles ,  contre  une  partie  du  camp 
du  Triumvirat  qui  les  vint  affieger , 
&  fentans  que  la  ville  n'eftoit  aucune- 
ment tenable,  les  hommes  de  defenfe 
fortirent  de  l'autre  coflé  de  la  riuiere, 
enfeignes  déployées,  &  fe  retirèrent  à 
Orléans.  Cela  ne  fut  toutesfois  fans 
grande  confufion,  pour  auoir  efté  cefte 
retraite  faite  fi  à  la  hafte  ,  que  les  ri- 
ches raefmes  fe  trouuerent  defpour- 
ueus  de  moyens,  à  quoi  il  fut  pourueu 
à  Orléans  du  mieux  qu'on  peut.  Le 
camp  y  eflant  entré ,  peu  après,  ceux 
de  la  religion  qui  n'efloyent  fortis  de 
la  ville  furent  traitez  d'vne  terrible 
façon,  les  faifant  attacher  à  des  per- 
ches, &  ietter  en  l'eau  ,  outre  ceux 
qui  furent  aflbmmez  par  les  rues,  auec 
le  violement  de  plufieurs  femmes  & 

(i)  Livré,  canton  de  Craon. 

h)  Village  voisin  de  Craon. 

U)  Crespin,  1582.  f  598;  1597,  C  592; 
1608.  (*  ?92;  1619,  654.  Hist  eccL,  t.  U, 
p.  126  (Paris,  11,  678). 


filles;  dequoi  eftant  faite  plainte  au 
Duc  de  Guife  ,  &  mefmes  que  parmi 
vn  tel  defordre  plufieurs  de  la  religion 
Romaine  s'y  trouuoyent  enuelopez,  il 
refpondit  qu'auffi  bien  y  auoit-il  trop 
de  peuple  au  royaume ,  &  qu'il  en  fe- 
roit  tant  mourir  que  tous  viures  fe- 
royent  à  bon  marché.  Le  Prince  (i), 
auerti  de  cela ,  en  efcriuit  de  bonnes 
lettres  au  Roi  de  Nauarre  fon  frère, 
le  priant  de  modérer  cette  rage ,  afin 
pour  le  moins  qu'on  ne  lui  donnaft  oc- 
cafion  de  traiter  de  mefme  ceux  de  la 
religion  Romaine  qu'il  auoit  en  fa 
puiflance  ;  mais  tout  cela  ne  feruit  de 
rien,  continuant  ce  defordre  bien  lon- 
guement ,  à  fauoir  iufques  à  ce  qu'ils 
partirent  pour  aller  affieger  Bourges. 

Apres  leur  parlement,  la  commune 
ayant  pour  chef  vn  appelé  le  Maref- 
chal  de  faind  laques,  à.  vn  nommé  le 
Couftelier ,  &  vn  mefureur  de  bois , 
prit  les  armes  ,  &  n'y  eut  cruauté  qui 
ne  fuft  exercée.  Entre  autres,  n'eft  à 
oublier  vne  honnefte  femme,  nommée 
Nicole,  femme  de  lean  le  manchot, 
faifeur  de  quadrans  (2),  en  la  maifon 
de  laquelle  s'eftans  vn  iour  afl'emblees 
quelques  voifines  pour  fe  confoler 
l'vne  l'autre,  &  inuoauer  le  nom  de 
Dieu ,  iufques  au  nombre  de  neuf  ou 
dix  auec  leurs  filles ,  fans  qu'il  y  euft 
vn  feul  homme  ,  foudain  ces  mutins  y 
acourans,  comme  s'il  y  euft  eu  quel- 
que miniftre  prefchant ,  &  voyans 
qu'en  cela  ils  eftoyent  deceus,  la  tirè- 
rent par  les  cheueux  au  milieu  de  la 
rue,  puis  auec  vne  infinité  de  coups  la 
ietterent  dans  la  riuiere,  en  laquelle 
Dieu  lui  bailla  cefte  force  que,  n'eftant 
Iiee,&s'eftant  mife  à  nage,  elle  arriua 
en  vne  ifle,  là  où  derechef  eftant  faifie 
par  certains  bateliers,  fut  defpouillee 
toute  nue,  puis  iettee  en  la  riuiere, 
dont  fe  cuidant  derechef  fauuer,  par 
vne  force  &  adrefle  miraculeufe  que 
Dieu  lui  donnoit ,  elle  fut  finalement 
aflbmmee  par  les  feditieux  du  faux- 
bourg  de  Vienne. 

Ils  fe  ruèrent  (3)  auffi  fur  vn  fellier 
nommé  Louys  Rolet,  homme  de  fin- 
guliere  pieté  ;  &  l'ayans  attaché  fur  vn 
afne,  fa  face  tournée  deuers  la  queue, 


(1)  Le  prince  de  Condé. 

(2)  L'Hist.  eccl.  dit  simplement  :  «  une 
honnefle  femme  nommée  la  Manchette,  »  et 
ne  dit  rien  de  son  mari. 

(j)  Tout  ce  paragraphe  manque  dans 
VHist.  eccl.,  sauf  les  dernières  lignes,  à  par- 
tir de  II  &  continuèrent  en  leurs  defbordu- 
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le  pourmenerent  en  diuers  lieux  ,  en 
le  picquant  de  la  pointe  de  leurs  ef- 
pees ,  &  difans  pour  refrain  de  leurs 
outrageufes  rifees  :  «  Hé,  ne  le  picque 
pas,  ifefl  à  la  roine  mère.  »  Apres  s'ef- 
tre  ainfi  iouez ,  ils  l'allerent  ietter  en 
la  riuiere;  mais  eftant  aflez  vigoureux, 
il  furmonta  le  fil  de  l'eau  &  fe  retira 
en  vne  petite  ifle,  où  ces  feditieux 
l'allerent  prendre,  le  reietterent  de 
leur  naffelle  en  l'eau,  où  ils  l'alTom- 
merent  à  coups  de  leuiers.  Retour- 
nans  de  là  en  la  ville ,  ils  aperceurent 
en  fa  feneftre  vn  pelletier  nommé 
Lore,  aagé  de  feptante  ans,  beaupere 
dudit  Roîet,  homme  fort  affedionné  à 
la  vraye  religion,  lequel  lifoit  dans  vn 
nouueau  Teftamcnt.  Eftans  montez  de 
furie  en  fa  chambre,  l'vn  d'eux  lui 
bailla  de  fon  cfpee  nue  (î  grand  coup 
fur  la  telle,  que  le  fang  en  reiallit  sur 
le  paué,  &  le  corps  tomba  fur  le  plan- 
cher, fans  plus  fe  mouuoir.  Ils  creue- 
rent  les  yeux  puis  après ,  &  aflbmme- 
rent  en  l'eau  Pierre  Preuoft,  mercier 
&  changeur  au  carroy  de  Vienne ,  & 
continuèrent  en  leurs  desbordemens, 
fans  aucune  refiftance,  au  veu  &  fceu 
de  ceux  de  la  luftice ,  iufques  long 
temps  après  l'edit  de  pacification  pu- 
blié. 


Mer  (i). 

Mer  (2) ,  à  cinq  lieues  près  de 
Bloys,  eft  vn  gros  bourg  dont  vne 
partie  faifoit  de  long  temps  profeffion 
de  la  religion  par  vn  fort  bon  ordre  ; 
il  furent  donc  aiïaillis  par  quelque 
troupe  des  ennemis,  au  mefme  temps 
que  Bloys  fut  pris,  lefquels  ayans  efté 
repouflez  foudain  ,  y  furent  enuoyees 
quelques  cornettes  de  caualerie  & 
grand  nombre  de  gens  de  pied  ,  auec 
exprès  commandement  de  tuer  &  fac- 
cager  tout ,  voire  de  mettre  le  feu  en 
la  ville  s'ils  la  trouuoyent  rebelle  ;  & 
ce  d'autant  que  ceux  qui  auoyent  efté 
repouffez  auoyent  faunement  donné  à 
entendre  que  ceux  de  Mer  auoyent 
nombre  de  gens  de  guerre  en  delibe- 


(1)  Crespin,  ijSj,  f  J98;  ifç;,  f>  fçj; 
1608,  C  Ç9j;  1619,  C  654.  Hist.  eccL,  t.  I , 
p.  127  (Paris .  II .  679J. 

(2)  Mer,  chef-lieu  de  canton  de  l'arr.  de 
Blois  (Loir-et-Cher) ,  patrie  du  célèbre  mi- 
nistre Pierre  Jurieu.  Voy.,  sur  l'histoire  de 
cette  Eglise  ,  l'intéressante  monographie  de 
M.  P.  de  Félice,  Histoire  Je  CEglise  réfor- 
mée de  Mer. 


ration  de  tenir  bon  :  ce  qui  fut  caufe 
que  le  Roi  de  Nauarre,  à  ce  qu'ils  di- 
rent depuis ,  leur  donna  le  pillage  du 
bourg  pour  vn  iour  et  demi.  Eftans 
doncques  entrez  fans  aucune  refif- 
tance ,  ils  en  tuèrent  trois  ou  quatre 
d'abordée  ,  puis  fe  mirent  au  pillage , 
qui  dura  l'eipace  de  dix  iours  entiers, 
faifans  mefmes  charrier  à  Bloys  les 
bleds  &  les  vins ,  dont  ils  trouuerent 
trefgrande  quantité.  Non  contens  de 
tels  outrages  ,  ils  firent  alfembler  vne 
grande  partie  des  femmes  du  bourg, 
dcfquelles  ils  choifirent  celles  que 
bon  leur  fembla  pour  en  abufer  à  tou- 
tes vilenies,  dont  quelques  vnes  mou- 
rurent depuis  de  regret ,  entre  autres 
vne  ieune  femme  aagee  de  dixhuiâ  à 
vingt  ans  &  fille  d'vn  Procureur  de 
Bloys,  délicate  &  foible  de  com- 
plexion ,  fut  liée  par  eux  fur  vn  banc 
&  mourut  entre  leurs  mains.  Enuiron 
dix  ou  douze  iours  auparauant,  leur 
Miniflre,  nommé  François  Chaffebœuf 
dit  de  Beaupas  (i),  fe  trouuant  à 
Baugenci,  où  lors  le  Roi  de  Nauarre 
auoit  fait  entrer  le  fieur  de  Roche- 
fort  (2)  pour  y  commander,  y  fut  def- 
couuert  &  pris  auec  vn  diacre  &  trois 
ou  quatre  autres  :  ce  qu'eftant  en- 
tendu par  Nicolas  Durant,  autrement 
appelé  leCheualier  de  Villegagnon(ji, 
quelque  temps  auparauant  retourné  du 
Brefil ,  auec  les  mains  fanglantes  de 
femblables  aâes,  &  lors  acompagnant 
ledit  fieur  de  Rochefort ,  fit  tant , 
comme  il  eftoit  vn  grand  vanteur , 
qu'il  lui  fut  accordé  de  difputer  au«c 
eux.  Eftans  donc  amenez  les  prifon- 
niers  en  la  fale  du  chafteau,  Villega- 
gnon  commença  à  leur  demander  qui 
les  auoit  fait  miniftres,  &  à  fe  vanter 
que  tous  les  miniftres  n'entendoyent 
rien  en  la  religion ,  &  fur  tout  en  la 
matière  de  la  Cène  (4).  Chaffebœuf 

(i)  François  Chasseboeuf  dit  Beaupas 
était,  d'après  MM.  Haag  (lit.  H)),  origi- 
naire du  Dauphiné.  Il  avait  fait  ses  études  à 
Genève,  et  était,  au  dire  de  Th.  de  Bèze, 
M  un  homme  de  savoir,  »  mais  «  fort  parti- 
culier, et  fort  subiect  à  son  sens  »  [Hist. 
eccl.,  I ,  bo).  Après  avoir  «  servi  à  Angers,  » 
il  commença  à  prêcher  «  sans  vocation  »  k 
Blois ,  d'où  il  dut  se  retirer  pour  faire  place 
à  un  autre.  Après  un  séjour  dans  le  Dau- 
phiné, d'où  il  fut  chasse,  nous  ne  savons 
pour  quels  motifs ,  il  revint  à  Blois ,  d'où  il 
passa  à  Mer  {Hist.  eccl.,  I,  407;  II,  IJ7). 

W  Jacques  Silly ,  baron  de  Rochefort. 

(5)  Sur  Villegagnon,  voy.  Hist.  des  Mar- 
tyrs ,  t.  II ,  p.  448-46Ô  et  506-5 iQ. 

(4)  De  retour  de  sa  malheureuse  expédi- 
tion du  Brésil,  Villegagnon  voulut  se  faire 
convertisseur.  Il  harcela  aussi  dans  sa  pri- 
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lui  voulant  refpondre  de  poind  en 
poinâ ,  non  feulement  en  fut  empef- 
ché ,  mais  qui  plus  efl  remené  en  pri- 
fon ,  où  il  fut  pillé  de  tout  ce  qu'il 
auoit,  &  de  là  mené  à  Chafteaudun, 
&  puis  à  Talfy  (i),  eflant  lié  à  la 
queue  d'vn  cheual;  il  fut  finalement 
prefenté  au  Duc  de  Guyfe ,  lequel , 
après  l'auoir  oui  parler ,  le  fit  pendre 
fur  les  champs  à  vn  noyer,  &  ce 
principalement  à  l'indigation  du  Ma- 
refchal  fainâ  laques  de  Bloys ,  qui 
n'eut  point  de  honte  d'affermer  de  lui 
auoir  oui  dire ,  en  fes  prédications , 

au'il  voudroit  auoir  mangé  du  cœur 
u  Duc  de  Guife  &  de  tous  ceux  qui 
lui  reflembloyent.  Voilà  comme  fe 
portèrent  en  ce  temps-la  les  afaires  à 
Mer,  iufques  après  l'Ediâ  de  pacifi- 
cation ,  &  depuis  encores. 


TOVRAINE. 

TOVRS  (2). 

Estant  la  ville  de  Tours  affez  pai- 
fible ,  après  l'ediâ  de  lanuier,  tout  y 
fut  troublé  enuiron  Pafques  comme 
es  lieux  d'alentour.  Neantmoins  ceux 
de  la  Religion  y  fubfifterent,  eftans 
pour  vn  temps  les  plus  forts ,  à  l'aide 
de  quelques  troupes  que  le  Prince  de 
Condé  leur  auoit  enuoyees ,  &  traitè- 
rent gracieufement  ceux  de  la  Reli- 
gion Romaine ,  qui  ne  leur  rendirent 
pas  la  pareille.  Car  le  Prince ,  venant 
à  eftre  plus  foible  que  de  couftume,  & 
le  camp  du  Triumvirat  acroiffant ,  en- 
uiron le  commencement  de  Juillet , 
ceux  de  la  Religion  furent  fommez  de 
fe  rendre.  Au  moyen  dequoi,  n'y 
ayant  efperance  quelconque  de  fe- 
cours,  ils  refolurent  de  fe  retirer  à 
Poitiers.  Mais  par  la  nonchalance 
d'vne  partie  des  chefs  qui  les  condui- 
foyent,  les  vns  fe  renclirent  &  pofe- 
rent  les  armes  ;  les  autres  ,  rompus  & 
desfaits ,  fe  fauuerent  comme  ils  peu- 


son  le  ministre  Brossier.  Voy.  plus  loin,  art. 
Pirigueux. 

(i)  Talcy,  cant.  de  Marchenoir,  arr.  de 
de  Blois  (Loir-et-Cher).  Sur  le  chfiteau  de 
Talcy  et  sur  ses  souvenirs  historiques,  voy. 
une  belle  étude  de  M.  Edmond  Stapfer, 
Repue  chrétienne,  1887,  p.  125  et  528. 

(2)  Crespin,  1582,  (>>  599;  1597,  f"  592; 
1608, 1*  592;  1619,  f'  6çç.  Hist.  eccL,  t.  Il , 
p.  127  (Paris,  II,  680). 


rent,  &  fe  retirèrent  à  Poitiers,  tenue 
par  ceux  de  la  Religion.  Quelques 
autres  furent  entièrement  defualifez  & 
menez  par  troupes,  fans  verge  ni  baf- 
ton ,  à  Chaftellerault ,  comme  poures 
brebis  à  la  boucherie  (i). 

ENTREautres,  y  eftoit  Jean  de  Tour- 
nay  dit  de  la  Tour ,  aagé  enuiron  de 
foixante  &  dix  ans,  lequel,  trente  cinq 
ans  auparauant ,  ayant  prefché  pure- 
ment I  Euangile  en  hatit  d'Auguftin 
dans  Alençon,  &  depuis  ayant  exercé 
le  miniftere,  auec  grande  réputation 
de  doftrine  &  de  zèle,  es  terres  des 
feigneurs  de  Berne,  auoit  efté  finale- 
ment accordé  à  l'Eglife  de  Chinon , 
depuis  l'année  1559.  &  fut  l'vn  des 
douze  députez  pour  la  conférence  de 
Poiffy  (2).  Ceflui-ci  donc,  acompa- 
gnant  fes  poures  brebis  defolees ,  fut 
tantoft  remarqué  entre  les  autres,  par 
les  exhortations  qu'il  faifoit  à  chacun. 
Ce  neantmoins  on  ne  lui  fit  pour  lors 
aucun  mal,  horfmis  qu'il  eftoit  détenu 
prifonnier  entre  les  mains  de  Bieffe , 
fergeant,  iufques  au  département  du 
Marquis  de  Villars  pour  aller  à  Poi- 
tiers ,  car  alors  il  fut  mené  au  lieu  de 
la  Tricherie  (j),  fuyuant  le  camp,  & 
mis  entre  les  mains  d'vn  nommé  Bau- 
diment ,  là  où  Montpefat  l'ayant  ap- 
pelé lui  monftra  bon  vifage.  Et  fur  la 
complainte  qu'il  lui  faifoit ,  qu'on  euft 
efgard  à  fon  aage ,  oui  eftoit  de 
foixante  &  quinze  ans,  d'autant  qu'on 
l'auoit  amené  à  pied  trefrudement ,  & 
mefmes  fait  marcher  iufques  à  dix 
heures  de  nuift,  lui  promit  qu'on  y 
pouruoiroit,  commandant  qu'on  le  me- 
naft  au  quartier.  Ce  neantmoins  Bau- 
diment  (comme  il  efl  à  prefumer  au'il 
auoit  efté  arrefté)  lui  bailla  des  lors 
pour  compagnie  vn  nommé  Guillaume 
Petiteau,  exécuteur  de  la  haute  iuftice 
&  non  conu  dudit  de  la  Tour,  lequel  . 
le  voyant  auffi  alTez  vieil ,  fut  aucune- 
ment aife  de  fa  compagnie.  Ils  chemi- 
nèrent donc  ainfi  enfemble  ,  tenant  la 
Tour  tout  propos  de  Dieu  &  fe  pré- 
parant à  la  mort ,  combien  qu'il  ne 


(1)  Tout  ce  paragraphe  résume  un  long  ré- 
cit de  VHUt.  eccl.  Mais,  à  partir  de  ce  qui 
suit ,  l'extrait  est  textuel. 

(2)  Jean  de  Tournay  dit  de  la  Tour  (en 
latin  Tornacus  ou  Tornacensis)  avait  été 
pasteur  à  Payeme  et  à  Aigle  (voy.  la  corresp. 
de  Calvin ,  passim).  Après  un  long  ministère 
dans  le  pays  de  Vaud  ,  il  vint,  déjà  septua- 
génaire, trouver  la  mort  glorieuse  du  mar- 
tyre au  service  des  Eglises  de  France. 

(0  La  Tricherie,  village  de  la  commune 
de  Beaumont  (Vienne). 


M.D  ixn. 
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fuft  aucunement  auerti  de  ce  qui  lui 
eftoit  préparé.  Ayans  vn  peu  cheminé 
la  nuiâ  en  celle  façon ,  fuyuant  le 
train  de  Baudiment,  qui  alloit  deuant 
auec  ceux  qui  l'acompagnoyent,  ils  ar- 
riuerent  vers  !a  riuiere  du  Clein(i), 
auquel  lieu  s'eftant  arrefté  Baudi- 
ment, après  auoir  dit  fecretement  à 
Petiteau  ce  qu'il  auoit  à  faire ,  fe  re- 
tira à  cent  ou  flx  vingts  pas  de  là. 
Alors  la  Tour,  entendant  qui  eftoit  ce- 
lui qu'on  lui  auoit  baillé  pour  compa- 
gnie ,  &  que  la  mort  lui  eftoit  pro- 
chaine ,  commença  de  louer  Dieu , 
faifant  vne  trefgrande  prière,  qui  fem- 
bla  fi  longue  à  Baudiment,  qu'il  en- 
uoya  menacer  le  bourreau  ,  s'il  ne  fe 
haftoit  de  l'exécuter,  lui-mefme  le  fe- 
roit  mourir;  ce  que  la  Tour  enten- 
dant aida  mefmes  à  fe  defpouiller ,  & 
fouffrant  d'eftre  lié  fans  aucune  refif- 
tance  fut  ainfi  ietté  &  noyé  en  la  ri- 
uiere. De  toutes  lefquelles  chofes 
Petiteau  a  depuis  fait  le  récit  en  plu- 
fieurs  lieux  auec  larmes ,  &  fe  repen- 
tant (combien  qu'il  fuft  de  fon  naturel 
homme  de  mauuaife  vie  &  cruel)  qu'il 
ne  s'efloit  hazardé  foi  mefme  à  la 
mort  en  fauuant  ceft  homme  de  bien , 
comme  il  le  pouuoit  faire ,  eftans  tous 
deux  feuls  &  en  la  nuiâ. 

Le  mefme  Mompefat,  au  mefme 
lieu  que  deffus ,  s'eftant  trouué  entre 
fes  mains  vn  nommé  Pierre  Martin, 
■  cheuaucheur  d'efcurie  du  Roi ,  tenant 
la  pofte  au  lieu  appelé  Liège  (2) , 
homme  fans  reproche ,  à  la  fimple 
accufation  du  feigneurde  Bouchage  (3) , 
le  chargeant  d'auoir  rompu  quelque 
image ,  le  condamna  à  eftre  noyé  , 
commandant  à  vn  flen  fauconnier  d'al- 
ler fur  le  champ  exécuter  cefte  fen- 
tence  ,  fous  peine  d'eftre  noyé  lui- 
mefme.  Ainfi  fut-il  fait  ;  mais  Dieu 
n'arrefta  gueres  à  en  faire  la  ven- 
geance, eftans  auenu,  trois  iours  après, 
que  ce  fauconnier  &  vn  laquais  eftans 
entrez  en  querelle  pour  la  defpouille 
de  ce  poure  perfonnage ,  ils  s'entre- 
tuerent  fur  le  champ  ;  ce  qu'eflant 
rapporté  à  Mompefat,  le  contraignit 
d'auoir  quelque  remords  &  de  dire 
tout  haut  qu'il  voudroit  qu'il  lui  euft 


(1)  Le  Clain ,  affluent  de  la  Vienne,  prend 
sa  source  dans  le  département  de  la  Cha- 
rente et  traverse  le  département  de  la  Vienne 
dans  presque  toute  sa  longueur,  du  sud  au 
nord. 

(2)  Le  Liège,  cant.  de  Montrésor,  arr.  de 
Loches  (Indre-et-Loire). 

(;)  Hist.  eccl.  :  <•  Bourchage.  » 


courte  cinq  cens  efcus,  &  cjue  ce 
poure  cheuaucheur  n'euft  point  efté 
noyé,  Encores  ertoit-ce  bien  peu  efli- 
mer  la  vie  d'un  homme  innocent. 

Il  eft  auffi  à  noter  qu'en  ce  temps 
ceux  de  l'Eglife  de  Chinon  s'eftans 
ioints  aux  Tourangeaux ,  plufieurs  de 
la  Religion  au  pays  circonuoifin  s'ef- 
forcèrent de  les  fuyure  ,  entre  lef- 
quels  eftoit  vn  bon  perfonnage  nommé 
Ferrand,  autrement  le  feigneur  Duf- 
fon,  homme  craignant  Dieu,  &  lequel 
s'eftant,  quelque  année  auparauant,  re- 
tiré de  Lauzanne  à  Loudun,  auoit  efté 
enuoyé  es  quartiers  de  l'Iflebou- 
charcf  (i),  pour  là  catechifer  &  in- 
ftruire  grand  nombre  de  fimples  gens, 
dont  if  s'acquitta  tresfidelement  & 
heureufement.  Cela  defpleut  telle- 
ment à  vn  fien  frère ,  fecretaire  de 
Monfieur  de  Montpenfier,  q^u'on  ef- 
time  que  cela  lui  coufta  la  vie.  Quoi 
qu'il  en  foit,  eftant  en  chemin  auec  le 
feigneur  des  Perroufes,  honnefte  gen- 
til-homme fon  voifin,  comme  ils  taf- 
choyent  de  fe  ioindre  aux  troupes  de 
Chinon,  eftans  efpiez  &  furpris  à  deux 
lieues  de  leurs  maifons,  ils  furent  me- 
nez au  bourg  de  Champigny  {iV  mai- 
fon  &  demeure  ordinaire  duait  fei- 
gneurde Montpenfler,  où  ilstrouuerent 
quelque  douceur  du  commencement. 
Mais  eftant  le  toxin  fonné  au  chafteau, 
auffi  tort  qu'on  en  fut  auerti,  ils  furent 
tout  foudain  maflacrez  par  la  com- 
mune &  iettez  dans  vne  marre. 

Les  autres  communes  (3)  faifoyent 
le  mefme  rauage  ailleurs,  comme  es 
quartiers  de  Ligneul  {4) ,  où  ayans  ap- 
préhendé le  miniftre ,  Prouençal  de 
nation,  plein  de  grande  pieté  &  de 
fort  paifiDle  efprit  (5),  après  plufieurs 
autres  playes,  lui  creuerent  les  yeux  ; 
puis  l'ayans  attaché  &  trainé  par  les 

(i)  L'Isle-Bouchard,  arr.  de  Chinon  (In- 
dre-et-Loire 1. 

(1)  Champignv-sur-Veude,  cant.  de  Riche- 
lieu ,  arr.  de  Chinon  (Indre-et-Loire). 

(î)  Ce  paragraphe,  emprunté,  comme  le 
reste,  à  VHist.  eccl. ,  s'y  trouve  placé  plus  haut.  • 

(4)  Ligueil.  arr,  de  Loches  (Indre-et-Loire). 

(ç)  L'Eglise  de  Ligueil  avait  pour  pasteur, 
à  peu  près  vers  la  même  époque,  un  nommé 
Maurice,  ministre  à  Cessy,  dans  le  paj's  de 
Gex,  depuis  1543,  et  dont  le  flis,  Paul  Mau- 
rice, desservit  plus  tard  plusieurs  Eglises  de 
Provence,  ce  qui  pourrait  faire  supposer 
que  sa  famille  en  était  sortie.  Est-ce  de  lui 
qu'il  s'agit,  ou  bien  du  ministre  de  Nanas, 
que  la  compagnie  de  Genève  avait  envoyé 
vers  i;6o  à  la  même  Eglise?  C'est  ce  qu'il 
ne  nous  a  pas  été  possible  de  déterminer. 
(Note  de  VHist.  eccl.,  éd.  de  Toulouse,  t.  Il, 
p.  150). 
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pieds,  ils  le  ietterent  encore  viuant  fur 
vn  tas  de  bois ,  où  ils  le  bruflerent 
trefcruellement.  Ils  en  pendirent  auffi 
quelques  autres ,  &  finalement ,  après 
les  auoir  faccagez,  s'en  allèrent.  Vne 
autre  troupe  de  telles  gens  s'efleua 
es  quartiers  de  Cormeri  (i),  Touxi- 

f;ny  (2),  l'Ifle-bouchart,  Loches  (3)  & 
ieux  circonuoifins ,  où  fe  commirent 
infinis  meurtres.  Il  en  print  ainfi  no- 
tamment à  Cormeri,  où  il  auoit  pieu  à 
Dieu  fe  referuer  vne  petite  troupe  de 
perfonnes  viuans  fort  paifibleraent  en 
ta  crainte  de  Dieu  ,  &  fans  que  ceux 
du  lieu  en  euflTent  mefcontentement 
quelconque.  Mais  cefle  troupe  enra- 
gée ne  les  efpargna  pas  pourtant,  ains 
les  alTomma  par  les  rues  &  traina  les 
corps  à  la  riuiere  ;  entre  lefquels  n'eft 
à  oublier  vn  ieune  enfant  de  la  ville, 
nommé  Maturin  Chaifeau ,  aagé  feu- 
lement de  dixfept  à  dixhuit  ans ,  mais 
d'vn  fingulier  efprit  &  de  grand  fauoir 
es  langues,  outre  fon  aage,  lequel,  ef- 
tourdi  de  coups ,  fut  par  eux  lié  fur 
vne  longue  felle  &  efgorgé  comme  vn . 
mouton.  Ils  afiommerent  auffl  vn  fien 
compagnon  nommé  Moreau ,  &  pa- 
reillement vn  fort  dode  &  honnefte 
perfonnage  nommé  Scholace  ,  lequel 
ils  aflbmmerent  au  bourg  de  Mante- 
lan  (4). 

Je  reuien  maintenant  à  la  troupe  de 
ceux  de  Tours  qui  s'eftoyent  rendus 
les  premiers  &  à  la  première  femonce 
en  ce  voyage  de  Poitiers,  aufquels  le 
Marquis  de  Villars  bailla  efcorte  de 
Quelques  cheuaux  auec  vn  faufcon- 
auit  figné,  pour  retourner  en  feureté 
en  leurs  maifons  ;  ce  qui  n'eftoit ,  à  la 
vérité,  autre  chofe  que  de  les  ren- 
uoyer  (comme  on  dit)  de  Caiphe  à 
Pilate.  Ayans  donc  à  grand'peine  paffé 
le  port  de  Piles  (5),  voici  la  populace 
efleuee  de  toutes  parts ,  qui  fe  ruant 
fur  ces  poures  gens  n'ayans  verge  ne 
bafton,  en  tua  quelques  vns,  en  blefla 
pluûeurs.  Il  y  en  eut  de  deux  à  trois 
cens  qui  tafcherent  à  gaigner  les 
fauxbourgs  de  Tours;  mais  fi  tofi 
qu'on  fceut  en  la  ville  que  ceux-ia  re- 
uenoyent,  le  toxin  fut  fonné,  &  com- 


(i)  Cormery,  cant.  de  Montbazon  (Indre- 
et-Loire). 

(i)  Tauxigny,  cant.  de  Loches  (Indre-et- 
Loire). 

(3)  Loches,  chef-lieu  d'arr.  de  l'Indre-et- 
Loire. 

(4]  Manthelan,  cant.  de  Ligueil  (Indre-et 
Loire). 

(j)  Port-de-Piles,  cant.de  Dangé (Vienne). 


mença-on  de  toutes  parts  à  fonner 
l'alarme  fur  eux,  defquels  plufieurs 
s'efcarterent  comme  ils  peurent  ;  les 
autres  eflans  enuiron  deux  cens  furent 
menez  comme  brebis  à  la  boucherie , 
&  enfermez  au  temple  du  fauxbourg 
de  la  Riche ,  qu'ils  appellent.  Ce 
neantmoins  plufieurs  fe  fauuerent  la 
nuiâ ,  aidez  de  leurs  parens  &  amis. 
Le  lendemain,  le  moine  Richelieu  (1), 
acompagné  de  foldats ,  entrant  dans 
ce  temple,  où  il  trouua  ces  poures 
gens  chantans  les  Pfeaumes,  les  falua 
auec  horribles  blafphemes,  à  grans 
coups  de  piflole,  dont  plufieurs  furent 
blelîez.  Cela  fait,  la  commune  enra- 
gée commença  d'entrer  au  temple  & 
d'outrager  en  mille  fortes  ces  poures 
gens  quafi  tous  nuds,  du  nombre  def- 
quels furent  traînez  fix  ou  fept  vingts 
en  la  riuiere.  Cela  fut  le  commence- 
ment des  plus  horribles  &  énormes 
cruautez  qui  furent  iamais  commifes. 
Car  des  lors  entrez  es  maifons  de 
ceux  de  la  religion,  fituees  es  faux- 
bourgs  de  la  ville,  ils  ne  fe  contentè- 
rent de  tout  piller  &  faccager ,  mais 
auffl  traînèrent  en  la  riuiere  tout  ce 
qu'ils  peurent  atraper,  iufques  aux 
femmes  &  aux  enfans ,  de  forte  qu'en 
moins  de  cinq  ou  fix  iours ,  les  bords 
de  la  riuiere  baiffant  à  Angers  efloyent 
couuerts  de  corps,  dont  les  befles 
mefmes  s'efpouuantoyent ,  eftant  paf- 
fee  cefte  rage  en  moins  de  rien  de  ces 
fauxbourgs  par  tous  les  enuirons  des 
riuieres  du  Cher  &  de  Loire ,  entre 
lefquelles  riuieres  la  ville  efl  fituee. 

En  ces  entrefaites,  le  Roi  de  Na- 
uarre  enuoya  en  la  ville  le  fieur  de 
Beauuais ,  fon  lieutenant ,  pour  y 
commander.  Mais  ce  ne  fut  que  pour 
préparer  l'entrée  au  Duc  de  Mont- 
penfier  &  à  fon  lieutenant  Chavigny, 
qui  y  entrèrent  toft  après  auec  force 
gens  de  guerre  de  pied  &  de  cheual , 
fuiuis  de  moines,  preftres  &  chanoi- 
nes ,  portans  leurs  croix  &  bannières , 
&  trainans  pour  arriere-garde  pluûeurs 
charrettes  ,  les  vnes  pleines  d'images 
de  bois  &  de  pierres,  les  autres  de 
putains,  chambrières  &  valets  de  pref- 
tres. Puis,  des  le  lendemain,  fut  pu- 
blié à  fon  de  trompe  &  fous  peine  de 
la  vie,  de  par  le  Roi  &  ledit  feigneur 
de  Montpenfier,  gouuerneur,  que  tous 
moines,  chanoines  «S:  preftres  qui  au- 
royent  quitté  leur  habit ,  euflent  à  le 


(i)  Voy.  plus  haut,  note  i  de  la  p.  ;o; , 
col.  I. 
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reprendre  ;  que  chacun ,  après  s'eftre 
confeffé,  eufl  à  faire  fes  Pafques  &  à 
fe  trouuer  le  lendemain  à  la  procef- 
fion  générale  du  Saind  Sacrement  de 
l'autel,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de 
la  deliurance  de  la  ville  ;  que  fi  quel- 
qu'vn  auoit  des  liures  des  Huguenots, 
qu'il  eufl  à  les  aporter  incontinent  en 
la  maifon  de  la  ville  pour  eftre  bruf- 
lez ,  &  finalement  que  chacun  eufl  à 
tapiffer  deuant  fa  maifon.  Ces  com- 
mandemens  réitérez  en  intimidèrent 
plufieurs ,  tant  hommes  que  femmes , 
de  forte  qu'il  y  en  eut  quelques  vns 
qui  fe  méfièrent  parmi  la  proceffion 
auec  torches  ardentes  comme  les  au- 
tres, cuidans  fe  fauuer  par  ce  moyen  ; 
mais  eftans  defcouuerts,  les  vns  furent 
traînez  en  l'eau ,  les  autres  en  la  pri- 
fon.  Ce  neantmoins  la  plufpart  des 
maifons  des  abfens  demeura  fans  au- 
cun parement ,  qui  furent  remarqua- 
bles ,  &  le  lendemain  par  ceux  de  la 
iuflice  condamnées  à  eftre  faccagees 
entièrement ,  &  puis  vendues  au  plus 
offrant  :  ce  qui  fut  exécuté. 

TosT  après ,  certains  moines  ayans 
drelTé  vne  confeffion  de  foi,  il  fut  crié 
femblablement  par  la  ville  qu'eftant 
portée  par  les  maifons,  quiconque  re- 
fuferoit  de  la  figner  ou  aprouuer  de- 
uant bons  tefmoins,  après  en  auoir  eu 
leâure ,  feroit  mis  à  mort  :  ce  qui 
caufa  une  horrible  perfecution  à  l'en- 
droit de  ceux  qui  fe  tenoyent  cou- 
uerts  &  cachez.  Mais  fingulierement 
les  poures  femmes  eurent  grandement 
à  fouffrir,  traînées  à  la  meiîe,  les  vnes 
auec  foufflets  &  autres  opprobres,  les 
autres  menées  à  pied,  les  autres  mon- 
tées par  rifees  fur  des  cheuaux,  en  tel 
tumulte ,  qu'vne  fois  vn  preftre ,  chan- 
tant fa  melTe ,  fut  contraint  de  dire 
tout  haut  qu'il  quitteroit  tout  là  fi  on 
ne  faifoit  autre  filence  ;  car  on  les 
contraignoit  non  feulement  de  fe  met- 
tre à  genoux ,  mais  auffl  de  prendre 
vne  poignée  de  chandelles  allumées, 
dont  on  leur  flamboit  les  mains  &  le 
vifage,  auec  mille  tempeftes.  Ce  neant- 
moins il  y  en  eut  qui  demeurèrent  fort 
confiantes  &  vertueufes,  &  qui  iamais 
ne  flefchirent ,  defquelles  la  mémoire 
efi  trefrecommandable  à  iamais. 

Vnb  honnorable  damoifelle  du  Til 
en  Flandres,  femme  d'vn  honnorable 
perfonnage  nommé  Acace  d'AIbiac,  de 
Paris ,  frère  de  du  Pleffis ,  miniftre 
d'Angers  (i),  eftant  partie  de  Lau- 

(i)  Accasse  d'AIbiac  était  en  effet  le  frère 


fanne  en  Suifie  auec  fon  mari ,  &  fur- 
prife  par  les  troubles  à  Tours,  après 
auoir  conftamment  refufé  de  fouffi- 
gner  cefte  confeffion ,  fut  trainee  auec 
infinis  outrages  iufques  à  la  riuiere , 
ayant  receu  en  chemin  vn  grand  coup 
d  efpee  fur  le  vifage ,  &  finalement 
auec  fon  hoftefle,  femme  d'vn  nommé 
du  Mortier ,  &  vne  honnorable  vefue 
nommée  la  Chapefiere,  iettee  en  l'eau 
fi  baffe ,  que  n'y  pouuant  eftre  noyée  , 
auecques  fes  compagnes,  elles-y  fu- 
rent affommees  à  grands  coups  d'aui- 
ron  iufques  à  leur  faire  fortir  la  cer- 
uelle  à  la  veuë  d'vn  chacun. 

Vne  autre  poure  femme  des  faux- 
bourgs  ,  le  mari  de  laquelle  ils  auoyent 
auparauant  noyé,  ayant  vn  petit  enfant 
de  fept  à  huiâ  mois  pendu  à  la  mam- 
melle ,  &  tenant  de  l'autre  main  vne 
fiene  fille  fort  belle  de  quinze  à  feize 
ans  ,  fut  auec  grandes  infolences  trai- 
nee au  bord  de  l'eau  ,  là  où  ayant  fait 
fa  prière  ,  les  genoux  en  terre  ,  alai- 
tant  fon  enfant ,  le  rechangea  là  au 
foleil  &  le  mit  fur  l'herbe,  puis,  fe 
iettant  à  genoux ,  le  recommanda  à 
Dieu.  Cependant  ces  enragez  ten- 
toyent  la  fille  en  toute  forte  pour  la 
deftourner  de  la  religion ,  les  vns  par 
menaces,  les  autres  par  promeffes, 
eftant  là  vn  foldat  des  plus  braues  qui 
lui  promettoit  de  l'efpoufer,  de  forte 
que  la  poure  fille  ne  fauoit  que  dire 
ne  faire.  Voyant  cela,  fa  mère  lui  fit 
de  merueilleufes  exhortations  à  haute 
voix ,  fur  ce  poind  ayant  efté  précipi- 
tée en  l'eau.  Sa  fille ,  voyant  tel  ex- 
ces,  s'efcria ,  difant  ces  mefraes  mots 
(depuis  teftifiez  par  quelques  vns  de 
ceux-là  mefmes  qui  lors  eftoyent  con- 
fentans  à  ce  meurtre,  &  qui  depuis  fu- 
rent gagnez  à  Dieu  par  telle  con- 
fiance) :  «  le  veux  viure  &  mourir 
auec  ma  mère ,  qui  eft  femme  de 
bien  ;  ie  ne  fai  rien  de  tout  ce  que 
vous  me  dites  ;  faites  de  moi  tout  ce 
que  vous  voudrez.  »  Sa  mère  n'eftoit 
encore  morte  quand  ces  malheureux 
pouffèrent  la  ieune  fille  après,  laquelle 
alla  rencontrer  fa  mère,  &  s'embraf- 
fans  toutes  deux ,  rendirent  ainfi  les 
âmes  à  Dieu.  Le  petit  enfant  fut  pris 


du  ministre  Charles  d'AIbiac,  dont  la  mort 
est  racontée  plus  haut  (page  $07).  On  ne 
connaît  guère  de  lui  que  ses  Ijvres ,  des  tra- 
ductions en  vers  du  livre  de  Job ,  des  Pro- 
verbes et  de  l'Ecclésiaste  et  un  recueil  de 
cantiques.  Ces  volumes  furent  imprimés  à 
Lausanne  et  à  Genève  (l'un  d'eux  chez  Cres- 
pin)  où  il  s'était  réfugié. 
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Bourgeau, 
Pre0dent. 


par  quelc|ue  foldat ,  lequel  l'ayant 
gardé  le  iour  &  la  nuiâ  fans  le  faire 
allaiâer,  l'expofa  le  lendemain  à  la 
porte  d'vn  temple ,  de  laquelle  eftant 
enleué  &  baillé  à  nourrice,  il  ne  vou- 
lut iamais  prendre  la  mammelle ,  & 
mourut  deux  iours  après. 

Vnb  autre  fille ,  feruante  de  la 
femme  d'vn  des  miniftres,  aagee  de 
dixfept  à  dixhuiâ  ans  ,  fut  femblabje- 
ment  prife  par  eux  &  trefcruellement 
noyea,  après  auoir  effayé  en  vain  tous 
moyens  de  lui  faire  renoncer  la  reli- 
gion &  d'enfeigner  où  fe  pourroit 
trouuer  fa  maiftreffe.  Le  iour  de  de- 
uant,  la  mère  de  celle  ieune  fille  ayant 
efté  trefoutrageufement  battue ,  puis 
iettee  comme  morte  en  vne  fofle  bien 
profonde  ,  s'eftoit  toutesfois ,  comme 
par  miracle ,  releuee  de  là  fur  le  foir 
&  retirée  fecrettement  en  vne  mai- 
fon ,  où  elle  fut  penfee  &  guérie  de- 
puis. Mai$  vn  fien  fils,  frère  de  ladite 
fille,  aagé  d'enuiron  vingt  ans,  &  fur- 
uenu  comme  on  alloit  noyer  fa  fœur, 
laquelle  il  tafchoit  de  fauuer  par  hum- 
bles prières,  fut  pris  fur  le  champ  & 
noyé  auec  fa  fœur.  La  maiflrefle  de 
cefle  fille,  femme  de  l'un  des  miniflres 
&  mère  de  fix  petis  enfans^  ayant  efté 
finalement  trouuee  en  vne  cachette 
auec  toute  cefle  famille ,  &  de  là  traî- 
née en  la  riuiere,  fut  ce  neantmoins 
garantie  par  vn  foldat  auquel  furent 
foudain  baillez  quelques  deniers  par 
quelques  femmes  qui  en  eurent  pitié, 
encores  qu'elles  fulTent  de  la  Religion 
Romaine  ;  mais  elle  fut  contrainte  de 
lailfer  fes  enfans  &  faire  fa  demeure 
l'efpace  de  deux  ou  trois  mois  es 
greniers,  caues  &  retraits  des  plus 
fecrettes  maifons  de  la  ville,  efquelles 
fe  rencontroyent  quelquesfois  quatre 
ou  cinq  «nfemble  fe  confolans  en 
Dieu,  fans  ofer  touffir  ne  cracher  que 
bien  bas. 

Le  Prefident ,  nommé  Bourgeau  , 
homme  ancien  &  honnorable  en  tou- 
tes fortes,  de  long  temps  eflimé  de  la 
religion  ,  mais  fi  craintif  qu'il  ne  s'en 
eftoit  iamais  ofé  déclarer,  tafcha  par 
plufleurs  fois  de  fortir  de  la  ville,  & 
finalement ,  par  le  moyen  de  trois 
cens  efcus  &  vn  baffin  d'argent  baillez 
par  fa  femme  au  fieur  de  Claireuaux, 
commandant  alors  en  la  ville  au  lieu 
de  Chavigny,  fut  mis  hors  des  portes 
acompagné  de  quelques  gens  qu'il  lui 
bailla;  mais  eflant  defcouuert  par  la 
commune  apoflee,  il  fut  deuancé  tel- 
lement ,  qu  eflant  preft  à  fortir  d'vn 
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bafteau  auquel  il  s'eftoit  mis  penfant 
gagner  l'autre  coflé  de  la  riuiere ,  ces 
enragez,  fans  auoir  efgard  à  fa  qualité 
ni  à  fon  aage,  après  l'auoir  tout  meur- 
tri de  coups  de  bafton  &  de  plat  d'ef- 
pee,  premièrement  le  defpouillerent 
pour  auoir  fon  argent ,  puis  n'ayant 
trouué  grand  argent  fur  lui ,  &  difans 
qu'il  auoit  auallé  fes  efcus ,  le  prin- 
drent  à  l'inflant  par  les  deux  pieds, 
&  l'ayant  pendu  la  tefte  en  l'eau  iuf- 
ques  à  la  poidrine,  eftant  encores  vif, 
lui  fendirent  le  ventre,  ietterent  fes 
boyaux  en  l'eau ,  &  ayans  planté  fon 
cœur  au  bout  d'vne  lance ,  le  portè- 
rent au  trauers  de  la  ville ,  crians  que 
c'eftoit  le  cœur  de  ce  mefchant  Prefi- 
dent des  Huguenots.  Cependant  il 
n'y  auoit  capitaine  ni  homme  aucun 
de  la  iuflice  qui  s'oppofaft  à  fi  énor- 
mes cruautez,  difans  :  «  C'eft  la  com- 
mune ;  qu'y  ferions-nous  ?  »  mefmes , 
pour  complaire  à  cefte  populace , 
meurtrifl'ant  tous  les  iours  hommes, 
femmes  &  enfans ,  &  difans  par  moc- 
querie ,  quand  ils  auoyent  pris  quel- 
qu'vn,  qu'il  le  faloit  mener  parler  à 
monfieur  du  Moulin ,  &  au  confiftoire 
chez  monfieur  du  Pont,  de  la  Riuiere 
&  de  la  Mare ,  pource  qu'on  les 
noyoit  en  ces  lieux  là  (i). 

Ils  faifoyent  encore  pis  de  leur 
coflé.  Car  ayant  le  Duc  de  Montpen- 
fier ,  incontinent  après  eflre  arnué , 
fait  drefter  es  quarrefours  de  la  ville 
&  fauxbourgs  force  gibets,  roues  & 
potences,  les  officiers  ordonnez  nou- 
uellement  en  la  ville,  &  quelques  vns 
des  anciens  (comme  vn  Confeiller 
nommé  du  Bois  &  vn  nommé  Bar- 
raut,  qui  auoyent  fait  femblant  d'eftre 
de  la  religion)  n'auoyent  rien  en  plus 
grande  recommandation  que  de  les 
remplir  en  peu  de  temps  de  poures 
condamnez,  voire  iufques  à  y  en  met- 
tre des  frais  d'heure  en  heure ,  faifans 
traîner  les  premiers  exécutez  en  la  ri- 
uiere leurs  corps  morts,  condamnans 
à  la  mort  tout  autant  qu'ils  en  pou- 
uoyent  appréhender,  confifcans  leurs 
biens  &  les  partiflians  entr'eux  mef- 
mes, tellement  qu'il  en  efl  bien  peu 
efchappé  de  plus  de  trois  cens  qu'ils 


(i)  Les  éditeurs  strasbourgeois  de  Bèze 
pensent  qu'il  s'agit  là  de  Du  Moulin,  ministre 
a  Fonlenay-le-Comte,  et  que  Du  Pont,  La 
Rivière  et  de  la  Mare  sont  des  noms  de 
membres  du  consistoire  de  Tours.  C'est  pos- 
sible, mais  ce  propos  n'est  peut-être  qu'une 
lugubre  plaisanterie,  ne  visant  que  des  per- 
sonnages fictifs. 
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ont  eu  entre  les  mains  en  ce  temps, 
defquels  ie  nommerai  feulement  quel- 
ques vns  pour  auoir  eflé  conus  fans 
tache  ni  reprehenfion  quelconque  en 
leur  vie. 
Fidèles  execu-  TELS  eftoyent,  entre  autres,  le  fieur 
tez  à  mort  Moreau ,  homme  honnorable ,  beau- 
luOiie!  *  Pere  de  l'vn  des  miniftres  ;  le  fieur 
René  Bouilli  &  vn  nommé  Fouquet, 
tous  deux  du  Confîfloire  ;  Pauillon , 
lieutenant  de  la  Preuofté  ;  vn  nommé 
Gedron,  homme  ancien,  en  la  maifon 
duquel  la  Cène  auoit  eOé  faite  ;  vn 
coufturier  nommé  Partey;  vn  orfeure 
nommé  Guillaume  Guillot;  vn  nommé 
Jourdain ,  barbier  des  poures ,  tous 
des  mieux  eflimez  de  la  ville  en  leur 
vocation.  Il  en  fut  mefmes  rompu  plu- 
fleurs  fur  la  roue  ,  entre  lefquels  vn 
nommé  Chaftillon  ,  cordonnier  ,  de- 
meurant au  bout  des  ponts  du  cofté 
du  fauxbourg,  fort  hay  à  caufe  du 
zèle  qu'il  auoit  à  la  religion ,  monftra 
vne  finguliere  confiance  à  la  mort; 
car  eftant  exhorté  de  fuiure  l'exemple 
de  deux  de  fes  compagnons ,  lefquels 
ayans  efté  condamnez  à  eftre  rouez 
comme  lui,  ne  deuoyent  toutesfois  ef- 
tre que  pendus  pour  auoir  quitté  la 
religion  ;  tant  s'en  falut  qu'il  en  fuft 
efbranlé ,  qu'au  contraire  eftant  brifé 
fur  la  roué ,  il  ne  ceflTa  d'exhorter  à 
repentance  ces  deux  poures  mifera- 
bles  qu'on  executoit  après  lui ,  leur 
remonftrant  le  tort  qu'ils  fe  faifoyent , 
&  proteftant  que  tous  les  maux  qu'il 
enauroit  ne  lui  eftoyent  rien  au  prix 
de  ce  qu'il  leur  voyoit  faire  &  dire  ; 
puis  inuoquant  Dieu  auec  une  grande 
conftance ,  &  le  louant  de  ce  qu'il  le 
deliuroit  de  la  main  de  fi  cruels  ido- 
lâtres ,  il  rendit  l'efprit  ;  de  quoi  ef- 
tant la  commune  irritée,  combien  qu'il 
adiouftaft  vne  prière  qu'il  pleuft  à 
Dieu  de  leur  ouurir  les  yeux,  d'vne 
grande  furie  lui  coupèrent  les  cordes, 
letterent  le  corps  en  bas,  &  lui  ayant 
mis  vne  longue  corde  au  col ,  le  trai- 
nerent  au  trauers  des  rues  iufques  à 
la  riuiere ,  n'ayant  quafi  plus  de  forme 
d'homme.  Michel  Herbaut,  aupara- 
uant  Prieur  des  Auguflins,  aagé  de 
cinquante  ans  &  plus ,  ayant  un  peu 
auparauant  renoncé  à  fon  habit  &  à  la 
religion  Romaine ,  &  depuis  efté  ap- 
pelé au  roiniftere ,  pris  à  deux  licuës 
de  Tours  en  la  maifon  d'vn  gentil- 
homme, où  il  penfoit  eftre  en  feureté, 
fut  amené  en  la  ville  &  prefenté  à 
Chavigny,  qui  lui  commanda  de  fe 
tenir  preft   pour  prefcher  le  lende- 


main, ce  qu'il  fit,  mais  non  pas  au  gré 
de  Chavigny  ni  des  affiftans  ;  à  raifon 
de  quoi  eftant  mis  en  prifon ,  il  fut 
condfamné ,  deux  iours  après ,  à  eftre 
bruflé  vif.  Ce  neantmoins  par  quelques 
moyens  cefte  fentence  fut  adoucie ,  & 
fut  feulement  pendu  &  eftranglé,  pro- 
teftant qu'il  n  auoit  efté  feditieux  ni 
rebelle  au  Roi ,  &  n'auoit  propofé  au 
peuple  que  bonne  dodrine  &  fuiuant 
la  permiffion  otroyee  par  l'Edid  de 
Januier. 

La  mort  d'vne  honnefte  bourgeoife,  Conflance 
nommée  la  Glee ,  eft  remarquable  en-  */*/'^°'** 
tre  les  autres.  Cefte  femme,  ayant  bien  j-v^e  femme 
profité  en  la  parole  de  Dieu,  fut  pre-  Chreftienne. 
fentee  à  Chavigny,  deuant  lequel  elle 
rendit  raifon  de  fa  foi ,  confermee  par 
tefmoignage  de  l'Efcriture,  auec  telle 
conftance,  en  la  prefence  de  quelques 
moines  &  preftres ,  qu'ils  ne  fceurent 
que  répliquer  finalement,  finon  qu'elle 
eftoit  en  trefmauuais  eftat.  «  Oui ,  » 
dit-elle ,  «  puis  que  ie  fuis  entre  vos 
mains;  mais  i'ai  vn  Dieu  qui  ne  me 
laifl"era  point.  »  «  Vous  auez,  »  dirent- 
ils,  «  renoncé  la  foi.  »  «  Oui ,  »  dit- 
elle,  «  la  voftre ,  que  ie  vous  monftre 
eftre  reprouuee  &  maudite  de  Dieu , 
&  indigne  d'eflre  appelée  foi.  »  Sur 
ce  renuoyee  en  prifon ,  elle  fut  dere- 
chef fort  follicitee  à  fe  defdire,  lui 
eftans  enuoyees  par  ceft  effed  quel- 
ques femmes  en  la  prifon.  Mais  ce 
fut  en  vain.  Car  mefmes  elle  pref- 
choit  &  confoloit  de  plus  en  plus  les 
prifonniers,  eftans  en  mefme  prifon 
pour  la  Religion.  Partant  vne  mati- 
née, comme  elle  vouloit  prendre  fon 
repas ,  on  lui  vint  annoncer  fa  fen- 
tence d'eflre  pendue  &  eftranglee,  &  à 
trois  hommes  pareillement  :  ce  qu'elle 
receut  auec  telle  conftance,  que  l'ofiS- 
cier  n'euft  pas  pluftoft  acheué  de  par- 
ler, qu'incontinent,  à  deux  genoux, 
elle  ne  commençafl  de  louer  Dieu  de 
la  grâce  qu'il  lui  faifoit  de  la  retirer 
d'vn  fi  malheureux  monde  &  de  l'hon- 
neur qu'elle  receuoit  de  mourir  pour 
fa  vérité  &  de  porter  fon  colier,  appe- 
lant ainfi  la  corde  qu'on  lui  auoit  mis 
au  col  ;  puis  ne  laiiTa  de  fe  mettre  à 
table  &  de  defiuner  auec  la  compa- 
gnie ,  beniflant  Dieu  &  exhortant  fes 
compagnes  de  prendre  courage  &.de 
s'alTeurer  en  la  mifericorde  de  Dieu. 
Finalement,  ayant  enuoyé  à  fes  enfans 
quelques  petites  hardes  qu'elle  auoit, 
elle  fe  fit  apporter  des  braffieres  de 
drap  blanc  &  s'acouftra,  difant  qu'elle 
alloit  aux  nopces.  Eftant  donc  ainfi 
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menée  auec  les  autres  à  deux  heures 
après  midi ,  eftant  arriuee  deuant  le 
temple  de  S.  Martin,  comme  on  la 

f)reiroit  de  receuoir  vne  torche  &  de 
aire  amende  honnorable  à  Dieu  &  au 
Roi  :  «  Oftez ,  oftez ,  »  dit-elle  ;  «  ie 
n'ai  offenfé  ni  Dieu  ni  le  Roi  en  ce 

Îue  vous  dites,  &  pourquoi  ie  meurs, 
e  fuis  pecherelTe  ;  mais  il  ne  me  faut 
point  de  telles  chandelles  pour  de- 
mander à  Dieu  pardon  de  mes  fautes  ; 
c'eft  à  vous,  qui  cheminez  en  ténè- 
bres, qu'elles  appartienent.  »  Sur  cela, 
vne  de  fes  parentes  la  rencontra  &  lui 
prefenta  fes  petis  enfans ,  la  priant 
d'en  auoir  pitié ,  veu  qu'elle  pouuoit 
fe  referuer  à  eux  &  fauuer  fa  vie  en 
renonçant  à  fa  religion.  A  cefte  ren- 
contre, l'affedion  maternelle  lui  fit 
tomber  quelques  larmes  des  yeux  ; 
mais  foudain ,  reprenant  courage  : 
«  l'aime  bien  (dit-elle)  mes  enfans  ; 
mais  pour  eux ,  ni  pour  autres ,  ie  ne 
renierai  la  vérité,  ni  mon  Dieu  qui  eft 
leur  père ,  &  qui  pouruoira  à  leurs 
neceffitez ,  auquel  ie  les  recom- 
mande ;  »  &  paffa  outre ,  fans  eftre» 
autrement  trouolee.  Arriuee  au  lieu 
du  fupplice ,  elle  prioit  Dieu  fans 
celTe,  drelTant  les  yeux  en  haut;  & 
comme  on  eftoit  preft  d'exécuter  les 
hommes  qui  furent  menez  auec  elle  , 
voyant  qu'ils  s'en  alloyent  fans  parler 
ni  prier  Dieu ,  elle  les  conuia  à  ce 
faire,  &  commença  à  haute  voix  à  re- 
citer la  confeffion,  qui  commence  : 
«  Seigneur  Dieu ,  Père  Eternel  &  tout 
puiiïant,  &c.,  »  contenue  aux  prières 
ordinaires,  recita  auffi  la  prière,  affa- 
uoir  l'oraifon  dominicale  &  les  arti- 
cles de  foi;  &  ainll  rendit  l'efprit  à 
Dieu. 

I'en  palTe  vne  infinité  d'autres , 
pour  n'auoir  conoilTance  de  leurs 
noms,  outre  vn  grand  nombre  de 
ceux  qu'ils  ont  contraint  d'abiurer,  de 
fe  remarier  par  deuant  les  preftres ,  & 
de  rebaptifer  leurs  enfans.  Et  ne  faut 
oublier  que  fi  toft  que  la  commune  ou 
ceux  de  la  iuftice  auoyent  fait  mourir 
quelque  homme  ou  femme,  on  entroit 
incontinent  en  leurs  maifons  ;  les  en- 
fans eftoyent  mis  fur  le  paué  &  en- 
uoyez  mendier  leur  pain  ;  puis  tout 
eftoit  pillé  &  faccagé  :  de  forte  que 
Richelieu  fe  vantoit  d'auoirdu  veloux, 
fatin ,  taffetas  de  Tours ,  à  vendre 
à  l'aune  de  la  longueur  d'vne  lieuë. 
Ses  compagnons,  &  notamment  Clai- 
reuaux  âc  les  autres  capitaines,  ne 
faifoyent  pas  moins  leurs  befongnes  ; 


M9 

de  forte  que  ceux  qui  n'auoyent  rien 
durant  la  guerre  cerchoyent  tort  après 
d'acheter  des  terres  de  trente  &  qua- 
rante mille  francs  à  payer  contant. 
Voilà  le  poure  eftat  où  fut  réduite  la 
ville  de  Tours,  quant  à  ceux  de  la 
Religion ,  iufques  à  la  publication  de 
la  paix,  &  long  temps  encores  depuis. 


BOVRGVEIL  (i). 

Av  bourg  de  Bourgueil  en  val- 
lée (2) ,  il  y  auoit  auffi  de  fort  long 
temps  vne  petite  troupe  de  ceux  de  la 
Religion,  aufquels  l'Euefque  de  Con- 
dom,  leur  Abbé  (3),  ayant  fait  fem- 
blant  de  porter  quelque  faueur,  fi 
tort  que  ces  troubles  commencèrent, 
pour  complaire  au  Duc  de  Guife ,  au 
lieu  de  fupporter  ces  poures  gens  qui 
viuoyent  paifiblement,  fe  contentans 
d'eflre  quelquesfois  vifitez  par  les  Mi- 
niftres  d'à  l'entour,  aflembla  quelques 
garnemens,  auec  lefquels  il  en  tua 
quelques  vns,  voire  mefmes  de  fa 
propre  main ,  ne  lui  eftans  ces  cruau- 
tez  nouuelles,  attendu  que,  quelque 
temps  auparauant,  il  auoit  fait  tuer 
par  un  de  fes  domeftiques  vn  certain 
bourgeois  du  lieu ,  pour  abufer  de  fa 
femme,  comme  il  fit. 

Il  y  eut  auffi  plufieurs  meurtres  & 
faccagemens  perpétrez  par  le  fieur  du 
Buis,  Comte  de  Sancerre  (4),  en  tou- 
tes fes  terres  de  fainâ  Chriftofle  (5) , 
Neuuy  en  Touraine  (6),  &  autres 
lieux  circonuoifins ,  faifant  mourir  en- 
tre autres  le  miniftre  dudit  fainâ 
Chriftofle,  nommé  de  Longueville, 
homme  fort  aagé  &  de  bonne  vie  {7). 

(i)Crespin,  1582,  (*6oi;  iî97,f»Ç94;  1608, 
t'  594;  1619,  1*657.  W(s<.  eccU,  t.  Il,  p.  1)7. 
(Paris,  I,  700). 

(2)  Bourgueil ,  arr.  de  Chinon  (Indre-et- 
Loire). 

(;)  L'ancien  évèché  de  Condom,  dans  le 
Condomois,  dép,  du  Gers. 

(4)  Jean,  sire  de  Beuil,  comte  de  San- 
cerre, gouverneur  de  Tours. 

(5)  Saint-Christophe,  cant.  de  Neuvy-le- 
Roy  (Indre  et  Loire). 

(0)  Neuvy-le-Roi,  arr.  de  Tours. 

(7)  Etienne  de  Longueville,  natif  de  la  Tou- 
raine, avait  été  pasteur  des  paroisses  de 
Prevessin  et  Ornex,  dans  le  pays  de  Gex. 
Revenu  dans  son  pays  natal  pour  le  règlement 
de  quelques  affaires ,  il  fut  invité  par  les  ha- 
bitants de  Saint-Christophe  à  devenir  leur 
pasteur.  La  lettre  qu'ils  envoyèrent  aux  sei- 
gneurs de  Berne,  en  date  au  1;  septem- 
bre i;6i ,  pour  le  leur  demander,  nous  a  été 
conservée. Voy.  Bull,  de  Chist. duprot.,Xlll, 
138. 
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POITOV. 

Poitiers  (i). 

La  ville  de  Poitiers  s'entretint  quel- 

Îue  temps  en  paix ,  tandis  que  les 
'apiftes  y  furent  les  plus  foibles. 
Mais  elle  fut  affiegee  par  l'armée  du 
Triumvirat,  fous  la  conduite  de  Jaques 
d'Albon,  Marefchal  de  S.  André,  & 
prinfe  le  premier  iour  d'Aouft  par  la 
{5erfidie  d'vn  nommé  le  receueur  Pi- 
neau ,  qui  gardoit  le  chafteau ,  lequel 
après  l'alTaut  donné  &  bien  fouflenu  , 
de  forte  que  les  affaillans  fe  reti- 
royent ,  leur  donna  vn  fignal  pour  re- 
tourner &  commença  de  tirer  droit  con- 
tre ceux  qui  defendoyent  la  porte  (2). 
Cela  fut  caufe  que  la  defenfe  fut  fina- 
lement abandonnée,  dont  s'enfuiuit 
vn  merueilleux  defordre  auec  la  perte 
de  la  ville ,  chacun  fe  fauuant  à  vau 
de  route  par  les  portes  qui  n'eftoyent 
allaillies,  &  qui  furent  tantoft  ouuer- 
tes  à  la  merci  des  ennemis  efpars  par 
les  villages,  qui  en  tuèrent  plufieurs. 
Les  mieux  montez  fur  leurs  cheuaux 
ou  fur  ceux  d'autrui  s'enfuirent  des 
premiers  au  defceu  des  foldats  ;  d'au- 
tres qui  auoyent  meilleur  courage  de- 
meurèrent, de  forte  qu'il  fut  fort 
combatu  au  dedans  de  la  ville  ;  mais 
il  s'entend  affez  que  les  affaillans ,  en 
vne  telle  confufion,  furent  finalement 
les  maiftres.  Le  Capitaine  Mangot  de 
Loudun ,  vaillant  homme ,  voyant  la 
grande  pitié  qui  eftoit  en  ce  poure 
peuple  ,  rompit  les  ferrures  de  la 
porte  S.  Cyprian ,  pour  lui  donner 
palTage,  &  fe  rendit  le  lendemain, 
auec  plus  de  cinq  cens  hommes,  au 
Comté  de  la  Rochefoucaut,  eftant  sur 
le  chemin  à  Briou  ())  auec  autres  fix 
cents  foldats  d'infanterie ,  &  fuiui  de 
bonne  force  de  cauallerie  pour  venir 
au  fecours  de  la  ville ,  de  laquelle 
ayant  entendu  la  prife  fi  foudaine  & 
inopinée ,  il  fut  contraint  rebroufi'er 
le  chemin  en  Xaindonge.  La  ville 
cependant  fut  expofee  à  la  cruauté 
des  ennemis ,  qui  n'oublièrent  rien  de 


(0  Crespin,  ij8î,  (°  601;  1597,  f»  594; 
1608,  f  Î94;  1619,  f»  657.  Hist.  eccL,  II,  i)8 
(Paris,  II,  701). 

(2)  Ces  premières  phrases  résument  plu- 
sieurs pages  de  l'Hist.  eccl.  Le  reste  en  est 
une  reproduction  textuelle. 

())  Brioux,  arr.  de  Melle  (Deux-Sèvres). 


leur  meftier  par  l'efpace  de  plus  de 
huiâ  iours,  commettans  chofes  fi 
cruelles  &  fi  infâmes  que  les  Payens 
mefmes  en  auroyent  horreur.  Entre 
autres  fut  tué  en  la  foule  vn  des  mi- 
niftres  de  la  ville  nommé  Richer,  natif 
de  Paris  (i).  Marceil ,  rainiftre  de  la 
Flefche  en  Aniou  (2) ,  après  l'auoir 
pendu  en  vne  potence,  y  fut  harque- 
Douzé  ;  vn  de  la  compagnie  du  Ma- 
refchal S.  André  fit  vne  fricafliee 
d'oreilles  d'hommes ,  où  il  conuia 
quelques  fiens  compagnons  ;  les  blaf- 
phemes  y  furent  proferez  fi  horribles 
qu'ils  ne  fe  peuuent  efcrire.  laques 
Herbert,  Maire  pour  lors  &  Capi- 
taine de  la  ville  ,  nomme  de  bonne  & 
fincere  vie ,  &  regretté  mefmes  de 
ceux  de  contraire  religion ,  ayant  efté 
pris  comme  il  cuidoit  fe  fauuer  en 
celle  confufion ,  par  le  commande- 
ment du  Marefchal  S.  André  fut 
pendu  le  8.  du  mois  d'Aoufi,  lui  im- 
putant de  n'auoir  voulu  rendre  les 
clefs  de  la  ville  lorfqu'il  en  fut  fommé 
par  le  héraut,  combien  qu'en  cela 
;::hacun  fceuft  qu'il  n'eftoit  aucune- 
ment coulpable,  d'autant  que  fon  pre- 
decelTeur,  nommé  laques  le  Breton, 
les  auoit  liurees  par  contrainte  entre 
les  mains  de  celui  qui  y  commandoit 
auparauant,  nommé  le  fieur  de  Sainâe 
Gemme.  Auec  lui  furent  pendus  deux 
autres  de  la  Religion.  Durant  ce  fe- 
iour  fut  pris  par  compofition  le  chaf- 
teau de  Chavigny  (j) ,  à  cinq  lieues 
de  Poitiers,  apartenant  à  l'Euefque  : 
nonobftant  lequel  accord  vingt  hom- 
mes qui  l'auoyent  fort  vaillamment 
défendu,  &  qui  s'eftoyent  rendus  la 
vie  fauue,  furent  pendus  &  eftran- 
glez,  &  s'eftendit  ce  pillage  iufques  à 
dix  lieues  loin  de  la  ville,  fans  rien 
efpargner,  iufques  à  ce  que  le  Maref- 
chal ,  partant  de  Poitiers  le  1 2. 
d'Aouft,  mena  toutes  fes  forces  au 
camp  de  Bourges,  laiflant  la  poure 
ville  de  Poitiers  extrêmement  de- 
folee. 

La  Trimouille  (4^  fut  auffi  pillée , 
après  la  prife  de  Poitiers,  &  pareille- 
ment S.  Sauin  (5),  où  fut  enuoyé  le 

(i)  Ce  Richer,  sur  lequel  les  détails  nous 
manquent,  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
Pierre  Richer,  pasteur  à  La  Rochelle,  et 
qui  avait  pris  part  à  l'entreprise  de  Villega- 
gnon  au  Brésil,  Voy.  t.  Il,  p.  455. 

(2)  Nous  ne  savons  rien  sur  ce  pasteur. 

(5)  Chauvigny ,  arr.  de  Montmorillon 
(Vienne). 

(4)  La  Trimouille ,  même  arrond. 

(()  Saint-Savin,  mftme  arrond. 
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fieur  de  Bordeilles,  capitaine  de  cent 
cheuaux  légers,  qui  y  firent  beaucoup 
de  maux.  Moilleron  (i)  auffi  fut  en- 
tièrement faccagé ,  auec  plufieurs 
meurtres ,  par  vn  nommé  le  Lys  &  vn 
autre  nommé  Vitré ,  eftans  en  la  ville 
de  Fontenay  le  Comte  {2).  Bref,  tout 
le  pays  fut  eflrangement  traité  iufques 
à  I  Ediâ  de  pacification  &  long  temps 
depuis.  Mais  le  ftratageme  du  capi- 
taine Corneille,  EcolTois,  n'eft  à  ou- 
blier, lequel ,  voyant  que  les  payfans 
eftoyent  merueilleufement  acharnez  à 
tuer  &  piller,  feignit  d'eftre  de  leur 

Earti  ;  &  ayant  à  ces  enfeignes  affem- 
lé  plufieurs  troupes  de  ces  pillars 
au  fon  du  toxin ,  les  guida  lui  mefme 
en  l'embufcade  qui  leur  auoit  efté 
dreflee ,  &  en  fit  vn  merueilleux  car- 
nage ,  leur  aprenant  à  n'eftre  plus  fi 
prompts  à  samafler  &  à  courir  le 
pays. 


NORMANDIE. 

ROVAN  (î). 

RovAN ,  ville  capitale  de  Norman- 
die ,  fut  affiegee  premièrement  par  le 
Duc  d'Aumale ,  lequel ,  en  haine  de 
la  Religion  ,  fit  exécuter  à  mort ,  à 
riflebonne,  trois  Anciens  de  l'Eglife 
&  trois  gentils-hommes,  pourfuyuit 
rudement  les  Eglifes  du  pays,  <S  y  fit 
des  rauages  eflranges ,  nommément  à 
la  ruine  de  ceux  de  la  Religion.  Pour 
la  féconde  fois ,  Rouan  fut  ferrée  de 
près  par  l'armée  du  Trium-virat ,  au 
mois  d'Odobre  1 562,  minée  et  battue 
defefperément,  l'efpace  d'environ  trois 
femaines  ;  finalement  le  26.  du  mefme 
mois ,  enuiron  l'heure  de  Midi ,  la 
brefche  de  la  porte  Sainâ  Hilaire  fut 
forcée  par  les  aflaiilans ,  moyennant 
vne  de  leurs  mines  qui  leur  fit  grande 
ouuerture.    Vn   gentilhomme    Bear- 


(i)  Mouilleron-en-Pareds,  cant.  de  la  ChA- 
taigneraie  (Vendée). 

(2)  Fontenay-le-Comte ,  chef-lieu  d'arr.  de 
la  Vendée. 

(j)  Crespin,  1582,  f  601;  1597,  f  595; 
1608,  I»  Ç9î;  1619,  f  657.  Hisl.  eccL,  t.  II, 
p.  I4Î  (Paris,  I,  712).  Le  Martyrologe  sup- 
prime les  récits  de  guerre,  pour  s'en  tenir 
aux  récits  de  massacres  et  d'exécutions,. et 
résume'  ici  en  quelques  lignes  l'histoire  de  la 
prise  de  Rouen,  qui  tient  de  longues  pages 
chez  de  Béze. 

III. 


J2I 

nois,  nommé  le  Capitaine  fainde  Co- 
lombe, qui  parauant  auoit  fait  profef- 
fion  de  l'Euangile,  &  combatoit  lors 
pour  le  Trium-virat,  contre  fa  con- 
icience,  fut  celui  proprement  qui  força 
la  ville.  Mais  la  punition  fuyuit  de 
bien  près  le  péché ,  car  il  y  receut  vn 
coup  d'harquebouze  fur  l'vn  des  cof- 
tez  du  vifage  ,  dont  il  mourut  depuis 
dedans  la  ville ,  aduouant  tout  haut 
qu'il  eftoit  iuftement  puni  de  Dieu 
pour  cefie  faute  qu'il  auoit  faite  con- 
tre fa  confcience  (i). 

DvRANT  ce  fiege,  Antoine  de  Bour- 
bon, Roi  de  Nauarre  ,  s'eftant  diflrait 
de  fes  fidèles  amis  &  feruiteurs ,  pour 
fauorifer  le  Trium-virat,  fut  frappé  en 
l'efpaule  gauche  d'vne  harquebou- 
zade, le  1 5.  d'Oftobre,  dont  il  mourut, 
le  1 7.  du  mois  fuyuant.  Peu  d'heures 
auant  fa  mort,  ayant  les  larmes  aux 
yeux,  il  demanda  pardon  à  Dieu  & 
fit  confeffion  de  fa  foi  félon  la  vraye 
Religion  (encores  que  huit  iours  au- 
parauant ,  par  mauuais  confeil  &  à  la 
folicitationderEuefquedeMande(2), 
l'vn  de  ceux  qui  l'auoyent  trahi ,  il  le 
fuft  confelTé  à  l'oreille  de  l'Official  de 
Rouan ,  &  euft  communié  à  la  mode 
papiftiquej,  proteftant  que,  s'il  pouuoit 
guérir,  il  teroit  prefcher  l'Euangile  par 
tout  le  Royaume  de  France  ()).  C  ef- 
toit vn  Prince  doué  de  beaucoup  de 
grâces  de  Dieu ,  de  doux  naturel ,  & 
cependant  preux  &  hardi  aux  armes  ; 
raais^  au  refie,  tant  fuiet  à  fes  plaifirs, 
que  pour  en  iouïr  il  oublioit  aifément 
toutes  autres  chofes,  &  fi  auoit  ce 
malheur  d'eftre  trefmal  ferui ,  &  d'ou- 
blier encores  pluftoft  les  feruices  de 
fes  plus  affeâionnez  feruiteurs,  que 
les  torts  &  iniures  de  fes  plus  grands 
ennemis,  imperfeâion  qui  a  coufté  à 
la  France  vn  million  de  vies,  outre  les 
deftrudions  horribles  dont  on  ne  void 
encores  la  fin  (4). 


M.D.LXII. 


PovR  reuenir  à  ce  qui  a  efté  dit  de 

) ,  chacun  fe 

peut    ici    reprefenter    la    defolation 


la  prinfe  de  Rouan 


d'vne  telle  ville ,  qui  eft  la  féconde  de 
France,  expofee  à  la  fureur  de  tels  en- 
nemis ,  tuans  tout  ce  qu'ils  rencon- 


(i)  Hist.  eccl.,  II,  164. 

(2)  Nicolas  d'Angu ,  évéque  de  Mende. 

(;)  VHist.  eccl.  donne  une  relation  fort 
détaillée  de  la  mort  d'Antoine  de  Bourbon 
(I,  165,  17)).  Voy.  aussi  une  autre  relation 
dans  les  Mémoires  de  Condé,  IV,  1 16. 

U)  Hist.  eccl.,  II,  174  (Paris,  II,  789). 

(5)  Ce  qui  suit  est  extrait  textuellement  de 
VHitt.  tccl.,  II,  16$. 
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troyent ,  forçans  les  maifons ,  violans 
femmes  &  filles ,  &  pour  dire  tout  en 
vn  mot ,  exerçans  leurs  cruautez  fans 
aucun  refpeâ  d'aage  ni  de  fexe.  Le 
Comte  de  Montgommery  (1),  qui 
commandoit  dans  la  ville,  voyant  le 
defordre  fans  aucun  remède  ,  fe  iet- 
tant  dans  la  galère,  promettant  liberté 
à  la  Chiorme  (2),  chacun  auffi  de 
ceux  qui  y  eftoyent  s'efvertuant  comme 
au  dernier  beK>in,  fut  faulTee  la  palif- 
fade  de  Caudebec,  &  ainfi  fe  fauua 
dans  le  Havre,  auec  ceux  &  celles  qui 
peurent  entrer  auec  lui  dans  la  ga- 
lère. Grand  nombre  d'enfans  &  de 
femmes  fe  rengerent  le  long  de  la  ri- 
uiere,  penfant  fe  fauuer  par  les  ba- 
teaux ,  defquels  vne  grand'  part  fut 
noyée.  Ceux  qui  peurent  trauerfer  la 
riuiere ,  &  qui  s'eftoyent  iettez  dehors 
pour  fe  fauuer  à  la  campagne  ,  furent 
tuez ,  ou  pillez ,  ou  faits  prifonniers 
par  les  ennemis  de  toutes  parts.  Plu- 
ueurs,  &  entre  autres  les  miniftres 
qui  lors  eftoyent  dedans  Rouan ,  «St 
qui  fe  trouuerent  élire  plufieurs,  outre 
le  nombre  ordinaire,  feruansà  la  ville, 
fe  fauuerent  dans  vne  place  nommée 
le  vieil  Palais ,  &  furent  fommez ,  le 
iour  mefme  de  la  prife ,  de  fe  rendre 
leurs  vies  fauves,  à  laquelle  condition 
s'eftans  rendus  ,  vn  nommé  S.  Efteuc 
y  fut  mis  gouuerneur  auec  fa  compa- 
gnie, fe  délibérant  bien,  nonobftant 
la  compofition ,  de  mettre  à  part  tous 
les  miniftres  &  autres  qu'il  fauoit  eftre 
remarquez  par  ceux  qui  le  mettoyent 
en  befongne.  Mais  Dieu  en  deliura 
vne  partie  la  nuiâ  fuyuante,  quelque 
fongneufe  garde  qu'on  en  fiil.  Ce  no- 
nobftant il  fe  faifit  du  fieur  de  Man- 
dreuille  (3),  lequel  aperceuant  aflTez  la 
mauuaife  volonté  de  ce  capitaine  ,  lui 

f)romit  deux  mille  efcus.  s'il  lui  vou- 
oit  fauuer  la  vie,  &  à  l'vn  de  leurs  mi- 
niftres nommé  Marlorat  (4).  Ce  que 


(1)  Gabriel  de  Montgommery,  sieur  de 
Lorges,  le  même  qui,  après  avoir  blessé 
mortellement  Henri  II  dans  un  tournoi,  avait 
passé  à  la  cause  protestante.  Il  Tut  l'un  des 
plus  habiles  et  des  plus  vaillants  compagnons 
d'armes  de  Condé  et  de  Coligny. 

(j)  Biize  :  i<  cliorme ,  »  çhiourmc ,  les  for- 
çats d'une  galère. 

(;)  Jean  du  Bosc,  seigneur  de  Mandre- 
ville  ,  fut  reçu  en  1544 ,  conseiller  au  Parle- 
ment de  Rouen,  et,  en  1562,  président  &  la 
Cour  des  aides.  Voyez  France  prot.,  1'  éd., 
V.  5?9. 

(4)  Sur  Marlorat  voy.  la  noie  2  de  la  i"  col. 
de  la  p.  698  de  VHist.  desmartyrs,  t.  II.  Voy. 
aussi  France  prot.  et  Encycl  des  sciences  rel., 
ort.  Marlorat. 


lui  ayant  promis,  il  lui  defcouurit 
quand  &  quand  le  lieu  où  il  fauoit 
que  Marlorat  s'eftoit  retiré ,  affauoir 
en  vne  tour  où  il  s'eftoit  mis  auec  fa 
femme  &  fes  enfans ,  &  quelques  au- 
tres. Par  ainfi  Marlorat  lui  fut  amené, 
&  furent  incontinent  tous  deux  refTer- 
rez  fort  eftroitement. 

Le  lendemain ,  27.  dudit  mois ,  le 
Conneftable ,  acompagné  du  Duc  de 
Guife ,  eftant  venu  vifiter  la  place , 
voulut  voir  Marlorat,  auquel  il  dit 
qu'il  eftoit  vn  feduâeur  de  tout  ce 
peuple.  Sa  refponfe  fut  que,  s'il  les 
auoit  feduits.  Dieu  l'auoit  feduit  le 
premier.  «  Car ,  »  dit-il ,  €  ie  ne  leur 
ai  prefché  que  la  pure  parole  de 
Dieu.  »  Surquoi  lui  eftant  répliqué 
par  le  Conneftable  qu'il  eftoit  fedi- 
tieux  &  caufe  de  la  ruine  de  la  ville  : 
«  Au  contraire,  »  dit-il,  «  ie  me  rap- 
porte à  tous  ceux  de  la  ville  de  l'vne 
&  de  l'autre  religion,  fi  ie  me  fuis 
méfié  des  afaires  politiques ,  ou  fi  i'ai 
enfeigné  autre  chofe  que  la  pure  pa- 
role de  Dieu.  »  Le  Conneftable ,  en 
iurant,  répliqua  que  lui  &  fes  fembla- 
bles  auoyent  délibéré  de  faire  le 
Prince  de  Condé  Roi ,  &  l'Amiral 
Duc  de  Normandie,  &  d'Andelot 
Duc  de  Bretagne.  A  quoi  Marlorat 
refpondant  &  remonftrant  l'innocence 
deldits  feigneurs,  il  ne  gaigna  toutes- 
fois  autre  chofe  finon  que  le  Connef- 
table, iurant  à  bon  efcient  qu'il  lui 
feroit  conoiflre,  dans  peu  de  iours,  que 
fon  Dieu  ne  le  fauueroit  pas  de  fes 
mains,  fe  retira  en  grande  furie,  &  fuft 
toft  après  Marlorat  mené  au  palais 
auec  Mandreuille,  Soquence(i),  Co- 
ton (2)  &  autres,  des  principaux  de 
l'Eglife.  Mais  on  en  vouloit  à  ces 
quatre  nommez,  &  leur  fit-on  inconti- 
nent leur  procès  (3),  dont  s'enfuyuit 
arreft,  à  l'inftance  ae  Bigot ,  aduocat 
du  Roi ,  tel  qu'il  s'enfuit  : 

«  Vevks  par  la  Cour  les  informa- 
tions faites  à  Louuiers  par  ordon- 
nance d'icelle,  à  l'encontre  des  fedi- 
tieux  &  rebelles  de  la  ville  de  Rouan,- 
&  autres  lieux  de  ce  pays ,  interroga- 
toires &  confeffions  faites  en  ladite 
Cour,  les  Chambres  aftemblees  ,  par 
M.  Jean  du  Bofc,  fieur  de  Man- 
dreuille ,  Prefident  en  la  Cour  des 


(1)  Vincent  deGruchet,  sieur  de  Soquence, 
conseiller  de  la  ville  de  Rouen. 

(2)  Noël  Coton,  sieur  de  Berthonville,  se- 
crétaire du  roi  et  conseiller  de  la  ville. 

(j)  Voy.  dans  VHist.  eccl.,  Il,  166,  les  dé- 
tails de  ce  procès. 


Arreft  de  mort 

contre 
Mandreuille , 

Marlorat, 

Soquence  & 

Coton. 


Digitized  by 


Google 


PERSECVTION    DES    FIDELES   A    ROVAN. 


Aides  à  Rouan  ;  Vincent  de  Gruchet, 
fleur  de  Soquence ,  ancien  Confeiiier 
en  ladite  ville;  Noël  Coton ,  fieur  de 
Berthonuille  ,  notaire  &  fecretaire  du 
Roi,  auffi  Confeiiier  de  ladite  ville; 
&  Auguftin  Martorat,  predicant  &  mi- 
niftre  d'icelle  ville,  moine,  preftre  & 
marié,  prifonniers  en  la  Conciergerie 
de  ladite  Cour,  Concluflons  contr'eux 
prifes  par  le  Procureur  gênerai  du 
Roi. 

»  TovT  confideré,  il  eft  dit  que  la 
Cour  a  déclaré  &  déclare  lefdits  du 
Bofc,  fleur  de  Mandreuille;  de  Gru- 
chet ,  fleur  de  Soquence ,  &  Coton , 
atteints  &  conuaincus  de  crime  de  • 
lefe  maieflé  en  tous  les  chefs  :  pour 
punition  &  réparation  defquels  la 
Cour  les  a  condamnez  &  condamne, 
affauoir  ledit  du  Bofc,  fieur  de  Man- 
dreuille,  à  eftre  trainé  nud  en  che- 
mife  fur  vne  claye ,  au  vieil  marché , 
A  en  ce  lieu  auoir  la  tefte  tranchée 
fur  l'efchafFaut  de  celle  ville.  Ce  fait, 
fa  tefte  eftre  mife  fur  vn  pal  de  bois 

aui  fera  drelTé  fur  le  pont  de  cefte 
ite  ville ,  &  fon  corps  mis  en  quatre 
quartiers  pendus  en  quatre  potences 
aux  auenues  de  cefte  ville. 

»  Et  quant  aufdits  de  Gruchet  & 
Coton,  à  eftre  pareillement  traînez 
nuds  en  chemife ,  chacun  fur  vne 
claye,  deuant  la  maifon  &  hoftel  de 
ville,  pour  y  eftre  pendus  &  eftran- 
glez  en  vne  potence ,  &  après  leurs 
teftes  feparees  pour  eftre  mifes  &  afR- 
chees  fur  le  pont  de  cefte  dite  ville , 
A  leurs  corps  portez  au  gibet. 

»  Et  quant  audit  Marlorat,  la  Cour 
dit  au'il  eft  atteint  &  conuaincu  d'eftre 
vn  des  autheurs  des  grandes  aflem- 
blees  qui  ont  efté  caufe  de  le  rébellion 
&  guerre  ciuile ,  pour  punition  &  ré- 
paration-defquels  crimes,  la  Cour  a 
condamné  &  condamne  ledit  Marlo- 
rat ,  dit  Pafquier ,  à  eftre  trainé  fur 
vne  claye,  pendu  &  eftranglé  en  vne 
potence  deuant  l'Eglife  noftre  Dame  de 
Rouan.  Ce  fait,  fa  tefte  eftre  feparee  de 
fon  corps  &  mife  fur  vn  pal  de  bois  fur  le 
pont  de  cefte  dite  ville,  leurs  biens  & 
neritaees  confifquez  au  Roi ,  prife  & 
préalable  la  fatisfaâion  ciuile  des  par- 
ties neceflaires  fuyuant  l'arreft  du  26. 
d'Aouft  dernier. 

»  Et  plus  bas  eft  efcrit  :  Ce  pre- 
fent  arreft  a  efté  prononcé  &  exécuté 
es  prefences  des  feigneurs  commis 
Alexandre  Moify,  Mortereul,  &  Si- 
rende,  huiffiers,  le  penultiefme  iour 
d'Oâobre  1502.  > 


Cestb  Cour,  durant  fa  feanceà  Lou- 
uiers  (i),  auoit  fait  exécutera  mort 
plufleurs  de  la  Religion,  fous  accufa- 
tion  de  rebelles,  entre  lefquels  ne  doit 
eftre  oublié  N.  Quillebœuf,  aduocat, 
prins  au  Ponteau  de  mer,  lequel  mou- 
rut conftamment. 

PovR  reuenir  à  l'hiftoire  de  Rouan, 
tel  fut  l'arreft  prononcé  ainfi  chaude- 
ment contre  ces  notables  perfonnages, 
entre  lefquels  Mandreuille ,  mené  au 
vieil  marché,  monftra  vne  merueilleufe 
conftance,  attendant  conftamment  la 
mort  fans  vouloir  eftre  bandé,  inuo- 
quant  Dieu  &  remonftrant  la  iufte  de- 
fenfe  des  Eglifes,  en  la  dodrine  def- 

Îuelles  il  proteftoit  de  rendre  l'ame  à 
)ieu. 

QvANT  à  Marlorat  (5),  homme  d'ex- 
cellente érudition  &  de  vie  irrépro- 
chable, &  qui  auoit  ce  tefmoignage  de 
tous  ceux  mefmes  de  l'Eglife  Ro- . 
maine  de  n'auoir  iamais  preiché  chofe 
tendante  à  fedition,  on  ne  fe  contenta 
point  de  le  traîner  fur  vne  claye  fort 
rudement  &  ignominieufement ,  mais 
auffi  lui  furent  dits  mille  outrages  par 
le  Conneftable  &  par  vn  de  fes  fils 
nommé  Mombron  (4),  toft  après  tué 
en  la  iournee  de  Dreux.  Outre  cela, 
Villebon  (5)  lui  bailla  vn  fort  coup  de 

(i)  Le  Parlement  de  Rouen  avait  siégé  à 
Louviers  pendant  que  la  ville  avait  été  au 
pouvoir  des  huguenots. 

(j)  Hist.eccl.,  II,  156. 

(j)  Crespin,  qui  mentionne  déjà  le  mar- 
tyre de  Marlorat  dans  la  conclusion  du 
Martyrologe  de  i;64,  lui  consacre  une  pe- 
tite notice  dans  son  édition  de  1570  (f  6îi). 
Son  continuateur,  Goulart,  en  préparant  l'édit. 
de  1(82,  a  emprunté  à  V Histoire  ecclésiasti- 

Îue  de  Th.  de  Bèze  les  récits  se  rapportant 
la  première  guerre  civile  et ,  dans  le  nom- 
bre, celui  relatir  à  Marlorat,  en  laissant  de 
côté  la  courte  notice  que  Crespin  lui  avait 
consacrée.  Voici  comment  Crespin  résume  le 
caractère  et  la  vie  de  ce  pasteur  :  n  C'elloit 
un  feruiteur  de  Dieu,  doué  de  grans  dons  & 
grâces  exquifes,  qui,  depuis  auoir  efté  tiré 
de  l'ordre  monaflique  des  Auguftins  à  la  vé- 
rité de  l'Euangile,  a  continuellement  em- 
ployé fon  temps  à  l'œuvre  du  Seigneur. 
Après  fa  fortie  de  France,  il  exerça  le  mi- 
niftere  de  la  parole  de  Dieu  à  Creuï,  à  Vil- 
lette  &  à  Veuay,  fous  la  seigneurie  &  Repu- 
blique de  Berne,  par  longue  efpace  de  temps, 
&  fans  reproche.  De  là  Dieu,  difposant  ton 
feruice  pour  la  France,  le  fit  altéra  Paris; 
&  ayant  fort  afliflé  au  colloque  de  Poissy 
(dont  a  efté  parlé  ci-deflus),  continua  heureu- 
tement  le  cours  de  fon  miniftère  en  ladite 
ville  de  Rouan  iufques  à  le  ligner  &  fceeller 
de  fon  propre  fang  vifiblement  deuant  tous-  n 

(4)  Gabriel  de  Monlmorency,  baron  de 
Montberon ,  était  le  quatrième  fils  du  conné- 
table Anne  de  Montmorency. 

(;)  Jean  d'Estouteville  de  Villebon ,  lieu» 
tenant  du  roi  en  Normandie. 


M.o.Lxn. 


Digitized  by 


Google 


P4 


LIVRE   HVICTIEME. 


baguette ,  auec  grans  blafphemes.  Ce 
nonobftant,  il  fe  porta  fort  conftam- 
ment,  &  arriué  au  lieu  du  fupplice,  fit 
d'excellentes  remonftrances  félon  le 
loiflr  qui  lui  en  fut  baillé,  exhortant 
Gruchel  &  Coton,  menez  au  fupplice 
auec  lui ,  à  perfeuerer  conftamment 
iufques  à  la  fin,  comme  ils  firent 
auffi  (i),  «i  ne  ceffa  pour  cela  la  rage 
de  quelques  vns  iufques  à  ce  poina, 
qu'vn  foldat  bailla  vn  coup  d'efpee 
sur  la  iambe  de  Marlorat  défia  mort, 
defquels  ades  Dieu  fit  vne  manifefte 
vengeance  toft  après ,  qui  n'eft  à  ou- 
blier, car  le  Capitaine  qui  auoit  pris 
Marlorat,  fut  tué  trois  femaines  après, 
par  le  plus  lafche  foldat  de  fa  compa- 
gnnie,  &  quant  aux  iuges,  il  y  en  eut 
deux  qui  moururent  bien  toil  après 
eftrangement ,  alTauoir  l'vn  qui  eftoit 
Prefîdent,  perdant  tout  fon  fang,  fans 
qu'on  y  peuft  donner  ordre,  &  l'autre 
qui  eftoit  Confeiller,  faifant  fon  eau 
par  le  fondement  auec  telle  puantife , 
que  nul  n'en  ofoit  approcher.  Quant 
à  Villebon,  il  fut  puni  auffi  de  la  façon 
qui  fera  récitée  ci  après. 

Le  lendemain  de  l'exécution  de 
Marlorat  &  autres  fufnommez,  furent 
condamnez  &  mis  à  mort  cinq  Capi- 
traines,  puis  après  Jean  Bigot,  ancien 
de  l'Eglife.  Jean  de  la  Croix  (2),  no- 
taire &  Secrétaire  du  Roi,  pour  auoir 
figné  &  feellé  le  relief  d'appel,  ûgnifié 
par  ceux  de  la  Religion  à  la  Cour  du 
Parlement  lors  feant  à  Louuiers,  euft 
palTé  par  mefme  condamnation,  n'euft 
efté  que,  le  5.  de  Nouembre,  il  pre- 
fenta  lettres  de  grâces.  Dequoi  fes 
iuges  irritez,  pendant  que  quelques 
vns  de  leurs  compagnons  eftoyent 
allez  vers  la  Roine  mère ,  condamnè- 
rent à  mort  Jean  Quidel,  en  la  maifon 
duquel  auoit  efté  autresfois  appré- 
hendé vn  des  principaux  efpions  de 


(1)  «  Comme  on  menoit  Marlorat,  vn  ar- 
cher portant  le  halecret  d'arme  s'approcha 
de  lui,  &  en  grande  reuercnce,  à  telle  de- 
couucrte,  le  consola  à  l'heure  qu'edant  au 
pied  des  dcgrez  du  Palais,  lié  fur  la  claye, 
il  le  voyoit  expofé  abandonné  à  tout  op- 
probre. Le  lieu  du  dernier  supplice  luy  full 
ordonné  par  areft  douant  le  grand  temple, 
auquel  eftant  paruenu,  il  eut  Ct  peu  d'au- 
dience qu'on  ne  feut  rien  recueillir  de  fes  pa- 
rolles,  pour  le  grand  bruit  que  menoit  la  po- 
pulace. Mais  quand  il  fut  fur  refchelle,  auant 

Ju'cllre  ellranglé,  il  admoneûa  le  peuple,  & 
iten  fubftance  ces  parollus  :  Peuple,  le  m'en 
var  maintenant  fceller  de  mon  fang  la  vérité 
de  Dieu ,  que  ie  vous  ay  fidèlement  annoncée. 
Et  arnfi  finit  heurcufcmcnt  fa  vie  &  le  cours 
de  fon  miniftèrc.  u  (Crespin,  éd.  de  1(70). 

(2)  Hist.  eccl.,  Il,  172. 
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ceux  de  Guife.  Ce  fut  le  dernier  exé- 
cuté en  cefte  furie ,  fous  couleur  de 
iuftice,  eftant  depuis  inhibé  à  la  Cour 
de  procéder  contre  les  accufez  auf- 
quets  le  Roi  auoit  pardonné,  ni  aucun 
autre  fans  informations  bien  &  deuë- 
ment  faites. 

Mais  cependant  c'eftoit  vne  hor- 
reur des  defordres  &  confufions  qui 
fe  commettoyent  par  la  ville  auec 
toute  impunité.  Car  combien  que  le 
Roi  euft  commandé  que  le  fac  &  pil- 
lage ne  duraft  que  vingt  quatre  heu- 
res, il  dura  plus  de  vingtquatre  fe- 
maines ,  &  nonobftant  la  defenfe 
d'emporter  aucuns  meubles  hors  la 
ville,  les  marchansde  Paris,  d'Amyens, 
de  Bcauuais,  &  d'ailleurs,  ne  faifoyent 
autre  chofe  qu'empfir  charrettes  par 
terre ,  &  vaiffeaux  fur  la  riuiere ,  dont 
toutesfois  plufieurs  ne  iouïrent  pas 
longuement,  ayans  efté  pillez  par  d'au- 
tres pillards  fur  les  chemins.  Dedans 
la  ville  de  Rouan  cependant  l'on 
n'oyoit  que  vilaines  chanfons,  mef- 
chantes  paroles,  geftes  impudiques  & 
paillardiies  abominables,  n'ayans  pas 
mefmes  honte  plufieurs  de  fe  glorifier 
tout  haut,  que  eux,  la  melfe  &  les 
bourdeaux  eftoyent  rentrez  dans  la 
ville  par  vne  mefme  brefche  ;  preftres 
auffi  acouroyent  de  toutes  parts  pour 
y  replanter  leur  feruice,  en  quoi  il 
leur  auint  de  faire  chofes  ridicules. 
Car,  à  faute  d'images,  eftans  allez  fur 
les  remparts  &  ailleurs  pour  en  ramaf- 
fer  quelques  pièces,  ils  les  rafl"em- 
bloyent  puis  après  fi  mal  à  propos, 
qu'il  fe  trouua  vne  fois  vne  tefte  d'vn 
S.  François  remife  fur  les  iambes  d'un 
diablede  S.  Michel.  On  rebaptifoit  les 
petis  enfans  au  fon  du  tabourin,  &  fu- 
rent contrains  plufieurs  de  fe  remarier 
à  la  meffe  auec  grande  mocquerie. 

Plvsievrs  Ahglois  &  Efcoflbis  blef- 
fez,  qui  fe  faifoyent  penfef  de  leurs 
playes,  quelque  temps  après  la  prife, 
furent  chargez  dans  les  charrettes  & 
traînez  en  la  riuiere,  comme  plufieurs 
autres  du  lieu,  par  le  peuple,  lequel 
pour  reconoiftre  ceux  de  la  Religion , 
auoit  cefte  marque  entre  autres,  fi 
quelqu'vn  ne  blafphemoit  point  Dieu. 

Et  ne  faut  pas  s'efbahir  fi  la  popu- 
lace fe  dcfbordoit  en  cefte  façon  ;  car 
les  nouueaux  Confeillers  &  efcheuins, 
voire  mefmes  quelques  Confeillers  en 
Parlement,  fousomore  de  faire  la  recer- 
che  des  armes,  alloyent  piller  tout  ce 
qu'ils  pouuoyent,  &  qui  pis  eft,  con- 
traignoyent  les  chefs  d'hoftel  de  iurer 
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&  figner  les  articles  de  Sorbonne, 
executans  leur  arreft  de  Louuiers.  Le 
Lieutenant  Breuedent ,  entre  autres , 
n'eft  à  oublier,  lequel  en  fin  eftant  las 
de  faire  tant  de  procès,  quand  on  lui 
amenoit  quelques  vns  de  la  Religion, 
«  Pourquoi  (difoit-il  en  reniant  Dieu) 
rempliflez-vous  les  prifons  ;  ne  fauez- 
vous  pas  bien  qu'il  en  faut  faire  ?  La 
riuiere  eft-elle  pleine  ?  » 

L'animosité  de  ces  gens  s'attacha 
auffi  à  quelques  vns  à  qui  ils  en  vou- 
loyent,  encores  qu'iceux  ne  fuffent 
pas  declairez  de  la  Religion.  De  ce 
nombre  fut  le  premier  Prefident, 
nommé  le  Sieur  de  S.  Anthot,  homme 
vertueux,  lequel  fut  garenti  de  la  main 
des  mutins.  Gaurelet,  clerc  du  greffe(i), 
iugé  par  fes  ennemis  recufez,  &  fans 
eftre  accufé  d'aucun  crime ,  fut  mené 
au  fupplice,  fuyui  de  la  plus  grand' 
part  des  feditieux  en  armes,  à  vne 
fois  chantans  :  «  Aue  maris  flella,  »  & 
à  l'autre  fois  :  «  Tant  vous  allez  doux 
Guillemette,  »  &  fut  finalement  pendu 
&  eftranglé  auec  cefte  belle  &  entre- 
meflee  cérémonie. 

QvATRE  ou  cinq  iours  après  (2),  le 
fleur  de  Bofroger,  .Aduocat  du  Roi, 
l'vn  de  ceux  defquels  les  feditieux  de- 
mandoyent  la  mort,  combien  qu'il 
n'euft  iamais  fait  profeffion  de  la  Re- 
ligion, mais  feulement  pour  pareille 
caufe  que  le  fufdit  Gaurelet,  tafchant 
de  fe  fauuer  de  la  ville  fans  eftre  aper- 
ceu,  fut  tellement  efpié,  qu'eflant  à 
mi-chemin  du  paflage  de  la  riuiere,  il 
fut  pourfuyui  par  des  barqueroles 
pleines  de  gens  en  armes  :  quoi 
voyant,  il  preffa  tellement  fon  pafla- 
ger  à  force  d'argent,  qu'il  le  fauua 
dans  la  galère  qui  là  eftoit  prochaine, 
où  il  fut  reçeu  &  défendu  par  les  fol- 
dats  qui  y  eftoyent  par  l'efpace  de 
plus  de  trois  heures  ;  mais  finalement 
après  que  fes  ennemis  eurent  iuré 
mille  fois  qu'il  ne  lui  feroit  fait  aucun 
mal,  ains  qu'il  feroit  mis  entre  les 
mains  de  iuflice,  finalement  il  leur  fut 
deliuré,  prononçant  ces  mots  (comme 
ils  furent  bien  remarquez  &  depuis 
fidèlement  rapportez)  :  «  Meffieurs, 
ie  ne  fuis  chargé  de  crime  priué  ni 
public  ;  il  n'y  a  accufation  ni  informa- 
tion aucune  contre  moi.  En  tous  ces 
tumultes  paflez,  ie  n'ai  fait  chofe  pour 


(i)  Hist.  eccl.,  II,  p.  175. 

(2)  D'après  Floquet ,  Hist.  du  ParUm.  de 
Normandie,  Il ,  479,  il  s'appelait  Jean  Mus- 
tel  de  Boscroger. 


laquelle  ie  craigne  la  face  de  iuftice,  m.d.lxh. 
par  quelques  loix  ou  iuges  qu'elle  foit 
exercée.  Mais  pluftoft  auroi-ie  offenfé 
Dieu  à  eftre  froid  au  feruice  de  fon 
Nom,  &  pour  auoirtrop  fuyui  les  opi- 
nions de  ceux  qui  n'aiment  Dieu  ni 
eux-mefmes.  O  Dieu,  ton  vouloir  eft 
ineuitable  ;  ie  prie  ta  mifericorde,  que 
l'outrage  que  ces  gens  pourroyent 
faire  à  mon  corps  ne  trouble  mon 
ame.  Allons,  mes  amis.  »  Eftant  donc 
entre  leurs  mains,  il  fut  mené  iufques 
près  de  la  porte,  auquel  lieu  ils  lui 
couurirent  le  corps  de  tant  de  playes 
de  coups  de  hallebardes  &  de  pifloles,  Maffacre 
qu'en  vn  inftant  il  tomba  mort,  &  de-  de  Bofroger. 
meura  fon  corps  vingthuid  heures  fur 
le  paué,  fans  qu'aucun  de  la  iuftice  ni 
d'ailleurs  en  nft  conte;  mais  peu  de 
temps  après.  Dieu  en  fit  vneTnanifefte 
vengeance  en  la  perfonne  de  Villebon, 
lequel  eftant  là  comme  Lieutenant  du 
Roi ,  &  affiflé  de  grandes  forces  pour 
chaflier  les  feditieux,  deuoit  eftre  le 
premier  à  y  mettre  la  main. 

AviNT  donc  le  16.  de  Feurier,  que 
le  Marefchal  de  Vieille-ville  (i)  venu 
à  Rouan  afin  de  pouruoir  aux  afaires 
de  Diepe,  l'ayant  conuié  à  difner,  & 
entre  autres  diuers  propos ,  après  le 
difner  acheué,  déplorant  la  calamité 
d'vne  telle  ville,  &  les  exécrables  cri- 
mes qu'on  couloit  fous  vne  conni- 
uence,  entre  lefquels  ne  fut  oublié  le 
meurtre  dudit  Bofroger,  à  quoi  il  ex- 
hortoit  Villebon  de  donner  ordre  ;  il 
s'en  off'enfa  tellement,  qu'il  dit  plu- 
fieurs  fois  que  s'il  y  auoit  homme  qui 
dift  qu'il  n'euft  fait  fon  deuoir,  il  lui 
diroit  qu'il  en  auroit  menti  :  ce  qu'il 
réitéra  tant  de  fois  &  de  telle  façon 
contre  Vieille-ville,  qu'icelui  eftant 
prefl"é,  pour  maintenir  fon  honneur, 
de  mettre  la  main  à  l'efpée ,  il  lui  tira 
vn  coup  fi  rude,  que  fi  Villebon  n'euft 
mis  la  main  au  deuant  pour  fauuer  fa 
tefte,  il  l'euft  fendu  iufques  aux  dents, 
dont  il  ne  s'enfuyuit  autre  chofe,  finon 
que  Villebon  y  perdit  le  poing,  dont 
il  auoit  frapé  indignement  Marlorat 
fur  le  lieu  du  fupplice.  Pour  mieux 
aprefter  à  rire  de  fon  malheur,  il  fit 
enterrer  ce  poing  auec  autant  ou  plus 
de  cérémonie  que  lui-mefme  ne  le  fut 
puis  après. 

Finalement  ,  comme  fi  tant  de  ca- 
lamitez  n'euflent  efté  fuflifantes  à  rui- 


(I)  Voy.  plus  haut  p.  276,  note  i.  Ce  trait 
est  raconté  dans  les  Mémoires  de  Vieilleville, 
p.  ;H  (édit.  Michaud  et  Poujoulat). 
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ner  du  tout  ceux  à  qui  on  en  vouloit. 
Bigot  fit  qu'vn  emprunt  de  fept  vingts 
mille  efcus  fut  impofé  à  Rouan,  àpeine, 
aux  refufans,  deftre  faifis  au  corps, 
pour  lefqueis  exiger  furent  ordonnez 
commiflaires  :  le  Prefidentl'Alemand, 
le  fieur  de  Fouillé ,  Prefîdent  des  ai- 
des ,  vn  nommé  Romey  &  le  gênerai 
Bonacourfy,  ayant  fait  autresfois  tous 
aâes  de  Religion,  &  auec  lequel  tou- 
tesfois  Bigot  dreflTa  les  roolles  à  fon 
appétit.  Et  ne  fe  faut  efmerueiller 
(Tvne  telle  iniuftice,  attendu  qu'en 
Quelque  caufe  aue  ce  fiift,  en  deman- 
oant,  ou  en  défendant,  ciuilement 
ou  criminellement,  quiconque  eftoit 
conu  pour  eftre  de  la  Religion,  ef- 
toit  condamné  fur  le  champ,  voire 
iufques  à  ce  poinâ,  qu'vn  homme 
vendant  OU  achetant ,  n'eftoit  en  feu- 
reté  fi ,  pour  le  moins ,  il  ne  iuroit  le 
Nom  de  Dieu.  Et  tel  fut  l'eflat  de  la 
poure  ville  de  Rouan  iufques  à  la  paix. 


Caen  (i). 

Apres  la  bataille  de  Dreux,  l'Ami- 
ral eftant  fur  le  poinâ  d'aller  en  Nor- 
mandie, pource  que  la  commodité  des 
afaires  de  la  guerre  le  reaueroit  ainfi, 
le  Trium-virat  enuoyale  Marquis d'Ei- 
beuf  (2)  &  le  Capitaine  Renouart  (5) 
en  Normandie,  pour  fe  faifir  de  la 
ville  &  du  Cbaftcau  de  Caen,  place 
tref-forte  &  de  grande  importance, 
afin  que  ce  fuft  vne  bride  pour  l'Ami- 
ral &  les  fiens.  Il  y  auoit  lors  grand 
nombre  de  gens  die  la  Religion  en 
cette  ville-la,  &  mefmes  plufieurs  ef- 
chappez  de  Rouan  s'y  eftoyent  retirez. 
Le  Marquis  &  Renouard  ayans  aflem- 
blé  les  Magiflrats  de  la  ville,  leurpro- 
mettoyent  de  les  entretenir  en  paix , 
fans  difiinâion  de  Religion ,  leur  de- 
mandans  fi  leur  ville  n'ehoit  pas  tena- 
ble,  &  s'ils  ne  la  vouloyent  pas  défen- 
dre pour  le  Roi  ;  leur  refponfe  fut 
qu'ils  ne  la  tiendroyent  iamais  pour 
autre  que  pour  le  Roi,  mais  que  pour 
la  défendre,  il  faloit  qu'on  leur  rendifl 
leurs  armes  auec  l'artillerie  &  les  mu- 
nitions qu'on  leur  auoit  oftees  &  por- 
tées au   chafleau.  Cefle  refponfe  fit 


(1)  Crespin,  1582,  f"  602;  1597,  f  596; 
1608,  f»  596;  1619,  f"  659.  Hist.  eccl.,  I,  0j2 
(Paris,  II,  îjî). 

(i|  Le  marquis  d'Elbeuf  était  le  frère  putné 
du  duc  de  Guise. 

(;)  Jean  de  Bailleul,  sieur  du  Renouard. 
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penfer  au  Marquis  &  à  Renouart  que 
les  habitans,  qui  efloyent  la  plufpart 
de  la  Religion,  ne  demandoyent  qu'à 
eftre  faifis  des  munitions  de  guerre, 
pour  introduire  l'Amiral  en  la  ville. 
Et  pourtant  ayant  fait  retirer  tous  les 
folaats  au  chafleau,  ils  fe  délibérèrent 
tous  deux  de  les  preuenir  &  furpren- 
dre  en  leurs  maifons,  ou  bien  lors 
qu'ils  feroyent  au  prefche  qui  fe  fai- 
foit  lors  par  les  familles;  mais  les  ha- 
bitans auertis,  trouuerent  encores  des 
armes  &  donnèrent  fi  bon  ordre  à 
leurs  afaires,  que  ceux  du  chafteau  ef- 
tans  fortis  en  intention  de  les  furpren- 
dre,  furent  contrains  de  fe  retirer 
haftiuement  en  la  fortereffe.  Ce  non- 
obftant,  le  14.  du  mois,  ils  fortirent 
du  chafleau  vn  iour  de  dimanche ,  en 
délibération  de.  fe  faire  maiftres  pour 
le  moins  de  la  partie  de  la  ville  eftant 
du  cofté  du  chafteau,  &  de  fait  ef- 
toyent défia  paruenus  iufques  près  le 
temple  de  S.  Pierre,  tirans  coups  d'ar- 
quebouzes  contre  tous  ceux  qu  ils  ren- 
controyent  ;  quand  arreftez  par  quel- 
ques vns  fugitifs  de  Rouan  qui  leur 
firent  tefle  auec  l'efpee  &  la  dague 
feulement,  chacun  de  la  ville  courut 
alors  aux  armes ,  &  falut  que  ces  af- 
faillans  fe  retirafTent,  après  auoir  tué 
deux  ou  trois  des  habitans,  &  emmené 
prifonniers  quelques  vns ,  &  nommé- 
ment vn  nommé  Louys  Fremont,  le- 
f|uel  ils  tuèrent  puis  après  de  fang 
roid ,  pour  n'auoir  voulu  inuoquer  la 
vierge  Marie.  Ceft  infulte  &  la  crainte 
de  pis  contraignit  les  habitants  d'en- 
uoyer  vers  l'Amiral  demander  fecours 
contre  tels  meurtriers.  L'Amiral  ref- 
pondit  que,  quand  mefmes  il  auroit 
affiegé  le  chafteau  &  feroit  fur  le 
poinâ  de  le  prendre ,  il  feroit  toutes- 
fois  contraint  de  les  abandonner,  pour 
courir  incontinent  à  Orléans,  C  toft 
qu'il  auroit  receu  argent  d'Angleterre, 
ce  qui  rendroit  peut-eftre  leur  condi- 
tion pire  qu'elle  n'eftoit.  Ce  neant- 
moins ,  ayant  pitié  de  leur  poure  con- 
dition, &  voyant  qu'ils  perfiftoyent  à  le 
fupplier,  il  defpefcha  Mouy  qui  auoit 
efté  deliuré  &  renuoyé  à  Orléans  par 
efchange,  auec  fa  compagnie  &  har- 
quebouziers  à  cheual  pour  fe  faifîr  de 
la  ville,  &  de  faire  du  mieux  qu'il 
pourroit.  Entendans  cela,  ceux  du 
chafteau ,  après  auoir  ruiné  vne  tour 
du  temple  de  S.  Pierre  qui  comman- 
doit  fur  leur  rempart ,  firent  quelques 
faillies,  le  dixhuiâiefme  du  mois,  de- 
hors &  dedans  la  ville ,  où  quelques 
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vns  furent  tuez  d'vne  part  &  d'autre, 
&  quelques  maifons  auffi  bruflees  à 
l'entour  de  la  ville  par  les  Reiflres , 
irritez  de  ce  qu'on  auoit  fonné  le  toxin 
fur  les  fourrageurs.  Depuis,  le  chaf- 
teau  ayant  efté  rendu  par  compofition 
à  l'Amiral,  ceux  de  la  Religion  y  de- 
meurèrent paifibles. 


Valongnes(i). 

En  la  mefme  année  1 562.  fut  exé- 
cuté le  cruel  maflacre de  Valongnes {2), 
bourg  célèbre  en  la  baffe  Normandie, 
fur  les  poures  fidèles  du  lieu,  qui  pro- 
céda de  cefte  occafion.  Des  ie  temps 
du  Roi  Henri,  vn  certain  nommé  du 
Bois,  miniftre  du  Plain  (^),  y  com- 
mença de  prefcher  auec  tel  fruiâ,  que 
les  plus  aparens  du  lieu,  tant  de  gen- 
tils-hommes que  de  l'eftat  de  iuftice, 
embrafferent  la  Religion,  &  alla  touf- 
iours  cefl  afaire  en  croiffant ,  iufques 
à  l'Ediâ  de  Januier,  lequel  eflant  pu- 
blié, Pierre  Henri  (4),  l'vn  des  Mi- 
niflres  de  S.  Lo,  y  fut  enuoyé  pour 
quelque  temps,  lequel  pourfuyuit  ceft 
œuure  heureufement,  nonobftant  plu- 
fieurs  iniures  &  outrages,  iufques  à 
ce  que,  fur  la  fin  d'Auril  1562.,  Ma- 
tignon allant  à  Cherbourg,  permit  aux 
preftres  &  autres  de  la  religion  Ro- 
maine de  tirer  leurs  armes,  lefquelles 
auparauant  auoyent  efté  mifes  en  la 
maifon  de  ville  félon  l'Ediâ  du  Roi, 
&  de  faire  guet  en  leur  temple.  Qui 

Î>Ius  eft,  à  fon  retour,  il  commanda 
ous  main  de  faire  monflres  du  peuple 
en  armes.  Et  d'autant  que  le  fieur  de 
la  Guette,  lors  Vifconte  &  Capitaine 
du  Chafleau  de  Valongnes,  eftoit  ma- 
lade, le  fieur  de  Cartot,  prochain  voi- 
fin  &  choifi  par  les  preftres ,  comme 
tout  propre  à  exécuter  leurs  deffeins, 
fut  eilabli  en  la  place  dudit  fieur  de  la 
Guette.  Neantmoins,  ce  deffein  fut 
rompu  par  vne  affemblee  d'aucuns  of- 
ficiers «  bons  bourgeois  de  l'vne  &  de 
l'autre  religion ,  s'eftans  accordez  de 

(i)Crespin,  1582,  f»6o};  iî97,(*  596;  1608, 
1*  596;  1619,  i*  659.  Hist.  eccl.,  11,  19)  (Pa- 
ris, II.  8}6). 

(2)  Valognes ,  ville  du  dép.  de  la  Manche, 
dans  la  presqu'île  du  Cotentin. 

(})  Le  Plain,  commune  d'Amfreville,  àtrois 
lieues  de  Valogncs. 

(4)  Nous  avons  lieu  de  penser  que  ce  mi- 
nistre Pierre  Henri  est  le  même  qui  figure 
dans  une  liste  de  ministres  réfugiés  à  Jer- 
sey sous  le  nom  de  Pierre  Hénice.  {Bull,  de 
thisl.  duprot.,  XXXVI,  64). 


tenir  le  peuple  des  deux  religions  en 
paix,  fous  l'Ediâ  du  Roi. 

Cest  accord  fut  tenu  iufques  à  ce 
que  les  preftres  à.  gardes  du  temple , 
pourfuyuans  leur  première  entreprife, 
le  lendemain  de  Pentecofte,  dixhuic- 
ticfme  du  mois,  enuiron  deux  heures 
de  nuiâ ,  baillèrent  vne  alarme  pour 
faire  faccager  ceux  de  la  Religion, 
iufques  à  nommer  leurs  maifons  «  les 
noms  d'aucuns  d'iceux  où  ils  croyoyent 
qu'il  y  auoit  amas  de  gens.  Cela  tou- 
tesfois  ne  leur  fucceda ,  moyennant  la 
diligence  des  gens  de  bien,  &  alors  ils 
conclurent  auec  Cartot  de  faire  monf- 
tres  du  peuple  en  armes,  fuyuant  le 
commandement  de  Matignon,  comme 
ils  difoyent.  Et  pour  mieux  coulourer 
leur  deffein,  fachans  qu'ils  feroyent 
fans  comparaifon  les  plus  forts  en 
nombre,  nrent  commandement  à  cha- 
cun, fans  diflinâion  de  Religion,  de 
fe  trouuer  en  armes  au  premier  fon  de 
la  groffe  cloche,  ce  que  preuoyans 
ceux  de  la  Religion,  après  auoir  pro- 
tefté  par  deux  honneftes  perfonnages 
enuoyez  de  leur  part ,  de  l'obeiflance 
qu'ils  deuoyent  &  vouloyent  porter  au 
Roi,  s'excuferent  de  comparoir  à  tel- 
les monflres,  pour  plufieurs  raifons,  & 
nommément  pour  euiter  toute  que- 
relle &  toute  occafion  de  mutination. 
Ce  neantmoins  les  monflres  fe  firent 
le  dernier  iour  de  May,  fous  la  con- 
duite du  procureur  du  Roi  &  du  curé. 
Et  pour  lors  ne  fut  rien  remué  par 
eux.  Le  lendemain,  premier  de  Juin, 
&  premier  iour  ordinaire  des  affifes, 
la  commiffion  de  Cartot  touchant  fon 
eflat  de  Capitaine,  donné  par  Aumale 
&  apportée  de  nouueau  y  eftant  pu- 
bliée, le  procureur  du  Roi  (d'autant 
que  le  lieutenant  gênerai  tenant  les 
affifes  leur  efloit  fufpeâ)  requit  &  ob- 
tint qu'elles  fuffent  remifes  à  autre 
iour,  &  fe  paffa  toute  cefte  femajne 
en  délibérations  faites  au  chafleau,  & 
à  faire  charrier  grande  quantité  de 
pierres  &  de  bois  pour  forts  es  bar- 
rières &  entrées  du  bourg,  d'autant, 
difoit  Cartot,  que  le  pays  s'efmou- 
uant  en  plufieurs  lieux,  il  eftoit  befoin 
de  fe  bien  garder  en  commun. 

Le  Dimanche,  feptiefme  dudit  mois 
de  Juin,  iour  par  eux  affigné,  ils  firent 
derechef  leurs  monftres  à  trois  heures 
après  difné,  au  mefme  temps  que  le 
prefche  fe  feifoit  en  la  maifon  d'Ef- 
tiene  l'Efnay,  Efleu.  Lefquelles  monf- 
tres eflant  ceffees,  &  ceux  de  la  Reli- 
gion s'eftans  retirez  en  leurs  maifons, 
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foudainement  enuiron  cinq  à  fix  heures 
du  foir,  deux  garnemens,  aflauoir  Jean 
Oger  &  Robert  Poulin,  apoftat,  dref- 
fent  vne  auerelle  près  le  temple  con- 
tre vn  de  la  Religion  nommé  Eflienne 
Poulain,  frère  dudit  Robert.  Au 
mefme  infiant,  ayant  efté  fonnee  la 
grofle  cloche,  qui  eftoit  leur  Ggnal, 
ceux  de  la  religion  Romaine,  acourans 
en  armes,  pourfuyuent  le  premier 
Qu'ils  rencontrèrent ,  nommé  Richard 
I  Anglois,  lequel  s'eftant  ietté  dans  la 
maifon  dudit  Elleu  (en  laquelle  cinq 
ou  fix  s'eftoyent  arreftez  pour  fouper 
auec  le  Miniflre,  &  entre  autres  le 
fieur  de  Houefuille  &  de  Coqueuille 
presCarentan,&vnautre  gentilhomme 
de  l'Eglife  du  Plain),  la  mairon  quand 
&  quand  fut  enuironnee  &  aflaillie, 
mefmes  auec  coups  de  harquebouzes 
à  croc  qu'on  tiroit  du  temple  incef- 
famment.  Voyons  cela,  deux  de  de- 
dans, entre  lefqueis  eftoit  la  femme 
dudit  Efleu  gifante  au  lia,  &  griefue- 
ment  affligée  d'vne  fieure  chaude, 
firent  tant  auec  l'aide  de  Dieu ,  qu'ils 
fe  fauuerent  par  delTus  les  raaifons, 
chez  vn  honnorable  marchand  de  la 
religion  Romaine,  maisau  refte  homme 

Î)aifible,  nommé  Efliene  Troulde,  qui 
es  y  tint  cachez,  &  par  ce  moyen  y 
furent  fauuez  dixhuiâ  perfonnes,  tant 
hommes  que  femmes.  Pendant  ce 
temps,  continuant  toufiours  le  toxin, 
les  ilieurs  de  Houefuille  &  de  Coque- 
uille, Gilles  Michaux,  médecin,  Jean 
Guyfart  &  Robert  de  Verdun  ,  aduo- 
cats.qui  n'auoyent  fuyui  lesautres,  trou- 
uez  fans  armes  es  maifons  prochaines, 
furent  cruellement  raaffacrez  en  la  rue, 
comme  auffi  vn  nommé  Gilles  Louuet, 
trouué  foupant  en  fa  maifon,  &  arra- 
ché d'entre  les  bras  de  fa  femme,  fut 
tellement  navré,  que  la  nuiâ  fuyuante 
il  deceda.  Le  corps  du  fieur  de  Co- 
queuille eftant  delpouillé  tout  nud,  fut 
trainé  en  toute  derifion  par  ces  meur- 
triers en  vne  fiene  chambre,  où  aupa- 
rauant  auoyent  efté  faites  les  exhorta- 
tions, là  où  le  poulfans  auec  les  pieds, 
ils  difoyent  à  ce  poure  corps  qu'il 
priaft  fon  Seigneur,  &  qu'il  prefchaft. 
Il  auoit  quatre  fœurs,  ieunes  da- 
moifelles,  qui  fouffrirent  beaucoup 
d'outrages,  voire  iufques  à  ce  poinft, 

auc  l'vne  d'icelles  fut  blefl'ee  au  bras 
'vn  coup  de  pertuifane;  ce  neant- 
moins  Dieu  garantit  leur  pudicité  & 
leur  vie,  par  le  moyen  de  quelques 
autres  honneftes  damoifelles.  Les 
corps  des  autres  furent  defpouillez  & 
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eftendus  fur  le  paué,  aufquels  il  fe 
trouua  quelques  femmes  auoir  arraché 
les  yeux  auec  des  efpingles.  Mais  fin- 
gulieremént  eft  à  remarquer  le  zèle 
des  preftres,  qui  fourroyent  en  leurs 
bouches  &  en  leurs  glayes,  auec  la 
pointe  de  leurs  hallebardes,  des  fueil- 
lets  d'vne  Bible  trouuee  chez  ledit 
Efleu,  difans  à  ces  poures  corps  qu'ils 
prefchaflent  la  vérité  de  leur  Dieu,  A 
qu'ils  TappellalTent  à  leur  aide.  En  ce 
piteux  fpeélacle,  &  fur  les  neuf  heu- 
res du  foir,  Guyfart,  duquel  nous 
auons  fait  mention,  ayant  efté  tout 
couuert  de  pierres,  recouura  quelques 
forces,  &  comme  il  leuoit  feulement 
fa  tefle  d'entre  les  pierres,  aperceu 
par  quelque  fien  familier  s'approchant 
pour  lui  aider  fecrettement ,  lui  re- 
commandoit  fa  femme  &  fes  enfans, 
quand  quelques  vns  de  ces  meurtriers 
sapprochans,  le  tranfpercerent  de 
coups  de  broches  &  de  piques.  Ainfi 
demeurèrent  ces  corps  iufques  au  len- 
demain, quelque  requefte  que  leurs 
parens  eunent  fait  aux  iuges  de  les 
pouuoir  inhumer ,  iufques  à  ce  que  le 
lendemain,  fur  les  quatre  heures  après 
midi,  après  auoir  efté  vilenez  en  mille 
fortes ,  ils  furent  que  portez  que  traî- 
nez au  cemitiere  de  l'hofpital  par  gens 
de  vile  condition  &  par  le  bourreau 
mefme. 

Il  y  eut  cinq  autres  maifons  de 
ceux  de  la  Religion  forcées,  &  au 
mefme  inftant  pillées,  &  quafi  du  tout 
ruinées.  Puis  lut  pofé  vn  guet  &  corps 
de  garde  en  chacun  carrefour  es  en- 
trées du  bourg  fous  la  conduite  du 
procureur  du  Roi ,  &  fur  les  dix  ou 
onze  heures  de  nuiâ,  fortans  ceux  que 
nous  auons  dit  s'eftre  cachez  en  la 
maifon  de  Troulde,  Henri,  Miniftre, 
fut  arrefté  &  grandement  bleflé.  Mais 
(cas  bien  eftrange  &  toutesfois  tref- 
veritable)  l'vn  des  principaux  mutins 
le  fauua,  &  fut  caufe  qu'on  fe  con- 
tenta de  le  mettre  pnfonnier  auec 
(quelques  autres.  Le  lendemain ,  hui- 
tiefme  dti  mois,  les  mefmes  meurtriers 
firent  chanter  auec  toute  pompe  vne 
grande  melTe,  qu'ils  nommèrent  la 
meffe  de  la  viftoire,  à  l'iffue  de  la- 
quelle furent  rebaptifez  quelques  en- 
fans,  contraignans  à  viue  force  leurs 
mères  d'y  affifler,  puis  firent  comman- 
dement, à  fon  de  tabourin,  au  refle  de 
ceux  de  la  Religion,  de  vuider  fur 
peine  d'eflre  faccagez ,  horfmis  quel- 
ques vns  retournez  à  la  melfe ,  qu'ils 
mirent  en  la  fauue  garde  du  Roi. 
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Ce  mefme  iour,  les  fieurs  de  Tour- 
queuille,  Efperuille,  Raffofuille,  Gre- 
veville  &  autres  leurs  femblables, 
auec  grand  nombre  de    peuple    du 

Ï>lat  pays,  arriuez  à  Valongnes,  furent 
ogez  par  étiquettes  es  maifons  de 
ceux  de  la  Religion,  où  ils  vefcurent 
à  difcretion ,  leur  ayant  efté  adioullé 
quelaue  nombre  de  gens  de  cheual , 
aux  aefpens  du  peuple,  qui  coururent 
les  villages  circonuoifins  iuCques  au 
Plain,  &-Conftantin  (i),  voire  mefmes 
eftans  enragez  iufques  là,  que  le  Pre- 
uoft  le  Cofte  y  ayant  efté  enuoyé  par 
le  Duc  de  Bouillon,  Gouuerneur  en 
chef,  pour  eropefcher  ce  rauage,  & 
pour  faire  mettre  à  deliurance  le  Mi- 
niftre,  fut  lui-mefme  mis  prifonnier 
par  l'efpace  de  trois  iours.  Ces  cour- 
tes &  confufions  continuèrent  iufques 
au  lundi  quinziefme  de  Juin,  auquel 
iour  les  fleurs  de  fainâe  Marie  du 
Mont,  &  le  fieur  fainâe  Marie  aux 
Agneaux ,  fur  les  fix  à  fept  heures  du 
foir,  auec  enuiron  fept  cens  hommes 
en  armes,  entrèrent,  en  faueur  de  ceux 
de  la  Religion,  au  bourg  de  Valongnes, 
qu'ils  trouuerent  abandonné,  s'eftans 
les  chefs  retirez  au  chafteau  qu'ils  af- 
liegerent  le  dixfeptiefme  dudit  mois, 
f  eftant  arriué  le  Capitaine  François 
e  Clerc,  acompagné  de  mille  cinq 
cens  hommes,  auec  deux  greffes  cou- 
levrines&  leurs  munitions.  Matignon, 
d'autre  codé,  auec  grandes  troupes 
des  hommes  du  pays,  entra,  fur  les 
fept  à  huiâ  heures  du  foir,  en  la  mai- 
fon  de  l'Euefque,  de  laquelle  fortant 
le  Capitaine  Vilarmois  pour  efcarmou- 
cher,  fut  repouffé,  &  à  l'inftant  fut 
mis  le  feu  es  maifons  prochaines. 
Cela  fut  caufe  de  faire  parlementer 
ceux  du  chafteau ,  &  fut  finalement  la 
capitulation  arreftee  &  fignee  par  les 
chefs  d'vne  part  &  d'autre  ;  mefmes 
par  Matignon ,  par  laquelle  il  fut  dit 
que  le  chafteau  feroit  mis  entre  les 
mains  dudit  (leur  de  Bouillon ,  &  les 
meurtriers  rendus  à  iuftice. .  Et  par 
ainfi  s'eftans  retirées  les  compagnies 
de  part  &  d'autre,  fans  toutesfois 
auoir  liuré  les  meurtriers,  arriua,  huiâ 
iours  après,  ledit  fieur  de  Bouillon 
qui  députa  trois  Confeillers  du  fiege 
prefidial  de  S.  Lo ,  auec  l'aduocat  du 
Roi,  &  deux  de  la  Religion,  pour 
faire  les  procès  des  feditieux,  qui  de- 


(i)  ConsUntin  est  là  sans  doute  pour  Cou- 
tances,  l'ancienne  Constantia,  capitale  du 
Cotentin  [Constantinus  pagus). 
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meura  pendu  au  croc.  Il  eftablit  auffi 
pour  Capitaine  au  Chafteau  vn  nommé 
ae  Muffy,  &  par  ce  moyen  ceux  de  la 
Religion  furent  en  paix,  continuans 
le  prefche  iufques  à  la  prife  de  S.  Lo, 
auenue  au  mois  de  Septembre,  car 
alors  le  chafteau  fut  abandonné  par 
ceux  de  la  Religion  (i),  &  vn  nommé 
le  capitaine  Baftard  y  fit  du  pis  qu'il 
peut,  iufques  à  prendre  prifonniers  les 
plus  paifibles  &  les  faire  mourir ,  les 
vns  par  forme  de  iuftice ,  comme  fu- 
rent exécutez  &  pendus  vn  fufnommé 
Picot,  vn  autre  nommé  Guerrier, 
Jean  Hamel,  vn  poure  manouurier 
appelé  Soldat ,  les  chargeant  du  bri- 
fement  des  images.  Les  autres  furent 
tuez  &  maffacrez  cruellement,  entre 
lefquels  Claude  le  Loë,  ieune  gentil- 
homme, n'eft  à  oublier,  lequel  ils  har- 
quebouzerent,  puis  ietterent  nud  & 
encores  viuant  fur  vn  buiffon  d'efpines 
&  de  ronces,  où  il  mourut  inuoquant 
Dieu  conftamment.  N.  Birout,  homme 
d'aage,  qui  auoit  enfeigné  les  enfans 
en  plufieurs  Eglifes ,  &  fouffert  aupa- 
rauant  plufieurs  perfecutions ,  eftant 
pris  &  mené  à  Valongnes ,  fut  tué  à 
coups  de  pierres  &  de  dagues ,  puis 
baillé  à  manger  aux  chiens. 


Vire  {2). 

Ceste  ville  (})  eftant  compofee, 
comme  toutes  les  autres  de  la  haute 
&  baffe  Normandie,  de  gens  de  deux 
Religions,  non  feulement  quant  au 
commun  peuple,  mais  auffi  quant  aux 
meilleures  <s  plus  riches  familles, 
cela  fut  caufe  que  les  vns  n'ofans  af- 
faillir  les  autres,  la  ville  demeuroit 
en  quelque  paix.  Et  combien  que,  des 
le  iour  de  la  Pentecofte,  qui  fut  le 
-dixfeptiefme  de  May,  &  depuis,  il  fut 
furuenu  quelques  efmeutes,  iufques  à 
fonner  le  toxin,  &  mefmes  que  les 
images  euffent  efté  abatues  par  tous 
les  temples,  horfmis  le  grana  temple 
appelé  Noftre-Dame  &  les  Corde- 
liers,  &  que  Matignon  y  fuft  venu  en 
perfonne ,  fi  eft-ce  que  fa  partie  eftoit 
fi  forte ,  que  ceux  de  la  religion  Ro- 
maine n'ofoyent  déclarer  par  effed  ce 


(I)  Hist.  eccl..  Il,  204. 

(i)  Crespin,  ijSî,  P"  604;  1597,  f  ii()T, 
1608,  (•  597;  1619,  (•  660.  Hist.  eccl.,  Il,  197 
(Paris,  II,  844). 

(;)  Vire  est  actuellein«nt  un  chef-lieu  d'arr. 
du  Calvados. 
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qu'ils  auoyent  au  cœur.  En  ce  temps, 
arriua  Montgommery  en  la  ville,  là  où 
eflant  auerti  que  les  Cordeliers  ef- 
toyent  en  armes  en  leur  Conuent, 
après  les  auoir  fommez  en  vain  de 
mettre  les  armes  bas,  il  bailla  congé 
à  ceux  de  la  Religion ,  comme  lieute- 
nant du  Prince,  oe  les  forcer,  qui  fut 
caufe  que  lefdits  Cordeliers  après 
abandonnèrent  le  lieu,  duquel  toutes 
les  images  furent  incontinent  abatues, 
&  le  lendemain  fut  fait  le  femblable 
au  grand  temple.  Toft  après,  Mont- 
gommery fe  nt  apporter  les  reliques 
montans  au  poids  de  quarante  cinq 
marcs  d'argent,  qui  furent  ouuerts  de- 
uant  le  peuple,  afin  que  chacun  co- 
nufl  les  impoftures  de  ceux  qui  les 
faifoyent  adorer  ;  puis  ayant  fait  pref- 
cher  dans  le  temple,  &  fait  promettre 
aux  vns  &  aux  autres  de  fe  contenir 
en  paix,  fe  retira  en  fa  maifon  de 
Ducey(i). 
A  grand'  peine  s'eftoit  retiré  Mont- 

fommery,  quand  ceux  de  la  religion 
Lomaine,  grandement  irritez  de  ce 
que  deffus  délibérèrent  d'en  faire  la 
vengeance  ;  &  de  faid,  deux  iours 
après,  afTauoir  le  dernier  de  luillet, 
fe  ruèrent  fur  l'affemblee  fortant  du 
prefche  fait  au  grand  temple,  de  forte 
que  le  Miniftre,  nommé  Feugré  (2), 
eut  grand'  peine  à  fe  fauuer  dans  vn 
grenier  efgaré,  &  fut  fon  feruiteur  tref- 
cruellement  tué,  comme  furent  auffi 
vn  nommé  lean  le  Roi ,  &  entre  au- 
tres vn  poure  mercier  nommé  Louys 
Pinette,  lequel  ignorant  la  fedition, 
&  penfant  qu'on  couruft  après  vn 
loup ,  d'autant  que  leur  mot  du  guet 
eftoit  du  loup,  y  fut  pris  &  noyé  à  pe- 
tite eau  dans  vn  ruilTeau  qui  regorge 
de  la  riuiere  de  Vire ,  &  priant  pour 
ceux  qui  le  lapidoyent,  ne  peut  trou- 
uer  grâce  enuers  vn  amas  de  femmes, 
qui  1  enfoncèrent  à  coups  de  pierres. 
Autres  auffi  y  furent  grandement  na- 
vrez, tant  par  la  ville  qu'aux  champs, 
entre  lefquels  ne  font  à  oublier  Ef- 

(i)  Ducey,  chef-lieu  de  cant.,  à  9  kil.  au 
S.-E.  d'Avranches. 

(2)  Guillaume  de  Fcuguerey,  seigneur  de 
la  Haye,  né  à  Rouen,  et  mort  à  un  âge 
avancé,  vers  161;.  Il  fut  pasteur  à  Vire,  ii 
Esnevai  près  de  Pavilly,  a  Longiieville-en- 
Caux.  A  la  Saint-Barthélémy,  il  se  réfugia 
en  Angleterre.  En  i;7;,  il  fut  appelé  &  Leyde 
comme  professeur  de  théologie,  et  y  pro- 
fessa avec  un  très  grand  succès.  Revenu  en 
France  en  1579,  il  exerça  le  ministère  à 
Rouen  et  à  Dieppe.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  en  langue  latTne.  Voy.  France  prot., 
y  édit.  VI,  Jj6. 
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tiene  Hamel  de  la  parroiffe  de  la 
Lande  de  Vaumont  (1),  &  vn  nommé 
lean  du  Bourg,  qui  furent  laifTez  pour 
morts ,  &  toutesfois  fe  fauuerent  roi- 
raculeufement.  Ce  nonobftant,  quel- 
ques vns  de  la  Religion  fe  retirèrent 
au  Conuent  des  Cordeliers,  où  ils  fe 
fortifièrent,  &  Dieu  modéra  tellement 
la  fedition ,  que  les  maifons  ne  furent 
point  affaillies. 

Devx  iours  après,  affauoir  le  2. 
d' Aoull ,  ceux  de  la  religion  Romaine 
firent  leurs  monftres  en  armes  auec 
grandes  crieries  &  menaces,  fl  eft-ce 
qu'ils  fe  contentèrent  de  chafTer  du 
Conuent  ceux  qui  s'y  eftoyent  retirez, 
fans  leur  faire  autre  mal.  Le  Duc  de 
Bouillon ,  auerti  de  ce  defordre ,  y  . 
acourut  deux  iours  après ,  acompagné 
d'enuiron  deux  cens  nommes,  &  s  ef- 
tant  informé  du  fait ,  conclut  de  faire 
iuftice  des  feditieux,  pour  lequel  ef- 
feâ  ayant  emmené  auec  foi  lean  le 
Roi,  lieutenant  particulier  du  Vif- 
comte,  qui  auoit  efmeu  le  peuple  à 
faire  la  monfire  contre  l'Ediâ  du  Roi, 
enuoya  de  la  ville  de  Caen  pour  iuges 
&  commiflaires  le  fieur  de  Brumeile, 
lieutenant  gênerai  du  bailliage ,  auec 
les  fleurs  de  l'Effay  &  d'Iguy,  Con- 
feillers  Prefidiaux,  qui  vaquèrent  Quel- 
ques iours  à  faire  informations  cte  la 
fedition.  Mais  toute  cefte  procédure 
fut  interrompue  par  vn  bruit  qui  fe 
fema  qu'Aumale  venoit  à  Caen  auec 
grande  armée.  Cela  toutesfois  n'auint 
pas,  mais  tant  y  a  que,  fur  ce  bruit,  les 
vns  s'en  allèrent  à  Caen ,  &  de  là  à 
S.  Lo,  ayans  entendu  que  Montgom- 
mery y  faifoit  fon  amas,  comme  dit  a 
efté.  Les  autres  reftans  à  Vire  eftoyent 
en  grande  crainte  iufques  au  dernier 
iourd'Aouft,  auquel  voyant  Montgom- 
mery que  S.  Lo  ne  pourroit  nourrir 
fon  armée,  enuoya  en  diuers  lieux 
fept  cornettes  pour  y  feiourner,  iuf- 
ques à  ce  qu'il  s' acheminaft  vers  Rouan, 
entre  lefquelles  furent  enuoyez  à  Vire 
trois  capitaines,  aflauoir  la  Motte  Ti- 
bergeau,  Auaines  &  Defchamps,  auec 
leurs  deux  cornettes,  montans  enuiron 
fix  vingts  cheuaux ,  leur  adioignant  le 
fieur  oe  la  Poupeliere ,  tant  pour  ce 
qu'ils  ne  conoiuoycnt  les  chemins  ni 
le  pays ,  que  pour  empefcher  qu'il  ne 
fe  commift  quelque  defordre  en  la  ville 
ou  aux  champs  par  les  capitaines  eflran- 
gers,  &  qui  auoyent  des  gens  en  leur 
compagnie  alTez  mal  compiexionnez. 

(1)  La  Lande- Vaumont,  canton  de  Vire. 
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Cevx-ci  doncques,  par  le  moyen 
de  la  Poupeliere,  furprindrent  la  ville 
fur  le  foir  fort  à  propos,  d'autant  que, 
le  lendemain  au  matin,  vne  troupe  de 
cinquante  cheuaux,  logée  chez  le  curé 
de  Vaudray,  frère  du  fieur  de  Halot, 
y  deuoit  entrer;  de  quoi  les  Manceaux 
auertis  y  allèrent  des  le  matin  auec 
enuiron  foixante  cheuaux ,  &  ne  les  y 
ayans  trouuez,  d'autant  que  des  la  mi- 
nuiâ  ayant  oui  ce  qui  le  foir  eftoit 
auenu  à  la  ville,  ils  eftoyent  deflogez, 
pillèrent  entièrement  la  maifon,  n'y 
laiffans  que  les  murailles.  Ce  pillage 
leur  fut  comme  vne  amorfe  pour  com- 
mettre infinies  pilleries  &  rauages  es 
lieux  où  ils  eftoyent  attirez  par  tous 
les  garnemens  du  pays,  ne  demandans 
pas  mieux  que  d  y  auoir  leur  part. 
Auffi,  à  trois  lieues  de  Vire,  la  maifon 
du  fieur  de  Sourdeval ,  quoi  qu'il  fuft 
homme  de  paix  &  bon  voifin,  fut  pillée 
par  la  Motte  Tibergeau,  &  pareille- 
ment la  maifon  du  (leur  de  Mamide, 
où  il  ne  trouua  que  la  damoifelle  du 
lieu.  Le  capitaine  Auaines  &  les  (îens 
n'en  faifoyent  pas  moins  d'autre  cofté, 
ayans  faccagé  la  maifon  d'vn  nommé 
Boyteux,  de  la  Motte  de  Burey  &  de 
quelques  autres,  defquelles  pilleries 
auenues  en  vn  iour,  aflauoir  le  i.  de 
Septembre,  eftans  grandement  irritez 
les  gentils-hommes  de  la  Religion,  & 
du  pays,  comme  la  Poupeliere,  le 
fieur  de  Riberon  furnommé  de  S. 
Germain,  le  fieur  de  la  Foreft  fur- 
nommé  de  Vaffy ,  voyans  que  par  ce 
moyen  ils  eftoyent  rendus  odieux  à 
tous  leurs  voifins,  ioint  qu'ils  eftoyent 
alliez  ou  aucunement  amis  de  la  plus 

Î)art  de  ceux  qu'on  pilloit  en  cefte 
àçon,  peu  s'en  falut  que  quelaue  mu- 
tinerie n'en  auinft  en  la  ville,  <s  n'euft 
efté  que  les  Manceaux  eftoyent  les 
plus  forts,  ils  eftoyent  en  danger  d'ef- 
tre  mis  dehors. 

Mais  finalement  tous  s'accordèrent, 
que  tous  foldats  feroyent  enrôliez,  & 
ûue  nul  n'iroit  fourrager  fans  le  man- 
dement &  aueu  exprès  de  leurs  capi- 
taines. Cela  fut  publié  à  fon  de  trompe 
le  deuxiefme  du  mois ,  afl'ez  toft  pour 
empefcher  l'auenir,  mais  trop  tard 
pour  remédier  au  palTé.  Car  ceux  qui 
auoyent  efté  ainfi  pillez  &  ceux  qui 
craignoyent  femblable  traitement  ne 
faillinent  de  s'adrefler  incontinent  aux 
Bretons  qui  eftoyent  à  Avranches, 
leur  off^rant  argent  &  fourrage  pour  les 
attirer  à  Vire.  Cela  ne  fut  difficile  à 
perfuader ,  dequoi  auerti ,  la  Poupe- 


liere ne  faillit ,  des  le  mefme  iour  du  m.d.lxu. 
matin,  d'en  efcrire  à  Montgommery 
par  hommes  exprès  &  en  toute  dili- 
gence, lui  reraonftrant  que  la  ville 
n'eftoit  tenable,  les  portes  mal  fer- 
mées, fans  viures  ni  munitions,  le 
peuple  infidèle,  &  mefraes  que  la 
plus  part  des  gens  de  guerre  n'auoyent 
que  des  piftoles.  La  refponfe  de 
Montgommery  fut,  le  troifiefme  iour 
du  mois ,  qu'ils  euflent  bon  courage , 
&  qu'il  fauoit  que  les  Bretons  auertis 
de  la  defcente  des  Anglois  repre- 
noyent  la  route  de  leur  pays ,  &  qu'il 
deliberoit  ayant  pris  le  chafleau  de 
Torigny  (i),  apartenant  au  fieur  de 
Matignon  (ce  qu'il  efperoit  faire  en 
peu  de  temps),  les  venir  prendre  à 
Vire  auec  toute  fon  armée  pour 
s'acheminer  à  Rouan.  Ces  chofes 
tant  contraires  eftans  incontinent  mifes 
en  délibération  entre  les  capitaines  & 
principaux  gentils-hommes  par  la  Pou- 
peliere ,  Tibergeau  remonftra  que 
Penthenon  fon  lieutenant  eftoit  parti 
auec  trente  cheuaux  pour  faire  la 
defcouuerte ,  &  que  s'il  y  auoit  quel- 
cun  en  pays  il  en  feroit  aduerti  par  la 
damoifelle  du  fieur  de  Mamide,  à 
laquelle  il  auoit  promis  de  renuoyer 
fes  bagues ,  pourueu  qu'elle  l'auertift 
de  ce  qu'elle  pourroit  defcouurir, 
dont  il  auoit  eu  nouuelles  ce  mefme 
iour.  Il  fut  dit  auffi  en  cefte  affemblee, 
que  le  chafteau  de  Torigny  eftant  af- 
negé ,  il  eftoit  vrai-femblable  que 
Matignon  auroit  plus  de  foin  de  fe- 
courir  fa  maifon  que-  d'amener  les 
Bretons  à  Vire. 

TovTES  ces  raifons  firent  conclurre 
qu'on  ne  bougeroit.  Cependant  le 
Duc  d'Eftampes  ayant  marché  toute 
la  nuid  fit  marcher  deuant  onze  cor- 
nettes de  caualerie,  qui  vindrent  à 
toute  bride,  le  Vendredi  quatriefme 
dudit  mois,  à  toutes  les  portes  de  la 
ville,  penfant  les  trouuer  ouuertes, 
parce  que  c'eftoit  vn  iour  de  marché, 
mais  ils  les  trouuerent  encores  fer- 
mées ;  ce  qui  donna  loifir  à  ceux  de 
dedans  de  fe  prefenter  aux  endroits 
les  plus  foibles  qu'ils  défendirent  fort 
vaillamment ,  de  forte  que  les  aflail- 
lans ,  qq}  auoyent  mis  pied  à  terre  & 
s'eftoyent  logez  es  prochaines  maifons 
des  portes ,  tirans  fans  cefl"e  aux  de- 
fenfes  d'icelles  &  des  murailles ,  y 
perdirent  dix  ou  douze  de  leurs  gens, 
&  quinze  ou  vingt  cheuaux ,  &  furent 

(i)  Torigni,  arr.  deSaint-L6  (Manche), 
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contrains  de  fe  mettre  à  couuert , 
ayans  percé  les  maifons  prochaines, 
qui  fut  caufe  que  ceux  de  dedans  iet- 
terent  feu  &  fouffre  fur  lefdites  mai- 
fons, tant  à  la  porte  de  Martily  qu'au 
bas  de  la  rue  des  teinturiers,  où  il 
s'alluma  fi  bien  qu'ayans  les  aflaillans 
perdu  plufieurs  cheuaux ,  ils  furent 
contrains  de  fe  retirer  au  plus  bas  des 
faux-bourgs,  fans  rien  gagner  fur  ceux 
de  dedans  par  l'efpace  de  quatre 
bonnes  heures  ou  plus  que  dura  ce 
premier  aflaut. 

Et  eft  à  noter  que ,  dés  le  com- 
mencement de  l'alarme  ,  Penthenon , 
lieutenant  de  Tibergeau ,  lequel  au 
lieu  de  battre  la  campagne,  comme  on 
cuidoit  qu'il  lift ,  eftant  allé  vifiter  le 
Baron  d  Ingrande  ,  s'efloit  logé  aux 
fauxbourgs  pour  eftre  retourné  trop 
tard,  fe  fauua  auec  enuiron  cinquante 
cheuaux,  tant  des  fiens  que  des  gens 
d'Auaines  &  de  la  Poupeliere,  qui  le 
venoyent  retrouuer ,  &  qui  n'auoyent 
peu  auffi  entrer  dans  la  ville,  eflans 
auffî  trop  tard  arriuez.  Sur  les  onze 
heures,  le  fieur  de  la  Champagne  qui 
auoit  efté  tout  le  matin  à  la  lanterne 
du  clocher  du  grand  temple,  en  eftant 
defcendu  ,  alTeura  qu'il  auoit  defcou- 
uert  encores  plufieurs  cornettes  de 
caualerie  &  onze  ou  douze  enfeignes 
de  gens  de  pied.  Ce  qu'ayans  entendu 
ceux  de  dedans,  qui  lufques  alors 
auoyent  penfé  d'eflre  feulement  af- 
faillis  par  quelque  brauade ,  &  que  le 
camp  des  Bretons  euft  marché  pluf- 
toft  vers  Torigny ,  refolurent  toutes- 
fois  de  fe  défendre  iufques  à  la  nuiâ, 
fous  la  faueur  de  laquelle  ils  pren- 
droyent  l'occafion  qui  fe  prefenteroit, 
ou  qu'ils  fe  retireroyent  au  chafteau , 
qu'ils  efperoyent  garder  vn  iour  en 
attendant  le  fecours  de  Montgom- 
raery  ;  ou  finalement  qu'ils  feroyent 
quelque  compofition  équitable;  &  fu- 
rent dés  lors  mis  dans  le  chafleau  les 
fleurs  de  Rommerou  &  de  la  Foreft , 
aufquels  la  Poupeliere  fournit  tout  ce 
qu'il  peut  de  fes  gens,  n'ayant  retenu 
pour  foi  qu'vn  laquais  pour  l'acom- 
pagner  de  lieu  en  autre  fur  la  mu- 
raille. 

D'autrepart  ,  les  alTaillans  qui 
n'eftoyent  pas  moins  d'onze  enfeignes 
de  gens  de  pied,  ayans  pour  colonnel 
le  ueur  de  Martigues  (i),  &  bien  fept 
cens  cheuaux  conduits  par  plufieurs 


(i)  Sébastien  de  Luxembourg,  seigneur  de 
Martigues,  neveu  du  duc  d'Etampes. 
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grands  feigneurs  de  Bretaigne,  fous 
la  charge  dudit  d'Eflampes,  Gouuer- 
neur  en  chef  dudit  pays ,  aufquels 
s'eftoyent  ioints  le  grand  Prieur, 
frère  du  Duc  de  Guife ,  qui  fe  faifoit 
appeler  grand  Amiral  de  France,  & 
Matignon  fe  difant  Gouuemeur  en 
Normandie  ;  commencèrent  à  tirer  de 
toutes  parts  auec  la  plus  grande  furie 
qu'il  eft  poffible ,  de  forte  que  Tiber- 
geau qui  efloit  à  la  porte  près  la  cha- 
pelle aux  Payans ,  vn  tref-dangereux 
endroit,  euft  efté  dés  lors  forcé  ,  s'il 
n'euft  efté  fecouru  de  fept  ou  huiâ 
harquebouziers  par  la  Poupeliere, 
lequel  remontant  contremont  par  vne 
ruelle  toute  defcouuerte  des  ennemis 
qui  lui  tiroyent  fans  cefl'e ,  pource 
qu'il  auoit  vne  cafaque  blanche,  à 
grand'peine  eftoit  paruenu  en  la  grande 
place  du  temple,  quand  il  aperceut 

Î>lus  de  cinauante  hommes  de  guerre 
es  vns  à  cneual ,  les  autres  menans 
leurs  cheuaux  par  la  bride  qui  tiroyent 
tous  au  chafteau.  En  cefte  rencontre 
ayant  fait  grands  reproches  à  Auaines 
qui  y  furuint ,  il  fit  tant  que  quittans 
leurs  cheuaux,  ils  tournèrent  vifage 
vers  la  porte  de  l'horloge ,  où  l'on 
oyoit  le  plus  grand  bruit.  Or  auoit  la 
Poupeliere  laiffé  à  cefte  porte  le  fieur 
de  S.  Denis ,  braue  et  vaillant  gentil- 
homme, lequel  ayant  fait  tout  ce  qui 
fe  pouuoit  faire  fut  finalement  enfoncé, 
parce  que  le  pont  n'eftant  leué  qu'à 
demi,  &  ne  tenant  qu'à  vne  corde 
tant  il  eftoit  mal  en  poinâ,  il  fut  tan- 
toft  abatu,  &  à  l'inftant  vn  nommé 
Thomas  Pouet,  barbier,  eftant  de 
l'Eglife  Romaine  de  ceux  qui  eftoyent 
en  Ta  ville ,  ayant  rompu  les  verroux 
par  dedans,  donna  entrée  aux  enne- 
mis, defquels  il  receut  le  falaire 
qu'il  meritoit ,  eftant  par  eux  tué  le 
premier, 

S.  Denis  donc  tirant  vers  le  chaf- 
teau fit  rebrouff"er  chemin  à  la  Pou- 
peliere &  à  ceux  de  fa  fuite  iufques 
au  pont  du  chafteau ,  lequel  ils  trou- 
uerent  fi  chargé  de  cheuaux  que  peu 
d'entre  eux  y  peurent  palfer.  L'occa- 
fion eftoit  pource  que  le  fieur  de  la 
Foreft  ,  qui  eftoit  garde  du  chafteau , 
voyant  le  defordre ,  &  craignant  aue 
les  ennemis  n'entraffent  pesle  meste , 
auoit  fermé  la  porte ,  &  feulement 
ouuert  le  guichet  pour  repouflei;  les 
cheuaux ,  entre  lefquels  la  Poupeliere 
pafta  à  grand'peine.  Mais  Auaines 
demeura  dehors,  &  fe  voyant  en  tel 
danger  fe  mesla  parmi  les  ennemis, 
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entre  lefquels  il  y  a  grande  aparence 
au'il  fe  fufl  fauué  n'euft  efté  que  fou- 
aain  il  fut  reconu  par  quelques  vns  de 
la  ville ,  qui  en  auertirent  les  ennemis. 
Ils  le  tuèrent  donc  fur  le  champ,  & 
s'approchans  du  pont  du  chafteau, 
commencèrent  à  tirer  par  la  venue  de 
la  porte  en  la  court  d'icelui,  fi  dru  & 
menu  qu'homme  ne  s'y  ofoit  prefenter. 
Cela  fut  caufe  d'vn  autre  defordre, 
parce  que  les  premiers  entrez  fe  reti- 
royent  à  la  tour  du  donjon  fans  faire 
autre  reflftance  ;  &  quelque  deuoir  que 
fiOent  les  capitaines  de  les  rappeler , 
il  n'efloit  poffible  de  les  faire  defcen- 
dre. 

Ce  neantmoins  S.  Denis ,  demeuré 
des  derniers  fur  les  defenfes  de  la 
porte  du  chafleau,  s'eftant  efcriéque 
les  cheuaux  eftans  vuidez  les  ennemis 
fe  faifoyent  honneur  à  qui  entreroit 
fur  le  pont,  en  forte  qu'on  pouuoit 
regagner  la  porte,  &  par  ce  moyen 
demeurer  maillres  de  tout  le  chafteau  ; 
foudain  les  gentils-hommes  qui  ef- 
toyent  refter  en  bas  y  acoururent , 
comme  Rommerou ,  la  Foreft  &  la 
Lande,  releuans  la  herfe  du  donjon, 
&  palTans  par  defTous  icelle  pour  re- 
tourner à  grande  courfc  aux  defenfes 
de  ladite  porte  du  chafteau,  en  la- 
quelle Rommerou  &  S.  Denis  firent 
vn  merueilleux  deuoir,  de  telle  forte 
que  de  cinq  des  ennemis  qui  eftoyent 
fur  le  pont,  tafchans  à  rompre  la 
porte,  ils  en  tuèrent  trois,  &  fans 
doute  euffent  releué  le  pont  &  fe  fuf- 
fent  faits  maiftres  de  tout  le  chafteau 
pour  venir  à  quelque  bonne  compofi- 
tion,  n'euft  efté  Tibergeau,  lequel 
ayant  ouir  crier  quelqu'vn  de  dehors 
l'appelant  par  fon  nom ,  &  lui  promet- 
tant la  vie  s'il  fe  rendoit ,  refpondit 
qu'il  fe  rendoit;  &  nonobftant  qu'il  en 
fuft  aigrement  repris  par  la  Poupe- 
liere ,  &  repouné  en  arrière  par 
S.  Denis ,  pourfuiuit  toutesfois  telle- 
ment que  n'euft  efté  qu'on  craignoit 
fes  compagnons  qui  eftoyent  à  la  tour 
du  donjon,  il  euft  efté  tué  fur  le  champ. 
Or  tant  y  a  qu'eftant  efpargné ,  tan- 
dis que  les  autres  faifoyent  tout  de- 
uoir aux  defenfes ,  il  ouurit  la  porte , 
&  les  ennemis  acourans  à  la  foule, 
force  fut  aux  autres  de  regagner  de 
vifteffe  le  donjon ,  qu'ils  penfoyent 
défendre  encores  quelque  peu.  Mais 
le  defordre  y  eftoit  fi  grand  que  rien 
plus. 

Quoi  voyans  la  Poupeliere,  Def- 
champs   &   autres   gentils  -  hommes 


Norraans,  ils  defdaignerent  leurs  vies, 
aimans  mieux  mourir  que  s'enterrer  en 
la  tour  comme  renards,  parquoi  fe 
prefenterent  deuant  la  herfe  de  la 
porte  du  donjon  ,  où  les  ennemis  ar- 
riuoyent  à  la  foule ,  entre  lefquels 
finalement  la  Poupeliere  ayant  choifi 
vn  capitaine  d'aparence  &  maiftre  de 
camp  nommée  "Tonnigouues  ,  fe  ren- 
dit à  lui  auec  fon  ieune  frère,  &  vn 
fien  feruiteur ,  qui  peurent  à  grand'- 
peine  paffer  vers  lui ,  ayant  rompu  la 
nerfe  de  force;  à  l'heure  mefme  fe 
rendit  Rommerou  à  vn  Capitaine 
nommé  Silandes.  Mais  la  Foreft 
s'auouant  du  Capitaine  Sourdeval ,  & 
fur  cela  s'eftans  mis  entre  les  mains 
d'vn  qui  fe  chargea  de  le  lui  mener, 
fut  tué  fur  le  champ  par  les  foldats. 
Quant  à  la  Poupeliere,  il  efchappa  de 
merueilleufes  auantures,  comme  il 
eftoit  mené  en  chauflies  &  en  pour- 
point par  celui  qui  l'auoit  pris  ,  ayant 
premièrement  receu  vn  grand  coup 
d'efpee  fur  la  tefte ,  puis  eftant  tombé 
entre  les  mains  de  Martigues,  duquel 
s'eftant  à  grand'peine  defueiopé,  &.  fe 
ferrant  le  plus  {5res  qu'il  pouuoit  du 
Duc  d'Eftampes,  euft  efté  tué  indubi- 
tablement plus  de  cent  fois,  fans  que 
fa  femme ,  l'aperceuant  d'vne  feneftre 
en  tel  eftat,  ne  peut  eftre  retenue  que 
pafl'ant  au  trauers  des  efpees  iufques 
au  lieu,  &  fe  iettant  à  genoux  au  de- 
uant du  Duc ,  ainfi  defolee  qu'elle 
eftoit,  obtint  fa  vie  ;  à  quoi  lui  aida 
bien  auffi  le  feigneur  de  Sourdeval 
qui  le  retira  &  fit  penfer  foigneufe- 
ment.  Cefte  Damoifelie ,  grandement 
recommandable  pour  ce  faiâ,  eftoit 
feulement  arriuee  le  foir  précèdent 
auec  fa  fœur  &  autres  Damoifelles  de 
fon  train,  reuenant  de  S.  Lo,  &  pen- 
fant  fe  retirer  chez  le  feigneur  de  Mi- 
ferets  auec  leurs  plus  précieux  meu- 
bles, qui  feruirent  à  autre  vfage, 
d'autant  qu'elle  en  racheta  fon  hon- 
neur &  fa  vie  &  de  toute  fa  fuite , 
d'entre  les  mains  du  Capitaine  Breton, 
nommé  Quingo,  moyennant  les  re- 
monftrances  du  feigneur  de  luvigny, 
auparauant  Capitaine  du  chafteau  de 
Vire,  qui  en  eut  vn  grand  foin  auec  le 
feigneur  de  Sourdeval. 

Cependant  il  n'y  auoit  cruauté  qui 
ne  s'exerçaft  en  la  ville  tant  par  les 
foldats  forfenez ,  que  par  les  hommes 
&  femmes  de  la  ville  mefme,  acharnez 
tellement  fur  ceux  de  la  Religion, 
que  non  contens  de  les  auoir  meurtris, 
ils  fouloyent  ces  povres  corps  aux 
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pieds,  les  fendoyènt  &  leur  arra- 
choyent  les  tripes  &  boyaux,  crians  fi 
quelqu'vn  vouloit  acheter  des  tripes 
avn  Huguenot.  Bref,  ils  n'efpargne- 
rent  ni  aage,  ni  fexe,  ni  corps,  ni 
âmes,  eflans  les  preflres  parmi  ces 
furies,  et  preflans  ceux  qu'on  tuoit  de 
fe  confeffer  &  defdire  ;  pluûegrs  fem- 
mes furent  violées,  &  quelques  vnes 
defpouillees  toutes  nues,  &  ainfi  pour- 
menees  par  la  ville.  Mais  la  grande 
pitié  efloit  de  voir  les  cruautez  dont 
vfoyent  les  foldats  enuers  hommes  & 
femmes  pour  déclarer  leurs  cachettes, 
faifans  aux  vns  mettre  les  doigts  en 
des  trous  de  tarière"  où  ils  mettoyent 
des  cheuilles  carrées,  defquelles  à 
coups  de  marteau  ils  leur  froiflbyent 
les  os;  aux  autres  ils  coupoyent  le 
deiïiis  des  ongles  des  poulces,  puis 
entre  la  chair  &  les  ongles  mettoyent 
vn  coufteau  pointu ,  &  en  arrachoyent 
l'ongle  auec  la  chair;  les  autres  ef- 
toyent  tellement  ferrés  auec  licols, 
qu'ils  en  elloyent  prefts  à  rendre 
l'ame.  Ceux  qui  s'eftoyent  iettez  dans 
la  tour  du  Donjon ,  voyans  vne  partie 
de  ces  cruautés,  &  oyans  infinis  hur- 
lemens,  fe  defendoyent  fort  &  ferme  ; 
ce  que  voyant  le  Duc  d'Ellampes,  & 
craignant  que  Montgommery  ne  vinft 
au  recours ,  ioint  qu'il  n'auoit  point 
d'artillerie  pour  battre  la  tour ,  tafcha 
de  les  amener  à  compofition  par  le 
moyen  de  ladite  Damoifelle  de  la 
Poupeliere,  qu'il  leur  enuoya  accom- 
pagnée d'vn  honnefte  gentil-homme 
fon  parent,  nommé  Boisheu.  Mais  ils 
ne  peurent  y  eflre  induits,  alleguans 

3ue  la  foi  n'efloit  point  gardée,  comme 
efloit  vrai ,  &  ainfi  continuèrent  de 
fe  défendre  iufques  au  Dimanche, 
auquel  iour  n'ayans  nul  fecours  &  ne 

ftouuans  plus  porter  la  faim  &  la  foif 
car  ils  n'auoyent  aucuns  viures  & 
n'auoyent  beu  ni  mangé  depuis  qu'ils 
y  eftoyent  entrez)  fe  rendirent  la  vie 
fauue,  ce  qui  ne  leur  fut  obferué.  Car 

i>our  la  plus  part  ils  furent  tref-cruel- 
ement  tuez ,  &  dura  ce  miferable  fac 
depuis  le  Vendredi  quatrième  de 
Septembre  iufques  au  Mardi  huic- 
tiefme. 

Le  nombre  des  morts  du  cofté  des 
affiegez  qu'on  peut  nombrer  furent 
neuf  vingts  &  quinze  hommes,  fans 
quelques  femmes  &  enfans ,  entre 
lefquels  font  à  remarquer  le  fieur  de  la 
Foreft,  furnommé  de  Vaffy,  beau  gen- 
til-homme &  vaillant,  qui  fut  tué  après 
s'eftre  rendu,  le  fils  aifné  d'Efpains 
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près  Thury  (i),  ieune  gentil-homme 
de  la  fuite  de  la  Poupeliere ,  lequel 
eftant  abatu  d'vn  coup  d'harquebouze, 
vefquit  par  terre  enuiron  deux  heures, 
affailii  de  tous  coftez  par  les  preftes , 
lui  troublans  fa  confcience  ;  mais  en 
vain  ,  eftant  mort  auec  telle  confiance 
que  l'vn  des  Preflres  mefmes  en  fut 
touché  iufques  à  embraflier  la  religion  ; 
le  ieune  frère  du  fieur  de  la  Lande 
Vaumont,  après  auoir  fait  pour  fa 
defenfe  tout  ce  que  peut  laire  vn 
homme  de  bien,  eflant  aefpouillé  tout 
nud  par  les  ennemis,  iufques  i  le 
defchaufTer  pour  le  tuer  en  quelque 
façon  qui  leur  donnaft  plaifir,  arracha 
l'efpee  du  cofté  de  celui  qui  l'auoit 
defchaufl'é,  dont  il  le  tua ,  <x  fe  ruant 
ainfi  nud  au  trauers  de  la  troupe,  ne 
lafcha  iamais  l'efpee  qu'en  mourant. 
Vn  nommé  l'Eftaminier  fut  pendu  par 
les  pieds  au  chafteau  ;  &  par  ce  que 
fa  tefte  n'eftoit  loin  de  terre  que  cinq 
à  fix  pieds,  vne  femme  de  ville  le 
voyant  refpirer,  efmeuê  de  rage,  pour 
lui  rengreger  encore  fa  mort,  prenant 
fa  courfe  de  loin  pour  auec  le  tout  du 
pied  lui  frapper  la  tefte,  finalement 
leua  le  pied  fi  haut  qu'elle  en  tomba 
à  la  renuerfe,  &  fe  blefla  fort  à  la 
tefte,  ce  qui  feruit  de  rifee  à  Marti- 
gues  &  autres  fpeâateurs  ;  lequel 
Martigues  enfembie  le  grand  Prieur, 
ayans  entendu  que  ledit  Eftaminier 
auoit  vne  ieune  fille  chambrière,  afliez 
belle  (mais  encores  meilleure,  comme 
elle  le  monftroit  faifant  conftamment 
confeffion  du  Nom  de  Dieu),  s'en 
eftans  saifis ,  la  violèrent  vilainement 
l'vn  après  l'autre ,  puis  la  liurerent  à 
leurs  laquais ,  qui  finalement  la  lailTe- 
rent  demie  morte.  Vn  ieune  homme 
de  la  compagnie  de  la  Poupeliere, 
nommé  lean  Gilieheuit ,  le  lendemain 
de  la  prife  de  la  ville,  ne  voulant  au- 
cunement obéir  à  Martigues  ,  qui  le 
vouloit  contraindre  de  fe  confefler  à 
vn  preflre,  fut  eftranglé  des  propres 
mains  d'icelui  auec  vne  iarretiere.  Le 
fieur  de  la  Champagne,  près  d'Auran- 
ches ,  vieil  gendarme ,  eftant  amené 
du  chafteau  deuant  les  feneftres  du 
du  Capitaine  Sourdeval ,  fut  tué  de- 
uant les  veux.  L'hofle  du  Cigne, 
nommé  Chaignart,  de  la  compagnie 
de  la  Poupeliere,  bleffé  d'vne  harque- 
bouzade,  &  trouué  en  la  falle  du  Don- 
jon fur  vn  banc,  où  il  attendoit  ce 

(i)  Thury-Harcourt,  arr.  de  Falaise  (Cal- 
vados). 
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qu'il  plairoit  à  Dieu  ,  y  fut  tué  tref- 
cruellement  y  eftant  eftendu  ,  puis  lui 
fut  fendue  la  gorge  &  le  ventre,  pour 
iamais  n'auoir  voulu  promettre  d'aller 
à  la  Mefle,  ni  inuoquer  autre  que 
lefus  Chrift.  Vn  gentil-homme  Bre- 
ton entre  autres  ,  nommé  Bazoges , 
fe  fit  renommer  par  fa  cruauté,  pre- 
nant plaifir  à  faire  defpouiller  nuds 
quelques  vns  des  prifonniers,  lefquels 
eftans  tenus  droits  deuant  lui  par  les 
deux  mains,  il  tranfperçoit  à  coups 
d'efpee.  Tibergeau  &  Rommerou  de- 
meurèrent prifonniers  auec  vingt  ou 
trente  autres  &  pareil  nombre  de  ceux 
de  la  ville,  dont  les  vns  efchapperent 

Îiar  groffes  rançons ,  les  autres  furent 
auuez  par  autres  moyens. 

Le  Mardi  huiâiefme,  les  Bretons 
ainfi  enfanglantés  &  chargés  de  butin, 

[>aftirent  de  la  ville  bien  defolee,  en 
aquelle  Martigues  mit  garnifon  de 
cent  foldats,  fous  la  charge  d'vn 
nommé  du  Poft  ;  &  fi  ceux-ci  faifoyent 
mal  de  leur  codé ,  ceux  de  la  iufiice 
faifoyent  encores  pis,  tant  pour  fe 
venger  de  ceux  de  la  Religion,  qu'ef- 
tans  folicitez  par  les  Preftres  &  Cor- 
deliers  ,  de  forte  qu'ils  vindrent  aux 
feux,  comme  iuges  en  dernier  reflbrt, 
faifans  pendre  &  brusier  vn  nommé 
Beaumont ,  povre ,  mais  bon  perfon- 
nage,  efiaimier  de  fon  meftier,  pour 
auoir  rompu  quelques  images,  &  ainfi 
demeura  cefte  povre  ville  de  Vire  en 
miferable  eftat,  iufques  à  l'arriuee  de 
l'Amiral,  qui  fut  caufe  que  ceux  de  la 
Religion  furent  mis  au  large  iufques  à 
l'ediâ  de  pacification. 


BRETAGNE  (i). 

QvANT  à  la  Bretagne ,  pource 
qu'entre  toutes  les  prouinces  de 
France  elle  s'eft  fentie  moins  de  ces 
grandes  furies  au  dedans,  &  a  pluflofl 
tourmenté  les  autres  que  foi-mefrae , 
comme  a  eflé  monflré  ci  dcflus  en  la 
prinfe  du  chafteau  de  Vire  ;  voici  en 
bref  ce  qui  s'y  fit.  Le  Duc  d'Eftam- 
pes,  lors  gouuerneur  du  pays,  homme 
de  foi-mefrae  paifible  &  modéré , 
traitoit  fort  gratieufement  les  Mini- 


(I)  Crespin,  iî8j,  C  605;  1597.  f"  $97; 
I608,  P>  597  ;  1619,  1*662,  llist.  ceci.,  Il,  217 
(Paris,  II,  882). 
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ftres ,  les  oyant  volontiers  parler ,  & 
promettant  de  les  conferuer.  Cela  fut 
caufe  que  les  affemblees,  voire  mef- 
mes  depuis  les  Eglifes  des  autres 
prouinces  diffipees,  continuèrent  quel- 
que temps  hors  des  villes,  pource 
auffi  qu'vne  grande  partie  de  la  no- 
blefie  s'y  eftoit  adiointe.  Il  eft  vrai  que 
cependant  quelques  defordres  furue- 
noyent ,  mais  c'eftoit  en  faits  particu- 
liers ;  &  auint  le  tout  depuis  que  le 
fieur  de  Martigues  fut  adioint  au  gou- 
uernement  audit  fieur  Duc  d'Eflam- 
pes,  fon  oncle.  Car  tant  s'en  falut  que 
ce(lui-la  mift  quelque  ordre  aux  afaires, 
qu'au  contraire  il  lafcha  tellement  la 
bride  aux  mutins  &  diflbius,  que  ceux- 
là  mefmes  de  la  religion  Romaine 
s'outrageoyent  les  vns  les  autres. 

Av  bourg  d'Anfeins  (i)  la  dame  de 
Rieux,  dame  du  lieu  &  fœur  du  Duc 
de  Montpenfier  (2) ,  foUicitee  par  vn 
Cordelier  fon  confefleur ,  enuoya 
quérir  vn  artifan  de  la  Religion  fous 
couleur  de  le  faire  trauailler  de  fon 
meftier  ;  lec^uel  y  eftant  arriué,  &  pris 
par  les  mutins,  fut  tant  batu  qu'il  en 
languit  l'efpace  de  fix  mois.  Alors 
commencèrent  à  fe  desborder  par  tout 
les  ennemis^  ayant  auffi  le  gouuerneur 
changé  de  volonté  &  <^q  manière  de 
faire ,  pour  fe  conformer  au  Triumui- 
rat  (3).  A  Nantes,  la  maifon  d'vn 
libraire,  nommé  Mathurin  Papolin,fut 
faccagee,  &  fes  liures  de  la  Religion 
defchirez  &  brusiez.  A  Renés ,  après 
auoir  faccagé  la  maifon  d'vn  furueil- 
lant ,  en  laquelle  fe  faifoyent  les  ex- 
hortations aux  fauxbourgs,  les  pref- 
tres, acompagnez  de  quelques  bateurs 
de  paué,  trainoyent  par  les  rues  & 
fauxbourgs  tous  ceux  de  la  Religion 
qu'ils  pouuoyent  rencontrer,  iufques 
à  n'auoir  efpargné  quelques  femmes 
enceintes,  &  toutesfois  pour  tout  cela 
ne  cefi'oit  la  prédication ,  eftans  les 
affemblees  affiftees  de  plufieurs  gen- 
tils-hommes ,  iufques  à  ce  que  la 
guerre  s'efchauffant  de  plus  en  plus , 
commandement  fut  fait  au  Gouuer- 
neur d'amaffer  gens  pour  enuoyer 
contre  le  Prince  &  autres  à  Orléans. 
Cela  fait  &  ayant  ledit  fieur  Gouuer- 
neur enuiron  quatre  mille  hommes,  il 
défendit  aux    Miniflres,   partant   de 


(i)  Probablement  Ancenis,  cher-lieu  d'arr. 
de  la  Loire-Inférieure. 

(2)  François  de  Bourbon ,  duc  de  Mont* 
pensier. 

(})  Th.  de  Bèze  dit  :  n  pour  se  confor- 
mera la  Roine,  » 
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Nantes,  de  plus  faire  exercice  de  la 
Religion  reformée;  &  paflant  par 
Chaileaubriant ,  où  il  enuoya  quérir 
les  Miniflres,  il  leur  dit  que  la 
Roine  lui  auoit  efcrit  par  trois  fois  , 
qu'il  traitafl  les  Miniflres  le  plus  ri- 
goureuferaent  qu'il  pourroit;  ce  que 
toutesfois  il  ne  vouloit  faire,  mais 
feulement  leur  defendoit  de  plus  pref- 
cher  ;  âc  de  faiâ ,  .vn  iour  de  Diman- 
che ,  après  qu'ils  eurent  fait  leur  der- 
nière exhortation  ,  il  les  fit  fortir  hors 
la  ville,  en  feureté  toutesfois  de  leurs 
perfonnes ,  combien  qu'ils  pafTalIent 
parmi  fes  troupes. 

Apres  ces  chofes,  eflans  alnfi  fortis 
de  Bretaigne,  les  plus  feditieux,  auec 
leur  gouuerneur  &  Martigues,  ceux 
de  la  Religion  eurent  quelque  repos, 
&  n'eflpyent  fans  efperance  de  fe  ral- 
lier ,  mais  foudain  fut  enuoyé  vn  Ediâ 
f)articuiier  pour  ce  pays-la  (i^,  par 
equel,  en  remettant  fur  les  Mmiflres 
la  caufe  de  tous  les  maux  auenus,  on 
leurcommandoitdevuiderie  Royaume 
dans  quinze  iours  après  la  publication 
d'icelui ,  à  peine  d'eflre  pendus  &  ef- 
tranglez,  &  donnoit  on  permiffion  au 
peuple  de  les  maffacrer  &  tous  ceux 
qui  les  retireroyent.  Cela  fut  caufe 

aue  les  Miniflres  voyans  vne  rage  fi 
efefperee  s'àfTemblerent  à  Belin  (2) , 
trincipale  maifon  du  feigneur  de  Ro- 
an  faifant  profeffion  de  la  Religion , 
&  de  là ,  après  auoir  pris  tel  confeil 
qu'il  pleut  à  Dieu  ,  les  vns  qui  ef- 
toyent  les  plus  preffez  fe  retirèrent  en 
Angleterre,  les  autres  demeurèrent 
cachez  iufques  à  l'Edid  de  pacifica- 
tion ,  duquel  ils  iouyrent  auffi  peu 
que  le  refle  du  Royaume  de  France. 
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des  Eglifes  de  Guyenne  &  des  pro- 
uinces  voiûnes  efloit  grand  &  afTez 
bien  refolu  en  l'an  1 562.  il  ne  fut  pas 
aifé  aux  gouuerneurs  des  prouinces  & 
villes,  la  plufpart  affeâionnez  au  parti 
du  Triumvirat,  d'y  faire  û  tofl  brefche. 
Mais  à  caufe  que  les  forces  defdits  de 
la  Religion  furent  diuifees  par  diuer- 
fes  occurrences  &  neceffitez ,  les 
fieurs  de  Monluc  (1)  &  de  Burie  (2), 
principaux  gouuerneurs  &  chefs  des 
troupes  Papifliques.  fe  feruirent  de 
toutes  occafions  qui  fe  peurent  pre- 
fenter  pour  desfaire  entièrement  ceux 
de  la  Religion;  nommément  Monluc, 
qui  leur  fit  de  grands  maux.  Or  nous 
ne  parlerons  que  des  traitemens  faits 
aux  particuliers ,  mis  à  mort  en  haine 
de  lEuangile,  afin  que  la  mémoire 
d'iceux  en  demeure  à  l'Eglife  de 
noflre  Seigneur,  pour  le  glorifier  eft  la 
mifericorde  qu'il  a  fait  fentir  aux  Tiens 
au  milieu  mefme  de  la  mort  honteufe 
&  cruelle.  Nous  ne  nous  arrellerons 
non  plus  à  vn  ordre  exaâ  des  villes  ou 
prouinces,  ains  fuiurons  ce  qui  fe  pre- 
fentera  de  plus  remarquable  fur  nof- 
tre  intention  en  cefle  année  1562. 

Ainsi  donc  Monluc  ayant  commencé 
d'amalfer  fes  troupes ,  pour  faire  les 
horribles  rauages  qu'il  fit  durant  la 
guerre ,  arriua  à  S.  Mezard  en  Arma- 
gnac ())  le  vingt  cinquiefme  de  Fé- 
vrier que  l'on  contoit  lors  1561.  (4), 
acompagné  de  douze  harquebouziers 
&  de  deux   bourreaux.   Incontinent 
après  fon  arriuee  il  fe  faifit  de  trois 
habitans  du  lieu  &  d'vn  Diacre  ,  def-      Le  Diacre 
cjuels,  fans  autre  procédure,  il  fitpen-  Atroishommes 
are  les  deux,  coupa  lui  mefme  la  tefle     g  Motard. 
du   troifieme  fur  vne   pierre,  &  fit       ' 
fouetter  le  Diacre ,  fî  cruellement , 
que  le  iour  mefme  il  en  mourut  (5). 


GVYENNE 

ET   AUTRES   PROVINCES  CIRCON- 
VOISINES  (5). 

PovRCE  que  le  nombre  des  fidèles 

(i)  Il  s'agit  d'un  arrêté  du  14  août  1(62, 
enjoignant  aux  ministres  de  sortir  de  Breta- 
gne dans  le  délai  de  quinze  jours,  sous 
peine  d'être  pendus.  Voy.  Bull,  de  l'hist.  du 
prot.,  VII,  5J4,  et  Vaungaud,  Hist.  eccl.  de 
la  Bretagne,  p.  8j. 

(2)  Blain,  arr.  de  Savenay  (Loire-Infé- 
rieure). Les  ministres  y  tinrent,  le  mois  sui- 
vant, un  synode,  où  ils  résolurent  de  ne  pas 
abandonner  leurs  troupeaux. 

())  Crespin,  ij8ï,  f  606;  1597,  f  599; 


i6o8,  f»  5<)9;  1619,  ^  665.  Cette  notice  est 
un  résumé  très  abrégé  des  faits  racontés 
plus  au  long  dans  VUisl.  eccl.,  liv.  V.  et  IX. 

(i)  Sur  Biaise  de  Monluc,  voy.  la  notice 
placée  en  tète  de  ses  Commentaires,  dans  la 
Nouvelle  collection  des  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  France,  de  Michaud  et  Poujou- 
lat,  et  l'Introduction  de  M.  de  Ruble,  dans 
redit,  de  la  Soc.  de  l'histoire  de  France. 

(2)  Charles  de  Coucy,  seigneur  de  Burie, 
lieutenant  du  gouverneur  de  la  Guyenne, 
qui  était  Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Na- 
varre. 

(;)  Saint-Mézard ,  arr.  et  cant.  de  Lec- 
toure  (Gers). 

(4)  1562,  nouveau  style. 

(O  Hist.  eccl.,  I,  4)9.  Biaise  de  Monluc 
s'étend  avec  complaisance  sur  cet  incident, 
dans  ses  Commentaires  (éd.  de  la  Soc.  de 
l'hist.  de  Fr.,t.  II,  p.  ;6)):  «  J'avois  les  deux 
bourreaulx  derrière  moy ,  bien  équipez  de 
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traitèrent  cruellement  ceux  de  la  Re- 
ligion, en  firent  exécuter,  fous  couleur 
de  iuftice,  vn  grand  nombre,  fans  ceux 
que  la  populace  maffacra  ça  &  là,  auec 
toute  impunité  &  des  fureurs  fi  horri- 
bles ,  que  mefmes  au  bourg  du  paf- 
fage  (i )  il  y  eut  des  petis  enfans  rof- 
tis  (2). 

Le  chafteau  de  Penne  (j),  affiegé  & 
forcé  par  Monluc ,  la  cruauté  s'y  fit 
tref-grande ,  fans  efpargner  fexe  ni 
aage  ,  iufques  i  tuer  les  petis  enfans 
dans  les  bras  de  leurs  mères ,  &  les 
mères  puis  après.  Burie  &  Monluc 
voulurent  aufu  auoir  part  aux  femmes, 
qui  y  furent  tref-indignement  trai- 
tées (4). 

En  la  SenefchaulTee  de  Condom- 
mois ,  ayans  efté  dés  le  commence- 
ment de  cette  guerre  dechatfez  ceux 
de  la  ville  de  Condom ,  fut  exercée 
vne  grand'cruauté  en  la  ville  de  Mont- 
guillan  (5),  diocefe  d'Ayre,  en  la  per- 
sonne d'vn  nommé  du  Plaute,  autres- 
fois  Preftre ,  qui  fouftint  la  mort  auec 
vne  merueilleufe  confiance ,  eftant 
harquebouzé. 

En  la  mefme  Senefchaufl"ee  ,  enui- 
ron  Pafques,  vn  nommé  Peccarrere, 
du  lieu  de  Montheur,  paffant  par 
Villeneufue  de  Marfan  (6)  fut  enfe- 
ueli  tout  vif  dans  vne  fofle,  de  laquelle 
s'eftant  ietté  hors  par  trois  fois  criant, 
il  y  fut  rerais,  couuert  &  enterré  tout 

vif(7). 

Par  la  trahifon  d'vn  tref-mefchant 
homme ,   nommé   le  Capitaine   Bu- 

fole  (8),  Bearnois  de  nation,  la  ville  de 
,edore  (9),  capitale  d'Armagnac,  fut 


Meurtres  Cevx  de  la  religion  Romaine  s'ef- 

à  Bourdeaux.  tans  finalement  rendus  les  maiftres  en 
la  ville  de  Bourdeaux,  fe  faifirent  de 
toutes  les  perfonnes  de  la  religion 
qu'ils  peurent  attraper ,  &  les  firent 
mourir;  entre  autres  les  deux  Minif- 
tres ,  affauoir  Neufchafiel  &  Grené , 
perfonnages  douez  de  grands  dons  (i). 
Les  habitans  Lbs  habitans  de  Montfegur  (2),  pe- 
de  Montfegur.  tite  ville  en  Bazadois,  quaii  tous  de  la 
Religion,  ayans  efté  forcez  par  Mon- 
luc, le  premier  iour  d'Aouft,  furent 
traitez  auec  toutes  les  cruautez  & 
violences  qu'il  eft  poffible ,  fans  auoir 
aucun  efgard  à  qualité,  fexe  ni  aage , 
voire  s'eftant  mefmes  Monluc  des- 
bordé autant  ou  plus  qu'aucuns  de  fes 
foldats,  iufques  i  violer  lui  mefme  la 
fille  du  Miniftre  qui  y  fut  tué  ()). 
Agen.  En  la  ville  d'Agen,  les  Papiftes 

leurs  armes ,  et  Tur  tout  d'ung  maralTau  bien 
tranchant.  De  rage  je  faultay  au  collet  de  ce 
Verdier,  et  luy  dis  :  a  O  merchant  paillard , 
as-tu  bien  ofé  fouiller  ta  mefchante  langue 
contré  la  majesté  de  ton  Roy?  »  Il  me  ref- 
pondit  :  •  Ha!  monfieur,  à  pécheur  miferi- 
corde.  »  Alors  la  rage  me  print  plus  que  ja- 
mais ,  &  lu^  dis  :  «  Mefchant ,  veux-tu  que 
j'aye  mifericorde  de  toy,  &  tu  n'as  pas  ref- 
pecté  ton  Roy.'»  Je  le  poulTay  rudement  en 
terre,  &  son  col  alla  justement  fur  ce  mor- 
ceau de  croix,  &  dis  au  bourreau  :  «  Frappe, 
vilain.  »  Ma  parole  &  fon  coup  fut  auffi  toll 
l'ung  que  l'autre,  &  encore  emporta  plus  de 
demy  pied  de  la  pierre  de  la  croix.  Je  fis  pen- 
dre les  deux  autres  à  ung  orme  qui  eAoit  tout 
contre;  &  pource  que  le  diacre  n'avoit  que 
dix-huict  ans,  je  ne  le  voulus  faire  mourir,  aAn 
auffî  qu'il  portail  les  nouvelles  à  fes  frères  -. 
mais  bien  luy  feis-je  bailler  tant  de  coups  de 
fouet  aux  bourreaulx,  qu'il  me  feust  dit  qu'il 
en  elloit  mort  au  bout  de  dix  ou  douze  jours 
après.  Et  voilà  la  première  exécution  que 
je  feis  au  sortir  de  ma  maifon,  car  en  ces  cho- 
fes  j'ay  ouy  dire  qu'il  fault  commencer  par 
l'exécution.  » 

(1)  Hist.  eccL,  II,  J38  (Paris,  II,  906).  Phi- 
tebert  Grené,  dit  la  Fromentée,  avait  été 
envoyé  de  Genève  à  Bordeaux  en  1558.  Voy. 
Calvitti  Optra,  XVII,  158;  XIX,  «9.  Nous 
ne  savons  rien  sur  le  ministre  Neufchastel. 

(2)  Monségur,  cant.  de  Montflanquin,  arr. 
de  Villeneuve-sur-Lot  (Lot-et-Garonne). 

(3)  Hist.  eccl.,  II,  2;o  (Paris,  II,  911). 
<<  La  ville,  dit  Monluc,  est  petite,  mais  bien 
forte  de  murailles  aufli  bonnes  qu'il  est  pof- 
fible, &  l'affiette  très  bonne...  Le  massacre 
dura  jufques  à  dix  heures  ou  plus,  pource 
qu'on  les  cerchoit  dans  les  maifons,  &  en 
feust  prins  quinze  ou  vingt  feulement,  lefquels 
nous  fifmes  pendre  &  entre  autres  tous  les 
officiers  du  roy  et  les  confulz  avec  leurs 
chapperons  fur  le  cou.  Il  ne  fe  parloit  point 
de  rançon,  finon  pour  les  bourreaux...  On 
conta  les  morts,  &  s'en  trouva  plus  de  fept 
cents  ;  toutes  les  rués  &  au  long  des  murail- 
les elloit  couvert  de  corps  morts,  &  fi  je  fuis 
bien  alfeuré  qu'il  en  mourut  plus  de  qua- 
rante de  ceux  qui  fe  jeâoient  par  les  mu- 
railles, que  je  faifois  tuer  »  iCommentaires, 
éd.  Ruble,  II,  44;). 

III. 


H.D.LXU. 


Penne. 


Du  Plaute. 


Peccarrere 

à  Villeneufue 

de  Marfan. 


(1)  Le  Passage,  cant.  d'Agen. 

(2)  Hàt.  eccl.,  II,  2J2  (Paris,  II,  91J).  De 
Thou,  III,  5 18. 

(5)  Penne,  arr.  de  Villeneuve  (Lot-et- 
Garonne). 

(4)  Hist,  eccl.,  II,  2)2  (Paris,  II,  917). 
Monluc  [Comm.,  il,  4(2)  donne  d'horribles 
détails  sur  la  boucherie  qui  se  fit,  sous  ses 
ordres,  à  la  prise  du  ch&teau  de  Penne  : 
«  De  deux  cens  cinc^uante  à  trois  cens  hom- 
mes qu'ils  elloient,  il  n'en  efchappa  que  les 
deux  que  je  sauvay,  &  ung  qui  descendit 
par  la  muraille  avec  une  corde...  Ceux-là 
hes  Espagnols)  tuèrent  plus'  de  quarante 
remmes...  Ils  difoient  que  c'eAoient  des  Lu- 
theranos  defguifez...  » 

(5)  Montguillem,  cant.  de  Nogaro  (Gers); 

(6)  Villeneuve-de-Marsan,  arr.  de  Mont- 
de-Marsan  (Landes). 

(7)  Hist.  eccl.,  II,  25;  (Paris,  II,  919). 

(8)  Bugole  ou  Bégole.  De  Thou  Mil,  32;) 
ne  parait  pas  croire  à  la  trahison  de  cet  of- 
ficier. De  plus,  la  haine  que  lui  témoigne 
Monluc,  dans  ses  Commentaires,  plaide  en 
sa  faveur. 

(9)  Lectoure,  chef-lieu  d'orr.  du  Gers. 
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defnuee  de  fes  forces,  &  par  ce  moyen 
tomba  en  peu  de  temps  en  la  puif- 
fance  de  Monluc.  Quant  aux  forces, 
ayans  eflé  les  foldats  menés  par  ce 
traiflre  à  Tarraube  (i) ,  où  ils  furent 
incontinent  enclos  par  l'armée  du  Ca- 
pitaine Peyrot,  fils  de  Monluc  (2), 
en  moins  de  rien  furent  contrains,  pour 
la  neceffité  des  viures,  de  fe  renare  à 
la  merci  de  Monluc,  qui  les  traita 
comme  s'enfuit ,  quatre  iours  après 
leur  reddition  &  emprifonnement.  Ef- 
tans  recerchez  vn  par  vn ,  après  les 
auoir  defgarni  de  leur  argent ,  bruslé 
leurs  Pfeaumes,  &  pillé  leurs  acouf- 
tremens,  ils  furent  mis  en  vn  autre 
lieu ,  duquel  le  lendemain,  entre  qua- 
tre &  cinq  heures  du  foir,  eftans  bien 
attachez  par  les  bras  quatre  à  quatre 
&  cinq  à  cinq,  on  les  tira  dehors ,  où 
ils  furent  maffacrez  à  grand  coups 
d'efpees,  haches  &  dagues,  iufques 
»;.  hommes  &  au  nombre  de  deux  cens  vingt  cinq , 
Tarraube.  qui  furent  mis  tous  nuds,  à  yeux  ou- 
uerts,  contre  le  ciel ,  auec  telle  &  C\ 
barbare  cruauté  que  mefmes  on  brusia 
les  parties  honteufes  à  plufieurs  auec 
de  la  paille.  Il  en  reftoit  encores  qua- 
rante trois  referués  pour  eftre  diftri- 
buez  à  certains  gentils-hommes  pour 
en  tirer  rançon,  defquels  toutesfois 
ils  en  maffacrerent  encore  flx,  &  en 
pendirent  deux  (3). 

Telle  fut  l'exécrable  cruauté  de 
Monluc  en  cefl  endroit,  coniointe 
auec  infinis  blafphemes,  crians  les 
maflacreurs  à  ces  povres  gens  (dont 
plufieurs  moururent  inuoquans  Dieu 
auec  chants  de  Pfeaumes)  :  «  Où  eft 
voflre  Dieu  &  voftre  religion  ?  S'il  eft 
Dieu ,  qu'il  le  vous  montre  à  cefte 
heure.  »  Et  eft  à  noter  vn  cas  eftrange 
auenu  à  trois  de  ces  povres  foldats, 
lefquejs  n'eftans  bleffez  à  mort  &  iet- 
tez  pesie  mesie  parmi  les  autres,  la 
nuia  venue  fe  fauuerent  auec  leurs 


(i)  Terraube,  cant.  de  Lectoure. 

(î)  Pierre-Bertrand  de  Monluc ,  dit  Pey- 
rot, second  fils  de  Biaise  de  Monluc, 
«  très  vaillant,  courageux  et  ambitieux,  »  au 
dire  de  Brantôme.  Il  fut  tué  à  Madère  en 
i;66. 

())  <  Je  manday  monsieur  de  Verduzan, 
Mon  enseigne...  et  ma  companye...  pour 
fair^thuer  et  massacrer  tous  ceulxqu'estoienl 
là ,  &  luy  baillay  le  bourreau  pour  faire  pen- 
dre les  cherz;  ce  qu'il  feist ,  et  de  bon 
cueur...  Et  après  qu'ils  feurcnt  mortz,  les 
jectarent  tous  dans  le  puys  de  la  ville,  qu'es- 
toit  fort  profond ,  &  s'en  remplit  tout ,  que 
l'on  les  pouvoit  toucher  avccquc  la  main.  Ce  fut 
une  très  belle  dcspeschc  de  très  mauvais  gar- 
çons. ><  (MonluC)  Commentaires,  III,  2;). 


playes ,  dont  ils  furent  guéris  de- 
puis (1). 

Pev  après ,  les  troupes  du  Sieur 
de  Duras  (2)  furent  desfaites  par 
Monluc ,  &  y  eut  perte  de  cinq  à  fix 
cens  hommes  (3).  Les  Efpagnols  vfe- 
rent  de  grande  cruauté  à  tuer  les 
hommes  tous  defarmez,  &  à  violer  les 
femmes  qu'ils  vendoyent  puis  après  à 
qui  en  vouloit.  Il  y  eut  auffi  quelques 
prifonniers  pendus,  &  nommément 
quelques  miniftres  qui  auoyent  fuiui 
les  foldats  par  l'auis  des  Eglises  ;  mais 
entre  autres  n'eft  à  oublier  vn  nommé 
la  Mothe,  lequel  ayant  efté  accordé 
pour  prifonnier  au  Capitaine  Bazor- 
dan  (4),  &  ce  nonobfiant  quelques 
iours  après  rencontré  par  Monluc,  fut 
par  lui  percé  de  pluueurs  coups  de 
dague,  &  finalement  d'vn  coup  d  efpee 
au  trauers  du  corps  auec  ces  propres 
mots  :  «  Tu  mourras,  mefchant,  en 
defpit  de  Dieu.  >  Toutesfois  comme 

Siour  monftrer  que  ce  blafpheraateur 
é  trouueroit  menteur  lui  mefme ,  ef- 
tant  ce  povre  Capitaine  emporté  en 
ceft  eftat  &  pensé  ,  combien  qu'il  fuft 
chargé  de  coups  mortels,  retourna  mi- 
raculeufement  en  bonne  conualef- 
cence  (5). 

Partie  des  refchappez  de  cefte 
desfaite ,  paflans  la  Dourdongne  ,  taf- 
choyent  ae  gagner  Montauban ,  mais 
la  plus  part  d'eux  furent  pris  &  menez 
à  Agen,  lieu  deftiné  à  la  Doucherie,  y 
eftant  mefmes  dreffé  vn  gibet  qu'ils 
appeloyent  le  Confiftoire ,  de  forte 
que  depuis  le  iour  que  ceux  de  la  Re- 
ligion abandonnèrent  la  ville  iufques 
à  la  publication  dé  l'Ediâ  de  la  paix , 
il  fe  trouue  d'executez,  fur  le  rolle  du 
threforier  du  domaine,  plus  de  cinq 
cens  perfonnes.  Auec  ces  cruautez 
eftoyent  conioints  les  blafphemes  & 
violemens  de  femmes  &  de  filles ,  fi 
horribles  &  desbordez,  qu'vn  iour,  ne 
fachans  plus  que  faire ,  ils  s'auiferent 
de  ietter  hors  la  ville  la  plus  part  des 
femmes,  leur  enuoyans  les  foldats 


i: 


(i)  Hist.  eccl.,  II,  3}7  (Paris,  II,  9)]). 

(1)  Symphorien  de  Durfort ,  seigneur  de 
Duras,  l'un  des  plus  braves  chefs  des  hu- 
guenots, appartenait  à  une  ancienne  et  illus- 
tre famille  cie  la  Guyenne.  Voy.,  sur  son  rôle 
dans  la  première  guerre  de  religion,  l'art. 
Durfort  ic  la  France  protestante  (l'éd.). 

(3)  Sur  ce  combat  de  Vergt,  voy.  Bèze,  II, 

(4)  Ce  nom  est  aussi  écrit  Bajordan  et 
Boisjourdan.  Il  était  maistre  de  camp  de  la 
légion  de  Guyenne,  commandée  par  Terride, 
Il  périt  au  siège  de  Montauban. 

(;)  Hist.  eccL,  II,  340  (Paris,  11,940). 
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après  ;  ce  qu'eflant  remonflré  par 
({uelque  homme  de  bien  à  vn  Confeil- 
lier  nommé  du  Pin ,  qui  gardoit  la 
porte  à  Ton  tour ,  tant  s  en  falut  qu'il 
empefchaft  vne  telle  vilenie,  que  mef- 
mes  il  maintint  haut  &  clair,  que 
c'eftoit  vne  belle  &  bonne  inuention. 
Entre  autres  mefchancetez  couuertes 
du  voile  de  iuftice ,  n'efl  à  oublier 
l'exécution  d'vn  Confeiiler  d'Agen 
nommé  lean  Cieret,  lequel  furpns  à 
Gauaudun  (i),  chafteau  fort  fur  le  Lot, 
où  il  s'efloit  retiré,  &  mené  à  Agen,  à 
la  pourfuite  &  de  l'authorité  du  Cha- 
noine la  Lande,  gouuerneur  pour  lors 
de  la  ville,  et  d'un  gentil-homme 
d'Agenois  nommé  la  Chapelle  Biron> 
le  haïflant  à  mort,  d'autant  qu'il  auoit 
informé  d'vn  malheureux  &  exécrable 
meurtre  de  deux  ieunes  hommes  com- 
mis par  eux,  combien  qu'vn  autre  euft 
efté  exécuté  en  figure.  Ce  perfonnage 
donc ,  quoi  qu'il  n'y  euft  charge  ni  in- 
formation contre  lui ,  &  qu'il  eufl  iuf- 
tement  refufé  de  refpondre  deuant  le 
Preuoft  nommé  la  luvinie  (2^,  comme 
iuge  incompetant  &  fon  inférieur; 
nonobstant  proteftations&appellations, 
fut  condamné  à  eftre  pendu  ;  ce  qui 
fut  fait  fur  la  nuiâ  aux  torches,  eftant 
icelui  pour  plus  grande  ignominie 
veflu  d  vne  robbe  longue  auec  fon 
chaperon  de  magiftrat,  &  le  bonnet 
quarré  en  tefte. 

Ce  n'eftoit  pas  feulement  en  ceft 
endroit-la  que  telles  cruautez  fe  com- 
mettoyent ,  ains  prefque  par  toute  la 
Guyenne,  eftans  les  plaines  infeâes 
de  corps  morts,  les  riuieres  û  pleines, 
que  long  temps  durant  plufieurs  villes 
s'abftinrent  ae  prendre  ni  manger 
poiflbn  (3). 

Av  temps  de  la  desfaite  de  Duras , 
Montpefat  (4)  eftoit  à  Bergerac  avec 
le  fleur  de  Ponts  (5)  &  de  Can- 
dale  (6),  en  intention  de  ioindre  Bu- 
rie  et  Monluc,  prétendant  auffi  d'Ef- 
cars  &  Ventadour  (7)  se  ioindre  auec 
lui ,  comme  ils  firent.    Mais  voyant 

(1)  Cavaudun,  cant,  de  Montflanquin 
(  Lot-et-Garonne). 

(2)  Bèze  le  nomme  la  Justinie. 

U)  Hist.  eccl.,  II,  240  (Paris  II.  942). 

(4)  Melchior  des  Prez,  seigneur  de  Mont- 
pezat,  fils  aîné  d'un  maréchal  de  France  et 
gendre  du  comte  de  Villars,  était  sénéchal 
de  Châtelleraut  et  fut  nominé  lieutenant  du 
roi  en  Guyenne. 

(;)  Antoine  de  Pons,  comte  de  Maren- 
nes  époux  d'Anne  de  Parthenay,  avait  re- 
noncé au  protestantisme. 

(6)  Henri  de  Foix,  comte  de  Candale. 

(7)  D'Escars,  comte  de  Ventadour. 


de  Guyenne. 


Montpefat  qu'il  ne  refloit  plus  de  for-  m.d.lxh 
ces  de  ceux  de  la  Religion  en  la 
Guyenne  oui  meritaffent  d'y  entrete- 
nir vne  telle  armée ,  il  fut  auifé  de 
retenir  feulement  vne  partie  de  leur 
armée  &  de  l'efpandre  ça  &  là ,  pour 
s'en  aider  félon  que  la  neceffité  le  re- 
querroit,  contre  Montauban  &  autres 
lieux  de  Languedoc.  Par  ainfl  Burie 
fe  tint  au  Bordelois ,  &  Monluc  fut 
enuoyé  en  Gafcongne,  qui  s'en  alla 
droit  à  Agen ,  pour  fauorifer  entre  au- 
tres cho^s  le  fiege  de  Montauban , 
dont  il  eftoit  fort  requis  par  ceux  de 
Thouloufe.  Adonc  toutes  chofes  furent 
defbordees  par  la  Guyenne ,  &  quant 
au  corps  &  quant  aux  biens ,  &  quant  Miferable  eAat 
aux  poures  confciences  de  ceux  de  la  des^Egiifes 
Religion ,  pillez ,  tuez ,  forcez  en  tou- 
tes les  fortes  qu'il  eftoit  poffible 
d'imaginer  à  leurs  ennemis,  fe  def- 
bordant  Monluc  entre  autres  iufques 
à  ce  poinâ,  que  fi  quelcun  des  magif- 
trats  d'Agen  ou  d'ailleurs,  où  il  auoit 
puilTance  ,  entreprenoit  d'ouir  les 
plaintes  faites  contre  les  pillars  & 
meurtriers,  il  ne  faifoit  pas  moins  que 
le  Roi ,  leur  interdifant  d'en  conoiftre 
&  euoquant  la  matière  à  foi  et  à  fon 
confeil. 

Ce  feroit  chofe  infinie  de  reciter 
par  le  menu  les  cruautez  plus  que 
oarbares  &  non  iamais  ouies ,  commi- 
fes  en  ce  temps  en  diuers  lieux;  mais 
il  y  en  eut  vne  entre  autres  que  ie  n'ai 
voulu  obmettre,  ayant  efté  commife 
en  la  perfonne  d'un  natif  de  Nerac , 
vaillant  ieune  homme,  de  l'aage  de 
trente  ans ,  nommé  le  capitaine  Bofc. 
Ceftui-ci  donc  s'eflant  pour  quelques 
occafions  départi  du  camp  de  Duras , 
lors  qu'il  fortit  de  Montauban ,  & 
s'eftantrenduaflezpresdeNeracenvne 
fiene  raaifon  nommée  Caian  (i),  y  fe- 
iourna  quelques  trois  fepmaines,  auec 
cinq  ou  fix  autres  foldats  qui  l'auoyent 
acompagné  ,  dequoi  finalement  auerti 
Caries  de  Bozon,  Italien,  gouuerneur 
de  la  ville  pour  Monluc  ,  u  ne  faillit , 
eftant  acompagné  de  Sentaraille,  gou- 
uerneur de  Cafteljaloux  (2),  &  de  la 
Saule,  gouuerneur  du  port  de  S.  Ma- 
rie {}),  de  ralTailIir  en  ladite  maifon , 
à  laquelle  eftant  arriué,  après  lui 
auoir  donné  la  foi  de  ne  lui  meffaire 
aucunement,  s'il  vouloit  fortir  &  venir 


(1)  Bèze  dit  :  Gaian. 

(1)  Casteljaloux,  arr.  de  Nérac  (Lot-et- 


Le  Capitaine 
du  Bosc. 


Garonne). 
())  Port-Sainte-Marie,  arr.  d'Agen. 
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parler  à  lui ,  il  ne  laifTa  toutesfois 
de  fe  ruer  fur  lui  &  fur  fes  compa- 
gnons ,  ainQ  fortis  à  fiance  &  fans  ar- 
mes, tellement  qu'ils  les  tuèrent  tous, 
horfmis  du  Bofc ,  lequel  ayant  receu 
plufieurs  grandes  playes  &  fait  du 
mort,  finalement  ayant  repris  quel- 
ques forces,  fe  traina  en  vne  autre 
maifon  champellre  &  plus  prochaine 
de  la  ville,  apartenante  à  vn  de  fes 
amis ,  defquels  eftant  vifité  &  penfé 
fecrettement ,  iufques  i  eftre  prefl 
d'eflre  guéri ,  Caries  l'ayant  defcou- 
uert ,  y  enuoya  vn  fien  Lieutenant 
auffi  Italien,  auec  autres  foldats  pour 
le  maffacrer,  lefquels  l'ayant  trouué 
au  lia,  acompagné  d'vne  flene  fœur 

f>leurant  et  fe  lamentant  à  merueilles, 
urent  tellement  efmeus  &  touchez  en 
leurs  confciences,  qu'il  ne  s'en  trouua 
qu'un  qui  eut  le  cœur  de  le  frapper, 
lui  donnant  vn  coup  de  dague  en 
tournant  la  face  en  arrière.  Duquel 
coup  ne  pouuant  mourir,  finalement 
ce  lieutenant  prenant  vne  coignée 
l'aflbmma  à  grands  coups  qu'il  lui 
donna  fur  le  front  en  la  prefence  de 
fa  povre  fœur,  &  autres  fes  amis,  qui 
ne  furent  auffi  fans  danger  d'y  laifler 
la  vie. 

Ce  neantmoins  Dieu  ne  laifla  du 
tout  les  poures  affligez  pour  fon  Nom, 
leur  ayant  fufcité  entre  autres  aides 
trois  Dames,  dont  la  mémoire  doit 
eftre  recommandable  à  iamais  pour  les 

frandes  charitez  qu'eires  exercèrent. 
,'vne  &  la  première  fut  lane  d'Al- 
bret,  Roine  de  Nauarre(i),  vérifiant 
ar  effed  le  dire  du  Prophète ,  que 
es  Roines  feroyent  les  nourriffieres 
de  l'Eglife  de  Dieu,  combien  que 
pour  lors  elle  fuft  bien  menacée  &  in- 
timidée, quelque  Roine  qu'elle  fuft, 
en  toutes  les  fortes ,  voire  iufques  à 
lui  faire  entendre  qu'elle  feroit  diuor- 
ciee  par  le  Pape,  priuee  de  fon 
Royaume  &  de  tous  fes  biens,  «S:  con- 
damnée pour  le  moins  à  perpétuelle 
prifon.  Quoi  plus.>  Monluc,  enflé  de 
la  viâoire  obtenue  contre  Duras ,  & 
ayant  oublié  qu'il  eftoit  vn  petit  cham- 


le 


Eignon ,  acreu  en  peu  de  temps ,  ofa 
ien  dire  publiquement  qu'il  efperoit 
qu'ayant  acheué  en  Guyenne ,  le  Roi 
lui  commanderoit  d'aller  en  Bearn,  où 
il  auoit  fort  grande  enuie  d'effayer  s'il 
faifoit  auffi  bon  coucher  auec  les  Roi- 
nes qu'auec  les  autres  femmes,  parole 
vrayement  digne  d'vn  tel  homme,  mais 
trop  indigne  d'vne  telle  Roine  & 
PrincefTe,  l'vne  des  plus  acomplies 
en  bon  efprit,  pieté  &  toutes  rares 
vertus  qui  ayent  iamais  efté.  Les  au- 
tres deux  furent  Madame  d'Affier  (i), 
fille  de  meffire  Galliot ,  grand  maiftre 
de  l'artillerie  de  France ,  &  mère  du 
fieur  de  Curfol,  &,  la  troifiefme,  Ma- 
dame de  Biron  (2).  Vne  quatriefme  eft 
digne  d'eftre  ici  nommée  &  contointe 
aux  autres ,  encores  qu'elle  fuft  bien 
moindre  de  qualité  félon  le  monde, 
affauoir  vne  bourgeoife  de  Clerac  (}), 
nommée  Madame  Celier,  niepce  ae 
feu  Girard  RufiB,  Euefque  d'Ole- 
ron  (4) ,  laquelle  durant  cefte  guerre , 
coniointe  auec  vne  cherté  fi  grande 
que  la  charge  de  blé  fe  vendoit  vingt 
francs,  vfa  depuis  enuiron  la  mi-Aouft 
iufques  à  la  publication  de  la  paix,  de 
telle  libéralité,  qu'elle  nourrit  tous  les 
iours  50.  poures  pour  fa  quotité ,  bailla 
àchafcundes  Miniftres  neceffiteux,  qui 
s'y  eftoyent  retirez,  iufques  à  douze  fols 
la  fepmaine  &  vn  pain  de  huid  fols,  ou- 
tre plufieurs  grandes  aumofnes  extraor- 
dinaires &  bien  amples;  &  ne  fe 
trouua  pas  feulement  cefte  charité  en 
cefte  dame ,  mais  en  toute  la  ville  de 
Nerac,  enuers  laquelle  auffl  Dieu 
vfa  d'vne  merueilleufe  prouidence. 
Car  ayant  efté  rançonnée  par  Burie 
&  Monluc  d'enuiron  trente  mille 
francs ,  elle  feruit  depuis  de  retraite 
iufques  à  la  fin  de  la  guerre.  Et  com- 
bien que  le  public  exercice  de  la  reli- 
gion y  euft  efté  ceffé ,  fi  eft-ce  que  les 
affemblees  s'y  continuèrent  de  nuit , 
voire  iufques  en  quelques  villages  du 
territoire,  dont  il  leur  auint  ce  bien 
entre  autres  ,  qu'eftant  dit  par  l'Ediâ 
de  la  paix  (^ue  l'exercice  de  la  religion 
demeureroit  dans  les  villes  où  il  fe 


(i)  Jeanne  d'Albret,  née  le  7  janvier  1(28, 
fille  de  Henri  II,  duc  d'Albret,  roi  de  Na- 
varre, prince  de  Béarn,  et  de  Marguerite 
d'Orleans-Angoulème,  soeur  de  François  I*'. 
Elle  épousa,  en  1548,  Antoine  de  Bourbon  , 
duc  de  Vendôme,  et  de  ce  mariage  naquit, 
en  15$},  celui  qui  devait  Être  Henn  IV.  Voy. 
sur  cette  reine  les  biographies  de  M"*  de 
Vauvillicrs,  de  Th.  Muret  et  l'ouvrage  de 
M.  de  Ruble  :  Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne 
cCAlbrtt. 


(1)  Jeanne  de  Genouillac  d'Acier,  fille  uni- 
que du  sénéchal  d'Armagnac  et  de  Quercy, 
femme  de  Charles  de  Crussol,  dont  les  qua- 
tre fils  servirent  avec  distinction  la  cause 
protestante. 

(2)  Renée-Anne  de  Bonneval ,  femme  de 
Jean  de  Gontaut,  baron  de  Biron  et  mère 
du  maréchal  Armand  de  Gontaut-Biron. 

f))  Clairac  (Lot-et-Garonne). 
u)  Gérard  Roussel,  abbé  de  Clairac,  puis 
évèque  d'Oloron,  en  Béaro. 
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trouueroit  auoir  demeuré  &  eflre  pra- 
tiqué au  feptiefme  de  Mars ,  celle 
ville  fe  trouua  du  nombre.  L'Éternel 

Knd  Dieu ,  qui  de  fa  grâce  a  promis 
uoir  pour  agréable  la  libéralité 
exercée  enuers  les  fiens,  iufques  à  vn 
verre  d'eau  froide,  foit  loué  :  bénite 
foit  la  mémoire  de  telles  perfonnes  i 
iamais  (i). 

En  la  ville  du  Mont  de  Marfan  , 

ceux  de  la  religion  Romaine  s'eflans 

failîs   du    chafteau,   le    10.   iour   de 

Mars   1562.  conftituerent  prifonnier 

Guillaume  des  Portes,  dit  Vifet,  valet 

de  chambre  du  feigneur  Prince  de 

Nauarre,  auec  vn  autre  nommé  De 

Sift.  Ils  faifirent  auffî  vn  nommé  Gi- 

raud  d'Arpeian  ,  huiffier  de  la  Roine 

de  Nauarre  &  Concierge  du  chafteau 

Traitement  fait  vieil ,  dont  ils  chafferent  fa  femme  & 

1^  'r"v  ■      '^^  enfants,  y  mettans  vn  autre  Con- 

au  Mont"*"  cierge  à  leur  appétit.  Ils  empoignèrent 

de  Mariai).     aufQ  le  frère  audit  Giraud,  nommé 

Claude.  Et  le  lendemain ,  au  lieu  de 

fouffrir  que  ceux  de  la  religion  fortif- 

fent  dehors  la  ville  pour  aller  aux 

firieres,  à  leur  manière  acouftumee  , 
élon  l'Ediâ  de  lanuier,  dont  ils  fai- 
foyent  inftance  au  Senefchal,  ils  com- 
mencèrent à  fouiller  toutes  les  mai- 
fons,  batans  hommes  &  femmes  auec 

fjros  battons  clouez  qu'ils  appeloyent 
eurs  efpoufleties ,  de  forte  que  ceux 
de  la  religion  pour  la  plus  part  furent 
contrains  de  fe  retirer,  quittans  leurs 
femmes  &  enfans.  Toft  après,  alTauoir- 
le  17.  dudit  mois  de  Mars,  arriua 
d'abondant  vne  partie  de  la  compa- 
gnie du  fieur  Prince  de  Nauarre,  pour 
tenir  main  forte  a  vn  Preuoft  nommé 
Brifon ,  natif  de  la  Roche-chalez  (2), 
oui  fe  difoit  eftre  de  la  religion  ,  mais 
de  telle  confcience  que  ceux  qui  le 
mettoyentenbefongne.  Parce  moyen, 
les  pnfonniers  exécutez  furent  Claude 
Grenier  &  Giraud  Foreft,  le  30.  du- 
dit mois.  Et  le  lendemain  Giraud 
d'Arpeyan  ,  huiffier  de  la  Roine ,  de 
Sift,  <s  confequemment  lean  de  la 
Roque  &  vn  arbaleftier,  qui  eurent 
les  teftes  tranchées,  puis  furent  mis 
en  quartiers. 

Le  Senefchal  &  ceux  qui  s'en  fer- 
uoyent,  non  contens  des  fufdites  exé- 
cutions ,  mirent  encores  en  prifon , 
fans  charges  ni  informations,  tous 
ceux  de  la  religion  qui  reftoyent  en  la 


(i)  Hwt.  eccl.,  11,  24a  (Paris,  II,  947). 
(3)  La  Roclie-Chalais,  arr.  de   Ribérac 


(Dordogne). 


ville,  laquelle  ils  remplirent  de  tous  m.d.lxu. 
ceux  des  paroifles  d'alentour  qu'ils 
peurent  aflembler,  le  tout  aux  def- 
pens  de  ces  poures  gens,  &  fit  tant 
vn  de  leurs  capitaux  ennemis,  nommé 
Nifmes,  qu'vn  de  la  Villeneufue  en 
Marfan  (i) ,  des  plus  affeâionnez  à  la 
religion ,  nommé  Eftienne  Perifaut ,  Eflienne  Peri- 
fut  exécuté,  l'ayant  accufé  d'auoir  dit  ''«'"'• 

qu'il  mettroit  le  feu  en  l'vne  de  fes 
métairies.  Finalement,  le  Senefchal 
voyant  qu'il  ne  reftoit  plus  gueres  en 
la  ville  à  butiner,  s'en  alla ,  y  faifant 
venir  vne  compagnie  de  gens  de  pied 
fous  le  Capitaine  Blanc-caftel,  vrai 
brigand ,  lequel  auec  fes  gens ,  non 
content  de  faire  toutes  les  extorfions 
à  lui  poffibles  dans  la  ville,  efpargnoit 
auffi  peu  les  champs ,  tefmoin  vn  ade 
commis  le  28.  de  Septembre  en  la 
maifon  d'vn  riche  laboureur  du  village 
de  Brocas  en  Marfan  f  2),  de  laquelle 
ayant  tiré  des  biens  ae  la  valeur  de 
dix  mille  francs ,  il  fe  faifit  de  la  per- 
fonne  d'icelui  nommé  Pierre  Seuries,  Pierre  Seuries. 
homme  remarquable  entre  tous  ceux 
de  fon  aage  &  de  fa  qualité ,  d'autant 
qu'auec  la  preud'hommie  dont  chacun 
lui  rendoit  tefmoignage,  il  eftoit  doâe 
es  lettres  Grecques  &  Latines.  Ce 
neantmoins  fon  procès  lui  fut  fait  par 
vn  Preuoft  nommé  Pargade,  qui  le 
condamna  à  eftre  pendu,  comme  il 
fut,  après  auoir  rembarré  publique- 
ment deux  cordeliers  qu'on  lui  auoit 
baillez  pour  le  deftourner,  lefquels 
ayant  rendus  muets,  comme  on  le  me- 
noit  au  fupplice  il  fe  print  i  chanter 
le  16.  pfeaume,  lequel  acheué ,  il  fit 
fes  prières  tout  hautement  auec  gran- 
des exhortations  qu'on  ne  lui  vouluft 
laiffer  acheuer,  &  ainfi  rendit  l'efprit  à 
Dieu.  Il  en  fit  auffi  mourir  d'autres 
de  mefme  façon,  entre  lefquels  n'eft 
à  oublier  vn  nommé  Pierre  de  Caflel-  _''i*'T* 
jaloux ,  pour  s'eftre  marié  après  auoir  deCanei,aloux. 
renoncé  à  la  preftrife.  Brief,  vn  an  du- 
rant &  long  temps  puis  après,  ce  bri- 
gand exerçant  toutes  oppreffions  à  lui 
poffibles,  voire  iufques  à  ce  poinâ  que 
le  fieur  de  Marchaftel  reuenant  après 
la  paix  en  fa  maifon,  au  mois  de 
Mars  156?.,  il  fit  fonner  le  toxin  fur 
lui,  &,  ayant  efté  pris  deux  de  fes 
gens  à  Ville-neufue  de  Marfan  ,  l'vn 
d'iceux  après  quelque  coup  d'efpee 
receu ,  fut  enterré  tout  vif ,  &  l'autre 
fut  pendu ,  eftant  condamné  encores 


(i)  Villeneuve-de-Marsan  (Landes). 
(2)  Brocas,  cant.  de  Labrit  (Landes). 
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pluftoft  qu'accufé  par  la  propre  bou- 
che dudit  Blanc-caflel. 

Vn  autre  cas  notable  auint  en  la 
ville  de  Caferas  en  Marfan  (i) ,  au 
mois  d'Aouft  i;62.  En  laquelle  vne 
ieune  femme  de  la  Religion,  nommée 
leanne  de  la  Gora ,  femme  d'vn 
nommé  Falques  D'ouzery,  fe  voyant 

ftrelfee  de  quelques  foldats  de  la  re- 
igion  Romaine  la  voulans  violer^ 
aima  mieux  fe  ietter  par  vne  feneftre, 
&  ainfi  mourut  (2). 

ANGOVLESME(j). 

.  Cbvx  de  la  Religion  en  la  ville 
d'Angoulefme  ,  y  ayans  fubfifté  quel- 
ques mois ,  receurent  nouuelles  au 
commencement  d'Aouft  de  la  prife  de 
Poitiers  (4),  dont  ils  furent  grande- 
ment eftonnez,  fe  voyans  auoir  peu  de 
gens  &  fans  ordre ,  quoi  que  fa  ville 
fuft  forte  ;  &  craignans  qu'il  n'y  euft 
intelligence  par  dedans ,  rendirent  la 
ville,  le  quatriefme  dudit  mois,  à  la  pre- 
mière fommation  faite  par  le  Trom- 
pette du  fieur  de  Sanfac  (5),  à  condi- 
tion toutesfois  qu'ils  n'auroyent  aucun 
mal.  Par  ainfi,  la  nuiâ  fuiuante,  tous 
s'efcarterent  auec  grand  defordre  & 
confufion,  s'eftant  à  grand'peine  fauué 
le  Capitaine  du  chafteau  par  la  porte 
du  Parc  ;  &  le  iour  venu  ,  le  fieur  de 
Matron  (6)  auec  fa  troupe,  ayant 
laiiïé  dans  le  Chafteau-neuffe  feigneur 
de  Nonac,auec  25.  ou  }o.  foldats, 
entra  dedans  la  ville  comme  il  auoit  de 
long  temps  defiré.  Sanfac  y  arriua  le 
iour  fuyuant,  6.  d'Aouft,  &  lors  com- 
mencèrent toutes  fortes  d'excès  & 
d'oppreflGons  qu'il  eft  poffible  d'ima- 
giner, violemens  de  femmes  &  de 
filles,  blafphemes  plus  au'abomina- 
bles,  rançonnemens  &  pilleries  i  ou- 
trance, auec  toute  manière  d'outrages 


il)  Cazères,  cant.  de  Grenade  (Landes). 
2)  Hist.  tccl.,  II,  };i  (Paris,  II,  964). 
))  Crespin,  1582,  f  607;  1597,  f  601, 
1608,  f  6oi;  1619,  f  665.  Hùt.  tccl.,  Il, 
254  (Paris,  II,970- 
(4)  Voy.  Bèze,  t.  II,  p.  14J. 
($)  Louis  Prévôt  de  Sansac,  gouverneur 
d'Angoulëme. 

(6)  Hubert  de  la  Rocheroucault  de  Mar- 
tron,  oncle  du  comte  François  de  La  Roche- 
foucault,  gouverneur  de  l'Angoumois ,  qui 
était  lui-même  beau-frère  de  Condé.  Il  était, 
dit  Bèze ,  <i  ennemi  juré  de  -ceux  de  la  reli- 
gion. 0 
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&  vilenies  tant  es  champs  qu'en  la 
ville.  Et  quant  à  la  conicience,  les 
perfonnes  furent  traînées  i  la  mefl'e  i 
coups  de  bafton ,  fi  on  n'aimoit  mieux 
y  aller  de  plein  gré  ;  &  furent  rebap- 
tifez  tous  les  enfans  qu'on  peut  recou- 
urer,  nais  &  baptifez  depuis  deux  ans 
en  la  Religion.  Entre  autres  maifons 
pillées,  n'eft  à  oublier  celle  d'vn  gen- 
tilhomme, fieur  de  Florac  (i),  en  la 
chaflellenie  de  larnac  Charante,  à 
quatre  lieues  d'Angoulefme  ,  hay  de 
longue  main  ,  combien  que  fa  femme 
fuft  parente  de  Sanfac  ;  &  ce  d'autant 
(]ue  non  feulement  il  eftoit  de  la  Re- 
ligion ,  mais  auffi  Miniftre.  Sa  maifon 
donc  fut  pillée  iufques  au  beftail,  y 
eftans  enuoyees  pour  ceft  effeâ  les 
compagnies  de  Brifac  &  du  feigneur 
d'Arderay  ;  mais  quant  à  Florac  &  à 
fes  deux  frères ,  ils  fe  fauuerent  mira- 
culeufement. 

Le  Sieur  de  Marqueville  (2^  ayant 
pris  à  vne  lieuë  de  la  ville  trois  fem- 
mes de  qualité  ,  &  deux  hommes  ,  à 
fauoir  vn  nommé  lean  Barraut,  homme 
de  lettres  &  autrefois  preftre,  &  vn 
fien  neueu  nommé  Florentin  ;  quant 
aux  femmes,  elles  furent  proftituees  à 
la  merci  des  foldats ,  l'vne  defquelles 
en  cuida  mourir  cinq  ou  fix  iours 
après  ;  &  quant  aux  hommes ,  eftans 
menez  aux  prifons,  ils  furent  pendus 
auec  trois  autres,  à  fauoir  Laurent 
Malar,  Paul  Mufllaut  &  Maturin 
Feuguaut  (;) ,  la  femaine  d'après.  En 
l'exécution  defquels  auint  vne  chofe 
notable ,  c'eft  que  s'eftant  rompue  la 
corde  fous  Muflaut ,  il  fut  remonté  & 
pendu  ,  louant  Dieu  à  pleine  voix ,  & 
femblablement  eftant  rompue  fous 
Feuguaut,  il  fut  affommé  d'vne  pierre. 
Quatre  autres  auffi  furent  exécutez 
peu  de. temps  après,  alTauoir  vn  tifte- 
ran  fort  ancien,  &  vn  poure  menuifier, 
&  finalement  celui  qui  auparauant 
auoit  efté  exécuteur  de  la  haute  iuf- 
tice,  nommé  Pierre  Raubaut,  pour 
auoir  refusé  d'exécuter  les  deffuidits. 
Fut  auffi  pendu  vn  ieune  homme  fort 
doâe  &  de  bon  efprit,  nommé  Pierre 
luft,  aagé  feulement  de  vingt  ans, 
ayant  efté  pris  au  lieu  de  Montignac. 

Pendant  qu'on  befongnoit  ainfi 
dans  la  ville,  c'eftoit  horreur  de  ce 
qui  fe  faifoit  aux  champs  par  le  fieur 

(1)  Voy.  l'art.  Florac  dans  la  France  prot: 

(2)  Bèze  :  «  Maqueville.  » 

(;)  Bèze  :  «  Laurens  Malat ,  Paul  Muf- 
fault,  Mathurin  Feufguaut.  » 


Le  fieur  de 
Florac. 


lean  Barrant, 

&  VD 

fien  neueu. 


Laurent  Malar. 
Paul  Muflaut. 
Mathurin  Feu- 
guaut. 


Pierre  Rau- 
baut. 


Pierre  luft. 
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de  Nonac,  qui  auoit  efié  laifTé  par 
Matron  à  Chafleauneuf,  &  lequel  par 
vn  marchand  du  lieu,  trefmefchant 
homme ,  nommé  Breniquet ,  de  poure 
gentilhomme  qu'il  eftoit  auparauant  fe 
Ht  riche  en  peu  de  temps.  Plufieurs 
autres  n'en  faifoyent  moins,  pillans  ça 
&  là  iour  &  nuiâ,  comme  entre  autres 
vn  nommé  la  Croix  fit  fort  parler  de 
foi  par  les  voleries  commifes  au  lieu 
Rochechouart.  de  Rochechouart  (i),  &  pareillement 
le  Capitaine  Laumofnerie,  apoftat, 
&  le  baftard  de  Roc,  tenans  les 
champs ,  auec  vne  troupe  ramaflee  de 
brigandeaux,  &  vn  autre  nommé  le 
Capitaine  la  Grange ,  &  furnommé 
lure-Dieu,  pour  eftre  horrible  blaf- 
phemateur  entre  tous  autres.  Icelui, 
entre  autres  aâes  exécrables,  ayant 
mené  hors  de  la  ville,  au  fon  du  tabou- 
rin  auec  infinies  derifions,  vn  poure 
vieillard  aagé  de  quatre  vingts  ans , 
nommé  lacob  Mânes ,  print  fon  paffe- 
temps  à  le  faire  tuer  d'vn  coup  de 
piftole ,  &  toutesfois  ne  le  peut  tuer , 
ayant  efié  depuis  guéri  de  ce  coup 
dont  il  auoit  ené  laiffé  pour  mort,  fans 
auoir  iamais  flefchi  en  la  confeffion  de 
fa  fol.  Vrai  eft  que  quelques  vns  de 
ces  voleurs  ne  le  portèrent  pas  loin, 
ayant  efté  desfait  entièrement  Laumof- 
nerie auec  fa  troupe  par  Duras,  au 
lieu  nommé  Embournet ,  combien  que 
deux  iours  auparauant  Duras  lui- 
mefme  euft  efté  desfait  par  Monluc  ; 
&  quant  à  Breniquet,  eftant  depuis  la 
paix  pourfuiui  par  le  feigneur  de  Ma- 
lauilie ,  &  mis  entre  les  mains  de 
Corrillaut,  Preuoft  des  Marefchaux, 
il  fut  finalement  pendu  &  efiranglé  à 
Coignac ,  par  le  commandement  ex- 
près du  Chancelier  de  f'Hofpital, 
nonobfiant  toutes  les  faueurs  &  pour- 
fuites  de  ceux  qui  s'en  eftoyent  feruis; 
&  demeura  en  ce  poure  eftat  la  ville 
d'Angoulefme  longuement  mefmes 
après  l'Ediâ  de  la  paix,  fans  que 
ceux  de  la  Religion  y  peuflent  auoir 
'    aucun  feur  accès. 

Av  mefme  temps  de  la  prife  de 
Poitiers,  ceux  de  la  religion  ayans 
Coignac  pareillement  abandonné  Coignac,  le 
fieur  d'Ambleville  y  eflant  entré  pour 
y  commander,  en  l'abfence  du  fieur 
de  Sanfac  Gouuerneur  ,  fit  auffi  toft , 
pour  fa  bien  venue,  condamner  à  mort 
par  Cortillaut,  Preuofl  des  Maref- 
chaux,  vn  poure  cordier  nommé  lean 
Huet,  chargé  d'auoir  affifté  au  brife- 

(i)  Rochechouart  (Haute-Vienne). 


lean  Huet. 
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ment  des  images.  Il  fit  auffi  précipiter 
en  la  riuiere  de  fon  propre  mouue- 
ment  vne  poure  femme,  pour  ne  vou- 
loir auouer  le  dieu  de  la  méfie.  Et  de 
là  pour  n'auoir  la  peine  d'aller  cercher 
par  les  maifons  les  meubles  que  plu- 
fieurs de  la  religion  auoyent  mis  entre 
les  mains  de  ceux  aufquels  ils  fe 
fioyent,  fit  faire  commandement  à  tous 
les  habitans ,  fous  peine  d'eflre  punis 
pour  rebelles ,  de  les  lui  faire  appor- 
ter; à  quoi  plufieurs  obéirent.  Robi- 
quet ,  Lieutenant  ciuil ,  ayant  lors 
trouué  moyen  de  monftrer  fa  haine 
contre  ceux  de  la  religion,  ne  s'efpar- 
gna  à  en  faire  emprifonner  &  condam- 
ner autant  qu'il  en  pouuoit  rencontrer, 
lui  aidans  à  cela  plufieurs  des  habi- 
tans ,  fi  defnaturez  qu'il  n'y  auoit  ni 
parentage,  ni  voifinage,  ni  amitié  an- 
cienne ,  qui  les  retinft  ;  tefmoin  entre 
autres  vn  nommé  Guillaume  Bernard, 
lequel  requit  eflre  receu  à  pendre  fes 
propres  neueux.  Bref,  cefte  cruauté  fe 
desDorda  fi  auant ,  que  mefmes  après 
l'Ediâ  de  pacification,  l'hofte  du 
Croiflant  fe  voulant  retirer  en  la  ville, 
fut  tué  par  le  fils  dudit  fieur  d'Am- 
bleville. 


PERIGVEVX  (i). 

La  ville  de  Perigueux,  dont  le  pays 
eft  dénommé ,  courut  vne  mefme  car- 
rière de  maflacre  &  d'hoftilité,  &  fut 
arroufee ,  entre  plufieurs ,  du  fang  de 
M.  Simon  Broffier.  Mais  auant  que 
venir  au  genre  de  fa  mort ,  il  eft  be- 
foin  de  fauoir  quel  il  auoit  efté ,  &  de- 
quoi  il  s' eftoit  mesié ,  auant  qu'exercer 
le  miniftere  de  la  parole  de  Dieu. 
Depuis  que,  pafl"é  vingt  ans  (2),  il  fe 
fut  retiré  à  Geneue ,  fon  but  fut  tou- 
fiours  de  feruir  à  ceux  de  fa  nation , 
tellement  que  les  trauaux  &  périls 
imminens  ne  lui  eftoyent  rien ,  pour- 

(i)  Crespin,  1570,  f  620;  1582,  f  608; 
1597,  ^  601  ;  1608,  f"  601  ;  1619,  ('  66ç.  Cette 
notice,  qui  figure  déjà  dans  l'édition  de  i  ^70, 
sous  le  titre  de  Simon  Brossier,  de  Montoire 
en  Vendojmois,  n'est  pas  empruntée  à  l'His- 
toire ecclésiastique,  puisqu'elle  est  antérieure 
de  dix  ans  à  sa  publication.  Cette  Histoire 
néglige  de  raconter  la  mort  de  Brossier, 
quoiqu'elle  y  fasse  allusion  (I,  (9,  429). 

(2)  Cette  expression  nous  reporte  un  peu 
avant  i^^o  (et  non  vers  1540,  comme  le  dit  la 
France prot.),  puisque  c'est  en  1^70  que  cette 
notice  a  d'abord  paru  dans  Crespin. 
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aprendre 
le  vrai  feruice 

de  Dieu. 


J44 

ueu  qu'il  gaignaft  quelques  vns  à 
l'Euangile.  Il  faifoit  proiefûon  toute 
raanifefte  d'amener  &  conduire  gens 
à  Geneue ,  pour  les  faire  aprendre , 
comme  en  vne  efchole ,  le  pur  &  vrai 
feruice  de  Dieu.  Et  maintes  familles 
qui  s'y  font  retirées ,  peuuent  tefmoi- 
gner  combien  le  Seigneur  a  bénit  le 
zèle  de  ceft  homme,  &  de  combien  de 
dangers  il  l'a  non  feulement  preferué, 
mais  aufli  ceux  qui  fe  font  feruis  de  fa 
conduite.  Sa  conuerfation  familière 
eftoit  de  fi  petite  aparence,  à  caufe  de 
fa  taciturnité,  qu'il  n'y  auoit  que  ceux 
defquels  il  eftoit  conu  intérieurement, 
qui  en  fiflent  eftime.  Babil  &  propos 
luperflus  lui  defplaifoyent  fi  fort ,  que 
mefme  quand  on  vouloit  s'informer  de 
lui  trop  curieufement,  fi  la  ville  de 
Geneue  eftoit  forte ,  ou  riche ,  &  de- 
quoi  y  viuoyent  tant  d'eftrangers  : 
€  le  n'en  fai  rien,  »  refpondoit-il , 
«  mais  fi  on  me  demandoit  ce  qu'on 
y  enfeigne  &  prefche ,  i'en  diroi  vo- 
lontiers ce  que  i'en  fai.  »  Quelques 
vns  lui  faifans  cas  de  certains  pref- 
cheurs  de  France,  aprochans  ae  la 
vérité  :  «  le  voudroi  bien,  »  dit-il, 
€  que  tels  prefcheurs  defcendiflent  de 
la  chaire,  incontinent  qu'ils  ont  dit  à 
l'entrée  de  leur  fermon,  l'oraifon 
Dominicale.  » 

Apres  plufieurs  voyages,  finalement 
il  s'arrefta  en  France  (i),  &  enuiron 
le  mois  d'Aouft  m.d.lxi.  exerçant  le 
miniftere  de  l'Euangile  parmi  petits 
troupeaux  de  gens  rufliques,  affemblez 
es  Églifes  de  Campagne  (2] ,  Alle- 
mans(3)  &  Rochebœuîcourt  (4),  près 
la  ville  de  Perigueux,  il  fut  requis  de 
venir  vifiter  les  fidèles  de  ladite  ville. 
Il  ne  fit  faute  de  s'y  acheminer,  & 

(i)  En  1556,  il  «  dressa  l'ordre  de  l'Eglise 
à  Bourges,  faifans  eflire  furueillans  &  dia- 
cres ;  &  fut  tellement  fon  labeur  benift  du 
Seigneur  qu'en  moins  de  cinq  mois  à 
grand'  peine  peut-il  suffire  tout  seul  à  gou- 
uerner  le  troupeau  croilTant  de  iour  en  iour  » 
{Hisl.  eccl.,  I ,  J9).  Vers  la  fin  de  cette  même 
année,  il  organisa  l'Eglise  d'Issoudun,  et  par- 
ticipa aussi  à  la  fondation  de  celle  de  Blois. 
Il  evangéllsa  le  Poitou  et  la  Touraine,  fut 
ministre  à  Loudun  (voy.  t.  II,  p.  fi<),suprà\et 
eut  des  conférences  à  Nérac  avec  Antoine  de 
Bourbon  ,  dans  le  but  de  le  décider  complè- 
tement pour  la  foi  évangélique  (Calv. 
Op.,  XVII ,  I  }6).  Dans  les  prisons  de  l'arche- 
vêque de  Tours ,  où  il  fut  détenu  quelque 
temps,  il  eut  des  discussions  théologiques 
avec  Villegagnon  (11,  jiç,  suprà) ,  qui  écri- 
vit même  contre  lui. 

(2)  Campagne,  arr.  de  Sarlat  (Dordogne). 

(3)  Allemans,  arr.  de  Ribérac  (Dordogne). 

(4)  La  Roche-Beaucourt ,  arr.  de  Non- 
tron  (Dordogne). 


nonobftant  la  maladie  &  débilité  qu'il 
auoit,  commença  de  prefcher  au  logis 
du  Chapeau  verd ,  en  la  baffecourt. 
Incontinent  après,  il  fut  conftitué  pri- 
fonnier  par  le  Lieutenant  particulier 
du  lieu ,  &  mené  en  la  maifon  com- 
mune de  la  ville ,  &  de  là  liuré  entre 
les  mains  des  plus  mutins  du  pays , 
pour  eftre  mené  en  prifon,  par  leiquels 
il  fut  outragé  d'iniures  &  biafphemes 
exécrables,  &  battu  à  coups  de  bafton 
&  de  poing.  Eftant  entré  en  prifon ,  il 
y  eut  Vn  Aduocat  du  fiege  de  ladite 
ville ,  qui  d'vne  furieufe  roideur  le 

toulTa  au  plus  puant  lieu  de  la  prifon. 
,e  lendemain,  à  la  grand'priere  & 
inftance  des  principaux  de  la  Religion, 
il  fut ,  enuiron  les  dix  heures ,  ofté  de 
cette  infedion  ;  &,  veu  sa  maladie  ex- 
trême ,  tut  mis  en  la  falle  de  ladite 
prifon  auec  quelques  voleurs  &  meur- 
triers prifonniers.  Ce  iour-la  les  prin- 
cipaux Chanoines  de  la  ville  le  furent  Les  Chanoines 
voir,  auec  plufieurs  Gentils -hommes,  .<*« 

f)our  difputer  contre  lui  ;  mais  il  ne      Pe"g"e"«- 
eur  tint  autre  propos,  finon  qu'ils 
eftoyent  là  plufloft  pour  fe  rire  de  lui , 
que  pour  aprendre  (i). 

Apres  auoir  efté  aetenu  enuiron  vn 
mois ,  il  fortit  (2)  ;  &  pourfuyuant  fa 
vocation,  drelTa  en  la  mefme  ville, 
nonobftant  toute  contradidion ,  vne 
Eglife  autant  bien  policée  &  reiglee 
qu'en  lieu  d'à  l'enuiron.  Et  d'autant 
qu'en  ceft  an  m.d.lxii.  les  troubles  de 
la  guerre  ciuile  croifToyent  de  plus  en 
plus ,  il  fut  prié  partir  de  la  ville  par 
ceux  de  la  Religion.  Ce  que  ne  vou- 
lant faire  ,  protefta  de  viure  &  mourir 
en  la  ville  ,  à  laquelle  il  eftoit  enuoyé 
du  Seigneur  pour  fa  parole.  Les  plus 
gros  de  la  ville  n'ofoyent  fe  faifir  de 
lui,  craignans  d'entrer  en  plus  grands 
inconueniens  de  dangers  aparens  ; 
mais  eftant  le  glaiue  des  aduerfaires 
hors  du  fourreau ,  &  flamboyant  par 
tout ,  il  fut  conftitué  prifonnier  dere- 
chef,  &  détenu  miferablement  enui- 
ron l'efpace  de  trois  mois,  pendant  . 
lefquels  il  prioit  fouuent  Dieu  auec 
les  prifonniers  ;  &  les  induifoit  à  la 
conoiflance  de  leur  falut.  Or  après 
qu'on  lui  eut  formé  quelque  procès 
fans  le  faire  refpondre ,  cuidant  que , 
fous  le  nom  &  prétexte  de  Miniftre , 
la  Cour  de  Parlement  de  Bourdeaux 

(i)  Voy.  la  note  1  de  la  i"  col.  de  la 
p.  n9>  tome  II,  suprà.  Voy.  aussi  sur  cet 
emprisonnement  Bèze,  I,  429. 

(2I  Ce  fut  la  reine  de  Navarre  qui,  sur  la 
An  au  mois  d'août  1  f  61 ,  le  fit  relâcher. 
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Gerault  Radul- 
pbi. 


le  condatnneroit ,  il  mourut  en  la  pri- 
fon ,  exteaué  de  tout  fon  corps  luf- 
aues  au  bout.  Et  d'autant  que  la  luf- 
tice  auoit  opinion  qu'aucuns  de  la 
Religion  l'euflent  fait  empoifonner,  il 
fut  fendu  ,  &  n'y  furent  trouuees  au- 
cunes marques ,  finon  du  cruel  traite- 
ment &  des  miferes  qu'on  lui  auoit  fait 
endurer.  Le  lendemain,  il  fut  porté  fur 
des  barres  par  des  beliftres ,  en  vn 
lieu  où  on  iette  ceux  qui  fe  font  des- 
faits, dans  vne  pierriere,  appelée  Ca- 
louchier ,  au  langage  du  pays. 


AVRILLAC  (i). 

EsTANS  les  troubles  furuenus,  ceux 
de  Guife  bien  auertis  de  qui  ils  de- 
uoyent  attendre  plus  de  feruice  en 
toutes  les  prouinces,  ne  faillirent  de 
faire  auoir  lettres  à  Brefons  (des  maf- 
facres  &  brigandages  duquel  a  efté 
parlé  ci  delfus)  (2),  par  lefquelies  lui 
efloit  mandé  de  s'emparer  des  villes , 
places  &  forterefles  du  haut  pays  d' Au- 
uergne  :  ce  qu'ayans  entendu  ceux  de 
la  religion  eflans  à  Aurillac,  fachans 
ce  qu'ils  en  deuoyent  attendre,  forti- 
rent  de  la  ville,  pour  la  plufpart  le 
vingtneufiefme  de  May,  tirans  les  vns 
en  Limofin,  les  autres  à  Orléans,  au- 
cuns à  Lyon,  ce  qui  leur  vint  bien  à 
point.  Car,  le  troifiefme  de  luin  enfuy- 
uant,  Brefons,  entré  en  la  ville  pour 
la  féconde  fois,  ne  faillit  pas  de  mettre 
à  effeâ  fon  animoGté,  au'il  auoit  cou- 
uee  au  dedans,  durant  te  cours  de  iuf- 
tice,  faifant  traîner  les  vns  à  la  melfe, 
chaflant  les  autres ,  &  faccageant  les 
maifons,  iufques  à  n'y  laiffer  habille- 
mens,  ni  drapeaux  mefmes  des  petis 
enfants.  Montelly  arriua  puis  après, 
auec  nouuelle  charge  du  Duc  de 
Guife,  fon  maiftre,  de  ne  rien  efpar- 
gner,  lequel  trouuant  que  les  premiers 
auoyent  défia  fait  leur  main  dans  la 
ville,  fe  ietta  fur  les  champs,  où  lui 
&  fes  complices  firent  de  terribles 
mefnages,  tant  en  pilleries  qu'en 
meurtres.  Entre  autres  ades,  au  mois 
de  luillet  eftant  auerti  qu'vn  nommé 
Gerault  Radulphi,  huiffier  audiancier 
du  fiege  prefidial  d' Aurillac ,  eftoit  en 


la  maifon  d'vn  fien  oncle  i  deux  lieues  m.d.lxu. 
de  la  ville,  il  le  vint  furprendre  & 
maffacrer  à  coups  de  dague ,  &  de  là 
tirant  en  vn  lieu  nommé  Trezacfi),  il 
y  vola  la  boutique  d'vn  marchand  dra- 
pier, faifant  mener  le  tout  à  Aurillac, 
où  le  butin  fe  partiflbit  au  veu  &  feu 
d'vn  chacun. 

Lb  19.  d'Aouft  auertis  les  mefmes, 
que  François  Régnai,  pelletier  de  fon    François  Re- 
eftat,  venant  de  Lyon,  s'eftoit  retiré  à  gnal. 

Vezac  (2),  lieu  diuant  vne  lieuô  d'Au- 
rillac,  Venuoyerent  maffacrer  par  vn 
capitaine  de  gens  de  pied,  nommé 
Mouchu,  boucher  de  Murât  (3),  qui  -, 
le  tua  cruellement  à  coups  de  dague, 
eflant  à  genoux  &  criant  mifericorde. 
Puis  fut  entièrement  volée  la  maifon 
de  l'hofteffe  qui  n' eftoit  de  la  religion, 
&  laquelle  ils  auoyent  contrainte  de 
tenir  la  chandelle  en  l'exécution  d'vne 
telle  cruauté,  dont  elle  euft  telle 
frayeur  au'apres  auoir  langui  quelque 
temps  elle  en  mourut ,  ayant  en  vain 
pourchaffé  la  reftitution  de  fes  meu- 
bles. 

Le  penultiefme  d'Aouft,  Montelly 
acompagné  de  fes  femblables,  donna 
iufques  à  la  ville  d' Argentat  (4),  com- 
bien qu'elle  fuft  au  pays  de  Limofin,  à 
fept  lieuês  d' Aurillac,  &  par  confe- 
quent  hors  des  limites  de  la  commif- 
uon  de  Brefons  ;  la  caufe  qui  l'y  me- 
noit  fut  le  defir  d'auoir  la  vie  &  les 
biens  de  ceux  de  la  religion  qui  s'y 
eftoyent  relirez ,  lefquels  toutesfois 
oyans  le  bruit  de  fon  entrée  fur  le 
matin,  gagnèrent  les  champs,  fans 
auoir  autre  mal  en  leurs  perfonnes, 
horfmis  ce  qui  auint  à  vn  nommé 
Pierre  Solery,  fameux  médecin  d' Au- 
rillac, en  la  perfonne  duquel  Dieu 
monftra  miraculeufement  que  la  vie 
des  fiens  eft  en  fa  raain ,  &  non  point 
en  celle  des  hommes.  Car  eflant  ce 
poure  homme  (auquel  on  en  vouloit 
nommément,  à  caufe  qu'il  auoit  fait  ^i/rïr'soîeîy. 
plainte  iufques  au  Roi  des  précéden- 
tes voleries  de  Brefons)  rencontré  par 
certains  hommes  de  cheual  à  vn  quart 
de  lieuë  d' Argentat,  ainfi  qu'il  fe  cui- 
doit  fauuer  comme  les  autres,  voici  les 
coups  qu'il  receut,  comme  le  tout  a 
depuis  efté  vérifié  oculairement  par 
ceux  qui  ont  vifité  &  penfé  les  playes. 
Premièrement  vne  harquebouzade  le 


Miraculeure 
deliurance 


(0  Crespin,  1582,  {•  608;  1J97,  {•  602, 
1608,  f  602;  1619,  C  666.  Hist.  eccl.,  II,  72 
(Paris,  II,  j6)). 

(2)  Voy.  page  210  ci-dessus. 


(i)Thiézac,  arr.  d'Aurillac. 
(2)  Vézac,  arr.  et  cant.  d'Aurillac. 
(})  Murât,  chef-lieu  d'arr.  du  Cantal. 
(4)  Argentat,  arr.  de  Tulle  (Corrèze). 
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prenant  au  deffus  de  l'os  de  la  cuifle, 
&  pafiant  de  l'autre  codé  au  mefnie 
endroit  tirant  fur  le  deuant,  vne  autre 
harquebouzade  de  deflbus  le  bras  gau- 
che à  quatre  doigts  de  l'efpaule ,  qui 
emporta  la  pièce,  vn  coup  de  piilole 
fur  la  mefroe  efpaule  tirant  en  bas  ; 
vn  autre  au  virage  le  prenant  fous  l'œil  & 
fortant  fous  la  mâchoire  ;  quatre  coups 
d'espec  fur  le  bras  gauche  du  coude 
en  bas  ;  vn  coup  de  dague  fous  la 
mammelle  gauche,  qui  rencontra  la 
code  fans  palfer  plus  outre  ;  vn  autre 
coup  de  piftole  prefque  au  mefme  en- 
droit, coulant  entre  la  peau  &  Jes 
codes ,  &  fortant  par  derrière  ;  vn 
grand  coup  de  reuers  d'efpee  de(rus 
Pœil  j  vn  autre  fendant  fur  la  tefte. 
Edant  ainfî  navré,  lailfé  comme  mort, 
après  lui  auoir  ofté  la  bourfe  &  trois 
bagués  d'or  qu'il  àuoit  au  doigt,  ayant 
retiré  enuiron  2.  heures  fur  la  place, 
finalement  il  fe  leua,  &  comme  il  taf- 
choit  de  fe  traîner,  vid  vn  foldat  acou- 
rant  vers  lui  l'efpee  nue,  auquel  ayant 
demandé  fecours  au  nom  de  Dieu , 
cela  fut  caufe  que  ce  foldat  ne  lui  fit 
aucun  mal,  ains  l'ayant  veu  en  ceft  ef- 
tat,  s'enfuit,  comme  s'il  euft  eu  l'en- 
nemi à  dos.  Sur  cela,  s'efiant  vn  petit 
trainé  le  mieux  qu'il  pouuoit,  voici  vn 
fien  enfant  aagé  feulement  de  8.  ans , 
fuyant  auffi  efgaré  par  les  champs,  qui 
le  rencontre,  &  te  foufleuant  d'vn 
codé  comme  il  pouuoit,  le  conduidt 
iufques  à  vn  village ,  auquel  tout  le 
fecours  qu'il  peut  auoir  fut  qu'on  ne 
l'acheua  point  de  tuer,  combien  qu'il 
fud  en  fi  piteux  edat,  &  que  ce  poure 
enfant,  auec  pleurs  &  larmes,  leur  pre- 
fentad  fes  habiliemens  &  fe  voulud 
defpouiller  deuant  eux,  à  ce  qu'ils  fe- 
courufl*ent  fon  poure  père.  Pafl"ant 
plus  outre,  tantod  debout,  tantod  cou- 
ché, Dieu  lui  prefenta  au  mefme  inf- 
tant  vn  autre  de  fes  enfans,  aagé  d'en- 
uiron  dix  ans,  par  lequel  edant 
fouleué  d'autre;  codé,  Dieu  voulut 
qu'il  eud  aflez  de  force  pour  arriuer 
en  vn  autre  village ,  là  où ,  non  fans 
difiiculté,  il  recouura  deux  œufs  auec 
quelques  edoupes  qui  furent  appli- 
quées fur  les  plus  grandes  playes, 
puis  lui  edant  baillé  vn  petit  de  vm  & 
monté  ^comme  on  peut)  fur  vne  iu- 
ment,  il  fut  conduit  à  vn  autre  village, 
auquel  fa  femme,  qui  fedoit  retirée 
chez  vn  gentil-homme  voifin  de  ce 
lieu,  le  vint  incontinent  trouuer,  &  fut 
tellement  affidé'  d'vne  finguliere  & 
extraordinaire  grâce  de  Dieu,  qu'il 


LIVRE   HVICTIEME. 


reuint  en  pleine  vie  &  fanté.  Pendant 
que  ces  cnofes  pafibyent  ainfi  fur  les 
champs,  Montelly  Aies fiensfaifoyent 
tout  effort  de  piller  la  ville  d'Argen- 
tat ,  en  laquelle  ils  demeurèrent  trois 
iours,  n'y  laiflans  que  ce  qu'ils  ne  peu- 
rent  emporter  ou  traîner  à  Aurillac, 
où  fut  la  marchandife  vendue  à  l'en- 
can. 

Le  penultiefme  d'Oâobre,  Brefons 
auerti  qu'vn  nommé  laubert  Badide ,  laubert  BaïUde 
fergent  Royal,  venant  de  la  Cour, 
s'edoit  retiré  au  chadeau  de  Fabre- 
ques  lez  Aurillac,  où  edolt  auffi  vn 
aduocat  nommé  François  de  la  Bal- 
derie,  les  alla  faifir  en  perfonne,  com- 
bien que  l'aduocat  fud  griefuement 
malade  au  lia,  puis  s'en  reuint  à  la 
ville,  où  les  ayant  recommandez  i  fes 
foldats,  qui  entendoyent  fon  iargon, 
lis  maffacrerent  le  fergent  au  lieu  de 
Loradou,  à  mi-chemin  de  Cariât  (i), 
d'où  vint  le  prouerbe  commun  en  la 
bouche  d'vn  chacun,  quand  on  vouloit 
dire  que  quelcun  auoit  edé  mkflacré , 
qu'on  l'auoit  enuoyé  à  Cariât.  Quant 
à  l'aduocat ,  fes  parens  edans  auertis 
de  fa  prife,  tindrent  tel  langage  aux 
o£5ciers  du  Roi ,  que  Befons,  à 
leurrequede,  contremanda  incontinent 
qu'on  le  lafchad  ;  mais  quant  au  chaf- 
teau  de  Fabreques,  il  pafla  par  les 
mains  des  pillars. 

Le  29.  de  Nouembre,  vn  nommé 
Giraut  Vernet ,  Chirurgien ,  natif  Giraot  Vemet. 
d'Aurillac,  s'edant  retiré  au  village  de 
Cauagnac  en  la  raaifon  du  receueur 
du  domaine  nommé  Fortet,  qu'il  auoit 
autresfois  ferui,  en  fut  tiré  fur  la  nuit 
par  douze  foldats  enuoyez  par  Brefons 
&  Chanut,  lors  premier  Conful  d'Au- 
rillac, qui  le  tuèrent  à  vn  quart  de 
lieuë  de  là,  lui  ayant  donné  douze 
coups  tant  d'efpee  que  de  dague ,  le- 
quel neantmoins  vefquit  iufques  au 
iour,  nonobdant  qu'il  fid  grand  froid 
&  qu'il  fud  tout  couuert  de  neige  fur 
la  place ,  où  il  fut  trouué  louant  Dieu 
&  rendant  l'efprit. 

Le  2.  de  Décembre,  Brefons  &  les 
officiers  du  Roi  qui  ne  faifoyent  rien 
les  vns  fans  les  autres ,  ayans  defcou- 
uert  qu'un  nommé  Gerault  de  la  Gerauit 
Porte ,  aduocat  fameux  en  la  Cour  de  la  Porte. 
Prefidiale,  homme  paifible,  n'ayant 
iamais  porté  armes,  &  fans  reproche, 
edoit  venu  vifiter  fa  femme  enceinte 
et  vn  fien  petit  enfant,  au  village  de 
Verqueres,  à  deux  lieues  d'Aurillac,  y 

(i)  Cariât,  cant.  de  Vic-sur-Cère  (Cantal). 
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enuoyerent  de  leurs  bourreaux  ordi- 
naires, &  entre  autres  vn  baflard  de 
la  maifon  de  Requiran  en  Auuergn'e, 
feruiteur  du  lieutenant  gênerai,  lef- 
quels  l'ayans  amené  prifonnier  es  pri- 
fons  de  S.  Edienne  lez  la  ville,  &  mis 
en  baffe  foffe ,  où  il  fut  enquis  par 
Pierre  Cafialat,  greffier  du  Bailliage, 
l'en  vindrent  tirer  la  nuiâ ,  &  l'ayans 
mené  à  mi-chemin  de  Cariât  comme 
en  triomphe,  lui  faifant  porter  vn  fof- 
foir  (i)  fur  fon  col  pour  faire  fa  foffe 
(difoyent  ils),  lui  en  baillèrent  finale* 
ment  fur  le  col,  puis  l'ayans  acheué, 
le  ietterent  dans  vn  foué  où  il  fut 
trouué  cinq  iours  après,  &  furent  fes 
playes  eflans  lauees  deuant  que  l'en- 
feuelir,  veuës  faigner,  comme  s'il  euft 
elle  tué  tout  fraifchement,  chacun  di- 
fant  -fur  cela  que  ce  fang  demandoit 
iuftice  ;  mais  ce  fut  en  vain ,  car  au 
lieu  de  cela,  fon  beftail  fut  amené  à 
Aurillac,  là  où  Brefons  en  fit  ce  qu'il 
voulut ,  mais  vn  des  meurtriers  eft  no- 
toirement mort  depuis  enragé. 

Le  5." de  Feurier  m.d.lxiii.  ,  Bre- 
fons eftant  allé  au  chafleau  de  Mon- 
tai, acompagné  d'vn  nommé  Hugues 
Aldebere  (2),  aduocat  du  Roi,  &  d'vn 
nommé  Margide,  auec  l'intelligence 
du  Seigneur  de  Montai  &  de  fa  mère, 
fe  voulans  venger  de  deux  qui  s'ef- 
toyent  auparauant  oppofez  par  iuftice 
à  leurs  oppreffions,  l'vn  nommé  An- 
Antoine  Paffa-  toine  Paflafont,  marchant  &  bour- 
font.  geois  de  la  ville  de  la  Roquebrou  (3), 

diflant  de  trois  grandes  lieues  d' Auril- 
lac, &  à  vn  quart  de  lieuë  dudit  chaf- 
teau,  homme  fans  aucun  reproche, 
&  l'autre  eftant  gentil-homme  appelé 
Antoine  Vatech  Antoine  Valech,  dit  la  Cofte,  marié 
audit  lieu  de  la  Roquebrou,  &  qui  ia- 
raais  n'auoit  eflé  de  la  religion,  les  fit 
faiûr  par  fes  foldats,  &  feignant  les 
amener  à  Aurillac,  fans  aucune  forme 
de  iuftice  ne  conoiffance  de  caufe,  ef- 
tans  arriuez  fur  le  chemin,  au  bout 
d'vne  petite  montagne  affez  près  de  la 
ville,  fit  premièrement  arracher  les 
yeux  à  Paffafont,  puis  maffacrer,  &  la 
Cofte  pareillement,  les  laiffant  fur  le 
lieu,  auquel  eftans  quelques  vns  de  la 
ville  amuez,  &  les  voulans  prendre 
pour  les  enterrer  par  commiferation, 
en  furent  empefctiez  par  les  meur- 
triers, &  demeurèrent  là  ces  poures 
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corps,  iufques  à  ce  que  quelques  fem- 
mes prenans  cœur,  les  emportèrent  & 
leur  donnèrent  fepulture. 


THOVLOVSE  (i). 

La  ville  de  Thouloufe  des  long 
temps  a  enfanglanté  fes  mains  au  fang 
des  fidèles,  qui  y  ont  efté  rudement 
perfecutez  par  le  Parlement,  comme 
il  eft  aparu  en  quelques  exemples  par- 
ticuliers contenus  es  liures  precedens. 
Ce  nonobftant,  le  nombre  y  eftoit  tel- 
lement augmenté,  que  l'an  m.d.lxii. 
il  y  auoit  vne  des  belles  Eglifes  de 
toute  la  France.  La  guerre  eftant  al- 
lumée ,  ceux  de  la  Religion ,  tafchans 
à  fe  maintenir  contre  la  violence  des 
infraâeurs  de  l'Ediâ,  les  teftes  s'ef- 
chaufTerent  fi  fort ,  qu'on  vint  aux  ar- 
mes de  part  &  d'autre ,  &  y  eut  fe- 
dition  horrible  l'efpace  de  plufîeurs 
iours,  dont  Tiffue  fut  que  ceux  de  la 
Religion  n'eftans  point  fecourus,  &  le 
nombre  de  leurs  ennemis  croiffant  & 
acourant  de  toutes  parts,  refolurent 
de  partir  de  la  ville.  Suyuant  laquelle 
refolution  (2),  le  matin  venu  du  di- 
manche dixfeptiefme  iour  de  May,  la 
fainâe  Cène  tut  célébrée  en  la  maifon 
de  ville  (où  ils  s'efloyent  fortifiez) 
auec  larmes  &  prières  folennelies,  du- 
rant lefquelles  la  Trompette  de  la 
ville  monta  au  haut  de  la  maifon  com- 
mune, &  chanta  Pfeaumes  &  canti- 
ques entendus  par  toute  la  ville.  Le 
foir  venu ,  la  confufion  fut  grande  au 
fortir,  les  vns  cuidans  fe  fauuer  en  la 
ville  par  diuers  moyens,  les  autres  ef- 
tans fortis,  &  auffi  toft  efpiez  &  affail- 
lis,°  nonobstant  la  compofition  de  la  foi 
donnée ,  tant  par  les  Capitaines  que 
par  le  Parlement.  Les  Jordanis  (3)  & 
le  Comte,  ieunes  hommes  de  la  ville, 
fe  cuiderent  fauuer  fe  meflans  parmi 
ceux  de  l'Eglife  Romaine  de  leur  co- 
noiffance ;  mais  ils  furent  incontinent 
defcouuerts  &  emprifonnez,  comme 
auffi  plufieurs  autres.  Il  en  print  mieux 
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(1)  Une  bâche. 

(3)  Hist.  «ce/.,  éd.  de  Toulouse  :  « 

bert.  a  Ed.  de  Paris  :  «  Alarbere.  » 

(1)  La  Roquebrou,  air,  d'Aurillac. 


Alde- 


(0  Crespin,  1582,  f*  609;  1597,  f»  601; 
1608,  (*■  601;  1619,  f-  666.  Hist.  eccl.,  liv.  X., 
(t.  II.  p.  279). 

(])  A  partir  d'ici,  notre  texte  reproduit 
VHist.  eccl. 

(;)  Bèze  dit  :  «  les  Jordains.  »  L'un  des 
frères  Jordain  était  conseiller  du  roi  et  sei- 
gneur de  Latour  et  L^  Villate. 
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aux  efcholiers  qui  furent  receus  & 
garantis  par  leurs  compagnons ,  non- 
obftant  la  diuerfité  de  la  religion.  Mais 
ilauint  qu'vn  efcholier  d' Alby  nommé  la 
Roche,  demeurant  deuant  la  maifon  du 
greffier  criminel  nommé  du  Tournier, 
combien  qu'il  n'euft  bougé  de  ce  iour 
de  fon  logis  &  ne  fuft  de  la  Religion, 
fut  pris  toutesfois,  &  par  faux  tefmoi- 
gnage  dudit  greffier,  qui  rapporta  qu'il 
eftoit  mefchant  Huguenot,  &  qu'il 
auoit  voulu  feduire  fes  enfans,  fut 
liuré  entre  les  mains  du  Preuoft  Ama- 
don,  qui  le  fît  pendre  &  eftrangler  fur 
le  champ  (i). 

Cevx  qui  fortirent  hors  la  ville  par 
la  porte  de  Villeneufue  à  la  faueur  de 
la  nuia,  petis  &  grans,  ieunes  &  vieux, 
eurent  diuerfes  rencontres,  qui  furent 
caufe  que  s'eftans  efcartez  en  pluGeurs 
bandes ,  ils  furent  tant  plus  aifez  à  ef- 
tre  endommagez  par  leurs  ennemis, 
les  aguettans.  Le  premier  qui  les  vint 
charger  auec  quelque  caualerie  fut 
Savignac ,  qui  en  tua  ce  qu'il  peut , 
difant  qu'il  vengeoit  la  mort  de  fes 
frères.  Il  y  en  eut  d'autres  pillez  & 
tuez  vers  Colombier  (2),  &  Verfueil , 
où  ils  efloyent  aguettez  par  ceux  des 
villages  &  villes  d'alentour,  efmeus 
par  le  toxin  fonnant  de  toutes  parts. 
Ceux  qui  jpeurent  efchapper,  les  vns 
furent  bleflez,  les  autres  le  fauuerent, 
comme  Dieu  voulut ,  &  furent  receus 

Eour  la  plufpart  es  villes  de  Montau- 
an ,  Puylaurens  ,  la  Vaur  &  Caftres, 
entre  lefquels  eftoyent  quatre  Capi- 
touls ,  l'vn  defquels  ayant  pris  la  pofte 
pour  aller  auertir  le  Roi  de  tout  ce 
qui  s'eftoit  paffé,  fut  tellement  inti- 
midé qu'il  changea  de  chemin,  comme 
aufn  quelques  vns  des  autres  qui  fe 
fauuerent  finalement  en  Alemagne.  Le 
Capitaine  de  la  Sauté,  enuoyé  le  len- 
demain pour  reconoiftre  ceux  qui 
auoyent  efté  tuez  par  les  chemins , 
rapporta  en  auoir  trouué  depuis  S. 
Roch  iufques  aux  iuftices ,  cinquante 
trois  morts  ,  qui  eftoyent  défia  à  demi 
mangez  des  chiens.  La  commune  opi- 
nion eft  qu'en  toute  cette  fedition  il  y 
mourut  de  trois  à  quatre  mille  perfon- 
nes  tant  d'vne  part  que  d'autre. 

Cependant  ceux  de  la  Religion 
Romaine,  auec  la  plus  grande  furie 
qu'il  eftoit  poffible ,  fe  ruèrent  contre 

(i)  «  Quoy  qu'il  criAt  toujours  qu'il  elloit 
bon  catholique,  qu'il  fît  le  signe  de  la  croix 
et  diâ  incessamment  :  Jésus  Maria ,  il  passa 
le  guichet.  »  {Mém.  de  Gâches ,  p.  il). 

(2)  Colomiers ,  cant.  de  Toulouse. 
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la  maifon  commune ,  crians  :  <  Viue 
la  croix ,  »  où  ils  trouuerent  le  Capi- 
toul  Mandinelli ,  ayant  mieux  aimé  fe 
confier  en  fon  innocence ,  que  fuyure 
la  troupe ,  auec  quatre  de  fes  compa< 
gnons  ,  lequel  ils  traînèrent  aux  pri- 
ions auec  toutes  fortes  d'outrages. 
Ils  y  trouuerent  auffi  le  Capitaine 
Quaux  en  vn  groton,  les  fers  aux 
pieds,  où  il  auoit  efté  mis  comme 
chargé  de  trahifon  ,  lequel  auffi  ils 
amenèrent  i  la  Conciergerie.  Quel- 
ques moines  auffi  furent  trouuez  en 
quelques  chambres,  qui  furent  eslar- 
gis  &  renvoyez  en  leur  conuent.  Ils 
trouuerent  d'auantage  plufieurs  lettres 
miffiues  ,  rooles ,  mémoires  &  procé- 
dures de  iuftice ,  comme  procès  ver- 
baux &  inquifitions  que  les  Capitouls 
auoyent  faites  contre  quelques  Con- 
feillers  &  autres  feditieux,  qu'ils  def- 
chirerent  &  bruslerent ,  comme  auffi 
tous  les  papiers  concernans  ce  que 
les  Capitouls  auoyent  fait  en  leur 
charge ,  &  qui  leur  pouuoit  feruir  pour 
faire  aparoir  de  leur  innocence  &  iuf- 
tification,  vfans  les  Confeillers  de  telle 
&  fi  aparente  animofîté  &  cruauté , 
que  mefmes  ils  firent  pendre  les 
greffier  &  notaire  qui  auoyent  efcrit 
&  figné  les  ades  ;  &  après  auoir  cruel- 
lement géhenne  Mandinelli,  fur  le- 
quel ne  trouuerent  autre  chofe  que 
plufieurs  defdits  procès  verbaux  &  ac- 
tes ,  le  firent  exécuter  à  mort  ûx  fe- 
maines  âpres  (i). 

Le  lundi  fuyuant ,  dixhuiâiefme  du 
mois,  Monluc  arriué ,  fit  auffi  toft 
mettre  par  terre  &  brusler  les  tem- 
ples (2)  de  ceux  de  la  Religion ,  auec 
tel  defordre  que  trois  ou  quatre  des 
exécuteurs  de  cefte  ruine  y  furent 
tuez  &  plufieurs  bleflez.  La  confufion 
n'eftoit  moins  eftrange  par  toute  la 
ville ,  ayans  eflé  par  arreft  du  Parle- 
ment déclarez  traiftres,  convaincus  de 
lefe  Maiefté  ,  &  condamnez  à  la  mort 
tous  ceux  qui  auoyent  porté  les  armes 
en  la  maifon  de  ville,  aonné  faueur  ni 
fecours  quelconque  au  Prince,  ou  qui 
auoyent  efté  du  Confiftoire.  Chacun 
donques  commença  à  les  recercher, 
battre  ,  rançonner ,  meurtrir ,  voire 
iufques  à  ce  point ,  que  plufieurs  de 
l'Eglife  Romaine  y  furent  auffi  tuez 

(1)  Adémor  Mandinelli,  docteur,  premier 
capitoui  de  Toulouse  en  t;63  ,  fut  exécuté 
le  16  juin  (Gâches,  p.  21). 

(2)  Les  rérormés  avaient  biti,  à  la  porte 
de  Villeneuve ,  un  temple  qui  pouvait  conte- 
nir 8000  personnes  (Bèze,  II,  26;). 


Mandinelli , 
Capitoui. 
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par  leurs  compagnons ,  les  vns  pour 
eftre  fufpeâs,  les  autres  pour  querel- 
les particulières,  entre  lefquels  euft 
efté  compris  Jaques  Alel  (i),  méde- 
cin Piemontois,  s'il  n'euft  efté  reconu 
par  les  Confeillers  de  la  Tournelle , 
deuant  lefquels  il  fut  mené  auec  grande 
rudefTe,  &  pareillement  le  Reâeur 
Seres ,  officialifte ,  quelque  preftre  & 
ofBcialifie  qu'il  fùft ,  n'euft  efté  Pierre 
Deipech  qui  le  reconut  &  le  fauua. 
Les  rues  donc  furent  tantoft  femees 
de  poures.perfonnes  meurtries ,  &  les 
priions  remplies  de  toutes  fortes  de 
gens ,  traitées  û  inhumainement ,  que 
plufieurs  y  moururent ,  n'ayans  iamais 
peu  obtenir  d'eftre  eslargis  pour  fe 
faire  penfer  (2).  S'il  y  auoit  norrible 
deforare  en  la  ville,  il  n'eftoit  pas 
moindre  aux  champs ,  courans  les  fol- 
dats  aux  meftairies  de  ceux  de  la  Re- 
ligion ,  tuans  les  vns ,  &  amenans  les 
autres  prifonniers  à  pleines  charretées, 
lefquels  ils  alloyent  recercher  &  def- 
couurir  entre  les  payfans  &  ouuriers 
mefmes ,  parmi  lefquels  fe  trouuerent 
plufieurs  defguifez. 

Il  feroit  impoffible  de  reciter  les 
defordres  aui  fe  firent  es  pillages  & 
captures ,  depuis  le  foir  du  Dimanche 
iuiques  au  Jeudi  fuyuant.  Mais  nous 
en  ferons  feulement  Quelque  fommaire. 
La  maifon  du  Prefiaent  Bemoye  (3), 
pleine  de  grandes  richefles,  fut  pillée, 
puis  celle  de  Chauuet  (4)  &  Cau- 
let  (5),  Confeillers  de  la  Cour,  de  la 
Myeuffeux  (6) ,  Jordani  (7) ,  Lamire , 
Cati ,  Idriard  ,  Confeillers  du  Senef- 
chal  &  Prefidial,  d'Antoine  Ferrier, 


fi)  Alef,  d'après  Bèze. 

(2)  «  Meflieurs  les  capitouls ,  dit  Monluc , 
fe  mirent  à  informer  contre  ceux  qui  elloient 
demeurez  dans  la  ville  et  ceux  qui  avoient 
elle  pris  à  la  fortie,  &  dès  le  lendemain  com- 
mencèrent à  faire  justice.  Et  ne  vis  iamais 
tant  de  telles  voiler  que  là  ;  i'ellois  cepen- 
dant affez  occupé  ailleurs,  car  il  ne  s'en  fal- 
loit  guère  que  la  ville  ne  fufl  faccagée  des 
nostres  mesmes,  parce  que,  comme  ceux 
des  environs  entendirent  que  la  diâe  ville 
eftoit  fecourue ,  ils  vindrent  courant  tous  au 
pillage ,  payfans  &  autres  ;  &  ne  leur  baftoit 
de  faccager  les  maisons  des  Huguenots,  car 
ils  commençoient  à  s'atta(juer  a  celles  des 
catholiques.  «  (Commentaires,  éd.  Michaud 
et  Poujoulat,  p.  226). 

(;)  Jacques  de  Bernui ,  président  aux  en- 
quêtes au  parlement  de  Toulouse.  Voy. 
France prot,  i',  éd.  Il,  592. 

14)  Mathieu  Chalvet ,  beau-frère  de  Bernui. 
5)  Guillaume  Caulet. 

(61  Thomas  de  Lamieusseux,  sieur  d'Auros, 
(7)  François  Jordain,  seigneur  de  Latour 
et  La  Villate. 
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du  Viguier  Portai  (i),  du  fieur  de 
Marnac  (2),  des  fleurs  de  Malri- 
fique  (;),  de  Montdozii,  de  Qrateux, 
&deshuiâ  Capitouls,  de  Teronde  (4), 
Fabri  (5),  Pétri,  Captan,  Auvet, 
Boniol,  aduocats,  des  deux  Preuofts, 
de  Serapi ,  Dumazel ,  procureurs  ;  de 
Ferrier,  Duranti,  Caiare,  Montuert, 
Brolfe ,  médecins ,  &  celles  des  plus 
eftimez  apoticaires  :  comme  au  d  Ef- 
tiene  Ferrieres,  Jean  Baille,  Gabriel 
du  Sel ,  Gillae  Chamaion ,  Denys 
Baillet,  Ducros,  &  autres  en  nombre 
innombrable  de  toutes  qualitez.  Car 
fi  vn  mari  auoit  vne  femme  de  la  Re- 
ligion ,  ou  vne  femme  vn  mari ,  rien 
n'eftoit  «fpargné  ,  voire  le  père  foiif- 
froit  pour  la  religion  du  fils  ,  &  le  fils 
pour  la  religion  du  père.  Maffancal , 
premier  Prefident ,  fut  garenti  par  fon 
fils,  qui  fe  fit  Capitaine  de  ceux  de 
l'Eglife  Romaine  (6),  lequel  auffi  pre- 
ferua  du  Bourg  (7)  &  Cauagnes  (8^ , 
fes  beaux  frères.  Le  Prefident  au 
Faur  (9)  fut  fort  menacé  ,  mais  la  fâ- 
ueur  de  la  noblefl'e  l'exempta  de  ceft 
orage.  Coras(io^,Confeiller  renommé, 
eut  vn  bon  ami ,  aflauoir  le  fieur  de 
Fourqueuaux  (11),  lequel  eut  grand'- 
peine  de,  le  fauuer  d'entre  les  mains 
du  peuple  qui  l'appeloit  le  Miniftre  de 

(i)  Jehan  de  Portai,  viguier  de  Toulouse 
depuis  i$5;,  fut  exécuté  le  20  mai  1562. 

(2)  Raymond  du  Faur ,  sieur  de  Marnas. 
Voy.  Bèze,  I,  441. 

(;)  Jean  Denos ,  sieur  de  Novital  et  de 
Malecéfique,  capitout  en  iffç  et  i;6o,  exé- 
cuté peu  après. 

(4^  Jean  de  Téronde.  avocat  célèbre, 
capitoul  en  i;6o,  exécuté  te  i"  juin. 

(;)  Louis  Fabri,  avocat,  capitoul  en  1559. 

(6)  Jean  de  Mansencal ,  seigneur  de  Gre- 
piac,  fils  du  premier  président  au  Parlement 
de  Toulouse,  fut  quelque  temps  gouverneur 
de  Toulouse. 

(7)  Gabriel  du.  Bourg ,  conseiller  et  pré- 
sident de  la  seconde  Chambre,  frère  d'Anne 
du  Bourg.  Voy.  France  prot.,  V,  Ç96. 

(8)  Arnaud  de  Cavaigne ,  capitoul  et  con- 
seiller au  Parlement  en  i;j;.  Il  fut  plus  tard 
chancelier  de  Navarre  et  maître  des  requê- 
tes de  France.  Coligny  l'envoya  en  Angle- 
terre réclamer  des  secours  de  la  reine  Eli- 
sabeth. Le  Parlement  de  Paris  le  fit  pendre 
te  27  oct.  1(72,  sous  l'accusation  dérisoire 
d'être  l'un  des  conspirateurs  de  la  Saint-Bar- 
thélémy (Fr.  prot.,  111,  921). 

(9)  Sur  Charles  du  Faur,  frère  de  Louis 
du  Faur,  arrêté  en  même  temps  qu'Anne 
du  Bourg,  voy.  France  prot.,  V,  672. 

(10)  Jean  de  Coras,  jurisconsulte  distingué, 
était  conseiller  au  Parlement  depuis  i;52. 
Echappé  au  massacre  de  1(62,  il  fut  pendu 
dix  ans  après,  à  l'orme  du  palais,  avec  deux 
de  ses  collègues,  à  l'époque  de  la  Saint-Bar- 
thélémy. 

(11)  Raymond  de  Bécaria  de  Pavie  de 
Rouer,  sieur  de  Fourquevaux. 
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la  Cour,  &  ne  tint  pas  à  vn  trefmef- 
chant  homme ,  Marc  Antoine ,  aduo- 
cat  <S:  fils  d'vn  Juif  d'Auignon ,  qu'il 
ne  fuft  mefmes  mafTacré  ,  ou  pour  le 
moins  emprifonné  &  exécuté  comme 
les  autres  ;  ayant  bien  efté  fl  mefchanl 
&  ingrat ,  qu'après  auoir  de  long 
temps  fait  femblant  de  fuyure  la  Reli- 
gion ,  voyant  ces  troubles  ,  non  feule- 
ment il  quitta  la  Religion ,  mais  auffî 
fe  desborda  iufques  à  depofer  chofes 
tresfauffes  contre  Cowis ,  les  Ferrie- 
res  (i)  &  Caulet,  Confeillers,  auf- 
quels  il  eftoit  tenu  de  fon  auancement. 
Mais  Dieu  voulut  que  cela  offenfa 
tellement  plufieurs  Confeillers  ,  mef- 
mes des  plus  ennemis ,  voyans  fon 
ingratitude  &  la  fauffeté  de  fon  tef- 
moignage,  qu'il  fut  en  danger  lui 
mefme  d'aller' à  la  Conciergerie. 

Or  combien  que  le  peuple  ne  fuft 
que  trop  efmeu  à  cercher  les  hommes 
iufques  dans  les  maifons,  fi  eft-ce  que 
rien  n'eftoit  oublié  outre  cela  par  la 
Cour  de  parlement  ni  par  le  Clergé , 
à  ce  que  tout  fuft  exterminé.  Les  Ec- 
cleûaftiques  donc  firent  publier  vn  mo- 
nitoire  conioind  auec  grandes  exhor- 
tations des  Curés  &  Vicaires  &  autres 
prefcheurs,  de  reueler,  fur  pçine  d'ex- 
communication &  damnation  éternelle, 
tous  ceux  qu'ils  fauroyent  pour  cer- 
tain, ou  par  oui  dire^  auoir  donné 
faueur,  confeil  ou  aide  à  ceux  de  la 
Religion ,  defquels  les  noms  eftoyent 
apportez  au  tablier  du  greffier  de  l'Ar- 
cneuefque,  qui  puis  après  les  enuoyoit 
à  la  Cour.  Par  ce  moyen  vne  infinité 
de  gens  de  toutes  qualitez  furent  ren- 
dus criminels.  Le  voiOn  qui  auoit  pillé, 
craignant  de  rendre  ,  portoit  faux  tef- 
moignage  contre  celui  duquel  il  tenoit 
le  bien  ;  l'ennemi  depofoit  faufiement 
pour  fe  venger  ;  le  débiteur  eftoit  tef- 
moin  contre  le  créancier ,  ou  bien  le 
menaçoit  à  outrance  pour  auoir  fa  ce- 
dule,  &  n'eftoit  pas  feulement  loifible 
d'auoir  quelque  compaffion  des  mife- 
rables ,  fans  fe  mettre  en  trefeminent 
danger,  ains  faioit  eftre  enragé  ou 
faire  de  l'enragé  ,  iurer  &  blafpnemer 
auec  les  autres. 

La  gendarmerie,  d'autre  cofté,  com- 
mençoit  défia  à  maiftrifer ,  mefprifant 
tous  commandemens;  les  foldats  con- 
trefaifoyent  les  Capitaines ,  les  Capi- 
taines faifoyent  des  Rois.  Cela  fut 
caufe  que  les   plus  mauuais  de   la 

(i)  François  Ferrière,  reçu  clerc  en  ij(i , 
massacré  en  i;72. 
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Cour  de  Parlement,  craignans  ceux 
qu'eux-mefmes  auoyent  mis  en  befon- 
gne,  ne  celTerent  qu'ils  ne  les  eufl'ent 
mis  dehors  à  tel  pris  qu'ils  voulurent, 
contraignans  le  tnreforier  du  Roi  de 
fournir  de  trente  à  quarante  mille  li- 
ures,  fous  caution  toutesfois  de  quel- 
ques bourgeois ,  pour  contenter  les 
gens  de  guerre.  Mais  en  fortant ,  ils 
furent  aufû  toft  départis  &  efpars 
comme  s'enfuit ,  afin  de  faire  ailleurs 
comme  ils  auoyent  fait  en  la  ville. 
Monluc  &  Terrides  (i)  tirèrent  à 
Montauban  en  délibération  de  ruiner 
tout.  Fourqueuaux  s'en  retourna  à 
Narbonne  pour  dreffer  auec  loyeufe 
vn  camp  contre  Beziers.  Mirepoix  le 
ieune  (2) ,  Enguarreuaques  &  autres 
allèrent  à  Limoux  auec  Ouurier  & 
Rudelle,  Confeillers  (})  ,  &  commif- 
faires  députez  contre  cefte  poure  ville- 
la,  où  fut  exercée  toute  cruauté, 
comme  il  fera  dit  en  fon  lieu. 

Adonc  ceux  de  la  Cour  eftafis  maif- 
tres  tous  feuls  commencèrent  à  exer- 
cer leurs  vengeances  d'vne  eftrange 
façon  ,  ayans  dechalTé  de  leur  compa- 
gnie non  feulement  les  fufpeâs ,  iuf- 
ques au  nombre  de  vingt  aeux,  mais 
auffi  quelques  vns  qui  ne  leur  fem- 
bloyent  auez  enragez ,  aufquels  Dieu 
fit  cefte  grâce  par  ce  moyen  de  n'eftre 
coulpables  des  horribles  cruautez  & 
mefchancetez  qui  furent  lors  commi- 
fes  fous  couleur  de  iuftice  ;  defquels 
les  noms  s'enfuyuent.  Michel  du  Faur, 
Prefident  en  la  Cour,  laques  Ber- 
noye ,  Prefident  aux  enqueftes,  Guil- 
laume Caulet ,  François  Ferrieres , 
Thomas  Latiger  (4) ,  Jean  Perfin , 
Pierre  Robert,  lean  Coras  ,  Gabriel 
du  Bourg  ,  Jean  Cauagnes,  Jean  de 
l'Hofpital  (5),  François  Chauvet, 
Guillem  Donjat,  de  Cofta,  Raymond, 
Ferrier,  Charles  du  Faur,  Berbinier, 
du  Pin,  de  Nos,  Refleigner,  de  la 
Mieufieux,  &  Condos;  &  s'il  y  auoit 


(1)  Antoine  de  Lomagne,  seigneur  de  Ter- 
rides  ,  vicomte  de  Gimois.  Voy.  Hist.  eccL, 
passim. 

(2)  Jean  de  Lévis,  vicomte  de  Mirepoix. 
(;)  Jean  d'Ouvrier  et  Biaise  de  Rudelle, 

firent  partie,  comme  conseillers  catholiques, 
de  la  Chambre  mi-partie,  érigée  en  1579  à 
Lisle-d'Albigeois  (Mém.  de  Gâches,  p.  266). 

(4)  Ou  plutôt  Antoine  de  Lacger,  fut  ré- 
tabli dans  sa  charge  en  1569;  pendu,  en 
1572,  en  robe  longue,  à  l'ormeau  du  palais 
de  Toulouse ,  avec  ses  collègues  Ferrière  et 
Coras. 

(;)  Jean  de  l'Hospital ,  conseiller  clerc  au 
Parlement  de  Toulouse  par  la  résignation 
de  son  père  (iffi). 
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quelques  vns  de  ceux  qui  eftoyent 
reftez  qui  vouluflent  amener  les  chofes 
à  quelque  équité  &  raifon,  il  eftoit 
foudain  rembarré,  fur  tout  par  ce 
monftre  Latomi ,  Prudent ,  de  forte 
qu'il  faloit  fe  taire.  D'auantage,  ayant 
fait  appeler  à  trois  briefs  iours  les 
Capitouls  abfens ,  eflanslors  en  office, 
ils  en  créèrent  de  nouueaux,  auec 
puiffance  de  faire  pendre  fans  appel  ; 
ils  eftendirent  aufu  la  iurifdiâion  du 
Preuofl  Amadon ,  homme  du  tout 
mefchant  &  efceruelé ,  iufques  fur  les 
habituez  &  domiciliez  de  la  ville  ,  le- 
quel en  moins  de  deux  ou  trois  iours 
en  fit  pendre  plus  dé  foixante,  & 
mefmes  entre  autres  vn  petit  garçon 
de  douze  à  treize  ans  venu  de  Mon- 
tauban,  lequel  eftant  fur  l'efchelle  fe- 
mond  de  dire  l'Aue  Maria,  s'excufa 
difant  qu'on  ne  lui  auoit  pas  apris ,  & 
ce  neantmoins  fut  exécuté.  Finale- 
ment ils  ordonnèrent  que  la  grande 
Chambre  &  la  Tournelle  vaqueroyent, 
toutes  chofes  ceflantes,  aux  procès 
des  criminels,  pour  la  capture  def- 
quels,  outre  ceux  qui  eftoyent  défia 
es  prifons,  les  plus  paffionnez  Con- 
feillers  s'eftoyent  départis  la  ville  par 
rues,  allansmefme  de  porte  en  porte, 
pour  cercher  des  tefmoms,  félon  qu'ils 
en  auoyent  befoin  pour  exécuter  leurs 
delTeins.  Et  parce  qu'il  efloit  befoin 
d'auoir  en  main  de  l'argent  pour  ces 
pourfuites  &  exécutions ,  &  nommé- 
ment pour  la  guerre  qu'ils  faifoyent 
hors  la  ville  en  plufieurs  lieux,  ils 
firent  vn  roole  des  preuenus  prefens 
&  abfens,  lequel  ils  enuoyerent  auec 
commandement  d'expédier  tous  aâes 
d'acquifitions,  contrats,  &  dettes 
apartenans  aufdits  enroolés,  contrai- 
gnans  les  detteurs  de  payer  la  teneur 
de  l'inflrument  deliuré  par  les  notai- 
res. Par  ce  moyen  plufieurs  furent 
contraints  de  payer  deux  fois ,  s'ils  ne 
monftroyent  leurs  quittances ,  &  plu- 
fieurs tant  des  créanciers  que  des  det- 
teurs deftruits.  Quant  aux  exécutés  à 
mort  depuis  le  mois  de  Mai  iufques 
au  trefpas  du  Duc  de  Guife ,  furent 
de  trois  à  quatre  cens,  dont  nous  nous 
contenterons  de  cotter  les  princi- 
paux (i). 


(l)  On  retrouve  la  plupart  des  noms  qui 
suivent,  avec  d'inévitables  variantes  ortho- 
graphiques, dans  les  listes  de  1793,  noms  de 
condamnés  pour  cause  religieuse,  tirées  des 
archives  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Toulouse , 
par  M.  Charles  Pradel,  et  publiées  par  la 
eroHCt  proU,  2"  éd.,  t.  II ,  col.  4;  à  80. 
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Des  premiers  exécutez  à  mort ,  le 
dixhuitiefme  de  Mai ,  furent  pendus 
Chaulay,  Diacre  de  fainde-Foi.  Baf- 
tard.  Diacre.  Nicolas  Boche,  trom- 
pette &  crieur  public  de  la  ville ,  au- 
quel eftant  remonftré  qu'il  dift  Aue 
Maria,  il  refpondit  d'un  vifage  af- 
feuré  :  «  Où  eft-elle  la  bonne  Dame, 
que  ie  la  falue?  »  Puis,  ayant  regardé 
çà  &.  là,  dit  :  «  Elle  n'eft  pas  ici,  elle 
eft  au  ciel ,  où  ie  la  vai  trouuer  ;  >  & 
fur  cela  mourut  confiamment. 

Lb  dixneufiefme,  furent  pendus  : 
l'héritier  de  Hermi  de  Rabafteux  , 
Martin,  Greffier  de  la  maifon  com- 
mune, &  vn  libraire  de  Paris,  nommé 
Pierre  du  Puys ,  à  la  folicitation  de 
Pierre  de  Gargas,  pour  ne  rendre 
vne  malette  bien  fermée  qu'il  auoit  à 
lui. 

Le  vingtiefme,  vn  vicaire  de  la  pa- 
roifl^e  de  S.  George,  &  Bondeuille, 
Imprimeur  (i). 

Le  vingt  &  vniefme,  Bonafos  ,  pro- 
cureur en  la  Senefchaufl'ee ,  pour 
auoir  feulement  contribué  vn  efcu 
aux  poures,  &  pour  reparer  le  lieu  où 
prefchoit  le  Miniftre.  Jean  Portai  , 
viguier,  fut  décapité,  comme  con- 
uaincu  de  trahifon,  boutement  de  feu, 
malfacres  &  pilleries ,  combien  que 
notoirement  il  n'euft  bougé  de  fa  mai- 
fon. Santerre ,  le  Comte ,  dodeur ,  & 
les  deux  lordanis  frères  furent  déca- 
pitez. Le  Capitaine  Saux  fut  mis  en 
quatre  quartiers  tout  vif,  &  par  ce 
moyen  payé  par  ceux-ia  mefmes  qui 
l'auoyent  mis  en  befongne  de  la  tra- 
hifon qu'il  confefl'a,  &  mourut  neant- 
moins en  la  religion ,  confeflant  fes 
fautes,  &  refufant  fe  confefl'er  aux 
preftres  (2). 

Le  22.  la  Mothe  ,  gentilhomme  & 
collégial  de  Sainâe  Catherine ,  auec 
vn  libraire ,  neueu  de  Vafcofan ,  im- 


(1)  Le  nom  de  ce  Bondeville  (ou  Bode- 
ville),  imprimeur,  figure  dans  une  liste  des 
noms  de  a  ceulx  contre  lesquels  a  elle  or- 
donné prife  de  corps,  adjournement  à  trois 
briefs  jours  et  saisiment  de  leurs  biens,  par 
arreA  de  la  cour  de  Parlement  de  Tholose, 
du  XXVI*  jour  de  may ,  an  i  J6a.  »  Or  cet 
imprimeur,  décrété  de  saisie  de  corps  le 
36  mai,  avait  été  pendu  le  20.  «  Il  est  donc 
certain,  dit  M.  Charles  Pradel ,  que  ces  ar- 
rêts servirent  surtout  à  transformer  des  mas- 
sacres en  opérations  juridiques  et  à  fournir 
une  apparence  de  légalité  pour  les  confis- 
cations qui  devaient  parfaire ,  à  bref  délai , 
l'oeuvre  des  magistrats.  » 

(2)  La  Faille  affirme,  comme  Béze,  qu'il 
fut  ecartelé.  Gâches  (p.  21)  prétend  qu'il  fut 
pendu. 
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primeur  de  Paris,  Garrigues  &  Légat 
foldats. 

Le  33.  Jean  Brun,  dit  ie  Loup, 
marchant ,  demeurant  à  la  Pomme , 
Antoine  Brun,  feigneur  de  la  Sale  (i), 
Capitoul  de  l'année  1561.  &  le  baf- 
tard  de  Colommiers. 

Le  25.  furent  pendus  vn  maiftre 
Denis,  ioliciteur,  <S  vn  Diacre  de  Vil- 
lepinte  en  Lauraguais  (2). 

Lb  2ô.  Jean  de  Nos,  feigneur 
d'Oriual,  &  de  Malrifique ,  Capitoul 
de  l'année  1561.  trouué  dans  le  Con- 
uent  des  Nonnains  de  fainâ  Sernin  , 
dites  Chanoinefles ,  par  Nicolas  Dif- 
pania,  Aduocat,  qui  s'employoit  vo- 
lontiers à  telles  exécutions,  fut  mené 
aux  prifons  tout  malade  qu'il  eftoit,  & 
foudain  condamné  à  auoir  la  telle 
tranchée. 

Le  27.  Manaut  Boniol ,  doâeur 
es  droits,  prelTé  fur  l'efchafTaut  de 
dire  l'Aue  Maria,  ref pondit  qu'il  n'ef- 
toit  pas  l'Ange  Gabriel ,  &  fut  déca- 
pité auec  le  Capitaine  Pompertufat. 

Le  29.  Braconner,  libraire,  fon 
feruiteur ,  vn  peliffier ,  Raudune,  fer- 
ment du  guet ,  &  quatre  foldats,  pen- 
dus. 

Le  }o.  furent  pendus  deux  foldats 
&  vn  caporal  décapité. 

Iean  Teronde,  aduocat,  homme 
grandement  renommé  pour  fon  fauoir 
&  intégrité ,  &  mefmes  reueré  des 
plus  aduerfaires,  fe  trouuant  bien  fort 
malade  deuant  &  durant  ces  troubles, 
prié  de  fortir  hors  la  ville  par  le  Comte 
de  Carman ,  qui  lui  offroit  toute  feu- 
reté,  fe  fiant  en  fon  innocence,  fe  re- 
tira chez  Guillemot ,  Confeiller  en 
Parlement,  fon  voifin,  lequel  vn  peu 
auparauant  &  fur  la  prife  de  la  maifon 
de  ville,  cuidant  que  ceux  de  la  Reli- 
gion euflent  le  deffus,  s'eftoit  fauué 
en  la  maifon  dudit  Teronde  ,  auec  fa 
femme  &  fes  enfants  qui  l'auoit  hu- 
mainement receu.  Ce  neantmoins  ce 
malheureux  et  ingrat  ne  fit  confcience, 
combien  qu'il  le  feufi  innocent  de 
tout  ce  qui  eftoit  auenu,  de  l'enuoyer 
en  prifon,  là  où  eftant  enquis  &  ne  fe 
trouuant  chargé  en  forte  quelconaue, 
hormis  d'auoir  baillé  cinquante  efcus 
pour  les  poures,  fut  ce  neantmoins 
condamné  à  eftre  décapité  ;  &  lui  fut 
l'arreft ,  le  plus  eftrange  qui  fut  onc  - 

(i)  Antoine  Brun ,  sieur  de  la  Sale ,  capi- 
toul en  i;;9.  La  liste  de  la  France  trot,  men- 
tionne «  Jean  Le  Brun,  seigneur  de  la  Salle 
et  son  fils.  ■ 

(2)  Villepinte ,  cant,  de  Castelnaudary. 


ques ,  prononcé  par  Bonall ,  Confeil- 
ler, en  la  forme  qui  s'enfuit  :  «  Mon- 
fieur  Teronde  ,  la  Cour  par  le  dif- 
cours  de  voftre  procès  ne  vous  a 
trouué  aucunement  coulpable  ;  toutes- 
fois  d'ailleurs  très  bien  aduertie  de 
l'intérieur  de  voftre  confcience,  &  que 
vous  euffiez  efté  trefaife  que  ceux  de 
voftre  malheureufe  &  reprouuee  fede 
euffent  eu  la  viâoire  (comme  auffi  vous 
les  auez  toufiours  fauorifez) ,  vous 
condamne  à  perdre  la  tefte,  <x  a  con- 
fifqué  vos  biens,  fans  nulle  detrac- 
tion.  »  Teronde,  oyant  ceft  arreft,  loua 
Dieu,  difant  :  <  J  aime  mieux  mourir 
innocent  que  coulpable;  »  puis  ex- 
horta fa  femme  à  craindre  Dieu ,  à 
fuiure  fa  parole  &  faire  inftituer  en 
icelle  fes  enfants.  Eftant  fur  l'efchaf- 
faut,  il  fit  confeffion  de  fa  foi  fort  con- 
ftamment ,  &  dit  qu'il  eftimoit  telle 
condamnation  lui  eftre  efcheute  d'au- 
tant qu'ayant  eu  la  conoiflance  des 
abus  de  l'Eglife  Romaine  des  qua- 
rante ans ,  il  auoit  trop  long  temps 
diffimulé  la  vérité,  dont  il  crioit  merci 
à  Dieu.  L'autheur  de  ce  tant  inique 
iugement  fut  l'vn  des  plus  mefchans 
&  malins  hommes  qui  nafquit  iamais  , 
alTauoir  Pierre  de  la  Cofte ,  Juge  de 
Montpelier  ,  hailfant  à  mort  Teronde 
fans  occafion,  &  feulement  pource 
qu'ayant  cédé  fon  eftat,  Teronde 
auoit  efté  nommé  entre  autres  par 
ceux  de  Montpelier. 

Le  fécond  dudit  mois  furent  pendus 
fept  foldats. 

Le  troiflefme ,  fix  foldats ,  &  deux 
autres  auec  l'hofte  fainâe  Barbe.  Tu- 
bef,  Conful  de  S.  Supplice,  le  poi- 
feur  de  la  ville,  &  vn  autre. 

Le  4.  furent  pendus  deux  foldats. 

Le  5 .  trois  foldats  pendus,  &  Pierre 
Nantaire,  gentilhomme,  capitaine  du 
guet,  décapité  &  mis  en  quatre  quar- 
tiers. 

Le  6.  furent  fouettez  trois  Auguf- 
tins ,  pour  ne  vouloir  renoncer  à  la 
religion ,  &  ne  rentrer  en  leur  Con- 
vent  ;  vn  autre  Auguftin  pendu.  Pa- 
reillement Guillem  Fabry,  clerc  Au- 
diencier,  après  auoir  efté  par  trois 
fois  cruellement  géhenne ,  pour  le 
contraindre  d'accufer  du  Faur,  Preû- 
dent,  Caulet ,  Coras,  Ferrieres,  Ca- 
uagnes ,  &  autres  confeillers  de  la 
Cour ,  comme  s'ils  l'eulTent  aidé  à  la 
faifie  de  la  maifon  de  ville ,  fut  pendu 
à  vn  arbre  deuant  le  palais ,  après 
auoir  préalablement  defchargé  les 
fufdits  ;  &  comme  il  vouloit  ample- 
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ment  déclarer  comme  on  l'auoit  traité 
&  contraint  de  les  accufer,  Tournier, 
Greffier  criminel ,  cria  tout  haut  au 
bourreau  qu'il  le  iettaft ,  pour  empef- 
cher  la  conoilTance  de  la  vérité. 

Le  i^.  vn  foldat  pendu  &  vn  autre 
décapité. 

Le  i6.  Mandinelli ,  Capitoul ,  le- 
quel fe  confiant  en  fon  innocence, 
n'auoit  voulu  fortir  de  la  ville  auec 
fes  compagnons ,  fut  mené  auec  la 
robe  de  liuree  en  la  maifon  commune, 
où  il  fut  dégradé ,  puis  décapité  à  la 
Dorade,  combien  qu'il  fuft  de  la  reli- 
gion Romaine,  &  deux  autres  pen- 
dus. 

Le  17.  furent  pendus  l'apothicaire 
du  Salin,  nommé  maiftre  Gilles,  &  vn 
foliciteur  nommé  l'Efpinaire. 

Le  19.  fut  pendu  vn  libraire ,  &  vn 
diacre  de  Puylaurens  décapité,  vn 
paffementier  &  vn  efcholier  de  Bour- 
ges, nommé  l'Eftrille,  pendu. 

Le  20.  le  miniftre  oe  Mazeres  fut 
bruflé  tout  vif. 

Le  25.  deux  hommes  pendus. 

Le  27.  à  la  folicitation  du  Prefi- 
dent  Latomi,  Pierre  des  Ferrieres, 
honnorable  marchand,  eftant  de  re- 
tour de  Geneue ,  oii  il  auoit  long 
temps  demeuré ,  fut  pendu  comme 
coulpable  de  la  fedition ,  combien 
qu'il  en  fuft  notoirement  innocent  ;  fut 
auffi  pendu  François  Calvet ,  autres- 
fois.Official  de  Montauban  (1),  &  vn 
libraire  nommé  Pierre  des  Champs. 

Le  dernier  de  Juin ,  fut  pendu  vn 
nommé  Jofle,  iadis  Jacopin. 

Le  4.  Juillet,  vn  diacre  de  Mazeres 
décapité ,  qui  auoit  efté  preftre  ;  &  le 
iour  précèdent,  entre  neuf  &  dix  heu- 
res du  foir,  furent  veuës  au  ciel  trois 
lunes  en  forme  de  croilTans,  conti- 
guës  &  nouées  aux  extremitez. 

Le  6.  Jean  Ferrier,  aduocat,  pendu, 
&  Raymond  loubert ,  Confeiller  au 
lîege  prefidial,  décapité. 

Le  8.  vn  bonnetier,  nommé  Faron, 
pendu. 

Le  penultiefme  dudit  mois ,  par  ar- 
reft  de  la  Cour,  furent  pendus  en  effi- 
gie par  contumace,  en  la  place  S. 
George ,  les  fept  Capitouls  de  l'an- 
née, abfens,  n'ayans  comparu,  &  leurs 
biens  confifquez  au  Roi ,  fauf  à  dé- 
duire cent  mille  Hures  pour  les  dom- 


(0  François  du  Calvet  a  une  notice  spé- 
ciale dans  redit,  de  l'Histoire  des  Martyrs 
de  i;70.  Comme  elle  n'a  pas  été  reproduite 
dans  les  éditions  suivantes,  nous  l'insérons 
à  la  suite  de  la  présente  notice,  p.  Hf- 

III. 


mages  &  interefts  de  la  ville,  eftant 
adioufté  à  l'arreft  qu'il  feroit  mis  vn 
tableau  de  marbre  en  la  maifon  com- 
mune où  feroyent  engrauez  les  noms 
defdits  Capitouls,  leurs  enfants  dé- 
clarez inhabiles  de  porter  titre  de  No- 
blelTe ,  &  d'auoir  iamais  eftat  public. 
Et  que  finalement  ceft  arreft  feroit 
leu  tous  les  ans  en  prefence  du  peu- 
ple ,  pour,  en  refraifchir  à  iamais  la 
mémoire. 

Le  dernier  du  mois ,  fut  pendu  le 
gendre  de  Boudeuille  ,.  Imprimeur, 
qui  auoit  par  mefgarde  tué  le  fieur  de 
la  Garde  en  i'affemblee. 

Le  premier  d'Aouft,  fut  décapité 
Taroy,  aduocat. 

Le  4.  quatre  furent  pendus  &  vn 
fouetté. 

Le  6.  fut  décapité  vn  fergent  du 
guet,  nommé  Guyenne. 

Le  1 2.  vn  foldat  nommé  Trefues , 
décapité. 

Le  14.  la  femme  d'vn  nommé  Ma- 
thelin  le  Hautbois  Taillefon ,  eut  la 
langue  coupée ,  puis  fut  pendue ,  & 
mourut  fort  conftamment. 

Le  17.  vn  fergent  du  Viguier  fut 
pendu. 

Le  18.  vn  libraire  &  vn  fien  fils 
pendu. 

Le  27.  quatre  pendus. 

Le  29.  la  femme  de  la  Broquerie, 
foUiciteur,  fut  menée  auec  vn  baaillon, 
puis  pendue  ;  mais  le  peuple  voyant 
qu'elle  ne  vouloit  aucunement  con- 
fentir  à  aucun  aâe  de  la  religion  Ro- 
maine ,  rompit  la  corde  ;  &  eftant  en- 
core viue ,  après  auoir  receu  infinis 
coups  de  pierre,  fut  bruflee,  toufioors 
inuoquant  Dieu  auec  vne  confiance 
admirable  ;  &  vn  orfeure,  nommé  Ba- 
taille, pendu. 

Le  2  Septembre,  Peyrolet,  fergent 
du  Viguier,  pendu,  deux  fleftris,  &  en- 
uoyez  aux  galères. 

Le  5.  Pierre  Afquet  &  Montauban, 
fergens  du  guet,  décapitez. 

Le  II.  Barelles,  Miniftre,  trainé  en 
effigie  &  bruflé  en  la  place  S.  George. 

Le  12.  vn  nommé  Moulins  déca- 
pité. 

Le  22.  vn  de  Roquezieres  décapité. 
Vn  autre  enuoyé  aux  galères ,  après 
auoir  eu  la  langue  percée. 

Le  24.  Villiers,  Âirefteur  des  Capi- 
touls, décapité ,  pour  s'eftre  méfié  du 
procès  fait  aux  prefcheurs  feditieux; 
vn  ieune  enfant ,  aagé  feulement  de 
feize  ans ,  excellent  peintre  pour  fon 
aage ,  nommé  Jean  le  Page,  eut  la 
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langue  percée,  fut  eftranglé  &  bruflé, 
&  vn  nommé  Grauot  pendu. 

Le  26.  le  Viguier  ae  fainâ  Inac  fut 
décapité  &  mis  en  quatre  quartiers. 

Le  6.  Oâobre,  Creflac,  Diacre  de 
Puy  la  roque  Çi),  pendu. 

Le  10.  Julien  Suau,  chaufletier, 
pendu. 

Le  14.  vn  Blancher  décapité. 

Le  1 7.  vn  Preftre  &  vn  autre  pendu. 

Le  20.  le  Capitaine  de  Millau  ,  dit 
de  la  Pierre ,  mis  tout  vif  en  quatre 

auartiers,  &  la  femme  de  Guyon  Bon- 
euille  pendue. 

Le  27.  nonobftant  l'abolition  géné- 
rale enuoyee  du  Roi ,  Tabart  &  Cui- 
rai, notables  Aduocats,  décapitez. 

Entre  ces  exécutez,  les  vns  fe 
monftrerent  conftans  iufques  au  bout, 
defquels  plufieurs  furent  menez  au 
fupplice,  ayans  le  baaillon  en  la  bou- 
che ,  edant  fur  tout  irritez  les  Juges 
de  ce  qu'encores  qu'on  les  feparaft  & 
les  mit  aux  grotons,  ils  ne  laiflbyent 
de  prier  Dieu  ordinairement  à  pleine 
voix  pour  fe  faire  ouyr,  s'entrerefpon- 
dre  <x  confoler.  Les  autres ,  plus  in- 
firmes &  mal  inftruits,  faifoyent  ce 
que  vouloyent  les  Preftres,  &  auoyent 
ce  pafle-droit  qu'on  enterroit  puis 
après  les  corps  es  temples  &  cemi- 
tieres. 

Plvsievrs  auffi  moururent  es  pri- 
fons,  les  vns  à  force  de  géhenne  & 

f)ar  autre  mauuais  traitement ,  entre 
efquels  furent  le  fieur  de  Marnac, 
Pétri ,  aduocat ,  Roland  ,  preuoft  , 
procureur  en  Parlement ,  &  pluQeurs 
autres;  comme  auffi  la  pefte  en  tua 
plufieurs,  au  lieu  qu'on  retira  de  la' 
prifon  les  autres  prifonniers  pour  au- 
tre caufe  que  pour  la  religion.  Entre 
ceux-là  ne  font  à  oublier  tous  ceux 
qui  auoyent  efté  faifis  &  condamnez 
aux  galères  pour  la  fedition  de  Sainâ 
Sauueur,  aufqucls,  comme  aux  plus 
detertables  brigands  &  larrons,  les 
prifons  furent  ouuertes  à  condition  de 
faire  la  guerre  à  toute  outrance  à  ceux 
de  la  religion ,  de  forte  qu'vn  voleur 
infigne  &  conuaincu  par  bons  tef- 
moins,  mefmes  de  la  religion  Ro- 
maine, d'auoir  tué  de  fa  mam  &  volé 
de  guet  à  pens  de  quarante  à  cin- 
quante perionnes,  fut  eslargi  à  ces 
enfeignes. 

OvTRB  tous  les  exécutez  &  autres 
tuez  &  malTacrez  par  la  ville ,  il  y  en 


(i)  Puy-la-Roque,  canton  de  Montpezat 
(Tarn-el-Garonne). 
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eut  près  de  quatre  cens  de  condam- 
nez par  contumace  de  toutes  qualitez, 
tant  des  habitants  de  la  ville ,  que 
plufieurs  feigneurs  &  gentilfhommes 
du  refl'ort  du  parlement ,  &  grand 
nombre  de  prifonniers  reftans  (i). 

Apres  cela  (2),  Burie  et  Monluc , 
fous  prétexte  de  faire  punition  de 
ceux  qui  auoyent  brifé  les  images ,  fe 
preparans  à  faire  du  pis  qu'ils  pour- 
royent ,  fur  tout  à  Montauban ,  après 

3u'ils  eurent  à  la  requifition  du  Car- 
inal  d'Armagnac  (}),  diffipé  l'Eglife 
de  Ville-franche  (4) ,  où  ils  auoyent 
enuoyé  la  compagnie  du  Prince  de 
Nauarre,  &  s'y  acheminans  inconti- 
nent après  Pafques,  paflerent  par 
Caylus  de  Quercy  (5),  où  ils  firent 
pendre  vn  des  Surueillans ,  nommé 
lean  Madier,  lequel  eftant  tombé  en 
la  rue  auec  quelque  peu  de  vie  par  la 
rupture  de  la  corde ,  &  de  là  eftant 

[)orté  en  vne  maifon  prochaine,  Mon- 
uc  le  fit  efirangler  puis  après  dans  le 
lia. 

De  là  venus  à  Ville-franche,  le 
cinquiefme  d'Auril ,  ils  y  firent  du  pis 
qu'il  leur  fut  poffible,  faifans  trancher 
la  tefte  à  deux  hommes ,  en  haine  que 
l'vn  auoit  efté  Auguftin ,  &  l'autre 
preftre.  Il  y  en  eut  deux  auffi  pendus 
fur  le  champ,  fans  forme  ni  figure  de 

f>roces,  à  1  inftance  du  Cardmal  qui 
eur  en  vouloit ,  l'vn  nommé  Arnauld 
Freffines,*  tailleur ,  l'autre  pintier. 
Jean  de  la  Riue  (6)  &  Jean  de  Ga- 
rande  (7),  Miniftres  pour  eftre  chargez 
du  brifement  des  images,  s'eftoyent 
défia  retirez  à  faind  Antonin ,  par 
l'auis  de  leur  aflemblee.  Vaifle  (o) , 
qui  eftoit  venu  en  leur  place ,  fut  auffi 
mis  prifonnier ,  &  courut  le  bruit  iuf- 
ques à  Montauban  qu'on  l'auoit  fait 
mourir  ;  mais ,  par  le  moyen  de  l'en- 
feigne  de  larnac  qui  fe  formalifa  pour 
lui ,  il  efchappa. 


(i)  Ici  cesse  l'extrait  de  rHlst.  eccL,  rela- 
tif à  Toulouse  (II,  286). 

(î)  Hist.  eccl.,  I,  299. 

{■))  George  d'Armagnac,  évêque  de  Rodez, 
cardinal  depuis  1^44,  lieutenant  du  roi  à 
Toulouse,  en  octobre  1562,  et  peu  après  ar- 
chevêque de  Toulouse. 

(4)  Villefranchc-de-Rouergue  (Aveyron), 
•   (ç)  Caylus,  arr.  de  Montauban. 

(6)  Jean  de  Chevery  dit  de  la  Rive,  ou  le 
petit  Basque.  Voy.  sur  lui,  Bèze,  I.  89,  186, 
467;  II,  299.  et  laFran«  proi.,  IV,  ;i8. 

(7)  Jean  Chrestien  ,  dit  la  Garande,  d'Ar- 
les en  Provence.  Hist.  eccl.,  I,  186,  467;  II, 
299. 

(8)  Bernard  Vaîsse,  min.  Hisl.  eccl.,  I, 
122,  186,  464,  469  ;  II,  299,  )69. 
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François  dv  Calvet,  de  Montalzat, 
exécuté  à  Thouloufe  (i). 

Ceux  qui  de  Prejlres,  Cure:;  ou  Offi- 
ciaux  Papi/les  font  réduits  au  vray 
feruice  de  Dieu,  ont  en  ce  perfon- 
nage  vn  exemple  du  chemin  qu'il 
faut  tenir  pour  eftre  admis  à  exercer 
le  minUïere  de  VEuangik  auecfruiâ 
&  édification. 

Montalzat  (2)  efl  vn  village  en 
Quercy,  diftant  trois  grandes  lieues  de 
Montauban ,  affls  en  haut  &  plaifant 
coufleau,  enuironné  d'vn  pays  beau  & 
plantureux  en  toutes  choies  neceffai- 
res  à  la  vie  humaine.  De  ce  lieu 
M.  François  de  Caluet  eftant  natif, 
auoit  tenu  la  Cure  quelque  temps , 
homme  dès  fa  ieunelTe  inAruit  aux 
bonnes  lettres,  auquel  Dieu  fit  grâce, 
LVtiliié  par  vne  fainde  leaure  &  conférence 
de  conférer  les  des  Dodeurs  anciens  aux  modernes , 
aue^"lt;s'Mo-  ^e  luy  manifefter  fa  vérité,  &  de  re- 
dernes.  noncer  à  la  Cure,  &  quitter  I  état 
d'Official  del'Euefquede  Montauban. 
Puis  fe  dédiant  du  tout  au  pur  feruice 
de  Dieu ,  il  defaduoua  publiquement 
toute  la  doftrine  Papale,  &  protefta 
folennellement ,  en  prefence  des  Mi- 
niftres  &  ConfiÂoire  de  Montauban  , 
de  viure  «St  mourir  au  miniftei^e  de 
l'Euangile,  auquel  il  eAoit  appelé.  Il 
adminiftra  fi  heureufement  cette  voca- 
tion ,  que  ceux  de  Montalzat ,  rudes 
&  ignorans ,  furent  en  peu  de  temps 
appriuoifez  à  l'audition  de  la  parolie 
de  Dieu,  fi  que  feigneurs  &  dames  & 
gens  de  toute  qualité  d'alenuiron  y 
montôyent  pour  ouir  fes  prédica- 
tions (  j). 

L'émotion  de  la  guerre  ciuile  ef- 


(!)  Cette  notice  ne  figure  que  dans  l'édi- 
tion de  1(70,  t"  619.  C'est  l'une  des  quatre 
ou  cinq  que  Crcspin ,  dans  son  édition 
finale ,  crut  devoir  consacrer  à  l'époque  de  la 
première  guerre  civile.  Son  successeur  Simon 
Goulart,  en  empruntant  à  l'Histoire  ecclé- 
siastique des'détails  nombreux  sur  cette  épo- 
que, a  mis  de  côté  plusieurs  de  ces  pre- 
miers récits;  celui  sur  François  du  Calvet  a 
notamment  disparu  et  n'est  remplacé  que 
par  deux  ou  trois  lignes  dans  la  notice  sur 
Toulouse  (voy.  p.  55).  suprà).  Nous  avons 
cru  devoir  conserver  dans  notre  édition  cette 
intéressante  notice. 

(2)  Montalzat,  cant.  de  Montpezat,  arr.  de 
Montauban. 

(;)  Bèze  dit  qu'il  k  fut  ordonné  diacre 
catéchiUe,  &  enuoyé  à  Montalfat,  où  il  drcfTa 
l'Eglife.  «  (Hisl.eccl.,  I,  461;  Paris,  I,  957). 


Thouloufe 
garnie 


uangile. 


pandue  fur  toute  la  France  par  maffa-       m.d.lxii 
cres  &  faccagemens,  difperfa  le  troup- 
peau    çà  &   là,    tellement    que    ce 
perfonnage  fe  retira  auec  plufieurs  au- 
dit lieu  de  Montauban;  &  ne  pouuant 
continuer  fon  miniftere ,  délibéra  fe 
retirer  à  Thouloufe ,  pour  faire  fruid 
des  dons  &  grâces  que  le  Seigneur 
lui  auoit  conférées.  Or,  comme  cefte 
ville  a  de  long  temps  elle  garnie  de         - 
gens  inueterez  ennemis  de  toute  fainde  "^  deTug'l"''* 
reformation,  auffi  ne  faillit-il  devenir  ennemis  de  l'E- 
au danger  qu'il  auoit  auparauant  pre- 
ueu,  c'eft  affauoir,  de  tomber  es  mains 
des  idolâtres,  en  vn  temps  que  fes  frè- 
res &  amis  n'auroyent  ne  crédit  ne 
moyen  de  le  fecourir. 

Le  dixième  de  luin  M.D.LXIL, 
eftant  logé  chez  vne  femme  vefue 
fidèle,  fut  faifi  au  corps  par  le  Preuoft 
de  la  ville  cerchant  (comme  il  difoit) 
vn  nommé  M.  Rouiiand,  procureur 
en  Parlement,  lequel  efchappa  cepen- 
dant que  ledit  Preuoft  s'amufa  de  me- 
ner Du  Caluet  chez  vn  Confeiller,  & 
de  là  à  la  Conciergerie  (i).  Eftant 
ainfi  emprifonné,  voicy  ce  qu'il  a  mis 
par  efcnt  de  fes  premiers  interroga- 
toires :   On  me  demanda  fi  i'auoye 


efié  Officiai  de  V Eue f que  de  Montau- 
ban, fi  ïeftoye  recteur  de  Montalzat 
en  (Quercy,  lieu  de  ma  natiuilé,  fi  PeJ- 


Confeflion 

de  M.  Fran.  du 

Caluet. 


toye  prejlre  de  VEgUfe  Romaine,  &  fi 
depuis  ie  m'efioye  marié.  Fay  poffme 
refpondu  non  fi  purement  que  ie  de- 
uoye ,  qui  efi  cau/e  quà  iointes  mains 
&  du  profond  du  cœur  l'en  ai  demandé 
à  Dieu  pardon ,  au  nom  de  fon  Fils 

Jefus  Chrifi ,  nofire  feul  rédempteur, 
médiateur  &  aduocat.  Puis  il  adioufte, 
efcriuant  plus  amplement  à  fa  femme 
&  fille ,  comme  pour  teftament  &  der- 
nière inftruction  ,  ce  qui  s'enfuit ,  ex- 
trait de  fes  mefmes  efcrits  :  l'ay  bien 
voulu  ejcrire  à  vous  deux  cefte  mienne 
confejfion  de  foy,  pour  vous  faire  en- 
tendre la  confiance  de  laquelle  Dieu 

■  m'a  voulu  munir  par  Ja  diuine  bonté  & 
mifericorde ,  &  en  quelle  foy  il  m'ap- 
pelle de  ce  ficelé  en  la  vie  bien-heu- 
reufe,  laquelle,  deuant  ietter  les  fonde- 
mens  du  monde,  il  a  apprefié  à  fes 
efleu^  &  enfans.  Et  quelques  efcrits 
qu'on  vous  produira  de  moy  au  con- 
traire ,  ne  vous  y  arrefte\  pas  ;  car, 
après  l'inuocation  du  nom  de  Dieu  de- 

(1)  C'est  par  un  arrêt  du  16  juin  qu'il  fut 
décrété  de  prise  de  corps ,  et  il  figure  dans 
la  longue  liste  des  accusés  de  ce  jour  sous 
cette  dénomination  :  «  Ung  nommé  Calvet.  » 
{France  prot..  Il,  58.) 
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uant  gens  notables,  i'ay  conclu  la  pé- 
riode de  ma  vie  en  la  confeffion  de  foy, 
&  pour  icelle  batailler  tant  contre  l'an- 
cien ennemy  le  Diable,  que  contre  la 
mort,  le  péché,  l'enfer,  le  monde  &  ma 
propre  chair.  Et  de  mefme  ie  pous 
exhorte  au  nom  de  ce  Dieu  viuant, 
pous  deux  faire  le  femblable,  &  y  con- 
uier  tous  ceux  &  celles  de  poflre  cog- 
noiffance. 

Le  furplus  de  la  confeffion  de  ce 
prifonnier,  &  des  dernières  refponfes 
qu'il  fit  deuant  ie  Parlement  de  Thou- 
loufe,  contenoit  en  fomme  plufieurs 
poinâs  de  la  doârine  Chreftienne , 

3u'il  auoit  annoncée  pendant  le  temps 
e  fon  miniftere  à  Montalzat.  Surtout 
il  infifla  fur  la  luftification  qui  eft  par 
la  foy,  fondée  auxproraefles  de  l'Euan- 
gile  ;  reiettant  toutes  les  traditions  des 
nommes  diredement  oppofees  &  con- 
traires à  la  vérité  de  Dieu ,  à  l'inuo- 
cation  &  vrai  feruice  de  fa  maiefié;  fe 
remettant  en  cela  à  tout  ce  qui  eft 
contenu  au  vieil  &  nouueauTeftament, 
&  aux  doôeurs  anciens  &  modernes 
qui  l'ont  fidèlement  expofé. 

Finalement,  dix-fept  iours  après  fa 
prinfe,  le  procès  luy  eftant  fait  par  vn 
uen  Rapporteur,  confeiller  audit  Par- 
lement, il  fut  condamné  par  Arreft  le 
XXVII.  dudit  mois  de  luin,  d'eftre 
pendu  &  eftranglé,  &  fes  biens  confif- 
quez  au  Roy,  d'autant  qu'il  auoit  efté 
miniftre  &  prefché  fuyuant  la  confeffion 
des  Eglifes  prétendues  reformées  (i), 
etc.  Il  remercia  la  cour,  rendant  grâ- 
ces à  Dieu  de  l'afl'eurance  &  affiflance 
qu'il  luy  donnoit  fi  grande,  &  le  fup- 
plioit  de  la  luy  continuer  pour  fur- 
monter  au  dernier  &  extrême  com- 
bat tout  ce  que  Satan,  le  monde  &  fa 
propre  chair  luy  pourroit  mettre  d'em- 
pefchement  au  deuant.  Ce  iour,  l'Ar- 
reft  eftant  exécuté  à  Thouloufe ,  en  la 
place  S.  Eftienne,  ce  feruiteur  de 
l'Euangile  perfeuera ,  prefent  grand 
peuple,  en  l'inuocation  de  Dieu  & 
confeffion  confiante  de  fa  fidélité.  Il 
*  Il  efloit  eftoit  de  *  bonne  aage,  d'vne  moyenne 
néleii.lanuier  corpulence  &  proportion  décente  de 
'^-  •  fes  membres,  lefquels  Dieu,  par  cefte 

fin  heureufe ,  a  voulu  auffi  confacrer  à 
fon  honneur  &  gloire. 


(I)  Cette  expression,  devenue  d'un  usage 
si  fréquent  au  dix-septième  siècle,  ne  se 
rencontre  guère  au  seizième.  Nous  avons  ici 
la  preuve  qu'elle  était  déjà  employée 
vers  1570. 
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GAILLAC  (i). 

Cevx  de  la  Religion  des  deuant 
l'Edid  de  Januier  s'eflans  adrefliez 
aux  Magiftrats  &  principaux  de  la  re- 
ligion Romaine,  auoyent  obtenu  d'eux 
de  pouuoir  prefcher  au  temple  de 
faina  Pierre ,  ce  qu'eftant  pratiqué 
paifiblement  iufques  à  la  publication 
de  l'Edia  de  Januier,  le  Cardinal 
Stroffi,  Euefque  d'Alby  (2),  ne  cefla 
qu'il  n'euft  dreffé  vne  partie  pour  les 
mafl'acrer  &  ruiner  entièrement.  Lé 
temps  affigné  pour  ce  faire,  fut  le  iour 
de  Pentecofle  dixfeptiefme  de  Mai , 
de  quoi  fe  doutans  aucunement  les 
Confuls  gens  de  bien,  &  defirans  en- 
tretenir en  concorde  les  deux  partis , 
fuyuant  l'Edid,  ottroyerent  à  ceux  de 
la  Religion  de  s'afliembler  &  célébrer 
la  Cène  entre  deux  portes,  où  ils 
auoyent  fait  conduire  quelques  pièces 
d'artillerie  ,  pour  empefcher  qu  aucun 
tumulte  ne  furuinfl.  Par  ainfi,  fut  célé- 
brée la  Cène  paifiblement  ,  eftant 
rompu  le  detfein  de  leurs  ennemis. 
Mais  fur  les  trois  heures  après  difné, 
l'artillerie  referree,  &  penfans  ceux 
de  la  Religion  que  tout  le  danger  fuft 
pafl'é ,  les  coniurez ,  auec  lefquels  la 
commune  s'adioignit  incontinent ,  fe 
ruèrent  deffus  l'afl'emblee  ,  &  dura 
ceftefedition  iufques  au  vingtdeuxiefme 
iour  dudit  mois,  y  eftant  entré  le  Car- 
dinal auec  joo.  harqueboufiers. 

Les  cruautez  oui  fe  commirent  fu- 
rent horribles ,  de  forte  qu'il  en  fut 
conté  &  reconu  des  morts  nuid  vingts 
&  deux(  outre  las  bleflez  &  les  morts 
inconus,  dont  les  vns  furent  traînez 
par  les  boues,  puis  iettez  aux  cor- 
beaux, les  autres  pouffez  en  l'Abbaye 
lainâ  Michel  dudit  lieu ,  fituee  fur  vn 
grand  &  haut  rocher,  ayant  au  pied  la 
riuiere  du  Tar  fort  profonde,  dans  la- 
quelle ils  eftoyent  précipitez,  rencon- 
trans  en  chemin  le  rocher  où  ils  fe 
creuoyent  &  mettoyent  en  pièces  ;  & 
fi  d'auanture  quelqu'vn  tomboit  en  la 
riuiere  fans  eftre  du  tout  mort,  il  eftoit 
affommé  par  les  meurtriers  qui  les  y 
attendoyent  dans  les  bafleaux   (;). 

(1)  Crespin,  i88j,  t>  611;  i$97,  ^  6oç  ; 
1608,  f>  605  ;  1619,  (*"  669.  Hist.  ecct-.  II,  )oj. 

(2)  Laurens  Strozzi ,  cardinal  de  Sainte- 
Balbine,  évèque  et  gouverneur  d'AIbi  (i;6i- 
ij68),  mort  archevêque  d'Aix  en  1571. 

(;)  «  Les  catholiques  s'estant  fortiliés  des 


Huit  vingts 

&  deux 

meurtris  pour 

la  Religion. 
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Ainfî  en  auint  entre  autres  à  vn  ferui- 
teur  d'apoticaire ,  nommé  Pierre  de 
Domo,  lequel  ayant  requis  qu'il  lui 
fuft  permis  de  fe  letter  foi-mefme  d'vn 
lieu  encores  plus  haut  que  celui  dont 
auoyent  eflé  précipitez  les  autres,  à  la 
condition  d'efchaper,  fi  Dieu  lui  faifoit 
la  grâce  de  tomber  en  bas  fans  fe  faire 
mal,  &  fur  cela  mené  au  plus  haut  de 
l'Abbaye,  après  auoir  inuoqué  Dieu  , 
prenant  fa  courfe  fe  guinda  fi  dextre- 
ment ,  que  fans  rencontrer  le  rocher, 
il  tomba  dans  l'eau  fain  &  fauf ,  la- 
quelle voulant  paffer  à  nage,  il  y 
fuft  aflbmmé ,  nonobftant  la  promefle 
qu'on  lui  auoit  faite. 

L'vN  des  Confuls  nommé  Jean  Ca- 
brol,  s'eftant  prefenté  en  la  place 
comme  Magiftrat ,  auec  fon  chaperon 
de  Conful ,  &  vn  bafton  blanc  en  la 
main ,  pour  apaifer  l'efmeute  ,  eftant 
apuyé  contre  vn  pilier  de  bois ,  fut 
cloué  contre  le  pofieau  d'vn  coup  de 
traiô ,  lui  perçant  l'œil  gauche ,  & 
percé  de  plufieurs  autres  coups  puis 
après  au  trauers  du  corps,  mourut 
amfi  debout  attaché,  ce  que  voyant 
d'une  feneftre  vn  flen  feruiteur  qui  te- 
noit  vne  harqueboufe  en  fes  mains,  en 
tira  ù  droit,  que  d'vn  coup  il  tua  deux 
des  meurtriers  de  fon  maifire ,  qui  fut 
caufe  qu'on  fe  rua  dans  la  maifon ,  où 
il  fut  tué  &  mis  en  pièces.  Quant  aux 
Miniftres,  l'vn  d'iceux  fe  fauua  ;  mais 
l'autre ,  alTauoir  Pierre  du  Perier  (i), 
qui  s'eftoit  retiré  de  Montauban  , 
comme  il  a  elle  dit ,  eftant  trahi  par 
quelques  bateliers  de, Montauban,  fut 
tué,  trainé  &  ietté  dans  vn  puits.  Tel 
fut  doncques  le  maffacre  de  Gaillac. 

En  la  fuite  de  ceux  de  Montauban, 
peu  auant  le  premier  fiege  (auquel,  & 

Italiens  de  Laurent  Strozi  venus  d'Alby,  cou- 
rurent sur  ceux  de  la  religion  qui  furent 
massacrés  et  leurs  corps  jetés  au  précipice 
de  l'abbave  dans  le  Tarn;  et  après,  comme 
on  les  alloit  chercher  ça  et  là  où  ils  s'es- 
toient  cachés ,  ils  les  menèrent  à  un  lieu 
qu'ils  appeloient  le  Consistoire.  Là  ,  on  les 
falsoit  respondre  devant  un  vigneron ,  ha- 
billé en  juge,  qui  avoit  pour  adjoint  un  avo- 
cat nomme  Poussou  ,  lequel,  après  avoir  in- 
terrogé ces  pauvres  gens,  en  leur  demandant 
pourquoy  Ils  n'avoienl  mangé  du  poisson  en 
carême,  les  condamnolent  a  estre  jetés  dans 
la  rivière  pour  là  en  manger  leur  soûl,  après 
quoy  ils  estoient  égorgés  et  précipités:  et 
s'il  arrivolt  que  quelqu'un  d'eux  se  relevast 
sur  l'eau,  n'estant  pas  entièrement  mort,  il 
y  avoit  des  batailles  à  qui  achèveroit  de  les 
assommer  à  coups  de  rame.  "  [Mém.  de  Gâ- 
ches .  p.  14).  «  On  exerça  pendant  cinq  jours 
toutes  sortes  de  cruautés,  »  dit  de  Thou. 

(i  )  Sur  Pierre  Du  Perrier,  voy.  Franctprot., 
V,  844. 


és  fieges  fuiuans,  Dieu  fit  merueilles  m.d.lxu. 
pour  fon  Eglife,  &  à  la  ruine  &  c»n- 
fufion  de  fes  ennemis)  plufieurs  (i) 
furent  furprins  &  mis  à  mort,  d'autres 
fe  fauuerent  à  S.  Antonin  &  autres 
diuera  lieux ,  autres  furent  menez  pri- 
fonniers,  entre  lefquels  fut  Hugues 
Caluet  (2),  Confeiller  pris  par  le  Ca- 
pitaine Coulombier  (?),  <s  mené  à 
Piquecos  (4),  où  eftoit  l'Euefque,  au- 
quel lieu  il  fouflfroit  infinies  deftrefles, 
nourri  d'eau  &.de  pain  des  chiens,  & 
couchant  fur  la  dure,  iufques  à  ce  qu'il 
fut  efchangé  auec  vn  chanoine ,  frère 
dudit  Coulombier.  Vn  autre,  nommé 
Jean  Creifl'ac,  pris  par  le  mefme  capi-  lean  CreilTae. 
taine  Coulombier,  après  auoir  eflé 
long  temps  en  prifon  à  Picquecos,  fut 
finalement  mené  à  Thouloufe&  pendu. 
Autant  en  print-il  à  loce  Vilaire  pris  loce  Vilaire. 
par  le  capitaine  Maranal,  c^ui  lui  fit 
fouflfrir  infinies  cruautez,  le  faifant  pic- 
quer  auec  vn  efguilion  de  bouuier  iuf- 
ques à  la  prifon  de  Picquecos ,  en  la- 
quelle au  lieu  de  lui  faire  penfer  fes 
playes  dont  il  eftoit  tout  nauré ,  il  lui 
fit  donner  chacun  iour  d'ordinaire  les 
eftriuieres,  &  de  là  finalement  à  Thou- 
loufe ,  où  il  mourut  conftamment. 


Negrepelisse  (5). 

DvRANT  ces  confufiohs  ,  l'Euefque 
de  Montauban  &  autres,  ayans  furpris 
la  ville  de  Negrepeliffe  ,  où  plufieurs 
furent  tuez,  fit,  deux  iours  après,  tirer 
des  prifons  Jean  Claret  dit  des  Plats, 
Diacre,  Jean  Sezeran  ,  Pierre  &  lean 
Artis,  Jean  &  Guillaume  Milas,  qu'il 
fit  trefcruellement  maflacrer  à  coups 
de  pierres  &  de  battons,  au  bord  de  la 
riuiere  de  Laueron,  où  ils  furent  iettez 
puis  après,  eftans  les  autres  prifonniers 
mis  à  rançon. 


MONTAVBAN   (6). 

MoNTAVBAN,  ayant  efté  deliuré  rai- 
raculeufement  par  deux  fois,  fut  af- 


(i)  Hist.  eccl..  Il,  J07. 

(ï)  Frère  de  François  Calvet ,  dont  il  est 
parlé  ci-dessus.  Voy.  France  prot.,  III,  497. 

())  Etienne  de  Caylus,  seigneur  de  Colom- 
bières. 

(4)  A  unelieue  de  Montauban,  sur  l'A veyron. 

(5)  Crespin,  1581,  (*  611;  1697,  (*  605; 
1608,  i*6of  ;  161Q,  f"669.  Hist.  eccl..  Il,  514. 

(6)  Crespin,  içSî,  C  612;  IJ97,  f*  6oj  ; 
1608 ,  f*  60;  ;  1619,  f"  669.  Hist.  eccl.,  II,  ;  18. 
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(iegé  pour  la  troifiefme.  Le  Sieur  de 
Terride,  qui  arriua  le  premier  à  ce 
fiege,  s'empara  auffi  toft  du  fauxbourg 
de  S.  Antoine,  riche  &  peuplé,  & 
garni  de  plufieurs  belles  mairons,mais 
aifees  à  gaigner ,  pour  n'eftre  Ig  faux- 
bourg  enceint  que d' vne petite  tranchée 
gardée  par  les  feuls  habitans  d'icelui 
qui  s'enfuyrent  au  feul  vifage  de  leurs 
ennemis.  Là  ne  fut  rien  oublié  de 
cruauté,  pillage  &  vilenie,  voire  iuf- 
ques  à  ce  poinâ  qu'vne  femme  hon- 
nefte  de  la  religion  ,  eftant  enceinte , 
&  fe  monftrant  confiante  &  vertueufe 
iufqu'au  bout,  y  fut  fendue  viue ,  fon 
fruid  arraché  du  ventre  &  auffi  toft 
maffacré.  Mais  au  refte ,  ce  dernier 
fiege  de  Montauban  fut  l'éfchaffaut 
fur  lequel  Dieu  exécuta  fes  iugemens 
fur  bon  nombre  des  ennemis  defefpe- 
rez  de  fon  Eglife ,  à  laquelle  il  fit 
fentir  fa  faueur  en  vne  infinité  de 
fortes. 


LIVRE    HVICTIEME. 


LANGVEDOC. 

Castelnavdarry  (i). 

A  Castelnavdarry  en  Lauràguais, 
enuironPafques  fleuries,  comme  ceux 
de  la  religion  eftoyent  au  fermon  hors 
la  ville,  fuyuant  l'Ediâ  de  Januier, 
ioignant  vn  moulin  à  paflel,  ceux  delà 
religion  Romaine ,  pour  pratiquer  le 
prouerbe  :  à  bon  iour  bon  œuure, 
ayant  attiré  vne  proceffion  générale , 
non  iamais  acouuumee  à  tel  iour,  & 
paflans  par  deuant  le  lieu  de  l'afl'em- 
olee,  drellerent  premièrement  l'efcar- 
mouche  à  coups  de  pierres  par  les  en- 
fans,  puis  entrez  au  dedans,  fans 
aucune  diftinélion  de  fexe ,  d'aage  ni 
qualité ,  tuèrent  le  Confeiller  To- 
maffi(2),  le  contrerolleur  Marion  (3), 
le  Juge  ordinaire  (4),  l'Aduocat  du 
Roi,  les  Confuls  Tuquet  &  Dachié, 
&  quarante  ou  cinquante  autres,  entre 
lefquels  fut  le  Mmiftre  nommé  Gif- 
cart,  auquel  après  la  mort  on  tira  les 


(1)  Crespin,  1582,  ('  (rti;  1597,  ('  6oç; 
1608,  f"  605  ;  1619, 1*669.  Hist.  eccL,  II,  559- 
Voy.  Mém.  de  Caches,  p.  2j. 

(2)  Gâches  le  nomme  Jean  Thomas. 

(5)  Raymond  de  Marion,  contrôleur  de  la 
reine  mère  en  son  comté  de  Lauragais. 

(4)  Jean  de  Lacger,  juge  de  Castelnau- 
dary. 


tripes  du  ventre,  qu'on  brufla,  auec 
autres  indignitez,  &  en  blefl'erent 
foixante  ou  quatre  vingts,  mirent  le 
feu  au  moulin,  &  rentrez  en  la  ville 
ferrèrent  les  portes,  fe  mettans  en 
defenfe ,  fous  la  conduite  d'vn  gentil- 
homme leur  voifin.  Ce  fait  tant  horri- 
ble rapporté  au  fieur  de  Crufl'ol ,  il 
defpefcha  commiffion  au  Senefchal  de 
Thouloufe  pour  y  aller  auec  bonnes 
forces ,  &  en  faire  iuftice  exemplaire  , 
auquel  furent  refufees  les  portes  ,  & 
des  lors  eftoyent  les  chofes  tant  enai- 
gries,  après  auoir  entendu  le  mafl'acre 
de  Vafl"y,  &  ce  qui  fe  faifoit  &  prepa- 
roit  à  la  Cour,  qu'il  n'y  eut  ordre  d'y 
pouruoir,  ni  d'empefcher  la  tempefle 
toute  prochaine. 


Carcassonne  (i). 

Les  Catholiques  Romains  de  Car- 
caflbnne  ayans,  enuiron  ce  temps,  par 
fubtile  malice,  mis  hors  la  ville  ceux 
de  la  Religion  pour  la  plufpart ,  tuè- 
rent au  dedans  laques  Sabatier,  fon 
fils,  &  trois  ou  quatre  autres  de  la  Re- 
ligion. 


LiMOvx  (2), 

LiMOVx  eftant  l'vne,  fi  non  des  plus 
grandes,  toutesfois  des  plus  riches 
villes  de  Languedoc  pour  le  fait  de 
draperie  qui  s'y  exerce ,  iouiflbit , 
comme  les  auti'es,  de  l'exercice  de  la 
Religion,  fuiuant  l'Edid  de  Januier, 
ceux  de  la  Religion  eftans  de  beau- 
coup les  plus  forts ,  quand  vn  Diman- 
che, premier  de  Mars,  fur  l'heure  de 
vefpres ,  vne  fedition  s'y  efmeut ,  en 
laquelle  deux  de  la  religion  Romaine 
furent  tuez,  &  qui  ne  peut  s'apaifer, 
tellement  que ,  le  vingtfeptiefme  d'A- 
uril,  eftant  renouuellee,  trois  autres 
n'y  fufl"ent  tuez.  Cela  fut  caufe  que  la 
guerre  ayant  commencé  de  s'escnauf- 
fer,  le  7.  de  May,  le  fieur  de  Pomas, 
arriué  de  Carcaffonne  au  fecours  de 
ceux  de  la  religion  Romaine  de  Li- 
moux,  la  guerre  fut  ouuerte,  s'eftans 
à  cefte  occafion  ceux  de  la  Religion 
faifis  de  la  grande  ville  (partie  de  la 
ville  ainfi  appelée),  qui  fut  caufe  que 

(1)  Crespin,  IJ82,^  612;  1597,  fôoj;  1608, 
f»  oof;  1619,  f»  669.  Hist.  ecci.,  Il,  ;4i- 

(2)Crespin,  1582,  1*612;  1597,1*  6oj;  1608, 
f»  605;  1619,  f>  669.  Hist.  eccl.,  II,  Î4Î- 
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Pomas,  auec  ceux  de  fon  parti,  fut 
contraint  de  s'arrefter  en  la  petite 
ville,  dont  il  deflogea  tort  après.  Mais 
ce  fut  pour  reuenir,  auec  trop  plus 
.  grandes  forces ,  l'onziefme  du  mefme 
mois,  tenant  &  pillant  les  villages 
d'à  l'entour  l'efpace  de  dixhuit  iours, 
auant  que  fe  camper  deuant  la  ville, 
combien  qu'il  eufl  dix  compagnies, 
auquel  s'aioignirent  de  fept  à  huiâ 
cens  bandouliers,  la  plus  part  Efpa- 
gnols,  conduits  par  vn  infigne  voleur, 
nommé  Peyrot  Loupian.  Mais ,  de 
l'autre  codé,  le  feiziefme  du  mois, 
cinquante  bons  hommes  venus  de 
Foix,  auec  deux  charges  de  poudre, 
entrèrent  en  la  ville  au  fecours  des 
affiegez. 

En  ces  entrefaites,  auint  la  ruine  du 
parti  de  la  Religion  en  la  ville  de 
Thoulouze,  &  incontinent  après  le  Ma- 
refchal  de  Mirepoix  (i),  par  autho- 
rité  de  la  Cour,  fut  enuoyé  à  Limoux 
auec  nouuelles  forces  ,  lequel ,  après 
l'avoir  batue  en  vain  auec  feize  pie- 
ces  d'artillerie,  finalement,  le  feiziefme 
de  Jiiin,  y  entra  par  trahifon,  ayant 
vn  certain  marchand  trouué  moyen 
de  percer  vne  fiene  maifon,  refpon- 
dant  fur  la  muraille  de  la  ville ,  & 
d'introduire,  fans  qu'on  s'en  aperceuft, 
bon  nombre  d'ennemis,  qui  fe  firent 
par  ce  moyen  maiftres  de  la  ville,  où 
fut  exercée  toute  efpece  de  cruauté 
&  pillerie,  auec  violement  de  fem- 
mes «Se  de  filles,  le  plus  vilain  &  detef- 
table  qui  ait  iamais  efté  commis,  fans 
aucune  diftindion  de  Religion.  Vi- 
gnaux,  Miniftre  (2),  y  fut  tué,  les 
Saccageraens  orincipaux  chefs,  à  fauoir  le  fieur  de 
&  defoiations  Nouuelles  &  le  baftard  de  fainfl  Coi- 
à^LhSoux  S"«t.  auec  foixante  foldats  d'eflite, 
ayans  elle  pris  prifonniers,  furent  ce 
nonobftant  pendus,  à  Tindance  du  Se- 
nefchal,  père  dudit  Marefchal,  Vn 
nomme  Peyrot  Dauches  (3)  y  com- 
mit, entre  autras,  vn  aâe  merueil- 
leufement  deteflable,  s'eftant  logé  en 
cefte  prife  chez  vne  honnefte  femme 
vefve,  laquelle,  ayant  racheté  de  lui 
auec  bonne  fomme  d'argent  la  pudi- 
cité  d'vne  fiene  fort  belle  fille  vnique, 


(1)  Bèze  dit  :  le  maréchal  de  Foix;  Gâ- 
ches l'appelle  :  le  jeune  Mirepoix.  Il  s'agit 
de  Jean  VII  de  Lévis,  vicomte  de  Mirepoix, 
sénéchal  de  Carcassonne,  mort  à  Toulouse 
en  160;. 

(2)  Jean  Le  Masson ,  dit  Vignaux  (ou  La 
Rivière,  ou  Du  Chemin).  Voy.  Bèze,  I,  56, 
79,  88.  122,  181,  447.45'.  454;  H,  340,  546- 

(3)  Gâches  le  nomme  le  capitaine  d'Auch. 
(P-  'J7> 


H9 

qu'elle  auoit  auec  elle,  ce  mefchant,  m.d.lxii. 
toutesfois.  après  auoir  receu  l'argent  «Se 
iuré  qu'elle  feroit  conferuee,  la  viola 
en  la  prefence  de  fa  propre  mère  ; 
puis,  pour  le  comble  de  fa  mefchan- 
ceté  plus  qu'énorme,  les  tua  toutes 
deux  de  fa  main.  Le  butin  du  Maref- 
chal en  ce  faccagement  fut  eftimé  va- 
loir de  trois  à  quatre  cents  mille  li- 
ures,  &  n'y  eut  capitaine  ni  foldat  qui 
ne  fe  fift  riche  de  la  defolation  de 
cefte  poure  ville,  pillée  comme  nous 
auons  dit,  fans  efpargner  mefmes  ceux 
de  la  religion  Romaine,  à  vn  defquels, 
nommé  Jean  Ribes  trouué  hors  la 
ville,  ils  creuerent  les  yeux  &  coupè- 
rent le  nez;  comme  aufu,  le  treiziefme 
dudit  mois  de  Juin,  Bernard  Semer, 
lieutenant  dé  Viguier,  aagé  de  quatre- 
vingts  ans,  fortant  du  temple  oti  il 
auoit  ouï  fa  melle  ordinaire,  fut  ce 
neantmoins  tué  à  coups  d'efpee,  def- 
pouillé  &  laiflTé  tout  nud  fur  le  paué, 
fur  le  corps  duquel  vne  poure  femme, 
ayant  mis  vn  linceul  blanc,  le  linceul 
fut  auffi  toft  defrobé,  &  fut  finalement 
ce  corps  à  grand'peine  enterré. 

TovTESFois,  ce  pillage  ayant  fina- 
lement ceffé,  la  ville  commença  peu 
à  peu  à  fe  redreffer  par  ceux  qui 
auoyent  eflé  caufe  de  cefte  deflruc- 
tion,  amenans  auec  eux,  certains  com- 
milfaires  &  Confeillers  de  Touloufe, 
fefquels,  pour  acheuer  d'exterminer 
ceux  de  la  Religion  qui  s'efloyent  ab- 
fentez,  ne  faillirent  de  leur  faire  leur 
procès  «Se  de  les  condamner  à  mort 
auec  confifcation  de  leurs  biens.  Et 
.  dura  cefte  furie  fi  longuement ,  que 
mefmement  après  l'Ediâ;  de  pacifica- 
tion publié,  il  y  eut  pour  vn  coup  qua- 
torze de  ceux  de  la  Religion  tuez , 
qui  s'eftoyent  hazardez  d'y  rentrer  ; 
comme  auffi  vn  autre,  combien  qu'il 
fuft  feruiteur  de  Joyeufe,  ce  neant- 
moins fut  tué  en  pleine  rue ,  &  pillé 
de  cent  nonante  efcus,  pour  auoir  efté 
trouué  à  la  fuite  de  Pierre  du  Chafteau, 
iuge  de  Limoux,  qui  eut  grand'peine 
à  fe  fauuer,  s'eftant  ietté  dans  vne 
eftable  &  de  là  en  vne  maifon  où  il  fut 
caché. 

Novs  auons  dit  que  ceux  de  Car-  CarcalTonne. 
caffonne  qui  eftoyent  de  la  religion 
Romaine ,  non  contens  d'auoir  de- 
chaffé  leurs  concitoyens  des  deuant  la 
guerre  ouuerte,  perfeueroyent  en  leur 
furie  de  plus  en  plus.  Premièrement 
donc,  le  dixiefme  de  May,  le  fieur  de 
Pomas ,  retourné  du  fiege  de  Limoux 
à  CarcalTonne  pour  leuer  gens,  les 
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'  feditieux  demeurez  prifonniers  depuis 
le  mois  de  Décembre  précèdent,  & 
iefquels  iufques  alors ,  quelque  defor- 
dre  qu'il  y  euft  en  la  ville,  n'auoient 
eflé  aeliurez,  furent  eflargis  à  pur  & 
à  plein.  Le  fruid  de  cela  fut  que ,  le 
dixneufiefme  du  mefme  mois ,  trois 
maifons  de  riches  bourgeois  furent 
pillées  &  faccagees,  alTauoir  celle  de 
Montera! ,  de  Bernard  Ithier  &  de 
Pech.  D'auantage  le  propre  ioùr  de 
Pentecofte,  vn  de  la  Religion,  nommé 
Lugua,  du  lieu  de  Conques  ( J  ),  amené 
priionnier  à  Carcaffonne,  fuft  aflbmmé 
es  fauxbourgs  à  coups  de  pierres , 
auec  telle  cruauté,  qu'après  fa  mort 
ils  lui  coupèrent  encore  les  aureilles 
&  le  nez,  &  lui  arrachèrent  les  yeux 
de  la  tefte.  La  populace  ayant  ioué 
ces  ieux,  les  bons  Magiftrats  que 
deflus  qui  eftoyent.  notoirement  iuges 
&  parties,  procedans  au  iugement 
contre  ceux  qu'ils  auoient  adiournez 
iufques  au  nombre  de  cinquante  neuf 
de  toutes  qualitez ,  les  condamnèrent 
à  eftre  pendus  &  eftranglez,  en  vertu 
de  laquelle  fentence  furent  quelques 
vns  exécutez  en  effigie  iufques  au 
nombre  de  dix,  &  des  prifonniers  qu'ils 
tenoyent ,  fut  exécuté  vn  nommé  Ar- 
tigues,auec  quatre  autres,  &  plufieurs 
condamnez  à  amendes  pécuniaires, 
comme,  entfe  autres,  le  receueur  de 
fainâ  Pons,  &  depuis,  aflfauoir  le  troi- 
fiefme  d'Oflobre,  le  fieur  du  Villa  (2), 
gentilhomme  paifible  &  toutesfois  re- 
nommé pour  fa  vaillance  &  preu- 
d'hommie,  eftant  chargé  d'auoir  efté 
aux  fauxbourgs  de  la  bafle  ville  auec 
ceux  de  la  Religion ,  ayant  corcelet 
&  piftole  (ce  qui  eftoit  faux),  s'eftant  à 
la  perfuafion  de  quelques  vns  de  fes 
parens  qui  le  trahiflbyent ,  rendu  pri- 
fonnier  à  Carcaffonne  pour  fe  iuftiner, 
fut,  fans  eftre  ouï  en  fes  defenfes  ni 
admis  à  prouuer  fes  reproches,  con- 
damné à  eflre  décapité,  comme  il  le 
fut  hors  la  porte,  au  lieu  nommé  le 
Pradet. 


Beavcaire  (i). 

Av  mefme  temps  que  cefte  piteufe 
tragédie  fe  iouoit  à  Limoux,  ceux  de 
Nifmes,  aduertis  par  ceux  de  Beau- 
caire  qui  auoyent  iouï  de  l'exercice  de 
la  religion  paifiblement  depuis  Je  dou- 
ziefme  de  Januier ,  que  ceux  de  la  re- 
ligion Romaine  auoyent  délibéré  de 
les  exterminer  le  deuxiefme  de  Juin, 
iour  des  Odaues  de  leur  fefte  Dieu , 
y  enuoyerent  deux  compagnies  fous 
la  conduite  des  capitaines  fainâ  Ve- 
ran  (2),  Beauuoifin  (j),  Seruas  (4)  & 
Bouillargues  (5),  Iefquels,  trois  iours 
deuant  ce  iour,  arriu^z  de  bon  matin  à 
vne  petite  porte  appelée  le  Canceau, 
qui  leur  fut  fubtilement  ouuerte,  firent 
en  forte  que  s'eftans  fait  maiftres  de 
la  Ville  &  du  Chafteau  fans  offenfer 
perfonne,  ils  entrèrent  dans  les  tem- 
ples tant  de  la  paroiffe  que  des  Cor- 
deliers,  où  ils  eurent  tantoft  brifé  les 
autels  &  rompu  les  images,  dont  ils  fi- 
rent deux  ou  trois  feux  par  la  ville,  & 
cela  fait  fe  retirèrent ,  ayant  efté  dref- 
fee  vne  compagnie  pour  la  garde  de 
la  ville ,  fous  la  charge  d'Ardouin  de 
Porcelles,  fieur  de  Mailiaire(6).  ayant 
pour  Lieutenant  Beauregard  s  le  fieur 
de  Ledignan  (7)  pour  enfeigne.  Ceft 
exploit  tafcha  extrêmement  ceux  de 
la  religion  Romaine,  de  forte  qu'ils  fe 
délibérèrent  d'auoir  leur  reuenche, 
moyennant  le  Viguier  de  Tarafcon  qui 
leur  promit  tous  les  fouages  (8)  de  fa 
iurifdiâion.  Et  de  fait  la  nuiâ  du 
dixiefme  dudit  mois,  plufieurs  des  en- 
nemis, habillez  en  payfans,  entrèrent' 
fecrettement  &  furent  cachez  en  la 
maifon  d'vn  nommé  Pierre  Tairon 
audit  lieu. 

Ce  mefme  iour,  enuiron  onze  heu- 
res de  nuiâ,  ayant  efté  donné  vn 
fignal  à  ceux  de  Tarafcon ,  n'y  ayant 
que  le  Rhofne  entre  deux,  qu  ils  eu- 
rent tantoft  paffé,  les  portes  ae  la  ville 


(1)  Conques,  chef-lieu  de  canton  de  l'arr. 
de  Carcassonne. 

(j)  Barthélémy  Du  Ferrier,  sieur  du  Villa, 
«  bravegcntilhomme,  »  dit  Gachcs(p  -2),  «  qui, 
sous  le  bénéfice  de  la  paix,  estant  voulu  al- 
ler en  sa  maison  de  Cité,  comme  il  se  fut 
mis  à  table,  ayant  la  serviette  sur  le  bras, 
le  conseiller  Turcy  entra,  et  luy  prononça 
sa  condamnation  à  mort,  sans  autre  forme 
de  procès ,  et  l'ayant  fait  traisner'è  la  porte, 
sous  l'ormeau,  il  luy  fit  trancher  la  teste  sur 
une  pierre.  » 


(!)  Crespin,  1582,  f  612  ;  IJ97,  (*  606; 
1608,  f  606  ;  1619,  f»  670.  Hisl.  ceci..  Il,  147. 

(2]  Honoré  de  Montcalm,  sieur  de  Saint- 
Véran. 

(])  Melchior  de  Gênas,  sieur  de  Beau- 
voisin. 

(4)  François  Pavée,  sieur  de  Servas. 

(;]  Pierre  Suau,  dit  le  capitaine  Bouillar- 
gucs. 

(6)  Hardouin  des  Porcelets,  sieur  de  Mail- 
lane. 

(7)  Bèze  l'appelle  par  erreur  :  «  le  sieur 
d'Adignan.  » 

(8)  Redevance  exigée  pour  chaque  feu. 
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de  ce  codé  là  leur  edans  ouuertes,  ils 
entrèrent  de  quinze  à  feize  cens,  vef- 
tus  de  cheraifes  blanches,  auec  hurie- 
mens  &  crieries  efpouuantables,  tuans 
&  pillans  fans  aucun  refpeâ  tous 
ceux  de  la  Religion  qu'ils  pouuoyent 
rencontrer,  entre  lefquels  ledit  fieur 
Ce  difcours  efl  de  Ledignan  fut  tué.  Ce  neantmoins 
adioufté  jig  (q  fauuerent  quafi  tous  au  chafteau, 
TeTugemenf"  *>  entre  autres,  le  Miniftre,  lequel, 
de  Dieu  fur  les  ayant  prié  Dieu  &  ralfeuré  chacun  du 
pillards.  mieux  qu'il  peuft,  s'auifa  de  deualer 
vn  garçon  en  vne  corde  par  la  mu- 
raille, pour  aller  à  Montfrain  (i)  de- 
mander fecours  à  toutes  auentures, 
&  ne  fâchant  ce  que  Dieu  y  auoit 
préparé.  Car  le  iour  précèdent,  Seruas 
&  Bouillargues,  auertis  que  les  en- 
nemis s'efloyent  faifis  d'Aramon,  ef- 
toyent  accourus  à  Montfrain  en  efpe- 
rance  de  regagner  Aramon ,  ce  que 
n'ayans  peu  faire,  s'efloyent  arreftez 
là  après  vne  barque  chargée  de  leurs 
ennemis  tirans  à  Beaucaire ,  laquelle 
ils  gaignerent,  ayant  desfait  tout  ce 
qui  edoit  dedans,  en  intention  de  s'en 
retourner  le  lendemain.  Mais  Dieu 
voulut  que  les  nouuelles  de  la  cami- 
fade  (2)  de  Beaucaire  leur  furent  ap- 
portées par  ce  garçon,  lefquelles  en- 
tendues ils  firent  fi  bonne  diligence , 
qu'enuiron  huiâ  heures  du  matin  ils 
arriuerenl ,  affauoir  l'infanterie  au 
chafteau  &  la  cauaierie  le  long  des 
oliuiers,  paffant  le  long  de  la  muraille, 
au  trauers  des  harquebouzades ,  pour 
aller  à  l'endroit  appelé  le  four  ae  la 
Chaux,  où  il  y  auoit  deux  bateaux 
pleins  de  gens,  charrians  le  bagage 
cju'ils  auoyent  pillé  toute  la  nuiS , 
iufques  aux  clous  des  maifons,  ayans 
aufu  mis  le  feu  es  maifons  de  Mail- 
lane  &  de  Beauregard  (3). 

VoYANS ces chofes, ceux  qui  auoyent 
fait  leur  conte  de  iouïr  de  la  ville  & 
du  chafleau  mefmes  à  leur  plaifir,  ne 
penfans  qu'à  leur  butin,  tombèrent 
auffi  toft  en  merueilleufe  confuGon. 
Ce  neantmoins  repoufferent  Seruas 
auec  fon  infanterie  affez  rudement  du 
premier  coup,  mais  finalement  tous  fe 
mirent  à  fuir  en  merueilleux  defordre, 
&  nonobftant  que  par  les  rues  &  mai- 
fons ils  fe  fuirent  remparez  auec  du 
bois  &  autres  befongnes  femees  par 
les  rues,  fi  eft  ce  que  par  tout  ils  fu- 

(t)  Montfrin ,  cant.  d'Aramon  (Gard). 

(2)  Attaque  de  nuit.  On  trouve  ce  mot 
dans  Monluc  et  dans  Lanouc. 

(;)  Maillane,  arr.  d'Arles  (Bouches-du- 
Rhâne). 


rent  forcez,  iettans  leurs  armes  &  m.d.lxh. 
crians  mifericorde,  à  plufieurs  def- 
quels  Seruas  pardonna.  Cependant 
les  gens  de  cheual  de  Bouillargues  (i) 
qui  eftoyent  à  l'entour  de  la  ville,  laf- 
fez  de  tuer  ceux  qui  s'enfuyuoyent  & 
fautoyent  par  deffus  les  murailles,  en- 
trez en  la  ville  en  defpefcherent  au- 
tant qu'ils  en  peurent  attraper.  Ce 
neantmoins  quelque  nombre  efloit  ef- 
chappé,  s'eftans  iettez  les  yns  dans 
deux  bateaux,  les  autres  fur  vn  ra- 
deau. Mais  Dieu  ne  voulut  que  pas 
vn  d'eux  fe  fauuaft,  s'eftant  noyé  le 
bateau  au  milieu  du  Rhofne,  &  le  ra- 
deau près  de  Valabrigue  (2). 

Telle  fut  la  fin  de  ces  pillards,  qui 
fe  trouuerent  que  tuez  que  noyez  plus 
de  douze  cens,  ayant  eflé  prife  la  ville 
fur  la  minuid,  &  reprife  deuant  les 
dix  heures  du  matin  (3),  n'eflant  à 
oublier  qu'enuiron  trois  neures  après  , 
midi,  S.  Veran  arriua  dans  le  chafleau 
auec  trois  cens  hommes  de  pied  ,  au 
mefme  inftant  que  les  ennemis  s'eftans 
rafliemblez  à  Tarafcon  auec  ceux  d'Ar- 
les, conduits  parVentabran(4),  auoyent 
paffé  le  Rhofne  &  s'efloyent  campez 
deuant  la  ville  en  intention  de  l'affie- 
ger.  Mais  voyant  le  nouueau  fecours 
arriué  dans  le  chafleau,  ils  s'en  dépor- 
tèrent. Par  ainfi  demeura  Beaucaire, 
ville  &  chafteau,  en  la  puiïïance  de 
ceux  de  la  Religion  iufques  à  l'Ediâ 
de  la  paix.  Mais  Ventabran  auec  fa 
fuite,  craignant  d'eftre  chargé  en  s'cm- 
barquant  pour  retourner  à  Tarafcon , 
defcendit  trois  lieues  plus  bas  pour 
repaffer  le  Rhofne,  affauoir  iufques  à 
Fourques  (5),  là  oii  trouuant  le  chaf- 
teau abandonné  par  le  Capitaine 
Goyart,  il  s'en  faifit  au  grand  dom- 
mage de  tout  le  pays,  ne  éeffans  les 
voleurs  qui  s'y  logèrent  &  qui  auoyent 
barques  &  frégates  à  leur  commande- 
ment, de  courir  toutes  les  nuids,  iuf- 
aues  à  ce  que  Bouillargues  les  refferra 
e  près,  ayant  desfait  vn  nommé  le 
Cheuaucheur  de  Sarnac,  qui  s'eftoit 
faifi  d'vn  lieu  clos  nommé  Domchan  (6) 


(i)  Bouillargues,  cant.  de  Ntmes. 

(2)  Vallabr^ues,  cant.  d'Aramon  (Gard). 

(;)  a  Ainsy  fut  pris,  perdu  et  repris  Beau- 
caire dans  douze  heures,  et  resta  entre  les 
mains  de  ceux  de  la  Religion  jusques  à  la 
paix.  »  {Mém.  de  Caches,  p.  ji). 

(4)  Jean  de  Quiqueran,  sieur  de  Ventabren, 
l'un  des  chefs  du  parti  catholique  à  Arles. 

(5)  Fourques  ,  cant.  de  Beaucaire  (Gard) , 
tire  son  nom  de  la  bifurcation  du  Rhâne, 
qui  a  lieu  en  face  de  ce  village. 

(6)  Domazan ,  cant.  d'Aramon. 
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au  nom  de  ceux  d'Auignon ,  après  la- 
quelle desfaitc  Bouillar^ues  tint  toute 
la  riuiere  en  quelque  fuieâion. 


Revel  (i). 

D'avtre  codé,  le  21.  de  May,  ef- 
tans  venues  les  nouuelles  à  ceux  de 
Revel  que  ceux  de  la  Religion  auoyent 
abandonné  Thouloufe,  &  que  le  nege 
efloit  deuant  Limoux,  ce  qui  hauflbit 
raerueilleufement  le  cœur  à  leurs 
concitoyens,  ils  furent  contrains,  pour 
euiter  plus  grand  mal ,  d'abandonner 
leurs  biens  &  familles,  fe  retirans  les 
vns  à  Cadres ,  lès  autres  ailleurs  où 
ils  penfoyent  eftre  en  plus  grande  feu- 
reté.  Mefmement  le  Juge  du  lieu^ 
nommé  Jean  Roques,  encores  qu'il  ne 
fuft  de  la  Religion,  toutesfois  pour 
auoir  affifté  aux  aflemblees,  feulement 

f>our  empefcher  la  fedition ,  comme  il 
ui  auoit  efté  commandé,  fut  contraint, 
pour  fauuer  fa  vie,  de  quitter  auffi  fon 
eftat  &  abandonner  la  ville,  au  lieu 
duquel  fut  eftabli  vn  perfonnage  pro- 
pre à  leurs  deffeins,  nommé  Sebaftien 
Turres.  Ils  créèrent ,  auffi  nouueaux 
Confuls,  &  finalement,  pour  auoir 
moyen  d'occuper,  fous  omore  de  iuf- 
tice ,  les-  biens  de  ceux  qui  s'efloyent 
retirez,  introduifirent  en  la  ville  vn 
nommé  Simon  de  Canes,  Lieutenant 
particulier  au  fiege  du  Senefchal  de 
Lauraguais,  pour  informer  du  port 
d'armes,  dont  ils  chargeoyent  ledit 
iuge  &  ceux  de  la  Religion,  appelans 
port  d'armes  ce  qui  auoit  efté  fait  par 
lettres  patentes  &  commandement 
exprès  des  fufdits  lieutenans  pour  le 
Roi  au  pays.  Ce  Lieutenant  ayant  fait 
telles  informations  que  bon  leur  fem- 
bla,  lesenuoyaau  Parlement  de  Thou- 
loufe, qui  décerna  auffi  toft  en  vne 
mefme  commiffion  adiournement  à 
trois  briefs  iours,  prife  de  corps ,  &  à 
faute  d'apprehenfion ,  annotation  de 
biens  tant  contre  ledit  Roques,  Juge, 
que  contre  cent  &  douze  perfonnes, 
entre  lefquels  y  auoit  plufieurs  des 
plus  notables  &  honnorables  (2).  Et 


(1)  Crespin,  1582  ,(*  615  ;  1597.  f°  606; 
1608,  f»6o6;  1619,  f»67i.  Hist.  eccl..  11,549. 

(2)  Cet  arrêt  du  Parlement  do  Toulouse 
est  du  10  juin  i;62.  Il  renferme  114  noms, 
dont  la  liste  a  été  publiée  dans  la  France 
prot.  (2*  éd.,  t.  11,  col.  Ço  à  55).  On  y  lit, 
entre  beaucoup  d'autres,  les  noms  de  Jean 
Roques,  juge  de  Revel,  des  consuls  Frays- 
pjnet.  Saurai,  Barte,  Portai  et  de  Serigos  ; 


pour  l'exécution  de  cefte  commiffion, 
ayans  efté  les  nouueaux  Confuls  auer- 
tis  qu'vn  nommé  Martin  du  Puits,  l'vn 
des  Diacres,  homme  paifible  &  fans 
reproche ,  s'eftoit  retiré  en  vne  petite 
borde  (1)  près  de  la  ville  baftie  à  fim- 
ple  muraille  de  terre  feiche ,  aparte- 
naflt  à  vn  nommé  Paul  Bertrand,  for- 
tis  auec  bon  nombre  d'arquebouziers 
&  vne  pièce  d'artillerie,  comme  s'ils 
euffent  voulu  affaillir  quelques  vaillans 
guerriers,  &  vne  grande  fortereffe,  le 
faifirent  fans  aucune  refiftance,  ayans 
toutesfois  mis  le  feu  en  ladite  borde , 
&  ne  cefferent  que  ce  pouure  homme, 
quoi  qu'il  peuft  alléguer,  ne  fuft  pendu 
à  eflranglé,  s'eftant  monftré  fort  c'onf- 
tant  iufques  à  la  mort.  Qui  plus  eft , 
le  corps  eftant  pendu  au  gibet,  le 
vifage,  les  pieds  &  les  mainslui  furent 
noircis  fecrettement ,  faifans  courir  le 
bruit  Qu'il  auoit  eu  le  diable  au  corps, 
&  finalement  fut  ietté  à  terre  &  baillé 
à  manger  aux  chiens. 


SOVRAIZE  (2). 

L'année  de  cefte  guerre  qui  fut 
1562.,  furent  commifes  deux  execra- 
blescruautez  en  la  ville  de  Souraize 
en  Lauraguais  (}),  où  il  y  a  vne  ab- 
baye de  moines  noirs ,  par  vn  nommé 
le  Capitaine  Durre,  du  régiment  du 
fieur  d'Engarrauaques,  que  t'ai  ici  re- 
marquées à  part  pour  n'auoir  peu  fa- 
uoir  le  mois  &  le  iour.  L'vne  fut  en 
la  perfonne  d'vn  homme  de  faind  Ain, 
en  la  Baronnie  de  la  Gardeolle  (4), 
lequel  en  haine  de  ce  qu'il  auoit  re- 
noncé à  la  preftrife  pour  fe  renger  à 
la  Religion,  gaignant  fa  vie  au  labeur 
de  fes  mains,  fut  pris  &  amené  à  Sou- 
raize, &  conduit  lur  vne  haute  tour  & 
harquebouzé,  puis  ietté  en  bas  dans 
les  foflez.  Celui  qui  tira  le  premier 
coup  à  ce  poure  homme  fut  vn  moine 


de  l'assesseur  Du  Roy,  de  Jean  Daves , 
«  prétendu  capitaine  de  ceulx  de  la  nouvelle 
septe  et  prétendue  religion  du  dit  Revel  ;  » 
des  ministres  Bosco,  Jean  Gineste  dit  Fan- 
jaux.  Brosse,  du  diacre  Dupuy,  et  d'autres 
notables,  tels  que  médecins ,  avocats,  notai- 
res ,  avec  un  grand  nombre  de  marchands , 
et  gens  de  métier. 

(i)  Métairie. 

(2)  Crespin,  1582,  f"  6m  ;  IJ97.  <*  606; 
1608,  t°  606;  1619,  f  671.  Hist.  eccl.,  t.  II , 
p.  564. 

(})  Sorèze,  cant.  de  Dourgne,  arr.  de  Cas- 
tres (Tarn). 

(4)  La  Gardiole ,  cani.  de  Dourgne. 


Martin 
du  Puits. 


Souraize. 
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CafliUe  Roc- 

ques, 
femme  di^ne  de 


de  cette  Abbaye,  donnant  exemple 
aux  autres  de  l'enfuyure. 

L'avtre  fut  encores  plus  exécrable 
en  la  perfonne  d'vne  poure  femme, 
nommée  Caflille  Rocques,  vefve  d'vn 
menuifier  nommé  Benoifl  Lauerne, 
aageede  foixante  ans,  laquelle  s'ef- 
tant  retirée  en  vne  Cène  petite  maifon 
de  Souraize ,  y  fut  prife  par  ce  Capi- 
taine Durre,  acompagné  de  trois  cens 
hommes  de  pied,  &  amenée  en  la 
ville ,  où  il  commanda  qu'elle  fuft  liée 
fort  eftroitement  de  cordes,  lui  difant, 
en  blafphemant  Dieu,  qu'il  la  feroit 
harquebouzer,  comme  i(  auoit  fait  le 
preftre  Huguenot.  Mais,  à  caufe  qu'il 
eftoit  trop  tard ,  il  la  fit  ferrer  en  vn 
retraiâ  toute  cette  nuid,  lui  tenant 
vne  corde  au  col.  Le  lendemain , 
l'ayant  à  demi  ettranglee  &  trainee 
par  la  place ,  il  lui  demanda  par  deri- 
flon  combien  de  fois  elle  auoit  pail- 
larde en  l'alfemblee  de  ceux  de  la  Re- 
ligion ;  à  quoi  lui  fut  refpondu  .par 
cette  poure  femme  courageufement , 
que  telles  vilenies  n'auoyent  aucun 
lieu  es  affemblees  Chreftiennes.  Sur 
cela,  Durre  la  print  par  les  iouës,  lui 
hurtant  la  tette  contre  les  murailles, 
par  telle  violence  &  par  tant  de  fois, 
que  peu  s'en  falut  que  la  ceruelle 
n'en  fortitt.  Apres  cela,  lui  demanda 
fept  cens  pièces  d'or  qu'il  difoit  qu'elle 
auoit  cachées.  A  quoi  lui  ayant  ref- 
pondu qu'elle  eftoit  poure ,  &  qu'elle 
n'auoit  qu'vn  feul  tournois,  irrité  de 
cette  refponfe ,  il  la  traina  derechef  la 
corde  au  col,  &  qui  pis  efl,  il  fit  cuire 
des  œufs  durs  qu'il  lui  appliqua  tous 
chauds  fous  les  ailfelles,  de  telle  façon 
qu'il  lui  brufla  partie  des  cottes,  & 
blafphemant,  lui  drfoit  par  mocquerie 
qu'elle  criatt  à  fon  père  qui  eft  es  cieux, 
afin  qu'il  la  vintt  fecourir.  Elle  refpon- 
dit  :  le  ne  crie  pas  haut,  mais  il  m'en- 
tend bien,  &  me  deliurera  de  tes  mains, 
eflant  plus  affligée  des  bafphemes  pro- 
noncez par  ce  mal-heureux,  que  du 
tourment  qu'elle  enduroit  en  fon 
corps,  &  frappant  les  iambes  d'icelui 
auec  des  fabots  qu'elle  portoit  en  fes 
pieds,  lui  reprocha  fa  cruauté  qui  fur- 
palToit  celle  des  Turcs  &  infidèles.  Ce 
mcfchant  fur  cela  l'appellant  Hugue- 
notte,  lui  dit  que  cela  n'ettoit  que 
commencemens  de  douleurs,  &  que  fi 
elle  ne  lui  reueloit  les  fept  cens  pièces 
d'or,  il  lui  larderoit  les  iouëes  &  les 
mammelles  auec  des  lardons ,  puis 
l'attacheroit  fur  vn  banc  &  la  flambe- 
roit  viue ,  puis  la  feroit  monter  fur  le 
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plus  haut  clocher  de  la  ville  &  la  pre- 
cipiteroit  en  bas.  A  quoi  elle  fit  ref- 
ponfe, Que  fi  fon  corps  eftoit  ietté  en 
pas ,  fon  ame  poleroit  en  haut  au  ciel. 
Adonc  ce  capitaine  enflambé  plus  que 
deuant,  reniant  Dieu,  &  ayant  pris  du 
papier  prefl'é,  lui  en  remplit  la  Douche 
auec  grand'  force,  puis  la  bâillonna  de 
fon  couurechef,  &  l'eftreignit  de  telle 
violence  qu'il  lui  rompit  deux  dents. 
D'abondant  voyant  que  tous  ces  tour- 
mens  ne  pouuoyent  efbranler  la  foi  & 
confiance  de  cette  poure  femme,  il  lui 
dit  :  «  Mange  ce  fucre,  »  print  du  mor- 
tier, &  lui  faifant  ouurir  la  bouche 
auec  fa  dague ,  le  lui  fit  aualler. 
D'auantage  non  content  de  cela,  lui 
fit  boire  vn  verre  d'vrine  qu'il  auoit 
faite  deuant  elle,  puis  lui  ietta  le  verre 
contre  la  face  auec  ce  qui  rettoit  de- 
dans. Finalement,  il  la  fit  pourmener  à 
l'entour  de  la  ville  &  par  le  corps  de 
garde,  en  la  prefence  des  magiftrats  & 
d'vn  Preuoft  des  Marefchaux  nommé 
de  Menerbes,  qui  ne  s'en  faifoyent 
que  moquer.  Finalement,  combien 
qu'elle  fuft  promenée  entre  les  foldats 
en  intention  de  la  faire  mourir,  toutef- 
fois  eftans  efmeus  de  compafiion,  ils 
ne  lui  firent  aucun  mal  ;  ce  que  voyant 
ceft  enragé  capitaine ,  la  -fit  mener  en 
fon  logis  où  il  lui  donna  quatre  traits 
de  corde ,  dont  il  lui  rompit  les  bras 
&  tout  le  corps,  &  lui  ferra  tellement 
les  bouts  des  doigts,  qu'il  les  lui  brifa 
de  telle  façon  qu'elle  tomba  comme 
morte,  &  l'euft  acheuee  du  tout  fans 
quelques  habitans  du  lieu,  lefqueis 
moyennant  dix  efcus  qu'ils  baillèrent 
à  ce  cruel  tyran,  la  firent  remener  en 
fa  maifon,  où  elle  mourut  peu  de 
temps  après. 

VIVARETS. 

NONNAY  (l).     , 

Les  nouuelles  du  maffacre  de  Vaffy 
&  de  ce  qui  s'en  eftoit  enfuyui  ettant 
venues  à  Nonnay  (2),  ceux  de  la  Re- 
ligion pouruoyans  à  leur  defenfe,  fe 
rendirent  les  plus  forts ,  &  tott  après 
les  images  &  autels  furent  abatus,  & 
notamment  la  chaflc ,  qu'on  appeloit 

(1)  Crespin,  1582,  (*  614;  1^97,  1*  607; 
1608,  f*  607;  1619,  f»  671.  Hist.  eccl.,  Il,  }65. 

(2)  Annonay  (Ardèche). 
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les  faindes  vertus  (i),  fut  ouuerte  & 
bruflee  à  la  veuë  d'vn  chacun  en 
plaine  place.  Ces  chofes  irritèrent 
grandement  leurs  voifins>  &  notam- 
ment le  Baron  de  fainâ  Vidal,  l'Euef- 
que  du  Puy,  &  plufieurs  autres,  me- 
naçans  de  les  venir  affieger.  Ce 
nonobflant,  ils  demeurèrent  affez  pai- 
fibles  iufques  à  la  fin  du  mois  d'Aouft 
1 562. ,  auquel  temps  leur  fut  enuoyé 
pour  Gouuerneur  le  Sieur  de  Sarras  (2) 
par  le  Baron  des  Adrets,  lequel  ayant 
entendu  que  les  delfufdits  fe  tenans 
forts  de  ce  que  le  fieur  Duc  de  Ne- 
mours auoit  de  nouueau  pris  la  ville 
de  Vienne,  fe  preparoyent  à  le  venir 
affîeger,  délibéra  de  les  fouflenir, 
quelques  conditions  que  Nemours  lui 
offris  par  le  Capitaine  Jarnieu,  Bailli 
de  la  ville.  Et  d'autant  qu'il  auoit 
trouué  la  ville  defoarnie  d'armes ,  ef- 
tant  forti  de  nuict  le  27.  d'Oâobre 
auec  le  plus  d'armes  qu'il  peut  amaf- 
fer,  fe  trouua  fur  le  poinâ  du  iour  à 
faind  Efliene  de  Forets  ()),  petite 
ville  renommée  pour  la  multitude  d'ar- 
mes qui  s'y  forge,  &  foudain  mettant 
le  feu  aux  portes,  y  entra ,  fit  prendre 
&  emballer  toutes  les  armes  qui  lui 
faifoyent  befoin,  fans  commettre  autre 
excès  dans  la  ville.  Mais  cela  ne  s'ef- 
tant  peu  faire  fans  donner  loiGr  au 
voifinage  de  s'affembler,  &  la  retraite 
eftant  par  trop  longue,  Sarras  &  les 
fiens  furent  chargez  au  retour  fi  rude- 
ment ,  que  tout  fut  mis  en  route ,  lui 
Eris  prifonnier,  vn  fîen  frère  fort 
lelTé,  &  de  ceux  de  Nonnay  enuiron 
fix  vingts  que  tuez  que  bleffez,  &  fort 
mal  traitez  depuis. 

Le  bruit  de  cefie  desfaite  troubla 
merueilleufcment  les  poures  habitans, 
deflitucz  d'armes,  de  gens  &  de  gou- 
uerneur, qui  fut  caufe  que  plufieurs 
des  lors  s  en  retirèrent.  Mais  le  pis 
fut  que,  quatre  iours  après,  aflauoir  le 
dernier  du  mois,  le  fieur  de  fainâ 
Chaumont,  leur  mortel  ennemi ,  auec 
grandes  forces  de  pied  &  de  cheual , 
fe  trouu#  douant  les  portes ,  enuoyé 
par  Nemours,  au  nom  duquel  ayant 
lommé  la  ville,  &  feignant  ne  deman- 
der finon  obeiflance  au  Roi,  auec 
quelque  fomme  de  deniers  pour  payer 
les  foldats ,  cuida  entrer  dans  la  ville 
fans  refifiance.  Mais  il  auint  autre- 
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ment ,  s'eflans  ceux  de  dedans  efver- 
tuez  à  le  repouder,  lefquels  toutesfois 
preuoyans  leur  eftre  impoffible  de  te- 
nir longuement,  après  auoir  trouué 
moyen  de  fauuer  Pierre  Aillet  (i)  & 
Pierre  Bolot(2)leurs  Miniftres,  qu'ils 
firent  conduire  auec  leurs  familles  iuf- 
ques en  lieu  de  feureté ,  fe  délibérè- 
rent d'entrer  en  compofition,  qu'ils 
efperoyent  d'obtenir  pour  n'auoir  S. 
Cnaumont  aucunes  pièces  de  baterie. 
Mais  ils  furent  bien  efbahis,  quand  fur 
les  deux  heures  après  midi ,  ils  virent 
les  rues  pleines  de  leurs  ennemis,  les 
vns  efians  entrez  par  vne  vieille  po- 
terne ioignant  la  riuiere ,  les  autres 
par  vne  porte  appellee  de  Deome(î). 
La  deforation  de  cefie  poure  ville  ainfi 
furprife  fut  extrême,  n'y  eflant  oubliée 
aucune  efpece  de  pilierie  quant  aux 
biens ,  iufques  à  emporter  les  gonds , 
barres  &  ferrures,  ni  de  cruauté  quant 
aux  meurtres ,  auec  les  plus  horribles 
&  detefiables  blafphemes  qu'il  eft  pof- 
fible  de  penfer,  dont  ie  reciterai  feu- 
lement trois  exemples. 

Vn  poure  ferrurier,  fommé  de  re-  Vn  ferrurier. 
nier  Dieu  pour  auoir  la  vie  fauue, 
ayant  refufé  de  ce  faire,  fut  découpé 
à  coups  d'efpee.  Vn  autre,  nommé 
Jean  Balmaret,  payfan,  lui  eftant  pro-  jean  Balmaret. 
pofé  ceft  exemple  &  ayant  auffi  peu 
voulu  prononcer  ce  bfafpheme,  fuft 
aflbmmé ,  iufques  à  lui  faire  voler  la 
ceruelle  du  talon  d'vne  arqueboufe. 
Vn  autre  poure  clouftier,  aagé  de  Vn  clouftier. 
quatre  vingts  ans ,  &  qui  auoit  quafi 
perdu  la  veuë ,  xefufant  de  fe  donner 
au  diable ,  trainé  par  fes  poures  che- 
ueux  gris  en  fa  boutique ,  fut  enleué 
par  les  pieds  fur  fon  enclume ,  fur  la- 
quelle fa  tefte  lui  fut  efcarbouillee  i 
coups  de  marteau.  Au  refte,  le  feu 
mis  i  la  porte  gaigna  tellement  par  vn 
vent  impétueux,  qu'il  brufla  vingtdeux 
maifons,  &  n'euft  efté  qu'à  l'aide  du 
Capitaine  Jarnieu  le  feu  fut  amorti , 
toute  la  ville  eftoit  en  mefme  danger. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  faifoyent 
en  la  ville ,  le  fieur  d'Achon  faifoit 
fes  rauages  par  les  villages,  autant  ou 
plus  cruellement  que  S.  Chaumont 
en  la  ville,  &  dura  cefie  defolation 
iufques  au  fécond  de  Nouembre,  au- 

auel  iour  efians  venues  nouuelles  que 
es  Adrets  remuoit  mefnage  du  cofté 


(1)  Voy.  Bèze,  t.  I,  p.  j  (éd.  de  Toulouse^ 

(2)  François  de  Buisson,  sieur  de  Sarras. 
(;)  Il  s'agit  de  Saint-Etienne  (Loire),  situé 

dans  l'ancienne  province  du  Forez. 


(1)  Lisez  :  Pierre  Raillet. 

U)  -■     -  - 


(i)  Pierre  Bollot  ou  Boullod,  ministre  de 
Noyers  et  d'Annonay. 
(;)  La  Déaume  est  la  rivière  d'Annonay. 
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de  Vienne,  les  gens  de  guerre  forti- 
rent  de  Nonnay  après  midi ,  pour  fe 
rendre  au  camp  de  Nemours,  eftant 
lailTé  Jarnieu  en  garnifon  dans  le 
Chafteau  des  Celeflms ,  à  demi  lieuë 
de  la  ville. 

Nonnay  relia-       APRES  ce  fac,  la  ville  demeura  long 
bi^,         temps  defolee  &  comme  deferte,  où 

puis  a  egee.  ^^  retiroyent  toutesfois  quelques  vns 
peu  à  peu  qui  s'efloyent  cachez,  les 
vns  en  quelques  maifons  de  Gentils- 
hommes voifins,  les  autres  par  les 
bois  &  montagnes,  ne  pcnfans  à  autre 
chofe  à  leur  retourqu'à  fe  tenir  cois& i 
céder  à  cefle  tempefte.  Mais  les  Con- 
fuls,  auec  le  Procureur  du  Roi  &  cinq 
ou  fix  autres  qui  s'efloyent  retirez  à 
Tournon  &  Valence,  ayans  plus  de 
courage,  firent  tant  que  le  fleur  Comte 
de  Curfol ,  efleu  pour  chef  des  Egli- 
fes  de  Languedoc,  fous  l'obeiffance 
du  Roi ,  leur  enuoya  le  fleur  de  faind 
Martin  (i)  pour  ion  Lieutenant  au 
paTs  de  Viuarets.  Lequel  arriué  i 
Nonnay  le  28.  de  Décembre,  auec 
enuiron  quatre  cens  hommes  que  de 
pied  que  de  cheual ,  vfa  de  toute  dili- 
gence pour  reparer  les  murailles,  for- 
tifier les  portes  &  pouruoir  en  gêne- 
rai à  la  defenfe  de  la  ville,  ayant 
mefmes  fommé  &  tafché  d'auoir  le 
Chafteau  des  Celeflins ,  mais  en  vain. 
Car  foudain  Nemours  enuoya  S.  Chau- 
mont  auec  forces  d'enuiron  quatre 
mille  hommes  ramaflez  de  tous  les 
pals  d'à  l'entour,  auec  lefquels  & 
deux  pièces  de  canon ,  il  fe  trouua 
deuant  la  ville  le  10.  iour  de  Jan- 
uier  156). 

Des  le  matin ,  S.  Martin ,  ayant 
entendu  ceft  apreft,  s'eftoit  retiré  à 
Tournon  auec  la  plufpart  de  fes  gens 
de  cheual,  ayant  laifTé  le  refte  &  la 
^rde  de  la  ville  fous  la  charge  des 
Capitaines  Proft,  le  Mas  &  Montgros. 
Les  fauxbourgs  furent  incontinent  fai- 
fis ,  &  l'artillerie  pofee  deuant  le  mo- 
naflere  fainâe  Clere,  au  bourg  de 
Deome,  &  la  baterie  dreflee  à  l'en- 
droit d'vn  colombier  contre  la  mu- 
raille, ioignant  certain  iardin  en  lieu 
haut  &  pendant.  Là  donc  furent  tirez 
enuiron  cinquante  coups  de  canon , 
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oui  firent  allez  grande  orefche,  mais 
de  fl  difficile  accès,  au'il  cfloit  mefmes 
comme  impoffible  de  la  venir  reco- 


noiflre,  ioint  que  Montgros,  qui  auoit 
la  charge  de  ce  quartier ,  faifoit  vne 


(i)  Saint-Martin,   seigneur  de  Cournon- 
terral. 


merueilleufe  diligence  de  remparer 
autant  de  pertuis  que  pouuoit  faire  le 
canon.  Cela  fut  caufe  que  S.  Chau- 
mont  délibéra  de  parlementer  &  faire 
compofltion,  &  fit  tant  après  plufleurs 
allées  &  venues  de  Jarnieu,  &  d'vne 
poure  femme  du  fauxbourg  qu'on  con- 
traignoit  de  faire  office  de  trompette , 
que  la  capitulation  fut  accordée  fur 
la  minuiâ,  au  grand  regret  des  foldat^ 
eflrangers  &  de  leurs  capitaines ,  aux 
conditions  qui  s'enfuyuent  : 

«  QvE  les  chefs  &  foldats  eflran- 
gers fe  retireroyent  en  toute  feureté, 
auec  leurs  armes  &  cheuaux ,  laiffans 
toutesfois  leurs  enfeignes. 

»  QvE  l'infanterie  n'entreroit  point 
dans  la  ville,  ains  feulement  quelques 
gens  de  cheual  en  petit  nombre,  pour 
s'y  refraifchir  &  y  demeurer  feulement 
vn  iour. 

»  Qv'avcvn  de  la  ville  ne  receuroit 
dommage  ni  defplaifîr,  pouuans  les 
hommes,  pour  plus  d'alTeurance ,  fî 
bon  leur  fembloit ,  fe  retirer  au  chaf- 
teau ,  &  les  femmes  &  enfans  es  mai- 
fons des  fleurs  de  Jarnieu  &  du  Pe- 
loux.  » 

Telle  fut  la  capitulation ,  en  vertu  Second  facca- 
de  laquelle  les  habitans  lailTerent  en-        gement 
trer  Quelque  compagnie  de  gens  de         Nonnay. 
cheual,  fortans  les  capitaines  &  fol- 
dats eflrangers  qui  auoyent  tenu  la 
ville  par  la  porte  de  Tournon,  auf- 

auels  fut  baillée  efcorte  pour  vn  peu 
e  chemin.  Mais,  ayans  paffé  outre, 
ils  furent  chargez  par  Achon  qui  n'y 
gaigna  rien ,  eflant  vaillamment  re- 
poufTé  par  Montgros  ;  comme  auffl 
Jarnieu  fit  trefgrand  deuoir  à  ce  que 
la  promefTe  fuft  obferuee.  Mais  Achon 
voyant  cela  fit  du  pis  qu'il  peut,  pil- 
lant &  tuant  tout  ce  qu  il  rencontroit 
à  deux  lieues  à  l'entour  de  la  ville, 
fans  refped  d'aage  ni  de  fexe.  Cepen  - 
dant  les  portes  furent  defmurees ,  & 
nonobflant  toutes  promelTes  bien  fl- 
gnees  &  iurees,  l'mfanterie  ayant  eu 
le  mot  du  guet  pour  ce  foir  :  «  la  dou- 
ble mort-Dieu ,  »  entra  dans  la  ville , 
où  il  n'efl  poffible  de  dire  les  cruautez 
qui  y  furent  commifes,  dont  il  fuffira 
de  reciter  quelques  exemples  : 

Vne  poure  ieune  femme,  trouuee 
cachée  dans  vne  maifon  auec  fon 
mari ,  fut  violée  en  fa  prefence ,  puis 
contrainte  de  tenir  l'efpee  en  fa  main 
de  laquelle  vn  autre  lui  pouffant  le 
bras  tua  fon  mari.  Antoine  Fabre  qui  Antoine Fabre. 
auoit  defla  beaucoup  foufl'ert  pour  la 
Religion,  &  procureur  du  Roi  en  la 


Digitized  by 


Google 


j66 

Baronnie   de    Nonnay ,  pareillement 
Jean  Monchal.  Jean  Monchai ,  honnefte  bourgeois, 
Ymbert  Ran-    &  Ymbert  Ranchon ,  chirurgien ,  tous 
chon.         (rois  anciens  du  Confiftoire,  furent 
précipitez  de  la  haute  tour,  en  la  pre- 
fence   &  du  commandement  de  S. 
Chaumont,  monftrans  vne  finguliere 
confiance.  Plufleurs  autres  furent  auffi 
précipitez  comme  par  patTetemps,  & 
entre  autres  deux  leunes  laboureurs, 
par  faute  de  deux  teflons,  que  quel- 
ques foldats  leur  deraandoyent. 

Bref,  c'eftoit  vne  chofe  plus  qu'hor- 
rible de  voir  l'vn  enfermé  dans  fa 
maifon  &  y  brufler ,  l'autre  précipité 
d'vne  feneîlre  ou  de  plus  haut  fur  le 
paué,  les  cris  &  hurlemens  des  filles 
&  des  femmes ,  tout  rempli  de  flam- 
mes ,  de  fang  &  de  glaiue  ;  les  per- 
fonnes  expofees  à  l'encan,  &  pour  ne 
trouuer  aucun  qui  les  rachetafl,  cruel- 
lement tuez  &  mafTacrez.  Les  maifons 
auffi  efloyent  expofees  de  mefme,  & 
s'il  ne  fe  trouuoit  perfonne  qui  en 
baillafl  argent,  le  feu  efloit  mis  de- 
dans, iufques  à  en  brufler  de  cent  à 
fix  vingts  en  celle  façon,  &,  fans  la 
diligence  de  quelques  gens  de  bien, 
&  entre  autres  de  larnieu  &  du 
Peloux  (qui  fauuerent  fur  tout  la 
plufpart  des  femmes ,  ioint  que  Dieu 
fit  ouuerture  miraculeuferaent  à  quel- 
ques vns,  mefmes  à  ceux  qui  s' efloyent 
retirez  au  chafteau),  il  femble  qu'il  ne 
fuft  demeuré  créature  viuante  en  cefte 
poure  ville,  ni  mefmes  aucuns  biens, 
eflant  rompu  &  brifé  par  les  foldats 
tout  ce  qu'ils  ne  pouuoyent  emporter, 
voire  iufques  à  tirer  coups  de  pifloles 
contre  les  tonneaux  pleins  de  vin,  dont 
il  y  auoit  grande  quantité  au  pays, 
après  en  auoir  beu  leur  faoul ,  telle- 
ment que  plufieurs  caues  furent  rem- 
plies de  vin  ainfi  perdu.  Et  dura  cefle 
furie  iufques  au  14.  dudit  mois,  auquel 
iour  S.  Chaumont  ayant  fait  outre  tout 
cela  abatre  les  murailles  de  la  ville  en 
vingt  lieux  iufqu»s  au  fondement ,  dé- 
manteler les  tours,  ofter  les  portes,  fe 
Boulieu.  retira  à  Boulicu  (i),  petite  ville  à  demi 
lieuë  de  Nonnay,  où  il  fit  quafi  de 
mefme.  • 

Il  fembloit  bien  qu'il  fuft  impoffible 
que  cefle  poure  ville,  ainfi  defolee  en 
toutes  fortes,  à  grand'peine  fe  rele- 
ueroit  iamais,  &  toutefois  Dieu  en 
difpofa  autrement ,  donnant  vn  tel 
courage  au  demeurant  de  ces  poures 
gens,  que  nonobftant  tout  le  palfé,  & 

(1)  Boulieu,  canton  d'Annonay. 
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combien  que  depuis  encores  ils  ayent 
eflé  chargez  de  garni  fons  &  pafTages 
de  gendarmerie ,  toutesfois  s'entre- 
aidans,  &  affiftez  d'vne  grâce  de  Dieu 
miraculeufe,  deuant  les  yeux  de  leurs 
ennemis,  en  peu  de  temps  ils  fe  re- 
mirent en  quelque  eflat.  Sur  tout  ils 
pourchafferent  le  reflabliffement  de 
l'exercice  de  la  Religion  au  milieu 
d'eux,  lequel  leur  fut  premièrement 
accordé  par  le  Marefchal  de  Vieille- 
uille,  puis  défendu  par  le  Marefchal 
d'Anville,  auquel  fe  rendans  obeiffans 
ils  defifterent  de  s'afTembler  publique-. 
ment ,  mais  ils  ne  laiflferent  d'eflre 
particulièrement  confolez  par  les  mai- 
ions,  auec  prières  &  larmes  affiduel- 
les,  par  Pierre  Aillet  leur  Miniftre, 
y  faifant  vn  trefbon  &  grand  deuoir. 
Finalement  Dieu  leur  fu  cefle  grâce 
que  la  ville  de  Nonnay,  le  20.  d'Aoufl 
1 564.,  fut  affienee  par  le  Roi  eflant  à 
Romans  pour  lieu  aeftiné  à  l'exercice 
public  de  la  Religion,  pour  toute  la 
SenefchaulTee  de  Beaucaire,  fuyuant 
l'Ediâ  de  pacification ,  auec  plufieurs 
priuileges  &  exemptions  en  confide- 
ration  de  calamitez  par  eux  fouffertes. 
En  quoi  leur  aidagranderaent  enuers  le 
Roi  Monluc,  Euefque  de  Valence  (i), 
fe  fouuenant  du  gracieux  traitement 
qu'il  y  auoit  receu  lors  qu'il  y  eftolt 
retenu  prifonnier  par  le  commande- 
ment de  des  Adrets.  Et  depuis  iufques 
à  l'an  1618.,  ils  ont  iouï  de  ce  bien,  les 
voleurs  &  meurtriers  ayans  fait  pref- 
que  tous  fin  digne  de  leurs  horribles 
forfaits. 


ROVERGVE  (i). 

QvANT  au  païs  de  Rouergue ,  plu- 
fieurs Eglifes  s'y  drefïerent  mef^mes 
deuant  l'Edid  de  Januier,  mais  d'vne 
façon  fort  violente,  dont  auffi  ils  fu- 
rent aigrement  repris,  tant  par  les 
filus  fages  des  lieux  mefmes  que  par 
ettres  efcrites  des  Miniftres  députez 
qui  efloyent  lors  à  la  Cour.  A  l'occa- 
flon  du  malTacre  auenu  à  Cahors  & 
de  la  mort  du  fleur  de  Fumel ,  tué 
par  fes  fuiets  de  la  Religion,  commif- 
faires  furent  enuoyez  de  la  part  du 

(1)  Jean  de  Monluc,  frère  de  Biaise,  évê- 
quede  Valence  depuis  1(5;. 

(2)  Crespin,  ij8i,f«6iî;  I5<)7,l*  608;  1608, 
f  608;  1619,  C  671.  Hist.  ecct.,  Il,  j68. 
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Roi  pour  faire  iuftice,  ce  qu'ayant  efté 
bien  ordonné  pour  apaifer  les  trou- 
bles de  part  &  d'autre,  tourna  entiè- 
rement contre  ceux  de  la  Religion , 
f»ar  le  moyen  premièrement  de  Mon- 
uc,  puis  après  ^e  Burie,  lefquels, 
entendans  le  chang;ement  auenu  à  la 
Cour  depuis  la  faâion  du  Triumvirat, 
firent  du  pis  qu'ils  peurent,  fous  cou- 
leur de  punir  les  rompeurs  d'images. 
Eftans  donc  les  defTufdits  folicitcz  par 
le  Cardùial  d'Armagnac,  ils  vindrent 
à  Villefranche,  l'onziefme  d'Auril.  Ce 
iour  mefme  auffi ,  eftoit  arriué  d'Or- 
léans au  païs  le.  fîeur  d'Arpajon,  en- 
uoyé  du  Prince  pour  auertir  chacun 
de  la  Religion  de  l'eftat  des  afaires. 
Mais  ce  fut  trop  tard;  car,  dès  le 
lendemain,  douziefme  du  mois,  les 
deffufdits ,  fans  plus  vfer  de  diffimula- 
tion,  ayans  afTailli  l'allemblee  hors  la 
ville,  prindrent  prifonnier  en  plaine 
Vaiffe  Miniflre.  chaire  VailTe  Miniflre,  &  dixhuiâ 
ou  vingt  des  principaux  auec  lui.  Tou- 
tefois, ils  furent  ellargis  le  foir,  hor- 
mis le  Miniftre  qui  fut  en  grand  dan- 
ger de  fa  vie,  &  toutesfois  fut  relafché 
dans  le  fixiefme  iour ,  pour  auoir  pé- 
remptoirement refpondu  aux  calom- 
nies qu'on  lui  impofoit ,  auec  inhibi- 
tion toutesfois  de  plus  prefcher  dans 
Rouergue ,  &  commandement  de  vui- 
der  de  Villefranche  auec  fa  famille 
dans  deux  iours.  Mais  au  lieu  d'ice- 
lui,  Monluc,  pour  complaire  au  Car- 
dinal ,  y  fit  exécuter  fans  forme  de 
procès  vn  tailleur  de  la  Bal\ide,  qui 
fouloit  recueillir  tous  gentils-hommes 
de  la  Religion.  Ces  cnofes  ainfi  exé- 
cutées, le  fleur  de  Valfergues(i)  y  fut 
lailTé  en  garnifon,  fous  l'authorité  du- 
quel vingtfix  autres  perfonnages  y  fu- 
rent exécutez,  entre  lefquels  ne  fut 
oublié  vn  Diacre  nommé  la  Serrette  ; 
toutes  fortes  de  ieux,  paillardifes  & 
dilTolutions,  qui  en  auoyent  efté  de- 
chafTees,  y  furent  remifes,  les  enfans 
rcbaptifez,  plufieurs  filles  &  femmes 
violées,  &  par  confequent  tout  le 
troupeau  de  ceux  de  la  Religion  dif- 
fipé.  Autant  en  print  aux  Eglifes  de 
Villeneufue,  PerroulTe,  FroilTac,  Sa- 
uignac,  la  Guepye,  Efpaillon  &  Sainde 
Afrique  (2)  par  le  moyen  de  l'ar- 
riereban  de  Rouergue  qui  y  fut  en- 
uoyé. 


La  Serrette. 


1; 


(1)  N.  d'Albin,  sieur  de  Vaizergues. 

(î)  Villeneuve-la-Crémade,  Peyrusse,  Frois- 
sac,  Savignac  (Aveyron).  La  Guépie  (Tarn), 
Espalion,  Saint-Affriquc  (Aveyron). 


Foix  (1). 

L'edict  de  lanuier  eflant  publié, 
ceux  de  Poix,  qui  efloyent  de  la  Re- 
ligion, commencèrent  à  prefcher  hors 
de  la  ville,  obeilTans  à  1  Edid  en  tout 
&  par  tout.  Mais  tant  s'en  falut  que 
cela  adoucift  Pailles  (2),  Gouuerneur 
du  pays  pour  le  Roi  de  Nauarre  ,  ni 
ceux  qu'il  auoit  mis  dans  le  chaf- 
teau ,  qu'au  contraire  (fur  tout  après 
auoir  entendu  les  nouuelles  du  maffa- 
cre  de  Vaffy  &  ce  qui  s'en  efloit  en- 
fuiui  en  Cour)  il  délibéra  de  fe  feruir 
de  cette  occafion  pour  tout  exterminer. 
Ceux  de  la  Religion  aperceuans  cela 
clairement ,  diffimulerent  toutefois , 
iufques  à  ce  que  ceux  du  chafleau 
commencèrent  ouuertement  à  faire 
prouifion  de  viures  &  munitions,  &  de 
nombre  de  gens,  contre  l'accord  qui 
auoit  eflé  fait.  Alors  donc  ils  délibé- 
rèrent de  preuenir,  efperans  d'affamer 
le  chafleau  aifément  à  faute  d'eau.  Et 
de  fait  il  en  fuft  ainfi  auenu,  n'eufl  eflé 
que  Pailles,  vfant  de  fes  rufes  acouf- 
tumees ,  donna  le  tort  en  aparence  à 
ceux  du  Chafleau,  &  promettant  mer- 
ueilles  à  ceux  de  la  Religion,  les  def- 
tourna  de  leur  entreprife  pour  exécu- 
ter la  fiene.  Il  y  auoit  lors  au  Confeil  du 
Roi  de  Nauarre  l'Euefque  de  Mande, 
baftard  du  feu  Chancelier  du  Prat  (3), 
lequel  nous  auons  dit  (4)  auoir  efté 
des  principaux  inftrumens  pour  perfua- 
der  fon  maiflre  de  quitter  le  parti  de 
ceux  de  la  Religion.  Ceftui-la,  outre 
la  haine  qu'il  portoit  en  gênerai  à  tous 
ceux  de  la  Religion,  eftoit  nommément 
irrité  contre  ceux  de  Foix,  qui  lui 
auoyent  ruiné  vne  abbaye  dedans  la 
ville,  à  raifon  dequoi  il  ne  faillit  à  la 
folicitation  de  Pailles ,  d'auoir  telles 
lettres  qu'il  voulut  du  Roi  de  Nauarre 
contre  fes  poures  fuiets,  donnant  à 
entendre  qu'ils  auoyent  les  armes  en 
main,  &  ne  vouloyent  aucunement 
obéir  à  l'Edit.  Les  nouuelles  de  ces 


(i)  Crespin,  ijSj,  (^  61?;  IÇ97,  f' 608  ; 
1608,  CMS:  1619,  f«  67J.  Hist  eccL,  II,  574. 

(2)  Sur  ce  personnage,  voy.  Hist.  eccl.,  I , 
471  (Paris,  I,  9Ç8). 

(;)  Nicolas  d'Angu ,  évèque  de  Mende  , 
chancelier  de  Navarre  ,.  fut  disgracié , 
en  IÇÎ5,  pour  avoir  trahi  son  maître  An- 
toine de  Bourbon.  Il  était,  depuis  lors,  ren- 
tré en  gr&ce. 

(4)  Ce  «  nous  avons  dit  «  aurait  dû  être 
supprimé  par  Goulart ,  car  il  renvoie  à  des 
détails  qui  ne  se  trouvent  que  dans  l'Histoire 
ecclésiastique  (I,  )7i). 


Foix. 
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lettres  aportees  à  ceux  de  la  Religion, 
ils  ne  faillirent  d'enuoyer  à  Pailles 
faire  leurs  doléances,  &  pour  le  prier 
de  leur  bailler  lettres  de  tefmoignage 
enuers  le  Roi  de  Nauarre  pour  s'en 
seruir  contre  ceux  qui  les  auoyent 
ainfi  calomniez.  Sa  refponfe  fut  qu'il 
feroit  cela  lui-mefme  pour  eux,  qu'ils 
n'auoyent  rien  à  craindre,  pourueu 
qu'ils  vouluffent  s'accorder,  que  tou- 
tes leurs  armes  fuflent  réduites  en  la 
maifon  de  ville ,  ce  qu'il  feroit  faire 
auffi  à  tous  ceux  de  la  religion  Ro- 
maine, afin  que  tous  vefculTent  en 
paix,  fuiuant  l'Ediâ  du  Roi. 

TosT  après  cefte  refponfe,  le  Sei- 
gneur de  Roquebrune  fut  enuoyé  par 
lui  en  la  ville  pour  exécuter  ce  que 
deffus,  auec  lettres  les  plus  gracieufes 
qu'il  eftoit  porfibie.  Cefloit  alors  que 
la  fedition  commença  à  Thouloufe,  & 
que  Limoux  fut  afliegé,  ce  qui  faifoit 
tenir  Pailles  en  fufpend  pour  fe  gou- 
uerner  félon  que  ces  afaires  là  fe  por- 
teroyent.  Eftant  donc  rapportée  la 
defolation  auenue  à  Thouloufe,  & 
Pailles  preffant  ce  que  deffus,  ceux  de 
la  ville  confentirent  à  rendre  les  ar- 
mes :  ce  qu'eftant  rapporté  à  Pailles, 
encorcs  ne  fe  pouuoit-il  alleurer,  & 
pourtant  leur  manda  par  lettres  plus 
gracieufes  que  iamais,  àu'ellant  befoin 
qu'il  fift  vn  tour  à  la  ville  pour  donner 
ordre  à  tout ,  il  leur  confeilloit  &  les 
prioit  que  quelques  vns  d'entr'eux  (à 
fauoir  ceux  qu'il  craignoit  le  plus,  & 
qui  eftoyent  pour  conduire  les  autres 
en  cas  de  refiflance)  fe  retiraffent  de 
la  ville  pour  quelques  iours,  d'autant, 
difoit-il ,  qu'ils  fe  trouuoyent  chargez 
de  la  démolition  des  autels  &  des  ima- 
ges ,  &  toutesfois  il  ne  leur  vouloit 
malfaire.  Ceux-là  donc  eftans  dépar- 
tis, &  le  refte  defarmé  &  fans  con- 
duite, fut  aifé  à  Pailles  arriué  en  la 
ville,  de  faire  tout  ce  qu'il  auolt  en- 
trepris, mettant  prifonniers  tous  ceux 
que  bon  lui  fembla  :  ce  qui  effraya 
tellement  les  autres,  qu'ils  fortirent 
pour  la  plufpart,  ainfi  comme  ils  peu- 
rent.  Entre  ceux-là  le  Miniflre  nommé 
Antoine  Caffer  (i)  fe  fauua  en  habit 
de  berger.  Mais  fa  femme,  nommée 
Ruth ,  fe  voulant  fauuer  en  habit  de 
payfande,  fut  furprife  à  la  porte,  à  la- 
quelle Pailles  fit  cefte  courtoifie,  qu'il 

(i)  Voir,  sur  ce  ministre,  l'art,  de  la  France 
protest.,  i'  éd.,  III,  416.  Il  est  appelé  Cas- 
ser  dans  une  liste  de  pasteurs  du  seizième 
siècle  publiée  dans  le  Bull,  de  l'hist.  du 
prot. 


LIVRE    HVICTIEME. 


la  recommanda  à  vne  maifon  honnefte, 
&  quelque  temps  après  la  fit  feure- 
ment  conduire  à  fon  mari  dans  Pa- 
miers.  Mais  la  cruauté  de  laquelle  il 
vfa  enuers  les  poures  prifonniers  in- 
nocens,  quoi  qu'il  les  chargeait  de 
tels  crimes  qu'il  vouloit,  ayant  auffi 
nombre  de  tefmoins  à  fon  commande- 
ment, effaça  tout  le  los  (i)  de  cefte  hu- 
manité. Car  ayant  fait  venir  vn  luge 
de  fes  terres  nommé  Abaria ,  qu  il 
créa  Preuoft,  &  fe  débordant  oki  tout, 
après  auoir  entendu  la  prife  &  facca- 
gement  de  Limoux,  de  dix  prifonniers 

3u'il  auoit  pour  lors ,  il  en  fit  mourir 
eux  d'vne  cruelle  forte ,  leur  faifant 
couper  bras  &  Ïambes ,  &  finalement 
la  tefte.  L'vn  d'iceux  eftoit  nommé 
Ancorat  I2),  qui  auoit  efté  capitaine 
de  ceux  ae  la  ville,  homme  pailible  & 
irreprehenfible  en  fa  vie.  L  autre  ef- 
toit vn  gentil-homme  dit  d'Amboys  (5). 
Il  en  fit  bruflerdeux  autres,  l'vn  des- 
quels fut  accufé  d'auoir  fait  la  cou- 
ronne de  paille  à  l'image  de  Nou- 
gaufi  (4),  1  autre  d'auoir  dit  par  rifee 
à  vn  grand  crucefix  qu'on  auoit  abatu  : 
«  Tu  te  chauffes  à  plus  de  poinds  que 
moi.  »  Les  fix  autres  furent  pendus, 
comme  auffi  quelque  temps  après, 
ayant  fait  venir  quelques  commiffai- 
res,  vingtdeux  perfonnages  furent  exé- 
cutez à  mort,  &  dix  condamnez  aux 
galères. 

DAVPHINE. 

Orange  (5). 

Orange,  ville  Epifcopale,  en  tiltre 
de  principauté  fouueraine,  enclauee 
dans  le  Comtat  de  Veniffe  (6) ,  tref- 
anciennc ,  fituee  à  demie  lieuë  du 
Rhofne  &  à  quatre  lieuës  d'Auignon, 
où  fe  void  encores  le  grand  trophée 
de  Marius  &  Catulus,  Confuls  Ro- 
mains, qu'ils  drefferent  de  la  vidoire 


(1)  Toute  la  louange. 

(2)  Bèzc  l'appelle  :  «  Aconrat,  » 

(3)  Voy.  Part,  de  la  France  prou  (I,  167), 
sur  la  Tamille  d'Amboix  de  Larbont,  restée 
protestante,  et  qui  est  encore  représentée 
dans  le  pays  par  plusieurs  de  ses  membres. 

(4)  Beze  dit  plus  correctement  :  Mon- 
gauzy.  Cette  localité  se  trouve  dans  le  can- 
ton de  Lombez  (Gers). 

(ç)  Crespin,   1J82.  I*  6if  ;    IJ97,  (*  608; 
1608,  I*  608;  1619,  f*  O7J.  lUst.  ecct.,  II,  408. 
(6)  Comtat  Venaissin. 


Ancorat. 


D'Amboys. 
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tant  célèbre  contre  les  Cimbres  (i), 
après  auoir  ferui  de  retraite  à  piufieurs 
de  la  Religion  perfecutez  es  temps  du 
Roi  Henri  &  François  deuxiefme , 
Rois  de  France,  eut  finalement  vn 
Miniftre(2),  l'an  1561,  qui  les  enfei- 
gnoit  es  maifons  priuees ,  nonobflant 
la  refiftance  du  Parlement  d'icelle 
principauté ,  enfemble  du  fieur  de 
Caufans,  Gouuerneur  (3),  &  de  Phi- 
lippe de  la  Chambre,  Euefque  (4), 
folicitez  par  les  officiers  du  Pape,  ne 
pouuans  fouffrir  cela  (i  près  de  leurs 
nez.  Toutesfois  les  chofes  allèrent 
toufiours  en  croiflant,  iufques  à  ce  que 
l'Ediâ  de  lanuier  eflant  fait  en 
France,  le  Prince  qui  eft  de  la  maifon 
de  Naiïau  &  refîdent  en  Flandres  (5), 
leur  enuoya  vn  fien  efcuyer,  nommé 
Alexandre  de  la  Tour ,  pour  pacifier 
toutes  chofes  (6)  ;  comme  de  faiâ , 
tout  y  fut  paifible  iufques  à  ce  qu'après 
le  mafTacre  de  Vafly,  les  armes  s'ef- 
tans  leuees  en  Dauphiné ,  ceux 
d'Orange  qui  eftoyent  de  la  Religion 
fe  rendirent  auffl  les  plus  forts,  voyans 
ce  qui  leur  eftoit  aprefté  par  François 
Fabrice  Serbellon  (7),  parent  du 
Pape ,  &  enuoyé  au  mefme  temps  en 
Auignon  auec  forces,  aufquelles  enui< 


(1)  Allusion  à  la  bataille  d'Aix,  qui  eut  lieu 
l'an  102,  av.  J-C,  et  dans  laquelle  Marius 
défit  complètement  les  Cimbres. 

(3)  George  Cornelli  ou  Corneille ,  ancien 
moine.  Il  venait  de  Puimichel,  en  Provence. 
\oy.  Arnaud ,  Hist.  des  prot.  de  Provence , 
II,  168.  Voy.  aussi  une  lettre  de  Coroelli  à 
Calvin,  Calvini  Obéra ,  XIX,  n«  5855. 

(3)  Guillaume  de  Vincens ,  sieur  de  Ceu- 
sans,  avait  succédé,  comme  gouverneur  de  la 
principauté  d'Orange,  à  Artus  Prunier,  sei- 
gneur de  la  Boissière  (plus  tard  de  Saint- 
André). 

(4)  Philippe  de  La  Chambre ,  évèque 
d'Orange,  n'occupa  guère  son  siège.  Comme 
il  se  rendait  pour  en  prendre  possession,  il 
apprit  que  les  protestants  étaient  mattres  de 
la  ville  et  occupaient  toutes  les  églises.  Il  se 
retira  alors  à  Avignon,  d'où  il  écrivit  au  prince 
d'Orange  pour  se  plaindre.  Lorsque,  sur 
l'ordre  du  prince ,  les  ^lises  furent  rouver- 
tes au  culte  catholique,  il  prêcha,  dans  la 
cathédrale  d'Orange  contre  la  nouvelle  foi, 
et  fut  banni  par  acte  du  Parlement.  En  i;?!, 
il  se  démit  de  ses  fonctions ,  qu'il  n'exerçait 
plus. 

(;)  Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange, 
surnommé  le  Taciturne,  ne  faisait  pas  en- 
core profession  de  protestantisme,  mais  ve- 
nait de  se  marier  avec  une  princesse  luthé- 
rienne. 

(6)  Le  prince  d'Orange  avait  chargé  son 
écuyer  La  Tour  de  faire  exécuter  dans  sa 
principauté  l'édit  de  Janvier. 

(7)  Sur  Fabrice  Serbelloni,  voy.  ci-dessus, 
p.  21;.  il  était  commandant  des  troupes  du 
Comtat. 
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ron  la  fin  du  mois  de  Mai  fe  ioignirent 
celles  du  fieur  de  Sommerive  (i), 
Lieutenant  de  fon  père  au  gouuerne- 
ment  de  Prouence,  auec  les  compa- 
gnies des  fleurs  de  Suze,  de  Carces, 
Flalfan,  Ventabran,  Sentac,  Lauer- 
diere,  Mondragon,  Venterol  &  au- 
tres, dont  la  plufpart  auoyent  efté 
condamnez  comme  feditieux  par  le 
Parlement. 

TovTES  ces  forces  donc  s'affemble- 
rent  à  Cauaillon,  attendans  l'oppor- 
tunité de  fe  ietter  dans  Orange ,  par 
intelligence  qu'ils  y  auoyent. 

Cevx  de  la  Religion,  d'autre  part, 
s'eflans  munis  d'enuiron  fix  cens  hom- 
mes, auint  que  Perrin,  fieur  de  Par- 
paille  (2),  Prefident  d'Orange,  qui  ef- 
toit allé  i  Lyon ,  tant  pour  autres 
raifons  que  pour  amener  des  armes , 
fut  à  fon  retour  trahi  auec  fon  bateau 
par  le  batelier  qui  le  conduifoit ,  &  li- 
uré  entre  les  mains  des  ennemis  au 
Bourg  S.  Andiol,  à  deux  licuês  au 
defl"us  du  Pont  S.  Efprit,  &  à  Ç.  lieues 
d'Orange.  Dequoi  eflans  auertis,  ceux 
d'Orange,  voyans  que  leurs  ennemis 
n'eftoyent  encores  fortis  en  campagne, 
enuoyerent  auffi  tort  quafi  toutes  les 
forces  qu'ils  auoyent  de  pied  &  de 
cheual  audit  lieu  du  Bourg,  fous  la 
charge  du  Capitaine  S.  André,  pour 
r'avoir  Parpaille.  Maiscependant  leurs 
concitoyens  de  la  religion  Romaine 
n'ayans  failli  d'en  donner  auertiflement 
à  Fabrice,  il  fe  trouua  deuant  la  ville 
auec  toutes  les  forces,  le  lendemain 
cinquiefme  du  mois,  au  poind  du  iour, 
ayant  cheminé  toute  la  nuid  auec 
deux  pièces  de  baterie,  &  quelques 
autres  de  campagne,  laquelle  eftant 
auffi  toft  fommee,  ceux  de  dedans  en- 
uoyerent, d'vn  cofté,  vn  nommé  la  Rays 
au  Capitaine  Saind  André  pour  auoir 
fecours,  &  d'autre  cofté  députèrent 
fix  hommes  pour  parlementer,  lefquels 
ne  peurent  obtenir  autres  conditions, 
finon  que  tous  les  eftrangers  forti- 
royent  promptement  de  la  ville ,  &  le 
refte  des  haoitans  ayans  mis  toutes 
leurs  armes  au  grand  temple,  en  bail- 
leroyent  la  clef  à  la  Tour,  qui  s'eftoit 
déclaré  leur  ennemi  capital  des  le 
commencement,  lequel  puis  après  y 


(1)  Honorât  de  Savoie,  comte  de  Somme- 
rive. 

(2)  Perrinet ,  sieur  de  Parpaille,  président 
du  Parlement  d'Orange,  avait  été  professeur 
de  droit  à  l'université  d'Avignon.  Après  avoir 
été  l'adversaire  de  la  Réforme,  il  en  fut  lezélé 
promoteur  dans  la  principauté, 
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entreroit  auec  deux  compagnies.  Ces 
conditions  entendues  par  ceux  de  de- 
dans &  de  la  Religion  qui  efloyent  en- 
cores  plus  forts  que  leurs  concitoyens 
de  la  Religion  Romaine,  la  refolution 
fut  de  mourir  pluftot  que  de  les  ac- 
cepter. Fabrice ,  d'autre  codé ,  com- 
mença de  battre  (  i  ),  du  codé  de  faind 
Eutrope ,  vers  le  chafteau ,  à  l'endroit 
nommé  PourtrouUes  (2),  duquel  lieu 
eftans  repouflez  pour  eftre  grandement 
endommagez  par  ceux  du  chafteau,  où 
efloit  le  Capitaine  la  Cofte  le  ieune, 
defplaçant  de  là  il  fe  logea  du  cofté 
de  la  porte  des  moulins,  bâtant  (1  fu- 
rieufement,  qu'après  auoir  tiré  huid 
vingts  coups  de  canon ,  il  fit  brefche 
raifonnable. 

Cependant  ceux  qui  auoyent  efté 
enuoyez  à  Bourg,  oyans  la  baterie, 
prindrent  le  chemin  du  retour  en 
toute  diligence,  s'eftans  ioints  auec 
plufieurs  des  autres  Eglifes  prochai- 
nes, de  forte  qu'ils  pouuoyent  eftre 
iufques  au  nombre  de  douze  cens 
hommes,  efperans  de  rentrer  dans  la 
ville,  durant  encores  les  ténèbres  de  la 
nuiâ,  pour  n'eflre  endommagez  de  la 
caualerie  de  leurs  ennemis  ;  mais  le 
jour  les  ayant  furpris ,  ils  furent  con- 
trains de  demeurer  à  Serignan()),  vne 
lieuë  d'Orange.  Cette  mefme  nuiâ, 
ceux  de  la  Religion  eftans  en  fort  pe- 
tit nombre  pour  défendre  la  brefche , 
&  voyans  que  leurs  concitoyens  mef- 
mes  s'apreftoyent  pour  leur  courir  fus, 
quittèrent  la  ville  en  partie,  emmenans 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  auec 
telle  mifere  que  chacun  peut  penfer, 
aufquels  Dieu  fît  cette  faueur  qu'ils 
paruindrent  iufques  audit  lieu  de  Se- 
rignan. 

Les  autres  s'eftans  recommandez  à 
Dieu,  fe  preparoyent  à  défendre  la 
brefche,  quand  le  matin,  fixiefmedudit 
mois,  ils  ouirent  le  bruit  de  l'ennemi 
entrant  tant  par  vn  treillis  de  fer  où 
s'efcoulent  les  eaux  du  pont  Toil- 
lard  (4),  qui  leur  auoit  etté  ouuert  par 
leurs  traiftres  concitoyens,  que  par  plu- 
fleurs  autres  maifons  d'iceux  iointes 
aux  murailles,  &  par  les  portes  mef- 
roes  qui  furent  incontinent  bruflees. 
Auquel  effroi  plufieurs  fe  retirèrent 
au  cnatteau,  &  les  autres  là  où  ils  pou- 
uoyent auec  efperance  de  s'y  cacher. 
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Horrible  facca- 

gement 

à  Orange. 


|l)  C'était  le  jeudi ,  4  juin, 
(î)  Fourtoules. 

())  Sérignan,  canton  d'Orange. 
(4)  La  porte  de  Pontillard. 


Les  ennemis  entrez  n'oublièrent  au- 
cune forte  de  cruauté  plus  que  bar- 
bare &  inhumaine ,  n'efpargnans  fexe 
ni  aage,  fain  ni  malade  ;  car  quant 
aux  hommes,  ils  en  tuèrent  oui  ef- 
toyent  aagez  de  70.  à  80.  ans,  <s  mef- 
mes  quelques  paralitiques  gifans  de 
long  temps  en  leurs  lias  ;  voire  mef- 
mes  entrez  en  l'hofpital ,  ils  tuèrent 
tous  les  coures ,  fans  en  excepter  vn 
feul,  &  n  efpargnerent  non  plus  grand 
nombre  de  poures  moiflbnneurs  mon- 
tagnars ,  defcendus  fuiuant  leur  couf- 
tume  pour  les  moiffons,  &  n'ayans 
rien  que  leurs  faucilles  pendues  en  ef- 
charpe.  Quant  aux  filles  &  femmes , 
enceintes  ou  non,  ils  en  tuèrent  vn 
grand  nombre,  les  pendans  toutes 
groffes  aux  feneftres  &  galleries,  & 

filufieurs  furent  harquebouzees  auec 
eurs  poures  petis  enfans  qu'elles  te- 
noyent  en  leurs  bras;  plufieurs  suffi 
furent  violées,  defquelles  les  vnes 
moururent  de  triftefle ,  autres  auorte- 
rent  en  danger  de  leur  vie.  Plufieurs 
petites  filles  de  cinq  à  fix  ans  furent 
rauies  d'entre  les  bras  de  leurs  mères 
&  emmenées,  fans  iamais  les  auoir 
voulu  rendre  depuis.  Et  eft  à  remar- 
quer que  non  feulement  ils  tuèrent , 
mais  auffi  en  tuant  exercèrent  toutes 
les  cruautez  à  eux  poffibles,  faifans 
mourir  les  vns  à  petis  coups  de  dague 
&  d'efpee,  precipitans  les  autres  fur 
les  pointes  des  hallebardes  &  efpees , 
pendans  aucuns  par  le  menton  au  croc 
des  crémaillères  des  cheminées,  &  les 
y  faifant  brufler,  coupant  auffi  les  ge- 
nitoires  à  plufieurs,  &  qui  plus  eft, 
fichans  aux  parties  honteufes  des  fem- 
mes mortes  des  cornes  de  bœuf,  & 
gros  cailloux,  &  fourrans  Pfeaumes  & 
autres  liures  de  l'Efcriture  S.  dans  les 
playes  des  hommes  morts  (i). 

Levr  mot  de  guet  ettpit  :  <  le  renie      Biafphemes 
Dieu  par  trois  fois ,  »  &  les  oyoit-on  P'"*  que  diabo- 
crier  à  haute  voix  de  toutes  parts,         l'ques. 
Quant  aux  biens ,  il  ne  faut  pas  de- 
mander s'ils  furent  pillez  fans  y  rien 
laiffer;  le  refte  fut  refpandu  &  perdu, 
eftant  trouuee  la  ville  bien  fournie  de 
bled   &  de    vin.    Mais   parmi   telle 

(1)  De  la  Pise  {Tableau  de  l'hist.  des  prin- 
ces et  principauté  d'Orange)  dit  :  «  Aux  bou- 
ches et  aux  plaies  des  uns  on  lichoit  des 
Psaumes,  des  Testaments  Nouveaux  ou  quel- 
ques autres  livres  réformés...  Il  y  eut  des 
soldats  qui  se  prirent  à  crier,  regardant  ces 
pauvres  cadavres  :  «  Vous  avez  tant  aimé 
ces  livres,  mangez-en  à  cette  heure  votre 
sao&l.  Dites  à  votre  Dieu,  le  Fort,  qu'il  vous 
garantisse.  »  (Cité  par  Arnaud,  11,  190). 
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cruauté  Dieu  exerça  vp.  notable  iuge- 
ment  fur  les  autheurs  de  tout  ce  mal, 
qui  auoyent  fait  ouuerture  à  l'ennemi, 
n'eflans  non  plus  efpargnez  hommes 
&  femmes  que  les  autres,  combien 
qu'ils  fe  fuflent  retirez  en  armes  en  la 
place,  penfans  y  receuoir  &  remercier 
ceux  qu'eux-mefmes  auoyent  fait  ve- 
nir. Mais  les  ennemis,  penfans  qu'ils 
fuflent  là  pour  faire  refiftance.  fe  ruè- 
rent deffus ,  &  mirent  tout  au  fil  de 
l'efpee.  Ce  fait ,  ceux  qui  s'efloyent 
retirez  au  chafteau  s'ellans  rendfus  , 
après  auoir  eu  promeffe  &  ferment  de 
la  vie  fauue,  ne  furent  pas  mieux  trai- 
tez que  ceux  de  la  ville ,  y  eftans  tuez 
de  fang  froid  cent  &  9.  hommes,  pré- 
cipitez en  partie  du  haut  en  bas ,  de 
forte  que  les  marques  du  fang  coulant 
à  plein  ruilfeau  y  demeurèrent  long 
temps  (1). 

Ce  ne  fut  point  alTez  à  ces  inhu- 
mains d'auoir  exercé  telles  cruautez 
contre  les  perfonnes,  mais  auffi,  fur  le 
foleil  couchant,  le  feu  fut  mis,  à  la  fo- 
licitation  de  Suze ,  tant  au  chafteau 
qu'au  lieu  où  on  tenoit  le  Parlement, 
en  l'Euefché,  &  ailleurs,  dont  furent 
bruflees  enuiron  joo.  maifons  ,  auec 
plufieurs  perfonnes  qui  s'eftoyent  ca- 
chées dedans,  &  n'euft  efté  que  Dieu, 
comme  monftrant  d'en  haut  que  les 
blafphemes  &  cruautez  des  vns  &  les 
cris  &  lamentations  des  autres  efloyent 
paruenus  iufques  à  lui,  efclata,  fur  les 
1 1 .  heures  de  nuiâ,  terribles  tonnerres 
auec  vne  pluye  merueilleufe  &  extraor- 
dinaire, il  ne  fuft  refté  vne  feule  mai- 
fon  en  la  ville.  Ce  fut  auffi  vn  moyen 
que  Dieu  enuoya  pour  faire  euader 
aux  champs  quelques  vns  de  ceux  qui 
s'eftoyent  cacnez ,  defquels  toutesfois 
vne  grande  partie  fut  furprife  &  maf- 
facree  par  les  villages.  Le  lendemain, 
pour  paracheuer  ce  beau  mefnage ,  . 
Suze  ayant  pris  du  plus  beau  &  meil- 
leur butin ,  dont  il  meubla  fa  maifon  , 
fit  tant  enuers  Fabrice,  que  partie 
mefmcs  de  la  muraille  de  la  ville  fut 
démolie  &  rafee  iufques  à  la  terre,  & 
furent  menez  prifonniers  à  Tarafcon 
le  Capitaine  la  Cofte  le  ieune,  le  fieur 
de  la  Caritat  &  vn  nommé  de  la 
Rays. 

Cevx  qui  eftoyent  à  Serignan  en- 
tendans  ces  choies ,  fans  y  poiftioir 


(i)  On  compta  en  tout  cent  quarante-huit 
chefs  de  famille  mis  à  mort ,  sans  parler  des 
femmes,  des  enfants,  des  domestiques  et  des 
étrangers  (Arnaud,  11,  191). 


Î7' 

aucunement  donner  ordre,  fe  retirè- 
rent à  Montelimart,  &  quant  à  Par- 
paille,  après  auoir  long  temps  demeuré 
prifonnier  en  Auignon,  d'où  il  eftoit, 
il  eut  finalement ,  par  le  commande- 
ment du  Vicelegat ,  la  tefte  tranchée, 
le  huiâiefme  d  Aouft  enfuyuant  (i). 
Ainfi  demeura  la  ville  d'Orange  en  ce 
piteux  eftat  entre  les  mains  de  ceux 
de  la  religion  Romaine,  fous  le  gou- 
uernement  de  la  Tour,  plus  fidèle 
feruiteur  du  fiege  Romain  que  fon 
maiftre  (2),  attendu  qu'à  la  folicitation 
d'icelui  (j)  la  ville  fut  ainfi  deftruite. 
Mais  le  21.  de  Mars  1563.  le  fieur 
Comte  de  Curfol  (4) ,  efleu  gouuer- 
neur  de  Dauphiné  en  la  place  de  des 
Adrets,  y  eftant  entré  à  main  forte,  y 
eftablit  ceux  de  la  Religion,  y  mettant 
pour  Gouuerneur  le  fieur  de  S.  Au- 
Dan  (5),  fous  lequel  finalement,  le 
26.  de  Septembre  audit  an,  l'exercice 
des  deux  Religions  y  fut  eftabli ,  de 
l'authorité  du  Prince,  fuiuant  l'Edid 
de  la  paix  au  Royaume  de  France. 


PROVENCE  (6). 
Encores  que  ci  deffus  nous  ayons 

(i)  «  Le  malheureux  Parpaille...  fut  em- 
prisonné pendant  plusieurs  semaines,  exposé 
en  diverses  fois  aux  yeux  de  la  populace , 
dans  une  cage  de  bois  suspendue  en  Pair  et 
décapité  le  9  septembre  1561,  par  ordre 
de  Serbelloni.  Son  corps  et  sa  tctc  furent 
exposés  sur  la  grande  place  du  Palais.  Le 
sol  de  sa  maison ,  condamnée  à  être  rasée , 
fut  converti  en  une  place ,  que  le  vice-légat 
d'Avignon ,  Laurent  de  Lcuzl ,  alla  bénir 
solennellement,  et  qu'il  nomma  Place  Pic, 
en  l'honneur  du  pape  régnant  Pie  IV  (;o  jan- 
vier 156)).  Morclli  et  Perussis  affirment  que 
Parpaille  abjura  les  doctrines  réformées  à 
ses  derniers  moments  et  invoqua  la  vierge 
Marie.  »  (Arnaud,  II,  194).  M.  Arnaud 
ajoute  que  «  c'est  ce  qui  explique  pourquoi 
Crespin  n'a  pas  relaté  sa  mort  dans  son  His- 
toire des  Martyrs.  »  Mais  il  faut  remarquer 
que  Crespin  lui-même  n'a  donné  place,  dans 
le  Martyrologe,  à  aucune  (sauf  trois  ou  qua- 
tre) des  victimes  de  la  première  guerre  ci- 
vile ,  et  que  son  successeur  Goulart  s'est 
borné  à  reproduire  les  récits  de  VHist.  eccL, 
où  Parpaille  ligure  au  même  titre  qu'une 
foule  d'autres.  On  sait  que  c'est  à  ce  per- 
sonnage que  l'on  a  voulu  rattacher  l'étymo- 
logie  du  surnom  de  parpaillots,  donné  aux 
hiîguenots. 

(2)  Guillaume,  prince  d'Orange. 

m  Le  siège  romain. 

(4)  Le  comte  de  Crussol. 

(5)  Gaspard  Pape ,  seigneur  de  Saint-Au- 
ban,  vaillant  capitaine  huguenot. 

(6)  Crespin,  1582,  f»  616;  1597,  P  609  ; 
1608,  P'609;  1619,  (*'674.  Ilisl.  eccL,  II,  4J2. 


M.O.LXII. 


Digitized  by 


Google 


LIVRE    HVICTIEME. 


A  Aix. 


veu  de  grandes  cruautez  exercées 
contre  les  poures  Fidèles  en  diuers 
endroits  de  la  France,  toutesfois  , 
nous  pouuons  dire  que  la  Prouence 
emporta  durant  ces  tempeftes  le  pris 
de  toute  barbare  cruauté,  yayans  eflé 
commis  des  mallacres  &  faccagemens 
les  plus  defefperez  dont  l'on  ait  iamais 
oui  parler  (i).  Nous  en  prefentons  ici 
l'extrait  par  le  menu  (2)  &  à  la  vérité, 
comme  les  chofes  font  aduenues  de 


lieu  en  lieu,  dont  il  efl  aparu  par  bon- 
nes informations  h).  Au  refte,  com- 
bien que  telles  cnofes  foyent  horri- 
bles à  reciter,  fi  eft-il  beioin  que  la 
pofterité  en  foit  auertie ,  pour  apren- 
dre  à  fuir  l'ire  de  Dieu ,  laquelle  fe 
monfira  en  cette  miferable  guerre,  afin 
auffi  que  chacun  puiffe  mieux  iuger  de 

3uel  efprit  ont  efté  menez  les  autheurs 
e  ces  miferes  &  calamitez,  &  quelles 
gens  ils  ont  mis  en  befongne,  fous 
couleur  de  la  defenfe  de  leur  reli- 
ion  (4) ,  &  pour  faire  voir  à  combien 
'affliâions  les  fidèles  font  expofez  en 
ce  monde,  où  la  croix  à  eux  impofee 
leur  aprend  d'afpirer  de  tant  plus 
grand  courage  au  ciel  leur  vrai  re- 
pos (5). 

Ceux  qui  ont  e(lé  tirei  des  prifons  , 
pendus,  précipite:^  &  ma/facre^. 

lean  Salomon,  Confeiller  en  la 
Cour  de  Parlement,  fut  tiré  des  pri- 
fons &  maflacré  dans  la  ville.  Fran- 
çois Remand  ,  Concierge  des  prifons 
de  la  Cour  de  Parlement,  tiré  des 
prifons  &  pendu  par  les  pieds  au 
Pin  (6).  Bertrand  Fregier,  tiré  des 
prifons  &  pendu  par  la  gorge  après 
lui  auoir  percé  le  menton  lui  viuant. 
François  Penot ,  clerc  des  finances  , 
tiré  des  prifons  &  pendu  au  Pin  par 
les  mains,  après  lui  auoir  arraché  les 
yeux  lui  viuant.  Antoine  Richelme  (7k 
gentilhomme  tiré  des  prifons  &  penclu 
au  Pin ,  auec  vn  trompette  allant  de- 
uant  lui.  Jean  RailTon,  procureur  au 


Baulx. 


Brignolles. 


flege  d'Aix,  tiré  des  prifons  A  tué  à 
la  boucherie  d'Aix ,  mis  fon  corps  en 
pièces  &  iettees.  Alexis  Gautier,  dit 
Fromaget,  marchand,  tiré  des  prifons 
&  pendu  au  Pin.  Barnabe  Nogue, 
marchand,  tiré  des  prifons  &  pendu  au 
Pin  par  les  pieds.  Marin  Penchinat , 
chaufletier,  tiré  des  prifons  &  pendu 
au  Pin. 

Foiquet  Marin,  pris  en  la  maifon  Ouiiyouiles. 
de  fon  père ,  mené  es  prifons  d'Oul- 
lyoulles  (1),  &  de  là  ietté  par  lesfenef- 
très  en  la  rue ,  maflacré  à  coups  de 
pierres,  fon  corps  trainé  &  baillé  aux 
chiens. 

Pierre  Maiet,  tiré  des  prifons  de 
Baulx  (2),  &  tué  à  coups  d'efpee  en  la 
place  du  lieu,  puis  ietté. 

Nicolas  Bois  de  Befle  (}),  mis  pri- 
fonnier  par  Jean  Clauier,  luge,  &fait 
tuer  par  Balthafar  Fouco.  Jaques  Ber- 
ton,  aagé  de  foixante  cinq  ans,  Jean 
Boyer  &  André  Belleton,  tirez  des 

Îrifons  &  tuez  du  confentement  de 
ean  Clauier,  Juge. 

lean  Antoine  fut  arrefié  prifonnier 
à  fainâ  Maximin  (4) ,  tiré  des  prifons 
par  le  Capitaine  Bouquenegre  ,  & 
tué. 

Vn  nommé  Frère  Pierre,  tiré  des 
prifon.  d'Arles,  &  tué  par  Jean  Ray- 
mond Vfachas,  Jaques  Blanc,  Pierre 
Sennequier  &  Louys  le  menuifier. 

lean  Mertel,  tiré  des  prifons  de 
Pignans  (5)  &  lapidé. 

Pierre  Hargulnoux,  tiré  des  prifons 
de  Bormes  (6)  &  tué. 

Honnoré  Paftoret  &  George  Olu- 
uari,  tirez  des  prifons  de  Nfarfeille 

fiar  le  Capitaine  du  guet ,  à  la  pour- 
uite  des  Confuls,  puis  pendus  en  vn 
arbre  deuant  lefdites  priions,  &  le  len- 
demain traînez  par  la  ville  &  bruflez 
au  veu  &  fceu  aes  Confuls. 

Auberge,  dit  le  Court,  tiré  des  pri-   Pierre-rue  (7). 
fonf  &  précipité  du  haut  du  chafteau 
en  bas. 

Vn  nommé  Auguftin,  tiré  des  pri-       Peyrolle. 
fons  de  Peyrolle  (8),  près  Caftellane, 
&tué. 


Hieres. 
Arles. 

Pignans. 
Bormes. 
Marfeille. 


(1)  Cette  première  phrase  n'est  pas  dans 
Bèze. 

(2)  Bèze  :  «  l'ay  bien  voulu  icy  faire  un 
extrait  par  le  menu.  » 

())  Béze  ajoute  :  «  pour  la  plus  part,  u 

(4)  La  fin  de  la  phrase  n'est  pas  dans  Bèze. 

(;)  La  longue  liste  qui  suit  est  identique 

dans  le  Martyrologe  et  dans  l'Histoire  eccli- 

siaslique,  sauf  des  variations  d'orthographe, 

(6)  Sur  ce  pin,  tristement  fameux,  voy. 
Bèze,  1,  48;,  et  voy.  plus  loin  l'Extrait 
de  rhistoire  de  Provence. 

(7)  Bèze  :  «  Richeimy.  » 


(1)  Ollioules  (Var),  arr.  de  Toulon. 

(2)  Les  Baux,  cant.  de  Saint-Remy  (Bou- 
ches-du-Rhône). 

())  Besse-sur-Issole,  arr.   de   Brignoles 
(Var). 

(4)  Saint-Maximin ,  arr.  de  Brignoles. 

(5)  Pignans,  cant.  de  Besse  (Var). 

(6)  Bormes,  cant.  de  Collobrières  (Var). 

(7)  Pierronie,  cant.  de  Forcalquier  (Bas- 
ses-Alpes). 

(8)  Peyrolles,   arr.   d'Aix    (Bouches-du- 
Rhône). 
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Luc.  Balthafar  Brun,  tiré  des  prifons  du 

Luc  (i) ,  &  ietté  par  les  feneftres  en 
bas. 

S.  Paul.  Bertrand  SaulTe,  du  lieu  de  Gina- 

feruis  (2)  ,  tiré  des  prifons  de  S. 
Paul  (j),  &  tué. 

Pertuis.  Vincent  de  Canes,  Eflienne  Bonne- 

fille,  &  lean  Bonaud,  dit  le  Clauier, 
hommes  anciens,  tirez  des  prifons  du 
Pertuis  &  précipitez  des  murailles  en 
bas,  à  la  veuë  d'vn  nommé  Flaffans  , 
l'vn  des  principaux  maflacreurs. 

Lafflb«fc.  Raymond    Àllard,    de    Salon    de 

Craux(4),  tirédes prifonsde Lambefc, 
âctué. 

Pierre  Magnali,  homme  de  qualité, 
Vallenfolle.      tiré  des  prifons  de  Vallenfolle  (5),  tué 
à  coups  d'Efpee  &  de  dague,  puis  lui 
fit-on  paffer  les  cheuaux  fur  le  ven- 
tre. 

Toulon.  Henri  de  la  Mer  ,  preftre,  tiré  des 

prifons  ,  trainé  par  toute  la  ville ,  na- 
vré ,  tué  à  coups  d'efpee  &  puis 
bruflé. 

Antoine  Barthelemi,  tiré  des  prifons 

Lauri<d.  de  Lauriol  (6),  &  pendu  aux  murailles 
de  la  ville,  auec  vne  groffe  chaîne  de 
fer. 

Segonier.  André  Chand ,  tiré  des  prifons  de 

Segonier(7),  puis  pendu. 
Beffe.  Nicolas  Bois,  prifonnier  à  Beffe, 

meurtri  de  nuiâ  (8). 

Brujle^. 

Roquebruffane       Jean  Meffier,  à  Roquebruflane  (9), 
meurtri  fort  cruellement ,  &  puis  fon 
corps  bruflé. 
Hieres.  Antoine  Hugonis,  aduocat  au  fiege 

d'Hieres,  pris,  &  eftant  à  genoux  do- 
uant Bouquenegre,  lui  offrit  vne  vigne 
qu'il  auoit  pour  fa  rançon  ;  mais 
pource  qu'il  n'auoit  point  d'argent 
content,  Bouquenegre  le  tua  de  fa 
main  d'vn  coup  de  halebarde,  puis  le 
fit  traîner  &  brufler. 
Bonnes.  Michel  Cauluet,  à  Bormes  (10),  tiré 

des  prifons  par  les  Confuls  du  lieu , 
tué,  puis  bruflé  au  milieu  de  la  place. 


(1)  Le  Luc,  arr.  de  Draguignan  (Var). 
h)  Ginasservis ,  cant.  de  Rians  (Var). 
(5)    Saint-Paul-du-Var,   cant.  de  Vence 
(Var). 
(4)  Salon-de-Crau,  arr.  d'Aix. 
(;)  Valensolle,  arr.  de  Digne. 
(61  Loriol,  cant.  de  Carpentras. 

(7)  Segonnaux  (Bouches-du-Rhâne). 

(8)  Déjà  mentionné  plus*  haut  parmi  les 
victimes  de  Brignoles. 

(9)  La  Roquebrussane ,  arr.   de  Brigno- 
les. 

(10)  Bormes,  cant.  de  Collobrières  (Var). 
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Antoine  Vaffé  auec  vn  fien  neueu ,  m.d.lxh. 
tué  entre  les  bras  de  fa  femme  par  Marfeiilc. 
Jean  Sabatier,  puis  trainé  &  bruflé 
hors  la  ville  au  lieu  appelé  Portegale. 
lofeph  Guerin,  bleffé  par  Charles  So- 
nen  &  Blaife  Nicoutier,  puis  trainé  à 
demi  mort  par  la  ville,  puis  bruflé  par 
le  confentement  des  Confuls  par  les 
enfans. 

Jean   Pons  Rodulphi ,  homme  de         Freius. 
lettres,  trainé  puis  bruflé  en  la  place 
publique  de  Frejus  j[i). 

Goubaut  Guyon,  ietté  de  la  maifon  Luc. 

feigneuriale  du  Luc  en  bas ,  puis 
meurtri  à  coups  d'efpee,  trainé  & 
bruflé  en  la  prefence  des  Confuls.  la- 
ques Abeille,  notaire,  percé  par  le 
corps  d'vn  ballon  ferré  tout  vif  &  ainfi 
porté  par  la  ville,  puis  bruflé. 

Honoré  Roftain,  menuifier,  tué  à     Oullyoulles. 
coups  d'efpee,  puis  trainé  à  la  place 
&  bruflé  à  demi  mort,  &  le  refte  du 
corps  ietté  aux  chiens. 

Benoill  MarfaI,  pris  malade  au  lid,        Pertuys. 
mené  par  la  ville  &  trainé  à  la  queue  *?'• 

d'vne  afnelTe,  puis  bruflé. 

Jean  Barrier,  homme  caduc  &  an-      Gignac  (2). 
cien,  bruflé. 

lean  Lardo,  médecin,  pris  en  fa  Toulon, 
maifon ,  ietté  par  les  degrez ,  trainé 
par  la  ville,  batu  &  frapé  à  coups  de 
pierre  &  ballons ,  puis  bruflé.  Fran- 
çois Volant,  mené  hors  la  ville  trainé, 
tué  &  bruflé.  François  du  Mas,  trainé 
&  lapidé  vif,  puis  bruflé  par  les  en- 
fans,  ayant  contraint  fon  propre  fils,  le 
i;.  de  Mai  1562.  à  ce  faire.  Henri  de 
la  Mer,  preftre  tiré  des  prifons,  trainé 
par  la  ville,  bleffé  d'vn  coup  de  pif- 
tole ,  fut  acheué  de  tuer  à  coups  cTef- 
pee  &  de  dague,  puis  bruflé  (5). 

Guigou  Blanc  ,  aagé  de  quatre  LaRoqued'An- 
vingts  ans,  aueugle  &  impotent,  bruflé  thorron  (4). 
vif.  Antoine  Sabille  auffi  vieux  &  im- 
potent allant  fur  des  potences  (5)  fut 
pris  &  bruflé  tout  vif.  Antoine  Mer- 
cier de  la  Roque ,  près  de  Brignoles, 
pris,  trainé ,  puis  Druflé  vif  la  corde 
au  col. 

Raymond   Collembaud  trauaillant,  Arles, 

tiré  hors  fa  maifon  &  bruflé  vif  par 
Jean  du  Deftrech.  Florimond  Serre  , 
forcé  dans  fa  grange ,  tiré  ,  &  bruflé 


(1)  Voy.  sur  ce  Rodulphi ,  ou  Rodolphi , 
Hist.  eccL,  I,  210. 

(2)  Gignac,  cant.  de  Martigues  (Bouches- 
du-Rhône). 

{})  Déjà  mentionné  plus  haut. 
(4)  La  Roque-d'Anthéron ,  cant.  de  Lam- 
bic (Bouches-du-Rhdne). 
(;)  Béquilles. 
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par  ledit  Deftrech  ,  Robert  Chauary 
&  Jaques  Efpiard,  le  Comte  de  Tan- 
des  eflant  en  Arles. 

Lapide:{, 

Barioul  (i).         Guillaume  Mureur  &  Eftienne  Der- 

bes,  lapidez. 
Pignans.  Jean  Martel,  tiré  des  prifons,  &, 

quatre  iours  après,  lapidé  nors  la  ville 

par  les  enfans. 
Congolin  (2).        Pierre  Caftillon,  attaché  à  vn  oli- 

uier  &  tué  à  coups  de  pierres. 
Forcauquier.        Jean  Ganot,  ayant  elle  malade  au 

lia  deux  ans,  pris,  liuré  aux  enfans  & 

lapidé  de  pierres  en  la  place  publique. 
LaCagnc(}).        Baptifte  Gardene,  ellant  malade  en 

fon  lia,  pris,  trainé  &  battu  à  coups 

de  pierres,  dont  il  mourut. 

Tuei^  &  lraine:{. 

Barioul.  Pierre  du  Pont,  maffacré  d'vn  coup 

de  piftole,  prihs,  trainé  hors  la  ville 
&  pendu. 
S.  Quanat  (4).       Le  fils  de  Jean  Merindol,  tué  gar- 
dant fon  beftail,  puis  trainé  à  la  queuô 
d'vn  cheual. 
Antit)e.  Guigou  Abrilh ,  tué  en  fa  maifon , 

puis  trainé  &  ietté  aux  chiens, 
nie  de  Marte-       Trophime  Gautier   dit   Curateau  , 
gue(5).        tué  &  trainé.  lean  Ferri,  homme  an- 
cien &  de  qualité,  tué  en  plein  iour, 
trainé ,  &  finalement  ietté  en  la  mer. 
Grimaut  (6).         Miche  Colle,  aagé  de  quatre  vingts 
ans,  tué  &  trainé  hors  la  ville  auec 
vne  corde.  Boniface,  efcuyer,  tué  & 
trainé  hors  la  ville. 
Forcauquier.        Denys  de  Ralhane,  preftre,  homme 
vieux  <S  caduc,  pour  s'eftre  rengé  à  la 
Religion  reformée ,  fut  pris ,  trainé  & 
tué.  lean  le  Ganot  (7) ,  malade  d'vne 
maladie  incurable  il  y  auoit  deux  ans , 
prins  &  liuré  aux  enfans  qui  le  lapi- 
dèrent (8). 
Freius.  Melchior  BuiflTon,  maflacré  &  trainé 

dans  la  riuiere  d'Argent  (9)  les  clo- 
ches fonnans.  Gafpard  Feutrier,  maf- 
facré &  trainé  comme  ledit  Buiflon. 
S.  Rémi.  Jean  de  Vilette  fut  alTailli  dans  la 


(i)  Barjols  (Var),  arr.  de  Brignoles. 
(2)  Cogolin,  cant.  de  Grimaud  (Var). 
(})  Gagnes,  cant.  de  Vences  (Alpes  Mari- 
times). 
(4)  Saint-Cannat,  cant.  de  Lambesc. 
(()  Les  Martigues  (Bouches-du-Rhdne). 

(6)  Grimaud,  arr.  de  Draguignan. 

(7)  Déjà  mentionné  plus  haut. 

(8)  Déjà  mentionné  plus  haut. 

(9)  L'Argens,  petite  rivière  qui  arrose 
Vidauban  et  Roquebrunc  cl  se  jetie  dans 
la  mer. 


maifon  de  fon  père  par  le  peuple, 
conduit  par  Hugues  Frenel  Viguier, 
A,  en  fa  prefence,  maffacré,  &  trainé 
auec  vne  corde  au  col  hor»  la  ville , 
ietté  dans  vn  foffé  aux  chiens. 

Denis  Berthelin ,  tué  à  coups  de      s.  Martin 
dague,  puis  d'vne  corde  trainé  aux  de  Caftillon  (1). 
chiens  &  laiffé  fur  vn  fumier. 


Tue:{  &  précipite:^. 


Aix. 


Jean  Giraud ,  Aduocat  en  Parle- 
ment, frappé  d'vn  coup  d'arquebouze 
fur  le  toia  de  fa  maifon  &  précipité 
en  bas,  puis  ietté  aux  befles  hors  la 
ville  (2). 

Vn  exécuteur  de  la  haute  iuftice  du     Quinfoo  ()). 
Preuoft  Bellon  fut  tué,  pendu  par  les 
pieds,  puis  précipité  dans  la  riuiere 
de  Verdon. 

Honoré  Fourque,  du  lieu  de  S.  Lau- 
rens ,  à  faute  de  payer  rançon ,  fut  lié 
pieds  &  mains  âi  précipité  vif  du  pont 
en  bas  de  la  riuiere  de  Verdon. 

Jacques  Guerin ,  preftre  de  Poi- 
gnans,  paffant  par  Quinfon,  fut  pris 
&  lié  pieds  &  mains  &  précipité  vif  du 
pont  aans  la  riuiere. 

Pierre  Maret,  tiré  des  prifons  par  Baux, 
le  peuple ,  mis  en  chemife  4  attaché 
les  mains  au  dos  en  la  place  de  Baux, 
tué  à  coups  d'efpee ,  trainé  par  la 
ville,  puis  précipité  des  murailles  en 
bas. 

Vn  nommé  Beauregard  ,  mené  à  la 
gallerie  du  Chafleau  de  Beaux  &  pré- 
cipité des  feneftres  en  bas  mort. 

Eftienne  Oliuier,  eftant  malade  en  BeiTe. 

fon  lid,  fut  pris  par  Honoré  Alêne  de 
Soliers ,  ietté  des  feneftres  en  bas  en 
plein  iour  &  maffacré  à  coups  de 
pierres. 

Jean  Aignier,  affailli  dans  fa  mai-         Hieres. 
fon,  fut  bleffé,  pris  &  ietté  d'vne  fe- 
neftre  en  bas,  puis  pendu  par  vn  pied 
aux  murailles  de  la  ville. 

Jaques  Peiret ,  précipité  d'vne  fe-     Torretes  (4). 
neftre  en  bas. 

Ifnard   Aguillon ,  aagé   de   quatre       Cifteron. 
vingts  ans  &  aueugle,  pris  &  ietté  du 
pont  de  Cifteron  en  bas. 

Vn  Médecin  de  Cifteron,  eftant  à        Dignes. 
Dignes,  fut  pris  &  précipité  du  pont 
en  bas,  après  auoir  receu  plufieurs 
coups  d'efpee  par  Jean  Hermite. 


(1)  Saint-Martin-de-Gastillon ,  cant.  d'Apt 
(Vaucluse). 

(2)  Bèze  ajoute  :  «  à  la  venue  de  Mantin.  » 
0)  Quinson,  cant.  de  Riez  (Basses-AlpesV 
(4'.  1  ourettes,  près  Vcnce  (Alpes  Mariti- 
mes). 
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Forcauquier.  Jean  Carpentoux ,  pris  &  ietté  de 
la  plus  haute  tour  du  chafleau  en  bas 
&  receu  fur  les  pointes  de  piques  & 
halebardes. 

Pierre-rue.  Auberge  dit  Louernet  (i),  cordon- 

nier, précipité  vif  de  la  plus  haute 
tour  du  chafteau  en  bas. 
Luts  (î).  Guillaume  Chamins  de  Pierre-rue 

&  Jean  Fontaine,  pris  &  iettez  du 
haut  du  chafteau  en  oas  vif. 

Caftellane.  laques  Arlot,  homme  vieux  &  im- 

fiotent  &  grieuement  malade  en  fon 
iâ,  pris  &  ietté  des  feneflres  de  fa 
maifon  eu  bas,  puis  aflbmmé  des  po- 
tences dont  il  fe  fouftenoit.  Ferrier 
Giraut  fut  auffi  précipité  &  traité  de 
mefme. 
Apt.  .Vingttrois  hommes  furent  précipi- 

tez du  pont  d'Apt  en  la  riuiere.  Mar- 
tin Blanchet,  pris  &  ietté  du  pont  en 
bas  en  la  riuiere. 
Manorque.  Quatre    hommes    de    la    fuite    du 

Comte  de  Tande,  Gouuerneur  de 
Prouence ,  précipitez  d'vne  tour  du 
chafteau  en  bas. 

Pierre  Sambonin,  ietté  des  murail- 
^       les  de  la  ville  en  bas ,  où  il  fut  foulé 
des  pieds  des  cheuaux  iufques  à  la 
mort. 

Gafpard  Aigofi,  de  la  Religion  Ro- 
maine, fut  auffi  précipité  des  murailles 
de  la  ville  en  oas.  Annibal  Arquier, 
de  la  ville  de  Lambefc,  trouué  ma- 
lade à  Manofque,  pris  encores  vif, 
lui  coupèrent  fon  membre ,  lui  mirent 
en  fa  bouche,  &,  l'ayans  trainé  par  la 
ville ,  le  ietterent  des  murailles  en 
bas. 

Balthafar  Baflbt ,  aagé  de  vingtcinq 
ans,  mené  fur  vn  haut  rocher  appelé 
Roquegnan,  près  dudit  S.  Martin,  & 
précipité  en  bas. 

Morts  d'efpouuantement. 

Aix.  lean  Roque,  aduocat  du  Roi  au 

fiege  d'Hieres,  eftant  à  Aix  &  voulant 
fortir  de  la  ville  après  auoir  efté  lon- 
guement malade,  fut  tant  batu  par  les 
gardes  des  portes  qu'il  en  mourut 
après,  &  fut  enterré  d'vn  fien  beau- 
pere  nommé  la  Sardi.  Pierre  Moton, 
Baptifte  Gardene,  Paul  Cabaflb,  Syn- 
dic à  Sellans,  eftant  aflailli  en  fa  mai- 
fon, 
Antibe.  A  miel  de  Grâce,  après  auoir  efté 

outrageufement  tourmenté  &  tiré  ran- 


(i)   Nous  avons  déjà  rencontré  un    Au- 
berge dit  le  Court,  de  Pierrerue. 
(2)  Lurs,  cant.  de  Peyruis  (Basses-Alpes). 


S.  Martin 
de  Caflillon. 
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çon  d'icelui,  mourut  bien  toft  après.        m.d.lxii. 
Vn  fils  de  Bernard  Bandon,defpouillé 
pour  eftre  tué,  mourut  à  la  Mothe 
d'Aiguë  (i). 

Fendus  &  defmembre^  vifs. 

Le  fieur  de  Senas ,  l'vn  des  prin-  senas  (2). 
cipaux  Capitaines  de  ceux  de  la  Re- 
ligion (3),  s'eftant  retiré  auec  le  Comte 
de  Tande,  Gouuerneur  du  pays,  ceux 
du  lieu  fes  fuiets  enuoyerent  quérir 
Flaffans  pour  piller  fon  chafteau  ,  le- 
quel y  arriuant  auec  Mondragon , 
Ventabran  &  autres,  y  eftant  entré 
fans  reftftance,  tua  tout  ce  qui  y  eftoit, 
aftauoir  quatorze  hommes,  gens  de 
bien  &  paiflbles,  qui  y  auoyent  efté 
laiffez ,  vne  femme  &  vne  fille ,  après 
les  auoir  violées. 

Antoine  Alard,  fermier  dudit  fieur 
de  Senas,  fut  pendu  à  vne  croifee  des 
feneflres,  où  il  fut  arquebouzé  &  tiré 
à  coups  de  piftoies ,  le  faifant  languir 
cruellement. 

Ils  prindrent  auffi  vn  homme  de 
Merindol  qui  y  fut  trouué,  qu'ils  at- 
tachèrent à  vne  grille  dudit  chafteau 
&  lui  fendirent  le  ventre  tout  vif, 
comme  à  vn  mouton  ,  difans  qu'ils  . 
vouloyent  manger  le  cœur  d'vn  Hu- 
guenot tout  vif. 

Antoine  Julian  de  Thoard,  fendu      Thoard  (4). 
tout  vif  &  lui  tirèrent  les  boyaux  hors 
du  corps  en  lui  difant  :  «  Crie  ton 
Dieu,  qu'il  te  fauue.  » 

Le  Cadet  Sainâ  Stayes,  après  auoir  Luc. 

efté  rançonné,  fut  pendu  par  les  pieds, 
puis  defmembré  vn  membre  après 
l'autre.  Jacques  Abeille,  tranfpercé 
d'vn  bafton  ferré  par  le  corps ,  ainfi 
porté  long  temps,  fut  ietté  dans  vn 
Duiffon  &  encores  vif  bruflé. 

Deux  frères   de    Roland    Luc   de     S.  Quentin. 
S.  Quentin,  l'vn  defmembré  tout  vif, 
l'autre  faigné  comme  vn  mouton  & 
puis  découpé  de  fes  membres. 

Annibal  Archer  de  Lambefc,  def-      Manofque. 
membre  tout  vif. 

Au  fils  de  Bernard  Bandon  (5)  les      La  Motthe. 
yeux  lui  furent  arrachez  tout  vit. 


(1)  Bèze  mentionne  ici  François  Foumier, 
de  Cuers ,  et  Paul  Cabassi ,  cie  Sillans. 

(2)  Sénas,  cant.  d'Orgon  (Bouches-du- 
Rhône). 

(;)  Sur  le  baron  de  Sénas,  voy.  Bèze,  I, 
486;  II,  j$J.  4'?  et  suiv.,  445  et  suiv.  Voy. 
une  lettre  de  lui  aux  pasteurs  de  Genève, 
Calvini  Opéra ,  t.  XIX ,  n"  J854. 

(4)  Thoard  ,  cant.  de  Digne. 

(f)  Sa  mort  est  mentionnée  parmi  les 
«  morts  d'espouvantement.  » 
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Duguet.  Guillaume  Nicolas,  aagé  de  cent 

ans  ou  enuiron ,  fut  faigné  tout  vif 
auec  vn  coufteau  au  gofier,  iufques  à 
ce  qu'il  eut  rendu  refprit. 

Signe  (i).  Honoré  Labon ,  aagé  de  70.  ans , 

tué  après  lui  auoir  coupé  les  leures, 
le  nez  &  aureilles  &  attaché  contre  la 
porte  de  fa  maifon. 

Enterre:^  tous  vifs. 

Dignes.  Pierre  Roche,  feruiteur  du  lieute- 

nant de  Dignes ,  trouué  en  fa  nieftai- 
rie ,  fut  enterré  tout  vif,  ayant  lui 
mefme  efté  contraint  faire  fa  fofle  & 
eflayé  fi  elle  feroit  affez  grande,  &  ce 
parBartelemi  Chauffe-gros  &  fes  com- 
plices. 
Forcalquier.  Louys  Dandot ,  aagé  de  quatre 
vingts  ans,  pris  à  vne  lieuê  près,  le 
meurtrirent  enuiron  mille  pas  près  la 
ville,  l'enfouirent  encore  vif  en  la 
terre ,  ayant  les  bras  rompus. 

Defenterre:^  &  iette^  aux  chiens. 

Valerian  de  Fauris ,  ayant  efté 
meurtri  &  enfeueli ,  fut  defenterré  & 
donné  aux  chiens. 

Vn  ieune  enfant,  fils  d'vn  libraire, 
aagé  de  quinze  ans,  ayant  ia  demeuré 
trois  iours  enterré,  fut  defenterré  & 
ietté  aux  chiens. 

Morts  de  faim. 

Nicolas  Franchefquin,  vn  Frère  de 
Claude  Pelât,  Antoine  Jourdin. 

Noye:{. 

Melchior  Boyffon  &  Gafpard  Feu- 
trier,  iettez  dans  la  riuiere  d'Argent 
&  noyez  (2). 

Vn  nommé  Bayonnet,  noyé  dans  la 
Durance. 

Vn  exécuteur  de  la  haute  iuftice 
du  Preuoft  des  Marefchaux,  pris  & 
noyé  dans  la  riuiere  de  Verdon  (j). 
Honoré  Foulque,  mis  à  la  rançon,  <s, 
ne  la  pouuant  fi  toft  payer,  fut  attaché 
par  les  pieds  &  mains  &  ietté  dans  la 
riuiere  (4). 
Quinfon.  laques  Guerin  de  Pignans,  paffant 

par  Quinfon,  lui  ayant  attaché  les 
[lieds  &  mains,  fut  ietté  dans  la  ri- 
uiere (5). 

Il)  Signes,  cant,  du  Beausset  (Var). 

(2)  Ces  deux,  sont  déjà  nommes  plus  liaut. 

(?)  Déjà  mentionné. 

(4)  Déjà  mentionné. 

())  Déjà  mentionné. 


Manofque. 


S.  Martin 
de  CliafUllon. 


Cabrieres. 


Freius. 


Manorque. 


Antoine  Serenier,  pris,  tué,  pendu        Greaux. 
A  ietté  dans  la  riuiere  de  Verdon. 

Antoine  Guerin,  pourfuiui  à  coups      Tarafcon. 
d'efpee,  pris  &  noyé  au  Rhofne.  yn 
poure  feruiteur  ietté  dans  le  puits  de 
fa  maifon  &  noyé. 

Tue^,  pendus  &  harquebott^e:^. 

Pierre  Marroc ,  Aduocat  en  Parle-  Aix. 

ment ,  pris  dans  le  temple  de  la 
Magdaleine,  mené  au  Pin(  i  )  &  là  maf- 
facré.  Mathurin  de  la  Roque,  pelle- 
tier, ayant  efté  tout  vn  iour  expofé  en 
moquerie  à  la  porte  S.  lean,  fut  tué, 
fa  tefle  coupée  &  baillée  pour  s'en 
iouer. 

Jofeph  Batuti  Bazochien ,  arque- 
bouzé  au  Pin.  lean  Boche,  cellier, 
pendu  au  Pin.  Damian  Mellet,  me- 
nuifier ,  pris  en  fa  maifon  &  tué  au 
Pin.  Philippe  de  la  Beniere,  cellier, 
pris  en  fa  maifon,  maffacré  au  Pin. 
George  Blanc,  foliciteur,  tué  hors  la 
ville,  près  du  iardin  du  Roi.  George 
Monnier,  mené  tout  nud  &  tué  au 
Pin.  Vn  Pédagogue  des  enfans  du 
fieur  Tembon ,  tué  au  Pin.  Barthe- 
lemi  Bolonguc,  chauffetier,  dit  Courte- 
aureille.  Durand  le  cordonnier.  lean 
de  Marcelin.  Jaques  laqui,  libraire. 
Jean  de  Marie.  Le  Rentier  (2)  de 
l'archimaire  Auberti ,  tué  à  fa  meftai- 
rie.  Gafpard  Boupar,  fieur  de  Pères, 
tué  au  terroir  de  Minet  par  des  foldats. 

François  Mouton,  chirurgien,  tué 
&  mis  dans  vn  four  à  chaux.  Michel 
Marroqs  &  André  Marroqs  frères, 
tuez  hors  la  ville  d'Aix.  Vn  appelé  le 
Farinier,  tué  hors  la  ville.  Le  Rentier 
de  madame  Guerine  à  Aix.  Vn  cor- 
donnier, fe  tenant  à  la  boutique  de 
Grefrier,  pris  en  fa  maifon  &  tué  au 
Pin.  François  Serre,  tué.  laques 
Léon,  tué. 

Eflienne  Rozier,  forti  de  prifon  & 
eftant  en  fa  maifon,  fe  voulant  fauuer, 
fut  affailli  par  le  peuple  &  tué  en  la 
rue  à  coups  de  pierres,  puis  pendu 
par  les  pieds  aux  murailles  de  la  ville. 
Pierre  Allègre  de  Marfeille,  maffacré 
par  les  gardes  des  portes  d'Aix. 

Vn  fils  de  Pierre  Raynaud,  aduocat 
en  Parlement ,  eftant  allé  à  vne  fiennc 
meftairie  par  le  commandement  de  fon 
père,  fut  tué  par  les  foldats. 

Jean  Roftain,  combien  qu'il  fuft  de     Barioux  ()). 


i)  Voy. plus liaut, p.  )72,note6delai'>col. 
21  Métayer. 
;}  Barjols. 
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la  religion  Romaine  &  malade  en  fa 
maifon,  fut  pris  à  l'infligation  de  Mar- 
fel  Athenoux ,  fon  ennemi ,  batu  auec 
ceux  de  fa  famille,  rançonné,  mis  dans 
vn  bateau,  feignans  le  mener  au  (leur 
de  Carces,  puis  arriué  au  Territoir 
S.  Catherine,  iurifdiâion  du  fleur  de 
Pontenes,  là  pendu  à  vn  arbre.  Vn 
nommé  Fauaric,  pendu.  Barthelemi 
Peyrolier  de  Varages,  tué  à  Barjoux, 
fon  cheual  pris,  fui  defpouillé  tout 
nud ,  les  meurtriers  ietterent  au  fort 
fes  veftemens  au  veu  à.  fceu  des  offi- 
ciers. Antoine  DerlTes,  malTacré  inhu- 
mainement à  coups  de  dague. 

S.  Mitre  (i).  Louys  Sabatier  &  vn  fien  frère  tuez 
le  iour  S.  Jean,  Geoffroy  Auaric,  la- 
boureur, aagé  de  60.  ans,  tué.  Fran- 
çois Monnyer,  pris,  lié  à  vn  arbre  & 
harc^uebouzé. 
Baux.  Pierre  Peyre,  pris,  mené  au  vergier 

de  Grille,  tué,  puis  ietté  dans  vn  foflé 
&  expofé  aux  cniens.  Deux  enfans  de 
feu  Sebaftian  Oliuier,  tuez  &  iettez 
aux  chiens.  Vn  nommé  Brancaix,  fer- 
uiteur  de  Jean  Peyre,  tué  d'vn  coup 
d'efpee  au  trauers  du  ventre,  dont  les 
boyaux  lui  fortirent. 
S.  Oyanat.  Jean,  aagé  de  quatre  vingts  ans,  fut 

rançonné,  puis  pendu  à  vn  chefne. 
Claude  Pinchinat ,  tué  d'vn  coup 
d'harquebouze ,  allant .  à  la  chaffe. 
Pierre  le  menuifler  fut  tué  gardant  le 
bled. 

Pierre ,  fecretaire  du  fleur  d'Agu- 
Ihes,  tué. 
Senas.  Bernard  Ris,  cruellement  meurtri 

en  pleine  rue  à.  de  iour.  Vn  marchand 
Piemontois,  palTant  par  Senas,  lui 
coupèrent  la  gorge  en  chemin ,  &  lui 
emmenèrent  ion  cheual  &  tout  ce 
qu'il  auoit.  Spire  Durant,  tué.  Vn 
frère  de  Jean  le  couflurier,  du  lieu 
d'Agnieres  (2),  tué  à  coups  de  dague. 
Jean  Pichon,  d'Allançon  {}),  &  Jean 
Caualhon,  d'Agnieres,  tuez.  Parpa- 
lon,  procureur  lurifdidionnel  du  Sieur 
de  Senas,  tué. 

Fayence  (4).  Antoine  Teftamier,  dit  Court ,  tué. 
Gilles  Dauid,  du  lieu  de  Torette, 
tué. 

S.  Anartafie.  Le  fleur  de  Torris,  tué  à  coups 
d'efpee.  Martin  Oliuier,  tué  en  Auril. 


(1)  Saint-Mitre ,  cant.  d'Istres  f Bouches- 
du- Rhône). 

[2)  Eyguières (Bouches- du-RhAne). 

(;)  Avançon,  cant.  de  La  B&tie-Neuve  (Hau- 
tes-Alpes). 

(4)  Bèze  mentionne  deux  autres  person- 
nes tuées  à  Fayence  :  un  pritre  et  un  ma- 
réchal. 


Louys  Martin,  tué,  MelchiorOliuary,  m.d.ixii. 
après  l'auoir  volé  de  quelque  argent , 
fut  tué  à  coups  d'harquebouze  & 
d'efpee.  Barthelemi  Martin,  tué  à 
coups  d'efpees  &  battons  ferrez,  An- 
toine Montin ,  tué  par  la  compagnie 
de  Baudiment,  puis  pendu  par  les 
pieds.  Nicolas  Martin,  fe  penfant  ab- 
lenter  du  pays,  fut  pris  &  tué  par 
Baudiment. 

Pons  Geoffroi ,  notaire ,  tué  par  la  BelTe. 

compagnie  de  Baudiment.  Paulet 
GeofTroi,  moilTonnant  fes  bleds,  pris 
&  rançonné  de  dix  efcus,  tué  à  coups 
d'efpee.  Antoine  Gleys ,  trauaillant  à 
fes  terres,  fut  tué.  Gafpard  Portai, 
pris,  blefl"é,  rançonné  de  40.  efcus, 
puis  tué.  Jaques  Aruanes,  tué  d'vn 
coup  d'harquebouze.  Bernabé  (i]|,  tué 
à  coups  d'efpee,  Huguet  Geoffroi,  tué 
hors  la  ville.  Jean  Riçord,  tué  par  des 
foldats  allans  à  Bngnolle.  Nicolas 
Bois  (2),  conftitué  prifonnier  par  le 
Juge  de  Brignolle,  &  tué  la  nuiâ. 
Jaques  Geoffroi,  pris  par  certains 
meurtriers  en  plein  iour,  &  mené  par 
iceux  à  la  mort,  après  auoir  en  vain 
demandé  iuflice  au  Lieutenant  du 
Baille  qui  s'en  moqua,  fut  attaché  & 
harquebouzé  contre  vn  poirier,  &  qui 
plus  efl,  n'eftant  encores  mort,  vn  cer- 
tain malheureux  nommé  Baptifte  Re- 
gnaud  lui  ayant  trauerfé  le  corps  d'vn 
coup  de  dague,  la  bailla  à  vn  fils  du- 
dit  Geoffroy,  &,  lui  tenant  le  bras,  le 
força  d'en  bailler  vn  coup  à  fon  pro- 
pre père,  au  veu  &  au  fceu  de  tout  le 
peuple  (j). 

Vn  feruiteur  de  Jean  Rigaud ,  pris  Hieres. 
dans  la  maifon  de  fon  maiftre ,  &  tué 
en  la  rue.  Vn  marchand  de  Lyon  ef- 
tant  au  logis  de  la  couronne,  fut  tué. 
Nicolas  Martin ,  apoticaire  de  Thou- 
lon,  fut  mis  à  rançon  de  20.  efcus,  <& 
d'autant  qu'il  ne  payoit  fi  tort  fa  ran- 
çon comme  on  defiroit,  fut  mené  en 
plein  iour  hors  la  ville ,  &  tué  par  vn 
preftre  de  la  compagnie  du  fleur  de 
Gyen.Jean  Amelot,  dit  de  Paris,  volé 
par  les  chemins  &  tué.  Vn  marchand 
de  Nifmes,  pris  en  la  maifon  de  Elione 
Valfiere  fa  tante,  liuré  au  peuple  & 
mis  hors  la  ville,  &  tellement  batu 
qu'il  fut  laifl'é  pour  mort  ;  mais  ayant 
langui  toute  la  nuid,  &  demandant 
fecours  le  lendemain  aux  afflftans,  le 


(1)  Bèze  :  «  Bernabé  André.  » 
(1)  Déjà  nommé. 

(})  Bèze  mentionne  ici  un  prêtre  d'Anti- 
bes, 
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Cuers. 
Poignans. 


firent  acheuer  de  tuer  auec  vne  hache 
par  Pierre  Emery,  tranfporté  d'enten- 
dement. Gafpara  Simier,  Viguier  dudit 
Hieres,  pris  &  meurtri  en  la  place 
publique  en  plein  iour.  Vn  marchand 
de  Gènes,  trouué  mort  au  quartier  dit 
l'Eftagnan.  Vn  eftranger  inconu  trouué 
mort  à  la  pierre  Plantade.  Les  offi- 
ciers emprifonnerent  deux  des  meur- 
triers, mais  huiâ  iours  après  furent 
eflargis.  Jean  Antoine,  conflitué  pri- 
fonnier,  &  depuis  tué  par  Bouquene- 
gre.  Sebaflian  Gombert,  procureur  au 
fiege  d'Hieres,  venant  de  la  ville 
d'Aix,  fut  tué. 

Efprit  Chabert,  ieune  homme,  tué 
hors  le  lieu  de  Cuers. 

Bernabé  Ferand,  notaire,  pris  au 
lieu  de  Carnoles  (i),  mené  à  Poi- 
gnans', &  conftitué  prifonnier  en  la 
maifon  de  Jean  Channat  dit  le  Roux; 
là  oii  ayant  mandé  quérir  les  Confuls, 
les  priant  prendre  fon  bien  &  lui  fau- 
uer  la  vie ,  lui  firent  refponfe  qu'il  ne 
vouloit  prier  les  fainôs  &  prioit  les 
hommes ,  lui  ayans  dénié  fa  requefte  , 
fut  mené  hors  la  ville  &  tué.  Feriol 
Borme  dit  Pignans,  malade  en  fon 
lia,  fut  tué. 

Jean  Crafle,  poure  homme,  trauail- 
lant  à  fa  vigne,  fut  affailli  &  tué. 

Barthélémy  Richard,  tué. 

François  Mufnier,chirurgien„ayant 
eflé  menacé  par  les  meurtriers,  fe  re- 
tirant, fut  tué  hors  la  ville. 

Vn  poure  tifferand  pris  à  vne  mef- 
tairie,  &  mené  en  la  ville,  y  fut  tué. 

Pons  Hergulhoux,  pris  prifonnier, 
mis  à  rançon,  mais,  à  faute  de  payer, 
mené  hors  la  ville  &  tué. 

Jofeph  Berang,  tué  allant  à  Hieres. 

Criflol  Huart,aagé  de  foixante  ans, 
trouué  dans  vn  bois,  pris  &  mené  à 
Gonfaron,  &  tué  par  les  gens  de  Bau- 
diment. 
Moniauroux(7)  Henri  le  cordonnier,  trouué  caché 
au  bois,  amené  &  tué  hors  la  ville. 

Michel  Preftre,  pris  prifonnier, 
mené  hors  la  ville,  attaché  à  un  arbre 
&  harquebouzé.  Pierre  Leget,  mis 
prifonnier  &  harquebouzé  comme  le 
précèdent.  Paulet  Ueget,  rançonné  & 
puis  tué.  Honoré  Tardieu,  rançonné 
&  puis  tué.  Jean  Theas,  tué. 


(i)  Carnoales,  cant.  de  Cuers  (Var). 

(2)  La  Valette  ,  cant.  de  Toulon. 

(3)  Aubagne  (Bouches-du-Rhône). 

(4)  Solliès-Pont,  arr.  de  Toulon, 
m  Pierre-feu ,  cant.  de  Cuers. 

(61  Gonfaron,  cant.  de  Besse  (Var). 
(7)'Monteauroux,  cant.  de  Fayence. 


La  Valette  (1). 

Aubagne  ()]. 
Sollers  (4). 


Bonnes. 


Pierre  Fu  (?) 
Gonfaron  (6). 


Jean  de  Balarin  (i),  tué  &  meurtri 
par  Jean  du  Deftrech  dit  Tanelon(2), 
Vincens  Primat  &  Claude  Jauores. 
Vn  boucher  duquel  on  n'a  peu  fauoir 
le  nom,  meurtri  près  du  ieu  de  paume 
par  Jean  Bègue  dit  l'Armade.  Jean 
Tufier,  prifonnier,  affommé  à  coups 
de  pierre.  En  luin  1562.,  lean  de 
Quinqueran  dit  Ventabran  &  dix  ou 
douze  autres  brigands  faccagerent  20. 
ou  2;.  maifons  de  ceux  de  la  Reli- 
gion, &  furent  tuez  ceux  qui  s'enfuy- 
uent  :  Louys  Bonfon ,  doaeur  à  Ar- 
les ,  tué  dans  fa  maifon  par  Trophime 
Duzane,  laques  Efpiard,  lean  Bègue 
dit  l'Armade.  lanon  Pradon,  char- 
pentier, tué  dans  fa  maifon  par  laques 
Efpiard,  laques  Matelin  &  lean  du 
Deftrech  dit  Tanelon.  George  la 
Faye,  praticien,  tué  dans  fa  maifon 
par  Efpiard,  Mathelin  &  dé  Deftrech. 
Louvs  Prunet,  chaufl'etier,  meurtri 
par  lefdits  Efpiard,  Mathelin  &  Def- 
trech. Noël  Peyre,  auffi  chaufl'etier, 
meurtri  dans  fa  maifon  par  les  fufdits. 
François  Barralis,  meurtri  dans  fa 
grange.  Le  Gabriel  ())  de  Mangueil, 
meurtri  aux  champs  vers  le  Mas  Ti- 
bert  (4),  où  affifta  un  nommé  Nicolas 
le  Court,  courratier.  Michel,  Baille  (5) 
de  Pierre-Brun,  meurtri  dans  fa  grange 

tar  lean  lean  &  Barthelemi  Agard. 
,ouys  Pauton,  praticien,  meurtri  hors 
la  porte  par  lean  du  Deftrech,  André 
Serrier  <x  lean  Challot.  laques  Du- 
met,  apoticaire,  meurtri  fur  le  pont 
de  Trau  par  laques  Vidau,  lean  Vre- 
gon  dit  1  Armade ,  laques  Blanc  dit 
Chafaire,  Amiel  de  Mallefartre.  lean 
Gautier,  pendu  aux  feneflres  de  lean 
Brunet,  notaire,  par  Eftiene  Ycard, 
Vincent  Primat,  laques  Mathelon, 
lean  Durbaut  &  Honoré  Nicolas. 

Frère  Pierre,  pris  aux  prifons  du 
Roi  où  il  eftoit  détenu  par  authorité 
de  iuftice ,  &  meurtri  par  lean  lean , 
Raymond  Vachal  dit  de  Cabrieres, 
laques  Blanc,  Pierre  Senequier  & 
Louys  le  Mefurier.  Vn  nommé  maiftre 
Barthelemi  le  Cordonnier,  meurtri 
hors  la  porte  de  la  Caualerie  par  Vin- 
cent Primat  &  lean  Jean. 
Antoine  Aimar,  prefcheur,  meurtri 

far  Guillaume  Brunel   Viguier ,   & 
.aurens  fon  fils. 


!i)  Bèze  ajoute  :  «  sieur  de  la  Ville.  » 
2)  Bèze  :  «  dit  le  Taurelou.  » 
O  Bèze  :  «  le  Cabrier.  » 
4)  Le  Mas-Thibert,  en  Camargue,  ha- 
meau de  la  commune  d'Arles. 
(5)  Fermier. 


Arles. 
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Baftide  de  Caftelane  (ieur  de  la 
Val  &  vn  fien  feruiteur,  meurtris  dans 
le  grand  temple  par  leande  Quinque- 
ran  dit  Ventabran ,  Honoré  de  Quin- 
queran  dit  le  Secretain,  fon  frère,  Ro- 
bert de  Quinqueran  dit  de  Beaujeu, 
Gaucher  de  Quinqueran  dit  de  Meia- 
nes,  Trophirae  Duzane,  Antoine  Be- 
faudin,  lean  lean,  Raymond  Vachier 
&  beaucoup  d'autres.  Trophime ,  tra- 
uailleur,  meurtri  dans  fa  maifon  de 
nuid  par  lean  Deflrech. 
me  de  Marti-  laques  Gardon ,  foldat  pour  le  Roi 
gue.  à  la  tour  de  Bouc  en  ladite  ifle ,  tué. 

Tourreies.  Efprit  Second,  du  lieu  de  Fayence, 

tué  au  Chafteau  de  Tourretes.  Michel 
Gueybier  de  Freius,  tué  audit  Chaf- 
teau. laques  Peyreft  eftant  pourfuyui 
dans  fa  maifon,  fauta  d'vne  feneftre  en 
bas  &  fe  creua ,  dont  il  mourut.  Le 
vicaire  du  lieu  lui  dénia  fepulture. 
Bergemon  (i).  Barthelemi  Sauvàire,  tué  en  la  place 
de  Bergemon  en  plein  iour. 

Clavier  (2).  Antoine  Courtes  &  Eftiene'Angcr 
fon  beau-frere,  tuez  à  coups  d'harque- 
bouze  hors  la  ville.  Mclchior  Courtes, 
tué  auffi  à  coups  d'harquebouze ,  gar- 
dant fes  brebis. 

Sellans  (}).  Melchior    Langicr,    tué   à    coups 

d'harquebouze. 
Thoard.  Entre  toutes  les  cruautez  qu'on 

peut  remarquer,  faut  ici  noter  Eleon 
de  Barras,  le  difant  capitaine,  lequel 
ayant  pillé  la  baflide  o:  meftairie  de 
lean  Rocobrun,  &  l'ayant  rançonné 
de  300.  florins,  print  prifonnier  auffi 
Honoré  Dauphin,  qu'il  mena  auec 
vne  tenaille  de  fer  par  le  nez  iufques 
à  ce  qu'il  lui  euft  payé  autres  }oo.  flo- 
rins cle  rançon.  Ce  (ait,  menant  liez  & 
garrottez  Pierre  Feraut&  Pierre  Ma- 
let, &  arriuez  en  vn  lieu  appelé  Ana- 
tans ,  perça  les  deux  bras  audit  Ma- 
let auec  vne  dague,  puis  palTa  vne 
corde  par  dedans,  le  defchiqueterent 
à  coups  d'hellebarde  &  d'efpee,  &  de 
là  menèrent  Pierre  Feraut  au  lieu  de 
Champtorfier,  où  ils  le  haraucbouze- 
rent,  &  après  fa  mort  lui  donnèrent 
vingt  coups  de  dague.  Le  mefme 
Eleon  de  Barras  ayant  pillé  la  veille 
de  Noël  toutes  les  maifons  de  ceux 
de  la  Religion  reformée  de  Thoard , 
où  il  n'y  auoit  que  des  femmes,  fit 
tant  toutesfois  qu'il  print  prifonnier 
Angelin  du  Plan  qu'il  tua  à  coups  de 
dague,  lui  difant  :  «  Crie  ton  Dieu, 


(1)  Bergemon,  cant.  de  Callas  (Var). 

(2)  Claviers,  cant.  de  Callas. 
(;)  Sillans. 


qu'il  te  fauue.  >  Il  print  auffi  Charles  m.d.lxii. 
Thomas  &  Louis  Formel  qu'il  mena 
prifonniers  à  Digne,  où  ayans  efté  de- 
tenus  4.  mois ,  en  fin  ils  furent  con- 
damnez en  galères  par  le  Lieutenant 
du  lieu,  dont  ils  fe  portèrent  pour  ap- 
pelans,  &  feignans  les  mener  à  Aix, 
furent  tuez  &  maffacrez  près  de  la 
ville,  Pierre  Maurifon,  chaîné  de 
femme  &  d'enfans ,  après  l'auoir  ran- 
çonné de  8  efcus,  faifant  femblant  de 
le  mener  à  Digne,  le  mafl"acrerent  fur 
les  chemins.  Il  rançonna  auffi  les 
Confuls  dudit  lieu  de  Thoard  de 
60.  efcus,  difant  tout  haut  :  «  le  fuis 
tout  &  puis  faire  ce  qui  me  plaira 
comme  lieutenant  du  Roi,  »  Benoifl  du 
Plan,  poure  homme,  chargé  de  femme 
&  enfans,  fut  attaché  par  le  mefme  de 
Barras  &  fes  complices  contre  vn  ar- 
bre, harquebouzé  &  bleffé  de  plufieurs 
coups  d'efpees  &  de  dagues,  &  eftant 
encores  vif,  lui  coupèrent  fon  membre 
&  lui  mirent  dans  fa  bouche,  lui  di- 
fans  :  «  Mange  cela,  bourreau.  » 

Antoine  Nicolai,  notaire,  Antoine       Cifleron. 
de  Curia,  lean  de  l'Aide,  pendus  & 
eftranglez. 

Sauuaire  Chais ,  tué.  Rilies  (1). 

lean  Antoine  Coche,  aagé  de  S. Maximin(a). 
45.  ans,  fut  pris  au  logis  de  la  Croix 
blanche  hors  la  ville,  mené  dans  la 
ville,  rançonné  de  12.  efcus,  puis  re- 
mené hors  la  ville  &  tué  en  plein  iour, 
au  fceudes  luges,  ViguierA  Confuls. 
laques  Fouquete,  apoticaire,  pris  en 
vne  meftairie  d'vn  fien  frère,  lui  firent 
ouurir  la  bouche,  difans  qu'ils  vou- 
loyent  voir  combien  il  auoit  d'aage, 
lui  tirèrent  vn  coup  de  piftole  dans  la 
bouche,  &  l'ach'euerent  de  tuer  à 
coups  d'efpees. 

Claude  Moton,  aagé  de  80.  ans,      Velauxo). 
&  cheminant  auec  des  potences ,  fut 
tué  à  coups  de  coutelas  par  vn  nommé 
Bigorre  Dagulhes. 

Antoine  Richard,  demeurant  au  lieu 
appelé  Le  grand  Tom ,  harquebouzé 
de  nuid. 

laques  de  Mitrite,  aagé  de  ;o.  ans,  Grimand. 
meurtri  au  terroir  de  la  Garge ,  ioi- 
gnant  Grimand.  lean  Moreti,  aagé  de 
50.  ans ,  poure  trauailleur,  chargé  de 
deux  filles  à  marier ,  tué  à  coups  de 
dague.  lean  Antoine  Cordier,  Procu- 
reur iurifdiâionnel  du  fieur  de  Sault, 


(i)  Ribiers,  arr.  de  Gap  (Hautes-Alpes). 
(2)  Saint-Maximin,  arr.  de  Brignoles  (Var). 
())  Velaux,  cant.  de  Serre  (Bouches-du- 
Rhdne). 


Digitized  by 


Google 


î8o 

Eris  en  fa  maifon ,  mené  hors  la  ville, 
arquebouzé  &  tué  par  Antoine 
Chantando,  laques  Quirier  dit  Lanf- 
quenet,  Pierre  Clément  &  Honoré 
Gontier.  Barthelemi  Feraporte  de  Co- 
golin,  aagé  de  foixante  ans,  pris  en  la 
maifon  aun  lien  frère,  mené  hors  le 
lieu  de  Grimand,  &  tué  à  coups  d'ef- 
pees  A  de  dagues. 
Marieille.  lean  de  Vegat  (i)  fut  tué  le  i.  iour 

de  May  1562.  près  des  portes  de  la 
ville  en  la  prefence  de  l'vn  des  Con- 
fuls  nommé  Pierre  le  Blanc,  &  de 
Flaflans  qui  aida  à  le  tuer ,  puis  def- 
pouiilé  &  làiflfé  nud.  Antoine  ValTe, 
pris  &  meurtri  entre  les  bras  de  fa 
femme  par  lean  Sabatier  &  autres 
meurtriers,  puis  le  baillèrent  aux  en- 
fans  qui  le  traînèrent  &  bruflerent 
hors  la  ville  près  la  porte  Galle.  Vn 
neveu  dudit  Vafle  fut  femblablement 
tué  &  bruflé  hors  la  ville. 

lofeph  Guerin  ,  aagé  de  vingt  ans, 
bleffé  &  meurtri  en  la  maifon  de  Cho- 
raet,  apoticaire,  par  Charles  Soucin, 
Blaife  Montier,  &  autres ,  puis  liuré 
aux  enfans  demi  mort ,  qui  le  traînè- 
rent en  la  prefeace  des  Confuls  hors 
ladite  porte  Galle,  où  il  fut  bruflé  par 
le  commandement  d'iceux. 

Les  Confuls  de  Marfeille  ayans  fait 
commandement  à  ceux  de  la  Religion 
de  fortir  de  la  ville,  apofterent  certains 
meurtriers  fur  les  chemins ,  pour  tuer 
ceux  qui  en  fortoyent,  comme  il  en 
auint  à  Honorât  Bollet,  près  de  Pê- 
nes (2),  &  à  Pierre  Aiegre  près  de 
Gardane,  par  lefdits  meurtriers  apof- 
tez.  Pierre  Guilloti,  d'Arles,  marié 
audit  Marfeille  ,  fut  frappé  à  mort  de 
deux  pifloles  par  lean  Nègre  &  lean 
Héraut. 

Elias  Rebuffat  fut  alTommé  & 
meurtri  hors  la  ville.  Paul  de  Cipier- 
res,  marchand,  malade  en  fa  maifon, 
pris  par  les  Confuls ,  feignans  le  vou- 
loir mener  prifonnier  à  la  tour  fainô 
lean,  fut  tué  auprès  d'icelle  tour  (j). 
Cadenet.  Pierre    Plaufe   de   Cadenet,    tué. 

Guillaume  Comet,  aagé  de  feptante 
ans,  tué. 


(1)  Dans  son  édition  de  i;70,  Crespin 
publia  une  notice  sur  tlufiturs  fidcUs  maffa- 
cre\  à  MarfeilU  pour  la  Religion.  Celte  no- 
lice  n'a  pas  été  conservée  par  Goulart. 
Comme  elle  renferme  des  détails  qui  ne  se 
trouvent  pas  ici,  nous  l'insérerons  à  la  suite 
de  la  présente  notice. 

(2)  Les  Pennes ,  cant.  de  Gardanne  (Bou- 
cbes-du-Rhàne), 

(;)  Bèze  ajoute  ici  :  «  Edom  Tresselin,  de 
Ia  religion  romaine.  > 


LIVRE    HVICTIEME. 
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Boniface  Marmaillan ,  tué  dans  vn  Pourcieux  (i;. 
bois. 

Honorât  Bonnet,    dit   Beringuet  ,     AiguiUes  (a), 
meurtri  par  Balthazard  Taflet.  Guil- 
laume   Romain  ,    meurtri    par    lean 
Bonfilhon  d'Aix,  &  autres  fes  com- 
plices. 

lean  de  Lero,  Gafpard  Guifur,  lean  LauiTon  (;]. 
&  André  Laurens,  s.  vn  dit  Guigou  , 
tuez  en  vn  mefme  iour  au  fceu  des 
officiers  de  la  iuflice,  &  eftant  gouuer- 
neur  du  lieu  le  fieur  de  Très,  premier 
Prefident  d'Aix. 

Antoine  Guichard,  de  Digne,  tué  i  Digne, 
la  Granedeblerie  par  Louys  Achard  ,  *  ''f,"ffi^i**'"" 
dit  Chercherus.  Vn  homme  de  Me- 
rindol,  tué  par  Anfelme  Cantil.  Vn 
autre  homme  dudit  Merindol,  aagé  de 
80.  ans,  ayant  auec  foi  fa  femme  &. 
pluûeucs  petis  enfans  ,  fut  pris  par 
Oliuier  Bonardon  &  conduit  dans  la 
maifon  de  René  Aroard ,  teinturier. 
Par  moquerie,  ils  lui  difoyent  qu'il 
entrait  en  la  maifon  d'vn  de  tes  frères, 
&  qu'il  feroit  facrifice ,  en  laquelle 
maifon  il  fut  tué  cruellement.  Louys 
Fornel ,  dit  Bedin  ,  &  Charles  Tho- 
mas, furent  pris  enuiron  Noël  au  lieu 
de  Thoard  par  le  capitaine  Helion  de 
Mirabel,  &  conduits  es  prifons  de  Di- 
gne ,  où  quelque  temps  après  furent 
condamnez  par  lean  loncard,  commis 
audit  ûege,  aux  galères,  dont  ils  appe- 
lèrent à  la  Cour,  &  les  conduifant  à 
Aix,  eflans  aux  ifles  de  Bleons  auec 
le  greffier  &  geôlier  portant  le  procès, 
furent  alTaillis  par  Vmcent  d'Iiabelle, 
Tiratene,  Charcheries  &  autres  leurs 
complices,  &  tuez  cruellement.  Ber- 
nard GoY,  tué  à  Colmars  (4)  par  Bar- 
thelemi Laurens ,  foldat  du  capitaine 
Pras,  d'vne  harquebouzade.  Antoine 
Cholan,  Baille  de  Lambrufche  (5), 
tué  par  des  gens  de  S.  André  au  mois 
de  Septembre.  Sauuaire  Donadieu  , 
tué  cruellement  à  Courbons  (6)  le 
5.  Juillet.  lean  Caflan  fut  tué  par  au- 
cuns garnemens  de  Courbons ,  après 
leur  auoir  donné  à  fouper,  feignans  le 
mener  à  l'efbat.  Vn  fermier  &  rentier 
du  fieur  de  Mauluans  fut  pendu  par 
vn  preftre,  à  la  pourfuite  du  vicaire  de 


(1)  Pourcieux  ,  cant.  de  Saint-Maximio. 

(2)  Eguilles,  cant.  d'Aix. 

(;)  Lançon ,  cant.  de  Salon-de-Crau  (Bou- 
ches-du-Rhône). 

(4)  Colmars,  arr.  de  Castellane  (Basses- 
Alpes). 

($)  Lambniisse,  cant.  de  Barrftme  (Bas- 
ses-Alpes). 

(6)  Courbons,  cant.  de  Digne. 
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Toramenes  (i).  Ifnard  Marchai,  fer- 
gent  Royal,  eftant  allé  à  Barenne  (2) 
pour  exécuter  vn  mandement  du  fieur 
de  Somroeriue,  fut  tué  entre  Barenne 
&  Chandon  (}),  lui  trencherent  la 
telle,  puis  la  roulèrent  par  moquerie, 
comme  on  feroit  vne  boule. 

Marquet  MalTé,  couflurier,  aagé  de 
60.  ans  &  boiteux ,  pris  en  fa  maifon 
&  meurtri.  Robert  le  menuifier,  tué 
dans  la  ville  &  en  plein  iour.  Antoine 
Plume,  aagé  de  40.  ans,  fourd,  l'ayant 
pris  en  fa  maifon  &  le  menant  vers  le 
temple  S.  Marie,  en  plein  iour  fut  tué. 
Ediene  Beau-fîls  du  Roux,  tué  en 
plein  iour.  Denis  de  Relhane  (4) , 
predre  vieux  &  caduque ,  &  ne  pou- 
uant  cheminer,  fut  pris,  trainé  par 
toute  la  ville,  puis  malTacré  à  la  place 
du  Bou  à  coups  d'efpee.  Auban  Bel- 
lonnet  pris,  ils  lui  tranchèrent  la  telle, 
laquelle  ils  faifoyent  rouler  comme 
vne  boule.  Pons  Monrard,  procureur, 
pris  &  tué  au  territoir  des  Cogues  , 
diftant  de  Forcauquier  de  deux  lieuës. 
Auguflin  Vfelat,  au  lieu  Dongle  (5), 
pris  &  tué.  Pierre  Landuc,  du  lieu  de 
Sederon  (6) ,  tué.  SufTren  Vial  de  la 
Roche  de  Giron  (7),  tué  proditoire- 
ment.  Martin  Doidier  auffi  meurtri. 
Pierre  Seurier,  tué.  Bertrand,  dit  Bo- 
tine ,  menuifier,  meurtri.  Rauoiron, 
après  auoir  efté  long  temps  prifonnier, 
fut  tué.  Antoine  Serenier,  de  Greaux, 
à  trois  lieues  de  Forcauquier,  fut  pris, 
tué,  pendu  &  ietté  dans  la  riuiere  de 
Verclon.  lean  Verdet,  Dongle,  diftant 
demie  lieuë  dudit  Forcauquier,  après 
auoir  efté  tué,  lui  coupèrent  les  geni- 
toires.  Michel,  palefrenier  Aferuiteur 
du  fieur  de  Pierre  Rue ,  trouué  en- 
dormi aux  pieds  des  cheuaux  de  fon 
maiflre,  fut  meurtri  au  mois  de  Juil- 
let. Jean  Periaud,  fergent  ordinaire  de 
Fontiane  (8),  diftant  d'vne  lieuë  de 
Forcauquier,  fut  tué  proditoirement. 
Antoine  Alhaud ,  du  lieu  de  Lux  , 
diftant  d'vne  lieuë  dudit  Forcauquier, 
tué.  Laurent  louue ,  audit  lieu  de 
Lux ,  fut  tué  au  mois  de  Septembre 


^0  Thorame,  cant.  de  Colmars. 

(3)  Barr&me  (Basses-Alpes), arr.  de  Digne. 
M)  Chaudon ,  cant.  de  Barrème. 

(4)  Reillane,  arr.  de  Forcalauier  (Basses- 
Alpes),  Denis  de  Relhane  a  déjà  été  men- 
tionné plus  haut,  p.  374. 

(j)  Ongles ,  cant.    de   Saint-Etienne-les- 
Orgues  (Basses-Alpes). 
(6^  Sederon  ,  arr.  de  Nyons  (Drôme). 

(7)  La  Rochegiron,  cant.  de  Forcalquier. 

(8)  Fontienne,  cant.  de  Saint-Etienne-les- 
Orgues  (Basses-Alpes). 


GralTe. 
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hors  la  ville.  Vn  appelé  Puget  en  ce  m.d.lzu. 
mefme  temps  fut  tué  audit  lieu  de  Lux. 
Vn  homme  de  Grand  Peys,  diftant 
deux  lieues  dudit  Forcauquier,  pris 
&  pendu.  Matthieu  Laidet,  preflre 
de  Vachieres  (1),  diftant  de  deux 
lieues  de  Forcauquier,  au  mois  de 
May  fut  tué.  Vn  nommé  Santeli,  du- 
dit Vachieres,  fut  tué.  Eftiene  Argon, 
de  Serefte  (2),  tué.  François  Perniflet, 
greffier  ordinaire  dudit  Serefte,  meur- 
tri. Gafpard  Brunet,  dudit  Serefte,  tué 
en  plein  iour.  George,  iuge  dudit  Se- 
refte, tué  auffi  proditoirement  en  plein 
iour.  André  Chaut,  de  Sigoyer  (j),  fut 
pris  prifonnier,  &  incontinent  pendu 
au  mois  d'Odobre.  Trois  autres  hom- 
mes meurtris  audit  Serefte  ,  dont 
n'auons  eu  conoiflance.  François  de 
Menolhon,  Baille  du  lieu  de  Vachie- 
res, &  Elias  de  Menolhon  fon  fils,  ont 
efté  tuez  hors  ledit  lieu.  Vn  mercier 
dudit  Vachieres,  tué.  Vn  porteur  de 
lettres,  mandé  par  la  dame  de  Vachie- 
res, tué  audit  heu. 

Philippes  Roquemaure  &  Monetde 
Roffignol,  tuez  hors  la  ville  allans  i 
Grollieres.  Vn  nommé  Vtrollis,  du 
lieu  de  S.  Paul,  tué  près  dudit 
Grafl'e.  Guillaume  lean,  tué  dans  la- 
dite ville  de  Graffe. 

Guillaume  Enfiere,  dit  Pillofe,  tué. 

Valentin  Roubin ,  mercier  de  Caf- 
tellane  &  vn  fien  compagnon,  partis 
du  lieu  de  Tortone  (4)  pour  aller  à 
Digne ,  furent  fuyuis  par  ceux  qui 
auoyent  beu  auec  eux,  oc  par  eux  tuez 
au  chemin  public. 

Auguftin  pris  &  mis  prifonnier  à 
Peyrolles,  près  de  Caftellane ,  puis 
eflargi  &  aguetté  par  les  chemins  & 
tué.  laques  Laure  ,  aagé  de  plus  de 
60.  ans ,  pris  par  le  prieur  de  Fauga- 
ret,  &  pendu  à  vn  arbre.  Martin  Si- 
mon, du  lieu  de  S.  André  (5),  pris  en 
la  maifon  du  Sieur  de  Torrieres  audit 
lieu,  &  là  malTacré.  Antoine  Chail- 
lan.  Baille  de  Lambouche ,  pris  pri- 
fonnier en  fa  maifon ,  &  depuis  mené 
hors  la  ville  &  malTacré. 

Antoine  Rodulphi,  maffacré.  Pierre        Freius. 
Rollet,  befongnant  aux  champs,  fut 


(1)  Vachères,  cant.  de  Reillane  (Basses- 
Alpes). 

(2)  Céreste,  cant.  de  Reillane  (Basses-Al- 
pes). 

())  Sigoyer ,  cant.  de  Lamotte-du-Caire 
(Basses-Alpes). 

(4)  Tortone  (Italie). 

Is)  Saint-André-de-Méoulles  (Basses-Al- 
pes). 


Vence. 

Caftellane 

&  lieux 

circonuoifins. 
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tué  par  les  gardes  de  la  ville.  Honoré 
Ralnandi,  notaire,  pris  &  rançonné , 
puis  tué  hors  la  ville.  Jean  Callas  , 
pris  &  bleffé  à  coups  de  dague,  prou- 
mené  ,  enfanglanté ,  puis  acheué  de 
tuer  hors  la  ville.  Pierre  Gauagnoly, 
auffi  malTacré.  Efliene  Pieyre ,  Con- 
ful  de  S.  Rafel  (i),  maflacré  à  Frejus. 
Melchior  Motet,  grenetierdudit  Fre- 
jus, tué  par  les  chemins. 
Luc.  Le  père  de  Jaques  Brun,  tué.  Am- 

phoffi  trauaillant  en  fa  polTeffion,  tué. 
Moreti  de  Grimand,  tué  au  milieu  de 
la  place.  lean  Bertrand ,  cordonnier, 
fut  tué  par  le  commandement  de 
Caille  lors  Conful,  François  Garcin , 
pris  prifonnier  en  fa  maifon  entre  les 
Dras  de  fa  belle  mère  &  de  fa  femme, 
puis  mené  à  Louys  Bras ,  Capitaine 
de  la  ville,  lui  demandans  qu'ils  en  fe- 
royent,  &  ayant  refpondu  à  ceux  qui 
le  menoyent,  qu'ils  en  fiflent  ce  qu'ils 
fauoyent ,  lors  le  menèrent  hors  la 
ville  &  le  tuèrent  à  coups  de  harque- 
bouze  ;  puis,  lui  ayant  coupé  la  telle , 
la  traînèrent  &  roullerent  par  les  che- 
mins par  l'efpace  d'vn  mois ,  dont  fa 
mère  perdit  I  entendement  de  triftelTe. 
Mees.  Salvaire  Barles,  tué  par  des  garne- 

mens ,  après  auoir  fait  bonne  chère 
auec  lui.  Michel  Meyffonnier  eftant 
en  fa  baflide ,  fut  pris  &  mené  deuant 
le  lieutenant  du  Juge  du  lieu,  qui  fit 
refponfe,  qu'ils  executaffent  l'Ediâ 
du  Roi  (c'efl  à  dire  le  tuer),  qui  fut 
caufe  qu'ils  l'attachèrent  de  cordes,  & 
mené  hors  la  ville  maffacrerent  inhu- 
mainement. Bertrand  Saufle  de  Gma- 
ferins,  traUaiilant  au  lieu  de  Vinon  , 
pris  prifonnier  par  aucuns  de  la  Ver- 
diere  (2),  qui  le  menèrent  à  S.  Pol  (}), 
&  illec  fut  meurtri  inhumainement. 
Permis.  '-^  ^'*  d'Eftiene  le  Jardinier,  le 

feruiteur  d'Eftiene  Fouquet,  Boyer, 
feruiteur  de  Louys  Court,  furent  tuez 
tous  dans  la  ville. 
Apt&fa  vallée.  Furent  tuez  à  diuerfes  fois  40.  hom- 
mes. Paris,  aagé  de  70.  ans,  Martin 
Barrier,  aagé  de  80.  ans,  Barthelemi 
Serre,  aagé  de  70.  ans,  Sebaftian  Cha- 
nin  de  Caftelnaue  au  terroir  d'Apt, 
tuez  &  maflacrez.  Quatre  hommes 
tuez  au  lieu  de  S.  Quentin.  Ont  eflé 
tuez  au  lieu  de  Mus  (4),  plus  de  50. 
hommes.  Les  père  &  mère  (ç)  de  Bar- 

(t)  Saint-Raphaël,  cant.  de  Fréjus. 
(a)  Vinon  et  La  Verdière,  cant.  de  Rians 
(Var). 
(î)  Saint-Paul-près-Fayence  (Var). 

(4)  Murs,  cant.  de  Cordes  (Vaucluse). 

(5)  }Iist.  ceci.,  «  les  père  &  oncle.  » 
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thelemi  Buech,  meurtris  à  coups  d'ef- 
pees  &  harquebouzez ,  puis  defpouil- 
lez,  traînez  &  leur  chair  découpée. 
Le  mari  de  Honorade  Garin ,  tué  à 
coups  de  dagues  &  d'harquebouzes. 
Guillaume  Girard ,  aagé  de  80.  ans , 
tué  à  coups  d'efpee.  Deux  frères  &  vn 
neueu  d'Efprit  Girard,  traînez,  eftran- 
glez  auec  vne  corde  au  col,  &  découpez. 

Raymond  Raupalhe,  procureur  du  S.  Rémi. 
Roi  à  S.  Rémi,  combien  qu'il  fuft  de 
la  religion  Romaine ,  fut  tué  allant  à 
Xa  meftairie  ,  navré  de  dixhuiâ  coups 
de  battons  ferrez  &  de  hallebardes, 
lean  Cotton,  chirurgien,  meurtri  dans 
la  ville  &.  partie  de  Ton  corps  bruflé  , 
partie  ietté  au  lieu  de  la  voirie. 

Raymond  Alard,  prisa  Lambefque  SalondeCraux. 
&  fait  prifonnier,  dont  il  fut  enleué 
par  certains  garnemens  dudit  Salon  , 
mené  hors  la  ville  &  raaffacré. 

Pierre  Rebul  prins  dans  fa  maifon,  S.  Chamas  (1). 
&  tué  à  coups  de  dagues. 

Antoine  Melle ,  Bertrand  Louye  ,  Lourmarin. 
allans  moiflbnner  leurs  bleds  &  ren- 
contrez par  le  Cheualier  d'Auffons  & 
fes  complices ,  furent  tuez  au  lieu  de 
Colongne.  lean  Martel,  tué.  laques 
Aguitte,  tué  par  les  fufdits  au  lieu  de 
lonquier  (2).  Simon  Carbonnier,  Mo- 
nel  Tafquier ,  tuez  en  leurs  maifons. 
Hugues  Caualier,  Claude  Caualier, 
Collet  Caualier,  Simon  Caualier, 
Guigo  Bertin,  Raymond  Bertin,  Guigo 
Laron,  lean  de  S.  Marc,  Simon  Guy- 
rouch,  Peyron  Agniton,  Antoine  Car- 
bonnier, Matthieu  Agniton,  lammet 
Viton,  Huguet  Andrinet,  Philippe 
Hugo,  lamme  lamme,  Conftans  Per- 
rin,  André  Salle,  Louys  Salle,  Eftiene 
Carbonnier,  laques  ^Jefln,  lean  Bon- 
not ,  Pierre  Bartomieu  ,  Guillaume 
Borgo,  lean  Tafquier  &  fon  fils,  Bre- 
mond  de  la  Roque,  Guillaume  Perro- 
tet,  Pierre  Court,  Lou  Gomon,  Graf- 
fian  Sore,  Antoine  Gros,  tous  tuez 
fans  s'eftre  mis  en  defenfe,  par  les  ■ 
compagnies  des  Capitaines  Pignoly  & 
de  Luquin  loffret. 

Plus  audit  Lourmarin ,  quelque 
temps  après,  furent  tuez  par  la  compa- 
gnie de  M arquet  de  M erindol , aflauoir  : 
Guillaume  Codoyre ,  Antoine  Paris , 
Antoine  Barthelemi,  Eflien.ne  Serre, 
Simon  Richard,  Antoine  Toux,  Claude 
Andrinet,  George  Andrinet  fon  frère 
&  Guillaume  Roi. 


(1)  Saint-Chamas,  cant.  d'fstres  (Bouches- 
du-Rhûne). 
(3)  Jonquières,  cant.  d'Orange. 
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Vn  berger  de  Facy  Rey  fut  tué 
au  champ  &  tout  fon  beflail  emmené. 
Huguet  Gonoux  tué,  fes  enfans  de- 
puis morts  de  faim.  Claude  Gardiol, 
Paguot  Rodet  l'aifné,  Rodet  Rofier 
&  Pierre  Rofier  fon  frère,  meurtris 
par  le  Capitaine  Cuges  &  fa  troupe , 
&  mirent  le  feu  à  la  maifon  du  fufdit 
Guillaume  Roi. 

Claude  Beroud ,  ferrurier ,  tué  à 
l'entrée  de  la  ville.  Michel  Gay  & 
lean  Materon  dit  Borric^uet,  aagé  de 
feize  ans,  s'en  efians  fuis  en  des  vi- 
gnes pour  fauuer  leurs  vies,  furent 
cerchez  auec  des  chiens,  &  trouuez 

frians,  tuez  à  coups  d'harquebouzes. 
lonoré  Alion,  tué  ;  Honoré  Bertoti, 
tué  entre  les  mains  de  fon  père,  & 
après  lui  coupèrent  fon  membre  &  lui 
mirent  dans  la  bouche.  Efprit  Ymbert, 
apoticaire,  tué  en  fa  maiton. 

Vn  poure  mànouurier,  nommé  lau- 
freton,  tué. 

Pierre  de  Montferrat ,  tué  en  vne 
fiene  meftairie.  Vn  marchand  eflran- 
ger,  trouué  mort  près  de  la  ville  & 
couuert  de  paille.  laques  Magnan  & 
Oliuier  Magnan,  eflans  chez  vne  leur 
parente,  après  leur  auoir  fait  com- 
mandement de  fortir,  tuez  hors  la 
ville. 

lean  Ferrond,  notaire,  pris  en  fa 
maifon  malade  en  fon  lia  auec  fa 
femme,  mis  hors  la  ville  &  tué  pre- 
fens  les  luges  &  Confuls.  Rouflang 
Carme,  tué  près  Manofque.  André 
Abel,  combien  qu'il  ne  fuft  de  la 
Religion  reformée ,  faccagé  à  Beau- 
mont  (i)>  <^^  <I"oi  fe  plaignant  à  Som- 
meriue,  fut  mené  hors  la  ville  &  tué. 
Bernard  de  la  Caze,  eftant  venu  voir 
fa  femme,  fut  tué  dans  la  ville. 

Le  fils  de  Guillaume  Renaud,  pris 
à  S.  Martin  &  mené  au  lieu  de 
Grandbois  (2),  après  auoir  efté  ran- 
çonné de  50.  efcus,  fut  pendu  &  ef- 
tranglé  à  vn  arbre.  Honoré  Abeli , 

[•ris  &  harquebouzé  au  lieu  de  Cafte- 
et  par  le  Curé  &  Preftres  du  lieu,  qui 
pendirent  fon  corps  à  vn  arbre.  lean 
Creft,  tué  à  coups  d'efpee  &  daçues. 
Eftienne  Thomas,  tué  à  S.  Martin  de 
Caftillon. 

François  Anthoard,  cornbien  qu'il 
fuft  troublé  de  fon  entendement,  fut 
tué  à  Cabrieres.  Claude  Anthoard, 
impotent  d'vne   iambe,  tué,  delaiffa 


vne  femme  &  deux  filles  depuis  mor- 
tes de  faim.  Pierre  Goyrad,  aagé  de 
70.  ans,  tué.  lean  Anthoard,  vieil  & 
caduque,  maffacré.  Antoine  Crefpin, 
aagé  de  90.  ans,  aueugle  &  impotent, 
tué.  Guillaume  Armand ,  aagé  de  80. 
ans,  tué  dans  vne  fiene  vigne.  laques 
Roux,  aagé  de  60.  ans,  tué.  Vn  fils 
de  Bernard  Baudon  eut  les  yeux  cre- 
uez.  Efprit,  tué  à  la  Motte  (i).  Mar- 
quet,  tilferand,  malTacré.  lean  Roux, 
tué.  Hugues  Bonnet  eflant  malade  en 
fon  lid.  François  Roux ,  tué.  lean 
Pafcal,  tué.  Guillaume  Nicolas,  aagé 
de  cent  ans  ou  enuiron  ,  fut  pris  à  la 
Motte  par  vn  brigand  qui  lui  coupa  la 
gorge  tout  ainfi  comme  à  vn  mouton , 
lui  tenant  le  coufteau  iufques  à  ce 
qu'il  rendit  l'ame.  Ofias  Jouuent , 
homme  vieux,  allant  à  la  tour  d'Ai- 
guës ,  conduifant  deux  afnes ,  fut  pris 
&  tué  d'vne  harquebouzade.  Guil- 
laume Goyrin,  pris  par  le  chemin, 
tué,  puis  dfefpouillé  tout  nud  &  aban- 
donné aux  bettes.  Le  père  de  Guil- 
laume Baille,  rencontré  à  la  montagne 
de  Leberon  par  des  brigands ,  fut 
tué. 

Arband  d'Aulps(2)dit  le  Nez  d'ar- 
gent ,  tué  au  logis  de  la  Fleur  de  lys 
leuant  vne  compagniede  gensdepied, 
pour  les  Comtes  de  Tande  &  Cruflbl 
auec  huiâ  foldats  auffi  tuez ,  fans  les 
autres  qui  furent  bleffez  &  deualifez 

f)ar  la  compagnie  de  FlafTans.  Guil- 
aume  Clauier,  fils  du  procureur  du 
Roi  à  BrignoUe,  tué  &  fon  corps 
ietté  aux  chiens.  lean  Rigord  fut  pris 
en  fa  maifon,  mené  aux  champs  & 
tué  à  coups  d'harquebouzes  &  efpees. 
Honoré  Laurier  dit  Gaffon ,  tué  au 
terroir  de  Brignolle.  Louys  Bellon, 
fils  du  Preuoft  des  marefchaux ,  im- 
potent des  ïambes,  fut  pris  en  fa 
maifon  &  tué  en  pleine  rue  dans  la 
ville.  Louys  Vaille,  mafl"on,  tué.  Bar- 
thelemi  Phelix,  marefchal  de  Cogo- 
lin,  tué  hors  la  ville.  Claude  May- 
nier,  tué  en  fa  vigne  par  fon  vigneron. 
Vn  beaufrere  d'Antoine  Mercier,  pris 
à  Beau-iauffier ,  rançonné  de  quatre 
efcus,  fut  tué  d'vne  harquebouzade. 
Honoré  Chabert,  tué  au  lieu  de 
Roque. 

Nicolas  Olimarij  (})  fut  tué  dans  la 
ville  à  coups  d'efpees  &  de  dagues  le 
II.  de  May  1562.  Pierre  Pons,  tué  à 


Brignolles. 


Thoulon. 
Quinron. 


(1)  Beaumont-lès-Pertuis  (Vaucluse). 

(2)  Saint-Martin-de-la-Brasque  et  Cram- 
bois,  cant.  de  Pertuis. 


(1)  Lanlotte-d'Aigues ,  cant.  de  Pertuis. 

(2)  Aulps,  à  cinq  lieues  de  Draguignan. 
(})  UUt.  eccl.  :  «  Olivari.  » 


Digitized  by 


Google 


j84 

coups  de  dague.  Vn  fourbiffeur  de 
Marfeille,  allant  à  Riues,  fut  tué  aux 
vignes  de  Quinfon.  Matthieu  Rabel 
&  Barthelemi  Terraflbn ,  du  lieu  de 
S.  Laurens,  près  Quinfon,  furent  tuez 
fur  le  chemin  de  Spinoufe  (i). 
Jonques  (2).  Eftiene  Loifon  &  Nicolas  Loifon 
frères,  tuez  dans  la  ville,  &  l'vn  des 
meurtriers  fauta  fur  le  ventre  dudit 
Nicolas  &  le  foula  tellement  auec  les 

!  lieds,  qu'il  remplit  fes  fouliers  de 
ang. 
La  Roque  Mathelin  Girard,  procureur  lunf- 

d'AutheroD.     didionnel  du  lieu,  aagé  de  70.  ans, 

Eris  en  fa  maifon  dans  fon  lid,  mené 
ors  la  ville&maffacré inhumainement. 
Jaques  Alye,  poure  innocent,  fut  tué 
au  terroir  dudit  lieu.  Elias  Sauollan , 
tué  au  terroir  de  Roques.  laques 
Blanc,  tué  trauaillant  en  fa  poflef- 
fion. 
Signe.  Honoré  Lobon ,  aagé  de  70.  à  80. 

ans,  pris  à  la  maifon  de  Matthieu 
Colhot,  lié  &  garrotté  fut  mené  hors 
la  ville  &  cruellement  malTacré;  non 
contens,  lui  coupèrent  le  nez,  les  le- 
ures  &  aureilles  &  les  attachèrent  à 
la  porte  de  fa  maifon.  laques  Bernard, 
cordonnier,  tué  à  coups  de  dague  & 
bafton  ferré. 
Tarafcon.  Antoine  Guerin  dit  Beringuier,  de 

Tarascon,  eftant  en  garde  à  la  porte 
le  j.  de  luin  i;62.,  fut  aflailli  fur  les 
dix  heures  du  matin,  frappé  d'vne 
harquebouzade  &  de  plufieurs  coups 
d'efpee ,  deualizé  de  fes  armes ,  en 
colet  &  tefte  nue ,  fe  voulant  fauuer , 
fut  pris ,  & ,  après  lui  auoir  pris  fon 
argent ,  fut  noyé.  Peu  de  iours  après 
fut  maflacré  vn  poure  fauonnier  de 
nuiâ  en  fa  maifon  &  ietté  dans  vn 
puits,  lui  ayans  peu  auparauant  trouué 
des  Hures  de  la  Religion.  Le  lende- 
main de  la  TouflTainds,  Arnaud  Faftal, 
poure  ferrurier,  chargé  de  femme  & 
de  fept  ou  huid  enfans,  fut  tué. 
Morgues  (;)•  Jean  de  Draguignan ,  le  fils  de 
Honoré  Sicolle,  notaire.  Vn  nommé 
l'Argentier,  AubanChiouffe.  Bertrand 
Bonnetier,  Antoine  André  dit  Cadet, 
Alerie  Mories ,  lean  Odoh  dit  Garri- 

fue  ,  lean  Vincent ,  fils  d'Alery  ; 
"rançois  Tabonel ,  notaire  ;  François 
Sonailler  &  vn  enfant  du  Lac  furent 
tuez. 
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roolle  des  femmes,  filles  &  en- 
fans  tvez  &  massacrez  comme 
s'ensvit. 

Ieanne  Ammane ,  femme  ancienne ,  Aix. 

fut  tuée  hors  la  ville  d'Aix ,  fe  voulant 
fauuer.  Deux  femmes  de  Merindol , 
tuées  hors  la  ville,  s'en  allans  à  Me- 
rindol. La  femme  au  Rentier  Alberti, 
tuée  auec  fon  mari  en  la  meftairie 
dudit  Alberti. 

La  femme  d'Antoine  Blanc  à  No-  Nones. 
nés  (i )  fut  menée  en  vne  vigne  au  lieu 
de  la  Cabane  vieille ,  auec  un  obfer- 
uantin  d'Auignon ,  nommé  frère  An- 
toine, pour  la  faire  confeffer,  ce  que 
refufant  de  faire,  la  defpouillerent 
toute  nue,  lui  rompirent  vne  iambe 
en  trois  endroits  &  bâtirent  outrageu- 
fement  vn  fien  fils,  aagé  de  deux  ans 
&  demi,  &  fes  filles,  qu'ils  euffent 
tuées  fans  la  refiftance  de  quelques 
perfonnages,  &  y  eut  vn  nommé  Jean 
Tarre  qui  offrit  aux  meurtriers  quel- 
que argent  pour  lui  fauuer  la  vie, 
mais  Us  lui  firent  refponfe  qu'ils  en 
auoyent  eu  d'auantage  pour  la  tuer, 
ce  qu'ils  exécutèrent  en  la  prefence 
des  confuls  &  officiers  dudit  lieu  n'y 
contredifans. 

Jannette  Marche,  aagee  de  foixante    Tourues  (a). 
&  dix  ans,  fut  tuée  à  coups  de  dague. 

Vne  femme,  nommée  la  Barbiere,   Roque-Bruire- 
aagee  d'enuiron  cinquante  cinq  ans,        me  ()). 
fut  tuée. 

Magdeleine  Minchau ,  femme  de  Beffe. 
Pierre  Geoffroi ,  prife  en  fa  maifon  & 
menée  en  la  maifon  de  Melefion  Men- 
ton, après  l'auoir  fort  batue,  la  menè- 
rent au  village  de  Carnelles  où  ils  la 
tuèrent  à  coups  d'harquebouzes.  Ca- 
therine, vefve  de  feu  lean  Ande,  prife 
& ,  après  l'auoir  raçonnee  de  quelque 
argent,  la  tuèrent  en  plein  iour  à  Car- 
nelles. La  mcre  de  Charles  Gleye  de 
Bede,  ayant  entendu  que  fon  fils  efloit 
prifonnier  au  chafteau  de  Beffe ,  ven- 
dit vn  iardin  pour  le  racheter,  &  y 
portant  l'argent  fut  volée  &  après 
meurtrie. 

Françoise  de  fainde  Marthe,  femme  Arles, 

de  Jean  de  la  ville,  cordonnier,  tuée 
&  meurtrie. 


(i)  Espinousse ,  cant.  de  Mezel  (BasSes- 
Alpes). 

(2)  Jouques ,  cant,  de  Peyrolles  (Bouches- 
du-Rhdne). 

())  Lorgues ,  au  S.^E.  de  Draguignan. 


(i)  Noves  ,  CàM.  de  Ch&teau-Renard 
(Bouclies-du-Rhône). 

(2)  Tourves ,  cant.  de  Brignoles  (Var). 

())  La  Roquebrussane ,  cant.  de  Brigno- 
les. 
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Dignes. 

Forcauquier. 

S.  Auban  (i). 

Freius. 

Pertuis. 
Vinon. 


CiAeron.  Trois  à  quatre  cens  femmes  &  en- 

fans  qui  s'eftoyent  retirez  à  Cifte- 
ron  de  diuers  endroits  de  Prouence, 
pour  la  feureté  de  leurs  vies,  après 

aue  ceux  de  la  religion  eurent  aban- 
onné  la  ville,  furent  tuées. 

Vne  femme  vieille,  aagee  defoixante 
ans ,  chambrière  de  Alphons  Menfe , 
tuée  delà  le  pont  au  chemin,  allant  à 
Chanterier,  par  Raymond  Taiffant. 

Marthe  de  Chabot,  du  lieu  de  Va- 
chieres,  terroir  de  Forcauquier,  tuée 
audit  Vachieres. 

Huid  femmes ,  s'enfuyans  du  chaf- 
teau  de  Demandols ,  tuées  au  lieu  de 
faind  Auban. 

La  mère  de  Jean  &  Antoine  Ro- 
dulphi,  femme  ancienne  &  caduque, 
fut  malTacree  en  fa  maifon ,  ayant  veu 
tuer  fes  deux  enfans  (2). 

La  femme  de  Jean  le  Clauelier, 
tuée  à'coups  de  dague  &  harquebou- 
zades.  La  femme  a  Antoine  Martin, 
tuée  dans  la  ville  à  coups  de  dagues 
par  le  peuple. 

Six  femmes  &  deux  filles  de  la  val 
de  Leberon,  s'eltans  fauuees  de  Cifte- 
ron  &  retirées  à  l'hofpital  de  Vinon, 
furent  aflaillies  par  des  meurtriers  tant 
dudit  Vinon  que  des  enuirons,  &  les 
fix  femmes  inhumainement  maffacrees 
à  coups  d'efpee  &  de  hallebardes,  ce 
que  voyant ,  Saluaire  Poeteuin,  mar- 
chand de  Ries,  pour  lors  habitant  au- 
dit Vinon,  prefenta  de  l'argent  aufdits 
meurtriers  pour  racheter  les  deux  fil- 
les, ce  qu'ils  ne  voulurent  faire,  di- 
fans  qu'ils  en  vouloyent  faire  à  leur 
plaifir,  &  de  fait  les  emmenèrent  par 
force. 

Au  lieu  de  Cordes,  reffort  d'Apt, 
furent  tuées  la  femme  de  Cuillaume 
Martin,  la  femme  de  Michel  Martin, 
la  femme  de  Thomas  M  ichelon,  Louyfe 
Vialle,  Cuillemette,  femme  d'Antome 
Armand;  Conete  Bourfete,  Jeanne 
Peironne,  femme  de  Claude  Pierre. 
A  la  Cofle,  Jacomme  Chauue  &  Ma- 
rie Alhaude. 
Joquas.  Au  lieu  de  Jocjuas  (5)  furent  tuées 

Marguerite  Gaudme,  Antoinette  Gau- 
dine,  Efperite  GardioUe,  la  femme  de 
Rigaud  Beflbn,  Marguerite  Roberte, 
vne  niepce  de  Robert  Mello,  aagee 
Gignac.  de  quatorze  ans  ;  Antoinette  Barrière, 
aagee  de  foixante  dix  ans  ;  Jeanne 


(i)  Saint-Aubao,  arr.  de  Grasse  (Alpes- 
Maritimes). 
(2)  Voy.  ci-dessus,  p.  ;8i. 
(;)  Joucas,  cant.  de  Gordes  (Vaucluse). 

III. 


Apt 
&  fon  relTort. 


Coque ,  aagee  de  foixante  ans  ;  Egine 
Girarde  des  Touaffades,  aagee  de 
foixante  ans,  Jeanne  Girarde,  aagee 
de  quatre  vingts  ans,  tuées  &  maffa- 
crees. 

Dix  femmes,  les  cinq  tuées  à  coups 
d'efpees ,  &  les  autres  cinq  attachées 
à  des  arbres  harquebouzees.  Beatrix 
Rouffiere,  la  femme  de  Pierre  Fayet, 
Marguerite  Panneyralle,  la  femme  de 
Guillaume  Girard,  tuées  à  coups  de 
dagues  &  piftolets. 

La  femme  de  Jaques  Court ,  Gon- 
nette  Serre,  Jacomme  Roquefure, 
tuées  &  maffacrees. 

Antoinette ,  vefve  de  Gafpard  Fa- 
bre,  aagee  de  quatre  vingts  ans,  tuée, 
&  fa  tefte  roulée  par  la  ville. 

Catherine  de  Chilebre,  femme  d'An- 
dré Aigo,  menée  hors  la  ville,  ayant  vn 
petit  enfant  entre  fes  bras,  lui  tren- 
cherent  la  tefte  &  l'enterrèrent  dans 
des  pierres  de  la  maifon  où  on  fouloit 
prefcher. 

Magdeleine  Guicharde ,  Sperite  , 
Bouruze  &  Magdeleine  de  Laze , 
tuées  au  lieu  de  la  Roque  Defquels 
par  le  cheualier  d'Oflbis.  Catherine 
Martine,  Huguette  Combe,  Fran- 
çoife  Guitone,  Michelle  Melle,  Anne 
Reine,  Louyfe  Chauillonne,  Jeanne 
Seguine,  la  ^mme  de  Jean  Martin,  la 
femme  d'vn  appelé  Romans,  tuées  par 
les  compagnies  de  Pignoli  &  Luquet 
Geoffret.  Adriane  Virconue,  tuée  par 
Marquet  Moto.  Marguerite  Berthine, 
tuée  par  Barthelemi  Reueft,  preftre. 
Marguerite  Carbonniere ,  tuée  par 
Luquin  Geoffret.  Vingtcinq  poures 
femmes ,  venans  de  Cifteron  après  la 
desfaite,  tuées  à  Cucuron  auec  plu- 
fieurs  de  leurs  petits  enfans,  entre 
lefquels  fut  tué  vn  encores  vif  alaittant 
fa  mère  morte,  Marthieue  Serruffe  & 
Marthe  Caflagne,  tuées.  Plus  furent 
prifes  fept  femmes  &  menées  au  lieu 
d'Auffois  où  elles  furent  tuées. 

Vne  femme  nommée  la  Chapeliere, 
tuée.  La  femme  de  Pierre  Ymber, 
couflurier,  enceinte,  tuée  ;  &  puis  ces 
raefchans  montèrent  auec  les  pieds 
fur  fon  v£ntre,  pour  lui  faire  fortir 
l'enfant  de  fon  corps. 

leanne  lordanne,  Catherine  &  Ma- 
rie Bretes,  Marie  Feliciane,  Margue- 
rite Melle,  Fourfine  Andonne,  Alix 
Monftiere,  de  la  Motte  d'Aiguës, 
tuées.  La  mère  d'Andrinette  Guede, 
courant  pour  fauuer  fa  fille,  fut  tuée, 
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S.  Quentin. 


Muns  (i). 

SalondeCraux. 
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&  la  Molthe. 


(i)  Liseï  Murs. 
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Catherine  Benneche,  tuée,  laiflant 
fept  poures  filles.  La  femme  d'Antoine 
Alaiffe,  eftant  enceinte,  fut  tant  batue 
qu'elle  auorta,  dont  elle  mourut  auec 
vn  fien  petit  enfant.  La  femme  de 
lean  Brunet,  tuée  à  coups  de  dague 
en  prefence  de  fon  mari.  Marie  Ca- 
mufe,  aagee  de  foixante  ans,  tuée  près 
de  Grambois.  Antoinette  Raymonen- 
que,  tuée  au  lieu  d'Aups.  La  femme  de 
Honoré  Sicolle,  à  Lorques. 

Plufieurs  femmes  &  filles  violées  & 
partie  luees. 

Tant  à  Valogne,  Senas,  Sainâ 
Maximin ,  à  Thoramene  la  haute ,  à 
Sainâ  Auban,  à  Caftellane ,  au  Luc^ 
à  Vinon,  à  Joquas,  à  Cornillon,  à 
Lourmarin,  à  Sainâ  Martin  dz  Caf- 
tillon,  à  Touries,  que  autres  diuers 
endroits,  &  lefquels  ie  n'ai  voulu  ici 
nommer  pour  leur  honneur. 

Traînées  &  tuées. 

Catherine,  femme  de  Marcellin 
Roux,  à  Vellaux,  prife  &  trainee  à  la 
queue  d'vn  cheual  dans  le  bois ,  où 
elle  mourut. 

La  mère  de  Barthelemi  Buech,  traî- 
née par  le  lieu  de  Sainâ  Quentin,  puis 
mifeen  pièces.  La  mère  d'André  Gui- 
rard,  tuée,  defpouillee  &  trainee  la 
corde  au  col  auec  vn  baflon  en  fa  na- 
ture. La  femme  de  Pollie  Fayet,  tuée 
puis  trainee.  Marguerite  Oliuiere , 
auffi  tuee&  traine'e.  La  mère  d'Efprit 
Girard ,  eftranglee  auec  vne  corde  au 
col ,  encores  qu'elle  fuft  aueugle.  La 
femme  de  Pierre  Sabonin ,  trainee 
demi  morte  par  la  ville  de  Manofque. 
Louyfe  Antnoarde,  fille  de  Bonnet 
Anthoard ,  trainee  par  le  lieu  de  Ca- 
briere  d'Aiguës.  Catherine  Arbaude , 
femme  d'Antoine  Crefpin,  aagee  de 
foixante  ans .  trainee  par  ledit  lieu 
de  Cabrieres.  Magdelaine  Berdonne 
&  Catherine,  traînées.  Andrinette 
Guede,  aagee  de  15.  ans,  refiilant  à 
ceux  qui  la  vouloyent  violer ,  fut  trai- 
nee &  tuée,  puis  iettee  aux  chiens. 

Bruflees  viues. 

Baftienne  Gueireffe,  ayant  efté  traî- 
née, fut  bruflee  à  Forcauquier.  La 
femme  de  laques  Apafot,  bruflee 
toute  viue  à  la  Cofte.  La  mère  d'Ef- 
tiene  Luc,  aagee  de  quatre  vingts  ans, 
&  vne  fienne  fille,  enceinte,  traînée,  & 


l'enfant  fe  remuant  encores  dans  le 
ventre,  fut  mife  en  croix  fur  fa  mère, 
&  toutes  deux  bruflees  à  S.  Quentin. 
Catherine  Moniere  &  Catherine  Ro- 

Îues ,  toutes  deux  bruflees  viues  à  la 
loque  Deuteron. 

Pendues. 

Machnane  de  Margaritis,  de  la  ville 
d' Aix ,  pendue  par  les  pieds  à  l'arbre 
du  Pin,  par  certaines  femmes  du  lieu, 
lui  ayans  planté  en  fa  nature  vn  pa- 
nonceau. Vne  appelée  Brancaffe,  du 
lieu  de  Cadenet,  pendue  à  Bollone(i). 
La  mère  de  Chriftol  Fayet,  pendue  i 
vn  chefne,  puis  découpée  à  coups 
d'efpee,  au  lieu  de  Sainâ  Quentin. 
Vne  nommée  Marie  Coye,  batue  iuf- 
ques  à  efTufion  de  fang,  puis  pendue  à 
vn  arbre  à  Tournes. 

No/ees. 

Vne  ieune  fille  du  lieu  de  Cadenet. 
Huguone  Grenoliere,  auec  vn  fien  pe- 
tit enfant  aagé  de  cinq  à  fix  ans,  à 
Mus. 

Percées  auec  bafions  ferre\  par  la 
nature  en  haut. 

La  femme  âe  Monet  Oliuier ,  cor- 
donnier, après  auoir  efté  violée  par 
des  meurtriers,  lui  mirent  vn  bafton 
ferré  dans  fa  nature,  palfant  iufques  à 
la  tefte,  au  lieu  de  Maurafque.  A  Ma- 
rie Borridonne,  femme  de  Bernard 
Baudon,  vn  preftre  coupa  trois  doigts 
de  la  main  gauche,  perça  fon  bras 
droit  auec  vn  bafton  ferré,  &  puis 
l'acheua  de  tuer  à  la  Motte  d'Algues. 
Honorade  Menude,  aagee  de  foixante 
ans ,  menée  par  la  ville  de  Brignolles 
toute  nue,  batue  à  coups  de  foulier, 
la  percèrent  d'vn  bafton  ferré  depuis 
fa  nature  iufques  à  la  tefte,  &  puis  lui 
fautèrent  fur  le  ventre  iufques  à  lui 
faire  fortir  les  entrailles  haut  &  bas. 
Dauphine  lourdane,  aagee  de  cin- 
quante cinq  ans,  lui  arrachèrent  le 
nez  &  les  yeux  toute  viue,  puis  la  tuè- 
rent à  Cabrieres. 

Couronnées  dîejpine. 

La  femme  d'André  Renaud,  menée 
par  le  lieu  de  fainâ  Martin  de  Caftil- 

(0  Bollène,  arr.  de  Nice  (Alpes-Mariti- 
mes.) 


Digitized  by 


Google 


PERSECVTION    DES    FIDELES    EN    PROVENCE. 


387 


Ion,  defpouillee  toute  nue,  &  refiftant 
à  ceux  qui  la  vouloyent  violer,  la 
fouettèrent  outrageufement ,  puis  na- 
vrée de  coups  d'efpee,  couronnée 
d'efpine,  puis  iettee  dans  vne  riuiere, 
&  finalement  tuée  à  coups  d'arque- 
bouze.  Jannette  Caiuine ,  du  lieu  de 
la  Celle  (1) ,  aagee  de  quatre  vingts 
ans,  menée  en  la  ville  de  Brignole 
auec  vne  couronne  d'efpines  placée 
fur  fa  telle,  fouettée  iufques  à  grand' 
effufion  de  fang,  puis  lapidée,  &  en- 
core viue  bruflee. 

Mortes  d'efpouuantement. 

Catherine  Ramafle ,  refiftant  virile- 
ment à  la  force  des  pillars,  fut  fort  ba- 
tue  &  tourmentée ,  dont  elle  mourut 
trois  iours  après  à  Cabrieres.  Vne 
femme  vieille  laifl"ee  pour  morte  aux 
champs,  près  la  Motte  d'Aiguë,  où 
elle  demeura  vn  iour  fans  fe  reconoif- 
tre.  En  fin  eftant  reuenue  à  foi ,  fe 
traina  iufques  à  la  tour  d'Aiguë,  où 
elle  mourut  bien  toft  après.  Catherine 
Canderonne,  vieille  femme  d'Hieres, 
prife,  tondue ,  raife  en  chemife ,  atta- 
chée contre  vn  lid  &  tant  batue 
qu'elle  en  mourut.  La  femme  de  Va- 
lentin  Caille  &  la  femme  de  Honoré 
Caille ,  effrayées  à  caufe  de  ce  qu'on 
auoit  faccagé  leurs  maifons  &  menacé 
de  les  tuer,  moururent  à  Bergeuon. 
La  raere  de  François  Guerfin,  effrayée 
d'auoir  veu  tuer  (on  fils  &  fa  tefle  rou- 
lée par  l'efpace  d'vn  mois  (2),  mourut 
au  Luc.  Vne  autre  femme,  nommée 
Vieille,  du  lieu  de  fainâ  Chamas, 
aagee  de  feptante  ans,  eftant  mena- 
cée, s'en  alla  cacher  dans  vn  bois,  où 
elle  fut  prife  &  menée  audit  Sainâ 
Chamas,  &  par  le  chemin,  à  tout  pro- 
pos, la  failant  mettre  à  genoux,  lui 
mettant  l'efpee  fur  le  col,  en  fut  telle- 
ment efpouuantee,  qu'elle  en  eft  deue- 
nue  ladreffe  f  3).  A  la  Motte,  la  femme 
d'Antoine  Alaice  eftant  enceinte ,  fut 
defpouillee  &  tellement  batue  qu'elle 
en  mourut.  lanette  RamaflTe  receut 
vn  coup  de  baflon  ferré  dans  la  tefle  fi 
auant ,  que  le  meurtrier ,  pour  l'arra- 
cher, mit  le  pied  fur  la  tefle,  dont  elle 
mourut. 

La  femme  de  Bernard  Romain,  fort 
batue  &  tourmentée,  mourut  à  Ca- 
brieres. 


1)  La  Celle,  cant.  de  Brignoles  (Var). 
3)  \oy.  ci-dessus ,  page  ;83. 
'))  Lépreuse. 
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La  femme  de  laques  Martin  dit  de 
Rellane,  aagee  de  80.  ans,  prife  en 
fa  maifon,  mife  en  chemife  èc  iettee 
des  murailles  de  Pertuis  en  bas. 

Pendue  &  defmembree  viue. 

Vne  nommée  Sielle,  femme  de  Ber- 
trand Tafquiert,d'Apt,  eftant  enceinte, 
fut  fendue  toute  viue ,  &  deux  enfans 
arrachez  de  fon  ventre  vifs ,  traînez  & 
après  donnez  à  manger  aux  pourceaux. 

De  f enterrée. 

Catherine  Amélie,  d' Antibe ,  ayant 
efté  quelque  temps  en  fepulture,  fut 
defenterree  &  expofee  aux  chiens. 

Mortes  de  faim  et  de  froid. 

La  femme  de  Claude  Anthoard,  la  a  Cabrieres. 
femme  de  Tacy  Bandon,  la  femme  de 
Jean  Barthalon,  Marguerite  Pellade, 
femme  de  Pierre  Francifquin,  Vne 
fille  de  Raymond  Bernard,  Vne  fœur 
de  Claude  Pellat  &  leanne  Vincence, 
font  mortes  de  faim  à  Cabrieres. 
Jeanne  Brete,  defpouillee  toute  nue 
en  temps  d'hyuer ,  endura  telle  froi- 
dure que  les  doigts  des  pieds  lui  tom- 
bèrent, &  en  fin  mourut.  Au  lieu  de 
la  Motte,  font  morts  de  faim  enuiron 
cent  &  dix  perfonnes,  tant  femmes 
que  petis  enfans. 

Enfans  tue\. 

Vn  petit  enfant  de  Giraud  Gros,  & 
vn  neueu  d'Alzias  Serre ,  tuez  à 
Gorde(l).  Jean  Roufeau,  petit  enfant, 
tué  à  la  Cofte.  Deux  petis  enfans 
d'Antoinette  Gaudino,  à  Jonquas. 
Chriftol  Martin,  Jean  Barries,  aagé 
de  huid  ans,  Polite  Croiffon,  Jean 
Olier,  fimple  d'entendement,  Annet 
Paris,  ieunes  enfans  de  neuf  à  dix  ans, 
tuez  à  Gignac.  Vn  enfant  d'Antoine 
Pafcal,  vn  enfant  de  Philippes  Boyne, 
tuez  à  Mus.  Vn  fils  de  laques  Bar- 
thomièu,  Vn  fils  d'Antoine  Crofis,  Vn 
neueu  de  Bertrand  Bouin,  Vn  petit 
enfant  de  Vellaux,  aagé  de  fept  à  huit 
ans,  Vn  fils  de  François  Serre,  tuez  à 
Lourmarin.  Enuiron  2{.  petis  enfans 
portez  par  leurs  mères  &  autres  pa- 


(1)  Cordes,  arr.  d'Apt  (Vaucluse). 


Digitized  by 


Google 


A  Cabrieres. 


Horribles  maf- 

facres 

du  fieur  de 

Mandols 

&  de  tous  les 

liens. 


388 

rentes  venantes  de  Cifteron,  furent 
auec  leurs  mères  tuez  à  Cucuron  (i). 

Enfans  morts  d'ejpouuantement. 

Le  fils  de  Honoré  Caille,  aagé  de 
quatorze  ans ,  efpouuanté  de  voir  fac- 
cager  la  raaifon,  père  &  mère,  & 
qu'on  le  menaçoit  de  tuer,  mourut  à 
Bargemon.  Vn  petit  enfant  mourut  à 
Thoard,  au  faccagement  fait  par  Elion 
de  Barras.  Vn  fils  de  Bernard  Ban- 
don  ,  defpouillé  en  chemife  pour  eflre 
tué,  mourut  d'efpouuantement. 

Enfants  morts  de  faim. 

Deux  enfans  de  Claude  Anthoard. 
Quatre  enfans  de  Honoré  Anthoard. 
Trois  enfans  de  Jeanne  Brette.  Six 
enfans  de  Catherine  Ramalfe.  Trois 
enfans  d'Antoine  Pafchal.  Cinq  en- 
fans de  Thaffi  Bandon.  Six  enfants 
de  Jean  Bartalon.  Vn  de  François 
Jourdan. 

Ayant  (2)  le  fieur  de  Mandols  (3), 
de  la  Religion,  efpoufé  la  fille  du  Ba- 
ron de  Borme,  &  fe  retrouuant  auec 
fondit  beaupere  &  fa  femme  au  chaî- 
teau  de  Moant  (4),  fur  la  fin  du  mois 
de  Mai  m.d.lxii.,  le  fieur  de  Brianf- 
fonnet,  fe  difant  Lieutenant  du  gou- 
uerneur  en  ce  quartier-la,  fous  pré- 
texte que  quelques  vns  de  la  Religion 
s'eftoyent  retirez  d'Hieres  &  de  Bor- 
mes  audit  chafteau  pour  fauuer  leurs 
vies,  gens  au  refte  paifibies  &  nota- 
bles, affiegea  le  chafteau,  &  quelques 
iours  après ,  y  eftant  entré  auec  cer- 
taines conditions,  au  lieu  de  tenir 
promelTe,  fit  mettre  prifonniers  en  la 
plus  bafle  caue  tous  les  hommes  qu'il 
y  trouua,  affauoir  enuiron  trente ,  en- 
tre lefquels  eftoyent  deux  miniflres, 
afTauoir  vn  nommé  Mifon  &  l'autre 
Vitalis,  où  ils  fouffrirent  des  miferes 
qu'il  eft  impoffible  de  penfer.  Et  quant 
aufdits  feigneurs  de  Bormes  &  De- 
mandols,  les  enuoya  prifonniers  en  fa 
maifon  à  Grafl'e,  diftant  enuiron  d'vne 
lieuë.  Ce  fait,  il  fe  délibéra  d'affaillir 
le  chafteau  du  fieur  de  Demahdols, 
père  du  prifonnier,  lequel  eftant  auerti 


(1)  Cucuron,  cant.  de  Cadenet(V8ucIuse). 

(2)  Htst.  eccl.,  éd.  de  Toulouse,  II,  474. 
(;}  Plus  exactement  :  le  sieur  De  Deman- 

dolx,  localité  du  canton  de  Castellane  (Bas- 
ses-Alpes). 

(4)  Mouans-Sartoux,  cant.  de  Cannes  (Al- 
pes-Maritimes). 


LIVRE   HVICTIEME. 


de  cefte  entreprife ,  &  penfant  euiter 
le  fiege,  en  enuoyant  dehors  tous  fes 
feruiteurs  &  autres  gens  de  defenfe , 
d'autant  que  Brianftbnnet  prenoit 
cefte  couuerture  pour  lui  faire  du  mal, 
les  enuoya  tous  vers  le  pays  de  Sa- 
uoye  par  vn  fien  frère ,  lequel  paflant 
près  le  village  de  Sainâ  Auban,  à 
trois  lieues  de  Demandols ,  fut  cruel- 
lement maffacré  lui  dixhuiâiefme , 
entre  lefquels  eftoit  vn  rainiftre  nommé 
George  Corneli  (i),  par  les  payfansA 
autres  voifins  dudia  Saina  Auban, 
au  veu  &  à  l'inftigation  du  feigneur  & 
dame  du  lieu ,  lefquels  auec  leurs  en- 
fans eurent  le  plaifir  de  ce  cruel  fpec- 
tacle,  qu'ils  regardèrent  de  leur  chaf- 
teau. 

Ce  nonobftant,  les  gens  de  Brianf- 
fonnet,  conduits  par  vn  nommé  Auguf- 
tin  Raupe,  s'eftans  ioints  auec  vne  au- 
tre troupe  de  meurtriers  enuoyez 
par  l'Euefque  de  Senes  (2)  nommé 
ClautTe,  ne  lailTerent  de  venir  à  De- 
mandols, n'ayans  à  combatre  qu'vn 
bon  homme  ancien,  auec  des  femmes 
&  des  petis  enfans.  Or  eft  ce  chafteau 
fitué  en  lieu  fort  haut  &  de  grande 
defcouuerte;  de  forte  que  ces  meur- 
triers ayans  efté  aperceus  de  loin ,  ce 
bon  gentil-homme ,  efperant  que  pour 
le  moins  ces  brigancls  ayans  trouué 
fon  chafteau  ouuert,  &  l'ayans  pillé 
s'en  iroyent ,  &  que  lors  il  y  pourroit 
retourner,  fortit  dehors  auffitoft  tout 
à  pied  par  les  montagnes  &  rochers 
à  vne  lieuë  de  là  au  lieu  de  Veinons  ( }  ), 
ayant  pour  toute  compagnie  fa  femme, 
auec  vne  leur  fille  de  dix  à  douze  ans, 
la  femme  de  fondit  frère,  auec  vn  fien 
enfant  de  fix  mois,  la  femme  d'un  Mi- 
chel Bourgarel,  du  lieu  de  la  Garde, 
auec  deux  fiens  petis  enfans,  l'vn  de 
trois,  l'autre  de  cinq  ans,  vne  ieune 
fille  de  chambre  de  fa  femme,  vne 
chambrière  &  deux  ieunes  laquais. 
Les  brigands  cependant  arriuez  au 
chafteau,  ne  s'eftans  contentez  de 
l'auoir  faccagé,  y  mirent  le  feu,  & 
pareillement  aux  efcuyeries,  granges 
&  moulins,  coupèrent  les  arbres  & 
les  vignes ,  &  y  firent  tout  autre  de- 
gaft;  puis  ayans  oui  nouuelles  du  faiâ 
de  Saintt  Auban,  y  coururent  en  dili- 
gence pour  auoir  part  au  butin,  & 
notamment  aux  cheuaux.  Cependant 


(i)  Sur  ce  pasteur,  voy.  plus  haut,  p.  )69, 
note  2  de  la  i"  col. 

(2)  Senez,  arr.  de  Castellane. 

(3)  Vergons,  cant.  d'Annot  (Basses-Alpes). 
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ce  poure  feigneur  fe  tenoit  en  vn  bois 
auait  lieu  de  Vergons,  lui  eftans  ad- 
miniftrez  viures  par  vn  nommé  Guil- 
lem  Paul,  Baille  de  Vergons,  eftant  de 
la  religion  Romaine  ,  mais  ancien  ami 
dudit  fieur,  lequel  toutesfois  il  n'auoit 
ofé  retirer  en  fa  maifon.  Ce  poure 
traitement  dura  iufques  à  ce  que 
quelques  vnsdes  habitans  de  Deman- 
dols  &  fuiets  dudit  fieur,  feignans  de 
lui  vouloir  rendre  le  deuoir  de  bons 
fuiets,  &  ayans  trouué  le  fufdit  Mi- 
chel Bourgarel ,  le  prièrent  de  s'en- 
quérir où  efloit  leur  feigneur,  &  de 
1  auertir  de  fe  trouuer  de  nuiâ  en  vn 
lieu  de  fon  territoire,  nommé  Charou- 
pet,  où  ils  le  viendroyent  quérir  pour 
le  ramener  fecrettement  aux  ruines  de 
fa  maifon.  Ce  rapport  entendu  par  ce 
poure  feigneur,  n  ne  faillit  de  fe  ren- 
dre auec  toute  la  fuite  que  deflus  & 
ledit  Bourgarel  au  lieu  affigné,  là  où 
arriuez  de  nuid  &  laffez  du  chemin , 
ils  s'endormirent  fur  vn  pré,  auprès 
d'vne  petite  fontaine,  iufques  à  ce  qu'à 
l'aube  du  iour,  la  troupe  des  fufdits, 
auec  toutes  fortes  d'armes  les  ayant 
refueillez  d'vn  coup  d'arquebouzade , 
ainfi  que  le  poure  feigneur  les  appe- 
loit  par  leurs  noms  &  les  remercioit 
du  foin  Qu'ils  auoyent  eu  de  lui  comme 
il  cuidoit,  ils  fe  ruèrent  fur  lui,  & 
fans  aucun  refpeô  à  fexe  ni  aage,  tuè- 
rent tout,  excepté  toutesfois  Bourga- 
rel, lequel  ayant  empoigné  deux  en- 
fans  &  couru  enuiron  trois  cens  pas , 
fut  contraint,  pour  fe  fauuer  de  viftefle 
(comme  il  fit),  de  les  ietter  en  vn  buif- 
lon,  où  ils  demeurèrent  cachez,  fans 
crier  ni  pleurer,  iufques  enuiron  dix 
heures  du  matin,  que  leur  père  n'oyant 

f»lus  de  bruit  les  vint  reprendre  où  il 
es  auoit  laiffez,  &  de  là  paflant  au  lieu 
de  ce  cruel  malTacre,  trouua  fa  femme 
tuée  &  les  corps  defdits  fieur  &  dame, 
enfemble  de  leur  fille  &  des  autres 
morts,  tout  nuds  fur  la  terre. 

OvTRB  ces  trois ,  Dieu  fauua  enco- 
res  plus  miraculeufement  la  belle 
fœur  dudit  fieur  de  Demandols,  le 
mari  de  laquelle  auoit  efié  tué  à  S. 
Auban ,  comme  dit  a  efié,  laquelle 
ayant  faifi  fon  petit  enfant  de  dix  mois, 
ainfi  comme  on  tuoit  tout,  fe  ietta  fur 
icelui  en  vn  buiflbn,  là  où  ayant  receu 
plufieurs  coups,  elle  fut  laiflee  pour 
morte,  eftant  couuerte  de  pierres,  fous 
lefquelles  elle  demeura,  ne  s'eftans 
amufez  les  meurtriers  à  la  defpouiller, 
d'autant  qu'il  eftoit  défia  grand  iour, 
&  ne  s'eftans  auffi  aperçeus  du  petit 
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enfant  qui  s'eftoit  touflours  tenu  coy 
&  fans  ietter  aucun  cri  fous  fa  mère , 
aufquels  par  ce  moyen  la  vie  demeura 
fauue. 

Et  quant  au  ieune  fieur  de  Deman- 
dols, prifonnierà  Grafl'e,  après  auoir 
changé  plufieurs  fois  de  prifon  &  fouf- 
fert  vne  infinité  de  miferes ,  il  euada 
finalement,  fe  fauuant  hors  du  pays  du 
Roi,  Sa  femme  auffi  &  vne  fiene  fœur, 
finalement  forties  de  prifon,  furent 
receuës  à  fauueté  à  Efpel,  en  terre 
neutre,  en  la  maifon  d'vn  vrai  homme 
de  bien,  nommé  Bernardin  Richelme, 
iufques  à  ce  qu'en  vertu  de  l'Edid  de 
pacification,  ils  reuindrent  en  leur 
maifon  bien  defolee. 

Telles  furent  les  defolations  parmi 
tout  le  pays  de  Prouence,  iufques  à  ce 
que  l'Edit  de  la  paix  y  fut  enuoyé, 
nonobftant  lequel ,  ne  pouuans  ces  meur- 
triers fe  raflafier  de  tuer  &  de  piller, 
auec  le  fupport  de  ceux  du  Parlement 
d'Aix  (qui  au  lieu  de  faire  iuftice  & 
d'obéir  au  Roi ,  fauorifoyent  ouuerte- 
ment  aux  plus  cruels  &  inhumains),  les 
cruautez  furent  encores  continuées 
quelque  temps  après. 

Par  ce  que  deffus,  on  peut  voir 
s'il  fut  onq  vne  telle  furie  de  ce  peu- 
ple, non  feulement  durant  la  guerre, 
mais  auffi  depuis.  Ce  qui  toutefois  ne 
doit  point  eflre  tant  imputé  au  peuple, 
qu'à  certain  nombre  de  perfonnes  ef- 
mouuans  tout  le  refte,  ainfi  que  les 
vents  caufent  les  tempeftes  par  tout 
où  ils  foufBent.  Tels  ont  efté,  entre 
autres,  Flaffans,  Mentin,  Carces,  & 
fur  tout  certains  mal-heureux  &  abo- 
minables hommes  du  Parlement  d'Aix, 
comme  nommément  Bagarris,  Chefne, 
Sainde  Marguerite  &  autres,  raanians 
tellement  le  refte,  que  non  affouuis 
de  telles  plus  que  barbares  &  non  ia- 
mais  ouies  cruautez,  commifes  durant 
la  guerre  contre  tant  de  poures  gens 
innocens ,  fans  aucun  refpeâ  de  qua- 
lité, aage  &  fexe,  au  lieu  d'obtempé- 
rer à  l'Edia  de  la  paix ,  ils  firent  tant 
que  cefte  cauerne  de  brigans,  abufant 
au  nom  de  Parlement ,  ofa  conclurre 
que  ceux  de  la  religion  reformée  n'au- 
royent  aucun  exercice  ;  que  ceux  qui, 
durant  les  troubles,  auoyent  efté  leurs 
chefs  ou  ayans  tenu  oflice  Royal ,  fe 
feroyent  abfentez,  c'eft  à  dire  n'au- 
royent  tendu  la  gorge  à  leurs  dagues, 
ne  feroyent  receus  au  pays,  &  que  les 
armes  demeureroyent  fus  bout ,  pour 
l'entretenement  defquelles  furent  le- 
uez  grands  deniers  fur  le  peuple.  Bref, 
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d'autant  qu'en  l'Ediâ  eftoyent  excep- 
tez du  bénéfice  de  grâce ,  les  voleurs 
&  brigands ,  ceux  qui  auoyent  exercé 
ce  que  iamais  brigand  n'ofa  faire,  ofe- 
rent  déclarer  qu'il  feroit  furfis  à  la 
punition  de  tous  ces  niefchans,  enco- 
res  qu'ils  fuflent  tels,  qu'il  n'eft  pas 
mefmes  poffible  d'en  cuir  parler  que 
les  cheueux  ne  dreflent  à  la  tefte.  Et 
pourtant  ce  n'eft  pas  merueilles  fi  vne 
telle  impunité,  authorifee  du  Parle- 
ment, arma  la  cruauté  de  ces  meur- 
triers, pour  commettre  les  cas  ci  def- 
fus  fpecifiez  autant  qu'on  a  peu 
defcouurir,  &  non  pas  tout  ce  qui  s'en 
eft  fait. 

Le  Roi  donc,  auerti  aucunement  de 
la  rébellion  &  felonnie  de  ceux  qui  au- 
parauant  s'appeloyent  trefobeiflans 
fuiets,  ordonna  premièrement  le  fieur 
Marefchal  de  Vieilleville  pour  y  faire 
publier  l'Ediâ,  puis  auffi  le  fieur  de 
Biron,  auec  deux  Confeillers  commif- 
faires  choifis  du  grand  confeil,  aflauoir 
Bauquemare  &  la  Magdeleine ,  qui 
trouuerent  de  terribles  defordres , 
voire  iufques  à  ce  poinél  qu'efians  en 
Arles,  où  ils  auoyent  fait  exécuter 
trois  de  ces  brigands  en  effigie,  la  po- 
tence en  fut  arrachée,  &  dedans  Apt 
le  iour  que  l'Ediâ  de  la  paix  fut  pu- 
blié, les  brigands  allèrent  chantans  & 
danfans  par  toute  la  ville ,  difans  que 
pour  cela  ils  ne  se  garderoyent  pas 
de  faire  à  l'acoufluraee,  comme  de  fait 
on  ne  laifla  de  tuer  &  maffacrer  là  & 
ailleurs.  Ce  neantraoins  les  fufdits 
commifTaires  firent  tout  ce  qu'ils  peu- 
rent.  Mais  l'expérience  monftra  que 
iufques  à  ce  que  la  fontaine  fuil  eftou- 
pee,  les  ruifleaux  ne  celTeroyent  de 
couler. 

Et  pourtant  le  Roi,  deuëment 
auerti,  fufpendit  ladite  Cour,  enuoyant 
à  Aix  certain  nombre  d'autres  con- 
feillers auec  le  fieur  de  Morfan,  Pre- 
fident  de  Paris  ,  auquel  celle  louange 
eft  deuë ,  que  vrayement  ils  firent  ce 
que  gens  de  bien  deuoyent  faire,  au- 
tant qu'il  leur  fut  poffible ,  ayans  fait 
quelques  notablesexecutions  desmeur- 
triers qui  peurent  eftre  appréhendez  : 
entre  lefquels  n'eft  à  oublier  vn 
nommé  Firmin  Scarel ,  dit  Roux ,  vn 
de  ceux  qui  auoyent  meurtri  le  fieur 
de  Demandols.  Ce  qui  a  tant  ferui , 
que  depuis,  quoi  que  les  armes  ayent 
efté  fouuent  reprifes,  cefte  proumce 
s'eft  portée  tout  autrement  qu'au  pa- 
rauant.  Mais  la  qualité  des  vns,  le 
crédit  des  autres,  la  multitude  des 


LIVRE    HVICTIEME. 


coulpables,  &,  quand  tout  fera  bien 
dit,  le  défaut  de  iuftice,  qui  eft  auiour- 
d'hui  bannie  à  peu  près  de  toute  la 
terre,  empefcherent  ces  gens  de  bien 
de  faire  tout  ce  qu'ils  vouloyent  &  de- 
uoyent. 


Extrait   de   l'Histoire   de    Pro- 
vence, 

Imprimée  à  Lyon  par  Simon  Rigaud, 
l'an  1614.  auec  priuilegc  du  Roi, 
p.  789.  &c.  de  la  7.  partie  (i). 

Av  mois  de  Feurier  m.d.lxii  (2)  les 
Catholiques  Romains  d'Aix  ,  en  Pro- 
uence ,  faifans  femblant  de  redouter 
ceux  de  la  Religion,  refolurent  d'ap- 
peler à  leur  protedion  quelque  Gen- 
tilhomme du  paîs,  qui  fuft  de  qualité 
non  commune ,  &  duquel  ils  fe  peuf- 
fent  fier.  L'auis  de  plufieurs  porta 
d'implorer  le  Sieur  de  Flaflans ,  ifl*u 
certainement  d'vne  trefnoble  &  tref- 
ancienne  famille  ,  mais  homme  rude  , 
d'afpeâ  menaçant  &  cruel,  comme 
celui  qui  auoit  la  peau  &  le  poil  du 
vifage  à  demi  more ,  voire  dont  l'hu- 
meur diflbnoit  entièrement  d'auec  ce- 
lui du  Sieur  de  Carces,  fon  frère,  l'vn 
des  plus  fages  de  fon  temps,  digne  de 
refpeâ  honnorable  &  de  fouueraine 
louange.  Flaflans  auoit  dilapidé  êc 
confumé  prefques  tout  fon  patrimoine, 


(1)  Ce  morceau,  qui  ne  flgure  que  dans 
l'édition  de  1619,  est  extrait  de  VHistoire  et 
chronique  de  Provence ,  de  Caesar  de  Nostra- 
damus,  gentilhomme  provençal.  Lyon,  1614. 
In-f*.  L'auteur,  César  de  Nostreaame(i;$;- 
iôiq),  était  le  (ils  du  fameux  Nostradamus. 
L'Htstoire  littéraire  de  la  France  apprécie  en 
ces  termes  cet  historien  :  «  C'est  un  étrange 
historien,  qui  brouille  et  fausse  tout  cç 
qu'il  touche,  sans  le  vouloir,  sans  s'en  dou- 
ter et  comme  par  instinct.  »  Son  livre  a  pour- 
tant de  la  valeur,  à  cause  des  renseignements 
qu'il  fournit  sur  les  troubles,  dont  l'auteur 
avait  été  témoin.  Goulart,  en  citant  le  té- 
moignage de  cet  écrivain  catholique ,  s'est 
borné  à  émonder  les  fleurs  de  rhétorique  de 
son  singulier  style,  et  à  retrancher  les  ex- 
pressions souvent  violentes  dont  Nostrada- 
mus se  sert  pour  désigner  les  protestants. 

(2)  Les  lignes  qui  suivent  précèdent  ce 
morceau  et  permettront  de  juger  le  style  et 
les  sentiments  de  Nostradamus  :  «  Le  peu- 
ple en  gênerai ,  qui  auoit  en  hydeufe  hor- 
reur celle  doctrine  inouye  ,  n'oublioit  au- 
cune forte  d'empefchements  pour  arrester  les 
perfuasions  de  ces  nouveaux  Euangelifles. 
Mais  leur  effort  n'avoit  pu  tant  faire,  ny  tel- 
lement destourner  ce  furieux  torrent  qu'il  n'eut 
ja  abordé  les  murs  de  toutes  les  villes  de 
Prouence ,  infectées  de  ministres.  » 
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qui  n'efioit  médiocre ,  en  luxe  &  def- 
bauches  defordonnees ,  fans  mefmes 
auoir  pardonné  à  vne  galère  qu'il 
auoit,  dont  il  ne  tiroit  moins  de  com- 
modité que  d'honneur.  Auec  belles 
&  fpecieufes  promelTes,  les  Catholi- 
ques recoururent  à  Flaflans ,  qui,  en- 
nemi mortel  de  ceux  de  la  Religion , 
ne  demandant  pas  mieux  que  telles 
pefches,  accepte  l'offre,  fe  rend  pro- 
tefteur  des  Catholiques,  promet  les 
garantir  de  toutes  violences  &  oppro- 
bres, auec  ferment  folennel  d'efpandre 
fon  fang  &  fa  vie  pour  l'egliie  Ro- 
maine «S:fesenfants(i).  Maisu  tort  qu'il 
en  eut  le  pouuoir  en  main ,  oubliant 
foimefme  &  fe  lailTant  tomber,  il  ma- 
nia cet  afaire  auec  tant  d'aigreur , 
d'immodeflie  &  de  cruauté,  que  ceux 
qui  l'auoyent  appelé  &  employé  fe 
repentirent  bien  tofl  de  leur  faute  & 
reconurent  leur  folie.  Auffl  fe  rua-il 
de  telle  fureur  &  animofité  contre  ces 
poures  Religionnaires,  que  d'abord  il 
outragea,  emprifonna,  traina,  tua, 
meurtrit ,  &  rauagea  en  loup  rauiflant 
tout  ce  qu'il  rencontra  fufped  &  ca- 
ché de  ce  nom ,  fans  oublier  aucune 
forte  de  violence  ni  d'excès  en  chofe 
où  Raifon  &  Juflice  deuoyent  aller  en 
telle,  comme  flambeaux,  pour  efclai- 
rer  fes  aâions,  où  le  iufte  &  tempéré 
chafliment ,  &  la  pitié  Chreftienne , 
fortifiée  de  fages,  droites  &  douces 
remonftrances  &  leçons,  deuoyent 
faire  plus  de  fruiâ  que  ces  barbares 
&  Turquefques  procédures,  bien  con- 
traires &  au  delà  du  nom  &  tiltre  de 
Cheualier  de  la  foi,  que  Flaffans  s'ef- 
toit  fait  fpecieufement  impofer. 

Le  peuple  d'Aix  efleua  outreplus 
ce  Cheualier  au  degré  de  premier 
Conful  d'Aix,  qui  eftoit  lui  donner 
comme  puiffance  feieneuriale  en  la 
Prouince.  En  outre  lui  affocia  deux 
compagnons  de  fon  humeur,  qui  fut 
proprement  mettre  le  coufleau  en  la 
main  du  forfené.  Car  .fi  parauant 
Flaflans  pouuoit,  à  caufe  de  ton  rang, 
audacieufement  exercer  plufieurs  info- 
lences,  lors  il  eut  licence  de  faire  im- 

Eunément  tout  ce  que  bon  lui  fembla. 
)oncques  fuyui  d'vn  gros  de  peuple, 
d'vn  tas  de  bouchers  &  de  quelques 
moines  defbauchez,  dont  la  ville 
d'Aix  n'a  iamais  eu  faute,  on  vid  aller 

(i)  o  Promesse  ChreHienne,  noble,  honno- 
rable  &  décente  au  rang  qu'il  tenoit,  fi  l'ef- 
te&.  s'en  fut  cnruivy  fous  la  règle  de  l'hon- 
neur &  la  balance  du  deuoir.  »  Hist.de  Prov., 
p.  790. 


toutes  les  nuids  en  armes ,  &  en  fu- 
reur efpouuantable,  ces  Triaires,  fuy- 
uis  de  gens  embaftonnez  &  ramaffez , 
auec  des  croix  blanches  en  leurs  cha- 
peaux, garnis  de  plumes  de  coq,  cou- 
uerts  de  brigandines  rouillees ,  chan- 
tans  ordinairement  certaines  chanfons 
compofees  contre  les  Huguenots  (1), 
marchans  en  troupe,  iettans  pierres  & 
cailloux  contre  les  maifons,  portes  & 
feneftres  des  fufpeâs  &  des  plus  riches 
citoyens,  contre  lefquels  ils  vomif- 
foyent  toute  forte  de  vilenie  &  d'ou- 
trage. Auffi  en  vouloyent-ils  beaucoup 
plus  au  fac,  qu'aux  ennemis  des  fa- 
crifices,  des  temples,  des  autels,  des 
cérémonies  &  des  images.  Flaffans 
auoit  encore  pour  compagnon  de 
commandement  en  telle  faifon  le  Che- 
ualier de  Cuges ,  de  nature  qui  n'ef- 
toit  gueres  plus  douce  ni  plus  mania- 
ble, d'humeur  Turquefque  &  groffier. 
Il  y  auoit  vn  grand  Pin  hors  la 
porte  de  S.  Jean ,  principale  de  la 
ville  d'Aix,  à  quelques  vin^t  pas  du 
Ravelin ,  planté  dedans  le  iardin  du 
Sieur  d'Aguilles,  Confeiller  en  parle- 
ment (2).  Ceft  arbre  eftoit  haut  & 
droit,  l'vn  des  plus  beaux  qui  fe  peuft 
voir  de  fon  efpece ,  merueilleufement 
gros  &  maffif  en  fon  tronc ,  que  trois 
hommes  à  peine  pouuoyent  embraffer, 
bien  proportionné  en  fes  branchages, 
tellement  arrondi  &  montant  en  co- 
queluche ,  que  nature  fembloit  s'eflre 
pleuë  à  le  former,  &  la  terre  à  le 
nourrir  ;  outre  que  le  fruid  qu'il  por- 
toit  eftoit  trefexcellent  &  recommandé. 
Sous  icelui  s'affembloyent  ceux  de  la 
Religion ,  fur  tout  les  Dimanches ,  & 
y  chantoyent  les  Pfeaumes  (5) ,  dont 
plufieurs  eftoyent  efmeus,  mais  fort 
diuerfement ,  aucuns  à  s'enquérir  que 
vouloit  dire  tout  cela,  la  plufpart  à 
s'y  oppofer.  La  France  donc  eflant 

(1)  «  qu'on  auoit  n'agueres  forgées  à  la  ville 
de  Fribourg  contre  les  Huguenots  &  les  re- 
formez Euangeliftes.  »  Ibid. 

(a)  Il  Qui  pour  lors  appartenoit  à  Fran- 
çois de  Genaz,  fleur  d'Aiguilles,  Gentil- 
homme &  sénateur.  »  Ibid.,  p,  791. 

(?)  «  &  y  eftoit  entendue  tous  les  Diman- 
ches (feul  lour  qu'ils  auoient  en  honneur)  vne 
certaine  confuse  mélodie,  quoyque  nottée 
de  bonne  &  fçauante  main ,  des  oracles  pro- 
phétiques que  le  Poète  Marot  auoit  nouuel- 
iement  faits  François,  fous  le  rapport  &  la 
foy  d'autruy ,  comme  celuy  qui  edoit  moins 
familier  de  Minerue  que  des  Mufes,  qui  fem- 
bloient  bien  l'auoir  allaiâé  dans  le  berceau, 
&  fait  à  fa  langue  la  plus  douce  &  naylue  de 
fon  temps,  ce  qu'on  dit  que  les  abeilles  fi- 
rent autrefois  à  Platon  &  a  Pindare.  »  Ibid., 
p.  79'. 
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toute  efmeuê  &  en  armes  alors,  le 
peuple  d'Aix  commença  à  tumultuer. 
Alors  commencèrent  à  eftre  exercez 
des  tours  merueilleux  de  cruauté ,  & 
fit-on  des  funeftes  facrifices  des  er- 
rans  &  fufpeds  de  Lulheranifme , 
qu'on  fe  mit  à  pourfuyure ,  furieufe- 
ment  traîner  &  percher  à  ce  grand 
arbre ,  auec  beaucoup  de  commifera- 
tion  &  de  fcandale  tout  enfemble , 
par  vn  tel  &  fl  nouueau  prodige  ,  que 
deflors  il  commença  à  changer  de  fruiâ 
&  de  face ,  &  à  donner  autant  d'hor- 
reur &  d'efpouuantement,  qu'il  fouloit 
parauantdonnerdeplaifir&d'ombrage. 

Ce  rauage  fut  u  horrible  &  impé- 
tueux ,  que  le  Confeiller  Salomon , 
perfonnage  d'honneur  &  de  qualité , 
fut  adonc  mené  par  Flaflans  de  fon 
logis  aux  prifons,  comme  en  lieu  pro- 
pre pour  le  garantir  de  la  fureur  des 
tueurs,  qui  courans  fans  mords  & 
fans  bride ,  ainfl  que  cheuaux  fauua- 
ges,  l'arrachèrent  bien  toft  de  la  Con- 
ciergerie, le  traînèrent  au  conuent 
des  lacopins  ,  où  efloit  le  corps  de 
garde ,  &  ne  l'ayans  peu  ployer  à  la 
rançon  qu'ils  vouloyent  de  lui,  portez 
de  rage  le  malfacrercnt  cruellement , 
puis  le  ietterent  trefindignement  mort 
&  tout  fanglant  fur  le  pavé  ,  où  il  fut 
trouué  le  lendemain  tout  nud  ainfi 
meurtri,  par  ceux  qu'il  eufl  peu  faire 
pendre,  quand  la  iuflice  efloit  en  cré- 
dit. Celui  qui  le  trouua  fut  le  premier 
Prefident,  ainfi  qu'il  alloit  au  Palais, 
dont  il  deftourna  fes  yeux  baignés  de 
larmes,  &  fon  cœur  oultré  d'ire,  d'ef- 
froi &  de  compaffion,  pour  ne  voir, 
honni  de  la  pourpre  de  ion  fang,  celui 
que  la  pourpre  d'honneur  fouuerain 
fouloit,  peu  deuant,  décorer  &  rendre 
redoutable  à  telle  canaille,  vlceree  de 
mille  crimes ,  tant  la  fureur  efloit  vio- 
lente &  la  iuflice  abandonnée. 

La  femme  d'vn  libraire,  foupçonné 
d'eftre  de  la  Religion  ,  s'efloit  retirée 
chez  la  dame  de  Flafl'ans,  qui  lui  auoit 
promis  la  vie  &  l'auoit  prinfe  à  ga- 
rent. Les  bouchères  d'Aix,  qui  en  eu- 
rent le  vent,  s'amafl'ent  &  s'encourent 
comme  enragées  (i)  celle  part,  la  ra- 
uifTent,  l'empoignent  aux  cheueux ,  la 

Î)renent  par  les  pieds ,  la  traînent  par 
e  ruifleau  des  rues,  la  frappent  au 
vifage  &  à  la  tefle,  à  coups  de  pieds  & 
de  pierres,  &  en  cefl  eftat  la  pendent 
mi-morte  au  Pin.  Alors  plufieurs  au- 

(i)  a  Comme  des  bâchantes  &  des  enra- 
gées Menades.  »  Ib.  p.  792. 
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très  cruautez  barbarefaues  furent  exé- 
cutées dedans  la  ville  a'Aix,  &  en  plu- 
fieurs autres  lieux  de  la  prouince,  à 
fon  exemple. 

Le  Confeil  du  Roi,  auerti  de  ces 
horribles  confuflons ,  députe  les  Com- 
tes de  Tende  &  Curfol  pour  y  remé- 
dier. A  ces  Seigneurs ,  fommans  la 
ville  d'Aix  de  les  receuoir,  Flafl'ans 
&  les  feditieux  refpondent  que,  quand 
en  figne  de  leur  pouuoir,  ces  Comtes 
porteroyent  le  fceptre  royal,  on  les 
garderoit  de  ce  coup.  Gens  d'autho- 
rité  font  enuoyez  pour  amollir  ces  fé- 
lons par  douces  remonflrances.  Mais 
leur  obflination  fut  tant  audacieufe  & 
defreiglee ,  que  les  deux  Comtes  re- 
folurent  de  fe  faire  obéir.  Ils  amaffent 
des  troupes  en  Prouence  &  en  Dau- 
phiné.  Flafl'ans  continue  fes  cruautez  ; 
ceux  de  la  Religion  fe  fauuent  où  ils 

!>euuent,  on  ferme  les  portes  d'Aix, 
es  murailles  font  bordées  d'artillerie, 
les  chofes  femblent  fe  difpofer  à 
grands  exploits  de  guerre.  Mais  fur 
Pauis  des  aproches  de  l'armée  des 
Comtes ,  les  feditieux  &  leurs  chefs 
confentent  qu'on  confulte  de  ce  qui 
efl  à  faire.  Nonobflant  leurs  oppofi- 
tions,  fut  dit  à  la  pluralité  des  voix 
qu'on  receuroit  les  Comtes,  aufquels 
les  portes  furent  incontinent  ouuertes, 
au  foulaeeraent  des  poures  perfecutez. 
En  ce  changement  d'afaires ,  Flafl'ans 
fort  de  la  ville,  fuyui  de  60.  cheuaux, 
&  de  grofl*es  troupes  de  feditieux, 
continue  auec  cefle  armée  fon  meftier 
acouflumé,  gaflant,  rauageant,  pillant, 
tuant ,  fans  efpargner  perfonne  ;  & 
qui  auoit  lors  des  moyens  efloit  tenu 
pour  Huguenot.  Qui  plus  efl ,  telles 
rapines ,  voleries  &  meurtres  detefla- 
bles  ,  s'appclloyent  facrifices  plaifans 
à  Dieu ,  &  gefles  illuflres ,  pour  lef- 
auels  mieux  couurir,  toufiours  au  coflé 
au  Cheualier  de  la  foi ,  marchoit  vn 
certain  Cordelier,  lequel  ayant  le  bas 
de  fa  robe  grife  trouué  vers  la  corde, 
&  portant  vn  crucefix  de  relief  en 
main,  quand  il  efloit  queflion  de  faire 
efclandre  ou  fourrage  de  maifon, 
crioit  trois  fois  à  gorge  defployee  : 
Mifericorde,  auquel  refpondoyent  au 
mefme  temps  les  acclamations  popu- 
laires de  ces  mutins,  pour  donner 
auantage  &  crédit  à  leurs  voleries. 

Flassans,  avant  comblé  de  meur- 
tres, rapines  &  defolations  Tourre- 
vez(i),  trefbon  village  du  bailliage  de 

(1)  Tourves,  cant.  de  Brignoles  (Var). 
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PERSECVTION    DES    FIDELES   A   MARSEILLE. 


Marfeille 
ville  renommée 


S.  Maxin)in,futfomméparles  Comtes 
de  mettre  les  armes  bas,  caffer  fes 
troupes  &  obéir  au  Roi.  Il  ne  refpond 
que  defpits  &  menaces.  Les  Comtes, 
fans  fconfulter  d'auantage,  marciient, 
auec  enuiron  cinq  mil  hommes,  contre 
FlafTans  &  les  fiens ,  qui  furent  affie- 
gez  dedans  Barjois,  affaillis  &  prefTez 
tellement,  qu'au  cinquiefme  iour  du 
fiege,  ils  fe  virent  emportez  d'allaut. 
On  fit  lors  terrible  boucherie  de 
ces  malTacreurs,  fix  cens  defquels 
partie  efgorgez,  partie  précipitez,  par- 
tie pendus  aux  arbres  ;  200.  emmenez 
prifonniers ,  les  furuiuans  efpars  en 
defordre ,  fuite  confufe  &  effroyable  , 
en  laquelle  Flaffans  fe  fauua  comme 
il  lui  fut  pofûble.  Ventabran ,  qui 
s'apreftoit  au  fecours  du  Cheualier  de 
la  foi,  fe  retira  d'heure,  ayant  en- 
tendu près  de  Salon  de  Craux  la 
desfaite  de  fes  compagnons.  Mais  le 
••  gouuernement  de  Prouence  ayant 
elle  baillé  au  Comte  de  Sommenue, 
ennemi  de  ceux  de  la  Religion,  les 
guerres,  perfecutions  &  faccagemens 
horribles  y  continuèrent  iufques  à  la 
paix  ;  après  laquelle  le  Pin  d  Aix,  par 
arreftdu  Parlement,  le  vingtdeuxiefme 
d'Oâobre  mil  cinq  cens  foixante  qua- 
tre, fut  coupé  par  le  pied^  defraciné  , 
&  comme  maudit ,  pour  ne  lailTer  de- 
bout marque  aucune  de  foi,  ni  la  mé- 
moire tragique  d'vne  tant  horrible  & 
funefte  relique  à  la  pofterité. 

De  plvsibvrs  fidblbs  massacrez  a 
Marseille  povr  la  Religion  (i). 

Cevx  de  Marfeille,  au  bout  de  la 
Prouence,  qui  faifoyent  profeffion  de 
feruir  à  Dieu  félon  fa  fainâe  parolle, 
furent  expofez,  en  celle  perfecution 
Triumuirale,  au  gré  des  feditieux  de 
la  ville,  aufquels  le  mot  du  guet  eftoit 
donné  De  ne  lailTer  efchapper  aucun 
du  nom  de  Huguenot,  fans  payer  ran- 
çon da  mort.  Comme  donc  celle  ville 


(1)  Cette  notice  se  trouve  dans  l'édition 
de  1570  [C  620),  mais  Goulart  l'a  supprimée 
à  partir  de  l'édit.  de  1582.  Comme  les  dé- 
tails qu'elle  renferme  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  extraits  de  l'Histoire  ecclisiastique 
qui  précèdent,  sur  les  massacres  de  Pro- 
vence, nous  l'insérons  ici.  M.  Arnaud  parait 
avoir  ignoré  cette  notice,  qui  lui  eût  fourni 
quelques  détails  supplémentaires  sur  les  com- 
mencements de  l'Eglise  de  Marseille,  {llisl. 
des  prêt,  dt  Provence,  I ,  ;  10.) 
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a  efté  de  long  temps  célèbre,  voire  m.d.lxiu 
parles  anciens  Autheurs,  tant  pour  fa 
fituation  &  fortereffe,  que  pour  l'af- 
fluence  des  marchandifes  (y  arriuans 
de  tous  codez  gens  d'eflrange  nation , 
à  caufe  du  port  des  plus  renommez  de 
la  mer  Méditerranée)  auffi  de  prefent 
le  bruit  des  infolences  &  defborde- 
roens  vogue  par  tout. 

Jean  de  VEGA,d'icelle  ville,  homme 
Chreflien ,  ne  dégénérant  de  la  vertu 
de  fon  père,  qui  eftoit  Diacre  de 
l'Eglife reformee(i), fut affailly, le  pre- 
mier iour  de  May  en  ceft  an ,  comme 
il  reuenoit  d'Aix  en  Prouence.  Des 
deux  Confuls  de  Marfeille  authorifans 
ces  feditieux,  l'vn  eftoit  nouuellement 
reuenu  de  la  Cour ,  où  la  leçon  luy 
auoit  efté  recordee  d'exterminer  ceux 
de  la  Religion.  Ce  perfonnage  donc, 
penfant  arriuer  fans  empefchement  à 
fa  maifon,  accompagné  d'vn  fien  amy, 
rencontra  à  la  porte  du  marché  la 
bande ,  laquelle ,  fans  autre  propos 
que  de  tuer,  commença  courir  à  frap- 
per de  baftons  &  efpees  fur  ces  deux 
nommes.  Vega  fut  accablé  en  vn  in- 
ftant,  s'eftant  fon  coinpagnon  fauué  le 
mieux  qu'il  pouuoit.  Ces  gens  du  tout 
forcenez  ne  voulurent  onc  permettre 
audit  Vega, eflant  à  deux  genoux,  de 
faire  fa  prière  à  Dieu  auant  fa  mort, 
combien  qu'il  les  en  requift  à  mains 
iointes  &  de  grande  affedion.  Il  fut  La  mort 
defpouillé   nud,  lié  &   traîné  d'vne  de 

grofle  corde  iufqu'à  la  porte  appelée  '**"  ^^  ^**'*' 
la  Frafche.  Le  corps  fut  ietté  au  mi- 
lieu d'vn  abreuuoir  ;  il  y  demeura  iuf- 
qu'au  lendemain.  Son  père,  qui  eftoit 
efchappé  à  grand'peine  du  mutin  po- 
pulaire, ne  craignit  fecretement,  la  ^ 
nuid  enfuyuante,  d'enleuer  fon  fils 
hors  de  ce  bourbier  pour  l'enterrer 
en  fa  caue.  Ainfi  le  Seigneur  s'eft 
voulu  feruir  de  la  mort  de  l'vn  pour 
efprouuer  la  patience  &.  conflance  de 
l'autre,  à  la  confufion  de  fes  ennemis. 

En  cefte  fureur  qui  s'augmentoit  à  antoinb  Vazb. 
Marfeille  de  iour  en  iour,  vn  nommé 
Antoine  Vaze(2),  natifdu  pays  de  Pi- 
cardie, Ancien  en  la  fufdite  Eglife, 
fut  mis  à  mort,  enuiron  le  feptiefme 
de  May,  Vn  des  fufdits  Confuls  fit 
faire  effort  par  grande  outrage  à  la 
maifon  du  dit  Vaze,  trauaillant  pour 

(i)  Voy.  dans  Arnaud  (I,  )i2),  une  lettre 
du  diacre  Jacques  de  Véga  «  au  nom  des 
frères,  »  pour  demander  un  ministre  aux 
pasteurs  de  Genève. 

(2)  Appelé  Vasse,  dans  les  listes  données 
plus  haut,  page  ;8o,  col,  1. 
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lors  de  fon  meflier  de  ferrurier,  à  huis 
&  boutique  fermez.  Il  effaya  d'efchap- 
per  &  fe  fauuer  auec  vn  uen  nepueu , 
aagé  de  quinze  ans  ;  mais,  eftans  faifis 
tous  deux,  fur  le  champ  furent  mife- 
rablement  aflbmroez  de  coups.  Puis 
on  les  traina,  liez  de  cables,  par  les 
pieds  en  vn  lieu  où  fe  iettent  toutes 
!es  infeâions ,  à  la  porte  dite  Galeas. 
Av  nombre  de  tant  de  fidèles  qui 
furent,  en  cefle  année,  tyranniqueroent 
meurtris  en  ladite  ville  de  Marfeille, 
ceux-cy  entre  autres  font  recommanda- 
bles  :  losEPH  Garin  (i).  George  Oli- 
VARi,  Honorât  Pastovret  &  Léo- 
nard RoMrLLET,  lefquels  ont  enduré 
mort  cruelle  pour  vne  mefme  caufe. 
lofeph  eut  affaire  à  la  multitude  de- 
fefperee  &  incitée  contre  luy  par  vn 
des  premiers  de  la  ville,  qui  luy  auoit 
publiquement  feduit  fa  femme.  Il  fut 
trainé  vif  par  la  ville,  en  hideux  fpeâa- 
cle,  tant  que  l'ame  fut  feparee  du  po- 
ure  corps.  Quant  à  George  &  Honorât, 
qui  auoyenterté  auparauant  mis  prifon- 
niers,  cftans  auffi,  en  ce  mefme  temps, 
meurtris  de  nuid  en  la  prifon,  contre 
la  volonté  du  concierge ,  furent  pen- 
dus deuant  les  prifons  iufques  au  len- 
demain, que  le  peuple  acharné  les 
traina,  comme  les  autres,  à  laditte 
porte  Galeas  pour  fepulture.  Léonard, 
menuifier  d'art,  à  l'inftigation  des 
Confuls  choilîs  propres  à  ce  temps, 
fut  mis  entre  les  mams  du  Preuoft  des 
marefchaux,  pource  qu'il  eftoit  de  la- 
dite Eglife  reformée.  Eflant  par  luy 
condamné  d'eftre  pendu  &  eftranglé , 
il  y  eut  des  Preftres  qui  le  foliciterent 
à  renoncer  fa  Religion,  luy  mettans 
entre  mains  vne  image  de  Crucifix, 
afin  qu'il  l'adorafl;  mais  il  la  ietta 
contre  terre ,  regardant  au  ciel  &  re- 
merciant hautement  le  Seigneur  de  la 
grâce  qu'il  luy  faifoit  de  porter,  en  tel 
fupplice,  tefmoignage  à  la  vérité. 
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Efcheuins  de  Dijon,  authorifez  par  le 
fieur  de  Tavanes,  lieutenant  pour  le 
Roi  en  Bourgongne,  firent  crier  à  fon 
de  trompe  que  tous  les  payfans  euf- 
fent  à  prendre  leurs  armes  &  courir 
fus  à  ceux  de  la  Religion,  qu'ils  appe- 
loyent  rebelles,  &  qu'on  euA  à  mafla- 
crer  tous  ceux  qui  s'aflembleroyent 
pour  prier  ailleurs  qu'es  temples  pa- 
piftiques.  Cette  crie  fut  caufe  de  plu- 
fieurs  pilleries,  faccagemens  &  meur- 
tres de  gens  de  toutes  qualitez,  & 
furent  chaflez  de  Dijon  près  de  deux 
mille  perfonnes  pour  la  Religion  (i). 
Quatre  cens  hommes  furent  renuoyez 
au  bourg  d'IlTutile  (2),  qui  y  firent  du 
rauage  ;  autres  auffi  à  Mirebel  ()}, 
dont  quelques  prifonniers  furent  ame- 
nez, &  depuis  exécutez  à  mort.  Nico- 
las le  Copifle  &  quatre  autres ,  par 
ordonnance  du  Bailli ,  fans  auoir  ef- 
gard  à  l'appel ,  contre  toute  formalité 
de  iufiice,  furent  exécutez  à  mort.  Vne 
femme  fut  fouettée  pour  auoir  fait  les 
prières.  Plus  de  trentehuiâ  perfon- 
nes furent  exécutez  par  efiBgie,  plus 
de  foixante  mis  prifonniers,  &  vne 
fille  aagee  de  feize  ans  décapitée  pour 
la  Religion  (4). 


AVXONNB  (5). 

Cevx  de  la  Religion  en  furent 
chaflez  indignement  par  le  fieur  de 
Tourpes  (6) ,  gouuerneur  de  la  ville , 

aui  défendit  aux  payfans  d'à  l'entour 
e  les  receuoir.  Tort  après,  vn  nommé 
la  Planche,  lequel  pour  certain  afaire 
s'efloit  retiré  de  France  en  Bourgon- 
gne, eflant  fufpeâ  de  la  Religion ,  & 
paifant  par  le  village  de  Flameaux  f  7), 
à  vne  lieuë  d'Auxonne,  fut  cruelle- 
ment maflacré,  trainé  &  ietté  dans  vn 
eflang.  Au  refte  les  biens  des  abfens 
ne  furent  efpargnez,  &  long  temps 
depuis  l'Ediâ  de  pacification,  l'entrée 
de  la  ville  fut  refufee  aux  dechafl'ez. 


BOVRGONGNE. 

Dijon  (2). 

Le  feptiefme   iour  de  Juillet  mil 
cinq  cens  foixante  deux,  les  Maire  & 


i: 


(1)  Ou  Guérin.  Voy.  plus  haut,  p.  ;8o. 
(3)  Crespin,  iç8j,  f*  6J5  ;  1597,  1*  616; 
1608,  f*  616;  1619,  1*681.  Hist  eccl.,  11,484. 


(1)  L'abbé  Courtépée  (Hist.  du  Duché  de 
Bourgogne)  parle  de  douze  à  quinze  cents 
exécutions. 

(3)  Is-sur-Tille ,  arr.  de  Dijon.  Sur  l'Eglise 
de  cette  localité,  voy.  Bèze,  1,  4a). 

(])  Mirebeau .  cheMieu  de  canton  de  l'arr. 
de  Dijon. 

(4)  Hist.  eccl.,  II,  486. 

(ç)  Crespin,  IÇ82,  ^6ï);  i{97,  ^6i6;  1608, 
f  616  ;  1619,  f  681.  Hist.  eccl.,  II ,  486. 

(6)  Bèze  écrit  :  «  Torpes.  » 

(7)  Lise^  :  Flammerans,  cant.  d'Auxonne. 
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fipee  comme  les  autres,  prefques  tous 
les  fidèles  s'efcarterent  çà  &  là,  où  ils 
eurent  diuerfes  rencontres.  Sur  la  fin 
de  Décembre,  par  fentence  de  l'Offi- 
cial  de  Beaune,  le  corps  d'vn  hon- 
nefle  marchand ,  nommé  Jaques  la 
Corne  (i),  mort  en  la  Religion  &  en- 
terré, huiâ  iours  auparauant,  au  cemi- 
tiere  S.  Pierre ,  fut  déterré  &  ietté 
en  la  voirie  ;  ce  que  plufieurs  mefmes 
de  la  religion  Romaine  trouuerent 
mauuais.  Au  mefme  temps,  le  païs  fut 
plein  d'homicides  &  voleries  ;  mefmes 
à  la  porte  du  Bourgneuf,  fut  tué  par 
■  les  gardes  &  autres  vn  fergent  Royal, 
feruiteur  domeftique  de  Philippe  Ba- 
taille, Confeiller  au  grand  Confeil,  en 
haine  de  la  Religion;  comme  fut  auffi 
griefuement  bleffé  aux  fauxbourgs, 
pour  mefme  caufe ,  vn  meflager  de  la 
ville  de  Dijon  &  autres,  &  continuè- 
rent ces  defordres  iufques  après 
l'Edid  de  pacification. 


M.D.LXII. 


AVTVN    (l). 

Cevx  de  la  Religion  y  ayans  conti- 
nué en  leur  exercice  iufques  au  24. 
de  Juin,  furent  auertis  ce  iour  enuiron 
minuiâ ,  que  le  fieur  de  Villefrancon 
auoit  fait  partir  de  Chaalons  fur 
Saône,  qui  eft  à  dix  lieues  d'Autun , 
certaines  compagnies  de  gens  d'or- 
donnance &  autres  gens  de  pied,  pour 
venir  à  Autun ,  auec  exprès  comraan- 
mandement  de  lui  amener  les  minif- 
tres  &  le  fieur  Bretagne  (2)  prifon- 
niers,  ou  d'apporter  leurs  teftes.  Ceft 
auertifl'ement  fit  que  les  fiifnommez  fe 
retirèrent  fi  à  poind,  que  ces  troupes, 
arriuez  à  foleil  leuant,  n'y  trouuerent 
que  le  nid.  L'Eglife  fut  donc  rompue, 
ayant  eflé  d'auis  les  Anciens  que  les 
Minifires  fe  retiraffent  en  Suiffe , 
comme  ils  firent.  Alors  ceux  qui  ef- 
toyent  reliez  en  la  ville  furent  traitez 
d'vne  eftrange  façon  ,  iniuriez ,  batus 
traînez  à  la  meffe,  les  autres  menez 
en  prifon,  fi  on  les  oyoit  chanter 
feulement  vn  verfet  d'vn  Pfeaume  ; 
ioind  que  plufieurs  enfants  eftoyent 
rebaptifez,  &  ceux  qui  naiffoyent  nou- 
uellement  arrachez  aux  pères  &  mères, 
pour  les  porter  aux  preftres.  Plufieurs 
auffi  furent  contrains  d'efpoufer  dere- 
chef; les  malades  importunez  &  pref- 
fez  en  toutes  fortes  par  les  preftres  ; 
quelques  morts  déterrez  &  iettez  à  la 
voirie,  pour  ne  s'eftre  voulu  confeffer. 
Ainfi  en  auint-il  entre  autres  à  vn 
honnefle  citoyen ,  nommé  Nicolas 
rOrfevre,  &  à  vn  menuifier,  nommé 
Philebert ,  demourant  aux  fauxbourgs 
S.  Blaife,  lequel  eflant  trouué  befon- 
gnant  fecrettement  en  fa  chambre  vn 
lOur  de  fefte  ,  pour  nourrir  fa  famille 
qui  efloit  bien  poure ,  ainfi  au'on  le 
trainoit  en  prifon,  fut  tué  fur  l'heure, 
par  vn  ferment ,  d'vn  coup  de  halle- 
barde. Vn  autre,  nommé  la  Trom- 
pette ,  trouué  à  1  efcart ,  eut  vn  bras 
coupé,  &  fut  laiffé  pour  mort. 


Beavne  (j). 
L'Eglise  de  Beaune  ayant  efté  dif- 


(1)  Crespin,  ifSî,  f»  62j;  1597,  C  616; 
1608,  C 616;  1619.  f»  681.  Hist.  eccl..  Il,  488. 

(2)  Sur  Jacques  Bretagne,  sieur  de  Lally, 
voy.  l'art,  de  la  France  prot.,  2*  éd.  II,  104. 

())  Crespin,  1582,  !>>  62);  IÎ97,  f"  616; 
1608,  f  616;  1619,  ^  681.  Hist  tccl ,  II,  491. 


Mascon  (2). 

Cevx  de  la  Religion  eflans  mainte- 
nus en  cefle  ville  là  par  la  faueur  de 
quelques  troupes,  le  fieur  de  Tavanes, 
ayant  efpié  diuerfes  occafions  pour 
s  en  rendre  maiftre ,  à  caufe  de  l'im- 
portance de  la  place,  fit  fortir  fecret- 
tement de  Chaalons  huiâ  ou  neuf  cens 
hommes  &  quatre  cornettes  de  caua- 
lerie,  qui  tirèrent  droit  à  Lourdon. 
Le  Sieur  de  Poncenat ,  colonnel  des 
compagnies  Françoifes  de  la  religion 
en  ce  quartier,  vaillant  foldat,  mais 
malheureux  capitaine,  auerti  de  cefte 
fortie,  enuoya  Verty  &  Entranges, 
capitaines,  pour  les  reconoifire,  mais 
ils  ne  les  peurent  defcouurir,  &  ne 
rapportèrent  autre  chofe  finon  qu'ils 
auoyent  entendu  que  ces  compagnies 
alloyent  à  Clugny  (3)  fans  enfeigne 

(1)  Les  La  Corne  ou  de  La  Corne  comp- 
tèrent ,  pendant  tout  le  dix-septième  siècle 
et  jusqu'à  la  Révocation ,  parmi  les  mem- 
bres les  plus  inHuenls  des  églises  de  Beaune 
et  de  Dijon  (Note  de  M.  Vesson). 

(2)  Crespin,  1582,  f»  62);  If97,  f*  616; 
1608,  ^  616;  1619,  1*682.  HiiU  eccl  ,  II,  joo. 

(;)  Cluny  (Sadne-et-Loire) ,  siège  de  la 
fameuse  abbaye  de  ce  nom,  dont  M.  Violet- 
le-Duc  a  dit  qu'elle  «  est  le  berceau  de  la 
civilisation  moderne.  »  La  bibliothèque,  qui 
comptait ,  d'après  Mézeray ,  de  quatre  à  six 
mille  manuscrits,  avait  été  détruite,  peu  au- 
paravant, par  les  soldats  de  Poncenat.  Voy., 
sur  les  faits  de  guerre  qui  avaient  précédé 
ceux  rapportés  ici,  Bèze  [éd.  de  Toulouse), 
II,  492-500. 
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ne  tabourin,  à  quoi  voulant  pour- 
uoir,  il  ne  peut  rien  obtenir  du  colon- 
ne! des  Suifles  ,  ne  s'accordant  auec 
lui.  Plufieurs  iugeoyent  ce  qui  ef- 
toit  de  cefte  entreprife  de  Tavanes. 
Mais  on  ne  tenoit  conte  des  auertiffe- 
mens  qu'on  en  donnoit,  refpondant 
toufiours  Poncenat  que  Tavanes  ni 
autre  n'entreprendroit  iamais  rien  fur 
Mafcon,  tandis  que  lui  &  fon  armée 
feroyent  entre  deux.  Ce  nonobftant 
ceux  de  Tournus  prièrent  vn  Efche- 
uin  de  Mafcon,  nommé  François  Al- 
loing,  y  eftant  lors  arriué,  de  faire  ex- 
trême diligence  pour  y  defcendre  par 
eau  &  auertir  les  habitans  que  foudain 
ils  fiffent  couurir  la  muraille  de  gens, 
drelTer  corps  de  garde,  &  furtout  que 
le  lendemain  les  portes  ne  s'ouurident, 
quand  mefmes  on  dcmanderoit  à  y 
(aire  entrer  des  charrettes  chargées 
d'or  ou  d'argent,  &  baillèrent  audit 
Efcheuin  des  lettres  portans  le  mefme 
aduertilTement  exprès. 

Cest  Efcheuin,  partant  le  21. 
d'Âouft  (i),  à  heure  de  minuiâ,  arriua 
tofl  après  à  Mafcon,  là  où,  au  lieu  de 
faire  fon  deuoir,  il  fe  contenta  feule- 
ment de  faire  vne  ronde  à  deux  heu- 
res après  minuid  auec  vn  autre  Efche- 
uin, fans  lui  rendre  les  lettres,  puis, 
s'eftant  retiré  en  fa  maifon ,  conta  les 
deniers  qu'il  auoit  receus  de  Tournus 
pour  les  munitions,  &  finalement  s'en 
alla  coucher  pour  ne  gueres  dormir. 
Au  mefme  inftant  les  ennemis,  partis 
de  Lourdon,  payèrent  à  vn  quart  de 
lieuë  de  Clugny,  où  l'alarme  fut  don- 
née bien  chaude  &  ne  tint  à  quelques 
vns  qu'on  ne  donnaft  auertifTement  à 
Mafcon ,  mais  on  ne  voulut  fouffrir 
que  perfonne  fortift. 
Surprinfe  ESTANT    donc    venue    l'heure    du 

de  Mafcon.  malheur  de  cefte  poure  ville,  les  gar- 
des ne  furent  plus  toft  leuees  à  la 
Diane,  que  ceux  qui  auoyent  fait  la 
menée  vindrent  dire  au  commis  à  gar- 
der la  clef  de  la  porte  de  la  Barre, 
au'il  y  auoit  au  deuant  d'icelle  plu- 
eurs  charrettes  chargées  de  bled  & 
de  paille  pour  mettre  au  magazin  de 
la  munition  de  la  ville.  Le  portier , 
qui  auoit  eflé  auffî  pratiqué  fur  cela, 
ouurit  les  portes,  à  l'ouuerture  def- 
quelles  le  premier  bouuier,  ayant  paffé 
la  première  &  deuxième  porte,  &  fuiui 
des  autres  charrettes,  ne  faillit  de  ver- 
fer  fous  la  troiflefme,  faifant  tomber 
les  roues  de  fa  charrette ,  de  forte 

(i)  Bèze  dit  :  «  le  dix  neufiesme  d'aoust.  » 


qu'on  n'euft  peu  auancer  ne  reculer; 
fous  la  faueur  duauel  empefchement 
s'eflans  foudain  glilTez  enuiron  vingt 
que  foldats  que  capitaines  attiltrez(i), 
qui  eftoyent  long  temps  demeurez 
couchez  fur  le  ventre  derrière  des 
murailles  de  iardins,  es  vignes  plus 
prochaines  de  la  porte  de  la  Barre, 
coupèrent  la  gorge  à  Quelques  gardes 
de  la  porte ,  de  1  vne  à  de  l'autre  re- 
ligion ,  &  s'eftans  par  ce  moyen  faifis 
des  portes,  tirèrent  pour  fignal  cinq 
ou  ux  harquebouzades  à  leurs  trou- 
pes, tant  de  cheual  que  de  pied, 
cachées  en  vn  petit  bofquet  appelé 
Merqueys,  à  vn  quart  de  lieuê  de  la 
ville,  appartenant  à  l'Aduocat  du  Roi, 
qui  y  arriuerent  tantoft.  La  guette  du 
clocher  ayant  defcouuert  cela ,  fonna 
bien  le  toxin,  mais  c'eftoit  trop  tard, 
eftans  deûa  les  portes  furprifes  &  ga- 
gnées. Le  corps  de  garde,  qui  eftoit  à 
la  Cour  du  Preuoft,  fe  renforça  de 
quelques  vns  de  la  Religion,  qui  firent 
vn  merueilleux  deuoir  de  repoulTer 
les  ennemis  hors  la  porte,  mais  pour 
n'auoir  trouué  l'artillerie  chargée ,  ils 
fe  trouuerent  fi  forts,  qu'après  auoir 
fouftenu  trois  quarts  d'heure  &  plus, 
le  corps  de  garde  fut  contraint  de  re- 
culer. 

Par  ce  moyen ,  l'ennemi  gaigna  la 
grande  rue  de  la  Barre,  &  lors  fut 
entendu  vn  des  citoyens  qui  auoit 
pratiqué  cefte  trahifon,  nommé  Fran- 
çois du  Perron ,  Procureur  (&  fl 
grand  larron  ,  qu'eftant  vn  poure  be- 
fiftre,  quand  il  arriua  en  la  ville,  en 
peu  de  temps  il  ^'eftoit  fait  riche  de 
plus  de  trente  mille  francs) crier  qu'on 
tuaft  celui  qui  auoit  les  clefs  des  por- 
tes, de  crainte,  difoit-il,  qu'il  ne  me 
defcouure.  Cela  fut  exécuté  toft  par  Horribles 
ceux  aufquels  il  monftra  la  maifon  où  '«cwigeinens 
le  portier  s'eftoit  retiré.  De  là  s'apro- 
chans  de  la  Cour  du  Preuoft,  ils  tuè- 
rent tout  ce  qu'ils  y  trouuerent,  & 
ainfi,  en  moins  de  deux  heures,  tuans 
tous  ceux  qu'ils  rencontroyent  es 
rues ,  fe  faifirent  de  la  ville ,  en  la- 
quelle ayans  mis  plufieurs  corps  de 
garde,  ils  entrèrent  puis  après  aux 
maifons,  auec  commandement  de  met- 
tre à  mort  tous  ceux  de  la  Religion , 
defquels,  pour  fauuer  leur  vie,  les  vns 
fe  iettoyent  par  delTus  les  murailles. 


(i)  Ils  étaient  sous  les  ordres  du  capitaine 
Canlepcrdrix.  (Ed.  Chevrier,  Le  protestan- 
tisme dans  le  Maçonnais  et  dans  la  Bresse, 
page  10). 
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OÙ  piufleurs  fe  rompirent  les  iambes 
&  quelques  vns  fe  tuèrent  ;  d'autres 
fe  ietterent  en  la  riuiere,  autres  de 
leurs  maifons  en  bas,  combien  que 
quelques  vns  fe  miflent  en  defenfe  en 
leurs  maifons,  entre  lefquels  fe  trouua 
vne  fille  fi  courageufe,  qu'à  grans 
coups  de  grofles  pierres  qu'elle  ietta 
des  feneftres ,  elle  tua  quelques  vns 
des  ennemis.  L'occafion  du  plus  grand 
carnage  vint  de  certains  brigandeaux, 
qui  auoyent  efté  amenez  prifonniers 
à  Mafcon  du  chafteau  de  Pierre 
Cloux  (i),  lefquels,  fortans  de  prifon 
pleins  de  rage,&,  les  armes  au  poing, 
n'efpargnoyent  perfonne ,  &  crians  à 
gorge  ouuerte  :  «  Le  Seigneur  Dieu 
des  Huguenots  vous  conferue,  le  grand 
diable  vous  bénie,  le  Seigneur  face 
reluire  fa  face  fur  vous  qui  faites  le 
mort.  » 

QvAND  ils  en  auoyent  abatu  quel- 
qu'vn  demi  mort  fur  le  paué,  met- 
toyent  aux  vns  leurs  efpees  au  tra- 
uers  du  corps ,  aux  autres  coupoyent 
le  col ,  aux  autres  les  bras  &  les  ïam- 
bes. Les  ribaudes  &  paillardes  des 
preftres,  qui  auoyent  elle  chaffees  au- 
parauant,  eflans  alors  rentrées,  fer- 
uoyent  à  ces  bourreaux  d'enfeigner 
les  maifons  de  ceux  de  la  Religion,  & 
furtout  de  ceux  qui  auoyent  pourfuyui 
leur  dechaflement ,  ayant  ceux  de  la 
religion  Romaine  de  bonne  heure  re- 
marqué leurs  portes  de  croye  blan- 
ches, qui  eftoit  le  ûgnal  qui  leur  auoit 
efté  donné  pour  les  preferuer. 

Si  on  n'efpargnoit  les  perfonnes, 
encores  moins  enoyent  efpargnez  les 
biens  meubles,  qui  furent  tous  pillez 
&  volez.  Quelques  vns  ayans  mieux 
dequoi  eftoyent  rançonnez  &  traitez 
d'vne  terrible  façon.  Mais  fur  tout  on 
en  vouloit  auxMinifires.l'vndefquels, 
aflauoir  Pafquier  (2)^  fut  cruellement 
traitté;  les  vns  lui  arrachans  la  barbe, 
les  autres  lui  piquans  les  feffes  de 
coups  de  poignards,  auec  coups  de 
poing  &  de  pied ,  cfiant  auquel  eflat , 
&  mené  par  toute  la  ville  pour  le  ve- 


(i)  Pierre-Clos,  cant.  de  Tramayes  (Saône- 
et-Loire). 

(3)  Ce  ministre  Pasquier,  qui  écliappa  à  la 
mort,  comme  on  le  verra  plus  loin,  est  men- 
tionné par  Bèze  (I,  121),  avec  Bouvet  et 
Jacques  Sotte,  au  nombre  de  ceux  qui 
avaient  «  dressé  »  l'église  de  Mâcon.  C'est  à 
tort  que  les  éditeurs  strasbourgeois  de 
l'Hist.  tccl.  (I,  244)  supposent  qu'il  peut 
avoir  été  le  même  que  Marlorat,  qui  por- 
tait le  surnom  de  Pasquier  (Voy.  plus  haut, 


Cruel 
traitement 
fait  aux  prifon- 
niers. 


nir  voir  ietter  du  haut  du  pont  en  bas 
en  la  riuiere,  vn  gentil-homme  l'ofia 
aux  foldats ,  &  le  mit  en  vne  profonde 
prifon,  les  fers  aux  pieds,  efperant 
d'en  tirer  quelque  greffe  rançon.  Ils 
regrettoyent  fort  Hugaut,  Contrerol- 
leur  du  domaine ,  &  Vincent  Pelle- 
tier, homme  riche,  qu'ils  auoyent 
tuez,  difans  qu'ils  auoyent  perdu  deux 
belles  rançons. 

Av  refte,  les  prifonniers  furent  trai- 
tez d'vne  eftrange  façon.  Entre  les 
autres,  vn  bon  perfonnage  nommé 
Farrezier,  bon  marchand  &  honora- 
ble, par  le  tefmoignage  mefmes  de 
ceux  de  l'Eglife  Romaine,  ietté  du 
pont  en  bas,  comme  il  eftoit  reuenu 
fur  l'eau,  criant  :  «  Jefus  Chrift,  ayes 
pitié  de  moi,  »  fut  pourfuyui  dans  vn 
bateau  par  certains  foldats  qui  l'affom- 
merent,  lui  crians  d'autre  cofté,  autant 
de  fois  qu'il  inuoquoit  Jefus  Chrift  : 
«  Crie,  crie  ton  Jefus  Chrift  qu'il  te 
conferue.  »  Cinq  ou  fix  autres  poures 
hommes  de  la  Religion  furent  fem- 
blablement  noyez. 

SvR  ces  entrefaites,  arriua  Tauanes 
à  Mafcon,  le   21.  d'Aouft,  pour  la 
bienvenue  duquel  s'eftans  ces  bour-       piufieurs 
reaux  faifisde  l'autre  Miniftre,  nommé         noyez. 
Bonnet  (i),  natif  de  Mafcon,  de  l'vne    Bonnet,  minif- 
des  anciennes   maifons  de   la   ville,  ""«• 

homme  de  grande  érudition,  de  vie 
irreprehenfible,  qui  auoit  ferui  ailleurs 
au  miniflere  plus  de  20.  ans  ;  combien 
qu'il  euft  efté  défia  rançonné  par  trois 
fois,  ils  le  pourmenerent,  auec  mille 
moqueries,  nazardes  &  coups  de  poin, 
par  les  carrefours,  crians  que  qui  vou- 
droit  venir  ouir  prefcher  ce  cleuot  «S 
fainâ  perfonnage,  euft  à  fe  trouuer 
au  lieu  &.  place  de  l'efcorcherie ,  là 
où  ayant  efté  mené,  buffeté  &  mocqué 
deux  heures  durant,  il  les  pria  feiae- 
ment  de  lui  permettre  de  prier  Dieu 
auantque  mourir;  fur  quoi,  après  qu'ils 
lui  eurent  coupé  la  moitié  du  nez  & 
l'vne  des  oreilles,  lui  difans  :  «  Prie 
maintenant  tant  que  tu  voudras,  & 

Euis  nous  t'enuoyerons  à  tous  les  dia- 
les,  »  il  fe  mit  à  genoux,  leuant  les 
yeux  au  ciel  &  priant  d'vne  telle  con- 


(1)  C'est  Bouvet,  qu'il  faut  lire  ici,  comme 
dans  VHist.  eccl.,  (I,  m),  où  il  est  fait  men- 
tion de  lui  pour  la  première  fois.  Voy,  l'art. 
Bonn<f  (Antoine)  dans  la  France  prot.,  1*  éd., 
II ,  842.  Il  avait  desservi,  pendant  plus  de 
vingt  ans,  une  église  du  pays  de  Neuchâtel 
en  Suisse,  qu'il  quitta,  en  novembre  i;6i  , 
pour  obéir  a  un  appel  venu  de  M&con,  sa 
ville  natale. 
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fiance  que  mefmes  aucuns  des  bour- 
reaux s  en  allèrent  gemiflans.  Puis 
adreflant  fa  parole  à  celui  qui  lui 
auoit  coupé  le  nez  :  <  Mon  ami,  » 
dit-il ,  «  me  voila  prefl  à  celle  heure  à 
fouffrir  ce  qu'il  te  plaira.  Mais  ie  te 
prie  &  tes  compagnons,  de  penfer  de 
plus  près  à  vos  adions  enuers  cefte 
poure  ville  ;  car  il  y  a  vn  Dieu  deuant 
lequel  il  vous  en  faudra  rendre  conte.  » 
Difant  celle  parole,  l'abondance  dii 
fang  qui  lui  fortit  du  nez  l'empefcha 
de  parler  plus  outre  ;  &  comme  vn 
capitaine  pafTant  par  là  euft  crié  aux 
foldats,  difant  :  «  LailTez  ce  roiferable, 
de  par  le  diable,  s  l'un  d'eux,  le  pre- 
nant par  la  main ,  le  mena  au  bord  de 
la  riuiere  de  Saône,  au  deflbus  de 
l'efcorcherie,  &  là,  feignant  le  vouloir 
lauer  &  lui  ofier  le  fang  qu'il  auoit  fur 
le  vifage ,  le  mit  fur  vn  bafleau ,  où  il 
ne  fuft  pluftoft  Qu'on  le  renuerfa  dans 
la  riuiere,  dans  laquelle  fe  debatant  & 
criant  à  Dieu  mifericorde ,  ces  bour- 
reaux l'acheuerent  à  coups  de  pier- 
res ,  le  tout  à  la  veuë  d'aucuns  de  la 
Religion  prifonniers  en  vn  certain  lo- 
gis, qui  n  eurent  iamais  le  cœur  d'of- 
frir rançon  pour  lui ,  qui  eftoit  toutes- 
fois  le  moyen  de  lui  fauuer  la  vie. 

Ce  perfonnage  mort,  on  courut  aux 
autres ,  dont  les  vns  furent  rançonnez 
à  toute  extrémité,  les  autres  iettez  en 
la  riuiere.  Ce  neantmoins  l'auarice 
de  Tauanes  fauua  la  vie  à  neuf  pri- 
fonniers les  plus  remarquez,  &  contre 
lefquels  on  crioit  le  plus ,  affauoir  : 
Pafquier,  Miniftre;  Thouillon,  Ef- 
leu;  Diger,  aduocat(i);  Oliuier  Da- 
gonneau  (2),  receueur  du  Roi  ;  Chay- 
nard  ,  Vincent  Prifque ,  Thibaud 
Corlier ,  Bernard  Cheuenis  &  lean 
Jaubert,  bourgeois  de  Mçifcon,  lef- 
quels il  fit  conduire  premièrement  es 
prifons  de  Lourdon ,  tres-vilaines ,  & 


(1)  Le  texte  de  Bèze  de  i$8o  porte  «  Di- 
ger et  avocat.  »  Nous  croyons  qu'il  faut  lire 
ÎJizeret ,  ou  mieux  encore  Dizerot ,  avocat. 
La  famille  Dizerot  (a/iàs  Duerotie),  dont  un 
membre,  ministre  dans  le  Béarn,  vers  ij8o, 
fut  prêté ,  pour  quelque  temps,  à  l'église 
d'Is-sur-Tille,  était  originaire  de  Bourgo- 
gne (Note  de  M.  Vesson). 

(2)  Voy.  l'art.  Dagoneau,  dans  la  France 
proU,  2'  éd,  V.  15.  Voy.  aussi  une  lettre  de 
ce  personnage,  demandant  un  pasteur  à 
Calvin,  pour  aider  Pasquier  (Jbid..  V.  16). 
Rendu  à  la  liberté,  Olivier  Dagoneau  se  ré- 
fugia dans  le  pays  de  Vaud  ,  d'où  il  revint 
en  France  en  1(70.  Il  échappa  à  la  Saint- 
Barthélémy  et  alla  chercher  un  refuge  déG- 
nitif  à  Genève,  où  il  mourut,  en  1611,  ftgé 
de  quatre-vingt-neuf  ans. 
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de  là  es  prifons  de  Dijon,  où  ils  furent 
fept  mois  entiers,  auec  fi  rude  traite- 
ment, que  fouvent  ils  fouhaiterent  la 
mort. 

Lbs  maifons  de  la  ville  de  ceux  de 
la  Religion  efians  ainfi  pillées  &  fi 
bien  nettoyées  qu'il  fembloit  qu'on 
n'y  euft  rien  laifl'é  ,  la  dame  de  Tava- 
nes  y  feut  bien  defcouurir  les  cachet- 
tes u  fubtilement ,  qu'elle  eut  pour  fa 
part  de  pillage  enuiron  cent  auatre 
vingts  banus  de  meubles  tout-pleins , 
outre  le  fil,  pièces  de  toiles,  &  autres 
fortes  de  linge ,  comme  linceux ,  na- 
pes  &  feruietes,  dont  Mafcon  auoit  la 
réputation  d'eflre  bien  meublée  entre 
les  villes  de  France.  Quant  aux  ran- 
çons ,  bagues ,  vaifiellë  ,  &  autres 
loyaux,  on  n'en  a  pas  bien  feu  la  va- 
leur. Mais  tant  y  a  que  ceux  qui 
auoyent  le  maniement  de  tels  affaires 
difoyent  à  leurs  amis  que  Tavanes  y 
auoit  acquis  dequoi  acheter  dix  mille 
liures  de  rente.  Encores  ne  fut-ce 
pas  8  fiez  de  piller  la  ville  ,  ains  on 
vint  iufques  aux  granges  &  meftairies, 
où  on  ne  laifla  blez,  vins,  befiail,  foin 
ni  paille ,  mefmes  il  y  en  eut  de  bruf- 
lees.  L'exercice  de  l'Eglife  romaine 
y  fut  auffi  reftabli  incontinent ,  &  les 
preftres  &  moines  redrelTez  en  leur 
premier  eftat  &  le  bourdeau  tout  en- 
fembie.  Pour  comble  de  tous  mal- 
heurs ,  vn  nommé  S.  Poind  (homme 
du  tout  fanguinaire  &  plus  que  cruel, 
lequel  fa  poure  mère  auoit  aeclaré  en 
iugement,  pour  defcharger  fa  con- 
fcience,  eftre  fils  d'vn  preflre  qu'elle 
mefme  nommoit)fut  laiflTé  par  Tava- 
nes gouuerneur  de  la  ville,  lequel 
pour  fon  pafle-temps,  après  auoir  fef- 
toyé  les  dames  ^  auoit  acouftumé  de 
demander  fî  la  farce  (qui  depuis  fut 
nommée  la  farce  de  S.  Poina)  efloit 
prefte  à  iouër.  C'eftoit  comme  vn  mot 
de  guet,  par  lequel  fes  gens  auoyent 
acouftumé  de  tirer  de  la  prifon  vn  ou 
deux  prifonniers,  &  quelques  fois  d'a- 
uantage ,  qu'ils  menoyent  fur  le  pont 
de  la  Saône,  là  où  comparoiflant  auec 
les  dames,  après  leur  auoir  fait  quel- 
ques belles  &  plaifantes  queftions ,  il 
les  faifoit  précipiter  &  noyer  en  la  ri- 
uiere. Ce  lui  eftoit  auffi  vne  chofe 
acouftumee  de  faire  donner  des  fauf- 
fes  alarmes ,  &  de  faire,  fous  ce  pré- 
texte ,  noyer  ou  arquebouzer  quelque 
prifonnier ,  ou  Quelque  autre  qu'il 
pouuoit  atraper  de  ceux  de  la  Reli- 
gion, leur  mettant  à  fus  d'auoir  voulu 
trahir  la  ville. 
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CbS  chofes  ainfi  exécutées,  Tava- 
nes, renforcé  de  quatre  mille  Italiens, 
fe  campa  au  deilous  des  bois  de 
Tours ,  à  deux  lieues  de  Mafcon ,  & 
de  là,  quelques  iours  après,  ayant  pris 
Belleville  &  Villefranche  abandon- 
née ,  vint  iufques  à  Anfe ,  à  trois 
iieuës  de  Lyon,  où  il  feiourna  iuf- 
ques au  quinzième  de  Septembre  ,  fe 
retirant  en  Bourgongne ,  après  auoir 
remis  toute  l'armée  entre  les  mains  du 
Duc  de  Nemours. 

DvRANT  ce  temps,  c'eft  aflauoir  au 
mois  de  Septembre  ,  Odobre  ,  No- 
uembre  &  Décembre ,  Sainft  Poind 
continua  fes  pillages  &  cniautez 
acouftumees,  aufquelles  peu  s'en  falut 
que  fin  ne  fuft  mife  par  le  fleur  de- 
Soubize,  gouuerneur  ae  Lyon,  lequel 
ayant  vne  bien  fecrette  intelligence 
en  la  ville  de  Mafcon,  enuoja  Ponce- 
nat,  le  cinquiefme  de  lanuier  1563., 
pour  y  donner  vne  efcalade.  Mais  y 
eftant  arriué  feulement  vne  heure  trop 
tard ,  il  fut  defcouuert  &  repouffé  ,  «s 
y  fut  tué  vn  capitaine  de  la  Religion 
nommé  de  l'Efpine. 

Av  mois  de  Mars  fuyuant,  l'Ediâ 
de  pacification  fut  fait ,  nonobstant 
lequel  Tavanes,  extrêmement  marri  de 
perdre  fa  proye,  tarda  fort  longue- 
ment à  lafcher  les  neuf  prifonniers  de 
Mafcon  (ju'il  tenoit  à  Dijon  ;  mais 
Sainâ  Poinâ  ne  mit  gueres  depuis  la 
paix  à  eftre  puni  de  Dieu  félon  fes 
démérites ,  eftant  auenu  que  retour- 
nant de  fa  maifon  près  de  la  ville  où 
il  auoit  porté  enuiron  vingt  mille  ef- 
cus  de  pillage ,  fut  rencontré  par 
Achon,  auec  lequel  il  auoit  querelle  , 
qui  lui  tira  vn  coup  de  piftole  dont  il 
tomba  mort  par  terre  ;  &  ainfi  fut  tué 
le  tueur ,  &  le  lendemain  enterré  à 
Mafcon  ,  auec  pleurs  de  ceux  de 
l'Eglife  Romaine  (i). 

Voila  vne  partie  du  déplorable  ef- 
tat  des  Egiifes  de  la  miferable 
France ,  pendant  les  premiers  trou- 
bles oui  prindrent  fin  en  la  mort  du 
Duc  de  Guife,  principal  motif  d'iceux, 
tué  au  fiege  d'Orléans  par  vn  mer- 


(0  Ici  s'arrêtent  les  extraits  de  VHist.  ceci. 
relatifs  aux  massacres  accomplis  durant  la 
première  guerre  civile.   Les  quelques  lignes 

3ui  suivent  sont  de  Goulart.  Une  notice  de 
eux  pages,  intitulée  Continuation  de  l'his- 
toire jusques  aux  effecls  de  la  bataille  mémo- 
rable de  Dreux ,  qui  ligure  dans  l'édit. 
de  i;70  {('  621),  a  été  supprimée  à  partir 
de  i;82. 


Î99 

ueilleux  iugement  de  Dieu ,  fe  fer-  M.D.Lxn. 
uant  pour  cefi  effeâ  de  la  main  de 
Merey  ,  furnommé  Poltrot ,  depuis 
tiré  à  quatre  cheuaux  en  la  ville  de 
Paris.  Les  noms  de  plufieurs  fidèles 
tuez  en  diuerfes  fortes ,  durant  cette 
tempefte,  font  encores  inconus  pour  le 
prêtent  ;  mais  leur  mort,  comme  celle 
de  leurs  autres  frères,  eft  precieufe 
deuant  les  yeux  du  Seigneur. 


L'eSTAT  des  FIDELES  DE  POLOGNE 
AFFLIGEZ  PAR  LES  SeRVETISTES  ET 
NOVVEAVX  AriANS,  ET  DV  ROYAVME 

assailli  par  les  moscovites  et 
Tartares  (i). 

Cependant  que  les  chofes  fufdites 
fe  démènent  en  France,  le  pays  de 
Pologne ,  qui  auoit  efté  bonne  efpace 
de  temps  en  repos,  celle  année  fut 
agité  de  diuerfes  afflidions  &  dedans 
&  dehors.  Sigifmond  premier  auoit  Sigifmond 
efté  Roi  fi  clément  &  débonnaire  ,  père  &  fils,  rois 
que  combien  que  la  cruauté  fe  fuft  *^®  Pologne, 
efpandue  de  fon  viuant  par  beaucoup 
de  régions  de  la  Chreftienté  contre 
le  fang  innocent  des  fidèles ,  toutes- 
fois  il  en  auoit  gardé  fes  mains  pures. 
Sous  Sigifmond,  fon  fils  &  fuccef- 
feur(2),  grande  partie  de  la  Nobleffe 
&  des  principaux  entre  les  gouuer- 
neurs  du  Royaume  ,  receurent  Jefus 
Chrift,  fe  prefentant  à  eux  par  fon 
Euangile,  afpirans  à  vne  fainâe  refor- 
mation de  fon  feruice.  Mais  auffi  toft 
que  le  commencement  d'vne  fi  heu- 
reufe  félicité  fe  monftra ,  Satan  ne 
faillit  d'amaffer  comme  en  vn  mon- 
ceau tous  les  moyens  de  nuire  qu'il 
peut  auoir ,  afin  de  rompre  ou  retar- 
der vn  plus  grand  auancement.  Et 
comme  il  eft  nommé  Prince  de  ce 
monde ,  auffi  il  n'euft  faute  d'vn  nom- 
bre infini  de  fuppofts  &  eftaffiers  près 
à  fe  loër  pour  affaillir  le  règne  de 


(1)  Crespin,  1570,  f"  612;  1582,  f>  624; 
I{I7,  I»  617;  1608,  f  617;  1619,  f>  68). 

(2)  Sigismond-Auguste,  tout  en  demeurant 
extérieurement  attaciié  au  catholicisme,  per- 
mit aux  doctrines  évangéliques  de  se  répan- 
dre en  Pologne.  Sous  son  règne  ,  les  pro- 
testants obtinrent  la  majorité  dans  la  diète. 
Le  jésuite  Skarga  affirme  que,  vers  le  commen- 
cement du  dix-septième  siècle,  plus  de  2000 
églises  avaient  été  enlevées  aux  catholiques 
par  les  protestants  de  Pologne.  (Cbastei. 
Hist.  du  Christian.,  IV,  6$.) 
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Chrift.  Et  en  auint  comme  il  a  acouf- 
tumé  d'en  prendre  prefque  par  tout , 
c'eft  que  les  chofes  eftans  troublées 
ou  confufes ,  beaucoup  de  malins  ef- 
prits  s'ingererent ,  lefquels  (voyans 
petit  nombre  de  gens ,  &  iceux  foi- 
oies  ,  eilre  pourfuiuis  &  tourmentez 
par  la  grande  multitude,  à  grand'- 
peine  pouuans  défendre  la  venté ,  la- 
quelle eft  eftouffee  de  grolTes  fumées 
ae  calomnies)  fe  fourrent  dedans  plus 
aifément,  y  venans  comme  par  denbus 
terre.  Et  c'eft  vne  aftuce  par  laquelle 
ce  fin  ouurier  &  père  de  toute  trom- 
perie &  herefie,  machine  de  ruiner 
f'Eglife ,  non  feulement  en  defchirant 
par  pièces  l'vnité  de  la  foi ,  mais  en 
chargeant  d'un  faux  blafroe  le  Nom 
de  Chrift,  pource  au'il  femble  que  les 
aflemblees  des  fidèles ,  parmi  lefquel- 
les  ces  mefchans  garnemens  fe  méf- 
ient ,  font  comme  des  retraites  de 
toutes  ordures. 

A  ce  propos ,  pendant  que  ceft  ef- 

Stancanis.  prit  frénétique  ae  François  Stanca- 
rus  (i)  efpand  fes  refveries  &  erreurs 
entre  les  Polonois ,  eflant  pouffé  à 
cela  de  fon  ambition  qui  le  brufle,  de 
là  fortit  vne  contention  menaçant  le 
troupeau  de  l'Eglife,  non  feulement 
de  aiffipation,  mais  auffi  l'expofant 
aux  blafphemes  de  beaucoup  de  gens, 
pource  qu'on  eftimoit  fa  feae  s'eften- 
dre  bien  auant ,  &  auoir  beaucoup  de 

Blandrata.  difciples.  D'autre  cofté,  Blandrata(2) 
&  autres  Italiens  efpars  par  tout  le 
Royaume,  pires  que  Scantarus,  abreu- 
uez  d'erreurs  plus  deteflables,  & 
nourriffans  plus  de  venin  caché,  vers 
ceux  aufquels  les  facrileges  &  erreurs 
de  Seruet  auoyent  foudain  trouué 
beaucoup  de  faueur.  C'efloit  bien  le 
deuoir  des  grans  de  pourchaffer  que 
telles  pertes  mortelles  fuffent  plufloft 
exterminées,  que  les  fouftenir,  &  at- 
tendre l'horrible  vengeance  de  Dieu 
defployee ,  telle  que  les  bouts  du 
Royaume  le  fentirent  en  ceft  an,  par 
Mofcouites  &    les  Mofcovites  &  Tartares. 

Tartares. 

(i)  Francesco  Stancaro,  théologien,  natif 
de  Mantoue  ,  réfugié  en  Allemagne ,  puis  en 
Pologne,  où  il  mourut  eir  1(74,  soutenait 
que  c'est  comme  homme  exclusivement  c^ue 
Jésus-Christ  a  pu  être  médiateur  entre  Dieu 
et  l'homme. 

(3)  George  Blandrata,  né  en  i;i;,  dans  le 
mgrquisatde  Saluées,  en  Piémont,  devint  mé- 
decin, mais  s'occupa  plus  de  théologie  que 
de  médecine.  Ayant  embrassé  les  vues  anti- 
trinitaircs,  il  fut  banni  de  Genève,  et  se  ré- 
fugia en  'Transylvanie  et  en  Pologne ,  où  il 
répandit  les  croyances  unitaires,  avec  un  as- 
sez  grand  succès. 


IcEvx  ,  après  plufieurs  affauts  , 
ayans  finalement  emporté  la  ville  de 
PoloUki ,  autrement  dite  Pleflci ,  au 
paîs  de  Lithuanie,  diflante  des  deierts 
&  folitudes  du  pals  enuiron  feize 
lieues ,  ils  la  faccagerent  &  ruinèrent 
du  tout.  Et  n'eft  ^cile  à  déduire  les 
cruautez  barbares  defcjuelles  ils  vfe- 
rent ,  félon  qu'on  récite.  Car  en  ce 
mefme  paîs,  furent  defmembrez  & 
eftranglez  plus  de  vingt  mille  per- 
fonnes.  Ils  emmenèrent  en  captiuité 
des  enuirons  vn  nombre  infini  de  per- 
fonnes  ,  defpouillans  les  matrones  & 
les  vierges  captiues  de  tout  vefte- 
ment.  Ces  cruautez  énormes  donnè- 
rent grand'frayeur  à  toutes  les  pro- 
uinces,  fi  que  plufieurs  grans  Sei- 
gneurs n'attendans  cette  foudre,  aban- 
donnèrent leurs  terres  &  pays,  les 
laiffans  en  proye  à  ces  barbares.  Ce 
fucces  augmenta  tellement  la  felonnie 
du  Mofcovite,  qu'incontinent  après  il 
fit  fa  refolution  d'affaillir  la  ville  de 
Kioff,  des  plus  fortes  de  Pologne,  af-  Kioff  fur  le  Bo- 
fife  fur  la  grand'riuiere  de  Borifthene,  riflheoe. 
renommée  d'vne  viAoire  mémorable 
que  iadis  eut  le  fufdit  Sigifmond  pre- 
mier contre  iceux  Mofcovites,  Van 
mil  cinq  cens  quatorze.  Cefte  ville 
fembla  propre  à  ceft  ennemi,  non  feu- 
lement pour  couper  les  viures  à  toute 
la  prouince,  mais  auffi  pour  greuer  «S: 
tenir  en  fuieélion  le  Royaume.  Au 
moyen  de  quoi,  fe  perfuadant  qu'il  en 
viendroit  à  bout  comme  des  autres,  il 
enuoya  à  coup ,  de  foixante  mille 
Tartares  qu'il  auoit  en  fon  armée,  en- 
uiron quarante  mille,  tant  loin  qu'ils 
pourroyent  entour  de  la  ville,  rafer  & 
confumer  tout  au  feu  &  à  l'efpee , 
cuidant  tout  gaigncr  après  qu'il  auroit 
ruiné  le  pais  circonuoifin.  Entre  au- 
tres vanteries  de  ce  Barbare  ,  on  re- 
cite qu'il  fit  fauoirau  Roi  de  Pologne, 
qu'il  trainoit  auec  lui  en  fon  camp 
vn  farcueil  ou  bière  d'argent ,  &  qu'il 
n'eftoit  délibéré  de  faire  aucun  apoin- 
tement ,  que  premier  on  n'euft  mis  la 
tefte  du  Roi ,  ou  la  fiene  propre,  dans 
ce  farcueil.  Par  tels  ennemis  le  Sei- 
gneur a  fouuent  vengé  le  raefpris  de 
fa  fainâe  Parole ,  &  exécute  iournel- 
lement  des  iugemens  horribles  fur  les 
royaumes  &  prouinces. 
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Acte  inqvisitionnal  de  ceste  an- 
née AU  Royaume  de  Cas- 
tille  (i). 

Tolède  eut  fon  tour  de  l'affiette 
triomphale  de  l'Inquifition  d'Efpagne, 
laquelle  pénétra  iufques  dedans  la 
Cour  du  Roi ,  tirant  de  là  du  nombre 
des  Gentilhommes,  pages  &  archers 
de  la  garde,  ceux  qui  eftoyent  fuf- 
peds  d  adhérer  à  l'Euangile.  Les  vns 
furent  condamnez  à  perpétuelle  pri- 

(i)  Crespin,  1570,  i*  6aj;  158J,  f»  634; 
M97i  <*  617;  1608,  I*  617;  1619,  f  68j. 


fon  ;  les  autres  de  n'aller  à  cheual , 
mais  bien  à  afne  ;  aucuns  de  ne  porter 
foye  ou  velours,  mais  le  Sambenito  ci 
deuant  déclaré .  Vn ieune  homme  d' Auf- 
bourg,  &  Avtres  natifs  du  Paîs  bas, 
après  longue  &  réitérée  prifon,  mou- 
rans  conftans,  furent  bruflez  vifs  (i). 
Il  n'y  eut  ordre,  ne  moyen,  ne  pour- 
fuite  qui  les  ait  peu  retirer  des  mains 
fanglantes  des  Inquifiteurs,  fans  pa- 
reil danger  de  mort,  ou  (quant  aux 
grans)  donner  quelques  onces  de  leur 
fang,  pour  eftre  bruflé  en  figne  de  fa- 
tisfaâion. 


(i)  L'autodafé  de  Tolède,  dont  il  est  fait 
ici  mention,  est  sans  doute  celui  de  i;6i,  dans 
lequel  périrent  quatre  protestants. 
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GviLLAVMB  CoRNV,  Haynuicf  (i). 

Ce  perfonnage  a  vaillamment  Jouftenu 
les  affauts  de  diuers  ennemis,  &  en- 
tre autres  d'vnjage  mondain,  Con- 
Jeiller  à  Tourna/.  Il  a  rendu  raijon 
non  Jeulement  des  charges  dont  il 
ejloit  à  tort  accufé,  mais  auffi  de 
plufieurs  points  de  la  Religion 
Chrejlienne,  donnant  folutions  pro- 
pres aux  obieâions  contraires  que  lui 
fai/oyent  le/dits  ennemis. 

I  viLLAVMB  Cornu , 
natif  de  Bury  en 
Haynaut,  compa- 
gnon coufturier, 
furueillant  de  l'E- 
glife  de  Tournay , 
eftantenfleurd'aa- 
ge,  après  que  Dieu 
lui  eut  manifefté  fa  vérité,  procura  de 
fon  pouuoir  le  profit  &  auancement 
de  l'Eglife  du  Seigneur.  A  faute 
d'auoir  efté  trouué  lors  que  la  grande 
perfecution,  après  les  chants  des 
Pfalmes  (2),  commença  en  Tournay,  & 
que  les  commilTaires  de  la  Cour  de 
Bruxelles  furent  arriuez,  Cornu  & 


(i)  Crespin,  IJ64,  p.  1071;  1570,  (*  62?  ; 
ij8ï,  f*  Çî5  ;  1J97,  f»  618;  1608,  C  618; 
1619,  P>  684.  Cette  notice  fut  fournie  à  Cres- 
pin par  Guy  de  Brès.  Elle  ne  ligure  pas  dans 
Heemstede.  Les  interrogatoires  de  Cornu 
sont  conservés  à  Bruxelles. 

(2)  Voy.  plus  haut,  p.  22$. 


plufleurs  autres  fidèles  eftans  adiour- 
nez  à  trois  briefs  iours,  comme  ils  par- 
lent, à  faute  de  comparoir,  furent 
bannis  des  terres  &  pays  du  Roi  Phi- 
lippe, fur  peine  de  la  hart. 

AviNTle  Jeudi,  fécond  iour  de  Juil- 
let, qu'icelui  reuenant  de  fouper  de 
la  maifon  d'vn  fien  ami,  fut  trouué  par 
le  guet  de  la  ville ,  &  mené  en  prifon 
auec  ceux  qui  lui  faifoyent  compagnie 
pour  le  conduire  en  fon  logis.  Au  pre- 
mier examen  que  firent  les  luges,  on 
lui  mit  au  deuant  qu'il  auoit  eAé  banni 
fur  peine  de  mort.  On  lui  mil  fus 
auffi  que  c'eftoit  lui  qui  auoit  fait  cer- 
taine prière  publique  en  la  ville  de 
Valenciennes,  où  s'eftoyent  trouuez 
gens  par  milliers,  qui  auoyent  refcoux 
deux  prifonniers  pour  cefie  nouuelle 
doârine  (1).  A  ces  deux  accufations 
Cornu  retpondit,  touchant  la  pre- 
mière, que  l'adioumement  n'auoit  eflé 


(i)  11  s'agit  de  la  fameuse  a  journée  des 
maubruslez,  »  (27  avril  i;62),  dans  laquelle 
deux  protestants,  Fauveau  et  Mallart,  fu- 
rent arrachés  au  bûcher,  à  Valenciennes, 
par  la  foule,  «  excitée,  >  disait-on,  <<  par  des 
prédicateurs  calvinistes,  et  par  un  homme 
étranger  à  la  ville.  »  Cet  homme  était  Guil- 
laume Cornu.  Le  Magistrat  de  Valenciennes 
fit  publier  un  ban ,  le  4  mai ,  offrant  une 
somme  de  deux  cents  écus  et  le  pardon  de 
tous  ses  précédents  méfaits  au  dénonciateur 
de  «  cestuy  qui ,  sur  le  marchiet ,  estoit  au 
mitant  de  plusieurs,  les  exhortant  en  leur 
emprinse.  »  Son  nom  reparaît  dans  les  in- 
terrogatoires de  l'espion  Jehan  de  Hollande. 
(Ch.  Paillard,  Hisl.  des  troubles  religieux  de 
Valenciennes,  t.  I,  p.  70,  82,  250,  )4?)' 
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fait  en  fa  perfonne,  ne  deuément  no- 
tifié pour  y  donner  ordre.  Quant  au 
fécond,  qu'à  tort  on  l'accufoit  d'auoir 
efté  caufe  de  la  fedition,  ou  d'auoir 
deliuré  ceux  qui  eftoyent  emprifonnez 
par  la  iuftice  (iV  On  l'interrogua 
auffl  puis  après  cie  fa  foi ,  dont  H  a 
mis  vne  partie  par  efcrit  que  nous 
auons  extraite  d'entre  plufieurs  inter- 
rogatoires, comme  s'enfuit. 

Lb  Mercredi  8.  de  Juillet,  au  ma- 
tin, fuyuant  ce  que  défia  MefOeurs 
m'auoyent  demandé  touchant  les  Sa- 
cremens,  on  me  prefla  de  près  par 
paroles  affez  enuelopees,  Si  le  n'efii- 
moi  point  qu'il  falut  adioufter  foi  & 
s'arrefler  à  vn  Concile  vniuerfel,  con- 
duit par  le  S.  Efprit  ?  Je  refpondi  en 
termes  généraux,  qu'il  n'y  auoit  homme 
fous  le  ciel  qui  peuft  déterminer  de 
chofe  quelconque  contre  la  parole  de 
Dieu,  comme  faind  Paul  le  monflre 
au  premier  des  Galates,  difant  :  «  Si 
moi  ou  vn  Ange  du  ciel  vous  annonce 
autre  chofe  que  ie  ne  vous  ai  annoncé, 
qu'il  vous  foit  en  malediâion.  Et  Je- 
fus  Chrift  dit  :  «  Mes  brebis  oyent  ma 
voix ,  &  me  fuyuent ,  &  ne  hiyuront 

f>oint  vn  eftranger,  mais  s'enfuiront  de 
ui.  »  Maiflre  Pierre  Dentiere  me  dit  : 
«  Mais  venez-ça,  Cornu,  encore  que 
Dieu  me  voudroit  damner,  &  que 
viendroi  à  lui  dire  :  Seigneur,  i'ai  re- 
ceu  confeil  des  Conciles  vniuerfels  & 
des  Doâeurs  de  l'Eglife,  auec  la  foi 
des  Pères  &  anceftres;  cuidez-vous 
que  Dieu  n'auroit  point  pitié  de  moi  ? 
Croyez  donc  confeil  des  gens  de  bien, 
qui  défirent  leur  falut  auffi  bien  que 
vous.  >  R.  «  Monfieur,  quand  ie  vien- 
droi à  dire  à  mon  Dieu ,  s'il  faut  ainfi 
parler  :  Seigneur ,  tu  as  dit  que  faux 
chrifts  &  faux  prophètes  viendront  en 
ton  Nom,  &  en  feduiront  plufieurs, 
&  :  Que  tes  brebis  oyent  ta  voix ,  & 
non  point  celle  des  eftrangers ,  ie  te 
prie  qu'il  te  plaife  illuminer  mon 
poure  entendement  par  ton  faind  Ef- 
prit en  la  vraye  intelligence  de  ta  voix, 
c'eft  bien  vne  prière  toute  autre  que 
la  voftre,  car  elle  eft  conforme  à  fa 
volonté.  »  D.  «  Vous  voyez  que  tou- 
tes les  Eglifes  font  desfaites,  tant  cel- 
les de  Conftantinople  &  autres  fon- 
dées des  Apoftres,  tellement  qu'il  ne 

(t)  Cornu  ne  nie  pas  d'avoir  joué  un  r6le 
dans  l'affaire  des  1  maubrusiez,  >  mais 
«  d'avoir  esté  cause  de  la  sédition.  »  Plus 
loin  il  déclare  que  sa  mission  dans  cette  oc- 
casion a  été  purement  religieuse. 


LIVRE    NEVFIEME. 


refte  que  celle  de  fainft  Pierre,  contre 

laquelle,  félon  la  promelTe  de  Chrift, 

les  portes  d'enfer  ne  pourront  rien ,    Matth.  16.  t8. 

car  Jefus  Chrift  dit  à  faind  Pierre      Luc  ai.  aj. 

que    Satan  auoit  demandé  pour  le 

cribler,   mais   qu'il  auoit   pné   pour 

lui ,   afin    que    fa    foi    ne    defaillifl 

point.  Parquoi  il  eft  aifé  à  voir  que 

c'eft  la  vraye  Eglife  de  Dieu ,  &  que 

Dieu,  félon  fa  promefle,  ne  l'auroit 

point  lailTée  errer  fi  longtemps.  Et  de 

dire  aue  celle  de  Geneue,  qui  n'eft 

?[ue  depuis  trente  ou  quarante  ans, 
uft  la  vraye  Eglife,  cela  feroit  faire 
grand'honte  à  Jefus  Chrift.  »  R. 
c  Voulez-vous  dire,  Monfieur,  oue  les 
Eglifes  qui  ont  efté  dreffees  par  la  pré- 
dication des  autres  Apoftres  aue  de 
S.  Pierre ,  n'ont  point  efté  de  Dieu  ? 
au  contraire,  il  eft  vrai-femblable  que 
l'Eglife  de  Rome  ait  efté  pluftoft  dref- 
fee  par  la  prédication  de  fainâ  Paul 
que  de  faina  Pierre,  comme  il  eft  bien 
monftré  par  le  difcours  des  Aâes. 
Mefmes  on  n'a  nulle  certitude  que  S. 
Pierre  ait  iamais  efté  à  Rome ,  car  S. 
Paul  efcriuant  de  Rome  à  Timothee ,  1.  Tim.  4. 16. 
&  en  autres  lieux,  dit  que  tous  l'ont 
delaifl'é,  ce  que  fainft  Pierre  n'euft 
point  fait ,  s'il  7  euft  efté.  Et  quant  à 
ce  qu'auez  allégué  du  16.  de  S.  Mat- 
thieu, S.  Auguflin,  expofant  ce  palfage, 
vfe  de  telles  paroles  :  <  Quand  Jefus 
Chrift  difoit  que  le  Fils  dé  l'homme 
feroit  liuré  entre  les  mains  des  ini- 
ques, Pierre  lui  dit  :  Cela  n'auiene, 
Seigneur.  Chrift  lui  refpondit  :  Va, 
Satan,  arrière  de  moi,  ce  qu'au  para- 
uant  il  auoit  dit,  que  la  chair  &  le  fang 
ne  lui  auvent  point  reuelé,  mais  l'El- 
prit  de  Dieu  fon  Père,  il  dit  toft 
après  :  Va,  Satan,  pource  qu'il  ne  fa- 
uouroit  rien  de  l'Efprit.  »  En  quoi  vous 
voyez  que,  félon  S.  Auguflin,  il  ne  par- 
loit  que  de  la  foi  laquelle  il  auoit  con- 
feflee,  &  que  nous  receuons  par  vn 
vrai  fondement  de  noftre  falut,  afl'a- 
uoir  que  Jefus  Chrift  eft  le  Fils  de 
Dieu.  Quant  à  l'autre  palTa^e,  Jefus 
Chrift  reprime  l'audace  de  Pierre  pre- 
fumant  auelque  chofe  de  foi ,  car  Je- 
fus lui  ait ,  que  le  diable  auoit  de- 
mandé de  le  cribler  comme  le  grain. 
Et  S.  Pierre  mefme  le  monflre,  difant, 
aue  noftre  aduerfaire  le  diable  eft  à  1.  Pierre  ?.  8. 
1  entour  de  nous  comme  vn  lion 
bruyant,  cerchant  quelqu'vn  pour  de- 
uorer.  Or  quant  à  ce  que  Chrift  dit , 

au'il  a  prié  pour  lui,  afin  que  fa  foi  ne 
efailie,  il  monflre  le  foin  qu'il  a  de 
nous ,  lors  que  nous  penfons  eftre  en 


Notez 
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du  Seigneur 

befongne 

en  fes  petis 

vailTeaux. 
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feureté  &  à  noftre  aife,  &  c'efl  ce  que 
dit  Dauid,  Que  le  gardien  d'Ifrael  ne 
dort,  voire  ne  fommeilie  point.  En 
quoi  euidemment  fe  monflre  le  foin 
paternel  que  Dieu  nous  porte.  Au 
refte,  ce  mefme  pafTage  nous  monflre 
la  débilité  de  noftre  foi,  fi  elle  n'eft  fouf- 
tenue  diuinement.  »  Voila,  en  fomme, 
les  propos  que  nous  eufmes  pour  ce 
iour-la.  Mais  il  ne  faut  point  oublier 
que  ie  fu  requis  de  repeter  les  prières 
que  i'auoi  faites  fur  le  marché  de  Va- 
lenciennes,  le  iour  de  la  refcoufle  des 
prifonniers(i).  Je  les  recitai  félon  qu'el- 
les font  contenues  au  Catechifme,  af- 
fauoir  les  prières  qui  fe  font  ordinai- 
rement en  l'Eglife;  aucuns  les  oyans, 
foufpiroyent.  Or  à  la  requefte  de  maif- 
tre  Hermès,  ie  recitai  quand  &  quand 
le  Symbole  des  ApoAres,  lequel 
acheué  me  dirent  qu'ils  croyoyent  le 
mefme.  «  Toutesfois ,  ce  di-ie ,  vous 
voyez  où  l'en  fuis  pour  cefte  mefme  foi 
que  vous  croyez  ;  »  fur  quoi  ils  ne  me 
refpondirent  autre  choie,  flnon  que 
i'eulle  pitié  de  mon  ame  ;  mais  ie  leur 
di,  que  pour  le  falut  de  mon  ame 
i'abandonnoi  mon  corps  au  bon  plaifir 
de  Dieu  &  à  Meffieurs,  pour  faire  de 
moi  leur  volonté. 

Vovs  ferez  auffl  auertis,  frères,  que 
le  Mardi  précèdent  ie  fu  mené  au 
parc,  où  eftoit  le  Lieutenant  du  Chaf- 
teau,  lequel  (comme  i'ai  entendu) 
auoit  defir  de  m'ouyr  parler;  toutes- 
fois  ie  ne  fu  enquis  finon  du  *faiâ  de 
Valenciennes.  Ils  infiflerent  fort  pour 
me  faire  accufer  quelqu'vn,  alleguans 
que  tous  enfans  de  Dieu,  du  nombre 
defquels  ie  me  difois,  doiuent  eftre 
véritables,  &  que  û  ie  ne  leur  nommoi 
mes  compagnons  par  douceur,  ils  le 
me  feroyent  faire  par  force.  Je  leur 
di  tout  court ,  quant  à  la  force  qu'ils 
difoyent  de  me  faire ,  qu'ils  auoyent 
mon  corps  à  leur  volonté.  Le  Lieute- 
nant du  Chafleau  me  dit  en  fe  gaudif- 
fant,  que  i'eftoi  de  ces  galans  qui  vou- 
loyent  eaudir  &  fe  donner  du  bon 
temps  fans  ieufner.  «  Sauue  voftre 
Du  vrai  ieufne.  grace,  Monfieur,  di-ie,  ie  croi  & 
tien  que  la  vie  du  Chreftien  doit  eftre 
vne  continuelle  attrempance  &  fo- 
brieté  de  viure.  »  Et  pour  entrer  en 
propos  de  dodrine ,  ie  leur  déclarai 
Que  les  Miniflres  &  les  Pafleurs  de 
1  Eglife  de  Dieu,  légitimement  ordon- 
nez, peuuent,  félon  les  temps  &  fai- 


(i)  Voy.  plus  haut,  p.  403  ,  note  i  de  la 
2*  col. 
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fons,  licitement  ordonner  certains  m.d.lxiii. 
iours  pour  vaquer  à  ieufnes  &  orai- 
fons,  toutesfois  fans  aucune  fuperfli- 
tion  ou  idolâtrie.  «  Non  pas,  di-ie, 
que  cela  foit  de  prendre  fon  manger  à 
vne  fois  ou  deux,  car  Dieu  ne  fe  fou- 
cie  point  de  cela  ;  mais  i'enten  vne 
telle  fobrieté  oui  retrenche  les  déli- 
ces &  plaifirs  au  corps,  tant  au  boire 
qu'au  manger,  afin  que  l'efprit  foit 
plus  prompt  à  prier  Dieu.  »  Ils  me  ref- 
pondirent que  cela  eftoit  bien  dit.  Or, 
mes  frères ,  ie  vous  ai  bien  voulu  ef- 
crire  de  ce  poind  en  paflant,  eftimant 
qu'ils  ne  m'en  parleront  plus ,  ou  que 
ie  n'aurai  plus  moyen  de  vous  ef- 
crire  (i). 

Maintenant  ie  retourne  au  Me- 
credi,  dont  i'ai  parlé  au  commence- 
ment, auquel  ie  fus  enquis  du  cin- 
quiefme  cnapit.  de  S.  Jaques.  Je  leur  De  l'extrême 
refpondi  qu'ils  ne  me  pouuoyent  nier  orfaion 
que  ce  ne  fuft  vne  huile  dont  les  Apof-  '^^^  preftres. 
très  vfoyent  en  la  guerifon  des  mala- 
des, lors  que  le  don  de  guerifon  eftoit 
encores  en  l'Eglife,  pour  confermer 
par  miracles  la  doârine  de  l'Euangile, 
qui  commençoit  à  eftre  prefchee  quand 
1  Apoftre  efcriuit  cela,  comme  auffi  au 
fixiefme  chapitre  de  S.  Marc,  il  en 
eft  fait  quelque  mention.  Mais  mainte- 
nant le  don  de  guerifon  n'eft  plus  en 
l'Eglife  ;  or  fi  les  preftres  veulent 
contrefaire  Jefus  Chrift  &  les  Apof- 
tres,  non  feulement  il  faudroit  vfer  de 
ceft  élément,  mais  auffi  des  autres  def- 
quels ils  ont  vfé  en  gueriffant  diuerfes 
maladies.  Mais  ils  contrefont  mal  les 
Apoftres,  veu  que  cela  s'appliquoit 
aux  malades,  pour  les  guérir  &  remet- 
tre en  fanté;  au  contraire,  ceux-ci 
n'appliquent  leur  huile  aux  malades, 
finon  quand  toute  efperance  de  vie 
leur  eft  oftee.  D.  «  Et  pourquoi , 
dit-il  donc  :  Qu'on  appelle  les  preftres, 

(1)  Le  propos  du  lieutenant  du  château  et 
la  réponse  de  Cornu  font  une  allusion  évi- 
dente à  la  déposition  suivante  de  l'espion 
Jehan  de  Hollande  ,  du  10  avril  précédent  : 
«  Interroghié  s'il  avoit  cogneu  Guillemme 
Cornu .  a  dit  que  oyi  et  qu'il  estoit  de  Tour- 
nay,  de  stil  cousturier,  l'ayant  veu  II  à 
III  foys  avecq  Le  Brun;  et  fut  une  fois 
amené  par  lediâ  Brun  aveq  ung  nommé 
Saulvet,  cousturier,  soupper  en  la  maison 
de  luy  prisonnier,  où  on  beult  ung  lot  de 
vin.  Desclarant  que  lesdiéls  Cornu  et  Saul- 
vet tinrent  plusieurs  propposde  l'Escriçture, 
allégans  plusieurs  chapitres  et  tesmoignai- 
ges  de  ce  qu'ils  disoient,  n'en  ayant  touttes- 
fois  ce  parlant  mémoire;  disant  qu'ils  furent 
illecq  environ  deux  heures.  Estoit  lors  le  di- 
mence,  nuict  de  l'esmotion  advenue  en  ceste 
ville.  D  (Paillard,  t.  I,  p.  34}). 
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de  l'Eglife,  &  qu'ils  l'oignent  d'huile, 
&  s'il  eft  en  péché  il  lui  fera  par- 
donné ?  »  R.  «  Vous  ne  notez  pas 
bien  que  premièrement  l'Apoftre  tou- 
che la  fource  de  la  maladie,  alTauoir 
nos  péchez.  Or  la  caufe  de  la  maladie 
doit  eftre,  en  premier  lieu,  oftee  auant 
que  le  malade  puifTe  eftre  guéri, 
comme  lefus  Chrift,  auant  que  guérir 
le  paralytique,  lui  dit  premièrement  : 

Matth.  j.  9.  Tes  péchez  te  font  pardonnez,  car  la 
caufe  oftee,  l'effed  s  ofte  aifement.  Or 

taq.  j.  16. 19.  le  péché  ne  peut  eftre  chafTé  finon  par 
prières  faites  en  foi ,  lefquelles  il  dit 

I.  Rois  37. 1.  auoir  grand  efiicace,  car  Helie  ,  qui 
eftoit  homme  fuieâ  aux  mefmes  paf- 
fiôns  comme  nous ,  par  la  prière  faite 
en  foi  a  fermé  les  cieux,  en  forte  qu'il 
ne  pleut  point  par  l'efpace  de  trois 
ans  &  demi.  Les  péchez  donc,  qui  font 
la  première  caufe  des  maladies  &*  af- 
fligions, eftans  oftez  par  la  prière  faite 
en  foi ,  l'huilé  puis  après  eftoit  appli- 
quée, mais  feulement  à  la  guerifon  du 
corps,  &  non  pas  pour  conduire  les 
âmes  en  Paradis,  comme  on  nous  a 
fait  acroire.  Pour  chafler  donc  de 
nous  ce  fort ,  qui  eft  le  péché ,  l'huile 
eft  trop  foible  :  il  faut  vn  peu  plus  fort 
que  lui,  fauoir  eft  la  prière,  qui  eft  de 
grande  eflîcace.  * 

Voila  ce  que  ie  vous  faurois  ef- 
crire  pour  le  prefent  ;  &  combien  que 
tout  ait  efté  démené  au  long,  toutes- 
fois  voila  le  fommaire.  Cependant, 
mes  frères  &  fœurs,  prenans  de  bonne 
part  le  petit  don  que  Dieu  a  mis  en 
moi,  fupportez  mon  ignorance  &  infir- 
mité; priez  auflî  que  ce  qu'il  lui  a 
pieu  me  départir  de  fa  grâce,  il  lui 
plaife  me  Paugmenter  &  maintenir 
lufqu'â  la  fin  de  mes  iours,  me  don- 
nant conftance  &  fermeté ,  à  celle  fin 
qu'il  ne  m'auiene  de  faire  comme  le 
mefchant  foldat,  qui  delaifl*e  fon  fei- 

{;neur,  quand  il  eft  queftion  de  batail- 
er.  Or  il  m'en  pend  autant  iournelle- 
ment  deuant  les  yeux ,  n'eftoit  que 
ie  me  fouflien  &  apuye  fur  la  bonté  & 
force  de  mon  Dieu,  par  le  moyen  des 
prières  que  faites  pour  moi.  Dieu  a 
mis  en  moi  le  vouloir  ;  i'espere  &  m'af- 
feure  d'obtenir  de  lui  le  parfaire,  ainfi 
qu'il  l'a  promis.  Voftre  frère  &  ami , 
prifonnier  pour  la  parole  du  Seigneur, 

G.    CORNV. 

Cornu  inter-        OvTRE  les  interrogatoires  ci  deffus 
rogué         dites ,  Guillaume  Cornu  a  recité  à  vn 

''oe  ?•  hwe"""  '•«"  *""'  1"'  ''«'*°''  *"^  ^''''«''  S"  ?■■'- 
fon ,  que  certain  iour  auparauant ,  vn 


dofteur  Sorbonifte ,  furnommé  De  la 
haye,  chanoine  de  Tournay,  acompa- 
gné  de  certains  lefuites,  s'eftant  vanté 
qu'il  fauroit  bien  toft  fi  Cornu  eftoit 
Huguenot,  le  vint  interroguer  en  la 
prifon  deuant  le  Lieutenant  du  Roi  & 
du  Preuoft  de  la  ville,  &  d'autres.  Ce 
fage  Dodeur  ayant  interrogué  Cornu 
fur  le  poinâ  de  la  Tranfl'ubftantiation 
au  Sacrement,  &  le  voyant  muni  de 
■refponfes ,  fe  retira  afl'ez  toft ,  «S:  y 
laiffa  bien  empefchez  lefdits  lefuites. 
Il  y  vint  après  eux  le  Curé  de  Sainâ 
laques  ,  acompagné  d'autres  ,  pour 
difputer  contre  ledit  prifonnier  ;  mais 
il  leur  dit  que  iournellement  il  parloit 
à  fes  luges  &  qu'il  ne  vouloit  refpon- 
dre  qu'en  leur  prefence.  Toutesfois  Des  mérites, 
enquis  qu'il  fentoit  des  mérites,  dit 
qu'il  ne  fauroit  mériter  fors  que  dam- 
nation éternelle  ,  quelques  bonnes 
œuures  qu'il  feuft  faire ,  leur  prou- 
uant  cela  par  paffages  manifeftes  de 
l'Efcriture.  Ses  luges  l'interroguerent 
depuis ,  aflauoir  fi  le  Pape  eftoit  chef  Du  Pape. 
de  l'Eglife  &  fuccefleur  de  Sainâ 
Pierre.  Auant  que  refpondre,  il  leur 
demanda  s'ils  entendoyent  parler  du 
Pape  à  prefent,  ou  de  tous  fucceffiue- 
ment.  Lui  dirent  qu'ils  entendoyent 
parler  de  tous.  Il  refpondit  que  lefus  Refponfenou- 
Chrift  eftoit  feul  chef  de  fon  Eglife ,  b'e. 

comme  il  eft  efcrit  aux  Ephefiens,  &  ^P"*'"  *•  *'• 
leur  monftra  que  plufieurs  Papes  ef- 
toyent  paruenus  au  Papat  par  art  ma- 
gique ,  comme  Sylueftre  :  «  Et  com- 
ment ,  »  dit-il ,  «  ceux-là  feroyent-ils 
chefs ,  qui  mefmes  iamais  n'en  furent 
membres  ?  » 

On  lui  donna  la  queftion ,  pour  fa- 
uoir où  il  auoit  logé,  &  pour  accufer 
ceux  de  fa  religion  ;  mais  il  ne  nomma 
&  ne  mit  en  danger  perfonne.  Finale- 
ment, après  toutes  procédures,  fen- 
tence  de  mort  lui  tut  prononcée  le 
Lundi  13.  de  luillet ,  entre  les  fept 
à  huit  heures  du  matin.  Ce  faid,  on 
le  mena  en  vne  chambre  prochaine 
du  parc ,  où  ladite  fentence  auoit  efté 
récitée ,  en  laquelle  chambre  Cornu 
parla  magnifiquement  de  la  refurrec- 
tion  de  fon  corps  en  prefence  d'au- 
cuns de  fes  iuges.  Sur  quoi  fut  me- 
nacé qu'on  lui  bailleroit  vn  bâillon  ou 
efteuf  en  la  bouche,  s'il  ne  promettoit 
fe  taire  en  le  menant  au  fupplice.  Il 

Sromit  en  cela  leur  obéir,  à  condition 
:  charge  de  prier  Dieu.  En  le  me- 
nant au  fupplice,  il  dit  telles  paroles  : 
«  Maintenant  ie  m'en  vai  aux  nopces 
de  l'Agneau;  ô  que  ie  meurs  volon- 
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tiers  pour  l'honneur  de  mon  Dieu  !  » 
Aucuns  recitent  qu'eftant  près  de 
l'efchaffaut,  vne  ieune  fille  vint  au  de- 
uant  de  lui  &  dit  :  «  Mon  frère,  nous 
ne  vous  verrons  plus.  »  Cornu  lui 
refpondit  :  «  Si  ferons  ;  nous-nous 
verrons  en  la  vie  éternelle.  »  Et  la 
fille  lui  dit  :  «  Ainfi  foit-il.  >  Quand 
il  fut  monté  fur  l'efchafTaut,  il  s'efcria 
au  Seigneur,  difant  :  <  O  Dieu,  ayes 

f>itié  de  moi  ;  ne  regarde  pas  à  mes 
àutes ,  mais  à  ta  mifericorde.  »  Et 
après  auoir  recité  le  Symbole  des 
Apoftres ,  il  dit  :  «  Seigneur  Dieu , 
n'entre  point  en  iugement  aucc  moi 
ton  poure  feruiteur.  »  En  prononçant 
lefquelles  paroles ,  il  fut  eflra'nglé,  & 
fon  corps  oruflé,  ledit  iour  xiii.  de 
luillet  M.D.Lxiii.  en  facrifice  de  fouëf 
odeur  deuant  le  Seigneur. 


Ou  Gautier.    WovTER  *  OoM  ,  de  la  ville  d'An- 

uers  (i). 


Voxe:{ ,  en  cejt  exemple ,  par  quels 
degre\  les  ejleus  de  Dieu  montent  de 
la  conoijjance  de  leur  falut ,  à  vn 
honneur  fouuerain  de  glorifier  fon 
fainS  Nom  par  efiufion  de  leur 
fang,  &  vne  grande  efficace  de  Vef- 
prit  de  Dieu  au  cœur  de  ceux  qu  il 
veut  inftruire  par  fa  parole. 

Entre  autres  du  pays  de  Brabant 

3ui  de  leur  fang  ont  feelié  la  vérité 
e  l'Euangile ,  Wouter  Oom  eftoit 
doué  de  grâces  fingulieres,  qui  recom- 
mandoyent  grandement  fa  ieuneffe.  Il 
eftoit  natif  cf  Anuers ,  gaignant  fi  bien 
fa  vie  de  fon  meftier  de  maffon ,  qu'il 
auoit  de  quoi  aider  &  communiquer 
aux  poures.  Des  que  le  Seigneur 
l'eut  appelle  des  ténèbres  de  men- 
fonge  à  la  lumière  de  fa  vérité,  il 
quitta  les  folies  &  vanitez  aufquelles 
ordinairement  eft  adonnée  la  ieuneffe; 
&  fe  feparant  des  compagnies  qui  les 
entretiennent,  il  s'acointa  de  quelques 
fidèles  de  l'Egiife  reformée  ,  pour  él- 
ire plus  amplement  inftruit  en  la  doc- 

(i)  Crespin,  1570,  f"  6Î4;  1581,  ^  6j6; 
H97,  f  610;  1608,  f»  620;  1619.  <*  68ç.  Voy. 
le  Bull,  desarch.  <r Anvers,  IX,  içi,  ij8.  Son 
vrai  nom  était  Wouter  Wrage.  Oom,  en  fla- 
mand, signifie  onde;  c'est  un  terme  de  res- 
pect. La  notice  de  Crespin  est  plus  exacte 
que  celle  de  Van  Haemstede,  qui  nomme  ce 
martyr  GoUen. 
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trine  de  falut.  Apres  que  plufieurs  de 
l'Egiife  eurent  affez  conu  le  zèle  & 
droite  affeâion  dont  il  eftoit  mené ,  il 
fut  receu  en  la  compagnie  des  fidèles, 
ayant  fait  confeffion  de  fa  foi.  Il  eftoit 
autant  bien  exercé  en  l'Efcriture 
fainde  que  ieune  compagnon  fans 
lettres  pouuoit  eftre ,  tellement  que 
les  miniftres  &  autres  auec  admira- 
tion s'efiouirent  au  Seigneur  de  l'auoir 
auec  eux.  Or  comme  ainli  fuft  que 
plufieurs  des  Eglifes  du  pays  bas  fe 
retiroyenten  Angleterre  (i),  comme  on 
a  veu  ci  deffus,  Wouter  s  y  en  alla,  & 
demeura  quelque  temps  à  Londres, 
où  il  y  auoit  Eglife  de  ceux  de  fa  na- 
tion ,  de  laquelle  pour  lors  eftoit  Mi- 
niftre  M.  Pierre  Delenus  (2).  Il  y 
conuerfa  comme  il  auoit  fait  à  Anuers, 
en  toute  intégrité  auec  édification,  & 
fort  agréable  à  tous  les  frères. 

Mais  confiderons  l'admirable  pro- 
uidence  de  Dieu ,  par  laquelle  il  ap- 
pelle &  meine  à  la  croix  ceux  qu'il  a 
choiûsdesle  commencement,  pour  ef- 
tre tefmoins  de  fa  vérité.  Ayant  de- 
meuré quelque  temps  en  .Angleterre  , 
il  fe  fentit  intérieurement  efmeu  de 
retourner  à  Anuers,  comme  redeua- 
ble  à  fa  nation ,  où  après  auoir  efté 
quelque  temps ,  il  fut  prins  de  nuiâ 
en  la  maifon  d'vn  bourgeois  à  la  nou- 
uelie  ville  ,  foit  qu'il  fuft  ou  trahi  ou 
accufé  au  Markgraue  d' Anuers  (j). 

Ce  fut  au  mois  d'Aoufl  m.d.lxii., 
eftant  aagé  enuiron  de  xxvi.  ans,  que 
le  Markgraue ,  auec  auelques  Efche- 
uins,  l'examina  fpeciatement  des  Mi- 
niftres &  des  affemblees  qu'ils  fai- 
foyent.  Sur  quoi  il  refpondit  fi  pru- 
demment ,  qu'ils  ne  feurent  rien  tirer 
à  leur  auantage.  Il  fut  fouuent  vifité 
&  folicité  par  les  feigneurs  de  la  ville 
&  autres  particuliers ,  tant  par  difpu- 
tes  que  promeffes  &  menaces ,  de  fe 
fubmeltre  à  leur  eglife  Romaine  ;  mais 
rien  ne  l'efbranla.tantil  eftoit  refolu  es 
poinds  de  la  religion.  Auffi  peu  firent 
en  ceft  endroit  les  Preftres  &  Moines 
qui  lui  furent  prefentez,  le  penfant 

(i)  L'envoyé  de  la  duchesse  de  Parme  au- 
près de  la  reine  Elisabeth  lui  écrivait,  le 
34  avril  156;  :  «  C'est  une  grande  confusion 
de  la  multitude  des  nostres  qui  sont  icy  fuis 
pour  la  religion.  On  les  estime  de  XVIII  à 
XX  mille  testes.  »  (Gachard ,  Corr.  de  Phi- 
lippe II,  t.  1,  p.  247.) 

(2)  Il  doit  s  agir,  malgré  la  différence  du 
prénom,  de  Gualterus  Delœnus,  ou  Walter 
de  Lœn,  un  des  ministres  de  l'Eglise  des 
étrangers  de  Londres. 

(j)  Il  se  nommait  Jean  van  Immerseele. 
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vaincre  par  leur  fophifterie.  Vn  liber- 
tin ambitieux  (i),  faifant  profeffion  de 
Médecine ,  cercha  les  moyens  de  le 
diuertir  &  deftourner  par  les  raifons 
naturelles;  mais  Wouter  lui  monftra 
vn  tout  autre  fondement  de  fa  foi,  af- 
fauoir  des  Prophètes  &  Apoftres ,  la- 
quelle tant  de  Martyrs  auoyent  feellee 
par  leur  fang.  Il  monflra  auffî  à  l'op- 
pofite,  &  donna  à  conoiftre,  par  la  pa- 
role de  Dieu ,  que  leur  religion  & 
eglife  n'auoit  autre  fondement  que  le 
Pape  &  fes  fuppofts ,  ni  autre  defenfe 
que  par  feu ,  par  glaiues  &  autres 
cruautez.  Pourconclufion,  ceux  ci  pour 
la  dernière  fois  retournans  en  crainte 
que  leurs  erreurs,  en  les  remuant,  ne 
fulTent  tant  plus  defcouuerts ,  félicitè- 
rent le  Markgraue  &  Icfdits  feigneurs 
que  tel  hérétique ,  duquel  on  n'efpe- 
roit  aucune  repentance ,  fuft  defpef- 
ché.  Mais  aucuns  des  feigneurs ,  co- 
noiflans  aflez  le  courage  fanguinaire 
des  Ecclefiaftiques,  n'en  furent  efmeus 
à  le  faire  mourir  incontinent,  efperans 
que  la  longue  détention  amoliroit 
celle  roideur,  qu'ils  eftiraoyent  venir 
de  ieunefle.  Tant  y  a  que  le  prifon- 
nier  eftant  de  iour  en  iour  fortifié ,  ne 
defiroit  que  de  glorifier  le  Nom  du 
Seigneur,  non  feulement  de  bouche , 
mais  auffi  par  l'effufion  de  fon  fang. 

DvRANT  fa  longue  prifon ,  il  efcri- 
uit  plufieurs  lettres,  par  lefquelles  il 
inftruifoit  &  fortifioit  plufieurs  de  fes 
amis  d'Anuers.  Cependant  les  Eccle- 
fiaftiques,  menez  de  leur  haine  furieufe, 
procurent  vn  tout  autre  bien  au  poure 

f)rifonnier,  &,  par  leurs  complaintes  à 
a  Cour  de  Bruxelles  (2),  abrègent  ce 
que  les  autres  penfoyent  allonger  par 
lettres  de  commandement  à  ceux 
d'Anuers,  que  fans  delay  ils  execu- 
taflent  le  procès  dudit  criminel.  Apres 
donc  que  Wouter  eut  efté  enuiron  vn 


(i)  Les  Libertins  se  disaient  les  partisans 
d'Erasme,  et  plusieurs  d'entre  eux  étaient 
athées  avérés,  tout  en  pratiquant  extérieure- 
ment le  catholicisme.  L'un  des  plus  connus 
était  l'avocat  Adrien  van  Vossenhole,,  qui 
visitait  les  prisons  pour  «  embrouiller  les 
hérétiques  et  les  prendre  à  la  pipée.  »  (Rah- 
lenbeck,  VInquis.  et  la  Réf.  en  Belgique, 
P-  J7-) 

(i)  On  en  trouve  de  nombreuses  traces 
dans  la  Corresp.  de  Philippe  II,  publ.  par  Ga- 
chard.  Quelques  temps  avant  l'exécution  de 
Oom.  Granvelle  écrivait  :  «  Il  y  a  ici  des 
milliers  d'hérétiques  auxquels  nous  n'ose- 
rions rien  dire,  et  dont  les  officiers  du  Roi 
n'appréhendent  aucun.  Il  y  a  plus  d'un  an 
qu'on  n'a  pris  un  seul  calvmiste  à  Anvers.  » 
(Gachard,  I,  2^2.) 


LIVRE   NEVFIEME. 


an  en  prifon ,  perfiftant  conftamment 
en  la  confeffion  de  la  vérité  du  Fils 
de  Dieu,  il  fut  condamné  à  la  mort,  & 
noyé  en  la  prifon  l'an  reuolu,  au  com- 
mencement du  mois  d'Aouft  156J  (i). 
Nous  auons  ici  adioufié  deux  lettres 
de  ce  martyr  du  Seigneur,  efcrites  à 
vn  homme  <s  à  vne  femme,  lefquels  il 
fortifie  en  la  conoilTance  &  profeffion 
de  la  vérité ,  raonftrant  que  les  afflic- 
tions pour  indice  font  vn  tefmoignage 
de  la  faueur  de  Dieu  enuers  fes  en- 
fans. 


Grâce  &  paix  de  Dieu  le  Père  par  fon 
Fils  le/us  Chrifty  foit  auec  vous, 
cher  frère  &  fœur  au  Seigneur, 
Amen. 

Cher  frère  &  fœur  bien  aimée  au 
Seigneur,  lefquels  i'aime  pbur  la  vé- 
rité &  pour  voftre  foi  au  Seigneur , 
vous  deuez  fauoir  que  ie  fuis  en  bonne 
difpofition  quant  au  corps,  &  quant  à 
l'efprit  i'ai  bon  courage;  le  Seigneur 
foit  loué ,  qui  eft  puiffant  de  me  con- 
forter de  plus  en  plus,  par  la  vertu  de 
fon  S.  Efprit.  Tous  ceux  qui  veulent 
abandonner  ce  monde  mauuais  &  ef- 
tre  imitateurs  de  Chrift  font  fuiets  à 
beaucoup  de  perfecutions  &  afflic- 
tions. Car  Chrift  a  prédit  aue  nous 
ferons  hays ,  perfecutez  &  cnaffez  du 
monde  pour  fon  Nom.  «  Ils  vous  fe- 
ront ceci ,  »  dit-il ,  «  pource  qu'ils 
n'ont  conu  ni  moi  ni  le  Père.  Mais  ne 
craignez  point,  i'ai  vaincu  le  monde.  » 
S.  Paul  auffi  tefmoigne  ceci  mefme, 
Quand  il  dit  :  «  Tous  ceux  qui  vou- 
dront viure  fainftement  en  lefus  Chrift 
fouffriront  perfecution.  »  Et  derechef, 
il  nous  eft  donné  non  feulement  de 
croire  en  lefus  Chrift ,  mais  auffi  de 
fouffrir  pour  fon  Nom.  Mais  Chrift 
dit  :  «  Bien-heureux  eftes-vous,  quand 
les  hommes  vous  perfecutent  &  par- 
lent mal  contre  vous,  à  caufe  de  moi, 
en  mentant.  Efiouifl'ez-vous,  car  vof- 
tre loyer  eft  grand  aux  cieux.  »  Mes 
bien  aimez,  nous  fommes  appelez  à 
ceci  pour  eftre  ainfi  conformes  à  nof- 
tre  Seigneur  &  Maiflre.  Car  Chrift  a 
fouffert  pour  nous,  nous  laifllant  vn 
exemple ,  afin  que  nous  fuyuions  fes 
pas,  lequel  a  enduré  la  mort  de  la 
croix  pour  acquérir  la  ioye  qui  cfloit 


(i)    Ici   se   terminait   cette    notice   dans 
l'édition  de  1(70. 
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propofee.  Il  a  efté  fait  poure  pour 
nous  faire  riclies.  Par  lui  auffi  nous 
fommes  amenez  par  la  foi  à  la  grâce 
en  laquelle  nous  confiflons ,  &  nous 
glorifions  aux  afiSiâions,  fachans  que 
TafiBiâion  œuure  patience.  Parquoi , 
cher  frère  &  fœur ,  efprouuez-vous 
vous-mefmes  continuellement ,  afin 
que  vous  obteniez  l'entrée  au  royaume 
ae  noflre  Seigneur  &  Sauueur  lefus 
Chrifl.  Or  nous  ne  craindrons  pas , 
encor  que  le  Seigneur  nous  chaftie  vn 
petit.  Car  qui  efl  le  père  qui,  aimant  fon 
fils,  ne  le  chaftie?  Ainfi  le  Seigneur 
chaftie  auffi  ceux  qu'il  aime.  Mais  fi 
nous  fommes  trouuez  fans  chaftiment , 
dont  tous  Chreftiens  font  participans, 
nous  fommes  baftards  &  point  enfans. 
Le  fage  dit  :  «  Mon  fils,  ne  reiette 
point  le  chaftiment  du  Seigneur  ni  ne 
te  defcourage  point  quand  tu  es 
puni.  »  Ne  craignons  point  donc  d'en- 
fuiure  les  pas  de  Chrift,  car  nous 
fommes  fes  membres,  &  il  eft  le  chef. 
Tout  ainfi  que  noflre  chef  a  obtenu 
toute  gloire  &  ioye  par  douleurs  & 
angoilTes,  il  nous  faut  auffi,  par  tribu- 
lations &  afBiâions  (  à  fon  exemple  ) , 
entrer  auSc  lieux  celefles  en  la  nou- 
uelle  lerufalem.  Il  faut  donc  dire 
auec  faind  Paul  :  «  Chrift  eft  ma  vie^ 
&  mourir  m'eft  gain.  »  Crions  auec 
lui  :  «  Moi ,  poure  miferable  ,  qui  me 
deliurera  de  ce  corps  mortel  ?  »  Voyez 
comment  les  fidèles  ont  toufiours  de- 
firé  d'eflre  auec  Chrift ,  leur  chef  & 
efpoux.  Car  ils  ont  regardé  auec 
Abraham  à  la  belle  cité,  qui  a  fon 
fondement  de  Dieu,  &  de  laquelle 
Dieu  mefme  eft  l'architede. 

Ainsi  ,  mes  bien  aimez ,  fuyuons  le 
Seigneur  de  tout  noflre  cœur,  &  pof- 
fedons  nos  âmes  en  patience.  Car 
Dieu  dit ,  par  le  Propriété,  que  c'eft 
vne  chofe  trefprecieule  d'eflre  patient 
&  auoir  fon  efperance  en  Dieu.  O 
qu'il  fait  grand  bien  à  l'homme  de  fe 
foumettre  au  ioug  du  Seigneur  des  fa 
ieuneffe  ,  &  eflre  vn  peu  opprefl"é  en 
aduerfité  I  Car  le  Seigneur  le  confo- 
lera  à  la  fin  ,  &  lui  fera  receuoir 
vraye  ioye  de  cœur.  Voila  ,  frère  & 
fœur ,  vne  grande  confolation  pour 
nous,  pour  nous,  di-ie,  qui  craignons 
le  Seigneur  &  eiperons  en  fa  grâce. 
Car  la  félicité  des  iuftes  eft  au  Sei-. 
gneur,  &  le  Seigneur  eft  leur  defen- 
feur  au  temps  d'affiidion.  Parquoi 
faifons  toute  diligence  &  monftrons 
noftre  vertu  en  la  foi ,  &  en  la  vertu 
fcience ,  &  en  la  fcience  modeftie ,  & 
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en  la  modeftie  patience  &  fainfteté  de 
vie ,  À  en  la  faindeté  de  vie  manfue- 
tude  &  vraye  charité.  Car  ayans  ces 
chofes,  &  abondans  en  icelles,  elles 
ne  nous  laifferont  vuides  ni  fteriles  en 
.la  conoiflance  de  noftre  Seigneur  le- 
fus Chrift.  Ce  que  nous  ottroye  Dieu 
le  Père  par  fon  Fils,  Amen.  De  mon 
cachot,  le  11.  de  Décembre  1562. 

WovTER  OoM,  prifonnier  pour  la 
vérité. 


L'autre  lettre. 

Grâce  &  paix  de  Dieu  le  Père, 
par  fon  Fils  lefus  Chrift,  foit  auec 
vous  ,  qui  face  que,  par  fes  richefles 
glorieufes ,  vous  puifuéz  eftre  confer- 
mez  en  la  vertu  de  fon  Efprit ,  félon 
l'homme  intérieur,  &  que  lefus  Chrift, 
par  la  foi,  habite  en  vos  cœurs,  afin 
qu'eftans  enracinez  &  fondez  en  cha- 
rité, puiffiez  comprendre-,  auec  tous 
efleus,  quelle  eft  la  largeur,  longueur, 
profondeur  &  hauteur ,  &  puiffiez  co- 
noiftre  l'amour  ineflimable  de  la  conoif- 
fance  de  Chrifl ,  à  ce  que  foyez  rem- 
plis de  toute  fagefle  de  Dieu.  Voila , 
chère  fœur  au  Seigneur,  ce  que  ie  vous 
fouhaite  pour  vne  familière  falutation. 
Amen. 

Tresch ERE  fœur,  que  i'aime  cor- 
dialement d'vn  amour  fincere ,  par  la 
communion  du  S.  Efprit,  ie  vous  prie 
que  ne  preniez  plaifir  aux  voyes  des 
mefchans ,  &  ne  cheminiez  en  leurs 
traces ,  ains  voflre  deledation  foit  en 
la  loi  du  Seigneur ,  &  foyez  defireufe 
du  laiâ  légitime  &  incorruptible, 
comme  les  enfans  qui  ne  font  que 
naiflre,  &  pourchaffez  deuant  toutes 
chofes  le  royaume  de  Dieu  &  fa  iuf- 
tice.  Car  les  iufles  viuront  éternelle- 
ment ,  &  leurs  âmes  font  en  la  main 
de  Dieu.  Parquoi ,  afin  que  nous 
n'ayons  receu  la  grâce  de  Dieu  en 
vain,  pourfuiuons  outre  i  la  perfec- 
tion ,  ne  mettans  derechef  le  fonde- 
ment de  repentance  des  œuures  mor- 
tes. Car  la  lumière  n'a  nullement 
communion  auec  les  ténèbres ,  ni  la 
iuflice  auec  l'iniuflice.  Doncques,  ma 
trefchere  fœur,  fuyez  la  concupif- 
cence  d'iniuflice  &  toute  vanité;  «S, 
au  contraire,  pourchaflez  la  iuflice,  la 
charité  &  paix  auec  tous  ceux  qui  in- 
uoquent  le  Seigneur  d'vn  cœur  pur. 
Et  fi  vous  requérez  fagefle  &  la  de- 
mandez d'enhaut ,  &  que  la  cerchiez 
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comme  argent ,  vous  entendrez  la 
crainte  du  Seigneur  &  trouuerez  la 
conoilTance  de  Dieu,  laquelle  furpafle 
tous  threfors  précieux.  Car,  comme 
dit  Saloraon,  fageffe  eft  meilleure  que 
toutes  precieufes  richeffes,  &  la  craintt 
du  Seigneur  efl  le  commencement  de 
fageffe  ,  &  fuir  le  mal  c'eft  prudence. 
Au  contraire ,  les  iniuftes  <x  les  fols 
mefprifent  la  fapience  &  l'inflruâion. 
Ne  fuiuez  donc  point  leurs  pas.  Car 
leur  voye  eft  pleine  de  vanitez  &  mef- 
chancetez.  Ils  ne  fauent  point  le  che- 
min de  iuftice  &  de  paix.  Dont  auflQ  le 
Prophète  fait  complainte  que  la  iuf- 
tice a  tourné  le  dos ,  &  la  vérité  eft 
profternee  par  les  rues ,  &  ce  qui  eft 
clair  &  pur  ne  peut  pas  venir  en  lu- 
mière. Mefme  la  vérité  eft  menée 
captiue ,  &  qui  fe  deftourne  des  mau- 
uais  eft  expofé  en  proye  i  chacun.  Et 
ceux  qui  veulent  viure  fainâement  en 
Chrift  fouffrent  perfecution.  Et  le  Fils 
de  Dieu  mefme  dit  :  «  Qui  me  veut 
fuyure ,  qu'il  renonce  foi-mefme ,  & 
charge  fa  croix  fur  foi,  &  me  fuyue.  » 
Ainsi  donc  tous  Chreftiens  fe  doy- 
uent  porter  comme  obeiffans  enfans 
au  Père  celefte,  comme  fainâs  choi- 
fis  &  appelez  de  Dieu ,  comme  ferui- 
teurs  adonnez  au»  bonnes  œuures, 
comme  enfans  de  lumière  qui  ne  che- 
minent plus  en  ténèbres,  ains  en  la 
clarté  du  iour ,  auec  toute  humilité  & 
manfuetude.  Cheminons  donc  comme 
il  eft  feant  à  noftre  vocation,  à  laquelle 
nous  fommes  appelez ,  afin  que  ne 
foyons  plus  trouuez  enfans,  qui  foyons 
esDranlez  par  tout  vent  de  doânne  ; 
ains  demeurons  toufiours  en  la  vérité, 
acroiffans  en  charité ,  en  icelui  qui  eft 
le  chef,  affauoir  Chrift;  A  ceci  la 
grâce  de  Dieu ,  falutaire  à  tous  hom- 
mes ,  eft  apparue,  nous  enfeignant 
qu'en  renonçant  à  infidélité  &  defirs 
mondains  nous  viuions  en  ce  prefent 
monde  iuftement  &  religieufement. 
Car  fi  quelcun  aime  le  monde,  la 
charité  du  Père  n'eft  point  en  lui.  Car 
tout  ce  qui  efl  au  monde  eft  concupif- 
cence  de  la  chair ,  concupifcence  des 
yeux  &  infolence  de  vie.  Parquoi  ne 
foyons  point  conformes  au  monde. 
Car  le  monde  paffe  auec  fes  concu- 

f>ifcences;  mais  quiconque  fait  la  vo- 
onté  de  Dieu ,  demeure  éternel- 
lement. Donques  ne  foyons  point 
imprudens ,  mais  entendons  quelle  eft 
la  volonté  de  Dieu  ,  &  foyons  chan- 
gez par  le  renouuellement  de  noftre 
cœur ,  afin  que  nous  puiffions  efprou- 


uer  quelle  eft  la  bonne ,  plaifante  & 
parfaite  volonté  de  Dieu.  Or  la  vo- 
lonté de  Dieu  eft ,  que  nous  gardions 
fes  commandemens.  Car  fi  vous  gar- 
dez mes  commandemens,  dit  Chrift , 
vous  demeurerez  en  ma  charité , 
comme  i'ai  gardé  les  commandemens 
de  mon  Père  ,  &  demeure  en  fa  cha- 
rité. Donques  demeurons  toufiours 
fermes  en  la  vérité ,  comme  Chrift 
dit  :  Demeurez  en  moi  &  moi  en  vous  ; 
comme  le  farment  ne  peut  de  lui- 
mefme  porter  fruiô ,  s'il  ne  demeure 
au  fep ,  ne  vous  femblablement ,  fi 
vous  ne  demeurez  en  moi.  le  fuis  le 
fep,  &  vous  eftes  les  farmens  ;  qui  de- 
meure en  moi ,  &  moi  en  lui ,  porte 
beaucoup  de  fruid.  Si  aucun  ne  de- 
meure en  moi,  il  eft  ietté  hors  comme 
le  farment ,  &  fe  feche.  Mais  fi  vous 
demeurez  en  moi  &  mes  paroles  de- 
meurent en  vous ,  demandez  tout  ce 
?ue  vous  voudrez,  &  il  vous  fera  fait, 
e  vous  prie  donc,  moi  prifonnier,  que 
vous  cheminiez  comme  il  eft  feant  à 
voflre  vocation ,  afin  que  le  Dieu  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift ,  le  Père 
de  gloire ,  vous  doint  l'efprit  de  fa- 
pience &  de  reuelation  pour  auoir 
conoiffance  de  lui ,  &  les  yeux  de  vof- 
tre  entendement  illuminez;  afin  que 
vous  fâchiez  quelle  eft  l'efperance  de 
fa  vocation.  Car  nous  fommes  fon  ou- 
urage ,  eftans  créez  en  lefus  Chrift  à 
bonnes  œuures,  que  Dieu  a  prépa- 
rées ,  afin  que  cheminions  en  icelles , 
&  que  nous  foyons  fainâs  &  irrepre- 
henfibles  deuant  lui  en  charité  tout  le 
temps  de  toute  noftre  vie ,  comme  fa 
diuine  puiflance  nous  ayant  donné 
tout  ce  qui  eft  neceffaire  i  la  vie  & 
pieté,  par  la  conoiffance  de  celui  qui 
nous  a  appelez  pour  fa  propre  gloire 
&  vertu  ;  par  qui  nous  font  données 
les  grandes  &  precieufes  promeffes, 
afin  que  par  icelles  nous  foyons  faits 
participans  de  la  nature  diuine,  après 
nous  eftre  retirez  de  la  corruption 
qui  eft  au  monde  en  concupifcence. 
Parquoi ,  vous  auffi  mefme  y  aportez 
toute  diligence,  adiouftans  vertu  par 
deffus  auec  voftre  foi ,  &  auec  vertu 
fcience,  &c.  Car  fi  ces  chofes  font  en 
vous  &  y  abondent,  elles  ne  vous  laif- 
feront  point  fteriles  en  la  conoiffance 
.  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift.  Mais 
celui  qui  n'a  point  ces  chofes  eft  aueu- 
gle ,  «  ne  voit  goûte  de  loin  ,  ayant 
oublié  la  purification  de  fes  anciens 
péchez.  Pourtant  eftudiez-vous  pluf- 
toft  à  rendre  ferme  voftre  vocation  & 
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eledion ,  car  en  ce  faifant  vous  ne 
tomberez  jamais. 

Ayans  donc  ces  belles  promefles , 
nettoyons-nous  de  toute  fouillure  de 
chair  &  d'efprit,  paracheuans  la  fanc- 
tification  en  la  crainte  de  Dieu. 
Qu'en  toutes  chofes  nos  requeftes 
foyent  notifiées  à  Dieu,  par  prière  & 
fupplication  auec  action  de  grâces. 
Et  Q  vous  inuoquez  pour  Père  celui , 
qui  fans  auoir  efgard  i  l'apparence  des 
perfonnes  iuge  félon  i'œuure  d'vn  cha- 
cun, conuerfez  en  crainte  durant  le 
temps  de  voftre  feiour  temporel ,  fa- 
chans  que  vous  auez  efté  rachetez  de 
voflre  vaine  conuerfation ,  non  point 
par  chofes  corruptibles,  comme  par  or 
ou  argent ,  mais  par  le  fang  précieux 
de  Cnrift,  comme  d'vn  agneau  fans 
fouillure  &  fans  tafche.  Veu  donc  que 
nous  auons  vne  telle  liberté  d'entrer 
aux  lieux  fainds  par  le  fang  de  lefus, 
par  le  chemin  nouueau  qui  meine  à  la 
vie,  lequel  il  nous  a  dédié  par  le  voile, 
c'ell  à  dire  par  fa  chair  ;  allons  auec 
vrai  cœur  en  certitude  de  foi ,  ayans 
les  cœurs  nettoyez  de  mauuaife  con- 
fcience,  &  le  corps  laué  d'eau  nette. 
Car  ie  vous  retirerai,  dit  le  Seigneur, 
d'entre  les  gentils,  &  vous  raffemble- 
rai  de  toutes  terres ,  &  vous  amène- 
rai en  voftre  terre  ,  &  refpandrai  fur 
vous  de  l'eau  nette,  &  ferez  nettoyez 
de  toutes  vos  ordures  ,  &  vous  net- 
toyerai  de  toutes  vos  idoles.  Et  vous 
donnerai  un  nouueau  cœur,  &  vous 
baillerai  vn  nouueau  efprit  dedans 
vous  ;  i'ofterai  le  cœur  de  pierre  hors 
de  voftre  chair,  &  vous  donnerai  vn 
cœur  de  chair ,  &  mettrai  mon  efprit 
au  milieu  de  vous  ,  &  ferai  que  vous 
cheminerez  en  mes  ordonnances,  & 
que  garderez  mes  iugemens  &  les 
ferez.  Car  le  Seigneur  prend  plaifir 
en  ceux  qui  le  craignent  &  cheminent 
en  fes  voyes. 

Ayons  donc  toufiours  bon  courage 
en  la  vérité ,  adhérons  à  la  voye  de 
iuflice,  en  laquelle  nous  auons  vn  bon 
conduâeur ,  afl"auoir  lefus  Chrift,  qui 
a  effacé  l'obligation  qui  eftoit  contre 
nous,  &  a  rompu  la  clofture  de  la  pa- 
roi d'entre  deux,  afin  qu'il  nous  re- 
conciliaft  auec  celui ,  par  lequel  nous 
auonsvn  libre  accès  par  la  foi  à  cette 
grâce  que  Dieu  nous  a  préparée  par 
fon  fils  lefus  Chrift,  qui  nous  a  aimez 
&  nous  a  donné  vne  confolation  &  ef- 

f)erance  étemelle,  nous  faifant  rois  & 
acrificateurs  deuant  Dieu  fon  Père. 
Au  roi  d'éternité,  incorruptible  &  in- 


uifible ,  au  feul  fage  Dieu ,  foit  gloire 
&  honneur  es  fiecles  des  fiecles , 
Amen.  De  mon  cachot,  le  quinziefme 
de  Décembre  mil  cinq  cens  foixante 
trois. 


Iean  de  Wolf,  de  la  ville  d'Aude- 
narde  (i). 

//  eft  aufjï  du  nombre  de  ceux  defquek 
UEglife  des  fidèles  d'Anuers  tient  la 
mémoire  precieu/e,  &  l'ont  enregif- 
tree. 

Wolf  fuiuit  de  bien  près  au  mefme 
combat  le  précèdent  Martyr  en  ladite 
ville  d'Anuers.  Il  auoit  quitté  Aude- 
narde,  n'y  pouuant  contmuer  fa  de- 
meure fans  grand  danger  de  fa  vie , 
ou  de  bleffer  fa  confcience,  fpeciale- 
ment  entant  que  fa  femme  eftant  en- 
ceinte &  encore  débile  en  la  conoif- 
fance  de  l'Euangile,  il  n'auoit  moyen 
de  fe  ranger  de  l'atTemblee  des  fidè- 
les qu'en  Anuers.  Mais  lors  qu'il 
penfa  eftre  hors  de  tout  danger,  & 
comme  en  vn  port  alTeuré,  vn  fien  voi- 
fin  efmeu  de  maltalent  &  haine,  l'ac- 
cufa  au  Markgraue,  pour  le  baptefme 
de  fon  enfant.  Eftant  conftitué  prifon- 
nieh  &  interrogué,  où  &  deuant  qui 
fon  enfant  auoit  efté  baptizé,  il  ref- 
pondit,  fans  hefiter,  qu  il  l'auoit  fait 
Daptifer  félon  l'inftitution  &  ordon- 
nance de  Dieu,  en  fon  Eglife,  par  vn 
Miniftre  de  fa  fainâe  Parole.  Le 
Markgraue,  non  content  de  telle  ref- 
ponfe,  le  prefta  à  diuerfes  fois,  auec 
menaces  de  torture,  pour  accufer  ceux 
de  fa  conoiffance.  Il  fut  auffi  fort  ha- 
rafl'é  de  longues  &  inutiles  difputes 
par  Preftres  &  Moines,  &  mefme  vn 
outrecuidé  Libertin  &  arrogant  tem- 
porifeur^2^,  lui  liurade  grands  affauts 
pour  lui  taire  renoncer  la  vérité,  ou  au 
moins  la  defguifer.  Mais  le  prifonnier 
repoufta  vaillamment  par  la  parole  de 
Dieu  toutes  ces  tentations. 

Le  plus  rude  combat  qu'il  eut  vint 
de  fa  propre  chair,  en  laquelle  il  fen- 


M.D.LXin. 


(1)  Crespin,  1J70,  f  ôaf  ;  ij8a,  <»  6*7; 
IÎ97,  f"  620;  1608,  f»  6ao;  1619,  f>  687.  La 
notice  de  Haemstede  est  plus  détaillée.  Voy., 
sur  le  procès  de  Jean  de  Wolf,  le  Bulletin  des 
Archives  d'Anvers,  t.  IX,  p.  ijj,  159. 

(a)  Voy.  plus  haut,  p.  408,  note  1  de  l« 
col.  I. 
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tit  de  tels  mouuemens  durant  fa  pri- 
fon,  gu'il  eut  volontiers  euité  la  mort 
par  diffimulations  &  fubterfuges.  Et 
ceci  lui  caufoit  la  grande  affeâion 
qu'il  portoit  à  fon  enfant  &  à  fa  femme, 
qui  eftoit  ieune,  belle  &  gracieufe,  tel- 
lement que  plufieurs  de  l'Eglife  n'at- 
tendoyent  autre  chofe  finon  qu'il  fuc- 
comberoit  à  cefte  tentation.  Mais  du 
milieu  de  ces  durs  aflauts ,  on  l'oyoit 
inuoquer  le  Seigneur  auec  cris  &  fouf- 
pirs,  qui  ne  tombèrent  point  en  terre; 
ains  furent  exaucez  en  temps  oportun, 
lors  qu'au  iugement  des  hommes  il 
fembloit  du  tout  eflre  furmonté.  On 
trouua  moyen  de  lui  faire  tenir  lettres 
de  confolation,  &  mefme  le  précèdent 
Martyr  Wouter  Oom ,  qui  eftoit  auffi 
pour  lors  prifonnier,  le  fortifia  par  let- 
tres, &  receut  finguliere  confolation. 
Il  demeura  depuis  tellement  ferme 
au  Seigneur ,  &  fi  confiant  en  la  con- 
feffion  de  fa  vérité ,  que  finalement  il 
receut  fentence  de  mort ,  telle  que 
ledit  Wouter.  Sa  femme  vint  vers  lui, 
&  parlèrent  quelque  temps  enfemble, 
fondans  tous  deux  en  larmes  fi  abon- 
damment ,  qu'elles  euflent  efmeu  les 
plus  durs  &  barbares  du  monde.  Au 
départir,  il  lui  recommanda  à  haute 
voix  la  crainte  de  Dieu  &  l'infiruâion 
de  leur  enfant  en  vraye  pieté.  Incon- 
tinent après,  il  fut  noyé  dedans  le 
cuvier  de  la  prifon,  &  le  lendemain 
mis  à  la  place  des  gibets,  près  la  ville. 


NiCAiSB  DE  LA  ToMBE,  Toumifien  (i). 

En  Nouembre.  La  plus  perrùcieufe  rufe  que  Satan  ait 
feu  inuenter  en  ces  derniers  temps, 
c'a  ejié  des  Sermens  dont  il  eft  ici 
parlé,  pour  tyrannifer  les  confcien- 
ces.  A  ufquels  Sermens  le  Seigneur  a 
oppofé  la  confiance  de  quelques  vail- 
lans  champions,  pour  donner  courage 
à  plufieurs  de  cœur  failli. 

Nie  AISE  demeuroit  à  Tournay , 
exerçant  la  fayetterie,  &  auoit  pafl'é 
grande  partie  de  fon  aage  quand  il  fut 
mené  i  la  conoifl'ance  de  la  vérité  de 


(i)  Crespin,  1564,  p.  1081;  H70,  (*  615  ; 
IJ82,  f*  6j8;  IJ97,  fb2i;  1608,  ^  621  ;  1619, 
f'  687.  Notice  fournie  à  Crespin  par  Guy  de 
Brès  et  qui  ligure  déjà  dans  l'édition  de  1^64, 
où  le  nom  est  écrit  De  U  Tombe.  On  le 
trouve  ailleurs  écrit  :  Deltombe. 


l'Euangile.  Et  pour  en  eftre  plus  plei- 
nement informé,  il  fe  retira  auec  fa 
femme  &  fa  famille  en  la  ville  de  We- 
fel ,  qui  eft  fous  la  feigneurie  du  Duc 
de  Cleues.  Il  y  auoit  lors  en  ladite 
ville  vne  aflemblee  de  gens  eflrangers, 
&  fpecialement  de  la  langue  qu'on  ap- 
pelle Walonne,  communiquans  à  la 
pure  parole  de  Dieu  &  aux  Sacremens 
de  fon  Eglife.  Mais  Satan,  ennemi  de 
la  félicité  des  enfans  de  Dieu ,  quel- 
que temps  après,  troubla  tellement  par 
queftions  diuerfes  cefle  affemblee,  que 
les  vns  fe  retirèrent  à  Frankfort ,  les 
autres  à  Strafbourg  &  autres  lieux  (i). 
Nicaife  retourna  à  Tournay,  dont  il 
eftoit  forti ,  non  pour  auoir  communi- 
cation aux  fuperflitionsÂ  abominations 
efquelles  il  auoit  efté  enuelopé  par  le 

ftaffé,  mais  pour  fe  conioindre  aux  af- 
emblees  Cnreftiennes  qui  fe  faifoyent 
en  ladite  ville  &  pour  mettre  en  eui- 
dence  les  fruids  de  la  conoiflance 
qu'il  auoit  receuë  par  la  parole  de 
Dieu.  Ayant  efté  conu  tel ,  fut  receu 
en  la  compagnie  des  fidèles,  en  la- 
quelle il  s  eft  tellement  porté ,  qu'on 
n'a  aperceu  en  lui  qu'vne  vie  &  con- 
uerfation  honnefte ,  coniointe  auec  vn 
defir  ardent  d'auancer  la  gloire  de 
Dieu  &  le  règne  de  lefus  Chrift  en 
l'édification  de  fon  Eglife.  Et  comme 
l'afiliâion  eft  la  vraye  touche  pour  dif- 
cerner  les  vrais  fidèles  d'auec  les  hy- 
pocrites, Nicaife  monftra  lors  ce  qu  il 
auoit  au  dedans,  quand  on  l'impor- 
tuna de  prefter  ferment  entre  les 
mains  des  députez  du  roi  d'Efpagne, 
de  viure  félon  les  ordonnances  de 
l'Eglife  Romaine  &  obfenier  toutes 
les  traditions  inueterees  en  icelle.  Car 
nonobftant  reproches,  iniures  &  me- 
naces qu'on  lui  fit,  il  demeura  conf- 
tant  de  n'en  faire  aucun  femblant, 
quoi  qui  en  deuft  auenir.  Aucuns  de  fes 
parens  l'auertirent  qu'au  moins  il  vou- 
luft  fe  retirer  quelque  peu  de  la  ville, 
tant  que  ce  bruit  des  fermens  fuft 
pafl'é,  &  cependant  que  fa  femme 
pourroit  changer  de  logis  en  fon  ab- 
fencc.  Il  acquiefça  à  ce  confeil,  mais 
le  Seigneur,  qui  gouuerne  tout,  fe  vou- 
lant feruir  de  lui  pour  encourager  les 
autres  &  feeller  le  tefmoignage  de  fa 
vérité  par  fon  fang,  l'arrefta  en  la  ville. 
Il  eftoit  tout  preft  à  partir,  quand  vn 
fien  voifin  ennemi  de  l'Euangile  l'ac- 


(i)  Sur  l'Eglise  de  Wesel  et  sur  les  divi- 
sions qui  la  troublèrent,  voy.  l'Index  histori- 
cm  de  la  Corresp.  de  Calvin ,  art.  Vesatia. 
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cufa  aux  Commis  de  n'auoir  fait  ni 
voulu  prefter  le  ferment  commandé. 

Il  fut  arrefté  le  leudi  21.  d'Oélo- 
bre  1563.  à  comparoir  deuant  les 
CommilTaires,  pour  refpondre  s'il  vou- 
loit  accepter  le  ferment  félon  le  for- 
mulaire qui  eftoit  ordonné.  Nicaife 
demandant  d'ouir  la  teneur  du  fer- 
ment auant  que  refpondre,  il  lui  fut 
dit  qu'il  contenoit  de  garder  &  obser- 
uer  toutes  les  ordonnances  anciennes, 
de  receuoir,  au  facrement  de  l'autel 
trois  fois  l'an,  fon  créateur,  &  Diman- 
ches &  fefles  aller  à  la  Mette  &  à 
vefpres,  &c.  Incontinent  qu'il  eut  oui 
ce  propos,  il  leur  dit  qu'il  n'eftoit  nul- 
lement délibéré  de  faire  vn  tel  fer- 
ment ni  de  bletîer  fi  malheureufement 
fa  confcience  en  chofes  manifeftement 
contraires  aux  commandemens  exprès 
du  Seigneur.  Et  quand  &  quand  ren- 
dit raifon  de  fon  dire,  accufant  ceux 
qui  auoyent  fait  vn  tel  ferment,  &  pa- 
reillement ceux  qui  le  receuoyent. 

La  deflus  il  fut  conftitué  prifonnier 
&  mis  en  la  prifon  des  crimmels,  ap- 
pelée Pepignie(i),  iufques  au  Ven- 
dredi douziefme  iour  de  Nouembre, 
auquel  iour  il  receut  fentence  de  mort, 
aflauoir  d'eftre  lié  &  mené  au  marché 
de  la  ville,  &  là  fur  vn  efchaffaut  eftre 
bniflé  &  confumé  en  cendre.  Apres  le 
récit  de  fa  fentence,  il. dit  en  fe  le- 
uant  :  •  Loué  foit  Dieu  ;  >  &  comme  il 
vouloit  encore  dire  quelque  chofe,  le 
Procureur  fifcal,  qui  eftoit  là,  ne  le 
voulut  permettre ,  mais  en  le  pouffant 
lui  dit  qu'il  marchaft  auant.  Inconti- 
nent après,  on  le  mena  au  lieu  du  fup- 
f)lice,  Œ  de  bien  venir  il  n'y  auoit  auec 
ui  aucun  Caphard.  Quand  il  fut  def- 
cendu  de  la  maifon  de  la  ville,  vn  lien 
ami  le  reconut,  &  en  le  recommandant 
à  Dieu  fe  baiferent  l'vn  l'autre. 

Estant  venu  auprès  du  *  Beffroy 
de  la  ville,  voyant  le  grand  nombre 
du  peuple  qui  eftoit  là  affemblé  pour 
le  voir  palfer,  efleua  fa  voix  &  dit  tel- 
les paroles  :  «  Ouurez  les  yeux,  peuple 
de  Tournay.  Refueillez-vous  qui  dor- 
mez, &  vous  leuez  des  morts,  &  Chrift 
vous  illuminera.  »  Et  fi  crioit  merci  à 
tous  ceux  qu'il  pouuoit  auoir  offenfez, 
pardonnant  de  fa  part  volontiers  à 
ceux    qui    l'offenfoyent.   Le    peuple 


4»? 

oyant  ces  propos,  commença  à  s'efle- 
uer  &  mener  grand  bruit,  &  de  la 
multitude  qui  s'eftoit  affemblee,  la 
foule  eftoit  fi  grande  que  les  *  gens 
d'armes  qui  acompagnoyent  le  patient, 
eftans  en  armes  auec  leurs  tambours 
fonnans,  ne  pouuoyent  tenir  ordre 
ne  marcher  en  leur  rang  ;  de  forte 
qu'il  y  en  eut  quelques  vns  qui  firent 
femblant  de  vouloir  deflacher;  mais 
le  peuple  voyant  cela  commença  de 
tant  plus  fe  tempefter,  &  ne  s'en  falut 
gueres  qu'il  n'y  euft  grand  tumulte. 
Paffans  outre,  tirèrent  vers  la  place 
où  eftoit  l'efchafaut,  &  Nicaife  ne  fit 
autre  chofe  que  prier  Dieu,  &  y  eftant 
venu,  dit  telles  paroles  :  «  Seigneur,  ils 
m'ont  eu  en  haine  fanscaufe,  »&  ainfi 
monta  de  franc  courage  fur  l'efchafaut, 
&  incontinent  les  bourreaux  le  prin- 
drent  &  le  portèrent  à  l'eftache,  & 
ainfi  qu'on  I  eftachoit ,  il  dit  :  «  Père 
Eternel ,  ayes  pitié  &  mifericorde  de 
moi ,  ainfi  que  tu  l'as  promis  à  tous 
ceux  qui  le  te  demanderont  au  Nom 
de  ton  Fils  lefus  Chrift.  »  Il  fitplufieurs 
autres  prières  à  Dieu,  &  continua  iuf- 
qu'à  la  fin  de  l'inuoquer.  Et  combien 

3ue  le  bruit  que  menoit  la  multitude 
es  gens  &  le  retentiffement  des  tam- 
bours empefchaffent  d'ouir  pleinement 
fes  paroles ,  fi  eft-ce  qu'on  entendoit 
le  Nom  de  lefus  prononcé  de  grande 
véhémence,  tant  que  l'efprit  lui  de- 
meura au  corps,  &  telle  tut  fon  heu- 
reufe  iffue  au  départir  de  ce  monde. 


*  AOauoir 

qui  eftoyent  en 

»irnifon 

à  Tournay. 


RoGiBR  DV  Mont,  de  Tournay  (1). 

Ce  qu'on  peut  noter  en  celle  hiftoire 
ejî  commun  à  plufieurs  Martes,  af- 
jauoir  que  le  Seigneur  en  l'infirmité 
d'vn  poure  homme  impotent  a  mani- 
fejlé  fa  vertu  &  puijance.  El,  qui 
ejt  fpecial,  après  l' auoir  difpofé  & 
préparé  pour  eftre  tefmoin  de  fa  vé- 
rité,  il  la  voulu  auerlir  par  figne 
vifible,  &  comme  l'adiourner,  à  pren- 
dre les  arrhes  &  fuiure  au  me/me 
combat  le  Martyr  précèdent. 

Av  mefme  temps,  Rogier  du  Mont, 


(1)  a  II  dit  à  ses  iug;es  que  Jérôme  (Guy 
de  Brès),  qu'il  n'avait  jamais  vu  auparavant, 
était  venu  le  trouver  dans  son  cachot,  comme 
il  faisait  d'habitude  pour  les  autres  fidèles 
de  Tournay.  »  (Rahlenbeck,  Guy  de  Bris, 
p.  II). 


(i)  Crespin,  1564,  p.  108);  1570;  f>  6a6; 
1582,  f  628;  IJ97,  l»62l  ;  1608,  i^  611  ;  1619, 
(•  687.  Cette  notice  est  l'une  de  celles  que 
la  collaboration  de  Guy  de  Brès  fournit  à 
Crespin.  Haemstede  ne  mentionne  ni  c« 
martyr  ni  le  précédent. 
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natif  de  Tournay,  retordeur  (i)  de  fon 
meflier,  fut  mis  prifonnier  par  les 
coramiffaires  deputezde  Bruxelles,  fur 
l'exécution  des  ferments  enioints  de 
n'agueres  à  tous  ceux  qui  feroyent 
fufpeéU  d'adhérer  à  la  doorine  qa'ils 
appelent  nouuelle.  Il  auoit  long  temps 
dufimulé  les  fruiâs  de  la  pure  conoif- 
fance  qu'il  auoit  receuë  de  la  lumière 
de  TEuangile,  voire  encores  que  la 
débilité  de  ce  qu'il  eftoit  boiteux  le 
deuft  admonnefter  ou  donner  loiflr  de 
reconoiftre  les  dons  &  grâces  d'efprit 
que  Dieu  lui  auoit  conférées ,  neant- 
moins  il  ne  vint  iamais  à  fon  deuoir , 
iufqu'à  ce  qu'eflant  deuenu  impotent, 
&  comme  du  tout  perclus  de  fes  mem- 
bres, il  fut  là  réduit ,  qu'il  ne  pouuoit 
eilre  couché,  mais  feulement  affis, 
fouffrant  de  grandes  douleurs,  qui 
fouuent  lui  denonçoyent  la  mort. 

Le  Curé  de  Sainâe  Marguerite , 
en  la  parroifle  duquel  Rogier  demeu- 
roit,  eftant  auerti  qu'il  eftoit  malade, 
l'alla  viOter  par  plufleurs  fois,  l'ad- 
monneftant  de  fe  confeflîer  &  receuoir 
fon  créateur,  comme  vn  bon  catholique 
doit  faire.  Mais  Rogier  ne  tenant 
conte  de  fa  viûtation  ni  de  fes  propos, 
lui  refpondit  en  forome  qu'il  ne  prinft 
tant  de  peine  pour  lui ,  &  qu'il  eftoit 
fort  à  repos  &  en  paix ,  voire  certain 
&  affeuré  de  fon  falut ,  par  la  bonté  , 
mifericorde  &  grâce  de  Dieu  ,  en  fa- 
ueur  de  fon  Fils  lefus  Chrift.  Ce 
Curé,  voyant  que  ses  admonitions  ne 
profitoyent  de  rien ,  eut  fon  recours 
aux  menaces  ,  &  dit  i  Rogier  qu'il  lui 
aporteroit  fon  créateur,  &  qu'il  le  lui 
feroit  bien  prendre  par  force.  Et  aind 
courroucé  &  enflé  de  menaces ,  s'en 
retourna  ;  mais  le  Seigneur,  qui  ne 
laifTe  iamais  ce  qu'il  a  vne  fois  com- 
mencé enuers  les  fiens^  eftant  touf- 
iours  prochain  de  ceux  qui  l'inuoquent 
en  vérité,  ouyt  la  prière  de  Rogier,  & 
le  fortifia  fi  bien ,  qu'au  lieu  de  s'ef- 
frayer de  ces  menaces  &  craindre 
d'eflre  accufé  par  ce  Curé  vers  les 
Commifl"aires,  il  print  nouuelle  force 
par  l'Efprit  dti  Seigneur,  non  feule- 
ment d'attendre  en  patience  tout  ce 
3ue  les  hommes  lui  bralTeroyent,  mais 
'auancer,  auant  que  mourir,  la  co- 
noiflance  de  l'Euangile  ,  fi  auant  qu'il 
pourroit,  magnifiant  en  toute  alTeu- 
rance  la  bonté  &  grâce  que  Dieu 
auoit  tout  i  coup  fi  puifl*amment  def- 
ployee  &  efpanclue  fur  lui  povre  im- 

(i)  Ouvrier  qui  retord  les  Als. 


potent,  voire  perclus  &  de  corps  & 
d'efprit. 
On  ne  le  conut  iamais  en  fa  prof- 

f tenté  fi  ioyeux  ne  content,  qu'il  eftoit 
ors  qu'il  fut  enuironné  d'afiSiâion  , 
tellement  que  plufieurs  fidèles  en  ef- 
toyent  efmerueillés ,  de  ce  qu'au  lieu 
de  le  confoler  en  fon  aduerfité ,  ils 
retournoyent  confolez  de  lui  &  mieux 
inftruits.  Sur  tout,  ieunes  gens  de 
meftier  prenoyent  grand  plaifir  de  l'al- 
ler voir  &  d'ouyr  les  faindes  admoni- 
tions qu'il  leur  faifoit  de  craindre 
Dieu,  de  cheminer  en  fes  commande- 
mens ,  de  fe  retirer  des  idolâtries  & 
fuperftitions,  &  de  toute  chofe  con- 
traire au  vrai  feruice  de  Dieu.  Il  fit 
cela  enuiron  l'efpace  de  deux  ans  , 
n'ayant  de  fes  membres  meilleur  vfage 
ni  exercice  qu'en  la  parole  &  fainos 
deuis. 

Souvent  il  fouhaitoit  <}ue  Dieu  lui 
fift  cefte  grâce  de  pouuoir  endurer  la 
mort  pour  fon  Nom.  Ce  qui  finale-  Prefage 
ment  auint;  mais  (qui  eft  i  noter)  q«>e  Rogier  eut 
auant  cela  le  Seigneur  lui  en  donna  qo'efl^Sspri- 
comme  vn  figne  vifible,  pour  l'aduertir  fonnler. 
&  le  préparer  au  combat  prochain. 
Car  le  iour  qu'on  brufloit  le  précèdent 
Martyr  Nicaife  de  la  Tombe,  comme 
Rogier  eftoit  en  la  cour  de  fon  logis, 
faifant  prière  à  Dieu  qu'il  donnaft 
force  &  conftance  à  Nicaife  d'endurer 
la  mort ,  il  vola  en  ladite  cour  deux 
fiammefches ,  qui  tombèrent  droit  do- 
uant lui.  Ce  voyant,  il  en  fut  efmeu, 
comme  d'vn  prefage  lui  fignifiant  le 
feu  qu'il  deuoit  endurer  peu  après, 
pour  mefme  caufe  &  querelle  du  Sei- 
gneur. Sa  femme  &  quelques  amis 
voifins  virent  lefdites  flammefches; 
ceci  auint  le  Vendredi  12.  iour  de 
Nouembre  156J.  Et  le  lundi  fuiuant, 
1 5 .  dudit  mois ,  Rogier  ayant  efté  ac- 
cufé par  ce  Curé ,  fut  mis  prifonnier 
par  le  grand  Preuoft  de  Tournay, 
nommé  lean  Grenut. 

On  le  mena  en  la  Halle  de  la  ville, 
où  il  lui  fut  demandé  premièrement  : 
Suiuant  la  nouuelle  ordonnance  éma- 
née de  Bruxelles,  s'il  n'auoit  point  fait 
le  ferment  «S:  s'il  ne  le  vouloit  point 
faire  comme  les  autres.  Il  refpondit 
que  non,  &  après  plufieurs  interro- 

fats  à  lui  faits ,  on  le  ferra  en  prifon. 
'endant  fa  détention ,  il  fut  fouuent 
folicité  i  fe  defdire ,  &  à  s'accorder 
auec  les  ennemis  de  la  vérité,  lui  fai- 
fant de  belles  promefles  qu'on  foula- 
geroit  fa  débilité,  &  que,  durant  fa  vie, 
on  ne  le  laifleroit  auoir  difette ,  s'il 
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pourquoi  foli- 

cit£ 
de  fe  defdire. 


vouloit  faire  le  ferment  comme  les  au- 
tres &  viure  comme  vn  bon  catholique 
doit  faire.  Il  n'y  voulut  aucunement 
entendre ,  demeurant  ferme  &  refolu. 
Il  y  eut  en  particulier  vn  des  eftaffiers 
du  feigneur  Doignies,  vicaire  &  coad- 
iuteur  de  l'Euefque  de  Tournay,  qui 
fit  tous  fes  efforts  de  deftoumer  Ro- 
gier, iufqu'à  le  prier  &  lui  promettre 
de  grandes  afûftances  de  la  part  des 

f>lus  grands  ;  mais  il  ne  fît  que  perdre 
à  peme ,  car  Rogier  eflant  auerti  par 
quelques  amis  fidèles  des  rufes  & 
cautelles  acouftumees  des  Preflres,  fe 
fouuint  que  ce  n'eftoit  que  vent  &  fu- 
mée tout  ce  qu'ils  promettoyent ,  & 
qu'ils  le  faifoyent  afin  que ,  l'ayant 
gagné ,  ils  vinlTent  mieux  à  bout  des 
autres  qui  s'oppofoyent  à  l'ordon- 
nance des  fermens. 

Lbs  ennemis  voyant  cela ,  &  auffi 
craignans  qu'il  ne  mouruft  en  la  pri- 
fon ,  i  caufe  d'vne  grieue  maladie  qui 
lui  eftoit  furuenue^  le  condamnèrent, 
le  leudi  deuxième  de  Décembre  1 56^. 
à  eftre  mené  dans  vne  charrette 
(pource  qu'il  ne  pouuoit  marcher) 
fur  le  marché  de  la  ville,  &  là  fur 
vn  efchaffaut  eflre  bruflé,  &  fon  corps 
réduit  en  cendre ,  à  la  façon  acouf- 
tumee.  Apres  que  la  fentence  fut  pro- 
noncée, il  dit  à  haute  voix  :  <  Loué 
foit  Dieu ,  ie  le  remercie ,  &  les  gens 
de  bien  qui  m'ont  affilié  en  toutes  mes 
neceffitez;  &  quanti  vous,  MefGeurs, 
ie  le  prie  qu'il  vous  vueille  donner  i 
conoiftre  vos  fautes ,  vous  faifant  mi- 
fericorde ,  pour  paruenir  au  royaume 
des  cieux,  comme  ie  croi  qu'au- 
iourd'hui  l'en  ferai  fait  participant.  » 
Ayant  dit  ces  propos ,  on  le  porta  en- 
tre les  bras  de  la  maifon  de  la  ville  en 
bas ,  &  puis  on  le  mit  fur  la  charrette, 
&  incontinent  qu'il  fut  defTus ,  il  com- 
mença à  chanter  le  premier  couplet 
du  Pfeaume  16. ,  &  l'ayant  fini ,  il 
commença  le  Pfeaume  6.  &  le  conti- 
nua iufques  à  la  fin.  Eflant  venu  au- 
près de  l'efchafTaut ,  le  bourreau  le 
f)rint  entre  fes  bras,  &  le  bailla  à 
on  feruiteur  qui  le  porta  fur  l'ef- 
chafTaut ;  &  là  defTus ,  cependant  que 
les  bourreaux  aprefloyent  tout  leur 
cas,  il  commença  à  dire  les  articles 
de  la  foi,  &  puis  l'oraifon  Domini- 
cale ,  &  ayant  acheué  ,  le  bourreau  le 
print  &  le  porta  à  l'eflache  ,  &  le  mit 
en  vne  chaire  là  pofee  &  faite  exprès, 
pour  y  eflre  ars  <x  confumé.  Rogier  y 
eflant  affls,  recita  plufieurs  fois  cefle 
prière  :  «  Mon  Dieu  &  Père  éternel. 


ayes  pitié  de  moi  ton  povre  feruiteur.  » 
Et  difoit  ces  mots  auec  grand'  véhé- 
mence ,  de  forte  que  continuant  fem- 
blables  prières,  il  rendit  paifiblement 
l'efprit.  Telle  a  eflé  la  fin  &  ilTue  heu- 
reufe  de  ce  Martyr ,  de  fingulier 
exemple  aux  infirmes  en  ladite  ville , 
&  de  grande  confolation  à  tous  fidèles 
de  l'Eglife. 


Iean    Mvtonis,   du   pays 
uence  (i). 


de   Pro- 


M.D.LXIII. 

Iflue 
de  grande  con- 
folation. 


C'efi  aux  minijires  de  la  parole  de 
Dieu  qu'en  veulent  les  plus  furieux 
&  infenfe^  de  ce   fiecle,  voire  & 
quelquefois  pour  complaire  à  celles  • 
qui  enfuiuent  le  train  d'Herodias. 

Qvi  pourroit  affez  exprimer  tant  de 
violences  &  outrages  qu'ont ,  en  ce 
temps,  enduré  les  fidèles  en  diuers 
pays  &  contrées  du  royaume  de 
France  ?  Car  comme  les  prouinces 
rencontrent  desgouuerneurs  adonnez 
à  tyrannie ,  aufu  les  perfecutions  fe 
font  defbordees,  fur  tout  contre  ceux 
qui  portent  la  charge  d'adminiflrer  la 
parole  de  Dieu.  Mutonis  eft  mis  en  la 
première  afiSiâion  de  Tannée  1564. 
comme  ayant  fenti  la  poinâe  des  pre- 
miers facrifices  fanglants  exécutez  en 
icelle.  Dieu  lui  auoit  fait  la  grâce, 
comme  à  plufieurs  autres ,  non  feule- 
ment d'auoir  quitté  le  bourbier  des 
lacopins  de  GrafTe  en  Prouence,  mais 
auffi  de  prefcher  &  annoncer  au 
mefme  pays  la  venté  de  l'Euangile.  Il 


(1)  Crespin,  1570,  t'  626;  i;82,  f>  629; 
'597.  f"  6";  1608,  f  622;  1619,  C  688.  Voy. 
l'art.  Mutonis  dans  la  France  prot.  Jean  Mu- 
tonis fut  envové,  en  i<6i,  de  Genève  à 
Nimes,  oii  il  fut  le  collègue  de  Mauget.  Il 
eut  des  contestations  avec  ce  pasteur,  qui 
trouvait  que  le  nouveau  venu  empiétait  sur 
ses  droits.  Déposé  par  un  synbde  tenu  à 
Ntmes,  il  retourna  en  Provence,  d'où  il 
était  originaire ,  et  y  prêcha  l'Evangile.  En 
i;62,  il  fut  délégué  par  les  protestants  de 
cette  province  pour  porter  au  pied  du  trdne 
leurs  plaintes  au  sujet  des  massacres  d'Aix. 
La  hardiesse  avec  laquelle  il  reprocha  à 
Damville  de  fouler  aux  pieds  l'édit  de  pa- 
cification lui  coûta  la  vie.  Le  Journal  de 
Tannegui  Guillaumet  attribue  à  la  haine  de 
la  dame  de  Montfrin  cette  exécution.  «  Mu- 
tonis, n  ajoute-t-il,  «  en  mourant,  ajourna  la- 
dite dame  dans  l'an  devant  Dieu.  Elle  se 
nommoit  M"  de  Lers,  laquelle,  passante 
Nifmes,  quelque  temps  après,  la  foudre  la 
tua  dans  le  logis  de  la  Pomme.  » 
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tomba  à  la  fin  entre  les  mains  d'vn 
cruel  ennemi  d'icelle ,  qui  gouuernoit 
en  fa  fureur  de  ieunefle  effrénée  la 
Dfouince  de  Languedoc,  fl  qu'eflant 
Mutonis  appréhendé,  enuiron  deux 
lieues  près  du  pont  Saind  Efprit,  fut, 
fans  aucune  forme  de  iuftice,  pendu  en- 
tre Villeneufue  d'Auignon  &  Bagnols. 
Ce  fut  vn  Lundi  14.  iour  de  Feurier, 
de  cefle  dite  année,  &  comme  l'on  dit, 
pour  le  plaifir  &  à  l'inftance  de  quel- 
ques deloordees  d'Auignon  qui  gouuer- 
noyent  ce  Gouuerneur,  &  defiroyent, 
comme  iadis  Herodias,  que  les  danfes 
&  feftins  dudit  iour  de  Lundi,  appelé 
gras  au  royaume  des  ténèbres,  fuirent 
folennifez  &  confacrez  au  fang  de  ce- 
lui duquel  on  ne  pouuoit  porter  ni  la 
faine  dodrine,  m  les  reprehenfions 
.  fainâes. 


LIVRE    NBVFIEME. 


Iban  db   Madoc  ,  Miniftre  exécuté 
en  Lorraine  (i). 

Le  miniftere  dece/tui-ci  eft  aûaiUi  de 
telles  rufes ,  &  circonuenu  de  trahi- 
fon  Ji  (afche  des  iujliciers  de  Lor- 
raine, que  l'hiftoire  de  fa  mort,  fort 
mémorable,  eft  occafion  aux  Gentils- 
hommes du  pays  ,  de  foliciter  leur 
Prince  de  vouloir  permettre  libre 
exercice  de  la  Religion  reformée. 

Iean  de  MadoC;  natif  du  pays  de 
Languedoc,  ayant  receu  de  Dieu  la 
conoilTance  de  fa  vérité,  &  vn  vrai 
zèle  de  l'honneur  de  fon  Nom,  fe  re- 
tira premièrement  à  Geneue,  pour 
profiter  plus  amplement  en  cefle  co- 
noiflance,  &  vacquer  aux  offices  de 

f>ieté.  Puis,  eftant  conu  de  l'Eglife 
on  zèle  &  fa  doârine,  fut  enuoyé  an- 
noncer l'Euangile  à  Baffin&  Arzier  (2). 
Là  s'eflant  mlelement  porté  en  fa 
charge  par  plufieurs  années,  &  voyant 
le  peu  de  profit  qu'il  y  faifoit ,  mef- 
mes  que  la  difcipline  Ecclefiaftique 
n'y  eftoit  receuë  ni  exercée ,  fut  con- 
traint ,  à  fon  grand  regret ,  en  partir, 
&  fe  retirer  derechef  à  Geneue,  auec 
fa  femme  encsinte ,  &  cinq  petis  en- 
fans.  Mais  le  Seigneur,  qui  vouloit  fe 
feruir  de  lui  à  pourfuiure  fon  œuure  , 
difpofa  que  bien  toft  il  fuft  appelé  par 

(1)  Crespin,   1570,  f»  6j6;  1583,  P"  629; 
IJ97,  f»  6iî;  1608,  f»  612;  1619,  f"  688. 

(2)  Bassins  et  Arzier,  dans  te  pays  de  Vaud. 


de  Port. 


l'Eglife  de  S.  Nicolas  de  Port  en 
Lorraine,  laquelle  s'efloit  raffemblee 
de  la  diffipation  auenuc  à  la  mort  de 
Florentin ,  félon  qu'il  a  eflé  traité  en 
fon  hiftoire  ci-delTus  récitée  (1).  De 
forte  qu'vn  fidèle  auec  lettres  d'icelle 
Eglife,  &  recommandation  des  Mi- 
niftres  de  Mets,  eftant  enuoyé  à  Ge- 
neue, pour  cercher  vn  Pafteur  qui  euft 
la  charge  du  troupeau  de  S.  Nicolas, 
ramena  Iean  de  Madoc,  lequel,  après  Madoc  enuoyé 
auoir  exercé,  auec  toute  diligence  &  ^  ceux 
fidélité,  la  charge  de  fon  miniftere  en-  ^^  ^-  '"'«>'** 
uiron  deux  mois  i  S.  Nicolas,  fut 
auerti  par  les  frères  de  fon  Eglife, 
que  le  Seigneur  de  DeuUy  auoit  efté 
appelé  à  la  conoiffance  de  la  vérité  , 
à  faquelle  il  deliberoit  fe  renger.  Et 
pource  qu'vne  maifon  dudit  fieur  nom- 
mée Gerbeuiller  (2)  (en  laquelle  il  fe 
tenoit  ordinairement)  n'eftoit  diftante 
de  S.  Nicolas  que  de  quatre  lieues , 
il  fe  délibéra  mefmes  par  le  confeil 
defdits  frères,  de  l'aller  viflter,  pour 
le  confermer  eh  cette  conoilTance  que 
le  Seigneur  lui  auoit  donnée.  Dequoi 
faire  auffi  lui  donna  grande  occafion 
l'abfence  de  la  plufpart  des  frères , 
lefquels  à  raifon  d'vne  nouuelle  or- 
donnance du  Prince  de  Lorraine, 
auoyent  efté  contrains  s'abfenter  du 
pays,  après  s'eftre  puis  nagueres 
(comme  dit  eft)  raffemblez  à  faind  Ni- 
colas ,  de  forte  qu'il  n'y  auoit  plus 
prefques  perfonne  qui  affiftaft  à  fes 
prédications. 

Partant  donc  de  faind  Nicolas  le 
24.  de  May  1564.,  fut  conduit  par  vn 
fidèle  de  Luneville  (qui  eft  vne  ville 
voifine ,  fituee  fur  le  chemin  vers  Ger- 
beuiller), par  laquelle  il  pafla,  & 
(comme  il  eftoit  conduit  de  fa  guide) 
vint  loger  i  Viller,  lieu  diftant  de  Lu- 
neville enuiron  deux  cens  pas,  en  la 
maifon  d'vn  fidèle ,  où  toft  après  deux 
autres  de  la  mefme  ville,  auertis  de  fa 
venue,  le  vindrent  vifiter.  Mais  Satan 
eftant  au  guet,  auoit  difpofé  quelques 
loueurs  de  quilles  près  Viller,  lefquels 
voyans  pafl'er  le  dernier  defdits  frères, 
dirent,  en  iurant,  félon  leur  couftume, 
Que  les  Huguenots  de  Luneville  fe- 
royent  bien  toft  tous  arriuez,  &  qu'il 
faloit  les  maflacrer.  Puis  peu  après 
partit  d'entr'eux  vn  fergent ,  nommé 
Gucillard,  qui  fe  prefenta  à  l'endroit 

(t)  Voy.  la  notice  sur  Florentin  de  Colo- 
gne, p.  167,  ci-dessus.  Saint-Nicolas  est  ac- 
tuellement un  chef-lieu  de  canton  de  l'arron- 
dissement de  Nancy. 

(2)  Gerbéviller,  arr.de  Luneville. 
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tes  parts. 


des  feneflres  de  la  chambre  où  eftoit 
Madoc  &  fes  frères,  &  dit,  en  parlant 
affez  haut  :  «  Si  le  fauoi  qu'il  y  euft 
leans  vn  predicant ,  ie  fauroi  bien 
qu'en  faire  ,  &  en  auertiroi  mon  maif- 
tre  le  Preuoft.  »  Ce  qu'entendu  par 
eux ,  après  auoir  enfemble  auifé  ce 
qui  eftoit  de  faire ,  ils  s'efcarterent,  & 
fut  Madoc  conduit  par  vn  lieu  def- 
tourné  en  la  ville,  chez  vn  d'iceux  frè- 
res, où  faifant  le  foir  yne  exhortation 
à  vne  douzaine  de  perfonnes ,  qui  fe- 
crettement  s'y  efloyent  aflemblez,  fut 
auerti  que  le  Preuofl  eftoit  en  armes 
Madoc  à  Viller  pour  le  cercher.  Dequoi  Ma- 
*^"î"tfrti°"'  ^°^  "^  '^  trouuant  troublé,  acheua 
fon  exhortation,  après  laquelle,  &  les 
prières  faites,  chacun  fe  retira  chez 
foi. 

Le  lendemain,  fut  auerti  par  fon 
hofte ,  que  le  Preuoft  auoit  mis  dou- 
ble garde  aux  portes  ,  auec  comman- 
dement aux  portiers  de  ne  laifler  fortir 
aucun  eftranger,  fans  fon  congé.  Ce 
qui  troubla  les  frères  qui  femblable- 
ment  l'en  vindrent  auertir.  Mais  il  les 
fortifia  &  confola  le  mieux  qu'il  peut, 
principalement  fon  hoftefle  ,   laquelle 
il  voyoit  eftre  fort  intimidée ,  &  neant- 
moins  empefchee  à  cercher  moyen  de 
le  cacher  en  quelque  lieu  où  il  ne 
peuft  eftre  trouué.  Il  la  pria  de  s'af- 
feurer,  &  que  s'il  eftoit  befoin  de  for- 
tir,  elle  ne  fift  comme  la  femme  de 
Lot ,  qui  regarda  derrière  foi.  Et  aux 
autres  il  remonftra  qu'ils  n'auoyent 
befoin  de  craindre,  eftans  en  la  garde 
du  Seigneur,  &  que  c'eftoit  à  lui  à 
refpondre  pour  eux ,  ce  qu'il  cfperoit 
bien  de  faire,  fentant  l'affiftance  de 
Dieu.  Apres  ces  remonftrances ,  ils 
délibérèrent  du  moyen  qu'ils  auoyent 
à  tenir  pour  fortir  hors  la  ville,  & 
aller  i  Gerbeuiller.  Puis  il  fe  mit  à 
faire  les  prières  à  Dieu ,  &  comme  il 
eftoit  fur  la  fin  d'icelles,  le  Preuoft, 
acompagné  du   fufdit  Gueillard ,   & 
d'vn  autre  fergent  nommé  Mauceruel, 
entra  en  la  chambre.  Et  voyant  Ma- 
doc, lui  demanda  qu'il  faifoit  là  }  Lui, 
fans  s'eftonner ,  refpondit  qu'il  y  eftoit 
pour  les  afaires  qu'il  y  auoit.  Le  Pre- 
uoft, en  grande  cholere,  lui  demanda 
encores  :  «  Quoi  ?»  Et  Madoc  répéta 
cesmefmes  paroles.  Puis  le  Preuoft  lui 
commanda  de  le  fuiure,  auant  (comme 
il  difoit)  que  plus  grand  mal  lui  auint. 
a  Car  (difoit-il)  ie  veux  auertir  Mon- 
fieur  de  voflre  faid.  »  Lors,  Madoc, 
entendant  que  c'eftoit  le  Preuoft ,  dit 
à  l'affiftance  :  «  A  Dieu,  mes  frères,  » 

III. 


Efl  conftitué 

prifonnier 

à  Luneville. 


&  fuiuit  icelui  Preuofl ,  qui  le  mena  à  m.d.lxiv. 
fon  logis,  &  le  donna  en  garde  au  fer- 
gent Mauceruel.  De  cefle  capture  fut 
incontinent  auerti  le  fieur  de  DeuUy, 
qui  enuoya  prier  le  Preuoft  de  le  laf- 
cher,  d  autant  qu'il  n'auoit  aucun 
commandement  du  Prince  de  l'appré- 
hender ,  ou  à  tout  le  moins  qu  il  le 
traitafl  le  plus  doucement  qu'il  pour- 
roit.  Mais  le  Preuoft  fit  refponfe  qu'il 
en  auoit  défia  auerti  le  Procureur  gê- 
nerai du  Prince  ,  à  l'occafion  dequoi 
il  ne  pouuoit  s'en  deffaifir. 

DvRANT  cette  prifon  de  Madoc ,  le       Difputes 
Preuoft  fit  parler  à-  lui  plufieurs  per-    contre  Madoc 
fonnes,  qui  difputerent  diuerfçment  jiuerles'^fortes 
auecques  lui.  Entre  lefquels  il  y  eut       de  gens, 
vn  nommé  d'Amondant,  Confeiller  du 
Duc  de  Lorraine ,  contre  les  raifons 
duquel  Madoc  monftra  en  fa  difpute 
la  faufle  doftrine  de  la  Tranflubftan- 
tiation  du  pain  au  corps  de  Chrift  en- 
feignee  en  l'Eglife  Romaine.  Contre 
vn  autre,  qui  eftoit  pédagogue  d'vn 
ieune  gentil-homme  du  pays,  retourné 
nouuellement  des  eftudesde  Fribourg 
en  Brifgau,  fouflenant  la  Meffe  Pa- 
pale, il  prouua  le  renoncement  du  fa- 
crifice  vnique  de  Chrift  en  icelle,  & 
les  autres  abominations  exécrables  qui 
s'y  commettent.  A  vn  autre ,  qui  de 
maiftre  d'efcole  de  Luneville,  y  eftoit 
deuenu  marchand  ,  il  monftra  fon  er- 
reur en  ce  qu'il  fouflenoit  l'authorité 
de  l'Eglife  par  defl'us  la  parole  Dieu, 
&  les  couftumes  anciennes  par  delTus 
la  dodrine  de  l'Euangile.  Finalement 
vn  Moine,  Abbé  de  Beaupré  fqui  eft 
vne  Abbaye  voifine  de  Luneville)  vint 
auffi  vers  lui,  plus  par  curiofité  de  voir 
vn  hérétique  ou  Huguenot,  ainfi  qu'ils 
appellent,  que  pour  entrer  en  aucune 
dupute,  n'ayant  autre  fauoir  aue  celui 
qui  eft  vfité  en  fon  eftat  de  Moinerie. 
Mais  l'entendant  parler  Latin,  il  lui 
fembla    encore    plus    fauuage    qu'il 
n'auoit  eftimé ,  <S  fe  retira  auffi  toft 
auec  autres  Moines  &  Preftres  de  fa 
fuite.  Toutes  lefquellesdifputes  furent 
ouyes  &  depuis  rapportées  par   vn 
chirurgien  fidèle  , .  familier  &  bien- 
voulu  du  Preuoft. 

Le  28.  iour  de  May,  arriua  à  Lune-       L'arriuee 
ville   le   Procureur  gênerai ,   nommé    <*"  procureur 
M.  Bertrand  le  Hongre  ,  acompagné    je^Sine. 
de  deux  archers  du  Preuoft  des  Ma- 
refchaux.  Laquelle  arriuee  entendue 
par  les    frères ,    ils   eurent    grande 
crainte,  tant  pour  eux-mefmes,  que 
principalement  pour  Madoc.  Toutes- 
fois  fans  départir  de  la  ville,  dont  ils 

27 


Digitized  by 


Google 


4i8 


LIVRE    NEVFIEME. 


eftoyent  folicitez  par  leurs  femmes  & 
leurs  amis,  recoururent  au  Seigneur 
par  prières ,  &  fe  foumirent  à  fa  pro- 
uidence  &  bonne  volonté.  Le  lende- 
main matin,  le  Procureur  gênerai  les 
enuoya  quérir  ,  aufquels,  eftans  venus 
à  fon  mandement ,  il  dit  que  fon  fei- 
gneur  le  Duc  lui  auoit  commandé  ' 
leur  déclarer  (d'autant  qu'il  eftoit 
auerti  de  leur  Religion  différente  à  la 
fiene)  que  s'ils  ne  vouloyent  viure  fé- 
lon les  ordonnances  de  l'Eglise  catho- 
lique Romaine,  il  leur  commandoit 
s'abfenter  de  fes  pays  dedans  fix  fep- 
maines,  fur  peine  d'eftre  pendus  & 
eftranglez ,  en  cas  qu'ils  fiffent  le  con- 
traire, leur  déclarant  qu'il  auoit  trouué 
en  ladite  ville  vn  leur  Miniftre  ,  au- 
quel il  auoit  femblablement  commandé 
ae  la  part  dudit  feigneur  Duc,  qu'il 
eùft  à  fortir  defdits  pays  dedans  trois 
iours,  fur  pareille  peine  de  la  hart. 
Sur  laquelle  déclaration  &  comman- 
dement fait  aufdits  frères ,  leur  ayant 
eflé  ottroyé  par  lui  huiâ  iours  d'aduis 
pour  lui  refpondre,  ils  fe  retirèrent 
d'aucc  lui,  &  aufû  toft  entendirent  par 
ceux  qui  ce  iour-la  eftoyent  venus  au 
marché  des  villages  d'à  l'entour  &  de 
S.  Nicolas ,  que  le  Preuoft  auoit  ou- 
uert  la  porte  de  grand  matin ,  lequel 
ils  auoyent  rencontré,  conduifant  Ma- 
doc  à  pied,  auec  vn  autre  homme  pa- 
reillement à  pied,  &  deux  hommes  à 
cheual ,  iufques  à  vne  petite  colline 
diftant  d'vn  bon  quart  de  lieuê  de  Lu- 
neville  ,  &  que  de  là  s'en  eftoit  icelui 
Preuoft  retourné  à  la  ville  auecques 
fon  feul  homme  à  pied. 
Menées  atti-  Or  eftoit  cefte  cnofe  faite  à  la  main, 
trees  car  le  banniffement  auoit  efté  déclaré 

P^ûr  Wre**  *  ^^^°^  P*""  '^  Procureur  gênerai,  & 
mourir  Madoc.  commandement  fait  de  fortir  des  pays 
dedans  trois  iours.  Puis  le  Preuoft  de 
Luneville,  fous  ombre  de  le  conuoyer, 
l'auoit  emmené  iufques  au  lieu ,  où  il 
fauoit  que  le  Preuoft  des  Marefchaux, 
eftant  en  embufche  auec  fes  archers , 
l'attendoit  de  pied  quoi  à  l'heure  qui 
pour  lors  eftoit  affignee.  Puis  G  toft 
qu'icelui  Preuoft  de  Luneville  vid  for- 
tir d'vn  buiffbn  vn  defdits  archers  ,  il 
dit  Adieu  à  Madoc  ,  &  s'en  retourna 
à  la  ville ,  le  laissant  auec  les  deux 
hommes  de  cheual ,  qui  eftoyent  les 
deux  archers  du  Preuoft  des  Maref- 
chaux, que  ce  procureur  gênerai  auoit 
amenez  auec  foi ,  lefquels  acheuerent 
d'emmener  Madoc  à  pied  ,  iufques  à 
ce  qu'ils  trouuerent  leurs  compagnons, 
en  la  compagnie  de  leur  maiftre  mefme 


le  Preuoft  des  Marefchaux,qui  auoyent 
couché  à  Deuville,  village  prochain  , 
en  nombre  de  fept  ou  huid ,  entre  les 
mains  defauels  eftant  ainft  liuré  le 
povre  Madoc,  ils  lui  ofterent  fon  ef- 
pee  ;  &  comme  ils  le  vouloyent  faire 
monter  fur  vn  cheual ,  il  leur  dit  qu'il 
les  fuiuroit  bien  à  pied.  Mais  vn 
d'eux,  le  frappant  furieufement  d'vne 
piftole  ,  le  fit  monter  à  cheual  ;  puis 
l'ayant  lié  &  garrotté,  l'emmenèrent 
par  des  chemins  deftournez,  à  trauers 
d'vne  garenne  ,  &  d'vn  taillis  fort  ef- 
pais,  tirans  au  deflbus  d'vn  village, 
nommé  Mont(i),  vers  vne  profonde 
riuiere ,  qui  eft  en  vn  fort  bois  à  l'en- 
droit d'icelui  village. 

Or  en  allant  par  ces  lieux  ainfî  ef-  Madoc  mené 
cartez,  ils  ne  fceurent  tant  fe  deftour-  P^'  des 
ner  qu'ils  ne  fufl'ent  aperceus  par  deux  à^ia  moru** 
hommes,  l'vn  dudit  lieu  de  Mont, 
nommé  lean  Cardinal,  &  l'autre  lean 
Patinoftre,  de  Viarimont  (2),  autre 
village  voifin,  defquels  ils  prindrent 
lean  Cardinal,  qui  eftoit  fur  leur  che- 
min, lui  enueloperent  la  tefte  d'vn 
manteau ,  iufques  à  ce  que  Madoc  fut 
pafté.  L'autre,  qui  eftoit  plus  arrière, 
faifant  des  fagots,  fe  cacha  au  fond  du 
taillis  ;  &  ne  fut  point  aperceu  d'eux. 
Puis  quand  ils  furent ,  à  leur  auis , 
aflez  loin  d'eftre  defcouuçrts,  &  en 
lieu  qu'ils  eftimerent  eftre  arrière  de 
la  conoifl'ancedetous  hommesfcorame 
de  fait  il  eft  fort  fauuage ,  &  étrange- 
ment folitaire)  ils  mirent  à  pied  Ma- 
doc ,  &  après  qu'il  eut  fait  la  prière  à 
Dieu  (comme  depuis  il  a  efté  fceu 
d'aucuns  des  archers ,  &  de  l'exécu- 
teur mefme)  ils  l'eftranglerent  au  pied 
d'vn  arbre ,  &  le  ietterent  en  vn  hal- 
lier  le  pi  us  fort  qu'ils  peurent  trouuer. 
Voila  la  fin  heureufe  de  ce  S.  martyr 
de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift.  Le- 
quel depuis  ayant  efté  longuement 
cerché  par  deux  hommes,  à  qui  les 
frères ,  qui  eftoyent  en  doute  de  ce 
qui  en  eftoit  auenu,  en  auoyent  donné 
charge ,  finalement  fut  trouué  en  vn 
fond ,  auquel  nul  (comme  on  eftime) 
ne  fuft  iamais  paruenu,  flnon  par  dili- 
gente &  grande  recerche. 

SvR  cefte  trahifon  ainfi  complotée 
par  lefdits  Preuoft  de  Luneville,  Pro- 
cureur gênerai,  &  Preuoft  des  Maref- 
chaux de  Lorraine ,  ceux  de  la  no- 
blefife  du  pays ,  à  qui  Dieu  a  donné 


(i)Mont,  cant.  de  Gerbéviller  (Meurthe* 
et  Moselle). 
(2)' Vitrimont,  cant.  de  Luneville. 
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Les  geinils- 

hommes 
de  Lorraine, 

fur 
l'indignité  de 

ce  fait , 

requièrent  que 

liberté  leur 

foit  ottroyee. 


Le  Prince 
de  Lorraine 

folicité 
&  requis  de 

pluueurs 
ambalTades. 


Refponfe 
du  Prince  de 

Lorraine 

aux  ambafla- 

deurs. 


conoiffance  de  fa  vérité ,  auiferent  de 
remonflrer  à  leur  Prince  cette  indi- 
gnité ,  &  de  requérir  que  liberté  fuft 
ottroyee  à  leurs  fuiets  de  viure  félon 
l'ordre  gardé  es  Eglifes  reformées  de 
France  ,  par  ceux  qui  veulent  fuiure 
&  garder  la  pureté  de  l'Euangile, 
defqueis  ,  auec  leur  requefte  ,  ils  pre- 
fentoyent  la  confeffion  commune ,  & 
que  Madoc ,  volé  par  le  Preuoft  des 
Marefchaux ,  fuft  reprefenté  ,  ou  iuf- 
tice  faite  de  la  volerie,  fur  les  exécu- 
teurs &  complices  d'icelle. 

A  l'effed  dequoi  furent  enuoyez 
pour  eux  des  ambafladeurs  de  plusieurs 
Princes,  tant  de  France  que  d'Alle- 
magne &  de  Suiffe ,  vers  le  Duc  de 
Lorraine.  La  Roine  de  Nauarre  &  le 
Prince  de  Condé  enuoyerent  le  fieur 
de  Vendy  ;  le  Comte  Eleâeur  Pala- 
tin &  le  Lantgraue  de  Heffen  enuoye- 
rent le  doâeur  lunius.  Le  Duc  de 
Wirtemberg  enuoya  vn  gentil-homme 
des  fiens  ;  &  la  Seigneurie  de  Berne, 
n'ayant  oportunité  d'enuoyer  perfonne 
de  fon  confeil ,  à  caufe  des  afaires  de 
trop  grande  importance  qui  lors  fe 
traitoyent  entre  les  Suifles  &  le  Duc 
de  Sauoye  ,  pour  le  différent  des  ter- 
res d'icelui  Duc  ,  efcriuit  amplement 
par  vn  meffager  enuoyé  exprès,  faifant 
par  lettres  grande  inflance  d'obtenir 
ce  oui  eftoit  requis  par  la  nobiefle 
touchant  ladite  lioerté ,  &  le  miniftre 
Madoc,  &  s'excufans  fur  lefdits  afai- 
res, de  ce  qu'à  l'occafion  d'iceux  ils 
ne  pouuoyent  enuoyer  quelque  per- 
fonnage  de  qualité.  Au  mefme  temps, 
fe  vint  prefenter  au  Duc  de  Lorraine 
la  povre  vefue  de  Madoc,  auec  qua- 
tre petis  enfans,  lefquels,  auec  vn 
grand  &  long  trauail,  elle  auoit  ame- 
nez de  Geneue,  &  fe  iettant  à  fes 
pieds  &  pleurant ,  lui  prefenta  fa  re- 
quefle ,  requérant  fon  mari  lui  eftre 
rendu. 

Les  ambafladeurs  furent  ouys  par  le 
Prince  en  fon  confeil ,  mais  ils  ne 
raporterent  qu'vne  deffaite.  Le  fom- 
raaire  de  la  refponfe  à  eux  donnée  par 
efcrit  en  lettres  clofes ,  de  la  part  du 
Duc  (car  il  ne  voulut  point  donner  de 
refponfe  verbale,  combien  que  les 
ambafladeurs  euffent  apporté  lettres 
de  créance)  fut  :  Qu'il  ne  s'efloit  ia- 
mais  empefché  de  requérir  les  Prin- 
ces &  Seigneurs  qui  faifoyent  telle 
inftance  enuers  lui ,  de  permettre  à 
leurs  fuiets  autre  façon  de  viure  que 
celle  de  leurs  Princes  mefmes,  & 
qu'à  celle  caufe  il  les  prioit  (d'autant 
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que  c'efloit  à  lui  d'impofer  loi  aux 
fiens)  de  ne  vouloir  auffi  le  requérir 
qu'il  leur  donnait  liberté  de  viure  au- 
trement, qu'ainfi  que  lui  nîefme  viuoit. 
Il  eft  vrai  que  le  Seigneur  de  Vendy, 
ne  fe  voulant  contenter  de  lettres 
ainfi  cachetées ,  sans  fauoir  ce  qu'il 
reportoit,  pourfuiuit  de  plus  près  le 
Prince,  &  le  prefla  de  lui  donner  au- 
tre refponfe ,  lequel  à  part,  &  arrière 
de  fon  confeil ,  lui  dit  que  de  fa  part 
il  pouuoit  affeurer  la  Roine  de  Na- 
uarre (à  laquelle  auffi  il  refpondoit 
par  lettres  efcrites  de  fa  main)  & 
Monfeigneur  le  Prince  de  Condé , 
qu'il  ne  vouloit  s'enquérir  de  la  con- 
fcience  de  fes  fuiets,  &  que,  pourueu 
qu'ils  ne  fiffent  des  afl'emblees  en  fes 
pays ,  il  ne  les  prelTeroit  d'auantage. 
Quant  à  la  vefue  de  Madoc,  il  ne  lui 
fut  dit  autre  chofe,  finon  qu'on  ne  fa- 
uoit  que  fon  mari  eftoit  deuenu.  Qui 
fut  auffi  la  refponfe  donnée  fur  ce 
poind  à  la  roine  de  Nauarre,  laquelle 
particulièrement  (par  lettres  efcrites 
de  fa  propre  main)  auoit  requis  raifon 
de  ce  faiô.  Mais  quelque  refponfe 
qui  fuft  donnée ,  fi  on  euft  voulu  faire 
enquefte ,  les  preuues  eftoyent  toutes 

freftes ,  pour  vérifier  la  vollerie  dudit 
'reuoftdes  Marefchaux,  ladeliurance 
que  le  preuoft  de  Luneville  lui  auoit 
faite  de  Madoc,  fous  ombre  de  le  con- 
duire ,  &  la  fentence  contrefaite  du 
procureur  gênerai,  en  le  banniffant  du 
pays,  Les  ambafl"adeurs  n'ayans  autre 
refponfe,  s'en  retournèrent.  Et  la  po- 
vre vefue  ,  fans  obtenir  autre  iuftice , 
fut  contrainte  auffi  de  partir,  auec  fes 
petis  enfans,  avant  mefmes  eflé  gran- 
dement intimidée  par  les  menaces  de 
quelques  archers  de  la  garde  du  Duc, 

aui  lui  dirent  que,  fi  elle  importunoit 
'auantage  le  Prince  pour  le  fait  de 
fon  mari,  ils  lui  couperoyent  la  gorge. 
Le  Preuoft.  de  Luneville,  qui  auoit 
appréhendé  &  emprifonné  Madoc,  & 
l'auoit  mené  à  la  boucherie,  le  liurant 
(comme  ci  defl"us  eft  déclaré)  es  mains 
du  preuoft  des  Marefchaux ,  lequel  il 
fauoit  eftre  en  embufche ,  où  il  mena 
&  rendit  le  povre  martyr,  fut  depuis 
toufiours  en  telle  crainte  ,  qu'ayant 
continuellement  vne  apprehenfion  de 
mort,  il  dit  à  plufieurs  gens  qu'il  n'ef- 
peroit  iamais  auoir  bien  ne  repos  en 
toute  fa  vie.  Puis  enuiron  auatorze  ou 

auinze  mois  après ,  eftant  fort  troublé 
e  fon  efprit,  mourut  à  Luneville. 
Outre  ceci,  eft  à  noter  que  le  bourreau 
du  preuoft  des  Marefchaux,  nommé 


Le  preuoft 
de  Luneville 

pourfuiui 

de  l'horreur  de 

fon  forfait. 
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de  Lorraine. 


maillre  Chridophle,  qui  auoit  fait 
l'exécution  de  Madoc ,  fe  retira  bien 
toft  après  de  la  fuite  de  fon  raaiftre  , 
&  s'eflant  retiré,  dit  à  plufieurs,  que  de 
mille  perfonnes  qu'il  auoit  fait  mourir, 
la  mort  d'vn  homme  feul  lui  pefoit  mer- 
ueilleufement,<S:lui  fembloit  qu'à  toute 
heure  il  le  voyoit  deuant  fes  yeux. 
Admonition  Si  à  ces  iugemens  de  Dieu  tant  eui- 
i  ceux  du  pays  dens  &  manifeftes,  aufquels  on  peut 
rapporter  ce  qui  eft  dit  en  1  hifloire 
précédente  de  Florentin,  touchant  le 
bailli  de  Nanci,  après  vne  infinité 
d'autres,  le  pays  de  Lorraine  perfide 
&  demeure  obftiné,  fermant  les  yeux 
à  la  lumière,  le  Seigneur  à  là  fin,  fé- 
lon fes  menaces  &  fa  iuftice  ineuita- 
ble,  defployera  fon  ire  fur  les  con- 
tempteurs de  fes  auertiffcmens.  Lequel 
cependant  nous  auons  à  prier  que 
félon  fa  mifericorde,  il  lui  plaife  pluf- 
toft  conuertir  les  ignorans  à  lefus 
Chrift  fon  Fils  nodre  Seigneur,  &  les 
adreffer  par  la  conduite  de  fon  Efprit 
à  la  voye  de  vérité,  pour  cheminer 
toute  leur  vie  en  la  crainte  de  fon 
faind  Nom.  Ainfi  foit-il. 


Lettres  que  M.  Théodore  de  Befye  a 
defiuis  efcrites  aux  fidèles  de  Lor- 
raine, Je/auelles  l'adreffe  &  fub- 
fcriplion  efioit  :  A  meffieurs  &  tref- 
chers  frères,  tant  gentils-hommes  ■ 
qu'autres,  faifans  profejfion  de  la 
vraye  religion,  au  pays  de  Lorraine. 

Messievrs,  d'autant  qu'il  n'y  a 
qu'vne  feule  Eglife  de  Dieu  ,  i'efpere 
que  ne  trouuerez  mauuais  fi  eftant 
auerti  comme  vous  ertcs  afTemblez 
pour  regarder  à  ce  qui  concerne  vof- 
tre  deuoir  enuers  Dieu,  la  diflance 
des  lieux  ne  m'empefche  point  de 
vous  encourager  de  plus  en  plus  par 
les  prefentes ,  puis  que.  ie  ne  le  puis 
faire  autrement.  La  refiftance  qu'il 
vous  faut  fouflenir  eft  grande.  Mais 
fâchez  que  plus  efl  &  fera  le  combat 
grand  &  difficile,  plus  fera  voftre  con- 
ftance  rjcommandable ,  &  la  vidoire 
d'autant  plus  glorieufe.  Affeurez  vous 
feulement  de  l'affiflance  de  celui  qui 
peut  &  veut  tout  pour  les  fiens. 
L'Apoftre  nous  admonnefte  que  noftre 
combat  n'eft  pas,  à  parler  proprement, 
contre  la  chair  &  le  fang,  c'eft  à  dire, 
contre  les  hommes  qui  font  d'vne  na- 
ture corporelle ,  mais  contre  les  puif- 
fances  fpirituelles,  qui  gouuernent  les 
ténèbres  de  ce  monde.  Et  c'eft  auffi 


la  caufe  pour  laquelle  il  arme  fon  che- 
ualier  Chreftien  des  vrayes  armes  fpi- 
rituelles. 

Voila  pourquoi,  Meffieurs,  ie  vous 
prie  &  exhorte  au  Nom  de  Dieu,  de 
vous  équiper  fur  toutes  chofes  de  ces 
vrayes  armes,  qui  font  en  fomme  la 
vraye  conoifl'ance  &  crainte  de  Dieu, 
&  vrai  zèle  de  fa  gloire,  qui  vous  ren- 
dront toufiours  viâorieux  &  fur  autrui 
&  fur  vous  mefmes.  Et  d'autant  que 
Dieu  a  ordonné  pour  ceft  effed  ion 
fainâ  miniftere,  qui  gift  en  la  prédica- 
tion de  fa  parole  &  adminiflration  des 
facremens,  fouuenez  vous  que,  fi  vous 
ne  pouruoyez  à  cela  en  premier  lieu, 
il  n'eft  poffible  que  voftre  bafliment 
foit  ferme.  Puis  cela  eftant  eftabli,  il 
refte  que  vous  en  faciez  voftre  profit, 
l'appliquans  à  voftre  vfage,  &  ne  fou- 
frans  en  forte  quelconque  que  ce  thre- 
for  vous  foit  ofté,  par  faute  d'en  vfer. 
Satan  a  mille  rufes  pour  nous  en  def- 
goufter.  Mais  c'eft  à  nous  à  lui  refif- 
ter,  tenans  pourrefolu  que  quiconque 
nous  veut  tant  foit  peu  deftourner  de 
l'ouye  de  la  parole  du  Seigneur,  eft 
mefl^ger  de  Satan,  aprefté  pour  noftre 
perdition,  fi  nous  lui  preftons  l'au- 
reille. 

Pvis  que  Dieu  par  fa  grâce  a  efta- 
bli vn  ordre  en  fon  Eglise,  fâchez  que 
toute  perfonne  qui  s'ingère  ,  en  mcf- 
prifant  l'ordre  eftabli  du  Fils  de  Dieu, 
ne  tafche  à  rien  qui  vaille  ,  quand  ce 
feroit  vn  Ange  du  ciel  ;  &  pourtant , 
pour  l'honneur  de  Dieu  ,  ne  donnez 
lieu  à  telle  confufion  ,  de  laquelle  il 
vous  faudroit  rendre  compte,  &  n'au- 
thorifez  iamais  tels  coureurs.  Mais 
quand  le  Seigneur  vous  aura  enuoyé 
fon  Ambaft'adeur,  alors  preftez  l'oreille 
&  le  cœur ,  regardans  i  celui  au  nom 
duquel  il  parle.  S'il  eft  ieune ,  fâchez 
que  Dieu  n'eft  fuied  à  l'aage,  &  ne 
mefprifez  la  ieuneffc  authorizee  de 
Dieu.  S'il  eft  vieil,  que  la  vieillefl'e 
redouble  le  rcfpcd  que  vous  deuez 
porter  à  cefte  precieufe  parole.  S'il  eft 
cloquent,  benilTcz  Dieu  en  fes  dons. 
S'il  eft  de  peu  de  grâce  en  paroles , 
gardez-vous  de  vous  arrefter  plus  à  la 
faulTe  qu'à  la  viande,  &  vous  fou- 
uiene  que  la  vertu  du  royaume  de 
Dieu  ne  gift  pas  en  paroles,  mais  en 
l'effed  &  fubftance  de  vérité.  Bref, 
reconoiffez  la  voix  du  Pafteur ,  de 
quelque  truchement  qu'il  fe  férue  pour 
vous  déclarer  fa  volonté. 

I'adiovsterai  encores  ce  mot,  que 
ie  vous  prie  de  bien  marquer  :  C'eft 
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ûue  la  Chreflienté  gift  en  changement 
de  vie,  &  pourtant  gardez-vous  de 
fcandales  ;  &  quand  ils  auicndront,  ne 
faites  pas  comme  les  enfans  de  ce 
fiecle,  qui  fe  foufliennent  en  mal  les 
vns  les  autres ,  mais  fouffrez  d'eftre 
repris,  &  vous  tendez  la  main  pour 
vous  releuer  mutuellement.  S'il  y  en 
a  qui  adiouftent  rébellion  à  leur  ma- 
lice (dont  le  Seigneur  vous  garde), 
gardez-vous  bien  d'auoir  plus  chère 
ou  la  parenté,  ou  l'alliance,  ou  autre 
chofe  quelconque,  que  la  gloire  de 
noflre  Dieu ,  &  l'édification  de  fon 
Eglife.  Le  Fils  de  Dieu  a  lui-mefme 
ordonné  la  difcipline  qu'il  veut  élire 
obferuee  en  fon  Eglife  pour  remédier 
aux  fcandales.  Vous  voyez  l'honneur 
que  Dieu  vous  fait  maintenant,  en 
vous  déclarant  les  pères  nourriffiers 
de  ces  troupeaux ,  &  vrais  gentils- 
hommes de  fa  maifon.  le  vous  prie 
donc,  au  Nom  de  ce  grand  &  Souue- 
rain  Roi ,  que  vous  foyez,  vn  chacun 
de  vous  en  fon  endroit,  vrais  protec- 
teurs &  mainteneurs  de  ceft  ordre, 
vous  afTuiettilTans  des  premiers  aux 
loix  &  ordonnances  qu'il  a  lui  mcfmcs 
eftablies  &  dreffees. 

Or,  Meffieurs,  ie  vous  ai  efcrit  ces 
chofes ,  non  point  comme  doutant  de 
voftre  fuffifance ,  &  moins  encores  de 
la  bonne  affedion  que  Dieu  vous  a 
donnée  par  fa  grâce,  mais  afin  de  vous 
encourager  de  plus  en  plus,  voyant 
combien  il  y  en  a  défia,  à  noftre  grand 
regret,  qui  par  faute  de  bien  confide- 
rer  ces  chofes,  non  feulement  n'auan- 
cent  point ,  mais  qui  plus  eft  fe  recu- 
lent, &  en  entraînent  plufieurs  auec 
eux.  le  m'affeure  que  celui  qui  vous  a 
conferuez  iufques  ici  ,  vous  confer- 
uera  iufques  à  la  fin,  dont  ie  le  prie  de 
tout  mon  cœur,  après  vous  auoir  fup- 
pliez  de  vous  fouuenir  de  celle  Eglife 
&  efchole  en  vos  prières.  La  grâce  & 
paix  du  Seigneur  foit  auec  vous  tous. 
Amen.  De  Geneue,  ce  24.  d'Auril 
1565(1). 

Voftre  humble  feruiteur  au  Seigneur 
Théodore  db  Beze. 


(1)  L'édition  de  if70,  qui  fut  la  première 
à  insérer  cette  lettre,  porte  ici  la  date  :  i;ô;. 
Les  éditeurs  suivants  ont  cru  sans  doute 
que  c'était  là  une  faute  d'impression ,  et  Ils 
ont  imprimé  :  156}.  C'est  bien  pourtant  156$ 
qu'il  faut  lire,  puisque  la  note  placée  en 
tête  de  cette  lettre  avertit  qu'elle  a  été 
écrite  depuis  la  mort  de  Jean  de  Madoc,  la- 
quelle eut  lieu  en  1564. 
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Michel  Robillart,  d'Arras  (i). 

Si  le  monde,  fi  les  parens  &  amis, 
voire  les  larmes  &  regrets  des  mères, 
frères  &  fœurs  ajjemble:^,  empef- 
chent  le  cours  &  ta  pourfuite  d'une 
fainSle  vocation ,  nous  auons  en  ce 
ieune  compagnon  vn  miroir  pour  ef- 
perer  à  tel  ce  foin  l'affifiance  de  Dieu; 
quand  &  quand  vne  force  6  vertu 
confondant  l'orgueillcufe  fageffe  de 
ce  monde,  laquelle  conférée  à  celle 
que  Dieu  donne  à /es  peiis,  n'efi  que 
pure  vanité  &  beftife  (2). 


Combien  qu'à  tous  fidèles  en  gène-  Le  profit 
rai  ces  exemples  s'adrellent,  pour  en  gênerai  &  par- 
receuoir  inftruAion  &  confolation,  '"'"' 
tant  y  a  que  les  pays  &  villes  defquel- 
les  le  Seigneur  tire  &  produit  fes  tef- 
moins ,  y  ont  en  particulier  beaucoup 
plus  que  les  autres.  Voila  pourquoi 
nous  en  auons  de  tant  de  lieux  &  na- 
tions, afin  qu'en  gênerai  &  particulier 
eftans  munis  d'exemples,  foyons  ef- 
meus  de  les  enfuiure,  quand  befoin 
fera.  Ceux  de  la  ville  d'Arras  de  long 
temps  n'eurent  fi  familier  exemple 
qu'en  Michel  Robillart,  non  feule- 
ment de  ce  qu'il  en  eftoit  ilTu  de  pa- 
rens honorables,  qui  auoyenteu  charge 
au  gouuernement  public  ;  mais  auffi 
qu'il  a  efté  iugé  en  la  ville  de  Tour- 
nay  par  M.  Pierre  Affet,  feigneur  de 
Naues,  Prefidentde  la  Chambre  d'Ar- 
tois. Puis  donc  qu'autant  le  Con- 
damné que  le  Condamnant  leur  font 
conus  ,  &  d'vne  mefme  ville  d'Arras, 
ils  y  auront  de  tant  plus  fpecial  auer- 
tiflement  pour  entendre  les  mérites  de 
la  caufe ,  pour  voir  d'vne  part  les  ru- 
fes  &  finelles  desaduerfaires,  l'orgueil 
des  luçfcs  n'apportans  de  chez  eux  que 
preiudices  &  condamnation  d'vne  caufe 
mconue  ;  &  d'autre  part ,  en  l'inno- 
cence de  la  partie  condamnée  vne 
confiance  &  vertu  admirable.  Il  fut 
conllitué    prifonnier    à   Tournay   au 


(i)  Crespin,  1564,  p.  1075;  ^^70,  f^ôaç; 
iç8a,  I*  651  ;  1597,  f>'6ï4-,  1608,  C624;  16IQ, 
P"  690.  Cette  notice  est  la  dernière  qui 
figure  dans  l'édition  de  1^64,  où  elle  est 
placée  avant  celles  de  Nicaise  de  le  Tombe 
et  de  Rogier  du  Mont.  Crespin  a  dû  avoir 
de  première  main  cette  notice  sur  le  Martyr 
d'Arras ,  étant  lui-même  originaire  de  cette 
ville.  Haemstede  n'a  rien  sur  ce  martyr. 

(2)  Edit.  de  1564  :  «  Que  pure  vanité  & 
afnerie.  » 


M.  Pierre  Affet 
Prefident 
d'Artois. 
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temps  d'après  Pafi^ues,  1563.  &  Ton 

procès  lui  eftant  fait  &  formé  par  Af- 

ret,  commiflaire  en  celle  partie,  fut 

La  prifon       long  temps  détenu  en  la  prifon,  en  la- 

nommee  Pipi-  quelle  on  met  ordinairement  ceux  qui 
^"'*'  n'en  doiuent  fortir  que  par  la  mort. 

Si  eft-ce  que  celle  conllance  que  des 
le  commencement  il  eut,  onques  n'en 
fut  esbranlee  ni  alToiblie,  ni  par  argu- 
mens  des  aduerfaires,  ni  par  menaces 
des  luges ,  ni  par  les  lamentations  & 
cris  de  fa  mère,  de  fes  frères,  fœurs, 
parens  &  amis,  venus  exprès  d'Arras 
a  Tournay,  pour  le  diuertir  &  deftour- 
ner  d'où  le  Seigneur  l'auoit  acheminé. 
QvANT  aux  peines  &  trauaux  qu'il 
a  foullenus,  tantoll  alTailli  par  mena- 
ces, puis  par  flatteries,  par  lefuites, 
par  Auguftins ,  &  autres  racailles  de 
moines ,  ce  feroit  vne  chofe  trop  lon- 
gue &  confufe  à  reciter.  On  lui  mit 
en  fomme  toutes  fortes  d'aduerfaires 
pour  le  diuertir  &  matter,  auec  ce 
qu'on  lui  auoit  ordonné  fi  eftroite  & 
petite  nourriture,  que  iamais  meurtrier 
ne  l'endura  plus  rigoureufe,  comme  le 
tout  s'entendra  plus  à  plein  par  aucu- 
nes fienes  lettres ,  que  nous  auous  ci 
delfous  inférées.  Vn  Cordelier,  qui  fe 
nommoit  le  Prefcheur  de  l'Euefque  , 
l'airaillit  après  les  autres,  en  prefence 
de  plufieurs  de  la  ville,  &  de  quelques 
Chanoines  &  Curez,  fur  beaucoup  de 
points ,  mais  l'impudence  du  Capnard 

Efcriu  &  dif-  demeura  confufe.  Quant  aux  efcrits 
j)utes  qu'il  a  faits  durant  fon  emprifonne- 

ment ,  il  n'a  pas  feulement  en  gênerai 
confolé  ceux  de  l'Egiife,  mais  auffi  en 
particulier  efcrit  à  plufieurs  d'entr'eux. 
Il  a  traité  amplement  tous  les  poinds 
de  la  Religion  Chreflienne,  en  forme 
de  Confeffion  de  foi,  pour  monftrer 
l'vnion  &  le  confentement  de  fa  doc- 
trine auec  l'Egiife ,  fe  fondant  fur  les 
fainâes  Efcritures.  Quant  aux  difpu- 
tes,  il  ne  les  a  pas  feulement  eu  ver- 
bales contre  les  ennemis  ci  delfus 
touchez,  mais  auffi  par  efcrit  ;  d'autant 
qu'iceux  lui  enuoyoyent  &  liures,& 
efcrits  de  leur  farine  &  leuain ,  pour 
lefquels  réfuter  &  conuaincre,  il  a 
non  feulement  fait  fes  preuues  par 
palfages  exprès  du  vieil  &  nouueau 
Teftament,  mais  auffi  par  authorité  des 
Dodeurs  anciens,  quand  befoin  eftoit. 
Et  quand  l'Efprit  du  Seigneur  lui  met- 
toit  au  deuant  &  confortoit  fa  mémoire 
de  quelc^ue  beau  palîage  ou  authorité 
des  Anciens,  il  s  en  refiouifibit  telle- 
ment ,  qu'il  fouhaitoit  i  l'heure  fes 
aduerfaires  lui  eflre  confrontez  pour  le 


de  Robillart. 


il 


leur  déclarer.  Et  ne  failloit  de  ligni- 
fier par  lettres  celle  ioye  à  ceux  de  Sa  ioye 
l'Egiife,  quand  le  moyen  lui  eftoit  d'«uoir^u-oaué 
offert ,  de  manière  aue  fouuent  en  fes  beau  pïï^e. 
lettres  il  refueilloît  les  ledeurs  d'icel- 
les  par  cette  exclamation  :  «  Riez,  riez 
auec  moi ,  mes  frères  &  amis ,  ie  fuis 
ioyeux  de  ce  que  le  Seigneur  mon 
Dieu  me  prefente ,  &  i'en  faute  de 
ioye  en  mon  palais.  »  Puis  ailleurs  ad- 
iouftoit  :  c  Amis,  ievous  prie  aue  vous 
employiez  bien  le  temps,  pendant  que 
vous  1  auez,  à  vous  fortifier  contre  les 
attuces  &  finefles  de  ces  gens  ci. 
Pour  vrai,  ie  n'euffe  iamais  penfé 
u'ils  eufl'ent  elle  fi  cauteleux  comme 
ils  font.  Parquoi  ie  vous  prie  de  faire 
tout  deuoir.  Et  la  caufe  pourquoi  ie 
vous  prie  de  ce  faire ,  c'eft  d  autant 
que  moi-mefme  fai  &  conoi  mainte- 
nant qu'il  y  a  grande  ignorance  en 
moi,  par  faute  de  ne  point  auoir  au- 
trement employé  le  temps.  le  vous 
ftrie,  mes  amis,  de  vous  fentir  des 
iens  où  ie  fuis,  afin  que  par  ce  moyen 
vous  conoiffiez  que  l'ai  grand  befoin 
de  vous ,  alTauoir  que  priez  Dieu  pour 
moi,  afin  que  ie  ne  décline  ni  à  dextre 
ni  à  fenefire,  ains  que  ie  demeure 
ferme  iufqu'i  la  fin.  le  defire,  s'il  vous 
eft  poffible  ,  de  receuoir  bien  toft  & 
fouuent  quelque  confolation  de  vous. 
A  Dieu,  mes  frères,  vous  priant  m'ai- 
der  à  auancer  la  gloire  de  Dieu  par 
voftre  bonne  vie  &  conuerfation,  vous 
promettant  que  de  mon  cofté  (moyen- 
nant la  grâce  de  Dieu  ,  &  les  prières 
que  ferez  pour  moi)  ie  ferai  tout  le 
mieux  que  ie  pourrai ,  ou  pluftoll  le 
Seigneur  en  moi,  non  feulement  d'ef- 
tre  emprifonné  ,  mais  de  fouffrir  pour 
fon  Nom,  voire  fi  cela  peut  venir  à  fa 
gloire.  » 

Et,  par  vne  autre  lettre,  il  exhorte 
ceux  cle  fon  paîs  en  celle  façon  : 
«  Frères  ,  ce  que  ie  defire  de  vous ,  Exhortations  à 
n'ell  pas  pour  vous  induire  à  vous  pre-  ^'^"  *'•"■«• 
cipiter  aux  dangers,  &  venir  es  mains 
des  ennemis,  mais  feulement  que,  par 
vne  bonne  &  fainâe conuerfation,  vous 
viuiez  entre  les  infirmes  &  infidèles , 
car  ils  regardent  foigneufement  noflre 
vie,  non  point  pour  y  prendre  exem- 
ple, mais  afin  de  s'en  moquer,  &  le 
nous  reprocher  ,  quand  nous  fommes 
deuant  eux,  difans  :  Que  ne  faites- 
vous  ce  que  vous  dites.''  A  vrai  dire  , 
on  ne  nous  fauroit  reprocher  chofe 
plus  griefue  que  cela,  ie  di  les  infidè- 
les. Partant,  mes  frères  &  amis,  au 
nom   de  Dieu,  &  autant  qu'il  m'ell 
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poffible,  ie  vous  fupplie  que  voftre  vie 
Toit  comme  vne  chandelle  ardente, 
pour  efclairer  les  infirmes  en  la  doc- 
trine de  vérité.  » 


E/crit  de  Michel  Robillart,  contenant 
les  premiers  affauls  qu'il  eut  de  fa 
mère,  de  fon  frère,  de  Jon  beau 
frère  &  de  fa  fœur,  venus  exprès; 
puis  les  di/butes  qu'il  eut  deuant  le 
Prefident  d'Artois  contre  vn  moine 
Augufiin,  tafchant,  par  paroles  blan- 
difjantes,  à  le  diuertir  de  la  vérité. 

Mes  chers  frères  &  amis,  ayant 
trouuéle  moyen  &  la  commodité  de 
vous  efcrire  ,  ie  n'ai  voulu  faillir  à  ce 
faire,  conoiflant  comme  ie  fai  auffi 
quel  defir  vous  auez  de  fauoir  de  ma 
profperité  &  de  mes  afaires.  Quant  à 
ma  fanté  ,  ie  remercie  Dieu ,  ie  ne  la 
fauroi  defirer  meilleure  ;  ie  le  fupplie 
qu'ainfi  foit-il  de  vous  tous.  Quant  à 
mes  afaires,  ferez  auertis  que  leudi 
dernier,  qu'on  appelle  le  iour  S.  lean, 
enuiron  deux  heures  après  difner,  le 
Prefident  d'Arras  vint  en  la  Halle , 
acompagné  d'vn  Commiflaire  &  quel- 
que homme  de  la  ville ,  lequel ,  à  ce 
que  ie  peux  voir,  efl  du  Confeil,  car  il 
a  touHours  efté  en  haut  quand  on  m'y 
a  appelé.  Le  Prefident  me  fit  mener 
deuant  lui,  &  me  demanda  :  «  Et  bien, 
M  ichel,  voulez-vous  toufiours  eftre  opi- 
niaftre  en  voflre  mefchanceté  ?  n'auez- 
vous  point  penfé  à  voftre  afaire }  » 
le  lui  refpondi  :  «  Je  prie  Dieu 
que  ce  qu'il  a  commencé  par  fa  grâce 
en  moi ,  qu'il  lui  plaife  1  acheuer.  » 
a  C'eft  le  diable,  dit-il,  &  non  point 
Dieu ,  car  vous  efles  vn  glorieux  ,  qui 
voulez  eftre  plus  fage  que  voftre  père 
n'a  efté ,  qui  eftoit  vn  tant  homme  de 
bien  &  û  catholique.  Penfez-vous  que 
nous  n'aperceuions  pas  bien  voftre 
outre  cuidance  ?  vous-vous  deuriez 
méfier  de  faire  vos  pots  &  vos  plats  , 
&  ce  feroit  bienafl"ez.  »  R.  «  Si  eft-ce 
que  ie  doi  auoir  foin  de  conoiftre  ce 
qui  apartient  à  mon  falut,  puis  qu'il  a 
pieu  à  ce  bon  Dieu  de  m'auoir  mis  au 
monde.  »  «  Bien,  bien,  dit-il,  nous  ne 
fommes  point  ici  pour  ouyr  prefcher , 
mais  on  vous  fera  bien  changer  voftre 
propos.  Que  diriez-vous  maintenant  fi 
on  vous  fauoit  parler  à  voftre  mère,  la- 
quelle vous  faites  mourir  d'ennui  &  faf- 
cherie  ?  »  R.  «Je fuis  marri,  Monfieur, 
que  Dieu  ne  lui  fait  conoiftre  la  caufe 
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de  fon  ennui.  »  D.  «  Bien,  bien,  vous  la 
voudriez  défia  auoir  gagnée ,  car  c'eft 
voftre  couftume  à  vous  autres  de  vou- 
loir gagner  tout  le  monde.  »  R.  «  Mon- 
fieur ,  ie  ne  lui  fauroi  defirer  plus 
grand  bien.  »  «  Or  fus,  dit-il,  on  parlera 
à  vous  d'autre  forte  ;  entrez  là  dedans, 
vous  y  trouuerez  voftre  mère,  on  verra 

auelle  falutation  vous  lui  ferez.  »  Et  en 
ifant  cela,  ils  me  fuiuirent. 
Incontinent  que  ie  fus  entré,  cha- 
cun fe  mit  à  pleurer ,  ma  mère ,  mon 
frère,  ma  fœur,  mon  beaufrere,  &  moi 
auffi.  Je  penfai  embrafl'er  ma  mère  en  la 
faluant,  &  m'afl'eoir  auprès  d'elle,  mais 
elle  me  reietta,  difant  :  «  Tu  n'es  point 
mon  fils,  ie  ne  fuis  point  ta  mère,  tant 
que  tu  fois  ainfi.  d  Et  de  là  i'allai  vers 
mon  frère,  &  après  aux  autres,  & 
ayant  repris  courage  ,  ie  di  :  «  Il  faut 
que  nature  face  fon  deuoir,  ma  mère, 
reconfortez-vous  en  Dieu ,  âc  le  priez 
qWil  vous  face  la  grâce  de  reconoiftre 
combien  ie  fuis  bien-heureux.  »  Je  ne 
feu  acheuer  à  caufe  des  lamentations, 
tant  d'elle  que  de  mon  frère  &  autres. 
Ma  mère  me  dit  :  «  Seras-tu  toufiours 
ainfi  enfant  du  diable  ?  ne  te  veux-tu 
point  conuertir  ?  le  S.  Efprit  t'a  tant 
de  fois  infpiré  à  retourner,  &  tu  y  re- 
fiftes  toufiours ,  nous  feras-tu  longue- 
ment ce  déshonneur.^  >  Les  larmes 
l'empefchoyent  de  pourfuyure.  Lors 
ie  lui  di  :  «  Helas  !  ma  mère,  combien 
que  ie  vous  die  chofes  véritables,  vous 
ne  voulez  rien  croire  ;  mais  cependant, 
ie  vous  prie,  confolez-vous  en  Dieu, 
&  le  priez  qu'il  vous  foit  propice.  » 
Apres  cela,  mon  frère  me  dit  :  «  Faut-il 
que  vous  faciez  ainfi  mourir  ma  mère } 
n'aurez-vous  point  efgard  à  fa  vieil- 
lefl'e.>  Ne  pouuez-vous  vn  peu  diffimu- 
ler  pour  quelque  temps  .>  eft-ce  fi 
grand  cas,  quand  le  feriez  pour  vn 
mieux?  le  ne  di  point  que  vous  chan- 
giez, mais  que  vous  dilfimuliez,  pour 
l'amour  d'elle,  laquelle  vous  voyez 
ainfi defolee.  »  Je  lui  refpondi  :  «  O  mon 
frère,  puis  qu'il  faut  aimer  Dieu  par 
defl"us  toutes  chofes,  il  n'eft  queftion 
de  diffimuler,  &  mefmes  Jefus  Chrift 
le  nous  a  dit.  »  Ma  fœur  print  le  pro- 
pos, &  dit  :  «  Faut-il  que  i'aye  vn  tel 
irere  !  tu  n'es  point  mon  frère  ;  vous 
auez  vn  terrible  cœur  de  voir  ainfi  ma 
mère,  &  n'en  tenir  compte.  »  Lors  ie 
lui  di  :  «  Contentez-vous,  ie  pers  temps 
à  vous  dire  quelque  chofe;  mais  priez 
Dieu  qu'il  vous  face  la  grâce  ae  le 
conoiftre  en  Jefus  Chrift.  »  Or  ie  pen- 
foi  auoir  fait,  &  voici  mon  beaufrere, 
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homme  face  &  prudent,  félon  les  hom- 
mes, me  vmt  dire  :  «  N'efles-vous  pas 
bien  miferable  de  voir  ainfi  voftre  mère 
mourir ,  &  cependant  demeurer  opi- 
niaflre,  &  ietter  voflre  vie  à  l'aban- 
don ?  »  le  lui  di  :  «  Vous  le  dites,  mais 
quant  à  moi  ie  fai  mieux  ;  »  &  commen- 
çai à  parler  des  promeffes  de  Dieu , 
en  lui  demandant  s'il  ne  les  tenoit 
point  pour  véritables.  Il  y  en  eut  vn 
qui  s'efcria  ;  «  1 1  commence  à  prefcher  ; 
ça,  ça,  prenez  congé  de  voflre  mère , 
puis  que  vous  ne  voulez  dire  autre 
chofe.  »  le  me  iettai  vers  ma  mère,  & 
en  la  baifant  ie  lui  dis  :  «  A  Dieu,  ma 
mère ,  à  Dieu  pour  la  dernière  fois  , 
penfez  vn  peu  à  ce  que  ie  vous  ai  dit 
autrefois,  il  en  eft  temps,  ie  prie  Dieu 
qu'il  demeure  auec  vous.  »  Elle  me  dit  : 
«  Je  fuis  bien  contente  de  n'y  point  pen- 
fer,  mais  toi ,  penfe  à  ton  afaire ,  que 
tu  te  damnes  amfi  à  tous  les  diables.  » 
On  ne  me  donna  plus  loilîr  de  lui  ref- 
pondre,  &  auffi  mon  cœur  eftoit  ferré, 
les  voyant  ainfi  tous  pleurer  ;  toutes- 
fois  derechef,  prenant  congé  de  tous 
ie  leur  di  :  «  le  prie  Dieu  qu'il  vueille 
demeurer  auec  vous,  &  que  puiffiez  ci 
après  viure  en  paix.  »  Et  le  fergeant 
me  ramena  en  mon  palais ,  où  ie  fuis 
encore,  loué  foit  Dieu.  Mon  propre 
frère ,  me  conduifant  iufques  en  bas , 
me  dit  :  «  C'eft  vn  grand  cas,  ne  fau- 
riez-vous  vn  petit  diffimuler,  pour 
l'amour  de  ma  mère  ,  &  pour  fauuer 
voflre  perfonne  ?  »  «  Quel  fauuement  ? 
di-ie  ,  vous  fauez  mieux  que  vous  ne 
dites.  »  Et  il  me  répliqua  :  «  le  ne  veux 
point  aprendre  ni  ouyr  voflre  propos, 
ains  feulement  que  vous  ayez  efgard  à 
noflre  mère.  »  Et  fur  cela,  ie  lui  di  à 
Dieu. 

Voila  la  départie,  après  laquelle  ie- 
remerciai  Dieu  que  tout  s'eftoit  afl"ez 
bien  porté,  ayant  efté  deliuré  de  telles 
tentations.  Mais  enuiron  vne  heure 
après ,  voici  on  me  vint  quérir ,  pour 
aller  deuant  les  CommilTaires.  J'y 
trouuai  deux  Auguflins,  dont  l'vn  eft 
doâeur,  à  ce  qu'il  m'a  dit.  On  me  fit 
feoir  à  bas  fur  vne  fcabelle  ;  lors  ce 
Doâeur  me  dit  :  «  Michel,  mon  ami, 
meffieurs  les  Commifliaires  m'ont  en- 
uoyé  quérir,  à  la  requefte  de  voflre 
mère,  laquelle  les  a  priez  d'auoir  quel- 
que homme  fauant  pour  vous  remettre 
en  foi  &  au  droit  chemin.  »  Je  lui  ref- 
pondi  :  «Je  nefuispointhorsdelafoi.  xp 
*  Douceur  «  Efcoutez,  Michel*mon  ami  (ainfi  par- 
pour  deceuoir.  [oit-ij  doucement ,  ayant  toufiours  les 
mains  iointes),  ie  fuis  venu  pour  vous 
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dire  la  vérité  ,  mon  ami  Michel  ;  & 
penfez-vous  que  ie  voulufle  vous  trom- 
3er  ?  &  puis ,  ne  voici  point  meffieurs 
es  Commifl"aires,  qui  me  reprendroyent 
fi  ie  faifois  autrement  >  Or  ça ,  efcou- 
tez, mon  ami  Michel,  ie  vous  prie, 
vous  auezdit  que  vous  priez  Dieu  qu'il 
vous  face  la  grâce  de  viure  &  de  mou- 
rir félon  fes  commandemens  ;  où  font- 
ils  efcrits?»  R.oiAu  20.  ch.  d'Exode.  > 
D.  «  C'efl  bien  dit,  Michel  mon  ami, 
vousauez  raifon.  Ne  voulez-vous  rien 
tenir  des  autres.''  »  R.  «  le  me  con- 
tente de  ceux-là;  où  en  trouuez-vous 
d'autres  ,  que  Dieu  ait  commandé  de 
garder.!"»  Il  médit  :  «  Ceux  que  l'Eglife 
commande,  comme  :  t  Les  Dimanches  Commande- 
mefl'e  orras  &  les  fefles ,  &  (en  efle-  .  .,^V^^  j, 
uant  les  mains)  Tous  tes  péchez  con-  ®  mlilw.  °" 
fefleras,  A  tout  le  moins  vne  fois  l'an.  » 
Et  puis,  mon  ami  Michel,  cuidez-vous 
que  ce  foit  mal  fait  que  nous  célé- 
brions auiourd'hui  la  fefle  de  ce  glo- 
rieux faind,  monfieur  S.  Jean,  dont 
il  efl  tant  parlé }  ne  le  merite-il  pas 
bien  >  regardez  fa  généalogie  ;  fon 
père  eftoit  muet  &  fa  mère  eftoit  fte- 
rile,  &  a  efté  fanâifié  dés  le  ventre  de  • 
fa  mère  ;  &  encore  quand  c'eft  venu  à 
le  circoncir,  que  fa  mère  a  dit  qu'on 
l'appel eroit  Jean  ,  &  auffi  noftre  Sei- 
gneur JefusChrift  n'a-il  point  parlé  de 
lui,  qu'il  a  efté  fon  ambaftadeur.>  »  Il 
fit  vn  long  difcours ,  auquel  ie  penfoi 
refpondre  pour  monftrer  fa  beftife  ; 
mais  ie  n'eu  pas  d'audience,  me  di- 
fant  :  «  Mon  ami,  quand  l'aurai  acheué, 
vous  parlerez.  Dites-moi  donc,  Eft-ce  Si  c'ert  mal  fait 
mal  fait  de  garder  les  feftes  .>  »  R.  «  Oui,  de  garder  les 
veu  qu'il  eft  commandé  de  trauailler  «eftes. 
fix  iours ,  &  faire  toute  noftre  œuure, 
&  garder  le  iour  du  repos,  à  l'exemple 
de  Dieu  ,  qui  fit  en  lix  iours  le  ciel , 
la  terre,  la  mer ,  &  tout  ce  qui  eft  en 
iceux  ,  &  fe  repofa  au  feptiefme  iour , 
&  l'a  fandifié.  »  Le  Moine  me  dit  : 
«  Non,  non,  mon  ami  ;  il  eft  efcrit  au 
Pfeaume  :  Il  n'eut  point  fi  toft  dit , 
que  tout  a  efté  fait  ;  mais  c'eft  vne  rei- 
gle  que  Dieu  bailla  à  Moyfe  pour  in- 
ftruire  le  peuple  qu'il  lui  auoit  baillé; 
&  que  c'eftoit  vne  figure.  »  le  lui  re- 
monftrai  fon  erreur,  &  déclarai  comme 
le  Sabbath  auoit  efté  changé  au  Di- 
manche, &  pourquoi  ;  mais  il  pourfuy- 
uoit  toufiours  fes  propos  ,  &  me  dit  : 
n  Ne  tenez-vous  rien  de  la  fefte  de 
Circoncifion  ,  &  puis  de  l'Epiphanie, 
quand  les  Rois  font  venus  adorer  le- 
fus  Chrift.?  »  R.  •  l'en  tien  autant  des 
vnes  que  des  autres ,  &  que  c'eft  bien 
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fait  fefle  quand  on  s'adonne  à  ouyr  ou 
lire  la  fainâe  parole  de  Dieu,  afin  de 
nous  inciter  à  viure comme  il  apartient.» 
D.  «  Vous  dites  bien,  Michel  mon  ami, 
c'eft  fort  fagement  fait  de  lire  ce  qui 
nous  eft  laiffé  pour  mémoire  de  bien 
viure  ;  mais  tant  de  Conciles  qui  font 
tenus  &  aprouuez,  y  voulez-vous  con- 
tredire ?  »  R.  «  Monfieur,  ie  n'aideuant 
moi  que  la  parole  de  Dieu  ,  laquelle 
ie  vous  allègue.  »  Il  me  dit:  «  Mon  ami, 
ie  voi  bien  où  vous  voulez  venir ,  alTa- 
uoir  qu'il  ne  faut  adioufler  ni  diminuer 
à  la  parole  de  Dieu  :  mais  il  eft  efcrit 

3u'il  faut  baptiferau  Nom  du  Père,  & 
u  Fils,  &  du  fainâ  Efprit  ;  &  toutes- 
fois  on  trouue  aux  Aéles  que  les  Apof- 
tres  baptizoyent.  feulement  au  Nom  de 
lefus;  ils  ont  donc  diminué  à  la  pa- 
role de  Dieu.  »  R.  «  Monfieur,  ceux 
aufquels  les  Apoflres  auoyent  à  faire 
conoifl'oyent  Dieu  &  le  faind  Efprit  ; 
mais  le  Nom  de  Jefus  leur  eftoit  en 
horreur  ,  à  caufe  qu'ils  l'auoyent  cru- 
cifié, lequel  les  Apoflres  leur  pref- 
choyent  Sauueur  du  monde.  »  Le  Moine 
dit  :  «  Vousauez  raifon,  mon  ami,  mais 
penfez  aux  Conciles,  &  à  ce  que  tant 
de  gens  fages  &  bien  viuans  ont 
aprouué  de  n  long  temps.  »  Je  penfoi 
qu'il  deuoit  pourfuyure  les  autres 
commandemens  de  leur  Eglife,  &  en 
eftoi  ioyeux;  mais  il  coupa  propos  & 
dit  :  «  Venons  aux  Sacremens  ;  y  croyez- 
vous,  Michel }  »  Lors  le  Prefident  dit  : 
«  C'eft-ci  là  maladie,  car  fon  Eglife 
n'en  croidquedeux.  »  R.  «  Il  eft  vrai.  » 
L'Auguftin  dit  :  «  Quels  font-ils,  Mi- 
chel mon  ami  ?  >  (il  auoit  toufiours  ce 
mot  en  la  bouche  ,  penfant ,  par  beau 
parler,  me  tirer  à  fon  opinion.)  Je  lui 
ai  :  «  le  Baptefme  &  la  fainde  Cène.  » 
Et  le  moine  dit  :  «  Vous  auez  raifon, 
mon  ami ,  »  pource  que  c'eftoit  après 
foujper;  &  parla  Latin  à  l'autre  Com- 
mirfaire,  lequel  dit  :  «  Et  touchant  les 
autres  cinq ,  vous  n'en  tenez  rien.  » 
R.  «  l'en  tien  autant  que  l'Efcriture 
nous  enfeigne ,  comme  quant  à  péni- 
tence, qui  eft  repentance ,  ie  tien  que 
c'eft  vn  vrai  defplaifir  des  fautes  & 
ofFenfes,  qu'vn  cœur  contrit  &  abatu 
confelTe  à  toutes  heures  deuant  Dieu, 
lequel  a  dit  :  Qu'il  ne  vouloit  point  la 
mort  du  pécheur,  mais  qu'il  fe  con- 
uertift.  Et  comme  dit  Dauid,  Pfeaume 
trente  deuxiefme  :  Je  ferai  confeffion 
demesforfaitsau  Seigneur.  »  D.  «  C'eft 
bien  dit ,  Michel  mon  ami ,  mais  n'a- 
il  point  donné  cefte  authorité  à 
S.  Pierre  &  à  fes  fucceffeurs,  difant  : 
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Ce  que  tu  lieras  en  la  terre,  fera  lié 
au  ciel  ;  &  ce  que  tu  défileras  en  la 
terre,  fera  deflié  au  ciel ,  A  lui  a 
donné  les  clefs  du  Royaume  des 
cieux.>  »  R.  «  11  eft  vrai,  quand  aux 
clefs,  tout  ainfi  que,  par  la  prédication 
de  la  parole  de  Dieu,  le  ciel  nous  eft 
propofé  pour  vne  demeurance  éter- 
nelle ,  auffi  par  icelle  il  nous  eft  ou- 
uert.  Et  quant  à  lier  &  deflier ,  la  pa- 
role de  Dieu  nous  enfeigne  comme 
nos  péchez  nous  tiennent  liez,  & 
comment  nous  en  fommes  défiiez  par 
icelle  mefme,  c'eft  à  dire,  quand  nous 
reconoiflbns,  parla  voixdel'Euangile, 
la  mifericorde  de  Dieu  prefentee  en 
lefus  Chrift,  lequel  tant  doucement 
nous  appelle  à  foi  :  Venez  à  moi  vous 
tous  qui  efles  chargez,  &  ie  vous  fou- 
lagerai.  »  «  Vous  dites  bien,  Michel; 
mais  n'eft-ce  point  facrement  que 
Confirmation  ?»  Je  lui  demandai  (jue 
c'eftoit  que  Sacrement.  Il  me  dit  : 
«  C'eft  vn  figne  extérieur  par  lequel 
nous  eft  prefenté  vne  chofe  intérieure 
pour  le  falut  de  l'ame.  »  le  lui  di  : 
«  Que  Sacrement  ne  peut  eftre  fans 
la  promeffe  &  la  parole  de  Dieu.  » 
R.  «  Il  eft  vrai,  dit-il,  mais  efcoutez- 
moi  bien,  ie  vous  prie,  &  ie  vous 
monftrerai  le  figne ,  la  promefl'e,  &  la 
parole  de  Dieu  ;  &  puis  ne  ferez-vous 
pas  content }  Les  mains ,  n'eft-ce  pas 
vn  figne  qui  nous  fignifie  vn  tefmoi- 
gnage  de  la  promette ,  que  celui  fur 
qui  elles  font  mifes  eft  digne  de  la  re- 
ceuoir  ?  Et  l'huile  qu'on  leur  baille, 
ne  fignifie-elle  point  la  grâce  du  fainâ 
Efprit }  comme  il  eft  efcrit  aux  Ades, 
que  par  l'impofition  des  mains  ils  re- 
ceuoyent  le  faind  Efprit.  Et  puis  il 
y  a  la  parole  de  Dieu  :  Je  t'oin,  au 
Nom  du  Père,  du  fils,  &  du  faind 
Efprit.  »  Je  lui  di  :  «  Vous  ne  trou- 
uez  point  cela  aux  Àâes ,  mais  quant 
à  voftre  Confirmation,  i'enten  que,  du 
temps  palTé,  la  couftume  portoit,  quand 
on  eftoit  venu  en  aage  de  conoiftance, 
de  faire  proteftation  folennelle  de  la 
promette  laquelle  on  auoit  faite  au 
baptefme ,  &  ce  deuant  celui  qui  eftoit 
Pafteur  ou  Euefque,  lequel  prioit 
Dieu  de  faire  la  grâce  aux  baptizez  de 
garder  ladite  promefl'e,  ou  autres 
femblables  prières,  fans  huile  ni  au- 
tres fingeries.  »  Le  Moine  fur  cela 
me  dit  :  «  Tenez-la  donc  pour  facre- 
ment ,  fuiuant  mefme  ce  que  vous  di- 
tes. »  R.  <t  Je  n'en  ferai  rien.  »  Le 
Curé  de  S.  laques  qui  eftoit  prefent, 
me  dit  :  «  Et  le  facrement  d'Ondion, 
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fi  VOUS  le  niez ,  vous  démentez  S.  Ja- 
ques. »  R.  «  Il  ne  l'appelle  point  Sa- 
crement. »  Il  print  vn  Teflament  en 
Latin,  &  lifoit;  mais  il  ne  le  trouuoit 
point  ;  &  ie  lui  di  :  <  Cela  a  prins  fin 
auec  les  Apoflres ,  &  c'eftoit  vn  don 
de  guerifon  que  Dieu  leur  auoit  laiffé 
pour  confirmer  leur  dodrine.  Mais  ie 
vous  demande  :  Tous  ceux  que  vous 
engraiffez  auiourd'hui  reçoiuent-ils 
guerifon?  »  «  Aucuns,  »  dit-il.  «  Et 
comment,  di-ie,  vous  ne  les  engrailTe- 
riez  pas,  fi  vouspenfiez  qu'ils  deuffent 
refchaper;  bref,  la  plufpart  de  ceux 
que  vous  engraiffez  font  plus  morts 
que  vifs;  puis  vous  dites  que  ce  facre- 
ment  confère  grâce ,  ce  feroit  donc  de 
mourir.  le  laiffe  vos  autres  blafphe- 
mes  en  l'inuocation  de  vos  Sainas  & 
Sainâes.  »  Voilà  vne  partie  de  ce  qui 
a  efté  dit.  J'efperè  de  parler  encore 
demain  audit  Àuguftin ,  mais  ie  vous 
enuoye  ceci  en  attendant. 


Extrait  d'autres  lettres  dudit  Robillarl, 
contenant  comme  il  a  ejîe  a/Jailli 
par  dif putes  des  le/uiles ,  deuant 
le  Prendent  d'Artois,  &  comme  il  a 
repou/jé  par  viues  rai/ons  l'orgueil- 
leufe  ignorance ,  ou  plufto/l  bejtife , 
des  grans  &  /âges  de  ce  pays-îa. 

Mes  frères  &  amis,  cefte  fera  pour 
vous  auertir  que  ce  iourd'hui  ayant 
eflé  amené  deuant  meffieurs  les  Com- 
miffaires,  &  le  Preuoft  de  cefte  ville, 
acompagné  de  deux  Jefuites,  le  Pre- 
fident  d  Artois  me  fit  fes  remonftran- 
ces  acouflumees,  m'alleguant  mes  pa- 
rens  &  amis,  &  fur  tout  ma  mère  : 
«  Penfez-vous,  dit-il,  entendre  les 
faindes  Efcritures  .>  Non,  non,  mef- 
lez-vous  de  voftre  meflier,  &  pen- 
fez  à  voftre  afaire  ;  autrement  voftre 
cas  ira  fort  mal.  »  D.  «  Des  Sacre- 
mens vous  n'en  tenez  que  deux.  »  R. 
«  Non,  Monfieur.  »  Lors  l'vn  des  Je- 
fuites dit  :  «  Et  nous  en  tenons 
fept.  »  R.  <t  le  le  fai  bien,  mais  où 
trouuerez-vous  vos  cinq,  après  les 
deux  que  lefus  Chrift  a  inftituez }  i> 
D.  «  Mais  où  trouuerez-vous  qu'il  n'y 
en  ait  que  deux,.!"  »  R.  c  En  S.  Mat- 
thieu 20.  &  28.  ch.  L'vn  a  fuccedé  à 
la  Circoncifion ,  &  l'autre  à  l'agneau 
Pafchal.  »  D.  «  Vous  n'y  trouuerez 
point  le  mot  de  Deux.  »  R.  «  Saind 
Auguflin,  au  troifieme  Hure  de  la  doc- 
trine Chreftienne,  chap.  59.  le  dit  af- 


fez,  quand  il  déduit  fon  propos  de  ce 
que  le  Seigneur  ne  nous  a  pas  char- 
gez de  beaucoup  de  fignes.  Et  ailleurs, 
en  l'Epiftre  à  lanuarius,  il  dit  que  le-  C'eft 

fus  Chrift  a  ordonné  en  l'Eglife  l'Epirtre  118. 
Chreftienne  peu  de  Sacremens  en 
nombre ,  faciles  à  obferuer,  excellens 
en  fignification,  affauoir  le  Baptefme, 
&  la  communication  du  corps  &  du 
fang  &  du  Seigneur.  Il  ne  parle  que 
de  deux.  »  D.  «  Ainfi  foit ,  mais 
l'Eglife  catholique  en  a  receu  fept,  & 
autant  en  ont  ordonné  les  Conciles. 
Ne  tenez-vous  pas  que  l'Eglife  de 
Dieu  efl  gouuernee  par  fon  S.  Ef- 
prit  >  »  R.  «  Oui,  »  D.  «  Et  qu'il  a  dit 
à  fes  Apoftres  :  l'ai  encore  beaucoup 
à  vous  dire,  que  prefentement  vous  ne 
pouuez  porter  ;  ie  vous  enuoyerai  le 
S.  Efprit  qui  enfeignera  le  tout }  Or 
aux  Conciles  fe  font  trouuez  de  tou-  Les  Conciles. 
tes  parts  gens  conduits  du  S.  Efprit, 
qui  a  preudé  en  leurs  affemblees ,  & 
lequel  ne  peut  errer.  »  R,  «  Il  ne 
peut  errer ,  mais  le  contraire  fe  peut 
prouuer  des  hommes ,  &  ie  m'en  rap- 
porte à  vous,  fi  vous  auez  leu  les  Con- 
ciles, qui  ont  eftabli  les  cinq  facre- 
mens,  adiouftez  aux  deux  ordonnez  en 
l'Eglife  primitiue.  Si  vous  en  vouliez 
dire  ce  que  poffible  vous  en  fentez, 
vous  ne  airiez  pas  qu'ils  ont  efté  con- 
duits du  S.  Efprit.  »  Mes  frères,  ceci 
s'eft  traité  affez  doucement,  entendant 
l'vn  l'autre,  mais  depuis  fe  font  mis  fix 
parlans  contre  moi .  affauoir  les  deux 
Commiffaires,  le  Preuoft,  vn  petit 
Confeiller,  &  deux  lefuites  l'vn  après 
l'autre,  tellement  qu'on  s'y  eft  ef- 
chauffé.  D.  «  Mais  quelle  eft  voftre 
Eglife  que  vous  croyez }  »  R.  «  L'Eglife  L'Eglife 
de  Dieu ,  ç'eft  la  congrégation  des  <••"  Seigneur, 
fidèles  que  S.  Paul  1.  Tim,  5.  nomme 
maifon  de  Dieu ,  laquelle  (comme  il 
eft  dit  aux  Ephef.  2.)  eft  fondée  fur  le 
fondement  des  Apoftres,  dont  Jefus 
Chrift  eft  la  maiftreffe  pierre  angu- 
laire ,  auquel  toute  l'édification  liée 
enfemble  croift  en  vn  temple  Sainâ  au 
Seigneur;  nous  croyons  cefle-la.  Main- 
tenant ,  Monfieur ,  pource  que  beau- 
coup de  fedes  fe  couurent  du  nom 
d'Eglife,  on  pourra  facilement  conoif- 
tre  la  vraye  Eglife ,  par  les  faindes 
Efcritures ,  &  auffi  n  la  parole  de 
Dieu  y  efl  prefchee  purement ,  &  les 
Sacremens  adminiftrez  comme  Jefus 
les  a  inftituez,  &  depuis,  les  Apoftres 
après  lui.  »  Ce  fut  lors  à  crier  :  «  Où 
eftoit  voftre  Eglife  auparauant  Caluin, 
ou   deuant  cinquante  ans  ?»  R.  Je 
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demandai  auffi  où  eftoit  l'Eglife  lors 
1.  Rois  19. 10.  qu'Heliefaifoitcefte complainte: «Sei- 
gneur ,  ils  ont  occis  tous  tes  Proplie- 
tes ,  &  ie  fuis  demeuré  feul ,  encore 
ils  cerchent  de  me  mettre  à  mort;  »  & 
toutesfois  Dieu  lui  dit  qu'il  s'eftoit 
referué  fept  mille  hommes  qui  n'a- 
uoyent  ployé  le  genouil  deuant  Baal. 
Ainfi,  Monfieur,  combien  que  le  nom- 
bre des  fidèles  foit  fouuent  inconu, 
neantmoins  nous  eflimons,  puis  que 
Jefus  Chrift  eft  vrai  Roi ,  aulfi  aura-il 
de  vrais  fujets ,  où  qu'ils  foyent  par 
tout  le  monde.  »  D,  «  Efcoutez,  il  eft 
lean  18.  57.  efcrit  :  Si  ton  frère  a  péché  enuers 
Matth.  i8. 15.  toi ,  va  &  le  repren  ;  &  s'il  ne  daigne 
t'efcouter,  di-le  à  l'Eglife.  Où  eft 
cette  Eglife  >  faut-il  aller  à  Geneue  >  » 
R.  «  Monfteur,  ie  vous  ai  dit  que 
l'Eglife  eft  la  congrégation  des  fidèles, 
&  y  a  Eglife  là  où  les  fidèles  s'affem- 
blent,  &  ne  faut  pas  aller  à  Geneue.  > 
D.  »  Enauez-vousveu  ici  .*»  R.  «  Mon- 
fieur ie  me  fuis  trouué  à  Paris ,  à  Or- 
léans ,  à  Poidiers  ,  &  autres  villes  en 
France,  où  il  y  auoit  afiemblee  des 
fidèles.  »  D.  «  C'eftoit  fous  la  che- 
minée. »  R.  «  Oui  bien ,  voire  es  ca- 
ues  &  cauernes ,  &  quelquesfois  aux 
iardins.  Et  n'efl-ce  pas  raifon ,  Mon- 
fieur, puis  que  la  faufl'e  Eglife  n'a 
lailTé  place  ne  lieu  feur  à  fa  vraye 
Eglife  pour  s'y  reigler?  »  D.  «  Et 
quelles  enfeignes  auez-vous  de  la 
vraye  Eglife  ?  »  R.  «  La  prédication 
de  la  parole  de  Dieu  et  l'adminiftra- 
tion  entière  des  Sacremens.  »  D. 
a  Et  de  prier  la  vierge  Marie  &  les 
fainâs,  vous  n'en  tenez  rien.  »  R. 
«  Non,  car  c'eft  contre  la  parole  de 
Dieu.  »  D.  «  L'Ange  l'a  faluee,  & 
auffi  Elizabet,  difant  :  Bénit  eft  le 
fruiâ  de  ton  ventre;  nous  la  devons 
donc  faluer  à  leur  exemple.  »  R. 
Refponfe  «  Voulez-vous  donc  qu'elle  enfante 
bien  à  propos,  encores  ?  L'Ange  &  Elizabet  l'ont  fa- 
luee, lors  qu'elle  deuoit  enfanter  le 
Fils  de  Dieu.  »  D.  «  Vous  auez  parlé 
des  images  que  Dieu  a  défendu  :  & 
pourquoi  a-il  commandé  à  Moyfe  de 
drefl"er  des  chérubins  i*  Dieu  eft-il 
contraire  à  foi-mefme  ?»  R.  «  Les 
Chérubins  n'eftoyent  pas  drefl'ez  pour 
les  adorer  comme  on  adore  les  images 
à  prefent  en  voftre  Eglife,  contre 
l'exprès  commandement  de  Dieu.  Et 
par  cela  void-on  bien  que  Jefus  Chrift 
n'en  eft  point  chef.  »  D.  «  Mon  ami, 
vous  feriez  fort  bien  de  vous  renger 
auec  nous ,  &  d'auoir  pitié  de  voftre 
ame  &  de  voftre  vie.  »  R.  t  Mon 


ame  &  ma  vie  font  en  la  main  de  Dieu  ;      m.d.lziv. 
ayez  pitié  des  voftres ,  ie  ne  voudroi 
nullement  eftre  en  voftre  place.  »  Ils 
fe  fentirent  fort  piquez  de  cefte  parole. 

Mes  frères  &  amis,  vous  feriez  ef-     tes  Raifons 
bahis  de  tant  de  propos  &  demandes        friuoles 
qu'ils  me  font,  tantoft  l'vn  &  inconti-  ""^eXirL'** 
nent  l'autre.  Et  quand  ie  penfe  ref-  font  en  fomme 
pondre  à  l'vn  ,  l'autre  commence  fou-  ici 

dain  vn  autre  propos,  comme  :  «  Et  qui      comprifes. 
a  ordonné  voftre  Caluin?  Pourquoi 
vous  faites-vous  ainfi  brufler  ?  J'ai  leu 
les  liures  de  Caluin ,  ie  l'ai  oui  pref- 
cher  ;  il  a  fait  quatre  fermons  exprès , 

f)Our  inciter  les  fiens  à  fe  faire  bruf- 
er.  Et  puis  c'eft  vn  homme  feul  ;  il  eft 
opiniaftre  &  eft  contraire  à  Luther,  & 
quand  Caluin  fera  mort ,  vn  autre  fe 
leuera  qui  lui  fera  contraire.  Il  reiette 
les  liures  des  Machabees ,  pource 
qu'ils  lui  font  contraires.  >  Et  puis  ils 
me  difent  :  <  Et  tous  vos  parens,  aue 
font-ils deuenus ?»  &  fur  cela  à  belles 
iniures ,  &  puis  à  douceur  :  «  Mon 
ami,  captiuez  voftre  entendement  aux 
dodeurs  ;  penfez-vous  que  nous-nous 
vouluffions  perdre  &  perdre  les  au- 
tres ?  vous  n'eftes  que  ie  ne  fai  quel- 
les gens  ;  voftre  meftier  n'eft  pas  de  fe 
méfier  des  fainâes  Efcritures ,  ni  de 

Srefcher  ;  croyez  ce  que  l'Eglife  croid 
mplement,  fans  vous  enquefter  ni  de 
cela  ni  de  ceci  ;  &  ce  fairant  vous  fe- 
rez hors  des  mains  de  la  iuftice ,  & 
voftre  efprit  à  repos.  »  Et  monfieur  le 
Prefident  faifant  comme  la  conclufion 
de  telles  remonftrances ,  adioufta  : 
«■  Je  fuis  bien  marri  de  fa  fortune.  » 

Mes  frères,  c'eft  vne  pitié  que  de 
leur  faiâ;  ils  ne  fe  fon^  que  iouër  & 
rire  de  la  parole  de  Dieu ,  &  trouuer 
queftions  friuoles  fans  édification. 
Comme  en  parlant  de  leur  Purgatoire, 
ils  me  demandèrent  :  «  Eh  bien  I  vous 
dites  qu'il  n'y  a  que  deux  chemins  : 
Où  eftoit  Lazare ,  quand  il  reft'ufcita  ? 
S'il  eftoit  en  enfer,  il  n'en  pouuoit  for- 
tir  ;  s'il  eftoit  en  paradis ,  le  mefme  ; 
il  faut  donc  qu'il  y  ait  vn  autre  lieu.  » 
Tellement  que  toutes  leurs  fubtilitez 
ne  font  que  pour  tourmenter  les  pou- 
res  fidèles.  Et  quelque  folution  qu'on 
leur  face  par  la  fainâe  Efcriture ,  ils 
retombent  toufiours  fur  quelques  lo- 
pins de  pafilages  qu'ils  ont  amafiez. 
Comme  en  parlant  de  la  Cène,  ils  ont 
penfé  m'efbranler  par  ce  mot  que 
fainâ  Paul  a  dit  :  Quand  ie  viendrai  i.  Cor.  12.  h- 
à  vous,  ie  difpoferai  au  refte.  Et  font 
fi  impudens  qu'ils  prenent  tout  à  eux, 
comme  fi  les  Apoftres  auoyent  feule* 
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ment  commencé  &  donné  licence  à 
tels  miferables  de  parfaire.  Mainte- 
nant ,  mes  frères ,  il  faut  que  priez 
Dieu  pour  moi,  qu'il  me  fortifie  iuf- 
ques  à  la  fin,  &  qu'il  parface  ce  qu'il 
a  commencé  en  moi.  Et  cependant 
que  Dieu  vous  donne  le  loifir,  exer- 
cez-vous aux  fainôes  Efcritures  autant 
qu'il  vous  eft  poffible ,  afin  que  foyez 
munis  d'armes,  pour  repoufler  les  af- 
fauts  &  moqueries  des  ennemis.  Priez 
Dieu  qu'il  me  donne  patience  &  bon 
courage,  foit  en  la  vie,  foit  en  la  mort. 
Ainfî  foit-il. 

De  Pepigny.  Foi  obtient  tout, 
Michel  Robillart. 


■  Lettre  particulière  dudil  Robillart  à  vn 
fien  ami,  pour  monjîrer  en  quelle  pa- 
tience il  porte  la  plus  eftroite  nourri- 
ture corporelle,  que  fes  luges  ont 
commandé  qu'on  lui  donnafi,  &  de 
là,  quel  profit  il  en  reçoit,  quant  à 
fon  efprit. 

Trhs-cher  frère  &  ami,  conoiffant 
par  voflre  lettre  le  grand  defir  qu'auez 
de  fauoir  de  ma  fanté  corporelle ,  ie 
n'ai  voulu  faillir  à  vous  refcrire,  pour 
fatisfaire  à  voAre  defir.  l'ai  grande 
occafion  de  remercier  Dieu  de  ce  que 
les  ennemis  fe  sont  bien  abufez,  pen- 
fans  me  matter  en  m'oftant  de  la  nour- 
riture ordinaire,  &  me  mettant  au  pain 
&  à  l'eau,  comme  (î  Dieu  ne  fe  refer- 
uoit  des  moy^s  inconus  aux  hommes 

fiour  entretenir  auffi  bien  ceux  qui 
ont  au  pain  fec,  que  ceux  qui  ont 
tous  délices  ;  mais  les  poures  beftes 
ne  fauent  pas  que  l'homme  ne  vit  pas 
feulement  de  pain ,  mais  de  toute  pa- 
role procédante  de  la  bouche  de  Dieu. 
Vrai  efl  que  du  commencement  la 
chair  en  eftoit  en  peine,  mais  mainte- 
nant i'y  fuis  acouftumé,  tellement  que 
l'efprit  en  eft  plus  prompt  &  vigilant 
en  la  vocation  à  laquelle  le  Seigneur 
m'appelle.  J'ai  alTez  aperceu,  par  quel- 
ques propos  de  la  Geôlière,  que  l'au- 
roi  bien  a'auantage,  fi  ie  le  demandoi  ; 
mais  ie  crain,  fi  les  Commifl'aires  m'ap- 
peloyent  à  ferment,  que  ma  confcience 
me  redat^ueroit,  ne  difant  la  vérité, 
&  autres  en  feroyent  en  peine.  Je  l'ai 
dit  à  la  Geôlière,  afin  qu  elle  s'acqui- 
tafi  en  cela  de  fon  deuoir  ;  car  on  a 
défendu  à  fon  mari,  fur  peine  de  mort, 
de  ne  me  bailler  autre  chofe ,  &  que 
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lui-mefme  l'aportaft,  fans  fe  fier  à  fa 

famille.  l'ai  mefme  auerti  le  Geôlier 

de  s'en  acquitter.  Quant  à  la  prifon,      La  prifon. 

ce  ne  m'eft  point  prifon  autrement, 

pour  parler  ;  car  fauez-vous  que  ie  fai  > 

de  iour  ie  repofe  quelque  peu,  &  de 

nuid  tant  qu  elle  dure  ie  m'applique 

à  lire,  non  pas  toufiours,  mais  le  plus 

fouuent.  Et  d'autant  qu'il  fait  ici  fort 

reumatique,  ie  ne  chaufl'e  point  mes 

chauffes,   finon   quand   on  m'appele 

pour  aller  deuant  Meffieurs,  pource 

que  ie  les  trouue  toufiours  comme  fi 

elles  auoyent  efté  deflbus  la  rofee  ;  de 

forte  que  quand  ie  les  chauffe,  ie  fuis 

bien  vne  heure  fremiffant  &  tremblant, 

tant  que  la  fraifcheur  foit  padee,  & 

Pour  euiter  cela ,  ie  pren  ma  cape  à 
entour  de  moi,  &  fuis  ici  comme  au- 
tresfois  i'ai  eflé  aux  efludes  ;  ne  refte 
qu'auoir  dequoi  efludier ,  qui  m'eft  le 
plus  grand  ennui.  J'ai  dit  à  la  Geôlière 
qu'elle  parle  au  grand  Preuoft ,  pour 
me  faire  àuoir  vn  Teflament,  afin  d'ef- 
tudier  &  regarder  les  paffages  que  ces 
Caphars  m'allèguent.  S'il  ne  tient  qu'à 
demander,  ie  le  demanderai  tant  de 
fois,  que  poffible  ie  l'obtiendrai.  Mais 
ie  ne  fai  que  c'eft  de  ce  grand  Pre- 
uoft, quand  il  eft  auprès  de  moi,  il  fem- 
ble  me  prefter  l'oreille,  mais  quand  ie 
fuis  en  haut,  ie  le  trouue  tout  autre  : 
qui  me  donne  à  conoiftre  qu'il  y  a  de 
1  hypocrifie.  Si  efl-ce  que  ie  ne  laifle- 
rai  de  l'admonnefter  de  fon  falut,  & 
auffi  l'auertir  du  traitement  que  i'ai, 
qu'on  ne  feroit  point  au  plus  mefchant 
au  monde ,  qui  auroit  mérité  par  fa 
vie  defordonnee  toute  efpece  de  mort. 
Voila ,  mon  frère  &  ami ,  comme  la 
fanté  corporelle  eft  en  moi. 

QvANT  à  la  fanté  fpirituelle  (la-  Sa  famé 
quelle  ie  deuoi  auoir  mife  du  commen-  fpiriiuelle. 
cernent),  fi  i'ai  occafion  de  remercier 
Dieu  pour  la  corporelle,  cefte-ci  doit 
outrepaffer,  &  eftre  de  tout  autre  prix. 
C'eft  celle  que  les  ennemis  ne  me  fau- 
royent  ofter,  ni  mefme  le  moyen  pour 
l'entretenir,  comme  ils  tafchent  faire 
touchant  la  corporelle,  en  laquelle  ils 
ne  pourront  auffi  faire  autre  chofe, 
finon  autant  que  Dieu  permettra,  & 
quoi  qu'ils  facent ,  le  tout  finalement 
fera  à  leur  confufion ,  s'ils  ne  vienent 
à  repentance.  Ils  penfent  auoir  tout 
gagné  pour  vn  ou  deux  qu'ils  condam- 
neront au  feu  matériel,  &  penfent  par 
ce  moyen  empefcher  le  cours  de  la 
parole  de  Dieu  ;  mais  ils  ne  fauent 

I)oint  que  les  cendres  des  fidèles  font 
es  femences  de  l'Euangile,  &  que 
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d'vn  feul  mille  peuuent  eftre  édifiez  à 
falut.  ConPiderons  en  cela  combien 
Dieu  fe  monftre  enuers  nous  miferi- 
cordieux,  nous  appelant  à  foi  par  fon 
Fils  Jcfus  Chrift,  lequel  il  a  donné  à 
la  mort,  voire  terrible  &  ignominieufe, 
voire  maudite,  comme  il  eft  efcrit, 
Qu'il  a  efté  fait  malediftion,  pour  nous 
faire  participans  de  fes  benedidions 
éternelles.  Voila  quant  à  fes  exercices 
de  la  prifon. 

En  fes  plus  fortes  angoiffes ,  il  ef- 
criuit  à  fa  mère  ce  qui  s'enfuit  : 

«  Tres-chere  mère,  ayant  receu  vof- 
tre  lettre,  &  obtenu  grâce  de  M  effieurs 
de  vousefcrire,  ie  me  fuis  voulu  acquit- 
ter de  mon  deuoir.  Vous  ferez  cfonc 
auertie  touchant  ce  que  mandez,  de  me 
garder  des  tromperies  de  Satan ,  que 
lamais  ie  n'eu  Ci  grand  befoin  de  telle 
admonition  que  maintenant,  car  de 
tant  plus  que  l'homme  s'efforce  de  fe 
ranger  à  l'obeiffance  de  Dieu,  de  tant 
plus  l'ennemi  fait  tous  fes  efforts  de 
le  diuertir  &  tromper,  fur  tout  quand 
on  aproche  de  la  mort.  Il  refte  d'y  re- 
médier :  c'efl  de  veiller  &  de  prier 
Matth.  16.  24.  celui  qui  a  dit  :  Suiuez-moi,  renon- 
çans  à  vous-mcfmes,  &  portans  voftre 
croix.  Il  ne  le  faut  point  fuyure  à  nof- 
tre  volonté,  mais  à  la  fiene.  Et  ne 
parler  pas  d'vne  croix  de  bois  ne  d'ar- 
gent ,  ne  de  la  baifer  ou  adorer ,  mais 
de  la  porter,  afTauoir  endurans  patiem- 
ment tribulations,  aduerfitez,  empri- 
fonnemens,  tortures,  géhennes,  & 
confequemment  la  mort.  Et  partant, 

Luc  9.  24.  il  dit  auffi  :  Qui  voudra  fauuer  fa  vie, 
il  la  perdra;  &  au  contraire,  qui  perdra 
ici  la  vie  (adiouftant  la  caufe)  pour 
l'amour  de  moi,  il  la  trouuera  & 
fauuera.  Quiconque  donc  embraffe 
l'Euangile  de  Jefus  Chrift,  ce  n'eft 
pas  feulement  pour  croire  en  lui,  mais 
auffi  pour  fouffrir  auec  lui,  &  c'efl  ce 
qu'il  entend  par  ces  mots  :  Suiuez- 
moi.  Puis  qu'il  eft  noftre  chef  &  nous 
fes  membres,  quand  le  chef  tient  vn, 
chemin,  il  n'eft  poffible  que  les  mem- 
bres aillent  par  autre.  C  eft  pourquoi 

Ican  i;.  18.  auffi  il  a  dit  :  Ne  vous  efbahilfez  fi  le 
monde  vous  hait,  car  il  m'a  eu  en 
haine  le  premier  ;  à  cela  conoifl'ez- 
vous  que  vous  n'eftes  pas  du  monde, 
quand  le  monde  vous  hait.  La  chair 
parle  vn  tout  autre  langage,  car  elle 
no  demande  que  les  plaifirs  qui  mei- 
nent  à  la  mort  ;  mais  i'ai  dequoi  me 
défendre  contr'elle,  &  ce   que   dit 


fainâ  Paul,  m'eft  deuant  les  yeux  :  Si       m.d.lxiv. 

vous  viuez  félon  la  chair,  vous  mour-     Rom.  8.  15. 

rez  ;  mais  fi  par  l'efprit  vous  mortifiez 

les  faids  du  corps,  vous  viurez.  Le 

monde  vient  après,  qui  me  dit  :  Tu 

es  bien  fol,  ne  fais-tu  pas  faire  comme 

les  autres  ?  tu  iouyrois  en  paix  de  tes 

biens  auec  tes  parens  :  voila  comme 

il  parle  ;  mais  lefus  Chrift  dit  bien 

autrement  :  Que  profitera  à  l'homme    Mauh.  8.  56. 

d'auoir  gagné  tout  le  monde,  &  qu'il 

face  perte  de  fon  ame  i*  » 

Av  commencement  du  mois  d'Aouft        Extrait 
les  plus  afpres  aflauts  des  difputes  lui  <•«  ■''"[î^^"®'' 
furent  liurez,  &  le  Seigneur  lui  donna    jg  Robillart. 
non  feulement  dequoi  refpondre  à  fes 
aduerfaires,  mais  auffi  de  confoler  par 
lettres  ceux  de  l'Eglife.  Le  Dimanche, 
huiâiefme  du  mois,  efcriuant  de  nuiâ, 
il  les  auertit  de  prendre  garde  foigneu- 
fement,  que  pour  hanter  mauuaifes 
compagnies,  petit  à  petit  ils  ne  fe  gaf- 
taffent,  &  vfoit  de  comparaifon  des 
minnes  qui  fe  mettent  principalement 
es  fourrures  les  plus  exquifes,  &  les 
gaflent,  &  que  c  eftoit  le  deuoir  d'vn 
fage  peletier  principalement  d'y  auoir 
efgard.  Le  treiziefme  d'Aouft,  il  leur        Le  foin 
fignifia  que,  depuis  le  fécond  du  mois,  <l"f  Robillart  a 
il  n'auoit  efté  deuant  les  Commifl^ai-      '^^  '''*^'=''- 
res,  &  que  lors  on  lui  donna  terme  de 
trois  ou  quatre  iours  pour  penfer  à 
fon  cas.  Mais  tant  s'en  faloit  que  cou- 
rage lui  faillift ,  que  plufloft  il  le  fen- 
toit  augmenté  aprochant  de  la  fin. 

«  Tenons  pour  certain,  difoit-il,  aue 
quelques  braues  ou  grands  qu  ils 
foyent ,  Dieu  eft  leur  tpaiftre ,  &  mes 
iours  font  contez,  &  il  a  dit  que  ma 
vie  lui  eft  auffi  precieufe  que  la  pru- 
nelle de  fon  œil.  Et  combien  que  ne 
voyons  l'effeâ  &  l'acompliffement 
d'vne  coniondion  Ci  parfaite ,  fi  eft-ce 
que  quand  le  temps  ordonné  fera 
venu ,  nous  le  verrons  à  noftre  falut , 
&  à  leur  grande  condamnation.  » 

Le  Jeudi  dixneufiefme  dudit  mois, 
"vers  les  cinq  heures  après  difné,  le 
Procureur  de  la  ville  ,  acompagné  de 
deux  fergeans,  lui  vint  figniner  de  par 
leGouuerneur,  feigneur  de  Montigny, 
que  le  lendemain  feroit  fon  dernier 
iour  pour  eftre  bruflé  vif,  finon  qu'il 
fe  deportaft  de  maintenir  fes  erreurs. 
Et  amena  quand  &  lui  vn  Dodeur 
Auguftin,  pour  monftrer  lefdits  erreurs. 
C'eftoit  le  mefme  Dodeur  qui ,  trois 
iours  auparauant,  en  la  Halle  des  fei- 

§neurs  de  la  ville,  lui  auoit  mis  au 
euant  plufieurs  chofes,  &  Û  auoit 
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prefenté  certain  efcrit  touchant  les 
Sacremens  à  l'vfage  deM'Eglife  Ro- 
maine. Michel  eut  moyen  d'efcrire 
contre  les  allégations  du  Moine,  &  le 
fit  pour  l'édification  de  plufieurs.  Sur 
la  fin  des  lettres  dattees  dudit  iour 
dixneufiefme,  il  adioufta  ces  mots  : 
«  Mes  frères,  ceci  eft  quafi  efcrit  de 
larmes  &  de  fueurs  découlantes;  ie 
TOUS  prie  que  prions  noftre  bon  Pere 
qu'il  me  face  la  grâce  de  perfeuerer 
iufqu'à  la  fin.  > 

QvELQVE  temps  après  tous  ces  com- 
bats vertueufement  fouAenus,  il  receut 
fentence  de  mort,  &  fut  bruflé  fur  le 
marché  de  Tournay,  confelTant,  iuf- 
au'au  dernier  article  de  fa  vie,  le  Nom 
de  Dieu. 


*  Ou  Huchon.   HvGVES  *  Destaillevr,  &  Iean  Pic, 
Toumifiens  (i). 

Ce  feul  exemple  deuroit  bien  fuffire 
aux  ennemis  de  la  vérité  'de  Dieu 
pour  modérer  leurs  cruauté^,  quand 
en  Ji  grande  ieuneffe  de  ces  deux 
qui  epayent  de  me  [lier ,  fans  auoir 
ejlé  injtruits  aux  ejcholes,  ils  font 
contrains  d'y  voir  vne  fain3e  &  f pi- 
rituelle  érudition  &  confiance  iufques 
à  la  dernière  goutte  de  leur  fang. 


LIVRE    NEVFIEMË. 


Leur  priofe 

aeflé 

de  cefle  année 

M.D.Lsrv. 


Qtblqves  paires  d'amis  fe  trouuent 
iadis  auoir  eflé  célébrez  pour  leurs 
amitiez  exquifes  &  rares,  que  la  feule 
mort  feparoit  ;  mais  qui  confiderera  de 
près  ces  hiftoires,  il  trouuera  des  mi- 
roirs de  telle  conionâion ,  que  la 
mort  mefme  a  de  plus  fort  vnis  & 
liez.  Ces  deux  ieunes  compagnons, 
Hugues  Deflailleur,  fur  l'aage  de  vingt 
&  deux  ans ,  &  Jean  Pic,  de  dixhuiâ 
à  dixneuf  ans,  tous  deux  de  Tournay, 
en  ont  monftré  l'exemple  deuant  leurs 

farens  &  amis,  en  la  mefme  ville. 
,ors  que,  par  fermens  extraordinaires, 
on  tourmentoit  les  poures  fidèles 
(comme  il  a  eflé  veu  ci-deuant) ,  ces 
deux  eflans  fortis  de  la  ville  vn  iour 
de  Dimanche ,  entre  neuf  &  dix  heu- 
res de  matin,  pour  traiter  &  conférer 
f»ar  enfemble  de  quelque  partage  de 
'Efcriture,  &  d'vne  lettre  venant  de 
la  part  de  certains  frères  d'Anuers, 

(i)  Crespin,  1570,  f»  6});  1582,  <^  6)4; 
l{97,f'6j6;  i6o8,f*6j6;  1619,  f* 694.  Notice 
absente  du  martyrologe  des  Pays-Bas. 


La  tour 
de  France  en 

la  ville 
de  Tournay. 


furent  furprins  par  le  Procureur  du 
Roi,  acompagné  des  officiers.  Hugues, 
trouué  faiu  (Tvn  petit  liure  imprimé  à 
Geneue,  &  de  ladite  lettre  d'Anuers, 
tous  deux  d'accord  furent  menez  pri- 
fonniers  en  la  tour  de  France ,  en  la- 
quelle ils  promirent  fainâement  l'vn 
à  l'autre,  de  maintenir  la  vérité  de  Je- 
fus  Chrift  iufques  à  la  mort.  Le  len- 
demain, furent  menez  deuant  les  Ma- 
giftrats ,  en  prefence  defquels  ils 
urent  vne  pure  &  entière  proteftation 
&  confeffion  de  leur  foi.  Et  d'autant 
qu'ils  s'encourageoyent  l'vn  l'autre  à 
perfeuerer,  on  les  fepara,  &  furent 
mis  en  diuerfes  prifons ,  01^  ils  furent 
plufieurs  fois  follicitez  par  PreAres  & 
Moines  de  renoncer  i  leur  confeffion 
de  foi ,  par  eux  maintenue  deuant  les 
feigneurs  de  la  ville.  Interroguez  de 
l'opinion  qu'ils  auoyent  de  l'Eglife,  de 
la  Meffe ,  de  la  prefence  du  corps  & 
du  fang  de  Jefus,  fous  l'efpece  du 
pain  &  du  vin ,  des  Sacremens ,  de  la 
confeffion  auriculaire ,  des  Conciles, 
de  l'inuocation  des  Sain<&s ,  du  pur- 
gatoire ,  &c.  refpondirent  fi  bien  à 
tous  poinâs,  qu'ils  donnèrent  i  co- 
noiftre  que  l'Eglife  n'eftoit  point  celle 
qu'on  appelloit  Romaine ,  veu  que  la 
parole  de  Dieu  en  efloit  forclofe ,  & 
qu'au  lieu  d'icelle  les  doârines,  que 
fainâ  Paul  nomme  doârine  des  dia- 
bles &  des  efprits  abufeurs,  y  eftoyent 
en  vogue.  Et  qu'ainfi  foit  (difoit  Pic), 
on  défend  le  mariage  à  quelque  forte 
de  gens ,  &  les  viandes  en  certain 
temps.  Touchant  la  Meffe ,  qu'il  n'en 
faloit  rien  croire ,  d'autant  qu'au  vieil 
&  nouueau  Teflament  il  n'en  eft  aucu- 
nement parlé.  De  penfer  que  Jefus 
Chrifl  (dirent-ils)  foit  prefent  au  pain 
&  au  vin,  outre  vne  abfurdité  par  trop 
grande,  cela  contreuient  auffi  aux  ar- 
ticles exprès  de  noftre  foi ,  afliauoir 

u'il  eft  monté  aux  cieux,  dont  il  vien- 

ra  iuger  les  vifs  &  les  morts.  Des 
Sacremens,  qu'ils  protefloyent  en  re- 
ceuoir  autant  que  Jefus  Chrift  en  a 
inftitué,  fauoir  deux,  la  fainâe  Cène 
&  le  Baptefme ,  &  n'en  receuoyent 
nuls  autres,  comme  n'ayans  fonde- 
ment fur  la  parole  exprefl"e  de  Dieu. 
Que  la  confeffion  auriculaire  n'eftoit 
qu'inuention  humaine,  qui  ne  pouuoit 
obliger  les  confciences,  &  tant  s'en 
faut  que  le  paffage  de  fainâ  Jaques  la 
conferme,  qu'au  contraire  il  l'abolit  du 
tout,  veu  que  là  il  n'eft  parlé  de  fe 
confefler  à  l'oreille  d'vn  preftre ,  mais 
l'vn  à  l'autre.  Quant  aux  Conciles,  ne   Des  Conciles. 
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fion. 
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les  vouloyent  receuoir  ni  aduouër, 
finon  qu'ils  fulTent  conformes  à  la  pa- 
role de  Dieu  ;  bref  qu'iceux  n'eftans 
reiglez  &  compalTez  au  contenu  des 
fainftes  Efcritures  n'eftoyent  receua- 
bles.  De  l'inuocation  des  Sainds,  qu'il 
n'en  faloit  tenir  plus  grand  propos, 
puis  que  toute  l'Efcriture  ne  nous 
propoie  que  Jefus,  par  le  feul  moyen 
duauel  il  faut  que  nous  inuoquions  vn 
feul  Dieu  ,  &  efperions  que ,  pour 
l'amour  &  en  faveur  d'icelui  Jefus 
Chrift.  nos  prières  feront  agréables 
Purgatoire,  deuant  la  maieflé  Diuine.  Du  Purga- 
toire, qu'ils  n'en  vouloyent  auouër  au- 
tre que  celui  qui  eft  au  fang  de  Jefus 
Chnft ,  &  que  d'attribuer  lauement 
des  péchez  à  l'eau  bénite ,  ou  au  feu, 
qu'on  dit  de  Purgatoire,  n'eft  pas 
feulement  chofe  imaginaire  &  fotte , 
mais  auffi  exécrable  &  pleine  d'im- 
piété, de  mettre  tels  fatras  au  lieu  du 
fang  du  Fils  de  Dieu.  Voila  en  fomme 
quelle  fut  leur  confeffion  de  foi ,  re- 
cueillie de  leurs  propres  efcrits,  à  la- 
quelle nous  auons  inféré  deux  de 
leurs  lettres,  efcrites  de  leurs  liens, 
comme  s'enfuit. 


Hugues  Deftailleur,  pri/onnier  pour  la 
confeffion  du  falut  en  vn  feul  lefus 
Chrift,  à  mon  père,  mère,  &c.  Grâce 
&  paix. 

Mes  trefchers  &  bien-aimez  en 
noflre  Seigneur  Jefus  Chrift,  père, 
mère,  frères,  foeurs  &  amis,  le  ne 
vous  fauY^i  dire  ni  efcrire  combien 
grande  a  efté  la  confolation  que  i'ai 
receuë  par  vos  lettres ,  voyant  que 
m'exhortez  à  perfeuerer  toufiours  con- 
fiant en  la  confeffion  du  Nom  de 
Lavrayeexpe-  Dieu.  Car  le  Seigneur  m'appelant  à 
rience  la  conoiffance  de  fa  vérité  m'auoit 
du  paffage.  ^^g^^j  ^  qugnj  gprjs  cefte  leçon,  qu'il 
me  faudroit,  pour  maintenir  fa  cfoc- 
trine ,  renoncer  à  père ,  mère ,  frères, 
Luc  14.  ï6.  fœurs  ;  &  mefmes  ie  craignoi  que 
mes  parens  charnels  ne  me  fuflent  en 
grand  empefchement  à  fuyure  Jefus 
Chrift.  Cependant,  puis  qu'il  lui  plait 
me  mettre  à  l'efpreuue,  l'expérimente 
le  contraire.  Car  ie  fuis  exhorté  de 
perfeuerer  conftamment,  voire  iufques 
à  la  mort,  en  la  confeffion  du  Fils 
de  Dieu ,  &  ce  par  ceux  lefquels  ie 
penfoi  qu'ils  m'en  deftourneroyent  de 
tout  leur  pouuoir.  Quelle  confolation 
penfez-vous  que  cela  me  donne  au 


milieu  de  mes  afQiâions?  Je  vous  af-       m.d.lxiv. 
feure  que  ie  ne  me  peux  faouler  de 
méditer  les  grands  bénéfices  que  le 
Seigneur  me  fait  en  ceft  endroit.  Et 
pourtant  ie  prie  le  Seigneur  Dieu, 
Père  de  toutes   mifericordes ,   qu'il 
vous  face  cette  grâce  que  perfeueriez 
toufiours  en  ce  qu'il  a  commencé  en 
vous  ;  &  que  difiez  pour  l'auenir  auec 
faind  Pierre  :  Qi'il  nous  doit  fuffire  i.  Pierre  4.  j. 
que  le  temps  palîè  nous  auons  fait  la 
volonté  des  Gentils,  quand  nous  che- 
minions en  infolence  ,  yurongnerie  , 
idolâtrie  abominable  ,    fâchant  que , 
comme  il  eft  efcrit  en  l' Apocalypfe,  les     Apoc.  jj.  8. 
idolâtres,  les  yurongnes,  les  craintifs 
n'auront  point  d'héritage  au  royaume 
des  cieux ,  ains  feront  iettez  en  l'ef- 
tang  de  feu  &  de  foulfre  ardent.  Pro-      inftruaion 
fitez  auffi  de  plus  en  plus  en  la  parole  pour  les  pères 
de  Dieu,  &  fur  tous ,  vous  mon  com-      ^^  famille, 
père ,  afin  que  fuyuant  les  auertifle- 
mens    qui   font    en    icelle ,    puiffiez 
inflruire  ceux  de  voftre  famille  ,  prin- 
cipalement à  prier  Dieu  tant  du  foir 
que  du  matin,  à  fuyure  bonne  compa- 
gnie ,   n'abandonner  les   commande- 
mens  de  Dieupour  menace  quelcon- 
que que  pourroyent  faire  les  hommes 
pour  adhérer  à  leurs  traditions.  Gar- 
dez-vous de  Satan  &  de  fes  fuppofls , 
afin  que  ne  défailliez  de  l'obeifTance 
de  Dieu;  mais  qu'en  toute  humilité  & 
obeiffance,  vous-vous  remettiez  à  fa 
fainâe  prouidence  &  bonne  volonté  , 
eftans  alTeurez  qu'il  ne  vous  enuoyera 
rien  qui  ne  foit  pour  fa  gloire  &  pour 
voftre  falut ,  encore  que  la  chair  en 
iuge  autrement.  Or  mon  père,  tou- 
chant ce  que  vous  m'auez  efcrit ,  alfa- 
uoir  que  c'eft  en  aflliâion  &  tribula- 
tion  qu'il  fe  faut  efiouïr,  cela  eft  vrai. 
Car  voila  le  plus  certain  tefmoignage 
de  l'amour  de  Dieu  enuers  nous,  c'eft 
quand  il  nous  chaftie,  comm^  fait  tout 
bon  père ,  quand  il  chaftie  fon  enfant 
lequel  il  aime.  Que  fi   nous  eftions 
fans  chaftiment ,  nous  ne  ferions  plus 
enfants  légitimes,  ains   baftards.  Je 
ren  grâces  à  Dieu  que  vous  entendez 
ces  chofes  beaucoup  mieux  que  ie  ne 
pourrois  eftimer;  <s  le  prie  au  Nom 
de   fon    Fils    noftre  Seigneur   Jefus 
Chrift ,  qu'en  puiffiez  tellement  vfer  , 
que  ce  foit  à  la  gloire  de  fon  faind 
Nom ,  &  au   falut  de   voftre  ame. 
Quant  à  la  pourfuite  que  nos  ennemis 
font,  ie  ne  aoute  point  que  n'en  foyez 
auerti  ;  &  que  cela  félon  la  chair  ne 
vous  ait  efté  occafion  de  triftefle,  à 
vous,  di-ie,  principalement  mon  père, 
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&  VOUS  tiMk  mère  ;  mais  û  faut-il  bien 
que  vous  entriez  en  confideration  du 
bien  qui  défia  m'eft  préparé  après 
auoir  vn  peu  fouffert  ;  que  fi  vous  le 
faites ,  certainement  vous  y  trouuerez 

Kande  matière  de  confolation.  He- 
5  !  mes  trefchers  père  &  mère ,  ie 
vous  prie  de  conûderer  combien  efl 
excellent  ce  que  vai  poffeder,  au  pris 

2.  Cor.  5.  4.  de  ce  que  ie  laiffe.  Et  bien ,  encore 
que  noflre  loge  &  maifon  terreflre 
foit  deftruite ,  n'auons-nous  pas  là  fus 
vne  maifon  éternelle ,  laquelle  n'eft  , 
pas  baftie  par  les  mains  des  hommes  , 
mais  eft  édifiée  par  la  vertu  de  Dieu  f 
Ne  gemiflbns-nous  pas  après  cela,  de- 
firans  d'eftre  reueftus  &  rais  en  poffef- 
fion  de  cefle  habitation  qui  eft  aux 
cieux?  Voila,  voila  en  quoi  vous-vous 
deuez  confoler ,  lifant  la  prefente  ;  & 
ne  fai  fi  elle  fera  la  dernière ,  veu  la 

A&.  27.  54-  ^E^  <^ont  nos  ennemis  nous  pourfuy- 
uent,  &  font  enflambez  contre  la  doc- 
trine de  laquelle  nous  faifons  profef- 
fion.  Cependant  en  cela  ie  m'alTeure 
qu'ils  ne  feront  pas  tout  ce  qu'ils 
voudront,  mais  bien  ce  qu'ils  plaira  à 
Dieu,  lequel  a  tellement  foin  de  nous, 

3u'il  né  permettra  qu'vn  feul  cheueu 
e  nos  tèftes  periffe.  Que  refle-il, 
finon  que  nous  tafchions  à  lui  obéir, 
&  nous  gardions  de  murmurer  contre 
lui,  veu  qu'il  nous  veut  conformer 

Jar  ce  moyen  à  l'image  de  fon  Fils 
efus  Chrift  i"  Vrai  eft  que  la  chair  ne 
s'y  veut  accorder ,  voire  mefmes  elle 
ne  peut;  cependant  toutesfois  Dieu 
me  gouuerne  tellement  par  fon  faind 
Efprit ,  que  i'ai  grande  matière  de  lui 
rendre  grâces.  Voulez-vous  que  ie 
vous  die  ^  Il  m'auient  prefque  ce  qui 
eft  auenu  à  faind  Pierre.  Car  vous 
'  lean  21. 18.  fauez  qu'il  lui  a  efté  dit ,  qu'il  feroit 
mené  là  où  il  ne  voudroit  aller  ;  neant- 
raoins  toutesfois,  qui  doute  qu'il  n'ait 
rendu  fâcrifice  agréable  à  Dieu , 
comme  mefme  il  le  protefte  en  fa  fé- 
conde epiftre }  Ainfi  ie  croi  affeuré- 
ment  que  ce  bon  Dieu  me  fortifiera 
tellement  iufques  à  la  fin  ,  que  ni  le 
diable  ni  fes  fuppofts  ne  pourront  rien 
gagner  fur  moi ,  que  ie  ne  lui  rende 
vne  obeifl'ance  volontaire  telle  qu'il 
requiert  de  moi ,  &  ce  non  pas  de 
moi,  mais  comme  de  lui.  Il  nous  a 
dit  :  Confiez-vous  en  moi  ;  i'ai  vaincu 
le  monde.  Et  certes  voila  ma  vidoire, 
par  laquelle  i'efpere  de  furmonter  le 
monde ,  affauoir  la  foi  de  laquelle  le 
Seigneur  me  munit  en  telle  abon- 
dance, que  ie  fuis  feur  que  pour  quel- 


ques perfecutions  ou  tourmens  oui 

me  puiflent  eftre  prefentez  ,  ie  ne  de- 

faudrai  aucunement.   Car   puis   que 

Dieu  efl  pour  moi,  ie  ne  crain  ce  que 

les  hommes  me  pourroyent  faire.  Et 

qui  plus  eft,  ie  me  tien  afl'euré  auec  ce 

bon  Prophète   Elifee ,  qu'il  y  en  a    2.  Rois  6.  6. 

plus  pour  moi  que  contre  moi.  Vous 

voyez  donc,  mon  père  &  ma  mère,  en 

quelle  confiance  ie   marche ,  &  en 

quelle  patience  &  efpoir  i'atten  cette 

heureuie  iournee  en  laquelle  ce  bon 

Dieu  me  retirera  à  foi ,  &  efl'uyera 

toutes  larmes  de  mes  yeux ,  pour  me 

colloquer  en  ce  repos  éternel.  Je  vous 

f)rie,  au  Nom  de  Dieu,  que  vous  de- 
aiffiez  ces  voluptez  &  plaifirs  mon- 
dains, &  que  pluftoft  vueilliez  endurer 
pour  peu  de  temps  quelques  petites 
perfecutions  (ou  bien  telles  qu'il  plaira 
à  Dieu  vous  enuoyer)  afin  de  parue- 
nir  à  la  fin  en  la  ioye  à  laquelle  par- 
uiendront  ceux  qui  porteront  la  croix 
après  lui.  Voulez-vous  auoir  plus 
grand  priuilege  que  Jefus  Chrift  ne 
s'eft  donné  à  foi-mefme  }  Voulez-vous 
eftre  toufiours  ici  bas  à  voftre  aife  fans 
aucune  afiliâion ,  &  finalement  iouïr 
des  biens  qui  ne  peuuent  eftre  donnez 
finon  à  ceux  qui  endureront  iniure , 
opprobre  &  detraâion ,  violence  ,  ou- 
trage ,  perfecution  ,  afiliâion  ,  prifon , 
&  en  nn  la  mort  cruelle  &  ignomi- 
nieufe  ?  Lefquelles  chofes  ne  font  à  Noiei 
comparer  à  la  gloire  laquelle  fera  re-  cefle  confola- 
uelee  aux  efleus,  &  à  ceux  qui  auront  "'"'• 

attendu  la  venue  du  Seigneur.  Efti- 
mez-vous  que  ie  fois  d'vne  autre  ma- 
tière que  vous  ?  ou  que  félon  la  chair 
ie  ne  fois  autant  fafché  comme  vous 
d'endurer  afilidion }  Cependant  voyez 
comme  le  Seigneur  me  donne  force  & 
conftance,  pour  entièrement  renoncer 
au  monde  <x  à  tout  fon  luftre,  pour  du 
tout  me  fubmettre  à  fa  fainâe  volonté, 
defirant  pluftoft  mourir  en  grande 
ignominie  &  cruauté,  que  renoncer  à 
la  vérité  certaine  de  fa  parole ,  la- 
quelle il  m'a  reuelee  en  t'Euangile, 
m'ayant  aprins  cefte  belle  leçon  :  Qui  Matth.  10. 
ne  delailTera  père ,  mère ,  femme  Œ 
enfans,  honneur,  richefles,  pofl"eflions, 
voire  fa  propre  vie  pour  mon  Nom,  il 
n'eft  pas  digne  d'eftre  mien.  Et  puis 
auffi  :  Qui  met  la  main  à  la  charrue ,  Luc  g.  62. 
&  regarde  derrière  foi,  il  n'eft  pas  di- 
gne du  royaume  des  cieux.  Or  de 
toutes  ces  chofes  à  lui  feul  en  foit  la 

f;Ioire  ,  comme  de  fait  elle  apartient  à 
ui  feul.  Il  refte  que  nous  le  prions 
qu'il  nous  face  la  grâce ,  qu'en  puif- 
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2.  Tim.  ;.  12. 


Promeffe 
de  perfeuerer. 


I.  Pierre  ). 


I.  Cor.  10. 


Heb.  2. 


fions  vfer  à  fa  gloire,  fur  tout  vous  au- 
tres, qui  demeurez  en  ce  monde.  Je 
vous  fupplie  que  ces  auertilTemens 
vous  feruent ,  afin  de  vous  retirer  de 
ce  monde  mauuais ,  vous  fouuenant 
que  ceux  qui  voudront  viure  fidèle- 
ment en  Jeius  Chrifl,  faut  qu'ils  fouf- 
frent  perfecution.  Confolez-vous  donc 
en  Dieu  ,  &  vous  fufiSfe  qu'il  foit  vof- 
tre  proteâeur.  Et  puis  qu'il  lui  plaift 
que  Jean  Pic  &  moi  allions  à  lui ,  ie 
lui  ren  çraces  qu'il  nous  a  telle- 
ment fortifiez ,  que  nous  acomplirons 
(comme  i'efpere)  la  promeffe  que  fif- 
mes  en  la  tour  de  France.  Priez  pour 
nous,  recommandant  à  Dieu  noftre 
caufe ,  pour  laquelle  nous  endurons. 
Saluez  tous  ceux  de  ma  conoiffance 
en  noflre  Seigneur,  auquel  nous  prions 
qu'il  lui  plaife  nous  faire  celle  grâce , 
que  fon  faind  Nom  foit  glorifié  par 
nous  iufques  à  la  dernière  goûte  de 
noftre  fang,  au  Nom  de  Jefus  Chrift, 
auquel  foit  gloire ,  honneur  &  empire 
à  tout  iamais.  Ainfi  foit-il.  Par  voflre 
fils,  prifonnier  pour  la  parole  de  Dieu, 
qui  defire  voflre  falut. 


Jean  Pic,  prifonnier  pour  la  parole  de 
Dieu ,  à  mon  bon  ami  N. ,  grâce  & 
paix. 

Trescher  en  Jefus  Chrift,  ie  me 
recommande  à  vous  tref-affeôueufe- 
ment,  vous  laiffant  fauoir  que  ic  fuis 
en  bonne  profperité  de  corps  &  d'ef- 
prit.  Loué  foit  Dieu  &  Père  de  noftre 
Seigneur  Jefus  Chrift,  le  Père,  di-ie, 
de  toute  confolation ,  qui  me  confole 
en  toutes  mes  tribulations  &  fouffran- 
ces;  c'efl  lui,  di-ie,  qui  me  confole  & 
de  tant  plus  fortifie  par  fon  faind  Ef- 
prit ,  que  les  affauts  font  grands  qui 
me  font  liurez  par  le  monde ,  la  chair 
&  le  péché,  &  fur  tout  par  le  diable, 
lequel  chemine  comme  vn  lion  bruyant 
à  1  entour  de  nous  poilr  nous  deuorer. 
Helas  !  qu'eft-ce  de  nous,  fi  Dieu  ne 
nous  fortifioit  pour  auoir  vidoire  > 
Mais  il  conoit  noftre  infirmité,  &  nous 
promet  de  nous  confoler  &  affeurer 
afin  que  ne  tombions.  Il  dit  qu'il  ne 
permettra  point  que  foyons  tentez  ou- 
tre ce  que  nous  pouuons ,  mais  fera 
bonne  iffue  auec  la  tentation,  afin  que 
la  puiffions  fouftenir,  &  ce  d'autant 
plus  que  (comme  dit  l'Apoftre)  il  lui 
eft  auenu  d'eftre  tenté,  il  eft  auffi  puif- 
fant  d'aider  ceux  qui  font  tentez.  A 

III. 


quoi  fainft  Pierre  a  regardé,  quand  il 
a  dit  :  «  Le  Seigneur  fait  deliurer  de 
tentation  les  fidèles,  &  referuer  les 
iniuftes  pour  eftre  tourmentez  au  iour 
du  iugeraent.  »  Or  i'efpere  en  fa  bonté 
&  grâce,  qu'il  nous  deliurera  de  tous 
opprobres  &  aflliâions ,  &  me  refiouî 
&  glorifie  en  icelles,  à  l'exemple  de 
S.  Paul ,  auec  lequel  auffi  ie  fuis  cer- 
tain que  ni  mort,  ni  vie,  ni  Anges,  ne 
principautez,  ne  puiffances,  ni  chofes 
prefentes ,  ni  chofes  à  venir ,  ni  hau- 
teffe ,  ni  profondeur ,  ni  aucune  créa- 
ture ,  ne  nous  feparera  de  la  diledion 
de  Dieu,  laquelle  eft  en  Jefus  Chrift 
noflre  Seigneur.  Nous  voyons  donc 
par  ce  moyen,  affauoir  par  fa  diledion 
que  Dieu  nous  porte,  que  l'efperance 
ne  confond  point,  pource  que  nous 
attendons  toutes  chofes  par  patience, 
comme  dit  fainâ  Paul.  Mais  il  faut 
(comme  le  tefmoigne  faind  Jaques) 
que  la  patience  ait  œuure  parfaite, 
afin  d'eflre  parfaits  &  entiers ,  ne  de- 
faillansen  rien.  Et  fi  quelqu'vna  faute 
de  fapience,  c'eftàdire  de  force  &  de 
vertu ,  qu'il  la  demande  à  Dieu ,  qui 
la  donne  à  tous  fimplement,  &  ne  le 
reproche  point,  &  il  lui  fera  donné, 
moyennant  qu'il  le  demande  en  foi. 
Ce  qu'auffi  ie  lui  ai  demandé,  &  i'ef- 
pere qu'il  m'exaucera,  afin  que  par  ce 
moyen  ie  puiffe  eftre  viflorieux  du  dia- 
ble &  du  monde,  &  de  la  chair  &  du 
péché ,  pour  régner  auec  le  Seigneur 
au  Royaume  éternel ,  où  il  effuyera 
toutes  larmes  de  nos  yeux.  Dieu  en 
face  la  grâce  à  nous  tous.  Ainfi  foit  il. 


L'heureufe  ijfue  que  Dieu  donna  à 
ces  deux  ieunes  Champions  au 
me/me  lia  d'honneur. 

Voila  en  fomme  quelle  a  efté  la 
doârine  qu'ont  maintenue  Deftailleur 
&  Pic,  depuis  le  Dimanche  2o.d'Aoufl, 
iourdeleuremprifonnement,M.D.Lxiv. 
comme  dit  a  efté.  Le  Magiftrat  de 
Tournay  effaya  tous  moyens  dematter 
leur  conftance,  par  afpreté  &  longueur 
de  prifon,  les  feparant  l'vn  de  l'autre, 
afl"auoir  Deftailleur  en  vne  prifon  qu'ils 
nomment  la  Tennerie,  &  Pic  en  vne 
autre  appelée  Pipenie.  Preftres,  Moi- 
nes &  Jefuites  leur  donnèrent  cepen- 
dant de  grandes  fafcheries ,  &  à  plu- 
fieurs  &  diuerfes  fois  les  molefterent  ; 
mais  le  Seigneur  par  fon  faind  Ef- 
prit  les  rendit  inuincibles,  tellement 
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La  mort 

de  ces 

deux  Martyrs 

a  ené 
en  Mars  i;6;. 

félon 

le  calcul  vfité 

en  ces 

Recueils. 


Origine 
des  Jefuites. 


que  pendant  leur  emprifonnement , 
l'efpace  de  fept  mois  &  d"auantap;3, 
leurs  bouches  ont  cflé  confacrojs  du 
tout  à  la  louange  de  Dieu,  &  L-urs 
mains  (fi  auant  qu'il  leur  efloit  loifiblc 
d'efcrire)  employées  à  confolor  &  for- 
tifier par  lettres  leurs  parens,  amis, 
&  en  gênerai  la  defolee  Eglife  de 
Tournay.  Les  Juges  voyans  qu'ils  ne 
gagnoyent  rien  de  les  détenir  d'auan- 
tage,  finalement  le  22.  iour  de  Mars 
enfuyuant  i5')5.,  enuiron  fept  heures 
du  matin,  les  condamnèrent  à  eflre 
bruflez  fur  le  marché  de  la  ville.  On 
leur  prefcnta  deux  tableaux  de  cruce- 
fix,  contre  l'auis  toutesfois  d'vn  Con- 
feiller  temporifeur,  nommé  M,  laaues 
le  Clerc,  conoiffant  (difoit-il)  leur 
opiniaflreté.  En  allant  au  fupplice , 
d  vn  cœur  ioyeux  ils  dirent  à  plufieurs 
de  leur  conoilTance  :  «  A  Dieu,  à  Dieu, 
frères,  iufques  à  tant  aue  nous-nous 
voyons  enfemble  tous  deuant  la  face 
du  Seigneur.  »  Quand  ils  furent  dedans 
l'enclos  où  ils  deuoyent  eftre  bruflez, 
ils  rendirent  grâces  à  Dieu,  &  remer- 
cièrent les  Magiftratsde  la  dcliurance 
qu'ils  leur  faifoyent  de  leur  captiuilé 
&  mifere.  Puis  eftans  attachez  de  chaî- 
nes, ils  chantèrent  le  dernier  couplet 
du  Pfeaume  41.  : 

Mais  quoi  ?  dclia  par  cela  voir  te  puis, 
Combien  cher  ie  te  fuis.  &c. 

Le  bourreau  commençant  à  efiran- 
gler  Jean  Pic ,  Hugues  ne  cefl"a  de 
crier  :  «  Courage ,  mon  frère ,  cou- 
rage ;  encore  vn  peu ,  &  nous-nous 
verrons  l'vn  l'autre  deuant  la  face  de 
Dieu  en  ioye  éternelle.  »  Telle  fut  la 
fin  de  ces  bien -heureux  Martyrs  de 
Jefus  Chrift,  refpondante  à  leur  conf- 
iance précédente. 

De  l'origine  des  Jésvites. 

Puis  aue  de  Jésuites  il  ejl  fait  fouuent 
ci  deuant  &  abres  mention,  il  ne  fera 
impertinent  de  toucher,  comme  en 
pajfant,  l'origine  de  leur  yurore  ef- 
parfe  en  plufieurs  contrées  (i). 

Vnefede  de  gens  fe  nommansJefui- 


(I)  Crespin,  1Ç70,  1^  6)5;  i$8j,  (»  655; 
1597,  f  O28;  i6o8,  l*  62«;  1619.  f"  oçî.  Cette 
notice  est  plus  courte  dans  ledit,  de  1570. 
Goulart  lui  a  donné  de  nouveaux  développe- 
ments à  partir  de  l'édit.  de  1582. 


tes,  depuis  quelques  précédentes  an- 
nées efleuee,  âc  multipliée  en  plufieurs 
groifes  villes,  tant  de  la  France  que  du 
pays  bas  li  autres  régions,  donnoit  en 
ce  temps  de  grans  empefchemens  au 
cours  cle  TEuangile  &  au  miniftere  des 
Eglifes  reformées.  Se  difans  eftre  or- 
donnez en  ces  derniers  temps  pour 
reparer  les  ruines  de  l'Eglife  Romaine, 
on  leur  feroit  tort  de  rapporter  leur 
origine  à  ceux  qui  furent  en  Portugal 
l'an  M.ccc.xxvi.,  nommez  Gendarmes 
de  Jefus,  &  depuis  à  Senes  &  en  la 
Tofcane  (i),  l'an  m.ccc.lxvi.^  lefquels 
Platine  (2)  &  Sabellic  (})  tefmoignent 
auoir  elle  gens  viuans  du  labeur  de 
leurs  mains,  fans  célébrer  Méfies, 
vacans  à  ieufnes  &  oraifons,  &  fuf- 
peâs  finalement  au  Pape  Vrbain,  en- 
tant qu'auec  les  Fratricelles  &  Vaul- 
dois,  ils  preferoyent  les  efcrits  des 
Prophètes  &  Apotlres  aux  traditions 
des  hommes.  Qui  voudra  neantmoins 
recercher  de  plus  haut  leurfource,  on 
la  pour:  J  puiler  de  ce  creux  &  puits 
d'abyfmc  defcrit  en  l'Apocalypfe,  du- 
quel tant  de  fauterelles  font  forties 
pour  nuire  à  tout  ce  qui  fe  trouueroit 
de  verd  en  la  terre.  Ceux-ci  tenans 
du  naturel  des  Scorpions ,  refloyent  à 
fortir,  &  Jean  Pierre  Carafe,  Neapo- 
litain,  après  que  la  clef  du  puits  lui 
eufl  eflé  donnée,  fit  monter  cefle  fumée 
de  Jefuites,  fi  qu'eftant  fait  Pape 
nommé  Paul  IV.,  l'an  m.d.lv.,  leur 
donna  puiflance  de  picquer ,  molefter 
&  faire  guerre  à  tous  ceux  qui  fer- 
uoyent  à  Jefus  Chrift  (4). 

Mais  il  ne  fera  pas  mauuais  dera- 
menteuoir  ici  leur  origine  au  vrai ,  & 
dire  quelque  mot  de  leur  dodrine  ti- 
rée de  leurs  cenfures ,  catechifmes  & 
autres  efcrits  publiez,  depuis  que  Sa- 
tan les  a  efclos  comme  pour  fa  der- 
nière couuee,  par  laquelle  il  tafche 

(i)  Les  Jésuates,  ou  clercs  apostoliques 
de  saint  Jérôme ,  ordre  religieux  fondé  vers 
156Ç  par  Jean  Colombin  de  Sienne.  Voy. 
l'art.  Jésuates  dans  VEncycl.  des  sciences  rel. 

(2)  Bartolomco  de  Sacchi ,  dit  Platina, 
né  en  1521,  à  Piadcna,  en  Italie,  mort  de 
la  peste  en  1481.  Son  principal  ouvrage  est 
une  Histoire  des  papes  (Venise,  1479),  qui 
a  été  traduite  en  plusieurs  langues. 

())  Mnro-Antonio  Coccio,  dit  Sabellicus , 
historien,  né  à  Vicovaro  en  14)6,  mort  à 
Venise  en  1506.  Il  a  publié  une  Historia  re- 
rum  vcnetarum  (Venise,  1487)  et  des  ouvra- 
ges de  poésie  et  de  philosophie. 

(4)  L'édil.  de  1570  ajoute  ici  quelques  ré- 
flexions sur  le  but  présumable  du  siège  ro- 
main en  fondant  l'ordre  des  Jésuites.  Par 
contre,  les  détails  historiques  qui  se  trouvent 
ici  sont  absents  de  l'édit.  de  i$7o. 


Au  chap.  9.  de 
l'Apocalypfe. 
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d'introduire  vne  pefle  mortelle  en 
l'Eglife  de  Dieu.  Il  faut  donc  en- 
tendre qu'vn  gendarme  Efpagnol , 
nommé  Ignace  Layola,  eftant  dedans 
la  ville  de  Pampelune,  affiegee  parles 
François  l'an  151}.,  &  défendue  par 
le  Duc  d'Alve  &  quelques  compagnies 
Efpagnoles,  eut  vne  iambe  brifee  & 
l'autre  fort  endommagée  d'vn  coup  de 
canon.  Il  eftoit  lors  aagé  de  vingtcinq 
ans  ou  enuiron,  &  fe  voyant  inutile  à 
la  guerre  par"  tel  accident ,  quitta  fa 
maifon  &  quelques  biens,  &  fe  fit 
moine,  délibérant  en  fon  efprit  d'efta- 
blir  vn  nouuel  ordre.  Et  d'autant  qu'il 
n'auoit  aucune  connoiffance  des  bon- 
nes lettres  &  fciences,  requifes  à 
l'exécution  de  ce  qu'il  pretendoit,  il 
trouua  moyen  d'aller  à  Paris,  où  il  ef- 
tudia  dix  ans,  &  tira  dix  autres  Efpa- 
gnols  à  fa  cordelle ,  auec  lefquels  il 
retourna  en  Efpagne,  l'an  mil  cinq 
cens  trente  fix.  Vn  an  après,  ils  allè- 
rent à  Rome  pour  obtenir  permiffion 
du  Pape  d'aller  en  Jerufalem  ;  mais  à 
caufe  que  la  guerre  efmeuë  entre  le 
Turc  &  les  Vénitiens  fermoit  les  paf- 
fages,  ils  changèrent  d'auis,  &  délibé- 
rèrent employer  leur  trauail  à  enfei- 
gner  la  ieunelTe,  qui  fut  la  marque 
principale  laquelle  les  diftingue  d'auec 
les  autres  feaes  de  moines,  occupez  à 
chanter  en  leurs  cloiftres,  &  à  faire 
des  fermons  es  temples.  Le  Légat  du 
Pape  à  Venife  fit  preftres  fept  d'en- 
tr'eux,  &  leur  donna  puiffance  d'inf- 
truire  en  particulier,  de  prefcher 
publiquement,  ouïr  les  confeffions 
fecfettes,  adminifirer  les  facremens,  & 
faire  autres  adesde  preftres  en  l'Eglife 
Romaine.  L'an  m.d.xl.  ils  prièrent  le 
Pape  Paul  troifiefme ,  par  l'entremife 
du  Cardinal  de  Contarin ,  de  vouloir 
aprouuer  leur  ordre,  ce  qu'il  accorda, 
pourueu  que  le  nombre  ne  montaft  à 
plus  de  foixante  hommes  en  tout.  Mais 
depuis,  certains  Cardinaux  &  autres 
officiers  de  la  Cour  de  Rome .  aper- 
ceuans  que  cefte  nouuelle  fede  eftoit 
propre,  entre  toutes  les  autres,  ia  fu- 
rannees  &  prefque  pourries  de  vieil- 
lefl'e,  pour  fouftenir  le  fiege  Romain , 
fort  emranlé  par  les  liures  &  difputes 
des  Aleraans,  &  que  fi  la  ieunelTe 
n'eftoit  enfeignee  ae  bonne  heure  à 
retenir  fermement  les  traditions  de 
l'Eglife  Romaine ,  tout  le  crédit  du 
Pape  &  des  fiens  fe  perdoit  de  iour  à 
autre  ;  ils  refolurent  de  laifl"er  croif- 
tre  les  Jefuites ,  au  grand  regret  & 
defpit  des  autres  ordres  de  moines, 


qui   s'y  oppoferent  de   pieds  &  de       m.d.lxiv. 
mains,  en  diuers  lieux  de  l'Europe. 

DoNCQVES  il  fut  arrefté  à  Rome 
l'an  1543.  que  cefte  fefte,  laquelle  fe 
fit  appeler  la  Compagnie  de  Jefus,  ne 
ferott  reftrainte  à  certain  nombre  ou 
païs,  ains  s'auanceroit  &  multiplieroit 
autant  qu'il  feroit  poffible.  Leur  ha- 
billement n'eft  pas  fi  defguifé  que  ce- 
lui de  plufieurs  autres  moines ,  &  ont 
vne  conuerfation  plus  attrayante  & 
ciuile,  fans  lequel  moyen  ils  n'euffent 
aifémenl  obtenu  en  beaucoup  d'en- 
droits le  gouuernement  de  la  ieunelTe, 
laquelle  ils  inflruifent  pour  néant, 
c'eft  à  dire,  ne  prenent  pas  certain 
gage  par  mois  ou  par  an.   Mais  fi 

3uelqu'vn  leur  fonde  vn  collège,  ou 
onne  les  dix  mille  ou  vingt  mille 
francs,  ou  fournit  leurs  maifons  des 
neceffitez  ordinaires  ,  ils  acceptent  le 
tout  par  humilité.  S'il  y  a  quelque 
ieune  homme  de  bon  efprit  &  de 
riche  maifon  qui  leur  prefte  l'oreille , 
ils  l'attirent  tref- volontiers ,  &  font 
fort  foigneux  de  fe  trouuer  autour  des 
malades ,  pour  les  confoler  &  donner 
ordre  qu'ils  facent  teftament  au  profit 
de  la  focieté. 

Par  tels  artifices,  ils  fe  font  eftablis 
en  plufieurs  endroits  de  l'Europe ,  où 
fpecialeraent  ils  feruent  à  l'Inquifition 
(X  à  l'auancement  de  la  monarchie 
que  r  Efpagnol  imagine  &  pourchaffe 
a'eflablir.  Tellement  qu'en  tous  con- 
feils  politiques  &  de  grande  impor- 
tance, où  il  s'agit  de  la  dégradation  ou 
de  la  vie  des  princes,  &  des  grands 
remuemens  en  leurs  eftats,  toufiours 
quelques  Jefuites  fe  trouuent  méfiez 
parmi.  Ils  ont  intelligences  &  efpions 
par  tout ,  ayans,  fous  ombre  de  leurs 
feminaires  à  Rome,  en  diuers  endroits 
de  l'Alemagne,  d'Italie  &  de  France, 
apuyé  tellement  leur  fede,  qu'ils  l'ef- 
timent  inexpugnable.  Dedans  les  fe- 
minaires ou  collèges  ,  ce  qui  fe  peut 
imaginer  d'hypocriCe,  d'arrogance,  de 
cruauté  &  d  ordure,  eft  couué  par  ces 
nouueaux  moines,  &  efclos  en  diuer- 
fes  fortes  puis  après,  à  la  ruine  de 
grands  &  de  petis,  comme  il  apert 
par  beaucoup  de  liures  ia  imprimez. 
Vrai  eft  que  ceux-ci  ont  l'adrelTe  telle 
que  leurs  efpions  marchent  fort  à  cou- 
uert,  &  pallient  dextrement  leurs 
crimes,  à  comparaifon  des  autres  moi- 
nes ,  plus  ignorans  &  de  grolTe  parte. 
Mais  l'ordure  r'affinee  de  ceux-ci 
commence  à  puir  de  telle  forte  ,  que 
ia  ils  ont  efté  chaflez  de  diuers  lieux. 
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&  fe  defcouurent  leurs  mefchancetcz 
de  mois  en  autre;  tellement  qu'il  eft  à 
efperer  (fi  le  monde  ne  deuient  tota- 
lement aoruti)  que  ces  dernières  fau- 
terelles  de  l'Antechrift  feront  bien  toft 
conues  plus  exécrables  que  les  précé- 
dentes, encores  qu'elles  fe  foyent  ef- 
trangement  multipliées  &  efpandues 
au  long  &  au  large  depuis  cinquante 
ans. 

QvANT  à  leur  fuffifance,  il  y  en  a 
quelques  vns  d'entr'eux  affez  habiles 
&  de  grand  trauail.  Leur  principale 
profeffion  eft  de  Philofophie,  fur  tout 
de  cefte  partie  que  l'on  appelle  Logi- 
que &  icience  de  difputer.  Car  ils 
veulent  eftre  tenus  les  premiers  en 
cela,  &  en  font  monftre  <s  gloire  par 
deffus  toutes  les  autres  fedes,  qui 
n'ont  rien  veu  à  comparaifon  de 
cefte-ci.  Si  c'eft  à  tort  ou  à  droit,  l'en 
laifTe  le  iugement  à  ceux  qui  fueillet- 
tent  leurs  Tiures. 

PovR  le  regard  de  leur  Théologie, 
ils  fuyuent  &  enfeignent  la  dodrine 
de  l'Eglife  Romaine,  laquelle  ils  ont 
r'affinee  &  racouflree  félon  la  fubtilité 
de  leurs  entendemens,  &  auiourd'hui 
font  les  grands  pilliers  du  fiege  Ro- 
main ,  fouftenans  tous  les  articles  de 
la  doârine  d'icelui,  &  remplilTans 
l'Europe  d'vne  infinité  de  liures ,  tel- 
lement que,  depuis  ces  nouueaux  ve- 
nus ,  qui  ne  font  que  courir ,  difputer 
efcrire  &  folliciter,  la  plufpart  des 
autres  moines  font  deuenus  muets 
comme  poiffons. 

Mais  ce  ne  fera  chofe  hors  de  pro- 
pos de  toucher  vn  mot  de  leur  aoc- 
trine,  félon  que  ie  l'ai  peu  recueillir 
de  leurs  liures  (i).  Ils  tienent  donc 
que  l'Efcriture  fainde  eft  vne  dodrine 
imparfaite,  ne  contenant  pas  tout  ce 
qui  apartient  à  falut,  à  l'édification  de 
la  foi ,  &  à  l'inftrudion  pour  bien  vi- 
ure,  mais  que  ce  défaut  aoit  eftre  fup- 
pleé  par  les  traditions.  Que  les  tradi- 
tions de  l'Eglife,  encore  que  toutes  ne 
fe  puiflent  prouuer  par  l'Efcriture, 
font  neanmoms  de  mefme  authorité , 
&  doyuent  eftre  receuës  en  pareille  foi 
que  la  dodrine  expreffe  de  1  Efcriture, 

(i)  L'édit.  de  1570  dit  :  <•  Les  principales 
conclusions  de  leurs  censures  qu'ils  ont  pu- 
bliées n'agueres  par  impression  en  la  ville 
de  Coulongne ,  font  celles-ci...  »  Suit  une 
liste  de  propositions,  beaucoup  moins  détail- 
lées que  celle  que  Goulart  a  Insérée  à  partir 
de  l'édit.  de  1582.  Une  note  marginale  de 
l'édit.  de  IÇ70  dit  que  c'est  en  1560  que 
l'ouvrage  auquel  il  est  fait  allusion  parut  à 
Cologne. 


LIVRE    NEVFIEME. 


Qu'après  tant  de  Conciles  il  ne  faut 
plus  reuoquer  en  doute  telles  tradi- 
tions, &  notamment  après  celui  de 
Trente,  auquel  a  eflé  décrété  que  l'on 
deuoit  receuoir,  auec  autant  de  reue- 
rence  &  affedion  de  pieté ,  les  tradi- 
tions de  l'Eglife  que  1  Euangile  efcrit. 
Que  la  continuelle  fucceffion  des 
Euefques  de  Rome  eft  vne  certaine 
marque  d'Eglife  Catholique  &  Apof- 
tolique.  Que  l'Efcriture  fainde,  en  ce 
qu'elle  propofe  &  contient,  eft  comme 
vn  nez  de  cire ,  ne  donnant  refolution 
certaine ,  ains  qui  peut  eftre  tournée 
en  tel  fens  que  l'on  veut.  Que  ceux 
qui  défirent  voir  la  Religion  Chref- 
tienne  en  fon  entier,  doyuent  défendre 
à  toutes  perfonnes  (aui  n'ont  point 
charge  en  l'Eglife)  de  lire  la  Bible  ;  & 
que  cefte  ledure  des  particuliers  nuift 
en  beaucoup  de  fortes  à  l'Eglife; 
voila  leur  opinion  quant  à  l'Efcriture 
fainde.  En  après,  ils  tienent  cjue  tout 
ce  qui  répugne  à  la  Loi  de  Dieu  n'eft 
pas  péché  ;  qu'on  appelle  proprement 
péché  ce  qui  eft  fait  volontairement 
&  fciemment  contre  Dieu  &  le  pro- 
chain; &  que  s'il  n'y  auoit  volonté  au 
péché ,  il  ne  le  faudfroit  point  appeler 
péché  ;  qu'après  le  Baptefme  il  ne  de- 
meure point  de  péché  es  régénérez  ; 
que  la  concupifcence  reftant  es  régé- 
nérez, quoi  qu'elle  répugne  à  la  Loi 
de  Dieu,  n'eft  toutesfois  proprement, 
ni  vrayement,  ni  en  foi ,  ni  de  foi  pé- 
ché. Que  les  premiers  mouuemens  de 
la  concupifcence  du  pécheur  ne  le 
rendent  coulpable  ;  qu  il  y  a  plufieurs 
péchez  non  condamnez  par  la  Loi  de 
Dieu ,  lofquels  font  plus  énormes  & 
damnables  <^ue  ceux  qui  répugnent  à 
la  Loi  de  Dieu,  comme  ceux  qui  font 
commis  contre  les  commandemens  de 
l'Eglife.  Que  nous  pouuons  acomplir 
les  commandemens  de  Dieu  en  ce 
monde ,  la  mifericorde  de  Dieu  pa- 
roilTante  en  cela,  qu'il  a  promis  la  vie 
éternelle  à  ceux  qui  acompliroyent  fes 
commandemens,  &  qu'en  robferuation 
d'iceux  confifte  toute  noftre  vie  &  fa- 
lut. Que  le  propre  &  naïf  fommaire  de 
l'Euangile  eft  :  «  Si  tu  veux  auoir  vie 
éternelle,  garde  les  commandemens.  » 
Que  l'homme  eft  difpofé  de  fa  nature 
à  compijndre  ce  qui  eft  de  Dieu  ,  & 
receuoir  fa  grâce.  Que  la  foi  eft  croire 
non  feulement  ce  qui  eft  efcrit  es  liures 
de  la  Bible ,  mais  auffi  ce  qui  a  efté 
enfeigné  de  viue  voix,  que  l'on  ap- 
pelle tradition.  Que  la  iuftice  des 
Chreftiens  procède  de  leurs  bonnes 
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œuures,  &  non  de  la  foi  qui  embraffe 
Chrift.  Que  les  œuures  font  fi  necef- 
faires  &  ont  telle  efficace  qu'elles  font 
valoir  la  foi.  Que  la  iuftification  d'vn 
chacun  particulTer  efl  fort  incertaine  , 
&  que  les  particuliers  ne  doyuent  ef- 
tre  afleurez  de  leur  falut.  Que  ce  mot 
de  Juftification  en  théologie  ne  fignifie 
autre  chofe  qu'acquifition  de  iuftice, 
ou  mouuement  &  difpofition  à  la 
vertu  ;  &  que  la  iuftice  Chreftienne 
c'eft  fe  deftourner  du  mal  &  faire  le 
bien  ;  item,  que  la  charité  que  nous 
auons  enuers  Dieu,  nous  fait  fes  amis 
&  enfans  ;  &  que  par  la  iuftice  de 
Dieu  reuelee  en  l'Euangile,  eft  enten- 
due vne  propriété  en  Dieu ,  laquelle 
rend  à  chacun  félon  fes  œuures.  Que 
Chrift  par  fa  mort  a  acquis  ce  bien  à 
ceux  qui  le  receuront  pour  Sauueur , 
qu'ils  feront  ornez  d'vne  vraye  iuftice, 
qui  eft  vne  faindeté,  vertu  &  nouuelle 
Qualité  inhérente  en  eux-mefmes,  pour 
1  amour  de  laquelle  qualité  Dieu  fe 
reconcilie  à  eux,  &  les  adopte  pour 
fes  enfans  ;  item,  qu'il  y  a  deux  iuftifi- 
cations  :  la  première,  que  Chrift  a 
méritée  par  fa  mort  à  ceux  qui  croyent 
en  lui ,  qu'ils  foyent  douez  de  charité 
&  autres  vertus  ;  &  la  féconde,  qu'après 
auoir  receu  ces  nouuelles  qualitez  par 
le  mérite  de  Chrift,  l'homme,  par  la 
iuftice  inhérente  en  lui ,  mérite  plus 
grande ,  plus  parfaite  &  plus  exafte 
iuftice,  reconciliation,  adoption,  & 
finalement  la  vie  étemelle.  Que  les 
régénérez  méritent  par  leurs  œuures 
plus  parfaite  &  entière  iuftification  que 
cefte  première  qui  leur  eft  gratuite- 
ment donnée  par  le  mérite  de  Chrift; 
&  mefmes  que  nos  œuures  font  ne- 
ceflaires,  ou  de  fait  ou  de  volonté,  à 
cefte  première  iuftification  pour  la 
rendre  valable  ;  item,  que  la  vie  éter- 
nelle eft  deuë,  comme  iufte  &  deu  fa- 
laire,  aux  bonnes  œuures  des  régéné- 
rez ,  lefquels  doiuent,  par  leur  vertu, 
mériter  cefte  éternité  bien-heureufe. 
Que  l'homme  peut  fatisfaire  pour  fes 
péchez  à  Dieu ,  par  mefure  de  pro- 
portion, c'eft-à-dire  en  deduâion  & 
en  payant  tous  les  iours  quelque 
chofe,  encores  que  la  maiefté  de  l'of- 
fenfé  foit  infinie ,  &  notre  fatisfaâion 
finie.  Qu'au  Magiftrat  politique  n'a- 
partient  aucunement  de  fe  méfier  ni 
prendre  conoifl'ance  de  la  doôrine 
qu'on  propofe  au  peuple;  mais  qu'il 
fe  faut  defcharger  &  repofer  de  cela 
fur  les  gens  d'Eglife.  Qu'au  fait  de  la 
Religion ,  le  feul  deuoir  du  magiftrat 
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eft  d'exécuter  les  rebelles  &  contre- 
difans  au  fiege  Romain.  Qu'en  confé- 
rant la  dodrine  de  l'Eglife  Romaine 
aux  reigles  de  la  parole  de  Dieu , 
quiconque,  les  voyant  difcorder,  con- 
tredit à  cefte  dodrine  de  l'Eglife  Ro- 
maine, vn  tel  doit  eftre  exterminé  par 
glaiue  ou  par  feu,  afin  que  paix  & 
tranquillité  foit  conferuee.  Et  que  fi, 
des  le  commencement,  on  euft  tenu 
cefte  procédure  à  l'endroit  de  Luther 
&  de  fes  fedateurs ,  on  iouïroit  ia  de 
long  temps  du  repos  tant  defiré  par 
les  ecclefiaftiques. 

Es  autres  points,  comme  de  l'inuo- 
cation  des  Sainds  qui  font  au  ciel,  de 
la  vénération  &  adoration  des  images, 
des  reliques,  du  Purgatoire,  des  ad- 
ditions au  Baptefme  &  à  la  Cène ,  de 
la  communion  fous  vne  efpece  ,  de  la 
prefence  corporelle  de  Chrift ,  de  la 
Tranffubftantiation  ,  du  facrifice  de  la 
Meflie,  des  prières  en  Latin,  &  autres 
tels  articles,  ils  s'en  accordent  auec 
l'Eglife  Romaine.  J'ai  touché  les  au- 
tres au  long ,  afin  que  l'on  voye  la 
théologie  &  philofophie  des  Jefuites , 
en  quoi  faifant  i'ai  fuyui  leurs  propres 
mots  autant  qu'il  m'a  efté  poffible, 
fans  toutesfois  entrer  en  examen  ni 
explication  de  cela ,  pource  qu'il  n'eft 
ici  queflion  de  difputer,  ains  propofer 
Amplement  les  chofes ,  félon  qu  elles 
font  auenues. 

QvANT  à  la  difcipline  des  Jefuites, 
elle  a  même  fondement  que  celle  des 
autres  fedes  de  moines;  &  le  fom- 
maire  d'icelle,  defcrit  par  Jaques  An- 
drade ,  Portugais  (i),  l'vn  de  leurs 
plusafTedionnez  dodeurs,  eft  tel  :  Ce- 
lui qui  combattra  fous  l'enfeigne  de 
noftre  compagnie ,  &  voudra  feruir  au 
feul  Seigneur  &  au  Pape  ,  fon  vicaire 
en  terre,  après  auolr  fait  vœu  folennel 
de  perpétuelle  chafteté,  refolve  en  foi 
mefme  qu'il  eft  membre  d'vne  compa- 
gnie dreflee  fpecialement  pour  auan- 
cer  la  foi  par  prédications  publiques , 
pour  catechifer  &  inftruire  les  enfans, 
&  pour  confoler  les  afSigez  par  le 
moyen  de  la  confeffion  auriculaire. 
Pour  le  regard  des  reigles  de  l'or- 
dre, &  l'exercice  qu'ils  ont  en  leurs 
collèges  &  communications,  cela  re- 
quiert vn  autre  traité  à  part,  &  qui  ne 
conuient  proprement  à  cefte  hiftoire. 

(i)  Il  s'agit  probablement  de  Oiogo  Payva 
d'Andrade,  théolofnen  portugais  (1528-1575), 
qui  figura  avec  distinction  au  concile  de 
Trente,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
controverse. 
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*  Ou  Maref-    CHRISTOPHE  Smit*,  de  Bruges,  Mi- 
<*»'•  niftre  à  Anuers  (i). 

De  flufieurs  auerliffemens  cefte  hif- 
toire  nous  rend  auije:^.  Première- 
ment de  ne  nous  fier  légèrement 
aux  perjonnes  qui  font  femblant 
d'eftre  Chreftiens.  Secondement , 
d'auoirfoin  des  Minijlres  de  l'Euan- 
gde,  fur  tout  es  lieux  enuironne\  de 
la  croix.  De  ne  les  induire  ou  ame- 
ner à  communiquer  auec  tous  indif- 
féremment ;  &  quand  ils  ne  s'y  vou- 
drontprefenteràl'appetit des  hommes, 
ne  les  point  iuger  craintifs  ou  fans 
^ele.  Tiercement ,  de  confiderer,  ici 
comme  en  vn  miroir,  l'eftat  &  condi- 
tion des  fidèles  feruiteurs  de  lefus 
Chrifl,  expofe^  à  la  furie  des  PreJ- 
tres.  Moines  &  lefuites,  afin  de  prier 
qu'au  milieu  des  plus  cruelles  afflic- 
tions &  tumultes,  Dieu  leur  donne 
fecours ,  les  confole,  fortifie,  &  par 
confiance  les  ameine  à  tres-heureufe 
fin. 

Il  y  auoit  en  la  ville  d'Anuers  vne 
femme  de  la  fede  des  lefuites,  nom- 
mée la  grande  Marguerite  (2) ,  mar- 
chande de  bonnets,  laquelle,  enuiron 

(1)  Crespin,  1570,  1*  655;  1J82,  f»  636; 
1597,  f  629;  1608,  f  629;  1619,  P>  696.  Le 
Bulletin  des  Archives  d'Anvers,  publié  par 
M.  P.  Génard,  donne  (t.  !X,  p.  169-275,  28}- 
285)  le  dossier  du  procès  de  Christopho- 
rus  Fabritius,  aliàs  Christoffel  Marissael, 
alias  Christophe  de  Smel.  Le  martyre  de 
Smet  donna  naissance  k  plusieurs  écrits  con- 
temporains, notamment  :  Sommighe  Seyndi- 
brieven  Chrislophori  Smits,  etc.  Anv.  s.  d. 
pet.  in-8.  Historié  ende  geschiedeniese  vande 
verraderlicke  gevangenisse  der  vr orner  ende 
godsatiger  Mannen  Christopliori  Fabritii,  An- 
vers ;  on  en  connaît  des  éditions  de  1 564 , 
ifôj,  ij82.  Cette  histoire  fut  traduite  en 
français  par  Guy  de  Brès,  sous  ce  litre  : 
Histoire  notable  de  la  trahison  et  emprisonne- 
ment de  deux  bons  et  fidèles  personnages  en 
la  ville  d'Anvers,  etc.  Traduit  du  flamand  en 
françois  par  Guy  de  Brès .  ministre.  S.  I. 
ifôj,  in-12 ,  avec  trois  sonnets  et  une  pièce 
de  vers  de  17  stances.  Nous  n'avons  pas  vu 
cet  opuscule ,  qui  est  probablement  l'origi- 
nal du  récit  de  Crespin.  La  complainte  qui 
l'accompagne  est  un  morceau  curieux,  qui  a 
étéreproduit  par  Langeraad,  p.  |6;-|68.  On 
en  connaît  une  édition  de  1614,  publiée  à 
Leyde  par  Gabriel  Perrin.  Les  deux  opus- 
cules flamands  contiennent  aussi  une  com- 
plainte sur  la  mort  de  Smet.  Voy.  Ollicr, 
Guy  de  Bris,  p.  189;  Langeraad  ,  Guido  de 
Bray,  p.  162. 

*    (2)  Ou  Marguerite  la  Longue.  (Hsemstede, 
f  M?.) 
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l'an  1564.,  fit  femblant  d*auoir  defir 
de  communiquer  auec  quelque  homme 
fauant  pour  entendre  la  différence 
entre  la  vraye  &  la  fauffe  dodrine  & 
religion.  Continuant  en  ce  femblant, 
elle  promettoit  d'abandonner  l'Eglife 
Romaine ,  en  lui  prouuant  qu'elle  eft 
fauffe  &  abaftardie  de  la  doarine  des 
Apoftres,  ainfi  que  plufieurs  gens  la 
tenoyent  &  diffamoyent.  On  parla  à 
elle  pour  fonder  de  plus  près  fon  af- 
fedion  :  lui  fut  remonftré  que  ce  n'ef- 
toit  pas  peu  de  cas  d'amener  quelque 
homme  dode  parmi  Preftres  &  Moi- 
nes ,  &  qu'il  y  auoit  plus  de  danger 
qu'elle  ne  penfoit.  Là  deffus,  elle 
refpondit  qu'on  ne  deuoit  craindre 
aucun  péril  de  fon  codé,  &  qu'elle  ef- 
toit  de  telle  façon  efmeuë  en  l'inté- 
rieur (comme  elle  parloit)  pour  cer- 
cher  la  vérité,  qu'elle  propoioit  de  ne 
plus  fe  confelTer  aux  Preftres,  ni  de 
receuoir  leurs  Sacremens,  iufqu'à  ce 
qu'elle  fuft  autrement  alTeuree  &  refo- 
lue  en  fon  cœur.  Sur  cela,  on  lui  pro- 
mit d'auoir  la  chofe  pour  recomman- 
dée ,  pour  fatisfaire  au  poffible  à  fon 
defir.  Et  comme  elle  ne  ceflbit  de 
pourfuiure  fon  entreprife ,  afin  de 
l'exécuter,  monftrant  de  plus  en  plus 
defir  d'eflre  inftruite,  finalement  vn 
bon  perfonnage  de  l'Eglife  l'amena 
vers  M.  Chriftophe  Smit  (i),  Miniflre 
pour  lors  en  l'Eglife  Flamengue 
d'Anuers  (2),  lequel ,  puis  après ,  fut 
par  cefte  femme  miferablement  trahi. 
Il  efloit  de  Bruges,  &  auoit  eflé,  au 
temps  de  fon  ignorance ,  veflu  en  la- 
dite ville  de  l'habit  de  Carme,  duquel 
Dieu  heureufement  le  defueflit,  pour 
lui  faire  porter  la  liuree  de  fon  Fils 
lefus  Chrifl. 

Or  ,  cefte  femme  eflant  venue  vers 
lui ,  demanda  d'eftre  inftruite  fur  ces 
poinds ,  alfauoir  :  du  Baptefme ,  de 
rincarnation  de  lefus  Chrift  &  de  la 
Cené.  Cefte  entrée  faite ,  &  après 
auoir  efté  inftruite ,  déclara  que ,  tou- 
chant les  deux  premiers  poinds ,  elle 
en  eftoit  mieux  à  fon  repos  que  para- 
uant,  defirant  plus  fouuent  ouyr  telles 

(i)  Ce  fut  en  if6;  qu'il  renonça  à  la  prê- 
trise et  commença  à  prêchera  Hondschotte, 
en  Flandre.  (Rahlenbeck ,  l'Inquis.  et  la 
Réf.  en  Belgique,  p.  40.) 

(2)  «  Le  consistoire  de  l'Eglise  flamande 
de  Londres  avait  écrit  que  les  fldèles  de 
cette  communauté  avaient  été  grandement 
édifiés  par  lui  et  regrettaient  tous  qu'il  vou- 
lût, ainsi  qu'il  l'avait  annoncé,  retourner  au 
pays  pour  faire  son  devoir  envers  Dieu.  » 
(Rahlenbeck,  p.  40.) 
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Marguerite 
oit  ta  predica- 

tion  de  Smit 
en  l'aflemblee. 


Oliuier  Bock. 


hiftrudions,  tant  en  fa  maifon  qu'en  fa 
boutique,  iufques  à  ce  que,  félon  fon 
defir,  le  iour  de  la  fefte  Dieu  (qu'on 
appelle),  qui  eftoit  cette  année  le  pre- 
mier iour  de  luin,  elle  fut  amenée  au 
prefche  en   l'affemblee   des  fidèles , 

aui  fe  faifoit  fecrettement  pour  euiter 
anger.  M.  Chriftophe  fit  la  prédica- 
tion, fur  la  fin  de  laquelle  il  traita 
amplement  du  droit  vfage  de  la  Cène, 
comme  noftre  Seigneur  lefus  Chrift 
l'a  ordonnée  &  les  Apoftres  l'ont  pra- 
tiquée, &  comme  elle  a  efté  après 
entretenue,  plufieurs  centaines  d'ans, 
en  l'Eglife  Chreftienne.  Apres  le  fer- 
mon,  on  demanda  à  Marguerite  comme 
la  chofe  lui  plaifoit.  Elle  refpondit  rai- 
fonnablement,  mais  qu'il  lui  faloit  en- 
cores  parler  d'auantage  de  ces  chofes 
auec  Chriftophe  ,  pour  l'interroguer 
d'vne  chofe  &  d'autre.  Pour  laquelle 
occafion,  ledit  Chriftophe  vint  par 
plufieurs  fois  parler  à  elle  ;  mais  elle 
en  vouloit  trahir  plus  d'vn.  Et  pour- 
tant elle  déclara  qu'elle  defiroit  d'ouir 
encores  quelque  autre  homme  doéle. 
Chriftophe,  ayant  conoifi"ance  à  vn 
nommé  Oliuier  Bock  (i),  natif  d'Aloft 
en  Flandres ,  profeffeur  en  l'cfcole 
d'Heydelberg^au  pays  du  Comte  Pa- 
latin (lequel,  peu  de  iours  aup:irauant, 
eftoit  venu  en  Anuers  pour  certains 
afaires  particuliers),  l'amena  vers  la- 
dite femme,  laquelle,  après  l'.iuoir 
oui ,  pria  de  communiquer  encores 
auec  lui  vne  autre  fois ,  defirant  in- 
ftamment  qu'on  parlaft  à  fon  Curé , 


(i)  Oliverius  de  Bock,  ou  Bockius,  natif 
d'Alost,  professeur  à  l'université  de  Heidel- 
bcrg.  11  fut  relâché  et  banni  à  Iq  suite  d'une  let- 
tre de  Marguerite  de  Parme,  écrite  sur  les 
instances  de  l'Electeur  palatin.  Voy.  Butl. 
desarch.  d'Anpers,  IX,  182  ,  184.  Le  sonnet 
suivant,  publié  par  Guy  de  Brès,  dans  son 
Histoire  notable,  se  rapporte  à  ce  fait.  Il 
porte  pour  titre  :  Au  Tyran  qui,  ayant  em- 
prisonné Christoplie  Fabri  et  Olivier  Bouck, 
en  intention  de  les  faire  mourir  tous  deux,  en 
a  néantmoins  délivré  l'un  et  fait  brusler  l'au- 
tre, par  B.  de  Loque  : 

D'où  rient  cela,  T^ran,  que.  cuidanl  faire  outrage 
A  ces  deux  ennemis  de  ton  masque  Romain , 
Ta  en  as  bruslé  l'un  n'ayant  secours  humain  , 
Et  sur  l'autre  n'a  peu  exécuter  ta  rage? 

Certes  tu  es  contraint  de  dire  en  ton  courage 
Que  c'est  pource  que  Dieu  les  avoit  en  sa  main , 
Et  que  ,  selon  ton  cœur  et  (K'sir  inhumain  , 
11  t'en  a  livré  l'un  pour  faire  son  ouvrage. 

Puis  donc  que  l'Eternel  qui  tout  fait  sagement, 
Conduit  ainsi  ses  Sainctâ.  et  qu'à  ton  jugement 
Il  permet  que  ton  feu  dessus  nos  corps  domine  : 

Fois  (ju'il  ne  bruslc  plus  :  car  il  y  a  dauger 
Oue  sa  fureur  un  jour ,  pour  nostre  sang  venger, 
Ne  te  reaverae  au  feu  qui  jamais  ne  termine. 


nommé  meffire  Simon ,  pour  eftre 
mieux  enfeignee  ,  en  oyant  la  confé- 
rence entre  les  deux  religions,  pro- 
mettant de  fe  tenir  &  arrefler  du 
cofté  de  celui  qui  prouueroit  fon  dire 
par  la  parole  de  Dieu ,  &  affeurant 
que ,  de  fon  coflé  &  du  cofté  de  fon 
Pafteur ,  il  n'y  auoit  aucun  péril  ne 
danger.  «  Car  (difoit-elle  en  s'ef- 
criant)fi  mal  auenoit  par  moi,  où  eft-ce 
que  ie  me  pourroi  tourner  .>  que  de- 
uiendroi-ie  ?  » 

Par  ces  paroles  &  autres  protefta- 
tions  lamentables ,  Chriftophe  fut  in- 
duit à  conférer  auec  ce  Curé,  enuiron 
le  fixiefme  de  luin,  en  la  prefence  de 
Marguerite  &  de  fon  mari;  en  la- 
quelle conférence  il  mit  en  auant 
grand  nombre  de  tefmoignages  du 
vieil  &  nouueau  Teftament,  aufquels 
le  Curé  ne  pouuant  refpondre,  eut 
recours  aux  anciens  Dofteurs  de  l'E- 
glife ;  cela  fait,  ils  fe  départirent  l'vn 
de  l'autre,  après  néantmoins  auoir 
affigné  vn  autre  iour  pour  fe  retrou- 
uer  &  derechef  conférer  enfemble. 

AvcvNS  craignoyent  la  trahifon  & 
le  feu;  mais  Chriftophe,  qui  auoit 
commencé  la  chofe ,  defiroit  l'acom- 
plir  par  l'aide  de  Dieu  ,  &  eftoit  fort 
defireux  de  ce  faire ,  pource  que 
Marguerite  lui  auoit  dit  que,  s'il  la 
pouuoit  gagner,  il  en  gagneroit  plu- 
fieurs centaines  d'autres  auec  elle.  Il 
eftoit  auffi  induit  à  ce  faire,  à  caufe 
que  cefte  femme ,  du  grand  defir 
qu'elle  monftroit  d'apprendre,  eftoit 
tombée  en  extrême  maladie ,  pource 
(comme  elle  faifoit  femblant)  qu'on 
differoit  par  trop  de  parler  à  elle , 
pour  l'inftruire  &  confoler.  Parquoi 
vne  fcconde  difpute  fut  finalement 
faite,  enuiron  le  vintfixiefme  de  luin, 
en  laquelle  le  Curé  mit  en  auant 
quelque  fentence  des  liures  de  S.  Au- 
guftin .  pour  maintenir  fa  caufe.  Cefte 
fentence ,  ainfi  que  le  Curé  l'alle- 
guoit,  traitoit  de  la  Cène  &  du  chan- 
gement du  pain  en  chair,  &  du  vin  en 
fang,  par  la  vertu  des  5.  paroles  qui 
font  prononcées  defl'us.  Chriftophe , 
là  defl'us ,  lui  amena  des  autres  tef- 
moignages &  allégations  plus  claires 
des  liures  de  S.  Auguftin,  accordant 
Auguftin  auec  foi-mefme,  ou,  pour  le 
moins  ,  déclarant  &  expofant  les  fen- 
tences  d'icelui  l'vne  par  l'autre.  Ainfi 
il  dit  au  Curé  qu'il  lui  pleuft  lire 
l'vne  des  fentences  alléguées,  auquel 
le  Curé  .  fort  defpité,  refpondit  qu'il 
la  leuft  lui-mefme ,  ce  que  Christophe 
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fit  ;  mais  le  Preftre  ne  la  vouloit  pas 
ainfi  entendre.  Parquoi  voyant  qu'il 
eftoit  tenu  de  près  par  la  fentence 
qui  lui  auoit  efté  alleçuee,  &  que 
Chriftophe  lui  produifoit  des  anciens 
Pères  en  grand  nombre,  finalement  il 
mit  tout  en  vn  monceau,  &  S.  Auguf- 
tin  &  tous  les  anciens  Dodeurs,  def- 
quels  il  s'eftoit  fi  fort  vanté  aupara- 
uant,  &  non  feulement  les  reietta, 
mais  aufû  les  propres  décrets  de 
fon  Eglife  Romaine ,  pource  que  la 
fufdite  fentence  alléguée  auparauant 
y  eftoit  efcrite;  neantmoins,  Chrifto- 
phe print  les  décrets  du  Pape  en 
main ,  &  monftra  cefte  fentence  clai- 
rement &  apertement  au  Curé ,  le- 
quel ,  félon  la  façon  &  couftume  de 
fes  femblables,  cercha  d'efchapper  par 
paroles  iniurieufes  &  propos  outra- 
geux.  Chriftophe,  oyant  ces  propos 
pleins  d'iniures  &  d'outrages,  fe  retira 
de  là ,  laiflant  le  Preftre  auec  la 
femme.  Et  ainfi  fut  acheuee  cefte  dif- 
pute. 

Le  iour  fuiuant ,  vn  des  frères  de 
r  Eglife  de  Chrift  fe  prefenta  à  Mar- 
guerite ,  pour  lui  demander  comment 
elle  fe  fentoit  édifiée  en  fa  confcience 
de  la  difpute,  auquel  elle  refpondit 
qu'elle  s'en  trouuoit  mieux  qu'aupara- 
uant.  «  Mais  i'ai  efté  fort  touchée  & 
efmeuê  (difoit-elle)  quand  i'ai  oui 
que  le  Curé  a  iniurié  ainfi  Chrifto- 
phe, ce  que  ie  n'eufl'e  iamais  penfé. 
Parquoi  auffi  i'ai  conclu ,  auec  mon 
mari ,  de  changer  de  logis ,  &  de  me 
retirer  du  tout  en  autre  lieu,  &  ne 
veux  plus  auoir  aucune  communica- 
tion ne  conuerfation  auéc  les  Pref- 
tres,  ains  veux  abandonner  la  Papauté 
&  m'en  feparer  entièrement.  Car  ie 
voi  bien  (aifoit-elle)  qu'ils  n'ont  pas 
le  droit  de  leur  cofté  &  que  leurs 
caufes  ne  valent  rien,  attendu  qu'ils 
veulent  maintenir  leur  dodrine  & 
leur  foi  par  paroles  iniurieufes  &  ou- 
trageufes  ;  mais  à  caufe  qu'ils  fe  font 
feparez  l'vn  l'autre  er>  trouble  &  divi- 
fion ,  &  que  ie  n'ai  peu  bonnement 
receuoir  pleine  conoiflance,  ie  defire- 
roi  volontiers  de  communiquer  fans  le 
Curé  auec  Chriftophe  &  Oliuier,  pour 
eftre  mieux  inftruite.  »  Ce  defir  lui  fut 
encores  accordé ,  veu  qu'on  ne  pre- 
uoyoit  pas  qu'il  en  deuft  fortir  aucun 
péril,  en  partie  à  caufe  que  le  Preftre 
n'y  deuoit  point  eftre ,  en  partie  auffi 

fiource  qu'elle  ne  vouloit  point  fauoir 
e  lieu  où  l'on  fe  deuoit  trouuer  pour 
parler  enfemble;  &  d'auantage,  pource 


qu'elle  difoit  &  affermoit  pour  vérité, 
que  le  Curé  deuoit  aller  à  Louuain 
pour  eftre  fait  Licentié,  &  que  là  il 
deuoit  demeurer  quelque  efpace  de 
temps  :  de  forte  que  de  fa  perfonne 
ne  pouuoit  venir  aucun  danger  ;  ioint 
auffi  qu'elle  difoit  vouloir  attendre 
iusques  à  ce  qu'il  fuft  parti  de  la 
ville. 

QvELQVES  certains  iours  après,  af- 
fauoir  le  Samedi  premier  de  luillet, 
cefte  femme  fut  aduertie  de  fe  trou- 
uer le  lendemain ,  qui  eftoit  Diman- 
che ,  à  fix  heures ,  fur  le  pont  de  la 
vigne  ,  où  on  l'attendroit  pour  la  me- 
ner &  conduire  en  vne  maifon  pour  là 
parler,  ainfi  qu'elle  auoit  defiré  &  re- 
quis. Au  mefme  iour  affigné  ,  qui  ef- 
toit vn  Dimanche ,  arriua  Marguerite 
auec  fon  mari  en  la  place  fufdite ,  & 
de  là  furent  conduits  tous  deux  en 
vne  maifon,  en  laquelle  fe  trouuerent 
auffi  Chriftophe,  Oliuier  Bock,  &  en- 
cores vn  autre,  aufquels,  foudain  qu'ils 
furent  arriuez,  elle  donna  la  main,  les 
faluant,  &,  en  feintife  ,  leur  dit  qu'ils 
fufl'ent  les  bien  venus.  Or  comme  ils 
furent  affis,  eftant  prefent  le  maiftre 
de  la  maifon  &  fa  femme,  laquelle  ef- 
toit au  lia  malade,  en  premier  lieu  ils 
commencèrent  à  inftruire  ladite  Mar- 
guerite fur  le  poinft  de  la  Cène ,  du- 
quel elle  fe  difoit  eftre  plus  en  peine 
à  en  trouble.  Comme  donc  on  l'in- 
firuifoit ,  cefte  faulfe  &  malicieufe 
femme,  oyant  l'abominable  idolâtrie 
du  dieu  des  preftres,  faifoit  la  contrif- 
tee  en  fon  cœur ,  demandant  s'il  y 
auoit  point  de  mifericorde  pour  elle. 
Et  quand  &  quand  elle  fe  laifl"a  tom- 
ber par  terre,  faifant  femblant  que  la 
contrition  &  defplaifance  de  fes  fau- 
tes lui  caufoit  cefte  foiblefl"e.  Apres 
cela  ,  ils  l'admonnefterent  &  confole- 
rent  par  plufieurs  belles  paroles  & 
promefles  confolatiues  tirées  de  la 
promeffe  de  Dieu. 

Or,  fur  ces  entrefaites,  voici  venir, 
en  la  chambre  où  ils  eftoyent  afl'em- 
blez,  le*  Markgraue  &  l'Efcoutet,   *c'eftvn office 
auec  leurs  fergeans  &  officiers.  Et        comme 
s'eftant  mis  le  Markgraue  deuant  la     fej-o't ''office 
.  .  ,  -n  t  ?        r         •        M       du  Preuoll 

table  auec  vn  piftolet  en  fa  main ,  il  desmarchands. 

demanda  en  Latin  à  Chriftophe  s'il 
eftoit  Klebitius,  lequel  refpondit  que 
non.  Derechef  il  l'interrogua  com- 
ment il  auoit  nom  ;  l'autre  refjpondit 
qu'il  auoit  nom  Chriftophe.  Oliuier 
ferablablement  eftant  interrogué ,  dé- 
clara fon  nom.  Apres  cela,  le  Mark- 
graue interrogua  Marguerite,  comme 
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s'il  n'euft  rien  fceu  de  la  trahifon,  di- 
fant  :  «  Que  fais-tu  ici,  malheureufe  I  » 
Elle  refpondit  qu'elle  efloit  là  venue 
pour  eftre  inftruite  &  enfeignee,  & 
pour  cercher  fon  falut.  Le  Mark- 
graue lui  dit  qu'elle  parlerait  bien  au- 
trement deuant  qu'il  fuft  trois  iours. 
Son  mari  frapoit  fes  deux  mains  en- 
femble,  difant  :  «  Monfieur,  voici  la 

Eremiere  fois  que  i'y  fuis  venu.  » 
,'autre,  <^u\  eftoit  venu  avec  Chrifto- 
phe  &  Oliuier,  fut  auffi  interrogué  de 
fon  nom  &  de  la  ville  d'où  il  eftoit , 
ce  qu'il  confefla  franchement  &  fidè- 
lement. Mais  à  caufe  qu'il  eftoit 
bourgeois ,  le  Markgraue  ne  le  con- 
flitua  point  prifonnier,  ains  feulement 
lui  fit  promettre  de  fe  reprefenter  & 
refpondre  ,  quand  il  en  feroit  requis. 
Le  mefme  promit  auffi  de  faire  par 
ferment  le  maiftre  de  la  maifon ,  &  le 
mari  de  Marguerite,  aufquels  il  com- 
manda de  demeurer  là ,  lufques  à  ce 
qu'il  euft  parlé  au  *  Bourgraaiftre. 
a  Mais  il  faut,  »  dit-il ,  «  que  ces 
deux  ici  viennent  auec  moi  ;  »  ce  qui 
fut  fait,  lailTant  cependant  huid  ou 
dix  fergeans  &  officiers  pour  garder 
la  maifon ,  iufques  à  ce  que  l'Efcou- 
tet  fuft  de  retour ,  lequel  derechef  les 
interrogua  comme  auparauant  ;  &  ayant 
prins  leurs  noms  par  efcrit ,  les  lailla 
aller. 

Or,  pour  monftrer  que  tout  ceci 
s'eft  démené  auec  le  Markgraue,  quand 
cefte  grande  Marguerite  fut  auertie 
de  fe  trouuer  fur  Te  pont  fufdit,  elle 
s'en  alla,  le  mefme  foir,  en  la  maifon 
du  Markgraue,  lequel  elle  fit  appeler 
&  leuer  de  table,  &  lui  déclara  &  fit 
entendre  le  tout.  Et  le  lendemain,  qui 
fut  le  dimanche,  quand  on  la  menoit  à 
la  maifon  pour  conférer,  il  y  eut  quel- 
ques vns  qui  les  fuyuirent  par  der- 
rière, pour  voir  en  quelle  maifon  ils 
entreroyent,  &  quand  ils  furent  venus 
au  deuant  de  la  maifon,  la  femme  par- 
lant bien  haut,  afin  que  les  autres  la 
peuflent  ouyr,  demanda  fi  c'eftoit  la 
maifon  en  laquelle  ils  deuoyent  en- 
trer :  a  Je  penfoi  (crioit-elle),  que  c'ef- 
toit bien  plus  auant.  »  Vn  bruit  courut 
entre  le  peuple,  qu'elle  auoit  receu 
fomme  d'argent'  pour  fa  trahifon  (i). 


(l)  La  trahison  de  •  la  grande  Margue- 
rite »  est  longuement  racontée  dans  la  com- 
plainte (sur  l'air  du  psaume  44) ,  qui  suit  la 
narration  publiée  par  Guy  de  Brès  : 


Simon  1«  prellrs  et  Margaarite , 
Laquelle  mefobante  hypocrite 


Quant  à  fon  mari ,  il  a  efté  fouuent 
excufé  &  plaint  par  Chriftophe,  en  plu- 
fieurs  lettres  qu'il  a  efcrites  en  fes 
liens,  efquelles  il  l'appelle  le  bon 
homme  &  innocent,  de  laquelle  chofe 
à  Dieu  eft  le  iugement. 

PovR  reuenir  au  propos,  comme  on 
menoit  ces  deux  dodes  &  bons  per- 
fonnages,  Smit&  Bock,  en  la  prifon 
enuiron  les  fept  heures,  vne  grande 
troupe  de  peuple  s'aflemlsla  en  Ta  rue, 
&  s'efmerueillant,  demanda  pourquoi 
on  menoit  prifonniers  ces  hommes 
d'aparence.  Les  fergeans,  efpouuantez 
decrainte.refpondoyentqu'ilseftoyent 
mal-faiâeurs.  Sur  quoi,  les  prifonniers 
dirent  que  ce  n'eftoit  pas  pour  aucun 
meff"aid  ne  vilenie,  mais  que  c'eftoit 
pour  la  vérité  &  iuftice.  Eftans  ferrez 
en  la  prifon,  Chriftophe  fut  mis  fur  la 
queftion,  &  tourmenté  d'vne  façon  fi 
inhumaine,  qu'il  fut  prefques,  quafi 
par  l'efpace  de  trois  ou  quatre  heures, 
efuanoui ,  &  en  porta  les  marques  & 
impreffions  en  fon  corps  iufques  à  fa 
mort. 

Il  fut  fort  interrogué  de  fa  perfonne, 
de  fon  eftat  &  vocation,  &  s'il  eftoit  ma- 
rié. Sur  quoi  il  refpondit  qu'il  auoit 
efté  Moine,  de  l'ordre  des  Carmes,  en 
la  ville  de  Bruges,  &  que  maintenant, 
par  la  grâce  de  Dieu,  il  eftoit  fait 
Miniftre  en  l'Eglife  Chreftienne,  & 

3ue,  félon  l'ordonnance  de  Dieu  &  la 
odrine  de  S.  Paul ,  il  auoit  efpoufé 
vne  femme.  Outreplus,  on  l'interrogua 
de  beaucoup  de  gens,  &  finguliere- 
ment  de  fes  compagnons  Miniftres  de 
l'Eglife  de  Chrift.  11  refpondit  fage- 
ment  &  difcretement,  mais  cependant 
félon  la  vérité ,  par  la  grâce  de  noftre 
Seigneur  qui  a  gardé  &  conduit  fa 
langue  &  fa  bouche,  de  forte  que,  par 
fa  confeffion,  perfonne  n'eft  tombé  en 
aucun  danger.  D'auantage  on  lui  de- 
manda s'il  ne  vouloit  pas  bien  ouyr  & 
fuiure  le  bon  confeil  que  gens  de  bien 
&  fauans  lui  donneroyent.  A  quoi  il 
fit  refponfe  qu'il  ne  vouloit  reietter 
ne  mefprifer  aucun  bon  confeil  ;  mais 
que  volontiers  il  s'y  vouloit  fubmettre. 
A  caufe  de  cefte  refponfe ,  aucuns 
des  Seigneurs  qui  l'interroguoyent,  en 
prefence  de  plufieurs  Preftres,  Moi- 
nes &  lefuites,  femerentvn  bruit  entre 


Eft  des  Jesuifles  pervera , 

Caufans  aux  bons  mainta  maux  dirers  , 

Avoyent  eofemble  conjuré 

Une  fauffeté  non  permife  , 

Et  convertement  procuré 

Qu'elle  fu(t  toft  en  elTait  mife. 
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le  peuple,  qu'il  auolt  renoncé  fa  foi,  & 
qu'il  defiroit  de  retourner  derechef  en 
fon  Monaftere,  pour  receuoir  auec  le 
froc  la  religion  qu'il  auoit  abandon- 
née. 

Ce  bruit  s'efpandit  en  peu  de  iours 
bien  loin  parmi  les  villes  &  villages 
du  pays,  de  façon  que,  par  ce  faux 
bruit,  vn  grand  fcandale  fut  donné  à 
l'Eglife  de  Chrift  entre  le  peuple,  non 
fans  grand  dueil  &  triftefle  de  beau- 
coup d'hommes  &  de  femmes  crai- 
gnans  Dieu.  Mais  toute  la  fafcherie 
tomba  furChriflophe,  quand  il  enten- 
dit ce  faux  bruit,  qui  lui  fut  comme 
vne  playe  mortelle  en  fon  cœur,  &  lui 
faifoit  plus  grande  peine  &  tourment 
que  fa  miferable  captiuité  &  la  pefan- 
teur  de  fes  liens.  Plufieurs  furent  ef- 
meus  d'efcrire  au  prifonnier  poureftre 
pleinement  informez  de  la  vérité.  Sur 
quoi  il  fit  refponfe  que  c'eftoyent  men- 
fonges  inuentez  ,  &  que  meunes  il  ne 
l'auoit  iamais  feulement  penfé.  Et 
pour  plus  grande  alTeurance  &  confir- 
mation, entre  autres  chofcs ,  il  efcri- 
uit  &  enuoya  à  iceux  &  à  toute 
l'Eglife  vne  confeffionde  fa  foi,  comme 
s'enfuit. 


Confeffion  de  foi  de  Chrijîophe  Smil, 
aux  fidèles  d'Anuers. 

Sainct  Paul  efcrit  qu'il  n'y  a  qu'vn 
Seigneur ,  vne  Foi ,  vn  Baptefme ,  vn 
Dieu  &  Père  de  tous  ;  ainfi  ie  dé- 
clare &  confeffe  qu'il  n'y  a  qu'vne  vie 
éternelle,  en  laquelle  on  ne  peut  en- 
trer que  par  vne  feule  voye,  comme 
auffi  il  n'y  a  qu'un  facrifice  de  récon- 
ciliation &  vn  Medmteur,  lefus  Chrift, 
fouuerain  facrificateur  félon  l'ordre  de 
Mclchifedec;  feul  Roi  des  rois,  & 
Seigneur  des  feigneurs,  feul  Doéleur, 
feul  Pafteur  &  feul  vrai  Prophète  de 
fon  Eglife.  Pour  laquelle  caufe  il  eft 
à  bon  droit  appelé  lefus,  c'eft  à  dire 
Sauueur  ;  car  il  fauue  fon  peuple  de 
leurs  péchez. 

Cestvi-ci  eft  vrayement  Dieu,  de 
la  propre  eflence  &  fubftance  de  fon 
Père  celefte,  engendré  deuant  tous 
les  fiecles,  eftant  femblable  au  Père 
en  fubftance,  fageiïe,  puiftance,  vertu 
&  éternité,  &c.  Et  quand  l'accomplif- 
fement  des  temps  a  efté  venu ,  il  eft 
nay  d'vne  vierge  pure  &  fainfte,  nom- 
mée Marie ,  par  ta  vertu  &  opération 
du  S.  Efprit,  fans  œuure  d'homme, 


eftant  fait  du  tout  femblable  aux  hom- 
mes, excepté  péché  ;  de  forte  que 
maintenant  il  eft  &  demeure  vrai  Dieu 
&  vrai  homme,  duquel ,  par  lequel  & 
auquel  nous  receuons  toutes  chofes 
qui  nous  font  neceflaires  à  la  vie  éter- 
nelle. En  lui  nous  viuons,  fommes  & 
auons  mouuement  ;  Il  eft  la  porte  de 
la  bergerie ,  la  voye ,  la  venté  &  la 
vie  ;  il  eft  le  chef  &  le  fondement  de 
fon  Eglife,  &  le  falut  éternel. 

Par  la  foi,  nous  fommes  incorporez 
&  entez  en  lui,  comme  les  membres 
à  leur  chef,  &  comme  les  branches  de 
la  vigne  à  leur  tronc.  Les  fruifts  que 
nous  produifons  font  fiens  ;  les  œu- 
ures  que  nous  faifons,  entant  qu'elles 
font  œuures  de  l'Efprit,  font  fienes. 
Car  fans  lui  nous  ne  pouuons  faire  au- 
cune chofe.  Et  comme  le  fep  de  la 
vigne  ne  porte  point  de  fruiél,  s'il  ne 
demeure  en  la  vigne,  ainfi  eft-il  de 
nous  femblablement ,  fi  nous  ne  de- 
meurons en  Chrift. 

Et  combien  que  lefus  Chrift  noftre 
chef  foit  monté  au  ciel  félon  le  corps, 
&  foit  affis  à  la  dextre  de  fon  Père,  il 
n'a  pas  pourtant  delaiffé  ni  abandonné 
fon  Eglife ,  mais  la  gouuerne ,  entre- 
lient &  conduit  par  fon  faind  Efprit, 
duquel  Efprit  les  Miniftres  de  l'Euan- 
gile  eftans  douez,  prefchent  &  annon- 
cent la  parole  de  Dieu,  à  l'édification 
de  l'Eglife,  tellement  que  qui  les  ef- 
coute,  efcoute  lefus  Chrift,  &  qui  les 
reiette,  il  reiette  lefus  Chrift. 

Ce  mefme  Seigneur  lefus  Chrift, 
pour  plus  grande  confolation  &  con- 
firmation de  noftre  foi  &  entendement 
débile,  nous  a  laifié  les  fignes  &  mé- 
moriaux de  fa  grâce  &  de  fes  bénéfi- 
ces ,  qui  feront  en  ufage  iufques  à  la 
fin  de  ce  monde,  afin  que  par  iceux, 
comme  par  vn  exercice  diuin,  nous 
foyons  maintenus,  fortifiez  &  augmen- 
tez. 

Ces  féaux  de  grâce ,  qu'on  appelle 
communément  Sacremens,  ne  font  pas 
en  grand  nombre ,  ains  y  en  a  feule- 
ment deux,  aflauoir  le  Baptefme  &  la 
Cène.  Par  le  Baptefme,  nous  fommes 
receus  en  la  fainde  Eglife,  comme 
bourgeois  &  domcftiqiies  de  Dieu.  En 
la  Cène ,  nous  fommes  nourris  &  en- 
tretenus en  vne  vie  fpirituelle  &  ce- 
lefte. Le  Baptefme  nous  nettoyé  de 
nos  péchez,  &  eft  le  bain  &  lauement 
de  rc^'ener.Uion  &  renouuellement  au 
faiif,'  de  noftre  Seigneur  lefus, Chrift. 
.  En  icclui  Dieu  renouuclle  &  conlerme 
en  nous  fon  alliance,  laquelle  aupara- 
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uant  il  auoit  faite  auec  Abraham.  L'al- 
liance n'eft  pas  changée,  mais  feule- 
ment le  figne,  c'eft  alTauoir  le  coufteau 
en  l'eau,  &  la  circoncifion  ou  coupure 
en  Baptefme  ou  lauement.  Le  fang 
de  Chrift  eft  efpandu  ;  il  ne  faut  donc 
plus  maintenant  efpandre  de  fang. 
L'eau  eft  maintenant  le  figne  du  laue- 
ment de  nos  péchez,  qui  a  feulement 
fa  vertu  au  fang  de  Chrift,  Et  non  feu- 
lement les  grands  &  aagez  font  appe- 
lez à  la  communion  de  cefte  alliance 
diuine ,  mais  auffi  les  petis  enfans  in- 
nocens,  aufquels  maintenant  apartient 
auffi  bien  le  figne  de  l'alliance,  comme 
par  ci-deuant  il  apartenoit  aux  enfans 
des  luifs-  Pour  cefte  caufe,  lefus 
Chrift  a  commandé  qu'on  les  lui  ap- 

Kortaft,  les  nommant  héritiers  du 
Loyaume  des  cieux.  Pour  cefte  caufe 
auffi,  les  enfans  des  fidèles  font  nom- 
mez fainâs  par  S.  Paul,  comme  ainfi 
foit  que  la  promeffe  de  falut  en  Chrift 
leur  apartiene,  ainfi  que  dit  fainâ 
Pierre.  Et  pourtant  auffi  les  Apoftres 
ont  baptizé  des  familles  toutes  entiè- 
res, comme  Abraham  a  circonci  toute 
fa  famille.  Comme  la  circoncifion 
n'eftoit  donnée  qu'vne  feule  fois,  ainfi 
auffi  ne  doit-on  eftre  baptifé  qu'vne 
feule  fois.  La  dignité  des  Miniflres  ne 
fert  ici  de  rien ,  mais  l'ordonnance  & 
inftitution  de  Dieu  tant  feulement. 
Car  ludas  a  auffi  baptizé,  prefché  & 
fait  des  miracles,  comme  les  autres 
Apoftres.  Les  Preftresde  Baal  &  Ido- 
lâtres ont  auffi  bien  circonci  que  les 
autres,  defquels  la  circoncifion  eftoit 
de  mefme  valeur.  Tous  ceux  qui  font 
en  aage,  &  n'ont  pas  encores  efté 
baptifez,  doiuent  eftre  inftruits  &  en- 
feignez,  &  doiuent  faire  confeffion  de 
leur  foi,  auant  que  de  receuoir  le  Bap- 
tefme. Perfonne  auffi  n'eft  condamné 
Amplement  pour  n'auoir  point  efté  bap. 
tifé,  ains  pour  auoir  mefprifé  le  Bap- 
tefme &  l'ordonnance  de  Dieu.  Car 
n'auoir  point  receu  le  Baptefme  ne 
damne  pas,  mais  le  mefpns,  comme 
efcrit  fainâ  Bernard,  auquel  auffi  ac- 
corde fainél  Auguftin.  Car  autrement 
on  feroit  de  l'eau  vne  idole.  Nous  re- 
iettons,en  l'vfagedu  Baptefme,  toutes 
cérémonies  vaines  &  inutiles,  &  les 
fuperftitions  qu'on  a  adiouftees  à  l'or- 
donnance de  Chrift  pour  l'obfcurcir. 
Afin  que  nous  ne  vinffions  à  oublier 
les  (ouffrances,  mort  &  mérites  de 
Chrift,  &  que  ne  fuffions  tirez  en  dé- 
fiance pour  eftre  menez  à  cercher  fa- 
lut par  moyens  illicites,  le  Seigneur 


lefus  Chrift  nous  a  ordonné  l'autre 
Sacrement  de  fon  corps  &  de  fon 
fang,  en  mémoire  &  recordation  de 
fa  mort  &  paffion  &  du  facrifice  qu'il 
a  fait  fur  le  bois  de  la  croix ,  pour  la 
remiffion  de  nos  péchez.  Comme  nous 
ne  fommes  au'vne  feule  fois  nais  félon 
le  cours  de  la  nature,  mais  eftans  nais 
nous  auons  befoin  iournellement  de  la 
viande  naturelle  ;  ainfi  auffi  eftans  vne 
fois  nais  fpirituellement,  nous  auons 
befoin  iournellement  de  viande  & 
nourriture  fpirituelle,  afin  que  par 
icelle  nous  croiffions  en  homme  par- 
fait en  Chrift.  A  cela  nous  eft  profi- 
table le  corps  &  le  fang  de  Chrift, 
lefquels  nous  font  donnez  en  viande 
&  breuuage  fpirituel.  La  vie  des  ré- 
générez eft  fpirituelle;  auffi  faut-il  que 
la  viande  «S  nourriture  foit  fpirituelle. 
Or,  comme  nous  auons  au  Baptefme 
l'eau  pour  vn  figne  naturel  &  vifible, 
ainfi  auons-nous  en  la  Cène  du  pain 
&  du  vin  naturels,  qui  feellent  ferme- 
ment en  nous  la  viande  &  le  breuuage 
fupernaturel,  fpirituel  &  inuifible,  que 
nous  receuons  par  foi ,  &  en  fommes 
faits  participanS.  Pour  cefte  caufe ,  le 
pain  &  le  vin  portent  le  nom  du  corps 
&  du  fang  de  Chrift,  comme  le  rocher 
eft  appelé  Chrift.  Car  afin  que  nous 
foyons  tant  mieux  admonneftez  quelles 
chofes  ces  fignes  feellent  en  nous ,  & 
quelles  chofes  ils  nous  reprefentent  & 
produifent  deuant  les  yeux,  voila  pour- 
quoi ils  portent  les  noms  des  cnofes 
qu'ils  nous  figurent  &  reprefentent. 
Ainfi  eft  appelé  l'agneau  Pafcal,  le 
paffage  du  Seigneur,  &  la  coupe  eft 
appelée  le  nouueauTeftament,  pource 
que  (comme  dit  Fulgence)  elle  le 
figure  &  reprefente.  Ces  manières  & 
façons  de  parler  Sacramentales  ont 
toufiours  efté  ainfi  entendues  en 
l'Eglife  Chreftienne,  comme  nous 
voyons  que  ceft  ancien  Dodeur  Ter- 
tullian  entend  &  expofe  les  paroles 
de  la  Cène ,  quand  il  dit  :  «  Chrift  a 
appelé  fon  corps,  le  pain  qu'il  print  & 
qu'il  diftribua,  difant  :  Ceci  eft  mon 
corps,  c'eft  à  dire  la  figure  de  mon 
corps.  »  Auquel  accorde  auffi  S.  Au- 
guftin efcriuant  ainfi  :  «  Chrift  n'a  point 
fait  de  difiiculté  de  dire  :  Ceci  eft 
mon  corps,  quand  il  a  donné  le  figne 
de  fon  corps.  »  Item  S.  Ambroife  ap- 
pelle ce  Sacrement,  vne  figure  du 
corps  &  du  fang  de  Chrift. 

Mais  comme  Dieu  ne  trompe  & 
ne  déçoit  perfonne ,  ainfi  auffi  ne 
donne-il  pas  en  la  Cène  des  fignes 
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vains  &  nuds  pour  nous  deceuoir.  Car 
tout  ainfi  que  nous  receuons  de  la 
main  du  Miniftre  du  vrai  pain  &  du 
vrai  vin,auffi  lefusChrift  nous  fait  vé- 
ritablement participans  de  fon  corps 
&.  de  fon  fang  ,  pourueu  oue  par  nof- 
tre  ingratitude  &  incrédulité  nous  ne 
lesreiettions  &mefprifions.  Pourcefle 
caufe,  S.  Paul  appelle  le  faind  pain 
rompu,  &  le  vin  co'nfacré ,  la  commu- 
nion du  corps  &  du  fang  de  Chrift. 
Or,  pour  cefte  communion ,  il  n'eft  ia 
befoin  de  quelque  traniïubftantiation 
ou  de  quelque  mutation  du  pain,  ni 
d'aucune  confufion  ou  meflinge  du 
corps  de  Chrift  auec  le  pain.  Car 
cefte  fainde  Cène  n'a  point  efté  or- 
donnée afin  que  le  pain  foit  participant 
du  corps  de  Chrift,  mais  au  contraire 
c'a  efté  pour  nous,  c'eft  aflauoir  afin 
que  nous  foyons  participans  de  Chrift 
auec  tous  fes  dons ,  richeffes  &  méri- 
tes, &  que  nous  ayons  communion  en 
fon  corps  rompu  &  en  fon  fang  ef- 
pandu ,  pour  eftre  faits  vn  corps  &  vne 
chair  auec  lui,  pour  à  quoi  paruenir, 
nous  n'auons  que  faire  d  vne  defcente, 
ni  d'vne  prefence  corporelle  du  corps 
&  du  fang  de  Chrift.  Car  comme 
l'homme  &  la  femme  conioints  enfem- 
ble  par  le  lien  de  mariage,  font  vn 
corps  &  vne  chair,  quoi  qu'ils  foyent 
efloigncz  ou  feparez  l'vn  de  l'autre , 
ainfi  eft-il  de  Chrift  et  de  l'Eglife  fon 
efpoufc.  Car  combien  que,  félon  le 
corps,  ils  foyent  feparez  1  vn  de  l'autre, 
neantmoins  l'Eglife  ne  laifte  point 
d'eftre  chair  de  la  chair  de  Chrift  fon 
Efpoux ,  &  os  de  fes  os ,  d'autant 
qu  ils  font  conioinds  &  vnis  enfemble 
par  le  lien  du  mariage  fpirituel.  Car 
Chrift  demeure  &  habite  par  fon  Ef- 
prit  au  cœur  du  fidèle,  &  auffi  la  con- 
uerfation  des  croyans,  la  cité  de  leur 
habitation,  &.  leur  bourgcoifie  eft  fem- 
blablement,  félon  l'efprit,  par  la  foi  au 
ciel ,  là  où  Chrift  fied  à  la  dextre  du 
Père  ;  ainfi  Chrift  eft  auec  eux  vne 
chair  &  vn  corps ,  &  eft  de  mefmes  os 
qu'eux  ,  &  auffi  de  mefme  fang.  Par- 
tant ceux-là  errent  grandement  & 
lourdement,  qui,  par  ignorance  des  pa- 
roles Sacramentales,  prenent,  comme 
dit  S.  Auguftin,  le  figne  pour  lachofe 
fignifiee ,  n'efleuans  point  les  yeux  de 
leurs  entendemens  plus  haut  que  les 
Sacremens  extérieurs  &  vifibles ,  lef- 
quels  ont  efté  ordonnez ,  afin  que  les 
hommes,  qui  font  veftus  de  chair  &  de 
fang  ,  &  qui  font  débiles  &  groffiers, 
foyent  par  ce  moyen  conduits  &  ame- 


nez aux  chofes  inuifibles,  qui  font  en- 
tendues &  fignifiees  par  iceux  Sacre- 
mens. Il  ne  faut  donc  que  nous  facions 
des  idoles  de  ces  moyens  exté- 
rieurs ,  &  ne  faut  point  que  nous  leur 
attribuyons  par  trop.  Mais  auffi  il  fe 
faut  bien  garder  de  les  reietter  ou 
mefprifer,  ce  que  nous  nous  garderons 
bien  de  faire,  quand  nous  en  vferons 
félon  l'ordonnance  de  Chrift.  Nous  ne 
fommes  pas  fauuez  par  ces  moyens  : 
c'eft  la  foi  en  lefus  Chrift  qui  nous 
fauue  &  viuifie ,  fans  autre  moyen  ex- 
térieur. 

Voila,  mes  frères  en  lefus  Chrift  , 
quelle  eft  ma  foi,  en  laquelle  le  veux 
viure  &  mourir.  Ce  qu'autres  difent 
de  moi,  ie  n'en  fuis  caufe.  le  fuis  bien 
marri  que  tant  de  maux  font  femez  de 
moi,  entre  le  peuple  ;  mais  ie  vous 
prie  afleâueufement  ne  vouloir  con- 
trifter  mon  cœur,  croyans  à  tout  le 
monde.  Car  la  fin  demonftrera  ce  qui 
en  eft.  Et  quand  mefmes  il  feroit 
comme  on  dit,  demeurez,  quoi  qu'il 
en  foit ,  en  ce  que  vous  auez  oui  & 
receu  de  moi,  à  quoi  ie  v©us  exhorte 
tres-affeâueufement ,  voire  quand  il 
aduiendroit  qu'un  Ange  du  ciel  vous 
enfeignaft  autre  chofe,  &  que  moi 
mefme  me  reuoltafle  de  la  foi  (dequoi 
Dieu  me  vueille  garder),  n'y  croyez 
point  ;  mais  croiffez,  multipliez,  & 
profitez  toufiours  de  plus  en  plus  en 
la  foi,  laquelle  moi  &  mes  compa- 
gnons vous  auons  prefchee  &  annon- 
cée ,  &  ne  regardez  point  à  moi  ni  à 
autre  homme ,  ains  feulement  à  Dieu 
&  à  fa  parole.  Le  Seigneur  vous  vueille 
fortifier  en  fa  fainâe  vérité ,  Amen. 
Priez  Dieu  pour  moi ,  à  ce  qu'il  me 
fortifie  auffi  en  la  vertu  de  fon  fainft 
Efprit  par  lefus  Chrift  fon  Fils,  Amen, 
l'cfpere  par  la  grâce  de  Dieu  efcrire 
des  autres  poinas  &  articles  de  la  foi, 
quand  il  viendra  mieux  à  propos.  Ce 
IX.  de  luillet,  m.d.lxiiii. 


Peu  de  iours  après,  ledit  Chriflophe 
enuora  encore  vne  autre  con/efjîon 
de  foi  fur  les  articles  du  Symbole  , 
que  pour  bricucté  nous  obmetlrons,  & 
pourfuiurons  l'hifloire.  A  caufe  donc 
que  plufieurs  des  Seigneurs  &  ma- 
gi/lrats  d'Anuers,  ayans  eflé  à  l'exa- 
men ,  efloyenl  en  partie  caufe  de  ce 
faux  bruit  &  detraêlion ,  oui  couroil 
entre  le  peuple  ,  Chri/loptie  ejcriuit 
vne  epiflre  au  Magiflrat,  en  laquelle 
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de  la  grande 

Marguerite. 

Matth.  26.  i;. 


//  Je  purge.  Je  prejentant  auec  prière 
pour  rendre  raijon  &  confeffion  de 
fa  foi,  &  defirant  d'cxpofer  fa  doc- 
trine à  l'efpreuue,  &  pour  icclle  offrir 
fa  vie,  s'iiplaifoit  au  Seigneur.  Apres 
cela,  voyant  que  ce  mauuais  bruit  ne 
ceiïoit  point,  mais  de  plus  en  plus 
e/ioit  ejbandu  par  tout ,  il  print  oc- 
cafion  aejcrire  à  vn  certain  jurueil- 
lant  de  l'Églife,  auquel  auparauant 
il  auoit  efcrit,  le  requérant  de  pu- 
blier toute  la  procédure  de  fon  fait , 
comme  s'enfuit. 

Cher  frère ,  quand  ie  confidere 
mes  afaires  &  auffi  les  voftres,  ie  fuis 
fort  contriflé  en  mon  cœur;  neant- 
moins  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'en- 
uoyer  de  voftre  grâce  ne  m'a  point  pe- 
titement confolé  &  refioui ,  en  ce  que 
par  icelle  i'ai  veu  le  grand  foin  que 
vous  auez  de  moi.  Mais  qui  euft  la- 
mais  penfé  qu'il  y  euft  vue  telle  malice 
&  mefchanccté  en  vne  telle  femme  > 
Il  euft  efté  bon  (comme  ie  penfe) 
qu'elle  n'euft  iamais  efté  née.  Cepen- 
dant Dieu  a  certains  moyens  propres, 
par  lefquels  il  ameine  les  fîens  à  la  fin 
qu'il  a  ordonnée.  Si  le  Seigneur  m'a 
appelé  pour  eftre  tefmoin  de  fa  vérité 
&  pour  me  la  faire  figner  &  feeler  par 
Matth.  6. 10.  ma  mort,  fa  volonté  foit  faite  &  acom- 
plie ,  &  non  pas  la  miene.  Mon  corps 
eft  preft  &  ma  vie  auffi ,  quand  il  lui 
plaira-  Quant  aux  afaires  que  i'ai  eus 
auec  le  Marquis,  c'a  efté  d'vne  façon 
eftrange.  l'auoi  vn  Almanach  que  l'on 
m'a  trouué,  auquel  i'auoi  marqué  cer- 
taines rues  de  la  ville ,  où  auffi  il  y 
auoit  plufieurs  tefmoignagos  de  l'Ef- 
criture.  Le  Markgraue  auec  les  Ef- 
cheuins  me  firent  vne  telle  glofe  ,  af- 
fauoir  qu'en  vn  certain  lieu  i'auoi  fait 
vn  tel  fermon  &  prédication.  le  ref- 
pondi  qu'ils  prouuafl'ent  ce  qu'ils  di- 
foyent.  Par  lefquelles  paroles  eux 
eftans  grandement  courroucez,  me  iet- 
terent  fur  la  torture.  l'auois  outreplus 
auprès  de  moi  vne  pièce  de  quelque 
lettre  de  tefmoignage ,  où  il  y  auoit 
écrit  en  bas  :  «  Par  moi  Chriftophe 
Smit,  Miniftre  de  la  Parole,  »  cela  m'a 
efté  merueilleufement  pefant  &  diffi- 
cile à  porter.  Pourtant  ie  prie  &  admon- 
nefte  tous  Miniftresde  l'Eglife,  &  tous 
les  frères  fidèles,  d'vfer  de  bonne  pru- 
dence &  difcretion  en  tels  afaires.  En 
fomme,  ils  ont  voulu  fauoir  le  fens  & 
l'intention  de  mon  efcrit ,  &  la  décla- 
ration de  mon  liuret.  l'ai  toufiours 
refpondu  comme  deuant.  Mais  n'ef- 


tans  point  contens,  &  me  tenans  pour 
menteur,  ils  me  liurerent  finalement 
entre  les  mains  des  bourreaux.  Eftant 
en  la  peine  &  au  tourment,  i'ai  dit  fur 
ce  que  ie  fu  premièrement  interrogué, 
que  ie  defiroi  de  fuiure  bon  confeil 
<x  communiquer  auec  des  bons  & 
dodes  perfonnages.  L'autre  iour  fui- 
uant,  les  Carmes  vindrent  à  moi ,  & 
par  paroles  blandiffantes  tafchoyent 
de  me  perfuader  beaucoup  de  chofes 
pour  me  faire  fage  à  leur  mode,  pour 
me  rendre  &  fubmettre  fous  l'obeif- 
fance  de  l'ordre.  Apres  cela  arriua  vri 
Curé  de  noftre  Dame ,  auec  lequel  ie 
n'eu  pas  beaucoup  de  propos.  Parquoi 
ie  n'ai  aucune  chofe  notable  que  ie 
pujfl'e  efcrire.  Il  y  a  feulement  que, 
fur  toutes  fes  raifons,  ie  n'ai  autre 
chofe  refpondu  ,  finon  que  ie  ne  refu- 
foi  point  &  ne  me  vouloi  point  for- 
clorre  de  fuiure  toufiours  bon  confeil. 
Il  leut  quelque  chofe  de  l'inftitution 
de  Caluin,  au  17.  chap.  du  4.  liure, 
de  la  Cène  ,  de  laquelle  nous  confe- 
rafmes,  lui  mefdifant  bien  fort  de  Cal- 
uin. Aucuns  qui  eftoyent  là  prefens, 
me  dirent  :  «  Il  fera  aifé  à  faire  auec 
vous,  »  &  ainfi  ils  fe  départirent  de 
moi.  L'autre  Curé,  par  lequel  princi- 
palement le  mal  eft  procédé  ,  m'a 
auffi  interrogué  de  la  Cène,  auquel 
i'ai  refpondu  brieuement,  que  le  pain 
eftoit  le  corps  de  Chrift,  en  femblable 
façon  que  l'eau  du  S.  Baptefme  eft 
dite  &  appelée  le  lauement  de  régéné- 
ration, le  l'ai  efcouté  long  temps,  car 
il  auoit  le  babil  &  le  caquet  tout  feul, 
&  auffi  le  laiflai-ie  parler,  car  les  per- 
les &  les  marguerites  eftoyent  bien 
trop  precieufes  pour  les  ietter  deuant 
les  pourceaux  &  deuant  les  chiens.  Il 
m'a  pareillement  admonnefté  &  con- 
feillé,  par  beaucoup  de  paroles,  de  faire 
pénitence  &  repentance  publique.  Sur 
quoi  i'ai  refpondu  que  c'eftoit  vne 
chofe  droite  &  bien  conuenable  , 
d'impofer  la  repentance  publique  fur 
les  pécheurs  qui  auoyent  péché  pu- 
bliquement. Voici  la  principale  partie 
de  nos  propos  :  Que  c'eft  que  les 
Carmes  font  à  prefent,  cela  m'eft  du 
tout  inconu.  Faut-il  pourtant  que  ie 
pafl'e  par  la  bouche  de  tous  hommes , 
voire  de  tous  les  frères,  comme  vn  re- 
nieur  de  Chrift  .>  eft-ce  ici  ma  ioye,  & 
le  loyer  de  mes  labeurs  &  trauaux?  le 
fuis  preft.  Dieu  le  conoit,  d'abandon- 
ner, quand  il  lui  plaira,  ma  vie  pour 
Chrift,  car  ie  ne  fuis  pas  meilleur  que 
mes  Pères  qui  m'ont  précédé.  Il  eft 
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vrai  que  ie  ne  fuis  pas  certain  de  moi- 
mefme,  &  ne  m'en  veux  point  auffi 
vanter  ;  il  s'en  faut  beaucoup  que  ie  le 
face.  Mais  fi  eft-ce  que  ie  fuis  très-bien 
certain  des  promenés  de  Chrifl ,  ne 
doutant  nullement  de  fa  fainâe  vérité, 
laquelle  i'ai  confeffee  &  maintenue  fi 
long  temps;  laiffezdonc  premièrement 
açomplir  le  combat ,  &  puis  on  pourra 
chanter  la  vidoire.  le  tefmoigne  de- 
uant  Dieu  ,  que  quand  mefme  ie  me 
reuolteroi  (de  laquelle  chofe,  comme 
i'efpere,  le  Seigneur  me  garderai,  la 
venté  de  Dieu  demeurera,  ftfa  fainde 
Eglife  ne  périra  iamais.  le  vous  prie  , 
mon  cher  frère ,  qu'en  quelque  lieu 
que  vous  alliez  ou  veniez,  vous  me 
recommandiez  aux  faindes  prières  & 
oraifons  des  frères ,  afin  que  ie  puiffe 
demeurer  ferme  &  fiable  en  la  foi ,  & 
fubfifter  au  combat.  Le  Seigneur  le- 
fus  Chrift  m'en  vueille  faire  la  grâce, 
&  à  tous  ceux  qui  ont  conu  la  vérité. 
Amen. 

Ici  auez-vous,  cher  frère,  la  fomme 
de  nos  afaires.  On  ne  m'a  rien  de- 
mandé de  la  foi  ;  neantmoins,  à  caufe 
que  me  fuis  oppofé  à  la  Belle,  ils  cer- 
chentdemedeftruire&  anéantir.  Mais 
le  temps  vient  &  eft  prochain  qu'elle 
fera  iettee  au  puits  ardent  de  feu  & 
de  fouphre  ,  âc  au  contraire  ,  nous  & 
tous  les  croyans  ferons  gardez  en  la 
vie  éternelle.  Nous  auons  bon  cou- 
rage ;  car  fi  nous  viuons  ou  fi  nous 
mourons,  nous  fommes  au  Seigneur. 
En  hafie,  ce  15.  de  luillet,  m.d.lxiiii. 


Peu  de  iours  après,  Chri/lophe  efcriuit 
&  enuoya  plufieurs  lettres  à  toute 
l'Eglife  à  diuer/es  fois,  pour  la 
con/oler  &  mettre  plus  à  repos,  poire 
&  auffi  fermer  la  bouche  a  tous  de 
traâeurs  &  calomniateurs,  lej quelles 
lettres  sont  ici  inférées  par  ordre, 
comme  elles  ont  efté  efcriles  &  da- 
tées. 

Ie  Chriftophe  Smit,  prifonnier  pour 
la  fainôe  doârine  &  pure  vérité  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift,  vous 
prie  tous,  au  Nom  de  noflre  Seigneur, 
frères  &  fœurs ,  que  ne  perdiez  point 
courage,  pour  vous  afoibiir  en  ce  que 
vous  auez  receu  de  Dieu  par  noftre 
miniftere,  &  que  ne  vous  laiffiez  au- 
cunement feduire,  foit  par  belle  appa- 
rence de  paroles  ou  par  belle  conuer- 
fation,  foit  par  quelque  chaftiment  ou 
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dure  affliâion  qui  vous  foit  faite ,  foit 
par  honneur  ou  defhonneur ,  foit  mef- 
mes  par  mes  liens,  lefquels  ie  fouffre 
&  endure  pour  vous,  lefquels  sont  & 
à  vous  &  à  moi  fort  profitables  &  ne- 
cefiaires.  le  protefte  deuant  Dieu  & 
lefus  Chrift,  lequel  ie  fers  en  mes 
liens,  que  la  doârine  laquelle  vous 
auez  ouie  de  nous,  eft  la  parole  du  fa- 
lut  éternel,  &  qu'elle  eft  le  fondement 
des  Prophètes  &  Apoftres,  qui  eft 
lefus  Chrift.  Par  lequel  tous  ceux  qui 
ont  iamais  pieu  à  Dieu,  ont  efté  fau- 
uez.  Car  lefus  Chrift,  qui  a  efté  hier 
&  auiourd'hui,  eft  auffi  le  mefme  éter- 
nellement. Tous  les  Prophètes  lui 
rendent  ce  tefraoignage,  que  quicon- 

aue  croira  en  lui ,  receura  remiffion 
e  fes  péchez  en  fon  nom.  Tous 
ceux  qui  baftifl"ent  fur  ce  fondement 
font  immuables;  les  tempeftes,  les 
vents ,  voire  mefme  les  portes  d'enfer 
ne  pourront  rien  à  l'encontre.  Pour 
cefte  caufe,  mes  frères  &  fœurs,  ie 
prie  Dieu  pour  vous  iour  &  nuid , 
voire  fans  ceffe,  afin  que  voftre  foi  ne 
défaille,  ains  qu'elle  foit  de  plus  en 
plus  fortifiée  &  corroborée  au  Sei- 
gneur, &  que  nos  liens,  lefquels  nous 
fouffrons  pour  vous ,  ne  foyent  point 
deshonorez.  Soyez  feruens  &diligens, 
âc  pourchalTez  toufiours  les  meilleurs 
&  plus  grands  dons,  &  ne  vous  laffez 
point  en  bien  faifant.  Mais  fur  toute 
chofe  fuyez  bien  loin  du  feruice  des 
idoles,  voire  mefme  retirez-vous  de 
l'aparence  d'icelui,  &  n'ayez  point  de 
communication  auec  les  œuures  in- 
frudueufes  de  ténèbres ,  mais  pluftoft 
les  reprenez.  Sortez  &  vous  leparez 
de  Babylone  &  d'Egypte,  laquelle 
s'eft  efleuee  par  delTus  tout  ce  qui  eft 
nommé  Dieu,  pour  effacer  entièrement 
de  la  terre  le  Nom  de  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift.  Car  fa  ruine  eft  pro- 
chaine &  fort  grande.  Regardez  aonc 
diligemment,  que  vous  ne  foyez  parti- 
cipans  de  fes  playes.  Vous  auez  vne 
fois  veftu  lefus  Chrift  par  la  foi  ;  pour- 
quoi voulez-vous  maintenant  eftre  vef- 
tus  des  pompes  &  ordures  de  la  pail- 
larde? Vous  efl^s  lauez  &  nettoyez 
par  le  fang  précieux  &  innocent  de 
Chrift,  ferez-vous  derechef  polluez  & 
fouillez  par  puantes  paillardifes.'  gar- 
dez-vous en  bien.  Voulez-vous  ofter 
les  membres  de  Chrift ,  pour  en  faire 
membres  d'vne  paillarde  ?  ainfi  n'a- 
uiene,  car  il  ne  vous  en  auiendroit 
finon  honte,  &  en  la  fin  ruine  &  per- 
dition éternelle.  Suiuez  donc  pluftoft 
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lefusChrift,  renoncez  à  vous-mefmes, 
&  portez  tous  les  iours  voftre  croix, 
&  vous  ferez  participans  de  la  gloire 
&  magnificence  de  Chrift.  Ayez  fou- 
uenance  que  vous  eftes  ici  comme  en  " 
vn  camp,  &  que  vous  voyez  ici  d«uant 
vos  yeux  vos  ennemis,  qui  vous  pre- 
fentent  vn  rude  &  afpre  combat  : 
mais  fâchez  auffi  que  vous  auez  vn 
fort  &  vaillant  Capitaine,  qui  eft  auec 
vous,  &  qui  bataille  pour  vous,  voire 
mefme  a  défia  tout  vaincu,  &  qui 
vous  a  promis  &  afieurez  de  toute 
vidoire  en  lui,  difant  :  «  Ayez  bon  cou- 
rage, i'ai  vaincu  le  monde.  »  Or  il  eft 
véritable  en  fes  promefl'es.  Ayez  donc 
fouuenance  de  ceci ,  mes  frères  bien 
aimez,  &  ne  vous  laifl'ez  point  gaigner 
ou  furmonter  par  aucunes  nneffes. 
Combien  que  pour  vn  petit  de  temps 
vous  foyez  batùs  &  chaftiez  par  le 
Seigneur  &  Pafteur  du  troupeau,  n'en 
foyez  point  efpouuantez  pourtant,  & 
ne  vous  enfuiez  pas  pour  cela ,  mais 
demeurez  d'autant  plus  fongneufe- 
ment  les  vns  auec  les  autres  en  vnité 
de  la  foi  par  le  lien  de  charité.  Mon 
Dieu  &  Père  celefle,  &  mon  fauueur 
lefus  Chrift,  m'ont  impofé  cefte  croix 
pour  voftre  confolation  &  fortification  ; 
voici  toufiours  ma  prière  &  l'affedion 
&  defir  de  mon  cœur ,  c'eft  afi'auoir 
que  vous  demeuriez  &  perfiftiez  en  la 
pure  vérité  (comme  défia  i'ai  dit  ci- 
deffus)  fans  vous  en  deftourner  aucu- 
nement. Priez  le  Seigneur  pour  moi 
d'vn  cœur  pur  &  en  bonne  confcience, 
afin  que  mon  combat  prene  bien  toft 
fin,  &  que  ma  foi  demeure  ferme  & 
immuable,  &  que  par  ce  moyen  ie 
puiffe  obtenir  le  prix  proposé  cfe  pure 
grâce,  par  lefus  Chrift,  Amen.  le 
qui  fuis  abfent  de  corps,  &  cependant 
prefent  d'efprit,  efpere  par  la  grâce 
de  Dieu,  encore  que  ma  bouche  fe 
taife  maintenant,  que  tous  mes  mem- 
bres annonceront  les  louanges  du  Sei- 
gneur; &  combien  que  ie  fois  lié ,  la 
fiarole  de  Dieu  cependant  n'eft  point 
iee,  mais  eft  libre  &  franche ,  &  aura 
fon  cours  iufquesà  la  fin.  Le  Seigneur 
vous  fortifie  tous  enfemble  en  fa 
fainâe  parole  &  éternelle  vérité.  Amen. 
Saluez  Tvn  l'autre  de  fainfts  baifers. 
le  vous  falue  tous  de  ma  main.  Ce 
vingtcinquiefme  de  luiilet.  m.d.lxuii. 


A  vous  tous,  mes  frères  &  fœurs  bien- 
aime\,  ie  defire  grâce  &  paix  de 


Dieu  le  Père  &  de  par  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrift. 

Chers  frères  &  fœurs,  ie  ne  puis 
de  bouche  parler  à  vous ,  car  par  la 
volonté  du  Seigneur  nous  fommes  fe- 
parez  les  vns  des  autres;  cependant  ie 
fuis  auec  vous  d'efprit ,  &  defire  tou- 
fiours d'auancer  les  louanges  d«  Dieu, 
&  magnifier  fon  Nom  au  milieu  de 
vous.  Par  ainfi,  mes  bien  aimez,  ayez 
fouuenance  de  moi  comme  ie  l'ai  de 
vous  ;  demeurez  &  perfiftez  fermes  en 
ce  que  vous  auez  aprins  &  receu  de 
Dieu  par  mon  miniftere.  le  prie  ce 
Dieu  mifericordieux  qu'il  lui  plaife 
donner  l'accroiflement.  le  tefmoigne 
&  protefte  deuant  Dieu  &  le  Seigneur 
lefus  Chrift  ,  &  deuant  fes  Anges  ef- 
leus ,  &  appelle  ici  le  ciel  &  la  terre 
en  tefmoignage,  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
tre Euangile  que  celui  lequel ,  par  la 
grâce  de  Dieu,  ie  vous  ai  enfeigné  & 
aprins,  &  qu'il  n'y  a  point  de  falut  en 
autre  qu'en  Chrift ,  lequel  ie  vous  ai 
annoncé  &  prefché  félon  fa  parole. 
Quiconque  chemine  &  marche  hors 
d'icelui,  il  chemine  hors  de  fon  falut. 
Quiconque  ne  demeure  en  lui,  il  perd 
la  vie  éternelle.  Quiconque  confeffe 
autrement ,  eft  vn  Antechrift.  Que  ce 
ne  vous  foit  point  chofe  eftrange,  que 
pour  ceft  Euangile  ,  &  pour  confeffer 
lefusChrift,  ie  fuis  emprifonné ,  op- 
pren"é,  &  géhenne,  &  finalement  que 
le  ferai  mis  à  mort  comme  vn  meur- 
trier &  malfaiteur  :  Car  par  ce  feau 
la  vérité  a  efté  de  tout  temps  défen- 
due &  maintenue ,  &  le  fera  auffi  iuf- 
ques  à  la  fin  du  monde.  Ayez  fouue- 
nance de  ces  paroles  que  lefus  Chrift 
a  dites  à  fes  Apoftres  &  à  fes  fidèles  : 
«  Quiconque  veut  eftre  mon  difciple, 
qu'iT  renonce  foi-mefme,  &  charge 
furfoi  facroix,&  me  fuiue.  »  Item  :  «  Le 
feruiteur  n'eft  point  plus  grand  que 
fon  maiftre;  s  ils  mont  perfecuté, 
auffi  vous  perfecuteront-ils;  mais  vous 
poflederez  vos  âmes  en  patience.  » 
Voici  l'expérimente  maintenant  quel 
fruiâ  la  vérité  de  l' Euangile  produit 
fur  la  terre  ;  c'eft  afiauoir  perfecution, 
croix,  mort  &  meurtres.  Qui  eft  celui 
d'entre  les  Prophètes,  Apoftres,  & 
autres  fidèles ,  que  les  mefchans 
n'ayent  perfecuté  pour  cefte  vérité  .> 
voire  mefme  ont-ils  efpargné  le  chef 
des  Apoftres  &  des  Prophètes .''  auffi 
ne  nous  efpargneront-ils  non  plus. 
Par  ainfi  ,  mes  bien-aimez ,  n  ayez 
point  de  honte  de  mes  liens,  &  ne 
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perdez  point  courage,  mais  foyez 
d'autant  plus  fortifiez,  hardis  &  enflam- 
bez  au  Seigneur.  l'efpere,  par  la  grâce 
de  Dieu,  finir  conftamment  la  bataille 
âc  le  combat  qu'il  me  faut  maintenant 
fouftenir.  le  ne  doute  point  de  la  vic- 
toire ;  car  celui  qui  eft  auec  moi ,  eft 
plus  fort  que  celui  qui  eft  auec  tous 
mes  ennemis.  Puis  donc  que  le  Sei- 
gneur eft  auec  moi ,  qui  eft  celui  qui 
fera  contre  .''  le  marche  deuant  vous , 

[)Our  receuoir  la  couronne  d'immorta- 
ité  de  la  main  du  iufte  iuge,  laquelle 
il  a  promife  à  tous  ceux  qui  lui  ferui- 
ront.  le  me  confole  en  ceci ,  que  ie 
n'ai  point  trauaillé  en  vain  entre  vous. 
D'orefenauant  foyez  vaillans  Chref- 
tiens,  &  fuiuez  lefus  Chrift  en  toute 
faindeté  &  iuftice.  Faites  que  voftre 
lumière  luife  deuant  les  hommes,  afin 
qu'ils  voyent  vos  bonnes  œuures,  & 
qu'ils  glorifient  voftre  Père  qui  eft  es 
cieux.  N'ayez  point  de  honte  de  la 
parole  du  Seigneur,  afin  qu'il  n'ait 
point  auffi  honte  de  vous  deuant  Dieu 
ion  Père  &  fes  fainôs  Anges.  De- 
meurez en  la  foi,  &  en  charité  frater- 
nelle. 

Av  refte ,  chers  frères  &  fœurs 
en  Chrift ,  ie  vous  prie  de  tout  mon 
cœur  au  Seigneur,  que  vous  ne  croyez 
plus  fi  légèrement  toutes  langues  & 
toutes  bouches,  qui  difent  que  ie  fuis 
tombé,  &  me  fuis  reuolté  de  la  fainde 
vérité  de  Dieu ,  car  ceux  qui  fement 
tel  bruit ,  font  mes  ennemis ,  ou  pour 
mieux  dire,  les  ennemis  du  Seigneur, 
qui  tafchent  à  vous  rendre  débiles  en 
la  foi.  Mais  ne  les  croyez  point ,  car 
ils  font  menteurs  &  fauffaires.  La 
grâce  du  Seigneur  ne  m'a  point  aban- 
donné, ArEiprit  du  Seigneur  ne  s'eft 
point  retiré  de  moi ,  voire  &  ne  s'en 
retirera  iamais,  ainfi  que  i'efpere  en 
mon  bon  Dieu,  lequel  m'a  appelé  à  fa 
fainde  vérité.  le  me  remets  auec  Da- 
uid  au  iugement  de  Dieu  contre  tous 
menfonges  &  detradions,  &  appelle 
Dieu  en  tefmoin  fur  ma  confcience , 
&  le  mets  pour  iuge  entre  moi  &  mes 
ennemis ,  qui  me  chargent  de  men- 
fonge  &  de  mefdifance.  Priez  le  Sei- 
gneur qu'il  lui  plaife  me  fortifier  iuf- 
ques  à  la  fin,  &  en  ce  faifant  vous 
monftrerez  l'amour  &  la  charité  que 
vous  me  portez.  Or  ie  vous  recom- 
mande tous  au  Seigneur ,  &  à  la  pa- 
role de  fa  grâce.  Demeurez  en  la 
vérité.  le  vous  adiure  par  le  Seigneur, 
que  cette  epiftre  foit  leuë  en  toutes 
les  congrégations  de  la  ville  entre  tous 
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les  frères  &  fœurs,  afin  qu'on  ait 
meilleure  opinion  de  moi  âc  de  la  pa- 
role de  Dieu.  le  tefmoigne  encores 
vne  fois  deuant  tous,  voire  deuant 
Dieu,  que  combien  que  ie  vinfl'e  à  me 
reuoker,  la  vérité  de  Dieu  demeurera 
neantmoins  ferme.  Car  Chrift  de- 
meure toufiours  le  mefme.  Et  encores 
que  les  hommes  le  renoncent ,  il  ne 
peut  renier  foi-mefme.  Or  le  Seigneur 
me  gardera  &  me  fauuera.  De  ma 
cage  &  prifon,  ce  26.  iour  de  luillet, 
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Grâce  &  paix  de  par  Dieu  le  Père  & 
de  par  noftre  Seigneur  lefus  Chrift. 

Très  Chers  frères  en  lefus  Chrift 
noftre  Seigneur,  ie  prifonnier  pour  la 
fainde  vérité  ai  cefte  confolation  & 
foulas,  que  ie  fai  fouuent  mémoire  de 
vous  en  mes  prières,  à  ce  que  la 
fainde  parole  de  Dieu  prene  toufiours 
profonde  racine  en  vous,  &  qu'elle 
foit  frudueufe  en  toutes  fortes  de 
bonnes  œuures  en  Chrift,  afin  que  par 
icelles  noftre  charité  &  foi  foit  de  telle 
façon  manifeftee  &  déclarée  eftre  ver- 
tueufe ,  qu'elle  puifl*e  auffi  admonnef- 
ter  &  attirer  ceux  qui  autrement  ne 
fe  peuuent  renger  par  paroles.  Voire, 
mes  bien  aimez,  telle  en  la  volonté  de 
Dieu,  que  nous  foyons  la  lumière  du 
monde.  Il  ne  faut  donc  pas  que  la  lu- 
mière foit  mife  fous  le  muy,  mais  fur 
le  chandelier ,  afin  qu'elle  efclaire  à 
tous  ceux  qui  font  en  la  maifon.  Il  ne 
faut  pas  que  nous  ayons  honte  de  la 
conuerfation  celcfte,  à  laauelie  nous 
courons  tous.  Si  lefus  Cnrift  habite 
en  vous,  &  fi  vous  l'auez  veftu,  il  faut 
que  vous  le  laiffiez  viure  en  vous. 
Qu'il  vous  fuffîfe  que  le  temps  pafl'é 
vous  auez  fait  la  volonté  des  Gentils  , 
eflans  faits  participans  de  leurs  vo- 
luptez  &  mefchancetez  ;  il  faut  main- 
tenant que  tout  le  refte  du  temps 
vous-vous  adonniez  à  toute  faindeté. 
Or  la  fin  de  toutes  chofes  aproche  ; 
le  iufte  iuge  viendra  bien  tofl,  &  fa  ve- 
nue fera  comme  vn  larron  en  nuid  : 
bien-heureux  fera  le  feruiteur  qui  ne 
fera  trouué  dormant.  Soyez  donc  tou- 
fiours prefts  &  appareillez,  car  le 
Fils  de  l'homme  viendra  à  l'heure  que 
vous  ne  fauez  pas.  Pourtant  prenez 
garde  que  vos  cœurs  ne  foyent  greuez 
de  gourmandife  &  d'yurongnerie,  & 
des  folicitudes  de  cette  vie.  Preparez- 
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VOUS  ,  &  foyez  veftus  de  la  robe  nup- 
tiale, comme  ceux  qui  font  vrayement 
conuiez  aux  nopces,   afin  que   vous 

Kuiffiez  eflre  louez  &  magnifiez  du 
Loi,  quand  il  feftoyera  fes  conuiez.  Il 
faut  que  vous  faciez  ainfi ,  âc  cela  vous 
eft  neceflaire,  autrement  vous  feriez 
contez  &  reputez  entre  les  auditeurs 
de  ja  foi  feulement ,  &  non  pas  entre 
les  fadeurs,  &  par  confequent  vous 
feriez  encore  fort  efloignez  de  voftre 
falut,  duquel  autrement  vous-vous  ofez 
vanter  ;  mais  c'eft  en  vain ,  fi  vous  ne 
cheminez  en  vérité.  Abandonnez  donc 
ce  qui  eft  mauuais,  &  aprenez  à  bien 
faire.  Soyez  lauez  &  nettoyez,  &  oftez 
le  mal  de  vos  cogitations  de  deuant 
mes  yeux ,  dit  le  Seigneur.  Mais  ne 
foyez  point  comme  plufieurs  d'entre 
les  luifs,  qui  fe  vantoyent  du  temple 
qui  eftoit  faind,  de  la  foi  de  Dieu,  de 
la  facrificature  ,  du  facrifice ,  &  d'au- 
tres chofes  femblables  ,  lefquelles  ils 
auoyent  receuës,  car  ces  chofes-la  ne 
pouuoyent  fanâifier  ni  iuftifier  per- 
fonne  deuant  Dieu,  comme  ne  le  peut 
faire  auffi  ce  que  vous  auez  receu  en 
l'Eglife  de  Dieu  par  la  confeffion  de 
voftre  foi,  ni  mefme  ce  que  vous  auez 
efté  faiâs  participans  de  la  table  de 
Chrift. 

Or,  fâchez  ceci,  que  celui  n'eft  pas 
luif  qui  l'eft  feulement  au  dehors,  ou 
qui  eft  feulement  circoncis  en  la  chair. 
Sachez  auffi  que  tous  ceux  ne  font  pas 
enfans  d'Abraham ,  qui  font  procédez 
de  la  femence  d'icelui;  car  en  plu- 
fieurs d'iceux  Dieu  n'a  point  prins 
plaifir,  comme  ainfi  foit  qu'il  les  ait 
deftruits  au  defert.  Mais  celui  eft  Juif 
qui  l'eft  au  dedans ,  &  la  circoncifion 
eft  celle  qui  eft  faite  de  cœur  en  l'ef- 
prit,  &  non  point  en  la  lettre.  Ceux 
auffi  font  enfans  d'Abraham ,  qui  en- 
fuiuent  la  foi  &  les  œuures  d'Abra- 
ham, &  voHa  comment  on  peut  auoir 
louange  deuant  Dieu.  Parquoi,  mes 
bien-aimez,  employez  vous  à  ces  cho- 
fes, &  ne  vous  lafliez  point  en  bien 
faifant,  mais  pluftoft  marchez  coura- 
geufement  en  la  voye  du  Seigneur, 
Prenez  fon  ioug  fur  vos  efpaules,  & 
vous  trouuerez  repos  à  vos  âmes. 
Abandonnez  le  monde  auec  fes  aff'ec- 
tions,  car  il  pafl'e  &  périt,  &  eft  du 
tout  mis  en  mauuaiftié,  &  mefme  celui 
qui  veut  eftre  fon  ami,  faut  qu'il  foit 
ennemi  de  Dieu.  Crucifiez  la  chair 
auec  fes  concupifcences,  car  il  faut 
que  celui  qui  vit  en  la  chair  meure  ; 
mais  fi  par  l'Efprit  vous  mortifiez  les 
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œuures  de  la  chair,  vous  viurez.  Re- 
fiftez  au  diable,  &  il  s'enfuira  de  vous. 
Ce  font  là  les  plus  puiflians  ennemis 
de  l'homme,  qui  lui  liurent  les  plus 
grands  affauts,  lors  qu'il  fe  veut  dédier 
au   feruice  de   Dieu,  &  abandonner 
tous  vices.  Pour  cefte  caufe,  Syrach 
nous  admonnefte,  que  nous  prefentans 
au  feruice   du  Seigneur,  nous  nous 
maintenions  foigneufement  en  iuftice 
&  en  crainte,  &  que  nous  préparions 
nos  âmes  à  tentation.  Or,  fi  là  delTus 
nous  auons  la  vifloire  par  noftre  grand 
capitaine  lefus  Chrift,  le  triomphe  & 
la  couronne  de  vie  nous  feront  donnez 
en  ce  iour-la.  Mais  fi  nous-nous  laif- 
fons  vaincre  &  furmonter,  nous  ferons 
finalement,  auec  tous  les  ennemis, 
iettez  fous  les  pieds  de  Chrift  &  liez 
&  garrotez  de  chaînes  d'obfcurité ,  & 
iettez  au  feu  éternel.  O  que  le  feruice 
de  Dieu  eft  bien  plus  doux  &  amiable! 
cheminez  donc  en  icelui  en  toute  fer- 
ueur  d'efprit.  Regardez  comment  les 
mefchans  fe  complaindront  au  iour 
dernier,  après  qu'ils  auront  cheminé 
par  les  chemins  fafcheux  &  difficiles. 
Regardez  comment  ceux  qui  auront 
ici   vefcu    en   plaifirs,   gourmandife, 
yurongnerie,  voluptez,  paillardife,  ido- 
lâtrie, &c,,  feront  recompenfez  :  c'eft 
3u'ils  n'auront  aucune  part  au  royaume 
e  Dieu  &  de  Chrift.  11  faudra  qu'ils 
oyent  :  Allez,  maudits,  au  feu  éter- 
nel. Mais  ceux  qui  auront  ici  fuiui 
Chrift,  renonçans  à  eux-mefmes,  mor- 
tifians  leurs  membres  fur  la  terre,  ils 
en  receuront  cent  fois  autant,  &  pofl"e- 
deront  la  vie  Eternelle.  Ne  vous  lafl'ez 
donc  point  en  la  voye  du  Seigneur, 
car  le  temps  eft  brief.  Mettez  pluftoft 
à  profit  les  dons  de  Dieu  que  vous 
auez  receus,  afin  que  quand  le  Sei- 
gneur viendra ,  vous  les  lui  puiffiez 
rendre  auec  vfure.  Voire,  mes  frères, 
faites  ainfi,  &  foyez  toufiours  bien  fur 
vos  gardes,  afin  qu'en  aucune  manière 
vous  ne  foyez  furprins.  le  vous  ad- 
monnefte de  ces  chofes,  mes  bien  ai- 
mez, ma  ioye  &  ma  couronne,  au  Sei- 
gneur,  en   mes  liens    qui    me   font 
apropriez  &  ordonnez  de  Dieu  éter- 
nellement. Mais  quoi  >  le  monde,  les 
tyrans  &  les  traiflres  ne  conoiffent 
point  ceci,  lefquels  me  perfecutent 
feulement  pource  que  ie  ne  fuis  pas 
auec  eux,  &  pource  que  ie  ren  tefmoi- 
gnage  que  les  œuures  du  monde  font 
mauuaifes.    Quand   i'eftoi   fupppft  & 
defenfeur  de   l'abominable   idolâtrie 
Papiftique ,  alors  ils  m'eftoyent  amis  ; 
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mais  quand  i'ay  eflé  fait  Miniftre  de 
Chrift,  ils  ont  ouuert  leurs  bouches 
contre  moi  pour  m'engloutir.  Mais 
laiflez  les  faire  :  ils  ne  bataillent  pas 
contre  moi,  mais  contre  l'Agneau  qui 
eA  affis  fur  le  throne,  c'eft  afTauoir 
contre  Chrift,  qui  efl  affis  à  la  dextre 
de  fon  Père,  la  fureur  duquel  s'enflam- 
bera  vne  fois  comme  feu,  &  les  englou- 
tira, confumera&  brifera  de  fa  verge  de 
fer  comme  vn  vaiffeau  de  potier.  La 
pierre  tombera  vne  fois  fur  eux,  &  les 
brifera  du  tout.  Car  le  fang  qu'ils  ef- 
pandent  crie  vengeance  au  ciel,  lequel 
auffi  il  vengera  en  fon  temps,  &  alors 
le  mal-heur  leur  tombera  fus.  Neant- 
rooins  il  faut  que,  pour  vn  peu  temps, 
nous  foyons  oppreflez  &  efprouuez 
comme  l'or  par  le  feu ,  afin  que  l'ef- 
preuue  de  noftre  foy,  qui  eft  beaucoup 
plus  precieufe  que  l'efpreuue  de  l'or 
qui  périt,  &  toutesfois  eft  efprouué 
par  le  feu,  nous  tourne  à  louange  & 
honneur  &  gloire,  quand  lesus  Chrift 
fera  reuelé.  Or,  ie  vous  efcri  ces  cho- 
fes ,  mes  bien  aimez ,  non  pas  me 
prifant  moi-mefme ,  ou  prefumant  or- 
gueilleufement  de  moi-mefme  (car  hé- 
las !  ie  fuis  vn  poure  pécheur  mifera- 
ble  &  débile,  indigne  de  la  grâce  que 
le  Seigneur  me  rait),  mais  ie  vous 
efcri  afin  de  vous  monftrer  par  ceft 
exemple  &  patron  la  différence  du 
feruice  de  Chrift  &  du  feruice  de  ce 
monde  ;  comme  auffi  Chrift  lui-mefme 
a  admonnefté  &  confolé  fes  difciples 
par  la  Omilitude  de  la  femme  qui  tra- 
uaille ,  difant  :  Vous  pleurerez  &  gé- 
mirez, mais  le  monde  s'efiouira  ;  vous 
ferez  contriftez,  mais  voftre  triftefl'e 
fera  conuertie  en  ioye.  Employez 
vous  donc ,  chers  frères ,  aux  chofes 
qui  font  à  venir,  &  mefprifez  hardi- 
ment les  chofes  prefentes,  car  celles 
qui  font  à  venir  font  éternelles,  &  cel- 
les-^i  font  temporelles.  le  fuis  main- 
tenant comme  la  femme  qui  trauaille, 
mais  i'efpere  que  ie  ferai  bien  toft 
comme  vne  mère ,  ayant  iouifliance  de 
mon  fruiâ.  le  voi  maintenant  le  figuier 
bourgeonner,  &  pourtant  ie  fai  pour 
certain  que  l'efté  m'efl  bien  prochain. 
le  leuerai  donc  ma  tefte  en  haut ,  car 
mon  rédempteur  aproche  ;  voici  la  voye 
de  vie  :  il  faut  ainfi  fuiure  Chrift.  le 
m'en  vai  deuant ,  chers  frères ,  &  ef- 
pere ,  par  la  grâce  de  Dieu  en  Chrift, 
d'emporter  la  viâoire. 

Regardez  &  confiderez  l'illue  de 
noftre  conuerfation.  Priez  pour  moi, 
&  me  monftrez  maintenant  la  vraye 
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charité  &  diledion  que  vous  me  por- 
tez, le  ne  me  fuis  pas  moi-mefme  ef- 
pargné  iour  ne  nuit,  que  ie  n'aye  veillé 
pour  vos  âmes.  le  n'ai  conuoité  au- 
cune chofe  de  perfonne  ;  mais  mainte- 
nant voici  que  le  défire,  c'eft  que  vous 
ne  rendiez  point  mes  labeurs  &  tra- 
uaux  vains  enuers  vous,  &  que  vous 
ne  les  defhonoriez  en  aucune  forte. 
Ne  foyez  pas  feulement  contempla- 
teurs, mais  pluftoft  foyez  imitateurs 
des  admonitions  falutaires  que  Dieu 
vous  a  faites  par  mon  miniftere,  &  en 
ce  faifant,  vous  me  recorapenferez  af- 
fez.  Mais  ie  crain  que  ie  n  aye  labouré 
en  vain,  pour  plufieurs,  qui  penfent 
que  ce  foit  afl'ez  de  porter  le  nom  de 
Chreftien,  &fous  cela  prouoquer  Dieu 
à  ire  &  à  courroux  par  leurs  iniquitez, 
hypocrifie,  detradion  &  vanité.  O 
vous ,  mes  frères ,  penfez-vous  que 
noftre  labeur,  foin  <x  trauail  ne  foit 
receu  &  aprouué  deuant  Dieu  >  Si  eft 
pour  vrai.  Et  nos  liens  font-ils  hon- 
teux &  infâmes^  oui,  deuant  ceux  qui 
ont  oui  de  nous  la  faine  doârine,  âc 
cependant  la  rejettent.  Quant  aux  au- 
tres, ils  font  à  la  louante  de  Dieu  & 
auancement  de  toute  pieté.  Mais  il 
faut  que  vous  fupportiez  encores  vne 
chofe  de  moi,  c'eft  aflauoir,  que  ie 
vous  admonnefté  que  vous  ayez  plus 
d'efgard  à  ceux  que  Dieu  a  conftitué 
fur  vous,  &  fpecialement  à  ceux  qui 
trauaillent  en  la  parole,  expofans  & 
abandonnans  leur  vie  pour  vous. 
ObeilTez  à  eux  comme  à  Cnrift,  autre- 
ment vous  eftes  contempteurs  de 
Chrift,  fi  vous  les  mefprifez.  Finale- 
ment, mes  trefchers  treres,  ie  vous 
efcri  tout  ceci,  comme  ayant  mémoire 
de  vous  entre  mes  liens,  cependant 
que  ie  vis,  &  que  ie  veux  maintenir  & 
honnorer  mon  miniftere.  Vous  rece- 
urez  donc  ceci  de  moi,  &  l'enfuyurez, 
non  pas  que  ie  veuille  prifer  &  exalter 
de  telle  façon  les  bonnes  œuures, 
comme  fi  le  falut  y  eftoit  conftitué,  car 
mon  but  tend  à  ce  que  par  icelles 
vous  demonftriez  <St  aeclariez  voftre 
foi,  entant  qu'elles  feront  comme 
féaux  &  tefmoignages  de  voftre  foi. 

Av  contraire  donc,  tenez  ceci  ferme 
&  indubit.ible,  que  nous  fommes  iufli- 
fiez  de  grâce  par  lefus  Chrift  fans  les 
œuures  de  la  Loi.  Car  Dieu,  par  fa 
charité,  nous  a  donné  fon  Fils  vnique 
du  temps  que  nous  eftions  encores  fes 
ennemis,  afin  que  maintenant  cela  de- 
meure, que  le  falut  n'eft  point  fondé 
furies  œuures,  ains  fur  la  grâce  de 
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Dieu.  Car  nous  déuons  fauoir  ceci, 
qu'vn  petit  enfant  nous  eft  nai,  &  qu'il 
nous  eft  donné.  Ceflui-ci  eft  l'Agneau 
occis  des  le  commencement  du  monde , 
fur  lequel  Dieu  a  impofé  toutes  nos 
iniquitez  &  iniufiices,  lequel  ofte  les 
péchez  du  monde,  &  par  les  playes 
duauel  nous  auons  guerifon.  Icelui 
eft  l'Agneau  qui  eft  affis  fur  le  throne, 
ayant  toute  puiflance  d'ouurir  le  liure 
fermé  &  feellé  de  fept  féaux.  Il 
eft  le  lion  de  la  lignée  de  luda,  le 
germe  de  Dauid,  qui  a  vaincu.  Pour- 
tant ce  n'eft  point  fans  caufe  que  nous 
le  confeflbns  eflre  le  Chrift,  c'eft  à  dire 
celui  qui  eft  oinâ  Roi ,  Sacrificateur 
&  Prophète.  Tout  ce  qui  nous  fauue, 
vient  «  procède  de  lui  &  par  lui.  Il 
eft  la  voye,  la  vérité  &  la  vie.  Nul  ne 
vient  au  Père  finon  par  lui,  voire  fans 
lui  nous  ne  pouuons  faire  aucune 
chofe.  De  fa  plénitude  nous  auons 
tout  receu ,  voire  grâce  pour  grâce. 
C'eft  lui  qui  œuure  en  nous  &  le  vou- 
loir &  le  parfaire,  &  ce  non  point 
félon  noftre  vertu  &  bonne  intention 
ou  mérite ,  mais  félon  fon  bon  plaiftr. 
Si  nous  faifons  quelque  chofe  de  bien, 
c'eft  lui  qui  le  fait,  le  refte  procède  de 
noftre  nature  corrompue.  De  forte 
que  nous  ne  fommes  pas  fuffifans  de 
penfer  ou  faire  quelque  chofe  de  nous 
comme  de  nous-mefmes,  ains  noftre 
fuflifance  eft  de  Dieu.  Voyez  donc  & 
regardez,  chers  frères,  quelle  force  & 
vertu  nos  œuures  &  nos  mérites  ont, 
quand  nous  nous  arreftons  à  nous 
mefraes  :  c'eft  qu'elles  font  damna- 
bles,  &  quand  mefme  nous  aurions 
fait  tout  ce  qui  eft  commandé,  nous 
fommes  encores  feruiteurs  inutiles. 
Quand  la  foi  œuure  par  charité,  alors 
la  gloire  en  eft  donnée  à  Dieu,  &  non 
pas  à  nous,  lequel  auffi  nous  donne 
cefte  grâce  de  croire  en  fon  Nom.  Si 
nous  croyons  feulement  comme  les 
diables  &  les  mefchans,  cefte  foi  n'eft 
rien.  Il  eft  necelTaire  de  croire  vraye- 
ment  en  Chrift ,  &  de  mettre  totale- 
ment fa  confiance,  fon  mérite,  falut  & 
vie  éternelle  en  lui,  pour  attendre  & 
receuoir  tout  de  lui,  &  par  fon  obeif- 
fance  aux  commandemens  de  Dieu 
rendre  noftre  foi  aprouuec,  &  la  monf- 
trer  d'eflîcace  en  vie  éternelle.  Si 
on  croid  ceci  fermement,  voyez  com- 
ment les  forces  &  mérites  des  hom- 
mes pourront  confifter,  &  quelle  abo- 
minaole  doârine  on  enfeigne  en  la 
Papauté  touchant  les  mérites  &  les 
œuures  de  fupererogation  (qu'ils  appel- 


lent) &  de  mériter  mainlonanl  &  ci- 
apres.  Certes,  vne  telle  dodrine 
anéantit  entièrement  lefus  Chrift  auec 
tous  fes  mérites ,  &  abolit  fes  oflices, 
lefquels  nous  aportent  tant  de  confo- 
lation,  c'eft  affauoir  fon  office  Royal, 
fa  Sacrificature  &  fa  Prophétie,  car 
s'il  y  a,  en  la  force  &  vertu  de 
l'homme,  quelque  chofe  qui  mérite 
que  nous  obtenions  de  Dieu  falut, 
pourquoi  a-il  efté  necefl'aire  que  Chrift 
ait  efté  fait  homme,  s'oflfrant  foi-mefme 
à  la  mort  de  la  croix  pour  nous,  comme 
fouucrain  Sacrificateur,  afin  qu'il  rom- 
pift  la  muraille  qui  eftoit  entre  deux , 
effaçant  l'obligation  qui  eftoit  contre 
nous,  &  par  ce  moyen  nous  reconci- 
liant au  Père  }  neantmoins  ceux-ci 
veulent  eftre  eux-mefmes  Sacrifica- 
teurs &  interceffeurs  pour  mériter 
pour  les  autres,  &  pourtant  auffi  ils 
n'ont  aucune  part  ne  portion  au 
Royaume  que  Chrift  nous  a  acquis  & 
mérité  pour  nous  par  fon  fang  ;  ains 
leur  portion  eft  auec  leur  Père,  le- 
quel ils  ont  fcrui,  &  duquel  ils  font  les 
membres,  au  Royaume  duquel  auffi 
ils  feront  logez,  où  le  feu  ne  s'eftein- 
dra  iamais,  &  leur  ver  ne  mourra 
point. 

BiEN-heureux  eft  celui  oui  n'a  point 
de  communion  auec  ceux-là,  car  ils  ne 
font  point  participans  de  la  croix  de 
Chrift  ;  ains  cheminent  en  plaifirs  & 
délices,  par  la  voye  large  &  fpacieufe 
qui  mené  à  la  mort  éternelle.  Retirez 
vous,  mes  frères ,  retirez-vous,  di-ie  , 
«S:  fuyez  du  milieu  d'iceux  ;  n'ayer  au- 
cune communion  auec  eux,  &  ne  beu- 
uez  point  du  vin  de  l'ire  de  la  pail- 
larde. Car  (prenez  garde  de  bien 
près)  en  vn  iour  viendra  fa  ruine  & 
defolation  fort  grande,  &  fera  du  tout 
deftruite  &  ruinée.  Suiuez  &  marchez 
piuftoft  après  lefus  Chrift  nud  &  cru- 
cifié, car  encore  que  ce  foit  en  peine, 
mifere  &  fafcherie,  c'eft  neantmoins  la 
droite  voye  qui  meine  à  la  vie ,  &  par 
laquelle  tous  ceux  qui  pofTcdent  main- 
tenant la  vie  éternelle  auec  Chrift 
ont  paffé.  Auffi  les  chofes  de  ce 
monde  font  temporelles  qui  prendront 
bien  toft  fin  ;  mais  ce  qui  nous  eft 
promis  en  Chrift  demeurera  éternel- 
lement. Employons-nous  treftous  à 
ces  chofes ,  &  qu'il  nous  fouuienne 
qu'il  faut  premièrement  aualer  l'aigre 
&  l'amer,  &  puis  viendra  le  doux;  car 
les  fouffrances  vienent  premièrement, 

fiuis  après  la  refiouiffance  ;  en  premier 
ieu  vient  la  bataille  &  puis  la  viâoire  ; 
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tout  premier  il  faut  trauailier,  &  puis 
après  fera  donné  le  loyer  immortel. 
11  faut  ici  femer  en  pleurs  &  en  lar- 
mes ,  &  ci  après  moilfonnerons  en 
ioye  &  lieffe.  Prenons  donc  bon  cou- 
rage ,  &  ne  foyons  point  foibles ,  en- 
cores  que  nous  ayons  grande  peine  & 
trauail.  Regardons  à  l'Autheur  de 
noftre  falut  lefus  Chrifl  ;  car  il  eft  nof- 
tre  loyer,  noftre  gloire  &  honneur; 
noftre  efperance  &  couronne;  en  lui 
nous  viuons  &  demeurons,  voire  nous 
fommes  vn  auec  lui  ;  &  fans  doute  là 
où  il  fera,  là  auffi  feront  fes  ferui- 
teurs.Dequoidoncauons-nouscrainte? 
pourquoi  perdons  -  nous  courage  > 
qu'eft-ce  qui  nous  pourra  empefcher 
ou  reculer,  que  nous  ne  poffeaions  la 
vie  .-■  voulons-nous  aller  vendre  noftre 
primogeniture  pour  vne  foupe  auec 
Efau  }  choifirons-nous  pluftoft  les  cho- 
fes  qui  font  temporelles,  que  celles 
qui  font  éternelles  i*  gardons  nous  en 
bien.  Et  au  refte ,  cheminons  ici  de 
telle  façon,  fuyuans  Chrift,  que  noftre 
conuerfation  ne  foit  pas  fur  la  terre , 
mais  au  ciel ,  duquel  nous  fommes  à 
prefent  comme  eftrangers  &  efloignez. 
Nous  ne  voyons  maintenant  que  par 
foi ,  comme  en  vn  miroir  ;  mais  ci 
après,  quand  Dieu  fera  manifefté  ref- 
plendiflant  en  gloire ,  alors  nous  le 
verrons  face  à  face  comme  il  eft.  Ce- 
lui qui  vit  &  règne  au  fiecle  des  fie- 
cles  nous  en  vueille  faire  la  grâce , 
Amen. 

Salvez  l'vn  l'autre  d'un  faind  bai- 
fer,  le  vous  falue  tous  en  mes  liens. 
La  grâce  de  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift  foit  auec  vous  tous ,  Amen. 
Demeurez  tous  cnfemble  conftans  au 
Seigneur,  &  vous  donnez  garde  de  la 
vaine  aparence  de  faindeté ,  &  des 
faux  frères  &  fœurs.  Ne  foyez  pas  lé- 
gers &  volages  pour  confentir  bien 
toft  à  quelqu  vn  ;  ains  foyez  toufiours 
prudens  ,  &  ayez  fouuenance  de  moi 
en  vos  prières.  O  combien  eft  plai- 
fante  &  fouhaitable  la"  maifon  de 
Dieu ,  en  laquelle  maintenant  ie  ne 
puis  conuerfer  1  neantmoins  ie  fuis 
d'efprit  en  vos  faindes  affemblees  & 
congrégations,  &  en  fuis  confolé  ,  ef- 
perant  en  bref  de  defloger  d'ici  pour 
aller  auec  Chrift.  Ce  que  i'ai  efperé, 
&  efpere  encores  de  pofl"eder  &  louyr 
en  vérité ,  Dieu  me  le  doint ,  &  bien 
toft. 

De  ma  main  à  vous  tous,  mes 
chers  frères  &  fœurs ,  ce  Samedi  28. 
do  luillet.  M.DLXiiii. 


LIVRE    NEVFIEME. 


Il  efcrit  à  Marguerite  qui  l'auoit  trahi. 

Le  mefme  frifonnier,  fâchant  qu'on  de- 
uoil  benir  Jes  ennemis  ,  &  rendre  le 
bien  pour  le  mal,  n'a  point  voulu  je 
contenir  d'efcrire  vne  epijlre ,  pleine 
d'admonition  &  correaion  ChreJ- 
tienne ,  à  la  femme  qui  l'auoit  trahi, 
comme  s'enfuit. 

Margverite  m'amie,  combien  que 
tu  te  fois  portée  fl  vilainement  enuers 
moi ,  que  non  feulement  tu  t'es  moc- 
quee  de  mes  labeurs  &  trauaux  flors 
qu'auffi  volontiers  ie  me  fuis  employé 
pour  ton  falut ,  que  iamais  i'ai  volon- 
tiers mangé  ayant  faim),  mais  qui  plus 
eft  tu  m'as  iniquement  trahi  à  la  mort  ; 
neantmoins  ie  n'ai  pas  voulu  laifl"er  de 
t'efcrire  &  admonnefter  en  ces  mife- 
rables  &  triftes  liens  efquels  ie  fuis 
détenu ,  pour  voir  fi  parauanture  il  y 
aura  en  toi  quelque  lieu  de  repen- 
tance.  Quant  eft  de  moi,  en  ce  qui  me 
touche,  dés  la  première  heure  que  tu 
eus  commis  ce  vilain  aâe ,  ie  te  l'ai 
pardonné  du  plus  profond  de  mon 
cœur ,  comme  encore  ie  le  te  par- 
donne ;  tout  ainfi  comme  ie  defire  que 
mon  Dieu  me  pardonne  &  remette 
toutes  mes  fautes.  Neantmoins  ton 
péché  n'eft  pas  amoindri  deuant  Dieu 
pour  cela  ,  tellement  que  fi  en  temps 
&  de  bonne  heure  tu  ne  te  conuertis 
au  Seigneur ,  fon  ire  &  fa  vengeance 
tombera  bien  toft  fur  toi,  &  ne  tar- 
dera gueres.  O  povre  &  miferable 
femme  où  es-tu  tombée?  le  te  de- 
mande, les  Preftres,  Moines  &  lefui- 
tes  te  pourront-ils  défendre  &  refpon- 
dre  pour  toi  deuant  le  throne  ludicial 
de  Chrift  ?  O  poure  femme  1  comment 
eft-ce  que  le  diable  a  ainfi  pofledé  ton 
cœur  >  comment  as-tu  ainfi  efté  en- 
chantée &  enforcelee  par  la  doftrine 
du  diable  >  pour  vrai  i'efperoi  quelque 
chofe  meilleure  de  toi ,  croyant  à  tes 
beaux  mots,  &  penfant  que  tu  voulois 
abandonner  l'abominable  idolâtrie. 
Mais  (helas)  tu  n'es  pas  demeurée  ce 
qu'auparauant  tu  eftois,  ains  tu  es  en- 
core cieutnue  pire  &  plus  mefchante. 
Mais,  ie  te  prie,  comment  eft-il  poffi- 
ble  que  tu  ayes  iamais  peu  penfer  de 
trahir  &  liurer  à  la  mort  celui  qui  ne 
t'a  iamais  fait  que  bien  &  feruice.î' 
aprens-tu  ceci  en  l'efchole  des  lefui- 
tcs  }  font-ce-ci  les  fruids  de  ce  que  tu 
te   confeffes  chacun  iour.''  font-ce-ci 
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les  fruifts  de  tant  de  patenoftres  que 
tu  dis  &  lis  au  temple  des  idoles  tous 
les  iours }  font-ce-ci  les  fruids  qui  pro- 
cèdent de  tant  de  Mefles  que  tu  ois 
&  de  tant  de  dieux  de  pafte  que  tu 
manges  i"  Ce  ne  t'a  point  efté  affez  de 
me  trahir  tout  feul ,  ains  comme  vne 
louve  affamée  tu  as  englouti  &  deuoré 
deux  brebis  enferable.  Si  nous  &  la 
parole  de  Dieu  ,  laquelle  nous  t'an- 
noncions ,  ne  te  plaidons  point ,  tu 
nous  pouuois  laiffer  en  paix ,  &  nous 
n'euffions  pas  eflé  diflraits  de  nos  au- 
tres afaires  &  labeurs.  Mais  quoi.> 
toi-mefme  courois  après  nous;  toi- 
mefme  ne  nous  laiffois  pas  en  repos. 
Pour  cefle  caufe  ta  perdition  &  dam- 
nation te  fera  plus  griefue  &  pefante 
à  porter.  Tu  es  maintenant  yure  du 
fang  des  povres  Chrefliens  auec  la  ri- 
baude  de  Babylone ,  qui  eft  affife 
fur  le  dragon  à  fept  teftes.  Cependant 
regarde  fa  fin.  Telle  comme  elle  eft, 
telle  fera  auffi  la  tiene.  La  paillarde 
de  Babylone  triomphe  maintenant, 
acouftree  en  or ,  argent ,  &  bagues 
precieufes,  neantmoins  fa  fin  fera  per- 
dition &  mort.  Nous-nous  refiouilîbns 
cependant  en  nos  fouffrances  &  en  la 
croix  de  Chrift ,  car  noftre  fin  eft  la 
vie  étemelle. 

PENSES-tu,  quand  tu  auras  fait  mou- 
rir moi  &  mon  compagnon  prifonnier, 
que  lors  tu  ayes  banni  &  deftrult 
la  fainde  vérité  de  Dieu }  non ,  non  ; 
ains,  au  contraire,  elle  prendra  plus 
profonde  racine,  &  croiftra  plus  puif- 
famment  par  noftre  mort.  Car  le  fang 
des  martyrs  eft  la  femence  de  l'Eglife 
de  Dieu.  Voire  mefmes  toutes  les 
gouttes  de  noftre  fang  annonceront 
encores  les  louanges  de  Dieu  après 
noftre  mort;  cependant  &  toi  &  tous 
ceux  aufquels  tu  es  adhérante,  n'en 
receuront  que  honte  &  confufion  fur 
vous.  Car  tout  ainfi  que  Samfon  a 
plus  deftruit  de  Philiflms  en  fa  mort 
qu'il  n'auoit  fait  en  toute  fa  vie  ;  ainfi 
auffi  noftre  mort  fera  plus  dommagea- 
ble aux  ennemis  de  Dieu  que  noftre 
vie  n'a  efté.  Qu'ils  bruflent,  qu'ils  ef- 
tranglent ,  quTTs  tuent  &  meurtrifi"ent 
par  feu ,  cordes ,  efpee  &  eau ,  tant 
qu'ils  voudront,  la  parole  de  Dieu  de- 
meure neantmoins  &  demeurera  éter- 
nellement. Il  eft  bien  dur  &  à  toi  &  à 
tes  femblables ,  de  regimber  contre 
l'aiguillon.  L'Agneau  qui  eft  affis  fur 
le  throne,  eft  trop  fort  &  puiffant  pour 
vous.  Cefl  Agneau  nous  veftira  de  ro- 
bes blanches,  &  nous  commandera  de 


nous  repofer  encore  vn  petit  de 
temps,  iufques  à  ce  que  le  nombre  de 
nos  frères ,  qui  doiuent  auffi  eftre  mis 
à  mort  pour  le  tefmoignage  de  lefus 
comme  nous ,  foit  acompïi.  Or  alors 
l'ire  &  la  fureur  de  Dieu  fera  en- 
flambee  comme  feu ,  qui  confumera 
nos  aduerfaires  &  toi  auffi  femblable- 
ment,  fi  tu  ne  te  repens  de  tout  ton 
cœur ,  &  ne  produis  fruits  dignes  de 
repentance ,  te  retirant  de  tout  mal  & 
de  tous  faux  feruices  de  Dieu ,  te  fe- 
parant  de  la  compagnie  de  la  généra- 
tion de  vipères,  &  notamment  de  la 
fede  des  lefuites,  pour  t'adonner  en- 
tièrement au  vrai  feruice  de  Dieu  en 
fon  Eglife  fainâe.  Car,  en  ce  faifant, 
tu  trouueras  grâce  auec  Saul  de 
Tharfe,  &  non  pas  autrement.  Par- 
quoi  ie  t'admonnefte ,  Marguerite 
m'amie ,  &  te  prie  auec  pleurs  &  lar- 
mes vrayes  ,  par  la  mort  &  paffion  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift ,  &  par 
fon  fang  précieux  qu'il  a  efpandu 
pour  nous,  que  tu  te  donnes  bien  garde 
d'endurcir  ton  cœur  en  ta  mefchan- 
ceté  ,  comme  Pharaon  ;  ains  amende 
toi,  amende  toi,  di-ie  ,  cependant  que 
tu  as  encore  le  temps.  Car,  en  vérité, 
ie  te  di  auec  le  fainft  Martyr  *  Cy- 
prian,  qu'après  cefte  vie  il  n'y  a  point 
de  lieu  pour  fe  repentir  ou  pour 
s'amender.  Ne  te  repofe  &  ne  te  cou- 
che pas  fur  les  couffins  &  oreillers 
que  les  preftres,  Moines  &  lefuites  te 
mettent  fous  la  tefte  &  fous  les  bras, 
le  fai  bien  qu'ils  te  difent  de  beaux 
mots,  &  te  prefentent  des  paroles 
douces  &  emmiellées,  voire  mefme 
que  par  ta  trahifon  tu  as  gaigné  & 
mérité  le  Royaume  des  cieux.  Mais , 
en  vérité,  en  vérité,  ils  te  trompent  & 
deçoyuent,  viuifians  ton  ame,  laquelle 
eft  enuironnee  de  mort  éternelle,  fi  tu 
ne  te  repens  &  conuertis  félon  mon 
confeil. 

Ie  t'ai  efcrit  ces  chofes  en  mes 
liens ,  lefquels  ie  fouffre  &  endure 
pour  le  tefmoignage  de  la  vérité  ,  ef- 
perant  ta  conuerfion  &  repentance 
par  la  grâce  de  Dieu,  fi  tu  peux  pleu- 
rer &  lamenter  ta  vie  mauuaife.  le 
prie  le  Seigneur  du  plus  profond  de 
mon  cœur,  qu'il  te  donne  fa  grâce  par 
lefus  Chrift  fon  Fils,  Amen, 

Ce  )o.  de  luillet  m.d.lxiiii.  Par 
celui  que  tu  as  trahi ,  &  neantmoins 
qui  te  pardonne  de  bon  cœur, 

Christophe  Smit. 
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Matth.  5.  10. 
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2.  Tim.  4.  8. 
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Il    efcrit    lettres  confolatoires   à    fa 
femme  defolee. 

Dvrant  fon  etnprifonnement,  il  n'a  point 
oublié  fa  povre  &  defolee  femme, 
ains  lui  a  efcrit  plufieiirs  lettres  amia- 
bles &  confolatoires  par  diuerfes 
fois ,  <]uand  il  en  a  eu  le  moyen  & 
l'occafion,  lef quelles  nous  produirons 
ici  par  ordre ,  afin  que  chacun  voye 
l'a^eSlion,  amour  &  foin  fpecial  qu'il 
lui  a  porté. 

Ma  bien-aimee,  Il  a  pieu  à  Dieu, 
félon  fon  commandement ,  que  nous 
ayons  efté  conioints  enfembfe  par  le 
faind  eflat  de  mariage  ;  fî  en  quelque 
endroit  ie  me  fuis  porté  autrement  que 
mon  deuoir  ne  portoit,  ie  vous  prie 
de  le  me  pardonner.  Et  quant  à  vous, 
d'autant  que  vous  ne  m'auez  iamais 
en  rien  mesfait  ni  offenfé  ,  ie  n'ai  rien 
à  vous  quitter  ou  pardonner,  l'ai  fou- 
uent  mémoire  âc  fouuenance  de  vos 
larmes.  Mais  quoi  >  il  eft  vrai  que  le 
Seigneur  nous  a  conioints  enfemble  , 
&  que  maintenant  nous-nous  dépar- 
tons l'vn  de  l'autre  pour  vn  temps,  ou, 
s'il  lui  plait ,  pour  toufiours  ;  mais  ce- 
pendant c'ell  la  volonté  du  Seigneur. 
Qui  eft  celui  qui  peut  répliquer  contre 
lui }  car  tout  ce  qu'il  fait  eft  iufte  & 
parfait.  Confolez-vous  au  Seigneur  & 
vous  tenez  paifible  auec  noflre  cou- 
fine,  de  laquelle  auffi  i'ai  fouuent  mé- 
moire &  fouuenance.  Et  quoi  qu'il  en 
foit,  demeurez  toudours  en  la  fainâe 
vérité  de  Dieu  ,  laquelle  vous  avez 
ouye  &  aprinfe  de  n  long  temps,  & 
ne  vous  en  deftournez  aucunement  , 
encores  qu'elle  foit  ici  acouftree  fi 
pourement.  «  Bien-heureux  (dit  Chrift) 
ront  ceux  qui  fouffrent  perfecution 
pour  iuftice ,  car  le  Royaume  des 
cieux  eft  à  eux.  »  Item  :  «  Vous  au- 
rez trifteffe  &  fafcherie  au  monde , 
mais  en  moi  vous  aurez  paix;  ayez 
bon  courage  ;  i'ai  vaincu  le  monde.  » 
Il  faut  ici  combattre  &  batailler,  & 
puis  après  nous  atteindrons  la  cou- 
ronne &  la  paix  éternelle.  Quand 
vous  entendrez  les  nouuelles  de  ma 
mort ,  refiouyftez-vous.  Maintenant , 
vous  pouuez  pour  vn  peu  de  temps 
eftre  en  angoifle  auec  moi  (car  nous 
fommes  vne  chair)  ;  mais  furmontez 
voftre  triftefle,  &  priez  le  Seigneur 
qu'il  lui  plaife  me  fortifier,  &  il  me 
fuffit.  Soyez  auffi  diligente  en  la  pa- 


Rom.  7.  25. 

Rom.  14.  8. 

Matth.  6.  10. 

Matth.  26.  ;8. 


rôle  de  Dieu ,  &  faites-moi  auffi  fa- 
uoir  comme  on  fe  porte  enuers  vous  , 
&  fi  on  a  foin  de  vous,  afin  aue  ie 
fois  en  repos.  Combien  que  félon  le 
corps  ie  fois  feparé  de  vous ,  neant- 
moins  mon  efprit  eft  auec  vous  &  y 
fera  tant  que  le  viurai.  N.  eftoit  Sa- 
medi près  de  moi ,  lequel  a  plus 
agraué  mon  coeur  qu'il  ne  l'a  fou- 
lage ;  il  demeure  toufiours  le  mefme  : 
Dieu  le  vueille  conuertir.  11  euft  efté 
bien  aife  que  ie  fufl'e  derechef  re- 
tourné au  conuent  ;  mais  quoi  f  quand 
mefmes  il  m'y  faudroit  retourner,  le 
Seigneur  m'en  donneroit  iffue  &  deli-  1.  Cor.  10.  1;. 
urance ,  fuft  toft  ou  tard.  Quand  i'y  ^-  f '^'■'"«  ^-  »■ 
penfe,  l'en  ai  le  cœur  fort  affligé.  Je 
ne  fai  pas  encores  qu'on  fera  de  moi. 
Mon  defir  eft  pluftoft  de  mourir  que 
de  viure.  Je  voudroi  bien  que  le 
combat  euft  prins  fin ,  &  que  la  noix 
fut  calTee  ,  afin  que  ie  fufle  deliuré  de 
ce  corps  mortel.  Mais  quoi  qu'il  en 
foit,  ie  fuis  &  apartien  au  Seigneur, 
lequel  m'a  conduit  iufques  ici  ;  il  fera 
donc  de  moi  ce  qu'il  lui  plaira.  Je  di 
de  bon  cœur  :  «  O  Père ,  ta  volonté 
foit  faite.  »  Or,  ie  vous  recommande 
au  Seigneur  Jefus  Chrift.  Ne  vous  ef- 
merueillez  point,  fi  ie  vous  efcri  fi  peu 
&  gueres  fouuent  ;  car  il  faut  que  ie 
face  tout  à  la  defrobce  &  en  grande 
crainte.  Si  i'eftoi  trouué,  fans  point  de 
doute  ie  feroi  ietté  fur  la  géhenne. 
J'efcrirai  touiours,  Dieu  aidant,  quand 
l'aurai  les  moyens.  Cependant  ie  vous 
prie  que  i'aye  de  vos  nouuelles ,  afin 
que  par  icelles  ie  me  puifle  vn  peu 
recréer.  Je  vous  enuoye,  auec  la  pre- 
fente ,  vne  chanfon ,  laquelle  i'ai  ici 
compofee  pour  pafl'er  le  temps.  Je 
n'ai  autre  chofe  à  vous  enuoyer  ;  bien 
vous  foit,  ma  bien-aimee,  mon  cœur, 
&  ma  plus  grande  confolation  après 
Dieu.  En  grande  hafte ,  de  ma  forte 
cage,  ce  10.  d'Aoufl  m.d.lxiiii.  Priez 
le  Seigneur  pour  moi ,  comme  ie  le 
prie  pour  vous ,  &  ayez  bon  courage. 
Voftre  mari,  prifonnier  pour  la  parole 
du  Seigneur. 

Ch.  Smit. 

Il  nous  eft  donné  de  Dieu,  non  feu-      phu.  1. 19. 
lement  de  croire  en  Chrift,  mais  auffi 
de  fouffrir  pour  lui. 


Autre  lettre  à  fadite  femme. 

Le  Seigneur  aui  nous  a  appelé:^  enfem- 
ble en  l'eftat  de  mariage  &  de  la 
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paix,  &  lequel  maintenant,  félon  f on 
bon  plaifir ,  nous  fepare  pour  vn 
temps,  vous  pueille  confoler.  Amen. 

Combien  que  ,  ma  bien-aimee  ,  ie 
n'entende  aucunes  nouuelles  de  vous, 
fi  eft-ce  neantmoins  que  ie  ne  vous 
puis  oublier  :  voire  mefmes  les  larmes 
me  découlent  abondamment  des  yeux, 
quand  il  me  fouuient  de  vous.  Mais 
quoi }  ie  ne  vous  peux  maintenant 
plus  confoler  ni  aider,  attendu  que, 
félon  la  chair ,  ie  fuis  feparé  de  vous. 
Vous  auez  auec  vous  le  Dieu  tout 
puiflant  &  Jefus  Chrift  fon  Fils  bien- 
aimé  noftre  Seigneur,  lequel  ne  vous 
abandonnera  point ,  fi  vous  mettez 
toute  voflre  confiance  en  lui,  car  il 
eft  le  Père  des  vefues,  qui  a  grand 
foin  &  efgard  fur  leurs  affligions,  lar- 
mes &  gemiffemens.  Abandonnez-vous 
entièrement  à  lui ,  &  l'inuoquez  en 
toutes  vos  neceffitez  :  il  vous  aidera 
&  deliurera.  Quoi  qu'il  en  foit,  de- 
meurez toufiours  en  l'Eglife  de  noflre 
Seigneur  Jefus  Chrift,  &  ayez  foin  que 
l'enfant  de  noftre  coufine  croifle  en  la 
crainte  de  Dieu.  Tel  eft  le  defir  de 
mon  cœur.  Monflrez-lui  vn  foin  ma- 
ternel (car  il  faut  que  vous  lui  foyez 
comme  mère),  à  ce  qu'il  puifie  mar- 
cher en  la  voye  du  Seigneur  tous  les 
iours  de  fa  vie.  le  voudroi  bien  que 
noftre  dite  coufine  m'efcriuift  quelque 
falutation.  le  fuis,  grâces  à  Dieu ,  en 
la  main  du  Seigneur,  combien  que 
ma  chair  me  foit  bien  fafcheufe  &  pe- 
fante.  l'efpere  que  la  génération  mau- 
uaife  me  fera  paffer  en  bref.  Or,  ie 
prie  mon  Dieu  qu'il  me  face  cefte 
grâce,  &  bien  toft,  car  ie  defire  de 
defloger,  pour  eftre  auec  Chrift.  le  ne 
fai  pas  difficulté  de  figner  &  feeller 
par  mon  fang  la  fainâe  vérité  de 
Dieu,  laouelle  i'ai  fi  fouuent  enfei- 
gnee,  &  de  laquelle  ie  tefmoigne  en- 
core, qu'il  n'y  en  a  point  d'autre.  l'ef- 
pere auffi  d  eftre  trouué  au  nombre 
des  fidèles  tefmoins  de  Dieu  &  de 
Jefus  Chrift,  qui  ont  laué  ou  blanchi 
leurs  veftemens  au  fang  de  l'Agneau. 
Il  faut  que  le  nombre  de  ceux  qui 
doiuent  eftre  mis  à  mort  foit  acompli. 
Cependant  la  chofe  m'eft  bien  pe- 
fante  ,  auant  que  cela  foit  auenu.  Je 
fai  bien  qu'il  y  a  encore  beaucoup  de 
combats  qui  m'attendent.  Mais  priez 
pour  moi  fans  cefle.  On  tient  contre 
moi  vne  bien  mefchante  procédure  ; 
mais  (helas)  il  leur  fera  quelque  iour 
bien  cher  vendu  de  Dieu ,  lorfque  de 


fes  hauts  cieux  il  fe  moquera  d'eux , 
&  les  brifera  &  caftera  de  fa  verge  de 
fer,  comme  vn  vaifleau  de  potier.  Dieu 
leur  vueille  pardonner  cefte  iniuftice , 
&  ne  la  leur  point  imputer  :  à  eux , 
di-ie,  &  à  cefte  traiftrefle.  Amen.  Bien 
vous  foit  au  Seigneur,  &  ayez  bon 
courage.  De  ma  cage,  ce  22.  d'Aouft 

M.D.LXIIII. 


Autre  lettre  à  fadile  femme. 

Le  lien  par  lequel  Dieu  nous  a 
conioints  enfemble ,  qui  eft  le  lien 
d'amitié  ,  ne  peut  porter  aucunement 
que  ie  vous  puift"e  mettre  en  oubli.  Et 
combien  que,  félon  la  chair,  nous 
foyons  feparez,  &  que  ie  ne  puifl'e  at- 
teindre <x  paruenir  iufqu'à  vous  :  fi 
eft-ce  que,  félon  l'efprit,  ie  fuis  auec 
vous  infeparablement,  ayant  toufiours, 
deuant  Dieu  ,  mémoire  de  vous  en 
mes  prières  &  oraifons.'  Or ,  Dieu  eft 
le  père  &  defenfcur  des  vefues  &  des 
orphelins;  prefentez-vous  donc  du  tout 
&  entièrement  à  lui.  Je  vous  prie  af- 
fedueufement  que  vous  vous  vueilliez 
confoler  en  lui,  &  vous  fier  &  affeurer 
fermement  en  fa  grâce ,  voire  louant 
&  magnifiant  touiours  ce  bon  Dieu 
pour  fa  grande  &  indicible  miferi- 
corde,  laquelle  il  a  demonftree  enuers 
moi,  poure  &  miferable  pécheur,  fans 
aucun  mien  mérite.  Il  faut  qu'il  foit 
magnifié  &  loué  éternellement.  Car  il 
eft  impoffible  qu'on  puifl'e  reciter  de 
la  langue  la  grâce  du  Seigneur,  la- 
quelle il  me  monftre  maintenant  & 
iournellement.  Car,  en  premier  lieu, 
la  grâce  du  Seigneur  eft  fort  grande 
enuers  moi ,  félon  le  corps  ,  me  don- 
nant fanté,  &  d'auantage  me  commu- 
niquant tout  ce  qui  m'eft  expédient 
pour  la  nourriture  quotidienne  &  or- 
dinaire. Mais  cefte-ci  eft  cent  mille 
fois  plus  grande  fur  moi  félon  l'Ef- 
prit,  en  ce  qu'il  me  maintient  fi  fidèle- 
ment ,  félon  fa  promeffe ,  par  fon  S. 
Efprit,  me  confolant  &  fortifiant,  de 
forte  que  tout  mon  defir  &  attente 
n'eft  autre  que  d'eftre  bien  toft  deliuré 
de  ce  pefant  corps  mortel ,  pour  eftre 
auec  le  Seigneur ,  afin  que  ie  puifl'e 
bien  toft ,  clairement  &  apertement , 
voir  quel  eft  mon  Seigneur  &  mon 
Dieu  en  fa  maiefté  Celefle. 

Or  ,  priez  pour  moi ,  afin  que  le 
Seigneur  me  vueille  toft  ouyr.  Et 
quant  à  vous,  mon  cœur  &  mon  fang, 
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demeurez  ferme  en  la  foi ,  &  louez  le 
Seigneur  en  moi,  vous  confolant  en 
ce  que  ie  fouffre,  non  pas  comme  vn 
maliaiâeur,  mais  comme  vn  Chref- 
tien,  laquelle  chofe  vous  doit  bien  ef- 
tre  en  grande  confolation   &   ioye , 
quand  vous  la  confidcrez.  Ma  bien- 
atmee,  faites  ainfi,  &  remettez  tous 
vos  afaires  au  Seigneur,  lequel  nous 
tient  tous  en  fa  fauuegarde  &  protec- 
tion ,  voire  &  nous  tient  fi  fermement 
enclos   en    fa  main ,  que  nul ,  quel 
que  fubtil ,  fin  &  puiflant  qu'il  puilTe 
élire ,    ne   nous  en   pourra    retirer , 
non  pas  mefmes  arracher  de  noftre 
telle  vn  feul  cheueu.  Il  eft  bien  en  la 
puilfance  du  Seigneur ,  encore  que  ie 
fois  iugé  &  condamné  des  hommes , 
de  me  deliurer  d'ici,  combien  que,  fé- 
lon le  iugement  humain, on  n'enpuifle 
voir  ni  ouir  aucune  aparence ,  voire 
auffi  me  deliurer  du  milieu  du  feu  : 
neantmoins  il  fera  ce  qui  fera  bon  & 
plaifant  deuant  fes  yeux.  C'ell  donc 
chofe  bonne  de  fe  fier  en  lui ,  &  non 
pas  aux  hommes.  l'atten  le  Seigneur, 
&  fuis  par  fa  grâce  difpofé  &  préparé 
pour  le  fuiure.  Je  délire  de  marcher 
en  fes  fentiers.  Je  langui  d'entrer  en 
la   bonne   &  fouëfue   odeur  de   fes 
baulmes  &  onguens  précieux.   Mon 
cœur  délire  &  languit  d'aller  au  ban- 
quet des  nopces  de  l'Agneau ,  &  de 
voir  la  bonté  &  gloire  de  mon  Dieu. 
Par  ainfi  delailfez  vos  larmes,  &  foyez 
vaillante  auec  moi  au  combat.  Laiilez 
faire  au  Seigneur  fon  œuure ,  car  elle 
ne  peut  tourner  qu'à  noAre  falut.  Par- 
quoi,  ma  bonne  amie,  foyez  vertueufe 
au  Seigneur.  Cheminez  en  la  voye 
d'icelui  en  toute  confiance  ,  ne  vous 
laiflez  point  efpouuanter  ne  defvoyer. 
Encores  que  vous  fuffiez  delaifiee  & 
abandonnée  des  hommes,  le  Seigneur 
ne  vous  abandonnera  point,  ains  vous 
confolera,  maintiendra,  &  donnera  fe- 
cours  en  voftre  neceffité.  Qui  devez- 
•  vous  donc  craindre  .>  Bien-heureux  eft 
l'homme  qui  efpere  au  Nom  du  Sei- 
gneur. C'eft  bonne  chofe  de  fc  con- 
fier en  lui.  Si  ie  vous  puis  voir  &  par- 
ler encore  vne  fois  deuant  ma  mort, 
ce  me  fera  vn  grand  bien ,  auenu  par 
la  grâce  de  noflre  Seigneur  ;  fi  cela  ne 
fe  peut  faire,  nous  recommanderons  le 
tout  à  Dieu.  Saluez  en  mon  nom  N. 
noflre  coufine  ;  &  fi  elle  part ,  qu'elle 
falue  de  bien  bon  cœur  en  mon  nom 
fon  père  &  fa  mère ,  &  N .  fon  frère. 
le  m'en  vai  deuant  ;  i'efpere  de  les 
retrouuer  en  la  vie  éternelle.  Saluez 


Il  fui 
fort  tourmenté 

&  trauaillé 

parles  prellres, 

Moines 

&  Libertins. 


auffi  en  mon  nom  N.  &  N.  &  les  vifi- 
tez  aucunes  fois.  le  vous  recommande 
à  la  grâce  du  Seigneur.  Recomman- 
dez-moi à  tous  les  frères  &  fœurs  au 
Seigneur,  &  à  tous  ceux  qui  en  bonne 
I  patience  attendent  la  venue  de  noftre 
Seigneur  lefus  Chrift.  Bien  vous  foit. 
Efcriuez-moi  de  voftre  eftat  &  difpofi- 
tion.  Ce  cinquiefme  de  Septembre  mil 
cinq  cent  foixante  quatre. 


Peu  de  iours  après,  Satan,  qui  eft  i.  Pierre  ç.  8. 
loufiours  comme  vn  lyon  bruyant  &  ru- 
gi (Jant,  n'a  pas  laijjé  de  s'efforcer  en 
plufieurs  fortes  &  manières  par  fes  in- 
ftrumens,  à  diuertir  &  de/lourner  de  la 
foi  le  prefent  prifonnier.  Il  fut  fort 
tourmenté  &  trauaillé  par  les  Preftres, 
Moines  &  Libertins.  Car  iournellement 
les  Preftres,  Moines,  &  principalement 
les  Carmes,  venorent  a  lui  auec  vne 
grande  troupe  de  Libertins  (i),  lef quels 
V affligeoyent  &  tourmentoyent  plus 
que  fes  liens,  comme  lui-mefme  le 
confeffe,  &  s'en  complainl  par  fes  Epif- 
tres,  où  il  efcrit  qu'il  a  eu  fouuent  beau- 
coup de  difputes  auec  les  fufdits  per- 
fonnages ,  aui  fe  font  porter  a  vne 
façon  deforaonnee,  non  comme  Chref- 
tiens,  ains  comme  gens  fans  Dieu, 
mejdijans,  &  blafphemans  fort  vilaine- 
ment Dieu  &  fon  Fils  lefus  Chrift ,  & 
fpecialement  quand  ils  traitoyent  de  la 
Cène,  voulans  auec  leurs  cinq  paroles, 
en  vertu  &puiiïance  de  charmene,  faire 
defcendre  lefus  du  Ciel  pour  prendre 
la  forme  d'vn  pain ,  de  forte  qu'il  foit 
manié  des  mains,  brifé  des  dents,  en- 
glouti par  la  bouche,  &  auallé  au  ven- 
tre. Toutes  leurs  paroles  eftoyent,  ban- 
niffemens  ^malédictions  &  condamnations 
à /.'encontre  de  ce  poure  prifonnier,  le 
declarans  damné  par  plufieurs  fois 
félon  leur  fanlajie,  comme  vn  mef chant 
hérétique ,  feduBeur ,  &  coirime  vn 
homme  fans  Dieu,  reietlé  de  lui,  &  ex- 
communié, &  faifoyenl  cela  par  beau- 
coup de  brocards ,  crians  &  lempeftans, 
fans  iamais  vjer  d'aucune  mode/lie  ni 
raifon,  penfans  le  defcourager  &  def- 
tourner  de  la  foi  par  leurs  cris  &  tem- 
peftes  immodérées.  Ils  eftoyent  de  telle 
façon  courrouce^,  efchauffe\  &  enflam- 
be:{  contre  lui,  qu'ils  ne  pouuoyent 
fouffrir  que  iamais  il  acheuaft  quelque 
propos,  mais  à  chacun  mot  qu'il  difoit 


(1)  Voy.  plus  haut ,  p.  408 
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ils  fe  fourroycnt  tout  à  trauers  par 
mejdifances  &  iniures,  de  forte  que 
contre  /on  gré  il  faloit  qu'il  fujl  muet, 
&  qu'il  fe  teufl.  Le  Curé  Sebaftian  a 
eflé  finalement  tout  feul  vn  peu  plus 
modéré ,  comme  on  peut  conoiflre  par 
la  lettre  de  Chriflophe  ,  là  où  il  efcrit 
ainfi  : 

Aviovrd'hvi  le  Curé,  nommé  Se- 
baftian ,  m'eft  venu  vifîter ,  lequel  m'a 
apporté  fort  bonnes  nouuelles;  c'eft 
afTauoir ,  que  ie  ne  ferai  pas  liuré  & 
rendu  en  cefle  femaine,  pource  que  ie 
fuis  miniftre.  Il  penfoit  bien  m'efpou- 
uanter  par  ceci,  mais  c'eftoit  bien 
pluftoft  mon  defir  &  fouhait.  le  lui  dé- 
clarai que  ie  vouloi  trefvolontiers  ef- 
f>andre  mon  fang ,  lequel  neantmoins 
eur  tourneroit  en  grande  ruine ,  & 
qu'aucontraire  il  feruiroit  pour  acroif- 
tre  &  augmenter  l'Eglife  de  Chrift. 

Apres  cela ,  il  me  chanta  la  vieille 
chanfon,  alTauoir  que  i'efloi  vn  feduc- 
teur  &  vn  tronipeur,  fans  Dieu  & 
conoiffance  de  Chrift.  Mais  ie  lui 
monftrai  par  l'Efcriture  faindé,  que 
lui-mefme  n'auoit  point  de  Dieu ,  ains 
qu'il  auoit  le  Pape  &  vne  pièce  de 
pain  cuit  pour  fon  Dieu  ,  &  que  lui- 
mefme  feduifoit  le  peuple ,  le  def- 
voyant  de  la  droite  voye  de  falut,  qui 
eft  Chrift.  Nous  parlafmes  beaucoup 
des  mérites,  &  de  l'Eglife.  Et  entre 
tous ,  ceux-ci  eftoyent  blafmez ,  félon 
la  vieille  façon,  affauoir  :  Caluin,  Bu- 
linger ,  Beze  ,  Luther  &  autres  fem- 
blaoles.  Finalement,  eflant  vn  peu 
amolli,  il  dit  qu'il  efloit  marri  de  ce 
qu'il  me  faloit  mourir ,  &  qu'il  me 
voudroit  volontiers  aider  &  fecourir , 
fi  en  quelque  façon  il  le  pouuoit  faire, 
voire  mefme  par  fon  fang ,  mais  qu'à 
cela  il  n'y  auoit  point  de  remède  ni 
d'aide,  &  qu'il  ne  fe  pouuoit  faire  au- 
trement ;  en  fomme ,  qu'il  me  faloit 
mourir.  Entre  autres  chofes,  il  me 
confefl'a  auffi,  qu'il  ne  voudroit  pas 
auoir  commis  vne  telle  trahifon  pour 
tous  les  biens  de  la  ville  d'Anuers , 
non  pas  mefmes  pour  tous  les  biens 
du  monde,  ainfi  que  meffire  Simon  fon 
compagnon  ,  Curé  comme  lui ,  auoit 
commis  auec  la  grande  Marguerite. 

Voila  ce  qui  m'eft  auenu  ces  iours 
ici.  Quant  à  ce  qui  me  pourroit  défor- 
mais auenir ,  cela  eft  referué  à  la 
conoiflance  de  Dieii  tout-puift'ant.  Je 
recommande  en  fes  mains  mon  corps, 
ma  vie  &  mon  ame.  Faites  qu'on  prie 
pour  moi  fans  cefle. 


Or  les  Moines,  ne  pouuans  rien  gai- 
gnerpar  leurs  crieries  &  mefdifances, 
le  Markgraue  &  l'Efcoutet ,  auec  en- 
core plufieurs  autres ,  pindrent  au  pri- 
fonnier, pour  cfprouuer  s'ils  pourroyenl 
le  dejlourner  de  fa  foi  par  belles  paro- 
les &  fauffes  promeyes,  comme  lui 
mefme  tefmoigne  par  fon  epiflre,  ainfi 
que  s'enfuit  : 

Aviovrd'hvi  le  Markgraue  &  l'Ef- 
coutet font  venus  à  moi  ,  &  tn'ont 
parlé  fort  amiablement ,  fe  prefentans 
à  me  faire  feruice ,  fi  ie  vouloi  efcrire 
à  la  cour,  &  fupplier  pour  auoir  grâce. 
De  laquelle  chofe  ie  les  ai  remerciez, 
difant  que  ie  prioi  Dieu  pour  auoir  fa 
grâce.  Peu  de  temps  après ,  vn  hon- 
nefte  homme  de  la  ville  de  Bruges 
des  Snoeckaerts  m'eft  venu  vifiter, 
lequel  auffi  s'eft  venu  prefenter  auec 
fes  flefches  venimeufes,  difant  que  ie 
n'eftoi  pas  en  danger  de  mon  corps,  fi 
ie  vouloi ,  &  qu'il  vouloit  bien  entre- 
prendre de  pourfuyure  la  caufe  fans 
aucuns  miens  defpens.  le  lui  refpondi 
que  ie  receuoi  tout  bon  confeil  & 
toute  bonne  offre  en  bonne  part  auec 
remerciement ,  &  que  volontiers  i'ef- 
criroj  à  la  Cour,  non  point  pour  me 
defdire  ,  mais  pour  prefenter  la  con- 
feffion  de  ma  loi ,  &  là  deflus  qu'ils 
pourroyent  faire  ce  qui  leur  femble- 
roit  bon.  Oyant  ceci ,  il  fe  retira  fou- 
dain. 


E fiant  en  la  prifon,  .il  fut  auffi  fort 
malade  en  Jon  corps ,  afin  qu'en  toute 
manière  ilfufi  ainfi  efprouué  du  Sei- 
gneur, comme  l'or  au  feu.  De  fa  ma- 
ladie il  en  parle  ainfi  en  vne  epiftre 
qu'il  efcrit  a  fa  femme  : 

Ie  defire  &  langui  d'eflre  deliuré  de 
ce  corps  mortel,  pour  eftre  prefent 
auec  le  Seigneur.  Le  temps  me  com- 
mence à  fafcher;  car  outre  cefte  ef- 
pouuantable  prifon ,  ie  fuis  iournelle- 
ment  vifité  clu  Seigneur  par  plufieurs 
&  diuerfes  maladies.  Et  maintenant 
vne  enflure  a  faifi  mon  corps,  auec  fort 
grande  douleur,  de  forte  que  tout  me 
tourne  en  peine,  quoi  que  le  face,  foit 
que  ie  me  tiene  debout,  ou  que  ie 
chemine,  foit  que  ie  fois  affis  ou  cou- 
ché, voire  mefmes  ie  ne  puis  cligner 
les  yeux  pour  dormir.  Or  s'il  plaifoit 
au  Seigneur  que  ie  fufle  auprès  de 
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VOUS,  il  ne  me  defaudroit  aucune  aide, 
i'en  fuis  bien  certain.  Il  n'y  a  per- 
fonne  auprès  de  moi  qui  me  vueille 
faire  quelque  affiflance,  ni  donner  au- 
cune aide.  Et  quand  ie  deflre  &  de- 
mande quelque  Chirurgien  ,  ie  ne  le 
fiuis  obtenir.  Cependant  combien  que 
a  confolation  humaine  me  défaille,  ie 
ne  lailTe  point  pourtant  de  me  confo- 
1er  en  la  grâce  &  bonté  de  Dieu,  qui 
efl  toufiours  auec  moi ,  &  ne  m'aban- 
donnera iamais.  Si  ie  n'auoi  cefle  con- 
folation, mon  cœur  defaudroit,  car 
autrement  ie  fuis  maintenant  deuenu 
fort  foible  &  débile,  rempli  de  larmes. 
Le  Seigneur  m'a  ici  mis  au  feu  comme 
à  l'cfpreuue  ,  il  faut  que  fois  purgé. 
Ma  vie  palfee  a  eflé  toufiours  en  prof- 
perité,  lingulierement  quand  ie  ne  co- 
noilToi  point  Dieu,  voire  iufques  à  ces 
liens  i'ai  eu  tout  à  fouhait.  Mais  il  a 
pieu  à  ce  bon  Dieu  de  ra'exercer  & 
vifiter  par  ces  afBiâions,  &  le  tout  à 
mon  grand  bien  &  falut.  Et  pourtant 
i'efpere,  après  longue  expérience,  que 
ie  fer^i  vne  fois  or  fin  &  refplendiflant 
douant  lui. 


Lors  qu'il  ejioit  ainfi  malade ,  quel- 

Îues  gens  de  bien  lui  enuoyerenl  vn  peu 
e  pin ,  duquel  il  vjoil  iournellement  & 

I.  Tim.  5.  25.  par  me/ure,  pour  le  Joulas  de  fon 
corps,  comme  au/ fi  fainSl  Paul  a  con- 
Jeillé  de  faire  à  fon  difciple  &  fils  bien 
aimé  au  Seigneur.  Or  comme  plufieurs 
Anabaptifles ,  entre  le f quels  lors  il  ef- 
toit  prifonnier,  voyoyent  qu'il  vfoil  de 
vin,  ils  le  blafmoyent  &  delraaoyent 
de  lui,  l'appelons  entonneur  de  vin, 
yurongne,  homme  charnel  &  mondain, 
comme  ils  font  toufiours  enclins  à  mef- 
difance  &  detraSlion,  &  fans  cejje  le 

Mauh.  II.  19.  diffamoyent  &  deshonnoroyenl  à  la 
façon  des  Phariftens ,  comme  il  s'eji 
complainl  en  vne  de  fcs  epiftres.  Il  fa- 
loit  que  le  bon  homme  porlafl  tous  ces 
blajmes  &  delraSlions,  outre  fcs  liens  & 
fa  maladie.  Nous  nous  taijons  ici  du 
grand  combat  qu'il  a  fouftenu  de  fa 
propre  chair,  auanl  qu'il  l'ail  peu  vain- 
cre &  furmonter  par  l'Eftrit.  En  quoi 
il  a  fenti  vne  fi  grande  débilité  &  ef- 
pouuantement ,  Jur  tout  au  commence- 
ment de  fon  emprifonnement ,  qu'il  efl 
impoffible  de  le  dire ,  de  forte  que  la 
chair  eujl  volontiers  cerché  tous  moyens 
pour  efchapber ,  n'eujl  eflé  que  l'efprit 
y  refifioil,  &  que  la  main  de  Dieu,  en 
laquelle  il  efloit  enclos  &  enferré  en 
bonne  garde,  le  preferuoit  d'vne  façon 
merueilleufe  contre  nature,  comme  il 
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confeffe  &  reconoit  manifejiement  & 
hardiment  en  vne  epiflre  efcrite  à  vn 
fien  compagnon  &  coadiuteur  Miniftre 
de  la  parole ,  laquelle  nous  inferons  ici 
pour  ce  propre  regard. 


Epijïre  enuoyee  à  vn  Miniftre  de  la 
parole  de  Dieu. 

Cher  &  honoré  frère  ,  ie  ne  puis 
fuflSfarament  déclarer  par  paroles  la 
ioye  &  liefle  de  mon  cœur,  laquelle 
i'ai  receuë  par  la  confolation  de  voftre 
lettre,  &  fingulierement  de  ce  qu'elle 
procède  &  fort  de  voflre  diledion, 
laquelle  efl  fort  grande  deuant  mes 
yeux ,  où  au  contraire  ie  penfois  eftre 
mis  en  oubli  de  vous.  Je  vous  remer- 
cie trefafFeâueufement  de  voflre  aima- 
ble &  Chreflienne  admonition.  J'ef- 
pere  par  la  grâce  de  Dieu,  qu'elle  efl 
efcrite  à  vn  tel  homme ,  qui  non  feu- 
lement l'aura  en  eftime,  mais  qui  plus 
efl,  l'imprimera  en  tous  fes  membres 
&  intérieurs  &  extérieurs ,  &  mefmes 
employera  tout  ce  qu'il  a  après  ,  afin 
qu'il  puifle  eflre  conformée  l'image  du 
Fils  vnique  de  Dieu  :  voire,  cher 
frère,  à  cela  tend  tout  mon  defir,  & 
eftime  que  ce  m'efl  vn  grand  bénéfice 
de  mon  bon  Dieu  &  Père  (comme 
auffi  il  efl  à  la  vérité)  à.  vn  certain  tef- 
moignage  de  mon  eleâion  éternelle  ; 
i'enten  notamment  parler  de  mes  liens, 
lefquels  au  commencement  (ie  le  puis 
confefler)  m'ont  de  telle  façon  con- 
triflé,  qu'il  ne  s'en  efl  gueres  falu  que 
ie  n'aye  eflé  renuerfé  par  terre,  voire 
i'ai  eflé  poufl'é  rudement  (comme  dit 
Dauid)  pour  me  faire  trefbucher; 
mais  le  Seigneur  m'a  fecouru.  Car 
ainfî  le  promet-il  en  fa  parole,  difant  : 
Quand  l'homme  iufle  viendra  à  tom- 
ber, il  ne  fera  point  brifé  ,  car  le  Sei- 
gneur le  fouflient  de  fa  main.  Pour 
vrai ,  la  main  mifericordieufe  de  mon 
bon  Père  m'a  fi  gracieufement  fouf- 
tenu, que  maintenant  ie  fuis  debout 
(louange  lui  en  foit  ài-toufiours)  preft 
&  apareillé  de  fouftenir  toutes  les 
forces  des  tyrans,  voire  mefme  aimant 
mieux  d'eflre  defmembré ,  que  de  re- 
noncer vn  feul  mot  de  fa  vérité.  J'ai 
aucunesfois  oui  dire ,  que  les  foldats 
qui  ont  eft6  vne  fois  repoufl^és,  s'ils 
font  derechef  mis  au  combat,  font  les 
plus  vaillans.  J'efpere  en  la  force  & 
vertu  de  mon  Seigneur,  qu'il  m'en 
prendra  ainfi  en  ce  mien  combat.  Je 
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croi  que  le  Capitaine  auquel  ie  fers 
ne  bataillera  point  feulement  auec 
moi,  &  pour  moi,  ains  aufd  que  lui 
raefme  vaincra  &  furmontera  en  moi 
fes  ennemis  &  les  miens,  de  forte 
qu'ils  tomberont  deffbus  nos  pieds. 
Car  ie  di  volontiers  auec  Dauid  :  «  Le 
Seigneur  eft  ma  force  &  mon  canti- 
que, &  m'a  efté  en  deliurance;  le  Sei- 
gneur eft  pour  moi,  parquoi  ie  ne 
craindrai  chofe  que  l'homme  puiffe 
faire.  »  Ainfi  donc  ie  me  veux  repofer 
fur  le  nom  du  Seigneur  en  pleine 
confiance ,  &  auec  Dauid  prenant 
cinq  pierres  hors  du  torrent,  en  def- 
pouillant  &  reiettant  les  armes  de 
Saui,  ie  m'en  irai  combatre  le  géant 
Goliath  ,  eftant  certain  de  la  vidoire 
au  Nom  du  Seigneur.  Il  ne  refte  autre 
chofe,  cher  frère,  ûnon  que  l'Eglife 
face  prières  ardentes  pour  moi ,  afin 
qu'en  premier  lieu  ie  fois  bien  toft  de- 
liuré  cle  ce  combat  ;  en  après,  afin  que 
confiance  me  foit  donnée  iufques  à  la 
fin,  pour  confeffer  la  fainde  vérité  de 
Dieu ,  &  que  ie  ne  défaille  point  au 
milieu  des  alTauts.  l'efpere  que  le 
Seigneur  qui  m'a  appelé  &  fegregé 
pour  fouffnr ,  ne  permettra  point  que 
le  fois  furmonté.  Partant  ie  ne  me 
vanterai  point  de  moi,  qui  ne  fuis 
qu'vn  poure  pécheur,  mais  ie  me  van- 
terai au  Seigneur ,  &  en  fa  puiffance 
&  vertu  inuincible ,  mettant  là  toute 
ma  confiance ,  eflant  bien  certain  & 
afleuré  que  c'eft  chofe  meilleure  de  fe 
confier  au  Seigneur  qu'aux  Princes  ou 
aux  hommes,  efquels  il  n'y  a  point  de 
falut.  J'ai  auffi  la  promefTe  de  Dieu 
pour  moi,  laquelle  eft  véritable,  &  ne 
ment  point,  par  laquelle  il  me  dit, 
que  ie  fuis  fon  enfant,  &  qu'il  eft  mon 
Père,  que  ie  fuis  héritier  auec  Jefus 
Chrifl  en  la  vie  éternelle  ;  voire  &  que 
ie  fuis  ainfi  fauué,  comme  ceux  qui 
fouflfrent  pour  iuftice. 

En  fomme ,  cher  frère ,  voici  en 
quoi  ie  me  confole  &  fuis  fortifié , 
c'eft  que  ie  regarde  diligemment,  non 
point  feulement  ce  qui  m'auient,  mais 
pluftoft  combien  le  nom  du  Seigneur 
fera  magnifié ,  exalté  &  loué  par  ma 
confiance  &  par  ma  mort,  <y  auffi 
combien  ceux  qui  font  débiles  en  la 
foi ,  feront  fortifiez.  Et  quant  à  ceux 
qui  n'ont  encore  rien  entendu  de 
Chrift,  ce  leur  pourra  feruir  de  moyen 
pour  les  illuminer  ;  voire  mefme  cefte 
malheureufe  femme  (à  laquelle  le 
Seigneur  pardonne  fa  trahifon)  pour- 
roit  encore  bien  eflre  conuertie  auec 


autres  innumerables.  Car  il  eft  ainfi 
tefmoigné  de  Chrift,  fi  le  grain  de 
froment  tombant  en  terre  ne  meurt,  il 
demeure  feul ,  mais  s'il  meurt ,  il  ap- 

Çorte  beaucoup  de  fruid.  Ce  traiftre  de 
'rpftre  fera  encore  en  honte  &  mo- 
querie auît  ennemis  de  Chrift ,  voire 
en  mort  &  ruine.  Car,  par  tels 
moyens,  ils  penfent  bannir  &  dechaf- 
fer  Jefus  Chrift ,  &  efteindre  &  obf- 
curcir  fa  fainde  Parole;  mais  ils  fe 
gaftent  &  ruinent  eux-mefmes.  Et  par 
ce  moyen,  contre  leur  propre  vouloir, 
l'Eglife  de  Chrift  croift  &  fleurit ,  &  , 
au  contraire,  l'Eglife  de  l'Antechrift 
s'en  va  bas,  comme  bien  &  chreftien- 
nement  vous  m'efcriuez.  Ils  fe  dref- 
fent  contre  l'agneau  qui  eft  affis  fur  le 
throne,  lequel  leur  eft  trop  puiflant  & 
fort  ;  parquoi  ils  feront  deftruits  par  le 
glaiue  de  fa  bouche.  Il  femblera  bien 
deuant  les  yeux  des  hommes  que  ie 
ferai  ruiné  &  réduit  à  néant,  comme  fi 
ma  fin  eftoit  mal-heureufe,  infâme,  & 
pleine  de  miferes  ;  mais  ma  vie  &  mon 
ame  font  en  la  main  de  Dieu ,  &  ref- 
plendiront  honnorablement  en  gloire 
deuant  lui  en  fa  cité  éternelle  ;  au 
contraire,  les  mefchans  feront  infâmes 
&  fi  pleins  de  triflefl"e,  qu'ils  bruyront 
&  crieront  pour  l'aflliâion  de  leur  ef- 
prit,  &  cercheront  la  mort,  &  ne  la 
pourront  trouuer.  Que  ceux-là  donc 
craignent ,  aufquels  le  feu  éternel  eft 
préparé,  &  la  damnation,  auec  le  dra- 
gon &  tous  faux  Prophètes ,  là  où  eft 
le  malheur  éternel,  le  grincement  des 
dents ,  le  pleur  des  yeux ,  le  feu  qui 
ne  s'efleindra  iamais ,  &  le  ver  qui  ne 
meurt  point  ;  laiffons ,  di-ie,  craindre 
ceux  là.  le  puis  maintenant  eftre  ef- 
prouué  ici  comme  au  feu,  pour  vn  peu 
de  temps,  &  y  eftre  examiné  ;  mais,  à 
la  fin,  l'en  fortirai  plus  aflîné,  comme 
eflant  venu  de  grande  tribulation  ,  & 
ayant  laué  ma  robe  au  fang  de 
l'agneau.  Parquoi  ma  confolation  n'eft 
point  petite ,  ains  eft  fort  grande  en 
mon  cœur  en  cefte  miene  afflidion.  O 
fi  i'auoi  maintenant  receu  tout  ceci  ! 
mais  ie  fuis  encore  tendant  après  en 
anxiété  ;  il  me  faudra  encore  receuoir 
beaucoup  d'afilidions  deuant  que  ie 
reçoiue  ces  chofes;  neantmoins  ie  fai 
bien  que  ie  ne  puis  defpouiiler  cefte 
robe  terreftre  fans  peine.  O  que  ne 
fuis-ie  defpouillé ,  pour  eftre  reueftu 
par  delTusl  mon  efprit  gémit  &  lan- 
guit après  ces  chofes.  O  Seigneur, 
l'ai  mis  ma  confiance  en  toi  ;  ne  per- 
mets pas  que  ie  fois  confus  &  non- 
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teux  à  touûours.  Deliure  moi  en  ta 
iuflice,  &  me  fauue.  Priez  donc,  cher 
frère  au  Seigneur ,  pour  moi ,  que  ce 
combat  extérieur  foit  ofté  de  moi , 
aussi  bien  que  l'intérieur ,  car  ie  fens 
en  moi  ma  chair  répugner  tres-puif- 
famment  contre  mon  efprit.  Helas!  ie 
puis  bien  crier  auec  S.  Paul  :  O  moi, 
nomme  miferable  !  qui  me  deliurera 
du  corps  de  cefte  mort  > 

Or  Toi  &  enten  cependant  que  la 
grâce  de  Dieu  par  Jefus  Chrift  me 
confolc.  l'efperc  &  n'en  doute  aucu- 
nement ,  qu'icelle  eft  auec  moi ,  &  ne 
m'abandonne  point.  Et  d'auantage  , 
i'ai  auffi  receu  ce  bien  du  Seigneur , 
pour  ma  confolation,  c'efl  alTauoir, 
que  ie  fens  en  moi  mefme  ,  par  l' Ef- 
prit de  Dieu  ,  mon  cœur  en  repos  & 
en  afleurance  mille  fois  plus  que  lors 
que  ie  feruois  entièrement  au  diable  , 
au  monde,  &  à  mes  propres  defirs,  en 
la  maudite  Papauté,  le  voi  mainte- 
nant quel  chemin  laborieux  &  tortu 
i'ai  cheminé,  &  combien  i'eftoi  loin  de 
mon  falut,  eflranger  de  Chrift  &  de  la 
bourgeoifie  d'Ifrael ,  voire  mefme  ef- 
tant  fans  Dieu  au  monde.  Poure 
homme  que  i'eftoi  de  me  fier  &  repo- 
fer  en  feruant  au  diable  &  à  ce  monde 
mauuais  !  Maintenant  ie  fuis  appelé 
en  la  voye  du  Seigneur  par  la  grâce 
d'icelui  ;  ô  combien  ce  m'eft  vne  chofe 
douce  de  cheminer  en  icelle  !  combien 
eft  grand  le  repos  que  ie  fens  en  mon 
cœur  !  combien  mamtenant  ie  fuis  af- 
feuré  &  acertené  de  mon  falut  ;  cer- 
tes l'Efprit  de  Dieu  rend  tefmoignage 
à  mon  efprit  que  ie  fuis  enfant  de 
Dieu  ;  &  à  caufe  que  ie  fuis  en  Chrift, 
rien  ne  me  peut  condamner.  Voire, 
Quand  mefme  ma  confcience  me  con- 
aaraneroit.  Dieu  eft  par  deftus ,  le- 
auel  me  donne  grâce.  A  bon  droit 
donc  dit  Jefus  Clirift  :  Mon  ioug  eft 
aifé ,  &  mon  fardeau  eft  léger.  Y  a-il 
donc  quelque  chofe  qui  nous  puilTe 
feparer  de  la  diledion  de  Dieu  .>  ô 
fl  ceci  eftoit  bien  confideré  de  toutes 
gens,  comment  ils  courroyent  après 
Jefus  Chrift  !  comment  ils  auroyent 
faim  &  foif  de  iuftice  1  quel  change- 
ment ils  en  receuroyent  !  comment 
tomberoit  le  règne  de  Satan  en  ruine  ! 
voire  comment  nous  courrions  aux 
nopces  &  au  fouper  de  Chrift  fans  au- 
cune excufe  !  alors  certes  ce  feroit 
chofe  plaifante  &  bonne  d'cftre  Mi- 
niftre  de  Chrift  ,  alors  la  voix  des  Mi- 
niftres  feroit  bien  ouye.  O  quel  ioyeux 
trauail  &  labeur  ce  feroit  de  voir  le 
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peuple  courir  de  foi-mefme  à  Chrift  ! 
Mais  quoi.^  helas  I  il  faut  que  cela  fe 
face  tout  auec  fueur  &  lang.  Cher 
frère,  foyez  vaillant  &  conftant,  &  ad- 
monneftez  les  autres  Miniftres  vos 
compagnons,  qu'ils  ne  perdent  point 
courage  en  ces  difficultez,  voire  mefme 
quand  il  leur  femblera  que  leurs  la- 
beurs &  trauaux  feront  vains  ;  &  qu'ils 
ne  fe  defcouragent  point  auffi  pour 
mes  liens.  Car  vous  ne  feruez  point 
aux  hommes,  ains  à  Dieu  en  lefus 
Chrift.  Marchez  conftamment  &  ver- 
tueufement,  que  rien  ne  vous  empef- 
che  ;  prefchez ,  endodrinez ,  admon- 
neftez  ,  confolez ,  reprenez  ;  n'ayez 
point  d'efgard  à  l'aparence  des  per- 
sonnes ,  foit  riche  ou  poure ,  foit 
ieune  ou  vieil,  foit  homme  ou  femme. 
Que  voftre  voix  s'efleue  comme  la 
trompette.  Si  on  n'efcoute  point  vof- 
tre voix  (comme ,  helas  1  il  auient  à 
plufieurs)  fâchez  que  vous  auez  gaigné 
voftre  ame  ,  &  voftre  loyer  eft  incom- 
prehenfible.  Seulement  regardez  à 
qui  vous  eftes  feruiteur.  Je  vous  ad- 
monnefte  en  mes  liens  (il  me  defplait 
fouuent  de  ma  négligence  &  pareffe) 
ce  que  ie  fai,  afin  qu'ainfi  ie  main- 
tienne mon  miniftere  enuers  vous , 
comme  vn  fidèle  Miniflre  de  lefus 
Chrift.  Si  Dieu  eft  auec  vous,  qui  eft  ce- 
lui qui  vous  nuira  i*  ne  craignez  donc 
point ,  ne  refpedez  point  les  perfon- 
nes;  craignez  feulement  le  Seigneur 
noAre  Dieu ,  duquel  vous  eftes  minif- 
tre  &  ambalTadeur.  Et  foyez  la  lu- 
mière pour  efclairer  en  lieu  obfcur  & 
ténébreux.  Mon  bon  frère ,  ie  vous 
prie  de  prendre  ces  admonitions  en 
Donne  part  ;  car  la  charité  &  dileâion 
que  ie  vous  porte  m'y  contraint.  Et 
combien  aue  cette  epiftre  foit  mal 
acouftree  <x  polie ,  i'efcri  neantmoins 
ce  qu'il  plait  à  l'Efprit  du  Seigneur 
de  m'infpirer  &  donner.  Je  me  recom- 
mande à  vos  fainéles  prières  &  orai- 
fons.  Quand  eft  de  moi,  ie  ne  fai  rien 
de  fpecial  pour  vous  efcrire.  Je  fou- 
mets  &  abandonne  le  tout  au  Sei- 
gneur, &  en  la  mort,  &  en  la  vie;  ie 
fuis  à  lui  ;  qu'il  face  de  moi  fon  bon 
plaifir.  S'il  vous  plait  de  me  faire 
quelque  feruice  ,  ie  vous  prie  de  le 
faire  à  ma  bien-aimee  femme ,  &  ie  le 
reputerai  eftrc  fait  à  ma  propre  per- 
fonne.  Je  la  vous  recommande  & 
donne  dutout  en  charge.  Qui  fera 
l'endroit ,  où  ie  me  recommanderai  à 
toute  la  compagnie  de  mes  frères  & 
fœurs.  Cher  frère  ,  efcriuez-moi  en- 
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core  vne  fois ,  s'il  ne  vous  eft  point 
trop  difficile ,  &  vous  portez  enuers 
moi  félon  voftre  foin  paternel  ,  lequel 
m'eft  aflez  conu.  La  grâce  du  Sei- 
gneur foit  auec  vous.  Amen.  En  hafte, 
ce  18.  de  Septembre  m.d.lxiiii. 


Comme  donc  le  temps  auoil  efté  fort 
prolongé,  &  lafentence  de  Chrijlophe 
donnée  de  la  Cour  du  Roi,  laquelle 
contenoit  qu'il  deuoit  ejire  bru/lé  tout 
vif ,  il  efcriuit  vne  lettre  pour  toutes , 
prenant  congé  &  difant  adieu  à  fa 
femme,  laquelle  eftoit  grandement  con- 
trijîee  &  defolee ,  comme  le  contenu 
d'icelle ,  mot  à  mot  ici  efcrit ,  le  de- 
monflre  : 

Apres  toutes  falutations  faites ,  ma 
tres-aimee  femme  au  Seigneur,  ie  vous 
fai  fauoir  par  cefte  miene  &  dernière 
lettre,  que  ie  fuis  maintenant  bien 
difpos  &  en  bon  poind  félon  le  corps, 
Dieu  en  foit  loué  &  magnifié  à  tou- 
fiours.  Le  Seigneur  me  donne  auffi , 
outre  cela ,  félon  fa  grâce  indicible , 
une  grande  alaigrefle  &  hardieffe ,  de 
forte  que  ie  porte  en  patience  tout  ce 
qu'il  plait  à  fa  main  puiiïante  m'im- 
pbfer,  conformant  ma  volonté  à  la 
fiene;  car  cela  eft  le  meilleur  &  le 
plus  feur,  d'autant  que  par  ce  moyen 
toutes  les  fouffrances ,  quelques  pe- 
fantes  &  difficiles  qu'elles  foyent,  de- 
uienent  légères  &  aifees.  Nous  de- 
uons  prier  en  nos  oraifons  :  Père  ,  ta 
volonté  foit  faite  en  la  terre  comme 
au  ciel ,  &  dire  auec  Chrifl  en  nos 
dangers  &  périls  :  Père  s'il  te  plait, 
tranfporte  cefte  coupe  de  moi  ;  nnon  , 
ta  volonté  &  non  la  miene  foit  acom- 
plie.  Tout  ce  qu'il  plait  à  Dieu  ne 
peut  tourner  finon  au  bien  &  falut  de 
fes  efleus ,  encore  que  ce  foit  chofe 
dure  à  la  chair.  Or ,  puis  que  nous 
entendons  ceci ,  &  le  tenons  pour 
chofe  certaine,  foyons  enfemble  con- 
folez  en  nos  fouffrances ,  ma  bien- 
aimee.  Il  eft  vrai  que  le  département 
&  la  feparation  nous  eft  fort  pefante  & 
difficile;  mais  attendu  qu'il  a  pieu 
ainfi  au  Seigneur ,  qu'eft-ce  que  nous 
dirons  à  l'encontre  .''  voulons-nous 
murmurer  contre  Dieu  }  dirons-nous 
qu'il  fait  mal  >  mais  difons  auec  Job  : 
Dieu  l'a  donné ,  Dieu  l'a  ofté  ;  ainfi 
comme  il  a  pieu  au  Seigneur,  ainfi 
efl-il  fait  :  le  nom  du  Seigneur  foit 
loué  éternellement.  Le  Seigneur  nous 
a  feparez ,  mais  c'eft  pour  magnifier 
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fon  fainâ  nom.  Je  le  loue  donc  &  re- 
mercie de  mon  cofté  ,  eftant  preft  de 
le  fuiure  par  tout  où  il  lui  plaira  me 
conduire,  voire  mefme  en  la  mort,  ef- 
tant bien  certain  que  ie  paft"e  de  la 
mort  à  la  vie.  Et  quant  à  vous  ,  ô  ma 
bien-aimee ,  ie  vous  prie  de  faire 
ainfi  ;  louez  &  remerciez  toufiours  le 
Seigneur.  Et  croyez  fermement  &  en 
afleurance  ,  que  combien  que  ie  vous 
laifl"e  feule  &  poure  vefue,  vous  ne  fe- 
rez pourtant  delaiffee  du  Seigneur,  le- 
quel eft  toufiours  auec  nous.  Ma 
mort  n'eft  pas  vne  mort,  ains  vne 
porte  &  entrée  à  la  vie.  Eflre  déca- 
pité ,  noyé  ou  bruflé ,  ne  me  porte 
point  de  dommage ,  veu  que  le  ne 
loufFre  point  comme  malfaiteur  ,  ains 
comme  Chreftien  ;  ce  qui  eft  pour  vrai 
fort  honnorable  &  chofe  bien  heu- 
reufe,  laquelle  ne  vous  tournera  qu'en 
bien  ;  voire  en  ce  que  voftre  foi  peut 
maintenant  eflre  déplus  en  plus  forti- 
fiée par  mes  liens ,  <x  ci  après  feellee 
par  mon  fang.  Je  vous  prie  donc,  ma 
femme  bien-aimee  ,  confolez-vous , 
confolez-vous  ,  di-ie  ,  au  Seigneur;  il 
ne  vous  abandonnera  point;  il  de- 
meure auec  vous ,  &  y  veut  demeurer 
iufques  à  la  fin.  Ne  foyez  point  en 
fouci  &  en  crainte  ;  reiettez  tout  vof- 
tre foin  au  Seigneur ,  il  vous  gardera 
bien ,  &  vous  acroiftra  &  auancera  en 
tout  ce  qui  vous  fera  necefl'aire  ,  tant 
à  l'ame  qu'au  corps.  Je  vous  recom- 
mande entièrement  &  pour  tout  au 
Dieu  &  Seigneur  tout  puiflant ,  vous 
priant  pour  la  fin  que  vous  n'abandon- 
niez point  le  Seigneur  ni  fa  fainde 
Eglife ,  ne  pour  la  vie  ne  pour  la 
mort.  Si  on  vous  veut  enfeigner  au- 
tre chofe ,  n'en  croyez  rien.  Ceci  eft 
mon  teftament  &  dernière  volonté.  le 
vous  di  Adieu  ,  fi  ie  ne  vous  pouuoi 
plus  efcrire  ;  car ,  comme  i'enten  ,  on 
doit  prononcer  m&  fentence  de  mort 
corporelle  la  fepmaine  prochaine.  Or, 
priez  pour  moi ,  adieu  ,  adieu  ;  le  Sei- 
gneur vous  vueille  fortifier ,  &  moi 
femblablement.  Mes  larmes  ne  peu- 
uent  fouffrir  que  i'efcriue  d'auantage. 
Adieu  auffi  ,  ma  chère  confine  ;  &  ce- 
pendant que  vous  eftes  encore  ieune  , 
aprenez  à  craindre  Dieu ,  &  dites 
adieu ,  en  mon  nom  ,  à  voftre  père ,  à 
voftre  mère,  &  enfemble  à  vos  frères. 
Ce  XXVIII.  de  Septembre  ,  m.d.lxiv. 


Le  mefme  iour  il  efcriuit  vne  epiftre 
à  fon  frère  &  à  fa  Jœur,  prenant  congé 
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d'eux,  laquelle  aufjî  nous  ne  voulons 
pas  oublier  d'inférer  ici. 

M  ES  trefchers  frere  &  fœur,  ie  vof- 
tre  frere  prifonnier  pour  le  tefmoi- 
gnage  de  la  fainde  vérité,  ai  (louange 
à  DieuJ  bon  courage,  attendant  touf- 

Phil.  5.  i8.  iours  l'heure,  en  laquelle  les  ennemis 
de  la  croix  de  Chrift  m'engloutiront 
Matth.  10.  18.  pour  m'aneantir.  Mon  corps  eft  en 
leur  puiflance  ,  par  la  volonté  du  Sei- 
gneur; neantmoins,  ils  ne  peuuent 
tuer  l'ame.  O  fi  le  combat  eftoit  venu 
iufques  à  la  vidoire,  &  que  ie  fufle 
arriué  auec  ma  nauire  au  port  I  mais 
le  Seigneur  qui  eft  mon  eiperance  & 
mon  gouuernal,  me  rendra  de  tout 
bien  afTeuré.  Il  me  faut  maintenant 
départir  de  vous,  &  vous  dire  Adieu , 
laquelle  chofe,  combien  qu'elle  foit 
dure  &  difficile  à  la  chair,  eft  neant- 
moins tout  ce  que  l'efprit  defire.  Car 
c'eft  chofe  beaucoup  meilleure  d'eftre 
auec  Chrift,  que  de  viure  en  cefte 
vallée  de  pleurs  &  de  miferes.  Or 
donc  Adieu,  chers  frères,  prenez  garde 
à  voftre  vocation  à  laquelle  Dieu  vous 
a  appelé.  Soyez  chef  de  voftre  femme 
&  la  conduifez  en  toute  fagefle  &  pru- 
dence, la  fupportant  comme  vaifteau' 
plus  fragile,  l'aimant  comme  Chrift 
aime  fon  Eglife,  Soyez-lui  pour  exem- 
ple, en  parole,  en  admonition  &  en 
œuure.  Je  pren  auffi  congé  de  vous , 
ma  bien-aimee  fœur,  mon  cœur  &  ma 
confolation.  Faites  toufiours  ce  que 
Dieu  vous  commande  félon  voftre 
pouuoir.  Soyez  fuiette  à  voftre  mari  , 
comme  l'Eglife  eft  fuiette  à  Chrift; 
portez-lui  honneur  &  crainte,  &  viuez 
enferable  en  la  paix  de  Dieu.  Je  vous 
di  adieu  à  tous  deux  au  Seigneur^  & 
ayez  mémoire  de  nous  en  vos  prières 
&  oraifons  tres-ardentes ,  aufli  long 
temps  que  ie  viurai.  J'efpere  bien  tort 
paruenir  en  la  vie  éternelle  auprès  de 
ma  fœur  bien-aimee.  Et  pour  la  fin 
portez-vous  bien  enfemble.  Je  vous 

Ad.  20.  32.  recommande  à  Dieu  &  à  la  parole  de 
fa  grâce.  Cher  frere ,  ie  vous  recom- 
mande ma  femme  ;  foyez-lui  en  aide 
pour  la  défendre  &  confoler  en  fa  de- 
folation.  Suyuant  ceci ,  ie  vous  di 
adieu  &  pren  mon  congé.  En  grand' 
hafte,  ce  vingthuitiefme  de  Septembre, 
mil  cinq  cens  foixante  quatre. 


Le  iour  fuyuant,  il  e/criuit  vne  ePi/lre, 
&  l'enuoya  à  fon  compagnon,  Minif- 
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tre  de  la  parole  de  Dieu  (1),  prenant 
congé  de  lui,  laquelle  efi  telle. 

Cher  &  bien-aimé  frere ,  &  mon 
coadiuteur  en  l'œuure  du  Seigneur, 
vous  auez  receu  de  moi  vne  lettre,  en 
laquelle  ie  pren  congé  de  vous  ;  ie 
vous  en  enuoye  derechef  vne  autre, 
qui  eft  beaucoup  plus  certaine  que  la 
première.  Je  m'en  vai  maintenant,  ef- 
tant  appelé  au  Royaume  de  mon  Dieu 
&  Seigneur.  Car  la  befte  horrible,  qui 
ne  celfe  de  Murer  la  guerre  à  Chrift  & 
à  fes  membres,  exercera  en  bref  toute 
fa  tyrannie  contre  moi.  Sa  gueule  bien 
grande  eft  maintenant  ouuerte,  de  la- 
quelle, comme  d'vn  fepulchre,  il  ne 
fort  qu'vne  puanteur  mortelle,  &  beau- 
coup de  blafphemes  contre  Chrift  & 
fon  Eglife.  Tout  fon  but  n'eft  que  de 
deftruire  &  du  tout  abolir  la  parole  de 
Dieu  ;  mais  elle  mefme  fera  finale- 
ment du  tout  deftruite  &  abolie  :  elle 
fera  iettee  au  puits  ardent  de  feu  & 
d'ire  auec  fon  faux-prophete.  Il  me 
faut  maintenant  fouftenir  vn  combat 
pour  la  fin,  lequel  m'eft  impofé  du 
Seigneur  fur  le  col.  Mais  celui  auquel 
i'ai  creu ,  &  auquel  ie  me  confie  ,  eft 
puifl'ant  de  me  fortifier,  ce  qu'auffi 
il  fera  fans  doute,  de  forte  que  par  la 
mort  ie  ferai  receu  à  la  vie  éternelle , 
de  laquelle  chofe  ie  fuis  pleinement 
afleuré  &  certain  par  l'Efprit  de  Dieu. 
Le  demoliflement  de  mon  tabernacle 
eft  très-prochain.  11  mefauteftre  bap- 
tizé  d'vn  Baptefme  ;  mais  6  comment 
ie  fuis  preflié  ,  iufques  à  ce  qu'il  foit 
acomplt  !  Or  cela  eft  chair  &  fang,  & 
foiblefle  humaine  ;  quant  à  l'efprit ,  ie 
defire  d'eftre  çonioind  auec  Chrift. 
Parquoi  auffi  long  temps  que  ie  vis , 
&  que  ie  fuis  au  combat,  ne  ceftez 
vous  &  l'Eglife  de  prier  le  Seigneur 

fiour  moi.  Ils  me  traiteront  fort  cruel - 
ement  la  fepmaine  prochaine;  ils  me 
■  mèneront  au  parquet ,  &  feront  cela 
le  matin  de  bonne  heure ,  pour  la 
crainte  du  peuple,  car  vne  mauuaife 
confcience  craint  toufiours,  &  eft 
toufiours  en  peine,  encore  qu'il  n'y  ait 
rien  à  craindre.  Mais  afin  que  ie  re- 
tourne derechef  à  mon  propos ,  la  fin 
eft  prochaine,  &  la  porte  du  ciel  eft 
ouuerte  pour  tous  ceux  qui  font  ra- 
chetez &deliurezpar  le  fang  de  Chrift. 

(i)  Ce  ministre  était  sans  doute  le  célèbre 
François  Du  Jon  (en  latin  Junius) ,  qui  était 
alors  ministre  français  à  Anvers ,  et  qui  joua 
un  rôle  important  dans  la  crise  politico-re- 
ligieuse des  Pays-Bas. 
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Je  m'en  vai  là ,  car  elle  eft  auffi  ou- 
uerte  pour  moi ,  attendu  que  celui  qui 
l'a  prorais  eft  fidèle  &  ne  trompe  ou 
déçoit  perfonne  de  ceux  qui  fe  con- 
fient en  lui.  Par  ainfi ,  mon  frère 
fidèle  &  loyal  au  miniflere ,  de  tout 
mon  cœur  le  vous  recommande  l' Eglife 
de  Chrifi.  Ayez  foin  de  l'Efpoufe  de 
Chrifl ,  à  laquelle  vous  prefenterez  en 
mon  nom  vn  Adieu  amiable;  que  fi 
elle  eft  l'Efpoufe  de  Chrifl,  qu'elle 
enfuyue  Chrifl  fon  Efpoux,  l'aimant 
comme  elle  doit ,  qu'elle  coure  après 
l'odeur  de  fes  onguents  précieux.  Si 
elle  le  reconoit  pour  fon  Pafleur  vni- 
que,  qu'elle  fe  donne  bien  garde  d'ef- 
couter  la  voix  des  eftrangers.  Si  elle  le 
reconoit  pour  fon  frère ,  qu'elle  inuo- 
que  le  Père  vnique.  Si  elle  le  reconoit 
pour  fon  cohéritier,  qu'elle  afpirc  en- 
tièrement aux  biens  celefles,  aefquels 
elle  eft  faite  héritière  par  lui  ;  finale- 
ment, fi  elle  eft  la  vigne  du  Seigneur, 
qu'elle  ne  produife  ijoint  des  lambruf- 
ches  (i),  ains  qu'elle  produife  de  tels 
fruids,  que  par  iceux  elle  foit  reconue 
eftre  la  vigne  du  Seigneur.  Par  telles 
&  femblables  admonitions,  vous  me 
recommanderez  à  l'Eglife,  &  en  mon 
nom  vous  prendrez  congé  d'elle.  Por- 
tez-vous auffi ,  cher  frère  ,  vertueufe- 
ment  au  Seigneur,  &  foyez  vaillant. 
Admoneftez  vos  compagnons  au  mi- 
niftere ,  que  pour  fes  grands  trauaux 
&  labeurs,  &  pour  mes  liens  tant  dif- 
ficiles, ils  ne  perdent  point  courage. 
Vous  ne  feruez  point  aux  hommes, 
mais  à  Dieu ,  auquel  il  vous  faudra 
vne  fois  rendre  conte.  Pailîcz  &  nour- 
riftez  les  brebis  de  Chrift ,  qui  vous 
font  recommandées  du  Seigneur  , 
comme  vn  fidèle  Pafleur.  Marchez 
conftamment  &  hardiment,  &  ne  foyez 
efpouuanté  de  rien,  prefchez,  enfei- 
gnez,  admonneftez,  confolez,  corrigez 
en  heure  &  hors  heure ,  &  n'ayez  ef- 
gard  aux  hommes,  grands  ne  petis. 
Que  voftre  bouche  fonne  comme  la 
trompette.  En  ce  faifant,  vous  plairez  à 
Dieu  &  au  Seigneur  Jefus  Chrift.  De- 
rechef bien  vous  foit  ,  auec  voftre 
femme ,  &  à  vos  compagnons  au  mi- 
niftere  ,  &  à  tous  les  frères  &  fœurs 
au  Seigneur.  Ce  6.  de  Septembre , 
1564. 


Vn  peu  de  temps  auant  ja  mort,  le  Di- 
manche XXIV.  du  me/me  mois ,  il 


(1)  Vignes  sauvages. 
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efcriuU  encore  vne  cpiflre  au  mefme 
Mini/Ire  ,  pource  qu  il  auoH  entendu 
qu'il' f croit  facrijié  en  la  mejmefep- 
maine.  Laquelle  epiftre,  afin  que 
perfonne  ne  s'en  plei^ne,  nous  auons 
ici  mife. 

Apres  toutes  falutations  Chreftien- 
nes,  ie  vous  fai  fauoir,  mon  cher  frère 
&  compagnon  au  Seigneur,  qu'en 
cefte  prefente  fepmaine  (comme  i'ai 
entendu)  ie  ferai  mené  au  Vierfchare 
ou  parquet,  pour  là  receuoir  fentence 
de  mort  &  de  condamnation.  Le  Sei- 
gneur Dieu  me  donne  langue  &  bou- 
che pour  parler  alors ,  qu'il  gouuerne 
&  conduite  mes  leures  à  fon  honneur, 
&  à  l'exaltation  de  fon  fainâ  nom. 
Priez  ardemment  fans  ceff'e  le  Sei- 
gneur pour  moi  auec  toute  l'Eglife , 
afin  que  le  Seigneur  me  fortifie  par  fon 
Efprit,  me  gouuernant  en  tout  à  fa 
gloire.  Amen.  Mon  temps  eft  ici  fort 
court  fur  la  terre,  &  le  iour  &  l'heure 
de  ma  deliurance  eft  prochaine ,  alors 
ie  ne  ferai  pas  feulement  deliuré  de 
cefte  prifon  trifte  &  miferable  de  ces 
liens ,  mais  auffi  hors  de  la  captiuité 
de  cefte  vie  &  de  cefte  chair  mortelle, 
&  en  ferai  aff'ranchi.  En  bref  pren- 
dront fin  tous  mes  maux,  ma  triftefle 
&  fafcherie,  croix  &  fouffrances.  Le 
terme  eft  ordonné  &  eftabli.  Je  meurs 
volontiers  &  alaigrement.  Je  ne  pers 
point  à  regret  ma  vie,  pour  le  nom  de 
Jefus  Chnft,  afin  que  par  fa  miferi- 
porde  l'en  reçoiue  vne  éternelle  &  im- 
mortelle. Je  fuis  preft  &  apareillé 
d'abandonner  &  expofer  tous  mes 
membres  pour  la  venté  &  iuflice  ,  & 
pour  l'honneur  de  mon  bon  Dieu  & 
Père  mifericordieux,  lequel  iufques  à 
prefent  m'a  fait  tant  de  grâces  or  bé- 
néfices en  fon  cher  fils  Jefus  Chrift. 
La  mort  ne  me  peut  point  porter  dom- 
mage, ni  empefchement  ;  ains  au  con- 
traire ,  elle  m'apportera  beaucoup  de 
biens  &  de  profits ,  car  en  mourant  ie 
viurai ,  en  perdant  ie  gagnerai,  en  de- 
laifl'ant  ie  receurai.  Chrift  efl  ma  vie  , 
&  mourir  m'eft  gain.  Je  crie  donc 
auec  le  faind  perfonnage  Job  :  «  Mon 
ame  s'ennuye  ici  de  viure  ,  »  &  auec 
fainâ  Paul  :  «  Je  defire  d'eftre  def- 
pouillé,  pour  eftre  auec  Chrift.  »  O  fi 
l'eftoi  deliuré  de  cefte  chair,  &  que  ie 
puifl"e  entrer  au  Royaume  de  Dieu , 

f)our  voir  là  la  face  de  mon  Père  ce- 
efte  &  de  mon  Efpoux  Jefus  Chrift  , 
&  en  auoir  la  ioumance  iufques  à  en 
eftre  rafl'afié!   Mon  cœur  languit  & 
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défaut ,  mon  efprit  foufpire  après  la 
deliurance  de  mon  corps.  O  Seigneur 
mon  Dieu,  quand  fera-ce  que  ie  vien- 
drai en  ton  royaume  &  gloire  >  & 
quand  contempierai-ie  ta  face  glo- 
rieufe  ,  après  laquelle  ie  gémi  &  fouf- 
pire d'heure  en  neure ,  comme  la  co- 
lombe ,  voire  mefme  à  chafque  clin 
d'œil  ie  ne  celTe  de  languir  &  foufpi- 
'  rerapres  >  ô  mon  Dieu,  quand  fera-ce  .<' 
mais  quand  fera-ce,  di-ie,  que  ie  fe- 
rai raflafié  de  ton  amour?  ce  fera  lors 
que  ie  verrai  ta  face  glorieufe.  Y  a-il 
quelque  enfant  qui  n'aime  point  fon 
père,  &  qui  n'aille  volontiers  vers  lui 
pour  en  eftre  près  >  où  eft  auffi  l'ef- 
poufe  &  la  femme,  laquelle  n'aille  vo- 
lontiers à  fon  efpoux  &  mari ,  pour  le 
voir  &  regarder,  &  finalement  pour 
eftre  coniointe  à  lui?  Je  n'ai  pas  en- 
core veu  mon  bon  Père  &  mon  cher 
efpoux  en  leur  nature  &  elfence  di- 
uine,  comme  ils  font;  mais  ie  les  ai 
feulement  veuscomme  en  vn  miroir  en 
obfcurité.  Je  n'ai  pas  encore  eflé  con- 
ioinâ  aucc  eux  face  à  face,  feulement 
par  coniondion  de  l'Efprit.  Nous 
cheminons  ici  comme  par  foi ,  &  non 
pas  par  veuë ,  comme  faind  Paul  tef- 
moigne.  Cependant  mon  bon  Père  & 
mon  efpoux  bien-aimé,  ie  te  prie  mets 
bien  toft  fin  à  mes  aflliâions,  à  ce  que 
ie  fois  bien  toft  auec  toi,  &  que  ie  fois 
pleinement  &  parfaitement  conioind 
auec  toi ,  pour  poffeder  le  falut  éter- 
nel. Amen. 

Mon  cher  frère,  ie  vous  parle  &  ef-. 
cri  amiablement  ,  efpandant  mon 
cœur  parmi  vous,  &  le  defcouurant 
entièrement.  Vous  eftes  celui  que  ie 
conoi,  &  en  qui  ie  me  fie  &  me  re- 
pofe  hardiment ,  voire  mon  bon  frère, 
vous  eftes  la  moitié  de  mon  cœur  & 
de  mon  àme.  Mon  ame  eft  coniointe 
auec  la  voftre,  comme  l'ame  de  Jona- 
than efloit  coniointe  auec  celle  de 
Dauid.  Il  m'eft  bien  dur,  félon  la 
chair  (ô  mes  entrailles),  de  départir* 
eftre  feparé  de  vous;  mais  le  vous 
pers  volontiers ,  &  quitte  alaigrement 
voftre  compagnie ,  voire  ie  renonce 
volontiers  &  abandonne  entièrement 
toutes  créatures  pour  gagner  ChriftA 
eftre  conioint  à  fui  éternellement.  Je 

f)ren  donc  congé  de  vous,  mon  cher 
rere,  &  vous  di  Adieu.  Adieu,  mon 
bon  compagnon  au  miniftere,  foyez 
vaillant  &  fort  au  Seigneur,  ne  vous 
efpouuantez  point  pour  les  hommes, 
lefquels  doiuent  fecher  &  périr  comme 
l'herbe.  Que  mes  liens  &  ma  mort  ne 
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vous  efpouuantent  &  afoiblilTent  point 
en  voftre  office  &  miniftere ,  qui  vous 
eft  enioint  du  Seigneur;  mais  foyez 
d'autant  plus  feruent  en  l'œuure 
d'icelui,  <s  ayez  foin  du  falut  des 
âmes,  veillant  foigneufement  fur  le 
troupeau  de  Chrift,  lequel  vous  eft 
recommandé,  afin  qu'il  ne  foit  point 
deuoré  des  loups.  Jettez  tout  voftre 
fouci  au  Seigneur,  lequel  ne  vous 
abandonnera  point ,  ains  vous  deli- 
urera  de  toute  crainte.  Confiez-vous 
en  lui ,  &  il  vous  gardera  comme  la 
prunelle  de  fon  œil.  Et  quand  mefme 
auffi  vous  tomberiez  pour  fon  Nom 
en  prifon  &  liens ,  &  autres  fembia- 
bles  affliélions  (comme  on  cerche  de 
près  voftre  vie) ,  le  Seigneur  ne  vous 
abandonnera  iamais,  fi  vous-vous  con- 
fiez fermement  en  lui.  Prenez  exemple 
en  ma  perfonne,  foyez  mon  imitateur, 
comme  ie  le  fuis  de  Chrift.  C'eft  vne 
chofe  honnorable  de  fouffrir  pour  Je- 
fus  Chrift,  &  pour  icelui  abandonner 
fa- vie.  Bien-heureux  font  ceux  qui 
foufTrent  perfecution  pour  iuftice ,  car 
le  royaume  des  cieux  eft  à  eux ,  &  vn 
grand  loyer  leur  eft  préparé  au  ciel. 
Laiflez  les  perfécuteurs  &  les  tyrans 
fanglans,  emprifonner,  garroter,  ge- 
henner,  décapiter,  noyer,  brufler, 
tuer  &  meurtrir  ;  ils  n'ont  cependant 
aucune  puilîance  fur  l'ame,  car  ils  ne 
peuuent  tuer  que  les  corps ,  lefquels , 
au  iour  dernier,  reffufciteront  glorieux 
par  la  force  &  vertu  de  Dieu ,  là  où 
maintenant  ils  font  affuiettis  â  foiblefle 
&  remplis  de  miferes.  Or,  ie  vous  re- 
commande à  Dieu  &  à  la  parole  de  fa 
grâce.  Je  vous  recommande  ma  co- 
ure femme  defolee,  vous  priant  affec- 
tueufement  de  la  prendre  &  receuoir 
en  voftre  foin  &  garde.  Vous  lui  direz 
Adieu  en  mon  Nom ,  veu  que  ie  ne  le 
puis  faire  maintenant.  Les  larmes  dé- 
coulent abondamment  de  mes  yeux  , 
quand  i'en  ai  fouuenance.  Mais,  ô 
Seigneur,  ô  Père  celefte,  ie  ne  veux 
as  ma  volonté ,  mais  feulement  que 
a  tiene  foit  acomplie.  Bien  vous  foit, 
&  priez  le  Seigneur  pour  moi.  S'il 
m'eft  poffible  ,  i'efcrirai  quelque  epif- 
tre  à  l'Eglife  pour  prendre  congé 
d'elle  ;  que  fi  ie  ne  le  puis  faire ,  le 
vous  prie  affeâueufement  de  lui  dire 
Adieu,  &  prendre  coogé  d'elle  en 
mon  nom.  Derechef  ie  me  recom- 
mande à  vos  faindes  prières  &  de 
toute  l'Eglife  ,  afin  que  le  Seigneur 
me  donne  conftance  &  hardieffe.  J'ai 
maintenant  le  combat,  mais  i'efpere 
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bien  toft,  par  la  grâce  de  Dieu,  obte- 
nir la  viâoire.  Je  ferai  reueflu  &  orné 
de  robe  refplendiffante  &  de  vefte- 
ment  glorieux,  &  reccurai  la  palme  en 
la  main  ,  &  lors  le  repos  me  fera 
donné.  Amen.  En  hafte,  ce  vingtqua- 
triefme  de  Septembre ,  mil  cinq  cens 
foixante  quatre. 


A  la  fujdite  epiftre,  en  laquelle  il  prend 
congé ,  fon  compagnon  au  minijîere 
lui  manda  pour  re^onfe  ce  qui  s'en- 
fuit. 

I'ai  auiourd'hui  receu  l'Epiflre  en 
laquelle  vous  prenez  congé  ;  elle  m'a 
fait  courir  &  découler  les  larmes  des 
yeux ,  &  encore  ie  ne  cefle  de  la  lire 
&  relire  auec  mes  yeux  larmoyans,  & 
en  abondance  de  pleurs,  de  forte  que 
de  grande  trifleffe,  ennui  &  amertume 
de  cœur  (dequoi  ie  fuis  plainement 
faifi)  ie  ne  fai  &  fuis  du  tout  incertain 
que  c'eft  que  ie  vous  pourrai  efcrire  & 
enuoyer  pour  refponfe.  O  mon  frère 
bien-aimé,  à  mon  trefcher  compagnon 
en  l'œuure  du  Seigneur,  ô  mes  entrail- 
les ,  mon  ame  &  mon  cœur  au  Sei- 
gneur» faut-il  maintenant  que  nous- 
nous  départions  ainfi  i*    eft-ce-ci    le 
dernier  adieu  &  congé  ?  Il  faut  que  la 
volonté  de  Dieu  foit  faite  en  ceci ,  à 
laquelle  perfonne  ne  peut  &  ne  doit 
renfler,  entre  les  mains  duquel  nous 
vous  laiffons  &  recommandons  entiè- 
rement. Nous  voulons  laiffer  faire  au 
Seigneur  fon  œuure  en  vous,  félon  fon 
bon  plaifir;  il  efl  le  Seigneur,  il  fait 
ce  qui  lui  plait ,  &  ce  qui  efl  bon  & 
piaifant  deuant  fes  yeux.  Soyez  donc 
en  ceci  confolé  &  en  repos ,  &  ayez 
courage,  cher  frère,  vous  abandonnant 
vous  mefmes  au  Seigneur,  à  la  vie  &  à 
la  mort,  félon  fon  bon  plaifir,  fâchant 
bien  que  foit  que  nous  viuions,  ou  que 
nous  mourions ,  nous  fommes  au  Sei- 
gneur ,  &  que  la  mort  des  fainéls  efl 
chère  &  precieufe  deuant  les  yeux  de 
Dieu.   Bien-heureux  font  les    morts 
qui  meurent  au  Seigneur  ;  ils  fe  re- 
pofent  de  leurs  labeurs.  Si  le  Seigneur 
vous  a  ordonné  &  préparé  pour  eftre 
vn  facrifice  faind  &  de  bonne  odeur 
deuant  fa   face,  pour   magnifier  fon 
Nom,  par  ce  moyen,  foyez  préparé  & 
obeifllant,  marchez  &  fuyuez  volontiers 
comme  vn  agneau  innocent  de  la  ber- 

?;erie  dé  Chrift,  ordonné  &  préparé  au 
àcrifice  &  à  l'occifion.  Il  faut  que 
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nous  mourions  tous  vne  fois,  &  nous 
faut  tous  venir  à  la  mort,  foit  toft  ou 
tard.  Nous  ne  nous  deuons  pas  con- 
trifter  &  ennuyer  à  la  façon  des  Gen- 
tils, pour  la  mort,   comme  fi  après 
icelle  il  n'y  auoit  point  de  refurreaion 
de  la  chair.  Soyez   donc  vaillant  & 
conflant  au  Seigneur,  comme  iufques 
à  prefent,  par  la  grâce  de  Dieu,  vous 
auez  eflé.  Bataillez  vne  bonne  bataille, 
afin  que  vous  puiffiez  bien  toft  rece- 
uoir  la  couronne  de  gloire,  &  eftre 
veftu  de  robes  blanches,  &  orné  de 
veftemens  refplendift'ans ,   &  ouïr   la 
voix  du  Seigneur  qui  dira  :  Bien,  bon 
feruiteur,  tu  as  efté  fidèle  en  peu  de 
chofe,  ie  te  mettrai  &  conftituerai  fur 
plus  grande  :  entre  en  la  ioye  de  ton 
Seigneiir.    Voftre   bataille    eft    fpiri- 
tuelle,  auffi  eft  la  vidoire.  Le  combat 
eft  brief ,  &  paflera  bien  toft  ;  mais  la 
vidoire  eft  éternelle   &   immortelle. 
Leuez  vos  yeux  &  voftre  cœur  au  ciel, 
où  Chrift  noflre  chef  eft  affis  à  la  dex- 
tre  de  Dieu  fon  Père.  Noftre  threfor 
&  noftre  bourgeoifie  eft  au  ciel ,  d'où 
nous  attendons  le  SauueurA  Seigneur 
Jefus   Chrift.    Il   faut  que  nous  ou- 
blions la  maifon  de  nos  pères  &  mè- 
res,  nos   propres  familles,  femmes, 
enfans,  parensA  amis.  En  fomme,  il 
faut  que  nous  oublions  tout  en  gêne- 
rai, fans  en  rien  excepter.  Car  l'hon- 
neur de  Dieu  &  de  fa  fainde  parole 
nous  doit  eftre   beaucoup  plus  cher 
que  noftre  propre  vie ,  &  que  nos  pè- 
res &  mères,  femmes,  enfans,  parens 
&  amis ,  ou  quelque  autre  créature. 
Le  ciel  vaut  bien  mieux  que  la  terre, 
&  la  vie  éternelle  plus  que  cefte  poure 
&  miferable  vie  caduque.  La  parenté 
&  confanguinité  fpirituelle  de  Dieu, 
c'eft    aftauoir    la   fainde    Eglife    de 
Chrift,  vaut  bien  mieux  que  la  char- 
nelle &  naturelle.  Quiconque  ne  hait 
fon  père  &  fa  mère,  femme  &  enfans, 
frères  &  fœurs ,  voire  auffi  fa  propre 
vie,  il  ne  peut  eftre  difciple  de  Chrift. 
Qui  aime  fon  père  ou  fa  mère,  fon 
fils  ou  fa  fille,  plus  que  moi,  dit  Chrift, 
&  qui  ne  porte  fa  croix  &  m'enfuit,  il 
n'eft  pas  digne  de  moi.   Quiconque 
aura  gardé  fa  vie,  il  la  perdra,  &  qui- 
conque l'aura  perdue  pour  l'amour  de 
moi,   il    la  trouuera.    Nous  n'auons 
point  ici    de   cité   permanente,  ains 
nous  en  cerchons  &  en  attendons  vne 
autre  qui  eft  à  venir,  laquelle  fera  per- 
durable.  Mefprifez  donc  &  abanaon- 
nez  le  monde,  auec  tout  ce  qui  eft  en 
icelui,  pour  le  Nom  du  Seigneur,  & 
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faites  cela  d'vn  cœur  aiaigre  &  volon- 
taire enfuyuant  Chrifl,  afin  que  vous 
en  receuiez  cent  fois  autant,  &  l'héri- 
tage de  la  vie  éternelle,  comme  le 
Seigneur  Dieu  Jefus  Chrift  l'a  promis 
auec  iureraent  à  ceux  qui  l'enfuyuent , 
ayans  tout  abandonné.  Or  il  eft  fidèle 
&  véritable  en  fes  promeffes.  Confiez- 
vous  donc  en  lui  &  croyez  ferme- 
ment à  fes  promeflfes,  &  fans  doute 
vous  receurez  &  obtiendrez.  Arreftez- 
vous  entièrement  à  fa  parole,  &  vous 
repofez  fur  fa  volonté ,  &  toutes  cho- 
fes  profpereront  heureufement  &  tour- 
neront à  la  gloire  de  Dieu  &  au  falut 
de  voftre  ame,  quand  bien  mefrae  il 
vousfaudroit  mourir  mille  fois  pour  la 
parole  du  Seigneur,  car  le  Seigneur 
ne  lailTera  point  en  neceffité  &  n'aban- 
donnera iamais  au  coriibat  fôn  ferui- 
teur  fidèle,  Miniftre  &  annonciateur 
de  fa  Parole,  ains  le  fortifiera  par  fon 
Efprit  iufqu'à  la  fin  &  dernier  foufpir 

Pf.  121.1.2.  &  de  fa  vie.  Regardez  en  haut  au  ciel 
"4-  8.         auec  le  faind  Prophète  Dauid  &  auec 

AS.  7,  jj.  j6.  jg  yaiiiant  Martyr  faind  Eflienne,  car 
de  là  vous  viendra  le  fecours,  &  là 
auffi  vous  verrez ,  par  les  yeux  de  la 
foi,  Jefus  debout  à  la  dextre  de  fon 
Père,  pour  vous  y  receuoir  en  fon 
royaume  &  gloire ,  afin  que  là  vous 
foyez  iouifiant  auec  tous  les  fainâs  du 
falut  &  de  la  béatitude  éternelle. 
Amen. 

le  vous  efcriroi  d'auantage,  mon 
frère ,  mais  ie  ne  le  puis  faire 
pour  la  trifteffe  &  amertume  de  la- 
quelle, hélas  1  ie  fuis  faifi  &  empef- 
ché.  Je  fuis  homme,  &  tout  ce  qui  eft 
naturel  à  l'homme,  ie  ne  l'eftime  pas 
feparé  de  moi.  Je  vous  confole ,  ou  , 
pour  le  moins,  ie  m'employe  &  efforce 
de  ce  faire ,  &  fai  mon  mieux ,  neant- 
moins,  i'ai  plus  de  befoin  d'eftre  con- 
fole moi-mefme.  Je  vous  remercie 
fort  affedueufement  de  ce  que  vous- 
vous  efvertuez  de  me  confoler,  me 
fortifiant  par  la  parole  de  Dieu ,  pre- 
nant finalement  congé,  &  me  difant 
A  Dieu  pour  le  dernier  mot,  fi  ce 
n'eft  que  le  Seigneur  Dieu  ordonnaft 
quelque  autre  moyen  félon  fon  bon 

Îlaifir,  neantmoins  fa  volonté  foit  faite, 
e  voi  &  regarde  par  vos  lettres  voftre 
cœur  viril  &  magnanime  au  Seigneur, 
eftant  preft  &  aparcillé  tant  à  la  mort 
qu'à  la  vie.  Ce  courage  confiant  & 
vertueux  fortifie  &  confole  mon  trifte 
efprit  &  mon  cœur  defolé  &  plein 
d'amertume.  Marchez  auant  en  cefte 
forte,  ô  vaillant  champion  de  Chrift, 


afin  qu'ayant  furraonté,  vous  puiffiez 
triompher  &  régner  auec  Jefus  Chrift 
noftre  Seigneur,  Amen.  Si  ie  ne  vous 
pouuoi  plus  efcrire,  ou  que  l'entrée 
vers  vous  nous  fuft  fermée,  ie  pren 
auffi  femblablement  congé  de  vous,  & 
vous  di  &  efcri  Adieu ,  priant  le  Sei- 
gneur qu'il  vous  remplifl'e  de  tous 
biens.  Adieu,  mon  frère,  mon  cœur, 
mon  ame  &  trefcher  champion.  Adieu 
iufques  à  ce  que  noftre  Seigneur  & 
bon  Dieu  nous  reunifl'e  &  conioigne 
derechef  enfemble.  Ma  femme  &  auffi 
la  voftre  vous  difent  enfemble  Adieu, 
&  prennent  congé  de  vous  (mais  non 
fans  beaucoup  de  larmes  &  de  pleurs) 
iufques  à  ce  que  derechef  nous  foyons 
recueillis  &  ralTemblez  au  royaume  de 
Dieu.  Je  pren  congé  de  vous,  mon 
vrai  Chriftophe,  comme  tous  enfemble 
vous  recommandons  au  Seigneur  Dieu, 
lequel  vous  vueille  confoler  &  forti- 
fier par  fon  Efprit.  Amen.  Si  ie  vous 
peux  encore  aider  &  affifter  en  quel- 
que chofe,  faites-le  moi  fauoir,  s'il 
eft  poffible ,  &  ne  m'efpargnez  point. 
Ce  XXX.  de  Septembre,  m.d.lxiv. 


Finalement  comme  fa  mort  ejloit  pro- 
longée de  iour  à  autre ,  u  n'a  pas 
auffi  voulu  oublier  fes  brebis  de 
l'ÉgliJe  de  Chrifl,  comme  vrai  & 
fidèle  Pafteur,  ains  leur  a  efcrit  vne 
ebiftre,  prenant  congé  d'elles,  comme 
il  s'enfuit. 

lEnemepuiscontenir,chersfreresau 
Seigneur  Jefus  Chrift,  de  vous  efcrire 
maintenant  &  admonnefter  en  peu  de 
paroles  à  mon  département,  &  fuy- 
uant  cela  prendre  congé  de  vous,  iuf- 
ques à  ce  que  nous-nous  revoyons  les 
vns  les  autres  en  la  vie  éternelle ,  la- 
quelle nous  eft  acquife  par  le  fang 
précieux  de  Chrift,  comme  à  fes  vrais 
membres.  Ayez  fouuenance  de  la  pa- 
role diuine  de  l'Euangile,  laquelle 
i'ai  fouuent  annoncée  en  toute  har- 
diefie,  félon  le  petit  don  qui  m'a  efté 
donné  au  Seigneur.  Je  ne  me  fuis 
point  fouftrait,  &  n'ai  rien  teu  de  tout 
ce  que  le  Seigneur  m'a  départi.  Je 
vous  prie  &  requier  tous  de  cheminer 
en  icelle  dodnne ,  &  de  vous  tenir 
fermes  en  la  foi ,  laquelle  le  Seigneur 
vous  a  aprinfe  par  mion  miniftere;  car 
ie  vous  tefmoigne  deuant  Dieu ,  au- 
quel par  fa  grâce  l'offrirai  bien  toft 
mon  corps  pour  la  maintenir,  qu'il  n'y 
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a  point  d'autre  doârine  qui  meine  à  la 
vie  éternelle,  que  l'Euangile  de  Chrift, 
lequel  vous  auez  ouï  de  moi ,  iaçoit 
que  vos  ennemis  &  les  miens,  voire 
les  ennemis  de  Chrift,  crient  à  ren- 
contre. Car  nous  ne  vous  auons  point 
prefenté  des  fables  que  nous  auons 
inuentees,  controuuees  &  fongees,  ou 
bien  receuës  des  hommes  ;  mais  nous 
vous  auons  prefenté  ce  que  le  Sei- 
gneur lui  mefme  nous  a  aprins  par  fa 
fainâe  parole,  laquelle  nous  a  efté 
laiffee  par  les  fainds  Prophètes  & 
Apoftres,  voire  mefme  par  Jefus 
Chrift  noftre  Seigneur,  qui  eft  fon  fils 
bien-aimé.  Nous  n'auons  point  falfifié 
cefle  parole  ,  comme  voulans  plaire 
aux  hommes ,  ou  comme  nous  pref- 
chans  nous  mefmes,  pour  des  prefens, 
dons,  ou  gain  defhonnefte  ;  mais  nous 
vous  auons  parlé  de  Chrift,  comme 
deuant  la  face  &  prefence  de  Dieu  , 
cerchans  de  tout  noftre  cœur  le  falut 
de  voftre  ame.  Dieu  m'en  eft  tefmoin. 
Ne  vous  lailTez  donc  pas  feduire  à 
perfonne ,  quelque  belle  aparence 
qu'ayent  leurs  paroles.  Je  vous  ad- 
monnefte  derechef,  que  vous  ne  vous 
laiffiez  point  tromper  &  deflourner  de 
la  doârine  que  vous  avez  receuë,  la- 
quelle maintenant  ie  ne  maintiendrai 
pas  feulement  par  parole  &  doélrine , 
mais  auflî ,  auec  l'aide  de  Dieu ,  par 
mon  propre  fang.  En  outre,  ie  vous 
admonnefte  tous ,  que  vous  cheminiez 
comme  il  apartient  aux  Chreftiens , 
afin  que  voftre  foi  ne  foit  pas  feulement 
en  parole  &  en  langue ,  mais  en  fait 
&  en  œuure  de  charité.  Vous  auez 
ouT  de  moi  &  de  plufieurs  autres  la 
manière  d'vne  fainde  vie,  de  forte 
que  i'eftime  eftre  chofe  fuperflue  de 
le  repeter  ici ,  encore  mefme  que  le 
temps  le  peuft  permettre,  fi  ce  n'eft 
que  vous  vueillez  eftre  trouuez  audi- 
teurs oublieux  &  contempteurs  de 
l'admonition  qui  vous  a  efté  faite ,  de 
laquelle  chofe  le  Seigneur  vous  garde 
&  preferue.  Je  vous  exhorte  &  ad- 
monnefte, mes  trefchers  frères  & 
fœurs  au  Seigneur,  d'y  prendre  garde, 
vous  priant  par  le  Seigneur  Jefus 
Chrift,  de  vouloir  bien  retenir,  garder 
&  imprimer  en  voftre  cœur  ceci 
comme  mes  dernières  paroles.  Adieu, 
mes  frères  &  fœurs,  Adieu,  adieu,  mes 
brebis  efleuës.  Combien  que  vous 
foyez  frapez  en  voftre  Pafteur,  ne 
courez  point  par  crainte,  &  ne  delaif- 
fez  point  vos  affemblees,  ains  demeu- 
rez enfemble,  &  vous  admonneftez  les 
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vns  les  autres  par  la  parole  de  Dieu , 
en  la  vérité  prefenté  ,  laquelle  vous 
auez  ouye,  &  par  laauelle  i  abandonne 
ma  vie  auec  tous  tes  Prophètes  & 
Apoftres,  &  auec  tous  les  tefmoins  de 
Dieu.  Ne  craignez  point,  encore  que 
uous  foyez  petit  nombre.  Car  Chrift 
voftre  Pafteur  eft  plus  grand  &  plus 
fort  que  tous  les  loups  qui  font  affa- 
mez après  voftre  chair  &  voftre  fang  , 
&  pourtant  il  vous  gardera  bien  de 
leur  gueule  &  de  lears  dents.  Saluez 
l'vn  1  autre  d'vn  faind  baifer  au  Sei- 
gneur, Je  vous  falue  &  pren  congé  de 
vous  tous.  Adieu ,  adieu  les  efleus  de 
Dieu.  Ce  2.  d'Odobre,  m.d.lxiv. 


La  procédure  tenue  en  la  caufe  de 
M.  Chrijlophe,  contre  tout  ordre  & 
ftyle  vfiié  en  la  ville  d'Anuers. 


M.D.LXIV. 

Heb.  5.  I}. 
I.  Thef.  5.   II. 

Matth.  ;.  12. 

Heb.  II.  26. 

Ifa.  41.14.  &4J. 

1.&51.7. 

1er.  8. 

Lue  12.  ;2. 

lean  10.  11.  28. 

i.  Pierre  2.  25. 

Dan.  ). 

Aâ.  I.  22. 


Le  Marquifat 
d'Anuers. 


Comme  ainfi  foit  qu'Anuers  ait  de 
long  temps  pour  fon  feigneur  &  prince 
le  Duc  de  Brabant ,  comme  Marquis 
du  faind  Empire,  à  caufe  dequoi  la 
ville  iouît  de  grands  priuileges ,  celui 
qui  exerce  l'office  de  Markgraue  (fou- 
uent  nommé  en  ces  Recueils)  a  puil- 
fance  d'appréhender  feulement  les 
malfaideurs,  à  la  charge  qu'en  dedans 
trois  iours  au  plus  tard,  il  les  prefenté 
au  Bourgmaiftre  &  Efcheuins.  Eux,  Bourgmaiftre& 
comme  Magiftrat  fupreme,  procèdent  Efcheuins. 
es  caufes  des  criminels,  &  auant  que 
prononcer  les  fentences,  font  publier 
à  fon  de  cornet,  par  tout  le  vieil 
Bourg,  à  ce  qu'il  foit  notoire  à  chacun 
de  venir  ouïr  au  parquet  ordinaire,  ap- 

[lelé  Vierfchare  (lieu  defcouuert  à 
'air,  &  à  portes  ouuertes)  les  mentes 
de  la  caufe.  Là,  ledit  Markgraue,  Le Marl<graue. 
c'eft  à  dire  Marquis,  ou  l'Efcoutet,  L'Efcoutet. 
qui  eft  fon  Lieutenant,  le  peuple  pre- 
fent,  demande  la  vie  du  criminel,  ou 
quelque  membre,  ou  autre  punition, 
comme  bon  lui  femble.  Le  criminel  a 
pouuoir  de  prendre  quelque  aduocat 
pour  propofer  fes  defenfes,  &  à  faute 
d'argent  il  ne  demeure  deftitué  de 
conîeil ,  d'autant  qu'il  y  a  aduocats  à 
cefl  effed  (1).  Ceci  foit  dit  pour  plu- 

(i)  «  L'instruction  des  procès  se  faisait 
ordinairement  par  le  Magistrat  à  l'Hôtel  de 
Ville  ;  les  plaidoiries  avaient  lieu  au  local  de 
le  Vierschaer.  et  la  question  rigoureuse  ou 
mise  à  la  torture  au  Steen,  ou  prison  de 
l'Etat ,  en  présence  de  l'Ecoutète ,  de  deux 
membres  du  Collège  échevinal  et  d'un  secré- 
taire ou  clerc.  Le  Marcgrave  ou  Ecoutète , 
représentant  du   souverain,    remplissait  le 
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fleurs  caufes  des  p-jures  fidèles,  auf- 
quels  on  ne  tient  rien  de  cefl  ordre , 
comme  on  a  veu  en  cède  procédure 
contre  Chriftophe. 

Car,  le  Mardi  }.  iour  d'Odobre, 
après  longue  &  miferable  prifon,  il 
fut  mené,  pour  la  première  &  dernière 
fois,  audit  lieu  de  Vierfchare,  pour 
receuoir  fentence  de  condamnation,  à 
fept  heures  du  matin,  fans  iamais  faire 
fonner  le  cornet.  Les  officiers  eftans 
venus  en  la  prifon,  lui  dirent  :  «  Chrif- 
tophe, il  vousfautvenirauand&nous,  » 
&  il  refpondit  :  *  Soyez  les  bien  venus  ; 
ie  fuis  prefl  non  feulement  de  marcher 
pour  la  vérité,  mais  aufd  d'abandonner 
mon  corps  au  feu.  » 

QvAND  il  fut  fur  le  carrefour, 
comme  il  auoit  fouuent  prié  &  requis 
le  Seigneur,  il  commença  à  parler 
hardiment  en  telle  ou  femblable  forte  : 
€  Hommes,  bourgeois  &  frères,  que 
perfonne  ne  s'efmerueille  de  ce  que 
te  fuis  ainfî  lié  &  mené  comme  vn  lar- 
ron &  brigand ,  car  ceci  ne  m'auient 
pas  pour  larrecin ,  brigandage  ou  au- 
tre mesfait,  ains  feulement  pour  le 
Nom  de  mon  Seigneur  Jefus  Chrift , 
&  pour  fon  faind  Euangile,  lequel,  fé- 
lon la  vocation  de  Dieu ,  l'ai  prefché 
&  annoncé.  Pour  icelui  donc  ie  fuis 
aujourd'hui  iugé  &  condamné  à  la 
mort  (hommes,  frères  &  bien-aimez), 
neantmoins  il  faut  que  ceci  auiene, 
afin  que  l'Efcriture  que  Dieu  a  pro- 
noncée des  fouffrances  de  fes  Minif- 
tres,  foit  acomplie.  Il  a  falu  que  les 
fainâs  perfonnages,  des  le  commen- 
cement du  monde,  ayent  ainfi  fouffert 
&  efté  perfecutez.  On  lailTe  en  paix 
les  paillards,  ruffiens,  adultères,  mef- 
chans  &  yurongnes;  mais  ceux  qui 
inuoquent  le  nom  du  Seigneur  pure- 
ment, faut  qu'ils  forent  ainfl  honteu- 
fement  traitez.  Mais  quoi  ?  Chrift  a 
prédit  tout  ceci  deuoir  auenir,  afin 
que,  quand  il feroit  aucnu,  on  euft  meil- 
leure fouuenance.  Vous  ferez,  dit-il, 
menez  deuant  les  Rois  &  les  Princes 

f>our  mon  Nom  ;  ils  vous  mèneront  en 
eurs  confiftoires,  &  ferez  haïs  de  tou- 
tes gens  à  caufe  de  mon  Nom  ;  ainfi 
ont-lis  perfecuté  les  Prophètes  qui 
ont  cfté  deuant  nous.  Nous  fommes 
comme  brebis  de  la  boucherie  pour 
eftre  menez  à  l'occifion.  Les  Prophè- 
tes ont  prédit  qu'il  faloit  que  C5hrift 
foulTrift  &   qu'il   entrafl   ainfi   en   fa 


rôle  d'accusateur  public.  »  {Bull,  des  arch. 
d'Anvers,  VII,  iij,  116.) 


LIVRE    NEVFIEME. 


gloire.  Comme  donc  noftre  chef.  Sei- 
gneur &  maiftre,  a  foatTert.  ainfi  auffi 
faut-il  que  les  membres,  minières  & 
difciples  d'icelui  fouffrent.  Ainfi  i'ef- 
time  &  repute  pour  vn  fingulier  béné- 
fice de  Dieu  ces  miens  liens  &  tour- 
mens,  lefquels  iai  communs  auec  les 
fainâs  du  Seigneur,  voire  mefme  auec 
Jefus  Chrift,  &  me  tiens  bienheureux 
de  ce  qu'il  m"a  réputé  digne  de  fouf- 
frir  pour  le  Nom  de  Jefus-Chrift.  Par 
ainfi  ie  n'ai  point  honte  de  l' Euangile 
de  Dieu ,  ains  ie  fuis  preft  de  le  coit- 
feffer  deuant  cette  génération  adul- 
tère &  pechereffe,  &  le  défendre  de- 
uant les  Rois  &  Magiflrats,  voire 
&  d'abandonner  pour  icelui  ma  chair 
êc  mon  fang,  afin  que  ie  fois  trouué 
fidèle  &  loyal  feruiteur  de  Chrift.  » 

Estant  venu  en  la  Vierfchare,  il  ne 
fut  aucunement  interrogué  de  la  foi, 
mais  de  lui  mefme ,  comme  celui  qui 
eftoit  fortifié  du  faind  Efprit,  il  la 
confelfa  hardiment  &  conflamment, 
autant  que  la  briefveté  du  temps  le 
pouuoit  porter.  Apres  cela,  il  admon- 
nefla  les  iuges  de  leur  confcience,  à 
ce  qu'ils  prinflient  bien  garde  à  la 
confeffion  de  foi,  laquelle  il  auoit 
faite  en  leur  prefence,  &  qu'ils  iu- 
gealTent  d'icelle  iuflement,  comme 
ceux  qui  doyuent  auffi  vne  fois  com- 
paroiflre  deuant  le  throne  iudicial  de 
Chrift.  Surquoi  l'Efcoutet rompant  fon 
propos,  lui  dit  :  «  Nous  ne  t'interro- 
guons  pas  de  ta  foi,  mais  fi  tu  as  efté 
Miniftre,  &  fi  tu  as  prefché  &  dogma- 
tizé  en  lieu  fecret,  comme  tu  as  con- 
fefféen  la  prifon.  »  Il  refpondit  franche- 
ment :  «  Oui,  dit-il,  &  ne  m'en  repen 
f)oint  auffi  ;  mais  il  me  defplait  (Dieu 
e  conoit)queie  n'aye  prefché  d'auan- 
tage.  »  Puis  l'Efcoutet  lui  dit  :  «  Nous 
ne  te  faifons  pas  mourir;  mais  c'eft 
le  mandement  du  Roi.  »  Là  d^fl'us, 
Chriftophe  refpondit  :  «  Auifez  donc 
bien  que  ce  mandement  refpondepour 
vous ,  &  qu'il  vous  garentiffe  en  cefte 
grande  &  efpouuantable  iournee  du 
dernier  jugement.  »  Apres  ces  paroles, 
ils  le  condamnèrent  à  la  mort,  fuyuant 
l'ediâ,  placart  &  mandement  de  la 
M.  du  Roi.  Mais  ils  firent  cela  auec 
les  faces  tellement  palTees,  qu'on 
pouuoJt  ajfément  voir  les  fignes  de 
leurs  mauuajfes  confciences.  La  fen- 
tence fut  prononcée  mot  après  mot, 
en  cefte  forme  &  manière  : 

Apres  auoir  ouy  &  entendu  la  con- 
feffion &  déclaration  que  ce  prifonnier 
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ici  a  faite  de  bouche  en  nojire  pre- 
jence,  nous ,  Efcheuins,  déclarons  le- 
dit pri/onnier  eftre  tombé  en  la  peine 
contenue  au  placart  de  la  Maiefté  du 
Roi,  &c. 

Ainsi  que  le  prifonnier  eut  receu 
fentence  de  mort,  il  fut  derechef 
mené  du  Vierfchare  en  la  prifon  par 
les  officiers,  &  non  fans  grande 
crainte  &.  en  fort  grand'  hafte,  attendu 
la  multitude  du  peuple  là  allemblé. 
Or,  comme  il  fortit  hors  du  Vierf- 
chare, &  que  grand  nombre  de  fidè- 
les là  eftoyent ,  il  les  admonnefla  par 
telles  ou  femblables  paroles  :  «  Hom- 
mes bien  aimez,  ie  fuis  maintenant 
iugé  &  condamné  à  la  mort  ;  ne  vous 
en  efmerueillez  point,  &  ne  vous  def- 
couragez  point  pour  ma  mort.  Il  en  a 
ainfi  prins  des  le  commencement  à 
tous  fidèles  feruiteurs  de  Dieu  ;  voici 
la  voye  de  tous  les  Prophètes  &  Apof- 
tres ,  lefquels  de  tout  temps  ont  fouf- 
fert  pour  la  vérité.  Ainfi  ont-ils  traité 
&  condamné  noftre  Seigneur  &  Maif- 
tre  Jefus  Chrift.  Comment  donc  fe- 
roit  le  feruiteur  plus  grand  que  fon  Sei- 
gneur }  &  le  difciple  plus  grand  que  fon 
maiflre  ?  Partant,  ie  vous  admonnefle, 
mes  chers  frères,  que  foyez  fermes  & 
conftans  en  la  vérité ,  marchans  conf- 
tamment  en  icelle,  &  n'en  ayans  point 
de  honte  deuant  cefte  génération  ;  ains 
foyez  hardis  au  Seigneur  Jefus,  pour 
confeffer  fon  nom ,  &  demeurez  fer- 
mes en  fa  parole.  Déclarez  la  vérité 
&  l'efpandez  deuant  les  hommes, 
voire  confefTez-la  deuant  tous,  foyent 
grands  ou  petis,  foyent  Princes  ou 
Rois,  afin  que  le  Seigneur  vous  con- 
felTe  auffi  deuant  fon  Père.  Ne  crai- 
gnez point  ceux  qui  tuent  le  corps, 
car  ils  ne  peuuent  rien  dauantage.  Ne 
foyez  pas  auffi  de  petit  courage,  quand 
il  vous  faudra  porter  &  endurer  la 
croix  pour  le  Nom  de  Chrift,  fachans 
qu'il  faut  que  voftre  foi  foit  efprouuee 
par  fouffrances ,  comme  l'or  eft  ef- 

Erouué  par  le  feu.  N'ayez  donc  pas 
onte  de  mes  liens ,  &  ne  foyez  point 
offenfez  ou  fcandaiifez  en  ma  croix,  & 
ne  perdez  pas  courage,  mais  pluftoft 
préparez-vous  vous-mefmes  à  cela, 
par  veilles,  prières  &  oraifons,  afin 
que  quand  l'heure  viendra,  vous  foyez 
trouuez  veillans.  Je  me  refiouï  gran- 
dement à  cefte  heure  de  ce  que  i'ai 
hardiment  &  conftamment  coniefl"é  le 
Fils  de  Dieu  deuant  les  tyrans  infidè- 
les, eftant  certain  que   le    Fils  de 
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l'homme  me  confeflera  deuant  fon 
Père  &  deuant  fes  fainds  Anges.  Je 
loue  &  remercie  mon  Dieu ,  qui  m'a 
donné,  félon  fa  promefTe,  bouche, 
langue  &  fapience.  »  Quand  il  eut  ainfl 
parlé,  il  fut  mené  en  la  prifon,  là  ou 
femblablement  il  fe  porta  conftam- 
ment, comme  nous  orrons. 

Apres  ces  chofes,  voici  foudain  vne 
grande  troupe  de  Preftres,  Moines 
&  autres  mefchans  Libertins,  qui  vin- 
drent  à  lui  en  la  prifon,  lefquels  fe 
mocquoyent  de  lui,  l'iniurians  &  ou- 
trageans.  Entre  tous  les  autres ,  il  y 
auoit  vn  Moine  de  l'ordre  des  prel^ 
cheurs,  Apoflat,  nommé  Broedere 
Balten.  Ceflui-ci,  entre  autres,  fut 
importun  &'  fafcheux  (comme  il  en 
prend  ordinairement  à  tels  Apoftats)  ; 
il  le  brocardoit  auec  iniures  &  mau- 
dilTons,  voire  vomit  vn  tel  blafpheme 
à  rencontre  de  la  maiefté  du  Dieu 
tout  puiffant  &  de  fon  Eglife,  que  le 
patient  fut  contraint  d'eflouper  fes 
oreilles,  afin  de  ne  point  entendre  ces 
puantifes.  Ce  Moine  efloit  d'vne  telle 
façon  courroucé  &  enflambé  contre  le 
■poure  patient,  qu'il  tança  le  Geôlier, 
pource  qu'il  ne  le  iettoit  pas  foudain 
en  vne  baffe  foffe  :  ce  qu'il  commanda 
au  Geôlier  de  faire  promptement  & 
en  diligence.  Mais  le  Geôlier  lui  ref- 
pondit  qu'il  s'empefchaft  de  fon  of- 
fice ,  &  qu'il  vinft  là  quand  il  y  feroit 
mandé. 

QvAND  le  patient  eut  entendu  leur 
débat,  il  pria  fort  amiablement  d'eftre 
mis  en  vne  baffe  foffe ,  aimant  mieux 
eftre  là  ietté,  que  d'eftre  auprès  de  ce 
frère  Balten,  pour  fes  horribles  mena- 
ces. En  outre,  il  vint  à  lui  vn  grand 
babillard ,  nommé  M .  Adrian  Voffen- 
hole,  de  fon  eftat  Médecin  (i),  &  vn 
autre  efceruelé  Libertin,  qui  le  molef- 
terent  fort,  fe  mocquans  de  lui ,  le 
condamnans  &  lui  difans  mille  iniures, 
comme  défia  ils  auovent  fait  aupara- 
uant  par  plufieurs  fois,  car  de  ces 
deux  braues  perfonnages,  le  bon 
homme  eftoit  iournellement  tourmenté 
&  trauaillé,  comme  lui-mefme  s'en 
complaint  bien  fouuent  en  fes  epiftres, 
&  entr'autres  il  efcrit  ainfi  en  vn  cer- 
tain lieu  :  «  Hier  ie  receu  vn  grand 
combat  contre  ce  brouillon  tortu  de 
Voffenhole,  &  contre  fes  compagnons 
libertins,  fi  m'a  falu  ouïr  ce  que  les 
mefchans  reprochent  fouuent  aux  ef- 

(1)  Voy.  plus  haut  la  note  1  de  la  page  408, 
coi.  I. 
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leus  de  Dieu  :  c'eft  alTauoir,  que  ie  ne 
conoiflbi  ni  Dieu  ni  Chrift,  lefquelles 
paroles  m'ont  navré  &  percé  le  cœur, 
comme  vn  coufteau.  Mais  à  caufe  que 
c'eftoit  vn  propos  procédant  des  infi- 
dèles ,  &  de  ceux-là  mefme  qui  n'ont 
point  de  Dieu,  (înon  leur  ventre  (ainfi 
que  l'Efcriture  fainâe  nous  enfeigne), 
on  n'en  doit  faire  grand  cas,  comme 
auffi  ie  ne  fai  ;  car  ie  S.  Efprit  nous 
tefmoigne  tout  autrement  en  noflre 
cœur,  lequel  nous  rend  fi  bien  aiïeu- 
rez  &  à  repos  au  Seigneur,  qu'il  n'y  a 
affliétion ,  ne  tentation ,  ne  J>eril ,  ne 
mort,  qui  nous  puifle  ofter  <S  rauir  ce 
repos  &  cefte  affeurance  de  noflre 
confcience.  Il  n'y  a  oppreffion,  ne 
fafcherie ,  ne  feu  ne  glaïue ,  qui  nous 
puifle  feparer  de  l'amour  &  dileâion 
que  Dieu  nous  porte  en  lefus  Chrift. 
Ains  en  toutes  ces  chofes  nous  fommes 
plus  que  vainqueurs,  par  celui  qui 
nous  a  aimez.  Que  les  mefchans 
crient  ce  qu'ils  vou3ront ,  ie  mettrai 
ma  confiance  au  Seigneur  mon  Dieu , 
&  ne  ferai  point  confus  éternellement. 
Encore  que  le  monde  me  reiette  & 
mefprife,  &  qu'il  me  iuge  digne  de  la 
plus  honteufe  mort  qui  foit,  ie  fuis 
neantmoins  eflimé  deuant  le  Seigneur 
Dieu,  mon  trefbon  &  très  mifericor- 
dieux  Père,  deuant  les  yeux  duquel 
ma  mort  fera  chère  &  precieufe  ;  le- 
quel auffi  ne  m'oubliera  jamais.  Car 
mon  nom  eft  efcrit  au  Hure  de  vie, 
duquel  il  ne  fera  iamais  effacé.  > 

Lb  fufdit  Voflenhole  a  de  couflume 
de  vifiter,  ou  pour  mieux  dire  ,  tour- 
menter ceux  qui  font  prifonniers  pour 
la  parole  de  Dieu  ,  afin  de  les  faire 
reuolter  de  leur  foi,  &  les  tirer  en  in- 
fidélité &  en  la  mefchante  feâe  des 
Libertins,  laquelle  chofe  il  fait  en 
partie  pour  obtenir  honneurs  tempo- 
rels des  hommes,  en  partie  pour  le 
gain  infâme  &  defhonnefte  ,  comme  il 
appert  par  vne  requefte  prefentee  par 
lui  à  Meffieurs  de  la  ville  d'Anuers , 
en  laquelle'  il  demande  &  requiert 
penfion  annuelle  &  ordinaire  de  la 
ville,  pour  ce  faire. 

Apres  qu'il  fut  ain/l  iugé ,  il  y  eut  vn 
frère  fidèle  qui  lui  efcriuit  &  enuoya 
cefte  epiftre  confolatoire ,  ledit  iour 
de  Mardi  enuiron  Midi ,  laquelle  a 
cfté  traduite  de  Latin  en  langue  vul- 
gaire, &  l'auons  ici  inférée  comme 
s'enfuit. 

Combien  qu'il  nous  ait  efté  grief  & 


LIVRE    NEVFIEME. 


pefant,  cher  frère  au  Seigneur,  de 
vous  auoir  veu  mener  &  conduire  au 
Vierfchare  ,  comme  vne  pauure  bre- 
bis innocente,  là  où  aufu  vous  auez 
receu  fentence  de  mort  ;  neantmoins 
nous-nous  refiouiflbns  de  voftre  conf- 
tance  &  magnanimité ,  par  laquelle 
vous  auez  hardiment  &  conflamment 
confeffé  la  vérité  de  l'Euangile  à  ren- 
contre de  tous  les  tyrans,  &  contre 
toutes  les  menaces ,  forces  &  violen- 
ces de  ce  monde.  En  quoi  faifant 
vous  auez  demonftré  la  vertu  &  conf- 
tance  de  courage,  laquelle  eftoit  vfitee 
en  vous,  non  fans  grand  merueille, 
aplaudiflement  &  louange  du  commun 
peuple,  &  fingulierement  de  ceux  qui 
aiment  la  venté.  O  quel  zèle  &  fer- 
ueur  vous  auez  allumé  en  nous  &  en 
tout  le  peuple ,  &  fingulierement  de 
ceux  qui  aiment  la  venté ,  en  ce  que 
vous  auez  honnoré  l'Euangile  de  Chrift 
hardiment  &  conflamment,  non  feule- 
ment deuant  le  Magiftrat ,  mais  auffi 
au  milieu  des  fergeans  infidèles,  eftant 
lié  &  garrotté  ;  voire  mefme  que ,  par 
vos  aaes  &  par  voftre  exemple ,  vous 
auez  fait  acourir  le  peuple  de  tous 
coftez,  le  refueillant  &  incitant  à  rece- 
uoir  &  aimer  la  vérité  I  Nous  voyons, 
en  vérité ,  que  le  Seigneur  a  fidèle- 
ment acompli  fa  promeffe  en  vous , 
par  laquelle  il  promet  à  tous  fon  aide 
&  fon  affiflance ,  &  auffi  de  leur  don- 
ner bouche  &  fagefl'e,  quand  ils  feront 
menez  deuant  les  Rois  &  Magiftrats 
à  caufe  de  fon  Nom.  Dieu  eft  ndele  ; 
&  tout  ainfi  qu'il  efprouue  les  fiens 
par  croix  &  fouffrances,  ainfi  auffi  les 
confole-il  ferablablement ,  &  les  for- 
tifie par  fon  S.  Efprit.  Attendu  donc 
qu'il  eft  ainfi ,  nous  vous  prions  tres- 
affeâueufement  tous  enfemble ,  de 
garder  cefte  mefme  conflance  ferme- 
ment iufqu'à  la  fin.  Vous  n'ignorez 
pas  la  fentence  de  Chrift ,  où  il  dit  : 
Qui  perfeuerera  iufqu'à  la  fin ,  icelui 
fera  fauué.  O  combien  eftes-vous 
heureux ,  &  combien  fera  heureux  le 
iour  auquel  vous  fortirez  &  deflogerez 
hors  de  la  troupe  &  compagnie  des 
mefchans ,  pour  paruenir  en  la  fainde 
compagnie  des  Martyrs  &  des  efleus 
de  Dieu  !  O  combien  eftes-vous  donc 
heureux ,  quand  par  la  grâce  du  Sei- 
gneur vous  defpouillez  ce  corps  mor- 
tel pour  entrer  en  la  fainâe  cité  de 
Dieu  ,  qui  eft  la  nouuclle  lerufalera  , 
là  où  Dieu  efl'uvera  toutes  les  larmes 
de  vos  yeux ,  &  vous  donnera  repos 
pour  vos  trauaux  &  pour  les  difficul- 
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tez  de  certe  vie  !  Marchez  donc  ainfi 
conftamment,  cher  frère,  afpirant  tou- 
fiours  en  hafte  &  en  toute  ardeur  à  la 
gloire  celefte,  afin  qu'ayant  vne  fois 
furmonté  &  vaincu  la  mort ,  vous  vi- 
uiez  auec  Chrifl  éternellement.  Il  vous 
faut  maintenant  boire  lé  calice  d'amer- 
tume, lequel  Chrift  nous  a  apporté,  & 
lequel  il  a  beu  le  premier  ;  il  vous 
faut  maintenant  eflre  baptizé  du  Bap- 
tefme  duquel  Chrift  a  efté  baptizé. 
Que  refte-il  donc  autre  chofe,  finon 
que  vous-vous  prépariez  d'autant  plus 
conftamment ,  pour  partir  d'ici  heu- 
reufement,  que  le  temps  de  voftre  fa- 
crifice  approche  }  Nous  vous  euffions 
efcrit  d'auantage ,  n'euft  efté  que 
l'amertume  &  trifteffe  du  cœur  &  la 
briefueté  du  temps  nous  ont  empef- 
chez,  &  auffi  que  nous  auons  eu 
crainte  d'empefcher  &  troubler  vos 
méditations  ardentes  enuers  Dieu. 
Afin  donc  que  nous  facions  la  fin, 
foyez  vaillant  &  conftant  au  Seigneur, 
eflant  certain  qu'après  auoir  defpouillé 
ce  tabernacle  charnel ,  vous  viurez 
éternellement  auec  lefus  Chrift.  Les 
mefchans  tyrans  entendront  vne  fois  , 
ils  entendront  vne  fois ,  di-ie,  mais  ce 
fera  trop  tard  ,  qu'ils  ont  perfecuté  & 
mis  à  mort  les  enfants  de  Dieu,  par  vn 
zèle  peruers  &  malin.  Suiuant  ceci,  ie 
vous  recommande  au  Seigneur ,  mon 
cher  frère ,  par  ma  dernière  lettre  en 
ce  monde.  Nous  ne  nous  verrons  plus 
d'orefenauant  iufqu'au  temps  que 
Chrift  aparoiftra  du  ciel  à  la  ruine  des 
mefchans ,  &  à  la  ioye  &  confolation 
de  fes  efleus.  Le  Dieu  de  confolation 
demeure  auec  vous.  Amen.  Ce  Mardi 
troifiefme  d'Odobre,  m.d.lxiiii. 


Parmi  toutes  ces  affligions,  diffi- 
culte:{  &  faf chéries,  Smit,  condamné  à 
la  mort,  a  toufiours  efté  de  telle  façon 
refioui  en  fon  efbrit,  qu'on  aperceuoit 
des  fignes  notables  de  ioye  en  fa  face 
plus  que  iamais  on  n'auoit  veu ,  pour 
laquelle  chofe  chacun  qui  le  voyoit  en 
ejioit  elmerueillé;  &  ceux  qui  le  regar- 
doyent  ne  fe  pouuoyenl  contenter  de  le 
contempler.  Il  enfeigna ,  admonnejla , 
&  confola  fort  chre/liennement  tous 
ceux  qui  efto^ent  afjis  à  table  auec  lui 
au  dijner.  Finalement,  il  demanda  s'il 
n'y  auoit  perfonne  en  la  compagnie 
oui  le  poulufl  confoler  par  la  parole  de 
Dieu.  A  quoi  refpondit  vne  ieune  fille 
qiù  eftoit  là  prefente  à   la   table  : 


«  Chriftophe ,  qui  efl  celui  qui  vous 
confoleroit  )  vous  eftes  tant  confiant  & 
confolé  au  Seigneur ,  que  vous  donnei 
à  tous  confolation  par  vos  paroles ,  & 
par  voftre  face.  »  Là  defjus  il  refpon- 
dit  en  cefte  forte  : 

«  Christ  ,  qui  eft  affis  à  la  dextre 
de  fon  Père ,  ayant  les  bras  eftendus 
pour  me  receuoir  en  fon  Royaume , 
me  donne  de  fon  Efprit  en  telle 
abondance ,  &  par  icelui  me  fortifie 
tellement,  que  ie  ne  le  fauroi  dire  de 
bouche  ,  de  forte  que  tous  mes  mem- 
bres voudroyent  volontiers  dire  &  ex- 
f «rimer  l'abondance  de  l' Efprit  aue  ie 
éns  en  moi.  Ma  chair  eft  de  telle  fa- 
çon furmontee  &  vaincue  par  l'Efprit 
qui  œuure  en  moi ,  que  quand  mefme 
lerofme  le  geôlier  me  diroit  :  Re- 
garde ,  Chriftophe  ,  voila  la  porte  de 
la  prifon  ôuuerte,  fors  dehors,  ie  lui 
refpondroi  que  ie  n'en  feroi  rien  ;  car 
i'ai  vaincu  &  furmonté  ma  chair  par  la 
grâce  de  Dieu,  de  forte  que  l'aime 
mieux  fortir  &  defloger  de  ce  monde, 
&  aller  demeurer  auec  le  Seigneur  en 
fon  Royaume.  Par  ci  deuant  ma  chair 
fremifl"oit  &  trembloit  par  l'infirmité 
qui  eft  en  elle,  penfant  combien  le 
combat  de  la  mort ,  qui  m'eftoit  bien 
prochain,  eftoit  horrible  &  efpouuan- 
table  ;  car ,  combien  que  l'efprit  fuft 
prompt  &  préparé  à  tout  ce  qu'il  plai- 
roit  à  Dieu ,  neantmoins  ie  fentoi  ma 
chair  refifter  aux  fouffrances,  &  prin- 
cipalement au  combat  de  la  mort,  fai- 
fant  toufiours  félon  fa  mefchante  na- 
ture ,  c'eft  à  dire  me  retirant  à  toute 
foibleffe ,  débilité  de  courage ,  doute 
&.  desfiance.  Cefte  chair  cerchoit  de 
viure  à  fon  aife ,  &  d'euiter  la  croix , 
les  fouffrances ,  &  la  mort  ;  voire  la 
mémoire  &  fouuenance  d'icelle  lui  ef- 
toit fort  amere  &  infuportable  ;  ce  que 
ie  confefle  &  reconoi  de  bon  cœur  ; 
mais  maintenant,  après  que  i'ai  receu 
fentence  de  mort ,  ie  fuis  de  telle  fa- 
çon fortifié  par  l'arreft  &  le  gage  de 
r  Efprit  de  Dieu ,  qui  a  efté  efpandu 
en  moi  en  grande  abondance  ,  que  ce 
m'eft  vne  ioye  &  liefl'e  de  fouffrir  ,  & 
la  mort  m'eft  gain,  eftant  certain  qu'vne 
vie  éternelle  &  incorruptible  m'eft 
préparée  &  cachée  en  Chrift,  à  la- 
qiielle  ie  paruiendrai,  après  que  ie  fe- 
rai defpouillé  de  cefte  chair.  le  fuis 
de  telle  forte  confolé  en  mon  enten- 
dement (ie  ne  di  pas  ceci  pour  prifer 
ma  chair ,  mais  à  la  louange  &  gloire 
du  nom  de  Dieu)  que  ie  ne  fen  au- 
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cune  refiftance  pour  mes  fouffrances 
corporelles,  foyent  petites  ou  grandes, 
tafchant  de  me  deftourner  ou  diftraire 
du  combat  de  la  mort  qui  eft  à  venir, 
le  n'euiïe  iamais  eHimé  ni  penfé  que 
le  Seigneur  mon  Dieu  euft  ainfi  for- 
tifié &  corroboré  ce  vaiffeau  mortel  & 
terreftre  ,  par  fon  Efprit.  l'ai  mainte- 
nant obtenu  domination  &  feigneurie 
fur  ma  chair,  par  celui  qui  a  vaincu  la 
chair  &  le  monde,  ou  à  tout  le  moins 
fuis  certain  &  affeuré  de  ce  que  i'ai 
requis  &  demandé  à  Dieu  auec  lar- 
mes, pleurs  &  gemiffemens  tout  le 
temps  de  mon  emprifonnement.  O 
Dieu  mifericordieux ,  ie  te  remercie , 
ie  te  loue  de  tout  mon  cœur ,  que  tu 
as  exaucé  mon  defir ,  &  as  acompli 
mon  efperance  à  prefent ,  par  deffus 
toute  la  fageffe  de  la  chair.  Pour 
laquelle  chofe  ie  di  auec  S.  Paul  :  le 
ne  vi  plus  maintenant,  mais  Chrift  vit 
en  moi  ;  auec  lequel  eft  mon  ame  des 
maintenant ,  eftant  toutesfois  encores 
vertu  &  enuironné  de  ce  vaiffeau  ter- 
reftre. le  trauaille  maintenant  à  cela , 
aue  mon  ame  foit  deliuree  du  fardeau 
de  cefte  chair ,  pour  demeurer  auec 
Chrift.  Car  ie  fuis  bien  certain,  que  fi 
le  tabernacle  terreftre  de  cefte  loge 
eft  deftruit ,  i'ai  vn  édifice  de  Dieu , 
c'efl  aftauoir  vn  tabernacle  qui  n'eft 
point  fait  de  mains,  ains  eft  éternel  au 
ciel.  Pour  cefte  caufe  ie  foufpire  & 
gémi  maintenant ,  défirent  d'eftre  re- 
ueftu  de  mon  habitation,  qui  eft  d'en- 
haut.  Car  ie  fai  qu'auffi  long  temps 
que  ie  fuis  enuironné  de  ce  taberna- 
cle prefent ,  ie  fuis  abfent  de  Dieu. 
Pour  cefte  caufe  eft  maintenant  mon 
efprit  fort  refioui,  à  caufe  que  pour  le 
defpouillement  d'icelui  ie  retourne  en 
ma  patrie ,  là  où  vn  repos  &  vne  cité 
permanente  m'eft  préparée.  Voyez,  ie 
delaiffe  maintenant  le  monde  <x  m'en 
vai  à  mon  Père ,  &  à  voftre  Père ,  à 
mon  Dieu,  &  à  voftre  Dieu.  l'ai 
maintenant  acheué  mon  cours;  i'ai 
maintenant  acheué  le  combat,  &  ai  ob- 
tenu la  vidoire,  laquelle  fe  monftrera 
eftre  glorieufe  en  moi ,  en  l'aparition 
de  lefus  Chrift.  le  m'en  vai  deuant , 
&  vous  me  fuyurez  après  tous  enfem- 
ble.  Ainfi  ie  pren  de  vous  mon  dernier 
congé,  ô  ma  trefchere  au  Seigneur, 
iufques  au  iour  de  la  refurredion  des 
morts  ,  lors  que  nous  ferons  tous  re- 
cueillis &r'airemblez  en  l'air  auec  lefus 
Chrift.  Priez  pour  moi  auffi  longtemps 
que  ie  ferai  en  ce  vaiffeau  terreftre; 
ie  prierai  auffi  mon  Père  pour  vous.  » 


LIVRE   NEVFIEME. 


Cependant  qu'il  difoit  ces  paroles, 
le  Geôlier  lui  vint  dire ,  qu'il  y  auoit 
deux  Carmes  qui  defiroyent  parler  à 
lui.  A  quoi  il  refpondit  qu'il  auoit  af- 
fez  parlé  à  eux  ;  mais  à  caufe  que  le 
Geôlier  ne  ceffoit  de  l'importuner ,  le 
priant  de  les  efcouter  vne  fois ,  il  fe 
teua ,  &  entra  en  vne  autre  chambre  , 
où  eftoyent  les  Moines  ,  lefquels  fou- 
dain  qu'ils  le  virent  s'efmerueillerent 
grandement  de  la  grande  ioye  &  lieffe 
non  acouftumee  qu'il  demonftroit  par 
fa  face ,  &  lui  demandèrent  pourquoi 
il  fembloit  eftre  tant  ioyeux?  Il  leur 
refpondit  :  «  C'eft  à  caufe  que  ma  de- 
liurance  eft  venue ,  &  que  bien  toft  ie 
fortirai  d'ici,  pour  viure  éternellement 
auec  Chrift.  »  Les  Moines  lui  dirent  : 
«  Nous  voudrions  bien  auffi  eftre  là.  » 
11  leur  dit  :  «  Il  vous  faudroit  pre- 
mièrement defpouiller  &  abandonner 
toutes  vos  idolâtries  &  fuperftitions , 
&  toutes  vos  iniuftices  &  feintifes, 
auec  voftre  froc.  »  Apres  cela ,  il  leur 
donna  de  bons  enfeignemens  &  ad- 
monitions. Les  Carmes  s'en  retournè- 
rent finalement  auec  grand  dueil  & 
trifteffe,  eftans  grandement  efmerueil- 
lez  de  voir  fa  confiance  &  fermeté. 
Apres  midi,  enuiron  trois  heures,  on 
lui  apporta  fa  chemife  blanche,  félon 
la  couftume  du  pays,  en  laquelle  il 
deuoit  faire  fon  facrifice.  C^and  il 
l'eut  veftue  ,  il  commença  à  fe  prépa- 
rer foi-mefmes  à  la  mort,  nettoyant 
fes  veftemens,  attachant  fes  chauffes , 

f>eignant  fes  cheueux  &  fa  barbe  :  en 
omme  difpofant  fa  face  à  toute  lieffe 
&  ioye,  comme  s'il  fuft  allé  à  quelques 
nopces  ou  banquet.  Il  pria  le  Geôlier 
qu  il  lui  vouluft  ottroyer  vn  barbier, 
pour  couper  fes  cheueux  &  fa  barbe  ; 
mais  cela  ne  lui  fut  pas  accordé. 

En  outre  il  print  par  la  main  vn 
frère  fidèle  qui  f'eftoit  venu  vifiter,  & 
le  baifa  difant  :  •  Cher  frère,  l'heure 
en  laquelle  ie  doi  eftre  liuré  eft  pro- 
chaine, &  le  temps  de  mon  départe- 
ment eft  près,  parquoi  ie  pren  de 
vous  le  dernier  congé  en  cefte  vie.  le 
vous  remercie  &  tous  les  frères  & 
fœurs,  du  plus  profond  de  mon  cœur, 
de  toute  laide,  fecours ,  confolation 
&  feruice  qui  m'a  efté  fait  en  mes 
liens.  Saluez-les  en  mon  nom  par  vn 
baifer  faind  &  amiable,  les  priant 
qu'ils  perfeuerent  conftammententout 
ce  que  ie  leur  ai  prefché  &  annoncé, 
fuyuant  la  parole   de  Dieu.   Car  ie 

Îirotefte  &  tefmoigne  deuant  Dieu  & 
es  Anges,  fur  mon  ame,  que  ie  ne 
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leur  ai  enfeigné  aucune  fable,  ni  aucun 
erreur  ou  herefie,  ni  auffi  aucune  doc- 
trine des  hommes,  ains  la  vraje  & 
pure  parole  de  Dieu,  comme  elle 
nous  a  eAé  delaifTee  en  ce  monde  par 
les  Prophètes  &  par  Chrift  mefme,  & 
fes  Apoftres.  La  dodrine  qu'ils  ont 
aprife  de  moi  par  mon  miniflere  eft  la 
pure  vérité  de  Dieu  ,  fans  aucune 
raenfonge,  &  le  ferme  &  immuable 
fondement  de  tous  les  fainds  Prophè- 
tes &  Apoftres,  contre  laquelle  ne 
les  portes  d'enfer,  ne  les  torrens ,  ne 
les  orages  &  tempeftes  n'auront  iamais 
aucune  puiflance.  l'ai  enfeigné  ces 
chofes,  félon  la  raefure  de  la  foi  que 
le  Seigneur  m'a  diftribuee.  Pour  cefte 
doârine  ie  fuis  prifonnier,  géhenne  , 
iugé  &  condamné  à  la  mort ,  en 
fomme  ie  fuis  prefl  &  appareillé 
d'abandonner  ma  vie  pour  icelle,  afin 
que  ie  puiffe  tefmoigner  &  demonftrer 
que  ie  fuis  fidèle  Pafteur.  Il  a  pieu 
ainfi  à  mon  bon  Dieu  &  Père  ,  lequel 
m'a  efleu  deuant  la  fondation  du 
monde ,  pour  porter  &  manifefler  fon 
nom  aux  hommes,  &  pour  icelui  aban- 
donner ma  vie.  Il  faut  donc  que  ceci 
foit  acompli  en  moi ,  afin  que  l'or- 
donnance fecrette  de.  Dieu  foit  mani- 
feflee.  Partant  ie  prie  toutes  gens  pour 
l'amour  &  dileâion  de  Dieu,jqueper- 
fonne  ne  face  aucune  mutinerie  &  fe- 
dition  quand  ie  ferai  liuré  &  conduit  à 
la  mort,  afin  qu'il  ne  femble  point 
ou'on  vueille  refifter  à  l'ordonnance 
(X  à  la  volonté  de  Dieu.  Car  ie  fuis 
certain  &  bien  alTeuré  que  rien  ne 
pourra  empefcher  cefte  oraonnance  de 
Dieu,  ne  fageffe,  ne  prudence,  ni 
aide  aucune  des  hommes.  Et  quant  à 
ce  qui  me  touche ,  ie  fuis  prompt  & 
difpos,  par  la  grâce  de  Chrift,  d'obéir 
à  la  volonté  de  mon  Père  ■  celefte 
comme  ie  fuis  aprins,  eftant  certain 
que  Dieu  ne  m'a  pas  feulement  appelé 
pour  croire  en  fon  Fils,  mais  auffi 
pour  fouffrir  pour  lui.  Par  ainfi ,  mon 
cher  frère,  priez  le  Seigneur  noftre 
Dieu  pour  moi  auec  tous  mes  frères 
&  fœurs  au  Seigneur,  afin  que  ie 
puifl"e  offrir  &  prefenter  mon  facrifice 
en  toute  confiance  &  hardiefl"e ,  pour 
magnifier  &  exalter  le  nom  de  Dieu  & 
édifier  vn  chacun.  le  prierai  auffi 
humblement  mon  Père  celefte  qu'il 
fortifie  &  garde  fes  brebis,  les  condui- 
fant  en  entrant  &  fortant,  &  enuoyant 
de  bons  &  fidèles  pafteurs  ,  à  ce  que 
le  troupeau  de  Chrift  ne  foit  point  ef- 
pars  &  difperfé  pour  eflre  perdu.  Or, 


il  me  faut  maintenant  delailTer  mes      w.d.lxiv. 
brebis ,  &  m'en  aller  au  Père,  auprès      lean  14.  2. 
duquel   vne  autre  place   m'eft   pré- 
parée. » 


Le  foir  du  Mardi  fa/dit ,  enuiron  cinq  Son 

ou  fix  heures^  fon  compagnon  au  compagnon  en 

Mihiftere  lui  enuojra  encore  pneetif-  ,„;  ên^Ôye  en- 
tre ,  pour  iadmonnejler  &  confoler ,         core 
laquelle  nous  auons  traduiSe  de  La-    celte  epiftre. 
tin  en  langue  vulgaire  (i). 


Cher  frère  &  bien  aimé,  attendu 
que  l'heure  de  noftre  feparation  eft 
prochaine,  &  que  maintenant  vous  ef- 
tes  appelé  par  voflre  Capitaine  & 
conduaeur,  au  dernier  combat ,  ie 
vous  ai  bien  voulu  monftrer  le  foin  & 
l'amour  que  ie  vous  porte ,  par  cefte 
lettre  pour  la  dernière  fois.  Il  vous 
faut  maintenant  batailler  vn  combat 
fort  difficile ,  &  vaincre  vn  grand  en- 
nemi. Mais  auffi  le  falaire  fera  fort 
grand,  &  la  viâoire  glorieufe  &  hon- 
norable.  Il  eft  bien  vrai  que  la  mort  de 
foi  aporte  auec  elle  grande  anxiété , 
efpouuantement  &  douleur;  mais  tout 
cela  paffe  bien  vifte,  &  eft  conuerti  en 
liefl"e  &  gloire.  La  mort  a  efté  vaincue 
&  engloutie  par  Chrift ,  &  fon  aiguil- 
lon a  efté  brifé  à.  cafl"é  ,  de  forte  que 
maintenant  elle  ne  vous  peut  plus 
aporter  que  profit.  Vous  la  vaincrez 
auffi  en  Chrift,  &  par  Chrift,  &  icelle 
vous  fera  vne  entrée  &  commencement 
de  la  vraye  vie  en  lefus  Chrift.  Soyez 
donc  vaillant  &  difpos ,  encores  que 
la  mort  vous  poigne  &  tourmente  en 
la  chair.  Car  combien  que  les  fidèles 
foyent  certains  &  afl"eurez  de  la  vic- 
toire en  Chrift ,  &  combien  que  leur 
efprit  foit  prompt  à  defloger  par  la 
mort,  ils  fentent  neantmoins  de  bien 
grands  tourmens ,  trifteffes,  anxietez  , 
&  fremifl"emens  de  la  mort  en  leur 
chair;  mais  ils  ne  lui  laifl'ent  pas  auoir 
le  delTus,  ains  bataillent  vaillamment 
à  rencontre  auec  toute  confiance  & 
ferueur.  En  ceci  conflfte  l'efpreuue 
&  examendes  croyans, enceci  eft  leur 
viâoire ,  en  ceci  eft  leur  couronne. 

Vn  doâe  &  fauant  perfonnage  a  ef- 
crit  de  ceci  bien  &  cnréfliennement , 


(1)  Cette  belle  lettre  est  probablement 
l'œuvre  de  François  DuJon,  alors  ministre 
français  à  Anvers.  En  sa  qualité  de  Fran- 
çais ,  Du  Jon  eût  pu  sans  doute  difficilement 
écrire  en  flamand,  et  c'est  ce  qui  explique 
que  cette  lettre  ait  été  écrite  en  latin. 
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lequel  nous  voulons  bien  alléguer  pour 
voflre  confolation.  Nous  fommes  bien 
ingrats  (dit-i!)  fi  nous  ne  receuons  vo- 
lontiers &  ioyeufement  l'afflidion  & 
calamité  de  là  main  du  Seigneur. 
Combien  que  Dieu  ne  requiert  point 
de  nous  vne  telle  liefle,  laquelle  ofte 
toute  amertume  de  douleur,  autre- 
ment la  patience  des  fainâs  feroit 
nulle  en  la  croix ,  finon  qu'ils  fuflent 
tourmentez  de  douleurs,  &  qu'ils  fen- 
tiflent  des  angoifles,  quana  on  leur 
fait  quelque  fafcherie.  Semblablement 
fi  la  povreté  ne  leur  efloit  dure  &  af- 
pre,  s'ils  n'enduroyent  quelque  tour- 
ment de  maladie ,  fi  l'ignominie  ne  les 
Eoignoit,  fl  la  mort  ne  leur  eftoit  en 
orreur,  quelle  force  ou  modération 
feroit-ce  cle  mefprifer  toutes  chofes  ? 
Mais  comme  ainfi  foit  qu'vne  chacune 
d'icelle  ait  vne  amertume  conioinâe  , 
de  laquelle  elle  poind  les  cœurs  de 
nous  tous  naturellement ,  en  cela  fe 
demonftre  la  force  d'vn  homme  fidèle, 
fi  eflant  tenté  du  fentiment  d'vne  telle 
aigreur,  combien  qu'il  trauaille  grief- 
uement ,  toutesfois  en  refifiant  il  fur- 
monte  &  vient  au  delfus  ;  en  cela ,  il 
déclare  fa  patience ,  fi  eftant  piqué  par 
ce  mefrae  fentiment,  il  eft  toutesiois 
arrefté  par  la  crainte  de  Dieu,  comme 

Ear  vne  bride ,  à  ce  qu'il  ne  fe  def- 
orde  point  en  quelque  defpit  ou  au- 
tre excès;  en  cela  aparoit  fa  io^e  & 
liefle ,  fi  eftant  navré  de  triftelfe  & 
douleur  ,  il  acquiefce  neantmoins 
en  la  confolation  fpirituelle  de  Dieu. 
Ce  combat  que  fouftienent  les  fidèles 
contre  le  fentiment  naturel  de  dou- 
leur, en  fuiuant  patience  &  modéra- 
tion, eft  trefbien  defcrit  par  S.  Paul 
en  ces  paroles  :  »  Nous  fommes  pref- 
fez  en  toute  forte,  mais  non  point  op- 
preflez  ;  nous  endurons  poureté ,  mais 
nous  ne  fommes  point  deflituez  ;  nous 
endurons  perfecution ,  mais  nous  ne 
fommes  point  abandonnez  ;  nous  fom- 
mes comme  abatus ,  mais  nous  ne  pe- 
riflbns  point.  > 

Vovs  voyez  ici  que  porter  patiem- 
ment la  croix ,  n'eft  pas  eftre  du  tout 
flupide,  &  ne  fentir  douleur  aucune , 
comme  les  philofophcs  Stoiques  ont 
follement  defcrit  le  temps  pafl'é,  vn 
homme  magnanime ,  affauoir  qu'ayant 
defpouillé  l'humanité  il  ne  fut  non 
plus  touché  d'aduerfité  que  de  profpe- 
rité,  ni  non  plus  des  chofes  triftes  que 
des  ioyeufes ,  ou  pluftoft  qu'il  fufl  fans 
fentiment,  comme  vne  pierre.  Et 
qu'ont-ils  profité  auec  cette  fi  haute 


fageflie?  c'eft  qu'ils  ont  dépeint  vn 
fimulachre  de  patience.,  lequel  n'a  ia- 
mais  efté  trouué  entre  les  hommes,  & 
n'y  peut  aucunement  eftre.  En  vou- 
lant auoir  vne  patience  trop  exquife , 
ils  ont  ofté  l'vfage  d'icelle  entre  les 
hommes.  Il  y  en  a  auffi  maintenant 
entre  les  Chreftiens  de  femblables, 
lefquels  penfent  que  ce  foit  vice ,  non 
feulement  de  gémir  &  pleurer,  mais 
auffi  de  fe  contrifter  &  eftre  en  folici- 
tude.  Ces  opinions  fauuages  procèdent 
quafi  de  gens  oififs,  lefquels  s'exer- 
çans  pluftoft  à  fpeculer  qu'à  mettre  la 
main  à  l'ceuure,  ne  peuuent  engendrer 
autre  chofe  que  telles  fantafies.  De 
noftre  part  nous  n'auons  que  faire  de 
cefte  fi  dure  &  rigoureufe  Philofophie, 
laquelle  noftre  Seigneur  lefus  a  con- 
damnée, non  feulement  de  paroles, 
mais  auffi  par  exemple,  car  il  a  gémi 
&  pleuré  tant  pour  fa  propre  douleur, 
qu  en  ayant  pitié  des  autres,  &  n'a 
pas  autrement  aprins  à  fes  difciples  de 
taire.  «  Ce  monde,  dit-il,  s'efiouyra,  & 
vous  ferez  en  triftefl'e  ;  il  rira,  &  vous 
pleurerez.  »  Et  afin  qu'on  ne  tournaft 
cela  à  vice,  il  prononce  ceux  qui 
pleurent  eftre  bien-heureux,  ce  qui 
n'eft  point  de  merueillle.  Car  fi  on  re- 
prouue  toutes  larmes ,  que  iugerons- 
nous  du  Seigneur  lefus,  du  corps  du- 
quel font  diftillees  gouttes  de  fang  ?  Si 
on  taxe  d'incrédulité  tout  efpouuante- 
ment,  qu'eftimerons  nous  de  l'horreur 
dont  il  fut  fi  merueilleufement  eftonné } 
fi  toute  triftefl'e  nous  defplait,  com- 
ment aprouuerons  nous  ce  qu'il  con- 
fefl"e  fon  ame  eftre  trifte  iufqu'à  la 
mort } 
Vki  bien  voulu  dire  ces  chofes , 

fiour  retirer  tous  bons  cœurs  de  de- 
efpoir,  afin  qu'ils  ne  renoncent  point 
à  1  eftude  de  patience,  combien  qu'ils 
ne  foyent  du  tout  deliurez  de  douleur, 
qui  eft  vne  affeâion  naturelle.  Or,  il 
conuient  que  ceux  qui  font  de  pa- 
tience ftupidité,  &  d'vn  homme  fort  & 
conftant  vn  tronc  de  bois,  perdent 
courage  &  fe  defefperent  quand  ils  fe 
voudront  adonner  à  patience.  L'Efcri- 
ture,  au  contraire,  loue  les  fainâs  de 
patience ,  quand  ils  font  tellement  af- 
fligez de  la  dureté  de  leurs  maux , 
qu'ils  n'en  font  pas  rompus  pour  dé- 
faillir, quand  ils  font  tellement  points 
d'amertume,  qu'ils  ont  auec  vne  ioye 
fpirituelle,  quand  ils  font  tellement 
preflez  d'angoifl'e,  qu'ils  ne  laifl'ent 
point  de  refpirer,  fe  refiouifllans  en  la 
confolation  de  Dieu.  Cependant  cefte 
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répugnance  fe  demene  en  leurs 
cœurs,  c'eft  que  le  fens  de  nature 
fuit  &  a  en  horreur  tout  ce  qui  lui  eft 
contraire;  d'autre  part,  l'affeâion  de 

f>ieté  les  tire  en  l'obeiffance  de  la  vo- 
onté  de  Dieu,  par  le  milieu  de  ces 
lean  ».  i8.  difficultez,  laquelle  répugnance  lefus 
Chriftexprinie,  parlant  ainfiâS.  Pierre  : 
c  Quand  tu  eflois  ieune,  tu  te  ceignois 
à  ton  plaifir,  &  cheminois  où  bon  te 
fembloit;  quand  tu  feras  vieil,  vn  au- 
tre te  ceindra  &  te  mènera  où  tu  ne 
voudras  point.  »  Il  n'eft  pas  certes 
vraifemblable  que  S.  Pierre,  ayant  à 
glorifier  Dieu  par  la  mort,  ait  efté 
tiré  à  ce  faire  par  contrainte  &  maugré 
qu'il  en  euft;  autrement,  fon  martyre 
n'auroit  pas  grande  louange.  Neant- 
moins  ,  combien  qu'il  obtemperaft  à 
l'ordonnance  de  Dieu  d'vn  courage 
franc  &  alaigre ,  pource  qu'il  n'auoit 
point  defpouillé  l'humanité,  il  eftoit 
diftrait  en  double  volonté  ;  car  quand 
il  contemploit  la  mort  cruelle  qu'il 
deuoit  fouffrir,  eftant  eflonné  de  l'hor- 
reur d'icelle ,  il  en  fuft  volontiers  ef- 
chapé.  D'autrepart ,  quand  il  confide- 
roit  qu'il  y  eftoit  appelé  par  le  com- 
Matth.  lo.  57.  mandement  de  Dieu ,  il  s'y  prefentoit 
?8.  j9.  volontiers ,  &  mefme  ioyeufement , 
Luc  14.  16.     mettant  toute  crainte  fous  le  pied. 

PovRTANT,  fi  nous  voulons  eftre 
difciples  de  Chrifl,  il  nous  faut  mettre 
peine  que  nos  cœurs  foyent  remplis 
d'vne  telle  reuerence  &  obeiflance  de 
Dieu ,  laquelle  puifle  donter  &  fubiu- 
ger  toutes  nos  affeâions  contraires  à 
(on  plaifir.  De  là  il  auiendra  qu'en 
quelque  tribulation  que  nous  pourrons 
eflre ,  &  en  la  plus  grande  deftrefie 
de  cœur  qu'il  feroit  poffible  d'auoir, 
nous  ne  laiflerons  pas  de  retenir  con- 
fiamment  patience.  Car  les  aduerfitez 
auront  bien  toufiours  leur  aigreur,  la- 
quelle nous  mordra,  à  caufe  dequoi 
eftans  afiligez  de  maladie ,  nous  gémi- 
rons &  nous  plaindrons,  &  defirerons 
fanté;  eftans  preffez  d'indigence,  nous 
fentirons  quelques  aiguillons  de  per- 
*  plexité  &  foUicitude  ;  pareillement , 

l'ignominie ,  le  mefpris,  &  toutes  au- 
tres iniures  nous  naureront  le  cœur; 
quand  il  y  aura  quelcun  de  nos  parens 
morts,  nous  rendrons  à  nature  les 
larmes  qui  lui  font  deuës;  mais  nous 
reuiendrons  toufiours  à  cefte  conclu- 
lob.  I.  ai.  fion ,  c'eft  aflauoir,  Dieu  l'a  voulu, 
fuiuons  donc  fa  volonté. 

Novs  vous  efcriuons  ces  chofes , 
cher  frère  ,  pour  voftre  confolation  , 
afin  que  par  ceci  vous  foyez  vn  peu 


recréé  &  vifité  en  voftre  combat  pre-       m.d.lxit. 
fent.  Noftre  principal  defir  eft  (comme 
auffi  nous  fommes  certains  que  vous 
faites)  que  vous  beuuiez  volontaire- 
ment &  auec  toute  liefle  d'efprit  ce 
prefent  calice,  encore  qu'il  foit  bien 
dur  à  la  chair ,  vous  confolant  par 
ceci  en  tout  temps,  que  c'eft  la  vo-   Matth.  10.  29. 
lonté  de  Dieu ,  &  auffi  voftre  falut.      •«"«  i*-  »'• 
Vous  eftes  maintenant  au  travail  &     AP***-  '*•  *• 
au  plus  grand  combat,  mais  vous  ferez 
bien  toft  mère,  &  receurez  vn  loyer  & 
falaire  immortel.  Vous  fauez  bien  auffi    2.  Tim.  2,  f. 

aue  nul  n'eft  couronné  s'il  ne  bataille 
euëment,  &  que  cefte  robe  terreftre 
ne  fe  peut  defpouiller  fans  douleur  âc 
peine.  Nous  fommes  tous  fuiets  à  la 
mort,  grans  &  petis,  vieux  &  ieunes, 
voire  nous  fommes  tous  nez  pour  mou- 
rir ;  &  combien  que  la  mort  foit  horri- 
ble &  efpouuantable  quandon  ypenfe, 
elle  ne  peut  cependant  eflre  u  amere 
Quand  on  l'endure,  &  ne  peut  auffi 
durer  long  temps  :  voire  mefme  elle  Eccl.  7.  4. 
eft  meilleure  que  le  iour  de  la  nati- 
uité  ,  car  elle  met  fin  à  toutes  les  mi- 
feres  de  cefte  vie. 

PovRTANT,  cher  frère,  préparez 
voftre  cœur  pour  fouffrir  la  mort  pour 
le  nom  de  Chrifl ,  afin  que ,  par  ce 
moyen ,  la  gloire  de  Dieu  foit  aug- 
mentée, &  la  fainfte  vérité  fouflenue 
&  défendue.  Defpouillez-vous  entiè- 
rement des  foliicitudes  de  cefte  vie, 
quelles  qu'elles  foyent,  afin  que  la 
conftance  de  voftre  cœur  ne  foit  en  Luc  21.  ^4. 
rien  empefchee.  Ne  foyez  aucune- 
ment empefché  par  créature  quelcon- 
que, foit  femme,  frères,  fœurs,  pa- 
rens ou  amis ,  ou  par  aucunes  autres 
folicitudes  de  cefte  vie.  Eftimez  tou-  Phil.  ).  7.  8. 
tes  chofes  pour  dommage  &  pour  R»"».  M-  8. 
néant  pour  Chrift,  auquel  tout  ce  que  '•  ^^'  '•  ''• 
nous  auons  apartient.  Nous  fommes  à 
lui  en  corps  &  en  ame.  Et  quant  à 
voftre  femme ,  nous  lui  affifterohs , 
&  en  prendrons  foin  en  toute  fidé- 
lité ,  comme  bien  fouuent  nous  vous 
auons  promis ,  &  derechef  vous  pro- 
mettons :  foyez  donc  à  repos.  Ici  ie 
prend  congé ,  frère  au  Seigneur,  pour 
ta  dernière  fois ,  vous  recommandant 
au  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre ,  qu'il 
vous  fortifie  en  toute  conftance  & 
hardiefle  par  fon  Efprit.  Amen.  Nous 
prierons  le  Seigneur  ardemment  pour 
vous,  à  fin  que  voftre  combat  foit  bien 
toft  fini  &  acompli  en  toute  conftancQ 
&  magnanimité. 
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Que/j  ont  ejlé  les  exercices  de  M.  ChriJ- 
tophe  fur  la  fin  de  fa  pri/on. 

Comme  il  s'eftoit  porté  au  difné  ,  il 
fe  porta  de  mefme  façon  au  foupé, 
iufques  enuiron  la  minulA,  fans  celTer 
d'admonnefter  &  exhorter  amiable- 
ment  &  en  toute  fainâe  hardieffe 
ceux  qui  eftoyent  là  prefens  à  la  ta- 
ble. Il  auoit  bien  auparauant  efté 
hardi ,  &  rempli  de  toute  confolation 
&  doârine ,  <s  de  fentences  de  l'Ef- 
criture  diuine  ;  mais  il  fit  cela  plus 
abondamment  &  amiablement  en  fon 
dernier  foupé,  &  auec  telle  grâce, 
que  ceux  qui  efloyent  affîs  à  table  auec 
lui ,  à  bon  droit  s'en  efmerueilloyent. 
Il  parla  beaucoup  en  grand'douceur 
de  la  confiance  &  hardieffe  qu'on 
doit  auoir  pour  maintenir  la  vérité, 
I.  lean  2. 17.  d'abandonner  le  monde  auec  fes  plai- 
Matth.  j.  10.  (jrs,  de  porter  la  croix  &  les  fouffran- 
ces  pour  iuflice ,  &  fpcciaiement  de  la 
ioye  de  la  vie  à  venir.  Il  traita  de  ces 
chofes  abondamment  &  en  toute  édi- 
fication. Il  allégua  auffi  beaucoup  de 
fentences  confolatoires  de  l'Euangile 
félon  S.  lean ,  lefquelles  le  Seigneur 
lefus  ChriA  a  proférées  enuiron  la 
fin  de  fa  vie.  Il  auoit  fouuent  en  la 
bouche  les  paroles  de  S.  Efliene  : 

1.  Aa.  7.  18.     «  le  voy  les  cieux  ouuerts  &  Chrift  le 

fils  de  Dieu  viuant ,  affls  à  la  dextre 
de  fon  Père,  pour  me  receuoir  en  fon 
royaume  éternel.  «  Item  ces  paroles 
Phil.  I.  2j.  de  Saind  Paul  :  «  le  defire  d'eftre 
defpouillé  de  ce  corps  &  eflre  auec 
Chrifi,  car  tout  mon  delir  eft  en  Dieu 
mon  Père,  après  lequel  mon  ame  de- 
Pf.  4a.  I.       fire  &  languit,  comme  le  cerf  defire  la 

2.  Cor.  j.  6.     fontaine.  Pourtant  ce  peu  de  temps 

que  i'ay  encore  à  viure  en  cette  chair 
me  femble  bien  long ,  attendu  que  ie 
fuis  abfent   de   mon    Père.   Car   où 
trouuera-on  vn  enfant  aimant  bien  fon 
a.  Cor.  j.  6.     Père,  qui  n'aille  volontiers  à  lui  pour 
Pf.  110.  j.      demeurer  auec  lui  >    Helas  ,   helas , 
■   *■  "•       combien  fera  ici  prolongée  ma   de- 
meure i*  Quand  irai  ie  en  la  maifon  de 
mon  Père ,  en  laquelle  un  iour  vaut 
mieux  qu'ici  mille  ans  >  » 

//  difoit  ces  chofes  auec  me  telle 
alai^rejje,  ioye  &  liejfe  de  cœur,  que 
perfonne  ne  Je  pouuotl  raffafier  de  re- 
garder fa  face ,  tant  on  ejioit  efmer- 
ueillé.  Finalement,  de  grande  peine  & 
labeur  qu'il  auoit  eu  toute  la  iournee , 
&  qu'il  auoit  encore  d'admonnefter  & 


exhorter,  la  fueur  lui  fortoit  hors  du 
corps;  ftque  lui  la  f entant,  dit  :  «  C'eft 
ci  la  fueur  de  la  mort;  la  fin  fera 
bien  toft  ;  ie  defire  maintenant  de  dor- 
mir vn  peu  de  temps  &  prendre  mon 
repos.  »  Mais  auant  que  de  fe  repofer,      11  confoie 
i7  alla  confoler  vn  prifonmer ,  lequel    vn  prifonmer 
pour  certaines  cau/es  ejioit  tombe  en      «•«'«'?«'■«. 
defefpoir,  &  lequel  Cnriftophe  auoit 
fort  defire  qu'il  fufi  mené  au  près  de 
lui ,  lors  quil  ejtott  à  table.  Par  ainfi 
il  parla  quelque  temps  auec  lui  fort 
amiablement,  le  confolanl  par  la  parole 
de  Dieu.  Apres  cela,  il  s'en  alla  re- 
pofer. 

En  cette  nuid  qu'il  deuoit  le  len-       Confiance 
demain  ettre   facrifié  ,    beaucoup  de  &  zèle  des  fide- 
gens  s'affemblerent  en  grande  com-  **• 

pagnie  deuant  la  prifon  ,  oui  furent  là 
toute  la  nuid,  penfans  (comme  on 
fait  des  autres  communément  qui  font 
de  lettres)  qu'il  feroit  noyé ,  ou  pour 
le  moins,  à  caufe  de  la  crainte  du  peu- 
ple ,  il  feroit  bruflé  en  la  minuid  fur 
le  marché,  comme  le  bruit  en  couroit 
par  toute  la  ville  ;  &,  ettant  deuant  la 
prifon ,  chantèrent  Pfeaumes  &  chan- 
lons  fpirituelles,  &  pafferent  la  nuid 
en  cette  forte. 

Le  matin  enuiron  fept  heures,  auant 
qu'il  fuft  mené  à  la  mort,  il  print 
amiablement  congé  du  Geôlier ,  de  fa 
femme,  &  femblablement  de  tous  les 
prifonniers  qui  eftoyent  là  prefens  au 
delîeuné,  les  admonnettant  foigneufe- 
ment  à  repentance  &  amendement  de 
vie,  à  renoncer  à  eux  mefmes  &  mor- 
tifier les  œuures  charnelles ,  pour 
s'adonner  à  toutes  bonnes  œuures  ; 
ce  qu'il  leur  dit  pour  fon  Teftament 
&  dernier  enfeignement ,  de  forte 
qu'il  toucha  de  telle  façon  tous  ceux 
qui  eftoyent  prefens,  par  paroles  amia- 
bles &  enflambees  ae  zèle ,  que  les 
larmes  decouloyent  des  yeux  de  tous. 

Le  un.  d'Odobre ,  le  Marquis  &      Traitement 
l'Efcoutet,  auec   tous   les  hallebar-   fait  à  Chrifto- 
dièrsA  fergens,  fe  mirent  en  eoui-  l^^^^f^ 

page ,   eftans  montez  fur  leurs  che-  mort, 

uaux ,  &  s'en  vinrent  droid  à  la  prifon 
pour  mener  le  patient  au  fupplice. 
Lors  le  bourreau  vint  à  lui ,  <x,  fe 
iettant  à  deux  genoux  ,  lui  demanda 
pardon,  félon  la  couftume  du  païs.  Le 
patient  lui  refpondit  amiablement  & 
doucement ,  difant  qu'il  lui  pardon- 
noit  volontiers  fa  mort.  Cela  fait ,  le 
patient  fe  defpouilla  volontairement 
iufques  à  fa  chemife,  ne  referuant 
rien  que  fon  bonnet  &  fes  chauffes. 
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lefquelles  le  bourreau  lui  vouloit  auffi 
ofter;  mais  le  patient  le  pria  qu'il  les 
lui  permift  auoir  pour  l'honnefteté  de 
nature,  iufqu'au  lieu  qu'il  deuoit  eftre 
facrifié  :  ce  que  le  bourreau  lui  ac- 
corda. Puis  après  qu'il  eufl  veftu  fa 
robbe  de  nuia ,  le  bourreau  lui  mit 
les  fers  aux  mains ,  &  fut  ainfi  mené , 
comme  vn  agneau  au  milieu  des 
loups.  Les  fergeans  qui  eftoyent  là 
mirent  les  mains  fur  lui ,  &  fuyans  le 
pouHoyent  &  trainoyent  comme  vne 
pauure  befle.  Ils  vfoyent  de  force  & 
de  violence  enuers  le  peuple ,  en  le 
frapant  &  pouffant,  fous  ombre  de 
vouloir  faire  ouuerture  pour  paffer. 
Ils  fe  portèrent  enuers  le  patient  fi 
rudement,  que  finalement  il  fut  con- 
traint de  leur  dire  :  «  Et  comment 
vous  portez-vous  ainfi  enuers  moi.>  le 
marche  comme  vn  agneau ,  &  vous- 
vous  portez  enuers  moi  comme  en- 
uers vne  befte  fauuage  (i).  »  Et  com- 
bien qu'ils  couruffent  ainfi  viftement 
pour  le  defpefcher,  il  ne  laiffa  pas 
neantmoins  de  parier  au  peuple  le 
mieux  qu'il  peut,  iaçoit  qu'il  fuft  bien 
difficile  &  fafcheux  ;  car  il  ne  pouuoit 
que  bien  peu  eftre  entendu  ,  pour  le 
grand  bruit  des  fergens  &  du  peuple. 
Or ,  lui  voyant  le  peuple  fort  efmeu  , 
&  craignant  qu'il  n  auinft  fedition,  dit  : 
Il  admonneAe  Frères  bien-âme^ ,  que  pcrfonne  ne 
le  peuple,  s'auance  pour  me  deliurer  ;  laijjei  le 
Seigneur  acheuer  fon  œuure  en  moi. 
Que  perfonne  ne  tafche  de  vouloir 
empejcher  ce  que  Dieu  a  ordonné  de 
Gai.  I.  ij.  moi  en  fon  conjcil  éternel.  Car  ie  fuis 
Pf.  44.  15.  ordonné,  des  le  ventre  de  ma  mère, 
pour  e/lre  vne  brebis  d'occijton  ;  &  re- 
garde:{,  voici  l'heure  que  ie  dois  ejîre 
offert.  Oulreplus ,  iejuis  bien  certain 
en  mon  ame,  qu'à  cejte  heure  ce  calice 
ne  pajjcra  pomt  de  moi  ;  ains  il  faut 
que  ie  le  boiue,  comme  il  m'efl  verfé 
du  Père.  Parquoi  ie  vous  prie  que 
vous  ne  refiflie\  à  Dieu  en  fon  ordon- 
nance.,  pour  me  rauir  cefle  félicité 

(i)  «  La  foulle  et  presse  des  gens  fut  si 
grande  que  on  eut  peyne  à  séparer  les  gens 
et  faire  place  pour  passer  avecq  le  dit  con- 
damné (tout  le  monde  y  accourant  pour  le 
veoir),  et  comme  la  justice  le  fit  mener  assez 
hastivement  (par  où  les  gens  furent  séparez 
assez  rudement  par  les  chevaulx  et  basions), 
furent  aulcuns  frustrez  de  le  veoir  et  aultres 
touchez  des  sergcans,  qui  taschoient  à  faire 
place,  lesquelz  s'en  tiendrent  aggraviez  et 
murmuroient,  et  furent  oyz  quelques  voiz 
qu'on  ne  debvroit  pas  ainsy  courir  et  traîner 
lelz  gens,  mais  plustost  justicier  les  brigans 
et  larrons.  »  {Bult  des  arch.  d'Anvers,  t.  IX, 
p.  205.) 


tant  heureufe.   Et,  iettant  fon  regard       m.o.lxit. 
fur  aucuns  des  frères,  dit  :  Perfeuere^    i.  cor.  j.  11. 
conjlammenl  en  la  doSlrine ,  laquelle    Ephef.  1.  19. 
vous  aue:{  receue  par  mon  Miniftere. 
Car  icelle  ell  la  vraye  &  Jeule  vérité 
de   Dieu,  le  fondement  de  tous   les 
Prophètes  &  Apoflres ,  fur  lequel  i'ai 
édifié.    Icelle  efl  la  pure  parole   de 
Dieu,  pour  laquelle,  &  non  pour  autre, 
ie  délire  maintenant  abandonner  ma  vie 
&  ejpandre  mon  fang ,  comme  iufqu'à 
prefent,  par  la  grâce  de  Chrifl,  le  Cai 
maintenue  &  défendue  contre  toutes  les 
doàrines  des  hommes.  le  demeure  donc    Matth.  7.  ij. 
en  icelle,  &  (^grâces  à  Dieu)  ie  n'en     Aa.  14.  22. 
fuis  point  retiré  ou  deflourné  en  façon  "•   4  7^i'  ^* 
que  ce  fait.  Il  faut  que  ie  vous  laifje 
maintenant  pour  m'en  aller  au  Père  ; 
voila  la  voye  qui  meine  à  la  vie  éter- 
nelle. Trauaille:{  donc  ainfi,  mes  chers 
frères,  afin  que  par  beaucoup  de  croix 
&fouffrances,  comme  eflans  efprouue\ 
&  par  le  feu ,  vous  puiffie:{  entrer  au 
royaume  de  Dieu. 

Plvsievrs  des  frères  ouirent  ces  De  la  mort 
paroles  &  autres  femblables,  &  s'ap-  "le  Chriftophe. 
prochoyent  de  tous  coftez,  lui  difant  : 
«  Bataillez  vaillamment,  cher  frère, 
car  voici  l'heure.  »  Le  Marquis , 
voyant  cela  ,  crioit  &  tempeftoit  con- 
tre fes  fatellites  :  «  Frapez ,  tuez  ;  » 
tellement  que  lui  &  l'Efcoutet,  tenans 
leurs  piftolets ,  faifoyent  femblant  de 
tirer.  Quand  le  patient  fut  arriué  au 
marché  où  il  deuoit  eftre  bruflé,  vn 
des  hallebardiers  lui  ofla  le  bonnet 
delTus  la  tefte,  &  la  robe  de  fon 
corps.  Lors  Chriftophe ,  mettant  les 
genoux  en  terre  cleuant  l'attache , 
voulut  faire  fa  prière  à  Dieu  ;  mais  il 
ne  lui  fut  point  permis ,  car  les  fer- 
gens  &  les  hallebardiers  le  firent  le- 
uer  fur  fes  pieds  &  le  pouffèrent  ru- 
dement deaans  les  fagots ,  où  le 
bourreau  l'attacha  auec  chaînes  de 
fer ,  lui  mettant  la  corde  au  col  ,  afin 
qu'il  ne  priaft  point  &  qu'il  ne  parlaft  - 
au  peuple.  Attaché  qu'il  fut,  plufieurs 
de  la  troupe  commencèrent  à  chanter 
quelques  Pfeaumes ,  dont  les  fatelli- 
tes irritez  commandèrent  qu'on  fe 
teuft ,  menaçans  &  frapans  au  trauers 
de  la  troupe ,  fans  auoir  efgard  à  per- 
fonne. De  ceci  vint  vne  Ci  foudaine  Efmeute  &  fe- 
efmotion  &  trouble  entre  le  commun  dition 
peuple ,  q^ue  plufieurs  commencèrent  «"fe  le  peuple, 
à  ietter  pierres  contre  le  bourreau  & 
les  fergens,  dont  le  Markgraue  & 
l'Efcoutet  ne  furent  exempts.  L'Ef- 
coutet ,  auec  fa  piftole  ,  menaçoit  de 
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tirer  contre  les  bourgeois;  mais  le 
Markgraue  lui  dit  :  «  Ne  tirez  pas; 
car,  fi  vous  tirez,  nousfommes  morts.  » 
Il  fut  fi  effrayé,  que  de  peur  il  crioit  : 
«  Hé ,  bourgeois ,  affiftez-nous  ;  har- 

Ïuebufiers ,  aidez-nous  ;  mes  chers 
bourgeois,  ce  ne  fommes-nous  pas, 
qui  le  faifons  mourir,  mais  c'eft  le 
mandement  du  Roi.  »  Mais  il  eftoit 
tant  aimé  de  la  commune ,  que  les 
bourgeois ,  ni  les  Sermens ,  ne  grans 
ne  petis,  n'auancerent  leur  main  pour 
recourir  le  Markgraue.  L'Efcoutet 
courut  au  bourreau ,  criant  qu'il  haf- 
taft  bien  toft  le  feu.  Les  pierres  vo- 
loyent  cependant  de  tous  codez,  de 
forte  que  les  vns  courans  deçà  et  delà 
tomboyent  &  trebufchoyent  fur  les 
autres  par  tas  en  grand  nombre  ;  les 
autres  lerroyent  leurs  portes ,  fenef- 
tres ,  boutiques  &  caues ,  en  grande 
defolation  êc  confufion ,  fi  que  finale- 
ment le  bourreau ,  auec  les  fergens  & 
hallebardiers,  gaignerent  au  pied.  Les 
uns  fe  cachoyent  dedans  les  caues  de 
la  nouuelle  maifon  de  ville;  les  autres 
couroyent  par  les  rues  ;  le  Markgraue 
&  l'Eicoutet  s'enfuirent  en  la  maifon 
de  ville ,  où  ils  fe  cachèrent  quelque 
efpace  de  temps  (i). 


(I)  Voici  comment  les  ma^strats  d'Anvers 
rendirent  compte  k  la  duchesse  de  Parme 
de  ces  incidents  ;  «  Madame,  Estant  Frère 
Christophe!  Fabritius,  héréticq,  hyer  à  la 
Vierschare,  par  sentence,  condemne  à  mort 
et  ayant  faict  les  apprestes  pour  publique- 
ment sur  le  Marchié  l'exécuter  exemplaire- 
ment par  le  feu,  ensuivant  les  lettres  de 
Monseigneur  le  Chancellier  de  Brabant,  de 
la  part  et  par  commandement  de  Vostre  Al- 
tèse  à  nous  escriptes,  estantz  ce  matin  Mon- 
seigneur le  Marcttgrave  acompaigné  avecque 
l'Escouttette  et  les  sei^eans  et  hallebardiers 
venus  avecques  le  dit  Frère  Christophel  sur 
le  Marchié,  et  pour  mectre  à  exécution  la 
dite  sentence  et  parfaire  la  justice,  ayant 
faict  mecire  dedans  la  place  environnée  de 
boys  le  dit  Chrislophère,  est  esmcu  de  l'ung 
costé  du  Marchié  certain  tumulte  et  a-on 
ouwy  aucunes  personnes  chanter,  et  inconti- 
nent après,  ont  aulcunes  commencé  de  jecter 
avecques  de  pierres,  lequel  a  tellement  es- 
meu  et  commové  le  peuple  quel  estoient  en 
ung  nombre  infini  la  assemblé  ,  qu'ilz  s'en 
sont  fuiz  avecques  telle  foule  et  presse  qu'il 
y  en  a  esté  beaucoup  des  blessées ,  et  aul- 
cuns  des  sergeans  du  dit  seigneur  Marck- 
grave,  avecque  le  borreau,  par  le  ject  des 
ditz  pierres  touchez.  Mais  tout  ce  nonob- 
stant, a  la  dicte  justice  esté  fournye  et  par- 
faicte,  bien  que,  après  avoir  esté  mis  le  feu 
dedans  le  boys  estant  environ  le  dit  con- 
damné, à  cause  de  la  dite  foule,  le  dit  Marck- 
grave,  avec  l'Escoutetie  et  aulcuns  des  ser- 
geans et  hallebardiers  se  sont  retirées  sur  la 
maison  de  ville ,  et  incontinent  le  tumulte 
cessoyt.  »  {Bull,  des  arch.  d'Anvers,  IX,  189; 
voy.  aussi,  p.  201,  lo).) 
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SovDAiN  que  les  fergens  6c  halle- 
bardiers fe  lurent  retirez ,  la  fedition 
s'apaifa  aucunement ,  &  plufieurs  en- 
trèrent dedans  l'enclos  de  l'exécu- 
tion, &  tirèrent  bas  les  fagots,  coupè- 
rent la  corde  &  lafcherent  les  chaînes, 
efperans  deliurer  le  patient  ;  mais  ce 
fut  en  vain,  car  le  bourreau  lui  auoit 
calfé  la  tefte  auec  vn  marteau  de  fer , 
&  lui  auoit  donné  vn  coup  de  dague 
par  derrière  au  dos ,  qui  fut  veu  par 
ceux  qui  eftoyent  aux  fenefires  des  mai- 
fons  prochaines  dudit  enclos.  Quand 
le  peuple  vid  qu'il  n'y  auoit  point  de 
remède  ,  on  cefla  de  plus  tirer  les  fa- 
gots, ioinft  que  plufieurs  crioyent  : 
«  Que  faites-vous.'  bonnes  gens,  que 
faites-vous  ?  vous  faites  à  l'homme 
double  tourment.  »  Ce  qu'on  trouua 
véritable  ;  car  le  patient  mis  fur  les 
chaînes,  l'vne  des  ïambes  panchante 
dans  le  feu  &  l'autre  dehors ,  fut  long 
temps  en  vn  terrible  martyre ,  à  caufe 
du  petit  feu,  lequel  brufloit  plus  de  la 
graifl'e  du  patient  que  du  bois  qui  y 
eftoit.  On  le  voyoit  bonne  efpace  de 
temps  hauffant  les  mains,  iufques  à  ce 
que  finalement  il  tomba  en  terre  & 
rendit  heureufement  fon  efprit  au  Sei- 
gneur. Son  corps  fut  long  temps  de- 
dans le  feu ,  de  forte  que  plufieurs 
penfoyent  qu'il  deuoit  eflre  réduit  en 
cendres  ;  mais  le  feu  fut  efteint ,  &  le 
corps  demeura  en  un  hideux  fpeâa- 
cle ,  de  telle  façon  qu'outre  ce  que  la 
tefie  eftoit  enfondree,  &  la  ceruelle 
efpandue ,  toute  la  chair ,  les  che- 
ueux ,  les  yeux ,  le  nez ,  les  oreilles , 
&  les  lèvres  demi  bruflez ,  difFor- 
moyent  le  povre  corps.  Quant  aux 
bras  &  mains  qui  eftoyent  enferrez , 
on  n'y  pouuoit  rien  voir  que  les  os 
tous  defnuez  de  chair.  Les  iambes  A 
les  genoux  eftoyent  Û  piteufement 
fendus,  &  les  nerfs  retirez,  que  c'ef- 
toit  vne  chofe  efl"royab!e  à  voir  :  le 
dos  &  le  ventre  tellement  gros  &  en- 
flé ,  qu'on  ne  le  pouuoit  regarder 
fans  grande  compaifion.  Il  demeura 
en  ce  fpedacle  enuiron  huift  heures , 
fans  eftre  ofté  :  les  vns  le  plaignoyent 
auec  regrets  &  larmes,  les  autres  s'en 
mocquoyent  comme  d'une  chofe  hi- 
deufe  à  monftrueufe.  Finalement , 
entre  trois  &  quatre  heures  après 
midi,  le  Markgraue  &  l'Efcoutet, 
acompagnez  de  hallebardiers  &  de 
fergens  ;  reuenans  à  la  place ,  firent 
ietter  le  corps  mort  fur  vn  tombereau, 
pour  le  tràiner  au  gibet ,  félon  qu'ils 
ont  de  couftume  de  faire  ;  mais  il  en 
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auint  tout  autrement.  Car  le  Mark- 
graue ,  voyant  qu'vne  grande  multi- 
tude de  peuple  les  fuiuoit,  fit  charier 
le  corps  vers  l'eau  pour  le  ietter  dans 
la  riuiere,  cuidant,  par  ce  moyen,  en- 
feuelir  la  mémoire  d'vn  meurtre  fi 
horrible  &  exécrable  (i). 


AlavUled'An- 

uers. 
Matth.  ij.  14. 

»•  i7. 
lean  lo.  i6. 


Efa. 


21. 


I.  lean  2. 16. 


Apoc.  18.  2. 

Matth.  21.  13. 

1er.  7.  u. 


En  ces  entrefaites,  on  publia  par 
efcrit  vn  auertiffement  à  la  ville  d'Ân- 
uers,  comme  prediâion  de  ce  qui  eft 
depuis  auenu  tant  à  icelle  ville  quA 
plujieurs  autres  du  Pays-bas,  comme 
iljeraveu  ci  après. 

Mal-hbvr  fur  toi,  ô  ville  d'An- 
uers,  fi  tu  ne  te  conuertis,  car  en  toi 
le  fang  des  fainâs  eft  efpandu.  Dieu 
t'enuoye  des  Prophètes  &  des  Minif- 
tres  pour  t'annoncer  ton  falut,  ta  paix, 
&  ta  iuflice ,  &  pour  te  raflembler  en 
la  vraye  bergerie  ;  mais  tu  ne  les  veux 
point  receuoir.  Tu  demeures  toufiours 
en  vne  mefme  obflination  ,  rébellion 
&  dureté.  Tu  noyés  les  povres  efleus 
de  Dieu  à  la  minuid,  comme  belles, 
dedans  les  cuues  d'eau,  leur  liant  la 
tefte,  les  mains  &  les  pieds  enfemble, 
en  forme  d'vne  boule.  Et  où  iamais  a 
eflé  veu  femblable  iuflice  >  Tu  es  de- 
uenue  ville  remplie  de  meurtres  &  du 
fang  des  fainâs  de  Dieu ,  &  ne  te 
peux  rafl'afier  &  faouler.  Tu  tafches 
de  dechaffer  la  parole  du  Seigneur  & 
de  meurtrir  &  tuer  les  gens  de  bien. 
Le  fang  de  Chrift  &  de  tous  les  Mar- 
tyrs, qui  ont  efté  occis  &  facrifiez  de- 
puis le  commencement  du  monde ,  efl 
trouué  en  toi.  On  ne  void  en  toi 
finon  qu'orgueil,  pompe,  arrogance 
de  vie ,  concupifcence  de  la  chair ,  & 
conuoitife  des  yeux  ;  defbordement  en 
toutes  fortes  de  voluptez ,  extorfions , 
violences,  menteries,  tromperies,  tra- 
hifons  &  feintifes  ont  pris  potfeffion 
en  toi.  Finalement,  tu  es  deuenue 
vne  cité  de  toute  fouilleure  &  ordure, 
voire  vne  cauerne  de  peruers,  vo- 
leurs, larrons  &  meurtriers,  de  forte 
qu'il  n'efl  point  libre  aux  Bourgeois , 
quand  le  foir  eft  venu ,  d'aller  &  mar- 


(1)  Ces  détails  sont  confirmés  par  les  do- 
cuments officiels  {BuU.  des  arch.  d'Anvers , 
IX ,  202).  Les  autorités  d'Anvers  firent  une 
longue  enquête  sur  cette  émeute,  qui  avait 
failli  délivrer  de  Smet.  Ils  déclarèrent  que 
«  ces  jecteurs  n'estoient  que  jeusnes  garson- 
nailles  incoenuz,  de  fort  petitte  ettofTe.  » 
(Bull.,  IX,  208.) 
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cher  par  les  rues.  L'vn  eft  meurtri  & 
l'autre  noyé ,  blefl"é ,  navré,  defpouillé 
&  defnué  de  fes  veftemens.  Les  fem- 
mes auffi  y  font  forcées,  les  filles  vio- 
lées &  defhonnorees.  Somme,  toute 
forte  d'iniquité  &  de  mefchans  tours 
font  trouuez  en  toi.  Partant,  tu  rece- 
uras  vn  pefant  &  horrible  iugement 
fur  toi,  fi  tu  ne  te  conuertis.  Sodome 
&  Gomorre  feront  plus  doucement 
traitées,  au  iour  du  iugement,  que  toi. 
Les  villes  de  Tyr  &  de  Sidon  s'efle- 
ueront  contre  toi  en  iugement ,  &  te 
condamneront  ;  car  fi  elles  eulfent  peu 
ouir  les  Prophètes  &  les  Miniftres  qui 
t'ont  eflé  enuoyez,  ô  cité  d'Anuers,  ils 
fe  fufl'ent  pieça  conuertis  de  leurs  pé- 
chez ,  en  fac  &  en  cendre.  Conuerti- 
toi  donc  de  tes  vilenies  &  mefchan- 
cetez,  ou  autrement  il  faudra  que  ton 
lieu  foit  fait  defert. 


Efa.  7.  28. 

MaUh.  10.  i;. 

Matth.  II.  21. 22. 

Matth.  10. 16.  & 

Luc  10.  ). 


Iban  Catel,  de  Mouqueron  en 
Flandres  (i). 

Cefiui-ci  ne  voulant  enfeuelir  le  talent 
qu'il  auoit  receu  de  Dieu ,  fe  mani- 
feftant  à  lui  par  la  lumière  de  fon 
Euangile,  nous  efl  vn  miroir  pour  ne 
nous  arrefier  à  vne  conoiffance  par- 
ticulière de  noflre  falut,  mais  y  pro- 
fiter généralement  par  le  moyen  des 
autres,  iuf qu'au  dernier  bout  de  nof- 
tre  vie. 

Comme  Lifle ,  en  la  Flandre  Wal- 
lonne ou  Gallicane ,  eft  réputée  pour 
vn  petit  Anuers  en  fait  de  marcnan- 
dife ,  auffi  elle  l'enfuit  &  féconde  à 
pourfuiure  &  perfecuter  ceux  qui  fui- 
uent  la  pureté  de  l'Euangile.  Ce  n'eft 
pas  d'auiourd'hui  que  les  moindres 
villes  enfuiuent  la  façon  de  viure  des 
plus  grandes,  fe  les  propofans  pour 
vn  patron  &  exemple  des  pernicieufes 
couftumes  d'icelles,  pour  fe  penfer 
conferuer  &  agrandir.  Il  y  auoit  vn 
certain  fidèle, liomme  de  bien  en  ces 
cjuartiers-la ,  nommé  lean  Catel ,  ifl"u 
de  Mouqueron  en  Flandres (2),  fous  la 


(i)  Crespin,  1570,  f*  6f  j  ;  1582 ,  ^'6{I; 
1597,  f  644;  1608,  f»  644;  1519,  f  712.  Cette 
notice  est  absente  du  martyrologe  des  Pays- 
Bas.  Voy.  C.-L.  Frossard,  l'Eglise  sous  la 
croix,  p.  62. 

(2)  Mouscron ,  ville  de  la  Flandre  Occi- 
dentale (Belgique). 
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chaftellenie  de  Courtray ,  lequel  s'ef- 
tant  du  tout  dédié  au  feruice  de  Dieu 
&  ne  pouuant  l'inuoquer  en  liberté 
félon  fa  fainde  parole,  délibéra  d'aller 
en  Allemagne,  afin  de  voir  &  apren- 
dre  la  forme  des  Egiifes  reformées, 
pour  viure  félon  l'inftitution  d'icelles. 
Mais  auant  que  partir,  il  mit  peine 
long  temps  pour  y  attirer  fa  femme  & 
la  mener  auec  lui ,  lui  remonflrant  le 
bien  qui  prouient  de  la  vraye  conoif- 
fance  &  adoration  d'vn  feul  Dieu  , 
& ,  au  contraire ,  le  grand  malheur 
que  c'eft  de  fuiure  la  dodrine  des 
Idolâtres.  Or  eftoit-elle  fi  adonnée  à 
la  fauffe  religion  de  la  Papauté ,  que 
ce  fainâ  mari  ne  feut  tant  faire ,  par 
fes  enfeignemens ,  de  la  retirer  de 
ceft  erreur.  11  partit  donc  feul  en  la 
garde  de  Dieu ,  efperant  d'obtenir  la 
louilTance  du  bien  qu'il  auoit  tant  de- 
firé.  Ayant,  par  allez  longue  efpace 
de  temps,  confideré  l'vtilité  qu'il  rece- 
uoit  en  ces  Egiifes  d'Allemagne ,  il 
eut  derechef  enuie  d'eflayer  par  tous 
moyens  d'attirer  en  ce  pays-la  fa  pe- 
tite famille.  Et  pource  te  mit  en  cne- 
min ,  efperant  trouuer  fa  femme  en 
meilleure  difpofition  de  le  fuiure. 
Mais  quand  il  fut  arriué,  quelques 
remonftrances  qu'il  lui  fceufl  faire , 
elle  demeura  obflinee ,  &  ne  voulut 
onc  confentir  au  bon  confeil  de  fon 
mari.  Auint  que  cefte  femme  trefpafla 

feu  de  temps  après ,  tellement  que 
ean  Catei,  deliuré  de  cefte  croix,  re- 
tourna à  Francfort,  &  y  mena  fes  en- 
fans  quand  &  lui ,  afin  de  les  faire 
inflruire  en  la  crainte  du  Seigneur. 
Cependant  qu'il  demeuroit  là  auec  fa 
famille,  oyant  dire  que  les  Egiifes 
fidèles  du  Pays  bas  commençoyent  à 
florir  &  multiplier ,  tout  ioyeux  fe 
propofa  d'y  retourner  pour  aider  à 
l'édifice ,  &  communiquer  les  dons 
que  Dieu  lui  auoit  départis.  Maisquel- 
que  temps  après  qu'il  fut  arriué,  eftant 
appréhendé  par  la  iuftice  de  Lifie  & 
conftitué  prifonnier,  fit  vne  confeffion 
de  fa  foi  en  toute  rondeur  &  intégrité. 
Vrai  eft  que,  par  quelque  infirmité,  ou 
crainte  de  la  mort,  il  fut  efbranlé  au- 
cunement, fe  propofant  les  tourmens 
qu'il  auoit  à  fouffrir  ;  mais  Dieu  le 
redrefla  par  fon  Sainâ  Efprit,  &  le 
fortifia  de  telle  confiance  qu'il  fur- 
monta  tous  les  tourmens  qu'on  lui 
propofoit ,  &  perfifta  en  la  pure  con- 
feffion de  l'Euangile.  A  raiion  dequoi 
il  fut  condamné  d'eftre  bruflé  tout 
vif,  &  le  bourreau  lui  augmenta  le 
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tourment  par  petit  feu ,  au  milieu  du- 
quel ce  Martyr ,  neantmoins ,  rendit 
dnguliere  aprobation  &  tefmoignage 
de  l'efperance  qu'il  auoit  de  la  vie 
éternelle.  Il  eftoit  aagé  enuiron  de 
trente  fix  ans  auand  il  fut  exécuté  en 
ladite  ville  de  Lifle,  au  mois  de  No- 
uembre ,  en  cefte  année  1 564. 

tovchant  les  consistoires  et  la 
discipline  ecclesiastiqvb  des 
Eglises  reformées,  et  comment 
elle  a  esté  establie  en  france  (l). 

De  fi  grande  diuerfité  de  nations  & 
peuples  ainfi  recueillis  au  Seigneur 
par  la  prédication  de  l'Euangile , 
comme  il  a  efté  veu  ci  delfus ,  l'vnion 
en  la  profeffion  d'vne  mefme  dodrine 
gardée  &  maintenue  par  tant  d' Egii- 
fes reformées,  eft  fur  tout  efmerueilla- 
ble  &  notable.  L' Efprit  de  Dieu  y 
befongnoit  puilTamroent  au  milieu  de 
tant  ahorribles  confufions  de  ce  fie- 
cle ,  par  vne  fainâe  reformation  & 
difcipline  Ecclefiaftique  obferuee  & 
entretenue  efdites  Egiifes,  de  laquelle 
comme  d'vne  partie  fpecialempnt  apar- 
tenant  i  ce  Recueil  ecclefiaftique,  il 
eft  befoin  d'en  toucher  fommairement, 
&  monftrer  que  c'eft  premièrement,  & 
comme  les  ndeles  la  pratiquent  &  de 
faiâ  &.  par  efcrits  par  eux  mis  en 
lumière. 

Les  Anciens  la  comparons  au  gou- 
uernail  d'un  nauire ,  voire  la  nommans 
garde  de  la  foi,  ont  voulu  fignifier 
non  feulement  combien  elle  eft  profi- 
table, mais  auffi  necelTaire.  Car  puis 
que  l'Eglife  de  Dieu  eft  ordinaire- 
ment agitée  de  troubles  &  tempeftes , 
il  feroit  impoffible  qu'elle  ne  fuft  in- 
continent abifmee  en  confufion  ex- 
trême ,  fi  elle  n'auolt  la  Difcipline 
pour  conduite  &  adrelTe.  Et,  de  fait, 
qui  eft-ce  qui  ne  fait  par  combien  de 
Corruptions  la  dodrine  de  l'Euangile 
a  efté  falfifiee,  il  y  a  fi  long  temps,  de- 

ftuis  que  la  difcipline  a  efté  retirée  de 
'Eglife?  Or,  cefte  difcipline  n'eft  au- 
tre chofe  fînon  vn  reiglement  fpirituel 
eftabli  par  l'exprès  commandement  de 
Dieu ,  tendant  à  ce  que  la  parole  foit 


(1)  Crespin.  1570,  ^  654;  1582,  P'ôîJ; 
1597,  {"  644;  1608,  P»  644;  1619,  (*•  71Î.  Cet 
article  commence  le  VIII*  livre  dans  l'édi- 
tion de  i;70.' 
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conferuee  en  fon  entier ,  &  non  cor- 
rompue ou  falfifiee  ;  que  les  facre- 
mens  ne  foyent  poilus  par  les  mef- 
chans;  que  ceux  qui  ont  la  charge 
d'enfeigner  i'Egiife  &  veiller  fur  icelle 
foyent  légitimement  appelez  à  leurs 
charges ,  &  les  exercent  deuëment  ; 
que  ceux  qui  (e  rangent  à  la  prédica- 
tion de  l'Euangile  la  mettent  en  effeô 
par  vne  bonne  &  fainâe  vie,  eftans 
toufiours  contenus  en  l'obeiflance  de 
Dieu  &  du  Magiflrat,  &  en  tout  de- 
uoir  &  charité  enuers  leurs  prochains. 
Le  tout  rcuenant  là ,  que  Dieu  foit 
glorifié ,  le  règne  de  lefus  Chrift  fon 
Fils  auancé ,  &  fon  Eglife  édifiée  & 
repurgee  de  tous  fcandales.  Voila , 
en  fomme ,  le  but  auquel  tendent 
toutes  les  chofes  qui  font  faites  & 
traitées  tant  es  Conuftoires  qu'es  Sy- 
nodes Ecclefiaftiques.  Or,  il  cft  aifé  à 
iuger  de  la  différence  qui  efl  entre  la 
difcipline  de  I'Egiife  &  l'authorité  ci- 
uile  du  Magiftrat ,  affauoir  que  cefie 
difcipline  eft  fpirituelle,  &  concerne 
feulement  le  fait  des  confciences, 
n'ayant  autre  glaiue  que  les  remonf- 
trances,  tirées  de  la  parole  de  Dieu  , 
&  les  corredions  fondées  fur  icelle, 
fans  auoir  aucune  iurifdiâion  ni  fur  le 
corps  ni  fur  les  biens.  Mais  la  puif- 
fance  du  Magiftrat  regarde  les  chofes 
temporelles,  adminiftre  iuftice  à  cha- 
cun, s'eflend  &  fur  les  biens  &  fur  la 
vie,  frape  les  mefchans  par  le  glaiue 
matériel  que  Dieu  lui  a  mis  en  main, 
&  généralement  conferue  le  repos  & 
la  tranquillité  publique  par  le  lien  des 
loix ,  lefquelles  elle  fait  entretenir  & 
obferuer  auec  main  forte.  L'vne  donc 
efl  fpirituelle,  l'autre  ciuile  ;  l'vne  re- 
garde feulement  le  fait  de  la  con- 
fcience,  l'autre  iette  fa  veuë  fur  les 
chofes  extérieures  qui  concernent  le 
bien  &  repos  de  cette  vie  ;  l'vne 
s'employe  diredement  pour  retenir  les 
hommes  en  l'obeiffance  des  comman- 
demens  de  Dieu ,  l'autre  les  fait  auffî 
renger  &  ployer  fous  l'obferuation 
des  loix  politiques  &  ciuiles;  l'une  ne 
peut  que  perfuader,  l'autre  peut  auffi 
contraindre.  Bref,  l'vne  confifte  en 
admonitions,  aduertiffemens  &  repre- 
henfions ,  &  l'autre  en  chatimens  & 
punitions  ou  corporelles  ou  autres, 
félon  le  mérite  des  fautes  &  delids. 
Parquoi  la  difcipline  Ecclefiaflique  ne 
diminue  aucunement  l'authorité  du 
Magiftrat,  mais  au  contraire  eft  roinif- 
tre  d'icelle,  en  difpofant  les  cœurs  & 
volontez  des  hommes  pour  s'y  rendre 
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mieux  obeilTans.  Et  si  le  dire  des  an- 
ciens eft  vrai  :  Qu'il  n'y  a  meilleur 
fondement,  pour  l'authorité  des  Rois 
&  Princes,  que  l'obeiflance  volontaire 
de  leurs  fuiets,  on  doit  beaucoup  efli- 
mer  les  moyens  qui  induifent  lefdits 
fuiets  à  vne  telle  obeiffance.  Et  comme 
icelle  difcipline  fert  au  Magiftrat  pour 
ceft  effeft,  auffi  eft-il  raifonnable 
qu'elle  foit  maintenue  &  conferuee 
par  lui  en  fon  droit  &  légitime  vfage. 
Ceste  difcipline  obferuee  es  Egli- 
fes  reformées  fut  drelTee,  non  à  l'ap- 
pétit d'vn  Jiomme  ou  de  deux ,  mais 
par  le  meur  aduis  &  iugement  d'vne 
grande  &  notable  afl^emblee  de  Minif- 
tres,  en  l'an  xii.  du  règne  du  feu  Roi 
Henri  II. ,  l'an  de  grâce  m.d.lix  (i). 
Lefquels  Miniflres  n'ayans  autre  but 

aue  la  gloire  de  Dieu  &  l'édification 
e  fon  Eglife  ,  fondèrent  cefte  difci- 
pline fur  la  parole  de  Dieu ,  l'exa- 
minans  félon  icelle  au  mieux  qu'il 
leur  fut  poffible.  Et  par-apres  l'ayans 
prefentee  aux  Eglifes,  elle  fut  receuë 
&  aprouuee  par  leur  confentement  ; 
&  y  a  efté  iutques  à  prefent  foigneu- 
fement  &  religieufement  pratiquée. 

Il  y  a  en  chacune  Eglife  vn  Confif- 
toire  compofé  de  Miniflres,  Anciens 
&  Diacres,  qui-  tous  enfemble  ont  la 
charge  de  veiller  fur  I'Egiife,  la  con- 
duire &  gouuerner  félon  la  parole  de 
Dieu ,  &  repurger  de  tous  vices  & 
fcandales,  afin  qu'on  y  voye  fleurir 
toute  pieté ,  chanté  &  reuerence  en- 
uers la  vraye  dodrine.  Les  Miniflres 
annoncent  la  parole  de  Dieu,  admi- 
niftrent  les  Sacremens,  &  veillent  gé- 
néralement fur  I'Egiife.  Les  Anciens 
voyent  plus  particulièrement  toutes 
les  parties  de  I'Egiife,  &  raportent 
l'eftat  d'icelle  au  Confîftoire.  Les  Dia- 
cres ont  peculierement  la  charge  des 
povres ,  afin  de  les  fecourir  &  affifter 
des  aumofmes  qui  font  recueillies  en 
I'Egiife.  Les  fcandales  font  déferez 
au  Confiftoire ,  &  les  remonflrances 
conucnables  faites  aux  fcandaleux,  au 
nom  &  authorité  de  toute  I'Egiife.  Si 
la  chofe  requiert  neceflTairement  que 
les  fcandaleux  foyent  excommuniez, 
cela  eft  conu  &  décidé  par  le  Con- 
fiftoire. Le  peuple  en  eft  auerti ,  & 
exhorté  de  prier  Dieu  pour  le  fcanda- 
leux ;  puis  le  iugement  du  Confiftoire 
auec  les  raifons  propofé  au  peuple  , 
lequel  y  confentant  &  l'aprouuant , 
l'excommunicationeftainfi  faite.  Quand 

(1)  Voy.  tome  II,  p.  6ff. 
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il  eft  queftion  d'eflirevn  Miniftre,  An- 
cien, ou  Diacre,  le  Confiftoire  choifit 
premièrement  celui  qu'il  iuge  le  plus 
capable  d'vne  telle  charge ,  &  le 
nomme  au  peuple  ,  afin  qu  il  auertifle 
s'il  fçait  chofe  fuffifanle  pour  l'empef- 
cher  d'eftre  efleu.  S'il  n'y  a  empef- 
chement ,  lors  il  eft  premièrement  ef- 
leu au  Confiftoire ,  puis  prefenté  au 
peuple,  lequel  y  con(entant&  l'accep- 
tant ,  l'eledion  eft  parfaite.  Le  tout 
reuient  là ,  qu'on  empefche  d'vn  cofté 
la  tyrannie  &  l'ambition ,  & ,  de  l'au- 
tre, on  obuie  à  la  confufion»<i  licence, 
qui  eft  le  poinâ  principal  à  obferuer 
en  toute  difcipline  ,  &  mefmes  en 
celle  de  l'Eglife.  Et  pour  mieux  en- 
tretenir toutes  chofes  en  ordre,  il  y  a 
des  aflemblees  de  plufieurs  Confif- 
toires ,  quand  la  neceffité  le  requiert , 
ou  des  perfonnes  députées  par  iceux , 
qui  décident  des  chofes  plus  diffici- 
les ,  &  iettent  l'œil  fur  toutes  les 
Eglifes,  pour  y  redreffer  ce  qui  feroit 
de  vicieux.  Cela  fe  fait  par  le  com- 
mun auis  &  iugement  defdites  aflem- 
blees, fans  que  l'vn  y  ait  plus  de 
puiflance  &  authorité  que  l'autre. 

Le  gouuernement  donc  en  gênerai 
&  la  conduite  de  cefte  difcipline  Ec- 
clefiaftique,  apartienf  aux  Pafteurs , 
Anciens  &  Diacres ,  parce  que  les 
mots  de  veiller,  gouucrner ,  prejidcr, 
S-  conduire ,  &  autres  de  mefme  fens , 
leur  font  ordinairement  attribuez  en 
l'Efcriture  fainde ,  &  non  à  tout  le 
corps  de  l'Eglife. 

PREMIEREMENT,  le  nom  d'Euc/que 
ou  Surueillanl,  impofé  à  ceux  qui  en- 
feignent  en  l'Eçlife,  monilre  comme 
au  doigt  que  Dieu  les  a  eftablis  pour 
auoir  la  conduite  d'icelle ,  &  a  voulu 
que  tant  eux  que  toute  l'Eglife  en  fuf- 
(ent  auertis  par  le  nom  qu'ils  portent. 
Comme  aufii  S.  Paul  tire  de  là  l'ex- 
hortation qu'il  fait  aux  Pafteurs  de 
l'Eglife  d'Ephefe,  leur  difant  qu'ils 
prenent  farcie  au  troupeau  auquel  le 
S.   Efprit  les  a  mis   Euefques  pour 

Îaijlre  l'Eglife  de  Dieu.  Et  autre  part, 
Yieu  a  mis  (dit-il)  aucuns  en  l'Eglije, 
premièrement  Apojlres,  fecondement 
Prophètes ,  tiercement  Doreurs  ;  & 
puis  les  vertus ,  confequemment  les 
dons  de  guerifon,  Jecours ,  gouuer- 
neurs,  &  ce  qui  s'enfuit.  Auquel  nul 
ne  doute  que  les  gouuerneurs  ne  fe 
rapportent  aux  charges  «S  dffices  Ec- 
cleuafliques.  Comme  auffi  il  dit  à  Ti- 
mothee  :  Que  les  Anciens  qui prejidenl 
bien  font  repule\  dignes  de  double  hon- 
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neur ,  principalement  ceux  qui  trauail- 
lent  en  la  parole  &  doarine.  Et , 
ailleurs,  il  exhorte  ceux  qui  prefident 
en  l'Eglife  de  s'en  acquitter  fongneu- 
fement.  D'auantage ,  il  efcrit  à  Tite  : 
Que  l'Euefque  doit  ejlre  irreprehenfi- 
ble,  comme  conduâeur  de  la  mai/on  de 
Dieu.  Et  aux  Theflaloniciens  :  Qu'ils 
doiuent  reconoijlre  ceux  qui  trauaillent 
entr'eux,  &  qui  font  par  dejfus  eux  au 
Seigneur,  &  qui  les  admonnejlent.  Ce 
qui  eft  encores  déclaré  plus  euidem- 
ment  par  ce  que  dit  l'Apoftre  aux 
Hebrieux  :  Obeijjez,  (dit-il)  à  vos  con- 
duSUurs,  &  vous  y  JQumette\;  car  ils 
veillent  pour  vos  âmes,  comme  ceux  qui 
en  doiuent  rendre  compte.  Et,  vn  peu 
après,  il  veut  que  les  Hebrieux  faluent 
en  fon  nom  leurs  conduâeurs,  &  tous 
les  fainSls  :  flgnifîant  aft'ez  que  tous  in- 
indifferemment  ne  font  les  conduc- 
teurs de  l'Eglife.  Tous  ces  paflages 
monftrent  la  chofe  comme  à  I  œil ,  & 
font  entendre  que  Dieu  a  mis  le  gou- 
uernement &  conduite  de  fon  Eglife, 
non  es  mains  de  tout  le  peuple ,  mais 
d'vn  certain  nombre  choifi  entre  tous, 
lequel  il  a  appelé  à  cefte  charge.  Si 
les  aduerfaires  &  contredifans  à  ceft 
ordre  Ecclefiaftique  refpondent  qu'ils 
n'oftent  pas  les  Confiftoires,  mais  veu- 
lent qu'ils  foyent  modérateurs  de  l'af- 
femblee  du  peuple  ,  laquelle  neant- 
moins  fe  gouuernera  foi-mefme  par  la 
pluralité  des  voix  :  cefte  refponfe  eft 
aft'ez  combatue  &  desfaite  par  les  pa- 
roles de  l'Apoftre,  quand  il  les  affigne 
tellement  condufteurs ,  qu'il  com- 
mande qu'on  leur  obeifle  «s  qu'on  s'y 
foumette,  auec  cefte  raifon  qu'ils  veil- 
lent fur  l'Eglife,  &  en  ont  à  rendre 
compte  à  Dieu.  Dont  il  faut  confefler 
que  la  conduite  de  l'Eglife  eft  mife 
entre  leurs  mains.  Car  qui  eft  celui 
qui  doiue  rendre  compte  d'vne  chofe 
qui  ne  lui  eft  pas  commife.''  Il  n'eft 
donc  pas  en  ceci  queftion  d'impofer 
filence,  de  faire  parler  par  ordre,  de 
recueillir  les  voix,  &  prononcer  ce 
qu'il  aura  pieu  à  tout  le  peuple  ;  mais 
il  s'agit  des  âmes  &  des  confciences 
de  tout  le  peuple,  fur  lefquelles  les 
conduâeurs  doiuent  veiller  pour  le 
compte  qu'ils  en  ont  à  rendre. 

Et,  de  fait,  la  création  &  inftitu- 
tion  des  Anciens  de  l'Eglife,  faite  par 
les  Apoftres,  ofle  toute  difficulté,  veu 
mefmes  qu'il  appert  que  les  Apoftres 
&  Anciens  ont  gouuerné  &  conduit  la 
primitiue  Eglife ,  &  fe  font  afl"emblez 
toutes  fois  &  quantes  que  la  neceffité 


Rom.  12.  8. 

Tit.  I.  7. 
I.  Thef.  5.  12. 


Heb.  I}.  17. 


Heb.  12.  24. 


II.  Argument 

fondé 
fur  ce  qu'ont 

pratiqué 

les  Apoftres 

en  la  primitiue 

Eglife. 


Digitized  by 


Google 


PAVL   MILLET,    DIT   CHEVALIER. 


A&..  21.   l8. 


III.  Argument 
fondé 

fur  l'auioriié 
des  Codeurs. 

*  Apohg,  2. 


Tertul. 
Apol.  59. 


Hinr.  in  Ef. 

lib.  2.  cap.  }. 

Orig.  Homil.  7. 

m  lof. 


Iren.  ad  Viâor. 

Cyp.  lib.  2. 
epijt.  i.Ëlib.i. 

epift.  I.  «9 


Amb-  fer.  11. 
Epiph.  cont. 

har.  75. 

Aug.decorr. 

6gra.  cap.  ij. 

Eu/e.  in  viia 

Conjl.  l.  ?. 

Projb.  de  vit. 

coni.  l  2.  c  24. 

Chrrf. 

de  Sacerd. 

I.  Cor.  14.  40. 


Nomb.  14.  6. 


de  l'Eglife  l'a  requis.  Comme  il  eft 
dit  que  l'Egli/e  a'Anlioche,  voulant 
auoir  l'auis  des  Apojlres  fur  me  diffi- 
culté touchant  la  doarine ,  enuora  vers 
les  Apojlres  &  les  Anciens  de  l'Eelife 
de  lerujalem.  Item,  au iceux  s'ayem- 
blerent  pour  y  aduijer.  Puis ,  en  vn 
autre  lieu ,  que  les  Anciens  s'ajjemble- 
rent  che^  laques ,  pour  délibérer  de  ce 
que  fain^  Paul  auoit  à  faire  pour  fe 
purger  des  calomnies  qui  lui  eftoyent 
impofees. 

D  AVANTAGE ,  que  ceft  ordre  infti- 
tué  par  les  Apoftres  ait  continué  en 
l'Eglife  ancienne,  il  fe  void  affez  par 
la  leâure  des  anciens  Doâeurs,  qui 
en  tefmoignent  en  plufieurs  endroits. 
Comme  luftin  *  Martyr,  defcriuant 
l'ordre  de  fon  temps,  fait  mention 
d'vn  Supérieur  &  de  quelques  Diacres. 
Et  Tertullian  déclare  qu'il  y  auoit 
quelques  Anciens,  gens  de  bien,  qui 
prefiaoyent  en  l'Eglife,  ayans  acquis 
cefle  dignité,  non  par  argent,  mais  par 
le  tefmoignage  die  leur  vertu.  Et  S. 
Hierofme,  teflifiant  cela  auoir  duré 
iufques  à  fon  temps  :  Nous  auons 
(dit-il)  nofîre  Sénat  en  l'Eglife ,  ajfa- 
uoir  la  compagnie  des  Anciens.  Et 
pour  n'eftre  longs  en  chofe  toute  no- 
toire ,  qu'on  prene  garde  aux  efcrits 
de  tous  les  Anciens ,  &  on  trouuera 
qu'ils  font  conformes  en  ceft  endroit 
à  la  façon  de  parler  de  l'Efcriture 
fainde  :  appelans  les  Pafteurs  &  con- 
dudeurs  de  l'Eglife,  fuperieurs,  & 
gouuerneurs,  &  autres  femblables, 
fans  qu'aucun  attribue  ces  noms  là  à 
tout  le  peuple.  Mefmes  qui  voudra 
voir  ce  que  les  Anciens  ont  creu  de  la 
prééminence  des  Pafteurs  de  l'Eglife, 
de  l'excellence  &  du  deuoir  de  leur 
charge ,  qu'il  voye  le  traité  que  S. 
Chryfoftome  en  a  fait,  &  poife  les  rai- 
fons  qui  y  font  contenues. 

Et  quand  il  n'y  auroit  tant  de  paf- 
fages  pour  condamner  vn  gouuerne- 
ment  populaire,  la  confufion  horrible 
qui  s'en  enfuiuroit  doit  feruir  d'in- 
ftruâion  fuflRfante.  Car  où  fe  pourra 
trouuer  l'ordre  tant  requis  en  l'Eglife 
par  l'Apoftre ,  fi  l'Eglife  n'a  autre 
gouuerneur  que  la  pluralité  de  fes 
opinions  ?  La  confufion  eft  la  compa- 
gnie de  la  multitude,  &  fait-on  aflez 
que  c'efl  que  du  peuple,  &  qu'ordi- 
nairement la  meilleure  partie  eft  la 
moindre,  fur  tout  quand  il  eft  queftion 
du  feruice  de  Dieu.  Du  temps  de 
Moyfe,  Caleb  &  lofué  difans  la  vérité 
au  peuple,  furent  prefts  d'eftre  lapidez 
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par  lui.  Du  temps  d'Achab,  Michee 
maintint  la  vérité  contre  quatre  cens 
Prophètes  abufeurs  &  menfongers. 
Au  temps  de  lefus  Chrift ,  de  fes 
Apoftres,  &  de  l'Eglife  ancienne,  le 
nombre  des  bons  a  toufiours  efté  petit 
au  regard  des  autres.  Or ,  comme  fi , 
en  vn  nauire ,  ceux  qui  feroyent  de- 
dans vouloyent  rompre  l'orcfre  qui  y 
eft  acouftumé,  &  que  chacun  couruft  à 
la  poupe  pour  gouuerner,  on  ne  pour- 
roit  attendre  autre  chofe  qu'vn  pro- 
chain naufrage;  pareillement,  fi,  en 
l'Eglife ,  tous  indifféremment  vou- 
loyent entreprendre  le  gouuernement , 
il  eft  certain  qu'elle  demeureroit  du 
premier  iour  fans  conduite ,  &  tous 
perdroyent  iufteraent  ce  que  tous  au- 
royent  témérairement  affedé. 

Partant  la  conclufion  foit ,  puif- 
que  la  parole  de  Dieu  donne  le  gou- 
uernement de  l'Eglife,  non  à  tous, 
mais  à  ceux  qu'il  appelé  peculiere- 
ment  en  cefte  charge;  &  puifque  le 
gouuernement  populaire  eft  non  feu- 
lement deftitué  de  la  parole  de  Dieu, 
mais  fuiui  de  toute  confufion  &  ruine  , 
on  doit  retenir  cefte  difcipline  Eccle- 
fiaflique  &  reietter  la  nouuelle  façon 
de  gouuerner  qu'aucuns  fantaftiques 
veulent  introduire. 
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Pavl  Millet,  dit  Chevalier  ,  Mi- 
niftre  au  Pays-Bas  (i). 

Les  prifons  font  fentir  aux  Efleus  en 
leurs  injirmite7  que  Dieu  efï  kur 
Père  propice,  aonnant  la  vraye  pra- 
tique de  toutes  fes  promejjes.  Ceft 
exemple  en  efï  vne  manifeftc  ef- 
preuue. 

Maistre  Paul  Millet ,  dit  Cheua- 
lier,  Miniftre  de  l'Euangile  au  Pays- 
bas,  &  nommément  à  Lifle  lez  Flan- 
dre ,  auoit  efté  moine ,  en  fon  temps , 
de  l'ordre  des  Cordeliers,  en  la  ville 
de  Tournay,  d'affez  bonne  &  honnefle 
conuerfation ,  veu  le  lieu,  la  cauerne, 
&  les  beftes  fauuages  entre  lefquelles 
il  demeuroit.  Car ,  outre  la  charge 


(1)  Crespin,  1570,  fôjj;  1582,  <*6Ç}; 
IÎ97,  0>64ç;  i6o8,  f»  645;  1619,  f*  714.  Le 
martyrologe  des  Pays-Bas  ne  renferme  au- 
cun article  sur  ce  martyr.  Voy.  Frossard , 
L'Eglise  sous  la  croix,  p.  6)-70,  )0}-)i2. 
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qu'il  auoit  d'enfeigner  les  nouices,  il 
prefchoit  auffi  quelques  fois  ;  «St  com- 
bien que  ce  fuft  à  la  façon  des  autres, 
toutesfois  des  lors  il  lui  efchapoit  de 
dire  bien  fouuent  quelque  choie  apro- 
chante  de  la  vérité ,  &  defcouuroit  ce 
aue  les  autres  auoyent  fi  grand'peine 
de  cacher.  Ceci  eft  digne  d'eftre  noté 
comme  chofe  rare,  affauoir,  quand  on 
faifoit  mourir  quelques  mal-faiteurs , 
eftant  appelé,  il  auoit  cefle  grâce  de 
les  admonnefter  fort  à  propos ,  &  de 
les  enfeigner  deuant  &  durant  le  fup- 
plice,  au  grand  contentement  des  pa- 
tiens  &  du  peuple.  A  la  fin,  il  fe  aef- 
couurit  à  vn  fien  compagnon  Cordelier, 
en  forte  .  qu'vn  nommé  Guillaume 
Cornu  (duquel  nous  auons  mis  au 
commencement  de  ce  liure  le  martyre 
aduenu  à  Tournay)  (1),  l'ayant  entendu 
fit  telle  pourfuite  que  Paul  &  fon 
compagnon  conclurent  du  tout  de 
fortir ,  aïiec  promefle  de  iamais  plus 
ne  retourner.  Eftans  defmoinés ,  on 
les  enuoya  auec  lettres  d'adrelTe  a 
Rouan,  où  pour  lors  la  vérité  eftoit 
publiquement  prefchee;  afin  que  fé- 
lon l'efpreuue  de  la  dextérité  de  leur 
efprit  &  fauoir,  on  les  enuoyaft,  quand 
ils  en  feroyent  requis. 

QvBLQVE  tenips  après,  Paul,  de- 
mandé par  l'Eglife  de  Valenciennes , 
après  auoir  eflé  examiné  par  les  Mi- 
niflres  de  Rouan ,  fut  trouué  pouuoir 
aucunement  feruir  pour  l'édification 
de  l'Eglife  de  Dieu  ;  à  caufe  de  quoi 
il  fut  enuoyé.  Mais  lui  eftant  de 
bonne  confcience,  ne  voulant  rien  en- 
treprendre contre  icelle,  s'excufa  par 
plufieurs  fois  ;  &  mefme  eftant  arriué 
à  Valenciennes ,  ainfi  qu'on  le  vouloit 
confermer  au  miniftere ,  fe  fentant  in- 
fufSfant  à  vne  telle  vocation ,  fupplia 
humblement  l'Eglife  de  lui  faire  cefte 
grâce ,  auant  que  de  l'admettre  en 
telle  charge,  de  l'enuoyer  à  Paris 
quelque  temps,  pour  eftre  mieux  fa- 
çonné. Ces  chofes  confiderees,  on 
auifa  de  l'enuoyer  à  Paris  ;  mais  d'au- 
tant que  là  on  ne  iouiflbit  fi  pleine- 
ment de  la  parole  de  Dieu  comme  à 
Orléans,  il  s  y  retira  pour  eftre  mieux 
inftruit  &  cnieigné  qu'il  n'eftoit.  Il  y 
fut  tout  le  temps  du  fiege  d'Orléans, 
faifant  deuoir  &  de  fréquenter  les 
prédications,  &  de  s'employer  à  la 
Defongne  des  fortifications  de  la  ville, 
durant  lequel  temps  on  aperceut  bien 
qu'il  auoit  vne  vraie  crainte  de  Dieu 

(1)  Voy.  plus  haut,  page  40;. 
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femblees. 


&  zèle  à  fa  parole  ,  parce  qu'outre  la 

fteine  qu'il  prenoit  à  trauailler  auec 
es  autres ,  il  enduroit  grande  difette, 
&  cependant  la  fupportoit  en  toute 
patience,  fans  defcouurir  fa  neceffité. 
Apres  la  paix  faite  par  le  moyen  du 
Prince  de  Condé  d  vne  part ,  &  le 
Conneftable  d'autre ,  il  trouua  bon , 
fuiuant  l'aduis  des  Miniftres  d'Or- 
léans (lefquels  lui  donnèrent  attefta- 
tion  de  fa  bonne  vie  &  conuerfation), 
de  fe  retirer  au  Pays-bas,  à  caufe  que 
les  Eglifes  fe  muftiplioyent  grande- 
ment. Or  eftant  arriué  à  Valencien- 
nes ,  déclara  la  caufe  de  fa  venue  en 
vertu  du  tefmoignage  qu'il  auoit  ;  & 
lui  fut  permis  d'y  prefcner  ,  iufques  à 
ce  qu  autrement  les  Eglifes  d'vn 
commun  confentement  en  euflent  or- 
donné. Ce  que  bien  toft  après  aduint.  Les  Eglifes 
car  toutes  les  Eglifes  du  Pays-bas-,  ef-  ''"J^J'S;^*'^ 
tans  afl'emblees  pour  décider  de  leurs  "" 
afaires  en  ce  qui  touche  la  gloire  de 
Dieu ,  &  le  fait  de  la  police  Eccle- 
fiaftiaue ,  le  confirmèrent  Miniftre , 
nonoDftant  fes  allégations  &  excufes 
pour  prouuer  fon  infu£Bfance. 

Cela  fait ,  il  eut  volonté  de  fe  ma- 
rier; &  de  fait  efpoufa  vne  honnefte 
fille  nommée  Mane  ,  qui  s'eftoit  reti- 
rée d'Armentieres ,  dont  elle  eftoit 
natiue,  pour  la  Religion.  Mais  depuis 
qu'il  fut  marié  (on  ne  fait  comme  cela 
aduint)  il  commença  à  perdre  courage 
&  à  s'ennuyer  en  ce  pays-la ,  à  caufe 
de  quelque  crainte  qui  le  faifit,  &  cer- 
choit  tous  moyens  à  lui  poffibles  de  fe 
retirer  en  France ,  &  falut  lui  donner 
à  la  fin  fon  congé,  à  condition  toutes- 
fois  qu'il  demeureroit  toufiours  obligé 
aux  Eglifes  du  Pays-bas ,  &  que  tou- 
tes les  fois  qu'on  le  demanderoit,  il 
feroit  tenu  de  reuenir  fans  difficulté , 
ne  délai  quelconque.  Eftant  parti 
d'Anuers  auec  fa  femme ,  ayant  affifté 
au  Synode ,  où  fon  congé  lui  fut 
donné,  arriua  en  la  ville  de  Lifle  pour 
y  pouruoir  fes  afaires  ,  auant  fon  par- 
lement. Mais  Dieu,  oui  fçait  tourner 
toutes  chofes  à  fa  gloire,  difpofa  bien 
autrement  que  Paul  ne  penfoit.  Car , 
fur  le  poinâ  de  partir,  il  lui  vint 
en  fantafie  d'aller  fouper  auec  fa 
femme  chez  vn  nommé  Matthis , 
homme  craignant  Dieu  &  Diacre  de 
l'Eglife ,  lequel  eftoit  pour  lors  fort 
recerché  par  la  iuftice  de  Lifle  à  caufe 
de  la  Religion.  Ses  voiûns  fachans 
qu'il  eftoit  pour  ce  foir  en  fa  maifon  , 
auertirent  le  Doyen  de  la  ville,  lequel 
auffi  toft  le  fit  fauoir  à  la  Iuftice,  pour 
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eflre  prefte,  quand  il  en  feroit  befoin. 
Or  d'autant  qu'ils  fouperent  affez  tard, 
Paul  Tentant  qu'il  y  auoit  incommo- 
dité à  fe  faire  conduire  en  fon  logis 
tant  tard  ,  dit  à  Matthis  au'il  demeu- 
reroit  cède  nuiâ-la  chez  lui.  Matthis 
lui  déclara  le  danger ,  &  qu'il  feroit 
mieux  de  n'y  point  coucher  ,  d'autant 
que  ni  l'vn  ni  l'autre  eftoit  autrement 
affeuré ,  &  qu'il  vient  en  vne  heure 
ce  qui  n'auient  en  cent.  Tant  y  a  qu'il 
ne  lui  feut  perfuader  de  fe  retirer  à 
fon  logis. 

Environ  deux  ou  trois  heures  du 
matin ,  en  la  dernière  fefte  de  Pente- 
cofte ,  le  Procureur  du  Roi  en  la 
Gouuernance  &  Chaflellenie  de  Lifle, 
acompagné  de  fergens ,  vint  à  la  mai- 
fon  de  Matthis,  &  d'abord  heurtèrent 
doucement  à  la  porte.  Voyans  qu'on 
ne  fe  halloit  point  de  leur  faire  ou- 
uerture,  ils  rompirent  vne  feneftre,  par 
laquelle  ils  paffere.nt,  pour  eux  mefmes 
ouurir  la  porte.  Toutesfois  ils  ne  feu- 
rent  fi  toft  auoir  rompu  la  feneftre ,  & 
ouuert  la  porte ,  que  Matthis  auec  fa 
femme  ne  fe  fauuaft  par  le  derrière 
de  la  maifon.  Paul  demeurant  couché 
auec  fa  femme,  pouuoit  auffi  auoir 
moyen  de  fe  fauuer ,  n'eufl  efté  que 
Dieu  ne  lui  en  donnoit  point  le  cou- 
Circonftances  rage.  Les  fergens,  voyans  que  ceux 
notables  qu'ils  cerchoyent  leur  eftoyent  efchap- 
*"    Paul  P^^  •  commencèrent  à  fureter  haut  & 

bas  la  maifon.  Et  entrans  en  la  cham- 
bre où  efloit  Paul  auec  fa  femme,  de- 
mandèrent à  la  fœur  de  Matthis ,  qui 
eftoit  cefl  homme  &  cefte  femme  là 
couchez  enfemble.  Elle  refpondit  que 
c'eftoit  vn  marchand  de  France ,  qui 
eftoit  là  demeuré  au  coucher.  Et 
d'autant  qu'il  parloit  aflez  bon  Fran- 
çois ,  ils  penferent  qu'ainfi  fuft ,  &  ne 
l'oferent  conftituer  prifonnier  ,  fans 
preallablement  auoir  demandé  congé 
au  fufdit  Doyen ,  lequel  leur  com- 
manda de  le  prendre.  Cependant  qu'ils 
allèrent  vers  ce  Doyen ,  ils  laifl"erent 
garde  en  la  chambre  où  il  eftoit,  crai- 
gnans  que  cefte  proye  n'efchapaft.  La 
femme  neantmoins  le  leua,  &  feignant 
d'eftre  malade  defcendit  en  bas,  où 
ne  trouuant  perfonne,  elle  fortit  de  la 
maifon,  &  efchapa  par  ce  moyen. 

Il  fut  mené  droit  au  chafleau  de  la 
ville,  &  incontinent  interrogué  d'où 
il  eftoit ,  &  de  quelle  vocation ,  &  ce 
qu'il  faifoit  en  la  ville  ,  &  principale- 
ment en  la  maifon  de  celui  où  il 
auoit  efté  prins.  Il  refpondit  fran- 
chement ,    déclarant  quel   il    efloit , 
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&  quelle  vocation  il  exerçoit  ;  ce 
qu'oyans  furent  bien  eftonnez,  &  fur 
tout  de  l'ouyr  ainfi  proprement  & 
dodement  parler.  Eftant  donc  en  ce 
Chafteau  (où  il  fut  aft'ez  long  temps) , 
on  ne  ceflbit  de  lui  amener  force 
Caphars ,  pour  difputer  contre  lui , 
mais  ce  leur  eftoit  peine  perdue,  d'au- 
tant que  Dieu  le  munilfoit  tellement 
contre  eux,  qu'ils  n'auoyent  que  mor- 
dre ,  ni  gaigner  fur  lui.  Quelque 
temps  après,  on  l'emmena  à  Tournay, 
&  fut  mis  prifonnier  en  la  cour  de 
l'Euefque,  en  vne  prifon  fort  eftrange 
fcomme  on  peut  voir  par  fes  efcrits), 
là  où  il  demeura  bien  longtemps ,  en- 
durant de  grands  combats  &  tenta- 
tions, iufques  à  ce  qu'il  fut  ramené  en 
la  ville  de  Lifle  (i)  ;  en  laquelle  eftant 
derechef  remis  prifonnier,  on  lui  pre- 
fenta  vn  certain  Cordelier ,  nommé 
Defbonnets ,  qui  le  folicita  fort  à  fe 
defdire,  voire  iufaues  à  le  troubler  en 
fa  confcience ,  tellement  que  Paul  le 
pria  de  le  laifler  en  paix ,  ou  bien  lui 
tenir  autres  propos.  Et  vn  iour  comme 
Defbonnets  lui  euft  demandé  :  «  Ne 
crois-tu  pas,  qu'après  les  paroles  pro- 
noncées fur  l'hoftie ,  que  le  pain  fe 
conuertiflie  au  corps  de  lefus  Cnrift }  » 
Paul  lui  refpondit  ;  t  Si  i'eftoye  vne 
fimple  perfonne,  aifément  tu  me  ferois 
entendre  ce  que  tu  voudrois  ;  mais 
veu  que  tu  fais  que  l'en  ai  confacré  à 
ta  mode  plus  de  mille,  voire  les  ayant 
laiffees  fur  l'autel  couuertes  d'vn  cor- 
poral,  la  nuiâ  fuiuante  les  rats  &  fou- 
ris  les  venoyent  manger  :  pourquoi  me 
demandes-tu  telles  cnofes,  comme  fi  ie 
ne  fauoi  comment  le  tout  s'y  porte  ^  » 
Or,  afin  de  mieux  entendre,  qon 
feulement  fes  combats  extérieurs , 
qu'il  a  eu  contre  telle  forte  de  gens , 
mais  auffi  intérieurs  qu'il  a  fouftenus 
contre  foi-mefme  ,  il  eft  conuenable 
d'inférer  &  conioindre  à  l'hiftoire 
quelques  Lettres  qu'il  a  efcrites  du- 


(0  II  y  eut,  à  cette  occasion,  un  conflit  de 
juridiction  entre  la  municipalité  de  Lille  et 
la  gouvernance.  Les  échevins  adressèrent  de 
vives  réclamations  à  Bruxelles.  Le  JJ  novem- 
bre 1564,  un  arrêt  de  la  Gouvernante,  rendu 
en  conseil  d'État,  autorisait  les  échevins  à 
partager  les  fonctions  judiciaires  avec  les 
officiers  du  gouverneur.  «  Son  Altesse,  disait 
l'arrêt,  ayant  regard  que  la  punition  et  chas- 
toy  dudit  Pol  Chevalier  ne  peut  et  ne  doibt 
aucunement  différer ,  estant  apostat  et  mi- 
nistre sectaire  sy  pernicieux.  »  Une  lettre  de 
la  Gouvernante ,  en  date  du  lendemain ,  re- 
commandait aux  échevins  de  rétablir  «  bonne 
union  et  correspondance  par  ensemble.  » 
Voy.  cespiècesdans  Frossard,  p.  )o8et  jio. 
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rant  fon  emprifonnement ,  lefquelles 
peuuent  donner  auffi  à  conoidre  aux 
fedeurs  la  fainde  dodrine  dont  eftoit 
muni  ce  fidèle  Martyr  du  Seigneur,  à 
fin  qu'à  fon  exemple,  en  pareilles  ad- 
uerfitez  &  tentations,  nous  foyons 
fermes  &  conftans,  comme  il  eft  re- 
quis en  tout  vrai  Chreftien.  Toutes- 
fois  ,  à  caufe  du  nombre  trop  grand 
d'icelles  Lettres,  nous  auons  fommai- 
rement  recueilli  la  fubftance  des  plus 
longues  d'icelles ,  et  les  autres  dignes 
de  ce  liure,  mifes  au  long,  eflans  plei- 
nes de  toute  confolation  Chreftienne. 
Premièrement  doncques,  il  efcriuitaux 
frères  fidèles  de  Lifle  (faifant  de- 
uoir  de  vrai  Miniflre,  ne  fe  laflant 
Sommaire  d'enfeigner)  :  Que  toutes  &  quantes 
des  fainfles  ad-  fois  que  le  Chreftien  fent  la  main  de 
de  Paul'Mmet  '^'^"  appefantie  fur  foi ,  il  ne  fe  doit 
pourtant  defefperer ,  ains  fe  refiouir 
de  telles  choies,  fâchant  que  cela 
vient  comme  de  la  main  d'vn  Père 
qui  ne  veut  perdre  fon  enfant;  telle- 
ment que  tels  chafliemens  nous  font 
du  tout  profitables ,  car  ils  nous  ref- 
ueillent  à  nous  font  reconoiftre  Dieu, 
lequel  auoit  cfté  oublié  de  nous.  11 
les  prioit  auffi  &  exhortoit  par  icelles, 
qu'ils  ne  ceflaflent  de  prier  pour  lui , 
conoilTant  qu'il  ne  pourroit  euiter  la 
mort,  ni  les  efpouuantements  d'icelle, 
eftant  afiailli  de  tant  d'ennemis.  Que 
fon  infirmité  deuoit  eftre  corroborée 
par  continuelles  prières  de  l'Eglife. 
Qu'ils  vfaffent  de  charité  entre  eux  ; 
que  tous  s'entreaimaflent  tellement , 
que  iamais  difcord  n'auinft  par  leur 
faute.  Qu'ils  euflent  vn  vrai  zèle  de 
Dieu,  de  fon  honneur  &  de  fa  gloire  ; 
qu'ils  fe  conformafTent  à  la  fimplicité 
des  petis  enfans.  Qu'ils  gardaffent  de 
s'endormir  en  leurs  péchez  ,  &  qu'ils 
criaflTentmifericorde  au  Seigneur  Dieu. 
Finalement,  qu'ils  euffent  fouuenance 
des  faindes  admonitions  qu'il  leur 
auoit  faites.  Par  autre  Lettre ,  il  leur 
mandoit  qu'il  auoit  commencé  à  rédi- 
ger par  efcrit  vne  confeffion  de  foi 
pour  leur  enuoyer,  mais  que  le  temps 
ne  permeltoit  qu'il  la  fceuft  parache- 
uer,  eftant  fi  prochain  de  la  mort.  Que 
le  defir  de  falut  qu'il  auoit  de  tous  ef- 
toit caufe  qu'il  leur  mettoit  tant  fou- 
uent  deuant  les  yeux  la  crainte  de 
Dieu  &  les  enfeignements  qu'il  leur 
auoit  faits.  Qu'il  auoit  grand  befoin 
du  fecours  d'enhaut ,  eftant  infirme  & 
pufiUanime  de  nature,  mais  que,  par 
leurs  prières,  il  pourroit  obtenir  grâce 
de  confiance  enucrs  Dieu. 


Or,  entre  les  autres  Lettres,  celles 
qui  s'enfuyuent ,  à  caufe  de  la  brief- 
ueté  d'icelles,  ont  efté  appofees  en 
ce  lieu,  dont  la  première  eft  à  fa 
femme ,  &  l'autre  à  vne  Damoifelle 
du  pays ,  qu'il  auoit  inftruite  en  la 
fainde  vérité. 


Grâce ,  paix  &  mifericorde  vous  (oit  à 
iamais,  par  Dieu  noflre  Père  è  noj- 
tre  Seigneur  le/us  Chrijl. 

Ma  chère  &  bonne  amie,  de  tout 
mon  cœur  ie  vous  falue,  vous  priant 
qu'ayez  patience  de  ce  qu'il  plait  à 
Dieu  nous  affliger  de  telle  forte 
comme  nous  le  fommes.  le  le  prie 
qu'il  lui  plaife  de  tourner  le  tout  à 
bonne  fin,  à  fon  honneur  &  gloire,  & 
à  noftre  falut.  Je  fuis  efmerueillé  ,  Pau< . 
comment  ie  fuis  ft  infirme  ;  ie  me  s'efmerueiiie 
courrouce  contre  moi-mefme  ;  incon-  infirmité, 
tinent  que  ie  me  mets  la  mort  deuant 
mes  yeux  ,  &  que  ie  me  penfe  refou- 
dre à  l'endurer,  mon  efprit  fe  pafme , 
&  mon  corps  ne  fait  que  trembler,  de 
forte  que  l'en  fuis  dutout  efperdu.  " 
Car  alors  ie  iette  mille  foufpirs  vers 
le  ciel  ;  mes  yeux  pleurent  fans  ceffe, 
confiderant  cefte  difTolution  de  l'ame 
&  du  corps;  ie  tombe  en  vne  telle 
fragilité ,  que  le  defir  que  ie  deuroi 
auoir  d'eftre  auec  Chrift  fe  recule  loin 
de  moi ,  ne  pouuant  prefques  ouurir 
la  bouche  pour  l'inuoquer.  Pourtant , 
ie  vous  prie  qu'on  face  toufiours  priè- 
res à  Dieu  pour  moi ,  que  fon  tainâ 
plaifir  foit  de  ne  me  point  abandon- 
ner. C'eft  lui  qui  a  fait  parler  le  Le  combat 
muet,  c'eft  lui  qui  donne  le  vouloir  &  „„f®iffPui:, 
le  faire,  c'eft  par  lui  que  nous  pouuons 
quelque  chofe,  &  fans  lequel  nous  ne 
pouuons  du  tout  rien.  Je  fai  &  con- 
felfe ,  encores  qu'il  nous  laiflTaft  en 
noftre  fragilité  &  mifere,  voire  mefmes 
nous  damnaft,  qu'il  ne  nous  fait  point 
de  tort.  Priez-le  de  tout  voftre  cœur 
qu'il  ait  fouuenance  de  fes  grandes 
mifericordes ,  &  qu'il  ne  me  vueille 

fioint  iuger  félon  mes  démérites.  S'il 
ui  plait  m'efprouuer  iufques  au  bout , 
fa  volonté  foit  faite;  mais  qu'il  ne 
m'abandonne  point  ;  i'efpere  auoir  pa- 
tience par  fa  grâce.  S'il  veut  entrer 
en  iugement  auec  moi,  ie  condamne 
defia  mon  iniuftice.  S'il  me  veut  con- 
fondre &  abyfmer,  ie  confefle  qu'il 
fera  touiours  iufte  &  équitable,  &  fera 
trouué  iuftement  auoir  fait ,  &  vaincra 
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Conrolation  à 
fa  femme. 


ceux  qui  diront  du  contraire.  Mais  ie 
le  prie ,  auec  lob ,  qu'il  ne  vueilie 
point  de  fon  vent  impétueux  &  efpou- 
uantable  pourfuiure  vne  fucille  feche, 
ni  de  fon  feu  flamboyant  atoucher  la 
paille.  Quand  il  lui  plaira,  il  aura  pi- 
tié de  moi ,  &  me  fera  mifericorde  ;  il 
aidera  ma  fragilité  &  fe  feruira  de  moi 
à  fa  gloire ,  ou  il  me  deliurera. 

Prenez  courage  (ma  chère  amie)  & 
vous  gardez  de  tomber  entre  les  mains 
de  ces  loups  rauilTans,  car  on  y  endure 
de  merueilleufes  tentations.  le  defire 
la  mort,  &  fi  ne  la  puis  trouuer  en  la 
forte  que  ie  defireroi  qu'elle  me  vinfl. 
Les  faifts  de  Dieu  font  terribles,  & 
fes  iugemens  infcruflables,  dit  David  ; 
cela  ai-ie  expérimenté  &  l'expéri- 
mente encores.  'Au  refte ,  ie  me  porte 
bien  &  mieux  que  ie  n'eufle  iamais 
penfé ,  de  forte  que  ie  m'efmerueille 
comment  cela  fe  fait,  attendu  qu'au 
commencement  i'eftois  fi  débilité  ; 
mais  c'eft  œuure  de  noftre  bon  Dieu , 
qui  nous  fait  comme  il  lui  plait,  re- 
gardant aux  fins  qu'il  a  ordonnées. 

QvANT  à  vous,  confolez-vous  en 
Dieu  ;  laifl'ez-le  faire  ,  &  ne  vous 
troublez  point  de  ce  qui  fera  de  moi , 
moyennant  qu'il  me  reconoifle  pour 
vn  de  fes  efleus ,  &  affifte  à  mon  in- 
firmité,-me  conduifant,  par  fa  miferi- 
corde ,  à  vne  fin  falutaire  à  mon  ame. 
Je  ne  me  foucie  point  de  toutes  les 
douleurs  que  i'ai  endurées,  ni  de  cel- 
les que  i'ai  à  endurer  ;  mais  il  n'y  a 
rien  qui  m'efpouuante  que  ma  fragilité 
&  crainte.  Et  pource  priez  inceUam- 
ment  pour  moi ,  que  ie  ne  fois  point 
fi  pufiUanime  &  timide,  que  ie  ne  per- 
feuere  en  la  foi.  Or,  le  Seigneur  vous 
bénie  &  conferue.  Je  ne  doute  point 
que  ne  pleuriez  fouuent ,  &  que  n'ef- 
timiez  cefte  calamité  commune  entre 
nous.  Partant ,  ayez  courage ,  &  vous 
confolez  auec  Dieu.  S'il  efl  pour  moi , 
tout  va  bien.  Toutes  les  plus  grandes 
douleurs  que  i'ai,  font  que  ie  crain 
qu'il  ne  me  delaiffe  à  caufe  de  mes 
infirmitez,  qui  ne  font  point  de  petite 
importance.  l'ai  fi  grand'crainte  de 
l'offenfcr,  que  ie  n'en  puis  plus,  & 
fuis,  comme  i'ai  dit,  fi  infirme,  que  ie 
ne  me  puis  dominer.  Voila  les  def- 
troits  où  ie  fuis.  O  mon  Dieu ,  que 
i'aime  de  tous  mes  fens  &  de  toutes 
mes  forces ,  affifte  à  ton  poure  ferui- 
teur  &  ne  l'abandonne  point,  afin 
qu'il  puiflTe  demeurer  des  tiens  &  l'vn 
des  moindres  de  ton  Eglife.  le  t'aime. 
Seigneur  (tu  le  fais),  &  ai  le  zèle  de 
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ta  gloire  &  de  ton  honneur  ;  condui- 
moi  là  où  tu  me  veux  auoir ,  encores 
que  ce  fuft  à  la  mort.  O  Dieu,  tu  co- 
nois  mon  cœur,  &  le  defir  que  i'ai  de 
demeurer  des  tiens.  Helas  !  (mon 
Dieu)  fortifie-moi  &  me  rempli  de 
confiance  ,  pour  ne  me  point  four- 
uoyer.  Ta  volonté  foit  faite,  &  non 
pas  la  mienne. 


Noftre  Seigneur  &fauueur  lefus  Chrifl 
vous  donne  fa  paix  &  fa  grâce  per- 
pétuellement. 

Ie  ne  doute  point  (Demifelle  & 
chère  amie)  que  n'ayez  efté  aucune- 
ment fafchee  «  contriftee,  de  ce  qu'à 
prefent  ie  fuis  détenu  captif  entre  les 
mains  des  ennemis  de  l'Euangile.  Car 
ie  fai  que  me  portez  bonne  faueur,  & 
que  volontiers  vous  auez  receu  mes 
admonitions  &  confeils  de  cheminer 
en  la  crainte  de  Dieu,  pource  que 
toufiours  vous  m'auez  eftimé  pour  vne 
perfonne  telle  que  ie  defire  eftre,  afl"a- 
uoir,  que  ie  chemine  rondement,  fans 
feintife  &  hypocrifie.  Or,  maintenant, 
quand  vous  voyez  que  ie  fuis  affligé  & 
tourmenté  iufqu'au  bout,  comme  fi 
Dieu  m'auoit  abandonné,  ie  ne  feroi 
point  efmerueillé,  fi  Satan,  ennemi  de 
noftre  falut ,  vous  folicitoit  à  changer 
d'opinion ,  pour  m'eftimer  tout  autre , 
afin  qu'il  peuft  gaigner  entrée,  pour 
vous  faire  mefprifer  &  defeftimer  tou- 
tes les  fainAes  remonftrances  que  ie 
vous  ai  faiâes. 

Considérant  donc  ces  chofes  (De- 
mifelle) ,  ie  me  fuis  auifé  vous  efcrire 
cefte  prefente,  non  point  en  intention 
de  me  iuftifier,  ou  vous  faire  acroire 
que  ie  fuis  fans  péché.  Ja  n'auiene 
que  ie  fois  aveugle  iufques  là,  pour 
me  mefconoiftre  ;  car  ie  fai  que  rien 
de  bon  n'habite  en  moi ,  &  que  i'ai 
oflfenfé  par  fautes  innumerables.  Voici 
doncques  quelle  eft  mon  intention  : 
C'eft  que  ie  vous  prie  ,  au  nom  de 
Dieu ,  que  preniez  toufiours  courage, 
&  que  foyez  vertueufe  contre  tous  les 
aflauts  que  le  Diable  vous  fauroit 
mettre  en  auant.  Remerciez  Dieu  de 
ce  qu'il  vous  a  gardée  entre  les  loups, 
ennemis  de  fa  parole  ;  afl"eurez-vous 
ûu'il  vous  gardera  encores.  Ses  fainâs 
Anges  font  campez  à  l'entour  de  vous, 
afin  qu'on  ne  vous  molefle  ;  fiez-vous 
doncques  en  lui  &  lifez  le  Pfeaume 
91.,  &  fuiuez  le  confeil  qui  eft  donné 
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à  tout  homme  fidèle.  Ne  vous  laiflez 
tomber  pour  vne  petite  crainte  ;  Dieu 
ne  permettra  point  que  foyez  tentée 
outre  vos  forces.  Je  fai  bien  que  c'eft 
vne  merueilleufe  tentation ,  quand 
nous  voyons  le  monde  triompher ,  & 
ceux  qui  font  totalement  adonnez  à 
péchez  auoir  tout  à  fouhait  ;  & ,  d'au- 
tre part,  quand  nous  voyons  ceux  qui 
défirent  viure  6n  la  crainte  de  Dieu  , 
boire  à  plein  hanap  l'eau  d'angoilTe. 
Quand  (di-ie)  nous  voyons  le  monde 
ainfi"  embrouillé ,  tellement  que  l'in- 
nocent eft  opprimé  &  cruellement 
tourmenté ,  nous  fommes  alors  fou- 
uent  félicitez  de  dire  en  amertume  de 
Pfai.  75.  cœur  avec  Dauid  :  Eft-il  poffible  que 
l'Eternel  regarde  ici  bas  pour  s  en 
foucier?  Voila,  ceux  qui  ne  valent  rien 
du  tout  triomphent ,  &  les  autres  la- 
mentent. Or,  il  ne  faut  pourtant  mur- 
murer ,  mais  il  fe  faut  taire.  Car 
fouffrir  apartient  aux  enfans  de  Dieu. 
Apuyez  toufiours  voflre  foi  deflus  la 
parole  de  Dieu ,  &  non  point  deffus 
celle  des  hommes.  Les  hommes  peu- 
uent  faillir  &  mentir,  mais  Dieu  efl 
véritable  &  eft  la  vérité  mefmes.  Dieu 
vous  a  fait  beaucoup  de  grâces,  ne 
les  mettez  point  à  nonchaloir,  crai- 

§nant  qu'il  ne  vous  delailTe  au  rang 
es  reprouuez.  Dauid  dit  que  tous 
ceux  qui  ne  feront  loyaux  à  fon  fer- 
uice ,  il  faut  neceflairement  qu'ils  pe- 
rilTent.  Priez  Dieu  qu'il  vous  fortifie, 
aprenez  continuellement  de  conoiflre 
fa  volonté  &  eftudiez  de  la  faire.  Fuyez 
tant  que  pourrez  les  péchez.  Ne  vous 
flattez  iamais  en  quelque  offenfe,  mais 
accufez-vous  toufiours  deuant  Dieu 
auec  douleur,  repentance  &  vrai  amen- 
dement. Car  fe  repentir  fans  amende- 
ment, c'eft  fe  moquer  de  Dieu. 
J  B  vous  recommande  fouuent  à  Dieu, 
u'il  vous  reconnoiffe  de  fes  enfans 
qu'il  vous  face  la  grâce  de  lui  bien 
obéir  ;  de  voftre  coflé,  foyez  curieufe 
à  le  bien  feruir  &  honorer,  &  ne  faites 
point  ces  chofes  maigrement,  mais 
d'vn  grand  zèle  &  auec  vn  ardent 
amour.  Quand  vous  fentirez  en  vous 
mefmes  des  infirmitez,  des  froidures, 
des  lafchetez,  &  que  vous  conoiftrez 
que  ne  pouuez  faire  le  bien  que  vous 
voudriez  bien  faire ,  alors  gemiflez  & 
pleurez,  &,  en  regardant  vers  le  ciel, 
Rom.  7.  dites  auec  S.  Paul  :  O  moi,  raifera- 
ble,  qui  me  deliurera  de  ce  poure 
corps  mortel  >  Ainfi  fâchez  (  Demi- 
felle  &  bonne  amie)  qu'il  n'y  eut  ia- 
mais C  parfait,  qui  n'euft  toufiours  fes 
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infirmitez  auec  foi.  Parauoi  ne  vous 
defcouragez  point,  ains  pluftoft  renfor- 
cés-vous,  &  penfés  que  les  Prophè- 
tes &  Apoftres  ont  bien  eflé  infirmes 
&  que  Dieu  a  eu  pitié  d'eux.  Dieu 
nous  lailTe  en  nos  infirmités ,  afin  que 
nous  ayons  occafion  de  nous  mainte- 
nir toufiours  en  humilité  &  que  nous 
aprenions  à  lui  demander  ce  que  nous 
n  auons  point,  comme  au  threforier  de 
tout  bien.  Si  vous  fentes  vos  infirmi- 
tés, c'eft  défia  vn  bon  commencement  ; 
eftudiés-vous  à  les  conoiflre  d'auan- 
tage,  car  elles  engendreront  en  vous 
humilité.  Quiconque  s'humilie  (dit  le- 
fus  Chrifl) ,  il  fera  exalté. 

Je  vous  prie  (Demifelle)  ne  iamais 
pafler  vn  iour  fans  auoir  aprins  quel- 

aue  chofe  à  l'auancement  de  la  gloire 
e  Dieu,  &  de  voftre  falut;  autrement 
dites  que  c'eft  temps  perdu.  Car  tout 
ce  que  profiterés  à  la  gloire  de  Dieu , 
cela  ne  périra  point  ;  mais  ce  que  pro- 
fiterés au  corps,  pourrira.  Auifés  donc 
bien  à  voftre  cas  &  ne  vous  conformés 
point  auec  le  monde,  craignant  que 
ne  tresbuchiés  en  perdition  auec  lui. 
le  ne  di  point  ceci  pour  vous  auertir 
de  mener  vne  vie  de  Moine  ou  de 
Nonnette ,  qui  fe  gouuernent  par  les 
ftatuts  inuentés  des  hommes  hypocri- 
tes &  par  l'aftuce  du  diable;  le  re- 
quier  feulement  de  vous  que  foyés 
bien  curieufe  de  cheminer  en  la  crainte 
de  Dieu  &  fes  commandemens ,  de 
toutes  vos  forces  &  de  tout  voftre 
courage.  Ayés  vne  ferme  foi  &  faites 
qu'elle  foit  ornée  de  toutes  vertus. 
Priés  pour  moi,  afin  que  ma  foi  ne 
défaille  en  ce  combat  de  l'efprit  &  du 
corps,  car  ie  voi  bien  que  la  fepara- 
tion  n'en  tardera  gueres,  eftant  entre 
les  mains  de  fi  grands  perfecuteurs. 
Salués  tous  nos  fîeres  &  amis  &  ayés 
pour  recommandée  Marie  &  qu'elle 
vous  foit  toufiours  feruante  &  amie. 
Le  Seigneur  Dieu  foit  auec  vous. 

Apres  tous  ces  combats  &  efpreu- 
ues,  le  iour  eftant  venu,  ordonné  du 
Seigneur,  pour  donner  vidoire  &  repos 
à  ce  fien  feruiteur,  fentence  de  mort 
lui   fut  prononcée  (i),  &  l'exécution 


(1)  Voy.  la  sentence  de  Paul  Chevalier, 
en  date  du  12  décembre  i;64,  dans  Fros- 
sard,  p.  ;i(,  qui  l'a  extraite  du  Registre 
des  sentences  criminelles  de  la  gouvernance 
de  Lille,  conservé  aux  archives  municipales 
de  celte  ville.  Chevalier,  «  ayant  esté  reli- 
gieux de  l'ordre  de  saint  Franchois  et  pres- 
tre,  à  présent  apostat  et  ministre  de  la  nou- 
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d'icelle  aprellee  par  les  afpres  tour- 
mens  du  feu.  Ceux  de  Lille  ont  eu 
deuant  leurs  yeux  vn  miroir  de  la 
vertu  &  bonté  admirable  de  Dieu.  Ils 
ont  veu  celui  qui  auoit  auparauant 
tant  redouté  la  mort ,  tant  combatu 
contre  fa  chair,  tant  ietté  de  foufpirs, 
regrettant  la  dure  départie  de  fa  femme 
auec  laquelle  il  n'auoit  efté  qu'enuiron 
neuf  mois,  eftre  tellement  fortifié  que 
les  tourmens  ne  lui  ont  efté  en  hor- 
reur quelconque ,  &  mefme  ayant  efté 
par  le  pafl'é  pafle  &  blefme  de  cou- 
Paul  fortifié     leur,  deuint  vermeil  en  vn  inftant  & 

*"'^v^*"i*'^*  ^T"®  ^^P^  îoyeufe,  fiene  euident  que 
Dieu  lui  auoit  tendu  &  tendoit  la  main 
pour  le  rendre  viôorieux  de  tous  fes 
ennemis.  A  l'heure  qu'on  le  fit  fortir 
de  prifon  pour  aller  au  fupplice,  il  fit 
inftante  requefle  qu'on  lui  permift  de 
parler  fix  mots  feulement  au  peuple, 
ce  qui  lui  fut  refufé,  auec  menaces 
que  s'il  tenoit  propos  à  autre  qu'à 
fon  confefl"eur  (qui  efloit  ce  Cordelier 
Defbonnets),  on  le  baillonneroit  ;  &, 
non  contens  de  ce,  lui  firent  promet-- 
tre  auec  iurement  de  fe  taire.  Ainfi 
,  que  Desbonnets  le  menoit  &  l'exhor- 
toit  de  penfer  à  fon  falut,de  renoncer 
à  fes  erreurs  &  de  retourner  à  Dieu, 
Paul  refpondit  qu'il  y  auoit  long  temps 
que  fon  falut  efloit  fait,  &  partant 
qu'il  s'y  afleuroit  &  arreftoit  ;  quant 
aux  erreurs',  il  proteftoit  n'en  tenir 
nuls.  Et,  efleuant  fes  yeux  en  haut, 
prioit  Dieu,  difant  :  «  Seigneur,  forti- 
fie toufiours  ton  poure  feruiteur  iuf- 
ques  à  la  fin  ;  Seigneur,  tien  toufiours 
ton  feruiteur  ferme  en  la  foi,  »  &  ainfl 
priant  rendit  l'efprit,  le  12.  de  Dé- 
cembre 1564.,  mourant  autant  conf- 
tamment  que  Chreftiennement. 
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Concile,  affigné  par  le  Pape  en  la 
ville  de  Trente,  pnnt  fin.  Des  le  com- 
mencement de  l'année  1545,  il  auoit 
commencé,  &  fut  alongé  de  dixhuit 
ans  par  les  menées  des  ennemis  de 
vérité  qui,  penfans  auoir  trouué  les 
occafions  propres,  le  terminèrent  ainfi 
tard,  s'aidans,  au  refte,  du  crédit  des 
Cardinaux  de  Lorraine  &  de  Gran- 
velle  pour  procurer  la  réception  des 
décrets  de  ce  Concile  en  vne  bonne 
partie  de  l'Europe  &  pretendans  que 
le  temps  leur  fera  voir  le  bout  de  tous 
ceux  qui  s'oppofent  au  fiege  Romain. 
Au  refte ,  tous  les  articles  de  la  doc- 
trine Papiftique  (fi  folidement  réfutée 
par  tant  de  dodes  perfonnages  de 
noftre  temps,  eflainte  par  le  fang  & 
par  les  feux  de  tant  de  Martyrs,  con- 
tenus en  cefte  hiftoire,  &  condamnée 
par  la  parole  de  Dieu,  en  la  bouche 
de  tant  de  fidèles  tefmoins  de  lefus 
Chrifl)  furent  renouuellez  &  confer- 
mez  en  cefte  aflfemblee  de  faux  Doc- 
teurs. Quant  à  la  reformation  des 
mœurs  &  à  la  difcipline  Ecclefiarti- 
que,  rien  n'y  fut  ordonné  que  pour 
eftablir  de  plus  en  plus  la  tyrannie  du 
Pape  &  des  fiens,  les  defordres  def- 
quels  font  acreus  depuis  en  toutes  for- 
tes. M.  lean  Caluin  (il  &  M.  Kem- 
nice,  Dodeur  Aleman  (2),  ont  folide- 
ment refuté  les  décrets  de  ce  Conci- 
liabule touchant  la  doârine  ;  &  quant 
aux  caufes  de  nullitez  d'icelui ,  elles 
furent  defcouuertes  &  publiées  incon- 
tinent par  M.  Charles  du  Moulin, 
dode  Jurifconfulte  François  (3),  le- 
quel,  en  vne  centaine  d'articles,  a 
monftré  que  receuoir  ces  décrets  eft 
fe  bander  contre  Dieu,  contre  le  bé- 
néfice de  lefus  Chrifl,  contre  les  an- 


M.D.LXIV. 


TovCHANT  LE  CoNCILE  DE  TRENTE  (l). 

SvR  la  fin  de  l'an  précèdent,  le 


velle  religion,  »  est  «  condemné  d'estre  mis 
sur  un  hourt,  au-devant  de  la  maison  esche- 
vinale  de  ceste  ville  et  y  estre  attaché  à  une 
attache,  bruslé  vif  et  consumé  en  cendres.  » 
L'arrit  constatait  que  les  échevins  de  Lille 
s'étaient  opposés  à  la  confiscation  des  biens 
du  condamné,  à  cause  des  privilèges  et  fran- 
chises de  la  ville  et  châtellenie  de  Lille  et 
que  le  lieutenant  de  la  gouvernance  avait 
passé  outre  ;  sur  quoi  les  échevins  s'étaient 
retirés  et  en  avaient  appelé.  En  marge  de  la 
sentence,  le  greffier  a  dessiné  une  esquisse  à 
la  plume  représentant  Chevaliersur  le  bûcher. 
(I)  Crespin  ,  IJ70,  1*  658  ;  1581,  f  6j5  ; 


IÇ97,  C>647;  1608,  f  647;  1619,  716.  L'édi- 
tion de  tf70  renferme  un  article  beaucoup 
plus  développé  sur  le  Concile  de  Trente. 
Il  a  été  remplacé,  à  partir  de  1582,  par  ce 
court  paragraphe. 

(i)  Acta  synodi  Tridentinae  cum  antidoto, 
per  Joann.  Cahinum.  1 547,  in-8,  288  p.  Ge- 
nève, J.  Gérard.  Traduction  française  :  Les 
Actes  du  Concile  de  Trente  avec  le  remède 
contre  la  poison,  par  M.  Jean  Calvin,  1(48, 
in-8,  952  p.  Réimprimés  dans  les  tomes  VII 
et  VIII  des  Calvini  Opéra  (Brunswick). 

(2)  Martin  Chemnitz,  savant  théologien  lu- 
thérien, né  en  1522,  mort  en  i;86.  Il  réfuta 
les  canons  du  concile  de  Trente,  dans  un 
grand  ouvrage  en  quatre  parties  ,  intitulé  : 
Examen  Concilii  Tridentini,  1565-1575. 

(;)  Charles  Du  Moulin,  célèbre  juriscon- 
sulte, né  en  1500,  mort  en  1566.  En  1564,  il 
publia  Conseil  sur  le  /ait  du  Concile  de 
Trente,  réception  ou  rejet  d'iceluy,  Lyon,  in-8; 
trad.  en  latm,  Pict^v.,  1565. 
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ciens  Conciles,  contre  le  Roi  &  les 
droits  de  la  Couronne  de  France, 
contre  la  liberté  &  immunité  de  l'Eglife 
Gallicane,  authorité  des  Eflats,  Cours 
de  Parlement  &  iurifdidion  feculiere. 
L'impiété  &  iniuflice  de  ce  mefme 
Concile  a  efté  defcouuerte  par  autres 
efcrits  qui  font  encor  en  lumière.  Et 
pource  que  les  confeûions  &  refpon- 
fes  des  Martyrs  ici  contenues  refpon- 
dent  fuffifamment  aux  décrets  orgueil- 
leux de  l'Antechrift,  il  n'eft  pas  befoin 
d'entrer  ici  en  vn  nouuel  examen 
d'iceux. 


De  l' ESTAT  DES  EGLISES  DE  FraNCE(  1  ). 

PovRCE  qu'en  diuers  endroits  de  ce 
Royaume,  il  y  a  eu  de  grandes  contra- 
uentions  à  1  Edit  de  pacification  & 
que  les  particuliers  ont  commis  des 
excès  horribles  contre  les  poures  fidè- 
les, il  feroit  requis,  ce  ferable,  d'en 
dire  quelque  chofe  en  ceft  endroit. 
Mais ,  afin  de  ne  couper  tant  de  fois 
le  fil  de  l'hiftoire,  nous  prefenterons 
ici  tout  d'vne  fuite  ce  qui  eft  aduenu 
es  Pays  bas  ;  quoi  fait,  au  liure  fuy- 
uant,  nous  traiterons  de  l'eflat  des 
Eglifes  reformées  de  France ,  depuis 
le  premier  Edift  de  pacification  de 
l'an  156}.  iufques  à  la  mort  du  Roi 
Charles  IX.,  aduenue  à  la  fin  du 
mois  de  May  1574.,  &  toucherons 
feulement  ce  qui  conuient  de  plus 
près  au  fait  des  Martyrs. 


lossE  DE  Crvel,  de  Ronfe,  ou  Renay 
en  Flandre  (2), 

Les  moyens,  def quels  bien  fouuent  Je 
sert  le  Seigneur ,  font  inconnus  aux 
hommes.  Ce  perfonnage  fui  du 
commencement  injtruit  par  cejlui-la 
mefme  qui  depuis  l'a  perfecuté  & 
fait  mourir. 

En  Feurier.         Il  a  efté  parlé  quelquefois  ci-deflTus 


(1)  Crespin,  1583,  ^655;  IÇ97,  (*■  647  ; 
1608,  f  647;  1619,  f*  716., Ce  court  para- 
graphe n'est  pas  dans  l'édition  de  1)70. 

(2)  Crespin,  1Ç70,  I*  6J9;  1582.  (•  655; 
IÇ97,  f'  647;  1608,  f  647;  1619,  f°7i6.  Sur 
Joost  de  Cruel,  la  notice  de  Van  Haems- 
tede  est  la  même  que  celle  de  Crespin. 
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de  Ronfe  (  ou  autrement  Renay  ) , 
bourgade  à  deux  lieues  d'Audenarde, 
à  raifon  de  Titelman ,  Doyen  du 
lieu  (i),  oi!i,  palTé  plufieurs  années, 
quelques  gens  receurent  vn  premier 
goufl  de  la  parole  de  Dieu  par  les 
fermons  d'icelui.  Depuis,  deuenu  In- 
quifiteur  gênerai  de  Flandre ,  il  a  de 
telle  forte  perfecuté  les  fidèles  qu'il 
n'eut  oncques  fon  pareil ,  fi  que  plu- 
fieurs  de  ceux-là  qui  auoyent  receu 
auelque  inftruâion  par  lui  furent  iugez 
clignes  de  mort  par  fa  propre  inquifi- 
tion.  Entre  les  autres,  fe  trouua  vn 
bon  fimple  perfonnage ,  nommé  lofle 
de  Cruel ,  natif  de  celle  bourgade , 
lequel  aucunement  infiruit  aux  pre- 
miers fondemens  de  pieté,  tafchant  de 
s'auancer  en  la  grâce  que  Dieu  lui 
auoit  faite,  fut  auffi  toft  aprehendé  & 
conflitué  prifonnier.  Mais  l'infirmité 
de  ce  poure  homme  fut  fi  grande  que, 
pour  crainte  de  la  mort,  il  renia  la 
vérité,  eftant  par  les  tentations  &  per- 
fuafions  de  ceux  qui  fe  nomment  gens 
d'Eglife,  induit  à  commettre  vn  fi  grand 
malheur.  Toutefois ,  après  qu'il  fut 
deliuré  de  prifon,  Dieu  ne  le  voulant 
perdre,  le  toucha  de  l'efprit  de  repen- 
tance,  voire  fi  viuement,  qu'il  délibéra 
de  quitter  le  lieu  de  fa  refidènce  pour 
fe  retirer  es  pays  où  il  peuft  feruir  à 
Dieu  en  venté.  Et  pource  il  vifita 
les  Eglifes  Chrefliennes  d'Allemagne, 
Angleterre  &  Ooftlande,  &  finalement 
vint  à  Embde ,  en  la  Frife  Orientale , 
où  il  demeura  quelque  temps. 

Or,  comme  en  l'an  1564.  il  reuint 
à  Renay  pour  aucuns  fiens  afaires, 
auint  par  admirable  prouidence  &  dif- 
pofition  de  Dieu  qu'il  fut  derechef 
prins.  Les  ennemis  de  l'Euangile ,  & 
fingulierement  ce  Doyen  apoftat  & 
Inquifiteur,  auec  les  preftres,  en  fu- 
rent fort  ioyeux,  &  vindrent  à  diuer- 
fes  fois  vers  lui  pour  l'interroguer  de 
fa  foi.  Entre  plufieurs  chofes  diuerfcs, 
ils  lui  demandèrent  s'il  auoit  efté  en 
Allemagne  &  en  Angleterre,  &  quelle 
religion  &  façon  de  viure  on  y  obfer- 
uoit.  Sur  quoi  Jolfe  refpondit  que 
vrayement  il  y  auoit  demeuré  quel- 
q^ue  temps ,  &  que  le  feruice  de  Dieu 
s  exerçoit ,  &  la  pure  vérité  fe  pref- 
choit  es  Eglifes  reformées  de  ce 
pays-la.  Ce  qu'ayans  entendu,  ils  lui 
demandèrent  s'il  y  auoit  connu  aucun 
de  Renay  &  du  pays  de  Flandre,  qui 
fe  fuft  retiré  en  ces  lieux  pour  fuyure 

(1)  Sur  cet  inquisiteur,  voy,  t.  Il,  p.  629. 


Aéle  du  Doyen 
de  Reoay. 


lolTe 

prifonnier. 

Defauouë  la 

vérité. 


Vifite 
les  Eglifes. 


Prifonnier  de- 
rechef. 


Interrogué. 


Digitized  by 


Google 


lEAN    DE   GRAVE. 


49» 


Accufé. 


Condamné. 


icelle  Religion.  Et  alors  il  leur  dit 
qu'il  ne  vouloit  accufer  perfonne , 
parce  que  cela  eftoit  contraire  à  toute 
charité.  L'interrogation  fut  longue  & 
de  plufieurs  poinâs  de  la  foi,  mais, 
fpecialement ,  ils  infifterent  fur  le  Sa- 
crement de  la  Cène ,  &  leur  confeflla 
ouuertement  tout  ce  qui  eft  requis  en 
icelle ,  félon  l'inftitution  qu'en  a  faite 
noflre  Seigneur  Jefus  Chrifl ,  fans  va- 
rier en  forte  quelconque.  Et  d'autanf 
que  la  difpute  de  cède  matière  ne 
leur  plaifoit ,  pource  qu'il  defcouuroit 
par  fes  confemons  l'abomination  de  la 
Meffe,  ils  commencèrent  à  crier  & 
blafphemer,  &  iniurier  ce  poure  pa- 
tient. Lui,  perfiftant  vaillamment  en  la 
parole  de  Dieu,  qui  eft  le  glaiue  du- 
quel doit  combatre  le  fidèle,  demeura 
ferme  en  fes  confeffions  &  refponfes. 
Le  Seigneur  lui  donna  bouche  &  fa- 
geffe ,  à  laquelle  ces  vénérables  ne 
peurent  refifler.  Pendant  le  temps 
qu'il  eftoit  en  prifon,  il  efcriuit  vne 
lettre  afliez  longue  aux  frères  de  Re> 
nay,  laquelle  auôns  obmife  pour  eflre 
plus  briefs. 

Comme  donc  ce  vrai  tefmoin  de 
Jefus  Chrift,  d'vne  ferme  foi,  refiftoit 
aux  argumens  de  fes  aduerfaires,  fina- 
lement,  le  lo.  de  Feurier  1565.,  fut 
amené  deuant  les  Juges  de  Renay,  où 
le  Bailli,  à  la  façon  de  procéder  du 
lieu,  le  poftula  à  mort.  Mais  JolTe  de 
Cruel ,  oyant  la  poftulation  &  conclu- 
fion  de  mort  qu'on  prenoit  contre 
tout  droit  &  équité ,  remonflra  le  tort 
qu'on  lui  faifoit ,  défendant ,  par  l'au- 
thorité  de  l'Efcriture  fainfte,  fa  caufe, 
ou  pluftoft  celle  du  Fils  de  Dieu. 
Proteftoit,en  outre,  qu'il  ne  craignoit 
mourir  pour  vne  û  iufte  caufe,  mais 
que  fa  proteftation  n'efloit  pour  autre 
chofe  finon  qu'il  les  prioit  de  s'a- 
mender &  conoiftre  la  vérité  d'vne 
telle  caufe.  Incontinent,  fans  auoir 
efgard  à  ce  qu'il  difoit,  les  Efcheuins, 
fuyuans  la  demande  du  Bailli,  le  con- 
damnèrent à  eftre  exécuté  par  l'efpee. 
Et,  lui  eftant  prononcé  fen'tence  de 
telle  mort,  remercia  les  Seigneurs  & 
Juges  &  pria  pour  eux. 

Ainsi  qu'on  le  menoit  à  la  mort , 
il  commença  à  chanter  le  Pfeaume 
Lxxxiii.,  ioyeux  &  affeuré  des  pro- 
melTes  de  Dieu.  Si  toft  qu'il  fut  au 
lieu  où  il  deuoit  mourir,  il  fe  mit  à 

fenoux,  inuoquant  fort  ardemment  le 
eigneur,  le  louant  &  lui  rendant 
grâces  de  ce  qu'il  l'auoit  efleu  pour 
eftre  tefmoin  de  fa  vérité.  Il  requit 


lors  au  peuple,  qui  là  eftoit  «n  grand       m.d.lxt. 

nombre  alTemblé,  de  prier  Dieu  pour 

lui  cependant  qu'il  viuoit.  Et,  en  con- 

ioignant  fes  prières  auec  les  autres ,  il 

pria  fort  pour  fes  ennemis.  Finalement, 

il  dit  tout  hautement  :  «  Mon  Dieu 

&  Père ,  ie  te  recommande  mon  ame , 

reçoi-la  en  tes  mains,  »  &  fur  ce  le 

bourreau  lui  ofta  la  tefte,  &  ainfi  ren-       Décapité. 

dit  rEfprit  au  Seigneur,  les  an  &  iour 

que  defrus. 

Iean    de    Grave  ,    d'Eckerhen    en 
Flandre  (i). 

La  multiplication  des  tourmens  qu'en- 
dure le  fidèle  pour  feeller  le  tefmoi- 
gnage  de  VEuangile ,  fait  de  tant 
plus  reluire  la  vertu  &  bonté  du  Sei- 
gneur, à  la  confufion  des  ennemis. 

Comme  la  lumière  de  vérité,  es  an-  -En  Feurier. 
nées  précédentes,  efclairoit  de  plus  en 
plus  toute  la  Flandre ,  le  feu  auffi 
des  perfécutions  de  toutes  parts  de 
plus  fort  s'allumoit  à  l'encontre  de 
ceux  qui  en  eftoyent  illuminez,  comme 
à  Axele,  Huift,  &  lieux  circonvoifins, 
efquels  Dieu  auoit  fait  retentir  le  fon 
de  fa  parole.  Entre  lefquels  vn  nommé 
Jean  de  Graue,  natif  d'Eckerhen, 
près  de  Gand ,  mufnier  demeurant  à 
Hulft,  ne  fut  des  derniers ,  combien 
qu'il  fuft  homme  fans  lettres.  11  auoit 
en  telle  horreur  les  abominations  de 
la  Papauté,  qu'il  ne  vouloit  auoir  rien 
de  commun  auec  ceux  qui  les  fuy- 
uoyent,  en  manière  que  ce  fuft.  Et 
comme  fa  femme  fuft  prochaine  d'en- 
fanter, il  s'en  alla  exprès  à  Anuers 
pour  euiter  toute  pollution ,  &  faire 
baptizer  fon  enfant  en  l'aflemblee 
Chreflienne.  Par  ceci  &  autres  adions 
pleines  du  zèle  du  vrai  feruice  de 
Dieu,  ne  faillit  de  venir  en  haine  des 
preflres  du  lieu  où  il  faifoit  fa  demeu- 
rance.  Preuoyant  les  dangers  aparens, 
il  fe  retira  en  Anuers,  auec  l'Eglife 
reformée,  en  la  communion  des  frères. 
Or,  pource  qu'il  auoit  fon  bien  au 
quartier  de  Hulft,  il  y  retourna  pour 
effayer  de  retirer  quelque  chofe  afin 
d'en  fubuenir  à  fa  famille.  Mais  le 
Bailli  du  pays ,  Gifbert  Rabat ,  ayant  Gifbert  Rabat 

Bailli 
de  Hulit, 
(1)  Crespin.    1J70,  C  660;  1582,   {"   ôÇf; 
IÇ97,  P'647;  1608,  f  647;   1619,  r*  716.   Cq 
martyr  a  une  notice  dans  Haemstede. 
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entendu  fa  venue ,  monta  incontinent 
àcheual,  &  le  dixfeptiefme  de  No- 
uembre  1 564.  vint  au  moulin  du  quar- 
tier, appelle  le  moulin  de  Lanckz- 
weerde,  acompagné  de  gens  de  mefme 
volonté ,  pour  prendre  le  poure  muf- 
nier.  Arriué  qu  il  fut,  commença  crier 
à  la  porte  du  moulin ,  &  demander  fi 
lean  de  Graue  y  eftoit.  Lequel  ne  fe 
fentant  coulpable  d'aucun  mesfait , 
refpondit  tout  haut  au  Bailli  :  Qu'il  ef- 
toit  là  jprefent  pour  faire  ce  quMÏ  vou- 
droit.  Ce  Bailli  lui  commanda  de  def- 
cendre,  &  fi  tort  qu'il  fut  defcendu,  le 
lean  conflitua  prifonnier,  &  le  menaà  Hulfl 

prifonnier.  fons  le  lier.  Par  le  chemin  ,  le  Bailli 
l'interroguant  de  fa  foi ,  Jean  refpon- 
dit qu'il  croyoit  de  tout  fon  cœur  ce 
que  Dieu  lui  auoit  enfeigné  en  fa  pa- 
role ,  fans  y  adioufler  ni  diminuer.  Or 
le  lendemain  qu'il  fut  mis  en  prifon  , 
Vifité  queicun  fidèle  y  vint  fecrettement  fa- 

d'vn  frère,  uoir  pour  quelle  raifon  il  efloit détenu. 
Il  lui  fit  refponfe  qu'il  ne  fauoit  autre 
caufe  de  fon  emprifonnement ,  finon 
qu'il  fuiuoit  la  pure  doârine  du 
S.  Euangile.  Ce  fidèle  lui  dit  :  «  Cer- 
tes, ie  ne  voi  point  comment  vous 
pourrez  fortir  d  ici  ,  &  fi  ai  grand' 
pitié  de  vous ,  d'autant  que  vous  auez 
vne  ieune  femme  &  quatre  enfans.  » 
Sur  quoi  Jean  lui  dit  :  «  Quant  à  ma 
femme  &  mes  enfans,  ie  lés  ai  mis 
cède  nuiâ  hors  de  mon  foin,  les  ayant 
recommandez  de  bon  cœur  au  Sei- 
gneur, qui  les  prendra  par  fa  grâce  en 
fa  tuteie ,  &  fi  efpere  par  vne  mefme 
grâce  confeflfer  fon  nom  franchement 
deuant  tous.  Et  pource  ie  vous  prie 
qu'ayez  fouuenance  de  moi  en  vos 
prières,  auertifl"ant  toutes  les  Eglifes 
de  prier  pour  moi.  » 

Tentation^  &  Or,  outre  les  liens  qui  l'aflligeoyent 
combats.  en  fon  corps ,  il  fentoit  de  grands  af- 
faux  &  tentations  de  tous  codez ,  par 
iefquelles  Satan  tafchoit  de  le  deftour- 
ner  de  la  confeffion  de  vérité.  Mais 
eftant  en  ce  combat,  il  eut  tout  fon 
recours  au  Seigneur,  qui  le  fortifia 
d'vne  telle  confiance  qu  il  ne  fut  nul- 
lement vaincu  par  les  tourmens  de 
faim  &  de  foif  qu'il  endura,  ni  par  les 
Cruauté        menaces  de  fes  aduerfaires.  La  cruauté 

de  fes  aduer-  defquels  fut  fi  grande  enuers  lui,  qu'ils 
^""^*-  n'oublièrent  nulles  efpeces  de  tour- 
ment dont  ils  fe  feurent  auifer,  cui- 
dans  par  ce  moyen  le  contraindre  de 
renoncer  fa  foi.  Il  endura  vne  faim  & 
foif  du  tout  extrême ,  lors  qu'vn  cer- 
tain prifonnier  qui  eftoit  auec  lui  en 
vne  mefme  cage ,  fut  eflargi ,  pource 


que  perfonne  ne  pouuoit  venir  vers  lui 
ni  aprocher  de  fa  cage,  eftant  le  Geô- 
lier fi  malheureux,  &  fa  chambrière  fi 
cruelle,  qu'ils  ofo^ent  bien  dire  qu'on 
ne  deuoit  auoir  pitié  d'vn  tel  homme. 
La  foif  qu'il  enaura  fut  telle  qu'il  fut  Soif  exu-eme. 
contraint  de  boire  fon  vrine  propre 
pour  fe  refraifchir  aucunement.  Long 
temps  fut  traidé  ce  poure  prifonnier 
en  cefie  forte  ,  &  iufques  à  ce  qu'vn 
malfaiteur,  nommé  Guillaume  Tabart, 
fut  mis  en  prifon  ,  il  ne  receut  autre 
traitement ,  mais  pource  que  quelques 
riches  gens  vifitoyent  ce  Guillaume  , 
la  cruauté  fut  vn  peu  adoucie ,  par  le 
moyen  d'vn  bafton  qui  lui  fut  donné  , 
par  lequel  il  pouuoit  tirer  les  aumof- 
nes  qu  on  lui  faifoit  en  fa  cage.  Mais  Cruauté 
cela  ne  dura  long  temiss ,  s'eftant  d'vn  Geôlier, 
aperceu  le  Geôlier  de  ce  baflon,  telle- 
ment qu'il  le  lui  ofta  ,  &  mefmes  ra- 
porta  aux  Preftres  du  lieu  les  noms 
de  ceux  qui  auoyent  affifté  à  lean  en 
la  prifon,  dont  s'en  enfuyuit  grande 
perfecution.  Ce  n'eft  pas  tout,  il  ne 
permit  iamais,  cependant  qu'il  fut  en 
la  prifon  .  encores  qu'il  fift  vn  froid 
d'hiuer  plus  afpre  que  de  couftume , 
que  ce  poure  prifonnier  fe  chauffafl  , 
ne  qu'il  s'aprochaft  du  feu  ,  combien 
qu'il  ne  deniaft  cela  aux  brigans  & 
meurtriers. 

Or,  voyant  la  femme  de  Jean,  cefte 
malice  du  Geôlier,  s'adrefi'a  au  Bourg-  Bourgmaiflre 
maiftre  de  Hulft ,  nommé  Hubert  deHulft. 
Dulle,  pour  fe  plaindre  d'vne  telle 
rigueur.  Et  lui  remonftroit,  que  quand 
fon  mari  feroit  meurtrier  ou  larron  , 
qu'il  ne  pourroit  eftre  plus  mal  traité, 
voire  quand  ainfi  feroit  commandé  par 
iuflice.  Mais  il  lui  dit  audacieufement  Refponfe 
qu'elle  ne  deuoit  eftimer  fon  mari,  qui  cruelle, 
eftoit  mefchant  hérétique,  non  plus 
qu'vn  brigand  ou  meurtrier,  iufques  à 
ce  qu'il  laifilaft  les  mauuaifes  opinions 
qu'il  tenoit.  N'ayant  rien  gaigné  en- 
uers ceftui-ci ,  elle  vint  à  M.  Ellinck- 
ven  Steelant ,  qui  fut  efmeu  par  les 
complaintes  d'icelle,  &  pource  manda 
incontinent  au  Geôlier  qu'on  traitaft  le 
prifonnier  plus  humainement,  pource 
qu'il  eftoit  fon  coufin,  ou  qu  autre- 
ment on  y  pouruoiroit.  Le  Geôlier  lui 
donna  depuis  ce  oui  efloit  du  boire  & 
du  manger;  mais  il  demeura  tout  l'hi- 
uer  endurant  le  froid,  &  ne  fut  efmeu 
àcompaffion  enuers  ce  poure  homme, 
encores  qu'il  euft  les  membres  telle- 
ment gelez,  qu'il  ne  pouuoit  marcher 
qu'à  grand'  peine,  ni  fe  tenir  long 
temps  debout.  Cefte  afiliâion,  bien 
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rude  à  la  chair,  ne  changea  toutesfois 
ce  patient;  car  d'autant  plus  il  inuo- 
quoit  Dieu  à  fon  aide  ,  à  ce  qu'il  lui 
fift  grâce  de  perfeuerer  conflamment 
en  la  vérité. 

Or  ,  comme  Satan  baftit  toujours 
des  moyens  pour  vaincre  les  vrais 
fidèles,  auffi  fufcita-il  le  frère  de  ce 
prifonnier  pour  venir  en  la  prifon,  afin 
de  lui  perfuader  de  lailTer  la  fainâe 
doârine  de  falut  ;  &  pour  y  mieux 

f)aruenir,  lui  mettoit  douant  les  yeux 
a  pitié  de  quatre  beaux  petis  enfans 
qu'il  auoit ,  èc  que  fans  lui  ils  tombe- 
royent  en  poureté  &  difette ,  mefmes 
qu'à  tel  befoin  il  ne  farcit  pas  fi  grand 
mal  de  quitter  quelque  peu  de  la  vé- 
rité. Mais  Jean ,  grandement  efmeu , 
lui  dit  :  «  Retirez-vous  de  moi,  Satan, 
car  vous  m'efles  en  empefchement  ; 
ne  vous  fu£Bt-iI  pas  dcvous  eflre  affu- 
ietti  vous-mefmes  au  diable,  en  reniant 
lefus  Chrift,  fans  tafcher  de  m'induire 
auffi  à  cela.>  Retirez-vous  (dit-il),  car 
ie  ne  veux  point  efcouter  voflre  mef- 
chant  confeil.  » 

OvTRE  toutes  ces  afflidions,  il  eftoit 
iournelleroent  alTailli  de  grand  nombre 
d'ennemis  de  la  foi ,  Moines  &  Pref- 
tres,  qui  ne  tafchoyent  par  tous 
moyens  qu'à  le  diuertir ,  &  entre  au- 
tres fut  alîaiiti  par  deux  Curez  de 
Huift,  l'vn  nommé  meffire  Martin 
Barthelemi ,  &  l'autre ,  meffire  Cor- 
neille de  Coulogne,  qui  l'examinè- 
rent félon  leur  vieille  couflume,  par 
argumens  fophifliques.  11  ne  refpondit 
rien  à  leurs  queftions  ;  mais  leur  dit 
tout  court  qu'il  ne  vouloit  croire  que 
ce  qui  eft  efcrit  au  vieil  &  nouueau 
Teftament.  Des  difputes  de  ceux-ci , 
&  d'autres,  pour  tefmoigner  de  fa  con- 
feffion,  il  en  a  efcrit,  durant  fon  em- 
prifonnement ,  à  l'Eglife  Chreftienne 
d'Anuers ,  auec  les  refponfes  qu'il  a 
faites  ,  lefquelles  fommairement  ont 
efté  extraites  félon  la  fubftance  conte- 
nue en  icelles  ,  comme  s'enfuit.  C'eft 
afl'auoir  que  la  cruauté  des  ennemis 
de  la  vérité,  quelque  grande  qu'elle 
fufi  euuers  lui,  ne  1  auoit  fait  defuoyer 
de  la  vérité ,  encores  que  ce  fuft 
chofe  difficile  de  porter  tant  de  maux 
&  les  alTauts  de  Satan ,  &  qu'il  n'ef- 
peroit  autre  chofe  que  d'acheuer  fon 
pèlerinage  à  la  gloire  de  Dieu.  <^'il 
auoit  refpondu  de  fa  foi  à  vn  meflîre 
Corneille,  &  à  meffire  Martin,  fuffra- 
gant,  comme  il  efioit  tenu ,  puis  qu'il 
en  eftoit  interrogué ,  c'eft  afliauoir  : 
Qu'il  n'auoit  point  de  honte  de  Jefus 
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Chrift,  &  de  fa  parole,  laquelle  il  auoit 
receuë  à  fon  falut.  Qu'il  croyoit  les 
dix  commandements  de  Dieu,  par  lef- 
quels  la  volonté  d'icelui  eft  clairement 
enfeignee ,  &  tout  ce  qu'on  doit  faire 
ou  laiffer.  Qu'il  auoit  arelTé  fa  vie  fé- 
lon iceux,  au  mieux  qu'il  lui  eftoit 
poffible ,  &  qu'il  tafcheroit  à  s'y  con- 
former. Qu'il  croyoit  les  articles  de  la 
foi  contenus  au  Symbole,  tout  le  vieil 
&  nouueau  Teftament ,  efcrits  &  laif- 
fez  par  les  fainâs  Prophètes  &  Apof- 
tres ,  afin  de  conoiftre  la  volonté  de 
Dieu.  Qu'il  ne  croyoit  point  à  leurs 
doctrines  &  inuentions  humaines , 
mais  qu'il  les  detcftoit  auec  S.  Paul , 
ne  pouuans  eftre  conformées  par  la 
parole  de  Dieu.  Et  quand  ces  vénéra- 
bles lui  mettoyent  en  auant,  comme 
leur  dernier  refuge,  qu'il  faloit  croire 
en  la  fainâe  Eglife  Romaine,  laquelle 
ne  pouuoit  errer,  il  leur  allégua  qu'il 
eftoit  efcrit,  que  celui  feroit  maudit 

3ui  adiouftoit  ou  diminuoit  de  la  loi 
u  Seigneur,  &  que  s'il  croyoit  leurs 
inuentions,  par  confequent  il  auouë- 
roit  que  la  loi  de  Dieu  ne  feroit  par- 
faite. Ces  propos  les  firent  entrer  en 
cholere ,  A  dirent  qu'il  faloit  croire 
que  Jefus  Chrift  eftoit  en  chair  &  en 
fang  au  Sacrement  de  la  MelTe ,  ce 
qu'il  leur  nia  tout  à  plat. 

Or,  pource  que  la  forme  de  leur 
interrogation  eft  confufe,  il  ne  fera 
impertinent  de  la  réduire  en  ceft  efcrit 
par  demande  &  refponfe  qui  en  fut 
faite.  Et  d'autant  qu'vn  nommé  Cou- 
longne  print  la  parole  le  premier  en 
cefte  forme  &  manière,  il  l'efcriuit 
ainfi  aux  frères.  D.  «  Or  ça ,  lean  de 
Graue ,  peut-on  baptifer  les  petis  en- 
fans  .>  »  R.  «  Oui,  &  le  Baptefmeleur 
apartient  auffi  bien  qu'à  ceux  qui  font 
aagez.  »  D.  «  Où  eft  baptizé  voftre 
enfant.?  »  R.  «  A  Anuers.  »  D. 
«  Croyez-vous  que  Jefus  Chrift  foit 
en  chair  &  fang  en  la  Meffe?  »  R. 
a  le  croi,  fuyuant  les  articles  de  la  foi, 
que  Jefus  Chrift  foit  monté  au  ciel.  » 
Or  fur  cela,  vn  appelé  meffire  Martin 
lui  dit  :  «  Mefchant  hérétique,  n'eft-il 
pas  efcrit  :  Ceci  eft  mon  corps  i*  »  R. 
«  Oui ,  mais  il  y  a  auffi  :  le  luis  la  vi- 
gne, la  voye,  &  pour  cela  lefus  Chrift 
n'eft  ni  vigne  ni  voye.  Il  faut  donc  que 
cepafiage  :  Ceci  eft  mon  corps,  foit  en- 
tendu îpirituellement,  comme  Chrift 
mefme  le  nous  monftre  clairement,  car 
il  dit  que  la  chair  ne  profite  de  rien , 
mais  que  c'eft  l'efprit  qui  viuifie.  Ces 
paroles  que  ie  parle  font  efprit  &  vie. 
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Item ,  Que  Dieu  n'habite  point  es 
temples  faits  de  main,  &  n'efl  point 
ferui  par  mains  d'hommes,  comme  s'il 
auoit  befoin  de  quelque  chofe.  »  Là 
deflus  le  poure  lean  de  Graue  fut  def- 
menti  par  le  Curé  ,  qui  lui  dit  :  Qu'il 
feroit  mieux  de  fe  méfier  de  fon  mou- 
lin que  de  s'entremettre  de  telles 
chofes.  Mais  Jean  refpondit  qu'on 
trouueroit  entièrement  ce  qu'il  auoit 
dit  au  nouueau  Teftament.  Alors  vn 
nommé  Jean  de  Boxtale  dit  aux  Curez 
en  Latin  :  «  Faites  apporter  une  Bi- 
ble, »  ce  qui  fut  fait,  &  fut  trouué 
ainfi  que  lean  auoit  allégué,  dont  tous 
les  Prellres  furent  honteux ,  &  ne  di- 
rent autre  chofe  pour  couurir  leur  bef- 
tife,  finon  qu'il  faloit  entendre  les 
paflages  autrement,  &  qu'il  n'y  enten- 
doit  rien.  Et  de  là  à  belles  iniures,  lui 
difans  que  mal  lui  prendroit ,  s'il  ne 
laiiïoit  fon  obflination.  A  quoi  refpon- 
dant  dit  :  «  S'il  faut  que  ie  foufTre 
pour  la  vérité  ,  mon  falaire  fera  grand 
auprès  du  Seigneur.  »  Alors  ils  dirent 
que  le  Magiflrat  auoit  puilTance  de  le 
faire  mourir.  Mais  le  patient,  fans  s'ef- 
tonner,  leur  remonflra  que,  s'il  iugeoit 
iniurtement,  il  feroit  iugé  de  Dieu. 
Sur  ce ,  fe  leuerent  en  courroux  en 
blafphemant  horriblement  la  vérité. 
Plufieurs  autres  demandes  lui  furent 
faites,  aufquellcs  il  eut  de  quoi  ref- 
pondre,  encore  qu'on  l'ertimafl  de  bien 
Dafle  condition. 

Cependant,  l'Inquifiteur  de  Flan- 
dres, Pierre  Titelman,  entendant  la 
prinfe  de  lean  de  Graue,  vint  à  Hulfl 
pour  l'examiner,  &  cela  fut  fait  à  la 
fufcitation  des  preflres ,  lefquels  irri- 
tez de  ce  qu'ils  ne  l'auoyent  peu  con- 
uaincre  par  raifon  ,  auoyent  mandé 
cefl  Inquifiteur.  Ainfi  le  21.  &  22.  de 
Januier,  Jean  fut  amené  à  l'hoftellerie 
du  Cigne  ,  oi!i  eftoyent  alîemblez  les 
Bourgmaiftre  &  Efcheuins  de  Hulft 
auec  cefl  Inquifiteur.  Là  fut  mis  le 
criminel  deuant  vn  grand  feu  ,  où  il 
fua  à  grolTes  goûtes,  d'autant  qu'il 
fortoit  d'vne  vilaine  cage,  où  il  auoit 
enduré  faim  &  froid  extrême.  L'Inqui- 
fiteur commença  à  l'examiner ,  lui  di- 
fant  :  «  lean,  puis  que  nous  fommes 
ici  alTembiez  pour  ouïr  ce  que  vous 
croyez ,  au'eftimez-vous  de  l'Eglife 
Romaine  &  de  la  doârine  du  Pape  .■'  » 
R.  «  l'ai  défia  fait  confeffion  de  ma 
foi  deux  ou  trois  fois  fans  aucune 
feintife;  ie  vous  di  derechef  que  ie  me 
tiens  à  la  parole  de  Dieu  tant  feule- 
ment ,   &  m'apuye  fur  le  fondement 
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des  Prophètes  &  Apoftres,  &  non 
point  fur  les  traditions  humaines.  ■> 
«  Ne  croyez- vous  pas,  dit  l'Inquifiteur, 
que  Dieu  auec  chair  &  fang,  comme 
il  eft  né  de  la  vierge  Marie ,  &  a  eAé 

f>endu  en  l'arbre  de  la  croix ,  foit  en 
a  Meffe ,  &  fingulierement  quand  on 
leue  l'hoftic  }  »  R.  «  Nenni  vrayement, 
car  ce  feroit  contre  la  vérité  de  l'Ef- 
criture  fainâe;  car  i'ai  dit  ci  deuant 
que  le  Souuerain  n'habite  point  es 
temples  faits  de  main.  Le  ciel ,  dit  le 
Seigneur,  eA  mon  fiege ,  &  la  terre  le 
marchepied  de  mes  pieds,  quelle  mai- 
fon  m'edifierez-vous  >  Ma  main  n'a- 
elle  point  fait  tout  ceci?  Puis  donc 
que  Dieu  n'habite  en  ces  lieux ,  com- 
ment le  pouuez-vous  enfermer  en  vn 
morceau  de  pain }  ou  en  vos  ciboires  ? 
Et  qu'il  ne  foit  ainfi,  vous  le  pouuez 
voir  en  mon  Teftament  que  i'ai  ici ,  » 
&  le  lui  bailla. 

L'Inqvisitbvr  fut  tellement  cour- 
roucé &  tranfporté ,  qu'il  ietta  au  feu 
ce  Teftament ,  combien  au'il  fuft  pri- 
uilegié  ,  lequel  vn  des  Efcheuins  fou- 
dain  ramafta.  Dequoi  l'Inquifiteur, 
f  enflammant  de  plus  en  plus  en  fu- 
reur contre  le  prifonnier ,  commença 
à  crier  comme  forcené  :  «  O  faux  in- 
fernal hérétique  !  mefchant  beliftre  !  » 
&  femblables  iniures  (qui  font  leurs 

[)lus  forts  arguments),  tellement  que, 
euant  fa  main ,  le  penfa  frapper  au 
vifage.  Mais  l'vn  des  Efcneuins . 
voyant  l'excès  de  cefl  Inquifiteur, 
l'empefcha,  &  lui  dit  :  «  Monfieur,  ne 
le  frappez  point,  on  en  fera  iuftice.  » 
Apres  que  cefte  tempefte  fut  vn  peu 
apaifee,  l'Inquifiteur  lui  dit  :  «  Com- 
ment f  garniraent,  beliftre,  ne  veux-tu 
pas  croire  que  le  Seigneur  ton  Dieu 
foit  au  facrement?  Je  vous  prie,  ef- 
coutons  vn  peu  ce  que  dira  ce  malheu- 
reux. Or  bien  ,  mefchant  hérétique  , 
ne  crois-tu  pas  qu'il  y  ait  fept  facre- 
mensi*  »  «  Je  croi  feulement  (dit 
Jean)  en  Dieu  qui  m'a  créé,  me  gou- 
uerne  &  me  maintient  ;  &  des  Sacre- 
mens  l'en  croi  ce  que  l'Efcriture  m'en 
enfeigne.  »  D.  «  Ne  crois-tu  pas 
qu'il  y  ait  vn  Purgatoire  ,  par  lequel 
il  faut  que  les  âmes  foyenl  purgées 
après  la  mort  >  »  R.  «  Je  le  croirai 
volontiers,  fi  vous  me  le  pouuez  mon- 
ftrer  par  la  parole  de  Dieu.  Je  croi 
chofe  plus  certaine  ,  c'est  que  le  fang 
de  Jefus  Chrirt  nous  purge  de  tous 
péchez.  »  L'Inquifiteur  perdit  encores 
ici  de  plus  fort  toute  contenance, 
criant  :  c  Que  dirai-ie  de  ce  maraut  >  » 
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D.  «  Ne  crois-tu  pas  que  l'homme  a 
fon  franc  arbitre  ,  &  par  fes  bonnes 
œuures  peut  mériter  le  royaume  des 
cieux?  Que  les  Sainâs  prient  pour 
nous.>  Que  c'eft  bonne  chofe  d'aller 
en  pèlerinage  .''  »  R.  «  Je  me  tien  feu- 
lement à  la  parole  de  Dieu ,  &  non 
point  aux  traditions  des  hommes.  » 
D.  a  N'eft-ce  pas  la  parole  de  Dieu 
dont  ie  t'interrogue }  f  R.  «  Monf- 
trez-le  moi  par  tefmoignage  de  l'Ef- 
criture.  »  Lors  commença  ceft  Inqui- 
fiteur  à  fauflement  alléguer  quelques 
palfages,  en  adiouflant  aux  vns  &  di- 
minuant aux  autres,  de  forte  que  Jean 
les  eftima  indignes  d'y  refpondre, 
tant  ils  efloyent  lourdement  confus 
par  lopins,  &  fe  teut  tout  coi,  le  laif- 
fant  babiller  tout  feul.  Ce  filence  fit 
de  plus  crier ,  ceft  Inquifiteur  efcu- 
mant  ces  mots  :  «  Mefchant  Calui- 
nifle ,  diabolique ,  as-tu  vn  diable 
mueti'  ça,  ça,  le  le  chalTerai  bien.  » 

Or  y  auoit-il,  comme  dit  eft,  en  la 
chambre  vn  grand  feu,  d'autant  qu'il 
faifoit  fort  froid.  Il  menaça  ce  poure 
homme  de  le  ietter  dedans,  &  qu'il  le 
feroit  brufler,  s'il  ne  parloit  autrement. 
Jean  lui  dit  qu'il  craignoit  bien  peu 
ce  feu  là ,  au  regard  du  feu  éternel , 
lequel  ne  fera  iamais  efteint,  &  duquel 
la  fumée  monte  de  fiecle  en  fiecle. 
L' Inquifiteur,  voyant  &  oyant  tout 
ceci,  prononça  contre  lui,  en  prefence 
des  Efcheuins  &  afflftans,  fentence  de 
mort  éternelle,  &  le  liura  comme 
blafphemateur,  auec  corps  &  ame  au 
diable.  «  Ce  iugement  (dit  iean) 
apartient  feulement  à  Dieu,  partant  ie 
n  eflime  rien  voftre  iugement.  »  Or 
voyant  le  Bourgmaiflre  que  l' Inquifi- 
teur ne  faifoit  rien  par  menaces  pour 
amener  le  prifonnier  à  fa  dodrine  ,  il 
voulut  effayer  de  l'auoir  par  belles 
paroles  :  «  Jean,  »  dit-il,  «  ie  vous 
prie,  laiflez-vous  efmouuoir.  »  Jean 
refpondit  :  «  Monfieur  le  Bourgmaif- 
tre,  ne  me  priez  point,  mais  priez 
Dieu  qu'il  vous  illumine  en  la  vraye 
foi,  afin  que  vous  ne  chopiez  point 
contre  la  pierre  angulaire,  qui  eft  Je- 
fus  Chrift,  &  que  n'entachiez  vos 
mains  au  fang  des  membres  d'icelui.  » 
Sur  quoi,  ceft  Inquifiteur  dit  :  «  Hé- 
rétique endiablé ,  ton  cas  n'eft  qu'en 
faufles  opinions,  &  pure  opiniaflreté.  » 
Jean  répliqua  :  «  Dieu  fait ,  fi  ie  de- 
fire  viure  félon  la  pureté  de  l'Euan- 
gile.  » 

Les  Efcheuins  voyans  que,  ni  par 
menaces  ni  par  belles  paroles,  on  ne 
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le  pouuoit  aucunement  diuertir,  le 
liurerent  aux  fergens,  lefquels  le  liè- 
rent fi  fort,  qu'il  fut  contraint  de  crier 
de  douleur,  &  leur  dire  :  «  Ne  me 
liez  pas  fi  fort,  car  tous  mes  membres 
font  fi  miferablement  gelez,  qu'il  faut 
que  ie  me  tiene  à  vous ,  autrement  ie 
ne  fauroi  marcher  ;  partant  ne  crai- 
gnez point  que  ie  m'en  fuye.  »  Comme 
on  le  menoit  ainfi  lié  à  la  prifon ,  le 
Bailli  fe  tint  en  l'allée  de  la  maifon, 
&  lui  dit  en  pleurant  :  <  Mon  ami 
Jean ,  ie  te  prie  de  renoncer  à  ta  foi , 
&  on  te  laiflera  aller.  »  a  Monfieur  le 
Bailli  (dit  Jean^  ne  pleurez  point  pour 
l'amour  de  moi,  mais  pleurez  &  priez 
le  Seigneur  qu'il  vous  pardonne  voftre 
mesfait.  > 

J  EAN  donques  fut  derechef  mis  en 
fa  cage ,  &  fa  portion  iournelle  &  or- 
dinaire fut  deux  pièces  de  pain  bis , 
auec  vn  peu  de  beurre  infea ,  &  de 
l'eau ,  laquelle  eftoit  la  plufpart  du 
temps  glacée.  Toutes  fes  perfecutions 
&  diuerfes  tentations  ne  le  deflourne- 
rent  de  l'office  &  deuoir  d'vn  vrai 
Chreftien,  car  fi  toft  qu'il  fut  en  fa 
cage,  il  eut  recours  aux  prières  qu'il 
faifoit  d'vn  ardent  courage  &  affedion, 
rendant  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il 
l'auoit  ainfi  affifté  &  fortifié. 

Le  temps  doncques  acheué  de  vingt- 
trois  fepmaines  entières  de  fon  empri- 
fonnement ,  ayant  toufiours  confelTé 
lefus  Chrift,  &  fait  preuue  fuffifante 
de  fa  foi  deuant  le  Magiftrat,  fon  pro- 
cès fut  porté  à  Gand,  pour  auoir 
l'auis  des  fauans  (ainfi  nomment-ils 
les  luriftes)  &  procéder  meurement 
&  feurement  en  ceft  afaire.  Ces  lu- 
riftes ,  à  leur  façon  acouftumee ,  con- 
damnèrent le  criminel  à  mort  félon 
les  Placars  du  Roi.  Apres  donc  que 
les  Efcheuins  furent  d'accord  auec  les 
Preflres,  Moines  ATInquifiteur,  tou- 
chant le  fang  (aflfauoir  la  mort)  du 
prifonnier,  ils  ratifièrent  l'auis  &  fen- 
tence des  luriftes,  &  ordonnèrent 
iour  pour  l'exécution  d'icelle.  L'afaire 
eflant  démené  fi  auant,  le  Bailli  félon 
le  ftil  forma  fon  accufation  contre  le 
prifonnier,  de  laquelle  les  articles  ef- 
toyent  :  Que  Jean  auoit  fouftenu,  que 
Jefus  Chrift  n'eftoit  point  auec  chair 
&  fang  en  la  MelTe  ;  Que  c'eftoit  Ido- 
lâtrie d'honorer  les  Sainds,.&  de  met- 
tre Images  aux  temples ,  item  d'aller 
en  pèlerinage  ,  &  chofes  femblables  ; 
&,  fe  fondant  fur  icelles,  il  print  fes 
conclufîons,  que  le  criminel  deuoit 
eftre  bruflé. 


M.D.LXT. 

Jean  liuré 
aux  fergens. 


Jean 
prie  &  loue 

Dieu 
en  fa  cage. 


JuriAes 

de  Gand 

le  condamnent 

à  mort. 


Digitized  by 


Google 


Traitement 
que  doiuent  at- 
tendre 
ceux  qui  poflu- 

'  leront 
pour  les  fidèles. 


Cordeliers 

au  bout  de  leur 

rôle. 


496 

Cela  fait,  il  ordonna  aucc  les  Ef- 
cheuins  (fuiuant  la  couflumc  ou  pluf- 
toft  vne  vaine  fidion  de  droit)  que  le 
prifonnier  choifiroit  vn  Procureur, 
pour  coucher  par  efcrit  fa  defenfe  & 
refponfe  à  l'accufation.  Le  Procureur 
de  Jean  efcriuit  les  articles ,  par  ief- 
quels  il  defendoit,  &  prouuoit  par  tef- 
moignage  de  l'Efcriture  que  le  prifon- 
nier ne  fouftenoit  rien  qui  ne  full 
conforme  à  icelle.  Mais  le  poure  pro- 
cureur receut  ce  faiaire  de  fa  peine  , 
qu'en  fin  il  fut  appelé  par  les  Efche- 
uins  &  Juges  du  lieu,  pour  refpondre 
fur  la  defenfe  qu'il  auoit  efcrite,  en- 
cores  qu'il  lui  euft  elle  enioint  de  ce 
faire.  Il  fut  adiourné,  à  peine  de  con- 
fifcation  de  corps  &  de  biens,  de 
comparoir  en  perfonne  deuant  le  con- 
feil  de  Flandres ,  pour  fe  défendre  & 
refpondre  à  ce  qu  on  lui  mettoit  fus. 
Et  nonobftant  (es  raifons,  d'autant 
qu'il  auoit  feulement  efcrit  la  defenfe 
au  prifonnier,  il  fut  condamné  à  faire 
amende  honorable  à  Huift,  en  pleine 
alTembieede  Vierfchare,  criant  à  deux 
genoux  merci  à  la  Juflice,  &,  en  ou- 
tre, à  payer  24  florins  d'or  au  profit 
de  l'Eglife  bruflee  à  Huift. 

Pev  de  temps  après,  aflauoir  le  Sa- 
medi 24.  de  Feurier,  le  bourreau 
d'Anuers,  par  commiffion  des  Bourg- 
maiftre  &  Efcheuins,  vint  à  HuTft 
pour  exécuter  (comme  il  penfoit)  Jean 
de  Graue  ce  mefme  iour.  Mais  d'au- 
tant que  le  Bourgmaiftre  faifoit  vn 
grand  banquet  le  lendemain  qui  eftoit 
Dimanche,  cefte  exécution  fut  différée 
iufques  au  Mardi  fuyuant.  Apres  donc 
que  le  feftin  du  banquet  fut  palîé  en 
yurongnerie  &  diflolution  brutale,  le 
Mardi  matin,  le  Bailli  auec  fes  fer- 
gens  vint  en  la  prifon,  pour  amener  le 
patient  en  la  maifon  de  ville.  Or  Jean, 
voyant  que  fon  heure  eftoit  venue , 
baifa  fon  compagnon  prifonnier  auec 
lui,  &  print  congé  de  lui  fort  amiable- 
ment,  difant  :  «  A  Dieu ,  mon  frère , 
adieu ,  le  temps  de  mon  oblation 
s'approche.  »  Il  fut  lié  &  garrotté,  & 
comme  vn  aigneau  paifible  mené  à  la 
maifon  de  ville,  auec  deux  Cordeliers 

aui,  par  tous  moyens,  s'eflForçoyent 
'efbranler  la  conftance  du  patient. 
Mais  il  leur  refifta  de  fi  bonne  grâce, 
qu'en  fin  ils  j  perdirent  toutes  les 
peines  de  leurs  rufes  ordinaires.  Ce- 
pendant les  fufTragans  &  fuppofts  de 
l'Antechrift,  auec  Te  Bailli  &  Efche- 
uins de  la  ville,  firent  vn  complot  de 
confeil  ordonné ,  d'encharger  expref- 
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fément  aux  fergens,  s'ils  entendoyent 
quelqu'vn  durant  l'exécution  qui  par- 
lai! pour  le  propos  de  l'Efcriture, 
qu'ils  ne  faillilTent  à  l'empoigner,  quel 
qu'il  fuft ,  &  le  mener  en  prifon.  Le 
Bailli,  à  qui  apartient  la  charge  de 
l'exécution,  auoit  fait  cercher  diligem- 
ment de  la  paille  &  du  bois,  mais  per- 
fonne ne  vouloit  rien  vendre  pour  vn 
tel  aâe.  A  la  fin,  il  acheta  d'vn  payfan 
vne  charrette  de  bois,  laquelle  fut  def- 
chargee  au  marché.  Il  ne  trouuoit 
homme  qui  voulult  percer  vn  pofteau 
pour  attacher  le  patient,  mais  il  fit  en- 
tendre fauffement  que  le  pofteau  qu'il 
faifoit  percer  eftoit  pour  faire  vne 
barre  de  chenaux  à  l'eftable.  Durant 
qu'on  faifoit  ces  préparatifs ,  furuint 
vn  nommé  Jean  Willaerts,  brafleur  de 
bière  ,  qui  fut  mis  prifonnier,  pource 
qu'il  auoit  deuifé  de  la  cruauté  &  in- 
iuftice  des  Magiftrats  auec  vn  fien  voi- 
fin,  qui  l'accufa  incontinent,  &  fut 
mis  dedans  la  mefme  cage  de  laquelle 
eftoit  forti  Jean  de  Graue,  où  il  fut 
long  temps  en  grande  peine  &  tour- 
ment. 

Les  preftres ,  ayans  peur ,  s'affera- 
blcrent  tous  auec  ceux  de  la  Juftice; 
&  fur  le  midi,  les  Bourgmaiftre  &  Ef- 
cheuins furent  affis  au  fiege  iudicial 
de  Vierfchare  ,  pour  publier  fentence 
de  mort.  Le  prifonnier ,  en  toute  af- 
feurance,  admonnefta  les  Juges  de 
penfer  à  leur  falut ,  &  dit  tout  haut 
deuant  le  peuple  là  alTemblé  :  «  Mef- 
fieurs,  examinez  bien  ma  caufe,  & 
prononcez  droit  iugement,  car  il  vous 
faudra  comparoir  vn  iour  deuant  le 
fiege  iudicial  de  Jefus  Chrift,  comme 
ie  comparoi  auiourd'hui  deuant  vous , 
oii  chacun  rendra  compte  de  fon  faiâ; 
regardez  donc  à  ce  que  vous  faites.  » 
Le  Bourgmaiftre  lui  dit  :  «  N'as-tu 
autre  chofe  à  dire  i"  nous  auons  prins 
confeil  auec  gens  plus  fauans  que  toi.  » 
Jean  derechef  dit  :  «  Auifez  bien  à  ce 
que  vous  entreprenez  ;  la  doârine  que 
ie  fouftien  &  confefl°e  eft  fondée  fur  le 
fondement  des  Prophètes  &  Apoftres; 
faites  ce  que  vous  voudrez.  »  Or  fé- 
lon leur  ancienne  manière  de  procé- 
der ,  le  Bailli  admonnefte  le  Bourg- 
maiftre de  déclarer  &  prononcer  la 
fentence.  Incontinent  le  Bourgmaiftre 
commanda  au  Greffier  d'en  faire  lec- 
ture. La  teneur  d'icelle  portoit  (comme 
elle  a  efté  traduite)  ce  qui  s'enfuit  : 
(t  Nous  Efcheuins  ayans  eu  l'auis  des 
fauans,  enfemble  plufieurs  auertilTe- 
mens  de  nos  Pafteurs ,  &  finguliere- 
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ment  de  l'Inquifiteur  de  ce  quartier, 
&  ayans  trouué  que  ce  Jean  de  Graue, 
mufnier,  natif  d'Eckerberguen,  ou 
comment  qu'il  puiflTe  autrement  eftre 
nommé,  eft  hérétique,  de  fauffe  foi, 
contraire  à  noftre  foi  Chreflienne; 
fingulierement  en  ce  qu'il  a  dit,  que 
Dieu  n'eft  point  véritablement  en  la 
Meffe  en  chair  &  en  fang,  &  que  c'efl 
idolâtrie  de  mettre  les  Sainâs  en 
l'Eglife,  &  d'aller  en  pèlerinage,  & 
plufieurs  autres  mefchantes  opmions 
contre  noftre  foi  :  Nous  le  condam- 
nons à  eftre  eftranglé,  &  fon  corps 
bruflé ,  &  après  eftre  mis  à  vne  four- 
che ou  perche ,  au  champ  des  gibets 
de  cette  ville.  Confifquans  en  outre 
tous  fes  biens,  meubles  &  immeubles, 
quelque  part  qu'ils  fe  trouuent,  au 
profit  du  Roi.  » 

Apres  cette  fentence  leuë,  le  patient 
dit  auec  vn  vifage  ioyeux  :  «  Seigneur, 
mon  Dieu,  ie  te  remercie,  que  tu  me 
fais  digne  de  fouffrir  pour  ton  Nom.  » 
Le  bourreau  incontinent  le  fit  taire. 
Et ,  outre  le  contenu  en  la  fentence , 
les  preftres,  cuidans  rendre  la  chofe 
plus  odieufe  au  peuple,  firent  tant  en- 
uers  les  Juges,  que  le  nouueau  Tefta- 
ment  du  condamné  futt  pendu  à  fon 
col  pour  ettre  bruflé  quant  &  lui.  Fi- 
nalement, le  poure  patient  fut  emmené 
au  feu  par  le  bourreau ,  auec  grande 
compaftion  de  tous  ceux  qui  voyoyent 
,  fa  debonnaireté,  fa  patience  &  conf- 
tance,  &  les  faindes  admonitions  qu'il 
faifoit,  ettant  muni  de  l'Efprit  de  Dieu  : 
«  Je  fai  bien,  dit-il ,  que  plufieurs  de 
cette  compagnie  ont  conoiffance  de  la 
vérité  de  Dieu ,  &  pource ,  frères ,  ie 
vous  admonnette  tous  d'y  perfeuerer 
conftamment,  &  que  defprifiez  ce 
monde  qui  n'eft  rien,  au  pris  de  la  fé- 
licité qui  ett  aprettee  aux  efleus  de 
Dieu.  »  Apres,  il  fit  cette  prière  à 
PrieredeJean.  Dieu  :  «  O  père  celette,  plein  de  mi- 
fericorde,  n'impute  point  à  mes  per- 
fecuteurs  ce  qu'ils  me  font.  O  mon 
Dieu,  vueille  les  illuminer  de  la  co- 
noifTance  de  ta  parole ,  &  me  vueilles 
auiourd'hui  receuoir  en  ton  paradis.  » 
Le  Bailli,  enflammé  de  vergongne,  ne 
pouuoit  ouïr  cette  fainfte  prière,  & 
s'efcria  aigrement  contre  le  patient , 
en  ces  mots  imparfaits  :  «  On  le  t'a 
aflez  dit.  »  A  quoi  le  patient  dit  : 
«  Hommes,  ie  puis  dire  ceci  ;  ie  vous 
prie  feulement,  demeurezen  la  vérité.  » 
«  Defpefche,  n  dit  le  Bailli  au  bourreau, 
«  fai  ton  office.  »  Alors  le  patient,  de 
foi-mefme  entrant  en  la  logette  de 
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bois,  fe  mit  volontairement  au  pofteau, 
&demandas'il  eftoit bien: «Ouï, Jean, 
(dit  le  bourreau),  vous  eftes  bien,  »  & 
lui  mit  le  licol  au  col.  Eftant  lié,  il 
commença  à  crier  hautement ,  difant  : 
«  Seigneur  Dieu,  père  celette,  aye 
pitié  de  moi.  O  Père  de  mifericorde, 
reçoi  mon  efprit.  »  Ainfi  ce  vaillant 
tefmoin  de  Jefus  Chritt,  inuoquant  le 
Nom  du  Seigneur,  paffa  de  mort  à  la 
vie  des  bien-heureux,  &  feela  de  fon 
fang  la  vérité  Euangelique,  ainfi 
comme  il  a  eM  déduit  au  long  par  fa 
confeffion,  le  vingtfeptiefme  de  Fe- 
urier  m.d.lxv. 

Or,  félon  la  couftume  de  ce  Bourg- 
maiftre ,  adonné  à  toute  gourmandife 
&  yurongnerie,  tous  ces  iuges  s'alfem- 
blerent  en  fa  maifon,  où  furent  vomies 
plufieurs  paroles  en  yurongnant,  plei- 
nes de  blafphemes  contre  Dieu  &  fes 
fidèles.  Mais  le  Seigneur  ne  lailTague- 
res  telles  infolences  fans  en  faire  vn 
iugement  exemplaire.  Car,  certain 
temps  après,  alTauoir  le  7.  d'Aouft,  ce 
Bourgmaiflre,  retournant  d'Anuers, 
où,  à  force  de  boire ,  il  auoit  gaigné  & 
rapportoit  vne  tafle  d'argent,  perdit 
par  le  chemin  la  parole.  Vn  iugement 
de  Dieu  fi  manifette  doit  bien  faire 
trembler  tous  ceux  qui,  par  leur 
cruauté,  mettent  l'innocent  à  mort,  & 
trempent  leur  yurongnerie  au  fang  des 
luttes. 


M.D.LXVI. 


Seconde 
prière. 


Jugement  de 

Dieu 
fur  Hubert 

Dulle, 

Bourgmaiflre 

de  Huift. 


LiEviN  DE  Blekere,  de  Pamele  lez 
Audenarde  (i). 

L'exemple  qui  nous  eft  ici  proposé ,  à  En  Januier. 
ienlree  de  cefte  année,  nous  monllre 
combien  nous  deuons  ejïimer  le  béné- 
fice de  la  parole  du  Seigneur,  quand 
d'vn  Joudain  changement  d'vne  vie 
def bordée ,  nous  voyons  vne  Jainàe 
reformation  tendante  à  Vedïjicalion 
de  l'Eglife. 


Blekere,  peintre,  ettoit  d'vne  pe- 
tite ville  nommée  Pamele,  coniointe  à 
Audenarde,  fur  la  riuiere  de  l'Efcauld, 
toutes  deux  renommées  en  Flandre 
pour  les  tapifTeries  &  toiles  exquises 


(1)  Crespln,  1Ç70,  ('  66};  1581,  f  658; 
1597,  ('  650;  1608,  1*650;  1619,  f  719.  La 
notice  de  Van  Haemstede  sur  ce  martyr  est 
plus  étendue  que  celle  de  Crespin. 


LIeuin 
fort  desbauché 

auant 

que  conoiftre 

l'Euangile. 


P 


Digitized  by 


Google 


LIVRE    NEVFIEME. 


La  feâe 

des  Libertins 

multipliée. 


498 

qui  s'y  font.  En  fon  ignorance,  il  auoit 
mené  vne  vie  diffolue  &  abandonnée 
à  tous  excès ,  fur  tout  d'yurongnerie , 
vice  inueteré  entre  ceux  de  fa  nation. 
Mais  auffi  toft  que  Dieu  l'eut  touché 
de  la  conoiflance  de  fon  Euangile,  il 
changea  fa  vie  mauuaife  en  fainâe 
conuerfation.  Et  du  commencement, 
pource  qu'il  auoit  bien  petite  acoin- 
tance  aux  fidèles  qui  eftoyent  multi- 

f>liez  en  grand  nombre  par  tout  à 
'enuiron,  il  s'aida,  pour  eflre  plusam- 
filement  inftruit.  de  la  leâure  particu- 
iere  des  faindes  lettres.  Il  y  profita 
li  bien ,  qu'ayant  quitté  toute  diflblu- 
tion  &  mauuaife  compagnie,  il  renonça 
quand  &  quand  à  toutes  abominations 
&  idolâtries  Papiftiques.  Ce  que 
voyant,  fa  femme  &  fa  belle  mère,  ne 
pouuans  porter  l'odeur  d'vne  telle 
conuerfation,  l'accuferent  à  leur  Curé 
de  Pamele,  lequel  entendant  l'accufa- 
tion,  ne  céda  iufqu'à  ce  qu'il  l'euft  mis 
en  danger  de  mort.  Il  en  auertit  l'In- 
quifiteur  de  Flandre,  nommé  en  plu- 
ueurs  endroits  ci-deflTus,  accufant  Ble- 
kere  comme  hérétique  &  ennemi  de 
l'Eglife  Romaine.  Ceft  Inquifiteur,  ne 
demandant  que  proye,  incontinent 
vint  à  Audenarde,  acompagné  de  fes 
fateilites,  &  par  la  Juftice  de  Pamele, 
le  fit  mener  prifonnier,  le  deuxiefme 
de  Septembre  m.d.lxv.,  à  fix  heures 
du  matin,  au  Chafleau  de  Pamele,  en 
vne  tour  nommée  l'Oye. 

Il  feroit  trop  long  de  déduire  ici 
par  ordre  combien  de  grands  &  diffi- 
ciles combats  ce  poure  prifonnier 
fouflint  de  tous  coflez.  L'Inquifiteur 
&  quelques  preftres,  &  autres  fembla- 
bles,  le  vindrent  voir  fouuent  pour 
l'interroguer,  &  après  longues  difpu- 
tes  fur  quelques  articles  de  la  foi,  ils 
tombèrent  fur  le  Sacrement,  qu'ils  ap- 
pellent, de  l'autel,  &  tafchoyent  par 
tous  moyens  de  le  feduire  par  leurs 
faufles  interprétations  de  l'Efcriture 
fainâe.  Mais  combien  qu'il  femblafl 
homme  contemptible ,  &  qui  nauoit 
conu  la  vérité  que  depuis  n'agueres, 
il  refifta  vaillamment  par  la  parole  de 
Dieu  à  tous  ces  Geans  &  forts  foldats 
de  l'Antechrift,  proteftant  clairement 
qu'il  entendoit  £ie  mettre  fa  vie  pour 
la  doârine  qu'il  auoit  confefTé  deuant 
eux.  Depuis  cela,  plulleurs  Libertins, 
dont  le  nombre  eftoit  pour  lors  allez 
grand  en  ce  pays,  gens  qui  ne  fe  fou- 
cient  fous  quelle  religion  ils  viuent , 
vindrent  viuter  ce  poure  affligé ,  lui 
voulant  perfuader  qu'il  n'eftoit  befoin 


de  fe  mettre  en  danger  de  mort  pour 
quelque  Religion  que  ce  fufl ,  &  qu'il 
ne  fe  deuoit  ainfi  feparer  de  l'Eglife 
Romaine.  Mais  en  vain  trauailloyent- 
ils ,  d'autant  que  l'Efprit  de  Dieu  ef- 
toit auec  lui. 

Cependant  rinquifiteur,  qui  auoit 
délibéré  de  lui  parfaire  fon  procès 
ainC  qu'aux  autres,  voyant  qu'il  per- 
fifloit  en  fa  confeffion,  le  ij.  deNo- 
uembre  audit  an,  le  condamna  comme 
hérétique,  &  le  liura  au  bras  feculier. 
Et  pource,  il  fut  mis  en  vne  prifon 
dite  l'Ammanie  de  Pamele ,  où  il  fut 
traité  &  afTaiili  de  mefme  que  para- 
uant.  Mais  le  Seigneur  donna  à  fon 
feruiteur  conftance  &  patience ,  telle- 
ment qu'il  endura  toutes  tentations  & 
aflfiiâions  patiemment.  L'Inquifiteur 
cependant  pourchafTa  à  toute  diligence 
la  mort  de  Blekere,  &  commanda  de 
par  le  Roi,  au  Magiftrat,  qu'on  eufl  à 
defpefcher  vn  tel  heretiaue.  Le  Ma- 
giftrat,  fe  voyant  ainfi  folicité  par  lui, 
&  preffé  par  les  Ecclefiaftiaues,  or- 
donna certain  iour  pour  en  taire  exé- 
cution ,  &  combien  que  quelques  vns 
des  Efcheuins  le  fiffent  à  regret,  tou- 
tesfois ,  pour  ne  tomber  en  l'indigna- 
tion du  Koi ,  ils  confentirent  à  efpan- 
dre  le  fang  innocent. 

Le  lundi  donc,  qui  eftoit  le  21.  de 
Januier  ii)66.,  le  Bailli,  auec  fes  ofB- 
ciers,  vint  en  la  prifon,  pour  mener  le 
patient  à  la  Vierfchare,  lieu  Judicial 
pour  ouïr  condamnation.  Or,  comme 
on  le  menoit  par  la  rue,  le  peuple  in- 
continent s'aflembla  tout  à  l'entour, 
&  efmeu  de  compaffion,  fut  tellement 
animé,  qu'auec  grand  bruit  &  tumulte 
courut  fus  au  Bailli  &  fergens,  telle- 
ment que  le  patient  fut  deOuré,  &  oflé 
par  force  d'entre  leurs  mains.  Quel- 
ques Cordeliers  &  autres  caphards 
qui,  félon  la  couftume,  acompagnoyent 
ce  prifonnier ,  furent  iettez  à  terre , 
tellement  qu'ils  furent  contrains  fe 
fauuer  aux  maifons,  crians  aux  Sei- 
gneurs de  la  ville  :  tMonftrez  que  vous 
eftesle  M  agiflrat.  »  Cependant  Blekere 
prioit  &  admonnelloit  le  peuple  fe  dé- 
porter de  tels  outrages  :  «  Mes  frères 
&  amis,  difoit-il,  laiflfez  au  Seigneur 
paracheuer  l'œuure  qu'il  a  propofee 
de  faire  en  moi  ;  laiffez  faire  le  Ma- 
gillrat.  » 

SvR.  ces  entrefaites,  furuindrent 
ceux  de  la  Juflice,  qui  s'eftoyent  ren- 
forcez, &  empoignèrent  le  patient,  & 
l'emmenèrent  haftiuement  au  tribunal 
de  la  Vierfchare,  deuant  les  Seigneurs. 


Pilate 
en  plufieurs  en- 
droits 
a  gens  de  b 
feae. 


Commence- 
ment 
de  la  liberté  du 

peuple 
des  Pays-bas. 
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Les  Baillis  de  Lors  les  grands  Baillis  de  Pamele  & 

Pamele        Audenarde  communiquèrent  quelque 
&  Audenarde  -T      —   .    ?    — ^  - 


conioinls. 


peu  enfemble  à  l'oreille.  Puis  le  Gref- 
fier, par  commiffion  d'iceux  Baillis, 
recueillit  par  ordre  l'auis  &  Jugement 
des  Efcheuins,  afin  de  faire  la  fentence 
definitiue  contre  le  patient,  entre  lef- 

3uels  vn  eflant  requis  donner  fa  voix , 
it  :  «  Qu'eft-il  befoin  de  tant  deman- 
der ,  puifqu'il  faut  qu'ainfi  foit  i'  « 
Apres  cela,  ils  le  condamnèrent  à 
mort,  fuyuans  lesplacars  du  Roi,  mais 
ils  parlèrent  fi  bas ,  que  perfonne  du 
peuple  eftant  tout  à  1  entour  ne  l'en- 
tenait.  Quelques  vns  des  Efcheuins 
fe  raonftroyent  fi  eftonnez  &  fi  pafles, 
qu'on  pouuoit  aifément  iuger,  à  leur 
contenance,  qu'ils  condamnoyent  ceft 
homme  contre  leur  confcience.  Ble- 
kere  efiant  ainfi  iugé,  dit  :  c  Mef- 
fieurs ,  auifez  à  vous  ;  »  & ,  voulant 

garler  d'auantage,  fut  amené  par  plu- 
eurs  o£Bciers  auec  grand  tumulte  au 
bas  de  la  maifon  de  ville,  où  ils  le  liè- 
rent fur  vn  chariot,  &  le  menèrent  haf- 
tiuement  à  la  mort.  Mais  auffî  tofi 
qu'il  fut  au  Marché,  la  multitude  du 
peuple  fe  rua  fur  le  chariot,  &  confola 
le  patient.  Ceux  qui  eftoyent  à  leurs 
huis  &  fenefires,  mefmes  les  femmes, 
crioyent  à  haute  voix  :  «  Lieuin ,  de- 
meurez ferme  en  voftre  foi,  &  batail- 
lez vaillamment ,  car  vous  auez  la  vé- 
rité pour  vous.  » 

Ce  martyr  feruiteur  de  Dieu ,  efle- 
uant  fes  yeux  &  fon  cœur  au  ciel ,  & 
chantant  louanges  à  fon  fauueur .  re- 
cita quelques  Articles  de  la  foi  ;  mais 
pour  le  grand  bruit,  tant  du  peuple 
que  du  chariot,  il  ne  peut  eftre  en- 
tendu que  de  peu  de  gens.  Or ,  afin 
que  les  miniftres  de  celle  Juftice  par- 
uinflent  pluflofiau  lieu  de  l'exécution, 
ils  le  menèrent  par  le  Chafleau  d' Au- 
denarde^ ayant  fait  des  ponts  pour 
palTer  le  chariot  ;  mais  iceux  eftans 
trop  foibles,  les  cheuaux  s'efpouuan- 
terent  &  ne  fe  peurent  hafter  ainfi  que 
ces  "mefchans  euffent  bien  voulu.  Ce- 
pendant le  peuple,  voyant  le  Bourg- 
maiftre  &  vn  fécond  Efcheuin  qui  com- 
mandoyent  de  fe  taire,  cria  à  haute 
voix  contr'eux  qu'ils  fe  teuflent  eux- 
mefmes,  &  lors  la  auerelle  euft  efté 
bien  grande  du  peuple  contre  la  Juf- 
tice, fi  ce  poure  patient,  entendant  ce 
débat,  n'euft  remonftré  au  peuple 
ami^blement  qu'il  ne  prinfi  querelle 
pour  l'amour  de  lui.  Or  il  prioit  Dieu 
ardemment  &  recommandoit  fon  ame 
entre  fes  mains,  &  en  fin  rendant  grâ- 


ces au  Seigneur  du  tumulte  apaifé ,  il 
dit  ainfi  tout  haut  :  «  Je  te  ren  grâ- 
ces. Père  celefte,  que  tu  m'as  retiré 
des  ténèbres  &  amené  à  ta  lumière, 
car  autrement  ie  demeuroi  en  perdi- 
tion ;  ô  Père ,  tu  as  preveu  cefte  of- 
frande de  moi,  des  que  i'eftoi  encores 
au  ventre  de  ma  mère,  voire  deuant 
que  les  fondemens  du  monde  fufient 
mis.  Pourtant,  Seigneur,  ce  facrifice 
te  foit  agréable,  &  vueilles  rece- 
uoir  en  grâce  ton  feruiteur,  &  cepen- 
dant pardonner  ce  mesfait  à  mes  per- 
fecuteurs.  »  Apres  cela ,  il  dit  à  vn 
fidèle,  qui  eftoit  là  auprès  :  c  Frères, 
bataillez  auecques  moi ,  &  priez  pour 
moi  fi  long  temps  que  ie  fuis  en  la 
chair.  »  Et  comme  il  parloit  encores, 
le  bourreau  l'eftrangla.  Enuiron  douze 
heures  du  iour,  le  corps  mort  fut  vn 
peu  grillé  au  feu,  &  après,  mis  au  lieu 
du  gibet  de  Pamele ,  dont  il  fut  ofté 
de  nuiâ  par  quelques  vns  &  enfeueli. 
Le  Bailli  &  Efcheuins  d' Audenarde, 
pour  faire  plaifir  aux  Ecclefiafiiques , 
firent  information  de  ceux  qui  auoyent 
fait  telle  chofe ,  &  qui  l'auoyent  con- 
folé  quand  il  fut  mené  au  fupplice, 
afin  de  les  punir  comme  feditieux  & 
fauteurs  des  hérétiques.  Et  le  Jeudi 
après,  ils  firent  tant  que  plufieurs  fu- 
rent prins  &  conftituez  prifonniers 
pour  cefte  caufe  ;  les  autres  euiterent, 
par  la  fuite,  la  fureur  de  ces  perfecu- 
teurs. 

GviLLAVMB  HosEvs,  natif  de 

Bruxelles,  & 

Bavdovyn    Dommissbnts, 

d'Armentieres  (i). 

GviLLAVME  Hofeus,  demeurant  à 
Bruges,  fut  conftitué  prifonnier  le  lo. 
de  Januier,  d'autant  qu'il  eftoit  foup- 
çonné  &  accufé  d'eftre  Anabaptifte,  à 
raifon  que  les  ennemis  de  la  vérité 
voyoyent  qu'il  ne  faifoit  point  baptizer 
vn  fien  petit  enfant  qui  lui  nafquit  en- 
uiron ce  temps-la.  Eftant  examiné  par 
rinquifiteur  &  par  le  Curé,  nommé 
Adrian  Smoutj  plufieurs  preftres,  qui 


(i)  Crespin,  1582,  P  6ç8;  1597,  ('  650; 
1608,  (*  650;  1619,  f»  710.  L'édit.  de  1570  n'a 
pas  cette  notice  ;  elle  a ,  par  contre ,  à  cet 
endroit,  deux  paragraphes  sur  les  affaires  de 
France.  La  notice  du  martyrologe  des  Pays- 
Bas  est  à  peu  près  identioue  à  celle  de  Gou- 
lart ,  auquel  elle  a  servi  d'original. 


M.D.LXVI. 

Aâion  de  grâ- 
ces 

pleine  de  zèle 
de 

glorifier  Dieu. 
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eftoyent  en  grand'attente  de  ce  qui 
en  pourroit  eure,  demandèrent  fi  c'ef- 
tott  quelque  doâeur  des  Anabaptiftes. 
Smout  le"ur  refpondit  que  non,  &  que 
ce  n'eftoit  qu'vn  Luthérien  ;  «  car ,  » 
dit-il,  ï  il  veut  prouuer,  par  vn  meffa- 
ger  &  vne  lettre,  qu'il  auoit  enuoyé 
quérir  vn  Miniftre  d'Honfcot  pour 
venir  baptizer  fon  enfant  ;  mais  qu'im- 
porte cela  ?  s'il  eft  Luthérien ,  c'eft 
aflfez  pour  le  faire  brufler.  »  Quelques 
vns  des  preflrés  adioufterent  :  «  Ouï 
bien ,  moyennant  qu'il  ne  fe  defdie.  » 
«  Non,  non,  »  dit  Smout,  «  n'ayez 
point  peur  de  cela  ;  vous  fauez  que  de 
ces  trente  deux  qui  furent  prins  der- 
nièrement ,  il  n'y  auoit  que  douze  qui 
demeurèrent  conftans,  «s  les  autres, 
qui  fe  fembioyent  eflre  defdits,  re- 
tournèrent depuis  à  leur  première 
opinion.  »  Lors  vn  des  preflrés  dit  : 
«  Regardez  que  c'eft.  Il  n'y  a  donc 
meilleur  remède  que  de  brufler  tous 
les  hérétiques ,  &  en  ofter  leur  race  ; 
autrement  nous  ne  nous  en  faurions 
iamais  defpetrer.  » 


Lettre    de  Guillaume  Ho/eus   à  fa 
femme. 

Ma  femme ,  après  m'eftre  recom- 
mandé à  vous,  ie  vous  fai  fauoir  que 
l'onziefme  de  Januier,  ie  fus  produit 
deuant  le  Doyen  de  Renay  &  Adrian 
Smout,  pour  eflre  examiné.  Mais  tout 
incontinent  vindrent  deux  du  confeil , 
dont  le  Doyen  eflant  fafché,  s'en  alla. 
Et  quand  les  deux  du  confeil  lui  de- 
mandèrent Pourquoi  il  s'en  alloit  & 
ne  pourfuyuoit  l'examen,  fa  refponfe 
fut  qu'il  auoit  afaire.  Apres,  l'vn  des 
Seigneurs  me  demanda  fi  i'auoi  autre- 
fois eflé  leur  prifonnier  &  fi  i'eftois 
efchappé.  Je  refpondi  qu'ils  m'auoyent 
mis  en  liberté ,  après  auoir  payé  l'a- 
mende, &  ainfi  fe  départirent  fans 
s'enquérir  plus  outre.  Or,  ma  confef- 
fion  a  eflé  telle  :  Eflans  enquis  ce  que 
ie  tenoi  de  la  Mefl'e,  di  que  ie  la 
reiettois  entièrement.  Nous  tinfmes 
quelques  propos  de  la  Cène  fous  vne 
efpece  &  de  la  Tranflubftantiation , 
laquelle  ils  difoycnt  auoir  fon  com- 
mencement des  Apoflres  &  des  an- 
ciens Pères,  S.  Hierofme,  S.  Auguf- 
tin  &  autres.  Mais  ie  niai  tout  cela 
comme  eflant  faux ,  difant  que  touf- 
iours  l'Eglife  a  tenu  autrement  iuf- 
ques  à  quelques  centaines  d'années, 


LIVRE    NEVFIEME. 


qu'elle  a  eflé  mife  en  auant ,  &  qu'au 
Concile  de  Conflance  elle  fut  expref- 
fement  recommandée  à  l'Eglife.  Ils 
ne  me  refpondirent  rien  fur  cela, 
mais  m'appelèrent  obftiné,  d'autant 
que  ie  ne  tenoi  conte  du  Concile  de 
Trente ,  là  où  gens  des  plus  dodes  de 
toute  la  Chreftienté  s'eftoyent  aflem- 
blez.  t  II  s'en  faut  bien  (refpondis-ie), 
car  les  plus  fauans  d'Alemagne  ne  s'y 
font  point  trouuez.  »  D.  «  On  ne 
pouuoit  contraindre  perfonne  à  y  ve- 
nir. »  G.  «  Ils  fauoyent  bien  qu'ils 
ne  reformeroyent  point  les  abus  de 
l'Eglife.  »  D.  ce  Pourquoi  ne  font-ils 
venus  pour  conuaincre  les  Dodeurs 
de  l'Eglife  Catholique  Romaine?  » 
G.  c  Vn  Prince  d'Alemagne  leur  pre- 
fenta  la  Confeffion  d'Aufbourg,  re- 
iettant  tous  leurs  décrets,  comme  re- 
pugnans  à  la  Parole  de  Dieu.  Mais 
quand  il  ne  peut  auoir  audience  d'eux, 
il  les  laifl'a  là.  »  Ils  ne  me  refpondirent 
rien ,  ains  s'en  allèrent  quand  ceux  du 
confeil  furent  entrez.  Ils  m'auoyent 
auffi  demandé  de  mon  eflat,  de  ma 
famille  &  de  mes  enfans,  qui  les  auoit 
portez  au  Baptefme,  &  auoyent  les 
noms  de  mes  enfans  en  efcrit. 

Or  ,  touchant  ma  perfonne  mainte- 
nant, il  me  femble,  félon  les  afaires 
de  ce  monde,  que  ie  ne  conuerferai 
plus  auec  vous,  car  i'ai  délibéré  de 
n'auouër  en  article  quelconque  la  Pa- 
pauté ni  fes  idolâtries  ;  ie  ne  veux  re- 
noncer J  efus  Chrifl,  ni,  pour  vne  courte 
mifere ,  quitter  l'éternelle  félicité.  Le 
Seigneur  me  vueille  confermer  en  ce 
mien  propos.  Je  vous  afleure  que  ia- 
mais ie  ne  fus  tant  délibéré  de  glori- 
fier le  Seigneur,  mefme  par  ma  mort, 
comme  à  cette  heure.  Je  prie  ce  bon 
Dieu  qu'il  me  vueille  fortifier  à  ce 
que  ie  fois  confiant  iufqu'à  la  fin,  & 
qu'il  vous  vueille  affifler  auffi  par  fa 
grâce,  aide  &  faueur,  car  il  s'appelle 
le  Père  des  vefues  &  orphelins.  Je 
ne  vous  fauroi  pour  maintenant  efcrire 
autre  chofe.  Dites  à  mon  conipere 
que  ie  le  remercie  grandement  pour 
la  bonne  affedion  qu'il  nous  porte,  & 
qu'il  vueille  faluer  tous  nos  bons  amis 
à  Honfcot. 


Autre  lettre. 

Ie  fus  mené,  le  iç.  de  Feurier,  en 
la  cour  de  l'Eglife,  &,  le  lendemain, 
on  me  fit  appeler  en  vne  chambre  de 
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la  prifon,  là  où  eftoit  le  Doyen  de 
Renay ,  fon  Clerc  &  Officiai ,  & 
M.  Jean  Schenk,  Greffier  en  cour 
d'Eglife.  Eftant  affis,  le  Doyen  tira 
vn  papier  de  fon  fein ,  là  où  il  y  auoit 
certains  articles  efcrits,  &  commença 
à  m'interroguer  fur  iceux,  &  fon  clerc 
efcriuit.  Premièrement,  il  dit  que 
i'auoi  efté  es  pays  des  hérétiques , 
que  i'auoi  conuerfé  auec  des  hereti- 
ûues  &  leu  leurs  liures,  &  que  i'eftoi 
de  leurs  adherans.  Il  me  demanda  fi 
cela  n'eftoit  pas  vrai.  G.  »  Ceux  ne 
font  pas  hérétiques  que  vous  qualifiez 
ainfi.  »  D.  «  L'Eglife  Romaine  les 
tient  pour  hérétiques.  Vous  ne  les  te- 
nez pas  tels.  »  G.  «  Nenni.  »  D.  «  Il 
ne  tient  pas  l'Eglife  Romaine  pour  la 
fainfte  Eglife.  »  G.  «  Je  croi  ce  qu'a 
creu  l'ancienne  Eglife  Romaine,  édi- 
fiée des  Apoflres,  par  la  prédication 
du  faind  Euangile,  &  qui  a  perfeueré 
quelque  temps  en  ceft  eflat.  »  D.  «  Oui, 
&  demeure  encore  telle.  Car  fainâ 
Pierre  a  commencé  le  premier,  puis 
s'eft  enfuyui  Cletus ,  &  ainfl  confe- 
quemment  des  autres  Papes  ont  fuc- 
cedé  iufques  au  prefent  Pie  V.  »  G.  «  Il 
y  a  autant  de  différence  entre  l'eflat 
de  l'Eglife  Romaine  ancienne  &  celle 
d'auiourd'hui,  comme  entre  le  iour  & 
la  nuid.  Vous  pouuez  aperceuoir  cela 
par  la  leâure  de  l' Euangile  &  des  Epif- 
tres  des  fainâs  Apoflres.  »  D.  «  D'où 
fauez-vous  quelle  efl  la  vraye  fainâe 
Eglife  ?»  G.  «  Là  où  l'Euangile  eft 
purement  prefché  &  les  Sacremens 
font  purement  adminiflrez  félon  le 
commandement  &  ordonnance  de 
Chrift,  fans  y  adioufler  ni  ofter  rien.  » 
D.  «  Diriez-vous  bien  que  la  chofe 
va  à  cefte  heure  autrement?» G.  «  Cela 
apert  bien  par  les  parties.  Car,  quant 
à  voftre  doârine,  elle  efl  pleine  de 
fuperftitions,  menfonges,  fauffetez  & 
blafphemes  contre  la  Parole  de  Dieu  ; 
les  Sacremens  auffi  font  par  vous  fal- 
fifiez  &  corrompus,  &  vous  en  auez 
forgé  des  autres  fans  &  outre  le  com- 
mandement &  ordonnance  de  Dieu, 
defquels  les  Apoflres  n'ont  rien  enfei- 
gné,  finon  qu'ils  nous  ont  auertis  & 
ont  prophetizé  des  derniers  tenips.  » 
D.  «  Ne  croyez-vous  pas  que  Chrift 
eft  au  Sacrement  de  la  Melîe,  quand 
le  pain  eft  confacré  ?»  G.  «  Je  ne 
tien  point  la  MefTe  pour  Sacrement, 
car  Sacremens,  inftituez  fans  le  com- 
mandement de  Chrift  noftre  Seigneur, 
ne  font  point  Sacremens,  ains  pure 
tromperie.  »  D.  c  Comment  prouue- 


rez-vous  cela?  »  G.  «  Pource  qu'il  ne  m.d.lxvi. 
faut  adioufler  ni  ofler  chofe  quelcon- 
que à  la  doârine  de  Chrifl,  ni  à  fes 
Sacremens.  »  D.  «  Si  eft-ce  que  le 
Preflre  a  pain  &  vin  &  les  confacré.  » 
G.  <t  Mais  il  n'y  a  nuls  participans.  » 
D.  «  On  ne  garde  perfonne  d'aller 
au  Sacrement.  »  G.  «  Vous  oflez  au 
peuple  vne  partie  du  Sacrement,  n'efl- 
ce  pas  contre  le  commandement  de 
Dieu  &  contre  l'vfage  de  l'Eglife  pri- 
mitiue  ?  Les  Apoflres  ni  les  Pères  an- 
ciens, longtemps  après  les  Apoflres, 
n'ont  rien  fceu  de  cela  ;  qu  on  life 
aux  Euangelifles  &  en  S.  Paul,  i. 
Cor.,  II.;  Qu'on  life  auffi  les  efcrits 
d'Irenee,  Cnryfoftome,  de  S.  Auguf- 
tin,  Hierofme,  Ambroife,  iufques  à 
quelques  centaines  d'années  paffees.  » 
Novs  difputafmes  longuement  des 
Pères  anciens.  Ils  vouloyent,  à  toute 
force,  tirer  S.  Auguftin,  S.  Hierofme 
&  faind  Ambroife  de  leur  coflé  ;  ie 
maintins  le  contraire,  &  que  cela 
feroit  aifé  à  prouuer  par  leurs  ef- 
crits. D.  «  Pourquoi  efl-ce  donc  que 
les  voflres  ne  font  point  venus  au 
Concile  de  Trente ,  où  il  eftoit  per- 
mis à  chacun  de  propofer  &  dire  ce 
qu'il  voudroit  ?  »  G.  «  Quelques  Doc- 
teurs Alemans  y  furent  enuoyez,  mais 
ils  ne  peurent  auoir  audience.  »  Je  ne 
difputai  pas  beaucoup  fur  ce  propos , 
ains  di  feulement  que  les  fidèles  n'y 
efloyent  pas  allez,  d'autant  qu'ils  fa- 
uoyent  bien  que  les  Papiftes  n  auoyent 
aucune  intention  de  reformer  vn  feul 
point  de  leurs  fuperflitions.  D.  «  Il 
faloit  qu'ils  y  vinflent,  pour  monflrer 
quelles  efloyent  ces  fuperflitions.  » 
G.  «  C'eftoit  peine  perdue,  car  défia, 
long  .temps  auparauant,  vos  doâeurs 
auoyent  eflé  allez  auertis  par  la  doc- 
trine de  l'Euangile.  Mais  ils  efloyent 
tous  obligez  au  Pape,  par  ferment,  de 
ne  conclure  rien  fans  fon  bon  plai- 
fir.  »  D.  «  Quoi  ?  Vous  ne  tenez  donc 
pas  l'Eglife  Romaine  pour  la  fainâe 
Eglife,  de  laquelle  le  fymbole  dit  : 
Je  croi  la  fainâe  Eglife ,  &c.  »  G. 
«  Mais  elle  efl  apoflate.  »  Lors, 
ils  crièrent  tous  enfemble  :  «  Nous 
fommes  donc  apoflats  ?»  G.  «  S. 
Paul  tefraoigne  aflez  de  cela,  efcri- 
uant  &  prophetizant  des  derniers 
temps,  2  Thefl".,  2  ;  i  Tim.,  4.  » 
D.  «  Cela  eft  dit  de  vous  autres.  » 
G.  «  Les  marques  qui  font  récitées 
en  ces  palTages-la  monflrent  aflez  de 
qui  il  efl  parlé ,  comme  défendre  les 
viandes,  le  mariage,  mentir  par  hypo- 
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crifie,  enfeigner  doârine  diabolicjue, 
adhérer  aux  efprits  d'erreurs,  delaiffer 
la  foi.  Ces  fignes  ne  fe  trouuent  pas 
entre  nous,  mais  entre  vous.  La  foi 
eft  tellement  delailTee  entre  vous, 
qu'on  y  trouuera  des  gens  à  millions 
reputez  des  meilleurs  Chreftiens,  qui 
ne  fauent  ni  l'Oraifon  Dominicale,  ni 
les  dix  commandemens,  ni  les  douze 
Articles  de  foi,  foit  en  maternelle, 
foit  en  langue  eflrange.  Quelle  foi  eft 
cela  ?  »  D.  <  Voulez  -  vous  fauoir 
trop?  »  G.  «  Non  plus  qu'il  n'eft  ne- 
ceffaire  de  fauoir  de  la  doârine  du 
faind  Euangile,  laquelle  Chrift  com- 
mande à  fes  Apoftres  de  prefcher  à 
tous  hommes.  Mais  les  meilleurs 
Chreftiens  entre  vous  font  ceux  qui 
ne  fauent  rien  de  cefte  doârine  là.  > 
D.«Voilafurquoinous-nousapuyons,» 
&  fur  ce  il  print  fon  papier  &  leut 
enuiron  dixhuiâ  ou  vingt  articles, 
comme  du  Purgatoire ,  des  Pèlerina- 
ges, des  funérailles,  de  la  prière  pour 
fes  morts ,  de  s'agenouiller  deuant  les 
images,  des  fept  Sacremens,  de  l'eau 
bénite,  de  ne  manger  point  de  la  chair 
le  vendredi ,  de  iufner  aux  iours  com- 
mandez, des  feftes,  des  vœus  Monaf- 
tiques,  &c. ,  &  autres  telles  chofes, 
lefquelles  ie  reiettai  comme  abus  ma- 
nifefles  &  fuperftitions  de  l'Antechrift, 
inuentees  par  le  Diable,  fans  aucun 
commandement  ou  ordonnance  de 
Dieu,  au  grand  defhonneur  &  dom- 
mage de  l'Eglife  Chreftienne,  reiettez 
aufu  par  pluUeurs  bons  princes  &  fei- 

f;neurs.  D.  «  Qui  font  ceux-ia  qui 
es  ont  reiettez?  »  G.  «  Il  ne  le  faut 
Eoint  demander,  toute  la  Chreftienté, 
ors  mis  l'Efpagne.  »  D.  «  Le  Roi 
de  France  a  tout  apaifé  en  fon 
Royaume.  »  G.  «  Voire,  chacun  y  vit 
en  liberté  de  confcience.  » 

Il  ne  fceut  que  refpondre  à  cela  ; 
fon  grefier,  prenant  la  parole,  dit  : 
«  Vous  eftes  bien  outrecuidé,  en  ce 
que  vous  penfez  fauoir  toutes  chofes 
mieux  qu'vn  autre.  »  G.  «  Je  ne  veux 
pas  plus  fauoir  que  ce  qui  m'eft  ne- 
ceffaire  de  fauoir,  c'efl  la  pure  parole 
de  Dieu,  fans  y  adioufter  ni  diminuer 
ou  changer,  ainfî  que  les  Euangiles  & 
Apoftres  l'ont  lailfee  par  efcrit.  » 


Autre  lettre. 

Ma  femme  bien-aimee ,  ie  me  re- 
commande à  vous.  Vous  fauez  que  ie 
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TOUS  ai  défia  efcrit  comme  i'ai  efté 
mené  en  cour  d'Eglife,  pour  eftre  en- 
quis  de  ma  foi  par  le  Doyen  de  Renay 
(X  fes  complices.  Donques  l'examen 
eftant  acheué,  il  me.  menaça  de  me 
liurer  au  bras  feculier.  Quant  à  moi , 
i'ai  recommandé  l'afaire  à  Dieu ,  ai- 
mant mieux  de  tomber  en  la  main  de 
Dieu  qu'en  la  main  des  hommes.  Ainfi 
ie  deuoi  eftre  exécuté  le  Samedi  fui- 
uant ,  mais  ils  confulterent  enfemble , 
après  m'auoir  fait  retirer.  le  fiis  donc 
referué  iufques  au  retour  de  l'Inqui- 
Oteur,  qui  deuoit  eftre  au  bout  de 
15.  iours.  Mais  à  grand'peine  huiâ 
iours  furent  palfez ,  qu'ils  m'ont  rap- 
pelle en  leur  chambre ,  là  où  eftoyent 
M.  lean  Schenck,  GrefBer  de  cour 
d'Eglife,  rOfficial,  laques  de  Velde, 
Prieur  des  Auguftins,  &  Antoine 
Ganfpœl,  chapeilain  de  l'Euefque. 
Eftant  entré ,  le  Prieur  m'aborda  en 
cefte  forte  :  t  Eh  bien,  Guillaume, 
comment  eftes-vous  ici  ?  »  G.  t  l'euffe 
bien  trauaillé  iufqu'à  maintenant ,  en- 
cor  que  i'eufl'e  efté  aueugle ,  n'ayant 
donné  occafton  à  perfonne  de  me  faf- 
cher  &  tourmenter  ;  ains,  faifans  mon 
meftier,  i'ai  cerché  d'entretenir  ma  fa- 
mille paifiblement  du  labeur  de  mes 
mains,  fans  aucun  reproche  des  hom- 
mes, &  fans  blefler  ma  confcience  de- 
uant Dieu.  Or  ainfi  que  i'enten,  i'ai 
eflé  accufé  pour  Anabaptifte;  mais  il 
eft  bien  aparu  du  contraire.  Comme 
ie  penfe,  vous  ne  pouuez  ignorer  pour- 
quoi ie  fuis  maintenant  en  ceft  eftat. 
Rien  ne  fe  fait  fans  caufe.  »  P.  a  Nous 
fommes  venus  ici  pour  vous  inftruire , 
&  remettre  en  la  droite  voye,  fi  para- 
uanture  vous  eftiez  en  quelque  erreur 
contre  le  fens  de  l'Eglife.  Que  tenez- 
vous  du  S.  Sacrement  i'  »  G.  «  Ce 
que  les  quatre  Euangeliftes  &  S.  Paul 
enefcriuent.  »  P.  «  Mais  que  croyez- 
vous  de  la  MefTe.^  Ne  croyez-vous 
fas  que  quand  le  Preftre  confacre , 
efus  Chnft  y  eft,  tout  ainfi  qu'il  eft 
affîs  au  Throne  celefte.>  »  G.  «  le 
vous  ai  dit  que  ie  croi  ainfi  que  l'Ef- 
criture  nous  enfeigne.  Prouuez  moi 
voftre  dire  par  icelle ,  comme  i'ai  ad- 
ioufté  toufiours  foi  à  la  parole  de  Dieu, 
ainfi  ferai-ie  encore;  autrement  ie 
n'auouerai  rien  du  monde.  »  P. 
«  Vous  ne  croyez  pas  donc  que  Chrift 
eft  en  la  Mefle  ?»  G.  «  Vous  enten- 
dez bien  ce  que  ie  vous  ai  dit.  »  P. 
e  Chrift  dit  :  Prenez,  mangez,  ceci  eft 
mon  corps.  Matth.  26.  »  G.  «  le  croi 
bien  cela.  »  Ch.  «  Ne  croyez-vous 
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pas  que  quand  on  porte  le  Sacrement 
dans  le  ciboire  au  malade ,  que  ce 
pain  confacré  efl  le  corps  de  Chrift , 
Dieu  &  homme?  »  G.  «  le  vous  ai 
dit  que  ie  n'ai  point  intention  de  re- 
ceuoir  aucune  chofe,  qu'elle  ne  me 
foit  prouuee  par  l'Éfcriture.  »  P. 
<  Nous  vous  auons  dit  que  Chrift 
bailla  à  Tes  Apoflres  du  pain ,  difant  : 
Ceci  efl  mon  corps.  Refpondez  donc 
à  noftre  demande.  »  G.  «  Vous  ne 
donnez  que  du  pain,  &  priuez  l'Eglife 
de  l'autre  partie,  &  corrompez  ainfi  le 
Sacrement.  »  P.  «  La  fainde  Eglife 
croid  qu'il  a  efté  ainfi  ordonné  au 
commencement ,  ce  que  vous  voyez 
auiourd'hui  par  effed<s  de  tout  temps; 
depuis  les  Apoftres,' les  fidèles  l'ont 
ainfi  tenu  &  creu.  Et  puis  que  vous 
auez  dit  que  vous  le  tenez  auec  le 
Pères  anciens,  Irenee,  Auguftin,  Am- 
broife,  &  les  autres,  nous  difons 
qu'ils  l'ont  toufiours  ainfi  creu,  &  de- 
monftrons  que  la  couftume  a  efté  tou- 
fiours en  l'Eglife  de  porter  le  Sacre- 
ment aux  malades.  Pourtant  le  Preftre 
confacré  le  pain ,  afin  qu'il  ait  tou- 
fiours le  Sacrement  preft  ,  pour  ceux 
qui  tombent  en  maladie  fubite  &  pour 
les  voyageurs.  Et  iadis ,  du  temps  des 
Martyrs ,  on  le  leur  portoit  en  leurs 
maifons,  fi  parauanture  ils  eufl*ent  efté 
preuenus  des  tyrans.  Vous  entendez 
donc  que  c'eft  vne  couftume  ancienne, 
obferuee  en  l'Eglife  depuis  le  temps 
des  Apoftres.  »  G.  «  l'ai  leu  en  l'hif- 
toire  Ëcclefiaftique  qu'on  auoit  en- 
uoyé  le  Sacrement  à  vn  malade  en  fa 
maifon  ;  mais  il  eft  dit ,  qu'on  le  lui 
verfoit  dans  fa  bouche.  Ce  qui  eft 
bien  diuers  de  voftre  manière  de  faire.  » 
Ch.  «  Il  eft  vrai.  Mais  auffi  il  n'eft 
point  fait  mention  là  du  pain,  car  on 
ne  verfe  point  le  pain  ;  cela  fait  pour 
nous ,  car  nous  croyons  qu'il  y  a  au- 
tant fous  vne  efpece  comme  fous  les 
deux.  »  G,  €  le  ne  me  foucie  point  de 
ce  que  vous  croyez  d'vne  efpece  ou  de 
cinq  cens  efpeces;  ie  me  tien  à  l'or- 
donnance de  lefus  Chrift  &  à  l'vfage 
des  fainds  Apoftres.  »  P.  «  D'autant 
que  vous-vous  vantez  des  Pères ,  ils 
font  pour  nous,  &  nous  tenons  leur 
ordonnance.  »  G.  «  le  croi  que  fi  les 
Pères  me  pouuoyent  ouyr ,  qu'ils  ne 
me  reprendroyent  point ,  car  iamais 
ils  ne  fe  font  oppofez  à  leur  fceu 
(ainfi  que  vous  faites)  à  la  fainde  Ef- 
criture  ou  ordonnance  de  Chrift.  Par 
quel  paflage  de  l'Efcriture  prouuerez- 
vous  voftre  communion  fous  vne  ef- 


f»ece  ?»  P.  «  Voyez ,  il  ne  croid  cas  m.d.lzti. 
'ordonnance  de  la  fainde  Eglife.  Ne 
croyez-vous  pas  qu'après  oue  le  pref- 
tre a  confacré  le  pain  ,  Cnrift  y  peut 
eftre  adoré,  comme  s'il  conuerfoit  fur 
la  terre  ?  Car  fi  vous  croyez  qu'il  y 
eft  comme  vrai  Dieu  &  homme,  il  faut 

3ue  vous  l'adoriez.  »  G.  «  le  vous  ai 
it  que  ie  ne  veux  rien  croire  hors 
de  la  parole  de  Dieu,  ni  receuoir  rien 
fans  l'ordonnance  de  Chrift.  Il  a  dit  : 
Prenez,  mangez,  beuuez.  Il  ne  dit 
pas  :  Prenez,  mettez-le  là,  &  l'adorez. 
Parquoi  ie  vous  di  que. toutes  fuperf- 
titions  inuentees  par  les  hommes, 
fans  commandement  ou  ordonnance 
de  Dieu,  font  pure  idolâtrie,  ainfi 
que  toute  l'Efcriture  l'enfeigne.  » 

Ch.  €  Voulez-vous  dire  qu'il  faut 
que  tout  foit  mangé ,  &  s'il  ne  refte 
quelque  chofe ,  qu'on  ne  le  puiffe 
mettre  à  part ,  &  adorer  ainfi  lefus 
Chrift  au  Sacrement  ?  »  G.  «  Comme 
ie  vous  ai  dit,  ie  di  encore,  que  ie  ne 
veux  tant  foit  peu  fortir  hors  de  la 
parole  de  Dieu.  Il  eft  commandé  de 
manger  &  boire;  outre  cela  il  n'y  a 

ftius  de  Sacrement  ;  ce  qui  apert  par 
e  Baptefme,  lequel  eftant  adminiftré, 
l'eau  n'eft  plus  Sacrement ,  &  on  fe- 
roit  mal  de  mettre  là  l'eau  &  l'adorer, 
comme  fi  le  S.  Efprity  eftoit  enclos.  » 
P.  «  Il  n'eft  pas  queftion  de  cela,  vous 
parlez  toufiours  en  termes  ambigus. 
On  ne  fait  ce  que  vous  voulez  dire.  » 
G.  «  Non?  Quand  ie  vous  di  que  ie 
croi  ce  que  l'Efcriture  enfeigne ,  ne 
plus  ne  moins,  fans  y  adioufter  ni  of- 
ter  rien,  que  voulez-vous  d'auantage  ?  » 
P.  <  Voilà  que  difent  toutes  les  fec- 
tes,  comme  Anabaptiftes,  &  tous  ceux 
qui  croyént  contre  la  fainde  Eglife. 
Ils  ont  tous  l'Efcriture  en  la  bouche.  » 
Ch.  «  Nous  fauons  bien  que  Chrift  a 
inftitué  le. Sacrement  à  celle  fin  qu'on 
le  mangeaft  &  beuft  ;  mais  s'il  reftoit 
quelque  chofe ,  ne  feroit-ce  point  Sa- 
crement pourtant  ?  Quand  Chrift  chan- 
gea l'eau  en  vin,  en  Cana  de  Galilée, 
fut-il  Beu  incontinent,  &  ne  reftoit-il 
.  rien  ?  Et  toutesfois  l'eau  eftoit  chan- 
gée en  vin ,  à  celle  fin  qu'on  le  beuft. 
Refpondez-moi,  Chrift  foi  mefme  auoit 
fait  cela.  »  G.  «  Le  vin  n'eftoit  pas 
fait  de  Chrift  pour  le  mettre  en  quel- 
que coin  où  il  s'enaigrift  &  fe  gaflaft. 
Ainfi  toutes  œuures  &  ordonnances 
de  Dieu  &  de  Chrift  doiuent  eftre  ob- 
feruees  félon  fa  volonté ,  &  non  pas 
félon  noftre  fens  &  imagination.  »  P. 
«  Vous  ne  voulez  oiiir  autre  chofe 
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qu'Efcriture,  &  nous  accufez  que  nous  ' 
vfons  d'vne  efpece,  par  noftre  fens, 
fans  i'Efcriture.  Le  Seigneur,  allant 
en  Emmaus,  diftribua  là  le  Sacrement 
fous  le  pain.  Il  n'y  efl  pas  dit  qu'il  ait 
baillé  du  vin.  »  G.  t  vous  ne  prou- 
uerez  iamais  par  I'Efcriture ,  que  nof- 
tre Seigneur  y  ait  voulu  changer  fon 
Teftament.  »  P.  «  Comment  monf- 
trerez-vous  cela?  »  G,  «  Pource  que 
Chrift  ne  dit  pas  là  :  Prenez,  mangez, 
ceci  eft  mon  corps.  Voila  pourquoi  ie 
ne  reçoi  pas  voflre  interprétation,  car 
cela  n'eftoit  qu'un  moyen  par  lequel 
il  fe  donnoit  à  conoiftre  à  eux ,  &  ou- 
uroit  leurs  yeux.  »  P.  «  Mais  voici  vn 
grand  cas;  comme  fi  Chrill  rompant 
feulement  le  pain,  &  fe  retirant  de 
leurs  yeux ,  n'euft  voulu  faire  autre 
chofe  que  rompre  du  pain.  »G.  «  Vous 
eftes  vn  Sophifte,  qui  corrompez  I'Ef- 
criture ,  pour  maintenir  voftre  faulfe 
opinion.  »  Ch,  «  Aux  Ades  des 
Apoftres,  il  n'eft  parlé  que  de  la  frac- 
tion du  pain.  »  G.  «  l'enten  cela  de 
leur  diftribution ,  pource  qu'alors  ils 
auoyent  leurs  biens  quafi  communs. 
Mais  d'auoir  changé  l'inftitution  ou  le 
Teftament  de  Chrifl,  vous  ne  prouue- 
rez  iamais  cela.  »  Ch.  «  Vous  deuriez 
prouuer  voftre  dire  par  raifon.  »  G. 
«  le  vous  ai  défia  dit,  que  i'ai  la  pa- 
role de  Dieu  en  telle  eftime ,  que  û 
Chrift  n'euft  dit  en  fa  dernière  Cène  : 
Prenez,  mangez,  ceci  efl  mon  corps  ; 
Prenez,  beuuez,  ceci  eft  le  nouueau 
Teftament  en  mon  fang,  ie  ne  tien- 
droi  cela  que  pour  vne  viande  &  breu- 
uage  commun  ;  &  ie  ne  fâche  homme, 
auel  qu'il  foit ,  qui  me  puifl"e  perfua- 
aer  ou  contraindre  de  croire  autre- 
ment. »  P.  «  Vous  eftes  fort  obftiné. 
La  fainde  Eglife  a  de  tout  temps  creu 
en  cefte  forte.  »  G.  «  le  ne  fuis  point 
obftiné;  car  ie  croi  à  la  parole  de 
Dieu ,  &  defire  de  bon  cœur  d'obéir 
à  fes  commandemens  &  ordonnances. 
Le  Seigneur  eft  mon  Berger,  i'efcoute 
fa  voix,  &  ne  conoi  point  la  voix  d'vn 
autre,  encor  que  tous  les  hommes  du 
monde  fuffent  d'autre  auis.  »  Ayant  dit 
cela ,  ils  fe  leuerent  pour  s'en  aller , 
difans  que  i'eftois  abufé  &  feduit ,  & 
qu'ils  reuiendroyent  encore  me  vifiter 
pour  me  réduire  en  la  droite  voye. 
Mais  ie  ne  me  foucie  point  de  leur 
venue ,  &  i'aimeroi  bien  mieux  qu'ils 
demeurafl'ent  chez  eux,  que  de  me 
venir  amener  des  raifons  fi  abfurdes 
&  friuoles ,  qu'ils  ont  fait  iufques 
ici ,   &  ne  veux   nullement  charger 


ma  confcience  d'aucunes  fuperftitions. 
Le  lendemain,  vint  le  Chapelain 
auec  le  commiftaire  de  la  Cour 
d' Eglife,  &  encor  vn  autre  preftre. 
Le  Chapelain  commença  à  dire  : 
1  Guillaume,  Nous  ne  venons  pas  ici 
de  par  nous ,  mais  cftans  enuoyez  de 
l'Euefque  pour  vous  confoler  &  inf- 
truire.  Nous  vous  demandons  donc  : 
Croyez-vous  le  Symbole  des  Apof- 
tres .>  »  G.  «  Oui.  »  Ch.  «  Croyez- 
vous  le  Symbole  d'Athanafe  .!■  »  G. 
«  Oui.  »  Ch.  «  Bien  donc.  Quicon- 
que veut  eftre  fauué ,  il  a  beîoin  de 
croire  la  vraye  foi  Chreftienne,  &  fans 
icelle  nul  ne  peut  eftre  fauué.  »  G. 
«  le  croi  tous  ces  deux  Symboles  ;  ne 
peux-ie  pas  donc  eftre  fauué  }  Pour- 
quoi me  voulez-vous  rendre  incertain 
de  mon  falut  i*  >  Ch.  «  Ce  n'eft  pas 
cela  ;  mais  vous  auez  dit  que  vous  ne 
voulez  croire  autre  chofe  que  la  fainâe 
Efcriture.  Trouuez-vous  le  mot  de 
Trinité  en  I'Efcriture  fainde  ?  »  G. 
c  le  croi  qu'Athanafe  ne  dit  rien  en 
ce  Symbole  qui  ne  foit  vrai.  »  Ch. 
«  Prouuez  cela  par  I'Efcriture.  »  G. 
«  Dieu  le  Père  s'eft  manifefté  du  ciel  Matth.  ?. 
par  fa  voix;  Chrift  le  Fils  de  Dieu 

Par  fon  humanité,  &  le  S.  Efprit  fous 
efpece  d'vne  colombe.  »  Ch.  «  Com- 
ment prouuerez-vous  que  ces  trois  ne 
font  qu'vn  Dieu  .>  »  G.  «  Il  eft  efcrit,  Deut.  4. 
Noftre  Dieu  eft  vn  feul  Dieu.  »  Ch. 
«  Chrift  eft  defcendu  aux  enfers, 
comme  dit  le  Symbole,  comment 
prouuerez-vous  cela  ?  »  G.  «  Il  eft  ef-  pw.  16. 
crit.  Tu  ne  laifl'eras  point  en  enfer  Aa.  a. 
mon  ame.  le  croi  ce  que  I'Efcriture 
m'enfeigne.  »  Ainfi  ils  tafchoyent  par 
plufieurs  manières  &  fortes  de  rufes 
me  furprendre  en  mes  paroles ,  &  me 
deftourner  de  I'Efcriture.  Mais  n'en 
pouuans  venir  à  bout,  le  Chapelain 
me  va  dire  qu'il  me  faloit  foumettre  à 
l'obeilTance  de  fainâe  Eglife.  G. 
«  le  fuis  affeuré  d'eftre  vn  membre 
d'icelle ,  &  vous  ne  me  fauriez  con- 
uaincre  d'herefie  par  I'Efcriture.  » 
Ch.  €  Vous  reiettez  l'Efpoufe  de 
Chrift.  »  G.  «  Non  fai.  »  Ch.  «  Si 
eft-ce  que  la  fainde  Eglife  croid  qu'il 
y  a  fept  Sacremens,  &  vous  n'en 
croyez  que  deux.  »  Et  fur  cela,  il  me 
vouloit  confermer  par  I'Efcriture  le 
Mariage,  l'extrême  Ondion  &  les  au- 
tres. G.  «  Il  y  a  bien  à  dire,  car  l'Ab- 
folution  n'eft  point  vn  figne  extérieur; 
le  Mariage  n'a  point  la  promefle  de 
remiffion  des  péchez;  l'Ondion  eftoit 
vn  don  de  guerifon  du  temps  des 
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Apoftres,  comme  tefmoigne  S.  Marc. 
Entre  vous  elle  a  vn  tout  autre  vfage, 
fort  différent  &  fuperflitieux.  Voftre 
confirmation  n'efi  auffi  qu'vn  fpeâacle 
vain ,  fans  nul  effed.  le  trouue  bien 
vne  autre  confirmation  aux  ordonnan- 
ces de  Cologne,  lefquelles  le  bon 
Euefque  Herman  receut  l'an  1545. 
aidans  à  cela  Martin  Bucer  &  Phi- 
lippe Melanchthon.  Telle  confirmation 
eft  à  auouer ,  mais  non  pas  pour  vn 
Sacrement.  Car  fl  de  toutes  ordon- 
nances &  ftatuts  de  Dieu,  qui  font 
vtiles  à  l'Eglife,  on  vouloit  faire  autant 
de  Sacremens,  il  faudroit  d'auantage 
de  Sacremens  que  fept  &  fept.  » 
Nous  difputafmes  long  temps  de  ce 
propos.  Ch.  «  Vous  deuriez  eftre 
obeiflant  à  l'Eglife,  <S  ne  croire  pas 
feulement  à  la  Bible.  Car  l'Eglife  a 
efié  deuant  l'Efcriture  tant  du  vieil 
que  du  nouueau  Tefiament.  Moyfe 
efcrit  fes  liures  quelques  miliers  d'an- 
nées après  la  création  du  monde ,  & 
l'Eglife  eft  des  le  commencement. 
Semblablement  S.  Matthieu,  S.  Luc 
&  autres  Apoftres  ont  efcrit  long 
temps  après  que  l'Eglife  a  efté  com- 
mencée. Lors  il  faloit  que  les  fidèles 
creuflent  fans  l'Efcriture ,  feulement 
à  la  prédication  de  la  Parole  &  félon 
les  ftatuts  de  l'Eglife.  »  G.  «  Moyfe 
monftre  l'eftat  de  l'Eglife  tel  qu'il  a 
efté  du  commencement  du  monde  & 
de  fon  temps,  &  defcrit  les  ordonnan- 
ces &  loix  commandées  par  le  Sei- 
f;neur,  fur  la  parole  duquel  il  monftre 
'Eglife  auoir  efté  fondée.  Et  on  void 
aux  liures  des  Prophètes  la  miferable 
condition  de  l'Eglife  lors  qu'elle  fe 
deftourne  de  la  loi  de  Dieu,  tellement 
que  les  Prophètes  la  nomment  pail- 
larde &  aporfate.  Or  ce  qui  eft  auenu 
aux  luifs,  cela,  helasi  eu  auffi  auenu 
à  nous.  »  Plufieurs  propos  furent  ici 
tenus  d'vn  cofté  &  d'autre  ;  en  fomme, 
ils  difoyent  que  i'auoi  le  diable.  le 
leur  di  qu'ils  eftoyent  blafphemateurs 
de  Dieu  ,  en  ce  qu'ils  me  vouloyent 
contraindre  de  croire  le  menfonge 
contre  laparolede  Dieu.  «  L'Efpritde 
Dieu  a  bien  prédit  de  vous,  comme 
2.  Theff.  2.  &  I.  Tim.  4.  que  vous 
auez  delailTé  la  foi ,  enfeignans  doc- 
trine Diabolique ,  &  mentans  par 
hypocrifie,  ayans  la  confcience  cau- 
terifee,  oui  défendez  le  mariage  &  les 
viandes  dont  Dieu  a  commandé  d'vfer 
auec  aâion  de  grâces.  » 

Av  bout  de  trois  iours ,  le  Doyen 
retourna,  aportant  vn  efcrit  en  fes 


mains  qui  contenoit  ma  condamnation 
en  diuers  articles.  Il  me  demanda  fi 
ie  n'auoi  point  encore  changé  d'auis , 
depuis  qu'il  me  laifla  dernièrement,  fi 
ie  voudroi  toufiours  adhérer  à  cefte 
nouuelle  doârine,  mife  en  auant  depuis 
cinauante  ans  par  Luther,  après  le- 
quel eft  venu  Zwingle,  Menno,  puis 
les  Franconiftes ,  &  ainfi  confequem- 
ment  plufieurs  hérétiques,  qui  doiuent 
tous  eftre  reiettez  &  condamnez. 
«  Où  eftoit  voftre  Eglife ,  »  difoit- 
il,  deuant  ceux-là,  «  &  oii  eftoit 
fon  chefi*  Nous  auons  la  fucceffion 
de  S.  Pierre  ,  de  Clete  ,  Clément , 
Sixte,  &  ainfi  confequemment  de 
Pape  en  Pape,  iufques  au  prefeni 
Pape  Pie  V. ,  &  nous  pouuons  touf- 
iours monftrer  noftre  chef,  comme 
noftre  fouuerain  Pafteur,  lors  au'il  y  a 
quelque  difl'enfion  au  fait  de  la  foi , 
qui  a  puiflance  de  conuoquer  vn  Con- 
cile ,  afin  que  par  ce  moyen  l'Eglife 
foit  remife  en  repos ,  &  les  queftions, 
feâes  &  erreurs ,  foyent  condamnées, 
ainfi  qu'on  a  fait  maintenant  au  S.  Con- 
cile de  Trente ,  »  &  me  demanda  fi  ie 
ne  vouloi  adioufter  foi  a  icelui  &  lui 
eftre  fuieâ.  G.  «  l'ai  leu  de  plufieurs 
Conciles,  que  l'vn  condamnoit  ce  que 
l'autre  auoit  déterminé,  encores  moms 
veux-ie  apuyer  ma  foi  fur  des  Conci- 
les ,  où  I  on  enuoye  le  S.  Efprit  de 
Rome  dans  du  parchemin  en  vne  mal- 
lette(  I  ),  C'eft  Chrift  qui  eft  noftreChef, 
noftre  feul  fondement  &  le  Pafteur  de 
nos  âmes,  comme  dit  S.  Pierre  :  Nous 
auons  la  parole  des  Prophètes  ferme, 
&c.  >  Lors  furent  dites  plufieurs  au- 
tres chofes.  Mais  ceci  en  eft  la 
fomme  ,  dont  vous  pouuez  aperceuoir 
qu'ils  n'allouent  rien  que  raifons  hu- 
maines contre  la  parole  de  Dieu,  pour 
feduire  les  povres  gens.  Parquoi  ie 
ren  grâces  à  mon  Dieu ,  qu'il  ne  m'a 

Eoint  laifi'é  choir.  Ainfi  fuis-ie  à  cefte 
eure  feparé  de  leur  fynagogue,  &  li- 
uré  des  mains  des  Miniftres  de  l'An- 
techrift  es  mains  de  Meffieurs  de 
Bruges,  tellement  que  ie  penfois  eftre 
facrifié  cefte  femaine  ;  mais  il  y  en  a 
encor  d'autres ,  lefquels,  comme  i'en- 
ten ,  doiuent  auffi  eftre  examinez  par 
le  Doyen  &  enfemble  iugez. 


(i)  Chaque  semaine,  des  courriers  allaient 
de  Trente  à  Rome,  pour  informer  Paul  III 
de  l'état  des  délibérations  du  concile ,  puis 
ils  revenaient,  rapportant  les  instructions  du 
pape,  ce  qui  fit  dire  que  le  Saint-Esprit  ar- 
rivait de  Rome,  à  dos  de  mulet,  dans  la 
valise  des  estafettes. 


M.D.LZVI. 
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En  Feurier. 


<o6 


S'ensvit  ma  fentence.  Le  2.  de 
Mars  1566.,  ie  fuscondaniné  pa^l'In- 

^uiûteu^  en  la  Cour  Ecclefiaftique  de 
Iruges,  &  comme  hérétique  retranché 
&  reietté  de  l'Eglife  Romaine.  Les 
articles  qu'ils  me  mettoyent  fus  ,  ef- 
toyent  ceux-ci  :  i.  Que  le  difoi 
l'Eglife  Romaine  n'eftre  pomt  lafalnâe 
Egfife  Catholique.  2.  Que  la  mefle  eft 
vne  inuention  humaine,  mife  en  auant 
fans  le  commandement  &  ordonnance 
de  Dieu.  5.  Que  c'eft  idolâtrie  adorer 
le  Sacrement  dé  l'Autel.  4.  Que  c'eft 
mal  fait  d'adminiftrer  le  Sacrement 
fous  le  pain  feulement.  5.  Que  le 
pain  demeure  pain,  &  le  vin  vin,  fans 
changement  de  fubftance  ,  &  qu'après 
l'adminiftration  il  n'eft  plus  Sacrement. 
6.  Qu'on  n'eft  pas  tenu  de  confeffer 
au  preftre  les  péchez,  &  qu'on  ne 
peut  fatisfaire  pour  iceux.  7.  Qu'il  n'y 
a  que  deux  Sacremens,  affauoir  le 
Baptefme  &  là  Cène.  8.  Qu'on  ne 
mérite  par  bonnes  œuures  la  vie 
éternelle.  9.  Que  c'eft  parole  perdue 
âc  fuperftition  dé  prier  pour  les  morts. 

10.  Qu'il  n'y  a  point  de  Purgatoire. 

11.  Que  ceft  idolâtrie  d'inuoquer 
Marie  mère  de  Dieu,  &  les  fainâs. 

12.  Que  les  Moines  peuuent  auec 
bonne  confcience  changer  leur  habit , 
&  delaiffer  leur  vœu  Monaftique  &  fe 
marier,  i  ) .  Que  i'ai  conuerfé  es  pays 
hérétiques ,  auec  gens  hérétiques ,  & 
ai  leu  des  liures  hérétiques.  Pour  ces 
articles  ie  fus  condamné  &  liuré  au 
bras  feculier;  c'eft  en  fomme  que  ie 
n'ai  point  voulu  aduouër  leurs  inuen- 
tions  diaboliques,  répugnantes  expref- 
fément  à  la  parole  Dieu.  Or,  à  lui  foit 
la  vengeance,  i  qui  elle  apartient,  af- 
fauoir  au  Dieu  fort  &  ialoux,  le  Père 
de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift,  qui 
rendra  à  ceux  qui  nous  affligent,  afflic- 
tion ,  &  à  nous  qui  fouffrons,  donnera 
repos  auec  tous  les  fainâs,  quand  il 
aparoiftra  auec  fes  Anges,  pour  exer- 
cer fa  vengeance  par  feu  &  flamme , 
&  étemelle  perdition  fur  ceux  qui 
n'auront  point  obéi  à  l'Euangile.  A 
lui  feul  foit  honneur  &  gloire  éternel- 
lement. 

GviLLAVME  HosEvs,  voftrccher 
mari ,  prifonnier  pour  la  vé- 
rité du  Seigneur. 

TovcHANT  l'autre  prifonnier.nommé 
Baudouyn  Dommiffents,  n'ayans  peu 
rien  recouurer  des  procédures  tenues 
contre  lui,  nous  adioufterons  feule- 
ment ce  qui  lui  aduint  le  iour  de  fon 


exécution  auec  Guillaume  Hefeus. 
Ainft  donc  quand  ces  deux  agneaux 
furent  tirez  de  la  prifon  pour  eftre 
menez  à  la  boucherie,  on  via  d'enhaut 
la  femme  de  Baudouyn,  &  fes  enfans, 
qui  auffi  là  eftoyent  emprifonnez,  paf- 
fer  leurs  mains  liées  par  les  treillis  de 
fer.  La  femme  confoloit  &  encoura- 
geoit  fon  mari ,  les  enfans,  leur  père, 
en  piteux  fpeâacle ,  tellement  que 
plufîeurs  ne  fe  pouuoyent  tenir  de 
letter  des  larmes.  Eftans  ces  deux  tef- 
moins  de  la  vérité  de  Dieu  venus  à  la 
place  du  fupplice ,  ils  confermoyent 
l'vn  l'autre  à  confiance  ,  &  inuo- 
quoyent  le  Seigneur  auec  prière  ar- 
dente ,  &  lui  rendirent  heureufement 
leurs  efprits  dans  les  flammes  de  feu , 
l'an  1 566.  l'onzième  de  Mars. 


Iean    Desreneavx  ,    de    Torquoin  , 
Chaftellenie  de  Lifte  (1). 

Le  Prouerbe  commun,  portant  qu'il  eft 
difficile  de  quitter  chofe  inueteree,  & 
d  oublier  ce  qui  eft  aprins  en  ieu- 
nejfe ,  perd  ici  fa  vérité ,  tant  eft 
puijfante  la  vocation  du  Seigneur. 

QvE  l'extrême  vieillefle  n'empefche 
les  anciens  de  quitter  vn  vieil  abus , 
long  temps  tenu  pour  vraye  religion  , 
voici  Defreneaux,  aagé  pour  le  moins 
de  Lxx.  ans,  qui  en  eft  bon  tefmoin. 
Tout  inueteré  &  confit  qu'il  fuft  en  fa 
vieille  fuperftition  de  la  Papauté ,  in- 
continent que  Dieu  l'eut  touché  de 
fon  Sainâ  Efprit ,  il  changea  entière- 
ment de  façon  de  viure ,  &  fans  délai 
fréquenta  les  affemblees  &  prédica- 
tions qui  fe  faifoyent  en  plufieurs  en- 
droits en  la  Chaftellenie  de  Lifle  fé- 
lon la  pureté  de  l'Euangile.  Et  n'eut 
point  efgard  qu'il  eftoit  en  vn  pays  au- 
quel on  brufloit  fl  fouuent  les  fîdeles, 
demeurant  à  Torquoin,  dont  il  eftoit 
natif,  village  fous  la  Chaftellenie, 
tant  precieufe  lui  fut  en  fes  derniers 
iours  la  parole  de  Dieu.  Les  fidèles 
du  pays,  voyans  le  zèle  du  bon  homme, 

(i)  Crespin,  1570,  (*  664;  ifBi,  f  661; 
1597,  fôj}  ;  1608,  f  6î);  1619.  <•  7»»'  Ce 
martyr  est  appelé  Jehan  Desremaulx  dans 
sa  sentence,  conservée  dans  le  registre  des 
sentences  criminelles  de  Lille.  Voy.  Fros- 
sard,  p.  74.  Cette  notice  ne  figure  pas  dans 
le  martyrologe  néerlandais. 
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Mifericorde 

des  Curez 

de  la  Papauté. 


Ce  que 
les  Caphards 

ne  peuuent 
contre  les  vifs, 

ils  l'elTayent 
fur  les  morts. 


eurent  grand'  ioye ,  fe  fouuenans  (en 
le  voyant)  (jue  iadis  le  çrand  Père  de 
famille  auoit  prédit  au'il  en  appeloit 

Î)lufieurs  en  fa  vigne  fur  le  foir,  à  iour 
ailli.  Et  combien  qu'il  ne  feuft  lire  ni 
efcrire,  il  eftoit  neantmoins  fi  bien  re- 
folu  au  dedans  de  fa  vocation,  qu'il  ne 
redoutoit  péril  ni  danger  quelconque. 
Or,  Dieu  ayant  ordonné  le  temps  & 
l'heure  pour  le  produire  tefmoin  de 
la  caufe  de  fon  Fils  lefus  Chrift  ,  la 
luflicc  de  Lifle  le  vint  faifir  prifonnier 
pour  l'emmener  en  la  ville,  lui  faire 
fon  procès.  Lors  en  prenant  congé  de 
fa  fille  &  de  fes  amis ,  il  donna  alTez  à 
entendre  que  c'eftoit  le  dernier  adieu, 
faifant  fon  conte  de  mourir.  Entre  les 
officiers  qui  l'auoyent  prins ,  aucuns 
efmeus  de  fa  vieilleffe,  prièrent  le 
Curé  du  village  de  parler  pour  lui  & 
lui  prefler  vn  bon  mot.  Mais  comme  le 
loup  a  pitié  de  la  brebis,  auffi  ce 
Curé  fit  refponfe,  que  le  vieillard 
palTé  long  temps  auoit  deferui  la 
mort. 

Estant  donc  constitué  prifonnier 
&  interrogué  de  fa  foi,  il  confeffa  ron- 
dement ce  qu'il  croyoit  par  la  parole 
de  Dieu.  Et  fi  iamais  la  feâe  des 
Preftres  &  Moines  fit  inftance  à  gai- 
gner  fur  homme  fidèle,  &  le  diuertir 
du  bon  chemin ,  ce  fut  à  l'endroit  de 
ceftui-ci;  mais  ils  ne  profitèrent  de 
rien.  Car  il  trenchoit  tout  court  fes 
refponfes,  demeurant  arrefté  en  la 
confeffion  qu'il  leur  difoit  auoir  ia 
faite  deuant  ceux  de  la  luflice.  Et 
voyant  qu'ils  ne  cefibyent  de  le  tour- 
menter, il  leur  dit  en  fon  langage  : 
Vous  vous  rompe:^  la  tefte,  &  perde\ 
temps;  penfe\-vous  que  pour  vn  jayon. 
plus  ou  moins  que  le  pourrais  encore 
vfer,  que  ie  vueille  renier  mon  Sau- 
ueur}  Or  fut-il  iugé  le  21.  de  Fe- 
urier.  1 566.  à  eftre  confumé  &.  réduit 
en  cendres  fur  le  marché  de  Lifle  ; 
mais  pour  cela  fa  contenance  &  cou- 
leur n'en  furent  aucunement  changez, 
fe  tenant  refolu  comme  il  auoit  fait 
auparauant.  Ce  bon  Dieu  qui  n'ou- 
blie iamais  les  fiens  le  fuporta  fort  en 
fon  tourment.  Car  plufieurs  atteftent 
que  la  fumée  l'eftoufTa  auant  que  le 
feu  full  fort  allumé  ,  de  manière  qu'il 
ne  le  fentit  que  bien  peu.  Vn  Ca- 
phard,  qui  affifloit  de  bien  près  au  fup- 
plice,  voyant  qu'il  n'auoit  rien  gaigné 
fur  le  viuant ,  commença  de  s'efcrier 
au  peuple  contre  le  mort,  aflauoir 
qu'on  ne  deuoit  prier  pour  lui ,  d'au- 
tant (difoit-il)  qu'il  efloit  damné.  Ce 


que  vomiffent  ordinairement  tels  abu- 
feurs ,  afin  de  rendre  la  mémoire  des 
vrais  Martyrs  de  Dieu  odieufe  &  exé- 
crable deuant  les  poures  ignorans. 


Martin  Bayart,  &  Clavdb  dv 
Flot,  auec  Iean  Davtricovrt, 
natifs  du  pays  d'Artois,  &  Noël 
TovRNEMiNB,  de  Hcrring  près  Se- 
clin  (i). 

Ces  quatre  experimentans  la  defloyauté 
&  trahifon  de  la  feSle  des  le/uites , 
ont  furmonté  toutes  difficulté:^ ,  au 
temps  que  les  Gentils-hommes  du 
Pays-bas  fe  préparaient  de  former 
oppofition  contre  la  rigueur  des  Pla- 
cars  du  Roi,  &  l'Inquifition  d' Ef pa- 
gne,  qu'on  voulait  mettre  au  pays. 

On  a  bien  peu  voir  par  les  difcours 
precedens  que  les  cruautez  exercées 
contre  les  fidèles  au  pays  de  Flandre 
n'ont  amoindri  le  nombre  d'iceux.  Car 
à  plufieurs  ignorans,  ce  fang  innocent 
ainfi  efpandu,  a  ferui  de  femence  pour 
les  engendrer  au  Seigneur.  Et  comme* 
des  quatre  Martyrs  parauant  exécutez 
en  celle  mefme  ville  de  Lifle,  aflauoir 
du  Père,  de  la  mère  &.  des  deux  fils, 
la  mémoire  en  demeure  precieufe  i 
toute  l'Eglife ,  auffi  fera  celle  des 
quatre  hommes  en  celle  hifioire ,  pour 
auoir  magnifiquement  en  la  mefme 
ville,  confelTé  &  rendu  authentique,  la 
doârine  du  Fils  de  Dieu ,  comme  il 
fera  déduit  par  ordre. 

Or  il  eft  ainfi ,  que  Martin  Bayart, 
Claude  du  Flot ,  hommes  mariez  , 
Iean  Dautricourt,  dit  Defmatteloys  & 
Noël  Tournemine ,  ieunes  compa- 
gnons à  marier ,  tous  pigneurs  de 
layette,  natifs  d'Artois,  excepté  Noël 

3ui  eftoit  d'vn  village  près  de  Seclin, 
emeurans  en  ce  mefme  temps  en  la 
ville  de  Lifle  ,  cheminoyent  en  la 
crainte  de  Dieu,  auec  zèle  conioint  à 
édification ,  comme  l'effeâ  s'en  eft 
monftré.  Car  eftant  le  coufin  de  l'vn 


(1)  Crespin,  i;70,  ?■  664;  1(82,  P>  661; 
1597,  f«  65);  1608,  f»  655;  1619;  I*  7îa. 
Voy.  Frossard,  p.  75.  D'après  les  registres, 
consultés  par  cet  auteur  ,  les  noms  doivent 
s'écrire  comme  suit  :  Martin  Bavard,  Claude 
du  Flocq,  Jehan  Dobercourt  dit  de  MarU- 
loy  et  Noël  Tournemine.  La  notice  de  Van 
Haemstede  est  plus  ample  que  celle  de 
Crespin. 


*  L'hifloire 
en  eft 
au  commence- 
ment 
du  7.  liure. 
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d'iceux  feniiteur  à  vn  lefuite,  nonobf- 
tant  les  dangers  aparens  à  caufe  de  la 
peruerfité  de  celle  feâe  (comme  il  en 
a  edé  parlé  ci  deuant),  ils  ne  laifferent 
de  foliciter  &  enfeigner  ce  feruiteur 
en  la  parole  de  Dieu  &  l'Euangile  de 
lefus  Chrift,  lui  remonftrans  que  ce 
n'efloit  le  chemin  d'aller  à  la  vie  éter- 
nelle, de  croire  la  fauiïe  doârine  de 
fon  maiftre,  vrai  fedudeur  du  peuple , 
tellement  au'apres  lui  auoir  remonftré 
l'abus  du  cnapelet  qu'il  portoit,  il  re- 
ceut  de  bonne  part  l'inflrudion  qu'ils 
lui  faifoyent.  Ce  qu'eftans  confideré 
par  eux,  ils  lui  prefterent  vn  liuret 
contenant  quelques  fainâs  enfeigne- 
mens  de  l'Efcriture. 

Mais  ce  povre  feruiteur,  ne  pen- 
fant  à  l'inconuenient  qui  en  pourroit 
auenir,  monftra  peu  de  temps  après 
ce  liuret  à  fon  maiftre  lefuite.  Le 
faux-prophete  conut  bien  incontinent 
que  ce  hure  n'auoit  pas  efté  forgé  en 
(on  efchole,  parquoi  il  s'enquit  dili- 
gemment de  quel  lieu  il  l'auoit  receu. 
Et ,  pour  mieux  paruenir  à  fon  inten- 
tion ,  donna  à  ce  feruiteur  vne  pièce 
de  fept  patards,  lui  difant  qu'il  feroit 
fort  bien  de  s'enquefler  de  la  demeure 
de  ceux  qui  lui  auoyent  prefté  ce  li- 
uret ,  afin  de  l'en  auertir.  Cette  chofe 
fut  fort  facile  à  faire ,  d'autant  que 
ces  quatre  compagnons  fidèles  be- 
fongnoyent  de  leur  meftier  en  la  mai- 
fon  d'vne  bonne  vefue,  qui  eftoit  de 
mefme  religion  auec  eux.  Le  lefuite, 
après  auoir  efté  informé ,  fuiuant  l'or- 
donnance de  fa  feâe,  ne  faillit  de  le 
déclarer  à  la  luftice.  Et,  pour  n'eftre 
conu  dénonciateur,  fe  retira  pour 
quelque  temps  de  la  ville,  pendant 
que  ces  quatre  povres  compagnons 
furent  conflituez  prifonniers,  vn  Sa- 
medi au  matin,  fur  les  deux  heures, 
par  la  luftice. 

AviNxque,  ce  mefme  iour,  furent 
trouuez  quelques  placarts  attachez  à 
la  maifon  de  ville  contre  l'horreur  de 
l'Inquifition  d'Efpagne ,  au'on  vouloit 
lors  introduire  par  tout  le  Pays-bas. 
Ce  qui  fans  doute  enflamma  de  tant 
plus  cefte  luftice  contre  les  prifon- 
niers. Toutesfois,  pource  qu'on  ne  les 
trouua  coulpables  de  ces  attaches  de 
placarts,  on  infifta  feulement  à  les  in- 
terroguer  de  leur  foi.  Or,  pource 
qu'ils  refpondirent  en  grande  conf- 
tance  &  rondeur  de  tout  ce  qui  apar- 
tient  à  la  vraye  doftrine ,  fans  rien 
defguifer ,  il  y  eut  vn  des  Efcheuins  à 
qui  efchapa  de  dire  tout  haut  qu'on 


LIVRE    NEVFIEME. 


en  feroit  bien  toft  du  feu.  Pluûeurs 
furent  efmerueillez ,  voire  le  Geôlier 
mefme,  que  ces  quatre  auoyent  ref- 
pondu  deuant  les  luges  fi  pertinem- 
ment, comme  s'ils  fe  fuflent  recordés 
l'vn  l'autre ,  eftans  neantmoins  feparés 
en  la  prifon. 
QvELQVES   iours   après ,   combien 

3ue  defenfes  fuffent  faites  au  Geôlier 
e  ne  laifl"er  perfonne  parler  à  eux .  fi 
eft-ce  qu'on  trouua  bien  moyen  de 
demander  à  Claude  du  Flot  comment 
il  fe  portoit,  lequel  rcfpondit  que  tout 
iroit  bien,  veu  qu'il  fe  foumettoit  à 
la  volonté  de  Dieu ,  tant  à  la  mort 
comme  i  la  vie.  Quant  à  Martin,  il 
auoit  cefte  ioye  de  Dieu  qu'il  chan- 
toit  ordinairement  en  la  prifon  des 
Pfe'aumes.  Durant  leur  emprifonne- 
ment,  ils  furent  plufieurs  fois  menez 
en  la  *  Halle  Efcheuinale  de  Lifle, 
pource  qu'aucuns,  fe  vantans  de  faire 
brefche  fur  leur  confiance,  les  folici- 
toyent  à  fe  defdire  &  prendre  iour 
d'auis  pour  refpondre  autrement  qu'ils 
n'auoyent  fait.  Mais  pas  vn  des  qua- 
tre ne  fit  cas  de  cela ,  perfeuerans  en 
la  foi  qu'ils  auoyent  confefl"ee.  Quel- 
ques fois  auint  qu'eftans  en  ladite 
Halle  &  ne  refpondans  point  à  toutes 
les  ûueftions  qu'on  leur  faifoit,  pource 
qu'elles  eftoyent  ou  par  trop  imperti- 
nentes ou  ridficules,  il  y  eut  vn  maiftre 
Doyen  de  faind  Maurice,  enluminé 
de  cholere,  qui,  les  appelant  opiniaf- 
tres,  dit  Qu'il  en  faloit  defpefcher  le 
pays.  Or,  quand  il  eftoit  queftion  de 
confefler  lefus  Chrift  &  fa  doârine  , 
ils  n'eftoyent  pas  muets,  tefmoins 
deux  Preftres  qui  fortirent  vn  iour 
auec  leur  courte  honte ,  pource  qu'ils 
n'auoyent  fccu  rien  alléger  ne  prouuer 
contre  les  refponfes  que  faifoyent  ces 
quatre  en  prefence  du  Magiftrat. 

Le  fécond  de  Mars  1566.,  ils  fu- 
rent *  calengés  par  le  Preuoft  de  la 
ville,  &,  voyans  que  la  calenge  con- 
tenoit  qu'ils  eftoyent  hérétiques,  ces 
patiens  répliquèrent  qu'il  n'en  eftoit 
rien,  finon  (difoyent-ils)  que  la  parole 
de  Dieu  fuft  herefie,  ce  qui  ne  peut 
eftre  ;  par  ainfi  proteftoyent  deuant 
tous  qu  ils  eftoyent  Chreftiens,  entant 

au'ils  s'arreftoyent  du  tout  à  la  parole 
e  Dieu.  On  leur  demanda  s  ils  fe 
foumettoyent  à  la  volonté  de  Mef- 
fieurs,  dequoi  ils  prindrent  occafion 
de  remonftrer  à  tout  le  Confeil  de 
iuger  iuftement,  leur  dénonçant  qu'il 
faudroit  vn  iour  comparoir  deuant  le 
fiege  ludicial  de  Chrift  pour  rapporter 
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toutes  les  chofes  faites  en  cette  vie , 
foit  bien  ou  mal.  Quelque  mocqueur 
là  prefent  dit  :  «  n^ous  l'entendez 
bien.  »  «  Oui ,  »  refpondirent-ils , 
«  nous  l'entendons  vrayeraent ,  car  il 
efl  efcrit  au  7.  de  S.  Matthieu.  » 
Derechef  interrogué  s'ils  fe  foumet- 
toyent  à  la  volonté  de  Meffieurs,  ils 
dirent  franchement  qu'ils  fe  foumet- 
toyent  à  la  volonté  de  Dieu.  Inconti- 
nent fentencc  de  condamnation  fut 
prononcée  contre  eux,  laquelle  conte- 
noit  en  effeâ  qu'ils  feroyent  bruflez 
tous  vifs  deuant  ladite  Halle.  Ce  iu- 
gement  ne  fut  pas  fi  toft  mis  en 
exécution  que  de  couftume,  les  luges 
eflans  (peut-eftre)  faifis  de  quelque 
frayeur  &  crainte  de  ce  qu'on  mur- 
muroit  de  l'oppcfition  prochaine  que 
pretendoyent  faire  les  Gentils-hommes 
du  Pays  contre  l'Inquifition  d'Efpa- 
gne,  tellement  qu'on  ramena  les  con- 
damnez en  la  prifon  par  vne  voye  non 
acouftumee,  afin  de  ne  point  eftre  veus 
&  de  fruftrer  le  peuple  attendant  pour 
les  voir. 

SvR  ces  entrefaites,  les  OfSciers 
de  Lifle ,  n'eftans  las  de  perfecu- 
ter  les  fidèles,  firent  emprifonner  vn 
certain  ami  de  lean  Dautricourt, 
pource  qu'il  lui  vouloit  donner  fon 
manteau  &  lui  dire  quelques  propos 
pour  le  dernier  A-dieu.  Ainfi,  eflans 
de  retour  en  la  prifon ,  le  Diable ,  qui 
ne  celle  de  tendre  ses  lacs  pour  fur- 
prendre  les  fidèles,  fufcita  quelques 
Cordeliers  prefts  de  difner  auec  ces 
poures  condamnez  pour  les  tourmen- 
ter ou  feduire.  Mais  tout  cela  ne  fer- 
uit  finon  pour  monflrer  en  euidence 
de  tant  plus  l'intégrité  des  povres  pa- 
tiens,  &  à  l'oppofite  la  gourmandife 
defdits  Cordeliers ,  qui  ont  le  ventre 
pour  leur  Dieu  &  la  cuifine  pour  reli- 
gion. 

QvAND  ils  fortirent  de  prifon  pour 
eflre  menez  au  fupplice,  le  père  de 
Noël  vint  l'erabrafler,  &,  le  oaifant, 
dit  :  «  Mon  fils,  allez  vous  ainfi  à  la 
mort .''  »  Lequel ,  refpondant ,  dit  : 
«  C'eft  peu  de  cas ,  mon  père ,  car 
c'efl  à  prefent  que  ie  m'en  vai  viure.  » 
Et  combien  que  Noël  ploraft  comme 
il  fut  monté,  voyant  fon  povre  père 
fondant  en  larmes  &  foufpirs,  tant  y 
a  qu'eftant  muni  au  dedans  d'vn  cou- 
rage efleué  par  deffus  ce  qu'il  voyoit, 
cria  à  haute  voix  :  «  O  Preflres, 
Preftres,  fi  nous  euffions  voulu  aller  à 
voftre  Meffe,  nous  ne  fuffions  pas  ici; 
mais  lefusChrift  ne  l'a  pas  commandé.» 


Il  y  eut  des  difputes  tenues  au  pied 
de  l'efchaffaut  fur  ce  que  les  Caphars 
vouloyent  faire  croire  au  peuple  que 
ces  quatre  eftoyent  hérétiques  &  qu  ils 
croyoyent  comme  les  diables,  reiet- 
tans  les  Sacremens  &  chofes  fembla- 
bles.  Mais  ils  furent  rembarrez.  Car 
lean  Defmarteloys,  prenant  la  parole, 
leur  dit  :  Que  leur  foi  eftoitbien  autre 
que  celle  des  diables ,  &  qu'ils  te- 
noyent  autant  de  facremens  que  lefus 
Chrifl  en  auoit  ordonné.  Puis,  Martin 
leur  dit  :  c  Laiffez  nous  en  paix,  car 
nous  fommes  au  droit  chemin  &  al- 
lons en  lefus  Chrifl,  ne  nous  en  def- 
tournez  point.  »  Par  telles  &  fembla- 
bles  refponfes  les  Caphars  demeurè- 
rent confus ,  &  les  lailTerent  fans  ofer 
monter  fur  refchaff"aut ,  comme  ils 
auoyent  de  couflume.  lean  Dautri- 
court y  eftant  monté,  recita  les  arti- 
cles du  Symbole,  adiouflant  quelques 
mots,  par  forme  d'expofition,  à  cha- 
cun article.  Ceux  qui  l'auoyent  conu 
deuant  fon  emprifonnement  s'efmer- 
ueillerent  de  l'ouir  fi  doâement  par- 
ler. Le  bourreau,  pour  complaire  à 
fes  maiftres,  lui  prefenta  le  baaillon, 
&  lean  promit  de  fe  taire.  Mais, 
eflant  au  pieu  eflroitement  enchainé 
par  le  col ,  dit  au  peuple  :  <  Helas  I 
Meffieurs,  fi  c'eftoit  pour  dire  chofe 
mefchante ,  on  ne  me  feroit  point 
taire,  mais  pource  qu'il  eft  queftion 
de  la  parole  de  Dieu,  on  me  veut 
empefcner.  »  Et  fur  cela  il  s'efcria  : 
«  Qui  eft-ce  qui  nous  pourra  feparer 
de  la  diledion  de  Chrift?  fera-ce  la 
tribulation  ou  angoille  i*  ô  Seigneur , 
nous  fommes  liurez  à  la  mort  pour 
l'amour  de  toi ,  &  fommes  faits  fem- 
blables  aux  brebis  de  la  boucherie. 
Mais  ayons  confort,  mes  frères,  nous 
auons  vaincu  le  monde  par  celui  qui 
nous  a  aimez.  »  Les  autres,  de  leur 
codé,  crioyent  :  «  C'eft  ici,  c'eft  ici  le 
chemin  qui  meine  à  la  vie,  c'eft  la 
voie  eftroite  par  où  il  faut  entrer,  c'eft 
le  chemin  que  lefus  Chrift  a  enfei- 
gné.  »  Noël,  d'autre  part,  difoit  : 
«  Entre  vous,  mes  frères  fidèles,  priez 
pour  moi  à  prefent,  car  après  la  mort, 
les  prières  ne  peuuent  aider.  » 

QvAND  tous  quatre  furent  attachez 
&  couuerts  des  fagots  prefts  à  rece- 
uoir  le  feu,  commencèrent  d'vn  mefme 
accord  à  chanter  le  premier  couplet 
du  Pfeaume  27.  Puis  chantèrent  bien 
à  propos  le  Cantique  de  Simeon  tout 
au  long.  Et  comme  ils  eurent  acheué, 
le  feu  commença  de  s'embrafer,  au 


M.D.LXVI. 


Caphars 
nais  à  donner 

peine  aux 
povres  fidèles. 


Les 

dernières  ex- 
clamations 
de  ces  quatre 
Martyrs. 


Digitized  by 


Google 


Le  fruiâ 

de  leur  mort  & 

conlUnce. 


510 

milieu  duquel  ils  s'efcrierent  iufques 
à  dix  ou  douze  fois  au  Seigneur,  & 
fur  tout  Noël  &  lean,  hautement  l'in- 
uoquoyent,  difans  :  «  Seigneur,  vueille 
nous  auiourd'hui  receuoir  à  miferi- 
corde  &  nous  mettre  en  ton  Royau- 
me. »  Tellement  que  le  dernier  mot 
le  mieux  entendu  eftoit  :  Mifericorde. 
Et  ainfi  cefferent  de  crier,  rendans 
leur  efprit  à  Dieu  (i). 

Or,  leur  conftance  procédante  de 
r  Efprit  de  Dieu  fit  vn  tel  profit  pour 
l'augmentation  de  l'Eglife,  que  plu- 
fieurs,  vrayement  touchés,  fe  retirè- 
rent ,  fortans  de  là  comme  d'vne  pré- 
dication pleine  d'efficace.  On  dit  que 
le  fieur  cfe  Meurchin ,  qui  auoit  afufté 
à  leur  condamnation,  en  deuint  per- 

f>lex  &  fort  effrayé ,  fur  tout  quand  il 
es  ouit  ainfi  chanter  d'vn  commun 
•  accord  ;  il  entendoit  affez  la  iuftice  de 
leur  caufe ,  &  ne  pechoit  point  par 
ignorance.  Le  faia  de  ces  quatre 
Martyrs  &  d'autres  qui ,  de  ce  temps, 
endurèrent  extrêmes  affliâions  pour 
l'Euangile  anima  les  Gentils-hommes 
du  pays  i  commencer  la  pourfuite , 
dont  l'hiftoire  s'enfuit. 

Compromis  des  Pays-bas  (2). 

Comme  après  auoir  difpofé  des  Inquifi- 
teurs  au  Pays-bas,  defguifés  en  titre 
d'Euefques,  les  gentils-hommes  fi- 
rent leur  compromis,  &  de  ce  qui 
s'eft  enfuiui  après  leur  oppofition, 
tant  au  regard  des  Eglifes  refor- 
mées que  de  tout  le  Paysias. 

Voici,  après  la  France,  le  Pays- 
bas  (partie  principale  de  la  Gaule 
Belgique)  mis  en  tneatre  &  fpeâacle 
à  tous  peuples  &  nations  d'alenuiron. 
Il  eft  ainfi  communément  nommé  i 
caufe  de  fa  balTeure  vers  la  mer 
Oceane;  mais  prefque  toute  l'Europe 
l'appelle  Flandres,  prenant  vne  partie 
pour  le  tout ,  à  caufe  des  grandes  & 
premières  trafiques  qu'eurent  par  le 
paflié   les    marchands    eftrangers    en 


(1)  Les  comptes  de  la  ville  de  Lille  ren- 
ferment deux  indications  se  rapportant  à  ces 
martyrs;  l'une,  que  leur  dernier  repas 
coûte  8  I.,  et  l'autre  que  les  quatre  sonneurs 
reçurent  48  s.  pour  avoir  sonné  pendant 
l'exécution. 

(i)  Crespin,  H70,  f-  66j;  ijSa,  (*  66ï; 
1597,  f  654;  "608,  t>  654;  1619,  ^  7aj- 
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icelle  prouince ,  dont  ils  en  firent  par 
tout  retentir  la  renommée.  Le  pays 
pourroit  eftre  comparé  à  grands  royau- 
mes, non  point  au  regard  de  fon  en- 
clos &eftendue,  mais  pour beaucoupde 
qualitez  &  conditions  de  tant  de  grofles 
villes  comme  amaffees  l'vne  auprès  de 
l'autre,  des  bourgades  tresfrequentes 
&  pleines  d'habitans ,  qui  par  tout  fe 
trouuent  en  fi  grand  nombre  que  les 
eftrangers  qui  les  voyent  s'en  efmer- 
ueillent.  Ce  que  conoifiant  l'Empereur 
Charles  cinquiefme,  de  fon  viuant  eut 
non  feulement  volonté  de  l'ériger  en 
Royaume ,  mais  auffi  le  propom  plu- 
fieurs  fois  en  fon  Confeil  pour  en  faire 
délibération  ;  toutesfois ,  trouuant  plu- 
fieurs  difScultez,  principalement  pour 
caufe  de  la  diueruté  des  poids,  mefu- 
res,  couftumes  &  fiil ,  &  des  langages 
diuers  qui  font  entre  tant  de  régions 
&  pays  particuliers,  lefquels  l'vn  à 
l'autre  en  aucunes  chofes  fcomme  par 
l'vnion  &  vraye  infiitution  au  Royaume 
conuiendroit  faire)  ne  veulent  céder, 
occupé  auffi  à  fes  grandes  entreprifes, 
laiffa  ces  defl'eins  imparfaits.  Ceci  foit 
dit ,  non  tant  pour  ici  reciter  auelque 
benediâion  extérieure  donnée  de  Dieu 
aux  habitans ,  par  indufirie  &  dili- 
gence, pluftofl  que  de  nature  ou  bonté 
de  la  terre ,  foit  que  pour  paruenir  à 
vne  félicité  fpeciale  venant  d'enhaut 
d'vne  grâce  fupernaturelle ,  comme 
l'hifloire,  pour  laquelle  fpecialement 
ceci  eft  difcouru ,  le  monftrera. 

Comme  ainfi  foit  donc  que  le  peu- 
ple en  gênerai  fuft  fort  enclin  &  ardent 
de  long  temps  à  la  doârine  de  l'Euan- 
gile, il  y  eut  ce  malheur,  retardant  le 
fruid  &  acroiflement  de  cette  félicité, 
que  la  NoblelTe,  par  trop  adonnée  au 
monde  &  aux  plaifirs  de  la  chair, 
monftra  par  efi'ect  n'auoir  gueres  de 
conoifTance  de  la  crainte  de  Dieu,  & 
encores  moins  d'affedion  &  zèle 
d'auancer  le  règne  du  Seigneur  lefus 
Chritt.  Et  en  ceci  pouuons-nous  con- 
fiderer  la  fapience  de  Dieu ,  diuerfe 
en  fes  effeds,  de  manière  qu'en 
France  la  Noblefl'e,  mais  au  Paîs-bas 
le  peuple,  embraffe  la  doârine  de 
l'Euangile.  Toutes  fois,  comme  le 
Seigneur  iadis  refpondit  à  Elle ,  pen- 
fant  eftre  feul  de  refte  feruiteur  de 
Dieu,  qu'il  s'en  eftoit  referué  nombre 
qui  ne  fe  fouilloyent  aux  idolâtries  de 
Baal  ;  ainfi  en  ce  temps  choifit-il  fept 
ou  huit  Gentils-hommes  es  Pals-bas, 
lefquels  touchez  au  dedans ,  fe  refo- 
lurent  de  cheminer  en  la  crainte  de 
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Dieu,  &  à  ces  fins  firent  promefle  les 
vns  aux  autres  de  ne  fe  point  fouiller 
aux  fuperflitions  &  idolâtries  de  la 
Papauté,  &  de  fe  trouuer  quelques- 
fois  enfemble ,  pour  inuoquer  le  Sei- 
gneur, &  fe  confoler  &  fortifier  en  fa 
parole(i).  Ord'autant  qu'ils  n'eftoyent 
ignorans  des  dangers  &  périls  immi- 
nens;  ils  trouuerent  bon  de  faire  vn 
compromis,  par  lequel  il  s'obligeoyent 
de  s'entre-auertir  des  neceffitez  oc- 
currentes ,  s'entre-aider  &  fecourir 
par  tous  moyens  légitimes,  pour  les 
euiter  (2).  Ce  zèle ,  croiflant  de  plus 
en  plus  en  eux ,  ils  tafchoyent  d'atti- 
rer autres  Gentils-hommes  à  cefte 
mefme  refolution.  Mais  cependant  le 
bruit  de  l'In^uifition  d'Efpagne  ,  la- 
quelle le  Roi  pretendoit  (nonobftant 
toutes  remonftrances  au  contraire)  in- 
troduire au  Pays,  paflbit  comme  pour 
loi  ;  voire  de  forte  que  les  fondemens 
eftans  défia  iettez  par  l'eflablilTement 
de  plufieurs  nouueaux  Inquifiteurs, 
defguifez  en  titre  d'Euefques,  il  n'y 
auoit  autre  apparence,  finon  que  l'In- 
quUition  &  les  décrets  du  Concile  de 
Trente  feroyent  eftablis  au  Pays-bas, 
auec  rigoureufe  exécution  des  Placars 
concernans  le  fait  de  la  Religion.  Et 
que  telle  fuft  la  finale  refolution  & 
volonté  du  Roi  d'Efpagne  ,  apert  par 
certaines  lettres  de  la  Ducheffe  de 
Parme,  Régente  au  Pays,  du  18. 
iour  de  Décembre  1 565. (3)  aufauelles 
eftoit  conioint  l'extrait  d'autres  lettres 
du    Roi,    qu'elle    enuoya   quand    & 

(1)  Le  premier  conciliabule  eut  lieu,  en 
novembre,  à  l'hôtel  de  Culembourg,  à  Bruxel- 
les ,  en  présence  du  ministre  François  du 
Jon  (Junius),  pasteur  à  Anvers.  Ce  fut  après 
une  prédication  de  du  Jon  que  fut  décidée 
la  formation  d'une  ligue  pour  résister  «  à  la 
barbare  et  cruelle  inquisition.  » 

(2)  Ce  fut  à  Spa  que  les  bases  du  com- 
promis furent  définitivement  posées  entre 
Louis  de  Nassau ,  Nicolas  cle  Hames  et 
quelques  autres  gentilshommes.  La  com- 
position de  ce  document  est  généralement 
attribuée  à  Philippe  de  Marnix ,  seigneur 
de  Sainte -Aldegonde.  L'exemplaire  origi- 
nal ne  porte  que  trois  noms  :  Henri  de 
Brederode,  Charles  de  Mansfeld  et  Louis 
de  Nassau.  Il  est  tout  entier  de  la  main 
de  ce  dernier ,  et  est  conservé  dans  les 
archives  du  Conseil  d'Etat,   à   Bruxelles. 

"Voy.  Motley,  Rise  of  the  Dutch  Republic, 
éd.  de  Londres,  1882,  p.  246;  Cachard , 
Corresp.  de  Guillaume  le  Taciturne,  II,  106; 
Groen  van  Prinsterer,  Archives  de  la  maison 
d'Orange,  II,  16-21;  Ch.  Paillard,  Huit 
mois  de  la  vie  d'un  peuple,  p.  ;;■ 

())  Ces  lettres  furent  enregistrées,  le  24  dé- 
cembre 1(6;,  par  le  conseil  de  Brabant,  qui, 
le  )  I  décembre ,  les  adressa  aux  villes  de  la 
province.  Voy.  Paillard,  Huit  mois,  p.  14. 


quand ,  pour  tant  mieux  exprimer  la  m.d.lxvi. 
volonté  dudit  Seigneur  (1).  Or  ces 
Gentils-hommes,  &  quelques  autres, 
lefquels  ils  tafchoyent  d'attirer  à  leur 
confédération,  preuoyans  la  certaine 
&  extrême  defolation  ,  qui  neceffaire- 
ment  fuiuroit  l'exécution  de  cefte  re- 
folution de  fa  Maiefié  ,  &  de  la  Ré- 
gente ,  prindrent  occafion  de  ce 
premier  compromis,  d'en  dreffer  vn  Compromis 
gênerai,  pour  non  feulement  pouruoir  gênerai 
à  leurs  perfonnes  particulières ,  mais  '"[|s*homm«?" 
auffi  preuenir  (entant  aue  poffible  fe-  je  |a  Religion, 
roit)  vne  fi  grande  calamité  dont  le  au  Pays-bas. 
Pays  eftoit  menacé,  &  prefque  faifi. 
Et  d'autant  qu'ils  eftoyent  en  fort  pe- 
tit nombre,  &  qu'ils  fauovent  bien 
aue  parler  de  la  doârine  &  exercice 
e  la  Religion  n'euft  ferui  que  de 
matière  aux  Inquifiteurs  pour  com- 
mencer fur  eux  l'exécution  de  leur 
rage,  trouuerent  expédient  de  dreffer 
le  compromis  en  telle  forte  que ,  fe 
fondans  fîngulierement  fur  les  priuile- 
ges  du  Pays,  ils  s'efforceroyent  d'ob- 
uier  à  ladite  Inquifition  &  à  l'exécu- 
tion des  Placars.  Ce  fondement  & 
pied  pleut  à  plufieurs ,  bafti  fur  vne 
telle  raifon ,  aufquels  la  fubftance  fut 
communiquée ,  aux  vns  pour  crainte 
du  ioug  infuportable  de  cefte  Inquifi- 
tion, de  laquelle  il  n'y  a  perfonne, 
non  point  le  Roi  meunes,  qui  foit 
exempté  ;  aux  autres  par  vne  affeâion 
naturelle  à  leur  patrie,  n'eflimans  eftre 
raifonnable  que  les  franchifes  &  pri- 
uileges  fuffent  violez ,  &  qu'vne  telle 
tyrannie  fur  les  corps ,  les  biens ,  & 
les  confciences,  fuft  receuë  en  leur 
viuant,    de    laquelle    s'enfuiuroit    la 


(1)  Ces  lettres  de  Philippe  II,  arrivées  en 
novembre  156;,  étaient  d'abord  la  fameuse 
dépèche  du  bois  de  Ségovie  (17  octobre  1  ;65), 
qui  déclarait  la  ferme  volonté  du  roi  de 
maintenir  l'inquisition  dans  les  Pays-Bas  ; 
c'étaient  ensuite  des  missives  adressées  aux 
inquisiteurs  Tiletanus,  de  Bay  et  Titelman, 
pour  approuver  leurs  rigueurs  et  les  encou- 
rager à  y  persévérer.  Il  écrivait  en  même 
temps  è  la  régente ,  Marguerite  de  Parme , 
pour  la  presser  de  se  montrer  impitoyable 
dans  l'exécution  des  placards  contre  les  hé- 
rétiques. «  Ce  qui  s'est  dit  aux  Pays-Bas,  » 
disait-il,  «  contre  l'inquisition,  m'a  extrême- 
ment déplu.  Cette  institution  ,  qui  a  existé 
sous  mes  prédécesseurs,  est  plus  nécessaire 

aue  jamais ,  et  je  ne  souffrirai  pas  qu'on  la 
iscrédite.  Vous  ne  devez  pas  ajouter  foi  à 
ce  qu'on  dit  des  inconvénients  que  pourra 
soulever  la  rigueur  de  l'inquisition.  Il  en  ar- 
riverait de  bien  plus  grands ,  si  les  inquisi- 
teurs ne  procédaient  pas  en  l'acquit  de  leurs 
charges.  »  Voy.  Corresp.  de  Philippe  // ,  I , 
)69-)75  ;  Motley ,  p.  2)6  ;  Paillard ,  Huit 
mois,  p.  i-ia. 
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ruine  &  defolation  totale  du  Pays. 
Ainsi  ce  compromis  fut  (igné  de 
deux  cens  Gentils-hommes  ou  enui- 
ron ,  lefquels  pour  mettre  à  chef  leur 
entreprife,  fe  trouuerent  i  Bruxelles 
le  }.  d'Auril  1566  (i).  Et  le  lende- 
main (2),  prefenterent  vne  remonf- 
lrance à  la  Régente  Marguerite, 
Ducheffe  de  Parme,  requerans,  pour 
plufieurs  raifons  contenues  en  icelle  , 
abolition  de  l'Inquifition,  &  fufpenfion 
des  Placars  pour  le  faid  de  la  Reli- 

fion ,  iufqu'à  l'auis  &  refolution  de  la 
laiefté  clu  Roi ,  &  des  EAats  géné- 
raux du  Pays;  proteftans  de  s'eftre 
fuffifamment  acquittez  du  deuoir  de 
bons  &  loyaux  fuiets  &  vaflaux,  fi  à 
faute  d'y  auoir  pourueu  fuiuant  leur 
auertiffement  &  defir,  auenoit  quel- 
que ruine  &  defolation  au  Pays.  La 
refponfe  &  refolution  de  la  Ducheffe 
fut  en  fomme,  qu'elle  donneroit  ordre 
à  ce  que  tant  par  les  InquiHteurs  (où 
il  y  en  auoit  lors)  que  par  les  Officiers 
refpediuement  leroit  procédé  difcre- 
tement  &  modeftement  en  leurs  char- 
ges ,  de  forte  que  l'on  n'auroit  caufe 
de  fe  plaindre ,  en  attendant  l'auis  & 
intention  du  Roi  (;). 

SvYVANT  cela ,  elle  commanda  par 
lettres  aux  Gouuerneurs  &  Magiflrats 
des  Prouinces,  de  ne  procéder  au  fait 
de  la  Religion  à  la  rigueur  des  Pla- 
carts,  iufques  à  ce  qu'autrement  en 
fuft  ordonné  par  le  Roi.  Ainfî  s'eftans 
retirez  de  Bruxelles  les  Gentils-hom- 
mes confederez ,  y  eut  par  ce  moyen 
quelque  relafche  de  la  rigueur  acouf- 
tumee,  tellement  toutesfois  qu'en  plu- 
fieurs lieux  on  ne  laiffa  de  contreue- 
nir  manifeftement  aufdites  lettres  de 
la  Gouuernante,  tant  par  emprifonne- 
mens,  comme  autres  voyes  de  procé- 
dures extraordinaires.  Ce  neantmoins 
le  peuple  fe  contenoit  en  toute  mo- 

(l)Voy.,  sur  cette  entrevue,  Motley,p.2;;  ; 
Pa.illard,  Huit  mois  de  la  vie  d'un  peuple, 
{  6,  p.  72.  La  députation,  composée  de 
trois  cents  gentilshommes ,  avait  à  sa  t&te  le 
baron  de  Brederode  et  le  comte  Louis  de 
Nassau. 

(2)  Ce  fut  le  ;  avril  1(66,  vers  midi. 

())  Ce  fut  dans  le  conseil  qui  suivit  cette 
entrevue  que  Berlaymont  appliqua,  pour  la 
première  fois,  aux  pétitionnaires,  ce  nom 
de  gueux,  qui  allait  devenir  le  nom  populaire 
et  historique  des  confédérés,  a  Comment, 
Madame,  »  s'écria-t-il.  <<  vostre  Altère  a-t-elle 
crainte  de  ces  gueux  ?  Par  le  Dieu  vivant , 
qui  croiroit  mon  conseil ,  leur  Requeste  se- 
roit  appostillée  à  belles  bastonnades,  et  les 
ferions  descendre  les  degrez  de  la  court  plus 
vistement  qu'ils  les  ont  montez.  »  Pontus 
Payen,  t.  II. 


deftie,  fentant  quelque  diminution  de 
la  rigueur  acouftumee  ,  &  fous  efpe- 
rance  que  ,  dedans  le  terme  de  deux 
mois  prins  pour  fauoir  &  déclarer 
l'intention  du  Roi ,  fe  feroit  quelque 
bonne  refolution  par  l'auis  des  Eftats 
généraux  du  pays.  Mais  en  lieu  de  les 
afferabler  comme  les  Gentilshommes 
auoyent  requis,  on  alTembla  quelques 
particuliers  par  voye  extraordinaire , 
dont  plufieurs  des  Gentils-hommes, 
de  ceux  qui  de  tout  temps  auoyent 
elle  reputez  membres  des  Eflats  ,  fu- 
rent manifeftement  forclos ,  contre 
tous  anciens  droits,  coufiumes  &  pri- 
uileges.  D'auantage  au  lieu  de  de- 
mander libre  auis  à  ceux  qui  s'y  trou- 
uerent, leur  fut  propofé  vn  certain 
concept,  qu'on  appeloit  Modération 
des  Placars  (  i  ) ,  &  ce  de  la  part  du 
Roi,  lequel  nonobflant  qu'il  ne  l'euft 
oncques  veu  ni  oui,  on  maintenoit 
auoir  refolu  &  arrefté  de  le  faire  en- 
tretenir. Suiuant  quoi ,  on  infifta  fort 
qu'il  fufl,  incontinent  &  fans  autre  di- 
lation  ou  délibération ,  auoué  &  con- 
fermé  par  ferment.  Or  cefte  Modéra- 
tion, nonobstant  la  fignification  du 
nom,  n'eftoit  en  effe^  qu'vn  refraif- 
chiffement,  ou  pluftofi  renforcement 
des  vieux  Placars(2).  Ilyauoitlamefme 
confifcation  de  corps  &  de  biens 
contre  tous  Autheurs,  Superinten- 
dans,  Prefcheurs,  Dogmatifeurs,  Mi- 
niftres ,  Semonceurs ,  Diacres ,  &  au- 
tres femblables  chefs,  Officiers,  & 
(comme  ilseftoyent  là  nommez)  feduc- 
teurs  du  peuple ,  au  nombre  defquels 
eftoyent  compris  tous  ceux  qui  com- 
pofoyent  liures  ,  chanfons ,  pafauils , 
ou  efcrits  hérétiques  &  fcandaleux; 
ceux  qui  prefteroyent  fecrettement 
leurs  maifons,  iardins,  ou  autres  lieux 
à  eux  apartenans,  âcc.  Généralement 
tous  les  articles  contenus  en  celle 
Modération  ne  tendoyent  à  autre  fin , 
qu'à  la  fubuerfion  totale  des  fidèles 
fuyuans  la  pure  doârine  de  l'Euan- 
gile. 

Le  bruit  de  cefte  Modération  ri- 
goureufe  eftant  efpandu ,  auint  que  la 
playe,  qui  n'eftoit  encores  qu'en  cica- 


(!)  Ce  soi-disant  acte  de  Modération,  en 
cinquantC'trois  articles,  était  l'oeuvre  de  Vi- 
glius  et  d'Assonleville.  Il  se  bornait,  selon 
l'expression  de  Motley,  &  substituer  la  hart 
au  fagot.  Voy.  Motley,  p.  261;  Paillard,  0^. 
cit. ,  p.  100. 

(2)  Le  peuple,  équivoquant  sur  le  mot  fla- 
mand moderacie,  appela  le  placard  de  mo- 
dération ,  placard  de  moorderaçy  (tuerie). 
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trice,  commença  à  fe  renouueler,  & 
le  peuple  à  redoubler  fes  complaintes. 
Et  ce  d'autant  plus ,  qu'ayant  conceu 
toute  efperance  d'eftre  deliuré  de  telle 
tyrannie,  il  voyoit  la  corde  filée  pour 
y  eftre  lié  &  enlacé  plus  que  iamais. 
Cède  crainte,  auec  l'aiFeâion  ardente 
d'eftre  confolé  &  inftruit  en  la  vérité 
de  l'Euangile  ,  ioint  le  defir  que  plu- 
sieurs auoyent  de  déclarer  ouuerte- 
ment  &  en  public  la  dodrine  que  l'on 
condamnoit  tant  iniquement ,  fans  en 
vouloir  prendre  conoilTance;  d'auan- 
tage  l'efperance  qu'on  conceuoit  que 
ce  feroit  vn  bon  moyen  d'attirer  grand 

Seuple  à  la  conoiflance  de  la  vérité , 
:  par  confequent  monftrer  combien 
il  feroit  defraifonnable  &  diflScile  d'ef- 
tablir  l'Inquifîtion,  ou  la  Modération 
fufdite ,  au  pays ,  fans  entièrement  le 
troubler  &  ruiner  ;  &  pour  conclufion, 
fe  confians  que  ce  qui  n'auoit  peu  ef- 
tre  obtenu  par  la  remonftrance  des 
Gentils-hommes,  pourroit  eftre  ot- 
troyé ,  eu  efgard  &  confideration  à  la 
multitude  du  peuple ,  ou  bien  s'il  n'y 
auoit  nul  lieu  à  la  mifericorde ,  pour 
le  moins  par  vne  déclaration  feroit  fait 
notoire  à  toutes  nations  du  monde, 
que  la  caufe  pour  laquelle  on  les 
pourfuyuoit  fi  rigoureufement,  n'eftoit 
que  pour  vouloir  feruir  à  Dieu  félon 
fa  parole,  &  croire  en  lefus  Chrifl, 
félon  la  dodrine  des  Prophètes  & 
Apoftres  ;  telles  &  autres  femblables 
confiderations  firent  refoudre  les  fidè- 
les de  s'affembler  publiquement,  pour 
à  veuë  de  tous  inuoquer  le  Seigneur 
&  ouir  fa  fainâe  doarine ,  toutesfois 
alTez  loin  des  villes ,  &  fans  armes  au 
commencement;  comme  ainfi  foit  que 
leur  but  ne  fufl  autre  ,  que  de  fe  re- 
tirer des  fouillures  de  la  Papauté ,  & 
feruir  à  Dieu  en  pureté  de  confcience 
&  félon  fa  parole. 


François  Soetb,  d'Aloft,  en  Flan- 
dre (i). 

Ce  ieune  homme  elloit  couflelier 
de  fon  meftier.  Durant  le  temps  de 
fon  ignorance ,  il  eftoit  grand  courti- 
fan ,  &  aimoit  fort  les  vanitez  de  ce 

(I)  Crespin,  158J,  f  66};  1597,  f  6jÇ; 
1608,  f  65Î  ;  1619,  f  7J4.  Récit  que  Goulart 
a  dû  emprunter  au  martyrologe  des  Pays- 
Bas. 
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monde,  dont  il  eftoit  grandement  ref- 
peâé  de  plufieurs,  &  principalement 
de  ceux  de  l'Eglife  Romaine,  comme 
preflres  &  moines  ,  qui  conuerfoyent 
volontiers  auec  lui ,  &  auoyent  grand 
contentement  de  fa  façon  de  viure. 
Mais  quand  Dieu,  par  fa  bonté  &  par 
le  moyen  de  fa  parole,  lui  euft  reuelé 
fon  Fils  lefus  Chrift ,  quand  &  quand 
auffi  changea-il  fa  vie  précédente;  & 
au  lieu  qu'il  auoit  auparauant  vefcu 
en  grande  dilTolution,  il  reprint  aigre- 
ment ceux  qui  fuyuoyent  ce  mauuais 
train.  II  taxoit  auffi  fouuent  les  pref- 
tres,  tant  pour  leur  mauuaife  vie,  que 
pour  la  fauffe  doftrine  qu'ils  enfei- 
gnoyent  au  peuple  ,  &  fur  tout  qu'ils 
annonçoyent  vn  dieu ,  qui  ne  fe  pou- 
uoit  défendre  ni  garder  contre  les 
rats  &  la  vermine,  &  qui  pis  eft,  qu'ils 
l'oflFroyent  pour  les  péchez  du  peuple. 
Pour  ces  propos  &  autres ,  ceux  qui 
l'auoyent  auparauant  aimé,  changè- 
rent tellement  l'amour  en  haine ,  qu'il 
fut  contraint  de  fe  donner  garde  d'eux, 
&  fortir  du  pays,  d'où  ils  le  bannirent, 
fur  peine  de  la  hard,  le  menaçans  que 
s'ils  l'attrapoyent,  ils  le  mettroyent  à 
mort,  non  pas  comme  hérétique,  ains 
comme  celui  qui  auroit  contreuenu 
aux  Placars.  Mais  Dieu  enuoya  bien 
toft  après  vn  tel  changement ,  tant  en 
la  police  ciuile  qu'Ecclefiaftique,  que 
non  feulement  tous  les  Placars  con- 
cernans  l'herefie  furent  annichilez, 
mais  auffi  fut  donnée  liberté  aux  fidè- 
les du  Pays  bas  de  retourner  en  leurs 
maifons,  &  auoir  l'exercice  de  la  reli- 
gion tout  ouuertement.  Entre  autres 
donc,  François  retourna  en  la  ville 
d'où  il  eftoit  natif.  Mais  cefte  liberté 
ne  dura  gueres.  Car  Satan,  ne  pouuant 
fouffrir  que  la  lumière  vinft  autant, 
excita  fes  fuppofts  pour  opprimer  les 
fidèles. 

François  donc,  voyant  le  danger,  fe 
voulut  retirer  vn  matin  hors  de  la 
ville.  Mais  Dieu  auoit  autrement  or- 
donné de  lui.  Car,  ainfi  qu'il  vouloit 
fortir,  il  fut  arrefté  en  rue  par  vn  de 
la  ville,  qui  le  rencontra  auec  le  Bailli. 
Le  Bailli  l'euft  bien  voulu  laiflerpaf- 
fer,  faifant  le  borgne ,  comme  s'A  he 
l'euft  pas  veu.  Mais  l'autre  lui  dit  : 
«  Voila  le  galand  ,  prenez-le.  »  Il 
fut  donc  empoigné.  Quand  on  le  me- 
noit  en  prifon,  il  dit,  entre  autres  cho- 
fes  :  «  O  hommes,  vous  me  cuidez  of- 
ter  la  vie,  &  acomplir  ainfi  vos  defirs 
fur  moi ,  penfans  me  faire  grand  mal, 
mais  vous-vous  abufez ,  car  ce  m'eft 
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tout  ainfi  comme  fi  vous  m'oftiez  des 
lettons,  pour  me  remplir  la  main  d'vne 
grande  romme  de  pièces  d'or.  »  Ef- 
tant  en  la  prifon,  il  eut  diuerfes  difpu- 
tes  auec  preftres  &  moines.  Sur  tout 
le  Geôlier  lui  efloit  fort  inhumain^  qui 
ne  pouuoit  endurer  qu'il  parlait  de 
Dieu.  Et  fi  quelque  fois  le  prifonnier 
vouloit  chanter  des  pfeaumes  &  can- 
tiques fpirituels,  ce  geôlier  faifoit  de 
l'enragé. 

Vne  fois,  eftant  bien  yure,  il  ouurit 

•  les  portes  de  la  prifon  &  s'affit  deuant, 

fur  vne  efcabelle ,  criant  tout  haut  : 

«  Vien-ça  poltron ,  mefchant  hereti- 

aue,  fors,  &  ie  verrai  fi  ton  Dieu  te 
eliurera  de  mes  mains.  »  François 
refpondit  :  «  Cela  feroit  bien  poffible, 
&  fi  i'auoi  à  cefte  heure  l'affeélion, 
comme  i'ai  eu  autrefois,  d'efchaper,  ie 
le  pourroi  faire  aifément.  Mais  ie 
ne  le  veux  pas  faire ,  car  Dieu  m'a 
appelé  à  fouffrir,  à  qui  ie  ne  veux 
pomtrefifter.  »  Ceftyurongne,  ne  pou- 
uant  porter  que  François  parlaft  fi 
doucement  &  modeftement,  &  ne 
fortoit  point  encores  qu'il  euft  eflé 
prouoqué,  empoigna  de  furie  fon  fca- 
beau ,  &  en  frapa  à  grands  coups  fur 
le  patient.  Il  t'euft  afibmraé  lur  le 
champ ,  fi  la  feruante  ne  fufl  entreue- 
nue,  qui  le  tira  de  là  par  force.  Tou- 
tefois le  poure  patient  eftoit  bien 
bleffé,  &  falut  panfer  long  temps  les 
playes  qu'il  auoit  en  la  telle.  Outre 
cela ,  le  Geôlier  lui  bailloit  fi  maigre- 
ment à  manger,  qu'il  fuft  mort  de  faim, 
fi  l'humanité  de  la  feruante  ne  lui  eull 
affilié,  qui  lui  bailloit  fecrettement 
des  viandes. 

C^VAND  Dieu  eut  ainfi,  par  diuerfes 
manières,  efprouué  la  patience  &  con- 
fiance de  fon  feruiteur,  les  Seigneurs 
d'Aloft  confulterent  de  fa  mort ,  & 
firent  venir  plufieurs  fois  le  bourreau, 
mais  ils  ne  le  peurcnt  accorder  entre 
eux.  Les  vns  difoyent  (ju'il  le  faloit 
tuer  fecrettement  en  prifon  ;  les  au- 
tres vouloyent  qu'on  l'executaft  en 
public ,  de  peur  qu'on  ne  les  tinft 
pour  meurtriers.  A  la  fin,  prenanshar- 
diefie,  après  l'auoir  long  temps  détenu 
en  ceps  de  fer,  ils  le  firent  venir  en 
iugement,  &  lui  prononcèrent  fa  fen- 
tence ,  qu'il  auoit  contreuenu  aux 
Placars,  &  qu'eftant  banni,  il  auoit 
mérité  la  mort ,  veu  qu'il  auoit  fouf- 
tenu  des  chofes  contre  la  dodrine  du 
Pape.  François  ayant  oui  fa  fentence, 
fans  aucun  trouble  d'efprit,  dit  :  «  Et 
bien,  puis  que  vous  efles  fi  altérez  de 
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mon  fang,  ie  vous  le  laifiie  volontiers, 

&  ren  mon  ame  à  mon  Seigneur  Dieu 

tout    puifiant.    »   Lors   ils   dirent   : 

«   François,  nous  vous  commandons 

de  vous  taire ,  autrement  nous  ferons 

brider  voflre  bouche.  »  Il  leur  promit 

donc  de  fe  taire.  Allant  à  la  mort,  il 

profera  ce   paffage  de   S.    Pierre    : 

«   C'eft  à  cefte  heure  qu'il  me  faut  i.  Pierre  i.  14. 

laifler  ce  mien  tabernacle  terrien ,  ce 

que  ie  fai  volontiers  pour  l'amour  de 

mon  Seignenr.  »  Eftant  venu  au  lieu 

du  marché,  où  il  deuoit  eftre  offert  eh 

facrifice  ,  il  fe  profterna  à  genoux  ,  & 

ayant  fait  fa  prière,  dit  à  l'exécuteur  : 

«  Faites  maintenant  ce  qui  vous  eft 

commandé;  la  volonté  de  Dieu  foit 

faite ,  »  &  ainfi  fe  prefentant  alaigre- 

ment  à  la  mort,  le  bourreau  lui  trancha 

la  tefte,  l'an  1 566.  lepremier  de  May. 

Son  corps  fut  expolé  en  proye  aux 

oifeaux. 


Iean  Tvscabn,  d'Audenarde,  en 
Flandre  (1). 

C'eft  vn  fait  merueilleux ,  &  conuena- 
ble  à  ce  temps,  auquel  Dieu  a  voulu 
refueiller  vne  fi  brutale  Jiupidité  des 
hommes ,  comme  à  grands  coups  de 
foudre  &  tonnerre. 


Ce  ieune  compagnon  tapiffier,  aagé 
enuiron  de  vingt  &  deux  ans,  fils  d'vn 
nommé  Simon  Tufcaen ,  demeurant 
au  faux-bourg  d'Audenarde,  auoit 
efté  inflruit  &  nourri  en  toute  pieté 
des  fon  premier  aage  de  conoifliance. 
Entendant  le  bruit  efpars  par  tout  des 
chofes  ci  delTus  toucnees ,  qui  fe  de- 
menoit  à  Bruxelles  plus  pefamment 
au'il  ne  defiroit,  entra  en  délibération 
de  monftrer  par  eSeâ  que  le  facrifice 
le  plus  eftimé  en  l'Eglife  Romaine, 
n'eftoit  qu'vn  feruice  d'abomination 
exécrable.  Apres  auoir  long  temps 
prémédité  la  pefanteur  de  fon  entre- 
prife,  finalement  pour  en  faire  dc- 
monftration  plus  patente  &  manifefte 
en  grande  &  folennelle  afi"emblee ,  il 
choifit  vn  certain  leudi,  30.  de  May, 


(I)  Crespin,  1570,  f»  666;  ijSj,  f*66}; 
'597.  f"  65î;  1608,  f»  6JJ;  1619,  f>  715. 
Notice  identique  dans  Van  Haemstede.  Voy., 
sur  ce  martyr,  Pasquier  de  le  Barre,  Mé- 
moires, et  la  Correst.  de  Marguerite  d'Autri- 
triche.  Voy.  aussi  Motley,  p.  281. 


En  May. 
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Les  temples 

d'Audenarde& 

Pamele. 


Tufcaen 
arrache  l'hoAie 

de  la  main 
du  Preflre,  &, 

après  auoir 
detefté  l'idolâ- 
trie du  pain, 
exhorte  le  peu- 
ple. 


iour  en  cefle  année  1566.  appelé  à 
l'vfage  Romain  :  La  fefte  Dieu. 

Or,  comme  ainfi  foit  qu'en  l'enclos 
des  deux  villes,  Audenarde  &  Pamele 
conioindes,  il  y  ait  deux  temples,  non 
pas  dédiez  au  Seigneur,  mais  l'vn  à 
Sainde  Walburgue  ,  qui  fe  nomme  le 
temple  d* Audenarde,  &  l'autre  à  leur 
Noftre-dame,  qui  eft  en  la  iurifdidion 
du  Seigneur  de  Pamele ,  lean  Tuf- 
caen  ne  tarda  point  de  venir  en  ce 
temple ,  pour  parfaire  &  monftrer  de- 
uant  tous  ce  qu'il  auoit  fi  long  temps 
tenu  caché  en  foi-mefme.  Et  après 
qu'il  fut  entré  dedans  le  cœur  du 
temple  de  Pamele ,  contemplant  vne 
grande  troupe  de  gens  efloignez  du 
feruice  de  Dieu,  fedifpofans  d'adorer 
vn  morceau  de  pain  &  fe  profterner 
deuant  icelui,  incontinent,  fans  aucune 
frayeur  ne  crainte ,  eftant  poulTé  d'vn 
zèle  prémédité  par  plufieurs  iours, 
acourut  vers  le  Preftre ,  lorsqu'il  ef- 
leua  &  monftra  au  peuple ,  par  delTus 
fa  tefte ,  ce  qu'on  appelle  l'hoftie ,  & 
d'vne  grande  véhémence  &  prompti- 
tude, I  arracha  de  fes  mains,  &  la  ietta 
contre  terre  dedans  le  temple  ,  &  la 
brifaen  plufieurs  pièces,  difant  haute- 
ment :  «  Voila  voftre  beau  Dieu,  Mef- 
fieurs,  qui  n'a  puiflancede  s'aider,  ni 
fe  deliurer  des  mains  de  celui  qui  le 
prend  &  qui  le  rompt.  lufques  à 
quand  ,  Preftres  infenfez ,  abuferez- 
vous  du  Sacrement  de  la  fainde  Cène 
du  Seigneur  i*  y  aura-il  iamais  fin  à  vos 
idolâtries  ?  Si  vous  n'eftes  efmeus  par 
l'authorité  des  faindes  Efcritures , 
aprenez  par  ceft  exemple  qu'il  n'y  a 
nulle  diuinité  en  ce  pain  ,  puis  qu'on 
lui  peut  faire  nuifance.  Adorerez-vous 
vne  chofe  morte ,  vous  qui  eftes  en 
vie }  » 

De  cefte  véhémente  exhortation  & 
hardiefle  de  lean  Tufcaen  ,  acompa- 
gnee  de  confiance ,  tout  le  peuple  qui 
eftoit  là  prefent  fut  tellement  faifi  de 
frayeur  &  efbahiflement ,  qu'il  fe  fit  fi 
grand  bruit  &  tumulte  par  tout  le 
temple,  que  le  Curé  de  la  paroifle , 
qui  lors  eftoit  en  quelque  coin  du 
temple,  venant  vers  le  cœur,  rencon- 
tra Tufcaen  qui  en  fortoit  fans  eftre 
empcfché  ni  effrayé,  &  le  falua,  ne  fa- 
chant  ce  qu'il  auoit  fait ,  ne  qu'il  fuft 
caufe  de  ce  bruit.  Or,  eftoit  ce 
Curé  fon  coufîn;  toutesfois  lean  ne 
lui  rendit  fon  falut,  ains  commença  de 
le  tancer,  lui  mettant  deuant  fes  yeux 
les  tromperies  &  fallaces  dont  il  abu- 
foit  le  peuple,  duquel  il  eftoit  pafteur, 
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lui  dénonçant  qu'il  en  rendroit  compte 
vn  iour  deuant  Dieu.  Ce  au'oyant  le 
Curé ,  incita  le  peuple  à  Haute  voix 
de  prendre  lean  Tufcaen ,  qui  fe  reti- 
roit  fans  fe  hafter  aucunement.  Et  fe 
fut  aifément  fauué  d'entre  leurs  mains, 
s'il  euft  voulu  hafter  le  pas,  pource 
que  perfonne  ne  fe  vouloit  entremet- 
tre de  le  prendre.  Parquoi  le  Curé  ne 
tarda  de  fe  tranfporter  en  la  maifon 
dupetit  Bailli  de  Pamele,  &  fit  tant  par 
fes  clameurs  &  importunitez,  que  ce 
Bailli  fut  contraint  lui-mefme  s'ache-» 
miner  quand  &  lui  pour  appréhender 
lean.  Et  quand  ils  furent  aprochez  de 
lui,  il  ne  fit  fembant  de  fuir  ni  d'ef- 
chaper  non  plus  que  parauant.  Il  fut 
donc  empoigné  &  mis  en  prifon,  fans 
aucune  refiftance. 

Apres  difné ,  il  fut  prefenté  deuant 
la  iuftice  de  Pamele  pour  eftre  inter- 
rogué  en  la  prefence  du  Curé,  &  après 
auoir  efté  enquis  qui  l'auoit  incité  à 
faire  tel  outrage  à  leur  hoftie,  on  lui 
demanda  quelle  opinion  il  auoit  du 
pain  qui  eft  confacré  en  la  Méfie ,  & 
s'il  ne  croyoit  pas  que  ce  fuft  le  corps 
de  lefus  Chrift.  «  Si  vous  confideriez 
(dit  lean)  bien  auant  la  fefte  que  vous 
auez  célébrée  n'agueres  de  l'Affomp- 
tion  du  Seigneur,  vous  croiriez  à  la 
refponfe  des  Anges  faite  aux  Apof- 
tres,  ûue  lefus,  qui  eft  efleué  en  haut 
au  ciel ,  viendra  ainfi  que  lors  on  l'a  veu 
aller  au  ciel ,  monftrant  par  cela  qu'il 
ne  le  faloit  cercher  ici  bas.  »  Et  après 
plufieurs  autres  remonfirances  par  lui 
faites,  puifeesde  l'Efcriturefainae,  fut 
renuoyé  en  prifon  iufques  au  fécond 
examen,  faia  en  prefence  des  Magif- 
trats  &  de  plufieurs  paroiffiens  d' Au- 
denarde ,  auquel  lui  fut  demandé 
pourquoi  il  auoit  commis  vn  crime  fl 
deteftable,  &  s'il  eftoit  fain  de  fon  en- 
tendement quand  il  le  perpétra.  Il 
leur  refpondit  qu'il  ne  voudroit  pas 
que  ce  qu'il  auoit  fait  fuft  à  faire  ,  & 
qu'il  l'auoit  meurement  &  fainement , 
voire  de  long  temps  prémédité.  Sur 
cela,  après  autres  déclarations,  ils  lui 
demandèrent  derechef  la  caufe  &  le 
motif  de  ce  faid.  «  Vous  autres,  Mef- 
fieurs  (dit-il),  qui  tenez  en  grande  ef- 
time  la  Loi  Chreftiene,  auriez  grande 
occafion  de  vous  fafcher,  fi  quelcun 
la  vouloit  falfifier  &  impugner.  Et  fi  le 
faid  vous  femble  eftrange,  ie  vous  de- 
mande :  Qui  eft-ce  qui  contraignit 
Moyfe  de  ietter  contre  terre  &  brifer 
les  tables  de  pierre  efcrites  du  doigt 
de  l'Eternel?  »  Alors  tous  ceux  qui   tables  dé  Dieu 
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Il  rend 
confus  les  ad- 

uerfaires 
par  demandes 

fainâes. 


Tufcaen  a 
le  poing  coupé 

dcuant 
qu'ellrc  bruflé. 
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efloyent  là  prefens  conurent  aflez  <jue 
tacitement  il  touchoit  leur  idolâtrie  , 
&  par  ainfi  fut  renuoyé  en  prifon. 

Or  ,  le  Sieur  de  Paraele ,  auerti  de 
fes  refponfes,  mit  toute  peine  que 
cefte  caufe  ne  fufl  iugee  fous  fa  iurif- 
diâion,  &  partant  il  s'auifa  de  la  re- 
mettre entre  les  mains  du  grand  Bailli 
d'Audenarde.  Ce  que  volontairement 
accepta  le  Bailli ,  à  caufe  que  lean 
Tufcaen  fut  trouué  fils  de  bourgeois 
de  la  ville,  &  ainfi  fut  mené  de  Cayphe 
à  Pilate.  Le  8.  de  Juin  1566.  on  le 
mena  de  matin  en  la  maifon  de  ville , 
pour  receuoir  le  iugement  qu'on  lui 
prononceroit.  Auquel  lieu  deux  frères 
Mineurs,  apoflezpour  lediuertirde  fa 
confiance,  lui  demandèrent  s'il  ne 
croyoit  que  Dieii  fufl  dedans  le  pain 
de  la  MelTe.  11  leur  refpondit  par  vne 
autre  queflion,  leur  demandant  fi  le 
potier  peut  pas  bien  faire  vn  pot ,  lef- 
quels  refpondirent  qu'oui,  mais  que 
cela  n'efloit  à  propos.  Il  leur  demanda 
derechef  fi  le  pot  pourroit  bien  faire 
le  potier.  Alors  les  bons  frères  mineurs 
fentirent  bien  où  il  vouloit  tendre, 
comme  par  fimilitude,  que  les  hommes 

Îui  refi'emblent  au  pot  font  faids  de 
)ieu,  qui  eft  le  potier,  mais  que  le 
contraire  ne  fe  peut  faire.  Et  auffi 
toft  ils  le  quittèrent,  dont  lui  bien 
aife  fe  mit  à  remercier  le  Seigneur. 

SvR  ces  entrefaites,  le  fieur  de  Pa- 
mele  vint  en  la  maifon  de  ville,  &  fut 
rendue  fentence  de  mort  à  rencontre 
du  criminel  ;  c'eft  afl"auoir,  que  le 
poing  lui  feroit  coupé,  duquel  il  auoit 
prins  l'hoftie ,  &  que  fon  corps  puis 
après  feroit  bruflé  tout  vif  lufques 
aux  cendres,  lefquelles  puis  après  fc- 
royent  iettees  dedans  la  riuiere.  Ce 
qu'ayant  entendu ,  tout  ioyeux  remer- 
cia les  iuges,  &  le  fieur  de  Pamele. 
Mais  le  grand  Bailli  d'Audenarde  lui 
dit,  qu'il  demandaft  pardon  à  Dieu  & 
au  peuple,  du  fcandale  qu'il  auoit 
commis.  «  Oui  bien  f  dit-il),  ie  demande 
pardon,  fi  i'ai  offenté  aucun.  «  Finale- 
ment il  fut  mené  pour  eftre  exécuté  ; 
&  en  allant,  il  chanta  l'oraifon  Domi- 
nicale, en  fa  langue  maternelle  ,  auec 
afleurance  qui  monftroit  vh  repos  in- 
térieur en  la  confcience,  &  vne  ioye 
de  mourir  pour  vne  telle  caufe.  Or  le 
bourreau  lui  fit  eftendre  le  bras  pour 
lui  couper  le  poing,  ce  qu'il  fit,  & 
l'endura  fi  patiemment  qu'on  euft  ef- 
timé  qu'il  ne  fouffroit  aucune  douleur. 
Et  dit  :  «  Seigneur  mon  Dieu ,  c'eft 
pour  ton  Nom  que  l'endure  ces  cho- 
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fes  ;  fai  moi  la  grâce  que  ie  puiffe  pa- 
racheuer  ce  facrifice.  »  Incontinent  le 
feu  fut  allumé  ,  qui  efmeut  vn  peu  le 
poure  patient;  mais  la  continuelle  & 
ardente  prière  à  Dieu  lui  allegeoit  fon 
tourment.  Eftant  au  fort  des  flammes 
du  feu,  comme  prefque  demi  rofli, 
monflroit  encores  par  fignes,  à  plu- 
fieurs  qui  les  obferuerent ,  fa  grande 
confiance,  leuant   au   ciel,  fi   auant 

3u'il  pouuoit ,  les  mains  flamboyantes 
e  feu. 
Ainsi  fut  traité  ce  vaillant  cham- 
pion, en  l'aage  de  22.  ans,  deuant 
ceux  de  fa  ville ,  dont  grand  nombre 
fut,  par  vne  mort  fi  confiante,  con- 
fermé  de  plus  en  plus  en  la  dodrine 
del'Euangile,  qui  commençoit  des  lors 
eftre  prefché  publiquement  prefque 
par  tout.  La  riuiere  de  l'Efcaut  receut 
tes  cendres,  pour  acomplir  la  fentence 
contre  lui  donnée  (i). 


TOVCHANT  LES   PREDICATIONS    PVBLI- 
QVES,  ET  LBVR  COMMENCEMENT  D'VM 

mesme  temps  es  eglises  refor- 
mees de  diverses  provinces  dv 
Pays-Bas  :  l'occasion,  la  néces- 
sité ET  VTILITÉ  D'iCELLES  (2). 

Les  prédications  publiques  com- 
mencèrent fur  la  fin  du  mois  de 
luin  1566.  Premièrement,  en  quelques 
lieux  de  la  bafle- Flandre ,  &  inconti- 
nent après  à  Anuers  ,  le  24.  du  mois. 
Ceux  de  Tournay  (})  &  de  Valen- 
ciennes  fuyuirent  incontinent,  &  fem- 
blablement  plufieurs  autres  villes  en 
Zelande,  Hollande,  Brabant,  Flan- 

(1)  La  régente  Marguerite  de  Parme  écri- 
vait à  Philippe  II,  au  sujet  de  cette  exécu- 
tion :  <>  Si  comme  ayant  commandé  que  la 
justice  se  faict  d'un  quidam  à  Audenaerdc, 
qui  ces  jours  ayant  prinse  la  saincte  hostie 
consacrée  hors  des  mains  du  prestre,  l'a  jec- 
tée  par  terre,  duquel  s'est  faict  rigoureuse 
et  exemplaire  justice.  »  (RéilTenberç,  Cor- 
resp.  de  Marg.  d'Autr.,  45).  Voy.  aussi  la  let- 
tre qu'elle  écrivit  aux  bourgmestre  et  éche- 
vins  d'Audenarde  sur  le  même  sujet ,  dans 
les  Mémoires  de  Pasquier  de  le  Barre ,  I , 
47  (note). 

(2)  Crespin  ,  1570,  (*  667;  1582,  1*664; 
1597,  f  656;  1608  ,  ('  6f6;  1619,  1*  726. 

(;)  D'après  Pasquier  de  le  Barre,  le  pre- 
mier prêche  public  de  Tournai  eut  lieu  le 
28  juin  i;66.  Cincj  à  six  mille  personnes  y 
assistaient  {Mémoires,  I,  55).  Le  prédica- 
teur fut  Ambroise  Wille.  tle  }0  juin ,  le  mi- 
nistre Peregrin  de  la  Grange  prêcha  à  neuf 
ou  dix  mille  personnes. 
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dres ,  Frife ,  &  autres  Prouinces  du 
pays.  Le  nombre  de  ceux  qui  fe  trou- 
uoyent  aux  aflemblees  croilToit  iour- 
nelleraent,  en  telle  forte  qu'on  fe 
peut  imaginer  que  le  peuple  s'aflem- 
bleroit  en  vn  marché,  où  après  lon- 
gue famine  on  apporteroit  à  diflribuer 
abondance  de  blé.  Les  Magiftrats  des 
villes,  qui  parauant  monftroyent  d'auoir 
opinion,  ot  fe  vantoyent  que  les  fidè- 
les n'eftoyent  qu'vne  poignée  de*  gens 
de  baffe  &  vile  condition ,  furent  fai- 
ûs  d'vn  tel  eftonnement,  voyans  la 
multitude,  &  gens  de  qualité,  &  le 
nombre  croiftre  iournellement  à  veue 
d'œil,  qu'ils  enduroyent,  fans  faire 
aucune  menace  n'outrage,  les  fidèles 
fortir  des  villes  pour  aller  aux  pref- 
ches,  &  V  retourner  &  conuerfer  fans 
contradiâion. 

Mais  Satan,  ne  pouuant  fouffrir  vn 
tel  auancement  du  règne  de  lefus 
Chrift ,  commença  à  fufciter  des  gar- 
nemens ,  lefquels ,  ou  de  leur  propre 
malice,  ou  eftans  apoftez  &  incitez 

f)ar  les  Preftres,  ennemis  iurez  de 
'Euangile,  faifoyent  courir  des  mena- 
ces de  faccager  les  fidèles  en  leurs 
affemblees.  Qui  fut  caufe  qu'en  plu- 
fieurs  lieux  ils  commencèrent  à  porter 
quelques  armesallansàla  prédication, 
pour  fe  garentir,  auec  leurs  femmes  & 
enfans,  des  outrages  de  tels  garne- 
mens &  brigans  ;  mais  eftans  retournez 
aux  villes  les  mettoyent  bas.  Et  ce- 
pendant fupplioyent  les  Magiftrats, 
ou  de  leur  bailler  quelaue  garde  con- 
tre telles  gens,  ou  de  leur  permettre 
qu'ils  s'ademblaffent  dedans  les  villes, 
pour  n'eftre  expofez  à  tel  danger  ,  & 
qu'en  ce  cas  ils  poferoyent  entière- 
ment les  armes.  Or  ne  pouuans  obte- 
nir ni  l'vn  ni  l'autre ,  fut  auifé  &  dé- 
claré par  les  Seigneurs  Magiftrats  de 
diuers  lieux,  &  notamment  à  Anucrs, 
qu'ils  s'en  pourroyent  bien  feruir  ef- 
tans en  leurs  affemblees,  mais  les  laif- 
feroyent  dehors  aux  villages,  fans  les 
rapporter  dedans  les  villes.  A  quoi  ils 
obéirent,  tefmoignans  de  plus  en  plus 
leur  fimplicité  &  intention  de  garen- 
tir, eux,  leurs  femmes  &  enfans,  contre 
les  aduerfaires,  lors  qu'ils  eftoyent 
affemblez  aux  champs. 

Plvsievrs  leur  reprochent  que, 
s'ils  fe  fuffent  tenus  à  leurs  affemblees 
petites  &  fecrettes,  on  ne  les  euft 
taxez  de  rébellion,  comme  maintenant 
l'ayans  fait  en  public  ;  mais  ils  refpon- 
dent  que  telle  accufation  n'a  fonde- 
ment, car  la  defobeiffance  commife 


contre  les  Edids  du  Roy,  ne  gift 
point  en  la  circonftance  des  lieux  pu- 
bliques ou  particuliers ,  veu  qu  vn 
chacun  fait  qu'il  eft  autant  défendu 
de  prefcher  en  cachette  &  en  fecret , 
comme  en  public.  Mefmement  qui 
voudra  confiderer  de  près  le  contenu 
des  Placars  &  Ordonnances ,  il  trou- 
uera  qu'elles  s'attachent  pluftoft  aux 
affemblees  fecrettes  qu'à  celles  qui  fe 
font  en  public.  Et  de  faid,  icelles  font 
blafmees  pour  conuenticules  Amenées 
fecrettes,  où  fe  font  chofes  vilaines  & 
deshonneftes,  &  fe  font  confpirations 
contre  le  Roi  ou  la  Republique  ,  lef- 
quels blafmes  ne  peuuent  auoir  lieu 
en  ces  prédications  &  affemblees  pu- 
bliques. Dont  s'enfuyuroit  qu'on  au- 
roit  beaucoup  moins  d'occafions  de 
les  charger  maintenant  de  rébellion , 
que  lors  qu'ils  s'affembloyent  en-ca- 
chette. Car  les  affemblees  fecrettes , 
combien  qu'elles  foyent  neceffaires 
durant  le  temps  des  perfecutions ,  & 
ayent  efté  pratiquées  par  les  Apoftres, 
&  par  l'Eglife  ancienne,  enuiron  l'ef- 
pace  de  trois  cens  ans  ,  toutesfois  il 
lemble  à  quelques  vns  qu'elles  ayent 
ie  ne  fay  quelle  affinité  auec  confpira- 
tions ou  fecrettes  machinations  contre 
le  Roi  ou  la  Republique.  Et  pourtant 
ferableroit  y  auoir  grande  occafion  de 
les  défendre  &  prohiber,  à  raifon  que 
toutes  affemblees,  qui  fe  font  de  nuid 
&  en  cachette,  font  fufpedes  aux 
Gouuerneurs  de  l'Eftat ,  d'autant 
qu'ils  ne  peuuent  fauoir  ce  qui  s'y 
traitte ,  fi  qu'en  donnant  pied  à  telles 
affemblees ,  ils  mettroyent  la  Repu- 
blique en  continuel  hazard  &  danger 
des  traiftres,  qui  fous  ombre  de  s'af- 
fembler  pour  le  faiâ  de  leur  Religion, 
auroyent  moyen  de  braffer  telles 
confpirations  &  trahifons  qu'ils  vou- 
droyent,  combien,  certes,  que  la  faute 
&  le  mal  qui  y  eft,  doit  eftre  imputé 
non  point  à  ceux  qui  s'affemblent, 
mais  à  ceux  qui,  par  feux  ou  glaiues, 
veulent  empetcher  l'exercice  d'vne  re- 
ligion, laquelle  ils  ne  fauroyent  monf- 
trer  eftre  contraire  à  la  parole  de 
Dieu.  Si  donques  il  y  euft  eu  aupara- 
uant  quelque  fufpicion  contre  ceux 
ui  s'affembloyent  en  fecret ,  comme 
e  rébellion,  trahifon ,  ou  autre  conf- 
piration  contre  le  bien  public,  comme 
il  femble  qu'ils  font  chargez  aux  Pla- 
cars &  Ordonnances,  tout  cela  pou- 
uoit  eftre  à  bon  droit  effacé  par  les 
prédications  publiques ,  par  lefquelles 
le  Roi  &  chacun  peut  entendre ,  que 
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tant  s'en  faut  que  telle  foit  leur  inten- 
tion ,  qu'au  contraire  ,  ils  recomman- 
dent ,  fur  toutes  chofes  du  monde , 
l'obeiffance  qu'on  doit  aux  Rois , 
Princes  &  Magiflrats,  comme  ordon- 
nez lieutenans  de  Dieu,  aufquels  tous 
doiuent  honneur  &  obeiflTance,  fans 
exempter  vn  feul ,  prians  Dieu  pour 
leur  falut,  profperité  &  grancfeur, 
eftimans  que  leur  félicité  ne  peut  au- 
trement confifter. 

Et  tant  s'en  faut  que  ces  prédica- 
tions publiques  puiffent  eftre  interpré- 
tées pour  crime  de  rébellion,  ique 
mefraes  ils    n'auoyent    moyen    plus 

f)ropre  pour  fe  purger  de  femblable 
oupçon  &  blafme.  loint  aufli  que  par 
là  1  on  peut  obuier  au  mal  &  incon- 
uenient,  pour  le  regard  duquel  les 
Ordonnances  &  Placars  de  feu  Char- 
les V.  Empereur,  &  ceux  du  Roi 
Philippe,  fon  fils .  ont  efté  menez  au 
comble  de  toute  rigueur.  Carie  prin- 
cipal motif  de  ces  Placars  a  efté  l'opi- 
nion qu'on  a  eue  de  Martin  Luther,  & 
autres  fes  adherans,  qu'ils  vouloyent 
abolir  toute  fuperiorité  &  police,  tant 
Ciuile  qu'Ecclefiaftique,  &  inciter  le 
peuple  à  rébellion  contre  le  Magiftrat, 
&  à  tout  abandon  de  mefchans  ades, 
comme  de  piller,  defrober,  meurtrir, 
tuer  l'vn  l'autre,  faccager  tout  par  feu 
&  glaiue  ,  &  finalement  viure  à  la  fa- 
çon des  beftes  fauuages ,  fans  loi  ou 
ordonnance  quelconque,  ainfi  qu'il  efl, 
expreffément  &  en  ces  mefmes  termes, 
déclaré  en  la  première  ordonnance 
iadis  publiée  par  ledit  Empereur 
Charles,  en  datte  du  8.  de  May, 
l'an  1521.  fur  laquelle  toutes  les  au- 
tres depuis  faites,  refpediuement  fe 
rapportent.  Or,  par  ces  prédications 
publiques,  eft  oftee  l'occafion  de  tels 
inconueniens.  Car  premièrement  on 
void  euidemment  que  toutes  telles 
façons  de  faire  leur  font  en  horreur 
&  abomination  trefgrande,  fi  bien 
qu'on  n'a  plus  occafion  de  craindre 
qu'ils  voudroyent  inciter  le  peuple  à 
telles  &  femblables  enormitez.  Et  puis 
il  y  a  vn  grand  bien,  que,  quand  ils  fe 
voudroyent  defvoyer  tant  foit  peu  du 
chemin  d'honnefteté  &  du  deuoir  qu'ils 
ont  au  Magiftrat,  ils  font  là  comme  en 
vn  théâtre,  expofez  à  la  veuë  &  au 
iugement  de  tout  le  monde  ,  fi  bien , 
que  non  feulement  chacun  auroit 
moyen  de  les  redarguer  par  la  parole 
de  Dieu ,  mais  auffi  le  Magiftrat  les 
pourroitchaftierexemplairement  toutes 
&  quantes  fois  qu'il  lui  fembleroit  bon. 
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Il  y  a  d'auantage,  que  ces  prefches, 
faits  ainfi  en  public,  font  le  vrai 
moyen  pour  empefcher  le  cours  de 
plufieurs  mefchantes  fedes,  qui  en 
fecret  ont  eu  long  temps  la  vogue , 
d'autant  que  ceux  qui ,  fous  prétexte 
de  l'Euangile,  par  ci  deuant  ont  femé 
leurs  erreurs  en  cachette,  feront  main- 
tenant tirez  en  lumière  &  contrains  , 
ou  de  fe  taire,  ou  foumettre  leur  doc- 
trine à  la  touche  de  la  parole  de  Dieu. 
Dont  il  auiendra ,  que  les  ignorans  & 
fimples  ne  feront  d'orefenauant  ainfi 
feduits  par  gens  prophanes  &  Atheif- 
tes  ou  Ànabaptiftes ,  oui  ont  voulu 
fubftituer  leurs  fonges  <x  refveries  au 
lieu  de  l'Euangile.  Si  qu'on  pourra 
obtenir  par  le  moyen  des  prefcnes  vn 
bien,  lequel  on  n'a  onques  peu  gagner 
par  la  rigueur  des  Placars ,  quelque 
extrême  qu'elle  fuft.  Bref,  ce  doit  ef- 
tre le  vrai  moyen  pour  paruenir  à  ce 
qu'on  a  tant  prétendu  par  toutes  les 
Ordonnances  &  Placars ,  aftauoir 
d'empefcher  le  cours  des  mefchantes 
&  prophanes  feâes,  &  d'amener  le 
peuple  à  tranquillité  &  vraye  reco- 
noiriance  de  ce  qui  eft  deu  au  Magif- 
trat &  au  Roi.  Il  y  a  encores  plufieurs 
autres  poinâs,  aufquels  prenant  de 
près  garde,  on  verra  qu'ils  ont  efté  con- 
trains &  forcez  de  condefcendre  à  ces 
Î)redications  publiques.  Premièrement, 
a  multitude  de  ceux  qui  iournellemcnt 
fe  font  adioints  à  ceftc  dodrine,  a  efté 
de  plus  en  plus  fi.  grande,  qu'il  n'y 
auoit  plus  nulles  chambres  fecrettes 
ne  maifons  qui  les  eufi"ent  peu  conte- 
nir, &  cependant  on  voyoitle  peuple 
fi  affamé  de  cette  dodrine,  qu'il  n'y 
auoit  moyen  de  la  leur  refufer,  n'euft 
efté  qu'on  euft  voulu  faire  des  Atheif- 
tes.  Libertins,  Anabaptiftes  &  feâai- 
res.  Car  comme  ils  voyoyent  à  l'oeil 
les  abus  &  erreurs  aufquels  ils  auoyent 
vefcu ,  &  par  là  conoiflbyent  qu'il  y 
auoitquelque  autredodrine  meilleure, 
en  cas  qu'on  ne  la  leur  euft  prefchee, 
il  faloit  necefl"airement  de  deux  cho- 
fes l'vne,  ou  qu'ils  fufi"ent  deuenus  du 
tout  fans  Religion,  reiettans  tout  ioug 
de  dodrine,  ou  bien  qu'ils  fe  fulTent 
amaftez  des  nouueaux  dodeurs  &  des 
nouuelles  dodrines  à  leur  pofte ,  vn 
chacun  félon  fa  fantafie,  dont  s'en 
fuft  enfuiuie  vne  horrible  confufion  & 
defordre,  &  en  lieu  de  deux  ou  trois 
fedes,  en  y  euft  eu  vne  infinité.  Et  de 
fait,  comme  ainfi  fuft  que  les  miniftres 
de  ceftedodrine  faifoyent  au  commen- 
cement grande  difficulté  de  prefcher 
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en  public ,  craignans  quelque  nouuel- 
leté ,  il  y  en  eut  plufieurs  qui  les  me- 
nacèrent ouuertement ,  que  fi  on  ne 
leur  vouloit  annoncer  la  parole  de 
Dieu,  ils  en  cercheroyent  d'autres 
qui  la  leur  annonceroyent ,  quelque 
part  que  ce  fufl.  En  confideration  de- 
quoi,  les  Miniftres  &  les  Anciens  de 
leurs  Eglifes  furent  contrains,  pour 
euiter  vn  tel  fcandaie,  d'annoncer 
leur  dodrine  en  public,  outre  ce  qu'il 
y  auoit  plufieurs  gens  de  bien  &  de 
qualité  ,  lefquels  conoiffans  leur  doc- 
trine eftre  conforme  à  la  parole  de 
Dieu,  &  toutesfois  voyans  à  quels 
blafmes  eftoyent  alTuiettis  leurs  af- 
femblees  fecrettes,  protefterent  ou- 
uertement ,  qu'ils  deliroyenl  qu'on  la 
leur  annonçaft  en  public,  afin  qu'ils  ne 
fufTent  enuelopez  aux  mefmes  blaf- 
mes dont  faufTeroent  on  les  chargeoit. 
Et  de  fait,  en  ce  mefme  temps,  on 
oyoit  plufieurs  Moines  &  Curez  en 
leurs  chaires  fe  tempeftans  contre 
cefle  dodrine ,  &  pource  qu'ils  eftoyent 
defpourueus  de  bons  &  fermes  argu- 
mens,  ils  fe  fondoyent  fur  ce  que  tel- 
les affemblees  fe  faifoyent  en  cachette, 
difans  qu'ils  fuyoyent  la  lumière  ,  & 
fe  retiroyent  ainfi  en  ténèbres,  pour 
exercer  infâmes  paillardifes  &  lubri- 
citez,  &  pourtant  nommoyent  leur 
doârine  :  La  charité  de  la  courtine. 
Tout  ainfi  comme  anciennement  Cel- 
fus ,  Porphirius  ,  Lucianus ,  &  autres 
femblables  prophanes  &  atheiftes,  ca- 
lomnièrent les  afl"emblees  fecrettes 
des  Chreftiens  ,  &  incitoyent  la  haine 
&  mal-vueillance  des  Princes  &  du 
peuple  contr'eux. 

Le  brisement  &  deiection  des  ido- 
les   &    images,     DEMOLITION     DES 

avtels,  es  villes  &  villages  dv 
Pays-bas  (i). 

S'estant  ainfi  continué  l'exercice 


(i)Crespin,  IÇ70,  C  668;  158J,  (' 66y, 
'597.  f*  657;  1608,  f*  657  ;  1619,  f"  727.  Voir, 
sur  cet  incident  important  de  la  révolution 
des  Pays-Bas,  Moticy,  p.  27;  et  suiv. 
(trad.  Guizot,  II,  188  et  suiv.);  Rahlenbeck, 
l'Inquisition  el  la  Ré/orme  en  Belgique,  p.  75 
et  suiv.  ;  Paillard ,  Huit  mois  de  la  vie  d'un 
peuple,  chap.  XVI  et  XVII.  Voy.  aussi  les 
chroniqueurs  du  temps,  Jacques  de  Wesen- 
beke  ,  Pontus  Payen,  Lepetit ,  Strada,  etc. 
et  l'écrit  anonyme  :  Vraye  narration  et  apo- 
logie des  choses  passées  aux  Pays-Bas  en  15  60. 


publique  des  prefches  enuiron  flx  à 
fept  fepmaines,  fans  aucun  trouble  ou 
efmotion,  aucuns  de  la  balTe-Flandre 
commencèrent  à  abatre  les  Images  es 
temples  des  Papiftes,  &  autres  lieux 
publiques.  Ce  qui  fut  pourfuiui  en 
plufieurs  villes  du  Pays  en  telle  afleu- 
rance,  comme  fi  c'euft  efté  par  le  com- 
mandement ,  ou  pour  le  moins  congé 
&  permiffion  des  Magiftrats ,  en  telle 
diligence,  &  par  fi  petit  nombre  de 
gens  inconus  fpour  le  moins  es  villes 
efquelles  ce  aeluge  commença)  que 
ceux  qui  ont  veu  vne  fi  foudaine  &  fi 
vniuerfelle  cheute  de  tant  d'idoles , 
font  contrains  de  confefl"er  que  c'eft 
vne  œuure  extraordinaire  du  Sei- 
gneur (i).  Auffi  ne  faut-il  douter  que 
plufieurs  n'y  ayent  efté  pouffez  d  vn 
zèle  ardent ,  d'auoir  fi  long  temps,  & 
eux  &  leurs  anceftres,  tenu  &  adoré 
pour  dieux  ces  images  de  pierre  &  de 
Dois,  qu'ils  ont  veu  tomber  bas  de  leur 
throne,  comme  grefle  du  ciel  (2). 

Et  de  fait,  fi  ainfi  eft  que  l'eftonne- 
ment  de  cœur  fans  caufe  eft  vne  iufte 
vengeance  du  Seigneur  contre  ceux 
aui  ne  cheminent  point  en  fa  crainte, 
<x  fingulierement  fur  les  Magiftrats, 
aufquels,  comme  à  fes  lieutenans,  il  a 
imprimé  quelques  traces  &  images  de 
fa  maiefté,  pour  eftre  reuerez  &  redou- 
tez du  peuple,  il  faut  reconoiftre  & 
confeffer  que  c'eft  de  Dieu,  voulant 
faire  fon  œuure ,  que  vint  l'efpouuan- 


ln-8  de  142  p.  (Dillenbourg,  i$67).  Crespin 
a  dû  avoir  ce  récit  sous  les  yeux  en  rédi- 
geant cette  notice  et  la  précédente. 

(t)  Jacques  de  Wesenbecke,  conseiller 
pensionnaire  d'Anvers,  qui  fut  le  témoin  des 
faits,  écrit  dans  ses  Mémoires  :  «  Et  faict 
bien  à  esmerveiller ,  qui  en  a  esté  l'autheur 
et  entrepreneur  qui  s'en  soit  vanté ,  vdires 
non  qui  ait  approuvé  cestuy  leur  exploit  et 
voye  de  faict ,  mesmes  non  les  ministres  et 
prescheurs  de  la  contraire  religion  ;  mais , 
comme  ung  feu .  l'a  emprins  par  une  célé- 
rité de  ville  en  ville .  de  province  en  pro- 
vince, et  grasse  terriblement  quasi  par  tout, 
et  quasi  en  tous  lieux  esté  commencé  par 
enfans ,  jeusnes  garzons  et  canaille.  »  a  Ce 

3ui  s'exécuta  si  soudainement  en  tous  lieux, 
it,  de  son  côté  ,  Lepetit,  comme  si  ce  fust 
esté  un  tonnerre,  un  éclair,  ou  la  foudre 
qui  eust  passé  en  un  mesme  instant  partout.  « 
(2)  D'après  Strada,  le  bris  des  images 
commença  le  14  août ,  dans  la  Flandre  in- 
férieure, aux  environs  de  Saint-Omer  et 
d'Armentièrcs.  Dans  les  Flandres  seules,  qua- 
tre cents  églises  furent  saccagées.  «  En  huit 
jours,  dit  M.  Paillard,  le  bris  embrassa  toute 
l'étendue  des  dix-sept  provinces,  à  l'excep- 
tion de  Bruxelles,  de  l'Artois,  des  provin- 
ces de  Namur ,  Limbourg  et  Luxembourg, 
et  de  la  partie  septentrionale  du  Hainaut.  » 
{Huit  mois  de  la  vie  d'un  peuple,  p.  226.) 
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tement  &  frayeur  dont  les  Magiftrats 
furent  faills ,  *  qu'aucuns  ont  donné  à 
vn  feul  homme  requérant  d'abatre  les 
images  en  vne  ville,  comraiffion  de  ce 
faire ,  lui  promettant  falaire  de  fon 
labeur.  Autres  ',  ayans  laiffé  entrer 
deux  poures  hommes ,  qui  deman- 
doyent  deuant  la  porte  de  la  ville  de 
voir  fi  les  images  eftoyent  abatues, 
les  ont  conduits  par  tous  les  temples 
&  chapelles,  &  à  leur  commandement 
fait  abatre  ce  qui  reftoit,  fans  les  ofer 
aprehender,  ni  mefmes  contredire  au- 
cunement. *  Autres  commettoyent 
gens  aux  portes  des  temples ,  fe  con- 
tentans  de  pouruoir  à  ce  qu'on  n'em- 
portaft  rien  dehors.  *  Autres  fe  font 
tenus  enferrez  en  leur  maifon  de  ville, 
come  en  vne  prifon ,  cependant  que 
les  enfans  alloyent  par  les  temples 
abatre  les  images,  le  peuple  les  re- 
gardant à  bon  loifir,  &  plaifir,  dont 
auffi  plufieurs  après  s'y  adioignoyent, 
eftimans  qu'ils  le  faifoyent  par  autho- 
rité  &  commifdon  ,  ou  pour  le  moins 
permiffion  du  Magiftrat,  d'autant  qu'il 
eftoit  commandé  aux  guets  de  les  laif- 
fer  paffer,  lors  qu'ils  alloyent  de  tem- 
ple en  temple  ,  fans  contradidion  ou 
empefchement  (1).  Brief,  on  peut 
dire  à  la  vérité ,  que  d'autant  que  les 
Magiflrats ,  aufquels  apartient  d'aba- 
tre les  idolçs,  &  ruiner  leurs  temples, 
les  ont  non  feulement  enduré  depuis 
quatre  ou  cinq  ans ,  mais  auffl  main- 
tenu par  leur  authorité ,  fe  monftrans 
feruiteurs  &  protedeurs  des  idoles, 
Dieu  ne  pouuant  plus  long  temps 
porter  celle  lafcheté  abominable,  & 
impieté  damnable ,  a  fufcité  des  en- 
fans ,  pour,  en  faifant  fon  œuure  par 
eux ,  renuoyer  les  Magiftrats  à  l'ef- 
chole  des  enfans,  à  leur  honte  &  con- 
fufion.  Et  cependant  a  rendu,  par 
vne  telle  cheute  d'idoles,  entièrement 
inexcufables  ceux  qui  d'orefenauant 
les  feruiront  «4  maintiendront. 

Ce  brifement  donc  ayant  ainfi  ef- 
tonné  les  cœurs  des  Magiftrats,  &  au 
contraire  encouragé  le  peuple,  on 
commença  en  plufieurs  villes  à  pref- 
cher  dedans  les  temples,  repurgez 
d'idoles,  l'Euangile  de  noAre  Seigneur 


(1)  «  Sans  que,  tout  ce  temps  pendant,  <>  dit 
Wesenbeke,  1  a  esté  au  moindre  donné  quel- 
que obstacle,  ne  par  officier,  ne  par  magis- 
trat, ne  par  guet  ou  garde,  lesquelz  sem- 
bloient  estre  constituez  en  telle  frayeur  Qu'ils 
n'osoient  s'^  opposer  ou  les  empescner, 
ains  se  tenoient  seullement  unyz  en  la  maison 
de  ville,  n 


Jefus  Chrift  ,  &  y  chanter  les  Pfeau- 
mes,  en  lieu  de  Mefles  (1).  Ce  qui  fut 
caufe  d'induire  les  Gouuemeurs  & 
Magiftrats  des  villes  où  on  prefchoit, 
d'accorder  tant  plus  facilement  l'exer- 
cice d'icelui ,  iufques  à  permettre  de 
baftir  des  temples  en  quelques  villes 
dedans  (2),  aux  autres  dehors,  &  de 

f (rendre  ceux  de  l'vne  &  l'autre  re- 
igion  en  leurfauuegarde&  proteâion. 
Vrai  eft  que  la  Ducheffe ,  en  fes  let- 
tres patentes  qu'elle  accorda  lors,  en 
forme  dafl'eurance  aux  Gentils-hom- 
mes confederez ,  dattees  du  23.  du 
mois  d'Aouft  1566.  (3)  pafla  légère- 
ment cefte  permiffion ,  en  difant  feu- 
lement, que  les  Gentils-hommes  con- 
federez s'efforceroyent  d'empefcher 
que  prefches  ne  fe  fifl"ent  où  l'on 
n'auoit  encores  prefché,  &  qu'aux 
lieux  où  ils  s'eftoyent  faits  donne- 
royent  ordre  au'on  n'vfaft  d'armes, 
fcandale ,  &  clefordre  public  ;  mais 
elle  déclara  ouuertement  aux  cheua- 
liers  de  l'Ordre,  &  eux  après  aux 
gentils-hommes  confederez,  au  nom 
de  fon  Altefl'e  (comme  ils  l'ont  tou- 
fiours  donné  à  entendre  au  peuple,  & 
l'ont  protefté  en  leur  remonftrance 
dernière,  enuoyee  d'Anuers  par  Mon- 
fieur  de  Brederode,  le  8.  de  Feur. 
1 567.)  (4)  que  fon  intention  eftoit  de 

fiermettre  I  exercice  entier  de  la  Re- 
igion  es  lieux  où  on  auoit  prefché. 
Mais  qu'elle  ne  l'auoit  point  voulu 
coucher  fi  ouuertement  en  fes  lettres 
patentes,  pour  ne  point  irriter  fa  Ma- 
lefté,  défia  par  trop  ofFenfee  de  ce 
qui  eftoit  auenu  au  regard  des  pref- 
ches, &  le  feroit  encores  d'auantage 
entendant  le  brifement  des  images. 

(i)  a  Lequel  (le  prince  d'Orange)  a  main- 
tenant, de  son  autorité  et  sans  demander 
mon  avis,  accordé  aux  sectaires  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville  (d'Anvers)  trois  lieux  pour 
leurs  prèciies .  alléguant  que  cela  était  né- 
cessaire pour  apaiser  le  peuple  et  rendre 
de  l'activité  au  commerce.  »  Lettre  de  la 
Gouvernante  à  Philippe  II  (Gachard  ,  Cor- 
resbondanct,  I,  4;;). 

(2)  Quatre  temples  évangéliques  furent 
bAtis,  en  trois  mois,  à  Anvers.  V07.  Rahlen- 
beck,  p.  97. 

(?)  Voy.  sur  cet  Accord,  Rahleobeck, 
p.  89,  et  surtout  Paillard,  p  277  et  suiv.  La 
perfidie  de  la  Gouvernante  résulte  de  sa  cor- 
respondance ,  publiée  de  nos  jours ,  où  elle 
déclare  à  son  trère  Philippe  II  que  les  con- 
cessions qu'on  lui  a  arrachées  ne  lient  pas 
le  roi,  qui  reste  libre  de  les  révoquer,  quand 
il  le  trouvera  bon. 

(4)  Sur  cette  dernière  requête  du  comte 
de  Brederode  à  la  Gouvernante,  voy.  la 
Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne, 
t.  II,  p.  404  et  suiv.  et  Motley,  p.  M4- 
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Et  de  fait,  fuyuant  celle  refolution  les 
Gouuerneurs  des  Prouinces  commen- 
cèrent à  faire  aux  villes  de  leur  charge 
QÙ  l'on  auoit  prefché,  certains  accords 
&  reglemens  auec  ceux  de  la  Reli- 
gion ,  touchant  le  nombre  &  qualité 
des  Miniftres,  les  iours  &  lieux  des 
prefches  &  plufîeurs  autres  articles 
concernans  le  faiâ  de  la  Religion ,  & 
l'alfeurance  des  vns  &  des  autres. 
Parce  moyen,  on  continua  long  terrfps 
à  prefcher  paifîblement  en  pîufieurs 
yilles.  En  quelques  autres,  on  pour- 
fuiuit  fans  accord,  faifans  ceux  ae  la- 
dite Religion  difBculté  d'accorder  de 
faire  les  prefches  hors  les  villes, 
comme  fingulierement  en  Hollande 
&  Zelande ,  ne  voulans  aucunement 
fortir  des  temples  des  PapiAes ,  dont 
ils  auoyent  prins  polTeffion. 

Les  ennemis  de  la  Religion  refor- 
mée, qui  depuis  ont  voulu  charger  les 
Miniftres,  Anciens  ou  Confiftoires  de 
cefte  deieâion  d'images  &  démolition 
d'autels,  ont  monftré  vne  impudente 
calomnie  ,  qui  s'eft  manifeflee  par  ac- 
tes iudiciaires ,  attendu  qu'on  n'a  ia- 
mais  feu  tirer  cefte  confeffion  de  ceux 
que,  pour  ce  fait,  on  a  executezà  mort, 
quelques  tourmens  ou  géhennes  qu'on 
leur  ait  donné.  Au  contraire,  l'on  fait 

Sue  ceux  de  ladite  Religion  ont  tou- 
ours  efté  d'opinion  que  ce  n'eftoit  à 
faire  à  gens  particuliers  d'abattre  les 
images  dreffees  par  authorité  publi- 
que. Ce  qu'ils  ont  pîufieurs  fois  dé- 
claré ,  tant  en  leurs  exhortations 
publiques,  qu'es  remonftrances  parti- 
culières ,  tendans  toufiours  à  ce  but , 
que  l'on  n'en  donnafl  à  perfonne  oc- 
cafion  de  fcandale,  dont  certes  nul  ne 
peut  eftre  ignorant ,  quiconque  a  ia- 
mais  voulu  prendre  la  peine  d'enten- 
dre leur  doârine.  Et  quand  ils  au- 
royent  efté  d'opinion  de  le  faire  (ce 
qui  n'eft  nullement  véritable)  tant  y  a 
toutesfois  que  iamais  ils  ne  l'euffent 
voulu  faire.  Et  aufft  ne  leur  eftoit 
expédient  quand  il  fut  fait ,  à  caufe 
qu  ils  auoyent,  tous  d'vn  commun  ac- 
cord ,  refolu  d'enuoyer  leurs  députez 
à  Bruxelles,  pour  fupplier  la  Gouuer- 
nante  de  leur  ottroyer,  par  manière 
de  prouifion,  quelques  temples,  ou 
autres  lieux  publiques,  pour  1  exercice 
de  leur  Religion ,  afin  d'euiter  par  ce 
moyen  tous  troubles  &  tumultes.  Ce 
qu'ilsefperoyentbiend'obtenir,pource 
qu'vn  ctiacun  vovoit  alors  que  c'eftoit 
le  feul  remède  ae  conferuer  le  peuple 
en  repos  &  tranquillité.  Or  ne  pou- 


uoyent-ils  finon  empirer  leur  caufe,  & 
acquérir  desfaueur  enuers  fon  Al- 
teffe,  fi  en  ce  mefme  temps  ils  fe  fuf- 
fent  auancez  à  confeiller  vn  ade  tant 
preiudiciable  &  contraire  à  leur  Re- 
quefte.  Si,  qu'il  apert  manifeftement , 
qu'oncques  ils  ne  furent  de  ceft  auis 
<x  délibération  (i). 

Depvis  la  pacification  des  troubles 
à  Anuers,  auint  qu'vn  nouueau  tu- 
multe ayant  efté  efmeu  par  aucuns, 
qui  forcèrent  ce  grand  temple,  nommé 
noftre  Dame  ,  de  fix  qui  furent  apre- 
hendez  pour  ce  fait  &  pendus  le  len- 
demain, il  y  en  auoit  quatre  Papiftes, 
&  entre  iceux  vn  Gentil-homme  bien 
conu,  qui  auoit  efmeu  les  autres  (2). 
Tellement  qu'on  prefumoit  que  les 
Preftres  auroyent  efté  premiers  au- 
theurs  de  cefte  rufe ,  partie  pour  irri- 
ter les  Magiftrats  contre  ceux  de  la 
Religion  (comme  on  a  afl'ez  conu  qu'ils 
ont  fouuent  fait  du  pafl'é  tels  ades, 
afin  de  fufciter  par  ce  moyen  nouuel- 
les  perfecutions),  partie  pour  rompre 
ce  commun  accord  de  toutes  les  Egli- 
fes  (5).  De  faid  on  a  veu  depuis,  que 
cela  feul  a  efté  caufe  que  la  Requefte 
n'a  efté  prefentee ,  &  que  ceux  de  la 
Religion  n'ont  depuis  trouué  finon 
toute  desfaueur  &  naine. 

Combien  qu'à  dire  le  vrai,  il  le  faut 
attribuer,  non  pas  tant  à  tel  ftrata- 
geme  des  Preftres,  comme  à  vn  iuge- 
ment  merueilleux  &  prouidence  de 
Dieu ,  ayant  voulu  vifiblement  décla- 
rer en  ces  derniers  temps,  combien  il 
a  en  detefiation  &  horreur  l'abomina- 

(i)  De  nombreux  témoignages  disculpent 
les  ministres  delà  responsabilité  du  bris  des 
images.  Ambroise  Wille ,  ministre  à  Tour- 
nai, disait  à  ses  auditeurs  que  «  ce  ne  se  deb- 
voit  sans  l'auctorité  du  magistrat  et  qu'ilz 
debvoient  en  premier  lieu  oster  les  ymaiges 
dominant  es  coeurs  des  hommes ,  si  comme 
avarice ,  envie,  luxure  et  autres  vices  et  pes- 
chez  intérieurs,  avant  de  procéder  à  l'abat 
des  idolles  extérieures  »  (Pontus-Payen,  I, 
217).  Le  célèbre  François  du  Jon,  ministre 
à  Anvers,  dit  de  son  côté  :  «  Nunquam 
mihi  profectô  violenta  ejusmodi  et  âToxTo 
consilia  placuerunt,  nec  puto  unquam  apud 
me  fuisse  quemquam  ,  cui  istius  modi  actio- 
nes  vel  minima  signilicatione  placere  mihi 
ostenderim  »  {Vita  Junii,  p.  247).  Les  mi- 
nistres Modet ,  Taflin  et  Sylvain  ,  d'Anvers, 
déclarèrent,  de  leur  côté.  «  que  la  démoli- 
tion desdicts  imaiges  estoit  faicte  sans  leur 
sceu ,  aussi  qu'ils  ne  approuvoient  la  façon 
de  faire  »  {Mim.  de  Wesenbeke). 

(2)  Voy.  Paillard,  p.  221;  Rahlenbeck, 
p.  loi. 

(;)  C'est  notamment  le  point  de  vue  de 
l'auteur  de  la  Vra/e  narration  et  apologie, 
de  1567.  Voy.  aussi  Forneron,  Hist.  de  Phi- 
lippe II,  t.  II,  p.  82, 
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^22 

ble  idolâtrie  des  images,  expofant  en 
opprobre  perpétuelle  la  prudence 
maudite  des  plus  grans  &  fages  de  ce 
monde.  Car  qui  voudra  regarder  tou- 
tes les  circonftances  de  l'hifloire,  dont 
eft  maintenant  queftion,  il  verra  aisé- 
ment que  tout  a  efté  conduit  &  exé- 
cuté par  vne  vertu  extraordinaire  de 
Dieu,  à  laquelle  les  hommes  n'ont 
peu  refifter.  A-il  efté  poffible  qu'au 
bout  de  quatre  ou  cinq  iours,  des 
femmes,  enfans,  &  hommes ,  fans  au- 
thorité,  fans  armes ,  en  petit  nombre, 
gens  pour  la  plus  grand'  part  con- 
temptibles  &  de  bafle  condition,  ayent 

fieu  abatre  &  ruiner,  prefque  par  tout 
e  pays,  tant  d'images,  tant  d'autels  & 
parures  de  temples  î*  que  les  maiftres 
maftbns  ayent  alTeuré  en  plufieurs 
lieux ,  qu'il  ne  leur  euft  efté  pofdble 
de  démolir  en  8,  iours  (quand  ils  euf- 
fent  efté  acorapagnez  de  50.  hommes) 
ce  que  des  garçons,  en  bien  petit  nom- 
bre, auoyent  rafé  en  vn  ou  deux  iours  ? 
voire  encore  aux  villes  les  plus  célè- 
bres &  fréquentes  du  Pays-bas ,  à  la 
veuë  de  tout  le  monde ,  fans  receuoir 
aucun  deftourbier  ou  empefchement  ? 
Qui  eft  l'homme  ou  fi  aueuglé ,  ou  fi 
hebeté ,  qui  ne  void  &  n'entend  que 
c'a  efté  le  doigt  &  la  puiflance  de 
Dieu  qui  a  fait  ceci?  ayant  enuoyé 
l'efprit  d'eflourdifl"ement  aux  Magif- 
trats,  &  comme  lié  leurs  mains,  afin 
qu'ils  ne  s'auançafl'ent  point  à  empef- 
cher  fon  œuure?  On  a  veu  ci-deuant 
en  plufieurs  exemples,  que  fi  aucun 
euft  coupé  feulement  le  nez  à  vne 
image,  ou  euft  traité  l'hoftie  irreuerem- 
ment,  ou  bien  ne  fe  fuft  agenouillé 
deuant  la  fainde  huyle,  qu'on  appelle, 
tout  le  monde  en  euft  efté  auffi  efmeu 
&  fcandalizé ,  comme  fi  le  ciel  fuft 
tombé ,  &  euft-on  penfé  ne  pouuoir 
expier  vn  tel  facrilege,  ou  reparer 
telle  faute,  finon  en  faifant  mourir* 
vn  tel  homme  de  mille  morts  l'vne 
après  l'autre,  &  le  defchirant  auec- 
ques  tenailles  ardantes  par  lopins  & 
morceaux.  Et  maintenant  là  où  on  a 
abatu  &  brifé  tant  d'images ,  démoli 
tant  d'autels ,  foulé  aux  pieds  hoAies, 
huyles,  reliquaires,  &  tout  ce  que 
l'auarice  des  Preftres  auoit  de  fi  long 
temps  amafl'é  pour  faire  finances,  H 
n'y  a  eu  perfonne  qui  fe  foit  bougé 
pour  les  reuenger.  Mais  tout  ainfi 
comme  iadis  le  peuple  d'Ephra,  vou- 
lant tuer  Gedeon  qui  auoit  abatu  leur 
autel,  fut  faifi  d'eftonnement  à  la  feule 
parole  de  loas,  difant  :  «  Prenez-vous 


queftion  pour  Baal,  ou  fi  vous  le  vou- 
lez reuenger?  s'il  eft  Dieu,  qu'il  fe 
venge  foi-mefme  fur  celui  qui  a  dé- 
moli fon  autel  ;  »  auffi  à  cefte  heure 
ont-ils  tous  efté  faifis  d'vn  eftonne- 
ment  fecret ,  fi  bien  qu'il  n'y  a  pas  eu 
vn  feul  qui  s'y  foit  oppofé  (1).  Voire  en 
plufieurs  villes  les  Magiftrats,  plus 
contraires  à  cefte  Religion ,  ont  fait 
affiflance  de  leurs  fergens  &  ofiiciers, 
&  fe  font  rendus  volontaires  &  obeif- 
fans  au  commandemerit  d'vn  ou  de 
deux,  ie  ne  fai  quelles  perfonnes  pri- 
uees  de  nulle  authorité  ou  aparence. 
Mai&  fur  tout  la  ville  de  Gand , 
métropolitaine  de  Flandre ,  rendra 
tefmoignage  de  ceci  digne  de  mé- 
moire ,  &  par  lequel  à  iamais  fera 
conue  la  force  &  puiflante  vertu  de 
Dieu.  Le  cas  fut  tel.  Plufieurs  gens 
de  meftier  aftemblez  le  25.  d'Aouft  & 
fe  propofans  l'exemple  de  ceux  d'An- 
uers  pour  abatre  les  images,  vn  nommé 
Lieuin  Onghena  fut  d'auis,  auec  fon 
frère,  pour  n'eftre  accufé  de  fedition, 
fe  tranfporter  du  matin  vers  le  grand 
Bailli  de  Gand,  Adolphe  de  Bourgon- 
gne ,  fieur  de  Wacke ,  vice-Amiral  de 
la  mer,  homme  du  tout  contraire.  Et, 
lui  fignifians  qu'il  y  auoit  vne  géné- 
rale commiffion  d'abatre  les  images, 
ce  grand  Bailli,  tout  eftonné,  deman- 
dant d'où  eftoit  cefte  commiffion,  ref- 
pondirent  que  c'eftoit  de  la  Maiefté, 
tenans  vn  parchemin  plié.  Lui ,  ne 
penfant  à  autre  maiefté  que  de  fon 
Roi  d'Efpagne,  fans  s'informer  plus 
auant,  les  pria  de  contenir  le  peuple 
deux  ou  trois  heures  en  paix,  cepen- 
dant que  toute  cefte  exécution  fe  fe- 
roit  par  bon  ordre.  Il  leur  donna 
quelques  fiens  hallebardiers  pour  les 
acompagner  auec  deux  fergeans  de  la 
ville,  qui  commandoit  au  nom  dudit 
Sieur  grand  Bailli,  Que  nul  ne  s'auan- 
çaft  de  faire  plus  auant  que  la  com- 
miffion defdits  Onghenaz  portoit,  alfa- 
uoir,  d'abatre  les  images  feulement, 
fans  rien  ofter  ne  defrober,  fous 
peine  de  defobeiflance,  &  pareille- 
ment que  nul  ne  refufaflent  ouuertu- 
res  des  temples,  monafteres  ou  cha- 
pelles, fous  vne  mefme  peine,  &c. 


(i)  La  Gouvernante  écrivait  à  l'archevêque 
de  Cambrai  :  «  Y  accédant  aussi  de  ne  veoir 
une  àme  seule  se  mouvoir  à  y  résister,  chose 
certes  déplorable  oultre  mesure.  >>  Le  comte 
de  Homes  écrivait ,  de  son  côté,  au  roi  : 
«  Joinct  que  n'avoye  personne  pour  y  résis- 
ter et  que  tous  les  seigneurs  estioot  aux 
mesmes  termes  qu'estoyç.  n 
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Le  Comte 
d'Egmond. 


Liere 
en  Brabant. 


Incontinent  &  des  l'heure  mefme ,  ce 
fut  à  exploiter  par  tous  les  temples, 
l'vn  après  l'autre,  fans  nul  excepter, 
brifans  après  les  images ,  les  orgues , 
defchirans  les  Hures  de  parchemin , 
rompans  les  tableaux  exquifement  faits 
&  généralement  tout  ce  qui  feruoit  au 
feruice  des  idoles.  Le  lendemain ,  à 
deux  lieues  à  la  ronde  de  la  ville,  fu- 
rent les  images  brifees  en  pièces ,  & 
ce  iour  mefme  fe  retirèrent,  comme 
après  leur  labeur,  en  la  ville,  chacun 
à  fon  meflier.  Ce  grand  Bailli  en  fut 
depuis  fi  confus,  qu  il  ne  fceut  reparer 
fon  fait,  finon  par  menaces  &  à  force 
de  pourfuite,  recerchant  les  autheurs 
de  ceci.  Et  lors  que  ceux  du  Confif- 
toire  de  Gand  firent  inflance  vers  le 
Comte  d'Egmond,  comme  gouuemeur 
gênerai  de  Flandre ,  pour  aucuns  pri- 
fonniers  détenus  à  raifon  de  ce  bnfe- 
ment  des  images,  ils  alléguèrent  que,, 
fans  le  mandement  dudit  Sieur  grand 
Bailli,  les  chofes  n'euffent  point  efté 
entreprifes  ne  faites. 

La  ville  de  Liere,  Ctuee  fur  la  ri- 
uiere  de  Nethe,  à  trois  lieues  d'An- 
uers,  fournira  (fi  befoin  eft)  d'vn  autre 
euident  tefmoignage  de  ce  que  dit  eft. 
Ce  fut  elle  en  laquelle,  à  la  venue 
d'enuiron  huiâ  hommes  venans  d'An- 
uers  pour  fauoir  fi  les  images  eftoyent 
là  mifes  bas,  le  Magiftrat  permit  que 
deux  entrafl"ent  feulement.  Et ,  fans 
demander  leur  commiffion,  furent  me- 
nez par  tous  les  temples  ;  fi  qu'en 
prefence  de  ces  deux ,  remarquans  ce 
qu'on  deuoit  abatre,  toutes  les  idoles 
furent,  fans  contredit,  oftees.  Il  y  eut 
vn  Magiftrat   oui   les  acompagnoit  , 

lequel  s'auifa  Je  demander  en  vertu 

le  Maçihrat  de  dequoi  on  faifoit  cela.  Mais  ces  deux, 
Liere.  fans  hefiter ,  dirent  :  «  Meffieurs , 
vous  nous  auez  en  voflre  puiflfance; 
s'il  vous  eft  auis  que  nous  faifons  ceci 
fans  commiffion  ou  adueu,  vous  en- 
tendrez tantoA  à  qui  vous  aurez  à 
faire.  »  Par  cefte  refponfe  courte  &  fi 
afl"eurément  proférée,  le  Magiftrat  fut 
tellement  retenu  que ,  mefme  après 
que  ces  deux  eurent  efté  promenés 
par  tout ,  iufques  à  dire  qu'ils  fe  con- 
tentoyent  du  deuoir  qu'on  auoit  fait 
en  la  Ville,  on  les  alla  desfrayer  de  la 
defpenfe  qu'ils  auoyent  faite  en  la  ta- 
uerne ,  les  faifant  fortir  auec  promeffe 
d'en  faire  bon  rapport  à  ceux  qui  les 
auoyent  enuoyez. 

TovT  le  pays  fut  lors  plein  de  tels 
exemples ,  &  a  falu  neceflairement 
qu'il  ait  fenti ,  par  vne  fi  lourde  ftupi- 


L'alTeurance 

de  deux  boni' 

mes  eltonne- 

&  arrefte 


dite  de  fes  Gouuerneurs,  combien  ils 
auoyent  deshonoré ,  par  leurs  images 
&  Autels,  la  maiefté  de  Jefus  Chrift. 

Depvis  ce  temps-la,  il  y  eut  par 
tout  de  grands  troubles,  fur  tout  à 
Anuers,  tant  pour  ce  brifement  d'ima- 
ges, comme  au  regard  des  prédications 
publiques  qui  fe  faifoyent  lors  en  lieu 
de  Meffes,  de  forte  que  prefque  tous 
les  bourgeois  eftoyent  continuellement 
au  guet,  &  les  portes  de  la  ville  & 
boutiques  fermées,  qui  fut  caufe  que 
le  Seigneur  Guillaume  de  Naflau, 
Prince  d'Aurange ,  qui  eftoit  allé  à 
Bruxelles,  retourna  en  diligence  à 
Anuers,  le  26.  d'Aouft,  auec  charge 
de  gouuemeur  pour  le  Roi,  afin  de 
pacifier    les   troubles.    Pour  à   quoi 

Caruenir,  fit  requérir  par  deux  Gentils- 
ommes  (i)  les  deux  Eglifes  Flamen- 
gue  &  Walonne,  de  députer  chacune 
quatre  perfonnages  qui  entendroyent 
à  communiqueroyent  avec  ledit  fei- 
gneur  Prince  des  moyens  pour  apaifer 
&  afl'eurer  le  peuple  de  1  vne  &  l'au- 
tre Religion.  Les  huit  députez  furent 
aprouuez  &  authorifez  en  cefte  charge 
premièrement  par  lui,  &  puis  par  le 
Magiftrat  d' Anuers  (2). 

Or,  pour  la  première  conférence, 
fon  excellence  propofa  aufdits  defpu- 
tés  15.  Articles  qui  s'enfuyuent,  auec 
les  Refponfes  à  chacun  d'iceux  par 
lefdits  defputez  (3). 

I .  De  ne  point  empefcher  les  Pofif- 
tes  de  pouuoir  retourner  en  leurs  ^gu- 
jes,  &  y  faire  tel  exercice  de  leur  Re- 
ligion ,  comme  ils  trouueront  conuenir. 

II.  Qu'ils  ne  pourront  prefcher  en 
aucune  Eglife ,  mais  feulement  en  la 
Nouuelle-viÙe ,  es  places  qui  leur  fe- 
ront defignees.  R.  Combien  que  les 


(1)  Ces  deux  gentilshommes,  envoyés  par 
le  prince  d'Orange  vers  les  Eglises  flaman- 
des et  wallonnes  d'Anvers,  en  vue  d'ouvrir 
des  négociations ,  étaient  Jean  de  Mernix  et 
Nicolas  de  Hamès. 

(2]  Ces  commissaires  furent  :  de  ta  part 
des  Flamands,  Marc  Ferez,  banquier  espa- 
gnol fort  riche  ;  les  deux  frères  Charles  et 
Corneille  van  Bomberghe,  et  Hermann  van 
der  Mère;  et  de  la  part  des  Wallons,  Fran- 
çois Godin,  Jean  Carlier,  Nicolas  Duvivier 
et  Nicolas  Sellin  (Rahlenbeck,  p.  91). 

(})  Ces  articles  furent  amendés,  dans  le 
sens  des  demandes  des  députés  protestants, 
comme  le  montre  le  texte  définitif  de  l'Ac- 
cord, inséré  dans  la  notice  qui  suit.  Le 
texte  de  l'Accord  a  été  publié  à  diverses  re- 
prises ;  mais  nous  ne  connaissons  que  Cres- 
pin  qui  ait  donné  le  texte  des  propositions 
faites  par  Guillaume  le  Taciturne,  avec  le^ 
observations  des  délégués  protestants, 
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temples  fojent  communs  à  toute  la 
Bourgeoifie,  &  non  particuliers  aux 
Papiftes,  toutesfois  nous  promettons 
ne  prendre  ni  occuper  par  force  ne 
violence  aucun  d'iceux,  ne  troubler  ni 
empefcher  les  Papiftes  en  l'exercice 
de  leur  religion.  Supplions  neantmoins 
voftre  Excellence,  nous  affigner  quel- 
aue  temple  d'iceux,  pour  l'exercice 
de  la  noftre ,  ayant  efgard  à  la  multi- 
tude &  au  droiâ  que  nous  y  auons , 
comme  Bourgeois ,  lequel  nous  ne 
pouuons  auoir  perdu  pour  auoir  em- 
Draffé  la  dodrine  de  l'kuangile. 

Deux  III.  Qu'il  n'y  aura  que  deux  pref- 

prefcheurs  feu-  cheurs  natifs  du  pays.  R.  Nous  prions 

lement.  ^^^  |g  nQn,|jre  des  Miniftres  foit  félon 
la  multitude  du  peuple,  &  que,  pour 
la  neceffité  prefente,  nous  en  foit  ot- 
troyé  pour  le  moins  huit  pour  l'Eglife 
Flamengue  &  trois  pour  l'Eglife  Wa- 
tonne.  Au  refte,  nous  accordons  que 
les  Miniftres  de  la  parole  foyent  natifs 
du  Pays,  fuiets  de  noftre  Roi,  ou  re- 
ceus  bourgeois  en  quelque  bonne  ville 
de  par  deçà.  Supplians  aufft  que,  tant 
&  u  longuement  qu'il  fera  permis  à 
quelques  autres  d'en  auoir  d'autres, 
nous  iouyffions  de  la  mefme  liberté. 
De  ne  porter        W .  Ç^'ils  ne  pourront  porter  aucu- 

annes.  nes  armes  aux  prefches,  depojeront  es 
mains  de  monfieur  le  Prince  toutes  ar- 
mes défendues.  R.  Quant  au  premier 
point,  nous  croyons  que  fon  Excel- 
lence n'entend  pas  qu'il  ne  foit  libre 
à  vn  chacun  de  porter  efpee  &  dague, 
qu'il  ne  baillera  plus  ample  liberté 
aux  autres  que  defdites  efpees  &  da- 
gues. Et  quant  au  fécond  poind,  qui 
eft  de  depofer  toutes  armes  défen- 
dues entre  les  mains  de  monfieur  le 
Prince,  fous  corredion,  femble  qu'vne 
telle  propofition  concernante  les  pri- 
uil^es  de  la  ville  doit  eftre  faite  en 
gênerai  à  tous  Bourgeois  &  manans  de 
cefte  ville. 
Enrouement         V.  Qu'ils  exhiberont  vn  Catalogue 

^  ^  '  **■  monfieur  le  Prince  les  fera  venir  vers 
lui  pour  fauoir  d'eux  s'ils  auouënt  ce 
Catalogue.  R.  D'autant  que  la  liberté 
dont  nous  iouyflbns  prefentement  n'eft 
point  confermee  par  le  Roi  &  les 
Ëftats  généraux ,  &  que  pourtant  plu- 
fieurs  feront  difficulté  oe  bailler  leur 
nom  par  efcrit,  ioint  auffi  qu'il  feroit 
fort  difficile  d'en  faire  le  Catalogue, 
ainfi  que  fon  Excellence  le  defire, 
pour  la  grande  multitude  du  peuple , 
nous  la  fupplions  ne  vouloir  prendre 
de  male-part,  fi  ne  f^tisfaifons  en  ceci 


au  defirde  fon. Excellence;  mais,  pour 
eftre  aucunement  informé  du  nombre , 
fupplions  fon  Excellence  députer  des 
Commiflaires  pour  voir  les  aflcrablees. 

VI.  D'obéir  aux  Magiflrats,  &  en-      Obeiffance 
tendre  à  la  conferuation  de  la  Repu-  «""  Magiflrats. 
blique,  félon  qu'il  fera  wrdonné.  R. 

Accordé,  fauf  les  priuileges,  &  fans 
preiudice  de  l'exercice  de  la  Religion 
qui  nous  eft  permis. 

VII.  Que  les  Minifli^es  qui  bref  cite- 
ront quelques  chofes  feditieufes  contre 
le  Magi/trat  ou  autres  feront  chafje^ 
&  bannis  hors  de  la  ville.  R.  Accordé, 
moyennant  que  les  reprehenfions  de 
la  mufle  dodrine  &  abus  des  cérémo- 
nies &  des  corruptions  quant  aux 
mœurs,  ne  foyent  point  tenus  pour 
propos  feditieux,  &  que  ce  qui  fera 
allégué  foit  deuëment  vérifié  par  oer- 
fonnes  dignes  de  foi  &  non  fufpeaes, 
&  que  tous  autres  prefcheurs  foyent 
fuiets  à  mefme  loi. 

VIII.  Qu'ils  ne  pourront  changer, 
augmenter  ne  diminuer  ceux  de  leur 
ConfiJloire,fans  le  feu  de  Monfieur ,  ni 
prendre  nouueaux  Miniflres.  R.  Pour 

filus  grande  afleurance  de  fon  Excel- 
ence,  nous  fupplions  qu'il  lui  plaife 
députer  quelqu'vn  du  Magiftrat,  ou 
autre ,  faifant  profeffion  de  noftre  Re- 
ligion, fur  la  fidélité  duquel  fon  Ex- 
cellence fe  pourra  repofer ,  lequel 
affiftera  à  l'eleâion  des  Miniftres,  An- 
ciens &  Diacres,  &  à  tous  afaires  qui  fe 
traiteront  entr'eux  pour  la  conduite  & 
rciglement  de  leur  Eglife. 

I X.  Qu'ils  ne  pourront  empefcher  ne     De  s'entre- 
faire  violence  à  autrui  pour  la  diuerjité         *      ' 
de  Religion,  ains  leur  aider  &  défen- 
dre ,  fi  on  leur  vouloit  faire  quelque 

outrage.  R.  Accordé,  moyennant  que 
les  autres  promettent  le  mefme  en 
noftre  endroit. 

X.  Qu'ils  n'empefcheront  la  iuftice 
en  chofe  quelconque,  mefmement  en 
l'exécution  de  ces  pilleurs  d'Eglife. 
R.  Accordé,  bien  entendu  que  les 
voyes  légitimes  ne  leur  foyent  for- 
clofes. 

XI.  Qu'i7s  ne  pourront  chanter  Jur  De  ne  chanter 
les  rues  en  troupeaux ,  finon  aux  pref-     fur  les  rues. 
ches   &   exercices   de    leur  Religion. 

R.  Accordé,  qu'on  ne  chantera  par 
troupes  aux  rues. 

XI I .  Que  mille  figneront  les  points 
ci-de(fus.K.  D'autant  que  l'eflablilTe- 
ment  refolu  de  noftre  Religion  fe  re- 
met à  la  decifion  des  Eflats  généraux, 
nous  eftimons  que  plufieurs  feront  dif- 
ficulté de  figner  ;  fi  toutesfois  les  au- 
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très  font  prefts  de  faire  le  femblable, 
nous  efperons  de  faire  le  mefme  de 
noftre  cofté. 

XIII.  Le  tout  par  proui (ion  iufques 
à  l'affemblement  des  Eftats  généraux, 
aufquels  ils  Je  fubmeltront  par  ferment. 
R.  Accordé ,  bien  entendu  que  fi 
quelque  chofe  s'ordonnoit  contre 
noftre  confcience  &  exercice  de  nof- 
tre Religion ,  il  nous  foit  donné  terme 
compétent  pour  nous  retirer,  &  nos 
biens,  où  bon  nous  femblera  fans  au- 
cun empefchement. 
Les  fignatures.       Le    XIV.     contenoit    l'ajfeurance 

2u'on  demandait.  R.  ^ue  les  autres 
gnent  femblables  articTes  comme  dit 
en,  &  que  fon  Excellence  &  Mef- 
fieurs  du  Magiflrat  prenent  les  vns  & 
les  autres  en  leur  fauuegarde  &  pro- 
teâion ,  &  ce  par  ferment  &  publica- 
tion par  les  carrefours  de  la  ville. 

Xy.  Que  tous  aSles  feditieux  foyent 
chaflieT.  R.  Accordé,  fuyuant  ce  qui 
efl  déclaré  au  feptiefme  article. 


Accords  faits  a  cevx  des  Eglises 

REFORMEES  AV  PaYS-BAS  ,  NON  SEV- 

lement  par  les  gouvernevrs  des 
Provinces  &  villes,  mais  avssi 
DE  par  LE  Roi  Philippe  (i). 

PovR  paruenir  à  la  narration  des 
calamitez  auenues  premièrement  au 

Eoure  peuple,  &  en  après  aux  Gentils- 
ommes,  <s  puis  aux  grands  Seigneurs 
du  pays,  il  eft  befoin  preallablement 
mettre  leurs  adions  &  accords,  faits 
&  fignez  auec  les  Confiftoires  &  De- 

f)utés  des  Eglifes  aux  Prouinces  de 
eurs  Gouuernemens.  En  premier  lieu, 
quant  au  Prince  d'Aurange,  après  les 
capitulations  ci  deffus  touchées,  il 
accorda  auec  lesMagiftrats  d'Anuers, 
en  la  forme  qui  s'enfuit  ici  inférée  (2). 


(1)  Crespin,  1570,  f>  671;  1582,  (*  667; 
'597.  **  658;  1608,  f»  6j8;  1619,  t>  729. 

(2)  Les  archives  de  Bruxelles  ne  possè- 
dent que  la  copie  flamande  de  cet  acte,  re- 
vêtue de  la  signature  de  Graphcus,  secré- 
taire de  la  ville  d'Anvers.  M.  Gachard  l'a 
publiée  dans  la  Correspondance  de  Guil- 
laume le  Taciturne,  II,  21;  218.  On  la  trouve 
déjà  dans  Bor,  Nedcrlandsche  Oorhgen,  111, 
98.  M.  Rahlcnbeck  a  publié  le  texte  français, 
à  peu  près  identique  à  celui  de  Crespin , 
sauf  quelques  différences  que  nous  indique- 
rons. Voy.  L'Inquisition  et  ta  Réforme  en  Bel- 
gique, p.  244. 


Connivence 

commence 

eftre  mife  en 

terme 

vers  ceux  de 

l'Egiife. 


Art.  I. 


Afin  que  tous  troubles  &  difcords  m.d.lxvi. 
aucnus  en  Anuers  à  caufe  de  la  Reli- 
gion, ceffent  &  demeurent  empefchés, 
&  que  tous  Bourgeois  &  manans  puif- 
fent  dorefnauant  viure  enfemble  en 
toute  modeflie,  paix,  amour  &  amitié, 
&  la  negotiation  quand  &  quand  eftre 
remife  en  fon  train  ordinaire  (i),  & 
que  cefte  ville  puiffe  eftre  defenaue  de 
tous  vlterieurs  inconueniens.  Si  eft-il 
au'apres  diuerfes  communications  & 
délibérations,  fur  ce  eues  &  tenues, 
&  diuers  points  &  articles  propofés 
d'vn  &  d  autre  cofté ,  Monfieur  le 
Prince  d'Aurange  (2) ,  Vifconte  de 
cefte  ville,  &  commis  Gouuerneur  au 
nom  de  fa  Maiefté,  &  le  Heur  Efcou- 
tet,  Bourgmaiftres  &  Efcheuins  de 
cefte  ville  d'Anuers,  ont  à  ceux  de  la 
nouuelle  Religion  ,  par  manière  de 
conniuence  &  prouifion  (iufques  à 
tant  que  par  fa  Maiefté,  auec  l'auis 
des  Eftats  généraux  de  ces  Pays  bas, 
autrement  en  pourra  eftre  ordonné) 
accordé  &  permis  les  points  &  arti- 
cles ci  après  efcrits ,  lefquels  ceux  de 
la  Religion  ont  auffi  promis,  &  de- 
uront  entretenir  &  enfuiure. 

Qu'ils  ne  pourront  empefcher  ni  trou- 
blerTes  fermées,  fermons  &  autres  exer- 
cices dès  Ecclefiajliques ,  de  ceux  de 
la  vieille  Catholique  Religion,  ni  faire 
empefcher,  troubler  ou  endommager , 
par  eux  ni  par  autres,  en  manière 
quelconque. 

Hem,  qu'ils  ne  pourront  occuper  ni  Art.  11. 
auffi  tenir  leurs  prefches,  ou  autres 
exercices  de  leur  Religion,  en  aucuns 
temples ,  Monafteres  ou  autres  places 
confacrees,  mais  tant  feulement  en  au- 
cunes des  trois  places  qui  leur  ont  eflé 
defignees  (}).  Aufquelles  places  ils  Art.  m. 
pourront  tous  en  vn  temps  prefcher  le 
Dimanche  &  les  iours  de  fefles,  mais 
point  aux  autres  iours ,  finon  au  Mer- 

(i)  Rahlenbeck  :  «  en  son  vieil  train.  » 
(2)  Cette  orthographe  est  spéciale  à  Cres- 
pin. Dans  la  copie  de  l'Accord,  publiée  par 
Rahlenbeck,  le  nom  est  écrit  :  Oranges. 

(0  La  recension  de  Rahlenbeck  ajoute  : 
«  a  sçavoir ,  en  la  rame  de  Paul  Van  Ge- 
meert ,  derrière  le  Monstre ,  sur  le  marché 
des  Chevaus;  en  la  rame  de  Monsieur  de 
Liekerke  au  Wapper,  et  au  jardin  où  on 
blanchit  des  linges,  aux  prairies  de  l'hospi- 
tal,  près  le  Jardin  des  tireurs  :  bien  en- 
tendu que,  s'ils  ne  pouvoient  obtenir  quel- 
qu'une desdites  places ,  que  alors ,  par 
consent  de  Son  Excellence,  au  lieu  d'icelles 
pourront  user  de  quelques  autres  places 
d'assez  semblable  grandeur  et  situation ,  et 
entre  tant  user  en  la  nouvelle  ville  des  pla- 
ces ausquelles  ils  ont  par  cy  devant  tenu 
leurs  presches.  » 
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credi,  quand  il  n'y  aura  tour  de  fcfte 
en  lafepmaine.  Et  pourront  auoir  pour 
chacun  pre/che  vn  minijlre ,  &  ioint 
d'icelui  encore  vn  autre,  pour  en  temps 
de  maladie,  abfence  &  empefchement , 
garder  la  place  des  autres  &  leur  ajfi/ler. 

Art.  iiii.  Item,  que  tous  ces  Predicans  &  mi- 

niftres  deuront  ejlre  natifs  des  Pays 
fubiels  à  fa  Maieflé ,  ou  mefme  ejlre 
Bourgeois  de  quelque  bonne  ville  de  ces 
Pays-bas.  Et  fur  cela ,  aux  mains  de 
fon  Excellence  ou,  enfon  abfence,  du 
Magi/îrat,  faire  le  ferment  d'obeijfance 
&  fidélité  en  toutes  chofes  politiques,  fi 
longuement  qu'ils  demeureront  ici. 

Art.  y.  Qu'ils  ne  pourront,  en  leurs  prefches 

&  a^emblees,  ni  en  allant  ni  en  reue- 
nant,  auoir  ni  porter  harquebou\es , 
pifloles ,  hallebardes  ou  autres  armes 
défendues;  bien  entendu,  qu'on  ne  fera 
empefchement  à  ceux  qui  tant  feule- 
ment porteront  efpee  ou  poignard. 

Art.  Ti.  ■^'^'"  >  qu'en  toutes  chofes  politiques 

deuront  ejlre  obeiffans  aux  Supérieurs 
&  Magijirals,  &  auffi  aider  a  porter 
les  communes  charges  de  la  ville , 
comme  les  autres  habitans,  &  eux  em- 
ployer, comme  tous  autres,  à  la  confer- 
uation  &  tranquilité  de  la  ville  &  du 
bien  public  (i). 

Art.  vu.  Item,  que  tous  les  Predicans ,  de 

Îuelque  Religion  qu'ils  forent,  fe  gar- 
eront de  tous  propos  clefpiteux ,  inuec- 
tifs  &  iniurieux,  &  généralement  de  tous 
propos  feditieux,  foit  contre  la  fuperio- 
rite  &  Magiflrai ,  ou  contre  ceux  des 
autres  Religions;  bien  entendu,  que  ce 

Îui  concerne  la  doârine  ou  l'exercice 
e  la  Religion,  &  la  reprehenjïon  des 
moeurs  &  vie  def ordonnée  ne  fera  tenu 
pour  propos  feditieux. 

Art.  viii.  Item,  que  fon  Excellence  députera 

quelqu'vn  du  Magiftrai  pour  fe  trou- 
uer  prejent  quand  ils  voudront  eflire 
quelques  Minijîres,  Anciens  ou  Diacres 
de  leurs  Eglifes,  ou  qu'ils  traiteront 
enfemble  de  quelque  autre  caufe  tou- 
chant leur  Religion ,  afin  qu'on  en 
puifje  toufiours  à  fon  Excellence  &  au 
Magifirat  faire  fidèle  rapport. 

Art.  IX.  Item,  que  les  vns  ne  pourront  fe  mo- 

Îuer  des  autres ,  ni  les  empefcher,  en- 
ommager,  outrager  en  manière  quel- 
conque, pour  la  diuerfité  de  la  Religion, 
mais  feront  tenus  d'aider  &  Jecourir 
Pvn  l'autre,  en  cas  qu'outrage  ou  iniure 
leur  foit  faite. 


(i)  Rahlenbeck  n'a  pas  la  dernière  partie 
de  la  phrase,  depuis  :  <>  comme  les  autres 
habitans.  » 


LIVRE   NEVFIEME. 


Art.  X. 


Art.  XI. 


Item,  que  perfonne,  qui  que  ce  foit, 
6  fufi-il  ou  de  cefte  ou  de  l  autre  Reli- 
gion, ne  pourra  empefcher  la  iuftice 
en  iapprenenfion,  punition  &  exécution 
des  pilleurs  des  Eglifes,  ni  des  mal- 
faiteurs, ni  en  autres  chofes  quelcon- 
ques ,  Jauf  que  les  malfaiteurs  feront 
traitez  par  la  Iuftice. 

Item,  qu'on  ne  pourra  chanter  fur  les 
rues  où  les  gens  feront  affemble\,  oufe 
pourroyent  ajfembler. 

Que  fon  Excellence  6  le  Magifirat  Art.  xn. 
d'Anuers  prendront  &  tiendront  en 
leur  proteàion,  non  feulement  ceux  de 
cefie  Religion,  mais  auffi  généralement 
tous  les  inkabitans  de  ta  vule,  viuans  en 
obeiffance,  &  paix  &  concorde  politique, 
fans  prendre  regard  s'ils  font  de  la 
vieille  Catholique  ou  de  cefte  Religion. 

Sauf,  que  fî  quelqu'vn  commet  quel-      Art.  xui. 
que  aâe  feditieux,  qu'il  fera  de  cela 
puni  par  (a  lufiice,  félon  la  qualité  de 
fon  forfait,  fans  contradiâion  de  quel- 
qu'vn. 

Et  efi  à  entendre  que  les  gens-d'armes  Art.  xim. 
qu'on  leue  ne  feront  point  employé:^  à 
autre  fin  que  fuyuant  le  contenu  des 
articles  à  eux  propofe\,  def  quels  on 
donnera  copie  authentique  à  ceux  de  la 
Religion. 

Tous  lefquels  poinâs  &  articles,  les 
Miniftres  &  Predicans  de  leur  Religion 
deuront  en  leur  prefches  remonllrer  au 
peuple  6  les  admonnefter  en  diligence 
qu'ils  fe  reiglent  6  gouuernent  félon 
iceux. 

Et  que  tous  les  poinàs  ci-deffus  men- 
tionne:{  feront  inuiolablement  tenus  & 
obferue:{,  par  manière  de  prouifion , 
iufques  à  ce  que,  par  fa  M.,  auec  l'auis 
de  fes  Efiats  généraux  de  ce  pays,  au- 
trement en  foit  ordonné ,  à  laquelle  or- 
donnance, ceux  de  la  Religion,  de  là  en 
auant,  deuront  efire  fuiets,  &  des  à 
cefie  heure  promettre  la  fuyure  &  en- 
tretenir ;  bien  entendu,  que  fi  en  icelle 
ejl  fialuee  quelque  choje  contraire  à 
leur  confcience  ou  Religion,  qu'en  ce 
cas  leur  fera  accordé  temps  propice  & 
idoine,  pour,  J ans  empefchement  &  li- 
brement, auec  leurs  biens,  fepouuoir  re- 
tirer hors  de  ce  Pays  où  U  leur  plaira. 
Que  les  Predicans,  Miniftres,  Anciens, 
&  Diacres,  &  autres  feruiteurs  de  leurs 
Eglifes,  auec  bon  nombre  des  mieux 
qualifie^  de  leur  Religion,  accorderont 
ces  articles,  &  promettront  les  entrete- 
nir (i)  félon  leur  pouuoir,  &  figneront 


(i)  Rahlenbeck  ajoute 
tenir,  » 


«  et  faire  entre- 
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Ceci 
dccequis'enfuit 

efl  ici 

inféré  en  forme 

pour 

perpétuelle 

mémoire 

quelepajrss'eA 

en  vain 

fondé  sur  ces 

promefles. 


auffi,  à  plus  grande  aiïeurance  de  ce, 
le  préfent  aâe.  Si  ejî-ii  qu'ils  ne  Jeront 
à  cejfe  fignature  à  l'aueuir  notei,  mo- 
lefie^  ne  recerche\.  Et  fon  Excellence, 
auec  vn  Greffier,  au  nom  du  Magijîrat 
d'Anuers,  fouffigneronl  au/fi  à  leur 
Jeureté  le  prejent  aSle ,  duquel  deux 
feront  expédie^,  l'vn  pour  (on  Excel- 
lence &  le  Magijlral,  &  l  autre  pour 
ceux  de  la  Religion. 

En  tefmoin  de  ce,  eft  le  prefent 
aàe  conclu  &  foufjigné  comme  def- 
fus  :  le  deuxiefme  de  Septembre,  l'An 

M.D.LXVI. 

Souffignépar  Guillaume  de  Naffau. 
Et,  mandato  Dominorum, 


Le 

Roi  Philippe 

deliure 
fon  Pays  bas  de 

rinquifition 
&  de  tous  Pla- 
ça rs 
précédents. 


Signé , 


Polîtes  (1). 


FvT  auffi ,  en  ce  temps-la ,  publiée 
l'abolition  de  l'Inquifition  d'Efpagne 
&  des  placars ,  en  la  forme  qui  s'en- 
fuit; par  la  publication  faite  par  Jean 
Imeneele,  Markgraue,  Cheualier, 
feigneur  de  Boudrie  ,  l'Efcoutet  , 
Bourgmaiftres ,  Efcheuins,  &  Confeil 
de  la  ville  d'Anuers,  le  dernier  iour 
d'Aouft,  M.D.LXVI.  dont  la  teneur  eft 
ici  inférée  ,  pour  eftre  en  perpétuelle 
mémoire,  comme  s'enfuit  (2). 

On  declaire  &  fait  fauoir  à.  vn  cha- 
cun ,  de  la  part  de  Monfieur  le  Prince 
d'Aurange, comme  Gouuerneur  &Chef 
en  cefie  ville  d'Anuers  à  ce  com- 
mis par  fa  Ma.  &  auffi  de  par  les 
Seigneurs,  &  la  ville  :  Que  la  Ma. 
de  no/lre  tref-clement  Sire  le  Roi, 
fuyuant  fa  debonnaireté  naturelle , 
ayant  eu  efgard  &  confîderation  au 
repos,  bien  & profperilé  de  fes  hérédi- 
taires Pays-bas,  a  accordé  de  déclarer 
&  confenti  exprefjement,  que  tes  inha- 
bitans  &  Bourgeois  de  ce/te  ville ,  &  de 
tout  le  pays,  feront  &  denieureront  à  tout 
iamais  deliure:{,  quittes,  dejchargex,  & 
fans  ejlre  trauaillei  ni  mole/îe:{  de  Vln- 
quifition,de  laquelle,  depuis  peu  de  mois 
en  ça,  on  a  tant  parlé  &  murmuré  par 
tous  cefdits  Pays-bas.  Et  qu'ils  feront 
en  outre  &  demeureront  francs,  libres  & 
defcharge:^  de  toutes  les  Ordonnances 
&  placars  faits  fur  le  fait  des  hère  fies, 
&  contrauentions  touchant  la  Religion , 
qui  par  ci-deuant  ont  aucunement  efié 
faias  &  publie\.  Et  ce  pour  le  temps 

(1)  Les  noms  des  huit  députés  des  protes- 
tants d'Anvers  ,  mentionnés  plus  haut 
(note  2  de  la  p.  $2^),  figurent  au  bas  de 
I  Accord  sur  la  copie  de  M.  Rahlenbeck. 

(i)  Rahlenbeck,  p.  34;. 


&  iufques  à  ce  que ,  par  nouueaux  &  m.d.lxvi. 
généraux  Placarls  (qui  bourrant  eftre 
ordonne:^  &  faits  par  fa  M.  auec  l'auis 
des  Eftats  généraux  de  cefdits  Pays 
fur  le  fait  de  la  Religion),  y  fait  en 
gênerai  autrement  pourueu  &  ordonné, 
félon  lefquels  d'orefenauant  vn  chacun 
fe  deura  conduire  S-  reigler,  &  fur  quoi 
chacun  Je  peut  repofer  &  afjeurer. 
Signé,  A.  Graphevs. 


Et  afin  de  donner  plus  grande  af- 
feurance  &  repos  à  ceux  de  l'vne  & 
l'autre  Religion,  fut  publié,  parvn  au- 
tre Edit ,  que  ceux  au  Magiftrat  pre- 
noyent  les  vns  &  les  autres  fous  leur 
fauuegarde  &  proteâion,  auec  de- 
fenfe  de  ne  s'entr'iniurier  ni  outrager 
l'vn  l'autre. 

Ces  chofes  démenées  en  la  ville 
d'Anuers,  qui  fembloyent  donner  loi 
de  repos  aux  Eglifes  reformées  des 
autres  villes,  auint  qu'en  certains  en- 
droits l'iniquité  des  conditions  propo- 
fees  à  ceux  defdites  Eglifôs ,  au  de- 
hors des  premiers  accords  ci  defl"us 
touchez,  empefcha  qu'vne  police  ne 
fuft  arreftee  &  entretenue  telle  qu'il 
apartenoit.  Le  Confeil  du  Roi  auoit 
conu  et  iugé  qu'il  eftoit  necelTaire  de 
lailTer  en  paix  les  efprits  de  fes  fub- 
ieds ,  ayant  efprouué  par  ceux  de 
France ,  qu'ils  ne  pourroyent  eftre 
ployez  ou  domptez  ne  par  flammes,  ne 
par  le  fer ,  ains  feulement  par  la  viue 
perfuafion,  &  par  la  raifon  qui  domine 
fur  les  hommes.  Il  n'y  eut  oncques 
tant  d'occafion  de  lailTer  paifible  ce 
peu  que  le  roi  accordoit,  qu'à  ceft  inf- 
tant,  &  neantmoins,  les  matières  fu- 
rent defguifees  incontinent  par  Gou- 
uerneurs  &.  Gentils-hommes  agitez  de 
paffion  qui  les  fit  reculer  en  arrière , 
voire  au  rebours  de  leurs  premières 
adions  &  delTeins.  Ils  ne  monftrerent 
en  eux  rien  de  ciuil,  ni  d'humain; 
mais ,  comme  malades  ,  trouuerent 
gouft  aux  chofes  pernicieufes,  defdai- 
gnans  les  falutaires  ,  ainfi  que  le  pro- 
grès de  l'hiftoire  en  fera  foi.  Quant 
aux  lieux  efquels  on  auoit  eftabli  & 
accordé  quelque  ordre,  il  dura  feule- 
ment autant  que  le  loifir  &  occafion 
fut  donnée  aux  ennemis  faifans  pro- 
feffion  de  circonuenir  les  Eglifes  par 
diuerfes  menées  &  extorfions,  renuer- 
fant  petit  à  petit  tout  ce  qu'on  auoit 
traité  &  accordé  auec  le  peuple,  pour 
pacification  &  manière  de  prouifion. 

Premièrement  M.  André  Bertelot, 
de  Honfcot,  ville  de  Flandre ,  Minif- 
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!  de  l'Euandle ,  fut  faifi  prifonnier 
la  ville  d'AÏoft ,  à  deux  lieuës  près 


tre 

en  la  ville  dAiolt ,  a  deux  lieuës  près 
de  Teremonde  ,  pour  auoir  prefché, 
contre  la  defenfe  du  Magiflrat,  en  au- 
tre lieu  qu'en  celui  qui  eftoit  deflgné 
pour  l'exercice  de  la  Religion.  II  fut 
pendu,  le  premier  iour  de  Nouembre 
de  cefle  année  1 566.  &  mourut  bien 
conAamment,  confirmant  la  doârine 
de  vérité  qu'il  auoit  (incerement  an- 
noncée. 

Pvis,  pour  empefcher  en  outre  les 
fufdites  permiffions,  ou  pluftoll  mettre 
à  néant  tous  accords  de  pacification, 
les  aduerfaires  trouuerent  bon  d'our- 
dir leur  trame  &  commencer  la  ruine 
&  calamité  du  poure  Pays-bas  par 
Valenciennes  (i);  à  la  façon  de 
ceux  qui,  depuis  peu  d'années  en  ça, 
Procédures  de  en  caufe  pareille ,  commencèrent  au 
France  Royaume  de  France ,  à  l'endroit  de 
'P*"*^s*  **  ceux  de  Vafly  ;  pour  puis  après  venir 
du  Pays-bas.  à  bout  des  autres  par  tous  moyens  à 
eux  poffibles ,  afin  d'extirper  ceux 
qu'ils  nomment  de  la  Religion  nou- 
ueile.  Et  toutesfois  il  n'y  a  ville  qui 
ait  prins  plus  de  peine  &  de  deuoir  de 
fe  contenir  en  toute  modeftie ,  &  trai- 
ter toutes  chofes  en  paix ,  que  lefdits 
de  Valenciennes,  auec  le  feigneur  de 
Noircairme  (2),  comme  Bailli  de  Hay- 
naut  &  Valenciennes ,  abfent  Jean 
Marquis  de  Bergue,  enuoyé  en  Efpa- 
gne  ,  auquel  apartenoit  ledit  gouuer- 
nement.  Apres  plufieurs  ambanades  & 
enuois  vers  ledit  de  Noircairme,  fina- 
lement accord  &  contrad  fut  paffé  & 
receu  par  le  Greffier  de  la  ville  de 
Quefnoy ,  en  datte  du  20.  du  mois 
oÔdobre  1 566.  auauel  accord  comme 
les  trois  officiers  «s  funftions  eccle- 
fiaftiques  des  Mini  Ares,  Anciens  & 
Diacres  font  dénommez ,  auffi  enten- 
doit  ledit  de  Noircairme  en  ces  trois 
auoir  contraâé  folennellement  auec 


(i)  L'Histoire  des  troubles  religieux  de  Va- 
lenciennes (i;6o-i;6;),  de  Charles  Paillard 
(4  vol.  in-8),  renferme  des  documents  abon- 
dants sur  la  période  qu'elle  embrasse. 
M.  Paillard  a  continué  la  publication  de  ces 
documents  dans  les  Mémoires  historiques  sur 
C arrondissement  de  Valenciennes,  t.  V  et  VI. 
Malheureusement  cette  publication  est  inter- 
rompue au  moment  où  s'ouvre  le  siège  de 
Valenciennes.  Voy.  aussi  l'étude  du  même 
auteur  sur  les  grands  Prêches  calvinistes  de 
Valenciennes  ,  dans  le  Bulletin  de  l'hist.  du 
prot.  franc.,  t.  XXVI  ,  p.  )îi  7î.  'ï'- 

(2)  Philippe  de  Sainte-Aldegonde  ,  sei- 
gneur de  Noircarmes,  lieutenant  du  marquis 
de  Berghes,  grand  bailli  de  Hainaut.fut 
l'un  des  soutiens  de  la  politique  sanguinaire 
du  duc  d'Albe  et  l'un  des  membres  du  fa- 
meux Tribunal  de  sang. 


tout  le  corps  de  l'Eglife  de  Valen- 
ciennes, tellement  qu'il  promit  d'y 
venir  le  plurtoft  qu'il  pourroit ,  pour 
publier  l'affeurance  de  fa  part  &  effec- 
tuer ledit  Contrad ,  &  prendre  les 
fignatures  des  principaux  de  ladite 
Eglife. 

Mais  ledit  fieur  de  Noircairme,  qui 
eftoit  de  ceux  à  qui  l'ambition  &  con- 
uoitife  de  s'agrandir  commandoit  du 
tout  (ayant  toutesfois  efté  des  pre- 
miers liguez  contre  le  Cardinal  de 
Granvelle  pour  la  liberté  du  pays),  fe 
monftra  idoine  &  propre  pour  com- 
mencer d'allumer  vn  feu  qui  ne  s'eft 
point  efleint,  en  la  ruine  de  ceux 
de  ladite  ville  qui  lui  eftoyent  com- 
mis, mais  qui  depuis  a  tout  le  paTs 
embrazé.  Or,  tant  s'en  faut  que  ceux 
de  l'Eglife  reformée  ayent  aucune- 
ment différé  l'entier  acompliffement 
de  leur  deuoir  en  cefl  endroit  ;  qu'au 
contraire ,  ils  eftoyent  fort  efmerueil- 
lez  &  marris  que  ledit  fieur  tardoit 
tant  à  venir,  depuis  l'accord  fait, pour 
maintenir  fa  ville  en  paix.  Car  il  n'y 
vint  point  qu'vn  mois  après ,  affauoir 
le  Mecredi  20.  de  Nouembre ,  trois 
iours  après  que  les  Miniflres  eurent 
publié  la  *  Cène.  Auquel  iour  eftant 
arriué  à  la  porte  de  la  ville,  ayant  vne 
grand'fuite  de  cheuaux  outre  fon  or- 
dinaire ,  il  s'y  arrefta  tout  court ,  fans 
entrer  plus  auant ,  &  demanda  fou- 
dain  ceux  du  Confiftoire,  lefquels  ne 
fe  trouuans  prefls  à  l'inftant  (car  auffi 
ils  n'en  eftoyent  aucunement  auertis), 
il  commença  à  protefter  contre  eux  & 
menacer  la  ville  d'vne  calamité  ex- 
trême ,  auant  que  dix  iours  fe  paffaf- 
fent  ;  &  fur  cela  partit  incontinent. 
Dont  chacun  peut  facilement  aperce- 
uoir  (ju'vne  telle  venue  &  partement 
foudain  ne  fut  qu'vne  furprife  mani- 
fefte ,  proiettee  par  celui  lequel  ne 
trouuant  en  eux  aucun  refus  ne  defo- 
beiffance  à  fes  commandemens,  penfa 
par  ce  moyen  fonder  quelque  occafion 
pour  exécuter  toute  forte  d'afflidions. 

Or,  fur  la  difficulté  &  dilation  que 
firent  ceux  de  la  ville  de  receuoir  gen- 
darmerie (i),  Noircairme  fit  tant  qu'il 

[1)  Le  grand  conseil  de  la  ville  avait  été 
saisi  par  Noircarmes  de  deux  propositions 
de  la  Gouvernante:  l'une  tendant  à  suspen- 
dre les  prêches  pendant  vingt-cinq  jours,  et 
l'autre  a  ouvrir  les  portes  de  Valenciennes  à 
la  gendarmerie  du  roi.  Sur  le  premier  point, 
le  conseil  avait  répondu  qu'il  ne  suspendrait 
les  prêches  qu'autant  que  les  autres  villes 
de  la  province  se  rangeraient  au  même  parti. 
Quant  à  la  gendarmerie  royale,  on  ne  la  re- 
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Ce  Décembre 

refpond 

aucunement 

à  celui     . 

en  France 


aflembla  gens  pour  exécuter  par  vio- 
lence la  defolation  parauant  conceuë 
&  arreflee.  Il  les  fit  premièrement  ve- 
nir à  S.  Amand  &  lieux  circonuoifins, 
afin  de  fermer  touspaflages  à  ceux  de 
Valenciennes ,  &  ainfi  les  tenir  affie- 
gez.  Cependant  la  miferable  diffipa- 
tion  de  l'Eglife  reformée  de  S.  Amand, 
Les  horribles    &  la  recerche  du  Miniflre,  auec  blaf- 
outrages       phemes  &  menaces  cruelles,  les  pil- 
"*"*'*l^  lages ,  faccagemens ,  violemens  monf- 

de  S.  Amand  trueux  de  femmes  &  filles ,  iufaues  à 
en  Tournefi.  les  vendre  &  proftituer  au  fon  au  ta- 
bourin ,  &  tant  d'outrages  énormes , 
iufqu'à  brufler  à  petit  feu  vn  poure 
homme  defplayé,  non  pour  autre  chofe 
au'en  haine  &  defpit  de  la  religion  & 
de  la  Cène,  audit  lieu  peu  auparauant 
célébrée  ,  monflrerent  à  ceux  de  Va- 
lenciennes comment  on  les  eufl  traitez, 
s'ils  ne  fe  fuflent  tenus  clos  &  fermez 
contre  tels  auertilTemens  &  miferes 
incroyables  (1). 

TovT  le  'mois  de  Décembre  fut 
plein  de  troubles  &  tumultes  ;  cepen- 
dant que  la  ville  de  Valenciennes  de- 
meuroit  affiegee.  Les  fidèles  du  Pays 
i.D.Lxii.  à  l'enuiron,  incitez  de  commiferation, 
s'affemblerent  de  plufieurs  endroits, 
comme  de  Wanneton  ,  Commines , 
Weruy,  Menin,  du  païs  de  Laleu  (2), 
&  d'autres  quartiers  pour  leur  fubue- 
nir.  Chacun  y  animoit  de  main  en 
main  fes  prochains ,  iufqu'à  faire  fon- 

cevrait  qu'en  cas  de  nécessité  (Bull,  de  l'hist. 
du  proU,  XXVI .  84).  Voy.  aussi  Motley, 
p.  }o8,  et  Mém.  hist.  de  Valenciennes ,  t.  V 
et  VI ,  passim. 

(i)  Sur  les  excès  commis  à  Saint-Amand 
par  les  soldats  de  Noircarmes ,  nous  avons 
le  témoignage  de  la  Remonstrance  et  suppli- 
cation de  ceux  de  l'Eglise  réformée  de  la  ville 
de  Valencenes ,  sur  le  Mandement  de  son  Al- 
tesse, fait  contre  eus  le  14.  jour  de  Décem- 
bre, 1566,  à  messeigneurs  les  chevaliers  de 
VOrdre.  Imprimé  en  l'an  MDLXVIl.  Ce  vi- 
goureux pamphlet,  qui  est  évidemment  sorti 
de  la  plume  de  Guy.  de  Brès ,  a  été  réim- 
primé dans  les  Pièces  justificatives  du  Guido 
de  Bray  de  M.  Langeraad.  Dans  cet  appel 
éloquent  aux  seigneurs  de  l'Ordre,  les  sol- 
dats de  Noircarmes  sont  accusés  d'avoir 
n  pillé,  fourragé  et  saccagé  les  poures  fidè- 
les (de  Saint-Amand),  jusqu'à  à  arracher  les 
chausses  des  jambes  des  petis  enfans;  » 
d'avoir  a  fait  des  insolences  et  outrages 
monstrucus  jusques  à  forcer  femmes  et  filles,  et 
les  vendre  après  au  son  du  tabourin,  et  brus- 
1er  à  petit  feu  uii  poure  homme  desplavé, 
non  pour  autre  cause  .  qu'en  haine  et  des- 
pit  de  la  Religion  »  (Langeraad,  p.  CIV). 

(2)  Warneton,  Comines,  Wervicq-sud,  ap- 
partiennent au  canton  du  Quesnoy-sur- 
Deule  (Nord).  Laleu  est  dans  le  canton  de 
Molliens-Vidame  (Somme).  Menin  est  dans 
la  Flandre  occidentale  et  Wervicq  égale- 
ment. 

III. 


ner  en  après  le  tabourin  ,  ayans  pro- 
meffe  qu  après  qu'ils  feroyent  amaffez, 
quelques  Gentilshommes,  experts  en 
conduite    de    guerre ,   marcheroyent 

auand  &  eux.  Mais  fe  voyant  fruftrez 
e  cette  promelfe,  la  plufpart  peu 
à  peu  fe  retira.  Les  autres  (fpeciale- 
ment  vne  fleur  de  ieuneffe  Tourni- 
fienne)  demeurèrent  &  campèrent  fans 
chef  en  diuers  lieux.  Et  le  29.  de  ce 
mois  ,  comme  ils  tiroyent  vers  la  ville 
de  Lonnay  (i),  appartenante  au  Comte 
de  Bure,  fils  du  Prince  d'Aurange  (2), 
il  y  eut  deuant  icelle  vne  rencontre  fi 
afpre  que  les  Gueux,  fi  peu  qu'ils  ef- 
toyent,  après  auoir  combatu  iufques 
au  vefpre,  furmontez  par  le  grand 
nombre  de  la  caualerie  des  ennemis , 
eurent  le  bénéfice  de  la  nuiâ  pour  fe 
retirer  &  s'efcarter. 
Av  mois  de  Januier  fuyuant ,  ceux 

aui,  fous  vn  titre  de  la  Confeffion 
'Aufbourg,  s'eftoyent  fourrez  en  An- 
uers,  la  liberté  y  eflant,  s'auiferent  de 
liurer  vn  combat  de  difpute  à  ceux 
des  Eglifes  reformées.  Et  combien 
qu'ils  filfent  cela,  abondans  en  loifir  & 
aife,  au  plus  fort  des  afaires  que.fouf- 
tenoyent  les  autres,  fi  leur  fut-il 
neantmoins  refpondu  h).  Le  dixiefme 
du  mois,  certains  articles  furent  propo- 
fez  à  lllyricus  (4),  neceffaires  d'eftre 
obferuez  d'vne  &  d'autre  part,  au  cas 
qu'vne  difpute  publique,  fous  Modéra- 
teurs &  iuges  competens,  fut  ottroyee 
par  le  Magiftrat.  Le  iour  enfuyuant , 
vn  de  leurs  dodeurs,  nommé  Herman 
Hamelman,  s'intitulant  licentié  en 
Théologie,  enuoyé  par  lllyricus,  vint 
trouuer  celui  qui  auoit  charge  de  pre- 
fenter  lefdits  articles,  pour  lui  figni- 
fier  que,  fur  le  poind  ae  la  Cène,  il 
falloit  commencer  la  difpute  par  la 

Îueftion  de  l'omniprefence  du  corps  de 
efus  C/in'^,&  que, fans  le  croire, il  ef- 
toit  poffible  de  conuenir  auec  eux  au- 
cunement. Mais,  peu  de  temps  après, 
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lllyricus, 
Spangenberg, 

Hamelman 
&autresbrouil- 

-Ions 
vbiquitaires , 

courent 
en  Anuers  pour 
auoir 
la  lippee, 
&  ferrent  vo- 
lontiers 
la  croix  d'or  & 

d'argent 
en  leurs  bou- 

gettes , 
s'enniyansfitoft 

que  la 

croix  de  Chrift 

aparoit. 


(1)  Lannoy,  arr.  de  Lille.  Sur  ce  combat, 
voy.  Motley ,  p.  509. 

(2)  Le  comte  de  Buren ,  fils  de  Guillaume 
d'Orange ,  fut  saisi  par  le  duc  d'Albe  et  en- 
voyé comme  otage  en  Espagne. 

(;)  Voir,  sur  ces  discussions  entre  luthé- 
riens et  calvinistes  à  Anvers ,  Rahlenbeck , 
L'inquis.  et  la  Réf.  en  Belg.,  passim. 

(4)  Flacius  lllyricus  (proprement  Mathias 
Flacich).  Voy.,  sur  ce  théologien  luthérien  , 
l'art,  de  M.  Ch.  Schmidt,  dans  YEncycl.  des 
sciences  rel.  Cyriacus  Spangenberg  et  Her- 
nann  Hamelmann  furent  des  théologiens  de 
la  même  école ,  et  les  trois  prirent  une  part 
active  aux  discussions  qui  troublèrent  le 
mouvement  réformateur  d'Anvers. 

Î4 
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leur  leuee  de  bouclier  fe  baiflTa  bien 
fort ,  &  leurs  mots  monftrueux  s'efva- 
nouïrent.  Car,  des  que  les  ennemis 
eurent  commencé  fe  faifir  en  ce  mois, 
premièrement  de  Tournay,  puis  d'Au- 
denarde  ,  &  en  après  de  Gand  &  au- 
tres villes ,  ces  Dodeurs  amenez  en 
Anuers,  à  gros  gages,  de  diuers  lieux 
d'Allemagne,  pour  rendre  odieufe  la 
caufe  des  Gueux  ,  après  qu'ils  eurent 
publié  &  fait  imprimer  vne  nouuelle 
Confeffion  d'Autbourg,  voyans  que 
la  profperité  commençoit  fort  à  décli- 
ner, &  les  périls  approcher  d' Anuers, 
fe  retirèrent  de  bonne  heure.  Et 
comme  on  demanda  à  l'vn  d'entr'eux 
comment  fe  portoyent  les  Eglifes 
Euangeliques  a'Anuers,  on  dit  qu'il  fit 
cette  refponfe  :  «  Jefus  Chrifl  pend 
encore  en  Anuers  à'  la  croix  entre 
deux  brigans,  »  entendant  les  Papifles 
&  les  Gueux. 

Voila  comme  au  dedans  ceux  de  la 
Religion  efloyent  moleftez  en  Anuers 
(nouuelle  Corinthe),  par  gens  appor- 
tans  doârines  eftranges,  pour  retarder 
le  vrai  germe. 

En  Feurier  fuyuant,  rien  ne  fut  ne- 
gotié  d'importance  iufqu'au  7.,  auauel 
la  requette  des  Gentils-hommes  (qui 
s'efloyent  trouuez  à  Anuers  à  la  venue 
du  Prince,  &  des  Comtes  de  Horne, 
Nieunar,  Hochftrat&  Brederode)  fut 
enuoyee  à  Bruxelles  ;  par  laquelle,  en 
fomme,  on  reaueroit  trois  chofes  : 
l'Obferuation  ae  l'Accord  du  mois 
d'Aouft  ,  reftablifTement  de  l'exercice 
de  la  Religion,  &  au'on  caffaft  la  gen- 
darmerie nouuelle  leuee  (1).  Cepen- 
dant que  le  Prince  (eflant  folicité 
à  force  de  requefles ,  &  de  multitude 
de  gens,  pour  la  proteâion  des  Egli- 
fes) infiftoit  qu'on  receuft  ou  avouatt 
la  Confeffion  d'Aufbourg ,  la  Ré- 
gente ,  DucheflTe  de  Parme ,  refpon- 
dit ,  le  feiziefme  de  ce  mois ,  aux  de- 
mandes des  fufdits  Gentils-hommes  : 
Que  fon  intenlion  n'auoit  ejlé  oncques 
de  confentir  d'auoir  prédication  publi- 
ques, ni  admini/lrations  des  Sacremens, 
ni  Conjijîoires.  Que  de  caffer  la  gen- 
darmerie &  les  Placarts,  chacun  îou- 
uoil  conoijlre  à  quoi  lendoil  cela.  Fina- 
lement les  exhorloit  fe  retirer  chacun 
au  lieu  de  fa  refidence,  &preuenir  l'in- 
dignation du  Roi ,  duquel  elle  leur  fi- 
gnifioit  la  venue  prochaine  (2). 


(il  Voy.  Motley,  p.  114. 
(2)  Voy.  Correspond,  de  Guillaume  le  Taci- 
turne, 1 1 1,  ]  I  ;  Bor,  III,  149- 1  $  I  ;  Motley,  ;  14. 
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On  imputoit  la  caufe  de  toutes  ca- 
lamitez  aux  prédications,  &  toutesfois 
il  efl  plus  que  notoire,  que  par  ce 
moyen  le  peuple  auoit  eflé  retenu  que 
les  Preftres  <s  Moines  n'auoyent  eflé 
du  tout  exterminez.  Les  mefmes  pré- 
dications &  difcipline  Eccleûaflique 
ont  aufQ  tenu  en  bride  le  peuple  qui 
ne  s'efl  pas  efleué  contre  les  Grands , 
lefquels  ayant  fait  tant  de  promeffes 
d'auancer  &  maintenir  le  vrai  feruice 
de  Dieu ,  &  d'aider  aux  opprelTez  par 
leur  authorité,  s'eft  trouué  deceu, 
finalement  enueloppé  aux  dangers  ex- 
trêmes qui  font  depuis  auenus,  &  dont 
les  Grands  ont  fenti  l'ifTue  miferable 
fouuentesfois  prédite ,  pour  n'auoir 
conu  le  iour  Je  leur  vifitation,  &  eu 
en  mefpris  vn  fi  excellent  &  incompa- 
rable threfor  de  la  prédication  de  la 
parole  de  vie  éternelle,  fans  la  fré- 
quenter aucunement. 

Cb  mefme  iour  ,  datte  des  fufdites 
complaintes,  le  feigneur  de  Brederode 
s'ennuyant  d'auoir  feiourné  treize  iours 
en  Anuers,  fans  efTeâ  ne  conclufîon 
telle  que  les  Gentilshommes  auoyent 
efperee,  fe  retira  vers  la  ville  de 
Viane  aux  confins  de  Hollande,  où 

t>lufieurs  de  diuerfes  qualitez  depuis 
e  fuyuirent. 

Ce  iour-la ,  qui  eftoit  premier  Di- 
manche de  Carefme,  Dieu  manifefta 
rhypocrilîe  eshontee  des  Cordeliers 
d'Anuers.  Car  comme  ainfi  foit  qu'vn 
des  principaux  de  leur  feâe  eutt ,  ce 
iour  mefme,  publiquement  taxé  en  fon 
fermon  l'horreur  de  la  Religion  des 
Gueux,  qui  fe  difpenfent  (difoit-ii)  de 
manger  chair  en  Carefme,  auint  que, 
fur  les  neuf  heures  du  foir,  vn  feu  fe 
print  à  leur  cloché,  fi  grand,  que  cha- 
cun y  acourant ,  &  le  Magiftrat  auec 
le  Prince  d'Aurange  &  leurs  gardes  y 
eftans,  on  trouva  les  frères  Cordeliers 
folennifans  ce  iour  des  Brandons  à 
beau  rofli  &  bouilli  auec  toute  lubri- 
cité, fans  plus  auant  fpecifier  ce  qu'on 
en  difoit.  Leurs  fauteurs  eulTent  bien 
voulu  imputer  aux  Gueux  l'origine  de 
ce  feu,  mais  on  ne  fceut  à  cela  donner 
moyen ,  ni  raifon ,  ne  couleur.  Car 
Dieu,  pour  y  faire  venir  toute  la  ville, 
voulut  aue  le  feu  fe  print  au  plus  haut 
du  clocné,  où  ils  auoyent  ordinaire- 
ment tenu  leur  guet ,  depuis  le  brife- 
ment  des  images  &  autels,  afin  d'eflre 
fur  leurs  gardes. 

Le  furplus  de  Feurier,  après  la 
communication  des  Seigneurs,  &  ou- 
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près 
d'Anuers. 


La  iournee  tre  quelque  fortie  de  Dambrughe  (i), 
de  Dambrughe  4  certains  amas  de  gens ,  inutilement 
faits,  fe  paffa  au  grand  defauantage 
de  plufieurs  fidèles ,  contre  lefquels 
on  procéda  par  crieries  &  fubhafta- 
tions  de  biens ,  iufques  en  Mars  fuy- 
uant ,  combien  qu'ils  ne  fulTent  hors 
du  paTs  du  Roi  (2). 

Martin  Smetjvs  (j). 

Des  l'an  1566.  au  mois  d'Aouft,  fut 
publié  en  la  ville  de  Malines ,  en  la 

trefence  du  Comte  d'Hochftrate, 
.ieutenant,  &  autres  Seigneurs  de  la 
ville  :  Que  tous  Bourgeois  &  citoyens 
pourroyent  d'orefenauant  auoir  libre 
exercice  de  la  Religion,  pourueu  que 
ceux  de  la  Religion  reformée,  ou  con- 
feffion  d'Ausbourg ,  ne  prefchaffent 
point  en  la  ville  ou  territoire  de  Ma- 
lines ,  ains  dehors  la  ville  fur  la  terre 
de  Brabant.  Pour  laquelle  caufe  les 
fidèles  eurent  leurs  alTemblees  en 
des  prez  près  de  la  ville,  y  annonçans 
la  Parole  &  adminiflrans  les  Sacre- 
mens ,  iufques  au  mois  de  Nouembre 
de  la  mefme  année,  lors  que  l'Eglife 
d'Anuers  enuoya  Martin  Smetius,  ef- 
tabli  Miniftre  de  ceux  de  Malines, 

aui  y  exerça  fa  charge  iufques  au 
euxiefme  de  Feurierde  l'an  mil  cinq 
cens  foixante  fept.  Car  alors  Martin 
&  les  anciens  turent  appeliez  en  la 
maifon  de  la  ville  par  le  Magiflrat, 
qui  requit  d'eux  qu'ils  laiflTaflent  les 
prédications  pour  vn  temps.  Sur  quoi 
Smetius  &  les  anciens  refpondirent  : 
«  Meffieurs,  quant  à  ce  aue  vous  re- 
fluerez de  nous  qu'obmettions  les  pré- 
dications, nous  ne  le  pouuons  faire  en 
bonne  confcience.  Mais  fi  vous  vou- 
lez défendre  publiquement  &  totale- 


(1)  Allusion  au  combat  d'Austruweel ,  où 
Jean  de  Marnix  ,  seigneur  de  Tholouse  et 
frère  du  célèbre  Philippe  de  Sainte-Alde- 
gonde,  fut  impitoyablement  massacré  avec 
ses  braves  compagnons. 

(2)  L'édition  de  ij^o  ajoute  :  «  Ceux  de 
Vallencenes  cependant  dcmeuroyent  assié- 
gez et  assailliz  avec  menaces  de  désolation 
extrême  :  leurs  biens  exposez  au  pillage ,  et 
leur  vie  à  l'abandon  des  ennemis.  » 

(?)  Crespin,  1582,  C  668;  1597,  f*  660; 
1608,  P>  660;  1619,  1*  7J0.  Les  trois  notices 
qui  suivent  ont  été  introduites  dans  le  Mar- 
tyrologe par  Goulart.  Le  récit  de  Van 
Haemstcde  sur  Smetius  est  plus  étendu  que 
celui  de  Goulart.  M.  Sepp  croit  que  Sme- 
tius fut  lié  d'amitié  à  Van  Haemstede. 


ment  l'exercice  de  la  Religion ,  nous 
vous  obéirons.  »  A  quoi  les  Seigneurs 
ne  fe  voulurent  accorder.  Smetius 
donc  &  fes  auditeurs  pourfuyuirent 
de  s'affembler  après  difné  en  1  vn  des 

Î)rez  fufdits.  Entre  autres,  affiflerent 
ors  au  fermon  quatre  fergeans  du 
Preuoft  dit  Spelleken ,  s'approchans 
bien  près  de  la  chaire ,  &  l'efcoute- 
rent  quafi  vne  demie  heure,  &  fou- 
dain  voici  arriuer  le  Preuoft  de  Spel- 
leken auec  vingt  hommes  à  cheual. 
Smetius  les  voyant,  dit  aux  auditeurs  : 
«  Mes  frères,  ne  vous  troublez  point, 
&  demeurez  coi;  C'eft  moi,  à  qui  on 
en  veut  ;  »  &  ainfi  defcendant  de  la 
chaire,  futapprehendé  par  lesfergeans, 
&  quand  &  quand  les  autres  à  cheual 
l'enuironnerent,  &  le  troupeau  fut  ef- 
pars.  Or  on  mena  Smetius  ce  iour  en 
vne  Abbaye,  diftante  vne  demie  heure 
de  Malines,  fur  le  chemin  de  Lou- 
uain ,  &  le  lendemain  vindrent  auec 
lui  au  chafteau  de  Vilvuorde,  là  où  ef- 
toit  apoflé  vn  Carme,  qui  l'examina  & 
tafcha  de  le  deflourner  de  fa  foi.  Mais 
Smetius ,  homme  de  vif  efprit,  &  fa- 
uant,  demeura  confiant ,  «s  rembarra 
tellement  le  moine  qu'il  fut  contraint 
de  s'en  retourner  auec  honte  à  Mali- 
nes. Ce  Moine, s'appliquant  puis  après 
à  fallace,  fit  efcrire  par  quelque 
homme  eftranger  vne  retradation  au 
nom  de  Smetius,  comme  s'il  fe  fufl 
defdit,  &  bailla  ce  billet  à  vne  fille  de 
Malines,  laquelle  il  confeffoit.  Cette 
fille  fema  le  bruit  par  toute  la  ville, 
que  le  prefcheur  des  Gueux  auoit  re- 
traâé  fa  doârine  deuant  Frère  Pierre, 
&  qu'elle  pouuoit  monflrer  cela  par 
foubfignation  de  fa  propre  main  &  au- 
dit prefcheur.  Vn  ancien  de  l'Eglife, 
nommé  Corneille  Specx,  qui  eftoit 
voifin  de  la  fille,  ayant  entendu  ces 
nouuelles ,  fit  tant ,  par  le  moyen  de 
fes  amis ,  qu'on  lui  communiqua  ce 
billet.  Lors  en  prefence  de  gens  de 
bien ,  Corneille  conféra  vne  miffiue 
que  Smetius  auoit  fouffignee  de  fa 
propre  main,  auec  le  billet,  &  l'efcri- 
ture  fut  trouuee  toute  différente ,  fi 
qu'il  aparut  que  Smetius  n'auoit  point 
efcrit  cefte  retradation  là.  Et  cefte 
confertereffe  fe  retira  auec  grand' 
honte. 

Le  huiâiefme  iour  du  mefme  mois 
de  Feurrer ,  iour  de  Samedi ,  Smetius 
ayant  les  ïambes  liées  par  defibus  le 
ventre  d'vn  cheual,  fut  ainfi  amené  de 
Vilvuorde  au  Preuoft,  lequel  depuis 
pour  fes  maléfices  a  efté  pendu  lui 
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mefme.  Incontinent  fes  fergeans,  paf- 
fans  auec  lui  par  Malines,  allèrent 
vers  la  Maiaderiede  Wallen,  où  trou- 
uans  vne  efchelie  toute  prefte  ,  eftant 
appliquée  à  vn  chefne,  le  pendirent  à 
ceft  arbre  là  ;  Smetius,  en  montant  fur 
l'efchelle,  dit  ces  paroles  :  «  Seigneur, 
pardonne  leur,  car  ils  ne  fauent  ce 
qu'ils  font;  »  &  puis  chantant  quel- 
ques verfets  d'vn  Pfeaume,  rendit 
heureufement  l'efprit  au  Seigneur. 

Ce  Martin  Smetius  eftoit  vn  des 
quatre  Curez  du  diocefe  de  Gand, 
aiïauoir  de  SIedinge,  Vinderhoute, 
Ooftwinkele  &  Vrfelle  ,  lefquels  laif- 
fans  vn  temps  la  Papauté  &  les  abo- 
minations, furent  appeliez  enfcmble  à 
la  vraye  conoiffance  de  l'Euangile. 
Defquels  ceftui-ci ,  parauant  curé  de 
SIedinge  ,  fut  martyrizé  le  premier  à 
Vallen,  comme  nous  auons  dit;  le 
deuxiefme ,  Gilles  de  Meyere ,  de 
Vinderhoute,  &  le  troifiefme,  Adrian 
de  Malderghem,  d'Vrfele,  furent  fa- 
crifiez  au  Seigneur  par  le  feu ,  le  pre- 
mier à  Gand,  l'autre  à  Bruges.  Le 
quatriefme ,  d'Ooflwinkele,  fubfifta 
plufieurs  années  après ,  exerçant  le 
miniftere  de  la  parole  de  Dieu. 


M.   Iean  Goris,  &   loRis    D'As- 

SCHEN  (l). 

Iean  Goris,  Chirurgien,  natif  d'Au- 
denarde,  s'acheminant  vers  Gand,  fut 
trahi  par  deux  efpions,  qui  fignifierent 
au  Bailli  allant  auffi  à  Gand ,  qu'ils 
auoyeht  veu  pafler  deuant  Jean  Go- 
ris. Le  Bailli,  altéré  du  fang  de  ce 
perfonnage ,  fe  mit  au  galop  afin  de 
l'attraper.  Et  l'ayant  attaint ,  lui  de- 
manda où  il  alloit.>  Jean  Goris  ref- 
pondit  :  «  Je  m'en  vai  en  la  paroiffe 
de  Nazaret.  »  «  J'y  vai  auffi  ,  »  dit  le 
Bailli,  «  &  nous  irons  de  compagnie.  » 
Ayans  cheminé  quelque  temps  enfem- 
ble,  le  Bailli,  penfant  auoir  (on  cas,  le 
voulut  empoigner.  Mais  Goris ,  aper- 
ceuant  cela,  fauta  par  deflTus  vn  foffé, 
&  fe  fauua  dans  vn  petit  bois.  Incon- 


(I)  Crespin,  1582,  (*  669;  1597,  (^660; 
l6o8,  I*'  660;  1619,  f"  7)1.  Ce  récit  est 
abrégé  de  celui  du  Martyrologe  des  Pays- 
Bas.  La  lettre  M,  devant  le  nom,  signifie 
Meesttr  (Maître),  titre  donné  aux  médecins 
et  chirurgiens. 


LIVRE    NEVFIEME. 


tinent  fit  enuironner  le  bois  par  des 
Gens  du  pays,  &  l'ayant  repris  l'amena 
auec  foi ,  comme  on  feroit  vne  befle. 
Eftant  arriué  à  Audenarde,  il  l'enferra 
en  prifon.  Puis  en  l'examinant,  on  lui 
demanda  s'il  eftoit  vn  de  ceux  qui 
abatoyent  les  images.^  Jean  dit  que 
non.  Ils  l'accufoyent  auffi  .d'autres 
faits  dont  il  n'eftoit  coulpable.  Ainfi 
eftant  en  prifon ,  il  pria  fes  iuges  de 
vuider  fon  procès.  Eftant,  pour  la  fé- 
conde fois,  examiné  &  interrogué  fur 
diuers  articles,  il  leur  refpondit  d'vne 
telle  grâce  que  ceux  du  confeil  s'ef- 
bahifloyent  qu'vn  homme  de  fi  petite 
eftime  peufl  n  bien  défendre  fa  caufe. 
Ainfi  qu'on  vouloit  s'enquérir  de  fa 
foi,  il  leur  dit  :  «  Je  voi  bien  mainte- 
nant que  vous  cerchez  ma  mort,  ie 
me  rapporte  aux  Placars  de  l'Empe- 
reur, fi  ce  n'eft  ainfi.  »  Or  la  nuid  fui- 
uante,  vne  telle  crainte  &  frayeur  de 
la  mort  le  faifit ,  que  peu  s'en  falut 
qu'il  ne  chancelaft.  Mais  reuenant  à 
foi ,  efmeu  du  fainâ  Efprit ,  il  pria  le 
Seigneur  de  grand'  ardeur  &  incef- 
famment,  à  ce  qu'il  ne  le  laiflaft  choir 
en  tentation .  &  que,  par  la  vertu  de 
fon  efprit ,  il  peuft  furmonter  l'infir- 
mité cle  fa  chair.  Dieu  l'exauça;  & 
depuis  ce  teraps-la,  il  combatit  vail- 
lamment &  maintint  la  vérité  iufqu'à  la 
mort. 

Ayant  receu  fentence,  il  ne  fut  nul- 
lement troublé,  ains,  comme  faind 
Eftiene,  pria  Dieu  qu'il  n'imputafl 
point  à  fes  ennemis  fa  mort.  Quand 
il  fut  venu  à  la  place  où  il  deuoit  eflre 
exécuté  ,  fe  profternant ,  il  inuoqua 
Dieu ,  &  encores  qu'il  priafl  pour  fes 
ennemis;  <t  neantmoins,  »  dit-il,  <  ie 
penfe  que  Dieu,  comme  iufte  iuge, 
vous  punira ,  &  ce  en  brief.  »  Ce  qui 
aparut  bien  toft  après.  Car  le  Bailli 
qui  l'auoit  pris,  &  qui  affifla  tout 
ioyeux  &  comme  triomphant  à  l'exé- 
cution de  fa  mort ,  fut  peu  de  temps 
après  blclfé  d'vn  coup  d'harquebouze 
par  ceux  de  la  garde ,  dont  il  mourut 
fur  le  champ ,  comme  vne  befle ,  fans 
aucune  conoifiance  de  Dieu.  Apres 
que  Goris  fut  exécuté  ,  ils  amenèrent 
fon  compagnon  prifonnier  nommé  Jo- 
ris  d'Aflchen ,  qui  le  mefme  iour  fut 
exécuté  d'vn  mefme  fupplice,  affauoir 
pendu  &  eftranglé  au  gibet ,  laquelle 
mort  il  endura  pour  le  Nom  deChrift, 
de  pareille  confiance  que  le  précèdent. 
Or  le  bon  courage  qu'il  auoit  s'eft 
monftré  par  vne  lettre  qu'il  efcriuit,  vn 
peu  deuant  fa  mort ,  à  fes  parens. 
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Grâce  &  paix  de  Dieu  le  Père  celejle 
vous  fait  donnée  par  nojlre  Seigneur 
lefus  Chrijl,  Amen. 

Trescher  père ,  frère  &  fœur ,  ie 
vous  dirai  des  nouuelles  trefbonnes; 
c'efl  que  iamais  ie  ne  vi  iour  plus  plai- 
fant  que  ceftui-ci,  auquel  Dieu  m'a 
réputé  digne  d'eftre  vn  du  nombre  des 
fiens ,  &  de  fouffrir  pour  fon  faind 
Nom.  Dont  ie  le  remercie  de  tout 
mon  cœur.  Je  vous  remercie  auffi 
grandement,  mon  père  &  ma  mère, 
de  ce  qu'en  plufieurs  triftelTes  vous 
m'auez  nourri  &  entretenu,  &  auez  eu 
toufiours  grand  foin  pour  moi,  dont 
Dieu  vous  recompenfera  en  fon 
royaume  par  fa  grâce.  Refiouïffez-vous 
maintenant  auec  moi  que  Dieu  m'a 
appelle  à  des  nopces  u  glorieufes  & 
defirables.  O  que  la  mort  des  Mar- 
tyrs eft  precieufe  deuant  les  yeux  du 
Seigneur!  Trefcher  Père,  deux  Pref- 
tres,  &  encor  plufieurs  autres,  mefme 
aucuns  des  Seigneurs,  par  plufieurs 
menées  m'ont  voulu  diftraire  de  mon 
fainâ  propos.  Mais  le  Seigneur  m'a 
toufiours  afranchi  d'eux.  Car  ie  leur 
ai  dit  rondement  que  ie  n'ai  point 
honte  de  l'Euangile,  &  que  ie  veux 
mourir  pour  icelui,  en  enfuyuant  mon 
fauueur  en  toutes  affliâions,  afin  que 
ie  fois  auffi  participant  auec  lui  des 
ioyes  éternelles  au  Tabernacle  celefte. 
Je  vous  prie,  mon  père  ,  mère,  frère, 
&  tous  mes  amis,  fi  Dieu  vous  appelle 
à  quelque  fouff"rance ,  que  vous  l'en- 
duriez confiamment,  &  ne  décliniez 
point  ni  à  la  dextre  ni  à  la  feneftre. 
Craignez  pluftoft  celui  qui  a  puiffance 
de  tuer  &  l'ame  <&  le  corps.  Le  temps 
eft  brief  que  nous  conuerfons  en  ce 
monde,  parquoi  abandonnons  le  monde 
de  bon  cœur  auec  tout  ce  qui  eft  en 
icelui,  pour  faire  ce  que  Dieu  a  or- 
donné de  nous.  Ainfi,  mon  père  ,  ma 
mère,  &  tous  mes  amis,  ie  vous  di 
Adieu,  iufqu'à  ce  que  nous-nous  trou- 
uions  enfemble  au  Royaume  des 
cieux,  là  où  nous  aurons  enfemble 
vne  ioye  qui  durera  éternellement  ; 
pleurs,  larmes,  &  trifteffes  n'y  feront 
point.  Parquoi,  ie  vous  prie,  ne  foyez 
contriftez,  ains  foyez  patiens ,  car  il 
m'eft  auenu  vne  chofe  trefagreable, 
dont  ie  ren  grâces  à  Dieu.  Remerciez 
tous  mes  amis  qui  m'aiment,  &  les  fa- 
luez  amiablement  d'vn  baifer  fainâ  au 
Seigneur.  A  Dieu,  mes  amis.  Le  Sei- 
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gneur  vous  conferue,  &  face  profpe- 
rer  vos  voyes  à  la  gloire  de  fon  Nom 
&  à  voflre  falut,  Ainfi  foit-il. 

JORis  d'Asschen, 
voftre  humble  &  obeiflant  fils. 

Ainsi  ces  deux  tefmoins  de  Jefus 
Chrift  furent  exécutez,  le  quatorziefme 
d'Auril,  l'an  m.d.lxvii. 


M.D.LXVII. 


LovYS  Van  Hecke'(i). 

Environ  ce  temps,  fe  dreflia  vne 
grande  perfecution  des  fidèles  à  Au- 
denardc  en  Flandre,  fi  que  plufieurs 
furent  bannis  «S:  chalTez  de  leur  pays. 
Entre  autres  Louys  Van  Hecke  fut 
mis  en  prifon,  &  tofl  après  facrifia  fon 
ame  au  Seigneur ,  au  gibet ,  l'an 
M.D.LXVII.  le  XXIV.  d'Auril. 

^^9     ^^y    ^^v     ^^V     ^^w     ^^t    ^^y    ^^t    ^^^     ^^p    ^^1     ^^k 

GvY  de  Bres  ,  de  Monts  en  Hay- 
naut,  & 
Peregrin  de  ^a  Grange,  de  Dau- 
phiné,  compagnons  au  Miniflere  &. 
à  la  mort ,  auec  autres  fidèles  de 
Valenciennes  (2). 

Ce  dif cours  monjlrera  que  le  fauoir  & 
l'exercice,  jont  chofesji  réciproques, 


(1)  Crespin,  1582,  f*  669;  1597,  P>  661  ; 
1608,  f"  661;  1619,  f  7)1.  Notice  également 
brève  dans  Van  Haemstede. 

(2)  Crespin,  1570,  (*  675;  1582,  f- 669; 
1597,  f'ôôi;  1608,  &  661;  1619,  f*7)i.  La 
source  à  laquelle  Crespin  a  emprunté  cette 
notice  est  l'ouvrage  suivant  :  Procédures  te- 
nues a  l'endroit  de  ceux  de  la  religion  du  Pais- 
Bas.  Ausquettes  est  amplement  déduit  comme 
Guy  dv  Brès  et  Peregrin  de  La  Grange 
fidèles  ministres  à  Vallenciennes ,  ont  signé 
par  leur  sang  non  seulement  la  doctrine  de 
l'Euangile  par  eux  purement  annoncée  :  mais 
aussi  les  derniers  assauts,  et  disputes  souste- 
nues  contre  certains  Apostats  et  ennemis  de  la 
croix  et  vérité  du  Fils  de  Dieu.  Avec  l'issue 
heureused'autrcsnotal)les  personnages,  quipour 
une  mesme  vérité  de  foy  ont  souj'ert  ta  mort. 
Pet.  in-8.  i;68,  s.  I.  Un  exeqiplaire  de  cet 
ouvrage  rarissime  se  trouve  à  la  Bibliothè- 
que de  l'Eglise  wallonne  de  Leyde,  qui  a 
bien  voulu  nous  le  communiquer.  On  peut 
consulter,  sur  Guy  de  Brès ,  les  monogra- 
phies de  Bâhler,  Rahlenbeck,  et  surtout 
celles  de  Daniel  Ollier  et  L.-A.  van  Lan- 
geraad,  les  articles  de  la  Biographie  géné- 
rale de  Belgique  et  de  la  France  protestante, 
VHistoire  des  troubles  religieux  de  Valencien- 
nes, de  Ch.  Paillard,  et  les  articles  du  même 
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&  tellement  coniointes  enfemble,  que 
comme  l'en  ne  Je  peut  acquérir  ni 
obtenir  fans  Vautre  ;  auffi  ne  peut 
l'autre  ejîre  bien  fait,  qu'auec  l'aide 
de  celui  qui  a  e/ié  acquis  &  obtenu 
parjon  moyen,  &  ces  perfonnages  en 
donnent  l'enfeignement&la  pratique. 

Apres  que  ceux  de  Valenciennes 
eurent  long  temps  fouftenu  le  fiege  en 
grande  mifere ,  tant  au  dehors  que 
dedans  la  ville ,  fe  voyans  fruflrez  de 
l'attente  de  fecours,  &  pourchas  de 
deliurance   par  aucuns  Seigneurs  & 

gremiers  Gentils-hommes  du  Pays; 
nalement  après  auoir  continué  fans 
intermiffion  l'exercice  de  la  parole  de 
Dieu  ,  auec  l'adminiftration  des  Sa- 
cremens,  furent  contrains  fe  rendre  le 
XXIII.  Mars  (\)\  l'ennemi  leur  ayant 
promis  ce  qu  il  ne  tint.  On  peut  efti- 
mer  fi  ce  fut  pas  après  les  Miniflres 
&  les  plus  notables  de  cefte  ville  gai- 
gnee,  qu'on  dreffa  les  premières  re- 
cerches.  Les  deux  Pafleurs  eftoyent 
lors  Guy  de  Bres  (2),  &  Peregrin  de  la 
Grange ,  de  la  vie  &  vocation  defquels 
nous  parlerons  ci-apres,  auant  que  re- 
citer leur  mort,  conioignant  les  deux, 


auteur  dans  le  Bull,  de  la  "Soc.  de  Vhist.  du 
prot.  franc.,  XXVI,  3? .  7! .  n'  ;  XXVIII , 
(9,  224.  Voy.  aussi  la  Bibliographie  des  Etu- 
des de  MM.  OlUer  et  Langeraad.  Ce  der- 
nier a  mis  au  jour  plusieurs  documents  iné- 
dits du  plus  haut  prix. 

(i)  Des  le  14  mars,  la  Gouvernante  écri- 
vait à  Noircarmes:u  Estant  d'aduis  que  incon- 
tinent (si  faict  n'est)  vous  faictes  trousser  les 
prédicans  et  ministres  desquelz  (après  les 
avoir  mis  à  la  question  et  chasqué  d'eulx  ce 
que  pouvez  du  duvenu  et  desscing  de  ses 
sectaires  et  rebelles)  vous  ferez  subitement 
la  justice  par  la  harde,  comme  estant  l'ung 
passé  longtemps  condamné  et  pendu  en  figure, 
et  l'aultrc  estrangicr,  tous  deux  perturbateurs 
de  la  tranquillité.  »  (Langeraad,  p.  75.) 

(2)  Guy  de  Brés  (nous  conservons  cette 
orthographe  de  son  nom,  parce  qu'elle  fut 
la  sienne) ,  Guy  de  Brès  était  depuis  long- 
temps l'objet  des  actives  recherches  de  la 
police  de  la  Gouvernante.  Elle  écrivait,  le 
26  décembre  i;6i  ,  aux  autorités  de  Mons, 
Valenciennes ,  Lille  et  Douai,  leur  envoyant 
le  signalement  de  celui  qu'elle  appelait 
u  ung  des  principaulx  prescheurs  et  dogma- 
tizeurs,  »  que  les  uns  «  nomment  Ghuy  du 
Bray  et  les  aultres  Jherome,  »  et  ordon- 
nant que  l'on  fit  «  incontinent  bonne  et  soi- 
gneuse investigation  et  soigneux  regard, 
pour  veoir  si  l'on  pourra  recouvrir  ledit  per- 
sonnaige.  i>  L'un  des  dénonciateurs  de  Guy 
donne  de  luy  ce  signalement  :  n  II  est  de 
quarante  ans  ou  environ,  hault  de  stature, 
pasie  de  face  et  assez  maigre  et  long  vi- 
saige ,  et  la  barbe  thirante  sur  le  roussart , 
avec  les  cspaullcs  hautes,  unggroz  dotz.  Et 
estoit  mal  en  ordre,  avec  un  manteau  noir 
i  collet  rabattu.  •  (Langeraad,  p.  ;8,  42). 


aflauoir  leur  vie  refpondante  à  leur 
mort  bienheureufe.  Ces  deux  appelez 
en  l'œuure  de  Dieu,  comme  ils  cuido- 
yent,  quelques  iours  après,  eftans  fortis 
de  la  ville ,  s'ofler  de  la  defconfiture  , 
auec  Michel  Herlin  le  ieune,  vn  fien 
feruiteur,  &  Jaaues  de  Rieu  (1),  tom- 
bèrent entre  les  mains  du  grand 
Maire  de  S.  Amand  (2),  où  ils  Uirent 
vn  iour  &  demi.  Le  Tournefi  s'eften- 
dant  iufques-là,  fôudain  ceux  de 
Tournayvindrent  les  demander  comme 

f>ar  force ,  menaçans ,  à  faute  de  leur 
iurer  les  prifonniers ,  rendre  le  bourg 
de  S.  Amand  defolé.  Or,  après  qu'on 
les  eut  liez  &  enferrez  de  pieds  & 
mains,  furent  iettez  fur  vn  chariot,  «i 
menez  au  chafleau  de  Tournay,  dif- 
tant  quatre  lieues  de  S.  Amand,  auec 
grande  compagnie  de  foldats  (3); 

GvY  fut  vifité  de  grand  nombre  de 
Gentilfhommes,  de  Dames  &  Damoi- 
felles,  menez  d'vn  defir  &  curiofité 
de  le  voir  vne  fois,  à  caufe  qu'ils 


(i )  Michel  Herlin  le  jeune ,  fils  de  Michel 
Herlin ,  dont  il  sera  parlé  plus  loin ,  était 
lui-même  capitaine  des  chevau-légers  de  Va- 
lenciennes. Son  serviteur,  pris  avec  lui,  se 
nommait  Jehan  de  Wallers  (ou  Wallet),  natif 
de  Miraumont  (Somme);  il  fut  exécuté,  avec 
cinquante-six  autres,  dans  les  journées  du  18 
au  21  janvier  1568.  Jacques  de  Rieu  (ou  Du- 
rieu).  cordier  à  Valenciennes.  servait  de 
conducteur  aux  ministres  fugitifs.  «  Ceux-ci 
furent  rejoints  par  Herlin  et  son  serviteur 
dans  le  bois  le  Prince,  où  ils  passèrent  leur 
première  nuit.  Au  point  du  jour,  ils  se  diri- 
gèrent sur  Notre-Dame-du-Bois ,  pois  dans 
la  direction  de  Nivelles  et  Saint-Amand.  Ils 
passèrent  la  Scarpe  sur  un  bodequin ,  qu'un 
laboureur  leur  prêta.  Exténués  de  faim  et  de 
fatigue,  ils  entrèrent  dans  une  auberge  de 
Rumegies,  où  ils  furent  reconnus.  »  (Comm. 
de  M.  D.  OUier.) 

(2)  «  Ung  villageois  les  ayant  veu  et  con- 
sidéré attentivement  le  bel  équipage  de  Her- 
lin ,  vint  raconter  par  forme  de  divise  au 
maire  dudit  Saint-Amand  ce  qu'il  avoit  veu  , 
déclarant  par  la  menu  la  stature,  face  et 
forme  des  vestements  dudit  Herlin,  sans  ou- 
blier son  espée  dorée  a  foureau  de  velours. 
Le  maire ,  se  doutant  bien  que  c'estoient 
bourgeois  de  Vallencienncs  qui  s'estoicnt 
sauvez  secrètement ,  entra  en  la  taverne  ac- 
compagné de  ses  sergeans,  les  constitua  pri- 
sonniers et  envoya  ,  soubs  bonne  garde,  au 
chasteau  de  Tournay.  »  (Ponlus-Payen,  I, 
525.)  Guy  de  Brès  avait  d'abord  pris  le  nom 
d'Augustin  de  Mont  (Ed.  Poullet,  Cor.  du 
card.  de  Granvelle,  II,  }5J,  }54)- 

(;)  Ces  détails  sont  empruntés  presque 
textuellement  à  une  lettre  de  Guy  de  Brès 
à  ses  amis  de  Valenciennes,  insérée  dans 
l'ouvrage  qui  sert  de  source  à  Crespin 
(voy.  note  2,  p.  5))  suprà),  Procédures,  etc., 
p.  17-19.  Tout  ce  qui  suit  est  d'ailleurs  aussi 
emprunté  au  récit  de  Guy  de  Brès  et  sim- 
plement transposé  de  la  première  à  la  troi- 
sième personne. 
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auoyent  tant  ouï  parler  de  lui.  Les  vns 
s'en  moquoyent,  les  autres  l'iniu- 
rioyent  ;  aucuns  en  auoyent  pitié  & 
compaffion.  Plufieurs  vouloyent  difpu- 
ter;  mais  ils  fe  voyoyent  prins  &  ren- 
dus muets  ;  ils  en  efchapoyent  pour 
dire  qu'ils  n'eftoyent  pas  Théologiens. 
Les  CommiflTaires ,  fe  fourrans  en  la 
difpute  comme  iugesd'icelle,  lui  accor- 
dèrent qu'il  ne  faloit  point  adorer  les 
Sainôs,  ni  la  vierge  Marie,  mais  vn 
feul  Dieu.  «  Ceux  donc,  »  dit  Guy, 
«  qui  les  adorent ,  errent.  »  Sur  ce  ils 
refpondirent  qu'on  peut  bien  prier  & 
inuoquer  les  Sainâs.  Et  il  répliqua 
que  l'etyraologie  du  mot  Adoratio, 
ugnifioit  faire  prière  à  quelcun,  &  que 
fi  on  ne  doit  adorer  la  Vierge  ni  les 
Sainâs,  félon  leur  dire,  qu'auffî  ne 
les  doit-on  prier,  car  c'eft  vne  mefme 
chofe.  Ce  combat  &  aflaut  fini ,  voici 
deux  autres  qui  vindrent,  defquels 
l'vn  difoit  qu'il  prefcheroit  auffi  bien 
qu'vn  Miniure,  quand  il  s'y  voudroit 
employer.  Ce  que  Guy  voyant  &  en- 
tendant ,  lui  dit  :  «  Monfieur,  ie  voi 
bien  que  vous  ertes  fauant,  me  vou- 
driez-vous  dire  que  c'eft  de  foi  ?  »  Sur 
quoi  demeurant  tout  efperdu,  deuint 
rouge  ;  mais  ayant  reprins  courage  , 
refpondit  que  c'efloit  faire  les  com- 
mandemens  de  Dieu.  Sur  ce,  Guy  ré- 
pliqua qu'il  ne  demandoit  pas  quels 
efloyent  les  fruiâs  de  la  foi,  mais  que 
c'efloit  que  foi.  Or,  il  eftoit  fi  fauant , 
que  iamaisnefceut  dire  autre  chofe.  En 
après,  ils  parlèrent  des  images;  l'vn 
dit  qu'il  n  eflimoit  toutes  les  images 
des  temples  non  plus  qu'vn  petit  ba- 
bouin qu'il  monflroit  fur  l'apui  d'vn 
banc.  L'autre  s'oppofa  à  l'encontre  , 
difant  qu'il  les  eflimoit  d'auantage ,  à 
caufe  au  lieu.  Et  Guy  leur  dit  : 
t  Meffieurs,  difputez  donc  premier 
enfemble  &  vous  accordez,  &  puis 
nous  parlerons  d'autres  chofes;  car 
puis  que  par  voflre  dire  le  lieu  fait  les 
images  plus  excellentes,  qu'on  coupe 
ce  petit  marmoufet  du  banc,  &  qu'on 
le  porte  au  temple ,  &  adonc  il  fera 
auffi  excellent  que  celles  qui  y  font.  » 
Semblables  autres  propos  furent  tenus, 
mais  qui  ne  valent  d  eflre  recitez,  & 
moins  d'en  efcrire  d'auantage. 

Le  fieur  de  Tramery,  capitaine  , 
acompagné  de  cinq  ou  fix  foldats  & 
d'vn  Preftre  (qui  par  fes  gefles  &  con- 
tenances donnoit  à  entendre  (  i  )  qu'il 


auoit  plus  humé  que  foufflé),  vindrent 
à  Guy  &  mirent  plufieurs  queftions  en 
auant.  &  entre  autres  de  la  Cène.  Guy 
fur  cela  print  occafion  de  leur  deman- 
der que  c'efloit  que  Sacrement.  Tous 
ceux  qui  deuant  cefle  demande  cau- 
foyent  comme  perroquets,  furent  plus 
muets  que  poilfons,  donnans  bien  à 
entendre  qu  ils  efloyent  hors  de  leur 
rolle.  Mais  Guy,  s'adrefliant  au  Preflre, 
dit  :  «  Voici  vn  homme  d'Eglife ,  c'eft 
fon  meflier  de  faire  des  facremens ,  il 
nous  dira  bien  que  c'efl.  »  Le  Preflre 
dit  que  c'efloit  vn  fecret  inconu  à 
Dieu  &  aux  hommes.  Guy  ne  l'enten- 
dit pas  bien;  mais  aucuns  de  ceux  qui 
efloyent  près  de  lui ,  dirent  qu'il  ref- 
pondoit  ainfi.  C'efloit  vne  refponfe 
dignedefapreftrife(i).Or,  enceftedif- 
pute  on  mit  fouvent  en  auant  le  Hoc 
eji  enim  corpus  meum.  Mais  Guy  leur 
monflroit  qu'on  doit  entendre  ces  pa- 
roles comme  les  plus  anciens  doâeurs 
de  l'Eglife  les  auoyent  expofees.  Et 
entre  les  autres  DoAeurs,  il  mit  en 
auant  S.  Auguflin  ,  qui  dit  :  Le  Sei- 
gneur n'a  point  fait  de  difficulté  de 
dire  :  Ceci  eft  mon  corps,  quand  il 
donnoit  le  figne  de  fon  corps.  Quand 
ils  eurent  ouï  cefle  refponfe ,  qui  ne 
fauorifoit  à  enclorre  le  corps  de  Jefus 
Chrifl  fous  vne  oublie  cuite  entre  deux 
fers ,  ils  commencèrent  à  dire  (comme 
par  manière  d'exclamation)  :  «  le  figne  ? 
e  figne  ?  »  «  Voire ,  »  dit  Guy,  «  le 
figne,  car  ainfi  parle  fainâ  Auguflin; 
regardez  fi  vous  voulez  fuyure  cefle 
expofition  qu'il  donne.  »  Lors  le  Pref- 
tre(IequellesGentils-hommesauoyent 
fait  retirer  pource  qu'il  gafloit  tout) 
fe  fourra  derechef  tout  au  trauers  de 
la  troupe ,  &  répliqua  fur  la  fentence 
de  faind  Auguflin  :  «  Il  s'enfuit ,  > 
dit-il ,  «  au  mefme  lieu  :  Efl  vera  caro 
Chrifli.  »  Ce  Preflre  fe  monflra  d'vne 
impudence  fi  effrontée,  qiue  Guy  s'ef- 
tonnant  ne  dit  autre  chofe ,  finon  que 
cela  n'efloit  pas  en  fainâ  Auguflin,  & 
mefmes  repugneroit  à  ce  qu'il  appelé 
figne,  &  qu  au  refle  il  faloit  taire 
acroire  cela  à  des  petis  enfans  ou  pluf- 
tofl  aux  befles.  Et  après  qu'il  leur  eut 
dit  qu'il  s'off'roit  de  monflrer  par  les 
liures  du  Pape  mefme,  que  la  doârine 
Papale  eftoit  faulTe ,  ils  s'en  allèrent , 
lui  difans  qu'il  fe  vantoit  de  grande 
chofe,  &  que  iamais  les  Miniftres  de 
Tournay  n'auoyent  ofé  difputer  contre 


M.D.LXVII. 


E 


Ignorance 

d'vn 

preflre  plus  que 

ridicule. 


S.  Augujt. 

ad  Adimantum 

cap.  12. 


BelUfe  plus  que 

brutale 
d'vn  Preflre. 


(i)  Guy  de  Eres  ajoute 
yure  «  (Procédures  p.  ai). 


«  qu'il  estoit         (i)  Guy  de  Brès  ajoute  :  «  &  fus  honteux 
de  u  lourde  afnerie  »  [Ibid.,  p.  22). 
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ceux  qui  fe  prefentoyent(i).  Ce  Preflre 
dit  en  fortant  qu'il  lui  faloit  des  fagots 
pour  faire  la  difoute.  Tramery  dit 
aufO  en  fortant  à  Guy,  qu'il  eftoit  en- 
core plus  mefchant  que  fon  compa- 
gnon la  Grange. 

1  Apres  celle  volée,  voici  arriuer  la 
Comtefle  de  Reu  (2),  acompagnee  de 
beaucoup  de  damoifelles ,  laquelle 
d'entrée,  regardant  la  grolTe  chaîne  de 
fer  à  laquelle  il  efloit  attaché ,  dit  : 
«  Mon  Dieu,  monfieur  Guy,  ie  ne  fai 
comment  vous  pouuez  dormir,  manger 
ne  boire;  il  me  femble  que  û  i'eftois 
en  voftre  place,  que  ie  mourroi  de 
peur.  »  «  Ma  Dame ,  »  dit-il  «  la 
Conflance  bonne  caufe  que  ie  fouflien ,  &  la 
d'vn  bonne  confcience  laquelle  Dieu  me 

"''deDiër"  «Jonne,  me  fait  dormir,  manger  & 
boire  mieux  à  mon  aife  que  tous  ceux 
qui  me  veulent  mal  ;  &  quant  à  ma 
chaîne  &  à  mes  liens,  tant  s'en  faut 
qu'ils  m'efpouuantent,  ou  qu'ils  me 
foyent  en  horreur  pour  troubler  mon 
repos  ;  qu'au  contraire  ie  m'y  delede 
&  glorifie ,  &  les  eftime  plus  précieux 
que  les  chaînes  &  les  anneaux  d'or  & 
autres  femblables  loyaux  précieux  ; 
car  ils  me  font  plus  profitables;  & 
quand  i'oy  le  fon  de  mes  chaînes ,  il 
me  femble  que  i'oi  quelque  doux  in- 
ftrument  de  mufique  fonner  en  mes 
oreilles ,  non  pas  que  cela  procède  du 
naturel  de  tels  liens,  mais  de  la  caufe 
pour  laauelle  ie  me  vol  alnfi  traité  , 

Ïui  eft  la  fainfte  parole  de  Dieu.  » 
îefte  Dame  lui  dit  qu'elle  auoit  en- 
tendu qu'il  dechiroit  fort  le  feruice  di- 
uin  de  l'Eglife  Romaine  en  fes  pref- 
ches.  «  Madame ,  »  refpondit  Guy, 
«  l'en  parloi  félon  que  mon  texte  le 
requeroit ,  &  non  autrement ,  &  d'au- 
tant que  félon  ma  charge  il  faloit  auer- 
lir  le  peuple  des  abus  &  idolâtries  qui 
meinent  les  poures  âmes  à  perdition.  » 
La  mefme  Dame  fit  enuoyer  vn  lot  de 
vin  à  M.  de  la  Grange,  lui  mandant 
que,  s'il  vouloit  retourner  en  l'Eglife 
Romaine ,  elle  lui  en  donneroit  tous 
les  iours  autant  (3).  Mais  elle  perdit 


(i)  Guy  de  Brès  ajoute  :  «  sur  quoy  ie 
leur  di  qu'on  lit  l'expérience  de  ce  dont  ie 
me  vantoye,  &  que  ie  deliroye  plus  de  di(- 
puter  que  de  manger  &  boire  »  (Procédures, 
p.  24). 

(2)  Marie  de  Licques,  de  la  maison  de 
Recourt,  avait  épousé  le  comte  du  Rœulx. 
(Voy.  note  1  de  la  page  suivante.) 

(1)   Guy   de    Brès   ajoute    :    «  Je    pense 

Qu'elle  en  eud  bien  voulu  faire  un  catholique 
e  vin  :  mais  elle  perdoit  temps  »  (Procé- 
dures, p.  26). 


temps,  autant  vers  l'vn  que  l'autre. 

Il  y  eut  lors  vn  certain  perfonnage, 
lequel,  parlant  du  Purgatoire,  allégua 
ce  que  Virgile  efcrit  aux  Eneides  des    Fabies  poeti- 
champs  Elifees  &  de  Tantalus,  lequel         n**"** 
eftoit  en  l'eau   iufques  au   menton,    J^nf^os 
quand  il  penfoit  boire,  l'eau  fe  reti-       défaillent, 
roit  en    arrière,  &  eftoit  alnfi  puni 
pour  fes  excès,  &  les  autres  eftoyent  . 

pendus  au  vent  pour  les  purger,  &c. 
Mais  pour  lui  couper  brocne,  Guy  lui 
refpondit  en  vn  mot  :  «  Monfieur,  ce 
font  fables  de  vieilles  ;  il  faut  amener 
les  authoritez  des  diuins  efcrits,  fi 
on  veut  que  nous  croyons  quelque 
chofe.  »  Lors  il  dit  :  «  Je  penfoi  bien 
que  vous  me  refpondriez  cela.  » 

Il  y  vint  encores  d'autres  damoi- 
felles, defquelles  plufieurs  eftoyent 
ieunes  &  brauement  attifées.  Et  vne 
des  vieilles  dit  :  «  Voici  aflez  pour 
tenter  monfieur  Guy,  de  voir  tant  de 
belles  filles.  >  c  Madamoifelle,  >  dit 
Guy,  «  gardez-les  des  tentations  de 
vos  Preftres  &  Moines ,  car  vous  fa- 
uez  qu'ils  font  hazardeux  en  telle 
marchandife.  » 

Vn  autre  iour ,  vne  grand'  compa- 
gnie^le  vint  voir,  entre  lefquels  il  yen 
auoit  plufieurs  qui  faifoyent  femblant 
d'eftre  fort  fauans.  Ils  parlèrent  des 
accidens  fans  fubftance  ,  à  fauoir  s'ils 
pouuoyent  fubfifter  fans  leur  fujet ,  & 
à  fauoir  fi  les  accidens  fans  fubftance 
auoyent  poids.  L'vn  d'iceux  fouftenoit 
fort  &  ferme  qu'ouï  ;  deux  autres  de 
fa  compagnie  lui  nioyent.  «  Accordez- 
vous  par  enfemble,  »  dit  Guy,  «  & 
puis  nous  acheuerons.  >>  Leur  ayant 
dit  cela,  il  adioufta  :  •>  Puis  qu'il  ne 
refle  que  les  accidens  fans  fubftance 
au  Sacrement,  qu"eft-ce  qui  y  poife  ? 
eft-ce  le  mefme  poids  qui  pefoit  de- 
uant  la  confecration }  on  ne  peut  dire 
que  ce  foit  la  fubftance  du  pain ,  car 
on  dit  qu'elle  n'y  eft  plus;  ce  ne  font 
pas  aufu  les  acccidens ,  à  fauoir  ron- 
deur, blancheur,  grandeur,  fans  leur 
fubftance ,  encores  moins  le  corps  de 
Jefus  Chrift  ;  car  vn  corps  auffi  grand 
&  auffi  gros  qu'il  pendit  en  la  croix  , 
poife  plus  que  ne  fait  la  fubftance  de 
fi  peu  de  pain.  »  Eux,  oyans  ces  pro- 
pos, s'en  allèrent  confus,  fans  rien  ref- 
pondre,  finon  qu'ils  n'efloyent  pas 
Théologiens;  mais  Guy  leur  dit  :  «  Or 
bien,  Meffieurs,  faites  donc  venir  vos 
Théologiens ,  &  vous  nous  orrez ,  s'il 
vous  plait.  » 

Apres  qu'ils  eurent  efté  là  détenus 
dix  ou  onze  iours ,  il  y  eut  vn  grand 
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entre  les  Gen- 
tils-hommes 
à  qui  aura 

les    prifonniers 
de  Tournay. 


L.a  demande 

de  Moulbay  & 

d'autres. 


A&.  I). 


Galat.  6. 


débat  entre  les  Seigneurs  :  lesvnsles 
vouloyent  auoir  à  Valenciennes  ;  ceux 
de  Tournay  ne  les  vouloyent  rendre , 
difans  qu'ifs  auoyent  eflé  prins  fur  le 
Tournefy,  &  le  débat  monta  fi  grand 
entre  le  fieur  du  Reu(i)&  le  fleur  de 
Quatreuaux  (2)  qu'ils  fe  bâtirent  pref- 
que  l'vn  l'autre  ;  &  fut-on  bien  tard  en 
la  nuid  empefché  pour  les  apointer. 
Du  Reu,  qu!  ne  les  vouloit  laifler  aller, 
print  le  lendemain  la  pofte,  &  s'en 
alla  à  Bruxelles  pour  parler  à  la  Du- 
chefle,  laquelle  lui  commanda  de  les 
rendre  aux  Vaiencenois  (}). 

Le  lendemain  de  fon  arriuee ,  bien 
matin,  on  vint  dire  aux  prifonniers 
qu'ils  s'apreftaflent  pour  partir  ;  les 
vns  difoyent  que  c'eftoit  pour  les  me- 
ner à  Bruxelles ,  les  autres  à  Valen- 
ciennes. Soudain,  le  fieur  de  Moulbay, 
lieutenant  du  chafteau  (4},  auec  l'vn 
des  Commiffaires  &  pluueurs  Capi- 
taines vindrent  à  Guy,  lefquels  parlè- 
rent de  l'inuocation  de  la  vierge  Ma- 
rie &  des  Sainéls.  Sur  ce,  il  leur  dit 
qu'on  ne  doit  inuoquer  finon  Dieu  feul 
par  Jefus  Chrifl,  qui  eft  feul  Aduocat 
&  Interceffeur,  comme  l'Ecriture  en- 
feigne;  &  c^uant  aux  Sainâs  &  à  la 
vierge  Marie,  ils  ont  ferui  à  leur 
temps,  comme  dit  le  faind  Efprit  par 
la  bouche  de  S.  Paul,  difant  que  Da- 
uid  ,  après  auoir  ferui  à  fon  temps ,  a 
eflé  recueilli  auec  fes  pères.  Si  donc 
il  pouuoit  encore  feruir  à  noftre  temps, 
&  nous  aider,  celle  manière  de  parler 
feroit  vaine  &  fuperflue.  D'auantage 
l'Apoftre,  efcriuant  aux  fainâs  de 
l'Eglife  des  Galatiens,  dit  :  «  Cepen- 


(i)  Jean  de  Croy,  comte  du  Rœulx,  fils 
atné  d'Adrien,  premier  comte  du  Rœulx, 
chevalier  de  la  Toison  d"Or  et  gouverneur 
de  Flandre.  Il  fut,  en  1^71,  commis  à  la 
surintendance  du  comté  de  Flandre  et  mou- 
rut en  i(8i. 

(2)  Le  sieur  de  Quatrevaulx  était  lieute- 
nant des  arquebusiers  à  cheval  de  la  garde 
de  la  Gouvernante. 

(])  La  correspondance  entre  le  comte  du 
Rœulx,  le  seigneur  de  Moulbais  et  la  du- 
chesse de  Parme ,  sur  cette  affaire  de  juri- 
diction, a  été  publiée  par  M.  Pinchart,  à  la 
suite  des  Mémoires  de  Pasquier  de  le  Barre 
et  de  Soldoyer,  et  par  M.  van  Langeraad, 
dans  l'appendice  de  son  Guido  de  Bray.  La 
duchesse  donna,  pour  raison  de  sa  déci- 
sion, qu'il  convenait  «  que  la  punition  et 
justice  se  face  au  lieu  du  delict ,  assavoir  en 
la  ville  de  Valenciennes,  y  ayans  mutiné  le 
peuple  contre  sa  Majesté,  qui  est  cause 
de  rébellion,  aussi  qu'il  est  nécessaire  de  les 
interroçuer  et  coofronter  avec  aultres  tant 
prisonniers  en  lad.  ville  de  Valenciennes.  » 

[4)  Jean  de  Chastelar,  seigneur  de  Moul- 
bais, 


dant  que  vous  auez  le  temps,  faites 
bien  à  tous.  »  Sur  cela  vn  lui  dit  : 
«  C'eft  mal  argumenté  à  vous,  de  dire  : 
cependant  que  vous  efles  à  Tournay 
faites  du  bien ,  s'enfuit-il  (jue  ie  n'en 
pourrai  faire  quand  ie  ferai  en  vne  au- 
tre ville  .>  »  «  Monfieur,  »  dit  Guy, 
«  mon  argument,  qui  eft  auffi  celui 
que  fait  l'Apoftre,  n'eft  pas  fondé  fur 
le  lieu ,  mais  fur  le  temps ,  à  fauoir 
qu'au  temps  prefent  on  peut  aider 
1  vn  l'autre,  mais  qu'après  cefte  vie 
l'on  n'a  plus  le  moyen.  Mefme  (leur 
dit-il)  les  fainâs  trefpaflez  ne  fauent 
rien  de  nos  afaires.  »  Et  pour  prouver 
cela ,  il  amena  l'exemple  du  Roi  Eze- 
chias,  auquel  le  Seigneur  dit  que 
pour  fon  bien  il  le  retireroit  de  cefte 
vie ,  afin  que  fes  yeux  ne  viffent  la 
vengeance  qu'il  feroit  de  Jerufalem. 
Semblablement  Moyfe,  leauel  dit  à 
Dieu  :  Sj  i'ai  trouué  grâce  deuant  toi, 
tuejnoi,  afin  que  mes  yeux  ne  payent 
pas  mon  mal,  entendant  la  ruine  du 
peuple.  Lors  vn  de  ceux-là  dit  que 
ceci  fe  deuoit  entendre  des  yeux  char- 
nels. Guy  fur  ce  propos  allégua  S. 
Auguftin,  lequel  parlant  de  fa  mère 
Monica ,  femme  fainâe  &  vertueufe  , 
qui  eftoit  trefpaffee ,  dit  :  «  Si  les 
fainâs  trefpaflez  fauoyent  nos  afaires 
&  nous  pouuoyent  aidfer,  ma  mère  qui 
m'a  touliours  fuiui  en  mes  voyages,  & 
qui  ne  me  pouuoit  voir  fafché ,  ne  me 
laifleroit  pas  à  prefent  ;  mais  c'eft  ce 
qui  eft  efcrit  au  Pfeaume  :  Mon  père 
Œ  ma  mère  m'ont  abandonné ,  mais  le 
Seigneur  me  reçoit,  &c.  Et  en  Ifaie  : 
Tu  es  noftre  Dieu,  Seigneur  ;  Abraham 
noftre  père  ne  nous  a  point  conu  ,  & 
Ifrael  ne  nous  a  point  fceu.  » 

Ils  lui  demandèrent  puis  après,  s'il 
croyoit  que  la  Vierge  foit  demeurée 
vierge  après  l'enfantement.  Il  refpon- 
dit,  qu'oui;  d'autant  qu'au  fymbole 
elle  eft  nommée  Vierge,  &  qu'il  la  te- 
noit  pour  la  plus  heureufe  entre  tou- 
tes les  femmes,  comme  l'Ange  lui  dit, 
&  auffi  Elizabet  fa  confine ,  &  au'elle 
eftoit  la  mère  du  Fils  de  Dieu,  1  ayant 
enfanté  vrai  Dieu  &  vrai  homme. 
Ainfi  qu'il  leur  tenoit  ces  propos,  ils 
fe  regardoyent  l'vn  l'autre,  comme 
s'ils  euflient  eu  autre  opinion  de  lui. 

Pvis  le  fieur  de  Moulbay  dit  : 
t  Vous  ne  croyez  pas  qu'il  y  ait  vn 
Purgatoire.  »  G.  «  Pardonnez-moi, 
Monfieur,  ie  ne  fuis  pas  de  ceux  qui 
nient  qu'il  y  ait  vn  Purgatoire  ,  car  ie 
tien  le  fang  du  Fils  de  Dieu  pour  le 
purgatoire  des  péchez  de  ceux  qui  fe 
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repentent  &  embrafTent  ce  bénéfice 
par  foi ,  mais  ie  ne  conoi  pas  les  four- 
neaux &  roflifleries  des  âmes,  comme 
les  fables  des  Preftres  contienent.  » 
Et  Moulbay  répliqua  en  cholere  con- 
tre Guy ,  qu'il  pouuoit  auffi  bien  nier 
l'enfer  :  mais  Guy  lui  dit  qu'il  y  auoit 
vn  enfer  pour  les  iniques  «s  mefchans, 
ainfi  que  la  parole  de  Dieu  enfeigne, 
&  non  pas  vn  Purgatoire  tel  que  les 
Preftres  ont  forgé.  Moulbay  lui  dit 
qu'il  fauroit  s'il  y  a  vn  enfer,  quand  il 
feroit  damné.  Guy  lui  dit  qu'il  auoit 
fon  luge  au  ciel ,  qui  en  iugera  tout 
autrement,  &  que  de  cela  il  efloit  tout 
certain  par  fa  parole. 

En  ces  entrefaites ,  voici  arriuer  le 
Capitaine  Tramery  ,  qui  les  deuoit 
mener  iufques  à  S.  Amand.  Il  efloit 
forti  fort  irrité  contre  Guy,  pour  les 
propos  qu'il  auoit  eus  auec  lui  & 
auec  fon  Preftre,  recitez  ci  deffus.  Il 
s'en  vint  donc  à  lui  bien  rudement,  & 
dit  :  «  Marche,  marche  ;  »  puis  le  fit 
monter  fur  vn  chariot  fans  paille  ni 
aucun  foulagement,  finon  que,  pour 
l'aflBiger  d'auantage,  il  lui  fit  enferrer 
les  deux  iambes  de  gros  fers ,  &  lier 
les  mains  d'vne  corde,  fans  vne  autre 
qui  le  ferroit  par  derrière  (i).  Cepen- 
dant Dieu  lui  faifoit  cefte  grâce  de 
laques  2.  dire  :  «  Mon  Dieu ,  ie  te  loué  &  te 
remercie  de  ta  bonté  enuers  moi ,  tu 
me  confoles  &  me  fortifies  ;  »  &  en 
iettant  fa  veuë  fur  Tamery,  il  lui  dit  : 
«  lugement  fans  mifericorde  fera  fait 
à  celui  qui  ne  fait  point  mifericorde.  « 
En  telles  deftrefles,  efleuans  les  yeux 
au  ciel  ils  inuoquoyent  Dieu ,  à  ce 
qu'il  les  confolaft  &  fortifiaft  de  plus 
en  plus,  ce  qu'auffi  il  fit.  Car  comme 
ils  eftoyent  là  eftendus,  liez,  &  enchai- 
nez  comme  brebis  deftinees  à  la  bou- 
cherie, voila  le  Seigneur  qui  toucha 
le  cœur  d'vn  des  commilfaires ,  qui 
leur  fit  donner  de  la  paille  pour  les 
foulager  ,  fe  monflrant  humain  enuers 
cux(2).  Ainfi  furent  tirezdu  Chafleau,  & 
auec  grande  compagnie  de  foldats 
menez  tout  à  trauers  de  Tournay  ; 
plufieurs  poures  fidèles  les  regardans 
en  pitié,  &  n'ofans  fonner  mot.  Fina- 
lement ils  arriuerent  à  fainâ  Amand  , 

(i)  a  Puis  me  fit  lier  les  deux  mains  d'une 
grosse  corde  qui  me  causa  une  grande  an- 
goisse tout  le  chemin,  et  outre  ce  me  fit  en- 
core lier  d'une  autre  corde  par  derrière  » 
{Procédures,  etc.,  p.  J4*- 

(2)  Guy  de  Brès  ajoute  :  «  Je  prie  le  Sei- 
gneur qu'il  luy  Toit  propice;  &  lui  doint 
trouuer  grâce  deuant  fa  lace  »  [Procédures , 
P-  ?4)- 


endurans  extrême  froidure,  où  deux 
cents  foldats  les  attendoyent.  On  leur 
changea  de  chariot  pour  les  mener  en 
la  ville  de  Vallenciennes.  Arriuez 
qu'ils  furent,  Guy  pour  le  premier  fut 
logé  en  la  plus  eftrange  prifon  qui  foit, 
&  où  on  n'auoit  point  acouftumé  de 
mettre  perfonne.  Cefte  prifon  eft  pour  Prifon 
fon  oblcurité  nommée  Brunain ,  où  il  <•«  Bninaio. 
auoit  l'air  par  vn  treillis  de  fer,  fur  vn 
trou  puant  à  caufe  des  ordures,  &  où 
mefmes  les  yurongnes  rendent  com- 
munément leurs  vrines  en  grande  in- 
feâion  &  puanteur  (i). 

Telle  efl  l'hiftoire  de  la  prife  & 
emprifonnement  de  ces  bons  perfon- 
nages ,  extraite  de  leurs  efcrits  ;  fpe- 
cialement  de  M .  Guy ,  lequel  fit 
deuoir  d'efcrire  aux  Frères  de  Val- 
lenciennes chofes  graues  &  d'édifica- 
tion, &  les  difputes  du  xvi.  &  xvii. 
d'Auril  auec  vn  Cordelier,  &  plufieurs 
gens  d'aparence,  touchant  la  primauté 
du  Pape,  en  attendant  de  iour  en 
iour  M.  François  Richardot,  Euefque 
d'Arras  (2).  Mais  pour  déclarer  le  foin 
&  l'afTeâion  c^u'il  auoit  du  falut  de 
ceux  defquels  il  eftoit  encore  Pafteur, 
il  leur  manda  par  Lettres  ce  qui  s'en- 
fuit (;)  : 

(  i)  Après  avoir  raconté  ces  détails ,  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes,  Guy  de  Brès 
ajoute  :  «  Mais  Dieu  me  fait  ceste  grâce  que 
ie  passe  et  endure  le  tout  alaigremcnt  quand 
ie  considère  que  c'est  pour  lesus  Christ,  et 
pour  sa  faincte  Parole.  J'ay  aussi  les  fers 
aux  pieds  et  aux  mains ,  attendant  mon  Sei- 
gneur iesus-Christ,  lequel  i'cspère  deuoir 
venir  à  ma  rédemption  ,  quoy  que  le  monde 
en  iuge  autrement.  »  Ce  qui  suit  fait  allu- 
sion aux  conseils  de  modération  que  Guy  de 
Brès  avait  vainement  donnés  pendant  le 
siège  de  Valenciennes  :  «  Vous  fauez  auffi, 
mes  bons  frères  &  amis,  en  quelle  rondeur 
&  simplicité  i'ay  cheminé  entre  vous  :  de 
cela  vous  me  ferez  toufiours  tefmoins ,  & 
femblablement  ma  confcience  deuant  Dieu  & 
fes  Anges.  Si  plufieurs  mal-appris  eulfent 
fouuent  voulu  faire  ce  que  ie  confeilloye,  ie 
croy  que  nous  nous  en  fuflions  mieux  por- 
tez. Mais  quoy }  le  plus  çrand  nombre  n'est 
pas  toufiours  la  plus  famé  partie ,  et  faut 
que  les  paifibles  fouffrent  la  folie  de  ceux 
qui  font  mal-aduiscz.  Il  ell  notoire  à  tous  le 
bon  deuoir  que  i'ay  fait  pour  induire  les  con- 
tredifans  à  raifon ,  &  quand  les  hommes  le 
voudront  ignorer ,  mon  Dieu  le  cognoit  af- 
fez  :  de  forte  que  toute  la  recerche  qu'on 
me  peut  faire,  c'est  d'auoir  annoncé  l'Euan- 
gile ,  &  infiruit  le  peuple  en  la  cognoitTance 
du  Fils  de  Dieu,  pour  laquelle  doctrine  con- 
firmer fi  i'auoye  cent  mille  vies ,  ie  les  of- 
friroye  &  voudroye  toutes  expofer  à  la 
mort  »  {Procédures,  p.  56). 

(2)  Sur  ce  personage,  voy.  plus  loin  une 
note  biographi<]ue. 

(3)  Ce  qui  suit  est  la  dernière  partie  de  l« 
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Mes  bons  frères,  ie  n'ai  foin  que 
de  voftre  falut,  &  que  demeuriez  fer- 
mes en  la  dodrine  laquelle  nous  vous 
auons  prefchee,  d'autant  qu'il  n'y  a 
point  de  doârine  falutaire  en  ce 
monde,  finon  celle-là.  Parquoi  prenez 
nous  pour  patron  de  patience,  &  qu'il 
ne  foit  point  grief  aux  brebis  de  fui- 
ure  leur  Pafteur.  Car  par  la  grâce  de 
noftre  bon  Dieu  (auquel  apartient 
tout  honneur  &  gloire),  i'enfui  les  pas 
de  mon  bon  Seigneur  &  maiftre  lefus 
Chrift,  au  plus  près  qu'il  m'eft  poffi- 
ble.  Ne  regardez  pas  à  ceux  qui  fe 
reuoltent  de  la  venté  iournellement , 
defquels  le  nombre  (comme  i'entens) 
eft  fort  grand.  Ils  font  de  ceux  def- 
quels Chrift  a  dit,  qu'ils  reçoiuent  la 
femence  de  la  parole  de  Dieu  en  terre 
pierreufe;  foudain  que  perfecution  & 
afiliâion  auienent  pour  la  parole  de 
Dieu,  ils, font  fcandalifez,  &  abandon- 
nent là  tout.  Or  que  tels  fâchent  qu'ils 
n'ont  pas  ainfi  aprins  Chrift  :  voire  s'il 
leur  rouuient  comme  nous  le  leur 
auons  prefché.  Les  vns  auront  d'orefe- 
nauant  leurs  ventres  pour  leurs  dieux, 
les  autres  les  idoles,  &  les  autres  de- 
uiendront  Atheiftes ,  c'eft  à  dire  gens 
fans  Dieu.  Car  les  iuftes  iugemens  de 
Dieu  font  &  feront  defployez  fur  tels 
contempteurs.  le  di  ceci,  mes  frères, 
en  pleurant  à  chaudes  larmes.  Helas, 
helas  1  &  cent  mille  fois  helas!  poure 
peuple  de  Vallenciennes  !  quand  il  me . 
faut  ouir  les  reuoltemens  &  apoftafies 
de  tant  de  gens,  &  cependant  ce  n'eft 
encore  rien  !  mon  cœur  eft  tranfpercé 
de  douleurs.  Helas  !  ie  voi  venir  ce 
que  plufieurs  fois  ie  vous  ai  dit  en 
mes  prefches.  Que  fi  telles  apoftafies 
&  reuoltemens  font  auenus  en  la  pri- 
mitiue  Eglife  &  du  temps  des  Apof- 
tres,  ce  n'eft  chofe  nouuelle  fi  de  nof- 
tre temps  nous  oyons  &  voyons  le 
femblable.  Pource  l'Apoftre  fainâ 
Pierre,  parlant  par  l'Epritde  Dieu  de 
tels  reuoltez  apoflats,  dit  qu'il  vau- 
droit  mieux  qu'ils  n'eufl'ent  iamais 
conu  la  vérité,  qu'après  l'auoir  conue 
fe  deftourner  du  lainâ  mandement  ; 
mais  ce  qu'on  dit  par  vn  vrai  prouerbe 
leur  eft  auenu  :  «  Le  chien  eft  retourné 
à  fon  propre  vomiffement ,  &  la  truye 
lauee  eft  retournée  au  veautrement  du 
bourbier.  »  Au  refte ,  meffieurs  mes 


bons  frères,  ma  ioye,  &  ma  couronne, 
foyez  fermes  en  la  vertu  de  noftre 
Dieu ,  &  ne  foyez  pas  comme  le  ro- 
feau  branlant  à  tous  vents ,  mais  ef- 
tans  enracinez ,  fermes  &  ftables , 
fouftenez  conftamment  l'efpreuue  & 
l'examen  du  Seigneur.  Si  vous  chemi- 
nez en  la  crainte  de  Dieu ,  il  retour- 
nera fa  face  vers  vous  &  vous  deli- 
urera,  renuerfant  vos  ennemis  (qui 
font  les  fiens)  &  vous  donnera  plus 
grande  liberté  pour  le  feruirque  iamais. 
Or  comme  ainfi  foit  que  ie  vous- 
aye  toufiours  porté  vne  amitié  trefcor- 
diale  en  mon  cœur,  &  qu'auffl  de 
voftre  cofté  i'aye  senti  le  mefme  en 
beaucoup  d'endroits  (dont  ie  vous  re- 
mercie) d'autant  que  maintenant  il  me 
femble  que  mon  Dieu  me  veut  reti- 
rer de  cefte  poure  vie  pour  me  mettre 
en  foB  repos,  vous  n'aurez  plus  de 
moyen  de  continuer  vers  moi  voftre- 
dite  amitié  ;  ie  vous  prie  &  fupplie  de 
la  continuer  enuers  ma  poure  femme 
&  mes  petis  enfans.  Car  pour  le  Fils 
de  Dieu  ,  &  pour  voftre  feruice  ,  elle 
eft  priuee  de  fon  mari ,  &  les  enfans 
de  leur  père,  en  leur  tendre  ieunefl"e. 
Ne  faites  pas  vers  eux  comme  i'ai  veu 
faire  enuers  plufieurs  autres  vefues, 
les  laiflant  là  fans  s'en  foucier.  Et  ne 
vous  attendez  pas  les  vns  aux  autres , 
mais  affiftez  la  poure  vefue  &  fes  petis 
enfans  en  ce  qu'elle  aura  befoin  de 
vous.  Que  fi  vous  vfez  d'ingratitude , 
&  qu'après  mon  trefpas  me  mefconoif- 
fîez  en  ma  pofterité ,  le  Seigneur  iufte 
iuge  le  verra  &  s'en  fouuiendra.  Or, 
mes  bien-aimez,  ce  que  ie  parle  ainfi, 
n'eft  pas  que  ie  me  desfie  cle  vous,  ne 
qu'aucunement  l'en  doute ,  car  ie  fai 
&  m'affeure  que  mefmes  vous  ferez 
plus  que  ie  ne  requiers  de  vous.  Et 
d'autant  qu'il  me  faut  efcrire  d'autres 
chofesqui  vous  profiteront  d'auantage, 
ie  ferai  ici  la  fin  de  la  prefente. 
Priant  mon  Dieu  qu'il  lui  plaife  vous 
fortifier  en  la  conoift'ance  de  fa  parole 
iufqu'à  la  fin.  Amen,  Amen,  bon  peu- 

file  de  Vallenciennes.  Des  prifons  de 
a  ville,  en  mon  trou  nommé  Brunain, 
ce  xviii  (i).  A  Dieu,  mes  brebiettes, 
bien  vous  foit  (2). 


A  tous  mes  chers  frères  &  fœurs  fide- 
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lettre  dans  laquelle  Guy  de  Brès  racontait  à 
ses  amis  de  Valenciennes  les  premiers  inci- 
dents de  son  emprisonnement.  Voy.  Proci- 
dura,  p.  )7. 


(1)  Procédures  :  «  d'Auril  M.D.LXVII.  » 

(2)  Procédures  :  «  Vostre  frère  et  fidèle 
Pasteur  prisonnier  pour  Jésus  Christ,  Guy 
de  Bres,  Montois.  » 
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les  de  l'Eglife  reformée  de  la  ville  de 
Vallenciennes,  Guy  de  Bres  voflre 
Mini/Ire  &  Pafteur,  vous  defire  grâce 
&  mifericorde  de  Dieu  nojlre  bon 
Père,  &  vn  acroiffement  &  augmen- 
tation en  la  fcience  &  conoiljance  de 
noftre  Sauueur  lefus  Chrijt  {i). 

Tres-chers  frères  &  fœurs  en  nof- 
tre Seigneur  lefus,  pource  qu'en 
mon  emprifonnement  plufieurs  me 
viennent  vifiter,  les  vns  pour  voir  ma 
face  par  curioflté,  les  autres  pour 
m'ouir  parler ,  à  caufe  qu'ils  ont  oui 
parler  de  moi;  le  voi  qu'ils  infiftent 
quafi  tous  fur  l'antiauité,  &  fur  le 
long  temps  que  l'Eglife  Romaine  a 
tenu  la  doârine  qu'elle  enfeigne  :  il  y 
a  (difent-ils)  plus  de  quinze  cens  ans. 
Et  principalement  (comme  ils  difent) 
elle  a  toufiours  fenti  ainfi  du  Sacre- 
ment de  la  Cène  ,  &  a  tous  les  Doc- 
teurs anciens  pour  elle,  auec  le  con- 
fentement  vniuerfel  de  tant  de  fiecles, 
&  de  tant  de  peuples  &  nations.  Or 
ie  veux  bien  vous  efcrire  ce  que  ie 
refpons,  &  ce  que  ie  fens  de  tout 
cela,  à  fin  de  touuours  vous  édifier  de 
plus  en  plus  en  la  conoilTance  de  la 
vraye  doârine ,  laquelle  ie  vous  ai 
prefchee  &  enfeignee.  Et  notamment 
le  vous  veux  efcrire  du  poind  de  la 
fainâe  Cène,  pource  que  c'eft  là 
principalement  que  tous  s'arreftent, 
&  que  de  là  Satan  prend  occafion  de 
conuertir  le  Sacrement  de  paix  & 
d'amitié,  en  occafion  de  trouble  & 
d'effufion  de  fang,  comme  il  auient 
ordinairement  en  toutes  leurs  difpu- 
tes.  Premièrement  donc ,  ie  veux 
monflrer  que  le  confentement  &  ac- 
cord duquel  ils  fe  vantent^  efi  faux,  & 
n'eft  qu'vn  babil  de  paroles  pour  ef- 
blouir  les  yeux  dés  fimples.  Puis  ie 
monftrerai  que  les  anciens  Doâeurs 
leur  font  du  tout  contraires ,  &  ainfi 
nous  traiterons  de  toutes  les  parties 
de  ce  S.  Sacrement ,  félon  que  mon 
Dieu  m'en  fera  la  grâce  en  mes  liens, 
&  en  cette  obfcurité  où  le  iour  ne  me 
donne  gueres  de  clarté.  Vous  fuppor- 
terez,  s'il  vous  plaift,  ce  que  vous 
trouuerez  n'eftre  couché  en  fi  bon  or- 
dre que  ie  defire,  ne  fi  bien  poli  qu'il 


(1)  Procédures,  p.  42.  Crespin  ne  donne 
(qu'une  partie  de  cette  lettre ,  qui  est  un  vé- 
ritable traité  sur  la  Cène  et  sur  la  messe. 
Elle  occupe,  dans  le  volume  intitulé  :  Pro- 
cédures, etc.,  les  pages  43  à  190.  Le  Martyro- 
loge n'en  a  reproduit  que  les  ;6  premières 
pages. 
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eft  requis.  le  ferai  donc  comme  ie 
pourrai,  &  non  comme  ie  voudrai. 

Or,  pour  venir  au  poind,  les  aduer- 
faires  cfe  la  vraye  doarine  difent,  que 
l'Eglife  Romaine  auec  tous  fes  Doc- 
teurs a  toufiours  tenu  d'vn  mefme  ac- 
cord que  la  cônfecration  du  pain  &  du 
vin,  au  Sacrement,  fe  faifoit  par  ces 
paroles  du  canon  de  leur  MelVe,  à  fa- 
uoir  :  Hoc  efi  enim  corpus  meum,  & 
qu'auffi  le  vin  eftoit  confacré  par  ces 
paroles  de  leur  mefme  canon  :  Hic  eft 
enim  calix  fanguinis  mei  noui  &  aeterni 
teftamenti,  myfterium  fidei,  qui  pro 
vobis  &  pro  multis  effundetur  in  remif- 
ftonem  peccatorum ,  c'eft  à  dire  :  Car 
c'eft  le  calice  de  mon  fane  du  nou- 
ueau  &  éternel  teftament,Te  myftere 
de  la  foi ,  qui  fera  efpandu  pour  vous 
&  pour  plufieurs  en  remiffion  des  pé- 
chez. Or  voila  les  propres  mots  aef- 
quels  ils  vfent  pour  conuertir  le  pain 
<x  le  vin  au  corps  &  au  fang  de  lefus 
Chrift.  Et  fi  vne  fyllabe  de  ces  paro- 
les defailloit  (difent-ils),  il  n'y  auroit 
pas  de  tranflubftantiation.  le  vous 
prie ,  ouurez  vos  yeux ,  mes  frères ,  & 
voyez  comme  ils  accordent  auec  le- 
fus Chrift  en  fes  paroles.  Voici  les 
paroles  de  lefus  Chrift  :  Ceci  eft  mon 
corps,  &c.  Ce  calice  eft  le  nouueau 
teftament  en  mon  fang ,  qui  fera  ef- 
pandu pour  vous  Conférez  les  paro-  deSTRimaniftes 
les  du  Canon  de  leur  MeUe,  auec  ces 
paroles  de  Chrift,  &  vous  verrez 
comme  ils  ont  eflé  fi  outrecuidez  & 
prefomptueux  d'adioufter  à  la  cônfe- 
cration du  pain  leur  Enim,  c'eft  à  dire 
car;  lequel  mot  ne  fe  trouue  en  nul 
des  Euangeliftes  ni  en  Saind  Paul;  & 
cependant  plufieurs  en  font  fi  grand 
cas  qu'ils  oient  bienafl"ermer  que,  fans 
ce  mot  Enim,  la  cônfecration  feroit 
imparfaite ,  &  que  le  corps  de  Chrift 
ne  feroit  nullement  en  la  MelTe.  Mais 
ie  vous  prie,  quelle  impudence  defel- 
peree  eu  cela,  que  les  hommes  mor- 
tels ,  voire  des  menteurs ,  pour  tout 
potage ,  ofent  adioufter ,  diminuer ,  &. 
changer  les  paroles  du  Fils  de  Dieu, 
attendu  que  le  Seigneur  a  défendu 
fort  eftroitement  de  ce  faire  ?  Car 
voici  comme  le  Seigneur  parle  :  «  Tu 
n'adioufteras ,  &  ne  diminueras  rien  à 
ma  Parole.  »  Item  :  «  Tu  n'adioufte- 
ras rien  aux  -paroles  du  Seigneur,  & 
n'en  diminueras  rien ,  à  fin  que  tu  ne 
fois  reprins  &  trouué  menteur.  »  Mais 
fi  leur  Enim  qu'ils  ont  adioufté  aux 
paroles  de  lefus  Chrift  eft  tant  necef- 
faire  que  le  corps  de  Chrift  n'eft  pas 
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au  Sacrement  fans  la  prononciation 
d'icelui,  il  faudroit  donc  dire  que 
Chrifl  auroit  efté  mal-auisé  de  ne 
l'auoir  prononcé  en  fa  Cène.  Et  faut 
bien  dire  que  les  Apoftres  qui  ont  re- 
ceu  Ce  Sacrement  confacré  fans  Enim, 
&  ont  retranché  le  principal  des  pa- 
roles du  Seigneur,  en  quoi  conufte 
tout  noftre  falut,  à  fçauoir  :  Quod  pro 
vobis  traditur,  c'eft  à  dire  qu'il  eft  liuré 

Eour  vous.  Qui  eft  celui  qui  ne  fâche 
ien,  que  iaçoit  que  le  corps  de  Chrift 
ait  efté  liuré  à  la  mort ,  qu'il  ait  efté 
deplayé  &  navré  pour  nous  de  toutes 
parts  ,  que  neantmoins  il  ne  nous  pro- 
fite de  rien ,  fi  par  vraye  &  viue  foi , 
apuyee  fur  les  promeffes  de  Dieu, 
nous  ne  croyons  fermement  qu'il  nuos 
eft  donné ,  &  que  tout  ce  qu'il  a  fait 
eft  pour  noftre  falut .^  le  di  donc  que 
c'en  vn  facrilege  abominable  d'ainfi 
acouftrer  la  parole  du  Fils  de  Dieu. 
Ils  difent  que  nous  prenons  la  parole 
de  Dieu  par  lopins,  &  que  nous  la 
brouillons,  mais  les  petis  enfans  en 
peuuent  iuger. 

Regardez  auffi  les  paroles  qu'ils 
prononcent  pour  confacrer  le  vin , 
comme  ie  les  ai  récitées  ci  deft"us,  & 
les  conférez  auec  celles  de  Chrifl,  & 
vous  verrez  qu'elles  font  toutes  diuer- 
fes,  brouillées ,  &  pleines  d'additions. 
Apartient-il  à  l'homme,  qui  n'eft  que 
cendre  &  putrefaâion,  d'adioufterà  la 
parole  de  Chrift  ;  auquel ,  comme  dit 
S.  Paul,  font  cachez  tous  les  threfors 
de  la  Sapience  &  Science  de  Dieu  ? 
Si  quelcun  entreprenoit  d'adioufter  ou 
diminuer  quelque  chofe  au  teftament 
de  quelque  homme  mortel ,  vn  tel  ne 
feroit-il  point  rendu  infâme  à  tout  ia- 
mais  &  indigne  d'eftre  crçu  ?  En 
quelle  eftime  donc  aurons-nous  ceux 

3ui  ofent  entreprendre  d'adioufter  ou 
iminuer  à  vn  tel  teftament ,  lequel 
n'eft  pas  figné  &  feelé  par  cire  ni  an- 
cre ,  mais  par  le  fang  précieux  de  le- 
fus  noftre  Sauueur  (i). 

Mais,  voyons  comme  ils  font  vnis. 
Ils  difent  qu'on  a  touftours  confacré 
par  les  mefmes  paroles,  defquelles  ils 
vfent  pour  confacrer.  Voila  Innocent 
&  l'Efcot,  qui  difent  que  la  confecra- 
tion  fe  fait  par  ce  mot  Benedixit , 
pource  qu'il  eft  dit  que  lefus  Chrift 
print  du  pain  &  le  bénit.  Lombardus 
&  Pierre  Comeftor  eftimoyent  qu'elle 
fe  fait  par  les  paroles  du  canon  de  la 

(i)  Guy  de  Brès  ajoute  Ici  quelques  lignes, 
que  Crespin  a  supprimées  {Procédures,  p.  49). 
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Mefl'e;  à  fauoir  :  lube  hcec  perferri, 
6c. ,  &  ces  paroles  (fi  i'ai  bonne  mé- 
moire) fe  dirent  en  la  Mefl'e  après  les 
paroles  qu'ils  appelent  Sacramentales. 
Qu'on  life  la  Liturgie  de  Chryfoftome 
&  de  Bafile,  &  on  verra  que  le  minif- 
tre  entend  confacrer  par  prière.  Pa- 
reillement faind  Cyprian,  au  fermon 
de  Ja  Cène ,  recitant  les  paroles  par 
lefquelles  on  confacroit  de  fon  temps, 
ne  dit  pas  :  Ceci  ejl  mon  corps,  mais  : 
Ceci  eft  ma  chair.  Il  eft  vrai  que  le 
corps  eft  bien  la  chai^ ,  &  la  chair  le 
corps.  Et  S.  lerofme  fur  Sophonie  (fi 
bien  ie  me  recorde)  reprend  les  pref- 
tres  qui  penfoyent  confacrer  le  corps 
du  Seigneur  par  prières  feulement,  & 
leur  dit  que  la  bonne  vie  y  eft  auffi 
requife.  Saind  Grégoire  auffi  ,  en  fes  De  Grégoire, 
dialogues  ,  chapitre  }6.  dit  que,  du 
temps  des  Apoftres,  on  confacroit  Am- 
plement par  l'oraifon  Dominicale.  Il 
ne  dit  pas,  &  par  Hoc  eft  enim  corpus 
meum.  Et  toutesfois  on  void  combien 
obftinément  ceux  de  l'eglife  Romaine 
debatent  pour  la  prononciation  de  ces 
paroles  &  de  leurs  fyllabes. 

Si  ie  vouloi  ici  reciter  tout  ce  qu'on 
pourroit  produire  des  Anciens  tou- 
chant ce  poind,  ie  n'auroi  iamais  fait  ; 
feulement  ie  les  prie  qu'ils  voyent 
comment  ils  font  vnis,  &  comment  ils 
prouueront  qu'on  a  toufiours  confacré 
par  Hoc  eft  enim  corpus  meum.  Qu'ils 
accordent  ces  fluftes  enfemble ,  & 
puis  ie  leur  demanderai,  d'où  ils  vie- 
nent  imaginer  que  la  confecration  foit 
faite  iuftement  par  ces  cinq  paroles.  Si  la 
confecration  (e  faifoit  par  le  récit  de 
ces  paroles,  pourquoi  les  efcriroyent  di- 
ueriement  les  Euangeliftes?  Vrai  eft 
que  quant  aux  paroles  que  Chrift  pro- 
fera rompant  &  diftribuant  le  pain,  qu'ils 
s'accordent ,  car  tous  difent  :  Ceci  eft 
mon  corps  (combien  qu'en  Grec  foit 
autrement,  à  fauoir  :  Ceci  eft  ce  mien  Matth.  26. 
corps) ,  mais  quant  à  celles  qu'il  pro- 
nonça ,  prefentant  la  coupe  ou  le  ca- 
lice, il  les  recite  diuerfement,  d'au- 
tant que  l'vn  dit  :  Ceci  eft  mon  fang  Luc  u. 
du  nouueau  Teftament;  l'autre  dit  : 
Cefte  coupe  eft  le  nouueau  Teftament  Marc  14. 
en  mon  fang;  mefme  qui  plus  eft 
faind  Marc  dit  que  lefus  Chrift  pro- 
nonça les  paroles  de  la  coupe  après 
qu'ils  eurent  beu  le  vin.  Par  quelles 
paroles  donc  fut  tranft'ubftantié  le  vin, 
puis  que,  fans  la  prononciation  des 
paroles,  le  vin  n'eft  que  vin  .>  ie  de- 
mande (di-ie)  par  quelles  paroles  la 
coupe  fut  confacree.  Erafme  demeure 
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là  tout  court  en  fes  Annotations,  &  y 
aperçoit  quelque  chofe  qu'il  n'a  ofé 
dire.  Qui  eft  celui  donc  qui  ne  void 
bien  que  l'eglife  Romaine  fe  vante  en 
vain  Je  fon  vnité,  que  l'on  a  toufiours 
tenu  ce  qu'elle  tient  des  Sacremens  ? 
En  après,  oyons  comment  plufleurs 
des  docteurs  de  ladite  Eglife  parlent 
de  la  tranlTubflantiation ,  de  laauelle 
on  fait  fi  grand  cas,  voire  fl  granci,  que 
fi  vn  Chreflien  tient  &  croid  entière- 
ment tout  ce  que  Dieu  a  commandé 
en  fa  parole ,  &  il  ne  croid  la  tranf- 
fubftantiation  ,  fera  iugé  pour  héréti- 
que digne  d'eftrebruflé.  Lesnouueaux 
Théologiens  de  cette  nouuelle  Eglife 
difent  aue  la  tranffubfiantiation  en  de 
la  parole  de  Dieu.  A  rencontre  de 
cefle  opinion  ,  i'oppofe  leurs  propres 
Dodeurs ,  afin  qu  ils  vojrent  comme 
ils  font  d'accord,  ie  ne  di  pas  auec  la 
parole  de  Dieu ,  mais  mefmes  auec 
leurs  propres  Pères  &  Dodeurs.  En 
premier  lieu  ,  voila  loannes  Scotus  , 
leur  Dodeur  fubtil ,  m  fententia  11. 
lib.  4.  quœjî.  3.  lequel  manifeftement 
confetTc  que  l'article  de  la  tranffubf- 
tantiation  n'eft  pas  au  Symbole  des 
Apoftres,  ni  es  fubfequens  Symboles  ; 
mais  que  ceft  article  a  efté  finalement 
déclaré  &  défini  par  l'Eglife  (il  parle 
ainfi  ,  entendant  par  ce  mot  d' Eglife , 
l'Eglife  Romaine)  fous  le  Pape  Inno- 
cent troifieme,  au  concile  de  Latran , 
l'an  M.cc.xv.  In  decretis ,  Defumma 
trinitate  &  fide  catholica,  cap.  firmiter. 
Il  femble  ,  dit-il,  qu'on  doit  eflre  ef- 
meu  à  receuoir  cefte  fentence,  prin- 
cipalement pourcc  qu'on  doit  tenir  des 
Sacremens  comme  la  fainde  eglife 
Romaine.  Or  icelle  tient  que  le  pain 
eft  tranffubflantié  au  corps  de  Chrift  , 
&  le  vin  en  fon  fang  ;  &  ainfi  ce  plai- 
fant  &  fubtil  doâeur ,  après  qu  il  a 
confelTé  que  la  tranflubftantiation  n'eft 
comprinfe  es  fommaires  de  la  foi ,  dit 
qu'il  en  faut  croire,  ainfi  que  l'Eglife 
Romaine  en  a  déterminé;  comme  fi 
la  foi  ne  deuoit  pas  venir  par  la  parole 
de  Dieu  (comme  parle  famâ  Paul)  & 
non  par  ordonnances  &  conftitutions 
des  hommes. 

Pvis  après ,  voici  encores  vn  autre 
de  leurs  dodeurs ,  nommé  Gabriel 
Biel ,  qui  dit  :  On  doit  noter  que  ia- 
çoit  qu  il  foit  expreffément  demonflré 
par  l'Efcriture  que  le  corps  de  Chrift 
eft  vrayement  contenu  fous  les  efpe- 
ces  du  pain ,  &  eft  receu  des  fidèles  ; 
cependant  de  pouuoir  dire  ou  conoif- 
tre  comment  le  corps  de  Chrift  y  eft, 


aflauoir  s'il  y  eft  par  la  mutation  de 
Quelque  chofe  .en  toi,  ou  fi  là  le  corps 
de  Chrift  commence  à  eftre  auec  le 
pain ,  y  demeurant  la  fubftance  &  les 
accidens  du  pain,  on  ne  le  trouue 
point  expreffément  en  la  Bible  ;  tou- 
tesfois ,  d'autant  qu'il  faut  tenir  des 
Sacremens  comme  la  fainâe  Eglife 
Romaine  en  tient ,  comme  il  eft  con- 
tenu :  De  hœreticis,  cap.  ad  abolen- 
dum,  maintenant  icelle  Eglife  tient  & 
a  déterminé  que  le  pain  eft  tranffubf- 
lantié au  corps  de  Chrift,  &  le  vin  en 
fon  fang. 

Item,  vn  autre  doâeur  de  leur  dite 
eglife,  nommé  Cameracenfis,  difpu- 
tant  de  ces  chofes ,  dit  :  Qu'il  eft  plus 
probable  &  mieux  accordant  à  la  vé- 
rité, fi  nous  affermons  qu'en  l'Eucha- 
riftie  demeure  le  vrai  pain  &  vrai  vin  , 
&  non  pas  les  accidens  ;  n'efloit  que 
l'Eglife,  c'ejl  affauoir  Romaine ,  en  a 
déterminé  le  contraire.  Voila  le  dire 
de  ces  doâeurs  de  l'Eglife  catholique 
Romaine.  Et  loué  foit  Dieu  qu  ils 
font  contrains  de  confefler  que  c'eft 
vne  nouuelle  dodrine,  forgée  par  In- 
nocent I II .  de  ce  nom  ;  laquelle  les 
Eglifes  Orientales  (qui  font  celles 
defquelles  la  lumière  eft  paruenue 
iufques  à  nous)  iamais  n'ont  voulu  re- 
ceuoir. Et  qu' ainfi  foit,  il  apert  par  la 
fineffe  &  rufe  du  Pape  Eugène  IIII. 
au  Concile  de  Florence  (lequel  fut 
affemblé  pour  vnir  &  accorder  enfem- 
ble  l'Eglife  Grecque  auec  l'Eglife 
Latine,  touchant  le  différent  du  fainft 
Efprit);  eftans  les  Grecs  &  Latins  ac- 
cordez fur  ce  point ,  le  Pape  auec  les 
fiens  fit  tous  les  efforts  d  amener  les 
Grecs  à  receuoir  l'article  de  la  tranf- 
fubftantiation  du  pain  &  vin  de  l'Eu- 
chariftie  au  corps  &  fang  naturel  de 
Chrift,  lequel  article  Innocent  (II. 
auoit  parauant  adioufté  &  coufu  auec 
les  douze  articles  de  la  foi  au  Sym- 
bole des  Apoftres,  en  faifant  treize  ar- 
ticles. 

Mais  les  Grecs  ne  peurent  iamais 
eftre  attirez  à  la  receuoir  ne  par  rai- 
fons ,  ne  par  aucuns  argumens ,  tant 
cefte  tranffubftantiation  leur  fembloit 
nouuelle ,  eftrange ,  &  du  tout  con- 
traire aux  efcrits  Apoftoliques ,  aux 
anciens  Pères,  &  contre  toute  raifon, 
attirant  vn  monde  d'abfurditez  après 
foi.  Et  comme  les  Grecs  eftoyent 
d'accord  auec  l'Eglife  Latine  touchant 
d'oii  procède  le  iaind  Efprit,  ils  prin- 
drent  de  près  garde  qu'on  ne  meflaft 
parmi  la  lettre  de  leur  accord  aucune 
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chofe  de  cefle  tranffubftantiation  ; 
comme  il  apert  par  la  bulle  du  Pape 
Eugène  qui  fe  commence  :  Exultent 
cœU  &  lœtetur  terra.  Or  il  apert  que 
les  Grecs,  enfemble  toutes  les  Eglifes 
d'Orient ,  n'ont  point  voulu  reconoif- 
tre  celle  nouuelle  dodrine,  laquelle 
ils  n'euflent  refufé,  fi  la  parole  de 
Dieu  l'euft  enfeigné  &  les  Anciens. 
On  doit  ici  noter  que  le  Pape  ne 
reiette  pas  les  Grecs  comme  héréti- 
ques, pour  ne  vouloir  receuoir  ceft 
article,  mais  fe  conioint  auec  eux  ;  & 
de  Joye  qu'il  a  d'eftre  accordez  tou- 
chant le  difTerent  du  Sainâ  Efprit ,  il 
crie  que  les  cieux  fe  refiouilTent  & 
que  la  terre  meine  lielTe ,  &c.  Et  au- 
iourd'hui ,  tous  ceux  qui  ne  veulent 
croire  cefle  nouuelle  dodrine ,  on  les 
tient  pires  que  chiens ,  dignes  du  feu 
&  du  gibet;  &  cefle  doârine  eft  main- 
tenue par  force  &  tyrannie  contre 
tout  droit  &  raifon.  Vous  pouuez  donc, 
mes  trefchers  frères,  facilement  aper- 
ceuoir  que  c'efl  de  l'Eglife  Romaine 
&  de  fa  doârine.  Elle  a  beau  enton- 
ner &  auoir  touflours  en  la  bouche 
ces  gros  mots  :  l'Ancienne  Religion, 
lEglife  Catholique  &  Romaine;  elle 
n'en  fera  pas  d'vn  iour  plus  ancienne 
ne  meilleure.  En  après,  pource  que 
nous  ne  voulons  croire  comme  eux, 
que  le  pain  &  le  vin  font  vrayement 
tranffubnantiez  au  propre  corps  et 
fang  de  lefus  Chrifl ,  de  forte  que  là 
le  pain  n'eft  plus  pain  ,  ni  le  vin  n'eft 
plus  vin  ,  ils  nous  condamnent  ;  mais 
voyez ,  mes  frères ,  lefquels  de  nous 
tiennent  l'ancienne  doârine  touchant 
ce  point.  Ils  aff"erment  de  leur  cer- 
ueau ,  qu'après  leurs  cinq  paroles  le 
pain  n'efl  plus,  le  vin  n'eft  plus.  Or  ie 
prouue  le  contraire  par  la  parole  de 
Dieu,  &  par  les  anciens  Docleurs. 

Premièrement  il  efl  tout  euident 
que  les  Euangelifles  difent  que  lefus 
Chrifl  print  du  pain,  le  rompit,  &  le 
donna  à  fes  difciples.  S.  Paul,  par 
cinq  fois ,  l'appelle  pain  :  Le  pam , 
dit-il,  i  Cor.  10.  que  nous  rompons, 
n'eft-ce  pas  la  communion  du  corps 
de  Chrifl  ?  Item  :  Nous  plufieurs  qui 
auons  mangé  d'm  pain,  fommes  vn 
pain  &  vn  corps  au  Seigneur.  Item, 
I.  Cor.  1 1.  Toutes  les  fois  que  vous 
mangerez  de  ce  pain,  vous  annoncerez 
la  mort  du  Seigneur  iufques  à  ce  qu'il 
viene.  Item  :  Quiconque  mangera  de 
ce  pain  &  boirala  coupe  du  Seigneur 
indignement ,  fera  couîpable  du  corps 
&  du  fang  du  Seigneur.   Finalement 
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que  l'homme  s'efprouue  foi-mefme,  & 
ainfi  qu'il  mange  de  ce  pain  &  boiue 
de  cejte  coupe.  Et  Saind  Luc  aux  Ac- 
tes, dit  :  Que  les  difciples  perfeue- 
royent  en  la  doârine  des  Apoflres,  en 
lafraàion  du  pain,  en  la  communion, 
&  en  oraifon.  Et  aux  mefmes  Aâes , 
il  dit  :  «  Vn  iour  du  Sabbath,  les  dif- 
ciples eflans  aflemblez  pour  ronipre  le 
pain,  &c.  D  Qu'efl-ce  que  faina  Luc 
&  faind  Paul  appellent  là  rompre  le 

f'ain }  nous  ne  deuons  pas  eflimer  que 
'Efcriture  fainde  parle  ainfi  claire- 
ment, pour  nous  deceuoir  &  tromper. 
Il  efl  donc  euident  que  c'efl  pain  na- 
turel ;  &  ces  paroles  font  fi  fermes , 
que  fi  vn  Apoflre,  voire  vn  Ange  du 
ciel,  annonçoit  autrement,  fainâ  Paul 
ofe  prononcer  qu'il  foit  maudit ,  c'efl 
à  dire  exécrable,  abominable. 

Or  contre  cefle  tant  claire  &  ma- 
nifefle  vérité,  les  aduerfaires  ofent 
bien  répliquer  en  cefle  manière  :  Le 
corps  de  Chrifl  efl  là  appelé  pain , 
pource  que  deuant  la  confecration 
c'eftoit  du  pain  ;  &  pour  cefle  occafion 
(difent-ils)  le  nom  de  pain  lui  de- 
meure, comme  Adam ,  de  terre  eflant 
conuerti  en  chair,  eft  encor  appelé 
terre ,  ainfi  qu'il  lui  fut  dit  :  «  Tu  es 
terre,  et  en  terre  tu  retourneras  ;  »  & 
cependant  on  void  qu'il  n'efloit  plus 
terre,  mais  vraye  chair.  Eue  pareille- 
ment, pource  qu'elle  a  efté  prife  de  la 
chair  &  des  os  d'Adam ,  elle  efl  (di- 
fent-ils) appellee  os  de  fes  os  &  chair 
de  fa  chair.  Ils  allèguent  auffi  que  la 
verge  d'Aaron  a  efté  conuertie  en  fer- 
pent,  &  cependant  l'Efcriture  l'ap- 
pelle encore  du  nom  de  verge  , 
combien  qu'elle  fut  conuertie  en  fer- 
pent.  Mais  ces  comparaifons  font  im- 

fiertinentes  (i),  car  nous  oyons  que 
'Efcriture  dit  qu'Eue  a  efté  faite  des 
os  &  de  la  chair  d'Adam.  Quant  à  la 
verge  d'Aaron  ,  laquelle  fut  conuertie 
en  ferpent ,  ie  les  prie  qu'ils  nous 
monftrent  en  l'Efcriture  où  il  foit  dit 
que  le  pain  efl  conuerti  au  corps  de 
Chrifl ,  &  le  vin  au  fang  d'icelui.  Et 
quand  l'Efcriture  appelle  Adam  terre, 
on  voyoit  que  c'efloit  vraye  chair;  au- 
tant en  efl-il  d'Eue;  &  de  la  verge 
d'Aaron,  on  voyoit  qu'elle  n'efloit  plus 
verge,  mais  ferpent,  ioint  auffi  qu  elle 
deuoit  bien  tofl  après  retourner  en 
fon  premier  eftat  de  verge.  Quelle 
apparence  y  a-il  d'alléguer  telles  fimi- 
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litudes  }  Or  après  qu'ils  ont  parlé  du 
pain,  ils  n'oublient  pas  auffi  d'amener 
vne  fimilitude  de  la  bouteille  &  du  vin 
qui  fera  dedans.  Voila,  difent-ils, 
vous  m'auez  baillé  vne  bouteille  pleine 
de  vin ,  il  auiendra  que  le  vin  fera 
conuerti  en  vinaigre  ;  quand  ie  le  vous 
rendrai,  ie  vous  dirai  :  Voila  voflre 
vin,  &  cependant  ce  n'eft  point  vin, 
mais  vinaigre;  ainfi,  difent-ils,  en 
prend-il  du  Sacrement,  il  efl  appelé 
de  fon  premier  nom,  aflfauoir  du  pain, 
&c.  Mais  cela  efl  tant  fot ,  qu  il  ne 
mérite  aucune  refponfe  que  par  le 
fens  du  goufl.  Sur  ce  aucuns  d'en- 
tre eux  penfent  bien  vuider  cefte 
difficulté ,  quand  ils  difent  que  fainâ 
Paul  parle  non  pas  du  pain  matériel , 
mais  du  corps  ae  Chrift,  comme  le- 
fus   Chrifl  mefme  appelé  fon  corps 

{min,  difant  en  fainâ  lean  :  «  le  fuis 
e  pain  vif,  &c.  »  Et  voila,  difent-ils, 
la  caufe  pourquoi  S.  Paul  dit  :  c  Qui 
mangera  de  ce  pain,  voulant  monftrer 
qu'il  efl  autre  que  matériel  ;  mais  telle 
fophiflerie  ne  peut  auoir  lieu.  »  Voila 
S.  Paul  qui  dit  :  Le  pain  que  nous  rom- 
pons, n' en-ce  pas  la  communion  du  corps 
de  Chrift  >  Eftre  rompu  &  brifé  efl  chofe 
qui  ne  peut  conuenir  au  corps  de 
Chrifl,  attendu  qu'il  efl  efcrit  de  lui  : 
«  Vous  ne  romprez  nul  de  fes  os.  » 
Ils  répliquent,  qu'on  rompt  feulement 
les  accidens ,  &  non  pas  le  corps. 

Mais  puis  qu'ils  (ont  fi  prefomp- 
tueux  d'affermer  qu'il  n'y  a  là  plus  de 
pain  ne  de  vin  ,  quand  ils  ont  foufi9é 
deffus,  d'où  vient"  que  leurs  hoflies 
confacrees  fe  corrompent  dedans  leurs 
boëtes!"  Les  accidens  fans  fubftance 
ne  fe  peuuent  corrompre,  &  quand  les 
vers  s  y  engendrent ,  de  quelle  fubf- 
tance font-ils  engendrez  i"  car  ils  font 
fubftantiels,  c'eft  à  dire  ,  ils  ont  fubf- 
tance. Ils  n'ofent  dire  que  ce  foit  fub- 
Aance  du  corps  de  Chrifl:  de  dire  que 
ce  foit  des  accidens ,  ils  fe  contredi- 
royent.  De  quelle  fubflance  donc 
font  engendrez  ces  vers.>  Là  defl'us 
ils  difent  qu'il  fe  fait  vn  miracle  ;  c'efl 
que  le  corps  de  Chrift  s'efuanouit ,  & 
la  fubflance  du  pain  retourne  après 
que  le  corps  de  Chrift  s'eft  desfait. 
Mais  qui  leur  a  reuelé  ce  beau  mira- 
cle fait  à  la  hafle,  &  tant  fubitement  > 
Qu'ils  me  difent  vn  peu  :  Quand  les 
rats ,  les  fouris,  les  araignes  (comme 
parle  leur  Cautelle  de  la  mefl'e)  vie- 
nent  à  le  manger,  mangent-ils  le  corps 
de  Chrift }  le  Seigneur  dit  :  Qui  mange 
ma  chair  &  boit  mon  fang  il  a  la  vie 
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éternelle  ;  fi  les  beftes  le  mangent , 
elles  auront  la  vie  éternelle.  Ils  difent 
qu'elles  mangent  feulement  les  acci- 
dens, aflauoir  grandeur ,  blancheur  & 
efpaifl"eur  fans  fubftance.  Mais  ie  di 
que  les  beftes  s'en  nourriflient,  &  quand 
quelquesfois  on  brufle  le  refle  du  Sa- 
crement au  feu ,  les  cendres  qui  font 
fubftantielles ,  font-elles  cendres  du 
corps  de  Chrifl,  ou  des  accidens  fans 
fubflance.!*  Ne  void-on  pas  euidem- 
ment  vne  beftife  plus  que  brutale? 
mais  qui  veut  voir  l'expérience  de 
leur  belle  doârine,  qu'on  baille  vn  lot 
de  vin  ou  plus  à  confacrer  à  vn  pref- 
tre,  ce  ne  fera  plus  vin  ,  car  tout  fera 
conuerti  au  propre  fang  de  lefus 
Chrifl  ;  puis,  que  ce  preftre  le  boiue , 
&  on  verra  s'il  en  fera  yure.  le  de- 
mande fi  les  accidens  fans  fubftance 
peuuent  enyurer.  Il  eft  certain  que 
non,  on  ne  s'enyure  pas  auffi  de  fang; 
il  faut  donc  que  ce  foit  de  vrai  vin  na- 
turel après  la  confecration ,  puis  qu'il 
peut  enyurer.  le  fuis  contraint  de 
parler  groffierement,  pource  que  l'opi- 
nion de  ceux  qui  tienent  le  contraire 
eft  fi  groffiere  &  lourde  ;  &  toutesfois 
ils  ne  m'ont  iamais  fceu  donner  au- 
cune refponfe  fur  cela,  paflleins  la 
chofO'  par  rifee.  Quand  ie  leur  ai  dit 
que  Vidor,  euefque  de  Rome  a  eflé 
empoifonné  en  receuant  le  Sacrement, 
comme  auffi  pareillement  l'empereur 
Henri  fut  empoifonné  de  la  forte; 
auffi  peu  m'ont-ils  refpondu.  Mais 
reuenons  à  la  pure  &  fimple  parole  de 
Dieu ,  qui  dit  que  c'eft  pain  ,  &  qui 
appelle  ce  qui  eftoit  en  la  coupe  fruiS 
de  vigne ,  &  croyons  pluftoft  à  icelles 
qu'à  vn  tas  de  fophifteries  &  badina- 
ges  qu'ils  ameinent.  Nous  auons  pa- 
reillement les  anciens  dofteurs  (ie  di 
mefmes  tous  les  plus  anciens)  lefquels 
ont  confenti  comme  nous,  afliauoir 
au'en  ce  Sacrement  le  pain  matériel 
<x  le  vin  demeurent.  En  quoi  tous 
ceux  qui  fe  difent  eftre  Chreftiens 
peuuent  facilement  iuger  que  l'Eglife 
Romaine  fe  vante  en  vain  de  fon  an- 
tiquité, entant  qu'elle  tient  vne  doc- 
trine toute  nouuelle  ,  laquelle  a  efté 
inconue  aux  plus  doâes  &  anciens 
Doâeurs.  Et  qu'ainfi  foit,  nous  en 
produirons  quelques  vns. 

Premièrement  voila  vn  tref-ancien 
dodeur,  afl"auoir  I renée,  Euefque  de 
Lyon,  prochain  du  temps  des  Apoftres, 
lequel  efcriuant  contre  les  herefies, 
liure  4.  chap.  34.  dit  :  Le  pain,  par 
lequel  grâces  font  renduei,  combien 


Si  le  vin 

conracré  peut 

enyurer. 


Viâor,  pape, 
&  Henri,  em- 
pereur, 
empoifonnez 
par  hollie. 


Tefmoignage 
des 

doâeurs  an- 
ciens 
contre  la  tranf- 

(ubAantiation. 
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Origene. 


qu'il  fait  de  la  terre,  receuant  la  voca- 
tion de  Dieu,  n'ejl  alors  pain  commun, 
mais  eucharifiie ,  confinant  en  deux 
chofes,  terreftre  &  celejte.  Notez  qu'il 
dit  qu'après  que  le  pain  terreftre  a  re- 
ceu  fa  vocation  du  Seigneur  (c'eft  à 
dire,   ordonné  de  par   le   Seigneur, 

f>our  fignifier  &  reprefenter  fon  corps) 
ors  que  ce  n'eft  plus  pain ,  ains  c  eft 
l'euchariflie ,  c'eft  à  dire  pain  d'adion 
de  grâces.  Nous  ne  difons  pas  auffi 
que  le  pain  de  la  Cène  foit  vn  pain 
commun  ou  profane,  ains  auec  S.  Paul 
nous  l'appelons  le  pain  du  Seigneur, 
pain  fanaifié,  &  eucnariftie.  Le  mefme  ■ 
irenee  dit  d'auantage  :  que  nos  corps 
receuans  feuchariftie ,  ne  font  pas  cor- 
ruptibles, ayans  efperance  de  re/urrec- 
tion;  par  lefquelles  paroles  il  met  vn 
changement  à  nos  corps  &  l'efgale  au 
changement  de  l'euchariflie,  difant  : 
Comme  ce  pain  commun ,  auffi  nos 
corps  ne  font  plus  corruptibles.  Et 
combien  que  ce  Dodeur  parle  fi  clai- 
rement ,  toutesfois  nos  aduerfaires  à 
tort  &  à  trauers  veulent  de  ce  pafl'age 
d'Irenee  tirer  leur  TraniTubftantiation, 

f)Ource  qu'il  dit  que  le  pain  terrien  eft 
ait  euchariftie;  mais  en  cela  ils  mon- 
ftrent  bien  qu'ils  n'ont  entendu  ni 
n'entendent  le  dire  &  intention  de  ce 
Dodeur,  lequel  n'a  iamais  penfé  par- 
lerde  leurtranffubftantiation  ;  ains  feu- 
lement (par  fon  dire)  fait  le  change- 
ment de  nos  corps  eigalement  à  celui 
du  pain.  Il  n'y  a  celui  qui  ne  fâche 
bien  que  nous  ne  fommes  pas  tranf- 
fubftantiez,  mais  que  nous  demeurons 
toufiours  ce  que  nous  eftions ,  eftans 
feulement  changez  de  qualité,  &  ainfi 
fe  doit  entendre  le  changement  du 
pain.  Il  demeure  terreftre  (ce  qu'il  ef- 
toit  auparauant)  mais  ils  eft  changé  en 
vne  autre  qualité ,  affauoir  en  pain 
d'aâion  de  grâces ,  ce  qu'il  n'eftoit 
pas  auparauant.  Oyons  Origene,  qui 
eft  auffi  des  plus  anciens  ;  il  dit  fur 
fainâ  Matth.  chapitre  i  ;.  :  Si  tout  ce 
qui  entre  par  la  bouche  de/cend  au 
ventre,  &  eft  ielté  au  retrait,  cefte 
viande  qui  eft  fanâifiee  par  la  parole 
de  Dieu  &  par  orai/on,  félon  ce  qu'elle 
a  de  matière  de/cend  au  ventre ,  &  eft 
iettee  au  retraia;  mais  félon  la  prière 
qui  eft  adioiiftee,  elle  eft  faite  vtile, 
pour  proportionner  la  foi ,  faifant  que 
Venlendementdeuient  plus  clair-voyant, 
regardant  à  ce  qui  eft  vtile ,  &  ce  n'eft 
pas  la  matière  du  pain  qui  profité,  mais 
la  parole  qui  y  eft  prononcée  ,  à  celui 
qui  ne  le  mange  indignement  au  Sei- 

III. 


gneur.  Nous  voyons  qu'il  met  tout  m.d.lxvh. 
le  profit  en  parole ,  &  non  en  la  ma- 
tière du  pam.  Et  afin  qu'on  entende 
qu'il  ne  parle  là  d'autre  viande  que  du 
Sacrement  de  la  Cène,  il  adioufte  : 
Ceci  foit  dit  du  corps  myftique  &  fym- 
bolique.  Or  nous  deuons  noter  au'il 
ne  dit  pas  :  les  accidens  defcenaent 
par  digeftion  au  ventre ,  &  fortent  par 
Das;  il  ne  dit  pas  auffi,  que  le  corps 
de  Chrift  defcend  de  là ,  mais  il  dit , 
que  c'eft  la  viande,  félon  qu'elle  a  de 
matériel ,  qui  defcend  par  bas.  Par- 
quoi  on  void  que  la  matière  &  nature 
au  pain  demeurent.  Les  aduerfaires 
m'ont  dit ,  que  Origene  peut  bien 
auoir  erré  en  cela  auffi  bien  qu'en 
d'autres  chofes;  mais  qui  eft  celui  qui 
ne  voye  bien  que  ce  qu'ils  difent  n'eft 
qu'efchapatoire  ?  Car  nous  fauons 
qu'Epiphanius,  faind  lerofme,  &  au- 
tres, ont  diligemment  noté  fes  erreurs, 
&  cependant  ne  font  aucune  mention 
qu'il  ait  mal  fenti  de  la  Cène.  Ils  ont 
bien  remarqué  de  plus  petites  chofes 
fans  comparaifon,  tellement  qu'il  n'eft 
vrai-femblable  qu'ils  l'eufTent  oublié. 

Oyons  auffi  ce  que  dit  Théodore-  Theodoretos. 
tus  en  fon  premier  Dialogue  intitulé 
Immuable ,  en  la  huiftiefme  page.  11 
propofe  là  l'Hérétique  &  le  Fidèle 
parlans  l'vn  après  l'autre.  Le  Fidèle 
dit,  que  noftre  Seigneur  lui-mefmes  a 
changé  le  nom  des  fignes  ,  &  a  donné 
le  nom  du  figne  à  fon  corps,  &  au  fi- 
gne  le  nom  de  fon  corps.  En  cefte 
mefme  façon  s'eftant  appelé  foi-mefme 
vigne,  il  a  mefme  nommé  le  figne 
fang.  Puis  l'Hérétique  demande  : 
le  voudroi  bien  fauoir  la  caufe  pour- 
quoi les  noms  font  changez  ?  Le  fidèle 
refpond  :  Le  but  eft  euidemment  pro- 
-  posé  à  tous  ceux  qui  font  appelez  à 
ce  myftere.  Car  il  a  voulu  que  ceux 
qui  font  appelez  à  la  participation  des 
myfteres  facrez ,  ne  s  arreftent  point  à 
la  nature  des  chofes  qui  fe  yoyent  ; 
mais  que  par  la  mutation  &  change- 
ment des  noms  ils  croyent  à  la  tranf- 
mutation  qui  eft  faite  par  grâce.  Car 
celui  qui  appelle  fon  corps  naturel, 
froment  &  pain,  le  mefme  auffi  s'eft  lean  i$. 
nommé  la  vigne.  Lui  mefme  auffi  a 
fait  ceft  honneur  aux  fignes  qui  appa- 
roilTent  deuant  les  yeux,  de  les  appe- 
ler fon  corps  &  fon  fang,  non  pas 
qu'ils  ayent  changé  de  nature.  Puis 
au  mefme  lieu  il  dit  encore  :  Les  fi- 
gnes myftiques,  après  la  fanâification, 
ne  fortent  pas  de  leur  nature ,  car  ils 
demeurent  en  leur  première  fubftance , 
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figure,  &  forme ,  &  Je  peuuent  voir  & 
toucher  comme  auparauant.  Il  ne  dit 
pas ,  en  la  première  fentence ,  que  le 
pain  &  le  vin  font  tranfîubftantiez , 
mais  que  le  pain  &  le  vin  font  muez 
&  changez  quant  aux  noms.  Ils  font 
appelez  corps  &  fangde  lefus  Chrifl, 
qu  ils  n'eftoyent  pas  auparauant  nom- 
mez. Il  dit  auffî  que  la  nature  du  pain 
n'eft  pas  changée ,  ains  que  la  grâce 
eft  adiouftee  à  Ta  nature.  Cela  demon- 
ftre  clairement  que  le  pain  demeure 
au  Sacrement  pain ,  &  femblablement 
le  vin,  vin.  Ce  doâeur  Theodoretus , 
Euefque  de  Cypre,  homme  de  grand  fa- 
uoir  èc  fainâeté,  edoit  du  temps  de 
Cyrille ,  &  a  efté  auec  lui  au  Concile 
d'Ephefe  &  de  Chalcedoine,  &  le  li- 
ure  lequel  il  a  efcrit  de  celle  matiere- 
ci,  a  efté  imprimé  à  Rome. 

EscovTEZ  aufû  comme  parle  Chry- 
foflome  de  cefte  matière ,  efcriuant  à 
Caefarius  moine  :  Deuant  la  fanàip.- 
cation  (du  pain)  nous  l'appelons  pain; 
mais  quand  la  grâce  diuine  l'a  Janàifié 
par  le  moyen  du  Preftre ,  il  efi  alors 
deliuré  de  l'appellation  du  nom  au  pain, 
&  eft  esleué  à  l'appellation  du  nom  du 
corps  du  Seigneur,  encore  que  la  na- 
ture du  pain  y  demeure.  Notez  qu'il 
dit  que  la  nature  du   pain  demeure 
après  la  fandification.  nfcoutez  auffi 
ce  que  le  mefme  Chryfoftome  dit  : 
Chr^foflome    Quand  Chrifl   donna  ce  myftere,  il 
fur  s.  Matih.  donna  du  vin;  femblablement  après  fa 
au  ch.  26.      refurreSlion ,  en  la  table  nue  des  myf- 
teres,  il  a  vsé  de  dons,  il  a  vsé ,  dit-il , 
de  la  génération  de  la  vigne,  laquelle 
produit  du  vin,  &  non  pas  de  l'eau. 
Cyrille  CYRILLE ,  fur  fainâ  lean ,  liure  4. 

furS.)ean,l.4.  chapitre  14.  Chrift  a  donné  à  fes  dif- 
ch.  14.  ciples  des  pièces  (ou  morceaux)  de 
pain,  difant  :  «  Prenez  &  mangez, 
ceci  eft  mon  corps.  »  Il  dit  que  ce 
que  le  Seigneur  donna  eftoyent  des 
pièces  de  pain,  mais  il  ne  dit  pas  que 
ces  pièces  de  pain  fulTent  le  corps  de 
Chnft. 
Cyprian ,  SAiNcrCyprian,  efcriuantà  Magnus, 

en  diuers  en-  liure  I.  Epiftre  6.  Le  Seigneur  appelle 
droits.  le  pain  (lequel  eft  amaffé  &  fait  de 
plufieurs  grains)  fon  corps  ,  &  le  vin 
(lequel  eft  prelfé  de  plufieurs  raifins 
&  réduit  en  vin)  fon  fang.  Il  dit  que 
le  pain,  fait  de  plufieurs  grains,  eft  ap- 
pelle le  corps  au  Seigneur  :  1 1  ne  ait 
pas  qu'il  le  foit  à  la  vérité ,  mais  par 
appellation.  Le  mefme  Doéleur,  au 
fermon  de  la  Cène  du  Seigneur  :  le 
pain  fanâifié,  dit-il,  ejl  entré  en  la 
bouche  pollue;  il  ne  dit  pas  le  pain 


tranfl'ubftantié ,  ou  ce  qui  eftoit  pain , 
ou  les  accidens  fans  fubftance,  mais  il 
dit,  le  pain  fandifié.  Le  mefme,  au  fer- 
mon des  pécheurs  repentans,  dit  :  Le 
breuuage  fandifié  au  fang  du  Seigneur, 
eft  forti  des  entrailles  pollues;  il  dit 
ceci  à  raifon  d'vne  certaine  fille  qui 
auoit  vomi  le  Sacrement.  Or  il  dit 
notamment  le  breuuage  fandifié  au 
fang;  il  ne  dit  point  le  fang. 

Sainct  Hilaire,  difl.  2.   dit  :  Le      S.  Hiiaire, 
corps  de  Chrift,  lequel  on  prend  de     ^4f'*iy® 
l'autel,  c'eft  vne  figure,  quand  exte-     "*  »'0't>e«. 
rieurement  on  void  le  pain  &  le  vin , 
la  vérité,  quand   intérieurement  on 
croid  le  corps  &  le  fane  de  Chrift  en 
vérité.  Il  ne  dit  pas  qu  on  void  exté- 
rieurement les  accidens  ,  mais  le  pain 
&  le  vin. 

Sainct  Auguftin,  fur  S.  lean,  homil.  S.  AuguOin. 
26.  Aproche-toi  hardiment  (dit-il), 
c'eft  du  pain,  &  non  pas  du  vin.  Le 
mefme,  au  fermon  qu'il  fait  aux  enfans: 
Ce  que  vous  auez  veu ,  c'eft  pain,  & 
le  calice  auffi  c'eft  ce  que  vos  yeux 
vous  demonflrent ,  mais  ce  que  voftre 
foi  demande  d'eftre  inftruite ,  le  pain 
eft  le  corps  de  Chrift,  &  le  calice  fon 
fang.  Puis  après  il  adioufte  :  Chrift 
efleua  fon  corps  au  ciel  à  la  dextre  de 
Dieu.  Comment  donc  eft  le  pain  fon 
corps,  &  le  calice  (ou  ce  qui  eft  con- 
tenu au  calice)  comment  efl-ce  fon 
fang.>  Mes  frères,  ces  chofes-ci  pour 
autant  font  dites  Sacrement,  pource 
qu'en  icelles  eft  veuë  vne  chofe,  & 
vne  autre  entendue.  Notez  qu'il  dit 
apertement  du  Sacrement  que  c'efl 
pain ,  &  ce  qui  eft  dedans  la  coupe , 
c'efl  du  vin  naturel ,  &  non  pas  des 
accidens  fans  fubftance.  Puis  il  dit 
que  c'eft  vn  myftere  ,  d'autant  qu'vne 
chofe  y  eft  veuë  ,  &  vne  autre  enten- 
due ;  la  chofe  qui  y  eft  veuë ,  c'eft  le 
pain  &  le  vin;  &  la  chofe  entendue, 
eft  le  corps  &  le  fang  de  lefus  Chrift. 

Gelase,  Euefque  de  Rome,  contre  Gciafe. 
Eutychcs  &  Neftorius ,  dit  :  Les 
Sacremens  du  corps  &  du  fang  du  2.  Pierre  1. 
Seigneur  lefus  Chrift,  que  nous  pre- 
nons ,  ce  font  chofes  diuines ,  parquoi 
par  iceux  nous  fommes  faits  partici- 
pans  de  la  nature  diuine,  &  cepen- 
dant la  fubftance  &  la  nature  du  pain 
ne  lailTent  pas  d'y  eftre;  &  certes 
l'image  &  la  fimilitude  du  corps  &  du 
fang  de  Chrift  font  célébrez  en  l'adion 
des  myfteres.  Ceft  Euefque  de  Rome 
dit  ouuertement,  que  la  fubftance  & 
nature  du  pain  &  du  vin  demeurent 
aux  Sacremens,  encores  qu'ils  foyent 
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chofes  diuines  ;  &  outre  ce  il  dit  que 
la  fimilitude  &  image  du  corps  de 
Chrift  eft  célébrée  en  l'adion.  Mefme 
Gelafe  en  ce  lieu  déduit  fon  argument 
contre  Eutyches ,  de  la  conionâion 
du  pain  auec  le  corps  de  lefus  Chrift  : 
Et  pour  cela ,  dit-il ,  les  natures  ne 
laiffent  pas  de  demeurer  en  leur  en- 
tier, tout  ainfi  comme  les  deux  natu- 
res conioinéles  &  vnies  en  Chrifl ,  af- 
fauoir  la  nature  diuine  &  humaine  ,  y 
demeurent.  La  nature  humaine ,  pour 
eftre  conioinéle  à  la  nature  diuine ,  ne 
laifle  pas  de  demeurer  en  fa  propre 
fubftance ,  &  n'eft  pas  conuertie  ne 
tranlTubflantiee  en  la  nature  diuine; 
ainfi  ,  dit-il ,  demeurent  les  natures  & 
fubftances  du  pain  &  du  vin ,  comme 
ils  eftoyent  auparauant.  Il  veut  dire 
comme  la  nature  diuine  &  humaine 
eftans  coiointes  demeurent  en  leur  ef- 
tre, &  l'vne  n'eft  conuertie  en  l'autre  ; 
ainfi  au  Sacrement  les  natures  du  pain 
&  du  vin,  &  le  corps  &  le  fang  de 
Chrift,  demeurent  en  leur  eftre.  En- 
fuiuant  ce  propos,  Salnd  Cyprian  dit 
ainfi  :  C'ejloit  vin  ce  que  le  Seigneur 
auoit  dit  eftre  fon  fang.  Que  pouuoit- 
on  dire  plus  clair  que  cela?  Il  dit 
auffi  au  mefme  lieu  :  L'eau  ne  peut 
exprimer  le  fang  de  Chrift.  Item  en- 
core au  mefme  :  Nous  voyons  que  le 
peuple  eft  entendu  par  l'eau ,  &  que  le 
fang  de  lefus  Chrift  eft  demonftré  au 
vin.  Il  veut  dire  &  monftrer  que 
comme  le  peuple  eftoit  entendu  par 
l'eau  qu'on  auoit  acouflumé  de  mesler 
auec  le  vin ,  en  fon  temps ,  ainfi  le 
fang  de  Chrift  eftoit  demonftré  au  vin 
ou  par  le  vin.  Or  qui  eftoit  celui  qui 
ne  fâche  bien  que  l'eau  n'eftoit  pas 
tranffubftantiee  au  peuple  i'  ainfi  en 
eft-il  du  vin  au  fang,  afiauoir  que  là 
demeure  le  vin  pour  reprefenter  & 
figurer  le  fang  du  Seigneur.  Bertra- 

^...      mus  dit  :  Si  ce  qui  eji  fanêlifié  par 

S/anguine  Do-  roffîce  des  Miniftres  eft  conuertt  corpo- 
mini.  retlement  au  fang  de  Chrift,  il  eft  donc 
necefjaire  auffi  de  prendre  fpirituelle- 
ment  ce  aui  eft  dit  du  fang  de  Chrift 
au  vin.  Voita  vne  fentence  tant  claire 
&  tant  manifefte,  qu'elle  n'a  befoin  de 
déclaration. 
Hefychius.  Hesychivs,  fur  le  Leuitique  ,  liure 

2.  chap.  8.  Pour  cefte  cauje ,  dit-il, 
il  a  commandé  de  manger  les  chairs 
auec  les  pains,  afin  que  nous  entendions 
cela  eftre  dit  de  ce  myftere,  qui  eft  en- 
fembîe  pain  &ch'air.  Il  met  deux  cho- 
fes au  Sacrement ,  le  pain  ,  &  la  chair 
du  Seigneur  figurée  par  le  pain  ;  il  ne 
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dit  pas  les  accidens  du  pain,  mais  le 
pain. 

Si  ie  me  vouloi  arrefter  à  produire 
&  mettre  en  auant  tous  les  tefmoigna- 
ges  des  anciens,  qui  difent  que  le  pain 
&  le  vin  demeurent  au  Sacrement ,  ie 
n'auroi  iamais  fait.  Parquoi  qu'il  vous 
fuffife ,  mes  bons  frères ,  de  ceux  que 
i'ai  ci  defl'us  fidèlement  amenez  &  re- 
citez de  mot  à  mot,  comme  ils  font 
efcrits  en  leurs  liures ,  &  ce  que  i'ai 
efcrit  vous  férue  pour  vous  confirmer 
&.  corroborer  en  la  vraye  foi  de  ce 
faind  Sacrement,  conoifl'ans  que  toute 
la  parole  de  Dieu  fait  pour  nous  fur 
ce  poinâ,  comme  ci  defl'us  ie  l'ai 
monftré  ,  pour  nous  auffi  contre  toute 
l'Eglife  Romaine,  auec  leur  nouuelle 
doarine  de  la  Tranfl"ubftantiation ,  fe 
vantant  en  vain  de  l'antiquité,  veu 
que  cefte  doftrine,  comme  ci  defl'us  a 
efté  dit,  fut  décrétée  au  concile  de 
Latran  par  le  Pape  Innocent  III. 
l'an  M.cc.xv.  Quand  &  quand  notez 
que  la  douceur  dé  ce  Sacrement  nous 
eft  oftee  par  cefte  tranfl"ubftantiation  , 
afliauoir,  que  comme  le  pain  nourrit 
&  fortifie  le  corps  de  l'homme  &  en- 
tretient fa  vie  terreftre ,  auffi  vérita- 
blement le  corps  propre  du  Fils  de 
Dieu  nourrit  &  fortifie  en  vie  éter- 
nelle la  vie  fpirituelle  de  nos  efprits. 
le  di  le  mefme  du  vin  &  du  fang;  de 
forte  que  la  vérité  d'iceux  nous  rend 
afl'eurez  qu'en  ce  Sacrement  Dieu  ne 
nous  veut  pas  amener  après  des  om- 
bres vaines  qui  s'efuanouiflient ,  mais 
pour  eftre  participans  de  fon  vrai  & 
propre  corps  naturel,  &  de  fon  propre 
fang.  Or  cefte  afl'eurance  fe  perd ,  fi 
nous  n'auons  que  les  accidens  fans 
fubftance ,  &  cefte  Tranfl'ubftantiation 
eft  contraire  à  la  nature  de  tout  Sa- 
crement. Voila  au  Sacrement  du  Bap- 
tefme,  l'eau  naturelle  demeure  là  ,  & 
n'eft  pas  tranfl'ubftantiee,  félon  la  doc- 
trine de  ceux  mefme  de  l'Eglife  Ro- 
maine, &  cefte  eau  eft  la  ngure  du 
fang  de  Chrift  ,  &  nos  âmes  n'v  font 
pas  moins  véritablement  lauees  &  net- 
toyées de  péché  par  le  propre  natu- 
rel fang  de  Chrift,  qu'elles  font  entre- 
tenues en  la  Cène  du  fang  d'iCelui, 
comme  dit  S.  Pierre ,  i .  Pier.  i .  : 
Que  les  Chreftiens  font  arroufez  du 
fang  de  lefus  Chrift.  Ce  fang-là  dont 
il  parle,  eft  le  mefme  duquel  les  fidè- 
les font  participans  au  Sacrement  du 
lauement  que  nous  auons  au  fang  du 
Seigneur;  ainfi  difons-nous  que  le 
pain  &  le  vin  vrais  &  naturels  demeu- 
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rent  au  Sacrement  de  la  Cène.  Et  ne 
faut  pas  répliquer  que  Chrift  n'a  pas 
dit  de  l'eau  :  Ceci  eft  mon  fang, 
comme  il  a  dit  du  pain  &  du  vin  : 
c  Ceci  eft  mon  corps ,  Ceci  eft  mon 
fang,  »  car  ie  refpondi  à  ceux  qui 
m'obieftoyent  cela ,  qu'au  Baptefme 
l'eau  n'eft  pas  moins  Sacrement  du 
fang  que  le  vin.  lointaufft  que  l'Apof- 
tre  conioint  ces  deux  Sacremens  en- 

I.  Cor.  12.  femble,  quand  il  dit  :  «  Nous  fommes 
tous  baptifez  en  vn  mefme  Efprit ,  & 
auons  eflé  abreuuez  par  vn  mefme 
Efprit.  »  Il  les  conioint  volontiers  en- 
feroble,  à  caufe  que  les  fruiâs  fe  ren- 
contrent ,  &  fe  reflemblent  ;  l'vn  laue 
fpirituellement ,  &  l'autre  abbreuue 
fpirituellement.  Quand  au  nom  (afla- 
uoir  de  l'eau  du  Baptefme)  l'Efprit 
de  Dieu  l'a  appelé  le  bain  de  régéné- 
ration ;  le  mefme  Efprit  dit  par 
S.  Paul  que  nous  y  veflons  Chrift  ; 
'Tite  3.  faudra-il  pourtant  dire  que  l'eau  foit 
tranfl"ubftantiee  en  noftre  régénéra- 
tion ,  ou  au  corps  de  Chrift }  il  n'y  a 
nulle  raifon.  Parquoi  ie  di ,  que 
comme  l'eau  n'eft  pas  tranlTubftantiee 
au  fang  de  Chrift,  duquel  elle  eft  Sa- 

Galat.  ;.  27.  crement  ;  ainfi  le  pain  &  le-vin,  Sa- 
crement du  corps  &  du  fang  du  Sei- 
gneur, demeurent  en  leur  propre 
nature  &  fubftance. 

Venons  maintenant  à  l'intelligence 
des  paroles  de  lefus  Chrift  qui  a  dit  : 
«  Ceci  eft  mon  corps,  <4c.  »  Ceux  de 
l'Eglife  Romaine ,  qui  font  les  plus 
grands  glofateurs  des  Efcritures  fainc- 
tes ,  &  mefme  qui  veulent  attirer  les 
hommes  à  croire  ce  qui  n'eft  point  en 
l'Efcriture ,  demeurent  ici  attachez  à 
trois  ou  quatre  petits  mots ,  fans  y 
vouloir  acimettre  ou  receuoir  aucune 
expofition ,  &  maintienent  leur  opi- 
nion par  fer  &  feu,  fe  vantans  auffi 
fauffement  (comme  défia  nous  auons 
dit)  de  l'antiquité  en  ceft  endroit.  Or 
nous  deuons  noter,  en  premier  lieu, 
que  nos  aduerfaires  difent  que  noilre 
Seigneur  a  dit  :  «  Le  pain  que  ie  don- 
nerai, c'efl  ma  chair,  laquelle  ie  don- 
nerai pour  la  vie  du  monde.  »  Ils  di- 
fent là  delTus,  que  le  Seigneur  promet 
de  donner  du  pain,  &  dit  que  ce  pain 
eft  fa  chair  :  Quand  (difent-ils)  il  a 
donné  du  pain ,  n'a-ce  pas  efté  en  la 
Cène ,  lors  qu'il  a  dit  du  pain  qu'il 
donnoit,  que  c'eftoit  fon  corps  >  Mais 
les  bonnes  gens  fe  trompent  grande- 
ment ,  en  ce  qu'ils  ne  confiderent  pas 
les  paroles.  C  eft  chofe  claire  qu'il  ap- 
pelle fa  chair  pain  en  ce  paflage ,  & 


veut  dire  qu'il  la  donnera  à  la  mort 
pour  la  vie  du  raronde.  Or  que  ce  paf- 
fage  ne  fe  peut  rapporter  au  Sacre- 
ment ,  il  eft  manifefte.  Premièrement 
il  dit  :  «  Le  pain  que  ie  donnerai,  c'efl 
ma  chair  ;  »  il  vfe  d'vn  verbe  (aflauoir 
ejl)  du  temps  prefent.  S'il  euft  parlé 
de  fa  Cène,  il  euft  vsé  du  verbe  futur, 
&  euft  dit  :  Le  pain  que  ie  donnerai, 
ce  fera  ma  chair  ;  mais  puis  qu'il  vfe 
du  verbe  &  mot  lequel  dénote  le 
temps  futur,  ainfi  que  fait  ce  mot, 
Sera,  &  outre  ce  qu  il  eft  tout  certain 
par  le  récit  des  quatre  Euangeliftes , 
que  lefus  Chrift  n'a  inftitué  la  Cène 
unon  vn  peu  deuant  fa  mort ,  il  eft  tout 
feur  que  ces  paroles  du  chap.  6  de 
fainâ  lean  ne  fe  peuuent  aucunement 
entendre  de  la  Cène  ,  ains  feulement 
de  la  mort  &  paffîon.  Voulant  donc 
lors  lefus  Chrift  donner  à  entendre, 

aue  comme  par  le  pain  matériel  la  vie 
u  corps  eft  entretenue ,  au'auffi  par 
fa  mort  &  paffion  (en  laquelle  fa  chair 
fouffriroit  pour  nous:)  la  vie  éternelle 
nous  feroit  donnée  &  maintenue ,  il 
dit  que  fa  chair  eft  comme  le  pain  : 
«  Le  pain,  »  dit-il,  «  que  ie  donnerai, 
c'eft  ma  chair ,  »  monftrant  qu'il  donne 
le  nom  de  pain  à  fa  chair,  non  pas 
qu'elle-  foit  tranffubftantiee  en  pain. 
Âinfi  en  fa  fainâe  Cène  il  change  le 
nom  de  pain  ,  &  lui  donne  le  nom  de 
fon  corps ,  en  quoi  il  n'y  a  non  plus 
de  tranlfubftantiation.  Et  d'auantage 
chacun  fait  bien  aufli  que  le  pain  de 
la  Cène  n'eft  pas  donné  pour  la  vie 
du  monde.  En  après ,  il  eft  tout  eui- 
duent  qu'en  ce  paflage  il  n'eft  parlé  de 
la  Cène,  par  ce  qui  eft  là  dit  :  Qui  ne 
mange  ma  chair ,  &  boit  mon  fang ,  U 
n'aura  point  la  vie  éternelle  ;  il  s'enfui- 
uroit  que  tous  ceux  qui  n'auroyent 
fait  la  Cène  feroyent  damnez ,  ce  que 
nos  aduerfaires  ne  veulent  dire  ;  mais 
il  n'eft  là  queftion  que  -de  fa  chair, 
qu'il  appelle  du  nom  de  pain,  &  du 
breuuage  de  fon  fang ,  qu'il  donnoit 
des  lors  pour  la  vie  des  hommes. 

Depvis,  en  fa  Cerie,  il  a  adioufté  à 
cefte  manducation  fpirituelle  le  pain 
&  le  vin  ,  pour  afl'eurer  les  hommes , 
qu'auffl  vrayement  qu'ils  reçoiuent  ce 
pain  &  ce  vin,  aufu  le  manger  de  fa. 
chair  &  le  breuuage  de  fon  fang  leur 
•  eft  donné.  Et  pource  tout  ainfi  qu'au 
troifieme  chapitre  de  S.  lean  il  n'eft 
parlé  du  Sacrement  du  Baptefme, 
mais  de  la  vérité  du  Baptefme;  ainfi,' 
au  fixieme  de  S.  lean,  il  n'eft  parlé  de 
l'inftitution  de  la  Cène,  ains  de  la  ve- 
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rite  d'icelle.  Or  le  débat  de  nos  ad- 
uerfaires  auec  nous  eft  pour  ces  paro- 
les :  Ceci  eft  mon  corps.  Nous  les 
reconoiflbns  vrayes  paroles  de  Chrift, 
mais  nous  difons  qu'il  faut  entendre 
ce  qu'il  veut  dire ,  veu  que  lui  mefme 
a  commandé  difant  :  Qui  lit  l'entende. 
Et  nous  difons  femblablement  auec 
S.  Auguftin ,  au  liure  de  la  doétrine 
Chreflienne,  qu'il  ne  faut  point  expo- 
fer  vn  pa/fage  pour  le  faire  contredire 
à  beaucoup  d'autres,  mais  il  le  faut 
tellement  interpréter  qu'il  s'accorde 
auec  plufieurs  autres.  Et  S.  Paul  baille 
cefte  règle  en  l'Epiftre  aux  Romains 
chapitre  1 2.  parlant  de  l'interprétation 
des  Efcritures,  laquelle  doit  eftre 
faite  félon  l'analogie  de  la  foi.  Et  ne 
faut  pas  s'arrefter  aux  paroles ,  mais 
au  fens;  comme  aufH  il  fe  faut  bien 
donner  garde  de  dire  :  Les  lettres 
font  ainfi  couchées,  autrement  fi  vn 
hérétique  Anthropomorphite  difputoit 
contre  nous,  difant  que  Dieu  a  vn 
corps  humain,  d'autant  qu'il  eft  efcrit  : 
Faifons  l'homme  à  noflre  image  & 
femblance ,  que  dirons-nous  s'il  nous 
dit  :  Voila  l'Efcriture  toute  claire? 
Ne  lui  dirons-nous  pas  que  cefte 
image  &  femblancede  Dieu  en  l'homme 
n'eft  pas  au  corps,  mais  en  l'efprit 
oui  efloit  créé  en  iuflice ,  innocence  , 
«s  fainde^é;  &  que  Dieu  eft  efprit,  & 
qu'vn  efprit  n'a  ni  chair  ni  os  ?  Et 
ainfi  nous  interprétons  vn  pafliage  par 
d'autres.  Si  vn  neretique  Arrian  nous 
vouloit  prouuer  par  ce  pafl"age  de  S. 
lean  :  Mon  Père  eft  plus  grand  que 
moi,  que  Chrift  eft^' moindre  que  le 
Père  en  fa  diuinité ,  n'alleguerions- 
nous  pas  d'autres  paffages  pour  monf- 
trer  que  cela  fe  rapporte  à  fon  huma- 
nité i'  Et  ainfi  confequemment  de  toute 
autre  Efcriture  répugnante  à  la  foi.  Il 
faut  bien  confiderer  &  bien  poifer  les 
paroles  du  Fils  de  Dieu,  car  il  a  dit  : 
Les  paroles  que  ie  vous  difont  efprit  & 
vie.  Nicodeme  (comme  il  eft  efcrit  en 
S.  lean,  chap.  }.)  oyant  la  parole  de 
Chrift,  difant  :  En  vérité,  en  vérité,  ie 
te  di,  fi  aucun  n'eft  nai  derechef,  il  ne 
peut  voir  le  Royaume  des  deux.  Là 
deffus  Nicodeme,  dofteur  de  la  Loi , 
prend  les  paroles  charnellement,  & 
dit  :  Comment  pourra  l'homme  qui  eft 
défia  ancien  entrer  derechef  au  ventre 
de  fa  mère ,  &  naiftre  de  nouueau  >  Il 
n'entendoit  point  qu'il  parloit  d'vne 
natiuité  fpintuelle ,  il  demeure  là 
offenfé  en  cefte  lourde  &  groffiere 
opinion.  La  Samaritaine,  oyant  que  le- 
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fus  Chrift  lui  promettoit  de  l'eau  viue, 
elle  entendoit  que  ce  deuft  eftre  de 
l'eau  du  puits.  lefus  Chrift  difoit  à  fes 
Apoftres  :  Dt)nne:{-vous  garde  du  le- 
uain  des  Pharifiens  ;  eux  entendoyent 
qu'il  difoit  cela,  pource  qu'ils  auoyent 
prins  des  pains  matériels;  mais  l'Euan- 
gelifte  dit,  qu'il  parloit  de  la  doârine 
des  Pharifiens.  lefus  Chrift  difoit  aux 
luifs  :  Deflruife^  ce  temple-ci,  &  en 
trois  iours  ie  le  reedifieray.  Les  luifs 
entendans  ce  dire  de  Chrift  du  tem- 
ple matériel  qu'auoit  fait  faire  Salo- 
mon ,  s'en  moquoyent  ;  &  toutesfois 
lean  adioufte  que  lefus  Chrift  difoit 
cela  du  temple  de  fon  corps.  Item,  il 
difoit  :  Lazare  noftre  ami  dort;  les 
difciples  ,  entendans  mal  ces  paroles, 
difoyent  :  S'il  dort,  il  fera  guéri. 
Item  :  Celui  qui  gardera  ma  parole  , 
dit  lefus  Chrift,  ne  verra  point  la  mort 
éternellement.  Les  luifs  entendoyent 
qu'il  parloit  de  la  mort  corporelle, 
mais  il  entendoit  de  la  mort  fpiri- 
tuelle.  Parquoi  il  fe  faut  donner  garde 
de  prendre  les  paroles  du  Seigneur 
par  les  cheueux ,  comme  on  dit ,  & 
dire  à  la  volée ,  fans  iugement  ni  dif- 
cretion  :  Cela  eft  efcrit ,  il  eft  clair  ; 
mais  il  faut  prudemment  regarder  à 
ce  qu'il  veut  dire. 

IvsQVES  ici,  mes  frères  bien-aimez, 
(tant  pour  le  zèle  de  voftre  falut,  que 
pour  I  amitié  que  ie  vous  porte,  &  por- 
terai tant  qu'il  plaira  au  Seigneur  mé 
conferuer  la  vie)  ie  me  fuis  efforcé , 
félon  la  mefure  de  grâce  c^ue  i'ai  re- 
ceue  d'enhaut ,  de  vous  faire  enten- 
dre, tant  par  la  parole  de  Dieu  que 
par  les  efcrits  des  plus  anciens  Doc- 
teurs, le  vrai  fens  de  ces  paroles  : 
Ceci  eft  mon  corps.  Et  ce  ai-ie  fait , 
d'autant  que  par  faute  de  les  bien  en- 
tendre, erreurs  &  abus  infinis  ont  efté 
introduits  en  l'Eglife  Chreftienne.  Que 
fi  par  le  pafl'é  &  encore  pour  le  iour- 
d'hui  on  euft  receu  ces  paroles  félon 
l'intention  que  Chrift  les  a  proférées  , 
&  félon  l'expofition  &  interprétation 
des  bons  anciens  Doreurs,  il  eft  cer- 
tain qu'vn  feul  Dieu  feroit  ferui  «S: 
adoré  en  efprit  &  vérité,  &  toutes  fu- 
perftitions  flt  idolâtries  mifes  fous  le 
pied.  Et  afin  que  ie  vous  puifl"e  encore 
d'auantage  &  plus  facilement  donner 
l'intelligence  a'icelles  paroles  -.Ceci 
eft  mon  corps,  outre  ce  que  ie  vous  ai 
ia  mis  en  auant,  notez  que,  quand  nof- 
tre Dieu  a  fait  quelque  promefle  no- 
table &  de  grande  importance  à 
l'homme ,  il  a  de  couftume  ou  d'ad- 
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ioufler  (quelque  ferment ,  ou  quelque 
figne  vifible,  pour  plus  affeurer  les 
hommes  de  fa  promeffç.  Comme,  par 
exemple  :  voila.  Dieu  qui  donna  la 
vie  à  l'homme,  &  pour  figne  &  Sacre- 
ment de  cefle  vie  il  donna  l'arbre  de 
vie;  ce  Sacrement  eft  appelé  Arbre  de 
pie,  non  point  que  cefl  arbre  fuft  la 
vie ,  mais  en  ce  qu'il  en  efloit  le  figne 
&  le  gage.  Auffi  à  Noé  ,  après  le  de- 
luge  ,  Dieu  donna  VArc  du  ciel  pour 
l'alTeurer  de  fa  bien-vueillance  ;  &  fai- 
fant  alliance  auec  Abraham ,  il  lui 
donna  la  Circonci/lon  pour  vn  figne  de 
la  iuflice  de  la  foi ,  &  a  appelle  la 
Circoncifion  du  nom  de  l'Alliance. 
Puis,  deliurant  les  enfans  d'Ifrael  du 
paflagede  l'Ange,  il  ordonna  j'/ii4fneau 
pour  eftre  mangé.  Or  l'Agneau  eftoit 
appelle  le  paflage  ;  mefme  encor  que 
ce  ne  fuft  que  le  Sacrement  &  le 
figne  ;  &  la  Pierre  eft  appellee  Chrift. 
Et  ne  faut  ici  rien  defguifer ,  comme 
aucuns  qui  difent  que  les  Sacremens 
anciens  ont  porté  les  noms  de  leur  vé- 
rité à  venir  ;  &  qu'au  nouueau  Tefta- 
ment  les  Sacremens  ne  portent  pas 
les  noms  de  la  vérité,  mais  bien  la  vé- 
rité prend  le  nom  du  figne.  Ainfi  parle 
M.  rEuefqued'Arras(i),  maisienefai 
où  il  a  aprins  cefte  reigle  générale  ; 
l'Efcriture  &  tous  les  anciens  Doc- 
teurs difent  tout  autrement.  le  con- 
fefle  que  combien  que  les  Sacremens 
anciens  fulfent  figures  de  Chrift , 
neantmoins  ne  font  appeliez  Chrift,  ni 
du  nom  du  corps  de  lefus  Chrift  ;  & 
la  raifon  en  eft  claire ,  parce  que  les 
Sacremens  anciens  eftoyent  fans  com- 
paraifon  plus  obfcurs  &  plus  ombra- 
gez que  les  noftres  du  nouueau  Tef- 
tament. 

Or  ie  retourne  à  mon  propos.  Nof- 
tre  Seigneur ,  voyant  que  les  hommes 
eftoyent  diflicilement  attirez  à  lui  par 
beaucoup  de  bénéfices ,  eftans  tou- 
fiours  incrédules  en  leur  naturel , 
a  voulu  donner  des  fignes  vifibles  pour 
fupporter  leur  débilité  ;  à  ce  que  (par 
manière  de  parler)  il  rendift  vifible  par 
le  figne  vifible ,  ce  qu'il  leur  promet- 
toit.  Voila  la  caufe  pourquoi  le  Sei- 
gneur, ayant  efpandu  fon  fang  pour 
lauer  nos  âmes ,  donne  le  figne  ae  ce 
lauement  en  eau  matérielle,  comme  ci 
deffiis  i'ai  dit  ;  &  donnant  fon  corps 
&  fon  fang  pour  la  nourriture  de  nos 
âmes ,  il  a  donné  du  pain  &  du  vin , 
les  appellant  du  nom  ae  fon  corps,  & 

(i)  Voy.  note  4,  à  la  page  suivante. 
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de  fon  fang,  pour  nous  afl"eurer 
qu'auffi  véritablement  que  noftre  corps 
eft  nourri  &  fubftanté  du  pain  &  du 
vin,  auffi  véritablement  le  corps  &  le 
fang  de  Chrift  receus  par  foi,  nourrif- 
fent  &  viuifient  noftre  efprit.  Or  fur 
ceci  il  faut  toufiours  bien  retenir  que 
l'homme  a  deux  parties ,  afllauoir  le 
corps  âc  l'efprit,  &  cju'il  y  a  deux  vies 
en  lui,  afTauoir  la  vie  terreftre  &  cor- 
porelle, laquelle  il  aporte  en  ce  monde, 
&  la  vie  fpirituelle  qui  eft  donnée  à 
l'efprit  par  régénération  fpirituelle. 
Ces  deux  vies  ont  leur  nourriture ,  la 
pie  terreftre  a  le  pain  &  le  pin  que  la 
terre  produit  ;  &  la  pie  fpirituelle  & 
celejîe ,  qui  g'ift  en  l'efprit ,  a  le  corps 
&  le  fang  de  noftre  Seigneur ,  qui  eft 
le  pain  celefte.  Le  corps  &  le  fang 
de  Chrift  ne  nous  font  pas  donnez 
pour  entretenir  noftre  vie  terreftre; 
car,  quand  iamais  nous  ne  le  rece- 
urions  ,  nous  ne  laiflerions  de  viure  ; 
comme  il  apert  des  Turcs  &  luifs , 
lefquels  ne  le  receuoyent  pas ,  &  ce- 
pendant viuent  de  la  vie  temporelle. 
le  di  donc ,  puis  que  le  corps  &  le 
fang  font  donnez  pour  nourrir  noftre 
efprit,  qu'il  les  faut  receuoir  fpirituel- 
lement.  Le  corps  &  le  fane  de  Chrift 
font  fubftantiels  &  corporels  ;  mais  le 
moyen  que  notre  efprit  a  pour  en 
iouir,  eft  fpirituel  &  par  foi.  En  après, 
comme  i'ai  dit  ci  deffus ,  que  Chrift 
a  donné  deux  chofes  en  ce  Sacrement, 
aflauoir  le  pain  &  le  vin ,  &  fon  corps 
&  fon  fang  ;  auffi  ie  di  que  c'eft  la 
couftume  de  l'Efcriture  de  donner  au 
figne  le  nom  de  la  chofe  fignifiee,  par 
vne  figure  nommée  métonymie.  Aucu- 
nefois  l'Efcriture  parlant  d'vne  partie 
comprend  le  tout ,  par  vne  figure  ap- 
pellee Synecdoche ,  aflauoir  le  tout 
pour  vne  partie,  ou  vne  partie  pour  le 
tout. 

QvAND  nous  déclarons  ainfi  l'Ef- 
criture, ceux  de  l'Eglife  Romaine  di- 
fent que  c'eft  ouurir  la  porte  aux  he- 
refies  ;  car ,  difent-ils  ,  tes  heretiaues 
voudront  interpréter  l'Efcriture  à  leur 
fantafie.  Mais,  au  contraire,  ie  di  que 
nous,  fi  nous  n'admettons  quelque  ex- 

Eofition,  nous  ouurons  la  porte  aux 
eretiques ,  pour  maintenir  leurs  er- 
reurs ,  car  foudain  qu'ils  rencontrent 
quelque  pafllage  difficile  de  l'Efcri- 
criture,  ils  diront  :  Voilà  l'Efcriture  , 
il  fe  faut  là  arrefter.  Pour  euiter  donc 
tous  inconuenients ,  il  faut  regarder 
ûue  l'Efcriture  (comme  ci  deflus  i'ai 
dit)  admet  des  figures;  &  fouuent  ap- 


Deux  vies, 
l"vne  terreflre 

qui 
apartient  au 

corps, 
l'autre  fpiri- 
tuelle 
&  celefle. 
qui  concerne 
l'efprit. 


Pour  euiter 
tous  inconue- 

niens 
&  erreurs,  & 

feuremcnt 
ex  pofer  l'Efcri- 
ture, 
vn  palfage  doit 

eftre 
interprété  par 

vn  autre 

de  l'Efcriture 

mefme. 

lean  6. 
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pelle  le  Ogne  du  nom  de  la  chofe 
lignifiée  ;  &  qu'ainfi  foit,  ie  vous  prie , 
fainâ  Paul  n'appelle-il  point  la  Pierre, 
Chrijï)  Il  eft  vrai  que  les  aduerfaires 
penlent  efchaper ,  difans  que  l'Apof- 
tre  le  reftraint  à  la  pierre  fpirituelle , 
qui  eft  Chrift  à  la  vérité ,  &  non  par 
figure;  mais  ie  leur  oppofe  Origene 
&.  S.  Auguftin  ,  lefquels  l'ont  ainfi  en- 
tendu ,  difans  que  la  pierre  ftgnifioU 
Chrift,  &  non  point  qu  elle  fuft  Chrift 
à  la  vérité.  D'auantage ,  fi  tous  les 
Pères  qui  eftoyent  au  defert  auoyent 
beu  d'vn  mefme  breuuage  fpirituel 
comme  nous  ,  comment  feroit  vrai  ce 
que  dit  Chrift  ?  Vos  Pères  ont  mangé 
la  manne  au  defert,  &  font  morts  : 
mais  qui  mangera  le  pain  que  ie  don- 
nerai ne  mourra  point  éternellement. 
Ceux  qui  ont  mangé  la  manne  &  ceux 
qui  ont  mangé  le  corps  de  Chrift,  tant 
les  vns  que  les  autres  iufques  au  der- 
nier decedé,  font  morts  de  mort  cor- 
porelle ,  mais  on  doit  entendre  qu'il 
parle  de  la  mort  fpirituelle ,  l'oppo- 
fant  à  la  vie  fpirituelle ,  receuë  par 
ceux  qui  ont  mangé  en  "foi  le  corps 
du  Seigneur.  Ainfi  le  di,  que  ce  man- 
ger &  ce  boire  fpirituel  des  Pères, 
duauel  fainâ  Paul  parle,  ne  fe  doit 
feulement  rapporter  à  Chrift,  mais 
auffi  à  la  pierre  qui  en  eftoit  le  figne  , 
&  laquelle  mefmement  (comme  ia 
nous    auons    dit)    l'Apoftre    appelle 

I.  Cor.  10.  Chrift.  Il  eft  pofnble  que  les  eaux  de- 
coulantes  de  ce  rocher  fuiuoyent  les 
enfants  d'Ifrael,  &  cefte  eau  de  la 
pierre,  d'autant  que  c'eftoit  vn  Sacre- 

Matth.  îi.  ment ,  eftoit  dite  fpirituelle  ;  comme 
nous  appelions  viande  celefte  &  fpiri- 
tuelle le  pain  &  le  vin  de  la  Cène,  & 
comme  le  Baptefme  d'eau  ,  que  lean 
adminiftroit,  eft  dit  eftre  du  ciel.  Et 
afin  qu'on  ne  trouue  mauuaife  l'ex- 

!>ofition  que  nous  donnons  aux  paro- 
es  :  Ceci  eft  mon  corps,  on  doit 
fauoir  que  l'Efcriture  parle  ordinai- 
rement ainfi;  Dieu  dit  à  Abraham  : 

Gen.  17.  Mon  alliance  fera  engrauee  en  voftre 
chair ,  &.c.  &  cependant  la  Circonci- 
fion  n'eftoit  pas  l'alliance,  mais  c'en 
eftoit  le  figne.  Et  en  Genefe,  il  eft  dit 
que  lacob  édifia  vn  autel ,  lequel   il 

Gen.))-  appela  le  puiffant  Dieu  d'Ifrael;  & 
toutesfois  il  eft  certain  que  ceft  autel 
n'eftoit  pas  Dieu,  encores  qu'il  fut 

Exode  17.  ainfi  appelle.  Moyfe  ayant  obtenu  la 
vidoire  contre  les  Amalecites ,  il 
édifia  vn  autel ,  &  appela  fon  nom  le- 
houa  Niffi,  le  Seigneur  eft  mon  exul- 
tation ou  ma  bannière.  Et  leremie  di- 


foit  de  la  cité ,  q^u'il  la  faloit  appelé 
l'Eternel  noftre  luftice.   L'Arche  d 


Pf.  14. 


lean  i. 


1er      M.D.Lxvii. 
l'Eternel  noftre  iuftice.   L'Arche  de        ler.  j). 
l'alliance,  qui  n'eftoit  qu'vn  coffre,  ef- 
toit appelé  du  nom  du  Dieu  des  ar- 
mées. Et  la  raifon  de  ces  noms  eft 
qu'ils  expriment  &   reprefentent   la 
prefence  de  la  maiefté  de  Dieu.  Sem- 
blablement  auffi  S.  lean  Baptifte  ap-       Mauh.  ). 
pelle  la  colombe  qui  aparut  au  Bap-        V"f»V' 
tefme,  du  nom  de  l'Efprit  ;&  cependant 
il  n'y  a  fi  fimple  qui  n' entende  bien , 
&  qui  ne  fâche  auffi  que  ce  n'eftoit 
pas  là  le  S.  Efprit  ;  car  vn  efprit  n'a 
ne  chair  ni  os  ;  mais  pource  que  cefte 
colombe  eftoit  vn  figne  certain  du  S. 
Efprit ,  pour  cefte  caufe  eft-il  appelé 
du  nom  de  la  chofe  fignifiee  (i). 


Disputes  &  conférences  tenues  à  Val- 
lenciennes  entre  Guy  de  Bres  et 
François  Richardot,  Euefque  d'Ar- 
ras,  &  autres  menHonne:{  en  icelles  (2). 

D'avtant  que  le  furplus  du  dif- 
cours  précèdent ,  que  Guy  efcriuit 
pendant  fon  emprifonnement ,  pour 
conformer  les  fiens  en  la  vraye  &  an- 
cienne doârine  des  Sacremens,  eft 
contenu  pleinement  au  liure  défia  mis 
en  lumière  (}) ,  les  Leâeurs  y  auront 
recours,  à  fin  de  donner  lieu  en  cefte 
hiftoire  à  l'extrait  de  certaines  difpu- 
tes  que  ce  faind  perfonnage  eut  con- 
tre plufieurs  aduerfaires.  En  premier 

lieu,   M.    François   Richardot  (4),      Richardot, 

euefque  d'Ar- 
ras. 
(1)  Voy.  la  fin  de  ce.Traité,  sous  forme 
de  lettre,  Procédures,  p.  98-276. 

(3)  Ce  résumé  de  la  première  entrevue  de 
Guy  de  Brès  avec  l'évêque  d"Arras  est  em- 
prunté à  la  longue  épitre  de  Guy  aux  fidè- 
les de  Valenciennes.  Crespin  s'y  permet  d'as- 
sez nombreuses  abréviations.  Voy.  Procédu- 
res, p.  190-210. 

())  Il  s'agit  de  l'ouvrage  mentionné  plus 
haut  (p.  ;))>  col.  2,  note  2),  qui  a  servi  de 
source  à  Crespin. 

(4)  François  Richardot,  sieur  de  la  Ber- 
taudière,  né  à  Morey.  en  Franche-Comté, 
en  i{07,  d'abord  religieux  augustin,  fut  au- 
mdnier  de  la  duchesse  de  Ferrare,  auprès 
de  la<fuelle  il  joua  un  rôle  assez  ambigu,  qui 
lui  attira  un  long  emprisonnement.  Calvin, 
avec  qui  il  avait  été  en  correspondance  ,  le 
jugeait  sévèrement  :  «  De  cest  homme,  écri- 
vait-il, j'ay  cogneu  par  longue  expérience 
que  tant  peu  que  Dieu  lui  a  donné  d'intelli- 
gence de  son  Escripture,  il  l'a  toujours  faict 
servir  à  son  profict  et  ambition,  la  pres- 
chant  quand  il  voyoit  estre  expédient  à  son 
avarice ,  la  renonçant  incontinent  qu'elle  luy 
tournoit  à  fascheries...  On  ne  peult  cognoistre 
en  luy  sinon  que  la  parole  saincte  et  sacrée 
de  Dieu  luy  est  un  jeu  et  mocquerie,  d'aul- 
tant  qu'il  la  tourne  ainsi  en   larce,   jouant 
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homme  fubtil  (ayant  iadis  fait  profef- 
Ûon  de  conoiflre  la  vérité  de  1  Euan- 

§ile ,  lors  que  couuert  d'vn  manteau 
'Auguflin,  il  s'infinuoit  aux  Cours, 
&  depuis  deuenu  Euefque  d'Arras), 
fe  trouua  à  Vallenciennes  le  xviii. 
d'Auril  pour  conférer  (comme  il  difoil) 
auec  Guy.  Ceft  Euefque ,  à  fa  façon 
blandiflante,  d'abord  vfa  de  celle  rhe- 
.  torique  :  Qu'il  auoit  bonne  opinion  de 
Guy ,  ayant  oui  dire  qu'il  n'eftoit  pas 
cholere ,  mais  raifonnable ,  dont  il  fe 
perfuadoit  qu'il  auoit  vn  zèle  de  Dieu 
&  foin  de  fon  falut.  Sur  cela  il  le 
pria  qu'il  ne  les  eufl  point  en  horreur, 
encores  qu'ils  fuffent  d'autre  profef- 
fion  que  la  fienne  ;  &  qu'auffi  pour 
cela  il  ne  reiettaft  les  remonftrances 
qu'ils  lui  feroyent,  A  ces  propos  & 
autres  femblables,  Guy  refponait  que 
leur  opinion  en  cela  eftoit  vraye ,  & 
que  de  fait  il  auoit  le  zèle  de  Dieu, 
félon  (ju'il  lui  en  auoit  fait  la  grâce. 
Tefmoins  ,  dit-il ,  en  font  tous  mes 
trauaux,  peines  &  périls,  aufquels  i'ai 
cheminé  parlongueefpacedetemps(ii. 
Cela  paffé  ,  r  Euefque  lui  demanda 
de  quel  poinâ  ils  traitteroyent  ;  Guy 
dit  de  celui  au'il  lui  plairoit,  «  Or 
fus  donc  ,  dit  l'Euefque  ,  parlons  du 
facrifice  de  la  Mefle.  le  penfe  que 
vous  autres  auez  acouftumé  d'alléguer 
contre  icelui  ce  que  dit  l'Apoftre  aux 
Hebrieux,  chap.  lo.  :  Si  nous  péchons 
volontairement  après  la  conoijfance  de 
vérité,  il  ne  refte  plus  de  facrtfice  pour 
les  peche^.  Or  l'Apoftre  parle  en  ce 
lieu  du  péché  irremiffible,  pour  lequel 
il  dit  ny  auoir  de  facrifice.  Cepen- 
dant vous  confeffez  bien  que  le  facri- 
fice deChrift  eft  touCours  valable  pour 
les  autres  péchez.  » 

R,  «  MoNsiEVR,  dit  Guy,  vous 
plait-il  commencer  par  la  première 
mftitution  de  la  Meffe ,  pour  fauoir 
qui  l'a  ordonnée ,  &  quand  ?  Car  ie 
n'en  puis  rien  trouuer  aux  lettres  di- 
uines.  l'ai  bien  leu  que  S.  Luc,  qui  a 


maintenant  ung  personnaige ,  maintenant 
l'auUre  ,  selon  le  passetemps  qu'on  y 
prend.  »  {Lettres  françaises,  I,  47;  Cali>.  Op. 
XI  ,  43;.  Voy.  aussi  l'étude  de  M.  Jules 
Bonnet  sur  /a  Disgrâce  de  M.  et  M""  de  Pons, 
Bull,  du  prot.  franc.,  XXIX  ,  p.  }  et  suiv). 
Successivement  professeur  à  l'université  de 
Besançon  ,  évèque  de  Nicopolis ,  suffragant 
d'Arras,  il  fut  élevé  à  ce  siège  en  1561 , 
comme  successeur  de  Granvelle.  Il  mourut 
en  i$74,  ayant  réussi  à  faire  oublier  par  la 
part  qu'il  prit  à  la  persécution  des  protes- 
tants, ses  anciennes  attaches  avec  eux. 

(i)  Cette  réponse  est  plus  détaillée  dans  le 
livre  des  Procédures,  p.  191. 


LIVRE   NEVFIEME. 


couché  par  efcrit  les  faits  des  Apof- 
tres ,  au  fécond  des  Ades ,  fait  vne 
defcription  de  l'exercice  de  l'Eglife 
primitiue,  difant  :  Qu'ils  perfeue- 
royent  en  la  doSlrine  dès  Apojlres,  en 
lafraStion  du  pain,  &  en  oraifon.  On 
fait  quelle  eft  la  doârine  des  Apof- 
tres:  Sainâ  Luc  le  monftre  par  les 
fermons  qu'il  en  a  couché  par  efcrit. 
Vrai  eft  que  ce  qu'il  en  a  efcrit  eft 
comme  vn  fommaire  de  toute  leur 
doftrine.  La  Communication  font  les 
aumofnes,  comme  l'Apoftre  les  ap- 
pelle, difant  aux  Hebrieux  :  N'oubliez 
la  beneficence  &  la  communication, 
<4c.  Par  lafraSion  du  pain,  il  entend 
la  fainde  Cène,  &  par  loraifon  il  en- 
tend les  prières.  Or  fi  la  Mefl"e  eftoit 
en  ce  temps-là,  S.  Luc  ne  s'en  deuoit 
taire ,  veu  que  c'eft  vn  facrifice  profi- 
tant (comme  dit  l'Eglife  Romaine) 
aux  vifs  &  aux  morts.  Cela  n'euft  gue- 
res  coufté  d'efcrire  à  S.  Luc,  lequel  a 
bien  parlé  de  plufieurs  chofes ,  fans 
comparaifon  moins  neceffaires  que  la 
Meffe,  voire  fi  elle  eft  fi  fainâe  &  va- 
lable comme  on  dit.  » 

L'EvESQVE.  dit  fur  cela  que  la 
Meffe  ne  laiffoit  pas  d'eftre  alors,  car 
c'eftoit  la  Cène;  &  les  Apoftres  ne 
l'ont  voulu  appeler  du  nom  de  Sacri- 
fice ,  de  peur  qu'on  ne  penfaft  qu'ils 
cuffent  encores  voulu  retenir  le  peu- 
ple es  facrifices  anciens  de  la  Loi, 
mais  que  pour  cela  la  Cène  ne  laiffoit 
pas  d'eftre  facrifice. 

R.  «  MoNsiEVR ,  fi  pour  ce  refpeâ 
les  Apoftres  n'ont  ofé  appeler  la  Cène 
Sacrifice ,  pourquoi  a  S.  Paul  donné 
le  nom  de  la  Circoncifion  au  Bap- 
tefme,  &  appelé  la  viande  de  noftre 
Cène  du  nom  de  Pafque  ancienne) 
Les  fidèles  font  appeliez  Temple  de 
Dieu;  l'Eglife  eft  appellee  du  nom  de 
l'ancienne  lerufalem ,  de  Sion.  Chrift 
eft  appelé  noftre  Autel.  Et  tant  s'en 
faut  que  la  Cène,  eftant  appelée  du 
nom  des  Sacrifices  anciens,  euft  fait 
quelque  retardement  aux  fidèles,  que 
c'euft  pluftoft  efté  quelque  moyen  pour 
les  attirer ,  quand  ils  euffent  oui  fon- 
ner  en  leurs  aureilles  ce  nom  de  Sa- 
crifice, lequel  leur  eftoit  fort  plaifant  ; 
ie  di  tant  aux  luifs  qu'aux  Gentils.  » 

L'Euefque  lui  dit ,  que  les  anciens 
treS'prochains  du  temps  des  Apojlres , 
auoyent  appelé  la  Cène  Sacrifice. 

R.  «  Il  eft  vrai ,  c'eftoit  à  caufe  du 
facrifice  d'aôion  de  grâces  qui  s'y 
faifoit,  &  auffi  des  aumofnes;  ioint 
que  les  fidèles  s'offrent  eux  mefmes 


Exercices  de 

l'Eglife 

du  temps  des 

Apoltres. 


Col.  a. 
I.  Cor.  6. 
Heb.  1$. 
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en  facrifîce  à  Dieu,  félon  qu'à  ce 
faire  les  exhorte  l'Apcflre  ;  mais  auez- 
vous  leu  qu'aucuns  de  ces  anciens  là 
ayent  vfé  de  ces  mots  :  Nous  Jacri- 
fions  le  propre  corps  de  Chrijl,  &  l'of- 
frons à  Dieu,  pour  appliquer  aux 
viuans  &  aux  morts  le  mérite  de  la  paj- 
fion  du  Seigneur}  »  L'Euefque  lui 
Pourquoi  dit  :  «  Et  quand  vous  faites  la  Cène, 
les  Anciens  ont  en  VOS  prières  vous  offrez  lefus  Chrift 
la  Cene^Sacri-  *  '^  mérite  de  fa  paffion  à  Dieu  le 
fice.  Père,  pour  recompenfe  de  toutes  vos 

fautes.  »  R.  «  Monfleur,  nous  faifons 
ordinairement  cefte  prière  à  Dieu ,  & 
non  pas  feulement  en  la  Cène ,  de- 
mandans  à  Dieu  qu'il  ne  regarde  pas 
en  nous,  mais  en  la  face  de  fon 
Chrift.  Or,  quant  à  vous  ,  &  ceux  de 
voflre  Eglife  Romaine ,  n'offrez-vous 
pas  autrement  Chrift  en  la  Meffe }  Si 
vous  ne  l'offrez  autrement ,  pourquoi 
donc  dit-on  qu'on  l'offre  en  chair  & 
en  os ,  auffi  grand  &  gros  qu'il  fut  ia- 
mais.^  » 

SvR  ce  ,  l'Euefque  dit,  qu'ils  n'of- 
froyent  rien  autre  cnofe  finon  le  mefme 
facrifîce  que  le  Fils  de  Dieu  auoit 
fait ,  &  que  ceftui-la  mefme  eftoit  of- 
fert par  eux. 

R.  «  C'est  donc  vne  chofe  fan- 
glante  que  vous  offrez  ;  car  Chrift,  au 
facrifîce  qu'il  a  offert  en  la  croix ,  a 
efpandu  fon  fang,  &  vous  offrez  (dites- 
vous)  ce  mefme  facrifîce  ;  il  s'enfuit 
qu'il  eft  fanglant ,  ou  autrement  ce 
n'eft  pas  le  mefme,  » 

L'EvESQVE  demeurant  là  deffus  af- 
fez  court,  dit  qu'ils  oj^royenl  le  propre 
corps  &  fang  de  Chrift. 

R.  «  Si  le  corps  &  le  fang  font  of- 
ferts en  la  Meffe,  c'eft  donc  vn  facri- 
fîce fanglant.  Et  quand  les  Anciens 
ont  parlé  d'vne  hoftie  fans  fang,  ils 
entendoyent  que  c'eftoit  vn  Sacre- 
ment, vne  fîgure  de  l'hoftie  fanglante, 
qui  auoit  efté  vne  fois  offerte  en  la 
croix.  »  Guy  en  après  infifla  afTez  long- 
temps ,  à  fauoir  li  le  nom  de  facrifîce 
eftoit  donné  proprement  à  la  Cène  ; 
car  fi  proprement  facrifier  eft  tuer, 
Gen.  11.  comme  il  appert  au  facrifîce  d'Abra- 
hrfm,  lui  eftant  commandé  de  facrifîer 
Ifaac,  Abraham  entend  qu'il  le  faut 
lug.  II.  tuer  ;  comme  auffi  lephté  faifant  vœu 
au  Seigneur,  que  s'il  lui  donnoit  en 
main  les  enfans  d'Ammon,  qu'il  facri- 
fieroit  en  holocaufte  le  premier  qu'il 
Col.  2.  rencontreroit.  Si  la  Cène  eft  propre- 
ment appelée  Sacrifîce  ,  il  s'enfuiura 
que  Chrift  y  fera  occis.  Or  puis 
que  Chrift  n'y  eft  point  occis,  c'eft 


donc   improprement  qu'on   l'appelle      m.d.lxtu, 
Sacrifîce,  comme  le  Baptefme  efl  im- 
proprement appelé  Circoncifion.  » 

La  deflus  ils  fe  trouuerent  bien  em- 
pefchez.  Et  eux  ne  pouuans  fatisfaire, 
rompans  ce  propos ,  entrèrent  en  vn 
autre.  C'eft  que  l'Euefque  vint  à  la 
diiUnâion  de  la  parole  de  Dieu  efcrite, 
&  non  efcrite,  &  dit  que  toutes  les 
Epiflres  des  Apojlres  ne  font  pas  trou-  ■ 
uees ,  &  qu'il  efl  vraifemhlahte  que  les 
Apojlres  en  ont  ejcrit  d'auanlage  que 
nous  n'auons  à  prefent,  ej quelles  ils 
peuuent  auoir  efcril  d'autres  chofes. 

R.  «  le  ne  trouue  qu'vne  epiftre  de 
S.  Paul  perdue,  alTauoir  celle  qu'il 
efcriuoit  aux  Laodiceens,  de  laquelle  il 
eftparlé  aux  Colof fîens  4 . 1  l  eft  vrai  qu'il 
s'en  trouue  vne  de  ce  titre,  mais  elle  eft 
fuppofee.  Et  ores  que  les  Apoflres  euf- 
fent  efcrit  d'auantage  que  ce  que  nous 
auons  ,  il  faut  que  tout  ce  qu  on  dira 
eftre  procédé  a'eux  ,  s'accorde  auec 
ce  qu  ils  ont  efcrit;  autrement  fi  on 
met  en  auant  quelque  chofe  qui  foit 
difcordante  à  ce  qu'ils  ont  efcrit ,  à 
qui  fera-on  à  croire  que  cela  foit  des 
Apoftres  ?  Quand  l'Ange  eut  com-  Aa.  m.  &  11. 
mandé  à  Corneille  ,  centenier  ,  d'en- 
uoyer  en  loppe  quérir  Simon  Pierre, 
pour  lui  dire  les  paroles  par  lesquelles 
il  feroit  fauué,  lui  &  toute  fa  famille  ; 
en  toutes  ces  paroles ,  il  ne  lui  parla 
aucunement  de  la  MelTe ,  ni  d'autre 
facrifîce  que  de  ce  grand  facrifice  que 
le  Seigneur  lefus  auoit  vne  fois  fait 
en  la  croix ,  ni  d'aplication ,  finon  par 
foi.  » 

Vn  Cordelier ,  là  eftant ,  allégua 
que,  comme  le  facrifîce  de  la  loi  Mo- 
faique  feruoit  pour  apliquer  la  mort 
de  Chrift  aux  luifs ,  qu'ainfi  le  facri- 
fîce de  la  Meffe  feruoit  pour  appli- 
quer la  mort  du  Fils  de  Dieu  aux 
Gentils. 

R.  «  Ce  n'eft  pas  vn  argument  de 
chofes  femblables.  Les  facrifîces  de 
la  loi  eftoyent  ordonnez  par  la  parole 
de  Dieu ,  lefquels  cependant  ne  pou- 
uoyent  ofler  les  péchez;  la  meffe  ne 
fe  trouue  non  plus  au  vieil  qu'au  nou- 
ueau  Teftaraent;  comment  donc  nous 
pourra-elle  appliquer  la  mort  de 
Chrift  >  » 

L'EvESQVE  dit    fur  cela   que  les 
Apoftres  vfoyent  de  liturgies,  &  que  . 
les  Grecs  appellent  la  Meffe  liturgie. 

R.  «  Cela  eft  aux  Aftes  des  Apof-        Aa.  15. 
très ,  que  les  Prophètes  &  Doâeurs 
de  r  Eglife  d'Antioche  miniflroyent  au 
Seigneur ,  &  iufnoyent  ;  ie  demande 
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donc  s'il  entendoit  que  là  il  fufl  parlé 
du  facrifîce  de  la  MelTe.  » 

Le  Cordelier  refpondit  qu'Erafme 
l'auoit  ainû  traduit. 

«  Comment  (dit  Guy)  pour  facrifice 
de  la  M  elfe  f  » 

Il  refpondit  :  «  pour  facrifîce.  > 

«  MoNSiEVR  ,  dit  Guy ,  vous  fauez 
Liturgie.  que  ce  mot  Grec  de  Liturgie,  fe  prend 
ordinairement  pour  Adminiftration,  de 
quelque  forte  que  ce  foit ,  comme  on 
Toid  en  l'Epiftre  aux  Romains ,  trei- 
zième chap.  où  il  eft  pdtlé  du  Magif- 
trat,  qu'il  eft  miniftre  de  Dieu;  ce 
mefme  mot  duquel  vfe  S.  Luc  aux 
Ades,  eft  aufO  efcrit  en  la  mefme 
Epiftre  aux  Romains.  Item  en  celle 
aux  Hebrieux  ,  premier  chapitre  , 
l'Apoftre  vfe  de  ce  mefme  mot  de  Li- 
turgie, quand  il  dit  que  les  Anges  font 
efprits  adminiflrateurs  ;  dira-on  pour- 
tant que  le  Magiftrat  doiue  chanter 
la  Meffe,  &  les  Anges  pareillement  ? 
le  fai  bien  que  ce  nom  eft  donné  au 
père  de  lean  Baptifle ,  lequel  eftoit 
facrificateur  ;  mais  il  faudroit  prouuer 
que  les  Apoftres  eftoyent  facrifica- 
teurs  ,  deuant  qu'on  les  puiffe  tirer  & 
admettre  à  cefl  o£Bce.  Or,  on  ne  les 
Luc  I.  cbâp.  prouuera  iamais  tels ,  car  Chrift  ne 
leur  auoit  pas  commandé  (quand  il 
les  enuoya)  d'aller  chanter  la  Mefl'e  , 
mais  de  prefcher  TEuangile.  Et  ainfi 
ce  mot  de  Liturgie,  qui  eft  là  couché, 
doit  eftre  prins  pour  la  charge  &  ad- 
miniftration  des  Apoflres,  qui  eftoit  de 
prefcher,  faire  prières,  &c.  ,  non  pas 
facrifier.  Que  les  hommes  ,  dit  fainâ 
Paul ,  eftiment  de  nous ,  comme  de 
miniftres  de  Chrift  &  difpenfateurs 
des  fecrets  de  Dieu.  Il  ne  dit  pas  fa- 
crificateurs.  > 

GvY  demanda  derechef  à  l'Euef- 

Î|ue,  s'il  eftimoit  que  les  Apoftres  euf- 
ent  chanté  quelque  Mefle,  il  refpon- 
dit que  non,  mais  qu'il  eftimoit  qu'ils 
faifoyent  la  Çene ,  &c. 

Or  ,  la  difpute  fe  pafla  auec  beau- 
coup de  femblables  propos,  le  tout 
amiablement  &  fans  choiere.  L'Euef- 
que  lui  monftroit  grande  amitié  ',  pro- 
mettant de  le  venir  encore  vifiter,  & 
Guy' le  remercia  tres-humblement  de 
la  peine  qu'il  prenoit,  &  qu'il  fera 
toufiours  le  bien  venu ,  &  fur  cela  on 
fe  partit  les  vns  des  autres. 

Voila 'enTomme  ce  que  Richardot, 
acompagné  de  plufieurs  autres  fes  fem- 
blables, traita  auec  M.  Guy,  en  la 
première  difpute ,  extraite  des  efcrits 


Il  fait  allafioa 

au  genre 

du  fupplice 

enoe- 

mts 

le  meoaçoyent. 


qui  en  ont  eflé  faits  &  publiez  par  im- 
preflion(i).  En  6n  defquelscefle  con- 
clufion  fut  par  icelui  efcrite  aux  6de- 
les  de  Valenciennes  ,  ainû  que 
s'enfuit  : 

Mes  brebrietei ,  faites  voflre  profit 
de  ces  cho/cs,  &  de  toute  la  doSrine 
que  ie  pous  ai  prefchee,  la  reduifanl 
Jouuenl  en  voflre  entendement.  Pr'ui 
Dieu  fans  cejfe  pour  voflre  perfeue- 
rance  ,  &pour  la  fortification  des  infir- 
mes &  débiles  en  la  foi.  Et  notamment 
ne  m'oublie^  pas  en  vos  prières  tant  que 
ie  ferai  en  ce  combat;  car  c'efl  pour 
vous  &  pour  voflre  foi  que  ie  bataille , 
&  pour  laquelle  (fi  le  Seigneur  le  veut) 
volontiers  defpendrai  *  &  ferai  def- 
pendu. 

Et  quant  à  moi,  ie  ne  vous  oublierai  jont'il^ 
iamais,  tant  que  ie  ferai  en  ce  bas 
monde.  le  vous  ai  efcrit  afle\  au  long 
de  cefle  matière  de  la  Cène  &  de  la 
Meffe ,  d'autant  que  ce  font  les  poinâs 
principaux  fur  lefçiuels  à  prefent  ceux 
de  l'Églife  Romaine  inflflent.  Et  cela 
ai-ie  fait  pour  le  foin  que  i'ai  de  voflre 
falul  (2). 


Autres',  dif putes  tenues  le  22.  de  Mai 
1 567.,  en  lafalle  des  prifons  de  Va- 
lenciennes (j). 

Environ  les  huit  ^heures  du  matin 
du  fufdit  iour,  pour  la  féconde  fois  , 
l'Euefque  d'Arras  reuint,  acompagné 
de  grand  nombre  de  gens  qu'on  ap- 
pelle Ecclefiaftiques  &  autres,  vers  lef- 
quels  Guy  fut  mené,  &  après  les  falu- 
tations  faites  d'vne  part  &  d'autre , 
l'Euefque  fit  aprocher  Guy  près  de  la 

(1)  Procédures,  p.  190-2 10. J  Après  avoir 
rendu  compte  à  ses  amis  de  Valenciennes 
de  cette  première  entrevue  avec  l'évéquc 
d'Arras,  Guy  de  Brès  traite  àjfond  la  ques- 
tion de  la  messe  (p.-2io-376). 

(2)  Procédures,  p.  276.  La  lettre  se  ter- 
mine ainsi  :  «  le  vous  prie  de  recevoir  ce 
petit  prefent  d'auffi  bon  cceur  que  ie  le  vous 
prefente.  Or,  mes  trefchers  frères  &  fœurs 
de  Valenciennes ,  ie  vous  recommande  à 
Dieu,  &  à  la  parole  de  fa  grâce  :  laquelle 
eft  puilTante  de  vous  édifier  &  donner  héri- 
tage entre  tous  les  fanctifiez.  Bien  vous  foit. 
Ce  de  May,  1 567.  Voftre  frère  &  fidèle  Mi- 
nistre de  l'Euangile,  Guy  de  Bres ,  prifon- 
nier  &  enferré  pour  le  Fils  de  Dieu,  en  ma 
prifon  nommée  Brunain  dedans  Valencien- 
nes. » 

())  Procédures,  p.  277.  Encore  ici,  Cres- 
pin  se  borne  i  reproduire  la  narration  de 
Guy  de  Brès,  en  la  transposant  de, la  pre- 
mière à  la  troisième  personne  et  en*  l'abré- 
geant un  peu. 


Digitized  by 


Google 


DISPVTES"  DE   GVY   DE   BRES. 


555 


table,  &  afleoir  vis  à  vis  de  lui,  &  tous 
les  autres  eftoyent  à  l'entour  de  ladite 
falle,  &  eurent  plufieurs  propos  de  la 
Mefle  &  de  la  Cène  (i).  Or,  les  pro- 
pos d'eux  furent  tels. 

L'EvESQVB.  «  Et  bien,  M.  Guy, 
depuis  que  nous  parlafmes  dernière- 
ment enfemble  ,  comment  vous  eftes- 
vous  trouué  ?  Eftes-vous  touflours  en 
vn  mefme  eftat  ?  N'auez-vous  pas 
penfé  aux  propos  que  nous  eufmes 
dernièrement  enfemble?  » 

GvY.  «  Monfieur,  ie  loue  mon  Dieu 
&  Père  ,  de  ce  qu'il  lui  plait  efpandre 
fa  mifericorde  paternelle  fur  moi ,  me 
confolant  &  fortifiant  d'vne  merueil- 
leufe  façon  en  mes  liens  &  afHiâions, 
en  quoi  i'aperçoi  à  l'œil  &  touche  à 
la  main  la  fermeté  &  fidélité  de  fes 
promefles,  dont  ie  le  remercie  de  tout 
mon  cœur,  le  priant  de  continuer  ius- 
ques  à  la  fin  ae  ma  vie ,  &  au  relie  ie 
me  fen  toufiours  de  mefme ,  &  d'vn 
mefme  eftat.  » 

L'EvESQVE.  «  Comment?  ie  vous 

f>enfoi  trouuer  du  tout  changé  ,  félon 
'efperance  que  l'en  conceu  dernière- 
ment. Vous  voulez-vous  clorre  &  fer- 
rer à  rencontre  de  la  vérité?  O  Mon- 
fieur Guy,  mon  frère  &  ami ,  ie  vous 
prie  de  ne  vous  point  opiniaftrer  en 
voftre  fens,  &  ne  point  préférer  voftre 
iugement  au  iugement  de  toute  l'Eglife 
&  de  tant  de  fauans  perfonnages  qui 
ont  efté  deuant  nous.  Nous  traitafmes 
Du  racrifice  de  dernièrement  du  facrifice  du  corps  & 
''  ""'  du  fang  du  Seigneur  lefus  Chrift  en  la 
Mefle,  lequel  les  Anciens  difent  auoir 
efté  en  vfage  du  temps  des  Apoftres , 
difans  fouuent  :  Nous  offrons,  parlans 
de  l'Euchariftie.  C'eft  merueille  com- 
ment vous  aimez  mieux  croire  à  vne 
doârine  qui  a  commencé  depuis  qua- 
rante ans  ou  enuiron,  aflauoir  produite 
&  mife  en  auant  par  Œcolampade  & 
Caroloftade,  qui  en  ont  efté  les  pre- 
miers autheurs.  Certes,  il  me  femble 
qu'on  doit  plufloft  croire  aux  Anciens, 
qui  difent  que  l'Euchariftie  eft  facrifice, 
qu'à  vous  autres  difans  le  contraire, 
le  fai  bien  quelle  chofe  vous  me  ref- 
pondrez ,  que  fainâ  Paul  aux  Hebr. 
dit  que  Chrift  s'eft  offert  vne  feule 
fois  ;  mais  ie  vous  refpondrai  que  ce 


(i)  Il  En  toutes  procédures  qu'ils  tiennent, 
i'apercoy  qu'ils  ont  un  trefgrand  defir  de 
m'attirer  à.eux ,  &  me  faire  approuver  leur 
doctrine  ,  pour  puis  après  triompher,  &  ef- 
branler  les  infirmes  en  la  foy,  pour  leur  faire 
abandonner  la  vraye  &  ancienne  doctrine,  la- 
quelle ieteurayprefchee»(ProtAfur«s,  p.  377). 


la  MelTe. 


que  nous  faifons  en  la  melfe  n'eft  pas  m.d.lxvii. 
vn  autre  facrifice  que  celui  qu'il  a 
défia  fait  ;  nous  n'en  faifons  point  au- 
iourd'hui  vn  &  demain  vn  autre  ;  c'eft 
toufiours  le  mefme  lequel  nous  offrons, 
non  pas  comme  il  s  eft  offert  en  la 
croix  ,  car  là  il  s'eft  offert  par  prejla- 
tion  de  mérites  ;  mais  nous  l'offrons 
comme  miniftres  &  exécuteurs  de  fon 
Teftament ,  par  application  dudit  mé- 
rite. Et  m  esbanis  comment  vous 
trouuez  cela  tant  eftrange.  Nous  di- 
fons  que  nous  offrons  Jefus  Chrift  à 
Dieu  le  Père  pour  nos  péchez;  en 
voftre  Cène  ne  prefentez-vous  pas  Je- 
fus Chrift  à  Dieu  pour  vos  péchez  ?  ne 
lui  priez-vous  pas  qu'il  vous  applique 
les  mérites  de  la  mort  &  paifion  de 
fon  Fils?» 

GvY.  «  Monfieur,  ie  ne  fai  quelle 
efperance  vous  auiez  dernièrement 
conceu  de  moi ,  fi  vous  auez  penfé  de 
me  gagner  en  voftre  religion;  ie  ne 
penfe  pas  vous  en  auoir  donné  occa- 
fion ,  fi  ce  n'eft  que  vous  l'ayez  ainfi 

f)enfé ,  de  ce  que  i'ai  dit  (&  encores 
e  di  à  prefe'nt),  affauoir  que  ie  n'ai 
iamais  efté  opiniaftre,  pour  me  clorre 
&  fermer  contre  droit  &  raifon.  Mais 
iufques  à  prefent,  ie  n'ai  rien  aperceu 
de  tout  ce  que  i'ai  oui,  qui  foit  folide 
&  ferme  pour  m'arrefter  là  delTus  & 
quitter  le  certain  pour  l'incertain;  fur 
quoi  à  bon  droit  ie  fuis  encore  au 
mefme  eftat  que  i'ai  efté ,  iufques  à  ce 
aue,  par  vifs  tefmoignages  de  la  parole 
ae  Dieu ,  vous  m'ayez  fait  aparoiftre  le 
contraire.  Au  refte,  ie  ne  fuis  pas  opi- 
niaftre, &  ne  préfère  pas  mon  iuge- 
ment au  iugement  de  l'Eglife.  Mais 
bien  ie  préfère  à  bon  droit  &  à  iufte 
caufe  l'Eglife  ancienne  &  primitiue, 
en  laquelle  les  Apoftres  auoyent 
drefl"é  toutes  chofes  félon  l'ordonnance 
de  Chrift ,  à  l'Eglife  de  noflre  temps , 
laquelle  eft  chargée  d'vne  infinité  de 
traditions  humaines,  <S  laquelle  s'eft 
abaftardie  d'vne  merueilleule  façon  de 
cefle  ancienne  Eglife  ;  à  bon  droit , 
di-ie ,  ie  me  tiens  à  ce  que  la  pre- 
mière a  receu  par  les  Apoftres.  Car 
Jefus  Chrift  en  l'Apoc,  chap.  2.,  dit 
à  ceux  de  Thyatire ,  qui  difoyent  ne 
conoiftre  les  tromperies  profondes  de 
Satan ,  pour  fe  pouuoir  garder  de  la 
faufle  doôrine  :  »  Je  n'enuoyerai  pas  fur 
vous  autre  charge  ;  feulement  ce  que 
vous  auez ,  tenez-le  iufques  i  ce  que 
ie  viene.  »  Il  n'euft  pas  ainfi  parlé,  s'il 
euft  falu  receuoir  tout  ce  que  l'Eglife 
Romaine  a  forgé. 
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»  QvANT  au  facrifice  de  la  Meffé  , 
que  les  anciens  (félon  voftre  dire)  di- 
fent  auoir  efté  en  vfage  du  temps  des 
Apoftres,  ie  vous  prie,  monfieur,  m'en 
nommer  vn  feul  qui  ait  dit  ce  que  vous 
dites,  &  vous  me  donnerez  matière 
Irenee  d'y  penfer.  le  fai  bien  qu'Irenee  , 
au liu. 4. ch. 54-  Euefque  de  Lyon,  qui  eft  des  plus 
anciens  après  les  Apoflres,  dit  que 
nous  offrons  à  Dieu  les  chofes  qui  1  ont 
à  lui,  frefchans  continuellement  la 
communication  &  mité  de  la  chair  &  de 
l'efprit.  Car  quant  au  pain ,  qui  eft  de 
la  terre,  ayant  précédé  la  vocation  de 
Dieu,  ce  n'eft  alors  plus  pain  commun, 
mais  Euchariftie  conjijtant  en  deux 
chofes ,  à  fauoir  terrienne  &  celejle , 
Pourquoi  ainji  nos  corps  receuans  l'Euchariftie 
la  Cène  „g  y^^;  p/^j  ^^/j^  corruptibles,  ayans 
cŒl  l'e/perancede  la  rejurreàion.  Or,  nous 
lui  offrons,  non  pas  comme  à  aucun 
ui  eft  indigent,  mais  rendans  grâces 
fa  domination  &  fanSliJians  la  crea-^ 
tare.  Voila  les  propos  d'Ireriee,  lequel 
appelle  le  pain  de  la  Cène  Euchariftie, 
c  eft  à  dire  aftion  de  grâces,  combien 
que  ce  foit  improprement,  car  ce  n'eft 
pas  l'adion  de  grâces ,  mais  l'inftru- 
ment  par  lequel  nous  rendons  grâces. 
Car  on  ne  fe  prefente  pas  à  cefte 
fainde  table  pour  prefenter  &  donner 
quelque  chofe  à  Dieu ,  lequel  n'a 
faute  de  rien ,  ains  nous  poures  indi- 
gens,  venons  pour  prendre  &  receuoir 
ce  que  Dieu  nous  y  prefente  &  offre. 
Puis  il  reçoit  pour  agréable  le  facri- 
fice de  louange  que  nous  lui  prefen- 
tons.  Voila  bien  ce  que  dit  ce  faind 
perfonnage  Irenee,  mais  que  fait  cela 
pour  la  Mefle  ?  Monfieur,  fi  vous  aucz 
quelcun  des  Anciens  qui  ait  vefcu  pro- 
chain des  Apoftres,  qui  ait  dit  que  les 
Apoflres  facrifioyent  le  corps  de 
Cnrift ,  ou  nous  facrifions  le  corps  du 
Seigneur  pour  la  j-emiffion  des  péchez 
en  la  Cène,  vous  me  ferez  vn  fingulier 
bien  de  le  mettre  en  .auant  ;  car  i'ai 
leu  diligemment  Irenee,  Juftin,  Ter- 
tullian  &  Origene ,  qui  font  les  plus 
anciens.  Mais  ie  n'ai  rien  leu  de  ce 

3ue  vous  dites.  Quant  à  ce  que  vous 
ites ,  que  ie  me  tiens  pluftoft  à  vn 
Œcolampade,ouCaroloftade.Jeconoi 
le  premier  pour  vn  grand' feruiteur  de 
Dieu ,  lequel  ne  doit  eftre  noté 
d'auoir  mis  en  auant  vne  nouuelle 
doélrinc  ,  en  enfeignant  de  faire  tou- 
tes chofes  en  l'Eglife,  comme  les 
Apoftres  l'auoyent  enfeigné  en  l'Eglife 
primitiue ,  &  de  quitter  toutes  les 
nouueautez  que  les  hommes  auoyent 


inuentees.  Vous  dites  que  vous  offrez 
Jefus  Chrift  en  la  MelTe,  comme  mi- 
niftres  de  Dieu ,  &  par  application  de 
mérite.  le  vous  refpondrai  tantoft  en 
lieu  propre ,  feulement  ie  vous  di  fur 
ce  dernier  poinâ  de  voftre  harangue , 
qui  eft,  que  vous  demandez  fi  nous 
n'offrons  pas  lefus  Chrift  en  noftre 
Cène  ?  Certes  nous  ne  l'offrons  pas , 
mais  Dieu  nous  l'offre  pour  noftre 
nourriture  fpirituelle.  Parquoi ,  mon- 
fieur, derechef  ie  vous  prie,  fi  vous 
auez  quelque  tefmoignage  que  les 
Apoftres  ayent  appelé  la  Cène  facri- 
fice, ou  qu  ils  ayent  dit  :  Nous  offrons 
Chrift  à  Dieu  fon  Père,  ou  que  quel- 
cun des  plus  anciens  Doâeurs  ayent 
ainfi  parlé,  que  me  le  mettiez  en 
auant.  » 

L'Ev.  «  le  n'ai  pas  trop  bon  loifir 
de  fueilleter  les  liures  des  Anciens, 
tant  y  a  neantmoins  qu'il  fe  trouuera 
qu'ils  ont  appelé  la  Cène  facrifice,  & 
entre  autres  Chryfoftome.  Quant  aux 
Apoftres,  ie  ne  trouue  pas  qu'ils 
l'ayent  nommée  facrifice  ,  de  peur  de 
fcandalizer  les  Chreftiens,  &  qu'on 
euft  penfé  qu'ils  euflent  voulu  méfier 
les  facrifices  de  la  Loi  parmi  l'Euan- 
gile.  Voila,  ce  me  femble,  la  caufe 
pourquoi  ils  ont  fait  difficulté  de  la  * 

nommer  de  ce  nom ,  combien  que 
faind  Paul  aux  Hebrieux,  chap.  n., 
appelle  la  table  de  la  Cène  au  nom 
Grec  Thyfiaftirion,  qui  fignifie  autel. 
Et  certes ,  il  me  femble  que  ce  feroit 
en  vain  que  les  anciens  eufl'ent  appelé 
les  minilires  de  l'eglife  de  ce  nom , 
Sacerdotes,  qui  vaut  autant  que  Sa- 
crificateurs ,  s'ils  n'eftoyent  quelque 
chofe  en  l'Eglife.  » 

GvY.  «  le  fai,  Monfieur,  qu'aucuns 
des  Anciens  ont  appelle  la  Cène  du 
nom  de  Sacrifice;    mais  c'eft  en   la 
fignification    deffufdite  ,    affauoir    à 
caufe  qu'on  y  offre  aéfion  de  grâces , 
&  auffi  à  caufe  qu'en  receuant  le  pain 
&  le  vin,  qui  font  Sacrement  du  corps 
&  du  fang  du  Seigneur,  on  y  faifoit 
mémoire  &  recordation  du  facrifice 
qui  auoit  vne  fois  efté  faift  en  la  croix, 
&  de  cela  ie  peux  produire  plufieurs 
Anciens,  entre  autres  ceux-ci,  affa- 
uoir luftin,  martyr,  lequel  eft  tres-ari-  luttin,  martyr, 
cien.   U ablation,   dit-il,    laquelle   eft        P'"^'^d 
baillée ,  afin,qu'elle  foit  offerte  pour  ce-    ''*Ancfens,*^ 
lui  qui  eft  nettoyé  de  la  lèpre ,  a  efté  contre  le  Sacri- 
figure  du  pain  de  l'Euchariftie ,  lequel     .     ^ce 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift  a  com-    <*^  '*  '^^'^<^- 
mandé  faire  en  mémoire  &  commémo- 
ration   de  fa   paffion,  laquelle   il  a 
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fouffert  pour  purger  les  hommes  en 
leurs  âmes  de  tous  vices,  afin  qu'en- 
femble  nous  eucharijlifjions,  c'ejl  à 
dire  que  nous  rendions  grâces  à  Dieu, 
tant  a  caufe  qu'il  a  créé  le  monde  auec 
toutes  les  cho/es  qui  font  en  icelui  pour 
l'homme  ,  quà  caufe  qu'il  nous  a  deli- 
urés  de  nos  vices  &  .peche^  ef quels  nous 
eflions ,  &  que  par  vne  parfaiâe  dej- 
truSlion  il  a  deftruit  les frincipauter  & 
lespuijjances,  par  icelui  qui  a  eflé  fait  ■ 
paffibte  félon  (on  conjeil.  Voila  ce 
trefancien  perfonnage,  qui  dit  que 
l'oblation  du  ladre  nettoyé  elloit 
figure  du  pain  de  la  Cène,  lequel  le 
Seigneur  a  commandé  receuoir  & 
prendre  en  la  mémoire  &  commémo- 
ration du  facrifice ,  qui  a  elle  offert 
pour  nous  purger  de  nos  péchez ,  & 
pourtant  il  dit  :  Nous  euchariftiffions, 
c'efl  à  dire  nous  rendions  grâces  à 
Dieu.  Il  ne  dit  pas  :  Nous  offrions 
lefus  Chrifl  au  Père  pour  nos  péchez. 

s.  AuguiUn.  Sainâ  Auguflin,  efcriuant  contra  Fauf- 
tum,  Hure  20.,  i:hap.  18.,  dit  :  Les 
Hebrieux  facrifians  les  befies  brutes 
s'exerçoyent  en  la  prophétie.  L'hoftie 
que  lefus  Chrifl  a  offert,  &  maintenant 
tes  Cnrefliens  en  l'oblation  &  commu- 
nion du  corps  de  lefus  ChriH  célèbrent 
•  la  mémoire  du  facrifice  défia  parfait. 

Il  ne  dit  pas  qu'ils  offrent  realement 
Jefus  Chrift  à  Dieu  pour  les  péchez; 
mais  que  feulement  en  la  communion 
.  il  s'y  fait  mémoire  du  facrifice  defia 
parfait.  Puis  après  le  mefme  Auguflin, 
contra Faufium,  liure  20.,  chapitre  21., 
dit  :  La  chair  &  le  fang  de  ce  facrifice 
efioyent  promis  deuatit  l'aduenement , 
par  les  viElin),es  des  fimilitudes  ;  en  la 
paffion  de  Chrift  ils  ont  efté  rendus  par 
la  vérité  mefme;  après  l'afcenfion  de 
Chrift,  on  les  célèbre  par  le  Sacrement 
de  mémoire.  Puis  qu'il  dit  que  cela  fe 
célèbre  par  le  Sacrement  de  mémoire, 
il  monflre  clairement  que  la  vraye 
chair  &  le  vrai  fang  du  Seigneur  efl  ef- 
pandu  à  la  vérité  en  la  croix;  mais 
qu'en  la  Cène  cela  fe  fait  par  mé- 
moire, &  non  pas  realement.  Cefte 
fentence  me  ferable  fort  claire.  Quant 

Chryfoftome.  à  Chryfoflome ,  la  fentence  que  vous 
voulez  alléguer  d'icelui ,  efl  efcrite  en 
l'Homélie  17.  fur  l'epiftre  aux  Hebr., 
où  il  dit  ainfi  :  N'offrons-nous  pas  par 
chacun  iourï  &  certes  nous  offrons, 
mais  nous  le  faifons  en  recordation  de 
fa  mort ,  &  cefte  hoftie  eft  vne ,  &  non 
plujieurs ,  &  pource  que  cefte  hoftie  a 
efté  offerte  vne  jeule  fois,  elle  a  efté 
offerte  au  lieu  tres-fainSt ,  or  ce  facri- 
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fice-ci  eft  exemplaire  &  figure  d'icelui,  m.d.lxvh. 
&  vn  peu  après  il  dit  :  Noftre  grand 
facrificaleur  eft  celui  qui  nous  a  offert 
l'hofiie  nettoyante ,  &  icelle  eft  offerte 
par  nous  qui  fut  lors  offerte,  &  qui  ne 
fe  peut  confumer.  Ce  donc  que  nous 
faifons  efl  fait  en  recordation  de  ce 
qui  a  eflé  fait ,  car  il  dit  :  Faites  ceci 
en  mémoire  de  moi  ;  nous  ne  faifons 
pas  vn  autre  facrifice ,  comme  le  Sa- 
crificateur, ains  nous  faifons  toufiours 
ceflui-la  mefme  ,  &,  pour  mieux  dire, 
nous  faifons  la  mémoire  du  facrifice 

3ui  a  eflé  fait.  Theophylade ,  fur  le  Theophylaae. 
ixiefme  chapitre  des  Hebrieux,  en 
dit  autant  :  Nous  auons  vne  oblation , 
&  non  pluf leurs ,  combien  que  ce  foit 
icelle  mefme  qui  a  efté  offerte  vne  fois. 
Nous  offrons  toufiours  icelle  mefme,  ou 
plujloft  nous  faifons  mémoire  de  Jon 
ablation ,  comme  Ji  maintenant  il  eftoit 
immolé  au  temps  prejent,  par  où  il  apert 

Îue  noftre  facrifice  eft  vn,  &  qu'en  la 
,oi  il  y  en  auoit  plujieurs  qui  s' offrorent 
Jouuent,  afin  qu'ils  profitaftent  plus  & 
à  plufieurs  ;  mais  le  noftre  efl  vnique 
&  vne  fois  offert.  Saina  Cyprian  tait  s.  Cyprian. 
auffi  pour  nous,  liure  deuxiefme  , 
Epillre  j.  à  Cécile,  difant  que  c'efl  la 
paffion  de  lefus  Chrift  que  nous  of- 
frons. Je  vous  prie,  qui  efl  l'homme 
tant  ignorant,  qui  ne  fâche  bien  que 
la  paffion  du  Seigneur  n'ell  pas  là  pre- 
fente  dedans  les  mains  du  Miniflre.^  Il 
y  a  long  temps  qu'il  a  enduré  ,  mais 
c'eft  la  mémoire  &  la  recordation  qui 
en  efl  faite.  Puis  adions  de  grâces 
font  rendues  pour  le  grand  bénéfice. 
Profcer,  es  fentences ,  dit  :  Le  pain  Profper. 
celefte  qui  eft  la  chair  de  Chrift,  jelon 
fa  façon  &  mode,  eft  appelé  le  corps  de 
Chrift,  combien  qu  à  la  vérité  ce  Joit  le 
Sacrement  du  corps  de  Chrift.  Et  ce 
qui  fe  fait  par  les  mains  du  preftre  eft 
appelle  icelle  immolation  de  la  chair  & 
paffion ,  la  mort  &  le  crucifiement  de 
CnrUl,  non  pas  à  la  vérité ,  mais  par 
myfteres  fignifians.  Toutes  les  fenten- 
ces des  dodeurs  de  l'Eglifc  ancienne 
font  tres-claires ,  &  n'ont  befoin  d'ex- 
plication ,  ainfi  faifons-nous  en  noflre 
Cène.  Nous  receuons  le  Sacrement 
du  corps  &  du  fang ,  en  faifant  mé- 
moire &  commémoration  du  facrifice 
qui  a  eflé  vne  fois  fait  en  la  croix ,  & 
par  ce  moyen  nous  efl  appliqué ,  non 
feulement  le  corps  &  le  fang  du  Sei- 
gneur, mais  auffi  les  mérites  de  fa 
mort  &  paffion.  Confiderez  donc  fi 
nous  ne  faifons  comme  Chrifl  a  com- 
mandé, difant  de  fa  Cène  :  Faites 
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ceci  en  mémoire  de  moi,  &  non  pas  : 
Sacrifiez  ceci  pour  vos  péchez;  &  fi 
nous  n'enfuyuons  pas  entièrement 
l'ancienne  Eglife  pas  à  pas.  Voila 
comment  les  anciens  ont  appelé  la 
Cène ,  facrijice ,  qui  efl  bien  clifferent 
à  ce  que  fait  l'Eglife  Romaine  au- 
iourd'hui,  difant  :  Nous  offrons  le  pro- 
pre corps  &  Jang  de  Chrijt  en  chair  & 
en  os,  realement,  pour  la  remifjion  des 
peche^. 
Pourquoi  »  Pvis  aptes  quant  à  l'excufe  que 

les  ApoAres  yous  donnez  de  ce  que  les  Apoftres 
poin"  appelle  "'<>"*  appelé  la  Cène  facrifice ,  de 
la  Cène  peuf  d'offenfer  les  fidèles ,  &  qu'ils 
Sacrifice.  n'euffent  penfé  qu'ils  vouloyent  méfier 
les  facrifices  de  la  Loi  parmi  l'Euan- 
gile;  ie  ne  voi  aucune  raifon  en  cela, 
veu  que  faind  Paul  ne  fait  pas  difR- 
culté  d'appeler  le  Baptefme  du  nom 
de  Circoncifion  ,  à  caufe  qu'il  efl  en- 
tré en  la  place  d'icelle,  &  il  le  fait 
tout  exprès,  pour  retenir  les  Colof- 
fiens  en  la  foi ,  tant  s'en  faut  qu'il  ait 
craint  de  les  oiTenfer  aucunement. 
Les  faux  Apoftres  leur  difoyent,  qu'ils 
ne  pouuoyent  eftre  fauuez  s'il  n'ef- 
toyent  circoncis,  au  contraire  S.  Paul 
leur  difoit  qu'ils  efloyent  circoncis 
d'vne  circoncifion  faite  fans  main,  qui 
efl  la  circoncifion  de  Chrift,  &  non  de 
Moyfe,  &  que  là  le  prépuce  de  la 
chair  n'eft  pas  coupé,  ains  le  corps  de 
péché  y  efl  defpouillé.  Le  nom  de  la 
Circoncifion  donné  au  Baptefme,  a 
grandement  ferui  aux  Coloffiens,  & 
combien  plus  eufl  ferui  le  nom  de  Sa- 
crifice donné  à  la  Cène,  fi  de  fait 
c'euft  efté  vn  facrifice  réel  du  corps  de 
Chrifl,  &  félon  le  commandement 
d'icelui  ?  Ce  nom  de  facrifice  efloit 
vfité  entre  les  luifs  &  entre  les  Gen- 
tils ,  car  leur  feruice  diuin  confifloit  en 
facrifices,  &  le  nom  leur  efloit  fort 
plaifant  &  agréable.  Parquoi  il  n'eft 
nullement  vrai-femblable  que  les  Apof- 
tres ayent  fait  difficulté  d'appeler  la 
Cène,  facrifice ,  pour  crainte  d'offen- 
fer aucun  par  le  nom.  Mais  eux  co- 
noiflans  que  la  Cène  n'eftoit  pas  fa- 
crifice ,  entant  que  leur  Maiflre  leur 
auoit  dit  :  Prene\,  mange^,  &  non 
pas  :  Prenez,  &  facrifiez,  ils  ne  lui 
ont  auffi  voulu  donner  ce  nom ,  car  il 
n'eft  nullement  croyable  que  les  Apof- 
tres euffent  iamais  facrifié  à  Jefus 
Chrift,  d'autant  qu'ils  n'eftoyent  facri- 
ficateurs ,  &  qu  ils  n'auoyent  aucun 
commandement  ni  exemple  de  ce 
faire.  Et  s'ils  l'auoyent  fait,  ils  n'euf- 
fent  pas  oublié  de  coucher  par  efcrit 


vne  fi  grande  œuure,  tant  profitable 
&  necefl'aire  à  falut ,  comme  on  la  dit 
auiourd'hui.  Je  confelfe  bien  que 
l'Apoftre  aux  Hebrieux  13.  dit  :  Que  Expofuion 
nous  auons  vn  autel  duquel  n'ont  <*"  paffage  du 
point  puiflance  de  manger  ceux  oui  delEpirtrêaux 
leruent  à  l'autel  ;  mais  ie  ne  voi  nulles  Hébreux, 
raifons  de  prendre  ceft  autel  pour  la 
table  de  la  Cène ,  &  mefrae  cela  con- 
tredit à  voftre  coniedure,  que  vous 
dites  que  les  Apoftres  n'ont  ofé  ap- 
peler la  Cène,  facrifice,  craignans 
d'offenfer  aucuns.  Y  euft-il  eu  plus 
de  danger  de  l'appeller  facrifice ,  que 
d'appeler  la  table  autel,  fur  laquelle 
elle  eftoit  célébrée  .>  certes  cela  ba- 
taille du  tout  contre  foi-mefrae.  Mais 
quant  à  moi,  il  me  femble  que  l'Apof- 
tre, au  paffage  preallegué,  ne  parle  pas 
de  la  Cène ,  ains  par  l'autel  il  entend 
tout  le  feruice  que  nous  faifons  à 
Chrift,  auquel  feruice  ceux  qui  font 
détenus  fous  les  cérémonies  de  la  Loi 
n'ont  nulle  part.  Et  que  ce  foit  le  vrai 
fens ,  ce  qui  fuit  après  le  demonftre. 
Car  comme  il  auoit  vfé  du  nom  d'au- 
tel par  métaphore  ,  il  monftre  de  quel 
feruice  il  entend  parler,  afin  qu'on 
n'entende  pas  qu'il  parle  d'vn  feruice 
charnel.  Nous  offrons  donc  (dit-il) 
par  lui  facrifice  de  louange  toufiours  . 

à  Dieu  ,  c'eft  à  dire ,  le  fruiâ  des  lè- 
vres confeffans  fon  nom.  Il  nomme 
auffi  après  les  aumofnes,  Jacrifices,  & 
voila  ce  qu'il  entend  par  l autel,  &  non 
pas  qu'on  offre  &  facrifié  Jefus 
Chrift  fur  icelui.  Comme  le  facrifice  de 
louange  efl  vne  chofe  fpirituelle,  ainfi 
faut-il  prendre  l'autel.  Et  quant  à  ce 
qu'aucuns  Anciens  ont  appelle  les  mi- 
niftres  de  l'Eglife  Saceraotes,  c'eft  à 
dire,  facrificateurs,  ie  crSi  qu'ils  l'ont 
fait  de  mefme  raifon,  comme  ils  ont 
appelle  la  Cène,  facrifice ,  &  la  table, 


autel ,  à  fauoir  improprement.  » 

L'ÉvESQVB.  «  Mais  la  fentence  de 
Chryfoftome  doit   eftre   bien  notée,      auiourd'hui 
car  il  n'euft  point  dit  :  Nous  offrons  vn  facrifice  réel 


S'il  y  a 


iournellement ,  s'il  n'y  euft  eu  quelque 
facrifice  réel ,  auquel  l'Eglife  fe  luft 
iournellement  exercée.  » 

GvY.  «  Je  confeffe  que  Chryfof- 
tome parle  ainfi  en  fa  fentence  ;  mais 
confiderez,  ie  vous  prie  ,  comme  il  fe 
corrige  puis  après.  Il  dit  que  le  facri- 
fice qu'ils  faifoyent  efloit  Texemplaire 
&  la  figure  de  celui  que  Jefus  Chrift 
auoit  vne  fois  fait,  &  puis  il  dit  que 
nous  offrons  le  mefme  qui  a  efté  vne 
fois  fait  pour  nous  ;  ce  donc  que  nous 
faifons,  dit-il,  eft  fait  en  recordaUon  de 


en  l'Eglife. 
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ce  (fui  a  efté  fait  ;  car  il  dit  :  «  Faites 
ceci  en  mémoire  de  moi  ;  »  nous  ne 
faifons  pas  vn  autre  facrifice  comme  le 
facrificateur ,  ains  nous  faifons  tou- 
fiours  ceftui-la  mefme  ;  puis  après  il 
adioufle,  par  expofition  cle  fes  Hyper- 
boles ,  c'eft  à  dire  manières  de  parler 
exceffiues  :   Pour  mieux  dire,  nous 
faijons  la  mémoire  du  Jacrifice  qui  a 
efté  fait.   Et  à  la  venté,  en  noftre 
Cène ,  nous  y  offrons  vne  telle  forte 
de  facrifice,  à  fauoir  nous  faifons  mé- 
moire &  recordation  du  facrifice  que 
lefus  Chrift  a  fait  en  la  crorx  pour 
nous,  comme  il  nous  a  commandé  : 
«  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi ,  » 
c'eft  à  dire ,  en  mangeant  &  beuuant 
nous  le  faifons  en  fa  mémoire.  Tout 
cela  ne  peut  feruir  au  facrifice  de  la 
Meffe ,  car  d'autant  qu'on  dit  que  ce 
n'eft  pas  vne  figure ,  mais  le  vrai  Sei- 
gneur lefus  Chrift,  comment  peut-on 
offrir  Jefus  Chrift,  en  mémoire  &  re- 
cordation de  Jefus  Chrift  &  de  fa 
mort }  C'eft  autre  chofe  de  la  mémoire 
&  recordation  d'vne  chofe,  &  celle  de 
laquelle  on  fait  mémoire.   Si   félon 
Chryfoftome  vous  offrez  le  mefme  fa- 
crifice en  la  Meffe,  voftre  facrifice 
fanglant ,  qui  feroit  du  tout  contraire 
à  la  diftinâion  que  vous  faites  de  fa- 
crificium  cruentum  &  incruentum,  c'eft 
i  dire,  de  facrifice  fanglant  et  fans 
fang.  Vous  dites  que  le  facrifice  qui  a 
efté  fait  en  la  croix  eftoit  fanglant, 
mais  que  celui  que  vous  faites  en  la 
Meffe  eft  fans  fang  ;  &  vous  oyez  que 
Chryfoftome  dit  qu'ils  offroyent   le 
mefme  facrifice  qui  a  efté  vne  fois  fait; 
c'eft  donc  celui  c^ui  eft  fanglant.  Et 
puis  monflrant  clairement  fon  inten- 
tion, il  dit  :  OUfpour  mieux  dire^  nous 
en  faifons  la  mémoire  &  recordation  en 
la  communion.  Profper  en  fes  fenten- 
ces ,  dit  que  ce  que  le  preftre  fait  eft 
appelé  Immolation  de  la  chair,  la  paf- 
fion,  la  mort  &  crucifiement  de  Chrift, 
mais  non  pas  i  la  vérité,  ains  par 
myftere  fignifiant;  il  s'enfuit  que  la 
preftrife  eft  de  mefme.  Et  par  ainfi  ie 
di  que  l'Eglife  a  fon  facrifice  pour 
s'exercer ,  à  fauoir  le  Sacrement  du 
corps  &  du  fang  du  Seigneur ,  en  la 
réception  duquel  on  fait  mémoire  du 
facrifice  qu'il  a  vne  fois  fait.    loint 
auffi,  Monfteur,  que  vous  fauez  que 
les  Anciens  ont  vfé  du  mot  d'offrir 
pour  prefenter,  comme  S.  Cyprian,  au 
fermon  de  Lapfis ,  dit  que  le  Diacre 
commença  à  onrir  le  calice  au  peuple 
qui  eftoit  prefent.  Et  S.  AugulUn,  en 


l'epiftre  il 8,  à  lanuarius,  dit,  qu'au-  m.d.lxtii. 
cuns  ont  prins  plaifir  à  vne"  certaine 
aparente  raifon,  qu'vn  certain  iour  de 
l'an,  auquel  le  Seigneur  a  fait  la  Cène, 
il  fuft  loifible  que  le  corps  &Jfang  du 
Seigneur  fuffent  offerts  &  receus  après 
fouper ,  pour  vne  plus  notable  com- 
mémoration. Offrir  fe  prend  là  pour 
prefenter  &  donner  au  peuple.  Et  de 
ciuitate  Dei  liure  lo.  tefmoigne  que 
toutes  opérations  par  lefquelles  nous 
fommesconioints&affociezauec  Dieu, 
font  appellees  facrifices  es  Eglifes. 
Voila  comment  les  Anciens  ont  en- 
core vfé  du  mot  Offrir,  pour  prefenter 
au  peuple,  &  non  pas  offrir  à  Dieu; 
&  mefme  ie  ne  penfe  pas  que  vous 
preniez  le  mot  de  facrifice  en  voftre 
Meffe  en  fa  propre  ftgnification.  » 

L'Ev.  «  Je  confeffe  que  les  Anciens 
ont  appelé  facrifice  toutes  opérations 
par  lefquelles  nous  fommes  conioints 
à  Dieu  ;  mais  cela  n'empefche  pas  que 
l'Eglife  n'ait  vn  facrifice  réel  du  corps 
du  Seigneur,  non  pas  que  le  mot  de 
facrifice  foit  prins  en  fa  propre  figni- 
fication ,  car  il  fignifie  tuer  ;  or  nous 
ne  tuons  pas  lefus  Chrift  en  la  Meffe, 
&  c'eft  la  caufe  pourquoi  les  Anciens 
ont  appelé  noftre  facrifice,  facrifice 
fans  fang.  » 

G/Y.  «  Il  eft  bien  certain  que  les 
Anciens  ont  parlé  d'vn  facrifice  fans 
fang,  mais  il  faut  fauoir  leur  intention. 
Ils  ont  ainfi  parlé  voulans  demonftrer 
la  nature  des  Sacremens,  &  n'ont  fait 
difiiculté  de  dire  qu'vne  hoftie  fans 
fane  eftoit  ici  offerte  en  facrifice,  pour 
diftinguer  le  figne  de  la  vérité.  Com- 
ment pourra-on  accorder  à  cela  ce 
que  dit  l'Eglife  Romaine }  affauoir 
qu'en  fon  hoftie  le  vrai  fang  naturel  & 
corporel  eft  contenu?  Je  fai  bien 
qu'on  refpond  que  l'hoftie  eft  dite  ef- 
tre  fans  fang ,  à  raifon  que  lefus 
Chrift  n'y  eft  point  mis  à  mort,  &  que 
fon  fang  n'y  eft  pas  efpandu  ;  tant  y  a 
neantmoins  que  vous  tuez  ce  que 
vous  facrifiez,  &  vn  facrifice  ne  fe  lait 

F  as  fans  fang.  Car  vous  dites  qu'en 
hoftie  le  fang  y  eft  contenu  corporel- 
lement  auec  le  corps  :  ergo  ce  n'eft 
pas  vne  hoftie  fans  fang.  En  outre 
vous  dites  que  vous  ne  prenez  ie  mot 
de  facrifice  en  fa  propre  fignification 
en  la  Meffe,  d'autant  (dites-vous)  que 
facrifice  eft  tuer.  Or  là  deffus  i'argu- 
mente  ainfi  :  Le  mot  de  facrifice  figni- 
fie tuer;  en  la  Meffe  vous  facrifiez 
Jefus  Chrift  à  Dieu  fon  Père ,  il  s'en- 
.  fuit  donc  que  vous  le  tuez  en   la 
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Meffe.  Or  vous  refpondez  que  vous 
ne  le  tuez  pas.  Et  là  defTus  ie  di  auec 
vous  que  facrifier  efl  tuer;  vous  ne 
tuez-pas  lefus  Chrifl  en  la  Mefle  : 
ergo  vous  ne  faites  pas  de  facrifice.  » 
L'Ev.  «  C'efl  merueille  comment 
vous  trouuez  mauuaife  vne  û  fainâe 
œuure,  tant  louable  &  profitable  à 
l'Eglife.  Quand  ie  célèbre  la  Meffe, 
ie  prie  Dieu  qu'il  lui  plaife  receuoir 
le  corps  &  le  lang  de  K>n  Fils,  lequel 
ie  lui  offre  là  à  l'autel,  &  qu'il  le  re- 
çoiue  pour  tous  nos  péchez.  Nous  fe- 
rions tref-mai  logez,  fi  nous  ne  faifions 
ainfi  en  prefentant  ie  Fils  bien-aimé 
au  Père.  Pourquoi  trouuez-vous  cela 
mauuais?  » 
Contre  GvY.  «  Je  ne  fçauroi  iamais  trou- 

l'intention  ygr  que  treffaind  &  tref-bon  de  faire 
fondement  ^'"''  *1"^  ^o"^  faites,  fi  Dieu  nous 
en  la  Parole  de  l'auoit  commandé;  mais  de  faire  des 
Dieu.  chofes  à  noftre  fantalîe ,  quand  il  efl 
queftion  du  feruice  de  Dieu,  cela 
n'efl  pas  faind ,  mais  vne  profanation 
des  fainâs  Sacreraens ,  comme  il  fut 
tresbien  dit  à  Saui,  au  premier  de  Sa- 
muel ,  quinziefme  chapitre ,  lequel 
vouloit  faire  facrifice  de  ce  que  Dieu 
ne  lui  auoit  commandé.  Samuel  lui 
dit  :  Cuides-tu  que  le  Seigneur  prenne 
plaifîr  aux  holocaufles  &  facrifices, 
comme  d'obéir  à  fa  voix  ?  Voila , 
obeiffance  vaut  mieux  que  facrifice,  & 
efcouter  vaut  mieux  que  graiffe  de 
moutons  ,  car  rébellion  efl  comme  le 
péché  des  deuins ,  &  tranfgreffion  efl 
iniquité  &  idolâtrie.  C'efl  à  dire,  fui- 
ure  fon  fens  &  fon  auis  contre  la  pa- 
role de  Dieu ,  n'efl  pas  moindre  pé- 
ché, que  ie  péché  des  idolâtres  & 
deuins.  Or  en  la  Cène  voila  Chrifl  le 
Maiflre  qui  commande ,  difant  :  Pre- 
Mi{,  mangei{ ,  &  on  trouue  meilleur  de 
faire  autrement,  à  fauoir  le  prendre 
&  le  facrifier  fans  aucune  ordonnance 
de  Dieu.  Ce  qui  fut  dit  à  Saul,  a  ici 
lieu,  contre  tous  ceux  qui  font  autre- 
ment que  Chrifl  n'a  fait  &  commandé. 
Vous  dites  qu'en  la  Meffe  vous  priez 
à  Dieu  qu'il  reçoyue  Jefus  Chrifl,  le- 

3uel  vous  lui  offrez  pour  les  péchez 
es  hommes.  Nous  ferions  tantofl 
d'accord,  fi  vous  me  pouuiez  monflrer 
que  vous  auez  charge  &  commande- 
ment de  ce  faire,  fufques  à  prefent 
vous  prefuppofez  toufipurs  eflre  vrai , 
ce  que  nous  n'auons  pas  encores  de- 
batu ,  à  fauoir ,  que  ce  que  le  preflre 
tient  &  offre  en  la  Mefle,  efl  le  vrai 
corps  réel  &  naturel  de  Chrifl.  Car 
quant  à  moi,  ie  tiens  que  ie  pain  &  le 
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vin  de  la  Cène  demeurent.  En  après 
il  s'enfuit ,  puis  que  vous  offrez  <S  fa- 
crifiez ,  que  vous  efles  facrificateurs  , 
&  ie  voudroi  bien  fauoir  félon  quel 
ordre  vous  l'efles.  Car  en  l'Efcriture, 
tant  du  vieil  que  du  nouueau  Tefla- 
ment,  ie  n'y  trouue  que  deux  fortes  de 
Sacrificateurs,  à  fauoir  de  Melchife- 
dech,  &  de  Leui.  Dites-moi,  ie  vous 
prie,  fi  vous  l'efles  de  l'vne  de  ces 
deux  fortes-la,  ou  d'vne  autre  troi- 
fiefms  de  laquelle  mention  n'efl  faite 
en  l'Efcriture.  Outre-plus,  quand  vous 
dites  que  la  Meffe  efl  la  Cène  du  Sei- 
gneur Jefus  Chrifl,  ie  voudroi  bien  fa- 
uoir pourquoi  le  preflre  fait  autrement 
que  Chrifl  n'a  fait  &  commandé  de 
faire.  Chrifl  eftoit  affis  à  table  auec 
fes  difciples  ;  il  prefche  &  admonnefte  Des  facrifica- 
de  la  parole  de  Dieu  ;  il  n'efl  point  •?"." 

defguifé  d'acouflrement  comme  le  pref-  *'"  '*'"'^- 
tre  ;  il  ne  parle  pas  en  langue  inconue  ; 
il  prend  le  pain,  &  après  auoir  rendu 
grâces  à  Dieu ,  il  le  rompt  &.  le  dif- 
tribue  à  fes  difciples  ;  &  pareillement 
la  coupe,  difant  :  heuue\  en  tous.  Il 
n'a  point  d'autel,  mais  vne  table;  il  ne 
facrifie-pas,  mais  mange  &  commande 
de  manger.  le  vous  prie  de  me  don- 
ner refponfe  fur  ces  trois  poinâs.  » 
L'Ev  ES.  «  Vous  propofez  ici  trois 

aueflions  aufquelles  ie  vous  refpon- 
rai.  Premièrement,  foit  que  vous  te- 
niez que  le  pain  &  le  vin  demeurent , 
cependant  ie  ne  croi  pas  que  vous 
foyez  d'opinion  que  ce  foyent  fignes 
nuds,  ains  qu'ils  ont  auec  eux  ce 
qu'ils  fignifient  ;  &  par  ainfi  on  ne  laif- 
fera  pas  d'offrir  le  corps  &  fang  de 
Jefus  Chrifl,  d'autant  que  le  figne 
n'efl  pas  feparé  de  fa  vérité.  Laiffons 
la  tranffubflantiation ,  fans  y  entrer. 
Quant  au  fécond ,  vous  demandez  de 
quelle  facrificature  nous  fommes  :  ie 
vous  di  que  ce  n'efl  pas  félon  l'ordre 
de  Melcnifedech,  ne  félon  l'ordre  de 
Leui,  qui  efl  aboli.  Car  en  l'ordre  de 
Melchifedech,  lefus  Chrifl  y  efl  feul 
entré ,  &  deuant  lui  &  après  lui,  nul 
n'y  efl  entré.  Il  efl  feul  Sacrificateur 
félon  l'ordre  de  Melchifedech,  comme 
Dieu  lui  iure  au  Pfeaume  cent  âc 
dixiefme.  Et  pourtant  dit  faind  Paul 
aux  Hebrieux ,  feptiefme  chapitre , 
qu'il  efl  fans  père  ,  fans  mère,  &  fans 
généalogie ,  fans  commencement  de 
iours ,  ne  fin  de  vie.  Cefle  facrifica- 
ture ne  vient  par  fucceffion  ne  par  gé- 
nération, comme  celle  de  Leui.  Il  efl 
feul  en  cefle  facrificature,  combien 
que  Hofius  dit  qu'il  efl  entré  en  celle 
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de  Leui  femblablement.  Mais  il  ne  lui 
defplaira  point,  &  fauf  fon  fauoir, 
cette  opinion  eft  à  reietter  ;  mais  au 
furplus  nous  fommes  miniftres  des 
Vn  Euefque  chofes  fainâes.  Et  ie  vous  prie,  pref- 
PapiAe  tez-moi  l'oreille  ,  &  entendez  ce  que 
Cardinal.  '^  ^^^^  *'""^-  ^^  fauez-vous  pas  bien 
que  faind  Paul  appelle  lefus  Chrift 
en  Grec  Archiereus,  qui  eft  à  dire, 
prince  des  preftres,  &  fouuerain  Sa- 
crificateur ?  Or  ne  peut-il  eftre  fouue- 
rain Sacrificateur ,  qu'il  n'y  en  ait  des 
autres  fous  lui  qui  foyent  moindres  & 
inférieurs  à  lui ,  car  le  mot  de  grand, 
principal  &  fouuerain ,  prefupofe  qu'il 
y  en  a  d'autres  fous  lui.  le  vous  prie, 

?|ui  font  ces  facrificateurs  qui  font 
ous  Chrift ,  &  defquels  Chrift  eft  le 
Souuerain  ?  Certes ,  il  faut  bien  dire 
que  ce  font  les  miniftres  de  l'Eglife. 
Quant  au  troifiefme  point  de  voftre 
propofition,  ie  di  que  ce  feroit  vne 
chofe  grandement  louable,  que  toutes 
les  fois  que  la  mefle  fe  dit,  que  la 
communication  fe  fift  :  ie  le  delîreroi 
bien.  Et  fi  quelcun  la  demandoit,  on 
ne  la  lui  refuferoit  pas.  Mais  faudra- 
il  que  le  preftre,  qui  a  deuotion  de  cé- 
lébrer, foit  fruflré  de  ce  bien  ,  pource 
qu'il  n'y  a  nuls  communians }  il  n'y 
auroit  point  de  raifon.  Et  certes,  vous 
eftes  grandement  à  condamner  de 
cruauté  &  inhumanité.  Pardonnez- 
moi,  que  ie  parle  ainfi  de  ce  que  vous 
refufez  le  Sacrement  aux  poures  ma- 
lades, qui  eft  vne  chofe  du  tout  répu- 
gnante à  charité  fraternelle,  &  à  la 
façon  ancienne  de  l'Eglife ,  qui  le 
donnoit  pour  porter  aux  malades. 
Voila  ce  que  ie  vouloi  dire.  » 

GvY.  «  Monfieur ,  vous  plait-il  me 
donner  congé  de  parler,  &  audience  t  » 
L'EvESQ.  «  Oui,  c'eft  raifon;  par- 
lez, ie  vous  orrai.  > 
Contre  l'erreur       GvY.  «  Premièrement,  vous  dites 
de  U  Qu'encore  c^ue  ie  croye  que  le  pain 

^"^tîatîon*""  "^•"^"'■^  pain,  &  le  vin  vin,  neant- 
&  confubftan-  moins,  puis  que  ie  ne  tien  les  fignes 
tiation.  pour  fignes  nuds,  mais  qu'ils  ont  leur 
vérité  coniointe  auec  eux,  on  a  Jefus 
Chrift,  qui  eft  la  vérité  du  Sacrement, 
en  main  pour  le  facrifier.  le  confefl'e, 
que  les  ngnes  des  Sacremens  ne  font 
point  nuds ,  mais  que  Dieu  nous  ex- 
hibe &  donne  à  la  vérité,  ce  que  par 
eux  il  nousfignifie&  représente.  Mais 
cependant,  comme  ie  ne  fuis  point  du 
nombre  des  tranflfubftantiateurs,  ainfi 
ne  fuis-ie  pas  du  nombre  des  confub- 
flantiateurs ;  ains  ie  croi  que,  comme 
le  corps  &  fang  de  lefus  Chrift  dé- 
ni. 


meurent  vrai  corps   &  vrai  fang  en      m.d.lxvh. 
toutes  leurs  proprietez,  auffi  demeu- 
rent le  pain  or  le  vin,  non  que  fous  le 
pain,  dedans  le  pain,  ou  auec  le  pain, 
le  corps  foit  là  enclos,  attaché  ou  ca- 
ché, pour  eftre  leué,  hauffé,  rabaiffé  , 
ou  pour  entrer  dedans   nous  par  la 
bouche.  Mais  le  corps  de  Chrift,  fans 
bouger  du  ciel  où  il  eft ,  fe  communi- 
que à  nous  pour  nous  eftre  en  nourri- 
ture fpirituelle  de  nos  âmes,  comme 
le  pain  nourrit  noflre  corps.  Et  quand 
mefme  le  corps  feroit  au  pain ,  il  ne 
s'enfuiuroit  pas  pourtant  qu'il  y  feroit 
pour  le  facrifier,  car  il  n'y  a  exemple 
ne  commandement  de  ce  faire.  Quant 
au  fécond  poinft  que  ie  demande ,  af- 
fauoir  félon  quel  ordre  vous  eftes  fa- 
crificateurs, vous   refpondez  aue  ce 
n'eft  point  félon  l'ordre  de  Melchife- 
dech  ,  d'autant  que  lefus  Chrift  y  eft 
feul  entré ,  &  que  ce  n'eft  pas  auffi 
félon  l'ordre  de  Leui,  d'autant  qu'à  la 
venue  de  lefus  Chrift  il  a  efté  aboli. 
Mais  que  vous  eftes  miniftres  de  Dieu 
&  des  chofes  faindes.  Et  puis ,  vous 
dites  que  lefus  Chrift  eft  appelé  fou- 
uerain ou  noftre  grand  Sacrificateur, 
&  de  là  vous  inferez  qu'il  y  doit  auoir 
des  facrificateurs  qui  foyent  moindres, 
autrement  que  Chrift  ne  feroit  point 
fouuerain  ou  grand  Pontife.  Mais  ie  si  les  Prettres 
refpon,  qu'il  ne  s'enfuit  pas  pourtant      Papiftiques 
qu'il  y  ait  des  moindres  facrificateurs.    f°"'  facr^fica- 
Comme ,  pour  exemple ,  nous  difons     fubaiternes. 
que  Dieu  eft  noftre  fouuerain  Dieu , 
s'enfuit-il    pourtant  que   nous  ayons 
des  petits  dieux  &  moindres  que  lyi  .-* 
Nenni.  D'auantage,  nous  deuons  no- 
ter à  cjui  rApoflre  efcrit  l'epiftre  aux 
Hebrieux  :  Il  eft  certain  qu'il  eft  ef- 
crit aux  Juifs,   lefquels  auoyent   vn 
fouuerain  Sacrificateur,  &  d'autres  fa- 
crificateurs  moindres ,    lefquels   fai- 
foyent  leurs  facrifices.  L'Apoftre ,  les 
■  voulant  retirer  de  leur  fouuerain  Sa- 
crificateur &  de  leurs  facrifices,  monf- 
tre  que  lefus  Chrift  eft  leur  fouuerain 
Sacrificateur ,   &  qu'ils  ne  deuoyent 
faire  difficulté  de  quitter  la  figure  pour 
prendre  la  vérité.  Ainfi  donc  l'Apof- 
tre  parle  de  fouuerain  Sacrificateur  au 
regard  des  luifs  qui  en  auoyent  vn, 
comme  il  parle  auffi  de  leurs  facrifices. 
Mais  on  ne  peut  de  là  iuger  que  nous 
autres  qui  fommes  Gentils,   &   qui 
n'auons  rien  des  chofes  que  les  Juifs 
auoyent,  ayons  à  prefent  des  petis  fa- 
crificateurs :   cela  eftoit  propre  aux 
luifs  aufquels  il  eft  efcrit. 
»  Mais  en  ceci  il  me  femble  qu'il  y 
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Les  preftres     a  grande  contradidion  en  vos  paroles , 

ne  font        car  VOUS  auez  dit  qu'en  la  Sacrifica- 

fefoT'"'*     ture  de   Melchifedech  ,   en   laquelle 

ordre  quelcon-   lefus  Chrift  'eft  entré ,  il  y  eft  entré 

que.  lui  feul,  &  n'y  a  perfonne  de  cefle  fa- 

crificature,  ni  auffi  de  l'ordre  de  Leui, 

laquelle  vous  dites  eft  abolie.  Et  ce- 

f)endant ,    en    la    facrificature    félon 
'ordre  de  Melchifedech ,  en  laquelle 
Chrifl  eft  feul    entré,  on   n'y   peut 
trouuer   de   fouuerain    Sacrificateur, 
félon  voftre  dire,  d'autant  qu'il   eft 
feul,  &  que  grand  &  fouuerain  Sacri- 
ficateur prefuppofe  qu'il   y  en   doit 
auoir  des  moindres  fous  icelui.    Le 
fouuerain  Sacrificateur  en  la  Loi  eftoit 
de  l'ordre  Leuitique,  &  Chrift  n'eft 
pas  de  ceft  ordre,  ni  les  preftres.  Auffi 
le  voudroi  bien  fauoir  comment  Chrift 
eft  félon  l'ordre  de  Melchifedech,  & 
que  vous  autres  n'en  foyez  point ,  & 
cependant  vous  eflesfacrificateurs  fous 
lui.  Cela  certes  ne  peut  nullement 
rencontrer.   loint  auffi  que  l'offrande 
que  Chrift  a  fait  de  foi-mefme,  a  efté 
faite  en  la  facrificature  félon  l'ordre 
de  Melchifedech.  Pour  off'rir  en   la 
Mefl"e  l'offrande  que  lefus  Chrift  a 
offerte  en  ceft  ordre,  il  faudroit  que 
vous  fuffiez  facrificateurs  félon  l'ordre 
de   Melchifedech,   de  laquelle  vous 
vous  niez  d'eftre,  car  cette  offrande 
n'apartient  qu'à  cefte  facrificature.  Il 
eft  vrai  que  vous  dites,  que  vous  eftes 
miniftres  de  Dieu  &  des  chofes  fain- 
des.  S.  Paul,  en  la  première  aux  Co- 
rinth.  quatriefme  chapitre,  parle  quafi 
en  cefte  forte  ,  difant  :  Que  l'homme 
eftime  de  nous  comme  de  Miniftres  de 
Chrift  &  difpenfateurs  des  fecrets  de 
Dieu.    Mais  deuant  que  cela  vous 
peuft  feruir,  il  vous  faudroit  prouuer 
que  Miniftre  de  Chrift  foit  à  dire  ef- 
tre  facrificateur  :  ce  que  iamais  on  ne 
pourra  prouuer.  Car  S.   Paul  ne  dit 
pas  :  Que  l'homme  eftime  de  nous 
comme  de  facrificateurs  de  Chrift  & 
difpenfateurs  des  fecrets  de  Dieu; 
rien  de  tout  cela.  Partant  il  ne  vous 
fertderien.  Et  vous  ne  trouuerez  pas 
ce  mot  facerdos,  c'efl  à  dire  facrifica- 
teur, en  tout  le  nouueau  Teftament. 
Ainfi  à  bon  droit  ie  defire  de  fauoir 
félon  quel  ordre  vous  eftes  facrifica- 
teurs, afin  que  ie  puiffe  auoir  certitude 
de  voftre  vocation.   Vous  dites  que 
vous  ne  l'eftes  pas  félon   l'ordre  de 
Melchifedech,  ni  félon  l'ordre  de  Leui. 
Il  n'eft  parlé  que  de  ces  deux  ordres 
en  toute  l'Efcriturc,  tant  du  vieil  que 
du  nouueau  Teftament,  dont  s'enfuit 


que  voftre  ordre  n'eft  poirtt  ordonné 
de  Dieu ,  &  n'a  point  ae  tefmoignage 
par  les  Efcritures  diuines,  mais  que 
c'eft  vn  troifiefme  ordre ,  inuenté  des 
hommes  hors  l' Efcriture  fainde  ;  quelle 
certitude  auez-vous  donc  de  voftre  vo- 
cation .'  vous  faites  cela  à  quoi  vous 
n'eftes  point  appelez  de  Dieu.  Que  fi 
vous  eftes  miniftres  de  Dieu  du  nou- 
ueau Teftament ,  vous  faùez  que  ceft 
office  n'eft  pas  de  facrifier,  mais  d'ad- 
miniftrer  la  parole  de  Dieu  fidèlement, 
&  les  fainas  facremens  en  pureté, 
fans  rien  adioufter  ni  diminuer,  faire 
prières  &  oraifons.  Et  voila  la  charge 
d'vn  Miniftre,  félon  les  Efcritures 
faindes.  Faifant  ainfi,  on  applique  les 
mérites  de  Chrift  au  peuple,  qui  reçoit 
les  Sacremens,  quand  il  les  reçoit  en 
foi. 

QvANT  au  troifiefme  point ,  qui  eft.     Répugnance 
que  le  preftre  fait  tout  autrement  en  *?""*  . 

fa  Meffe  que  Chrift  n'a  fait  en  la  "^MlJe 
Cène,  vous  dites  que  ce  feroit  vne  Papiftique. 
chofe  louable  que  la  communion  fe  fift 
quand  la  Meffe  fe  dit,  &  que  le  peu- 
ple receut  le  Sacrement  Jiuec  le  pref- 
tre. Il  n'eft  pas  queftion  fi  cela  feroit 
louable  ou  non,  ne  fi  vous  le  diftribuez 
bien.  Mais  la  queftion  eft ,  s'il  eft  loi- 
fible  de  le  faire  ainfi,  car  il  eft  certain 
que ,  quand  Chrift  a  dit  en  faifant  fa 
Cène  :  Faites  ceci,  qu'il  nefaifoit  pas 
ce  que  le  preftre  fait ,  mais  chofe  en- 
tièrement contraire  ,  comme  défia  i'ai 
dit.  Chrift,  en  la  table  de  la  Cène,  offre 
&  prefente  fon  corps  &  fon  fang  à  fes 
difciples  pour  leur  nourriture  fpiri- 
tuelle ,  &  le  preftre  à  fon  autel  offre 
&  prefente  à  Dieu  le  corps  &  le  fang 
de  Chrift,  comme  il  dit  ,  pour  la  re- 
miffion  des  péchez  ,  ce  qui  eft  du  tout 
répugnant  à  l'intention  du  Maiftre.  Et 
certes,  en  ce  que  le  preftre  mange  tout 
feul  en  fa  Meffe ,  c  eft  vne  chofe  non 
feulement  indécente ,  mais  du  tout 
dérogeante  à  la  nature  de  ce  faind  Sa- 
crement. Saind  Paul  l'appelle  Com- 
munion, en  la  première  Epiftre  aux 
Corinthiens,  chap.  10.  Or,  ce  ne  peut 
eftre  communion  ,  là  où  il  n'en  y  a 
qu'vn  feul  qui  communique.  Jefus 
Chrift  crii  haut  &  clair  :  Prene:[,  man- 
ge^,  il  ne  dit  pas  :  Pren  &  mange  pour 
tous  les  autres.  Les  anciens  ont  appelé 
S/naxin,  en  Grec,  qui  eft  à  dire  com- 
munion de  plufieurs.  Et  fainâ  Paul , 
efcriuant  aux  Corinthiens,  les  reprend 
de  ce  qu'ils  n'attendoyent  point  l'vn 
l'autre ,  ains  vn  chacun  mangeoit  fa 
Cène    en   particulier.    Et    là   deffus 
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l'Apoftre  dit  :  Ce  n'eft  pas  Cène  du 
Seigneur,  &  les  rameine  à  la  première 
ordonnance  du  Maiftre  ,  difant  : 
«  Quant,  à  moi,  i'ai  receu  du  Seigneur 
ce  qu'auffi  ie  vous  ai  baillé.  »  Et  les 
Grecs  encore  auiourd'hui  ne  font  point 
de  Meffe  que  les  Dimanches  &  fef- 
tes,  &  lors  tout  le  peuple  communique 
au  Sacrement  fous  les  deux  efpeces 
auec  le  Miniftre.  Auiourd'hui,  tout 
cela  eft  renuerfé ,  le  peuple  reçoit  le 
Sacrement  par  procureur,  entant  que  le 
preflre  mange  &  boit  à  l'autel  pour  le 
peuple  qui  eA  prefent.  Et  comme  le 
fîreftre  ne  peut  receuoir  le  Sacrement 
du  Baptefme  pour  vn  autre ,  aufd  ne 
peut-il  receuoir  la  Cène  pour  vn  au- 
tre. Je  ne  puis  pas  viure  de  ce  qu'vn 
autre  mangera  pour  moi;  auffl  ne 
puis-ie  receuoir  aucun  profit  de  ce 
qu'vn  autre  receura  le  Sacrement  pour 
moi.  Et  ie  vous  prie,  combien  eft  la 
chofe  exorbitante,  de  voir  là  vingt  ou 
trente  Preflres  en  vn  temple ,  &  cha- 
cun fera  fa  Cène  à  part  (voire  s'il  la 
faut  ainfi  appeler),  «  chacun,  enclos 
en  fa  chapelle,  mangera  tout  feul }  Que 
diroit  faind  Paul  s'il  voyoit  cela  .lui 
qui  a  reprins  fi  fort  les  Corinthiens  de 
manger  à  part  ?  Et  la  corruption  eft 
venue  fi  auant,  que  la  Meffe  paroi f- 
fiale,  en  laquelle  par  ci  deuant  le  peu- 
ple communioit ,  n'eft  quaû  différente 
aux  Méfies  priuees,  qui  ont  commencé 
du  temps  de  Grégoire.  Et  vous  auez 
beau  dire  qu'il  ne  faut  pas  que  le  pref- 
tre  foit  empefché  de  communier  en  fa 
Meffe  tout  feul,  combien  que  le  peu- 
ple ne  s'approche  pour  communiquer, 
car  l'intention  du  Seigneur  Jefus  Chrift 
condamne  tout  cela,  comme  tresbien 
fainft  Cyprian ,  dodeur  trefancien  & 
Au2.iiu.epi.i).  martyr  dfe  Chrift,  enfeigne  :  Si,  dit-il, 
au  facrifice  de  Chrift,  il  ne  J'autfu/ure 
que  Chrift ,  pour  certain  il  nous  faut 
obeîr  &  faire  ce  que  Chrift  a  fait  & 
commandé  de  faire ,  veu  qu'il  a  dit  en 
fon  Euangile  :  Si  vous  faites  ce  que  ie 
vous  commande ,  ie  ne  vous  appellerai 
plus  mes  feruiteurs ,  ains  mes  amis.  Et 


!me  lefus  Chrift  doyue  eftre  feul  ouï, 
e  Père  mefme  a  rendu  lefmoignage  du 
ciel,  difant  :  Cejiui  eft  mon  Fils  bien- 


aimé,  auquel  i'ai  prins  mon  bon  plaiftr  ; 
efcoute\-le.  Parquoi  fi  Chrift  doit  ef- 
tre feul  ouï ,  nous  ne  deuons  point  re- 
garder à  ce  qu'vn  autre  aura  pensé  de- 
uant nous  eftre  bon  de  faire  ;  mais  à  ce 
que  celui  qui  eft  deuant  tous ,  afjauoir 
Chrift,  a  fait  le  premier.  Car  il  ne  faut 
pas  fuyure  la  coufïume  d'vn  homme , 


56? 

mais  la  vérité  de  Dieu,  veu  qu'il  dit  m.d.lxvu. 
par  fon  Prophète  Ejaye  :  Ils  m'hono- 
rent en  vain ,  enfeignans  ordonnances 
&  doBrines  des  hommes.  Et  le  Seigneur 
répète  ceci  mefme  en  l'Euangile ,  di- 
Jant  :  Vous  reietlei  le  commandement 
de  Dieu ,  pour  eftablir  voftre  ordon- 
nance &  tradition.  Mais  encore  il  a  dit 
en  vn  autre  lieu  :  Qui  aura  ronipu  vn 
de  ces  trefpetis  commandemens,  &  aura 
ainfi  enfeigné  les  hommes,  il  fera  tref- 
petit  au  Royaume  des  deux.  Que  s'il 
n'eft  point  licite  de  rompre  le  plus  petit 
de  tous  les  commandemens  de  Dieu, 
combien  moins  fera-il  licite  d'enfreindre 
tous  ceux-ci  tous  grands,  tant  excel- 
lens,  &  tant  proprement  apartenans  aux 
Sacremens,  mefme  de  la  pajfion  du 
Seigneur  &  de  noftre  rédemption ,  ou 
les  changer  par  ordonnance  &  tradition 
humaine,  à  autre  chofe  qu'à  celle  à  la- 
quelle ils  ont  efté  diuinement  inftilue:^. 
Voila  comme  ce  bon  perfonnage  parle 
contre  ceux  qui  corrompoyent  I  mfli- 
tution  de  ce  fainâ  Sacrement.  Jamais 
on  ne  pourroit  excufer  ceci;  &  pour 
corriger  tous  ces  abus,  il  faudroit  faire 
comme  faind  Paul,  lequel  voulant 
corriger  les  Corinthiens  en  l'abus  de 
ce  Sacrement,  leur  dit  :  l'ai  receu  du  i.  Cor.  n. 
Seigneur  ce  qu'auffi  ie  vous  ai  baillé  ; 
&  les  reforme  selon  la  première  infti- 
tution  du  Sacrement,  comme  auffi 
Chrift,  voulant  corriger  l'abus  du  ma- 
riage touchant  les  diuorces  qui  fe 
donnoyent,  dit  :  Au  commencement  il 
n'eftoit  point  ainfi.  Ne  leuftes-vous  ia- 
mais ,  que  celui  qui  créa  'l'homme  au 
commencement,  créa  le  mafle  &  la  fe- 
melle >  Et  auffi  pour  reformer  les  abus 
de  la  Méfie ,  il  faudroit  mettre  en 
auant  l'ordonnance  de  la  Cène,  comme 
Chrift  &  fes  Apoftres  nous  ont  enfei- 
gné. Quant  à  ce  que  vous  nous  notez 
•  d'inhumanité,  de  ce  que  nous  ne  don- 
nons le  Sacrement  aux  malades  ,  ie 
confefi"e  qu'on  en  a  vsé  quelque  fois 

f>ar  ci  deuant.  Mais  affauoir  fi  cela  eft 
ouable  ,  ie  n'y  voi  pas  grand'raifon  , 
fuyuant  ce  que  ie  vien  de  dire,  que  ce- 
n'eft  pas  vn  Sacrement  pour  donner  à 
vn,  entant  que  c'eft  vne  communion 
de  plufieurs  qui  le  doyuent  receuoir , 
&  non  pas  d'vn  feul.  Cependant  iene 
feroi  tant  rigoureux,  fi  quelque  fidèle 
eftant  malade  requeroit  de  receuoir  le 
Sacrement,  &  que  là  plufieurs  fufl'ent 
difpofez  pour  le  receuoir  auec  ledit 
requérant,  &  que  cefte  Eglife  euft 
cefle  couftume  ,  ie  ne  voudroi  (di-ie) 
condamner  vne  telle  couftume.  » 


Digitized  by 


Google 


564 


LIVRE    NEVPIEME. 


De  la  L'EvESQVE.  «  Sur  noftre  premier 

Tranffubftan-  poind,vous  dites  que  vous  ne  pouuez 
ASacrifioiture  admettre  la  tranffubftantiation.  Et 
PapiAique.  certes,  ie  vous  veux  bien  confeffer 
cela ,  que  (i  ie  vouloi  croire  à  mon  Ju- 
gement «S^  à  ma  raifon,  ie  ne  la  croiroi 
f>as.  Et  femble  bien  que  ceux  qui  ne 
a  croyent  pas,  aprochent  de  plus 
près  ce  qui  eft  vrai ,  &  qui  rencontre 
mieux  en  i'Efcriture  fainâe.  Mais 
quoi?  puis  que  l'Eglife  l'a  ainfi  déter- 
miné <s  arrefté ,  on  le  doit  croire  fim- 
plement.  Et  certes ,  i'ai  plus  trauaillé 
tout  le  temps  de  ma  vie  à  captiuer 
mes  fens  à  croire  &  tenir  ce  que 
l'eglife  Romaine  croid ,  qu'à  mille  au- 
tres eftudes.  Et  fur  voftre  fécond 
poind ,  ie  confelTe  volontiers  que  le 
nom  de  Sacerdos,  qui  eft  facrificateur 
ou  preftre ,  n'eft  pas  en  tout  le  nou- 
ueau  Teflament.  Mais  il  ne  s'enfuit 
pas  pourtant  que  nous  ne  deuions  pas 
lacrifier  le  corps  &  le  fang  de  Jefus 
Chrifl.  Vous  demandez  qui  nous  a 
commandé  de  ce  faire.  Mais  ie  vous 
demanderai  û  vous  ne  m'accorderez 
pas  volontiers,  que  noftre  Seigneur 
Jefus  Chrift  nous  a  ordonné  &  com- 
mandé de  faire  le  mefme  qu'il  a  fait 
en  l'inftitution  de  ce  S.  Sacrement ,  fi 
ie  vous  monftre  qu'il  ait  offert  quand 
il  l'inftitua.  ■ 

GvY.  «  Certes,  Monfieur,  vous  me 
ferez  vn  fingulier  bien  ,  &  m'accorde- 
rai facilement  auec  vous,  &  ferai 
des  voftres.  Je  vous  prie  donc,  Mon- 
fieur, me  le  monftrer,  » 

L'EvBS.  «  Je  le  vous  monftrerai , 
entendez.  Vous  fauez  bien  que  les  an- 
ciens Pères  auoyent  de  couftume  de 
ne  faire  iamais  aucun  banquet  folen- 
nel,  fignamment  enchofes  religieufes, 
que  premier  que  deuant  qu'y  toucher, 
la  première  part  d'icelui  ne  fuft  offerte 
à  Dieu.  Ceci  fe  peut  monftrer  par  vne  • 
infinité  de  patTages  de  I'Efcriture. 
Je  vous  alléguerai  le  feftin  de  ce  bon 
perfonnage  Job,  qu'il  faifoit  auec  fes 
enfans;  il  ne  le  faifoit  fans  facrifier 
pour  eux.  Le  congé  &  l'adieu  de  Ja- 
cob auec  (on  beau  père  Laban  ne  fe 
fit  point  fans  facrifice.  Quand  Moyfe 
&  Jethro  fon  beau  père  fe  feftoyerent, 
fuft-ce  fans  faire  facrifice  .>  Voila  la 
couftume  des  Anciens  en  leurs  ban- 
quets. Je  penfe  que  vous  n'oferez 
nier  que  Melchifedech  n'ait  fait  le 
mefmes ,  quand  il  vint .  au  deuant 
d'Abraham  &  de  fes  gens  auec  pain  & 
vin.  Je  ne  débattrai  pas  de  la  figni- 
fication  du    verbe    Hébraïque  Ho/i, 


duquel  I'Efcriture  vfe  là,  lequel  verbe 
fignifle  offrir  &  prefenter.  Il  n'eft  pas 
à  croire  que  Melchifedech,  en  vn  ade 
tant  religieux,  ait  oublié  fon  deuoir  êc 
office  d'offrir.  Cela ,  di-ie ,  ne  fe  peut 
nier  fans  vne  lourde  opiniaftreté,  mef- 
mement  veu  que  I'Efcriture  l'appelle 
Sacrificateur  du  très-haut  Dieu,  pour 
monftrer  qu'il  fit  lors  oflice,  non  de  vi- 
uandier,  panetier  ou  bouteillier,  mais 
de  facrificateur,  &  qu'Abraham  ne  les 
fiens  ne  prindrent  leur  refedion  de  ce 
qui  leur  fut  apporté ,  que  première- 
ment Dieu  n'en  fuft  ferui  par  le  mi- 
niftere  de  ce  grand  facrificateur,  tant 
par  oblation ,  benedidion  ,  qu'aâion 
de  grâces.  Je  tien  que  ce  faina  facrifi- 
cateur a  fait  fon  oblation  paraâion  de 
grâces  &  par  fa  benedidion,  reconoif- 
fant  ce  pain  &  ce  vin  comme  dons  de 
Dieu ,  &  inuoquant  fon  S.  Nom  def- 
fus ,  pour  eflre  profitable  à  tous  ceux 
qui  en  receuroyent  auec  louange  & 
gratitude.  Autrement  comment  au- 
roit-il  fait  ofiBce  de  preftre  en  cefte 
produdion  de  pain  &  devin?  Et  pour- 
quoi lui  auroit  Abraham  baillé  la  de- 
cime  de  toute  la  defpouille  qu'il  auoit 
rapporté ,  s'il  ne  le  reconnoiffoit  pour 
fouuerain  preftre  de  Dieu ,  &  s'il  ne 
reconoitfoit  ce  qu'il  faifoit  pourœuure 
facerdotale,  en  laquelle  Abraham  pro- 
phétiquement reconoilToit  la  facrinca-  Du  fait 
ture  de  Jefus  Chrift  noftre  vrai  Mel-  <^^  Meichife- 
chifedech  &  l'oblation  de  fon  corps  roidefalem,& 
&  de  fon  fang,  fous  les  efpeces  du  pain  Sacrificateur 
&  du  vin  ?  Or,  comme  Melchifedech  du  Dieu  fouue- 
fut  au   patriarche    Abraham  comme  ''*'"• 

gage  &  feureté  de  la  facrificature 
de  Jefus  Chrift,  &  que  lui  mefme 
s'appelle  facrificateur,  félon  l'ordre  de 
Melchifedech;  certes,  c'eft  trop  peu 
fentir  de  la  dignité  facerdotale  de  nof- 
tre Rédempteur  Jefus  Chrift ,  fi  nous 
ne  croyons  qu'en  l'inftitution  de  ce 
faind  facré  banquet,  lequel  il  infti- 
tuoit  pour  toute  fon  Eglii^e ,  il  ait  fait 
le  mefme  qu'a  fait  ce  grand  preftre 
Melchifedech.  Tellement  que,  quand 
nous  n'aurions  nuls  argumens  des  Ef- 
critures,  pour  croire  que  Jefus  Chrift, 
comme  noftre  grand  preftre  &  facrifi- 
cateur, ait ,  auant  toutes  chofes  ,  en 
l'inftitution  de  ce  Sacrement ,  offert  à 
Dieu  ce  qu'il  vouloit  départir  à  fes 
difciples ,  fi  eft-il  plus  que  raifonnable 
que  nous  tenions  certainement ,  qu'il 
a,  en  chofe  tant  excellente  &  augufte, 

fardé  l'ordre  &  l'vfance  des  fainds 
'ores,  voire  qu'il  ait  fait  le  mefme  en 
ce  Sacrement  qui  fe  faifoit  en  l'Agneau 
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peut  faire  quel- 
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quant 
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de  l'Efcriture 

fainfle. 


Pafchal ,  lequel  on  inimoloit  premiè- 
rement que  le  manger.  Et  ne  doute 
que,  par  ces  paroles,  defquelles  vfent 
les  Euangeliftes ,  qui  font  aâions  de 
grâces,  benedidions  &  fraftions  du 
pain,  ne  foit  entendu  l'oblation  qu'il 
iaifoit  à  Dieu  de  fon  corps  &  de  fon 
fang^  le  vouant  &  baillant  à  la  fouf- 
france  de  la  mort ,  pour  viâime  en  la 
remiffion  des  péchez.  Et  pourtant  il 
dit  :  Voici  mon  corps,  qui  e/t  pour  vous 
liuré.  Il  commença  lors  lafainâe  aâion 
facerdotale,  &  l'oblation  de  fon  corps 
&  de  fon  fang,  laquelle  il  acomplit  en 
fa  mort.  Et  au  relie,  fur  le  troifieme 
poind,  vous  dites  que  le  preftre  man- 
geant tout  feul  le  Sacrement ,  le  peu- 
ple reçoit  le  Sacrement  par  procureur, 
ce  que  ie  nie ,  car  il  y  communique 
par  foi.  » 

GvY.  «  Monfieur ,  ie  fuis  ioyeux 
d'entendre  de  vous,  fur  noftre  premier 
poinâ,  que  voftre  fens  &  iugement  ré- 
pugne à  la  tranlTubftantiation ,  &  que 
ceux  qui  ne  la  croyent  pas  femblent 
de  plus  près  fuyure  l'Efcriture,  &  ce 
qui  eft  véritable  ;  mais  vous  dites 
qu'il  la  faut  croire  amplement,  d'au- 
tant que  l'Eglife  en  a  ainfi  déterminé. 
Je  fai  qu'il  y  a  plufieurs  de  vos  Doc- 
teurs qui  parlent  ainfi.  Et  certes,  ie 
m'eflonne  grandement  d'ouïr  ainfi  par- 
ler. Vous  confeffez  que  la  tranffubftan- 
tiation  ne  fe  peut  prouuer  par  l'Efcri- 
ture fainâe,  ni  par  raifons  humaines  ; 
mais  que  cependant  il  la  faut  croire 
fimplement,  d'autant  que  l'Eglife  en  a 
ainfi  déterminé.  Sainâ  Paul,  Rom.  lo., 
m'a  aprins  que  la  foi  vient  par  l'ouye 
de  la  parole  de  Dieu,  &  vous  dites 
qu'il  la  faut  croire  fimplement,  à  caufe 
du  décret  de  l'Eglife  ;  il  s'enfuyuroit 
aue  la  foi  viendroit  du  décret  &  or- 
donnance de  l'Eglife.  Or,  ie  di  que 
l'Eglife  ne  peut  rien  déterminer  quant 
à  la  foi  fans  l'Efcriture  fainâe.  Cefte 
doârine  de  la  tranlTubftantiation  efi 
toute  nouuelle,  ordonnée  par  le  Pape 
Innocent  troifiefme,  au  concile  de  La- 
tran,  il  y  a  enuiron  trois  cens  ans,  & 
l'a  adiouftee  aux  douze  articles  de  la 
foi  pour  le  treiziefme  article ,  chofe 
certainement  du  tout  répugnante  à 
l'Efcriture  fainâe  &  aux  anciens  Doc- 
teurs de  l'Eglife.  Voila  les  Euange- 
liftes qui  difent  tous  d'vn  commun  ac- 
cord que ,  comme  ils  mangeoyent , 
Jefus  -print  du  pain ,  &  après  auoir 
rendu  grâces  le  rompit  &  le  donna  à 
fes  difciples,  &  dit  :  Prmej,  mangez  : 
ceci  eft  mon  corps.  Il  ne  fait  pas  ae 
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mention  que  le  pain  fuft  tranfl°ubflantié 
au  corps  naturel  de  Chrift.  Et  de  la 
coupe ,  l'Efcriture  dit  que  Chrift  ap- 
pelle encore  génération  de  vigne  ce 
que  les  Apoftres  auoyent  beu,  difant  : 
«  Je  ne  beuurai  plus  d'orefnauant  de 
cefte  génération  de  vigne.  »  Aâ.  2., 
il  eft  dit  que  les  difciples  perfeue- 
royent  en  la  doârine  des  Apoftres,  en 
la  communion  &  fraâion  du  pain,  & 
en  oraifon.  Nous  oyons  que  l'Efcri- 
ture dit  que  c'eft  pam,  que  c'eft  vin. 
Ades  20.  :  «  Vn  iour  de  Sabbath,  nous 
eftions  afl'emblez  pour  rompre  le  pain.  » 
Et  Paul  dit,  I.  Corinth.,  10.  :  «  Le 
pain  que  nous  rompons,  n'eft-ce  pas 
la  communion  au  corps  de  Chrift  > 
Nous  qui  auons  mangé  d'vn  pain, 
fommes  vn  pain  &  vn  corps  au  Sei- 
gneur. »  Et  I.  Corinth.,  11.,  par 
trois  fois  il  l'appelle  pain.  L'Efcriture, 
parlant  ainfi,  ne  nous  veut  point  trom- 
per, difant  que  c'eft  pain ,  &  ce  n'en 
feroit  point.  Et  les  anciens  doâeurs , 
en  bon  langage ,  difent  que  c'eft  pain 
&  vin  après  la  confecration.  Voila 
Origene,  qui  eft  des  plus  proches  du 
temps  des  Apoftres,  fur  le  15.  chap. 
de  fainâ  Matthieu,  expofant  ces  pa- 
roles :  «  Tout  ce  qui  entre  en  la  bouche 
s'en  va  au  ventre  &  fort  hors  par  bas,  » 
dit  ainfi  :  Cejie  viande  aui  eft  janBifiee 
par  la  parole  de  Dieu  &  par  prière,  fé- 
lon ce  qu'elle  a  de  matériel,  entre  dans 
le  ventre  &  eft  iettee  hors  par  bas.  Et 
foudain  après,  il  dit  :  Ce  n'eft  pas  la 
matière  du  pain  qui  profite ,  mais  c'eft 
la  parole  qui  eft  récitée  deftus.  Et  afin 

3u  on  n'entende  ces  paroles  eftre 
ites  d'autre  pain  que  celui  de  la 
Cène ,  il  dit  :  Ceci  foit  dit  du  corps 
myftique  &  fymbolique.  Jamais  Ori- 
gene n'a  efté  noté  d'auoir  mal  fenti 
de  la  Cène.  Partant  il  en  parle  félon 
qu'en  tenoit  l'Eglife  de  fon  temps. 
Cefte  fentence  nous  monftre  trefclai- 
ment  que  la  fubftance  &  matière  du 
pain  demeure  en  la  Cène  félon  la 
doârine  de  l'ancienne  Eglife.  Tertul- 
tian,  auffi  trefancien,  au  premier  liure 
contre  Marcion,  dit  :  Chrift  n'a  point 
reprouué  le  pain ,  par  lequel  il  a  pre- 
Jenté  fon  corps.  Et  au  quatriefme  liure 
«ontre  ledit  hérétique,  il  dit  qu'il  a 
prins  le  pain  &  l'a  distribué  à  fes  difci- 
ples, le  faifant  fon  corps,  en  difant  : 
Ceci  eft  mon  corps,  c'eft  à  dire  le  figne 
de  mon  corps.  Ce  ne  peut  eftre  vne 
figure,  s'il  n'y  a  vn  corps  de  vérité  ou 
vrai.  En  outre,  vne  chofe  vuide  & 
vaine,  qui  eft  vn  fantofme,  ne  peut 
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Tertullian. 
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Cyprian.  receuoir  aucune  figure.  S.  Cyprian , 
martyr  de  Chrift ,  en  la  troifiefme 
Epiflre,  liure  deuxicfme,  à  Cecilian, 
dit  que  le  Jane  du  Seigneur  eft  démon- 
Jtré  au  Pin.  Item ,  au  mefme  lieu  : 
C'ejioit  pin  ce  que  le  Seigneur  difoit 
ejlre  /on  fang.  Je  vous  prie,  Mon- 
(ieur,  notez  bien  cela.  Item  encore  : 
«  L'eau  ne  peut  exprimer  le  fang  de 
Chrift ,  &  nous  voyons  que  le  peuple 
eft  entendu  par  l'eau  &  que  le  fang 
de  Chrift  eft  demonftré  au  vin;  il  s'en- 
fuit que  le  vin  demeure,  puis  qu'il  fert 
pour  exprimer  &demonftrer  le  fang.  » 
Et  Bertramus ,  parlant  quafi  en  fem- 
blable  fentence,  dit  au  liure  du  corps 
&  du  fang  du  Seigneur  :  «  Si  ce  vin 
là,  qui  eft  fanâifié  par  l'office  du  Mi- 
niftre ,  eft  conuerti  corporellement  au 
fang  de  Jefus  Chrift,  il  eft  neceflTairc 
aufu  que  l'eau  qui  eft  méfiée,  pareil- 
lement foit  conuertie  corporellement 
au  fang  du  peuple  croyant.  Car  là  où 
il  n'y  a  qu'pne  fandificalion,  il  ne  s'en- 
fuit (ju'pne  opération  ;  &  là  où  il  y  a 
pareille  raifon ,  il  s'enfuit  auffi  pareil 
myflere.  Or  nous  voyons  qu'en  l'eau 
il  n'y  a  rien  de  conuerti  félon  le  corps, 
confequemment  donc  il  n'y  eft  rien 
demonftré  au  vin  corporellement.  Ce 
qui  eft  fignifié  du  corps  du  peuple  en 
1  eau ,  fe  prend  fpirituellement  ;  il  eft 
donc  necefl'aire  de  prendre  fpirituelle- 
ment ce  qui  eft  demonftré  du  fang  de 
Chrift  au  vin.  » 

L'EvESQVE.  «  Quoi.^  que  dites- 
vous  }  fainà  Cyprian  dit-il  tout  ce  que 
vous  dites  ici }  » 

GvY.  «  Non  pas,  monfieur.  Mais 
ie  di  que  Bertramus  traite  ces  pa- 
roles de  S.  Cyprian,  &  les  expofe 
ainfi  mot  à  mot ,  comme  ie  les  ai  ré- 
citées. Or  S.  Cyprian  dit  bien  d'auan- 
tage  contre  les  Aquarijles,  que  fi  le 
vin  défaut  d'eftre  au  calice ,  que  le 
fang  de  Chrift  n'y  peut  eftre  veu ,  & 
n'y  peut  eftre  entendu.  Si  le  vin  eft 
trannubftantié ,  il  delaiflie  d'eftre  vin. 
Et  par  ainfi ,  félon  S.  Cyprian,  le  fang 
de  Chrift  n'y  peut  eftre  entendu.  Le 
mefme*  dodeur  dit  que  le  pain  fanc- 
tifié  eft  entré  en  la  bouche  polluée. 
"""'■  Item,  au  fermon  de  Lapfis,  dit,  parlant 

de  la  ieune  fille  qui  auoit  vomi  le  Sa* 
crement  ;  Le  breuuage  fanâifié  au 
fang  du  Seigneur,  efl  fortt  des  entrail- 
les pollues.  Il  ne  dit  pas  :  le  pain  &  le 
breuuage  tranftubftantiez,  mais  le  pain 
-  &  le  vin  fanâifiez  au  corps  &  au  fang 
Theodoretus     du  Seigneur.  Et  femblablement  Theo- 

&  Cyrille       doretus ,    qui    viuoit    du    temps    de 
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Expofition 

du  pafTage  de 

S.  Cyprian. 


*  Au  fermon 
de  Coena  Do- 


Changement 
de  noms. 


Cyrille,  &  qui  fut  auec  lui  au  concile  dVn  mefme 
d'Ephefe  &  de  Calcedone,  homme  temps, 
trefdode ,  le  liure  duquel  a  efté  im- 
primé à  Rome  en  Grec ,  dit  ainfi  au 
premier  dialogue ,  propofant  deux 
perfonnages,  le  Fidèle  &  l'Hérétique  : 
le  fidèle  dit  :  Noflre  Sauueur  lui- 
mefme  a  changé  les  noms  du  pain  & 
du  pin,  &  a  donné  le  nom  dujigne  à 
fon  corps ,  &  au  figne  le  nom  de  (on 
corps  ;  en  cefle  mefme  façon  s'e/lant 
appelé  foi-mefme  ptgne,  il  a  mefme 
nommé  le  figne  Jang.  Puis  l'heretique 
demande  :  Mais  ie  poudroi  bien  fauoir 
la  caufe  pourquoi  les  noms  font  chan- 
gei.  Le  Fidèle  refpond  :  Le  but  efl 
proposé  euidemment  à  tous  ceux  qui 
fontappele:^  au  myflere.  Car  il  a  poulu 
que  ceux  qui  font  appelé^  à  la  partici- 
pation .ies  myfleres  facre-i ,  ne  s'arref- 
ta(fent  point  à  la  nature  des  chofes  qui 
fe  payent,  mais  que,  par  la  mutation  ou 
changement  des  noms,  ils  croyent  à  la 
tranfmutation  qui  efl  faite  par  grâce. 
Car  celui  qui  appelle  fon  corps  fro- 
ment &  pain,  le  me/me  auffi  s' eft 
nommé  le  fep  de  la  pigne  ;  lui-mefme 
auffi  a  fait  ceft  honneur  aux  fignes, 
qui  aparoifjent  deuant  les  yeux,  de  les 
appeler  fon  corps  &  fon  fang,  non  pas 
qu'il  ait  changé  la  nature  ,  mais  ayant 
adiouflé  fa  grâce  à  la  nature.  Puis,  au 
mefme  lieu,  il  dit  encore  :  Les  fignes 
myftiques,  après  lafandiftcation,  nef  or- 
ient pas  de  leur  nature.  Car  ils  demeu- 
rent en  leur  première  fubflance,  figure 
&  forme  ,  &  fe  peuuent  poir  &  toucher 
comme  auparauant.  Il  ne  dit  pas,  en  la 
première  fentence ,  que  le  pain  &  le 
vin  font  tranfl'ubftantiez ,  mais  que  le 
pain  &  le  vin  font  muez  &  changez  Le  pain  &  le  vin 
quant  aux  noms.  Ils  font  appelez  corps  changez 
Ifang  de  Chrift,  ce  qu'ils  n'eftoyent  <!•«""<"■'"'<«» 
pas  auparauant  nommez ,  &  dit  que  la 
nature  du  pain  n'eft  pas  changée,  ains 
que  la  grâce  eft  adiouflee  à  la  nature. 
Cela  demonftré  clairement,  comme  le 
iour ,  que  le  pain  demeure  au  Sacre- 
ment, &  femblablement  le  vin.  » 

Par  ces  difputes  données  ci  delTus, 
par  extrait  de  plus  amples  que  Guy 
eut  auec  Richardot,  Euefque  d'Arras, 
on  peut  conoiftre  combien  ceux  font 
dangereux,  voire  pernicieux,  qui,  par 
ambition  &  auarice,  s'eflans  deftournez 
de  la  vérité  conue,  fe  feruent  de  tous 
moyens  par  fubtilitez  &  rufes  pour 
efbranler  la  foi  des  poures  fidèles.  Il 
auoit  parauant  triomphé  publiquement  Ce  mefme 
d'vn  pouure  Menuiuer,  prifonnier  en       Euefque 
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a  publié  par 

imprefCon 

fes  dirputes  (i). 


Abord 
d'vn  Cordelier 

vifitant 
les  prifonniers 

de 
Valenciennes. 


Rerpoiife 

conuenable  au 

Cordelier. 


la  ville  de  Douay ,  pour  l'auoir  con- 
uerti  (comme  tels  apoflats  parlent) 
ou  plufloft  diuerti  du  vrai  chemin  ; 
mais  il  trouua ,  en  ces  feruiteurs  de 
Dieu  prifonniers  à  Valenciennes,  vne 
vérité  puiffante,  s'il  en  euft  voulu  dire 
félon  fa  confcience  ce  qu'il  en  fauoit. 

Il  y  eut  encores  plufieurs  autres 
adueriaires  qui  aflaillirent  Guy  &  de 
la  Grange ,  au  mefme  mois  de  May 
fufdit ,  entre  lefquels  vn  certain  Cor- 
delier^ qui  auoit  autre  fois  conféré  auec 
eux,  auant  cefle  perfecution,  eftans 
libres,  les  vint  vifiter  en  la  prifon  (2). 
Icelui,  acompaçné  d'autres,  aborda 
Guy,  en  lui  difant  qu'il  efloit  bien 
marri  de  fa  prifon ,  &  qu'il  lui  defiroit 
toute  profperité  &  fon  falut.  «  Et  à  ces 
fins,  Guy,  mon  ami  (dit  le  Cordelier), 
ie  vous  vien  vifiter,  vous  priant  d'efti- 
mer  de  nous  que  nous  auons  foin  de 
nos  âmes,  voire  de  maintenir  la  vraye 
Religion  &  la  gloire  de  Dieu.  Et  fi 
autrement  eftoit ,  quel  befoin  me  fe- 
roit-il  (difoit  le  Cordelier)  de  viure 
en  ceft  habit ,  pour  eftre  en  rifee  & 
moquerie  au  monde  ?  Je  fuis  viuant 
en  folitude  ;  ie  ne  manie  point  d'ar- 
gent ;  ie  feroi  bien  mieux  à  mon  aife 
d'eflre  marié,  i'auroi  de  l'argent,  ie 
feroi  bien  venu  au  monde,  comme  vous 
eftes.  » 

SvR  ce,  Guy  refpondit  :  «  Mon- 
fieur,  ie  vous  mercie  du  bien  que  dites 
me  defirer  ;  ie  ne  vous  en  defire  pas 
moins  de  ma  part;  mais  ie  loue  Dieu 
de  ce  qu'il  lui  plait  m'enuoyer,  fa- 
chant  que  c'eft  pour  mon  grand  bien 
&  falut.  Et  quant  à  ce  que  dites  eflre 
foigneux  de  maintenir  la  vraye  Reli- 
gion, cela  ne  peux-ie  aperceuoir,  & 
voftre  habit  eftrange  &  defguifé  ne  me 
peut  perfuader  cela.  Je  confelTe  bien 
que  vous  eftes  en  moquerie  &  rifee  à 
plufieurs;  mais  la  caufe  vient  de  vous, 
qui  vous  expofez  vous-mefmes  à  tel 
opprobre.  Et  quant  au  mal-aife  que 
vous  endurez  en  voftre  conuent,  cela 
ne  peut  feruir  d'indice  fuffifant  pour 
prouuer  que  vous  maintenez  la  vraye 
Religion.  Car  en  ce  mal-aife  que 
vous  dites ,  vous  y  auez  tellement 
vos  aifes  &  vos  plaiiirs,  que  fi  ie  vou- 
loi  viure  à  mon  aife,  ie  me  voudroi 
rendre  Cordelier  &  voudroi  prendre 

(il  Discours  tenu  entre  Messire  François 
Richardot,  epesque  ifArras  et  ung  prisonnier, 
au  lieu  de  Douay ,  sur  aulcuns  pomcl^  prin- 
cipaux de  la  religion ,  recueilly  et  mis  au  ne! 
par  ledict  sieur  Êvesque.  Louvain,  1567,  in-8. 

(2)  Voy.  Procédures,  p.  iji. 
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la  beface  de  fainâ  François,  laquelle 
vaut  mieux  que  la  croix  de  faind  Be- 
noit, comme  on  dit.  Vous  dites  que 
pour  cercher  vos  aifes,  vous  prendriez 
femme  &  vous  marieriez.  Je  confefl"e 
que  celui  qui  eft  bien  marié  a  vne 
grande  commodité,  tant  y  a  néanmoins 
que  la  fentence  de  famd.Paul  de- 
meure vraye ,  que  ceux  qui  font  ma- 
riez auront  trioulation  en  la  chair  ; 
mais  vous  qui  dormez  à  voftre  aife, 
vous  n'auez  pas  les  petis  enfants  qui 
vous  empefchent  le  repos  de  la  nuiâ, 
vous  n'auez  pas  les  ordures  &  infec- 
tions d'eux,  comme  ceux  qui  font  ma- 
riez ;  vous  n'auez  pas  le  foin  de  quoi 
vous  les  nourrirez  &  efleuerez.  Et  s'il 
eft  vrai,  ce  que  vous  dites,  que  vous  ne 
maniez  point  d'argent  (tous  ceux  de 
voftre  ordre  ne  font  pas  fi  confcien- 
tieux)  &  ie  di  que  vous  eftes  d'autant 
plus  à  voftre  aife.  Plufieurs  font  en 
fort  grand  danger  &  péril  pour  l'or  & 
l'argent,  &  en  mille  mal-aifes  :  voire 
fouuent  l'argent  efl  caufe  de  la  ruine 
des  poft'edans.  » 

Cela  dit ,  on  entra  bien  auant  en 
difpute  de  la  primauté  du  Pape  ;  mais 
d'autant  que  la  queflion  eft  de  chofe 
toute  conue  &  notoire ,  nous  ren- 
uoyons  derechef  les  leâeurs  au  Hure  * 
qui  a  efté  publié  par  impreffion  des 
efcrits  de  Guy,  après  fa  mort  (i), 
Toutesfois ,  pour  mieux  conoiftre  ce 
Cordelier,  à  entendre,  comme  çn 
pafTant,  quels  eftoyent  plufieurs  exer- 
cices que  fouftenoyent  lefdits  Guy  & 
de  la  Grange,  durant  la  liberté  de 
leur  miniftere  en  la  ville  de  Valen- 
ciennes ,  il  ne  fera  impertinent  de 
toucher,  parformed'hiftoire,  la  difpute 
aue  tous  deux  eurent  contre  le  Cor- 
delier, en  la  maifon  de  la  dame  de  la 
Tour,  prefens  plufieurs  bourgeois  & 
habitans  en  ladite  ville  (2). 

Ce  Cordelier,  peu  après  la  fradion 
&  abat*  des  images  prefque  générale 
par  tout  le  Païs  bas,  fe  trouua  en  la- 
dite maifon  en  habit  feculier  (comme 
ils  parlent)  pour  eftre  defguifé.  Il 
auoit  mandé  par  fpecial  qu'on  lui  fift 
venir  la  Grange ,  aflfauoir  le  petit  Mi- 
niftre,  comme  on  le  nommoit  ;  ne  vou- 
lant nullement  du  grand  ,  afliauoir  de 


(i)  Il  s'agit  toujours  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Procédures  tenues  à  l'endroit  de  ceux  de  la  Re- 
ligion du  Pais  Bas.  La  discussion  sur  la 
primauté    du    pape    s'y    trouve    en    eflet , 

p.  n5-?5ï- 

(1)  Cet  incident  est  raconté  par  Guy  de 
Brès,  Procédures,  p.  55a. 
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Guy ,  comme  il  dit  à  ceux  aufqueis  il 
donna  celle  charge.  Peregrin  de  la 
Grange  eftant  venu  vers  lui,  &  ne  pou- 
uant  auoir  audiance  deuant  ce  Corde- 
lier ,  abufant  par  Ton  babil  &  audace 
de  la  douceur  &  modeftie  dudit  de  la 
Grange,  quelqu'vn  des  frères  là  eftant 
s'auifa  d'aller  vers  Guy,  &  le  prier  de 
fe  trouuer  à  la  difpute.  Guy  aonc  ef- 
tant furuenu ,  entra  ,  &  plufieurs  au- 
tres quant  &  lui.  Il  trouua  fon  compa- 
gnon la  Grange  &  le  Cordeiier 
difputans  de  la  Cène. 

La  Grange  laiffa  parler  fon  compa- 
gnon ;  &  après  plufieurs  propos  qui 
feroyent  trop  longs  à  reciter,  le  Cor- 
deiier fut  contraint  de  confeffer  haut 
&  clair  (la  liberté  eftant  lors  au  païs), 
qu'il  ne  fauoit  comment  &  en  quelle 
forte  le  corps  de  Chrift  efloit  en  la 
Cène ,  s'il  y  eftoit  corporellement  ou 
fpirituellement.  Surquoi  vn  des  Bour- 
geois qui  là  efloyent,  lui  dit  :  «  Com- 
ment ,  Monfieur  ,  efl-il  poffible  cela  i* 
ie  vous  ai  plufieurs  fois  ouï  prefcher , 
qu'il  faloit  croire  qu'il  y  eftoit  corpo- 
rellement, charnellement ,  auffi  grand 
&  gros  qu'il  eftoit  en  la  croix  ;  qu'il  le 
faloit  croire  ainfi  fur  peine  de  damna- 
tion éternelle;  mefme,  s'il  vous  plait, 
ie  vous  monftrerai  quelque  lettre  de 
voftre  propre  main,  efcrite  à  vne  cer- 
taine femme  de  la  ville ,  en  laquelle 
vous  lui  efcriuez  qu'elle  le  doit  ainfi 
croire  &  y  mourir ,  ce  qui  m'eftonne 
grandement  à  prêtent.  »  Le  Cordeiier 
refpondit  :  «  Il  faut  entendre  ce  qu'on 
prefche  &  ce  qu'on  efcrit  ;  ie  ne  l'en- 
ten  pas  ainfi.  »  Ce  Bourgeois  répli- 
qua :  «  Le  poure  peuple  cependant 
qui  vous  a  ainfi  ouï  prefcher,  dit  au'il 
veut  viure  &  mourir  en  cefle  foi , 
comme  vous  leur  auez  prefché  ;  vous 
leur  deuiez  donc  auoir  dit  voftre  in- 
tention ouuertement ,  comme  vous  le 
dites  ici ,  que  vous  ne  fauez  pas  com- 
ment il  y  eft ,  afin  qu'ils  l'aprinlTent 
de  ceux  qui  fauent  mieux.  » 

Apres  cela  ,  le  Cordeiier  jafant  de 
la  Méfie,  Guy  demanda  s'il  eftoit  fa- 
crificateur.  Il  ne  refpondit  rien ,  & 
faifoit  quelque  difficulté  de  dire  ouï. 
Guy  lui  dit  qu'il  parlaft  hardiment  & 
fans  crainte  ,  &  qu'il  n'y  auoit  aucun 
dançer  ne  péril.  Lors  dit  qu'il  eftoit 
facrificateur.  «  Et  de  quel  ordre  ?  (dit 
Guy)  de  Leui  ou  de  Melchifedech  > 
car,  en  toute  l'Efcriture  fainde,  il 
n'eft  parlé  que  de  deux  ordres,  »  Le 
Cordeiier  refpondit  au'il  eftoit  facrifi- 
cateur félon  1  ordre  cle  Melchifedech. 
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Sur  ce  ,  Guy  lui  dit  que  l'Apoftre  aux 
Hebr.  déclare  qu'il  n'y  a  que  Jefus 
Chrift  qui  foit  entré  en  ceft  ordre  ,  & 
raonftre  euidemment  que  cefle  facrifi- 
cature  n'eft  pas  comme  celle  de  Leui, 
laquelle  eftoit  par  père,  par  mère,  & 
par  généalogie,  dont  les  facrificateurs 
auoyent  commencement  de  iours  & 
fin  de  vie.  Mais  qu'en  la  facrificature 
de  Melchifedech  ,  en  laquelle  Chrift 
eft  entré,  il  n'y  a  point  de  généalogie, 
c'eft  à  dire ,  on  n'y  entre  pas  par  fuc- 
ceffion,  d'autant  que  Chrift,  qui  y  eft 
feul  entré,  vit  éternellement  ;  &  ayant 
acquis  rédemption,  eft  viuant  à  tou- 
fiours,  ayant  puiflance  de  fauuer  tous 
ceux  qui  s'approchent  de  Dieu  par 
lui. 

Les  Miniftres  donc  lors  déclarè- 
rent, puis  que  Chrift  vit  à  toufiours, 
que  le  Cordeiier  fe  trompoit  grande- 
ment de  penfer  eftre  de  cefte  facrifi- 
cature, car  il  n'eft  pas  comme  le  fou- 
uerain  Sacrificateur  de  la  Loi ,  lequel 
attiroit  vne  grande  troupe  de  facrifi- 
cateurs. Déclarèrent ,  en  outre ,  que 
Chrift  eftoit  feul  plus  que  fuffifant 
pour  faire  parfaitement  le  falut  éter- 
nel des  fiens ,  par  le  feul  facrifice  de 
fa  mort  en  la  croix ,  fans  qu'on  face 
encore  le  mefme. 


S'enfuyuent  quelques  lettres,  efcriies 
par  Guy  de  Bres ,  de  fa  prijon  de 
Valenciennes. 

Novs  auons  veu  iufqu'ici  de  quelle 
force  &  dodrine  ce  feruiteur  de  Dieu 
a  efté  muni  d'enhaut ,  pour  furmonter 
les  premiers  combats  de  l'emprifon- 
nement ,  &  puis  les  fubtilitez  &  rufes 
des  aduerfaires  le  prouoquans  à  dif- 
pute ;  oyons  maintenant  quelle  affec- 
tion &  foing  Chreftien  il  a  porté  aux 
fiens  ;  &  premièrement  à  sa  femme 
Catherine  Ramon  ,  à  lac^uelle  ,  entre 
autres  lettres,  celle  qui  s'enfuit  eft 
digne  d'eflre  conferuee  (i). 

Ma  chère  &  bien-aimee  efpoufe,  & 
fœuren  noftre  Seigneur  Jefus  (2),  vof- 
tre angoifl'e  &  douleur  troublant  aucu- 


1; 


^1)  Ce  paragraphe  est  de  Crespin. 

(a)  Voy.  Procédures,  p.  )J6.  La  leure  com- 
mençait ainsi  :  «  La  grâce  &  mifericorde  de 
nodre  bon  Dieu  &  Père  celerte  ,  &  la  dilec- 
tion  de  fon  Fils  noftre  Seigneur  lesus-Christ, 
foit  auec  voAre  efprit ,  ma  blen-aimée.  Ca- 
therine Ramon,  na  chère,  etc. 
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nement  ma  ioye  &  liefle,  caufe  que  ie 
vous  efcri  la  prefente ,  tant  pour  vof- 
tre  confolation  que  pour  la  mienne; 
ie  di  notamment  pour  la  voftre,  d'au- 
tant que  m'auez  toufiours  aimé  d'vne 
affeâion  trefardente  ,  &  qu'à  prefent 
il  plait  au  Seigneur  que  la  feparation 
fe  face  de  nous  deux ,  pour  laquelle 
réparation  ie  fen  voftre  amertume  plus 
que  la  mienne.  Et  vous  prie  ,  autant 
que  ie  puis,  de  ne  vous  troubler  outre 
mefure ,  craignant  d'offenfer  Dieu. 
Vous  fauez  aflez  que  quand  vous 
m'auez  efpoufé,  vous  auez  prins  vn 
mari  mortel,  lequel  eftoit  incertain  de 
viure  vne  minute  de  temps  ;  &  cepen- 
dant il  a  pieu  à  noflre  bon  Dieu  nous 
lailTer  viure  enfemble  l'efpace  d'enui- 
ron  fept  ans ,  nous  donnant  cinq  en- 
fans.  Si  le  Seigneur  euft  voulu  nous 
laifler  viure  plus  long-temps  enfemble, 
il  en  auoit  bien  le  moyen ,  mais  il  ne 
lui  plait  pas  ;  parquoi  fon  bon  plaiHr 
foit  fait ,  &  vous  foit  pour  toute 
raifon.  D'autre  part,  conficferez  que  ie 
ne  fuis  pas  tomoé  entre  les  mains  de 
mes  aduerfaires  par  cas  fortuit,  mais  par 
la  prouidence  de  mon  Dieu ,  laquelle 
conduit  &  gouuerne  toutes  chofes , 
tant  petites  que  grandes ,  comme  il 
apert  par  ce  que  Cnrift  dit  :  «  Ne  crai- 
gnez point,  vos  cheueux  font  nom- 
brez.  Deux  pafTereaux  ne  font-ils  pas 
vendus  vne  maille }  &  vn  d'iceux  ne 
cherra  point  fur  la  terre  fans  la  vo- 
lonté cle  voftre  Père.  Ne  craignez 
point  donc ,  vous  eftes  plus  excellens 
que  beaucoup  de  paffereaux.  »  Qu'y 
a-il  qui  foit  eftimé  de  nous  moindre 
qu'vn  cheueu?  &  cependant  voila  la 
bouche  de  la  fapience  diuine  qui  dit 

3ue  Dieu  tient  enregiflré  le  nombre 
e  mes  cheueux.  Comment  pourra 
donc  mal  aduerfité  auenir  à  ma  per- 
fonne  ,  fans  l'ordonnance  &  proui- 
dence de  Dieu }  cela  ne  peut  nulle- 
ment eftre,  fi  on  ne  veut  dire  que  Dieu 
ne  foit  plus  Dieu.  Et  voila  pourquoi 
le  Prophète  dit  :  «  Il  n'y  aaduerfité  en 
la  cité  que  le  Seigneur  n'ait  fait.  »  Et 
en  cette  dodrine  nous  voyons  que 
tous  les  fainds  perfonnages  qui  ont 
efté  deuant  nous ,  fe  font  confolez  en 
toutes  leurs  affliâions  &  tribulations. 
Jofeph,  ettant  vendu  par  fes  frères 
pour  eftre  mené  en  Egypte,  dit  :  «  Vous 
auez  fait  vne  mauvaife  œuure ,  mais 
Dieu  l'a  conuertie  à  voftre  bien  ;  Dieu 
m'a  enuoyé  deuant  vous  en  Egypte 
pour  voftre  profit.  »  Autant  en  a  fait 
Dauid  à  l'endroit  de  Semei,  qui  le 
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maudiflbit.  Le  mefme  a  fait  Job,  & 
ainfi  confequemment  tous  les  autres. 
Et  c'eft  la  caufe  pourquoi  les  Euan- 
geliftes ,  traitans  fi  diligemment  des 
fouffrances  &  de  la  mort  de  noftre 
Seigneur  Jefus  Chrift,  adioustent  :  Et 
ceci  a  ejlé  fait,  afin  que  fujl  acompli 
ce  qui  eftoit  efcrit  de  lui.  Le  mefme 
doit  eftre  rapporté  à  tous  les  mem- 
bres d'icelui. 

Il  eft  bien  vrai  que  la  raifon  hu- 
maine bataille  contre  cefte  dodrine  & 
y  refifte  tant  qu'elle  peut ,  &  ie  l'ai 
tresfort  expérimenté.  Lors  que  ie  fu 
appréhendé,  ie  difoi  en  moi-mefme  : 
Nous  auons  mal  fait  de  cheminer  fi 
grande  troupe  enfemble  ;  nous  auons 
efté  defcouuerts  (»r  vn  tel  &  par  vn 
tel ,  nous  ne  dénions  arrefter  nulle 
part ,  &  fous  telles  cogitations  ie  de- 
meurai là  tout  accablé  en  mes  pen- 
fees,  iufques  à  ce  aue  i'eu  efleué  mon 
efprit  plus  haut  à  la  méditation  de  la 
prouidence  de  Dieu.  Adonc  mon 
cœur  commença  à  fentir  vn  merueil- 
leux  repos ,  ie  commençai  lors  à 
dire  :  Mon  Dieu ,  tu  m'as  fait  naiflre 
au  temps  &  à  l'heure  que  tu  auois  or- 
donné; &  durant  tout  ce  temps  de 
ma  vie  ,  tu  m'as  gardé  &  preferué  en 
de  merueilleux  dangers,  &  m'en  as 
deliuré  du  tout;  &  fi  à  prefent  mon 
heure  eft  venue  que  ie  cioi  palTer  de 
cefte  vie  à  toi ,  ta  bonne  volonté  foit 
faite ,  ie  ne  puis  efchaper  de  tes 
mains.  Et  quand  ie  pourroi  ie  ne  vou- 
droi ,  d'autant  que  c'eft  toute  ma  féli- 
cité de  me  conformer  à  ta  volonté. 
Toutes  ces  confiderations  ont  rendu 
&  rendent  encore  mon  cœur  tres- 
alaigre  &  difpos.  Et  ie  vous  prie  ,  ma 
chère  &  fidèle  compagne  ,  de  vous  en 
refîouïr  auec  moi,  &  remercier  ce  bon 
Dieu  de  ce  qu'il  fait.  Car  il  ne  fait 
rien  qui  ne  foit  iufte  &  tres-equitable, 
&  principalement  vous-vous  en  deuez 
reuouïr,  d'autant  que  c'eft  pour  mon 
bien  &  pour  mon  repos. 

Vovs  auez  affez  aperceu  &  reflenti 
mes  labeurs,  croix,  perfecutions  &  af- 
fliâions, lefquelles  i  ai  enduré,  &  mef- 
mes  en  auez  efté  participante  ,  quand 
vous  m'auez  fait  compagnie  en  mes 
voyages  durant  le  temps  de  mon 
exil  (1)  ;  &  voici  à  prefent  mon  Dieu 

(i)  Guy  de  Brès  fut  au  moins  trois  fois 
obligé  de  faire  des  séjours  prolongés  à  l'étran- 
ger, pour  échapper  aux  sbires  de  la  Gou- 
vernante. L'exil ,  auquel  il  fait  sans  doute 
allusion  ici ,  fut  le  dernier ,  celui  de  Sedan 
(1562.1J66). 
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qui  me  veut  tendre  la  main  pour  me  re- 
cueillir en  fon  Royaume  bien-heureux. 
Je  m'en  vai  deuant  vous,  &  quand  il 
plaira  au  Seigneur,  vous  me  fuiurez  ; 
ce  ne  fera  point  pour  tout  temps  que 
la  réparation  fe  fera.  Le  Seigneur  vous 
recueillira  auffi,  pour  nous  conioindre 
enfemble  à  noftre  chef  Jefus  Chrift. 
Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  noftre  ha- 
bitation, il  eft  au  ciel  ;  c'eft  ici  le  lieu 
de  noftre  pérégrination.  Parquoi  afpi- 
rons  après  noftre  vrai  païs  qui  eft  le 
ciel,  &  defirons  fur  tout  d'eftre  receus 
en  la  maifon  de  noftre  Père  celefte, 
pour  voir  noftre  Frère,  Chef,  &  Sau- 
ueur  Jefus  Chrift ,  pour  voir  la  tref- 
noble  compagnie  des  Patriarches , 
Prophètes,  Apoftres ,  &  tant  de  mil- 
liers de  Martyrs ,  en  la  compagnie 
defquels  i'efpere  eftre  recueilli,  quand 
l'aurai  acheué  le  cours  de  l'adminif- 
tration  laquelle  i'ai  receuë  de  mon 
Seigneur  Jefus.  Je  vous  prie  donc, 
ma  bien-aimee,  que  vous-vous  confo- 
liez  en  la  méditation  de  ces  chofes. 

Considérez  à  bon  efcient  l'hon- 
neur Que  Dieu  vous  fait ,  de  vous 
auoir  donné  vn  mari  qui  foit  non  feu- 
lement Miniftre  du  fainâ  Euangile , 
mais  aufO  qui  eft  tant  eftimé  &  prifé 
de  Dieu  qu'il  le  daigne  faire  partici- 
pant de  la  couronne  des  Martyrs. 
C'eft  vn  tel  honneur,  que  Dieu  n'en 
fait  pas  de  ferablable  à  fes  Anges.  Je 
fuis  ioyeux  ,  mon  cœur  eft  alaigre ,  il 
ne  me  défaut  rien  en  mesafflidions.  Je 
fuis  rempli  de  l'abondance  des  richef- 
fes  de  mon  Dieu  ,  voire  ie  fuis  telle- 
ment confolé ,  que  l'en  ai  affez  pour 
moi  &  pour  tous  ceux  aufquels  ie 
pourroi  parler.  Pour  laquelle  chofe,  ie 
prie  mon  Dieu  qu'il  continue  enuers 
moi,  fon  prifonnicr,  fa  bonté  &  béni- 
gnité ;  ce  qu'auffi  i'efpere  qu'il  fera , 
car  ie  fens  bien  par  expérience  qu'il 
n'abandonne  iamais  ceux  qui  efperent 
en  lui.  Je  n'eulTe  iamais  penfé  que 
Dieu  euft  eflé  tant  débonnaire  enuers 
vne  fi  poure  créature  que  ie  fuis.  Je 
fens  à  prefent  la  fidélité  de  mon  Sei- 
gneur Jefus  Chrift.  le  pratique  à  pre- 
Jent  ce  que  i'ai  tant  prejché  aux  au- 
tres. El  certes ,  il  faut  que  ie  confeffe 
cela  ,  afjauoir  que  quand  tai  prejché , 
w  parloi  comme  vn  aueugle  des  cou- 
leurs, au  regard  de  ce  que  iefens  par 
pratique.  l'ai  plus  profité  &  aprins 
depuis  que  ie  fuis  prifonnicr,  que  ie 
n'ai  fait  toute  ma  vie  ;  ie  fuis  en  vne 
très-bonne  efchole;  i'ai  le  S.  Efprit 
qui  m'infpire  continuellement ,  &  qui 
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m'enfeigne  à  manier  les  armes  en  ce 
combat.  D'autre  cofté,  Satan,  l'aduer- 
faire  de  tous  les  enfans  de  Dieu,  qui 
eft  comme  vn  lyon  bruyant  &  rugifîant, 
me  circuit  de  toutes  parts  pour  me 
navrer.  Mais  celui  qui  m'a  dit  :  Ne 
crain  point,  i'ai  vaincu  le  monde  ,  me 
rend  viâorieux  ;  &  défia  ie  voi  que  le 
Seigneur  brife  Satan  deflbus  mes 
pieds ,  &  fens  la  puiffance  de  Dieu 
parfaite  en  mon  infirmité. 

NoSTRE  Seigneur  me  fait  fentir 
d'vn  cofté  mon  infirmité  &  ma  peti- 
teft'e,  que  ie  ne  fuis  qu'vn  povre  vaif- 
feau  de  terre ,  fragile  au  poffible,  afin 
que  ie  m'humilie  ,  &  que  toute  la 
gloire  de  la  vidoire  lui  foit  donnée. 
De  l'autre  cofté ,  il  me  fortifie  &  me 
confole  d'vne  façon  incroyable,  mefme 
ie  fuis  mieux  à  mon  aife  que  les  enne- 
mis de  l'Euangile.  le  mange ,  boi  & 
repofe  mieux  qu'eux.  le  fuis  logé  en 
la  plus  forte  prifon  &  la  plus  mefchante 
qui  foit ,  obfcure  &  tenebreufe ,  la- 
quelle pour  fon  obfcurité  on  nomme 
Brunain ,  &  n'ai  l'air  que  par  vn  petit 
trou  puant ,  là  où  on  lette  les  infec- 
tions ;  i'ai  des  fers  aux  pieds  &  mains, 
gros  &  pefans ,  qui  me  feruent  d'vne 
géhenne  continuelle ,  me  cauans  iuf- 
ques  dedans  mes  povres  os;  après,  le 
Preuoft  des  marefchaux  vient  vifiter 
mes  fers  deux  ou  trois  fois  le  iour, 
craignant  que  ie  n'efchappe,  &  d'abon- 
dant ils  ont  mis  trois  gardes  de  qua- 
rante hommes  deuant  la  porte  de  la 
prifon.  l'ai  auffi  les  viutations  de 
monfieur  de  Hamaidc,  lequel  me  vient 
voir  pour  me  confoler  &  exhorter  à 
patience,  comme  il  dit;  mais  il  vient 
volontiers  après  difner,  après  qu'il  a 
le  vin  en  la  tefte  &  le  ventre  farci. 
Vous  pouuez  penfer  quelles  font  fes 
confolations  :  il  me  donne  force  me- 
naces, &  m'a  dit  aue,  fi  ie  fai  le  moin- 
dre figne  du  monde  de  vouloir  efcha- 
fier,  qu'il  me  fera  enchaîner  par  le  col, 
e  corps  &  les  iambes,  de  forte  que  ie 
ne  pourrai  mouuoir  vn  doigt,  &  beau- 
coup d'autres  femblables  propos. 
Mais  pour  tout  cela,  mon  Dieu  ne 
laifl'e  pas  de  tenir  fa  promefle  &  con- 
foler mon  cœur,  me  donnant  très-grand 
contentement. 

Vev  donc  que  les  chofes  font  tel- 
les, ma  bonne  fœur  &  fidèle  efpoufe , 
ie  vous  prie  de  vous  confoler  au  Sei- 
gneur en  Vos  affligions,  &  remettre 
en  lui  &  vous  &  vos  afaires  :  il  eft  le 
mari  des  vefues  fidèles  &  le  père  des 
povres  orphelins  :  il  ne  vous  delaiflisra 


Brunain . 

prifon  à  Valen- 

ciennes. 


Le  Capitaine 
Hamaidc 
&  fes  confola- 
tions. 


Digitized  by 


Google 


LETTRES   CONSOLATOIRES. 


57' 


fa  femme. 


iamais,  &  de  cela  ie  vous  afleure. 
Portez -vous  toufiours  comme  vne. 
femme  Chreftienne  &  fidèle  en  la 
crainte  de  Dieu ,  comme  toufiours 
vous  auez  fait,  &  honorez,  entant 
qu'en  vous  fera,  par  voftre  bonne  vie 
&  conuerfation,  la  doârine  du  Fils  de 
Dieu,  laquelle  voftre  mari  a  prefchee, 
&  comme  toufiours  vous  m'auez  aimé 
tres-affeâueufement ,  ie  vous  prie  de 
la  continuer  enuers  nos  petis  enfans  ; 
inftruifez-Ies  en  la  conoilTance  du  vrai 
Dieu  &  de  fon  Fils  lefus  Chrift.  Soyez 
leur  père  &  mère  ,  &  regardez  qu'ils 
foyent  traitez  honneftement  du  peu 
que  Dieu  vous  a  donné.  Si  Dieu  vous 
fait  la  grâce  de  viure  après  mon  tref- 
pas  en  viduité  auec  vos  petis  enfans , 
vous  ferez  fort  bien.  Si  vous  ne  pou- 
uez,  &  que  les  moyens  vous  défaillent, 
regardez  que  vous-vous  alliez  à  quel- 
que homme  de  bien,  fidèle  &  crai- 
gnant Dieu,  duquel  on  ait  bon  tef- 
moignage.  Et  quand  l'aurai  les  moyens, 
i'efcriraià  nos  amis  qu'ils  ayent  foin 
de  vous,  comme  ie  croi  qu'ils  ne  vous 
Admonitions  defaudront  point.  Vous  auez  noftre 
particulières  à  fiHe  Sara,  qui  fera  tantoft  efleuee  : 
elle  vous  pourra  tenir  compagnie ,  & 
vous  affifter  en  vos  affliâions ,  &  vous 
confoler  en  vos  tribulations,  &  le  Sei- 
gneur fera  toufiours  auec  vous.  Saluez 
tous  nos  bons  amis  en  mon  nom  ,  & 
qu'ils  prient  Dieu  pour  moi,  à  ce  qu'il 
me  donne  force ,  bouche  &  fapience 

four  maintenir  la  vérité  du  Fils  de 
>ieu  iufques  à  la  fin,  &  iufques  au 
dernier  foufpir  de  ma  vie.  A-dieu  Ca- 
therine ,  ma  très-bonne  amie.  le  prie 
mon  Dieu  qu'il  vous  vueille  confoler, 
&  donner  contentement  de  fa.  bonne 
volonté.  l'efpereque  Dieu  me  fera  la 
grâce  de  vous  efcrire  d'auantage ,  s'il 
lui  plait,  pour  vous  confoler  tant  que 
ie  ferai  en  ce  povre  monde,  &  gardez 
ma  lettre  pour  fouuenance  de  moi  ; 
elle  eft  bien  mal  efcrite,  mais  c'eft 
comme  ie  puis,  &  non  pas  comme  ie 
veux.  le  vous  prie  de  me  recomman- 
der à  ma  bonne  mère.  l'efpere  de  lui 
efcrire  quelque  confolation,  s'il  plait 
à  Dieu.  Saluez  auffi  ma  bonne  fœur, 
&  qu'elle  prenne  de  Dieu  fon  afflic- 
tion. Bien  vous  foit.  Voftre  fidèle 
mari, 

Guy  de  Bres,  Miniflre  de  la 
parole  de  Dieu  à  Valencien- 
nes ,  &  à  prefent  prifonnier 
pour  le  Fils  de  Dieu  (i). 


M.D.LXVII. 

A  utre  lettre  dudit  de  Bres ,  par  la- 
quelle il  con/ole  fa  mère  en  /on  af- 
fliaion{i). 

Ma  bonne  &  bien-aimee  mère, 
quand  ie  conftdere  à  part  moi ,  com- 
bien mon  emprifonnement  vous  eft 
grief  &  difiicile  à  porter,  à  caufe  de  la 
grande  afFedion  maternelle  que  m'auez 
toufiours  portée,  il  ne  fe  peut  faire 
aue  mon  cœur  ne  foit  tranfpercé  de 
douleur,  &  que  mes  entrailles  n'en 
foyent  grandement  efmeuës.  Et  certes  Dure  départie 
ie  puis  à  prefent  bien  dire  par  expe-  de  la  mère 
rience,  que  c'eft  vne  dure  départie  de  &  de  fon  enfant, 
la  mère  &  de  fon  enfant.  Mais  quoi } 
quand  ie  conftdere  que  la  départie  eft 
(ans  comparaifon  plus  dure ,  quand  il 
faut  que  l'homme  départe  de  fon  Dieu 
&  quitte  la  félicité  éternelle ,  ie  me 
fens  aucunement  releué  de  la  peine , 
pour  regarder  à  ma  vocation ,  &  à  la 
'caufe  du  Fils  de  Dieu  ,  laquelle  il 
faut  que  ie  maintiene  deuant  les  hom- 
mes. Il  me  femble  que  i'oi  lefus  Chrift 
mon  Maiftre,  parlant  de  viue  voix,  & 
me  difant  :  «  Quiconque  aimera  fon  Matth.  lo.  57. 
père  &  fa  mère  plus  que  moi,  il  n'eft 
point  digne  d'eftre  des  miens.  «  Puis  il 
me  dit  :  «  le  vous  di  en  vérité,  il  n'y  a  Matth.  19.  26. 
nul  qui  ait  delailTé  fa  maifon  ,  ou  pa- 
rens,  ou  frères,  ou  enfans  pour  le 
royaume  de  Dieu,  qu'il  n'en  reçoiue 
beaucoup  plus  en  ce  temps-ci,  &  au 
fiecle  auenir  la  vie  éternelle.  »  Telles 
paroles  certes  me  font  mettre  toutes 
chofes  en  arrière ,  &  me  font  bondir 
le  cœur  de  ioye  en  mes  entrailles , 

3uand  ie  penfe  à  la  fermeté  &  vérité 
e  celui  qui  parle  ainfi  à  moi.  le  di 
donc  hardiment  auec  S.  Paul  :  a  l'ef-  Phil.  ;.  8. 
time  toutes  chofes  comme  fiente,  & 
les  repute  pour  dommage  ,  pour  l'ex- 
cellence de  la  conoifl"ance  de  mon  Sei- 
gneur lefus  Chrift.  »  Vous  auffi,  ma 
bien-aimee,  furmontez  vos  douleurs  , 

far  la  confideration  du  bon  vouloir  de 
)ieu,  lequel  veut  ainfi  difpofer  de  ma 
perfonne  pour  eftre  glorifié  en  moi , 
povre  vaifteau  fragile. 

Redvisez  en  voftre  entendement , 
comme  il  a  pieu  à  Dieu  de  m'appeller 
à  fon  feruice  contre  toute  efperance 
humaine,  voire  &  quand  i'eftoi  encore 

f)orté  en  voftre  ventre,  vous  couriez  par 
a  ville  de  Mons  après  vn  certain  le- 
fuite  Italien ,  lequel  prefchoit  par  les 


(I)  Cette  lettre  était  datée  du  iï  avril  i  J67.         (1)  Procédures,  p.  567. 
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rues.  Vous  dites  lors  en  priant  Dieu  : 
«  Mon  Dieu  que  ne  m'as-tu  donné  vn 
tel  enfant  ?  Et  que  n'eft  l'enfant  que 
ie  porte  en  mon  ventre ,  vn  enfant 
pour  prcfcher  ta  parole  ?»  Vous  le  dites, 
&  Dieu  vous  exauça,  voire  félon  qu'il 
eft  riche  en  niifericorde ,  &  qu'il  peut 
faire  toutes  chofes  plus  abondamment 
que  nous  n'oferions  demander,  il  vous 
a  donné  plus  que  ne  lui  demandiez. 
Vous  demandiez  que  l'enfant  que  vous 

Eortiez  fuft  tel  que  ce  lefuite  :  il  l'a 
ien  fait  lefuite,  mais  non  pas  de  ces 
fedes  nouuelles  qu'on  appelle  lefuites. 
Ains  me  faifant  eflre  vrai  imitateur  de 
lefus  Chrift,  m'a  appelé  au  faind  Mi- 
niftere,  non  poinét  pour  prefcher  la 
dodrine  des  hommes,  mais  la  pure  & 
fimple  parole  de  lefus  &  defes  Apof- 
tres,  ce  que  i'ai  fait  iufques  à  prefent 
en  bonne  &  faine  confcience ,  ne  cer- 
chant  autre  chofe  que  le  falut  des 
hommes,  non  pas  ma  gloire,  ne  mon 
profit  particulier. 

Tesmoin  le  zèle  de  Dieu  qui  a  efté' 
en  moi ,  acompagné  de  beaucoup  de 
croix ,  a£9iâions  &  trauaux  ,  &  non 
par  vn  petit  nombre  de  iours,  mais  par 
beaucoup  d'années.  Toutes  ces  chofes 
vous  doiuent  retourner  au  deuant  pour 
voftre  confolation,  &  vous  reputer 
bien-heureufe  de  ce  que  Dieu  vous 
fait  l'honneur  d'auoir  porté,  nourri  & 
efleué  vn  de  fes  fcruiteurs,  lequel  il 
reçoit  à  la  couronne  &  gloire  de  mar- 
tyre. Qu'il  ne  vous  foit  point  grief,  fi 
mon  Dieu  me  veut  à  prefent  receuoir 
en  facrifice  de  bon  odeur,  &  confermer 

far  ma  mort  le  peuple  qu'il  a  efleu. 
e  fuis  ioyeux,  quant  à  moi,  &  vous 
prie  de  vous  en  refiouir  auec  moi,  fa- 
chant  que  cela  tournera  à  mon  grand 
bien  &  falut.  le  me  fubmets  à  tout 
ce  qu'il  lui  plaira  faire  de  moi,  fâchant 
qu'il  ne  veut  rien  faire  qui  ne  foit 
iufte  &  raifonnable.  Il  efi  mon  Dieu& 
mon  Père ,  n'ayant  point  faute  de 
bonne  volonté  enuers  moi,  &  de  puif- 
fance  pour  me  deliurer,  s'il  le  trouue 
bon  ;  partant  ie  me  repofe  du  tout  en 
lui.  Que  s'il  trouue  bon  de  me  retirer 
à  prefent  de  cefte  povre  vie  tant  ca- 
duque &  laborieufe,  il  me  retirera  en 
la  fleur  de  mon  aagc  ,  ayant  beaucoup 
labouré  &  femé  en  l'Eglife  de  fon 
Fils ,  voire  &  m'ayant  défia  fait  voir 
de  mes  yeux  le  fruiâ  de  mes  labeurs 
&  trauaux ,  benifl'ant  &  rendant  gran- 
dement fruâueux  mon  miniflere  ,  de 
forte  que  l'Eglife  s'en  reffentira  lon- 
gues années  après  ma  mort.   le  ne 
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puis  moins  que  de  me  tenir  content  & 
rafiafié  d'auoir  veu  ce  que  mon  Dieu 
m'a  fait  voir.  II  y  a  encore  beaucoup 
de  bonne  femence ,  laquelle  i'ai  fe- 
mee ,  qui  eft  à  prefent  comme  enfeue- 
lie  en  la  terre,  mais  eftant  arroufee 
de  mon  fang ,  elle  croiftra  &  fe  mani- 
feftera  à  merueilles. 

QuEdoi-ie  donc  maintenant  defirer, 
finon  Que  la  volonté  de  mon  Dieu  fe 
face ,  <x  que  ie  m'aprefte  i  moifl'onner 
au  ciel  en  gloire  &  incorruption  le 
fruia  de  ce  que  i'ai  femé  çà  bas  en 
terre  auec  larmes  aux  yeux }  Et  certes 
i'efpere  que  le  grand  peuple  que  i'ai 
gagné  à  mon  Seigneur  lefus  par 
PEuangile,  fera  ma  gloire  &  ma  cou- 
ronne au  iour  dernier.  le  m'en  vai 
donc  &  marche  par  le  chemin  eftroit 
&  difiiciie  qui  meine  à  la  vie.  le  m'en 
vai  le  chemin  par  où  ont  pafié  tous  les 
Prophètes  &  les  Apoftres,  voire  le 
propre  Fils  de  Dieu  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift,  &  tant  de  milliers  de 
Martyrs  qui  ont  efpandu  Teur  fang 
pour  le  tefmoignage  de  l'Euangile. 
C'eft  la  voye  de  laquelle  Chrift  a  parlé 
difant  :  Entrez  par  la  porte  eflroite  , 
car  ie  vous  di  que  plufieurs  tafcheront 
d'entrer,  &  n'entreront  point.  C'eft  le 
chemin  tres-eftroit  duquel  parle  Efdras,  4.  Efdr.  7. 7 
lequel  n'eft  qu'vn  pas  de  large,  &  def- 
fous  cefte  planche  il  y  a  vn  grand  . 
fleuue,  &  vn  feu  lequel  deuore  ceux 
qui  chopent  &  tresbufchent.  Cepen- 
dant, cefte  planche  mené  à  la  cité 
remplie  de  tous  biens,  qui  eft  la  vie 
bien-heureufe,  où  les  enfans  de  Dieu 
n'auront  faute  de  rien.  Que  me  profite- 
roit  de  cheminer  auec  le  monde  par  la 
voye  large  &  fpacieufe,  pour  tresbu- 
cher  à  la  fin  en  ruine  &  perdition 
éternelle.''  le  fai  bien  que  fi  le  vouloi 
renoncer  mon  bon  Seigneur  lefus,  & 
retourner  à  mon  immondicité  &  feuil- 
lure de  cefte  vie,  le  monde  m'embraf- 
feroit  &  feroit  eftime  de  ma  perfonne. 
Mais  à  Dieu  ne  plaife  que  ie  renonce 
mon  Sauueur,  pour  mettre  des  idoles 
en  fa  place  ,  &  des  chofes  profanes , 
au  lieu  de  fon  fang  précieux.  le  lui  ai 
défia  ferui  plus  de  vingt  ans,  &  iamais 
il  ne  m'a  défailli  en  aucune  chofe  , 
ains  m'a  toufiours  monftré  vne  diledion 
furmontant  tout  entendement  des 
hommes ,  outre  ce  grand  bénéfice 
au'il  s'eft  donné  à  la  mort  ignominieufe 
de  la  croix,  pour  me  donner  la  vie 
éternelle.  Quoi  donc?  delaifleroi-ie  le 
viuant  pour  auoir  refuge  aux  morts  ? 
Laifleroi-ie  le  ciel  pour  prendre  la 
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terre  ?  les  chofes  éternelles  pour 
prendre  les  temporelles?  Abandonne- 
roi -ie  la  vrajre  vie  pour  la  mort  corpo- 
relle? Celui  qui  feul  eft  ma  force  & 
mon  rocher,  m'en  vueille  garder,  &  fe 
monftre  au  befoin  eftre  mon  garant , 
mon  bouclier  &  defenfeur,  &  la  force 
de  ma  vie  en  ma  petitelTe  &  infirmité. 
le  puis  dire  auec  faind  Pierre  :  Quand 
Chrift  lui  demanda  ,  après  que  grand 
nombre  de  fes  difciples  l'auoyent 
abandonné  &  s'eftoyent  reuoitez  de 
lean  6.  67.  lui  :  «  Et  vous,  dit-il,  vous  en  voulez- 
vous  pas  auffi  aller  comme  les  autres? 
Pierre  refpondit  :  Seigneur,  à  qui 
irions-nous  ?  car  deuers  toi  sont  les 
paroles  de  vie  éternelle.  »  Le  Seigneur 
mon  Dieu  ne  me  laifle  pas  venir  iuf- 
ques  là ,  que  ie  quitte  auec  le  monde 
les  fontaines  d'eau  viue,  pour  fouir  & 
cauer  les  cifternes  qui  ne  contienent 
point  d'eau ,  comme  Dieu  à  bon  droiâ 
lerem.  2.  i).  le  complaind  par  fon  Prophète  lere- 
mie  de  fon  peuple  d'Ifrael.  Or,  ie  croi 
fermement  que  ie  ne  fuis  pas  fils  de 
fubftradion  pour  aller  à  perdition,  ains 
de  foi  en  acquifition  de  l'ame. 

QvANT  à  moi ,  ie  di  hardiment , 
auec  Moyfe,  que  i'aime  mieux  eftre 
aiSigé  auec  ie  peuple  de  Dieu  que  de 
iouir  pour  vn  temps  des  délices  du 
Heb.  II.  îj.  péché,  eftimant  l'oprobre  de  Chrift 
plus  grandes  richefles  que  tous  les 
threfors  du  monde  ;  car  ie  regarde  à 
la  rémunération ,  &  i'efpere  que  la 
vertu  de  la  foi  ne  fera  point  vame  en 
moi  au  befoin.  Et  defià  par  icelle  ie 
furmonte  le  monde  &  tous  mes  ad- 
uerfaires,  comme  l'Aportre  me  monftre 
La  condition  &  enfeigne,  que  les  fidèles  de  l'ancien 
du''ti 'Î*'t*L  Teftaraent,  ayans  la  mefme  foi,  ont 
*mèm.  "  furraonté  en  leurs  afflidions,  difant 
qu'aucuns  ont  efté  eftendus  comme 
tabourins,  ne  tenans  conte  d'eflre  de- 
liurez  à  fin  qu'ils  trouualTent  vne  meil- 
leure refurredion,  &  les  autres  ont  efté 
moqués  &  batus  ;  en  outre  ont  efté  liez 
&  mis  en  prifon  ;  ils  ont  efté  lapidez,  ils 
ont  efté  fciez,  ils  ont  efté  tentez,  ils  ont 
efté  mis  à  mort  par  occifion  de  glaiue  ; 
ils  ont  cheminé  çà  &  là,  veftus  de 
peaux  de  brebis  &  de  cheures,  en  in- 
digence, en  angoiffe,  oppreffez  &  af- 
fligez, defquels  le  monde  n'eftoit  pas 
digne,  errans  aux  deferts,  aux  monta- 
gnes, foffes  &  cauernes  de  la  terre. 
Touscesfainâsperfonnages  ont  vaincu 
le  monde  par  foi  en  mourant  &  eftans 
comme  vaincus  &  exterminez  des 
hommes.  Que  dirai-ie  donc  mainte- 
nant ,  quand  mon  Dieu  me  propofe 


deuant  les  yeux  vne  fi  grande  nuée       m.d.ixtu. 
de  tefmoins  &  vaillans  champions  ? 
Certes,  ie  reiette  loin  de  moi,  tant     Heb.  12.  2. 
que  ie  puis,  le  fardeau  de  péché  qui 
m'enuironne,  pour  eftre  plus  alaigre  à 
la  luitte  &  que  je  coure  par  patience 
au  combat  qui  m'eft  propofé,  regar- 
dant au  chef  de  la  foi  &  confomma- 
teur  lefus,  lequel,  quand  la  gloire  &  • 
la  croix  lui  ont  efté  propofees,  a  choifi 
&  efleu  pluftoft  la  croix,  en  mefprifant 
confufion,  &  s'eft  affis  à  la  dextre  du 
fiege  de  Dieu.  le  penfe  &  repenfe  à 
celui  qui  a  fouflfert  telle  contradiâion 
des  pécheurs  contre  foi-mefme ,  afin 
que  ie  ne  fois  ennuyé  pour  défaillir 
en  mon  courage.  le  confidere  que  ie 
n'ai  pas  encore  refifté  contre  le  péché 
iufques  au  fang.  //  doitfufflte  (ait  le- 
fus Chrift)  quand  le  feruiteur  eft  auffi  Mauh.  10.  24. 
bien  traité  que  fon  maiftre ,  car  le  fer-         *  *î- 
uiteur  n'eft  pas  plus  grand  que  fon  fei- 
gneur.  l'ai  bien  matière  de  me  refiouir 
grandement,  quand  ie  voi  que  mon 
Maiftre  lefus  Chrift  me  fait  l'honneur 
de  me  faire  feoir  auec  lui  à  fa  table,  me 
faifant  ma  foupe  de  fon  mefme  pain  , 
&  me  faifant  boire  en  fa  propre  coupe, 
&  en  fon  hanap.    Eft-ce  là  peu  de 
chofe  de  fuiure  vn  tel  Seigneur  ?  C'eft 
lui  qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre  de  rien 
par  fa  parole  vertueufe.  C'eft  lui  de- 
uant la  face  duquel  les  Anges  &  Ar- 
changes couurent  leurs  faces  &  trem- 
blent deuant  lui  ;  &  voici  moi,  vn  povre 
ver  de  terre  enuironné  d'infirmité,  il 
lui  plaift  m'appeller  fon  ami ,  &  non 
pas   feruiteur,   O  quel   honneur  !   Il        ^*"'^"'".„ 
ne  fait  pas  mefme  ceft  honneur  à  fes      ''°u"monte 
Anges  de  les  admettre  à  fouffrir  pour  u  condition  des 
fon  nom.  Et  qui  fuis-ie  moi,  pour  re-         Anges, 
ceuoir  vn  tel  honneur  de  mon  Dieu  ? 
Certes,  ie  fuis  raui  au  ciel,  quand  ie 
confidere  ces  chofes.  Et  comme  fi  c'ef- 
toit  peu  de  tout  cela,  il  me  confole 
fans  cefte  en  mes  combats  ,  il  eft  ici 
prifonnier  auec   moi  ;    i'enten    lefus 
Chrift  mon  Maiftre.  le  le  voi,  par  ma- 
nière de  dire ,  enclos  &  enferré  en 
mes  fers  &  liens.  le  le  voi ,  des  yeux 
de  mon  efprit,  enclos  en  ma  prifon 
obfcure  &  tenebreufe,  comme  il  m'a 
promis ,  par  fa  parole  tres-veritable , 
d'eftre  auec  moi  tous  les  iours  iufques 
à  la  fin. 

Il  dit  que  quand  l'vn  de  fes  plus 
petis  difciples  eft  prifonnier,  que  c'eft 
lui-mefme,  difant  :  l'ai  efté  prtjonnier,   Matth.  28.  20. 
&  vous  m'aue:{  vifité.  Il  difoit  à  Saul  :   "»"•».  25.  }6. 
Saul,  Saul,  pourquoi  me  perfecutes-tu  ?       Aa.  9.  4. 
&  cependant  il  ne  perfecutoit  finon 
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les  povres  fidèles ,  mais  Cbrift  dit  que 
c'eft  à  lui  qu'il  s'attachoit.  Il  a  dit  par 
Zac.  i.  8.  fon  Prophète  Zacharie  :  Qui  vous  tou- 
che, il  touche  la  prunelle  de  mon  œil; 
qu'y  ail  de  plus  précieux  &  de  plus 
près  gardé  que  l'œil  ?  cependant  voila 
mon  Seigneur  qui  dit ,  que  le  mal  & 
les  affliâions  qu'on  me  fait  lui  redon- 
•dent  droit  en  la  prunelle'  de  l'œil.  O 

Îuel  maiflre  !  6  quel  Seigneur  mon 
>ieu  m'a  fait  trouuer!  Trouuera-on 
beaucoup  de  maiflres  qui  parlent  ainfi 
de  leurs  feruiteurs?  ie  ne  le  croi  pas. 
Il  efl  ici  auec  moi  auec  vne  infinité 
d'Anges,  me  confolant  &  fortifiant,  & 
faifant  fonner  ceAe  tant  douce  mélo- 
die des  paroles  de  fa  bouche  en  mes 

Apoc.  2.  7.  oreilles,  me  difant  :  le  donnerai  à  celui 
aui  veinera,  à  manger  de  l'arbre  de  vie, 
lequel  eft  au  milieu  du  paradis  de  mon 

Apoc.  2.  9.  Dieu.  Item  :  le  conoi  ta  tribulation  & 
ta  povreté,  mais  tu  es  riche.  Tu  es 
blajmé  de  ceux  qui  fe  di/ent  ejlre 
lut/s,  &  ne  le  Jont  point ,  mais  font  de 
la  fynagogue  de  Satan.  Ne  crain  les 
chojes  que  tu  as  à  fouffrir;  voici,  le 
diable  doit  enuoyer  aucuns  de  vous  en 

Apoc.  2.  10.  prifon.  Puis  il  me  dit  :  Sois  fidèle  iuf- 
ques  à  la  mort,  6  ie  te  donnerai  la  cou- 
ronne de  pie.  O  quelle  confolation  ! 
Mon  cœur  bondit  dedans  mes  en- 
trailles, quand  ces  paroles  fonnent  en 
mes  aureilles.  Ce  n'efl  pas  vn  men- 
teur ou  trompeur  qui  parle  ainfi,  mais 
c'eA  le  Fils  de  Dieu  ,  la  bouche  fans 
fraude,  la  vérité  infaillible.  Eftant 
donc  ainfi  confolé ,  fortifié ,  &  dispofé 
par  la  confolation  diuine  ,  ie  combats 
en  mes  liens,  me  tenant  mille  fois 
bien-heureux  d'auoir  part  &  commu- 
nion aux  fouffrances  oc  affliâions  de 
Chrifl,  fâchant  bien  que  ie  ne  fouflfre 
point  pour  auoir  fait  tort  &  extorfion 
Oyez  ceci       à  perfonne.   l'ai  procuré  le  falut  de 

perfecuteurs  jqus  hommes,  entant  qu'en  moi  a  efté, 
vrai»  Jvnniflres.  '^'  annoncé  la  paix  à  tous.  Et  ne 
fouffre  pour  autre  chofe,  finon  pour 
auoir  prefché  lefus  Chrifl  crucifié 
pour  le  falut  des  hommes.  Et  de  cela 
l'en  appelle  en  tefmoignage  la  con- 
fcience  de  ceux  qui  me  tienent  ici  en- 
ferré comme  mal-faiâeur.  Partant,  à 
bon  droit  ie  me  refioui  de  fouffrir  pour 
Chrift,  pour  la  vérité,  pour  iuflice,  fa- 
1.  Pierre  4. 14.  chant,  comme  dit  S.  Pierre,  que  l'Ef- 
prit  de  la  gloire  de  Chrifl  repofe  fur 
moi  ;  ie  fuis  content,  ie  fuis  rempli  de 
biens.  le  n'ai  faute  de  rien ,  tant  bien 
le  Seigneur  me  remplit  de  fes  biens. 
Que  dirai-ie  donc!*  puis  que  mon 
Dieu  m'a  fait  voir  le  Royaume  de  fon 


Fils  florir  en  la  terre  de  ma  natiuité , 
&  que  maintenant  il  m'appelle  au  re- 
pos ;  certes  ie  di  de  bon  cœur  auec 
Simeon,  le  bon  vieillard,  embrafliant 
lefus  Chrift,  comme  nouueau  nai  entre 
mes  bras,  difant  : 

Or  laiOe,  Createar,  Luc  2.  29. 

En  paix  ton  feruileur, 
Ed  hiiuant  ta  promede. 

Ie  fuis  content  de  départir  de  cefte 
vie  mortelle,  pour  entrer  au  repos  de 
mon  Dieu. 

Ainsi  donc ,  ma  bonne  mère ,  puis 
que  vous  me  voyez  ainfi  bien  difpos 
«s  alaigre,  foyez  contente,  &  vous  re- 
fiouilTez  auec  moi  de  l'honneur  que 
Dieu  vous  fait.  Dieu  vous  a  donné  vn 
fils  prefcheur  de  fa  parole ,  encore 
que  vous  entendiez  demander  vn  qui 
prefchafl  les  doârines  humaines.  Et 
comme  les  croix  &  perfecutions  acom- 
pagnent  volontiers  la  parole  de  Dieu, 
l'en  fuis  fait  participant.  Netrouuezpas 
cela  eflrange,  car  foit  moi,  foit  qui  que 
ce  foit  :  Quiconque  voudra  viure  fide-  t.  Tim.  ?.  12. 
lement  en  lefus  Chrift,  fouffrira  perfe- 
cution,  comme  fainâ  Paul  tefmoigne 
à  tous.  Soyez  donc  contente;  Dieu 
vous  a  fait  voir  tous  vos  enfans  mariez, 
&  auez  veu  leurs  lignées.  Vous  auez 
vefcu  en  bonne  vieillelTe ,  &  félon  le 
cours  de  nature,  vous  ne  pouuez  pas 
long  temps  viure  après  moi.  le  m  en 
vai  deuant,  &  vous  me  fuiurez,  après 
que  vous  aurez  acompli  vos  iours.  Il 
ne  faut  pas  s'arrefler  aux  fouffrances 
de  la  vie  prefente ,  pour  demeurer  là 
tout  coi  en  les  contemplant  ;  tout  cela 
ne  fait  que  tirer  larmes  des  yeux ,  & 
eflonner  les  perfonnes.  Mais  il  faut 
confiderer  que  tout  fe  pafl*era  hafliue- 
ment ,  &  la  ioye  qui  fuiura  puis  après 
fera  éternelle  &  permanente.  Et  les 
perfecuteurs  ne  feront  autre  chofe, 
finon  amalTer  fur  eux  l'ire  de  Dieu , 
qui  les  ruinera  &  accablera  à  la  fin. 
Ne  voyez-vous  pas  bien  qu'vne  ;gene- 
ration  palTe,  &  vne  autre  vient?  & 
ainfi  tout  palTe  légèrement  comme  le 
vent  &  comme  la  uimee,  fans  que  rien 
foit  de  durée.  L'vn  meurt  auiourd'bui, 
l'autre  demain  ;  l'vn  d'vne .  forte  , 
l'autre  d'vne  autre.  Il  n'y  a  nul  bien- 
heureux en  cefte  variété  &  inconflance 
de  ce  fiecle ,  finon  ceux  qui  font 
apuyez  fur  le  ferme  fondement  qui  efl 
lefus  Chrifl.  Propofez-vous  deuant 
vos  yeux  l'exemple  de  cefle  vertueufe 
mère,  dont  il  efl  parlé  au  2.  liu.  des  2.  Machab.  7. 
Machabees,  laquelle  voyant  martyri-  >4. 
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Mères  admira- 
bles 
&  dignes  d'eftre 
en  la 
mémoire  des 
bons. 


Autre  exemple 

de  l'hidoirc 
Ecclefiaftique. 


zer  fes  fept  fils  en  vne  iournee,  voire 
les  voyant  mourir  d'une  tref-crueile 
mort,  la  langue  coupée,  la  tefte  efcor- 
chee ,  les  bras  et  les  iambes  coupez, 

fiuis  eftre  roflis  dedans  vne  paelle  fur 
e  feu ,  elle  voyant  ce  piteux  fpedacle 
deuant  fes  yeux,  monftra  vn  cœur 
vrayement  viril,  confolant  &  fortifiant 
fes  propres  enfans ,  pour  endurer  la 
mort  pour  la  loi  de  Dieu.  Et  où  le 
plus  ieune  eftoit  comme  efbranlé  par 
les  promeffes  du  tyran  ,  elle  l'encou- 
ragea à  fouffrir  conftamment ,  &  à 
marcher  le  chemin  de  fes  frères  ,  lui 
difant  qu'il  donnât)  volontiers  fa  vie  & 
fon  corps  pour  la  loi  de  Dieu,  &  qu'il 
lui  feroit  rendu  en  la  refurredion. 

Il  me  fouuient  auffi  d'auoir  leu  aux 
hiftoires  Ecclefiaftiques,  que  du  temps 
des  grandes  perfecutions ,  qui  fe  fai- 
foyent  iadis,  les  povres  Chreftiens  s'ef- 
toyent  aflemblez  hors  de  quelque  ville, 
pour  là  ouir  la  parole  de  Dieu  ;  il  y 
eut  vn  certain  gouuerneur  qui  fut  en- 
uoyé  pour  aller  mettre  à  mort  tous 
ces  povres  fidèles.  Or  comme  ce  gou- 
uerneur marchoit  pour  exécuter  fa 
mefchante  commiffion,  le  bruit  en  par- 
uint  iufques  aux  oreilles  d'vne  bonne 
femme  fidele&vrayementChreftienne, 
laquelle  fe  hafta  oien  vide  de  courir 
en  icelle  alTemblee,  prenant  fon  petit 
enfant  entre  fes  bras.  Or  comme  elle 
aprocha  de  la  troupe  des  tyrans  ,  elle 
fe  fourra  au  trauers  d'eux  par  violence, 

[lour  fe  faire  paffage.  Le  gouuerneur, 
a  voyant  ainu  courir  &  eichauffee,  la 
fit  appeler,  &  lui  demanda  où  elle 
couroit  ainfi  haftiuement.  Elle  refpon- 
dit  promptement,  qu'elle  s'en  alloit  en 
l'aflemblee  des  Chreftiens.  Lors  il  lui 
dit  :  «  N'as-tu  pas  entendu  la  charge 
&  la  commiffion  qui  m'eft  donnée  de 
mettre  tout  à  mort?  »  Elle  refpondit  : 
«  Si  ai ,  &  c'eft  pour  cela  que  ie  cour 
tant  viftement ,  afin  d'eftre  fi  heureufe 
que  de  fouffrir  auec  les  autres,  s  Puis 
il  lui  demanda  ;  <  Et  que  veux-tu  faire 
de  ce  petit  enfant  .>  »  «  le  le  porte 
auec  moi ,  »  dit-elle ,  «  afin  qu'il  foit 
participant  de  la  couronne  de  martyre 
auec  les  autres.  »  Le  tyran ,  ayant  le 
cœur  navré  des  paroles  de  cefte 
femme ,  retourna  à  fon  maiftre  fans 
exécuter  fon  entreprinfe.  Voila  certes 
vn  cœur  merueilleufement  enflambé 
de  zèle  de-  l'amour  de  Dieu  ;  c'eft  vn 
cœur  digne  d'eftre  propofô  à  toutes 
femmes. 

Il  me  fouuient  encore  d'vne  mère 
&  de  fon  fils  ,  du  temps  que  Romain 


Exemples 
mémorables 
our 
er  mères 


fut  martyrizé  ;  on  vouloit  qu'il  adoraft  m.d.lxtii. 
quelques  images  ;  il  dit  haut  &  clair 
au  lieu  public ,  qu'il  n'adoroit  qu'vn 
feul  Dieu  par  lefus  Chrift  fon  Fils, 
&  que  cefte  doôrine  eftoit  tant  cer- 
taine &  vraye,  que  fi  on  lui  propofoit 
vn  petit  enfant  de  fept  ans  qui  n'eft 
encore  préoccupé  d'affedion  particu- 
lière ,  &  il  lui  demandaft  de  ces  cho- 
fes,il  enrefpondroit.  Ainfi  lors  on  print 
quelque  petit  enfant  d'enuiron  fept 
ans,  lequel  eftant  mis  en  public,  Ro- 
main lui  demanda,  difant  :  «  Vien  çà, 
mon  fils,  faut-il  adorer  plufieurs  dieux, 
ou  s'il  faut  adorer  vn  feul  Dieu  par 
lefus  Chrift?  »  L'enfant  lui  refpon- 
dit :  Entre  nous  petis  enfans ,  nous  ne 
conoijfons  qu'vn  feul  Dieu.  Lors  le  fortifia 
tyran  fit  aprehender  la  mère,  &  def-  fidèles, 
chirer  de  verges  le  petit  enfant,  en  la 
prefence  de  fa  mère.  L'enfant  de- 
manda à  boire  à  fa  mère.  Laquelle  lui 
refpondit  :  Helas  !  mon  enfant,  ie  n'ai 
point  dequoi  te  donner  à  boire,  mais 
va,  mon  fils,  boi  au  calice  de  martyre, 
auec  les  petis  enfans  qu'Herodes  fit 
occir.  Puis  l'enfant  fut  décollé  (i). 
Tels  exemples  font  laiflfez  comme  mi- 
roirs, pour  y  voir  les  triomphes  de 
Dieu  en  l'infirmité  des  fiens,  afin  que 
tous  d'vn  cœur  &  d'vne  volonté  lui 
rendions  facrifices  de  grâces  &  de 
louanges ,  &  en  racontant  à  nos  frères 
&  fœurs  fes  vidoires,  nous  lui  chan- 
tions nouueau  cantique ,  lequel  refo- 
nant  par  toute  la  terre  ,  incite  toutes 
les  créatures,  voire  les  Anges  mefmes, 
à  glorifier  fon  faind  nom  éternelle- 
ment. Ainfi  foit-il. 


S'enjuit  vn  extraiSl  de  quelques  efcrits 
de  Peregrin  de  la  Grange ,  touchant 
fes  propos  &  difputes  auec  l'Euefque 
d'Arras,cidefJusfouuent  nommé  (2). 

GvY  de  Bres  ,  trauaillant  ainfi  en 
l'œuure  du  Seigneur,  par  les  moyens 
conuenables  à  fa  vocation,  Peregrin 
DE  LA  Grange  ,  fon  compagnon,  n'en 

(1)  Cette  lettre  se  terminait  par  des  re- 
commandations diverses  adressées  par  Guy 
de  Brès  à  sa  mère.  Crespin  a  retranché 
celle  dernière  partie,  qu'il  a  remplacée  par 
la  phrase  édifiante  qui  suit.  Puis  il  parait 
s'être  ravisé,  et  il  donne  plus  loin  cette  fin  de 
lettre. 

(2)  Cette  discussion  de  Péregrin  de  la 
Grange  avec  l'évêque  d'Arras  ne  figure  pas 
dans  le  livre  des  Procédures;  le  récit  a  dû 
en  être  fourni  directement  à  Crespin  par  ses 
correspondants. 
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faifoit  pas  moins  de  fon  cofté.  Ri- 
chardot,  Euefque  d'Arras,  eftant  à 
Vallenciennes,  l'effaya  auffl  en  difpu- 
tes ,  defquelles  fera  conuenable  à  ces 
Mémoires  en  donner  quelque  extrait. 
D'entrée,  i'Euefque ,  s'eftant  informé 
du  nom  &  des  qualitez  douces  qui  ef- 
toyent  en  ce  prifonnier,  l'aborda  de 
cefte  façon. 

L'EvESQ.  «  Il  me  defplait  grande- 
ment ,  Monfieur  de  la  Grange,  de  vous 
voir  en  ce  piteux  efiat,  pour  le  bon  ra- 
port  qu'on  fait  de  vous,  &  defireroi  que 
vofire  condition  &  portement  fuft  autre 
qu'il  n'ejl.  » 

La  Gran.  «  Monfieur,  ie  vous  re- 
mercie bien  humblement  de  la  bonne 
&  finguliere  affeftion  que  dites  me 
porter,  ne  l'ayant  mérité  en  voflre  en- 
droit. Et  quant  à  ce  piteux  eftat  au- 
quel me  voyez,  Dieu  m'a  tellement 
confolé  par  fa  grâce ,  que  facilement 
&  d'vn  efprit  paifible  i'endure  ce  qu'il 
'  lui  a  pieu  m'enuoyer,  &  mefme  ie  le 
loue  &  remercie  de  ce  qu'il  a  égalé 
la  pefanteur  de  la  croix  &  afflidion  à 
la  force  des  efpaules  qu'il  me  donne, 
à  ce  que  ie  ne  fuccombe  fous  la  pe- 
fanteur du  fardeau ,  faifant  abonder 
les  confolations  par  Chrifi,  ainfi  que 
les  fouffrances  d'icelui.  » 

L'EvESQ.  «  Ce/îe  manière  de  parler 
e/l  vfitee  entre  vous  autres,  car  tout  in- 
continent qu'efles  afflige^ ,  vous  dites 
que  ce  font  les  fùuffrances  de  Chrijî  ; 
&  quand  on  fait  mourir  quelqu'vn  d  en- 
tre vous ,  on  met  en  auant  que  c'ejl 
pour  la  vérité  de  Dieu,  &  neantmoins 
quand  la  chofe,  e/l  examinée  de  bien 
près,  ou  trouue  tout  le  contraire.  » 

La  Gran.  «  Monfieur,  quant  à  ceux 
qu'on  a  fait  mourir  pour  la  doftrine 
)our  laquelle  ie  fuis  enchaîné  ayant 
es  fers  aux  pieds,  i'eflime  qu'ils  ont 
rendu  telle  raifon  de  leur  foi ,  que 
ceux  qui  lifent  auiourd'hui  leurs  ref- 
ponfes ,  &  les  confiderent  auecques 
lugement  efloigné  d'affedion  particu- 
lière ,  n'en  iugent  point  autrement 
que  nous.  Et  quant  à  moi ,  ie  fuis 
preft  de  donner  à  entendre  deuant  qui 
il  apartlendra ,  que  la  doârine  que  ie 
tiens  &  ai  enfeignee,  efl  la  pure  vérité 
de  Dieu  prinfe  des  faindes  Efcritures, 
fans  addition  ,  diminution  ou  change- 
ment. » 

L'EvESQ.  «  Tout  le  monde  de  tout 
temps  s'ejl  emparé  du  tiltre  de  la  pa- 
role de  Dieu ,  de  forte  mefme  que  tou- 
tes les  herefies  anciennes  fe  font  voulu 
orner  de  ce  nom  &  tiltre ,  &  efl  fort  re- 
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quis  qu'on  fe  donne  garde ,  de  peur 
lue  fous  cefle  couleur  &  tapifferie  on  ne 
e  trompe.  » 

La  Gran.  «  le  n'ignore  point , 
Monfieur,  que  Satan  ne  fe  transfigure 
en  Ange  de  lumière ,  pour  donner 
place  à  fes  ténèbres,  eftabliffant  men- 
fonge  au  lieu  de  vérité  ;  mais  le  S.  Ef- 
prit y  a  pourueu,  de  telle  forte  que  nul 
n'y  peut  eftre  trompé  qu'à  fon  efcient, 
fermant  les  yeux  au  foleil  de  vérité ,  a.  Cor.  4.  %. 
luifant  comme  en  plein  midi.  » 

L'EvESQ.  «  Aue:{-vous  quelque  dé- 
claration du  S.  EJprit,  par  laquelle  la 
vérité  vous  ait  e/té  déclarée,  &  non 
point  aux  autres  >  » 

La  Gran.  c  le  ne  fuis  point,  Mon- 
fieur, comme  ces  fonges-creux  aui  fe       n  taxe  les 
vantent  auiourd'hui   de   particulières     Anabapiiftes 

reuelations  du  S.  Efprit  ;  mais  ie  parle      c  ^u'itlli^ 
j     ,  ,    .  S-     •       a.  1         femblables. 

de  la  reuelation  ordinaire  &  générale 

qui  a  efté  faite,  ainfi  qu'elle  efl  conte- 
nue en  la  Bible,  que  nous  appelons  la 
fainde  Efcriture,  reuelee  de  grâce 
finguliere  &  don  particulier  par  les 
Prophètes  &  Apoftres  aux  hommes,  à 
ce  qu'ils  n'erraffent  en  leurs  ténèbres, 
&  prinffent  menfonge  pour  vérité.  » 

Or,  fur  ce  point  (pour  vfer  de 
briefueté)  La  Grange  lui  déclara  en- 
tièrement que  c'eftoit  de  la  Cène , 
comment  &  pourquoi  elle  auoit  eflé 
inftituee  de  Dieu  par  lefus  Chrift  fon 
Fils;  le  fruid  que  nous  en  receuons  , 
&  le  moyen  par  lequel  nous  fommes 
vnis  &  participons  à  fa  chair  &  à  fon 
fang  en  vie  éternelle.  Ce  fut  en  effed 
tout  le  propos  tenu  la  première  fois 
que  I'Euefque  le  vint  trouuer,  en  la- 
quelle ceft  Euefque  dit  deux  ou  trois 
fois  aux  Commis  du  Roy,  qu'il  ne  les 
vouloit  deftourber  d'auantage.  Lors 
Peregrin  de  la  Grange ,  eftant  appelé 
en  vn  autre  lieu,  pour  eftre  interrogué 
defdits  Commis  ,  print  congé  de 
I'Euefque  ,  &  le  pria  (pour  l'affiftance 
qu'il  prefentoit)  de  vouloir  obtenir  que 
les  fers  lui  fuffent  oftez  des  pieds,  veu 
qu'il  eftoit  en  vne  forte  prifon  &  bien 
gardé. 

La  féconde  fois  qu'ils  furent  en- 
femble  ,  I'Euefque,  de  prompte  mé- 
moire, recita  tout  le  difcours  des  pro- 
pos qui  auoyent  efté  tenus  la  iournee 
précédente ,  &  puis  il  lui  dit  : 

L'EvESQ.  «  Veu  que  ce  aue  nous 
tenons  de  ce  pomSl,  efl  félon  la  Jain3e 
Efcriture ,  confermé  par  tant  d'aages 
&  confenlement  de  tous  les  anciens 
DoSeurs  &  fauans  perfonnages ,  pour- 
quoi n'efles-vous  de  mefme  opinion  que 
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nous}  Aime^-vous  mieux  vous  tenir  à 
l'opinion  nouuelle ,  foit  Caluinijle ,  ou 
de  la  confejfion  d'Augf bourg} 

L\  Gran.  «  MonCeur,  ie  ne  fuis  ne 
Caluinifte  ne  Papifte ,  ie  fuis  Chref- 
tien  ;  ce  que  ie  tiens  en  la  Religion , 
eft  prins  de  la  doârine  de  celui  qui  ell 
rvnique  Dodeur.  Ce  que  Caluin  a 
dit  conforme  à  la  parole  de  Dieu ,  ie 
le  tiens ,  &  de  la  prefcription  de 
temps,  cela  ne  m'efbranfle  point,  & 
ne  m'efl  effrange  que  vous  accufez  la 
doârine  que  nous  tenons,  de  nou- 
ueauté ,  veu  que  le  père  des  calom- 
nies a  dés  long  temps  forgé  cefle-ci 
f>our  diffamer  la  vérité ,  afin  d'eftablir 
e  grand  nombre  de  menfonges  &  d'ab- 
furditez  de  voftre  dodrine.  Comme  en 
la  queftion  prefente ,  lefus  Chrifl 
ayant  tefmoigné  que  ce  qu'il  donnoit 
à  fes  difciples  eftoit  fon  corps ,  on  a 
forgé  que  le  pain  deuenoit  le  corps 
de  lefus  Chrifl,  comme  fi  en  ces  pa- 
roles :  CECI  EST  MON  CORPS ,  le  verbe 
EST  fignifioit  eflre  conuerti  en  autre 
fubftance,  qui  ne  fe  trouue  en  nulle 
langue.  » 

L'EvESQ.  «  Nous  ne  maintenons 
point  la  tranffubjlantiation  du  pain  par 
ce  verbe  est,  fachans  bien  que  les  He- 
brieux  vfent  du  Participe  du  temps  pre- 
fent  au  lieu  du  Verbe;  mais  nous  la 
maintenons  par  ce  que  lefus  Chrifl  a 
dit  :  Ceci  eft  mon  corps.  » 

La  Cran.  «  le  vous  ai  dit  que  le- 
fus Chrifl  en  fa  Cène  donne  fon  corps 
qui  a  eflé  conceu  du  S.  Efprit  au 
ventre  de  la  vierge  Marie  ,  qui  a  eflé 
crucifié ,  mort  &  enfeueli ,  reflfufcité  , 
&  monté  es  cieux  ;  mais  nions  qu'il  y 
ait  quelque  changement  de  fubflance 
au  pain;  &  fi  on  veut  que  nous  le 
croyons,  qu'on  en  monftre  quelque 
partage  en  l'Efcriture.  » 

L'EvESQ.  €  Proprement,  le  change- 
ment de  la  fubflance  du  pain  ne  fe  peut 
maintenir  par  la  parole  de  Dieu ,  mais 
nous  le  croyons  par  la  raifon  ci  deffus 
dite.  » 

La  Cran.  <  La  vanterie  doncques  : 
Que  la  parole  de  Dieu  efloit  de  vof- 
tre coflé  ,  eft  anéantie ,  &  ncantmoins 
c'eft  ce  pourquoi  on  a  bruslé  tant  de 
gens.  De  noftre  coflé  nous  ferions 
bien  marris  d'affermer  que  la  fub- 
ftance du  pain  demeure ,  n  nous  ne  le 
prouuions  par  le  récit  de  l'inftitution 
de  la  Cène ,  en  laquelle  ce  que  lefus 
Chrifl  print  eftoit  du  pain ,  ce  qu'il 
rompit  ayant  rendu  grâces  eftoit  pain, 
ce  qu'il  donna  à  fes  difciples  efloit 

III. 


577 

pain.  Et  faind  Paul ,  après  auoir  re- 
cité l'ordonnance  du  Seigneur,  dit  par 
trois  fois,  qu'en  icelle  nous  mangeons 
&  rompons  le  pain.  » 

L'EvESQ.  «  Vous  faue\,  la  Grange, 
qu'en  la  langue  Hébraïque  le  pain  fe 
prend  pour  le  demeurant  des  viandes, 
&  en  ce  pacage  de  S.  Paul,  il  eft  parlé 
des  viandes  aue  les  Corinthiens  man- 
geoyent  en  leurs  banquets,  reprenant 
leur  façon  de  faire.  Et  ainfl  combien 
qu'il  foit  J)arlé  du  pain,  &  mefmes  aux 
ASles  fait  dit  :  Qu'on  rompait  le  pain  , 
cela  ne  peut  feruir  à  voflre  propos.  » 

La  Gran.  «  Il  efl  vrai  qu'en  l'Ef- 
criture le  mot  de  pain  fe  prend  ainfi  ; 
mais  nommant  le  pain  pour  le  refle 
des  viandes,  il  n'efl  pas  dit  que  fa 
fubflance  fuft  perdue  ou  changée  en 
autres  viandes.  Et  n'efl  point  fans 
caufe  que  l'Efcriture  met  en  auant  la 
fraâion  du  pain  ,  quand  il  efl  queftion 
de  la  Cène ,  à  ce  qu'on  fâche  que  ce 
n'eft  point  vn  ligne  en  aparence  feule- 
ment, mais  véritable  en  fa  fubftance.  > 

L'EvESQ.  «  Quoi  qu'il  en  foit,  nous 
nous  tenons  fermes  aux  paroles  de  le- 
fus Chrifl,  prononçant  :  Ceci  efl  mon 
corps,  &  croyons  ainfi  que  nous  difons. 
le  n'eflime  point  faillir  en  ceft  endroit, 
ni  deuoir  élire  reprins  deuant  Dieu  ni 
deuant  les  hommes,  car  deuant  Dieu  ie 
diroi  :  Seigneur  tu  l'as  dit,  &  ie  l'ai 
créa.  » 

La  Gran.  t  Nous  nous  y  arreftons 
auffi,  mais  c'eft  en  regardant  à  l'inten- 
tion du  Seigneur,  qui  eftabliflbit  vn 
facrement ,  &  ainfi  nous  receuons  ces 
paroles  facramentellement  pronon- 
cées, où  le  facrement  extérieur  reçoit 
le  nom  de  la  chofe  qu'il  fignifie.  » 

L'EvESQ.  «  Nous  tenons  que  les 
Sacremens  du  vieil  Tellament,  (qui 
auoyent  leur  eflendue  &  durée  iufques 
à  la  venue  de  lefus  Chrifl  &  non  plus) 
portoyent  le  nom  de  la  chofe  flgnifiee 
par  iceux,  &  ainfl  l'Agneau  pafchal 
eftoit  appelé  le  baffage,  &  la  Circonci- 
fton  efloit  apbelee  l'Alliance  de  Dieu, 
combien  qu'elle  en  fuft  le  flgne  ,  mais 
ce  n'efl  ainfl  des  Sacremens  du  nou- 
ueau  Teflamént,  qui  ont  leur  durée 
iufques  à  la  fln  du  monde,  &  contie- 
nent  en  foi  la  chofe  flgnifiee.  » 

La  Gran.  «  Voftre  aiftindion  fera 
conuë  vaine,  fi  nous  regardons  les  fa- 
cremens  du  nouueau  Teftament,  qui 
font  deux  en  fomme  (combien  que 
l'Eglife  Romaine  en  tient  fept),  le 
Baptefme  &  la  Cène.  L'Efcriture  ap- 
pelle le  Baptefme  Lauement  de  rege- 
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neration  ,  d'autant  qu'il  en  eft  figne , 

Sortant  toutesfois  le  nom  de  ce  qu'il 
gnifie,  &  ne  fe  trouue  encore  nul 
d  entre  vous  qui  ait  efcrit,  que  l'eau 
du  Baptefme  foit  changée  au  fang  de 
lettis  Chrifl,  qui  eA  véritablement  le 
lauement  de  régénération.  Item ,  la 
Coupe  eft  appelée  La  nouuelle  al- 
liance, d'autant  qu'elle  eft  le  figne  : 
oferiez-vous  bien  dire,  qu'elle  foit 
l'alliance  mefme?  Mais  s'il  vous  plait 
de  venir  aux  anciens  Dofteurs,  pour 
monftrer  qu'ils  ne  nous  font  fi  contrai- 
res que  vous  auez  dit ,  nous  ferons 
purgez  par  ce  moyen  du  crime  de 
nouueauté,  duquel  on  nous  blafme,  & 
par  après  on  pourroit  toucher  les  in- 
conueniens  &  abfurditez  qui  fourdent 
de  voftre  dodrine.  » 

L'EvESQVE  ayant  donné  refponfe 
qu'il  en  eftoit  content,  La  Grange 
amena  ce  qui  s'enfuit  :  «  Gelafîus,  qui 
eftoit  ancien  doâeur  &  mefme  Pape  , 
dit  en  vn  Concile  de  Rome  :  Que  la 
fubftance  &  nature  du  pain  &  du  vin 
demeurent  au  facrement  de  la  Cène , 
comme  la  nature  humaine  demeure 
en  noftre  Seigneur,  eflant  conjointe 
auecques  fon  effence  diuine.  Chryfof- 
tome,  ancien  dodeur,  nie  (en  fon  œu- 
ure  imparfait  fur  faind  Matthieu) 
qu'au  facrement  de  la  Cène  fous  le 
pain  foit  enclos  le  corps  de  Chrift, 
mais  que  feulement  c'eft  vn  myftere 
de  fon  corps.  » 

L'EvESQ.  «  l'ai  autrefois  noté  la 
fentence  de  Gelafius ,  &  dit  qu'il  n'a 
point  ejîé  pkilofophe ,  &  n'a  point  dij- 
puté  Jubjlantiellcmcnt  de  la  fubjlance 
du  pain;  &  ejiime  qu'il  n'a  point  en- 
tendu que  c'eftoit  de  fubftance  ;  enten- 
dant par  ce  mot,  ce  que  nous  appelions 
accident;  comme  quelque  fois  par  ce 
mol  Accident ,  nous  entendons  la  fubf- 
tance ,  tefmoin  Iulian  qui  le  prend  en 
cefte  forte.  » 

La  Cran.  «  le  ne  penfe  point , 
Monfieur ,  que  ce  bon  ancien  ait  efté 
û  ignorant  qu'il  n'ait  entendu  que 
c'eftoit  la  fubftance  du  pain  ,  ou  pour 
le  moins,  la  nature  d'icclui ,  veu  qu'il 
en  mangeoit  tous  les  iours.  Sainâ  Au- 
guftin  eftoit  ancien  doâeur,  qui  dit  fur 
le  troifiefme  Pfeaume  :  Que  lefus 
Chrift  a  efté  admirable  en  patience, 
receuant  ludas  au  conuiue  auquel  il 
inftituoit  &  donnoit  à  fes  difciples  le 
figne  de  fon  corps  &  de  fon  fang.  » 

L'Evesq..  «  le  ne  doute  point  que 
Sain&  Auguflin  n'ait  fait  beaucoup  de 
(elles  fentences  qui  femblenl  fauori:ier 
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à  voftre  opinion,  comme  quand  il  dit 
contre  A  aimantas  Manichéen  :  Que 
Icfus  Chrifl  n'a  point  fait  de  difficuTté 
de  nommer  fon  corps,  combien  qu'il  en 
donnaft  le  ligne  ;  mais  il  faut  entendre 
telles  manières  de  parler ,  en  expofant 
vn  lieu  par  l'autre.  » 

La  Gran.  «  Si  cela  fe  faifoit,  on  ne 
trouueroit  point  que  fainâ  Auguftin 
ait  eu  celle  lourde  opinion,  de  laquelle 
vous  auez  dit  que  tous  les  anciens 
dodeurs  nous  eftoient  contraires,  veu 
qu'il  eft,  ainû  que  la  plus  grande  par- 
tie eft,  de  noftre  cofté.  » 

L'EvESQ.  «  Mais  venons  aux  incon- 
ueniens  &  abfurdite:^  que  vous  dites  for- 
tir  de  noftre  doSlrine.  » 

La  Gran.  «  Entre  les  abfurditez,  ie 
mettrai  en  auant  cefle-ci,  qui  eft  :  Que 
par  voftre  doârine  vous  feparezce  qui 
en  foi  eft  conioint  &  vni.  Le  Fils  de 
Dieu,  en  la  Cène,  donne  fa  chair 
pour  viande  &  fon  fang  pour  breu- 
uage,  qur  en  foi  font  conioints  par  fa- 
cremens  extérieurs,  afl"auoir  le  pain  & 
le  vin  ;  &  félon  voftre  dodrine,  le  pain 
eft  conuerti  en  chair  &  le  vin  en  fang, 
&  feparez  la  chair  d'auec  le  fang  de 
lefus  Chrift.  » 

L'EvESQ.  «  Nous  ne  feparons  point 
la  chair  d'auec  le  Jang,  d'autant  que 
par  concomitance  ta  chair  n'eft  point 
fans  le  fang,  &  le  fang  fans  la  chair.  » 


uroit  deux  fois  en  vne  mefme  adion  la 
chair  &  le  fang  de  lefus  Chrift.  Car  , 
prenant  le  pain  que  vous  dites  eftre 
chair  acompagnee  du  fang  par  voftre 
concomitance ,  vous  recouriez  lefus 
Chrift  tout  entier  vne  fois  en  chair,  & 
vne  fois  en  fang,  &  ainfi  receuriez 
deux  fois  la  chair  &  deux  fois  le 
fang.  » 

L'Evesq,  «  Quel  inconuenient  y 
a-il  de  les  receuoir  par  deux  fois  en 
vne  mefme  aSlion  ï  » 

La  Gran.  «  Le  Fils  de  Dieu  n'a 
point  inftitué  fa  Cène  pour  la  receuoir 
deux  fois  en  vne  mefme  adion,  difant 
en  nombre  fingulier  :  Ceci  eft  mon 
corps;  prenez ,  mange^.  Il  n'a  pas  dit 
au  nombre  pluriel  :  Ceux-ci  sont  mes 
corps.  Cefte  feule  abfurdité ,  quand  il 
n'y  en  auroit  point  d'autres ,  vous 
meine  hors  de  l'inftitution  de  lefus 
Chrift.  » 

Ici  l'Euejque  ne  refpondit  rien. 

La  Gran.  «  S'il  eft  queftion  de  ve- 
nir aux  paroles  de  lefus  Chrift,  on  co- 
noiftra  les  abfurditez  de  voftre  doc- 
trine contraire  à  ce  commandement  : 
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Mange3[  ;  car  que  mangez-^vous  en  ce 
facrement  ?  » 

L'EvESQ.  «  L'efpece  du  pain.  » 

La  Gran.  «  Ne  mangez- vous  autre 
chofe  que  l'efpece?  Il  eft  dit  :  Man- 
gei ,  ceci  eft  mon  corps.  » 

L'EvESQ.  «  Nous  teceuons  le  corps 
&  le  fang.  » 

La  Gram.  «  Quand  vous  mangez  le 
corps,  ne  le  brifez-vous  point  ?  » 

L'EvESQ.  «  Non ,  car  lefus  Chriji 
a  vn  corps  impaffible  ;  &  quand  nous 
mangeons  ou  rompons  l'hojïie,  le  corps 
pourtant  n'ejl  point  rompu,  ains  les  ej- 
peces;  le  corps  n'ejl  de/membré,  atns 
en  pne  chacune  pièce  eft  le  corps  de  le- 
fus Chrift.  » 

La  Gran.  «  Monfieur ,  vous  tom- 
beriez toufiours  en  la  mefme  abfurdité 
que  par  ci  deuant.  Car  faifant  trois 
pièces  de  voftre  hoftie  en  la  Meffe,  & 
en  chacune  d'icelle  le  corps  tout  en- 
tier :  il  s'enfuit  que,  prenant  ces  trois 
pièces,  vous  auallez  trois  corps  de  le- 
fus Chrift.  » 

L'EvESQ,  «  //  ne  faut  point  cercher 
ces  raifons  humaines.  » 

La  Gran.  «  Monfieur,  ce  que  ie 
di  eft  clair  &  manifefte  ;  &  fans  m'ef- 
longner  de  la  parole  de  Dieu,  ie  veux 
monftrer  que  ce  que  vous  dites  de  vos 
efpecesne  peut  conuenir.  lefus  Chrift 
ne  dit  point  :  Mange\  les  efpeces , 
ains  :  Mange:{,  ceci  eft  mon  corps.  Or 
ne  peut-on  manger,  qu'on  ne  mafche 
auec  les  dents  en  brifant  ce  qu'on 
mange.  Si  vous  dites  que  le  pain,  qui 
eft  chair  félon  vous,  eft  mis  fur  la  lan- 
gue &  doucement  auallé  :  ie  rcfpons 
que  ce  n'efl  point  manger,  mais  en- 
gloutir. Car  diroit-on  que  quelcun 
mangeaft,  quand  de  grand  faim  il  aual- 
leroit  le  pain  &  la  viande  fans  maf- 
cher }  au  contraire,  on  diroit  qu'il  de- 
uore.  D'auantage,  ie  fauroi  volontiers  : 
Si  le  pain,  qui  eft  chair,  félon  vous, 
eft  mis  en  la  Douche  &  auallé  :  com- 
ment vous  refpondrez  à  ce  que  dit 
Matth.  15.  17.  lefus  Chrift  en  fainâ  Matthieu  :  Que 
ce  qui  entre  en  la  bouche  defcend  au 
ventre ,  &  eft  ietté  au  retrait  &  bafle- 
chambre  qu'on  appelle  ici.  » 

L'EvESQ.  «  Il  faut  prendre  ces  pa- 
roles du  manger  ordinaire,  qui  eft  letté 
(fauf  l'honneur  de  la  compagnie)  à  la 
chambre-baffe,  eftant  entré  par  la  bou- 
che. * 

La  Gran.  «  Que  deuient  donc  cefte 
chair  auallee  i'  » 

L'Evesq.  «  Les  ejpeces  du  pain  font 
conuerties  en  icelle  ,&  la  chair  de  le- 
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fus  Chrift  fe  perd.  Il  ne  faut  point  Jon-      H.D.ixvik 
der  les  chofes  fi  curieufement.  » 

La  Gran.  «  Cefte  refponfe  ne  peut 
fubfifter,  car  les  accidens,  que  vous 
appeliez  efpeces,  ne  peuuent  eftre 
conuertis  en  icelle  :  c'eft  la  fubftance 
qui  fe  conuertit.  Mais  venons  à  quel- 
aue  argument  plus  ferme.  Par  voftre 
doârine ,  tous  ceux  qui  reçoiuent  ce 
pain,  que  vous  dites  chair,  reçoiuent 
lefus  Chrift.  Qu'efl-il  donc  de  ceux 
dont  parle  S.  Paul ,  qui  mangent  ce  1.  Cor.  11.  29. 
pain  indignement,  &  reçoiuent  leur 
lugement }  » 

L'Evesq.  «  Cell  argument  a  quel- 
ue  poids.  Vous  dites  ainft  :  Qui  reçoit 
'efus  Chrift,  il  le  reçoit  à  vie  éternelle. 
Par  noftre  doârine  tous  le  reçoiuent  en 
la  Cène  :  C'eft  donc  à  vie  éternelle.  Il 
eft  vrai  qu'ils  le  reçoiuent,  comme  porte 
la  mineure  de  voftre  argument;  mais  le 
nie  que  tous  le  reçoiuent  à  vie  éternelle, 
comme  la  propofition  contient.  Car 
s'ils  ne  reçoiuent  la  chair  par  le  S.  Ef- 
prit,  elle  ne  leur  profite  de  rien.  » 

La  Gran.  «  l'ai  prins  la  première 
de  ma  propofition  de  S.  lean,  où  le- 
fus Chrift  dit  qu'il  eft  la  vie  :  or  lean  21.  a;, 
comme  on  ne  peut  receuoir  vne  herbe 
fans  la  vertu  d  icelle;  ainfi  ne  peut-on 
receuoir  lefus  Chrift  fans  la  vie  con- 
tenue en  icelui ,  autrement  on  rece- 
uroit  vn  corps  mort,  &  non  pas  lefus 
Chrift  qui  vit  éternellement.  Car  ce 
Sacrement  a  efté  inflitué  de  Dieu  par 
la  main  de  fon  Fils  ,  pour  monftrer  fa 
bonté  paternelle  en  noftre  endroit,  en 
ce  qu'il  ne  s'efl  point  contenté  de 
nous  auoir  receus  en  fa  famille  par  le 
Baptefme,  non  point  comme  ferui- 
teurs ,  ains  domeftiques  &  enfans  ; 
mais  il  a  adioufté  ce  fécond  Sacrement 
de  fa  Cène ,  pour  nous  donner  en  fa 
maifon  vraye  nourriture  continuelle. 
Et  quant  au  S.  Efprit ,  c'eft  le  moyen 
par  lequel  nous  mangeons  la  chair  de 
lefus  Chrift  &  beuuons  Jon  fang  :  con- 
ioignant  les  chofes  qui ,  par  fi  grande 
diftance  des  lieux,  font  feparees,  fai- 
fant que  tout  ce  aue  lefus  Chrift  a  & 
pofl'ede,  defcend  iufques  à  nous, 
comme  par  vn  canal,  nous  aportant  la 
vraye  communication  de  fa  chair  &  de 
fon  fang.  En  fomme,  quiconque  reçoit 
lefus  Chrift,  a  vie  éternelle.  » 

L'evesq.  «  Moyennant  qu'il  le  re- 
çoiue  par  le  S.  Éfprit,  autrement  la 
chair  ne  profite  de  rien,  comme  dit 
S.  lean.  >  lean  6.  6;. 

La  Gran.  «  Monfieur,  le  paflage 
que  vous  alléguez  fait  contre  vous, 
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car  là  lefus  Chrift  reprend  fes  difci- 
ples,  de  ce  qu'ils  auoyent  entendu 
qu'il  faloit  manger  charnellement  fa 
chair ,  comme  la  fuite  du  propos  le 
monflre,  difant  :  Les  paroles  que  ie 
vous  di  font  efprit  &  vie.  Et  fi  nous 
aperceuons  que  le  foleil  enuoye  ici  en 
terre,  par  fes  rayons,  fa  fubflance  au- 
cunement pour  engendrer,  végéter  & 
nourrir  ;  l'irradiation  &  lueur  de  l'Ef- 
prit  de  lefus  Chrift  feroit-elle  de 
moindre  efficace  pour  nous  aporter  la 
vraye  participation  de  fa  chair  &  de 
fon  fang  ?  » 

Lors,  Monfieur  l'Euefque  fe  vou- 
lut retirer  pource  qu'il  efloit  tard;  & 
à  faute  de  temps  nous  demeurafmes 
là.  Monfieur  1  Euefque  me  recom- 
manda à  Dieu,  prenant  congé  de  la 
compagnie,  &  moi  de  lui.  Voila  ce 
que  l'ai  peu  retenir  des  propos  qu'auons 
eus  enfemble. 

On  peut  conoiftre  (i)  de  ceft  ex- 
trais de  Difpute,  vne  fainde  hardielTe 
attrempee  de  douceur ,  de  laquelle 
Dieu  auoit  doué  ce  fien  feruiteur  en 
la  première  fleur  de  fa  ieunefl'e,  l'ayant 
tiré  de  fes  premiers  eftudes,  &  loin  du 
lieu  de  fa  naiifance,  pour  annoncer  fa 
vérité  aux  Hannuyers,  &  la  feeller 
finalement  de  fon  l^ng.  Guy  de  Bres, 
aflbcié  en  cefte  œuure,  ayant  défia 
paffé  par  toutes  les  cautellesdes  plus 
rufez  de  fa  nation,  ne  ceflbit  d'exhor- 
ter &  encourager  par  lettres  les  fiens 
defquels  il  auoit  vn  foin  fpecial.  Et 
fur  tous  à  fa  mère  aagee  &  débile, 
ainfi  que  nous  auons  veu  fes  Epiftres 
précédentes  ;  auffi  pour  les  dernières 
confolations,  il  lui  recommanda  de  fe 
mirer  'aux  exemples  des  mères  ver- 
tueufes,  dont  il  auoit  parlé  (2). 

«  Ces  miroirs,  difoit-il,  font  dignes 
d'eftre  mis  deuant  vos  yeux ,  &  de 
toutes  mères  fidèles,  &  ne  faut  pas 
qu'elles  refliemblent  à  la  mère  des  fils 
de  Zebedee,  laquelle  prefentoit  bien 
fes  deux  fils  à  Chrift,  mais  c'eftoit 
pour  les  faire  grands  félon  le  monde  : 
«  le  veux,  Seigneur,  difoit-elle,  que 
mes  deux  fils  foyent  affis  l'vn  à  ta 
dextre,  &  l'autre  à  ta  feneftre  en  ton 


(i)  Ce  paragraphe  n'est  pas  dans  les  Pro- 
cédures, pas  plus  que  la  discussion  qui  pré- 
cède. 

(2)  Ce  qui  suit  est  ta  An  de  la  lettre  ci- 
dessus  (p.  575),  que  Crcspin  a  coupée  en 
deux  on  ne  sait  pourquoi.  Voy.  Procédures  , 
p.  j85-}88. 


LIVRE    NEVFIEME. 


royaume;  ».  or  elleentendoitvn  royaume 
terrien.  Mais  lefus  Chrift  les  renuoye 
bien  toft  à  la  croix,  difant  :  Pouuei- 
pous  boire  la  coupe  laquelle  ie  beuurai^ 
donnant  à  entendre  que ,  pour  entrer 
en  fon  Royaume,  la  croix  &  les  fouf- 
frances  feruent  comme  d'efchelles  : 
comme  Chrift  a  souffert,  &  ainfi  eft 
entré  en  fa  gloire ,  ainfi  par  beaucoup 
de  tribulations  il  nous  faut  entrer  au 
royaume  des  cieux.  Au  refte ,  ma 
bonne  mère ,  ie  vous  prie  de  vous 
monftrer-  femme  vertueufe  en  voftre 
affliftion,  &  porter  cefte  efpreuue,  que 
Dieu  vous  enuoye,  patiemment  & 
alaigrement,  conoiffant  que  c'eft  le 
bon  plaifir  de  Dieu  contre  lequel  il 
ne  faut  nullement  refifter,  encore 
mefme  qu'on  le  peuft  faire.  Viuez  le  Soin  paternel, 
refle  de  vos  iours  en  la  crainte  de 
Dieu ,  vous  fouuenant  de  moi ,  & 
comme  ie  fers  à  mon  Dieu  iufques  à 
la  mort.  le  vous  recommande  toufiours 
ma  poure  femme  &  mes  petis  enfans, 
tant  que  vous  viurezen  ce  monde.  Ils 
perdent  leur  père  en  leur  tendre  ieu- 
nefl'e ;  ie  prie  le  Seigneur  mon  Dieu 
de  tout  mon  cœur  qu'il  leur  foit  père 
pitoyable  &  mifericordieux,  qu'il  leur 
donne  fon  S.  Efprit  des  leur  enfance, 
&  les  face  cheminer  en  fa  crainte  tout 
le  temps  de  leur  vie.  le  lui  demande 
fans  ceffe  au'il  me  face  ce  bien ,  & 
qu'il  fe  déclare  mari  de  ma  poure  ve- 
fue,  la  benifliant  &  lui  eflant  fauorable 
à  toufiours.  le  fuis  ioyeux  qu'elle  eft 
retirée  auec  fes  enfans  à  Sedan  (i); 
ce  m'eft  vn  petit  foulas  &  repos.  Et 
combien  qu  elle  foit  eflongnee  de 
vous  &  de  mes  frères  (2),  ie  vous  prie 
tous  de  ne  l'oublier  iamais,  mais  d'en 
porter  le  foin,  &  de  mes  petis.  le  prie 
le  Seigneur  mon  Dieu  qu'il  lui  plaife 
vous  remplir  de  toutes  fes  grâces  & 
benediâions  celefles,  &  de  rendre  de 
plus  en  plus  voftre  vieillelTe  honnora- 
ble,  vous  confermant  en  tous  biens, 
iufques  à  ce  qu'il  vous  recueille  en 
fon  royaume  bien-heureux  auec  tous 
fes  vrais  enfans.  le  vous  recommande 
à  Dieu  &  à  la  parole  de  fa  grâce ,  la- 
quelle eft  puiflante  de  vous  édifier  & 
donner  héritage  entre  tous  les  fandi- 
fiez.  A  dieu,  ma  mère,  à  dieu,  ma  bonne 
mère  ;  le  Seigneur  vous  vueille  confo- 


(1)  C'est  dans  cette  ville  que  Guy  de  Brès 
avait  trouvé  lui-même  un  refuge,  pendant 
plusieurs  années,  auprès  du  duc  de  Bouillon. 

(2)  Voir,  sur  les  frères  de  Guy  de  Brès, 
l'étude  de  Ch.  Paillard  ,  BulUtin ,  XXVI , 
J64,  414,  et  D.  Ollier,  Guy  de  Bris,  p.  i;4- 


Sedan, 

ville  au  Duc  de 

Bouillon. 
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AlTemblee 

des  croyans  à 

Lifle. 


1er  en  voftre  tribulation.  Ce  19.  de 
May  1567. 

»  Par  voftre  fils ,  lequel  vous  aime 
trefcordialement. 

»  GvY  de  Bres,  prifonnier&  enferré 
pour  lefus  Chrift,  le  fils  de  Dieu.  » 


Récit  particulier  tant  de  la  vie  que 
de  la  mort  de/dits  deux  Minijlres, 
&  autres  de  Valenciennes  ci-apres 
nomme^  (i). 

Il  n'y  a  rien,  après  la  pureté  de  la 
doârine,  qui  tant  recommande  ceux 
oui  font  appelez  à  la  porter  &  feeller 
deuant  les  hommes,  que  la  fincerité 
de  vie  continue  iufques  à  fa  fin  heu- 
reufe.  Il  refte  donc  de  toucher  ici  en 
bref  quels  eftoyent  ces  perfonnages  en 
leur  vie  &  conuerfation  ,  pour  magni- 
fier de  tant  plus  les  mifericordes  & 
grâces  du  Seigneur  en  ces  fiens  fer- 
uiteurs. 

QvANT  à  Gw  DE  Bres,  natif  de 
Mons  en  Hainaut,  ayant  efté  en  fa 
première  ieuneffe  fort  adonné  aux  fu- 
perftitions  papiftiques,  il  paruint,par 
vne  continuelle  leâure  des  Efcritures, 
à  la  vérité  de  l'Euangile.  Celle  conoif- 
fance,  aportant  fon  fruiâ  en  f^faifon, 
ne  fut  point  receuê  ne  foufferte  entre 
ceux  de  fa  nation.  Guy  donc  dé- 
partit de  Mons,  après  auoir  aprins  le 
meflier  de  peintre  fur  verre ,  &  fe  re- 
tira à  Londres,  lors  que  le  bon  Roi 
Edouard  VI.  eut  donné  port  &  accez 
à  tous  fidèles  en  fon  Royaume  d'An- 
gleterre. Y  ayant  demeuré  quelque 
temps  &  entendant  que  l'Euangile 
auoit  quelque  audience  au  Pays-bas, 
reuint  pour  aider  à  ceux  de  fa  nation. 
Ses  premiers  commencemens 
eftoyent  fimples  exhortations,  qu'il 
faifoit  es  lieux  où  il  trouuoit  quelque 
nombre  d'auditeurs,  tant  petit  qu'il 
fuft.  Sur  tous  il  s'adonna  à  ceux  de  la 
ville  de  Lifle  pour  la  multitude  des 
croyans  qui  ne  defiroyent  que  de 
s'alfembler  publiquement  pour  ouyr 
la  prédication  de  l'Euangile.  Et  des- 
lors  commença  auffi  vne  fainâe  guerre 
contre  la  fefte  des  Anabaptiftes  (2) 


(i)  Celte  notice  n'est  pas  dans  le  livre  des 
Procédures.  Toutefois  quelques  phrases  sont 
empruntées  à  la  préface  de  ce  recueil. 

(2)  Sur  les  luttes  de  Guy  de  Brès  contre 
les  anabaptistes,  voy.  fes  monographies 
d'Ollier  et  de  Langeraad.  L'ouvrage  dans 
lequel  il  attaqua  les  doctrines  de  ces  sec- 
taires est  la  Racine,  source  et  fondement  des 


ui  s'eftoit  méfiée  parmi  le  bon  grain, 
i  continua  fon  train  iufques  à  la 
perfecution  des  Oguyers  (dont  a  efté 
parlé  *  ci-deuant)  que  le  troupeau 
eftant  en  difperiion,  fe  retirant  à 
Gand,  il  drefla  le  Hure  intitulé  :  Le 
bafton  de  la  foi ,  extrait  des  Dodeurs 
anciens  (2). 

Depvis,  comme  il  eftoit  ftudieux  de 
fauoir  plus  amplement  ce  qui  eft  re- 
quis au  miniftere ,  il  s'achemina  vers 
Laufanne  &  Geneue,  à  ces  fins,  & 
pour  apprendre  la  langue  Latine. 
Apres  y  auoir  demeuré  quelque  temps, 
reuenu  qu'il  fut  au  Pays-bas,  redreffa 
les  Eglifes  à  Lifle ,  Tournay  &  Va- 
lenciennes, fi  bien  qu'en  feruant  auf- 
dites  villes ,  Dieu  le  preferua ,  comme 
au  milieu  des  feux  allumez,  de  ne 
tomber  es  mains  des  ennemis.  Et, 
fans  plus  long  récit  des  peines  &  tra- 
uaux  de  ce  fidèle  feruiteur  de  Dieu , 
non  feulement  les  Eglifes  reformées 
dudit  pays  en  rendent  &  rendront  tef- 
moignage,  mais  auffi  celles  de  Diepe, 
Mondidier  &  Amiens,  aufquelles  il 
aida  &  fubuint  lors  que  les  perfecu- 
tions  extrêmes  de  fon  pays  ne  lui 
permirent  de  continuer  fa  charge. 

Le  Duc  de  Bouillon,  l'ayant  depuis 
obtenu  &  fait  venir  en  fa  ville  de  Se- 
dan, fe  feruit  de  fon  Miniftere  à  la 
prédication  de  l'Euangile ,  iufqu'à  ce 
que  l'Eglife  d'Anuers,  au  commence- 
ment du  mois  d'Aouft  1566.,  le  de- 
manda pour  Miniflre.  A  grande  diffi- 
culté ceux  de  Sedan  le  laifl'erent  aller, 
preitoyans  des-lors ,  par  les  commen- 
cemens qui  fe  demenoyent  au  Pays- 
bas  ,  vne  aparence  de  grands  troubles 
&  efmotions,  &  neantmoins,  voyans 
que  Guy  defiroit  totalement  aller  au 
fecours  à  fa  patrie,  accordèrent  fina- 
lement fon  congé  à  ceux  qui  l'eftoyent- 
venu  demander.  Or,  après  que  Guy 

anabaptistes  ou  rebaptise:^  de  nostre  temps. 
Apec  très  ample  réfutation  des  arguments  prin- 
cipaux, par  les  quels  ils  ont  accoustumé  de 
troubler  l'Eglise  de  nostre  seigneur  Jé^us 
Christ,  et  séduire  les  simples.  Le  tout  réduit 
en  trois  livres,  par  Guy  de  Bres.  i  vol.  in-8 
de  çoj  pages,  156J. 

(1}  Voy.  t.  Il,  p.  405. 

(î)  Le  Baston  de  la  Foy  Crestienne.  Livre 
très  uitile  a  tous  Chrestiens ,  tour  s'armer 
contre  les  ennemys  de  l'Evangile  :  et  four 
aussy  cognoistre  l'ancienneté  de  nostre  saincte 
foy,  et  de  la  vraye  Eglise.  Recuilly  et  am- 
massé  des  livres  des  ancuns  docteurs  de  l'Eglise 
et  des  Conciles  et  de  plusieurs  autres  Docteurs. 
A  Lyon,  Anno  ifjç.  ln-8,  205  fol.  Au- 
tres éditions  :  Genève,  1562;  Lyon,  1562, 
et  une  quatrième  en  i;65,  augmentée  par 
Thomas  Courteau. 


M.D.LXVII. 


*  Au  commen- 
cement 
du  Liure  7  (i). 
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euft  eflé  quelque  efpace  de  temps  en 
ladite  ville  d'Anuers,  les  frères  turent 
d'auis  de  l'enuoyer  à  Ton  ancienne 
Eglife  de  Valenciennes,  laquelle  le 
reçeut  auec  ioye,  comme  celui  duquel 
Dieu  s'eftoit  auparauant  fpecialement 
ferui  pour  eftre  dreflee  &  ordonnée. 

Peregrin  De  la  Grange  ,  natif  de 
Chate,  près  Sainâ  Marcellin  en  Dau- 
phiné,  auoit  efté,  des  l'an  i  ;6; .,  le  19. 
de  luin ,  enuoyé  de  l'efchole  de  Ge- 
neue  à  la  requefte  &  inflance  de  Val- 
lenciennes.  Vne  douceur  &  debon- 
naireté  naturelle  qui  eftoit  en  lui  le 
recommandoit,  &  rendoit  fon  Minif- 
tere  fort  agréable  à  tous.  Apres  l'abat 
des  idoles  ci-defTus  dit,  deux  temples 
de  la  ville  demeurèrent  occupez  par 
ceux  de  l'Eglife  reformée,  &  quelque 
inflance  qu  on  fifl  de  les  rendre , 
La  Grange,  auec  quelques  autres  du 
Confifloire,  ne  fe  pouuoit  afleurer 
qu'auditoires  accordez  hors  la  ville 

f)our  les  prefches  fuffent  feurs,  veu 
es  menaces  &  menées  des  aduerfai- 
res.  La  détention  de  ces  temples  & 
la  qualité  d'eftranger  dont  efloit  chargé 
ledit  de  la  Grange  (n'eftant  des  fuiets 
du  Roi  Philippe)  contre  l'ordonnance 
de  Marguerite,  régente  des  Pays-bas, 
donna  prétexte  au  fieurde  Noircarme, 
en  qualité  de  grand  Bailli  de  Hay- 
naut  &  Vallenciennes,  non  feulement 
de  rompre  tous  accords  auec  lefdits 
de  Valenciennes ,  mais  aufll  de  les 
affliger  &  affieger  extrêmement,  com- 
me il  a  efté  veu  ci-deuant.  La  Cène 
du  Seigneur,  célébrée  &  adminiftree 
efdits  temples  durant  le  fiege,  aug- 
menta tellement  la  rage  des  ennemis 
qui  tenoyent  la  ville  affiegee,  que, 
auand  elle  fut  prinfe,  on  redoubla 
1  affliâion  dudit  Je  la  Grange,  comme 
il  fera  veu  en  la  procédure  de  fa 
mort.  Il  fut  alfailli  en  difpute  par  les 
mefmes  aduerfaires  que  Guy  fon  con- 
pagnon ,  mais  il  les  furmonta  en  la 
vertu  du  mefme  Efprit  qui  parloit  par 
la  bouche  de  tous  deux.  Et  d'autant 
que  les  mefmes  queftions,  que  nous 
auons  veu  ci  deffus  en  la  procédure 
de  Guy,  ont  auffi  efté  propofees,  & 
prefque  en  pareille  fubrtance  refpon- 
dues  par  ledit  de  la  Grange  ;  pour 
abréger  &  euiter  redites,  les  Lefteurs 
auront  recours  aux  difcours  précé- 
dents. 

Ils  ont  par  enfemble  protefté  mani- 
feftement  auoir  prefché  &  annoncé  la 
pure  vérité  de  Dieu  &  l'Euangile  du 
falut  éternel,  pour  lequel  ils  efloyent 
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perfecutez  &  détenus  es  liens,  & 
■  qu'ils  fe  fentoyent  fi  nets  du  fang  de 
tous  leurs  auditeurs,  que  fi  aucun  pe- 
rifl'oit,  ils  en  porteroyent  les  mains 
nettes  deuant  le  throne  iudicial  du 
Fils  de  Dieu.  Ils  ont  admonneflé  tous 
ceux  qui  les  venoyent  voir,  de  perfe- 
uerer  en  icelle  dodrine,  leur  jsredi- 
fant  les  reuoltes  &  apoftafies  d'vn 
grand  nombre  de  gens,  lefquels  ayans 
fait  profeffion  de  l'Euangile  &  com- 
muniqué au  Sacrement  du  corps  & 
du  fang  du  Seigneur,  lors  (]ue  tout 
profperoit ,  qu'en  cefte  affliâion  ils 
tourneroyent  le  dos  à  lefus  Chrifl, 
s'obligeans  aux  peines  éternelles,  pour 
crainte  des  affliaions  corporelles ,  qui 
ne  peuuent  durer  que  bien  peu  de 
temps. 

TovT  le  temps  de  leur  emprifonne- 
ment  (1),  depuis  l'onzième  d  Auril  de 
cefte  année  i567.,s'eftans  portez  alai- 
grès  en  leurs  affliaions,  aulfi  ne  chan- 
gèrent nullement  à  la  fin.  Car  comme 
le  Samedi,  dernier  iour  de  May  en- 
fuyuant,  le  Prevoft  des  bandes  leur 
vint  dire ,  enuiron  les  trois  heures  du 
matin ,  qu'ils  fe  preparaflent  à  la  mort 
pour  les  fix  heures  ou  enuiron ,  ces 
perfonnages  fe  prindrent  à  louer  Dieu 
magnifiquement  &  à  remercier  le  Pre- 
uoft  des"  bonnes  nouuelles  &  mefl"age 
qu'il  leur  aportoit.  Peu  après  qu'ils 
furent  defcouchez,  M.  Guy  entra  en 
la  cour  du  deuant  pour  donner  le  bon 
iour  à  tous  les  autres  prifonniers  ;  &, 
en  leur  teftifiant  fa  ioyc ,  parla  à  eux 
en  cefte  forte  :  Mes  frères,  te  fuis  au- 
iourd'hui  condamné  à  la  mort  tour  la 
doUrine  du  Fils  de  Dieu;  loué  en 
/oit-il  :  ie  fuis  fort  io/eux.  le  n'euffe 
iamais  penfé  que  Dieu  m'eujî  fait  pn 
tel  honneur.  le  fen  ma  face  s'enfler  de 
la  grâce  que  Dieu  fait  découler  en  moi 
de  plus  en  plus  ;  ie  fuis  fortifié  de  mi- 
nute en  minute,  &  mon  cœur  bondit  de 
ioye  dedans  moi. 

Pvis ,  exhortant  les  prifonniers 
d'auoir  bon  courage,  il  leur  déclara 

aue  ce  n'eftoit  rien  de  la  mort,  &  fit 
u  paftiage  de  l'Apocalypfe  vne  excla- 
mation :  O  que  bien-heureux  font  les 
morts  qui  meurent  au  Seigneur  ;  oui,  dit 
l'Efpnt ,  car  ils  Je  repofenl  des  main- 
tenant de  leurs  labeurs.  Il  pria  lefdits 
prifonniers  de    demeurer  fermes   & 

(1)  Le  reste  de  ce  récit,  relatif  aux  derniè- 
res scènes  de  la  vie  des  deux  ministres,  est 
emprunté  par  Crespin  au  livre  qui  est  sa 
source  presque  unique  :  Procédures,  etc., 
p.  ?88. 
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conftans  en  la  dodrine  du  Fils  de 
Dieu,  laquelle  il  leur  auoit  prefchee, 
proteflant  que  c'eftoit  la  pure  vérité 
de  Dieu  :  Comme  auffi,  dit-il,  ie  l'ai 
maintenue  en  la  prefence  de  l'Eucfque 
d'Arras  &  plufieurs  autres,  &  fen  ref- 
pondrai  deuant  la  face  de  mon  Dieu. 
Garde\-vous  bien  de  faire  chofe  contre 
vojlre  confcience ,  car  ie  preuoi  que  les 
ennemis  de  l'Euangile  exerceront  leur 
force  fur  nous  autres  pour  vous  es- 
branler ,  puis  après  à  fin  de  vous 
diuertir  &  vous  faire  faire  des  chofes 
contre  voflre  conjcience  ;  donnez-vous 
en  garde,  car  vous  aurie\  puis  après 
vn  bourreau  que  vous  nourririez  en  vos 
propres  confciences,  qui  vousferoit  vne 
géhenne  continuelle.  O  mes  frères,  que 
c'ejî  chofe  bonne  de  nourrir  vne  bonne 
confcience  ! 

SvR  cela,  vn  des  prifonniers  lui  de- 
manda s'il  auoit  acneué  certain  efcrit 
qu'il  auoit  commencé  ;  il   refpondit 

aue  non,  &  qu'il  ne  trauailleroit  plus, 
'autant  qu'il  s'en  alloit  repofer  au 
ciel  :  Le  temps,  dit-il,  de  mon  départe- 
ment efî  venu,  ie  m'en  vai  moijjonner 
au  ciel  ce  que  i'ai  femé  en  terre  ;  i'ai 
bataillé  vn  bon  comoat,  i'ai  acheué  ma 
courfe,  gardant  la  foi  à  mon  capitaine; 
quant  au  refte ,  la  couronne  de  gloire 
m'eft  gardée,  laquelle  le  Seigneur  iufte 
iuge  me  donnera.  Il  me  jemble  (ce 
difoit-il  d'vne  face  ioycufe  &  riante) 
que  mon  efprit  ait  des  aifles  pour  voler 
au  ciel,  ejlant  auiourd'nui  conuié  aux 
nopces  de  mon  Seigneur  le  Fils  de  mon 
Dieu.  Comme  il  parloit,  le  Preuoft 
des  bandes  entra  dedans  la  court,  &, 
mettant  la  main  au  chapeau,  le  falua. 
Et  Guy  derechef  le  mercia  des  bon- 
nes nouuelles  qu'il  lui  auoit  apportées. 
Le  Preuoft  lui  dit  :  «  Il  me  defplait 
que  la  choft  eft  ainfl  auenue.  »  A 
quoi  ioyeufement  Guy  refpondit  : 
a  Vous  efles  mon  ami,  ie  vous  aime 
de  bon  cœur.  »  Puis ,  prenant  congé 
des  prifonniers,  fe  retira  en  la  petite 
foie. 

Pev  de  temps  après,  Peregrin  de 
la  Grange  entra  dedans  ladite  court, 
&,  comme  en  tout  fon  emprifonne- 
ment  on  ne  l'auoit  veu  que  ioyeux, 
auffi  lors  à  fa  façon  acouftumee,  com- 
mença, d'vne  face  amiable,  careffer  & 
donner  le  bon  iour  aux  prifonniers, 
parlant  à  eux  &  les  encourageant  en 
cefte  forte  :  Mes  frères ,  ie  fuis  con- 
damné à  la  mort  pour  la  doêlrine  du 
Fils  de  Dieu;  ie  m'en  vai  donc  à  la 
vie  éternelle,  car  mon  nom  eft  efcrit  au 


Fa 


Hure  de  vie,  &  n'en  peut  eftre  effacé, 
d'autant  que  les  dons  &  vocation  du 
Seigneur  font  fans  repentance.  Il  pro- 
tefta  aufu  de  fa  part  qu'il  auoit  an- 
noncé la  pure  venté  de  l'Euangile,  & 
que  la  dodrine  des  Papiftes  menoit 
les  âmes  à  perdition.  Sur  quoi  il  in- 
fifta,  exhortant  les  prifonniers  à  s'en 
feparer  &  adhérer  du  tout  à  la  pure 
oarole  de  Dieu.  Ainfi,  fe  retirant  en 
a  place  de  deuant,  print  congé  de 
tous.  Il  demanda  des  efpouffettes,  ou 
vergettes  (i),  pour  nettoyer  fa  cappe 
&  fon  faye ,  &  fit  noircir  fes  fouliers , 
donnant  raifon  pourquoi  il  faifoit  cela  : 
D'autant,  difoit-il,  que  ie  fuis  conuié 
aux  nopces,  &  que  ie  m'en  vai  au  ban- 
quet éternel  de  t  Agneau.  De  là  fe  reti- 
rant, autres  prifonniers  vindrent  vers 
lui,  &,  le  trouuans  affis  deuant  fa  pri- 
fon,  ayant  deuant  foi  fur  une  efcabelle 
du  pain  &  du  vin  qu'on  lui  auoit  aporté 
pour  prendre  fa  refedion,  demandè- 
rent s  il  feroit  mené  au  fupplice  auec 
fes  fers  aux  iambes.  Il  refpondit  :  le 
les  defireroye  bien,  voire  qu'ils  m'en- 
terrajfent  auffi  auec  iceux ,  afin  qu'ils 
fufjent  tef moins  de  leur  inhumanité.  Et 
comme  lefdits  frères  le  confoloyent, 
il  leur  dit  qu'il  fentoit  vne  telle  ioye 
en  fon  cœur,  qu'il  n'auoit  ne  bouche, 
ne  langue  pour  l'exprimer ,  &  que 
Dieu  lui  faifoit  trop  plus  grande  grâce 
mille  fois  de  le  retirer  ainfi  de  cefte 
vie  caduque ,  que  de  l'appeler  fur  le 
lid  par  maladie,  &  qu'en  mourant 
ainfi  il  trepaflbit  en  bon  fens  &  en- 
tendement, priant  Dieu  iufques  à  la 
fin  d'auoir  mifericorde  de  lui.  Sur  ce 
poind,  il  exhorta  les  affiftans  de  re- 
conoiftre  vn  fi  grand  bénéfice  de  Dieu, 
qui  leur  auoit  donné  la  connoilTance 
de  fon  Fils  lefus  Chrifl,  &  qu'vne 
telle  grâce  n'eftoit  faite  à  tous,  &c. 
Alors  chacun  fe  retira  prenant  congé 
de  lui. 

Incontinent  après ,  Guy  &  la 
Grange  furent  menez  en  la  maifon  de 
ville  pour  receuoir  fentence  de  mort, 
affauoir  d'eflre  pendus  &  eftranglez , 
pour  auoir  contreuenu  au  commande- 
ment de  la  Cour  de  Bruxelles.  Et 
fans  autrement  toucher  à  la  dodrine , 
laquelle  ils  auoyent  prefchee,  on  in- 
fifta  fpecialement  fur  ce  qu'ils  auoyent 
adminiftré  la  Cène,  contre  les  defen- 
fes  expreffes  qui  leur  en  auoyent  efté 
faites.  Bref,  tous  deux  demeurèrent 


(i)  Procédures  :  «  des  escouvettes   (qui 
sont,  au  langage  du  pays,  des  vergettes).  » 
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vidorieux ,  triomphans  de  leurs  enne- 
mis au  milieu  de  la  mort.  La  Grange 
eftant  mené  au  Tupplice,  quand  il  tut 
fur  l'erchelle,  quelque  grand  bruit  que 
fiflent  les  foldats  enuironnans  le  gibet, 
protefta  à  haute  voix  qu'il  ne  mouroit 
pour  autre  caufe  que  pour  auoir  an- 
noncé &  maintenu  la  pure  vérité  de 
Dieu  au  peuple,  &  de  cela  il  en  pre- 
noit  le  ciel  &  la  terre  en  tefmoi- 
gnage  (i). 

Pev  après,  on  amena  M.  Guy,  le- 
quel eflant  arriué  au  fupplice ,  fe 
profterna,  voulant  faire  fa  prière,  au 
pied  de  l'efcbelle  ;  mais  on  ne  lui  per- 
mit d'acheuer,  car  le  releuans  le  firent 
foudain  monter.  Eftant  fur  l'efchelle , 
il  ferra  les  pieds  entre  les  efchellons 
4  exhorta  le  peuple  à  porter  reuerence 
au  Magiftrat ,  remonftrant  qu'aucuns 
ne  s'eftoyent  acquittez  en  ce  de  leur 
deuoir.  Puis  les  pria  de  vouloir  perfe- 
uerer  en  la  doarine  laquelle  il  leur 
auoit  annoncée,  proteftant  qu'il  n'auoit 
prefché  que  la  pure  vérité  de  Dieu.  11 
n'acheua  pas  du  tout  fon  propos,  d'au- 
tant que  les  Commis  firent  figne  au 
bourreau  de  le  hafter&  defpefcherfa). 
Incontinent  qu'il  fut  ietté  de  l'efcbelle, 
auint  vn  tel  trouble  entre  les  foldats 
eftans  en  armes  fur  le  marché ,  qu'ils 
fe  prindrent  à  courir  par  la  ville,  laf- 
chans  leurs  harquebouzes  fur  ceux 
qu'ils  rencontroyent ,  tant  Papilles 
qu'autres,  s'entretuans  eux  mefmes  en 
piteux  fpeftacle,  de  manière  qu'il  y 
en  eut  qui  tombèrent  bas  morts  entre 
plufieurs  navrez  ()).  Ils  s'eftoyent  ainfî 
efmeus  de  frayeur  fans  occafion  quel- 
conque (4). 


TOVCHANT   l'ISSVE   DE   QVELQVES   AV- 
TRES     PRISONNIERS    A     VaLENCIEN- 

(1}  Procédures  :  «  Ainsi  passa  ce  fidèle 
serviteur  de  Dieu  de  ceste  vie  à  la  vie 
éternelle.  » 

(î)  Procédures  :  b  de  fe  halter  ce  qu'il  fit.  » 

h)  Procédures  :  a  tellement  que  depuis  a 
efté  rapporté  fidèlement  que  iufques  au  nom- 
bre de  douze  y  ont  elle  que  tuez ,  que  de- 
meurez fur  le  champ.  » 

(4)  Procédures  :  «  de  (orte  que  les  Capi- 
taines ne  pouuoyent  retirer,  n'empefcher 
fans  grande  difficulté  ceux  qui  fe  mettoyent 
à  piller  les  boutiques.  Dequoy  nous  ne  pou- 
uions  autre  chofe  penfer,  linon  que  Dieu 
leur  auoit  enuoyé  ce(l  efpouuantement  pour 
un  figne  de  fon  iufle  iugement.  Car  ils  ef- 
toyent  tellement  faifis  de  frayeur  qu'ils  pen- 
foyent  eflre  accablez  fans  toutefois  rien 
voir.  » 
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NES,     HOMMES     FIDELES    &    NOTA- 
BLES (l). 

Le  Samedi  fufdit ,  dernier  iour  de 
May,  les  deux  Michels  Herlins, 
père  &  fils,  &  Iean  Mahiev  furent' 
décapitez  fur  le  marché  de  Valen- 
ciennes.  Les  ennemis  à  tort  fondoyent 
la  condamnation  de  ces  perfonnages 
d'auoir  efté  chefs  du  refus  de  la  ré- 
ception des  garnifons  qu'on  vouloit 
mettre  en  ladite  ville;  mais  la  vérité 
du  fait,  confideré  de  plus  haut,  eft  tel. 

Apres  l'abat  des  images,  la  démo- 
lition des  autels  &  les  troubles  enfuy- 
uis  &  déclarez  ci-deuant,  Iean,  Mar- 
quis de  Bergues  ,  gouuerneur  de 
Haynaut  &  Vallenciennes ,  auant  que 
partir  du  Pays-bas  pour  aller  vers  le 
Roi  d'Efpagne,  auec  Floris  de  Mont- 
morenci,  Seigneur  de  Montigny,  en 
Oftreuant ,  gouuerneur  du  pays  de 
Tournefi ,  eftablit  à  Valenciennes 
trois  compagnies  prifes  des  bourgeois, 
pour  maintenir  la  ville  en  feureté  & 
obein"ance. 

Michel  Herlin  le  père  (2),  ayant 
efté  efleu  ,&  ordonné  capitaine  de 
l'vne  defdites  compagnies,  voyant 
plufieurs  defordres ,  demanda  eflre 
defchargé  de  ceft  eftat.  Il  ne  feut 
onques  obtenir  cela,  ains  fut  requis 
en  la  maifon  de  ville  de  continuer  en 
fa  charge ,  pour  vn  bien  &  tranquilité 
plus  grande.  Or,  comme  durant  le 
fiegc  il  n'auoit  voulu  abandonner  la 
ville  ,  ne  tranfporter  aucun  bien,  afin 
de  ne  defcourager  perfonne ,  auffi  ne 
voulut-il ,  la  ville  eftant  prife,  s'abfen- 
ter,  alleguans  aux  parens  &  amis  le 
follicitans  à  ce  faire  ,  qu'il  n'auoit  fait 
chofe  de  laquelle  il  ne  fuft  preft  de 
rendre  fuffifante  raifon  &  déclaration. 

Depvis  le  23.  de  Mar^  que  la  ville 
fut  rendue,  il  demeura  quelques  iours 
en  liberté,  cependant  que  plufieurs 
gentils  hommes  affamez  plumèrent  en 
trahifon  le  furplus  du  meuble  exquis 
qu'il  auoit  en  la  ville,  comme  ils 
auoyent,  deuant  &  durant  le  fiege ,' 


(1)  Crespin,  IÇ70,  (»  694;  1582,  (*•  686; 
1597,  f»678;  1608,  f678;  1619,  f  7Î0.  Cette 
notice  est  partiellement  empruntée  à  l'ou- 
vrage :  Procédures  tenues  à  f endroit  de  ceux 
de  la  Religion  du  Pais  Bas,  1568.  Toutefois 
Crespin  a  eu  à  sa  disposition  d'autres  rensei- 
gnements. 

(2)  Le  récit  de  Crespin  ,  relatif  à  Michel 
Herlin  le  père,  est  original,  et  non  em- 
prunté au  volume  intitule  Procédures,  qui, 
par  contre ,  donne  des  détails  précieux  sur 
sa  tentative  de  suicide. 
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raui  entièrement  le  bien  des  champs 
&  feigneuries  qu'il  auoit.  Le  26.  en- 
fuyuant,  à  neuf  heures  du  foir,  comme 
il  penfoit  fe  mettre  au  lid ,  Goini , 
gouuerneur  du  Quefnoy,  acompagné 
d'vn  nommé  Hamet  &  de  plufieurs 
autres,  lui  vint  (ignifier  auoir  charge 
du  Gouuerneur  de  le  conftituer  pri- 
fonnier  de  par  le  Roi.  Herlin  deman- 
dant pourquoi  il  auoit  tant  tardé,  ne 
l'ayant  appréhendé  durant  le  iour? 
Goini  refpondit  qu'il  ne  lui  auoit  voulu 
faire  ce  defhonneur.  Mais  Herlin  ré- 
pliqua en  fe  veftant,  qu'il  ne  tenoit 
cela  à  defhonneur,  veu  qu'il  n'auoit 
fait  chofe  que  par  authorité  des  Ma- 
giftrats  &  Confeil  de  la  ville.  «  Choi- 
uffez,  »  dirent-ils,  «  où  il  vous  plait 
aller,  ou  en  la  prifon,  ou  en  la  maifon 
que  vous  auez  fur  le  marché.  »  «  Ce 
m'eft  tout  vn ,  »  refpondit  Herlin  ; 
«  mais  s'il  vous  plaifoit  me  laifler  le 
corps  de  derrière  de  ce  logis  pour  pri- 
fon, auec  telle  garde  que  bon  vous 
fembleroit ,  cela  ne  porteroit  aucun 
preiudice.  »  Goini  dit  qu'il  en  parle- 
roit  le  lendemain  au  Gouuerneijr,  & 
cependant  il  le  mena  en  ladite  maifon 
fur  le  marché.  Plufieurs  de  l'Eglife 
furent  appréhendez  cette  nuit-là,  entre 
RolandleBouc  lefquels  Roland  le  Bouc,  coufin  de  la 
femme  dudit  Herlin,  endura  depuis 
conftamment  la  mort,  comme  il  fera 
dit  en  fon  lieu. 

Or,  Herlin,  pendant  ceft  emprifon- 
nement ,  prenoit  confolation  en  la 
ledure  des  Pfeaumes  ioints  auec  les 
Prières  &  Catechifme,  qu'on  lui  auoit 
permis  d'emporter  au  départir  de  fa 
maifon.  Le  fruid  auffi  des  prédica- 
tions aufquelles  il  auoit  diligemment 
affifté,  depuis  qu'elles  furent  publi- 
ques ,  amortit  en  lui  les  regrets  que 
telle  mutation  &  traitement  pouuoit 
caufer.  Il  y  eut  auffi  (qui  eft  à  noter) 
que  Dieu,  pour  le  préparer  à  ces  com- 
bats, auoit,  peu  auparauant  la  ville 
affiegee ,  fait  tomber  entre  les  mains 
dudit  Herlin ,  par  le  moyen  d'vn  fien 
allié,  logé  chez  lui,  le  volume  des 
Martyrs ,  à  la  leâure  duquel  il 
s'adonna  tellement  &  foir  &  matin, 
que  le  récit  qu'il  en  faifoit,  manifeftoit 
aflez  le  fruid  qu'il  en  auoit  tiré. 

Il  le  monftra  par  efTed  aux  interro- 
gatoires qui  lui  furent  à  diuerfes  fois 
réitérées,  non  feulement  deuant  les 
Gentils-hommes  qui  auoyent  occupé 
la  ville,  mais  auffi  deuant  le  Procu- 
reur fiscal  de  Gand  &  autres  Commis 
&  députez  à  ces  fins.  On  le  follicita 


de  la  part  de  quelques  parens  &  amis 
d'entendre  à  fa  deliurance ,  &  mefme 
vn  fien  beau-frere ,  Aduocat ,  venu 
d'Arras  à  Valenciennes ,  dreflia  vne 
requefte  pour  porter  à  Bruxelles,  re- 
monftrant  qu'on  euft  efgard  à  l'aage 
&  aux  qualitez  du  fuppliant ,  qui  auoit 
vefcu  comme  fes  anceftres  félon  leur 
mère  fainde  Eglife ,  &  y  vouloit  per- 
feuerer  iufqu'à  la  fin.  Cette  requefte 
ettant  communiquée  à  Michel,  il 
l'apottilla  de  ces  mots  :  Melle\  que  i'ai 
ainfi  vejcu  du  pajjé ,  mais  que  ie  n'y 
veux  plus  retourner,  à  peine  de  perdre 
la  vie  &  les  biens.  Les  parens  furent 
ettonnez  de  cette  refponfe  ,  ou  plufloft 
d'vne  afl'eurance  efmerueillable  en  lui. 
Le  29.  de  May,  ne  fâchant  ne  lui 
ni  aucun  des  fiens  qu'on  le  deuoit 
exécuter  le  lendemain ,  requit  que  fa 
femme  &  fes  enfans  vinlTent  fouper 
auec  lui.  En  foupant,  il  demanda  en- 
tre autres  chofes  à  fa  femme ,  ce  que 
le  fufdit  beau-frere  à  fon  partement 
auoit  dit.  Elle  refpondit  qu'il  ettoit 
bien  fafché  à  caufe  de  cette  apoftille  , 
&  neantmoins  qu'il  auoit  dit  au  partir, 
qu'il  feroit  fon  mieux  en  la  Cour.  Sur 
quoi  Michel  dit  :  le  nCe/merueille  de 
vous  qui  les  croye\ ,  iejuis  feur,  veuë 
la  rejpon/e  que  i'ai  efcrite,  qu'ils  ne 
marcheront  plus  vnfeul  pas,  puis  que 
de  difjlmuler  il  n'eft  quejîion  en  mon 
endroit ,  ne  de  promettre  ne  vingt  ne 
trente  mille  florins  pour  ma  deliurance. 
Car  ores  qu'on  ohtinft  quelque  chofe , 
ce  feroit  fous  promené  de  viure  félon 
leur  Eglise  Romaine,  ce  que  ie  ne  ferai 
iamais.  loint  auffi  que  i'ai  bien  aperceu 
ue  la  Cour  ne  defire  autre  chofe  que 
le  nous  faire  mourir  pour  auoir  nos 
biens.  Mais  i'ai  bien  eu  meilleur  aduer- 
tiffement  ce  iourd'hui  par  la  leâure 
avn  texte  de  l'Efcriture  ,  où  noftre 
Seigneur  apredit  :  Que  nous  ferons  me- 
ne\  deuant  les  Rois  &  Princes  pour  fon 
nom ,  &  qu'en  la  fin  ils  nous  feront 
mourir,  &  n'y  voi  autre  chofe. 

Des  le  17.  d'Auril,  il  auoit  efcrit  en 
fes  tablettes  par  forme  de  teftament 
vne  recommandation  de  fes  quatre  fils 
qu'il  laiflbit.  Et  comme  n'ayant  à  dif- 
pofer  d'autre  chofe  en  ce  monde  que 
d'eux,  prioit  fes  frères  &  fœurs  de  les 
aider  en  leurs  neceffitez ,  affignant  à 
chacun  le  fien  par  nom  &  furnom. 
Apres  ce  dernier  foupé ,  il  dit  Adieu, 
&  donna  admonitions  paternelles  con- 
uenables  à  tel  départ ,  recommandant 
ce  qui  ettoit  le  plus  expédient  &  ne- 
cettlaire. 
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Le  lendemain,  dernier  iour  de  May, 
à  trois  heures  &  demie  du  matin ,  le 
Preuofl  des  bandes  vint  pour  lui  an- 
noncer  fa  fentence  de  mort,  qui  eftoit 
d'auoir  la  tefte  trenchee  fur  le  marché. 
Et  bien,  dit  Michel,  à  quelle  heure 
fera-ce  ï  Le  Preuoft  refpondit  :  «  En- 
uiron  les  fix  heures  du  matin.  »  l'ai 
donc ,  dit  Michel,  à  viure  en  ce  monde 
deux  heures  &  demie,  &  foudain  com- 
mença de  fe  leuer  &  veftir,  eflant 
(;ardé  de  neuf  foldats.  Et  après  que 
e  Preuoft  fe  fut  retiré ,  il  enuoya  fon 
feruiteur  donner  le  bon  iour  à  fa 
femme,  &  lui  lignifier  <Tu'il  auoit  receu 
fa  fentence,  &  qu'elle  fe  confolaft 
comme  lui  au  Seigneur.  Aucuns  ont 
voulu  dire  qu'en  ces  entrefaites  eftant 
allé  à  la  baffe-chambre ,  il  fe  bieffa 
d'vn  caniuet  en  la  poiârine ,  dont  il 
reuint  tout  foible  fe  ietter  fur  fon 
lid  (i).  Quoi  qu'il  en  foit,  fa  confola- 


(i)  Celte  tentative  de  suicide,  sur  laquelle 
Crespin  semble  ici  émettre  un  doute,  est 
malheureusement  confirmée  par  l'unanimité 
des  témoignages  du  temps.  Les  chroniqueurs 
PontusPayen  et  Le  Boucq  ne  la  mention- 
nent pas,  il  est  vrai;  mais  une  lettre  du  con- 
seiller Jean  de  Brune,  du  1"  juin  i;67,  dit 
positivement  qu'il  se  frappa  de  six  coups  de 
couteau  (Bull,  de  la  commission  royale  d'his- 
toire, 2"  série,  VIII,  J9).  Une  liste  extraite 
du  manuscrit  ST.  29  des  archives  de  la  Cour 
des  comptes  de  Lille,  porte  qu'  «  il  se 
donna  cinq  coups  de  son  Cousteau.  »  {Bull, 
de  l'hist.  du  prol.  franc.,  XVIII,  170).  La 
narration  protestante,  à  laquelle  Crespin  a 
emprunté  sa  notice  sur  Guy  de  Brès,  donne 
sur  ce  fait  des  détails  qui  méritent  d'être 
conservés .  car  ils  montrent ,  dans  cette  ten- 
tative, un  égarement  momentané,  et  comment 
Hcrlin  se  releva  de  cette  défaillance.  «  Or 
comme  ledit  Michel  Herlin  leviel  eflant  tenu 
prifonnier  en  fa  maifon  fur  le  marché,  après 
qu'il  fut  aduerti  bien  malin ,  de  fa  mort ,  le 
samedy  dernier  de  May,  fe  leua  de  son 
liéi,  prenant  fa  robbe  de  nuiél.  faignant  d'al- 
ler à  la  baffe  chambre.  Là  aduint  que  Satan, 
ennemy  des  enfans  de  Dieu ,  qui  inceffam- 
ment  circuifl .  cerchant  fa  proye  pour  la  de- 
uorer.  gaigna  ce  poinfl  fur  ce  bon  homme, 
qu'ellant  en  ladite  baffe  chambre,  il  fe  donna 
quelques  coups  d'un  caniuet  en  l'estomac, 
oc  s'en  vint  recoucher  en  fon  lia  fans  que 
personne  en  feut  rien.  Mais  comme  Chrift 
par  fa  mifericorde  a  foin  des  fiens,  ne  vou* 
lant  perdre  aucuns  de  ceux  que  fon  Perc  luy 
a  donnez,  tout  incontinent  rauit  à  Satan  fa 
proyc ,  donnant  temps  de  repentan'ce  au 
poure  captif,  qui  eufl  un  mcrucilleux  def- 
plaifir  d'auoir  donné  tel  lieu  à  son  ennemy. 
Car  le  feruiteur  de  ce  bon  homme  eftant 
venu  auprès  de  luy,  il  luy  dit  :  Ha,  Jean  mon 
amy ,  priez  Dieu  pour  moy ,  ie  l'ay  offenfé  : 
faites  les  prières  a  Dieu.  Ce  que  ledit  ferui- 
teur fit  :  lefquelles  eflant  acheuees  les  fit  de- 
rechef recommencer .  ne  fe  pouuant  fouler 
de  rendre  grâces  à  Dieu,  &  luy  demander 
mifericorde,  par  le  mérite  de  la  paffion  de 
Chrifl  :  ce  que  nous  croyons  le  Seigneur  luy 


tion  eftoit  de  lire  ou  ouyr  en  fon  af- 
fliâion  quelque  chofe  de  la  fainâe 
Efcriture,  fi  bien,  qu'au  retour  de  fon 
feruiteur  qui  lui  aportoit  le  dernier 
Adieu  de  fa  femme  (d'autant  aue 
nombre  de  foldats,  tenans  le  marché, 
ne  permettoyent  qu'elle  fortift),  il  lui 
fit  lire  les  prières  du  Dimanche  en  la 
prefence  de  fes  gardes.  Son  aff'edion 
eftoit  tellement  en  prière  &  inuocation 
du  nom  de  Dieu  ,  qu'icelles  acheuees 
il  les  fit  derechef  prononcer,  iufques 
à  ce  que  le  fufdit  Preuoft  le  vint  qué- 
rir pour  l'emmener.  Le  trouuant  foible 
&  débile,  il  fut  porté  de  fa  maifon  au 
lieu  du  fupplice,  affis  en  vne  chaire, 
inuoquant  la  mifericorde  de  Dieu  par 
lefus  Chrift.  On  coupa  le  deffus  du 
dos  de  la  chaire ,  afin  qu'il  n'empef- 
chaft  le  coup  du  bourreau,  &  ainfl 
dans  icelle  porté  fur  l'efchaffaut ,  fut 
décapité,  rendant  fon  efprit  au  Sei- 
gneur. 

Iean  Mahiev  (i),  notable  bour- 
geois de  la  ville,  chenu  de  vieillefl'e 
honorable  ,  fut  amené  au  fupplice  in- 
continent après  les  fufdits  Miniftres, 
Aque  l'efmotion  populaire,  de  laquelle 
a  efté  parlé,  fut  affopie.  Le  Preuoft 
des  bandes  l'ayant  de  bon  matin  auerti 
comme  les  autres ,  qu'il  fe  preparaft  à 
la  mort,  il  lui  refpondit  promptement, 
*  Vous  autres  joye\  prefts ,  quand  à 
moi  ie  m'y  vai  difpo/er,  &  me  trouue- 
re\  tout  prejl.  Lors  fe  leuant  de  la 
couche,  aitauxprifonniersquieftoyent  de  ia  receuoir, 
auec  lui  :  Mes  frères,  prenons  courage,  que  vous 
ce  riejl  rien  de  la  mort.  Et,  en  figne  «"e  l  exécuter, 
de  ioye,  il  fomma  lefdits  prifonniers  à 
chanter  quelque  Pfeaume  pour  aâion 
de  grâces  au  Seigneur.  On  ne  vid 
oncques  ce  perfonnage  en  toute  fa  vie 
plus  confiant,  tant  il  alla  alaigrement 
à  la  mort.  Quand  il  futparuenuaulieu 
du  fupplice,  eftant  fur  l'efchaffaut,  fe 
ietta  à  genoux,  &  leuant  les  yeiix  au 
ciel  fit  fa  prière  à  Dieu  fur  vn  bout 
dudit  efchafl'aut,  laquelle  acheuee,  il 
fe  prefenta  à  la  mort ,  &  fut  décapité 
par  l'exécuteur. 

Michel  Herlin  le  leune  (2)  fut 
puis  après  amené,  pour  auoir  part  aux 


auoir  ottroyé,  comme  les  cffeâs  fe  font  dé- 
montrez iufques  à  la  fin.  » 

(1)  Textuellement  extrait  des  Procédu- 
res, etc.,  p.  598. 

(2)  La  notice  sur  Michel  Herlin  le  jeune 
est  beaucoup  plus  détaillée  dans  Crespio 
que  dans  les  Procédures  (p.  599). 


*  Comme  s'il 
eufl  dit  : 

le  ferai  auffi 
toll  preft 
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mefmes  fouffrances.  Et  d'autant  que 
fpecialement  ceux  eftoyent  recercnez 
qui  auoyent  eu  quelque  charge  es 
Eglifes  reformées,  ayant  confeffé 
d'auoir  efté  du  Confiftoire  d'Anuers , 
on  lui  mit  au  deuant  la  iournee  &  af- 
La  iournee  femblee  de  Saint-Tron,  en  Brabant,  en 
de  Saint-Tron.  laquelle  il  s'eftoit  trouué  auec  ceux 
qui  auouêrent  la  requefte  &  compro- 
mis de  la  Nobiefle  &  Seigneurs  con- 
federez.  Quant  aux  points  de  fa  foi , 
on  ne  l'interrogua  nullement,  car  il  en 
faifoit  profeffion  ouuerte  (comme  auffi 
les  autres  prifonniers)  en  vraye  pureté 
de  doârine.  On  lui  demanda  les  cau- 
fes  <t  les  moyens  par  lefquels  ceux 
de  la  ville  auoyent  fouftenu  fi  longue- 
ment le  fiege  ;  il  refpondit  fi  perti- 
nemment à  toutes  demandes,  que  les 
ennemis  n'eurent  dequoi  charger  la 
caufe  commune  &  concernante  tout  le 
corps  de  ceux  de  Valenciennes. 

Il  y  vint  de  la  ville  de  Lifle  deux 
frôres  de  fa  femme,  hommes  d'eftude, 
lefquels  feignoyent  eftre  venus  pour 
folliciter  la  deliurance  de  leur  beau- 
frere  ;  mais  rifl"ue  demonflra  que  c'ef- 
toit  pour  emmener  leur  fœur  à  Lifle, 
afin  de  la  diuertir  de  la  conoiffance 
Qu'elle  auoit  du  vrai  feruice  de  Dieu, 
èc  du  deuoir  qu'elle  portoit  à  fon 
mari.  Ils  lui  firent  acroire  qu'ils  la 
meneroyent  à  la  Cour,  &  qu'en  faueur 
de  plufieurs  grands  Seigneurs,  ils  ob- 
tiendroyent  de  la  DuchelTe  de  Parme 
la  deliurance  de  fon  mari  ;  mefme  que 
l'Euefque  d'Arras  s'y  trouueroit  pour 
les  aider.  La  ieune  femme  fe  doutant 
aucunement  de  ce  qui  auiendroit ,  à 
grand  regret  &  toute  defolee ,  monta 
fur  vn  chariot  apoflé ,  fa  belle-mere 

Affliaion       prefente  &  redoublante  fes  douleurs 
fur  affliaion     par  lamentations  &  adieux  pitoyables, 

donnée.        ^  ^j^jj  f^  emmenée  à  Lifle. 

QifELQVES  iours  après,  quand  le 
poure  mari  prifonnier  eut  entendu  le 
parlement  de  fa  femme,  il  n'eft  poffi- 
bie  d'exprimer  les  douleurs  ne  les  re- 
grets qu  il  en  ietta.  Sa  mère  le  venant 
voir  pour  le  confoler,  il  lui  fit  celle 

Regrets       complainte  :  «  Comment  ,  ma  mère , 

■  ^u "  n-       i'auois  du  tout  cette  fiance ,  que  ia- 
man  Clireflien.   j^gjg  ^^yj  „g  confentiriez  qu'elle  par- 

tifl  arrière  de  vous  ;  ne  fauez-vous  pas 
qu'il  y  a  prefque  fix  ans  qu'ils  ont 
effayé  tous  moyens  de  la  retirer  à 
Lifle ,  pour  la  diuertir  de  la  Religion 
en  laquelle  ils  la  voyent  inftruite  & 
amenée  i*  Helas  I  iamais  on  ne  la 
pourra  retirer  de  leurs  mains.  A  la 
miene  volonté  que  ie  fulTe  feulement 


24.  heures  eflargi  pour  la  ramener,  à      m.d.lxvii, 

peine  d'y    perdre  la  vie.   Auray-ie 

perdu  tant  de  peines  que  i'ai  eu  à 

l'amener  où  elle  eft  paruenue  par  vn 

fingulier  bénéfice  de  Dieu ,  pour  la 

voir  replongée  en  la  fange  d'idolâtrie, 

en  la  maifon  de  fa  mère  ?  Au  moins  , 

que  n'attendoit-on  mon  trefpas ,  fans 

me  navrer  d'vn  ennui  qui  m'eft  plus 

grief  que  ma  mort  prochaine  f  »  Sa 

mère  le  confortant  du  mieux  qu'elle 

pouuoit ,  lui  dit  :  «  Ayez  patience , 

Michel,  ie  vous  promets  d'enuoyer 

demain  à  Lifle  ,  pour  fauoir  s'ils  font 

partis  pour  aller  en  Cour;  que  s'ils 

ne  font  partis,  il  n'y  a  danger  qui  me 

retienne  que  ie  n'aille  la  requérir.  le 

m'afleure  bien  qu'elle  retournera  auec 

moi ,  car  ie  fai  la  triftefl*e  &  ennui 

qu'elle  auoit  de  vous  laifier,  autant 

que  iamais  euft  femme  ;  &  n'euft  onc- 

ques  bougé  d'ici ,  fi  fes  frères  &  vn 

Dofteur,  neueu  de  Monfieur  d'Arras, 

ne   lui   euffent  promis  auec  ferment 

que  c'eftoit  pour   aller  à   Bruxelles 

folliciter  voftre  deliurance  ,  &  que  fa 

f)refence  auec  fa  petite  fille  perceroit 
e  cœur  de  madame  la  Régente.  » 

En  cette  forte  la  mère  rendoit  peine 
d'adoucir  le  defconfort  de  fon  fils  ; 
mais  l'apprehenfion  qu'il  auoit  de 
l'horreur  du  danger  de  l'ame  auquel 
on  tafchoit  d'expofer  fa  poure  femme, 
en  la  tendreté  «s  de  fon  aage  &  de  fa 
conoilfance,  furmontoit  toutes  remon- 
flrances  humaines.  Tant  y  a  que  Dieu 
l'ayant  toufiours  fouftenu  d'vne  force 
&  confolation  intérieure,  fit  que  cette 
douleur  mefme  lui  feruit  de  prepara- 
tif  à  fa  deliurance ,  par  la  mort  qu'il 
attendoit  de  iour  en  lour.  Car  le  Sa- 
medi, dernier  de  Mai  (iour  ordonné  à 
la  mort  des  cinq  dont  nous  recitons 
l'hiftoire)  après  que  le  Preuoft  des 
bandes  lui  eufl  du  matin  comme  aux 
autres  apporté  fa  fentence,  il  monttra 
de  faid  qu'il  s'y  eftoit  préparé.  Et 
ayant  obtenu  dudit  Preuoft  d'aller 
voir  en  la  prifon  auec  gardes  les  au- 
tres prifonniers,  &  prendre  congé  L'adieu 
d'eux,  il  fut  mené  vers  les  miniflres  ^^  Herlln  aux 
Guy  &  la  Grange,  4  les  autres  P"fonn'ers. 
qui  s' eftoyent  auffi  préparés  à  la  mort, 
œ  de  ce  confort  mutuel  &  dernier, 
leur  ioye  &  confolation  en  fut  multi- 
pliée &  tefmoignee  par  aâion  de  grâ- 
ces &  Pfeaumes  chantez. 

QvAND  on  l'euft  ramené  chez  le         Vertu 
Preuoft  ,    il    commença   de    donner  eft  par  tout  ad' 
aux    feruiteurs    de   l'hoftel   ce  qu'il        mirable, 
auoit,   iufques  au  collet    de   bufl^e 
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Prouerbe  mon- 

ftrant 

vrayealaigrelTe 

de  cœur. 


portoit,  &  faifoit 
ces  partages  de  fi  bonne  grâce  &  fi 
alaigreroent ,  que  plufieurs  foldats  & 
prifonniers  là  mefme  détenus ,  le 
voyans  faire,  dirent  :  «  Nous  fommes 
ici  prifonniers,  les  vns  paffé  vn  mois, 
les  autres  d'auantage;  &  ayans  de- 
ferui  les  peines ,  on  nous  garde ,  & 
fait-on  mourir  ces  gens  de  Bien.  »  Il 
n'y  auoit  fi  dur  qui  ne  pleurafl  &  de- 
firafl  de  mourir,  voyans  la  confiance  & 
les  faces  ioyeufes  de  fi  notables  per- 
fonnages.  Michel  déclara  par  plufieurs 
fois  fa  ioye,  en  difant  :  «  Voici,  voici 
la  iournee  heureufe  &  par  moi  tant  de 
fois  defiree,  de  mourir  auec  les  ferui- 
teurs  de  Dieu,  »  parlant  des  miniflres, 
qu'il  aimoit  de  grande  afifedion.  Il 
auoit  fufiBfamment  monftré  cefl  amour, 
quand  il  fut  prins  auec  eux  par  le 
Maire  de  Sainâ  Amand  ;  ne  les  ayant 
voulu  abandonner,  combien  qu'il  euft 
moyen  &  les  adrefl'es  de  fe  fauucr.  Il 
dit  auffi  deuant  le  Preuoft  &  plufieurs 

f>rifonniers  :  «  Il  efl  vrai  que  nous 
ommes  auiourd'hui  condamnez  des 
hommes ,  mais  il  faudra  que  ceux  qui 
nous  ont  iugez  comparoiflent  deuant 
la  face  de  Dieu.  »  Et  ainfi  encouragé, 
marcha  au  fupplice,  après  auoir  de- 
mandé fi  fon  père  eftoit  mort.  Quand 
il  vint  au  marché,  en  monftrant  les 
luges ,  dit  tout  haut  :  «  Voila ,  voila 
ceux  qui  nous  ont  condamnez  ;  ie 
prie  Dieu  de  leur  vouloir  pardonner.  » 
Eftant  fur  l'efchaffaut ,  chacun  efioit 
efmerueillé  le  voyant  fi  ferme  &  conf- 
tant.  La  fentence  (ou  calenge  comme 
ils  la  nomment)  fut  publiée,  contenant 
en  fomme  qu'il  auroit  la  tefle  iren- 
chee  &  que  tous  fes  biens  feroyenl 
confifquez,  &c.  Sur  cela,  afiauoir  fur 
la  confifcation  de  fes  biens ,  dit  : 
«  Voila  la  faulce  du  poiflbn ,  »  don- 
nant à  entendre  qu'on  aualoit  la  mort 
des  gens  de  bien  à  cette  faulce.  Puis, 
fe  mettant  à  deux  genoux,  fit  fa  prière 
à  Dieu,  ieuant  fa  face  &  les  mains  au 
ciel  d'vne  affedion  ardente.  Les  plus 
durs  furent  efmeus  à  compaffion ,  iuf- 
ques  au  bourreau  mefme  qui  efcoutoit 
à  genoux  les  prières  qu'il  faifoit.  Et 
telle  fut  fa  difpofition  en  laquelle 
il  finit  heureufement  fes  iours,  à  la 
gloire  du  Seigneur  &  édification  de 
plufieurs  qui  efloyent  prefens  à  fa 
mort. 

Apres  cela,  on  lailîa  les  corps  quel- 
Que  temps  en  fpeâacle ,  afl'auoir  ceux 
des  deux  Miniftres  au  gibet;  &  les 
corps  des  autres  furent  mis  aux  Hal- 


les du  drap ,  iufques  à  l'aprefdifnee 
bien  tard.  Ainfi  qu'on  deuoit  mener 
tous  les  cinq  corps  au  Montdazin  (i) 
(qui  eft  le  lieu  du  gibet  hors  la  ville) , 
quelqu'vn  s'auifa  de  demander  au  fieur 
ae  Hamet  &  Commifiaires,  que  les 
corps  des  deux  Herlins  fuflient  enfe- 
uelis.  Ce  que  iceux  Hamet  &  Com- 
mifiaires ottroyerent  (2).  «  Par  tel  fi 
(dirent-ils)  que  ce  ne  foit  en  terre 
fainâe ,  d'autant  qu'ils  font  morts 
comme  hérétiques.  »  Les  corps  de 
M.  Guy  &  de  M.  de  la  Grange  &  de 
lean  Mahieu  furent  menez  au  Mont- 
dazin (;),  auquel  lieu  on  enterra  les 
corps  de  Guy  &  Mahieu  fi  peu  auant 
en  terre ,  qu'aux  beftes  des  champs 
(félon  le  récit  qu'on  en  a  fait)  ils  ont 
eflé  en  proye;  qui  n'eft  pas  chofe 
nouuelle  aux  feniiteurs  de  Dieu,  ains 

f)redite  &  defcrite.  Le  corps  de  M.  de 
a  Grange  eflant  dépendu  du  gibet  du 
marché ,  fut  rependu  hors  la  ville  au 
gibet  de  Mont-dazin,  &  par  grand  op- 
probre &  infolence  tiré  d'harquebou- 
zades  par  les  foldats  (4);  &  ce  pour 
l'opinion  qu'on  auoit  de  lui,  d'auoir  le 
plus  empefché  &  retardé  la  reddition, 
tant  des  temples  que  de  la  ville. 

TOVCHANT  QVELQVBS  AVTRES  FiDELES 
DEPVIS  EXECVTEZ  POVR  VNE  MESME 
CAVSE  EN  LA  VILLE  DE  VaLENCIEN- 
NES,  CaMBRESIS  et  AILLEURS  (5). 

Plvsievrs  autres  furent  traiâez  de 
mefme ,  defquels  la  mémoire  fera  bé- 
nite à  toufiours  en  l'Eglife  du  Sei- 
gneur. Matthiev  de  la  Haye,  mar- 
chand de  drap  (6),  natif  de  Hauffi, 


(i)  Mont-Anzin. 

(2)  Ils  furent  ensevelis  au  cimetière  de 
Saint-Gery,  puis,  six  semaines  plus  tard,  on 
les  exhuma  pour  les  enterrer  «  auprès  de  la 
porte  de  la  poterne,  derrière  la  Salle-le- 
Comte.  »  (Bull.,  XVIII,  270). 

(;)  ■  Depuis  porté  enterrer  dessoubs  la 
justice  dudit  Mont-Dazin.  »  (Bull.,  XVIII, 
271). 

(4)  «  Porté  rependre  à  la  justice  dudit 
Mont-Dazin.  »  (Ihid.  Voy.aussifi«{{.,XXVI , 
420,  note). 

(5)  Crespin,  1J70,  f  696;  1582,  f»  687; 
IÇ97,  f°  679;  1608,  1*  679;  1619,  (*7Çi-  Voy. 
Procédures,  p.  40?.  Voy.  aussi  Exécutions 
capitales  à  Valenciennes,  1567,  ij68,  {Bull., 
XVIIl.  269) 

(6)  «  Mathieu  de  le  Hâve,  caucheteur,  exé- 
cuté par  l'espée  et  porte  enterrer  dessoubz 
ladite  justice.  »  {Bull.,  XVIII,  272). 
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village  vers  Cambrefi ,  oui  auoit  efté 
des  premiers  Anciens  ae  l'Eglife  à 
Valenciennes.  Pierre  de  la  Rvb 
le  ieune.  cirier  (i),  auffi  Ancien  en 
ladite  Eglife.  Roland  le  Bovc,  mar- 
chant (2),  Diacre.  François  Pattov, 
mercier  (j),  auffi  Diacre.  Jean  Tie- 
ville(4),  «s  autres  bourgeois  notables 
de  la  ville.  Et  qui  pourroit  reciter  les 
cruautez  commifes  contre  ceux  qui 
eftoyent  des  Eglifes  reformées,  non 
feulement  en  ladite  ville  de  Valen- 
ciennes, mais  auffi  à  Cambray  & 
Chafteau  en  Cambrefi  ,  Tournay  , 
Lifle,  Audenarde ,  Gand,  Malines, 
Bruxelles,  &  autres  villes  &  bourga- 
des du  Pais-bas  ? 

Les  tourmens  que  les  aduerfaires 
ont  fait  endurer  à  tant  de  perfonnes 

lean  le  Seur.  font  encore  tout  fanglans  (5).  M.  Jean 
le  Sevr,  d'Arras  (6),  pour  auoir  pref- 
ché  ,  en  la  ville  de  Chafteau  en  Cam- 
brefi, l'Euangile  de  Dieu,  contre  la' 
volonté  de  Maximilian  de  Bergues, 
Archeuefque   de   Cambray ,    a    efté 

lean  Catteu.  tourmenté  horriblement.  Et  M.  Jean 
Cattev  (7)  fut  traidé  de  mefme  pour 
auoir  adminiftré  la  parole  de  venté  à 
Sainâ-Amand  en  Tournefi ,  &  pour  y 

(i)  «  Pierre  de  le  Rue,  le  josne,  chirier,  ■ 
aussy  exécuté  par  l'espée.  »  (Ibid). 

(1)  «  Rolland  le  Boucq ,  marchand  de 
soyes,  aussy  exécuté  par  l'espée  et  enterré 
au  jardin  Noël  le  Boucq.  »  (Ibid). 

(})  «  Franchois  Patout ,  marchant  et  mer- 
chier.  n  {Ibid). 

(4)  «  Jehan  le  Thieullier,  bourgeois  et 
marchant  de  soyes.  »  {Ibid).  Le  livre  des 
Procédures  (p.  40))  le  nomme  «  Tieullie.  » 

($)  Les  Procédures  (p.  404)  disent  ici  : 
«  Les  tourments  que  la  trouppe  cruelle  a 
fait  endurer  à  M.  André  Bardelots  de 
Honscot ,  lequel  fut  pendu  à  Alost.  « 

(6)  Les  Procédures  le  nomment  «  lean  Le 
Sur.  »  (p.  404). 

(7)  Le  procès  de  Jean  Cateux  a  été  publié 
par  Charles  Paillard ,  dans  le  Bull,  de  l'hist. 
du  prot,  XXVIII,  )47-  Voici  comment 
le  chroniqueur  Jean  Doudelot  raconte  sa 
mort,  dans  son  Hisl.  des  troubles  advenues  à 
Valenciennes  :  «  Le  lundy ,  XXIX*  jour  de 
mars,  avant  Pasques ,  selon  le  stile  ancien, 
fut  dégradé  de  l'ordre  deprestrise  ung  apos- 
tat ,  qui  avoit  esté  cordelier ,  ministre  de  la 
Selle  (Lecelles)  auprès  de  Saint-Amand, 
nommé  Jehan  Cateu ,  par  monsieur  don 
Martin  Cuppre,  abbé  de  Crespin,  suffra- 

fant  de  monseigneur  l'archevêque  de  Cam- 
ray,  et,  après  avoir  esté  dégradé,  fut  re- 
vestu  d'une  casaoue  jaune,  en  forme  de 
fflocquerie ,  et  livre  prins  de  la  justice  sécu- 
lière, puis  pendu  etestranglé  sur  le  marché  de 
cette  ville  et ,  après  sa  mort ,  fut  mené  par 
l'officier  au  gibet  d'Azin  et  illecq  pendu.  » 
La  liste  des  exécutions  de  Valenciennes 
(Bull.,  XVIII ,  272)  le  nomme  Jean  Cartus. 
Le  livre  des  Procédures  écrit  son  nom  Cat- 
teu ,  comme  Crespin. 
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auoir  célébré  vne  fois  la  Cène  du  Sei- 
gneur. On  ne  s'eft  pas  contenté  vers 
ces  deux-ci  de  les  auoir  pendus  &  ef- 
tranglez;  mais,  auant  leur  mort,  on 
les  a  fait  languir  en  douleurs  &  oppro- 
bres extrêmes ,  pource  qu'ayans  re- 
noncé à  leurs  cloiftres ,  ils  s  eftoyent 
employez  au  vrai  feruice  de  Dieu 
&  de  fon  Eglife. 

M.  Nicolas  dv  Pvis,  natif  d'Ar- 
tois, eut  pareil  traitement  par  autre 
façon  de  fupplice.  Car  ayant  efté  con- 
ftitué  prifonnier  &  détenu  long  temps 
en  la  ville  de  Douay,  pour  auoir  fouf- 
tenu  la  vraye  dodrine ,  on  l'enuoya  à 
Sainft-Omer,  ville  d'Artois,  vers 
l'abbé  de  Saind-Bertin,  qui  eftoit  des 
Euefcjues  nouuellement  forgez,  fous 
lequel  il  eftima  gain  de  pourrir  mem- 
bre à  membre  en  la  mifere  &  infedion 
extrême  de  fa  prifon ,  pluftoft  qu'en 
renonçant  l'Euangile  reprendre  les 
ordures  &  vilenies  de  l'Abbaye  qu'il 
auoit  quittées. 

Il  y  en  a  plufieurs  autres  defquels 
ores  que  la  mémoire  foit  encore  en 
obfcurité ,  la  mort  en  eft  neantmoins 
precieufe  deuant  Dieu  &  fes  Anges. 


M.D.LXTtl. 


Nicolas  du  Puis 


Comment   et  qvand  les  presches 
pvbliqves  de  cevx  de  la  Religion 

CESSERENT     PAR     TOVT     LE      PaYS- 

Bas(i). 

Novs  auons  veu  ci-deffus  par  quels 
degrez  on  eftoit  paruenu  des  preaica- 
tions  feçretes  aux  publiques,  defquel- 
les  vne  multitude  incroyable  de  gens 
s'eftoyent  monftrez  auditeurs  ;  il  eft 
befoin  maintenant  de  noter,  comme 
chofe  apartenante  au  difcours  Eccle- 
fiaftique ,  le  iour  qu'elles  finirent ,  au 
grand  regret  des  vrais  fidèles.  Qui  re- 
marquera de  près  toutes  les  procédu- 
res deuant  mifes ,  il  trouuera  pour 
chofe  notable  ,  que  les  placars  rigou- 
reux, les  Euefques  nouueaux,  les  In- 
quifiteurs  &  femblables  ennemis,  ont 
efté  caufe ,  maugré  leurs  intentions , 
que  les  chofes  fe  font  auancees  fi 
auant.  Au  contraire  :  Qu'vne  grande 
partie  des  Seigneurs  &  de  la  No- 
Dlelfe ,  qui ,  par  leur  confédération  & 
compromis ,  auoyent  fait  ouuerture  à 


(1)  Crespin,  1570,  P>  696;  IJ82.  P»  688; 
IJ97, 1»  679;  1608,  f  679;  1619,  f  7JI. 
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quelque  liberté ,  a  caufé  par  noncha- 
lance, ou  pluftofl  mefpris  d'vn  (i  pré- 
cieux threfor,  que  de  beaux  commen- 
cemens  les  ilïues  en  ont  efté  triftes 
&  lamentables.  Car  après  que  ceux 
de  la  Religion  reformée  eurent  efté 
entretenus  de  iour  en  iour  en  diuerfes 
Refolution  des  efperances ,  finalement  la  refolution 
Grands  des  plus  grands  Seigneurs  aufquels  on 
des  Pays-bas.  g-gHoit  attendu,  fut  :  Que  la  contribu- 
tion des  deniers  qu'Os  auoyent  de- 
mandez eftant  faite ,  &  lors  qu'on  au- 
roit  réduit  les  aduerfaires  de  l'Euangile 
à  afifembler  les  Eftats  du  pays,  &  faire 
quelque  apoinâement  à  1  auantage  de 
ceux  de  la  Religion  ,  la  plus  grande 
feureté  qu'ils  pretendoyent ,  feroit  : 
Que  remettant  le  tout  au  iugement  de 
l'Empereur  Maximilian  &  des  Princes 
d'Allemagne,  ils  eftimeroyent  auoir 
fait  grand  bien  au  pays,  &  particuliè- 
rement aux  Euangeliques,  s'ils  obte- 
noyent  la  confeffion  d'Augfbourg  en 
quelques  villes.  En  fin  &  fomme , 
on  trouua ,  au  lieu  de  confort  efperé , 
grand  defconfort  par  tout. 

Les  prefches  publiques  prindrent 
fin  au  commencement  de  lai^uier 
1566.,  en  Tournay  &  Tournefi,  lors 
que,  le  fécond  iour  de  ce  mois,  quel- 
ques bandes  entrèrent  par  le  Chaf- 
teau,  &  fe  faifirent  de  la  ville ,  y  ap- 
portans  vn  changement  auffi  horrible 
que  foudain  :  Car,  au  lieu  des  prédi- 
cations publiques,  blafphemes  du  nom 
de  Dieu  &  de  fa  dodrine ,  auec  ou- 
trages exécrables,  fuccederent. 

La  ville  de  Vallenciennes  eut  les 
derniers  prefches  au  iour  de  fa  reddi- 
tion, qui  eftoit  le  Dimanche  qu'on  ap- 
pelle des  Rameaux,  23.  de  Mars; 
comme  il  a  efté  dit  ci-deuant. 

Armbntière  ,  Ypre ,  Audenarde  ; 
Gand,  &  les  villes  s  bourgades  de  la 
haute  &  baffe  Flandre ,  furent  priuees 
de  ce  bien  les  vnes  après  les  autres, 
en  grande  defolation  &  oppreffion. 
Les  villes  de  Brabant,  celles  fur  tout 
qui  font  prochaines  des  Cleuois,  &  le 
pays  de  Hollande  &  Zelande,  eurent 
quelque  refpit  d'auantage  ;  mais  fina- 
lement elles  eurent  vne  mefme  iffue. 
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embraffer  les  afaires,  toute  efperance 
de  continuer  d'auantage  fut  perdue, 
fingulierement  eu  efgard  à  la  diuifion 
qui  eftoit  en  la  ville.  Les  M iniftres , 
tant  des  Wallons  que  Flamens,  crai- 
gnoient  fort  de  ne  pouuoir  paifible- 
ment  prefcher  le  Dimanche  6.  d'Auril, 
ce  que  toutesfois  ils  firent,  voire  &  le 
Mercredi  fuyuant  9.  dudit  mois ,  qui 
fut  la  dernière  des  prédications  publi- 
ques, auquel  iour  l'eclipfe  du  foleil  fe 
monftra  en  plein  midi,  autant  admira- 
ble par  tout  que  de  long  temps  elle 
ait  efté.  La  grande  prouidence  de 
l'Eternel  eftendant  iufques  à  ce  iour 
là  le  terme  d'icelles ,  monftra  vifible- 
ment  que  fa  fainde  parole  eft  la  vraye 
lumière  du  monde,  &  qu'il  n'y  a  chofe 
oppofée,  n'obied  tant  grand  qu'il  foit, 
qui  la  puiffe  entièrement  obfcurcir  ni 
efteindre. 

Le  lendemain  10.  d'Auril,  les  Mi- 
niftres  furent  appelez  deuant  les  Sei- 
gneurs &  Magiftrats  d'Anuers,  qui  les 
exhortèrent  auec  prières  de  fe  retirer 
du  pays  du  Roi  d'Efpagne,  adiouflans 
menaces  de  la  part  de  fa  Maiefté  s'ils 
pourfuyuoyent  de  prefcher.  Suyuant 
quoi,  les  Miniftresconfiderans  lescir- 
conftances  des  chofes,  &  que  tous  les 
Députez  &  plufieurs  des  Confiftoires 
s'eftoyent  défia  retirez,  &  mefme  que 
le  Pnnce  d'Aurange  eftoit  délibéré  de 
partir  le  lendemain ,  ils  prindrent  re- 
folution de  fe  retirer,  ayans  donné 
ordre  à  ce  qui  eftoit  de  leur  charge , 
pour  entreterfir  le  furplus  des  fidèles 
reftans  en  l'afBlAion  commune  du  pays. 

Mais,  auant  que  pourfuiure  la  re- 
traite de  ceux  qui  fortirent  du  pays, 
&  l'iffue  d'aucuns  qui  demeurèrent  & 
fignerent  de  leur  mort  la  dodrine 
qu'ils  auoyent  aprife ,  nous  auons  à 
inférer  ici  ce  qui  s'eft  fait  à  Venife , 
prefque  en  vne  mefme  faifon  pour  pa- 
reille caufe,  &  à  l'inftance  de  l'Inqui- 
fition  Papale ,  en  tant  de  régions  ef- 
tablie  &  defbordee. 


Les  prédica- 
tions 
publiques 
terminées  en  vn 
iour 
d'Eclipfe  de 
Soleil. 


QVANT  à  la  ville  d'Anuers ,  qu'on  a 
nommée  à  bon  droit  le  cœur  du  Pays- 
bas,  depuis  la  prinfe  de  Valenciennes 
ci  deffus  defcrite ,  &  après  qu'vn  des 
principaux  feigneurs(i)  auquel  on  s'at- 
tendoit,  eut  déclaré  qu'il  ne  vouloit 

(t)  Le  prince  Guillaume  d*Orange. 


L'eSTAT  des  FIDELES   EN  LA  VILLB  DE 

Venise,  et  de  qvelqves  vns  exk- 
cvtez  de  mort  povr  la  religion 

REFORMEE,    EN    l'aN    M.D.LXVI  (i). 

DvRANT  ce  temps  de  calamité ,  la 
(i)Crespin,  IJ70,  ^  697;  ij8j,  f*  688; 


La  feigneurie 
de  Venife. 
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La  liberté  de 
Venife. 


Moyens 
par  lelquels  le 

Pape 
rend  fubieâs 

les  grands 
de  ce  monde. 


ville  de  Venife,  affife  au  milieu  de 
l'eau ,  au  dernier  confin  de  la  mer 
Adriati<jue,  viola  la  franchife  de  la 
République  à  l'endroit  de  quelques 
vns  de  la  Religion.  On  fait  aflez  la 
grandeur  de  la  feigneurie  qu'elle  a, 
à  caufe  des  Ifles  de  Cypre  &  de  Can- 
die, Cefalonie  &  Zante,  tresfertiles 
en  la  mer  Ionique  ;  Corfou,  fortereffe 
de  grande  importance,  &  Ifle  au  com- 
mencement de  fon  golfe.  On  fait  auffl 
qu'elle  tient  vne  bonne  partie  de  Scla- 
uonie,  Cataro,  Lefina,  Sebenico,  Spa- 
lato,  Zara  &  autres  terres  &  villes 
fortes,  fans  que  befoin  foit  faire  men- 
tion de  celles  qu'elle  a  en  Lombardie, 
qui  font  conues  &  fréquentées  de  la 
plus  grande  partie  de  1  Europe.  Mais 
fur  tout  il  ne  faut  oublier  ici  l'opinion 
commune  qu'on  a  de  ladite  ville  pref- 
que  par  toute  l'Italie  ;  c'eft  que,  pour 
les  qualitez  rares,  &  pour  vne  liberté 
qui  a  efté  là  par  longue  efpace  de 
temps,  ne  s'affuiettiffant  point  à  l'In- 
quiution  cruelle  du  Pape,  on  y  deuoit 
voir  multiplication  de  Fidèles,  ce  qui 
n'eftoit  point  fans  occafion  ;  d'autant 

Sue  l'an  1550.,  iufques  en  l'an  1542., 
y  auoit  eu  telle  liberté  de  parler  & 
traiâer  des  afaires  de  la  Religion , 
qu'on  y  faifoit  prefque  publiquement 
des  alfemblees,  au  feu  de  pludeurs 
nations  eftranges. 

Or,  telle  efperance  s'eft  d'autant 
plus  efloignee,  qu'elle  sembloit  eftre 
prochaine,  à  caufe  que  l'autheur  & 
père  de  menfonge  s'eftant  aperceu  de 
cela,  commença,  par  le  moyen  de  fon 
Lieutenant ,  feant  au  fiege  de  Rome , 
d'infeâer  par  Cardinautez,  Archeuef- 
chez,  Euefchez,  Abbayes,  Chanoine- 
ries  &  autres  Cens  bénéfices,  la  no- 
blelfe  Vénitienne,  où  la  plufpart  de 
ceux  qui  eftoyent  des  premiers  à  iouyr 
des  honneurs  en  icelle  Republique  (à 
caufe  de  leurs  vertus  &  prud'hommie), 
&  defquels  les  autres  dependoyent 
aucunement,  afin  que  puis  après  il 
peufl,  par  ce  moyen,  introduire  plus 
feurement  &  maintenir  la  tyrannie  du 
(iege  Papal  en  ladite  cité,  &  en  toute 
fa  feigneurie. 

Il  auint  de  cela  puis  après, 
qu'ayant  là  demeuré  prèfaue  touiîours 
vn  grand  nombre  de  Fidèles  qui  s'y 


1J97,  P"  680;  1608,  P»  680;  1619,  f  752. 
Voy.,  sur  ces  martyrs,  l'étude  de  M.  Jules 
Bonnet  sur  la  Réforme  à  Venise ,  dans  les 
Derniers  récits  du  sei:{iime  sUcle,  p.  i}}  et 
suiv. 
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retiroyent  de  leur  bon  gré,  ou  bien 
eftans  chaffez  de  leur  pays  pour 
l'Euangile,  ils  furent  contrains  de  s'en- 
fuyr,  &  par  fucceffion  de  temps,  il  y 
en  a  eu  bien  fouuent  quelques  vns 
prins  prifonniers  &  enuoyez  à  Rome , 
comme  on  a  veu  es  difcours  prece- 
dcns.  Les  autres,  par  vne  façon  de 
fupplice  qui  n'auoit  iamais  efté  acouf- 
tumé,  ont  eflé  iettez  en  l'eau  &  noyez 
au  fond  de  la  mer,  ainfi  qu'on  le  peut 
voir  en  l'hiftoire  prefente. 

Si  eft-ce  que ,  pour  tout  cela,  plu- 
ûeurs  ne  lailToyent  pas  de  s'alTembler, 
&  fe  trouuer  aux  lieux  affignez  pour 
conférer  &  traider  des  chofes  fpiri- 
tuelles,  voire,  &  de  recueillir  quelques 
colledes  pour  fubuenir  aux  poures 
neceffiteux.  Et  mefmes,  depuis  l'an 
1560.,  ils  auoyent  fait  venir  vn  minif- 
tre  de  la  Parole  de  Dieu,  afin  d'intro- 
duire quelque  bon  ordre  en  l'Eglife  ,  Eglife  à  Venife 
&  auoyent  défia  commencé  d'adminif- 
trer  la  fainde  Cène  du  Seigneur. 
Mais  la  trahifon  &  defloyauté  d'au- 
cuns faux  frères  (lefquels  fous  ombre 
de  faire  profeffion  de  l'Euangile,  fai- 
foyent  meftier  d'accufer  les  autres)  a 
eflé  caufe  que ,  ces  chofes  eftans  def- 
couuertes,  les  Vénitiens  fe  font  ou- 
bliez iufaues  là,  que  mefmes  ils  ont 
lai  (Té  d'obferuer  certaines  loix  &  or- 
donnances faites. par  eux,  &  paffees 
en  leur  grand  Confeil,  touchant  la 
procédure  iuridique  en  l'eftat  &  oflSce 
de  rinquifition.  Eftans  prefques  tous 
(comme  il  a  efté  dit)  bénéficiez  &  obli- 
gez au  fiege  Romain,  ou  dependans 
de  ceux-là,  ils  ont,  par  fimples  accu- 
fations  &  noms  donnez  par  efcrit, 
commencé  telle  Inquifition,  que  l'An- 
techrift  ne  la  pouuoit  defirer  plus 
grande  ne  plus  horrible,  dont  efl 
auenu  que  tous  les  ans  le  Pape  en- 
uoye  de  Rome  vne  fomme  d'efcus  au 
fiege  de  l'inquifition,  pour  les  diftri- 
buer  à  gens  qui  facent  l'office  d'ef- 
pions  &  de  rapporteurs  fecrets.  Et 
combien  qu'en  cefte  hiftoire  il  n'y  ait 
que  quatre  nommez,  fi  eft-ce  neant- 
moins  que  plufieurs  autres  ont  eflé 
iettez  en  l'eau  &  noyez ,  aucuns  en- 
uoyez à  Rome,  &  aautres  pour  le 
long  tourment  qu'ils  ont  fouflfert  es 
prifons  fqui  ne  font  que  fepulchres), 
ont  fini  leurs  vies,  tellement  qu'on  n'a 
iamais  peu  auoir  leurs  confefuons  par 
efcrit,  ne  par  le  rapport  d'autrui,  lef- 
quelles  fulTent  certaines. 
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IvLES  GviRLAVDA,  Trcuifan. 
Antoine  Ricetto,  de  Vincence. 
François  Sega,  de  Rovigo. 
François  Spinola,  Milanois. 

M.  JvLES  Guirlauda  (i),  Treuifan, 
aagé  d'enuiron  Quarante  ans,  eftant 
détenu  captif  à  Venife  (es  prifons  de 
ceux  qu'on  appelle  Chefs  de  dix)  pour 
la  venté  de  I  Euangile,  perfecutee  par 
nouueaux  Ebionites  ;  quelques  fidèles 
iufqu'au  nombre  de  23.  partirent  de 
Capo  d'Istria,  &  s'eaibarquerent  pour 
aller  palier  l'hyuer  es  lieux  fuiets  à 
l'Empire,  où  il  y  a  feureté.  Mais  au- 
cuns de  la  iuflice  firent  arrefter  la  bar- 
que, fous  prétexte  qu'un  certain  du 
pays  des  Grifons  (auquel  vn  frère  de 
milTer  Nicolas  Bucella,de  Padouë,  de- 
uoit  quarante  ducats)  les  vouloit  re- 
tirer audit  Bucella  ;  ou  de  milTer  An- 
toine Ricetto,  de  Vincence,  lors  aagé 
enuiron  de  43.  ans,  ou  de  miffer 
François  Sega,  de  Rovigo,  aagé  pour 
lors  d'enuiron  3j.  ans.  Tellement  que 
la  barque  eftant  à  la  riue,  les  trois 
fufdits  feulement  furent  menez  à  la 
luftice,  &  tous  les  autres  fuiuirent 
leur  chemin  qu'ils  auoyent  commencé. 
Ainfi ,  ces  trois  perfonnages  eftans  en 
luftice,  nièrent,  comme  la  vérité  ef- 
toit,  qu'ils  deufl'ent  aucune  chofe  à  ce 
Grifon,  lequel  defpité  de  cela,  les  ac- 
cufa  deuant  le  luge  qu'ils  eftoyent 
hérétiques,  &  qu'ils  s'enfuyoyent  ;  au 
moyen  dequoi ,  ils  furent  conflituez 
priionniers,  &  enuoyez  à  Venife  le 
27.  iour  d'Aoufl  1562.,  là  où  ils  fe 
confolerent  &  fortifièrent  au  Sei- 
gneur (2),  eftans  auec  Iules  Guirlauda 
fufdid,  lequel  après  auoir  purement 
confen"é  Jefus  Cnrift  &  fa  dodrine, 
finalement  fut  condamné  le  15.  d'Oc- 
tobre, &  puis  mené  hors  des  deux 


(t)  Ou  plutdt  :  Giulio  Gherlandi,  natif  de 
Sprcjzano ,  dans  le  Trevisan.  Sa  confession 
de  foi,  datée  du  21  octobre  i;6i ,  est  aux 
Archives  de  Venise,  Santo  Vffi^io ,  Busta, 
n*  18.  Ce  document  se  termine  par  ces 
mots  :  «  Considérez  que  mon  art  n'est  pas 
celui  de  l'orateur,  de  l'écrivain  ou  de  l'his- 
torien, mais  d'un  pauvre  lanternier;  pauvre 
cependant  je  ne  le  suis  pas ,  étant  content 
de  mon  sort.  » 

(1)  Ces  détails  sont  confirmés  par  une  let- 
tre du  podestat  de  Capo  d'Istria,  qui  fiçure 
parmi  les  documents  du  procès  instruit  à 
Venise  (Archives  secrètes,  Santo  Ufi^io, 
Busta.  n°  iq).  Ce  dossier,  dit  M.  Jules  Bon- 
net ,  un  des  plus  remarquables  de  la  collec- 
tion des  Frari,  mériterait  une  publication 
spéciale. 


Chafteaux,  fut  noyé  dedans  la  mer. 
Comme  il  eftoit  defl'us  l'ais  qui  eftoit 
mis  entre  deux  gondoles,  il  dit  au  Ca- 
pitaine :  lujqu'au  reuoir  par  delà.  Et 
incontinent  les  gondoles  fe  retirans 
l'vne  d'vn  cofté  &  l'autre  de  l'autre, 
il  tomba  au  fond  de  l'eau,  en  inuoquant 
le  nom  du  Seigneur  &  Rédempteur 
Jefus  Chrift. 

Qvant  à  Bucella,  après  auoir  taf- 
ché  en  vain  d'efchaper  de  prifon  par 
le  moyen  des  gardes  qu'il  auoit,  déli- 
béra de  renier  tout ,  &  fe  defdire , 
nonobftent  les  admonitions  de  fes  com- 
pagnons, comme  François  Sega  en  a 
rendu  tefmoignage  par  fes  efcrits  (ij. 

Mais  Antoine  Ricetto  &  Sega,  Mr- 
feuerans  conflamiaent  en  la  confehion 
de  la  pure  doârine  de  l'Euangile 
l'efpace  de  plus  de  deux  ans,  furent  à 
la  fin  condamnez  à  la  mort.  Le  fils 
dudit  Ricetto,  aagé  de  1 2.  ans,  vifitant 
fon  père,  le  pria  en  pleurant,  félon 
que  fon  ieune  aage  portoit ,  de  s'ac- 
corder &  s'accommoder  auec  ceux  qui 
le  condamnoyent ,  afin  qu'il  ne  le  ae- 
lailTaft  point  orphelin.  Le  père  lui  ref- 
pondift  que  le  vrai  Chreftien  eftoit 
tenu  &  obligé  de  ne  faire  conte  de  fon 
bien ,  de  fes  enfans ,  ni  de  fa  propre 
vie ,  au  regard  de  l'honneur  &  gloire 
de  Dieu ,  &  qu'à  cefte  caufe  il  eftoit 
tout  refolu  d'endurer  la  mort  pour  la 
maintenir.  Les  Seigneurs  de  Venife 
offrirent  de  lui  remettre  entre  mains 
fon  patrimoine,  qui  eftoit  en  partie 
engagé  &  en  partie  vendu,  s'il  se  vou- 
loit accorder  auec  l'Eglife  Romaine  ; 
mais  il  refufa  toutes  les  conditions 
qu'on  lui  prefenta.  Les  prifonniers, 
qui  eftoyent  auec  lui ,  &  principale- 
ment vn  M.  Jules  Forlan,  récitèrent 
grandes  chofes  de  l'abftinence,  pa- 
tience &  fainfteté  de  ce  perfonnage 
&  de  fon  compagnon,  iuiques  à  les 
comparer  à  Sainâ  lean  Baptifte. 

Le  15.  iour  de  Feurier  1565.  (qui 
eft  à  noftre  fupputation  1 566.)  le  capi- 
taine Clairmont  vint  à  la  prifon,  enui- 
ron deux  heures  de  nuiâ,  &  ayant  tiré 
dehors  Fr.  Sega,  lui  demanda  s'il  ne 
vouloit  pas  eftre  obeiflant  :  lequel  ref- 

S»ondant  Qu'oui,  fut*  renuoyé  en  pri- 
on.  Puis  on  fit  venir  Ricetto,  auquel 


(i)  Il  s'otfrit  même  à  ramener  ses  compa- 
gnons de  leurs  erreurs  ;  mais  son  ministère 
près  d'eux  fut  sans  succès,  comme  le  prouve 
une  curieuse  lettre  adressée  aux  inquisiteurs, 
et  signée  :  lo  Nicolo  Buccella,  délie  arti  t 
itudicine  doUor,  du  9  décembre  1(64.  (Note  de 
M.  JuUs  Boniut.) 
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Les  deux  Chaf- 
teaux. 


le  Capitaine  dit,  que  Sega  n'eftoit  pas 
autrement  délibéré  de  mourir,  mais 
d'obéir  à  luftice.  Soudain  Ricetto  lui 
refpondit  :  Qu'a^-ie  que  faire  auec 
Sega  )  ie  veux  faire  mon  deuoir  enuers 
le  Seigneur  mon  Dieu;  &  ainfi  il  fut 
mis  lié  &  garrotté  en  vne  gondole.  Il 
y  auoit  vn  certain  preftre  qui  alloit 
auec  eux,  lequel  lui  prefentant  vn 
crucifix  de  bois  à  baifer,  l'admonnef- 
toit  de  fe  réduire ,  pour  mourir  en  la 
grâce  de  Dieu,  en  fe  reconciliant  à  la 
fainâe  efpoufe  de  lefus  Chrift,  affa- 
uoir  l'Eglife  Romaine.  Mais  Ricetto , 
reiettant  le  bois,  pria  le  poure  preftre, 
&  les  autres  de  la  compagnie  à  fe  def- 

feftrer  des  laqs  du  Diable,  &  venir  à 
efus  Chrift  pour  viure  félon  l'Efprit , 
&  non  félon  la  chair.  Et  fur  cela  il 
leurdifoit  :  «  Si  vous  faites  autrement, 
vous  paruiendrez  par  voftre  infidélité 
au  feu  qui  ne  s'efleint  iamais ,  pource 
que  confeffans  de  bouche  que  vous 
conoiflez  Jefus  Chrift,  non  feulement  ' 
vous  le  reniez  par  effeft,  mais  vous  le 
perfecutez,  eflans  feduits  &  enforcelez 
du  Pape,  lequel  eft  ennemi  tout  ou- 
•uert  de  Jefus  Chrift.  » 

QvAND  ils  furent  arriuez  auprès  des 
deux  Chafteaux ,  le  Capitaine  lui  lia 
les  mains  ;  &  d'autant  qu'il  faifoit  bien 
froid  pour  lors,  il  pria  qu'on  lui  rendift 
fon  manteau  qu'on  lui  auoit  oflé.  Là 
delfus,  celui  qui  menoit  la  gondole  lui 
refpondit  :  «  Crains-tu  maintenant  vn 
peu  de  froid  ?  que  feras-tu  au  fond  de 
la  mer?  pourquoi  ne  cerches-tu  de 
fauuer  ta  vie?  ne  vois-tu  pas  que  iuf- 
qu'aux  puces  mefmes  elles  fiû'cnt  la 
mort?  »  Auquel  il  répliqua  :  &  moi  ie 
fui  la  mort  éternelle.  Eftans  paruenus 
au  lieu  du  fupplice,  le  Capitaine  le  lia 
d'vne  chaîne  par  le  corps,  auec  vne 

Eierre  fort  pefante.  Et  fur  ce  Ricetto, 
aulTant  les  yeux  au  ciel,  dit  :  Père , 
pardonne  à  ceux-ci  qui  ne  fauent  ce 

Su'ils  font.  Et  eftant  mis  fur  l'ais,  il 
it  :  Seigneur  Dieu,  ie  recommande 
mon  efprit  en  les  mains;  &  tira  après 
foi  ce  poids  fi  pefant ,  fans  attendre 
que  les  gondoles  s'en  allaflent  d'vn 
cofté  &  d  autre,  comme  en  tels  fuppli- 
ces  &  genre  de  mort  on  auoit  acouf- 
turaé  de  faire ,  &  ainfi  ce  perfonnage 
dormit  au  Seigneur ,  dont  furent  gran- 
dement esbanis  ceux  de  la  luftice, 
lefquels  n'auoyent  point  veu  aupara- 
uant  en  autre  quelconque  vne  fi  ferme 
confiance  en  mourant  (i). 

(i)  La  relation  du  capitaine  Chiaramonte, 
III. 


Cela  ainfi  exécuté,  le  Dimanche  fui- 
uant,  M.  François  Spinola,  Milanois, 
aagé  pour  lors  d'enuiron  46.  ans,  fut 
prins  &  mené  es  prifons  fufdites  des 
Chefs  de  dix,\à  où  eftoit  auffi  le  poure 
Fr.  Sega.  Deux  iours  après  (qui  eftoit 
le  28.  de  Feurier),  Spinola  fut  mené 
deuant  les  luges,  &  là  lui  fut  mis  en- 
tre les  mains  vn  petit  traiâé  De  la 
Cène  de  Jefus  Chrift,  lequel  il  auoit 
efcrit  lui-mefme,  comme  il  le  confefia 
franchement,  &  dit  :  Qu'il  eftoit  de 
l'opinion  laquelle  eftoit  déclarée  en  ce 
traité,  afl°auoir  que  le  pain  &  le  vin 
font  Sacremens  tant  feulement,  &  non 
pas  la  chofe  facree  ,  &  pourtant,  qu'il 
ne  doit  eflre  adoré.  Il  fut  interrogué 
touchant  la  puiflance  du  Pape,  le  fer- 
uice  des  Sainfts,  &  du  Purgatoire  :  A 
quoi  il  refpondit,  que  la  puifl'ance  du 
Pape  eftoit  humaine,  laquelle  lui  auoit 
efté  donnée  du  confiftoire  Romain  & 
des  Princes;  mais  qu'à  lefus  Chrift, 
comme  au  chef  de  l'Eglife,  le  Père 
celefte  auoit  donné  toute  puifl'ance  au 
ciel  &  en  la  terre.  Qui  eft  Pierre  ? 
Qui  eft  Paul?  &c.  Il  adioufta  qu'il 
n'adoroit  &  inuoquoit  finon  vn  feul 
Dieu ,  félon  qu'il  eft  efcrit  ;  combien 
que  la  mémoire  des  Sainâs  lui  fut 
agréable,  comme  de  ceux  qui  eftoyent 
des  vrais  farmens  en  la  vigne ,  c'eft  à 
dire  en  Jefus  Chrift.  Et  ne  reconoif- 
foit  point  autre  Purgatoire  que  le  fang 
du  Fils  de  Dieu,  comme  l'Apoftre  en 
l'Epiftre  aux  Hebrieux,  &  Sainft  Jean 
l'enfeignent. 

Apres  cela,  comme  Spinola  relour- 
noiten  prifon,  Sega,  qu'il  ne  conoifibit 
point ,  rattendoit  auec  vne  chandelle 
en  la  main  ;  &  paftant  auec  fa  garde , 
il  le  falua  par  fon  nom;  dont  auint 

au'ils  communiquèrent  enfembledela 
oârine  de  falut.  Et  combien  que 
Sega  fuft  d'autre  opinion  que  Spinola, 
touchant  le  nombre  des  Sacremens, 
neantmoins  il  s'en  raportoit  au  iuge- 
ment  de  l'Eglife  du  Seigneur.  Mais 
ayant  entendu  que  Spinola  auoit  con- 
fefl'é  la  vérité  conftamment  ,  il  fe 
•  conforta  &  confola  grandement,  difant 
que  Dieu  l'auoit  referué  iufqu'à  ce 
iour-la,  pour  le  faire  participant  d'vne 
fi  grande  confolation.  Il  efcriuit  donc 
lettres  confolatoires  à  Spinola,  lui  re- 
commandant fes  efcrits,  defquels  au- 
cuns ont  efté  preferuez,  les  autres  ef- 
garez  par  la  defloyauté  d'vn  faux  frère. 


3ul  présida  à  cette  exécution ,  confirme  ces 
étails. 


M.D.LXVII. 

François  Spi- 
nola. 
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Finalement,  le  2}.  de  Feurier,  les 
gardes  de  la  prifon  dirent  à  Sega, 
qu'enuiron  vne  heure  de  nuiâ  on  le 
feroit  mourir  ;  lequel  pria  Spinola  de 
faire  oraifon  auec  lui.  En  priant,  Sega 
ayant  dit  que  fon  ame  eftoit  trifte  iuf- 
qu'à  la  mort,  Spinola  refpondit  :  «  Tan- 
toft  elle  fera;ioyeufe  pour  iamais.  »  Il 
fut  doncques  tiré  hors  de  la  prifon 
obfcure  enuiron  deux  heures  de  nuid  ; 
&  en  fortant  fe  recommanda  à  Spinola 
&  aux  autres  prifonniers.  Or  eftant  en 
la  barque,  vn  certain  Moine  lui  vou- 
lant perfuader  qu'il  retournaft  au  bon 
chemin ,  Sega  lui  refpondit  C]u'il  efloit 
au  bon  chemin  de  noftre  Seigneur  Je- 
fus  Chrift ,  &  ainfi  allant  inuoquoit  le 
nom  de  Dieu.  Il  ne  fe  fafcha  point 
quand  on  lui  lia  les  mains ,  mais  bien 
quand  on  lui  ferra  le  corps  d'vne 
chaîne.  Toutesfois  il  reuint  inconti- 
nent à  cette  feure  confiance  des  Chref- 
tiens,  de  prendre  toutes  peines  en 

ftatience.  Ainfi  qu'il  fut  mis  delTus 
'ais,  il  fe  recommanda  à  Dieu;  & 
delailfé  des  deux  gondoles  (fur  le 
bord  defquelles  Tais  efioit  apuyé)  l'vne 
tirant  deçà,  l'autre  delà ,  il  tomba  au 
fepuichre  de  la  mer,  &  mourut  paifi- 
blement  (i). 

Spinola  puis  après  fut  prefenté, 
pour  la  féconde  fois,  à  la  Iuftice,afla- 
uoir  le  lo.  de  Mars,  là  où  il  reprint 
le  Légat  du  Pape*  auec  ceux  du 
Clergé  qui  efloyent  prefens,  &  quel- 
aues  Seigneurs  Vénitiens  qui  prefi- 
aoyent ,  de  ce  qu'ils  perfecutoyent  û 
defefperément  la  vérité  de  Dieu  (tout 
ainfi  Qu'il  auoit  fait  la  première  fois 
qu'il  tut  mené  deuant  eux)  les  appel- 
lent Race  &  fuccelfeurs  de  Caiphe, 
des  Phariflens  &  des  Payens,  qui  tuez 
maintenant  (difoit-il)  lefus  Chrift  en 
fes  membres.  Le  29.  de  ce  mois,  on  le 
mena,  pour  la  troifiefme  fois,  en  luf- 
tice ,  où  il  lui  fut  demandé  s'il  ne 
vouloit  pas  renoncer  à  fes  impietez.  Il 
refpondit,  que  ce  qu'il  maintenoit, 
n'eftoyent  point  impietez,  ains  la  pure 
vérité  qui  eftoit  tirée  de  la  doarine 
que  lefus  Chrift  &  fes  Apoftres  ont 
prefchee,  &  pour  laquelle  tous  les 
martyrs,  tant  anciens  que  de  noftre 
temps,  ont  volontairement  expofé  leurs 
vies,  &  enduré  la  mort.  Apres  toutes 
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ces  chofes,  Spinola  tomba  en  telle 
infirmité,  qu'il  délibéra  de  caler  le 
voile,  comme  on  dit,  &  de  s'accom- 
moder, ayant  eflé  induit  à  ce  faire  par 
quelques  vns ,  faifant  femblant  de 
confentir  à  4a  luftice.  afin 'par  ce 
moyen  d'efchaper  de  leurs  mains. 
Mais  enuiron  la  minuiâ  d'entre  le 
dixiefmc  &  onziefme  iour  de  Septem- 
bre, s'aperceuant  de  cefte  tromperie, 
il  reuint  à  foi-mefmes,  &  protefta  de- 
uant tous,  qu'il  vouloit  mourir  en  la 
confeffion  qu'il  auoit  faite  ;;tufqu'au 
premier  iour  d'Auril  précèdent.  Par- 
quoi,  le  9.  d'Aouft,  il  fut  mené  deuant 
les  luges,  où  il  conferma  tout  le 
mefme.  Ces  Juges  lui  dirent,  qu'ils  le 
feroyent  noyer,  ou  brufler  tout  vif;  & 
ainfi  le  30.  lourde  lanuier  156Ô.  fé- 
lon que  content  les  Vénitiens  (qui  fe- 
roit 1567.),  vn  leudi  matin,  ayant  efté 
mené  deuant  le  Tribunal,  la  fentence 
lui  fut  prononcée  qu'il  feroit  noyé 
comme  vn  hérétique.  A  quoi  il  ref- 
pondit :  «  Je  fuis  feruiteur  de  Jefus 
Chrift  &  non  point  hérétique.  »  Alors 
le  légat  du  Pape  lui  commanda  qu'il 
fe  teuft,  en  lui  difant  qu'il  auoit  menti. 
Le  lendemain  au  matin  (qui  eftoit  le 
dernier  de  Januier ,)  il  fut  mené  au 
*  Chaftel ,  &  fut  là  dégradé ,  pource 
qu'il  auoit  efté  preftre;  &  la  nuid  fui- 
uant  on  le  mena  à  la  mer,  &  fut  noyé 
au  lieu  acouftumé,  cependant  qu'il 
louoit  &  beniflbit  Dieu  d'vne  con- 
ftance  admirable. 


La  mort 
de  Spinola. 


•  Cell  l'Eglife 

où  le 
Patriarche  de- 
meure qui 
s'appelle  vul- 
gairement 
S.  Pietro  da 
Caflello. 


L'ESTAT    DB    LA     LIBERTÉ    DONNEE     A 

CEvx  DE  LA  Religion  en  Angle- 
terre EST  ici  DEDVIT,  A  l'OCCASION 
QVE  LA  PLVSPART  DE  LA  DISPERSION 
DES  FIDELES  DV  PaYS-BAS  S'Y  RE- 
TIRA POVR  SEVRETÉ  (l). 

SvR  la  fin  du  gouuernement  de 
Marguerite  d'Auftriche,  ducheffe  de 
Parme,  régente  des  Pays-Bas,  ceux 
de  la  Religion  reformée  furent  dif- 
perfez  ça  &  là.  Le  pays  du  Duc  de 
Cieues  &  plufieurs  villes  de  la  bafle 
Allemj-ne  receurent  grand  nombre 
d'iceux.  On  donna   lettres  de   fauf- 


(i)  Gerdès,  Spécimen  Italiae  reformatae, 
p.  ;)8.  Le  dossier  du  procès  contient  de 
nombreuses  lettres  de  Francesco  Seea.  Les 
rapports  de  l'inquisiteur  le  représentent 
comme  le  principal  agent  de  l'hérésie  dans 
le  Icrriioire  de  Rovigo  [Jules  Uonnel), 


(1)  Crespin,  1570,  1*700;  iç8a,  (*  689; 
i?97,  féSi;  1608, 1»  681:  1619.  f  75J.  En- 
tre cette  notice  et  la  précédente  se  place, 
dans  redit,  de  1570.  celle  sur  Martin  Ta- 
chard,  qui.  à  partir  de  ledit,  de  1583,  a  été 
rejetée  au  livre  suivant. 
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conduit  aux  miniftres  d'Anuers,  par  la 
cotnmirfîon  de  ladite  Dame ,  pour 
fortir  du  pays  en  fîx  iours,  lefqueis 
ils  anticipereqt,  eflans  auertis  des  dan- 
gers préparez.  Les  plus  grandes  trou- 
pes palTerent  la  mer  pour  paruenir  en 
Angleterre,  non  feulement  pour  la 
liberté  de  la  Religion,  mais  auflî  pour 
la  commodité  de  la  traficque  &  nego- 
tiation  vfitee.  Or  d'autant  que  celle 
fois  n'efl  pas  la  première  réception  de 
ceux  du  Pays-bas  (comme  les  prece- 
dens  difcours  en  font  foi)  fouuenons- 
nous  par  quels  moyens  &  degrez  ce 
Royaume  eft  paruenu  à  celle  liberté 
de  donner  port ,  de  tendre  la  main  & 
recueillir  les  poures  afiSigez  &  fugitifs 
pour  l'Euangile,  afin  d'y  reconoillre 
vne  mifericorde  du  Seigneur  admira- 
ble au  milieu  de  fes  iufles  iugemens. 

Henri  VIII.  Le  Roi  Henri  VIII.  de  ce  nom, 
retenant  les  cérémonies  de  la  Religion 
faulfe,  voire  la  Mefle  &  autres  pollu- 
tions du  vrai  feruice  de  Dieu  ,  fit  ce 
bien  d'oller  les  Moineries  &  ordres 
des  Mendians,  de  fondre  les  reliquai- 
res, d'abolir  vœux,  pèlerinages  & 
femblables  impietez;  defbleant  par  ce 
moyen  ce  qui  eufl  retardé  à  l'auenir 
les  fondemens  d'vn  bon  balliment.  Il 
fit  auffi,  fur  la  fin  de  fon  règne,  que  la 
Bible  fut  imprimée  en  langue  vulgaire, 
&  permife  à  vn  chacun.  Il  commanda 
que  les  Preflres  recitaffent  l'oraifon 
Dominicale,  le  Symbole  des  Apoflres, 
les  dix  commandemens  de  Dieu , 
l'Euangile  &  l'Epiflre  des  iours  en 
langue  Angloife.  Tels  furent  les  com- 
mencemens  fous  le  Roi  Henri  en  An- 
gleterre. 

Edouard  VI.  APRES  fa  mort,  Edovard,  fon  fils, 
Roi  d'heureufe  mémoire,  ayant  fait 
appeler  tous  les  nobles  &  fauans  du 
Royaume,  par  leur  confeil  &  auis, 
commença  de  reformer  l'Eglife,  & 
commanda  par  tout  que  toutes  (latues 
&  idoles  fuffent  mifes  bas.  Cela  faiâ, 
il  défendit  que  la  Melfe  ne  fe  dill  en 
langage  ellrange&  inconu.  Il  ordonna 
que  le  peuple  eull  en  la  Cène  les  deux 
efpeces,  c'eft  affauoir  le  pain  &  le  vin. 
Il  bailla  vn  formulaire  de  prières  Ec- 
clefiafliqués  en  langue  Angloife,  qui 
ne  diflferoit  gueres  de  celles  qu'on 
auoit  vfitees  en  Latin.  L'adminillra- 
tion  des  Sacremens  fe  refentoit  d'vne 
façon  efloignee  de  la  pureté  d'iccux. 
Les  minillres  eurent  puilfance  de  fe 
marier,  &  leurs  enfans,  par  vne  loi 
qu'il  ordonna,  furent  légitimez.  Les 
autels ,  les  orgues ,  chappes ,  furpelis 


&  chofes  femblables ,  furent  retenus  m.d.lxvu. 
pour  l'ornement  des  temples  &  des 
Minillres.  Mais  après,  voyant  combien 
on  elloit  efloigné  du  but  d'vne  refor- 
mation entière,  il  inllitua  vne  plus 
fainâe  forme  de  prières  publiques,  & 
olla  beaucoup  de  fuperllitions  &  abus, 
excepté  de  quelques  vellemens  de 
Preftres,  agenouiliemens  à  la  Cène, 
le  Baptefme  des  femmes  en  cas  de 
necefuté,  comme  ils  difent.  Ce  bon 
Roi,  vrayement  craignant  Dieu,  afpi- 
rant  de  vraye  affedion  à  vne  pure  & 
entière  repurgation  de  fon  feruice, 
voulut,  pour  la  dernière  fois,  y  mettre 
la  main.  Et  à  ce  faire ,  le  Parlement, 
c'ell  affauoir  les  Eftats  du  Royaume, 
ellans  publiez  &  conuoquez ,  on  efpe- 
roit  beaucoup  de  telle  allemblee  : 
n'eull  elle  que  le  Seigneur,  retirant  du 
monde  celle  precieufe  perle  des  Rois, 
donna  à  conoillre  que  1  ingratitude  des 
hommes  meritoit  que  celle  félicité  ne 
continuall  fucceffiuement. 

Marie,  fa  fœur,  ne  lui  fucceda  qu'à  Marie, 
la  couronne ,  car  au  demeurant  elle 
changea  entièrement  tout ,  &  reftitua 
le  Papifme.  Mais  au  milieu  des  per- 
fecutions  (au'on  a  veu  ci-dellus  *def-  •Auiiure;.&6. 
crites)  combien  qu'il  femblall  que  les 
Eglifes  fulTent  exterminées,  vn  bon 
nombre  ne  laiflTa  de  s'alTembler  à  Lon- 
dres fous  le  minillere  de  l'Euangile; 
fi  bien  que  la  vérité  de  Dieu  y  re- 
gnoit  fous  la  croix ,  &  la  gloire  de 
Chrill  y  reluifoit  plus  magnifiquement, 
&  en  fes  triomphes  beaucoup  plus 
excellens,  que  fi  la  profperité  eull 
toufiours  continué. 

Marie  morte ,  la  Roine  Elizabeth,  Eiizabeth. 
auec  vne  grand'ioye  du  peuple,  com- 
mença à  régner.  Lors  les  ndeles  qui 
eftoyent  es  prifons  à  caufe  de  la  Reli- 
gion ,  furent  mis  en  liberté,  &  ceux 
qui  s'eftoyent  retirez  d'Angleterre,  ou 
bannis,  retournèrent  en  pleine  affeu- 
rance.  Le  Parlement ,  tenu  pour  la 
reftauration  des  loix  du  Royaume,  & 
pour  remettre  vn  chacun  en  fon  bien, 
chalfa  derechef  la  Papauté;  &  les 
prières  fécondes  que  le  Roi  Edouard 
laiffa  deuant  fa  mort,  furent  remifes 
&  rellablies  en  l'Eglife.  La  puilTance 
fut  permife  à  la  Rome  &  à  l'Acheuef- 
cjue  de  Canturbie  (i)  fur  l'ordonnance 
des  cérémonies.  Peu  de  temps  après, 
au  lieu  de  pain  commun  auparauant 
adminillré  en  la  Cène,  les  petits  pains 
ronds,  cuits,  entre  deux  fers,  furent 

(i)  Canterbury. 
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mis  en  vfage.  Il  fut  auffi  déclaré  que 
chacun  feroit  tenu  d'oller  le  bonnet 
&  s'encliner  à  la  prononciation  du 
nom  de  Jefus.  Tous  les  Euefques 
Rapides  déboutez  de  leurs  bénéfices , 
il  fut  queftion  d'en  fubftituer  d'autres, 
tellement  que  plufieurs  de  ceux  qui 
auoyent  eflé  en  exil  furent  receus  & 
admis  en  leur  lieu.  Ceux-ci  d'entrée, 
menez  d'vn  bon  zèle,  voulurent  ofter 
les  cérémonies ,  mais  ayans  conu  que 
leur  oppofition  feroit  le  moyen  pour 
les  priuer  de  leurs  dignitez,  ils  lailTe- 
rent  cefte  entreprife  &  pourfuite.  Ce- 
pendant aux  Miniftres  s  frères  fidèles 
qui  ne  fe  contentoyent  point  de  la 
nonchalance  des  Euefques,  on  donnoit 
efperance  de  iour  en  iour  d'auoir  vne 
pure  &  libre  adminiftration  en  l'Eglife, 
laquelle  fut  auffi  par  certain  temps 
Debais&diffe-  exercée.  Mais  Satan,  ennemi  capital 
rens  Je  celle  pureté,  par  fes  rufes  inuete- 

*^remonies.*^*^  '"®^*'  ""«niena  quelques  débats  &  diffe- 
rens  pour  des  cérémonies ,  &  fit  que 
plufieurs  efblouïs  en  la  fplendeur  de 
tant  de  biens  Ecclefiaftiques  qu'ils 
poffedoyent,  oublièrent  leur  deuoir, 
&  fe  donnèrent  loi  de  n'admettre  en 
leurs  diocefes  Prefcheurs  ne  Minif- 
tres  qui  ne  fuflent  choifis  à  leur  de- 
uotion  :  voire  &  que  perfonne  n'euft 
à  interpréter  l'Efcriture  es  paroifl'es, 
fans  mandement  exprès  figné  de  leurs 
cachets. 

Le  Seigneur  cependant ,  entre  plu- 
fleurs  difficultez,  aonna  grâce  aux  po- 
urcs  eftrangers,  tant  ceux  de  la  lan- 
gue Flamende  que  Françoife  ,  pour 
retenir  en  pureté  la  prédication  de 
l'Euangile,  &  adminiftration  des  Sa- 
cremens.  Et  combien  qu'ils  ayent  efté 
quelques  fois  agitez  de  queftions  di- 
uerfes ,  fi  eft-ce  qu'elles  n'ont  empef- 
ché  entr'eux  le  cours  &  exercice  du 
Miniftere ,  ains  fe  font  efvanouïes 
auec  leurs  autheurs. 

QvANT  à  ceux  qui  s'efloyent  retirez, 
comme  dit  eft,  es  villes  de  la  bafie  Al- 
lemagne ,  ils  ont  auffi  expérimenté  la 
grande  affiftance  de  Dieu  ,  qui  leur 
donna  villes  &  lieux  prochains  de  re- 
traite; fi  que  faifans  fruiA  de  leur 
exil,  ils  ont  efté  confolez,  trouuans 
adrefle  en  leurdifperfion.  L'Eglife  de 
Geneue,  qui  s'eft  toufiours  employée, 
tant  chez  elle  que  dehors ,  d'aider 
ceux  qui  endurent  pour  l'Euangile, 
confola  ceux-ci  par  lettres  au  temps 
aue  nous  discourons  ;  eftant  requife 
de  leur  donner  auis ,  comment  ils  fe 


f, 


deuoyent  conduire  au  milieu  des  peu- 
ples &  nations  qui  les  auoyent  receus. 
Et  outre  la  refponfe  &  folution  aux 
difficultez  propofees,  les  Miniftres 
d'icelle  Egtife  lui  mirent  au  deuant 
comme  ils  deuoyent  porter  leurs  cala- 
mitez  ,  ayans  efté  auertis  long  temps 
auparauant  de  l'euenement  cTicelles. 
Elle  leur  fignifia  ceft  aduertifl'ement , 
tant  au  commencement,  qu'à  la  fin 
defdites  lettres  en  la  manière  qui  s'en- 
fuit. 

Messievjis  &  frères,  nous  fommes  AueniiTement 
d'autant  plus  contriftei  du  poure  &  mi-  ,.  "°J5''ie  _. 
ferable  eftal  de  tant  d'Eglifes,  qu'il  ^"pI^^S 
nous  femble  qu'vne  telle  aijfipalion  a 
efté  pluftoft  attirée  qu'autrement  :  de 
forte  que  nous  ne  doutons  point  que  ce 
foil  vn  fléau  de  Dieu ,  iuflement  irrité 
en  beaucoup  de  fortes.  Et  pourtant  le 
vrai  moyen  d'obtenir  foulagement,  fera 
de  s'humilier  deuant  icelui  à  bon  ef- 
cient,  &  qu'au  lieu  qu'on  s'eft  voulu 
')ar  trop  efgayer ,  &  qu'on  s'eft  fié  jur 
'e  bras  de  la  chair,  maintenant  qu'on 
fe  contiene  en  fa  petite  mejure,  &  qu'on 
regarde  du  tout  au  Seigneur,  iufques  d 
ce  qu'il  lui  plaife,par  Jon  faina  r*lom, 
en  oubliant  tant  de  fautes  pajjees, 
auoir  pitié  de  (on  poure  peuple,  &  tirer 
la  lumière  des  ténèbres.  De  noftre 
cofté,  il  y  a  long  temps  que,  preuoyans 
(comme  il  n'eftoit  difficile)  ce  qui  pous 
eft  maintenant  auenu,  nous  auons  foi- 
gneufement  inuoqué  le  Seigneur,  qu'il 
vouspreparaft  à  ce  que  vous  expérimen- 
te^ maintenant  à  noftre  grand  regret, 
&  à  chofes  plus  dures  qui  vous  mena- 
cent. Ce  que  nous  faijons  encores  ce 
lourd' hui,  &  ferons  continuellement, 
s'il  plail  au  Seigneur,  comme  la  necef- 
fité,  iointe  à  la  charité ,  le  nous  com- 
mande :  non  feulement  pour  vous, 
mais  auffi  pour  nous-mefmes ,  &  pour 
tant  d'autres  Eglifes ,  puis  qu'ainfi  eft 
que  nos  remonftrances  &  auertijjements 
Jouuentesfois  reitere\,  n'ont  peu  em- 
pefcher  que  la  tempefte  n'ait  efté  ef-. 
meuë,  qui  vous  enueloppe  maintenant , 
&  tant  d'autres  auec  vous.  Or  loué  f oit 
Dieu  de  tout,  6  vueille ,  fuyuantfes 
fainHes  promeffes ,  donner  bonne  iyue 
à  cefte  efpreuue ,  comme  à  toutes  les 
autres ,  nous  fortifiant  par  fon  jainà 
Efprit ,  &  rompant  tous  les  deffeins  de 
Jes  ennemis. 

Et  à  la  fin  de  l'epiftre,  les  Miniftres 
fouffignez,  après  auoir  donné  refponfe 
&  folution  à  quelques  demandes  & 
difficultez  que  lefdits  du  Pays-bas 
leur  auoyent  propofees,  adioufterent 
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Communauté 
es  affliâions. 


Fin  du  gouuer- 

nement 

de  la  DuchelTe 

de  Parme. 


pour  conclufion  :  Trejckers  fieurs  & 
frères,  nous  vous  prions  d'ejîre  pcrjua- 
de:{,  que  vos  affligions  font  les  noflres, 
comme  nous  vous  le  monftrcrons  lou- 
fiours,  Dieu  aidant,  en  tout  ce  qu'il 
nous  fera  poffible  :  combien  que  nous 
ne  dijfimulions  pas ,  que  nous  euf fions 
bien  voulu  qu'on  eufi  fuyui  tout  autre 
confeil  que  celui  qu  on  a  prins ,  &  qui 
caufe  àjirefent  tant  de  troubles  &  mi- 
feres.  E:t  d'autant  qu'il  plait  à  Dieu 
nous  menacer  par  le  mejme  efprit  qui 
vous  perfecute ,  &  ne  louons  encore 
quelle  fera  l'ifjue  de  telles  enlreprinfes 
&  menaces ,  nous  vous  prions  quayc\ 
auffi  afftduellement  fouuenance  de 
nous  en  vos  prières,  afin  que  noflre  bon 
Dieu  &  Père  eftablijje  le  Royaume  de 
fon  Fils  trefpuijfamment  au  milieu  de 
nous,  à  la  gloire  de  fon  fainSl  Nom, 
au  falut  des  fiens ,  foit  en  viuant ,  Joit 
en  mourant,  &  à  la  confufion  de  tous 
ceux  qui  ne  lui  apartienenl. 

De  Geneue ,  ce  14.  iour  de  luin, 
1567. 

Ces  lettres  donnèrent  confolation 
&  règlement  à  ceux  de  la  difperfion 
des  Pays-bas,  lefquels  en  firent  fi 
heureuferaent  leur  profit,  que  leurs 
Eglifes  fe  font  depuis  entretenues  & 
multipliées,  nonobftant  les  efforts  non 
feulement  de  la  régente  Marguerite  , 
Duchefle  de  Parme,  fur  la  fin  de  fon 
gouuernement ,  mais  auffi  du  Duc 
d'Alve  qui  lui  fucceda,  comme  fera 
déclaré. 


De  ce  qvi   s'est  démené   sovs   le 

GOUUERNEMENT  DV  DVC  d'AlVE  , 
CONCERNANT  LE  FAICT  DE  PLVSIEVRS 
MIS  A  MORT  (1). 

Les  afiiidions  de  ceux  de  la  Reli- 
gion reformée  es  Païs-bas,  multipliè- 
rent cette  année,  fous  le  gouuerne- 
ment de  Fernand  de  Tolède,  Duc 
d'Alve.  On  eft  alTez  informé  des  pre- 
cedens  difcours  :  Que  de  long  temps 
les  Efpagnols,  tafchans  de  paruenir  à 
régenter  à  leur  appétit  leldits  pais , 
n'ont  eu  moyen  plus  prompt  qu  en  y 
plantant  leur  Inquifition ,  pour  s'af- 
fuiettir  les  vies,  biens  &  honneurs  de 
chacun.  La  nobleffe ,  les  villes  & 
coramunautez  s'y  efloyent  oppofez,  & 

(i)  Crespin',  1570,  P>  701;  1582  ,  f  690; 
if97,  f»  681  ;  1608 ,  (»  68i;  1619,  f>  7J4. 
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auoyent  inflamment  requis  la  venue 
de  leur  Roi,  à  ce  que  fa  Maiefté  pre- 
fente  les  ouTft  vne  fois  en  afaire  de  fi 
grande  importance  :  à  l'exemple  de 
l'Empereur  Charles  fon  père,  qui, 
pour  beaucoup  moindre  occafion,  s'ef- 
toit  iadis  hazardé  de  pafler  en  grande 
diligence  au  trauers  des  païs  de  fon 
ennemi,  peu  auparauant  reconcilié;  & 
ce  pour  donner  ordre  à  quelque  mu- 
tinerie d'vne  feule  ville  de  Gand. 
Ces  remonftrances  auoyent  efmeu  fa 
Maieflé  de  promettre,  par  plufieurs 
lettres,  fa  venue,  mais  les  fupports  de 
rinquifition  la  rompirent,  pour  mieux 
venir  à  bout  de  leurs  deffeins.  Au  lieu 
donc  de  fa  Maieflé,  le  Duc  d'Alve, 
eftant  enuoyé,  trouua  à  fon  entrée  les 
prifons  remplies  de  Gentils-hommes 
&  autres  perfonnes  de  qualité,  que 
lui  lailTa  la  Duchefle  de  Parme  à  fon 
département.  Ils  trempèrent  long 
temps  en  cefte  captiuité  ,  cependant 
que  le  Duc  d'Alve  par  promeffes 
fimuloit  quelque  debonnaireté  natu- 
relle, donnant  efperance  d'vn  pardon 
gênerai  de  la  clémence  du  Roi ,  afin 
d'attirer  à  fes  rets  les  feigneurs  & 
gouuerneurs.  De  quoi  ne  donnèrent 
qu'vn  trop  lamentable  tefmoignage  les 
feigneurs  Lamoral  Comte  d'Egmond, 
prince  de  Gaure ,  gouuerneur  de 
Flandre  &  d'Artois ,  &  Philippe  de 
Montmorancy  Comte  de  Home , 
Amiral  de  la  mer;  &  tant  de  Gentils- 
hommes &  autres  de  qualité,  qui, 
fous  vaine  perfuafion,  ont  eûé  inhu- 
mainement mis  à  mort.  Les  feize 
Prouinces  comprinfes  fous  le  Pays- 
bas,  afl'auoir,  Brabant ,  Lembourg, 
Luxembourg,  Gueldre,  Flandre,  Ar- 
tois, Haynaut,  Hollande,  Zelande, 
Namur,  Zutphen,  Frife,  Malines, 
Vtrecht,  Ouer-yfel  &  Gruningue, 
fubmifes  à  ce  nouueau  gouuernement, 
perdirent  leurs  priuileges  &  libériez 
anciennes,  comme  il  eft  notoire  par 
les  exploits  exécutez,  depuis  l'an  1567. 
iufques  à  prefent,  par  le  nouueau  con- 
feil des  douze  efleus  &  eftablis  par  le 
Duc,  defquels  Vergas  &  Deirio  font 
les  chefs  ,  &  comme  Inquifiteurs  ma- 
ieurs  ;  icelui  confeil  vulgairement 
nommé  le  Confeil  de  fang. 
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FRERES,  &  DE  CERTAINS  GENTILS- 
HOMMES EXECUTEZ  EN  MESME  lOVR 
A  BRVXEtLES  (l). 

Entre  plufieurs  Gentils-hommes  & 
Capitaines ,  qui  furent  prins  après  la 
defroute  de  l'aflemblee  faite  en  Hol- 
lande ,  &  lefquels  la  Duchefle  de 
Parme  auoit  fait  ferrer  au  chafleau  de 
Viluord ,  les  deux  frères  de  Battem- 
bourg,  trefancienne  baronie  fituee  fur 
Meufe,  enuiron  deux  lieues  de  Nieu- 
megue,  monftrerent  par  deffus  les 
autres  combien  leur  auoit  profité 
d'auoir  eflé  inflruits  en  l'Eglife  de 
Geneue.  L'aifné  de  ces  deux  auoit 
nom  Gyfbrecht,  &  l'autre  Dietrich 
ou  Thierri,  qui  en  la  fleur  de  leur  ieu- 
neffe  ont  conftamment  fouftenu  & 
confeiïé  la  pure  doârine  de  l'Euangile. 
Le  mardi,  premier  lourde  Juin  decefte 
année  i  ^68.  le  Duc  d'Alve  commença 
de  donner  déclaration  manifefle  de  fa 
debonnaireté  contrefaite,  faifant  mou- 
rir le  mefme  iour  :  alTauoir  ces  deux 
frères  de  Battembourg ,  &  les  fleurs 
Pierre  Dandelot,  Philippe  Winglé, 
Maximilian  Cock ,  Jean  Formaul ,  & 
autres  Gentils-hommes  &  Capitaines 
oui  auoyent  fuiui  le  feigneur  ae  Bre- 
aerode.  Ils  furent  menez  de  la  maifon 
du  Preuoft  Spellen,  au  marché  à  che- 
uaux  en  la  ville  de  Bruxelles,  enui- 
ronné  de  groffe  garde  &  de  plufieurs 
tabourins  pourempefcher  qu'on  n'ouîft 
leurs  derniers  propos.  Allans  à  la 
mort,  l'aifné  Battembourg  fembloit 
eftre  aucunement  trifte:  &  au  con- 
traire fon  frère  Dietrich  fort  alaigre , 
le  confoloit  par  ces  propos  :  «  C^oi, 
mon  frère  ?  n'eft-ce  pas  ici  la  iournee 
que  nous  auons  tant  defiree?  Il  n'eft 
pas  aueftion  de  fe  contrifler,  car  c'eft 
le  plus  grand  bien  &  honneur  qui 
nous  fauroit  auenir,  que  de  mourir 
pour  la  doârine  du  Fils  de  Dieu. 
S'il  vous  eft  grief  pour  l'amour  que  me 
portez,  de  me  voir  mourir  le  premier, 
le  fuis  content  que  fortiez  de  ce 
monde  deuant  moi ,  ainfi  que  vous  y 
efles  entré  le  premier  ;  finon,  ce  m'eft 
tout  vn  :  car  nous  allons  à  noftre 
Dieu.    »   Gyfbrecht   incontinent   lui 


(i)  Crespin,  1570,  («701;  1582,  f  691; 
IÎ97,  (*  682;  1608,  ('  68j;  1619,  f»  754. 
Voy.,  sur  l'exécution  de  ces  dix-huit  per- 
sonnages, Groen  van  Prinsterer,  Archi- 
ves, etc.,  III ,  2)9;  Bor,  IV,  2}8;  Hoofd,  V, 
167,  168;  Motley,  )84  1.  III,ch.2).  Le  Mar- 
tyrologe des  Pays-Bas  ne  mentionne  pas 
les  barons  de  Batenburg. 
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dit  :  «  Ne  penfez  pas,  mon  frère, 
qu'au  dedans  la  ioye  me  foit  oflee , 
veu  que  l'approche  du  Seigneur ,  al- 
lant mourir  pour  fon  fainâ  Nom.  >  Et 
fur  cela,  il  monta  fur  l'efchaffaut ,  où 
après  vne  prière  ardente  qu'il  fit ,  le 
bourreau  lui  ofla  la  tefte,  &  ainfi  tref- 
paffa  heureufement.  Son  frère  le  fuy- 
uit  de  près,  voire  d'vne  telle  vigueur 
que  les  fpeâateurs  en  furent  fort  ef- 
merueillez.  Aucuns  difent  qu'il  vou- 
lut voir  le  corps  de  fon  frère,  &  qu'en 
voyant  la  tefte  il  s'efcria  :  «  Mon 
frère,  ie  ferai  incontinent  auec  vous.  » 
Et  ainfi  après  fa  prière ,  la  mort  fou  - 
dain  le  rendit  vni  auec  fon  frère.  Ceux 
qui  ont  donné  ceci,  difent  que  les  au- 
tres Gentils-hommes  eurent  fepulture, 
&  que  ces  deux  frères  furent  monftrez 
en  fpeâacle,  pendus  par  delfous  les 
aiffelles ,  pource  que  tant  le  matin 
de  ce  iour  que  parauant,  ils  s'eftoyent 
oppofez  plainement  aux  idolâtries 
qu  on  leur  propofoit.  Le  Samedi  en- 
fuyuant,  cinquiefme  iour  de  Juin,  fu- 
rent décapitez  &  mis  en  fpeâacle  pu- 
blique, les  Comtes  d'Egmond  &  de 
Home  ,  defquels  le  dernier ,  alTauoir 
le  Comte  de  Horne ,  donna  grande 
approbation  d'vne  vraye  conoiflance 
que  Dieu  lui  auoit  conférée,  &  en 
laquelle  fpecialement  il  auoit  eu 
acroifl'ement  en  fon  a£Biâion. 


Iean  Le  Grain  (i). 

La  poursuite  des  me/mes  perfecuiions 
contre  ceux  de  la  Religion  es  Pays- 
bas,  &  nommément  d'vn  nommé 
Iean  le  Grain,  natif  du  pays  d'Ar- 
tois. 

Le  confeil  des  Efpagnols  en  la  ville 
de  Bruxelles  mandoit  force  commif- 
fions  d'emprifonner  gens  des  16.  Pro- 
uinces  ci  deuant  nommées,  fous  accu- 
fation  prétendue  de  crime  de  Lefe-ma- 
ieflé  &  de  rébellion.  Mais  la  plufpart 
d'iceux,  tant  en  prifon  qu'en  leur  mort, 
ontclairement  demonftré  que  telles  ac- 
cufations  n'auoyent  aparence  de  fub- 
flance  fur  ce  fondement ,  ains  proce- 


(1)  Crespin,  1570,  (•702;  1582,  f»  691; 
IJ97,  {•  682  ;  1608,  C  682;  1619,  P"  7îf.  De 
Hist.  der  Martelaeren ,  éd.  de  1657 ,  f"  )86. 
Le  martyrologe  des  Pays-Bas  a  traduit  le 
récit  de  Crespin. 
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Jean  le  Grain 
torturé. 


Occafion  de 

torturer 

Jean  te  Grain. 


doyenl  d'vne  haine  inueteree  à 
rencontre  de  ceux  de  la  vraye  Reli- 
gion ,  comme  fource  dont  de  tout 
temps  font  decoulees  lesperfccutions. 
De  ceci  entre  plufîeurs  a  fait  foi  Iean 
LE  Grain,  duquel  la  confeffion  Chref- 
tienne  s'eft  monftree  entre  ces  brouil- 
laz  &  fumées  de  faux  blafmes.  Il  fut 
appréhendé  en  la  ville  d'Anuers  par 
le  Preuoft  des  foldats  Allemans,  le 
mardi  27.  iour  d'Auril  de  ceft  an 
1568.  (i),  &  mis  prifonnier  chez  ledit 
Preuoft,  quand  <x  quand  ietté  fur  la 
torture,  prefent  le  Comte  de  Lodron, 
colonnel  defdits  Allemans  eflans  là  en 
garnifon.  Ce  prifonnier  eftoit  du 
nombre  de  ceux  qui  fe  refentoyent  de 
la  nourriture  de  1  Eglife  de  Geneue  , 
êc  qui  auoit  efté  remarqué  plufîeurs 
années  entre  les  premiers  fidèles  des 
Pays-bas.  La  caufe  pourquoi  on  le 
genenna  ainfi ,  fut,  qu'ayant  pieça  ou- 
uert  hoflelerie ,  i  ceux  fpecialement 
qui  pour  l'Euangile  eftans  fugitifs  fe 
venoyent  rendre  en  Anuers,  on  pre- 
tendoit  fauoir  de  lui  quelque  choie  de 
l'entreprife  d'vn  nommé  Jean  de 
Beaulfart ,  lequel  eftoit  prifonnier  au 
mefme  temps  à  Bruxelles,  pour  auoir 
voulu  (comme  l'on  difoit)  enrooler  des 
gens  de  guerre  au  feruice  du  Prince 
d'Aurange.  Eftant  donc  fur  la  torture, 
interrogué  s'il  conoiflbit  Beauflart ,  il 
confelTa  de  l'auoir  veu  vne  fois  venant 
en  fa  maifon  demander  où  demeuroit 
vn  certain  homme  auquel  il  auoit 
afaire,  &  qu'autre  conoiflance  n'acoin- 
tance  il  n'auoit  onques  eu  auec  lui , 
ne  fceu  chofe  Quelconque  de  fes 
afaires.  Le  Grain  aonc  demeurant  pri- 
fonnier en  la  maifon  du  Preuoft ,  fans 
qu'autre  euft  moyen  de  parler  à  lui 
qu'vne  fiene  petite  fille  .  if  efcriuit  en 
langue  Flamengue  à  fa  femme  &  à  fon 
beau-frere,  fur  quelques  morceaux  de 
papier,  à  diuerfes  fois  (comme  à  la 
defrobee)  le  contenu  qui  s'enfuit ,  le- 
quel on  a  tranflaté  au  plus  qu'il  a  efté 
poffible. 

Lettre  efcrite  à  fa  femme. 

Apres  auoir  efté  interrogué  touchant 
Jean  de  Beaulfart  (ce  qui  ne  vaut  pas 
l'efcrire)  ils  me  menacent  pour  auoir 
efté  aux  prefches  &  communiqué  à  la 


(1)  Son  nom  figure,  dès  le  mois  de  fé- 
vrier t;67,  sur  la  liste  des  suspects  et  y  est 
écrit  Jan  Legran  (Rahlenbeck ,  l'Inquis.  et  la 
Réf.  en  Belg.,  p.  144  ,  269). 


des  ennemis 
contre  la  célé- 
bration 
de  la  Cène. 


Cène ,   fur  laquelle   ils  ont  la  plus      m.d.lxviu. 
mortelle  haine ,  &  font  les  plus  enue-  Haine  mortelle 
nimez.  Le  Seigneur  foit  loué ,  ie  n'ai     '*""'  — — =- 
accufé   perfonne,    i'efpere  auffi  que 
nul  ne  viendra  en   peine  pour  moi. 
L'Efprit  de  Dieu  me  vueille  confoler 
par  fa  grâce. 

Autre  efcril  à  fa  femme. 


Treschere  femme  ,  ie  vous  fai  fa- 
uoir par  la  prefente ,  comme  nous 
fommes  iournellement ,  .attendans  vn 
autre  Coramifl'aire  de  Bruxelles,  ap- 
pelé Jean  del  Rigo  ,  par  lequel  nous 
entendrons  l'vn  ou  l'autre,  ainft  que 
nous  dit  le  Preuoft.  Dieu  nous  vueille 
donner  ce  qui  nous  eft  falutaire.  Il 
nous  conuient  le  prier.  Recommandez- 
moi  à  mon  beau-frere,  &  à  tous  ceux 
qui  craignent  le  Seigneur. 

Le  18.  Juin,  il  manda  ce  qui  s'enfuit 
dedans  des  tablettes ,  Vadreffant  à  fa 
femme  &  à  fon  beau  frère. 

Novs  ferons  menez  auiourd'hui 
vers  Bruxelles,  ainfi  qu'on  nous  a  dit. 
Cefte  nuiâ  eft  venu  la  pofte;  on  a 
mandé  fur  cela  noftre  Preuoft.  Je 
m'apprefte  pour  attendre  la  volonté  de 
Dieu,  auquel  ie  vous  recommande ,  & 
à  fon  fainâ  Euangile.  Je  vous  prie  de 
demeurer  en  paix  &  vnion  entre  vous, 
meditans  affiduelleraent  la  fainâe  Ef- 
criture  du  Seigneur.  N'oubliez  point 
de  donner  à  chacun  de  mes  enfans 
une  Bible,  que  ie  leur  lailTe  pour 
Teftament.  Trefchere  femme ,  ie  vous 
prie  de  continuer  à  endodriner  nos 
enfans  en  la  crainte  de  Dieu ,  ayant 
toufiours  contentement  de  ce  qu'il 
vous  donnera.  Faifant  fin ,  ie  vous  dis 
à  Dieu,  ma  trefchere  femme,  s'il 
auient  que  ie  ne  vous  puifl'e  plus 
voir. 

Apres  auoir  enuoyé  ce  dernier  ef- 
crit  à  fa  femme  &  i  fon  beau-frere,  il 
fut  mené  à  Bruxelles  par  eau,  le  19. 
de  Juin,  du  matin,  par  le  Preuoft 
fufdit,  auec  fix  autres,  lefquels  eftoyent 
prifonniers  pour  diuerfes  caufes.  Ar- 
riué  qu'il  fut  à  Bruxelles,  fut  mis  en 
vne  tour  appelée  Cawenberch,  & 
gardé  par  des  foldats  Efpagnols,  fans 
que  perfonne  euft  permiffion  de  parler 
à  lui ,  iufques  le  28.  du  mois  de  Juin, 
qu'il  fut  exécuté  par  l'efpee,  feul 
d'entre  ceux  qu'on  nommoit  criminels 
pour  la  Religion.  L'exécution  fut  faite 
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Le  Cardinal  de 
Granvelles, 


enuiron  les  fept  heures  du  foir  par  vn 
bourreau  qui  eftoit  yure,  lequel  lui 
donna  trois  ou  quatre  coups  auant  que 
lui  pouuoir  à  moitié  trencher  la  tefte  , 
laquelle  il  parcoupa  ,  la  fciant  en 
grand  martyre  du  poure  patient ,  in- 
uoquant  le  nom  du  Seigneur  iufques 
au  dernier  foufpir  de  fa  vie. 

Extrait    d'vne     déclaration     de 
Complainte  &  protestation  dv 

PRINCE      d'AvRANGE     &      GENTILS- 
HOMMES  SVR    LES   OPPRESSIONS   DES 

Pays-bas  (i). 

Av  mois  de  Juillet  de  ceft  an,  le 
Prince  d'Aurange  ,  Guillaume  de 
NalTau  ,  acompagné  de  plufieurs  Sei- 
gneurs &  Gentils-hommes  des  Pays- 
bas  faifant  profeffion  de  l'Euangile , 
pour  obuier  aux  calomnies  &  impoflu- 
res  des  aduerfaires ,  publia  par  efcrit 
vne  déclaration  ,  afin  de  rendre  à  tous 
notoire,  que  tant  s'en  faut  qu'ils  fe 
foyent  oncques  trouuez  coulpables  de 
rébellion ,  ou  de  lefe  Maieflé ,  qu'au 
contraire  ils  ont  procuré  toufiours 
l'entretenement  du  Roi  leur  Prince  & 
naturel  feigneur.  Mais  que  les  caufes 
principales  de  prinfe  d  armes  par  le 
Prince,  pour  la  defenfe  de  fa  perfonne 
&  des  fidèles,  ettoyent  les  extorfions, 
les  confifcations  des  corps  &  biens,  & 
les  continuelles  condamnations  de 
mort,  voire  contre  les  plus  grans  Sei- 
gneurs du  pays.  Et  pour  monftrer  eui- 
demment  1  iniuflice  &  cruauté  dont  on 
vfoit  contre  ceux  de  la  Religion  ,  il 
mettoit  en  auant  les  grandes  rufes  du 
Cardinal  de  Granvelle  &  autres,  lef- 
quels,  fous  le  manteau  delà  Religion 
prétendue  catholique ,  ne  cerchoyent 
autre  chofe  que  de  diminuer  l'honneur 
de  Dieu,  l'authorité  du  Roi  &  le  bien 
du  commun  peuple,  refpandre  le  fang 
de  tant  de  poures  Chreftiens,  par  la 
mort  defquels  s'enfuyuroyent  des  con- 
fifcations qu'ils  s'appliqueroyent  fous 
couleur  de  iuftice.  Et  d  autant  que  les 
tortures,  tourmens,  banniflemens , 
exécutions  par  feu  &eau,  par  prifons, 
glaiues  &  gibets,  s'augmentoyent  de 


plus  en  plus,  que  c'eftoit  bien  vne 
lufte  caufe  de  prendre  en  main  la  de- 
fenfe de  tant  de  poures  peuples,  auf- 
quels  la  ducheffe  de  Parme,  lors  gou- 
uernante  pour  fa  Maieflé  ,  auoit 
exprelTément  permis  &  accordé  les 
prédications,  pour  euiter  les  périls  & 
dangers  qui  menaçoyent  lefdits  Païs. 
Et  comme  ledit  Prince  auoit  tant  fait 
de  bons  &  fidèles  feruices  à  fa  Ma- 
ieflé ,  fans  efpargner  corps  ni  biens , 
qu'encores  il  defiroit  de  s'employer 
mieux  que  iamais  à  chofes  femblabfes. 
CoNTiNVANT  fon  proDos,  il  mettoit 
deuant  les  yeux  de  tout  le  monde,  Que 
le  Duc  d  Alve  qui  deuoit  eflre  ,  à 
caufe  de  la  dignité  en  laquelle  il  ef- 
toit,  comme  proteâeur  cies  Gentils- 
hommes &  de  la  Nobleflie  ,  auoit  fait 
mourir  plus  de  foixante  Gentils-hom- 
mes ,  &  autres  notables  &  riches  per- 
fonnages  &  bourgeois  de  Bruxelles,  & 
d'autres  villes.  Que  fon  ambition  ef- 
leuee  en  cruauté  defmefuree,  auoit 
bien  ofé  faire  mourir  les  illuftres  Com- 
tes d'Egmond  &  de  Home ,  fans  or- 
dre &  figure  légitime  de  procès ,  qui 
auoyent  fi  fidèlement  ferui  en  tant  de 
guerres  l'Empereur  Charles  de  tres- 
haute  mémoire.  Et  pour  rendre  plus 
odieufe  la  NoblelTe  du  pays ,  qui  efl 
le  fouflenement  de  fadite  Maieflé , 
auoit  fait  dreffer  les  tefles  defdits 
Comtes  fur  des  battons  &  fourches , 
afin  que,  par  vn  tel  lipedacle,  les  parens 
&  amis  a'iceux  fuirent  chargez  d'op- 

f>robre  &  de  blafme.  D'auantage,  que 
adite  exécution  fi  horrible  auoit  donné 
telle  frayeur  à  plufieurs,  qu'ils  s'en 
feroyent  pour  cefte  caufe  fuis  du  païs, 
pour  euiter  l'oppreffion. 

Il  adiouftoit  pour  la  fin  :  Que  tou- 
tes ces  chofes  ne  tendoyent  qu'à  l'ex- 
tirpation &  deftrudion  de  (a  vraye 
doArine  de  l'Euangile,  &à  priuer  par 
confequent  les  fidèles,  non  feulement 
de  tous  biens  fpirituels,  mais  auffi  des 
temporels.  Et  pourtant  comme  Prince, 
membre  natif  de  l'Empire ,  il  fe  fen- 
toit  tenu,  pour  la  pitié  qu'il  doitauoir 
des  poures  Chrefliens,  leur  donner 
fecours  &  aide  tendante  à  l'augmenta- 
tion de  la  parole  de  Dieu ,  &  à  la 
confolation  de  tant  de  bons  fuiets  de 
la  maieflé  du  Roi,  perfecutez,  oppref- 
fez  &  prifonniers. 


Gentils-hom- 
mes 
mis  à  mort. 


Deploration 
de  I  opprobre 

fait  aux 
deux  Comtes 

d'Egmond 
&  de  Horne. 


Conclulion 

duPrinced'Au- 

range. 


(i)  Crespin,  IÇ70,  f"  702;  1582,  f»  691; 
1587,  {'  68);  1608,  f"68)  ;  1619,  <»  7JJ.  Sur 
ce  manifeste  du  prince  d'Orange,  voy.  Mot- 
ley.  p.  ;76  (;•  part.,  ch.  II),  trad.  Guizot, 
t.  II ,  p.  .426. 
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POVRSVITE 


des    persecvtions 
Pays-bas. 


AV 


M.  Corneille  de  Lesenne  & 
M.  Charles  (i). 

Av  mois  de  Nouembre  de  l'an 
I  ç68.  entre  plufieurs  vaillans  cham- 
pions du  camp  du  Prince  d'Aurange  , 
qui  moururent  pour  la  querelle  du 
Seigneur,  deux  furent  pendus  en  la 
ville  du  Liège,  affauoir  M.  Corneil 
de  Lesenne,  Miniftre,  &  M.  Charles, 
iadis  pradicien  d'Audenarde  en  Flan- 
dre. Ils  furent  prins  près  du  Liège,  re- 
uenansdu  camp dudit  feigneur  Prince, 
lorseflantdeuantTilement.  M.Charles 
auoit  efté  employé  à  plufieurs  feruices 
à  l'Eglife  Flamengue  en  Angleterre  , 
d'où  il  fut  enuoyé  à  Geneue  pour 
Quelques  diflferens  furuenus  entre  ceux 
de  la  nation  Flamengue.  Quant  à 
Corneille,  il  auoit  efté  autresfois  Ma- 
refchal ,  &  appelé  à  la  conoiflance  de 
l'Euangile  s'eftoit  adonné  d'humble  & 
ardente  afTedion  à  la  leâure  de  la  pa- 
role de  Dieu ,  en  laquelle  il  profita 
tellement,  qu'il  euft  moyen  de  aonner 
inflruâion  folide  aux  autres  pour 
l'abondance  des  dons  que  le  S.  Efprit 
lui  communiqua.  Satan ,  ne  pouuant 
porter  l'odeur  d'vne  fi  frudueufe  con- 
uerfion,  le  fit  incontinent  cheualer  par 
fes  fatellites  ,  tellement  que  force  fut 
à  ce  bon  perfonnage  de  fe  retirer  à 
Anuers ,  laquelle  eftoit  lors  le  refuge 
des  perfecutez  pour  la  parole  de  Dieu 
à  Lifle,  à  Tournay,  à  Valenciennes  & 
ailleurs.  Eflant  auec  fa  femme  &  fes 
enfans,  pour  eflre  moins  conu,  il  fe  mit 
à  trauailler  en  l'eftat  de  pafl'ementerie, 
dont  il  s'entretenoit  auec  fa  famille  , 
fans  difcontinuer  la  lefture  des  Sainc- 
tes  Efcritures,  efquelles  il  deuint  tant 
exercé,  que  fa  communication  feruoit 
merueilleufement  à  ceux  qui  le  fre- 
quentoyent.  Il  s'eftoit  fi  bien  flilé  à  la 
recerche  des  Sophifleries  de  la  perni- 
cieufe  fede  des  Anabaptiftes ,  &  en 
auoit  les  réfutations  tant  en  main,  que 
les  plus  eftimez  entr'eux  n'ofoyent 
difputer  contre  lui.  Continuant  en  ce 
zele ,  &  faifant  de  iour  à  autre  riche 


(i)  Crespin,  1570,  1*  705;  1582,  (*  692; 
lJ97j  1*  68);  1608,  f»  68};  1619,  f  755. 
L'édit.  de  1(70  ne  renferme  que  quelques 
lignes  sur  ces  martyrs.  Voy.  Frossard, 
V Eglise  sous  la  croix,  p.  çf . 


prouifion  des  threfors  celeftes ,  auint 
que  l'Eglife  Wallonne  d'Anuers  defti- 
tuee  de  pafleur.  Corneille  fut  par  pro- 
uifion efleu  &  appelé  à  cefte  chaire  , 
iusques  à  ce  que  l'Eglife  euft  obtenu 
celui  qu'elle  attendoit.  Corneille  fe 
porta  fidèlement  &  auec  grande  édifi- 
cation en  ceft  exercice.  L'an  1 562. 
eftant  requis  par  les  fidèles  de  Tour- 
nay de  vouloir  les  vifiter,  confoler  & 
fortifier  par  la  parole  de  Dieu ,  il  y 
alla.  Comme  il  prenoit  congé  de 
l'Eglife  en  vne  exhortation  faite  de- 
dans vn  bois  près  de  la  ville,  l'afiem- 
blee  fut  defcouuerte,  &  y  eut  vingt- 
cinq  ou  trente  du  nombre  qui  furent 
prins  &.  emmenez  au  chafteau;  plu- 
fieurs efchaperent  par  les  chemins. 
M.  Corneille  efchappa  comme  par 
miracle.  Dieu  le  referuant  pour  fe 
feruir  encore  de  lui  ailleurs  qu'en 
l'Eglife  d'Anuers  ,  laquelle  eftant 
pourueuë  de  pafteurs,  il  fut  requis  de 
ceux  de  Lifle  &  du  Pays  de  Laleu 
pour  eftre  leur  miniftre,  &  leur  fut  ac- 
cordé. Son  miniftere  produifit  de  tref- 
grands  fruits  en  tous  ces  lieux-la. 
Nous  auons  parlé  en  ce  mefme  Hure, 
ci-deuant,  au  chapitre  qui  précède 
l'hiftoire  de  Martin  Smetius,  de  la  iour- 
neede  Lannoy(i).  Plufieurs  hommes, 
les  vns  de  la  Religion ,  les  autres  af- 
feâionnez  au  bien  public  ,  &  ne  pou- 
uans  porter  la  tyrannie  des  Efpagnols, 
s'eftoyent  amaffez ,  &  auoyent  amafl'é 
quelques  compagnies  fous  treize  en- 
feignes,  fouftenues  de  vingtcinq  ou 
trente  cheuaux;  mais  cefte  troupe 
n'ayant  ni  chefs,  ni  ordre,  ains  com- 
pofee  de  citadins,  de  payfans,  de  quel- 

3ues  foldats,  de  marchans,  de  gens  de 
iuerfes  autres  vocations,  pouffez  d'af- 
fedion  de  fecourir  ceux  de  Valencien- 
nes, inueftis  de  tous  coftez  par  le  Comte 
de  Reu,  le  fieur  de  Noircairme  &.  au- 
tres, auec  puiflantes  forces,  ne  peut  lon- 
guement fubfifter.  Corneille,  qui  acom- 
pagnoit  plufieurs  de  fon  troupeau, 
rie  voulut ,  pour  le  defordre  d'aucuns 
méfiez  parmi  ,  &  quoi  qu'il  preuift  la 
diffipation  ,  abandonner  ceux  qui 
auoyent  befoin  de  faprefence.  Enten- 
dant que  les  forces  ennemies  appro- 
choyent ,  il  encouragea  les  fiens  par 
vne  ardente  prière,  laquelle  ne  fut 
pas  inutile.  De  fait,  les  afaires  furent 
tellement  modérées  ,  que  par  le  bé- 
néfice de  la  nuiâ ,  ces  poures  gens 
eurent  moyen  de  s'efcarter  &  fauuer. 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  529. 


M.D.LXVIII. 


Voyez 

cedlfcoursplus 

ample 

en  l'hiftoire 

de 

FrançoisVarlut 

inférée 

ci  deuaht. 
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Corneille  fut  de  ce  nombre  &  fe  re- 
tira dedans  Wefel  au  païs  de  Cleves, 
où  il  aprint  à  faire  des  bonbazins  pour 
gagner  fa  vie,  confolant  les  fidèles  de 
fon  Eglife  qui  s'y  eftoyent  réfugiez. 
Quelque  temps  après,  à  la  requefle 
du  fieur  de  Lefvedal,  gentil-homme 
vrayement  Chreftien  ,  il  s'achemina 
pour  feruir  de  miniftre  à  la  compagnie 
de  ce  gentil-homme,  en  l'armée  que 
le  Prince  d'Aurange  conduifit  d'Ale- 
raagne  au  Païs-bas  l'an  1568.  Retour- 
nant puis  après  d'icelle  pourfe  rendre 
à  Wefel  près  de  fa  famille,  lui  & 
M.  Charles  furent  prins  &  exécutez 
comme  dit  a  efté.  Ils  ont  eu  tefmoi- 
gnage  d'eftre  morts  fidèles  &  conftans 
à  Jefus  Chrift. 


Auant  que  clone  Vannée  1568.  nous 
adioujîerons  ici  auelques  martyrs 
execute:[en  diuers  lieux  du  Pays-bas, 
&  à  diuers  iours  de  ladite  année , 
fans  nous  eftre  arrejle:{  à  vn  ordre 
exaSe  des  morts. 

ScHOBLAND,   fils  de  Barthel,  Iean 

DE    HVES,   &   lORIS   COOMANS  (l). 

Ainsi  donc ,  l'onziefme  iour  de  Fe- 
urier,  furent  prins  &  conftituez  pri- 
fonniers  à  Anuers  ,  Schoblant ,  fils  de 
Barthel  (2),  Jean  de  Hues  &  Joris 
Coomans.  Apres  leuremprifonnement, 
ils  furent  tout  ioyeux  &  alaigres  au 
Seigneur ,  confelTans  que  rien  ne  fe 
faifoit  fans  la  volonté  &  prouidence 
d'icelui ,  comme  il  apert  par  vne  let- 
tre qu'ils  efcriuirent  à  leurs  frères  le 
17.  de  Mars,  contenant  ce  qui  s'en- 
fuit : 

«  Puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  que  nous 
fouflfrions  pour  fon  S.  Nom,  &  le  tef- 
moignage  de  fon  Euangile,  nous  vous 
certifionsfreres,  que  nous  auonsencore 


(i)  Crespin,  ijSa ,  f"  692;  1Ç97,  i*  68}; 
1608,  f68);  1619,  0>  -56  Le  récit  de  Gou- 
lart  et  celui  du  Martyrologe  hollandais  sont 
identiques.  Voy.  Bulletin  des  Archives  d'An- 
vers ,  XII,  2;5 ,  29; ,  440. 

(2)  M.  Rahlenbeck  écrit  son  nom  Schobe- 
land  Barthels.  D'après  cet  auteur,  les  des- 
cendants de  ce  martyr  habitent  encore  la 
Belgique,  et  il  y  a,  parmi  eux,  des  protes- 
tants. L'un  d'eux,  Jules  Barthels,  a  été  con- 
seiller communal  de  Bruxelles.  La  ville  de 
Francfort-surle-Mein  a  servi  de  refuge , 
pendant  deux  siècles,  à  celte  famille.  Voy. 
Hahicnbeck,  p.  i;o,  i^i. 


bon  courage ,  combien  que  la  chair  ait 
vn  continuel  combat  contre  l'efprit,  & 
nous  confeille  toufiours  félon  l'auis  du 
vieil  Serpent  ;  ce  nonobftant ,  nous 
fommes  alTeurez  que  Chrift  noftre  ca- 
pitaine a  brifé  &  brifera  la  tefle  du 
Serpent ,  &  ne  nous  laiflTera  point  or- 
phelins. Il  eft  vrai  que  nous  fommes 
vn  peu  picquez  au  talon  ;  mais  il  n'y 
aura  autre  chofe.  Et  nous  ne  nous 
defcouragerons  pas,  ains  tiendrons 
ferme  en  la  promefle  de  Dieu ,  qui  eft 
Dieu  du  ciel  &  de  la  terre,  qui  a  tout 
créé  du  rien,  qui  n'a  point  delaiffé 
Jofeph  en  Egypte,  ni  n'a  abandonné 
les  trois  ieunes  hommes  en  la  four- 
naife  ardente,  ni  n'a  oublié  Daniel  en 
la  foffe  deslvons  ;  c'eft  le  Dieu  d'Abra- 
ham, Ifaac  <x  Jacob,  &  de  leur  iufte  fe- 
mence  ,  tellement  que  nous  pouuons 
dire  fans  peur  auec  Dauid  :  Le  Sei- 
gneur eft  mon  falut ,  ma  vertu ,  ma 
force  &  mon  refuge.  Par  telles  & 
femblables  Efcritures,  Frères,  nous- 
nous  confolons  en  nos  liens,  mettant 
tout  fecours  humain  en  arrière.  Don- 
ques ,  Frères  &  fceurs ,  ne  foyez  con- 
triftez  à  caufe  de  noftre  emprifonne- 
ment,  car  c'eft  la  volonté  de  Dieu. 
Priez  pluftoft  le  Seigneur  qu'il  nous 
donne  perfeuerance  iufqu'à  la  fin. 
Ainfi  foit-il.  » 


L'examen  de  Schoblant  fait  le  24.  de 
Mars ,  en  la  prefence  du  Marquis , 
du  Baillif,  du  Secrétaire  &  de  plu- 
fieurs  fergeans. 

Marqvis.  «  D'où  eftes-vous  natif. >  » 
Schoblant.  «  De  Rommerfwale.  »  • 
M.  «  Où  auez-vous  efpoufé  voftre 
femme .'  »  S.  «  A  Middelbourg  en 
Zeelande.  »  M.  «  Où  auez-vous  fait 
baptifer  vos  enfans  ?»  S.  «  En 
l'Eglife  de  Chrift,  où  les  Chrefliens 
font  tenus  de  faire  baptifer  leurs  en- 
fans.  »  M.  «  Encor  que  nous  n'ayons 
autres  tefmoins,  c'eft  affez.  N'auez- 
vous  pas  efté  à  la  Cène  ?»  S.  «  Ouï 
bien,  Monfieur.  »  M.  «  N'auez-vous 
pas  efté  miniftre  ?»  S.  €  Non  pas , 
Monfieur.  »  M.  «  Ne  vous  fuffit-il 
pas  de  croire  ce  qu'au  Concile  eft  dé- 
crété ,  là  où  il  y  a  eu  tant  de  fauans 
perfonnages  alfemblez ,  &  les  Euef- 
ques  «S  Cardinaux  ont  prefidé  ?  »  S. 
<<  J'ai  leu  quelques  Conciles,  où  i'ai 
trouué  que  l'Efprit  de  Dieu  n'auoit 
pas  befongné.  »  M.  «  Ne  voudriez- 
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vous  pas  bien  retourner  au  giron  de  la 
fainâe  Eglife  Romaine  ?  »  S.  «  Je  me 
tiendrai  à  ce  que  Dieu  m'enfcigne  en 
fa  parole.  »  Apres  cela  ils  fe  retirè- 
rent. 

Le  XXVII.  de  Mars  ,  Schoblant  re- 
ceut  fentence  de  mort,  dont  il  n'eftoit 
nullement  effrayé,  ains  commença  à 
chanter  le  cantique  de  Simeon,  &  le 
40.  Pfeaume.  Puis  la  nuid  fuyuante 
il  efcriuit  vn  dernier  Adieu  à  fes  frè- 
res, &  excufe  fon  compagnon  Joris 
de  ce  qu'il  n'eftoit  condamné  à  la  mort 
comme  lui ,  encores  qu'ils  eufl"ent  en- 
femble  efté  produits  deuant  les  iuges. 

«  Je  vous  prie,  efcrit-il,  mes  frères, 
aue  vous  ne  vous  fcandalifîez  point , 
de  ce  que  mon  compagnon  prifonnier 
n'eft  facrifié  auec  moi.  Ce  n'efl  pas 
qu'il  ait  renoncé  fon  Sauueur.  Mais 
il  faut  que  nous  pendons  ce  que  le 
Seigneur  difoit  à  faind  Pierre  :  «  Si  ie 
veux  qu'il  demeure  iufqu'à  tant  que  ie 
viene,  qu'en  as-tu  à  faire }  toi,  fui-moi.  » 
Cela  s'adrefle  à  cette  heure  à  moi , 
dont  ie  ren  grâces  à  mon  Dieu ,  qui 
m'a  eflimé  digne ,  de  non  feulement 
confeffer  de  bouche  fon  nom,  mais 
auffi  de  le  feeler  par  mon  fang.  Main- 
tenant ie  vous  di  Adieu ,  mes  frères , 
attendant  de  cœur  ioyeux  le  cri  de 
mon  Efpoux  qui  m'appellera  pour  aller 
à  lui.  De  la  prifon,  la  nuiâ  dont  le 
iour  fuyuant  ie  dois  eftre  facrifié. 

»  De  ma  propre  main  ,  Scho- 
blant, fils  de  Barthel.  » 

Le  lendemain ,  il  pria  le  geôlier 
qu'il  ne  permift  pas  que  preftres  ou 
moines  le  vinffent  fafcner.  «  Car,  di- 
foit-il ,  telles  gens  ne  me  peuuent  en 
rien  aider,  auec  ce  le  Seigneur  m'a 
afl'euré  en  mon  cœur  de  mon  falut.  Il 
faut  que  i'aille  au  deuant  de  mon  Ef- 
poux,  mettant  bas  cefte  mortelle  robe, 
&  que  j'entre  en  fa  gloire,  efloigné 
de  toutes  fuperftitions.  »  Puisadioufta  : 
«  Pleuft  à  Dieu  que  ie  fufle  le  dernier 
que  les  tyrans  martyrizent ,  &  qu'ils 
fe  foulalTent  tellement  de  mon  fang 
que  r Eglife  de  Chrift  peuft  viure  en 
repos.  »  Puis,  ayant  chanté  le  quaran- 
tiefme  Pfeaume  auec  fon  compagnon, 
&  conclud  par  l'Oraifon  Dominicale, 
s'entrebaiferent ,  &  recommandèrent 
l'vn  l'autre  à  Dieu ,  auec  beaucoup  de 
larmes. 

Incontinent  le  bourreau  vint,  & 
l'ayant  lié  le  tira  de  là.  En  fortant  il 
dit  :  «  Adieu,  Joris,  ie  vous  précède. 
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fuiuez  moi.  »  Joris  refpondit  :  «  Si  fe- 
rai-ie,  frère,  ie  vous  fuiurai.  »  En  che- 
min, il  n'oublia  point  fes  frères,  ains 
leur  fit  fignes  de  l'œil,  iufqu'à  ce  qu'il 
vinfl  au  lieu  du  fupplice,  où  eftant  at- 
taché ,  il  fut  bruflé  tout  vif  inuoquant 
le  nom  du  Seigneur,  l'an  m.d.lxviii. 
le  dixiefme  de  Juillet. 

QvANT  à  Jean  de  Hues  ,  il  mourut 
au  Seigneur  en  la  prifon. 


S'enfuit  vne  lettre  de  loris  Coomans  , 
efcrite  de  la  prifon  à  l' Eglife  d'An- 
uers. 

«  M  es  frères,  ie  vous  efcri  tout  feul, 
ayans  efté  trois  enfemble.  Jean  de 
Hues  eft  mort  au  Seigneur;  ie  les  ai 
confolez  tant  que  ie  les  ai  peu  voir  en 
vie.  Maintenant  ie  fuis  feul,  toutes- 
fois  non  pas  feul,  puis  que  le  Dieu 
d'Abraham,  Ifaac  &  lacob,  eft  auec 
moi ,  qui  eft  mon  grand  loyer,  leauel 
il  me  donnera,  lors  que  i'aurai  def- 
pouillécefte  robe  mortelle.  Priez  Dieu 
pour  moi  qu'il  me  fortifie  iufques  là. 
Car  i'atten  auffi  d'heure  en  heure 
la  ruine  de  ce  mien  tabernacle  ter- 
rien. » 

Bien  toft  après  loris  fut  mandé  par 
Meffieurs,  qui  l'enquirent  de  fa  foi, 
laquelle  il  leur  confefla  franchement , 
&  la  prouua  par  la  fainde  Efcriture. 

Le  Marqvis  lui  demanda  s'il  vou- 
loit  bien  mourir  pour  fa  foi.>  loRis 
refpondit  :  «  Oui  bien  ,  l'engagerai 
pour  icelle  &  mon  corps  &  mon  ame.  » 
M.  «  Comment  entendriez-vous  l'Ef- 
criture ,  veu  que  vous  ne  fauez  point 
de  Latin  >  »  L  «  Faites  venir  vos  doc- 
teurs, l'en  fai  bien  encor  tant  que  ie 
les  contenterai  bien.  Mais  vous  autres 
en  efles  efmerueillez.  Chrift  rend  grâ- 
ces à  fon  Père  Celefte  de  ce  qu'il  a 
celé  fa  vérité  aux  fages  de  ce  monde, 
&  l'a  reuelee  aux  petis.  »  M.  «  le 
vous  auois  efpargné  iufques  ici,  afin 
que  vous  vous  changiffiez,  &  voici  vous 
empirez  toufiours.  »  L  «  Monfieur, 
durant  mon  emprifonnement ,  i'ai 
pleuré  à  chaudes  larmes.  &  me  fuis 
amendé  par  la  grâce  de  Dieu ,  félon 
mon  pouuoir ,  reconoilfant  que  c'eft  à 
caufe  de  mes  péchez  que  ie  fuis  de- 
tenu  en  ces  liens.  Mais  de  me  corri- 
ger, félon  voftre  attente ,  ie  n'en  ai  ni 
vouloir  ni  affeftion,  encor  que  vous 
me  deuffiez  brufler  tout  vif,  comme 
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vous  auez  fait  mon  autre  frère.  » 
M.  «  Vous  n'aurez  pas  auffi  meilleur 
marché.  »  I.  «  le  fuis  prefl  &  fufl-ce 
demain.  »  Lors  vn  des  Affiflans  dit  : 
«  II  n'a  ni  femme,  ni  enfans,  ni  biens, 
pourtant  meurt-il  tant  volontiers.  >  I. 
«  Encore  que  ie  n'aye  point  tout  cela, 
fi  eft-ce  qu'il  me  faut  endurer  la  mort 
pour  moi.  Mais  que  vous  fouciez- 
vous  de  cela  ?  vous  vous  deuriez  taire, 
&  auoir  conoiffance  de  voftre  caufe. 
Il  vous  fera  grief  de  refpondre  de  ceci 
au  iour  du  Seigneur,  auquel  il  faudra 
que  nous  comparoiffions  tous,  fans 
aucune  diftindion.  »  M.  «  Si  vous  ne 
parlez  autrement,  ie  vous  mettrai  de- 
dans vn  cachot,  &  on  ne  vous  baillera 
que  de  l'eau  &  du  pain  fec,  &  vous 
briderai  la  bouche.  Taifez  vous,  &  ne 
me  chantez  plus  de  Pfeaumes.  »  I. 
«  Bien,  Mefneurs,  ie  me  tairai  bien  de 
la  voix  extérieurement,  mais  de  louer 
Dieu  par  dedans  mon  cœur ,  vous  ne 
mefauriez  engarder,  ni  tout  le  monde. 
Car  iamais  vous  ne  ferez  maiftrcs  de 
ma  confcience.  »  M,  t  Nous  vous 
auons  affez  oui  prefcher.  »  Puis  il  dit 
au  Geôlier  :  «  lettez-le  en  vn  ca- 
chot. » 

Il  fut  donc  mis  auec  les  brigans, 
comme  vn  agneau  entre  les  loups. 
Ainfi  ce  fidèle  tefmoin  de  lefusChrift 
demeura  confiant,  ne  tenant  conte  de 
leurs  menaces  &  tourmens,  iufqu'à  ce 
qu'on  le  brufla  auffi  tout  vif,  &  receut 
la  couronne  de  martyre,  l'an  1 568.  le 
14.  d'Aouft.  Puis  fon  corps  fut  donné 
en  proye  aux  oifeaux. 


LIVRE    NEVFIEME. 


lOOST    VAN    BVSECVM    (l). 

loosT  van  Bufecum ,  retournant 
d'Angleterre  en  fon  pays  à  Audenarde, 
efperant  que  les  perfecutions  auroyent 
ceffé  ,  y  fut  mis  en  prifon,  &  enuoyé 
au  gibet ,  endurant  la  mort  confiam- 
ment  pour  le  nom  de  Chrifl,  l'an  mil 
cinq  cens  foixante  huit,  le  7.  de  May. 


(1)  Crespin,  1581,  1*692;  1597,  f>  684; 
1608,  1*684;  '619,  f  757-  Le  Martyrologe 
des  Pays-Bas  a  une  notice  un  peu  plus  dé- 
taillée sur  ce  martyr.  Il  avait  pour  surnom 
Cruyce  Munt. 


Gilles  Annike,  Iean  Annike  fon  fils, 

&    LOVYS    MVELEN  (l). 

Les  perfecutions  continuans  en 
Flandre ,  Gilles  Annike  auec  Iean 
Annike  fon  fils,  furent  chalTez  de  Re- 
nay  en  Flandre,  &  fe  retirèrent  à 
Emden  en  la  Frife  Orientale.  Et 
d'autant  que  pour  le  fubit  départe- 
ment ils  ne  pouuoyent  emmener  leurs 
femmes,  ils  y  retournèrent  l'an  1568. 
afin  de  les  mener  auec  eux.  La  tyran- 
nie du  Duc  d'Alve  &  de  fes  Efpa- 
gnols  eftoit  alors  fort  afpre,  ils  n'ofe- 
rent  fe  maniferter,  ains  prindrent  leur 
logis  fur  le  foir  chez  vn  frère,  nommé 
Louys  Muelen,  <4  n'entrèrent  en 
leurs  maifons.  Or  les  ennemis  auoyent 
délibéré  faire  cette  nuid  là  vne  recer- 
che  des  fidèles ,  ne  fachans  toutesfois 
rien  de  ces  deux,  &  palTans  deuant  la 
maifon  &  voyans  de  la  lumière,  iuge- 
rent  qu'il  y  auoit  quelque  proye ,  for- 
cèrent la  porte,  &  prindrent  ces  deux 
prifonniers  auec  leur  hofte.  Dieu  les 
ayant  efleus  pour  tefmoins  de  fon  fils, 
après  qu'ils  eurent  efté  quelque  temps 
détenus  en  eftroite  prifon,  furent  con- 
damnez tous  trois  par  le  magiflrat ,  & 
iugez  à  mort ,  comme  obftinez  héréti- 
ques. Gilles  fut  le  premier  qu'on 
mena  au  fupplice,  auquel  quand  les 
preftres'  voulurent  mettre  entre  les 
mains  leur  idole,  il  les  repoufia  :  dont 
les  ennemis  eftans  fafchez  ,  lui  firent 
mettre  vne  boule  dans  la  bouche , 
afin  qu'il  ne  parlaft  point  de  Dieu  au 
peuple.  Eftant  venu  ainfi  à  la  place  de 
l'exécution,  il  y  fut  bruflé,  &  mourut 
conftamment  &  heureufement  au  Sei- 
gneur. Cela  fait,  les  fergeans  allèrent 
tirer  fon  fils  de  la  prifon,  lequel  eftant 
doué  d'vne  finguliere  force  &  con- 
fiance au  Seigneur,  appela  vn  nommé 
Iean  de  Camber ,  lequel  l'auoit  em- 
poigné le  premier  quand  il  fut  prins , 
&  lui  dit  :  «  le  vous  pardonne  ma 
mort  ;  »  &  s'eftant  difposé  à  mourir  au 
Seigneur,  le  bourreau  lui  coupa  la 
tcftc.  Semblablement  auffi  Louys  de 
Muelen  ,  oui  félon  la  charité  Chref- 
tienne  &  félon  la  dodrine  de  l'Apoftre 
les  auoit  logez,  fut  exécuté  par  glaiue, 
laquelle  mort  il  endura  de  bon  cœur 
pour  le  nom  de  Chrifl,  l'an  1 568. 

(i)  Crespin,  1581,  f»  692;  1597,  f  684; 
1608,  f>  684;  1619,  t>  757.  Récit  identique 
dans  le  Martyrologe  des  Pays-Bas. 
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Chofe  notable, 


LOVYSE  DE    KyKBNPOOST    (i). 

Geste  femme  eftoit  vefue  de  feu 
Hugues  Mo^aert,  natiue  de  Renay, 
aagee  d'enuiron  60.  ans,  &  auoit  la 
crainte  de  Dieu.  Le  Magiftrat  de  Re- 
nay la  conftitua  prifonniere  Tan  i  ^68. 
pource  que  deux  ans  auparauant  elle 
auoit  confenti  &  accordé  auec  fes  en- 
fants, qu'vn  Miniflre  de  la  parole 
prefchafl  en  fa  grange  qui  ertoit  der- 
rière fa  maifon.  Elle  eftoit  auffi  fort 
charitable ,  nourriflant  les  poures , 
brief  elle  monftroit  les  fruids  d'vne 
vraye  foi.  Ayant  eflé  détenue  quafi 
fept  mois  en  prifon,  elle  fut  condam- 
née i  la  mort  le  29.  de  luillet.  Apres 
fa  condamnation ,  le  curé  de  fainâ 
Martin  vint  vers  elle  en  la  prifon, 
penfant  la  confeffer.  Mais  la  femme 
parla  fi  gratieufement,  &  d'vn  tel  zèle 
d'efprit  à  lui,  que  les  larmes  lui  for- 
tirent  des  yeux,  &  fe  départit,  difant  : 
«  le  fuis  venu  ici  pour  vous  confoler, 
mais  i'ai  befoin  d'eftre  confolé  de 
vous.  »  Apres,  fa  feruante  vint  lui  dire 
A-Dieu.  Elle  la  confola  auffi ,  & 
l'exhorta  de  ne  fe  contrifter  point  de 
fa  mort,  &  qu'elle  dift  le  mefme  à  fes 
enfans,  quand  elle  les  trouueroit  en 
Angleterre.  Ce  qu'elle  promit  de 
faire,  &  lui  dit  ainfi  A-Dieu  auec 
beaucoup  de  larmes.  Apres  cela,  elle 
fut  menée  par  les  fergeans  à  la  place 
du  fupplice,  où  elle  fut  décapitée,  fe 
monflrant  afleuree  &  ioyeufe  de  cœur. 
Ce  fut  le  vingtneufiefme  de  luillet, 
de  l'an  m.d.lxviii. 

Vne  chofe  notable  auint  en  la  mort 
de  cefte  femme.  Vne  fiene  coufine 
enceinte  attendoit  l'heure  d'enfanter 
lors  qu'on  la  menoit  au  fupplice, 
ayant  oui  le  fon  de  la  cloche  (qu'on 
fonne  couftumierement  lors  qu'on  exé- 
cute quelcun)  elle  fut  effrayée,  &  de- 
meura bien  trois  fepmaines  outre  fon 
temps  d'enfanter,  &  le  fruit  fe  re- 
muoit  iour  &  nuid  en  fon  ventre, 
comme  fi  vn  TilTeran  euft  ietté  la  na- 
uette.  Or,  au  bout  des  trois  fepmaines 
l'enfant  vint  au  monde,  tout  mort, 
ayant  vn  coup  dedans  le  nœud  du  col, 
&  le  col  prefque  tout  auallé.  C'eft 
chofe  certaine  que  ces  cruels  tyrans 


(1)  Crespin,  iç8a,  f  691;  1Ç97 ,  C  684; 
1608,  f"  684;  1619,  P>  757.  Mime  notice  dans 
le  martyrologe  hollandais. 
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ont  éflé  caufe  de  la  mort  de  ceft  en- 
fant innocent.  La  femme  voyant  cefte 
chofe  tant  eftrange,  fit  appeler  le 
Curé  fufdit ,  lequel  eflant  venu  & 
voyant  ce  fpedacle,  tout  foudain 
tomba  en  efuanouiffement ,  &  depuis 
iufqu'à  fa  mort  ne  s'eft  iamais  bien 
porté. 


Christophle  Gavderyn,  Iean  Lie- 

BART,     GvILLAVME     De     SpiERE    & 

Ianneken  Beaerts(i). 

Christophle  Gauderyn,  natif 
d'Amongyft ,  aagé  d'enuiron  trente 
deux  ans ,  ayant  demeuré  chez  vn 
Abbé  d'Eename,  dit  De  Leeuwere, 
après  la  mort  d'icelui  s'adonna  au 
meftier  de  faire  linges ,  lequel  il  aprit 
alTez  toft.  Mais,  d'autant  qu'il  auoit 
eflé  nourri  en  vne  raauuaife  efchole, 
le  Dimanche  venu,  il  gourmandoit 
tout  ce  qu'il  auoit  gaigné  toute  la  fep- 
maine.  Or  par  le  moyen  d'vn  fien 
compagnon  de  meftier,  nommé  Louys 
S.talens,  Dieu  le  mit  au  droit  chemin. 
Ce  Louys  lui  difoit ,  qu'il  vaut  mieux 
dtftribuer  les  biens  aux  poures,  que  de 
les  defpendre  ainfi  en  dilTolution ,  & 
que  Dieu  demandera  conte  de  cela. 
Par  femblables  admonitions ,  Chrif- 
tophle  changea  de  manière  de  viure, 
&  au  lieu  de  fréquenter  les  tauernes, 
alla  diligemment  aux  fermons ,  &  ef- 
tudià  faindement  es  faindes  Efcritu- 
res. 

Or  bien  toft  après  vne  afpre  perfe- 
cution  s'efmeut  contre  les  fidèles ,  à 
l'occafion  de  quoi  Louys  Stalens  fa- 
chant  bien  qu'il  eftoit  accufé  vers  le 
Bailli ,  fe  retira,  recommandant  fa 
femme  &  fa  famille  à  Chriftophie, 
au'il  vouluft  auoir  efgard  fur  icelle, 
durant  fon  abfence.  Il  demeura  donc 
fous  la  croix ,  &  fut  appelé  à  l'oflice 
de  Diacre,  en  laquelle  charge  il  fe 
porta  foigneufement  &  fidèlement. 

Vne  fois  eflant  allé  à  Audenarde, 


(i)  Crespin,  1581,  ^  69);  1597  f*  684; 
1608,  f"  684;  1619,  I*  7Ç7.  L'histoire  de  ces 
quatre  martyrs  est  la  même  dans  le  marty- 
rologe néerlandais,  sauf  que  le  continuateur 
de  van  Haemstede  y  a  ajouté  quelques 
réflexions  édifiantes.  La  vraie  orthographe 
des  noms  est  la  suivante  :  ChristolTel  Gau- 
deryn, Jan  Libaert,  Willem  van  Spiere, 
Janneken  Baeris. 
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LIVRE    NEVFIEME. 


aflauoir  l'an  1567.  au  mois  de  Mars  , 
pour  faire  quelque  diflribution  aux 
poures ,  il  y  tut  arrefté  prifonnier.  Et 
puis  fut  fouuentefoiÇ  mandé  à  la  cita- 
delle, par  le  Bailli  qui  le  conoilToit 
bien,  l'ayant  veu  auparauant  en  la 
maifon  de  l'Abbé  d'Eenaroe.  Il  lui  dit 
donc  :  «  Chriftofle,  d'où  vient  ceci 
que  vous  eftes  prins  pour  caufe  d'he- 
refie?  L'abbé  ne  vous  auoit  pas  apris 
cela.  »  R.  «  Monfieur,  le  ne  fuis 
point  hérétique,  ains  fidèle  Chreflien, 
ce  que  lui  ne  m'a  pas  apris,  mais  pluf- 
toft  plufieurs  autres  mefchancetez , 
lefquelles  i'ai  honte  de  dire.  »  Le 
Bailli  lui  dit,  qu'il  auoit  entendu  qu'il 
n'eftoit  point  vn  de  ceux  qui  auoyent 
brifé  les  images  ,  ains  que  feulement 
il  auoit  fréquenté  les  alîemblees  ; 
pourtant,  dit-il,  accordez-vous  auec  le 
«  Curé,  &  ie  vous  ferai  deliurer  d'ici.  » 
R.  a  le  ne  refufe  point  de  conférer 
auec  le  Curé  &  m' accorder  auec  lui , 
moyennant  qu'il  me  monftre  par  la 
fainde  Efcriture  que  ie  fois  en  erreur.  » 
Le  Bailli  donc  enuoya  vers  lui  en  la 
prifon  le  Curé  de  Pammele,  qui  s'ap- 
peloit  lean  d'Opftale,  auquel  Chrifto- 
fle déclara  fa  foi  de  point  en  point,  & 
difputa  plus  de  trois  heures  pour  vn 
coup  auec  lui,  de  la  Cène  &  au  Bap- 
tefme  des  petis  enfans,  le  Curé  difant 
qu'ils  eftoyent  damnez  fans  eftre  bap- 
tifez.  Chriftofle  lui  prouua  le  contraire 
par  la  fainde  Efcriture  ,  &  ferma  tel- 
lement la  bouche  au  Curé,  qu'il  de- 
meura muet,  fans  fauoir  que  dire.  Il 
départit  donc  de  lui,  promettant  qu'il 
parleroit  en  bonne  part  de  lui  au 
Bailli.  Toutesfois  Chriftofle  fut  tou- 
fiours  détenu  en  prifon,  &  demeura 
conftant  fans  fléchir  aucunement ,  di- 
fant à  ceux  qui  lui  mettoyent  en  auant 
fa  ieunefl'e ,  &  qui  î'exhortoyent 
d'auoir  efgard  à  fon  aage,  qu'il  n'y 
auoit  que  deux  iours  en  la  vie  hu- 
maine, le  iour  de  naift'ance,  &  le  iour 
de  mort,  &  qu'il  faudroit  mourir  vne 
fois,  &  que  pourtant  il  eftoit  toufiours 
prefl  de  paffer  par  la  mort  à  la  vie 
étemelle.  Ayant  efté  prefque  vn  an 
détenu  en  prifon,  on  mit  auec  lui 
trois  Efpagnols,  qui  auoyent  fait  vn 
meurtre ,  par  lefquels  Chriftofle  fouf- 
tint  des  grandes  fafcheries.  Car  ces 
Efpagnols  eftoyent  tant  malicieux , 
que  pour  l'empefcher  de  dormir ,  ils 
faifoyent  leurs  ordures  fur  lui ,  &  le 
frappoyent  à  coups  de  poings  :  mais  il 
enaura  tout  patiemment.  Au  bout  de 
trois  fepmaines  on  le  deliura  de  ces 


lean  Lieban. 
Guillaume 


Efpagnols,  &  bientoft  après  vindrent 
les  nouuelles  que  le  bourreau  eftoit 
arriué  en  la  ville.  Chriftofle  alors 
efcriuit  vne  lettre  à  fon  maiftre ,  lui 
difant  A-dieu,  &  demandant  vne  che- 
mife  blanche  pour  le  iour  de  fon  fa- 
crifice.  Il  efcriuit  encor  vne  lettre  à 
vne  fœur  de  l'Eglife,  l'exhortant  à 
toute  vertu,  pieté  &  conflance,  lui 
laiftiant  par  teftament  vne  Bible  en 
François.  Ayant  oui  le  foir  pour  cer- 
tain qu'il  deuoit  mourir,  d'autant 
qu'on  lui  oftoit  les  ceps  de  fes  pieds, 
il  fe  mit  à  prier  Dieu  ardamment, 
iufqu'à  dix  heures ,  &  fit  le  femblable 
le  lendemain  de  bon  matin.  Puis  ayant 
acheué  fa  prière ,  il  veftit  la  chemife 
blanche,  &  fe  laua,  difant  à  fes  com- 
pagnons prifonniers,  qui  y  demeu- 
royenl  encores  :  «  Frères ,  ie  m'en 
vai  à  cette  heure  aux  nopces,  i'efpere 
dcuant  qu'il  foit  midi  de  boire  du  vin 
au  Royaume  de  Dieu.  •> 

Venant  en  bas,  il  y  trouua  deux 
frères  qui  s'eftoyent  auffi  préparez  à 
la  mort,  aiïauoir  lean  Liebart  &  Guil- 
laume de  Spiere ,  &  vne  fœur,  nom-  . 
mee  lanneken  Beaerts.  Ces  quatre  fèn'BeaêrtT 
s'exhortoyent  l'vn  l'autre,  &  s'encou- 
rageoyent  à  fouffrir  conftamment  la 
mort.  Et  tout  incontinent  fe  prefenta 
deuant  eux  vn  Cordelier  qui  y  eftoit 
venu  pour  les  conuertir,  ce  difoit-il. 
Mais  Chriftofle  lui  dit  :  «  Sortez  d'ici, 
feduâeur  des  âmes  des  hommes ,  car 
nous  n'auons  que  faire  de  vous.  »  Et 
foudain  il  fe  retira.  Puis  voici  venir  le 
bourreau  ,  lequel  comme  il  faifoit  fes 
aprefts  pour  leur  mettre  à  chacun  vn 
bâillon  en  la  bouche,  ils  dirent  Tvn  à 
l'autre  le  dernier  A-dieu.  lean  Lie- 
bart dit  :  «  Helas!  ne  pouuons-nous 
pas,  en  noftre  dernière  heure,  auoir 
liberté  de  louer  Dieu  hautement  &  de 
bouche  f"  »  Chriftofle  refpondit  :  «  Mon 
frère ,  ne  nous  defcourageons  point 
pour  cela;  car  tant  plus  de  mal  les  en- 
nemis nous  cuideront  faire ,  plus  fen- 
tirons  nous  l'affiftance  de  Dieu  ;  »  & 
ne  deftfta  de  les  confoler ,  iufqu'à  ce 
qu'on  les  baaillonna  tous.  Puis  le 
bourreau  les  mena  à  la  maifon  de  la 
ville  pour  ouir  leur  fentence,  laquelle 
contenoit  en  fomme  qu'ils  feroyent 
pendus  &  eftranglez  pource  qu'ils 
auoyent  affifté  aux  fermons.  Ainu  ces 
trois  martyrs  rendirent  l'efprit  au  Sei- 
gneur au  gibet,  d'vne  conftance  admi- 
rable. 

TovcHANT    lanneken    Beaerts, 
d'Audenarde ,  c' eftoit  vne  femme  ver- 
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tueufe  &  ardente  en  la  diledion  de 
Dieu,  exerçant  charité  &  autres  bon- 
nes œuures.  Elle  fut  condamnée  à  auoir 
la  tefte  tranchée,  pource  qu  elle  auoit 
chanté  des  Pfeaumes  &  exhorté  les 
autres  femmes  par  la  parole  de  Dieu 
en  vn  feflin  d'acouchee.  On  l'exécuta 
derrière  la  maifon  de  la  ville;  & 
pource  qu'elle  eftoit  foible  de  corps , 
on  la  fit  alTeoir  fur  vne  felle,  &  receut 
trois  coups  au  trauers  des  dents ,  de- 
meurant toufiours  affife,  &  obtint  la 
couronne  du  Martyre,  le  mefme  iour 
que  fes  frères,  l'an  1568.  le  11.  de 
luin. 


Pierre    de   Covlogne   et    Betken 
fa  feruante  (i). 

Pierre  de  Coulogne ,  demeurant  à 
Breda ,  eftoit  orfeure  de  fon  meflier, 
&  auoit  long  temps  ferui  à  l'Eglife,  en 
l'office  de  Diacre,  s'eftant  porté  en 
icelui  fort  foigneufement  &  fidèle- 
ment. Sa  maifon  auffi  eftoit  toufiours 
ouuerte  pour  y  faire  l'afTemblee,  & 
ouir  la  parole  de  Dieu.  Mais  les  en- 
nemis de  vérité  ne  pouuans  porter 
telle  odeur,  le  conftituerent  prifon- 
nier,  lui  mettans  des  ceps  de  fer  aux 
pieds.  Ceux  de  l'Eglife  eftans  bien 
côntriftez  de  fon  emprifonnement,  cer- 
choyent  tous  moyens  pour  le  pouuoir 
venir  vifiter.  Mais  les  ennemis  aper- 
ceuans  cela,  le  tranfporterent  au  chaf- 
teau ,  dont  lui  &  les  frères  receurent 
encor  plus  grande  fafcherie ,  d'autant 
qu'ils  ne  fe  pouuoyent  entreconfoler. 

Sa  feruante  Betken,  de  grand  zèle, 
&  bien  verfee  aux  faindes  Efcritures, 
lui  portoit  iournellement  à  manger,  & 
ne  ceffa  iamais  de  le  confoler  &  con- 
fermer  par  la  parole  de  Dieu.  Ayant 
continué  cela  enuiron  neuf  mois,  à  la 
fin  ils  la  retindrent  auffi  en  prifon. 
Dont  elle  fut  fort  aife,  s'eftimant  bien 
heureufe  de  foufTrir  pour  le  Nom  de 
Dieu.  Peu  de  temps  après,  la  queftion 
fut  donnée  i  Pierre,  &  l'ayans  gé- 
henne ,  ils  vindrent  faire  le  femblaole 
à  Betken  fa  feruante.  Mais  elle  leur 
dit  :  c  Meffieurs,  pourquoi  me  vou- 


(i)  Crespin,  1582,  f"  69)  ;  1Ç97,  ('  685  ;  1608, 
C  685  ;  1619,  P>  758.  Sur  Pieter  van  Cuelen 
et  Betken ,  sa  servante ,  le  martyrologe  des 
Pays-Bas  a  un  récit  plus  étendu ,  surtout  au 
sujet  de  la  servante. 


lez-vous  tourmenter ,  veu  que  ie  n'ai  m.d.lxvih. 
en  rien  meffait  contre  vous  ?  Si  c'eft 
à  caufe  de  ma  foi ,  vous  n'auez  que 
faire  de  me  gehenner.  Car  ainfi  que  ie 
n'ai  iamais  eu  honte  de  ma  foi ,  auffi 
n'ay-ie  à  prefent  deuant  vous ,  Mef- 
fieurs, ains  la  confefferai  franche- 
ment. »  Mais  quoi  qu'elle  dit,  ils  vou- 
lurent paffer  outre  ;  ce  qu'elle  voyant, 
dit  :  «  Helas  I  Meffieurs  ,  s'il  faut 
donc  que  ie  fois  mife  en  la  torture  , 
permettez  moi  deuant  de  prier  Dieu  ;  » 
ce  qu'ils  lui  accordèrent.  Or  cepen- 
dant qu'elle  faifoit  fa  prière ,  vn  des 
Commiffaires  fut  faifid'vne  telle  crainte 
&  frayeur ,  que  tout  foudain  il  tomba 
en  efuanouinement ,  âc  ne  fauoit-on 
comment  le  tirer  de  cefte  caue.  Qui 
fut  caufe  que  Betken  efchappa  la  tor- 
ture. 

QvELQVE  temps  après ,  l'ayant  exa- 
minée de  fa  foi,  ils  condamnèrent  ces 
deux  innocens  à  eftre  bruflez.  Ainfi 
qu'on  les  menoit  pour  eftre  exécutez, 
Ton  oyoit  des  grands  pleurs  &  gemif- 
femens  entre  le  peuple.  Quant  à 
Pierre  &  Betken  ,  ils  prièrent  Dieu 
d'ardente  affeâion ,  qu  il  paracheuafl 
l'œuure  commencée  en  eux,  &  qu'il 
leur  affiftafl  par  la  vertu  du  Saind  Ef- 
prit,  iufques  à  ce  qu'ils  etiflTent  acom- 
pli  leur  facrifice.  La  grande  a(Teu- 
rance  &  confiance  de  Betken  incita 
tellement  plufieurs  frères  &  fœurs, 
que  fans  refpeâer  aucun  danger ,  ils 
pafl'erent  par  la  foule  du  peuple,  &  les 
embrafloyent ,  leur  congratulans  de 
leur  conftance,  difans  :  «  Bataillez 
vaillamment ,  la  couronne  de  vie  vous 
eft  préparée.  » 

EsTANS  venus  au  lieu  du  fupplice  , 
Betken  commença  à  parler  au  peuple 
d'vne  face  fort  ioyeule  :  «  Mes  frè- 
res &  fœurs ,  dit-elle ,  foyez  toufiours 
obeilTans  à  la  parole  de  Dieu ,  &  ne 
craignez  point, ceux  qui  tuent  le  corps, 
car  ils  n'ont  nulle  puiflance  fur  l'ame. 
Quant  à  moi ,  i'irai  à  cefte  heure  au 
deuant  de  mon  efpoux  lefus  Chrift.  » 
Et  incontinent  tous  fe  mirent  à  ge- 
noux, faifans  vne  prière  afTeftueufe  au 
Seigneur.  Eftans  relouez,  le  bourreau 
les  empoigna,  &  les  attacha  auec  des 
chaînes  au  bois,  puis  il  eftrangla  Pierre, 
mais  il  n'eftrangla  point  Betken ,  la- 
quelle encouragea  fon  maiftre  iufqu'à 
ce  qu'il  eut  rendu  l'efprit  &  que  le  feu 
fe  prift  à  elle.  Lors  on  la  voyoit  & 
oyoit  de  la  flamme  du  feu  magnifier  le 
Seigneur ,  tellement  que  plufieurs 
d'entre  le  peuple  furent  rauis  en  ad- 
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miration  de  cefle  inuincible  confiance. 
Ainfi  moururent  ces  deux  martyrs  du 
Seigneur,  l'an  1568.  le  29.  de  May. 


Gilles  de  Meyere  (i). 

Il  y  auoit  en  Flandres,  à  Vinder- 
hout,  diflant  enuiron  vne  lieuê  de 
Gand,  vn  Curé  (nommé  Gilles  de 
Meyere)  lequel  Dieu  illumina  de  la 
vraye  conoinance  de  fon  Euangile. 
Or  ,  ayant  receu  le  talent  de  Dieu  il 
ne  le  voulut  cacher  auec  le  mauuais 
feruiteur,  ains  cercha  tous  moyens  de 
l'employer.  Il  auoit  la  crainte  dfe  Dieu 
toufiours  deuant  fes  yeux,  tant  en  fa 
dodrine  qu'en  fa  vie ,  eftant  foigneux 
d'inftruire  ceux  que  Dieu  auoit  mis 
fous  fa  charge.  Il  alloit  mefme  de 
maifon  en  maifon  confolant  âc  exhor- 
tant vn  chacun  par  la  parole  de  Dieu, 
&  fur  tout  qu'ils  fe  donnaffent  bien 
garde. des  horribles  abominations  de 
la  Papauté.  Il  leur  enfeignoit  que  la 
remifnon  des  péchez,  la  grâce  de  Dieu 
&  la  vie*  éternelle  ne  peuuent  pas  ef- 
tre  acquis  par  nos  œuures  ou  mérites, 
ains  gratuitement  par  la  feule  &  vraye 
foi  en  lefus  Chrift. 

Les  Ecclefiaftiques  de  Gand  ayant 
entendu  ces  chofes ,  affauoir  que  leur 
dodrine  &  authorité  eftoit  ainfi  anéan- 
tie par  ce  Curé  ,  ne  cédèrent  iufques 
à  ce  qu'ils  l'eulTent  mis  à  mort.  Ils  le 
conftituerent  donc  prifonnier,  l'an  mil 
cinq  cens  foixante  fept,  au  mois  de 
Mars ,  le  mettans  en  vn  cachot  pro- 
fond &  obfcur.  Là  où  il  trempa  quel- 
que efpace  de  temps,  portant  celle 
affliâion  conftamment,  priant  Dieu 
nuid  &  iour,  lui  rendant  grâces  de  ce 
qu'il  l'auoit  eflimé  digne  de  fouffrir 
pour  fon  nom.  Plufieurs  gens  de  bien 
qui  le  vindrent  fouuent  vifiter,  receu- 
rent  telle  confolation  &  inflruâion  de 
lui,  qu'à  grand'peine  pouuoyent-ils 
eftre  réparez  de  lui  ;  &  quand  ce  vint 
à  départir,  toufiours  les  larmes  leur 
fortoyent  des  yeux.  Preflres  &  Moi- 
nes ne  faillirent  auffi  de  le  venir  exa- 
miner &  difputer  auec  lui,  le  cuidans 
deftourner  de  fa  foi  ;  mais  ils  ne  pro- 
fitoyent  rien,  car  il  demeura  toufiours 


(I)  Crespin,  1582,  f-  69)  ;  1597,  f*  68f  ;  1608, 
f'  685;  1619,  f  758.  Même  notice  dans  le 
Martyrologe  néerlandais. 


ferme  &  confiant,  apuyé  fur  la  parole 
de  Dieu.  Dont  ces  Caphards  plus  ir- 
ritez, ne  ceflerent  jamais  de  trotter 
çà  &  là,  &  remuer  tout,  iufques  à  ce 
qu'on  l'euft  amené  au  chafteau  du 
Comte,  &  là  lui  fut  prononcée  fa  fen- 
tence,  portant  qu'il  deuoit  eftre  pendu 
&  eflranglé. 

Les  Efpagnols ,  qui  eftoyent  lors  à 
Gand ,  le  prindrent ,  le  lièrent  &  gar- 
rottèrent avne  eftrange  façon,  voulans 
qu'on  le  bruflaft.  En  allant  au  fup- 
plice ,  ils  lui  firent  mille  maux,  l'ou- 
trageans,  poulTans  &  frappans  cruelle- 
ment. Leur  Capitaine  ou  maiftre  de 
Camp  lui  bailla  de  fon  gantelet  fi 
grand  coup  au  vifage,  que  c'efloit  pi- 
tié de  le  voir.  En  fomme  ,  ces  tyrans 
le  traitèrent  tout  ainfi  comme  s'ils  euf- 
fent  eu  à  faire  à  vn  chien  enragé,  non 
pour  autre  caufe,  finon  qu'ils  eftoyent 
defpitezde  la  conftancequ'ils  voyoyent 
en  lui.  Eftant  arriué  à  la  place,  où 
tout  eftoit  preft  pour  le  bruller ,  ils  le 
poufl'erent    dedans    la    maifonnette , 

Earmi  les  fagots,  &  allumèrent  le  feu. 
.ors  eftant  au  milieu  du  feu ,  on 
l'oyoit  crier  intelligiblement  :  «  Père, 
ie  te  recommande  mon  efprit  en  tes 
mains,  »  nonobftant  qu'ils  l'eulTent 
embaaillonné.  Ainfi  ce  fidèle  tcfmoin 
de  lefus  Chrift  mourut  conftamment 
au  Seigneur,  l'an  mil  cinq  cens  foi- 
xante huit,  le  quatriefme  iour  d'Auril. 


La  dissipation  des  Fidèles  av  dv- 

CHÉ  DE  LeMBOVRG  ET  DE  PLV- 
SIEVRS  MIS  A  MORT  PAR  LES  COM- 
MIS DV  DVC  d'AlVE  en  la  VILLE 
CAPITALE  bv  PAYS  (l). 

Cevx  de  la  ville  de  Lembourg  tien- 
dront le  premier  rang  en  l'année 
M.D.LXix.  entre  les  fidèles  de  l'Eglife 
reformée ,  pour  auoir  à  l'entrée  de 
lanuier  feellé  de  leur  fang  la  vérité 
de  l'Euangile  du  Seigneur.  Cefle  ville 
donne  nomau  Duché  de  Lembourg  (2), 
fur  la  riuiere  de  Wefer,  loin  d'Aix 
trois  grandes  lieues ,  &  quatre  du 
Liège.  Entre  plufieurs  autres  commo- 


(1)  Crespin,  1570,  P'70}  ;  1581,  f"  694;  1597, 
f-  68ç;  1608,  f  68ç;  1619.  C  7J8. 

(2)  Le  duché  de  Limbourg  a  formé  les 
deux  provinces  de  ce  nom  ,  dont  l'une  ap- 
partient à  la  Hollande  et  l'autre  à  la  Bel- 
gique. 


Digitized  by 


Google 


Execution 

notable 

de  Tan  I5;2. 


ditez  fpeciales  de  marchandife,  &  ou- 
tre le  plomb  &  le  fer  qu'elle  fournit  aux 
autres  nations,  elle  eft  renommée  des 
Pline  minières  d'vne  pierre  de  calcemine  (i), 

l'appelle  z.a/»«  refemblant  pluftoft  à  meta)  qu'à  autre 
it-^CaJinia.  chofe,  laquelle  iaunit  &  augmente  tel- 
lement le  cuiure  que  de  là  le  laiâon 
en  prouient.  La  ville  a  elle  efclairee 
de  long-temps  par  la  lumière  de  la 
pure  parole  ae  Dieu,  par  le  moyen  de 
Quelques  bons  PaAeurs  &  Miniflres, 
«X  des  Magiftrats  qu'elle  a  eu  bénins 
&  fauorables  depuis  quarante  ans.  La 
perfecution  qu'elle  eut  l'an  1532.  par 
les  Commiffaires  de  l'Empereur  Char- 
les le  quint,  augmenta  le  nombre  des 
fidèles  &  affaifonna  leur  trop  long  re- 
pos &  tranquillité.  On  y  brufla  lors 
d'vne  famille  honnorable  fix  perfon- 
nes,  affauoir  le  mari,  la  femme  &  leurs 
deux  filles,  auec  les  maris  d'icelles; 
la  mort  defquels  fut  precieufe  deuant 
Dieu  &  de  grand  truid  deuant  les 
fidèles.. Eflans  menez  au  dernier  fup- 

Î)lice,  à  la  montagne  nommée  Rotfeld, 
e  long  du  chemin  (enuiron  d'vne  lieuë 
Françoife) ,  on  les  oyoit  tous  fix  d'vn 
faind  accord  chantansquelques  Pfeau- 
mes,  fe  confolans  &  fortifians  en  le- 
fus  Chrift,  &  iufques  au  dernier  fouf- 
pir  de  leur  vie  inuoquans  le  nom 
d'icelui. 

La  prédication  publique  de  la  pure 
doârine  ne  leur  fut  oflee  qu'à  la  ve- 
nue du  Duc  d'Alve,  lors  que  la  meil- 
leure partie  des  bourgeois,  après  auoir 
fait  déclaration  publique  en  leur  mai- 
fon  de  ville,  de  tenir  la  Religion  re- 
formée (fuyuant  la  requefte  qu'ils 
auoyent  prefentee  auparauant  à  la  Du- 
chelTe  de  Parme,  fur  la  fin  de  fon  gou- 
uernement)  furent  contrains  de  fortir. 
Abandonnée  que  fut  la  ville  à  la  fan- 
glante  volonté  des  Efpagnols ,  les 
fleurs  Renhart  à  Radelo,  maire,  & 
les  Bourgmaiftres,  efcheuins,  iuges  & 
officiers,  furent  forcez  la  quitter  &  fe 
fauuer  auec  leurs  familles. 

Av  mois  de  lanuier,  les  Commis 
du  Duc  d'Alve  y  firent  décapiter  fix 
bourgeois ,  entre  lefquels  eftoit  vn 
nommé  Henri  Hvesch,  fils  d'vn  des 
iuges  de  Lembourg,  (.%  tous  mouru- 
rent conflans  &  perfeuerans  en  la  vé- 
rité conuë. 

En  Feurier  fuyuant,  on  en  décapita, 
pour  la  mefme  caufe,  deuant  la  mai- 
fon  de  ville,  trois  bourgeois,  dont  l'vn 


Januier. 


Feurier. 
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eftoit  nommé  Gvu.lavme  Frbkin,  aagé 
enuiron  de  feptante  ans  ;  les  corps  & 
fang  defquels  furent  expofez  aux 
chiens.'par.opprobre  des  ennemis.  Au 
mefme  mois,  François  Nize,  &  Tho- 
mas ToLMONT  furent  bruflez  vifs  auec 
vn  troifiefme.  A  ceux-ci ,  après  auoir 
enduré  de  grandes  tortures ,  on  leur 
tira  les  langues  auec  fers  chauds,  & 
fi  eurent  les  bouches  ferrées  auec  inf- 
trumensàlafaçond'Efpagne;  &  quand 
ils  furent  demi  bruflez,  les  exécuteurs 
de  ces  cruautez  les  firent  eftacher 
hors  la  ville ,  pour  eflre  expofez  aux 
befles ,  de  manière  qu'on  trouua  plu- 
fleurs  de  leurs  membres  çà  &  là  ef- 
fiars.  Vn  nommé  Iean  van  Aken 
pource  qu'il  eftoit  d'Aix,  ville  Impé- 
riale) ,  ayant  efté  appréhendé  à  Lem- 
bourg ,  fur  quelque  accufation  d'auoir 
démoli  quelques  images  par  le  com- 
mandement du  Comte  de  Cullein- 
bourg ,  en  fa  feigneurie  &  pays  de 
Withem  ,  fut  mis  au  gibet ,  &  mourut 
en  grande  confiance  &  inuocation  du 
nom  de  Dieu. 

En  Mars,  vn  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  reftans  en  cefte  ville  de  Lem- 
bourg n'attendoit  que  de  iour  en  iour 
eftre  menez  au  dernier  fupplice.  De 
ce  nombre,  M.  Gvillavme,  chirur- 
gien ,  rendit  ample  confeffion  à  la 
dodrine  de  TEuangile,  &  fut  décapité 
en  ce  mefme  mois  de  Mars  mil  cinq 
cens  foixante  neuf. 

Iean  Lavte  (i). 

Ce  perfonnage,  demeurant  à  Gand, 
en  Flandre  ,  auoit  grand  zèle  &.  defir 
d'auancer  la  gloire  de  Dieu  &.  la  co- 
noiffance  de  fon  Euangile.  Ceux  de 
l'Eglife  voyans  ià  bonne  affedion, 
preud'hommie  &  pieté ,  le  créèrent 
Diacre  ,  en  laquelle  charge  il  fe  porta 
de  telle  forte  que  chacun  en  auoit 
contentement.  Mais  pource  qu'il  fe 
hazardoit  trop ,  ne  refpedant  aucun 
danger  pour  exercer  fa  charge  ,  les 
frères,  voyans  que  la  tyrannie  dos  ad- 
uerfaires  croiffoit,  lui  dirent  :  «  Frère, 
nous  fommes  d'auis  que  vous-vous  re- 
tiriez pour  vn  temps ,  &  quittiez  la 


(I)  La  calamine  est  une  terre  bitumineuse 
qui  sert  à  affiner  le  cuivre. 

III. 


(Il  Crespin ,  1582,  f-  694;  1597,  f»  680, 
1608.  f»  686;  1019,  ('  759.  La  notice  du 
martyrologe  néerlandais  est  plus  détaillée; 
elle  donne  les  noms  des  prisons  et  autres 
particularités. 
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place  aux  ennemis,  car  vous  eftes  trop 
conu  en  la  ville.  Mais  lean,  tenant  le 
lecret  de  la  foi  graué  en  fon  cœur ,  & 
s'eflant  propofé  vn  certain  blanc  au- 
quel il  vifoit ,  leur  refpondit  :  «  Mes 
frères ,  les  cheueux  de  noftre  tefte  ne 
font-ils  pas  tous  comptez?  Dieu  n'a-il 
pas  ordonné  en  fon  confeil  fecret  tout 
ce  qui  auiendra  ?  Si  donc  il  a  ordonné 
que  ie  fois  tefmoin  de  fon  Euangile , 
en  quelque  lieu  que  ie  fois,  il  me 
trouuera  bien  ,  &  ie  ne  faurois  efcha- 
per  fes  mains.  »  S'eftant  donc  ainfi  af- 
feuré  &  fondé  fur  ce  feur  fondement , 
à  la  fin  lui  auint  ce  à  quoi  de  long- 
temps il  s'eftoit  préparé,  c'eft  de  fout- 
frir  pour  le  nom  de  Dieu. 

Car  fortant  vn  Vendredi  de  fa 
maifon  pour  aller  en  la  place ,  pour 
fes  afaires,  les  ennemis  (à  l'inftigation 
des  preflres  &  moines)  l'empoignèrent 
en  la  place  du  marché  &  le  conflitue- 
rent  prifonnier,  entre  les  larrons  & 
brigands;  ce  qui  auint  en  l'an  mil 
'cinq  cens  foixante  fept ,  le  neufiefme 
iour  de  Septembre.  Trois  iours  après, 
ceux  de  la  luftice  l'ayans  fait  amener, 
lui  demandèrent  s'il  n'eftoit  point  vn 
de  ceux  qui  auoyent  efté  à  Bruxelles, 
pour  pratiquer  la  liberté,  &  qui  ilsef- 
toyent.  Depuis  il  fut  examiné  par  deux 
CommiflTaires ,  qui  lui  demandèrent  à 
qui  il  croyoit,  à  Menno  Simon  (i),  ou 
à  Calvin  ,  ou  à  Luther.  Il  refpondit  : 
«  A  nul  de  ceux-là  ;  ie  me  tien  à  la 
feule  &  pure  doélrine  du  faind  Euan- 
gile, &  à  mon  Seigneur  lefus  Chrift.  » 
Puis  lui  demandèrent  combien  de 
temps  y  auoit  qu'il  n'auoit  point  efté 
à  la  MefTe  &  qu'il  ne  s'eftoit  confefté. 
lean  refpondit  :  «  le  l'ai  oublié.  » 
«  Voire,  dirent  les  Commiffaires,  vous 
fauez  à  peu  près  s'il  y  a  deux  ou  trois 
ans  parfez  :  menez-vous  la  vie  d'vne 
befte  }  »  lean  dit  :  «  Meffieurs,  ie  vis 
ainfi  que  iedefire  de  plaire  à  mon  Dieu,  » 
Ils  le   firent  depuis  ferrer  encor 

filus  eftroittement  qu'il  n'auoit  efté, 
e  mettans  dans  vn  cachot  profond  & 
obfcur  au  chafteau  du  Comte,  afin 
que  nul  ne  peuft  parler  à  lui.  Toutes- 
fois  fa  femme,  trefvertueufe  matrone  , 
trouua  à  la  fin  accès  vers  lui ,  &  le 
vint  vifiter  tous  les  iours,  lui  aportant 
à  manger  &  à  boire ,  le  confolant  par 
la  parole  de  Dieu  &  l'exhortant  à  pa- 

(i)  Menno  Simons  fut  le  fondateur,  ou 
mieux  encore  le  réformateur  des  anabaptis- 
tes des  Pays-Bas,  d'où  est  venu  leur  nom 
de  Mennonites.  (Voy.  l'art.  Mennonites  dans 
YEncycl.  des  sciences  rel.) 


tience  &  confiance.  lean  donc  fe  monf- 
tra  vrayement  confiant  ;  car,  quoi  que 
les  ennemis  fiffent ,  ils  ne  le  feurent 
nullement  efbranler;  s'ils  le  raena- 
çoyent  ou  s'ils  le  flattoyenl  par  belles 
paroles  &  promefTes ,  c'eftoit  en  vain. 
On  lui  propofa  ,  entre  autres  chofes, 
auec  ferment,  que  s'il  vouloit  feule- 
ment aller  vne  fois  à  la  MefTe ,  ou  fe 
confefTer ,  qu'on  lui  pardonneroit ,  & 
auroit  la  vie  fauue.  Mais  lean  aima 
mieux,  auec  le  bon  Eleazar,  mourir 
pour  la  loi  de  fon  Dieu,  que  de  le  re- 
noncer en  forte  quelconque  ,  &  don- 
ner mauuais  exemple  à  la  ieunefTe. 

Les  iuges  &  tout  le  confeil  voyans 
cefte  fienne  conftance ,  &  qu'ils  ne 
pouuoyent  rien  gagner  fur  lui ,  lui 
firent  fauoir,  quatre  iours  deuant  fon 
exécution,  qu'il  lui  faloit  mourir.  Sa 
femme  lui  aporta  la  première  ces  nou- 
uelles ,  puis  vn  autre  fien  ami,  qui  lui 
dit  :  «  le  fuis  bien  marri  qu'il  faut  que 
ie  vous  aportc  telles  nouuelles.  » 
Mais  lean  lui  dit  :  «  Dequoi  eftes- 
vous  marri  ?  fauriez-vous  m'aporter  des 
nouuelles  plus  agréables ,  que  qu'il 
me  faudra  aller  bien  toft  vers  mon 
Père  celefte ,  vers  lequel  tout  mon 
defir  s'eftend  ?  »  L'heure  donc  eftant 
venue  qu'il  deuoit  pafTer,  il  fut  fort  io- 
yeux  &  alaigre  ,  prenant  congé  de 
tous  les  prifonniers ,  &  s'acouflrant 
foi-mefme  en  attendant  le  bourreau. 
Eftant  arriué  au  lieu  du  fupplice,  il  fit 
vne  prière  ardente  au  Seigneur  ;  puis, 
fe  releuant,  il  vid  deuant  foi  des  moi- 
nes, aufquels  fubit  il  tourna  le  dos  & 
dit  au  peuple  :  «  Ah  !  mes  amis,  ne 
croyez  point  la  faufTe  Eglife  Romaine. 
Ne  croyez  point  ceux  qui  difent  : 
Chrift  efi  ici  ou  là,  car  ce  font  faux 
Prophètes  ,  &  en  feduiront  encor 
beaucoup.  >  Parlant  ainfi ,  le  bour- 
reau le  print  par  force ,  &  le  lia  i 
l'eftache,  &  après  qu'il  euft  crié  : 
«  O  Père  celefte,  ie  recommande  mon 
efprit  en  tes  mains,  »  il  l'eftrangla,  & 
puis  le  brufla.  Ainfi  finit  heureufement 
fes  iours  ce  Martyr,  à  Gand,  l'an  mil 
cinq  cens  foixante  neuf,  le  vingtcjn- 
quiefme  iour  de  lanuier. 


Conrad  de  Belyen  (i). 
Conrad  de    Belyen  auoit  eu  de 
(I)  Crespin,  1582,  f  694;  1597,    f*  686; 
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long  temps  la  conoifTance  de  vérité , 
en  laquelle  il  a  perfifté  iufqu'à  la  fin 
de  fes  iours,  fréquentant  toufiours  les 
affemblees ,  &  menant  vne  vie  Chref- 
tienne.  Auiilt  vn  iour  ouurier  que  le 
Bailli,  eftant  fur  le  marché,  fit  de  gran- 
des extorfions  à  des  poures  gens,  leur 
oflant  leur  beurre,  chair  &  autres  cho- 
fes.  Ce  que  voyant,  Conrad  ne  fe 
peut  tenir  de  reprendre  en  face  le 
Bailli.  Dequoi  defpité,  il  le  print  pri- 
fonnier  &  l'accufa  d'herefie.  Donques 
il  fut,  peu  de  temps  après,  examiné  de 
fa  foi ,  de  laquelle  ayant  fait  ouuerte 
confeffion ,  cela  fut  caufe  qu'on  le 
laifla  trertiper  long  temps  en  prifon,  le 
penfans,  par  la  longue  fafcherie  de  la 
prifon,  defiourner  de  la  foi.  Mais  il 
auint  au  contraire  :  car  par  la  vertu  du 
Sainâ  Efprit  il  fe  conferma  de  plus  en 
plus  &  demeura  confiant  en  la  foi 
qu'il  auoit  confeflee ,  nonobftant  que 
par  cefle  prifon  i!  fuft  du  tout  apovri 
auec  fa  femme  &  fes  enfans  ,  lefquels 
le  foliciterent  auffi  fort,  à  ce  qu'il  euft 
efgard  à  eux.  Mais  il  furmonta  cefte 
tentation.  Outre  ce  il  endura  grand 
froid  (car  c'eftoit  vn  hyuer  fort  afpre) 
tellement  qu'il  perdit  quafi  les  deux 
iambes.  Mais  ce  nonobftant  il  de- 
meura toufiours  bien  efchauflfé  en  la 
dileâion  de  Dieu.  Et  encore  qu'il  ne 
fceuft  lire,  fi  eft-ce  que  le  Curé  ne 
feut  rien  gaigner  fur  lui.  A  la  fin  don- 
ques ils  le  condamnèrent  à  eftre  bruflé 
vif.  Ayant  receu  cefle  fentence ,  deux 
Cordeliers  vindrent  vers  lui  pour  le 
confoler,  ce  difoyent-ils.  Mais  il  leur 
dit  qu'il  eftoit  alTez  confolé ,  &  qu'il 
eftoit  preft  de  feeller  la  vérité  par  fon 
fang,  &  pourtant  qu'ils  s'en  retour- 
naflenl  d  où  ils  eftoyent  venus  :  ce 
qu'ils  firent. 

L'hevre  de  l'exécution  eftant  pro- 
chaine, afin  qu'il  ne  parlafl  au  peuple, 
ils  lui  mirent  vn  baaillon  de  bois  en 
fa  bouche,  lequel  (pource  qu'il  eftoit 
trop  efpais),  ils  firent  entrer  à  coups 
de  marteau,  fi  que  le  fang  fortoit  de 
toutes  parts  ,  dont  plufieurs  auoyent 
grande  compaffion.  Mais  ce  nonobftant 
il  ne  lailfa  de  monftrer  fa  confiance , 
ayant  le  regard  fiché  au  ciel ,  &  y 
efleuant  les  mains.  Le  feu  allumé,  il  y 
rendit  l'efprit  au  Seigneur,  l'an  1 569. 
le  19.  de  luillet. 


1608,  f"  686;  1619,  f"  7Ç9.  Le  martyrologe 
néerlandais  est  plus  complet  et  donne  la 
relation  des  discussions  soutenues  par  ce 
martyr. 


lossE  Spierinck  (i). 

lossE  Spierinck,  natif  de  Bruxel- 
les, fut  conftitué  prifonnier  à  Aude- 
narde,  par  ceux  du  guet,  pour  la  que- 
relle de  l'Euangile.  Ayant  efté  détenu 
deux  mois  en  prifon,  il  fut  facrifié  au 
Seigneur,  l'ayans  enuoyé  au  gibet, 
l'an  1 569.  le  20.  iour  de  Nouembre. 
Mais  il  fuft  bien  toft  ofté  de  là,  &  en- 
feueli  par  les  frères. 

Marc  de  Lanoy,  Tournifien ,  Jean 
LE  Grand  ,  d'Armentieres  ,  Gvil- 
LAVME  TovART,  de  Liflc  lez  Flan- 
dres (2). 


QvANT  à  Marc  de  Lanoy,  qui  de  la 
-ville  de  Tournay  eftait  venu  demeu- 
rer en  Anuers,  aagé  d'enuiron  de  cin- 
quante quatre  ans,  nous  auons  re- 
cueilli de  fes  propres  efcrits  touchant 
fa  prinfe ,  &  fes  interrogations  &  ref- 
ponfes,  ce  qui  s'enfuit.  Deux  femmes, 
defquelles  on  s'eftoit  ferui  à  faire  la 
lexiue  à  buer  le  linge  (3),  furent  caufe 
defonemprifonnement.  LeMarkgraue 
&  deux  des  Efcheuins  d'Anuers,  pour 
lui  faire  fon  procès,  l'ayans  interrogué 
tout  premièrement  s'il  auoit  lettres  de 
fon  Curé,  fuiuant  les  ordonnances  du 
Duc  d'Alve  ;  il  leur  refpondit  que 
non  &  allégua  cefle  raifon  :  «  D'autant, 
dit-il,  que  quand  ie  forti  de  Tournay, 
ayant  payé  les  droits  de  la  ville,  on  ne 
parloit  lors  de  lettres  du  Curé.  »  Apres 
cela,  ils  lui  demandèrent  s'il  auoit  eflé 
à  confefle  aux  Pafques  pafl'ees ,  en- 
fuiuant  les  mefmes  ordonnances  auf- 
quelles  vn  chacun  eftoit  fubmis.  Il 
refpondit  que  non.  Pourfuiuans  leurs 
interrogatoires,  s'il  auoit  efté  aux  pref- 
ches,  &  communiqué  à  la  Cène,  &com- 
bien  de  fois,  il  leur  dit  qu'il  auoit  fré- 
quenté les  prédications,  &  qu'il  auoit 
efté  à  la  Cenedu  Seigneur  deux  ou  trois 
fois.  Or,  en  toutes  fes  refponfes,  il  fe 


Marc  accu  ré. 


Interrogué. 


Sur  les  pref- 

ches 
&  communica- 
tion 

de  la  Ccnc. 


(i)  Crespin,  1582,  C  695  ;  1597,  f°  686  ;  1608, 
f"  686;  1619,  f»  759.  Récit  plus  étendu  dans 
le  martyrologe  néerlandais. 

(2)  Crespin.  1570,  1*704;  1582,  f''69î  ;  1597, 
f^  686  ;  1608,  f-  686  ;  1619,  f"  7J91  Voy.  Bull, 
des  Archives  d'Anvers,  XII,  588,  589,  417; 
XIII,  168,  591. 

()}  La  lessive. 


Digitized  by 


Google 


6l2 


LIVRE    NEVFIEME. 


donna  de  garde,  autant  que  lui  fut 
poffible ,  de  nommer  aucuns  de  ceux 
qui  demeuroyent  en  Anuers,  pour  les 
mettre  en  peine,  comme  on  peut  voir 
par  ceft  extrait  de  fes  depofitlons  mi- 
res par  efcrit. 
Sur  le  Bap-  S  IL  auoit  fait  baptizer  fcs  enfans , 
teûne  comment  ils  auoyent  eflé  nommez,  & 
enfans.  ^^j  ^(^Qycnt  leurs  parrins  &  marrines. 
R.  Qu'il  auoit  fait  baptizer  vne  fil- 
lette, laquelle  fut  nommée  Sara,  & 
que  le  parrin  s'appeloit  François , 
<Yc. ,  &  la  marrine  Marie,  &c. ,  lef- 
quels  fe  tenoyent  en  Angleterre.  D. 
S'il  en  a  eu  aucun  depuis  demi  an  en- 
çà,  &  où  il  l'auoit  fait  baptizer,  &  de 
quels  parrins  <Sr  marrines.  R.  Qu'i]  en 
auoit  eu  vn,  que  lui-mefme  porta  en  la 
maifon  d'vn  nommé  Philippe  ,  lequel 
fut  parrin  au  baptefme  ,  auec  vne  ve- 
fue  la  marrine,  demeurans  à  prefent  à 
Wefel.  D.  S'il  y  auoit  eu  exhortation 
au  lieu  où  fe  fit  le  Baptefme.  R.  Que 
non.  D.  S'il  n'auoit  point  eflé  aux  af- 
femblees,  R.  Qu'oui ,  deux  ou  trois 
fois.  D.  Combien  il  y  auoit  d'audi- 
teurs. Il  refpondit  qu'il  y  en  auoit  en- 
uiren  fix  ou  fept.  D.  Quels  ils  ef- 
toyent ,  &  qui  fut  le  Miniftre.  Sur 
auoi  fe  trouuant  en  perplexité,  &  ne 
donnant  refponfe ,  on  le  fit  renfermer 
iufqu'au  lendemain. 
Solicité  Le  iour  venu,  ils  lui  réitérèrent  la 

d'accufer  les  raefme  demande,  auec  menaces  de  le 
autres.  mettre  fur  la  torture ,  s'il  ne  nommoit 
&  les  auditeurs  &  le  Miniflre.  Il  leur 
refpondit  qu'il  ne  les  fauroit  nommer 
finon  le  fufdit  Philippe,  fa  femme, 
fon  frère,  &  Guillaume  Touart;  & 
quant  au  Miniftre,  qu'il  ignoroit  fon 
nom.  Sur  ceci,  ils  lui  firent  donner  la 
queftion  alfez  long  temps ,  le  preflTant 
toufiours  de  les  nommer.  Se  voyant 
ainfi  en  angoifle  de  la  torture,  & 
ayant  crainte  de  mettre  quelcun  en 
danger,  il  en  nomma  aucuns ,  fâchant 
bien  qu'ils  efloyent  hors  de  la  ville. 
Mais  quant  au  Miniftre ,  il  perfifta 
toufiours  en  ce  qu'il  ne  le  conoifl'oit 

f)oint.  Quoi  voyans  fes  luges,  après 
'auoir  fort  tourmenté,  le  firent  deflier, 
&  fut  plus  de  trois  fepmaines  fans 
pouuoir  marcher.  Il  fut  auffi  enquis  fi 
de  long  temps  il  n'auoit  efté  à  l'Eglife 
Romaine.  R.  Qu'en  vingt  ou  trente 
ans  il  n'auoit  efté  que  trois  ou  quatre 
fois  à  la  M 60*6,  &  que  toutesfois  cinq 
de  fes  enfans  y  auoyent  efté  baptizez, 
à  caufe  que  les  moyens  ne  fe  prefen- 
toyent  lors  de  les  baptizer  autrement. 
Sur  quoi  ils  firent  fin  de  l'interroguer. 


&  depuis  ne  parlèrent  plus  à  lui, 
finon  vne  fois  pour  lui  demander  à  qui 
il  auoit  baillé  à  .louage  fa  chambre 
d'enhaut,  <4  comment  on  le  nommoit, 
&  où  i!  fe  tcnoit  de  prefent.  Il  le  leur 
nomma  nom  par  nom  &  furnom ,  ad- 
iouftant  qu'il  eftoit  allé  à  Francfort. 
Apres  auoir  fouftenu  ces  durs  af- 
fauts,  il  y  eut  vn  Cordelier  qui  lui 
demanda  qui  le  mouuoit  à  fe  faire 
ainfi  tourmenter ,  &  fouftenir  ce  qu'il 
fouftenoit.  Marc  lui  mit  au  deuant  la  Marc 

parole  de  Dieu.  Le  Cordelier  de-  a^illi  par  vn 
manda  comment  il  fauoit  que  ce  fuft  ""^  *  '*'^' 
la  parole  de  Dieu,  veu  que  c'eft 
l'Eglife  qui  en  donne  afl'eurance. 
Marc  demanda  de  quelle  Eglife  il  en- 
tendoit.  Le  Cordelier  lui  dit  qu'il  n'y 
en  auoit  qu'vne,  afl°auoir  Romaine,  & 
de  là  tirant  vne  queftion  du  chef  de 
l'Eglife,  Marc  lui  prouua  que  c'eftoit 
Chrift,  fans  autre.  Le  Coraelier  paff'a 
outre,  &  demanda  ce  qu'il  croyoït  de 
la  Cène.  R.  «  Ce  que  lefus  Chrift  en 
auoit  ordonné  par  fa  fainde  Parole.  » 
Le  Cordelier  répliqua,  que  quand  le- 
fus Chrift  celebroit  fa  Cène ,  il  don-  De  ta  Cène, 
noit  fon  corps  entre  fes  deux  doigts, 
ainfi  que  le  Preftre  tient  l'hoftie,  & 
amena  à  ce  propos  bien  extrauagant, 
pour  preuue,  le  6.  chap.  de  S.  fean, 
où  lefus  dit  :  «  Si  vous  mangez  ma 
chair  &  beuuez  mon  fang,  vous  aurez 
vie  en  vous.  »  R.  «  Mais  regardez ,  » 
dit  Marc,  «  ce  qui  s'enfuit  là  mefrae , 
alTauoir  :  Que  ces  paroles  font  efprit 
&  vie,  &  que  la  chair  ne  profite  rien , 
&c.  »  Le  Cordelier,  après  auoir  oui  ces 
refponfcb,  s'en  alla  tout  fafché,  &  le 
laiftla. 

Le  leudi  7.  iour  de  luillet ,  Marc         AOaut 
fut  aftailli  d'vn  autre,  qui  lui  vint  dire  de  meffage  de 
eftre  enuoyé  par  le  Markgraue,  pour         ""'"• 
lui  annoncer  qu'il  mourroit  le  lende- 
main, s'il  ne  fe  conuertiftbit  à  l'Eglife 
Romaine,  &  que  partant  il  regardaft  â 
fon  faid.  Marc  lui  déclara  prompte- 
ment,  qu'il  eftoit  tout  confeillé ,  & 

3u'au  refte  il  fe  remettoit  à  la  proui- 
ence  de  Dieu,  à  ce  qu'il  fift  de  lui  fa 
bonne  volonté.  Le  lendemain,  lemefme 
vint  derechef,  &  l'incita  plus  que  pa- 
rauant  de  penfer  à  fes  afaires.  Marc 
lui  vfa  d'vn  mefme  langage  qu'au  iour 
de  deuant,  fans  aucunement  s'effrayer 
de  ce  mefl"age  qu'on  lui  faifoit  :  Qu  on 
le  depefcheroit  dans  trois  ou  quatre 
iours.  Voila  en  fomme  ce  que  nous 
auons  extrait  des  efcrits  de  ce  perfon- 
nage,  &  de  fes  aâions  durant  fon  em- 
prifonnement. 
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Il  efcriuit  à  ceux  de  TEglife  de  fa 

f)ropre  main,  du  ius  de  noires  guines 
à  faute  d'encre)  lé  foir  du  iour  pré- 
cèdent que  lui  &  fes  compagnons 
receuffent  fentence  de  mort,  ce  qui 
s'enfuit  : 

«  Mes  trefchers  frères  au  Seigneur, 
nous-nous  recommandons  tref-affec- 
tueufement,  vous  priant  que  ne  nous 
oubliez  point  en  vos  prières,  afin  que 
Dieu  par  fa  grâce  nous  vueille  forti- 
fier, eflans  en  vne  continuelle  bataille, 
iufques  à  ce  qu'il  nous  aura  fait  ce 
bien  dé  nous  appeler  enfon  Royaume, 
&  que  nous  aurons  obtenu  la  cou- 
ronne de  gloire ,  laquelle  il  a  prépa- 
rée à  tous  ceux  qui  l'aiment.  Or  fâ- 
chez, mes  trefchers  frères,  que  nous 
auons  eflé  fept  fepmaines  en  ces  liens, 
fans  auoir  receu  confolation  de  vous. 
Helas  !  vous  fauez  que  fi  vn  corps 
eflant  long  temps  fans  manger  deuient 
foible,  combien  plus  l'efprit }  Parquoi 
fi  vous  nous  euffiez  peu  affiftor,  de 
quelque  petite  portion  de  confort 
pour  noftre  efprit,  vous  nous  euffiez 
fait  vn  grand  bien  ,  à  caufe  que  félon 
noftre  nature  nous  fommes  toufiours 
débiles  &  fragiles;  mais  nous  vous 
fupportons,  à  caufe  que  les  moyens 
fe  trouuent  à  fi  grand'  peine.  Or  s'il 
s'en  trouue ,  mes  frères ,  nous-nous 
recommandons;  &  fi  vous  me  faites 
ce  bien ,  ie  le  ferai  auffi  tenir  à  Guil- 
laume Touart.  Prians  l'Eternel  qu'il 
nous-  face  perfeuerer  en  vraye  çon- 
ftance  de  cœur,  iufqu'au  dernier  fouf- 
pir  de  noftre  vie.  » 

Ce  peu  d'efcrit  efmeut  grandement 
les  frères,  qui  toutesfois  ne  le  receu- 
rent  iufques  au  lendemain.  Et  fuiuant 
icelui  on  lui  refcriuit  fommairement 
&  à  fes  compagnons  :  Qu'il  eftoit 
heure   de  prier  ardemment    le   Sei- 

tneur ,  à  ce  qu'il  les  fortifiaft  par  fon 
.  Efprit ,  pour  refifter  aux  aftauts  & 
embufches  de  Satan  ,  &  qu'il  faloit 
maintenant  pratiquer  ce  qu'ils  àuoyent 
receu  &  aprins  de  longue  main  en 
l'efchole  de  noftre  Seigneur.  Qu'ils 
s'afleuraffent  cependant  des  promelTes 
de  Dieu ,  qui  n'abandonne  point  les 
fiens  au  befoin  &  à  la  neceffité  ,  mais 
qu'il  feroit  toufiours  auec  eux,  &  qu'à 
cefte  caufe  ils  n'auoyent  à  craindre 
les  menaces  de  Satan,  qui  eftoit  vaincu 
par  Chrift,  ni  le  péché,  qui  ne  les 
pouuoit  fouiller ,  eftans  lauez  par  le 
fang  de  l'Agneau,    ni  la  mort,  qui 


n'auoit  aucune  puilTance  fur  eux,  ef- 
tans en  Chrift  ,  ni  les  tourmens,  qui 
pafTeront  tantoft,  &  ne  font  à  compa- 
rer à  la  gloire  &  ioye  qu'ils  deuoyent 
incontinent  receuoir  auec  le  grand 
Prince  &  capitaine  des  Martyrs,  qui 
leur  faifoit  ce  grand  honneur  de  fouf- 
frir  pour  fon  Nom,  &  qui  mefmes  les 
attendoit  pour  les  faire  feoir  auec  lui 
en  fon  throne,  &  leur  donner  part  au 
Royaume  qu'il  leur  auoit  préparé 
auant  la  conftitution  du  monde.  Au 
refle ,  on  les  auertiflbit  qu'on  faifoit 
prières  pour  eux  enuers  Dieu ,  à  ce 
que  demeurans  fermes  ils  fortifiaftent 
les  foibles,  A  feruiffent  d'exemple  & 
édification  à  l'Eglife  de  lefus  Chrift. 
Les  prières  des  fidèles  furent  exau- 
cées de  Dieu,  &  la  fin  heureufe 
qu'eurent  ces  trois  champions  le  de- 
monftra  manifeftement,  comme  il  fera 
dit. 

Iean  Le  Grand,  drapier  d'Armen- 
tieres,  aagé  de  28.  à  trente  ans,  s'ef- 
tant  pour  les  mefmes  caufes  que  Marc 
de  Lanoy  retiré  en  Anuers ,  fut  prins 
par  le  Markgraue ,  &  fait  compagnon 
des  liens  des  deux  ,  affauoir  Lanoy  & 
Touart.  A  la  première  demande  qui 
lui  fut  faite  :  Pourquoi  il  eftoit  forti 
d'Armentieres  ,  il  refpondit ,  non  feu- 
lement que  c'eftoit  d'autant  qu'il 
n'auoit  voulu  faire  ferment  à  l'Eglife 
Romaine,  mais  auffi  adioufta  déclara- 
tion de  la  foi  &  religion  qu'il  tenoit. 
Apres  auoir  receu  fentence  d'eftre 
bruflé  vif,  il  eut  cefte  confolation  de 
voir  fa  femme  &  fes  enfans  en  la  pri- 
fon,  &  les  ayant  exhortez  à  perfeue- 
rer conftamment,  &  prendre  Don  cou- 
rage ,  les  recommanda  par  fainâe  & 
ardente  prière  à  la  fauue-garde  du 
Seigneur.  Ces  deux,  aft"auoir  Marc  de 
Lanoy,  &  Iean  le  Grand,  furent  me- 
nez à  la  place  du  marché  par  le 
Markgraue  acompagné  de  grande 
multitude,  &  furent  .bruflez  vifs, 
ayans  les  bouches  embaaillonnees , 
de  la  façon  inuentee  &  prefcrite  par 
rinquifition  des  Efpagnols. 

GviLLAVME  TovART ,  marchand 
mercier ,  natif  de  la  ville  de  Lifle  lez 
Flandre,  receut  pareille  fentence  de 
mort  d'eftre  bruflé  vif,  auec  les  deux 
fufdits,  mais  Dieu  lui  difpofa,  nonob- 
ftant  ladite  fentence,  vne  autre  efpece 
de  fupplice,  pour  monftrer  le  triomphe 
des  liens  en  la  diuerfité  des  peines 
qu'ils  endurent.  Ce  perfonnage  eftoit 
paruenu  i  vne  vieillefl"e  honorable,  & 
fa  maifon  auoit  ferui  prefques  l'efpace 


Prières 

des  fidèles 

pour 

les  prironniers. 


Marc  &  Iean  le 
Grand 

menez  au  fup- 
plice. 


Digitized  by 


Google 


Les  demeuran- 

ces 
de  G.  Touart. 


Lettre  d'icelui 
aux  fidèles 
d'Anuers. 


Matth.  i6.  24. 


Phil.  I.  29. 


614 

de  douze  à  quinze  ans ,  comme 
d'Eglife  aux  fidèles  en  icelle  ville  de 
Lifie.  Eflant  dechalTé  &  banni  d'icelle 
enuiron  l'an  1561.  fe  retira  quelque 
temps  à  Tournay,  d'où  il  fut  contraint 
s'ofter,  &  aller  à  Amiens  &  Mondi- 
dier,  villes  de  Picardie,  pour  iouyr  du 
bien  de  la  prédication  de  l'Euangile. 
Depuis,  retournant  aux  Tiens,  vint 
demeurer  en  la  ville  d'Anuers,  en  la- 
quelle après  auoir  refidé  longue  ef- 
pace  d'années,  fut  finalement  confti- 
tué  prifonnier  auec  les  deux  fufdits. 
Entre  plufieurs  lettres  par  lui  efcrites 
durant  fon  emprifonnement ,  nous 
auons  extrait  celle-ci  qui  s'enfuit. 

«  Treschers  frères  &  fœurs  en  le- 
fus  Chrift,  le  remercie  grandement 
noflre  bon  Dieu,  de  lui  auoir  pieu 
tellement  me  fortifier  &  confoler,  que 
ie  m2  trouue  plus  alaigre  en  ma  prifon 
obfcure,  que  ie  n'cftoi  en  marchant 
par  les  rues.  le  parle  félon  l'efprit, 
car  quant  au  corps ,  ce  n'eft  plus  que 
vapeur  &  fumée.  Parquoi,  mes  amis, 
s'il  auient  que  foyez  aprehcndez  pour 
le  nom  de  Chrift,  ne  craignez  point  la 
prifon,  ne  ceux  qui  tuent  le  corps, 
car  ils  ne  peuuent  rien  d'auantage. 
Ne  vous  efpouuantez  point ,  puis  que 
c'ert  le  falaire  qui  efl  promis  à  tous 
bons  foldats  de  noflre  Capitaine  le- 
fus  Chrift.  Qui  tournera  le  dos,  ne 
gaignera  rien;  mais  qui  bataillera 
vaillamment,  obtiendra  finalement  vne 
couronne ,  non  pas  d'or  ou  d'argent  , 
ains  de  gloire  immortelle.  Nous  laif- 
fons  cefte  vie  caduque,  pleine  de  cala- 
mitez  &  fafcheries,  pour  en  auoir  vne 
éternelle  ;  nous  defpouillons  ce  corps 
mortel,  poureftre  reueftus  d'vn  immor- 
tel; nous  quittons  vne  vie  doulou- 
reufe  &  lamentable,  pour  viure  en 
ioye  &  félicité  éternelle.  Y  a-il  change 
ou  profit  plus  grand  que  ceftui-ci }  O 
doux  martyre,  cjuc  tu  nous  fais  riches 
&  honorables  ,*  maugré  noftre  propre 
chair  I  Et  qu'y  a-il  dequoi  fe  plaindre, 
puis  que  noftre  Seigneur  &  fouuerain 
Maiftre  l'a  prédit  tant  exprefl'ément 
aux  fiens }  Me  voulez- vous  fuiure  > 
qu'yn  chacun  renonce  à  foi-mefme,  & 
qu'il  prene  fa  croix ,  &  me  fuiue. 
Portons  donc,  portons  ioyeufement  la 
croix,  poureftre  viuifiez  en  la  prefence 
du  Père  celefte.  Il  ne  nous  efl  pas 
donné  feulement  de  croire  en  Chrift , 
mais  auffi  d'endurer  &  foufl'rir  auec 
lui.  Et  fi  nous  fouffrons  auec  lui, 
nous  régnerons  auffi  auec  lui.  Regar- 
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dez ,  mes  amis ,  fa  bonté  ;  il  n'enuoye 
point  plus  toft  le  trauail ,  qu'inconti- 
nent le  fruiâ  ne  foit  prefent  :  Voftre 
triflelTe,  dit-il,  fera  conuertie  en  ioye. 
Reiettons  donc  de  nous  tous  les  em- 
pefchemens  de  cefte  vie ,  encore  que 
ce  fufl'ent  pères,  mères,  frères,  fœurs, 
maris,  femmes  &  enfans  ,  voire  noftre 
propre  vie.  Vendons  tout,  pour  ache- 
ter cefte  perle  tant  precieufe.  O,  que 
ie  fens  eftre  bien-neureux  ceux  là, 
oui  font  appelez  pour  fouffrir  &  aban- 
donner leur  vie  pour  la  confeffion  du 
nom  de  lefus  Chrift!  Le  Fils  éternel 
confefl'era  auffi  leurs  noms  deuant  fon 
Père  &  fes  Anges.  Ils  feront  reueftus 
de  robes  blanches,  &  refplendiront 
comme  le  Soleil  au  royaume  de  Dieu, 
remplis  de  ioye  en  la  prefence  de 
l'Agneau;  ils  port^ederont  le  fruid  de 
la  vie  éternelle,  oui  leur  a  efté  prépa- 
rée des  la  fondation  du  monde.  let- 
tons les  yeux  fur  ces  grandes  promef- 
fes  de  lefus  Chrift  à  tous  ceux  qui 
perfeuereront  iufques  à  la  fin.  O  que 
nous  ferons  heureux  eftans  deliurez 
de  ce  corps  de  mort,  pour  viure  auec 
Dieu!  Prions  donc  continuellement, 
afin  que  la  foi  nous  foit  ici  augmentée. 
O  mes  trefchers,  ayez  toufiours  fou- 
uenance  de  moi  (qui  fuis  aux  liens  de 
r  Antechrift)  en  vos  prières  &  oraifons. 
Ayez  en  recommandation  les  prifon- 
niers ,  comme  fi  vous  l'eftiez  vous- 
mefmcs.  Priez,  di-ie,  fans  cefl'e,  car 
noftre  ennemi ,  qui  eft  le  diable ,  eft 
toufiours  autour  de  nous ,  pour  nous 
faire  faillir  le  cœur;  vous  fauez  auffi 
que  noftre  chair  nous  eft  vn  merueil- 
leux  ennemi;  mais  ie  croi  fermement 
que  mon  bon  Dieu  n'a  point  com- 
mencé ceft  œuure  en  moi ,  qu'il  ne  le 
vueille  parfaire.  A  Dieu  foyez.  » 

La  vieillefl'e  de  ce  fainâ  perfonnage 
inftruit  de  long  temps  en  tout  exercice 
de  pieté ,  a  efté  en  confolation  à  ceux 
qui  ont  conu  fa  conuerfation.  Il  re- 
ceut  vne  mefme  condamnation  auec 
Marc  &'  lean  le  Grand  deffus  nom- 
mez ,  afl'auoir  d'eftre  bruflé  vif  au 
mefme  iour;  mais  quand  ce  vint  que 
le  bourreau  lui  lia  les  mains  &  mit  vn 
baaillon  en  la  bouche,  comme  aux 
deux  autres,  auant  qu'aller  au  fup- 
plice ,  Dieu  le  voulut  retirer  par  autre 
genre  de  mort.  Car  lors  tombant  en 
foiblefle,  à  caufe  de  la  débilité  de  fon 
corps ,  aagé  enuiron  de  quatre  vingts 
ans,  il  fut  remis  en  la  prifon  ,  & 
plongé  en  vn  cuueau  plein  d'eau  ,  & 
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Cinquante  Tept 

exécutez 

à  Valencien- 

nes. 


le  corps  porté  hors  la  ville,  au  lieu  dit 
Berken ,  auquel  on  met  fur  roue  t% 
potences  les  corps  des  condamnez. 


Les  fpeélacles  des  corps  meurtris , 
par  rinquifltion.fe  voyoyent  prcfquos 
en  tous  lieux,  fpecialement  aux  villes 
de  Tournay  A  Valenciennes ,  pour  le 
nombre  des  croyans,  tant  hommes 
que  femmes  &  ieunes  compagnons 
qui  auoyent  long  temps  trempé  es  pri- 
fons  en  tref-grande  mifere  &  povreté. 
Et  fans  oublier  ce  qu'au  commence- 
ment de  celle  année  a  eflé  fait ,  on 
exécuta  en  Valenciennes  cinquante 
fept  perfonnes.  dont  la  plus  part  ef- 
toyent  bourgeois  de  la  ville,  &  ce  pour 
auoir  adhéré  à  la  pure  religion.  Ce 
carnage  fut  diftribué  en  trois  iours  : 
dix  furent  décapitez  le  Lundi  24.  de 
lanuier,  vingt  le  Mardi ,  &  autres 
vingt  le  iour  fuiuant,  &  les  fept  fub- 
fecutiuement  (i),  auec  eftonnement 
&  lamentation  du  povre  peuple  &  du 
refte  des  autres  bourgeois  d'icelle 
ville. 


(1)  Les  archives  de  la  Cour  des  Comptes 
de  Lille  (S  T,  29)  possèdent  la  liste  de  ces 
cinquante-sept  personnes  exécutées  à  Valen- 
ciennes. Elle  porte  le  titre  suivant  :  Exécu- 
tion faicte  sur  le  marché  de  la  ville  de  Va- 
lenciennes ,  de  cinqtiantescpt  hommes ,  par 
l'espée,  par  cause  des  troubles  passer,  Icsijuels 
se  sont  rethourne;  auparavant  leur  mort  à  la 
sainclc  for  catholicq .  esperand  d'obtenir  misé- 
ricorde, s' estant  conjesse^  et  reccu  leur  Créa- 
teur, et  morts  en  icelle  foy  et  emerre\  en  terre 
saincle ,  et  furent  exécute^ ,  ençavoir  le 
lundr  18,  dix:  le  mardy  ensuivant,  vingt;  le 
mercijuedy  lo' .  vin^l,  et  le  joedy  2 1  •  jour  de 
janvier  audit  an,  sept,  dont  aulcuns  de  leurs 
noms  sont  ici  spécifiés,  non  point  selon  qu'ils 
ont  esté  e.xecute:^.  Dans  le  nombre  ,  se  trou- 
vaient "  Jehan  de  Wallers,  ayant  servv  Mi- 
chel Herlin  le  josne ,  »  qui  fut  arrêté  en 
même  temps  que  Guy  de  Brès  ,  et  «  Jehan 
de  Hollande,  cousturier,  ayant  esté  mou- 
che (espionl  aux  inquisiteurs  de  la  foy  » 
Sur  ce  dernier  (un  fort  triste  personnage)  , 
voy.  Paillard.  Hist.des  troubles  de  Valencien- 
nes, I,  p.  225-245.  )29-)45.  Dans  cette  liste 
figuraient  aussi  Rolland  Siaquembourcq , 
fondeur  de  rartillerie,  et  Daniel  de  Ladeure. 
marchand  drapier,  beau-frère  de  Guy  de 
Brès.  Il  est  probable  qu'il  ne  faut  pas  pren- 
dre au  pied  de  la  lettre  le  certificat  de  ca- 
tholicisme donné  aux  cinquante-sept  par  le 
rédacteur  de  cette  liste.  Voy.  Bull,  de  l'hist. 
du  prot.  franc,  XVlll,  27}. 


Iean  Sorret,  du  pays  d'Artois  (i). 

Les  aduerfaires  ont  eu  beau  diffimuler 
&  couurir  en  ces  temps  tempeflueux 
leur  haine  contre  In  l'raye  Religion , 
ils  font  redar^ue^  &  démentis  par  les 
aHes  &  procédures  au  ils  tienenl  au 
fait  de  Vlnquifition  dernière. 

Av  milieu  du  déluge  de  ces  perfe- 
cutions  defbordees  es  Pays-bas  ,  & 
entre  tant  de  fidèles  defquels  le  fang 
a  eflé  comme  eau,  &  dont  à  peine 
pouuons-nous  auoir  les  noms,  Dieu  a 
fait  que  ce  ieunc  compagnon,  natif  du 
village  de  Cauron  ,  près  Hefdin  au 
pays  d'Artois,  ait  manifefté  ,  par  fes 

f)ropres  efcrits,  la  procédure  contre 
ui  tenue  par  les  adiierfaires.  Et  c'eft 
afin  de  monftrer  de  quelle  haine  ils 
font  menez  contre  la  pure  Religion , 
combien  qu'ores  par  tout  ils  facent 
bouclier  de  punir  le  faift  de  rébellion 
Afedition  tant  feulement.  Sorret  auoit 
demeuré  en  la  ville  de  Tournay  l'ef- 
pace  de  douze  ans,  quand  il  fut  con- 
ftitué  prifonnier,  fur  l'aage  de  28.  à 
29.  ans.  Sa  conuerfation ,  tant  vers 
ceux  qu'il  auoit  ferui,  qu'autres  ,  fous 
lefquels  il  auoit  trauaillé  de  fon  mef- 
tier,  eftoit  en  exemple  à  la  ietinefïe , 
tellement  que  fa  feule  profcffion  de 
vrai  Chreftien  le  fit  mettre  prifonnier 
à  Tournay,  vn  Samedi  premier  iour 
d'Odobre  de  ceft  an  i  Ç69.  Mais  nous 
entendrons  trop  mieux  par  l'extrait  de 
fes  efcrits ,  les  refponfes  qu'il  fit  aux 
demandes  des  luges,  lefquelles  il  en- 
uoya  à  ceux  de  la  Religion  en  ladite 
ville  de  Tournay,  comme  s'enfuit  : 

Frères  &  fœurs,  afin  que  ne  foyez 
ignorans  de  ma  prinfe ,  fâchez  que  le 
Procureur  de  la  ville  eflant  venu  en 
mon  logis,  le  premier  d'Oftobre  1  ^69. 
fur  les  neuf  heures  du  foir,  me  fit  me- 
ner par  fes  officiers  (ie  me  fuffe  bien 
defrobé  d'eux,  fi  bon  m'euft  femblé) 
en  la  prifon  qu'on  appelle  Tannerie  (2). 


(1)  Crespin,  IÇ70.  f"  706;  1582,  f"  696; 
1Ç97.  (*  68«:  1608,  f»  688:  1619.  f  761.  Le 
martyrologe  néerlandais  n"a  donné  qu'un 
extrait  de  cette  notice  de  Crespin. 

(2)  Ou  mieux  :  Tennerie,  située  dans  une 
me  aujourd'hui  désignée  sous  le  nom  de 
quai  Notre-Dame.  Rozière  {Tournai  ancien 
et  moderne)  nomme  cette  rue,  rue  de  la 
Teintenerie.  Au  seizième  siècle,  l'emplace- 
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Le  Lundi  fuiuant,  fur  le  midi,  eftant 
interrogué  par  Meffieurs,  première- 
ment de  mon  nom,  &  de  quel  lieu 
i'ertoi  natif,  ie  leur  di  qu'on  m'appe- 
loit  lean  Sorret,  &  que  i'ertoi  natif  du 
village  de  Cauron  près  Hefdin.  D. 
«  Si  ie  ne  fouloi  point  aller  à  la  MelTe, 
&  fi  maintenant  le  n'en  tenoi  rien  ?  » 
R.  «  Non.  «  D.  «  Combien  croyez- 
vous  de  Sacremens?  »  R.  «  Deux  . 
autant  que  Chrift  en  a  ordonné  ,  lef- 
quels  font  vne  vraye  marque  de 
1  Eglife ,  aflTauoir  le  Baptefme  et  la 

Interrogatoires  fainde  Cène.  »  D.  «  Si  le  mariage 
n'eftoit  point  Sacrement.  »  R.  «  Non, 
combien  que  ce  foit  vne  chofe  fainde 
&  ordonnée  de  Dieu.  »  D.  t  Si 
i'auois  endocrine  plufieurs  en  ma  re- 
ligion ,  &  fi  ie  n'en  auoi  point  autres- 
fois  parlé  à  mon  maiftre  ,  Antoine  du 
B.  »  R.  «  Non,  &  que  quant  à  mon 
maiflre ,  ie  n'auoi  point  encore  de  fa- 
miliarité auec  lui,  d'autant  qu'il  n'y 
auoit  gueres  de  temps  que  ie  m'eftoi 
mis  en  fon  logis.  «  D.  «  Où  ie  me  te- 
noi auparauant.  »  R.  «  En  la  paroide 
S.  Pierre,  en  la  maifon  d'vn  nommé 
Laurent.  »  D.  «  Auec  quelles  gens  ie 
conuerfoi  ordinairement.  >  R.  «  Auec 
ceux  de  ma  conoiffance,  félon  que 
l'occafion  se  prefentoit.  »  D.  «  Si  ie 
ne  leur  parloi  pas  de  ma  religion.  »  R. 
«  Non.  »  D.  «  Où  i'auois  aprins  cefte 
dodrine.  »  R.  «  Au  prefche ,  durant 
le  temps  de  la  liberté,  combien  qu'au- 
parauant  i'en  auoi  bien  quelque  fenti- 

Le  martyre  de  ment.  »  D.  f  Qui  m'auoit  enfeigné 
rt**^*"!?  icelle  premièrement.  »  R.  «  Vn 
efcrit.  nommé  Hugue  Deftailleur,  &  lean 
Pic  (i),  que  vous  auez  fait  mourirparle 
feu.  »  D.  «  Si  on  ne  faifoit  point  d'af- 
femblee  en  la  ville,  &  fi  ie  n'auoi 
.  point  couftume  d'y  aller.  »  R.  «  Non.  » 
D.  «  Toutesfois  nous  fommes  bien 
certains  qu'il  s'en  fait.  »  R.  «  le  n'y 
ai  point  efté  depuis  la  liberté,  com- 
bien que  fi  on  en  euft  fait,  i'y  eulTe 
eflé  pluftoft  qu'à  la  MefTe,  voire  mefme 
de  nuid,  fi  le  temps  l'euft  ainfi  re- 
quis. »  D.  «  Pourquoi  ie  n'alloi  point 
au  fermon  en  l' Eglife  Romaine.  »  R. 
«  D'autant  que  l'Euangile  n'y  eft  point 
purement  annoncé ,  mais  bien  les  tra- 
ditions des  hommes.  »  D.  «  Comment 
cela.>  »  R.  Il  le  vous  dirai  pour  exem- 
ple :  Au  lieu  de  trauailler  fix  iours  de 

ment  de  cette  rue  était  occupé  par  la  ligne 
des  forUlications,  et  c'est  probablement  l'une 
des  tours  de  l'enceinte  qui  servait  de  prison 
aux  hérétiques. 
(I)  Voy.  p.  4)0,  plus  haut. 


la  fepmaine ,  ils  commandent  tant  de 
feftes,  comme  fi  l'oifiueté  efloit  plai- 
fante  à  Dieu ,  &  qui  plus  eft  comman- 
dent d'adorer  les  idoles ,  contre  l'ex- 
près commandement  de  Dieu.  »  Ils 
me  dirent  lors  qu'ils  ne  les  adoroyent 
pas,  mais  s'en  feruoyent  comme  de 
remembrance ,  &  qu'au  refte  ie  n'en- 
tendoi  point  l'Efcnture.  Sur  quoi  on 
me  dit  qu'il  feroit  bon  que  ie  parlaffe 
à  quelque  homme  de  bien,  afin  de  me 
remettre  au  droit  chemin.  On  me  de- 
manda auffi  fi  ie  vouloi  ouir  quelque 
Cordelier  ou  bien  le  Curé  de  ma  pa- 
roiffe.  R.  «  Non,  car  ie  fuis  bien  af- 
feuré  de  mon  falut.  »  D.  «  Penfez- 
vous  qu'ils  vous  vouluflTent  feduire,  ou 
que  nous  voudrions  vous  faire  damner 
à  noflre  efcient .!"  »  R.  «  le  ne  le  dis 
pas,  Meffieurs,  car  peut-eftre  que 
vous  le  faites  par  ignorance.  >•  Sur 
quoi  ils  fe  prinarcnt  à  rire,  en  fe  mo- 
quant de  moi,  &  m'appelant  glorieux. 
'Voila,  mes  frères,  les  premières  de- 
mandes, le  fus  encore  interrogué  le 
foir;  mais  outre  ce  que  i'ai  en  partie 
oublié,  ie  n'ai  pas  de  papier,  &  ne 
fauroi  à  qui  le  bailler,  encore  que  ie 
l'eufl'e  efcrit. 

Le  troifieme  iour  dudit  mois  d'Oc- 
tobre ,  ie  fus  derechef  interrogué  ; 
mais  d'autant  que  i'eftoi  fort  troublé  , 
à  caufe  qu'ils  parloyent  deux  ou  trois 
à  la  fois,  i'ai  oublié  vne  grande  partie 
des  propos  qui  furent  tenus  pour  lors, 
toutesfois  ie  vous  en  efcrirai  quelques 
vns.  En  premier  lieu,  monfieur  le  pro- 
cureur me  demanda  fi  ie  vouloi  perfe- 
uerer  en  mon  herefie.  R.  «  Que  n'ef- 
toi  point  hérétique,  ains  defendoi  la 
vérité  de  Dieu.  »  D.  «  Si  ie  ne  tenoi 
rien  du  Magirtrat.  n  R.  <•  le  di  que  Du  MagiArat. 
fi  ,  »  &  fur  cela  ils  difoyent  entr'cux, 
que  ie  fouflenois  la  Religion  de  Cal- 
uin.  D.  €  Si  i'eftoi  reccu  en  l' Eglife.  » 
R.  «  Oui.  »  D.  «  Où  a  efté  toufiours 
cachée  cefte  Eglife,  car  deuant  Lu- 
ther &  Caluin  on  n'en  parloit  rien  du 
tout.  »  R.  «  Elle  a  toufiours  efté , 
d'autant  que  quand  il  n'y  en  auroit 
que  deux  ou  trois  afl'emblez  au  nom 
de  lefus  Chrifl,  là  eft  fon  Eglife.  » 
D.  «  Noflre  Eglife  n'eft-elle  pas  de 
Dieur  »  R.  «  Non,  d'autant  qu'il  y  a 
trop  d'idoles.  »  D.  «  Eft-ce  cela  qui 
vous  empefche  d'y  aller  >  Ce  font  les 
liures  des  ignorans.  »  R.  «  le  ne  fuis 
point  de  ces  ignorans-la;  car  ie  fai 

u'il   faut  efleuer  les  yeux  au  ciel , 

'autant  que  Dieu  y  eft.  »  D.  «  Chrift 
n'eft-il  pas  par  tout }  »  R.  «  Ouiquant  à 
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fa  diuinité.  »  D.  t  Comment  eft-ce 
donc  qu'il  eft  entré  en  la  chambre  où 
Afl.  î.  21.       eftoyent  fes  difciples,  attendu  que  les 
portes  eftoyent  fermées  r  »  le  leur  de- 
mandai   s'ils    eflimoyent    que    lefus 
Chrift  quant  à  fon  corps,  eftoit  par 
tout.  Ils  me  dirent  qu'oui  .  d'autant 
qu'il  eft  glorieux.  Mais  ie  di  qu'il  ef- 
toit feulement  au  ciel.  Car  il  faut , 
comme  parle  l'Efcriture ,  qu'icelui  le 
contiene  iufques  à  la  confommation 
du  monde.  Ils  me  dirent  encores  que 
i'eftoi  vn    orgueilleux.    D.    «   Eftes- 
vous  point  le  Miniflre,  ou  bien  Dia- 
cre .>  »  R.  «   Non,  »  ce  que  ie  dis 
en  foufriant  ;  car  i'eftime  qu  ils  me  de- 
mandoyent  cela  pour  fe  moquer  de 
moi ,  d'autant  que  mes  refponfes  ef- 
toyent fort  fimples.  D.  «  Si  ie  voulois 
ouir  vn  homme  de  bien  &  fauant.  » 
R.  «  l'efcouteroi  volontiers  vn  homme 
de  bien  &  fauant ,  mais  non  pas  tels 
que  me  voulez  enuoyer.    »   Lors  le 
Procureur  me  tirant  à  part ,  me  dit 
qu'il  me  faloit  prier  Dieu ,  afin  qu'il 
me  remift  au  droit  chemin.  R.  «  le  le 
prie  &le  prierai ,  Monfieur,  car  ie  ne 
demande    que   de   demeurer   en    la 
droite  voye.  »  Sur  quoi  on  me  fit  em- 
mener en  vne  prifon  obfcure ,  qu'on 
appelle  Pippegnie(i).  le  fuis  marri  que 
ie  n'ai  eu  le  moyen  de  vous  efcriro 
pluftofl,  ie  n'eufle  pas  tant  oublié  de 
chofes.  Toutesfois,  vous  receurez  ce 
que  vous  enuoye,  de  bonne  part,  vous 
priant  eftre  fupporté  en  mes  Amples 
refponfes.    le  vous  prie  auffi  de  ne 
monflrer.mes  interrogatoires  à  homme 
qui  foit ,  finon  après  ma  mort  ;  car  ou- 
tre ce  qu'elles  font  efcrites  à  grand' 

Defir  faina     hafte,  il  y  a  cela  d'auantage,  que  fi  on 
de  ne  mettre    fauoit  qu'aucuns  m'euffent  baillé  affif- 

en*^""^*.  'a"ce,  pour  vous  le  faire  tenir,  ils  fe- 
"  '  royent  en  grand  danger,  qui  me  tour- 
neroit  à  grand  dueil ,  à  caufe  que  ie 
les  conoi  craignans  Dieu.  Au  refte  , 
priez  le  Seigneur  qu'il  me  face  la 
grâce  de  perfeuerer  en  la  foi  de  lefus 
Chrift  iufques  à  la  fin. 


Autre  lettre  de  lean  Sorret  aux  frères 
fidèles ,  contenant  exhortation  à  va- 
quer plus  que  iamais  à  la  leêlure  des 
jainaes  Efcritures. 

Treschers  frères  en  Chrift,  toutes 

(1)  Cette  prison  est  déjà  mentionnée  plus 
haut  (p.  41;  et  428).  Elle  est  appelée  Pipe- 
nie,  dans  les  archives  de  Tournai.  Elle  a 
disparu  depuis  longtemps. 


recommandations  faites,  ferez  auertis       h.d.lxix. 

que  combien  qu'auiourd'hui  mon  ef- 

prit  ait  efté  fort  troublé  par  les  inter- 
rogations d'vn  frère  gris  que  Meffieurs 

m'ont  oppofé ,  ie  fuis  (grâces  à  Dieu) 

biendifpos,  voire  d'efprit.  Car  Dieu 

par  fa  grâce  m'a  toufiours  baillé  de- 

quoi  refpondre  en  toute  fimplicité  aux 

ennemis  de  fa  parole.  Mais  cependant 

ie  veux  bien  que  fâchiez  que,  fi  iamais 

il  fut  temps  de  prier  Dieu  &  de  lire 

la  fainde  Efcriture  ,  ceft  maintenant. 

Car   ils   font   tellement    remplis   de         Sorret 

finefi"es ,  qu'il  faut  bien  eftre  fur  fes    examiné  d'vn 
gardes  pour  efchapper  leurs  laqs.  l'ai       Cordelier. 

efté  interrogué  de  plufieurs  poinds 
que  ie  vous  efcriroi  volontiers,  mais 
d'autant  que  le  temps  me  défaut ,  ie 
toucherai  les  chofes  principales.  Pre- 
mièrement, après  auoir  voulu  monflrer 
de  degré  en  degré  qu'il  tenoit  la  vraye 
dodrine  (  comme  vous  fauez  qu'ils  fa- 
uent  faire)  il  me  demanda  que  ie  fen- 
toi  des  fept  Sacremens ,  mais  en  telle 
forte  qu'il  ne  faifoit  autre  chofe  {& 
pareillement  Meffieurs)  que  me  bro- 
carder fur  la  liberté  des  Miniftres, 
proférant  des  blafphemes  exécrables 
à  rencontre  de  Dieu,  &  alléguant 
menfonge  fur  menfonge.  Sur  quoi  ie  te  Cordelier 
refpondi ,  quand  le  moyen  m'eftoit  effronté 
baillé  de  refpondre.  Entre  autres,  il  d'alieKue°rfaifx 
me  dit  que  S.  Pierre  auoit  efcrit  en  *  ^'^  "'"'" 

fes  Epiflres  :  Qu'il  prieroit  pour  le 
peuple  après  fon  trefpas,  ce  que  ie  lui 
niai  apertement;  trop  bien,  Qu'il  prie- 
roit pour  eux  après  qu'il  feroit  départi 
arrière  d'eux.  Il  me  répliqua  que  nos 
dodeurs  auoyent  tourné  fauffement 
ce  lieu,  &  que  i'eftoi  vn  povre  homme, 
de  croire  à  leurs  efcrits.  R.  «  le  ne 
reconoi  point  de  dodrine  d'homme , 
finon  entant  qu'elle  conuient  à  celle 
des  Prophètes*  Apoftres.  »  Il  médit 
auffi  de  mefme  ;  mais  il  adiouftoit  que 
lefus  Chrift  n'auoit  pas  tout  dit  de 
bouche  ce  qu'il  faloit  croire  ,  ains 
auoit  enuoyé,  mefmes  après  les  Apof- 
tres, plufieurs  dodeurs  pour  nous  en- 
feigner,  voulant  donner  à  entendre 
par  cela,  qu'iceux  ont  fuppleé  au  dé- 
faut de  lefus  Chrift ,  qui  eft  vn  blaf- 
pheme  tout  ouuert.  Au  refte,  ils  m'ont 
fouuent  appelé  orgueilleux,  d'autant 
que.ie  me  difoi  eftre  certain  &  af- 
feuré  de  ma  foi,  voire  par  l'Efprit  de 
Dieu,  qui  m'auoit  ainli  enfeigné.  Ils 
m'alleguoyent  :  Que  Dieu  reufte  aux 
orgueilleux  &  donne  grâce  aux  hum- 
bles ;  eftimans  humbles  ceux-là  qui 
confentent  facilement  à  toutes  leurs 
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Sorret 
navré  des  mef- 

chans 

propos  des  ad- 

uerfaires. 


La  parole  de 
Dieu. 


idolâtries  &  fuperftitions.  Apres  cela, 
on  me  demanda  fi  ie  vouloi  efcouter 
quelque  autre  perfonnage.  le  les  re- 
merciai grandement,  &  eufmes  plu- 
fieurs  autres  propos ,  mais  d'autant 
qu'ils  ne  font  point  de  grande  édifica- 
tion, &  que  ie  fuis  à  demi  troublé  des 
blafphemes  que  ie  leur  ai  oui  pronon- 
cer, ie  ne  vous  efcrirai  point  d'auan- 
tage  pour  le  prefent.  Dieu  fait  com- 
bien l'ai  efpandu  de  larmes,  depuis 
auoir  oui  leurs  mefchans  propos. 
Priez  le  Seigneur  auec  moi,  afin  que 
ie  puiflTe  perfeuerer  en  la  foi  de  lefus 
Chrift  iufques  à  la  fin.  Quant  à  moi , 
i'efpere  bien  tofl  aller  à  Dieu,  car  i'ai 
défia  receu  en  moi  fentence  de  mort. 
Vous  fauez  quelle  eft  ma  foi,  ie  me 
confie  que  le  Seigneur  me  fera  la 
grâce  d'y  demeurer  ferme  à  iamais.  le 
dis  A-dieu,  mes  frères  &  amis;  ie  ne 
fai  fi  ce  fera  pour  la  dernière  fois  : 
Dieu    le    fait.     Le    ix.    d'OAobre 

M.D.LXIX. 


S'enfuiuent   autres  interrogations   du 
VIII.  iour  d'Oâobre  m.d.lxix. 

D.  «  Il  faut  que  vous  confeffiez 
auec  qui  vous  auez  conuerfé  depuis 
deux  ou  trois  ans  en  ça ,  car  vous 
n'auez  point  eflé  fi  long  temps  en  la 
ville,  que  n'ayez  eu  quelques  compa- 
gnons. y>  R.  «  Meffieurs,  ie  ne  le  fau- 
roi  dire.  »  D.  «  Où  alliez-vous  donc 
pourmener  les  Dimanches,  cependant 
qu'on  chantoit  la  melTe,  &  auec  qui .'  » 
R.  «  le  me  pourmenoi  tout  feul , 
tantoft  en  vn  lieu,  tantoft  en  vn  autre.  » 
D.  «  Comment,  tout  feul.>  nous 
fommes  bien  auertis  que  trois  ou 
quatre  vous  venoyent  quérir  en  voftre 
logis,  pour  aller  pourmener  A  deuifer 
de  voftre  doârine.  »  R.  «  Il  n'eft 
point  ainfi  ,  Meffieurs,  combien  que 
l'en  fois  bien  marri ,  car  fi  nous  euf- 
fions  fait  cela,  i'euffe  plus  profité  en 
la  parole  de  Dieu  que  le  n'ai  fait  iuf- 
ques à  prefent.  »  D.  «  Voulez-vous 
donques  toufiours  demeurer  en  voftre 
herefic .'  »  R.  «  le  ne  fouftien  nulle 
herefie,  mais  bien  la  vérité.  »  D. 
«  Que  fauez-vous  fi  c'eft  la  vérité  .> 
aucz-vous  parlé  à  Dieu  .^  »  R .  «  Oui , 
Meffieurs,  en  fa  ptrole.  »  D.  «  Et  où 
eft  cefle  parole  .>  »  R.  «  Elle  eft  con- 
tenue au  vieil  &  nouueau  Teftament.  » 
D.  €  Ne  croyez-vous  point  qu'il  y 
ait  autre  parole  de  Dieu ,  que  celle 


qui  eft  contenue  aux  liures  fufdits .'  « 
R.  «  Non,  pour  afl'eurer  mon  falut.  » 
D.  «  Obferuez-vous  le  Dimanche  >  « 
R.  «  Oui.  »  D.  «  Et  toutesfois  il  ne 
vous  eft  pas  commandé  en  la  parole 
de  Dieu  de  le  garder.  »  R.  «  Il  nous 
eft  commandé  de  garder  le  Sabbat.  » 
D.  0  Oui,  mais  le  Sabbat  venoit  par 
vn  Samedi  ;  il  faut  donc  que  les  hom- 
mes ayent  ordonné  ce  iour  du  Diman- 
che :  &  toutesfois  vous  auez  dit  que 
vous  ne  voulez  pas  obéir  aux  hom- 
mes. »  R.  <<  l'y  veux  bien  obéir, 
quand  leurs  commandemens  conuie- 
nent  auec  la  parole  du  Seigneur;  mais 
non  autrement,  t  D.  «  Il  ne  nous  faut 
donc  pas  garder  le  Dimanche  ,  mais 
bien  le  Samedi  :  attendu  que  la  pa- 
role du  Seigneur  le  commande  ainfi.  ■> 
R.  «  Meffieurs ,  ie  ne  fuis  pas  alTez 
fauant  pour  vous  refpondre  fur  ce 
poind.  »  D,  «  le  le  croi  bien  ,  »  dit 
le  procureur,  «  car  voftre  dodeur 
Mermier  n'en  a  feu  lui  mefme  refpon- 
dre :  Au  regard  dequoi  il  faut  que 
vous  efcoutiez  ceux  qui  vous  veulent 
enfeigner  la  vérité.  »  R.  «  le  fuis  con- 
tent de  les  efcouter,  pourueu  qu'ils 
m'enfeignent  la  vérité.  »  D.  «  Si  nous 
vous  enuoyons  vn  Cordelier  fauant, 
ou  vn  Auguftin  ,  ou  bien  vn  Curé ,  le 
voudriez-vous  efcouter  ?  »  R.  «  Non, 
d'autant  qu'ils  ne  feroyent  que  trou- 
bler mon  efprit ,  en  mettant  en  auant 
des  menfonges.  »  D.  •  Voulez-vous 
donques  dire  qu'ils  n'annoncent  point 
la  vérité }  comment  le  prouueriez- 
voiis.^  »  R.  «  La  chofe  eft  toute  nia- 
nifcfte;  car  ie  fai  qu'ils  n'annonce- 
royent  que  la  iuftification  par  leurs 
œuures,  qui  fuffit  pour  monftrer  leur 
menfonge  &  impudence.  »  D.  «  Ne 
faut-il  pas  donc  faire  bonnes  œuures .'  » 
R.  «  Oui  bien  ;  mais  non  pas  pour 
nous  fauuer  par  icelles,  car  encore 
que  nous  eufnons  fait  ce  qui  nous  eft 
commandé,  nous  ferions  toufiours  fer- 
uiteurs  inutiles  ;  c'eft  donc  de  grâce 
que  nous  fommes  fauuez.  »  D.  «  Nous 
fauons  bien  que  c'eft  de  grâce;  mais 
nous  voyons  bien  que  c'eft  ,  vous 
aimez  mieux  croire  à  ces  coureurs  de 
Miniftres,  qu'à  ceux  qui  demandent 
voftre  falut.  »  R.  «  le  ne  croi  point 
aux  hommes,  mais  à  Dieu,  qui  habite 
en  moi  par  fon  S.  Efprit.  »  D.  «  Vous 
auez  donc  l' Efprit  de  Dieu.  »  R. 
«  Oui ,  Monfieur ,  car  ie  fens  en  moi 
mefme  qu'il  me  fortifie,  &  me  confole 
de  iour  en  iour;  principalement  de- 
puis que  ie  fuis  entre  vos  mains.  »  D. 
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«  Ce  n'eft  point  l'Efprit  de  Dieu,  mon 
ami,  mais  pluftofl  du  diable.  »  R.  a  Et 
comment  leroit-ce  le  diable,  attendu 
que  ie  fuis  pouffé  par  ceft  Efprit ,  à 
pluftoft  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes.^ 
le  diable  ne  prend  point  plaifir  au 
bien.  Cependant  i'endure  volontiers 
vos  iniures  ,  d'autant  que  les  mefmes 
chofes  ont  efté  dites  à  mon  Seigneur 
lefus  Chrift,  lors  mefme  qu'il  faifoit 
quelque  miracle.  »  D.  i  Eftes-vous 
auffi  grand  maiftre  que  lefus  Chrift  .>  » 
R.  «  Non,  non,  iVleffieurs,  ie  me 
contente  bien  d'eftre  l'vn  de  fes  petis 
&  povres  feruiteurs,  fuiuant  au  plus 
près  que  ie  peux  fes  traces.  »  D. 
"  Croyez-vous  que  les  petis  enfans 
foyent  fauuez  après  qu'ils  ont  receu  le 
Baptefme.'  »  R.  «  le  les  laiffe  en  la 
raam  de  Dieu ,  car  ce  n'eft  pas  à  moi 
d'en  iuger.   » 

Lors  ils  parlèrent  cnfemble  Latin , 
pour  monftrer  qu'il  faloit  qu'ils  creuf- 
fent  pour  eftre  fauuez ,  d'autant  qu'il 
eftoitainfi  efcrit.  R.  «  lefus  Chrift  ne 
parle  point  là  *  des  petis  enfans,  mais 
de  ceux  qui  font  capables  de  la  foi.  » 
Sur  cela  il  me  dit  :  «  Voilà,  mon  ami, 
pource  que  vous  n'entendez  pas  l'Ef- 
criture,  tantoft  vous  parlez  d'vn,  & 
tantoft  d'autre.  Les  Anabaptiftes  font 
plus  fages  que  vous  en  cefte  matière. 
Voulez-vous  eftre  plus  auifé  que  les 
fainds  Pères  .>  Vous  voyez  que  vos 
Dodeurs  font  contraires  les  vns  aux 
autres.  En  Allemagne  ,  il  y  a  plus  de 
trente  fortes  de  Luthériens,  il  y  aura 
tantoft  en  France  autant  de  fortes  de 
Caluinirtes.  »  R.  «  Ma  foi  n'eft  point 
apuyee  ne  fondée  fur  les  hommes, 
mais  fur  vn  feul  Dieu.  »  D.  «  Ne 
faut-il  pas  prier  les  fainds.'  »  R. 
«  Non,  attendu  que  l'Efcriture  le  dé- 
fend. »  D.  «  Pourquoi  donc  eft-ce 
que  vous  priez  en  cefte  vie  les  vns 
pour  les  autres  .>  Les  fainds  qui  font 
en  Paradis  n'en  font-ils  pas  autant 
dignes,  que  ceux  qui  font  encore  en 
ce  monde.''  «  R.  «  Puis  que  cela  ne 
fe  peut  prouuer  par  l'Efcriture,  il  ne 
le  faut  pas  faire  ,  attendu  mefme  que 
Pierre,  Paul ,  &  les  Anges  fe  font 
courroucez,  quand  on  leur  a  fait  l'hon- 
neur qui  apartient  à  vn  feul  Dieu.  » 
D.  a.  lefus  Chrift  n'a-il  pas  mémoire 
de  nous.^  »  R.  «  Voulez-vous  mettre 
les  fainds  du  rang  de  lefus  Chrift  i* 
Encore  qu'icelui  ait  mémoire  de  nous, 
s'enfuit-il  que  ce  foit  le  mefme  des 
fainds  i*  »  D.  «  Ils  font  tous  fembla- 
bles  à  lui,  &  pourtant  il  les  faut  inuo- 


lEAN    SORRET.  619 

quer.   »  R.  «  Il  eft  efcrit  au  ix.  de 
TEccIefiafte  :  Que  les  morts  ne  fauent 
pas  ce  qui  fe  fait  fur  la  terre.  »  Sur 
quoi  ils   me  dirent  qu'il   n'eftoit  pas 
vrai ,  &  me  voulurent  faire  venir  un 
homme  fauant  (comme  ils  difoyent) 
fur  ce  poind.  R.  «  Si  i'auoi  vne  Bi- 
ble ,  ie  vous  le  monftreroi  prefente- 
ment:  quant  à  l'homme  fauant  que  me 
voulez  faire  ouir ,  ie  vous  remercie 
grandement.  »  D.  «  Il  vous  mettra  en 
la  droite  voye.  »  R.  «  le  croi  que  i'y 
fuis.   I)   D.   «  Auez-vous  oui  quelque 
prefche  depuis  que  les  foldats  font  en 
cefte  ville.'  »  R.  «  Non;  bien  eft  vrai 
que  ie  fus  à  Anuers,   aux  feftes  de 
Pafques,  pour  ouir  la  prédication  qui 
y  eftoit  encore.  »  D.  «  Voftre  père  & 
mère  vous  ont-ils  enfeigné  cefte  doc- 
trine .>  »  R,  «  Non,  meffieurs,  car  ils 
font  ignoransde  la  vérité.  »  D.  «  C'efl 
merueille,  que  fi  voftre  Eglife  eft  de 
Dieu ,  comment  elle  a  efté  ainfi  ca- 
chée, &  pareillement  voftre  dodrine 
nouuelle.  »  R,  «  Elle  a  efté  toufiours 
Eglife  ;  quant  à  noftre  dodrine,  elle 
n'eft  pas  nouuelle,  mais  bien  la  voftre, 
entant  qu'elle  eft  inuentee  des  hom- 
mes. »  Sur  cela,  ils  me  dirent  dere- 
chef que    le    Dimanche    auoit    efté 
inuenté  par  les  hommes,  &  que  tou- 
tesfois  ie  l'obferuoi.  »   R.  «  Il  vous 
fouuient  toufiours  de  ce  poind,  d'au- 
tant  que  Dieu  ne  m'a   point   fait    la 
grâce  d'y  pouuoir  refpondre.  le  fai 
bien  que  ce  n'eft  pas  vn  article  de  foi; 
&    pourtant    ie    ne   m'en  tourmente 
point  beaucoup.  »  D.    «  Vous  deuez 
enfuiure  vos  anceftres.  »  R.  «   le  le 
ferois  fort  volontiers,  s'ils  m'euffent 
bien  enfeigné  ;  mais  d'autant  qu'il  n'eft 
efcrit  qu'il  faille  enfuiure  fes  pères,  ni 
cheminer   félon   leurs   ordonnances , 
voila  pourquoi  ie  les  ai  laiffez,  &  me 
fuis  arrefté  à  la  vérité.   »   D.    «   Ne 
croyez-vous  point  que  Dieu  eft  reale- 
ment  au  facrement  de  l'autel  ?  »    R. 
«  le  croi  que  Dieu  eft  au  ciel.  »   D. 
«  Mais  ne  croyez-vous  point  que  le 
corps  de  lefus  Chrift  eft  partout.'  » 
«  1!  eft  au  ciel  quant  au  corps,  &  n'en 
bougera  iufques  à  la  reftauration  de 
toutes  chofes,  &  pourtant  il  ne  peut 
eftre  par  tout.  »  D.  «  Oui,  mais  il  eft 
maintenant  glorifié ,  &  eft  tout  puif- 
fant.  »  R.  «  le  ne  di  pas  le  contraire, 
mais  ie  m'arrefte  à  fa  volonté ,  félon 
laquelle  il  veut  eftre  affis  à  la  dextre 
de  Dieu  ,  iufques  à  ce  qu'il  viene  iu- 
ger les  vifs  &  les  morts.  » 

PovR  la  fin,  ils  me  dirent  que  i'eftoi 
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Soiicitude  d'vn  grandement  abufé;  &  le  Curé,  me  ti- 
Curé.  rant  à  part,  me  dit  que  ie  priaflc  dili- 

gemment Dieu,  afin  qu'il  me  remift 
en  la  droite  voye.  le  fis  refponfe  que 
ie  le  prioi  inceflamment ,  afin  que  ie 
ne  me  deuoyaffe  du  droit  chemin,  au- 
quel i'efloi,  &  qu'au  refte  ,  ie  prioi  le 
Seigneur  qu'il  les  adreflafl  au  droit 
chemin  de  fa  vérité,  pour  eftre  adeu- 
rez  comme  moi.  Voila,  mes  frères,  en 
bref  mes  interrogations.  Priés  le  Sei- 
gneur pour  moi. 


//  efcriuit  la  lettre  qui  s'enfuit ,  quel- 
ques iours  auparauanl  le  fuppiice  , 
laquelle  ejl  pleine  de  confort  contre 
les  e/pouuantemens  de  la  mort,  & 
contre  tout  ce  que  les  ennemis  pour- 
ro/ent  machiner  &  faire. 

Treschere  fœur,  ie  ne  vous  fauroi 
alTez  remercier  de  la  grande  charité 
qu'auez  eue  enuers  moi  lors  que  i'ef- 
toi  prefent;  ie  vous  prie  bien  fort 
maintenant  qu'en  priant  pour  moi , 
auec  tous  les  frères  &  fœurs  en 
Chrift,  vous  continuyez;  afin  que  le 
Seigneur  Jefus  Chrift ,  paracheuant  ce 
Qu'il  a  commencé ,  me  face  la  grâce 
oe  lui  offrir  mon  corps  en  facrifice  , 
auec  vraye  confiance  &  hardieffe , 
mettant  la  chair  fous  les  pieds  pour 
combattre  vn  bon  combat,  &  obtenir 
finalement  viftoire  &  la  couronne  de 
gloire.  Ma  fœur,  félon  que  mon  ef- 
prit  me  tefmoigne ,  ie  n  efpere  plus 
d'eftre  long  temps  au  monde,  mais 
pluftoft  de  quitter  cefte  loge  terreftre. 
Et  pourtant  prenant  congé  de  vous  ie 
vous  di  A-dieu  ;  femblablement  à  tous 
les  frères  en  gênerai  de  Tournay , 
Lifle,  Valenciennes  &  Anuers,  iuf- 
ques  à  ce  que  nous  nous  voyons  en  la 
lerufalem  celefte,  où  nous  ferons  tous 
affis  au  banquet  de  l'Agneau ,  eftans 
auouëz  &  reconus  deuant  Dieu  âc  fes 
fainâs  Anges.  Au  refte  ,  ie  vous  prie 
au  nom  de  noftre  Seigneur  Jefus 
Chrift.  que  vous  viuiez  toufiours  en  ce 
monde  faindement  &  irreprehenfiblc- 
ment ,  n'abandonnant  pour  chofe  qui 
foit  la  parole  de  vérité.  Ne  foyez  ef- 
pouuantee  à  caufe  des  prifons,  ni 
mefme  de  la  mort,  car  noftre  Dieu 
eftant  auec  nous  ,•  &  foulageant  noftre 
foiblefte  par  la  vertu  de  fon  Saind  Ef- 
prit ,  nous  fera  fentir  par  expérience 
que  la  croix  de  noftre  Seigneur  Jefus 
Chrifl ,  pefante  &  difficile  à  la  chair , 
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nous  fera  légère  &  facile  à  porter. 
Car  icelui  nous  donnant  à  conoiftre  fes 
promeft'es,  &  nous  faifant  fentir  en 
nous  mefmes  les  ioyes  celeftes,  fera 
que  nous  n'aurons  point  crainte  de 
ceux  qui  ne  peuuent  autre  chofe  que 
tuer  le  corps.  Vous  fauez  que,  par 
moult  de  croix  &  affligions,  il  nous 
faut  entrer  au  Royaume  des  cieux;  & 
pour  y.paruenir ,  il  ne  nous  faut  pas 
cercher  autre  chemin  que  celui  par 
lequel  noftre  Seigneur  lefus  Chrift  a 
marché  le  premier ,  finon  que  nous 
nous  vueillons  fouruoyer  à  noftre  ef- 
cient.  Seroit-ce  raifon  que  le  maif- 
tre  ait  beu  l'amertume,  &  que  nous 
cerchions  la  liqueur  douce,  attendu 
que  le  Maiftre  eft  plus  grand  que  fes 
feruiteurs?  S'ils  m'ont  perfecuté ,  dit 
Jefus  Chrift,  auffi  vous  perfecuteront- 
ils  ;  mais  ayez  bon  courage ,  car  vous 
eftes  bien-heureux  fi  pour  mon  nom 
vous  eftes  perfecutez ,  d'autant  que 
l'Efprit  de  gloire  repofe  fur  vous. 
Certes  la  ioye  eft  fi  grande  en  ceci, 
que  facilement  elle  nous  fait  oublier 
tous  les  tourmens  du  monde.  Car 
quelle  ioye  eft  à  comparer  à  celle  qui 
eft  éternelle }  de  laquelle  auffi  parle 
Ifaie  difant  :  Qu'oeil  n'a  pas  veu  ni 
aureille  oui,  &  n'efl  monté  en  cœur 
d'hommej  la  ioye  que  Dieu  a  préparée 
à  ceux  qui  l'aiment.  Parquoi  ie  prie  le 
Seigneur  que  finalement  il  nous  mette 
en  pofTeffion  d'icelle,  Amen.  La  paix 
de  Dieu  foit  auec  vous  éternellement. 
Ce  VIII.  d'Oflobre,  1 569. 

Depvis  auoir  efcrit  cefte  lettre . 
il  demeura  en  prifon  iufqu'au  trei- 
ziefme  enfuyuant ,  fe  confolant  en 
la  parole  de  Dieu ,  de  laquelle  il  re- 
commandoit  fpecialement  la  leâure 
&  méditation  continuelle.  Et  à  ce 
propos ,  pour  fa  confolation  ,  il  en  fit 
quelques  vers  en  forme  de  chanfon  , 
au  vulgaire  de  fon  pays,  commençant 
ainfi  : 


Si  à  cela  qui  m'eft  tofl  aduenu 
l'eulTe  pensé  :  bien  .me  fut  fouuenu 

De  lire  l'Efcriture  : 
Et  très  bien  m'eufl  armé  d'icelle  la  lecture. 

Mais,  parefleux,  ie  n'ai  pas  fait  deuoir, 
Comme  de  Dieu  c'eftoit  bien  le  vouloir. 

De  lire  l'Euangile  : 
Dont,  helas  !  maintenant  ie  me  trouue fragile: 

Qui  guerroyer  fous  lefus  Chrift  voulez  , 
le  vous  fuppli'  ne  foyez  point  faoulez 

De  cède  vray'  paflure  : 
Car  c'ert  de  nos  efprits  la  propre  nourriture. 


lean  if.  20. 
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Si  appelez  vous  eAes  pour  souffrir, 

Ne  craignez  point  de  vos  corps  lui  offrir  : 

Car  par  ferme  efperance  [pense. 

Nous  fommes  tous  certains  de  vraye  recom- 

Helas,  mon  Dieu,  iamais  ie  n'ai  goudé 
Sur  moi  fi  bien  ta  grâce  &  ta  bonté. 

Comme  fai  à  ceile  heure  I  [meure. 

C'est  de  ton  S.  Efprit  qui  fait  en  moi  de- 

O  mon  vrai  Dieu ,  s'il  me  conuient  mourir 
Pour  ton  fainél  Nom,  vueille  moi  fecourir, 
Et  mes  péchez  efface  :  [grâce. 

El  fai  que  dans  mon  coeur  toufiours  fente  ta 

Allons,  allons,  6  mon  cœur,  vaillamment 
A  ce  combat ,  mefprifant  le  tourment 

De  cefie  chair  mortelle  : 
Car  Dieu  seul  en  fera  la  vengeance  éternelle. 

Seigneur  mon  Dieu ,  en  ta  garde  ie  fuis , 
Guide  mes  pas  :  &  ainfi  me  conduis 

En  cefte  peine  amerc  : 
Et  reçois  mon  efprit  par  Issus  mon  vrai  frère. 

Le  iourde  deuant  fa  mort,  Dieu  le 
mit  à  l'efpreuue  &  fouftint  vn  afpre 
combat  deuant  fes  iuges  &  le  Preuoft 
de  la  ville.  Ils  le  foliciterent  par  plu- 
fieurs  remonflrances  de  quitter  quel- 
que peu  de  fon  obftination  &  roideur 
(ainfi  appeloyent-ils  fa  conftance)  la- 
quelle ne  lui  aporteroit  aucun  allége- 
ment ,  mais  redoubleroit  le  dernier 
fupplice  en  peine  efpouuantable.  Sor- 
ret, demeurant  ferme,  refpondit  à  tou- 
tes leurs  raifons  .qu'il  tenoit  la  confef- 
fion  de  foi  qu'il  auoit  dite  &  redite 
deuant  eux ,  félon  la  mefure  du  don 
de  Dieu,  fi  véritable  que  les  portes 
d'enfer  mefme  ne  pourroyent  rien  à 
rencontre  d'elle.  Et  quant  au  refte,  il 
efperoit  que  le  bon  Seigneur  parferoit 
par  fa  grâce  ce  qu'il  auoit  encom- 
mencé.  Qu'il  aimoit  mieux  aller  à  la 
vie  permanente ,  par  vn  feu  matériel  , 
voire  par  tous  les  tourmens  de  ce 
monde ,  que  d'entrer  par  vn  coup 
d'efpee  au  feu  éternel,  préparé  à  ceux 
qui  defguiferont  ou  renonceront  la 
vraye  dodrine  du  Fils  de  Dieu. 

QvAND  le  Preuoft  &  ceux  de  la  loi 
virent  qu'ils  ne  gaignoyent  rien  fur 
lui,  eftonnez  de  fa  refponfe,  le  ren- 
uoyerent  en  prifon.  Le  lendemain  , 
qui  eftoit  le  13.  iour  du  mois  d'Odo- 
bre  de  cefte  année  1 569.  il  fut  mené 
au  parquet  deuant  lefdits  Seigneurs  , 
&  là  fa  fentence  lui  fut  prononcée,  de 
laquelle  le  fupplice  eftoit  d'eftre 
bruflé  vif,  au«c  plufieurs  autres  clau- 
fes  acouftumees ,  en  la  publication 
d'icelle.  Le  mefme  iour,  auffi  ferme 

Îue  parauant,  il   rendit  fon  ame   à 
>ieu,  le  benilTant  au  milieu  des  flam- 
mes. 


Quatre  Curez,  nommez  Arent,  Syb- 

BRANT,   AdRIAN,   GaVTIER  (i). 

Combien  que  ces  quatre  Curez 
ayent  efté  pris  en  diuers  endroits,  & 
en  diuers  temps ,  après  que  l'exercice 
publique  de  la  Religion  fut  défendu  ; 
toutesfois,  non  fans  vne  finguliere 
prouidence  de  Dieu,  ils  furent  menez 
tous  quatre  à  la  Haye  ,  en  Hollande  , 
&  mis  en  prifon  enfemble,  iufques  au 
iour  de  leur  deliurance.  Or,  le  moyen 
d'annoncer  &  prefcher  la  parole  de 
Dieu  leur  eftant  oflé  ,  ils  ne  laifl'erent 
de  confoler,  admonnefter,  exhorter  & 
conformer  tous  ceux  qui  les  venoyent 
vifiter  de  Brabant ,  &  d'autres  diuers 
endroits.  Le  temps  qui  refloit ,  ils 
l'employèrent  à  admonnefter  &  inf- 
truire  les  autres  prifonniers ,  détenus 
autour  d'eux  pour  diuerfes  caufes  , 
confeillans  vn  chacun  d'eux  félon  que 
le  cas  le  requeroit.  Ils  monftrerent 
auffi  leur  diligence,  efcriuans  des  let- 
tres pleines  de  faindes  admonitions  A 
confolations  aux  Egliles  du  Seigneur 
en  diuers  endroits ,  n'oublians  pas 
auffi  leurs  parens  &  amis ,  lefquels  ils 
tafchoyent ,  tant  qu'à  eux  eftoit  poffi- 
ble ,  de  gagner  au  Seigneur.  Sembla- 
blement  le  foin  qu'ils  auoyent  de 
leurs  femmes  &  enfans,  tefmoigné  am- 
plement par  lettres  pleines  de  bonnes 
inftruftions  &  confolations.  Entre  au- 
tres prifonniers,  il  y  auoit  auec  eux 
plufieurs  Anabaptiftes  de  diuerfes  fec- 
tes ,  lefquels  ils  ne  ceflerent  de  tirer 
de  leurs  fauffes  opinions  &  erreurs, 
afin  que  tous  enfemble  maintinlTent 
vne  mefme  vérité.  Sur  tous,  Arent, 
Curé  de  Liere  ,  s'employa  diligem- 
ment à  cela,  comme  monftre  le  Collo- 
que tenu  entre  lui  &  eux,  que  lui 
mefme  a  mis  par  efcrit.  En  fomme,  il 
eft  aparu  que,  non  fans  vn  grand  fruit, 
ils  ont  efté  tenus  deux  ans  en  prifon. 
Mais  Satan  ne  pouuant  fouffrir  cela  , 


(1)  Crespin,  1582,  f  6q8-,  1597,  C  690; 
1608.  f  690  ;  1619,  (*  76).  Le  récit  du  mar- 
tyrologe des  Pays-Bas  est  plus  exact;  et 
plus  détaillé  que  celui  de  Goulart.  Les 
noms  de  ces  quatre  curés-martyrs  étaient  : 
Arent  DiVfcs^oon,  Sybrani  Jan-^oon,  Adriaan 
Jans^oon.  Wouter  Simons^.  On  a  célébré,  en 
1870,  le  troisième  centenaire  du  martyre  de 
ces  trois  curés,  par  la  publication  de  plu- 
sieurs écrits  populaires  racontant  leur  his- 
toire. 
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&  voyant  que  fon  règne  alloit  de  plus 
en  plus  en  décadence,  par  le  moyen 
de  ces  perfonnages,  &  qu'ils  l'endom- 
tnageoyent  plus  eftans  en  prifon  qu'ils 
n'auoyent  pas  fait  eftans  en  liberté; 
fufcita  finalement  fes  Ecclellafliques , 
par  lefquels ,  comme  à  coups  d'efpe- 
rons,  il  picquoit  le  Magiftrat,  afin  qu'il 

f>rocedafl  contre  ces  prifonniers,  & 
es  condamnaft  comme  neretiques. 

DoNQVES,  le  X.  iour  de  Mai ,  l'an 
1 570.  ils  furent  amenez  par  vn  fergent 
de  la  prifon  en  vne  chambre  deuant 
les  Commiffaires  du  Roi  &  de  l'Euef- 
que ,  où  il  y  auoit  auffi  le  Fifc  de 
I  Euefque  auec  vn  adùocat  &  Procu- 
reur, &  rinquifiteur  qui  les  deuoit 
Ils  font  exami-  examiner.  Ce  qu'il  fit ,  &  les  interro- 
nez.  gua  Je  plufieurs  &  diuerfes  chofes  , 

comme  de  l^flat  Prefbyteral ,  s'il  le 
faut  delaifl'er  &  s'adonner  à  vne  autre 
Religion;  item,  ce  qu'ils  tenoyent  du 
Pape ,  &  combien  ils  auoyent  de  Sa- 
cremens  ;  item  ,  du  mariage,  &c.  Ils 
firent  tous  &  vn  chacun  à  part  vne 
telle  refponfe,  qu'incontinent  ils  fu- 
rent iugez  obftinez  hérétiques  &  apof- 
tats,  ayans  mérité  la  mort.  Laquelle 
fentence  lui  fut  prononcée  le  iour 
fuiuant,  fans  leur  donner  congé  de 
répliquer  en  forte  que  ce  fu.ft  contre 
icelle.  Par  ainfî  ces  Ecclefiaftiques  les 
cuiderent  liurer  au  Magiftrat ,  afin 
qu'il  les  executafl  quand  &  quand  à 
mort.  Mais  le  Magiftrat  n'y  voulut 
encore  toucher,  que  premièrement 
ils  ne  fuft'ent  dégradez  de  leurs  or- 
dres. Laquelle  dilation  interiettee 
fafchoit  plus  les  prifonniers  qu'elle  ne 
les  refiouilToit;  car  ils  auoyent  vn  ex- 
trême defir  d'eftre  auec  Chrift,  & 
d'eftre  deliurez  de  ce  corps  mortel. 
Ils  furent  donc,  le  27.  de  mai,  produits 
en  vne  chambre ,  là  où  il  faloit  qu'ils 
fouffrilTent  qu'on  les  acouftraft  de  tout 
l'equippage  de  la  Meft"e,  comme  prefts 
à  la  chanter.  Ainfi  acouftrez,  ils  furent 
amenez  deuant  l'Euefque,  qui  eftoit 
debout  entre  deux  Abbez ,  veftus  de 
leurs  ornemens  pontificaux ,  auec 
crofl'es  en  leurs  mains ,  &  miftres  fur 
leurs  teftes.  Là  l'Euefque  fe  mit  à 
leur  couper  quelque  peu  de  cheueux 
de  leur  tefte ,  &  leur  racler  les  doigts 
aueC  vn  coufteau  d'argent ,  &  puis 
commençant  à  leur  ofter  les  ornemens 
Dégradez.  miffifiques ,  dit  à  chacun  :  Exuo  le 
vefte  luftitiœ  quant  volens  abiecijli , 
c'eft-à-dire  :  Je  vous  defpouille  du 
vertement  de  iuftice ,  lequel  de  vof- 
tre  gré  vous  auez  reietté.  Le  Curé  de 


Liere  refpondit  en  latin  :  Imo  vefte 
iniustitice,  c'efl-à-dire  :  Voire  du  vef- 
tement  d'iniuftice. 

QvAND  confequemment  ils  eurent 
ainfi  acheué  leur  farce,  les  patiens 
demandèrent  congé  de  parler  aux  affif- 
tans;  ce  qui  leur  fut  refufé.  Toute- 
fois vn  d'eux  ne  fe  peut  contenir,  de 
leur  dire  qu'ils  fauoyent  tous  mieux 
qu'ils  ne  faifoyent.  Lors  l'Euefque, 
d'vne  contenance  aft'euree,  mettant  fa 
main  fur  fa  poitrine ,  &  faifant  °  vn 
grand  ferment,  print  Dieu  à  tefmoin , 
qu'il  ne  fauoit  pas  mieux,  &  qu'il  fen- 
toit  en  fon  cœur  que  la  Religion  Ro- 
maine eftoit  la  plus  certaine  pour  par- 
uenirau  falut.  A  quoi  Arent  refpondit, 
comme  le  conoift"ant  aftez  :  «  Vous 
auez  bien  feu  autrefois  la  vérité,  mais 
vous  l'auez  rciettee  par  voftre  malice, 
dont  vous  rendrez  conte  au  iour  du 
iugement.  »  Tous  les  affiftans  furent 
efmeus,  &  on  voyoit  l'Euefque  trem- 
bler deuant  eux.  Mefme  le  Magif- 
trat ,  qui  y  eftoit  prefent ,  entra  en 
grande  doute,  &  non  fans  raifon  ;  car 
outre  ce  qu'ils  voyoyent  là  deuant 
leurs  yeux  que  tout  n'alloit  pas  bien , 
ils  fauoyent  auffi  qu'Arent  eftoit 
homme  de  fauoir,  &  renommé  à  caufe 
de  fa  prudence  &  pieté. 

A  la  fin,  l'Euefque,  s'adrelTant  au  Liurez  au  bras 
Magiftrat,  les  leur  liura,  &  leur  dit  :  feculier. 
«  Traitez-les  doucement.  »  Mais  vn 
des  patiens  dit  tout  haut  :  Quàm  Pha- 
risaicè!  voulant  fignifier  que  le  dire 
de  l'Euefque  n'eftoit  qu'vne  pure  hy- 
pocrifie.  Apres  cela,  l'alTemblee  fe 
départit.  Quant  à  l'Euefque  &  les 
deux  Abbez,  pour  fe  refraichir  de  leur 
labeur,  &  refiouyr  le  cœur  aucune- 
ment troublé  du  iugement  de  Dieu, 
ils  s'en  allèrent  mettre  la  table  cou- 
uerte  de  viandes  en  toute  abondance 
&  fuperfluité ,  &  fe  gorgerent  fi  bien , 
qu'il  leur  falut  aider  à  monter  fur  le 
chariot  pour  fe  retirer  chez  eux.  Le  . 
peuple  voyant  cela ,  dit  :  «  Voici  ces 
ventres  aufquels  on  fait  tant  d'hon- 
neur &  reuerence  ;  au  contraire ,  les 
bons  &  fidèles  feruiteurs  de  Dieu,  on 
les  enuoye  à  la  mort.  » 

QvANT  aux  patiens,  ils  furent  ra- 
menez en  prifon,  où  celui  de  Liere  fe 
mit  à  prier  en  cefte  forte  :  «  Je  te  re- 
mercie, mon  Dieu,  que  fti  m'as  donné 
cefte  liberté  &  affeurance  de  ne  crain- 
dre point  Satan  &  fes  fuppofts  ;  ie  te 
prie,  que  ne  vueilles  ofter  de  moi  le 
mefme  efprit  duquel  tu  m'as  conferraé 
&  fortifié  ;  mais  qu'il  te  plaife  d'ache- 
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Condamnez  à 

la  mort, 

à  laquelle  ils  Te 

difpofent. 


Célèbrent  en- 
femble 

la  Cène  du  Sei- 
gneur. 


uer  par  icelui  l'œuure  que  tu  as  com- 
mencé en  moi,  à  la  gloire  de  ton  faind 
nom,  &  à  l'auancement  de  ton  règne. 
Ainfi  foit-il.  »  Les  autres  trois  conioi- 
gnoyent  auffi  leur  prière  auec  la  fienne. 
Sacnans  donc  qu'ils  eftoyent  liurez  au 
bras  feculier,  &  adiugez  à  la  mort,  ne 
reliant  plus  rien  que  rexecution,  ils  fe 
preparoyent  &  confermoyent  de  plus 
en  plus,  confolans  mefme  les  autres 
qui  les  venoyent  vifiter.  Cependant 
on  tenoit  le  iour  de  l'exécution  fecret, 
&  femerent  le  bruit,  après  qu'ils  fu- 
rent dégradez,  qu'on  attendroit  en- 
cor  fix  fepmaines  à  les  exécuter,  & 
firent  cela  afin  qu'il  n'y  eufl  point 
tant  d'afBuence  de  peuple  à  leur  mort, 
qu'ils  fauoyent  bien  que  de  toutes  les 
villes  à  l'entour  deuoit  acourir,  comme 
ils  auoyent  vcu  autresfois  en  cas  fem- 
blable. 

Le  vingtneufiefme  donc  de  Mai, 
l'an  mil  cinq  cens  feptante,  fur  le 
foir,  quelqu'vn  vint  dire  aux  patiens 

au'ils  fe  préparaient  à  mourir  le  len- 
emain,  &  fur  cela  on  les  remua  de 
leurs  cachots,  &  les  mit-on  au  bas  de 
la  Geôle.  Dont  ils  ne  furent  nulle- 
ment troublez,  ains  cfleuans  leurs 
mains  louèrent  le  Seigneur,  que  le 
iour  de  leurdeliurance,  qu'ils  auoyent 
tant  attendu,  eftoit  venu,  &  chantè- 
rent à  haute  voix  &  de  grande  ioye  le 
feiziefme  Pfeaume ,  qui  commence  : 
«  Sois  moi.  Seigneur,  ma  garde  &  mon 
apui.  »  Puis,  pour  mieux s'affeurer  de 
la  grâce  &  affirtance  de  Dieu  enuers 
eux,  ils  célébrèrent  entre  eux  en 
grande  reuerence  la  Cène  du  Sei- 
gneur, &  depuis  aparut  manileflement 
que  lefus  Cnrirt  n'eft  pas  moins  pre- 
fent  entre  peu  de  gens ,  félon  fa  pro- 
meffe,  qu'en  vne  grande  aflemblee. 
Apres  cela,  ils  requirent  aux  fidèles 
qu'on  ne  les  moleftaft,  mais  qu'on 
priaft  Dieu  ardemment  pour  eux,  à  ce 
qu'ils  puiflent  furmonter  conftamment 
ce  dernier  combat.  A  quoi  auffi  les 
fidèles  s'employèrent  fongneufement , 
&  quant  aux  quatre  prifonniers,  ils 
pafferent  toute  la  nuid  en  prières, 
oraifons,  chants  de  Pfeaumes  &  lec- 
ture de  la  fainde  Efcriture,  attendans 
le  iour-fuyuant  auquel  ils  fe  deuoyent 
prefenter  en  facrifice  de  fouëfue 
odeur  au  Seigneur. 

Le  lendemain  donc  qui  fut  le  tren- 
tiefrae  de  Mai,  ils  furent  menez  en  la 
Cour,  où  ayans  receu  fentence  d'eftre 
eftranglez  à  vn  pofteau  &  puis  bruflez, 
ils  louèrent  Dieu,  &  s'eftans  entre- 


baifez  d'vn  faind  baifer,  furent  rame-       m.d.lxx. 
nez  en  la  prifon.  Incontinent  on  vint  Sont  exécutez, 
produire  Arent  le  premier  fur  l'efchaf- 
faut,  lequel  monftrant  vne  ioye  mer- 
ueilleufe ,    parla    ainfi    au    peuple    : 
«  Mes  frères  &  fœurs,  vueillez  prier 
le  Seigneur  de  tout  voftre  cœur  auec 
moi,  &  à  ce  qu'il  me  pardonne  mes 
fautes  &  péchez  aufquels  i'ai  efté  de- 
tenu  fi  long  temps.  Je  me  repen  voi- 
rement,  que  ie  n'ai  pluftofl  quitté  les 
idolâtries  de  la  Papauté.  Quant  à  ce 
que  i'ai  rompu  vne  idole  en  mon  tem- 
ple  (  parlant    de    l'image    de    faind 
George),  &  que  i'ai  toufiours  fait  vne 
exhortation  au  fcaptcfme  des  petis  en- 
fans,   félon    l'ancienne   couftume   de 
l'Eglife,  &  ai  fort  &  ferme  refifté  aux 
Anabaptiftes;  ie  ne  m'en  repen  nulle- 
ment, &  veux  mourir  fur  cela.  >  Ayant 
ainfi  parlé ,  il  fe  tourna  vers  le  pof- 
teau ,  &  s'agenouillant  pria  Dieu  ar- 
demment ainfi  que  s'enfuit  :  «  O  Sei- 
gneur Jefus  Chrift,  en  mourant  pour 
nos  péchez,  tu  recommandas  ton  ef- 
prit  entre  les  mains  de  ton  Père  ;  ie 
te  prie  par  ta  mort  &  paffion  que  tu 
me  vueilles  recevoir  en  grâce  &  con- 
fermer  mon  efprit  par  ton  efprit,  &  le 
receuoir  en  les  mains.  »  Sur  quoi ,  le 
peuple   ayant,   pour  la  plufpart,  la 
tefle   defcouuerte,  refpondit   Amen. 
Lors  il  fe  leua,  &  puis,  eftant  attaché 
au  pofteau ,  &  ayant  la  corde  au  col , 
prononça  en  Latin  tout  haut  l'oraifon 
ÎDominicale,  Pater  nofter  qui  es,  &c. 
S'arreftant  à  chaque   prière  vn  peu , 
penfant  fur  icelle  rendre  l'efprit,  & 
pourfuiuit  ainfi  iufques  à  ce  qu'il  euft 
dit  :  Dimitte  nobis  débita  no/ira,  & 
lors  fut  eftranglé. 

Apres  lui  fut  amené  Sybrant,  qui , 
en  pareille  ioye  &  confiance ,  s'apro- 
chant  au  pofteau ,  dit  à  fon  frère  ef- 
tant ia  mort  :  «  A  Dieu,  mon  frère,  » 
&  puis,  fe  profternant,  pria  ainfi  :  «  O 
Seigneur,  mon  Dieu,  Père  propice, 
ie  confelTe  que  i'ai  péché  grandement 
iufqu'à  cefle  heure .  &  que  ie  ne  fuis 
point  digne  d'efleuer  mes  yeux  au 
ciel  ;  ie  te  prie,  par  les  mérites  de  ton 
cher  Fils  lefus  Chrift,  que  tu  vueilles 
eftre  propice  à  moi,  miferable  pé- 
cheur ,  n'auoir  point  fouuenance  de 
mes  fautes  paffees.  le  te  prie  auffi 
que  tu  vueilles  te  fouuenir  de  ton 
Èglife,  &  enuoyer  fidèles  Pafteurs  qui 
la  conferment  &  entretiennent  par  ta 
fainde  parole.  Fortifie-moi  auffi  en  ce 
mien  dernier  combat,  afin  que  ie 
puifle  obtenir  vne  bonne  &  heureufe 
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fin,  par  lefus  Chrirt  ton  feul  Fils.  »  Sur 
quoi  le  peuple  refpondit  :  Amen. 
Puis,  eftant  attaché  au  pofteau,  cria  : 
«  O  Père,  ie  recommande  mon  efprit 
en  tes  mains ,  »  &  ainsi  partit  de  ce 
monde. 

On  amena  auffi  Adrian ,  ie  Curé 
d'Ifelmonde;  le  père  duquel  s'apro- 
Speâacle  ex-  chant,  lui  dit  :  «  Mon  fils,  combatez 
cellent.  vaillamment,  la  couronne  de  vie  vous 
efl  apreftee;  »  &,  voulant  pourfuyure, 
il  lui  fut  défendu  par  les  fergens. 
Mais  fa  fœur  lui  vint  auffi  encore  dire 
A-Dieu,  difant  :  «  Mon  frère,  demeu- 
rez confiant  ;  ce  fera  tantofl  fait ,  & 
vous  entrerez  en  la  vrè  éternelle.  » 
Puis,  ayant  fait  vne  remonftrance  de 
grande  efficace,  tellement  que  plu- 
fieurs  du  peuple  ne  fe  pouuoyent 
contenir  de  pleurer,  il  fe  mit  à  ge- 
noux, &  commença  à  prier  en  cefie 
forte  :  «  O  lelus  Chrift,  qui  es  noftre 
frère ,  tu  t'es  toi-mefme  prefenté  de- 
uant  le  iugement  de  ton  Père  celefle 
pour  nous  autres.  Que  donc  toute 
malediâion  foit  efloignee  de  nous. 
Nous  t'attendons  du  ciel,  noflie  Ré- 
dempteur. Prépare  donc  nos  corps  & 
les  ren  conformes  à  ton  corps  glo- 
rieux, par  la  vertu  par  laquelle  tu  t'es 
afi^uietti  toutes  chofes.  Conferme  & 
fortifie  tous  nos  frères  qui  font  encore 
au  combat.  »  Lors  tout  le  peuple  ref- 
pondit derechef  :  Amen.  Puis,  ayant 
baifé  le  pofteau,  recommandant  fon 
ame  à  Dieu ,  rendit  auffi  l'efprit. 

Finalement  fut  amené  Gautier,  le- 
quel, quoi  qu'il  eufi  elle  fi  long  temps 
malade,  fi  ne  monftra-il  moindre  force 
&  confiance  que  fes  frères.  Eftant  fur 
l'efchaffaut,  il  fe  mit  à  genoux,  & 
pria  Dieu  ainfi  :  «  Je  te  ren  grâces. 
Père  celefle,  que  tu  m'asefleu,  pour 
efire  participant  de  la  paffion  de  ton 
Fils  lefus  Chrift,  afin  que  ie  fois  auffi 
glorifié  avec  icelui.  Fai  que  noftre 
mort  foit  bonne  &  precieufe  deuant 
toi  ;  non  pas  qu'elle  foit  vne  fatisfac- 
tion  pour  nos  péchez ,  mais  vne  mor- 
tification de  nous,  &  par  ainfi  vne  en- 
trée en  la  vie  éternelle,  afin  que  nous 
foyons  auffi  deliurez  de  la  mort  fé- 
conde. »  Sur  quoi  le  peuple  refpondit  : 
Amen.  Puis  fe  leuant ,  alla  droit  fans 
aucune  frayeur  vers  le  pofteau,  encore 
qu'il  vift  là  le  hideux  fpedacle  de  fes 
frères.  Là  il  fut  auffi  eftranglé ,  mou- 
rant heureufement  au  Seigneur.  Leurs 
corps  furent  puis  après  donnez,  auec 
ceux  des  maifaideurs,  en  proye  aux 
oifeaux. 
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Girard  Moyart  &  Pierre  de  Mve- 
LEN  (i). 

Girard  Moyart,  natif  de  Renay, 
fut  conftitué  prifonnier  à  Audenarde, 
pour  le  tefmoignage  de  Jefus  Chrift. 
Il  y  fut  traité  fort  cruellement,  mefme 
à  grand'peine  peut-il  obtenir  pain  & 
eau  pour  fa  nourriture.  Ce  nonobftant, 
il  demeura  ferme  &  conftant  en  la  vé- 
rité de  l'Euangile,  ainfi  qu'il  apert  par  II  lelmoigne 
vne  fien^  lettre,  dont  la  teneur  s'en-  facon(lancep*r 
fuit:  '*"■■"■ 

M  Mes  frères  &  fœurs,  ie  vous  fai 
fauoir  que  i'ai  bon  courage  en  mes 
liens  au  Seigneur,  tellement  qu'il  ne 
me  femble  pas  que  ie  fois  emprifonné. 
Je  prie  le  Seigneur  que,  par  fa  mife- 
ricordc,  ie  puifl'e  ainfi  continuer  ius- 
qu'à  la  fin.  Je  reçoi  les  chaftiments  du 
Seigneur  en  toute  patience ,  m'afleu- 
rant  qu'ils  me  tourneront  en  bien  ;  ce 
que  ie  requiers  aufli  de  lui  de  tout 
mon  cœur,  en  toute  humilité,  enfem- 
ble  qu'il  me  vueille  pardonner  tous 
mes  péchez  partiez,  tant  cachez  que 
manifeftes.  Or,  ie  fens  qu'il  a  oui  ma 
prière;  pourtant  ie  fuis  au  Seigneur, 
foit  que  ie  viue,  foit  que  ie  meure. 
Mes  frères,  ie  ne  vous  faurois  afl"ez 
déclarer  la  grande  confolation  &  ioye 
laquelle  ie  fens  intérieurement.  Je 
vous  dirai  donc  A- Dieu  à  tous  iuf- 
ques  à  ce  que  nous  foyons  recueillis 
enfemble  au  Royaume  des  cieux,  où 
nous-nous  entreverrons  éternellement 
en  vne  ioye  incomprehenfible.  u 

Ayant   efté   détenu   prefque   huit      Conferme 
mois  en  prifon ,  fans  flefchir  aucune-    P""  ^^^  '°° 
ment,  ou  céder  aux  allechemens  des         «cm. 
ennemis,  à  la  fin  fut  aportee  fa  fen- 
tence  de    Bruxelles,   qui    contenoit 
qu'il    deuoit    eftre    bruflé   tout   vif, 
comme  hérétique. 

Av  mefme  feu  fut  bruflé  Pierre  de 
Muelen ,  natif  de  Lopigem ,  après 
qu'il  euft  trempé  vingt  &  vn  mois  en 
prifon,  &  ainfi  partirent  heureufement 
de  ce  monde,  en  l'inuocation  du  nom 
du  Seigneur,  l'an  mil  cinq  cens  fep- 
tante,  le  1 1 .  iour  d'Auril. 


(I)  Crespin,  1582,  (*  699;  1J97,  P  691; 
1608,  1*  691;  1619,  f"  764.  La  notice  du  mar- 
tyrologe néerlandais  sur  Gérard  Moyaard 
et  Pieter  de  Meulen,  contient  in  extenso  la 
lettre  dont  Goulart  ne  donne  qu'un  extrait. 
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Ce  perfonnage,  conftitué  prifonnier 
à  Gand  pour  la  vérité  de  l'Euangile  , 
trempa  deux  mois  en  prifon,  deuant 
qu'eflre  enquis  de  fa  foi.  Pendant  ce 
temps,  il  ne  ceflbit  de  prier  Dieu  qu'il 
lui  pleuft  le  confermerA  fortifier  con- 
tre l'infirmité  de  fa  chair  &  les  alTauts 
des  ennemis.  Il  efcriuit  auffi  à  fes  frè- 
res, comme  s'enfuit. 

«  Treschers  Frères,  ie  vous  efcri 
félon  mon  petit  pouuoir,  veu  que  ie 
fuis  vn  homme  poure  &  débile,  &  ou- 
tre cela  angoifle  fouuentesfois  en  ces 
liens  ;  toutesfois  ie  ne  puis  affez  louer 
la  bonté  de  Dieu  enuers  moi ,  de  ce 
qu'il  me  confole  &  conferme  par  la 
vertu  de  fon  S.  Efprit.  Ainû  ie  vous 
prie,  mes  frères,  que  vous  priez  Dieu 

Îiour  moi,  qu'il  paracheue  en  moi 
'œuure  qu'il  a  commencé.  La  paix  de 
Dieu  le  Père  par  fon  Fils  lefus 
Chrift,  &  la  grâce  de  fon  S.  Efprit  foit 
toufiours  auec  vous.  » 

Depvis  il  fut  fouuentesfois  alfailli 
parles  aduerfaires;  mais  il  les  rem- 
barra tous  par  la  parole  de  Dieu.  En- 
tre autres  vn  certain  apoftat,  ayant 
long  temps  difputé  auec  lui  de  l'au- 
thorité  de  l'Eglife  Romaine,  à  la  fin 
lui  vint  dire  :  «  Si  vous  voulez  con- 
fentir  auec  moi,  ie  vous  obtiendrai 
grâce  par  le  moyen  d'vn  grand  Sei- 
gneur. »  Mais  Michel  lui  refpondit  : 
«  Faites  voftre  profit  de  cefte  grâce , 
i'efpere  de  trouuef  grâce  deuant  mon 
Seigneur,  en  qui  ie  me  fie.  »  «  Il  vous 
faudra  donc  mourir,  »  dit  l'autre.  «  le 
le  veux  bien,  »  dit  Michel,  t  pour  cefte 
bonne  querelle.   »   Là  deffus  l'autre 
s'en  alla.  Le  15.  de  Feurier  de  l'an 
mil  cinq  cens  feptante  &  vn ,  à  fept 
heures  du  matin ,  vint  vers  lui  vn  des 
CommiflTaires,  qui  de  premier  abord 
lui  demanda  comme  il  s'appeloit.  Il 
refpondit   :   «  Michel  de  Ko.  »   C. 
«  D'où  eftes-vous.''  «M.   «   D'Vr- 
fele.  »  C.  «  Où  demeuriez-vous  lors 
que  vousfuftes  prins  prifonnier.-'  »  M. 
«  A  Belle.  »  C.  «  Y  auez-vous  efté  à 
la  meffe,  félon  la  couflume  du  pays }  » 
M.  «  Non  pas.  »  Le  Commiffaire  fur 
cela  tout   troublé ,  lui  demanda  qui 

(i)  Crespin,  158J,  (*699;  ifç;,  f»69i;  1608, 
fi  691;  1619,  f*  764.  Notice  identique  dans  le 
Martyrologe  des  Pays-Bas. 
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l'auoit  induit  à  cela.  M.  «  Perfonne 
ne  m'a  induit.  »  C.  «  C'eft  donc  l'ef- 
prit  malin  qui  vous  a  fait  faire  cela.  » 
M.  «  Dieu  le  fait,  ce  m'eft  affez  que 
ie  n'y  ai  pas  efté.  »  Le  Commiffaire 
bien  fafché  s'en  alla ,  lui  difant  qu'on 
ne  difputeroit  plus  gueres  auec  lui. 

Ce  mefme  iour,  vint  vers  lui  vn 
preftre,  acompagné  d'vn  officier,  pour 
s'enquérir  de  fa  foi.  Le  Preftre  :  «  Ne 
croyez-vous  pas  aux  fept  Sacremens }  » 
M.  «  Il  n'y  a  que  aeux  Sacremens 
que  ie  trouue  en  l'Efcriture  fainde, 
affauoir  le  Baptefme  &  la  Cène.  »  P. 
«  Ne  croyez- vous  pas  que  Chrift  foit 
en  la  Cène  en  chair  &  en  os .' »  M.  «  le 
croi  ce  que  les  quatre  Euangeliftes  en 
ont  efcrit.  Les  mots  de  l'inftitution 
font  :  Prenez ,  mangez ,  ceci  eft  mon 
corps.   »    Pr.   «  Croyez-vous   donc 
cela.''  »  M.  «  Oui  bien;  mais  ie  ne 
croi  pas  voftre  interprétation ,  car  de 
là  s'enfuyuroit  que  Chrift  auroit  deux 
corps,  vn  qui  fut  de  pain,  &  l'autre 
de  chair  ;  le  corps  de  pain,  celui  qu'il 
rompit  lui-mefme  &  donna  à  fes  dif- 
ciples  ;  de  chair,   celui  qui  fut  lui- 
mefme,  &  qu'il  donna  le  lendemain 
pour  nous  en  la  croix.  Et  fi  ceci  s'en- 
tend du  pain,  le  pain  fera  auffi  cru- 
cifié pour  nous.  Car  il  n'y  a  point 
d'autre  corps  que  celui  qui  eft  crucifié 
&  donné  pour  nos  péchez.  Puis  donc 
que  vous  l'entendez  charnellement,  & 
non  fpiritueilement,  &  prenez  le  figne 
pour  la  chofe  fignifiee ,  ie  ne  me  puis 
pas  accorder  auec  vous.  »   Lors  le 
Preftre   commença  à  lire   en    fainft 
Jean,  chap.  6.  &  i.  Cor  11.    Mais 
Michel  lui  refpondit  que  tout  cela  de- 
uoit  eflre  entendu  fpiritueilement ,  & 
félon    l'efprit,    par  lequel  Chrift  fe 
communique  à  nous  es  Sacremens.  Le 
Preftre  dit  que  la  mère  fainâe  Eglife 
le  croid  autrement,  «  &  fi  vous  ne  vou- 
lez changer  voftre  opinion ,  dit-il ,  il 
vous  faudra  mourir.  »  Puis  il  tomba  fur 
le  Purgatoire.  Michel  lui  dit  n'auoir 
rien  leu  de  cela  en  la  fainfte  Efcriture. 
«  Si  vous  ne  le  croyez,  dit  le  Preftre, 
vous  eftes  damné.  »  M.  «  Vous  le  di- 
tes. »  «  le  vous  en  affeure ,  »  dit  le 
Preftre,  &  amena  plufieurs  autres  rai- 
fons.    Puis    il   lui  demanda   s'il    ne 
croyoit  pas  que  les  Euefques  ont  la 
mefme  puiffance  que  les  Apoftres  ont 
eu.  M.  c  Oui,  fi  vous  fuiuez  la  trace 
des  Apoftres.  Mais  il  s'en  faut  beau- 
,    coup.  »  P.  «  Je  vous  di ,  Michel ,  fi 
vous  ne  vous   conuertiffez ,   il   vous 
faudra  mourir,  &  puis  encore  la  mort 
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étemelle,  %  &  alnfi  il  s'en  alla  lui 
demandant  s'il  vouloit  qu'il  retour- 
naft.  Michel  refpondit  :  a  Faites  ce 
quitvous  plaira.  » 

Pev  de  tempsapres,  vint  vers  lui  vn 
certain  Magifter,  qui  lui  propofa  pref- 
que  les  mefmes  chofes  que  le  Prertre. 
Parquoi  Michel  lui  dit  :  «  Vous  n'al- 
léguez autre  chofe ,  finon  voftre  au- 
thorité  de  l'Eglife  &  le  pain  de  la 
Cène.   le  me  tien  &  tienarai  à  cela 

3ue  i'ai  dit  auiourd'hui.  »  «  Voire ,  » 
it  le  Magifter,  «  il  va  de  voftre  fait 
comme  vn  bon  Seigneur  m'a  dit  au- 
iourd'hui :  fi  vous  ne  vous  conuertilTez 
il  vous  faudra  mourir  &  temporelle- 
ment  &  éternellement.  Cela  eft  auffi 
certain,  comme  fi  ie  le  vous  confer- 
mois  par  ferment  ;  car  vous  ne  voulez 

ÎiascroireàlaparoledeDieu.  »  M.  «  Si 
ai;  ie  receurai  tout  ce  qui  s'accorde 
auec  icelle.  »  Ma.  «  Or  fus  donc  ,  il 
I.  Cor.  ),  u.  eft  efcrit  aux  Corinthiens  :  «  Si  aucun 
baftit  fur  ce  fondement,  or,  argent , 
pierres  precieufes,  bois,  foin,  chaume, 
f'œuure  d'vn  chacun  fera  efprouuee 
par  le  feu  ;  fi  l'œuure  d'aucun  brufle , 
il  fera  perte ,  mais  il  fera  fauué  tou- 
tesfois  ainfi  comme  parmi  le  feu,  »  c'eft 
à  dire  combien  qu'on  foit  tourmenté 
au  Purgatoire  ,  ce  neantmoins  finale- 
ment on  en  efchappc,  car  il  dit  comme 
parmi  le  feu.  »  M.  «  l'aileu  quefaind 
Jean  dit ,  que  celui  qui  viendra  après 
lui  baptizera  auec  le  fainâ  Efprit  &  le 
feu ,  i  enten  qu'il  acorapare  le  faind 
Efprit  auec  le  feu,  n'auez-vous  iamais 
leu  cela.i*  »  Ma.  «  Oui.  Mais  que 
refpondrez-vous  à  ce  qui  eft  dit  au  liure 
des  Machabees,  où  ludas  commande 
de  facrifier  pour  ceux  qui  eftoyent 
tuez.>  »  M.  «  Ce  liure  eft  vn  des  Apo- 
cryphes, &  vous  ne  trouuerez  iamais 
lean  1. 16.  telle  chofe  en  l'Efcriture  fainde  & 
Canonique.  »  Le  Magifter  bien  fafché 
ne  fceut  dire  autre  chofe  ,  finon  qu'il 
mourroit,  &  lui  demanda  s'il  ne  fe 
confefl'eroit  pas  le  iour  de  l'exécution. 
M.  «  Je  fai  bien  que  ie  ferai.  »  Le 
lendemain,  qui  fut  le  xvi.  de  Feurier, 
le  Magifter  retourna  feul,  &  demanda 
à  Michel  s'il  ne  s'eftoit  point  auifé. 
M.  «  Il  y  a  long  temps.  »  Le  Magif- 
ter vouloit  fouftenir  que  Chrift  &  fes 
Apoftres  auoyent  chanté  la  Meffe, 
lorsqu'ils  firent  la  Cène.  Mais  Michel 
refpondit  que  cela  ne  fe  trouuoit 
point  en  l'Efcriture  fainde,  ains  que 
Chrift  rompit  fimplement  le  pain  &  le 
diftribua.  «  Il  n'eft  point  queftion  là 
ni  d'autel  ni  de  la  Mefl"e,  ni  de  telles 


autres  chofes.  Il  a  commandé  à  fes 
Apoftres  de  prefcher  &  enfeigner  de 
garder  tout  ce  qu'il  leur  auoit  com- 
mandé. Or,  aux  Ades  des  Apoftres  eft 
efcrit  qu'ils  ont  gardé  tout  ceci,  &  font 
demeurez  perfeuerans  en  la  doôrine 
&  rompement  de  pain.  Voila  où  ne 
doit  rien  eftre  adioufté  ni  diminué.  »  Le 
Magifter  fe  courrouçant,  comme  c'ef- 
toit  fa  couftume  ,  lui  dit  :  «  Meflez- 
vousde  voftre  meflier.&laiffez lire  l'Ef- 
criture à  ceux  qui  l'entendent.  »  Et  s'en 
allant,  f)Our  A-dieu  il  lui  demanda,  s'il 
n'auoit  point  le  col  propre  pour  le 
trenchant  de  l'efpee,  ou  pour  eftre 
bruflé,  ou  eftranglé  ;  «  car  la  mort  (dit-il) 
vous  eft  tout  apreftee,  &  puis  après  la 
mort  éternelle ,  veu  que  le  Diable 
vous  tient  défia  par  le  collet.  »  Michel 
refpondit  qu'il  eftoit  bien  autrement 
afl*euré ,  ayant  toute  fa  fiance  en  fon 
Dieu. 

Le  XIX.  de  Feurier,  le  mefme  Ma- 
gifter reuint ,  &  d'abord  lui  demanda 
s'il  ne  vouloit  pas  bien  iufner ,  & 
fi  c'eft  mal  fait  de  iufner.  M. 
€  Non  pas  ,  moyennant  que  la  prière 
y  foit  coniointe.  »  M.  «  Mais  vous 
eftes  vn  poure  hérétique ,  qui  ne  vou- 
lez croire  que  le  corps  de  Chrift  foit 
auffi  gros  au  pain  de  la  Méfie,  qu'il  a 
pendu  au  bois  de  la  croix.  »  M.  €  En- 
tendez-vous bien  ce  qui  eft  dit  aux 
Ades  des  Apoftres,  que  Dieu  n'habite 
point  es  temples  faits  de  main,  ni 
n'eft  ferui  des  mains  des  hommes, 
comme  s'il  auoit  faute  de  quelque 
chofe,  car  c'eft  lui  mefme  qui  donne 
la  vie  &  le  foufBe.>  Or  il  eft  certain 
que  vous  autres  ne  faites  autre  feruice 
à  Dieu  que  ceftui-la.  »  Ma.  «  Quel 
diable  eft-ce  qui  vous  fait  ainfi  enten- 
dre l'Efcriture,  n'ayant  point  eftudié? 
l'ai  eftudié  plus  de  quarante  ans,  & 
encore  ne  l'enten-ie  pas.  »  Puis  il  lui 
demanda  s'il  ne  croyoit  pas  que  Chrift 
eft  vrai  Dieu  &  vrai  homme.  M.  «  Oui 
bien.  »  Ma.  «  N'eftes  vous  pas  re- 
baptizé  ?»  M.  «  le  me  contente  du 
Baptefme  que  i'ai  receu  au  nom  du 
Père,  &du  Fils,  &  duSainâ  Efprit.  » 
Ma.  «  Faut-il  donc  baptizer  les  en- 
fans .-'  »  M.  «  Oui  bien.  »  Ma. 
«  N'auez-vous  point  de  femme  ni  d'en- 
fans.'  »  l'A.  «  Ma  femme  eft  morte  au 
Seigneur.  »  Ma.  «  Vos  enfans  font-ils 
baptizez?  »  M.  «  Oui.  »  Ma.  «  Si 
vous  voulez  ainfi  croire  fimplement 
toutes  chofes ,  on  vous  pourroit  encor 
garentir  de  la  mort,  autrement  il  n'y 
a  point  de  grâce  pour  vous,  n'ici  ni 
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en  l'autre  vie,  laquelle  neantmoins  les 
larrons  &  brigans  obtiennent  quel- 
quesfois.  Penfez-y  donc.  »  Là  delTus 
il  s'en  alla.  Le  lendemain,  il  reuint 
auec  vn  autre  Preftre,  &  lui  commença 
à  dire  :  «  D'où  eftes-vous  natif?  »  M. 
«  D'Vrfele.  »  Ma.  «  Il  eft  vrai ,  i'ai 
bien  conu  vos  parens.  Vous  ont-ils 
enfeigné  ces  chofes.>  »  M.  «  Je  ne 
vous  ai  pas  dit  cela.  »  Ma.  •  Auez- 
vous  donc  penfé  à  voftre  fait  ?  »  M . 
«  Je  penfe  toufiours  à  ce  qu'il  me  faut 
faire.  »  Ma.  «  Penfez,  penfez-y  har- 
diment, car  éternité  dure  trop  long 
temps.  N'auez-vous  pas  dit  que  Chrift 
n'eft  point  en  l'Eglife  Romaine?  »  M. 
«  J'ai  dit  ce  qui  eft  efcrit  :  Dieu  n'ha- 
bite point  es  temples  faits  de  mains.  » 
Le  Preftre  lui  dit  :  «  Mon  enfant , 
nous  vous  voudrions  bien  aider ,  &  ne 
tient  qu'à  vous.  Ne  voulez-vous  pas 
que  nous  retournions  vers  vous?  »  M. 
€  Faites  ce  que  bon  vous  fembiera.  » 
Voit-A  comme  ce  patient  a  fouftenu 
plufieurs  aflauts  tant  des  Ecclefiafti- 
ques  que  du  Geôlier  &  autres ,  iuf- 
qu'au  fixiefme  du  mois  de  mars.  Lors 
vint  vers  lui  vnJacopin,  qui  lui  deman- 
da :  «  Mon  ami  comment  vous  appelez- 
vous?  »  M.  «  Je  m'appelle  Michel.  » 
I.  <i  Voila  vn  beau  nom.  Michel  eft  vn 
Ange,  ne  l'inuoquez-vous  pas?  »  M. 
«  J'inuoque  vn  feul  Dieu.  »  I.  «  Ne 
croyez-vous  pas  qu'il  faut  inuoquer  les 
Anges,  qu'ils  prient  pour  nous?  »  M. 
«  le  n'ai  pas  trouué  en  l'Efcriture 
fainde  qu'il  faille  inuoquer  les  Anges; 
mais  bien  Dieu  le  Père  par  fon  Fils 
lefus  Chrift.  »  I.  «  Non  pas  qu'il  les 
faille  adorer.  Inuoquer  eft  autro  chofe 
qu'adorer.  »  M.  «  Monflrez-le  moi 
donc.  »  I.  «  Vous  ne  voulez  pas  donc 
le  croire.  »  M.  «  Monftrez-le  moi 
premièrement  par  l'Efcriture.  »  Le 
Moine  demeura  tout  court,  âc  de- 
manda ,  fur  la  queftion  du  Sacrement, 
s'il  ne  croyoit-  pas  que  Chrift  y  eft 
réellement  en  chair  &  en  os.  M. 
«  Cela  doit  eftre  entendu  fpirituelle- 
ment.  »  Le  moine  leut  en  Sainâ 
Matthieu  :  Ceci  eft  mon  corps.  «  Que 
refpondez-vous ,  dit-il,  à  cela?  »  M. 
«  Il  adioufte  :  qui  eft  donné  pour  vous 
en  remifflon  des  péchez.  Ne  voyez- 
vous  pas  que  Chrift  deflourne  fes 
Apoftres  de  la  chofe  qu'il  leur  bailla  , 
les  adreftiant  à  fon  corps  qui  deuoit 
eftre  le  lendemain  mis  en  croix?  «  I. 
a  Pourquoi  ne  le  croyez-vous  fimple- 
ment,  amfi  qu'il  eft  dit  manifeftement  : 
Ceci  eft  mon  corps?  »  M.  «  A  caufe, 
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comme  deft'us;  fecondement,  pource 
que  Chrift  dit  aux  Capernaites  :  La 
chair  ne  profite  de  rien ,  c'eft  l'Efprit 
qui  viuifie.  »  Apres  cela,  le  Moine  mit 
en  auant  que  Jefus  Chrift  auoit  raftafié 
cinq  mil  hommes  de  cinq  pains  &  d'vn 

Fieu  de  poifl"ons,  &  qu'il  a  marché  fur 
'eau ,  qu'il  eft  Tout-puiftant,  &  pour- 
tant qu'il  peut  bien  venir  au  Sacre- 
ment. M.  «  Ce  que  Chrift  a  rafllafié  le 
peuple  affamé  auec  peu  de  viandes,  en 
cela   il  a  voulu   monftrer  la  Diuine 

f)uin'ance.  Mais  nous  ne  venons  pas  à 
a  Cène  pour  y  nourrir  nos  corps  de 
viandes  corporelles;  mais  tout  ainfi 
que  nos  âmes  font  fpirituelles,  auffi 
font-elles  ralTafiees  du  corps  crucifié 
de  Chrift  &  de  fon  fang  efpandu.  » 
Le  moine  mettant  fin  à  cefte  queftion, 
demanda  à  Michel  s'il  ne  croyoit 
pas  que  les  Preflres  ont  receude  Dieu 
puilTance  de  remettre  les  péchez?  M. 
tt  11  eft  efcrit  :  Nul  ne  peut  pardonner 
les  péchez,  finon  Dieu  feul.  »  I. 
«  Chrift  n'a-il  pas  dit  à  fainft  Pierre  : 
Receuezle  Sainft  Efprit;  à  quiconque 
vous  pardonnerez  les  péchez,  ils  lui 
feront  pardonnez  ;  &  à  quiconque 
vous  les  retiendrez  ils  lui  feront  rete- 
nus? »  M.  ï  Cela  eft  dit  de  ceux  auf- 
quels  faind  Pierre  annonçant  la  pa- 
role de  Dieu  ,  les  conuertiflbit  , 
lefquels  lui  dirent  :  «  Que  ferons- 
nous?  »  Pierre  refpondit  :  «  Conuer- 
tiffez-vous.  Car  à  vous  &  à  vos  enfans 
eft  faite  la  promefte.  »  Voila  ceux  à 
qui  il  pardonnoit  les  péchez ,  &  com- 
ment au  contraire  auxobftinez  il  anon- 
çoit  le  iugement.  »  I.  «  N'auons-nous 
pas  la  puiffance  de  faire  le  fembla- 
ble?  »  M.  «  Chrift  dit  :  Venez  tous  à 
moi  qui  eftes  chargez  &  trauaillez.  Il 
ne  dit  pas  :  Adreffez-vous  à  S.  Pierre 
ou  à  S.  Paul.  »  I.  «  Combien  de 
temps  y  a-il  que  vous  ne  vous  eftes 
confelTé  ?  *  M.  «  Il  y  a  trois  ans.  >>  I. 
«  Ne  vous  confeflerez  vous  pas  en- 
core? »  M.  «  Je  me  contente  de  la 
confeffion  que  ie  fai  à  mon  Dieu.  » 
Ainsi ,  après  plufieurs  autres  propos , 
il  print  congé  de  lui. 

Le  14.  de  Mars,  M.  Jaques  Hef- 
fel  vint  vers  lui,  &  lui  dit  :  «  Et  bien, 
Michel,  ie  vous  ai  enuoyé  plufieurs 
fauans  perfonnages,  qui  difent  tous 
que  vous  ne  voulez  croire  que  le  corps 
de  Chrift  foit  au  Sacrement,  ni  que  le 
Pape  ait  la  puiffance  de  pardonner  les 
péchez.  D'oti  vient  cela  ?  »  Michel 
lui  refpondit  franchement  ce  qu'il  en 
fentoit,  comme  il  l'auoit  dit  aux  au- 
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mondrent 

que  l'efprit  de 

meurtre 

polTede  tels 

fuppofts, 
qui  n'ont  que 

menaces 

de  fer  &  de  feu 

en  la  bouche. 


très.  Dont  Heflel,  fort  efbahi,  le  me- 
naça bien  fort.  Puis  ayant  mis  fon 
procès  par  efcrit,  auec  trois  autres,  de 
ceux  qui  efloyent  prifonniers  pour  la 
Religion ,  il  les  apporta  à  Bruxelles. 
Cependant  Michel  efcriuit  à  fes  frè- 
res ainfi  comme  s'enfuit  :  «  Mes  chers 
frères  &  fœurs  au  Seigneur,  ie  vous 
fai  fauoir  que  mon  dernier  combat 
aproche.  Pleuftà  Dieu  que  cefuft  dé- 
fia fait ,  &  la  viâoire  obtenue  !  Car  le 
f)ris  eft  grand  qui  coudera  chair  & 
àng  ;  toutesfois  i'efpere  par  la  vertu 
d'enhaut  de  gaigner  la  bataille,  en- 
core que  ce  (oit  chofe  difficile,  voire 
impoffible  à  ma  chair.  La  grâce  de 
noftre  Seigneur  Jefus  Chrifl  foit  auec 
vous  tous.  Amen.  » 

Le  troifiefme  de  May ,  fut  enuoyé 
vers  lui  vn  preftre  de  la  part  de  l'Euef- 
que,  auec  trois  Efcheuins,  comme 
tefraoins  de  l'examen.  Le  preftre 
commença  à  l'interroguer  du  Sacre- 
ment de  l'autel,  s'il  ne  croyoit  pas  que 
Chrift  eft  corporellement  au  pain  de 
la  Cène ,  vfant  de  ce  mot  :  «  Auifez 
bien  ,  »  dit-il ,  «  ce  que  vous  refpon- 
drez ,  car  c'eft  pour  la  dernière  fois 
que  ces  Seigneurs  font  venus  vous 
ouïr.  »  M.  ï  Je  m'arrefte  à  mes  pré- 
cédentes confeffions.  »  P.  «  Vous  ne 
croyez  donc  (sas  que  quand  on  mange 
le  Sacrement ,  qu  on  y  eft  corporelle- 
ment participant  du  corps  de  Chrift?  » 
M.  «  Si  cela  eftoit  ainfi,  Chrift  n'euft 
pas  dit  :  quand  vous  verrez  monter  le 
Fils  de  l'homme  là  oii  il  eftoit  au  pa- 
rauant.  »  P.  «  On  vous  a  allégué  ces 
mots  :  Ceci  eft  mon  corps.  »  M.  «  Je 
me  tien  auec  les  Apoftres  qui  difoyent 
à  Jefus  Chrift  :  Seigneur,  à  qui  irons- 
nous?  tu  as  les  paroles  de  vie  éter- 
nelle. Voila  le  fondement  fur  qui  ie 
m'apuye,  aflauoir  Chrift,  qui  eft  la  vie, 
laquelle  quiconque  abandonne ,  cef- 
tui-la  eft  mort.  »  Lors  les  Efcheuins 
dirent  :  t  Mais  fl  vous  ne  croyez  au- 
trement, vous  mourrez  dans  vn  feu.  » 
M .  «  Le  nom  du  Seigneur  foit  bénit.  » 
P.  «  Vous  mourrez  ici  corporellement, 
&  puis  vous  endurerez  la  mort  éter- 
nelle. »  Mic.  «  C'eft  à  Dieu  de  iuger 
de  cela.  »  P.  «  On  peut  bien  iuger  les 
Turcs  &  Sarafins.  »  Mic.  «  Prouue- 
riez-vous  bien  que  ie  fuis  vn  Turc  ?  » 
P.  «  Oui,  car  vous  eftes  hors  de  la 
parole  de  Dieu.  »  M.  t  II  n'eft  pas 
ainfi.  »  P.  «  Pourqoui  ne  nous  croyez- 
vous  pas  donc  ?»  M.  «  Je  croi  ce  qui 
s'accorde  auec  la  parole  de  Dieu.  » 
P.  «  Je  voi  bien  que  c'eft,  on  ne  peut 


rien  gagner  après  vous,  cjuelque  peine 
qu'on  y  mette.  Parquoi  ie  vous  af- 
feure  que  vous  n'efchaperez  point  la 
mort.  »  Ce  que  dirent  auffi  les  Ef- 
cheuins. Mais  Michel  leur  dit  : 
«  Vous  ne  fauriez  prouuer  qu'il  faille 
mettre  vn  homme  à  mort  à  caufe  de 
fa  foi  ;  parquoi  auifez  bien  que  vous 
iugiez  droitement.  »  Sur  ce ,  ils  s'en 
allèrent ,  le  patient  demeurant  tou- 
fiours  conftant  &  immuable,  comme  il 
le  monftra  par  lettres  efcrites  de  fa 
main. 

Le  8.  du  mefme  mois ,  il  fut  amené 
deuant  le  confeil ,  où  lui  fut  pronon- 
cée fa  fentence,  d'eftre  bruflé  tout  vif 
comme  hérétique  :  laquelle  fentence 
il  ouït  patiemment ,  priant  Dieu  qu'il 
pardonnaft  à  fes  iuges  &  ennemis. 
Ainfi  qu'on  le  vouloit  mener  au  fup- 
plice,  ils  lui  ferrèrent  la  langue  entre 
deux  fers  ,  bruflans  la  pointe  d'icelle 
auec  vn  fer  chaud,  &  lui  bridèrent  la 
bouche ,  de  peur  qu'il  parlaft  au  peu- 
ple. Nonobftant  cela,  le  patient  mon- 
ftra vne  ioye  merueilleufe  en  fa  face, 
efleuant  les  yeux  au  ciel,  &  faifant  fl- 
gnes  à  quelques  frères  ,  qu'il  leur  di- 
foit  Adieu.  Et  ainfi  trefpafl'a  ce  fidèle 
martyr  de  noftre  Seigneur  Jefus ,  au 
milieu  du  feu,  l'an  mil  cinq  cens  fep- 
tante  vn  ,  le  huitiefme  iour  de  May. 

Martin  de  Schorembac  (i). 

Martin  de  Schorembac  fut  confti- 
tué  prifonnier  en  la  ville  de  Gand, 
pour  la  confeffion  de  vérité,  l'an  1 570. 
au  mois  de  Juillet.  Le  Bailli  le  mit  en 
la  prifon  commune ,  auec  les  voleurs 
&  origans ,  où  il  trempa  prefque  fept 
mois,  cftant  quelquefois  afTailli  par  les 
fuppofts  de  l'Antechrifl;  mais  il  les 
rembarra  viuement  par  la  parole  de 
Dieu,  tellement  qu'ils  ne  feurent  rien 
gaigner  fur  lui,  finon  leur  courte 
honte.  Parquoi  ils  le  condamnèrent 
comme  hérétique  ,  infeâ  de  plufieurs 
mauuaifes  opinions ,  à  deuoir  eftre 
bruflé  fur  le  marché  de  la  ville.  Ce 
qu'ils  exécutèrent  le  27.  de  Mars  de 
1  an  1571.,  le  patient  ayant  toufiours 
le   regard  au  ciel ,  d'autant   que  la 


(1)  Crespin,  1582,  P  701;  1Î97,  fôçj; 
1608,  t"  692  ;  1Ô19,  C  766.  La  notice  du  Mar- 
tyrologe hollandais  est  plus  développée; 
celle  de  Coulart  n'en  est  qu'un  extrait. 
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bouche  lui  eftoit  bridée.  Il  expira  en 
grande  conftanceau  milieu  des  flammes . 


Iean  Missvbns  (i). 

Iean  Miffuens,  natif  de  Dieft  en 
Brabant,  auoit  exercé,  quelque  efpace 
de  temps  à  Bruxelles,  l'office  d'Ancien 
ou  Surueillant  en  l'Egiife ,  en  telle 
intégrité  &  eftime,  que  peu  de  temps 
après  il  fut  appelé  au  Miniftere  de  la 
parole,  laquelle  depuis  il  a  annoncée 
à  Tielt  en  Flandre,  auec  vn  grand 
fruit  &  acroiffement  des  fidèles.  Mais 
la  perfecution  eftant  furuenuc  trefaf- 
pre,  il  fe  retira  en  Angleterre,  où 
ayant  fubfiflé  quelques  mois,  il  re- 
tourna &  fe  rengea  à  Anuers  en 
l'Egiife  fous  la  croix,  où  il  fut  dere- 
chef eftabli  Miniftre  de  la  parole.  Il 
fit  tout  fon  deuoir  de  recueillir  les 
brebis  qui  auoyent  efté  difperfees  & 
efgarees  par  la  perfecution.  En  ce 
temps-la    Dieu   iuftement  courroucé 

f)Our  les  péchez  des  hommes,  enuoya 
a  perte  fur  la  ville  d' Anuers ,  de  la- 
auelle  plufieurs  moururent,  &  auffi 
e  ceux  de  l'Egiife,  &  mefme  la  femme 
de  ce  miniflre,  lequel  en  eftant  auffi 
frappé.  Dieu  le  preferua,  &  fut  tranf- 
porté ,  eftant  encores  malade ,  en  la 
maifon  d'vn  nommé  Matthias  le  couf- 
telier.  Auint  le  neufiefme  de  May , 
que  le  Marlcgraue  partant  tout  exprès 
par  deuant  cefte  maifon  pour  l'efpicr, 
regarda  attentiuement  dedans,  non 
pas  toutesfois  qu'il  cerchaft  Jean  Mif- 
fuens, mais  le  fufdit  Matthias  le  couf- 
telier,  duquel  on  auoit  rapporté  qu'il 
auoit  tenu  quelque  propos  contre  le 
Marguillier  de  fainâ  André.  La  fer- 
uante  ayant  pris  garde  à  ce  que  def- 
fus,  dit  à  fon  maiftre  &  maiftrefle  ; 
«  Il  me  femble  qu'on  remuera  mef- 
nage  cefte  nuift,  car  i'ai  veu  pafler  le 
Marlcgraue  par  deuant  cefte  maifon  , 
&  ietter  les  yeux  deflus,  comme  s'il 
l'eufl  voulu  tranfpercer  de  la  veuë.  » 
A  quoi  ils  refpondirent  :  «  Vous  eftes 


(i)  Crespin.  1582,  f»  701  ;  1597,  f'ôça;  1608, 
(*  692  ;  ibi9,  f>  766.  Le  récit  du  Martyrologe 
des  Pays-Bas  est  beaucoup  plus  riche  de 
détails  sur  Missens  que  le  martyrologe  fran- 
çais. Il  contient  le  texte  de  lettres  édifian- 
tes adressées  par  le  martyr  à  ses  frères 
d'Anvers  et  d'ailleurs.  Voy!  Hist.  der  Mar- 
tetatren,  éd.  de  1Ç67,  (*  408-410 ,  et  Rahlen- 
beck,  CInquis.  tt  la  Réf.,  p.  i;6. 
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bien  paoureufe,  dequoi  auez-vous 
crainte  .>  »  «  Si  efl-ce,  »  dit-elle,  «  que 
ie  cacherai  ces  Hures,  &  dites  ce  que 
vous  voudrez.  i>  Eux  ne  faifoyent 
que  rire.  Sur  le  foir,  voici  le  Mark- 
graue  auec  fes  fergens ,  qui  hurlent  à 
la  porte.  Eftant  entré,  empoigne  quand 
&  quand  Matthias  &  fa  femme.  Puis 
les  fergens  trouuerent  Jean  Mifl"uens 
fur  le  lid,  lequel ,  encor  qu'ils  ne 
fceufTent  qu'il  eftoit ,  ils  emmenèrent 
auffi  en  prifon.  Mais  le  lendemain,  le 
Marlcgraue  ne  le  conoiftant  point, 
commanda  au  geôlier  qu'on  le  laiflaft 
aller.  Cependant  les  fidèles  fe  te- 
noyent  fur  leurs  gardes,  penfans  que 
le  Marlcgraue  fceuft  bien  quelle  prinfe 
il  auoit  faite,  &  craignans  auffi  d'eftre 
furprins  à  la  defpourueuë.  Sur  ce  ,  le 
bruit  court  entre  le  peuple,  qu'vn  mi- 
niftre eftoit  pris ,  lequel  bruit  paruenu 
en  fin  aux  oreilles  du  Marlcgraue, 
•foudain  il  enuoya  aduertir  le  Geôlier, 
que  fi  le  dormeur  n'eftoit  pas  encor 
forti,  on  le  retinft,  &  qu'il  vouloit 
parler  à  lui.  Voila  comme  MilTuens 
fut  retenu,  eftant  fur  le  point  de  fortir 
de  prifon.  Eftant  examiné,  il  confefla 
qu'il  eftoit  Miniftre,  &  où  il  auoit 
prefché.  Mais  preflTé  de  déceler  fes 
frères ,  il  ne  voulut  oncques  nommer 
perfonne.  Ce  que  voyant  le  Marlc- 
graue le  fit  appliquer  à  la  torture , 
nonobftant  fa  maladie  qui  eftoit  bien 
rengregee.  Lors  de  véhémence  de 
douleur,  il  fut  contraint  de  dire  quel- 
que chofe  de  l'eftat  de  l'Egiife  à  An- 
uers, mais  ce  qui  pouuoit  le  moins 
nuire,  &  ce  qu'ils  fauoyent  défia. 
Dont  il  s'excufe  amplement  en  fes 
lettres  efcrites  de  la  prifon  aux  fidè- 
les d'Anuers.  Finalement  après  lon- 
gue détention  en  prifon.  <^  plufieurs 
afl'auts  fouftenus,  &  vne  infinité  de 
tourmens  qu'il  auoit  endurez,  on  le 
mena  au  grand  marché  de  la  ville ,  la 
bouche  baaillonnee,  &  là  fut  bruflé 
tout  vif,  fouffrant  cefte  mort  auec 
grande  conftance.  Son  corps  fut  ex- 
posé (félon  la  couftume)  en  proye  aux 
beftes.  Il  fut  exécuté  le  dixfeptiefme 
d'Aouft  l'an  mil  cinq  cens  feptante  vn. 

lORIS    DE    MaRCKELAR   (i). 

Le  iour  de  deuant,  aft"auoir  le  fei- 
(I)  Crespin,  1J82,  f»;»!;  1597,  (*  69?  ;  1608, 
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ziefme  d'Aourt,  m.d.lxxi.  fut  auffi 
bruflé  tout  vif,  Joris  Marckelar,  habi- 
tant d' Anuers,  lequel  auffi,  après  auoir 
beaucoup  fouffert  en  prifon,  finit  heu- 
reufement  fa  vie  au  milieu  des  flam- 
mes, ayant  efté  emprifonné  enuiron  le 
mefme  temps  que  Jean  Miffuens  fut 
appréhendé. 


Iean  Tierens  (i). 

Il  y  auoit  en  l'an  m.d.lxxi.  à  Re- 
nay  vn  homme  craignant  Dieu , 
nommé  Jean  Tierens,  lequel  illuminé 
par  le  S.  Efprit  en  la  falutaire  conoif- 
fance  de  l'Euangile,  ne  pouuoit  nulle- 
ment porter  les  erreurs  contre  la  vé- 
rité. Vne  fois,  il  ne  fe  feut  contenir, 
qu'il  ne  reprinft  vn  Jacopin  illec  en- 
uoyé  de  Gand  pour  y  prefcher  quel- 
aue  temps.  L'ayant  clone  redargué 
des  erreurs  efquels  il  entretenoit  le 
peuple,  &  des  abus  &  fauffes  opinions 
qu'il  femoit  au  milieu  d'icelui  ;  le 
moine  ne  peut  digérer  cela,  ains  refo- 
lut  de  le  déférer  au  magiftrat.  Au 
moyen  dequoi  Jean  fut  contraint  fe 
tenir  caché.  Mais  Dieu  qui  lui  auoit 
donné  non  feulement  de  croire  en  lui, 
ains  auffi  de  foufFrir  pour  fon  faind 
Nom ,  le  fit  tomber  vn  foir  entre  les 
mains  des  ennemis ,  ainfi  qu'il  efioit 
forti  de  fa  maifon  pour  aller  confoler 
quelques  frères  en  la  perfecution  qui 
lors  eftoit  allumée.  Il  fut  donc  attrapé 
par  vn  officier  qui  l'auoit  long  temps 
agueté ,  &  fuft  efchapé  en  l'obfcurité 
de  la  nuid,  n'euft  erté  le  chien  de  l'of- 
ficier, qui  l'arrefla.  Ainfi  eftant  mis  en 
la  prifon  de  Renay,  il  fouftint  plu- 
fieurs  affauts  des  aduerfaires,  l'efpace 
de  fept  fepmaines.  Mais  d'autant  qu'il 
ne  vouloit  flefchir  de  la  vérité  conue, 
les  Inquifiteurs  le  liurerent  au  magif- 
trat, par  lequel  il  fut  condamné  à  eftre 
bruflé  tout  vif.  Laquelle  fentence  il 
receut  en  toute  patience,  admonnef- 
tant  toutesfois  le  magiftrat  en  gênerai 
du  terrible  iugcment  de  Dieu  fur  eux, 
s'ils  ne  fe  deportoyent  de  condamner 
ainfi  les  innocens  à  la  mort.  Mais  eux 
ne  pouuans  porter  les  franches  re- 


f>  69}  ;  1619,  f"  766.  Hist.  der  Martelaeren, 
éd.  de  i6$7,  fi  410.  Rahlenbeck,  p.  i;8. 

(i)Crespin,  i;8a,  (*70i;  1597,  f"  69}  ;  1608, 
fi  69)  ;  1619,  fi  766.  Notice  un  peu  plus 
étendue  dans  le  martyrologe  néerlandais. 
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monftrances  de  ce  perfonnage,  voulu- 
rent en  outre  que  la  bouche  lui  fuft 
baaillonnee ,  &  qu'on  le  menaft  ainfi 
au  fupplice.  Mais  en  mi-chemin  le 
baaillon  lui  tomba  de  la  bouche  :  lors 
il  commença  à  parler  au  peuple,  & 
dire,  que  de  bon  courage  il  vouloit 
fouflFrir  cefte  mort  pour  le  nom  de  Je- 
fus  Chrift.  Ce  que  voyans  les  fer- 
geans,  remirent  quand  &  quand  le 
baaillon  en  fa  bouche.  Eftant  arriué  à 
la  place  de  l'exécution,  le  baaillon 
cheut  derechef,  lors  il  commença  à 
chanter  vn  Pfeaume.  Mais  vn  certain 
M.  Claes  ,  qui  eftoit  du  tout  à  la  de- 
uotion  de  l'inquifiteur,  commandait 
cria  qu'on  lui  fourraft  derechef  le 
baaillon  dedans  ,  &  qu'on  mift  vifte  le 
feu  au  bois.  Ainfi  ces  tyrans  vindrent 
au  bout  de  leur  cruauté,  &  ce  martyr 
mourut  conftamment  au  Seigneur, 
l'an  l'iyi.,  au  mois  de  Feurier. 


Gaspar  Sthybns  (i). 

Gaspar  Stevens,  natif  d'Aude- 
narde  en  Flandre,  auoit  long  temps 
efté  furueillant  en  l'Eglife  de  Bruxel- 
les. Pour  cefte  raifon  eftant  fufped 
aux  ennemis,  ils  le  conftituerent  pri- 
fonnier.  Puis  il  fut  examiné  de  fa  foi, 
par  vn  nommé  Morlion,  qui  auoit  auec 
foi  rOfficial  &  fon  clerc.  L'ayans  in- 
terrogué  de  fon  nom,  du  lieu  de  fa 
naifiiance,  ils  lui  demandèrent  s'il 
n'eftoit  point  rcbaptizé.  Il  leur  refpon- 
dit  qu'il  auoit  efté  baptizé  vne  fois  en 
fon  enfance,  au  nom  du  Père,  du 
Fils,  &  du  faina  Efprit,  &  qu'il  fe 
contentoit  de  cela.  D.  «  Combien  de 
temps  il  y  auoit  qu'il  s'eftoit  feparé 
de  l'Eglife  Romaine,  &  combien  il  y 
auoit  demeuré  .>  »  R.  €  Qu'il  y  auoit  de- 
meuré trente  ans,  &  qu'après  ce  temps 
là  il  auoit  demeuré  20.  ans  au  Païs 
des  Wallons.  »  D.  «  S'il  auoit  efté  à  la 
Cene,&où.>i.  R.  «Ouï.&ceà  Ryfl"el, 
Valencienes,  &en  d'autres  lieux.  »  D. 
«Si  fesenfanseftoyent  baptizez,&où  ?» 
R.  «  Les  vns  au  païs  des  Wallons,  les 
autres  à  Anuers.  »  D.  «  Qui  furent 
les  Miniftres }  »  R.  «  Les  vns  font 
morts  ;  à  Anuers  fut  lors  Tafin ,  qui 


(i)  Grespin,  1J82,  ^701;  «597,  f»  695;  1608, 
fi  69;  ;  1619,  fi  7Ô7.  Goulart  ne  donne  qu'un 
extrait  du  récit  plus  détaillé  du  martyrologe 
hollandais. 
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n'eft  pas  maintenant  en  ce  pals  ici.  » 
D.  «  Qui  auoyent  eflé  les  parrains  ?  » 
R.  «  Tous  ceux  qui  y  eftoyent  pre- 
fens.  »  D.  a  II  faut  que  vous  nous 
fpecifiez  plus  les  Miniftres,  &  les  au- 
tres vos  adherans.  »  R.  «  Dieu  ne  m'a 
point  commandé  de  faire  cela.  Dieu 
me  commande  en  fa  Loi  que  ie  l'aime 
fur  toutes  chofes,  &  mon  prochain 
comme  moi-mefme  ;  comment  fe- 
roi-ie  traître  à  mon  prochain  en  lui 
faifant  ce  que  ie  ne  voudroi  qu'on  me 
fifl  .•■  »  Lors  ils  lui  dirent  :  «  Nous 
vous  le  ferons  bien  dire  par  force,  ou 
il  n'y  aura  point  de  corde  &  de  tor- 
ture à  Bruxelles.  »  R.  «  le  fai  bien 
à  quoi  vous  tendez  ;  mais  vos  mena- 
ces ni  tourmens  ne  me  feront  rien  dire 
ni  faire  contre  ma  confcience.  » 

Apres,  ils  lui  demandèrent  s'il  ne  fe 
vouloit  pas  reunir  à  l'Eglife  de  la- 
quelle il  s'eftoit  retranché.  R.  «  Non, 
mais  ie  veux  toufiours  demeurer  vni 
auec  la  vraye  Eglife,  de  laquelle 
Chrift  eft  le  Chef,  &  non  pas  le  Pape, 
contre  laquelle  les  portes  d'enfer  ne 
pourront  rien,  d'autant  qu'elle  eft  ré- 
générée &  régie  par  l'Efprit  de  Dieu 
&  de  fa  parole  :  voila  l'Eglife  en  la- 
quelle ie  veux  demeurer.  »  Ayans  ouï 
cefle  fiene  refolution,  ils  voulurent 
entrer  en  difpute  auec  lui,  &  com- 
mencèrent ainfi  :  «  Apres  que  Dieu 
eut  fait  le  ciel,  la  terre  &  les  hom- 
mes, il  a  depuis  fermé  le  ciel  à  caufe 
de  la  cheute  d'Adam,  iufques  à  ce  que 
Chrift,  qui  eftoit  promis,  fuft  aparu.  » 
«Que  voulez-vous  conclurre  par  cela  .>» 
dit  Gafpar.  «  Chrift,  »  dirent-ils,  «  ef- 
tant  mort  eft  defcendu  en  enfer,  pour 
en  tirer  les  pères.  »  «  Vous  errez ,  » 
dit  Gafpar,  «  en  cela.  Je  confefte  que 
Chrift  en  fon  ame  a  fenti  l'ire  &  l'in- 
dignation de  Dieu,  &  les  peines  d'en- 
fer, pour  nos  péchez,  lors  qu'il  crioit 
eftant  en  la  croix  :  Mon  Dieu,  mon 
Dieu,  pourquoi  m'as-tu  laiflié  }  Et  que 
Chrift  après  fa  mort  n'a  pas  efté  en 
enfer,  il  apert  afl'ez  par  fes  paroles, 
quand  il  dit  au  brigand  :  Tu  feras  au- 
iourd'hui  auec  moi  en  Paradis.  Item, 
Chrift  en  rendant  l'efprit,  cria  :  Père, 
ie  recommande  mon  efprit  en  tes 
mains.  D'autre  part,  le  ciel  a  efté  de- 
rechef ouuert  à  Adam  après  qu'il  eut 
péché,  lors  qu'il  receut  la  promefle 
par  la  foi,  auec  tous  ceux  qui  font 
contez  en  fa  femence,  defquels  Chrift 
a  efté  fait  les  prémices.  D'auantage , 
qu'efl-ce  qui  eft  defcendu  en  enfer } 
fon  corps  eftoit  en  la  croix,  &  fon  ef- 


prit eftoit  recommandé  à  Dieu.  »  Mais       m.d.lxxi. 

eux  n"ayans  que  refpondre,  tombèrent 

fur  la  queftion  du  Baptefme  des  petis 

enfans.  D.  «  Ceux  qui  ne  font  point 

baptizez,  peuuent-ils  bien  eftre  fau- 

uez}  »  R.  «  Ouï,  pourueu  qu'ils foyent 

nais  de  parens  fidèles  ;  car  à  eux,  dit 

Chrift ,    apartient    le    Royaume    des 

cieux.  » 

Apres  ces  interrogatoires  &  plu- 
fieurs  autres,  ceux-ci  départirent,  & 
en  leur  place  vindrent  deux  moines, 
qui  d'abordée  l'interroguerent  s'il  fau- 
roit  bien  reciter  fa  foy  par  cœur. 
Gafpar  dit  qu'ouï,  &  la  recita,  adiouf- 
tant  qu'il  vouloit  viure  &  mourir  en 
icelle.  D.  «  Ne  croyez  vous  pas  en  la 
S.  Eglife  Romaine  ?  »  R.  «  Dieu  ne 
m'a  pas  enfeigné  ni  commandé  de 
croire  en  icelle  Eglife,  mais  de  croire 
qu'il  y  a  vne  fainfte  Eglife  Catholi- 
que, laquelle  obtient  de  Dieu  la  re- 
miffion  des  péchez,  la  refurredion  de 
la  chair  &  la  vie  éternelle.  »  Ils  lui  de- 
mandèrent là  deffus  où  cefle  Eglife 
eftoit,  fi  elle  eft  vifible  ou  inuiCble, 
«  car,  dit  le  moine,  ie  voudroi  bien  auffi 
eftre  fauué  ;  monftrez-moi  donc ,  ie 
vous  prie,  le  chemin  à  cette  Eglife.  » 
Gafpar,  eftant  bien  marri  (car  il  co- 
gnoiflbit  fa  moquerie  diabolique)  ref- 
pondit  :  «  Il  me  femblc  que  vous  eftes 
de  la  race  de  ceux-là  qui  venoyent  à 
noftre  Seigneur,  plus  pour  interroguer 
que  pour  eftre  enfeignez,  comme  auffi 
ceux  qui  venoyent  à  lean  Baptifte 
pour  reprendre  fon  Baptefme,  &  ne 
vouloyent  eux  mefmes  eftre  baptizez 
de  lui  ;  mais  faind  lean  voyant  cela 
leur  dit,  comme  ie  vous  di  fcmblable- 
ment  :  Engeance  de  vipères,  qui  vous 
a  aprins  de  fuir  l'ire  de  Dieu  }  Or,  re- 
pentez-vous, &  amendez  voftre  vie, 
car  la  coignee  eft  mife  au  pied  de 
l'arbre.  Et  Chrift  a  très  bien  dit  que 
les  peagers  &  les  paillards  entreront 
deuant  vous  au  Royaume  de  Dieu. 
Car  ils  ont  creu  à  la  prédication  de 
lean  Baptifte.  »  D.  «  Paflbns  outre  ; 
Que  tenez-vous  du  Sacrement  de  l'Au- 
teT.'  Chrift  n'eft-il  pas  corporellement 
en  l'efoece  du  pain,  voire  parfaitement 
&  entièrement,  ainfi  qu'il  eftoit  eftant 
refl'ufcité  des  morts .''  »  R.  «  Cefte 
opinion  répugne  aux  articles  de  la  foi, 
par  lefquels  nous  confeffons  Chrift 
eftre  monté  au  ciel,  eftre  affis  à  la 
dextre  du  Père,  &  qu'il  viendra  de  là 
iuger  les  vifs  &  les  morts.  »  D.  «  Ne 
croyez-vous  que  Dieu  eft  Tout-puif- 
fant  .>  »  R.  «  le  croi  que  Dieu  eft 


Digitized  by 


Google 


LIVRE   NEVFIEME. 


6j2 

Tout-puiffant  ;  mais  de  là  ne  s'enfuit 
pas  que  le  corps  de  Chrift  foit  au  pain  -, 
car  cela  répugne  contre  toute  l'Efcri- 
ture  &  contre  toute  raifon.  »  D.«  Lors 
que  lean  Baptifte  baptizoit  noflre  Sei- 
gneur au  lordain,  il  vid  defcendre 
refprit  en  l'efpece  d'vne  colombe, 
nonobftant  que  le  faind  Efprit  foit  in- 
uifible.  Ainfi  Chrift  peut  auffl  defcen- 
dre inuifiblement  en  noflre  hoflie, 
quand  nous  confacrons  le  pain.  »  R. 
«  le  confeflTe  que  le  fainâ  Efprit  ertoit 
là  comme  cacné  en  la  colomoe  ;  mais 
non  pas  que  la  colombe  fuft  le  faind 
Efprit  mefme.  » 

Apres  plufieurs  autres  difputes  & 
combats  fouftenus,  il  fut  liuré  par 
l'Euefque  de  Malinesau  bras  feculier, 
lequel  pour  fauoir  de  lui  les  Minif- 
tres,  le  fit  gehenner  fort  rudement, 
mais  il  ne  déclara  perfonne.  Les  enne- 
mis, voyans  qu'ils  ne  pouuoyent  rien 
gaigner  fur  lui,  le  condamnèrent  à 
eflre  bruflé  tout  vif.  Ce  qui  fut  exé- 
cuté le  vingtfeptiefme  de  lanuier  mil 
cinq  cens  feptante  trois,  endurant  le 
feu  d'vne  grande  confiance ,  ayant  la 
bouche  bâillonnée,  &  les  yeux  dreflez 
au  ciel. 


Mavrice  de  Dalen  (i). 

M  AVRiCE  de  Dalen  eftant  aprehendé 
à  Somergen  en  Flandre,  où  il  eftoit 
ancien  de  l'Eglife,  fut  mené  fort  rude- 
ment à  Gand ,  &  là  mis  en  la  prifon 
commune,  où  il  fut  tort  après  examiné 
de  fa  foi,  par  le  Bailli,  ainfi  que  lui- 
mefme  a  lailTé  par  efcrit. 

Trescher  frère  au  Seigneur,  après 
mes  humbles  recommandations,  ie 
vous  fai  fauoir  que  le  Bailli  auec  quel- 
ques preftres  m'ert  venu  examiner.  En 
premier  lieu ,  ie  fu  interrogué ,  fi 
le  n'auoi  point  de  femme.  R.  «  Non, 
que  mafemme  eftoit  morte  il  y  a  vn  an.  » 
D.  «  Qui  l'a  enterrée  .*  »  R.  «  Moi- 
mefme.  »  D,  «  L'auez-vous  donc  en- 
terrée comme  vne  befte  .>  »  R.  «  Non, 
mais  comme  il  eft  requis.  »  D.  «  Ne 
vous  a-on  pas  rebaptizé  }  »  R.  «  Non, 
ie  ne  fuis  pas  Anabaptifte.  »  D.  a  Que 


tenez-vous  donc  du  Baptefme  .>  »  R. 
«  C'eft  félon  la  dodrine  de  S.  Paul 
au  6.  des  Romains,  eftre  enfeueli  auec 
Chrift  en  fa  mort,  afin  que  comme 
Chrift  eft  refufcité  des  morts  par  la 
gloire  du  Père,  nous auffi  pareillement 
cheminions  en  nouueauté  de  vie.  »  D. 
«  Voila  la  doârine  de  Calvin.  Ne 
croyez-vous  pas  que  le  pain  de  l'au- 
tel, après  la  confecration ,  foit  vraye- 
ment  le  corps  &  le  fang  de  lefus 
Chrift  .>  »  R.  «  le  ne  puis  pas  croire 
cela,  d'autant  que  l'Efcriture  fainâe 
y  répugne,  &  ma  confcience  me  dit 
le  contraire.  »  Apres  plufieurs  autres 
demandes  friuoles,  &  qui  ne  valent 
point  l'efcrire,  ils  me  laifrerent  &  s'en 
allèrent.  Voila,  mes  frères,  le  princi- 
pal de  quoi  ils  m'ont  interrogué  ;  priez 
Dieu  pour  moi  qu'il  veuille  confermer 
&  augmenter  fa  grâce  en  moi,  afin 
que  ie  puifle  demeurer  confiant  en  la 
confeffion  de  fon  fainâ  nom  iufqu'à  la 
fin. 

Mavrice  de  Dalen, 
pri/onnier  au  Seigneur. 

Apres  que  ce  fidèle  tefmoin  de  lefus 
Chrift  euft  efté  détenu  cinq  fepmaines 
en  prifon  &  beauccup  fouffert  des  fup- 
pofls  de  l'Antechrift,  il  receut  con- 
damnation de  mort  par  le  Bailli,  qu'il 
deuoit  eflre  lié  à  vne  eftache  hors  de 
la  ville ,  &  illec  eftre  bruflé  tout  vif. 
De  laquelle  fentence  il  ne  fut  nulle- 
ment effrayé  ;  ains  monftra  vne  mer- 
ueilleufe  ioye,  eftant  afTeuré  que  laif- 
fant  ce  terrien  tabernacle,  il  feroit 
receu  en  la  gloire  éternelle.  Quand 
on  le  menoit  fur  la  charrette ,  iT  ex- 
horta le  peuple  qu'il  ne  craignifl  point 
celui  qui  tue  le  corps,  mais  celui  qui 
peut  enuoyer  corps  &  ame  en  la  gé- 
henne du  feu.  Eftant  lié  à  l'eftache,  il 
recommanda  fon  efprit  à  Dieu  le 
Père ,  &  puis  le  feu  eftant  mis  fous  le 
bois,  il  fut  eflranglé,  &  rendit  heu- 
reufement  l'efprit  au  Seigneur,  l'an 

M.D.LXXIII. 


Arent  de  Cros,  &  Michel  de 
Seldrayer  (i). 

Ces    deux    martyrs    s'abfenterent 


(i)  Crespin,  1582,  C  70J;  1597,  (*  694;  1608, 
(*  694;  1619,  ^  767.  Notice  plus  détaillée 
dans  l'Hist.  der  Martelaeren. 


(i)  Crespin,  1587,  f"  701;  1597,  f  694;  1608, 
f>  694  ;  1619,  P'  767.  Cette  notice  est  abrégée 
de  celle  du  martyrologe  des  Pays-Bas,  qui 
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d'Audenarde  du  temps  de  la  grande 
perfecution;  mais  peu  de  temps  après, 
ils  furent  atrapez  <x  menez  prifonniers. 
Durant  leur  détention  en  prifon,  ils 
ne  fceurent  iamais  rien  de  leur  mort , 
(inon  lorfqu'ils  deuoyent  eflre  exécu- 
tés. Ils  ne  furent  auffi  iamais  interro- 
gués  de  leur  foi.  Toutesfois  ces  pa- 
tiens  s'efloyent  défia  difpofés  à  la 
mort,  attendans  paifiblement  l'heure 
Qu'il  plairoit  à  Dieu  les  appeller.  Lors 
donc  que  l'arreft  de  leur  condamnation 
fut  donné,  le  frère  d'Arent  de  Gros, 
dit  Pierre,  s'en  alla  droit  vers 
l'Auoyer,  le  fuppliant  qu'il  lui  permift 
de  parler  encor  vne  fois  à  fon  frère,  & 
de  prendre  congé  de  lui.  Ce  que  lui 
eftant  accordé  par  l'Auoyer ,  il  •  fe 
tranfporta  en  la  prifon  vers  fon  frère, 
qui  le  falua  amiablement  ;  mais  Pierre 
fondant  en  larmes,  à  grand'peine 
peut-il  dire  vn  mot.  Arent  le  confola 
au  mieux  qu'il  peut ,  le  priant  de  dire 
hardiment  s'il  auoit  ouï  quelques  nou- 
uelles  de  fa  mort.  Lors  Pierre  dit 
l'auoir  entendu  de  l'Auoyer  mefme. 
Quand  &  quand  Arent  fe  profterna  à 
genoux,  priant  &  louant  Dieu  qu'il 
l'auoit  eftimé  digne  de  fouffrir  la  mort 
pour  fon  faind  nom,  ne  fâchant  tou- 
tesfois quelle  mort  lui  eftoit  apreftee. 
Puis  s'eftant  releué,  Pierre  lui  requit 
pardon  de  ce  qu'il  lui  auoit  aporté  fi 
piteufes  nouuelles.  Mais  Arent  lui 
dit  :  «  Mon  frère,  ce  ne  me  font  point 
piteufes  nouuelles,  mais  fort  bonnes 
&  agréables.  Au  refte,  prions  Dieu 
qu'il  nous  vueille  pardonner  le  mal 
que  nousauons  fait  en  noftre  ieunefle, 
l'vn  à  l'endroit  de  l'autre.  »  Ainfi  Arent 
confolant  fon  frère,  lui  dit  A-Dieu, 
non  fans  larmes  d'vne  part  &  d'autre. 
II  enuova  auffi  vn  prêtent  à  fon  frère 
&  à  fa  fœur,  les  priant  qu'ils  lui  par- 
donnadent  s'il  les  auoit  offenfez  en 
quelque  chofe,  &  qu'ils  priaffent  Dieu 

fiour  lui.  Il  requit  encore  fon  frère  de 
ui  aporter  vne  chemife  blanche,  pour 
fe  prefenter  en  ceft  eflat  à  la  mort. 
Ce  que  Pierre  fit ,  &  après  plufieurs 
paroles  de  confolation  <s  exhortation 
à  pieté  &  confiance  en  la  vérité  de 
l'Euangile,  ils  fe  dirent  mutuellement 
A-Dieu. 

Son  frère  efiant  départi ,  voici  arri- 
uer  deux  Moines  pour  tourmenter  en- 


est  plus  riche  en  particularités  sur  ces  mar- 
tyrs ,  dont  les  noms  doivent  être  ainsi  ré- 
tablis :  Arend  de  Croos  et  Michiel  le  cor- 
dier  (en  Flamand  :  de  Seeldraier). 


core  ces  fidèles  en  la  fin  de  leurs  m.b.lxxiii. 
iours.  Ils  leur  demandèrent  donc  s'ils 
ne  fe  vouloyent  pas  confefl'er  >  Arent 
refpondit  :  «  Volontiers,  moyennant 
que  vous  me  puiffiez  pardonner  mes 
pochez.  »  Surquoi  le  Moine  fe  teut, 
&  après  vne  bonne  paufe,  il  lui  réitéra 
cefte  mefme  demande.  Le  patient  ré- 
pliqua comme  deuant  :  <  Si  vous  me 
pouuez  pardonner  mes  péchez,  ie  me 
confefl"erai  à  vous.  »  Lors  le  Moine 
confefTa  n'auoir  pas  telle  puiffance. 
1  Donc,  dit  Arent,  ie  n'ai  que  faire 
de  vous.  J'ai  confeffé  mes  péchez  à 
Dieu ,  mon  Père  celefte ,  lequel  a 
pleine  puiflance  de  me  les  pardonner, 
&  i'ai  cefte  ferme  afi"eurance  qu'il  me 
les  a  défia  pardonnez,  n 

Les  Moines  ayans  ouï  cela ,  ne 
tindrent  pas  plus  long  propos  auec 
lui,  ains  firent  tout  incontinent  le  rap- 
port à  ceux  du  confeil ,  lefquels  en- 
uoyerent  promptement  le  bourreau  en 
la  prifon  pour  l'emmener  &  lui  baail- 
lonner  la  bouche.  Arent  refifta  fort , 
fuppliant  qu'on  lui  permift  l'vfage  de 
ce  petit  membre  de  langue ,  pour  fi 
peu  de  temps  qu'il  feroit  encor  en  ce 
monde.  Mais  quand  on  ne  voulut  con- 
fentir  à  cefte  René  requefte,  il  les  pria 
encore  de  grande  affedion,  difant  : 
«  Helas  !  ie  vous  prie  que  vous  me  per- 
mettiez que  ie  me  ferve  feulement  vne 
demi  heure  de  ma  langue ,  &  tirez 
pluftoft  cependant  ma  chair  auec  des 
tenailles  ardentes ,  feulement  que  ie 
puilTe  parler.  »  Mais  tout  fon  dire  ne 
profita  rien ,  car  ils  lui  enfoncèrent  le 
Daaillon  par  force,  &  ainfi  lui  oflerent 
tout  moyen  de  parler.  Lors  il  fe  mit  à 
gémir  &  larmoyer ,  &  fon  vifage  de- 
uint  tout  embrafé  ;  il  fut  amené  auec 
Michel  de  Seidrayer  deuant  les  luges, 
par  qui  ils  furent  (contre  tout  droit 
&  équité)  condamnez  à  eflre  bruflez 
vifs. 

Apres  cela,  eftans  venus  en  la  place 
de  l'exécution  &  attachez  au  pofleau, 
ils  louèrent  Dieu  par  geftes  &  fignes 
extérieurs  ;  &  afin  de  n'eftre  tant  tour- 
mentez des  Moines  qui-eftoyent  tout 
à  l'entour  d'eux,  ils  eftoyent  contrains 
de  les  repoufler  à  coups  de  pieds,  car 
tout  le  refte  du  corps  eftoit  lié  &  gar- 
rotté. Lors  les  moines  dirent  :  «  Si 
ceux-ci  n'auoyent  le  diable  dedans  le 
corps  ils  ne  nous  chafl"eroyent  pas 
ainfi  à  coups  de  pieds.  »  Mais  vraye- 
raent  ils  monftroyent  par  cela  l'amour 
qu'ils  portoyent  à  noftre  Seigneur  le- 
fus  Clirift,  vfans  des  membres  libres 
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pour  n'eftre  deftournez  de  la  vérité  de 
fon  Euangile.  Eftans  au  milieu  de  la 
flamme  du  feu ,  ils  crièrent  fi  haut 
qu'on  les  entendit ,  difans  :  «  O  Sei- 
neur,  fois  nous  propice,  ô  Seigneur 
lefus,  affifte  nous.  •  Et  rendirent 
ainfi  conftamment  l'efprlt ,  le  ix.  de 
lanuier,  l'an  157J. 

LiEviN  Vtermeerh  (i). 

Dv  temps  de  la  tyrannie  du  Duc 
d'Alve  au  pays  de  Flandre,  il  y  auoit 
par  tout  le  pays  des  CommilTaires 
par  lui  apoflez  pour  empoigner  les 
fidèles.  Entre  autres ,  ceftui  ci  fut  at- 
trapé au  chemin  d'Honfcot ,  venant 
de  Gand.  C'eftoit  vn  homme  vertueux 
&  craignant  Dieu,  &  auoit  elle  ancien 
de  l'Eglife  de  Gand.  Or,  eftant  em- 
prifonné,  il  receut  fort  rude  traite- 
ment ,  ce  que  toutefois  il  porta  en 
grande  patience  pour  le  nom  de  le- 
fus Chrift.  Il  fouftint  auffi  diuers  af- 
fauts  des  ennemis,  &  les  furmonta  par 
la  vertu  du  fainft  Efprit.  Eftant  mis 
fur  la  torture ,  il  n'accufa  perfonne , 
confefla  bien  qu'il  auoit  efté  ancien 
de  l'Eglife,  mais  autres  chofes  ne  peu- 
rent-ils  tirer  de  lui.  Il  efcriuit  vne 
lettre  à  fa  femme  &  à  fes  enfans ,  par 
laquelle  il  les  confola  &  exhorta  à 
viure  en  la  crainte  de  Dieu  tout  le 
temps  de  leur  vie,  &  fur  tout  qu'ils  fe 
donnaffent  garde  des  pernicieufes  fec- 
tes  des  Anabaptiftes ,  qui  cerchent 
toufiours  de  feduire  les  (impies  gens, 
renoncent  Chrift  quant  à  fon  huma- 
manité,  qui  félon  la  promeffe  eft  nof- 
tre  Emanuel  &  frère ,  en  tout  &  par 
tout  femblable  à  nous  hors  mis  pecné. 
Apres  s'eftre  ainfî  porté  patiemment 
&  conftamment  en  prifon,  il  fut  finale- 
ment condamné  à  eftre  bruflé.  Ce  qui 
fut  exécuté  le  xv.  d'Odobre,  l'an  1 5  73 . 

GORIS  DE  TiENGIETER  (2). 

GoRis  ,  potier  d'eftain  de  fon  mef- 

(1)  Crespin,  1582,  (*  705  ;  1597,  f*  694; 
1608 ,  f°  694  ;  1619 ,  f*  768.  Le  martyrologe 
néerlandais  donne  une  histoire  étendue  de 
ce  martyr,  avec  les  lettres  qu'il  écrivit  à  sa 
femme  et  à  ses  enfants. 

(2)  Crespin,  1582,  f  70?  ;  1597.  f°  694;  «6o8, 


LIVRE   NEVFIEME. 


tier,  efloit  natif  de  Bofleduc  (i  ),  en  Bra- 
bant,  aagé  d'enuiron  cinquante  ans. 
C'eftoit  vn  homme  de  grand  zèle  en 
la  religion  Chreflienne,  cerchant  tou- 
fiours la  gloire  de  Dieu  &  l'auance- 
ment  de  fon  Eglife ,  ce  qui  eft  bien 
apparu  du  temps  qu'il  demeuroit  à 
Anuers.  Car  ayant  commencé  à  per- 
cevoir les  fuperftitions  &  idolâtries 
Papiftiques,  par  l'enfeignement  de 
Quelques  perfonnages  craignans  Dieu, 
(S  par  l'ouTe  de  la  parole  de  Dieu ,  il 
fe  rengea  fous  la  difcipline  Ecclefiaf- 
tique,  nonobftant  que  l'Eglife  fuft  lors 
fort  affligée  des  ennemis  de  la  vérité; 
&  depuis  ce  temps-la  ottroya  fouuent 
fa  mai  fon  pour  y  tenir  fecrettement 
les  affemblees,  annoncer  la  parole  de 
Dieu  en  toute  pureté ,  &  adminiftrer 
les  Sacremens  félon  l'inflitution  de 
Jefus  Chrift,  n'ayant  efgard  au  mal 
qui  lui  en  pourroit  auenir.  Mais  Sa- 
tan, qui  porte  enuie  à  tout  bien,  &  eft 
ennemi  capital  de  l'Eglife  de  Chrift , 
employa  fes  Preftres  comme  inftru- 
mens ,  pour  déférer  Goris  au  Magif- 
trat ,  ayans  veu  &  conu  fa  conueruon 
&  bonne  conuerfation.  Goris,  ayant 
ouï  le  vent  de  cefte  accufation ,  chan- 
gea de  lieu  d'habitation  en  la  mefme 
ville.  Ce  nonobftant ,  ils  le  bannirent 
tort  après.  Goris  fâchant  l'équité  de  fa 
caufe ,  &  que  ce  banniflement  eftoit 
contre  tout  droit  diuin  &  humain,  de- 
meura encore  long  temps  fecrette- 
ment en  la  ville.  Mais  la  tyrannie 
croiffant,  &  les  Placars  fanguinaires 
du  Duc  d'Alve  eftans  cruellement  mis 
en  exécution,  il  fe  retira  en  Hollande; 
païs  que  Dieu  auoit  préparé  pour  lo- 
gis à  fes  fidèles  en  ces  tours  d'afflic- 
tion. 

QvELQVE  temps  après ,  il  délibéra 
de  faire  vn  voyage  à  Anuers,  pour 
difpofer  de  fes  afaires.  Plufieurs  lui 
difluaderent  cela  pour  le  grand  danger 
qu'il  y  auoit.  Mais  il  demeura  ainfi 
refolu,  difant  que  ce  feroit  la  dernière 
fois.  Dieu  qui  auoit  autrement  or- 
donné de  lui ,  auffi  toft  qu'il  euft  at- 
teint Brabant ,  le  fit  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis,  qui  le  menèrent  à 
Breda,  &  de  là  à  Anuers,  où  il  fut  ef- 
troittement  enferré  en  vne  prifon,  les 
ceps  aux  pieds.  Or  pour  fauoir  de  lui 
les  fecrets  des  fidèles  d' Anuers,  il  fut 


f»  694;  1619,  (*  768.   Son  nom  est  Goris  le 
potier  d'élain  (en   flamand  :  de   Tingieter.) 
Goulart  a  traduit  la  notice  hollandaise, 
(i)  Bois-le-Duc. 
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fouuentefois  rudement  géhenne,  telle- 
ment que  le  cri  fut  ouï  par  les  rues  à 
l'entour  de  la  prifon.  Car  après  l'auoir 
tiré  de  la  torture,  ils  le  menoyent  do- 
uant le  feu ,  où  eftant  reuenu  à  foi , 
quand  &  quand  ils  le  remettoyent  fur 
la  géhenne.  En  ces  horribles  tour- 
mens  il  ne  décela  perfonne.  Ce  que 
voyans  les  ennemis,  ils  enuoyerent 
vers  lui  preftres  &  moines  pour  le  con- 
uaincre  par  leurs  difputes  ;  mais 
ceux-ci  ne  peurent  auffi  refifter  à  la 
bouche  que  Dieu  lui  auoit  donnée. 
Lors  ils  fe  mirent  à  le  flater,  &  le 
vouloir  efbranler  par  douces  paroles , 
ce  que  firent  auffi  fes  alliez  &  amis  ; 
mais  il  leur  dit  à  tous ,  comme  Chrift 
difoit  à  Pierre  :  €  Va  arrière  de  moi , 
Satan,  &c.  »  Ainfi  rien  ne  feruant  pour 
le  deflourner  de  fa  foi,  il  fut  condamné 
à  eftre  bruflé  vif,  comme  Hérétique. 
Outre  cela,  ils  lui  ferrèrent  la  langue, 
&  la  baaillonnerent  tellement,  qu'il 
eftoit  muet  comme  vne  brebis.  Il  fut 
mené  au  grand  marché ,  où  il  y  auoit 
vn  pofleau  tout  preft  auquel  il  fut  lié, 
bruflé  vif,  &  réduit  en  cendres,  raonf- 
trant  fon  affeurance  par  fon  maintien, 
ayant  toufiours  les  yeux  dreffez  au 
ciel.  Telle  fut  l'ifl'ue  de  ceft  heureux 
martyr,  l'an  m.d.lxxiiii.  le  21.  iour 
d'Oaobre. 


Gaspar  de  Metser  (i). 

Ce  Gafpard  eftoit  natif  de  Vilvorde, 
couftelier  de  fon  eftat,  aagé  d'enuiron 
36.  ans.  Eftant  furueillant  en  l'Eglife 
d'Anvers,  il  exerça  fa  charge  au  grand 
contentement-d'vn  chacun  de  l'Eglife. 
Auint  qu'vn  foir ,  allant  auec  deux  ou 
trois  frères,  pour  aider  à  enfeuelir 
quelque  fidèle  decedé ,  ils  furent  ef- 
piés.  A  grand'peine  eftoyent-ils  entrez 
en  la  maifon  du  defund,  que  trois  fer- 
gens  fe  prefenterent  à  la  porte  d'icelle 
maifon ,  crians  :  «  Tue ,  tue  ces  raef- 
chans ,  »  &  fe  ruèrent  fur  eux.  Tous 
les  autres  efchaperent,  hors  mis  Gaf- 

f)ard,  l'heure  duquel  efloit  venue.  Ils 
e  lièrent  &  garroterent  fort  &  ferme, 
puis  le  menèrent  en  prifon. 
TosT  après,  lui  fut  baillée  la  quef- 


(i)  Crespin,  iç8j,  f"  70J  ;  1Ç97,  f°  69c;  1608, 
f  695  ;  1619,  f"  768.  Jasper  de  Metser  (c'est- 
à-dire  Gaspard  le  coutelier).  Notice  em- 
pruntée au  Martyrologe  néerlandais. 
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tion  fort  afpre ,  afin  qu'il  declaraft  fes 
complices.  Mais  il  fentit  tellement 
l'affiftance  de  Dieu  (lequel  il  auoit 
imploré  à  fon  aide)  qu'il  ne  nomma 
perfonne.  Mefme  ils  ne  peurent  fa- 
uoir  de  lui  la  maifon  où  il  logeoit,  tel- 
lement que  les  ennemis  grinçoyent  les 
dents ,  &  l'Efcoutet  difoit  :  «  Tu 
nous  le  diras  deuant  qu'il  foit  24.  heu- 
res, maugré  que  tu  en  ayes.  »  Ainfi 
ils  fe  départirent.  Mais  Gafpard  ren- 
dit grâces  au  Seigneur,  de  ce  qu'il 
ne  l'auoit  point  abandonné  en  ces 
griefs  tourmens.  Cependant  ils  mirent 
le  corps  du  mort  qui  n'eftoit  encor 
enterré  fur  vne  charette ,  &  le  traînè- 
rent au  gibet ,  pour  y  eftre  en  proye 
aux  beftes.  La  femme  de  Gafpar  eftant 
enceinte,  ayant  oui  le  piteux  eftat  au- 
quel eftoit  fon  mari,  fe  contrifta  &  de- 
fola  tellement ,  qu'eftant  demeurée 
trois  ou  quatre  iours  en  trauail,  en  fin 
fon  cœur  fe  ferra  tellement ,  que  elle 
&  l'enfant  moururent. 

QvANT  à  Gafpar,  entre  ceux  qui  le 
venoyent  examiner  &  enquérir  de  fa 
foi ,  l'vn  eftoit  idolâtre ,  &  l'autre 
yurongne.  A  caufe  de  quoi  il  leur  di- 
foit :  «  Conuertiffez-vous premièrement 
de  voftre  mauuaife  vie,  puis  venez,  & 
nous  conférerons  enfemble,  car  les 
idolâtres  &  yurongnes  ne  poflederont 
point  le  Royaume  de  Chrift.  Arrière 
donc  de  moi ,  ouuriers  d'iniquité  ,  ie 
fuis  en  la  droite  voye ,  &  n'ai  que 
faire  de  vous.  »  Ayant  efté  détenu  cinq 
fepmaines  en  prifon,  il  fut  condamné 
à  eftre  trainé  à  l'entour  de  toute  la 
ville,  &  puis  bruflé  en  vn  pofteau, 
pour  feruir  d'exemple  à  tous. 

Le  lendemain  donc,  qui  fut  le  xxiii. 
de  Décembre,  le  bourreau  auec  les 
fergens  l'ayans  baaillonné  le  mirent 
fur  vne  claye,  &  le  traînèrent  ainfi 
par  les  rues ,  le  pouflans  &  frapans , 
tellement  que  le  fang  lui  couloit  de 
tous  coflez.  Entre  le  peuple  qui 
couroit  après,  les  uns  s'en  moc- 
quoyent,  les  autres  frapans  leur  poi- 
trine ne  fe  pouuoyent  contenir  de 
pleurer  &  gémir  d'vn  fi  piteux  fpecta- 
cle  ;  quelques-vns  difoyent  ouuerte- 
ment  :  «  O  Seigneur,  iufques  à  quand 
endureras-tu  ceci?»  Eftant  venu  fur  la 
place  du  marché ,  il  fe  mit  à  genoux 

f)our  faire  fa  prière  ;  mais  les  fergens 
e  pouflbyent  contre  le  pofteau  pour 
Y  eftre  attaché  ;  foudain  le  feu  fut  al- 
lumé, où  il  rendit  conftamment  l'efprit 
au  Seigneur,  l'an  m.d.lxxiiii.  le  24. 
de  Décembre. 
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Iean  de  Bvck(i). 

Av  mois  de  Feurier  de  celle  mefme 
année  1574.  fut  conftitué  prifonnier  à 
Axele  en  Flandres  Iean  de  Buck,  pour 
la  confeffion  du  S.  Euangile.  Il  eut 
moyen  en  la  prifon  d'efcrire  aux  fidè- 
les de  l'Eglife,  &  leur  fit  entendre 
fommairement  les  chofes  dont  il  fut 
interrogué  par  les  aduerfaires.  La  let- 
tre eft  telle  : 

Grâce  &  paix  vous  f oit  de  par  Dieu  le 
Père  ,  &  de  par  noftre  Seigneur  le- 
Jus  Chrifl ,  qui  nous  a  efté  donné 
pour  nous  deliurer  de  ce  monde  mau- 
uais,  &  pour  nous  introduire  au 
Royaume  des  deux,  au  falut  de  nos 
âmes,  Amen, 

Apres  mes  humbles  recommanda- 
tions à  mon  père,  mère  ,  femme,  en- 
fans  ,  &  à  tous  mes  frères  fidèles  en 
lefus  Chrift,  ie  vous  fai  fauoir  que  i'ai 
efté  amené  le  Mardi  d'après  Pafques 
deuant  deux  Curez ,  dont  l'vn  efloit 
d' Axele ,  l'autre  de  Boftemblic ,  auec 
lefquels  eftoyent  les  Bourgmaiftre,  Ef- 
cheuinsj  &  le  lieutenant  de  la  ville. 
Apres  qu'on  ra'euft  fait  afleoir  entre 
ces  deux  Curez ,  ils  m'ont  demandé  , 
fi  i'auoi  bon  courage?  R.  «  Oui,  car 
i'atten  la  deliurance  de  mon  corps  de 
ces  miferes,  auec  la  remiffion  de  mes 
péchez,  par  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift.  »  le  demandai  au  Preftre  s'il 
croyoit  autrement.  «  Non  ,  »  dit-il , 
«  car  il  faut  que  nous  tous  foyons  fau- 
uez  par  lefus  Chrift  noftre  Seigneur.  » 
Apres  il  me  demanda  que  ie  fentoi  de 
ces  articles  de  la  foi  :  A  efté  crucifié , 
mort,  &  enfeueli  i*  R.  «  Que  lefus 
Chrift  a  efté  fait  maledidion  pour  nos 
péchez  au  bois  de  la  croix ,  ainfi  qu'il 
eft  efcrit  :  Maudit  eft  celui  qui  pend 
au  bois.  Ainfi  donc  c'eft  par  lefus 
Chrift  que  l'obtiendrai  la  remiffion  de 
mes  péchez.  »  D.  «  Qu'entendez-vous 
par  la  defcente  de  Chrift  aux  enfers  }  » 
Refponfe.  «  La  defcente  de  Chrift 
aux  enfers  eft  vrayement  la  plus  bafl'e 
fubmiffion  &  humiliation  de  Chrift,  en 
ce  qu'il  a  fouffert  les  incomprehenfi- 
bles  angoifl'es,  douleurs,  &  tourmens 


(I)  Crespin,  1582,  fi  70) ,  IÇ'97.'*  69J; 
1608,  fi  69;  ;  1619,  fi  769,  La  notice  hollan- 
daise est  plus  étendue. 


d'enfer  pour  me  deliurer  d'iceux.  Il 
n'y  a  point  de  limbe  ,  ains  feulement 
deux  voyes,  l'vne  menant  à  la  vie  , 
l'autre  à  la  mort.  »   D.  «  Où  eft-ce 
donc  qu'eftoyent  les  Patriarches  de- 
uant la  natiuité,  mort,  &  refurreâion 
de  Chrift  >  »  R.  «.  Au  ciel ,  ainfi  que 
noftre  Seigneur  nous  enfeigne,  Matth., 
8.  Que  plufieurs  viendront  d'Orient 
&  dA3ccident,  qui  feront  affis  auec 
Abraham,  IfaacA  lacob,  au  Royaume 
des  cieux.  Item  Chrift  dit,  Iean,  8  ; 
Voftre  père  Abraham  s'eft  refioui  de 
voir  mon  iour.  Le  mefme  eft  teftifié 
par  la  parabole  du  Riche  &  de  La- 
zare,   Luc,   16.  Semblablement  cela 
apert  par  la  transfiguration  de  Chrift , 
là  oii  Moyfe  &  Eue  comparurent.  » 
D.  «  Ne  croyez-vous  pas  que  Chrift 
eft  charnellement  &  corporellement 
au  pain  de  l'autel  ?  »  R.  «  Auffi  vrai 
que  ie  reçoi  le  pain  en  la  légitime  ad- 
miniftration  de  la  Cène ,  «S:  que  ie  boi 
la  coupe  du  Seigneur  ;  auffi  vrai  reçoi- 
ie  Chrift  fpirituellement  par  vraye  foi, 
&  non  charnellement,  car  Chrift  dit 
aux  Capernaites,  Iean,  6.  ;  La  chair 
ne  profite  de  rien,  car  les  paroles  que 
ie  vous  di,  font  efprit  &  vie.   »  D. 
a  Ne  croyez-vous  pas  qu'il  faut  bap- 
tizer  les  petis  enfans  i*  »  Refp.  «  Oui,  & 
ce  félon  l'inflitution  de  Chrift  &  de  fes 
Apoftres,   les  baptizant  au   nom   du 
Père,  du  Fils,  &  du  S.  Efprit,  fans  y 
adioufter  rien  des  inuentions  humai- 
nes, comme  chandelles ,  fel ,  crachat, 
exorcifmes,  veu  que  les  enfans  des  fi- 
dèles font  fainfts,  qui  (félon  la  doc- 
trine de  faind  Paul)  font  baptifez  en 
la  mort  de  Chrift  ;  &  Chrift  dit ,  qu'à 
eux  apartient  le  Royaume  des  cieux.  » 
D.  «  N'y  a-il  pas  fept  Sacremens  ?  » 
R,  «  le  n'en  aduouë  que  deux,  félon 
le  tefmoignage  de  la  faihfte  Efcriture, 
an"auoir ,  le  Baptefme  &  la  Cène  du 
Seigneur.  Touchant  vos  autres  cinq 
Sacremens,  lefquels  vous  auez  inuen- 
tez,  &  les  vendez  aux  povres  gens, 
pour  voftre  profit,  ie  les  reiette  du 
tout.  »  D.  «  Que  tenez-vous  donc  du 
Mariage.^  »   R.  «  Dieu  a  créé  au 
commencement  l'homme  &  la  femme. 
Pourtant  l'homme  doit  delaifl'er  père 
&  mère,  &  adhérer  à  fa  femme,  &  ces 
deux  font  vne  chair.  »  Sur  cela  le  pref- 
tre voulant  encore  eftablir  le  Sacre- 
ment du  mariage,  allégua  de  S.  Paul  : 
Il  vaut  mieux  fe  marier  que  brufler. 
R.   «   Qu'vn  chacun  donc  fe  garde 
bien  des  concupifcences&paillaraifes, 
car  S.  Paul  dit  auffi  que  les  paillards 
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n'hériteront  point    le    Royaume    de 
Dieu.  »  D.  «  Me  penfez-vous  donc 
eftre  couipabie  de  cela?  »  R.  «  le  ne 
fai  pas ,  vous  fauez  mieux  que  moi ,  G 
vous  en  eftes  couipabie.  »  D.  «  Or 
fus  deportez-vous  de  voftre  opinion, 
&  croyez  en  l'Eglife  Romaine,  &  nous 
ferons  le  mieux  que   nous  pourrons 
pour  vous.  >   R.  «  le  ne  veux  nulle- 
ment renoncer  mon   Sauueur    lefus 
Chrift  qui  m'a  racheté  d'vn  prix  fi 
cher,  aiïauoir  de  fon  propre  fang.  Car 
il  dit  :  Quiconque  me  confeffera  do- 
uant les  hommes,  ie  le  conférerai  do- 
uant mon  père  qui  eft  aux  cieux.  Que 
fi  ie  le  vouloi  renoncer ,  il  me  renon- 
ceroit  auffi.  »  D.  «  N'enfuiuons-nous 
pas  lefus  Chrift.!'  »  R.   ,  le  vous  de- 
mande :  Oferiez-vous  dire  que  vous 
foyez  vn  vrai  Pafteur ,  qui  paiffiez  les 
brebis  iouxte  &  félon  le  commande- 
ment du  Seigneur  .>  »  D.  «  Nous  fem- 
mes hommes  ;  mais  auffi  nous  fommes 
affis  fur  la  chaire  de  Moyfe;  faites 
Mattb.  j8.      félon  nos  paroles,  &  non  pas  félon  nos 
œuures.  »  Refp.  «  Vous  eftes  de  la 
compagnie  des  Scribes  &  Pharifiens, 
defquels  Chrift  difoit  à  fes  Apoftres 
qu'ils  s'en  donnafl'ent  garde  ,  pource 
aifoit-il  :   Mal-heur  fur  vous  Scribes 
&  Pharifiens,  hypocrites.  Vous  fermez 
ie  Royaume  des  cieux  aux  hommes, 
vous  n'y  entrez  pas,  &  ceux  qui  y 
veulent  entrer ,  vous  ne  les  y  laifl"ez 
pas  entrer;  mal -heur  fur  vous  Scribes 
&  Pharifiens ,  hypocrites ,  vous  deuo- 
rez  les  maifons  des  vefues  ,  fous  pré- 
texte de  longues  oraifons;   pourtant 
vous  receurez  tant  plus  grande  con- 
damnation, &c.  »  Apres  cela,  ils  m'in- 
terroguerent  touchant  la  Sacrificature 
de  Chrift,  dont  ils  fe  difent  porter  le 
nom  de  preftres.  le  leur  fi  refponfe  , 
félon  la  dodrine  de  S.  Pierre,  que 
nous  tous  eftions  Preftres  du  Spiri- 
tuel règne  de  Chrift,  comme  il  dit  : 
Vous  eftes  la  génération  efleuë,  la  Sa- 
crificature royale ,  la  gent  fainde ,  le 
peuple  acquis,  afin  que  vous  annon- 
ciez les  vertus  de  celui  qui  vous  a  ap- 
pelez des  ténèbres  à  fa  merueilleufe 
lumière. 

»  Ie  ne  puis  pas  pourfuiure  outre  , 
mes  frères,  comme  vous  voyez,  par 
faute  de  papier  &  d'ancre.  le  vous  re- 
commande tous  au  Seigneur  &  à  la 
parole  de  fa  grâce,  lequel  me  vueille 
donner  confiance  &  fermeté  en  la 
confeffion  de  fon ,  fainft  nom  ,  iuf- 
ques  au  dernier  foufpir  de  ma  vie. 
Amen.  » 
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Ce  fidèle  tefmoin  de  lefus  Chrift , 
après  auoir  trempé  fix  fepmaines  en 
prifon,  fut  mené,  la  bouche  cruelle- 
ment baaillonnee,  à  la  Vierfchare  ou 
prifon  d'Axele,  pour  receuoir  fentence 
de  mort.  Il  fut  donc  illec  condamné 
à  eflre  pendu  &  eftranglé,  laquelle 
fentence  il  efcouta  d'vn  vifage  fort  af- 
feuré ,  louant  Dieu  en  fon  cœur ,  & 
de  mefme  conftance  endura  la  mort , 
le  XXV.  lourd' Auril,  l'an  m.d.lxxiiii. 


Plvsievrs  Martyrs  es  Pays-bas  (i). 

Es  années  fuiuantes  ,  plufieurs  au- 
tres fidèles  de  diuerfes  qualitez, 
hommes,  femmes,  filles,  &  compa- 
gnons ont  efté  exécutez  à  mort  pour 
la  vérité  de  l'Euangile,  en  plufieurs 
endroits  du  Pays-bas  ,  entre  lefquels 
ne  doiuent  eflre  oubliez  M.  Pierre 
Cottreel,  Aduocat  &  Confeiller  des 
Doyens  de  Tournay ,  bruflé  vif  après 
auoir  eu  la  langue  percée  (2). 

Pierre  Panis,  coufturier  de  Mali- 
nes,  qui  eut  la  tefte  tranchée  (3). 

Pierre  Carbon,  coufturier  de 
Tournay,  demeurant  en  la  ville  d'An- 
uers,  ancien  de  l'Eglife  Wallonne  du 
lieu,  fut  aprehendé  par  le  Markgraue 
pour  le  fait  de  la  Religion,  &  après 
auoir  efté  griefuement  tourmenté  en 
prifon ,  fut  mis  à  mort  en  ladite  ville 
fur  la  fin  de  l'an  1570. 

M.  Nicolas  Plvqvet,  miniftre  de 
la  parole  de  Dieu,  ayant  ferui  es  vil- 
lages de  la  Chaftellenie  de  Lifle  en 
Flandres  au  miniftere  de  l'Euangile, 
depuis  l'an  1566.  iufques  à  l'an  1573. 
fut  apprenhendé  par  le  Preuoft  de  la 
ville  au  village  de  Quefnoy,  &  mené 
prifonnier  à  Lifle,  où  ayant  efté  exa- 
miné &  fort  tourmenté  en  la  prifon , 
fut  puis  après  mené  à  Bruxelles,  où  on 
le  fit  mourir  pour  la  doârine  de 
l'Euangile,  lainant  fa  femme  &  fes 
petis  enfans  deftituez  de  tous  moyens, 
mais  Dieu  leur  fufcita  des  amis,  à 
l'aide  defquelsils  fe  retirèrent  en  An- 
gleterre (4). 

(1)  Crespin,  1582,  f»  704;  1597,  f  69$; 
1608,  f*  695;  1619,  f"  769. 

(2)  Il  est  fait  mention  de  ce  martyr  dans 
la  conclusion  de  l'édition  de  1^70. 

0)  Hist.  der  Martelaertn ,  f°  454.  Le  Pe- 
tit, Chron.  de  Hollande,  II,  }io;  Rahlenbeck, 
tinquis.  et  la  Réf.,  p.  178. 

(4)  Frossard,  L'Eglise  sous  la  croix,  p.  107. 


M.D.LXXIT. 


Digitized  by 


Google 


6j8 

M.  Iaqves  Monceav,  natif  de 
Tournay ,  ayant  bien  eftudié  à  Ge- 
neue  depuis  l'an  1566.  &  exercé  le 
faind  miniftere  es  terres  d'icelle  ,  fut 
rappelé  par  i'Eglife  d'Anuers  enuiron 
l'an  1575.  où  ayant  prefché  l'Euangile 
l'efpace  de  quelques  mois  auec  grande 
édification,  fut  requis  d'aller  vifiter 
I'Eglife  des  villages  d'autour  de  Lifle, 
où  ayant  annoncé  la  parole  de  Dieu 
auec  grand  fruiél  enuiron  fix  fepmai- 
nes,  certaine  affemblee  eflant  defcou- 
uerte  vn  foir  en  la  ville  d'Armentieres, 
par  les  ennemis  de  vérité,  M.  laques 
fut  efpié  &  aprehendé  la  nuid  par  les 
gens  du  Bailli;  &  après  auoir  elle 
examiné  &  torturé  cruellement,  fut 
condamné  à  la  mort  du  feu.  On  lui 
donna  pour  compagnon  au  fupplice  vn 
Anabaptifte.  Comme  ils  eftoyent  fur 
le  poind  d'eftre  exécutez,  M.  laques 
exhortoit  affedueufement  l'Anabap- 
tifle  de  croire  &  confefler  l'Incarnation 
du  Fils  de  Dieu.  Sur  ce  vn  Cordelier 
là  prefent  print  la  parole ,  &  dit  tout 
haut  à  l'Anabaptifte ,  qu'il  creuft 
comme  Monceau,  &  qu'il  feroit  fauué. 
Quelques  affiftants  ne  demeurèrent 
pas  muets,  ains  répliquèrent  prompte- 
ment  à  ce  moine,  qui,  à  l'exemple  de 
Caïphe,  auoit  dit  vérité  fans  y  penfer, 
&  outre  fon  intention  :  «  Pourquoi  donc 
fait-on  mourir  M.  laques  Monceau?» 
Le  moine  ne  fceut  que  refpondre  ; 
mais  quant  à  ce  fidèle  feruiteur  de 
Dieu  ,  il  maintint  conftamment  &  iuf- 
ques  au  dernier  foufpir,  la  doftrine  de 
vérité  qu'il  auoit  fidèlement  annon- 
cée (i). 

Gilles  DE  SoR,  Eftaimmier,  natif  de 
Mons  en  Hainaut,  demeurant  en  An- 
uers,  ancien  de  I'Eglife  du  lieu  ,  fut 
prins  à  caufe  de  la  Religion ,  &  mené 


(i)  Frossard,  L'Eglise  sous  la  croix,  p.  107. 
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prifonnier  par  les  officiers  du  Mark- 
graue,  enuiron  l'an  1 574.  Apres  auoir 
conftamment  maintenu  la  pure  doc- 
trine contre  les  erreurs  de  l'Ante- 
chrift,  fut  mené  à  Bruxelles,  où  les 
ennemis  feignans  vouloir  le  relafcher 
de  prifon,  l'induifirent  à  faire  venir  fa 
femme ,  laquelle  s'eflant  rendue  près 
de  lui  auec  vn  homme  fidèle  &  crai- 
gnant Dieu ,  nommé  Robert  dv 
FovR ,  de  Tournay ,  autrefois  ancien 
de  I'Eglife,  acompagnant  lors  celle 
femme  pour  vifiter  auec  elle  fon  mari, 
furent  retenus  prifonniers;  &  ayans 
fait  vne  franche  confeffion  de  foi ,  toft 
après,  tous  trois  furent  condamnez  & 
exécutez  à  mort  en  la  mefme  ville  de 
Bruxelles. 

Pierre  Tirergvien,  paffementier, 
natif  de  Torquein,  demeurant  en  la 
ville  d'Anuers,  homme  vertueux  & 
craignant  Dieu ,  qui  auparauant  auoit 
elle  ancien  de  I'Eglife,  fut  auffi  apre- 
hendé pour  la  Religion,  quelques  mois 
après  les  trois  fufnommez,  &  après 
auoir  enduré ,  fans  flefchir ,  diuers 
tourmens  en  prifon,  receut  en  la  mort 
la  couronne  de  Martyre  &  de  gloire 
étemelle. 

Depvis  la  perfecution  efmeuê  fur  la 
fin  du  gouuernement  de  la  Duchefle 
de  Parme,  fous  la  tyrannie  horrible  du 
duc  d'Alue,  &  autres  gouuerneurs 
Elpagnols,  les  Pays-bas  ont  eu  des 
tefmoins  à  milliers,  exécutez  de  diuers 
cruels  fupplices,  mefmes  de  nuid  & 
dedans  les  prifons.  Mais  d'autant  que 
leurs  noms  nous  sont  encor  cachez,  & 
que  les  procédures  contre  les  fufnom- 
mez ne  font  amplement  en  lumière , 
nous  ne  pafferons  outre  pour  le  pre- 
fent fur  le  fait  des  Martyrs  de  lefus 
Chrift  en  Flandres  &  es  prouinces 
voifines;  ains  finirons  ce  Hure  pour 
entrer  au  fuiuant  en  la  confideration 
de  l'eftat  des  Eglifes  de  France. 
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Martyrs  depuis  l'an  M.D.LXIV.  iufques  à  l'an  M.D.LXXIV. 

en  France  (2). 


|l  eft  temps  mainte- 
nant de  tourner  les 
yeux  vers  les  Egli- 
fes  que  le  Seigneur 
auoit  recueillies  au 
royaumede  France, 

___^__     _    pour  voir  en  ce  Hure 

quel  iraiteDieiu  elles  ont  receu ,  de- 
puis la  fin  des  premières  guerres  ciuiles 
iufques  à  la  mort  du  Roi  Charles  IX. 


(i)  Le  dixième  livre  du  Martyrologe,  ainsi 
que  les  deux  suivants ,  ne  fait  pas  partie  de 
la  dernière  édition  publiée  du  vivant  de  Cres- 
pin,  en  1^70.  Ces  trois  livres,  aussi  bien  que 
le  premier,  sont  l'œuvre  de  Simon  Goulart. 
L'œuvre  de  Crespin,  sous  la  forme  définitive 
qu'il  lui  donna  avant  sa  mort,  renfermait  seu- 
lement huit  livres  (les  livres  II  à  IX  de  l'édi- 
tion actuelle ,  qui  reproduit  celle  de  1619). 
Les  livres  X  à  XII  qui  vont  suivre  ont  le  ca- 
ractère d'une  compilation  un  peu  h&tive,  pour 
laquelle  Goulart  a  eu  recours  à  des  sour- 
ces que  nous  indiquerons,  autant  qu'il  nous 
sera  possible.  Dans  ce  dixième  livre,  paru 
pour  la  première  fois  dans  l'édition  de  1582, 
Goulart  a  le  plus  souvent  résumé  les  noti- 
ces plus  détaillées  qu'il  avait  publiées,  quel- 
ques années  auparavant,  dans  ses  précieux 
Mémoires  de  Vestat  de  France  sous  Charles 
Neufiesme  (j  vol.  in-8,  1577;  autre  édi- 
tion, 1(79).  Trois  notices  seulement,  celles 
de  Martin  Techard,  de  Pierre  Hamon  et 
de  Nicolas  Croquet,  appartiennent  à  l'édi- 
tion de  1(70. 

(i)  Crespia,  ij8ï,  ^704;  1597,  f>  696; 
1608,  P  696;  1619,  <*  770. 


Novs  auons  veu  ci-deuant  que, 
comme  Satan  abonde  en  toutes  fortes 
de  cruautez,  &  inuente  tous  les  iours 
nouueaux  moyens  pour  empefcher  le 
cours  de  la  parole  de  Dieu,  vn  nom- 
bre prefque  innombrable  des  fidèles 
furent  tuez  au  milieu  des  guerres  fuf- 
citees  contre  la  vraye  Religion,  no- 
tamment au  royaume  de  France.  Ce 
mal  continua  durant  les  contrauen- 
tions  au  premier  edid  de  pacification, 
pendant  les  feux  des  fécondes  &  troi- 
fiefmes  guerres  ;  mais  il  fe  defborda 
du  tout  au  mois  d'Aouft  de  l'an 
M.D.LXXii.  Vrai  eft  que,  comme  du- 
rant les  premiers  troubles,  auffi  de- 
puis iufques  à  prefent,  les  moyens 
dont  les  aduerfaires  de  l'Euangile  fe 
font  aidez  pour  exterminer  les  Egli- 
fes  du  Seigneur,  ont  efté  &  font  aucu- 
nement différents  de  ceux  dont  ils 
vfoyent  au  commencement,  mais  tant 
y  a  qu'ils  prouienent  tous  d'vne 
mefme  fource,  affauoir  de  la  haine 
que  ces  infenfez  portent  à  l'auance- 
raent  du  règne  de  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift,  contre  lequel  ils  fe  ban- 
dent fi  furieufement.  C'a  donques  efté 
vne  eftrange  rufe  du  diable ,  que  ,  ne 
pouuant  efteindre  cefte  grande  lu- 
mière qui  apparoiffoit  en  la  confiance 
des  Martyrs  exécutez  par  les  fenten- 
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ces  des  luges,  il  a  tafché  de  l'obfcur- 
cir,  les  faifant  faccager  par  le  bras 
furieux  de  la  guerre ,  &  d'vne  popu- 
lace mutinée  &  fupportee  par  ceux 
qui  la  deuoyent  reprimer,  le  tout  fous 
prétexte  de  confpiration ,  rébellion, 
fedition,  &  autres  tels  crimes,  dont 
les  fidèles  ont  efté,  &  font  encores 
fauffement  accufez.  Mais  ceux  que 
Dieu  efclaire  voyent  affez  que  c  eft 
proprement  à  la  dodrine  que  l'on  s'at- 
tache, &  qu'on  employé  tous  moyens 
pour  l'efteindre,  faifant  mourir  ceux 
qui  en  font  profeffion ,  lefquels  eftans 
acablez  par  armes  iniufles,  &  par  la 
rage  du  peuple ,  méritent  d'eftre  mis 
au  nombre  de  ceux  qui  par  ci-deuant 
ont  fouffert  la  mort  par  l'inique  con- 
damnation de  ceux  qui  ont  fouillé  le 
flege  de  iuflice  par  tant  de  fang  inno- 
cent. 

Si  nous  appelons  Martyrs  ceux. là 
qui  ont  efté  exécutez  vn  à  vn  par  iuf- 
tice,  ainfi  qu'on  l'appelle,  que  fera-ce 
de  tant  de  milliers  d'excellens  perfon- 
nages  qui  ont  efté  martyrizez  comme 
tout  en  vn  coup ,  lors  qu'en  lieu  d'vn 
bourreau  il  y  en  a  eu  infinis,  &  que  les 
glaiues  des  particuliers  ont  efté  les 
parties,  tefmoins,  iuges,  arrefls  & 
exécuteurs  des  plus  eftranges  cruau- 
tez  qui  ayent  lamais  efté  exercées 
contre  l'Eglife  ?  Il  ne  faut  point  exa- 
gérer les  chofes.  Le  nud  &  firaple 
récit  d'icelles  fuffira,  laiffant  à  l'hif- 
toire  générale  de  l'eftat  de  noftre 
temps,  la  confideration  des  confeils  & 
des  circonftances  des  chofes  paffees, 
noftre  intention  eftant  (comme  nous 
l'auons  dit  en  vn  autre  endroit)  de 
nous  arrefter  fpecialement  à  ceux  qui 
notoirement  ont  efté  mis  à  mort  indi- 
gne &  cruelle ,  en  haine  de  la  vraye 
Religion.  Si  quelquefois  nous  entre- 
laçons quelque  mot  de  l'hiftoire  parmi, 
ce  fera  pour  rendre  les  difcours  plus 
intelligibles.  Ci  deuant  on  faifoit 
mourir  les  fidèles  fous  couleur  d'he- 
refie  ;  depuis  on  les  a  voulu  accabler 
fous  prétexte  de  rébellion.  Mais  tout 
ainfi  que  les  ennemis  de  l'Euan- 
gile  appeloyent  Hérétiques  ceux  qui 
crovent  à  la  pure  parole  de  Dieu  ; 
aufii  depuis  &  maintenant  ils  appel- 
lent &  tienent  pour  Rebelles  ceux-là 
qui,  defirans  obéir  &  feruir  à  Dieu  fé- 
lon fes  commandemens,  font  toufiours 
prefts  de  rendre  à  leurs  Princes  la 
fuiettion  &  obeiflance  qu'ils  leur  doi- 
uent.  Ce  n'eft  pas  de  cette  heure  que 
les  fuppofts  de  Satan  ont  empoigné  ce 
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mafque  d'accufation  de  Rébellion , 
pour  faire  eftimer  menfonge  la  vérité 
de  l'Euangile.  Car  outre  ce  que  les 
anciennes  hiftoires  en  recitent,  nous 
auons  veu  de  noftre  temps  qu'on  a 
exécuté  plufieurs  fidèles  pour  auoir 
fait  contre  les  placarts,  edits,  &  or- 
donnances des  Princes. 

I'allegverai  à  ce  propos  vn  exem- 
ple ,  qui  feruira  pour  plufieurs.  Il 
auint  1  an  1 560.,  par  edit  donné  à  Ro- 
morantin,  que  François  II.  lors  ré- 
gnant en  France  ,  ayant  renuoyé  les 
caufes  pour  le  fait  de  la  Religion  aux 
luges  Ecclefiaftiques,  laiffant  aux  lu- 
ges feculiers  la  conoin"ance  des  fedi- 
tieux  (ainfi  appelloit-on  ceux  qui  s'af- 
fembloyent  pour  prier  Dieu)  lefquels 
on  condamnoit  à  eftre  pendus  &  eftran- 
glez;  M.  Gilles  le  Maiftre ,  lors  pre- 
mier Prefident  à  Paris  (i),  ne  fe  peut 
tenir  de  dire  :  Qu'ils  pendroyent  ceux 
de  la  Religion  comme  feditieux ,  &  les 
eltrangleroyent  comme  hérétiques;  def- 
couuranl  alTez  par  cela  que,  quelques 
prétextes  &  defguifements  qu  ils  cer- 
chent,  le  vrai  but  de  toutes  leurs  per- 
fecutions  eft  d'abolir  la  dodrine  de 
l'Euangile,  &  (s'il  eftoit  poffible)  ar- 
racher du  ciel  celui  qui ,  eftant  monté 
par  defliis  tous  les  cieux ,  régnera  au 
milieu  de  fes  ennemis,  iufqu'à  ce  qu'il 
les  abatra  pour  eftre  le  fcabeau  de  fes 
pieds,  punifl'ant  rigoureufement  tant 
de  cruautez  commifès  contre  les  fiens, 
defquelles  nous  reprefentons  ici  quel- 
ques efchantillons,  attendans  que  le 
temps  &  fes  iugemens  defcouurent  le 
refte. 

Ainsi  donc ,  après  que  le  premier 
edid  de  Pacification  fut  accordé  en 
France ,  &  que  les  armes  fe  furent 
retirées,  les  aifficultez  commencèrent 
à  croiftre  en  diuers  endroits  pour  le 
regard  des  fidèles,  lefquels,  au  lieu 
d'eftre  receus  en  leurs  maifons,  biens, 
&  eftats,  eftoyent  contrains,  les  vns  de 
plaider  contre  les  brigands,  les  autres 
de  fe  fauuer  de  vifteffe ,  les  autres  de 
languir  en  continuelle  crainte  de  quel- 
que nouueau  faccagement ,  les  autres 
fentans  au  defpourueu  les  effeds 
d'vne  cruelle  rage  de  leurs  ennemis 
coniurez,  qui  les  meurtriftbyent  auec 
toute  licence.  Vne  infinité  de  querel- 
les particulières  s'eftoyent  fourrées  à 
la  trauerfe ,  &  force  menées  &  com- 
plots fe  dreftans  çà  &  là  par  grands  & 

(i)  Surnommé  Maeistri.  Voy.  plus  haut  la 
ttice  sur  Anne  «lu  Bourg. 
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petis,  abufans  de  la  ieunefle  du  Roi 
Charles,  pour  ruiner  du  tout  ceux  de 
la  Religion.  Plufieurs  parlemens , 
coinmunautez,  &  villes,  fe  monftrerent 
merueilleufement  reuefches  à  rece- 
uoir  l'edit ,  &  prefque  tous  délayè- 
rent tant  ûu'ils  peurent  à  permettre 
l'exercice  ae  la  Religion ,  incommo- 
dans  les  fidèles  au  lieu  de  les  acom- 
moder  de  lieux  propres  pour  ledit 
exercice,  fuiuant  la  volonté  du  Prince. 
L'année  m.d.lxiii.  fe  palTa  en  tels 
murmures  &  defpitemens,  ceux  qui 
auoyent  encores  les  mains  teintes  du 
fang  innocent,  non  tant  empefchez  à 
les  cacher  en  quelque  forte  deuant  les 
hommes,  qu'à  cercner  les  moyens  de 
faire  boucherie  nouuelle  defdits  de  la 
Religion,  comme  cela  aparut  inconti- 
nent en  beaucoup  d'endroits.  Les 
fautes  &  occafions  particulières  mé- 
ritent leur  rang  en  l'hiftoire  générale 
de  ce  temps.  Parlons  ici  des  Martyrs 
feulement,  &  de  ceux  en  fomme  qu  on 
a  cruellement  meurtris  en  haine  de  la 
Religion. 

PeRSECVTION  des  FIDELES  AV    MaINE, 
&c.  (l). 

NoYS  commencerons  par  ceux  du 
Maine,  &  pays  circonuoifins ,  à  caufe 
du  grand  nombre  &  des  horribles 
cruautez  commifes  contre  eux.  Il  a 
eflé  parlé  ci  deuant  de  ceux  qui  fu- 
rent mis  à  mort  en  la  ville  du  Mans, 
pendant  les  premiers  troubles  (2).  La 
paix  faite,  Charles  d'Agenes,  Euefque 
du  Mans,  François  le  Roi,  fieur  de 
Chauigny,  gouuerneur  du  pays,  auec 
vn  grand  nombre  de  ceux  de  la  no- 
bleÎTe,  de  la  iuftice,  &  des  plus  mutins 
d'entre  le  peuple ,  non  aflbuuis  de 
tant  de  meurtres  &  pillages  prece- 

(i)  Crespin,  if8î,  1*  705  ;  1597,  f".  696; 
1608,  f  696;  1619,  (»  770.  L'ouvrage  qui  a 
servi  de  source  pour  cette  notice  est  la  Re- 
monstrance  envoyée  au  Roy  par  la  nobUJfe 
de  la  Religion  reformée  du  f>aîs  &  Comté  du 
Maine,  sur  les  ajfaffinats,  pillcries,  faccage- 
mens  de  maifons,  /éditions,  violemens  de  fem- 
mes, &  autres  excès  horribles,  commis  depuis 
la  publication  de  l'Edit  de  pacification  de- 
dans ledit  Comté  :  &  bref  enté  à  fa  Maiesté  à 
Rofillon,  le  X.  iour  d  Aoufi,  1564.  Au  Mans, 
imprimé  par  lerome Olivier,  i;6;.  112  p.  in-8. 
(Bibl.  de  l'hist.  du  prot.  R.  899)).  Cette  ra- 
rissime plaquette  a  été  reproduite  dans  les 
Mémoires  de  Condé,  t.  V,  p.  277. 

(2)  Voy.  p.  294,  ci-dessus. 

III. 


dens,  refolurent  continuer  en  ces  de- 
fordres,  &  (comme  ils  difoyent  en 
leur  langage)  nettoyer  le  pays  de  tous 
ceux  qui  y  fauorifoyent  la  Religion 
reformée,  &  qui  en  faifoyent  profef- 
fion  ,  nonobflant  l'edit  publié  en  plu- 
fieurs endroits  du  Royaume.  Ils  comr 
mencerent  donc  incontinent  après  la 
pacification,  &  continuèrent  iufques 
vers  la  fin  de  l'an  m.d.lxv.  comme 
s'enfuit  (i). 

François  de  Feugerais,  fieur  de 
Marcilly ,  gentil-homme  de  bonne 
race  ,  honoré  des  fiens ,  bien  aimé  de 
fes  voifîns ,  &  chéri  de  tous  pour  fa 
vertu,  fe  retira  en  fa  maifon  de  Mar- 
cilly, quelque  temps  après  la  publica- 
tion de  l'edit  du  mois  de  Mars  156). 
fires  de  laquelle,  le  9.  iourd'Auril  en- 
uiuant,  il  tut  cruellement  tué  par  vne 
troupe  de  meurtriers,  fortis  exprès  de 
la  ville  du  Mans  pour  faire  ce  coup. 
Non  contens  l'auoir  defchiré  par 
pièces,  ils  le  traînèrent  nud,  couuert 
de  fang  &  de  playes  à  la  porte  de  fa 
maifon,  pour  l'expofer  en  fpeâacle 
horrible  aux  yeux  de  fa  femme,  & 
pour  toufiours  adioufter  crime  fur 
crime ,  ils  emportèrent  de  la  maifon 
tout  ce  qu'ils  peurent,  mirent  la  povre 
Damoifelle  en  chemife ,  &  tuèrent  en 
fa  prefence  trois  de  fes  feruiteurs. 

René  d'Argenfon ,  fieur  d'Auoi- 
nes  (2),  gentil-homme  riche  &  hono- 
rable, fe  retirant  après  foupé  de  la 
maifon  de  Thibaut  Bouju ,  fieur  de 
Verdigny  (qui,  à  caufe  de  fon  intégrité, 
&  pource  qu'il  eftolt  de  la  Religion, 
auoit  eflé  auparauant  priué  de  fon  ef- 
tat  de  luge  criminel),  fon  voifin , 
acompagné  d'vn  de  fes  frères,  d'vne 
fienne  fœur,  &  de  leur  train  ordinaire, 
fut,  le  21.  d'Auril,  meurtri  furie  che- 
min, de  plufieurs  coups  par  des  meur- 
triers du  Mans,  qui,  après  l'auoir 
malTacré,  le  defpouillerent  nud  ,  & 
donnèrent  fon  corps  en  proye  aux 
chiens  &  oifeaux,  puis  fe  retirèrent 
en  la  ville  pour  triompher  publique- 
ment ,  &  en  prefence  d'aucuns  des 
magiftrats,  de  tes  defpouilles,  &  n'eu- 
rent différent  entre  eux  que  pour 
l'honneur  que  chacun  s'attribuoit 
d'auoir  exercé  plus  de  cruauté  que 
fon  compagnon  en  ce  piteux  carnage. 

Iean  de  la  Fontaine,  qui  de  Tes 


(i)  A  partir  du  paragraphe  suivant,  Gou- 
lart  reproduit ,  en  l'abrégeant ,  la  Remon- 
strance. 

(2)  Ou  d'Avesnes  {France  prot). 


H.D.Lxnr. 


François 
de  Feugerais, 

&  trois 

de  fes  Terui- 

teurs. 


René 
d'Argenfon. 


Iean 
de  la  Fontaine, 

fa  femme 
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premiers  ans  auoit  fuiui  les  guerres , 
&  efté  des  ordonnances  du  Roi ,  s'ef- 
tant  retiré  après  la  publication  de  la 
paix  dedans  fa  maifon  en  la  paroi  iTe 
de  Cahagnes(i),  fut,  le  dixiefme  lourde 
May  eniuiuant,  affiegé  de  nuift,  prins 
&  traîné  hors  de  fa  maifon.  Sa  femme, 
enceinte  de  fept  à  huid  mois,  ialouze 
de  la  vie  &  du  falut  de  fon  mari,  fans 
auoir  efgard  à  fon  indifpofition,  le 
fuiuit  pour  empefcher,  s'il  lui  eftoit 
poffible ,  &  fi  la  volonté  de  Dieu  le 
permettoit ,  ce  oui  auint  incontinent 
après.  C'eft  que  les  meurtriers,  ayans 
trainé  ce  perfonnage  près  d'vne  folTe 
en  laquelle  les  laboureurs  des  champs 
proc"hains  tirent  la  marne  pour  en- 
graifler  leurs  terres,  lui  coupèrent  la 
gorge,  puis  fe  ruèrent  fur  la  povre  da- 
moifellequi  fut  maflacree  auec  vn  fer- 
uiteur,  &  vn  fien  petit  chien  qui  ne 
peut  fe  garentir  de  la  patte  cruelle  de 
ces  belles  furieufes  (2). 

loACHiM  de  Bois-)ourdan(3),  acom- 

fiagné  de  grand  nombre  de  meurtriers 
qui  durant  les  troubles  auoyent  fous 
sa  charge  commis  cette  cruauté  horri- 
ble de  maffacrer  deux  enfans  du  pre- 
mier mariage  de  la  femme  du  fieur  de 
Vangeois,  l'vri  aagé  de  dix  ans  & 
l'autre  de  douze,  pour  faire  tomber  es 
mains  d'vn  de  leurs  compagnons  la 
fucceffion  paternelle  de  ces  enfans), 
après  auoir  fait  monftre  en  plein  mar- 
ché &  à  enfeigne  defployee  dedans  le 
village  de  Boere ,  tua  de  fa  main  ,  le 
lean  22.  iour  de  luillet  enfuiuant,  Iean  de 

de  la  Noue.  ]a  Noue,  auquel,  après  fa  mort,  il  fit 
donner  plufieurs  coups  de  dague  de- 
dans l'eftomach  par  vn  fien  neueu , 
aagé  de  quatorze  à  quinze  ans  ,  pour 
lui  rendre  le  fang  &  les  meurtres  plus 
familiers,  &  l'acharner  des  l'enfance  , 
comme  l'on  feroit  quelque  ieune  do- 
gue d'Angleterre. 
leanGuillon,&  Iean  Guillon  ,  fieur  du  Vau,  habi- 
autres.  tant  du  chafleau  du  Loir,  fut,  le  fixiefme 
iour  d'Aouft,  tué  en  la  paroiffe  dé  Dif- 

(i)  Près  les  Andelys  (Eure). 
(3)  Jacques  Fontaine .  dans  ses  Mémoires, 
récemment  publiés  pour  la  première  fois  , 
d'après  le  manuscrit  original,  par  la  Société 
des  livres  religieux  de  Toulouse .  revendi- 
que comme  son  aTeul  le  martyr  Jean  de  la 
Fontaine.  M.  Henri  Bordier  conteste  comme 
peu  justifiée  cette  prétention.  Voy.  sur  ce 
sujet  l'art.  Fontaine  de  la  France  protestante 
(2*  édit!)  et  le  chap.  I"  des  Mémoires  d'une 
famille  huguenote.  Les  arguments  invoqués 
par  M.  Bordier  ne  nous  paraissent  pas  suf- 
fisants pour  inlirmcr  sérieusement  le  témoi- 
gnage de  Jacques  Fontaine. 
(;]  Voy.  plus  haut,  p.  298. 


fay ,  pource  qu'il  faifoit  profeffion  de 
la  Religion  reformée.  laques  Couppé 
fut,  prefqueen  mefme  lieu,  meurtri,  peu 
de  iours  après,  pour  mefme  caufe.  La 
vefue  Mynier  fut  maffacree  auec  fa 
chambrière ,  &  fa  maifon  pillée  en  la 
paroiffe  de  S.  Sauueur,  peu  de  iours 
après. 

Margverite  de  Heurtelou  ,  vefue 
du  fieur  de  la  Guynandiere ,  Dame 
vertueufe  &  craignant  Dieu,  fut,  le 
vingtquatriefme  iour  d'Odobre,  mafl"a- 
cree  en  la  maifon  des  Caues,  fituee  en 
la  paroifl"e  de  S.  George  ,  auec  Char- 
les fon  fils,  aagé  d'onze  à  douze  ans , 
Foy,  Iuliane ,  &  Efperance,  fes  filles 
(la  plus  aagee  defquelles  n'auoit  en- 
cores  attaint  l'aage  de  dix-huiâ  ans) 
&  fes  deux  chambrières.  Donc  ils 
coupèrent  la  gorge  à  la  mère,  lui 
ayans  tiré  cinq  coups  de  piftolles  de- 
dans les  mammelles;  bruflerent  les 
pieds  &  les  mains  à  Foy,  la  plus 
aagee  de  fes  filles,  pour  lui  faire  dire 
où  eftoyent  les  deniers  que  fa  mère 
auoit  receus  pour  vn  retrait  lignager , 
quelques  iours  auparauant.  Puis  Pef- 
gorgerent  auec  les  autres  fufnommez, 
&  après  auoir  pillé  la  maifon,  y  firent 
entrer  &  enfermer  des  pourceaux  de- 
dans pour  leur  faire  manger  tous  ces 
povres  corps  morts. 

Matthieu  Fourment  (1^,  fergent 
Royal,  fut  maffacré  au  mois  de  No- 
uembre  fuiuant ,  au  milieu  des  halles 
du  Mans,  &  en  plein  iour,  par  vne 
troupe  de  meurtriers  publiques ,  con- 
duits par  vn  certain  brigandeau , 
nommé  Iean  Mariette,  greflîer  cri- 
minel. 

Av  mois  de  Février  1 564.  le  fieur       Le  fieur 
de  la  Chaume  fut  afl"affiné  en  la  pa-  de  la  Chaume. 
roilTe   de   Bernay ,  près   la  ville  du 
Mans,  par  fes  propres  meftayers. 

LouYS  Dagues ,  portier  de  la  ville 
du  Mans,  fous  couleur  d'vn  décret  de 
prinfe  de  corps,  fit  afCeger  au  chafteau 
du  Loir  par  certains  garnemens,  le 
28.  iour  de  May,  la  maifon  de  loa-  loachim Proufi. 
chim  Prouft ,  fieur  de  la  Gauguiere  , 
archer  de  la  compagnie  du  Marefchal 
de  Vieilleville;  ayans  forcé  laquelle, 
tirèrent  trois  coups  de  harquebouze 
dedans  le  lift  de  fa  femme,  accouchée 
du  iour  précèdent,  puis  le  maffacre- 
rent  à  coups  de  pifioles ,  &  après 
l'auoir  foulé  aux  pieds  de(fus  vn  mon- 
ceau de  pierres  qui  eftoit  à  la  porte  de 


(i)  La  Remonstrance  (p.  86)  l'appelle  Four~ 
mont. 
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fa  maifon ,  prins  fon  cheual  et  fes  ar- 
mes, le  tramèrent  par  les  iambes  le 
long  des  rues ,  par  le  commandement 
d'vn  chauffetier  nommé  le  Maflbn  , 
lors  capitaine  &  gouuerneur  du  chaf- 
teau  du  Loir ,  &  l'eftendirent  au  tra- 
uers  d'vn  petit  ruiffeau  ,  qui  fepare  le 
chafteau  du  village ,  pour  y  feruir  de 
planche  ,  pafferent  &  repafferent  def- 
fus;  &  finalement  lui  coupèrent  les 
oreilles,  &  les  portèrent  en  la  ville  du 
Mans  ,  pour  certifier  Dagues  ,  leur 
maiftre,  de  ce  malheureux  exploit.  Ils 
furent  receus  à  grand'ioye ,  &  eut  ce 

f)ortier  refprit  compofé  de  telle  diffo- 
ution,  au'il  les  feftoya  publiquement, 
&  leur  donna  le  prix  du  cheual  &  des 
armes  pour  leur  falaire. 

Lr  quatriefme  lour  de  luin,  les 
meurtriers  du  Mans  tuèrent  à  coups 
lean  le  Grand,  de  piftole  lean  le  Grand ,  deuant  fa 
maifon  ;  &,  quelques  iours  après,  ou- 
tragèrent gnefuement  laqume  Clé- 
ment, fa  femme,  pour  s'eflre  plainte 
au  magiftrat  de  la  mort  de  fon  mari  (  i  ). 

Le  dernier  iour  du  mefme  mois, 
certains  meurtriers,  feignans  vouloir 
accorder  d'vn  procès  qu'vn  de  leurs 
Mathurin  complices  auoit  contre  Mathurin 
ChafTebeuf.  Chaffebeuf  (2),  l'enuoyerent  quérir 
auec  fa  femme  &  fa  fille ,  en  vn  lieu 
nommé  la  maifon  du  Laubier.  Cepen- 
dant ils  difpoferent  quelques  foldats 
fur  le  chemin  pour  le  malfacrer.  Et 
après  quelque  tel  quel  deuis  de 
l'afaire  qui  leur  feruoit  de  couuerture, 
le  renuoyerent  fur  le  foir.  Arriué  qu'il 
fut  près  d'vne  croix  plantée  fur  le 
chemin,  trauerfant  de  Laubier  au  vil- 
lage de  Ores,  les  foldats  l'empoi- 
gnent auec  fa  fille,  les  lient  à  cette 
croix,  puis  leur  tirent  plufieurs  coups 
de  harquebouzes,  dont  ces  povres  in- 
nocens,  inuoquans  le  Seigneur,  mou- 
rurent à  l'heure,  ayans  efmeu  de  leurs 
cris  &  complaintes  tout  le  voifinage. 

Pavl  Chabot  (5),  fieur  de  Cler- 
vaux ,  n'ofant  fe  trouuer  en  Touraine 
ni  en  Poitou  ,  à  caufe  des  briganda- 
ges qu'il  y  auoit  commis  durant  les 


s,  fe 


troubles,  fe  retira  en  vne  flene  maifon 


(1)  Remonstrance,  p.  )o. 

(2)  Nous  ignorons  s'il  était  parent  du  mi- 
nistre François  Chassebœuf,  que  le  duc  de 
Guise  fit  pendre  à  Talcy.  (Voy.  plus  haut , 
P-  512.) 

())  Le  récit  qui  suit  est  emprunté  à  V Aver- 
tissement des  crimes  horribles  commis  par 
les  séditieux  catoliques  Romains ,  au  pays  S 
Comté  du  Maine...  à  Monfieur  le  Mare/chal 
de  Vieillei/ille  (p.  88} ,  imprimé  à  la  suite  de 
la  Remonstrance. 


nommée  le  Frefne,  affife  au  bas  Ven-  m.d.lxiv. 
dofmois,  où  eftant  il  s'enquit  de 
l'exercice  de  la  Religion  de  fes  fuiets, 
&  ayant  entendu  que  Pierre  Viel  le  Pierre  Viel. 
ieune  &  Françoife  Viel  fa  fœur  fai- 
foyent  profeffion  de  la  vraye  pieté ,  il 
propofa  de  recommencer  par  leurs 
perfonnes  fes  tragédies  précédentes. 
Pour  cefteflfeél,  il  enuoya,  au  commen- 
cement d'Aouft,  Noël  Niuette,  Pref- 
tre ,  fon  Chapellain ,  à  S.  Vincent  du 
Lorrouer,  pour  conuenir  auec  cer- 
tains alTaffins  à  loage,  dcmeurans  en 
ce  lieu,  du  prix  d'argent  qu'il  leur 
donneroit  pour  aller  mettre  à  mort 
ces  deux  perfonnes  innocentes.  Apres 
auoir  longuement  debatu ,  il  demeura 
d'acord  auec  lean  du  Chefne  ,  dit  le 
mauuais ,  René  Bauffen  Preftre ,  la- 
ques &  lean  les  Sibilles ,  Launay , 
Dodeau ,  le  Breton  &  Mathurin 
Guyon ,  fous  ces  conditions  :  Que  le 
maflacre  exécuté,  ils  pourroyent  em- 
porter tout  le  pillage  de  la  maifon  à 
leur  difcretion,  &  qu'ils  auroyent 
outre  le  butin  chacun  vn  efcu  pour 
leurs  peines.  Or  pour  ne  faire  traîner 
la  befongne  trop  longuement,  ils  par- 
tirent, le  fixiefme  iour  d'Aouft,  de  leurs 
maifons,  fe  trouuerent  à  coucher  en 
vne  meftairie  dudit  fieur  de  Clervaux, 
où  Niuette  leur  auança  deux  teftons 
pour  homme.  Le  lendemain,  ils  deflo- 
gerent  de  grand  matin,  &  fe  retirèrent 
en  la  maifon  de  lean  le  Teffier  dit 
Sencenard,  condudeur  «S:  recelleur 
public  de  tous  les  brigands  de  ces 
quartiers ,  de  laquelle  ils  partirent  le 
iour  mefme ,  fur  les  huid  à  neuf  heu- 
res du  foir,  pour  venir  au  village 
d'Authun ,  où  ils  arriuerent  enuiron 
vne  heure  après.  Pour  auoir  plus  ai- 
sément entrée  en  la  maifon  de  Pierre 
Viel,  ils  frappent  aflez  doucement  à  la 
porte.  Le  père  de  Pierre,  oyant  le 
Druit,  demande  par  fa  feneftre  qui 
c'eftoit.  Eux  refpondent  aflez  paifible- 
ment,  qu'ils  font  povres  paflans  qui 
cerchent  logis.  Lors  vne  des  cham- 
brières defcend  &  ouure  la  porte 
f)our  leur  monftrer  l'hoftellerie.  Mais 
a  porte  eftant  ouuerte,  ils  entrent  à  la 
foule  dedans  la  maifon,  &  demandent 
qui  fe  tenoit  en  vn  corps  de  logis  der- 
rière la  cour.  Ayans  entendu  que 
Pierre  Viel  le  ieune  y  demouroit ,  ils 
dirent,  en  reniant  &  defpitant  Dieu, 
qu'ils  vouloyent  fauoir  s'il  y  eftoit.  Le 
père,  qui  s'aperceut  de  leur  mefchante 
volonté,  s'efcria,  &  auertit  à  haute 
voix  fon  fils  de  bien  fermer  la  porte , 
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ce  qu'il  fit  foudainement.  Alors  ces 
malheureux,  fe  voyans  fruftrez  de  leur 
deflein  ,  commencent  à  iurer  &  mau- 
gréer qu'ils  auoyent  vn  décret  de 
prinfe  de  corps  contre  lui ,  &  qu'ils 
mettroyent  le  feu  dedans  fa  maifon, 
s'il  ne  fe  rendoit.  Cefte  menace  ef- 
meut  tellement  le  père  qu'il  perfuada 
à  fon  fils  de  fe  rendre  à  eux,  fous 
cefte  promefTe  qu'ils  lui  fauueroyent 
la  vie.  Eftans  fous  cefte  capitulation 
entrez  dedans  la  maifon,  voici  comme 
ils  exécutent  leur  décret.  Première- 
ment ils  fe  faifirent  de  tout  l'or  & 
l'argent  &  de  tous  les  meubles  pré- 
cieux de  la  maifon ,  defquels  ils  char- 
gèrent quatre  cheuaux  qui  eftoyent  en 
feftable.  Ce  fait,  l'vn  d'eux  tira  vn 
coup  de  piftole  au  trauers  du  corps  du 
povre  homme,  &  tous  enfembfe  lui 
donnèrent  vn  nombre  infini  de  coups 
de  dague.  Eftant  tombé  par  terre ,  ils 
le  traînèrent  par  les  iambes  en  la 
cour ,  oi^  ils  tirèrent  deux  coups  de 
piftole  contre  fa  femme  qui  sefloit 
lettee  en  terre  pour  l'embrafler.  Et 
pour  le  comble  de  leur  cruauté  defef- 
peree,  l'vn  d'eux  donna  de  telle  furie 
fur  la  tefle  du  pauure  mafTacré ,  qu'il 
en  fit  faillir  toute  la  ceruelle  contre 
la  femme.  Cela  fait ,  ils  fe  retirèrent 
pour  le  refte  de  la  nuid  chez  Sence- 
nard,  où  Niuette  les  attendoit,  qui 
fe  plaignit  aigrement  de  ce  qu'ils 
n'auoyent,  fuiuant  le  contenu  de  leur 
marché,  meurtri  la  fœur  comme  le 
frère.  Leur  refponfe  fut  qu'il  auoyent 
fait  moitié  de  la  befongne  pour  la 
moitié  de  l'argent  qui  leur  auoit  efté 
promis ,  &  au'il  n'auoit  aucune  occa- 
lîon  de  fe  plaindre.  Tel  fut  ce  maffa- 
cre,  comme  le  confefla  depuis  lean 
du  Chefne  ,  appréhendé  &  rompu  fur 
la  roue  à  Vendofme. 

Gabriel  Myron,  Confeillier  en  la 
cour  de  Parlement  de  Paris,  fut  délé- 
gué (le  Roi  eftant  à  Lyon  pour  fon 
voyage  de  Bayonne)  Commifllaire  gê- 
nerai fur  tout  le  gouuernement  de 
Touraine  (i).  Il  arriua  fur  la  fin  du 
mois  de  luillet  à  Vendofme,  où  Phi- 
lebert  de  la  Curée,  fieur  de  la  Curée, 
Lieutenant  pour  le  Roi  au  pays  de 
Vendofmois,  gentilhomme  fage  &  ver- 
deVend'ofmois.  tueux,  lui  remonftra  qu'il  y  auoit  grand 
nombre  de  voleurs  &  allaffins  tout 


Philebert  de  1* 
Curée, 

Lieutenant 

pour  le  Roi  au 

pays 


defcouuerts  au  bas  Vendofmois ,  qui 
fe  retiroyent  d'ordinaire  en  vn  village 
nommé  Courdemanche  &  à  S.  Vin- 
cent du  Lorrouer  (i),  d'où  ils faifoyent 
leurs  courfes  pour  piller  &  maflacrer 
indifféremment  tous  ceux  de  la  Reli- 
gion, &  que  c'eftoit  chofe  impoffible 
d'eftablir  la  paix  au  pays ,  cependant 
que  tels  brigands  regnerojent.  Apres 
plufieurs  autres  graues  &  iuftes  re- 
monftrances  ,  Myron  promet  d'y  tenir 
la  main,  donne  commiffion  pour  infor- 
mer, decrette  les  informations,  âc  met 
fes  décrets  pour  les  exécuter  entre 
les  mains  ductit  fleur  de  la  Curée  &  du 
fieur  de  Coignees,  gouuemeur  du 
Vendofmois,  gentilhomme  vertueux, 
&  à  qui  tout  ce  pays-la  doit  merueil- 
leufement ,  pour  fa  iuftice  ,  intégrité , 
&  valeur,  qui  a  fait  tefte  à  vne  infinité 
de  mutins ,  en  a  rudement  chaftié  les 
vns  &  arrefté  court  l'infolence  des 
autres.  Myron  voyant  ces  deux  gen- 
tilshommes délibérez  de  bien  faire, 
enuoye  fecrettement  de  pareils  dé- 
crets au  fieur  de  Chauigny ,  qui  eftoit 
au  pays  du  Maine,  i  René  du  Bellay, 
fieur  de  la  Flotte,  à  Jean  de  Maillé , 
fils  aifné  du  fieur  de  Benehart ,  &  à 
Jean  Hardiau,  lieutenant  du  Preuoft 
des  marefchaux,  à  ce  que  fous  cou- 
leur de  vouloir  prendre  les  accufez, 
ils  fe  mifTent  aux  champs  en  armes, 
pour  tailler  en  pièces  les  fieurs  de  la 
Curée  «S:  de  Coignees ,  s'ils  s'effor- 
çoyent  d'exécuter  les  décrets  qu'il 
leur  auoit  donnez.  Pour  afl'eurer  le 
fieur  de  la  Curée  &  lui  ofter  tout 
foupçon  de  la  coniuration ,  les  fieurs 
de  la  Flotte  &  de  Maillé  prièrent 
lean  de  la  Curée,  fieur  de  la  FcAie, 
fon  frère,  de  lui  dire  de  leur  part 
qu'ils  ne  le  vouloyent  empefcher  de 
faire  iuftice  des  voleurs.  Le  fieur  de 
la  Fofle  lui  donna  ceft  aduertiflement, 
le  5 .  iour  d' Aouft ,  âc  le  pria  de  venir 
le  lendemain  s'esbatre  en  fa  maifon 
fituee  en  la  paroifle  de  Treet  (2).  Le 
fieur  de  la  Curée  différa  pour  ce 
iour,  &  promit  de  l'aller  voir  le  16. 
du  mois.  Deux  iours  deuant,  afl'auoir 
le  14.  vn  nommé  la  Gytonniere , 
acompagné  d'vn  autre  dit  les  Boulais, 
eftant  venu  voir  le  fieur  de  la  Foffe, 
il  le  pria  de  fe  trouuer  au  feftin  qu'il 
deliberoit  faire  à  fon  frère,  dont  la 


(1)  Le  récit  oui  suit  est  emprunté,  coitlnié 
le  précédent,  a  l'Avertissement  adressé  au 
Maréchal  de  Vieilleville,  et  imprimé  à  la 
suite  de  la  Remonstranct. 


(0  Courdemanche  et  Saint-Vincent-du- 
Lorouer,  canton  de  Grand-Lucé  (Sarthe). 

(2)  Tréhet,  cant.  de  Montoire  (Loir-et* 
Cher). 
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Gytonniere  s'excufa.  Mais  eflant  hors 
de  la  maifon,  il  depefcha  en  toute  dili- 
gence vn  meffager  vers  le  fieur  de 
Chauigny  l'auertir  qu'il  ferait  tùté  de 
drefler  vne  embufcade  au  Heur  de  la 
Curee  qui  fe  deuoit  trouuer  en  la  pa- 
roifle  de  Treet  le  16.  du  Mois.  Le 
meflageramuaau  Mans  le  quinziefrae, 
enuiron  midi.  Si  l'aduertinement  fut 
pramptement  donné,  il  fut  encores 

Plus  chaudement  exécuté.  Car  fur 
heure  le  (leur  des  Rues,  lieutenant 
de  la  compagnie  du  fieur  de  Chaui- 
gny, acompagné  de  trente  cheuaux,  & 
du  Lieutenant  Hardiau  &  de  fes  ar- 
chers, monta  à  cheual,  feignant  de 
vouloir  aller  prendre  les  voleurs  de 
Courdemanche  &  de  S.  Vincent  du 
Lorrouer ,  &  fit  dix  grandes  lieues 
d'vne  traite.  Il  coucha  es  maifons  des 
voleurs  de  S.  Vincent ,  &  le  lieute- 
nant Hardiau  auec  fes  archers  coucha 
chez  les  voleurs  de  Courdemanche. 
Les  fieurs  de  la  Flotte ,  de  Maillé  & 
la  Poflbnniere  furent  promptement 
auertis  de  la  venue  ;  &  afin  que  l'en- 
treprinfe  fuft  exécutée  auec  plus  d'af- 
feurance  :  Bernadet  Gafcon,  meur- 
trieràgagesd'vnSeigneurdu  Royaume, 
fe  poia  en    fentinelle  le   plus  près 

?u'il  peut  de  la  maifon  du  Sieur  ae  la 
Jurée,  pour  reconoiftre  le  nombre 
d'hommes  qui  fortiroyent  le  matin 
auec  lui.  Ce  bon  gentilhomme  monte 
à  cheual  fur  les  cinq  heures  &  demie 
du  matin ,  fuiui  feulement  d'vn  ferui- 
teur  à  cheual  qui  portoit  vn  tiercelet 
d'autour ,  &  de  deux  laquais  qui  me- 
noyent  les  chiens,  en  délibération 
d'aller  difner  chez  fon  frère.  Berna- 
det le  lailTa  quelque  peu  eflongner  de 
fa  maifon,  deuant  que  fe  mettre  fur  la 
pifte  pour  picquer  après.  Il  ne  peut 
t'attemdre  flnon  près  la  maifon  de 
Poflbnniere  ;  lors  doublant  le  pas ,  il 
prïnt  le  deuant  &  feignit  de  pafler 
outre.  Mais  eftant  eflongné  d'enuiron 
cent  pas,  il  rebroufle  chemin  &  entre 
dedans  la  Poflbnniere.  Quant  au 
Sieur  de  la  Curee  ,  ne  pouuant  foup- 
çonner  qu'vne  lafcheté  n  grande  peuft 
tomber  au  cœur  d'vn  gentil-homme 
fon  voifin,  que  de  prefter  fa  maifon 
pour  lui  drefler  cefte  partie ,  il  pour- 
fuiuit  fon  chemin  fans  aucune  des- 
fiance. Bernadet,  craignant  perdre 
l'occafion ,  fortit  incontinent  acompa- 
gné de  la  Vieille,  dit  le  Poudrier, 
Gafcon,  &  d'vn  autre  appelé  Monche- 
nou,  &  fuiuit  le  fieur  de  la  Curee  iuf- 
ques  en  la  plaine  de  Couftures.   A 


l'entrée  d'icelle,  il  trouua  les  deux  m.d.lxvi 
laquais  qui  menoyent  les  chiens,  &  vn  *  M.o.txvu. 
peu  plus  auant  l'homme  de  cheual , 
qui  ne  pouuoit  picquer  quand  &  fon 
maiflre,  pource  que  fon  oifeau  fe  ba- 
toit  ;  &  s'aprochant  du  fieur  de  la 
Curee  il  s'auance  auec  la  piftole  au 
poin  pour  lui  couper  chemin ,  laifl'ant 
derrière  le  Poudrier  &  Monchenou 
fes  compagnons.  Alors  le  fieur  de  la 
Curee  fe  voyant  enuironné,  leur  de- 
manda ce  qu  ils  vouloyent  ?  Bernadet 
lafchant  fa  piftole  refpondit  qu'il  vou- 
loit  fa  vie.  Sur  ce  le  fieur  de  la  Curee 

Î tique  fon  cheual,  s'ofte  de  la  prefle 
ans  eflre  blefl'é,  &  tournant  vifage 
leur  dit  :  «  Ha  voleurs,  vous  m'auez 
failli,  ie  vous  ferai  tous  pendre;  » 
puis  fe  mit  au  trot  pour  retourner  en 
fa  maifon.  Mais  fortant  de  la  plaine 
où  il  eftoit,  il  trouua  les  gens  de  che- 
ual du  fieur  de  Chauigny  en  embuf- 
cade qui  lui  fermoyent  le  paflage  ;  ce 
oui  le  contraignit  de  tourner  à  main 
droite,  pour  le  fauuer  à  gué,  au  tra- 
uers  de  la  riuiere  du  Loir  qui  eftoit 
prochaine,  en  la  maifon  d'vn  fien  oncle 
baftard.  Mais  ayant  reconu  huit  che- 
uaux fortis  de  la  maifon  de  la  Flotte 
qui  l'attendoyent  de  l'autre  cofté  de  la 
riuiere ,  &  ne  voyant  autre  moyen  de 
fe  fauuer,  refolut  de  fe  mettre  en  de- 
fenfe  contre  les  trois  qui  l'auoyent  les 

f)remiers  abordé.  Et  fur  ce,  il  charge 
e  Poudrier  qui  le  fuiuoit  de  plus 
fires,  &  lui  tire  vn  coup  de  piftole  fans 
'offenfer.  Comme  il  vouloit  mettre  la 
main  à  i'efpee ,  le  Poudrier  lui  lafche 
vn  coup  d'vne  des  piftoles  du  fieur  de 
Poifl"onniere  dans  l'œil  droit,  &  les 
deux  autres  arriuent  à  courfe  de  che- 
ual ,  qui  l'acheuent  de  tuer ,  puis  ils 
prenent  le  cheual ,  les  piftoles  &  har- 
des  de  ce  notable  Seigneur,  &  fe  reti- 
rent chez  Sencenard ,  &  les  autres  au 
Mans. 

Plvsievrs  autres  mafllacres  furent 
commis  impunément  en  ces  contrées, 
au  mefme  temps,  contre  ceux  de  la 
Religion,  les  noms  defquels  nous 
eftans  encores    inconus,    nous    n'en 

Î>ouuons  parler  d'auantage.  Mais  pour 
e  comble  de  tant  de  malheurs  en  ce 
quartier  de  France,  le  fait  fuyuant  eft 
remarauable,  afin  que  la  pofterité 
voye  Œ  foit  eftonnee  de  l'effroyable 
iugement  de  Dieu  fur  ce  poure 
royaume. 

IvLiAN  le  Vayer,  filspuifné  du  fieur  luiianleVayer. 
de    Sainâ  Pauace,   fut    afTaffiné  au 
mefme  mois  &  ietté  en  vn  fac  dedans 
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la  riuiere  de  Sarte,  à  vne  lieuë  près 
de  la  ville  du  Mans.  Cefte  cruauté  eft 
de  foi  miferable ,  mais  combien  ferez- 
vous  efmeus,  ô  Ledcur,  fl  vous  iifez 
ici  l'autheur  du  faid?  Fermez  les  yeux 
pour  ne  point  lire  ceci.  Son  propre 
père  qui  l'auoit  engendré  &  nourri, 
aagé  de  quatre  vingts  ans,  ne  pouuant, 
pour  l'infirmité  de  fa  vieilleflTe  ,  eftre 
Dourreau  de  fon  fils  ,  le  fit  maffacrer 
en  fa  prefence ,  &  en  fa  maifon ,  par 
fes  feruiteurs  (i). 

Ie  ne  dis  rien  des  pilleries,  viole- 
ments  de  femmes ,  excès  &  batteries, 
indignes  traitemens  faits  à  quelques 
vertueux  magiftrats,  laiflant  cela  à 
l'hiftoire  générale  de  noflre  temps, 

fiour  fuiure  l'intention  &  le  but  de  ce 
iure. 

DoNQVES  au  mefme  temps ,  les  au- 
tres Eglifes  de  France  eurent  beau- 
coup à  fouffrir,  &  plufieurs  fidèles 
hommes,  femmes  &  enfans  en  grand 
nombre  furent  tuez  par  les  mutins, 
fpecialement  à  Crevan  en  Bourgongne, 
à  Tours,  au  chafteau  du  Loir,  à  Blois, 
au  Puy  en  Auuergne,  en  Provence  & 
ailleurs,  auec  toutes  les  fortes  de 
cruautez  qu'il  eft  poffible  de  penfer , 
dont  toutesfois  les  Magiftrats  ne 
firent  aucune  iuftice ,  quelques  plain- 
tes &  remonftrances  que  le  Prince  de 
Condé  &  beaucoup  de  particuliers  en 
fiffent.  Si  quelques  meurtriers  furent 
punis,  ce  fut  en  fi  petit  nombre ,  que 
telle  iuftice  extorquée  acouragea  les 
autres  à  faire  toufiours  de  pis  en  pis , 
&  fe  dreflerent  des  ligues  &  confpira- 
tions  eftranges  entre  les  principaux 
Catholiques  Romains  pour  ruiner  du 
tout  les  Eglifes  du  Seigneur,  dont  les 
effeds  aparurent  bien  tofl  après. 
Pour  mieux  venir  à  bout  de  leurs 
defleins,  ils  furent  d'aduis  de  ne  rom- 
pre pas  encores  du  tout  l'edit  de  paci- 
fication ,  mais  qu'en  paiffant  (à  la  ma- 
nière accouftumee)  ceux  de  la  Religion 
de  belles  promefles,  &  à  vn  befoin,  de 
telles  lettres  qu'ils  voudroyent,  ce- 
pendant on  fifl  tout  le  rebours  par 
aduertilTemens  particuliers.  Le  tout 
en  attendant  la  fainâe  Ligve  de  tous 
les  Rois  &  Princes,  pour  l'exécution 
du  Concile  de  Trente  (la  conclufion 
duquel  fut  haftee  alors,  tant  que  pof- 
fible fut  au  Cardinal  de  Lorraine  , 
principal  inftrument  de  celle  bcfongne) 
&  pour  vne  caflation  totale  de  l'edit , 

(i)  Avertissement,  p.  101. 
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comme  ayant  efté  feulement  proui- 
fionnel.  Tandis  que  le  Roi  faifoit  fon 
voyage  de  Bayonne  ,  toufiours  on 
tuoit  çà  &  là  impunément  quelques 
vns  de  la  Religion,  les  Miniftres, 
chefs  de  guerre  &  autres  perfonnes 
de  qualité  n'eflans  pas  oubliez  :  tef- 
moin  ce  qui  auint  au  fieur  de  la  Ri- 
uiere(  I  ),  vaillant  Capitaine,  &  qui  auoit 
fait  des  ades  infignes,  &  comme  mira- 
culeux, durant  les  premiers  troubles. 
Icelui,eftantàrequoi(2)enfamaifonen 
Guyenne,  fut  tué  par  certains  voleurs 
qui  feignoyent  l'aller  vifiter,  &  fut  le 
bruit  tout  commun  que  ce  meurtrier 
auoit  efté  commis  par  mandement 
exprès  du  Marefchal  de  Bourdillon. 
En  l'an  iç66.,  enuiron  le  mois  de 
luin ,  trente  cinq  hommes  de  la  Reli- 
gion furent  mafl^crez  en  la  ville  de 
Foix  par  les  Catholiques  Romains. 
Quant  aux  miniftres ,  nous  en  pro- 
duirons maintenant  vn  entre  autres , 
pour  monftrer  de  plus  en  plus  l'eftat 
defolé  des  Eglifes  Françoi/es. 


Martin  Tachard,  de  Montauban  en 
Quercy  (3). 

On  peut  ici  confiderer  en  quelles  diffl- 
cuUex  fe  trouue  le  minijtre  qui  veut 
pour/mure  fa  vocation,  lors  que 
toutes  confufions  horribles,  dangers 
extrêmes ,  faux  blafmes  &  trahijons 
l'enuironnent,  ne  trouuanl  lieu  de 
feureté  où  il  puijje  parquer  le  trou- 
peau qu'il  a  en  charge, 

L'Exercice  de  la  vraye  Religion 
continuoit  en  France,  nonobftant  les 
complots  &  cruautez  qu'on  exerçoit 
contre  ceux  qui  faifoyent  profeffîon 
d'icelle.  En  ces  dernières  années,  le 
Parlement  de  Thouloufe  entre  autres 
s'eft  efforcé  de  diffiper  les  Eglifes  re- 
formées de  fon  reuort ,  tafcnant  fur 
tout  d'exterminer  les  Pafteurs,  du 
nombre  defquels  (outre  ceux  qui  font 
nommez  ci  deuant)  fut  M.  Martin 
Tachard ,  miniftre  de    la   parole  de 


(i)  Voy.  France  prot.,  \'  édit.,  VI,  548. 

(2)  En  cachette. 

(5)  Crespin.  M70,  f»  698;  1582,  1*706; 
1597,  f"  698;  1608,  f  698;  1619,  f»  772.  Cette 
notice  est  de  Crespin  et  figure  dans  la  der- 
nière édition  qu'il  a  publiée.  Sur  Martin  Ta- 
chard ,  voy.  l'art,  de  la  France  prot.  (i«  édit.) 
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Dieu  à  Montauban  ,  lieu  de  fa  naif- 
fance  (où  il  a  exercé  fa  charge  héroï- 
quement &  heureufement  bonne  ef- 
pace  d'années)  n'a  peu  efchaper  leurs 
félonnes  &  fanglantes  mains.  Car 
ceux  de  ce  Parlement,  fe  refouuenans 
encores  de  ce  que  les  habitans  de 
Thouloufe  auoyent,  du  temps  des  pre- 
miers troubles,  affiegé  Mont-auban 
pour  penfer  ruiner  les  fidèles  qui  y 
eftoyent,  n'eftans  paruenus  à  leurs 
dedeins ,  ils  ont  affez  monftré  ,  quand 
ils  en  ont  peu  auoir  le  moyen ,  que  la 
haine  qu'ils  portoyent  à  ce  bon  per- 
fonnage  n'eftoit  efteinte,  le  faifans 
mourir  ainfi  qu'il  fera  recité  ci-apres. 
Tachard  donc  eflant  dédié  du  tout  à 
i'œuure  du  Seigneur,  fut,  en  l'an 
M.D.LXVi.  enuoyé  pour  exercer  fon 
miniflere  au  lieu  d'Acier  en  Quercy(i), 
où  il  fut  auerti  de  la  diffipation  de 
l'Eglife  quieftoit  à  Pamiers,  ville  pro- 
chaine, de  laquelle  il  auoit  elle  paf- 
teur  auparauant  (2).  Elle  fut  diffipee  par 
vne  èfmotion  &  fedition  qui  furuint  au 
mois  de  luin  audit  an,  en  forte  que 
les  poures  fidèles  furent  contraints  de 
fe  retirer  en  vn  autre  lieu  pour  feu- 
reté  de  leur  vie.  Tachard,  ne  voulant 
delaiffer  fa  charge,  fit  tant  qu'il  ra- 
mafla  fes  brebis  efgarees  à  Cariât  au 
Comté  de  Foix,  qui  n'eft  de  fort  loin 
diftant  de  Pamiers.  Là  eftant ,  il  fut 
auerti  que  les  gendarmes,  qui  depuis 
furent  mis  de  par  le  Roi  en  garnifon 
à  Pamiers,  faifoyent  leur  conte  de 
venir  bien  tofl  au  lieu  de  Cariât,  pour 
ofter  l'exercice  de  la  Religion  qui 
commençoit  d'y  fruâifier.  Parquoi 
Tachard,  craignant  quelque  ruine  to- 
tale de  fes  auditeurs,  après  auoir 
meurement  délibéré  tous  enfemble, 
fut  conclu  que  le  meilleur  moyen 
eftoit  d'euiter  ce  danger  de  bonne 
heure.  Et  pour  ceft  effeft  l'Eglife  fut 
tranfportee  au  lieu  du  Mas  d'Azils; 
mais  elle  y  fut  en  repos  bien  peu  de 
temps.  Car  le  Roi  manda  à  la  Roine 
de  Nauarre  ,  qu'elle  enuoyaft  vn  per- 
fonnage  capable  en  fa  Comté  de 
Foix,  pour  s'informer  par  toutes  les 
villes  (S  lieux  d'icelui ,  comme  l'on  y 
viuoit,  &  comme  fes  Edifts  y  eftoyent 
obferuez.  La  Roine  de  Nauarre,  fuy- 
uant  le  mandement  du  Roi ,  enuoya 
incontinent  le  fieur  de  Boryes,  lieute- 


1: 


1)  Assier,  ar.de  Figeac(Lot). 
(2)  Voy.  Discours  des  troubles  advenus  en 
la  ville  de  Pamies.  S.  I.  1577  (reproduit  dans 
le  t.  VI  des  Archives  curieuses). 
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nant  de  la  compagnie  &  gendarmerie 
du  Prince  de  Nauarre  fon  fils,  vifiter 
tout  le  Comté  de  Foix,  pour  reprimer 
les  rebelles  quelque  part  qu'ils  fuflent 
trouuez.  Ce  qu'eftant  entendu  par  le 
Miniftre  Tachard,  pour  ne  donner 
aucun  foupçon  de  rébellion  (craignant 
d'eftre  taxé  d'amaffer  quelques  gens 
fuitifs  &  dechaffez  pour  en  mal  vfer), 
fe  retira  en  vn  autre  lieu  auec  fon 
eglife  qui  le  fuiuoit.  Et  combien  que, 
pour  celle  caufe,  il  n'eufl  iamais  elle 
reprins  dudit  fieur  de  Boryes,  commis 
de  la  Roine  (eftant  de  long  temps 
cefte  fainâe  Dame  du  tout  dediee  au 
pur  feruice  de  Dieu)  fi  eft-ce  qu'il  re- 
mua fon  troupeau  en  vn  petit  lieu  ou 
bourgade  difte  des  Cabanes,  prochaine 
des  monts  Pyrénées ,  pour  continuer 
fes  exhortations  auec  plus  grande 
feureté.  Auint  certain  efpace  de 
temps  après  que  pour  la  querelle  par- 
ticulière qu'auoyent  enfemble  les  fleurs 
de  Solan  &  Roquemaurel,  à  caufe 
(comme  on  difoit)  de  quelque  oifeau 
de  proye ,  ils  tindrent  bandes  l'vn 
contre  l'autre  au  pays  de  Cominge , 
limitrophe  dudit  Comté  de  Foix,  dont 
il  y  eut  des  meurtres ,  bruflemens  & 
autres  defordres  d'vn  cofté  &  d'autre. 
Ce  qu'eftant  paruenu  iufques  au  con- 
feil  du  Roi,  fut  mandé  par  lettres  pa- 
tentes au  feigneur  de  Monluc,  lieute- 
nant en  ce  pays ,  en  l'abfence  du 
Prince  de  Nauarre,  de  fe  tranfporter 
fur  les  lieux,  auec  le  canon  &  autres 
forces  s'il  eftoit  befoin,  pour  punir  les 
coulpables. 

Or  ce  defordre  apporta  occafion  à 
ceux  de  Thouloufe  ,  de  recercher  les 
fidèles  de  l'eglife  de  Pamiers,  qui 
s'efloyent  retirez  pour  euiter  la  fureur 
de  leurs  ennemis.  Car  eflans  députez 
Commifl'aires  par  le  Roi,  M.  lean 
d'Affis,  premier  prefident,  &  fix  Con- 
feillers  de  la  Cour  de  Thouloufe ,  ils 
ne  s'enquirent  pas  comme  ils  deuoyent 
des  auteurs  de  la  fedition  de  Pamiers, 
moins  de  la  querelle  des  gentilshom- 
mes ;  ains  fuyuant  leurs  haines  acouf- 
tumees  contre  ceux  de  la  Religion, 
penferent  (pource  qu'ils  s'efloyent 
retirez  de  leurs  maifons  )  qu'eux  fans 
autres  fufl'ent  les  principaux  complices 
de  la  fedition.  Et  pour  mieux  couurir 
leur  faid,  ils  prenoyent  le  tefmoignaee 
de  ceux  mefmes  qui  eftoyent  la  feule 
&  principale  caufe  de  l'efmotion  pu- 
blique, fans  que  perfonne  parlaft  pour 
les  povres  Chreftiens  abfens  âr  de- 
chaflez.  Vrai  eft  qu'auec  eux  s'efloyent 
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retirez  quelques  vns  qui  auoyent 
fuyui  lesquerelles  des  Gentilshomines, 
mais  les  fidèles  en  eftoyent  ignorans. 
Et  cependant  eflans  fauflement  accu- 
fez  comme  les  autres  qui  s'eftoyent 
retirez  au  lieu  des  Cabanes,  ils  furent, 
fous  ceftecouuerture,  perfecutez.  Pour 
ce  faire,  ces  commiflaires  firent  affem- 
bler  iufques  à  500.  hommes  des  plus 
renommez  garnemens  du  pa3rs,  y 
eftans  pour  chefs  &  conduaeurs  le 
Geur  de  Tilladet  &  autres  Capitaines, 
acorapagnez  des  maflacreurs  de  Foix, 
&  des  enuirons,  auec  plufîeurs  bando- 
liers  &  bannis.    Et  ne   faut  douter 

3u'en  ce  nombre  il  n'y  euft  mefmes 
e  ceux  qui  eftoyent  ennemis  iurez 
des  fidèles  fortis  de  Pamiers.  Cefte 
bande  fit  tel  effort  de  marcher  iour  & 
nuiâ,  qu'vn  matin  2;.  de  May  en 
l'an  1 567.  elle  arriua  au  dit  lieu  des 
Cabanes,  où  elle  fit  en  vn  inftant 
plufieurs  meurtres,  pillages,  faccage- 
mens ,  rauiffemens  &  violeraens  de 
femmes  &  filles. 

Le  miniftre  Tachard,  voyant  en  ce 
defordre  la  defolation  &  difperfion  du 
peuple  qu'il  enfeignoit,  penfa  com- 
ment il  fe  pourroit  fauuer.  Et  de 
faid  il  fe  voutoit  retirer  fecrettement, 
quand  deux  payfans  le  prindrent ,  & 
ramenèrent  audit  Tilladet,  lequel 
s'en  eftant  faifi  le  traida  en  toute 
cruauté  &  derifion.  Car  après  auoir 
fouillé  fes  hardes,  &  prins  ce  que  bon 
lui  fembloit ,  le  fit  marcher  par  moc- 
querie  ayant  vn  chapeau  blanc  en 
tefte,  portant  de  grofles  patenoftres  à 
fon  col.  Plufieurs  autres  furent  pris 
alors,  lefquels  furent  deliurez  en 
payant  rançon,  mais  Tachard  ne  peut 
fortir  de  fes  mains  par  rançon,  ni  au- 
trement; ains  fut  mené  par  le  com- 
mandement dudit  Tilladet  à  Thou- 
loufe  auec  quatre  autres  prifonniers , 
vn  vendredi  6.  de  luin.  On  le  mit  en 
la  conciergerie  du  Palais  tout  feul  en 
yne  baffe  fofle,  auec  de  gros  fers  aux 
iambes,  fans  permettre  qu'aucun  par- 
laft  à  lui.  Il  fut  trouué  faifi  de  quelques 
mémoires  dreffez  pour  l'ordre  tant  de 
fon  Eglife  que  des  circonuoifines , 
comme  le  foin  &  diligence  de  ce  per- 
fonnage  s'eftendoit  par  tout. 

Le  8.  dudit  mois,  il  fut  interrogué 
par  deux  Confeillers  déléguez  en  ce 
temps  par  le  Roi  au  Parlement  de 
Thouloufe.  Maisauant  que  refpondre, 
il  les  fupplia  de  lui  permettre  qu'il 
priaft  Dieu,  ce  oui  lui  fut  ottroyé.  Sa 
confiance  fut  telle  qu'en  .tout  &  par 
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tout  il  confeffa  la  pure  vérité  contenue 
en  la  Sainâe  Efcriture,  &  tout  ce  qui 
apartient  à  falut,  &  pourtant  fut  incon- 
tment  renuoyé  en  la  prifon.  Puis 
eflant  auerti  fecrettement  que  la  pluf- 

Îiart  de  fes  iuges  efloit  bandée  contre 
ui ,  il  prefenta  requefte  pour  recufer 
les  Prefidens ,  Confeillers ,  l' Auocat 
&  Procureur  généraux  du  Roi,  les 
greffiers  Ciuil  &  Criminel  de  la  Cour 
de  parlement.  Mais  combien  que  les 
caufes  d'icelle  requefte  fufent  perti- 
nentes &  peremptoires ,  &  particuliè- 
rement propofees  contre  eux,  à  raifon 
de  la  haine  qu'ils  auoyent  contre  lui , 
pource  qu'il  auoit  prefché  l'Euangile 
en  la  ville  de  Montauban  ;  neantmoins 
il  fut  débouté  de  l'interinement  d'icelle, 
par  arreft  donné  par  eux  mefmes  le 
xxviii.  de  luin.  Tachard  donques 
voyant  que  ce  moyen  n'empefcheroit 
qu  il  ne  fuft  bien  toft  iugé  par  fes  mor- 
tels ennemis ,  il  fut  auifé  pour  euiter 
ceft  inconuenient,  de  drefl'er  autre  re- 
quefte contre  les  Prefidens  &  Con- 
feillers de  la  grand'Chambre  &  Tour- 
nelle,  fort  fufpeâs,  laquelle  contenoit 
caufes  valables  &  pertinentes  pour  les 
reprocher.  Mais  il  en  fut  pareillement 
deoouté,  le  iv.  de  luillet  enfuiuant, 
combien  que  plufieurs  requeftes  de 
plus  petite  importance  ayent  efté  fou- 
uent  renuoyees  au  Roi.  Il  y  eut  quel- 
que queftion  entre  les  iuges,  pour 
fauoir  qui  condamneroit  ce  poure  pa- 
tient. Mais  ce  débat  ne  dura  gueres , 
comme  Satan  fait  bien  conioindre  fes 
feruiteurs,  quand  il  eft  queftion  de 
perfecuter  les  enfans  de  Dieu.  Il  fut 
doncques  arrefté  :  Que  fans  auoir  ef- 
gard  à  tout  ce  que  Tachard  auoit  mis 
en  auant,  encores  qu'il  euft  appelé  du 
droift  dénié  fur  les  caufes  de  recufa- 
tion  prefentees,  qu'il  feroit  procédé  à 
la  confedion  du  procès.  Le  v.  du 
mois  de  luillet  il  fut  amené  deuant 
les  luges  des  deux  chambres  qui 
eftoyent  xxi.  en  nombre ,  où  eftant 
venu  ils  le  firent  afleoir  fur  la  fellete, 
pour  refpondre  aux  demandes  qui  lui 
feroyent  faides.  Mais  (comme  il  auoit 
de  couftume)  il  requit  la  compagnie 
lui  permettre  de  prier  Dieu,  auant 
toutes  chofes.  Ce  qui  lui  eftant  per- 
mis, fit  vne  prière  fainâe  &  pleine 
d'exhortations ,  prenant  argument  fur 
la  création  de  l'nomme ,  l'ingratitude 
&  mefconoillance  d'icelui ,  aimant 
mieux  de  viure  en  ténèbres  &  igno- 
rance, qu'en  la  lumière  &  conoifl'ance 
de  la  parole  de  Dieu.'  Eftant  donc- 
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ques  derechef  interrogué  ,  il  remon- 
flra  que  les  caufes  de  recufaiion  qu'il 
auoit  propofees  eftoyent  fufSfantes,  & 
partant  qu'il  n'eftoit  tenuderefpondre. 
Mais  il  fut  preflé  par  plufieurs  mena- 
ces, &  en  nn  lui  fut  dit,  que  fur  peine 
d'eftre  pendu  &  eftranglé ,  il  euft  à 
obéir  &  refpondre  à  leurs  interroga- 
tions. Lors  il  refpondit  fagement  & 
prudemment ,  &  n'oublia  rien  du  de- 
uoir  requis  à  Teftat  d'vn  vrai  Chreflien, 

?|ui  efl  de  confelfer  le  grand  &  vnique 
àuueur  lefus  Chrift  deuant  les  hom- 
mes, &  mefme  deuant  les  luges  &  les 
Rois,  quand  il  lui  plait  d'y  appeler 
les  fiens  ;  &  pour  celle  caufe  il  fut 
renuoyé  à  la  Conciergerie.  Le  vu.  de 
luillet  audit  an  m.d.lxvii.,  fuyuant 
les  opinions  de  ces  luges  (ou  plufloft 
parties  &  ennemis  manifeftes  de  Ta- 
chard)  les  deux  Confeillers  commif- 
faires  déléguez  du  Roi ,  affauoir  Buet 
&  Rudelle,  allèrent  à  la  Concierge- 
rie lui  fignifier  l'arreft ,  duquel  la  te- 
neur efloit,  félon  la  forme  extraide 
des  regiftres  du  Parlement  de  Thou- 
loufe  : 

Entre  le  procureur  gênerai  du  Roi, 
demandeur  en  cas  d'excès,  *  conjpira- 
lions,  /éditions ,  enlreprijes ,  &  contra- 
uentions  aux  Ediâs  &  ordonnances  du 
ceuxâelavraye  Roi,  d'vne  part.  Et  maiftre  Martin  Ta- 
Religion.  chard ,  foi  difant  mini/Ire,  prifonnier 
en  la  Conciergerie,  défendeur  d'autre. 
VEV  par  la  Cour  le  procès  fait  par 
authorité  d'icelle  audit  Tachard ,  arti- 
cles par  lui  efcrits ,  commençans  :  Il 
faut  tenir  ce/l  ordre,  qu'en  chacun 
Euefché,  &c.,  lettres  miffiues  defquel- 
les  il  a  efté  Irouué  faUi,  le  tout  par 
itelui  Tachard  auoué  &  reconu ,  char- 
ges &  informations  contre  lui  faites , 
fon  audition  &  refponfe,  enjemble  le 
dire  &  conclu/ions  audit  Procureur  gê- 
nerai du  Roivaillees  par  efcrits,  &  ice- 
lui  Tachard  oui  en  ta  grand'  chambre 
fur  les  crimes  &  excès  à  lui  impofei. 
DIT  a  efïé  que  ladite  Cour,  pour  répa- 
ration des  excès  &  crimes  par  ledit  Ta- 
chard commis,  refults  dudit  procès  & 
confeffion  ,  l'a  condamné  &  condamne 
à  eflre  deliuré  es  mains  de  l'exécuteur 
de  la  haute  luflice,  lequel  lui  fera  faire 
le  cours  par  les  rues  &  carrefours 
acouflume\  de  la  prefente  cité  de  Thou- 
loufe,  monté  fus  vn  tombereau  ou  char- 
rette, ayant  la  hart  au  col ,  l'amènera 
en  la  place  publique  de  S.  George ,  où 
en  vne  potence ,  qui  à  ces  fins  y  fera 
drefjee,  fera  pendu  &  eftranglé,  fes 
biens  confifque\  au  Roy,  &c.  Prononcé 
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à  Thouloufe  en  Parlement  le  fixiefme 
iour  de  luillet  m.d.lxvii. 

Ainfifigné 

La  Croix. 


Cela  fait,  auffi  tort  Tachard  fe  mit 
à  chanter  en  Latin  le  Pfeau.  122. 
commençant  :  Lœlatus  fum  in  his  quae  Defenfe 
diàafunt  mihi,  &c.,  d'autant  qu'il  ef-  de  louer  Dieu 
toit  défendu  de  chanter  en  François  ®"  François, 
dedans  les  prifons.  Puis  il  protefla 
qu'il  eftoit  innocent  des  confpirations 
à  feditions  ,  dont  il  eftoit  fauffement 
chargé  par  fon  arreft.  Il  confola  auffl 
par  vne  fainfte  exhortation  tous  ceux 
qu'il  voyoit  triftes  à  caufe  de  fon  eftat. 
L'heure  venue  pour  le  mener  au  fup- 
plice,  eftant  preft  à  monter  en  la  char- 
rette ,  il  pria  les  iuges  de  lui  vouloir 
faire  ofter  les  fers  des  pieds ,  «  car  ie 
ferai  (difoit-il)  plus  alaigre  pour  aller 
auiourd'hui  auec  mon  Dieu,  s'il  lui 
plait.  »  Mais  cela  lui  fut  defnié.  D'au- 
tre part,  le  cotamun  peuple,  plongé  en 
toute  idolâtrie,  vfa  par  les  rues  de 
grandes  infolences  &  outrages  contre 
ce  faind  perfonnage ,  fans  que  les  iu- 
ges prefens  reprimaffent  ce  tort  en 
aucune  façon.  Eftant  donc  amené  au 
lieu  du  fupplice,  il  monta  franchement 
fur  l'efchelle,  &  à  haute  voix  inuoqua 
Dieu,  au  Nom  de  noflre  Seigneur  le- 
fus Chrift,  auec  vn  zèle  ardant,  & 
prononça  mot  à  mot  l'oraifon  domini- 
cale, y  adiouftant  vne  briefue  para- 
phrafe  pleine  de  grande  inftruaion. 
Finalement,  comme  il  recitoit  le 
Symbole  des  Apoflres,  eftant  fur  l'ar- 
ticle De  là  viendra  iuger  les  vifs  &  les 
morts,  le  bourreau  le  ietta;  <s  dit-on 
que  ce  fut  par  le  commandement ,  ou 
par  figne  qui  lui  fut  fait ,  &  contre  la 
couftume  on  le  laiffa  pendre  en  la  po- 
tence iufques  au  lendemain  midi. 


PeRSECVTION     des     FIDELES     EN     PLV- 
SIEVRS  ENDROITS  DE  FRANCE  (l). 

Av  mois  d'Oâobre  1567.  recom-   Recitd'hiftoire. 
mencerent  les  defordres  en  France 
par  vne  féconde  guerre  ciuile,  laquelle 
dura  iufques  au  mois  de  Mars  de  l'an 
fuiuant.  Au  coramencement  d'icelle  , 


(I)  Crespin,   ij8î,  f  707;  1597.  <*  699; 
1608,  f  699;  1619,  fi  77}. 


Digitized  by 


Google 


650 


LIVRE   DIXlfiME. 


4  tout  l'hyuer,  plufieurs  fidèles  furent 
cruellement  mis  à  mort  à  Lyon  &  en 
plufieurs  autres  endroits  de  la  France, 
defquels  les  noms  n'eftans  encores 
defcouuerts,  nous  attendrons  vn  autre 
temps ,  pour  dire  que  cefte  féconde 
guerre  (en  laquelle  le  Conneflable  fut 
tué),  après  la  venue  des  Allemans 
fous  la  conduite  du  Duc  leanCaûmir, 
fut  terminée  par  m  fécond  ediA  de 
pacification,  aonné  à  Paris  le  23.  leur 
de  Mars  m.d.lxviii.  Mais  l'eflat  de 
France  ne  demeura  pas  plus  paifible 
pourtant;  au  contraire,  ceux  de  la 
Religion  furent  plus  moleftez  depuis 
ceft  ediâ  qu'ils  n  auoyent  eflé  aupara- 
uant,  &  plufieurs  mis  à  mort,  dont 
nous  alléguerons  quelques  exemples. 
Le  fieur  de  Le  Sieur  de  Rapin  (i  ),  maiflre  d'hof- 
R«pia.  tel  du  Prince  de  Condé,  ayant  eflé  en- 
uoyé  en  Languedoc  auec  faufconduit 
du  Roi  &  pour  fon  feruice ,  en  haine 
de  la  paix  aont  il  portoit  les  nouuelles, 
&  du  Prince  fon  maiftre,  fut  appré- 
hendé, &,  trois  iours  après  fon  empri- 
fonnement ,  eut  la  tefte  trenchee ,  par 
arreft  du  parlement  de  Thouloufe,  par 
vne  précipitation  &  animofité  trop 
manifefte,  pour  obéir  aux  paffions  d'vn 
feditieuxprefcheurlefuite.quiauoitpu- 
bliquement  prefché  audit  Thouloufe , 
plus  de  trois  mois  auparauant ,  &  qui 
continuoit  tous  les  iours  en  prefence 
des  magiftrats  &  officiers  de  la  iuftice, 
qu'il  faloit  faire  mourir  celui  qui  apor- 
teroit  les  premières  nouuelles  de  la 

Î>aix  :  tellement  que  le  matin,  dont 
edit  Rapin  fut  exécuté  l'apres  difnee, 
il  auertit  ceux  qui  affiftoyent  à  fa  pré- 
dication du  lieu  où  l'exécution  fe  de- 
uoit  faire,  ce  qu'il  difoit  auoir  apris  du 
premier  &  fécond  Prefident  &  des 
gens  du  Roi,  combien  que  le  procès 
ne  fuft  conclu  &  arrefté.  Dequoi  tant 
s'en  falut  qu'on  fift  contenance  d'eftre 
offenfé ,  qu'au  contraire  grands  &  pe- 
tis  carefferent  le  Parlement  de  Thou- 
loufe, comme  ayant  fait  vn  beau  coup. 
En  la  ville  d'Amiens,  incontinent 
après  la  paix  furent  raaffacrez  flx  ou 
fept  vingts  perfonnes  de  la  Religion , 
de  tous  fexes,  aages  &  qualitez,  & 
pour  faire  croire  qu'on  vouloit  chaftier 
vn  fi  mefchant  &  malheureux  aâc,  le 
marefchal  de  Lofles  fut  enuoyé  fur  les 
lieux,  lequel  fit  emprifonner  les  au- 
theurs  de  ce  maffacre  ;  mais  ils  furent 
relafchez,  à  l'inftance  du  Cardinal  de 

(I)  Voy.  art.  Rapin,  dans  la  France  prol. 
(!•  édit.) 


Lorraine,  lequel,  en  plain  Confeil  du 
Roi ,  dit  qu'il  faloit  auoir  pitié  de  ces 
povres  prifonniers  qui  auoyent  efté  in- 
duits à  ce  faire  par  vn  zèle  de  Reli- 
gion catholique  Romaine ,  &  qu'il  fe- 
roit  le  premier  qui  demanderoit  leur 
grâce.  Par  ainfi  les  meurtriers  efcha- 
perent  ;  mais,  pour  couleur  &  forme  de 
luftice,  on  fit  fouetter  trois  ou  quatre 
coquins ,  aufquels  on  fit  acroire  qu'ils 
en  efloyent ,  &  fit-on  exécuter  en 
effigie  ceux  qui  le  deuoyent  eftre  en 

f>erfonne,  &  qui  efloyent  prefens  à 
'exécution  de  leurs  effigies. 

René  de  Sauoye ,  Seigneur  de  Si-  René 

pierres  (  i  ),  fils  du  feu  Comte  de  Tande,   <!«  ^'""y*'  ^" 
leune  Seigneur  aagé  de  vingt  ans,  &     ^^  |"pijjrres 
bien  affeaiortné  à  la  Religion ,  bien  *  & 

tort  après  la  paix  enuoya  vn  fien  ferui-  compagnie, 
teur,  fort  bon  foldat,  nommé  Talonis, 
à  la  Cour,  pour  quelques  fiens  afaires, 
lequel  fut  fuiui  de  bien  près  par  vn 
nommé  Vignolles,  Parifien,  lorsfeiour- 
nant  en  Prouence,  au  feruice  d'vn 
certain  Seigneur.CeVignolles.s'adref- 
fant  à  la  Cour  à  ceux  qu'on  peut  pen- 
fer,  demande  fi  l'on  trouueroit  bon 
qu'on  tuaft  le  fieur  de  Sipierres  & 
quelque  fiene  troupe ,  &  auertit  que 
"Talonis  eftoit  en  Cour.  La  refponfe 
fut  qu'il  faloit  exécuter  Sipierres,  & 
que ,  pour  afleurance  d'aprobation ,  il 
verroit  bien  toft  la  fin  de  Talonis ,  le- 
quel, en  dedans  trois  ioursjipres,  fut 
tué  en  plain  iour  deuant  les  portes 
du  Louure.  Ce  fut  enuiron  le  com- 
mencement de  luin.  Vignolles  part 
incontinent  pour  en  porteries  nouuel- 
les en  Prouence.  Sur  la  fin  du 
mefme  mois,  le  Seigneur  de  Sipierres, 
reuenant  de  Nice  de  voir  le  Duc  de 
Sauoye,  qui  l'auoit  honorablement  re- 
ceu  <s  careffé  par  prefens  &  honnefles 
courtoifies ,  comme  fon  parent  ;  ainfi 
qu'il  fut  auprès  de  la  ville  de  Frejus 
en  Prouence ,  defcouurit  vne  embuf- 
cade  qui  toutesfois  ne  l'ofa  attaquer , 
&  lui  ne  laiffa  pourtant  de  s'aller  met- 
tre dedans  la  ville  de  Frejus  pour 
prendre  fa  difnee.  Tout  incontinent 
ceux  qui  efloyent  en  embufcade,  affa- 
uoir  trois  ou  quatre  cens  voleurs,  con- 
duits par  le  Baron  des  Arts ,  entrent 
après,  &  font  fonner  le  toxin.  Eux 
auec  toute  la  populace ,  qui  faifoyent 
le  nombre  de  mille  ou  douze  cens 
hommes,  vont  afficger  ce  ieune  Sei- 
gneur dedans  fon  logis.  Les  Confuls 

(1)  Sur  René  de  Savoie,  sieur  de  Cipière, 
voy.  France  prot.  (i*  édit.),  art.  Savoie. 
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&  la  GoufTe, 

capitaines. 


Le  fieur 
d'Amanfay. 


de  la  ville,  menez  (comme  chacun 
croid)  de  bonne  affedion  ,  &  pour 
apaifer  le  tumulte,  s'entremeflent  & 
ODtienent  promelTe  du  Baron  ,  que  fi 
le  Seigneur  de  Sipierres  &  ceux  de  fa 
compagnie  veulent  pofer  les  armes,  il 
fera  retirer  fa  troupe.  Ce  ieune  Sei- 
gneur, fe  voyant  en  tel  danger,  fait 
bailler  fes  armes  &  celles  de  ceux  de 
fa  troupe  aux  Confuls.  Le  tumulte 
s'appaife  pour  quelque  heure,  ayans 
toutesfois  ces  voleurs  fi  bien  pourueu 
à  la  garde ,  que  nul  ne  fe  pouuoit 
fauuer.  Cependant  les  Confuls  font 
changer  de  logis  audit  Seigneur  de  Si- 
pierres.  Le  tumulte  fe  releue  ;  tous 
ces  voleurs  retournent  au  premier  lo- 
gis, le  forcent,  tuent  trente  quatre  ou 
trente  cinq  que  gentils-hommes  que 
foldats ,  qui  eftoyent  dedans  fans  au- 
cunes armes,  &  qui  auoyent  acompa- 
gné  leur  maiftre.  Les  laquais  &  gar- 
çons d'eftable  furent  tuez  auffi.  Apres 
cela,  ces  voleurs  fortis  du  logis  fe  ra- 
uifent  &  retournent  reconoiftre  les 
morts,  &  n'y  trouuans  point  le  fieur 
de  Sipierres,  plus  enragez  qu'aupara- 
uant,  cerchent  tous  moyens  de  l'auoir. 
Le  Baron  des  Arts,  preffant  les  Con- 
fuls de  l'enfeigner,  promet  lui  fauuer 
la  vie;  autrement  (difoit-il)  c'eft  fait 
de  lui.  Eux  le  font  conduire  aux  arè- 
nes ,  qui  font  près  &  hors  la  ville  de 
Frejus,  où  le  Baron  des  Arts  le  vint 
trouuer  auec  quelques  foldats.  Eflant 
encore  loin  audit  Seigneur,  &  lui 
adrelTant  fon  propos,  promit  derechef 
de  lui  fauuer  la  vie  ;  mais  auffi  tofi 
qu'il  l'euft  aproché  &  qu'il  le  tint ,  il 
lui  donna  le  premier  coup,  puis  les 
foldats  l'acheuerent  &  lui  donnèrent 
cent  coups  de  dague  après  fa  mort. 

La  garnifon  d'Orléans  fortit  de 
nuiâ  au  mefme  temps  &  alla  maffa- 
crer  à  Oliuet,  lieu  prochain,  le  Capi- 
taine Fauas  qui  y  efioit  malade  en  fa 
maifon  long  temps  auparauant.  Cefte 
mefme  garnifon  tua  lors  auffi  le  Capi- 
taine la  Goufle ,  la  femme  duquel  lut 
contrainte  de  tenir  la  chandelle,  pour 
eïblairer  aux  meurtriers  pendant  qu'ils 
malfacroyent  fon  mari. 

Le  fieur  d'Amanfay,  gentil-homme 
de  bonne  part,  &  bien  affeâionné  à  la 
Religion,  lieutenant  de  la  compagnie 
de  gend'armes  du  Seigneur  d'Andelot, 
eftant  à  la  porte  de  fa  maifon  ,  tenant 
vn  de  fes  enfans  par  la  main,  &  iamais 
n'ayant  eu  querelle  ne  différent  auec 
aucun,  s'eftant  comporté  auec  fes 
voifins  &  autres,  de  quelque  Religion 
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qu'ils  fufl'ent  autant  doucement  &  gra- 
cieufement  qu'autre  gentil-homme  de 
France,  vn  iour  du  mois  de  Juillet,  fut 
tué  à  la  porte  de  fon  logis ,  &  receut 
tout  A  la  fois  cinq  harquebouzades  de 
nuiâ  qui  lui  furent  tirées. 

En  ce  mefme  temps,  à  Ligny  le 
chafteau,  vn  bon  perfonnage  de  la  Re- 
ligion, efiant  pourfuiui  par  plufieurs 
feditieux  pour  le  maflacrer,  recourut 
au  Bailli,  comme  à  la  proteâion  du 
Magiftrat,  oui  le  receut  pour  faire 
contenance  ae  s'acquitter  de  fa  charge, 
&  l'enferma  dans  fon  grenier  auec  la 
clef,  où  bien  tort  après  lefdits  fedi- 
tieux vindrent  &  firent  ouuerture  du 
grenier  auec  la  mefme  clef,  prindrent 
ce  perfonnage ,  &  après  l'auoir  traîné 
par  les  rues,  lui  coupèrent  la  tefte, 
qu'ils  ietterent  aux  champs  &  le  corps 
en  la  riuiere. 

A  Clermont  en  Auuergne  ,  le  iour 
qu'ils  appelent  la  fefte  Dieu ,  le  peu- 
ple ,  conduit  par  certains  preflres ,  & 
fans  autre  occafion  que  de  haine  con- 
tre la  Religion  ,  fe  rua  de  furie  en  la 
maifon  de  Gilbert  Douxain ,  mar- 
chant notable  de  la  ville,  qui  fut 
cruellement  tué ,  puis  bruflé  auec  fes 
propres  meubles  de  bois  en  pleine  rue, 
&  fa  maifon  pillée,  le  magiftrat  ne  s'y 
eftant  oppofé  ni  deuant  ni  après. 

Bref,  il  n'y  eut  ville  en  France,  où, 
depuis  ce  fécond  ediâ  de  pacification 
il  n'y  eufl  ordinairement  vn  grand 
nombre  d'hommes  aux  portes ,  &  fur 
la  plufpart  d'icelles  les  enfeignes  def- 
ployees,  efquelles  ceux  de  la  Religion 
voulans  entrer  eftoyent  defpouillez, 
batus,  mis  à  mort,  &  s'y  commirent, 
en  ceft  entredeux  des  féconds  &  troi- 
fiefmes  troubles ,  tant  de  cruautez  & 
de  meurtres  qu'il  feroit  inipoffible  de 
les  declairer  par  le  menu.  En  vne 
ville,  on  en  tua  cent,  en  l'autre  deux 
cens,  &  ietta-on  les  corps  en  la  ri- 
uiere ;  en  l'autre  cinq  ou  fix  cens,  & 
de  tout  cela  font  tous  tef moins  les 
villes  de  Paris,  de  Bloys,  d'Orléans, 
d'Auxerre  ,  de  Rouan  ,  de  Troys ,  de 
Lyon,  de  Bourges,  d'Iflbudun,  d'An- 
train,  de  fainâ  Léonard,  de  Cifteron. 
Somme ,  les  villes  de  France  eftoyent 
pleines  de  fang,  de  larmes,  &  de  toute 
defolation,  tellement  qu'en  moins  de 
fix  femaines  après  ceft  edid  de  pacifi- 
cation ,  furent  tuez  en  France  par  ci 
par  là  plus  de  dix  mille  perfonnes ,  là 
où  la  guerre  en  fix  mois  n'en  auoit  pas 
tué  cinq  cens. 

Cbs  defordres,  conioints  à  vne  in- 
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finité  d'autres  contrauentions  del'  Edit, 
&  vne  nouuelle  confpiration  dreflee 
pour  ruiner  indifTeremment  tous  ceux 
de  la  Religion ,  contraignit  le  Prince 
de  Condé,  l'Admirai  &  autres  Sei- 
gneurs de  fe  retirer  de  leurs  maifons 
Œ  cercher  feureté  ailleurs ,  où  ils  fu- 
rent viuement  pourfuiuis,  tellement 
que  de  là  s'enfuiuit  vne  troifiefme 
guerre  ciuile  commencée  au  mois 
d'Aouft  M.D.LXviii.  laquelle  dura  deux 
ans  entiers. 

Pendant  ce  temps ,  il  y  eut  plu- 
fieurs  batailles  données ,  en  l'vne  def- 

auelles  LovYS  De  Bovrbon,  Prince 
e  Condé,  s'eftant  iufques  alors  cou- 
rageufement  employé  pour  le  bien 
des  Eglifes  Françoifes ,  .&  comba- 
tant  de  courage  heroique,  fut  prins 
prifonnier,  fon  cheual  ayant  efté  tué 
fous  lui ,  &  après  s'eftre  rendu  en- 
tre les  mains  de  quelques  gentils- 
hommes du  parti  contraire ,  fut  traif- 
treufement  tué  par  le  fieur  de 
Montefquiou,  capitaine  des  gardes 
de  Henri  de  Valois,  frère  du  Roi 
Charles  neufiefme ,  &  gênerai  de 
l'armée  catholique  Romaine ,  lequel 
Montefquiou,  donna  de  fang  froid  vn 
coup  de  piftole  au  derrière  de  la  tefte 
de  ce  Prince  prifonnier,  dont  il  mou- 
rut fur  le  champ,  ayant  prins  long 
temps  auparauant  pour  fa  deuife  :  Pro 

ChRISTO    et    PaTRIA    DVLCE    PERICV- 

LVM.  Beaucoup  de  vaillans  feigneurs, 
gentils-hommes  &  Capitaines  furent 
tuez  auec  lui. 

Es  autres  batailles,  rencontres, 
affaux ,  prinfes  de  villes  &  autres  ex- 
ploits de  guerre,  furent  mis  à  mort, 
plufieurs  milliers  d'hommes  bien  af- 
feâionnez  à  la  Religion ,  la  mémoire 
defquels  eft  precieufe  deuant  les  yeux 
du  Seigneur,  pour  auoir  poftpofé  leurs 
biens,  eftats  &  vies  à  la  gloire  de 
Dieu  &  au  repos  de  fes  Eglifes.  Mais 
d'autant  que  noftre  intention  ne  vife  à 
ce  but  proprement ,  comme  dit  a  efté 
ailleurs,  &  que  nous  voulons  parler  en 
ceft  œuure  de  ceux  qui,  par  arrefts 
iniques,  ou  par  la  violence  du  peuple, 
ont  eflé  mis  à  mort  en  haine  de  la 
vraye  Religion ,  nous  fuyurons  ceft 
ordre,  &  dirons  quelque  chofe  de  ces 
particularitez ,  pendant  les  troifîef- 
mes  troubles,  aflauoir  des  procédures 
tenues  pontre  quelques  fidèles  mis 
à  mort  en  haine  de  la  vérité  en  ce 
temps  là. 


Perrette  Cvrtbt  (1). 

Perrette  Curtet,  femme  de 
M.  Antoine  Chanorrier  Des  Meren- 
ges  (2),  fuyuant  l'accord  que  fon  mari 
auoit  fait  auec  vn  Pierre  Gonge ,  vi- 
gneron de  Baule  lez  Orléans,  fortit  de 
la  ville  en  habit  de  villageoife  ,  pour 
eftre  conduite  par  ledit  Gonge  iufques 
à  Montargis ,  où  eftoit  fon  mari ,  ef- 
chappé  de  la  rage  de  fes  ennemis. 
Eflans  dehors  la  ville,  Gonge  la  mena 
loger  le  foir  au  village  de  Mardye 
(diflant  trois  lieues  de  la  ville)  n'ayant 
voulu  permettre  que  laquette  Mynault 
feruante  acompagnaft  fa  mainreffe. 
Eftans  arriuez  chez  vn  lulien  Goion, 
en  maifon  vn  peu  efcartee  de  ce  vil- 
lage, du  cofté  de  la  riuiere  de  Loyre, 
Gonge  fit  femblant  d'aller  cercher  vn 
charretier  pour  voiturer  ladite  Curtet, 
mais  il  alla  comploter  auec  vn  nommé 
Alexis,  fergeant  du  lieu,  &  vn  autre 
nommé  Colin ,  Maiftre  de  l'Efcu  du 
Pont  aux  moines,  frères,  &  auec  vn  au- 
tre, leur  beaufrere,  lefquels  vindrent, 
après  fouper,  heurter  à  la  porte  (ledit 
lulien  hofte  s'eftant  abfenté)  que  l'hof- 
tefle  leur  ouurit.  Eux  entrez  deman- 
dèrent à  ladite  Curtet  :  «  N'es-tu 
pas  la  femme  Des  Merenges?  »  elle 
refpondit  :  «  oui.  »  Lors  auec  blafphe- 
mes  dirent  :  «  Ceft  toi  que  nous  cer- 
chons.  »  Sur  ce ,  ils  la  defpouillerent 
en  chemife,  volèrent  fon  argent  &  fes 
anneaux,  &  la  menèrent  à  la  riuiere. 
Eftant  fur  le  bord,  il  lui  dirent  auec 
grands  blafphemes  :  «Confefl"e-toi.»  La 
povre  femme  refpondit  :  «  Je  vous 
prie,  puis  qu'il  faut  que  ie  meure,  que 
me  laiffiez  prier  Dieu.  »  Eux  fe  moc- 
quans  dirent  :  «  Prie  donc,  que  nous 
oyons  comme  tu  pries.  »  Elle  faifant 
fa  prière  &  fe  recommandant  à  Dieu , 
en  langfige  François,  l'vn  d'eux  dit  : 
«  Mort  Dieu,  ne  v^ux-tu  dire  autre 
chofe  ?  »  Lors  il  dit  aux  autres  :  «  let- 
tons, iettons-la  en  la  riuiere,  »  ce 
qu'ils  firent,  les  vns  la  prenant  par  les 
bras,  les  autres  par  les  pieds  ,  &  ainfi 
la  précipitèrent  en  la  riuiere,  puis 
ietterent  à  force  pièces  de  glace  fur 


(1)  Crespin,  ijSï,  f  708;  1597,  ^  700; 
1608,  <*  700;  1619,  C  774. 

(2)  Sur  Antoine  Chanorrier,  ou  Chanourrv, 
dit  Desmerenges,  voy.  Bèze,  Hist.  eccl^ 
I,  148  (I,  84,  de  l'édit.  de  Toulouse). 
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Cas 

remarquable. 


L'huiflier  Ca- 
hoier. 

N.   Bourgeois. 


N.  le  Roux. 

Charles 
du  Verger. 


elle  pour  l'alTommer,  &  s'en  allèrent. 
Mais  entendans  que  la  pauure  femme 
s'efloit  iettee  fur  vn  gros  glaçon  pour 
fe  fauuer,  Gonge  retourna,  &  l'acneua 
de  tuer.  Ce  qui  n'eufl  peu  venir  à  no- 
tice, n'euft  elle  que  ledit  Gonge  le 
confefla  eftant  prifonnier  es  prifons  de 
la  Duchefle  de  Ferrare  pour  ce 
mefme  fait.  Duquel  neantmoms  il  n'a 
efté  puni,  ni  par  lean  du  Pont,  Pre- 
uoftdes  Marefchaux  de  Montargis,  ni 
par  le  Juge  criminel  d'Orléans,  auquel 
(contre  le  droit  des  Preuofts)  il  auoit 
efté  renuoyé  ;  ains  fut  deliuré  &  ren- 
uoyé  à  pur  &  à  plain,  en  haine  de  la 
doârine  du  S.  Euangile,  duquel  eftoit 
miniftre  ledit  Chanorrier  des  Meren- 
ges.  Au  refle  le  corps  de  la  defunâe 
fut  porté  par  l'eau,  fans  s'arrefternulle 

[>art,  iufques  à  ce  qu'il  paruint  tout  à 
'endroit  du  logis  où  demeuroit  ledit 
des  Merenges,  où  infinies  perfonnes 
le  virent  (comme  s'il  euft  là  demandé 
vengeance  &  iuftice)  &  y  fut  reconu  , 
&.  tiré  de  là  fut  enterré  par  les  povres 
fidèles  qui  reftoyent  encor  en  la  ville. 

PlVSIEVRS  FIDELES  BRVSLEZ,  TVEZ  & 
NOYEZ  EN  LA  VILLE  d'OrLEANS  , 
l'an    I  569.    ES    MOIS  d'AOYST  &  DE 

Novembre  (i). 

Les  Catholiques  Romains  de  la 
ville  d'Orléans  extrêmement  defpitez 
de  ce  que  ceux  de  la  Religion  y 
auoyent  efté  les  plus  forts  durant  les 
premiers  &  fecQnds  troubles,  inconti- 
nent après  le  fécond  Edit  de  pacifica- 
tion, fefentansmaiftres,  commencèrent 
à  defcouurir  leur  eftrange  &  irrécon- 
ciliable inimitié.  Il  a  efté  parlé  ci  de- 
uant  du  meurtre  des  capitaines  Favas 
&  la  GoufTe  ^2),  aufquels  faut  adioindre 
vn  nommé  1  huiffier  Cahoier,  auffî  tué 
à  Olivet,  &  vn  notable  perfonnage  de 
Paris ,  nommé  Bourgeois  ,  lequel  fut 
trainé  à  la  renuerfe  par  les  rues  d'Or- 
léans ,  puis  tué.  Peu  de  temps  après, 
furent  brufiez  par  la  populace  les 
temples  de  la  Religion,  &  lors  furent 
mafiacrez  N.  le  Roux,  ancien  de 
l'Eglife ,  tué  par  fon  neueu,  Charles 
du  Verger,  ot  plufieurs  autres.  Au 
mefme  temps  &  au  parauant  en  trois 


(i)  Crespin,  ifSa,  (*  708;  IJ97,  (*  700; 
1608,  f*  700;  1619,  f>  yy$. 
(2)  Voy.  ci-dessus,  p.  o;i. 


6$î 

endroits,  c'eft  afTauoir  en  vne  maifon 
nommée  des  quatre  coings ,  en  celle 
de  S.  Pierre  en  Pont ,  &  en  la  tour 
carrée,  furent  emprifonnez  près  de 
deux  cens  hommes  de  la  Religion,  qui 

f)enfans  eftre  plus  feurement  en  ces 
ieux  qu'en  leurs  maifons  occupées 
par  des  foldats,  tref-mefchans  garne- 
mens ,  retirèrent  en  ces  prifons ,  afiez 
fpacieufes,  la  meilleure  partie  de  leurs 
meubles ,  &  vivoyent  là  fe  confolans 
les  vns  les  autres  en  quelque  liberté, 
tandis  que  leurs  ennemis  eftoyent  iour 
&  nuiâ  au  guet  pour  garder  que  rien 
ne  leur  efchapaft.  Le  temps  ordonné 
de  Dieu,  pour  faire  entrer  les  fiens  en 
la  vie  bien-heureufe  par  le  chemin  de 
la  mort,  eftant  venu,  les  mutins,  defpi- 
tez de  voir  que  ceux  qui  eftoyent  en 
campagne,  fpecialement  en  Poiâou,  fe 
maintenoyent,  le  21 .  iourd'Aouft  i  Jôç. 
eftans  pofTedez  de  furie  extrême, 
s'amafTerent  par  troupes  &  coururent 
vers  la  maifon  des  quatre  coings  &  de 
S.  Pierre  en  Pont ,  où  ils  mirent  le 
feu ,  tellement  qu'il  y  eut  plus  de 
cent  hommes  brufiez,  &  plufleurs, 
qui  fe  vouloyent  fauuer  par  diuers  en- 
droits, repoulTez  à  coups  de  hallebar- 
des &  de  picques  dedans  le  feu,  telle- 
ment qu'on  eftime  le  nombre  de  ceux 
qui  furent  brufiez  &  malTacrez  ce  iour 
là  monter  à  fix  vingts  ou  enuiron,  vne 
partie  defquels  fut  veuë  ioignant  les 
mains  dedans  le  feu,  &  ouye  inuoquant 
le  Seigneur  à  haute  voix  (i). 

PovR  le  prefent,  nous  prefentons  les 
noms  de  quelques  vns ,  en  attendant 


(i)  Voici  comment  Daniel  Toussain,  dans 
la  Préface  de  l'Exercice  de  l'âme  fidile  , 
Francfort,  158;,  p.  22,  raconte  ce  fait  : 
<r  L'an  1^69,  au  mois  de  luillet,  on  mit  le 
feu  en  deux  maifons  en  plain  iour,  où  on 
avoit  emprifonné  plus  de  fept  vingts  per- 
fonnes de  toutes  fortes  de  qualité  &  d'aa- 
ges,  qui  perfeveroyent  conllans  en  l'invo- 
cation du  nom  de  Dieu  &  en  la  pureté  de 
fon  fervice.  Eux,  dis-ie  (helas  quel  fpecta- 
clel)  en  préfence  de  ce  peuple  enragé,  no- 
nobftant  que  les  prifons  ne  doyvent  être 
forcées,  nonobstant  auffi  les  cris  de  leurs 
femmes,  de  leurs  parents,  &  de  leurs  en- 
fants, furent  bruflez  tous  vifs,  et  fi  la  flamme 
avoit  efpargné  quelques  uns,  les  mains  fan- 

flantés  d'une  populace  enragée  et  les  halle- 
ardes  et  coudeaux  ne  les  efpaiignoyent. 
Et  quant  à  une  autre  troupe  d'un  quatre 
vingts  fidèles,  ta  plus  part  bourgeois  de  la- 
dite ville,  qui  eftoyent  ferrez  dans  la  grolTe 
tour  de  la  ville,  furent  quelques  mois  après, 
un  matin,  lorfqu'on  feignoit  les  vouloir  met- 
tre en  iustice ,  tuez  à  coups  de  dagues ,  les 
uns  après  les  autres.  »  il  met  en  marge 
«  Bruslement  des  maisons  des  quatre  coings 
et  de  madame  de  Boiblandin,  » 
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que  le  temps  nous  face  auoir  le  refle. 
Entre  autres  donc,  furent  les  deux  fils 
d'vn  Aduocat ,  homme  honnorable 
nommé  Foucault,  dont  l'vn  fut  brufjé 
vif;  l'autre  s'eflant  fauué  chez  vn  pro- 
cureur ,  qui  auoit  promis  le  garantir , 
y  fut  tué.  Jean  de  Grigny,  orfeure, 
Jean  Chouard,  orfeure ,  Jean  de  la 
Boiche,  Eftiene  Arrau  ,  fargier,  &  fa 
femme  enceinte,  la  femme  de  Claude 
Boyer ,  fergent ,  lequel  fut  auffi  tué. 
Vn  chauffetier  Gafcon  nommé  Jean 
Synerolles,  s'etlant  ietté  par  les  fene- 
ftres  en  bas ,  fut  tué.  Pierre  de  Cors , 
tonnellier,  vncoufturiernommé Gilles, 
Jean  Collemain  marchant  de  vins, 
René  le  Patiffier,  Eftiene  l'Efveillé  & 
fon  fils. 

At  mois  de  Nouembre  enfuyuant, 
de  ceux  qui  eftoyent  emprifonnez  en 
la  tour  neufue  furent  maliacrez  &  iet- 
tez en  la  riuiere,  5j.  hommes,  deux 
femmes ,  &  vn  garçon  aagé  de  neuf  à 
dix  ans.  L'vne  des  femmes  fe  nom- 
moit  Marie  Bordier,  Quant  aux  hom- 
mes, les  noms  d'iceux  ne  font  parue- 
nus  à  noftre  conoiffance,  finon  de 
M.  François  du  Cleret ,  Jaques  Bef- 
nardin,  vn  nommé  Piton,  meflager  de 
Paris,  lequel  s'eftoit  fauué  de  la  mai- 
fon  des  quatre  coings  &  auoit  payé 
rançon ,  puis  les  brigands  l'amenèrent 
en  la  tour  neufue,  où  il  receut  la  cou- 
ronne de  martyre  auec  les  autres. 
Outreplus  vn  procureur  nommé  Mon- 
fire,  Jean  Gachon,  N.  Bizet,  Ignace 
Gayet,  marinier,  N.Chobert.  libraire, 
vn  fargier  nommé  Cœur  de  Roi , 
Jean  de  Laiftre  ,  Simon  Goret  &  fon 
fils  aagé  de  neuf  à  dix  ans,  &  Claude 
Carré. 

Dv  temps  des  bruflemens  de  la 
maifon  des  quatre  coings  &  de 
S.  Pierre  en  Pont,  vn  nommé  Bary, 
marchant  drapier  &  chauffetier,  comme 
il  venoit  de  fouper  de  la  ville ,  fa 
femme  portant  la  lanterne  deuant  lui, 
fut  empoigné  par  certains  meurtriers, 
tellement  qu  elle  fe  retournant  ne 
trouua  plus  fon  mari.  Le  mefme  foir, 
fut  tué  N.  Milliere ,  marchand  de 
vins. 

Tandis  que  ces  rauages  conti- 
nuoyent  à  Orléans,  les  lieux  voifins 
n'efloyent  pas  en  repos,  mefmes  la 
ville  de  Chaftillon  fur  Loing,  aparte- 
nante  à  l'Amiral ,  gardée  par  vn  ûen 
feruiteur  domeftique ,  nommé  Gigon , 
eftant  tombée  par  compofition  es 
mains  de  Martinengue,  Gouuerneur 
de  Gyen  &  de  fes  troupes,  vne  partie 


LIVRE    DIXIEME. 


des  maifons  de  la  ville  fut  bniflee, 
plus  de  quatre  vingts  charrettes  char- 
gées des  meubles  de  l'Amiral,  portez 
à  Paris  &  vendus  à  l'encan.  Ceux  de 
la  Religion,  contrains  fe  retirer  à 
Montargis  &  en  autres  lieux  efcartez 
çà  &  là,  en  telle  forte  que  quelques 
vns  fentirent  la  fureur  de  la  guerre, 
en  haine  de  la  Religion  :  entre  autres 
Anne  Chreftien,  femme  de  M.  lean 
Maiot(i),  MiniflreduS.Euangile,enla 
maifon  dudit  Seigneur  Amiral.  Icelle 
ayant  accordé  moyennant  vne  cer- 
taine bonne  fomme  d'argent  auec 
quelques  foldats  Papiftes  pour  la 
conduire  en  lieu  de  feureté ,  fut  par 
eux  menée,  par  chemins  obliques  en 
des  vignes,  à  vn  quart  de  lieuê  de  la 
ville,  où  lui  ayans  ofté  le  refte  de  fon 
argent,  la  maffacrerent,  puis  allèrent 
en  vne  fienne  meftairie,  laquelle  ils 
pillèrent  entièrement. 


M.  Pierre  Hamon,  de  Blois,  es- 
crivain  &  secretaire  dv  roi ,  & 
avtres  execvtez  en  la  ville  de 
Paris  (2). 

En  la  perfecution  &  cruelle  recer- 
che  que  rirent  en  ce  temps  à  Paris  les 
ennemis  de  la  Religon  reformée,  plu- 
fieurs  fidèles  &  notables  perfonnages 
furent  conftituez  prifonniers,  &  leurs 
maifons  pillées  œ  faccsfgees.  Entre 
autres,  M.  Pierre  Hamon  (3),  natif  de 
Blois,  fort  excellent  efcriuain  (comme 
il  apert  par  fes  exemples  d'efcriture 
mis  en  lumière)  ayant  eu  ceft  honneur 
de  monftrer  à  efcrire  par  quelque 
bonne  efpace  de  temps  au  Roi  de 
France,  Charles  IX.  de  ce  nom,  & 
auoir  efté  receu  fecretaire  de  fa 
chambre,  fut,  à  l'inftance  de  quelques 
grands    feigneurs    &   mal-vueillans, 


(i)  Sur  ce  pasteur,  voy.  Part,  de  la  France 
protestante, 

(2)  Crespin,  i<70,  (*  70)  ;  ifSï,  f  709; 
I J97,  f"  701  ;  1608  ,  (*  701  ;  1619.  f  775. 

(5)  Sur  Pierre  Hamon ,  voy.  art.  France 
prot  {!•  édit.)  o  Cellui-ci ,  »  dit  La  Croix  du 
Maine,  a  elloit  le  plus  renommé  de  France, 
voire  de  l'Europe,  pour  la  perfection  qu'il 
avoit  d'efcrire  en  toutes  sortes  de  lettres.  » 
Il  publia,  en  i;66,  un  Tragaient  d'un  docu- 
ment trouvé  par  lui  et  qu'il  crut  être  le  tes- 
tament de  Jules  César.  Le  seul  ouvrage  que 
l'on  ait  de  lui  est  V Alphabet  de  l'invention  et 
utilité  des  lettres  et  Caractères  en  diverses  es- 
critures,  Paris,  i$67,in-4«. 
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NICOLAS   CROQVET,    PHILIPPE   &    RICHARD    DE   GASTINES.    éjÇ 

fleurs  de  Gaftines,  père  &  fils,  def- 
quels  fubfecutiuement  fera  parlé.  Et 
aueiques  lettres  miffiues  ou  patentes 
du  Roi ,  eftant  lors  à  Mets,  que  ledit 
Hamon  peufl  obtenir  en  fa  faueur,  il 
fut,  quelques  mois  après,  exécuté  en  la 
place  de  Greue  à  Paris,  après  lui 
auoir  fait  premièrement  brufler  en  fa 
prefencè  les  fufdits  prétendus  papiers, 
&  fon  procès  mefme ,  lequel  (comme 
il  feut  tresbien  dire  &  déclarer)  mon- 
ftroit  aflez  fon  innocence.  Il  pria  tref- 
inflamment  que  fi  aucuns  de  la  com- 
pagnie affiflante  à  fa  mort  fe  trouuoyent 
a  Ta  Cour  du  Roi,  qu'ils  lui  fuffent 
tefmoins  comme  il  eftoit  mort  en  la 
vraye  conoiffance  &  pure  confeffion  de 
la  foi  Chreftienne  &  bon  feruiteur  du 
Roi  fon  maifire.  En  figne  &  mémoire 
dequoi ,  il  ietta  fon  mouchoir  deuant 
toute  l'affiftance  ,  n'ayant  autre  chofe 
en  main.  Et  puis  fe  confolant  en  Dieu, 
commença  ae  dire  quelque  Pfalme , 
comme  il  auoit  fait  au  fortir  de  la 
prifon,  &  fut  incontinent  defpefché  & 
eftranglé,  non  fans  grand  regret  de 
plufieurs  gens  de  bien,  &  refiouiflance 
des  contraires. 


prins  en  fa  maifon  es  faux-bourgs 
S.  Germain  des  prez  lez  Paris. 
Quelques  Capitaines  de  la  ville  s'ef- 
tans  affemblez  vn  certain  iour  des  le 
lendemain  aux  Mathurins,  pour  faire 
ce  beau  chef-d'œuure,  aprenenderent 
auffi  tous  ceux  qu'ils  trouuerent  eûans 
de  la  Religion  aufdits  faux-bourgs,  du 
nombre  defquels  Hamon  ne  fut 
exempt,  quelque  paffe-port  &  fauue- 
garde  qu'il  euft  de  la  Majefté  du  Roi. 
Et  ce  (comme  le  bruit  eftoit)  fous  pré- 
texte de  quelques  papiers  qu'ils 
auoyent  charge  de  cercher  en  la  mai- 
fon dudit  Hamon,  &  qu'ils  difoyent 
depuis  lui  auoir  eflé  trouuez,  concer- 
nans  plufieurs  gentils  &  bons  propos 
que  le  Roi  fon  maifire  lui  auoit  tenus 
particulièrement ,  lefquels  il  auoit  ré- 
digez par  efcrit.  Entre  les  autres  pa- 
piers fut  vn  certain  fonnet ,  fait  fur  la 
deuife  du  Roi  :  Pieté  et  Jvsticb, 
au'ils  lui  vouloyent  faire  acroire 
a'auoir  compofé ,  auffi  bien  qu'il 
l'auoit  excellemment  efcrit  de  fa  main, 
qui  eftoit  tel  : 

SiRB,  on  void  bitn  en  vous,  fans  voir  voflrede- 
Vnamourenuers  Dieu.&enuers  l'équité,  [uife, 
Et  fi  voAre  vouloir  eHoit  exécuté, 
le  croi  qu'on  changerait  de  Police  &  d'Eglife. 

Mais  puis  que  voltre  peuple  encore  Dieu  mef- 
Veu  qu'il  a  en  horreur  la  pure  vérité,    [prife, 
Puis  qu'au  lieu  de  luftice  on  fait  iniquité, 
Et  que  vos  ludiciers  iugent  tout  à  leur  Guife  ; 

SiRB,  pardonnez  moy,  li  ie  dl  rondement 
Que  vous  ne  pouuez  pas  encore  bonnement 
Porter  ce  titre  beau,  PiBTé  &  Jvsticb; 

Si  vous  ne  reformez  du  tout  premièrement 
La  grand'  Idolâtrie  &  le  grand  Parlement, 
L'vn  pour  V Impiété,  l'autre  pour  l'Iniuftice  (  t  ). 

Il  ne  faut  oublier  qu'auant  que  lef- 
dits  Capitaines  fufl'ent  au  logis  de 
M.  Pierre  Hamon,  pour  fe  faifir  de 
fa  perfonne  ,  trois  autres  de  la  Reli- 
gion fort  remarquez  s'y  eftoyent  à 
f'inftant  fauuez,  lefquels  il  auoit  receus 
fi  humainement  &  en  telle  feureté  & 
fidélité,  qu'ils  efchaperent  fort  mira- 
culeufement  de  la  main  de  leurs  en- 
nemis ,  ce  qu'il  ne  pleut  à  Dieu  qu'il 
fifl  de  fa  parf,  s'en  voulant  feruir  à  fa 
gloire.  Hamon  donc  fut  conftitué  pri- 
fonnier  en  la  Conciergerie  du  Palais, 
où  furent  auffi  mis  tous  les  autres 
fidèles  defdits  faux-bourgs,  &  de  la 
ville,  comme  le  fieur  Croquet,  les 


(i)  Voy.  Bull,  de  l'hist.  du  prot.  franc, 

m,  142. 
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Nicolas  Croqvet  ,  Philippe  &  Ri- 
chard DE  GaSTINES,  PERE  &  FILS, 
MARCHANS  DE  LA  ville  DE  PaRIS(i). 

De  ces  trois  hommes  la  preud'hom- 
mie  &  intégrité  efloit  auffi  notoire- 
ment conue,  que  leur  pieté  &  profef- 
fion  de  vraye  Religion  haïe  des 
aduerfaires.  Nicolas  Croquet  auoit 
cefl  auantage,  d'auoir  demeuré  bonne 
efpace  de  temps  en  l'Eglife  de  Ge- 
neue,  d'où  il  auoit  r'emporté  vne  ferme 
conoilTance  de  ces  poinds  de  la 
fainâe  Efcriture.  Tous  trois  deraeu- 
royent  en  cefte  fermeté ,  de  ne  fe  di- 
uertir  nullement  du  vrai  feruice  de 
Dieu,  &  l'ont  manifeftement  monftré, 
quand    les    ennemis   les  ont    voulu 


(1)  Crespin,  1570,  f"  704;  1J82,  f*  709  ; 
"597.  I*70','  1608,  ^  701;  1619,  f  77Î.  Cet 
article  est  le  dernier  de  ['Hist.  des  Martyrs 
qui  figure  dans  la  dernière  édition  de  Cres- 
pin (1570;.  Les  notices  qui  suivent,  dans  ce 
X«  livre,  ont  été  insérées,  pour  la  première 
fois,  dans  l'édition  de  1582.  Voy.  sur  les 
Gastines  et  les  événements  qui  se  rattachè- 
rent à  leur  mort  les  histoires  de  De  Thou 
et  de  d'Aubigné  et  les  Mémoires  de  l'Bstat 
dt  France  sous  Charles  IX, 
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forcer  par  violence  &  rauiflement  de 
leurs  biens,  couuert  du  manteau  de 
Juftice.  Des  adions  particulières  du- 
rant leur  emprifonnement,  combien 
que  la  Cour  de  Parlement  fe  foit  fort 
gardée  d'en  publier  quelque  chofe ,  û 
eft-ce  au'elle  a  affez  manirefté,  par  fen- 
tence  «  arrefl,  les  raifons  pour  lef- 
quelles  on  les  a  fait  mourir ,  alTauoir 
fîour  auoir  fuivi  les  prefches  &  com- 
muniqué à  la  Cène  du  Seigneur.  Et  à 
cefte  caufe  nous  l'auons  ici  inféré  de 
mot  à  mot,  en  tefmoignage  non  feule- 
ment de  l'innocence  des  condamnez, 
mais  auffi  de  la  faulTe  &  inepte  deuo- 
tion  des  condamnans  &  partageurs 
d'amendes. 

On  fait  ajjauoir  (dit  l'Arreft)  Que 
Nicolas  Croquet ,  Philibpe  &  Richard 
de  Gajlines,  père  &  fils  ici  prefens, 

Caufes.  pour  raifon  des  contrauentions ,  pref- 
ches, affemblees  &  Cènes  par  eux 
faites  en  la  mai) on  dudit  de  Gaftines, 
fi\e  en  rue  S.  Denis,  oà  pend  pour  en- 
feigne  les  cinq  croix  blanches ,  &  autres 
chofes  à  plain  contenues  &  declairees 
en  leurs  procès  criminels  fur  ce  contre 
eux  faits  :  Par  arreft  de  ladite  Cour , 
Supplices,  ont  efté  condamne^  à  eftre  pendus  & 
eflrangU\  chacun  en  vne  potence ,  lef- 
quelles  pour  ce  faire  feront  mifes  & 
plantées  en  la  place  de  Greue ,  deuant 
l'hojlel  de  cejïe  ville  de  Paris,  lieu  plus 
commode  pour  ce  faire ,  &  leurs  corps 
morts  eftre  porte\  &  conduits  depuis 
ladite  Greue  iufques  au  gibet  de  celle- 
dite  pille  de  Paris.  Et  cependant  a 
ladite  Cour  condamné  &  condamne  lef- 
dits  Croquet  &  de  Gajlines,  pour  raifon 
def dites  contrauentions,  prefches,  af- 
femblees &  Cènes  par  eux  faites  en  la 
dite  maifon  des  cinq  croix  blanches,  fi:{e 
rue  S.  Denis ,  presfainâe  Opportune, 
à  f auoir  lefdits  de  Gajlines  en  deux  mil 

Amende  liures  Parifis  d'amende  appliquable, 
aux  Mendians.  ajfauoir  aux  quatre  Mendians  de  cefle 
vdle  de  Paris  200.  liures  Parifis.  A  ux 
enfans  de  la  Trinité,  200.  liures  Parif. 
A  ux  filles  pénitentes  200.  liures  Pari- 
fis. Aux  enfans  rouges,  200.  liures  pa- 
rif. Aux  filles  del'Aue-maria,  200. 
liu.  pari.  Aux  enfans  du  S.  Efprit 
200.  liures  pari.  Et  les  autres  200.  li- 
ures parifis  faifans  le  rejïe  desd'ts 
2000.  liures  pari,  aux  poures  enfans 
orphelins  de  l'hojlel-dieu  de  cejle  ville 
de  Paris.  Et  ledit  Croquet  en  2000. 
liures  parifis  appliquables  comme  def- 
Demolition  de  fus.  Et  neantmoins  a  ladite  Cour  or- 
maifon.        donné  &  ordonne ,  que  la  maifon  des 
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Cinq  croix  blanches  fize  rue  S.  Denis, 
en  laquelle  lefdits  prefches,  affemblees 
&  Cènes  ont  eflé  faites ,  fera  rompue , 
démolie ,  &  rajce  par  les  charpentiers, 
&  mafjons  à  ce  conoi/Jans ,  dont  ladite 
Cour  conuiendra.  Et  cependant  a  ladite 
Cour  ordonné  &  ordonne ,  que  le  bois 
&  Jerrures  de  fer  qui  prouiendront  de 
la  démolition  de  ladite  maifon  feront 
pendus,  pour  les  deniers  qui  enprouien- 
dront  ejtre  conuertis  &  employe\^à  faire 
faire  vne  croix  de  pierre  de  taille ,  au 
deffous  de  laquelle  croix  fera  mis  vn 
tableau  de  cuiure,  auquel  fera  efcrit  en 
lettres  grauees,  les  caufes  pour  lefquel- 
les  ladite  maifon  a  eflé  ainfî  defmolie 
&  ra\ee.  El  auffi  a  ladite  Cour  or- 
donné &  ordonne  que  les  deniers  proue- 
nans  def  dits  bois  &  ferrures  de  fer  Je 
montans  à  plus  haut  pris  que  ladite 
croix  &  tableau,  fi  aucun  en  y  a,  feront 
baille^  &  diflnbuex  aux  poures  en 
l'honneur  de  Dieu.  Et  laquelle  maifon 
des  cinq  croix  blanches^  affile  rue 
S.  Denis,  apartenant  auxdits  de  Gaj-  ■ 
Unes,  Jeruira  d'vn  lieu  public  à  iamais. 
Et  pour  à  ce  pouruoir ,  efl  prohibé  & 
&  défendu  à  toutes  perf9nnes,  de  quel- 
que qualité  ou  condition  qu'ils  foyent, 
d'y  pouuoir  faire  baflir  à  perpétuité , 
Jur  peine  de  6000.  liures  parifis 
d'amende  aplicable  au  Roi,  &  punition 
corporelle.  Et  pour  la  commémoration 
de  l'ame  defdits  Croquet  &  de  Gafti- 
nes ,  a  ladite  Cour  ordonné  &  ordonne 
qu'il  fera  dit,  chanté  &  célébré  à  perpé- 
tuité en  ladite  EglifefainSle  Opportune 
de  cefte  dite  ville,  vne  grande  MeJJe  du 
S.  Sacrement  toutes  tes  femaines ,  au 
mejme  iour  que  ce  iourd'hui.  Et  pour 
l'entretenement  &  accomplifjement  du- 
quel feruice  qui  ainfi  Jera  dit,  a  ladite 
Cour  adiugé  &  adiuge  à  ladite  Eglife 
fainSle  Opportune  la  fomme  de  2000. 
liures  parais  à  prendre  fur  les  biens 
meubles  &  immeubles  defdits  Croquet 
&  de  Gaftines  reftans  après  auoir  prins 
les  fommes  que  deffus.  Neantmoins  a 
ladite  Cour  confifqué  &  confifque  tous 
&  chacuns  leurs  oiens ,  tant  meubles 
qu'immeubles,  à  qui  il  apartiendra,  Jur 
tefquels  fera  preallablement  prins  la 
fomme  de  600.  liu.  tour,  en  rente  pour 
les  femmes  &  enfans  desdits  de  Gafti- 
nes. Et  pour  les  réparations  des  pref- 
ches faits  par  ledit  Croquet  au  village 
de  S.  Pris,  a  ladite  Cour  condamné  & 
condamne  ledit  Croquet  enuers  les 
Marguilliers  de  ladite  Eglife  de  S.  Pris 
en  800,  liures  parifis,  &  en  400,  liures 
parifis  enuers  le  Curé  de  ladite  Eglife, 


Bois  &  ferrures 

conuerties 
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&  es  de/pens  du  procès.  Prononcé 
auxdits  Croquet  &  de  Gaftines  eflans 
en  la  Chapelle  de  la  conciergerie  du 
Palais  à  Paris,  le  Jeudi  dernier  iour 
de  Juin  l'an  m.d.lxix. 

Cest  Arrefl  fut  exécuté  le  mefme 
iour  au  lieu  &  place  de  Greue.  Cro- 
quet &  les  deux  de  Gaftines  ne  s'efton- 
nerent  d'ouïr  vn  fi  eflrange  partage  de 
leursbiens,  ni  d'auoirtels fuccelteurs, 
s'ellans  de  long  temps  préparez  à 
quittervolontairementl  accelToire  pour 
tenir  le  principal.  Eftans  morts,  les 
corps  furent  dependus&emportezdans 
vne  charrette  au  gibet  de  Mont-faucon, 
pour  acomplir  l'Arreft  &  fatisfairc  au 
defir  fangumaire  des  ennemis  (i). 

Les  deux  parties  eflans  lalTes  &  re- 
crues des  trauaux  de  cefte  troifieme 
guerre  en  France ,  commencèrent 
finalement  à  defirer  quelque  compofi- 
tion  :  à  laquelle  ceux  de  la  Religion 
s'accordèrent  aifément ,  n'ayans  autre 
defir  que  d'eflre  laiflez  en  liberté  de 
leurs  confciences ,  auec  moyen  d'ouïr 
la  parole  de  Dieu.  A  l'ocafion  de  quoi, 
ils  acceptèrent  franchement  telles 
conditions  qu'il   pleut  au    Roi    leur 

(I)  Ici  s'arrête  le  récit  dans  l'édition 
de  U70.  Les  Mémoires  de  V Estât  de  France 
sous  Charles  IX  ajoutent  :  «  Suyuant  ced 
arrefl,  la  msison  des  Gaflines  auoit  eflé  en- 
tièrement rasée ,°  &  à  l'endroit  d'icclle  les 
Parifiens  auoyent  fait  eleuer  une  haute 
pyramide  de  pierre,  ayant  un  crucefix  au 
fommet .  dorée  &  diaprée ,  auec  un  récit  en 
lettres  d'or  fur  le  milieu  de  ce  que  defTus, 
&  des  vers  latins ,  le  tout  fi  confufement  & 
obliquement  déduit,  que  plufieurs  cDImoyent 
que  le  compofeur  de  ces  vers  &  infcripîions 
(on  dit  que  c'efloit  EAienne  lodelle.  Poète 
François,  homme  fans  religion,  &  qui  n'eut 
onc  autre  Dieu  que  le  ventre)  s'eftoit  moc- 
qué  des  Catholiques  &  des  Huguenots.  »  A 
la  suite  de  l'édit  de  pacification ,  Colign y 
demanda  au  roi  que  cette  pyramide  fât 
enlevée.  Après  de  longues  négociations, 
elle  fut  finalement  transportée  au  cimetière 
des  Innocents ,  mais  cette  translation  ne  se 
lit  pas  sans  que  «  le  menu  peuple  accourut 
de  fureur,  &  brufla  une  maifon  voifinc  , 
maffacra  un  ferrurier ,  puis  alla  fur  le  pont 
noflre  Dame ,  où  furent  bruflez  les  meubles 
d'un  des  Gaftines.  »  {Mém.  de  l'Eslat  de 
France  sous  Charles  IX,  éd.  de  IÇ79,  f*  65.) 
Ce  même  recueil  reproduit  (f-  65,  70),  deux 
pamphlets  du  temps,  l'un  catholique  et  l'au- 
tre huguenot ,  relatifs  à  cet  événement.  On 
voyait  encore,  en  i8ç6,  entre  les  n"  75  et  77 
de  la  rue  Saint-Denis,  un  espace  vide  qui 
était  celui  où  s'élevait  autrefois  la  maison  et 
plus  tard  la  Croix  de  Gastines.  Voy.  A.  Co- 
querel ,  Précis  de  l'hist.  de  l'Egl  réf.  de 
Paris  p.  68.  La  famille  de  Gastines  resta 
fidèle  au  protestantisme  et  donna  plusieurs 
pasteurs  aux  Eglises  réformées.  Voy.  la 
France  prot. ,  art.  Gastines. 
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offrir,  poferent  les  armes  &  fe  retirè- 
rent promptement  &  paifiblement  en 
leurs  maifons,  fans  faire  bruit  de  tout 
le  paffé,  encores  qu'ils  euffent  infinies 
iufles  caufes  de  fe  plaindre  &  de  de- 
mander Juftice. 

Mais  ayans  efprouué  en  beaucoup 
de  fortes  que  vaut  la  patienee  &  le 
filence,  ils  aimoyent  mieux  endurer 
que  d'altérer  tant  foit  peu  la  paix  fi 
chèrement  achetée.  Sur  tout  l'Admirai , 
ayant  furmontévn  millionde  difficultez 
parmi  tant  de  tempeftes ,  eftoit  fi  las 
de  porter  le  faix,  qu'il  ne  defiroit,  de- 
mandoit  ni  procuroit  autre  chofe  que 
de  trouuer  les  moyens  de  bannir  pour 
iamais  la  guerre  hors  de  France,  & 
s'il   faloit  s'accommoder  en  quelque 
forte  au  naturel  d'vne  grand'  part  des 
François,  acouftumez  à  ne  viure  aue 
des  armes,    tafchoit  de  trouuer  les 
moyens  légitimes  de  mettre  en  befon- 
gne  telles  gens  contre  les  eflrangers 
&  anciens  ennemis  de  la  couronne , 
duquel   delTein   il    fut   heureufement 
venu  à  bout ,  fi  les  péchez  des  Fran- 
çois ne  s'y  fulTent  oppofez,  Dieu  vou- 
lant faire  fon  œuure  par  d'autres  in- 
flrumens,  &  par  moyens  cachez  à  la 
fagelTe  humaine. Quant  àceux  de  la  Re- 
ligion Romaine,  encores  qu'ils  eufl'ent 
pofé  auffi  les  armes ,  fi  nauoyent  ils 
defpouïllé  pas  vne  feule  pièce  de  leur 
inimitié  contre  ceux  de  la  Religion, 
comme  ils  en  firent  preuue  à  Orenge, 
à    Rouan  ,    &    finalement    es    mois 
d'Aouft  &  de  Septembre  ,  m.d.lxxii. 
en  diuerfes  villes  du  Royaume,  où 
plufieurs   fidèles    furent   cruellement 
mis  à  mort,  à  caufe  de  la  Religion, 
comme  apcrt  par  les  difcours  fuivans, 
oii  les  chofes  font  fimplement  récitées, 
pour  reprefenter   l'eftat   de    l'Eglifc 
abatue  fous  la  croix,  laiffant  à  1  hif- 
toire  générale  de  noflre  temps  la  re- 
cerche  des  confeils  de  ceux  qui  ont 
eflé  caufe  de  tant  de  malheurs,  &  qui 
ont  tellement  attifé  le  feu  de  l'ire  de 
Dieu,  qu'il  ne  s'efteindra  qu'après  les 
auoir  confumez. 

DlSCOVRS    DE   LA    PERSECVTION    FAITE 

A  Orenge  par lesC atholiqves  Ro- 
mains, av  mois  de  fevrieR  15  71  (i). 

Les  Catholiques   Romains,  encor 

(I)  Crespin,  158»,!»  710;  iJ97,  f  70i; 

42 
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efmeus  de  la  guerre,  ne  pouuoyent 

firendre  gouft  à  la  paix ,  &  en  diuers 
ieux  ne  faifoyent  que  gronder  &  me- 
nacer. Les  moins  turbulens  donnoyent 
refpit  à  ceux  de  la  Religion  pour  deux 
ans,  au  bout  defquels  les  villes  de  re- 
fuge fe  deuoyent  rendre.  Mais  quel- 
ques feditieux  ne  pouuans  fi  longue- 
ment patienter,  fe  remirent  à  leur  train 
acouftumé.  Ceux  d'Orenge  commen- 
cèrent. Or  afin  que  le  tout  foit  mieux 
entendu,  nous  le  déduirons  vn  peu 
amplement. 

QvELQVEs  mois  après  l'Edit  de  pa- 
cification, le  Roi  députa  le  Marefchal 
de  Danville,  Gouuerneur  du  Langue- 
doc ,  par  ample  commiffion  &  lettres 
de  cachet  à  lui  adreflantes,  pour  réin- 
tégrer à  pur  &  à  plain  le  Prince 
d'Orenge  es  villes,  chaflcaux  &  terres 
de  fa  principauté  &  fouueraineté 
d'Orenge,  le  tout  fuivant  le  trentiefme 
art.  de  l'Edit  dernier  de  pacification, 
portant  que  le  Roi  vouloit  que  fes 
coufins  le  Prince  d'Orenge  &  le 
Comte  Ludouic  fon  frère  fuffent  réin- 
tégrez en  toutes  les  terres,  Seigneu- 
ries, &  lurifdidions  qu'ils  ont  dans  le 
Royaume,  enfemble  de  la  Principauté 
d'Orenge,  &  de  tout  ce  qui  en  dépend, 
&  que  d'orenauant  icelui  Prmce  & 
fon  frère  en  iouïroyent,  fuivant  ce  qui 
en  auoit  efté  arrefté  par  le  feu  Roi 
Henri  &  les  autres  Rois,  comme  ils 
faifoyent  auant  les  troubles.  Le  Ma- 
refchal ayant  receu  ce  mandement  des 
députez  du  Comte  Ludouic,  acompa- 
gnez  des  plus  aparens  d'Orenge,  tant 
d'vneque  d'autre  Religion,  defpefcha 
le  fieur  de  S.  Geran  (i)  (attendant  la 
commodité  d'aller  en  perfonne  à 
Orenge)  commander  au  chafteau  de 
ladite  ville,  &  faire  rentrer  ceux  de  la 
Religion,  qui,  pour  le  refus  des  Ca- 
tholiques Romains,  demeuroyent  aux 
champs. Ce  qui  fut  exécuté,  &  quel- 
ques loursapres.le  Marefchal arriué là 
fit  appeler  les  officiers  du  Prince  &  la 
plus  part  des  habitans,  aufquels  il  fit 
plufieurs  douces  remonftrances ,  leur 
déclarant  que  la  volonté  du  Roi  eftoit 
de  garder  fon  Edit  de  pacification,  que 
pour  l'auenirils  oubliafTent  toutes  iniu- 


1608,  f"  701;  1619,  (*  776.  Cette  notice, 
comme  celles  qui  la  suivent ,  est  empruntée 
par  Goulart  aux  Mémoires  de  l' Estât  de  France 
sous  Charles  /X,  (édit  do  1576,  f'  56),  dont 
il  fut  le  compilateur.  Voy.  Arnaud  ,  Hist. 
des  prot.  de  Provence,  11,  114. 

(1)  Claude  La  Guiche,  seigneur  de  Saint- 
Géran. 
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res,  viuans  en  bonne  paix  les  vns  auec 
les  autres.  Pour  ceft  effed,  il  remit 
entre  les  mains  du  Prince  toute  fa 
principauté,  reftablilTant  par  mefme 
moyen  tous  les  ofSciers  dudit  Prince , 
chacun  en  fon  endroit  refpeâiuement, 
pour  faire  leurs  charges  comme  de 
coullume.  Cela  fut  expédié  le  1 5 .  Dé- 
cembre 1570.  Cependant  le  Maref- 
chal no  voulut  commettre  le  chafteau 
entre  les  mains  du  Capitaine  Creft  (  1  ), 
enuoyé  exprès  pour  cela  par  le  Comte 
Ludouic,  &  ce  pour  ne  1  auoir  trouué 
(comme  il  difoit)  de  qualité  requife 
pour  garder  vne  telle  place.  Mais  en 
attendant  que  le  Prince  ou  fon  frère 
y  euffent  autrement  pourueu,  il  y  mit 
le  Capitaine  Montmejan,  lui  comman- 
dant de  tenir  la  place  au  nom  du 
Prince  iufqu'audit  temps ,  &  cepen- 
dant donner  toute  aide  &  main  forte  à 
ce  que  les  officiers  du  Prince  fuffent 
obéis  en  exerçant  leurs  charges. 

Cela  ayant  efté  déclaré  publique- 
ment ot  folennellement ,  comme  eft 
acouftumé  en  tels  afaires,  quelques 
Officiers  du  Prince  r'entrerent  en 
leurs  charges,  &  ceux  de  la  Religion, 
fuivant  le  commandement  du  Maref- 
chal ,  fe  retirèrent  en  leurs  maifons  , 
fous  la  protedion  du  Roi,  d'autant 
que  le  Chafteau  n'eftoit  encor  en  la 
puiffance  du  Prince.  Ils  fe  compor- 
toyent  fort  paifiblement,  fans  monftrer 
femblant  aucun  de  fe  vouloir  refouue- 
nir  des  iniures  paflees,  &  viuoyent  en 
toute  concorde  auec  les  Catholiques 
Romains ,  cerchans  par  tous  moyens 
de  nourrir  la  paix  que  Dieu  leur  auoit 
donnée.  Et  pour  monftrer  le  defir 
qu'ils  auoyent  de  vivre  en  vnion  auec 
les  Catholiques  Romains,  leur  auoyent 
propofé  de  fe  prendre  en  garde  les 
vns  les  autres  refpediuement,  au  cas 
qu'il  auinft  mal  aux  vns  ou  aux  autres. 
Pour  ceft  effed,  ceux  de  la  Religion 
fe  prefenterent  en  nombre  de  douze 
ou  treize  des  principaux  de  la  ville, 
pourveu  que  les  Catholiques  Ro- 
mains voululTent  de  leur  cofté  promet- 
tre le  femblable.  Ce  qu'ils  refuferent 
en  prefence  des  Confeillers  du  Prince 
&  des  Confuls  de  la  ville ,  qui 
eftoyent  fommez  d'authorizer  cela.  Se 
voyans  truftrez  de  leur  offre,  ils  re- 


(i)  Le  capitaine  Sébastien  (]u  Crest  avait 
reçu  du  roi  commission  de  remettre  les  cho- 
ses dans  leur  ancien  état.  Sa  qualité  de  pro- 
testant le  lit  écarter  par  Damvillc.  Il  se 
retira  à  La  Rochelle,  auprès  du  prince  Lu- 
dovic de  Nassau. 
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quirent  leur  eftre  permis  d'acompa- 
gner  les  Confuls  de  la  ville  auec  les 
Catholiques  Romains,  le  tout  en 
nombre  efgal  &  choifi  par  lefdits  Con- 
fuls. Les  Catholiques  Romains  ne 
voulurent  s'accorder  à  cette  requefte. 
Sur  ce,  lefdits  de  la  Religion,  auertis 
que  certaines  menées  fecrettes  fe  fai- 
foyent  de  nuiâ  par  les  Catholiques, 
pour  faire  quelque  maffacre  (comme 
auint  puis  après)  fe  retirèrent  vers  la 
iuflice,  y  faifant  appeler  les  Confuls, 
afin  qu'on  y  pourueufl  comme  en 
temps  de  paix,  fans  vouloir  vfer  de 
voye  de  fait,  fe  confians  en  la  pro- 
melfe  du  Marefchal ,  en  la  proteaion 
du  Roi ,  &  en  l'authorité  du  Prince  , 
aimans  mieux,  en  obeiffant,  fouifrir  les 
indignitez  des  Catholiques. Romains, 
que  de  faire  tant  foit  peu  de  brefche 
à  la  paix,  achetée  par  la  mort  de  tant 
d'hommes,  &  fi  folennellement  iuree. 
PovR  remédier  au  danger  immi- 
nent, ceux  de  la  lufiice  &  les  Confuls 
firent  publier  de  la  part  du  Prince, 
qu'il  efloit  défendu  A  toutes  perfon- 
nes  de  quelque  Religion  ou  qualité 
qu'ils  fuffent ,  de  fe  trouuer  de  nuid 
auec  armes  &  fans  lumière,  finon  que 
ce  fuft  pour  acompagner  les  Confuls  , 
lefquels  feuls  ^auec  le  J  uge  ordinaire 
eflabli  de  par  le  Roi  auant  la  reinte- 
grande)  auoyent  charge  &  puiffance 
d'aller  de  nuiâ  auec  armes,  pour  em- 
pefcher  les  aflemblees  de  part  & 
d'autre.  Eftoit  pareillement  aefendu 
de  ne  chanter  aucunes  chanfons  diffa- 
matoires. Cela  fut  publié  en  la  ville 
de  plein  iour,  le  dernier  de  Jan- 
uier  1571.  Ceux  de  la  Religion  ne 
defirans  oue  paix ,  continuèrent  à  fe 
contenir  les  nuids  en  leurs  raaifons, 
fans  en  fortir;  les  Catholiques  Ro- 
mains, au  contraire,  par  melpris  du 
Prince  &  de  la  publication  faite  en 
fon  nom ,  ne  ceflerent ,  les  nuiâs  fui- 
uantes,  de  fe  pourmener  par  ladite 
ville  auec  armes  &  en  troupe ,  iettans 
des  pierres  aux  feneftres  de  ceux  de 
la  Religion,  tafchans,  par  ce  moyen, 
d'irriter  leur  patience,  afin  de  venir  à 
vne  fedition.  Quand  ils  aperceurent 
que  leur  furie  ne  pouuoit  efchaufer 
ceux  de  la  Religion,  finalement  le  fé- 
cond iour  de  Février,  ils  firent  vn 
deffein  d'exécuter  le  maffacre  par  eux 
machiné  long  temps  auparauant,  ayans 
eflé  par  le  Comtat  &  en  diuers  lieux 
des  terres  du  Roi,  d'où  ils  auoyent 
tiré  quelques  foldats ,  les  faifans  en- 
trer de  nuiâ  par  petites  troupes,  & 
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lors  qu'on  ne  s'en  donnoit  garde ,  à 
caufe  de  la  foi  que  les  Confuls  de  la 
ville  auoyent  promife  à  ceux  de  la 
Religion ,  entre  lefquels  le  premier 
nommé  de  Condes  auoit  promis  &  af- 
feuré  es  mains  de  Iuflice,  que  nul 
n'entreroit  de  nuiâ  en  la  ville ,  par  le 
moyen  des  clefs  d'icelle,  lefquels  il 
tenoit  pour  lors  entre  fes  mains. 

Or  les  Catholiques  Romains,  ayans 
lors  trois  fefles  de  fuite,  empoignèrent 
incontinent  cefle  commodité  pour  fra- 
per  &  piller  auffi  plus  à  loifir.  Ils 
commencèrent  vn  vendredi  au  foir  (i  )  à 
fe  faifir  des  portes  &  forterelfes  de  la 
ville.  Puis,  ayans  introduit  les  fufdits 
foldats  eftrangers,  ils  efpierent  l'heure 
de  minuiâ  pour  auoir  meilleur  mardié 
des  poures  gens  couchez  en  leurs 
lias:  &  ayans  mutiné  la  populace, 
vindrent  droit  au  logis  du  lieur  Pru- 
nier, threforier  gênerai  pour  le  Roi 
en  Dauphiné.  En  cette  maifon  ef- 
toyent  pour  lors  Iulian  &  Belluion , 
Confeiller ,  Auocat  &  receueur  gêne- 
rai du  Prince,  auec  fix  ou  fept  de 
leurs  domettiques,  qui  s'ettoyent  reti- 
rez là  pour  leur  feureté.  Sur  ce,  vn 
nommé  lean  Motet,  l'vn  des  chefs  de 
la  fedition ,  demanda  ouuerture  de  la 
maifon,  afin  d'auoir  ceux  qui  eftoyent 
dedans.  L'Auocat  refpondit  que  ce 
n'ettoit  pas  bien  procédé  de  s'adreffer 
aux  officiers  du  Prince  à  heure  indue, 
&  en  telle  façon.  Ces  remonttrances 
mutinèrent  d'auantage  ce  Motet,  qui 
pouffant  les  autres  feditieux,  fit  apor- 
ter  grande  quantité  de  fagots  contre 
la  porte ,  &  mettre  le  feu  dedans , 
acompagnans  ce  cruel  effort  de  mena- 
ces effranges  &  blafphemes  horribles. 
Incontinent  les  pierres  &  harquebou- 
zades  commencèrent  à  plouuoir  contre 
les  feneftres  de  cette  maifon,  combien 
que  les  Confuls  &  luges  de  la  ville 
euffent  affeuré  lefdits  Officiers  du 
Prince,  deux  ou  trois  heures  auant  ce 
tumulte,  qu'il  n'auiendroit  aucun  mal 
de  la  part  des  Catholiques  Romains , 
&  que  pour  cet  effeâ  ils  venoyent  de 
faire  la  patrouille;  ce  qui  endormit 
plufieurs. 

Cependant  ,  le  refie  de  la  ville 
rempli  de  la  populace ,  retentiffoit 
d'armes.  Les  Capitaines  des  feditieux 
ettoyent  Loys  Guyant,  dit  le  Cadet 
de  Mignony,  &  Michel  de  la  Baume. 


(1)  Le  2  février  1(71,  jour  de  la  fête  de 
Notre-Dame,  surnommée  depuis  la  Massa- 
creuse. 
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Il  y  auoit  auffi  des  Catholiques  d'Àui- 
gnon  ,  du  Comtat ,  &  d'autres  lieux , 
qui  auoyent  efié  amenez  par  trois 
garnemens  nommez  Bataillât,  Viile- 
neufue  &  Morichon.  Tous  ces  mutins 
affemblez  commencèrent  à  enfoncer 
portes  &  feneftres,  &  entrans  dans  les 
maifons  maflacrerent  furieufement  plu- 
fieurs  gens  honorables.  Entre  autres  , 
vn  ieune  gentil  homme,  nommé  Cha- 
bert,  aagé  de  feize  à  dixfept  ans,  nou- 
uellement  reuenu  de  Paris  où  il  auoit 
eftudié,  fut  cruellement  meurtri  entre 
les  bras  de  fa  mère,  laquelle  ils  firent 
eftre  tefmoin  d'vn  fi  effrange  fpeâacle. 
Plufieurs  maris  furent  maiîacrez  entre 
les  bras  de  leurs  femmes  ;  les  vieilles 
gens  &  les  malades  daguez  dans  leurs 
lids,  les  ieunes  hommes,  ayans  receu 
quelques  coups  en  leurs  chambres, 
efloyent  iettez  tous  nuds  par  les  fenef- 
tres en  la  rue;  ils  en  eftoufferent  & 
enfumèrent  quelques  vns.  Les  autres, 
ayans  eflé  bleffez  à  mort  de  quelques 
coups ,  furent  acheuez  les  deux  iours 
fuyuans.  Les  maifons  pillées,  les  pa- 
piers &  enfeignemens  defrobez  ,  puis 
oruflez.  Les  habillemens  vendus  pu- 
bliquement à  l'encan.  Et  pour  le 
comble  de  cruauté,  expoferent  publi- 
quement pour  viande  aux  chiens  les 
corps  des  maflacrez ,  &  ce  en  la  place 
publique  de  la  ville.  Ils  en  prindrent 
quelque  nombre  qu'ils  rançonnèrent 
eflrangement,  leur  faifans  donner  vne 
partie  de  leurs  héritages ,  après  auoir 
perdu  leurs  meubles ,  puis  les  con- 
traignans  d'aller  à  la  Nfelfe  les  iours 
fuyuans. 

Ce  malîacre  dura  toute  la  nuiâ. 
Sur  le  matin,  les  Confuls  vindrent  par- 
ler aux  officiers  du  Prince  qui  efloyent 
encor  affiegez  chez  le  threforier  Pru- 
nier. Lesdits  officiers  ayans  remonflré 
aux  Confuls  leur  irréparable  faute,  les 
fommerent  de  faire  venir  le  capitaine 
Mont-mejan  ,  pour  apaifer  ces  trou- 
bles, &  leur  donner  main  forte,  fuiuant 
l'ordonnance  du  Marefchal  de  Dan- 
ville  ,  qui  pour  ceft  eiïeSL  l'auoit  mis 
au  chafleau ,  &  qu'eux  auffi  de  leur 
part  auifaflçnt  de  faire  celTer  vne  telle 
efmotion.  Sur  ce,  les  Confuls  allèrent 
vers  le  chafleau ,  &  députèrent  l'vn 
d'entre  eux ,  nommé  Poignety ,  pour 
parler  à  ce  Capitaine  Montmejan,  le- 
quel fit  refponfe  qu'il  ne  vouloit 
abandonner  la  place ,  pour  laquelle 
garder  foigneufemcnt  il  auoit  eflé 
commis  par  le  Marefchal.  Les  autres 
confuls  vont  trouuer  les  chefs  des  fe- 


ditieux ,  lefquels  refpondirent  qu'ils 
efloyent  contens  de  faire  quelaue 
compofition  :  Affauoir  que  tous  les 
eftrangers  faifans  profeffion  de  la  Re- 
ligion (tous  gens  qualifiez  &  honora- 
bles ,  habitants  en  la  ville  depuis  dix 
ans,  auec  la  bonne  volonté  &  permif- 
fion  du  Prince)  euffent  à  fortir  dedans 
le  terme  de  deux  iours,  fans  armes  ; 
&  auant  que  partirv,  payer  vne  fomme 
d'argent  à  ceux  du  Comtat ,  conduits 
par  lefdits  Bataillât,  Villeneufue  & 
autres. 

Les  ofBciers  du  Prince  remonftrent 
aufdits  Confuls  &  Capitaines  mafla- 
creurs,  que  la  ville  d'Orenge  eftoit 
compofee  de  tant  d' eftrangers ,  gens 
de  bien  &  d'honneur,  qu'ils  ne  pou- 
uoyent  accorder  ce  point,  fans  la 
ruine  de  là  ville,  au  grand  preiudice 
du  Prince,  &  dommage  de  tout  le 
païs.  Car  tous  les  officiers  du  Prince 
efloyent  eflrangers ,  comme  auffi  ef- 
toyent  tous  les  Aduocats  &  Procu- 
reurs ,  horfmis  vn  ou  deux  ;  la  plus 
part  des  bons  marchans  &  les  plus 
excellens  artifans  efloyent  femblable- 
ment  eftrangers ,  &  pourtant  qu'il  ef- 
toit bien  neceffaire  a'y  auifer,  &  bien 
tofl.  Ces  remonftrances  ne  peurent 
flefchir  les  feditieux,  qui,  au  contraire, 
prefenterent   vn   catalogue  de   ceux 

au'ils  vouloyent  chaffer  dans  ce  terme 
e  deux  iours.  Par  ainfi ,  les  officiers 
du  Prince  furent  contrains  de  dépu- 
ter deux  perfonnages,  &  finalement 
fut  accordé  comme  les  meurtriers  vou- 
lurent, &  ledit  accord  publié  rar  les 
carrefours  de  la  ville,  le  Samedi  troi- 
fîeme  du  mois  de  Feurier. 

Mais  nonobftant  ceft  accord  iuré  & 
accordé  folennellement,  ils  ne  voulu- 
rent tenir  promefl"e  ,  ains  ayans  par 
tel  moyen  fait  fortir  des  maifons  plu- 
fleurs  qui  efloyent  cachez,  continuè- 
rent de  meurtrir ,  violer  &  faccager , 
allans  lefdits  chefs  des  mafl'acreurs 
par  la  ville ,  chafcun  auec  vn  garçon 
marchant  deuant  auec  vne  efpee  fan- 
glante  iufques  aux  gardes.  Et  pour 
mieux  defcouurir  ceux  de  la  Religion, 
qui  s'efloyent  retirez  chez  les  voiflns , 
afin  d'euiter  vne  telle  furie ,  ces  fedi- 
tieux firent  publier  par  la  ville ,  de 
l'authorité  defdits  Confuls,  que  tou- 
tes perfonnes  qui  auoyent  chez  eux 
aucuns  de  la  Religion  ,  euflent  à  les 
mettre  en  euidence,  à  peine  de  voir 
faccager  leurs  maifons.  Auffi,  pour 
n'en  Taifler  efchapper  pas  vn  durant 
ces  maflacres,  il  y  auoit   toufiours 


Infidélité 
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cruauté. 
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lean  de  Lange 
&  fes  fils. 


gardes  aux  ponts,  ports  &  paiïages  du 
Comtat,  pour  tuer  ceux  qui  fe  fau- 
uoyent  de  cefle  boucherie ,  &  ce  fui- 
uant  les  ordonnances  du  Cardinal 
d'Armignac,  publiées  en  Auignon,  & 
par  le  Comtat,  au  mois  de  Décembre 
précèdent,  &  depuis  eflroittement  ob- 
feruees  à  l'endroit  de  ces  povres  fugi- 
tifs, qui  s'eftans  retirez  es  terres  du 
Roi,  eftoyent  menacez,  &  mefmes  fu- 
rent decnaffez  de  Montelimard ,  à 
l'inftigation  des  Catholiques  du  Com- 
tat, lefquels  s'en  vantoyent  publique- 
ment. 

Le  Dimanche  4.  de  Feurier ,  troi- 
fieme  iour  de  ces  maffacres,  enuiron 
les  dix  heures  de  nuid,  vn  citoyen  de 
la  ville,  nommé  lean  de  Lange,  homme 
de  marque  ,  pour  beaucoup  de  vertus 
qui  le  rendoyent  amiable  &  redouta- 
ble ,  &  qui  auoit  des  longtemps  manié 
les  afaires  de  la  ville ,  au  contente- 
ment de  chacun ,  au  refle  bien  affec- 
tionné à  la  Religion ,  fut  tiré  de  fa 
maifon  auec  fes  trois  fils,  ieunes  hom- 
mes de  ^ande  efperance,  &  conduits 
par  lefdits  Cadet,  la  Baume,  &  autres 
chefs  des  maflacreurs  ,  qui  faignoyent 
les  conduire  en  lieu  de  feureté.  Mais 
eftans  vn  peu  eflongnez  de  leur  mai- 
fon ,  furent  le  père  &  les  deux  fils 
f)lus  aagez  cruellement  mis  à  mort  par 
es  mutins  qui  les  attendoyent  là  de 
pied  coy.  Ces  meurtriers  auoyent 
promis  leur  fauuer  la  vie,  &  fans  cela 
ne  les  auoyent  peu  auoir  dedans  leur 
dite  maifon ,  quelques  efTorts  qu'ils 
euffent  faits,  depuis  les  maffacres 
commencez.  Mais  Dieu  voulant  def- 
couvrir  leur  lafcheté ,  fauua  miracu- 
leufement  le  plus  ieune  d'entre  leurs 
mains,  lequel,  auec  merueilleux  fouf- 
pirs  &  fanglots,  fut  fpeâateur  de  cefte 
cruelle  tragédie.  Ces  meurtriers  ainfi 
enfanglantez  retournent  en  la  maifon 
dudit  de  Lange ,  donnans  à  entendre 
à  fa  femme,  qu'ils  auoyent  mis  en  lieu 
de  feureté  (ils  difoyent  vrai  pour  le 
regard  de  l'autre  vie)  fon  mari  &  fes 
enfans.  Elle  penfant  que  les  corps 
d'iceux  n'eulient  receu  dommage , 
leur  donna  à  manger  &  à  boire ,  puis 
à  chafcun  quelque  pièce  d'argent. 
Mais  auertie  de  leur  trahifon ,  &  fon- 
dant toute  en  larmes ,  elle  leur  dit  : 
«  Prenez ,  prenez  maintenant  tout  ce 
qui  eft  en  la  maifon  hardiment ,  puis 
que  vous  auez  meurtri  ceux  qui  en 
eftoyent  les  jufles  poffeffeurs.  » 

Ces  maflacres  &  rauages  ayans  con- 
tinué depuis  le  2.  de  Février  iufques 


au  17.  les  meurtriers  convaincus  en 
leurs  confciences  de  tant  de  defloyau- 
tez  &  brigandages ,  fe  doutans  bien 
qu'à  l'auenir  ils  en  pourroyent  eftre 
recerchez  par  le  Prince,  &  chaftiez 
félon  leurs  démérites,  contraignirent 
plufieurs  de  la  Religion  ,  qu'ils  te- 
noyent  prifonniers  entre  leurs  mains 
dedans  la  ville,  de  tefmoigner  félon 
leurs  peruerfes  volontez ,  &  contre 
toute  vérité ,  pour  donner  couleur  à 
leurs  maffacres  &  faccagemens  (i). 

Il  y  a  vne  petite  ville  en  la  princi- 
pauté d'Orenge,  nommée  Courtcfon, 
en  laquelle  habitoyent  quelques  gens 
de  la  Religion.  Les  Catholiaues  Ro- 
mains ayans  ouï  les  nouuelles  d'O- 
renge ,  foudain  prindrent  les  armes , 
fe  laifirent  des  portes  &  fortereffes 
de  la  ville,  faifans  courir  le  bruit  que 
c'eftoit  pour  la  commune  feureté  de 
tous;  mais  leurs  deffeins  eftoyent 
d'enfuivre  le  chemin  de  leurs  compa- 
gnons d'Orenge  &  du  Comtat.  Auffi 
lefdits  de  la  Religion  s'aperceuans 
bien  qu'on  aiguifoit  les  coufteaux  pour 
les  efgorger,  deflogerent  de  bonne 
heure,  &  fe  fauuerent  çà  &  là. 

Les  autres  villes  d'alentour  com- 
mencèrent à  fe  mutiner.  Les  Catho- 
liques Romains  de  Baignols,  Nifmes, 
Montelimar,  Montpelier  &  fembla- 
bles  endroits  commencèrent  à  leuer 
l'oreille,  pour  faire  quelque  terrible 
mefnage.  Mais,  retenus  par  les  gou- 
uerneurs,  &  voyans  auffi  que  ceux  de 
la  Religion ,  qui  eftoyent  parmi  eux , 
fe  tenoyent  fur  leurs  gardes,  auec  dé- 
libération d'eftre  prudens,  auffi  bien 
que  patiens,  mirent  de  l'eau  en  leur 
vin,  &  fe  refroidirent  quelque  peu. 

Les  refchapez  d'Orenge  firent  dref- 
fer  vne  requefte  contenant  le  difcours 
fus  mentionné,  &  l'enuoyerent ,  par 
leur  député,  au  Comte  Ludouic  qui, 
pour  lors,  eftoit  à  la  Rochelle,  à  celle 
fin  qu'il  lui  pleuft  faire  vne  bonne, 
briefue  &  exemplaire  iuftice  de  ces 
maflacres,  &  que,  pour  ceft  effed,  il 
lui  pleuft  déléguer  quelques  coramif- 
faires  pour  informer  deuëment   des 


d)  Le  massacre,  sur  lequel  M.  Arnaud 
{Op.  cit..  Il,  211-221)  a  recueilli  des  détails 
plus  copieux  que  ceux  de  Coulart,  dura  du 
2  au  12  février.  «  Le  2  février,  »  dit  le  regis- 
tre du  Conseil  communal  d'Orange,  <■  advint 
le  cruel  et  exécrable  massacre  exécuté  con- 
tre plusieurs  notables  citoyens  d'Orange 
faisant  profession  de  la  Religion;  lequel 
massacre  dura  onze  jours.  »  A  la  suite  de 
ce  massacre,  douze  cents  familles  de  la 
principauté  se  réfugièrent  en  Dauphiné. 


Effort  des  ca- 
tholiques 
de  Courtefon. 


RequeAc 
au  Comte  Lu- 
douic 
pour  auoir 
iuftice 
des  maflacreurs 
d'Orenge. 
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chofes  fus  mentionnées,  fans  accep- 
tion de  perfonnes;  ains  au  contraire 
fi  ceux  ae  la  Religion  fe  trouuoyent 
chargez  en  quelque  forte  que  ce  fufl, 
on  les  chaftlafl  à  la  rigueur  ;  qu'au  ré- 
ciproque, les  autheurs  &  exécuteurs 
de  telles  cruautez  ne  fuffent  efpargnez. 
Outreplus ,  qu'il  pleut  audit  Sieur 
Comte,  faire  tant  enuers  le  Roi,  que 
fes  fuiets  qui  auoyent  part  à  ce  fulTent 
chafliez,  <S  donner  ordre  de  reprimer 
ceux  du  Comtat,  lefquels  fe  donnoyent 
auffi  licence  de  brigander  &  meurtrir 
auec  impunité,  voulans  par  ce  moyen 
troubler  le  repos  public,  commencer 
vne  guerre,  &  violer  la  paix  publique- 
ment &  fi  folennellement  iuree  départ 
&  d'autre. 

Alors  que  ce  député  arriua  à  la 
Rochelle,  affauoir  en  Mars,  le  Maref- 
chal  de  Coffé  en  eftoit  parti,  auant  le 
mois  de  Feurier,  auec  tefmoignages  & 
amples  déclarations  des  Princes  &  de 
l'Admirai ,  qui  ne  defiroyent  rien  plus 
au'vn  bon  &  ferme  entretenement  de 
I  edid  de  pacification.  Mais  ces  nou- 
uelles  d'Orenge  eflans  fceuës,  &  dé- 
clarées au  long  par  ce  député,  deuànt 
la  Roine  de  Nauarre,  les  Princes  & 
l'Admirai ,  &  bonne  compagnie  de 
gentils-hommes  de  la  Religion,  tous 
furent  merueilleufement  efmeus,  tant 
pour  la  compaffîon  qu'ils  auoyent  de 
ceux  qu'on  auoit  fi  cruellement  trait- 
iez, que  pour  voir  fi  toft  des  troubles. 
Tels  maffacres  leur  faifoyent  craindre 
vne  nouuelle  guerre,  veu  mefmement 
que  le  Marefchal  de  Danville  auoit 
mis  au  chafteau  le  capitaine  Mont- 
mejan,  qui  s'eftoit  fi  peu  foucié  de  re- 
médier au  mal,  &  outreplus  auoit  re- 
firfé  de  mettre  la  place  entre  les  mains 
de  celui  qui  y  efloit  enuoyé  de  la  part 
du  Prince ,  pour  en  reprendre  polfef- 
fion,  fuyuant  l'article  de  l'edit,  con- 
cernant ledit  Prince  &  fon  frère. 

Le  Comte  Ludouic  defpeche  incon- 
tinent vn  gentil-homme  vers  le  Roi, 
C)ur  l'auertir  de  ce  qui  eftoit  paffé. 
e  Prince  d'Orenge  fait  le  fembiable, 
&  par  melfages  réitérez,  prie  le  Roi 
de  faire  faire  iuftice  des  fuiets  de  fon 
Royaume,  qui  fe  trouueroyent  attaints 
de  ces  meurtres  &  faccagemens.  Puis 
lui  laifler,  fuyuant  fon  edit,  l'entière 
pofTeffion  de  fa  principauté  &  de  tout 
ce  qui  en  dependoit,  commander  au 
capitaine  Mont-mejan  de  fortir  &  faire 
place  à  celui  qui  y  viendroit  au  nom 
du  Prince.  Les  Princes  &  l'Admirai 
prenent  occafion,  en  ioignant  leurs 


lettres  à  celles  du  Comte  Ludouic,  de 
prier  le  Roi  d'auifer  à  l'obferuation 
de  fon  edit ,  &  reprimer  de  fi  bonne 
forte  les  coulpables,  qu'on  entendift 
qu'il  ne  vouloit  point  fauorifer  les  in- 
fraâeurs  de  paix.  Les  Catholiques 
auoyent  auffi  leurs  folliciteurs,  pour 
s'excufer ,  &  charger  mefme  ceux  de 
la  Religion.  Finalement,  après  beau- 
coup d'inftances,  le  Prince  eft  remis 
en  plaine  &  entière  iouiffance  de  toute 
fa  principauté  d'Orenge ,  &  pour  ceft 
effeâ,  le  fieur  de  Berchon  (i),  gentil- 
homme fage ,  y  vint  &  print  poffeffion 
de  la  ville  &  chafteau  d'Orenge ,  au 
nom  du  Prince.  Cela  exécuté,  il  fait 

[>ublier,  de  la  part  du  Prince,  qu'à 
'auenir  tous  d'vne  &  d'autre  Religion 
ayent  à  viure  paifiblement,  fuiuant 
l'edit,  auec  exercice  libre  des  deux 
Religions.  Les  autheurs  &  exécuteurs 
du  mafiacre  fus  mentionné  commencè- 
rent à  gaigner  au  pied,  craignans  ce 
Qu'ils  auoyent  mérité.  Or  en  fin  ,  par 
aouces  paroles  du  gouuerneur,  qui  ne 
leur  monftroit  mauuais  vifage,  ils  re- 
uiennent  dans  Orenge.  Ce  gouuer- 
neur, qui  efloit  de  la  Religion,  fe 
contenoit  en  telle  forte ,  que  mefmes 
il  s'abflenoit  d'aller  aux  prefches ,  & 
fauorifoit  aucunement  aux  Catholi- 
ques. Mais  ayant  atrapé  les  coulpa- 
bles, il  en  fit  bonne  iuftice  (2). 


Mevrtres  de  qvelqves  fidei.es  de 
l'église  de  rovan  (}). 

En  ce  mois  de  Mars ,  y  eut  grand 
tumulte  en  Normandie ,  pour  l'occa- 
fion  qui  s'enfuit.  Chacun  fait  qu'aux 
premiers  troubles  la  ville  de  Rouan 
fut  affiegee,  prinfe  d'aflTaut  &  pillée 
par  l'armée  que  conduifoit  le  feu  Duc 
de  Guife.  Depuis  ce  temps-la ,  les 
Catholiques  Romains  de  là  s'eftoyent 
tellement  enaigris  contre  ceux  de  la 
Religion ,  (ju'iln'y  auoit  autre  moyen 
de  réconciliation.  Le  troifiefme  ediâ 
de  pacification  eftant  publié,  ceux  de 


(i)  Guillaume  de  Barchon,  baron  de  Mes- 
mey. 

(2)  Voy. , sur cesévénements,  Arnaud,  Hitt. 
des  prot.  de  Provence,  t.  Il,  p.  122-228. 

(?)  Crespin,  1582,  C  711;  1J97.  C  705; 
1608,  1»  70?  ;  1619,  f  778.  Extrait  des  Mé- 
moires de  l'Estat  de  France  tous  Charles  IX, 
éd.  de  i$79,  t.  I,  f»4i. 
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la  Religion  auoyent  eu  affez  de  peine 
à  rentrer  en  la  ville,  en  leurs  biens  & 
eftats.  Depuis,  pour  les  trauaux  qu'ils 
auoyent,  à  caufe  que  le  prefche  fe 
faifoit  fort  loin  de  la  ville,  ils  firent 
tant  enuers  le  Roi,  par  l'interceffion 
des  Princes  &  de  l'Admirai,  qu'ils  eu- 
rent vn  lieu  près  de  la  ville,  pour  y 
faire  exercice  de  Religion  (i).  Ce 
qu'ils  continuèrent  fort  ardemment  & 
auec  grand  nombre  de  peuple  qui  fe 
trouuoit  aux  aflTemblees.  Les  Catholi- 
ques Romains,  qui  penfoyent  auoir 
tout  gagné,  fe  voyans  fruflrez,  ne  pou- 
uans  porter  telles  gens,  &  enragez  de 
voir  le  prefche  non  trop  loin  de  leurs 
portes,  délibérèrent,  quoi  qu'il  en 
deuil  auenir,  fe  ruer  fur  lefdits  de  la 
Religion.  S'eflans  liguez  en  nombre 
de  plus  de  quatre  cens,  efpierent  vn 
iour  que  prefques  tous  ceux  de  la  Re- 
ligion eftoyent  allez  au  prefche ,  & 
lors  auec  armes  fe  rendirent  hors  de 
la  porte,  où.  peu  de  temps  après,  fur- 
uindrent  lefdits  de  la  Religion,  fur 
lefqueisces  Catholiques  fe  ruèrent  de 
fureur  incroyable,  auec  blafphemes 
horribles,  &  en  malTacrerent  cruelle- 
ment, &  en  plufieurs  façons  de  meur- 
tres ,  grand  nombre ,  tant  d'hommes 
que  de  femmes,  de  diuerfes  qualitez 
&  aages,  iufques  à  plus  de  quarante 
qui  demeurèrent  fur  la  place.  Les  au- 
tres effrayez,  aucuns  defpouillez  de 
manteaux,  &  autres  blelTez,  fauuerent 
leur  vie  à  la  courfe,  fe  rctirans  l'vn 
deçà,  l'autre  delà.  Les  officiers  du  Roi 
entendans  ce  tumulte  font  a(Tcmbler 
gens,  &  à  viue  ferce  fe  faifilTent  de 
quelques  vns  de  ces  mutins  &  maffa- 
creurs,  &  les  conftituent  prifonniers 
es  prifons  publiques,  pour  leur  faire 
leur  procès.  Mais  tant  s'en  falut  que 
cela  adoucift  les  autres,  qu'au  con- 
traire d'un  complot  furieux  ils  courent 
à  greffes  troupes  vers  les  prifons,  en- 
foncent les  portes  &  deliurent  les 
coulpables  qu'ils  emmmenerent  quand 
&  eux,  vfans  de  menaces  terribles 
contre  lefdits  officiers,  qui,  pendant 
ce  vent  furieux ,  n'oferent  mettre  le 
nez  dehors,  ains  fe  tindrent  longue- 
ment cachez. 


(i)  En  i';7i  ,  dit  M.  Lesens  ,  les  protes- 
tants de  Rouen  se  réunissaient  à  Bonde- 
ville,  cliez  M.  de  Radcpont,  puis,  un  peu 
plus  tard ,  à  Quevillon.  A  la  promulgation 
de  redit  de  Nantes,  ils  édiflcrent,  sur  la 
commune  du  Grand-Queviliy,  un  temple 
magnifique  pouvant  contenir  10,700  person- 
nes. Encycl.  des  sciences  rel.,  t.  IX,  p.  dey. 


LA  SAINT  BARTHELEMI 

Mevrtres  des  Fidèles  en  la  ville 
DE    Paris  ,   le    Dimanche   vingt 

QVATRIESME  lOVR  d'AoVST  MIL 
CINQ  CENS  SEPTANIE  DEVX  ET  AV- 
TRES   lOVRS   SVIVANS   (l). 

Novs  auons  dit  ci  deuant  que  nous 
laiffbns  à  l'hirtoire  générale  de  noflre 
temps  la  recerche  des  confeils  de 
ceux  qui  ont  tant  fait  de  maux  en  ces 
derniers  temps  aux  Eglifes  du  Fils  de 
Dieu,  fpecialement  au  Royaume  de 
France.  Pour  cloflure  de  ce  dixiefme 
liure  des  Martyrs  du  Seigneur,  nous 
entrons  en  vn  récit  de  cruautez  les 
plus  eflranges,  &  procedans  de  cœurs 
fi  exécrables,  qu'il  eft  impoffible  de  le 
pcnfer,  <Sr  moins  encorde  l'exprimer 
par  paroles.  Nous  reciterons  fimple- 
ment  comme  les  chofes  font  auenues, 
&  marquerons  les  noms  de  Quelques 
particuliers,  entre  tant  de  milliers  de 
perfonnes  de  toutes  qualitez ,  raifes  à 
mort  pour  la  profeffion  du  (a'indL  Euan- 
gile,  &  non  pour  autre  caufe,  quelque 


(l)  Crespin ,  lîBi,  P>  712;  iço7,  C  70)  ; 
t6of!,  f»  705  ;  1619  (*  778.  Goulart  ,  dans  ce 
récit  du  massacre  de  la  Saint -Barthélémy, 
reproduit,  en  l'abréfcant  un  peu,  le  récit 
donné  par  lui  ,  en  1Ç76,  dans  les  Mémoires 
de  t'Esliit  de  France  sous  Charles  IX  {('  191 
et  suiv.  de  redit,  de  1579).  Mais  les  Mé- 
moires eux-mêmes  reproduisent  souvent  le 
texte  du  Réveille -Malin  des  François  et  de 
leurs  l'oisins,  composé  par  Eus}hc  Philadel- 
phe .  Cosmopolite .  en  forme  de  Dialogues;  à 
Edimbourfr  (Genève^,  H74;  ouvrage  qui  est 
attribué  à  Nicolas  Barnaud,  et  dont  le  pre- 
mier Dialogue  avait  paru  à  Bêle,  en  1571, 
sous  ce  titre  :  Dialogue  auquel  sont  traitées 
plusieurs  rlioscs  auenues  aux  Luthériens  et 
Huguenots  de  la  France.  La  bibliographie  de 
la  Saint-Barlhélemy  est  considérable.  On 
trouvera  l'indication  des  principaux  ouvra- 
ges sur  cette  matière  dans  \'Enr.  des  scien- 
ces religieuses,  t  XII  ,  p.  90c.  Voy  notam- 
ment le  3ull.  de  Ihist  du  prot  franc, 
passim.  l'art.  Châlillon.  de  la  France  prot. 
(2'  éd.  H  VHist.  de  VEgl.  réf.  de  Paris,  de  Co- 
querel,  et  la  Saint-Barlhélemy  et  la  critique 
moderne,  de  H.  Bordier.  L'argumentation  de 
ce  dernier  en  laveur  de  la  thèse  de  la  pré- 
méditation ne  laisse  guère  place  au  doute 
sur  cette  question  ,  surtout  depuis  la  publi- 
cation, faite  par  M.  Combes,  de  lettres  tirées 
des  archives  de  Simancas ,  relatives  à  l'en- 
trevue de  Bayonne  (L'entrevue  de  Baronne 
en  i?6j.  Paris,  1882'!.  Voy.  le  témoignage 
de  l'ambassadeur  vénitien  Giovanni  Mi- 
chiel ,  dans  W,  Martin .  La  Saint-Barlhé- 
lemy devant  le  sénat  de  Venise  ,  p.  )4.  Voy. 
aussi  Le  Laboureur,  Additions  aux  Mémoi- 
res de  Castelnau,  t.  III,  p.  ;■• 
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chofe  que  leurs  ennemis  allèguent  au 
contraire,  comme  leurs  procédures 
mefmes  l'ont  bien  monftré. 

Jeanne  d'Albret,  Roine  de  Na- 
uarre, Princefle  vertueufe  &  trefaffec- 
tionnee  à  la  Religion ,  eflant  venue  à 
Paris  pour  pouruoir  aux  magnificences 
des  nopces  de  Henri  de  Bourbon, 
Prince  de  Nauarre  fon  fils,  &  de 
Madame  Marguerite ,  fœur  du  Roi , 
fut  furprife  d'vne  maladie jprocedee  de 
poifon,  comme  l'on  a  aneuré  &  pu- 
blié depuisfa  mort  iufquesàprefent(i). 
Elle  deceda  Chreftiennement  &  en 
l'inuocation  du  Nom  du  Seigneur,  en 
dedans  fix  iours,  le  ix.  iour  de  Juin 
1572. 

Le  vendredi  xxij.  iour  d'Aouft, 
Meffire  GASPARde  Colligni,  Seigneur 
de  Chaftillon,  &  Amiral  de  France, 
Proteâeur  des  Eglifes,  &  craignant 
Dieu  entre  tous  les  hommes  de  mar- 
que de  ce  dernier  temps  (2),  retour- 
nant du  logis  du  Roi  au  fien,  fut  grief- 
uement  bleffé  en  plein  iour  dedans 
Paris  d'vn  coup  d'arquebouze  tiré 
d'vne  feneftre  par  vn  aflaffin  ordinaire, 
nommé  Maurevel(}),  qui,  durant  les 
derniers  troubles,  auoit  traiflreufement 
tué  fon  Seigneur  &  bienfaideur  Noble 
Iaqves  de  Vaudray ,  Seigneur  de 
Mouy,  Gentil-homme  vaillant,  fage 
&  craignant  Dieu,  entre  tous  ceux  de 
fon  temps  (4). 

(i)  Le  Réveille-matin  des  François  (p.  )î) 
dit  :  u  La  royne  de  Navarre,  au  partir  de 
la  cour,  eflant  venue  à  Paris,  tomba  ma- 
lade, &  cinq  iours  après  mourut,  en  l'aage 
de  4).  à  44.  ans  ,  d'un  boucon  (bouchée) 


3ui  luy  fut  donné  à  un  festin,  où  le  duc 
'Aniou  efloit ,  félon  que  i'ay  ouy  dire  à  un 
de  fes  domeftiques.  »  Voy.  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Estat  de  France,  le  Discours  au  long 
du  portement  de  la  Royne  de  Navarre ,  en  fa 
maladie  iufques  à  la  mort  (t.  I ,  p.  161).  La 
question  de  l'empoisonnement  de  Jeanne 
d'Albret  reste  douteuse. 

(j)  Voy.  (Reveillematin.  p.  )6),  le  contenu 
des  lettres  qu'on  écrivait  à  l'amiral  «  afin 
qu'il  print  garde  à  foy  et  qu'il  fe  retirait  des 
dangers  où  l'on  difoit  qu'il  efloit,  eflant  de- 
dans  Paris.  »  Voy.  aussi  Mim.  de  l'Estat  de 
France,  t.  I,  p.  18). 

(;)  Charles  de  Louviers  ,  sieur  de  Mau- 
revel ,  ancien  page  de  la  maison  de  Lor- 
raine ,  puis  officier  au  service  de  l'Espagne, 
était  devenu  agent  des  Guises.  Les  historiens 
du  temps  le  nomment  «  le  tueur  ordinaire  du 
roi.  » 

(4)  Mém.  de  l'Estat  de  France,  t.  I,  f  196; 
Reveille- matin ,  p.  48.  Voy.  quelques  détails 
intéressants  sur  cet  attentat  dans  les  rela- 
tions des  ambassadeurs  vénitiens  (W.  Mar- 
tin, p.  19,  20,  8)).  M.  le  comte  de  Laborde 
a  recueilli,  dans  son  Gaspard  de  Coligny 
(t.  III,  liv.  VI,  chap.  VII  et  VIII),  tout  ce 
que  les  contemporains  nous  ont  conservé 


PovR  reuenir  à  l'Amiral,  le  diman- 
che fuiuant,  lui  &  plufieurs  milliers 
d'autres  de  toutes  qualitez  furent 
cruellement  meurtris  en  haine  de  la 
vraye  Religion.  Ce  qui  fut  exécuté 
comme  s'enfuit.  Sur  la  minuiâ  de  cefte 
iournee  funefte  à  toute  la  France , 
ceux  qui  auoyent  charge  de  commen- 
cer le  maffacre ,  s'eftans  préparez  de 
longue  main  fe  rangent  es  endroits 
propres,  furtout  à  l'entour  du  Louvre, 
où  eftoyent  logez  la  plufpart  des  Sei- 
gneurs &  gentilshommes  de  la  Reli- 
gion, venus  à  Paris  pour  honnorer  les 
nopces  du  Roi  de  Nauarre,  marié,  peu 
de  iours  auparauant ,  auec  la  fœur  du 
Roi.  Il  y  auoit  vn  fort  grand  nombre 
de  gens  armez,  conduits  par  Henri 
Duc  do  Guife ,  le  Duc  d' Aumale ,  le 
Cheualier  d'Angoulefme  &  plufieurs 
Capitaines,  qui  s'acheminèrent  droit 
au  logis  de  l'amiral  (i)  pour  commen- 
cer par  lui ,  fi  tofl  que  le  tocfin  fon- 
neroit  f  2), 

Or  h),  en  ce  cliquetis  d'armes  & 
lueur  de  tant  de  flambeaux,  allées  & 
venues  de  tant  de  gens,  quelques 
Gentils-hommes,  logez  près  de  l'Ami- 
ral, fe  leuent  &  fortent  de  leurs  logis, 
demandent  à  quelques  vns  de  leur  co- 
noiffance  qu'ils  rencontrent,  que  veut 
dire  ceft  amas  de  gens  armez  hors 
d'heure.  On  refpond  qu'il  efloit  prins 
enuic  au  Roi  de  faire  afilaillir  à  cefte 
heure  là  vn  certain  chafleau  fait  à  plai- 
fir,  afin  que,  pour  la  nouueauté  du 
fait,  il  eufl  plus  de  paffe-temps.  Ces 
gentilshommes,  paffans  outre,  vienent 
iufques  auprès  du  Louvre,  où  ils 
voyent  force  flambeaux  ardans,  &  des 
gens  armez  en  grofle  troupe.  Les  gar- 


sur  cette  tentative  d'assassinat  et  ses  suites. 

(i)  Situé  rue  de  Béthisy;  sur  l'emplace- 
ment de  cette  maison,  il  y  eut  longtemps 
une  auberge  qui  portait  pour  enseigne  :  A 
l'amiral  Coligny,  et  qui  a  été  démolie,  en 
18(0,  pour  le  prolongement  de  la  rue  de 
Rivoli.  Cette  maison  avait  appartenu  aux 
Du  Bourg.  Voy.  Bordier,  la  Saint-Barthi- 
lemy,  p.  40.  Sur  la  façade  de  la  maison  sise 
rue  de  Rivoli,  144,  est  apposée  une  plaque 
commémorative.  ainsi  conçue  :  A  celle  place 
s'élevait  l'hôtel  oà  l'amiral  Coligny  périt  assas- 
siné dans  la  nuit  de  la  Saint-Barthélémy ,  le 
24  août  1^72. 

(2)  u  On  chargea  M.  de  Guise  d'aller,  avec 
son  oncle  M .  d'Aumale  ,  et  avec  le  cheva- 
lier ,  frère  naturel  du  roi ,  tuer  l'amiral , 
Téligny  son  gendre ,  et  tous  les  siens.  »  Re- 
lation de  Giovanni  Michiet,  dans  W.  Mar- 
tin, op.  cit.,  p.  42. 

(;)  A  partir  de  ce  paragraphe,  le  récit  est 
emprunte  textuellement  aux  Mém.  de  l'Estat 
de  France,  t.  I,  P  207. 


Digitized  by 


Google 


LA   SAINT-BARTHELEMI   A    PARIS. 


■  des  qui  eftoyent  là  ne  fe  peurent  plus 
contenir,  ains  commencèrent  à  les  at- 
taquer de  paroles,  &  comme  l'vn  def- 
ditsde  la  Religion  refpondoit  quelque 
mot,  vn  foldat  Gafcon  le  frappa  d'vne 
pertuyfane,  &  lors  on  commença  à  fe 
ruer  fur  les  autres.  La  noife  eflant 
ainfi  efmeuë ,  on  fait  fonner  la  cloche 
du  temple  de  fainâ  Germain  de 
l'Auxerrois. 

L'Amiral  L' AMIRAL,  acertené  du  tumulte,  & 

ne  s'eftonne  entendant  auffi  ce  cliquetis  des  ar- 
P**""'  mes,  encores  qu'il  n'euft  aucun  fecours 
auec  foi,  ne  fe  peut  toutefois  effrayer, 
apuyé  (comme  il  difoit  fouuentesfois) 
fur  la  bien-vueillance  du  Roi,  comme 
il  auoit  expérimenté  en  plufieurs  gran- 
des chofes.  D'auantage ,  il  s'affeuroit 
que,  fi  ceux  de  Paris  conoilfoyent  que 
le  Roi  n'aprouuaft  leur  folie,  encor 
qu'ilsentreprinlfentpa  (Ter  outre, neant- 
moins  demeureroyent   quois,  fi  tçft 

Îu'ils  verroyent  Coffeins  &  fa  garde, 
'ar  mefme  moyen,  il  fe  ramenteuoit 
le  ferment  folennel  du  Roi  &  de  fes 
frères,  &  de  la  Roine  fa  mère,  répété 
tant  de  fois  pour  l'entretenement  & 

■  conferuation  de  la  paix,  &  couché 
par  efcrit  en  inftrumens  publiques. 
D'auantage,  l'alliance  faite  peu  de 
temps  auparauant ,  &  pour  la  mefme 
caufe  auec  la  Roine  d'Angleterre,  les 
traitez  auec  le  Prince  d'Orenge,  la 
foi  donnée  aux  Pfinces  d'Alemagne, 
les  villes  de  Flandres  fur  lefquelles 
on  auoit  fait  entreprife,  les  autres  def- 
quelles  on  s'efloit  faifi  au  nom  du  Roi, 
les  nopces  de  fa  fœur  célébrées  fix 
iours  auparauant,  qu'il  ne  permettroit 
eftre  fi  cruellement  enfanglantees.  Il 
fe  propofoit  auffi  le  iugement  des  na- 
tions eftrangeres  &  de  toute  la  pofte- 
rité,  la  honte,  la  grauité,  la  confiance 
&  fidélité  que  doit  auoir  vn  Roi ,  la 
foi  publique,  la  fainâeté  du  droit  des 
peuples.  Eftimant  que  ce  feroit  vne 
chofe  prodigieufe  &  du  tout  contre 
nature  de  polluer  toutes  ces  chofes  par 
vn  meurtre  tant  exécrable. 

Mafliacre  Le  Capitaine  Coffeins  ,  qui  auoit 

de  l'Amiral  &    gfté  commis  pour  garder  la  maifon  de 

es   ens.       l'Amiral  (en  quoi  plufieurs  difoyent  le 

I)rouerbe  eftre  vrai,  qu'on  auoit  baillé 
a  brebis  à  garder  au  loup,)  voyant  ve- 
nir le  Duc  de  Guife,  le  Cheualier,  à. 
autres ,  &  ayant  premièrement  pofé 
en  bas  fur  la  place  &  par  les  rues 
cinq  ou  fix  harquebouziers  vis  à  vis  de 
chacune  feneflre  ,  pour  garder  que 
perfonne  n'efchapaft,  heurte  à  la 
porte.  C'eftoit  au  point  du  iour,  le  Di- 
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manche  24.  iour  d'Aouft  1572.,  lourde 
faind  Barthelemi  (1).  Vn  gentil- 
homme nommé  Labonne,  qui  eftoit 
chez  l'Amiral  &  auoit  les  clefs,  enten- 
dant qu'il  y  auoit  quelqu'vn  à  la  porte 
qui  demandoitde  parler  à  l'Amiral  de 
la  part  du  Roi,  defcend  foudainement 
en  bas  &  ouure  la  porte.  Lors  Cof- 
feins fe  rue  fur  lui ,  &  le  mafl"acre  à 
coups  de  poignard,  puis  auec  fes  har- 
quebouziers vient  à  forcer  le  logis , 
faifant  tuer  les  vns  qui  fe  rencon- 
troyent ,  les  autres  qui  s'enfuyoyent , 
&  efmouuant  là  dedans  vn  tumulte 
horrible.  Ayant  gaigné  la  porte  qui 
eftoit  fur  la  rue,  par  le  moyen  de  l'ou- 
uerture  que  Labonne  lui  en  auoit 
faite  ,  les  Suiffes  qui  eftoyent  au  logis 
de  l'Amiral ,  voyans  l'impetuofîté  de 
Cofl"eins,  fe  retirèrent  promptement  à 
la  féconde  porte  qui  eftoit  à  l'entour 
de  la  cour  du  logis ,  &  la  fermèrent 
foudainement.  Coffeins  aproche  &  fait 
tirer  des  harquebouzades  à  trauers, 
dont  l'vn  des  Suiffes  fut  tué.  Corna- 
ton,  gentilhomme  bien  affeftionné  à  la 
Religion,  &  qui  ne  bougeoit  d'auprès 
de  l'Amiral,  s'efueillant  au  bruit  qu'on 
faifoit  contre  la  porte  (car  il  eftoit  en 
vne  chambre  tout  auprès^  acourut  là , 
&  fit  apporter  par  les  SuilTes  &  autres 
oflîciers  de  la  maifon,  des  garderobes 
&  coffres  pour  remparer  ladite  porte. 
Ce  que  Coffeins  oyant,  lui  cria  : 
«  Ouure  de  par  le  Roi,  »  &  fit  tant  en 
fin  auec  ceux  de  fa  fuite  qu'il  rompit 
cefte  porte  &  vint  à  gaigner  les  de- 
grez. 

SvR  ce,  l'Amiral  &  ceux  qui  eftoyent 
auec  lui ,  entendans  les  coups  de  pif- 
toles  &  harqueboufes ,  &  fe  voyans  es 
mains  de  leurs  ennemis,  commencè- 
rent à  fe  profterner  en  terre  &  deman- 
der pardon  à  Dieu.  L'Amiral,  s'eftant 
fait  leuer  de  fon  lid,  &  eftant  couuert 
de  fa  robe  de  chambre,  commanda  à 
fon  Miniftre,  nommé  Merlin  (2),  de 
faire  la  prière,  &  lui  en  inuoquant 

(i)  Les  Mémoires  de  V Estai  de  France 
(P*  207  y)  ajoutent  ici  :  ■<  Lç  Marefchal  de 
Tauannes  auoit  eflé  expreiïement  d'auis 
qu'on  ne  commençad  que  de  iour,  afin  que 
perfonne  n'efchappad ,  ce  qui  fe  pouuoit 
faire,  fi  on  eult  commencé  fi  tofi  après  la 
minuid.  » 

(2)  Pierre  Merlin  était  le  fils  du  ministre 
Jean-Raimond  Merlin.  Après  avoir  étudié 
la  théologie  à  Genève,  il  fut  chapelain  de 
Coligny.  D'Aubigné  raconte  que,  s'étant  ca- 
ché ,  pendant  trois  jours  et  demi ,  après  la 
Saint-Barthélémy ,  a  il  fufi  mort  de  faim , 
sans  une  poule  qui  en  ce  temps  vint  lui  pon- 
dre trois  œufs  en  la  main,  a 
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LIVRE   DIXIEME, 


ardammcnt  Jefus  Chrifl  fon  Dieu  & 
fauueur,  recommanda  fon  efprit  entre 
fes  mains.  Celui  qui  a  efté  tefmoin  & 
a  fait  rapport  de  ces  chofes,  entra 
en  la  chambre ,  eftant  interrogué  par 
l'Amiral,  que  vouloit  dire  ce  tumulte, 
lui  dit  :  «  Mon  feigneur,  c'efl  Dieu 
qui  nous  appelle  ailleurs.  L'on  a  forcé 
le  logis ,  <s  n'y  a  moyen  quelconque 
de  reCftèr.  »  L'Amiral  refpond  alors  : 
«  Il  y  a  long  temps  que  ie  me  fuis 
difpofé  à  mourir.  Vous  autres,  fauuez- 
vous,  s'il  efl  poffible,  car  vous  ne  fau- 
riez  garentir  ma  vie.  le  recommande 
mon  ame  à  la  mifericorde  de  Dieu.  » 
Ceux  qui  tefmoignent  ces  chofes,  pour 
y  auoir  efté  prefens  (i),  afferment  que 
l'Amiral  ne  fut  troublé  de  la  mort  qui 
lui  eftoit  G  prochaine  ,  non  plus  que 
s'il  n'y  euft  eu  bruit  quelconque. 
Tout  foudain  tous  ceux  qui  eftoyent 
en  la  chambre  (excepté  vn  fien  fidèle 
feruiteur  nommé  Nicolas  Muss,  tru- 
cheman  pour  la  langue  Alemande) 
montèrent  au  fommet  de  la  maifon, 
&  ayans  trouué  vne  feneftre  fur  le 
toid,  commencèrent  à  fe  fauuer,  mais 
la  plufpart  furent  tuez  au  logis  proche 
de  celui  de  l'Amiral,  &  les  autres  ef- 
chaperent  miraculeufement ,  notam- 
ment Cornaton&  Merlin  (2). 

Cependant,  ColTeins,  ayant  ofté 
tout  ce  qui  cmpefchoit  le  paffage ,  fit 
entrer  quelques  Suifles  (5),  lefquels 
rencontrans  4.  autres  Suiffes  fur  les 
degrez  ne  leur  touchèrent  point.  Mais 
Cofleins,  armé  d'vn  corps  de  cuiraffe, 
auec  la  rudache  au  pomg  &  l'efpee 
nuë,  fi  tofl  qu'il  les  aperceut,  com- 
mande à  vn  des  harqueoouziers  qui  le 
coftoyoyent  de  tirer,  ce  qu'il  fit,  âc  tua 
l'vn  defdits  SuilTes.  Lors  ils  enfoncent 
la  porte  de  la  chambre  de  l'Amiral , 
en  laquelle  entrèrent  vn  nommé 
Befme,  Aleman,  feruiteur  domeftique 
du  DucdeGuife(4),Coflreins,vn  Picard 


(i)  C'étaient  Merlin,  Ambroise  Paré,  Cor- 
naton  et  deux  serviteurs. 

(1)  Les  Mémoires  de  l'Estat  de  France 
((*  208  v°)  ne  mentionnent  pas  ici  Cornaton 
et  Merlin. 

(?)  Les  Mémoires  ajoutent  :  u  de  la  garde 
du  duc  d'Anjou,  car  ils  cfloient  vellus  de 
noir,  de  blanc  &  de  vend.  » 

(4)  Bcsme,  ou  mieux  Behme,  ou  Bœhme, 
c'est-à-dire  le  Bohémien;  il  s'appelait,  dit-on, 
Karl  Dianowitz.  Il  avait  épousé  une  fille  na- 
turelle du  cardinal  de  Lorraine.  «  Le  roi ,  » 
dit  Brantôme,  «  lui  donna  des  presens  pour 
récompense.  Il  fut  pris  plus  tard  en 
Guyenne  par  les  huguenots,  emprisonné  et 
tué  dans  sa  prison.  » 


nommé  le  capitaine  Attin,  domeftique 
&  familier  du  Duc  d'Aumale,  qui  au- 
tresfois  auoit  efté  aux  gages  de  ceux 
de  Guife,  pour  tuer  le  fieur  d'Ande- 
lot;  Item,  Sarlaboux  <St  quelques  au- 
tres, ayans  tous  le  corps  de  cuiralTe, 
la  rudache  &.  l'efpee  au  poing.  Befme, 
s'adrefTant  à  l'Amiral  &  lui  tendant  la 
pointe  de  l'efpee  nue ,  commença  à 
dire  :  «  N'es-tu  ^as  l'Amiral }  » 
«  C'eft  moi,  »  refpondit-il,  auec  vn  vi- 
fage  paifible  &  alTeuré ,  comme  les 
meurtriers  mefmes  l'ont  confelTé.  Puis 
regardant  l'efpee  defgainee  :  «  leune 
homme ,  »  dit-il ,  «  tu  deurois  auoir 
efgard  à  ma  vieillefte  &  à  mon  infir- 
mité, mais  tu  ne  feras  pourtant  ma  vie 
plus  briefue  (i).  »  Aucuns  adiouftent 
qu'il  dit  :  «  Au  moins  fi  quelqu'homrae, 
èc  non  pas  ce  gouiat,  me  faifoit  mou- 
rir. »  Mais  la  plufpart  des  meurtriers 
ont  recité  les  autres  propos,  fpeciale- 
ment  Attin  (2),  parlant  à  vn  perfon- 
nage  notable,  dit  qu'il  n'auoit  iamais 
veu  homme ,  ayant  la  mort  deuant  les 
yeux ,  plus  afleuré  qu'eftoit  l'Amiral, 
de  la  confiance  duquel  les  meurtriers 
eftoyent  eftonnez  toutes  les  fois  qu'ils 
en  parloyent  ;  &  mefmes  ceft  Attin  qui, 
reuenant  les  iours  fuyuans  chez  foi, 
ores  qu'il  fuft  acompagné  &  bien  armé, 
eftoit  neantnîoins  en  vne  frayeur 
eftrange,  laquelle  paroiftbit  à  fon  vi- 
fage  «  à  fes  contenances.  Pour  re- 
tourner à  noftrc  propos ,  Befme ,  def- 
pitant  Dieu ,  donna  vn  coup  d'eftoc 
dans  la  poitrine  de  l'Amiral ,  puis  re- 


(i)  Le  Reveille-malin  raconte  ainsi  le 
meurtre  de  l'amiral  :  >•  L'Amiral ,  oyant  le 
bruit  et  craignant  qu'il  y  eud  quelque  fedi- 
tion,  commanda  à  un  ficn  valet  de  chambre 
(qu'on  nommoit  Nicolas  le  Trucheman)  de 
monter  sur  le  toiél  du  logis,  &  appcllcr  les 
foldals  de  la  garde,  que  le  Roy  lui  avoit 
baillez,  ne  pcnfani  à  rien  moins  que  ce  fuf- 
fent  ceux  qui  faifoyent  l'effort  et  violence. 
Quant  à  luy  il  fe  leva  et  s'eAant  affublé  de  fa 
robe  de  nuit ,  fe  mit  à  prier  Dieu,  et  à  l'inf- 
tant  un  nommé  le  Befme.  Alleman,  ferviteur 
domestique  du  duc  de  Guyfe  qui ,  avec  les 
capitaines  Cauffcns.  Sarlaboux  et  plufieurs 
autres,  edoient  entrés  dans  fa  chambre,  le 
tua.  Toutesfois  Sarlaboux  s'est  vanté  que  ce 
fut  luy  !  »  (p.  ?6).  Voy.  les  Extraits  du  Jour- 
nal du  curé  de  SaintLeu  à  Paris ,  relatifs  à 
la  Saint- Barthélémy  {Bull,  de  l'hist.  duprot., 
XXXVI,  417).  D'après  cette  relation,  l'as- 
sassinat de  l'amiral  eut  lieu  «  sur  les  trois  à 
quatre  heures  du  matin.  » 

(2)  Les  Mémoires  ajoutent  :  «  qui  con- 
feffa  que,  longtemps  auant  les  maffacres.  le 
Roy  luy  auoit  fait  promettre  de  fe  trouuer 
aux  nopccs  à  Paris  pour  vn  bon  afaire,  & 
n'oublier  les  armes.  En  adiouAant,  par- 
lant... » 


Admirable 

conlUoce  de 

l'Amiral. 
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I  corps 


Le 

de  l'Amiral 

ietté  par 
les  feneftres. 


chargea  fur  la  tefle;  chacun  des  autres 
lui  donna  aufO  fon  coup,  tellement 
qu'il  tomba  par  terre  tirant  à  la  mort. 
Le  Duc  de  Guife,  qui  eAoit  demeuré 
en  la  bafle  cour  auec  les  autres  Sei- 
gneurs Catholiques,  oyant  les  coups, 
commence  à  crier  à  haute  voix  : 
«  Befme ,  as-tu  acheué  ?»  «  C'efl 
fait,  »  dit-il.  Lors  le  Duc  de  Guife 
répliqua  :  «  Monfieur  le  cheualier  ne 
le  peut  croire  s'il  ne  le  void  de  fes 
yeux;  iette-le  par  la  feneftre.  »  Lors 
Befme  &  Sarlaboux  leuerent  le  corps 
de  l'Amiral  &  le  ietterent  par  la  fene- 
ftre en  bas.  Or  d'autant  que  le  coup 
qu'il  auoit  receu  en  la  tefte,  &  le  fang 
qui  lui  couuroit  le  vifage  empefchoit 
qu'on  ne  le  conuft,  le  Duc  de  Guife, 
fe  baiflant  deffus,  &  lui  torchant  le  vi- 
fage auec  vn  mouchoir,  dit  :  «  le  le 
conoi,  c'eft-il  lui-mefmes  ;  »  puis  ayant 
donné  vn  coup  de  pied  au  vifage  de 
ce  poure  mort,  que  tous  les  meurtriers 
de  France  auoyent  tant  redouté  lors 
qu'il  viuoit,  il  fort  de  la  porte  du  logis 
auec  les  autres ,  &  s'efcriant  dit  : 
«  Courage,  foldats,  nous  auons heu- 
reufement  commencé ,  allons  aux  au- 
tres (i).  »  Incontinent  après,  l'hor- 
loge du  palais  fonna,  &  commença-on 
à  crier  que  les  Huguenots  eftoyent  en 
armes,  &  fe  mettoyent  en  effort  de 
tuer  le  Roi.  Vn  Italien  de  la  garde  du 
Duc  de  Neuers  coupa  la  tefte  à  l'Ami- 
ral (2),  qui  fut  embaumée  &  enuoyee 
à  Rome  au  Pape  &  au  Cardinal  de 
Lorraine  (j),  La  populace  eflant  fur- 
uenue  là  aeffus,  coupa  les  mains  &  les 
parties  honteufes  de  ce  corps ,  lequel 
ainfl  mutilé  &  fanglant,  fut  trainé  par 
ces  canailles  l'efpace  de  trois  iours 
par  toute  la  vîlle ,  &  finalement  porté 
au  gibet  de  Montfaucon,  où  ils  le  pen- 
dirent par  les  pieds  (4). 

(i)  Les  Mémoires  ((*  209)  ajoutent  :  «  car 
le  Roy  le  commande,  &  repetolt  fouuent  à 
haute  voix  ces  paroles  :  le  Roy  le  com- 
mande ;  c'est  la  volonté  du  Roy ,  c'eA  fon 
exprès  commandement.  >> 

(j)  Mémoires  :  «  qui  fut  portée  au  Roy 
et  à  la  Royne  mère,  puis  embaumée...  » 

(j)  Une  dépèche  de  Charles  IX  à  Mande- 
lot,  gouverneur  de  Lyon,  lui  enjoignait  de 
faire  arrêter  «  ung  homme  qui  est  party  de 
par  la  avec  la  teste  qu'il  auroit  prinse  à  l'a- 
miral ,  après  avoir  elle  tué ,  pour  la  porter 
à  Rome.  »  Mais  l'écuyer  du  duc  de  Guise , 
porteur  de  la  tète  de  l'Amiral,  avait  passé  à 
Lyon,  quelques  heures  avant  l'arrivée  de  la 
dépêche. 

(4)  Voy.  sur  Coligny  le  grand  ouvrage  de 
M.  Jules  Delaborde  et  l'étude  de  M.  Ber- 
sier.  Voy.  aussi  l'art.  Châtillon,  de  la  France 
protestante. 


Le  iour  (i)  de  la  bleffure  de  l'Ami-  m.d.lxxh. 
rai,  le  Roi  auoit  baillé  auis  à  fon  beau-  Les  gentils- 
frere  le  Roi  de  Nauarre,  de  faire  hommes 
coucher  dans  fa  chambre  dix  ou  douze  des°PnS* 
de  fes  plus  fauoris,  pour  fe  garder  des  font  maflacrez. 
deffeins  du  Duc  de  Guife,  qu'il  difoit 
eftre  vn  raauuais  garçon.  Or  ces  gen- 
tils-hommes-là, auec  quelûues  autres, 
qui  couchoyent  en  l'anticnambre  du 
Roi  de  Nauarre,  &  ceux  du  Prince 
de  Condé,  les  valets  de  chambre, 
Gouuerneurs,  Précepteurs  &  domefti- 
ques,  requerans  à  haute  voix  le  Roi 
ae  fe  fouuenir  de  fa  promeffe ,  furent 
defarmez  de  l'efpee  &  dague  qu'ils 
portoyent,  par  Nanfley,  Capitaine  des 
gardes  &  les  fiens,  chaffez  des  cham- 
bres où  ils  repofoyent,  puis  menez 
iufqu'à  la  porte  du  Louvre,  où  (en 
prefence  du  Roi  qui  les  regardoit  par 
vne  feneftre)  ils  furent  cruellement 
malTacrez  par  les  Suifles.  Entre  ceux- 
là  eftoyent  le  Baron  de  Pardeillan , 
S.  Martin  bourfes,le  Capitaine  Piles(2) 
&  autres.  Quand  Piles  (3),  qui  efloit 
extrêmement  hai  pour  auoir  fait  rece- 
uoir  vne  honte  à  tous  les  Catholiques 
deuant  S.  lean  d'Angely,  fe  vid  parmi 
la  troupe  des  meurtriers ,  &  apercent 
les  corps  de  ceux  qu'on  auoit  ia  maf- 
facrez ,  il  commença  à  crier  tant  qu'il 
peut ,  appellant  à  fon  aide  la  fidélité 
du  Roi,  &  par  mefme  moyen  deteflant 
vne  trahifon  tant  exécrable,  prend  vn 
manteau  de  grand  pris  qu'il  portoit, 
&  le  prefentant  à  quelqu'vn  de  fa  co- 
noiflance  :  «  Piles  vous  donne  cela,  » 
dit-il ,  «  fouuenez-vous  ci  après  de  la 
mort  de  celui  qu'on  fait  mourir  tant 
indignement.  »  «  Mon  Capitaine  fref- 
pondit  l'autre)  ie  ne  fuis  point  ae  la 
troupe  de  ceux-ci ,  ie  vous  remercie 
de  voftre  manteau  ;  ie  ne  le  prendrai 
point  à  telle  condition,  »  &  le  refusa 
défait.  A  l'inftant.  Piles  fut  tranfpercé 
d'vn  coup  de  halebarde  par  l'vn  des 
archers,  &  tomba  roide  mort.  Son 
corps  fut  ietté  au  monceau  des  autres, 
&  quand  les  pafl'ans  s'amufoyent  à  les 
regarder,  les  meurtriers  crioyent  : 
«  Ce  font  ceux  qui  nous  ont  voulu 
forcer,  afin  de  tuer  le  Roi  puis  après.  » 

(i)  Le  récit,  toujours  emprunté  aux  Mé- 
moires de  l'Estat  de  France,  fait,  à  partir 
d'ici,  de  longs  emprunts  au  Reveille-matin  des 
François  (p.  57). 

(2)  Armand  de  Clermont,  baron  de  Piles.' 
Sur  ce  vaillant  capitaine,  voy.  France  prot., 
J*  édit.,  IV,  412-429. 

(;)  La  fin  de  ce  paragraphe  n'est  pas  du 
Reveille-matin,  mais  figure  seulement  dans  les 
Mémoires. 


Digitized  by 


Google 


668 


LIVRE    DIXIEME. 


MalTacre 

du  Comte 

de  la 

Rochefoucaut. 


Teligny  malla* 
cré. 


Vn  autre  gentil-homme  de  la  fuite  du 
Roi  de  Nauarre,  nommé  Leyran, 
ayant  receu  quelques  coups,  s'enfuit 
droit  en  la  chambre  de  la  Roine  de 
Nauarre  ,  où  elle  le  garentit  &  fauua 
de  la  fureur  de  ceux  qui  le  pourfui- 
uoyent,  &  peu  de  temps  après  obtint 
fa  grâce  du  Roi  ;  fon  frère  mefme  le 
recommanda  à  fes  médecins,  telle- 
ment que,  par  le  moyen  d'elle,  il  re- 
couura  la  fanté  &  la  vie  (i).  Beauuais, 
Gouuerneurdu  Roi  de  Nauarre,  logé 
en  la  rue  où  eftoit  logé  l'Amiral,  fut 
tué  dans  fon  lia,  où  il  eAoit  alfailli  de 
goûtes  des  long  temps  auparauant. 

Les  Courtifans  (2),  &  les  foldats 
de  la  garde  du  Roi  furent  ceux  qui 
firent  l'exécution  fur  la  NoblelTe, 
finiffans  auec  eux  (ce  difoyent-ils)  par 
fer  &  defordre,  les  procès,  que  la 
plume ,  le  papier ,  &  l'ordre  de  luflice 
ni  tant  de  batailles,  n'auoyent  iufqu'a- 
lors  fceu  vuider.  De  forte  que  les 
chetifs,  accufez  de  confpiration  & 
d'entreprife,  tous  nuds,  malauifés, 
derai-dormans,  defarmez,  &  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis,  par  fimplicité, 
fans  loifir  de  refpirer,  furent  tuez,  les 
vns  dans  leurs  lias,  les  autres  fur  les 
toids  des  maifons,  &  en  autres  lieux, 
félon  qu'ils  fe  laiffbyent  trouuer. 

Le  Comte  de  la  Rochefoucaut  (3), 

3ui,iufquesapresonze  heuresde  la  nuid 
u  famedi,  auoit  deuifé,  ri&  plaifanté 
auec  le  Roi,  ayant  à  peine  commencé 
fon  premier  fomne,  fut  refueillé  par 
fix  mafquez  &  armez ,  oui  entrèrent 
dans  fa  chambre  :  entre  lefquels  Gui- 
dant le  Roi  eftre,  qui  vint  pour  le 
fouetter  à  ieu  ,  il  prioit  qu'on  le  trai- 
tafl  doucement,  quand  après  lui  auoir 
ouuert  &  faccagô  les  coffres ,  vn  de 
ces  mafquez  (4)  le  tua. 

Teligny  (5)  fut  veu  fur  le  toiâ  d'vne 
maison  par  plufieurs  courtifans,  & 
quoi  qu'ils  eullent  charge  de  le  tuer , 
ils  n'eurent  onques  la  hardielfe  de  ce 
faire  en  le  voyant ,  tant  il  eftoit  de 
douce  nature  ,  &  aimé  de  qui  le  co- 


(i)  Marguerite  de  Valois,  dans  ses  Mé- 
moires, raconte  ce  trait  en  détail. 

(2)  Les  deux  paragraphes  qui  suivent ,  et 
la  moitié  de  la  première  phrase  du  troisième, 
sont  empruntés  par  les  Mémoires  de  l'Estai 
de  France  au  Réveille-matin  (p.  58). 
.  (;)  Sur  François  de  La  Rochefoucauld  , 
vov.  France  prot.,  \"  édit.,  VI,  jçi. 

(4)  Reveille-matin  :  «  valet  de  chambre  du 
duc  d'Anjou.  » 

(ç)  Voy.,  sur  Charles  de  Teligny,  l'étude 
de  M.  Jules  Delaborde,  Bull,  de  Vhist.  du 
prot.  franc.,  t.  XXIII,  p.  4)4. 


noiffoit  (1);  depuis  il  fut  trouué  au 
grenier  du  logis  du  fleur  de  Chafteau- 
neuf  par  quelques  foldats  qui  lui  de- 
mandèrent fon  nom ,  &  le  laifferent. 
Mais  il  en  reuint  d'autres  qui  le 
tuèrent,  enfemble  plufieurs  feruiteurs 
de  l'Amiral,  qui  s'eftoyent  fauuez  auec 
lui. 

Antoine  de  Clermont,  Marquis  de 
Renel  (2),  freredu  Prince  de  Porcian, 
fut  chaffé  tout  en  chemife  iufques  à  la 
riuiere  de  Seine,  par  des  foldats  &  le 
peuple ,  &  là  fait  monter  fur  vn  petit 
bateau,  fut  tué  par  Louys  de  Cler- 
mont, dit  Buffy  d  Amboife,  fon  coufln, 
acompagné  du  fils  du  Baron  des 
Adrets. 

Vn  certain  Capitaine  des  gardes , 
faifant  la  cour  à  vne  Damoifelle  nom- 
mée la  Chaftegneraye,  pour  lui  grati- 
fier, enuoya  tuer  le  fieurde  la  Forte  (j), 
beaupere  de  cette  Damoifelle  (4),  & 
cuidant  auoir  tué  deux  des  frères  de 
la  Chaftegneraye,  il  ne  s'en  trouua 
qu'vn  mort;  l'autre  eftoit  feulement 
bleffé  &  caché  fous  le  corps  mort  de 
fon  père ,  qui  lui  eftoit  treoufché  def- 
fus,  d'où  fur  le  foir  il  fe  defpeflra,  fe 
glilTant  iufques  dans  le  logis  du  fleur 
de  Biron  fon  parent  (5),  Ceque  fâchant, 
la  Chaftegneraye  fa  fœur,  marrie  de 
ce  que  tout  l'héritage  ne  lui  pouuoit 
demeurer,  vint  trouuer  le  feigneur  de 
Biron  à  l'Arsenal,  où  il  eftoit  logé, 
feignant  d'eftre  bien  aife  aue  fon  frère 
fuft  efchapé,  &  difant  qu  elle  deflroit 
le  voir  &  le  faire  penfer.  Mais  le  fei- 
gneur de  Biron,  qui  s'aperceut  de  la 
fraude,  ne  lui  voulut  defcouurir,  lui 
fauuant  par  ce  moyen  la  vie. 

Le  Baron  de  Soubize(6),  ayant  oui  le 
bruit  des  harquebouzes ,  &  le  cri  de 
tant  de  gens ,  prend  incontinent  fes 
armes  &  court  au  logis  de  l'Amiral  ; 
mais  il  fut  incontinent  enuironné  & 


0}  Le  Réveille-matin  ajoute  ici  simplement , 
•  à  la  fin ,  un  qui  ne  le  cognoiflbit  pas,  le 
tua.  »  Ce  qui  suit  n'est  que  dans  les  Mémoi- 
res. 

(j)  Voy.  France  prot.,  IV,  4)9. 

(5)  Sur  François  de  Caumont,  seigneur  de 
la  Force,  voy.  France  prot.,  l' édit.,  III,  866. 

(4)  Les  Mémoires  de  l'Estat  de  France 
{fi  tii  v')  disent  :  «  Le  Duc  d'Anjou ,  pour 
gratifier  a  l'Archan,  capitaine, de  fa  garde, 
amoureux  de  la  Chastegneraye,  enuoya  tuer 
par  les  foldats  de  fa  garde  le  feigneur  de  la 
Forfe...  » 

(ç)  Voy.  les  Mémoires  du  duc  de  la  Force, 
t.  I.  p.  19. 

(6)  Sur  Jean  de  Parthenay-Larchevêque, 
seigneur  de  Soubise,  voy.  France  prot.,  Vl, 
J40. 
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mené  à  la  porte  du  Louvre ,  où  il  fut 
maflacré. 

Le  fieur  de  Lavardin,  coufin  de 
Soubize,  fut  poignardé  fur  le  pont  aux 
mufniers,  &  letté  en  la  riuiere  (i). 

Antoine  Marafin,  fleur  de  Guer- 
chy,  vaillant  homme,  fut  tellement  fur- 
prins,  que,  fans  auoir  loifir  de  s'armer, 
il  fut  aflailli  de  plufieurs.  Mais  ayant 
l'efpee  au  poin,  &  vn  manteau  autour 
du  Dras,  fit  ce  qu'vn  homme  de  cœur 
pourroit  faire  pour  fauuer  fa  vie,  fans 
toutefois  tuer  ne  bleffer  perfonne, 
parce  qu'ils  eftoyent  armez ,  &  finale- 
ment fut  accablé  de  coups  d'efpieux 
&  d'efpees. 

Plvsievrs  autres  Capitaines  &  gen- 
tilfhommes,  en  grand  nombre,  comme 
Puuiaut,  Beaudiné,  frère  du  fieur 
d'Acier,  Bemy  &  autres  furent  auffi 
faccagez ,  les  vns  dans  leurs  lias ,  les 
autres  fe  penfans  fauuer,  les  autres  fe 
defendans  auec  l'efpee  &  la  cappe. 
Leurs  corps  efloyent  incontinent  traî- 
nez deuant  le  Louvre ,  &  rangez  près 
des  autres,  afin  que  les  meurtriers 
faoulalfent  leur  veuë  de  ces  morts  qui 
les  auoyent  tant  effrayez  en  leur  vi- 
uant.  Les  valets  de  chambre,  pages, 
laquais  &  feruiteurs  defdits  feigneurs 
&  gentilfhommes  eftoyent  auffi  peu  ef- 
pargnez  que  leurs  maiftres.  On  entra 

Î)ar  toutes  les  chambres  &  cabinets  du 
ogis  de  l'amiral ,  &  furent  maffacrez 
de  façon  horrible  tous  ceux  qui  furent 
trouuez  es  lids ,  où  qui  s'eftoyent  ca- 
chez, entre  autres,  les  pages  dudit 
fieur,  enfans  de  bonnes  &  nobles  mai- 
fons. 

Le  fieur  de  Beauvoir,  autresfois 
précepteur  du  Roi  de  Nauarre,  fut 
tué  dans  fon  lid,  où  fes  gouttes  le  te- 
noyent  attaché  (2^. 

Le  fieur  de  Briou ,  gouuerneur  du 
petit  marquis  de  Conty,  fils  du  feu 
Prince  de  Condé,  oyant  ce  bruit,  print 
incontinent  fon  petit  maiftre,  tout  en 
chemife,  &  comme  il  le  vouloit  porter 
plus  à  l'efcart,  il  rencontra  les  meur- 
triers, qui  lui  arrachèrent  ce  petit 
Prince,  en  la  prefence  duquel  (qui 
pleuroit  &  prioit  qu'on  fauuaft  la  vie  à 
fon  gouuerneur)  il  fut  maffacré,  &  fon 
poil,  tout  blanc  de  vieillefFe ,  teint  de 
fang,  &  puis  traîné  par  les  fanges. 

François  Nompair,  fieur  de  Cau- 


(1)  Ce  court  paragraphe  n'est  pas  dans 
les  Mémoires. 

(2)  Ce  paragraphe  n'est  pas  dans  les  Mi- 
moires. 
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mont  (1),  furprins  en  fon  lift,  fut  tué 
auec  fon  fils  aifné.  Le  puifné .  garanti  mi- 
raculeufement  &  tiré  d'entre  les  morts, 
fut  mené  en  l'arfenal  près  du  fieur  de 
Biron,  grand  maiftre  de  l'artillerie, 
qui  le  fauua,  &  quelques  années  après, 
lui  donna  vne  de  fes  filles  à  femme  (2). 
Ce  feigneur,  nommé  laques  Nompair, 
fut  depuis  efleué  en  grandes  dignitez, 
&  fa  race  a  fubfifté  en  grand  honneur 
iufques  à  noftre  temps  (3). 

Ce  dimanche  (4)  fut  employé  à  tuer, 
violer  &  faccager  ;  de  forte  qu'on 
croid  que  le  nombre  des  tuez,  ce 
iour-la  &  les  deux  fuiuans,  dans  Paris 
&  fes  faux-bourgs,  furpaffe  loooo.  per- 
fonnes,  tant  Seigneurs,  Gentils-hom- 
mes, Prefidens,  Confeillers,  Aduo- 
cats.  Procureurs,  Efcholiers,  Méde- 
cins, Marchands,  Artifans,  femmes, 
filles  &  enfans  (5).  Les  rues  efloyent 
couuertes  de  corps  morts ,  la  riuiere 
teinte  en  fang ,  les  portes  &  entrées 
du  palais  du  Roi  peintes  de  mefme 
couleur  ;  mais  les  tueurs  n'eftoyent 
pas  encores  faoulez. 

Les  Commiffaires,  Capitaines,  quar- 
teniers  &  dizeniers  de  Paris  alloyent 
auec  leurs  gens  de  maifon  en  maifon , 
là  où  ils  cuidoyent  trouuer  des  Hu- 
guenots, enfonçans  les  portes,  puis 
mafl'acrans  cruellement  ceux  qu'ils 
rencontroyent ,  fans  auoir  efgard  au 
fexe  ou  à  l'aage.  Les  charrettes  char- 
gées de  corps  morts ,  de  damoifelles, 


(i)  François,  seigneur  de  Casteinaut,  puis 
de  La  Force,  troisième  fils  de  Charles  de 
Caumont ,  fut  la  souche  d'une  famille  illus- 
tre. Voy.  art.  Caumont  dans  la  France  prot. 

(2)  Jacques-Nompar  de  Caumont  épousa, 
en  1577,  Charlotte  Gontaut,  fille  du  maré- 
chal de  Biron.  Il  devint  maréchal  de  France, 
et  fut  mêlé,  pendant  soixante  ans.  aux  guer- 
res civiles  ou  étrangères  ;  Louis  XIII  le 
considérait  comme  «  le  capitaine  le  plus 
expérimenté  et  le  plus  capable  de  son 
royaume.  »  On  a  publié  de  nos  jours  ses 
Mémoires. 

(;)  Ce  paragraphe,  relatif  au  sieur  de  Cau- 
mont ,  n'est  pas  extrait  des  Mémoires  de  CEs- 
tat  de  France.  Le  fait  qui  y  est  raconté  est 
le  même  qui  se  trouve  déjà  plus  haut  (p.  668), 
où  le  même  personnage  figure  sous  le  nom 
de  n  sieur  de  la  Forse.  » 

(4)  Ce  paragraphe .  et  les  premières  lignes 
du  suivant ,  est  commun  aux  Mémoires  et  au 
Reveille-matin  des  François  (p.  64). 

(0  Le  Réveille- matin  ajoute  :  «  &  pref- 
cheurs.  »  Le  chiffre  de  10,000  victimes 
pour  Paris  est  accepté  par  l'historien  ca- 
tholique Davila;  le  curé  Claude  Haton  parle 
de  7,000;  Brani6me  de  4,000;  Capilupi, 
de  ),ooo.  Agrippa  d'Aubigné  accepte  ce  der- 
nier chiffre,  tandis  que  Bossuet  estime  à 
plus  de  6,000  le  nombre  des  personnes  mas- 
sacrées. 
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femmes,  filles,  hommes  &  enfans,  ef- 
toyent  menées  &  defchargees  à  la  ri- 
uiere  (i),  couuerte  de  corps  morts  & 
toute  rouge  de  fang,  qui  au(Ti  ruifieloit 
en  diuers  endroits  de  la  ville,  comme 
en  la  cour  du  Louvre  &  auprès.  Pen- 
dant cela  {2),  les  courtifans  rioyent  à 
gorge  defployee,  difans  que  la  guerre 
eftoit  vrayement  finie,  &  qu'ils  vi- 
uroyent  en  paix  à  l'auenir;  qu'il  faloit 
faire  ainfi  les  edits  de  pacification,  non 
pas  auec  du  papier  &  des  députez,  & 
donner  ordre  que  les  autres  efpars  en 
diuers  endroits  du  Royaume  fuffent 
ainfi  exterminés. 

Delà  nobleffe,  entre  autres,  Louiers 
fut  précipité  d'vne  feneflre  fur  le  paué. 
Montamar,  Montaubert,  Rouvray, 
Coignee,  la  Roche,  Colombiers,  Va- 
lauoyre,  Francourt,  le  Baillif  d'Or- 
léans, fon  frère  baftard,  Efliene  Che- 
ualier  fieur  de  Prunay,  receueur  en 
Poiâou  &  autres  de  tous  eftats ,  def- 
quels  le  temps  nous  fera  fauoir  les 
noms,  furent  tuez;  plufieurs  cepen- 
dant fe  tenoyent  cachez,  qui  le  lende- 
main furent  defcouuerts  &  mafllacrez, 
comme  il  fera  dit  (j). 

Vers  les  cinq  heures  après  midi  de 
ce  Dimanche,  il  fut  fait  vn  ban  auec 
les  trompettes  de  par  le  Roi ,  Que 
chacun  euft  à  fe  retirer  dans  les  mai- 
fons,  &  que  ceux  qui  yeftoyent  n'euf- 
fent  à  en  fortir  hors  ;  ains  fuft  feule- 
ment loifible  aux  foldats  de  la  garde 
&  aux  commifl'aires  de  Paris  auec 
leurs  troupes,  d'aller  par  la  ville  ar- 
mez, fur  pe'ine  de  grief  chaftiment  à 
qui  feroit  au  contraire.  Plufieurs  ayans 
oui  ce  ban ,  penfoyent  que  l'ataire 
s'adouciroit,  mais  le  lendemain  &  les 
iours  fuiqans,  ce  fut  à  recommencer  (4). 
Car  les  Parifiens,  ayans  affis  des  gar- 
des aux  portes  de  leur  ville,  après 
auoir  moiflbnné  le  champ  à  tas  &  à 

fileine  main,  alloyent  cueillant  ça  &  là 
es  efpics  reftans  du  iour  précèdent  ; 
menaçans  de  mort  quiconque  celeroit 
aucun  Huguenot,  quelque  parent  ou 


(i)  Emprunté  presque  textuellement  au 
Réveille-matin  (p.  81). 

(î)  Mémoires  :  «  le  Roy,  la  Royne  mère, 
&  leurs  courtifans  rioyent...  » 

(j)  Les  Mémoires  ((*  ai6)  ajoutent  ici  : 
«  Le  Roy,  la  Royne  mère,  &  meffieurs  fes 
frères,  4  les  dames  fortirent  fur  le  foir, 
pour  voir  les  morts  l'vn  après  l'autre.  Entre 
autres,  la  Ro^ne  mère  voulut  voir  le  fei- 
gneur  de  Soubize ,  pour  favoir  à  quoy  il  te- 
noit  qu'il  full  impuiffant  d'habiter  auec  vne 
femme.  » 

{4)  ReiteilU-matin,  p.  64. 
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ami  qu'il  lui  fuft,  de  forte  que  tant 
qu'ils  trouuerent  de  refle  furent  tuez, 
èc  leurs  meubles  baillez  en  proye, 
comme  auffi  les  meubles  des  abfens. 
Novs  commencerons  par  M.  Pierre 
de  la  Place  (i),  Prefident  en  la  Cour 
des  Aides,  &  reciterons  vn  peu  au 
long  ce  qui  lui  auint ,  d'autant  que  fa 
pieté  finguliere  le  mérite.  Le  Diman- 
che, fur  les  fix  heures  du  matin,  vn 
nommé  le  Capitaine  Michel,  harque- 
bouzier  du  Roi,  vint  au  logis  d'icelui, 
où  il  eut  entrée  d'autant  plus  aiféraent 
qu'on  auoit  opinion  que  ce  fuft  vn  des 
gardes  Efcoffoifes  du  Roi,  à  caufe  que 
beaucoup  d'entr'eux  lui  eftwent  fort 
affedionnez,  &  s'eftoyent  offerts  plu- 
fieurs fois  à  lui.  Eftant  ainfi  entré,  ce 
Capitaine  Michel,  armé  d'vne  har- 
quebouze  fur  fon  efpaule  &  d'une  pif- 
tole  en  fa  ceinture,  &  portant  pour 
fignal  qu'il  efloit  des  maffacreurs  vne 
feruiette  à  l'entour  du  bras  gauche,  les 
premières  paroles  qu'il  tint  furent  que 
le  fieur  de  Guife  auoit  tué,  par  le  com- 
mandement du  Roi,  l'Amiral  &  plu- 
fleurs  autres  Seigneurs  Huguenots,  & 
d'autant  que  le  refte  des  Huguenots, 
de  quelque  qualité  qu'ils  fuffent,  ef- 
toyent  deftinez  à  la  mort ,  qu'il  eftoit 
venu  au  logis  dudit  fieur  de  la  Place, 
pour  l'exempter  de  cette  calamité. 
Mais  qu'il  vouloit  qu'on  lui  monftraft 
l'orA  l'argent  qui  eftoit  dans  le  logis. 
Lors ,  ledit  fieur  de  la  Place,  fort  ef- 
tonné  de  l'outrecuidance  de  ceft 
homme ,  lequel  feul  dans  vn  logis ,  & 
au  milieu  de  dix  ou  douze  perfonnes, 
ofoit  tenir  tel  langage,  lui  demanda 
où  il  penfoit  eftre,  &  s'il  n'y  auoit 
point  de  Roi.  A  cela,  ce  Capitaine 
blafphemant,  refpondit  qu'il  lui  en- 
ioignoit  donc  de  venir  auec  lui  parler 
au  Roi ,  &  qu'il  entendroit  quelle  ef- 
toit fa  volonté.  Ce  qu'ayant  entendu 
ledit  fieur  de  la  Place ,  &  fe  doutant 
qu'il  y  euft  quelque  grande  fedition 
par  la  ville,  il  s'efcoula  par  l'huis  de 
derrière  de  fon  logis ,  en  délibération 
de  fe  retirer  en  la  maifon  de  quelque 
voiûn.  Cependant  la  plufpart  de  tous 
fes  feruiteurs  s'efuanouit,  &  ce  Capi- 
taine ayant  receu  enuiron  mille  efcus, 


(1)  Le  président  Pierre  de  la  Place,  l'une 
des  plus  nobles  victimes  de  la  Saint-Barthé- 
lémy, était  né  vers  içao,  à  Angoulême.  Il 
est  l'auteur  de  précieux  Commentaires  de 
l'E%tat  de  la  religion  *  republique,  sous  les 
rois  Henri  II,  François  II 4  Charles  IX,  pu- 
bliés en  156? ,  et  auxquels  le  Martyrologe  a 
fait  plus  d'un  emprunt. 
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comme  il  fe  retiroit,  fut  prié  de  la  Da- 
moifelle  des  Marets,  fille  dudit  fieur, 
de  la  conduire,  auec  le  fieur  des  Ma- 
rets fon  mari ,  chez  quelque  ami  Ca- 
tholique, ce  qu'il  accorda  ,  &  l'acom- 
plit  auffi.  Apres  cela,  ledit  fieur  de  la 
Place,  ayant  eflé  refufé  en  trois  diuers 
logis,  fut  contraint  de  r'entrer  dans  le 
fien ,  où  il  trouua  fa  femme  fort  defo- 
lee  &  fe  tourmentant  infiniement,  tant 
pource  qu'elle  craignoit  que  ce  Capi- 
taine ne  menaft  fon  gendre  &  fa  fille 
en  la  riuiere,  qu'auffi  pour  le  péril 
tout  certain  où  elle  voyoit  eflre  fon 

fioure  mari  &  toute  fa  maifon.  Mais 
edit  fieur  de  la  Place,  fortifié  de 
l'efprit  de  Dieu,  auec  vne  confiance 
incroyable,  la  reprint  affez  rudement, 
lui  remonftrant  combien  doucement, 
&  comme  de  la  main  de  Dieu,  il  faloit 
receuoir  telles  afSiâions,  &  après 
auoir  vn  peu  difcouru  fur  les  promef- 
fes  que  Dieu  fait  aux  fiens,  la  r  affeura. 

Pvis  commanda  que  les  feruiteurs 
&  fervantes  qui  eftoyent  de  refte  en  fa 
maifon,  fuffent  appeliez,  lefquels  ef- 
tans  venus  en  fa  chambre,  fuiuant  ce 
qu'il  auoit  acoufiumé  tous  les  Diman- 
ches, de  faire  vne  forme  d'exhortation 
à  fa  famille,  il  fe  mit  à  prier  Dieu, 
puis  commença  à  lire  vn  chapitre  de 
lob,  auec  l'expofition  ou  fermon  de 
M.  lean  Caluin,  &  ayant  difcouru  fur 
la  iuftice  &  mifericorde  de  Dieu ,  le- 
quel (difoit-il),  comme  bon  père, 
exerce  fes  efleus  par  diuers  cnafti- 
mens,  afin  qu'ils  ne  s'arreflent  aux 
chofes  de  ce  monde,  il  leur  remonflra 
auffi  combien  les  affliâions  font  ne- 
ceffaires  au  Chreflien,  &  qu'il  n'eft  en 
la  puifi'ance  ni  de  Satan,  ni  du  monde, 
de  nous  nuire  &  outrager,  finon  au- 
tant que  Dieu ,  par  fon  bon  plaifir,  le 
leur  permet ,  &  que  partant ,  il  ne  fa- 
loit craindre  leur  puifi'ance,  qui  ne  fe 
peut  eftendre  que  fur  nos  corps.  Puis 
il  fe  remit  derechef  à  prier  Dieu,  pré- 
parant &  lui  &  toute  fa  famille  à  en- 
durer plufloft  toutes  fortes  de  tour- 
mens  &  la  mort  mefme ,  aue  de  faire 
chofe  qui  fufl  contre  l'nonneur  de 
Dieu. 

Ayant  fini  fa  prière,  on  lui  vint 
dire  que  le  fieur  de  Senefçay,  Pre- 
uoft  de  l'hoftel,  auec  plufieurs  Archers, 
efloit  à  la  porte  du  logis,  demandant 
qu'on  euft  à  lui  ouurir  la  porte  de  par 
le  Roi,  &  difant  qu'il  venoit  pour  con- 
feruer  la  perfonne  dudit  de  la  Place, 
&  empefcner  que  le  logis  ne  fuft  pillé 
par  la  populace  :  à  celte  occafion  ledit 
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fieur  de  la  Place  commanda  que  la 
porte  lui  fuft  ouuerte,  lequel  eftant 
entré,  lui  déclara  le  grand  carnage  qui 
fe  faifoit  des  Huguenots  par  toute  la 
ville,  &  par  le  commandement  du  Roi, 
adiouftant  mefmes  ces  mots  entremef- 
lez  de  Latin,  qu'il  n'en  demeureroit 
vn  feul  :  Qui  min^at  ad  parietem.  Tou- 
tesfois  qu  il  auoit  exprès  commande- 
ment de  fa  Maieflé  a'empefcher  qu'il 
ne  lui  fufl  fait  aucun  tort ,  ains  l'em- 
mener au  Louvre,  parce  qu'elle  de- 
firoit  eflre  inflruite  par  lui  de  plufieurs 
chofes  touchant  les  afaires  de  ceux  de 
la  Religion ,  dont  il  auoit  eu  mani- 
ment,  &  pourtant  qu'il  fe  preparafl 
pour  venir  trouuer  fa  Maieflé.  Le 
fieur  de  la  Place  refpondit  qu'il  fe 
fentiroit  toufiours  fort  heureux  d'auoir 
le  moyen  deuant  que  partir  de  ce 
monde ,  de  rendre  conte  à  fa  Maieflé 
de  toutes  fes  adions  &  deportemens. 
Mais  que  lors,  pour  les  horribles  maf- 
facres  qui  fe  commettoyent  par  la 
ville,  il  lui  feroit  impoffible  de  pouuoir 
aller  iufques  au  Louure,  fans  encourir 
vn  grand  &  tout  euident  danger  de  fa 
perfonne,  mais  qu'il  efloit  en  lui  d'af- 
feurer  fa  Maieflé  de  fa  perfonne,  laif- 
fant  en  fon  logis  tel  nombre  de  fes 
Archiers  que  bon  lui  fembleroit,  iuf- 
ques à  ce  que  la  furie  du  peuple  fufl 
apaifee.  Senefçay  lui  accorda  cela,  & 
lui  lailTa  vn  de  fes  Lieutenans  nommé 
Toutevoye,  auec  quatre  de  fes  Ar- 
chiers. 

Pev  de  temps  après  que  Senefçay 
fut  parti,  le  Prefident  Charron  ,  pour 
lors  Preuoft  des  marchans  de  Paris, 
arriua  au  logis,  auquel  après  auoir 
parlé  quelque  temps  en  fecret,  fe  re- 
tirant il  lui  lailTa  quatre  Archiers  de 
la  ville,  auec  ceux  de  Senefçay.  Tout 
le  refle  du  iour,  auec  la  nuiâ  fuiuant, 
fut  employé  à  boufcher  &  remparer 
les  auenues  du  logis,  auec  forces  buf- 
ches,  &  à  faire  prouifion  de  cailloux 
&  de  pauez  fur  les  feneftres,  tellement 
que,  par  cette  fi  exafte  &  diligente 
garde,   il  y  auoit  quelque  aparence 

aue  ces  Archiers  auoyent  eflé  mis 
ans  le  logis  pour  exempter  ledit  fieur 
de  la  Place,  &  toute  fa  famille,  de  la 
calamité  commune ,  iufques  à  ce  que 
Senefçay,  retournant  le  lendemwn  fur 
les  deux  heures  après  difné,  lui  déclara 
qu'il  auoit  trefexpres  &  itératif  com- 
mandement du  Roi  de  l'emmener,  & 
qu'il  ne  faloit  plus  reculer.  Ledit  fieur 
de  la  Place  lui  remonflra,  comme  au- 
parauant ,  le  danger  qui  efloit  par  la 
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ville,  à  caufe  mefme  que,  ce  iour-la  au 
matin ,  on  auoit  pillé  vne  maifon  près 
la  fiene.  Ce  neantmoins  Senefçay  in- 
fifta  au  contraire,  difant  que  c'eftoit  vn 
commun  dire  des  Huguenots,  de  pro- 
tefter  qu'ils  eftoyent  fort  humbles  & 
obeiffans  fuiets  &  feruiteurs  au  Roi , 
mais  que  quand  il  eftoit  queOion 
d'obéir  au  commandement  de  fa  Ma- 
iefté,  ils  fe  monftroyent  tout  refroidis, 
&  fembloit  qu'ils  euflTent  cela  fort  en 
horreur.  Et  quant  à  ce  qu'il  alleguoit 
du  danger  qui  eftoit  à  aller  iufques  au 
Louure ,  Senefçay  refpondit  qu'il  lui 
bailleroit  vn  Capitaine  de  Paris  qui 
feroit  fort  bien  conu  de  tout  le  peuple, 
qui  l'acompagneroit.  Comme  Senefçay 
tenoit  tel  langage,  Pezou,  Capitaine 
de  Paris,  &  des  principaux  feditieux, 
entra  en  la  chambre  dudit  fieur  de  la 
Place  &  s'offrit  à  le  conduire.  La 
Place  le  refufa  fort  inftamment,  difant 
à  Senefçay ,  que  c'eftoit  vn  des  plus 
cruels  &  mefchans  hommes  qui  fulTent 
dans  la  ville,  &  pourtant  il  le  pria  feu- 
lement, puis  au  il  ne  pouuoit  plus  re- 
culer qu'il  n'allaft  trouuer  le  Roi ,  de 
l'acompagner  de  fa  perfonne  ,  à  quoi 
Senefçay  refpondit  que,  pour  eftre  em- 
pefché  à  d'autres  afaires,  il  ne  le  pou- 
uoit conduire  plus  de  cinquante  pas. 
SvR  quoi,  la  femme  dudit  fieur  de  la 
Place,  encore  que  ce  foit  vne  dame  à 
laquelle  Dieu  a  départi  beaucoup  de 
fes  grâces  &  benediftions ,  toutesfois 
l'amour  grand  qu'elle  portoit  à  fon 
mari  la  fit  profterner  deuant  ledit  de 
Senefçay ,  pour  le  fupplier  d'acompa- 
gner  fondit  mari.  Mais  fur  cela  ledit 
■fieur  de  la  Place ,  qui  ne  monftra  ia- 
mais  aucun  figne  de  courage  abatu, 
commença  à  releuer  fadite  femme  ,  la 
reprenant,  &  lui  enfeignant  que  ce 
n'eftoit  au  bras  des  hommes  qu'il  faloit 
auoir  recours,  mais  à  Dieu  feul.  Puis 
fe  tournant,  il  aperceut  au  chapeau  de 
fon  fils  aifné  vne  croix  de  papier  qu'il 
y  auoit  mis  par  infirmité,  penfant  fe 
lauuer  par  ce  moyen ,  dont  il  le  tança 
aigrement,  lui  commandant  d'ofter  de 
fon  chapeau  cefte  marque  de  fedition, 
&  lui  remonftrant ,  que  la  vraye  croix 
qu'il  nous  faloit  porter  eftoyent  les 
tribulations  &  afflidions  que  Dieu 
nous  enuoyoit,  comme  arres  certaines 
de  la  félicité  &  vie  éternelle  qu'il  a 
préparée  aux  fiens.  Puis  fe  voyant 
fort  prefl'é  par  ledit  de  Senefçay  de 
s'acheminer  vers  fa  Maiefté ,  tout  re- 
folu  à  la  mort  qu'il  voyoit  lui  eftre 
préparée,  print  vn  manteau,  embralTa 
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fa  femme,  &  lui  recommanda  fort 
d'auoir  fur  toutes  chofes  l'honneur  & 
la  crainte  de  Dieu  deuant  les  yeux,  & 
ainfi  fe  partit  auec  vne  alîez  grande 
allegreflTe.  De  là  eftant  arriué  iufques 
en  la  rue  de  la  Verrerie ,  vis  à  vis  de 
la  rue  du  Coq,  certains  meurtriers, 
qui  l'attendoyent  auec  dagues  nues,  il 
y  auoit  enuiron  trois  heures,  le  tuè- 
rent comme  vn  poure  agneau ,  au  mi- 
lieu de  dix  ou  douze  Archiers  dudit 
de  Senefçay  qui  le  conduifoyent,  & 
fut  fon  logis  pillé  par  l'efpace  de  cinq 
ou  flx  iours  continuels.  Le  corps  du- 
dit fieur  de  la  Place,  dont  l'ame  eftoit 
receuë  au  ciel ,  fut  porté  à  l'hoftel  de 
ville  en  vne  eftable ,  où  la  face  lui  fut 
couuerte  de  fiens,  &  le  lendemain  ma- 
tin fut  ietté  en  la  riuiere. 

Pierre  De  la  ramee,  dit  Ramus(i), 
profelTeur  en  éloquence,  homme  conu 
entre  les  gens  doâes  ,  ne  fut  oublié. 
Il  auoit  beaucoup  d'ennemis,  &  entre 
autres  vn  nommé  laques  Charpen- 
tier (2),  qui  enuoya  les  maflacreurs  au 
collège  de  Prefles,  où  ledit  Ramus 
s'eftoit  caché.  Mais  eftant  trouué, 
pour  fauuer  fa  vie  il  bailla  bonne 
fomme.  Ce  nonobftant,  il  fut  malTacré, 
&  ietté  de  la  feneftre  d'vne  haute 
chambre  en  bas,  en  telle  forte  que  fes 
entrailles,  s'efpandirent  fur  les  car- 
reaux ,  puis  les  entrailles  furent  traî- 
nées par  les  rues,  le  corps  fouetté  par 
quelques  efcholiers,  induits  par  leurs 
maiftres,  au  grand  opprobre  des  bon- 
nes lettres,  dont  Ramus  faifoit  profef- 
fion. 

Le  Sieur  de  Villemor  (3),  nommé 
Guillaume  Bertrand,  maiftre  des  re- 
queftes,  perfonnage  honorable,  libé- 
ral, &  de  vie  irreprehenfible ,  fut  pillé 
&  maflacré.  Le  Confeiller  Rouillard, 
après  longue  recerche ,  finalement  fut 
attrapé  par  le  tireur  d'or ,  mafl'acreur 
fameux,  lequel  lui  coupa  la  tefte  (4). 


(i)  Voy,  sur  cet  homme  distingué,  le  sa- 
vant ouvrage  de  M.  Charles  Weddington, 
Ramus  {Pierre  de  la  Ramée),  sa  vie,  ses 
écrits  et  ses  opinions ,  Paris ,  185c .  Voir  aussi 
l'art,  sur  Ramus  par  le  mâme  écrivain  dans 
VEncycl.  des  sciences  rellg. 

(2)  Les  écrivains  du  temps,  De  Thou  , 
Jean  de  Serres,  la  Popelinière,  d'Aubigné, 
Davila,  L'Esloile,  etc.  sont  unanimes  pour 
faire  peser  sur  Jacques  Charpentier,  collè- 
gue de  Ramus,  la  responsabilité  de  sa  mort. 
Charpentier  a  trouvé  pourtant,  de  nos  jours, 
des  défenseurs. 

(;)  Ce  paragraphe  n'est  pas  dans  les  iii- 
moires. 

(4)  D'après  L'Esloile,  «  ce  tireur  d'or  » 
était  «  un  coquin,  nommé  Thomas,  »  et 


Ramus 
maflacré. 


Guillaume  Ber- 
trand. 
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Catalogue 
de  plulîeurs 

malTacrez 
tant  hommes, 

femmes 
enceintes  que 

enfans  de 
diuers  atges. 


Denis  Perrot. 


Plufieurs  Catholiques  Romains  furent 
mafTacrez  auffi,  par  la  pourfuite  de 
quelques  ennemis,  crians  après  eux 
en  rue  :  Au  Huguenot. 

Novs  adiouAerons  maintenant  ceux 
dont  nous  auons  eu  mémoire,  auec 
quelques  circonflances  au  malTacre 
d'aucuns.  Ce  n'eft  qu'vn  bien  petit 
efchantillon,  car  il  faudroit  vn  gros 
liure  ,  &  du  temps  beaucoup  pour  en 
fauoir  la  vérité  par  le  menu.  Cepen- 
dant nous  defirons  &  prions  tous  ceux 
aui  en  fauent  quelque  chofe  (comme 
feroit  impoffible  à  vn  homme  feul  de 
recueillir  ce  que  cent  mil  meurtriers 
ont  perpétré)  le  mettre  en  lumière, 
afin  que  chacun  entende  le  iugement 
de  Dieu  fur  la  France  malheureufe. 
le  ne  m'arrefterai  non  plus  aux  iours 
de  Dimanche,  lundi,  mardi,  &  fuyuans, 
pource  qu'en  telles  confufions,  les  fur- 
uiuans  ont  efté  bien  empefchez  à  re- 
garder à  eux,  &  à  peine  ont  peu  fe 
fouuenir  des  horribles  cruautez  exé- 
cutées en  leur  prefence  ,  pour  en  re- 
marquer les  particularitez.  le  dirai 
feulement  ce  mot ,  qu'on  n'a  veu ,  ni 
leu ,  ni  imaginé  iamais  vne  defloyauté 
fi  malheureufe,  vne  cruauté  fi  brutale, 
des  violemens  fi  ellranges ,  des  meur- 
tres fi  horribles,  des  brigandages  fi 
audacieux ,  &  des  blafphemes  fi  exé- 
crables, que  ces  iours  là ,  aufquels  il 
eftoit  permis  d'eftre  tout  ce  qu'on 
vouloit,  fors  homme  de  bien.  Ainfi 
donc  particularifons  quelque  petit 
nombre  de  gens  emportez  par  ces  fu- 
rieux maflacres. 

Denis  Perrot,  de  Paris ,  ieune 
homme  d'enuiron  trente  deux  ans, 
fils  de  maifire  Milles  Perrot,  l'vn  des 
plus  entiers  &  droits  hommes  de  fon 
temps,  auoit  conuersé  tellement  auec 
tous  ceux  qui  l'ont  peu  conoiftre,  qu'il 
n'y  auoit  celui  qui  ne  lui  rendift  tef- 
moignage  de  pieté  fervente,  auec  vne 
fimplicité  vrayement  Chreftienne,  ou- 
tre les  bonnes  lettres  aufquelles  il 
auoit  fi  bien  profité,  qu'il  ne  s'en  pou- 
uoit  iamais  retirer  autant  que  fa  fanté, 
auec  vne  indifpofition  accidentale,  le 
lui  permettoit,  Icelui  donc,  eftant 
allé,  ce  iour  du  Dimanche,  de  bon  ma- 
tin vers  la  porte  de  Paris  qu'on  ap- 
pelle (qui  eft  vne  place  des  plus  nota- 

Rouillard  était  »  conseiller  en  la  cour  de 
parlement  et  chanoine  de  Nosire-Dame,  bon 
catholique ,  témoin  son  testament  trouvé 
après  sa  mort.  »  Selon  le  même  auteur, 
Thomas  se  vantait  1  d'en  avoir  tué  de  sa 
main  pour  un  jour  jusqu'à  quatre-vingts.  » 

III. 


bles  de  la  ville) ,  pour  quelque  bonne  m.d.lxxii. 
&  fainde  occauon,  félon  fa  couflume, 
s'aperceut  au  retour  du  bruit  efirange 
qui  s'efpandoit  bien  fort  de  ce  qui  ef- 
toit auenu  chez  l'Amiral  &  ailleurs 
défia.  A  cefte  occafion ,  il  vint  au 
grand  pas  vers  fa  mère,  auec  laquelle 
il  logeoit  près  les  Tournelles,  laquelle 
il  auertit  de  ce  qu'il  auoit  entendu,  & 
fit  telle  diligence  pour  elle,  que,  fans 
aucun  délai,  il  lui  pourueut  de  retraite 
bien  à  propos,  auec  vne  finguliere 
adrefi'e,  félon  fon  affedion  enuers 
elle.  Mais  quant  à  lui ,  ne  pouuant 
eftre  induit  par  fadite  mère  à  fe  reti- 
rer fi  toft  auec  elle ,  il  fut  trouué  feul 
en  la  maifon,  enfermé  dans  fon  eflude, 
&  priant  Dieu,  comme  il  y  eftoit  mer- 
ueilleufement  affeâionné  de  tout 
tenips.  Enquis  furieufement  par  les 
marfacreurs  de  ces  quartiers-là  s'il 
vouloit  pas  obéir  au  Roi,  leur  refpon- 
dit  feulement  ces  mots  :  «  Il  faut  obéir 
à  Dieu.  »  Lors  fans  autre  délai  com- 
mencèrent à  lui  donner  des  coups  de 
coufielas  &  autres  tels  baftons  à  la 
tefte,  dont  il  receut  en  fa  main  le  fang 
qui  en  decouloit,  d'vne  façon  aufu 
paifible  aue  fon  naturel  débonnaire  le 
portoit,  (X  au  mefme  inftant  fut  acheué 
de  tuer,  puis  trainé  en  la  riuiere. 

Thomas  Buyrette,  de  Paris  (i),  Thomas 
ayant  exercé  le  miniftere  de  la  Parole  Buyrette* fon 
de  Dieu,  tant  en  la  ville  de  Lyon  qu'en  *"""  ""' 
d'autres  Eglifes  Françoifes,  mefmes 
hors  du  Royaume,  auoit  acquis  par 
tout  cette  réputation,  que  pour  fon 
aage,  qui  ne  pouuoit  gueres  palîer 
trente  ans,  il  pouuoit  eftre  défia  re- 
conu  pour  l'vn  des  plus  finguliers  in- 
.flrumens  du  Seigneur  au  feruice  de  fon 
Eglife,  ainfi  que  l'efpreuue  l'auoit  fait 
conoiftre  à  bon  efcient.  En  quoi  il 
auoit  fi  peu  efpargné  fa  fanté,  que  ne 
pouuant  palTer  outre ,  il  fut  contraint 
pour  vn  temps  fe  retirer  à  Paris ,  où , 
après  quelque  efpace  de  temps,  il  re- 
tourna en  convalefcence  ,  auec  meil- 
leur courage  que  iamais  d'employer  le 
refle  de  fa  vie  en  fa  charge ,  fi  la  vo- 
lonté de  Dieu  ne  l'euft  preuenu,  pour 
le  retirer  en  perpétuel  repos.  Icelui 
donc,  acompagné  d'vn  fien  beaufrere, 
mari  de  fa  fœur,  &  ne  pouuans  fub- 


(I)  Il  avait  étudié  à  Genève.  Son  nom 
figure  sur  le  Livre  du  Htcleur,  à  la  date  i$6)  : 
Thomas  Buyrettus  Parisiensis.  Voir  son  arti- 
cle France  Prolestante,  2'  édit.  qu"il  faut  rec- 
tifier, ainsi  que  Bu/.  I,  16;.  Ce  nom  manque 
à  la  liste  des  pasteurs  de  Lyon,  donnée  par 
M.  Puyroche  (V.  Bulletin,  XII. 480-488). 

4? 


beau  frère. 
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fifter  en  vn  lieu  bien  eftroit  où  quelque 
ami  les  auoit  retirez,  le  iour  du  Di- 
manche (par  ce  qu'icelui  edoit  inti- 
midé par  la  furie ,  blafphemes  &  me- 
naces de  fes  voifins),  fe  penfans  retirer 
tous  deux  en  vne  hoftellerie  en  la  rue 
de  la  Harpe,  où  pend  pour  enfeigne  le 
fer  de  cbeual ,  enquis  par  le  feruiteur 
de  l'hoftellerie  s'ils  eftoyent  de  la  Re- 
ligion, refpondirent  conftamment  : 
«  Oui.  »  A  l'inftant,  fetrouuerent  en- 
tre les  mains  des  meurtriers,  &  en  vn 
moment  furent  tuez,  defpouillez,  traî- 
nez, &  iettez  en  la  riuiere. 
Le  More  Vn  Miniftre  du  Roi  de  Nauarre , 

*  Defgorris.  nommé  le  More,  ieune  homme  fort 
doâe,  &  vn  autre  nommé  Defgorris 
tombèrent  aufQ  es  mains  des  mafla- 
creurs,  qui  les  tuèrent  &  ietterent  en 
l'eau.  le  n'ai  point  entendu  qu'on  ait 
tué  d'autres  miniftres.  Quant  à  ceux 
qui  feruoyent  à  l'Eglife  de  Paris,  ils 
furent  preferuez  miraculeufement ,  & 
plufieurs  autres  miniftres  auffi,  qui 
s'eftoyent  trouuez  dans  Paris  ces 
iours  là. 
Antoine  ANTOINE    Merlanchon    précepteur 

Merianchon.  ^jgg  enfans  de  la  dame  de  Piquigny, 
eftant  pris  &  blelTé  à  mort,  comme  les 
meurtriers  l'exhortoyent  à  inuoquer  la 
Vierge  Marie,  &  les  fainds ,  &  à  re- 
noncer fa  Religion,  fa  femme  fort 
ieune  furuint  qui  l'exhortoit  à  l'oppo- 
fite  de  prendre  courage  &  perfeuerer, 
lui  difant  puis  qu'il  n'auoit  plusgueres 
à  viure  en  ce  monde ,  il  deuoit  d'au- 
tant plus  demeurer  ferme  en  la.  co- 
noiflance  de  Dieu,  fans  la  quitter  pour 
auoir  quelques  heures  de  refpit.  Et 
combien  qu'ils  fe  fulTent  auffi  attachez 
à  elle,  fi  eft-ce  qu'elle  leur  auoua  eflre 
(de  mefme  Religion  que  fon  mari ,  <Sc 
protefta  franchement  qu'elle  y  vouloit 
perfeuerer  :  qui  fut  caufe  qu'ils  l'af- 
faillirent  plus  furieufement  que  fon 
mari,  iufquesàce  qu'ayant  receu  plu- 
fieurs coups.  Dieu  leur  fufcita  des 
amis  qui  la  deliurerent ,  &  cependant 
fon  mari  rendit  l'efprit  à  Dieu.  Cefte 
confiance  féminine  efl  merueilleufe  & 
grandement  louable.  Au  contraire,  la 
malice  &  cruauté  de  la  femme  d'vn 
menuifier,  demeurant  en  la  rue  des 
Prouvelles(i),  homme  défia  aagé,  fut 
eflrange  &  monftrueufe.  Car  eftant  la 
nuiâ  ietté  en  la  riuiere,  il  fe  fauua  à 
nage  iufques  au  bord  ,  &  de  là  ayant 
grimpé  fur  les  grofl'es  poultresdu  pont, 
vint  tout  nud  près  la  coufture  Sainâe 

(I)  Aujourd'hui  rue  des  Prouvaires. 


Catherine  (i),  où  fa  femme  s'eftoit  re- 
tirée chez  vne  fiene  parente,  penfant  y 
auoir  quelque  feureté.  Mais  en  lieu 
de  le  recueillir,  fa  femme  le  fit  ren- 
uoyer  &  chafl'er  nud  comme  il  eftoit , 
de  façon  que  le  povre  homme  ne  fa- 
chant  où  aller,  &  fe  trouuant  le  matin 
fur  les  carreaux  en  tel  équipage ,  fut 
bien  tofi  reprins  &  noyé. 

Vn  célèbre  auocat  auparlement  de    Antoine  Ter- 
Paris,  nommé  Antoine  Terrier,  dit  de  "**"• 
Chappes,  fans  refpeâ  de  fon  aage  de 
quatre  vingts  ans ,  ni  d'autre  confide- 
ration,  fut  raaflacré  (2). 

Clavde  Robert,  auocat  renommé  ClaudeRobert. 
au  mefme  Parlement,  oyant  enfoncer 
fa  porte  par  les  meurtriers ,  monte  au 
grenier  (S  fe  fauue  par  defl'us  les  tuil- 
les  chez  vn  nommé  le  receueur  Ge- 
doin,  &  y  demeura  caché  deux  iours, 
iufques  à  ce  qu'il  fut  defcouuert  par 
vn  maflbn ,  trauaillant  au  logis  de  ce 
receueur,  lequel  alla  dire  au  receueur 
qu'il  faloit  tuer  cefi  aduocat  ;  mais 
Gedoin  refpondit  qu'il  ne  croyoit  point 
qu'il  fuft  poffible  à  perfonne  d'entrer 
en  fa  mailbn,  &  enuoya  dire  à  l' Aduo- 
cat Robert  qu'il  faloit  fe  retirer  ail- 
leurs. Ce  que  voulant  faire,  ce. notable 
perfonnage ,  &  après  s'eftre  aucune- 
ment defguifé,  &  fe  penfans  fauuer, 
fut  tué  près  S.  Thomas  du  Louure()). 

Antoine  du  Bois  d' Angiran  (4),  gou- 
,  uerneur  de  Corbeil  &  grand  preuoft 
de  la  Conneftablie  de  France,  logé 
fur  le  pont  noftre  Dame ,  voulut  ga- 
gner la  porte  de  S.  Antoine  en  habit 
diffimulé.  Mais  reconu  par  vn  gentil- 
homme nommé  la  Mardelle,  &  par 
icelui  indiqué  aux  mafiacreurs,  fut  m- 
continent  faifi,  mené  fur  le  pont  aux 
Mufniers,  afl'affiné,  puis  ietté  dedans 
la  Seine. 

Le  Lieutenant  de  la  Marefchaufiee,   Le  Lieutenant 
nommé  Tauerny,  homme  vaillant,  fe      w"f™^ 
voyant  affailli  par  vne  troupe  de  bri-  *  **"'^" 

gands  fi  manifefies,  combattt  longue- 
ment, auec  l'aide  d'vn  foldat,  &  en  tua 
quelques  vns,  auant  que  fa  maifon 
peuft  eflre  forcée.  Mais  en  fin  ayant 
combatu  tout  le  iour,  &  fe  trouuant 
las  &  fans  pouldre,  tous  les  foldats  de 


(1)  Rue  Culture-Sainte-Catherine. 

(2)  Aujourd'hui  l'Oratoire.  Ce  paragraphe 
n'est  pas  dans  les  Mémoires. 

())  Les  Mémoires  ajoutent  :  «  Sa  maifon 
fort  belle  (à  ce  que  l'on  alTure)  demandée  au 
Roj[  par  Marcel,  en  recompenfe  de  fes 
fcruices ,  &  luy  fut  donnée.  » 

(4)  Ce  paragraphe  n'est  pas  dans  les  Mé- 
moires. 
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la  garde  y  furent  enuoyez,  lefquels 
armez  à  l'efpreuue  &  couuerts  de  ron- 
daches  d'acier,  comme  pour  aller  à  vn 
aflaut ,  forcèrent  la  maifon ,  dont  les 
murailles  &  couuertures  eftoyent  defia 
ouuertes.  Lui  qui  n'efperoit  pas  auoir 
merci  d'eux,  leur  alla  au  deuant  auec 
deux  piftoles  es  mains,  lefquelles  ayant 
tirées  fur  les  premiers ,  fe  défendit  à 
coups  d'efpee  lufques  au  dernier  fouf- 
pir.  Ce  qui  auoit  elle  caufe  de  le  faire 
défendre  ainfi  courageufement ,  outre 
le  danger  de  fa  vie,  c'eftoit  que  fe  fen- 
tant  officier  du  Roi,  il  efperoit  d'eftre 
fecouru  contre  la  populace ,  par  le 
commandement  du  Roi  mefmes.  Ef- 
tant  donc  tué ,  &  fes  meubles  & 
loyaux  plus  précieux  volez,  les  foldats 
prindrent  vne  damoifelle,  fiene  fœur, 
qui  eftoit  malade  au  lia  de  la  mort,  & 
la  traînèrent  tant  toute  nue  par  les 
rues,  qu'elle  rendit  l'efprit  en  leurs 
mains.  Sa  femme  fut  trouuee  à  genoux 
priant  Dieu,  &  après  auoir  receu  plu- 
fieurs  coups  d'efpee,  fut  trainee  en 
prifon. 

Oudin  Petit.  OvDiN  Petit,  marchand  libraire,  de- 
meurant en  la  rue  S.  laques,  fut  af- 
failli  fur  le  feuil  de  fa  porte  par  vn 
certain  tauernier,  hofte  de  la  Belle 
image,  fuyui  par  d'autres  garnemens, 
enuoyez  par  laques  Keruer,  auffi  li- 
braire, beaupere  dudit  Petit,  à  raifon 
d'vne  inimitié  qu'ils  eurent  enfemble 
en  vn  partage,  après  la  mort  de  la 
mère  dudit  Petit.  Keruerdeclairaàce 
tauernier  que,  s'il  failloit  (i)  à  le  tuer, 
il  ne  feroit  iamais  fon  ami.  Il  fut  donc 
tué  à  coups  de  piftole ,  puis  trainé  en 
fa  cour,  &  après  la  retraite  des  meur- 
triers, enterré  en  fa  caue.  Il  receut 
27.  coups,  tant  de  piftoles  que  de  hal- 
lebardes. 

Maturin  Luf-        Matvrin   Luffaut ,  orfeure  de   la 

faut,  Roine  mère,  demeurant  en  la  rue  S. 

'^'fon"fiTs* '      Germain,  près  du  Miroir,  oyant  tirer 

&  fa  feruante.  '»  fonnette  de  fa  feneflre,  defcendit 
en  bas ,  &  comme  il  ouuroit  la  porte, 
fut  tranfpercé  d'vn  coup  d'efpee  par  le 
tireurd'or.  Son  fils,  oyant  le  bruit,  def- 
cend  foudainement,  receut  par  le  dos 
vn  grand  coup  d'efpee  ;  ce  nonobftant, 
il  fe  fauua  chez  vn  tailleur  qui  ne  lui 
voulut  ouurir  la  porte ,  & ,  par  ce 
moyen,  fut  acheué  par  vn  beliftre  qui, 
le  fouillant,  lui  trouua  dans  la  poche 
de  fes  chauffes  vne  fort  belle  horloge 
du  pris  de  fept  à  huit  cens  efcus.  Ce 
que  le  tireur  d'or  ayant  aperceu,  com- 

(1)  S'il  manquait. 


mence  à  fe  courroucer  &  defpiter  h.d.lxxu. 
contre  ce  beliftre,  &  fur  tout  preft  à  le 
tuer,  difant  qu'il  eftoit  venu  fur  le 
quartier  d'autrui.  Mais  l'autre,  lui 
ayant  fait  tefte,  ce  tireur  d'or  en  alla 
faire  rapport  au  Duc  d'Anjou,  qui  eut 
l'horloge  moyennant  dix  efcus  qu'il  fit 
baillerau  meurtrier.  Laferuante,ieune 
fille  de  feize  ans,  fe  fauua  chez  vn  ve- 
loutier  qui  lui  vouloit  faire  promettre 
d'aller  à  la  meffe ,  &  comme  elle  dif- 
putoit  au  contraire,  les  meurtriers 
furuindrent  qui  la  tuèrent.  Apres  auoir 
ainfi  tué  LulTaut,  ils  fermèrent  la 
porte  &  s'en  allèrent.  Françoife  Bail- 
let,  fa  femme,  dame  honorable,  ayant 
entendu  d'vn  ieune  fils,  nommé  René, 
ce  qui  eftoit  auenu  à  fon  mari  &  à  fon 
fils,  monte  au  grenier,  &,  ouurant  vne 
feneftre  pour  fe  fauuer  en  la  cour  d'vn 
fien  voifin ,  comme  d'autres  l'auoyent 
fait  autresfois,  la  cheute  fut  fi  lourde 
qu'elle  fe  rompit  les  deux  Ïambes.  Les 
meurtriers  eftans  rentrez  en  la  maifon, 
&  aperceuans  cefte  feneftre  ouuerte  & 
la  maifon  vuide,  menacèrent  &  intimi- 
dèrent tellement  ce  voifin  (qui  auoit 
retiré  cefte  femme  en  fa  caue^  qu'il  la 
décela.  Lors  ils  la  prindrent  &  traînè- 
rent par  les  cheueux  fort  loin  par  les 
rues,  &  aperceuans  des  brafl'elets  d'or 
en  fes  bras,  fans  auoir  patience  de  les 
lui  deftacher,  lui  coupèrent  les  deux 

fioings.  Et  comme  elle  fe  plaignoit  de 
eur  extrême  cruauté,  vn  roftifteur  qui 
eftoit  en  la  troupe  lui  fourra  vne  bro- 
che à  trauers  le  corps,  laquelle  y. de- 
meura fichée  ;  puis ,  quelques  heures 
après,  ce  corps  ainfi  mutilé  fut  trainé 
en  la  riuiere.  Les  deux  mains  demeu- 
rèrent plufieurs  iours  fur  le  paué  & 
furent  ronçees  des  chiens. 

Vn  fort  riche  lapidaire,  nommé  Mon-  Monluet,  la- 
luet,  eftant  couché  auec  fa  femme,  pidaire, 
n'entendit  hurter  à  fa  porte.  Elle,  qui  **"c|""**"' 
ne  dormoit  pas,  fut  prompte  à  fe  leuer 
&  vint  ouunr.  Les  meurtriers  montent 
foudain  en  haut,  &  fans  donner  loifir 
à  ce  bon  perfonnage,  le  tuent  dans  fon 
lid.  Sa  femme,  qui  eftoit  fort  enceinte, 
toute  efpleuree,  prenant  vn  enfant  de 
dix-huit  mois  entre  fes  bras,  deman- 
doit  la  vie  fauue,  &  qu'au  moins  l'on 
euft  pitié  du  fruiâ  de  fon  ventre.  Mais 
en  lieu  de  les  efmouuoir  à  compaffion, 
ces  tigres  fremiffans  de  rage  lui  arra- 
chent des  bras  l'enfant  qu'elle  tenoit, 
&  le  mettent  par  terre  à  l'efcart,  puis 
vienent  à  celle  poure  femme  &  la 
tranfpercent  d'vn  coup  d'efpee ,  telle- 
ment que,  par  l'efpace  de  quelques 
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heures,  on  vid  i'eafant  qu'elle  port  oit 
refpirer,  puis  mourut.  Deux  femmes 
de  Rouan,  qui  s'efloyent  logées  leans 
quelques  iours  auparauant,  furent 
tuées  auffl,  A  la  maifon  fut  entière- 
ment pillée. 
Philippe  Philippe  le  Doux,  lapidaire,  nota- 

•*  ^^"'*  **  ble  marchant,  reuenu  tout  nouueile- 
J^^^  ment  de  la  foire  de  Guibray,  eftoit  en 
Ton  lia.  Sa  femme  auoit  chez  foi  la 
fage  femme,  d'autant  qi-'eile  eftoit  fur 
le  poind  d'acoucher.  Oyant  demander 
oauerture  de  par  le  Rji.  quoi  qu'elle 
fu(l  malade,  elle  alla  ouurir  la  porte 
aux  meurtriers  qui  tuèrent  fon  mari 
dans  le  lia.  La  fage  femme,  voyant 
qu'ils  vouloyent  aufii  maffacrer  la 
femme  enceinte,  les  pria  inftamment 
d'attendre  qu'elle  euft  fait  l'enfant, 
qui  eftoit  le  vingt-vniefme  que  Dieu 
lui  auoit  donné.  Apres  auoir  conteflé 
quelque  peu  de  temps  là  delTus,  ils 
prindrent  cefte  poure  créature  mi- 
morte  de  frayeur,  &  lui  fourrèrent  vn 
poignard  iufqucs  aux  gardes  dans  le 
fondement.  Elle  fe  Tentant  blelTee  à 
mort  &  defireufe  neantmoins  de  pro- 
duire fon  fruiâ,  s'enfuit  en  vn  grenier 
où  ils  la  pourfuyuirent  &  lui  donnè- 
rent vn  autre  coup  de  poignard  dans 
le  ventre ,  puis  la  ietterent  par  la  fe- 
neflre  qui  refpondoit  fur  la  rue  ;  l'en- 
fant fortoit  la  tefte  hors  du  corps  & 
baailloit,  au  grand  eftonnement  &  con- 
fufion  de  quelques  Catholiques  qui  ont 
efté  contrains  le  confefl'er  maintesfois, 
en  deteftant  la  cruauté  de  leurs  bour- 
reaux. Le  brodeur,  compagnon  du  ti- 
reur d'or,  eftoit  le  principal  meurtrier. 

Pierre  Feretft  PiERRE  Feret,  marchant  de  draps 
fa  femme.  de  foye  en  la  rue  S.  Denys,  près  du 
bon  Pafteur,  eftant  encores  couché, 
les  neueux  de  fa  femme  vindrent  hur- 
ler à  fa  porte,  demandans  ouuerture 
de  par  le  Roi,  &  eflans  entrez,  lui  di- 
rent ces  mots  :  «  Mon  oncle,  c'efl 
auiourd'hui  qu'il  faut  que  vous  &  ma 
tante,  qui  auez  efté  tant  opiniaflres, 
alliez  à  tous  les  diables.  »  Et  fans  ref- 
ped  de  parentage  ni  d'excufe  quel- 
conque, les  firent  promptement  habil- 
ler, puis  les  menèrent  à  l'abreuuoir 
Poupin,  affez  loin  de  là.  La  femme 
fort  refolue  &  d'vn  vifage  conftant,  en 
fortant  de  fa  maifon,  donna  fon  demi- 
ceint  d'argent  à  vne  buandiere  qu'elle 
conoilToit,  puis  encouragea  fon  mari 
par  les  chemins.  Eftans  au  lieu  de  leur 
fupplicc,  ils  furent  alTommez,  &  leurs 
propres  neueux  y  mirent  la  main  ;  puis 
on  ietta  leurs  corps  en  l'eau. 


da  Rot. 


La  femme  du  plumaflîer  du  Roi,  Lai 
fille  du  fieur  de  Popincourt,  fur  le  **  Pj"" 
pont  de  noftre  Dame ,  fe  ietta  i  ge- 
noux deuant  les  meurtriers  entrez  de 
force  dans  fa  maifon.  fur  les  quatre 
heures  du  matin  du  Dimanche,  les 
priant  d'auoir  efgard  à  fa  groffeffe. 
Mais  eux  refpondans  auec  horribles 
blafphemes  qu'il  faloit  tout  extermi- 
ner, la  daguerent,  puis  la  ietterent  par 
les  feneftres  en  l'eau.  C'eftoit  vne  des 
belles  é.  honneftes  dames  de  Paris. 
Son  poil  (  I  )  lui  couuroit  tout  le  corps, 
&  l'efpace  de  trois  iours  elle  demeura 
entortillée  par  le  poil  aux  piiliers  du 
pont.  Son  mari,  ayant  efté  caché  qua-  Soa  mari, 
tre  iours  en  vne  maifon  d'amis,  en  fut 
chafl'é  finalement.  &  s'eftant  retiré  dans 
la  fiene,  7  fut  malTacré  par  Tes  voifins, 
&  fon  corps  ietté  fur  celui  de  fa 
femme,  laquelle  il  emmena  auec  foi, 
&  par  ainu  fe  tindrent  compagnie  en 
leur  fepulture. 

Vn  chirurgien,  nommé  Antoine  S7I-  Aatoiœ  Siri- 
uius,  demeurant  fur  les  folTez  de  S.  ^■'"°*! 
Germain ,  enquis.  par  quarante  maffa-  chinirpea. 
creurs  qui  le  vindrent  prendre  en  fa 
chambre,  s'il  eftoit  de  la  Religion,  ref- 
pondit  qu'oui ,  mais  que  s'ils  lui  vou- 
loyent fauuer  la  vie,  il  leur  donneroit 
trois  cens  efcus.  L'hofteffe ,  craignant 
ce  qui  auint,  pria  inftamment  les  meur- 
triers de  le  mener  hors  de  la  maifon. 
Ce  qu'ayans  fait,  &  après  auoir  reçeu 
les  trois  cens  efcus,  qu'ils  partagèrent 
incontinent,  l'vn  d'entr'eux,  defpitant 
Dieu  de  ce  qu'il  n'auoit  eu  affez 
grande  part,  vint  à  ce  bon  perfonnage 
&  le  tua  en  prcfence  des  autres,  qui 
n'en  firent  autre  femblant. 

Pierre  Baillet,  marchant  teinturier  Pierre  Baaiet. 
en  la  rue  S.  Denys,  oyant  le  bruit  des 
armes  par  la  rue,  fur  la  minuiâ  fit  for- 
tir  vn  de  fes  feruiteurs,  pour  fauoir 
que  c'eftoit.  Comme  il  vouloit  s'auan- 
cer,  les  voifins  armez  lui  commandè- 
rent de  rentrer  &  dire  à  fon  maiftre 
qu'il  fe  tinft  quoi  ;  que  l'on  vouloit 
tuer  l'Amiral,  &  qu'ils  eftoyent  en  ar- 
mes pour  erapefcher  la  fedition.  Lui 
entendant  ces  nouuelles,  conut  que 
c'eftoit  fait  de  fa  vie.  Et  pourtant  fit 
Icuer  fa  femme  &  tous  fes  enfans  au 
nombre  de  fept,  puis  fit  la  prière  d'ar- 
dante  affeâion,  laquelle  acheuee,  on 
vint  fonner  la  clochette  de  fa  maifon. 
Sa  femme,  defcendant  pour  l'excufer, 
receut  vn  grand  foufflet,  ce  que  lui 
oyant ,    defcendit    promptement ,    & 

(1)  Sa  chevelure. 
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Plufieurs  Mar- 
tyr». 


d'vne  parole  ferme  dit  qu'on  laifTaft  fa 
femme  pour  gouueraer  fes  petis  en- 
fans,  &  qu'il  efloit  le  chef  ae  la  mai- 
fon  pour  refpondre  à  ce  qu'on  voudroit 
demander.  Les  meurtriers  l'empoi- 
gnent &  l'emprifonnent  à  S.  Magioire, 
&  après  l'y  auoir  tenu  quelque  peu  de 
temps,  pource  qu'il  ne  leur  bailloit 
rançon  comme  ils  demandoyent,  & 
prioit  qu'on  confîderaft  fes  enfants,  & 
qu'il  n'auoit  grands  moyens ,  ils  le  ti- 
rèrent hors  &  l'aflbmmerent  deuant 
la  porte  de  S.  Magioire ,  en  prefence 
de  deux  de  fes  fils. 

MoNTAVLT,  mercier,  demeurant  au 
Palais,  fut  tiré  de  fa  maifon  pour  venir 
parler  au  Capitaine  du  quartier.  Eftant 
en  rue  on  le  mena  au  Marché  neuf, 
où  il  fut  dagué  &  noyé.  Vn  nommé 
Keny,  demeurant  aux  Trois  rois,  en  la 
rue  de  la  Calendre,  fut  auffi  mené  au 
Marché  neuf,  dagué  &  ietté  en  l'eau. 
Mais  n'eflant  pas  mort,  &  de  grande 
vigueur,  empoignant  vn  bateau  pour 
fe  fauuer  dedans  ,  certains  mariniers 
vont  après  qui  lui  coupent  vne  main , 
&  du  bord  de  l'eau  lui  fut  tiré  vn 
coup  de  harquebouze  à  la  telle ,  dont 
il  fut  acheué.  Seret,  marchant  notable, 
demeurant  à  la  rue  S.  Honoré,  re- 
uenude  la  Guibray  (i^  peu  auparauant, 
fut  tué  dans  fa  maifon.  Vn  orfeure, 
demeurant  fur  le  Pont  au  change, 
nommé  l'Arondel ,  fortit  en  chemife, 
fut  attrapé  &  tué  fur  le  milieu  du 
pont,  puis  ietté  en  l'eau.  Greban,  hor- 
logier,  demeurant  en  la  rue  S.  Ger- 
main des  prez,  à  l'enfeigne  du  nom  de 
lefus ,  receut  vn  coup  d'efpee  au 
codé ,  dont  il  fut  laiflTé  pour  mort  fur 
le  paué  ;  mais  ayant  langui  quelques 
heures,  vn  certain  gentil-homme  de 
chez  le  Roi,  paffant  par  la  rue  & 
l'oyant  plaindre,  commanda  à  fon 
laquay  de  l'acheuer,  ce  qu'il  fit  en  lui 
donnant  vn  autre  coup  en  l'autre  coflé, 
au  moyen  dequoi,  en  criant  à  voix 
baffe  :  «  Ha  mon  Dieu,  mon  Dieu,  » 
il  rendit  foudainement  l'efprit.  Vn 
ieune  homme  boiteux ,  orfeure  en  la 
cour  du  Palais,  fort  induftrieux  & 
excellent  en  fon  art,  fut  appelé  pour 
venir  parler  au  Capitaine,  mais  il 
tomba  entre  les  mains  de  René,  Ita- 


(i)  La  foire  de  Guibray,  faubourg  de  Fa- 
laise, est  une  importante  foire,  d'origine 
fort  ancienne,  qui  se  tient  au  mois  d'août. 
Voy.  une  intéressante  lettre  à  Calvin,  du 
mois  d'août  m6i,  sur  des  faits  de  propa- 
gande évangélique  à  cette  foire  fameuse. 
{Calvini  Opéra,  XVIII,  66ï). 
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lien ,  parfumeur ,  &  empoifonneur 
(comme  l'on  difoit)  de  la  Roine  de 
Nauarre,  lequel  après  l'auoir  batu  ou- 
trageufement,  le  fit  mener  en  l'Ifle  du 
palais (i),  puis  ietteren  l'eau,  où  il  fut 
harquebouze  de  toutes  fortes,  car  il 
efloit  vigoureux.  Le  Roi  fut  contraint 
le  regretter,  voyant  fa  befongne  excel- 
lente, car  fa  chambre  fut  pillée  entiè- 
rement. 

Iean  Thevart,  procureur  en  parle- 
ment, N.  le  Clerc,  procureur  en 
Chaflelet,  fort  hais  des  Catholiques, 
furent  cruellement  maffacrez  auec 
leurs  femmes,  enfans  &  familles.  Ni- 
colas le  Mercier,  marchant,  demeurant 
fur  le  pont  noflre  Dame  (2),  fa  femme, 
âc  tous  ceux  de  fa  famille,  maffacrez  <S 
iettez  en  l'eau.  Charles  Perier  le 
ieune,  fils  de  Charles  Perier.  libraire, 
en  la  rue  S.  Iean  de  Beauuais,  après 
eflre  efchappé  de  plufieurs  mains 
meurtrières,  auec  fon  père  &  vn  fien 
autre  plus  ieune  frère,  fut  reconu  & 
prins  fur  le  pont  au  Change ,  mené  à 
Marcel  (}) ,  qui  commanda  qu'on  le 
menafl  prifonnier  à  la  Conciergerie. 
Mais  c'efloit  le  mot  du  guet  pour  le 
ietter  en  l'eau.  Et  comme  ce  ieune 
homme  euft  requis  d'eflre  mené  à 
Cofme  Carré,  papetier,  &  Capitaine 
du  quartier,  auquel  il  auoit  conoif- 
fance,  à  caufe  du  trafic  de  papier  pour 
la  librairie,  ce  Capitaine  ne  lui  voulut 
aider  aucunement ,  tellement  ovi'il  fut 
trainé  fur  le  pont  aux  Mufniers  (4),  da- 
gué de  plufieurs  coups,  ietté  en  l'eau 
&  acheué  par  les  mariniers.  Le  père 
efchappa  <x  efl  mort  depuis  hors  de 
Paris.  L'autre  ieune  frère  fe  fauua 
auffi.  Philippe  de  Cofne,  libraire,  de- 
meurant en  la  rue  S.  Iean  de  Latran, 
fut  tué  par  vn  nommé  le  grand  maf- 
fon,  infigne  maffacreur,  qui  l'ayant 
tiré  hors  la  maifon,  le  fit  tenir  debout 
contre  vne  muraille ,  puis  le  harque- 
bouza  &  le  fit  languir  long  temps.  Vn 
relieur  de  liures,  en  la  rue  S.  Iean  de 
Beauuais,  fut  auffi  maffacré.  Vn  autre 


(I)  Llledela  Cité. 

(1)  Le  pont  Notre-Dame  était  alors  cou- 
vert de  maisons  et  était  habité  par  beaucoup 
de  protestants. 

(3)  Marcel  était  l'ancien  prév6t  des  mar- 
chands ,  mais  .sur  l'ordre  de  la  Cour ,  il  prit 
en  main,  pendant  le  massacre,  les  pouvoirs 
de  son  successeur  Le  Charron,  que  l'on 
jngeait  sans  doute  trop  modéré. 

(4)  Le  pont  aux  Meuniers  reliait  l'tle  de  la 
Cité  à  la  rive  droite .  à  peu  près  en  face  de 
la  me  du  Forl-l'Evéque  et  de  celle  des 
Bourdonnais. 
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relieur,  demeurant  en  la  rue  S.  la- 
ques, chez  Richard  Breton,  fut  traîné 
au  cloiflre  S.  Benoift ,  &  pource  qu'il 
fit  refus  d'entrer  dedans  &  aller  à  la 
meffe,  fut  maflacré. 
La  dame  Magdelaine  Briflbnnet  (1),  vefue 

d'Yuerny.  àe  Thibaud  de  Longueil  d'Yuerni , 
maiftre  des  Requeftes ,  &  belle  mère 
du  Marquis  de  Renel,  dame  honora- 
ble, riche,  &  fort  affedionnee  à  la  Re- 
ligion, fut  indignement  traînée  par  les 
rues.  On  lui  prefenta  le  poignard  â  la 
gorge,  auec  menaces  d'eftre  maflacree, 
n  elle  n'inuoquoit  la  Vierge  Marie  & 
les  Sainds  ;  ce  que  n'ayant  voulu  faire, 
les  maffacreurs  la  menèrent  fur  le 
pont  aux  Mufnîers,  où,  après  lui  auoir 
donné  plufieurs  coups  de  dague,  la 
ietterent  dans  l'eau. 

La  vefue  du  ieune  Gaflines(2)s'efloit 
cachée  chez  vn  cordonnier,  en  la  rue 
de  la  Calendrc ,  &  auoit  vne  fomme 
de  trois  mil  liures  en  bagues  &  argent. 
Lui  ne  la  pouuant  plus  garder,  elle  fe 
relira  chez  vn  marchant  chandelier 
deuant  S.  Seuerin  d'où  elle  enuoya 
quérir  fon  argent  âc  fes  bagues  chez 
ce  cordonnier ,  qui  l'ayant  rendu  ,  & 
tout  foudain  fe  repentant  d'auoîr  eflé 
homme  de  bien,  tout  furieux  alla 
auertir  de  tout  vn  nommé  Choquart , 
mercier  du  Palais,  cruel  bourreau,  & 
capitaine  du  quartier.  Quatre  ou  cinq 
iours  après  le  Dimanche,  nonobftant 
les  defenfes  faîtes  de  ne  plus  tuer  les 
femmes  (car  on  en  auoit  tué  fort 
grand  nombre,  &  des  petis  enfans 
auffi)  &  notamment  les  femmes  en- 
ceintes ,  ils  allèrent  chez  ce  chande- 
lier, contre  lequel  ils  contefterent 
long  temps  qu'il  y  auoit  vn  des  hom- 
mes de  l'Amiral  en  fa  maifon.  Ce 


(1)  Les  Mémoires  ne  donnent  pas  son  nom. 
Voici  comment  de  Thou  parle  de  cet  inci- 
dent :  «  Madeleine  de  Bnçonnet,  veuve  de 
Thibaud  de  Longuejoue,  maître  des  requê- 
tes et  nièce  du  cardinal  Briçonnet,  femme 
de  mérite  et  lettrée,  se  sauvait  accompagnée 
de  Jean  d'Espina,  ministre  fort  célèbre  qui 
demeuroit  chez  elle,  et  tenoit  par  la  main 
Françoise  de  Longuejoue,  sa  fille,  lorsqu'elle 
fut  rencontrée  par  les  meurtriers  publics. 
Ceux-ci,  l'ayant  reconnue  sous  un  mauvais 
habit  qui  la  déguisoit,  voulurent  la  forcer 
d'abjurer  sa  religion;  mais  n'ayant  rien  pu 
p;agner,  ils  lui  donnèrent  plusieurs  coups  de 
javeline  et  la  jetèrent  à  demi-morte  dans  la 
rivière.  Des  bateliers,  voyant  qu'elle  flottait 
sur  l'eau ,  y  coururent  comme  à  un  chien  en- 
ragé et  lui  donnèrent  lentement,  avec  un 
plaisir  barbare,  cent  coups  de  croc  pour  la 
faire  aller  au  fond.  » 

(i)  Voy.  plus  haut,  page  655,  la  notice  sur 
les  Gastines. 
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qu'ayant  nié  auec  grands  fermens,  de 
quarante  qu'ils  eftoyent  quatre  montè- 
rent en  haut ,  entre  autres  Choquart 
&  le  Cordonnier ,  fur  les  neuf  heures 
du  foir.  Se  font  bailler  l'argent  par 
cefte  poure  femme  efperdue  ,  puis  lui 
mettent  vn  chapeau  fur  la  tefte ,  &  vn 
manteau  fur  les  efpaules,  faifans 
acroire  qu'ils  auoyent  trouué  •  vn 
homme,  la  menèrent  fur  le  pont  apx 
Mufniers,apresrauoiroutrageufement 
battue  en  chemin  ,  la  daguent  &  iet- 
tent  en  l'eau.  Ses  deux  petis  enfans 
mafles  crièrent  tant  après  leur  mère , 
que  le  fang  leur  fortoit  par  le  nez  & 
par  la  bouche,  dont  l'vn  mourut  trois 
lours  après. 

Il  y  eut  plufieurs  reuoltez  <St  Pa- 
pilles mefmes  qui  monflroyent  auoir 
compaffions  des  meurtris,  qui  furent 
auffi  maflacrez.  lean  de  Cambray, 
changeur,  deuant  le  palais,  s'abftenoit 
d'aller  aux  prefches,  ayant  eu  conoif- 
fance  de  la  Religion  ,  neantmoins  fut 
aflbmmé  &  traîné  en  la  riuiere.  Vn 
folliciteur  Papifle,  en  la  rue  de  Seine, 
monftrant  quelque  compaffion  fut  tué. 
Parenteau,  fecretaire  du  feu  Prince 
de  Condé,  &  fa  femme,  fille  de  feu 
M.  François  Perrucel,  Miniftre(i), 
eflant  prefte  d'acoucher,  furent  maffa- 
crez  enfemble,  &  ladite  femme  fur  le 
corps  de  fon  mari ,  &  ce  en  la  rue  de 
la  vieille  Monnoye.  Caboche,  fecre- 
taire du  Roi  de  Nauarre,  fon  frère, 
procureur  à  M  eaux  ,  le  fieur  Monte- 
vrin,  gentil-homme  de  Brie ,  le  Cor- 
donnier de  Saind  Marceau,  fa  femme, 
trois  enfans.  En  la  rue  de  la  Huchette, 
à  l'enfeigne  de  l'Eftoîle,  vne  femme 
enceinte  &  vne  fille.  En  la  rue  fainâ 
Honoré,  au  grand  Cerf,  la  fille  du 
fieur  de  la  Beuuriere ,  guidon  de 
l'Amiral.  Les  trois  enfans  du  fieur 
d'Antray  ,  le  fils  du  fieur  de  Beaulac 
chez  Briquemaut  le  Père.  Le  fieur  de 
la  Ferté  &  fes  enfans.  Hedor  le  Fer 
&  fa  femme,  en  la  rue  de  la  vieille 
Monnoye.  En  la  rue  S.  Denis,  à  la 
Corne  de  cerf,  vn  marchant  de  foye, 
&  fa  femme,  &  trois  enfans.  A  la 
Couftellerie,  au  Bahu  Royal,  furent 
tuez  vingt  &  cinq  ou  trente  perfonnes. 
Près  la  Croix  du  tiroir  (2),  à  la  bannière 
de  France,  ioignant  la  maifon  du  Ba- 
ron de   Plancy,   tous   les  hommes, 


(1)  Sur  François  Perrucel,  voy.  l'art,  de 
la  France  protestante. 

(2)  La  Croix  du  Trahoir,  aujourd'hui  près 
de  la  fontaine  de  la  rue  de  l'Arbre-Sec. 
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femmes,  petis  enfans,  feruiteurs  &  fer- 
uantes.  Trois  damoifelles  d'Orléans , 
lean  Robin,  fa  femme,  qui  efloit 
Flamende,  demeurans  en  la  rue 
S.  Martin,  à  la  Croix  de  fer.  Bour- 
felle,  orfeure.  Vn  nommé  Maupelé  & 
fa  femme ,  qui  auoyent  procès  contre 
le  Duc  de  Guife.  Le  doâeur  Lopes, 
Efpagnol.  La  femme  de  lean  Borel , 
libraire  du  Palais.  Vne  vefue  nom- 
mée Marquette,  chaperonniere ,  & 
deux  de  fcs  enfans,  en  la  rue  S.  Mar- 
tin, lean  TilTerant,  compalfeur,  &  fa 
femme,  à  la  porte  Baudets.  Michel  le 
Nattier(i).  Vnefpinglier,  nommé  Cor- 
bonan,  demeurant  en  la  rue  de  Montor- 

fueil,  fa  femme  &  fa  fœur.  Martin  du 
•eray,  près  la  fontaine  du  Ponçeau. 
Vn  tireur  d'or,  nommé  le  Petit  laques. 
Simon  le  tailleur,  à  la  Barre  du  bec. 
Vn  barbier,  ioignant  la  porte  S.  Ho- 
noré ,  &  fon  fils.  Maiftre  Gille  le  tail- 
leur, vers  le  cimetière  de  S.  lean. 
Matthieu  le  Pecod ,  quinquallier ,  en 
la  rue  S.  Denys ,  près  S.  laques  de 
l'hofpital.  Vn  armurier  du  Prmce  de 
Condé,  nommé  le  petit  Charles. 
Maiftre  Vincent,  armurier  en  la  rue  de 
la  Heaumiere  (2^.  Bodet&  fa  femme, 
à  l'enfeigne  des  aeux  Anges,  à  la  Frip- 
perie.  laques  de  la  Chenaye,  marchant 
d'efmail.  Martin  du  Perey,  enfileur. 
Maiftre  Robert,  menuifier,  demeurant 
en  la  rue  Troufle-vache,  près  de  la 
Rofe.  Au  Lyon  noir,  rue  S.  Honoré, 
logis  du  fieur  de  Teligny,  tous  ceux  du 
logis  furent  tuez,  comme  auffi  ceux  du 
Comte  de  la  Rochefoucaut ,  en  la  rue 
des  Prouvelles(3l.  Maiftre  Guillaume 
le  Normand,  menuifier,  demeurant  en 
la  rue  de  Bethify,  où  l'on  en  ietta 
plus  de  trente  par  les  feneftres.  Vn 
Vénitien  nommé  Maphé,  Simon  le 
Lucquois,  Lazare  Romain,  Piemon- 
tois.  Tous  ceux  de  Copeaux,  derrière 
S.  Thomas  du  Louure,  furent  tuez, 
hors  mis  vn  povre  qui  fe  cacha  de 
bonne  heure.  A  la  Perle,  près  le  Mar- 
teau d'or  (d'où  tous  ceux  de  la  maifon 
auoyent  efté  mafl'acrez  fur  le  pont 
noflre  Dame)  tous  les  hommes,  fem- 
mes, enfans  &  feruantes  furent  iettez 
par  les  feneftres  en  l'eau.  En  la  rue 
de  la  Calendre,  Pierre  de  Saine  rue, 
horlogier  du  Marefchal  de  Montmo- 
rency, lean  le  iardinier,  à  S.  Germain 
des  prez.   Le   feruiteur  du  chaufe- 


(1)  Mémoires  :  «  Michel  Nattier.  » 
^2)  Mémoires  :  «  de  la  Haumerie.  » 
(;)  Rue  des  Prouvaires. 
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cire(i)  Pomier,  en  ce  quartier  mefme 
de  S.  Germain.  Pierre  Carpentras,  ef- 
peronnier,  demeurant  à  S.  Germain 
des  prez ,  où  l'on  mafl"acra  beaucoup 
de  gens  de  tous  fexes  &  aages.  Vn 
certain  menuifier,  demeurant  près  S. 
Bon,  nommé  Guillaume  Faubert,  Jean 
du  Bos,  compagnon  menuifier,  près  de 
S.  Paul.  Vn  vitrier,  nommé  Philippe, 
qui  auoit  demeuré  près  l'hoftel  de 
Reims.  Michel  Nattier  (2) ,  demeu- 
rant en  la  rue  de  Michel  le  Comte, 
Guillaume  Maillant,  doreur,  fa  femme 
&  fon  fils.  Bertrand  l'aifné ,  bouton- 
nier,  &  efmailleur,  demeurant  à  la  rue 
aux  Ours,  fut  tué  auec  fa  femme  & 
deux  de  fes-feruiteurs ,  &  ce  à  diuer- 
fes  fois ,  car  les  feruiteurs  furent  me- 
nez fur  le  pont  aux  Meufniers,  puis 
daguez  &  iettez  dans  l'eau.  Le  maiftre 
receut  vn  mefme  traitement  toft  après. 
La  femme  fut  maflacree  au  près  de  fa 
maifon.  Vn  quinquallier,  demeurant 
fur  le  pont  noftre  Dame ,  nommé 
Matthieu,  fut  tué  auec  fa  femme,  en- 
femble  vn  mercier  demeurant  auec 
eux ,  nommé  Barthelemi  du  Tillet, 

f>arent  du  Greffier  de  la  Cour  de  Par- 
ement, nommé  du  Tillet.  En  la  rue 
de  la  Calendre,  vn  nommé  maiftre 
Guillaume  &  fa  femme.  La  femme 
d'vn Chirurgien  nommé  maiftre  lulian, 
demeurant  en  la  place  Maubert,  ayant 
efté  tirée  de  fon  lia  où  elle  eftoit  grie- 
fuement  malade ,  fut  traînée  en  la  ri- 
uiere.  Le  maiftre  du  Fer  de  cheual, 
nommé  Louys  Brecheux,  en  ladite 
place  Maubert,  fut  tué  en  fa  maifon, 
puis  traîné  en  la  riuiere.  Vn  marchand 
de  cheuaux  ,  hofte  de  la  Marguerite, 
ayant  receu  infinis  coups  dans  fa  mai- 
fon, fut  traîné  auffi  en  la  riuiere,  & 
comme  les  meurtriers  eftoyent  après 
fes  deux  enfans ,  ayans  compaffion  de 
la  mifere  de  leur  père,  &  tafchans 
l'ofter  des  mains  de  ces  cruels  bour- 
reaux, &  crians  (attachez  à  lui)  :  «  helas 
mon  père,  helas  mon  pere,  »  furent  en- 
femble  traînez,  malfacrez  &  iettez 
dans  l'eau  auecques  lui.  Spire  Niquet, 

Eovre  relieur  de  liures,  demeurant  en 
i  rue  de  ludas  ,  chargé  de  fept  en- 
fans, fut  bruflé  à  petit  feu  deuant  fa 
maifon,  dedans  vn  monceau  de  liures 
qui  y  furent  trouuez,  puis,  à  demi 
mort,  traîné  en  l'eau  ()).  Le  trefo- 

(1)  Le  chaufecire  (calefactor  cerae)  était 
l'officier  de  la  grande  chancellerie  qui  chauf- 
fait la  cire  et  en  scellait  les  actes. 

(2)  Déjà  mentionné  &  la  col.  précédente. 
(5)  Le  texte  des  Mém.  de  l'Estat  de  Fr. 


M.D.LXXn. 
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rier  de  Pruney.  Les  meurtriers  con- 
traignirent la  femme  du  procureur  le 
Clerc ,  de  paffer  par  deiïus  le  vifage 
de  fon  mari  malTacré  cruellenient,  puis 
fut  noyée  eftant  /ort  enceinte.  La 
femme  d'Antoine  Saunier,  auffi  en- 
ceinte, tuée  &  iettee  en  l'eau.  La 
femme  de  Nicolas  du  Puy,  orfeure 
excellent.  La  femme  du  ieune  Tam- 
ponet ,  la  femme  d'vn  certain  brodeur 
de  la  Dame  de  Mont-Iay.  En  la  rue 
S.  Martin,  vne  femme  enceinte,  prefle 
à  acoucher,  s'eftant  fauuee  fur  les 
tuilles  de  fa  maifon,  y  fut  tuée,  &  par 
après  fendue,  puis  fon  enfant  ietté  & 
brifé  contre  les  murailles.  La  dame 
de  Chafteau -vieux  A  fes  trois  filles, 
la  femme  de  lean  de  Coulogne,  mer- 
cier du  Palais,  demeurant  en  la  rue 
de  la  Calendre.  fut  tuée,  ayant  efté 
trahie  par  fa  propre  fille ,  l'enfeignant 
aux  malTacreurs  qui  ne  la  pouuoyent 
trouuer,  &  depuis  s'eftant  mariée  à 
l'vn  d'eux.  On  alTeure  que  ledit  de 
Coulogne  eftoit  consentant  au  meurtre 
de  fa  femme.  Pour  le  moins,  ne  fe 
foucia-il  aucunement  de  la  garentir, 
ce  qu'il  pouuoit  aifément  faire.  Le 
Commiflaire  Aubert,  demeurant  en  la 
rue  Simon  le  Franc ,  près  la  fontaine 
Maubué,  remercia  les  meurtriers  qui 
auoyent  malTacré  fa  femme.  Vn  de 
ces  meurtriers  enragez  mutins,  eftant 
entré  auec  fes  compagnons  dans  vne 
maifon  où  ils  tuèrent  le  mari  &  la 
femme,  print  deux  forts  petis  enfans, 
les  mit  Clans  vne  hotte ,  &  les  portant 
à  trauers  la  ville  en  prefence  des  Ca- 
tholiques, s'alla  deicharger  fur  l'vn 
des  ponts,  iettant  ces  deux  povres 
petis  dans  l'eau,  où  ils  furent  inconti- 
nent fuffoquez.  Vne  petite  fille  du 
maiflre  du  Marteau  d'or  fut  trempée 
toute  nue  dans  le  fang  de  fon  père  & 
de  fa  mère  maflacrez ,  auec  horribles 
menaces,  que  fi  iamais  elle  eftoit  hu- 
guenotte,  on  lui  en  feroit  autant. 

En  fomme,  quoi  que  certains  flat- 
teurs à  loage  ayent  voulu  faire  croire 
le  contraire  par  efcrits  calomnieux,  la 
pudicité  &  la  vie  de  plufieurs  centai- 
nes de  femmes  ne  fut  non  plus  efpar- 
gnce  que  la  vie  de  plus  de  dix  mil 
nommes.  Vrai  efl  que,  contre  l'appa- 
rence humaine ,  &  maugré  la  volonté 
des  malTacreurs,  Dieu  fauua  l'hon- 
neur &  la  vie  de  grand  nombre  d'hom  - 
mes  &  de  femmes,  encor  viuans.  En- 


ajoute  ici  :  «  Antoine  Syluius,  chirurgien  , 
fut  tué  dans  fa  maifon.  » 


tre  les  femmes,  i'en  remarquerai  vne 
pour  le  prefent,  affauoir  la  femme  d'vn 
nommé  le  Maire,  laquelle  ayant  efté 
recueillie  en  la  maifon  d'vn  uen  voifin 
auec  fon  mari ,  fut  expofee  à  la  rage 
du  peuple  par  fon  hofte,  qui  vouloit 
auoir  pour  mille  efcus  de  vailTelle 
d'argent  qu'elle  auoit  ietté  en  fon 
puits.  Mais  comme  quelques  meur- 
triers s'arreftoyent  à  maflacrer  fon 
mari,  elle  fut  feulement  prinfe  &  me- 
née en  prifon,  où  les  difputes  des 
Sorboniftes  ne  lui  feurent  iamais  faire 
changer  d'auis,  ni  moins  encor  l'impu- 
dique follicitation  (■}  du  Cheualier  du 
guet.  Mais  elle,  refolue  en  vne  vraye 
crainte  de  Dieu,  &  préférant  fa  conf- 
cience  &  pudicité  au  cours  tranfitoire 
de  ce  monde,  fe  prépara  conftamment 
à  la  mort,  de  laquelle  toutesfois  Dieu 
la  deiiura,  ayant  béni  fa  fainâe  & 
vrayement  Chreftienne  refolution. 

Mais  on  ne  fauroit  dire  auec  com- 
bien de  cruautez  ces  meurtres  es  per- 
fonnes  fufnommees,  &  infinies  autres, 
furent  commis ,  tant  ledit  iour  de  Di- 
manche que  les  autres  fuiuans.  La 
plufpan  eftoyent  tuez  à  grands  coups 
de  dagues  &  poignards.  Ceux  là  ef- 
toyent les  moins  cruellement  traitez. 
Car  les  autres  eftoyent  bourrelez  en 
toutes  les  parties  du  corps,  mutilez  de 
leurs  membres,  mocquez  &  outragez 
de  brocards  plus  picquans  que  les 
pointes  des  glaiues.  l'oubliois  à  dire 
qu'on  aflbrama  plufieurs  vieilles  gens, 
en  leur  congnant  les  teftes  contre  les 
pierres  du  quay,  puis  on  les  iettoit 
mi-morts  en  l'eau.  Vn  petit  enfant  au 
maillot  fut  trainé  par  les  rues,  auec 
vne  ceinture  au  col ,  par  des  garçons 
aagez  de  neuf  à  dix  ans  (2).  Vn  autre 
petit  enfant ,  emporté  par  vn  maffacreur, 
fe  iouoit  à  la  barbe  d'icelui  &  fe  fou- 
rioit.  Mais,  au  lieu  de  l'efmouuoir  à 
compaffion,  ce  barbare  endiablé  lui 
donna  vn  coup  de  dague,  puis  le  ietta 
en  l'eau .  fi  rouge  de  fang,  qu'elle  fut 
longtemps  fans  pouuoir  recouurer  fa 
première  couleur. 

Le  papier  pleureroit  fi  ie  recitoi  les 
blafphemes  horribles  qui  furent  pro- 
noncez par  ces  monftres,  &  diaoles 


(1)  Mémoires  :  «  la  sollicitation  à  impudi- 
cite.  » 

(2)  D'Aubigné  mentionne  ce  fait  {Hist. 
uni»,  col  5(1),  qui  est  aussi  indiqué  dans  le 
tableau  de  la  Saint-Berthélemy,  du  Musée 
Arlaud,  de  Lausanne.  Voy .  Bordier,  La  Saint- 
Barthélémy,  p.  27. 
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Lomenie, 

fecreuire,  maf- 

facré. 


encharnez(i), pendant  lafureurde  tant 
de  malTacres.  La  tempefle,  le  fon 
continuel  des  harquebouzes&pifloles, 
les  cris  lamentables  &  effroyables  de 
ceux  qu'on  bourreloit,  les  hurlemens 
de  ces  meurtriers,  les  corps  iettez  par 
les  feneftres,  traînez  par  les  fanges 
auec  huées  &  (ifflemens  ellranges ,  le 
bris  des  portes  &  des  feneftres,  les 
cailloux  qu'on  faifoit  voler  contre,  & 
les  pillages  de  plus  de  fix  cens  mai- 
fons,  continuans  longuement,  ne  peu- 
uent  prefenter  aux  yeux  du  leaeur 
qu'vne  perpétuelle  image  du  mal-heur 
extrême  en  toutes  fortes  (2). 

Plvs  il  y  eut  grand  nombre  de  ceux 
de  la  Religion ,  lefquels  furent  mafla- 
crez  cruellement  es  prifons,  par  Tan- 
chou  ,  Pezou  &  Thomas  Croizier  (3) , 
furnommé  le  tireur  d'or ,  &  autres 
malTacreurs.  Lomenie ,  fecretaire  du 
Roi,  eft  notable  entre  autres,  car 
ayant  eflé  contraint  par  le  Comte  de 
Rets,  dans  la  prifon,  de  lui  vendre  fa 
terre  de  Verfailles  (4),  à  tel  conte  que 
ce  Comte  voulut,  fous  efperance  qu'il 
fortiroit  de  prifon,  où  auffi  on  le  con- 
traignit de  refigner  fon  eftat  de  fecre- 
taire ;  le  contra,ct  eflant  palTé ,  il  fut 
maftacré  auec  quinze  autres  par  Tan- 
chou. 

Les  prifons  de  Chaflellet  de  Pa- 
ris, du  four  l'Euefque  &  autres  en- 
droits eftoyent  pleines  de  prifonniers, 
aufauels  on  donnoit  efperance  de  re- 
lafctie;  mais  la  nuiâ  on  les  faccagcoit 
cruellement ,  par  cinquantaines ,  puis 
iettoit-on  les  corps  dans  l'eau.  Cha- 
cun des  malTacreurs  fe  vantoit  de  fes 
cruautez.  L'vn  difoit  en  auoir  malTa- 
cré  plus  de  cinq  cens,  l'autre  en  auoit 
tué  d'auantage.  Pezou  eftoit  vn  des 
premiers;  auiïi  eftoit-il  des  capitaines 
de  Paris ,  la  plus  part  defquels ,  auec 
le  bras  retrouffé  &  le  poignard  tout 
fanglant,  encourageoyent  leurs  trou- 
pes. Les  commifTaires  &  dixeniers  ne 
s'y  efpara;noyent  non  plus  que  les 
autres ,   &  y  auoit   autant    ou    plus 


(î)  Incarnés. 

(2)  Les  Mém.  de  l'Estat  de  Fr.  ajoutent  ici 
deux  paragraphes,  l'un  sur  les  «  Catholiques 
massacrés  •>  et  l'autre  sur  les  «  Grands  sei- 
gneurs catholiques  en  danger.  » 

(;)  Les  Mémoires  ne  le  nomment  que  le  ti- 
reur d'or.  Il  s'appelait  Thomas  Crucé,  dit 
Croizier.  II  se  vantait  d'avoir  tué  quatre  cents 
personnes  à  lui  seul. 

(4)  Ce  fut  cette  terre,  extorquée  à  Mar- 
tial de  Lomenie  par  l'infâme  Gondi,  comte 
de  Retz ,  qui  devint  plus  tard  la  fameuse  ré- 
sidence de  Louis  XIV. 


de  meurtriers  que  de  meurtris  (i).       m.d.lxxii. 


Persecvtion  de  ceux  de  la  Reli- 
gion A  Meaux  en  Brie  (2). 

Si  les  Parifiens  fe  monftrerent  fu- 
rieufement  cruels,  ceux  des  autres 
villes  du  Royaume,  où  il  y  auoit  nom- 
bre de  gens  de  la  Religion,  ne  furent 
pas  moins  prompts  à  refpandre  le  fang. 
Si  toft  que  le  malfacre  fut  commencé 
à  Paris  le  24.  d'Aouft,  on  defpefcha  (3) 
lettres  aux  gouuerneurs  des  villes  re- 
marquées ,  pour  faccager  ceux  de  la 
Religion.  Puis,  pour  empefcher  que 
lefdits  de  la  Religion  ne  fe  fauuadent, 
on  adioufla  vn  fécond  paquet,  par  le- 

auel  le  Roi  fe  defchargeoit  fur  ceux 
e  Guife,  &  promettoit  faire  iuftice  de 
ceux  qui  auoyent  tué  fon  coufin  l'Ami- 
ral. Or  on  auoit  auffi  donné  tel  ordre 
dans  Paris  &  dehors,  que  perfonne 
n'auoit  moyen  quelconaue  de  prendre 
la  pofte  pour  donner  aauertiffement  à 
fes  amis;  ains  faloit  auoir  vn  congé  & 
palTeport  du  Controlleur  gênerai, 
nommé  du  Mas,  qui  fut  caufe  que 
quelques  vns  de  la  Religion  eftans 
près  de  Paris  ce  iour-la,  defirans  bien 
affifter  à  leurs  frères  &  compagnons , 
pour  les  auertir,  fpecialement  ceux  de 
Meaux,  de  Troyes  &  d'Orléans,  n'en 
eurent  ni  peurent  auoir  le  moyen. 
Nous  commencerons  par  ceux  de 
Meaux  en  Brie,  comme  les  plus  pro- 
chains, eftans  à  vne  iournee  de  Paris. 
Et  pourtant,  ce  mefme  iour  de  Di- 
manche, fur  les  quatre  heures  du  foir, 
le  courrier  arriua  audit  Meaux,  acom- 
pagné  d'vn  feditieux  drapier  drapant, 
nommé  le  Froid,  &  alla  droit  au  logis 
de  Maiftre  Loys  ColTet,  procureur  du 
Roi  au  Bailliage  &  fiege  prefidial  de 
ce  lieu,  l'vn  des  plus  infâmes  &  detef- 
tables  hommes  qui  ait  efté  en  France 
de  noftre  temps  '{4).  Avant  prefenté  ce 
paquet,  tout  fur  le  champ  ce  procu- 
reur court  lui  mefmes  ça  &  là  auertir 


(1)  Les  Mém.  de  l' Estai  de  Fr.  continuent 
ce  récit  (t.  I,  (*  217)  en  ajoutant  divers  inci- 
dents que  le  Martyrologe  supprime. 

(2)  Crespin,  1582,  ^7I7;  1597,  f7o8; 
1008,  ("  708;  1619,  f'  784.  Mémoires  de  tEt- 
tal  de  France  sous  Charles  IX,  t.  I,  f*  2^. 

()  1  Mémoires  :  a  Le  conseil  secret  auoit 
defpefché.  » 

(4)  Ce  dernier  membre  de  phrase  (  «  l'un 
des,  n  etc).  n'est  pas  dans  les  Mémoires. 
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les  pillars  &  maffacreurs  (qui  aux  pre- 
miers, féconds  &  troifiemes  troubles, 
auoyent  fait  diuers  rauages  fur  ceux 
de  la  Religion)  de  fe  tenir  prefls,  à 
fept  heures  precifément,  pour  fortir 
en  armes  de  leurs  maifons,  &  fermer 
quand  &  quand  les  portes  de  la 
ville  (i). 

L'hevre  de  fept  heures  venue,  en 
laquelle  chacun  eftoit  chez  foi  au 
foupé ,  ils  font  fermer  les  portes  &  fe 
rendent  en  diuers  endroits  de  la  ville, 
fpecialement  es  lieux  où  il  y  auoit  plus 
de  gens  de  la  Religion.  La  rue  des 
vieux  Moulins  fut  la  première  aflaillie, 
puis  la  rue  S.  Remi  &  la  rue  Poite- 
Emprifonne-  vine.  Ils  empoignèrent  lefdits  de  la 
ment.  Religion,  tant  en  ces  rues  qu'es  au- 

tres de  la  ville,  les  mènent  es  prifons 
ordinaires,  leur  ayant  fait  mille  outra- 
ges auparauant.  Quelques  vns  fe  ca- 
chèrent, qu'ils  trouuerent  bien  le  len- 
demain &  autres  iours  fuiuans.  Le 
foir  fe  palîa,  auec  des  bruits  &  remue- 
mens  eftranges.  Ce  qu'entendu  par 
ceux  de  la  Religion ,  demeurans  au 
grand  Marché  (qui  eft  vne  belle  place 
feparee  de  la  ville  par  le  moyen  de  la 
riuiere  de  Marne  «s  d'vn  pont  par  le- 
quel on  pafTe  de  la  ville  audit  marché), 
auertis  par  Matthieu  Moreau,  qui  s'ef- 
toit  fauué  de  vifteffe  hors  de  la  ville, 
troulTerent  bagage  la  nuiâ,  fe  fauuans 
es  villages  d'alentour,  pour  attendre 
ce  qui  auiendroit  le  lendemain. 
Pillages.  Ce  lendemain,  qui  eftoit  le  lundi, 

fur  les  trois  heures  du  matin,  ces  bons 
Catholiques  commencèrent  à  piller 
les  maifons  defdits  de  la  Religion,  en- 
leuans  feulement  le  plus  beau  &  le 
meilleur.  Ce  pillage  ayant  duré  iuf- 
ques  fur  les  huid  heures,  le  meftier 
leur  en  fembla  fi  beau,  qu'ils  voulurent 
continuer.  Partant,  ils  entrèrent  au 
marché,  d'où  tous  les  hommes  s'ef- 
Femmes  toyent  enfuis.  Là  ils  fe  ruèrent  fur  les 
violées  &  maf-  femmes  (qui  eftoyent  demeurées  es 
maifons,  pour  pouruoir  à  leurs  biens), 
aufquelles  ils  firent  infinis  outrages, 
en  violèrent  quelques  vnes,  en  mafla- 
crerent  iufqu'au  nombre  de  vingtcinq 
ou  enuiron.  Entre  autres,  la  femme 
de  Quentin  Rentier,  marchand  de 
draps;  la  femme  de  lean  de  Prunoy, 
drapier  ;  la  femme  d'vn  mercier  nommé 
Guillot  ;  la  femme  de  Philippes  Sa- 
uart;  vne  vefue  nommée  Geneuieue 


(0  Les  Mémoires  (<*  2;6)  consacrent  ici 
près  d'une  page  à  raconter  l'histoire  de 
Louis  Cosset. 


facrees. 


Dalibert  ;  vne  nommée  la  Pringette, 
&  vne  autre  nommée  Pafquette.  La 
femme  d'vn  Cordonnier  nommé  Nico- 
las, qui  eftoit  enceinte,  &  près  du 
terme  d'enfanter,  receut  vn  grand 
coup  d'efpee  au  ventre,  puis  fut  me- 
née à  l'hofpital,  le  petit  enfant  mettant 
l'vn  des  bras  aflez  auant  hors  le  ven- 
tre. Elle  mouruft  bien  tofl  après,  & 
l'enfant  auffi  qui  auoit  eflé  offencé  du 
coup.  Vne  autre  femme  d'vn  bonne- 
tier, nommé  Nicolas,  fut  trainee  pour 
aller  à  la  meffe  ;  mais  elle  deteftoit 
cela  tout  hautement,  ce  qui  irrita  tel- 
lement les  meurtriers,  qu'eftans  fur  le 
pont,  ils  lui  donnèrent  plufîeurs  coups 
de  dague ,  puis  la  ietterent  dedans 
l'eau.  Beaucoup  d'autres  furent  batues 
fi  cruellement  que,  peu  de  iours  après, 
aucunes  en  moururent.  Au  refte,cefte 
place  du  Marché,  où  il  y  a  plus  de 
quatre  cens  maifons,  fut  entièrement 
pillée,  iufqu'aux  plus  petis  vftenfilles 
que  ces  Catholiques  peurent  empor- 
ter, &  ce  pour  la  troifieme  fois.  Ce 
notable  procureur  du  Roi  eut  du  meil- 
leur du  pillage.  Sa  maifon  &  fa  cour 
eftoyent  u  pleines,  qu'on  ne  fauoit  par 
où  y  entrer. 

De  là,  ils  rentrent  dans  la  ville,  fu-     Emprifonne- 

rettans  dans  la  maifon  de  ceux  de  la         "'*''* 
n   ,.  .         a.       ...  •/■       •  nouueaux. 

Religion ,  &  mettans  prifonniers  ceux 

qu'ils  pouuoyent  attraper.  Maiftre 
lean  Maciet,  pojcureur,  homme  vigi- 
lant &  de  fort  bon  efprit ,  &  qui ,  au 
refte,  auoit  toufiours  fait  tefle  aux 
principaux  Catholiques  en  toutes  leurs 
menées,  n'auoit  peu  eftre  aprehendé 
le  Dimanche  ;  mais  ce  Lundi  matin,  il 
fut  trouué ,  &  comme  les  meurtriers 
le  tiroyent  de  fa  maifon,  lui  qui  eftoit 
fort  libre  en  paroles ,  leur  demandant 
en  vertu  dequoi  ils  le  traitoyent  fi  ru- 
dement, receut  refponfe  fur  le  champ 
auec  coups  de  dague,  &  fut  faccagé  MafTacres. 
fur  les  carreaux.  Gilles  le  Conte,  mar- 
chand drapier,  eftoit  fort  hay,  non  pas 
tant  pour  la  Religion,  que  pource 
qu'il  le  mefloit  de  tenir  les  fermes  de 
la  Roine  mère,  qui  exigeoit  de  mer- 
ueilleufes  impofitions  en  ce  lieu  fur  la 
draperie  &  le  vin,  &  pource  qu'il  ma- 
nioit  quelquesfois  les  Catholiques  de 
bien  près,  il  fut  foigneufement  cer- 
ché  ;  mais  l'ayant  trouué  en  vne  cham- 
bre, ils  n'eurent  la  patience  de  l'ame- 
ner en  bas,  ains  le  ietterent  par  les 
feneftres  fur  le  paué,  d'où  il  fut  trainé 
par  les  pieds  iufques  defl*us  le  pont  ; 
puis  ayant  encor  receu  plufieurs  coups 
de  poignard,  fut  ietté  dans  l'eau. 
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Les  prifons  efloyent  pleines  de  pri- 
fonniers.  Pour  s'en  desfaire,  les  maf- 
facreurs;  conduits  par  Coffet  (qui  por- 
toit  ordinairement  en  chafque  main 
vne  piflole  chargée  &  prefte  à  tirer), 
s'acheminèrent  efdites  prifons,  le 
Mardi  26.  iour  d'Aouft,  fur  les  cinq  à 
fix  heures  du  foir,  auec  efpees,  da- 
gues &  grands  coufleaux.  Il  y  a  près 
aefdites  prifons  yne  grande  cour  fer- 
mée de  tous  coftez  de  murailles,  & 
d'vne  forte  porte.  A  l'vn  des  coins, 
eft  vn  large  efcaUer,  de  vingt  et  cinq 
ou  trente  degrez ,  par  où  1  on  monte 
en  la  falle  de  l'audiance  du  fiege  pre- 
fidial  &  bailliage.  Les  malTacreurs 
s'arrengent  en  cefte  cour,  &  Coffet 
es  ortfoiK  monte  au  haut  des  degrez.  Ils  auoyent 
fait  vn  roUe  defdits  prifonniers,  les 

frincipaux  defquels  eftoyent  Maiflre 
licolas  Ozanne,  efleu  pour  le  Roi, 
homme  fort  débonnaire,  Nicolas  Ma- 
ciet,  grefiSer  du  Bailliage,  auffi  fort 
hay  des  Catholiques  que  fon  frère 
lean  Maciet  fufnommé,  Claude  Boh- 
temps,  praticien,  Louis  Villette,  no- 
taire, lean  Adam,  fergeant  au  Chafte- 
let  de  Paris,  Son  frère,  lean  Lyeuin, 
Quentin  Croyer,  Faron  Haren,  Fa- 
ron  Regnard,  Nicolas  Montdolot,  Son 
gendre.  Gui  Blondel,  lean  Foulé,  no- 
tables bourgeois  &  marchands,  Claude 
Rentier,  potier  d'eflain,  Nicolas  Cail- 
lot, lean  Gautier,  orfeures,  lean  Se- 
§uin,  ieune  homme ,  fils  du  Grenetier 
u  fel,  Philippes  Poyer,  praticien, 
lean  Laloue,  coufturier,  Nicolas  Beau- 
fort,  mercier,  lean  Taupin,  mercier, 
lean  Vin,  foulon,  Pierre  Foulé,  dra- 
pier, lean  lary,  tondeur,  laques  Bou- 
ville,  lean  le  Sourd,  vn  nommé  le 
Père  Adam,  pigneurs  de  laine,  Guil- 
laume Benard,  &  plufleurs  autres  ar- 
tifans ,  iufqu'au  nombre  de  deux  cens 
&  dauantage,  comme  aucuns  maffa- 
creurs  mefmes  l'ont  raconté  depuis, 
■  fe  glorifians  impudemment  de  leurs 
cruautez,  mefme  icelui  Coffet,  qui 
long  temps  après  en  quelque  compa- 
gnie qu'il  fe  trouuaft,  racontoit  fes 
vertus  héroïques ,  ou  pluftofl  publioit 
fes  horribles  impietez  &  iniuffices. 
Mais  nous  parlerons  es  liures  fuiuans 
des  iugemens  de  Dieu ,  fur  ce  maffa- 
creur  &  fes  compagnons  (i). 

PovR  continuer  le  prefent  récit,  ce 
Procureur  commença  en  riant  à  faire 
appeller  le  premier  du  rolle,  lequel 


eflant  tiré  des  prifons,  &  voyant  les  m.d.lxxh. 
glaiues  defgainez,  fe  profternant  en 
terre  &  demandant  pardon  à  Dieu , 
fut  foudain  maffacré  par  cinq  ou  fix.  Ils 
continuent  iufqu'à  certain  nombre,  du- 
quel efloit  C^entin  Croyer  (il,  furueil- 
lant  en  l'Eglife reformée.  Icelui  voyant 
plufleurs  de  fes  compagnons  maffa- 
crez,  fe  mit  à  genoux,  priant  Dieu 
qu'il  pardonnaft  aux  meurtriers,  de- 
quoi  eux  ne  faifoyent  que  rire  ;  &  ne 
pouuans  tranfpercer  à  coups  de  da- 
gues vn  double  collet  de  buffle  qu'il 
portoit ,  &  qu'ils  ne  vouloyent  gaffer 
(car  c'eftoit  vn  bon  butin),  lui  coupè- 
rent fes  aiguillettes,  &  entre  le  pour- 
point &  les  chauffes  lui  donnèrent 
cinq  ou  fix  coups  de  dagues  ,  dont  ce 
bon  perfonnage ,  inuoquant  Dieu  à 
haute  voix,  rendit  l'efprit. 

Faron  Haren,  homme  notable,  de 
fort  bonne  nature ,  &  grandement 
affedionné  à  la  Religion ,  auoit  efté 
Efcheuin  pendant  les  premiers  trou- 
bles, &  par  fon  moyen  la  mefle  auoit 
efté  chaflee  de  M  eaux  pour  vn  temps. 
Pour  cefte  occafion,  il  eftoit  hay  mor- 
tellement des  Catholiques  feditieux , 
lefquels  auffi  ne  fe  contentèrent  pas 
de  le  maffacrer  Amplement,  mais  lui 
coupèrent  le  nez ,  les  oreilles  &  les 
parties  honteufes  ,  puis  lui  donnèrent 
plufleurs  petites  eftocquades  en  di- 
uers  endroits  du  corps ,  le  contrai- 
gnans  de  paffer  par  le  milieu  d'eux 
comme  par  les  picques.  Mais  ne  fe 
pouuant  plus  fouftenir  pour  les  tour- 
mens  qu'ils  lui  auoyent  faits,  il  tomba 
fur  fa  face  en  terre;  &  inuoquant 
Dieu  fort  ardemment ,  receut  encor 
infinis  coups  après  fa  mort.  Nicolas 
Maciet,  seftant  mis  à  genoux,  fit 
vne  ardente  prière  ;  puis  comme  il  fe 
releuoit  en  pieds  &  commençoit  à 
adresser  fon  propos  à  ce  procureur, 
fut  foudain  percé  de  plufieurs  coups 
&  tomba  mort. 

Il  eftoit  ia  tard  :  partant  les  meur-  Maffacres  nou- 
triers  remirent  l'exécution  après  fou-  ueaux. 
per,  tant  pour  reprendre  halaine  & 
refedion  que  pour  maffacrer  plus  à 
l'aife.  Car  d'autant  que  le  fang  des 
corps  frapez,  reialiffant  fur  les  efpees, 
&  bras  retrouffez  d'iceux  meurtriers , 
les  ennuyoit,  après  auoir  beu  du  vin 
leur  faoul ,  ils  voulurent  retourner 
s'enyurer  de  fang;  &  pour  l'efpandre 
pluftofl  &  mieux  à  leur  aife,  prindrent 


(I)  Cette  dernière  phrase  n'est  pas  dans 
les  Mimoiret. 


(i)  Ce  nom  est  absent  de  la  France  prot. 
(a*  éd). 
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de»  marreîins.  qa:  font  gros  marteaux 
de  fer .  dont  les  bouchers  affoîr.fnent 
les  boeufs .  «Se  en  prefence  de  ce  pro- 
cureur. afforTimerent  les  vns  aprcs  les 
autres  ces  po»res  pr:fonniers,  inuo- 
quans  Dieu.  &  crians  fi  haut  miferi- 
corde ,  que  toijte  la  Tille  &  le  marché 
en  retentiJoit.  Cela  dura  depuis  les 
neuf  heures  du  foir  iufqu'à  la  mi- 
nuid.  Et  d'autant  qu'il  y  auoit  encor 
grand  nombre  de  p'-ifonniers,  ils  diffé- 
rèrent iufqjes  aux  iours  fuiuans. 

Les  meurtriers  auoyent  fait  faire,  en 
cefte  cour  du  chafleau,  Tne  trenchee, 
dans  laquelle  on  ietta  ces  maffacrez 
tout  nuds.  Entre  iceux  y  en  auoit 
deux ,  lefquels  ayans  vn  cœur  vigou- 
reux, encor  q.iis  euflent  receu  di- 
uers  coups,  n'efloyent  du  tout  morts. 
Ces  deux  eftoyent  lean  Laioue,  couf- 
turier,  <^  lean  Taupin,  mercier.  En- 
cor qu'ils  fuffent  parmi  les  autres  &. 
couuerts  de  terre,  ils  forcent  de  là  & 
tafchent  de  fe  cacher  ;  mais  le  fang  fe 
perdant ,  ils  demeurèrent  comme  ef- 
uanouis,  tellement  que  le  lendemain , 
qui  eftoit  le  Mecredi,  eftans  retrou- 
uez.  ils  furent  alTommez  &  remis  en  la 
trenchee  auec  les  autres. 

lossE  Lamiral,  marchand  drapier, 
ayant  prins  vne  corde  pour  fe  fauuer 
par  les  murailles ,  en  defcendant  la 
nuiâ,  fe  rompit  la  cuifle,  tellement 
qu'à  grand'peine  fe  peut-il  retirer  des 
fo<Tez.  Il  s'alla  rendre  au  prochain 
fauxbourg,  nommé  des  vieux  Mou- 
lins, où  il  fut  prins  le  lendemain  par 
les  maffacreurs,  qui  le  mirent  fur  vne 
brouette ,  &  la  roulans  par  les  rues 
crioyent  vinaigre  &  mouftarde.  Puis 
l'amenèrent  en  la  cour  du  chafteau, 
lui  demandèrent  s'il  vouloit  aller  à 
meffe  :  ce  qu'ayant  refufé  tout  à 
plat ,  fut  cruellement  affommé. 

Les  iours  fuiuans  furent  employez  à 
des  pnfoiinier»  exécuter  les  autres  prifonniers  ,  lef- 
0^10311.  quels  ils  ne  voulurent  plus  enterrer, 
ains  furent  d'auis  de  les  ietter  en 
l'eau.  Or  les  grandes  exécutions  fe 
firent  de  nuiâ ,  principalement  celle 
du  vendredi ,  où  pour  vn  coup  ils  en 
daguerent  vingtcinq  au  moulin  de  la 
luifuerie,  puis  les  precipitoyent  en 
l'eau  de  Marne.  Ils  firent  de  mefme 
les  autres  nuiâs,  auec  des  cniautez 
eflranges  :  les  maffacrez  inuoquans  la 
mifericorde  de  Dieu.  Vn  de  ceux 
qu'on  ietta  dans  l'eau ,  nommé  Pierre 
Foulé ,  n'ayant  receu  coup  mortel 
(d'autant  que  les  maffacreurs  auoyent 
tant  de  befongne,  qu'ils  eftoyent  pluf- 


Accident  nota- 
ble. 


Rcflc 


tofl  las  de  frapper  que  les  pnfonniers 
d'endurer),  ertant  ietté  en  l'eau  A:  em- 
porté., en  fin  fut  ietté  i  \yxà,  A  le 
lendemam  fut  mis  en  vne  maifon ,  oà 
l'on  le  traita  foigneufement.  Mais 
celui  qui  auoit  fenti  vne  erande  affif- 
tance  de  Dieu  en  fes  tourmens .  ou- 
blia tout  cela  ;  A  à  mefure  qu'il  gue- 
riffoit.  perdit  la  fouuenance  de  la 
Religion,  tellement  que  depuis  il  eft 
allé  à  la  meffe. 

Av  demeurant,  Coffet  4  les  Bens. 
bien  marris  que  tant  d'hommes  de  la 
Religion  qui  eftoyent  au  marché  leur 
fuffcnt  ainfi  efchapez,  drefferent  in- 
continent vne  corrpagnie  de  gens  de 
cheuai,  qui  coururent  affez  long  temps 
es  villages  d'alentour,  où  ils  firent  de 
grands  maffacres  defdits  de  la  Reli- 
gion ,  auec  des  pillages  tels  que  les 
Turcs  &  plus  barbares  du  monde  fe- 
royent  beaucoup  moins  farouches.  Es 
autres  villettes  &  bourgades  d'alen- 
tour, ceux  de  la  Religion  furent  con- 
trains fortir  de  bonne  heure.  Ceux 
qui  furent  pareffeux  eurent  rude  trai- 
tement, fpecialement  es  lieux  du  gou- 
uemement  de  Brye  &.  de  Champagne, 
fous  le  Duc  de  Guife  ;  &  pour  euiter 
le  maflacre  de  leurs  corps,  abiurerent 
la  Religion  (i). 


PERSECVTION    des    FIDELES    A    TROYS 

EN  Champagne  (2). 
Les  nouuelles  du  maffacre  de  Paris 


(i)  Ici  suivent,  dans  les  Mémoires,  quel- 
ques détails  sur  Senlis.  Nous  leur  emprun- 
tons les  lignes  suivantes ,  qui  doivent  se  rap- 
porter à  Simon  Goulart,  qui  était  de  Senlis 
et  qui  Alt  le  compilateur  des  Mémoires  de 
CEstal  de  France  et  des  trois  derniers  livres 
de  l'Histoire  des  Martyrs  :  «  Il  y  auoit  à  Sen- 
lis quelque  nombre  de  gens  de  la  Religion. 
Deux  d'iceux  (l'vn  defquels  ell  minidre  hors 
du  royaume,  ellant  pour  lors  en  France  pour 
afaires  particulières)  allans  le  iour  de  Di- 
manche &  Paris,  furent  auertis,  eAant  à 
deux  petites  lieues  près,  de  tout  ce  qui  s'ef- 
toit  fait  :  au  moyen  dequoy  ils  tournèrent 
bride.  &  arriuans  fur  les  huit  heures  du  foir, 
auertirentquelques'vnsde leurs  compagnons, 
afin  que  de  l'vn  à  l'autre ,  chafcun  auifaA  k 
foy.  Iceluy  miniUre  &  celuy  qui  l'accompa- 
gnoit  fortirent  dès  l'heure  mefme  &  fe  fau- 
uerent  à  Sedan ,  puis  en  Alemagne  &  finale- 
ment au  lieu  où  ce  ministre  demeure.  » 

{!)  Crespin.  1581.  f*  718;  1597,  1*  709; 
1608,  f*  709;  1619,  f'  785.  Mémoires  de  l'Bs- 
tat  de  France  sous  Charles  IX,  t.  1,  <•  »4i- 
Voy.  C.  L.  B.  Recordon ,  te  ProtestaitUsHU 


Maiacres 
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arriuerent  en  la  ville  de  Troys  en 
Champagne  ,  le  Mardi  26.  du  mois 
d'Aouft  1572.  fur  le  foir,  qui  mirent 
tous  ceux  de  la  Religion  en  vn  effroi 
tel  au'on  peut  penfer.  De  façon  que 
la  plufpart  refolurent-  des  l'heure  de 
fortir  hors  de  France  &  fe  retirer  es 
villes  &  lieux  de  feureté,  auant  que  ce 
feu  fuftplusenflambé.  Mais  pour  ieuren 
ofter  le  moyen,  on  pofa,  des  le  lende- 
main matin,  des  gardes  aux  portes  de 
la  ville,  qui  redoubla  leur  premier  ef- 
froy,  &  fuyoyent  les  vns  deçà,  les  au- 
tres delà ,  cerchans  des  cachettes  & 
lieux  où  ils  peuflent  auoir  moyen 
d'euiter  la  furie  première  de  leurs  ad- 
uerfaires.  Les  autres  fe  refferroyent 
en  leurs  maifons,  &  là  fe  tenoyent 
clos  &  couuerts.  Entre  autres,  vn 
nommé  Eftienne  Marguin,  marchand, 
eftimant  que  l'alarme  ne  fuft  encores  fi 
chaude  qu'elle  efloit ,  refolu  de  fe 
fauuer,  tira  droit  à  l'vne  des  portes  de 
la  ville.  Mais  au  partir  de  fa  maifon , 
il  fut  reconu,  quelque  defguifé  qu'il 
fuft,  &  fuiui  par  la  populace  de  fi  près 
Qu'il  fut  contraint  rebrouffer  chemin, 
Œ  fe  fourrer  en  la  maifon  d'vn  Catho- 
lique fien  ami,  qui  auoit  (è  ce  qu'on 
difoit)  bonne  enuie  de  le  fauuer. 
Mais  la  crainte  d'eftre  lui  mefme  volé 
&  faccagé,  fit  qu'il  contraignit  ce  po- 
vre  homme  de  quitter  la  maifon  & 
fortir  hors  d'icelle  ;  &  pour  euiter 
qu'il  ne  fuft  reconu  &  qu'il  peut  plus 
aifément  palfer  par  la  ville ,  lui  fit 
changer  d  habits.  Ce  nonobftant  Mar- 
guin fut  auffî  reconu  &  fuiui  iufques 
fur  le  pont  des  Miracles,  derrière  les 
murs  de  la  maifon  Epifcopale,  &  ef- 
tant  prins,  receut  vn  granci  coup  d'ef- 
pee  lur  la  tefte,  qui  lui  fut  tiré  par  vn 
certain  chauiïetier,  nommé  Boucquet, 
lequel  coup  lui  fit  donner  du  nez  en 
terre,  dont  fut  laifl"é  pour  mort.  Quel- 
ques perfonnages  de  Troys  le  chargè- 
rent &  portèrent  à  l'hoflel  Dieu  le 
Comte  ,  oti  il  commença  à  fe  repren- 
dre ;  de  là  fut  porté  en  fa  maifon ,  où 
il  rendit  l'efprit  à  Dieu  le  Samedi 
fuiuant. 
Ce  mefme  iour  du  Samedi (1),  laplus 


en  Champagne  (extraits  de  N  Pithou).  Voy. 
aussi  une  relation  ancienne  de  la  Saint-Bar- 
thélémy à  Troyes,  publiée  dans  le  Magasin 
pittoresque  (n"  a)  de  1815),  et  rééditée,  avec 
celle  des  Mém.  de  l' Estât  de  France,  dans 
une  brochure  intitulée  La  Sainl-Barthéiemy 
à  Troyes.  In-8«.  Troyes,  1845. 

(i)  La  Relation  publiée  dans  le  iiag.  pilt. 
(n*  2;  de  18 j$)  donne  les  détails  qui  sui- 
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part  des  luges  &  officiers  du  Roi  fu- 
rent enuoyez  de  l'ordonnance  du 
Bailli  de  Troys,  nommé  Anne  de  Vau- 
drey,  fieur  de  S.  Phalle ,  par  tous  les 
quartiers  de  la  ville,  auec  commande- 
ment exprès  de  recercher  de  maifon 
en  maifon  tous  ceux  qui  eftoyent  de  la 
Religion,  &  mener  es  prifons  ceux 
qu'ils  rencontreroyent.  A  ce  que  i'ai 
peu  entendre ,  chacun  eut  fon  départ 
&  quartier.  Vn  nommé  maiftre  Claude 
laquot,  qui,  depuis  peu  d'années,  auoit 
efté  pourueu  de  1  eftat  &  office  de 
preuoft  du  lieu ,  tira  droid  pour  fon 
commencement  au  quartier  de  Chrif- 
tofle  Ludot(i),  marchand,  quieftoitde 
la  Religion.  Quelques  vns  afteurent 
qu'au  pTuflofl  qu'il  y  eut  mis  le  pied  , 
il  s'efcria  de  tout  loin,  &  demanda  où 
eftoit  la  maifon  de  Ludot ,  laquelle 
toutesfois  il  conoifloit  auffi  bien  que 
la  fiene  propre.  Et  tenoit-on  qu'il  ne 
faifoit  cela  à  autre  intention  que  pour 
auertir  Ludot  de  fe  fauuer.  Ce  qu'ayant 
defcouuert  par  foupçon  vn  certain  mu- 
tin de  cefte  rue ,  nommé  Michau ,  fa- 
uetier  de  fon  meftier,  ne  fe  peut  tenir 
de  dire  tout  haut  aux  voifins  que  le 
mortier  fentoit  toufiours  les  aulx,  par- 
lant de  ce  laquot ,  qui  autresfois 
auoit  fait  profeffion  de  la  Reli- 
gion ,  &  qu'on  voyoit ,  à  cefte  fiene 
façon  de  faire ,  qu'il  executoit  cefte 
charge  à  contre-cœur.  Si  toft  auffi 
que  la  Religion  touche  vne  perfonne , 
encor  que  ce  ne  foit  qu'en  pafl"ant , 
&  qu'il  tafche  puis  après  d'abolir 
tout ,  fi  lui  en  demeure-il  toufiours 
quelque  petite  eftincelle ,  fuffifante 
pour  le  rendre  du  tout  inexcufable 
deuant  Dieu.  Et  auffi,  à  vrai  dire,  on 
ne  fait  fi  laquot,  vaincu  par  le  iuge- 
ment  de  fa  propre  confcience,  fut 
rangé  à  ce  faire.  Car  au  temps  qu'il 

vent  sur  la  part  que  prit  l'évêque  de  Troyes 
aux  préparatifs  du  massacre  :  «  Lors  l'e- 
vesquc  de  Troies ,  nommé  monseigneur  de 
Baufremont,  ne  pouvant  avoir  la  patience 
d'attendre  l'issue  des  choses  qui  se  fai- 
soienl,  ni  quelle  ordonnance  leurseroil  faite, 
tint  conseil  avec  ceux  de  mesme  farine  que 
lui ,  où  ils  avisèrent  qu'il  falloit  assembler 
tous  les  mauvais  garçons  de  la  ville  pour 
tuer  en  une  nuit  tous  les  huguenots  (quel- 
ques uns  d'iceux  allèrent  avertir  à  aucuns 
leurs  amis  de  se  bien  garder  en  icelle  nuit , 
se  mettant  aux  maisons  non  suspectes):  ce 
qu'estant  délibéré,  ils  furent  tous  advertis  et 
s'assemblèrent  le  soir  à  ne.uf  heures  au  clois- 
tre  Saint- Pierre  ,  en  la  maison  d'un  nommé 
L.e  Galie,  homme  qui  a  toute  sa  vie  hanté 
les  chanoines.  » 

(1)  Sur  ce  personnage,  voy.  Recordon  , 
le  Protestantisme  en  Champagne,  p.  128. 
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eftoit  encores  à  marier,  il  fe  monftroit 
fort  zélé  &  affeâionné  à  la  Religion , 
du  fentiment  de  laquelle  il  efloit  de(- 
lors  touché  ,  voire  mefraes  iufques  à 
fe  trouuer  aux  affemblees  qui  fe  fai- 
foyent  adonc  en  la  ville  en  fecret , 
pour  ouir  la  parole  de  Dieu ,  &  con- 
tribuer pour  les  afaires  de  l'Eglife. 
Mais  auffi  toft  que,  contre  fa  propre 
confcience,  il  fe  fu(i  allié  par  mariage 
en  la  maifon  d'vn  certain  procureur 
de  Troys ,  ennemi  iuré  de  ceux  de  la 
Religion ,  lui  qui  efloit  KTu  d'vne  fort 
baffe  maifon ,  eftant  fon  père  fergent , 
ne  cefl'a  depuis  de  cercher  tous  les 
moyens  de  s'agrandir,  &  en  auoir,  à 
quelque  prix  que  ce  fufl,  qui  fut 
caufe  de  lui  faire  reietter  la  Religion 
qu'il  auoit  auparauant  gouflee ,  & 
s  employer  du  tout  à  ruiner  de  là  en 
auant  ceux  de  la  Religion  ,  fous  l'au- 
thorité  des  Maire  &  Efcheuins ,  lef- 
quels  vfoyent  de  lui  en  ceft  endroit , 
comme  d  vn  procureur  &  folliciteur. 

Quoi  que  foit,  il  eft  certain  que  la- 
quot,  acompagné  de  fes  fcrgens  &  fa- 
tellites ,  frapa  fort  rudement  la  porte 
du  logis  de  Ludot,  lequel  fe  leuant 
de  fon  lid,  comme  en  furfaut  (car 
c'eftoit  entre  les  quatre  à  cinq  heures 
du  matin) ,  quitta  foudain  fa  maifon , 
&  fe  lança  en  vne  autre  proche  de  la 
fiene,  oii  pendoit  pour  enfeigne  le  pe- 
tit Saunage ,  oti  il  s'affeuroit  deuoir 
eftre  le  bien  receu  &  en  toute  feu- 
reté ,  pour  eftre  la  demeurance  d'vn 
marchand  CatholiquedeTroys, nommé 
Pierre  d'Aubeterre,  qui,  en  premières 
nopces,  auoit  efpoufé  la  coufine  ger- 
maine de  Ludot.  Mais,  pour  tout 
cela,  n'en  receut  aucun  auantage.  Au 
contraire,  comme  laquot  efloit  preft 
d'enfoncer  la  porte  de  Ludot ,  ce 
d'Aubeterre ,  mettant  le  nez  à  la  fe- 
neflre  de  fa  chambre ,  s'efcria  (fans  y 
eflre  contraint)  :  «  laquot,  voici  celui 
que  vous  cerchez,  »  &  (entré  dedans) 
lui  liura  ledit  Ludot.  Sur  l'heure  ,  ce 
povre  homme  fut  mené  en  prifon ,  le- 
quel bien  qu'il  exerçafl  le  train  de 
marchandife,  efloit  fort  bien  inflruit 
&  verfé  es  lettres  Grecques ,  perfon- 
nage  craignant  Dieu  ,  &  qui  aupara- 
uant auoit  efchapé  infinis  panages 
dangereux.  Ce  mefme  iour,  on  fe  fei- 
fit  d'vn  nommé  Claude  la  Geule,  cor- 
donnier de  fon.eftat,  lequel  fut  inhu- 
mainement meurtri  &  maflacré  par 
les  rues ,  comme  on  le  menoit  en 
prifon. 

OvTRE  Ludot,  on  vid  en  peu  d'heu- 


res plufieurs  autres  de  la  Religion,  & 
en  grand  nombre ,  arreftez  es  prifons 
de  Troys,  du  nombre  defquels  furent 
entre  autre  Thibaut  de  Meures ,  qui 
auoit  eflé  long  temps  au  feruice  du 
fleur  de  Piennes,  ou  de  Bonnivet,  quî 
l'aimoit  vniquement ,  Maiflre  lean  le 
leune,  procureur  au  bailliagede  Troys, 
Claude  Gaulard,  fergent  au  Chaflelet 
de  Paris,  refident  à  Troys,  Claude 
Peliton,  Simon  de  Villemor,  Guil- 
laume Bourcier,  Denis  Marguin, 
frère  de  celui  qui  fut  tué  le  premier , 
&  lean  Havart,  marchands;  Henri 
Cheury,  François  Mauferé,  orfèvres; 
lean  Garnier,  Nicolas  Robinet,  & 
lean  Gobin,  drapiers  drapans;  Pierre 
Lambert,  Nicolas  du  Gué,  François 
Bourgeois ,  Edmon  Artillot ,  &  vn 
ieune  garçon  nommé  François,  ferui- 
teur  de  Pierre  Thais,  peintres  ;  le  pe- 
tit Pierre,  Pierre  le  Goux,  Guillaume 
Brenchie  dit  le  petit  Guillaume,  le 
grand  Thomas,  menuifiers;  Eftienne 
Charpentier,  Nicolas  Poterat,  ferru- 
riers;  lean  Gopillot,  chandelier;  Re- 
naut  Godot ,  maçon  ;  laques  Lefchi- 
quaut ,  contrepointier  ;  vn  nommé 
lançon ,  cordonnier;  Pierre  Pour- 
uoyeur,  taillandier;  lean  Niot,  faue- 
tier,  &  autres.  Tous  lefquels  on 
donna  en  garde  es  prifons  aux  plus 
cruels  &  fl^alez ,  reflans  d  vne 
troupe  meurtrière  de  Troys ,  qui  du- 
rant les  troubles  pafl*ez  s'efloyent 
fouillez  du  fang  de  maints  povres  fidè- 
les du  lieu.  Ceux  là  furent  vn  nommé 
Perrenet,  faifeurde  feutres,  dont  on 
fe  fert  es  papeteries,  lean  Mergey, 
appelle  communément  le  baftard  Mer- 

fey ,  pour  eftre  fils  baftard  de  Meffire 
licole  Mergey,  Preflre  &  Curé  de 
noflre  Dame  cfe  Troys,  qui  pareille- 
ment efloit  baflard  d'vn  certain  cha- 
noine de  fainft  Eftiene.  A  ces  deux, 
qui  eftoyent  comme  les  chefs  &  co- 
lonnes de  tous  les  autres  meurtriers , 
furent  encores  adioints  pour  compa- 
gnons de  cefle  garde,  vn  nommé  Mar- 
tin de  Bures, peintre,  Nicolas  Martin, 
f>raticien  (i),  Nicolas  Régnier  dit  Al- 
iefou,  fils  de  l'hofledeTEfcu  de  Bour- 
fongne ,  Nicolas  Fer,  chaufletier, 
.surent  Hillot,  doreur,  vn  nommé 
Poinfot,  fils  de  la  femme  d'vn  boucher 
de  Troyes,  nommé  lean  le  Gus,  &  vn 
Bontargent,  biml?elotier,  neuf  perfon- 
nages  les  plus  cruels  &  fanglans  de 


(i)  On  appelait  de  ce  nom  les  géomètres 
et  arpenteurs. 
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toute  la  ville,  que  le  Bailiif  auoit  triez 
&  choiOs  d'entre  tous  les  autres,  pour 
eflre  les  plus  fuffifans  &  dignes  d'vne 
telle  charge  &  commiffion. 
lean  RoulTelot.  Le  mardi  fuiuant ,  qui  eftoit  le  fé- 
cond iour  du  mois  de  Septembre ,  le 
baAard  Mergey  &  Nicolas  Régnier, 
aduertis  qu'vn  certain  efguilletier  de 
la  Religion,  nommé  lean  Rouflelot, 
eftoit  en  fa  maifon  à  Troys,  s'y  tranf- 
porterent  au  pluftoft  ,  &  s'eftans  faifîs 
de  lui,  le  menèrent  droit  vers  ce  Bailli 
de  Troys,  qui  auffi  tort  qu'il  les  aper- 
ceut,  leur  faifant  vn  certain  fignal,  dit 
tout  haut  au'on  menaft  RoulTelot  en 
prifon.  Au  lieu  de  prendre  le  chemin 
des  prifoHs,  ces  deux  voleurs,  au  par- 
tir au  logis  du  Bailli ,  menèrent  ce 
povre  homme  en  vne  petite  ruette  fort 
deftournee,  affife  entre  la  tour  du 
chapitre  faindl  Pierre  de  Troys ,  &  la 
maifon  Epifcopale.  RoulTelot ,  après 
leur  auoir  doucement  remonftré  que 
ce  n'efloit  là  le  chemin  de  la  prifon , 
s'enquit  d'eux  où  ils  le  menoyent.  A 
cela  le  Baftard  Mergey  fit  refponfe, 
qu'ils  le  menoyent  boire  chez  la  Verte, 
cabaret  fort  proche  de  ce  lieu,  &  que, 
s'il  leur  vouloit  donner  fix  efcus,  ils  le 
lailTeroyent  aller,  &  lui  fauueroyent  la 
vie.  •  Six  efcus  (dit  ce  povre  homme, 
en  fe  fouriant)  tout  mon  bien  ne  vaut 
gueres  d'auantage,  •  &  mettant  la  main 
à  fa  bourfe  qu  il  auoit  cachée ,  leur 
fourra  vn  efcu  au  poin ,  efperant  que 
par  ce  moyen  ils  auroyent  pitié  de  lui. 
Mais  il  auint  tout  au  rebours,  car  fur 
l'heure  ils  le  maflacrerent  en  ce 
mefme  lieu,  &  après  l'auoir  defpouillé 
iufques  a  fa  chemife,  lailTerent  le  corps 
mort  eftendu  fur  le  paué. 
lean  Robert.  Le  lendemain,  5.  iour  de  ce  mefme 
mois,  vn  bon  &  notable  marchand  de 
Troys,  de  la  Religion,  nommé  lean 
Robert,  fort  homme  de  bien,  crai- 
gnant Dieu,  doux  &  paifible,  qui,  de- 
puis ce  bruit  &  tumulte  nouuellement 
furuenu,  s'eftoit  toufîours  tenu  caché 
en  fa  maifon,  fut  décelé  par  quelques 
vns,  &  faifi  au  corps  par  certains  fer- 
gens  de  Troys,  qui  fur  l'heure  le  vou- 
lurent mener  aux  prifons.  Or  d'autant 
que  c'eftoit  de  plein  iour,  ce  bon 
homme,  qui  auparauant  auoit  alTez  de 
fois  veu  &  expérimenté  la  furie  & 
rage  de  la  populace  de  Troys  contre 
ceux  de  la  Religion,  craignant  au  pof- 
fible  de  tomber  en  palTant  entre  leurs 
mains ,  pria  ces  fergens  de  furfeoir  & 
attendre  iufques  à  la  noire  nuiâ,  & 
pour  plus  aifément  les  y  faire  ioindre, 


687 

il  bailla  à  chacun  d'eux  vne  bonne 
fomme  d'argent  qu'il  redoubla  depuis. 
Ce  nonobftant  ces  larrons  s'auifans 
tout  à  coup,  lui  dirent  qu'il  faloit  mar- 
cher ,  bien  qu'il  fuft  fort  grand  iour , 
car  c'eftoit  fur  les  quatre  à  cinq  heures 
après  midi.  Voyant  ce  poure  homme 
que  par  fes  prières  il  ne  pouuoit  rien 
gaigner  fur  eux,  &  demeuroyent  en- 
tiers en  leur  relolution,  il  s'achemina 
auec  eux.  Si  toft  qu'il  fut  aperceu  des 
Catholiques  Romains ,  on  commença 
de  huer  après  lui.  La  populace  affem- 
blee  le  fuiuit  pour  l'outrager.  Et  là 
deffus  ces  fergens  qui  le  menoyent 
l'abandonnèrent.  Le  povre  homme, 
ayant  entortillé  fa  cape  à  l'entour  du 
bras  pour  fouftenir  à  deftourner  les 
coups  de  pierres  qui  tomboyent  de 
tous  coftez  fur  lui  dru  comme  grefle, 
fe  haftoit  &  doubloit  le  pas  pour  ga- 
gner les  prifons,  penfant  y  deuoir  eftre 
en  feureté.  La  populace  le  fuiuoit 
toufiours  &  ferroit  de  fort  près.  Sa 
povre  femme,  qui,  au  partir  de  fa  mai- 
fon, l'auoit  toufîours  fuiui  iufques  vers 
le  temple  de  noftre  Dame ,  voyant  le 
danger  qui  talonnoit  fon  mari,  acourut 
toute  efploree  au  logis  du  Bailli ,  qui 
eftoit  à  quelques  cent  pas  de  là ,  &  fe 
profterna  à  deux  genoux  deuant  lui, 
le    fuppliànt    d'auoir    pitié    de    fon 

Êovre  mari  &  d'elle ,  pour  en  ce 
lifant  empefcher  &  mettre  ordre 
que  fon  mari  ne  fuft  fî  mal-hcureu- 
fement  &  à  tort  tué  &  malTacré  ;  vfant 
de  toutes  les  douceurs  qu'il  eftoit 
poffible,  pour  flefchir  ce  cœur  de 
pierre  à  quelque  pitié.  Mais  c'eftoyent 
prières  en  l'air,  &  pluftoft  euft-elle 
efmeu  à  compaffion  la  cruauté  mef- 
mes,  que  ce  malheureux,  qui  auoit 
coniuré  la  ruine  entière  de  tous  ceux 
de  la  Religion,  que  l'on  pourroit  em- 
poigner ,  &  fa  prefence  ne  feruoit  que 
d'huile  au  feu ,  comme  on  dit ,  pour 
embrafer  de  plus  en  plus  la  fureur  des 
mutins.  Car  cependant  la  populace 
attrapa  ce  povre  homme  au  bout  du 
pont  de  la  Girouarde  (1),  où  l'ayant  ar- 
refté  tout  court,  il  fut  cruellement  maf- 
facré  &  pillé  d'vne  bonne  fomme 
d'argent  qu'il  auoit  fur  lui.  Le  Bailli , 
importuné  &  vaincu  par  les  larmes  & 
fupplications  de  cefte  povre  &  defolee 
femme,  fe  tranfporta,  comme  par  ma- 
nière d'acquit ,  fur  le  lieu.  Et  ayant 
repeu  fa  veuë ,  &  fon  cœur  fangui- 


(1)  La  porte  et  le  pont  de  ce  nom  étaient 
à  l'entrée  de  la  rue  de  la  Cité. 
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Pierre  Belin 

folliciteur 

du  maflacre 

des  Chrefliens 

k  Troys. 


naire ,  du  fang  du  corps  de  ce  povre 
homme,  tournant  vifage  vers  les  meur- 
triers, leur  dit  d'vne  face  gaye  & 
ioyeufe,  telles  ou  femblables  paroles  : 
«  Vous  auez  eu  bien  tort  fait.  »  Et  là 
deflus  fe  retira  en  fon  logis,  fans  com- 
mander que  le  corps  fui)  leué  &  porté 
en  terre. 

Or  vn  nommé  Pierre  Belin,  mar- 
chand de  Troys,  perfonnage  d'vn  na- 
turel &  efprit  turbulent ,  &  l'vn  des 
plus  flgnalez  mutins  &  fediticux  d'en- 
tre tous  les  Catholiques,  fils  d'vn 
apothicaire  du  lieu,  efloit  au  temps  du 
malfacre  du  iour  de  fainâ  Barthelemi, 
à  Paris,  où  il  auoit  efté  enuoyé  quel- 
ue  temps  auparauant ,  par  les  Maire 
Efcheuins  de  Troys,  auec  vn  autre 
marchand  de  mefme  humeur  pour 
faire  retirer  le  prefche,  que  ceux  de  la 
Religion  auoyent  aproché  au  lieu 
d'Ifles,  village  diftant  de  Troys  de 
deux  fort  petites  lieues.  Ce  Belm  de- 
meura toufiours  depuis  à  Paris ,  iuf- 
ques  au  trentiefme  iour  d'Aoufl,  que 
le  Roi  fit  expédier  fes  lettres  de  ce 
mefme  iour  aux  officiers  de  tous  les 
bailliages  de  fon  Royaume,  pour  faire 
publier  incontinent  à  fon  de  trompe  & 
cri  public,  par  tous  les  lieux  &  en- 
droits de  leurs  lurifdidions,  fes  lettres 
de  déclaration  du  28.  iour  du  mefme 
mois  ,  portant  defenfes  à  toutes  per- 
fonnes,  de  n'attenter  ni  entreprendre 
es  perfonnes  &  biens  de  ceux  de  la 
Religion  ,  auec  expreffe  iniondion  & 
commandement  à  tous  fes  iuges,  de 
relafcher  &  faire  mettre  en  liberté 
ceux  qui  feroyent  prifonniers.  Adonc 
ce  Belin  fe  retira  de  Paris ,  pour  s'en 
retourner  à  Troys,  portant  fur  foi  ces 
deux  lettres  du  Roi,  qui  défia  auoyent 
efié  publiées  auparauant  dedans  Paris, 
defquelles  (à  ce  qu'on  tenoit)  on 
l'auoit  chargé  pour  les  deliurer  au 
Bailli  de  Troys,  afin  de  les  y  faire  pu- 
blier. 11  arriua  en  la  ville  le  Mercredi 
5 .  iour  du  mois  de  Septembre ,  entre 
les  trois  ou  quatre  heures  après  midi. 
Des  l'entrée  de  la  ville,  il  commença 
de  s'enquérir  à  haute  voix  des  pre- 
miers qu'il  rencontra,  fi  on  n'auoit 
encores  rien  exécuté  contre  les  Hu- 
guenots, comme  on  auoit  défia  fait  par 
toutes  les  autres  villes  de  France,  oti 
ils  auoyent  eflé  tous  tuez  &  extermi- 
nez ,  &  par  toutes  les  rues  par  où  il 
paflbit  alla  répétant  toufiours  ces  pro- 
pos, iufques  à  ce  qu'il  fuft  arriué  à  fa 
mai  fon.  Et  d'autant  qu 'auparauant  fa 
venue  on  auoit  oui  le  vent  de  ces  let- 


tres du  Roi,  quelaues  Catholiques 
des  moins  cruels  aefirans  en  eftre 
mieux  affeurez,  s'enquefterent  de  Be- 
lin qu'il  eneftoit.  Lui  comme  forcené, 
refpondit  d'vne  grande  cholere  auec 
fermens  &  blafphemes  exécrables , 
qu'il  n'en  eftoit  rien,  &  que  quiconque 
le  diroit,  en  auoit  menti.  Et  tout  de 
ce  pas  fe  tranfporta  au  logis  du  Bailli, 
auquel  (à  ce  qu'on  afferma  depuis)  il 
deliura  fon  pacquet ,  &  lui  dit  le  mot 
en  l'aureille ,  le  follicitant  &  preffant 
au  poffible  d'y  entendre  au  pluftoft, 
auant  que  l'intention  du  Roi  portée 
par  cefle  déclaration  fufdite,  qui  ia 
n'eftoit  que  par  trop  à  fon  gré  efuen- 
tee,  le  fuftd'auantage.  Que  fi  ce  Bailli 
fe  fuft  comporté  comme  il  deuoit,  le 
fang  des  povres  innocens ,  qui  depuis 
fut  par  fon  commandement  fi  cruelle- 
ment efpandu  à  Troys,  n'euft  point 
crié  vengeance  contre  lui  deuant  Dieu, 
comme  il  fit. 

Mais,  au  pluftoft  qu'il  eut  oui  par- 
ler Belin  (1),  afl'emblavn  confeil  com- 
pofé  de  tels  perfonnages  qu'il  voulut 
choifir.  Et  leur  ayant  fait  entendre  fa 
charge  telle  que  Belin  lui  auoit  rap- 
portée, la  refolution  fut  prinfe  com- 
ment on  deuoit  acheminer  l'exécution 
d'vn  Cl  cruel  &  fanglant  deffein.  On 
tenoit  pour  certain,  &  ainfi  le  con- 
ferma  depuis  par  fon  rapport  Perre- 
net  (le  chef  &  principal  exécuteur  de 
ce  maffacre)  pour  l'auoir  (comme  il 
difoit)  aprins  de  ce  Bailli,  qu'vn 
nommé  maiftre  Philippe  Belin,  Lieu- 
tenant particulier  au  Bailliage  de 
Troys,  principal  confeiller,  &  auquel 
il  s'aidoit  fur  tout  en  toutes  fes  afaires, 
eftoit  l'vn  de  ceux  qui  auoit  foufcrit 
ce  malheureux  deffein  (2).  Eftant  la  refo- 
lution prinfe,  fut  auiféque,  pour  don- 
ner quelque  luftre  à  celle  cruauté  ;  & 
faire  qu'elle  ne  fuft  par  après  trouuee 
fi  eflrange,  on  s'aideroit  en  premier 
lieu  du  bourreau  de  la  ville  de  Troys, 
nommé  Charles,  qui,  à  cefte  fin,  fut 
mandé  du  Bailli.  Mais  lui  fe  monftrant 
plus  iufte  &  humain  que  le  Bailli,  re- 
fufa  tout  à  plat  d'eftre  exécuteur  de  fa 
cruauté.  Et  pour  toute  refponfe  dit , 
que  cela  feroit  contre  le  deu  de  fon 
office,  n'ayant  aprins  d'exécuter  au- 
cun fans  qu'il  y  euft  fentence  de  con- 
damnation précédente.  Que  s'il  y  en 


(1)  Mémoires  :  n  ce  cornu  &  puant  Be- 
lin. » 

(2)  Suivent ,  dans  les  Mémoifes .  quelques 
lig^nes  sur  Belin. 
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auoit  quelqu'vne  contre  ces  prifon- 
niers,  il  eftoit  preft  de  l'exécuter  ,  en 
lui  faifant  aparoir.   Autrement  il  ne 
voudroit  pour  la  vie  attenter  fur  au- 
cun. Apres  ce  refus  ,  le  bourreau  fe 
retira  en  fa  maifon.  Et  bien  que  cefte 
refponfe  feule ,  partant  d'vn  tel  per- 
fonnage,  acouftumé  d'efpandre  le  rang 
humain ,  fuft  bien  pour  adoucir  &  ra- 
batre  la  cruauté  des  plus  barbares  du 
monde ,  tant  s'en  falut  toutefois  que 
ce  Bailli  s'en  sentifi  aucunement  tou- 
ché, qu'il  s'en  aigrit  d'auantage,  & 
tort  après  enuoya  quérir  es  prifons  ce 
Perrenet ,  l'vn  des  gardes  de  ces  po- 
ures  prifonniers  de  la  Religion  ,  qui , 
pour  eflre  l'heure  d'vn  accef  de  fieure 
tierce  ou  quarte  qui  le  tenoit,  ne  peut 
l'aller  trouuer  lors.  Mais  il   enuoya 
Martin  de  Bures,  l'vn  de  fes  compa- 
gnons, pour  entendre  &  receuoir  fes 
commandemens.  Le  Bailli,  lui  ayant 
difcouru  ce  que  Belin  ,  fils  de  l'apo- 
thicaire, lui  auoit  (ignifié  en  l'aureille, 
lui  dit  au'il  faloit  faire  en  forte  qu'on 
fe  desfin  fur  l'heure  de  tous  les  pri- 
fonniers de  la  Religion ,  &  en  nettoyer 
la  place ,  lui  commandant  pour  toute 
refolution,  qu'on  n'y  fift  aucune  faute. 
«  Mais  (dit  le  Bailli)  pour  empefcher 
qu'on  ne  voye  le  fang  couler  par  la 
rue,  vous  ferez  vne  trenchee  au  milieu 
des  prifons,  &  au  bout  &  pendant 
icelle   mettrez   en   terre  vn  vaiffeau 
pour  le  receuoir.  »  De  Bures,  lui  ayant 
fait  entendre  que  cela,  pour  quelques 
occafions  dont  il  paya  ce  Bailli,  ne  fe 
pouuoit  fi  promptement  ni  le  mefrae 
lour  exécuter,  promit  qu'on  y  auife- 
roit,  &  tiendroit-on  la  main  le  lende- 
main au  matin.  Et  là  defi'us  fe  retira 
aux  prifons,  fans  en  fonner  mot  à  vn 
feul  de  fes  compagnons,  non  pas  mef- 
mes  à  Perrenet,  qui  adonc  eftoit  au 
lia.  A  ce  que  Bures  recita  depuis, 
l'efperance  qu'il  auoit  qu'entre  temps 
les  lettres  du  Roi,  ci  deuant  récitées, 
&  dont  il  auoit  eu  quelque  vent ,  fe- 
royent  publiées  ,  «S  en  ce  faifant ,  les 
prifonniers  relafchez,  le  retarda  d'en 
fonner  mot. 

Le  lendemain  matin,  qui  efioit  le 
leudi,  4.  iour  du  mois  de  Septembre, 
d'autant  que  de  Bures  auoit  tenu  à 
peu  ce  commandement  cruel  du  Bailli, 
fans  le  vouloir  publier,  ces  poures 
prifonniers  de  la  Religion  eurent 
quelque  peu  de  relafche  &  demeurè- 
rent en  paix  fe  promenans  &  esbatans 
en  la  cour  des  prifons ,  comme  aupa- 
rauant.  Mais  fur  les  fix  à  huit  heures 
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du  matin,  le  Bailli  enuoya  quérir  Per- 
renet, eflimant  que  fa  cruauté  fuft  exé- 
cutée,  lui  demanda  d'abord,   &  en 
riant  :  «  Efl-ce  fait  f  »  Perrenet  lui  fit 
refponfe  (comme    auffl ,  à  ce  qu'on 
fceut  depuis,   telle  eftoit  la  vérité) 
qu'il  ne  fauoit  que  c'eftoit.   *  Com- 
ment mort  (dit  adonc  ce  Bailli),  ils  ne 
font  pas  donc  encores  defpefchez?  » 
&  faifi  d'vne  furie  extrême ,  facquant 
la  dague  au  poing,  faillit  d'enfoncer 
Perrenet,  qui  le  remit  &  apaifa  par 
belles  paroles.  Eftant  vn  peu  reuenu 
à  foi,  il  fit  entendre  à  Perrenet  fa  vo- 
lonté, &  comme  il  fe  deuoit  compor- 
ter à  l'endroit  de  ces  poures  prifon- 
niers de  la  Religion,  lui  commandant 
au  refle  de  n'oublier  à  faire  la  tren- 
chee telle  que  dit  a  efté  ci-de(lus.  Et 
combien  que  Perrenet  n'eufl  que  per- 
dre,   &  luft   vn  infigne    garnement, 
acouftumé  à  toutes  cruautez  à  l'en- 
droit de  ceux  de  la  Religion ,  neant- 
moins   il    demeura    à    cefte    parole 
comme  tranfi.  Et  là  deffus  difcourut 
au  Bailli  le  danger  qu'il  y  auoit  pour 
lui  en  l'exécution  d'vne  fi  eftrange  & 
hazardeufe  entreprife  ;  la  crainte  qu'il 
auoit  d'en  edre  recerché  par  après  & 
pourfuiui  en  iuftice  par  les  parens  & 
alliez  des  prifonniers.  ><  Non,  non,  dit 
le  Bailli  (au  moins  ainfi  que  Perrenet 
le  raconta  depuis  à  vn  certain  foldat , 
lors  que  le  camp  du  Roi  s'acheminoit 
à  la  Rochelle),  il  n'y  a  rien  à  craindre 
pour  vous.  le  promets  vous  en  garen- 
tir.  Ne  craignez  point ,  car  nous  fe- 
rons bien  auouëz.   Le  Roi  eft-il  pas 
maiftre  en  fon  royaume  i"  il  veut  & 
commande  qu'ainfi  foit  fait.  D'autre 
part ,  i'ai  communiqué  de  ceft  afaire 
•  auec  monfieur  Belin  (parlant  de  ce 
lieutenant  particulier)  &  autres  de  la 
iuftice  de  ce  lieu ,  qui  tous  l'ont  ac- 
cordé; voulez-vous  vne  plus  grande 
afl"eurance  pour  vous,  que  cela  ?  »  Sur 
cela,  Perrenet,  fe  dépariant  d'auec  le 
Bailli ,  fe  rendit  fur  l'heure  aux  pri- 
fons, iurant  que,  dedans  vne  heure,  il 
ne  refteroit  pas  vn  de  ces  prifonniers 
qui  ne  palTaft  le  pas. 

Arrivé  qu'il  fut  es  prifons,  &  trou- 
uant  les  prifonniers  iouans  parmi  la 
cour  auec  leurs  gardes,  leur  dit  que 
bien  toft  le  Bailli  viendroit  es  prifons, 
partant  que  chacun  euft  à  fe  retirer  en 
fon  cachot ,  afin  que  le  Bailli  conuft 

au'on  faifoit  bonne  &  eftroite  garde 
'eux,  comme  il  l'auoit  commandé. 
Ce  qu'ils  firent.  Adonc  ces  poures 
brebis  commencèrent   à    fe    douter 
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qu'elles  efloyent  deftinees  à  la  bou- 
cherie. Et  là  deffus  fe  mirent  en 
prières.  Perrenet  à  l'inftant  appela 
les  compagnons  ,  &  leur  fit  entendre 
le  commandement  &  charge  qu'il 
auoit  du  Bailli ,  &  tous  enfemble  iu- 
rerent  de  l'exécuter.  Mais  quand  ce 
vint  au  point,  &  qu'ils  s'acheminoyent 
aux  cacnots  pour  l'exécution,  fe  trou- 
uerent  fl  efperdus,  fi  effrayez,  &  cœurs 
faillis,  que  fe  regardans  l'vn  l'autre, 
demeurèrent  tout  court ,  A  n'eurent 
la  hardielTe  de  commettre  vn  ade  tant 
inhumain  &  cruel.  Si  que  contrainte 
leur  fut  de  retourner  fans  rien  faire , 
rentrans  en  la  chambre  du  Geôlier 
dont  ils  eftoyent  partis.  Mais  au  lieu 
de  prendre  cela  comme  vn  auertiffe- 
ment  enuoyé  d'enhaut ,  pour  les  ad- 
monnefler  de  leur  deuoir,  bataillans 
de  propos  délibéré  contre  leur  propre 
confcience,  &  regimbans  contre  l'ef- 
peron  ,  ils  enuoyerent  quérir  chez  la 
Verte,  ou  Ducy,  cabaretier ,  deux 
feptiers,  qui  font  feize  pintes,  mefure 
de  Troys,  d'vn  fort  bon  vin,  qu'on 
vendoit  quatre  fols  la  pinte ,  &  pour 
huit  fols  de  langues  de  mouton,  &  de 
tripes  ;  &  ayans  efchauffé  leurs  cer- 
uelles  de  vin,  ils  firent  vne  lifte  &  ca- 
talogue de  tous  les  prifonniers,  qu'ils 
mirent  es  mains  de  Nicolas  Martin, 
l'vn  de  leurs  compagnons,  pour  les 
appeller  vn  par  vn  félon  le  roole,  & 
ainfi  qu'ils  fe  prefenteroyent  les  maf- 
facrer  miferablement.  Ludot,  l'vn  des 
prifonniers,  appelle  en  fon  rang,  fe 
prefenta  alaigrement,  inuoquant  le 
Nom  du  Seigneur.  Et  s'eftant  aproché 
des  meurtriers  pour  eflre  facrifié  & 
receuoir  le  coup  de  la  mort ,  il  les 
pria  d'auoir  patience,  tant  qu'il  fe  fuft 
defpouillé  ;  cela  ,  difoit-il ,  d'autant 
qu'il  auoit  endoffé  vn  pourpoint  fait 
d'oeillets,  qu'il  portoit  quelquesfois 
par  la  ville,  &  en  temps  turbulent, 
pour  à  vn  befoin  fe  garentir  des  coups 
de  la  populace.  Or  s'eftant  lui-mefme 
deflacé,  &  prefenté  fon  eftomach  nud 
&  à  defcouuert  à  ces  meurtriers,  il 
receut  le  coup  &  tomba  mort. 

Le  poure  de  Meures  n'en  eut  pas 
fi  bon  marché,  car  quand  vint  à  ion 
tour,  au  pluftoft  qu'il  fut  forti  de  fon 
cachot,  ces  meurtriers  lui  efcrierent 
de  tout  loin  :  «  de  Meures,  Mort,  de- 
meure, »  faifans  ailufion  à  fon  nom,  & 
à  rinftant  l'vn  d'eux  lui  lança  vn  grand 
coup  de  halebarde,  &  en  redoubla 
pluueurs  autres,  fans  pouuoir  trouuer 
moyen  de  le  tuer.  Ce  poure  homme , 


ment 
de  Dieu. 


fe  voyant  fi  inhumainement  traité  par 
ce  bourreau,  fans  prendre  fin,  empoi- 
gna à  deux  mains  le  fer  de  la  halle- 
barde, &  l'ayant  lui  mefme  apointé 
droit  à  la  partie  où  gift  le  cœur , 
commença  à  s'efcrier  d'vne  voix  ferme 
&  alTeuree  à  fon  meurtrier  :  «  Là,  là, 
foldat ,  là  droit  au  cœur  ;  >  &  ainfi 
finit  fa  vie. 

Tovs  ces  poures  gens  fouffrirent 
d'eftre  maffacrez,  &  menez  à  la  mort , 
auffi  doucement  &  paifiblement  que 
de  poures  brebis,  fans  aucune  refif- 
tance.  Hors  mis  que  Villemor,  l'vn 
d'entr'eux,  ieune  homme  &  fort,  ayant, 
au  fortir  de  fon  cachot,  aperceu  les 
corps  de  Ces  compagnons  fur  le  paué, 
fut  fi  efpris  d'horreur,  qu'il  fe  ietta  à 
la  gorge  de  l'vn  des  meurtriers,  qui  fe 
vid  en  danger  d'eftre  eftranglé,  u  toft 
il  n'eufl  efté  fecouru  de  fes  compa- 
gnons, qui  à  l'inftant  firent  lafcner 
prinfe  à  Villemor  à  grands  coups  d'ef- 
pee  dont  ils  le  chargèrent  fur  les  bras 
&  par^tout  fon  corps,  de  telle  ma-  • 
niere  qu'ils  le  rendirent  roide  mort 
fur  la  place. 

Il  y  auoit  pour  lors  es  prifons  de    Notable  iuge- 
Troys  vn    nommé    Pierre    Ancelin ,  * 

ceinturier  de  fon  meflier,  détenu  en 

icelles  pour  debte,  qui  autresfois  auoit 

fait  profeffion  de  la  Religion.  Pendant 

que  ceft  horrible  mafliacre  s'executoit, 

il  eftoit  perché  à  vne  feneftre  de  la  pri- 

fon ,  repailTant  fes  yeux  de  cefte  plus 

aue  barbare  cruauté.  Et  non  content 

de  ce,  il  fe  plaifantoit  &  gaudilToit  des 

corps,  gifans  morts  fur  la  terre,  difant 

de  l'vn  qu'il  eftoit  bien  gras,  &  l'autre 

bien  maigre.  Brief,  il  n'en  laiffoit  paf- 

fer  vn  feul  qui  n'eufl  fon  lardon  & 

trait   de  moquerie.    Mais   le   grand 

Dieu  fceut  bien  trouuer  tout  à  coup 

ce   miferable,    en    auoir    fa    raifon. 

Car  comme  il  n'en  reftoit  plus  es  pri- 
fons vn  feul  de  ceux  là  de  la  Religion 

à  efgorger,  quelqu'vn  de  ces  meur- 
triers iettant  la  veuë  en  haut,  aperce- 

uant  ce  ruflre  qui  fe  gaudiffoit  trop  à 

fon  aife,  l'appella,  &  ne  fut  pluftoft 

deualé  qu'il  lui  fit  paffer  le  pas.  Puis 

ils  sadreft"erent  à  vn  nommé  Claude 

Bredoulier,  ferrurier,  prifonnier  pour 

fes  maléfices,  &  le  chargeans  à  tort  & 

fans  caufe  d'eftre  de  la  Religion,  le 

maffacrerent  fous  ce  feul  prétexte.  Et 

vfansà  l'endroit  mefme  du  corps  mort, 

d'vne  cruauté  plus  que  barbare,  ils  lui 

coupèrent  le  bas  des  iambes,  pour 

auoir  &  retirer   les  fers  defquels  il 

eftoit  enferré. 
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Le  mafliacre  acompli,  les  meurtriers 
firent  faire ,  derrière  la  chapelle  des 
prifons,  vne  grande  fotTe,  dans  laquelle 
ils  ietterent  tous  ces  corps  l'vn  fur 
l'autre;  plufieurs  d'iceux  n'eftans  en- 
cores  du  tout  expirez.  De  façon  que 
l'vn  nommé  Mauferé,  qui  eftoit  au 
milieu  de  tous  les  autres,  fut  veu  en- 
leuer  affez  haut  les  corps  de  fes  au- 
tres compagnons  rangez  fur  lui  en 
cefte  fofTe.  Et  là  deiïus  furent  couuerts 
de  terre  ,  eftans  (comme  il  a  efté  dit) 
à  demi  vifs.  Mais  d'autant  que  l'ordre 
que  le  Bailli  auoit  commandé  élire 
gardé,  de  faire  vne  trenchee  pour  re- 
ceuoir  le  fang,  n'auoit  efté  fuiui,  le 
fang  des  occis  coula  en  grande  abon- 
dance pardelTous  la  porte  des  prifons, 
droit  à  val  en  la  riuiere  fort  proche  du 
lieu,  qui  en  demeura  toute  teinâe.  Ce 

Ïu'eftant  aperceu  par  quelques  palTans 
:atholiques  ne  fachans  le  fait,  les  mit 
en  tel  effroy  &  horreur,  qu'ils  s'en- 
fuyrent  toufiours  courans,  crians  & 
annonçans  par  les  rues  ce,  piteux  & 
horrible  fpedacle.  Occafion  que  plu- 
fieurs acourus  vers  la  prifon  ne  peu- 
rent  autre  chofe  conieâurer,  unon 
que  les  prifonniers  seftoyent  entre- 
tuez. Ce  bruit  en  fut  incontinent  ef- 
pandu  par  toute  la  ville,  &  en  alla  l'on 
auertir  le  Bailli,  les  lieutenans  gênerai 
&  criminel.  Mais  quoi  ?  c'eftoit  recou- 
rir aux  loups  qui  auoyent  mangé  la 
brebis. 

Av  temps  que  cefte  barbare  cruauté 
fut  commife  es  prifons,  il  y  auoit  en 
icelles  vn  tonnelier  nommé  Barthe- 
lemi  Carlot,  détenu  pour  debte.  Ce 
perfonnage  eftoit  l'vn  des  plus  mef- 
chans  de  toute  la  troupe  meurtrière  de 
Troys,  qui,  pendant  lesautres  troubles, 
auoit  commis  infinies  cruautez  contre 
ceux  de  la  Religion.  Cefte  troupe 
meurtrière  qui  lors  eftoit  es  prifons 
l'adioignit  à  elle  pour  compagnon  de 
mafl'acre.  Le  malneureux  befongna  & 
fe  comporta  fi  cruellement  &  inhu- 
mainement en  ceft  endroit,  qu'il  tua 
en  fa  part ,  de  fes  propres  mains  , 
trente  de  ces  poures  ficleles  prifon- 
niers, ainfi  que  lui-mefme  le  reconut 
&  confelTa  fouuent  depuis  en  public 
de  fa  propre  bouche ,  tant  eftoit-il  im- 
pudent &  efhonté.  Et  fut  ceft  efchec 
de  Carlot  fi  agréable  à  quelques  Ca- 
tholiques de  la  ville,  que,  pour  ce  feul 
regard,  ils  payèrent  fa  debte ,  et  le 
defgagerent  des  prifons.  Et  mefmes 
à  ce  qu'on  dit  on  fit  quefte  par  les  pa- 
rôifles  pour  le  retirer. 


Le  iour  mefme  de  ce  massacre  & 
les  autres  enfuiuans,  tous  ceux  de  la 
Religion  qui  peurent  eftre  prins  & 
appréhendez  des  Catholiques  de 
Troys,  furent  inhumainement  tuez 
&  malTacrez,  fans  aucun  refpeâ  ni 
diftindion  de  fexe.  Entre  autres ,  la 
femme  d'vn  nommé  Colin  le  brodeur, 
tirée  par  force  de  fa  maifon  &  menée 
fur  le  pont  des  Cordeliers.  fut  fur 
l'heure  tuée  &  malTacree,  &  fon  corps 
ietté  en  l'eau.  Qui  plus  eft,  la  popu- 
lace fe  monftra  lors  fi  acharnée  ,  que 
n'ayans  plus  moyen  d'efcumer  fa  rage 
fur  le  poure  corps  qui  s'en  alloit  à  val 
l'eau  ,  ces  barbares  s'attaquèrent  au 
fang  &  à  quelques  cheueux  demourez 
fur  la  place  &  lieu  oii  elle  auoit  efté 
maflacree ,  &  furent  là  vn  long  temps 
les  foulant  aux  pieds  pour  ne  pouuoir 
faire  pis.  Ce  mefme  iour ,  ils  allèrent 
fur  les  quatre  heures  du  foir  au  logis 
de  Pierre  Blampignon,  potier  d'ef- 
tain,  où  entrez  fans  aucune  refiftance, 
fe  faifirent  de  fa  perfonne,  &,  l'ayant 
mis  dehors,  il  fut  malTacré  en  pleine 
rue,  par  vn  meneftrier  de  Troys,  lean 
Haie ,  comme  ce  meurtrier  confelTa 
depuis ,  fe  vantant  par  tout  d'auoir 
fait  ce  beau  coup,  amenant  pour  toute 
raifon  au'il  l'auoit  commis  pour  re- 
uenge  d  vn  defplaifir  qu'il  ditoit  auoir 
autresfoisreceududit  Blampignon  (i). 

Le  lendemain,  qui  fut  le  cinquiefme 
du  mois  de  Septembre,  le  Bailli,  ap- 
pliquant l'emplaflre  après  la  mort ,  fit 
publier,  à  fon  de  trompe  &  cri  public, 
par  les  carrefours  de  la  ville  de  Troys, 
les  lettres  &  déclaration  du  Roi ,  des 
28.  &  }o.  iours  du  mois  d'Aouft  pré- 
cèdent, ci  deuant  récitées,  qu'il  auoit 
receuës  le  iour  précèdent  ce  maflacre 
des  prifons ,  portans  defenfes  de  ne 
maflacrer,  rauager  &  piller  ni  prendre 
prifonniers  aucun  de  la  Religion,  auec 
commandement  aux  iuges  de  relafcher 
&  mettre  en  liberté  ceux  qui  feroyent 
détenus.  Aucuns  alTeurent  que  le 
Bailli  affifta  en  perfonne  à  cefte  publi- 
cation ,  &  qu'à  chacun  article  que  le 
grefiier  lifoit ,  il  prononçoit  ces  mots 
en  nazardant  :  t  Et  point  de  pref- 
che  (2).  » 


(I)  La  Relation,  publiée  par  le  )i agasin pit- 
toresque,  donne  un  récit  plus  détaillé  du 
meurtre  de  Blampignon. 

(î)  Les  Mémoires  de  l'Estat  de  France,  que 
notre  texte  reproduit  presque  root  pour  mot, 
terminent  comme  suit  ce  récit  de  la  Saint- 
Barthélémy  k  Troyes  :  «  Ce  qui  fut  fait  à 
Troyes,  a  eflé  icy  mis  au  long,  fuiuant  les 
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PERSECVTION    des   FIDELES   DE 

l'Eglise  d'Orléans  (i). 

Ce  que  nous  auons  à  reciter  de 
l'eftat  de  l'Eglife  d'Orléans  a  eflé  re- 
cueilli de  l'extrait  qu'en  drefla,  les 
iours  du  maffacre,  vn  Chanoine  de  S. 
Croix  ,  homme  paifible  &  deteftant 
les  cruautez  de  ceux  de  fa  Religion  , 
des  confeils  &  ades  defquels  il  fut 
auditeur  &  fpedateur.  Nous  auons  ef- 
pargné  fon  nom  (2)  en  cefl  endroit , 
pour  cause.  Outreplus  nous  a  efté  at- 
tefté  ce  récit  eflre  trefveritable  par 
perfonnes  qui  en  peuuent  parler  à  la 
vérité ,  comme  auffi  ce  qui  a  efté  dit 
des  autres  matTacres  de  ceux  que  nous 
adioufterons  ci  après ,  ayans  de  long 
temps  eflé  curieux  de  recercher  la 
vérité  de  ces  chofes,  pour  l'inftrudion 
des  Eglifes  qu  il  plaira  au  Seigneur 
entretenir  au  monde  ci  après ,  a  afin 
que  tous  fidèles  aprenent  en  temps 
de  repos  de  fe  préparer  aux  afflic- 
tions. 

Le  Samedi  23.  iour  d'Aouft,  lettres 
du  Roi  furent  aportees  à  Orléans  au 
fieur  de  la  Renie,  prefidentde  Dijon, 
enuoyé  à  Orléans  pour  pouruoir  aux 


mémoires  qui  nous  ont  efté  baillez  par  gens 
dignes  de  foy ,  &  auons  fuiuy  iccux  mémoi- 
res mot  à  mot  :  cfperans  que  ceux  qui  fau- 
ront  les  particularitez  notables  qui  pour- 
royent  auoir  efté  omifes,  ne  feront  tant 
ingrats  que  de  les  celer  à  la  pofterité.  » 

(1)  Crespin,  iç8j,  f"  720:  1597,  f»  712  ; 
1608,  (*  712;  1619  ,  f»  788.  Mémoires  de  l' Es- 
tât de  Frjnce  sous  Charles  /X,  1.  I ,  f°  246. 
Cette  notice  n'est  pas,  comme  les  autres, 
une  simple  reproduction  de  celle  des  Mé- 
moires. Le  commencement  est  emprunté  à 
une  autre  source,  comme  l'indiquent  les  pre- 
mières lignes ,  et  il  y  a  entre  les  deux  ré- 
cits de  nombreuses  divergences.  Voy.  la 
note  qui  suit.  Voy.  aussi  sur  la  Saint-Bar- 
thélémy à  Orléans  le  Mémoire  d'un  étu- 
diant allemand,  J.  W.  de  Botzheim ,  Bull, 
de  l'hist.  du  prot.  franc,  XXI,  )45- 

(2)  tl  s'appelait  Jacques  Damain.  Voy. 
sur  lui  Lottin,  Recherches  historiques  sur  la 
ville  d'Orléans,  t.  H,  p.  18  Le  manuscrit  de 
cette  relation  a  été  longtemps  conservé  à 
l'Hôtel  de  ville  d'Orléans,  où  il  n'existe 
plus.  Lottin  l'a  reproduite,  en  l'empruntant 
à  i'Histoire  des  martyrs.  Il  en  existe  une 
copie  manuscrite  à  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal (Hist.,  )i8).  Les  auteurs  catholiques 
prétendent  que  ce  chanoine  n'est  pas  l'au- 
teur de  cette  relation,  mais  qu'elle  est  l'oeu- 
vre d'un  protestant.  En  voici  le  titre  :  Rela- 
tion de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  ville 
d'Orléans  en  exécution  des  ordres  du  Rot- 
Charles  IX,  envoyé^  et  arrive^  dans  ladite 
ville  d'Orléans  le  2$  aoust. 


LIVRE    DIXIEME. 


defordres,  meurtres  &  faccagemens 
fufmentionnez  ,  par  lefquelles  lui  ef- 
toit  mandé  d'auertir  ceux  de  la  ville 
de  la  blefTure  de  l'Amiral  &  atTeurer 
ceux  de  la  Religion  qu'on  en  feroit  C 
bonne  &  briefue  iuftice ,  que  toute  la 
France  y  prendroit  exemple.  Cela  fut 
foigneufement  exécuté  le  mefme  iour 
par  ledit  fieur,  qui  aflembla  les  prin- 
cipaux des  deux  religions ,  &  fit  ce 
qui  lui  eftoit  mandé.  Les  fidèles  s'af- 
feurans  fur  telles  promefTes,  ne  re- 
muèrent rien  (i),  ains  le  Dimanche  24. 
fe  trouuercnt  au  lieu  nommé  la  haute 
Ifle,  apartenant  à  M.  lerofme  Grof- 
lot,  bailli  d'Orléans  (2),  ordonné  pour 
l'exercice  de  la  Religion  en  nombre 
de  plus  de  i.ooo  perfonnes  hom- 
mes, femmes*  enfans  {5),  lefquels  ce 
mefme  iour  reuindrent  tous  à  Orléans, 
exceptez  fix,  ne  fachans  rien  du  maf- 
facre qui  fe  faifoit  lors  à  Paris ,  & 
s'apuyans  fur  la  promelTe  du  Roi. 

Ce  mefme  iour  fur  le  foir ,  arriua 
mandement  nouueau  à  ceux  de  la  luf- 


(1)  On  avait  réussi  à  les  endormir  dans 
une  dangereuse  sécurité,  si  nous  en  jugeons 
par  la  lettre  adressée,  par  leur  ministre  Da- 
niel Toussain,  à  la  duchesse  de  Ferrare,  le 
■  ;  avril  i;7i  :  «  Il  nous  femble  que  le  Sei- 
gneur noftre  Dieu  nous  regarde  d'un  meil- 
leur œil ,  &  veult  fur  ce  printemps  faire  re- 
verdir l'eftat  de  noftre  Eglife  qui  eftoit 
comme  tout  mort.  Car  il  a  pieu  à  la  Ma- 
jefté  de  noftre  Roy  faire  tant  de  commande- 
mens  &  fi  exprès  à  ceulx  d'Orléans,  de 
nous  lailTer  pailiblement  en  ce  lieu  iouyr  de 
l'exercice  de  noftre  religion,  que  ce  peuple 
tant  fediticux  commence  un  peu  à  s'aprivoi- 
fer;  de  forte  que  nous  avons  fait  la  Cène 
par  deux  dimanches,  en  bien  grande  compa- 
gnie »  (Bu//,  de  l'hist.  du  prot.  franc, 
t.  XXX,  p.  4;o.  Cf.  t.  XXXII,  p.  214.) 
MM.  Paul  de  Féliccet  Doinel  ont  toutefois 
prouvé  que ,  pendant  ce  temps  où  l'on  en- 
dormait ,  par  de  vaines  paroles,  la  vigilance 
des  réformés,  les  allées  et  venues  d'Arnaud 
Sorbin  avaient  pour  but  de  préparer  le  mas- 
sacre [Huit.,  XXX.  420;  XXXI,  M). 

(2)  Jérôme  Groslot,  seigneur  de  l'isle  et 
bailli  d'Orléans,  protestant  fervent  et  qui 
fut  l'une  des  victimes  de  la  Saint-Barthé- 
lémy à  Paris,  avait  ouvert  sa  propriété  de 
l'isle,  à  deux  lieues  d'Orléans,  pour  la  cé- 
lébration du  culte,  depuis  que  la  populace 
avait  incendié  les  temples  de  la  rued'IMiers 
et  de  l'Estape,  situés  dans  la  ville.  Voy. 
art.  Groslot  dans  la  l'rance  prot. 

()j  Daniel  Toussain,  qui  fit  cette  dernière 
prédication  à  l'isle,  mentionne  un  chiffre 
beaucoup  moins  élevé.  «  La  fureur  de  cefte 
populace  papiftique  &  acharnée  ne  s'appai- 
foit  point  :  tellement  qu'au  lieu  d'avoir  pitié 
de  cinq  ou  six  cents  perfonnes  qui  sortoyent 
ordinairement  le  dimanche  pour  ouïr  l'exhor- 
tation... les  rocevoyent  ordinairement  i 
coups  de  pierres,  avec  fange,  injures,  ou- 
trages, &  toutes  fortes  de  deriftons.  »  (Pré- 
face de  l'Exercice  de  l'âme  fidèle). 
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tice ,  Maire  &  Efcheuins  de  la  ville , 
par  lequel  leur  eftoit  enioint  de  pren- 
dre les  armes  &  de  faire  en  forte  qu'ils 
demeuraffent  les  plus  forts  dedans  la 
ville.  Les  principaux  qui  confulterent 
fur  ce  paquet  furent  Claude  Sin , 
Maire  &  Efcheuin  (i),  laques  l'Huil- 
ier, Claude  Tranchot ,  Guillaume 
Moinet ,  Guillaume  Richard ,  Fran- 
çois de  la  Mare,  Louys  le  Mafuc  , 
lean  Hocquin ,  laques  Martin,  Mi- 
chel Blondeau,  Eftiene  le  Normand, 
Efcheuins  ,  Simon  Charron  ,  dit 
l'Euefque,  receueur  pour  les  Efche- 
uins; Malaquin,  confeiller  de  la  mai- 
fon  de  la  ville  ;  Aleaume,  lieutenant 
gênerai  du  Bailli  d'Orléans;  Chafte- 
lier,  lieutenant  particulier  au  bailliage 
&  iuge  criminel;  Norriffon,  lieute- 
nant en  la  preuofté  d'Orléans  ;  Robi- 
neau ,  fieur  de  Lignerolles,  procureur 
du  Roi;  Chenu,  aduocat  du  Roi, 
Quelques  confeillers  du  fiege  prefi- 
dial ,  affauoir  Hue ,  fleur  de  Bayency, 
le  Maire,  fieur  de  Muy;  Moreau  , 
loupitre,  &  autres  du  corps  de  la 
ville. 

IcEvx  donc  avec  les  Capitaines  vo- 
lontaires, membres  &  foldats  de  leurs 
compagnies,  tous  habitans  du  lieu,  fe 
mirent  en  armes  enuiron  minuid.  Et  y 
eut  12.  compagnies  de  foldats  habi- 
tans de  la  ville  dreffees  par  Chafte- 
lier,  lieutenant  particulier  &  fergent 
Maior defdites compagnies,  conduites 
par  leurs  Capitaines  &  membres,  tant 
par  les  places .  rues ,  que  par  les  fen- 
tinelles ,  pofees  deuant  les  maifons  de 
ceux  de  la  Religion.  Ces  capitaines, 
gens  qui  ne  s'efloyent  iamais  trouuez 
en  ade  de  bonne  guerre,  mais  des 
plus  cruels  de  la  ville ,  furent  Texier 
dit  la  Court ,  Chauvreux,  tanneur, 
fon  lieutenant  ;  le  CommiflTaire  Ar- 
noul,  fon  enfeigne;  Rigaut,  boucher, 
capitaine  ;  deux  autres  bouchers  nom- 
mez les  Fiez,  principaux  membres  de 
la  compagnie;  Michel  Sevin ,  mar- 
chand &  capitaine;  le  Normand,  ad- 
uocat ,  fon  lieutenant  ;  Vrinaut  dit 
Gaillard ,  couftelier,  fon  enfeigne  ;  le 
capitaine  Guy  Hurault,  marchant  de 
laines;  Jean  de  Louye,  harenger,  fon 
lieutenant  ;  Du  Brez,  fargier,  membre 
de  fa  compagnie;  le  capitaine  Hilaire 
Martin,  marchant  de  laines;  le  capi- 
taine Maramion,  marchand  de  paftel  ; 
Eftiene  Roulfeau,  marchand  de  foye , 


'  (i)  Claude  Sain ,  sieur  de  la  Belle-Croix, 
élu  maire  d'Orléans  en  1(71,  réélu  en  i;7b. 
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fon  lieutenant  ;  la  Maire ,  fon  enfei- 
gne; le  capitaine  Hue,  fieur  de 
Bayency,  confeiiler  au  fiege  prefidial  ; 
Colombeau,  fon  lieutenant;  le  capi- 
taine Cahouet ,  fieur  de  Pourpry, 
marchant  de  bleds  &  de  vins;  Aignan 
Thué,  chandelier  en  cire,  fon  lieute- 
nant ;  le  capitaine  Serry,  controlleur 
en  la  généralité  d'Orléans;  Blondeau, 
drapier,  fon  lieutenant  ;  le  capitaine 
Sin  ,  fils  du  Maire  de  la  ville;  le  Ca- 
pitaine Couvreux,  aduocat  ;  Antoine 
Seueftre,  efpicier,  fon  lieutenant;  le 
capitaine  Ducat,  demeurant  au  Por- 
tereau  (i).  La  plufpartdes  fufnommez 
auec  plufieurs  autres  s'eftoyent  em- 
ployez à  faire  les  meurtres  &  brufle- 
mens  dont  a  efté  parlé  ailleurs,  &  le 
capitaine  le  Roi  (que  nous  omettions) 
auoit,  lors  du  maffacre  de  la  Tour 
neufue,  traitté  cruellement  Claude 
Cochou,  drapier,  iufques  à  l'auoir  at- 
taché à  vn  pofteau,  où  il  lui  fit  manger 
de  l'excrément  humain,  auec  mille  mo- 
queries &  indignitez  ;  puis  l'ayant 
mafi'acré  à  petis  coups,  en  auoit  fait 
expofer  le  corps  aux  chiens. 

PovR  reuenirà  ce  dernier  maffacre, 
le  Lundi  matin,  ceux  de  la  Religion, 
voulans  ouurir  leurs  maifons  pour  va- 
quer à  leurs  affaires,  furent  merueil- 
leufement  eftonnez  de  voir  les  Ca- 
tholiques en  armes  &  près  des  portes 
de  leurs  logis  leurs  concitoyens,  pa- 
rens  &  voifins,  qui  leur  firent  com- 
mandement de  fermer  maifons  & 
boutiques,  fans  en  fortir  en  forte 
que  ce  fuft.  Alors  les  fidèles  co- 
nurent  qu'on  en  vouloit  à  leurs  vies, 
&  pourtant  eurent  tous  en  leur  parti- 
culier recours  à  Dieu  ,  pour  obtenir 
patience  &  perfeuerance  en  la  con- 
feffion  de  fon  Nom,  fans  vouloir  met- 
tre le  feu  en  leurs  maifons  pour  embe- 
fongner  leurs  aduerfaires,  comme  ils 
en  auoyent  les  moyens  &  loifir.  Ce 
iour  s'efcoula  fous  quelque  filence  , 
excepté  que  fur  le  midi  les  meurtriers, 
ne  fe  pouuans  contenir,  aperceurent 
Jean  Bouchard,  teinturier,  demeurant 
près  S.  Sanfon ,  qui  fortoit  de  fon  lo- 
gis pour  aller  lauer  quelques  draps 
taints.  Ils  lui  courent  fus  &  le  tuent 
fur  le  paué.  Le  refle  du  iour  fut  em- 
ployé par  ceux  du  Clergé  ,  de  la  luf- 
tice.  Maire  &  Efcheuins,  en  la  mai- 
fon  de  ville,  pour  auifer  à  ce  qu'ils 


(I)  Les  Mémoires  (f*  347  et  249)  donnent 
à  peu  prés  les  mêmes  noms;  avec  un  certain 
nombre  de  variantes  toutefois. 
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auoyent  à  faire  fur  les  nouuelles  qu'on 
apporta  ce  iour  du  mafTacre  de  P|iris, 
&  fur  la  harangue  d'un  courrier 
nommé  la  Pierre ,  de  la  fuite  du  fieur 
d'Entragues,  gouuerneur  d'Orléans, 
enuoyé  exprès  pour  confeiller  le  maf- 
facre  gênerai ,  &  auertir  par  le  menu 
de  ce  qui  eftoit  ia  exécuté  &  qu'on 
pourfuiuoit  à  Paris.  Ils  receurent 
auffi  lettres  à  mefme  <ïn  d'un  certain 
prédicateur  du  Roi ,  nommé  Arnaud 
Soi«bin(i),  fe  furnommant  fainde  Foi, 
depuis  Euefque  de  Neuers,  le  plus 
ignorant  &  feditieux  efprit  que  Von 
eufl  fceu  trouuer. 

Lors,  fans  que  la  Pierre  euft 
aporté  lettres  ni  mémoire  de  créance, 
ils  refolurent  de  mettre  la  main  à  la 
befongne  &  appelèrent  tous  les  Capi- 
taines, Enfeignes,  lieutenans,  .princi- 
paux habitans  &  les  plus  mal  affec- 
tionnez contre  ceux  de  la  Religion,  & 
tous  enfemble  conclurent  &  iurerent 
folennellement  les  vns  aux  autres  de 
maffacrer  tous  ceux  de  la  Religion , 
fans  excepter  aucun  quel  qu'il  fufi ,  & 
de  s'employer  tous  à  celle  exécution 
dés  la  nuiâ  fuiuante,  comme  ils  firent 
auffi.  Car  les  Efcheuins ,  les  princi- 
paux du  clergé ,  de  la  iuftice  &  de  la 
ville,  ne  bougèrent  de  la  maifon  de 
ville,  où  les  meurtriers  venoyent  faire 
le  rapport  de  leurs  exploits.  Les 
douze  compagnies  efloyent  diftribuees 
en  48.  efcadres,  conduites  par  les  ca- 
pitaines ,  lieutenans  âc  principaux 
membres  qui  s'employoyent  à  tuer  de- 
dans &  dehors  la  ville  ;  les  autres  ha- 
bitans leur  faifoyent  efcorte ,  les  au- 
tres eftoyent  es  corps  de  garde  pour 
empefcher  que  perfonne  ne  fe  fauuaft, 
les  autres  pilloyent  les  meubles  de 
ceux  de  la  Religion.  Les  plus  aparens 
alloyent  à  cheual  par  les  rues ,  les  au- 
tres à  pied,  crians  :  «  Courage  en- 
fans,  tuez  tout,  &  puis  vous  pillerez 
leurs  biens.  »  D'autres  moins  defef- 
perez  difoyent  :  «  Ne  pillez  point , 
mais  tuez  tout.  ».  Entre  autres,  Louys 
le  Mafue  &  laques  Martin  ,  Efche- 
uin  ,  alloyent  par  les  rues  difans  aux 


(i)  Arnaud  Sorbin,  dit  de  Sainte-Foy,  né 
en  i5;2,  mort  en  1606,  fut  un  prédicateur 
courtisan  et  un  ennemi  violent  de  la  Réforme. 
Il  fut  fait  évèque ,  au  dire  de  la  Con/effion 
de  Sancy ,  a  pour  avoir  mis  le  roy  Char- 
les IX  au  rang  des  martyrs.  >  Les  Mémoi- 
res de  l'Estat  de  France  l'accusent  d'avoir 
fait  rage  à  la  cour,  avant  la  Saint-Barthé- 
lémy. Sur  ses  agissements  à  Orléans,  voy. 
Bull.,  XXX,  4J0;  XXXI,  }i. 
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meurtriers  :  «  Bon  cœur,  enfans  ;  fi 
vous  auez  bien  commencé,  faites  en- 
core mieux  demain ,  &  qu'il  n'en  de- 
meure pas  vn,  »  comme  aussi  lean 
Hocquin,  l'vn  defdits  Efcheuins,  ofa 
bien  dire  à  une  fiene  voifine  de  la  Re- 
ligion :  <  M 'amie  on  ne  vous  fera 
rien;  mais  il  ne  demeurera  pas  vn 
homme  qui  ne  foit  tué.  s  Les  autres 
ne  bougeoyent  de  leurs  maifons  &^n- 
uoyoyent  les  pillards  en  celles  des 
maflacrez  piller  leurs  meubles  &.  mar- 
chandifes  ,  &  les  faifoyent  aporter  en 
leurs  maifons ,  puis  les  achetoyent  à 
vil  pris. 

Maintenant  il  nous  faut  entrer  aux 
particularitez  d'vn  des  plus  horribles 
&  furieux  mafllacres  que  l'on  fauroit 
imaginer  des  membres  du  Fils  de 
Dieu.  Lanuiddulundi  25.d'Aouft(i), 
les  maffacreurs  commencèrent  l'exé- 
cution à  l'entour  des  remparts,  d'vne 
fi  eftrange  façon,  que  les  plus  barbares 
du  monde  en  eufTent  eu  horreur  & 
compaffion.    Il  y  auoit  en  tous  ces 

3uartiers-la  fort  grand  nombre  defdits 
e  la  Religion.  Toute  la  nuid  on 
n'entendit  que  coups  d'arquebouzes& 
piftoles ,  bris  de  portes  &  feneflres , 
cris  efpouuantables  de  ceux  que  l'on 
mafl'acroit,  tant  hommes,  femmes  que 
petis  enfans  ,  bruit  de  cheuaux  & 
charrettes  trainans  les  corps  morts, 
amas  de  populace  par  les  carrefours 
auec  des  exclamations  efiranges  ,  les 
blafphemes  horribles  des  meurtriers  , 
rians  à  gorge  defployee  de  leurs  fu- 
rieux exploits. 

Le  Mercredi  matin,  ils  recommencè- 
rent plus  cruellement  &  firent  les 
grands  maffacres  ce  iour-là,  conti- 
nuans  iufques  en  fin  de  la  femaine 
auec  toutes  les  fortes  de  cruautez 
qu'il  eft  poffible  de  penfer,  continuels 
blafphemes  &  brocards  contre  ceux 
de  la  Religion,  iufques  à  dire  :  «  Où 
eft  voftre  Dieu,  où  font  vos  prières  & 
Pfeaumes } 

Où  ed  le  Dieu  qu'ils  vont  tant  inuoquant.' 
Où  ell-il  à  celle  heure  (2)? 

Qu'il  vous  fauue  s'il  peut.  »  Aucuns 
des  mafliacreurs  qui  autresfois  auoyent 
eu  quelque  conoiflance de  la  Religion, 
en  faccageant  ces  poures  innocens , 


(i)  A  partir  d'ici  le  récit  du  Martyrologe 
reproduit  partiellement  celui  des  Mémoires 
de  l'Estat  de  France  if*  247).  Mais  ce  der- 
nier dit  ici  :  «  la  nuiâ  du  Mardi  26  d'Aoust:  » 

(2)  Psaume  CXV  (de  Clément  Marot). 
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murailles. 


Digitized  by 


Google 


LA   SAINT-BARTHELEMI   A   ORLEANS. 


695 


chantoyent    le    commencement    du 
Pfeaume  45. 

Reuenge  moi ,  pren  la  querelle 
De  moi,  Seigneur. 

Les  autres ,  en  frappant  fur  lefdits 
de  la  Religion ,  difoyent  :  «  Or  fus 
chantez  :  Mifericorde  aux  poures  vi- 
cieux. Que  voftre  Dieu  vous  fauue.  » 
Ces  outrages  exécrables  n'efbranie- 
rent  aucunement  ceux  de  la  Religion, 
qui  moururent  fort  conftamment.  Et  fi 
quelques  vns  furent  efbranlez  (comme 
il  V  en  eut,  mais  en  trefpetit  nombre) 
cela  n'obfcurcit  nullement  la  patience 
&  force  des  autres. 

QvANT  au  nombre  des  occis ,  les 
meurtriers  fe  font  vantez  maintesfois 
d'auoir  fait  mourir  iufques  au  nombre 
de  dixhuit  cens  hommes.  Item  ,  enui- 
ron  cent  cinquante  femmes,  &  grand 
nombre  d'enfans ,  depuis  l'aage  de 
neuf  ans  au  deirus(i).  La  façon  de  les 
faire  mourir  eftoit ,  à  la  plufpart ,  de 
donner  vn  coup  de  piftole ,  puis  les 
defpouiller ,  tramer  les  corps  à  la  ri- 
uiere ,  ou  les  ietter  dans  les  foflez, 
comme  furent  ceux  qui  demeuroyent 
près  des  murailles.  Ils  efloyent  auffi 
garnis  de  couftelaz  &  poignards,  dont 
plufieurs  furent  cruellement  meurtris, 
enfemble  à  coups  d'efpieux  &  de  hal- 
lebardes. 

Maintenant  nous  y  adioufterons 
quelques  particuliers ,  dont  les  noms 
nous  ont  eflé  donnez ,  &  qui  ont  eflé 
faccagez  au  temps  fufmentionné,  fans 
nous  arrefter  à  1  ordre  des  iours  (2). 

Vn  confeiller,  nommé  Chartier,  ef- 


(i)  Loltin  (Recherches,  II,  44)  calcule, 
d'après  le  texte  des  ordonnances  du 
maire  d'Orléans  au  foussier  (fossoyeur)  que 
i2;4  protestants  ont  été  enterrés  au  char- 
nier du  grand  cimetière,  «  non  compris  ceux 
qui  furent  jetés  dans  les  fossés  de  la  porte 
Saint-Vincent  et  dans  la  rivière.  »  L'or- 
donnance dit  que  «  la  somme  de  dix-huit  li- 
vres tournois  »  lui  seront  payées  «  pour  ses 
peines,  sallaires  et  vaccations  d'avoir,  par 
luy  et  ses  gens,  vacqué  nuict  et  jour  à  in- 
humer et  enterrer  au  charnier  du  grand  ci- 
metière de  ceste  dicte  ville  plusieurs  corps 
morts  estant  de  la  prétendue  religion,  çjue 
l'on  trouvoit  par  aulcuns  endroits  de  la  dicte 
ville ,  et  quy  luy  ont  estes  menés,  pour 
iceulx  mettre  et  enterrer  au  dict  cimetière... 
pour  éviter  la  puanteur  et  infection  que 
yceux  corps  morts  eussent  peu  rendre  à  la 
dicte  ville.  » 

(2)  Ici  les  Mèmoirei  mentionnent  le  meur- 
tre des  conseillers  de  Champeaux ,  Vaillant 
.  et  Moreau.  «  Les  iuges  Catholiques  les 
hayffoyent  &  cause  de  leur  intégrité.  Vail- 
lant fut  tué  par  un  fien  beau-frère.  » 


tant  mené  de  nuiâ  chez  fa  belle  mère,       m.d.lzxii. 

pour  y  eftre  en  plus  grande  feureté , 

comme  on  crioit  à  la  porte  qu'elle 

ouurift  hardiment ,   que   c'eftoit   fon 

gendre  ,  furuint  vn  confeiller  Papifte, 

nommé  Du  Fau,  lequel  lui  tendit  la 

fiiftole  afin  de  le  tuer  ;  mais  le  feu  fail- 
it  ;  au  moyen  de  quoi  ce  Du  Fau , 
reniant  &  defpitant  Dieu,  tire  foudai- 
nement  fon  efpee,  de  laquelle  il  tranf- 
perça  fon  compagnon ,  &  le  fait  de- 
meurer eflendu  fur  la  place. 

La  nuid  du  mardi ,  quelques  maf- 
facreurs  vindrent  hurter  en  la  porte 
d'vn  doôeur  en  droit,  nommé  Taille- 
bois  ,  lequel  ouure  la  feneftre ,  &  en- 
tendant qu'ils  vouloyent  parler  à  lui , 
defcend  &  vint  ouurir  la  porte.  De 
prim  faut ,  ils  lui  dirent  qu'il  faloit 
mourir  ;  fur  quoi  il  fe  mit  à  prier  Dieu 
de  telle  confiance  &  affedion,  que  les 
maffacreurs  eftonnez  &  retenus  de  la 
main  fecrette  dvn  plus  puiffant  qu'eux, 
fe  contentèrent  de  demander  &  em- 
porter fa  bourfe ,  en  laquelle  y  auoit 
quinze  efcus ,  &  fe  retirèrent  fans  lui 
faire  autre  mal.  Le  iour  fuyuant , 
quelques  efcholiers  eftans  venus  à  Ion 
logis,  lui  dirent  qu'ils  vouloyent  aller 
voir  fa  bibliothèque ,  en  laquelle  les 
ayant  menez,  l'vn  lui  demande  vn 
Hure,  l'autre  vn  autre,  lefquels  il  leur 
donne.  Cela  fait,  ils  commencèrent  à 
dire  que  ce  n'eftoit  pas  alTez,  ains 
qu'ils  le  vouloyent  tuer  ;  ce  qu'ayant 
entendu  ,  il  fe  profierna  en  terre ,  & 
ayant  acheué  fa  prière,  leur  dit  qu'ils 
le  tuafl'ent  donc  chez  lui.  Mais  ils  le 
contraignirent  de  fortir  de  fa  maifon  , 
d'oii  il  marcha  fort  refolument  iufques 
à  ce  qu'il  rencontra  en  chemin  le 
corps  d'vn  poure  cordonnier ,  nommé 
Courtois ,  fraifchement  maflacré ,  & 
qui  refpiroit  ençores.  Lors  il  s'effraya 
&  s'arrefta  tout  court,  priant  ceux 
qui  le  menoyent  de  le  tuer  là,  ce 
qu'ils  ne  voulurent  ;  ains  le  contrai- 
gnirent de  pafier  outre.  Eftant  venu 
deuant  les  Efchdes  du  droit  :  «  Au 
moins,  dit-il ,  tuez-moi  deuant  ce  lieu 
oix  i'ai  enfeigné  fi  long  temps.  »  Mais 
ils  le  rebutèrent  encor  plus  furieufe- 
ment  que  deuant,  &  le  font  defcendre 
plus  bas,  oiï  ils  l'assommèrent. 

M.  Jean  Foucaut.  aduocat,  venant 
de  Hautvillier,  trouua  quelques  gens 
près  de  la  porte  qui  lui  dirent  qu  il  fe 
gardaft  d'entrer ,  &  qu'il  y  auoit  vne 
grande  fedition  en  la  ville.  Lui ,  pen- 
fant  que  ce  fuft  à  caufe  de  la  blelTure 
de  l'Amiral ,  &  efiimant  que  le  Roi  y 
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eufl  donné  l'ordre  que  fes  lettres  pro- 
mettoyent,  entrée  dans  la  ville,  &  vient 
pour  defcendre  chez  vn  fien  arai,  par 
lequel  eftant  auerti  comme  les  chofes 
fe  paflbyent ,  tourne  à  bride  abatue 
vers  la  porte ,  laquelle  lui  ayant  eflé 
refufee ,  il  fe  retira  chez  quelque  arai 
où  eftoyent  deux  autres  perfonnages 
de  qualité.  Certains  foldats  de  la  Ci- 
tadelle ayans  promis  de  les  fauuer , 
moyennant  quelque  fomme  d'argent, 
fe  mettent  en  deuoir  de  ce  faire,  & 
la  nuiâ  venue  les  conduifent  en  la 
Citadelle.  Mais  poorce  que  la  lune 
luifoit  fort  claire ,  de  peur  d'eftre  re- 
conus ,  on  les  faifoit  marcher  à  l'om- 
bre. En  pourfuiuant  leur  chemin ,  ils 
aperceurent  quelques  vns  leur  venans 
à  rencontre,  dont  Foucaut  eut  peur, 
&  fe  retira  de  l'ombre  au  clair  de  la 
Lune  pour  les  lailfer  palTer.  Par  ce 
moyen,  il  fut  reconu  &  maffacré.  Les 
deux  autres  fe  fauuerent  de  viftefle 
dans  la  citadelle.  Vn  autre  aduocat 
demeurant  près  S.  Eloy  fut  auffi 
maffacré,  eftant  conduit  par  les  meur- 
triers ,  qui  auoyent  pour  fergeant  de 
bande  vn  couflelier  nommé  Baudry; 
comme  ils  paffoyent  deuant  la  porte 
d'vn  marefchal,  ce  poure  innocent, 
deflitué  de  toutes  armes  pour  fe  ga- 
rentir  de  la  rage  de  ces  brigans  ,  em- 
poigne foudain  l'inftrument  dont  on 
pare  la  corne  des  pieds  des  cheuaux, 
&  d'icelui  en  leua  vne  pièce  de  la 
iouê  de  ce  Baudry. 

N.  Merlin,  huiffier  au  fiege  prefi- 
dial,  fut  maffacré  par  Oliuier  Ruf- 
feré  (I). 

Vn  riche  bourgeois,  nommé  Nico- 
las Bongars,  lieur,  de  la  Noue, 
homme  fort  notable  &  bien  eflimé  de 
tous,  eftoit  alors  extrêmement  malade. 
Quelques  meurtriers  montèrent  en 
fa  chambre  pour  le  tuer;  mais  le 
voyans  ainfi  abatu ,  ne  voulurent  le 
tuer.  Au  lieu  de  lui ,  ayans  trouué  en 
fa  chambre  Noël  Chaperon ,  Apothi- 
caire ,  qui  lui  donnoit  vne  médecine  , 
ils  lui  coupent  vn  bras,  puis  le 
meinent  au  grand  marché  où  ils  ache- 
uent  de  le  maffacrer.  Le  lendemain, 
vint  au  logis  vn  certain  perfonnage, 
qui  auoit  acouftumé  de  fréquenter  ce 
malade.  Et  comme  il  vouloit  entrer  , 
il  rencontre  à  la  porte  la  mère  du  ma- 


lade, laquelle  (comme  Papifte  qu'elle 
eftoit)  alloit  à  la  meffe.  Sans  monftrer 
aucun  Hgne  de  mauuais  vifage,  il  s'en- 
quiert  du  portement  de  fon  fils  &  lui 
dit  qu'il  l'alloit  vifiter.  La  mère , 
croyant  que  ce  fuft  à  la  couftume , 
pourfuit  fon  chemin  de  la  Meffe.  Ce 
perfonnage,  eftant  monté  en  la  cham- 
bre, frappe  le  malade  de  plufieurs 
coups  de  dague ,  &  tue  vn  homme 
mort.  Puis  ,  fans  dire  vn  feul  mot ,  & 
comme  s'il  n'euft  rien  fait ,  effuye  fon 
poignard ,  deuale  les  degrez ,  &  trou- 
uant  a  la  porte  vn  autre  qui  venoit 
voir  le  malade ,  le  falue ,  fans  qu'on 
peuft  remarquer  à  fon  vifage  aucun 
changement. 

Le  fils  d'vn  fergent  nommé  la  Mine, 
s'eftant  fauué  par  deffus  le  toiâ  des 
maifons  chez  le  doâeur  Robert ,  fut 
empoigné  leans.  Les  meurtriers  lui 
coupèrent  premièrement  les  oreilles , 
puis  le  nez,  &  après  l'auoir  pourmené 
quelque  temps  en  ce  fanglant  équi- 
page, le  tuèrent  finalement. 

Devx  autres  notables  perfonnages 
qui  auoyent  eu  charge  entre  lefdits  de 
la  Religion ,  furent  des  premiers  au 
roolle.  L'vn  s'appeloit  Guillaume  le 
Boiteux  (i),  notable  marchant.  L'au- 
tre, nommé  lean  Baudet,  fieur  du 
Coudray,  lequel  on  auoit  tafché  es 
autres  troubles  &  maffacres  d'efbran- 
ler  &  faire  flefchir  pour  quitter  fa  Re- 
ligion. Mais  il  eftoit  demeuré  ferme , 
comme  il  fut  iufqu'au  dernier  foufpir, 
car  lui-mefme  voyant  bien  qu'il  n'y 
auoit  moyen  de  plus  différer,  vint 
ouurir  la  porte  de  fon  logis  aux  meur- 
triers, &  auec  vne  affeurance  admira- 
ble leur  dit  qu'ils  ne  faifoyent  qu'avan- 
cer la  félicité  qu'il  auoit  long  temps 
attendue.  Sur  ce  propos ,  &  en  inuo- 
quant  Dieu,  fut  mis  à  mort,  &  fa  mai- 
fon  entièrement  pillée. 

Le  fieur  de  la  Bretefche  ,  nommé 
Framberçe,  aagé  de  plus  de  75.  ans, 
fut  empoigné  hors  la  ville  eftant  porté 
fur  le  limon  d'vne  charrette,  d'autant 

3u'il  ne  pouuoit  aller  à  cheual,  à  caufe 
e  fon  infirmité  &  vieilleffe.  Mais  les 
meurtriers  n'y  ayans  aucun  efgard,  le 
faccagerent  fort  inhumainement  (2)  ; 
car  ils  l'attachèrent  tout  debout  au 
corps  de  garde,  en  prefence  du  capi- 


(1)  N.  Merlin  n'est  pas  mentionné  dans 
les  Mém.  de  l'Estat  de  France ,  qui  donnent 
ici  un  long  paragraphe  sur  les  capitaines 
massacreurs. 


(?)  Toussain  l'appelle  Gilles. 

(3)  La  fin  de  la  phrase  n'est  pas  dans  les 
Mémoires.  Il  s'y  trouve,  par  contre,  entre  ce 
paragraphe  et  le  suivant ,  un  alinéa  relatif  à 
Denis  Merlin. 
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taine  Hurault,  &  le  harquebouferent 
iufques  à  ce  qu'il  eut  rendu  l'ef- 
prit  (i). 

Maistre  Mamert ,  iouëur  d'efpee 
&  maiftre  d'efchole,  homme  de  moyen 
aage ,  ayant  refifté  aux  Papiftes  toute 
la  nuid  du  lundi ,  mit  le  feu  en  la 
chambre  dans  laquelle  il  eftoit  aiïailli, 
&  ayant  tué  vn  Papifte  &  tiré  vn  au- 
tre dans  le  feu,  fut  finalement  accablé 
&  ietté  par  les  feneftres.  Jean  Driard, 
charpentier ,  ayant  auffi  longuement 
fait  tefle  aux  meurtriers,  finalement  fe 
fauua  dans  la  cheminée  de  fa  cham- 
bre, où  ils  l'enfumèrent  de  telle  forte 
qu'eftant  contraint  fe  laiffer  tomber, 
il  fut  malTacré  par  vn  moine  de  S. 
Sanfon,  nommé  Pauart,  &  fon  corps 
ietté  comme  le  précèdent. 

Vn  fort  riche  bourgeois ,  nommé 
lean  Sougy ,  aagé  de  70.  ans  ou  enui- 
ron,  fut  maflacré  dans  fon  logis,  entre 
les  bras  d'vne  fiene  fille,  puis  fon 
corps  trainé  &  ietté  dans  les  foffez. 
Vn  maiftre  d'efchole ,  nommé  de  S. 
Thomas,  fort  affeâionné  à  la  Religion, 
ayant  efté  tiré  de  fon  logis ,  &  monf- 
trant  vne  grande  confiance  &  ardeur 
à  prier  Dieu ,  en  fe  difpofant  â  la 
mort ,  commença  à  dire  aux  meur- 
triers :  «  Et  bien ,  penfez-vous  m'ef- 
tonner  par  vos  blafphemes  &  cruau- 
tez  ?  Il  n'eft  pas  en  voftre  puilTance  de 
m'ofter  l'alTeurance  de  la  grâce  de 
mon  Dieu.  Frapez  tant  que  vous 
voudrez,  ie  ne  crain  point  vos  coups.  » 
Mais  au  lieu  d'amolir  la  dureté  de 
ces  tygres,  ils  en  entrèrent  en  fi  grande 
fureur,  que  tout  à  l'inflant  l'vn  d'eux  lui 
donna  vn  coup  de  piflole  à  la  tefle. 
Les  autres  le  defpouillerent  et  l'ache- 
uerent  à  coups  de  dague ,  ne  fe  pou- 
uans  faouler  d'infinies  playes,  qu'ils 
lui  firent  receuoir. 

GviLLAVMEdefainél  Mefmin,  Mar- 
chant de  laines;  Guillaume  loanneau, 
marchant  de  vins  ;  Claude  Baudet  & 
N.  Defcouches,  orfeures;  le  ieune 
Dallier,  drapier  ;  les  deux  Monffires, 
l'vn  drapier ,  l'autre  apothicaire  ;  Ef- 
tiene  Peloquin,  efpicier;  Meneau, 
marchant  de  foye  ;  Guy  Bouquin,  Guy 

(i)  Dans  la  préface  de  l'Exercice  de  l'âme 
fidèle,  Toussain  dit  qu'on  n'épargna  pas  a  un 
des  plus  vénérables  &  anciens  vieillards  de  la 
ville ,  qui  toute  fa  vie  avoit  eflé  honnoré  en- 
tre les  premiers  bourgeois ,  &  aimé  pour  fa 
bonté  &  intégrité,  affavoir  monfleur  Fram- 
berge,  feigneur  de  la  Bretache,  lequel 
trainé  des  champs  où  il  elloit,  fur  une  char- 
rette, fut  cruellement  alfommé  au  Porte- 
reau. » 
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Mefmin,  marchant;  Jean  Bouxellet, 
lean  Polluche ,  marchant  de  bois , 
trouué  priant  Dieu  auec  deux  fiens 
petis  enfans  ;  Efme  Ferry,  Nicolas 
Sougy ,  aagé  de  80.  ans  (i) ,  expofé  à 
la  mort  par  fon  gendre  &  tué  en  pre- 
fence  d'icelui,  puis  ietté  par  les  fenef- 
tres fur  le'  paué,  &  plufieurs  autres 
marchans  &  perfonnages  notables  fu- 
rent maffacrez ,  dont  nous  prefentons 
ici  les  noms,  fans  nous  arrefler  trop 
fcrupuleufement  à  leurs  qualitez ,  les 
effranges  defordres  d'alors  &  le  fil  de 
ce  difcours  ne  le  requérant  pas. 

Michel  Cronier,  prelTeurde  draps, 
fut  mafl"acré  en  fa  maifon.  N.  Mef- 
tans,  ieune  homme  d'enuiron  20.  ans, 
feruiteur  de  Hercules  de  Flacourt , 
dit  Bizet,  gendre  de  lean  Sougy,  fut 
expofé ,  par  vn  fien  compagnon , 
nommé  Claude  Jauary,  à  la  merci  des 
meurtriers  qui  le  maffacrerent.  Aignan 
Rignouard ,  teinturier ,  &  fon  fils  vni- 
que ,  aagé  de  vingt  ans ,  furent  tuez 
par  leur  propre  coufin  &  héritier 
nommé  Chaftillon,  huiffier  au  Chaftel- 
let  d'Orléans.  Mais  ce  parricide  ne 
peut  trouuer  l'argent  que  Rignouard 
auoit  caché  dedans  terre  en  certain 
lieu,  qu'vn  autre  teinturier,  nommé 
Jean  le  Breton ,  feut  bien  trouuer  & 
s'en  accommoda  (2). 

François  Stample  (?)  drapier,  fai- 
fant  le  train  de  Poiélou ,  eftoit  caché 
dedans  fon  puits  à  eau  en  fa  maifon  , 
d'oii  la  grande  fraifcheur  le  contrai- 
gnit finalement  de  s'efcrier  tout  haut 
qu'on  le  tiraft  de  là.  Les  meurtriers 
eftoyent  lors  chez  lui ,  &  l'entendans 
crier  le  tirèrent  du  puits ,  auec  pro- 
mefle  de  lui  fauuer  la  vie,  pource 
qu'il  leur  donna  cent  efcus  ;  mais  in- 
continent ils  le  menèrent  &  maffacre- 
rent fur  les  remparts. 

Iaqves  Stample  fon  frère  (4),  eftant 
allé,  le  Dimanche  24.  d'Aouft,  auec  fa 
femme  &  fes  enfans,  en  vne  fiene  mef- 
tairie  de  vignes ,  à  Fleury  près  d'Or- 

(i)  L'orthographe  de  quelques-uns  de  ces 
noms  est  un  peu  différente  dans  les  Mémoi- 
res, qui  mentionnent  ici  quelques  autres 
noms. 

(  2)  Ce  paragraphe  n'est  pas  dans  les  Mé- 
moires, qui  mentionnent  ici  un  certain  nom- 
bre d'autres  personnes  massacrées. 

(}i  Les  circonstances  de  la  mort  de  Fran- 
çois Stample  sont  racontées  autrement  dans 
les  Mémoires  ((*•  251). 

(4)  Non  mentionné  dans  la  relation  des 
Mém.  de  l'Estat  de  Fr.,  qui,  à  partir  de  cet 
endroit,  diffère  notablement  de  celle  du 
Martyrologe,  sauf  vers  la  fin,  où  elles  re- 
deviennent idenUques. 
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leans,  pource  qu'il  aprehendoit  la 
bleflure  de  l'Amiral,  fut  affailli  des  vi- 
gnerons, en  fa  maifon,  la  nuiâ  du 
mercredi  27.  Il  fe  fauua  tout  nud  tan- 
dis que  ces  meurtriers  forçoyent  la 
maifon  à  l'aide  de  fon  propre  vigne- 
ron. Ne  le  pouuans  auoir,  ils  tuèrent 
fa  femme,  &  emportèrent  tout  l'argent 
qu'ils  peurent  trouuer. 

Pierre  Aubry,  drapier,  ayant  efté 
caché  longtemps  chez  vn  autre  dra- 
pier fon  voifm,  nommé  Sebaflian  le 
Normand,  en  fut  chaiïé  &  contraint  fe 
retirer  chez  Gilles  Aubry  fon  frère, 
en  la  maifon  duquel  le  vid  entrer  la 
femme  d'vn  nommé  Pafquier  Taureau, 
marchand  harenger,  qui  foudain  en 
auertit  les  meurtriers  ae  fon  quartier, 
qui  y  coururent  promptement,  &  ayans 
trouué  ce  perfonnage,  le  mirent  à  mort. 

Antoine  Guyot,  efpicier,  caché 
chez  vne  fiene  voifine  dame  honnora- 
ble,  y  fut  cerché,  trouué  &  tué  fur  la 
place. 

Vn  poure  Coufturier,  demeurant  à 
la  petite  Gueulle,  qui  s'eftoit  miracu- 
leufement  fauué  de  la  maifon  des 
quatre  coings,  où  ilauoit  efté  jprifon- 
nier  auec  les  autres,  fut  malfacré  à 
cefle  dernière  fois  fort  cruellement. 

Ieàn  Quinot,  orfeure,  penfant  fe 
fauuer ,  print  les  habillemens  de  fa 
femme,  &  feignant  d'acheter  des  pom- 
mes près  la  porte  de  Faux  pour  fortir 
de  la  ville,  fut  retenu  &  tué  fur  le 
champ. 

Le  fils  de  Pierre  Bary,  aagé  de 
feize  ans ,  fut  occis  en  la  maifon  d'vn 
drogueur  nommé  Herué  Hobier. 

Martin  Sevin,  drapier  (i),  faifant 
le  train  de  Poitou ,  eftant  cle  retour 
d'vn  voyage  le  Samedi  2j.,  &  voyant 
le  defordre ,  enuoya  prier  fon  frère  le 
Capitaine  Sevin  de  lui  vouloir  fauuer 
la  vie,  &  d'auoir  efgard  à  lui,  à  fa 
femme  &  à  fes  enfans.  Ce  capitaine 
fit  mefme  refponfe  qu'au  Notaire  Se- 
vin fon  frère,  tellement  que  ce  bon 
perfonnage  eftant  defcouuert,  fut  maf- 
facré  en  fa  maifon. 

Gvv  Mefmin  (2),  marchand  de  far- 
ges  &  autres  marchandifes,  &  fréquen- 
tant les  Foires  de  Poitou,  fut  defcou- 
uert en  fa  cachette  par  Pierre  Moinet, 
fon  voifin  &  de  mefme  eftat,  lequel 
l'expofa  aux  meurtriers  qui  le  tuèrent 


(i)  Raconté  un  peu  difTiremment  dans  la 
relation  des  Mém.  de  l' Estât  de  France ,  (^  1;  1  ■ 

(2)  Simplement  mentionné  dans  les  Mémoi- 
res, fi  350,  et  déjà  noifwié  plus  haut. 


fur  le  champ,  A  furent  tous  fes  biens 
pillez ,  entre  autres  plus  de  80.  poin- 
çons de  vin  d'Orléans,  qui  furent  don- 
nez prefques  pour  rien  à  ceux  qui  en 
voulurent  acheter,  du  nombre  defquels 
fut  Jaques  le  Bouie,  vinotier,  qui 
acheta  des  meilleurs  &  40.  autres 
poinçons  apartenans  à  Michel  La- 
miart,  &  outreplus  tafcha  de  faire 
mourir  vn  ieune  feruiteurde  Mefmin, 
qui  toutesfois  trouua  moyen  d'efchap- 
per.  Les  deux  feruiteurs  de  Herué 
Rouffillard,  drapier,  dont  l'vn  auoit 
nom  Bury,  furent  maffacrez  en  la  mai- 
fon de  leur  maiftre,  les  draps  duquel 
furent  achetés  à  vil  pris  par  Jaques 
Lamirault  fon  voifin. 

GvY  Bouquin,  eftant  de  n'agueres 
venu  demeurer  de  Saumur  à  Orléans, 
fut  maflacré;  item,  Efme  Ferry,  mar- 
chant de  bleds  ;  lean  des  Frifches, 
marchant  de  vins,  lean  des  Forges, 
marchand;  Jean  Boutet,  EftieneSoijgy, 
marchand  ;  Gabriel  Patin ,  fauetier  ; 
Jean  de  Confolant,  Marchand  ;  Pierre 
Jarron,  Marchand  tonnelier,  harque- 
bouzé  fur  vn  toid  où  il  s'eftoit  fauué, 
cheut  en  terre,  fut  porté  demi  mort 
en  vn  lia,  où  les  malTacreurs  l'allerent 
acheuer.  Elle  le  Gendre,  marchand  de 
vin,  N.  de  Legny,  praticien,  N.  le 
Baron,  tonnelier  &  la  femme,  Mat- 
thieu Foucaut,  excellent  tailleur  de 
Îierre,  George  Roquette,  Pierre  Sue, 
•ierre  de  Cors,  Crufifils  &  Defgouft, 
maiftres  tondeurs  de  draps,  Jaques 
Noé,  marchand  de  bois,  &  Fremin 
Haye,  aagé  de  70,  ans,  furent  tuez 
cruellement. 

Michel  Jaquemin  (i),qui  auoit  lon- 
guement demeuré  à  Geneue,  eftant 
de  retour  à  Orléans,  lieu  de  fa  naif- 
fance,  fut  aft'ailli  en  fa  maifon  par  vn 
nommé  Courtiger  &  autres ,  aufquels 
il  refifta  courageufement  du  haut  de 
fon  grenier,  n'ayant  pour  toutes  armes 
que  des  pierres.  Sur  cela,  vn  des 
meurtriers  ayant  trouué  moyen  de 
l'accofter  de  près,  &  couchant  la  har- 
quebouze  en  louë  pour  le  tuer,  Jaque- 
min fe  lança  de  viftefl°e,  lui  rauit  ce 
bafton,  &  du  fuft  lui  defchargea  tel 
coup  fur  la  tefte  qu'il  le  renuerfamort, 
&  en  bletfa  encores  vn  autre.  Mais 
ayant  efté  forcé  finalement,  il  fut 
amené  en  fa  cour,  tué  de  plufieurs 
coups ,  &  fa  maifon  pillée  iufques  aux 
carreaux. 


(i)  Ce  trait  est  raconté  un  peu  différem- 
ment dans  les  Mim.  de  l' Estât  de  Fr,-,  (•  i/fi. 
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GviLLAVME  Goderon,  marchand, 
demeurant  près  la  porte  de  Bourgon- 
gne,  ayant  efté  fecrettement  tranfporté 
en  vne  maifon,  puis  defcouuert,  fut 
folicité  par  les  meurtriers  de  leur 
fournir  vne  grolTe  rançon,  &  fâchant 
bien  qu'outre  cela  ils  vouloyent  lui 
ofler  la  vie,  leur  reprocha  leur  infidé- 
lité &  cruauté,  tellement  que  defpitez 
&  tranfportez  d'impatiente  fureur,  ils 
le  traînèrent  &  poignardèrent  derrière 
les  foflez. 

L'allemand,  autresfois  marchand 
harenger,  fe  retira  chez  Michel  le 
Feure  fon  parent,  leauel  fe  fit  promp- 
tement  quitter  par  ledit  l'Allemand 
50.  liures  de  rente  conftituee  qu'il  lui 
deuoit,  fous  promefle  de  lui  fauuer  la 
vie ,  &  fur  le  champ  enuoya  quérir  le 
Notaire  qui  en  auoit  paffé  le  contraô 
pour  le  quittancler  fur  fon  regiftre. 
Ce  fait,  le  poure  homme  fut  expofé 
par  fon  parent  à  la  merci  des  meur- 
triers qui  le  maflacrerent. 

Vn  des  voifins  de  Jaquemin,  nommé 
la  Boifche,  fut  auffi  tué.  Item  le  Gros 
Guillot,  mercier,  eftant  fort  malade 
en  fon  lid,  fut  malTacré  par  le  fils 
d'Edouard  de  MeuUes  fon  voifin,  & 
fa  boutique  pillée.  Le  fufdit  de  Meul- 
les  tua  aum  Charles  Courcicault, 
apothicaire.  Le  Lorrain, fourbiffeur,  fut 
malTacré  en  fa  maifon.  François  Lam- 
bert, drapier,  après  auoir  payé  rançon, 
auec  promeffe  d'auoir  la  vie  fauue ,  fe 
retira  chez  le  Boulanger  des  quatre 
coings,  par  lequel  il  fut  expofé  à  la 
merci  de  fes  neueux  fes  héritiers  (car 
il  o'auoit  point  d'enfans),  qui  le  maf- 
facrerent  fur  le  champ. 

François  Sergent,  marchand  de 
foye,  ayant  abandonné  fa  maifon  pour 
fauuer  fa  vie,  y  laiffa  fa  femme  nou- 
uellement  acouchee,  qui  fut  contrainte 
d'aller  ouurir  la  porte  aux  clercs  du 
greffier  Longuet,  lefquels  après  lui 
auoir  donné  trois  ou  quatre  coups 
d'efpee  fur  la  tefte,  pillèrent  toute  fa 
marchandife. 

Pierre  Cheué ,  riche  marchant , 
auoit  trouué  moyen  de  fe  fauuer  à 
Oliuet  ;  mais  on  courut  après,  &  le 
fit-on  mourir,  puis  sa  maifon  &  caue 
fut  pillée  par  vn  infigne  maffacreur, 
nommé  Dauid  Regnaud,  lequel  peu 
d'heures  après  tomba  malade,  deuint 
enragé ,  puis  mourut  au  bout  de  trois 
iours.  Durant  cefte  maladie,  il  crioit 
incelTamment  après  fes  domeftiques  : 
«  Rendez  ceci,  rendez  cela,  1  defignant 
les  pillages  qu'il  auoit  faits  en  plu- 


fieurs  maifons.  Mais  fa  vefue  n'en  fit       m.d.lxxii. 
rien. 

Pierre  Remy,  fargier,  fut  maffacré 
en  fa  maifon ,  &  tous  fes  biens  pillez. 
Vn  autre  marchant,  nommé  Yues  Tué, 
fut  auffi  mis  à  mort. 

Nicolas  de  S.  Mefmin,  marchant 
de  lames,  eftant  caché  en  la  maifon 
de  fon  beau-pere,  &  defcouuert  par 
les  meurtriers,  ils  promirent  lui  fauuer 
la  vie  moyennant  deux  cens  efcus  que 
la  femme  leur  fournit  promptement. 
Eux  feignans  le  vouloir  mener  en  vne 
de  leurs  maifons,  fi  toft  qu'il  fut  en  la 
rue,  le  tuèrent  et  laifferent  mort  fur 
le  paué. 

Antoine  Rabeuf,  marchant,  fortant 
de  fa  maifon  defguifé  en  femme,  entre 
chez  vn  fien  coufin  nommé  Gilles  Ta- 
rault.  Incontinent  après  y  furuint 
ce  Dauid  Regnaud,  maffacreur  fuf- 
nommé,  &  beaufrere  de  Gilles,  auquel 
il  tint  de  fort  rigoureux  propos  à 
caufe  qu'il  auoit  retiré  Rabeuf,  & 
Pierre  larron,  tonnelier,  duquel  a  efté 
parlé  ci-deuant.  Gilles,  qui  s'en  eftoit 
defcouuert  à  ce  Regnaud,  penfant 
mieux  affeurer  les  réfugiez ,  ellaya  de 
l'adoucir  ;  mais  foudain  plufieurs  au- 
tres maflacreurs  vindrent  pour  forcer 
la  maifon.  Et  fur  ces  entrefaites,  le 
Capitaine  Poupry,  coufin  de  Rabeuf, 
y  entra,  «!fe  fit  quelque  promeffe  qu'il 
lui  fauueroit  la  vie.  Mais  le  lour 
raefme,  fur  les  neuf  heures  du  foir, 
des  troupes  &  meurtriers,  au  nombre 
de  dixhuid  ou  vingt,  y  vindrent,  fouil- 
lans  par  tout  pour  attraper  Rabeuf,  le- 
quel pourfuiui  &  tombant  du  haut 
d'vn  colombier  en  bas  fur  vn  fumier, 
y  fut  tué  par  vn  mufnier,  &  fon  corps 
trainé  en  l'eau,  comme  auffi  fut  Pierre 
Jarron. 

François  Vaillant,  marchant  haren- 
ger, s'eftoit  retiré  &  mis  en  la  fauue- 
garde  de  Simon  Charron ,  Efcheuin , 
qui  auoit  promis  de  lui  fauuer  la  vie. 
Mais  le  fils  de  ceft  Efcheuin  expofa 
Vaillant  à  la  merci  de  ceux  du  corps 
de  garde  d'vne  des  portes,  qui  le  mi- 
rent à  mort  fur  le  champ.  Guillaume 
Marchant  &  Pierre  Marchant  fon  fils, 
maiflres  tailleurs  de  pierre,  furent 
auffi  tuez.  Jean  Boffaut,  poflier,  maif- 
tre  Matthieu  Marefchal,  Geoffroy 
L'enfant, quinquallier,  Pierre  Meuzier, 
orfeure  en  grofferie ,  Claude  de  Ma- 
reau ,  Eftiene  Thon  &  fa  femme ,  ma- 
riez le  Dimanche  précèdent,  Maiftre 
Efliene,  ferrurier,  deuant  l'huis  de 
fer.  furent  tous  cruellement  maffacrez, 
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&  les  biens  de  la  plufpart  d'iceux  pil- 
lez. 

L'histoire  de  France,  publiée  l'an 
1604,  1605.,  &  fuiuans.deicrit  brefue- 
ment  le  maffacre  d'Orléans,  au  52.  li- 
ure,  comme  s'enfuit,  tourné  de  Latin 
en  François(i)  :  «  Le  maiïacre  fut  hor- 
rible à  Orléans,  à  caufe  que  le  peuple 
voyant  tous  les  iours  les  ruines  des 
temples  renuerfez  par  les  Proteftants, 
qui  s'eAoyent  faifîs  de  la  ville  durant 
les  premiers  &  féconds  troubles,  bruf- 
loit  d'vn  furieux  defir  de  s'en  venger. 
Parainfi.  le  lendemain  de  S.  Barthe- 
lemi,  le  Capitaine  Texierdit  la  Court, 
acompagné  de  gens  de  fa  forte,  s'ache- 
mine fur  le  foir  vers  le  logis  de 
M.  Louys  de  Champeaux,  fieur  de 
Bouilly,  Confeiller  du  Roi  au  fiege 
prefidial  d'Orléans,  lequel  ne  fauoit 
encores  rien  de  ce  qui  efloit  auenu  à 
Paris.  Icelui  conuie  â  fouper  ce  capi- 
taine &  fa  troupe  comme  amie.  Apres 
auoir  fait  bonne  chère ,  ils  lui  racon- 
tent les  nouuelles  de  Paris,  lui  de- 
mandent la  bougette  (2),  &  l'ayant  re- 
ceuë,  pour  payement  <x  reconoiffance 
maffacrent  leur  hofte  en  fa  table.  Quoi 
fait,  ce  fut  comme  vn  fon  de  toxin 
pour  tuer,  piller  &  faccager  par  toute 
la  ville,  trois  iours  durant.  On  tient 
que  plus  de  mille  hommes,  femmes  & 
enfans  y  furent  tuez,  partie  iettez  en 
la  riuiere  de  Loire,  partie  (nommé- 
ment les  maffacrez  au  long  des  rem- 
Ears)  précipitez  dedans  les  foffez  de 
i  ville.  En  tout  ce  temps,  fe  fit  vn 
Î)illage  de  grande  valeur.  Entre  autres, 
a  riche  bibliothèque  de  Pierre  de 
Montdoré,  trefdoâe  perfonnage,  mort 
de  triftelîe,  quatre  ans  auparauant,  en 
la  ville  de  Sancerre ,  pleine  de  toutes 
fortes  de  bons  liures,  nommément  de 
Mathématiciens  Grecs ,  manufcripts , 
pour  la  plufpart  corrigez  &  illuflrez 
par  ledit  fieur  de  Montdoré,  oultre 
diuers  globes,  aflrolabes  &  autres  inf- 
trumens  exquis  &  par  fingulier  artifice 


(1)  Le  paragraphe  qui  suit  ne  figure  que 
dans  l'édition  de  1619  L'Histoire,  à  la- 
quelle Goulart  a  emprunté  l'extrait  qu'il  in- 
tercale ici,  est  celle  de  de  Thou,  dont  la 
première  édition  est  bien  de  1604  (Jacobi 
Aug.  Thuani  Historiarum  sui  Umporis  Pars 
prima,  i  vol.  in-P"  ou  3  vol.  in-S").  Cette 
première  édition  n'a  que  dix-huit  livres  et 
ne  va  pas  jusqu'à  la  Saint- Barthélémy.  En 
i6o7-i(K}9,  parut  l'édition  en  quatre-vingts 
livres  ()  vol.  in-f°) ,  de  laquelle  Goulart  a 
traduit  le  morceau  qui  suit,  lequel  se  trouve 
bien  au  livre  LU. 

())  La  bourse. 


elabourez  pour  l'intelligence  de  ces 
matières;  toute  celle  bibliothecque, 
di-ie,  fut  diffipee  &  pillée  à  la  barba- 
refque,  comme  chofede  nulle  valeur.  » 

Adiovstons  encor  à  ce  qui  a  eflé 
dit  touchant  le  maffacre  du  fieur  de 
Bouilly ,  que  le  Capitaine  Rigaut  & 
fa  fuite  furuenus  au  logis  après  les 
fufnommez,  empoignèrent  le  valet  du 
defund,  &  promirent  lui  fauuer  la  vie 
s'il  leur  dcceloit  le  threfor  de  fon 
maiflre  ;  ce  que  ne  pouuant  faire,  il 
fut  foudain  mis  à  mort.  Le  Confeiller 
Vaillant,  homme  d'honneur,  Maiflre 
Eftiene  Patas,  auocat,  qu'ils  appellent 
baillif,  furent  tuez  comme  ils  pen- 
foyent  fe  fauuer  en  la  citadelle.  Le 
baillif  de  la  Croix  &  le  Notaire  Sevin, 
efconduit  par  fon  propre  frère,  furent 
auffi  tuez.  Le  confeiller  Moreau  fut 
tué  cruellement  par  vn  certain  menui- 
fier,  en  haine  d'vn  procès  criminel 
dont  ledit  Moreau  auoit  eflé  rappor- 
teur. 

Denis  Merlin  (i)  ,  efpicier,  qui 
auoit  longuement  demeuré  à  Geneue, 
voyant  tant  de  meurtres ,  fe  cacha  fur 
le  toid  de  fa  maifon  l'efpace  de  quel- 
ques iours,  durant  lefquels  il  venoit 
la  nuiâ  cercher  fa  refeaion  en  fadite 
maifon  abandonnée  de  toute  fa  fa- 
mille. Il  fut  defcouuert,  &,  penfant  fe 
fauuer,  alla  par  defl'us  la  boucherie  fe 
cacher  dans  le  four  d'vn  boulanger, 
où  ayant  eflé  quelque  temps  fans 
manger,  fut  trouué  par  ce  boulanger, 
qui  le  chalfa,  tellement  qu'il  s'en  re- 
uint  par  où  il  efloit  venu  ;  &  cuidant 
trouuer  retraite  chez  un  fien  voifin 
nommé  Scipion  Bidault ,  il  fut  pris  là 
dedans  par  quelques  vns  du  mefme 
voifinage  ,  &  autres  acompagnez  de 
deux  notables  meurtriers,  1  vn  nommé 
Yuonnet  Chartier,  de  l'eftat  de  dra- 
perie, &  l'autre  Oliuier,  coufturier  de 
fon  eflat.  Ces  garnemens  le  remene- 
rent  en  fa  maifon,  promettans  lui  fau- 
uer la  vie ,  s'il  leur  bailloit  quatre 
cens  francs ,  ce  qu'il  leur  accorda  & 
fournit  tout  à  l'heure.  Mais  il  n'euft 
pas  fi  tofl  deliuré  l'argent  qu'ils  le 
menèrent  en  rue  près  le  corps  de 
garde  de  la  porte  Dunoife.  Lui  fe 
voyant  proche  de  fa  mort ,  tafcha  de 
gaigner  la  maifon  d'vn  voifin  de  ce 
corps  de  garde,  dont  il  fut  repouflié 


(1)  L'histoire  du  meurtre  de  Denis  Mer- 
lin est  racontée  un  peu  différemment  et 
avec  moins  de  détails  dans  les  Af^m.  de  V Estât 
tUFr.,  I,  ï{o. 
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&  ietté  dans  le  corps  de  garde.  Alors 
Chantier  &  Oliuier  lui  donnèrent 
quelques  coups  de  poignards  ;  puis 
on  le  traina  demi  vif  dans  le  feu  du 
corps  de  garde,  où  ayant  elle  quelque 
efpace ,  il  en  fut  tiré  encores  refpi- 
rant ,  acheué  de  tuer,  puis  trainé  à  la 
voirie.  Vn  an  après,  au  mefme  temps, 
tombèrent  malades  les  fufdits  Char- 
tier  &  Oliuier,  qui,  durant  leurs  ma- 
ladies, ne  ceflbyent  de  defpiter  Dieu 
&  inuoquer  les  Diables ,  difans  ces 
mots  :  «  Voila,  voila  Denis  Merlin  , 
que  i'ai  tué.  Oftez-le,  oftez-le  de  là, 
car  il  me  veut  tuer.  »  Ces  miferables 
moururent  ainfi  defefperez  &  enra- 
gez, fans  efperânce  de  falut. 

Michel  ae  Grigny ,  aagé  de  dix- 
huit  ans ,  frère  de  la  femme  dudit 
Merlin ,  penfant  eftre  à  feureté  en  la 
maifon  audit  Bidault ,  s'y  réfugia. 
Mais  defcouuert  par  la  femme  d'ice- 
lui ,  s'en  alla  cacher  fur  les  toifts  des 
maifons  voifines,  où,  au  bout  de  deux 
iours ,  il  fut  defcouuert  &  aiïailli  par 
Denis  Dineau  &  laques  PelilTon, 
feruiteurs  de  Mathurin  Mignot,  mar- 
chand de  foye,  au  veu  &  fceu  de  leur 
maiftre.  Iceux  lui  vfans  de  doux  lan- 
gage, commencèrent  à  dire  :  «  Com- 
pagnon Michel,  ren  toi  à  nous,  nous 
te  fauuerons  la  vie.  s  Lui  le  croyant , 
fe  mit  en  leurs  mains  ;  mais  tout  fou- 
dain  ils  le  daguerent  ;  puis  l'ayans 
ietté  du  haut  de  la  maifon  en  la  cour, 
ils  l'acheuerent  de  tuer,  pource  qu'il 
refpiroit  encores. 

Le  Baillif  MalTuo,  beaufrere  dudit 
Mathurin  Mignot,  s'eftant  retiré  là 
pour  fe  garentir,  après  y  auoir  de- 
meuré quatre  iours,  fut  par  ledit  Mi- 
gnot chaffé ,  &  expofé  à  la  merci  des 
meurtriers,  qui  lui  coupèrent  la  gorge 
deuant  la  maifon. 

OcTAViAN  Meneau,  marchant  de 
foye ,  fe  fauua  dans  le  four  du  bou- 
langer fufmentionné ,  ne  viuant  que 
de  mefchans  melons  pourris  qu'il  re- 
cueilloit  la  nuiâ  auprès  de  ce  four. 
Mais  ayant  eflé  trouué  par  le  boulan- 
ger, il  fut  expofé  aux  meurtriers,  def- 
quels  il  fut  griefuement  bleffé ,  & 
neantmoins  fe  fecoua  de  leurs  mains , 
&  courut  quelque  peu  par  la  rue,  iuf- 
ques  à  ce  que  tout  fon  fang  eftant 
forti ,  il  tomba  &  fut  acheué  à  coups 
de  halebarde  ;  fa  maifon  fut  pillée  par 
fes  voifins,  entre  autres  par  vn  nommé 
Guillebert  Bazin,  marchand  de  laines. 

Plvsievrs  autres  furent  rançonnez 
&  cruellement  occis ,  comme  laques 
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Dallier  ,  drapier ,  trahi  par  le  procu- 
reur Bertrand;  Coupi ,  marchand; 
lean  Gaudry,  couftelier.  tué,  auec  vn 
fien  fils  aagé  de  quatorze  ans,  par  fon 
propre  neueu  ,  André  Caillaux ,  apo- 
thicaire ;  le  Notaire  Gonflant  ;  Cour- 
tois, cordonnier,  tué  dans  le  logis  du 
doftçur  Taillebois  ;  Louys  Maffeau  , 
aagé  de  dixhuiâ  ans ,  &  fon  frère  de 

Quatorze  ans,  après  auoir  payé  rançon 
e  deux  cens  hures  à  vn  nommé  lean 
Maiftre,  chapelier  &  loueur  d'efpee  , 
furent  par  lui  efgorgez  en  la  caue  de 
fa  maifon.  Vn  nommé  Du  mont ,  fai- 
feur  d'œuure  blanche,  maflacré  en 
fon  logis  ;  vn  efpinglier  &  fa  femme  , 
près  la  porte  de  Bourgongne ,  Rerai 
Tonnelier;  François  Cnauffery,  char- 
pentier; lerofme  des  Ouches  ,  orfe- 
ure  ;  Claude  Bourguignon  dit  Baudet, 
feruiteur  de  François  Paris,  marchant 
de  foye  ;  Pierre  Bouteroue ,  con- 
royeur;  le  procureur  Michau,  expofé 
à  la  boucherie  par  vn  fien  beaufrere  ; 
vn  ieune  homme,  fondeur  d'efiain ,  & 
fa  femme  ;  Nicolas  Moreau ,  mar- 
chand de  bois.  Sa  femme,  confiante 
&  vertueufe ,  follicitee  par  les  meur- 
triers de  promettre  d'aller  à  la  M  elfe, 
autrement  qu'ils  la  tueroyent,  comme 
ils  auoyent  fait  fon  mari  en  fa  pre- 
fence,  elle  leur  refpondit  franche- 
ment qu'elle  n'y  iroit  iamais ,  leur 
reprochant  cefie  brutale  fureur  dont 
ils  eftoyent  tranfportez,  en  laquelle 
perfeuerans  ils  la  maffacrerent à  l'heure 
mefme. 

M.  Pierre  le  Gendre,  aduocat. 
Antoine  de  Grigny,  orfeure,  aagé  de 
feptante  ans,  fut  prins  en  fa  maifon 
par  Germain  Bordier ,  efpicier ,  & 
mené  en  garde  chez  vn  boulanger. 
Guillaume  de  Grigny,  fon  neueu,  ef- 
picier &  gendre  de  fa  femme,  fut  ap- 
préhendé par  Sebaftian  le  Normand  le 
ieune  ,  fon  coufin  ,  &  mené  auec  fon 
oncle.  Martin  Provencher  l'aifné , 
marchand  de  toiles,  &  protedeur  des 
meurtriers,  fit  mine  de  vouloir  lors 
eftre  aucunement  homme  de  bien,  & 
promit  fauuer  ces  deux  innocens , 
moyennant  certaine  fomme  :  laquelle 
ne  lui  eftant  afl'ez  toft  difiribuee,  il 
change  de  volonté,  &  acompagné  de 
mefmes,  meine  ces  innocens  en  la 
place  du  pilory  pour  les  y  maffacrer. 
Eux  prièrent  qu  auant  mourir  on  leur 
permift  de  prier  Dieu  ;  ce  qu'ayans 
obtenu  &  fait  d'vne  finguliere  foi  & 
confiance  d'efprit,  les  meurtriers  cou- 
pèrent les  parties  honteufes  du  neueu, 
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puis  le  mafTacrerent  auec  fon  oncle. 
La  vefue  de  Richard  Adeueau,  grande 
Rapide ,  ayant  veu  ces  innocens  & 
oui  leurs  prières ,  dit  lors  tout  haut  : 
"  Ces  deux  poures  hommes  là  font 
fauuez ,  ou  iamais  hommes  ne  le  fe- 
ront ;  car  ils  ont  prié  Dieu  d'vne  bonne 
façon  &  vrayement  Chreflienne.  » 

Noël  le  Normand,  fils  de  la  femme 
dudit  de  Grigne,  aagé  de  quinze  ans , 
fut  mafTacré  fur  le  paué  par  le  com- 
mandement d'un  nommé  André  Tou- 
cher, lean  Barade ,  marchant,  aagé 
de  feptante  ans ,  après  que  les  malla- 
creurs  lui  eurent  arraché  les  deux 
yeux ,  lui  donnèrent  deux  coups  de 
piftole  dans  la  tefle. 

Emery  Chreflien,  apothicaire,  ayant 
receu  pluOeurs  coups ,  fut  tiré  des 
mains  des  meurtriers  &  porté  en  la 
mai  fon  du  lieutenant  de  la  Preuofté  , 
qui  Taimoit ,  où  nonobflant  tout  bon 
traitement ,  il  mourut  quelques  iours 
après.  François  d'Orléans  ,  libraire  , 
fort  vieil  &  décrépit ,  malade  de  qua- 
tre mois  auparauant ,  eut  la  gorge 
coupée  dans~  fon  lift.  Vn  autre  li- 
braire ,  furnommé  Treppenet ,  ayant 
efté  caché  quelques  iours,  puis  trouué, 
fut  malîacré  au  cloiflre  des  Corde- 
liers.  François  Hage ,  marchand  ,  qui 
auoit  plus  de  feptante  ans  ,  &  vn 
couflelier  tirant  à  la  mort,  furent  tuez 
en  leurs,  lids.  Vn  patifûer,  ayant  efté 
caché  trois  iours  entiers,  fut  contraint 
de  fortir  pour  manger;  mais  en  eui- 
tant  vne  mort,  il  tomba  es  pattes  des 
beftes  cruelles  qui  le  faccagerent  en 
fa  cour.  Vn  nommé  Bouloye,  natif  de 
Charabery  en  Sauoye  ,  auoit  efté  au 
prefche  vne  fois  feulement.  Les  Ca- 
tholiques fe  ruèrent  impetueufement 
fur  lui ,  &  l'ayans  laifTé  pour  mort ,  il 
fe  releua  foudain  ,  &  de  l'efpee  qu'il 
portoit  auala  le  bras  à  l'vn  des  maf- 
facreurs,  au  moyen  dequoi,  auec  plus 
grande  rage  qu'auparauant,  on  lui  ofta 
le  refte  de  fa  vie.  lean  Bon ,  tailleur 
d'habits,  &  trois  de  fes  feruiteurs,  au 
coin  de  la  bonne  nouuelle.  André 
Tricheri ,  cordonnier ,  &  deux  de  fes 
feruiteurs,  à  l'autre  coin  de  ladite  rue. 
Vn  fourbilTeur  nommé  Mathurin,  de- 
meurant en  ce  quartier. 

Pierre  de  SoiflTons ,  efpicier.  Vn 
menuifier ,  fa  femme ,  fon  fils  &  fon 
gendre.  Geruais  Tauernier,  charpen- 
tier. Guillaume  de  Soiflbns ,  cordon- 
nier. Vn  rentrayeur,  nommé  Paul. 
Maiftre  Claude  rHuillier,controlleur, 
furent  auffi  mafliacrez. 


LIVRE    DIXIEME. 


Le  fils  (i)  du  feu  notaire  Colom- 
beau  fut  malfacré  auec  fa  mère,  dame 
honnorable.  Le  gendre  d'icelui  Co- 
lombeau,  ayant  receu  trois  ou  quatre 
coups  de  dague ,  fut  ietté  dedans  vn 
puis  fans  eau ,  où  il  languit  quelques 
neures,  tourmenté  beaucoup  plus  des 
crapaux  âc  autre  femblable  vermine, 
eftant  là  dedans ,  que  des  playes  qu'il 
auoit  receues  :  au  moyen  de  quoi  il 
cria  6  haut  &  tant  de  fois  mifericorde 
(appelant  vn  de  fes  frères,  qui  eftoit 
Catholique,  <Slt  qui  ne  lui  monftra  au- 
cun figne  d'amitié),  que  les  maffa- 
creurs  le  firent  tirer  de4à,  &  au  fortir 
l'acheuerent,  vfans  en  fon  endroit  de 
leurs  douceurs  acouftumees.  Plufieurs 
iours  après  ce  maflacre  commencé , 
les  meurtriers  defcouurirent  vn  doâe 
perfonnage  nommé  Preuoft,  âc  lui 
ayans  demandé  s'il  vouloit  aller  à  la 
mefTe ,  après  auoir  refpondu  franche- 
ment que  non  ,  fut  maflacré  à  l'in- 
ftant. 

Devx  femmes,  aaeees  chafcune  de 

filus  de  70.  ans ,  turent  auffi  maf- 
àcrees.  L'vne  du  pays  de  Foreft, 
nommée  Marie  ;  l'autre  de  Tours , 
nommée  Bonne  :  par  les  guerres  ci- 
uiles  elles  auoyent  perdu  leurs  biens, 
&  s'eftans  retirées  à  Orieans ,  vi- 
uoyent  des  aumofnes  qu'on  leur  fai- 
foit.  Neantmoins  la  pouretè(à  laquelle 
on  n'a  pas  acoufturaé  de  porter  enuie) 
ne  les  peut  garentir  de  la  main  de 
ceux  qui  auoyent  iuré  de  violer  tous 
droits  diuins  &  humains. 

Iaqves  RoulTelet  (2),  marchand, 
fut  harquebuzé  dedans  vne  cour  auec 
vn  ieune  homme  qu'on  furnommoit 
l'Acolle,  par  certain  malTacreur  ap- 
pelle Le  ieune  Sarrebourfe. 

Vne  chaircuitiere  nommée  N.  Dai- 
raines ,  fe  monftra  fort  conftante.  Les 
maffacreurs  la  traînèrent  fur  le  paué, 
où  elle  fut  mife  à  mort ,  &  fon  corps 
ietté  auec  les  autres.  La  femme  d'vn 
nommé  Carbot  fut  auffi  malTacree,  en- 
cor  que  fon  mari  fufl  Catholique.  Vne 
nommée  Marguerite ,  garde  d'acou- 
chees,  fut  iettee  toute  veftue  dans  l'eau 
&  noyée.  Deux  reuendredes,  l'Tne 
nommée  la  Guerine,  aagee  de  feptante 
ans ,  l'autre  nommée  la  grolTe  Mar- 
guerite ,  toutes  deux  malTacrees   en 

(1)  A  partir  de  ce  paragraphe  et  jusqu'à 
la  fin,  la  relation  du  Martyrologe  reproduit, 
à  peu  près  textuellement ,  celle  des  Mémoi- 
res de  l  Estât  de  France,  t.  I,  f»  îJï. 

(2)  Ce  paragraphe  n'est  pas  dans  les  Ué- 
moirtt. 
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leurs  mairons  (i^.  Vne  fille  ia  aagee, 
nommée  Catherine,  coufturiere  de  fon 
eftat,  fut  fort  tourmentée  par  les  meur- 
triers, qui  la  vouloyent  taire  abiurer; 
mais  elle  les  repouila  fi  conftamment , 
qu'efcumans  de  rage  contre  elle,  ils 
lui  coupèrent  les  bras ,  ce  Mecredi 
matin,  &  la  laitTerent  enfermée  iuf- 
ques  au  foir ,  qu'ils  la  reprindrent ,  & 
1  ayans  trainee  fur  le  bord  de  Loire, 
l'acheuerent ,  puis  la  ietterent  dedans 
l'eau. 

Les  corps  efloyent  mis  tous  nuds  , 
les  nuiâs  fpecialement  du  Mardi  26.', 
Mecredi  27.,  -&  chargez  dans  des 
charrettes  conduites  à  la  riuiere ,  où 
l'on  en  ietta  vne  grande  partie.  Ceux 
qui  demeuroyent  près  des  rempars  fu- 
rent iettez  dans  les  folTez ,  où  Von  les 
lai(Ta,  fans  daigner  les  couurir  d'vn 
peu  de  terre,  tellement  que  les  loups 
&  autres  telles  beftes  en  mangèrent  la 
plufpart ,  fans  que  les  Papilles  s'en 
efmeuffent  aucunement.  Ceux  qu'on 
auoit  iettez  dans  la  Loire  y  demeurè- 
rent iufques  au  leudi,  qu'vne  grande 
rauine  d  eaux  furuint  qui  laua  le  paué 
des  rues  &  des  ruiffeaux  teints  & 
couuerts  du  fang  des  maflacrez,  qui 
furent  auffi  lauez  ;  mais  ils  demeurè- 
rent encor  fur  la  greue ,  tant  que  les 
eaux  deuenues  plus  grandes  les  em- 
menèrent plus  loin.  Quelques  vns  qui 
auoient  efté  palTez  au  fil  de  l'eau  tu- 
rent deuorez  par  les  poiffons ,  que  les 
Papilles  refuioyent  de  manger ,  & 
fpecialement  ayans  veu  la  riuiere  con- 
uertie  en  fang ,  &  qu'ils  entendirent 
qu'on  auoit  trouué,  quelques  femaines 
après  les  maffacres  ,  au  ventre  d'vn 
brochet ,  en  vne  compagnie  de  Papif- 
tes,  le  poulce  d'vn  homme. 
Les  reuoltez  Mais  pour  accabler  plus  outrageu- 
maffacrent      fement  ceux  de  la  Religion,  les  Pa- 

'^^"''liKion  ^^  P'^^^  "^  ^°  contentèrent  pas  de  faire 
ces  malTacres,  ains  contraignirent  les 
reuoltez  à  fraper  &  meurtrir  auec  eux. 
Ainfi  donc  on  menoit  ces  miferables 
reuoltez  es  corps  de  garde.  Là  on 
leur  bailloit  des  armes ,  &  les  faifoit- 
on  marcher,  «St  donner  les  premiers 
coups ,  les  Papilles  crians  auec  blaf- 
phemes  :  «  Frape ,  frape ,  c'efl  vn  de 
tes  frères.  »  Si  quelqu'vn  fe  feignoit , 
il  eftoit  en  danger  puis  après. 
Pillages.  l'A  plufpart  des  maifons  des  malTa- 

crez  furent  entièrement  pillées.  C'ef- 
toit  auffi  le  zèle  qui  poulToit  la  pluf- 


(i)  CeUe  phrase   n'est  pas  dans  les  Mé- 
moires. 


part  de  ces  brigands ,  qui  de  beliftres  m  d.lxxu 
&  crocheteurs  deuindrent  braues  & 
gros  maiflres,  en  vn  inftant  ;  pendant 
que  les  rues  &  places  retentiffoyent 
ae  piteux  cris  &  gemifiemens,  tant  de 
poures  femmes  vefues,  que  d'vn  grand 
nombre  de  petis  enfans  mourans  de 
faim,  (ur  les  carreaux,  fans  que  per- 
fonne  en  euft  compaffion.  Entre  autres 
pillards,  font  remarquables  ceux  qui 
senfuiuent ,  laques  le  Bouys ,  mar- 
chant de  vins,  acheta  à  tel  pris  qu'il 
voulut  le  vin  qu'il  fit  piller  chez  fes 
voifins.  lean  Finou,  drapier,  achetoit 
les  draps  pillez.  Le  procureur  l'Afne 
achetoit  les  meubles.  Le  Confeiller 
loupitre  faifoit  tirer  le  vin  des  caues 
&  fe  l'approprioit.  Le  Capitaine  Se- 
ueflre  pilla  deux  bahus  au  lieutenant 
Gué,  pleins  de  vaiffelle  d'agent  et  de 
bagues  d'or.  Guillebert  Bazin ,  &  au- 
tres, pillèrent  la  maifon  de  Meneau, 
marchant  de  foye,  leur  voifin.  Efliene 
Bizot,  efpicier,  pilla  des  poivres  &  ef- 
piceries  en  la  maifon  de  Gilles  Dali- 
Dert ,  fon  voifin,  &  plufieurs  autres 
meubles,  puis  les  alla  vendre  à  Gyen, 
Enuertre  Guillon ,  drapier  ,  fit  piller, 
par  fes  feruiteurs  &  par  les  frippiers 
d'Orléans,  les  draps  <s  toute  la  bouti- 
que de  Maturin  Clément,  fon  voifin. 
La  femme  de  Baftien  le  Normand  le 
ieune  pilla  vn  bahu  plein  d'habits  chez 
Guillaume  le  Boiteux. 

Encores  ne  fe  contenterent-ils  pas  Rufes 
d'auoir  empli  la  ville  de  fang,  pen-  nouueiies 
dant  ces  trois  iours.  Mais  pour  attra-  P""!"  «fp*'><l''e 
per  ceux  qui  efloyent  cachez,  firent  *  *"^' 
publier  grâce  à  tous  ceux  qui  fe  vou- 
droyent  retourner  (comme  ils  parlent) 
&  aller  trouuer  vn  certain  Cordelier , 
pour  abiurer  entre  fes  mains  la  Reli- 
gion ,  &  promettre  de  viure  Catholi- 
quement  à  l'aduenir.  Cela  eftoit  un 
artifice,  pour  continuer  leurs  faccage- 
mens;  &  auparauant  ils  auoyent  tué 
vn  homme  en  la  prefence  des  Confuls, 
vers  lefquels  il  s'eftoit  fauué  ,  penfant 
y  trouuer  refuge.  Ce  perionnage 
nommé  N .  FaueTlas ,  natif  d'Orléans 
&  de  bonne  maifon  ,  auoit  eflé  Cha- 
noine autresfois  en  la  mefme  ville;  & 
pource  qu'il  auoit  quitté  cefl  eftat 
pourfe  ranger  à  la  Religion,  les  .Con- 
fuls le  rebutèrent,  tellement  qu'il  fut 
malTacré  tout  à  l'inftant.  Plufieurs, 
penfans  fauuer  le  corps  en  perdant 
rame,  fortirent  de  leurs  cachettes,  & 
abiurerent  de  fait.  Quelques  autres 
cuidans  euader  par  ce  moyen  ,  furent 
taillez  en  pièces,  tellement  que  ces 
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petis  malfacres  durèrent  plus  de  quinze 
lours  après  les  grands.  Et  raefmes  les 
Papilles  gardèrent  les  portes,  comme 
en  temps  de  guerre,  1  efpace  de  plus 
de  neuf  mois  enfuiuans ,  &  non  fans 
caufe,  eftans  afTaillis  du  fecret  &  iufle 
iugement  de  Dieu ,  &  de  leurs  con- 
fciences  ;  comme  auffi ,  toft  après, 
quelques  vns  des  principaux  mafTa- 
creurs  moururent  furieux  &  en  defef- 
poir  horrible,  notamment  les  Fiez 
bouchers  (1).  Or  les  meurtriers,  non 
contens  ni  ralTafiez  du  fang  cfpandu 
dans  Orléans,  incitèrent  à  mefme  for- 
cenerie  toutes  les  petites  villes  voifî- 
nes  ,  à  faire  le  femblable  ,  monftrans 
l'exemple  par  les  champs  ,  où  ils  fac- 
cageoyent  ceux  qui  tomboyent  en 
leurs  mains  (2),  entre  autres  André 
Bernier,  marchand,  fut  tué  en  vne 
fiene  meftairie ,  à  quatre  lieues  d'Or- 
léans. Les  meurtriers  lui  attachèrent 
vne  corde  au  col ,  difans  ces  mots  : 
«  Le  Roi  te  falue;  »  &  l'ayans  trainé 
foiis  vn  arbre ,  le  tuèrent,  &  pillèrent 
fa  maifon.  Le  Prefident  .de  la  Renie 
fut  bien  récompenfé  de  fes  bons  fer- 
uices. 

Les  Papifles  de  largueau  fe  ruèrent 
de  furie  fur  vn  bon  homme  de  la  Reli- 
gion, aagé  de  plus  de  80.  ans,  nommé 
Fremin  Sigongneau ,  &  fur  vn  autre 
prefque  de  pareil  aage  ,  nommé  lean 
Chemault ,  &  fur  vn  pauure  tilTerand 
en  toilles,  nommé  Morin,  qu'ils  prin- 
drent  fur  le  pont ,  &  le  ietterent  dans 
la  riuiere.  Item ,  ils  blefferent  telle- 
ment la  femme  de  lean  Merlin,  qu'elle 
en  mourut.  Puis  allèrent  en  vn  village 
nommé  La  Queuure,  où  fe  faifoit 
l'exercice  de  la  Religion.  Vn  poure 
vigneron ,  feul  de  ladite  Religion  en 
tout  fon  village,  s'eftoit  retiré  là,  & 
voyant  venir  les  meurtriers,  cuida  fe 
fauuer  en  la  garenne ,  mais  ils  couru- 
rent après,  «  le  tuèrent  à  coups  de 
harquebuzes,  faifans  de  mefme  es  en- 
uirons,  &  en  plufieurs  maifons  de 
gentils-hommes. 

PeRSECVTION  DECBVX  DELA  RELIGION 
A    BOVRQES   (}). 

Les  nouuelles  de  la  blelTeure  de 


'(1)  Ces  quatre  derniers  mots  ne  sont  pas 

dans  la  relation  des  Mém.  de  l' Estât  de  Fr. 

(2)   La  fin   de   ce  paragraphe  n'est  pas 

dans  les  Mémoires. 

())  Crespin,  ij8j,  f  714;   «597.  <*  7i6; 


l'Amiral  arriuerent  en  la  ville  de 
Bourges  feulement  le  Lundi ,  vingt- 
cinquiefme,  qui  eftoit  iour  de  foire. 
Les  principaux  Catholiques  s'eftans 
afferablez,  defpefcherent  des  ce  iour 
mefmes  le  Capitaine  de  la  groffe  tour, 
nommé  Marueil ,  pour  aller  en  pofte 
à  la  Cour  entendre  comme  les  chofes 
paffoyent.  Il  partit  au  foir ,  <S  reuint 
le  lendemain  au  foir.  Il  y  a  apparence 
qu'il  entendit  les  nouuelles  en  chemin, 
car  ceux  d'Orléans  les  receurent  des 
ce  Lundi. 

Cependant,  le  Mardi  matin,  lefdits 
Catholiques  mirent  bonnes  gardes  aux 
portes,  tenans  défia  comme  pour  cer- 
tain, ce  qui  edoit  auffi ,  affauoir  le 
maffacre  de  l'Amiral  &  des  fiens.  Ce 
que  voyans  quelques  vns  de  la  Reli- 
gion, &  entendans  les  nouuelles  de  la 
bleffure  de  l'Amiral ,  conurent  bien 
qu'il  ne  faloit  pas  arrefter  d'auantage. 
Deux  dodeurs  en  loix,  fort  renommez, 
alTauoir  Hotoman  &  Doneau  (i),  def- 
logerent ,  fans  monftrer  femblant  de 
s'esfaroucher,  l'vn  feignant  s'aller  pour- 
mener  auec  fa  longue  robe;  l'autre 
fortant  auec  quelques  efcholiers  Ale- 
mans  &  habillé  comme  eux.  En  ces 
entrefaites,  on  fait  courir  diuers  bruits. 
La  nuiâ  vient,  &  Marueil  arriue,  qui 
raporte  que  l'Amiral  &  les  fiens 
auoyent  eilé  malTacrez,  &  qu'on  con- 
tinue à  Paris  ;  que  les  coufîeaux  font 
aiguifez  à  Orléans,  &  que  le  Roi  s'at- 
tend que,  par  toutes  les  villes  du 
Royaume,  on  faccage  les  Huguenots. 
Les  Catholiques,  entendans  ces  nou- 
uelles ,  commencèrent  à  fe  mutiner  & 
prendre  les  armes  dès  le  foir  du 
mardi. 

Enuiron  la  minuid,  ils  commencè- 
rent à  fonner  le  toxin,  pour  alfembler 
leurs  troupes,  qui  auoyent  pour  prin- 
cipal conauâeur  vn  nommé  Legrand, 
vinaigrier ,  capitaine  des  dixeniers  de 
la  ville,  acompagné  de  trois  mefchans 
garnemens,  l'vn  nommé  Monjan,  four- 
bilTeur  ;  le  fécond ,  Ambrois,  cordon- 
nier, reuolté,  &  qui,  plus  de  vingt  ans 
auparauant,  auoit  eu  conoidance  de  la 
Religion  ;   le  troifîefme,  nommé  Thi- 


1608,  I*  716;  1619  ,  (*  79J.  Mémoires  de  l'Es- 
tat  de  France  sous  Charles  IX,  t.  I.  f*  354. 
(i)  Sur  François  Hotman  (en  latin  Hoto- 
manus)  et  Hugues  Doneau .  les  deux  juris- 
consultes fameux  de  la  Réforme  française, 
qui  tous  deux  enseignaient  le  droit  k  Bour- 
ges, au  moment  où  éclata  la  Saint-Barthé- 
lémy, voy.  la  France  protestante  et  VEncycl. 
des  sciences  religieuses. 
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baut ,  boucher  cruel  &  mefchant  au 
poffible.  Iceux  eflans  fuiuis  de  la  po- 
pulace, forcèrent  toutes  les  boutiques 
des  meilleurs  marchans  de  la  ville, 
pillans  &  rauiflans  tout,  fans  rien  laif- 
fer.  Les  maifons  auffi  furent  faccagees 
plus  hoftilement  que  fi  les  plus  eftran- 
gers  ennemis  euffent  emporté  la  ville 
d'aflaut.  Entre  autres,  la  maifon 
d'Yues  Camialle  fut  entièrement  pil- 
lée ;  &  pource  que  ces  brigands  ne 
pouuoyent  emporter  les  tonneaux  de 
la  caue ,  ils  les  effondrèrent  &  firent 
efpandre  tout  le  vin.  La  maifon  d'vn 
notaire  Royal ,  nommé  Chattin ,  fut 
ainfî  balliee.  Ils  ne  laifTerent  rien  en 
la  maifon  de  François  Hemeré,  mar- 
chand ,  emportans  mefmes  les  chemi- 
fes  d'vne  ieune  fille,  aagee  d'enuiron 
treize  ans,  laquelle  fut  fauuee  toute 
nue  par  les  iardins ,  en  la  maifon  de 

Î|uelque  voifin.  Les  boutiques  &  mai- 
6ns  de  Guillaume  Bigonneau,  d'Ef- 
tiene  Comalet,  de  Claude  Pellerin, 
de  Michel  Piat,  marchans,  furent 
pillées  entièrement;  &  pluûeurs  autres 
dont  les  noms  nous  font  inconus.  iean 
Girard  le  ieune  fut  prins  prifonnier, 
rançonné  à  la  fomme  de  cinq  cens  li- 
ures  tournois,  &  fa  maifon  pillée.  Ce 
mefme  iour,  Symoneau,  notaire  royal. 
Meurtres.  homme  fort  riche,  fut  tué;  fa  femme 
receut  vn  coup  de  piflole,  dont  toute- 
fois elle  ne  mourut  pour  l'heure.  Leur 
maifon  fut  pillée.  Vincent  Audet,  dra- 
pier drapant,  fut  aufQ  malTacré.  Denis 
de  Vigon,  coufturier,  eftoit  nouuelle- 
ment  reuenu  de  la  desfaite  de  lenlis  (i) 
en  Flandres  ,  à  caufe  dequoi  il  eftoit 
des  premiers  marquez.  Auffi  fut-il  re- 
cerché  incontinent,  &  faccagé  dans  vn 
grenier ,  où  il  s'eftoit  caché ,  près  la 
fleur  de  Lys  ;  fon  corps  fut  ietté  par 
les  feneftres  fur  le  paué. 

Cevx  de  la  Religion,  fe  voyans  ainfi 
enfermez,  commencèrent  à  fe  fauuer 
ça  &  là  où  les  moyens  fe  prefentoyent, 
efperans  que  cefte  furie  s'apaiferoit, 
ou  qu'au  pis  aller  ils  pourroyent  fortir 
par  la  porte  dorée.  Quelques  paifibles . 
Catholiques  auffi  en  retirovent  aucuns. 
Us  eflimoyent  que  ce  pillage  rafTafie- 
roit  la  populace;  iointque  les  officiers 
&  gouuerneurs  de  la  ville  ne  fauoyent 
encor  que  penfer  des  mafl'acres  de 
Paris ,  car  ils  n'ignoroyent  la  mauuaife 
volonté  de  ceux  de  Guife  contre 
l'Amiral,  leur  crédit  enuers  les  Pari- 


(i)  Lise^  :  Genlis.  Allusion  à  la  tentative 
malheureuse  de  Genlis  en  Flandres. 

III. 


fiens.  Comme  on  eft  en  doute,  le  Me-  m.d.lzui. 
credi  fe  pafl"e ,  &  vne  partie  du  leudi 
auec  grans  remuemens  des  mutins  qui 
alloyent  lors  par  tout ,  en  telle  forte 
neantmoins  qu'aucuns  de  la  Religion 
trouuerent  moyen  d'euader  (i).  Sur 
ce  les  mutins  commencèrent  à  s'enor- 
gueillir, &  mefmes,  après  auoir  en- 
tendu quel  traitement  on  auoit  fait  à 
ceux  de  la  Religion  à  Orléans,  fe  ra- 
mafl"erent  pour  courir  par  les  maifons  ; 
&  finalement ,  après  que  les  princi- 
paux Catholiaues  eurent  receu  man- 
dement (2)  ae  faccager  lefdits  de 
la  Religion ,  ils  commencèrent  à  les 
cercher  de  près  :  tellement  que,  les 
huitiefme  &  neufiefme  iour  duait  mois 
de  Septembre,  ils  en  emprifonnerent 
plufieurs  qu'ils  remuèrent  la  nuiâ  fui- 
uante  es  prifons  de  l'Archeuefché. 
Le  leudi  11.,  fur  les  onze  heures  de 
nuid,  les  meurtriers  s'acheminèrent 
efdites  prifons.  C'eftoyent  principale- 
ment ce  grand  vinaigrier  &  les  trois 
autres,  affirtez  de  plufieurs  feditieux 
Catholiques ,  fpecialement  de  Iean 
Boirot ,  Capitaine  d'vn  des  quartiers 
de  la  ville ,  &  de  Louis  Boirot  fon 
frère,  Efcheuin  :  lefquels,  quatre  ou 
cinq  ans  auparauant,  firent  tuer  vn 
de  leurs  frères,  nommé  Nicolas  Boi- 
rot, d'autant  qu'il  n'eftoit  de  leur  na- 
turel, ains  deteftoit  fouuent  leurs  mef- 
chancetez,  &  auoit  quelque  fentiment 
de  la  Religion. 

Entrez  dans  ces  prifons,  ils  maf- 
facrerent  furieufement  ceux  qui  s'en- 
fuyuent.  Maiftre  Pierre  de  la  Grange, 
Confeiller  au  fiege  Prefidial.  Quel- 
ques heures  auparauant,  fa  femme 
alla  fe  ietter  aux  pieds  du  Maire ,  de 
lerofme  Chambellan,  &  autres  princi- 
paux entremetteurs,  afin  qu'ils  fauuaf- 
fent  la  vie  à  fon  mari  ;  mais  elle  eut 
pour  toute  refponfe  qu'il  ne  leur  eftoit 

fioffible  d'y  mettre  ordre.  M.  Guil- 
aume  Grouzieux ,  aduocat ,  aagé  de 
75.  ans  ou  enuiron.  Les  meurtriers 
lui  vouloyent  faire  croire  qu'il  eftoit 
Miniftre.  Deux  autres  aduocats,  l'vn 
nommé  de  la  Porte  &  l'autre  Augier. 
M.  Barthelemi  Ragueau ,  notaire 
royal.  Il  auoit  efté  mené  prifonnier 
par    vn    fien   neueu   nommé    Martin 


(1)  Les  Mémoires  de  l' Estai  de  France 
donnent  ici  (T*  a;;)  la  lettre  de  Charles  IX, 
enjoignant  de  «  courir  sus  »  aux  huguenots 
et  de  les  «  tailler  en  pièces  comme  ennemis 
de  nostre  couronne.  » 

(a)  Mémoires  :  «  eurent  receu  lettres  du 
Confeil  fecret  pour  faccager,  » 
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Henri ,  fils  de  inaiflre  André  Henri , 
notaire  bullifte.  Deux  fergens  royaux, 
l'vn  nommé  Chaffaut ,  1  autre  Guil- 
laume Bourguignon;  lean  Preftrau  , 
lean  loyneret,  François  Helliot,  Gil- 
lebert,  maiftre  des  Trois  pigeons,  tous 
marchands  notables.  lean  Theuillier, 
conroyeur.  Vn  tanneur  nommé  Boner. 
Vn  mercier  nommé  l'Amoureux.  Sa 
femme  eftoit  en  extrémité  de  mort  : 
neantmoins  les  meurtriers   l'allerent 

f)rendre  le  lendemain,  lui  ofterent  fon 
ift,  &  la  portèrent  en  pleine  rue  fur 
le  paué  ,  où  elle  rendit  incontinent 
l'efprit,  ayant  feulement  vn  linceul 
fous  elle.  Vn  drappier  drapant  nommé 
GodefFroy.  Vn  chauderonnier  nommé 
Poillon.  Vn  menuifler  nommé  Cref- 
pin.  André  la  Harpe  ,  bouchier. 
Pierre  le  Vers,  coufturier,  lequel  fit 
vne  grande  refiftance ,  empoignant  les 
efpees  des  mafTacreurs,  comme  auffi 
fit  le  fufnommé  de  la  Grange.  Les 
corps  furent  iettez  dans  les  folfez  de 
la  ville,  près  la  grolTe  tour,  à  la  porte 
Bourbonnoife.  Les  meurtriers  eftoyent 
tellement  efmeus,  qu'ils  tuèrent,  auec 
lefdiis  de  la  Religion,  vn  Preftre  de- 
tenu  pour  debtes. 


LIVRE    DIXIEME. 


Persecvtion  de  cevx  de  la  Cha- 
rité (i). 

Pvis  que  nous  fommes  à  Bourges, 
qui  n'eft  qu'à  vne  iournee  de  la  Cha- 
nté, voyons  auffi  comme  ceux  de  la 
Religion  y  furent  traitez  par  la  com- 
pagnie du  Duc  de  Neuers,  laquelle  y 
entra  le  Mardi  26.  iour  d'Aouft,  fous 
prétexte  d'y  vouloir  faire  monflre, 
combien  qu'auparauant  elle  full  affi- 
gnee  en  la  prochaine  ville  du  Mar- 
quifat  de  Salluces,  dont  ce  Duc  eftoit 
gouuerneur,  comme  il  aparut  par  vne 
patente  du  Roi.  Ces  Italiens  ayans 
receu  paquet  de  leur  chef,  fe  rendans 
maiflres,  &  fe  faifans  fuiure  par  la 
populace  &  par  les  feditieux  de  la 
ville,  malTacrerent  dix-huiâ  ou  vingt 

f>erfonnes  de  la  Religion ,  entr'autres 
e  Capitaine  Corfe,  qui  s'eftoit  marié 
&  habitué  audiâ  lieu,  depuis  enuiron 


(i)  Crespin,  158»,  ^  72A;  1597,  C  716; 
1608,  I*  716;  1619, 1*  79J.  Mémoires  de  l'Èstal 
de  France  sous  Charles  IX,  <*  iç6. 


2.  ans,  braue  à.  vaillant  foldat,  lequel 
ayant  ouuert  fa  porte  de  nuiâ  à  vn 
nommé  Minotte,  Italien  de  nation, 
archer  de  la  compagnie  du  Duc ,  qui 
fe  difoit  ertre  fon  ami ,  «S  lui  vouloit 
faire  plaifir  :  comme  de  fait  il  avoit 
elle  en  garnifon  à  la  Charité  fous  le 
fieur  de  la  Buuriere ,  gouuerneur 
fdurant  les  deux  ans  que  Tes  Princes 
l'auoyent  en  garde,  auec  les  villes  de 
la  Rochelle,  Montauban  &  Cognac), 
faifant  profeffion  de  la  Religion  refor- 
mée, &  fort  familier  dudiâ  Corfe.  Ce 
neantmoins  le  fit  tuer  à  coups  d'ef- 

f)ee ,  en  chemife  qu'il  eftoit ,  près  fon 
\8l  ,  où  fa  femme  eftoit  couchée  ,  la- 
quelle vid  ce  piteux  fpeâacle,  &  frapa 
ledift  Minotte  des  premiers,  s'eftans 
plufieurs  iettez  fur  celui  lequel  ils 
n'euffent  ofé  autrement  attaquer ,  nj 
prendre  en  homme  de  bien,  comme 
on  dit.  Le  Capitaine  Landas  ,  d'Or- 
léans ,  auffi  fort  eftimé ,  &  ayant  fait 
preuue  de  fa  vaillance  es  autres  tcou- 
oles,  habitué  de  nouueau  au  mefme 
lieu ,  fut  tué  &  malfacré  en  fon  logis, 
lerofme  logant,  Efcheuin  de  la  ville, 
ayant  receu  vn  coup  de  piftole  en  fa 
maifon,  fa  femme  enceinte  &  Catho- 
lique, pour  empefcher  qu'il  ne  fufl 
blelfé  d  auantage ,  fe  mettant  au  de- 
uant,  fut  tuée  auec  fon  mari.  Qui  plus 
eft ,  après  leur  mort ,  les  malTacreurs 
Italiens  exercèrent  vn  ade  fur  leurs 
corps,  fi  infâme  &.  horrible,  que  ie  ne 
le  puis  reciter.  D'auantage ,  ils  con- 
traignirent i'vne  de  leurs  filles  à  en- 
feigner  l'argent  de  feu  fon  père ,  & 
trouuerent  de  cinq  à  fix  mille  francs 
(comme  on  difoit) ,  qu'ils  pillèrent  ; 
outre  ce ,  la  forcèrent  de  {sromettre 
mariage  à  l'vn  des  meurtriers  Italiens 
fort  aagé. 

le  ne  puis  ni  ne  dois  taire  la  mort 
de  lean  Sarrazin  ,  de  la  mefme  ville  , 
aagé  d'enuiron  feptante  ans,  lequel 
de  lonç  temps  auoit  prefques  toufiours 
efté  Diacre  en  l'Eglife  reformée,  tenu 
pour  père  des  povres ,  &  homme  de 
bien  ,  par  le  tefmoignage  des  plus 
Catholiques.  Ce  bon  vieillard  eftant 
en  fa  maifon,  la  nuiâ  du  leudi  au 
foirquatriefme  de  Septembre,  fut  fur- 
pris,  outragé,  «S  frapé  à  coups  d'efpee 
par  ces  furieux ,  aufquels ,  d'vne  face 
vénérable  &  riante,  félon  fa  couftume, 
il  dit  :  «  Meffieurs,  que  me  voulez- 
vous  }  ai-ie  fait  tort  à  perfonne  ?  quel- 
qu'vn  fe  plaint-il  de  moi.*»  Mais  cela 
ne  feruit  de  rien  pour  amollir  les 
meutriers,  ains  d'vne  rage  furieufe  «S 
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plus  que  barbare ,  ils  fe  ietterent  fur 
ce  povre  corps  grifon,  qui  fe  mit  fous 
fon  lia ,  où  rvn  des  pendars ,  fon  fil- 
leul &  proche  voifin ,  lui  bailla  vn 
coup  d'efpee  au  ventre ,  d'où  les 
boyaux  fortirent.  Le  povre  homme , 
fentant  ce  coup ,  &  voyant  celui  qui 
le  lui  auoit  baillé ,  dit  en  s'efcriant  : 
«  Ha,  mon  filleul ,  eft-ce  ainfi  que 
vous  me  traitez  i'  ie  ne  vous  fi  iamais 

3ue  plaifir.  >  il  languit  ainfi  navré 
eux  iours  &  deux  nuiâs,  durant  lef- 
quels  (comme  on  a  entendu  de  la 
femme  qui  le  gouuernoitj  il  inuoquoit 
Dieu  d  vn  grand  zèle  &  d'vne  mer- 
ueilleufe  ardeur,  s'eftimant  heureux 
de  fouffrir  pour  fon  Nom ,  ayant  plus 
de  reçret  aue  fon  filleul ,  qu'il  auoit 
tant  aimé,  1  euft  ainfi  navré,  que  de  la 
mort  mefme  ;  &  ainfi  rendit  Pefprit  à 
Dieu.  Vn  nommé  maiftre  laques,  Ca- 
nonnier,  fort  malade  en  fon  lia,  du- 
quel on  attendoit  pluftoft  la  mort  que 
la  vie ,  fut  ainfi  à  demi  mort  mafl*acré 
à  coups  de  dague.  Vn  menuifier , 
nommé  maiftre  Paul ,  fut  auffi  malTa- 
cré.  Antoine  Talenton  fut  noyé.  Ef- 
tienne  de  Vijon  fut  tué  à  coups  de 
dague  en  la  prifon.  Pierre  Bailli  , 
tixier,  &  autres  iufques  au  nombre 
fufdiâ ,  furent  tuez  &  mafl*acrez  audit 
lieu. 

AvTRES  y  furent  navrez  &  blelTez 
de  plufieurs  coups  d'efpees  &  dagues, 
lefquels  en  cefl  eflat  furent  rançonnez 
iufques  au  bout.  Les  maifons  plus 
honnorables,  voire  toutes  celles  de  la 
Religion ,  furent  pillées ,  &  falut  en- 
cores  que  les  plus  riches,  qui  s'ef- 
toyent  cachez  durant  la  furie,  payaf- 
fent  grolfes  rançons,  auant  que  pouuoir 
fortir  hors  la  ville.  Ceux  qui  demeu- 
rèrent furent  contraints  d  aller  à  la 
méfie.  Les  deux  Miniftres,  afl'auoir 
Pierre  Mellet  &  lean  de  Lery  (i),  fu- 
rent garentis  par  vne  fpeciale  proui- 
dence  de  Dieu ,  à  l'Eglife  duquel  ils 
ont  fait  feruice  depuis. 

(i)  Pierre  Mellet  (ou  Melet) ,  apris  s'itre 
réfugié ,  avec  Jean  de  Léry  et  onze  autres 
pasteurs  dans  Sancerre,  et  7  avoir  subi  tou- 
tes les  horreurs  du  siège  de  157;,  parait 
avoir  été  pasteur  dans  le  Berry  {France 
prot,  VII,  )64).  Sur  Jean  de  Léry;,  le  chro- 
niqueur de  la  tentative  de  colonisation  au 
Brésil ,  et  du  siège  de  Sancerre ,  voy.  plus 
haut,  t.  II ,  p.  448,  et  les  art.  de  la  France 
prot,  et  de  VEncycl.  des  se.  rel. 


M.D.LXXn. 


PeRSBCVTION  DBS  PIDBLBS  DBL'EgLISB 

DB  Lyon  (i). 

Lb  Mecredi  27.  du  mois  d'Aouft  de 
l'an  1572.,  enuiron  les  fix  heures  du 
matin,  le  (leur  de  Mandelot,  Gouuer- 
neur  de  Lyon  (2),  eut  auertilTement  du 
malTacre  fait  à  Paris  (}),&,  vne  heure  & 


(0  Crespin.  iç8î,  f  jaj  :  1597,  f  717; 
1608,  P>  717;  1619,  f  79J.  Mémoires  de  CEstat 
de  France  sous  Charles  IX,  éd.  de  1^79 , 
fi  3;7  v*.  Goulart  a  emprunté  cette  relation 
à  un  récit  du  temps  qui  porte  ce  titre  : 
Sommaire  et  vrai  di/cours  de  la  félonie  et  in- 
humanité enragée  commife  à  Lyon  par  Us 
catholiques  romains  fur  ceux  de  la  religion 
réformée.  Il  a  pour  auteur  un  témoin  oculaire, 
Jean  Ricaud ,  pasteur  à  Lyon ,  et  fait  suite 
au  Discours  du  maffacre  de  ceux  de  la  reli- 
gion réformée  fait  a  Lyon,  bar  les  catholiques 
romains ,  le  28*  du  mois  ifaou/i  et  Jours  en- 
fuyvants  de  l'an  1^71.  Ces  deux  relations 
sont  presque  identiques,  et  Goulart  les  a 
combinées  dans  le  récit  des  Mémoires  de 
CEstat  de  France,  qu'il  a  ensuite  reproduit 
dans  l'Histoire  des  martyrs.  Cet  ouvrage  du 
pasteur  lyonnais  parut  en  1(74.  il  a  été 
réimprime  par  Gonon,  Lyon,  1848,  in-12, 
avec  VHiJloire  lamentable  contenant  au  vrai 
toutes  Us  particularités  les  plus  notabUs  des 
cruautés,  majfacres ,  affa/finats  ê  devaftations 
exercés  par  ceux  de  la  religion  romaine  contre 
ceux  de  la  religion  réformée.  Voir  pages  302- 
2S4.  Voir,  sur  Jean  Ricaud,  la  France  pro- 
testante, t.  VIIl,  p.  4)2.  Bulletin,  XII,  48;. 
Voy.,  sur  la  Saint- Barthélémy  à  Lyon,  les 
histoires  de  Lyon,  surtout  celles  de  Clerjon 
et  de  Monfalcon.  Voy.  surtout  les  articles 
de  M.  Puy roche  sur  la  Saint-BarthéUmy  à 
Lyon,  et  U  gouverneur  de  Mandelot  {Bull,  de 
l'hUt.  du  prot.  franc.,  XVIII,  jo5.  jj?.  40i)- 
Le  récit  officiel  du  massacre  qui  existait 
dans  le  registre  des  actes  consulaires  a  été 
arraché. 

(2)  François  de  Mandelot,  né  à  Paris  en 
1529,  mort  k  Lyon  en  1588,  remplaça,  en 
1571,  le  duc  de  Nemours  comme  gouver- 
neur de  Lyon.  Sa  correspondance  avec 
Charles  IX  et  Henri  l|[  existe  à  la  Biblio- 
thèque nationale.  De  curieux  extraits  en  ont 
été  publiés  par  M.  Paulin  Paris.  Voir,  sur  ce 
louche  personnage,  l'étude  de  M.  Puyroche, 
ci-dessus  mentionnée.  On  a  une  lettre  de 
lui,  dans  laquelle  il  demande  au  roi  de  «  lui 
faire  l'honneur  de  ne  pas  l'oublier  »  dans 
la  répartition  des  biens  confisqués  aux  vic- 
times des  massacres  de  Lyon. 

(;)  Mandelot  dut  recevoir,  le  27  août,  non 
les  nouvelles  du  massacre ,  mais  la  dépêche 
de  Charles  IX,  qui  lui  annonçait  la  tentative 
d'assassinat  faite,  le  32',  sur  Coligny,  et  dé- 
clarait que  son  intention  était  ■•  de  garder 
inviolabiement  l'édit  de  pacification ,  et 
châtier  les  contrevenans.  »  Nous  en  avons 
la  preuve  dans  la  réponse  de  Mandelot,  qui 
dit  formellement  :  «  Sire,  mercredi  dernier, 
•u  matin ,  je  reçus  la  lettre  de  Votre  Ma- 
jesté, du  22*,  de  la  blessure  de  M.  l'ami- 
ral. » 
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demie  après,  on  ouit  vn  des  foldats(i) 
courant  çà  &  là  parmi  les  rues ,  qui 
dit  que  l'Amiral ,  les  Princes  &  tous 
les  Huguenots  qui  eftoyent  dedans 
Paris  auoyent  efté  tuez.  Sur  ce  mefme 
inftant,  les  portes  de  la  ville  furent 
fermées,  &  les  gardes  d'icelles  ren- 
forcées, les  corps  de  garde  pofez  aux 
deux  defcentes  du  pont  de  la  riuiere 
de  Saône  ,  &  autres  places  &  diuers 
endroits  des  deux  coftez  de  la  ville. 
Or,  afin  que  ceux  de  la  Religion  ne 
fuirent  efmeus  d'vne  telle  &  non  at- 
tendue faiûe  de  ville  ,  faite  comme  en 
temps  de  guerre  ouuerte,  les  Catholi- 
ques Romains  femerent  vn  bruit,  que 
tout  cela  fe  faifoit  pour  conferuation 
de  ceux  de  la  Religion  :  auquel  bruit , 
après  auoir  adioullé  foi  trop  légère- 
ment (outre  la  garde  ordinaire  du 
Gouuerneur,  &  celle  de  la  Citadelle , 
&  les  trois  cens  harquebouziers  de  la 
ville,  qui  emportoyent  plus  de  mille), 
ils  receurent  beaucoup  d'autres  en 
armes  par  la  ville  ,  &  principalement 
par  les  maifons  :  aufquels  fut  enioint 
par  les  Penons  que  s'ils  voyoyent 
quelque  troupe  de  ceux  de  la  Reli- 
gion ,  n'ayans  mefmes  que  l'efpee , 
qu'ils  fortiffent  de  leurs  maifons,  & 
taillalTent  en  pièces  ceux  là  &  tout  le 
refte  femblablement.  Mais  ceux  de  la 
Religion,  s'eftans  ia  acouftumez  à  mo- 
deftie  &  patience  incroyable ,  ne  bou- 
gèrent en  façon  du  monde,  voyans  le 
temps  eftre  venu ,  auquel  (nonobftant 
la  parole  &  authorité  du  roi ,  fur  la- 
quelle on  fe  deuoit  raifonnablement 
apuyer  &  affeurer)  il  faloit  remettre 
l'iffue  d'vne  telle  &  fi  foudaine  ef- 
meute  à  la  prouidence  de  Dieu ,  le- 
auel  vouloit  mettre  les  fiens  en  vne  fi 
dure  efpreuve  ;  &  le  lendemain  com- 
mencèrent à  croire,  à  bon  efcient, 
au'il  n'y  auoit  rien  qui  les  engardaft 
'eftre  à  la  merci  des  Catholiques  , 
lefquels  auoyent  humé  leur  fang  dans 
les  féconds  troubles  (2).  Car  outre  ce 
qu'ils  ne  pouuoyent  fortir  de  la  ville 
non  plus  que  le  iour  précèdent ,  il  ne 
leur  fut  permis  d'aller  &  venir  libre- 
ment par  icelle.  Ceux  qu'on  trouuoit 
par  les  rues  eftoyent  menez  en  prifon, 
ce  qui  fut  caufe  aue  chacun  fe  retira 
chez  foi.  La  nuia  eftant  venue,  on 
commença  à   les  recercher  par  les 

(1)  Ricaud  dit  ici  :  «  j'ouïs  un  des  sol- 
dats. » 

(2)  Le  Discours  du  massacre  et  le  Sommaire 
et  vrai  discours  disent  ici  :  «  les  premiers 
troubles,  »  c'est-à-dire  ceux  de  i0}. 
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maifons  pour  les  piller,  ou  rançonner, 
ou  les  traîner  aux  prifons ,  la  plufpart 
defquels  n'y  arriuoit  pas ,  eftans  tuez 
en  quelque  coin  de  rue  à  coups  de 
poignards,  ou  bien  iettez  dans  l'eau, 
dont  quelques  vns ,  qui  font  encores 
viuans ,  fe  font  fauuez  à  nage  ,  après 
auoir  efté  emportez  par  le  fil  de  1  eau 
vne  demie  lieue  au  deflbus  de  la  ville. 
Les  trois  Miniftres  furent  recomman- 
dez à  trois  Capitaines,  qu'ils  appellent 
Penons  ,  &  leur  fut  dit  qu'ils  donnaf- 
fent  ordre  que  pas  vn  n'efchappaft  de 
leurs  mains  ,  dont  l'vn  des  trois  capi- 
taines, marchand  de  fon  eftat,  nommé 
Boydon,  affez  conu  par  vne  infinité  de 
maléfices  (pour  punition  defquels,  quel- 
ques années  après,  il  fut  ignominieu- 
fement  pendu  &  eftranglé  par  arrefl 
des  grands  iours,  conuaincu  du  crime 
de  fauffe  monnoye,  outre  ce  qu'il  eftoit 
voleur ,  meurtrier  &  adultère  exécra- 
ble) (i),  ne  faillit  à  fon  coup. 

Car  lui ,  acompagné  de  fes  meur- 
triers, defcouurit  M.  laques  l'An- 
glois,  Miniftre  (homme  de  bon  fauoir  & 
grande  pieté)  (2),  chez  vne  honnorable 
femme  vefue,  par  le  moyen  de  Galle- 
mand ,  apothicaire ,  auquel  ledit  l'An- 
glois  (pour  eftre  tous  deux  Nor- 
mands) auoit  fait  ce  bénéfice,  de 
l'auoir  racheté  du  gibet  l'an  1^62.  Il 
fut  enleué  par  Boydon  ,  enuiron  les 
dix  heures  du  foir ,  feignant  le  mener 
chez  le  Gouuerneur.  Soudain  qu'il  fut 
arriué  fur  le  pont  de  Saône,  l'Anglois 
receut  vn  coup  de  hallebarde  en  l'ef- 
tomach ,  &  après  lui  auoir  creué  les 
yeux  à  coups  de  poignard  ,  fut  ietté 
du  pont  en  bas,  duquel  on  ouit  feule- 
ment ces  paroles,  qu'il  réitéra  par 
trois  diuerfes  fois  :  «  Seigneur  lefus, 
fai  nous  mifericorde.  »  Quant  aux  au- 
tres deux  miniftres,  ils  furent  fauuez 
par  des  moyens  plus  propres  en  apa- 
rence  pour  les  faire  mourir  cent  fois , 
que  pour  les  délivrer  des  mains  de 
tant  d'enragez ,  ce  que  l'on  a  feu  au 
vrai  par  gens  dignes  de  foi. 

Le  Vendredi  29.  du  mois  fufdit,  vn 
citoyen  de  Lyon ,  nommé  du  Perat , 


(i)  Cette  parenthèse  est  ajoutée  par  Gou- 
lart  et  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  de  Jean 
Ricaud,  qui  dit  :  «  assez  cognu  au  pays  par 
les  meurtres  qu'il  a  commis  et  fait  commet- 
tre, soit  de  ses  parents  propres,  et  par  ses 
rapines  et  par  jurements  et  fausse  monoye 
et  autres  maléfices.  » 

(2)  Il  avait  été  envoyé  de  Genève,  à  la  lin 
de  l'année  i;6i,  pour  remplacer  à  Lyon 
le  ministre  Pierre  d'Airebaudouze.  Voyez 
France  prot.,  VI,  262. 
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Cheualier  de  l'ordre,  arriua  de  la 
Cour ,  eftant  fort  attendu  des  vns  & 
des  autres  :  des  Catholiques,  pour  le 
defir  qu'ils  auoyent  touuours  eu  de 
receuoir  à  fon  arriuee  quelque  man- 
dement du  Roi ,  lequel  authorifaft 
leur  cruel  &  fanglant  deffeiii  ;  &  de 
ceux  de  la  Religion  ,  pour  la  con- 
fiance Qu'ils  auoyent  toufiours  eue  en 
la  parole  du  Roi ,  déclarée  par  fon 
edid  de  pacification,  ou  piufloft  d'edid 
perpétuel,  &  fouuent  refraifchi  par  les 
refponfes  qu'il  faifoit  à  ceux,  lefquels, 
par  leurs  paroles  &  contenances,  fem- 
oloyent  auoir  quelque  defir  de  remuer 
toufiours  quelque  chofe ,  pour  altérer 
le  repos  de  fon  Royaume,  &  pour- 
tant ceux  de  la  Religion  efperoyent 
deliurance  (i). 

On  vid  (2)  alors  lettres  efcrites  & 
fignees  de  la  main  de  Claude  du  Ru- 
bis(?),  procureur  de  la  ville,  &  du  re- 
ceueur  de  Maflb,  &  Scarron,  efpicier, 
lors  Efcheuins  de  ville ,  eflans  en 
cour,  à  la  pourfuite  contre  ceux  de  la 
Religion ,  adreffantes  à  leurs  compa- 
gnons Efcheuins ,  contenans  qu'ils 
n'auoyent  peu  obtenir  piufloft  palTe- 
port  pour  le  courrier  qu'ils  auoyent 
defigné  leur  mander,  des  le  iour  de  la 
blemire  de  l'Amiral,  le  refus  que  leur 


(1)  Ricaud  dit  ici  (p.  182)  :  u  CeUx  de  la 
Religion  estimoient  que  ledit  du  Perat  ap- 
porteroit  quelques  bonnes  nouvelles  pour 
leur  délivrance.  Mais  l'issue  a  monstre  que 
sa  créance  portoit  la  sentence  de  mort  con- 
tre tant  de  centaines  d'hommes  innocents, 
et  non  coulpables  d'autre  crime  que  d'avoir 
embrassé  un  seul  Jésus-Christ  pour  leur 
Sauveur  et  Rédempteur.  •  Le  Sommaire 
(p.  205;  et  les  Mémoires  de  V Estât  de  France 
(r>  258)  ajoutent  ici  une  digression  sur  l'atti- 
tude des  gouverneurs  du  Dauphiné,  du  Lan- 
guedoc et  de  la  Provence,  qui  empêchèrent 
les  massacres  dans  ces  provinces. 

(2)  Ce  paragraphe  n'est  pas  dans  le  £>ù- 
cours  du  massacre,  mais  il  est  dans  le  Som- 
maire et  dans  les  Mémoires  de  L'Estat  de 
France ,  où  il  est  précédé  de  cette  phrase  : 
»  La  Royne  mère  bailla  le  paquet  à  du 
Perat  ;  car  le  Roy ,  quelque  furieux  qu'il 
Tuft,  ne  feruoit  que  d'ombre  aux  paffions 
cruelles  de  fa  mère.  »  Il  résulte  des  Actes 
consulaires,  que  du  Peyrat  apporta  la  lettre 
du  roi  le  vendredi ,  et  que  celle  des  dépu- 
tés du  consulat,  de  Masso  et  de  Rubys, 
était  arrivée  la  veille  par  un  courrier  spé- 
cial. 

(5)  Auteur  de  l'Histoire  véritable  de  la  ville 
de  Lyon,  in-f*,  1604.  Il  était  procureur  de  la 
ville,  et  avait  été  envoyé,  avec  Masso  et 
Scarron,  auprès  du  roi  et  de  la  reine  mère, 
pour  obtenir  qu'on  n'appliquât  pas  à  Lyon 
redit  de  pacification.  Rubys,  dans  son  His- 
toire, déclare  qu'il  ne  dira  rien  des  «  Ves- 
pres  lyonnoises,  »  «  parce  que,  »  ajoute-t-il. 
«  j'estoys  à  Paris.  » 
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en  auoit  fait  la  Roine  mère ,  leur  re- 
monftrant  qu'il  eftoit  bien  raifonnable 
que  ceux  que  le  Roi  vouloit  defpef- 
cher  fuffent  les  premiers  porteurs, 
leur  difant ,  au  furplus,  qu'ils  auoyent 
veu  comme  ils  en  auoyent  vfé  à  Pa- 
ris ,  &  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  eux 
qu'ils  ne  filTent  de  mefmes  à  Lyon , 
où  ils  s'en  pouuoyent  retourner  quand 
il  leur  plairoit,  puis  que  pour  l'afaire 
qu'ils  eftoyent  venus,  ils  n'auoyent 
plus  que  faire  en  Cour  (  i  ).  Sur  laquelle 
affeurance.  ils  ne  firent  cliflSculté  d'ef- 
crire  à  leurs  compagnons  que  l'exécu- 
tion ne  fuft  commifé  à  compères  ou 
commères,  ains  que  tout  pafTaft  par 
vn  chemin  (2). 

Les  principaux  de  la  ville  furent 
incontinent  affemblez,  pour  auifer  aux 
moyens  qu'on  tiendroit  à  l'exécution 
d'vne  fi  barbare  &  plus  que  Turquef- 

3ue  entreprife(3)  :  laquelle  pour  con- 
uire  plus  aifément  à  chef,  le  lende- 
main qui  eftoit  vn  Vendredi ,  fut  fait 
vn  cri  à  fon  de  trompe ,  par  tous  les 
carrefours  &  lieux  acounumez  de  la 
ville,  contenant  en  fomme  :  Que  ceux 
de  la  Religion  euffent  à  fe  "rendre  en 
la  maifon  du  Gouuerneur,  pour  en- 
tendre la  volonté  du  Roi  (4).  La  plus 
part  trop  crédule ,  ne  firent  aucune 
difficulté,  ains  fe  rendirent  au  lieu  af- 


(1)  La  lettre  des  députés  disait  en  pro- 
pres termes  que  «  l'intention  de  Sa  Majesté 
eftoit  qu'il  fuft  exécuté  en  cefte  ville  par  ceux 
de  la  nouvelle  religion  comme  a  eflé  fait  à 
Paris,  en  laquelle  un  grand  nombre  de  gens 
ont  efté  tués.  Le  Roi  le  leur  auoit  déclaré 
&  commandé  pour  le  faire  entendre  audit 
conseil.  »  (Registres  consulaires,  séance  du 
5  septembre  i;72). 

(2)  Le  Sommaire  et  vrai  discours,  et  les 
Mém.  de  l'Estat  de  France  ajoutent  :  u  On 
dit  que  ces  lettres  monftrées  au  gouuerneur 
par  Momieu,  luy  fit  telle  reponce,  l'appro- 
priant au  fuiet  qui  fe  prefentoit  :  «  le  re- 
mets le  tout  à  vous ,  &  comme  lefus  Chrift 
dit  à  S.  Pierre ,  ce  que  vous  lierez  en  terre 
fera  lié  aux  cieux ,  ce  que  vous  défilerez  en 
terre  fera  deflié  aux  cieux.  »  Quelques-uns 
le  cuydant  deftourner  luy  mirent  au  deuant 
le  Roy  de  Nauarre  &  Prince  de  Condé  vi- 
uans ,  &  qu'il  faloit  bien  faire  plus  de  conte 
d'eux  que  l'on  ne  cuidoit.  Il  refpondit  :  Que 
par  la  mort  Djeu ,  la  Royne  mère  auoit 
promis  que  l'un  &  l'autre  ne  feroient  en  vie 
a  la  ToulTainâs.  » 

(;)  Sur  tous  ces  préliminaires,  voy.  la  sa- 
vante étude  de  M.  Puyroche,  Bull.,  XVIII, 
)o;  et  suiv. 

(4)  Dans  cette  délibération  des  échevins, 
tenue  dans  l'hôtel  de  Mandelot,  on  décida 
que,  «  non  feulement  les  perfonnes,  mais 
aussi  les  biens  et  marchandises  de  ceux  de 
la  Religion  seroient  mises  en  sûreté,  pour 
la  conservation  de  qui  il  appartiendroit.  » 
(Lettre  de  Mandelot,  du  ;  septembre). 
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Ogné ,  d'où  bien  toft  après  on  les  en- 
uoya  en  diuers  lieux ,  afllauoir  en  la 

ftrifon  ordinaire ,  en  la  maifon  de 
'Archeuefque  ,  aux  Celeflins  ,  aux 
Cordeliers,  &  autres  lieux  capables 
pour  contenir  vne  telle  multitude.  La 
nuiâ  (i)  ne  fufl  pas  fi  tofl  venue  qu'on 
oujt  de  toutes  parts  de  la  ville  les 
cris  &  voix  lamentables,  tant  de  ceux 

au'on  maflacroit  par  les  maifons  que 
es  autres  ia  demi-morts  qu'on  trai- 
noit  à  la  riuiere.  Et  principalement 
les  cris  horribles  des  femmes  &  petis 
enfans ,  qui  fe  voyoyent  enfanglantez 
du  fang  de  leurs  propres  pères  & 
mères ,  fendovent  le  cœur  à  ceux  qui 
auoyent  tant  foit  peu  d'humanité. 

Entre  autres ,  il  y  eut  un  artifan  , 
nommé  Martin  Genou  (2),  fondeur 
de  fon  eflat ,  lequel ,  nonobflant  qu'il 
euft  la  cuifle  rompue  (&  pour  cefte 
caufe  contraint  de  tenir  le  lia) ,  fut 
emporté  dans  vn  linceul  au  Rofne. 
Et  d'autant  qu'il  auoit  aproché  vn 
bafieau  à  la  nage,  auquel  il  s'efloit 
acroché  des  mams ,  au  mefme  inftant 
on  lui  alla  couper  les  doiets ,  &  à 
grands  coups  de  perches  &  auirons 
tut  afTommé  &  plongé  dans  l'eau. 

Le  Dimanche,  qui  efloit  le  dernier 
iour  du  mois  fufdit,  enuiron  huiâ 
heures  de  matin,  les  reftes  de  ceux 
qu'on  auoit  emprifonnez  aux  Corde- 
liers (où  le  maflacre  auoit  commencé 
des  le  Vendredi)  furent  acheuez  : 
entre  autres  vn  bourgeois  nommé 
Léonard  Meraud,  la  maifon  duquel 
auoit'eflé  ruinée,  plufieurs  années  au- 
parauant,  à  l'occafion  d'vne  préten- 
due mine  de  la  Citadelle  baflie  à 
Lyon.  Plufieurs  requeroyent  qu'il  leur 
fuft  permis  de  prier  Dieu  deuant  que 
mourir.  Mais  les  bourreaux,  efcumans 
comme  fangliers ,  en  lieu  de  leur  ac- 
corder leur  requefte ,  leur  donnoyent 
des  coups  de  dague  dans  les  feiies  ; 
&  quand  ils  tendoyent  les  mains  au 
ciel  eflans  à  genoux ,  on  leur  coupoit 
les  doigts  &  le  nez,  &  puis  en  fe  moc- 
quant  d'eux  les  charpentoyent ,  pre- 
nans  plaifir  à  les  voir  languir. 

QvELQVES  vns  qui  efloyent  attachez 
de  reng  à  vne  corde ,  comme  forfats , 
furent  narquebouzez  tous  enfemble  & 
iettez  dans  le  Rofne.  Là  mefme  vn 
Italien  (3) ,  ayant  eflé  auerti  qu'il  y 


il)  La  nuit  du  samedi  au  dimanclie. 
»)  Ricaud  écrit  :  Genon. 
|)  Il  te  nommait  Alexandre  Marsilii,  Sont- 
mairt  et  prai  discours,  dans  Gonon ,  p.  210. 
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auoit  moyen  de  recouurer  fa  grâce  à 
Lucques ,  d'où  il  eftoit  banni  pour 
quelque  meurtre,  promit  trente  efcus 
à  vn  maflacreur  s  il  lui  vouloit  liurer 
la  tefte  de  Paul  Minutuly  (i),  empri- 
.fonné  aux  Cordeliers ,  &  abfent  de 
Lucques  pour  la  Religion.  Le  mafla- 
creur ayant  liuré  la  tefle,  receut  l'ar- 
gent promis.  Mais  l'acheteur  ne  re- 
couura  pas  fa  grâce  pourtant  ;  car  les 
Seigneurs  de  Lucques,  ayans  entendu 
comment  cette  tefte  auoit  eflé  recou- 
uree ,  en  deteflation  d'vne  fi  horrible 
trahifon ,  refuferent  à  celui  qui  leur 
enuoya  cefle  tefte  fon  retour  &  fa 
demeure  en  leur  ville ,  enfemble  ia 
fomme  des  deniers  qu'ils  ont  acouf- 
tumé  de  promettre  aux  meurtriers  des 
bannis,  fpecialement  pour  la  Reli- 
gion. Or  en  figne  de  ioye,  pour  auoir 
tait  vn  fi  bel  ade,  fut  faite  vne  grande 
fcoppeterie  en  la  place  des  Corte- 
liers  &  de  Confort.  Des  cefte  heure 
là  il  n'y  eut  que  meurtre  A  faccage- 
mens  par  toute  la  ville,  auec  vne  telle 
licence  enragée,  qu'il  fembloit  que  les 
enfers  fuflent  ouuerts,  &  les  aiables 
fuirent  fortis,  bruyans  A  courans  çà  & 
là  rarmi  les  rues. 

Environ  les  dix  heures  du  matin 
de  ce  mefme  iour,  M  omieu  (2),  l'vn  des 
chefs  des  mafl'acreurs,  fe  trouua  es 
prifons  de  l'Archeuefché ,  accompa- 

§né  de  Poculo  fon  neveu  (}),  A 
'autres  non  gueres  moins  factieux 
que  lui,  A  de  l'vn  des  commis  au 
greffe  criminel,  ayant  pour  garde  le 
lieutenant  du  Preuofl  des  marefchaux 
A  quelques  archers,  auec  les  noms  A 
furnoms  de  tous  les  povres  prifon- 
niers,  lefquels  il  faifoit  venir  A  pafler 
par  ordre  deuant  lui,  comme  à  vne 
monflre,  defquels  il  en  fepara  enuiron 
trente,  qui  abiurerent  l'Euangile,  pro- 
mettans  (combien  que  le  Roi  le  per- 
mettoit  ci  après)  ne  vouloir  iamais 
affifler  aux  prefches  ni  autre  exercice 
d'icelle,  lefquels  il  enuoya  au  con- 
uent  des  Celeflins ,  puis ,  de  mefme 
pas,  s'en  vint  aux  prifons  du  Roi  ap- 
pelées Rouane  (4),  où  il  fit  de  mefmes, 

M  Ricaud  écrit  :  «  Minutity.  » 

(2)  André  Mornieu ,  l'un  des  membres  du 
consulat,  personnage  d'une  réputation  sus- 
pecte, «  l'un  des  plus  enragés  factieux,  dit 
Ricaut  (p.  187J,  et  des  plus  mefchans  du 
monde,  autrement  parricide  (puirqu'il  auoit 
procure  la  mort  de  Ton  propre  père).  » 

())  Le  texte  ajoute  «  et  cendre  de  Guil- 
laume Rovllle,  alors  eschevin,  »  p.  311. 

(4)  Sur  cette  prison  dite  de  Roanne,  voy. 
t.  II,  p.  fi. 
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&  ayant  empli  la  falle  baffe  des  pro- 
cureurs du  Palais,  de  ceux  qui  ef- 
toyent  deftinez  &  choifis  à  eftre  maf- 
facrez,  en  remua  enuiron  vne  vingtaine 
qui  furent  aufll  menez  au  conuent  des 
Celeflins,  dont  peu  de  iours  après  ils 
fortirent ,  partie  par  rançon ,  les  au- 
tres par  diuers  accidens. 

Et  fur  l'inflant  deliura  vn  nommé 
Lazare  Bardot,  fergent  royal,  entre 
les  mains  de  lean  Vernay  fon  ennemi 
capital,  pour  l'aller,  à  l'heure  mefme, 
mettre  Uir  vn  bafteau,  le  tuer  à  coups 
de  piftole,  puis  le  ietter  en  l'eau  :  ce 
oui  fut  fait  par  ledit  Vernay,  Riuera  , 
Œ  vn  marcnand  de  charbon,  lequel 
depuis  eftant  frapé  d'vne  fleure  chaude, 
après  auoir  elle  empefché  par  fa 
femme  &  fes  voiOns  de  fe  noyer ,  fut 
en  fin  attaché  avec  chaînes  &  cordes, 
comme  vn  démoniaque,  &  mourant 
renioit  &  defpitoit  Dieu ,  chofe  qui 
fut  efpouuantable  à  tous  les  habitans 
de  la  ville. 

Vne  heure  après  midi  de  ce  mefme 
iour,  fut  fait  commandement,  à  tous 
les  Penons,  de  prendre  chacun  vingt- 
cinq  hommes  armez  &  douze  croche- 
teurs,  &  les  conduire  à  la  porte  fainâ 
George ,  qui  eft  du  codé  de  la  maifon 
de  l'Archeuefque,  où  le  grand  maffa- 
cre  fe  deuoit  faire  (i).  Les  clefs  de  la 
maifon  de  l'Archeuefque,  où  eftoit  le 
plus  grand  nombre  de  prifonniers , 
lufques  à  plus  de  trois  cens  cinquante, 
furent  liurees  à  ceux  qui  s'eftoyent 
gayement  offerts  de  faire  le  maffacre , 
duquel  le  bourreau  ordinaire  &  les 
foldats  eurent  telle  horreur,  à  la 
feule  femonce  qu'on  leur  fit  de  s'em- 
ployer à  cela,  qu'ils  refpondirent  que 
lamais  ils  ne  le  feroyent.  Le  bourreau 
alleguoit  que  fi  la  luflice,  après  fen- 
tence  donnée ,  les  liuroit  entre  fes 
mains ,  il  auiferoit  à  ce  qu'il  auroit  à 
faire,  &  qu'au  demeurant  il  n'y  auoit 
que  trop  d'exécuteurs  en  la  ville  tels 
qu'ils  demandoyent.  Les  foldats  ref- 
pondirent qu'ils  ne  vouloyent  point 
efgorger  ceux  defquels  ils  n'auoyent 


(i)  Ricaud  ajoute  ici  :  «  Cependant  le  gou- 
verneur Mandelot,  accompagné  du  sieur  de 
la  Mante,  capitaine  de  la  citadelle  de  Lyon, 
lequel  ignoroit  la  cruelle  &  fanglante  inten- 
tion dudit  gouuerneur,  fortant  par  la  porte 
du  Rofne,  s'en  alla  au  faulxbourg  de  la 
Guillotière,  faifant  courir  un  bruit  qu'on 
alloit  pendre  quatre  miniAres,  au  lieu  où  fe 
faifoit  l'exercice  de  Ja  Religion  :  &  cepen- 
dant il  n'y  en  auoit  que  trois  ordinaires, 
dont  l'un  auoit  délia  efté  malTacré  dès  le 
ieudi.  » 
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iamais  receu  aucun  defplaifir.  Et  que 
fi  ces  prifonniers  auoyent  efmeu  quel- 
que fedition ,  ou  leur  auoyent  fait 
quelque  tort ,  ils  auiferoyent  d'en 
auoir  raifon ,  ne  voulans  au  refle  faire 
ce  defhonneur  &  mettre  cefle  vilaine 
tache  au  port  des  armes  (qui  doit  ef- 
tre acompagné  de  gentillefîe  &  vertu) 
pour  vn  tel  ade  ,  plus  propre  &  con- 
uenable  aux  bouchi'ers  &  affomme- 
bœufs  qu'à  vn  vrai  foldat  (i). 

Mais  Mandelot  &  fes  complices  ne 
furent  pas  fl  fcrupuleux  (2).  Car 
quelque  peu  de  temps  après,  &  enui- 
ron les  deux  ou  trois  heures  après 
midi,  voici  venir  le  Clou,  capitaine 
des  harquebouziers  de  la  ville  ,  auec 
vne  troupe  d'enragez ,  entre  lefquels 
efloyent  vn  veloutier  Geneuois  nommé 
Merelle,  La  goutte  &  lean  de  Troye, 
foldat  de  la  garde  de  Mandelot,  lean 
Vernay ,  charbonnier ,  duquel  nous 
auons  parlé  ci  dellus,  Pierre  Hazard, 
pefcheur,  tueur  de  pourceaux  &  cro- 
cheteur  de  boutiques,  dont  il  auoit  eu 
du  fouet  &  efté  banni  fouuentesfois  : 
auquel  pour  fes  démérites,  les  Efche- 
uins  de  la  ville ,  entre  lefquels  ef- 
toit Platel,  drapier,  donnèrent  vne 
petite  Ifle  que  le  Rofne  fait  au  def- 
fous  le  bouleuart  fainâ  Cler,  là  où  il 
a  fait  vne  petite  maifonnette  &  vn 
iardin;  &  plufieurs  autres,  la  plufpart 
defquels  portoit  de  grands  coutelats  & 
cimeterres. 

Si  tofl  que  le  Clou  fut  entré  en 
la  grande  Cour ,  dit  tout  haut  à  ces 
prifonniers  :  «  Il  faut  mourir.  »  Et 
s'eftant  tourné  vers  fes  bourreaux , 
leur  dit  :  «  Sus ,  fus  dedans ,  en  be- 
fongne ,  »  n'ayant  pas  oublié  de  leur 
demander  la  oourfe  pour  fon  butin. 
Quant  à  lui,  il  monta  fur  vne  gallerie, 
auec  fon  port'-enfeigne  nommé  Sau- 
piquet ,  pour  auoir  le  plaifir  d'vn  tel 
fpedacle.  Les  bourreaux  commencè- 
rent à  s'acharner  de  telle  rage  &  bar- 
barie contre  ces  povres  prifonniers, 
fus  lefquels  ils  charpenterent  de  telle 
furie,  qu'en  peu  d'heures  tout  fut 
taillé  en  pièces,  fans  qu'vn  feul  ref- 
chapafl.  Tous  prefque  furent  meur- 
tris eftans  à  genoux ,  &  prians  Dieu , 
hors  mis  quelques  ieunes  hommes  de 
bonne  maifon ,  qui  firent  quelque  re- 
fiftance,  &  quelques  capitaines,  entre 
autres  la  laquiere  &  la  Sauge,  lef- 


(1)  ici  manquent  quelques  lignes,  se  rap- 
portant à  Mornieu. 

(2)  Cette  phrase  n'est  pas  dans  Ricaud. 
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3uels  empoignojent  les  efpees  nues , 
ont,  auant  que  receuoir  le  coup  de  la 
mort ,  eurent  prefques  tous  les  doigts 
des  mains  coupez. 

Entre  tous  ceux  qui  ont  confellé 
le  nom  de  lefus  Chrift,  en  mourant, 
vn  certain  marchand  chapelier,  nommé 
François  du  Couleur,  dit  le  Boffu,  ne 
doit  eflre  mis  des  derniers  auec  fes 
deux  fils.  Car  marchant  fur  le  fang 
de  fes  frères,  &  eftant  couuert  de  ce- 
lui qui  iailliflbit  contre  fa  face,  encou- 
rageoit  fes  deux  fils  à  prendre  la  mort 
en  gré,  vfant  de  cette  remonftrance  : 
«  Nous  fauons,  mes  enfans,  que  telle 
a    toujours    efté    la    condition    des 
croyans,   d'eftre  hays,   cruellement 
traitez,  &  meurtris  par  les  incrédules, 
d'eftre  les  fimples  brebis  entre  les 
loups.   Si  nous  fouffrons  auec  lefus 
Chrift,  nous  régnerons  auffi  auec  lui. 
Que   les  glaiues  defgainez  ne  vous 
eftayent  point  :  ils  nous  dreflent  vn 
pont    pour    paffer   heureufement   de 
cefte   vie  miferable  en    béatitude  & 
immortalité  glorieufe.  C'eft  aflez  vefcu 
&  langui  entre  les  mefchans.  Allons 
viure  auec  noftre  Dieu.  Allons  coura- 
geufement  après  cefte  grande  compa- 
gnie qui  va  deuant,  &  frayons  le  che- 
min à  ceux  qui  viendront   après.   » 
Quand  il  vid  venir  les  tueurs,  il  em- 
brafta  fes  deux  fils ,  &  eux  leur  père , 
comme  fi  le  père  euft  voulu  feruir  de 
bouclier  à  fes  enfans  ;  &  les  enfans , 
comme  fi  par  vne  obligation  naturelle 
(qui  porte  de  défendre  la  vie  de  celui 
qui  1  a  donnée)  euffent  voulu  parer  les 
coups ,  qui   furent  ruez  contre   leur 
père  ,  aux  defpens  de  leur  vie.  Dont 
après  le  maffacre  furent  trouuez  tous 
trois  s'embrafl"ans.  Ce  faifant,  monf- 
troyent  vne  plus   grande  amitié  les 
vns  aux  autres  que  n'a  fait  en  leur 
endroit  la  femme  dudit  du  Couleur, 
appellee  Antoinette  ,  &  mère  defdits 
enfans,   laquelle,  pour  monftrer  de 
plus  en  plus  fon  incontinence,  fe  ma- 
ria incontinent   après   auec  Charles 
Louuet ,  capitaine  des  chapeliers,  le- 
quel elle  fauoit  bien  eftre  caufe  de  la 
mort  de  fon  mari  âc  de  fes  enfans,  par 
ce  qu'il  les  auoit  emprifonnez. 

Les  bourreaux,  après  auoir  acheué 
de  tuer  &  defpouiller  les  corps  morts, 
s'en  venoyent  aux  prifons  de  Rouan- 
ne ,  pour  en  faire  ae  mefmes  à  ceux 
qui,  des  le  matin,  efloyent  dans  la 
falle  des  procureurs ,  comme  il  a  efté 
dit;  &  d  autant  que  le  lieu  defdites 
prifons  n'eftoit  commode  pour  ce  faire, 


a 


ia  eftoyent  venus  des  plus  notables  de 
la  ville  fe  faifir  des  auenues,  faire  re- 
tirer des  bafteaux  du  port  du  temple 
pour  faire    ladite    exécution    fur   la 
place  ;  mais  comme  Dieu  voulut  rete- 
nir la  bride  &  rage  de  Satan  ^  le  Gou- 
uerneur  fut  de  retour  de  fon  voyage 
de  la  Guillotiere,  &  lui  eftant  rap- 
porté le  maffacre  fait  à  l'Archeuefché, 
fe  tranfporte  auec  les  ofSciers  de  iuf- 
tice  fur  le  lieu  où  gifoyent  ces  povres 
corps  morts,  où,  retenant  encores  quel- 
ue  fentiment  d'humanité,  eut  horreur 
e  voir  tant  de  fang  humain  refpandu, 
tellement  qu'il  reuoqua  le  comman- 
dement, peu  auparauant  fait,  d'acheuer 
ceux  des  prifons  de  Rouane,  &  fut 
fait   par  lefdits  de  la  iuftice  procès 
verbal  contenant  que  lefdites  prifons 
auoyent  efté  brifees  par  efmotion  po- 
pulaire ,  &  ce  qui  s'en  eftoit  enfuiui  ; 
&  fut  crié  à  fon  de  trompe,  que  qui 
fauroit  les  autheurs  du  cas,  le  declai- 
rant  à  iuftice ,  auroit  cent  efcus  pour 
fon  vin  (i);  mais  Dieu  qui  le  vid,  a 
bien  fceu  le  requérir,  quelques  années 
après ,  de  la  main  de  tels  hypocrites , 
faifant  fentir  au  Gouuerneur  &  à  fes 
adherans ,  que  le  fang  des  innocens 
crie  i  Dieu  ,  qui  en  fait  vengeance. 
Or ,   après   ce   furieux   exploit ,    les 
meurtriers  fe  pourmenoyent   par  la 
ville,  monflrans  leurs  pourpoints  blancs 
couuerts  de   fang  ,   fe  vantans  d'en 
auoir  fait   mourir  l'vn  cent ,    l'autre 
plus,  l'autre  moins. 

SvR  ce  mefme  inftant,  les  grandes 
portes  de  ladite  maifon  de  1  Arche- 
uefque  furent  ouuertes  à  quiconque  y 
voulut  entrer,  dont  il  n'y  eut  per- 
fonne,  tant  contraire  fuft  elle  à  la  Re- 
ligion, qui  n'euft  le  cœur  navré,  de 
voir  vn  fi  horrible  carnage.  l'en  ex- 
cepte deux  :  le  premier,  Mornieu,  le- 
quel auoit  porté  le  libelle  de  fang , 
quelques  heures  deuant  l'exécution , 
lequel  dit  qu'il  en  faloit  faire  autant 
de  tout  le  refte  ;  l'autre  eft  le  Clou, 
qui  auoit  mené  la  troupe  meurtrière, 
lequel  ayant  oublié  qu'il  eftoit  homme 
&  comme  forcené,  ne  fut  non  plus  ef- 
meu  du  fang  qu'il  vid  efpandre,  qu'vn 
yurongne  de  voir  courir  vne  fon- 
taine (2). 

(i)  Ricaud  ajoute  ici  quelques  riflexions 
à  l'adresse  du  gouuerneur,  «  sergent  juré 
du  pape  et  meurtrier  des  pères  de  plus  de 
i,;oo  petits  enfants.  » 

(2)  Le  Sommaire  et  vrai  Discours,  dans 
Gonon,  ajoute,  p.  217  «  Ne  s'estant  soucii 
de  mettre  ceste  tache  ignominieuse  perpe- 


Digitized  by 


Google 


LA   SAINT-BARTHELEMI   A    LYON. 


QvBLQVES  hommes  eflans  allez  voir 
vn  aôe  fi  cruel  &  inhumain  ,  dirent 
que  ce   n'eftoyent  pas  des  hommes 

3 ut  auoyent  fait  cela ,  mais  quelques 
iables  habillez  en  guife  d'hommes. 
Dont  quelques  vns,  &  entre  autres  le 
Lieutenant  de  robbe  courte ,  murmu- 
rèrent de  l'horreur  qu'ils  eurent  de 
voir  vn  fi  grand  tas  de  corps  humains 
eflrangement  chaplez.  Quelques  fem- 
mes enceintes,  lefquelles  y  furent  par 
curiofité ,  ayans  veu  le  fang  fumant , 
bouillonnant  encores  &  ruiffelant  iuf- 
ques  en  la  riuiere  de  Saône ,  furent 
tellement  faifies  de  frayeur  &  efmeues 
de  triften"e,  que  plufieurs  d'icelles 
acoucherent  auant  terme. 

SvR  le  foir ,  quelques  vns  des 
bourreaux ,  conduits  par  leur  capi- 
taine ,  vindrent  à  Rouane  ,  qui  efl  la 
f)rifon  ordinaire,  portans  les  licols,  & 
à  faifoyent  venir  entre  les  deux  por- 
tes ceux  qu'ils  auoyent  fur  leur  roole, 
iufques  au  nombre  de  feptante  ou 
enuiron.  Il  y  en  auoit  d'auantage  , 
mais  ils  promirent  d'aller  à  la  MefTe. 
Faifans  venir  lefdits  enroolez  les  vns 
après  les  autres ,  les  terraflbyent ,  à 
force  de  tirer  auec  les  licols  dont  ils 
efloyent  enlacez,  &  eflans  à  demi  ef- 
tranglez ,  les  acheuoyent  de  tuer  à 
coups  de  poignards.  Entre  lefquels 
furent  le  capitaine  Michel,  M.  N. 
Diues,  Miniilre  de  Chaalons,  s'eftant 
trouué  dans  la  ville  par  occafion,  dont 
fur  le  champ  foufpirant  encores ,  fut 
trainé  en  la  riuiere.  On  ne  cefi'a  toute 
la  nuid  d'enfoncer  portes,  enleuer  les 
marchandifes ,  &  cercher  par  tout 
ceux  qui  s'efloyent  cachez,  qui  eftans 
defcouuerts,  après  auoir  payé  rançon, 
efloyent  meurtris ,  &.  la  plufpart  traî- 
nez à  la  riuiere. 

Le  lendemain  matin,  qui  efloit  le 
Lundi ,  premier  iour  de  Septembre , 
on  mit  le  refte  des  corps ,  qui  n'a- 
uoyent  efté  iettez  en  l'eau,  dans  de 
grands  bateaux,  lefquels  eflans  con- 
duits à  l'autre  coflé  de  la  riue  du 
fleuue  de  Saône ,  furent  incontinent 
defchargez,  &  les  corps  eflendus  fur 
l'herbe ,  comme  i  vne  voirie ,  auprès 
de  l'Abbaye  d'Efnay.  Dont  les  moi- 
nes, n'ayans  voulu  permettre  qu'on 
les  enterraft  en  leur  cimetière,  comme 


tuellemeot  en  sa  race ,  d'avoir  esti  conduc- 
teur des  bourreaux  :  dont  à  bon  droit  il  porte 
maintenant  le  nom  d'archibourreau ,  lequel 
lui  convient  mieux  que  le  nom  de  Sala  qu'il 
a  prins  depuis  ,  moyennant  l'hoirie  de  son 
oncle  Sala,  nagueres  décédé.  » 
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indignes  de  fepultufe ,  de  peur  auffi 
que  tant  de  corps  mis  enfemble  n'in- 
fedaffent  l'air,  donnèrent  quelque 
figne  pour  les  ietter  à  l'eau.  Alors  la 
populace  ayant  commencé  à  traîner  & 
ietter  dans  le  fleuue,  voici  venir  vn 
apothicaire,  lequel  remonflra  qu'on 
pourroit  faire  argent  de  la  graifle 
qu'on  tireroit  de  ces  corps.  A  cefte 
première  femonce,  on  choifit  les  corps 
plus  gras  &  refaits,  &  après  les  auoir 
fendus,  on  tira  bonne  quantité  de 
graiffe,  laquelle  fut  vendue  trois  blancs 
la  liure.  Or  ne  fachans  plus  que  faire, 
après  plufieurs  rifees,  moaueries  & 
opprobres  que  les  affiftans,  «  fur  tout 
les  Italiens,  iettoyent  contre  ces  po- 
vres  corps ,  vne  partie  fut  mife  en  vn 
and  fofl'é,  &  l'autre  iettee  dedans  le 


euue. 

Cevx,  de  Dauphiné,  de  Languedoc 
&  de  Prouence  ,  es  villes  &  villages 
par  lefquelles  le  Rofne  pafl'e,  efloyent 
efperdus  de  voir  tant  de  corps  flottans 
fur  l'eau,  fi  inhumainement  mutilez, 
plufieurs  attachez  enfemble  à  des  lon- 
gues perches,  &  d'autres  qui ,  venans 
à  bord,  auoyent  les  yeux  creuez,  le 
nez,  les  oreilles,  les  mains  coupées, 
daguez  &  percez  en  infinis  endroits, 
tellement  que  plufieurs  n'auoyent  au- 
cune forme  humaine.  Or  u  grand 
nombre  de  ces  povres  corps  fe  ren- 
contra au  port  de  Tournon,  que  les 
hommes  &  femmes  du  lieu  commen- 
cèrent à  faire  vn  bruit,  comme  fi  l'en- 
nemi euft  efté  aux  portes.  Eflant  vn 
peu  rafleurez,  ils  font  monter  gens 
fur  des  bafleaux ,  pour  pouflier  auec 
des  crocs  &  perches  ces  corps  aual 
l'eau.  Les  paifibles  Catholiques  de 
Vienne,  Valence,  Viuiers,  du  Pont 
faind  Efprit ,  ne  fe  pouuoyent  conte- 
nir de  faire  infinies  imprécations  à 
rencontre  des  maffacreurs.  Ceux  d'Ar- 
les, entre  autres,  n'ofoyent  ni  ne  vou- 
loyent  boire  de  l'eau  du  Rofne,  ainfi 
enfanglantee.  Et  combien  qu'il  y  eufl 
beaucoup  de  Catholiques  remuans  en 
Prouence,  fi  eft-ce  qu'il  n'y  eut  point 
de  mafl'acres ,  tant  la  plufpart  furent 
efmeus  des  horribles  cruautez  commi- 
fes  à  Lyon,  &  mefmes  ils  enterrèrent 
ces  corps  en  diuers  endroits  &  nua- 
ges de  cefle  prouince. 

Le  Mardi  2.  dudit  mois ,  il  y  eut 
vn  merueilleux  filence  par  toute  la 
ville,  iufques  à  ce  que  l'heure  du 
change,  où  l'on  s'aperceut  de  quelque 
remuement.  Car  il  y  eut  quelques 
placards  affichez  des  le  grand  matin , 
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par  le  moyen  de  Mornieu  (qui  ne 
cerchoit  que  fedition) ,  l'vn  à  la  porte 
de  la  maifon  de  ville,  l'autre  à  la 
place  du  Change,  lefquels  contenoyent 
quelques  iniures  contre  le  Gouuer- 
neur  &  la  Mante ,  &  auffi  contre  les 
Efcheuins  de  la  ville.  Ces  placards 
remirent  la  ville  en  rumeur,  par  ce 
qu'il  fembloit  qu'ils  fortoyent  de  la 
main  de  quelque  Huguenot.  A  cefle 
heure  mefme,  courut  vn  bruit  que  les 
autres  deux  Miniflres,  alTauoir  lean 
Ricaud  &  Antoine  Caille  (■),  efloyent 
encores  dans  la  ville  viuans.  Ce  qui 
fut  caufe  que  les  plus  malins  &  achar- 
nez (pour  combler  la  roefure  de  leur 
cruauté)  fe  mirent  en  quelle  pour  les 
atraper.  Et  fut  donnée  charge  à  quel- 
ques vns,  &  .argent  liuré  pour  les 
meurtrir;  ou  bien  s'ils  les  trouuoyent 
en  fortant  de  la  ville ,  de  les  arrefler, 
afin  d'en  faire  vn  fpeâacle  en  temps 
&  lieu  deuant  le  peuple.  Mais  Dieu 
les  fit  pafler  au  milieu  de  ceux  qui  les 
cerchoyent ,  4  en  furent  quittes  pour 
de  l'argent.  Tellement  que,  fi  l'on  de- 
mande qui  a  eu  pitié  d'eux  &  de  plu- 
fieurs  autres  que  Dieu  a  preferuez,  ie 
refpondrai  qu'il  n'y  a  eu  qu'ava- 
rice (2) ,  laquelle  fe  trouua  logée  au 
cœur  de  quelques  foldats. 

Mais  entre  plufieurs  chofes  qui  fe 
font  commifes  durant  ce  grand  &  horri- 
ble chaplis(3),  ilyenadeuxquiremar- 
3ueront  à  iamais  cefle  maudite  couuee 
es  Catholiques  Romains  Lyonnois. 
La  première  efl ,  que  plufieurs  d'en- 
tr'eux  ont  eflé  les  premiers  infliga- 
teurs  pour  faire  tuer  leurs  propres 
frères,  coufins,  parens  &  alliez.  Entre 
lefqnels  (4)  Orlin ,  notaire ,  doit  tenir 
le  premier  rang.  Car  ayant  le  moyen 
de  fauuer  fon»propre  frère  laques  Or- 
lin  ,  notaire  comme  lui ,  lequel  eftoit 
logé  en  fa  maifon ,  il  ne  fut  iamais  en 
repos,  qu'il  ne  l'eufl  fait  mener  à  la 
boucherie  auec  les  autres.  L'autre  efl 
que  plufieurs,  contre  la  foi  proraife  & 
iuree,  après  auoir  tiré  de  leurs  prifon- 
niers  tout  ce  qu'ils  pouuoyent,  les  ef- 
gorgeoyent  eux  mefmes.  Entre  vn 
grand  nombre,  ie   produi  feulement 


(1)  Voir  sur  CaiUe,  BuL,  XII,  484.  Il  re- 
vint à  Lyon ,  comme  pasteur ,  et  on  l'y  re- 
trouve en  i;79  et  jusqu'en  1600.  Jean  Ri- 
caud est  l'auteur  du  Discours  du  massacre  et 
du  Sommaire  et  vrai  discours  ici  reproduits. 

(2)  Le  texte  de  Ricaud  dit  (p.  3»)  :  «  que 
la  dame  Avarice.  » 

(;)  Ricaud  et  les  Mim.  écrivent  :  «  Chap- 
pie.  n 
(4)  Ricaud  :  «  Ceste  chattcmite  d 'Orlin.  » 
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cefle  defloyauté  commife  contre  lean 
&  Guyot  Daruts  frères  lefquels  ayaos 
eflé  defcouuerts  dans  vn  fenil,  &  après 
qu'ils  eurent  figné  tout  ce  que  les  frè- 
res Cropets ,  greffiers ,  leurs  aduerfes 
parties,  auoyent  voulu,  touchant  quel- 

aue  procès,'  &.  après  s'eflre  deuaifis 
e  quelques  papiers  d'importance,  ils 
furent  tuez  fur  le  champ  à  coups  de 
dague,  &  iettez  dans  le  Rofne,  l'vn 
defquels  fut  depuis  trouué  à  la  riue 
du  Rofne  près  Tournon  ,  &  reconu 
par  vne  dame  Catholique,  fut  enterré, 
comme  furent  plufieurs  autres  corps 
morts  qui  alloyent  flottans  fur  l'eau. 

Or  les  bourreaux  eflans  défia  tous 
accouflumez  à  eftrangler  &  efgorger 
les  hommes ,  comme  on  fait  les  bre- 
bis à  la  boucherie ,  fe  trouuoyent 
prefts  toutes  &  quantes  fois  qu  il  y 
auoit  aparence  de  faire  nouueau  car- 
nage. Entre  autres,  vn  gentil-homme 
du  Dauphiné ,  venant  de  la  Cour  en 
pofle,  ayans  prins  vn  pafle-port  du 
Gouuerneur,  eftant  attendu  fur  le 
pont  du  Rofne  entre  deux  portes,  par 
Boydon  &  quelques  autres  ,  fut  con- 
traint mettre  pied  à  terre,  comme 
auffi  fon  feniiteur ,  lefquels ,  après 
auoir  eflé  daguez ,  furent  iettez  en  la 
riuiere.  Du  depuis ,  vn  mois  durant, 
on  y  commit  plufieurs  meurtres,  fans 
laiffer  efpece  de  cruauté  qui  n'ait  eflé 
pratiquée  par  Boydon,  Mornieu,  le 
Clou  &  leur  fuite. 

Mesmes  le  4.  d'Oâobre,  trois  no- 
tables bourgeois,  affauoir  :  Iulian  de 
la  Beflee ,  valet  de  chambre  du  Roi  ; 
Clément  Gautier,  diacre  en  l'Eglife 
reformée,  &  Perceual  Floccard,  chan- 
geur ,  furent  eftranglez  entre  les  deux 
portes  de  la  prifon  ordinaire.  Dont  les 
corps  furent  laifTez  quelques  heures 
du  Dimanche  matin  fur  le  paué ,  à  la 
veué  de  tout  le  monde ,  &  finalement 
iettez  dans  l'eau  (i).  Leur  mort  auint 
ainfi(2).  Sur  les  huiâ heures  du  foir,  le 
Samedi ,  au  milieu  de  fon  fouper,  ef- 
tant appelé  Iulian  de  la  Beffee  par  le 
Geôlier,  fous  le  nom  du  greflier  Cro- 
pet,  qui  lui  donnoit  à  entendre  qu'on 

(1)  Le  Sommaire  el  vrai  discours  (dans 
Gonon,  p.  124)  attribue  cette  arrestation  à 
«  un  terrible  trait  de  vengeance  de  la  Royne,» 
et  donne  quelques  détails  à  ce  sujet. 

(2)  Les  détails  qui  suivent,  et  tout  le  reste 
de  la  notice  ne  figuraient  pas  dans  le  Dis- 
cours du  massacre,  mais  se  trouvent  dans  le 
Sommaire  et  vrai  discours  de  la  félonie  el 
inhumanité  commise  à  Lyon ,  qui  est  vrai- 
semblablement la  seconde  édition  revue  et 
augmentée  du  premier  ouvrage  de  Ricaud. 
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le  demandoit  en  bas,  infîflant  ledit  de 
la  Beflee  qu'il  lui  pleuft  le  faire  mon- 
ter, en  fin  s'aperceuant  du  trait,  d'vne 
merueilleufe  confiance  fe  leua ,  em- 
brafla  les  affiAans ,  leur  difant  le  der- 
nier à  Dieu ,  donna  à  l'vn  d'eux  vne 
bague   d'or  où   efloit   vne   turquoife 

au  il  portoit  en  fon  doigt,  puis  defcen- 
it  les  degrez  fort  franchement,  fe  mit 
à  genoux  au  pied  d'iceux,  fit  les  priè- 
res, puis  d'vne  confiance  afTeuree  s'en 
alla  droit  à  la  porte  à  grands  pas,  où, 
au  lieu  de  Cropet,  ayant  veu  le  Clou, 
acompagné  de  ses  aflbciez  bourreaux, 
leur  dit  :  «  Ha  mes  amisl  »  &  au 
mefme  inftant  fut  attiré  &  poufTô'  par 
derrière  hors  la  porte  de  la  prifon  par 
vn  nommé  Riuina,  lors  geôlier,  &  au- 
parauant  teinturier  de  niet ,  là  où  il 
fiit  eftranglé,  comme  il  a  eflé  dit.  Au- 
tant en  fut  fait  aux  deux  autres.  le  fai 
bien  que,  durant  fon  emprifonnement, 
il  efTaya  tous  moyens  pour  euader  la 
mort  &  racheter  fa  vie  par  le  moyen 
de  fon  bien  ;  &  fi  fon  iardin  &  maifon 
qu'il  offrit  de  donner ,  euA  auffî  bien 
confiflé  en  deniers  contans,  comme 
en  immeubles ,  iamais  le  mandement 
de  le  faire  mourir  ne  fufl  venu  i 
temps  ;  mais  ceux  aufquels  il  fît  offrir 
en  don  fondit  iardin  ,  eufTent  mieux 
aimé  vn  plein  fac  d'efcus,  ce  qui  fut 
caufe  qui  lui  en  coufta  la  vie. 

Ayant  recouuré  de  quelques  bons 
perfonnages ,  deliurés  de  la  main  des 
bourreaux  par  vne  finguliere  proui- 
dence  de  Dieu,  les  noms  de  quelques 
vns  qui  furent  lors  mafTacrez,  ie  les  ai 
ici  inferez.  Les  vns  furent  tuez  chez 
l'Archeuefque,  les  autres  en  leurs 
maifons,  &  es  autres  prifons  fus  men- 
tionnez. Le  temps  nous  fera  recouurer 
(s'il  plait  à  Dieu)  les  noms  des  autres, 
afin  que  la  poflerité  les  conoifTe, 
comme  ils  en  font  dignes  pour  leur  in- 
nocence, &  pour  auoir,  en  fi  grand 
nombre ,  fcellé  de  leur  fang  la  vérité 
du  Fils  de  Dieu.  Et  s'il  auient  q^ue  ce 
grand  nombre  de  quinze  ou  dixhuit 
cens  hommes  (i  )  meurtris  en  fi  brief  ef- 
pace  dans  Lyon  demeure  enfeueli  fous 
lilence ,  pour  cela ,  ils  ne  laifTent  pas 
de  viure  d'vne  meilleure  vie  qu'en  pa- 
pier &  deuant  les  yeux  des  nommes. 
Nous  fuYurons  en  ce  dénombrement 
l'ordre  de  l'alphabet. 


(I)  Sur  ce  chiffre,  voy.  l'étude  de  M.  Puy- 
roche  {Bull.,  XVIII,  )64),  oui  adopte  le 
chiffre  indiqué  par  de  Thou  :  kuU  cents. 


Ami  Vauclaire  (i),  marchant  de  Gap  m.d.lxxd. 
en  Dauphiné ,  eflant  malade ,  fut  ef- 
tranglé en  fon  lia.  Vn  couflurier 
nommé  Maiflre  Ami,  père  de  trois 
petis  enfans,  aagé  de  quarante  ans. 
André  Charpe,  marchant  de  la  Graue 
en  Dauphiné.  André  Vinatte  Poide- 
uin,  inauflrieux  ouurier  &  faifeur  de 
violes.  Antoine  Coppet,  dit  le  Man- 
chet, mercier,  aagé  de  quarante  deux 
ans  ou  enuiron,  Antoine  de  VafTan, 
marchant  natif  de  Troys  en  Champa- 
gne, aagé  de  trente  cinq  ans.  Antoine 
Grabot  (2).  Antoine  Grandon ,  mer- 
cier, aagé  de  quarante  ans,  natif  de 
Quiers  (})  en  Auuergne,  père  de  plu- 
fleurs  petis  enfans,  Antoine  Mellin, 
charpentier.  Antoine  Roulin ,  pelle- 
tier, père  de  quatre  petis  enfans. 

Balthasar  Guefpin ,  couflurier. 
Bernard  Petit,  menuifier  Picard,  aagé 
de  cinquante  cinq  ans,  fut  mené  auec 
trois  autres  à  vne  brèche  près  des 
Cordeliers,  pour  eflre  mafTacrez  &  iet- 
tez  au  Rofne.  Ledit  Bernard  &  deux 
autres,  alfauoir  Imbert&  Martin, auffi 
menuiiîers,  furent  meurtris;  le  aua- 
triefme  efchappa.  Bemou  (4),  aduo- 
cat  au  fiege  de  Lyon,  homme  doâe  & 
bien  renommé.  Bonauenture  Rabutin, 
fergent.  Vn  brodeur  de  Dauphiné. 

Clavde  de  la  Baudiniere ,  natif  de 
Poidou,  couflurier,  aagé  de  trente 
deux  ans.  Claude  Goudimel,  excel- 
lent Muficien,  &  la  mémoire  duquel 
fera  perpétuelle,  pour  avoir  heureufe- 
ment  befongné  fur  les  Pfeaumes  de 
Dauid  en  François ,  la  plufpart  def- 
quels  il  a  mis  en  muficiue  en  forme 
de  Mottets  i  quatre,  cinq,  fix  &  huit 
parties,  &  fans  fa  mort  eufl  tofl  après 
rendu  cefl  œuure  acompli.  Mais  les 
ennemis  de  la  gloire  de-  Dieu  &  quel- 
ques mefchans  enuieux  de  l'honneur 
que  ce  personnage  auoit  acquis,  ont 
priué  d'vn  tel  bien  ceux  qui  aiment 
vne  mufique  Chreftienne  (5).  Chriflo- 
fle  du  Bois,  couflurier.  Vn  changeur, 
nommé  le  maiflre  de  Louan.  Claude 
Tierri,  dit  le  Nez,  orfeure,  aagé  de 
cinquante  cinq  à  foixante  ans.  Daniel 
de  Solfions.  Didier  Rogier,  couflu- 
rier. 


(1)  Ou  «  Vauclair.  o 

(1)  Ou  <  Garbot.  » 

(;)  Ricaud  dit  :  «  de  Thiers.  » 

(4)  Ou  «  Bernoo.  » 

(f)  M.  O.  Douen,  qui  atu-ibue  à  tort  ces 
lignes  à  Goulart,  les  accuse  de  manquer 
a  de  précision  et  d'exactitude.  »  Voir  CU- 
meitt  Marotet  le  Psautier  huguenot,  t.  J ,  p.  601 . 
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Edovart  Vuillelne(i),  ceinturier, 
■âgé  de  cinquante  cinq  ans,  père  de 
quatre  petis  enfans.  Vn  efperonnier 
Sauoifien.  Vn  couflurier,  nommé  M .  Ef- 
tienne. 

François  Artois  Picard,  orfeure, 
aa^é  de  cinquante  cinq  ans ,  père  de 
trois  petis  enfans.  François  de  faind 
Thomas,  aduocat,  François  Carron  , 
Flamen,  marchant  palTementier,  aagé 
de  cinquante  ans.  François  de  Caf- 
tres,  mercier,  aagé  de  quarante  ans, 
fut  vendu  par  vn  Cen  beaufrere. 
François  de  la  Fond,  chaufletier. 
François  Marque,  chapelier.  Fran- 
çois Pontillet,  cordonnier,  du  pays  de 
Caux  en  Normandie,  père  de  quatre 
enfans.  François  Pontus,  marchant 
drapier ,  aagé  de  quarante  cinq  ans , 
diacre  en  I  Eglife  reformée ,  homme 
de  bien,  &  tel  eflimé  de  tous  pour  fa 
pieté  &  rondeur. 

Gabriel  Chardon  ,  ioueur  d'inftru- 
mens ,  eut  le  nez  &  les  oreilles  cou- 
pées auant  qu'eftre  maflacré.  Gabriel 
Moy,  paflementier.  Gabriel  Veny,  ri- 
che marchant.  George  Charles,  bou- 
lenger.  Gilles  de  Tours,  tireur  d'or, 
aagé  de  vingthuit  à  trente  ans.  Gilles 
lamet,  orfeure.  Goutard  Canale,  mar- 
chant de  foye,  aagé  de  cinquantecinq 
ans,  &  père  de  cinq  enfans.  Vn  aduo- 
cat nommé  Goudon.  Guillaume  Baf- 
fet,  apoticaire,  aagé  de  vingtneuf  ans, 
vendu  par  fes  frères,  4  aflbmmé  près 
S.  Barthelemi.  Guillaume  Bret  dit 
Chabot,  potier  d'eAain ,  aagé  de  qua- 
rante ans  ou  enuiron.  Guillaume  des 
temples,  menuifier.Guillaume  De  ville, 
Guillaume  Duraton,  potier  d'eflain, 
aagé  de  vingt  deux  ans,  Guillaume  la 
Corniche,  menuifler,  aagé  de  quarante 
cino  ans.  Guillaume  l'Auvergnac,  me- 
nuiuer,  Guillaume  le  Graueur,  Guil- 
laume Maillard,  paflementier. 

HiEROSME  Rulii,  marchant  de  draps 
de  foye,  aagé  de  trentecinq  ans.  Hu- 

5ues  le  Feure ,  tailleur  d'habits ,  aagé 
e  trentecinq  ans.  Vn  lien  feruiteur 
fut  auf<i  maflacré  auec  lui. 

Iacqves  Barrot,  lacques  Carme- 
Ion  ,  cardeur  de  foye  de  Lyfi  près  de 
M  eaux  en  Brie,  père  de  trois  petis 
enfans.  lacques  le  Challeu,  tailleur 
d'hiftoires,  natif  de  Normandie.  lac- 
quome  Crufle,  pafl°ementier,  aagé  de 
cinquante  cinq  ans,  &  père  de  quatre 
enfans.  lean  Badieu  (2),  marchant  & 
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I)  Ou 
1)  Ou  ' 


Vttillielme. 
B«di«n.  •• 


diacre  de  i'Eglife  reformée  de  Lyon, 
lean  Boulard,  orfeuure,  aagé  de 
trente  ans.  lean  Bourjonnet,  efpin- 
glier,  aagé  de  vingt  et  huit  ans.  lean 
Boyer.  lean  Catal,  couflurier.  lean 
Chabot ,  de  Conflans  en  Tarantaife , 
marchant  mercier,  aagé  d'enuiron 
quarante  ans.  lean  Coulon,  menui- 
uer.  lean  Deflra,  contrepointier.  lean 
de  fainâ  Clament,  correâeur  d'impri- 
merie, lean  des  hayes,  ou  de  Sei  (i), 
peintre,  aagé  de  huilante  neuf  ans, 
Prouençal  de  nation,  fut  tué  en  fa 
maifon,  puis  ietté  en  la  Saône.  lean 
de  Vaflan  (2),  marchant  drapier  de 
Troys  en  Champagne,  aagé  de  qua- 
rante ans.  lean  de  Loue,  veloutier. 
lean  du  Bois,  mercier,  d'Aubigny  en 
Sologne,  aagé  de  quarante  cinq  ans. 
lean  d'Olfone,  efpinglier,  aagé  de 
trente  ans.  lean  Gonin, chapelier,  lean 
la  Vigne,  cordonnier,  perede  cinq  en- 
fans, lean  le  Grand,  orfeure.  lean  La- 
moureux,  couflurier  de  Paris,  aagé  de 
trente  ans,  père  de  trois  enfans.  lean 
du  Plot,  moulinier  de  foye.  lean  Ho- 
noré, libraire,  aagé  de  trente  huit  ans. 
lean  Marion,  couflurier,  aagé  de 
vingthuit  ans.  lean  du  Pic,  de  la 
Graue  en  Dauphiné,  mercier,  aagé 
de  trente  neuf  ans.  lean  Raffon,  paf- 
fementier.  lean  Vaffm,  libraire.  Ignace, 
Italien,  aagé  de  quarante  cinq  ans. 
Imbert  de  BrelTe ,  menuifier,  aagé  de 

Quarante  cinq  ans  (}).  Imbert  Con- 
art  (4),  fourbiffeur,  aagé  de  cinquante 
ans.  Imbert,  feruiteur  à  la  Douane, 
aagé  de  quarante  cinq  ans.  Vn  couf- 
turier,  aagé  de  trente  huiâ  ans,  autres 
fois  feruiteur  de  l'edeu  de  Caftellas , 
tué  es  prifons  de  Rouane  entre  deux 
portes,  par  le  Capitaine  le  Clou,  qui 
y  en  maflacra  plufieurs,  entre  autres 
N.  Diues,  mmiftre,  &  le  capitaine 
Michel,  comme  dit  a  eflé  ci  defl°us. 

Lancelot  Doulebeau  (5),  Angeuin, 
chaulfetier,  aagé  de  trente  ans,  père 
de  trois  enfans.  Lazare  Bardot,  fer- 
geant  royal  mentionné  ci  delTus.  Vn 
menuifier  nommé  la  Courge.  Vn  or- 
feure nommé  l'An^lois.  Loup  Clou- 
tan,  Flamen,  maillier&fourbifleur  de 
fon  eflat ,  aagé  de  foixante  ans ,  eflant 
allé,  des  quelques  iours  auparauant,  de 
Geneue  à  Lyon ,  fut  enferré  auec  les 


1)  Ou  ■  des  Hays  ou  de  Stj.  » 

2)  Ou  <  de  VasMu.  » 

j)  Omis  dans  Gonon. 
(4)  Ou  «  Coudart.  » 
(f)  Ou  «  Dolbeau.  » 
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autres,  &  maffacré  par  Saupiquet,  en- 
feigne  des  harquebuziers. 

Martin  Genou  (i),  fondeur, duquel 
a  efté  parlé  ci  deuant.  Vn  marchant 
d'Auuergne,  vendeur  de  cuir,  aagé  de 
foixante  ans.  Matthieu  de  Langre, 
cordonnier,  de  Lorraine,  aagé  de 
trente  cinq  ans.  Michel  le  Rofeau,  ti- 
reur d'or,  Matthieu  Penin,  libraire, 
Mathurin,  compagnon  de  lean  Vafûn, 
libraire  &  relieur  de  liures.  Michel 
Pouvere ,  natif  d'Orléans ,  furnommé 
le  Guefpin,  fourbilTeur,  père  de  trois 
enfans,  aagé  de  trente  huit  ans.  Mi- 
chel le  Borgne,  efpinglier,  fort  povre 
de  biens,  aagé  de  vingtcinq  ans,  &  ri- 
che de  trois  enfans  (2).  Vn  cordonnier 
nommé  Maiflre  Nicolas,  aagé  de  qua- 
rante ans,  &  père  de  trois  enfans (}). 
Vn  menuifier,  nommé  Maiflre  Martin, 
fut  ietté  dans  le  Rofne ,  tout  veftu ,  & 
enuiron  la  minuiâ,  mais  il  efchappa 
miraculeufement,  &  a  vefcu  plusieurs 
années  depuis. 

Nicolas  Ariel,  barbier,  natif  de 
Senlisen  France,  aagé  d'enuiron  vingt- 
huit  ans,  père  de  deux  petits  enfans  (4). 
Nicolas  le  Bègue,  efpinglier,  aagé  de 
trente  cinq  ans.  Nicolas  Baudoin 
Paffementier  Flamen,  aagé  de  cin- 
quante ans. 

Pierre  Auance ,  Marchand  Gene- 
uois,  aagé  de  cinquante  fept  ans, 
Pierre  Garin,  menuifier,  natif  de 
Rouan ,  aagé  de  quarante  deux  ans, 
père  de  trois  petis  enfans,  fut  affommé 
à  la  Pefcherie.  Pierre  le  Maire,  de 
Paris,  aagé  de  trente  ans.  Pierre  Floc- 
card ,  frère  de  Perceual  Floccard. 
Pierre  Grabot,  marchand.  Pierre  Ma- 
lorgne  (5),  coufturier,  aagé  de  trente 
ans.  Pierre  Champion,  pelletier  de 
Lorraine,  aagé  de  quarante  cinq  ans. 
Pierre  du  Montier  (6) ,  aagé  de  qua- 
rante cinq  ans,  père  de  deux  enfans, 
fut  tué  deuant  les  Cordeliers.  Pierre 
Perrier  dit  Verdelet,  fut  ietté  tout  vif 
du  boulevard  S.  Cler dedans  le  Rofne. 
Pierre  Montgnet  (7),  poftier  d'Eflain, 


(i)  Ou  «  Cenoii.  » 

(2)  Omis  dans  Gonon. 

(;)  Le  Sommaire  ajoute  ici  :  «  Maistrâ 
Didier,  cousturier.  Un  autre  cousturier 
nommé  Maistre  Estienne.  Un  autre,  nommé 
Maistre  Simon ,  fut  massacré  par  les  che- 
mins. » 

(4)  Le  Sommaire  ajoute  :  «  fut  assommé 
avec  Guillaume  Basset,  apothicaire,  sus- 
nommé. « 

(5)  Ou  II  Malorgue.  » 

(6)  Ou  «  du  Moutier.  » 

(7)  Ou  tt  Mouguet.  » 
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natif  de  Chaalons,  aagé  d'enuiron  qua- 
rante trois  ans.  Pierre  Teffier  (1),  no- 
taire royal ,  aagé  de  trente  cinq  ans , 
père  de  trois  enfans.  Vn  palTementier, 
demeurant  fur  les  Terreaux ,  père  de 
fix  enfans.  Vn  courratier  Gene- 
uois,  nommé  Philippotin.  Vn  brodeur, 
nommé  le  petit  Robert,  aagé  de  trente 
cinq  ans.  Petit  Matthieu ,  libraire , 
aagé  de  trente  ans.  Vn  coufturier 
nommé  Petit  maiftre  lean,  aagé  de 
vingtcinq  ans.  Pompée  Auance,  cour- 
ratier Italien,  aagé  de  foixante  ans. 
Pierre  Taflard,  drapier. 

RENéTreloche(2).  chappelier,  aagé 
de  vingtcinq  ans.  Thibaut  Vincent. 
Vincent  Borlet,  efpinglier,  de  Nor- 
mandie, aagé  de  trente  cinq  ans.  Vrie 
le  ieune,  fourbilTeur,  aagé  de  trente- 
cinq  ans  {}). 

QvELQVES  mois  après  toutes  ces 
tragédies  fanglantes ,  le  Pape  enuoya 
vn  légat  vers  le  Roi,  lequel  fut  receu 
très  honnorablement  à  Lyon,  &  les 
rues  tapilTees.  Arriué  qu'il  fut,  il  alla 
defcendre  delTus  la  calade  de  S.  lean, 
là  où  il  entra,  &  ayant  oui  vefpres, 
fortit  par  la  mefme  porte  qu'il  eftoit 
entré.  Eftant  fur  la  calade,  fut  rencon- 
tré par  la  plus  part  des  maffacreurs 
qui  l'atendoyent  là  de  pied  coy,  lef- 
quels  le  voyans  fe  mirent  tous  à  ge- 
noux pour  auoir  abfolution.  Mais 
parce  que  ledit  légat,  lequel  efloit  en- 
uoyé  au  Roi  pour  le  gratifier  des  maf- 
facres,  ne  fauoit  l'occafion  pour  la- 
quelle ceux-ci  fc  mirent  à  genoux 
deuant  lui,  vn  des  notables  de  la  ville 
lui  dit  que  ces  gens  qui  eftoyent  à  ge- 
noux deuant  lui  eftoyent  ceux  qui 
auoyent  fait  l'exécution  des  mafiTacres  ; 
ce  qu'ayant  entendu,  ledit  légat  in- 
continent leur  bailla  l'abfolution  en 
faifant  le  figne  de  la  croix.  Mais,  par 
ce  que  cela  fe  faifoit  publiquement, 
Boydon  ne  fe  voulut  trouuer  en  cefte 
place ,  ains  alla  trouuer  ledit  légat  en 
la  chambre,  là  où  il  bailla  l'abfolution, 
comme  il  auoit  fait  aux  autres. 

Voila  le  fommaire  &  vray  difcours 
de  la  felonnie  &  inhumanité  enragée 
commife  par  ceux,  lefquels  ayans  face 


(i)  Ou  «  Tessir.  » 

(2)  Ou  11  Tieloche.  » 

(;)  Ici  le  Sommaire  ajoute,  p.  iH  '•  "  ^c' 
noms  des  autres  massacrés,  tant  à  Lyon  qu'ail- 
leurs, seront  publiés  quand  les  moyens  se 
présenteront  Je  ce  faire.  M 'estant  employé 
en  cela  selon  mon  petit  pouvoir ,  je  prie 
ceux  qui  peuvent  aider  à  la  postérité  de  s'en 
acquitter  comme  ils  y  sont  tenus.  « 
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d'hommes,  &  portans  le  nom  de 
Chreftien,  fe  font  monftrez  plus  lyons 
que  les  lyons  mefmes ,  <St  plus  barba- 
res que  ne  furent  iamais  les  plus  bar- 
bares du  monde  (i).  Et  contre  qui? 
contre  leurs  voifîns,  alliez,  coufins  & 
propres  frères. 


Persbcvtion  k  Savmvr  &  a  An- 

GIERS  (2). 

Si  tofl  que  le  malfacre  fut  commencé 
i  Paris ,  vn  gentilhomme  de  Poidou , 
nommé  Monforeau ,  fort  renommé 
pour  beaucoup  de  pillages  &  violen- 
ces (qui  finalement  lui  ont  fait  perdre 
la  vie,  ayant  efté  tué  depuis  en  qualité 
de  meurtrier)  obtint  pafleport  auec 
lettres  pour  aller  faire  faccager  ceux 
de  la  Religion  à  Angiers.  Il  fit  telle 
diligence,  que,  le  leudi  ou  vendredi 
matin  enfuiuant,il  entra  dans  Saumur, 
où  ayant  tué  de  fa  main  le  Lieutenant 
dudit  Saumur,  &  efchauifé  les  Catho~ 
liques,  qui  y  malTacrerent  plufieurs  de 
la  Religion,  il  vint  en  grande  hafte  à 
Angiers,  &  tout  incontinent  fit  fermer 
les  portes,  auec  intention  de  faire  fac- 
cager tous  ceux  de  la  Religion.  De 
première  arriuee ,  il  s'en  va  au  logis 
du  Chapeau  rouge  près  le  Chafteau, 
penfant  y  attraper  le  fieur  de  la  Bar- 
bée ,  guidon  de  la  compagnie  de  feu 
M.  le  Prince  de  Condé,  &  beau  frère 
du  fieur  de  Buvriere,  Gouuerneur  de 
la  Charité  pour  les  Princes ,  pendant 
les  deux  ans  de  la  pacification.  Mais 
ledit  de  la  Barbée,  auerti  fur  le  champ, 
trouua  moyen  d'euader,  en  telle  forte 
cependant  que  fon  frère  puifné,  nommé 
le  fieur  du  Tertre,  qui  efioit  malade 
d'vne  fleure ,  fut  tué  par  Monforeau  : 
lequel  s'en  alla  de  là  au  logis  de 
M.  lean  le  Maflbn ,  furnommé  de 
Launay,  fieur  de  la  Riuiere  ,  miniftre 
doâe,  de  bonne  vie,  &  qui  auoit  dreffé 
l'Eglife  reformée  de  Paris  (}).  Trou- 
uant  la  femme  dudit  de  la  Riuiere  à 
l'entrée  du  logis,  il  la  falue  &  la  baife 
à  la  couflume  de  France ,   fpeciale- 


(i)  Le  Sommaire  dit,  p.  h4  =  "  tous  les 
habitants  de  Barbarie.  » 

(2)  Crespin,  1J82.  {'  728;  1J97,  (•  720; 
1608,  fi  720;  1619,  f  797.  Mémoires  de  CEs- 
lat  de  France,  t.  I,  (•  276. 

())  Voy.  sur  Jean  Le  Maçon,  t.  Il,  p.  H7> 
tuprà ,  et  l'art,  de  la  France  prot,,  VI,  $29. 
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ment  des  courtifans ,  &  lui  demanda 
où  eftoit  fon  mari.  Elle  refpondit  qu'il 
fe  pourmenoit  au  iardin.  Difant  cela  , 
elle  y  mené  Monforeau,  lequel  ayant 
gracieufement  embralTé  la  Riuiere,  lui 
dit  :  <c  Sauez-vous  pourquoi  ie  fuis 
venu  ici?  Le  Roi  m'a  commandé  de 
vous  tuer,  &  tout  maintenant.  J'en  ai 
charge  exprefle  ,  comme  vous  le  co- 
noifirez  par  ces  lettres.  »  Quoi  difant, 
il  lui  monflre  vne  piflole  toute  bandée. 
La  Riuiere  refpond  qu'il  ne  penfoit 
auoir  commis  aucun  forfait  :  toutes- 
fois  ,  puis  qu'on  cerchoit  ainfi  fa  vie , 
f>rioit  d'auoir  quelque  loifir  d'implorer 
a  mifericorde  de  Dieu ,  &  remettre 
fon  efprit  entre  les  mains  d'icelui. 
Ayant  acheué  en  peu  de  mots  fa 
prière ,  il  prefenta  volontairement  fon 
corps  à  ce  bourreau,  qyi  lui  tira  vn 
coup  de  piftole ,  dont  il  mourut  fur  la 
place. 

Il  tua  auffi  deux  autres  rainiftres 
demeurans  audit  Angiers  :  l'vn  nommé 
de  Coulaines  (i),  &  l'autre  du  lau- 
nay (2),  hommesdoâes;  fit  traîner  dans 
l'eau  vn  apothicaire,  nommé  Gilles 
Doifleau,  qui  fut  enleué  de  fon  lia, 
c^lc  ne  voulut  iamais  abiurer  la  Reli- 
gion. Vn  autre  compagnon  apothi- 
caire fut  tué  auprès  de  la  porte  Cha- 
peliere ,  &  quelques  autres  perfonnes 
en  diuers  endroits  de  la  ville  ,  iufques 
au  nombre  de  fept  ou  huit.  Il  ne  tint 
pas  à  Monforeau  qu'on  n'exterminait 
tous  ceux  de  la  Religion  enfermez  là 
dedans  ;  mais  quelques  vns  de  la  iuf- 
tice  furent  plus  modérez,  tellement 
qu'on  fe  contenta  d'emprifonner  ceux 
que  l'on  pouuoit  attraper.  Et,  peu  de 
temps  après ,  le  Roi  y  enuoya  Puy- 
gaillard  ,  lequel  en  nt  noyer  encor 
quelques  vns  ,  en  nombre  de  neuf  ou 
dix  :  entre  autres,  la  femme  de  ce  mi 
niftre  du  launay,  fufnommé,  laquelle 
monftra  vne  merueilleufe  confiance 
iufqu'au  dernier  foufpir.  Les  autres 
prilonniers  fe  retraderent  &  promi- 
rent d'aller  à  la  melTe ,  puis  oignirent 
les  mains  de  Puygaillard ,  qui  de  long 
temps  a  fait  ce  meflier ,  homme ,  au 
refte,  indigne  de  viure  pour  l'ade  de- 

(1)  Le  nom  de  ce  ministre  manque  à  la 
2*  éd.  de  la  France  protestante.  La  première 
édition  (VU,  ;)o)  dit  qu'il  était  «  sans  doute 
de  la  même  famille  que  Charles  de  Cran, 
sieur  de  Coulaines  ,  gouverneur  de  Chioon , 
qui,  sur  l'ordre  de  Condé,  lui  envoya  k  Or- 
léans tous  les  ornements  et  reliques  des 
églises  de  l'élection  de  Chinon.  » 

(2)  Sur  ce  ministre  du  Jaunay,  nous 
n'avons  rien  découvert. 
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teftable  par  lui  commis  en  la  perfonne 
de  fa  première  femme,  tuée  à  fa  folli- 
citation ,  pour  en  efpoufer  vne  autre 
qu'il  entretenoit. 

QvELQVB  temps  après,  fut  prins  le 
fieur  de  Breffault,  gentil-homme  An- 
geuin  &  Capitaine  fort  vaillant,  qui 
auoit  fait  plufleurs  preuueis  de  fa  har- 
diefle  &  prudence ,  tant  en  la  iournee 
de  S.  Denis  qu'es  guerres  fuyuantes. 
Apres  auoir  elle  longuement  prifon- 
nier ,  les  Catholiques ,  fpecialement 
les  Preftres ,  aufquels  il  auoit  donné 
la  chalTe ,  &  tondu  quelques  vns  d'en- 
tr'eux  de  fort  près,  le  firent  décapiter. 
Il  mourut  fort  conftamment,  &  auec 
eftonnement  de  tous  fes  ennemis , 
chantant  vn  Pfeaume,  lors  qu'il  fut 
mené  au  fupplice. 

Perskcvtion  a  Romans  (i). 

Les  Catholiques  de  Romans  fe  mu- 
tinèrent, &  Cl  toft  qu'ils  eurent  ouy  les 
nouuelles  de  Paris  &  Lyon,  s'amafle- 
rent  en  grand  nombre,  &  fauorifez  de 
la  diffimulation  des  principaux  de  la 
ville,  fe  ruèrent  fur  ceux  de  la  Reli- 
gion, lefquels  ils  conftituerent  prifon- 
niers,  iufqu'au  nombre  de  60.  ou  en- 
uiron.  Il  y  auoit  apparence  que  ces 
prifonniers  feroyent  bien  toft  traitez 
en  la  forte  qu'auoyent  efté  ceux  de 
Lyon ,  n'euft  efté  aue  les  plus  paifi- 
bles  Catholiques,  aefirans  fauuer  les 
corps  de  plufieurs  de  leurs  amis  qui 
eftoyent  emprifonnez,  firent  tant  d'al- 
lées &  venues  (ioint  que  le  fieur  de 
Cordes ,  gouuerneur  cle  la  prouince  , 
n'eftoit  pas  cruel)  (2),  qu'en  dedans 
huit  iours  après ,  quarante  defdits  pri- 
fonniers fortirent  tous  enfemble  def- 
dites  prifons,  auec  promefles  cepen- 
dant aadherer  à  la  Religion  Romaine. 
Quant  aux  autres  qui  demeurèrent,  ils 
eftoyent  comme  en  deux  bandes.  Les 
vns  n'auoyent  point  d'amis  qui  procu- 
raflent  pour  eux.  Les  autres  auoyent 
beaucoup  d'ennemis,  tant  pour  afaires 


(i)  Crespin,  ifSi,  (°  7JÔ;  M97,  ^  720; 
1608,  1*  7J0  ;  1619,/*  797.  Mimoires  de  l'Etat 
de  France  sous  Charles  IX,  t.  I,  f"  292.' 

(2)  «  Ce  gouverneur  avoit  esté  avancé  par 
ceux  de  Montmorency,  &  mis  en  celle  place 
par  le  moyen  de  l'Amiral,  comme  aucuns 
difent.  Par  ce  moyen,  il  n'a  pas  eflé  Tangui- 
naire  iufqu'à  prerent.  n  {Mim.  de  l'Estat  de 
France,  I,  292.) 


particuliers  que  pour  auoir  porté  les 
armes,  ou  fait  quelque  aâe  notable 

pour  la  Religion.  Sur  ce,  les  Catholi- 
ques prenans  refolution ,  en  referuent 
fept  pour  les  faire  mourir.  11  en  reftoit 
encor  treize,  aufquels  ils  concluent 
de  fauuer  la  vie,  pourueu  qu'ils  facent 
abiuration,  comme  les  autres  quarante 
fufmentionnez. 

SvYVANT  cela,  enuiron  le  xx.  ou 
XXII.  iour  du  mois  de  Septembre  ,  fe 
tranfportent  efdites  prifons  en  bonne 
troupe,  armez,  &  auec  les  dagues  en 
main  ;  &  fur  les  neuf  heures  du  foir, 
font  venir  l'vn  après  l'autre  ceux 
qu'ils  auoyent  deftinez  au  maflacre , 
après  les  auoir  moleflez ,  &  les  treize 
autres  auffl ,  d'vne  grofle  fumée  qu'ils 
faifoyent  entrer  par  vne  petite  fenef- 
tre  en  la  chambre  où  eftoyent  tous  ces 
prifonniers.  Ces  fept  donques  furent 
Barthelemi  Cros,  qui  auoit  porté  les 

'  armes,  &  eftoit  appelé  le  Capitaine; 
Romanet  Duge,  procureur  &  notaire; 
un  autre  procureur  &  notaire,  nommé 
S.  Mury ,  &  vn  autre  auffi  procureur 
&  notaire ,  nommé  Benoift  du  Clou; 
Enemond  Milliat,  marchant  chauft'e- 
tier  &  drapier;  vn  chauderonnier 
nommé  Loys  ;  vn  cardeur  nommé  le 
Père.  Iceux  s'eftans  encouragez,  fu- 
rent cruellement  meurtris  à  coups  de 
poignards,  les  vns  après  les  autres,  in- 
uoquans  la  mifericorde  de  Dieu.  Ce 
maffacre  dura  deux  heures,  &  fut 
exécuté  efdites  prifons  en  prefence 
des  furuiuans,  lefquels  furent  relaf- 
chez  puis  après ,  ayans  abiuré  comme 
les  autres  quarante.  Les  maflacreurs 
furent  comme  rafl'afiés  du  fang  de  ces 
fept,  iufaues  au  mois  de  Mars  enluy- 
uans,  qu  ayans  prins  le  fieur  du  Bois, 
gentil-homme  du  pays ,  &  fon  fils  pri- 
fonniers, qu'ils  accufoyent  de  conspi- 
ration, ils  les  firent  décapiter,  &  pen- 
dre quelques  autres  de  la  Religion. 

Cevx  de  Valence  fe  mutinèrent 
auffi,  entendans  les  nouuelles  de  Paris 
&  d'autres  lieux,  &  tuèrent  quelques 
vns  de  la  Religion,  mais  en  petit 
nombre,  &  leur  violence  fut  retenue,  fl 
qu'en  peu  de  iours  on  y  vefcut  en  paix. 

Persecvtion  a  Rovan  (i). 
Novs  auons  veu  ci  deuant,  es  me* 
(I)  Crespin,  1582,  f  7*8;  '$97,  <*  7*0*, 
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moires  des  mois  de  Mars  &  d'Auril 
de  l'an  m.d.lxxi.  (i)  que  les  Catholi- 
ques de  Rouan ,  mutinez  de  voir  les 
prefches  fi  près  de  leurs  portes ,  s'ef- 
toyent  ruez  fur  lefdits  de  la  Religion, 
dont  ils  auoyent  tué  &  blelTé  iufques 
au  nombre  de  cent  ou  fix  vingts ,  & 

f>illé  plufieurs.  Pour  pouruoir  à  ces 
éditions,  le  Roy  y  auoit  enuoyé  le 
marefchal  de  Montmorency,  quel- 
ques Confeillers  &  maiftres  de  re- 
quefles ,  qui ,  ayans  informé ,  auoyent 
condamné  à  mort  quelques  vns  de  ces 
feditieux  lors  fugitifs ,  banni  les  vns 
du  Duché  de  Normandie ,  les  autres 
de  la  ville  &  bailliage  de  Rouan  pour 
vn  temps,  fait  information  du  reuenu 
de  quelques  vns  pour  les  confifquer 
au  Roy.  Il  y  auoit  foixante  fix  con- 
damnez à  mort,  les  plus  notables  def- 
3uels  eftoyent  lean  de  la  Roche,  fieur 
e  Vaudrimare ,  fergeant  maior  de 
Rouan  ;  Maiftre  Claude  Mortereul , 
Curé  de  Saind  Pierre  ;  Maiftre  Pierre 
Deflandes ,  aduocat  &  capitaine.  On 
fe  contenta  de  l'exécution  d'vn  couf- 
turier  qu'on  fit  mourir  tout  yure,  pour 
lui  ofter  l'apprehenfion  de  la  mort,  & 
quatre  autres  garnemens  qui  de  long 
temps  auoyent  mérité  la  mort  pour 

Rluueurs  autres  crimes.  Laurent  de 
larromme,  capitaine,  qui  auoit  con- 
fefl"é  le  fait,  &  chargé  vn  des  prefidens 
de  Rouan  de  lui  auoir  commandé 
l'entreprife ,  fut  feulement  banni  de 
France  à  perpétuité  ,  après  auoir  fait 
amende  honnorable  la  torche  au  poing. 
Les  arrefts  donnez  contre  les  autres 
demeurèrent  fans  nul  effeâ,  d'autant 
que  les  mutins  s'eftans  cachez  pour 
quelques  mois,  fe  retrouuerent  bien  à 
Rouan  quand  il  falut  defgainer  les 
coufleaux. 

Ainsi  donc  ,  fi  toft  que  le  mafl^acre 
fut  commencé  à  Paris ,  le  fieur  de 
Carrouges(2),  gouuerneur  de  Rouan, 
receut  lettres  de  la  Cour,  par  lef- 
quelles  lui  eftoit  mandé  &  commandé 
exprefl"ément  d'exterminer  tous  ceux 
qui  faifoyent  profeffion  de  la  Religion 
audit  lieu ,  fans  en  excepter  aucun. 
Quelques  principaux  Catholiques  re- 
courent   lettres   pour    tenir    main    à 


1608,  (*  720;  1619,  <*  797.  Mémoires  de 
l' Estât  de  France  sous  Charles  IX,  t.  I, 
f  29).  Voy.  une  étude  sur  la  Saint-Barthi- 
Umy  en  Normandie,  par  L.  D.  Paumier. 
Bull,  de  Vhist.  du  prot.,  t.  VI,  p.  46J. 

(i)  Page  662,  suhrà. 

(21  Le  Veneur  de  Carrouges  commandait 
à  Rouen,  en  l'absence  du  gouverneur. 
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cela.  Toutesfois  la  prudence  &  mode- 
ration  du  Gouuerneur  (efmeu  par  les 
larmes  &  prières  d'vne  grande  dame) 
fut  telle  pour  vn  temps,  que  toutes 
chofes  demeurèrent  plus  paifibles 
qu'on  ne  l'auoit  eftimé. 

Neantmoins  ,  le  leudi  28.  iour 
d'Aouft,  quelques  foldats,  au  nombre 
de  douze  ou  environ,  fortirent  de 
Rouan ,  &  fe  lancèrent  dans  le  chaf- 
teau  de  Boudeuille,  où  ils  pillèrent 
ce  qu'ils  voulurent,  &  après  auoir  mis 
le  leu  i  la  feuillee  où  l'on  fouloit 
prefcher  leans ,  emmenèrent  au  bois 
prochain  vn  marchant  de  Rouan, nommé 
Roblot ,  qu'ils  auoyent  là  trouué ,  & 
lui  oflerent  feulement  la  bourfe.  Ce 
mefme  iour,  reuint  de  la  Cour  vn  gen- 
til-homme du  gouuerneur,  auec  con- 
tenance d'auoir  efté  mal  receu  du 
Roi.  Ce  qui  fut  caufe  que,  le  lende- 
main matin,  on  commença  d'emprifon- 
ner  plufieurs  perfonnes,  tant  de  ceux 
qui ,  amorcez  des  lettres  de  leurs  pa- 
rens,  s'eftoyent  renfermez  dans  la 
ville,  que  de  ceux  qui,  pour  crainte  de 
la  furie  des  payfans,  s'eftoyent  refolus 
de  mourir  entre  les  bras  de  leurs  fem- 
mes &  enfans.  Les  plus  fages  d'entre 
lefdits  de  la  Religion,  &  mieux  pre- 
uoyans  le  danger  qui  menaçoit  &  eux 
&  leurs  compagnons,  s'eftoyent  reti- 
rez hors  la  ville  :  les  vns  en  leurs  mai- 
fons  aux  champs,  ou  chez  leurs  amis, 
&  les  autres  droit  en  Angleterre. 

On  emprifonnoit  donc  ceux  qui  ef- 
toyent reftez,  pour  les  contregarder 
(difoyent-ils)  de  la  furie  du  peuple.  Et 
s'executoit  cela  en  plufieurs  endroits 
de  la  ville  par  les  voifins  &  amis.  Ce 
qui  fe  peut  remarquer  en  Noël  Cof- 
fart,fieurdeBobeftre(i),lepereduquel 
viuoit  encore ,  homme  de  crédit  en- 
tre les  Catholiques ,  &  apuyé  fur  la 
faueur  de  Damours,  aduocat  du  Roi 
au  parlement  de  Rouan.  Ce  ieune 
homme,  aperceuant  ces  emprifonne- 
mens,  foupçonne  incontinent  quelque 
chofe  de  pis,  à  raifon  dequoi  il  s  adrefl'e 
à  fon  père,  lui  demande  confeil  &  fe- 
cours,  &  le  prie  d'employer  fon  crédit 
pour  l'exempter  de  l'inconuenient  qui 
pendoit  fur  la  tefte  de  ceux  de  la  Re- 
ligion. Le  père  va  fur  le  champ  trou- 
uer  l'aduocat  du  Roi,  qui  lui  refpond 


(1)  Ce  fut  sans  doute  un  membre  de  la 
même  famille.  Luc  Cossan,  manufacturier  à 
Rouen,  qui,  après  la  révocation  de  ledit  de 
Nantes ,  fonda  des  fabriques  de  laine  à 
Francfort-sur-l'Oder. 
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que  fon  fîls  (qui  auoit  eu  encores  le 
loifir  de  se  retirer  de  la  ville)  ne  fau- 
roit  mieux  faire  que  de  fe  laifTer  em- 
prifonner,  parce  que  la  prifon  ferui- 
roit  de  lieu  de  feureté  contre  la  rage 
du  peuple.  Ce  confeil  eft  receu  par  le 
père  &  fuyui  par  le  fils ,  &  par  plu- 
fleurs  autres. 

Or  ,  le  Gouuerneur  ne  fe  contenta 
pas  de  faire  faiflr  les  habitans  de  la 
ville,  mais  auffi,  au  mefme  inftant,  fait 
courir  la  campagne  voifine  à  deux 
troupes  d'harquebouziers,  à  l'vne  def- 
quelles  commandoit  vn  chapelier  de 
Rouan,  nommé  le  Vafleur.  A  deux 
lieuSs  de  Rouan,  y  a  vn  chafteau 
nommé  la  Riuiere  bourdet,  beau  & 
fort  de  fituation,  où  M.  Pierre  l'Oife- 
leur,  dit  de  Villiers  (i),  l'vn  des  mi- 
niftres  de  l'Eglife  de  Rouan ,  s'eftoit 
retiré  auec  fa  femme  &  fept  petis  en- 
fans.  Ce  Vaffeur,  auec  fa  troupe,  fur- 
prenant  la  porte  de  cefte  maifon  de 
paix,  fut  tellement  efbloui  &  retenu 
de  la  main  de  Dieu,  qu'il  laiffa  efchap- 
per  le  Miniftre  qui  parloit  à  lui  ;  mais 
au  lieu  de  cela  il  pille  &  rauage  toute 
la  maifon,  &  pour  la  fin  butine  telle- 
ment ces  fept  petis  enfans,  que  n  ayans 
outre  leurs  chemifes  flnon  vn  pain,  ce 
voleur  coupa  les  cordons  oe  leurs 
chemifes  &  leur  ofta  ce  pain.  Sur  le 
midi ,  ils  fe  faifllTent  du  fleur  de  Bofc 
benard  ,  gentil-homme  dode  &  élo- 
quent ,  &  ia  vieil ,  &  du  miniftre  de 
1  Eglife  de  Bofc  benard  (2) ,  nommé 
Louys  le  Coq  (j),  comme  il  palToit  la 
Seine  pour  fe  retirer  à  Harfleur. 

Environ  ce  mefme  temps  (4),  vn 


(il  Pierre  Loiseleur.  seigneur  de  Villiers 
et  de  Westhoven,  théologien  célèbre,  et 
fondateur  de  l'Eglise  du  Croisic  (voy.  t.  il, 
p.  ;8;).  II  termina  sa  carrière  en  Hollande, 
en  159J. 

(2)  Ce  nom  est  écrit  Rose  bernard,  dans 
les  Mémoires  de  l'Eslal  de  Fr.  Il  y  a  deux 
Bosbénard  dans  l'arr.  de  Pont-Audemer, 
cant.  de  Bourg-Théroulde  (Eure)  :  Bosbé- 
nard-Commin  et  Bosbénard-Crescy. 

(})  Ce  nom  est  absent  de  la  France  pro- 
testante. 

(4)  «  Des  rumeurs  sinistres,  dit  M.  Flo- 
quet.  venaient,  à  chaque  Instant,  effrayer  les 
hommes  paisibles;  et  ces  noirs  pressenti- 
ments redoublèrent  encore  quand  le  bruit 
se  répandit  que  Carrouges  allait  quitter 
Rouen.  A  toutes  les  sollicitations  qu'on  lui 
faisait  d'y  rester,  il  répondait  qu'il  était  dans 
la  nécessité  de  visiter  les  villes  de  son  gou- 
vernement ;  qu'il  avait  reçu  du  roi  message 
sur  nxessage,  et  qu'il  ne  pouvait  plus  dilTè- 
rer  d'exécuter  la  volonté  de  Sa  Majesté. 
Enfin  il  partit,  et  personne  ne  fut  chargé  de 
gouverner  en  son  absence.  »  {Hist.  du  par- 
lement de  Normandie,  t.  Ill  .p.  119  et  suiv.) 
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nommé  Efliene  Lorin, apothicaire,  fort 
haydes  Catholiques,  tant  àcaufe  qu'il 
eftoit  vn  peu  libre  en  fon  parler,  que 
pour  autant  qu'il  auoit  longuement 
demeuré  à  Geneue ,  fe  retira  en  vn 
village ,  à  trois  lieues  près  dudit 
Rouan,  là  où  de  nuiâ  quelaues  vns 
vindrent,  fans  eftre  reconus,  le  pren- 
dre dans  fon  lia  ;  &  l'ayans  mené  es 
bois  de  préaux,  lui  coupèrent  la  gorge 
cruellement. 

Le  dixfeptiefme  de  Septembre,  que 
le  mafl"acre  commença ,  les  portes  fu- 
rent fermées ,  &  par  les  carrefours  de 
la  ville  on  pofa  gens  armez,  pour  ob- 
uier  à  tous  accidens.  Tort  après ,  fe 
prefenta  aux  portes  des  prifons  ce 
forbanni  Marromme  (i),  fuyui  d'vn 
grand  nombre  de  gens  de  fang. 

L'on  maflacra  des  premiers  ceux 
qui  fe  trouuerent  dans  la  concierge- 
rie, iufque  au  nombre  de  foixante  ou 
enuiron,  dont  la  plufpart  furent  af- 
fommez  au  fortir ,  à  mefure  qu'on  les 
appelloit  par  leurs  noms,  félon  le 
roole  qu'en  auoyent  les  maflacreurs. 
Les  autres  eftoyent  acommodez  à 
coups  de  dague.  Les  maffacreurs 
vfoyent  du  mot  acommoder,  l'acom- 
modans  à  leur  beftiale  &  diabolique 
cruauté. 

Plvsievrs  eftimoyent  qu'on  les  ti- 
rafl  de  là  pour  leur  deliurance  corpo- 
relle ,  de  forte  qu'vn  eftant  là  priion- 
nier  pour  autre  occaflon  ,  fe  prefenta 
pour  efchapper  de  la  prifon  auec  les 
autres;  &  fans  l'auertifrement  du  geô- 
lier, il  fe  faifoit  maflacrer. 

Db  la  prifon  on  commença  à  fe 
ruer  fur  ceux  qui  eftoyent  par  les  mai- 
fons,  ou  qui  s'eftoyent  cachez  chez 
leurs  amis.  De  façon  que  ,  depuis  ce 
1 7.  iufques  au  Samedi  que  l'on  ouurit  les 
portes ,  lefquelles  iufqu'alors  auoyent 
efté  fermées,  auec  plufleurs  qui  furent 
tuez  les  iours  fuyuans,  l'on  tient  que 
les  malîacreurs  en  firent  mourir  plus 
de  flx  cens  (2),  y  comprenant  plus  de 
cinquante  femmes,  fur  lefquelles  on 
exerça  pareille  cruauté  que  fur  les 
hommes.  Et  d'autant  que  nous  auons 
auffi  recouuré  les  noms  de  plufleurs 
maffacrez,  tant  hommes  que  temmes , 
ce  ne  fera  chofe  du  tout  impertinente 
de  les  inférer  en  ceft  endroit-ci ,  fans 
nous  arrefter  à  l'ordre  qui  feroit  bien 
requis. 

(I)  Laurent  de  Maromme,  mentionné  à  la 
page  précédente. 

(a).  De  Thou  parle  de  çoo  victimes.  Meze- 
ray  dit  :  Six  ou  sept  cents  personnes. 
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Ainsi  donc ,  entre  autres  maffa- 
crez ,  furent  lean  Vieillard ,  maref- 
chal ,  fort  vieil  &  callé.  Vn  autre  fort 
vieil  homme,  procureur,  nommé  Maf- 
fonnet.  Pierre  Bouquet,  malade  des 

?;outtes  des  quinze  ans.  Guiliot  Loi- 
6n,  hofte  de  l'Efcu  d'Orléans,  fort 
vieil  &  paralytique.  Eftiene  Marinier, 
menuifier,  demeurant  au  clos  S.  Marc. 
NoelCoffart,  fieurde  Bobeftre  (i).  Le 
fieur  d'Ingonville,  fort  aagé,  qui  n'a- 
uoit  iamais  porté  armes.  Ëftiene  Pro- 
vers, marchant  groffler.  Vn  procureur 
nommé  Sanfon.  Le  fils  du  fufdit  Maf- 
fonnet  s'adreffa  à  fon  père  pour  pren- 
dre confeil  à  lui  par  quel  moyen  il 
pourroit  efchapper.  Le  père  ne  trouua 
meilleur  expédient  que  de  lui  confeil- 
1er  de  s'aller  rendre  es  prifons  auec 
les  autres,  où  il  feroit  hors  de  danger  ; 
mais  il  trouua  le  glaiue ,  où  la  feureté 
deuoit  eftre,  &  fut  affommé  cruelle- 
ment auec  les  autres  prifonniers.  Vn 
autre  procureur,  nommé  des  Landes, 
qui  auant  qu'eftre  de  la  Religion  auoit 
elle  le  plus  diflbiu  &  defbauché  du 
monde ,  mais  depuis  auoit  changé  fa 
vie  entièrement,  au  grand  eftonnement 
de  ceux  qui  l'auoyent  conu ,  fut  auffi 
maflacré.  Item,  le  courretier  des  An- 
lois,  nommé  le  Coq  ;  Binel,  pefeur 
e  laine.  Vn  autre  courretier  des  An- 
lois,  nommé  Guillaume  Cleret.  lean 
e  Camp,  fellier.  Pierre  Sourois,  dra- 
pier, homme  defia  aagé.  lean  Mignot. 
Vn  bonnetier,  nommé  le  Houe,  fut 
maflacré  en  la  rue.  Vn  huiffier  nommé 
Thomas  Moraut.  Adam  Baudoin,  mar- 
chant drapier.  lean  Linard ,  bonne- 
tier. Michel  Thibaut,  balancier,  en  la 
rue  S.  lean.  Pierre  le  Feure ,  balan- 
cier au  coin  de  la  rue  Efcuyere.  Nico- 
las l'Arbaleftier,  demeurant  vers  la 
porte  Cauchoife.  Guillaume  le  Cou- 
ureur,  Martel  Geoffroy  de  la  Haye, 
lean  TalTel ,  laques  Vautery,  Pierre 
Vaillant,  lean  de  Verfon,  bonnetiers. 
Denis  l'Anglois,  coufturier  ;  Ifaac  le 
Loup,  drapier;  Pierre  Odye,  hofte  du 
chef  fainfl  Denis ,  rue  de  la  Prifon. 
Le  boulengerde  l'Auftruche.  Vn  au- 
tre boulengerdelarue.  lean  Couthon, 
aagé  de  feptante  ans,  demeurant  près 
des  Cordeliers.  Vn  autre  homme  aagé 
de  huitante  ans ,  en  ce  mefme  quar- 
tier. Guillaume  Anguette  (2),boulen- 
gier.Vn  marchant  Flamen,  nommé  lean 
Mainfray.  Laurens,  meÂTager  d'An- 

(i)  Voy.  plus  haut,  p.  fiO. 
(3)  Mémoires  :  «  Auguette.  » 
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uers.  Vn  Cartier  demeurant  près 
l'Auftruche.  Deuxcoufins,  nommez  les 
Belliers,  pigniers  en  la  rue  Efcuyere. 
François  Nlanget,  près  faind  Viuian. 
Guillaume  Cleret,  chapelier.  lean 
Caumont,  marchant  de  laines.  lean 
Cauuin,  cordonnier,  demeurant  près 
des  halles.  Maiftre  Thomas ,  barbier , 
fon  voifln.  Boutincourt,  tondeur  de 
draps.  Tafûn  de  Normanville,  ceintu- 
rier.  Hubert  Dynon  (  i),presfaina  Mar- 
tin. Vn  aueugle,  procureur  aux  géné- 
raux. Berthelemi  de  Nucedy.  Guil- 
laume Helouin,  menuifler,  en  la  rue 
d'Auuerte(2).  Deûré  Cauchois,  menui- 
fler ,  au  pont  de  Robec ,  aagé  de  plus 
de  foixante  ans.  Philippes  le  Tailleur, 
menuifier,  en  la  rue  de  Crottes.  Guil- 
laume Pauty  ,  menuifler ,  au  mont 
fainâ  Denis.  Il  fut  tué  dans  la  paille 
de  fon  lia,  où  il  s'eftoit  mufl'é.  Trois 
autres  menuiflers,  en  diuers  endroits  : 
l'vn  nommé  lean  Marguery,  l'autre  le 

fetit  Louys ,  &  le  tiers  Geoffroy  le 
'eure.  Vn  nommé  Hauart ,  bon  ou- 
urier  d'harqueboufes  &  piftoles,  de- 
meurant près  fainâ  Amand  ,  aagé  de 
feptante  ans.  leanTafliel,  efperonnier. 
en  la  rue  de  l'Efpee.  Son  père  fort 
aagé,  &  fon  oncle  auffl.  Pierre  Azou, 
pannetier.  Adrian  de  Vaffeur ,  fa&eur 
pour  les  Flamens,  en  la  rue  Herbiere. 
Gueraut  Gontier,  près  les  Cordeliers, 
aagé  de  feptante  ans.  Nicolas  le 
Clerc ,  ferrurier ,  demeurant  au  bout 
du  pont.  Guillaume  le  Marchant,  cel- 
lier(?),  demeurant  à  S.  Geruais.  lean 
Vaillant,  ferrurier.  Robert  Tozé,  con- 
royeur.  lean  de  Mante,  marchand  de 
bleds.  Marin  Caue  ,  cymentier.  Vn 
maiftre  d'efchole  ,  nommé  Maturin. 
Ifaac  Plaftier(4),  tous  flx demeurons  en 
laruenoftreDame.GuillaumeRegnaut, 
fourbifleur,  demeurant  hors  les  ponts. 
Guillaume  Petit ,  coufturier  en  la  rue 
du  Lieure.  laques  Vatier,  courretier 
de  vins.  Pierre  Morieu ,  en  la  rue  de 
la  Seille.  Benoift  le  Bonnetier.  lean 
du  Four,  telier,  demeurans  près  Dau- 
bette.  Nicolas  Danon  ,  orfeure  ,  près 
S.  Maclou.  laques  Thierry,  tondeur 
en  la  rue  Percée.  Adrian  de  la  Viette, 
artillier ,  en  la  rue  Cauchoife.  Pierre 
Mauuantre,  en  la  rue  Vatier  Blondel. 
lean  de  Bourdini ,  Robert  le  Cou- 
ureur  &  fon  frère,  bonnetier.  Geof- 


(a)  Mémoires  : 
())  Mémoires  : 
(4)  Mémoires  : 


<  Dyilftrt.  » 

I  Dauvette. 

tellier.  » 

«  Plastrier. 
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froy  du  Bofc,  mefureur  de  bled.  la- 
ques Cécile,  mercier,  demeurant  fous 
la  groffe  horloge.  Robert  Dablon , 
près  les  Auguftins.  Louis  Toutain , 
chaulîetier,  près  Cauchoife.  Maiftre 
Louys  (i)  le  Coq,  miniftre  de  Bofc 
benard.  Guillaume  du  Ley ,  peintre , 
aagé  de  88.  ans.  Il  fut  ietté  tout  vif 
de  fa  feneflre  en  la  rue ,  où  les  meur- 
triers l'acheuerent  de  tuer.  Vn  telier 
dn  fauxbourg  Cauchoife.  Guillaume 
Bouvelle,  bonnetier,  aagé  de  ;8.  ans. 
Mathelot,  arbaleftter  en  la  rue  Ef- 
cuyere.  lean  Marpelle,  demeurant 
près  les  bons  Enfans,  aagé  de  62.  ans. 
Vn  povre  maflbn  des  champs  Ma- 
hiets.  Roger  Contas,  paffementîer. 
Vn  bonnetier  de  S.  André.  lean  Re- 
gnaut,  revendeur  près  S.  André.  lean 
Monfel,  menuifler.  Pollet,  mercier. 
TouflTain  Mouchet,  bonnetier  de  la 
cloche.  Pierre  Paradof2),  marchand, 
lean  Poulain,  boucher,  aemeurantpres 
Cauchoife.  laques  le  Feure,  caraier. 
Maiflre  Pierre  Seneftre ,  muÛcien. 
lofle  de  Covigny,  tauernier  à  i'enfei- 
gne  de  la  Corne.  Nicolas  Fenebre- 

Îue,  chandelier,  à  S.  Viuian.  loacim 
Ihenon ,  folliciteur.  Pierre  Aubert 
fut  tué  entre  les  bras  de  fa  mère  , 
Catholique.  Pierre  Preuoft,  picqueur, 
aagé  de  70.  ans.  Nicolas  bas,  bro- 
deur ,  &  fon  fils ,  auprès  du  bout  du 
pont.  Le  Senefchal.hofte  du  Tableau, 
aagé  de  6}.  ans.  lean  Rouffet,  cor- 
donnier, auprès  du  Palais.  Pierre 
Martin.  Sulpice,  teinturier  en  foye, 
aagé  de  70.  ans.  Grégoire  le  Roux , 
en  la  rue  S.  Marc.  Pierre  Pacquin, 
teinturier  de  toiles ,  aagé  de  70.  ans. 
Antoine  Varet,  tauernier,  hors  Mar- 
tinville.  Michel  Tiuerel ,  boucher  de 
la  rue  S.  Croix.  Raoulin  des  Hayes , 
aagé  de  80  ans.  Pierre  Ponchet,  cha- 
pellier.  François  le  Preftre,  tondeur, 
preslesCordeliers.  Martin  M  onftierf}), 
Daffementier  à  Martinville.  Michel 
Blondel ,  menuifier  en  la  mefme  rue. 
lean  Lene,  Louys  Buillot,  Robert  le 
Vilain,  chapeliers,  demouransen  ladite 
rue.  Maiftre  Pierre  Coippel ,  praticien 
au  Palais.  Maturin  Daumede ,  palle- 
mentier.  Thomas  Petat,  cornetier,  en 
la  rue  Efcuyere,  aagé  de  70.  ans. 
Oliuier  Auenel,  libraire  en  ladite  rue. 
Pierre  le  Rat,  tonnelier  près  la  porte 
du  Bac.  laques  le  Bouteiller,  bonne- 


(i)  Minwires  :  < 
(ïi  Mémoires  :  a 
(})  Mémoires  :  « 


Pierre.  » 
Pradon.  » 
du  Monnier. 


tier  à  Martinville.  Vn  pignier  en  rue 
Beauuaifine,  nommé  le  Blond,  aagé  de 
65.  ans.  Guillaume  Omond,  tauernier, 
demeurant  aux  Trois  pierres.  Louys 
Lair ,  eftaimier ,  près  la  fontaine  de 
Lifieu.  Pierre  du  Gord ,  libraire ,  de- 
meurant près  les  trois  Cignes.  Robert 
du  Gord ,  fon  neveu ,  auffl  libraire  , 

f)res  S.  Lo.  lean  luret,  libraire,  près 
àinâe  Croix,  aagé  de  70.  ans.  lean 
Boulard ,  marchant  de  cidre ,  près  les 
Auguftins.  laques  Tierry,  tonaeur,  en 
rue  Percée,  lean  le  Ç>uefne,  mefu- 
reur. Pierre  le  Feure  ,  menuifier.  Ri- 
chard Papillon,  demeurant  près  la 
Croffe ,  aagé  de  75.  ans.  Marin  le 
Cler,  ferrurier  en  la  rue  aux  Ours. 
Guillaume  Hernieu,  cartier,  demeu- 
rant à  S.  André.  lean  Taurin,  boulen- 
fer ,  demeurant  près  faind  Patrix. 
'ierre  Michel  ,  efmouleur,  au  neuf 
marché.  Denis  Langlois,  coufturier, 
en  la  rue  des  Belles  femmes.  Nicolas 
Mouchar,  fon  frère.  lean  le  Preuoft, 
bonnetier,  près  la  grofle  horloge. 
Chriftofle  Fauueau  ,  bonnetier ,  en  la 
rue  Eftoupee.  Vn  ieune  rouêttier, 
loueur  de  cheuaux,  à  Martinville. 
Hilaire  de  Mothe,  reuendeur  de  me- 
nuiferie.  Maiftre  Claude  Benferade, 

Eraticien  au  Palais.  François  Hébert, 
.aurens  Aueugle ,  tondeur  de  draps, 
lean  le  Prince,  menuifier,  fur  la  ri- 
uiere  de  Robec.  lerofme  Goguin , 
panetier,  en  la  rue  des  Crottes.  Ri- 
chard Latfné,  piqueur,  près  la  porte 
du  Crucefix.  Le  Saunier,  frère  du 
maiftre  de  la  Pomme  d'or.  Vn  chape- 
lier, nommé  Robert,  hors  Martin- 
ville.  Pierre  lourtant,  demeurant  fur 
Robec.  Ifaac  Fueillu,  plaftrier.  Guil- 
lot  Capitonnier,  en  la  rue  Pingon. 
Louys  Hernieu,  boulengier  deuant 
faina  M aclou.  laques  d'Himbleviile, 
huillier,  demeurant  près  du  pont. 
Robert  Pericartfi),  au  clos  S.  Marc, 
lean  du  Fou,  tellier,  fonvoifin.  Nico- 
las Carre! ,  homme  impotent  &  fort 
aagé.  Guillaume  Bigard,  aufû  fort 
vieil,  demeurant  près  la  porte  Cau- 
choife. lean  Cornellais,  reuendeur  de 
naux.  Eftiene  le  Coufturier,  reuen- 
deur de  menuiferie ,  près  la  belle 
image.  Pierre  Pain ,  paft'ementier. 
Oliuier  Dafon,  pignier,  en  la  rue  du 
Petit  puits.  lean  Robillard,  iardinier, 
en  la  rue  de  Maulevrier.  Claude 
Morette,  chaufletier,  en  la  rue  S.  Ma- 
clou.  Michel  Ferrand,  plaftrier.  Touf- 

(I)  Mémoires  :  «  Peyrigan.  » 
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faints  Gallardon,  folliciteur  de  procès. 
Paul  de  Fofle ,  mercier,  près  du  vieil 
palais.  Michel  Grouvel  &  plufieurs 
autres,  defquels  les  noms  nous  font 
inconus.  Outre  lefquels  furent  auffi 
maflacrez  quelques  reuoltez,  tant  la 
fureur  eftoit  grande. 

Ils  n'efpargnerent  non  plus  les  fem- 
mes, faifans  profefûon  de  la  Religion, 
quand  ils  les  pouuoyent  atraper,  &  en 
firent  mourir  grand  nombre  à  diuers 
iours,  fpecialement  les  17.  &  1 8.  de 
Septembre ,  entre  lesquelles  font  cel- 
les qui  s'enfuiuent.  La  femme  de 
l'huinier  Durant ,  après  auoir  eflé  in- 
dignement outragea  dans  fa  chambre, 
fut  iettee  par  les  feneflres  fur  le  paué, 
&  malTacree  par  vn  fergent  royal.  La 
femme  de  Geoffroy  du  Sy ,  drapier , 
après  auoir  payé  }oo.  efcus  de  rançon, 
fut  mife  à  mort.  La  femme  d'Efliene 
du  Lis,  poudrier.  Quelques  Damoi- 
felles.  La  petite  leanne,  femme  d'vn 
cordonnier  nommé  Piquet.  La  femme 
de  Denis  l'Anglois ,  couflurier.  La 
femme  de  GuillaumeCleret,  chapelier. 
La  femme  de  Grifeil,  pannetier.  La 
femme  de  Barthelemi  Dauuets,  aagee 
de  ôo.  ans.  La  femme  de  Pierre  Boul- 
lon.  La  femme  d'vn  telier  des  faux- 
bourgs  de  Cauchoife.  La  fœur  de  lean 
Poupé.  La  Marpelee,  aagee  de 
(o.  ans:  Marguerite  la  Reyne.  Deux 
filles,  l'vne  nonunee  Yoland  &  l'autre 
Marguerite  de  la  Fontaine.  La  mère 
d'vn  poure  maflbn  demeurant  aux 
champs  Maiets.  La  femme  d'vn  orfe- 
ure  nommé  du  Bofc,  demeurant  à  la 
pierre  S.  Nicolas.  La  femme  de  Pierre 
du  Gord ,  libraire.  Denife  Doffey , 
vefue  de  Romain  Simon,  femme  aagee. 
La  femme  de  Guillaume  Bouvelle. 
La  femme  de  lean  Boullon,  compa- 
gnon befongnant  en  fonderie,  noyée 
dans  la  riuiere  de  Seyne.  Guillemette 
le  Boucher.  La  femme  de  Pierre.  Pre- 
uoft,  agee.  La  femme  de  Pierre  Cail- 
lou ,  orfeure.  La  vefue  Maufel ,  plaf- 
trier.  La  femme  de  maiftre  Claude  Ben- 
ferad ,  clerc  au  greffe  ciuil  du  palais, 
leanne  Saunier.  La  femme  d'Efliene 
le  Coufturier.  La  femme  de  Guillaume 
le  Marchant,  telier  à  S.  Gervais. 
leanne  la  Mue  demeurant  au  clos 
fainâ  Marc.  leanne  du  Puys,  fîlan- 
diere  de  laines,  au  mefme  clos  S. 
Marc.  La  femme  &  la  fille  de  laques 
le  François,  orfeure,  &  plufieurs  au- 
tres, vne  partie  defquelles  furent  vio- 
lées, meurtries  ou  iettees  à  l'eau. 

Les  maflacres  eftans  prefques  ache- 
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uez,  on  chargea  les  corps  morts  &  mi- 
ferablement  mutilez  dans  des  tombe- 
reaux, qu'on  traîna  hors  de  la  porte 
Cauchoife,  &  furent  iettez  les  vns  fur 
les  autres  dans  de  grandes  foffes  faites 
exprès.  Les  habillemens  furent  amaf- 
fez  de  toutes  parts,  puis  les  bailla-on 
à  quelques  poures  femmes,  pour  les 
lauer  clans  la  riuiere  de  Seyne.  Cela 
fait,  les  Catholiques  diflribuerent  lef- 
dits  habillemens  aux  poures,  pour  eftre 
eftimez  iuAes  &  charitables  en  leur 
iniuftice  &  cruauté  indicible. 

QvELQVE  temps  après  ce  maffacre, 
les  o£Sciers  de  iuAice  à  Rouan  firent 
quelque  femblant  de  vouloir  recercher 
les  autheurs  d'icelui,  comme  ayant  eflé 
fait  fans  commandement  ni  volonté  du 
Roi.  Partant,  les  plus  fignalez  maffa- 
creurs  furent  cachez  pour  quelque 
temps,  fans  fe  monflrer.  Mais,  des 
l'heure ,  ils  maintenoyent  n'auoir  rien 
fait  qui  ne  leur  eufl  elle  exprelTément 
commandé  par  les  principaux  du  Par- 
lement. Or,  l'on  aperceut  bien  toll 
Sue  cela  ne  fe  faifoit  à  autre  intention, 
non  pour  euiter  l'infamie  qu'vne  telle 
cruauté  pouuoit  aporter  à  ladite  Cour 
de  Parlement,  fl  l'on  eufl  elle  per- 
fuadé  que  cela  eufl  eflé  fait  par  fon 
commandement.  Mais  ce  fubterfuge 
efloit  merueilleufement  vain ,  veu  que 
tofl  après  les  meurtriers  fortirent  de 
leurs  cachettes,  fe  pourmenans  auec 
toute  liberté  &  impunité.  Cependant 
&  quelque  mois  enfuiuant,  puis  que 
les  nommes  auoyent  lafché  la  bride  à 
l'iniquité,  Dfeu  commença  à  faire  iuf- 
tice,  commençant  par  le  Capitaine 
Marromme,  qui  mourut  furieux  & 
defefperé.  Les  autres,  tourmentez  en 
leur  confcience  (i),  n'ont  pas  fait  meil- 
leure fin  (2). 


(1)  Les  Mémoires  de  t Estât  de  France  ter- 
minent ainsi  cette  phrase  :  «  comme  leui^  vi- 
fages  palIcs  &  desngurez  le  monllroient,  font 
péris  les  années  fuiuantes.  Ceux  qui  retient 
attendent  1e  mefme  coup  qu'ont  receu  leurs 
compagnons.  » 

(2)  »  Le  14  avril  i;7;,  dit  M.  Floquet, 
sept  mois  après  ces  scènes  de  sane,  au  pa- 
lais, devant  toutes  les  chambres  du  parle- 
ment assemblées,  les  échevins,  le  lieutenant 
général  du  bailliage,  tous  ardents  catholi- 
ques ,  déplorent  encore  avec  larmes  le 
trouble  advenu  à  Rouen  en  septembre  1(72; 
la  mort  d'un  grand  nombre  de  personnes  et 
bourgeois;  l'absence  de  la  tierce  partie  des 
habitants  qui  sont  en  fuite  et  ont  emporté 
leur  avoir  ;  la  diminution  de  la  substance  des 
citoyens  par  le  pillage;  le  trafic  cessé,  la 
cherté  grande;  et,  par  dessus  tout  cela,  la 
famine  qui  était  imminente,  si  Dieu  n'y  mettait 
la  main.  «  :_Hist.  du  pari,  de  Norm.,  Ill,  IJ7.) 


Digitized  by 


Google 


LA   SAINT-BARTHELEMI    A    TOVLOVSE. 


Persecvtion  a  Tovlovse  (i). 

En  ce  temps,  les  Catholiques  de 
Toulouze  firent  auffi  vn  grand  maffa- 
cre  de  ceux  de  la  Religion.  Les  cho- 
fes  y  pafferent  comme  s'enfuit. 

Le  Dimanche,  huitiefme  iour  après 
le  maffacre  de  Paris,  fur  les  huit  heu- 
res du  matin ,  les  principaux  Catholi- 
ques eurent  aduertiffement  de  ce  qui 
s'eftoit  pafTé,  &  lettres  touchant  ce 
qu'ils  auoyent  à  faire  (2).  Cela  fait,  ils 
s  affemblent ,  &  au  fortir  de  ce  con- 
feil,  font  fermer  les  grandes  portes, 
ne  laiflans  que  les  petites  ouuertes, 
efquelles  ils  commirent  gens  propres. 
Incontinent  le  bruit  courut  par  la  ville, 
aue  les  feigneurs  &  gentils-hommes 
de  la  Religion  auoyent  eflé  faccagez 
dans  Paris.  Ce  qu'ertant  rapporté  à 
ceux  de  la  Religion,  qui  eftoyent  for- 
tis  de  la  ville  des  cinq  heures  du  ma- 
tin pour  aller  au  prefche  à  Caftinet  {}), 
les  vns  furent  d'auis  de  fe  retirer  ail- 
leurs, les  autres  de  retourner  dans  la 
ville  donner  ordre  à  leurs  afaires. 
Quant  à  ceux  qui  eftoyent  fi  mal  aui- 
fez,  on  les  laifToit  entrer  paifiblement, 
en  telle  forte  qu'on  retenoit  leurs  ef- 

f)ees  &  dagues  à  la  porte.  Sur  le  foir, 
es  corps  de  garde  furent  pofez  en  di- 
uers  endroits.  Mais,  d'autant  que  plu- 
fieurs  Confeillers  de  la  Religion  ef- 


(1)  Crespin,  h8j,  f*  7)6;  1597,  (*  712'; 
1608,  f"  7J2  ;  1619,  f»  799.  Mémoires  de  l'Estat 
de  France  sous  Charles  IX,  t.  I,  t"  299. 
Comp.  le  Récit  inédit  des  massacres  de  la 
Saint-Barthélémy  à  Toulouse  {Bull,  de  l'hist. 
duprot.,  XXXVI,  552),  qui  doit  prendre 
place  dans  la  nouvelle  édition  de  VHisl.  du 
Languedoc,  de  dom  Vaissette.  «  Ce  récit,  » 
dit  M.  J.  Roman,  •  était  probablement 
écrit  pour  être  placé  sous  les  yeux  du  ma- 
réchal de  Damville,  gouverneur  du  Langue- 
doc. Ecrit  par  un  catholique ,  compose  au 
commencement  de  novembre,  c'est-à-dire 
peu  de  jours  après  les  événements,  il  pré- 
sente tous  les  caractères  de  la  bonne  foi.  » 
Voy.  aussi  les  Mémoires  de  Jacques  Gâches, 
p.  117  et  suiv. ,  qui  ne  font  guère  que  re- 
produire le  récit  des  Mém.  de  l'Estat  de 
France. 

(1)  «  La  nouvelle  du  massacre  fut  portée 
à  Tholose  trois  ou  quatre  jours  après,  par 
courrier  exprès  envoyé  au  premier  président 
Daffis.  Elle  fut  tenue  secrète  jusques  au 
dernier  dimanche  d'aoust  que  le  bruit  en 
courut  par  toute  la  ville;  après  lequel  le 
parlement,  les  capitouls  et  leur  conseil 
s'assemblèrent.  »  (Mémoires  de  Gâches , 
p.  117.) 

())  Gâches  écrit  :  Castanet.  C'est  un  chef- 
lieu  de  canton  de  l'arr.  de  Toulouse. 


toyent  hors,  afin  de  les  attraper,  on 
ne  garda  pas  les  portes  fi  foigneufe- 
ment  le  lendemain,  ains  entroit  &  for- 
toit  (^ui  vouloit,  fans  eftre  autrement 
enquis.  Cela  eftoit  fait  pour  attirer 
auffi  les  autres  fimples  gens  errans 
par  les  champs,  &  pour  furprendre  les 
villes  circonuoifines  qui  font  de  la  Re- 
ligion. Le  premier  Prefident ,  nommé 
Dafis,  homme  caut  &  inhumain  (1), 
manda  aux  Confeillers  abfens  que  fous 
fa  parole  ils  s'en  vinlTent ,  &  que  leur 
abfence  ne  feruoit  qu'à  efmouuoir  les 
habitans  dudit  Touloufe.  Qu'il  eftoit 
bien  vrai  qu'on  auoit  raaflacré  à  Paris, 
mais  ce  n'eftoyent  que  querelles  par- 
ticulières, &  que  pour  cela  le  Roi 
n'entendoit  point  rompre  fon  ediâ  de 
pacification.  Aucuns  fe  laifl'erent  per- 
fuader,  &  s'en  retournèrent.  Les  au- 
tres, flairans  le  danger,  ne  lai  (Toyent 
de  fe  fauuer,  comme  à  Montauban, 
Puylaurens,  Realmont  &  ailleurs. 

Le  Mardi,  pour  retenir  ceux  qui 
eftoyent  dans  la  ville,  «Se  attirer  les 
autres  eftans  dehors ,  le  Parlement  fit 
publier  à  fon  de  trompe  quelque  forme 
de  volonté  du  Roi,  par  laquelle  de- 
fenfes  eftoyent  faites  de  ne  molefter 
en  rien  ceux  de  la  Religion,  ains  de 
les  fauorifer.  A  cefte  proclamation  af- 
fiftoyent  les  Prefidens,  le  Senefchal, 
les  Capitouls ,  le  Viguier  &  autres , 
acompagnez  de  leur  guet  auec  armes. 
Cela  mit  en  foupçon  plufieurs  defdits 
de  la  Religion,  tpecialement  les  Con- 
feillers qui,  des  lors,  fe  tranfporterent 
par  deuers  le  premier  Prefident,  pour 
fauoir  à  quoi  tendoyent  telles  façons 
de  faire.  Il  leur  refpondit  que  c'eftoit 
feulement  pour  empefcher  l'efmotion 
du  peuple.  Or,  voyant  que  leur  pipee 
ne  pourroit  attraper  les  oifeaux  ef- 
chappez,  ils  fe  delchar^erent  fur  ceux 
qui  eftoyent  en  leur  puiflTance. 

Ainsi  donc,  le  Mercredi  fuyuant, 
fur  les  dix  heures  du  matin,  ayans  di- 


(1)  Le  Récit  inédit  {Bull.,  XXXVI,  ^^) 
représente,  au  contraire,  le  premier  prési- 
dent, Jacques  Daffis,  comme  opposé  au  mas- 
sacre, et  «  ayant  faict  entendre,  tant  audict 
Delpech  que  à  quelques  aultres  ses  adhé- 
rens,  qu'ils  se  gardassent  d'user  de  voye  de 
fai£l  »  Ce  récit  fait,  par  contre,  peser  la 
principale  responsabilité  des  massacres  sur 
le  président  Lathomy.  Les  Mémoires  de 
Caches  (,ft.  117) ,  après  avoir  raconté  l'assas- 
sinat de  Daffis  et  de  Duranty,  massacrés  par 
les  ligueurs,  en  1(89,  font  remarquer  que 
«  ces  deux  magistrats  avoient  fort  contribué 
aux  cruautés  qui  s'estoient  exercées  contre 
ceux  de  la  religion,  aux  massacres  des 
années  1(62  et  i;72.  » 
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uifé  leurs  fergens  par  troupes,  &  es 
quartiers,  ils  les  firent  entrer  es  œai- 
fons  defdits  de  la  Religion,  qui  furent 
emprifonnez  en  diuers  conuens  &  pri- 
fons  de  la  ville,  ce  qui  fut  fait  tout  ce 
Mercredi  (1).  La  garde  fut  redoublée 
aux  portes,  &  vn  du  Parlement  auec 
quelque  marchant  Catholique  députez 
pour  commander  en  chacune  des  por- 
tes, pour  reconoiftre  tous  ceux  qui 
fortiroyent,  &  retenir  les  fuyans.  Com- 
mandement fut  fait  auffi  à  toutes  per- 
fonnes  de  déceler  ceux  de  la  Religion 
qu'on  fauroit  eftre  cachez,  à  peine  d'en 
refpondre.  Au  moyen  dequoi.plufieurs 
efians  defcouuerts,  furent  auffi  confli- 
tuez  prifonniers.  Entre  iceux  eftoyent 
cinq  ou  fix  Confeillers  (2),  hommes 
dodesA  notables,  lefquelsconfoloyent 
les  autres.  Or,  ils  demeurèrent  ainfl 
arreftez  l'efpace  de  trois  fepmaines. 
Cependant  les  Catholi(^ues  faifoyent 
entreprifes  fur  les  villes  circonuoiflnes, 
&  firent  furprendre  Cadres,  où  il  y 
eut  quelques  gens  de  la  Religion  tuez. 
Les  autres,  ayans  fait  quelque  refif- 
tance,  fe  fauuerent  (5). 

Les  trois  fepmaines  expirées,  ils 
mirent  tous  ces  prifonniers  enfemble 
dans  la  conciergerie,  en  quoi  on  com- 
mença à  conoiflre  leur  intention,  car 
ils  n'auoyent  dilTeré  que  pour  auoir 

f)lus  amples  mandemens  de  Paris,  qui 
eur  furent  auffi  aportez  par  leurs  dé- 
putez, nommez  Delpechet  Madron  (4), 
riches  marchans  de  la  ville,  lefquels 
exhibèrent  le  commandement  de  la 
part  du  Roi,  que  fi  le  maflacre  n'efloit 


(1)  0  Sur  aultres  advertissemens  et  cour- 
riers qui  survindrent ,  peu  de  jours  après , 
l'on  les  auroit  emprisonnez  et  mis  tant  ez 
prisons  de  ladicte  ville  que  ez  certains  con- 
vents  d'icelle .  et  faict  plusieurs  recherches 
pour  emprisonner  tous  ceulx  qui  seroient 
de  ladicte  qualité,  ainsi  que  estoit  mandé.  » 
(RécU  inédit.) 

(2)  Gâches  dit  simplement  :  «  cinq  con- 
seillers. » 

(;)  Castres  fut  occupé  par  Jean  de  Nadal, 
seigneur  de  Lacrouzette,  lieutenant  de  Dam- 
ville.  Voy.  sur  ce  fait,  Mémoires  de  Jacques 
Gâches,  p.  112-116. 

(4)  Pierre  Deipuech,  bourgeois,  seigneur 
de  Maurisses,  capitoul  de  Toulouse  en  i;6i. 
Pierre  Madron,  trésorier  de  France,  quatre 
fois  capitoul.  Gâches  et  Vaisselle  attribuent 
aussi  à  ces  deux  personnages  la  transmission 
des  ordres  du  roi.  Mais  le  Récit  inédit 
nomme  Besse,  ><  le  courrier  que  ladicte  ville 
et  cour  avoyent  envoyé.  »  Il  ajoute  que 
«  Delpech  se  seroit  jecté  (vanté)  publique- 
ment qu'il  feroyt  faire  comme  on  avoit  faict 
en  auitres  lieux,  disant  qu'il  avoit  receu 
commandement  de  la  propre  bouche  du  roy 
de  faire  tout  tuer.  » 


LIVRE   DIXIEME. 


encore  fait,  ils  ne  differafl'ent  plus  lon- 
guement de  mettre  à  exécution  fa  vo- 
lonté. A  quoi  ils  furent  prompts  (1). 
Et  vn  Samedi  matin ,  auant  foleil 
leué,  quelques  efcholiers  (2),  bateurs 
de  paué,  &  autres  garnemens,  au 
nombre  de  fept  ou  huit,  armez  de 
haches  &  coutelas,  entrèrent  dans  la- 
dite conciergerie  (3),  &  faifans  def- 
cendre  ces  poures  prifonniers  les  vns 
après  les  autres ,  les  maflTacroyent  au 
pied  des  degrez  d'icelle  conciergerie, 
fans  leur  donner  aucun  loifir  de  par- 
ler, ni  moins  de  prier  Dieu.  On  tient 
qu'ils  en  malTacrerent  iufques  au  nom- 
bre de  trois  cens  (4)  ;  après  les  auoir 
pillez  &  defpouillez  de  leurs  acoufire- 
mens,  ils  les  efiendirent  fur  la  place, 
tous  nuds ,  leur  oftant  mefme  la  che- 
mife,  &  leur  laiffant  pour  toute  cou- 
uerture  vne  fueille  de  papier  à  chaf- 
cun  d'eux  fur  leurs  parties  honteufes. 


(1)  Les  Mémoires  de  Gâches  ajoutent  ici  : 
«  L'assemblée  du  parlement  avec  les  capi- 
touls  faits.  Jean  Estienne  Duranty,  voyant 
que,  pour  la  plus  part,  les  opinans,  ayant 
horreur  d'un  si  cruel  commandement,  incli- 
noient  à  la  clémence  plustost  qu'à  la  cniauté; 
voyant,  d'autre  part ,  quelques  autres  qui, 
sans  oser  opiner,  levoient  les  épaules  et 
baissoient  les  yeux,  il  leur  dit  ces  paroles  : 
Vous  fere^  ce  qu'il  vous  plaira ,  et  dire^  ce 
que  bon  vous  semblera  ;  quant  à  moy,  je  m'en 
vay  exécuter,  de  par  le  Roy,  ce  que  ma  charge 
et  mon  debvoir  me  commandent.  Et,  &  l'in- 
stant estant  party,  le  lendemain,  quatriesme 
octobre,  avant  soleil  levé,  »  etc. 

(])  Les  Mémoires  de  Gâches ,  disent  ici  : 
«  deux  escoliers,  l'un  nommé  Latour  et  l'au- 
tre Lestelle.  »  Latour  fut  tué,  peu  après, 
dans  une  rixe  qui  s'éleva  au  sujet  du  par- 
tage du  butin.  Dans  une  page  curieuse  sur 
le  massacre  à  Toulouse,  due  à  un  étudiant, 
et  publiée  par  M.  Pradel,  l'auteur  constate 
ainsi  la  participation  des  étudiants  :  «  Et 
certainement,  si  je  dis  que  les  principaux 
qui  exécutaient  le  massacre  estoient  esco- 
liers, ce  sera  h  grand  regret,  car  c'est  chose 
pitoyable  d'entendre  les  enfants  de  Minerve, 
humaine  et  bénigne,  se  rendre  les  enfants  de 
Mars  le  cruel  et  sanglant.  »  {Mém.  de  Gâ- 
ches, p.  488.} 

(})  Gâches  ajoute  :  a  par  le  commande- 
ment de  l'advocat  général.  >> 

(4)  Le  Récit  inédit  {Bull.,  XXXVI,  ^ç) 
dit  :  «  Ledict  jour  de  vendredy,  s'estans  as- 
semblez soixante  ou  quatre  vingts  hommes 
en  la  maison  dudict  Delpech,  où  partie  de 
ceux  qui  conduisirent  la  troupe  souppareni, 
que  au  collège  de  Saincte  Catherine  et  Pé- 
rigort,  envyron  les  dix  heures  de  nuict ,  se- 
riont  allez  premièrement  aux  prisons  de  la 
maison  de  ville,  et  sécutivement  à  touttes  les 
auitres,  où  ils  auroyent  tuez  et  massacrez 
envyron  de  sept  vingts  hommes,  tous  estans 
prisonniers,  après  les  avoir  recongnus  et  ap- 
peliez l'ung  après  l'autre,  et  après  leur  avoir 
faici  bailler  l'argent  qu'ils  avoyent,  et  le 
lendemain  leur  auroyent  saccaigé  leurs  mai- 
sons, ensemble  quelques  auitres.  • 
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Ils  les  laiflerent  en  veuë  de  tous,  l'ef- 

f)ace  de  deux  iours  entiers.  Pendant 
efquels  on  caua  de  grandes  fofles  en 
l'Archeuefché  dudit  Touloufe,  où  ces 
corps  cruellement  mutilez  furent  iet- 
tez  l'vn  fur  l'autre  ainfi  nuds.  Quant 
aux  Confeillers  prifonniers,  après 
auoir  eflé  maflacrez,  ils  furent  pendus 
auec  leurs  robes  longues  au  grand 
orme  qui  eft  en  la  cour  du  Palais  (1^. 
Et  cependant  les  maifons  defdits  ae 
la  Religion  furent  faccagees  &  pillées. 

Persecvtion  de  cevx  de  la  Religion 

A  BoVRDEAVX,  LE  J.  lOVR  d'OcTO- 
*BRE   1572  (2). 

Les  nouuelles  du  maflacre  de  Paris 
mirent  ceux  de  la  Religion  en  vn  mer- 
ueilleux  effroi ,  Quelque  defguifement 
qu'il  y  euft  par  les  premières  lettres 
que  le  Roi  enuoya,  donnant  à  enten- 
are  aue  cela  efloit  auenu  à  fon  tref- 
grana  regret  &  defplaifir,  &  pour  l'ini- 
mitié particulière  des  maifons  de  Guife 
&  Chaflillon.  Il  y  en  auoit  plufieurs 
qui  eftoyent  de  cède  opinion ,  que  le 
Roi  n'aprouueroit  iamais  ce  fait  ;  tou- 
tesfois  on  entendit  bien  toft  après 
qu'il  l'auoit  folennellement  avoué  en 
la  Cour  de  Parlement  à  Paris.  Et 
combien  qu'il  fift  entendre  par  plu- 
fieurs lettres  qu'il  n'entendoit  que 
cette  exécution  palTafi  outre  &  s'ef- 
tendifl  plus  auant,  fi  efi-ce  qu'on  ne 
fe  pouuoit  afleurer,  veu  mefme  qu'on 
entendoit  iournellement  qu'en  plu- 
fieurs villes  on  auoit  enfuiui  l'exemple 
de  Paris,  ce  qui  faifoit  bien  croire 
qu'il  n'en  faloit  pas  moins  attendre  à 
Bourdeaux.  Car  le  peuple  y  eftoit  de 
longue  main  préparé  par  vn  prefcheur 
feditieux,  nommé  Emond  Augier,  de 
la  feéle  des  lefuites  (3),  dont  il  auoit 

(i)  Parmi  ces  conseillers  étaient  :  François 
Perrière,  Jean  de  Coras  et  Antoine  de  Lac- 
ger.  Sur  ces  magistrats ,  voy.  les  notes  des 
pages  ;49  et  $50  ci-dessus.  Perrière  et  Lac- 
ger  furent  seuls  pendus.  Coras  fut  massacré 
avec  les  autres  prisonniers.  Les  deux  autres, 
nommés  Morgues  et  Le  Mire  étaient  con- 
seillers au  sénéchal.  Voy.  la  note  de  dom 
Vaissette ,  relative  à  ce  massacre ,  dans  son 
Hist.  du  Languedoc,  t.  V,  p.  639. 

(2)  Crespin.  1582,  1*  7)0;  1597,  f  723; 
1608,  P"  722  ;  1619,  P"  799.  Mémoires  de  CEstat 
de  France  sous  Charles  IX,  ^  ;8o. 

(;)  «  Edmond  Augier,  jésuite,  fut  un  de 
ceux  qui  se  signalèrent  le  plus  par  l'excès 
et  l'amertume  de  leur  zèle.  »  (Dom  De- 
vienne, Hisi.  de  Bordeaux,  t.  I,  p.  170.) 


drelTé    vn    collège   aux   defpens    de       m.d.lxxu. 

François  de  Baulon,  confeiller  en  la 

Cour  de  Parlement,  lequel  ayant  fait 

diuorce   auec  fa  femme,  s' efloit   du 

tout  voué  aufdits  lefuites,  pour  fruf- 

trer  entièrement  fes  parens  de  fa  fuc- 

ceffion.  De  fait  ayans  lefdits  lefuites 

(fous  ombre  de  quelques  lettres  q^ue 
e  Cardinal  de  Lorraine  leur  auoit  fait 
obtenir,  adreflantes  à  l'Archeuefque 
de  Bourdeaux  &  à  quelques  autres 
commiflaires  qu'ils  auoyent  choifi  à 
leur  pofte)  vfurpé  le  Prieuré  de  faind 
lames,  le  reuenu  duquel,  par  plufieurs 
arrefts  de  la  Cour ,  auoit  efté  deftiné 
aux  poures  de  l'hofoital ,  ils  fe  rendi- 
rent poffefleurs  duait  Prieuré,  où  ils 
firent  baftir,  aux  defpens  dudit  de  Bau- 
lon, vn  beau  &  grand  collège,  nonobf- 
tant  l'oppofition  des  Maire  &  lurats 
de  la  ville,  qui  prenoyent  la  caufe  pour 
les  pauures  de  l'hofpital. 

Ces  lefuites,  s'eflans  ainfi  infinuez 
dans  Bourdeaux,  ne ceflbyent  d'inciter 
peu  à  peu  à  fedition  &  troubles  les 
cœurs  de  ceux  qu'ils  pratiquoyent 
iournellement;  mefme  ceft  Edmond 
(inftrument  à  ce  propre)  crioit  tous 
les  iours  en  pleine  chaire  &  tonnoit 
horriblement ,  tançant  aigrement  la  . 
nonchalance  &  tardiueté  de  ceux  de 
Bourdeaux,  &.  la  pufillanimité  du 
Gouuerneur,  iufques  à  dire  aue  fon 
efpee  tenoit  au  fourreau,  &  qu  il  s'en- 
dormoit  près  de  fa  putain.  Quant  au 
procureur  gênerai  Mulet,  ce  pref- 
cheur lui  donnoit  auffi  des  coups  de 
bec  ,  difant  que  le  mulet  eft  vne  befte 
compofee  d'vn  afne  &  d'vne  iument , 
u'il  n'entra  point  de  mulet  en  l'arche 
e  Noé,  lors  du  deliige.  Le  iour  qu'on 
appelle  la  fefte  fainâ  Michel  (parlant 
des  Anges  par  lefquels  Dieu  exécute 
fes  iugements  à.  vengeances)  il  crioit 
difant  :  «  Qui  a  exécuté  le  lugement 
de  Dieu  à  Paris. >  l'Ange  de  Dieu. 
Qui  l'a  exécuté  à  Orléans  ?  l'Ange  de 
Dieu.  Qui  l'a  exécuté  en  plufieurs  au- 
tres villes  de  ce  royaume  ?  L'Ange  de 
Dieu.  Qui  l'exécutera  en  la  ville  de 
Bourdeaux  ?  ce  fera  l'Ange  de  Dieu.  » 
Brief,  tous  fes  prefches  &  difcours, 
pleins  d'inueftives ,  ne  tendoyent  à 
autre  but  ;  &  tant  en  public  au'en  ' 
priué  follicitoit  inceflamment  les  nom- 
mes de  faire  à  Bourdeaux  comme  on 
auoit  fait  à  Paris  (i). 


|i)  Ici  se  trouve,  dans  les  Mim.  de  l'Estat 
de  Fr.,  un  paragraphe  relatif  au  gouverneur, 
lequel  a  été  omis  par  Goulart.  Il  y  est  dit 
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Bien  tofl  après  les  nouuelles  arri- 
uees  du  mafTacre  fait  à  Paris,  le  fieur 
de  Montferrand,  Gouuerneur(i),auoit 
empefché  &  interdit  l'exercice  de  la 
Religion.  Car  vn  matin,  ainfi  qu'on 
sembarquoit  pour  aller  ouyr  le  pref- 
che  en  vne  prairie ,  où  l'on  auoit 
acouftumé  s'affembler ,  enuiron  trois 
lieues  loin  de  Bourdeaux,  entre  la  ri- 
uiere  de  Garonne  &  le  ruiffeau  de  la 
lalle ,  il  manda  qu'on  fe  retiraft.  Vrai 
eft  qu'il  couuroit  cela  d'vn  prétexte , 
que  c'efloit  pour  euiter  que  le  peuple 
ne  leur  couruft  fus.  Depuis  on  com- 
mença à  faire  eftrpite  garde  aux  por- 
tes ,  tellement  que  pas  vn  de  la  Reli- 
ijon  ne  fortoit  fans  auoir  palTeport  du 
Gouuerneur.  Toutesfois  on  trouua 
moyen  de  faire  euader  les  Miniflres, 
fans  eftre  aperceus,  lefquels  fe  retirè- 
rent en  Medoc ,  attendans  le  fucces 
de  ce  qui  auiendroit  à  Bourdeaux.  Et 
ayans  depuis  entendu  ce  qui  y  fut 
exécuté  ,  demeurèrent  quelques  lours 
&  nuiâs  cachez  dans  les  roches  & 
marefts,  iufaues  à  ce  qu'ils  eurent 
moyen  de  s  embarquer  en  vn  autre 
nauire  &  faire  voile  en  Angleterre. 

SvR  ces  entrefaites,  arriua  à  Bour- 
deaux, de  la  part  du  Roi,  le  Seigneur 
de  Montpefat,  gendre  de  Honorât  de 
Sauoye,  Marquis  de  Villards,  Lieute- 
nant pour  le  Roi  au  gouuernement  de 
Guyenne,  en  l'abfence  du  Roi  de  Na- 
uarre,  &  lequel  auoit  eu  l'eftat  d'Ami- 
ral après  la  mort  du  fleur  de  Chaftil- 
lon.  Ainfi  que  Montpefat  venoit  à 
Bourdeaux  ,  aprochant  de  Blaye  ,  qui 
en  eft  à  fept  Iieuës,  plufieurs  hommes 
de  la  Religion  y  furent  inhumaine- 
ment meurtris  de  nuiâ  en  leurs  mai- 
fons  &  dans  leurs  liéls,  fuiuant  le  mot 
de  guet  que  ledit  de  Montpefat  en- 
uoya  aux  Catholiques  de  Blaye. 

Estant  arriué  à  Bourdeaux ,  il  fit 
femblant  de  n'eftre  venu  que  pour 
contenir  toutes  chofes  en  paix.  Toutes- 
fois  ,  il  bralfoit  par  deflbus  main  auec 
le  Gouuerneur,  que  le  maffacre  s'y 
fift,  dequoi  il  eftoit  infiamment  follicité 
par  ce  lefuite  forcené ,  dont  a  efté 
parlé  ci  deffus,  lequel  auffi  ne  ceflbit 
de  tempefter  en  chaire,  &,  comme  vn 


que  «  le  Gouverneur  tenoit  ceux  de  la  Re- 
ligion en  quelque  bonne  espérance,  leur 
promettant  qu'ils  n'auroyent  point  de  mal  : 
&  fous  ce  prétexte  extorqua  d'eux  enuiron 
cinq  cens  efcus.  « 

(i)  Le  baron  de  Montferrand  avait  été 
nommé  gouverneur  sur  la  recommandation 
de  Biaise  de  Monluc. 


funefte  corbeau,   menaçoit  tous  les 
iours  ceux  de  la  Religion  d'vne  pro- 
chaine ruine  &  extermination,  s'ils  ne 
fe  rangeoyent  de  bonne  heure  au  gi- 
ron de  l'Eglife  Romaine  ;  que  s'ils  ne 
s'auançoyent ,  ils  n'y  arriueroyent  pas 
à  temps  &  n'y  feroyent  plus  receus. 
Par  ce  moyen,  plufieurs  efmeus  de 
crainte  furent  efbranlez,  &  à  la  prière 
de   leurs    parens  &  amis ,  qui  leur 
monftroyent  le  danger  imminent,  firent 
abiuration;  ledit  fieur  de  Montpezat 
fit  venir  par  deuant  foi  Maiftre  Guil- 
laume Blanc ,  aduocat  en  la  Cour  de 
Parlement ,  qui  eftoit  de  fon  Confeil 
&  du  Confeil  de  fon  beaupere ,  &  le 
fit  exhorter  de  reuenir  à  l'Eglife  Ro- 
maine. Le  Blanc  refpondit  qu'il  auoit 
bien  pefé  &  fondé  toutes  chofes  auant 
que  faire  profeffion   de  la   Religion 
qu'il  tenoit ,  que  c'eftoit  la  vraye  Re- 
ligion, laquelle  il  conoiffoit  eftre  meil- 
leure que  l'autre.  Sur  ce  Montpefat 
le  tança  fort   aigrement,   lui   aifant 
qu'il  faifoit  iniure  au  Roi  &  à  tous 
ceux  qui  eftoyent  de  fa  Religion.  Et 
commença  le  Blanc  à  eftre  rudement 
pouffé  par  ceux  qui  l'entouroyent ,  & 
s'en  falut  peu  qu'il  ne  fuft  tué  fur  le 
champ.  Toutesfois  Montpefat  défendit 
de  paner  outre,  d'autant  qu'ileftoit  venu 
fur  fa  parole.  Le  Gouuerneur  dit  de- 
puis que ,  s'il  y  euft  efté,  il  l'euft  tué. 
Estant    ce    Gouuerneur   follicité 
tous  les  iours  de  mettre  la  main  à 
l'œuure  pour  exécuter  le  maffacre  à 
Bourdeaux,  fe  fentit  réduit  en  quelque 
perplexité.  Car,  d'vn  cofté,  le  fieur  de 
Vefins  &  plufieurs  autres ,  venans  de 
la    Cour,   l'affeuroyent  que  le    Roi 
trouuoit  bien  eftrange  comme  il  tar- 
doit  tant,   &   qu'il  ne   fauroit    faire 
feruice  plus  agréable  à  fa   Maiefté. 
D'autre  part,  Stroffy,  qui  rodoit  au- 
tour de  la  Rochelle  pour  la  furpren- 
dre ,    lui    mandoit    qu'il    fe   donnaft 
bien    garde    de    le     faire,    quelque 
commandement  qu'il  en  euft.  Car  il 
voyoit  que,  fi  cela  fe  faifoit,  les  Ro- 
chelois  entreroyent  en  telle  desfiance 
que  fon  entreprife  s'en  iroit  à  vau 
1  eau  ;  ce  qui  porteroit  vn  trefgrand 
preiudice  aux  afaires  du  Roi ,  enuers 
lequel  il  s'affeuroit  de  le  faire  tenir 
pour  excufé.  El  de  fait ,  l'armée  de 
mer  qui  eftoit  préparée  contre  la  Ro- 
chelle ,  fous  ombre  d'aller  conauerir 
la  Floride ,  ayant  demeuré  quelques 
temps  à   Bourdeaux ,  fut  en  grand' 
branfle   d'y  commettre   vn   faccage- 
ment  gênerai ,  n'euft  efté  la  crainte 
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qu'on  auoit  d'esfaroncher  les  Roche- 
lois. 

Ainfi  le  Gouuerneur  balançoit  de 
cofté  &  d'autre ,  ne  fâchant  de  quelle 
part  il  deuoit  incliner  ;  mais  en  fin  il 
fut  perfuadé  par  le  fleur  de  Montpe- 
fat,  lequel,  ayant  honte  d'affifler  à  vn 
fi  lafche  &  mefchant  aâe ,  partit  de 
Bourdeaux,  ayant  premièrement  con- 
clud  &  arrefté  auec  le  Gouuerneur 
qu'il  executeroit  ce  maffacre.  Et  pour 
mieux  s'en  affeurer,  lors  que  Montpe- 
fat  voulut  partir,  il  vint  trouuer  le 
Gouuerneur,  qui  eftoit  en  fon  lift  ayant 
la  fieure  quarte,  &  lui  fit  promettre  & 
iurer  que,  dans  peu  de  iours,  il  feroit  le 
maffacre  &  l'auertiroit  par  vn  gentil- 
homme exprès  de  tout  ce  qui  auroit 
efté  fait,  ce  que  le  Gouuerneur  lui 
promit  &  iura.  Le  roolle  auoit  efté 
arrefté  entr'eux  de  plufieurs  des  apa- 
rens  de  la  ville,  de  quelque  religion 
qu'ils  fuffent,  officiers  &  autres,  pour 
faire  vaquer  leurs  offices  &  butiner 
leurs  biens. 

Le  Vendredi,  troifiefme  iour  d'Oc- 
tobre 1572.  le  Gouuerneur  ayant  af- 
femblé  en  la  ville  tous  les  mefchans 
garnemens,  defquels  il  entendoit  s'ai- 
der pour  l'exécution  d'vn  fi  vilain  afte, 
manda  <St  fit  venir  par  deuers  foi  les 
lurats  de  la  ville  ,  &  leur  commanda 
d'affembler  leurs  dixaines  en  armes , 
&  le  venir  trouuer  foudain  après  dif- 
ner  pour  exécuter  le  commandement 
qu'il  auoit  du  Roi.  A  quoi  ils  ne  firent 
faute  ,  le  venans  trouuer  auec  leurs 
chaperons  de  liuree  de  damas  blanc 
&  rouge,  fuiuis  de  leurs  dizaines  pour 
entendre  ce  qu'il  leur  diroit.  La  pluf- 
part  des  malTacreurs  portoyent  des 
Donnets  rouges  qui  leur  auoyent  efté 
baillez  de  chez  Pierre  Leftonnach , 
lurat  de  Bourdeaux;  à  raifon  de- 
quoi,  &  pour  le  fang  dont  ils  rougi- 
rent leurs  bras  ,  ils  furent  appeliez  la 
bande  rouge.  Aucuns  l'ont  appelle  la 
bande  Cardinale.  Le  Gouuerneur 
leur  commanda  de  tuer  tous  ceux  de 
la  Religion,  notamment  qui  auoyent 
porté  les  armes,  &  n'en  efpargner  pas 
vn.  Et  lui-mefmes  leur  voulant  monf- 
trer  l'exemple,  s'en  alla  à  la  maifon 
de  M.  lean  de  Guilloche,  fieur  de  la 
Loubiere,  confeiller  en  la  Cour  de 
Parlement,  pour  exécuter  la  haine  de 
longue  main  conceue  contre  lui ,  le- 
uel  fe  voulut  garantir  par  vne  porte 
e  derrière  ;  mais  il  fut  ratùené  en  la 
baffe  cour  de  fa  maifon  deuant  le 
Gouuerneur,  qui  le  maffacra  à  coups 
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de  coutelas.  Sa  maifon  fut  entière- 
ment pillée  &  faccagee. 

En  mefme  inftant,  on  tira  de  la  Con- 
ciergerie de  la  Courvn  miniftre,  qui, 
Quelques  iours  auparauant,  fe  retirant 
du  pays  de  Saintonge  en  la  ville  de 
Bourdeaux,  où  il  cuidoit  eftre  plus  af- 
feuré ,  auoit  efté  faifi  &  emprifonné. 
Eflant  dehors ,  il  fut  maffacre  deuant 
la  porte  du  Palais.  La  maifon  de 
M.  Guillaume  de  Sevin,  confeiller  au- 
dit Parlement .  qui  eftoit  de  la  Reli- 
gion, fut  enuahie  ,  pillée  et  faccagee, 
&  lui  miferablement  meurtri.  Son 
clerc  ou  fecretaire ,  nommé  Simonet, 
le  voyant  ainfi  meurtri,  l'embraffa  en 
le  confolant.  Et  eftant  interrogué,  s'il 
eftoit  auffi  de  la  Religion,  refpondit 
qu'il  en  eftoit  &  vouloit  mourir  pour 
icelle  auec  fon  maiftre.  Ainfi  tous 
deux  furent  tuez  au  fein  l'vn  de  l'au- 
tre (i).  La  Graulet,huiffierdelaCour, 
qui  auffi  eftoit  de  la  Religion ,  fut  in- 
humainement maffacre  ,  &  toute  fa 
maifon  pillée.  Vn  Diacre  de  l'Eglife 
reformée ,  nommé  du  Tour ,  homme 
vieux ,  &  qui ,  au  temps  de  fon  igno- 
rance, auoit  efté  preftre  en  l'Eglife 
Romaine ,  eftant  lors  malade  en  fon 
lift,  fut  trainé  en  pleine  rue,  &  lui  fut 
propofé  que  ,  s'il  vouloit  aller  à  la 
meffe,  on  lui  fauueroit  la  vie.  Il  ref- 
pondit franchement  que  non ,  &  que 
fon  aage  &  fa  griefue  maladie  qui 
aprochoyent  de  la  mort  ne  lui  pou- 
uoyent  permettre  de  faire  vne  telle 
faute  que  d'oublier  fon  falut  éternel 
pour  prolonger  cefte  vie 'de  quelque 
peu  de  iours.  Car  ce  feroit  acheter 
trop  chèrement  vn  fi  bref  terme ,  au 
moyen  de  quoi  il  fut  maffacre  fur  le 
champ. 

C'estoit  grand  pitié  de  voir  les  pau- 
ures  gens  de  la  Religion  ,  ne  facnans 
où  fe  retirer  pour  fauuer  leurs  vies. 
Aucuns  eftoyent  reiettez  de  leurs  pro- 
pres parens  &  amis  qui  leur  fermoyent 
les  portes ,  &  faifoyent  femblant  de 
ne  les  conoiftre.  Les  autres  eftoyent 
trahis  &  liurez  par  ceux  mefmes  à  oui 
ils  s'eftoyent  fiez  &  donnez  en  garde. 
Il  y  en  eut  plufieurs  qui  furent  iauuez 
par  des  Preftres  mefmes  &  par  autres 
perfonnages,  defquels  on  n'euft  iamais 


(1)  Les  Registres  secrets  du  parlement 
enregistrent  sans  réflexions  la  déclaration  du 
gouverneur,  faite  le  9  octobre ,  «  que .  dans 
le  nombre  des  morts,  sont  maistres  Jean  de 
Guilloche  et  Pierre  de  Sevin,  conseillers, 
lesquels  ont  esté  tuez  comme  estant  de  la 
nouvelle  opinion.  » 
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efperé  tel  fecoui^.  Aucuns  par  leurs 
propres  ennemis  qui  trouuoyent  la 
chofe  tant  inique,  vilaine  &  deteflable 
qu'ils  en  auoyent  horreur  &  defplainr. 
Plufieurs  fe  retirèrent  dans  les  Çhaf- 
teaux  du  Ha  &  Trompette,  où  ils 
furent  receus  &  conferuez  par  les  Ca- 
pitaines defdits  chafteaux.  laques  Be- 
noift  de  Lagebafton,  premier  prefident, 
qui  eftoit  au  roolle  des  prefcripts, 
combien  qu'il  nefuft  de  la  Religion  (i), 
fe  retira  au  chafteau  du  Ha,  comme 
fit  aufO  Guillaume  Blanc ,  aduocat  en 
la  Cour,  lequel  fut  reconu  &  prins  en 
chemin  par  vn  Capitaine ,  auquel  il 
promit  quatre  cens  efcus ,  s'il  le  me- 
noit  au  Chafteau,  ce  qu'il  fit,  &  ladite 
fomme  lui  fut  promptement  payée. 
Quant  à  ceux  qui  eftoyent  prins ,  en- 
cores  qu'il  y  en  euft  qui  s'avouaffent 
Catholiques  &  portaflent  la  croix  à 
leur  chapeau ,  qui  eftoit  le  (ignal  de 
leur  faftion,  ou  monftraffent  vn  breuet 
qu'ils  portoyent  en  leur  fein  de  la 

Îiroteftation  qu'ils  auovent  faite  en 
'Eglife  Romaine,  nonobftant  cela  ef- 
toyent tuez  ou  rançonnez.  Il  y  en 
auoit  d'autres  qui  eftoyent  menez  au 
Gouuerneur,  qui  les  tenoit  prifonniers 
iufques  à  ce  qu'il  euft  tiré  d'eux  ce 
qu'il  demandoit.  Le  fieur  de  Boucher, 
confeiller  en  la  Cour ,  ainfi  qu'on  le 
cerchoit ,  s'enfuit  dans  quelques  iar- 
dins,  où  il  fut  prins  &  amené  audit 
Gouuerneur ,  qui  le  rançonna  iufques 
au  bout .  &  fut  toute  fa  maifon  pillée 
&  faccagee.  Bernard  de  la  Burte , 
Aduocat  en  la  Cour,  fut  auffi  mis 
à  groffe  rançon,  &  tenu  prifonnier 
iufques  à  entier  payement.  Plufieurs 
autres  notables  perfonnages  furent 
pillez  &  rançonnez  ,  &  encores  après 
cela  mettoit-on  en  délibération  ,  u  on 
leur  deuoit  fauuer  la  vie  ou  non.  Bref, 
il  n'y  eut  riche  boutique  de  marchans, 
de  ceux  de  la  Religion,  qui  ne  fut 
pillée  &  mife  à  rançon ,  après  que  le 
Gouuerneur  en  auoit  prins  &  tiré  ce 
qu'il  lui  plaifoit ,  &  qu'il  trouuoit  le 
plus  beau  &  exquis.  Vn  marchant 
nommé  la  Lanne,  prins  par  vn  foldat, 
lui  promit  deux  cens  efcus  pour  n'ef- 


(i)  Le  premier  président  de  Lagebaston 
avait  eu  toutes  sortes  de  tracasseries  à  en- 
durer, à  cause  de  ses  sympathies  pour  les 
calvinistes ,  parmi  lesquels  il  comptait  des 
amis,  notamment  le  comte  de  la  Rochefou- 
cauld. Il  avait  été  déclaré  déchu  de  sa 
charge  en  1570,  mais,  l'année  suivante,  sur 
l'appel  interjeté  par  lui  devant  le  parlement 
(le  Paris ,  il  fut  réintégré  sur  sop  siège. 
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tre  point  mené  deuant  le  Gouuerneur, 
pfeuoyant  fa  mort  cela  aduenant.  Le 
foldat  lui  fit  la  promeffe,  &  moyennant 
ce  tira  les  deux  cens  efcus.  Ce  fait , 
lui  dit  que  fi  le  Gouuerneur  fauoit 
qu'il  l'euft  receu ,  il  feroit  courroucé 
contre  lui,  &  aimoit  mieux  defplaire  à 
la  Lanne  qu'au  Gouuerneur,  auquel 
il  deliura  ce  marchant,  qui  paya  encor 
cinq  cens  efcus  au  Gouuerneur,  le- 
quel promettoit  lui  fauuer  la  vie. 
Mais  il  le  fit  mourir  toft  après. 

Le  malTacre  &  pillage  continua  l'ef- 
pace  de  trois  iours  durant,  aflauoir  le 
Vendredi,  le  Samedi  &  le  Dimanche, 
&  encores  depuis  par  l'efpace  de  quel- 
ques iours .  &  furent  tuez  deux  cens 
foixante  quatre  hommes,  comprins 
quatorze  ou  quinze  qui  furent  maffa- 
crez  en  vne  caue  ;  comme  aparut  par 
le  roolie  que  Linars,  Capitaine  du 
guet  de  la  ville,  en  enuoya  au  Gouuer- 
neur logé  en  la  maifon  d'vn  Confeil- 
ler de  Parlement  nommé  Vallier,  par 
les  mains  d'vn  nommé  Naujan,  foili- 
citeur  &  receueur  gênerai  des  ran- 
çons &  pillages  de  ce  Gouuerneur  (i). 

La  Cour  de  Parlement ,  &  autres 
Magiftrats  &  officiers  de  la  ville ,  fu- 
rent faifis  de  telle  frayeur,  que  la 
plufpart  fe  cachoyent,  &  n'v  en  eut 
pas  vn  qui  s'oppofaft  à  ce  mal.  Le  Di- 
manche, le  Gouuerneur  fit  défendre  à 
fon  de  trompe,  qu'on  n'euft  plus  à  pil- 
ler les  maifons,  ni  à  tuer  aucun,  ains 
ordonnoit  qu'on  lui  menaft  ceux  qui 
feroyent  prins.  Mabrun,  Cheualierde 
l'ordre  ,  &  l'vn  des  Capitaines  mafTa- 

(i)  Ce  chiffre  de  264,  accepté  par  les 
historiens  contemporains  (de  Thou,  d'Aubi- 
gné,  etc.),  est  confirmé  par  l'extrait  suivant 
des  Registres  du  parlement  de  Bordeaux, 
en  date  du  9  octobre  1^71,  quelques  jours 
après  le  massacre  :  «  Le  sieur  de  Monfer- 
rand  (gouverneur  de  Bordeaux),  mandé  ve- 
nir en  la  cour ,  entre  autres  choses  a  dit  : 
Qu'il  auroit  esté  adverti  qu'aucuns  en  la 
cour  avoient  escrit  au  sieur  admirai  de  Vil- 
lars,  lieutenant  du  roy  en  Guyenne,  qu'icetui 
Montferrand  n'avoit  tué,  le  jour  de  l'exécu- 
tion qui  fut  faite  à  Bordeaux,  le  ;  du  pré- 
sent mois,  que  dix  ou  douze  hommes,  chose, 
sauf  correction  de  la  cour,  du  tout  fausse, 
attendu  qu'il  y  en  avoit  eu  plus  de  a;o  d'oc- 
cis ;  qu'il  en  feroit  voir  le  roole  à  celui  qui 
le  desireroit ,  pour  prouver  qu'il  avoit  esté 
bien  opéré  en  ceste  exécution.  ■>  Un  histo- 
rien de  Bordeaux,  l'abbé  P.-i.  O'Reilly, 
qui  cite  ce  document,  ose  l'appeler  «  un  men- 
songe officiel,  »  et  prétend  que  «  le  nombre 
des  victimes  n'a  pas  dépassé  sept.  »  {Hut.  de 
Bordeaux,  t.  Il,  p.  Ï78  et  suiv.)  Dom  De- 
vienne (t.  I,  p.  170)  adopte  le  chiffre  de 
264  victimes,  et  ajoute  qu'  •<  il  y  en  aurait  eu 
bien  davantage  ,  si  la  plupart  ne  se  fussent 
sauvés  dans  les  cbiteaux.  » 
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creurs,  n'eftant  encor  faoul  de  fang  & 
de  rapine,  marri  de  ces  inhibitions j 
crioit  tout  haut  cju'il  s'en  iroit  à  la. 
Cour,  faire  plainte  au  Roi  qu'on 
auoit  fait  mourir  les  petis,  &  qu'on 
auoit  efpargné  les  grans. 

TovTE  la  ville  eftoit  pleine  de  ter- 
reurs &  horribles  menaces  contre 
ceux  de  la  Religion  :  Que  le  couftelas 
eftoit  encores  preft  pour  acheuer  d'ex- 
terminer le  refle;  Que  le  Roi  auoit 
commandé  de  n'en  laiffer  pas  vn  en 
fon  Royaume,  s'il  ne  vouloit  viure  fé- 
lon fa  religion  ;  &  6  aucun  en  faifoit 
refus,  on  lui  feroit  incontinent  vn  trou 
pour  l'enfeuelir ,  fans  qu'il  en  fuft  ia- 
mais  autre  nouuelle.  Bref,  il  y  en  euft 
fort  peu  qui  s'exemptaffent  d'aller  à  la 
Meffe,  &  qui  ne  fiflent  proteftation  en 
l'Eglife  Romaine.  François  de  Baulon, 
patron  &  fondateur  de  la  lefuiterie  de 
Bourdeaux,  tenoit  le  roole  de  ceux 
qui  auoyent  protefté ,  &  obferuoit-on 
curieufement  &  de  près,  s'ils  affiftoyent 
à  la  Meffe  &  autres  cérémonies  de  la 
Papauté.  Le  lefuite  Emond  paflbit  fes 
fermons  en  inueâiues,  non  seulement 
contre  les  viuans  de  la  Religion,  mais 
comme  vn  Lutin  faifoit  la  guerre  aux 
morts,  &  entremefioit  toufiours  des 
menaces  pour  effrayer  les  perfonnes, 
fans  donner  relafche  aucune  aux  con- 
fciences,  &  difoit  qu'il  en  aperceuoit 
aucuns  faifans  beau  femblant,  qui  tou- 
tesfois  auoyent  encor  l'œil  à  la  lalle 
(qui  eftoit  le  lieu  où  fe  faifoyent  les 
prefches)  mais  qu'il  ne  faloit  plus 
qu'ils  s'y  attendirent ,  car  ils  ne  ver- 
royent  lamais  plus  de  Miniftres  en 
France,  &  ne  s'y  parleroit  plus  de 
Religion  prétendue  reformée.  Toutes- 
fois  l'euenement  contraire  a  depuis 
monftré  aue  fa  prediâion  eftoit  men- 
fongere,  <x  que  parconfequent  il  eftoit 
faux-Prophete  (i) ,  qui  depuis,  ayant 
beaucoup  rodé ,  finalement  a  efté  op- 
prime par  les  fiens  mefmes. 

L'archevesqve  n'eftoit  i  Bour- 
deaux lors  du  maffacre,  &  eftimoit-on 
qu'induftrieufement  il  s'eftoit  abfenté 
pour  fe  cuider  exempter  du  blafme  & 
reproche  d'vn  ade  fl  vilain  &  detefta- 
ble.  Toutesfois  les  faueurs  &  bons 
traitemens  qu'il  fit  aux  Capitaines 
maffacreurs,  iufqu'i  en  guerdonner 
aucuns  de  bénéfices,  monftrerent  com- 
bien peu  de  defplaifir  il  en  auoit  re- 
ceu. 


Il)  La  lin  de  la  phrase  n'est  pas  dans  les 
Mim.  dt  V Estât  de  France. 


Par  le  Palais  &  par  la  ville  on  ne  n.b.Lxxti. 
crioit  autre  chofe  que  libelles  diffama- 
toires contre  l'Amiral  de  Chaftillon  & 
contre  les  huguenots ,  &  ne  chantoit- 
on  que  triomphes  &  trophées  de  la 
mort  de  ces  pauures  gens.  Brief,  ceux 
en  qui  Dieu  auoit  conferué  quelque 
refte  de  pieté  auoyent  le  cœur  fi  an- 
goiffé  &  preffé ,  que  la  condition  des 
maffacrez  eftoit  beaucoup  meilleure 
que  de  ceux  qui  eftoyent  reftez  en  vie, 
oyans  &  voyans  inceffamment  chofes 
qui  leur  eftoyent  plus  ennuyeufes  que 
la  mort. 

Le  Gouuemeur  ne  faillit  inconti- 
nent après  le  maffacre  fait,  d'auertir  le 
fieur  de  Montpefat,  par  vn  gentil- 
homme exprès ,  de  tout  ce  qui  s'eftoit 
paffé,  fuyuant  la  proraeffe  qu'il  lui 
auoit  faite.  Peu  de  iours  après,  Mont- 

Î»efat  fut  furpris  d'vne  diffenterie  qui 
e  preffa  fi  fort,  que  fentant  la  pe- 
fanteur  de  la  main  de  Dieu  fur  foi,  & 
iettant  des  foufpirs  à.  regrets  lamen- 
tables, il  vuida  ion  fang  &  l'ame  auffi, 
digne  de  telle  punition  ,  pour  tant  de 
fang  innocent  qu'il  auoit  fait  efpandre. 
Pareil  iugement  de  Dieu  ne  tarda 
gueres  à  tomber  fur  plufieurs  de  ces 
maffacreurs  :  entre  autres  Vincent, 
aduocat  en  la  Cour,  qui  eftoit  vn  des 
plus  ardens  à  cefte  befongne,  &  qui  fe 
vantoit  auoir  tué  de  fes  mains  ITiuif- 
fier  l'Agraulet,  tomba  griefuement 
malade,  &.  s'eflant  releué,  &  fcomme 
il  lui  fembloit  guéri)  difoit  à  les  amis 
qui  l'alloyent  voir,  qu'il  auoit  le  bras 
encore  affez  fort  pour  iouér  du  cou- 
telas. Mais  tofl  après  il  fut  furpris 
d'vne  defluxion  de  fang  par  le  nez, 
laquelle  il  fut  impoffible  par  tous  les 
remèdes  de  médecine  de  reftraindre 
ni  diuertir.  C'eftoit  vn  grand  cas ,  de 
voir  fa  tefte  baiffee  dans  vn  baffin 
plein  de  fang ,  qui  sans  ceffe  ruiffeloit 
de  fon  nez  &  de  fa  bouche.  Brief,  ce 
mal-heureux  qui  n'auoit  refpiré  que 
fang,  qui  ne  parloit  d'autre  chofe,  & 
n'auoit  peu  faouler  fes  yeux  du  fang 
innocent  qu'il  auoit  efpandu,  flotta 
tout  vif  &  fe  mira  en  fon  propre  fang, 
tant  qu'il  rendit  l'âme.  Il  y  en  eut  vn 
autre  qui  ne  s'eftant  peu  faouler  de 
fang  ni  de  pillage  durant  les  maffa- 
cres,  deuint  fi  monftrueufement  gros , 
enflé  en  toutes  les  parties  de  fon 
corps,  qu'il  n'auoit  aucune  forme 
d'homme  (comme  auffi  ç'auoit  efté  vn 
cruel  monftre  contre  les  innocens)  & 
finalement  creua.  François  de  Baulon, 
patron  à.  fondateur  des   Iefuite$  à 
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Bourdeaux,  fut  tellement  plumé  par 
eux ,  qu'en  fin  fe  voyant  de  tout  del- 
nué  ,  il  mourut  fans  iamais  fe  vouloir 
defueflir  de  fes  habillemens,  craignant, 
comme  on  difoit,  qu'ils  acheuaflent  de 
le  mettre  du  tout  en  chemife.  Apres 
fa  mort,  tous  fes  biens  furent  en  pro- 
cès entre  fon  frère  &  héritier,  fa  vefue, 
&  lefdits  lefuites  qui  l'ont  mangé  & 
viuant  &  mort.  Ceft  homme  fut  fi  ma- 
lin contre  la  Religion ,  qu'il  ne  faifoit 
pas  confcience,  efiant  iuge,  de  prati- 
quer &  fuborner  les  tefmoins ,  &  faire 
tous  aâes  de  partie  &  d'accufateur. 
Quant  à  plufieurs  autres  maflacreurs, 
es  fieges  de  la  Rochelle  ,  Clairac ,  & 
en  plufieurs  autres  endroits,  il  fem- 
bloit  que  Dieu  les  choifit  parmi  tous 
les  autres  pour  manifefier  fur  eux  fes 
iuftes  iugemens.  Le  gouuerneur  mef- 
mes,  chef  du  maffacre,  avant,  enuiron 
deux  ans  après,  afl'embié  toutes  les 
forces  qu'il  auoit  peu  pour  aller  affie- 
ger  Genfac,  en  cieliberation  de  faire 
merueilles,  faifant  fes  aproches,  fut 
choifi  en  vn  rang  de  vingtcinq  ou 
trente  gentils-hommes,  &  feul  tué 
d'vn  coup  d'harquebouze  qui  lui  donna 
par  le  corps ,  &  foudain  toute  l'armée 
le  retira  fans  faire  autre  exploit  de 
guerre. 

Cevx  d'vne  &  d'autre  Religion  re- 
courent vn  merueilleux  allégement 
îar  la  mort  de  ce  perfecuteur ,  car  il 
es  trauailloit  fans  cefle,  &  auffi  toll 
qu'il  auoit  defpendu  vn  butin,  il  trou- 
uoit  des  moyens  pour  en  auoir  vn  au- 
tre. Bref,  c'eftoit  vn  gouffre  infatiable. 
Quelquesfois  il  enuoyoit  quérir  quel- 
ques vns  de  ceux  de  la  Religion,  & 
tantofl  leur  faifoit  des-  remonftrances 
douces  &  çracieufes,  difant  qu'il  eftoit 
bien  marri  de  ce  qui  eftoit  auenu, 
mais  qu'ils  pouuoyent  bien  penfer 
qu'il  ne  l'auoit  fait  fans  commande- 
ment. Tantoft  leur  propofoit  des  me- 
naces rigoureufes,  &  encores  qu'on 
leur  euft  fait  faire  proteftation  en 
l'Eglife  Romaine,  toutesfois  il  les  fe- 
paroit  toufiours  d'auec  les  autres  en 
tous  aâes  &  affemblees ,  pour  nourrir 
&  entretenir  la  diuifion,  de  laquelle  il 
faifoit  fon  profit.  Cependant  ceux  de 
la  Religion  voyoyent  en  fa  maifon 
leurs  tapifferies  tendues,  leurs  meu- 
bles en  parade,  &  tout  orné  de  leurs 
defpouilles  ;  toutesfois  ils  n'ofoyent 
fonner  mot. 

Le  Procureur  gênerai,  nommé  Mu- 
let, voyant  que  le  Marefchal  de  Mon- 
luc,  les  Sieurs  de  la  Valette,  la  Vau- 


le 


guyon,  Loffes,  &  toute  la  nobleffe  du 
pays,  qui  portoyent  les  armes  pour 
acneuer  de  ruiner  ceux  de  la  Religion, 
&  faifoyent  enfemble  vne  belle  & 
grande  armée ,  auec  trois  mille  Reif- 
très  que  la  Vauguyon  auoit  menez, 
s'eftoyent  départis  <s  retirez  fans  faire 
exploit  qui  valut,  fe  plaignant  qu'ils 
ne  faifoyent  que  manger  le  pays,  & 
eftoyent  refolus  de  ne  plus  guerroyer, 
finon  qu'il  fufl  pourueu  à  l'auiâuaille- 
ment  du  camp  &  folde  des  gens  de 
guerre  ;  afin  que  le  peuple  ne  fufl  tant 
mangé  &  foulé  (difoit- il),  &  qu'en 
peu  de  temps  on  acheuaft  d'extermi- 
ner ceux  de  la  Religion ,  il  entreprint 
de  dreffer  vn  magazin  d'armes ,  de 
poudres,  deviures,  &  autres  chofes 
neceffaires ,  pour  conduire  vne  groffe 
armée ,  promettant  aufdits  Sieurs  que 
rien  n'y  manqueroit,  &  efcriuit  au 
Roi ,  qu'il  y  mettroit  fi  bon  ordre  & 
telle  diligence  ,  qu'en  brief  il  remet- 
troit  entre  fes  mains  toutes  les  villes 
de  la  Guyenne  qui  eftoyent  occupées 
par  ceux  de  la  Religion ,  «Se  feroit  en 
forte  qu'ils  ne  tiendroyent  plus  la 
campagne.  Ainfi  qu'il  reuenoit  vn  foir 
des  champ,  il  fe  fentit  atteint  d'vne 
fieure  continue,  en  laquelle  il  ne  fai- 
foit que  refver  après  ces  poudres,  mu- 
nitions ,  &  afaires  de  guerre ,  dont  il 
auoit  le  cerueau  tout  farci,  &  mourut 
en  peu  de  temps.  A  l'inftant  qu'il  fut 
atteint  de  cefte  maladie,  l'on  vid  tom- 
ber fur  fa  maifon  vn  dard  de  feu  ef- 
lancé  du  ciel.  Ainfi  fes  beaux  deflieins 
&  grandes  entreprifes  prindrent  fin 
auec  lui. 

Le  Sieur  de  la  Valette  ,  Lieutenant 
pour  le  Roi  en  Guyenne,  en  l'abfence 
du  Roi  de  Nauarre ,  fut  appelle  par 
ceux  de  Bourdeaux  pour  les  garder 
de  furprife,  il  fe  feruit  de  cefte  occa- 
fion  pour  manger  la  ville  &  le  plat 
pays ,  &  acheua  de  confumer  ce  qui 
reftoit  i  ceux  de  la  Religion ,  &  en- 
tama les  autres  bien  auant,  en  forte 
Sue  le  pays  fut  fort  endommagé.  En 
n  il  fe  retira  gras  &  chargé  de  la 
defpouille  du  peuple  ,  &  eftant  de  re- 
tour en  fa  maifon ,  laquelle  il  faifoit 
baftir  fuperbe  &  magnifique  aux  def- 
pens  du  public ,  la  mort  mit  fin  à  fa 
vie  &  à  fon  baftiment  tout  enfem- 
ble (i). 


(i)  Les  Mémoires  de  F  Estât  de  France  don- 
nent ici  deux  pages  de  noms  des  massa- 
creurs, «  afin  que  chafcun  voye  de  plus  en 
plus  les  miferes  de  la  France ,  &  que  ces 
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Voila  l'eftatdes  Eglifesde  France, 
extrêmement  affligée  es  lieux  fufraen- 
tionnez,  &  en  plufîeurs  autres  en- 
droits, où  en  peu  de  fepmaines  furent 
mifes  à  mort  près  de  trente  mille  per- 
fonnes  (i).  Depuis  ce  temps ,  notam- 
ment l'an  157?.,  plufîeurs  places  du 
Royaume  où  les  fidèles  s'eftoyent  ré- 
fugiez furent  affaillies  par  guerre  ou- 
uerte ,  nommément  les  villes  de  San- 
cerre  &  la  Rochelle,  l'vne  defquelies 
(affauoir  Sancerre),  après  quelques 
aflauts  &  vne  extrême  famine  par  l'ef- 
pace  de  plufîeurs  fepmaines,  fut  con- 
trainte le  rendre  à  compofîtion,  & 
plufîeurs  fidèles  y  moururent  durant 
&  après  le  fiege  (2).  Quant  à  la  Ro-. 
chelle,  ayant  efté  rudement  affaillie 
par  les  forces  du  Royaume,  tant  par 
mer  que  par  terre,  elle  fut  maintenue 
par  vne  faueur  fpeciale  de  Dieu ,  le- 
quel conduifît  en  ce  lieu  vne  grande 
partie  des  maflacreurs,  comme  fur 
refchafaut  de  fa  iufte  vengeance,  pour 
y  eftre  exterminez,  ainfî  que  les  hiftoi- 
res  publiées  le  monftrent.  Quelques 
temps  après ,  les  Eglifes  reliantes  en 
France  commencèrent  à  releuer  la 
tefte,  &  l'an  1574.,  fur  la  fin  de  Mai, 
le  Roi  Charles  IX.  deceda,  après  la 
mort  duquel  font  furuenus  beaucoup 
de  changeraens ,  en  telle  forte  neant- 
moins  que,  maugré  Satan,  l'Antechrift 
&  leurs  fuppofts ,  Dieu  a  monftré  en 
diuers  endroits  de  l'Europe  des  tef- 
moignages  excellens  de  fa  faueur  en- 


meurtriers  demeurent  marquez  pour  l'auenir 
deuant  la  poflerité,  comme  ils  le  font  deuant 
Dieu  &  les  hommes  à  prefent.  » 

(i)  Les  appréciations  des  écrivains  sur  le 
nombre  des  victimes  de  la  Saint-Barthélémy 
pour  la  France  entière  diffèrent  considéra- 
blement. L'archevêque  Péréfixe,  le  Réveille- 
matin  des  François  et  le  De  furoribus  GaUi- 
cis  disent  100,000;  Sully,  70,000;  Davile, 
40.000  ;  Jean  de  Serres  et  de  Thou ,  d'ac- 
cord avec  Simon  Goulart,  )o,ooo;  Le  Po- 
pelinière,  20,000;  Papyre  Masson,  12,000. 

(2)  L'histoire  du  siège  de  Sancerre  a  été 
racontée  avec  une  émotion  communicattve 
par  le  ministre  Jean  de  Léry,  <)ui  y  assista. 
Son  livre  a  pour  titre  :  Histoire  mimorabU 
de  la  ville  de  Sancerre,  1574.  Goulart  a  re- 
produit une  partie  considérable  de  cette  re- 
lation dans  ses  Mémoires  de  l'Estat  de 
France  sous  Charles  IX. 


uers  les  fîens,  &  de   fes   iugemens       m.d.luh. 
contre  leurs  ennemis. 

Mais  n'ayans  délibéré  de  paffer  ou-  Conclvsion. 
Ire  pour  le  prefent,  nous  mettrons  fin 
à  ce  dixiefme  liure,  où  le  Leâeur 
fidèle,  à  ce  que  nous  auons  peu  re- 
cueillir touchant  les  MARTYRS  du 
Seigneur,  qui  ont  feellé  par  leur  fang 
&  d'vne  façon  authentique  la  vérité  de 
la  doârine  de  falut,  deuant  ceux  qui, 
en  les  condamnant  &  ofîant  du  monde, 
ont  non  feulement  fait  paroiftre  leur 
iniuftice  &  cruauté,  mais  auffi  ont, 
maugré  eux,  ferui  d'inftrumens,  par 
lefquels  Dieu  a  fait  reluire  la  foi  &. 
confiance  de  fes  fidèles  feruiteurs. 
Vrai  eft  que  quelques  vns,  nommément 
de  ceux  qui  font  nommez  en  ce  der- 
nier liure,  n'auoyent  pas  encores  fî 
auant  profité  en  la  conoilTance  de 
Dieu  qu'il  euft  elle  bien  requis,  &  ont 
elle,  par  manière  de  dire ,  cueillis  en 
herbe;  mais  le  Seigneur,  ayant  voulu 
les  affocier  à  ceux  qui  eftoyent  plus 
fermes,  &befongné  en  leurs  infirmitez, 
couronnant  leur  vie  d'un  tel  honneur 
que  de  fouffrir  pour  fon  Nom,  nous 
n'auons  voulu  teparer  ce  qui  eftoit 
ainfî  conioint.  Au  refte ,  quoi  que  le 
fils  de  perdition  entreprene ,  fi  eft-ce 
que  l'Eglife  du  Fils  de  Dieu  fent  & 
ientira  toufiours  le  fruiâ  de  celle  pro- 
mefle  precieufe  :  Que  les  portes  d'en- 
fer ne  pourront  rien  contre  la  vérité 
celefte ,  dont  elle  fait  confeffion  & 
profeffion,  &  que  fon  chef  lefus  Chrill, 
continuera  de  régner  au  milieu  de  fes 
ennemis,  iufques  à  tant  qu'il  les  face 
eftre  le  fcabeau  de  fes  pieds,  chaftiant 
de  iuftes  fupplices  les  perfides  & 
cruels  qui  ont  fî  furieufement  efpandu 
le  fang  innocent,  qui  l'ont  perfecuté 
&  percé  lui-raefme ,  &  qui  ont  touché 
les  prunelles  de  fes  yeux.  Vien  donc, 
Seigneur  lefus,  fai  que  les  menfonges 
&  calomnies  s'efuanouilTent  à  la  fplen- 
deur  de  ta  vérité  immuable ,  &  cou- 
ronne la  patience  de  tes  Martyrs  d'vne 
gloire  âc  félicité  éternelle.  Amen  (i). 

(1)  Ici  se  terminait  VHistoire  des  Martyrs 
dans  l'édition  de  1(82,  et  la  conclusion  qui 
précède  était  alors  la  conclusion  de  l'ou- 
vrage entier. 
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EJlat  des  Eglifes  du  Seigneur  en  diuers  endroits  de  l'Europe 
depuis  l'an  M.D.LXXII. 


Sommaire 

deceliure&du 

fuyuant. 


.  g.  ovs  auons  entrepris 
f^  de  comprendre 
fommairement,  en 
ce  liure  &  au  fui- 
uant ,  l'eftat  des 
Eglifes  du  Sei- 
gneur en  diuers 
endroits  de  l'Eu- 
rope, depuis  l'an  mil  cinq  cens  fep- 
tante  deux  iufques  à  l'an  mil  cinq 
cens  nonante ,  en  telle  forte  aue  nous 
y  entremeflerons  des  récits  d  hifloires 
de  chofes  parauant  auenues  ça  &  là , 
qui  fe  rapportent  à  l'intention  princi- 
pale de  ces  recueils  ;  item ,  quelques 
difcours  et  traitez  notables  pour  l'in- 
(Iruâion  &  confolation  des  fidèles. 
L'ordre  que  nous  fuyurons  fera  tel, 
que  commençant  par  l'EfcolTe  nous 
viendrons  en  Angleterre  ;  puis  trauer- 
fans  la  mer,  entrerons  es  pays- 
bas,  de  là  en  France,  &  par  voifins 
iufques  en  Hongrie  ;  confequemraent 
viendrons  en  Italie,  &  finirons  en  Ef- 
pagne ,  remarquans  ce  que  nous  efti- 

(i)  Ce  livre  et  le  suivant  ne  font  partie  du 
Martyrologe  qu'à  partir  de  l'édition  de  IS97, 
et  sont  intitulés  :  Supplément  à  l'histoire  des 
Martyrs.  Hist.  des  Mart.,  1597,  f*  725  ;  1608, 
^  715;  1619,  ^  80J. 


merons  auoir  plus  de  rapport  au  pre- 
fent  œuure. 

Infinies  chofes  font  comprifes  en 
l'hiftoire  de  ce  temps  qui  pourroyent 
feruir  à  ce  deflçin  ;  mais  n'ayant  efté 
encore  diligemment  remarquées,  nous 
reprefenterons  ce  dont  nous  auons 
quelque  certitude,  attendant  que  le 
flecle  prochain  defcouure  par  le  zèle . 
de  quelaues  particuliers  beaucoup  de 
choies  a'eftre  bien  entendues  de  la 
pofterité  :  nommément  en  ce  qui  con- 
cerne le  gouuernement  de  l'Eglife,- 
&  les  merueiileux  artifices  des  enne- 
mis de  vérité,  qui,  par  inuentions  nou- 
uelles,  elîayent  d'efloufer  la  clairté  de 
l'Euangile.  Nous  conuions  à  ce  facré 
trauail  ceux  qui  peuuent  y  feruir  ;  & 
en  lieu  que  les  fuperftitieux  s'amufent 
à  des  fepulchres  de  pierre ,  ou  à  des 
reftes  d'nabillemens  dcde  corps  morts, 

3ue  les  fuperflitieux  appellent  reliques, 
ont  ils  ne  tirent  qu'inftruâion  de 
vanité,  c'efl  raifon  que  les  confcien- 
ces  enfeignees  par  la  dodrine  celefle, 
refonnantes  es  liures  Canoniques  du 
vieil  &  du  nouueau  Teflament ,  &  & 
courageufement  maintenue  par  les  mar- 
tyrs du  Seigneur ,  s'employent  au  ba- 
(liment  de  leurs  tombeaux ,  à  l'edifi- 
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cation  de  noftre  poflerité.  qui  en  tant 

de  raerueilies  enclofes  en  ce  volume, 

verra  Dieu  paroilTant  iufte  &  miferi- 

cordieux  en  la  conduite  des  fiens ,  & 

le  glorifiera  en  la  confideration  de  fes 

voyes  magnifiques  en  toutes  fortes. 

Le  ftiie  RESTE  maintenant   d'entrer  en   la 

4  la  deduaion  Jefcription  des  chofes,  fuyuant  l'ordre 
des  choies.  *  j  r       o*         i 

que  nous  venons  de  propofer.  Si  en  la 

reprefentation  d'icelîes  le  Ledeur  re- 
conoit  de  l'inégalité,  les  vnes  efians 
déduites  plus  au  long  que  les  autres, 
qu'il  nous  excufe,  s  il  lui  plait^  &  fe 
fouuienne  que  nous  auons  efté  aucu- 
nement contraints  de  nous  accommo- 
der aux  matières,  félon  qu'elles  fe 
font  prefentees  briefuement  ou  ample- 
ment déduites  >  par  ceux  de  qui  nous 
les  auons  raraaflees  en  ces  deux  der- 
niers liures.  Nous  commencerons 
donc  par  l'Efcoffe. 


Eflat 

des  Eglifes 

d'Efcoffe. 


RECIT  D'HISTOIRE  (i). 

Nous  auons  parlé,  fur  la  fin  du  i .  li- 
ure  de  ce  qui  auint  en  Efcoffe  l'an, 
M.D.XLV.  touchant  le  fait  de  la 
Religion,  nommément  à  George 
Sphocard  (2) ,  miniftre  de  la  parole 
de  Dieu,  mis  à  mort  pour  la  confef- 
fion  de  vérité.  Il  nous  conuient  re- 
prendre ce  propos  &  dire  ce  qui  s'en- 
fuit de  cela,  félon  que  George 
Buchanan  ,  trefdoSle  perfonnage , 
le  récite  en  fon  hifloire  d'Efcoffe, 
dont  nous  auons  recueilli  ce  qui  s  en- 
fuit, digne  de  mémoire,  en  l'hUîoire 
de  l'Eglife  méfiée  parmi  celle  des 
Martyrs  {}). 


En  l'an  1 1;  57.  &  fuiuans,  la  caufe  de 
la  Religion  fembloit  comme  enfeuelie 
en  Efcoffe,  depuis  la  mort  de  George 
Sphocard  ;  les  fidèles  fe  contentans 
d  auoir  leurs  alTemblees  fecrettes,  ef- 
queiles  ils  n'eftoyent  recerchez,  <s  vi- 
uans  en  allez  grande  liberté;  com- 
bien   que    les    Papiftes,    depuis    le 


(1)  Hisl.  des  Mart.,  1597,  fi  7>5;  'ôoS, 
^  725  ;  1619,  (*>  8o2. 

(2)  George  Wishart.  Voy  la  note  i  de  la 
page  488,  tome  I ,  expliquant  la  transforma- 
tion du  nom  Wishart  en  Sphocard,  en  latin  : 
Sophocardius. 

())  Voy.  sur  cet  historien,  t.  I,  p.  278, 
note  5  de  la  2*  col.  Ce  récit  d'histoire  est  en 
effet  traduit  de  l'ouvrage   de  Buchanan   : 


meurtre  du  Cardinal  de  S.  André  (1), 
leur  principal  appui,  monflraffent  alTez 
de  ocfir  de  fe  remuer  fi  toft  qu'vn 
chef  propre  fe  prefenteroit.  Car  le 
fucceffeur  d'icelui  (2)  aimoit  mieux 
l'argent  que  le  fang  de  ceux  de  la  Re- 
ligion; «  s'il  commettoit  quelque 
cruauté,  c'eftoit  pour  affouuir  tant 
plus  feurement  fon  auarice  &  fes  plai- 
firs. 

Av  mois  d'Auril  de  l'an  1558. ,  vn 
Preftre  nommé  Gaultier  Mille  (3), 
homme  qui  ne  fçauoit  pas  gueres  plus 
que  ceux  de  fa  robe,  mais  fufpeâ  aux 
Euefques,  à  caufe  qu'il  auoit  celTé  de 
chanter  meffe ,  fut  cité  &  tiré  deuant 
eux.  Combien  qu'il  fuft  foible  de 
corps,  d'efprit,  &  accablé  de  pauureté, 
d'auantage,  matté  dans  1  obfcurité 
des  cachots,  &  chargé  d'iniures  atro- 
ces de  fes  ennemis,  fut  neantmoins  en 
ce  befoin  fortifié  de  telle  forte ,  qu'il 
refpondit  fi  courageufement ,  que  fes 
plus  afpres  ennemis  furent  contraints 
auouôr  que  Dieu  lui  affilioit.  Or  les 
bourgeois  de  la  ville  de  S.  André  por- 
toyent  fi  impatiemment  le  tort  fait  i 
ce  perfonnage,  qu'il  ne  fe  trouua  per- 
fonne  entre  eux  qui  vouluft  le  iuger , 
ni  marchant  quelconque  qui  vouluft 
vendre  chofe  aucune  feruante  au  fup- 

fdice ,  tellement  que  cela  lui  alongea 
a  vie  d'vn  iour.  Mais  le  lendemain , 
vn  mefchant  homme,  nommé  Alexan- 
dre Somerval,  partifan  de  l'Archeuef- 
que,  print  charge  de  iuger  le  procès, 
tellement  que  Gaultier  fut  exécuté, 
dont  le  peuple  fut  tant  offenfé,  que 
pour  mémorial  de  fon  indignation,  il 
dreffa  vne  mont-ioye  de  pierre  au  lieu 
du  fupplice,  &  l'y  maintint  vne  longue 
efpace  de  temps. 

Les  Euefques  auoyent  affigné  iour 
au  20.  de  luillet  à  Paul  Mefan  (4),  re- 
nommé miniftre  de  la  parole  de  Dieu. 
Comme  plufieurs  Seigneurs  &  gentils- 
hommes fe  fuffent  trouucz  à  l'affigna- 
tion,  les  Euefques,  cr.iignans  le  bruit, 
remirent  l'afaire  en  vn  autre  iour, 
condamnant  quelques  abfens  à  fe  re- 


Rerum  Scoticarum  Hisloria,  auciore  Georgio 
Buchanano  Scoto,  Edimburgi,  i;82,  i*>  189  et 
suiv.  Comp.  la  trad.  anglaise.  The  History 
0/  Scotland,  London,  1690,  t.  Il ,  p.  12;  et 
suiv. 

(il  David  Beaton. 

(2)  John  Hamilton. 

())  Sur  ce  dernier  martyr  écossais,  Walter 
Mille  (ou  Mills),  voy.  Foxe.  Acts  and  Monu- 
ments ^d.  de  la  London  Tract  Soc,  t.  V, 

P-  644). 
(4)  Paul  Messen,  ou  Melhven. 


George 
de  Mille. 
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Procédures 

contre 
Paul  Mefan 

&  ce 
qui  en  auint. 


prefenter  le  premier  iour  de  Septem- 
'Dre,  auec  promelTe  de  pardon  à  ceux 
qui  fe  defairoyent.  C'eftoit  le  iour  de 
la  fefte  S.  Gilles  en  ce  pays,  car 
ceux  d'Edimbourg  le  tenoyent  pour 
patron ,  &  fouloyent  boire  lors  à  ou- 
trance, conuiant  leurs  voifins  &  les  ef- 
trangers  furuenans  en  la  ville  à  ban- 
queter fomptueufement  auec  eux. 
Marie  de  Guife,  vefue  du  Roi  la- 
ques V.,  lors  Régente  du  royaume 
d'Efcoffe,  fa  fille  Marie  Stuard  eftant 
en  France,  où  elle  fut  mariée  à  Fran- 
çois fécond,  Dauphin,  &  depuis  Roi 
de  France  après  la  mort  de  Henri 
deuxiefme  fon  père,  craignant  qu'en 
ce  grand  amas  de  peuple  ne  furuinft 
du  tumulte,  voulut  re  trouuer  à  Edim- 
bourg. Les  Rapides,  enhardis  & 
ioyeux  de  fon  arriuee,  obtindrent 
qu'elle  fe  trouueroit  à  la  proceffion 
folennelle ,  où  l'on  fouloit  porter  par 
les  rueslafiertre(ij|de  S.  Gilles.  Mais 
icelle  ne  fe  trouuoit  point,  ayant  efté 
furtiuement  enleuee  de  fa  cachette. 
Toutesfois  afin  que  lafolennité  ne  fuft 
fans  patron  ,  &  la  ville  priuee  en  fi 
bon  iour  de  fa  proceffion  folennelle , 
on  fubftitua  vn  autre  petit  S.  Gilles,  à 
ce  grand  qui  faifoit  défaut.  La  RÎe- 
gente  ayant  acompagné  ce  Saind  par 
vne  partie  des  rues  de  la  ville,  fe  retira 
toute  laffe  en  fon  logis,  dont  quelcuns 
d'Edimbourg  prindrent  occafion  de  fe 
ruer  fur  les  portechatTes ,  de  ietter 
dans  la  boue  ce  petit  fainft,  &  renuer- 
fer  l'équipage  de  la  proceffion  ;  ce  qui 
donna  telle  efpouuante  aux  preftres 
&  moines,  que  fuyans  &  fe  fauuans  de 
villelTe  qui  ça  qui  là,  ils  mirent  la  ville 
en  effroi.  Mais  quand  on  leur  eut  fait 
entendre  que  le  danger  eftoit  moindre 
que  la  peur,  &  n'y  àuoit  eu  aucun  vi- 
uant  offenfé,  l'on  les  vid  fortir  de 
leurs  cachettes ,  &  s'araafler  pour  en- 
trer en  conférence  de  leurs  afaires. 
Combien  qu'ils  fuflent  prefques  hors 
d'efperance  de  recouurer  leur  crédit , 
toutesfois  tenant  bonne  mine  à  raau- 
uais  ieu,  comme  on  dit,  ils  commen- 
cèrent à  faire  des  mauuais  &  vfer  de 
menaces  contre  leurs  ennemis ,  affi- 
gnant  vne  aflTemblee  à  Edimbourg  au 
8.  iour  de  Nouembre. 

L'assignation  venue,  ils  fe  trouue- 
rent  au  conuent  des  lacopins,  & 
proclament  P.  Meffan,  qu'ils  auoyent 
adiourné  à  vn  autre  iour;  le  bannilTent 
pour  n'auoir  comparu,  menaçant  grief- 

(i)  FUrtre  oa  fierté,  chftsse  d'un  saint. 
III. 
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uement  ceux  qui  k\  logeroyent  ou 
affifteroyent  en  forte  q*ue  ce  fuft.  Cefte 
fureur  ne  retarda  point  les  fidèles  de 
Taodun  (  i  ),  qu'ils  n'affiftaffent  franche- 
ment à  ce  bon  perfonnage,  le  condui- 
fans  de  lieu  en  autre ,  intercedans , 
par  l'entremife  de  quelques  Seigneurs, 
enuers  la  Régente ,  afin  de  faire  re- 
uoquer  ce  banniflement.  Mais  il  y 
eut  oppofition  réelle  du  cofté  des 
preftres  qui,  ayans  prefenté  bonne 
fomme  de  deniers,  furent  caufe  que 
Paul  demeura  en  ceft  eftat.  En  ces 
entrefaites,  quelques  gentils-hommes 
de  Fife  <&  d'Ansufe  (2),  aufquelss'ad- 
ioignirent  des  plus  notables  bourgeois 
d'aucunes  villes,  s'efpandirent  par  tous 
les  gouuernemens  de  l'EfcofTe,  exhor- 
tans  chafcun  d'aimer  la  pureté  de  la  pre- 
dîcation  de  la  parole  de  Dieu,  fansper- 
mettre  que  leurs  ennemis,  foibles  <x  en 
petit  nombre,  opprimafl'ent  eux  &  leurs 
amis  qui  faifoyent  profeffion  de  mefme 
Religion.  Qu  ilsemporleroyentgainde 
cause,  s'ils  vouloyent  en  debatre  par 
le  droit .  &  fi  leurs  aduerfaires  s'inge- 
royent  d'vfer  de  violence,  il  y  auoit 
moyen  de  les  arrefter.  Ils  prefentoyent 
aux  volontaires  certain  efcrit  d'alTo- 
ciation  pour  s'y  fouffigner,  à.  appelle- 
rent  cefte  recerche  Congrégation,  la- 
quelle, auec  le  temps,  print  notable 
accroiffement. 

Les  principaux  de  la  Religion,  pre- 
uoyans  que  bien  toft  tout  vienaroit 
à  rompre ,  refolurent  d'vn  commun 
aduis  d'enuoyer  certains  articles  ou 
demandes  à  la  Régente  :  iugeans  que 
du  refus  d'icelles  s'enfuyuroit  la  diffi- 
pation  des  fidèles,  &  confequemraent 
des  remuements  en  Efcoflie.  Ils  dépu- 
tèrent pour  ceft  effeft  vn  honorable 
vieillard,  nommé  laques  Sandeland  de 
Caldere  (3),  cheualier  renommé  &  gen- 
tilhomme fans  reproche,  lequel  ayant 
expofé  bien  au  long  à  la  Régente  les 
neceffitez  de  fon  ambaft"ade,  requit,  au 
nom  de  tous  les  EfcolTois  faifans  profef- 
fionde  la  Religion  reformée,  qu'en  l'ad- 
miniftration  des  Sacrcmens  &  es  prières 

fiubliques,  lesminiftres  de  l'Eglifepar- 
affent  en  langue  vulgaire  qui  peut 
eftre  entendue  de  tous;  que,  lelon 
l'ancienne  couftume,  le  peuple  euft 
droit  d'eflire  les  miniflres  ;  que  ceux 


(1)  Dundee.  En  latin 
tants  de  Dundee. 

(2)  Comtés  de  Fife  et  d'Angus.  Lat. 
et  Angusia. 

(;)  Sir  James  Sandeland,  de  Calder  ou 
Cader,  dans  le  Mid-Lothian. 


Taoduni,  les  habi- 
Fifa 
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qui  preflderoyent  à  l'eledion  fiffent 
diligente  en<^uefte  de  la  vie  &  dodrine 
d'iceux  Miniftres,  &  fi,  par  la  noncha- 
lance des  temps  paflez,  quelques  igno- 
rans  &  defbauchez  s'eftoyent  gltlTez  en 
telles  charges,  qu'ils  fuffent  dégradez 
&  autres  eflablis  en  leurs  places.  Les 
preflres  defpitez  crioyent  qu'il  n'y 
auoit  ordre  de  voir  qu'il  fe  trouuaft 
homme  fi  hardi  en  tout  le  royaume 
d'entreprendre  auec  vne  telle  audace 
cette  comraiffion.  Puis,  ayant  refroidi 
leur  choiera ,  ils  refpondirent  que 
l'afaire  feroit  mis  en  difpute.  Il  ne 
leur  en  pouuoit  venir  mal ,  d'autant 
qu'ils  deuoient  eftre  iuges  &  parties. 

Av  contraire,  ceux  de  la  Religion 
maintenoyent  que  ce  différent  deuoit 
efire  vuidé  par  tefrooignage  exprès  de 
l'Efcriture  Sainde,  non  point  à  l'appé- 
tit des  hommes,  au  moyen  dequoi  les 
preftres  propoferent  autres  moyens 
d'accord,  mais  fi  ridicules  qu'il  n'y  fa- 
loit  point  de  refponfe  :  alTauoir  que  fi 
ceux  de  la  Religion  tenoyent  la  meffe 
en  fa  réputation  acouflumee,  s'ils  con- 
felfoyent  qu'il  y  a  vn  feu  de  purgatoire 
après  cette  vie,  s'ils  accordoyent  qu'il 
faut  inuoquer  les  Sainâs  &  prier 
pour  les  morts,  on  leur  permettoit 
ainfi  d'auoir  les  prières  &  l'adminiftra- 
tion  du  Baptefme  &  de  la  Cène  en 
langage  vulgaire.  Ceux  de  la  Religion 
infifterent  comme  deuant  &  requirent 
la  Régente  qu'en  vne  caufe  fi  fauora- 
ble,  elle  les  soulageaft  d'vne  refponfe 
équitable  &  raifonnable.  La  Régente, 
qui  tenoit  le  parti  des  Preftres,  leur 
promettoit  fous  main  toute  faueur  & 
affiftance,  quand  l'occafion  s'en  pré- 
fenteroit.  D'autre  part ,  elle  permit  à 
ceux  de  la  Religion  de  faire  les  priè- 
res en  langue  Efcoffoife,  d'adminiftrer 
les  facremens  au  peuple  &  obferuer 
les  cérémonies  du  feruice  diuin,  pour- 
ueu  que  ce  fufl  fans  bruit  &  que  les 
miniflres  ne  prefchaffent  publiquement 
à  Edimbourg  &à  Leth  (  I  ). Combien  que 
les  fidèles  fuiuifi'ent  precifement  cette 
permiffion  &  inionâion,  fi  ett-ce  qu'ils 
defcouuroyent  de  iour  à  autre  que  la 
Régente  ne  leur  vouloit  point  de  bien, 
&  les  Papiftes  d'Edimbourg  firent 
auelque  pareille  refponfe  aux  mefmes 
demandes  que  ceux  de  la  Religion 
leur  propoferent  par  la  Nobleffe,  ad- 
iouflans  à  l'article  concernant  l'élec- 
tion des  Miniflres  qu'en  telles  ques- 
tions il  faloit  fe  tenir  aux  décrets  du 

(1)  Lelih. 
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Concile  de  Trente  ou  aux  Canons  des 
Papes. 

PovR  reuenir  à  l'affemblee  fufmen- 
tionnee ,  les  Preftres  n'y  conclurent 
autre  chofe  sinon  qu'ils  enioignirent 
aux  Euefques  d'enuoyer  des  efpions 
en  chafcune  paroilTe  de  leurs  Dioce- 
fes,  lefquels  euffent  charge  de  leur 
rapporter  les  noms  de  tous  ceux  qui 
violeroyent  les  Traditions  papiftiques, 
&  combien  qu'ils  apperceuftent  alTez 
que  l'on  mefprifoit  tout  ouuerte- 
ment  leurs  menaces  ;  neantmoins , 
s'apuyans  fur  l'authorité  publique  par 
eux  maniée  à  plaifir  &  fur  les  armes 
des  François,  ils  continuoyent  en 
leurs  braueries  &  infolences  à  ren- 
contre des  plus  foibles  pour  les  adou- 
cir aucunement  &  faire  modérer  l'ar- 
reft  rigoureux  donné  contre  les  miniftres 
de  l'Euangile  :  ceux  de  la  Religion 
leur  enuoyerent  Fean  Arefkin.gouuer- 
neur  de  Dune  (i),  gentil-homme do&e, 
débonnaire  &  craignant  Dieu,  lequel, 
félon  la  reuerence  que  tous  hommes 
doyuent  porter  à  la  Sacrée  maiefté  de 
l'Eternel  &  par  la  charité  qu'ils  font 
tenus  tefmoigner  par  efFeâ  à  leurs 
prochains,  fupplia  les  preftres  qu'au 
moins  il  leur  pleufl  permettre  que  le 
peuple  es  affemblees  publiques  priafl 
Dieu  en  langue  vulgaire  entendue  de 
tous,  fuyuant  les  ordonnances  de  Dieu 
mefme. 

Tant  s'en  falut  qu'ils  apointafl'ent 
cefte  requefte,  qu'au  contraire  ils  vfe- 
rent  de  plus  aigres  &  arrogantes  ref- 
ponfes  que  deuant,  voire  adioufterent 
des  menaces  &  paroles  outrageufes.  Et, 
afin  qu'on  ne  les  accufaft  de  s'eftre  de- 
partis  de  cefte  afl"emblee  fans  rien  faire, 
ils  firent  r'imprimer  quelques  vieilles 
ordonnances  Papiftiques  pour  afficher 
aux  portes  des  temples,  lefquelles  fu- 
rent par  le  menu  peuple  furnommees 
Liarcfienes,  &  l'Intérim  des  Preftres 
efloit  appelle  la  foi  d'vn  double, pource 
que  le  placard  de  ces  ordonnances  fe 
vendoit  vn  liard  à  qui  en  vouloit 
acheter  (2). 

SvR  cela,  les  députez  d'Efcofl'e  qui,      Entrepnfes 
l'an  précèdent,  auoyent  efté  enuoyez        **i"*'t^i 
en  France  eftans  entrez  en  l'afl^emblee     """  j^ 
des  Eftats,  obtindrent  aifément  appro-       ErcolTois. 


(1)  John  Erskinc,  Lord  of  Down. 

(2)  «  Vulgus  quadrantarlas.  et  intérim 
triobolarem  fidem  vocabant.  »  Anglici  : 
«  Which  ,  because  they  were  commonly 
sold  for  a  groat ,  the  common  people  called 
them  the  Qiiadrantarr ,  and  sometimcs  the 
Trici'olar  Faith.  » 
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bation  de  leur  ambafTade.  On  donna 
aulKi  audience  à  l'ambaiïadeur  de 
France,  lequel  ayant,  par  vne  longue 
harangue,  expofé  l'ancienne  âc  conti- 
nuelle bienvueillance  des  Rois  de 
France  enuers  la  maifon  Efcoflbife , 
requit  inftamment  de  tous  en  gênerai 
&  des  particuliers  qu'ils  donnaffent 
au  dauphin  de  France ,  fils  de  Henri 
fécond  &  mari  de  leur  Roine,  la  Cou- 
ronne d'Efcofle,  par  lui  furnommee 
d'vn  nouueau  &  monftrueux  nom , 
Couronne  matrimoniale,  alléguant  que 
fon  roi  ne  receuoit  de  tel  ottroy,  hors 
le  fimple  titre,  profit,  accroiflement 
n'auantage  quelconque.  Il  entremefla 
force  belles  paroles,  &  plus  il  aiguifoit 
fes  propos  fur  ce  vain  difcours,  plus  fe 
douta-on  qu'il  y  auoit  de  la  tromperie 
cachée  deffous  cefle  trainee  de  paroles. 
Ce  nonobftant,  les  promeffes  defme- 
furees  &  les  inftantes  prières  de  l'am- 
baffadeur  auec  la  conniuence  d'aucuns 
qui  courtifoyent  les  honneurs  où  ils 
afpiroyent  par  tel  moyen  la  couronne 
fut  ottroyee  au  Dauphin  à  qui  elle  fut 
portée  par  Gilefpic  Cambel,  Comte 
d'ArgathoIe(i),&  par  laques, frère  de 
la  Roine,  lequel,  preuoyant  qu'on  les 
enuoyoit-fe  jserdre,  l'ambition  Fran- 
çoife  eftant  comme  vn  tourbillon  ef- 
froyable pendant  fur  les  tefles  de  tous 
les  Efcoliois,  délibérèrent  de  tirer  ce 
voyage  en  longueur  &  pouffer  le  temps 
à  I  efpaule,  efpians  plus  commode  oc- 
cafion,  laquelle  ils  empoignèrent,  fur 
tout  en  l'eftat  où  efloyent  les  afaires 
pour  lors,  où  il  y  auoit  quelque  apa- 
rence  d'accroiffement  de  dignité.  Car 
Marie,  Roine  d'Angleterre,  eftant 
morte ,  incontinent  celle  d'Éfcoffe , 
mariée  en  France,  s'en  nomma  l'heri- 
tiere,  &  fit  marquer  toute  fa  vaiffelle 
&  tout  fon  équipage  ordinaire  des  ar- 
moiries d'Angleterre,  dont  on  l'appe- 
loit  Roine.  En  ce  temps,  la  France 
eftoit  miferablement  trauaillee  pour 
fes  prétentions  fur  le  Milanois,  Na- 
ples  &  les  pays-bas;  A  pour  l'acheuer 
de  peindre,  on  lui  bailla  de  furcroift 
(qui  fut  vne  pure  rifee)  le  tiltre  d'An- 
gleterre. Les  fages  François  voyoyent 
bien  cela,  mais  il  faloit  apldudir  aux 
fautes  de  ceux  deCuife  qui  regnoyent 
par  effeft  &  vouloyent  qu'on  penfaft 
qu'ils  auoyent  beaucoup  illuflré  la 
Maiefté  royale  en  l'ayant  couronnée 
de  ce  chapeau  de  vanité. 


(i)  Gillespie  Campbell  , 
{Argatheliae  Cornes). 
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D'avtrepart  ,  la  Régente ,  ayant 
receu  l'arreft  de  la  couronne  matri- 
moniale, fembloit  toute  autre  que  pa- 
rauant  &  changeoit  peu  à  peu  fa  pré- 
cédente debonnaireté,  fort  agréable  à 
chafcun,  en  ie  ne  fai  quelle  imperieufe 
outrecuidance,  en  lieu  des  douces  ref- 
ponfes  dont  elle  fouloit  entretenir  les 
deux  partis,  difant  que  les  chofes  ne 
fe  faifoyent  pas  félon  fa  volonté,  ains 
félon  le  temps,  n'ofant  paffer  fi  auant 
qu'elle  defiroit.  Elle  le  comportoit 
ainfi  iufques  à  la  réception  de  l'arreft 
fufmentionné  ;  lors  fe  voyant,  à  fon 
auis,  au  deffus  de  fes  fouhaits,  elle 
changea  fa  contenance  &  fes  paroles. 
L'on  auoit  affigné  à  Sterlin  (  i  )  les  Eftafts 
au  10  iour  de  Mai  ;  lors  on  entendit 
plufieurs  fois  de  fa  bouche,  puis  qu'elle 
fe  fentoit  au  large,  fa  refolution  eftre 
de  ne  plus  fouffrir  que  la  maiefté  fou- 
ueraine  fuft  bafouée  comme  de  couf- 
tume  &  qu'il  conuenoit  la  reftablir  par 
quelque  mémorable  exécution.  Ces 
vents,  prefages  de  tempefte  prochaine, 
efbranlerent  plufieurs  qui  vindrent 
faire  leur  paix,  lefquels,  pour  l'obtenir 
plus  aifement ,  députèrent  gens  de 
marque  pour  aller  vers  la  Régente, 
affauoir  :  Alexandre  Cunigam,  Comte 
de  Glencarne,  &  Hugues  Cambel, 
renommé  cheualierA  iuge  d'Aere(2). 
La  Régente  ne  fceut  fe  tant  comman- 
der que  ces  mots,  tefmoins  d'impiété, 
ne  lui  elchappaffent  d'entre  les  dents  : 
«  Il  faut,  en  defpit  de  vous,  que  vos 
miniftres  deflogent,  quand  ils  prefche- 
royent  mieux  que  S.  Paul.  »Sur  ce  le 
Comte  &  le  luge  la  fupplierent  auoir 
fouuenance  de  fes  promeffes  tant  de 
fois  réitérées,  à  quoi  elle  refpondit 
qu'il  faloit  requérir  des  Princes  l'ac- 
compliffement  de  leur  parole  autant 
qu'elle  leur  fembleroit  eftre  à  l'auan- 
tage  de  leurs  afaires.  Eux  répliquè- 
rent promptement  qu'elle  ne  deuoit 
donc  plus  attendre  de  feruice  ni 
d'obeiftance,  &  lui  defcouurirent  les 
malheurs  coulansde  fi  mauuaifefource. 
Ce  coup  l'ayant  atteinte  au  vif,  con- 
tre toute  efperance,  elle  refpondit  : 
«  l'y  penferai.  »  Sa  cholere,  qui  fem- 
bloit refroidie,  fe  ralluma  plus  que 
deuant  par  le  rapport  qui  lui  fut  fait 
que  les  habitants  de  Perth  (j)  auoyent 


(i)  Stlerling. 

(2)  Alexander  Cuningham.  comte  de  Glen- 
carn,  et  Hugh  Campbell,  shérif  d'Ayr. 

(;)  «  Les  habitants  de  Perth.  >■  Lat.  : 
«  Thanos.  »  Angl,  :  «  The  inhabitanis  o( 
S.  Johnstons.  » 
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fait  publique  profeffion  de  l'Euangile. 
Rencontrant  Patricede  la  Rouvene(  1  ), 
preuoft  de  cefte  ville,  q^ui  dauanture 
fe  trouua  là,  elle  lui  enioignit  de  re- 
primer tous  les  mouuemens  d'exercice 
de  la  Religion.  Patrice  ayant  refpondu 
que  fa  puilTance  s"eftendoit  fur  les 
corps  &  les  biens  des  habitans  &  qu'il 
donneroit  bien  ordre  que  cela  fe  trou- 
ueroit,  mais  qu'on  n'auoit  rien  à  voir 
fur  les  confciences;  elle  fe  courrouça 
fi  auant  qu'il  lui  auinû  de  dire  que  ce 
feroit  grand  cas  fi  bien  tort  il  ne  fe 
repentoit  d'vne  fi  prefomptueufe  ref- 
ponfe.  Elle  ordonna  à  laques  Halibur- 
ton  (2),  gouuerneur  de  Taodun,  d'em- 
poigner Paul  Mefan  &  le  lui  enuoyer; 
mais  Paul,  auerti  par  le  gouuerneur 
mefme  de  faire  vn  peu  de  place  au 
temps,  fortit  de  là.  Elle  efcriuit,  en. 
outre,  aux  communautez  d'à  l'entour 
que  chafcun  euft  à  faire  fes  Pafques 
à  la  mode  Papillique  ;  à  quoi  nul 
n'ayant  obéi ,  foudain ,  oultree  de  fu- 
reur, elle  fit  adiourner  tous  les  Mi- 
niftres  des  Eglifes  d'EfcolTe  à  compa- 
roir en  perfonne  à  Sterlin  le  dixieime 
iour  de  May  enfuyuant.  Le  bruit  de 
ceft  adiournement  femé  par  tout  , 
ceux  de  la  Religion  commencèrent  à 
s'exhorter  les  vns  les  autres  de  fe 
trouuer  à  l'affignation  auec  les  minif- 
tres  pour  faire  profeffion  de  leur  foi. 
Le  nombre  de  ceux  qui  s'y  acheminè- 
rent fut  fi  grand,  encores  qu'ils  mar- 
chaffent  defarmez,  que  la  Régente 
craignit  que  fes  propres  confeils  ne  la 
ruinaflent.  Pourtant  fit-elle  appeller 
lean  Arefkin,  qui  d'auanture  ehoit  en 
Cour,  &  obtint  de  lui  qu'il  renuoye- 
roit  en  leurs  maifons  ceux  qui  n'eîloyent 
neceffaires  en  telles  affcmblees ,  ce 
oui  fut  aifé  d'effeduer  à  caufe  du  cré- 
dit que  ce  Seigneur  auoit  enuers  ceux 
de  la  Religion.  Elle  promit  récipro- 
quement de  ne  rien  entreprendre  ce- 
pendant contre  qui  que  ce  fuft  de  la 
Religion  ;  tellement  que  plufieurs, 
auertis  de  cède  promelfe,  (ans  palTer 
outre,  s'en  retournèrent  en  leurs  mai- 
fons. Mais  le  iour  de  l'affignation 
venu,  ceflc  femme  défendit  aux  Efcof- 
fois  de  receuoir  ni  affifter  de  chofe 
quelconque  les  miniftres  qui  n'eftoyent 
point  comprins.  Arefkin ,  ayant  ef- 
prouué  qu  il  ne  faloit  s'alleurer  que 
bien  peu  fur  les  promefies  de  telles 
gens  &  craignant  qu'on  lui  fifl  quelque 


(1)  Palrick  Ruihen. 

(2)  James  Haliburlon,  shérif  de  Dundee. 


outrage,  s'eftoit  retiré  fecrettement , 
&  trouua  les  Comtes  d'Ierne,  Angufe 
&  Derne  (i)  enfemble  qui  difputoyent 
s'ils  deuoyent  fe  confier  es  paroles  de 
la  Régente.  Ayans  recueilli  de  fes  pa- 
roles que  la  haine  de  la  Régente  eftoit 
infatiable,  comme  auffi  l'auoyent-ils 
aucunement  comprins  auparauant  & 
qu'il  n'eftoit  plus  poffible  de  pouruoir 
aux  afaires  par  dil'fimulation,  fe  difpo- 
ferent  à  faire  tefte  à  la  violence. 

Les  chofes  eftans  en  ce  branfle  , 
lean  Knox  (2),  l'vn  des  plus  renommez 
miniftres  de  l'Euangile  en  Efcoffe  , 
ayant  trouué  à  Perth  vne  grande  mul- 
titude affemblee  pour  l'ouyr,  fit  un 
long  &  excellent  prefche,  qui  en- 
flamma du  tout  les  cœurs  des  affiflans 
parauant  bien  affedionnez.  Le  pref- 
che achcué,  la  plufpart  du  peuple  s'en 
alla  difner;  quelques  vns,  en  petit 
nombre  &  de  balTe  qualité,  eftoyent 
demeurez  au  temple ,  fort  indignez 
contre  les  fuperftitions  Papiftiques. 
Sur  ce  vn  certain  malotru  Preftre, 
voulant  effayer  en  quelle  difpofition 
eftoyent  toutes  ces  perfonnes ,  com- 
mence à  s'equipper  pour  chanter 
Mefl"e,  i&  defploye  vn  tableau  où  pluf- 
toft  vne  boutique  de  marmoufets ,  où 
eftoit  contenue  l'hiftoire  de  plufieurs 
fainds  richement  reprefentez.  Quel- 
que ieune  homme  fe  rencontrant  au- 
près, s'eftant  efcrié  que  telle  fingerie 
eftoit  infuportable,  fut  fouffleté  par  le 
Preftre.  Il  leue  vne  pierre  pour  la 
ietter  à  la  tefte  du  Preftre,  mais  le 
coup  afl'ena  le  tableau ,  &  en  rompit 
vne  image.  Soudain  les  autres  affiftans 
fe  ruent  fur  le  Preftre ,  fur  fa  bouti- 
que ,  et:  fur  les  autels  du  temple  ;  & 
en  moins  de  rien  mettent  en  poudre 
toutes  ces  marques  d'idolâtrie.  Cela 
fut  exécuté,  tandis  que  les  riches  dif- 
noycnt.  De  mefme  impetuofité  plu- 
fieurs courent  au  convent  des  moines, 
où  leurs  compagnons  furuenoyent  à  la 
file  ;  &  combien  que  les  moines  fe 
fuirent  munis  de  longue  main  contre 
telles  tcmpeftes ,  neantmoins  il  ne  fut 
.en  eux  de  faire  tefte  à  la  violence 
d'vne  multitude  ainfi  efchauffee.  Pre- 
mièrement on  mit  bas  les  images  & 
les  autels,  puis  les  pauures  cercherent 


(I,  Les  c  >mtcs  de  Sirathcarn ,  Angus  et 
Merns. 

(2)  Il  dcbarqua  à  Leith,  le  2  aiai  i(;9, 
venant  directomcnl  de  Dieppe,  où  il  avait 
excrct'  quelque  temps  son  ministère,  après 
avoir  fait  un  séiour  de  trois  ans  à  Krancforl 
01  à  Cienève. 
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ce  dont  Us  pouuoyent  s'accommoder. 
L'on  trouua  chez  les  Cordeliers  des 
meubles  &  prouifions  pour  fuffire  à 
dix  fois  autant  de  gens  qu'ils  eftoyent. 
Les  lacopins  n'eftoyent  pas  fi  riches , 
mais  ils  auoyent  dequoi  defmentir 
leur  vœu  de  pauureté  &  profeffion  de 
beliftrerie,  tellement  que  quelqu'vn 
eut  bonne  grâce  qui  les  appela  frères 
mangeurs,  non  pas  frères  mendians  (  1  ). 
Toutes  ces  prouifions  efcheurent  aux 
pauures,  car  les  habitants  de  Perth, 
qui  auoyent  dequoi ,  fe  garcntirent 
fi  nettement  de  tout  foupçon  de  ra- 
pine, que  mefmes  ils  permirent  à 
Quelques  moines ,  fur  tout  au  prieur 
des  Chartreux,  de  s'en  aller  çà  et  là, 
auec  bourfe  pleine  d'or  et  d'argent. 
Non  moins  efmerueillable  fut  l'abfti- 
nence  des  gens  de  guerre,  qui  ne  tou- 
chèrent en  façon  que  ce  fuft  à  ce  bu- 
tin, qu'incroyable  la  diligence  à  mettre 
bas  tant  &  fi  grands  baftimens.  Car 
tout  le  convent  des  Chartreux ,  qui 
efloit  fort  ample ,  fut  démoli  en  fi  peu 
d'heures,  &  le  bris  emporté  tant  fou- 
dain  ailleurs,  qu'en  deux  iours  à  peine 
peut-on  remarquer  qu'il  y  eufl  eu  là 
quelque  bafiiment. 

Ces  chofes,  rapportées  &  faites  en- 
cores  plus  grandes  qu'elles  n'eftoyent, 
mirent  en  telle  cholere  la  Régente, 
qu'elle  fit  vn  grand  ferment  qu'elle 
effaceroit  celle  tache  horrible  au  fang 
des  habitants  de  Perth  &  dans  le  feu 
Les  habiians    des  maifons  de  la  ville.  Mais  ceux  de 

de  Cupre       Cupre  au  gouuernement  de  Fife  (2) , 

font  de  mefme,  "^  o  11.  •  i>   />    •! 

dont  s'enfuit    ayans  eu  nouuelles  de  ce  qui  I  eftoit 

la  guerre.  palTé  à  Perth,  d'vn  accord  mutuel  bri- 
ferent  les  images  &  en  nettoyèrent 
leur  temple,  dont  le  Curé  de  la  pa- 
roilTe  fut  fi  defpité,  que,  la  nuid  fuy- 
uant ,  il  fe  tua  de  fes  propres  mains. 
La  Régente,  effarouchée  de  telles 
nouuelles,  enuoya  quérir  Hamilton , 
les  Comtes  d'Argathel  &d'Atholie(}), 
auec  leurs  amis  &  valTaux;  mais  le 
.  charriage  de  l'artillerie  fut  caufe  que 
fon  intention  de  preuenir  par  diligence 
les  efforts  de  fes  ennemis,  ne  peut 
s'effectuer.  Car  ils  n'arriuerent  es  en- 
uirons  de  Perth  que  le  18.  iour  de 
Mai.  Les  Seigneurs  qui  eftoyent  dans 
la  ville,  ayans  oui  nouuelles  de  l'appa- 
reil &  des  forces  de  la  Régente  ,  def- 
pefcherent  promptement  melTagers  en 


(i)  En  latin  :  «  Non  fratres  mendicantes, 
sed  manducantes.  » 
(3)  Cupar,  capftale  du  comté  de  Fife. 
(j)  Les  comtes  d'Argyle  et  d'Alhoi. 


toutes  parts  vers  leurs  amis  &  affociez 
de  mefme  religion  ,  prians  chafcun 
qu'en  ce  combat,  où  il  alloit  desbiens  & 
de  la  vie,  on  leur  affiftaft  (  1  ).  Des  com- 
munautez  voifines  furuindrent  prefque 
tous  les  habitants  fans  aucun  délai,  & 
d'vn  ardant  courage.  Quelques  vns  de 
Leth  y  accoururent ,  pour  tefmoigner 
leur  affedion  en  ce  danger  commun. 
Mais  Alexandre  Cunigam,  Comte  de 
Glencarne(2),  furmonta  tous  autres  en 
effed  &  diligence.  Entendant  l'eftat 
des  affaires  ,  il  amaffe  2500.  hommes, 
tant  de  cheual  que  de  pied ,  &  mar  - 
chant  fans  arreft  l'efpace  de  vingtqua- 
tre  heures,  par  lieux  deferts  &  diffici- 
les ,  pour  euiter  les  troupes  de  la 
Régente,  fe  rendit  auec  les  fiennes 
dedans  Perth.  laques  Stuart ,  fils  na- 
turel du  dernier  Roi  defunâ,  et  Gi- 
lefpic  Cambel ,  Comte  d'Argathele, 
eftoyent  encore  au  camp  de  la  Ré- 
gente. Encores  que  ces  deux  fuffent 
les  principaux  autheurs  du  reftabliffe- 
ment  de  la  Religion ,  toutesfois  d'au- 
tant que  l'efperance  d'accord  n'eftoit 
pas  encores  perdue ,  ils  eftoyent  de- 
meurez entre  les  ennemis ,  ann  que  fi 
la  paix  fe  pouuoit  traiter  auec  condi- 
tions équitables,  ils  aidafl'ent  à  leurs 
amis;  au  contraire,  fi  les  Papiftes  cer- 
choyent  noife  ,  eux  courulTent  mefme 
hazard  auec  ceux  de  Perth. 

La  Régente ,  ayant  fceu  par  fes  ef-  Accord 
pions  que  fes  aduerfaires  auoyent  plus  entre  les  Pt- 
de  fept  mille  combatans,  hommes  re-  ^  ceux*de  la 
folus ,  qui  ne  demandoyent  qu'à  venir  Religion, 
aux  mains ,  craignit  d  expofer  l'eftat 
de  fes  afaires  au  douteux  euenement 
d'vne  bataille,  encor  qu'elle  euft  en 
fon  armée  prefque  pareil  nombre 
d'Efcoffois  outre  les  troupes  Françoi- 
fes;  pourtant  enuoya-elle  Stuart  & 
Cambel  vers  fes  aduerfaires ,  qui  dé- 
putèrent de  leur  cofté  Cunigam  & 
Areskin,  pour  traiter  quelque  accord. 
La  cholere  de  la  Régente  eftoit  refroi- 
die, ayant  entendu  que  Cunigam  s'ef- 
toit  ioint  auec  fes  troupes  à  celles  de 
Perth  ;  pourtant  iceux  déléguez  ac- 
cordèrent que  les  armées  de  part 
&  d'autre  feroyent  caffees  &  ren- 
uoyees ,  que  la  Régente  pourroit  en- 
trer en  la  ville  de  Perth,  pour  s'y  re- 
pofer  quelques  iours  auec  fon  train  •, 

(i)  Ce  fut  à  ceimoment  (}i  mai  1^59)  que 
les  seigneurs  évangéliques  se  lièrent  par  un 
engagement  solennel,  connu  sous  le  nom  de 
second  Covenani. 

(2)  Alexander  Cuningham.  comte  de  Glen- 
carn. 
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de  Penh. 


que  les  habitans  n'en  receuroyent  tort 
ni  fafcherie  quelconque  ;  que  nul 
François  n'y  mettrait  le  pied ,  ni  n'en 
aprocheroit  qu'à  la  portée  du  canon  ; 
que  tous  autres  différents  feroyent  re- 
mis à  la  decifîon  de  la  prochaine  af- 
femblee  des  Eflats.  Par  ainfi ,  ce  tu- 
multe ayant  eflé  appaifé  fans  combat 
&  effufion  de  fang,  ceux  de  la  Religion 
qui  n'efloyent  que  fur  la  défendue,  & 
n'auoyent  defir  quelconque  d'affaillir, 
fe  retirent  ioyeux  &  contens ,  louans 
Dieu  qui  auoit  donné  (1  pailible  ilTue 
à  la  guerre.  Stuart  &  Cambel  fe  reti- 
rèrent à  S.  André,  pour  fe  recréer  & 
refraifchir  des  trauaux  paflTés,  ayans 
laiffé  la  Régente  à  Penh. 
La  Régente  ELLE,  ayant  donné  congé  à  tous  les 
fauffe  volontaires  d'vn  &  d'autre  parti ,  fit 

"«Tir^te  *  ^°^  entrée  auec  petit  train  en  la  ville, 
indignement  les  &  fut  honorablement  receue,  félon  les 
fidèles  moyens  de  ceux  du  lieu.  Six  d'entre 
les  foldats  François  qu'elle  auoit  lors 
à  fa  foulde  &  fuite,  en  palfant  près  la 
maifon  d'vn  des  principaux  de  Perth, 
nommé  Patrice  Moraw(i),  lafcherent 
les  harquebufes  contre  vne  gallerie, 
d'où  les  domefliques  de  celle  maifon  re- 
gardoyent,  &  tuèrent  vn  ieune  fils  de 
Patrice  ,  aagé  de  treize  ans.  Le  corps 
porté  à  la  Régente,  elle  dit,  ayant 
fceu  que  c'eftoit  :  «  Voila  grand'pitié, 
fur  tout,  ce  que  le  coup  a  donné  contre 
ce  ieune  enfant,  &  non  contre  le  père, 
mais  de  ce  qui  eft  fait ,  le  n'en  puis 
mais.  j>  Tel  propos  faifant  alTez  conoif- 
tre  que  l'accora  ne  dureroit  finon  iuf- 
ques  à  ce  que  la  Régente  fe  verroit 
plus  forte  ,  incontinent  elle  ioignit  les 
effeds  aux  paroles.  Car  trois  iours 
après ,  elle  fe  print  à  brouiller  tout , 
confifquant  les  biens  des  vns,  bannif- 
fant  les  autres,  changeant  tous  les  of- 
ficiers de  la  ville ,  fans  y  garder  au- 
cune formalité  de  iuftice,  puis  fe  reti- 
rant à  Sterlin,  elle  laiffa  dedans  Perth 
vne  garnifon  d'Efcoflbis,  prétendant 
par  cela  qu'elle  n'auoit  enfraint  fa 
promefle,  portant  qu'elle  n'y  lairroit 
point  de  François.  On  lui  reprochoit 
qu'en  l'accord  tous  ceux  eftoyent  efli- 
mez  François,  qui  auoyent  prefté  fer- 
ment de  fidélité  au  Roi  de  France; 
mais  elle  eut  recours  à  la  commune 
refponfe  des  Papiftes  :  Qu'il  ne  faut 
point  garder  de  foi  aux  Hérétiques; 
que  fi  elle  pouuoit  exécuter  honnefte- 
ment  ce  forfait,  elle  ne  feroit  conf- 
cience  quelconque  d'ofter  les  biens  & 

(i)  Patrick  Murray. 


les  vies  à  ceux  qui  n'efloyent  point  de 
fa  religion;  qu'il  ne  faloit  pas  ainfl 
preffer  les  Princes  de  tenir  parole. 
Tout  cela  monftroit  que  cela  ne  dure- 
roit pas,  mais  ce  qui  s'enfuiuit  fortifia 
l'opinion  finiftre  qu'on  auoit  conceuë 
de  la  Régente.  Elle  commande  par 
lettres  rigoureufes  à  Stuart  &  Cambel 
de  reuenir,  menace  de  les  pourfuyure 
fans  remiffion  s'ils  refufent  d'obéir  ; 
car  fa  peur  efloit  paflfee,  ne  voyant  au- 
cunes troupes  aduerfaires  en  campa- 
gne ,  &  fçauoit  bien  que  ç'auoit  efté 
vne  armée  de  volontaires  portans  les 
armes  à  leurs  defjpens ,  &  qui  s'eflans 
retirés ,  ne  fe  raffembleroyent  pas  ai- 
fément. 

Ayant  reflabli  la  MelTe  à  Perth,  &     La  Régente 
rangé  les  afaires  à  fa  fantafie,  elle  '"'rt 

s'aclïemine  vers  Sterlin,  qu'elle  défi-  "forfebr^," 
roit  garder  pourplufieurs  raifons.  Car  à  caufe  de  Ca 
c'eft  vne  ville  affife  prefque  au  milieu  defloyauté. 
du  royaume,  clofe  cle  murailles  entre 
les  autres,  dont  les  habitans  font  guer- 
riers ,  enuironnee  de  gentils-hommes 
ennemis  de  la  Papauté  ,  lefquels  elle 
pretendoit  brider  par  le  moyen  de 
cefle  forterefle.  Outreplus  c'eft  vne 
place  fort  commode  pour  y  alfembler 
gens ,  tant  par  mer  que  par  terre. 
Mais  la  Régente  ne  receut  pas  tant 
de  commodité  de  ce  lieu  ,  qu'elle  ac- 
auit  de  malueillance,  pour  auoir  violé 
I  accord  fufmentionné ,  car  ce  fut  le 
dernier  iour  de  fa  profperité,  &  le 
premier  du  mefpris  en  quoi  chacun 
l'eut  ;  pour  autant  que  fa  defloyauté 
divulguée  produifit  contre  elle  de 
grands  troubles  en  tous  les  endroits 
de  l'EfcoflTe.  Premièrement  le  Comte 
d'Argathele  (i)  &  lacques  Stuart,  te- 
nans  leur  honneur  atteint  en  cefte  rup- 
ture de  paix  accordée  par  leur  entre- 
mife ,  appelèrent  à  fainâ  André  la 
Nobleffe  circonuoifine,fe rangèrent  au 

f>arti  de  la  Religion  ,  puis  efcriuent  à 
eurs  alTociez  que  la  Régente  efloit  à 
Falcland  (2)  auec  les  troupes  Françoi- 
fes,  pour  courir  fus  à  ceux  de  Cupre  (}) 
&  de  Saind  André,  aufquels  fi  I  on  ne 
donne  prompt  fecours,  toutes  les  Egli- 
fes  au  gouuernement  de  Fife  font  fur 
le  poinà  d'eftre  ruinées.  Incontinent 

fjens  acourent  par  bandes  à  eux  des 
ieux  voifins,  bien  refolus  de  faire 
tefte  à  la  Régente  &  à  fes  forces,  di- 
fans  qu'ils  auoyent  à  combatre  vne 


(i)  Le  comte  d'Argyle. 
(2)  Falkland. 
(0  Cupar. 
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nation  inacointable,  farouche,  qui  fai- 
foit  fi  peu  d'eflime  de  l'équité,  du 
droit,  des  promefles,  de  la  foi,  du  fer- 
ment, qu'au  premier  vent  d'efperance, 
&  aux  trefinccrtains  mouuemens  de 
quelque  apparente  profperité,  fon  Oui 
deuenoit  Non  ,  &  fon  fait  eftoit  des- 
fait ;  qu'à  l'auenir  il  ne  faloil  plus  ouir 
parler  de  conditions  d'accord ,  ni  ef- 
perer  paix  quelconque ,  finon  en  la 
ruine  d'vn  des  partis ,  ou  fi  les  eftran- 
gers  n'eftoyent  hors  du  royaume  ; 
pourtant  qu'il  conuenoit  fe  difpofer  à 
vaincre  ou  à  mourir. 

Tels  &  autres  femblables  difcours 
efbranlerent  tellement  les  courages  de 
tous,  que  d'abordée  ils  coururent  à  Ca- 
ral  (i),  ville  à  l'vn  des  bouts  de  Fife, 
où  ils  mirent  bas  les  autels,  briferent 
les  images  &  defpecerent  tout  l'attel- 
lage  de  la  Mefle,  fe  comportans  tel- 
lement en  ces  procédures,  qu'on 
aperceuoit  que  1  indignation  contre 
l'idolâtrie  les  pouffoit,  &  non  point  le 
defir  de  butiner.  De  là  ils  s'auancent 
<&  entrent  à  S.  André ,  où  ayans  fra- 
caflé  tout  ce  qui  eftoit  dans  les  tem- 
ples, ils  raferent  lesconuentsdesCor- 
deliers  &  des  lacopins.  Ces  exploits 
s'executoyent  prefque  deuant  les  yeux 
de  l'Archeuefque,  lequel  ayant  au- 
tour de  foy  quelques  cornettes  de  ca- 
ualerie,  auec  lefquelles  il  s'eftoit  per- 
fuadé  de  pouuoir  garder  la  vule, 
voyant  l'affeâion  des  citadins,  &  vn  fi 
grand  abord  de  volontaires,  fe  tira 
auand  &  les  fiens  arrière  de  la  prelTe, 
<x  fe  rendit  à  Falcland  près  de  tes  pa- 
rens  &  amis.  La  Régente,  entendant 
ces  nouuelles ,  fut  tellement  efmeuë, 
ue  fans  plus  meure  délibération,  elle 
t  publier  que  chacun  euft  à  fe  tenir 
prefl  pour  defloger  le  lendemain,  puis 
depefcha  promptement  les  fourriers 
pour  aller  à  Cupre  marquer  les  logis 
aux  François ,  &  enuoyant  lettres  par 
tout,  fit  commandement  à  ceux  qui  de- 
uoyent  porter  armes  de  marcher  après 
elle,  auertifiant  les  troupes  des  Fran- 
çois &  des  Hamiltons,  lors  ioints  en- 
semble, que  chacun  fuft  en  armes  fi 
tofl  que  la  trompette  fonneroit. 

Cevx  de  la  Religion  ayans  defcou- 
uert  cette  ordonnance  par  le  moyen 
de  leurs  efpies,  affemblerent  inconti- 
nent ceux  qui  eftoyent  plus  prochains, 
&  fans  délai  prindrent  le  chemin  de 
Cupre,  pour  preuenir  l'intention  de 
la  Régente.  Prefque  au  mefme  inftant, 

(I)  Carail. 


t 


ceux  de  Taodun  (i)«i  les  gentilshon»- 
mes  d'à  l'entour.au  nombrede  mil  hom- 
mes ,  efueillez  comme  par  vn  mefme 
fignal,  fe  ioignent  à  eux.  Ils  paflerent 
illec  vne  nuia,  &  le  lendemain  matin 
tirent  leurs  troupes  hors  de  la  ville, 
s'arreftent  bien  rangez  en  vne  rafe 
campagne  proche,  attendant  la  venue 
de  1  armée  Papittique,  &  recueillant 
le  fecours  qui  leur  arriuoit  par  trou- 
pes d'heure  à  autre.  Il  y  auoit  au 
camp  de  la  R^ente  deux  mille  Fran- 
çois, fous  la  charge  du  fieur  d'Oifel, 
&  mille  EfcoflTois  conduits  par  lacques 
Hamilton,  que  l'on  appelloit  lors  Duc 
deChaftelleraut.  Iceux  ayans  fait  par- 
tir fur  la  minuiâ  leur  artillerie,  s'ef- 
tans  mis  en  chemin  au  poinâ  du  iour, 
aprocherent  de  l'endroit  où  eftoyent 
campez  ceux  de  la  Religion,  &  les  vns 
defcouurirent  incontinent  les  autres. 
Il  y  auoit  vne  petite  riuiere  entre 
deux,  fur  les  bords  de  laquelle,  en 
lieux  auantageux ,  eftoit  placée  l'artil- 
lerie. Ceux  de  la  Religion  font  def- 
marcher  cinq  cens  cheuaux  pour  atta- 
quer l'efmarmouche,  &  charger  au 
palTage  de  la  riuiere  ceux  qui  s'inge- 
reroyent  de  pafler  outre.  La  refolution 
de  cette  caualerie  arrefta  court  les 
François,  &  ceux  de  la  Religion  eu- 
rent à  l'heure  vn  renfort  qui  leur  ac- 
creut  le  courage,  car  Patrice  Ler- 
month  (2),  gouuerneur  de  la  ville  de  S. 
André,  furuint  auec  cinq  cens  hommes 
bien  equippez,  qui  marchans  en  file, 
comme  le  chemin  eflroit  le  requiert, 
faifoyent  monftre  de  beaucoup  plus 
grand  nombre.  Cela  empefcha  les  ef- 
pions  de  la  Régente  de  remarquer , 
félon  leur  defir,  l'ordre  &  le  nombre 
des  ennemis ,  ou  de  fauoir  qui  en  ef- 
toyent les  chefs  pour  en  faire  rapport 
au  Confeil,  félon  qu'il  ettoit  com- 
mandé, Parquoi,  certains  François, 
pour  voir  à  1  œil ,  au  moins  de  loin  , 
toute  l'armée  contraire,  montèrent 
vn  cofteau  efleué  ;  de  là  defcouurans 
plufieurs  efquadrons  d'infanterie  & 
caualerie,  afl°ez  près  les  vns  des  au- 
tres, &  derrière  eux  vne  grofl'e  troupe 
de  goujats  &  de  valets,  fur  le  bord 
d'vne  valee ,  qui  faifoyent  vne  longue 
file,  penfant  que  tout  ce  bataillon  fitt 
vne  arrière  garde,  retournèrent  à  leurs 
chefs ,  &  firent  leurs  ennemis  beau- 
coup plus  forts  qu'ils  n'ettoyent.  Par 
auis  du  Confeil,  les  chefs  firent  en- 


I)  Dundee. 

1)  Patrick  Lermont. 
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tendre  à  la  Régente ,  arreflee  à  Fal- 
cland,  l'eftat  des  afaires,  que  les  Ef- 
colTois  paroiffoyent  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  qu'on  n'auoit  penfé,  & 
ne  demandoyent  que  combat  ;  au  con- 
traire, les  troupes  de  la  Régente  mur- 
muroyent,  &  quelques  vns  fe  plai- 
■  gnoyent  tout  haut,  qu'à  l'appétit  cl'vne 
poignée  d'eftrangers  on  les  menoit  ef- 
crimer  à  outrance  contre  leurs  parens, 
patriotes  &  amis, 
Trefues  ApRES  quelques  allées  &  venues, 

entre  les  Pa-  jy  confentement  de  la  Régente,  trois 
&  ceux^de  la  ^^^  principaux  furent  enuoyez  par  Ha- 
Reiigion.  milton ,  gentils-hommes  qui  auoyent 
des  parens  ou  des  fils  en  l'armée  de 
ceux  de  la  Religion.  Ces  députez  ne 
peurent  rien  conclurre,  d'autant  que 
ceux  de  la  Religion ,  abufez  par  tant 
de  vaines  promefTes,  auoyent  en  hor- 
reur toute  mention  d'accord ,  &  pour 
lors  la  Régente  n'auoit,  ni  (quand  elle 
l'euft  eu)  n'eflimoit  conuenable  à  fa 
dignité  de  bailler  autre  gage  d'affeu- 
rance  que  fa  parole.  Il  y  auoit  vne 
autre  difficulté,  qu'elle  ne  pouuoit, 
fans  l'auis  du  Roi  de  France ,  accor- 
der le  principal  article  dont  l'on  dif- 
putoit,  que  les  eftrangers  fortilTent 
d'Efcoffe.  Les  trefues  ne  feruoyent 
de  rien  pour  flefchir  les  cœurs  à  quel- 
que accord  ;  ains,  comme  les  Efcof- 
fois  l'auoyent  effayé  en  diuerfes  fortes 
auparauant,  ce  n'eftoit  que  pour  auoir 
loifir  de  faire  entrer  les  forces  eflran- 
geres  dedans  le  pays.  Pour  l'heure , 
ils  accordèrent  que  les  foldats  Fran- 
çois feroyent  emmenez  loin  de  là,  & 
3u'il  y  auroit  trefues  de  huid  iours , 
urant  lefquels  la  Régente  enuoyeroit 
fes  députez  à  faind  André,  qui  dref- 
feroyent  les  articles  d'vne  bonne  paix. 
Mais  ceux  de  la  Religion,  conoiflans 
que  la  Régente  fe  voyant  fruflree  des 
moyens  de  traiter  à  fon  auantage ,  ne 
cerchoit  que  délai,  tandis  que  ion  ar- 
mée paflTeroit  après  le  reflus  de  la  mer,le 
Comted'Argathele(i)&  laques  Stuard 
la  prièrent  par  lettres  de  tirer  la  gar- 
nifon  hors  de  Perth ,  &  laifler  la  ville 
en  fon  premier  eftat,  félon  l'accord 
fait  en  y  entrant,  remonflrans  qu'on 
les  accufoit,  eux  qui- auoyent  négotié 
cefle  reddition,  du  mal  qui  en  eftoit 
furuenu,  La  Régente  n'ayant  fait  au- 
cune refponfe ,  Us  mettent  les  enfei- 
gnes  au  vent ,  &  tournent  la  tefte  de- 
uers  Perth ,  d'où  leur  venoyent  tous 
les  iours  des  plaintes  &  requefles  pi- 

(i)  Le  comte  d'Argyle. 


toyables.  Car  vn  nommé  Kinfan  (i), 
gentilhomme  voifin,  à  qui  la  Régente 
au  defloger  auoit  commis  le  gouuerne- 
ment  de  Perth,  pour  faire  du  bon  va- 
let &  fe  venger  auffi  de  ses  querelles 
particulières ,  prenoit  plaifir  à  tour- 
menter les  citadins,  defcouurant  auec 
grande  inhumanité  les  rancunes  que 
des  longtemps  il  couuoit  en  fon  cœur, 
contre  plufieurs  de  la  ville,  ayant 
chafTé  les  vns  de  leurs  logis  &  pillé 
les  autres,  alléguant  qu'ils  efloyent  de 
la  Religion.  Ç^i  pis  efl,  il  permettoit 
à  fes  foldats  d'enfuyure  fçn  exemple, 
Cevx  de  Cupre  (2) ,  entendu  les  torts 
qu'on  faifoit  à  leurs  frères  &  amis, 
font  crier  que  chacun  euft  à  fe  tenir 
preft  pour  partir  de  grand  matin ,  afin 
d'aller  au  fecours.  Perth  eft  affiegé  & 
rendu  dedans  peu  de  iours.  Kinfan  eft 
chaffé,  &  le  gouuernement  rendu  à 
Patrice  de  la  Rouverne  (3),  preuoft  de 
la  ville.  Cela  fait,  les  troupes  marchè- 
rent vers  Scone,  ville  ancienne  &  peu 
habitée ,  où  ils  mirent  le  feu ,  pource 
qu'vn  des  leurs  auoit  elle  traiftreufe- 
ment  tué  par  les  habitans.  Les  efpies 
rapportèrent  que  la  Régente  deuoit 
enuoyer  vne  garni  fon  de  François  à 
Sterlin,  afin  que  ceux  de  la  Religion 
qui  eftoycnt  au  delà  ne  peulTent  fe 
ioindrè  à  leurs  compagnons,  Pourpre- 
uenir  ce  deffein ,  le  Comte  &  Stuard 
partirent  de  Perth  fort  coyement  en- 
uiron  la  minuiél,  &  s'eftans  faits  maif- 
tres  de  Sterlin,  ruinèrent  incontinent 
les  moineries,  &  nettoyèrent  les  tem- 

f)les  autour  de  la  ville  de  toutes  ido- 
es.  Trois  iours  après,  ils  tirèrent  vers 
Edimbourg,  chaffent  la  meffe  &  la  pa- 
pauté de  Limnuch  (4) ,  ville  affife  à 
mi-chemin  ,  &  quoi  qu'ils  ne  fuffent 
qu'vne  poignée  de  gens,  voire  que  les 
(impies  foldats,  comme  n'ayans  plus 
que  faire ,  fe  retiraient  en  leurs  mai- 
fons ,  neantmoins  ils  rabaifferent  tel- 
lement le  caquet  des  Papiftes  en  tou- 
tes ceS  villes  &  autres  voifines,  que 
mefmes  les  bandes  EfcolToifes  & 
Françoifes,  qui  eftoyent  à  la  foulde 
de  la  Régente ,  prindrent  tel  alarme , 
que  trouvant  bagage ,  ce  fut  à  courir 
vers  Dombar(5),  qui  eftalTez  loin  de  là. 
Quant  aux  Seigneurs  &  gentils-hom- 
mes de  la  Religion,  après  auoir  fe- 
iourné  quelques  femaines  pour  donner 

(i)  Le  laird  de  Kinsans. 

(3)  Cupar. 

(5)  Patrick  Ruthven. 

(4)  Linlithgow. 
(0  Dunbar. 
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ordre  aux  afaires  &  chaflTé  la  Papauté 
hors  des  temples  ,  ils  eftablirent  des 
Miniftres  pour  prefcher  purement  la 
parole  de  Dieu. 

En  ces  entrefaites  nouuelles.  arriue- 
rent  de  France,  que  le  Roi  Henri  fé- 
cond eftoit  decedé.  Ce  fut  en  l'an 
i <)')<).  Tel  rapport  refiouit  fort  les  Ef- 
colTois ,  &  les  rendit  auffi  plus  non- 
chalans,  plufieurs  fe  retirans  où  bon 
leur  fembloit,  comme  fi  tous  dangers 
fulTent  palTez.  Au  contraire,  la  Ré- 
gente, craignant  d'eftre  chaffee  auec 
les  François  hors  de  l'EfcolTe,  ne  dor- 
moit  pas,  ains  auoit  l'œil  fur  toutes 
occurrences.  Premièrement  elle  en- 
uoye  fes  efpions  à  Edimbourg ,  pour 
defcouurir  les  defTeins  de  fes  ennemis, 
&  entendant  que  les  gens  de  guerre 
s'eftoyent  retirez  pour  la  plufpart,  & 
que  les  reftans  ne  fe  tenoyent  nulle- 
ment fur  leurs  gardes,  elle  s'y  ache- 
mine en  diligence  auec  fes  troupes. 
Le  Duc  de  Caftelleraut  &  laques  du 
Glas(i  )Comte  de  Morton,  vindrent  au 
deuant  lui  faire  la  reuerence,  &  ayans 
effayé  de  l'adoucir  en  propofant  quel- 
ques conditions,  n'obtindrent  rien  que 
furfeance  d'armes  pour  vn  iour.  Fina- 
lement, après  quelques  difputes  &  re- 
monftrances,  trefues  furent  accordées 
le  24.  iour  de  luillet,  iufques  au  mois 
de  lanuier  enfuiuant,  contenans  en 
fomme  que  nul  ne  feroit  forcé  en  fa 
confcience  &  Religion,  qu'il  n'y  au- 
roit  point  de  garnifon  à  Edimbourg  ; 
que  l'on  ne  donneroit  empefchement 
quelconque  aux  Preflrcs  en  la  cueil- 
lette de  leurs  fruits,  difmes,  penfions 
&  autres  reuenus,  dont  ils  pourroyent 
iouyr  librement,  que  nul  n'entrepren- 
droit  de  démolir  temples,  momeries, 
logis  de  preflres,  ni  de  les  faire  fcruir 
à  autres  vfages  que  les  acouftumez; 
item  que,  des  le  lendemain,  feroyent 
rendus  à  la  Régente  les  coings  à  bat- 
tre monnoye,&  le  palais  Royal,  auec 
tout  le  meuble  qui  en  auoit  efté  def- 
placé.  La  Régente  entretenoit  &  fai- 
foit  fongneufement ,  en  apparence, 
garder  ces  trefues,  pource  qu'à  l'ef- 
gard  des  paffees  elle  s'eftoit  defcriee 
par  tout  à  caufe  de  fa  defloyauté; 
neantmoins  fous  main  elle  apoftoit 
gens  pour  irriter  les  EfcoflTois,  vn  peu 
choleres  &  hauts  à  la  main  de  leur 
nature,  afin  de  trouuer  occafion  de 
courir  fus  aux  plus  foibles.  Mais  rien 
ne  fe  prefentant  à  ceft  effeâ,  qui  peufl 

(1)  James  Hamilton  et  James  Douglas. 


voiler  fa  cruauté  de  quelque  ombre 
de  iuflice,  elle  fait  femer  des  faux 
bruits,  que  la  Religion  feruoit  de  pré- 
texte à  foufleuement,  que  la  vraye 
caufe  de  la  prinfe  des  armes  eftoit  que 
le  baftard  d'Efcoffe  vouloit  exterminer 
la  race  Royale ,  &  fe  mettre  la  cou- 
ronne fur  la  tefte. 

Voyant  que  ces  menfonges  &  au- 
tres fembliibles'commençoyent  à  ef- 
branfler  les  efprits  de  plufieurs  d'en- 
tre le  peuple,  elle  fait  deliurer  au 
baftard  deux  lettres  efcrites  au  nom 
de  François  fécond  &  Marie  fa 
femme .  Roi  &  Roine  de  France  & 
d'EfcolTe,  lefquelles  contenoyent  vn 
mal  fondé  reproche  des  biens  qu'il 
auoit  receus  ,  &  des  afpres  menaces , 
s'il  ne  quittoit  fes  menées  &  fe  ren- 
geoit  à  fon  deuoir.  Le  baftard  fit  ref- 
ponfe  qu'il  fe  fentoit  innocent  des 
crimes  qu'on  lui  impofoit ,  comme  s'il 
auoit  confpiré  contre  les  Rois  &  les 
loix  ;  quant  à  ce  que  la  NoblefTe  auoit 
embraffé  la  defenfe  de  ceux  de  la 
Religion,  ou  pluftoft  s'eftoit  rangée  à 
ce  parti ,  il  portoit  volontiers  fur  foi 
tout  le  mal  talent  des  chofes  qu'il 
auoit  maniées  auec  eux  :  d'autant  que 
rien  n'auoit  efté  entreprins  qui  ne  fufl 
pour  l'auancement  de  la  gloire  de 
Dieu  ;  qu'il  ne  fe  repentoit  point 
d'auoir  fuiui  vn  confeil ,  duquel  Chrift 
eftoit  autheur,  fauteur  &  garant  ;  qu'il 
ne  pouuoit  fe  déporter  de  cefte  entre- 
prinfe  ,  finon  qu  il  vouluft  eflre  apof- 
tat.  Que  ce  point  excepté,  lui  &  les 
autres  qu'on  chargeoit  odieufement 
d'eftre  rebelles,  feroyent  trefobeifians 
en  toutes  autres  chofes.  La  Régente 
ayant  receu  ceft  efcrit,  pour  l'enuoyer 
en  France,  le  iugea  plein  d'orgueil  & 
de  felonnie.  Au  contraire  ,  plufieurs 
maintenoyent  que  le  baftard  auoit  mo- 
deftement  &  raifonnablement  ref- 
pondu,  notamment  à  la  reproche  des 
biensfaits ,  qui  eftoit  vaine  &  faulTe  ; 
car  il  auoit  efté  auffi  peu  auantagé  que 
les  eflrangers.  Là  delTus  arriuerent  au 
port  de  Leth  mille  auanturiers  Fran- 
çois ,  &  le  Comte  d'Aran  ,  fils  de  la- 
ques Hamilton,  n'agueres  Régent,  fe 
trouua  en  l'alTemblee  de  la  noblefte  , 
qui  fe  tenoit  lors  à  Sterlin,  La  ve- 
nue des  François  alTeurant  l'efpoir  de 
la  Régente  ,  fit  que  tout  à  defcouuert 
elle  refolut  de  domter  l'Efcoflie. 

La  caufe  du  retour  du  comte  d'Aran 
fut  telle.  Eftant  en  France,  fans  trop 
appréhender  la  perfecution ,  il  foufte- 
noit  de  grand  zèle  la  caufe  de  la  Re- 
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IJgion  :  au  moyen  dequoi  ceux  de 
Guife.  qui  pofledoyent  entièrement  le 
ieune  Roi  François,  mari  de  leur 
niepce  ,  délibérèrent  le  faire  mourir, 
pour  donner  terreur  aux  hommes  de 
moindre  qualité.  Outreplus,  le  Cardi- 
nal de  Lorraine ,  eftant  allé  au  parle- 
ment de  Paris,  où  il  fit  vne  longue 
inueâiue  contre  ceux  de  la  Religion  , 
adioufla  que,  dans  peu  de  iours,  l'on 
verroit  le  fupplice  d  vn  qui  n'efloit  pas 
de  plus  petite  eflofTe  que  les  Princes. 
Le  Duc,  entendant  ce  qu'on  lui  braf- 
foit,  &  fe  fouuenant  que,  peu  de  leurs 
auant  cette  defcouuerte,  il  auoit  parlé 
bien  haut  aux  oreilles  du  Duc  de 
Guife,  fe  retira  fecrettement  hors  de 
France,  par  le  confeil  de  fes  amis,  & 
tout  à  point ,  contre  l'attente  de  cha- 
cun, fe  rendit  en  Ecoflie  pour  fe  trou- 
uer  en  cefte  méfiée ,  où  il  fe  rengea 
foudain  auec  ceux  de  la  Religion  ,  & 
fit  tant  vers  fon  père  qu'il  l'y  attira , 
le  reconciliant  auec  plufieurs ,  contre 
qui  il  auoit  de  long  temps  des  que- 
relles à  defmefler.  Les  principaux  de 
la  Religion ,  fachans  lors  pour  certain 
que  partie  du  fecours  pour  la  Ré- 
gente eftoit  arriué  ,  partie  fe  leueroit 
&  marcheroit  bien  tofl;  qu'en  toute 
diligence  on  fortifioit  le  port  &  la 
ville  de  Leth ,  afin  que  ce  fufl  le  ma- 
gazin  des  viures ,  l'arcenal  de  la 
guerre  ,  la  retraite  des  François  en 
aduerfité,  &  le  logis  alTeuré  &  propre 
pour  receuoir  les  amis  en  profperité  ; 
ramalTent  alors  leurs  forces  de  tous 
coflez,  effayerent,  mais  en  vain,  d'en- 
clorre  &  affieger  Leth.  Car  tout  ce 
qu'il  y  auoit  prefques  d'artillerie  en 
Éfcolfe  efloit  en  la  puiffance  de  la 
Régente  ou  dedans  le  chafleau  d' Edim- 
bourg ,  le  capitaine  duquel  ne  s'eftoit 
pasencoresiointàceuxdela  Religion, 
qui  n'auoyent  pas  forces  fufiifantes  pour 
ceindre  Leth  ,  enuironnee  de  l'Océan 
d'vn  cofté,  &  mipartie  d'vne  riuiere. 

Tandis  ceux  de  Guife ,  auertis  de 
l'Eftat  d'EfcolTe ,  y  enuoyerent  la 
BrolTe ,  cheualier  de  l'ordre  ,  auec 
deux  mille  piétons,  afin  de  fecourir  la 
Régente  ,  oui  vouloit  reflablir  la  Pa- 
pauté. La  BrolTe  fut  acompagné  de 
l'Euefque  d'Amiens  &  de  trois  Sor- 
bonnifles,  pour  difputer,  fi  befoin  ef- 
toit.  Leur  arriuce  acouragea  telle- 
ment la  Régente  ,  qu'elle  iura  que 
bien  tofl  les  ennemis  des  Sainâs  & 
des  Rois  feroyent  punis  félon  leurs 
démérites.  Douze  des  principaux  de 
la  NobleflTe  fe  trouuerent  lors  à  Edim- 


LiVRE   ONZIEME. 


bourg,  aufquels  la  BrolTe  &  l'Euefque 
demandèrent  iour  pour  declairer  les 
caufes  de  leur  venue  &  ambaflade.  La 
Noblelle  refpondit  que  les  François 
feignoyent  voirement  auoir  eflé  en- 
uoyez  pour  le  bien  de  paix,  &  neant- 
moins  ne  cerchoyent  que  guerre  : 
autrement,  ia  n'efloit  befoin  d'amener 
vne  armée  pour  difputer  que  les  Ef- 
coflbis  n'efloyent  pas  fi  lourds  qu'ils 
voulufl'ent  entrer  en  vne  conférence , 
en  laquelle  on  les  pourroit  contrain- 
dre d'accepter  des  conditions  prefcri- 
tes  par  leurs  ennemis.  Que  fi  la  pacifi- 
cation armée  leur  plaifoit,  on  donneroit 
ordre  que  les  Efcoflfois  prouueroyent 
que  la  raifon,  &  non  la  violence,  pou- 
uoit  les  amener  à  raifon.  Que  fi  la 
BrolTe  &  l'Euefque  auoyent  intention 
de  procéder  fincerement,  comme  ils 
en  protefloyent ,  on  renuoyafl  les  fol- 
dats  eflrangers,  puis,  de  part  &  d'au- 
tre, les  députez  s'aflembleroyent  fans 
armes,  pour  vuider  le  différent  à  l'a- 
miable, non  par  force ,  ni  à  la  poinâe 
de  l'efpee.  voila  quant  aux  AmbalTa- 
deurs.  Pour  le  regard  de  la  fortifica- 
tion de  Leth,  ils  efcriuirent  lettres  de 
la  teneur  qui  s'enfuit  :  Qu'ils  s'efba- 
hilToyent  grandement  que  la  Régente, 
fans  eflre  prouoquee  par  iniures  quel- 
conques, auoit  fi  foudainement  en- 
fraint  fa  promelTe,  chaflant  les  anciens 
habitans  de  Leth ,  &  logeant  les  ef- 
trangers  es  maifons  des  naturels  du 
Jieu ,  où  elle  bafliflbit  vne  citadelle , 
pour  abolir  les  loix,  la  liberté  publi- 
que, &  alTuiettir  ceux  qui  efloyent  li- 
bres; à  cefte  caufe  la  fupplioyent  fe 
déporter  d'vn  fi  pernicieux  confeil , 
légèrement  prins  contre  la  foi  donnée, 
contre  l'vtilité  publique ,  la  liberté  & 
les  loix;  sans  contraindre  la  NoblelTe 
d'appeler  au  fecours  tout  le  peuple 
Efcoffois.  Raffemblez  vn  mois  après  i 
Edimbourg ,  ils  efcriuirent  lettres  de 
mefme  fubftance ,  adiouflans  vne  fé- 
conde requefte,  que,  toutes  nouuelles 
forterefles  rafees,  la  régente  cafliafl 
toutes  troupes  d'eflrangers  &  d'auan- 
turiers,  les  chaflant  hors  de  Leth  : 
tellement  que  le  commerce  y  fufl  li- 
bre pour  chafcun.  Que  fon  refus  leur 
feroit  certain  tefmoignage  qu'elle  vou- 
loit afleruir  l'Efcofl'e  :  auquel  mal  eux 
efloyent  refolus  ccrcher  remède  par 
tout  légitime  moyen. 

Trois  iours  après,  la  Régente  de- 
pefcha  Robert  delà  Forme  (  1),  premier 

(I)  Robert  Formai). 
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heraud  d'armes,  auec  inftrudions  pour 
refpondre  comme  s'enfuit  :  «  Première- 
ment, tu  monftreras  que  rien  n'a  peu 
tant  auenir  contre  noftre  efperance , 
que  d'entendre  qu'il  fe  trouue  en  ce 
royaume  gens  qui  y  commandent,  au- 
tres que  mon  gendre  &  ma  fille ,  de 
qui  toute  mon  authorité  dépend.  Le^ 
deportemens  paffez  de  la  NoblelTe,  & 
la  requerte  ou  demande  imperieufe 
qu'ils  font  à  prefent,  monftrcnt  alTez 
Qu'ils  ne  reconoiflent  perfonne  par 
detTus  eux.  le  trouue  fort  eftrange 
leur  inftance,  ou  plufloft  leur  menace, 
tant  bien  coulouree  &  enlangagee 
puilTe-elle  eftre.  Tu  diras  au  Duc  de 
Chaftelleraud ,  qu'il  fe  fouiene  de  ce 
qu'il  m'a  promis  de  bouche,  &  par 
lettres  au  Roi ,  que  non  feulement  il 
obeiroit  au  Roi ,  mais  auffi  donneroit 
ordre  que  le  Comte  d'Aran,  fon  fils  , 
ne  fe  mefleroit  nullement  en  ces  tu- 
multes d'EfcolTe,  Qu'il  regarde  fi  les 
chofes  qui  fe  paffent  fe  rapportent  à 
telle  promelTes.  Quant  aux  lettres ,  tu 
refpondras  que  i  ai  monftré ,  &  de 
prefent  promets  de  faire,  en  faueur  du 
bien  &  repos  public ,  tout  ce  qui  con- 
uient  à  la  Religion  Catholique  &  àce 
qui  efl  deu  aux  Rois  ;  que  ie  n'ai  ia- 
mais  penfé  de  renuerfer  les  loix  ni  la 
liberté,  moins  encore  d'alTujettir  le 
royaume  par  violence.  Pour  qui  vou- 
droi-ie  empiéter  ce  que  ma  fille  pof- 
fede  défia  par  droit  héréditaire ,  fans 
qu'aucun  le  lui  querelle  ?Quantà la  for- 
tification de  Leth ,  tu  demanderas  fi 
iamais  i'ai  entreprins  chofe  aucune  en 
ceft  endroit,  auant  que  ceux  ci,  après 
beaucoup  de  menées ,  &  finalement 
après  vne  ligue  faite  entre  eux  ,  ayent 
monftré  tout  à  defcouuert ,  qu'ils  fe- 
couoyent  le  ioug  de  la  domination 
légitime  de  leurs  fouuerains,  &  que 
fans  l'auis  de  nous ,  oui  en  auons  la 
lieutenance ,  ils  troubloyent  &  ma- 
nioyent  à  leur  plaifir  l'Eftat  public, 
fortifians  leur  parti  par  prinfc  de  vil- 
les ,  &  confultans  de  traider  alliance 
auec  les  anciens  ennemis  de  ceft  Ef- 
tat  ?  Pourquoi  cachent-ils  maintenant 
nombre  d'Anglois  en  leurs  maifons? 
Sans  m'arrefter  aux  autres  circonflan- 
ces,  que  pourront-ils  alléguer ,  pour- 
quoi il  leur  foit  loifible  de  tenir  vne 
armée  à  Edimbourg,  afin  de  courir  fus 
aux  gouuerneurs  du  royaume }  Et  qu'il 
nous  foit  défendu  d'auoir  autour  de 
noftre  perfonne  quelques  troupes  pour 
nous  garder?  Ceft  qu'ils  défirent  que, 
changeant  tous  les  iours  de  logis , 
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nous  euitions  leur  fureur,  ainfi  que 
nous  auons  fait  iufques  à  prefent. 
Quelle  mention  font-ils  en  leurs  let- 
tres d'obeilfance  enuers  le  légitime 
magiflrat?  Quel  chemin  ouurent-ils  au 
reftabliflTement  de  la  paix?  A  quoi 
peut-on  conoiftre  qu'ils  vueillent  que 
ces  troubles  s'apaifent ,  &  que  toutes 
chofes  foyent  reniifes  en  leur  premier 
eftat  >  Qu'ils  coulourent  tant  que  bon 
leur  feniBlera  ,  de  l'allégation  du  bien 
public ,  leurs  remuemens  :  fi  void-on 
qu'ils  penfent  à  toute  autre  chofe  ; 
car  fi  rien  ne  retardoit  la  paix  que 
cela  ,  nous  auons  maintesfois  defcou- 
uert le  moyen  d'y  paruenir.  Ils  n'igno- 
rent pas ,  que  des  pieça  les  François 
euftent  efté  r'appellez  par  le  Roi,  & 
feroyent  hors  a'Efcoffe,  fi  eux  n'y  euf- 
fent  donné  cmpefchement.  Parquoi , 
s'ils  offrent  à  cefte  fois  quelques  non- 
neftes  conditions,  qui  donnent  efpe- 
rance que  ci  après ,  fauue  la  dignité 
Royale  ,  &  de  ceux  qui  la  reprefen- 
tent,  ils  obéiront  humblement  à  leurs 
fuperieurs  ;  de  noftre  part  nous  n'ou- 
blierons rien  qui  puifie  feruir  à  l'vtilité 
publique.  Telle  eft  noftre  penfee,  telle 
l'intention  du  Roi  &  de  la  Roine,  qui 
leur  ont  enuoyé  vn  illuftre  Cheualier 
de  l'ordre,  *%  vn  Euefque  des  pre- 
miers de  France ,  auec  lettres  &  in- 
ftrudions  à  ces  fins  :  lefquels  toutes- 
fois  ont  efté  tellement  mefprifez  par 
ceux-ci ,  que  mefme  ils  n'ont  daigné 
leur  refpondre,  ni  pas  mefmes  donner 
audience.  A  ces  caufes,  tu  requeras, 
voire  commanderas  au  Duc  &  autres 
Seigneurs,  puis  aux  Efcofl'ois  de  quel- 
que qualité  <&  condition  qu'ils  puif- 
fent  eftre ,  que  promptement  ils  ayent 
à  fe  retirer  en  leurs  maifons  :  finon, 
tu  leur  déclareras  qu'ils  font  tenus 
coulpables  de  crime  de  rébellion  & 
felonnie.  » 

Le  lendemain,  qui  fut  le  23.  iour 
d'Oftobre ,  les  Seigneurs  &  gentils- 
hommes refpondirent  comme  s'enfuit  : 
«  Madame,  nous  auons  afl'ez  comprins 
par  vos  lettres,  &  par  les  inftruftions 
que  le  heraud  a  apportées  ,  que  vous 
perfeuerez  en  voftre  mauuaife  volonté 
contre  la  vraye"ReIigion,  le  profit  pu- 
blic du  royaume,  &  en  gênerai  contre 
la  liberté  des  Efcoftois.  Pour  mainte- 
nir ces  chofes ,  félon  noftre  deuoir , 
nous,  au  nom  de  nos  Rois,  fufpen- 
dons  &  vous  défendons. la  Régence  & 
publique  adminiftration  ,  de  quelque 
titre  qu'on  la  nomme  ,  que  vous  vfur- 
pez  fous  l'authorité  Royale  :  tenans 
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pour  certain  que  cela  que  vous  faites 
maintenant  répugne  i  la  perpétuelle 
volonté  des  Rois,  ruine  le  repos  pu- 
blic; &  comme  vous  ne  tenez  point 
pour  eftats  du  Royaume ,  nous  qui 
fommes  légitimes  citoyens  de  ce 
royaume  &  des  Rois ,  auffi  ne  vous 
reconoiflbns  nous  pour  Régente ,  at- 
tendu que,  pour  treOuflesâ  trefimpor- 
tantes  cauies,  nous  defavouons  tout 
pouuoir,  Il  vous  en  auez  aucun,  que 
les  Rois  vous  ayent  commis,  &  ce  au 
nom  d'iceux,  de  qui  nous  fommes  nez 
confeillers,  fur  tout  en  chofes  qui  re- 
gardent la  conferuation  de  tous  les 
Efcoffois.  Or,  combien  que  noftre  in- 
tention  foit  d'encourir  tout  danger 
pour  deliurer  la  ville  qu'auez  remplie 
de  garnifons  d'eflrangers,  pour  nous 
faire  la  guerre  ,  toutesfois  pour  la  re- 
uerence  &  fidèle  obeiffance  que  nous 
vous  deuons  ,  entant  qu'elles  la  mère 
de  noflre  Roine,  nous  vous  fupplions 
de  partir  de  là,  tandis  que  la  conlîde- 
ration  du  bien  de  tout  le  Royaume 
nous  contraint  de  penfer  aux  moyens 
d'effayer  de  r'auoir  à  viue  force  la 
ville,  Que  ci  deuant  nous  auons  tafché 
de  deliurer  par  nos  prières.  Outre- 
plus, s'il  y  a  quelques  députez  auprès 
de  vous,  pour  differens  particuliers, 
ou  pour  folliciter  afaires,  nous  vous 
prions  de  les  emmener  quand  &  vous 
dedans  24.  heures,  enfemble  tous  fol- 
dats  eftrangers,  que  nous  efpargnons 
volontiers,  à  caufe  de  l'ancienne  ami- 
tié qui  a  efté  depuis  tant  d'années  en- 
tre les  Efcoffois  &  les  François.  » 

La  Regcme  eft  Ce  iour  mefme,  le  heraud  rapporta 
^^i^'^uf  ^    <1"s  >  'c  iour  précèdent ,  auoit  elle  dit 

parlaNobleffe  ^^  ^^^^^ ademblee  de  la  Nobleffe  & 

tiers  EiUt.  du  tiers  Eflat,  que  toutes  les  délibé- 
rations, paroles  &  aâions  de  la  Ré- 
gence eftoyent  tyranniques.  Dont  vn 
arrefl  s'eftoit  enfuiui,  que  la  Régence 
lui  feroit  oûee;  à  quoi  tous  auoyent 
confenti,  &  lui  fut  enuoyé,  fuiuant  cela, 
vn  heraud  lui  défendre  de  fe  plus  méf- 
ier de  la  charge  que  fon  gendre  &  fa 
fille  lui  auoyent  commife ,  ni  de  faire 
aâe  de  Régente,  iufques  à  ce  qu'au- 
trement fun  ordonné  par  l'affemblee 
générale  des  Eftats,  qu'eux  affigne- 
royent  en  temps  &  lieu  conuenable. 
Le  lendemain,  fut  enuoyé  vn  heraud  à 
Leth,  fignifier  à  tous  les  Efcoffois 
qu'ils  euffent  à  defloger  dans  vingt- 
quatre  heures,  &  à  fe  feparer  des  en- 
nemis de  la  liberté  publique.  Du  com- 
bat des  langues  &  plumes  on  vint  à 
celui  des  mains,  les  gens  de  cheual 


a 


faifans  quelques  courfes  &  efcarmou- 
ches  de  part  &  d'autre,  mais  fans 
grande  perte  en  ces  commencemens. 

La  deffus  vne  telle  frayeur  faifit  tout        DeTordre 
foudainement  le  camp  de  la  Nobleffe,      «"  camp  de 
armée  pour  maintenir  la  liberté  publi-  ^^  u'^^igioc 
que,  que  les  afaires  y  furent  merueil-         par  les 
laufement  troublées ,  &  toute  efpe-   pratiques  de  j 
rance  de  fucces  pour  l'auenir  parut        Régente, 
comme  amortie.  Car  la  Régente,  par- 
tie par  menaces,  partie  par  promeffes, 
auoit  deftourné  plufieurs  de  la  Reli- 
gion arrière  de  la  nobleffe  ;  leur  camp 
efloit  plein  d'efpions,  qui  rapportoyent 
à  la  Régente  tout  ce  qui  s'y  difoit  & 
faifoit,  voire  iufques  aux  plus  fecrettes 
délibérations  &  refolutions  du  con- 
feil.  D'auantage,  le  laquay  de  laques 
Balfour,  ayant  efté  furprms  auec  vn 
pacquet  de  lettres  adreffees  à  Leth , 
plufieurs  eftoyent  en  foupçon  &  tous 
en  crainte,  les  auanturiers  fe  muti- 
noyent  n'ayans  touché  leur  folde  à 
iour  nommé,  &  ne  vomiffoyent  que 
menaces  contre  quiconque  effayoit  de 
les  adoucir.  Mais  on  ne  s'efbahiffoit 
pas  tant  de  ce  tumulte  de  foldats, 
defpouillez  de  pieté  &  d'honnefteté, 

ue  de  la  lafcheté  &  desfiance  du  Duc 

e  Chaftelleraud ,  que  fes  plus  pro- 
ches auoyent  tellement  effrayé,  que 
fa  peur  oftoit  le  cœur  à  grand  nombre 
d'autres.  Les  plus  affeurez,  pour  pre- 
mier remède  à  ces  maux,  confulterent 
&  refolurent  qu'il  faloit  premièrement 
apaifer  les  auanturiers.  Les  Seigneurs, 
reftez  en  l'armée ,  venans  à  traiter  de 
ceft  article,  l'auarice  reftreignoit  les 
vns,  les  autres  s'excufoyent  fur  leur 
pauureté,  tellement  qu'on  ne  peut 
cueillir  affez  d'argent  pour  apaifer 
cefte  mutinerie.  Le  deuxiefme  remède 
fut  que  chacun  baillaft  fa  vaiffelle  d'ar- 
gent pour  eftre  fondue  ;  mais  comme 
les  monnoyeurs  eftoyent  prefts  à  fe 
mettre  en  befongne,  les  coings  furent 
defrobez,  &  ne  fceut-on  par  qui.  Ref- 
toit  pour  le  dernier  de  recourir  aux 
Anglois,  ce  qui  fembloit  trop  tardif. 
Finalement,  ils  adu'ferent  de  deman- 
der affiftance  à  quelques  amis  particu- 
liers. Pour  ceft  effeâ,  ils  defpefchent 
laques  Cocburn  d'Ormifton  (1),  pour 
aller  vers  Radulphe  Sadler  &  laques 
Croft  (2),  cheualiers  notables,  lefquels 
eftoyent  lors  en  charge  publique  à 
Beruic,  afin  d'obtenir  d'eux  quelque 


II)  Lisez  :  John  Cockburn,  d'Ormiston. 
(2)    Ralph   Sadler,    et   sir   Jacne.t   Croft. 
officiers  à  Berwick. 
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Comme  de  deniers  pour  la  neceffité 

présente. 

Les  afaires         Q^o'  qu'ils  tinflent  fecrette  celle 

des  gentils-    délibération,  fi  fut-elle  defcouuerte  à 

de  ia"Refigion   '^  Régente ,  laquelle  commanda  au 

s'embrouillent    Comte  de  Bothuel  (  1  )  d"aguetter  Coc- 

parlescauteies  burn  fur  fon  retour.  Encores  que  peu 

!-.,«,  fn'^n-mic    <^^  '0"'"s  auparauant ,  le  Comte  eufl 
leurs  ennemis.    ...  ^j  '  .  , 

luré  de  ne  donner  aucun  empefche- 

ment  à  la  nobleffe,  mefmes  euft  donné 
efperance  de  fe  ranger  à  ce  parti  ; 
toutesfois  s'eflant  mis  en  embufcade, 
il  fe  rue  à  l'improuifte  fur  Cocburn, 
lequel  il  blelTe,  &  lui  ofte  l'argent. 
Le  bruit  de  ce  vol  tire  hors  d'Edim- 
bourg le  Comte  d'Aran  &  laques 
Stuard,  auec  leur  caualerie  pour  la 
plufpart,  non  tant  pour  defir  d'auoir 
leur  reuenche,  que  pour  refcoure  Coc- 
burn, s'il  eftoit  en  vie,  ou  du  moins 
pour  empefcher  qu'il  fuft  mené  vers 
la  Régente  ;  mais  Bothuel,  auerti  par 
vn  efpion,  gaigna  le  deuant  à  bien 
courir.  Ce  mefme  iour,  le  gouuerneur 
de  Taodun  (2),  fuiui  de  ceux  du  lieu  & 
de  quelques  volontaires  en  petit  nom- 
bre, sauança  deuers  Leth, plaçant  en 
vn  coftau  voifin  fon  artillerie.  Les  Fran- 
çois, ayans  defcouuert  que  prefque 
toute  la  caualerie  de  ceux  de  la  Reli- 
gion eftoit  loin,  firent  fortir  quelques 
compagnies  de  cheual  pour  destaire 
ces  piétons  qui  efloyent  en  petit  nom- 
bre. Iceux  fouftindrent  le  choc  pour 
quelque  temps,  attendant  fecours; 
mais  comme ,  des  la  première  charge, 
certains  auanturiers  qui  les  acompa- 
gnoyent,  eudent  tourné  le  dos,  eux 
auffi,  lailTant  l'artillerie,  commencèrent 
à  reculer  au  pas,  tant  qu'ils  entendi- 
rent crier  derrière  eux,  que  les  Fran- 
çois, fortis  par  autre  plus  court  che- 
min ,  s'auançoyent  pour  gaigner  la 
porte  de  Taodun,  afin  de  les  en  for- 
clorre.  Ce  cri  mit  toutes  chofes  fans 
dertus  delTous,  tellement  que  chacun 
fe  print  à  cercher  cachette  feure  le 

filus  près  qu'il  peut,  en  telle  forte  que 
es  plus  roburtes  &  difpos  paffoyent 
fur  le  ventre  aux  foibles,  &  tandis 
qu'en  particulier  ils  pouruoyoyent  à 
leur  feureté,  tout  le  corps  en  gênerai 
fe  vid  diffipé  comme  en  vn  inftant.  Les 
papilles,  fortans  de  leur  cachette,  di- 
foyent  mille  iniures  tout  haut  aux 
fuyards,  &  ceux  qui  parauant  monf- 
troyent  quelque  affedion  à  la  dodrine 
de  l'Euangile,  tafchoyent  de  fe  retirer 


fecrettement  hors  du  danger,  ou  par- 
loyent  défia  de  quitter  entièrement  ce 
parti. 

Lecinquiefme  iour  de  Nouembre  (  I J, 
ayant  efté  rapporté  que  les  François 
efloyent  fortis  pour  furprendre  les  vi- 
ures  &  munitions  qu'on  apporloit  -X 
Edimbourg ,  il  fe  trouua  que  les  prin- 
cipaux de  la  Religion  n'efloyent  gueres  Grands  dan- 
bien  d'accord  enfemble,  &  qu'à  peine  .  s*"  . 
pouuoit-on  faire  fortir  les  foldats  hors  *''^?."  Reîirion 
des  portes.  Le  Comte  d'Aran  &  la-  fe  irouueni  re-- 
ques  Stuard  fortirent  les  premiers  auec  duits. 
leurs  amis  à  rencontre  des  François. 
Us  furent  fuiuis  de  plufieurs  vaillans 
hommes  &  bien  résolus,  &  firent  vne 
charge  plus  brufque  que  bien  reiglec, 
&  s'en  falut  bien  peu  c^u'on  ne  leur 
coupaft  chemin,  <s  qu'ils  ne  fulTent 
tous  taillez  en  pièces,  car  avans  d'vn 
cofté  les  marefts  &  lailTé  de  1  autre  aux 
harquebuziers  François  vn  chemin  cf- 
troit  clos  des  murailles  d'vn  parc  les 
gens  de  cheual  fouloyent  aux  pieds 
finfanterie.  En  ce  defordre ,  l'on  ne 
voyoit  qu'vne  totale  desfaite,  fi  les 
chefs,  s'expofans  à  mefme  hazard  que 
l'infanterie,  n'euffent  mis  pied  à  terre. 
La  honte  retint  plufieurs  qui  commen- 
çoyent  à  branfler.  Entre  autres  qui 
firent  bien,  fe  trouua  Alexandre  Hal- 
burton  (2),  capitaine  de  gens  de  pied, 
ieune  homme  vaillant,  &  courageux  à 
maintenir  le  parti  de  la  Religion.  Ice- 
lui  ayant  elle  bleffé  rudement,  de- 
meura prifonnier  es  mains  des  enne- 
mis, qui  lui  firent  tant  de  playes,  que 
toft  après  il  rendit  l'efprit.  Apres  cefle 
charge,  en  laquelle  ceux  de  la  Reli- 
gion perdirent  enuiron  vingtcinq  hom- 
mes, combien  que  plufieurs  fe  retiraf- 
fent,  que  d'autres  perdiflent  courage, 
le  Comte  d'Aran  (X  laques  Stuard  fe 
prefenterent  pour  faire  tefte ,  moyen- 
nant que  quelque  petite  troupe  voulufl 
les  fuyure.  Mais  prefque  tous  feignans 
du  nez,  on  mit  en  delioeration  de  quit- 
ter la  ville  ;  ce  qu'ayant  efté  refolu  en 
confeil,  les  troupes  deflogerent  fur  la 
minuid,  &  le  iour  d'après  fe  rendirent 
à  Sterlin,  où  lean  Knox  fit  vne  viue 
remonftrance  &  perfuada  à  plufieurs 
que  bien  toft  ils  fe  verroyent  hors  de 
tant  de  miferes.  Là  fut-il  aduifé  en 
pleine  alfemblee,  puis  que  les  Fran- 
çois fe  fortifioyent  tous  les  iours  de 
fecours  nouueau,  ceux  de  la  Religion 
pouruoyeroyent  auffi  à  eux  par  moyen 


(1)  Corn  le  de 

(2)  Dundee. 


Bothwell. 


(1)  1560. 

(2)  Halliburton. 
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prins  ailleurs.  Pourceft  cffed,  Guillau- 
me Metellan(i),  ieune  gentil-homme, 
fort  doâe  &  d'excellent  efprit ,  fut 
enuoyé  en  Angleterre,  pour  faire  com- 
prendre à  la  Roine  en  quel  danger 
tomboit  fa  couronne ,  fi  les  François 
fe  fortifi<^ent  de  rempars  &  garnifons 
en  Efcolle  ,  attendu  qu'outre  l'exter- 
mination de  la  Religion ,  ils  cer- 
choyent  d'abolir  les  loix  &  la  liberté 
publique  ;  que  quand  les  Efcoflbis 
auroyent  eflé  desfaits,  à  force  d'armes 
ou  par  trahifons  ,  ou  finalement  ré- 
duits en  feruitude ,  les  François  au- 
royent l'entrée  plus  aifee  pour  des- 
faire les  Anglois.  Le  faid  ayant  eflé 
longuement  debatu  au  Confeil  de  la 
Roine,  finalement  elle  promit  fecours. 
Ceux  de  la  Religion  s'eftoyent  partis 
endeux,lesvnsdemeuransàGlafco(2), 
pour  auoir  l'œil  à  la  defenfe  des  pays 
d'alentour,  &  pour  garentir  leurs  af- 
fociez  ;  les  autres  furent  enuoyez  à 
Fife. 
QvANT  aux  François,  lefquels  fai- 
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de  cuerre  en  foyent  du  pis  qu'il  leur  efloit  poffible, 
Efcoffe.  ayans  peur  du  fecours  Anglois ,  ils 
s'efforcèrent ,  auant  fon  arriuee,  d'ex- 
terminer tout  ce  qui  leur  faifoit  tefle , 
&  premièrement  marchent  vers  ceux 
qui  affigeoyent  Fife,  En  chemin  ils 
faccagent  Limnuch  (3)  «St  les  meflairies 
des  Hamiltons;  puis,  tirant  versSter- 
lin,  où  ils  feiournerent  pour  piller  les 
habitans ,  palTerent  le  pont ,  &  cof- 
toyant  la  riuiere ,  fourragèrent  tout  le 
riuage,  puis  fe  rendirent  à  Kingorn  (4), 
Pour  brider  leurs  courfes ,  les  Efcof- 
fois,  en  petite  troupe,  afflegerent  vne 
villette  nommée  le  Defert  (5).  Il  y  eut, 
trois  femaines  durant ,  tous  les  iours 
quelque  efcarmouche,  &  les  François, 
ne  pouuans  faire  du  mal  aux  maiflres, 
defchargerent  leur  cholere  fur  les  pa- 
rois de  ces  maifons,  &  raferent  de 
fond  en  comble  la  grange  de  Guillau- 
me Kircao(6).  Icelui  fâchant  bien  que 
les  François  y  acouroyent  fouuent  pour 
manger  le  bon  homme ,  leur  drefle 
vne  embufcade,  &  decouurant  que  la 
Baflie ,  Sauoyard ,  efloit  forti  auec  fa 
compagnie,  il  fe  tint  clos  &  couuert 
en  fa  cachette ,  iufques  à  ce  que  les 


II)  William  Maitland. 

(21  Glasgow. 

(?)  Linlithgow. 

(4)  Kinghorn,  ville  du  comté  de  pife. 

(>>  Dysart,  ville  du  comté  de  Fife. 

(ù)  La  trad.  angl.  de  Quchanan  dit  ici  : 
«  Un  village  nommé  Grange,  appartenant  à 
William  Kirkaidy.  » 


François  fuffent  vn  peu  eflongnez  de 
leur  garnifon  :  lors  ayant  fait  auancer 
fa  caualerie ,  il  ferma  le  palTage  à 
leurs  fecours.  Eux  ne  voyans  aucun 
autre  moyen  d'efchapper,  fe  iettent 
dans  vne  grange  prochaine ,  &  ef- 
fayent  de  fe  garentir  à  la  faueur  des 
mafures  &  cloflures.  Les  EfcofTois, 
irritez  de  la  cruauté  des  François  ,  & 
courans  tefle  baifTee  celle  part ,  fans 
penfer  à  autre  chofe  qu'à  exterminer 
leurs  ennemis ,  quoi  qu'ils  n'eufTent 
pour  toutes  armes  que  des  lances, 
renuerfent  tout  ce  qu'ils  rencontrent , 
entrent  leans,  tuent  le  chef,  qui  ne 
voulut  fe  rendre,  &  cinquante  foldats 
auec  lui;  puis  enuoyent  les  autres 
prifonniers  à  Taodun.  Ceux  qui  ef- 
toyent  comme  en  fentinelle  ordinaire 
au  Defert  s'aflemblerent  à  Cupre  : 
de  leur  nombre  &  de  ceux  qui  efloyent 
à  Glafco  furent  choifis  quelques  dé- 
putez pour  aller  à  Beruic,  afin  de 
coucher  par  efcrit  les  articles  de  l'al- 
liance auec  les  Anglois.  Le  fommaire 
de  ces  articles  fut  :  Que  les  vns  don- 
royent  fecours  aux  autres  contre  tous 
eflrangers  qui  s'cfforceroyent  de  def- 
cendre  en  l'vne  ou  en  l'autre  ifle  pour 
y  faire  guerre.  Que  la  Roine  d'Angle- 
terre foudoyeroit  les  EfcofTois  portans 
les  armes  pour  fa  defence ,  &  les  An- 
glois guerroyans  en  EfcolTe'.  Que  le 
butin  gaigné  fur  les  ennemis  feroit 
aux  Anglois,  &  les  villes  &  chafleaux 
d' Efcoffe  feroyent  promptement  ren- 
dus à  leurs  anciens  Seigneurs.  Que 
les  EfcofTois  bailleroyent  des  oftages, 
qui  durant  le  mariage  du  Roi  de 
France  auec  la  Roine  d' Efcoffe ,  & 
vn  an  après  la  rupture  dicelui ,  de- 
meureroyent  en  Angleterre.  Ces  arti- 
cles furent  drefl'ez  à  Beruic  le  27.  iour 
de  Feurier  1 560.  Les  Anglois  admon- 
nefterent  bien  expreflément  les  Efcof- 
fois,  qu'ils  fe  d^nnaiTent  garde  de 
prefenter  ni  accepter  bataille ,  pour 
mettre  tout  au  hazard  :  car  les  prin- 
cipaux d'Angleterre  craignoyent  fort 
que  les  EfcofTois,  pour  auoir  le  feu  à 
la  tefle,  ne  precipitafTeni  leur  eflat  en 
quelque  danger  irrémédiable. 

En    ces    entrefaites,   les    François        Secours 
faccagent  le  Defert  &  Vomy(i);  puis   *'«■"  dAogle- 
commencentàconfulter,  s'ilsdeuoyent     ^  ceuxle  la 
aller  droit  contre  les  ennemis,  ou  cof-        Religion 
toyer  le  riuage  &  mener  leur  armée  à      *"  Efcoffe. 
faind  André  ou  à  Cupre  ;  ils  fe  tin- 
drent  au  fécond  auis ,  à  caufe  que  les 

(I)  Dysart  et  Weemes. 
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neiges  auoyent  tellement  couuert  les 
chemins,  qu'il  n'eftoit  poffible  de  me- 
ner par  terre  la  caualerie,  qu'auec 
tref-grande  incommodité.  Ainfi  donc, 
après  qu'ils  fe  furent  quelque  peu 
auancez  par  mer,  &  eurent  atteint  vne 
pointe  nommée  Kincrag  (i),  aucuns 
montans  deffus  en  vn  endroit  d'où  l'on 
defcouure  fort  auant  en  mer ,  rappor- 
tèrent auec  grand'ioye  qu'ils  voyoyent 
huiâ  grands  vaiffeaux.  Tous  les  Fran- 
çois ,  tenans  pour  certain  que  c'eftoit 
le  fecours  promis,  &  qu'ils  atten- 
doyent  de  fi  long  temps,  commencè- 
rent à  le  faluer  en  lafchant  toute  leur 
artillerie,  &  fe  carefTant  &  faluant  les 
vns  les  autres ,  accordèrent  de  pafler 
là  ioyeufement  tout  le  refle  du  iour. 
Bien  toft  après ,  deux  petis  bafleaux 
abordez  au  riuage  oppoute,  rapporte- 
ront, pour  auoir  parlé  en  pallant  aux 
pilotes  des  huiâ  grands  •vaifl'eaux , 
que  c'eftoit  la  flotte  d'Angleterre  ; 
a'auantage ,  que  le  bruit  efloit ,  que 
l'armée  conduite  par  terre  n'eftoit  pas 
loin  des  frontières  d'Efcoffe.  Les 
François  changèrent  incontinent  de 
couleur,  &  leur  ioye  trop  précipitée  fe 
conuertit  en  frayeur  &  tremblement , 
fi  que  trouffant  bagage,  &  mettant  les 
eftendars  aux  champs,  les  vns  tirèrent 
vers  Kingorn,  les  autres  vers  Fermelin- 
dun  (2),  la  plufpart  en  telle  hafle  qu'ils 
oublièrent  de  difner;  craignant  qu'on 
eufi  coupé  la  gorge  à  leur  garnifon  de 
Leth ,  «X  qu'on  vinrt  les  enclorre , 
auant  que  pouuoir  ramalTer  enfemble 
toutes  leurs  forces.  Eh  toute  cefte 
retraite,  ils  pillèrent  beaucoup  plus  de 
Papiftes ,  qui  fe  ioignoyent  à  eux  par 
troupes ,  que  de  ceux  de  la  Religion , 
pour  autant  que  la  plufpart  des  plus 
riches  de  la  Religion  auoyent  tranf- 
porté  au  loin  en  lieux  affeurez  le  plus 
beau  &  meilleur  qu'ils  euffent,  arrière 
des  piccorcurs;  &  quant  à  ceux  qui 
n'auoyent  pas  efté  haoiles,  ils  auoyent 
tout  perdu.  Car  les  colonnels  &  ca- 

ÎHtaines  des  François  enorgueillis  de 
eur  profperité  ,  fondez  aum  fur  l'ef- 
perance  de  nouueau  fecours  qui  leur 
deuoit  venir  de  France ,  s'afleuroyent 
de  demeurer  poffeffeurs  perpétuels  de 
ces  pays-la;  pourtant  referuoyent-ils 
entières  les  pUis  belles  meftairies  & 
pofTeffions  champeftres,  fournies  de 
toutes  fortes  de  biens ,  &  tenoyent 
cela  pour  vn  butin  de  bonne  guerre. 


(1)  Kingraige,  comté  de  Fife. 
(1)  Kinghorn  et  Dumferlin. 
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Mais  les  Papiftes  qui  auoyent  prefque 
ordinairement  pour  hoftes  les  princi- 
paux de  l'armée ,  eftoyent  efpuifez 
fous  ombre  d'amitié ,  ou  furtiuement 
pillez  par  les  foldats,  ou  fur  cefte  re- 
traite (à  faute  de  munitions)  fourragez 
en  plein  iour,  auec  traits  de  rifee,  les 
François  leur  reprochant  outrageufe- 
ment  que  c'eftoit  poltrons  fuyans  la 
guerre,  &  vrais  taquins  qui  refufoyent 
de  foulager  leurs  amis,  qu'eux  mefmes 
y  prenant  bien  garde,  fe  iugeroyent 
defloyaux  &  ingrats. 

Telle  infolence  outrageufe,  con- 
iointe  à  rapine  &  violence ,  enaigrit 
plufieurs  Papiftes ,  &  leur  fit  hayr  les 
François.  Au  bout  de  quelques  lours, 
ceux  de  Fife,  partie  de  crainte  de 
leurs  ennemis,  partie  contrains  par  les 
torts  receus  de  leurs  amis,  fe  ran- 
gèrent au  parti  de  la  Religion;  & 
finalement  les  contrées  eflongnees 
quittèrent  ouuertement  les  eftrangers, 
s.  ne  fe  monftrerent  pas  moins  afpres 
à  reprimer  la  tyrannie  des  François, 
que  les  autres  Efcoffois  parurent 
prompts  à  maintenir  leur  Religion.  Le 
printemps  approchoit,  &  chafque  parti 
fe  haftoit  d'amafler  toutes  fes  forces. 
Le  Comte  de  Martigues ,  ieune  Sei- 
gneur, fort  courageux,  auoit  amené 
par  mer  mille  fantaffins  François,  «S 
quelques  gens  de  cheual.  11  print  in- 
continent terre,  mais  fes  deux  nauires 
furent  prinfes  de  nuid  par  les  Efcof- 
fois.  Prefques  au  melrae  temps,  le 
Marquis  d'Elbeuf,  frère  de  la  Ré- 
gente, s'eftant  embarqué  en  vne  flotte 
de  huid  nauires ,  où  il  y  auoit  beau- 
coup d'argent  &  vn  grand  fecours , 
partie  chaffé  de  crainte ,  à  caufe  des 
Anglois  qui  eftoyent  en  mer ,  partie 
s'excufant  fur  le  danger  de  naufrage , 
à  caufe  de  la  tourmente,  tourna  voile 
vers  le  port  d'où  il  eftoit  parti.  Vne 
nouuelle  flotte  Angloife  furuenue  de 
renfort  à  la  première ,  les  nauires 
commencent  à  courir  la  mer  d'Efcoffe, 
ceignent  r  I  fie  de  Keth  (  I  ),&  oftent  tou 
tes  commoditez  maritimes  à  ceux  du 
Leth  (2).  Cependant  les  principaux  de 
la  Religion  arreftezà  Fife  fe  tranfpor- 
terent  à  Perth,  où  ayans  auifé  à  leurs 
affaires  durant  quelques  iours,  en  peu 
de  temps  fe  rendirent  maiflres  de  tout 
le  pays  qui  regarde  le  Septentrion. 
Toft  après ,  ils  affignerent  vne  aflem- 


(1}  Petite  tie,  nommée  Inch-Keith ,  dans 
le  golfe  du  Firth  of  Forth. 
(1)  Leith. 
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de  la  Régente. 


blee  à  la  An  de  Mars ,  où 
tous  les  chefs  du  parti  de  la  Keligion 
s'aflemblerent  à  Limnuch  (1)  :  d'où  ils 
allerentàHadine(2),  &  le  premier  iour 
d'Auril  y  rencontrèrent  les  Angloi-, 
qui  auo.yent  en  leur  camp  plus  de  fix 
mille  piétons  &  deux  mille  cheuaux, 
campez  la  nuid  fuiuante  à  Prœfton  (}). 
Ce  mefme  iour,  la  Régente,  fe  tirant 
arrière  les  dangers  de  la  guerre  ,  vint 
au  chafteau  d'Edimbourg  auec  fon 
train,  lean  Arefkin  y  commandoit, 
Seigneur  fage  &  vertueux.  Les  Edats 
du  royaume  l'auoyent  commis  à  la 
garde  de  cefte  place  de  confequence, 
à  la  charge  de  ne  la  rendre  à  qui  ce 
fuft,  fansleur  mandement.  Il  donna  û 
bon  ordre  à  tout ,  que  la  Régente  ni 
les  François  ne  peurent  s'en  rendre 
maiftres  comme  ils  pretendoyent. 

TosT  après  (4)  les  principaux  de  la 
Religion,  alTemblez  à  Dalketg  (;)  au 
commencement  d'Auril ,  fupplierent 
humblement  la  Régente  de  renuoyer 
les  François ,  aufquels  toute  alTeu- 
rance  eftoit  offerte  pour  leur  retour. 
Ce  que  n'ayant  fuccedé,  deux  iours 
après  il  y  eut  vne  rude  efcarmouche 
près  de  Leth,  entre  les  plus  efchauf- 
fez  des  deux  partis.  Le  refte  du  mois 
&  vne  partie  du  suivant  fe  palTa  en 
pourparlers  de  paix,  par  l'entremife  de 
lean  de  Monluc,  Euefque  de  Va- 
lence, courtifan  rompu  en  telles  pra- 
tiques, à  qui  fut  ioint  le  fieur  de  Ran- 
dan  ;  &  de  la  part  de  la  Roine  d'An- 
gleterre, le  Secrétaire  Cécile  &  le 
Doyen  d'Yorck.  En  ces  entrefaites  la 
Régente,  fœur  des  Seigneurs  de  la 
raaifon  de  Guyfe ,  &  veufue  du  Roi 
defund,  accablée  de  maladie  &  de  trif- 
te(fe,  mourut  dans  le  chafteau  d'Edim- 
bourg au  commencement  de  luin  (6). 
Si  elle  n'euft  efté  mal  acompagnee, 
les  Eglifes  d'Efcolîe  eulfent,  fous  fa 
Régence,  ioui  de  quelque  repos.  Mais 


(I)  Linlithgow. 

12)  Hadington. 

())  Presion. 

'4)  A  partir  d'ici.  Goulart  abrège  considé- 
rablement le  réci^  de  Buchanan. 

(V)  Dall<eith,  ville  du  comté  d'Edimbourg. 

{(>)  Elle  mourut  le  9  ou  le  10  juin  i$6o. 
u  Elle  termina.  »  dit  Knox,  «  sa  malheu- 
reuse vie;  malheureuse  pour  l'Ecosse,  de- 
puis le  jour  où  elle  y  entra  jusqu'à  sa  mort. 
Que  Dieu,  dans  sa  miséricorde,  nous  déli- 
vre du  reste  de  la  race  des  Guises!  Nous 
avons  eu  une  trop  longue  expérience  de  la 
tyrannie  de  cette  race .  dont  le  sang  coule 
(fans  les  veines  de  la  tille,  qui,  pour  nos  pé- 
chés et  notre  ingratitude  ,  règne  maintenant 
sur  nous.  » 


fes  frères ,  qui  en  ces  temps  imagi- 
noyent  des  grandeurs  infinies ,  & 
auoyent  iurô  la  totale  ruine  de  tous 
ceux  de  la  Religion,  lui  auoyent  en- 
uoyé  de  terribles  aides  &  confeilliers, 
à  fauair  le  fieur  d'Oifel,  homme  impé- 
tueux &  cholere,  accompagné  cl'vn 
aduocat  de  Paris  qui  ne  demandoit 
qu'à  brouiller  toutes  chofes.  Sur  la 
nn  de  la  guerre  ,  pour  mettre  tout  en 
confufion,  furuindrent  là  le  Comte  de 
Martigues,  la  Broffe,  l'Euefque  d'A- 
miens &  quelques  Sorboniftes.  Mar- 
tigues ne  parloit  aue  de  mettre  tout  le 
plat  pays  à  feu  «  à  fang ,  qui  eftoit 
faire  la  guerre  aux  payfans  &  aux  Pa- 
piftes.  La  Broffe  eftoit  d'auis  qu'on 
tuaft  tous  les  gentilfhommes,  les  biens 
defquels  on  donneroit  à  mille  hommes 
d'armes  François,  &  que  tout  le  peu- 
ple d'Efcolfe  fuft  fait  efclaue.  L'Euef- 
que d'Amiens  n'auoit  en  bouche  que 
prifons ,  confifcations ,  feux  &  couf- 
teaux,  tançant  les  foldats  François  de 
ce  qu'ils  n'eftoyent  pas  alTez  rudes 
aux  Efcoft"ois,  qu'on  deuoit  extermi- 
ner à  fon  auis.  Spécialement  il  en 
vouloitàGuillaumeMetellan(i),  ieune 
gentil-honime  fort  dode,  lequel  auoit 
confondu  les  Sorboniftes,  &  tafchoit 
lui  impofer  lilence  à  coups  de  poi- 
gnard. Quant  aux  Sorboniftes,  ils  ne 
peurent  rien  perfuadcr  de  leurs  tradi- 
tions aux  Efcoft"ois  ,  ains  s'en  retour- 
nèrent à  vuide  auec  tous  les  autres. 

ApREsledecesdela  Régente  (2),  les 
Seigneurs  de  Guyfe .  bien  empefchez 
en  France,  pour  maintenir  leur  illé- 
gitime &  vfurpé  gouuernement,  refo- 
lurent  de  fe  deuelopper  tout  douce- 
ment des  afaires  d'Efcolfe,  pour  fe 
maintenir  plus  aisément  en  la  maifon. 
Ils  procédèrent  donc  en  forte  qu'il  y 
eut  accord  entre  le  Roi  de  France  <s 
la  Roine  d'Angleterre  l'v  les  Efcof- 
fois,  le  23.  iour  de  luillcl  1560.,  dont 
le  fommaire  fut  que  les  noms  de  Guife 
&  de  la  Papauté  furent  mis  hors 
d'Efcolfe,  renuoyez  outre  mer;  &  vn 

ftarlement  affigné  au  mois  de  lanuier 
uiuant,  pour  le  reiglenient  des  afaires 
d'Efcolfe,  tant  au  fait  politique  que 
de  la  Religion  ;  &  toutes  forces  el- 
trangeres  condamnées  à  fortir  promp- 
tement  hors  du  Royaume.  Depuis  ce 
temps,   encores   qu'il    y     ''      •    ''" 


Paix 

aux  Eglifes  en 

Ercoffe 


ait    eu    de 


(1)  William  Maitland. 

(2)  Ce  paragraphe  résume  le  commence- 
ment du  dix-septième  livre  de  l'histoire  de 
George  Buchanan. 
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grands  remuemens  en  Efcoffe,  à  caufe 
du  mariage  de  Marie  Stuard ,  vefue 
de  François  fécond .  de  la  mort  vio- 
lente de  Henri ( i  )qu'elle auoit  efpoufé, 
de  la  fuite,  prifon  &  mort  d'icelle,  & 
que  les  fuppofts  de  la  Papauté  ayent 
tafché  par  infinis  artifices  deftourner 
le  ieune  Roi ,  laques  VI.  (lequel  de- 
puis a  efpoufé  l'vne  des  filles  du  Roi 
de  Dannemarc)  arrière  de  la  profef- 
fion  de  la  Religion  :  Dieu  a  renuerfé 
tels  mal-heureux  deffeins,  conferué 
les  Eglifes  en  ce  Royaume  accordan- 
tes en  doftrine  &  difcipline  auec  cel- 
les de  France  ,  tellement  que  iufques 
à  l'an  prefent  1618  (2),  la  Papauté  n'a 
aucun  crédit  en  ce  royaume-la ,  pour 
y  marcher  à  telle  leuee,  ains  les  Egli- 
fes iouiflent  en  toute  feureté  du  libre 
exercice  de  la  pure  Religion  ,  &  re- 
cueillent en  ioye  les  fruids  de  la  con- 
fiance des  fidèles,  qui  auec  tant  de 
trauaux  fe  font  oppofez  à  la  fureur 
des  ennemis  de  l'Éuangile. 

Angleterre  {}). 

EuzABET,  fille  du  Roi  Henri  VIM. 
gHg,  &  d'Anne  de  Boulan,  aagee  d'enuiron 

des  Eglifes  en  24.  ans  lors  que  fa  fœur  Marie  de- 
Angieierre.  céda,  fur  la  fin  de  Nouembre  1558., 
fut  tirée  de  prifon  où  elle  auoit  efté 
enclofe  long  temps,  &  nommée  Roine 
d'Angleterre  le  15  de  lanuier  1559. 
Incontinent  après  fa  réception ,  la 
Papauté  fut  cnaffee  d'Angleterre,  & 
tout  exercice  public  &  manifefle  d'i- 
celle interdit.  Par  ainfi  les  fidèles 
bannis  &  dechalTez  retournèrent  :  les 
Eglifes  furent  reftablies  ,  &  la  pufe 
dodrine  fut  annoncée ,  comme  du 
temps  du  bon  roi  Edouard;  &  iulques 
à  prêtent  ce  bien  y  a  continué  fous  le 
paifible  gouuernement  de  cède  Prin- 
ceffe ,  aflaillie  de  diuers  endroits  de 
la  Papauté,  tant  à  force  ouuerte  du 
codé  de  l'Efpagne  que  par  les  cruel- 
les pratiaues  des  Papes,  qui,  par  l'en- 
tremife  des  lefuites  &  de  quelques 
traiftres  Anglois,  ont  fouuent  erfayé 
de  mettre  à  mort  la  Roine ,  de  femer 
troubles  dans  le  Royaume ,  de  faire 
foufleuer  gens  de   diuerfes  qualitez 

(1)  Lord   Darniey,  assassiné   le    10   fé- 
vrier 1567. 

(2)  Les  édit.  de   1597  et  de   1608  disent  : 
■597- 

ij)  Ilisl.  des  mart. ,  1597,   f"  7)i;   'O08, 
f*7;i;  1619,  (0  808. 

III. 
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pour  renuerfer  tout  en  tant  qu'en  eux 
a  efté.  Les  forces  d'Efpagne  ont  eflé 
iufques  à  l'an  prefent  comme  brifees 
du  ciel.  Les  traiftres  &  efpions  lefui- 
tes ont  fouuentesfois  efté  punis  de 
leurs  félons  attentats.  Dieu  a  fauué  la 
Roine  &  les  Eglifes,  a  maintenu  en 

fiureté  la  dodrine  de  l'Euangile  feel- 
ee  du  fang  de  tant  de  martyrs  que 
nous  monftrent  les  liures  précédons  ; 
&  tandis  que  les  autres  Royaumes  & 
'pays  de  l'Europe  ont  efté  pour  la 
plufpart  rudement  agitez  depuis  l'an 
1560.,  l'Angleterre  a  ioui  de  repos, 
que  Dieu  lui  conferué. 

Entre  autres  efforts,  les  Papes,  no- 
tamment en  leur  concile  de  Trente, 
&  par  diuerfes  bulles  émanées  de 
leur  confifloire  Romain ,  notamment 
par  celle  de  l'an  mil  cinq  cens  foixante 
neuf,  au  mois  de  Feurier(i),  item  par 
infinis  efcrits  de  leurs  moines  &  fo- 
phiftes ,  ont  publié  contre  les  Eglifes 
d'Angleterre  infinies  calomnies,  auf- 
quelles  ayant  efté  dodement  refpondu 
au  nom  de  toutes  lefdites  Eglifes  par 
I.  luel,  trefdode  Euefque  (2),  lequel, 
du  temps  de  la  Roine  Marie,  auoit 
maintenu  conftammment  la  vérité ,  & 
à  caufe  des  perfecutions  s'eftoit  retiré 
du  Royaume,  ayans  recouuré  la  ref- 
ponfe  ou  defenfe  reconue  &  tenue 
comme  pour  confeffion  de  foi  des 
Eglifes  d'Angleterre ,  nous  auons  efté 
d'auis  de  l'inférer  tout  du  long  en  ceft 
endroit  ci,  efperans  que  la  folide  éru- 
dition d'icelle ,  traduite  de  Latin  en 
François,  fera  que  la  longueur  n'en 
fera  point  defagreable.  Telle  eft  donc- 
ques  la  teneur. 


Apologie  ov   défense   de  l'Eglise 
d'Angleterre  (}). 

C'est  vne  complainte  ancienne  ti- 

(1)  Ce  membre  de  phrase  :  «  notamment.  » 
etc.,  est  seulement  dans  l'édit.  de  1619. 

(2)  John  Jewell,  né  en  IÇ22,  mort  en  1571. 
Il  fut  l'ami  et  le  disciple  de  Pierre  Martyr. 
A  l'avènement  de  Marie  Tudor,  il  se  réfugia 
à  Francfort,  puis  à  Strasbourg  et  à  Zurich. 
De  retour  en  Angleterre ,  a  l'avènement 
d'Elisabeth,  il  fut  appelé,  en  i;6o,  au  siège 
épiscopal  de  Salisbury.  Il  publia  plusieurs 
ouvrages  de  controverse,  dont  quelques-uns. 
notamment  celui  que  Goulart  a  ici  inséré, 
sont  fort  estimés.  Ses  œuvres  complètes 
ont  eu  plusieurs  éditions  (Londres,  1609, 
161 1.  loji,  171 1,  184Ç,  1847). 

())   Hisl.  des  mart.,   1597,  f°  7;!;    r6o8  , 
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La  vérité  ree  des  premiers  temps  des  Patriar- 
liaye  &  affaillie  ches  &  Prophètes,  &  confermee  par 
*  TertuuSr'  '«"res  &  tefmoiçnagés  de  toute  me- 
en  fon  Apolo-  moire,  que  la  venté  eft  comme  eftran- 
getique.  gère  &  voyagere  en  ce  monde ,  & 
conuerfant  parmi  les  hommes  oui  ne 
la  conoiflent  point,  elle  trouue  facile- 
ment des  calomniateurs  &  ennemis. 
Encore  que  parauanture  ceci  puiffe 
fembler  nouueau  ou  incroyable  aux 
autres ,  s'il  y  en  a  qui  moins  attenti- 
uement  ayent  confiaeré  l'afaire  :  ^at- 
tendu que  les  hommes,  par  vn  infime 
de  nature,  tous  volontairement  &  fans 
maiftre,  défirent  conoiftre  la  vérité;  & 
Chrift  noftre  Sauueur,  pendant  qu'il 
efloit  entre  les  hommes ,  comme  d'vn 
nom  plein  de  vertu  &  efficace  pour 
exprimer  toute  force  diuine,  très-pro- 
prement ait  voulu  eftre  nommé  Vérité) 
nous  toutesfois  qui  fommes  exercez 
es  fainâes  lettres,  qui  lifons  &  voyons 
ce  qui  eft  auenu  quali  de  tous  temps 
aux  gens  de  bien,  aux  Prophètes,  aux 
Apottres,  aux  fainâs  Martyrs,  &  à 
lefus  Chrift  mefme,  de  quels  blafmes, 
iniures,  ignominies ,  ils  ont  efté  char- 
gez pendant  leur  vie  ;  &  ce  pour  la 
feule  querelle,  pour  la  defenfe  &  feul 
tefmoignage  en  la  Vérité  :  nous  voyons 
bien  que  cela  n'eft  pas  feulement 
nouueau  ou  incroyable ,  mais  qu'il  eft 
defia  receu  &  aprouué ,  &  qu'il  a  efté 
pratiqué  de  tous  temps.  Mais,  pour 
mieux  dire ,  ceci  pourroit  fembler 
beaucoup  plus  merueilleux  &  incroya- 
ble ,  fi  le  diable ,  père  de  menfonge , 
aduerfaire  &  ennemi  de  toute  vérité  , 
maintenant  fur  la  fin  auroit  foudain 
changé  fon  naturel ,  auroit  conceu  ef- 
perance  d'accabler  la  vérité  autre- 
ment que  par  menfonge,  ou  qu'il  fift 
fon  coup  d'efl'ai  &  commençaft  d'efta- 
blir  fon  royaume  par  autres  rufes , 
moyens  &  artifices ,  que  ceux  dcf- 
quels  il  s'eft  ferui  dés  le  commence- 
ment. Car  de  toute  mémoire,  à  peine 
pouuons  nous  trouuer  temps  aucun , 
ou  en  la  naifllance  &  progrés  de 
l'Eglife ,  ou  en  fon  plein  eftablin"e- 
ment ,  ou  bien  en  la  reftauration 
d'icelle ,  que  la  vérité  &  innocence 

(*  7)i;  1619,  f»  809.  Traduction  du  savant 
traité  de  l'évêque  Jewell,  Apologia  pro  Ec- 
cUsia  anglicana,  qui  fut  traduit  en  anglais 
par  lady  Bacon,  la  femme  du  fameux  clian- 
celier,  et  traduit  également  en  six  autres  lan- 
gues. Jewell.  attaqué  par  Thomas  Harding, 
publia,  en  1 56;,  une  Défense  de  son  Apologie, 
dont  la  lecture  fut  rendue  obligatoire  dans 
toutes  les  paroisses  de  l'Angleterre  jusqu'au 
temps  de  Charles  I". 


n'ait  efté  mal  accouftree,  &  tres-igno- 
minieufement  traitée  par  les  hom- 
mes. C'eftque  le  diable  void  bien  que 
la  vérité  eftant  maintenue,  il  ne  peut 
eftre  maiftre  &  feigneur ,  ni  défendre 
ou  maintenir  ce  qu'il  poftede. 

Car  à  fin  que  rien  ne  foit  men-  Comei.Tacitus. 
tionné  des  anciens  Patriarches  &  Tertuiiian 
Prophètes,  defquels,  comme  auons  *'"  geUquf!*" 
touché ,  nulle  partie  de  leur  vie  ne  piine  le  leûne. 
fut  iamais  afranchie  d'outrages  & 
ignominies ,  nous  fauons  au'autresfois 
il  y  en  a  eu  qui  difoyent  «  publique- 
ment auançoyent  que  les  anciens 
luifs  ,  Icfquels  nous  ne  doutons  auoir 
ferui  &  honoré  le  feul  Dieu  ,  ado- 
royent  en  lieu  d'vn  Dieu  vne  truye , 
ou  vn  afno,  &  que  toute  ccftc  religion 
ne  pouuoit  reuifir  à  autre  fin  ,  &  n'ef- 
toit  autre  chofe  qu'vn  facrilege ,  que 
volerie  &  brigandage  des  chofes  fainc- 
tes  &  facrecs,  vn  mefpris  &  moquerie 
de  toute  diuinité.  Nous  fauons  que  le 
Fils  de  Dieu  ,  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift ,  lors  qu'il  enfeignoit  la  vérité , 
a  efté  tenu  &  eftimé  pour  enchanteur,  lean  7. 9.  &  10. 
forcier,  Samaritain,  Beelzebub  (prince  Marc  11. 
&  maiftre  des  diables),  fedudeur  de 
peuple ,  homme  yurongne  &  gour- 
mand. Mais  qui  eft.  celui  qui  ne  foit 
deuëment  &  fuffifamment  informé  des 
brocards  iadis  defgorgez  contre  la 
trompette  Euangelique ,  vaifl^eau  efleu 
&  choifi  de  Dieu,  contre  le  grand  & 
véhément  defenfeur  de  vérité  fainft 
Paul  }  Ores  qu'il  eft  homme  mutin,  Aa.  25. 
partialifte  &  feditieux ,  qu'il  enrolle 
des  foldats,  qu'il  penfe  à  la  reuolte  : 
maintenant  qu'il  eft  hérétique  ,  main- 
tenant qu'il  rafl"ote  (i),  eft  hors  du  fens 
&  enragé  ;  maintenant  que,  par  vn  ap- 
pétit de  contention  &  d'vne  gayeté  ae 
cœur,  il  renuerfe  &  blafpheme  la  Loi 
de  Dieu,  &  mefprife  les  ordonnances 
de  fes  Pères.  Qui  ne  fait  bien  que 
faind  Efliene ,  incontinent  après  qu'il  Aa.  7. 
eut  receu  la  vérité  au  fiege  à  es  plus 
profondes  cachettes  de  fon  cœur,  & 
eut  commencé,  félon  qu'il  dcuoit,  en 
ouuerture  de  bouche  &  auec  alTeu- 
rance  la  prefcher,  .&  en  faire  profeffion 
claire  &  ouuerte ,  receut  iugement  de 
mort,  &  y  efpancha  fon  fang,  comme 
cil  (2)  qui  euft  mefchamment  &  outra- 
geufement  parlé  contre  la  Loy,  contre 
Moyfe ,  contre  le  Temple  &  contre 
Dieu  >  Ou ,  qui  eft  celui  qui  ne  fait 
bien  que  mefmes  les  fainftes  efcritu- 


(1)  Radote. 
(j)  Celui. 


Digitized  by 


Google 


APOLOGIE    DE    L  EGLISE    D  ANGLETERRE. 


Marcion  & 


Eufebe  liu.  5. 

ch.  I. 

Tertullian  ;. 

Apol.  I.  2.  ).  & 

7-  8.  9- 


Calomnies 

contre 

lefus  Chrifl  & 

fes  membres. 

Tertull.  Apo- 

log.  ch. }. 


res  ont  elle  iadis  arguées  de  vanité 
par  ceux  qui  ne  rougilToyent  de  dire  , 
qu'articles  contraires ,  &  bataillans 
plainement  les  vns  contre  les  autres , 
efloyent  couchez  &  contenus  en  icel- 
les  :  que  chaque  Apoftre  de  Chrift 
auoit  fa  fentence  &  ion  aduis  à  part, 
mais  que  Paul  defmentoit  tous  les 
autres,  &  auoit  vne  opinion  du  tout 
diuerfe  à  eux  ?  Et  de  peur  qu'il  ne 
foit  long  de  tout  recueillir,  car  ce  ne 
feroit  iamais  fait ,  la  chofe  feroit  infi- 
nie &  fans  bout.  Qui  ne  fait  quels 
outrages  ont  eflé  iaïis  iettez  &  def- 
gorgez  contre  nos  pères,  qui  ont  porté 
les  gros  fardeaux  ce  nous  ont  aplani  la 
voye,  &  qui  premiers  commencèrent 
de  reconoiflre  lefus  Chrift  &  fe  re- 
nommer de  fon  nom  Chreftiens  ?  c'eft 
qu'ils  complottoyent  &  confpiroyent 
entr'eux,  qu'ils  faifoyent  des  menées, 
braflbyent  des  confeils  fecrets  &  ca- 
chez à  la  perte  &  à  la  ruine  de  la  re- 
publique, que  pour  cette  raifon,  quel- 
ques heures  deuant  l'aube  du  iour,  ils 
s'aflembloyent  de  nuift ,  meurtrif- 
foyent  les  petis  enfans,  &  comme 
beftes  furieufes  &  fauuages  fe  rempiif- 
foyent  de  chair  humaine  &  beuuoyent 
le  fang  :  finalement ,  les  lumières  ef- 
teintes,  commettoyent  adultère  &  in- 
cefte  peflemefle,  fans  difcretion,  les 
frères  auec  leurs  foeurs,  fils  auec  leurs 
mères,  fans  reuerence  du  fang,  fans 
vergongne  &  autre  diflindion ,  les 
meîchans  couchoyent  enfemble,  fans 
religion  aucune ,  fans  Dieu  ,  ennemis 
du  genre  humain,  indignes  de  lumière, 
indignes  de  vie. 

Lors  tous  ces  coups  de  bec  fe 
donnoyent,  toutes  ces  iniures  fi  gran- 
des &  fi  piquantes  fe  difoyent  contre 
le  peuple  de  Dieu ,  contre  lefus 
Chrift ,  contre  faind  Paul ,  fainA  Ef- 
tiene,  contre  tous  ceux  qui  premiers 
ont  embraflfé  la  vérité  de  l'Euangile. 
Et  ont  enduré  qu'on  les  nommaft 
Chreftiens ,  nom  pour  lors  hay  &  re- 
ietté  du  commun.  Et  combien  que  ces 
chofes  ne  fuflfent  vrayes,  toutefois  le 
Diable  eftiraoit  que  c  eftoit  affez  pour 
lui ,  fi  pour  le  moins  il  obtenoit  qu'on 
crut  qu'elles  eftoyent  vrayes ,  &  que 
les  Chreftiens  fulTent  tormentez  & 
pourfuiuis  d'vne  haine  publique ,  & 
que  de  tous  fuffent  recerchez  à  ruine, 
à  faccagement  &  à  mort.  Partant  les 
Rois  &  Princes  induits  &  efmeus  par 
telles  perfuafions ,  n'ont  laifté  iufques 
à  vn  des  Prophètes  de  Dieu ,  les  ont 
tous  tuez  :  ont  condamné  Efaye  à  la 
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fcie,  leremie  aux  pierres,  Daniel  aux 
lions,  Amos  au  pal,  Paul  au  glaiue, 
Chrift  à  la  croix,  tous  les  Chreftiens 
aux  prifons,  aux  géhennes,  aux  gibets, 
aux  rochers,  aux  précipices,  aux  bef- 
tes ,  aux  flammes  ;  &  en  lieu  de  tor- 
ches &  falots ,  &  feulement  à  fin  que 
de  nuid  ils  fuflent  efclairez  ,  en  deri- 
fion  &  moquerie  ont  allumé  de  gran- 
des piles  de  feux  de  leurs  corps ,  & 
ne  les  ont  eu  en  autre  eftime  que  les 
balieures,  les  iouets  &  fpeâacles  de 
tout  le  monde,  que  des  malotrus  pro- 
pres aux  facrinces ,  pour  appaifer 
quelque  Dieu  faux  &  eftrange.  Ainfi 
ont  efté  traitiez  de  tout  temps  ceux 
qui  ont  enfuiui  &  maintenu  la  vérité. 

Qvi  eft  caufe  que  nous  tous ,  qui 
faifons  eftat  du  Chriftianifme,  &  auons 
prins  &  receu  profeffion  de  l'Euangile 
de  lefus  Chrift ,  deuons  porter  plus 
patiemment  &  d'vn  courage  plus  pai- 
fible  ,  fi  en  mefme  caufe  nous  fommes 
payez  &  traitiez  de  mefme  ;  &  comme 
ladis  nos  pères,  pareillement  &  nous 
auiourd'hui  fommes  moleftez  de  blaf- 
mes,  de  faulTetez  &  menteries,  fans 
l'auoir  deferui  &  mérité,  finon  d'au- 
tant que  nous  enfeignons  &  confef- 
fons  ce  qui  eft  vrai ,  &  que  nous  efpe- 
rons  au  Dieu  viuant. 

C'est  partout  auiourd'hui  qu'ils 
crient  :  i  que  nous  fommes  hérétiques, 
2  efcartez  &  eflongnez  de  la  foi , 
5  que  par  perfuafions  fraifches  &  nou- 
uelles  &  par  mefchans  enfeignemens 
nous  rompons  l'vnion  &  le  confente- 
ment  de  l'Eglife,  que  nous  rappelons 
des  enfers,  &  faifons  reviure  les  he- 
refies  mortes,  anciennes,  &  défia  de 
long  temps  condamnées,  nous  femons 
fedes  nouuelles,  &  des  folies  eftran- 
ges  non  iamais  ouies  :  mefmes  que 
défia  nous  fommes  partis  &  diuifez  en 
faâions  &  fentences  répugnantes  & 
contraires,  que  par  quelque  pad ,  par 
quelque  contract  ou  alliance  que  ce 
foit ,  ne  nous  pouvons  vnir  ât  accorr 
der  enfemble,  que  nous  fommes  gens 
mefchans ,  defefperez  &  perdus  ;  & 
comme  les  Géants  bataillons  contre 
Dieu  mefme ,  que  totalement  nous 
menons  vne  vie  fans  nous  foucier  de 
Dieu ,  fans  lui  rendre  honneur  &  fer- 
uice,^  que  nous  mefprifons  toutes  cho- 
fes bien  faites ,  que  n'vfons  d'aucune 
difcipline,  de  vertu,  de  loix,  de  bon- 
nes mœurs,  ne  tenons  conte  de  ce 
qui  eft  vni ,  qui  eft  équitable ,  droit  & 
licite;  que  nous  lafchons  la  bride  à 
toute   licence  defbordee  ,  que  nous 
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prouoquons  le  peuple  à  toute  forte 
de  defoauche  &  diflbiution,  que  nous 
ne  vifons  à  autre  but ,  &  ne  cerchons 
autre  chofe,  (5 non  que  les  Monar- 
chies, les  Eflats  des  Royaumes  foyent 
renuerfez  de  fond  en  comble ,  &  tou- 
tes chofes  foyent  réduites  à  l'appétit 
&  témérité  d'vne  population  igno- 
rante :  tout  foit  fous  la  main ,  fous  le 
gouuernement  &  domination  d'vn  peu- 
ple rude  &  groffier  ;  que  tumultuaire- 
ment  nous  nous  fommes  reuoltez  de 
l'Eglife  Catholique,  &  par  vn  fchifme 
mal-heureux  auons  efbranlé  tout  le 
monde ,  auons  troublé  la  paix  com- 
mune ,  empefché  le  repos  public  de 
Nomb.  i6.  l'Eglife  ;  &  comme  iadis  Dathan  & 
Abiron  fe  retirèrent  d'Aaron  &  de 
Moyfe,  ainfî  nous  auiourd'hui  nous 
fommes  départis  du  Pape  de  Rome , 
fans  occalion  aflfez  iufte  &  légitime; 

Îue  n'eflimons  en  rien  l'authorité  des 
'ères  &  des  Conciles  anciens  ;  que 
d'vne  témérité  trop  haftée  &  infolence 
trop  defbordee,  auons  raclé  &  anéanti 
les  cérémonies  anciennes  de  long 
temps  approuuees  par  nos  ayeuls  & 
bifayeuls,  en  faifon  meilleure  &  beau- 
coup moins  corrompue  que  la  noftre  ; 
&  le  tout  par  noftre  pure  &  priuee 
authorité,  tans  le  plein  commande- 
ment du  Concile  facré  &  gênerai ,  & 
auons  amené  &  introduit  des  façons 
de  faire  nouuellement  forgées  &  con- 
trouuees,  &  auons  fait  toutes  ces  cho- 
fes non  à  caufe  de  la  Religion ,  mais 
par  vn  feul  efprit  de  noife  &  contra- 
didion.  Quant  à  eux,  qu'ils  ont  foi- 
gneufement  gardé  &  retenu  iufques  à 
prefent  toutes  chofes  baillées  par  les 
Apoftres,  &  aprouuees  par  les  pères 
anciens ,  &  n  y  ont  rien  changé  ni 
innoué. 
Rufes  Or,  de  peur  qu'on   ne   vift  que 

pour  fortifler  l'afaire  fe  debatoit  par  calomnies ,  & 
calomiiLpre-  1"'''  "«  femblaft,  pour  nous  rendre 
cedentes.  odieux,  que  la  chofe  fuft  feulement 
démenée  en  cachette,  quelques  hom- 
mes alTez  éloquents  &  bien  difans , 
ont  efté  gaignez  &  attirez  par  les  Pa- 
pes de  Rome ,  qui  prendroyent  en 
main  cefte  caufe  aefefperee,  qui  l'or- 
neroyent  par  leurs  liures,  l'embelli- 
royent  par  longues  &  copieufes  ha- 
rangues, afin  que  quand  ils  n'auroyent 
rien  efpargné  pour  gentiment  difcou- 
rir,  &  grande  abondance  de  paroles 
leur  feroit  efcoulee  de  la  bouche,  après 
qu'ils  auroyent  prefté  l'efpaule  à  ceft 
édifice  caduque  &  ruineux,  les  moins 
fauans  foupconnadent  ie  ne  fai  quoi 


de  bon  de  leur  cas.  Ces  mefûeurs 
voyoyent  bien  que  par  toute  la  terre 
leur  caufe  panchoit  en  ruine  ,  ils 
voyoyent  que  leurs  faufl'etez  eftoyent 
defcouuertes ,  &  en  moindre  &  plus 
vil  prix  que  iamais;  que  leurs  Yorte- 
reffes  se  demoliftbyent  tous  les  iours, 
&  que  leur  mauuaife  caufe  auoit  bon 
befoin  d'aide. 

Mais  quant  à  ce  qu'ils  difent  à  Refponfc 
rencontre  de  nous ,  vne  partie  efl  ^°  gênerai  m 
fauflTe  manifeftement  &  condamnée  par  '^'  ommes. 
le  iugcment  de  ceux  par  lesquelles 
elle  eft  dite.  L'autre ,  encore  qu'elle 
foit  faulTe  pareillement,  toutesfois  elle 
porte  quand  &  foi  ne  fai  quelle  image 
&  relTemblance  de  vérité ,  afin  que 
le  lefteur  imprudent  &  ne  fe  don- 
nant garde  (raefmement  fi  vn  difcours 
bien  agencé  y  furuient)  là  il  puilTe 
rencontrer  les  rets  &  les  filets ,  là  il 
foit  enlacé  &  prins.  La  troifiefme  & 
dernière  partie  contient  des  chofes, 
lefquelles  font  de  tel  poids  &  de  telle 
efloffe ,  que  ne  les  deuons  nullement 
fuir  comme  crimes ,  mais  les  re- 
conoiftre  &  maintenir  comme  bien  & 
deuëment  faites. 

Car  pour  dire  en  vn  mot  ce  qui  en  Leur  fauffetè. 
eft ,  ceux-ci  calomnient  tout  ce  qui  eft 
noftre,  voire  ce  qu'eux  mel'mes  ne 
peuuent  pas  nier  eftre  bien  fait ,  & 
comme  s'il  eftoit  impoffible  qu'aucun 
bien  peuft  eftre  fait  ou  dit  par  nous  , 
malicieufement  ils  corrompent  tous 
nos  dits  &  nos  faits.  Certes,  ils  fe 
deuoyent  porter  plus  rondement,  &  en 
autre  fimplicité  de  confcience,  s'ils 
eulTent  voulu  cheminer  en  vérité,  fans 
fard,  defguifement  &  fidion  aucune. 
Mais  à  cefte  heure  ni  en  vérité,  ni  en 
hommes  fidèles  &  Chreftiens ,  ains 
finement  &  en  trompeurs  &  par  def- 
fous  terre ,  ils  nous  aftlaillent  par  leurs 
menteries,  et  pour  nous  mettre  en 
difgrace  &  en  haine  de  chacun,  pour 
mieux  accabler  la  vérité  ,  ils  abufent 
de  l'ignorance  du  peuple  &  des  grands 
du  monde.  Celle  eft  la  puiftance  des 
ténèbres  &  des  hommes  fe  confians 
plus  à  l'alTopiflement  &  aueuglement 
de  la  populace  ignorante,  que  non 
pas  en  la  vérité  &  lumière  des  croyans, 
&,  comme  parle  S.  Hierofme  :  Celle- 
ci  eft  la  licence  de  ceux  qui,  à  yeux 
clos  &  fermez,  contredifent  clairement 
à  la  vérité.  Mais  nous  rendons  grâces 
au  trefbon  &  trefgrand  Dieu ,  que  la 
droiture  &  équité  de  noftre  caufe  eft 
telle  que,  quand  ils  voudroyent,  ils  ne 
nous  pourroyent  dire  aucune  iniure  , 
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laquelle  ne  puilTe  cftre  dite  &  iettee 
contre  les  fainds  Pères,  les  Prophè- 
tes, les  Apoflres,  contre  S.  Pierre, 
S.  Paul,  contre  lefus  Chrift  mefme. 

Que  s'il  eft  permis  en  mefdifant  de 
nous ,  faire  des  beaux  &  longs  dif- 
cours,  s'il  leur  eft  loifible  en  leur 
caufe  nouuelle  d'eftre  grands  haran- 
gueurs ,  certainement  il  n'efl  feant  ne 
conuenable  à  nous ,  qu'en  noftre  tref- 
bonne  caufe  nous  ayons  la  bouche 
fermée,  ni  que  nous  foyons  muets 
pour  leur  refpondre  vérité.  Car  d'ef- 
tre parelTeux  &  nonchalans,  &  de 
mefprifer  ce  qui  fe  dira  &  de  foi  &  de 
fa  caufe,  quel  arreft  on  en  donnera, 
encore  que  ce  foit  fauflement  &  à 
tort,  &  mefmement  quand  elle  eft  de 
telle  importance  qu'en  icelle  la  maieflé 
de  Dieu  eft  violée ,  &  l'affaire  de  la 
Religion  intereffé,  c'eft  aux  defbau- 
chez  que  cela  apartient ,  aux  hommes 
qui  mefchamment  &  fans  fouci  ferment 
les  yeux,  font  figne  de  rien  voir  quand 
le  Nom  de  Dieu  eft  blafphemé  &  def- 
honoré  au  monde.  Car  iaçoit  que  fou- 
uentesfois  les  autres  iniures  aigres  & 
ameres  fe  puiffent  fupporter  &  diffi- 
muler  par  1  homme  modefte  &  Chref- 
tien  ;  toutesfois  qui  difûmulera  la  note 
&  la  tache  d'hereûe,  veu  que  Rufin 
auoit  accouflumé  de  nier  qu'vn  tel 
fruiô  reffentifl  aucunement  fa  Chref- 
tienté?  Donc  à  prefent  nous  ferons 
ce  que  toutes  les  loix ,  ce  que  mefme 
la  voix  de  nature  commande  eftre 
faid,  &  ce  que  Chrift  mefme,  pour- 
fuiui  d'iniures  en  pareille  caufe,  a  fait, 
afin  que  nous  repouffions  les  crimes 
qui  nous  font  impofez  par  eux,  & 
maintenions  noftre  caufe  &  innocence 
en  toute  modeftie  &  vérité.  Car  cer- 
tainement Chrift,  lors  que  les  Phari- 
flens  lui  reprochoyent  la  forcellerie , 
qu'il  eftoit  Samaritain ,  &  que  par 
1  aide  des  diables  il  faifoit  beaucoup 
de  chofes ,  refpondit  :  «  le  n'ai  point 
le  diable ,  mais  i'honore  mon  père ,  & 
vous  me  faites  defhonneur.  »  Et 
S.  Paul,  lors  que  par  le  proconfui  Por- 
tius  Feftus  il  eftoit  mefprifé,  comme 
hors  du  fens,  refpondit  :  «  le  ne  fuis 
point  infenfé,  tref-vertueux  Feftus, 
comme  tu  penfes ,  mais  ie  profère  pa- 
roles de  vérité  &  de  fens  raffis.  »  Les 
anciens  Chreftiens,  blafmez  deuant  le 
peuple  comm^  meurtriers,  adultères , 
inceflueux,  perturbateurs  de  la  repu- 
blique, &  conflderans  que  par  tels 
crimes  la  religion  de  laquelle  ils  fai- 
foyent  profeffion  pouuoit  eftre  euoquee 
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en  doute,  &  fingulierement  s'ils  ef- 
toyent  veus  fe  taire  ,  &  aucunement 
reconoiftre  &  aduouer  la  faute,  de 
crainte  que  cela  n'empefchaft  le  cours 
de  l'Euangile,  ont  compofé  des  de- 
fenfes ,  prefenté  des  requeftes ,  ont 
parlé  deuant  les  Empereurs  &  Prin- 
ces, afin  que  publiquement  ils  defen- 
diffent  &  leurs  perfonnes  et  tous  ceux 
qui  eftoyent  de  mefme  accord  auec 
eux. 

Mais  comme  ainfi  foit  que,  depuis 
vingt  ans  en  ça,  tant  de  milliers  de 
nos  frères,  entre  les  trefafpres  & 
trefennuyeux  tourmens  ayent  rendu 
tefmoignage  à  vérité ,  &  les  Princes 
defirans  mettre  le  frein  à  l'Euangile  , 
en  machinant  &  faifant  beaucoup  de 
chofes ,  n'ayent  rien  fait ,  &  défia 
prefque  tout  le  monde  commence  à 
ouunr  les  yeux  pour  regarder  la 
clarté  ;  nous  eftimons  que  défia  noftre 
caufe  eft  fuffifamment  debatue  & 
maintenue,  &  veu  que  la  chofe  mefme 
parle  &  harangue  alTez  pour  foi ,  que 
les  paroles  ne  font  beaucoup  requifes. 
Car  fi  les  Papes  mefmes  vouloyent , 
ou  bien  s'ils  pouuoyent  penfer  la 
chofe  à  part  eux,  les  commencemens, 
les  progrez  &  auancemens  de  noftre 
religion ,  comme  prefque  tout  leur  cas 
eft  tombé  &  venu  en  ruine  &  déca- 
dence de  foi-mefme,  fans  l'éfcroufler, 
fans  aide  humain  ;  mais  que  nos  afai- 
res,  dés  leur  entrée  &  commencement, 
maugré  les  Empereurs  ,  maugré  tant 
de  Rois  ,  maugré  les  Papes,  prefque 
en  defpit  de  tout  le  monde ,  ont  prins 
les  accroifl'emens,  &  petit  à  petit  ont 
efté  efpandus  &  femez  par  toute  la 
terre ,  &  finalement  font  défia  parue- 
nus  iufques  aux  cours  &  palais  des 
Rois  :  cela  feul  leur  eft  vn  grand  figne 
que  Dieu  eft  des  noftres,  qu'il  combat 
à  guerroyé  pour  nous,  que  d'enhaut 
il  fe  rid  de  leurs  entreprifes,  &  que  la 
vertu  &  efficace  de  vérité  eft  fi  puif- 
fante ,  que  ni  les  forces  des  hommes , 
ni  les  portes  d'enfer  ne  la  peuuent  ar- 
racher. Car  auiourd'hui  ne  font  pas 
hors  du  fens  tant  de  Citez  franches , 
tant  de  Rois,  tant  de  Princes,  qui  fe 
font  reuoltez  du  fiege  Romain,  fe  font 
venus  rendre,  fe  font  adioints  &  alliez 
à  l'Euangile  de  Chrift. 

Et  toutesfois  fi  iufques  à  prefent 
les  Papes  n'ont  eu  le  loifir  de  penfer 
foigneufement  &  à  bon  efcient  à  fi 
vrgens  afaires,  ou  fi  maintenant  autres 
occupations  les  empefchent  &  def- 
tou-^ent  ailleurs ,  ou  s'ils  eftiment  ces 
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exercices  par  trop  vulgaires  &  légers 
ne  touchant  rien  la  dignité  Pontificale  ; 
noftre  caufe  doit-elle  choir,  ou  empi- 
rer pour  cela  >  ou  û  parauanture  iceux 
ne  veulent  pas  voir  ce  qu'ils  voyent,  & 
affaillent  la  vérité  par  eux  conuë,  eft- 
ce  à  dire  qu'il  nous  faudra  incontinent 
tenir  pour  hérétiques ,  d'autant  que 
ne  voulons  obtempérer  à  leur  plai- 
fir?  Que  fi  le  Pape  Pie  IV.  efloit, 
nous  ne  difons  pas  ce  qu'il  veut  eflre 
tenu  &  eflimé ,  mais  feulement  s'il  ef- 
toit  tel ,  qu'il  nous  eftimaft  fes  frères , 
ou  Amplement  hommes,  il  euft  manié 
le  poids  &  la  balance  de  telle  forte , 
que  préalablement  &  auant  toutes 
chofes  il  euft  pefé  nos  raifons,  euft  di- 
ligemment confideré  ce  qui  fait  pour 
nous,  &  ce  qui  fe  peut  dire  contre 
nous,  &  en  fa  Bulle,  en  laquelle  il 
feignoit  vn  Concile,  n'euft  condamné 
fi  témérairement,  par  quelques  preiu- 
dices  aueugles,  vne  bonne  partie  de  la 
terre,  tant  d'hommes  dodes  &  crai- 
gnans  Dieu ,  tant  de  Republiques , 
tant  de  Rois,  tant  de  Princes,  fans 
eflre  ouys,  fans  que  la  caufe  ait  cfté 
efclaircie  &  defbatue. 

Mais,  de  crainte  que  nous  qui 
fommes  ainfi  publiquement  notez  par 
lui ,  nous  tailant,  femblions  confeffer 
le  crime,  &  principalement  pour  ce 
que  ne  pouuons  eflre  ouvs  en  vn  Con- 
cile public  ,  oii  icelui  ne  veut 
qu'homme  ait  droit  de  fuffrage ,  finon 
qu'il  lui  foit  attenu  &  obligé  par  fer- 
ment. Car  au  Concile  de  Trente  nous 
l'auons  par  trop  efprouué ,  lors  que 
les  ambaffadeurs  &  théologiens  des 
Princes  d'Allemaigne  &  des  villes  Im- 
périales ,  efloyent  déboutez  &  forclos 
de  toute  compagnie,  &  ne  pouuons 
encore  oublier  que  Iule  III.  a  dili- 
gemment pourueu  par  fon  refcrit  , 
qu'aucun  des  noftres  ne  fufl  oui,  finon 
que  parauanture  il  y  eufl  quelqu'vn 
qui  voulufl  fe  defdire.  Quand  nous 
n'aurions  que  cefle  caufe,  nous  auons 
efté  d'aduis  de  rendre  raifon  de  noflre 
foi  par  efcrit ,  &  de  refpondre  publi- 
quement &  véritablement  aux  chofes 
lefquelles  publiquement  nous  font  mi- 
fes  en  auant ,  afin  que  tout  le  monde 
puilTe  conoiftre  les  parties  &  fonde- 
mens  de  cefte  doârine,  à  laquelle 
tant  de  bons  &  vertueux  perfonnages 
ont  poflpofé  leur  vie ,  &  finalement , 
afin  que  tous  entendent  quels  font  ces 
hommes,  &  qiJel  fentiment  ils  ont  de 
Dieu  &  de  la  religion,  lefquels  l'Euef- 
que  de  Rome  deuant  que  les  appeler 
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pour  eflre  ouys ,  inconfiderément  fans 
exemple,  &  fans  autre  droit,  finon 
qu'il  entendoit  qu'en  quelque  poind 
de  la  religion  ils  efloyent  différents 
des  fiens,  les  a  condamnez  pour  hé- 
rétiques. 

Et,  combien  que  S.  Hierofme  ne  Modération 
vueille  qu'aucun  eftant  foufpçonné  <*«  '"  prcfecu; 
d'herefie  foit  patient  &  attrempé,  tou-  aefenfe. 
tesfois  nous  ne  ferons  rien  ou  par  ai- 
greur, ou  pour  iniurier  &  brocarder 
aucun ,  &  ne  ferons  gaignez  ou  tranf- 
poriez  de  cholere,  iaçoit  que  nul  ne 
doit  eflre  veu  ni  aigre  ni  iafeur  pour 
brocarder  autrui,  quiconque  dit  la  vé- 
rité. Nous  laiflerons  plus  volontiers 
cefle  éloquence  à  nos  ennemis,  qui, 
quoi  qu'ils  babillent  &  defgorgent 
contre  nous,  combien  qu'ils  le  aient 
aigrement  &  iniurieufement,  toutes- 
fois  c'efl  aflez  modeftement  &  à  pro- 
pos, s'ils  difent  vérité  ou  faufl"eté,  vaille 
que  vaille  ,  ils  ne  s'en  foucient  point. 
Certes  nous  n'auons  befoin  de  tels 
moyens,  nous  qui  défendons  la  vé- 
rité. 

Que  fi  nous  monflrons  que  le  fainâ 
&  facré  Euangile  de  Dieu,  que  les 
anciens  Euefques,  que  l'Eglife  primi- 
tiue  font  pour  nous ,  &  que  non  fans 
bonne  caufe  nous  nous  fommes  de- 
partis  de  ceux-ci,  &  nous  fommes  re- 
tirez vers  les  Apoflres,  &  vieux  pères 
Catholiques,  &  le  faifons  non  pas 
fous  couuerture  de  fineffe  ,  mais  en 
bonne  &  faine  confcience  deuant 
Dieu,  en  vérité ,  franchement,  claire- 
ment &  manifeflement ,  fi  ceux-ci  qui 
ont  en  horreur  &  fuyent  noftre  doc- 
trine, &  veulent  eflre  nommez  bons 
catholiques,  voyent  ouuertement  que 
tous  titres  d'ancienneté ,  defquels  ils 
font  fi  glorieux,  leur  font  tirez  des 
mains,  qu'en  noflre  caufe  il  y  a  plus 
de  fang  &  de  nerf,  plus  de  couleurs 
qu'ils  ne  penfoyent,  nous  auons  ce 
bon  efpoir,  que  nul  d'eux  ne  fera  fi 
lafche ,  ne  fi  nonchalant  de  fon  falut, 

ui  quelque  fois  ne  daigne  bien  confi- 

erer  en  fa  penfee  auquel  des  partis 
il  fera  bon  fe  renger.  Pour  vrai ,  fi  ce 
n'efl  vn  homme  qui  ait  l'efprit  du  tout 
endurci ,  qui  ait  l'oreille  bouchée  & 
ne  vueille  point  ouir,  il  ne  fe  repen- 
tira iamais  d'eflre  foigneux  d'entendre 
à  noflre  dofenfe  &  d'efcouter  ce  qui 
fe  dit  de  par  nous,  &  combien  conue- 
nablement  &  proprement  à  la  religion 
Chreftienne. 

Car  ce  qu'ils  nous  appelent  héréti- 
ques ,  efl  vn  crime  tant  grief ,   tant 
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lourd  &  tant  énorme  ,  que  s'il  ne  fe 
void,  s'il  ne  fe  manie ,  s'il  ne  fe  tient 
des  mains  &  des  doigts,  il  ne  fe  doit 
aifément  croire  d'vn  homme  fidèle  & 
Chreftien.  Car  herefie  n'eft  autre 
chofe  que  deftitution  de  falut ,  reiec- 
tion  de  la  grâce  de  Dieu ,  vn  départ 
du  corps  &  de  l'Efprit  de  Chrift.  Mais 
ceci  a  toufiours  eflé  fpecial  &  à  eux  & 
à  leurs  pères,  que  s'il  y  en  auoit  qui 
fe  complaignilTent  de  leurs  fautes  & 
abus ,  &  defiraffent  la  Religion  refta- 
blie  en  fon  entier,  foudain  comme  in- 
uenteurs  de  chofes  nouuelles,  &  hom- 
mes feditieux  ,  ils  les  ont  condamnez 
pour  hérétiques.  Chrift  a  efté  appelé 
Samaritain,  non  pour  autre  caufe,  que 
d'autant  qu'on  le  penfoit  eftre  tombé 
en  herefie  &  en  quelque  Religion 
nouuelle.  Saind  Paul  (aux  Ades),  ap- 
pelé au  fiege  iudicial  de  Félix  pour 
refpondre  du  cas  d'herefie  :  «  Quant  à 
moi  (dit-il),  félon  la  voye  que  ceux-ci 
appelent  herefie,  ie  fers  ainfi  au  Dieu 
de  mes  pères,  croyant  à  toutes  les 
chofes  qui  font  efcrites  en  la  Loy  & 
aux  Prophètes.  » 

PovR  dire  fommairement ,  toute 
cefte  Religion  de  laquelle  auiourd'hui 
font  profeffion  les  hommes  Chref- 
tiens,  es  premiers  temps,  par  les  Eth- 
niques, a  eflé  appelée  fecle  ou  here- 
fie. Ceux-ci  ont  toufiours  rempli  les 
oreilles  des  Princes  de  tels  propos , 
afin  que  quand  iceux  nous  hairoyent 
d'vne  opinion  ia  iugee  &  arreftee,  opi- 
nion de  long  temps  empreinte  &  gra- 
uee  en  leurs  cœurs,  &  tinffent  pour 
fadion  &  herefie  tout  cela  qui  feroit 
dit  par  nous ,  par  ces  fubtils  moyens 
fuffent  retirez  de  la  chofe ,  &  diuertis 
de  la  conoifliance  de  la  caufe. 

Mais  d'autant  que  ce  crime-ci  efl 
plus  grief  &  outrageux ,  d'autant  fe 
doit-il  prouuer  par  argumens  plus 
feurs  &  plus  clairs,  principalement  en 
ce  temps ,  après  que  les  nommes  ont 
commencé  d'adioufler  moins  de  foi 
aux  oracles  de  ceux-ci ,  &  s'enquérir 
plus  diligemment  de  leur  doctrine 
qu'ils  ne  faifoyent  au  parauant.  Car 
auiourd'hui  le  peuple  de  Dieu  efl  au- 
trement façonné  &  inftruit,  que  iadis 
il  n'a  efté,  quand  toutes  les  paroles  & 
fentences  des  Papes  de  Rome  ef- 
toyent  tenues  pour  Euangile,  &  toute 
la  Religion  dependoit  de  leur  feule 
authorité.  Auiourd'hui  les  faindes  let- 
tres font  en  vigueur  :  nous  auons  les 
liures  des  Prophètes  &  des  Apoftres, 
par  lefquels  toute  vérité  &  dodrine 
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catholique  fe  peut  prouuer,  &  toute 
herefie,  tout  menfonge,  fe  peut  def- 
truire  &  reprouuer.  Veu  que  rien  de 
ceci  n'eft  produit  &  amené  par  eux , 
combien  que  foyons  appelez  héréti- 
ques, nous  qui  ne  fommes  reuoltez  ni 
de  Chrift  ,  ni  des  Apoftres ,  ni  des 
Prophètes,  cela  eft  iniurieux  &  faf- 
cheux  à  fupporter.  De  ce  glaiue  Chrift 
repouffa  le  Diable ,  lorfqu'il  eftoit 
tenté  par  lui  :  par  ces  armures  fe  doit 
deftruire  &  abatre  toute  hautefle  qui 
s'eleue  contre  Dieu.  Car  «  toute  Ef- 
criture  (dit  S.  Paul,  2.Timoth.  3.)di- 
uinement  infpiree,  eft  vtile  pour  doc- 
trine, pour  reprehenfion,  pour  inftruc- 
tion,  pourcorredion,  afin  que  l'homme 
de  Dieu  foit  entier  &apareil  lé  à  toute 
bonne  œuure.  »  Ainfi  toufiours  les  bons 
pères  ont  guerroyé  &  combattu  les 
hérétiques ,  non  par  autre  moyen  que 

f)ar  les  faindes  Efcritures.  Auguftin, 
ors  qu'il  difcutoit  contre  Petilian,  hé- 
rétique de  la  fede  de  Donat,  dit 
ainfi  :  Qu'entre  nous  ces  paroles  ne 
Jouent  ou/es  :  ie  di,  ou,  tu  dis  ;  pluftoft 
dtfons  ainfi  :  Le  Seigneur  parle,  le 
Seigneur  Hit  ceci;  là  cerchons  FEgliJe, 
là  débattons  noftre  caufe.  Et  S.  le- 
rofme  :  Toutes  les  chofes  lefquelles 
s'afferment  fans  tefmoignages  des  EJ- 
critures,  comme  laifjees  par  les  mains 
des  Apoftres,  font  frappées  par  le  glaiue 
de  Dieu.  Saind  Ambroife  pareillement 
à  Gratian  Empereur,  dit  :  Que  les  Ej- 
crilures  foyent  interroguees  ,  les  Pro- 
phètes &  Apoftres  foyent  enquis ,  que 
Chrift  foit  interrogué.  le  veux  dire, 
aue  les  pères  &  Euefques  catholiques 
ae  ce  temps-la  fçauoyent  que  noftre 
Religion  pouuoit  eftre  fumfamment 
prouuee  par  les  fainds  liures,  par  les 
ceieftes  &  diuines  Efcritures ,  &  Ja- 
mais iceux  n'ont  ofé  tenir  aucun  pour 
heretiaue,  l'erreur  duquel  ils  ne  peuf- 
fent  clairement  &  manifeftement  re- 
darguer  &  conuaincre  par  les  fufdites 
•  Efcritures.  Afin  que  nous  refpondions 
auec  S.  Paul  (Ades  24.)  :  «  Selon  cefte 
voye  que  ceux-ci  appelent  herefie , 
nous  adorons  Dieu ,  &  père  de  noftre 
Seigneur  lefus  Chrift,  &  receuons 
toutes  les  chofes,  lefquelles  font  ef- 
crites ou  en  la  Loy ,  ou  aux  Prophè- 
tes, ou  aux  liures  des  Apoftres.  » 

Partant  ,  fi  nous  fommes  héréti- 
ques, fi  ceux-ci  font  ce  qu'ils  veulent 
eftre  nommez,  catholiçiues ,  pourquoi 
ne  fuiuentils  le  train  et  le  ren- 
tier des  anciens }  pourquoi  ne  font- 
ils    pas   ce    qu'ils   voyent   que    les 
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pères,  hommes  catholiques ,  ont  tou-- 
uours  fait  ?  pourquoi  ne  monftrent- 
ils  que  nous  fommes  conuaincus  par 
les  lainftes  Efcritures  ?  pourquoi  n'en 
venons-nous  à  la  pierre  de  touche  ,  à 
l'efpreuue  &  examen  d'icelles  ?  à  quoi 
eft  bon  qu'ils  ne  monflrent  que  nous 
nous  fommes  départis  de  Chrift,  des 
Apoftres,  des  Prophètes  ,  des  fainds 
pères  ?  que  redoutent  ou  fuyent-ils  ? 
c'efl  la  caufe  de  Dieu.  Pourquoi  ne 
la  veulent-ils  rapporter  à  ce  que  Dieu 
en  a  dit  >  Que  fi  nous  fommes  héréti- 
ques qui  rapportons  tous  nos  débats 
aux  Efcritures  faindes,  interiettons 
appel  aux  paroles  mefmes  que  nous 
fçauons  eflre  prononcées  &  confer- 
mees  de  Dieu  ,  auxquelles  poftpofons 
tout  ce  qui  fe  peut  controuuer  &  for- 
ger en  la  boutique  des  hommes  : 
quels  dirons-nous  ceux-ci,  ou  com- 
ment les  appelerons-nous,  lefquels  re- 
doutent le  iugement  de  la  fainde  Ef- 
criture,  qui  n'eft  autre  chofe  que 
recufer  Dieu  pour  iuge,  lefquels  pré- 
fèrent leurs  fonges  creux ,  leurs  in- 
uentions  froides  &  morfondues  à  ce 
que  Dieu  a  dit,  &  à  cause  de  leurs 
ordonnances  par  tant  d'années  ont 
violé  ce  que  Chrift  &  les  Apoftres  ont 
eftabli  &  ordonné  i* 

On  raconte  de  Sophocles,  Poète 
tragique ,  lors  qu'il  eftoit  fur  l'aage  & 
accufé  par  fes  jsropres  enfans  comme 
raflbté,  qui  par  excès  prodiguoit  fole- 
ment  le  fien,  &  femoloit  auoir  be- 
foin  d'vn  curateur,  pour  fe  purger 
du  crime,  il  comparut  en  iugement,  & 
après  auoir  recité  la  tragédie  d'Oedi- 
pus,  laquelle  enuiron  le  temps  de  fon 
accufation  il  auoit  fort  laDorieufe- 
ment  &  élégamment  compofee,  que 
de  gayeté  de  cœur  il  demanda  aux 
iuges,  fi  vn  tel  œuure  eftoit  d'vn  vieil- 
lard ,  &  radotant } 

Pareillement  &  nous ,  d'autant 
que  nous  leur  femblons  defgarnis  de 
bon  fens,  gens  forcenez  &  enragez,  & 
par  eux  fommes  traitez  en  hérétiques, 
comme  fi  nous  eftions  tranfportez  de 
Chrift  en  vn  autre  Euangile,  &  ne 
nous  reftoit  rien  du  tout  auec  l'Eglife 
de  Dieu,  nous  auons  eftimé  que  ce  ne 
feroit  chofe  hors  de  propos,  inutile  & 
fans  fruid,  fi  apertement  &  franche- 
ment nous  propofons  noftre  foi ,  en 
laquelle  nous  demeurons  fondez  & 
fermes,  &  toute  celle  efperance  que 
nous  auons  en  lefus  Chrift  :  afin  que 
tous  puiflent  conoiflre  ce  que  nous 
fentons  de  chafquc  partie  de  la  reli- 


gion Chreftienne,  &  iceux  puifl"ent 
conclurre  &  arrefter  à  part  eux,  fi 
cefte  foi,  laquelle  ils  verront  confer- 
mee  par  les  paroles  de  Chrift,  par  les 
efcrits  des  Apoftres,  par  les  tefmoi- 
gnages  des  dodeurs  catholiques  &  par 
les  exemples  de  tant  &  fi  longues  an- 
nées, eft  feulement  vne  fureur  d'hom- 
mes enragez ,  vn  complot  &  confpira- 
tion  d'heretiques. 

Novs  croyons  donc  qu'il  y  a  vne 
certaine  efl"ence  &  puifl"ance  diuine , 
laquelle  nous  appelons  Dieu,  &  icelle 
eftre  diftinde  en  trois  perfonnes  efga- 
les  :  le  Pere ,  le  Fils ,  le  S.  Efprit , 
tous  d'vne  mefme  puifl"ance,  raefme 
maiefté,  mefme  éternité,  mefme  diui- 
nité,  mefme  fubftance.  Et  encor  aue 
ces  mefmes  perfonnes  foyent  telle- 
ment diftindes,  que  le  Pere  n'eft  pas 
le  Fils ,  ni  le  Fils  le  Saind  Efprit  ou 
le  Pere  :  neantmoins  qu'elles  tont  vn 
feul  Dieu,  &  qu'icelui  feul  a  créé  le 
ciel  &  la  terre,  &  tout  cela  que  le 
ciel  couure,  qu'il  enferre  &  contient 
fous  fa  large  &  fpacieufe  eftendue. 

Novs  croyons  que  lefus  Chrift,  Fils 
vnique  du  Pere  éternel ,  comme  à  ia- 
mais  &  de  toute  éternité  il  auoit  efté 
ordonné,  lors  que  la  plénitude  du 
temps  eft  venue,  a  prins  chair  &  toute 
vraye  nature  humaine  de  la  bien-heu- 
reufe  &  fainde  vierge ,  afin  qu'il  de- 
claraft  aux  hommes  la  fecrette  vo- 
lonté de  fon  Pere ,  laquelle  auoit  efté 
cachée  en  tous  fiecles  &  générations, 
&  afin  qu'en  vn  corps  humain  il 
acomplift  le  myftere  de  noftre  rédemp- 
tion, qu'il  attachaft  à  la  croix  nos  pé- 
chez ,  enfemble  l'obligation  qui  eftoit 
efcrite  contre  nous. 

Novs  croyons  qu'icelui  mefme, 
pour  nous  &  à  noftre  acquit,  eft  mort, 
enfeueli ,  eft  defcendu  aux  enfers  ,  le 
troifiefme  iour  en  puiftance  diuine  eft 
reffufcité,  &  quarante  iours  après,  fes 
Difciples  le  voyans ,  eft  monté  aux 
cieux ,  afin  de  remplir  toutes  chofes  , 
&  ce  corps  mefme  auquel  il  auoit  efté 
nai,  auoit  conuerfé  au  monde,  avoit 
efté  moqué,  auquel  il  auoit  fouffert  des 
tourmens  tres-angoifieux ,  &  la  mort 
en  toute  façon  extrêmement  ignomi- 
nieufe  &  cruelle,  auquel  il  eftoit  ref- 
fufcité,  auquel  il  eftoit  monté  à  la 
dextre  du  Pere,  a  efté  mis  &  colloque 
en  maiefté ,  en  gloire  par  defl'us  toute 
principauté,  puiftance,  vertu  &  domi- 
nation, &  par  deft"us  tout  nom  qui  eft 
nommé,  non  feulement  en  ce  fiecle, 
mais  auffi  au  futur  ;  que  là  il  eft  affis. 
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&   fera  iufques  à  la  reflauration  de 

Aa.  ).         toutes  chofes.    Et  iaçoit  que   Chrift 

foit  toufiours  auec  nous  iufques  à  la 

confommation  des  Oecles ,  que  fa  ma- 

iefté  &  diuinité  foit  par  tout  efpan- 

due  ,  il  faut  toutesfois,  comme  parle 

'^'■*i.*'*  '°-  '•"■  S.  Auguftin ,  que  fon  corps  foit  en  vn 

A  Dardanus.    ''^"'  ^"  ^"  pourpris  fini  &  borné;  que 

Chrift  a  eflargi  maieflé  à  fon  corps,  & 

toutesfois  ne  lui  a  pas  ofté  la  nature 

d'vn  corps;  &  nous  faut  bien  garder 

de   tellement  affermer  Chrift  Dieu , 

que  nous  venions  à  nier  Chrift  homme; 

Contre         ^   comme    par    le    martyr    Vigilius, 

Euticles,  lU.  ?.    /^i    -n  ;  A  r         .  u         "        à. 

Fulgehce       Chrift,  quant  a  fa  nature  humaine,  & 

au  Roi  Trafi-  entant  qu'il  eft  homme,  nous  a  de- 
mond.  |aifl"é  ;  mais  quant  à  la  diuinité,  &  en- 
tant qu'il  eft  Dieu,  ne  nous  a  pas  de- 
laifl"é;  &  qu'icelui  eftant  abfent  de 
nous  en  forme  de  feruiteur,  neant- 
moins  eft  prefent  &  auec  nous  en 
forme  de  Dieu. 

De  ce  lieu  là  nous  croyons  que 
Iests  Christ  viendra  pour  exercer 
ce  iugement  public  &  gênerai,  tant 
de  ceux  qui  refleront  encore  en  cefte 
vie  caduque  &  mortelle,  que  de  ceux 
qui  feront  morts  auparauant. 

Du  S.  ETprit.  Novs  croyons  le  S.  Efprit ,  qui  eft  . 
la  troifîefme  perfonne  en  la  fainfte 
Trinité,  eftre  vrai  Dieu,  non  fait,  non 
créé ,  non  engendré ,  mais  procédant 
de  tous  deux ,  aflauoir  du  Père  &  du 
Fils ,  &  ce  par  vne  façon  non  conue , 
indicible  &  inénarrable  aux  hommes. 
Que  c'eft  à  lui  d'amolir  la  dureté  du 
cœur  humain ,  ou  quand  par  la  prédi- 
cation falutaire  de  l'Euangile  ,  ou  par 
quelque  moyen  que  ce  foit ,  il  eft  re- 
ceu  es  cœurs  des  hommes  :  c'eft  lui 
qui  fait  choir  les  efcailles  de  leurs 
yeux,  qui  les  efclaire&  illumine  en  la 
conoifllance  de  Dieu  ,  &  en  toute 
voye  de  vérité,  &  en  tout  renouuelle- 
ment  de  vie ,  &  les  conduit  en  efpe- 
rance  éternelle  de  falut. 

De  l'Egiife.  Novs  croyons  qu'il  y  a  vne  Eglife 
de  Dieu ,  &  icelle  non  pas  ferrée 
ou  enclofe  en  quelque  anglet  d'vn 
Royaume ,  comme  iadis  entre  les 
luifs,  mais  elle  eft  Catholique,  c'eft  à 
dire  vniuerfelle,  &  efpandue  par  tout 
le  rond  de  la  terre  :  fi  bien  qu'il  n'y 
a  nation  maintenant,  qui  vrayement  & 
à  bon  droit  fe  puifle  douloir  &  com- 
plaindre  qu'elle  foit  bannie  ou  for- 
clofe ,  qu'elle  ne  puifl'e  apartenir  à 
l'Egiife  &  au  peuple  de  Dieu.  Que 
cefte  Eglife  eft  le  Royaume,  eft  le 
corps ,  eft  l'efpoufe  de  Chrift  ;  que 
Chrift  feul  eft  prince  de  ce  Royaume  ; 
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Chrift  feul  eft  le  chef  de  ce  corps  ; 
Chrift  feul  eft  le  mari  &  efpoux  de 
cefte  efpoufe.  Qu'en  icelle  Eglife  il  y 
a  des  degrez  &  diuers  ordres  de  Mi- 
niftres  :  les  vns  font  Diacres ,  les  au- 
tres Anciens,  les  autres  Euefques, 
aufquels  l'enfeignement  &  inftitution 
du  peuple  eft  commife ,  &  le  foin  & 
procuration  de  la  Religion  :  le  tout 
neantmoins  fous  tel  compas  &  reigle- 
raent ,  que  nul  n'eft  &  ne  peut  eftre , 
qui ,  comme  fouuerain  ,  ait  charge  & 
adminiftration  totale  de  l'afaire.  Car 
Chrift  eft  toufiours  prefent  en  fon 
Eglife,  n'a  befoin  d'homme.  Vicaire 
ou  lieutenant  qui  lui  fuccede  entière- 
ment &  en  toutes  les  parties  de  l'hé- 
ritage :  ioind  qu'aucun  d'entre  les 
hommes  ne  peut  eftre  ,  qui  d'efprit 
puifle  embrailer  l'Egiife  vniuerfelle, 
c'eft  à  dire  toutes  les  parties  de  la 
terre,  tant  s'en  faut  qu'il  les  puilTe 
mettre  de  rang ,  &  en  bon  ordre ,  les 
puifl'e  droitement  &  commodément 
feruir  &  adminiftrer.  Les  Apojîres  , 
comme  parle  fainft  Cyprian  (de  la 
fimplicité  des  Prélats),  ont  efté  entre 
eux  d'me  puijfance  pareille  &  efgale  , 
&  les  autres  ont  eflé  le  me/me  que 
fainà  Pierre;  à  tous  a  ejlé  dit ,  fans 
inégalité  quelconaue  :  Paij}'e\  mes  bre- 
bis; à  tous  :  Alle:{par  le  monde  vni- 
uerfel  ;  à  tous  :  Enjeigne\  l'Euangile.  A  Euagre. 
Et  comme  dit  faind  lerofme  :  Tous 
Euefques ,  en  quelque  lieu  qu'ils  habi- 
tent ,  ou  à  Rome ,  ou  à  Eugubio ,  ou  à 
Conflantinople ,  ou  à  Rhege ,  font  dé 
mefme  merde  &  eflime,  &  de  mefme 
preflrife.  Et  comme  tefmoigne  faind 
Cyprian  :  Il  y  a  vn  feul  Euefché ,  De  la  fimplicité 
chafque  partie  duquel  efl  tenue  de  chaj-  <^^  Prélats. 
que  Euefque  par  indiuis.  Et  de  l'ar- 
reft  du  Concile  de  Nice,  l'Euefque 
de  Rome  n'a  non  plus  de  droit  fur 
l'Egiife  de  Dieu ,  que  les  autres  Pa- 
triarches, d'Alexandrie  &  d'Antioche. 
Mais  l'Euefque  Romain  qui  renge 
tout  fous  fa  patte ,  &  maintenant  re- 
uoque  tout  à  fa  feule  puifl"ance,  s'il  ne 
fait  fa  charge,  s'il  n'adminiftre  les  Sa- 
cremens  ,  s  il  n'inftruit  le  peuple  ,  s'il 
ne  l'admonnefte  par  fainaes  remon- 
ftrances ,  s'il  ne  l'enfeigne ,  de  droit 
ne  fe  peut  nommer  Euefque ,  ne 
mefme  du  nom  d'ancien.  Car,  comme 
enfeigne  faind  Auguftin ,  c'eft  vn  nom  i.  Tim.  2. 
d'œuure,  de  fardeau  &  de  charge,  & 
non  pas  d'honneur  :  afin  que  celui  en- 
tende, qu'il  n'eft  pas  Euefque  qui 
veut  prefider,  &  ne  veut  profiter. 
Mais  pour  eftre  chef  de  toute  l'Egiife, 
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OU  Euefque  vniuerfel,  de  Rome,  ni 
aucun  autre  que  vous  choifirez  ,  ne  le 
peut  non  plus  eflre  ,  que  l'efpoux  , 
que  la  clarté,  le  falut  &  la  vie  de 

.l'Eglife. 

Car  ce  fént  les  noms  &  les  titres 
d'vn  feul  lefus  Chrift,  ils  conuiennent 
à  lui  feul  proprement  &  vniquement  : 
ce  font  fes  priuileges,  ils  demeurent  à 
fa  perfonne ,  &  nul  ne  partage  auec 
lui;  &  iamais  deuant  l'Empereur  Pho- 
cas,  lequel  nous  fçauons  (après  auoir 
meurtri  l'Empereur  Maurice  fon  Sei- 
gneur), par  grande  mefchanceté,  auoir 
afpiré  à  l'Empire,  c'eft  à  dire  deuant 
fix  cens  &  tant  d'ans  depuis  la  natiuité 
de  lefus  Chrifl,  nul  des  Euefques  de 
Rome  n'a  fouffert  d'ertre  falué  d'vn 
nom  fi  fuperbe  &  arrogant,  mefme 
que  le  Concile  de  Carthage  a  expref- 
fément  défendu  que  nul  des  Euefques 
ne  fufl  appelé  Souuerain  Pontife  ou 
le  premier  Preftre.  Parquoi,  d'autant 
que  l'Euefque  de  Rome  reçoit  volon- 
tiers telle  appellation,  fe  veut  nommer 
ainfi  &  vfurpe  vne  puiflance  qui  n'eft 
pas  fienne,  outre  ce  qu'il  fiit  ouuer- 
tement  contre  les  anciens  Conciles, 
contre  fes  Pères,  s'il  s'en  rapporte  à 
fon  Grégoire  (liure  4.  Epiftre  76.  78. 
80,  Et  au  liure  7.  Epiftre  69.),  nous 

.difons  qu'il  prend  un  nom  arrogant, 
nom  prophane,  facrilege  &  ne  feant 
qu'à  1  Antechrift  ;  c'eft  vn  Roi  d'arro- 
gance ,  vn  Lucifer  qui  fe  met  deuant 
/es  frères,  qu'il  a  reietté  la  foi,  qu'en 
bon  langage  c'eft  l'auantcoureur  de 
l'Antechrift. 

Il  faut  que  le  Miniftre  foit  légiti- 
mement appelé,  que  droittement  <s  en 
bon  ordre  il  foit  mis  pour  prefider  en 
l'Eglife  de  Dieu ,  mais  nul  ne  fe  doit 
ingérer  au  miniftere  à  l'eftourdie  ni 
félon  qu'il  lui  eft  venu  en  fantafie. 
Qui  caufe  que  ceux-là  nous  font  plus 
grand  outrage,  qui  n'ont  autre  propos 
en  bouche  que  ceftui-ci ,  fçauoir  eft 
qu'il  n'y  a  rien  bien  ordonné  en  nos 
afl"emblees,  rien  comme  il  feroit  feant 
&  conuenable,  tout  s'y  fait  confufé- 
ment.  en  tourbillon  &  en  meflinge  ; 
que  chez  nous  tous  font  Preftres,  tous 
font  dodeurs ,  tous  font  interprètes 
&  expofiteurs  des  Efcritures. 

Novs  difons  que  Chrift  a  donné 
aux  Miniflres  la  puiffance  de  lier, 
deslier,  d'ouurir  &  de  fermer.  La 
charge  de  deslier  confifle  en  ce  que 
le  Miniftre,  par  la  prédication  de 
l'Euangile,  offre  aux  âmes  abatucs, 
aux  confciences  navrées  du  fentiment 


de  leurs  maux,  les  biens  &  les  mérites 
&  abfolution  de  Chrift,  &  leur  de- 
nonce  certain  pardon  de  leurs  péchez 
&  efperance  de  falut  éternel,  ou,  afin 
qu'il  recueille  &  reflabliffe  en  l'aft^em- 
blee  &  vnion  de  l'Eglife  les  penitens 
qui,  par  vn  grand  fcandale,  par  quel- 
que forfait  public  &  notable,  auroyent 
offenfé  les  frères,  fe  feroyent  comme 
feparez  de  l'vnion  de  l'Eglife  &  au- 
cunement retranchez  du  corps  de 
Chrift.  Mais  nous  difons  qu'il  exerce, 
qu'il  met  en  pratique  &  vfage  la  puif- 
fance de  lier  &  deslier  toutes  fois  & 
quantes  ou  qu'il  ferme  la  porte  du 
Royaume  des  cieux  aux  infidèles  & 
obftinez ,  leur  dénonce  la  fureur  & 
vengeance  &  le  fupplice  perpétuel  de 
Dieu  fur  eux:  ou  quand  il  forclot  du 
giron  de  l'Eglife  ceux  qui  font  publi- 
quement excommuniez.  Quelque  fen- 
tence  que  les  Miniflres  de  Dieu  au- 
ront prononcée  en  cefte  forte,  Dieu 
l'approuue  tellement,  que  tout  ce  qui 
a  efté  lié  ou  deflié  par  eux  fur  la  terre, 
icelui  mefme  le  veut  lier  ou  deflier,  le 
veut  approuuer  &  ratifier  au  ciel.  Mais 
les  clefs  par  lefquelles  ils  ont  puiffance  Les  Cicfs  de 
ou  d'ouurir  ou  de  fermer  le  royaume  lEpiife. 
des  cieux,  comme  parle  Chryfoflome, 
nous  difons  que  ce  font  la  fcience  des 
Efcritures  ;  comme  Tertulian,  l'inter- 
prétation de  la  Loi  ;  comme  Eufebe , 
la  parole  de  Dieu.  Les  difciples  de 
Chrift  ont  reçeu  cefte  puiffance ,  non 
pour  ouyr  fecrettes  confeffions  du 
peuple,  les  ouyr  marmoter  entre  leurs 
dents  (ce  que  font  par  tout  les  mer- 
cenaires &  miffotiers  du  Pape,  &  le 
font  de  telle  ardeur  comme  u  en  cela 
feul  confiftoit  la  force  &  vfage  des 
clefs^,  mais  afin  qu'ils  allaffent,  qu'ils 
publiaffent.  qu'ils  enfeignaffent  l'Euan- 
gile ,  qu'ils  fuffent  odeur  de  vie  à  vie 
aux  croyans  ,  aux  infidèles  &  non- 
croyans  odeur  de  mort  à  mort,  afin 
que  les  efprits  des  vrais  fidèles,  abatus 
par  la  confcience  de  la  vie  paffee  & 
des  fautes  commifes,  ayant  commencé 
de  regarder  la  lumière  de  l'Euangile 
&  de  croire  en  Chrifl ,  comme  la 
porte  par  la  clef,  pareillement  iceux 
fuffent  ouuerts  par  la  parole  de  Dieu; 
mais  les  contumax  A  obftinez  &  ceux 
qui  ne  voudroyent  croire  &  retourner 
en  la  voye ,  comme  forclos  &  mis 
dv-'hors,  fuffent  delaiffez  &  auançaffent 
en  pis,  comme  en  parle  faind  Paul. 
Celle-ci  eft  la  raifon,  le  droit  manie-  j.  Tim  ?. 
ment  &  la  pure  adminiflration  des 
clefs  ;  celle  eft  la  façon  par  laquelle 
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les  confciences  font  ouuertes  &  fer- 
mées :  l'Ancien  ou  Miniftre  efl  le  iuge  : 
toutesfois,  comme  parle  faind  Am- 
broife,  il  n'obtient  aucun  droiâ  de 
puiflance.  Et,  pourcefte  raifon,  Chrift 
a  tancé  les  Scribes  &  Pharifiens  par 
ces  paroles  pour  reprendre  leur  pa- 
reireàenfeigner  :  «  Malheur  fur  vous, 
Scribes  &  Phariflens,  qui  auez  ofté 
les  clefs  de  fcience  &  auez  fermé  le 
Royaume  des  cieux  deuant  les  hom- 
mes. B  Et  veu  que  la  clef  par  laquelle 
ouuerture  nous  eft  faite  au  Royaume 
des  cieux,  c'eft  la  parole  de  l'Euan- 
gile  &  l'interprétation  de  la  Loi  & 
des  Efcritures  :  où  il  n'y  a  pas  de  pa- 
role ,  là  auffi  nous  difons  qu'il  n'y  a 
pas  de  clefs,  &  attendu  qu'il  n'y  a 
qu'vne  parole  de  falut  donnée  &  ellar- 
gie  à  tous,  &  qu'il  y  a  yne  clef  de 
tous,  quant  au  regarci  d'ouurir  le  ciel 
&  le  fermer,  tous  Miniftres  ont  vne 
mefme&efgalepuilTance,  voire  lePape, 
auoi  que  fes  flattereaux,  pour  l'ama- 
douer, lui  chantent  doucement  ces 
mots  aux  oreilles:  <  le  te  donnerai  les 
clefs  du  Royaume  des  cieux,  »  comme 
fi  ces  paroles  s'adreffoyent  à  lui  feul 
&  non  à  autre,  s'il  ne  tafche  que  les 
confciences  des  hommes  fe  ployent, 
fe  fubmettent  &  afluiettiflTent  à  la  pa- 
role de  Dieu ,  nous  nions  ou  qu'il  ou- 
ure,  ou  qu'il  ferme,  ou  que  du  tout  il 
ait  les  clefs.  Et  encore  qu'il  inrtruife 
&  enfeigne  le  peuple,  laquelle  chofe 
Dieu  vueille  qu'il  face  de  cœur  &  en 
vérité ,  &  induife  en  fon  efprit  que 
pour  le  moins  cela  eft  vne  partie  de 
fon  office  ;  toutefois,  que  fa  clef  n'eft 
en  rien  ou  meilleure ,  ou  plus  grande 
que  celle  des  autres.  Car  qui  l'a  trié 
&  comme  mis  à  part,  ou  qui  lui  a 
monftré  le  tour  du  crochet  de  mieux 
ouurir,  de  mieux  abfoudre  &  deflier 
que  fes  frères  ? 

Novs  difons  que  le  mariage  eft 
faind  &  honorable  entre  tous,  &  en 
tous  eftats,  &  en  toutes  manières 
d'hommes,  es  Patriarches,  es  Pro- 
phètes, es  Apoflres,  es  fainâs  Mar- 
tyrs, es  Miniftres  des  Eglifes,  es 
Éuefques  ;  &  comme  parle  Cnyfoflome, 
qu'il  eft  loifible  &  de  droiâ  auec  icelui 
monter  en  la  chaire  Epifcopale ,  & 
comme  dit  Sozomene  de  Spiridion  & 
Nazianzene  de  fon  pere,  l'Euefque 
laborieux,  craignant  Uieu  &  diligent, 
ne  fe  porte  en  rien  pis  au  miniftere, 
encor  qu'il  foit  marié  :  pluflofl  pour 
cefte  caufe  il  s'y  gouuerne  mieux, 
auec  plus  d'vtilité  &  de  profit.  Mais 
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la  loi,  laquelle,  par  force  &  violence, 
arrache  aux  hommes  la  liberté  de  fe 
pouuoir  marier,  en  defpit  qu'ils  en 
ayent,  &  les  contraint  au  caelibat,  eft, 
comme  en  parle  faind  Paul,  vne  doc- 
trine des  diables,  &  de  là  (comme 
l'Euefque  d'Augfpourg,  Faber,  l'Abbé 
Panorme,  Latomus,  l'hifloire  tripartit, 
iointe  au  fécond  Tome  des  Conciles, 
&  autres  fatellites  du  Pape ,  la  chofe 
mefme  &  toutes  les  hiftoires  aduouent 
&  reconnoiffenti  eft  venue  cefte  im- 
pureté incroyable  en  la  vie  &  mœurs 
des  miniftres  de  l'Eglife  ;  de  là  font 
enfuiuis  ces  forfaits  horribles  &  de- 
teftables,  &  Pie  fécond,  Euefque  Ro- 
main ,  a  fagement  prononcé  &  dit 
qu'il  auoit  plufieurs  s  grandes  caufes 
pourquoi  les  femmes  deuoyent  eftre 
oftees  aux  Preftres,  mais  qu'il  en 
voyoit  des  autres  plus  pertinentes , 
beaucoup  plus  graues  &  plus  valables, 
pour  lesquelles  elles  leur  deuoyent 
eftre  rendues. 

Novs  receuons  &  embraflons  tou- 
tes les  Efcritures  canoniques  du  vieil 
&  du  Nouveau  Teftament ,  &  rendons 
grâces  à  noftre  Dieu ,  qui  nous  a 
fufcité  cefte  lumière,  laquelle  nous 
aurons  toufiours  deuant  nos  yeux,  de 
crainte  ou  que  par  rufe  des  hommes, 
ou  par  aguets  &  embufches  des  Dia- 
bles ,  ne  foyons  amenez  aux  fables  & 
aux  abus.  I celles  font  des  voix  celeftes 
&  diuines  par  lefquelles  Dieu  nous  a 
declairé  fa  volonté  ;  c'eft  en  icelles 
feules  que  nous  trouuons  repos  à  nos 
âmes,  où  les  efprits  des  hommes  trou- 
uent  dequoi  eftre  raflafiez  &  contents  ; 
en  icelles,  comme  Origene,  S.  Au- 
guftin,  Cryfoflome,  Cyrille  ont  en- 
feigne ,  toutes  chofes  requifes  & 
neceffaires  à  notre  falut  y  font  plei- 
nement &  abondamment  enregiftrees 
&  contenues  ;  elles  font  la  vertu 
&  puiffance  de  Dieu  à  falut  ;  ce 
font  les  fondemens  des  Prophètes  & 
Apoftres  fur  lefquels  l'Eglife  de  Dieu 
en  fondée  &  baftie,  &  fi  icelle  chan- 
celle ou  vacille  d'vn  cofté  ou  d'autre , 
ces  Efcritures  font  le  compas,  la  me- 
fure  &  reigle  tref-certaine  où  elle  fe 
doit  reigler  &  à  laquelle  toute  doc- 
trine Ecclefiaftique  doit  eftre  rappor- 
tée ;  contre  icelles  on  ne  doit  ouir  ni 
loi,  tradition,  ordonnance,  ni  conftitu- 
tion  quelconque,  non  pas  fi  faind  Paul 
mefme  ou  vn  ange  venoit  du  ciel  & 
annonçaft  autrement. 

Novs  receuons  les  Sacremens  de 
l'Eglife,  c'eft-à-dire  quelques  faindes 
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cérémonies  dont  Chrift  a  voulu  que 
nous  ufions,  afin  que  par  icelles  il 
nous  mift  deuant  les  yeux  les  myfteres 
de  noftre  falut,  &  en  plus  grandfe  effi- 
cace confermafl  la  foi  que  nous  auons 
en  fon  fang  &  feellafl  en  nos  cœurs 
fa  grâce.  Et  auec  Tertullian.Origene, 
faind  Auguflin,  fainâ  lerofme,  Chry- 
foftome,  Bafile,  Denis  &  autres  pères 
Catholiques,  nous  les  nommons  figu- 
res, marques,  fignes  de  reconnoif- 
fance,  patrons,  pourtraids,  efpeces, 
féaux,  cachets,  relTemblances,  exem- 
plaires, images,  recordations  &  mé- 
moires. Et  ne  doutons  point  de  dire 
aucc  eux  que  ce  font  des  paroles  vifi- 
bies,  féaux  de  iuftice,  fignes  de  grâce, 
A  prononçons  expreffement  qu'en  la 
Cène,  aux  fidèles  &  crovans  eft  vraye- 
ment  offert,  exhibé  &  baillé  le  corps 
&  le  fang  de  lefus  Chrift,  la  chair  du 
Fils  de  Dieu ,  viuifiant  nos  âmes , 
viande  venant  d'enhaut,  nourriture 
d'immortalité,  la  grâce,  la  vérité,  la 
vie,  &  qu'icelie  eft  la  vraye  commu- 
nion du  corps  &  du  fang  de  lefus 
Chrift,  en  laquelle  prenant  part  & 
portion ,  nous  qui  eftions  morts  en 
péchez,  fommcs  viuifiez,  fommes  for- 
■  tifiez,  fommes  nourris  en  l'efperance 
d'vne  immortalité  bien-heureufe  & 
par  laquelle  nous  fommes  vnis,  nous 
fommes  eftroitement  liez  &  conioinds, 
nous  fommes  entez,  enracinez  &  in- 
corporez en  Chrift,  à  fin  que  nous 
demeurions  en  lui  &  lui  en  nous. 

Or  ,  nous  reconnoiflbns  deux  Sa- 
cremens,  lefquels  proprement  fe  peu- 
uent  nommer  de  ce  nom,  le  Baptefme 
&  l'Euchariftie.  Car  nous  voyons  que 
Chrift  en  a  autant  baillé  &  confacré , 
&  les  anciens  pères  fainâ  Ambroife 
&  fainâ  Auguftin  les  ont  reconnus  & 
aprouuez. 

Et  quant  au  Baptefme ,  c'eft  le  fa- 
crement  de  la  remiffion  des  péchez, 
&  de  ce  lauement  par  lequel  nous 
fommes  lauez  &  nettoyez  au  fang  de 
Chrift,  &  d'icelui  ne  reiettons  aucun 
qui  vueille  confefler  le  Nom  de  Chrift, 
non  pas  les  enfans  des  hommes  Chref- 
tiens,  d'autant  qu'ils  naiflent  en  pé- 
chez &  apartienent  au  peuple  de  Dieu. 
L'EvcHARiSTiB  eft  vn  facrement, 
c'eft  à  dire  vn  figne  euident  du  corps 
&  du  fang  de  Chrift ,  duquel  la  mort 
&  paffion  nous  eft  mife  en  veuë  & 
comme  reprefentee  deuant  les  yeux 
auec  fa  refurredion  &  tout  ce  qu'il  a 
fait  en  fon  corps,  à  fin  que  lui  ren- 
dions grâces  de  fa  mort  &  de  noftre 


deliurance  en  icelle,&communiquan$ 
aux  fignes  vifibles  la  mémoire  de  cefte 
mort  foit  affiduellement  renouuellee , 
foit  fraifche  &  viuante  à  tout  iamais 
en  nos  cœurs,  à  ce  que  foyons  nour- 
ris du  vrai  corps  &  du  fang  de  lefus 
Chrift,  en  l'efperance  de  refurredion 
&  vie  éternelle,  &  que  nous  ayons  ceci 
pour  parole  fidèle, pour  vn  poinâ  con- 
clu &  arrefté ,  que  le  corps  &  le  fang 
de  Chrift  eft  cela  à  la  nourriture  de 
nos  amcs,  que  le  pain  &  le  vin  eft 
pour  la  nourriture  de  nos  corps.  Il  eft 
requis  que  le  peuple  foit  femond  & 
inuité  à  ce  facré  oanquet ,  à  fin  que 
tous  communient  entr'eux,  que  publi- 
quement ils  declairenl  &  teftifient  la 
fociété,  de  laquelle  ils  font  liez  les 
vns  auec  les  autres,  &  cefte  efperance 
qu'ils  ont  en  Chrift,  leur  Sauueur. 

PovRTANT,  s'il  y  en  auoit  vn  feul 
qui  vouluft  feulement  eftre  regardeur  & 
sabftinft  de  la  facree  communion  en 
l'Eglife  primitiue,  deuant  que  la  mefle 
priuee  fuft  née,  les  Pères  anciens  <St 
les  Euefques  de  Rome  l'ont  excom- 
munié comme  mefchant  &  Payen,  & 
en  ce  temps  là,  il  n'y  auoit  aucun 
Chreftien  qui  communiaft  feul,  les 
autres  eftans  fpedateurs  feulement. 
Ainfi  iadis  Calixte  l'a  ordonné  que,  la 
confecration  faite  &  acheuee ,  tous 
communiaient,  s'ils  n'aimoyent  mieux 
eftre  priuez  du  portail  &  entrée  de 
l'Eglife.  Car  il  dit  que  les  Apoftres 
l'ont  ainfi  ordonné,  &  qu'ainfi  le  tient 
la  fainde  Eglife  Romaine. 

Mais  quand  le  peuple  approche  de 
la  facree  communion,  il  lui  raut  bailler 
les  deux  efpeces,  les  deux  parties  de 
l'Euchariftie.  Car  c'eft  ce  que  Chrift 
a  commandé  &  ce  que  les  Apoftres 
par  toute  la  terre  ont  eftabli  &  or- 
donné ,  c'eft  ce  que  tous  les  anciens , 
que  tous  les  Euefques  catholiques 
ont  retenu  &  fuiui,  &  fi  aucun  pre- 
fume  de  fe  bander  &  dreffer  à  ren- 
contre, il  (comme  dit  Gelafe)  commet 
facrilege,  &  auiourd'hui  nos  aduer- 
faires ,  qui  ont  banni  &  chafl'é  la  com- 
munion sans  parole  de  Dieu,  fans  an- 
cien Concile,  fans  aucun  père  catho- 
lique, fans  exemple  de  la  primitiue 
Eglife  &  fans  raiion,  maintienent  les 
mefl"es  priuees  &  cefte  abondance  & 
multitude  de  facremens  contre  le  com- 
mandement exprès  de  Chrift ,  contre 
toute  antiquité,  font  mefchamment,  les 
faut  mettre  au  rang  des  facrileges. 

Novs  difons  que  le  pain  &  le  vin 
font  les  facrez  &  celefles  myfteres  du 
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corps  &  du  fang  de  Chrift,  &  que  par 
iceux  Chrift,  vrai  pain  de  vie  éter- 
nelle, nous  y  eft  tellement  baillé  & 
exhibé  en  prefence,  que  par  foi  nous 
prenons  véritablement  le  corps  &  le 
fang  d'icelui.  Toutefois ,  nous  ne  le 
difons  pas  en  vn  fens  &  intention  telle, 
comme  fi  la  nature  du  pain  &  du  vin 
fuft  totalement  altérée  &  changée,  ou 
comme  fi  elle  efvanouilToit  &  y  fuft 
entièrement  anéantie,  félon  qu'en  ces 
derniers  temps  grand  nombre  de  ref- 
veurs  l'ont  fongé,  &  entre  eux  n'ont 
encore  peu  fuffifamraent  conuenir  & 
accorder  de  leur  fonge.  Car  Chrift 
n'a  onques  penfé  à  ceci,  que  le  pain 
de  froment  defpouillaft  fa  nature,  & 
l'ayant  defpouillee ,  fuft  reueftu  de 
quelque  diuinité  nouuelle,  mais  pluftoft 
fon  but  a  efté  qu'il  nous  changeaft,  & 
comme  parle  Theophilade,  qu'il  nous 
tranfelementaft  en  fon  corps.  Car  fe 
peut-il  dire  chofe  plus  claire  &  eui- 
dente  que  celle  que  dit  fainâ  Am- 
broife  :  Le  pain  &  le  vin  font  ce  qu'ils 
ejtoyent  &  Je  changent  en  autre  }  ou 
ce  que  Gelafe  :  La  Jubliance  du  pain 
ne  ceffe  pas,  ni  la  nature  du  vin;  ou  ce 
queTheodoret  :  Apres  laconjecration, 
les  fignes  m/ftiques  ne  reiettent  pas 
leur  propre  nature ,  car  ils  demeurent 
en  leur  première  fubjlance  &  figure  & 
efpece  ;  ou  ce  que  S.  Auguftin  :  Ce 
que  vous  voye:{ ,  c'efi  le  pain  &  la 
coupe,  dequoi  aujfi  les  yeux  vous  font 
vrais  &  certains  mejjagers,  mais  ce  que 
voftre  foi  demanda  à  fin  qu'elle  Joit 
enfeignee ,  le  pain  c'elï  le  corps  de 
Chrifl ,  la  coupe  fon  Jang  ;  ou  auec 
Origène  :  Ce  pain  qui  eft  confacré  ou 
fanaifié  par  la  parole  de  Dieu ,  fi  on 
regarde  ta  matière,  il  s'en  va  au  ventre 
&  efi  ietlé  au  retrait;  ou  bien  ce  que 
Chrift ,  non  feulement  après  la  confe- 
cration  de  la  coupe,  mais  auffi  après  la 
communion,  a  dit  :«  le  ne  boirai  plus  de 
ce  fruid  de  vigne.  »  Car  il  eft  certain  que 
la  vigne  produit  du  vin  &  non  du  fang. 
Et  toutesfois  quand  nous  tenons  ces 
propos,  nous  ne  diminuons  en  rien  la 
Cène  du  Seigneur  &  n'enfeignons 
point  qu'elle  foit  feulement  quelque 
cérémonie  vaine ,  &  qu'il  ne  fe  fait 
rien  en  icelle,  ainfi  qu'auiourd'hui  plu- 
fieurs  nous  blafonnent  &  difent  ca- 
lomnieufement  noftre  dodrine  eflre 
telle.  Car  nous  affermons  que  Chrift 
fe  fait  fentir,  s'exhibe  en  fes  Sacre- 
mens  :  au  Baptefme,  afin  que  nous 
qui  fommes  baptizez  veftions  Chrift  ; 
en  la  Cène,  afin  que  nous  le  mangions 


765 

fpirituellement  &  par  foi,  &  que  de  la 
croix  &  du  fang  d'icelui ,  nous  ayons 
vie  éternelle,  &  difons  que  cela  fe 
fait  non  point  froidement  &  comme 
par  acquit ,  mais  realement  &  de  fait. 
Car  encore  que  nous  ne  touchions  le 
corps  de  Chrift  des  dents  &  en  la 
gorge ,  neantmoins  nous  le  tenons  & 
embraffons  par  foi  &  fpirituellement. 
Et  certainement  la  foi  n'eft  pas  vaine, 
oifiue  &  fans  fruiâ ,  laquelle  embrafl*e 
lefus  Chrift  pour  Sauueur,  &  n'eft 
appréhendé  froidement,  ce  qui  eft  ap- 
préhendé par  foi  &  par  la  vertu  du 
Saind  Efprit.  Car  Chrift  mefme  tout 
entier,  auffi  grand,  auffi  puilTant  qu'il 
eft,  nous  eft  tellement  offert  &  liuré 
en  ces  myfteres,  que  nous  fentons 
vrayement  que  défia  nous  fommes  os 
de  fes  os,  chair  de  fa  chair;  que  Chrift 
fait  fa  demeurance  en  nous  <x  nous  en 
lui. 

Parqvoi,  célébrant  les  fainds  myf- 
teres, deuant  qu'on  viene  à  la  facree 
communion,  on  admonefte  foigneufe- 
ment  les  fidèles  :  Qu'ils  ayent  les 
cœurs  en  haut,  qu'ils  efleuent  leurs 
entendemens  au  ciel.  Car  là  eft  celui 
duquel  il  faut  cftre  raffafié  âi  viure. 
Et  Cyrille  admonefte,  lors  qu'on  re- 
çoit les  myfteres,  qu'il  faut  forclore 
&  chaffer  toutes  penfees  lourdes  & 
groffieres.  Et  le  Concile  de  Nice,  fé- 
lon qu'il  eft  allégué  en  Grec  par  au- 
cuns, défend  exprelTément,  que  comme 
humiliez  &  abaiflfez  en  terre,  nous  ne 
nous  arreftions  au  pain  &  au  vin  qui  y 
font  propofez.  Et  comme  Chryfoftome 
efcrit  bien  à  propos  :  Nous  difons  que 
le  corps  de  Chrt/l  e/i  la  proye ,  il  efl 
requis  que  nous  foyions  des  aigles  à 
fin  que  nous  f oyons  bien  refolus,  que 
c'e/î  à  nous  ae  voler  en  haut,  fi  nous 
voulons  aprocher  du  corps  de  Chrift, 
car  cefie  table  efi  pour  des  aigles ,  non 
pour  des  geais.  Et  Cyprian  :  Ce  pain 
efl  la  viande  de  l'ame,  non  la  viande 
au  ventre.  Et  faind  Auguftin  :  Com- 
ment,  dit-il,  tiendrai-ie  celui  qui  efi 
abfent)  comment  enuoyerai-ie  ma  mdin 
au  ciel,  afin  que  ie  tiene  celui  qui  là  efl 
affis  >  1 1  refpond  :  Enuoye  la  foi,  & 
tu  l'as  tenu. 

Mais  quant  aux  foires  &  trafiques 
des  melTes ,  mifes  en  criée  &  vendues 
au  plus  offrant  &  dernier  encheriffeur  ; 
quant  au  pain  de  l'Euchariftie,  lequel 
its'pourmenent  çà  &  là,  lequel  auffi 
ils  adorent ,  &  quant  aux  autres  for- 
tes pleines  d'idolâtrie  &  blafpheme, 
lefquelles  aucun  d'eux  ne  peut  affer- 
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mer  auoir  efté  baillées  par  Chrift  & 
fes  Apoftres,  nous  ne  les  fouffrons 
aucunement  en  nos  Eglifes,  &  repre- 
nons à  bon  droit  les  Euefques  de 
Rome,  qui  fans  exprelTe  parole  de 
Dieu,  fans  autorité  des  fainâs  pères, 
fans  exemple,  par  vne  façon  nouuelle, 
non  feulement  propofent  au  peuple  le 
pain  de  l'Eucnariftie  pour  le  faire 
adorer  comme  vn  Dieu  ,  mais  auffi  , 
comme  iadis  on  pourmenoit  le  feu  de 
Perfe,  ou  les  reliques  d'Ifis,  deefle 
Egyptienne;  pareillement  iceux,  quel- 
que part  qu'ils  cheminent ,  le  promè- 
nent quant  à  eux  fur  vn  cheual,  &  ont 
changé  les  fainâs  Sacrements  en  mo- 
merie,  afin  qu'en  la  chofe  en  laquelle 
la  mort  du  Seigneur  fe  deuoit  célé- 
brer &  annoncer,  A  où  les  fecrets  de 
noftre  rédemption  fe  doiuent  propofer 
fainâement  <S  en  toute  reuerence,  les 
yeux  du  povre  monde  ne  foyent  re- 
peus  d'autre  chofe  que  de  vaines  pein- 
tures, de  fpedacles  ridicules  &  eftran- 
gers,  auec  mouuemens  propres  à  ceux 
qui  n'ont  autre  but  que  de  donner  du 
paffetemps  à  ceux  qui  les  regardent. 

MAisauantàcequ'ilsdifent,&quel- 
que  fois  te  font  acroire  aux  mal  afleu- 
rez,  que  par  leurs  meffes  ils  peuuent 
diftribuer  &  appliquer  aux  nommes 
(fouuentesfois  auffi  à  ceux  qui  n'y 
penfent  pas  &  qui  n'entendent  ce  qui 
fe  fait)  tous  les  mérites  de  la  mort  de 
Chrift,  c'eft  vne  chofe  ridicule,  payenne 
&  deteftable.  Car  c'eft  noftre  foi  qui 
nous  approprie  la  mort  &  la  croix 
de  Chrift,  &  non  pas  le  badinage 
d'vn  preftre  mafqué  &  defguifé.  La 
foi  des  Sacremens,  dit  faind  Auguftin, 
c'ejl  celle  qui  iuftijfie,  &  non  pas  le 
Sacrement.  Et  Origene,  parlant  de 
Chrift  :  Celui-là  eft  le  facrificateur, 
c'eft  l'appointement  &  l'offrande,  la- 
quelle parvient  à  vn  chafcun  par  le 
fentier  &  par  la  voye  de  la  foi.  Et  en 
cefte  forte  nous  difons  que  les  Sacre- 
mens de  Chrift  fans  foi  ne  peuuent 
profiter  aux  viuans,  &  aux  trefpalTez 
encore  moins.  Car  quant  à  ce  qu'ils  ont 
acouftumé  de  fe  vanter  &  glorifier  de 
leur  Purgatoire,  iaçoit  que  nous  fâ- 
chions qu'il  n'eft  fi  nouueau  qu'on 
pourroit  bien  dire ,  ce  neantmoins  ce 
n'eft  qu'vn  fonge  creux,  qui  n'a  ne  fel 
ne  faueur,  ce  n'eft  qu'vn  conte  de 
vieille.  Saind  Auguftin  ores  confe/Te 
qu'il  y  a  quelque  lieu  tel,  ores  il  ne 
nie  pas  qu  il  n'en  puift"e  bien  eftre , 
ores  il  en  doute,  après  il  nie  totale- 
ment, &  penfe  que  les  hommes  fe  de- 
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çoiuent  &  abufent  en  ceci  par  vne 
bien-vueillance  humaine.  Toutesfois, 
de  ce  feul  erreur  eft  iffue  telle  &  li 
grande  moifTon  de  ces  petis  preftres  & 
facrificateurs;  lors  que  par  tous  les 
coins  les  melTes  fe  vendoyent  publi- 
quement &  deuant  tous,  les  temples 
confacrez  à  Dieu,  ont  efté  faits  comme 
cabarets  de  mérites,  comme  tauernes 
où  l'on  reçoit  tous  venans;  &  a-on 
perfuadé  au  povre  peuple  qu'il  n'y 
auoit  marchandife  qui  fe  peuft  mieux 
vendre  ou  acheter  que  ces  meffes.  Et 
quant  à  eux ,  pour  vrai  il  n'y  avoit 
rien  qui  leur  fuft  plus  vtile  &  plus 
profitable. 

QvANT  à  la  multitude  des  cérémo- 
nies oifiues  &  qui  ne  feruent  de  rien, 
nous  fçauons  que  faind  Auguftin ,  en 
fon  temps ,  s'en  eft  griefuement  com- 
plaint.  Partant,  nous  auons  retranché 
vn  grand  nombre  d'icelles ,  d'autant 
que  nous  eftions  deuement  informez , 
que  les  confciences  des  hommes  en 
eftoyent  gehennees  &  l'Eglifede  Dieu 
chargée  &  opprimée. 

TovTESFOis  nous  receuons  &  hono- 
rons ,  non  feulement  les  chofes ,  lef- 
quelles  nous  fçauons  auoir  efté  bail- 
lées par  les  Apoftres ,  mais  auffi 
quelques  autres  qui  nous  ont  femblé 
tolerables ,  fans  que  l'Eglife  fuft  en 
perte  ou  en  dommage  :  d'autant  que 
tout  noftre  defir  fe  rapportoit  là ,  que 
tout  fuft  fait  honneftement  &  en  bon 
ordre  en  la  fainde  affemblee  ,  comme 
fainâ  Paul  le  commande.  Mais  ce 
que  nous  auons  aperceu  ou  grande- 
ment fuperftitieux  ,  ou  vain ,  ou  vilain, 
ou  infâme,  ou  digne  de  rifee,  ou  com- 
batant  contre  les  faindes  Ef^critures , 
ou  indigne  d'hommes  pofez  &  de  fens 
raffis,  comme  il  y  en  a  vne  mer&  vne 
infinité  en  la  Papauté  :  nous  auons 
tout  reietté  fans  rien  referuer,  d'au- 
tant que  ne  voulions  que  l'honneur  & 
feruice  de  Dieu  fuft  plus  long  temps 
fouillé  &  prophané  par  telles  abfurai- 
tez  &  refucries. 

Novs  prions  en  celle  langue,  la- 
quelle tous  les  noftres,  comme  il  eft 
de  raifon ,  oyent  &  entendent  ;  afin 
que  ,  comme  enfeigne  faind  Paul ,  le 
llmple  populaire  puiffe  dire  Amen  à 
la  benedidion  ;  &  des  prières  &  fou- 
haits  communs ,  il  reçoiue  vne  vtilité 
commune  :  comme  tous  les  bons  Pè- 
res &  Euefques  catholiques  non  feu- 
lement au  vieil,  mais  auffi  au  nouueau 
Teftament,  eux-mefmes  ont  prié  &  ont 
enfeigne  le  peuple  de  prier,  de  crainte 
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(dit  S.  Auguflin)  que,  comme  le  Merle, 
ou  le  Perroquet,  ne  femblions  dire  ce 
que  nous  n'entendons  pas. 

Du  feui  Novs  n'auons  autre  InterceflTeur  ou 

'^'^rc^'rr'^  ''^  Aduocat  qui  face  requefte  pour  nous, 
^  '  ^'  autre  moyenneur  qui  nous  donne  en- 
trée ou  accès  à  Dieu  le  Père,  que  le- 
fus  Chrift,  au  feul  Nom  duquel  nous 
obtenons  toutes  chofes  du  Père.  Car 
c'eft  vn  ade  vilain  &  du  tout  payen  ce 
que  nous  voyons  ordinairement  eftre 
fait  es  Eglifes  de  ceux-ci,  non  feule- 
ment de  ce  qu'ils  veulent  auoir  vn 
nombre  infini  de  prians,  &  cela  entiè- 
rement fans  authorité  de  la  parole  de 
1er.  2.  &  12.  Dieu ,  à  fin  (comme  parle  leremie) 
qu'ils  ayent  autant  de  Dieux  que  de 
Citez,  ou  pluftoft  qu'il  y  en  ait  d'auan- 
tage,  &  les  miferables  ne  fâchent  à 
qui  principalement  ils  fe  doiuent 
adrerfer  ;  <x  de  ce  qu'en  ayant  tant 
forgez  qu'ils  ne  fe  peuuent  plus  nom- 
brer,  toutesfois  vn  chacun  d'eux  a  fon 
billet  à  part  &  a  fa  charge  par  efcrit, 
ce  qu'il  doit  irapetrer,  ce  qu'il  doit 
faire  &  donner  :  mais  auffi  de  ce  que 
mefchamment ,  &  d'vne  impudence 
defbordee  en  toute  extrémité ,  ils  re- 
clament &  appellent  la  vierge  Marie 
de  telle  façon ,  qu'elle  ait  fouuenance 
comme  elle  eft  mère,  qu'elle  ufe  har- 
diment de  fon  droiél,  &  commande  à 
fon  Fils  lefus  en  titre  &  authorité  de 
mère. 

Du  péché.  ^ovsdifons  que  l'homme  eft  nai  en 
péché,  &  qu'en  péché  il  palTe  fa  vie  ; 
que  nul  ne  peut  dire,  finon  qu'il  ef- 
pargne vérité,  &  qu'il  mente,  que  fon 
cœur  eft  net  ;  l'homme  trefiufte,  quel- 
que apparence  de  iuftice  qu'il  ait ,  eft 
feruiteur  inutile.  La  Loi  de  Dieu  eft 

De  nortre  parfaite ,  &  requiert  de  nous  vne  iuf- 
iuilice  tice  pleine,  vne  entière  &  parfaite 
deuani  Dieu.  obeiOance  ;  mais  nous  du  tout  infol- 
uablcs  n'auons  dcquoi  fournir  à  la 
fomme,  n'auons  dequoi  la  payer  & 
contenter  aucunement,  pendant  que 
nous  viuons,  &  n'y  a  homme  viuant 
qui  puifl'e  eftre  iuftifié,  eftre  declairé 
abfous  «Se  innocent,  <&  fans  crime  en  la 
prefence  de  Dieu  par  fes  propres 
œuures.  Partant  noftre  recours  & 
feule  retraite  en  la  fuite,  c'eft  la  mife- 
ricorde  de  noftre  Père  par  lefus 
Chrift ,  à  fin  que  nous  foyons  certai- 
nement perfuadez  &  refolus  en  nous 
mefmes,  qu'il  eft  l'apointement  pour 
nos  péchez ,  que  toutes  nos  taches 
font  nettoyées  &  effacées  par  fon 
fang  ;  qu'il  a  tout  apaifé  par  le  fang 
de  fa  croix  ;  qu'icelui  eft  l'vnique  & 


precieufe  offrande ,  laquelle  il  a  vne 
fois  offert  en  la  croix;  qu'il  a  tout 
acheué  &  parfait,  &  à  cefte  raifon 
rendant  l'efprit  à.  Dieu,  il  dit  :  «  Tout 
eft  acheué,  »  comme  s'il  euft  voulu 
fignifier  que  défia  la  rançon  du  genre 
humain  deuë  à  la  iuftice  de  Dieu  pour 
le  péché,  eftoit  payée  iufques  au  der- 
nier denier ,  &  que  nous  eftions  quit- 
tes en  la  prefence  du  Père. 

S'il  y  en  a  qui  eftiment  que  ce  fa-  Du  facrifice 
crifice  foit  peu  fuffifant,  qu'il  ne  nous  de  lefus  Chrift. 
puilfe  fauuer  à  plain ,  qu'ils  fe  dépar- 
tent ,  &  en  cerchent  vn  meilleur. 
Quant  à  nous,  d'autant  que  nous  fça- 
uons  qu'il  eft  feul,  nous  nous  conten- 
tons o'vn  feul ,  &  n'en  attendons  pas 
d'autre  ;  &  d'autant  qu'il  fe  deuoit 
offrir  vne  fois  feulement,  ne  comman- 
dons point  qu'il  foit  réitéré  ;  &  d'au- 
tant encore  qu'il  eft  plein  &  a  toutes 
fes  parties ,  nous  ne  mettons  en  fon 
lieu  les  continuelles  offertes  d'hofties 
&  pains  à  chanter. 

Mais  encore  que  nous  declairions  Des  bonnes 
que  n'auons  aucun  recours,  aucune  œuures. 
aide  ou  refuge  en  nos  œuures  &  en 
nos  faits,  &  que  difions  que  le  feul 
moyen  par  lequel  nous  obtenons  falut 
éternel ,  &  prétendons  l'héritage  des 
cieux,  c'eft  lefus  Chrift  feul  :  pour- 
tant il  ne  faut  conclurre  que  deuions 
viure  diffoluement ,  comme  fi  c'eftoit 
an"ez  à  l'homme  Chreftien ,  d'eflre 
baptifé  d'eau  &  de  croire ,  &  que  l'on 
n'attendift  autre  chofe  de  lui.  La 
vraye  foi  eft  viue ,  &  d'efficace  ,  &  ne 
peut  eftre  oifiue  &  pareffeufe,  qu'elle 
ne  befongne  inftamment  &  profite  à 
bonnes  œuures. 

C'est  donc  ainfi  que  nous  enfei- 
gnons  le  peuple,  que  Dieu  nous  a 
appeliez,  non  à  din"olution  &  defbau- 
ches  ,  mais,  comme  parle  faind  Paul, 
Dieu  nous  a  appeliez  à  bonnes  œu- 
ures, afin  que  nous  cheminions  en 
iceiles.  Dieu  nous  a  retirez  de  la 
puiffance  des  ténèbres ,  afin  que  nous 
feruions  au  Dieu  viuant  ;  à  fin  que 
retranchions  toutes  les  reliques  de 
péché  ;  afin  qu'en  crainte  &  tremble- 
ment nous  trauaillions  pour  obtenir 
falut;  afin  qu'il  aparoifl'e  que  l'efprit 
de  fandification  eft  en  nos  membres , 
&  que  par  vraye  &  vive  foi  Chrift  ha- 
bite en  nos  cœurs. 

Finalement,  nous  croyons  que  cefte  De  la 

mefme  chair  noftre ,  en  laquelle  nous   refurreflion  de 
viuons,  quoi  que  morte  &  en  poudre ,        '*  '='""■• 
au  iour  de  la  reftauration  de  toutes 
chofes ,  &  au  iour  dernier ,  reuiendra 
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en  vie ,  &  ce  à  caufe  de  l'efprit  de 
Chrifl  qui  habite  en  nous.  Et  alors 
tout  ce  que  nous  aurons  enduré  pour 
fon  Nom,  pour  la  tuition  &  defenfe 
de  fa  caufe ,  Chrift  elTuyera  toutes 
larmes  de  nos  yeux ,  &  nous ,  pour 
l'amour  de  lui ,  iouyrons  du  fruia  de 
noflre  attente  ,  &  de  yie  éternelle ,  & 
ferons  toufiours  en  gloire  auec  lui. 
Ainfi  foit-il. 

Voila  les  horribles  herefies  à  rai- 
fon  defquelles  auiourd'hui  vne  bonne 
partie  des  hommes  de  la  terre  èft 
condamnée  par  le  Pape,  fans  auoir 
efté  ouye.  C'eft  contre  lefus  Chrifl  , 
contre  les  Apoftres ,  contre  les  Pères 
anciens  qu'vn  tel  procès  fe  deuoit  in- 
tenter. Car  ce  font  les  fontaines  def- 
quelles fourd  <St  découle  cefte  eau  ;  & 
ces  chofes  ne  font  feulement  venues 
d'eux  ,  mais  auffi  elles  ont  efté  ordon- 
nées &  eftablies  par  eux  :  fi  d'auan- 
ture  ceux-ci  ne  veulent  dire ,  ce  que 
peut-eftre  ils  diront,  que  Chrift  n'a 
pas  inftitué  la  facree  communion,  afin 
qu'il  fuft  baillé  &  diftribué  entre  les 
fidèles,  ou  que  les  Apoftres  de  Chrift 
&  les  anciens  Pères  ont  dit  des  mef- 
fes  priuees  par  tous  les  coings  des 
temples,  tantoft  dix,  tantoft  vingt  en 
vn  iour,  ou  que  Chrift  &  fes  Apoftres 
ont  excommunié  tout  le  peuple  de  la 
communion  de  la  coupe  ;  ou  cela  qui 
fe  fait  auiourd'hui  par  eux  en  tous 
lieux,  &  fe  fait  tellement,  que  qui  fait 
autrement  eft  condamné  pour  héréti- 
que par  leur  Pape  Gelafe ,  n'eft  pas 
nommé  facrilege  ;  ou  que  ce  ne  font 
pas  ici  les  propres  termes  de  S.  Am- 
broife,  S.  Auguftin,  Gelafe,  Theodo- 
ret,  Chryfoftome,  Origene  :  Le  pain  & 
le  vin  au  facrement  demeurent  ce 
qu'ils  eftoyent  ;  ce  qui  fe  void  en  la 
table  facree,  c'eft  du  pain;  la  fubftance 
du  pain  &  la  nature  du  vin  ne  s'efua- 
nouit  pas  ;  la  fubftance  &  la  nature  du 
pain  n'eft  pas  changée  ;  le  pain  au  re- 
gard de  la  matière  s'en  va  au  ventre  , 
Se  eft  ietté  au  retrait  ;  ou  que  Chrift, 
que  fes  Apoftres ,  que  les  fainds  Pè- 
res nont  pas  prié  en  vne  langue  en- 
tendue du  peuple  ;  ou  que  Chrift,  par 
cefte  vnique  oblation ,  laquelle  il  a 
vne  fois  faite  ,  n'a  point  tout  acompli  ; 
ou  que  ce  facrifice  a  efté  débile  &  im- 
parfait ,  fi  que  maintenant  nous  auons 
Defoin  d'vn  autre.  C'eft  la  façon  de 
laquelle  il  leur  conuiendroit  refpon- 
dre  ,  fi  par  auanture  ils  n'aimoyent 
mieux  dire  que  le  Pape  eft  la  fontaine 
des  loix ,  &  que  tout  droid  eft  enclos 


dans  le  coffre  de  fa  poidrine  ;  ou  ce 
que  iadis  l'vn  de  ces  flatteurs  n'a  fait 
aucun  doute  de  mettre  en  auant , 
qu'icelui  peut  difpenfer  contre  l'Apof- 
tre,  contre  le  Concile,  contre  les  Ca- 
nons des  Apoftres,  &  qu'il  n'eft  af- 
trainâ  ne  lié  à  ces  exemples,  ni  aux 
loix  &  ordonnances  de  Chrift. 

Novs  auons  aprins  ces  chofes  de 
Chrift,  des  Apoftres  &  des  fainâs  Pè- 
res, &  de  mefme  foi  les  enfeignons  au 
peuple  de  Dieu ,  &  pour  cefte  caufe 
auiourd'hui  par  le  grand  prélat  de  la 
Religion  (qu'ils  appellent)  fommes 
nommez  hérétiques. 

O  Dieu  immortel  !  donc  Chrift 
mefme,  &  les  Apoftres,  &  tant  de 
Pères  fe  font-ils  fouruoyez  ?  &  tous 
ont-ils  enfemblement  erré  >  donc  Ori- 
gene, fainâ  Ambroife,  faind  Auguf- 
tin, Chryfoftome,  Gelafe,  Theodoret, 
eftoyent-ilsreuoltez,  eftoyent-ce  Apof- 
tats  &  deferteurs  de  la  foi  Catholi- 
que >  donc  vn  tel  accord  de  fi  grand 
nombre  d'Euefques,  de  tant  de  dodes 
perfonnages ,  n'eftoit-ce  autre  chofe 
qu'vne  confpiration  d'heretiques ,  ou 
ce  qui  eftoit  lors  loué  en  eux ,  faut-il 
que  maintenant  il  foit  condamné  en 
nous  i*  &  ce  qui  eftoit  Catholique  en 
eux,  que  cela  à  cefte  heure,  d'autant 
que  les  hommes  ont  changé  leurs  vo- 
lontez,  foit  fait  en  nous  foudainement 
fchifmatique  ?  ou  ce  qui  iadis  eftoit 
vrai,  à  cefte  heure,  d'autant  qu'il  n'eft 
pas  à  leur  goufl,  fera-il  foudainement 
faux  ?  Donc  qu'ils  produifent  vn  autre 
puangile ,  ou  qu'ils  nous  monftrent 
pourquoi  les  chofes  oui  ont  efté  publi- 
quement gardées  «  aprouuees  en 
I  Eglife  de  Dieu,  par  fi  long  temps, 
doyuent  eftre  à  prefent  reuoquees. 

De  noftre  part,  nous  fçauons  que  la 
arole  que  Chrift  nous  a  reuelee,  & 
es  Apoftres  nous  ont  delaiffee .  eft 
fuflifante  à  falut ,  &  à  maintenir  toute 
vérité,  &  à  conuaincre  toute  herefieA 
faufteté.  Par  icelle  feule  nous  con- 
damnons toute  forte  d'anciens  héréti- 
ques, que  ceux-ci  nous  mettent  fus 
auoir  rappelé  des  enfers,  les  Arryens, 
Eutychians  ,  Marcionites,  Ebionites  , 
Valentinians,  Carpocratiens,  Tatians, 
Nouatians ,  &  (pour  dire  en  vn  mot) 
tous  ceux  qui  ont  mefchamment  fenti 
ou  de  Dieu  le  Père ,  ou  de  lefus 
Chrifl,  ou  du  Sainâ  Efprit,  ou  de  quel- 
que autre  article  de  la  Religion  Cnref- 
tienne  :  d'autant  qu'ils  font  conuain- 
cus  par  l'Euangile  de  Chrift,  nous  les 
prononçons  mal-heureux  &  perdus,  & 
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les  deteftons  iufques  aux  portes  des 
enfers;  &  non  feulement  cela,  mais 
auffi  d'auanture  ils  fe  monftrent  en 
quelque  lieu ,  les  chaftions  feuere- 
ment  &  à  bon  efcient ,  par  peines  lé- 
gitimes &  ciuiles. 

NovsconfelTons  bien  qu'incontinent 
après  la  nailTance  de  l'Euangile,  fe  font 
leuees  quelques  feâes  nouuelles  &au- 
parauant  non  ouyes  d'Anabaptifles, 
Libertins,  en  Mnoniens,    Zuenkfel- 
diens.    Mais   nous  bénissons    noftre 
Dieu,  &  lui  rendons  grâces,  que  défia 
tout  le  monde  void  aflez  que  n'auons 
ni  engendré ,  ni  enfeigné ,  ni  nourri 
ces  monftres.  le  te  prie ,  qui  que  tu 
fois,  empoigne  hardiment  &  te  mets  à 
la  ledure  de  nos  liures  ;  par  tout  ils 
font  expofez  en  vente.  Où  fe  trouue 
vn  feul  mot  qu'aucun  des  nodres  ait 
efcrit,  qui  ouuertement  donne  confort 
t%  aide,  qui  fauorife  la  rage  de  ceux-ci  ? 
Mais  au  contraire,  en  ce  temps  il  n'y 
a  pays  fi  bien  repurgé  &  deliuré  de  ces 
pefies,  que  ceux  efquels  on  prefchc 
publiquement  &  librement  l'Euangile. 
Que  s'ils  veulent  confiderer  la  chofe  • 
droitement  &  fongneufement,  c'eft  vn 
grand  argument  que  celle  eft  la  vérité, 
laquelle  nous  enfeignons.  Car,  à  peine 
l'yuroye  a-elle  acouftumé  de  naiftre 
fans  froment,  ni  la  paille  fans  le  grain. 
Peu  après  le   temps  des   Apoftres, 
quand  premièrement  l'Euangile  com- 
mençoit  à  s'efpandre   d'vn  coflé  & 
d'autre,  <^ui  ne  fçait  combien  d'here- 
fies  ont  prms  enfemblement  naiffance  ? 
Auparauant,  qui  iamais  auoit  oui  par- 
ler de  Simon,' de  Menandre,  de  Sa- 
turnin,   Bafilide,    Carpocrate,    Ce- 
rinthe,    Ebion,    Valentin,    Second, 
Marcofe,  Colorbafe,  Heracleon,  de 
Lucin  &  de  Seuere  ?  Mais  pourquoi 
faifons-nous  particulière  mention  de 
ceux-ci  r  Epiphanius  raconte  quatre 
vingts  herenes  diftinftes.  Saindt  Au- 
guflin  en  produit  encore  d'auantage, 
lefquelles  toutes  ont  prins  leur  force 
&  acroiffement  auec  l'Euangile.  Quoi 
donc?  pource  que  quand  &  l'Euan- 
gile naiffoyent  les  herefies,  n'eftoit-ce 
pas   Euangile }  ou   Chrift    n'eftoit-il 
Chrift  pour  celle  raifon  ? 

Et  toutesfois,  comme  nous  auons 
touché,  telle  femence  ne  bourgeonne 

f>as  chez  nous,  qui  publiquement  & 
ibrement  prefchons  1  Euangile.  Chez 
nos  aduerfaires,  en  aueuglement  &  en 
ténèbres ,  telles  pelles  prenent  leurs 
commencemens,  puis  après  leurs  for- 
ces &  acroifleraents ,  où  la  vérité  eft 
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opprimée  par  tyrannie  &  cruauté,  & 
ne  fe  peut  ouyr  finon  aux  recoins, 
en  cachettes  &  en  fecrettes  affem- 
blees.  Sus,  qu'ils  elfayent,  qu'ils  don- 
nent un  cours  libre  à  l'Euangile,  que 
la  vérité  de  lefus  Chrift  luife,  qu'elle 
rayonne  &  eftincelle  par  toutes  les 
parties  du  monde  ;  ils  verront  inconti- 
nent que ,  comme  l'obfcurité  de  la 
nuift ,  au  regard  du  Soleil ,  pareille- 
ment qu'à  la  lumière  de  l'Euangile 
tels  ombrages  leront  foudainement  ef- 
uanouis.  Car  quant  aux  herefies,  pour 
lefquelles  ils  nous  calomnient,  comme 
fi  nous  en  eftions  les  Pères  nourrif- 
fiers,  nous  les  rembarrons  iournelle- 
ment,  pendant  qu'ils  font  affîs  molle- 
ment &  à  leur  aife,  &  qu'ils  penfent  à 
autre  chofe. 

^  '  Mais,  quant  à  ce  qu'ils  difent  qu'en- 
tre nous  il  y  a  eftrif  &  difcord,  que 
nous  femmes  partis  &  diuifez  en  fec- 
tes  diuerfes,  que  les  vns  veulent  eftre 
diâs  Zuingliens,  les   autres   Luthé- 
riens, &  qu'entre  nous  mefmes  n'auons 
peu  encore  fufiifamment  accorder  du 
fommaire  de  la  dodrine,  qu'eulfent-ils 
allégué  s'ils  eulTent  vefcu  es  premiers 
temps  des  Apoftres  &  des  fainfts  Pè- 
res }  quand   l'vn  difoit  :  ie   fuis  de 
Paul,  &  l'autre  difoit  :  ie  fuis  de  Ce- 
phas  ?  vn  autre  :  ie  fuis  d'Apollos  ; 
quand    fainâ    Paul    reprenoit  fainâ 
Pierre  ;  quand  ,  par  quelque  picque , 
Barnabas  fe  departoit  de  S.    Paul  ; 
quand,  comme  dit  Origene,  les  Chref- 
tiens  eftoyent  défia  tirez  en  tant  de 
fadions,  qu'il  n'y  auoit  que  le  nom 
de  Chreftien  commun ,  mais ,  outre  & 
par  deflus  le  nom,  ne  retenoyent  rien 
de    femblable    aux     Chreftiens,    & 
(comme  parle  Socrates),  quand  à  caufe 
de  leurs  diuifions  &  feaes,  es  théâtres 
&  es  ieux  publics,  ils  ne  feruoyent 
que  de  iouet ,  de  fable  &  de  rifee  au 
peuple;  quand,  comme  parle  l'Empe- 
reur Conftantin,   il  y  auoit  tant  de 
noifes  &  de  débats  en  l'Eglife,  qu'il 
fembloit  que  cette  calamité  furpaflbit 
toute  calamité  palfée  ;  quand  Théo- 
phile, Epiphanius,  Chryfoftome,  fainél 
Auguftin,  RufiSn,  faind  lerofme,  tçus 
Chreftiens,  tous  pères,  tous  Catholi- 
ques ,  debattoyent    par    contentions 
trefaigres,  fans  qu'il  y  euft  moyen  de 
les  rejoindre  &  reconcilier  ;  quand , 
comme  parle  Nazianzene,  les  mem- 
bres d'vn  mefme  corps  fe  confumoyent 
les  vns  les  autres  ;  quand  l'Orient  ef- 
toit  comme  retranché  de  l'Occident , 
pour  bien  peu  de  chofe,  pour  du  pain 
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auec  letiain,  &  pour  la  Pafque;  quand 
en  tous  Conciles  fe  forgeoyent  de 
nouueaux  fymboles  &  de  nouuelles 
ordonnances  ?  Pour  lors ,  ceux-ci 
qu'euffent-ils  dit  ?  de  quelle  part  fe 
fuffent-ils  principalement  rangez  & 
tournez  ?  lefquels  euffent-ils  fuis  ?  A 
quel  Euangile  eulîent-ils  adiouflé  foi  ? 
Lefquels  euflent-ils  tenus  pour  héré- 
tiques i*  Quels  pour  bons  &  loyaux 
catholiques  ?  Maintenant  ces  deux 
noms  tant  feulement,  Luther  &  Zuin- 
gle,  quelles  tragédies  efmeuuent-ils 
à  ceux-ci  ?  encor  que  '  ces  deux  ne 
foyent  encore  d'accord  en  auelque 
article,  nos  aduerfaires  cuiaent-ils 
que  nous  pendons  que  tous  deux 
ayent  failli,  c|ue  ni  l'vn  ni  l'autre  n'ait 
tenu  r  Euangile,  ni  l'vn  ni  l'autre  n'ait 
vrayement  &  droitement  enfeigné  ?   ^ 

MAIS,  ô  bon  Dieu,  qui  font  ces 
perfonnages  qui  reprenant  les  dilTen- 
fions en  nous  ?  A  fçauoir  fi  ceux-ci 
font  tenus  d'vn  accord,  d'un  mefme 
&  pareil  fentiment  ?  chacun  d'eux 
eft-il  aflez  arrefté  en  ce  qu'il  doit  fuy- 
ure  }  à  fçauoir  fi  entre  eux  il  n'y  eut 
iamais  nulles  dilTenfions  &  nulles  noi- 
fes  ?  Pourquoi  donc  les  Scotiftes  & 
Thomiftes  ne  font-ils.  pas  mieux  d'ac- 
cord touchant  le  mente  De  congruo 
&  condi^no ,  Du  péché  originel  en  la 
tieree  bien-heureuje,  Du  vœu  folennel 
6  ample } 

PovRQVoi  les  Canoniftes  difent-ils 

aue  la  Confeffion  qui  fe  fait  à  l'oreille 
'vn  Preftre ,  eft  de  droid  pofé  &  ef- 
tabli  par  les  hommes  ;  au  contraire 
les  Scholafiiques  de  droiâ  diuin  > 
Pourquoi  ne  fe  peuuent  accorder  Al- 
bert Pighius  auec  Caietan,  Thomas 
auec  Lombard,  L'Efcot  auec  Thomas, 
Occam  auec  L'Efcot,  Allienfis  auec 
Occam,  les  Nominaux  auec  les  Reaux  > 
qui  les  fait  debatre  &  dilTentir  les  vns 
des  autres .''  Et  afin  que  ie  me  taife 
des  difcords  entre  les  beaux  pères  & 
les  moines,  que  les  vns  mettent  la 
fainâeté  en  des  poifibns,  les  autres 
en  des  racinettes,  en  des  choux  & 
des  poires;  les  vns  aux  fouliers,  les 
autres  aux  galoches,  aucuns  en  la  robe 
de  lin,  les  autres  en  la  robe  de  laine  ; 
les  vns  font  reueftus  de  blanc,  les  au- 
tres de  noir  ;  les  vns  rafez  plus  large- 
ment, les  autres  plus  eflroitement  ;  les 
vns  ont  des  patins,  les  autres  font 
nuds  pieds  ;  les  vns  marchent  ceintu- 
rez, les  autres  fans  ceinture.  11  leur 
doit  fouuenir,  qu'il  y  en  a  de  leur  troupe 
qui  mettent  en  auant  que  le  corps  de 


Chrift  eft  naturellement  en  la  Cène, 
au  contraire  de  la  mefme  troupe  il  y 
en  a  qui  le  nient  ;  aucuns  difent  que 
le  corps  de  lefus  Chrift  eft  defchiré  & 
mis  en  pièces  en  la  facree  communion, 
&  qu'il  y  eft  broyé  des  dents,  dere- 
chef les  autres  le  nient.  Les  vns  difent 
qu'il  eft  Quantum ,  qui  a  fes  propor- 
tions, longueur,  largeurÂ profondeur; 
les  autres,  au  contraire,  le  nient;  les 
vns  maintiènent  que  lefus  Chrift  a 
confacré  par  quelque  puilTance  diuine, 
les  autres  en  faifant  la  benediâtion, 
les  autres  en  prononçant  les  cinq  pa- 
roles ,  les  autres  en  les  répétant,  il  y 
en  a  d'autres,  lefquels  eftiment  qu'en 
ces  cinq  paroles,  par  ce  pronom  de- 
monftratif,  Cecj,  le  pain  de  froment 
eft  demonftré  ;  les  autres  aiment  mieux 
que  ce  foit  vn  indiuidu  errant  &  va- 
gue. Les  vns  dogmatifent,  que  les 
chiens  &  les  fouris  peuuent  manger 
vrayement  &  réellement  le  corps  de 
lefus  Chrift  ;  les  autres  y  refiftent 
conftamment  ;  les  vns  difent  que  les 
accidens ,  la  blancheur  &  rondeur  du 
pain  &  du  vin  peuuent  nourrir  ;  les 
autres  refpondent  que  la  fubftance 
retourne.  Qu'eft-il  requis  d'auantage  ? 
il  ferait  long  &  fort  ennuieux  de  tout 
raconter.  C'eft  ainfi  que  toute  la 
forme  de  leur  religion  &  dodrine, 
chez  ceux  mefmes  qui  l'ont  enfantée 
&.  nourrie,  eft  en  débat  &  incertaine. 
Car,  à  peine  font-ils  iamais  d'accord, 
fi  parauanture  ce  n'eft  comme  iadis 
les  Pharifiens  &  Sadduciens,  ou  He- 
rode  &  Pilate,  contre  lefus  Chrift. 

Donc,  qu'ils  s'en  aillent,  &  que 
pluftoft  chez  eux  &  en  la  maifon ,  ils 
reftablilTent  vne  bonne  &  feure  paix. 
Certainement,  i!vnion  &  bon  confen- 
tement  mutuel  eft  trefteant  &  très 
conuenable  à  la  religion.  Toutesfois , 
elle  n'eft  pas  la  certaine  &  propre 
marque  de  l'Eglife  de  Dieu.  Car  il  y 
auoit  vn  fort  grand  confentement  entre 
ceux  qui  adoroyent  le  veau  d'or,  &. 
entre  ceux  qui,  d'vne  voix  &  d'vne 
bouche,  crioyent  contre  noftre  Sau- 
ueur  Iesvs  Christ  :  Qu'il  foit  pendu, 
qu'il  foit  pendu,  qu'il  foit  cloué  &  at- 
taché au  gibet.  Et  pourtant,  fi  les  Co- 
rinthiens entr'eux  eftoyent  trauailiez 
de  picques  &  dilTenfions,  fi  faind  Paul 
debattoit  contre  faind  Pierre,  Barna- 
bas  contre  fainâ  Paul,  ou  fi  à  la  naif- 
fance  &  aux  commencemens  de 
l'Euangile  les  Chreftiens  eftoyent  en 
différent  en  quelques  points ,  faut-il 
recueillir  qu'il  n'y  euft  point  d'Eglife 
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de  Dieu  entre  eux  ?  Affeurement  ceux 
lefquels  pour  donner  blafme  &  pour 
leur  faire  vergongne,  ils  appellent  Lu- 
thériens &  Zuingliens,  à  fa  vérité  tou- 
tesfois  &  les  vns  &  les  autres  font 
Chreftiens,  ils  font  entre  eux  amis  & 
frères.  Ils  ne  débattent  point  des 
principes  ou  des  fondemens  de  noflre 
religion,  ou  de  Dieu,  ou  de  Chrifl,  ou 
du  Sain6l  Efprit,  ou  par  quel  moyen 
l'homme  eft  iuftifié,  ou  comme  on  par- 
aient à  la  vie  éternelle ,  feulement 
d'une  queftion  qui  n'eft  pas  fi  impor- 
tante qu'on  pourroit  dire.  Et  ne  tom- 
mes hors  d'efpoir,  ou  plufloft  ne  fai- 
fons  aucune  doubte,  que  finalement 
paix  &  concorde  y  entreuiendra,  & 
s'il  y  en  a  qui  ayent  autre  fentiment 
que  de  raifon,  quelques  fois  ayans 
aefpouillé  les  affeâions  &  les  noms, 
Dieu  leur  reuelera,  afin  que  la  chofe 
plus  profondement  fondée  &  mieux 
conue,  ce  qui  s'efl  fait  iadis  au  Con- 
cile de  Calcédoine,  foit  refraifchi  en 
noftre  temps.  Que  toutes  caufes,  tou- 
tes femences  de  diflenfions  foyent  ar- 
rachées racines  &  tout,  foyent  enfe- 
uelies  &  enterrées  par  oubliance  per- 
pétuelle. Ainfi  foit-il. 

Mais  il  nous  eft  trefgrief,  de  ce 
qu'ils  difent  que  nous  fommes  gens 
"*fembiees*  mefchans  &  malheureux,  qui  auons 
deprophanesà  ietté  au  vent  tout  foin  de  Religion 
dAtheiftes.  laçoit  que  cela  ne  nous  doit  grande- 
ment efmouuoir,  d'autant  que  ceux-là 
mefmes  qui  nous  les  mettent  au  de- 
uant,  fçauent  bien  que  le  tout  eft  pure 
calomnie  &  faulTeté.  Car  luftin  Mar- 
tyr raconte,  des  lors  que  première- 
ment l'Euangile  commença  d'eftre 
publié,  &  le  Nom  de  Chrift  reuelé, 
tous  les  Chreftiens  furent  nommez 
Athées.  Et  quand  Polycarpe  compa- 
rut en  iugement,  le  peuple  anima  le 
Proconful  à  vn  meurtre  gênerai  &  à 
vn  faccagement  &  deftrudion  totale 
de  ceux  qui  faifoyent  profeffion  de 
l'Euangile  par  ces  paroles  ci  :  Racle 
du  milieu  ae  nous  ces  mefchans,  qui 
Eufebe,liure4.  n'ont  point  de  Dieu.  Non  que  de  fait 
&  à  la  vérité  les  Chreftiens  fuffent 
Athées  &  fans  Dieu,  mais  d'autant 
qu'ils  ne  faifoyent  pas  encenfemens 
aux  dieux  eftranges  ?  ne  difoyent  pas 
au  bois  :  tu  es  mon  Père,  &  à  la  pierre  : 
tu  es  mon  Dieu;  qu'ils  ne  flechiffoyent 
pas  le  genouil  aux  cailloux  &  troncs 
de  bois,  qui  lors  eftoyent  adorez  pour 
Dreu.  Mais  défia  tout  le  monde  void 
fuflSfamment  ce  que  nous  &  les  nof- 
tres  auons  fouffert  de  par  eux,  à  caufe 
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de  noftre  Dieu'&  de  la  Religion.  Ils 
nous  ont  iettez  es  prifons,  dans  les 
eaux,  dans  les  feux  ;  ils  fe  font  plon- 
gez, fe  font  baignez  &  veautrez 
dans  noftre  fang,  non  que  fuffions 
meurtriers  ou  larrons,  ou  pillards,  ou 
malfaiâeurs,  ou  conuoiteux  des  biens 
d'autrui ,  mais  d'autant  que  nous  re- 
conoiffions  l'Euangile  de  lefus  Chrift 
&  efperions  au  Dieu  viuant ,  &  d'au- 
tant que,  par  trop  iuftement  &  vraye- 
ment ,  nous  nous  complaignions ,  que 
pour  des  ordonnances  vaines  &  friuo- 
fes,  la  loi  de  Dieu  eftoit  violée  par 
Iceux,  &  que  nos  aduerfaires  lefquels 
à  leur  efcient  mefprifans  fi  opiniaftre- 
ment  les  commandemens  de  Dieu,  ef- 
toyent ennemis  de  l'Euangile  &  ad- 
uerfaires de  la  croix  de  Chrift. 

Mais  iceux  en  voyant  que  noftre 
doélrine  ne  pouuoit  eftre  droiftement 
accufee ,  ont  mieux  aimé  enuahir  nos 
mœurs.  C'efl  que  nous  condamnons 
tout  ce  qui  eft  bien  fait,  que  nous 
donnons  ouuerture  à  toute  licence  & 
volupté ,  &  retirons  le  peuple  de  tout 
appétit  &  affedion  de  vertu.  Et  certes 
telle  eft  &  a  toufiours  efté  la  vie  de 
tous  hommes ,  voire  craignans  Dieu 
&  Chreftiens ,  que  toufiours  es  moeurs 
trefchaftes  &  trefbons ,  y  a  eu  ie  ne 
fçay  quoi  à  redire,  &  tous  fommes  fi 
enclins  à  mal ,  fi  aifement  induits  à 
foupçonner,  que  cela  qu'on  n'aura  ia- 
mais  fait  ni  penfé,  neantmoins  il  fe 
peut  ouir  &  croire.  Et  comme  en  vne 
robe  de  blancheur  parfaite  &  accom- 
plie vne  petite  tache  fe  marque  aife- 
ment, auffi  en  vne  vie  la  moins  vi- 
cieufe  &  trefentiere,  la  plus  petite 
tache  de  laidure  &  de  vergongne  fe 
defcouure  du  premier  coup.  Et  ne 
fommes  fi  amoureux  de  nos  perfonnes 
ou  fi  outrecuidez,  que  nous  eflimions 
que  nous  &  tous  les  autres  qui  ont  au- 
iourd'hui  embralTé  l'Euangile  ,  foyons 
anges ,  pour  viure  du  tout  fans  re- 
prehenfion ,  n'ayans  tache  ou  ride,  ou 
macule  aucune,  ou  que  ceux-ci  foyent 
tant  aueugles,  que  s'il  y  a  quelque 
faute  en  nous  ils  ne  la  puifi"ent  regar- 
der par  ia  moindre  fente  du  monde , 
ou  fi  ronds  &  entiers,  qu'ils  vueillent 
rien  pefer  &  eftimer  de  bonne  part , 
ou  de  fi  libre  &  franche  nature,  qu'ils 
vueillent  réfléchir  &  replier  les  yeux 
fur  eux  mefmes,  ou  que  par  leurs 
mœurs  ils  veulent  iuger  des  noftres. 
Que  fi  nous  voulons  recercher  chofe 
en  ces  fources  &  aux  commencemens, 
nous  fçauons  que  du  temps  mefmes 
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des  Apoflres  il  y  a  eu  des  hoitimes 
Chrefliens,  à  caufe  defquels  le  Nom 
du  Seigneur  eftoit  blafmé  ,  &  en  mau- 
uaife  réputation  entre  les  Gentils. 

Es  liures  de  Sozomene,  l'Empereur 
Condance  fe  complaint,  que  plufieurs, 
après  s'eflre  adioints  à  la  Religion 
Chreftienne ,  font  deuenus  pires.  Et 
fainâ  Cyprian  dit,  au  traité  de  ceux 
qui  font  tombez,  aue  la  paix  auoit 
corrompu  la  difcipline ,  laquelle  les 
Apoflres  auoyent  baillée.  Chacun  par- 
ticulièrement s'eftudioit  à  augmenter 
le  patrimoine,  &  ayans  mis  en  oubli 
ce  que  les  croyans  auparauant  auoyent 
fait  fous  les  Apoflres,  ou  ce  qu'ils  de- 
uoyent  toufiours  faire,  tous  tafchoyent 
par  vne  ardeur  infatiable  de  con- 
uoitife  ,  d'accroiflre  &  augmenter 
leurs  richelTes.  1 1  n'y  auoit  point  de 
Religion  deuote  aux  anciens,  point  de 
foi  entière  aux  miniflres ,  il  n  y  auoit 

Coint  de  difcipline.  Aux  hommes  la 
arbe  efloit  corrompue,  aux  femmes 
vn  vifage  trompeur  &  fardé.  Et  douant 
lui  Tertulian  :  a  O  nous  chetifs  &  mal- 
heureux ,  qui  fommes  maintenant  ap- 
peliez Chrefliens  &  gentilifons  fous  le 
nom  &  titre  de  Chrifl.  » 

Finalement,  afin  que  les  racon- 
tions tout  par  le  menu ,  Grégoire  Na- 
zianzene  tient  ce  langage  de  l'eftat  pi- 
teux &  miferablc  de  fon  temps  :  «  A 
caufe  de  nos  vices  &  forfaids  nous 
fommes  défia  hais  entre  les  Gentils , 
défia  auffi  fommes  nous  faits  fpedacle 
non  feulement  aux  anges  &  aux  hom- 
mes ,  mais  auffi  aux  peruers  &  mef- 
chans.  »  Telle  eftoit  la  condition  de 
l'Eglife  de  Dieu  ,  lors  que  première- 
ment l'Euangile  commença  à  reluire  , 
quand  la  rage  des  tyrans  n'eftoit  en- 
core refroidie,  &  le  glaiue  n'eftoit  en- 
core retiré  du  col  des  hommes  Chref- 
liens. C'eft  à  fçauoir  que  ce  n'eft  rien 
de  nouueau  ,  que  les  hommes  foyent 
hommes ,  encores  qu'ils  foyent  appe- 
lez Chreftiens. 

Mais  quand  ceux-ci  nous  accufent 
fi  odieufement,  n'ordonnent-ils  point 
de  leur  cas?  ne  penfent-ils  point  à 
leur  confcience  >  D'où  viçnt  ,  que 
ceux  qui  fe  donnent  relafche,  &  pren- 
nent le  loifir  de  regarder  fi  loin  ce  qui 
fe  fait  en  Allemagne  ,  en  Angleterre , 
ont  oublié,  ou  ne  peuuent  voir  ce  qui 
fe  fait  «Se  commet  à  Rome }  Pourquoi 
fommes-nous  accufez  par  iceux,  de 
la  vie  defquels  nul  ne  peut  alfez  hon- 
neftement  &  reucremment  parler.^ 

Novs  n'entreprenons  point  de  pro- 


duire en  veuë  les  chofes,"qui  deuroyent 
eftre  enfeuelies  &  cachées  auec  eux. 
Cela  n'eft  pas  de  noftre  religion ,  de 
noftre  honte  &  de  noftre  vergongne. 
Toutesfois  celui  qui  enioint  &  com- 
mande qu'on  l'appelle  vicaire  de 
Chrift  &  chef  de  1  Eglife  ,  qui  oit  ce 
qui  fe  fait  à  Rome ,  qui  le  void ,  qui 
1  endure(nousn'adiouflonsriend'auan- 
tage)  peut  facilement  penfer  en  foi 
mefme  quel  efl  le  tout ,  &  comme  l'af- 
faire fe  porte.  Car  qu'il  lui  fouuienne 
feulement  &  qu'il  pcnfe  que  ce  font 
fes  Canoniftes  qui  ont  fait  entendre  au 
peuple ,  que  fimple  fornication  n'eftoit 
point  péché,  ayant  aprins  cefte  vilenie 
en  l'eichole  d'vn  payen.  Qu'il  penfe 
que  les  fiens  font  ceux-là,  qui  ont  ar- 
refté ,  que  pour  caufe  de  fornication  , 
&  encore  qu'vn  preftre  foit  paillard,  il 
n'eft  pas  inhabile  pour  ce  regard,  & 
ne  le  peut-on  démettre  de  fa  preftrife. 
Qu'il  lui  fouuiene  que  le  Cardinal 
Campege,  Albert  Pighius,  &  plufieurs 
autres  des  fiens,  ont  enfeigné  qu'vn 
preftre  nourrilTant  vne  concubine  vit 

filus  faindement  &  chaftement  que  ce- 
ui  qui  aura  efpoufé  vne  femme  en 
mariage,  le  penfe  qu'il  n'a  encore  ou- 
blié qu'il  y  a  plufieurs  milliers  de 
courtifannes  à  Rome,  defquelles  il  eft 
fort  bien  payé ,  &  pour  tribut  il  en  re- 
çoit iufques  à  la  fomme  de  trente  mille 
ducats  chafque  année.  Il  ne  peut  ou- 
blier comme  en  propre  perfonne  il 
exerce  publiquement  maauerelage  à 
Rome,  &  d'vne  marchandife  tres-in- 
fame  prend  fes  efbats,  fes  délices  & 
menus  plaifirs  vilainement  &  malheu- 
reufement.  Afçauoir  s'il  faifoit  afl"ez 
feur  à  Rome ,  &  qu'eftoit  deuenue  la 
faindeté  de  la  ville  ,  quand  leanne  , 
femme  plus  entière  d'aage,  que  de  vie, 
eftoit  Papeffe  &  fe  portoit  pour  chef 
de  l'Eglife,  &  au  bout  de  deux  ans 
qu'en  ce  faind  fiege  elle  fe  fut  profti- 
tuee  à  la  volupté  &  appétit  defordonné 
d'aucuns,  finalement  faifant  la  pro- 
ceffion  parmi  la  ville,  les  Cardinaux 
&  Euefques  prefens,  enfanta  publi- 
quement &  deuant  tous.^ 

Mais  qu'eftoit-il  befoin  de  mention- 
ner les  putains  &  maquereaux  }  car  à 
Rome  c'eft  un  péché  vulgaire  &  pu- 
blic, &  non  du  tout  inutil.  Car  défia 
les  paillardes  y  font  affifes,  non  point 
comme  iadis  hors  de  la  Cité ,  la  tefte 
couuerte  &  cachée,  mais  elles  font  aux 
Palais ,  aux  maifons  fuperbes  &  ma- 
gnifiques, elles  fepourmenent  par  les 
marchez  &  carrefours,  le  front  defcou- 
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Gen.  58.       uert  &  la  tefle  leuee,  comme  fi  tel  ade 

n'cftoit  feulement  permis,  mais  auffi 

comme  s'il  deuoit  eftre  loué  &  honoré 

de  tous }  Qu'eft-il  requis  d'auantage  ? 

défia  leurs  paillardifes  font  alTez  co- 

Au  confeil      gnuës  du  monde.  Saind  Bernard  efcrit 

Cardîivaux      franchement  &  vrayement ,  de  la  fa- 

lom.  ).        raille  du  Pape ,  &  du  Pape  mefme  : 

«  Ta  cour  (dit-il)  reçoit  les  bons,  elle 

ne  les  fait  point,  en  icelle  les  mef- 

chans  profitent,  les  bons  y  défaillent.  » 

Et  quiconc^ue  ait  efté  celui  qui  a  efcrit 

De  la         l'œuure  Tripartit,  qui  eft  ioint  au  Con- 

TEueene""  '^''^  '^^  ^^^'■^"'  '*'*  vrayement.  «  Au- 
iourd'hui  l'excez  eft  fi  grand,  non 
feulement  aux  clercs  &  aux  preftres , 
mais  auffi  aux  prélats  &  Euefques, 
aue  c'eft  chofe  efpouuantable  de 
I  ouir.  » 

Mais  ces  chofes  ne  font  feulement 
vfitees,  &  à  caufe  de  la  couflume  & 
du  temps  ,  receuës  &  approuuees , 
comme  prefque  tout  le  relie  de  leur 
cas  ;  mais  auffi  elles  font  défia  vieilles 
&  pourries.  Car  qui  n'a  entendu  ce 
que  Pierre  Louis ,  fils  du  Pape 
Paul  III.,  par  force  &  violence,  com- 
mit &  perpétra  mefchamment ,  en  la 
perfonne  de  Cofme  Cherio ,  Euefque 
de  Fane.''  ce  que  lean  de  la  Café,  Ar- 
cheuefque  de  Beneuent ,  amballadeur 
du  Pape  à  Venife  ,  a  efcrit  à  la 
louange  d'vn  forfait  abominable  &  dont 
auec  honte  il  a  tafché  s'excufer  de- 
puis }  Qui  eft  celui  qui  n'a  entendu , 
comme  Alfonfe  Diaze,  Efpagnol,  qui 
de  Rome  fut  enuoyé  en  Allemagne 
pour  faire  maffacrer  &  mefchamment 
meurtrir  l'homme  de  Dieu  &  innocent 
lean  Diaze  fon  frère  ,  feulement 
pource  qu'il  auoit  embraffé  l'Euangile 
de  lefus  Chrift,  &  refufoit  de  retour- 
ner à  Rome.>  Mais  la  refponfe  eft 
prefte,  que  tels  inconueniens  quelque 
fois  peuuent  efchoir  en  vne  republique 
bien  policée,  au  grand  regret  des  magif- 
trats,  &  par  après  tels  forfaits  font  pu- 
nis, font  chaftiez  par  bonnes  loix.  le 
l'accorde.  Mais  par  quelles  bonnes 
loix  a-on  puni  telles  peftes?  Pierre 
Louis,  ayant  commis  ce  que  nous 
auons  dit  ci  delTus,  a  efté  receu  au  gi- 
ron de  Paul  III.,  fon  père,  lequel  pa- 
reillement l'a  toufiours  tenu  pour  fon 
mignon.  Diaze,  ayant  faccagé  &  meur- 
tri fon  frère  ,  à  l'aide  du  Pape  eft  ef- 
chappé  que  bonne  &  feuere  iuftice 
n'en  fuft  faite.  lean  de  la  Café,  Arche- 
uefque  de  Beneuent ,  a  vefcu  depuis 
à  Rome  en  prefencc  du  Pape  &  de  fa 
fainâeté.  Ils  ont  tué  nombre  infini  de 
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nos  frères  ,  feulement  pour  ce  qu'ils 
croioyent  en  lefus  Chrift.  Mais  de  fi 
grandf  nombre  de  paillardes,  paillards, 
adultères ,  quel  iamais  en  ont-ils  (ie 
ne  dirai  pas  tué),  mais  excommunié 
ou  feulement  attouché.^  Afçauoirfi  les 
paillardifes,  adultères,  maquerelages^ 
mceftes  ,  parricides  &  autres  forfaits 
plus  abominables,  ne  font  point  pé- 
chez à  Rome.>  Ou  s'ils  font  tels  en  la 
ville  de  Rome ,  en  ce-  fiege  de  fainc- 
teté  ,  par  le  vicaire  de  Chrift ,  par  le 
fucceffeur  de  Pierre ,  par  le  treffaind 
père  ;  fe  peuuent-ils  endurer  fi  facile- 
ment &  légèrement,  comme  s'ils  n'ef- 
toyent  point  péchez } 

QvELS  fainâs  Scribes  &  Pharifiens, 
aufquels  cefte  fainfteté  n'a  efté  conuë  ! 
Quelle  faindeté  &  foi  Catholique  ! 
Ce  n'eft  pas  la  doârine  que  S.  Pierre 
a  enfeigné  à  Rome.  S.  Paul  n'y  a  pas 
ainfi  vefcu.  Ils  n'ont  pas  cerché  le 
gain  infâme,  ils  n'ont  tiré  ne  tribut  ne 
reuenu  aucun  des  courtifans,  ils  n'ont 
fouflfert  que  les  adultères  &  parricides 
demeuraftent  impunis  :  ils  ne  les  ont 

f)as  receus  au  giron ,  au  Concile  ,  en 
eur  famille  ,  ni  en  la  compagnie  des 
Chreftiens.  Ceux-ci  ne  deuoyent  pas 
tant  efplucher  noftre  vie;  ils  euftent 
fait  beaucoup  plus  prudemment,  fi  au- 
parauant  ils  eufl"ent  donné  ordre  de  fe 
monftrer  gens  de  bien ,  ou  pour  le 
moins  s'ils  euft'ent  caché  leur  vie  plus 
fecrettement ,  à  ce  qu'elle  ne  fuft  fi 
defcouuerte. 

Car  quant  à  nous ,  nous  viuons  fe-  Difcipline 
Ion  les  loix  anciennes ,  &  defquelles  pra^uee  es 
nos  anceftres  &  ayeuls  ont  vfé;  &  r^mees. 
tant  qu'il  fe  peut  faire  en  ces  mœurs 
&  en  ce  temps ,  en  fi  grand  degaft  & 
corruption  de  toutes  chofes,  nous  pra- 
tiquons foigneuferaent  la  difcipline 
ecclefiaftique.  Nous  n'auons  point  de 
troupeaux  de  boucs  infeâs  &  de  pu- 
tiers,  ni  de  bourdeaux  où  les  putains 
fe  puiffent  proftituer,  &  ne  préférons 
des  adultères  aux  mariages  ;  nous 
n'exerçons  maquerelages ,  ni  ne  pre- 
nons tribut  ni  taille  des  bordeaux  ;  & 
quant  aux  inceftes  &  paillardifes  exé- 
crables, quant  aux  Pierres  Louis,  aux 
Cafes,  aux  Diazes  parricides,  nous 
ne  les  fouffrons  aucunement  impunis. 
Car  fi  tels  ades  nous  eulTent  pieu  & 
agréé,  il  n'eftoit  en  rien  befoin  de 
nous  feparer  de  la  compagnie  de  ceux 
qui  ont  ces  crimes  en  eftime  &  répu- 
tation ,  à  celle  fin  d'encourir  la  haine 
des  hommes  &  nous  fourrer  en  dan- 
gers trefcertains  &  trefaparens.   Le 
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Pape  Paul  II II.,  iadis  a  tenu  en  fes 
prifons  quelques  Auguftins  ,  item  plu- 
ueurs  Euefques  &  grand  nombre  cl'au- 
tres  gens  de  bien  à  caufe  de  la  Reli- 
gion. Il  s'eft  ferui  de  tourments  ,  leur 
a  baillé  la  torture ,  il  n'y  a  eu  moyen 
dont  il  fe  foit  auifé,  qu'il  n'ait  eflTayé 
contre  eux.  A  la  fin,  combien  en  a-il 
trouué  de  tous  ceux-là  qui  fulTent 
adultères  ou  putiers,  ou  inceftueux  ? 
Grâces  à  Dieu ,  iaçoit  que  nous  ne 
foyons  ce  que  deurions  eftre ,  & 
comme  requiert  noftre  profeffion,  tou- 
tesfois,  tels  que  nous  fommes,  s'il  fe 
fait  comparaifon  d'eux  auec  nous  , 
noftre  feule  vie  &  innocence  peut  ai- 
fement  réfuter  ces  calomnies.  Car  non 
feulement  par  nos  Hures  &  exhorta- 
tions ,  mais  auffi  par  exemples  &  bon- 
nes mœurs,  nous  exhortons  le  peuple 
à  bien  faire  &  à  toute  manière  de 
vertu.  Nous  enfeignons  que  l'Euan- 
gile  n'eft  pas  vne  parade  &  oftentation 
de  fcience ,  mais  eft  vne  Loi  de  vie  , 
&  comme  Tertulian  dit  :  11  ne  faut 
point  que  l'homme  Chreftien  parle 
magnifiquement ,  mais  qu'il  viue  ma- 
gnifiquement, &  non  les  auditeurs  de 
la  Loi ,  mais  les  faifeurs  feront  iufti- 
fiez  deuant  Dieu. 

A  tout  ce  que  deffus,  ils  ont  acouf- 
tumé  d'adioufter  ceci  &  de  l'amplifier 
en  toute  façon  de  blafme ,  que  nous 
fommes  caufe  des  troubles  «  des  fe- 
ditions ,  arrachons  les  fceptres  des 
mains  des  Rois,  mettons  le  peuple  en 
armes,  renuerfons  les  fieges  des  lu- 
ges ,  abolilfons  les  loix ,  diffipons  les 
pofleffions,  ramenons  les  Royaumes  à 
vn  eftat  mécanique  &  populaire ,  ren- 
uerfons tout  fans  deffus  delTous;  en 
vn  mot ,  voulons  que  tout  foit  def- 
membré  en  la  Republique,  &  qu'il 
n'y  demeure  rien  d'entier.  Combien 
de  fois  par  telles  calomnies  ont-ils  at- 
tiré les  cœurs  des  Princes,  afin  qu'en 
l'herbe  &  première  monftre  ils  arra- 
chaflTcnt  la  doârine  de  l'Euangile, 
qu'ils  commençaflTent  à  la  hair  auant 
que  la  pouuoir  conoiflre ,  &  à  fin  que 
le  Magiflrat  toutes  les  fois  qu'il  aper- 
ceuroit  vn  des  noftres ,  autant  de  fois 
il  penfaft  voir  fon  particulier  ennemi  > 

Certainement  il  nous  feroit  faf- 
cheux  d'eftre  fl  odieufement  accufez 
de  l'énorme  crime  de  lefe  maiefté ,  fi 
nous  ne  fçauions  que  quelque  fois 
Chrift,  que  fes  Apoftres,  &  autres 
infinis  gens  de  bien  &  craignans  Dieu, 
ont  efté  mis  en  haine  de  tout  le  monde, 
les  chargeans  de  ce  mefme  crime. 


Car  encore  que  noftre  fauueur  euft 
enfeigné  qu'il  faloit  rendre  à  Cefar  ce 
qui  eftoit  à  Cefar,  toutesfois  il  a  efté 
accufé  de  fedition  ,  comme  celui  qui 
braflbit  chofes  nouuelles,  &  qui  defi- 
roit  fe  faire  Roi  ;  partant  deuant  le 
fiege  iudicial  on  cria  publiquement 
contre  lui  :  a  Si  tu  le  laiftes  ,  tu  n'es 
pas  ami  de  Cefar.  »  Et  fes  Apoftres , 
iaçoit  que  toufiours  &  conftamment 
ils  euflent  enfeigné  qu'il  faut  obéir 
aux  Magiftrats;  que  toute  perfonne 
eft  fuiette  aux  puiffances  fuperieures, 
non  feulement  pour  l'ire  &  la  ven- 
geance, mais  auifi  pour  la  confcience, 
toutesfois  on  a  dit  que  c'efloyent  eux 
qui  faifoyent  efmouuoir  le  peuple, 
I  incitoyent  à  reuolte  &  rébellion. 
Par  ce  moyen ,  Aman  mit  en  la  maie 
grâce  du  Roi  Affuerus  le  nom  &  la 
nation  des  luifs,  difant  que  c'efloit  vn 
peuple  rebelle,  qui  ne  vouloit  pas 
faire  ie%  ordonnances  du  Roi.  Le 
mefchant  Roi  Achah  dit  au  Prophète 
Elle  :  «  N'es-tu  pas  celui  qui  trou- 
bles Ifrael  >  »  Amafias  ,  facrificateur 
de  Bethel ,  accufe  Amos  le  Prophète 
de  confpiration  deuant  le  Roi  lero- 
boam,  &  dit  :  «  Voici,  Amos  a  cons- 
piré contre  toi  au  milieu  de  la  maifon 
d' Ifrael.  »  Brief,  Tertulian  dit  qu'en 
fon  temps  cefte  accufation  eftoit  pu- 
blique à  rencontre  de  tous  Chref- 
tiens ,  qu'ils  eftoyent  traiftres ,  crimi- 
nels de  lèse  Maiefté  &  ennemis  du 
genre  humain. 

Partant  fi  encores  en  ce  temps  la 
vérité  eft  diffamée ,  &  eflant  toufiours 
de  mefme ,  toufiours  immuable  &  pa- 
reille à  foi ,  eft  maintenant  deshonno- 
ree  par  mefmes  outrages  dont  iadis 
elle  a  efté  chargée  ;  fi  cela  eft  aigre 
&  fafchtiux ,  neantmoins  il  ne  peut 
fembler  nouueau  &  non  acouftumé. 

Depvis  quarante  ans ,  il  a  efté  aifé 
à  ceux-ci  de  controuuer  ces  outrages 
&  d'autres  plus  griefs  contre  nous , 
quand  au  milieu  de  ces  grandes  ténè- 
bres commença  à  naiftre  &  donner 
fa  lueur  quelque  rayon  de  vérité  pour 
lors  non  conue,  &  de  laquelle  on 
n'auoit  encore  oui  parler,  quand  Mar- 
tin Luther  &  Huldric  Zuingle,  grands 
personnages  en  toutes  sortes,  donnez 
de  Dieu  pour  efclairer  tout  le  monde, 
commencèrent  à  slapprocherde  l'Euan- 
gile; quand  la  cnofe  eftoit  encore 
nouuelle ,  &  l'euenement  douteux  & 
incertain,  les  efprits  des  hommes  en 
fufpend,  A  les  oreilles  ouuertes  à 
faux  rapports ,  &  ne  pouuoit-on  ima- 


En  l'hiftolre 
d'Eller. 


I.  Rois  i8. 


Tertullian 

Apologétique 

I.  1.  &  ;. 


Digitized  by 


Google 


APOLOGIE    DE    L  EGLISE    D  ANGLETERRE. 


giner  forfait  contre  nous  fi  malheu- 
reux &  exécrable,  qui  pour  la  nou- 
ueauté  de  la  chofe  ne  fuft  chéri  & 
carelTé  du  monde,  ne  fuft  aifément  creu 
&  approuué  par  le  peuple.  Car  c'eft 
ainfi  que  les  anciens  ennemis  de 
l'Euangile,  Symmachus,  Celfus,  lu- 
lian ,  Porphyre  ,  ont  iadis  commencé 
d'accufer  tous  Chreftiens  de  fedition, 
de  leze  Maiefté,  deuant  que  le  Prince 
ou  le  peuple  peuffent  entendre  au! 
eftoyent  les  Chreftiens,  ou  quelle 
profeffion  ils  faifoyent ,  ou  ce  qu'ils 
croyoyent,  ou  ce  qu'ils  pretendoyent. 
Mais,  à  prefent,  après  que  nos  enne- 
mis aperçoiuent  &  ne  le  peuuent  nier, 
que  toufiours  en  nos  dits  &  efcrits, 
nous  auons  foigneufement  admonneflé 
le  peuple  de  fon  devoir ,  de  rendre 
obeiffance  aux  Princes  &  magiftrats , 
quelques  tyrans  &  malheureux  qu'ils 
foyent  ;  ce  que  l'vfage  mefme  &  expé- 
rience monflre  alTez,  &  les  yeux  de 
tous  hommes ,  en  quelque  lieu  qu'ils 
foyent ,  le  voyent  &  teftifient  ;  c'eft 
moquerie  de  nous  mettre  ceci  en 
auant  ;  &  n'ayans  crimes  frais  &  nou- 
ueaux  par  quelques  menteries  qui  font 
ia  fi  vieilles  que  l'on  n'en  tient  plus 
compte ,  nous  vouloir  expofer  a  la 
haine  de  ceux  qui  croyent  de  léger. 

Car  nous  rendons  grâces  à  noftre 
Dieu ,  auquel  feul  cefte  caufe  apar- 
tient ,  qu'en  tous  les  Royaumes ,  do- 
minations, republiques,  qui  fe  font  ad- 
iointes  à  l'Euangile  ,  ne  s'efl  iamais 
veu  tel  &  pareil  exemple.  Car  nous 
ne  deftruifons  aucun  Royaume ,  ni  ne 
diminuons  le  droiâ  &  la  feigneurie 
d'aucun ,  &  n'auons  troublé  aucune 
republique.  Encore  demeurent  en 
leur  rang  &  eftat ,  &  en  la  dignité  de 
leurs  ayeuls ,  les  Rois  de  noftre  An- 
gleterre, de  Dannemarc  &  de  Sueue  : 
les  Ducs  de  Saxe ,  les  Comtes  Pala- 
tins, les  Marquis  de  Brandebourg,  les 
Lantgraues  de  HelT,  les  Cantons 
SuilTes  ,  les  Grifons,  les  villes  Impé- 
riales, Strafbourg,  Francfort,  Vlme, 
Aufbourg ,  Nuremberg ,  toutes  au 
mefme  droid,  degré  &  honneur  qu'el- 

pfuf   " 
plus  tlonliant,  d  autant 


les  eftoyent  auparauant;  ou  pli 
en  meilleur  âc  plus  florilTant,  d  ai 
qu'à  raifon  de  l'Euangile  elles  ont  le 
peuple  plus  doux  &  traitabie.  Donc 
qu'ils  s'acheminent  aux  lieux,  aufquels 
par  le  rare  &  fingulier  bénéfice  de 
Dieu  l'Euangile  eft  efcouté  &  receu; 
où  fe  trouuera-il  plus  de  maiefté  }  où 
moins  d'arrogance  &  de  tyrannie  ?  où 
eft  le  Prince  mieux  ferui  &  honnoré  ? 
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où  eft  le  peuple  moins  tumultueux  & 
mutin  ?  où  à  iamais  la  Republique  ou 
l'Eglife  eft  plus  coye  &  plus  tran- 
quille ? 

On  me  dira  qu'à  la  venue  &  au 
premier  abord  de  cette  doftrine,  les 
paifans  commencèrent  de  faire  les  en- 
ragez, de  fufciter  tumultes  en  Alle- 
magne. Soit  ainfi.  Mais  auffi  le  pref- 
cheurde  cefte dodrine,  Martin  Luther, 
en  trefgrande  ardeur  &  véhémence,  a 
efcrit  contre  eux  &  les  a  rappelez  à 
obeiffance  &  concorde.  Quant  à  ce 
que  quelques  ignorans  ont  acouftumé 
de  mettre  en  auant  de  l'eftat  changé 
en  Suifl"e,  &  de  Leopold,  Duc  d'Auf- 
triche ,  tué ,  &  du  pays  remis  en 
liberté;  cela  a  efté  fait,  comme  il 
apert  par  toutes  les  hiftoires ,  fous 
Boniface  VIII,  lors  principalement 
que  la  puift'ance  des  papes  eftoit  en 
crédit  <s  en  vigueur,  plus  de  deux 
cents  ans  deuant  Luther,  ou  que 
Zuinglecommençaftàenfeigner  l'Euan- 
gile, ou  que  mefme  il  fuft  nai.  Mais 
depuis  ce  temps-là ,  ils  ont  toufiours 
eu  toutes  chofes  paifibles  &  tran- 
quilles, non  feulement  de  l'ennemi  de 
dehors,  mais  auffi  de  tout  tumulte  in- 
teflin  &  ciuil.  Que  fi  on  a  failli  en  de- 
liurant  le  pays  de  domination  eflran- 
gere ,  principalement  quand  il  eftoit 
oppren"é  de  tyrannie  &  infolence  ; 
toutesfois  de  nous  charger  de  crimes 
qui  ne  nous  touchent  en  rien  ,  ou  les 
autres,  par  ceux  que  leurs  ancêtres 
&  ayeuls  ont  commis,  cela  eft  hors  de 
droiâ  &  de  raifon. 

Mais  le  Pape  nous  accufera-il  de 
crime  de  lefe  Maiefté  ^  enfeignera-il 
le  peuple  d'obéir  &  faire  reuerence 
aux  Magiftrats,  ou  daigne-il  refpeâer 
aucune  grandeur  &  maiefté?  Pourquoi 
donc  endure-il  maintenant  ce  que  nul 
des  anciens  Euefques  Romains  n'a 
iamais  fait ,  comme  s'il  vouloit  que 
tous  les  Rois  &  Princes  quelconques, 
&  en  quelque  lieu  qu'ils  foyent,  fuf- 
fent  fes  humbles  va  (Taux  &  obeilTans 
fubiets,  que  ceux  qui  le  flattent,  le 
nomment  le  Seigneur  des  Seigneurs. 
Pourquoi  fe  vante-il  qu'il  eft  le  Roi 
des  Rois  &  qu'il  a  droit  Royal  fur  fes 
fubiets }  Pourquoi  force-il  &  contraint 
tous  Empereurs  &  tous  Monarques 
par  ferment  à  lui  rendre  obeiffance  ? 
A  quoi  eft  bon  de  fe  glorifier  que 
l'impériale  Maiefté  eft  feptante  fept 
fois  plus  baffe  que  la  fiene  ,  &  ce  fin- 
gulierement  à  raifon  que  Dieu  a  fait 
deux  grands  luminaires  au  ciel  ;  que 
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le  ciel  &  la  terre  ont  efté  créez  non 
en  deux  principes,  mais  en  vn  tant 
feulement  ?  Pourquoi  lui ,  &  ceux  de 
fa  fuite,  à  la  façon  des  Anabaptiftes  & 
Libertins,  pour  fourrager  &  brigander 
en  plus  grande  licence  &  feureté  , 
ont-ils  fecoué  le  ioug ,  &  fe  font 
exemptez  de  toute  puilîance  &  iurif- 
diâion  ciuile  ?  Pourquoi  a-il  fes  légats 
&  ambalTadeurs,  c'eft  à  dire,  des  fins 
&  rufez  efpions.  comme  aux  embuf- 
ches  &  aux  efcoutes ,  es  cours ,  es 
confeils,  es  cabinets  de  tous  les  Rois  ? 
Pourquoi  icelui  toutes  les  fois  qu'il 
lui  monte  en  tefte,  prouoque-il  les 
Princes  Chreftiens  à  guerroyer  les 
vns  les  autres  ?  Pourquoi  à  fon  appé- 
tit trouble-il  la  terre  par  feditions  ? 
Pourquoi ,  fi  toft  qu'il  adulent  qu'vn 
Prince  Chreftien  fe  retire  de  fon 
obeiffance  ,  vfe-il  de  banniffement , 
veut  qu'vn  tel  foit  tenu  pour  Ethnique 
&  Payen  .  &  promet  des  indulgences 
à  celui  qui  par  quelque  moyen  que  ce 
foit ,  faccage  fon  ennemi }  Afçauoir  fi 
vn  tel  eft  gardien,  garand  &  protedeur 
dus  Empires  &  des  Royaumes ,  ou 
s'il  fe  foucie  en  rien  du  repos  public  ? 
Tu  nous  dois  pardonner ,  Leâéur , 
craignant  Dieu  ,  fi  nous  parlons  plus 
afprement  de  ceft  afaire ,  qu'il  n'eft 
fcant  aux  Théologiens.  Car  1  indignité 
de  la  chofe  nous  touche  de  fi  près,  & 
l'appétit  de  dominer  eft  fi  defbordé  au 
pape ,  que  le  faid  ne  fe  pourroit  pro- 
pofer  par  paroles  plus  douces  &  pai- 
Au  Concile  de  fibles.  Car  c'eft  -lui  qui  en  plein  con- 
Vienne.        ^ile  a  ofé  prononcer  &  dire  que  tout 

cienîen"?!^  le  droift  oe  tous  les  Rois  dépend  de 
lui  &  de  fa  puiffance.  Icelui  par  fon 
ambition,  à  fin  de  régner ,  a  defmem- 
bré  l'Empire  Romain,  a  troublé  & 
mis  en  pièces  toute  la  Chreftienté. 
Ce  traiftre  à  fon  maiflre,  infidèle  & 
defloyal  à  fon  Seigneur,  a  afranchi  les 
Romains,  les  Italiens  &  foi  mefme  du 
ferment,  par  lequel  ils  eftoyent  obli- 
gez à  l'Empereur  de  Grèce,  &  a  fol- 

Zacharie,  [jcité  les  fubiets  à  reuolte;  &  de 
*P®'  France  a  appelle  en  Italie  Charles  le 
grand ,  petit  fils  de  Martel .  &  d'vne 
façon  jiouuellc  le  publia  Empereur. 
Icelui  a  débouté  du  Royaume  Chil- 
peric ,  Roi  de  France ,  Prince  non 
autrement  mauuais,  finon  qu'il  n'efloit 
à  fon  gré,  &  furrogea  en  fon  lieu  Pé- 
pin. Icelui  (s'il  l'euft  peu  faire)  ayant 
chafl'é  Philippe  le  Bel,  adiugea  le 
Royaume  de  France  à  Albert ,  Roi 

Clément  7,  des  Romains.  Icelui  a  rompu  &  brifé 
Pape.         les  grandes  richeffes  de  la  Republi- 


que &  cité  de  Florence ,  pays  où  il   Le  meDne  Cle- 

auoit  prins  fa  naiffance  ,  &  d  vn  eftat  menu 

franc  &  tranquil  l'ayant  rendu  efclaue 

&  afl'erui,  l'a  mis  en  la  main  &  domi- 

mination   d'vn   feul.    Icelui   par    fes 

brigues  &  menées  a  fait  que  toute  la 

Sauoye  par  l'Empereur  Charles  V, 

d'vne  part ,  de  l'autre  ,  par  François , 

■Roi  de    France,   fut   miferablement 

defchiree,  A  à  peine  refta-il  au  poure 

Duc  vne  ville ,  en  laquelle  il  fe  peuft 

retirer. 

Il  m'ennuye  de  tant  d'exemples,  & 
greueroit  de  raconter  par  ordre  tous 
les  beaux  faiâs  des  Papes  de  Rome, 
le  vous  fupplie,  quel  parti  fuiuoyent 
ceux  qui  firent  mourir  l'Empereur 
Henri  VII  .>  Par  les  drogues  de  qui 
fut  empoifonné  &  frotté  Te  pain  Eu- 
chariftique.^  qui  eftoyent  ceux  qui  ont 
empoifonné  le  Pape  Vidor  dans  le 
facré  calice  .>  lean  Roi  de  noftre  An- 
gleterre ,  en  vn  petit  pot  duquel  il  fe 
feruoit  à  table?  Finalement,  quicon-  Sabeliic. 
qucs  ils  ayent  efté ,  &  quelque  parti 
qu'ils  ayent  fuiui,  ce  n'eftoyent  ni 
Zuingliens  ni  Luthériens.  Qui  eft-ce  Celeftin,  Pape, 
ui  auiourd'hui  reçoit  les  grands  Rois 
Monarques    aux    baifers   de    fes 

f lieds  ?  qui   eft-ce   qui  commande   à 
'Empereur  qu'il  tiene  la  bride,  &  que 
le  Roi  de  France  tiene  l'eflrier  quand 
le  Pape  monte  à  cheual }  Qui  a  en-     Hildebrand , 
chaifné  &  ietté  defTous  fa  tame  Fran-  Pape, 

çois  Dandule,  Duc  de  Venife,  Roi  de 
Candie  &  de  Cypre,  à  fin  qu'il  ron- 
geaft  les  os  auec  les  chiens?  Qui  dans 
Rome  a  impofé  le  diadème  à  I  Empe- 
reur Henri  VI.  non  de  la  main,  mais 
du  pied  ,  &  derechef  du  mefme  pied  Alexandre  j. 
l'a  ietté  par  terre ,  &  a  adioufté  qu'à 
lui  eftoit  la  puifliance  de  créer  les  Em- 
pereurs ,  &  de  les  depofer  >  Qui  a 
rengé  en  bataille,  &  armé  de  pieï  en 
tefle  Henri  fils,  contre  l'Empereur 
Henri  1 1 1 1. ,  fon  Seigneur  &  père  }  & 
a  moyenne  que  le  père  fuft  appré- 
hendé par  fon  fils,  raié  &  ignominieu- 
fement  moqué ,  fuft  confiné  en  vne 
moinerie ,  &  que  là  il  languift  de  di- 
fette,  de  faim  &  d'ennui }  Qui  a,  d'vne 
façon  fale  &  vilaine,  mis  le  pied  fur  la 
gorge  de  l'Empereur  Frideric  ;  & 
fi  telle  chofe  ne  pouuoit  fuffire,  a  ad- 
ioufté à  ce  que  deffus ,  ce  qui  eft  con- 
tenu au  91 .  Pfeaume  de  Dauid  :  «  Tu 
marcheras  fur  l'afpic  &  fur  le  Bafilic; 
tu  fouleras  aux  pieds  le  lion  &  le  dra- 
gon ;  i>  lequel  exemple  touchant  le 
mefpris  de  la  Maiefté,  laquelle  Dieu 
commande  eftre  honorée ,  n'auoit  efté 
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iamais  oui ,  finon  parauanture  ou  en 
Taraerlan  homme  barbare ,  ou  en 
Sapores  Roi  de  Perfe  ?  Tous  ceux  ci 
ont  efté  Papes,  tous  fucceffeurs  de 
S.  Pierre ,  tous  Sanftiffimes,  defquels 
toutes  les  paroles  à  par  elles,  nous 
doiuent  eftre  comme  autant  d'Euan- 
giles,  fi  nous  les  en  voulons  croire. 

Si  nous  fommes  criminels  &  coul- 
pables  de  lefe  Maieflé ,  qui  reuerons 
nos  Princes,  qui  feur  portons  honneur 
en  tout  ce  qui  nous  eft  permis  par  la 
parole  de  Dieu,  qui  faifons  prières 
pour  eux ,  que  font  ceux-ci ,  qui  non 
feulement  ont  commis  les  mefchance- 
tez  defTufdites ,  mais  auffi  les  ont  re- 
conues  &  approuuees  comme  trefbien 
faites  ?  Eft-ce  ci  l'ordre  &  la  façon 
qu'ils  tienent?  en  enfeignant  le  peu- 
ple à  reuerer  le  Magiftrat  ?  où  nous 
peuuent-ils  accufer  d'eftre  feditieux 
&  perturbateurs  du  repos  public ,  & 
contempteurs  de  Maiefté?  Car  cer- 
tainement nous  ne  fecouons  le  ioug  , 
&  n'efmouuons  point  les  Royaumes  ; 
nous  ne  faifons  les  Rois ,  ni  ne  les 
desfaifons  ;  nous  ne  donnons  les 
Royaumes  aux  premiers  occupans  ,  ni 
ne  tuons  de  glaiue  ou  poifon  nos 
Rois,  ni  ne  leur  prefentons  nos  pieds 
pour  baifer,  ni  ne  nous  eleuons  con- 
tre eux ,  ni  ne  faifons  les  braues  & 
furieux ,  leur  marchant  des  pieds  fur 
les  telles.  Pluftoft  voici  noftre  doc- 
trine :  qu'il  faut  que  toute  perfonne, 
quelle  qu'elle  foit,  ou  moine  ou  Euan- 
gelifte,  ou  Prophète,  ou  Apoftre,  foit 
fubiette  aux  Rois  &  aux  Magiftrats, 
&  que  le  Pape  mefme,  s'il  ne  veut  ef- 
tre veu  plus  grand  &  eminent  que  les 
Euangeliftes,  Prophètes  &  Apoftres, 
reconoifle  &  appelle  l'Empereur  fon 
Seigneur  :  ce  qu'es  meilleures  faifons 
les  anciens  Euefques  de  Rome  ont 
toufiours  fait.  Nous  enfeignons  publi- 
qnement  qu'il  faut  obéir  aux  Princes 
comme  aux  hommes  enuoyez  de  Dieu  ; 
&  que  quiconque  leur  refifte ,  icelui 
reflfte  à  l'ordonnance  de  Dieu.  Voila 
comme  nous  endoârinons  le  peuple  de 
Dieu  ;  ces  chofes  aparoiflent  &  relui- 
fent  en  nos  liures  &  en  nos  prefches, 
en  nos  mœurs  &  en  la  fimplicité  du 
peuple  qui  nous  eft  commis. 

Mais  quant  à  ce  qu'ils  difent  ()ue 
nous  nous  fommes  deisartis  de  l'vnion 
de  l'Eglife  vniuerfelle ,  il  n'eft  pas 
feulement  odieux,  mais  auffi,  encore 
qu'il  n'en  foit  rien  du  tout,  neant- 
moins  il  porte  quelque  forme  &  appa- 
rence de  vérité.  Et  vers  les  fimples 
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gens  &  le  commun  populaire,  non 
feulement  les  chofes  vrayes,  chofes 
certaines  &  affeurees  font  foi,  mais 
auffi  s'il  y  en  a  aucunes  qui  puiffent 
eftre  veuës  vrai-femblables.  Partant , 
nous  voyons  que  les  plus  rufez  & 
cauteleux ,  qui  rf'auoyent  là  vérité 
pour  eux ,  ont  toufiours  combatu  par 
verifimilitude,  à  fin  que  ceux  qui  n'au- 
royent  les  yeux  aflez  clair-voyans  pour 
bien  conoifire  &  fonder  ce  qui  eft  au 
dedans,  fulTent  furprins  à  tout  le 
moins  par  apparence  &  probabilité, 
ladis,  d'autant  que  les  anciens  Chref- 
tiens,  nos  pères,  lors  qu'ils  faifoyent 
requefte  à  Dieu  ,  fe  tournoyent  à 
l'Orient ,  aucuns  difoyent  qu'ifs  ado- 
royent  &  reueroyent  le  Soleil  pour 
Dieu.  Et  alleguans,  que  quant  à  la 
vie  éternelle  &  incorruptible,  ils  ne 
viuoyent  finon  de  la  chair  &  du  fang 
de  ceft  Agneau  fans  tache  &  fans  ma- 
cule, c'eft  à  dire  de  noftre  Sauueur  & 
Seigneur  lefus  Chrift  :  les  enuieux  & 
ennemis  de  la  croix  de  Chrift ,  auf- 
quels  rien  ne  chaloit ,  moyennant  que 
la  religion  Chreftienne  euft,  par  quel- 
que moyen  que  ce  fuft,  mauuais  bruit, 
ont  perfuadé  au  peuple  que  c'eftoyent 
des  efprits  malins  &  abufeurs ,  des 
mefchans  qui  tuoyent  &  offroyent  les 
hommes  en  facrince,  qu'ils  buuoyent 
le  fang  humain.  Et  quand  iceux  di- 
foyent que  deuant  Dieu  il  n'y  auoit 
mafle  ne  femelle ,  &  n'y  auoit  aucun 
choix ,  aucune  acception  de  l'appa- 
rence des  perfonnes  pour  obtenir  iuf- 
tice ,  &  que  tous  s'entrefaluoyent  frè- 
res &  fœurs  :  les  calomniateurs  ne 
defailloyent  point,  pour  femer  que  les 
Chreftiens  n'auoyent  entre  eux  aucun 
efgard  ni  à  parenté ,  ni  à  l'aage ,  mais 
tous  comme  beftes  fauuages  auoyent 
les  couches  communes  pefle  méfie,  & 
fans  diftindion  fe  corrompoyent  les 
vns  les  autres. 

Et  quand,  pour  prier  &  ouir  l'Euan- 
gile,  ils  s'afl"embloyent  es  caues,  es 
perrieres ,  es  lieux  fecrets  &  cachez , 
d'autant  que  les  coniurateurs,  &  ceux 
qui  veulent  faire  vn  mefchant  afle , 
quelque  fois  en  vfent  ainfi;  le  bruit 
s'efpandoit  publiquement  qu'ils  conf- 
piroyent  entr'eux,  &  tenoyent  confeils 
ou  pour  tuer  les  Magiftrats,  ou  pour 
deftruire  &  ruiner  la  Republique.  Et 
d'autant  que  pour  célébrer  les  fainâs 
myfteres,  ils  vfoyent  de  pain  &  de  vin 
félon  l'inflitution  de  Chrift  ,  plufieurs 
eftimoyent  qu'ils  n'honoroyent  Chrift, 
ains  ou  Bacchus  ,  ou  Ceres ,  à  caufe 
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que  ces  faux  dieux,  par  vne  fuperfti- 
tion  prophane,  en  femblable  façon  ef- 
toyent  honorez  de  pain  &  de  vin  par 
les  Payens  &  idolâtres. 

Ces  chofes  eftoyent  tenues  pour 
vrayes  de  plufieurs,  non  qu'elles  fuf- 
fent  vrayes  (car  qoe  pouuoit-il  eftre 
moins.'),  mais  de  ce  qu'eflans  vrai- 
femblabies,  elles  pouuoyent  abufer  les 
fimples  par  vaine  apparence,  par  vn 
mafque  &  faux  pourtraiâ  de  vérité. 

Pareillement  ceux-ci  nous  blafon- 
nent  &  calomnient  que  fommes  hé- 
rétiques,  départis  de  l'Eglife  &  de 
la  communion  de  Chrift  :  non  qu'ils 
croyent  que  cela  foit  vrai  (car  ils  ne 
s'en  foucient  point),  mais  d'autant  que 
parauanture  les  idiots  le  pourront 
trouuer  aucunement  vrai  femblable. 
Car  nous  nous  fommes  départis,  non 
comme  les  hérétiques  ont  acouftumé  , 
de  l'Eglife  de  Chrift,  mais  (ce  que 
tous  bons  &  craignans  Dieu  doyuent 
De  qui  pratiquer  &  faire)  de  la  contagion  des 
'^^/°"fi</T*™^  nommes  hypocrites,  des  hommes  pèr- 
es e  es.  yç^j  ^  mefchans.  Toutesfois  c'eft  ici 
que  nos  ennemis  triomphent,  alle- 
guans  que  la  Papauté  eft  l'Eglife , 
PEfpoufe  de  Chrift,  la  colomne  de 
vérité,  l'arche  de  Noé  ,  hors  laquelle 
on  ne  peut  efperer  aucun  falut.  Que 
nous  nous  en  fommes  départis  & 
retirez,  auons  defchiré  la  robe  de  le- 
fus  Chrift;  que  nous  nous  fommes  ar- 
rachez &  feparez  du  corps  de  Chrift , 
&  reuoltez  de  la  foi  catholique.  Et  ne 
lailTant  derrière  aucun  blafme  qu'ils 
puiffent  dire  contre  nous,  bien  que  ce 
loit  faufl°ement  &  à  tort,  toutesfois  ils 
ne  peuuent  dire  ce  feul  point .  que 
foyons  reuoltez  ou  de  la  parole  de 
Dieu  ,  ou  des  Apoftres  de  Chrift ,  ou 
de  l'Eglife  primitiue. 

Si  eft-ce  que  nous  auons  toufiours 
iugé  que  l'Eglife  de  Chrift,  des  Apof- 
tres &  des  fainâs  Pères ,  eftoit  la 
vraye  &  Catholique  Eglife,  &  ne 
doutons  de  la  nommer  arche  de  Noé, 
*  efpoufe  de  Chrift,  colomne  &  apui  de 
vérité,  ou  de  ficher  &  remettre  en 
icelle  tous  les  moyens  de  noftre  falut. 
Pourquoi  II  eft  odieux  de  te  départir  de  la 

ils  fe  font  fepa-  compagnie  à  laquelle  tu  feras  acouf- 
de  l'Eglife  Ro-  tum^ ,  mais  principalement  des  hom- 
maine.         mes,   lefquels  combien  qu'ils   ne  le 
foyent  pas ,   pour  le   moins  en   ont 
le  ferablant,  &  font  nommez  Chref- 
ticns. 

Et  quant   à   l'Eglife  de  ceux-ci , 

Î[uelque  baftarde  &  corrompue  qu'elle 
oit  maintenant ,  qu'à  caufe  du  nom , 


d'autant  que  l'Euangile  de  lefus  Chrift 
y  a  efté  quelque  temps  purement  an- 
noncé :  nons  ne  la  mefprifons  entiè- 
rement, &  n'en  fuffions  départis,  finon 
qu'à  noftre  grand  regret  on  nous  y 
euft  forcez  &  contraints.  Mais  quoi .'' 
fi  l'idole  eft  efleuee  en  l'Eglife  de 
Dieu,  ou  fi  la  defolation,  laquelle  le 
Seigneurs  prédite,  eft  publiquement 
&  deuant  tous  au  lieu  faind.>  Quoi } 
fi  vn  pirate,  vn  brigand  &  efcumeurde 
mer,  s'empare  de  l'arche  de  Noé? 
toutes  les  fois  que  ceux-ci  parlent 
magnifiquement  de  l'Eglife,  ils  fe  font 
feuls  l'Eglife,  &  prennent  tous  ces  ti- 
tres pour  eux,  <$  triomphent  à  la  fa- 
çon de  ceux  qui  iadis  crioyent  :  «  Le 
temple  du  Seigneur  !  le  temple  du 
Seigneur  !  »  ou  comme  les  Scribes  & 
Pharifiens,  quand  ils  fe  vantoyent  eftre 
les  enfans  d  Abraham. 

De  mefme,  par  vne  vaine  fplendeur 
&  apparence ,  ils  deçoiuent  les  fim- 
ples, &  diriez  qu'ils  nous  veulent  ac- 
cabler, nous  foudroyer  &  abyfmer  par 
le  feul  nom  &  titre  de  l'Eglife,  comme 
fi  le  voleur  s'eftant  faifi  &  emparé  de 
la  maifon  d'autrui ,  ou  de  force  ayant 
chalîé  ou  tué  le  maiftre ,  dit  après 
qu'elle  eft  fienne,  déboute  de  la  pof- 
feffion  le  fils  héritier;  ou  fi  l'Ante- 
chrift,  après  qu'il  aura  occupé  le  tem- 
ple de  Dieu,  dit  par  après  qu  à  la  vérité 
il  lui  apartient,  &  que  Chrift  n'y  a 
rien  du  tout.  Car  ceux-ci,  comme 
ainfi  foit  qu'ils  n'ayent  rien  lailTé  de 
femblable  en  l'Eglife  de  Dieu,  toutes- 
fois  veulent  en  eftre  veus  les  colora- 
nes  &  pilliers,  comme  les  bons  pa- 
trons &  aduocats  d'icelle,  reflemblans 
du  tout  à  Gracchus  qui  iadis  defen- 
doit  les  finances  de  Rome ,  les  ayant 
efpuifees  par  fes  largefles,  &  trop 
grandes  &  exceffiues  fompluofitez.  Or 
iamais  il  n'y  eut  rien  tant  lourd  & 
groffier,  ou  tant  contraire  à  l'honneur 
de  Dieu ,  qui  ne  fe  puifte  facilement 
couurir  &  défendre  fous  le  nom  & 
manteau  de  l'Eglife.  Car  les  mouf- 
ches  guefpes  font  auffi  des  bornaux, 
&  les  comtempteurs  &  ennemis  de 
Dieu  ont  des  compagnies  femblables 
à  l'Eglife  d'icelui. 

Mais  tous  ceux  qui  font  dits  peu-        AugulUn 
pie  de  Dieu  ne  font  incontinent  peu-  ^"^'y^ncwi/' 
pie  de  Dieu  ,  &  tous  ceux  qui  font  du 

tere  Ifraël  ne  font  tous  Israélites. 
,es  hérétiques  Arrians  fe  vantoyent 
feuls  eftre  vrais  Catholiques  ;  tous  les 
autres  ils  les  appeloyent  ores  Ambro- 
fians,  ores  loannites ,  ores  Athana- 
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fians.  Neftorius,  comme  dit  Theodo- 
ric,  eftant  hérétique,  toutesfois  fe 
couurit  du  prétexte  de  la  foi  catholi- 
que. Ebion ,  bien  qu'il  fufl  de  l'opi- 
nion des  Samaritains  ,  neantmoins  , 
tefmoin  Epiphane,  ne  vouloit  renon- 
cer au  nom  &  au  titre  de  Chreftien. 
Auiourd'hui  les  Mahometifles,  iaçoit 
qu'il  foit  clair  par  toutes  les  hilloires, 
«s  iceux  ne  le  puiflTent  nier,  qu'ils  ont 
leur  race  &  origine  d'Agar  cham- 
brière, toutesfois  comme  s'ils  eftoyent 
du  cofté  de  Sara ,  femme  libre  &  ef- 
poufe. d' Abraham  j  à  caufe  du  nom  & 
de  la  race ,  aiment  mieux  eftre  appel- 
iez Sarafins. 

Pareillement  les  menteurs  &  faux 
Prophètes,  qui  de-  tous  temps  s'oppo- 
foyent  aux  Prophètes  de  Dieu,  à 
Efaie,  à  leremie,  à  Chrift,  aux  Apof- 
tres ,  iamaîs  ne  fe  font  en  rien  vantez 

f)lus  hautement  que  du  nom  de 
'Eglife.  Et  non  pour  autre  raifon  les 
defchiroyent-ils  fi  afprement,  &  les 
appelloyent  reniez  &  Apoftats,  que 
d  autant  qu'ils  s'eftoyent  feparez  de 
leur  compagnie  &  ne  gardoyent  de 
poinft  en  poind  les  traditions  &  or- 
donnances des  anciens.  Que  fi  nous 
voulons  fuiure  le  feul  iugement  de  ces 
hommes  là ,  par  lefquels  lors  l'Eglife 
eftoit  gouuernee,  &  rien  autre  chofe, 
que  ne  voulions  regarder  ni  Dieu  ,  ni 
la  parole  d'icelui ,  il  ne  fe  peut  aucu- 
nement nier  que  les  Apoftres  n'ayent 
efté  condamnez  iuridiquement  &  félon 
les  loix,  d'autant  qu'ils  fe  font  reuol- 
tez  des  Pontifes  &  Sacrificateurs ,  &, 
pour  parler  à  leur  mode,  de  l'Eglife 
Catholique ,  &  en  defpit  d'eux  ont 
innové  plufieurs  chofes  en  la  Reli- 
gion. Parquoi,  ainfi  comme  on  raconte 
d'Antee,  qu'il  a  efté  befoin  à  Hercu- 
les, auant  que  le  pouuoir  vaincre,  de 
l'efleuer  hors  de  Terre,  qui  eftoit  fa 
mère,  auffi  faut-il  que  nos  aduerfaires 
foyent  efleuez  de  leur  mère ,  c'eft  à 
dire  de  cefte  ombre  &  vaine  apa- 
rence  de  l'Eglife,  qu'ils  reprefentent 
&  de  laquelle  ils  fe  font  mafquez  & 
defguifez,  autrement  ils  ne  peuuent 
donner  lieu  &  place  à  la  parole  de 
Dieu.  Partant,  dit  leremie,  «  Qu'il 
n'entre  point  en  voflre  entendement 
de  vous  tant  vanter  que  vous  auez  le 
Temple  de  Dieu  ;  voftre  confiance  eft 
entièrement  vaine,  car  ce  font  paroles 
de  menfonge.  »  Et  l'Ange  en  l'Apoca- 
Ivpfe  :  «  Ils  difent  qu'ils  font  les  luifs 
&  ne  le  font  pas,  ils  font  de  la  Syna- 
gogue de  Satan.  »  Et  Chrtft,  iors  que 


les  Pharifiens  fe  "vantoyènt  qu'ils  ef- 
toyent de  la  lignée  &  du  fang  d'Abra- 
ham :  «  Le  père  dont  vous  eftes  iffus 
(dit-il)  eft  le  diable  ;  car  vous  ne  fai- 
tes point  les  œuures  d'Abraham,  &  ne 
lui  reffemblez  point.  »  Comme  s'il  leur 
difoit  :  Vous  n'eftes  pas  ce  que  vous 
defirez  eftre  nommez.  Vous  trompez 
le  peuple  par  titres  vains  &  friuoles;  ■ 
pour  deftruire  l'Eglife,  vous  abufez  du 
nom  de  l'Eglife.  Parquoi  il  faut  que 
ceux-ci  prouuent  clairement  &  vraye- 
ment  que  l'Eglife  Romaine  eft  la 
vraye  <x  orthodoxe  Eglife  de  Dieu  , 
&  icelle  comme  auiourd'hui  elle  eft 
adminiftree  par  eux,  conuient  &  s'ac- 
corde auec  l'Eglife  primitiue  de  lefus 
Chrift,  des  Apoftres  &  des  fainds 
Pères,  laquelle  nous  ne  doutons  auoir 
efté  Catholique. 

QvANT  à  nous,  fi  nous  euffions  iugé 
que  l'ignorance,  l'abus,  la  fuperftition, 
1  idolâtrie,  les  inconueniens  des  hom- 
mes, &  icelles  fouuentesfois  combat- 
tants auec  les  faindes  Efcritures, 
euft"ent  ou  pieu  à  Dieu,  ou  efté 
fufiifantes  pour  nous  fauuer  ;  ou  fi 
nous  euffions  peu  arrefter  &  compren- 
dre que  la  parole  de  Dieu  euft  efté 
efcrite  pour  quelques  années  feule- 
ment, &  après,  qu'elle  deuoit  eftre 
calTee  &  abolie,  ou  que  les  paroles  & 
commandemens  de  Dieu  fe  deuoyent 
afl"uiettir  à  la  volonté  des  hommes,  afin 
que  tout  ce  qu'ils  diront  ou  comman- 
aeront,  fe  doiue  tenir  pour  non  dit, 
non  commandé,  fi  l'Euefque  de  Rome 
ne  le  dit  ou  commande  ;  fi  nous  euf- 
fions peu  induire  en  nos  efprits  à 
croire  tout  ce  que  deft'us,  nous  con- 
felTons  que  n'auons  eu  ne  caufe  ne 
raifon  pour  quitter  &  renoncer  leur 
compagnie.  Mais  quant  à  ce  que  main- 
tenant auons  fait,  que  foyons  départis 
de  cefte  Eglife,  les  erreurs  de  laquelle 
feroyent  teftifiez&  manifeftes,  laquelle 
s'eftoit  défia  ouuertement  départie  de 
la  parole  de  Dieu ,  &  cela  non  tant 
d'elle  que  de  fes  fautes  &  erreurs,  & 
ayons  fait  le  tout  non  par  affedion 
mefchante  &  pour  troubler  l'Eglife , 
mais  modeftement  ;  nous  n'auons  rien 
fait,  que  Chrift  &  fes  Apoftres  n'ayent 
fait.  Car  ce  n'eft  l'Eglife  de  Dieu , 
laquelle  ne  puilTe  eftre  gaftée  «Sr  bar- 
bouillée de  quelque  tacne,  &  laquelle 
n'ait  befoin  d'eftre  quelque  fois  ref- 
tauree  ;  autrement ,  dequoi  feruent 
tant  d'aflemblees  &  de  Conciles  ? 
fans  lefquels,  comme  le  dodeur  iEgi- 
dius  parle,  la  foi  Chreflienne  ne  peut 
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fubfifler.  Car,  comme  il  dit,  toutes  fois 
que  les  Conciles  cèdent,  autant  de 
fois  l'Eglife  eft  delaiffee  &  abandon- 
née de  Chrift.  Ou,  s'il  n'y  a  point  de 
péril  que  l'Eglife  reçoiue  aucun  dom- 
mage ,  quel  afaire  auons-nous  des  ti- 
tres d'Euefques,  comme  maintenant 
ils  en  vfent }  Car,  à  quelle  raifbn  font- 
ils  nommez  pafleurs,  s'il  n'y  a  des 
brebis  qui  fe  puiflTent  efgarer  du  trou- 
peau }  à  quel  propos  guettes  ou  fur- 
ueillans,  s'il  n'y  a  cité  laquelle  fe 
puiHe  trahir  &  furprendre  }  pourquoi 
colomnes,  s'il  n'y  a  rien  qui  puifle 
choir  &  tomber }  Incontinent  après  le 
commencement  des  chofes ,  1  Eglife 
de  Dieu  a  commencé  d'eftre  efpan- 
due,  &  icelle  inftruite  &  munie  ae  la 
parole  Celefte,  laquelle  Dieu,  pour 
nous  alfeurer,  auoit  prononcée  ae  fa 
bouche,  ornée  des  facrees  cérémo- 
nies, inftruite  par  le  Sainél  Efprit,  en- 
feignee  par  les  Patriarches ,  &  a  efté 
ainfi  continuée  iufques  au  temps  que 
Chrift  s'eft  monftré&reuelé  en  chair. 
Mais,  tandis  que  le  temps  coule, 
quantes  fois  &  combien  horriblement 
a-elle  efté  obfcurcie  &  diminuée }  Car 
lors  en  quel  lieu  eftoit  l'Eglife,  quand 
toute  chair  auoit  corrompu  fa  voye  fur 
la  terre  ?  Ou  a-elle  efté ,  quand  de 
tout  le  nombre  des  hommes  reftoyent 
huit  feulement,  &  quand  entre  ceux 
que  Dieu  auoit  voulu  garder  en  vie, 
les  deliurant  de  la  ruine  uniuerfelle, 
tous  n'eftoyent  chaftes  &  craignans 
Dieu,  comme  il  appartenoit }  C^and 
Elle  le  Prophète  fe  complaint  fi  piteu- 
fement  &  fi  aigrement  que  de  tous  les 
hommes  il  eft  demeuré  leul,  qui  vraye- 
ment  &  droitement  craigne  &  reuere 
Dieu.  Et  quand  Efaie  difoit  que  l'ar- 
gent du  peuple  de  Dieu,  à  fçauoir  de 
l'Eglife,  eftoit  tourné  en  efcume,  & 
que  la  cité  laquelle  pour  vn  temps 
auoit  efté  Adèle,  eftoit  deuenue  pail- 
larde, &  qu'en  icelle  depuis  la  tefle 
iufques  à  la  plante  des  pieds,  en  tout 
le  corps  il  n'y  auoit  rien  d'entier;  ou 
quand  Chrift  difoit  que  par  les  Scri- 
bes &  Pharifiens  la  maifon  de  Dieu 
auoit  efté  faite  vn  repaire  de  larrons, 
vne  cauerne  &  retraite  de  brigans  ? 
Certainement  l'Eglife  eft  comme  le 
champ  à  froment,  s'il  n'eft  broyé,  la- 
bouré ,  s'il  n'eft  fillonné  &  cultiué 
comme  il  faut,  en  lieu  de  blé,  il  pro- 
duira des  ronces,  des  efpines,  des 
chardons,  des  horties,  de  l'yuroye. 
Partant  Dieu  a  enuoyé  des  Prophè- 
tes &  des  Apoftres ,  les  vns  après  les 


autres,  finalement  auffi  fon  Chrift, 
pour  adrelTer  le  peuple  en  la  voye,  êc 
pour  pleinement  reftaurer  l'Eglife,  la- 
quelle branfloit  comme  peu  ferme  & 
afleuree.  Et  fi  l'on  allègue  que  ces 
chofes  font  feulement  aduenues  fous 
la  Loi ,  en  ombre  &  en  enfance ,  lors 
que  la  vérité  eftoit  cachée  fous  figures 
«  cérémonies,  quand  rien  n'eftoit 
amené  à  perfedion ,  quand  la  loi  fe 
grauoit  non  aux  cœurs  des  hommes, 
mais  en  des  pierres  ;  nous  difons  que 
cela  eft  digne  de  rifee  âc  de  moquerie; 
car  pour  lors  c'eftoit  le  mefme  Dieu , 
le  rtiefme  Efprit,  le  mefme  Chrift, 
mefme  foi,  mefme  dodrine,  mefme 
efperance,  mefme  héritage,  mefme  al- 
liance, mefme  force  de  la  parole  de 
Dieu.  Et  Eufebe  dit,  que  tous  les  Liurei.  cap.  ; 
fidèles  depuis  Adam,  quant  à  la  fubf- 
tance  &  à  la  chofe,  ont  éHé  Chref- 
tiens ,  iaçoit  qu'ils  ne  fuflent  nommez 
ainfi,  afin,  di-ie,  au 'aucun  n'allègue  ce 
que  deftus,  Saina  Paul  Apoftre  défia 
pour  lors  en  l'Euangile,  en  perfedion, 
en  la  lumière,  a  apperceu  de  pareils 
erreurs  &  des  fembtables  fautes ,  tel- 
lement qu'il  a  efté  contraint  d'efcrire 
aux  Calâtes,  lefquels  auparauant  il 
auoit  enfeignez  :  «  lecraindevousque 
parauanture  ie  n'aye  en  vain  trauaillé 
en  vous ,  ou  que  vous  n'ayez  efcouté 
l'Euangile.  Mes  petis  enfans,  pour 
lefquels  enfanter  ie  trauaillé  derechef, 
iufques  à  ce  que  Chrift  foit  formé  en 
vous.  »  Car  quant  à  l'Eglife  des  Co- 
rinthiens, il  n'eft  requis  de  dire  com- 
bien elle  a  efté  vilainement  desfiguree 
&  corrompue. 

Venons  maintenant  au  point.  Les 
Eglifes  de  Calatie  &  de  Corinthe  ont 
peu  glifl'er,  ont  peu  faillir  &  errer,  & 
la  feule  Eglife  Romaine  ne  peut 
broncher  >  a-elle  le  pied  ferme,  pour 
toufiours  fuiure  le  droit  chemin }  lefus 
Chrift  longtemps  auparauant  auoit  dé- 
noncé de  fon  Eglife  que  le  temps 
viendroit,  quand  la  defolation  feroit 
au  lieu  faind.  Et  Paul  prefche  que 
l'Antechrifl  fichera  fon  pauillon,  & 
qu'il  fera  affis  au  temple  de  Dieu 
comme  Dieu,  &  aduiendra  que  les 
hommes  ne  fouflfriront  point  faine  doc- 
trine, mais  qu'en  l'Eglife  ils  deftour- 
neront  l'ouye  de  la  vérité,  &  fe  con- 
uertiront  aux  fables.  Et  faind  Pierre 
dit  qu'il  y  aura  en  l'Eglife  de  Dieu 
des  Dodeurs  de  menfonges.  Et  le 
Prophète  Daniel  des  derniers  temps 
de  1  Antechrift,  dit,  aue  lors  la  vérité 
fera  abatue,  fera  foulée  aux  pieds  fur 
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la  terre.  Et  Chrift  prédit  la  calamité 
&  confufion  des  chofes  fi  grande,  que 
mefme  les  efleus,  s'il  fe  pouuoit  faire, 
feront  diuertis  &  deftournez  en  erreur. 
Et  que  toutes  ces  chofes  s'accompli- 
ront, non  entre  les  Payens  ou  Turcs, 
mais  au  lieu  fafnd,  au  Temple  de 
Dieu,  en  l'Eglife,  en  la  communion 
&  affemblee  de  ceux  qui  feront  pro- 
feffion  du  nom  de  Chrift. 

Et  iaçoit  que  cela  voire  feul  puiffe 
fuflSre  à  l'homme  fage  &  auifé,  afin 
que  témérairement  il  ne  fe  laifle  de- 
ceuoir  fous  le  nom  d'Eglife,  &  à  ce  qu'il 
n'en  vueille  enquérir  &  informer  par 
la  parole  de  Dieu  ;  neantmoins  plu- 
fieurs  Pères,  vrayement  doôes  &  crai- 
gnans  Dieu,  d'vne  grande  affedion  & 
zèle  ardent  ont  fouuentesfois  ietté  de 
grands  foufpirs,  que  ces  prédirions 
efloyent  acomplies  de  leur  temps.  Car 
Dieu,  au  milieu  des  brouillaz  «  d'vne 
obfcurité  fi  efpeft"e,  toutesfois  a  voulu 
qu'il  y  en  euft  aucuns,  lefquels  encore 
Qu'ils  ne  donnaffent  la  lumière  fi  claire 
<x  fi  luifante,  pour  le  moins  allumaf- 
fent  vne  eftincelle ,  que  les  hommes 
pourroyent  aifément  remarquer  au  mi-, 
lieu  des  ténèbres. 

Sainct  Hilaire,  encore  que  les 
chofes  fufl'ent  aucunement  faines  & 
entières  de  fon  temps,  toutesfois  tient 
ces  propos  :  »  C'eft  vn  grand  mal  que 
l'amour  des  parois  vous  a  faifis,  que 
vous  reuerez  l'Eglife  es  toiâs  &  édi- 
fices, que  fous  iceux  vous  auancez  le 
nom  de  paix.  Peut-on  douter  que 
l'Antechrift  y  tiendra  fes  affifes,  qu'il 
aura  fon  fiege  en  iceux  ?  Les  monta- 
gnes ,  les  bois ,  les  abyfmes ,  les  pri- 
ions &  les  deferts  me  font  plus  feurs 
&  de  meilleure  retraite,  car  les  Pro- 
phètes demeurans,  ou  eftans  plongez 
&  comme  au  profond  d'iceux,  ont 
prophetifé,  pouffez  de  l'Efprit  de 
Dieu.  wSaina  Grégoire,  comme  fi,  par 
coniefture  &  en  efprit,  il  euft  veu  de 
loin  la  ruine  de  l'Eglife,  a  ainfi  efcrit 
à  lean,  Euefque  de  Conftantinople, 
oui  premier  de  tous  s'eftoit  fait  faluer 
du  nouueau  nom  d' Euefque  vniuerfel 
de  toute  l'Eglife  Chreftienne  :  «  Si 
l'Eglife  dépend  d'vn  feul,  elle  fera  to- 
talement ruinée.  »  Et  qui  eft  celui  qui 
n'ait  veu  que  de  long  temps  cela  s'eft 
fait?  L'Euefquc  Romain  a  voulu  que 
l'Eglife  ne  dependift  que  de  lui  feul  ; 
partant ,  il  ne  fe  faut  efmerueiller  fi 
de  long  temps  elle  a  efté  toute  def- 
truite.  11  y  a  plus  de  quatre  cens  ans 
que  fainâ  Bernard  a  dit  :  <  Tout  eft 
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démembré,  &  n'y  a  rien  d'entier  au 
clergé  ;  il  refte  que  l'homme  de  péché 
foit  defcouuert  &  reuelé.  »  Icelui 
mefme ,  au  fermon  fur  la  conuerfion 
de  S.  Paul  :  «  Il  femble  (dit-il)  que 
la  perfecution  foit  ceffee  ;  mais  à  vrai 
dire,  défia  la  perfecution  commence 
par  ceux  qui  tienent  le  premier  lieu 
en  l'Eglife.  Tes  amis  &  tes  plus  pro- 
chains, &  ceux  aufquels  tu  te  confiois 
fe  font  aprochez,  fe  font  bandez  & 
drefl'ez  contre  toi  ;  depuis  la  plante  du 
pied  iufques  au  fommet  de  la  tefte  il 
n'y  a  aucune  fanté.  L'iniquité  eft  for- 
tie  &  decoulee  des  anciens  iuges ,  tes 
vicaires,  qui  font  femblant  de  conduire 
&  gouuerner  ton  peuple.  Dés  main- 
tenant, nous  ne  pouuons  dire  :  comme 
eft  le  peuple,  ainfi  eft  le  Sacrificateur, 
à  raifon  que  le  preftre  n'eft  comme  le 
peuple.  Las  !  helas  Seigneur  Dieu , 
ceux-là  font  les  premiers,  les  chefs  & 
plus  auancez  en  la  perfecution,  qui  en 
ton  Eglife  femblent  aimer  primauté  & 
exercer  principauté.  »  Le  mefme  dere- 
chef fur  le  Cantique  :  «  Tous  les  amis, 
tous  ennemis  ;  tous  les  parents  &  al- 
liez, tous  aduerfaires  ,  tous  feruiteurs 
de  lefus  Chrift,  font  feruiteurs  de 
l'Antechrift.  Voici .  en  ma  paix  mon 
amertume  eft  tres-amere.  »  Roger 
Bacon,  perfonnage  grandement  re- 
nommé, par  aigre  &  piquante  oraifon, 
ayant  briefuement  taxé  le  pitoyable 
eftat  de  fon  temps,  dit  :  «  Tant  d'er- 
reurs demandent  &  requièrent  vn  An- 
techrift.  »  Gerfon  fe  complaint,  qu'en 
fon  temps  toute  la  force  de  la  facree 
théologie  eftoit  rappellee  à  vn  combat 
ambitieux  des  efprits  &  à  vne  pure 
fophifterie. 

Les  frères  Lyonnois,  hommes  au 
regard  de  la  vie,  fainâs  &  entiers, 
fouloyent  affermer  en  ouuerture  de 
bouche  ,  &  auec  hardiede  ,  que 
l'Eglife  Romaine  (à  laquelle  tous  les 
autres  auoyent  recours  pour  demander 
les  oracles  &  refponfes)  eftoit  la  pail- 
larde Babylonienne ,  de  laquelle  les 
f>rediélions  font  claires  en  l'Apoca- 
ypfe,  &  la  compagnie  de  ceux  qui  de- 
ualent  aux  enfers. 

Ie  fçai  que  l'authorité  de  ces  hom- 
mes eft  légère  &  fort  petite  à  l'endroit 
de  ceux  aufquels  nous  auons  afaire. 
Quoi  donc,  fi  l'appelle  en  tefmoignage 
ceux  qu'ils  ont   couftume  d'adorer  ? 

Que  fera-ce,  fi  ie  di  après  Platine, 
que  le  Pape  Adrian  a  franchement 
confeffé,  que  tous  ces  maux  font  pro- 
cédez du  fiege  Romain } 
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PiGHivs  confeffeque  l'on  a  fait  faute 
en  ceci ,  c'eft  qu'en  la  melTe  (laquelle 
autrement  il  veut  eflre  tenue  facree 
&  fainde)  plufieurs  abus  &  erreurs 
ont  efté  introduits.  Gerfon ,  que  par 
vn  tas ,  par  vne  trop  grande  quantité 
&  abondance  de  cérémonies  treflege- 
res,  toute  la  force  du  Saind  Efprit, 
laquelle  deuroit  eflre  plus  forte  en 
nous,  &  toute  vraye  pieté  eft  efleinte. 
La  Grèce  &  l'Afie  de  mefme  confelTe 
&  dit  haut  &  clair,  que  les  Pontifes 
Romains,  pour  mieux  démener  le  tra- 
fic de  leur  purgatoire  &  pardons ,  ont 
forcé  les  libres  confciences  des  hom- 
mes &  leur  ont  pillé  &  defrobé  tout 
leur  argent. 

Mais  quant  à  la  tyrannie,  à  l'or- 
gueil &  Perfique  arrogance  des  Euef- 
ques  Romains,  laiflTant  là  les  autres  à 
part,  lefquels  parauanture  ils  conte- 
ront du  rang  de  leurs  ennemis ,  d'au- 
tant que  librement  ils  ont  reprins 
leurs  vices,  ceux  là  mefmes  qui  ont 
palTé  leur  vie  à  Rome ,  en  cefle 
fainde  Cité ,  deuant  les  yeux  &  en  la 
face  du  trelîaind  Père,  qui  ont  fondé 
le  fond ,  &  ont  plus  priuément  def- 
couuert  ce  qui  eftoit  au  dedans,  &  ne 
fe  font  iamais  départis  de  la  foi  catho- 
lique, Laurent  Valle,  Marfil  de  Pa- 
douë,  François  Pétrarque,  Hierofme 
Sauonarole ,  l'Abbé  loachim,  Bap- 
tifte  Mantuan ,  &  deuant  tous  ceux-ci 
faind  Bernard,  ont  fouuent  fait  gran- 
des complaintes,  &  quelque  fois  ou- 
uertement  &  fans  obfcunté  demonf- 
troyent  que  le  Pape  eftoit  l'Antechrift. 

Ce  n'eft  pas  raifon  qu'aucun  mette 
en  auant  que  ceux-ci  eftoyent  difciples 
&  efcoliers  ou  de  Luther,  ou  de 
Zuingle.  Car  ils  ont  vefcu  non  feule- 
ment quelques  années ,  mais  auffi 
quelques  fiecles  deuant  qu'on  euft  oui 
parler  de  ces  deux ,  &  qu'ils  euflfent 
efté  nais.  Car  dés  lors  mefme  ils  aper- 
ceuoyent  que  les  abus  s'eftoyent  glif- 
fez  en  l'Eglife ,  &  defiroyent  qu'ils 
fufl'ent  corrigez  &  amendez.  Quelle 
merueille  eft-ce  fi  l'Eglife  a  efté  abu- 
fee  &  mal  conduite ,  lors  principale- 
ment que  ni  l'Euefque  de  Rome  ,  qui 
feul  comme  chef  principal  conduifoit 
tout ,  ni  prefque  aucun  des  autres,  ou 
exerçaft  ou  entendift  feulement  quel 
eftoit  fon  oflice  &  deuoir }  Car  à  peine 
eft-il  croyable  que  durant  ce  temps 
qu'ils  eftoyent  oififs  &  dormans,  le 
diable  a  coyement  fommeillé  <%  repofé 
à  fon  aife ,  fans  rien  attenter  &  fans 
rien  faire.  Car  pour  ne  rien  dire  de 
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leur   qualité  &   preudommie,   ni 
quelle  loyauté   ils  ont.  eu    foin 


de 
de 


I  Eglife  de  Dieu ,  &  comment  ils  s'en 
font  acquitez ,  au  moins  qu'ils  efcou- 
tent  S.  Bernard. 

«  Les  Euefque;,  dit-il,  aufquels 
l'Eglife  de  Dieu  eft  maintenant  baillée 
en  charge,  ne  font  dodeurs,  mais  fe- 
dudeurs  ;  ne  font  Prélats,  mais  Pilâ- 
tes. »  Saind  Bernard  a  prononcé  ceci 
du  Pontife  qui  fe  nommoit  fouuerain, 
des  Euefques  qui  pour  lors  auoyent 
le  maniement  de  tout.  I celui  jeftoit-il 
point  hérétique  ?  il  ne  s'eftoit  feparé 
de  l'Eglife,  &  toutesfois  n'a  en  rien 
douté  de  nommer  les  Euefques  qui 
eftoyent  lors  fedudeurs,  Pilâtes  & 
impoftcurs.  Mais  défia  quand  le  peu- 
ple eftoit  publiquement  feduit,  quand 
on  enchantoit  les  yeux  des  Chreftiens, 
&  Pilate  feant ,  en  quel  trouble  &  de- 
farroi  eftoit  lors  l'Eglife  Chreftienne  ? 
Mais  de  tant  d'abus  fi  palpables  &  fi 
groffiers,  lequel  ont-ils  iamais  net- 
toyé i*  ou  lequel  ont-ils  voulu  feulement 
reconoiftre  &  confefler.^ 

Or  d'autant  que  par  force  <&  vio- 
lence nous  fommes  ainû  déboutez  de 
noftre  droit ,  &  ceux-ci  afferment  que 
tout  eft  à  eux,  que  la  pofîeffion  de 
l'Eglife  vniuerfelle  leur  apartient ,  & 
d'autant  que  n'auons  mefme  &  pareil 
aduis  aueceux,  ils  nous  appellent  hé- 
rétiques ;  regardez,  ie  vous  prie,  cefte 
Eglife  ,  quelle  marque  &  quelle  en- 
feigne,  quelle  reprefentation  &  de- 
monftrance  elle  a  de  l'Eglife  de  Dieu. 
Car  fi  ferieufement  &  à  bon  efcient 
vous  cerchez  l'Eglife  de  Dieu,  il  n'eft 
pas  mal-aifé  de  la  bien  conoiftre  &  re- 
marquer. Elle  eft  en  lieu  haut  démi- 
nent ,  affife  au  coupeau  de  la  monta- 
gne ,  édifiée  fur  les  fondemens  des 
Prophètes  &  des  Apoftres.  «  Là  (dit 
Auguftin)cerchonsrEglife,làdecidons 
noftre  caufe.  »  Et  comme  le  mefme 
en  vn  autre  fieu  :  Il  faut  que  l'Eçlife 
foit  monftree  par  les  Efcritures  famc- 
tes  &  canoniques,  &  celle  là  n'eft 
l'Eglife,  laquelle  ne  fe  peut  monftrer 
par  icelles.  Toutesfois  ie  ne  fçai  com- 
ment ,  ou  C\  c'eft  par  fuperftition  & 
foie  reuerence,  ou  fi  la  confcience  les 
pointillé  &  remord  au  dedans,  ou  s'ils 
fçauent  bien  qu'ils  perdent  leur  caufe 
&  defefperent  de  la  vidoire,  toufiours 
ils  ont  en  horreur  &  fuyent  la  parole 
de  Dieu.  Et  n'eft  de  merueille.  Car 
comme  on  dit  aue  l'efcharbot  meurt  fi 
toft  qu'il  fent  le  baume ,  qui  autre- 
ment eft  vn  onguent  de  fouëfue  odeur, 


A  Eugène. 


Où  il  faut  cer- 
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auffi  eux  voyent  bien  que  leur  caufe 
eft  ruinée  par  la  parole  de  Dieu  ,  qui 
leur  eft  poifon ,  venin  &  odeur  de 
mort. 

PovRCE  ,  quant  aux  Efcritures 
faindes  &  facrees,  defquelles  noflre 
Sauueur  lefus  Chrift  ne  s'eft  feule- 
ment ferui  en  tous  propos ,  mais  auffl 
à  la  fin  les  a  cachetées  &  feellees  de 
fon  fang,  à  fin  que  d'icelles  plus 
aifément  ils  en  decnaflent  &  deftour- 
rient  le  peuple,  comme  de  chofe 
grandement  nuifible  &  dangereufe  ; 
ils  ont  couftume  de  les  appelfer  lettre 
froide,  incertaine,  inutile,  muette  , 
meurtriflante ,  morte ,  ce  qui  nous 
femble  valoir  autant,  comme  fi  en  vn 
mot  ils  difoyent  qu'elles  font  du  tout 
nulles ,  fans  prix  &  fans  valeur.  A 
quoi  ils  adiouftent  vne  fimilitude  qui 
n'eft  gueres  propre  ou  conuenable , 
qu'elles  font  comme  vn  nés  de  cire, 
qu'on  les  peut  tourner,  flefchir  & 
ployer  en  toutes  façons,  &  fe  peuuent 
accommoder  à  tout  propos,  à  quelque 
entreprife  &  befongne  que  ce  foit.  Le 
Pape  ignore-il  que  les  uens  difent  ces 
chofes?  ou  n'entend-il  pas  que  tels 
font  les  aduocats  qui  défendent  & 
fouftiennent  fa  querelle  > 

Qu'il  efcoute  donc  combien  fainc- 
tement  &  religieufement  efcrit  de  celle 
chofe  vn  Hoiius,  Cardinal  de  Polo- 
gne, comme  icelui  tefmoigne  de  foi 
mefme,  certainement  homme  éloquent, 
dode  &  tres-afpre  defenfeur  de  la 
Papauté.  le  fuis  deceu  en  mon  opi- 
nion ou  il  fera  efmerueillé  qu  vn 
homme  de  bien  ait  peu  auoir  fi  mef- 
chante  opinion ,  ou  tant  ignominieufe- 
ment  efcrire  contre  les  faindes  Efcri- 
tures, lefquelles  il  fçauoit  eftre  forties 
de  la  bouche  de  Dieu,  attendu  prin- 
cipalement que  la  fentence  eft  couchée, 
non  comme  s'il  vouloit  qu'elle  fut 
veuë  propre  &  particulière  à  lui,  mais 
comme  fi  elle  eftoit  commune  &  géné- 
rale à  eux  tous. 

«  Novs  (dit-il)  ferons  commande- 
mentaux  Efcritures  de  partir  &  fe  reti- 
rer, defquelles  défia  nous  voyons  tant 
d'interprétations  non  feulement  diuer- 
fes,  mais  auffi  du  tout  contraires  eftre 
mifes  en  auant,  &  pluftoft  efcouterons 
Dieu  parlant ,  que  de  nous  conuertir 
à  ces  povres  elemens  &  eflablir  noflre 
falut  en  iceux.  Il  n'eft  requis  d'eftre 
expert  &  fçauant  en  la  Loi  &  en  l'Ef- 
criture  ,  mais  il  faut  que  foyons  enfei- 
gnezde  Dieu.  Le  labeurqu'on employé 
aux  Efcritures  eft  fans  fruid  âc  fans 


profit.  Car  l'Efcriture  eft  vne  créa- 
ture, vn  élément  chetif  &  foible.  » 

Ce  font  les  efcrits  de  Hofius,  pouffé 
du  mefme  efprit,  que  iadis  Montanus 
ou  Marcion,  lefquels  on  raconte  auoir 
acouftumé  de  dire,  en  reiettant  par 
mefpris  les  Efcritures,  qu'ils  fauovent 
des  chofes  beaucoup  meilleures  &  en 
plus  grand  nombre ,  que  iamais  lefus 
Chrift  ou  fes  Apoftres  n'auoyent  fceu. 
Que  dirai-ie  donc  ici }  Vous  ,  les  co- 
lomnes,  l'appui  &  fouftenement  de  la 
Religion,  vous  prélats,  qui  prefidez  & 
tenez  le  premier  lieu  en  l'Eglife,  eft-ce 
ceci  l'honneur,  la  crainte  &  la  reue- 
rence  que  vous  portez  à  la  parole  de 
Dieu  >  Les  Efcritures  ,  que  faind 
Paul  dit  auoir  efté  diuinement  infpi- 
rees ,  que  Dieu  a  embellies  &  ornées 
par  tant  de  miracles,  que  les  Apoftres, 
les  Anges,  Chrift  mefme ,  Fils  de 
Dieu ,  ont  prins  en  tefmoignage , 
quand  il  eftoit  befoin ,  vous  les  ferez 
aonc  defmarcher  &  reculer  en  arrière, 
comme  fi  elles  eftoyent  indignes  d'ef- 
tre ouyes  de  vous?  Impoferez-vous 
filence  4  Dieu ,  qui  en  ces  Efcritures 
parle  fi  clairement  à  vous  ?  Où  eft  celle 
parole ,  par  laquelle  feule  ,  comme 
parle  faind  Paul ,  nous  fommes  ap- 
pointez &  réconciliez  auec  Dieu  ,  la- 
quelle le  Prophète  Dauid  affeure  ef- 
tre fainde  &  nette,  &  demeurante  à 
perpétuité ,  l'appelerez-vous  à  voftre 
fantafie  vn  élément  chetif  &  débile  } 
Ou  en  ce  que  Chrift  veut  que  nous 
méditions ,  que  l'ayons  deuant  les 
yeux  &  iour  &  nuid ,  direz-vous  que 
pour  néant  &  en  vain  nous  employons 
noftre  peine }  Direz-vous  que  Chrift  & 
fes  Apoftres,  quand  ils  exhortoyent  le 
peuple  à  cercher  les  Efcritures  ,  afin 
que  par  icelles  ils  fufl"ent  abondansen 
toute  fapience  &  fcience,  vouloyent 
circonuenir  &  couuertement  tromper 
les  hommes }  Ce  n'eft  merueille  fi 
ceux-ci  mefprifent  &  nos  perfonnes , 
&  tout  ce  que  nous  alléguons,  qui  ont  des rnX's  Ef- 
en  fi  peu  d  eflime  Dieu  <s  les  oracles 
d'icelui.  Toutesfois  il  n'y  auoit  nul 
propos,  que  pour  nous  fouler,  on 
fift  fi  griefue  iniure  à  la  parole  de 
Dieu. 

Neantmoins,  comme  fi  cela  eftoit 
vn  cas  petit  &  bien  léger,  comme  le 
mefchant  Roi  Antiochus,  ou  Maximi- 
nus &  autres  femblables,  ils  enuoyent 
au  feu  les  faindes  Efcritures  ,  les  ap- 
pellent les  liures  des  hérétiques,  & 
femble  naifuement  qu'ils  veulent  faire 
ce  que  iadis  Herode ,  pour  maintenir 
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fa  puiflTance,  a  fait  &  pratiqué  en  lu- 
Eufebe.  dee.  Car  comme  ainfi  foit  qu'il  fuft 
Idumeen,  effranger,  de  la  race  &  du 
fang  des  luifs,  &  defiraft  toutesfois 
eftre  eftimé  luif ,  pour  mieux  afleurer 
le  Royaume  d'iceux ,  qu'il  auoit  ob- 
tenu d'Augufte  Cefar,  tant  pour  foi 
que  pour  les  (iens ,  commanda  que 
toutes  les  généalogies  lefquelles  de- 
puis Abraham  auoyent  efté  gardées 
foigneufement  es  threfors  &  Chartres 
publiques,  &par  lefquelles  facilement 
&  fans  erreur  on  pouuoit  conoiflre  de 
quelle  lignée  chacun  eftoit  ilTu,  fuflfent 
bruflees  &  abolies ,  afin  qu'au  temps 
aduenir  il  ne  reftaft  aucun  enfeigne- 
ment,  par  lequel  il  peuft  eftre  noté  de 
fang  eftranger.  Ne  plus  ne  moins 
ceux-ci ,  voulans  que  tout  ce  qu'ils  ont 
fongé  foit  tenu  &  eftimé  comme  baillé 
par  Chrift  à  par  fes  Apoflres ,  afin 
qu'en  quelque  lieu  que  ce  foit  ne  de- 
meuraft  aucun  titre  &  enfeignement 
qui  puifle  arguer  &  conuaincre  telles 
refveries  &  menfonges,  où  ils  bruf- 
lent  les  faindes  Efcritures,  ou  les  of- 
tent  de  deuant  les  yeux  du  povre 
peuple. 
En  fon  «uure  Droitement  certes  &  fort  à  pro- 
imparfait,  ^^^  contre  ceci ,  efcrit  Chryfoftome  : 
«  Les  hérétiques ,  dit-il ,  ferment  les 
portes  à  la  vérité.  Car  ils  font  acer- 
tenez  que  fi  elles  font  ouuertes, 
l'Eglife  ne  fera  plus  en  leur  domina- 
tion &  en  leurs  mains.  »  Et  Theophy- 
laâe  :  «  La  parole  de  Dieu  cft  le 
flambeau  par  lequel  le  larron  efl  prins 
fur  le  fait.  » 

Et  Tertullian  :  «  La  fainde  Efcri- 
ture  peut  conuaincre  les  cauteles,  les 
brigandages  &  les  larcins  des  héréti- 
ques. »  Car  pourquoi  celent-ils,  pour- 
Ïuoi  fuppriment-ils  l'Euangile  que 
;hrift  a  voulu  eftre  prefché  &  annoncé 
du  haut  des  toids  ?  Pourquoi  cachent- 
ils  fous  le  muid  la  chandelle,  laquelle 
deuoit  eftre  mife  au  chandelier  .■' 
Pourquoi  ont-ils  plus  de  confiance  en 
l'aueuglement  &  ignorance  de  lourde 
multitude  ,  que  non  pas  en  la  bonté  , 
en  la  droiture  &  équité  de  leur  caufe  > 
Penfent-ils  que  leurs  rufes ,  leurs 
tromperies  &  finefles  ne  foyent  point 
defcouuertes  ;  ou  comme  s'ils  auoyent 
l'anneau  de  Gyges,  qu'ils  puilTent  che- 
miner inuifibles  &  fans  aparoiftre  à 
aucun }  Défia  tous  voyent  fuffifam- 
ment  &  aftez  ce  qui  eft  en  ce  coff"re 
de  la  poidrine  du  Pape ,  &  ce  feul 
poind  eft  vn  figne  infaillible  &  très 
ferme  argument ,  qu'ils  ne  marchent 
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pas  en  rondeur  &  en  vérité,  puis  cni'ils 
ne  veulent  eftre  veus.  A  bon  droid,  la 
caufe  doit  eftre  fufpede,  laquelle 
craint  la  touche,  &  fuit  conoiflance. 
Car  qui  fait  mal,  comme  dit  Chrift,  il 
cerche  les  ténèbres  &  hayt  la  lumière. 
L'efprit  innocent  qui  rend  tefmoi- 
gnage  à  l'homme  &  qui  ne  fe  fent 
coufpable  d'aucun  forfaid,  d'vn  cœur 
alaigre  &  difpos  ,  de  libre  &  franche 
volonté,  fort  &  fe  monftre  deuant 
tous,  à  fin  que  les  œuures  qui  font 
procedees  de  Dieu ,  fe  puifl'ent  tant 
mieux  voir  &  conoiftre.  Or  ceux-ci  ne 
font  aueugles  iufques  là,  qu'ils  ne 
voient  bien  ce  poind ,  que  fi  les  Ef- 
critures ont  lieu,  c'eft  fait  de  leur 
Royaume,  il  eft  defolé  &  perdu  ;  & 
comme  on  raconte  que  iadis  les  Aa- 
tues  des  diables,  defquelles  lors  on 
demandoit  toutes  refponfes,  font  de- 
uenues  muettes  quand  elles  virent  Fe- 
fus  Chrift  après  fa  venue  en  terre; 
pareillement  ils  voyent  à  cefte  heure, 
qu'au  feul  regard  cle  l'Euangile  ,  tou- 
tes leurs  cautelles  font  incontinent 
abatues.  Car  l'Antechrift  n'efl  point 
débouté  ou  dechaft'é  que  par  la  clarté  1.  ThelT.  1. 
de  l'auenement  de  Chrift. 

De  nous,  comme  ceux-ci  ont  de         Armes 
couftume,  nous  n'auons  point  noftre  des  Eglifes  re- 
recours aux  feux  pour  faire  difputer        formées 

I        i>  •  *  •     contre  les  Pfl* 

nos  aduerfaires ,  ains  nous  nous  reti-         pides. 

rons  à  l'Efcriture  fainde,  &  ne  les  af- 
faillons  par  glaiue,  mais  par  la  parole 
de  Dieu.  Par  icelle,  comme  parle 
Tertulian ,  nous  nourriflbns  noftre 
foi;  par  icelle  nous  efleuons  noftre 
efperance  ;  par  icelle  nous  afleurons 
noftre  fiance.  Car  nous  fçauons  que 
l'Euangile  de  lefus  Chrift  eft  la  vertu 
de  Dieu  à  falut ,  &  qu'en  icelle  eft  la 
vie  éternelle  ;  &  comme  faind  Paul  Gai.  i. 
admonefte ,  encore  qu'vn  Ange  def- 
cendc  du  ciel,  &  nous  annonce  autre- 
ment, &  nous  vueille  retirer  de  quel- 
que partie  de  certe  dodrinc ,  nous  ne 
l'efcoutons  point.  Et  pour  encore 
mieux  dire ,  comme  ce  faind  perfon- 
nage  luftin  Martyr  tefmoigne  de  foi- 
mefme  :  «  Nous  n'adioufterions  foi  à 
Dieu  mefme ,  s'il  nous  enfeignoit  vn 
autre  Euangile.  »  Car  quant  à  ce  qu'ils 
donnent  congé  &  renuoyent  en  ar- 
rière les  faindes  Efcritures  comme 
muettes  &  inutiles  ,  &  pluftoft  en  ap- 
pellent à  Dieu  mefmc  parlant  en  fon 
Eglife  &  es  Conciles  ,  c'eft  à  dire  en 
croyant  leurs  ceruelles ,  leurs  fens  & 
entendemens  charnels:  ce  moyen  de 
trouuer  la  vérité  eft  incertain  &  fort 
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dangereux  ,  fantaftiaue  ,  &  qui  ne  fut 
iamais  aprouué  par  tes  fainâs  pères. 

Chrysostome  dit  que  fouuent  il  y 
en  a  beaucoup  qui  fe  vantent  du  S. 
Efprit  ;  mais  ceux  qui  parlent  d'eux 
mefmes  &  de  leur  propre ,  fauflement 
&  à  tort  fe  glorifient  de  l'Efprit.  Car 
ne  plus  ne  moins  que  Chrift  nioit 
qu'if  parlafl  de  foi-mefme,  lorsqu'il 
parloit  auec  la  Loi,  fondé  &  apuyé  fur 
les  Prophètes  ;  en  pareille  façon  main- 
tenant ,  fi  outre  l'Euangile  quelque 
chofe  eft  mife  en  auant  fous  le  nom  & 
titre  du  Sainâ  Efprit .  il  n'y  faut  ad- 
ioufler  aucune  foi.  Car  comme  Chrifl 
eft  l'acomplifl'ement  de  la  Loi  &  des 
Prophètes,  auffi  l'Efprit  eft  l'acom- 

SililTement  de  l'Euangile.  Ces  paroles 
ont  de  Chryfoftome. 

Mais  ceux-ci  encores  qu'ils  n'ayent 
les  fainâes  Efcritures ,  toutesfois  pa- 
rauanture  fe  pourra-il  faire  qu'ils  ont 
les  vieux  doâeurs  &  les  fainas  pères. 
Car  ils  fe  font  toufio'urs  vantés  que 
toute  antiquité  &  le  confentement 
perpétuel  de  tous  les  temps  les  porte 
&  fauorife  en  tout  &  par  toiit  ;  mais 
que  noftre  doârine  eft  nouuelle  & 
fraifchement  controuuee ,  &  de  la- 
quelle finon  depuis  bien  peu  d'années 
on  n'auoit  iamais  oui  parler. 

Certainement  rien  ne  fe  peut  ame- 
ner plus  grief  contre  la  vraye  religion 
que  fi  elle  eft  accufee  de  nouueauté. 
Toutesfois  nous  ne  fçauons  par  quel 
moyen  nous  auons  veu  qu'il  s'eft  tou- 
fiours  fait  au  premier  abord  &  des  le 
commencement  des  chofes,  que  tou- 
tes les  fois  que  Dieu  a  prefenté  &  re- 
uelé  aux  hommes  fa  vérité ,  encore 
qu'icelle  non  feulement  fuft  très-an- 
cienne, mais  aufli  éternelle  &  demeu- 
rant à  iamais,  neantmoins  par  les  mef- 
chans  &  ennemis  a  efté  dite  fraifche 
&  nouuelle.  Aman,  homme  fangui- 
naire  &  fans  Dieu ,  afin  d'amener  les 
luifs  en  haine  &  difgrace ,  les  a  ainfi 
accufez  deuant  le  Roi  Afl"uerus  : 
«  Tu  as  ici,  ô  Roi,  vn  peuple  vfant  de 
quelques  loix  nouuelles,  &  à  toutes 
tes  loix  reuefche  &  rebelle.  »  Saind 
Paul  auffi  ,  fi  toft  qu'il  eut  commencé 
de  prefcher  &  monftrer  l'Euangile  à 
Athènes,  fut  nommé  annonciateur  de 
nouueaux  dieux,  c'eft  à  dire  annon- 
ciateur de  nouuelle  religion  :  «  Ne 
pourrons-nous  fçauoir  de  toi  quelle  eft 
cefle  nouuelle  dodrine  que  tu  dis }  » 
Et  Celfus,  lors  qu'ouuertement  &  fans 
diffimuler  il  efcriuoit  contre  lefus 
Chrifl ,  afin  que  par  mefpris,  fous  le 
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nom  de  nouueauté ,  il  fe  moquaft  de 
l'Euangile  :  «  Voire,  dit-il,  après  tant 
de  fiecles,  fur  la  fin  vne  fouuenance  fi 
tardiue  feroit-elle  entrée  en  Dieu  ?  » 
Eufebe  auffi  eft  autheur ,  que  la  reli- 
gion Chreftienne ,  des  le  commence- 
ment, pour  la  difi'amer,  a  efté  nommée 
nouueHe  &  eftrangere.  De  mefme 
ceux-ci  condamnent  toutes  nos  afai- 
res  comme  nouuelles  &  eftrangeres  ; 
mais  celles  qui  leur  apartiennent , 
quelles  qu'elles  foyent,  veulent  qu'on 
les  loue  &  magnifie  comme  très  an- 
ciennes, comme  auiourd'hui  les  en- 
chanteurs &  deuins  qui  fe  méfient 
d'auoir  accointance  auec  les  diables , 
font  couftumiers  de  dire  qu'ils  ont 
leurs  liures ,  leurs  facrez  &  cachez 
myfteres,  d'Athanafe,  Cyprian,Moyfe, 
Abel,  Adam,  &  mefme  de  l'Archange 
Raphaël,  afin  que,  par  tels  inuenteurs 
&  u  grands  perfonnages,  defquels  elle 
fera  procedee  ,  la  fcience  foit  iugee 
plus  haute,  plus  diuine  &  authenti- 
que. Ceux-ci  louent  le  mefme  roolle  ; 
afin  que  leur  religion ,  qu'ils  fe  font 
faite  &  forgée  eux  mefmes  il  n'y  a 
pas  long  temps,  foit  mieux  &  plus  fa- 
cilement recommandée  aux  ignorans, 
ou  à  ceux  qui  fe  foucient  bien  peu  de 
ce  qu'ils  font ,  ou  de  ce  qu'il  fe  fait , 
ils  ont  couftume  de  dire  qu'elle  eft 
paruenuê  à  eux  par  S.  Auguftin,  S. 
lerofme,  S.  Chryfoftome,  S.  Am- 
broife ,  par  les  Apoftres ,  par  lefus 
Chrift  mefme.  Car  ils  font  fufSfam- 
ment  aduertis,  qu'il  n'y  a  rien  plus 
populaire ,  mieux  au  gouft  &  appétit 
du  commun ,  que  les  noms  delTulclits. 
Mais  que  deuiendront  nos  aduer- 
faires,  fi  lespoinds,  lefquels  ils  veulent 
eflre  veus  nouueaux,  fe  trouuent  très- 
anciens  ?  Derechef  que  fera-ce,  fi  ceux 
qu'ils  louent  tant  à  caufe  de  l'anti- 
quité, quand  bonne  &  diligente  inqui- 
fition  en  fera  faite ,  fur  Ta  fin ,  à  à 
l'extrémité  fe  trouuent  recens  &  nou- 
ueaux ?  Certainement  les  loix  &  céré- 
monies des  luifs,  encore  qu'Aman  les 
taxaft  de  nouueauté,  ne  pouuoyent 
fembler  nouuelles  à  homme  quel  qu'il 
fuft ,  pourueu  qu'il  y  penfaft  vraye- 
ment  &  droitement.  Car  elles  eftoyent 
emologuees  par  tables  &  regiftres  très 
anciens.  Et  Chrift,  encore  que  plu- 
fieurs  penfalTent  qu'il  fe  fuft  feparé 
d'Abranam ,  &  des  vieux  pères ,  qu'il 
euft  voulu  en  fon  nom  introduire  vne 
religion  nouuelle ,  toutesfois  il  leur 
refpondit  vrayement  :  «  Si  vous 
croyez  à  Moyfe ,  vous  croiriez  auffi 
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à  moi.  Car  ma  dodrine  n'eft  point  fi 
nouuelle.  Et  Moyfe ,  autheur  très- 
ancien,  auquel  vous  déferez  tant,  a 
parlé  de  moi.  »  Et  S.  Paul  :  bien  que 
l'Euangilede  lefus  Chrift  foit  iugé  de 
plufieurs  comme  nouueau,  neantmotns 
il  a  quand  &  foi  le  très-ancien  tef- 
moignage  de  la  Loi  &  des  Prophètes. 
Mais  noftre  doârine,  laquelle  plus 
droitement  nous  pouuons  nommer  la 
doârine  catholique  de  lefus  Chrift, 
n'efl  tellement  nouuelle,  que  le  Dieu 
de  toute  l'antiquité,  &  le  Père  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift,  ne  nous 
l'ait  recommandée  par  enfeignemens 
&  mémoriaux  très-anciens  en  l'Euan- 
gile,  es  liures  des  Prophètes  &  .Apof- 
tres  ;  &  maintenant  aucun  ne  la  peut 
trouuer  nouuelle ,  s'il  n'y  en  a ,  auf- 
quels'  ou  la  foi  des  Prophètes,  ou 
1  Euangile ,  ou  Chrift  melme  femble 
nouueau.  Mais  la  Religion  de  ceux-ci, 
fi  elle  efl  fi  vieille  &  ancienne  comme 
ils  en  font  le  femblant,  &  comme  ils 
veulent  que  elle  foit  eftimee,  pourquoi 
ne  la  prouuent-ils  par  les  exemples 
de  l'Eglife  primitiue,  par  les  vieux 
pères  &  anciens  Conciles  }  Pourquoi 
vne  caufe  fi  ancienne  demeure-elle  fi 
longue  efpace  de" temps  delaifiee  fans 
Procureur  &  Aduocat.^  Certes  ils  ont 
toufiours  eu  prompts  &  en  main  le 
glaiue  &  la  flamme  ;  mais  des  Conci- 
les anciens  &  des  Pères,  il  n'en  eft 
aucune  mention.  Or  eftoit-il  imperti- 
nent de  commencer  par  raifons  fi 
fanglantes  &  tant  cruelles,  s'ils  pou- 
uoyent  trouuer  des  argumens  plus 
doux  &  gracieux.  Que  s'ils  fe  con- 
fient tellement  en  l'antiquité,  &.  ne 
feignent  rien,  pourquoi  n'y  a  pas  long 
temps  lean  Clément,  Anglois,  prefens 
quelques  hommes  vertueux  &  dignes 
de  foi ,  a-il  defchiré  &  ietté  au  feu 
quelques  fueillets  de  Theodoret,  père 
tref-ancien  &  Euefque  Grec  ,  efquels 
icelui  enfeignoit  clairement  &  manifef- 
tcinent  que  la  nature  du  pain  en  l'Eu- 
chariftie  n'eft  abolie ,  penfant  en  foi 
qu'en  quelque  place  que  ce  fuft,  ne  fe 
peuft  recouurer  tel  &  lemblable  exem- 
plaire .'  A  quelle  raifon  Albert  Pi- 
ghius  nie-il  que  l'ancien  Père  S.  Au- 
guftin  ait  droitement  fenti  du  péché 
originel  ?  ou  du  mariage,  lequel  feroit 
contradé  après  le  vœu  fait  <s  promis  , 
lequel  S.  Auguftin  alfeure  eftre  ma- 
riage, &  n'eftre  fuiel  à  refcifion  :  qu'il 
bronche,  que  cela  eft  faux,  qu'il  n'y 
procède  par  bonne  &  droite  Dialedi- 
que  .'  Pourquoi  n'agueres ,  quand  im- 


primant l'ancien  père  Origene  fur 
l'Euangile  de  S.  lean ,  ont-ils  entiè- 
rement obmis  le  fixiefme  chapitre,  où 
il  eft  croyable ,  ou  pluftofl  certain , 
qu'il  a  efcrit  plufieurs  chofes  de  l'Eu- 
chariflie  contre  eux,  &  mieux  aimé 
donner  le  liure  defedueux  &  mutilé  . 
que  plein  &  entier,  à  ce  qu'il  ne  fer- 
uifl  à  redarguer  leur  faute  &  leur  bef- 
tife }  Ceci  eft-ce  fe  confier  à  l'anti- 
quité, de  fcier  &  mettre  en  pièces  les 
efcrits  des  pères  anciens ,  les  suppri- 
mer, retrancher  &  brufler.^C'efl  belle 
chofe  &  laquelle  vaut  la  peine  ,  puis 
qu'ils  fe  vantent  fi  hautement  des  pè- 
res, de  voir  &  de  fonder  comme  ils 
conuienent ,  comme  ils  font  d'accord 
auec  eux. 

L'ancien  Concile  Eliberin  a  or- 
donné que  ce  qui  eftoit  adoré  par  le 
peuple  ne  fuft  peina  aux  temples. 
Le  vieil  père  Epiphanius  dit  que  c'efl 
vn  péché  &  vn  forfait  abominable,  qui 
ne  fe  doit  point  endurer,  fi  aucun  ef- 
leuoit  vne  image  peinde,  voire  de  le- 
fus Chrift  mefme,  es  temples  des 
Chreftiens.  Ceux-ci  ont  rempli  tous 
leurs  temples ,  tous  les  recoins  &  pi- 
liers d'iceux,  d'idoles  &  de  raarmou- 
fets,  comme  fi  fans  iceux  c'efto<t  fait 
de  la  religion.  Les  anciens  pères  Ori- 
gene &  Chryfoftome  exhortent  le  peu- 
ple à  la  ledure  des  faindes  lettres, 
qu'ils  achètent  des  liures ,  que  les 
femmes  auec  leurs  maris-,  les  pères 
auec  leurs  enfans ,  s'enquierent  & 
communiquent  des  chofes  faindes  en 
leur  maifon.  Ceux-ci  condamnent  les 
Efcritures  comme  elemens  morts , 
veulent  qu'on  parle  d'autre  chofe  ,  & 
tant  qu'il  leur  eft  poffible  en  rechaf- 
fent  &  deftournent  le  peuple.  Les  an- 
ciens pères  Cyprian  ,  Epiphanius,  S. 
lerofme,  fi  parauenture  quelcun  a 
voué  do  viure  fans  femme ,  &  par 
après  il  vit  falement ,  &  ne  puifte  ré- 
primer la  rébellion  de  la  chair  &  ef- 
teindre  les  embrafemens  des  concu- 
pifcences  d'icelle,  difent  qu'il  vaut 
mieux  qu'il  efpoufe  vne  femme  &  fe 
gouuerne  chaftement  en  mariage  ;  & 
le  vieil  père  S.  Auguftin  eft  d'auis 
ûu'vn  tel  mariage  doit  fortir  fon  effed, 
demeurer  ferme  &  fiable,  qu'il  n'eft 
fuiet  à  refcifion  ou  reuocation  quel- 
conque. Ceux-ci ,  quand  vn  homme 
s'eft  vne  fois  lié  par  vœu,  quoi  que  par 
après  il  brufle,  quoi  qu'il  foit  vilaine- 
ment &  defefperément  fouillé,  toutes- 
fois  ne  lui  permettent  point  de  fe  ma- 
rier; ou  fi  parauanture  il  fe  marie,  ils 


Le  liure 

auiourd'hni  efl 

imparfait. 


Teùnoi^nagc 
de  l'Eghre  an- 
cienne 
contre  la  Pa- 
pauté. 


Origene 

furleLeuitique. 

ch.  16. 

Chiyfollome 

uir  le 

I.  de  S.  Maith. 

Homil.  2. 

Sur  S.  lean 

Homil.  ji- 

Epift.  II.  liu.  I. 

conl. 

Ap.  hœre.  61. 

De  virginiiate 

feruanda  ad 

Demetriadem. 


Digitized  by 


Google 


APOLOGIE    DE    L  EGLISE   D  ANGLETERRE. 


nient  que  ce  foit  mariage,  &  enfei- 
gnent  qu'il  eft  beaucoup  meilleur  à 
plus  faind  de  nourrir  vne  putain  ,  que 

A  lanuarius.  de  viure  ainfi.  S.  Augullin,  père  an- 
cien ,  fe  complaint  de  la  trop  grande 
multitude  &  abondance  des  vaines 
cérémonies ,  defquelles  des  lors  il 
voyoit  les  efprits  &  confciences  des 
hommes  opprellees.  Ceux-ci ,  comme 
fi  Dieu  y  prenoit  fon  bon  plaifir,  & 
n'eufl  aucun  foin  d'autre  cfiofe,  les 
ont  tellement  multipliées  &  augmen- 
tées en  nombre  infini ,  que  mainte- 
nant en  leurs  cérémonies  &  en  leurs 
temples,  il  ne  leur  eft  prefque  refté 

Del'œuuredes  autre  chofe.  I,e  vieil  père  fainâ  Au- 
moines.  guftin  nie  qu'il  foit  iufte  ne  raifonnable 
qu'vn  moine  foit  oifif,  &  fous  appa- 
rence &  feintife  de  fainâeté  vive  du 
bien  d'autrui  ,.&  celui  qui  vit  ainfi  ,  le 
père  ancien  Apollonius  dit  qu'il  ref- 
femble  à  vn  brigand.  Ceux-ci  ont ,  ie 
ne  fçai  comme  le  les  dois  nommer,  ou 
des  haras  ,  ou  des  troupeaux  de  moi- 
nes, lefquels  encores  qu'ils  foyent  du 
tout  à  rien  faire  ,  &  qu'ils  ne  portent 
quand  &  eux  ou  feignent  feulement 
quelque  apparence  de  fainâeté,  ne 
viuent  feulement  de  la  fueur  &  du 
bien  d'autrui,  mais  auffi  en  ont  pour 
faire  bonne  chaire  aux  autres,  en  ont 
pour  fatisfaire  à  leurs  délices  &  me- 
Can. }}.  nus  plaifirs.  Le  vieil  Concile  Romain 
a  ordonné  qu'aucun  n'affifte  aux  cho- 
fes  facrees,  lefquelles  feront  dites  par 
vn  Preftre  ,  duquel  on  foit  certain 
qu'il  entretient  vne  paillarde.  Ceux-ci, 
à  prix  fait,  &  à  beaux  deniers  con- 
tens,  baillent  des  concubines  à  louage 
à  leurs  preftres,  &  par  force  contrai- 
gnent les  hommes,  maugré  qu'ils  en 
ayent ,  d'affifter  aux  facrileges  de  ces 
putiers.  Les  vieux  Canons  des  Apof- 
tres  commandent  que  l'Euefque  foit 
ofté  &  demis  de  fa  charge,  qui  veut 
exercer  enfemblement  &  le  Magiflrat 
ciuil  &  la  funâion  Ecclefiaftique. 
Ceux-ci  exercent  tous  les  deux,  &  les 
veulent  exercer  entièrement,  ou  pluf- 
toft  quant  à  l'vn  des  deux,  lequel  il 
faloit  principalement  exercer,  ne  le 
daignent  toucher  du  petit  doigt;  & 
toutesfois  il  n'y  a  perionne  qui  com- 
mande que  ceux-ci  foyent  defmis  & 
depofez.  Le  vieil  Concile  de  Gangres 
commande  que  nul  ne  difiingue  telle- 
ment entre  le  preftre  qui  vit  fans 
femme,  &  celui  qui  eft  marié,  que 
pour  le  caelibat  on  eftime  que  l'vn  foit 

filus  faind  que  l'autre.  Ceux-ci  les 
eparent  &  diflinguent  de  telle  ma- 
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niere  &  façon  que,  fi  vn  homme  de 
bien  &  craignant  Dieu,  qui  ait  efpoufé 
vne  femme,  touche  à  leurs  chofes  fa- 
crees, ils  les  tienent  incontinent  pour 
prophanes  &  fouillées. 

Le  vieil  Empereur  luftinian  a  com- 
mandé qu'au  facré  miniftere  toutes 
chofes  fe  prononcent  d'vne  voix  la 

filus  claire,  la  plus  haute  &  plus  intel- 
igible  qu'il  fera  poffible  ,  afin  que  de 
cefte  chofe  quelque  fruid  puiffe  reue- 
nir  au  peuple.  Ceux-ci,  de  peur  que 
le  peuple  n'entende  quelque  chofe , 
marmonnent  &  grommellent  tout  leur 
cas,  non  feulement  d'une  voix  bafl'e 
&  obfcure,  mais  auffi  en  langage  bar- 
bare &  eftranger.  Le  vieil  Concile  de 
Carthage  commande  que  rien  ne  foit 
leu  en  la  fainde  aflemblee,  outre  les 
efcritures  régulières  &  canoniques  : 
ceux-ci  lifent  en  leurs  temples  les 
chofes  lesquelles  eux  mefmes  fça- 
uenl  eftre  purs  menfonges ,  &  vai- 
nes fables.  Que  fi  aucun  penfe  que 
ce  que  delTus  foit  foible  &  débile,  foit 
léger  &  de  petite  importance ,  d'au- 
tant qu'il  a  efté  ordonné  non  en 
pleins  Conciles,  mais  par  des  Empe- 
reurs &  quelques  petis  compagnons 
Euefques,  &  s'efgaye  d'auantage  fous 
le  nom  &  l'authorité  du  Pape.  Le 
Pape  Iule  défend  exprefl'ément  que 
le  preftre,  en  célébrant  leurs  fainds 
myfteres ,  ne  trempe  le  pain  dans  le 
calice  :  iceux  au  contraire,  pour  en- 
fraindre  le  décret  du  Pape  Iule,  bri- 
fent  le  pain  &  le  plongent  au  dedans. 
Clément  Pape  nie  qu'il  foit  loifible  à 
l'Euefque  de  porter  les  deux  glaiues. 
«  Et  fi  tu  les  veux  auoir  tous  deux ,  » 
dit-il,  «  tu  te  tromperas  toi-mefme,  & 
ceux  qui  t'efcouteroot.  »  Défia  le  Pape 
revendique  &  aproprie  tous  les  deux , 
&  les  porte  ;  partant  c'eft  moins  de 
merueilles  s'il  s'eft  enfuiui  ce  que 
Clément  dit ,  qu'icelui  fe  foit  deceu 
foi  mefme ,  &  ceux  qui  l'ont  oui.  Le 
Pape  Léon  dit,  qu'en  vn  iour  il  n'eft 
loifible  de  dire  plus  d'vne  mefl"e  en 
vn  temple.  Ceux-ci ,  en  vn  mefme 
temple  par  chacun  iour,  en  defpef- 
chent  &  difent  fouuent  dix,  fouuent 
vingt ,  fouuent  trente ,  fouuent  auffi 
d'auantage  :  en  façon  que  celui  qui 
regarde  la  mefl'e,  chetif  qu'il  eft,  ne 
(ait  de  quelle  part  il  fe  doit  tourner. 
Gelafe  Pape  dit ,  que  fi  aucun  fepare 
&  diuife  l'Euchariflie,  &  prenant  vne 
efpece  s'abftient  de  l'autre  ,  tel  fait 
mefchamment,  &  eft  criminel  &  coul- 
pable  de  facrilege.  Ceux-ci  contre  la 
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parole  de  Dieu  ,  &  contre  le  Pape 
Gelafe,  commandent  qu'vne  feule  ef- 
pece  de  la  Cène  foit  départie  au  peu- 
ple ,  &  en  ce  fait  obligent  leurs  pref- 
tres  à  commettre  facrilege.  Qae  Ci , 
pour  fe  couurir,  iceux  me  refpondent 
que  ces  chofes  font  calTees,  &  défia 
abolies  par  long  ufage  ;  qu'elles  font 
mortes,  &  n'apartienent  en  rien  aux 
temps  efquels  nous  fommes  à  prefent, 
toutesfois  à  ce  que  tous  entendent  & 
conoilTent  quelle  foi  on  doit  adioufler 
à  tels  perfonnages  ,  <4  par  quelle  ef- 
perance  ils  conuoquent  &  affemblent 
les  Conciles,  confiderons  briefuement 
combien  ils  fe  foucient,  &  comme  at- 
tentiuement  ils  gardent  &  obferuent 
les  poinds  lesquels  ces  dernières  an- 
nées, &  de  fraifche  mémoire,  &  en  vn 
Concile  public  légitimement  dénoncé, 
eux-mefmes  ont  arrefté  deuoir  eftre 
fainâement  obferuez  &  gardez. 

Au  Concile  de  Trente  dernier,  à 
peine  y  a-il  quatorze  ans,  a  efté  conclu, 
par  les  voix  &  communs  fufFrages  de 
tous  les  ordres,  que  nul  ne  fuft  pourueu 
de  deux  bénéfices  en  vn  mefme  temps. 
A  cette  heure,  où  eft  cefte  ordon- 
nance .'  AlTauoir  â  des  lors  elle  fut  fi 
foudainement  caflee  &  abolie  ?  Car 
ceux-ci  ne  baillent  &  confèrent  point 
tant  feulement  deux  bénéfices,  mais 
auffi  fouuentefois  plufieurs  Abbayes 
&  des  Euefchez,  ores  deux,  ores  trois, 
ores  quatre  à  vn  feul,  qui  n'eft  pas 
feulement  defgarni  de  doârine  &  de 
fcience,  mais  auffi  à  vn  homme  mar- 
tial &  guerrier.  Au  mefme  Concile  a 
efté  arrefté ,  qu'il  faut  que  tous  Euef- 
ques  prefchent  l'Euangile,  Ceux-ci  ne 
prefchent  point ,  &  ne  montent  point 
en  chaire,  &  penfent  que  cela  ne  tou- 
che &  ne  concerne  aucunement  leur 
deuoir.  Quel  eft  donc  ceft  apareil , 
cefte  pompe  &  parade  d'antiquité } 
Pourquoi  font-ils  fi  fiers  &  fi  hautains, 
fe  glorifians  des  pères  anciens,  des 
Conciles  tant  vieux  que  modernes  ? 
Pourquoi  veulent-ils  aparoir  eftre 
apuyez  &  fondez  fur  l'authorité  de 
ceux,  lefquels  ils  reiettent  &  mefpri- 
fent  quand  il  leur  monte  en  fantaiie  i* 

Mais  i'ai  pluftoft  defir  de  m'adrelTer 
au  Pape  mefme ,  &  de  parler  à  lui  en 
prcfence  &  bouche  à  bouche.  Di  nous 
donc,  toi  qui  te  vantes  de  l'antiquité , 
&  te  glorifies  que  tous  te  font  attenus 
&  obligez  :  de  tous  les  pères  anciens, 
lequel  iamais  t'a  nommé  ou  Pontife 
fouuerain ,  ou  Euefque  vniuerfel ,  ou 
chef  de  l'Eglife.^ 
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Qui  a  dit  que  les  deux  glaiues  t'ef- 
toyent  liurez  &  baillez  >  que  tu  auois 
le  droit  &  authorité  de  conuoquer  le 
Concile  i*  que  le  monde  vniuerfel  eftoit 
ton  Diocefe  >  que  tous  Euefques  pui- 
fent  en  ton  abondance ,  &  prenent  de 
ta  plénitude  ?  qu'à  toi  toute  puiflance 
eft  donnée ,  tant  au  ciel  comme  en  la 
terre  >  que  tu  ne  peux  eftre  iugé  ni  par 
les  Rois ,  ne  par  le  clergé ,  ne  par  le 
peuple  vniuerfel  ?  Qui  eft-ce  qui  ia- 
mais a  prononcé  queles  Rois  «  Em- 
pereurs prennent  leur  puifliance  de 
toi ,  par  le  commandement  &  volonté 
de  Chrift  >  Par  quelle  raifon  fi  exquife 
&  mathematiaue ,  que  fept  fois  fep- 
tante,  tu  es  plus  grand  que  les  Rois .-' 
Qui  eft-ce  qui  a  dit  que  tu  ayes  plus 
grande  puiflance  que  les  autres  Pa- 
triarches ?  que  tu  es  vn  Seigneur  diuin 
&  non  purement  homme,  ou  que  tu 
es  vn  ne  fçai  quoi  repetafl'é  &  raffem- 
blé  de  deux  natures  de  Dieu  & 
homme }  Que  tu  es  feul  la  fource  & 
la  fontaine  de  tout  droid  }  Que  tu  as 
empire  &  commandement  fur  le  Pur- 
gatoire .''  Que  félon  ton  plaifir  &  vo- 
lonté ,  tu  peux  commander  aux  anges 
de  Dieu  ?  Qui  t'a  dit  que  tu  es  le  Roi 
des  Rois ,  &  Seigneur  des  feigneurs  i' 
Nous  pouuons  alléguer  en  mefme  ma- 
maniere  de  tout  le  nombre  des  Euef- 
ques &  Pères  anciens ,  qui  eft  le  feul 
qui  t'ait  iamais  enfeigné  ou  de  dire  la 
méfie  priuee  pendant  que  le  peuple  y 
affifte  &  regarde,  ou  de  leuer  haut  les 
bras,  leuer  l'Euchariftie  par  delTus  la 
tefte ,  en  quoi  toute  ta  religion  eft 
maintenant  comprinfe  &  contenue  ; 
ou  de  tailler  &  de  rongner  les  Sacre- 
mens  de  Chrift,  & ,  contre  fon  inftitu- 
tion  &  fes  paroles  expreffes,  frauder  le 
peuple  de  l'vne  des  parties  .*  Et  pour 
faire  fin,  de  tous  les  Pères  qui  eft  le 
premier  qui  t'ait  monftré  la  leçon  pour 
eftre  le  grand  defpenfîer  du  fang  de 
Chrift,  &  des  mérites  des  fainds  Mar- 
tyrs, &  pour  plus  finement  piller  & 
rober  le  povre  monde  ,  vendre  les  in- 
dulgences, toutes  les  chambres,  les 
cachettes  &  les  fecrets  du  Purgatoire , 
comme  on  fait  la  marchandife  au  mar- 
ché ?  Ceux-ci  ont  acouftumé  de  fe 
donner  tefmoignage  qu'il  Y  a  fi  long 
temps  qu'ils  eftudient ,  qu  ils  ont  leu 
pluueurs  &  diuers  liures  :  c'eft  triom- 
phe que  de  la  dodrine  qui  eft  cachée 
delTous  leurs  chaperons.  Maintenant 
donc,  &  s'ils  peuuent,  qu'ils  allèguent 
quelque  chofe,  afin  que  pour  le  moins 
ils  monftrent  qu'ils  en  ont  leu  &  en- 
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tendu.  Souuentesfois  ils  ont  crié  fort 
&  ferme  par  toutes  les  places,  que 
toutes  les  parties  de  leur  Religion 
font  anciennes,  &  prouuees  non  feu- 
lement par  le  grand  nombre,  mais 
auffi  par  le  contentement  &  coniura- 
tion  de  tout  temps ,  &  de  toutes  na- 
tions. 

Donc  ,  que  quelque  fois  ils  monf- 
trent,  &  facent  la  preuue  de  cefle  leur 
antiquité,  afin  qu'on  voye  ce  qu'ils  di- 
fent  eflre  fi  largement  &  fpacieufe- 
ment  eflendu.  Qu'ils  enfeignent  que 
toutes  nations  CHrefliennes  leur  ont 
baillé  la  main  d'affociation,  fe  font 
accordées  &  condefcendues  en  cefle 
leur  religion.  Mais  en  lieu  de  la  face, 
ils  tournent  le  dos ,  &  s'enfuyent , 
comme  des  au  parauant  nous  auons 
dit ,  &  les  loix  que  deuant  peu  d'an- 
nées ils  auoyent  faites  pour  eflre  in- 
uiolablement  gardées  à  iamais,  ont 
eflé  refcindees  en  peu  de  temps.  Par- 
tant, c^uel  efpoir  &  confiance  doiuent- 
ils  auoir  aux  Pères,  aux  anciens  Con- 
ciles, &  aux  paroles  de  Dieu?  Ils 
n'ont  point  les  chofes  qu'ils  fe  glori- 
fient auoir  :  non  l'antiquité ,  non  la 
généralité ,  non  le  confentement  de 
tous  les  lieux  A  de  tous  les  temps.  Et 
quoi  qu'eux  mefmes  défirent  de  diffi- 
muler  &  cacher  le  plus  couuertement 
qu'ils  peuuent ,  toutesfois  ne  l'igno- 
rent pas ,  & ,  pour  vrai  dire ,  quelque 
fois  le  confeffent  afl"ez  clairement. 
Partant,  ils  difent  que  les  ordonnan- 
ces des  Pères  &  anciens  Conciles 
font  telles,  qu'elles  fe  peuuent  au- 
cunefois  changer,  d'autant  que,  félon 
la  diuerfité  &  changement  des  temps, 
diuers  &  différents  Décrets  font  pro- 
pres &  conuenables  à  l'Eglife.  Et  c'eft 
la  façon  de  laauelle  ils  fe  vont  cacher 
fous  le  nom  &  titre  de  l'Eglife;  & 
fous  cefle  couuerture,  ils  feduifent  le 

f)Ovre  monde.  Et  c'efl  merueille  que 
es  hommes  foyent  ou  fi  aueugles , 
qu'ils  ne  peuuent  voir  ces  chofes  ;  ou 
s'ils  les  voyent,  comme  ils  font  fi  pa- 
tiens  &  de  fi  longue  attente ,  de  les 
endurer  fi  facilement,  fans  s'en  cha- 
loir ,  fans  s'en  contrifter  ou  efmouuoir 
autrement. 

Mais  auand  ils  commandoyent  que 
ces  chofes,  comme  trop  vieilles, 
comme  ayans  perdu  leur  grâce ,  leur 
faifon  &  faueur  ,  fuffent  hors  d'vfage 
&  mifes  à  néant ,  parauanture  en  ont- 
ils  mis  en  leur  place  des  meilleures , 
des  plus  vtiles  &  profitables.  Car  ils 
ont   acouflumé  de   publier ,    que    fi 
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Chrifl  mefme,  ou  fes  Apoflres  retour- 
noyent  en  vie ,  qu'ils  ne  pourroyent 
mieux    policer,   ne   plus  faindement 
régir  l'Eglife  de   Dieu  ,  qu'elle   efl 
maintenant  gouuernee  par  eux.  Pour 
vrai ,  ceux-ci  en  ont  remis  des  autres 
en  place  :  mais,  comme  parle  leremie, 
de  la  paille  pour  le  grain  ;  ou,  comme 
dit  Efaie ,  ce  que  le  Seigneur  n'a  pas 
requis  de  leurs  mains.  Ils  ont  eftoupé 
toutes  les  fources  d'eau  viue,  &  fe 
font  foui  &  caué  des  ciflernes  ruineu- 
fes,  pleines  de  fange  &  d'ordure,  qui 
n'auoyent  point  d'eau  nette ,  &  ne  la 
pouuoyent  contenir  :  ils  ont  raui  au 
peuple  la  facree  Communion ,  la  pa- 
role de  Dieu  ,  de  laquelle  toute  con- 
folation  deuoit  eflre  tirée,  le  vrai  fer- 
uice  de   Dieu,    le    droit   vfage  des 
Sacremens  &  des  prières;   mais  du 
leur,    ils  nous  ont  donné,   pour  fe 
gaulTer  &  bauer  de  nous,  du  fel  ,.de 
Peau,   des  ampoulles,  des  crachats, 
des  rameaux  ,  des  bulles ,  iubilez,  in- 
dulgences, des  croix,  des  encenfe- 
mens,  vn  nombre  infini  de  cérémonies, 
&  des  folies  eflrangement  ridicules. 
En  ces  chofes  ils  ont  mis  &  pofé  la 
vertu  &  efficace  de^toute  la  Religion, 
ils  ont  enfeigné  que  par  icelles  Dieu 

Eouuoit  eflre  deuëment  apaifé,  les 
>iables  eflre  chaffez ,  &  que  par 
icelles  les  confciences  efloyent  forti- 
fiées &  confirmées.  Ce  font  les  cou- 
leurs, les  parfums  &  bonnes  fenteurs 
de  leur  religion.  Ces  chofes  font 
plaifantes  &  agréables  au  -Dieu  vi- 
uant;  il  a  eflé  necelTaire  qu'icelles 
vinfl"ent  en  prix  &  en  honneur,  afin  de 
remuer  ce  que  Chrifl  &  fes  Apoflres 
auoyent  eflabli  &  ordonné.  Et  comme 
iadisle  mefchant  Roi  Ieroboara,apres 
qu'il  eut  oflé  le  feruice  de  Dieu ,  & 
amené  le  peuple  aux  veaux  d'or ,  de 
crainte  qu'en  après  ils  ne  changeaf- 
fent  de  volonté,  tout  doucement  & 
peu  à  peu  fe  retiraient  de  lui ,  &  re- 
toumaffent  en  Hierufalem,  au  temple 
de  Dieu,  par  vne  longue  harangue 
les  exhorta  à  confiance  ,  difant  :  «  O 
Ifrael,  ceux-ci  font  tes  dieux.  »  C'efl 
par  ce  moyen  que  noftre  Dieu  a  com- 
mandé d'eflre  ferui  de  nous.  Or  nous 
fera-il  grief  &  fafcheux  de  faire  vn 
chemin  fi  long,  &  tous  les  ans  monter 
en  Hierufalem  ,  pour  faluer  &  feruir 
Dieu } 

Cevx-ci  comblent  du  tout  la  me- 
fure  de  leroboam,  quand  vne  fois, 
pour  donner  vogue  à  leurs  traditions, 
ils  ont  annulé  la  loi  de  Dieu ,  crai- 
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gnans  que  par  après  le  peuple  n'ou- 
vrift  les  yeux ,  qu'il  ne  le  retiraft  en 
vn  autre  Dieu,  &  d'autre  part  cher- 
chaft  quelaue  conoifTance  de  falut 
plus  feure  or  plus  certaine.  Combien 
de  fois,  tous  d'vn  accord  fe  font-ils 
efcriez  :  C'eft  ici  le  feruice  qui  plait 
au  Seigneur  Dieu  ,  lequel  icelui  re- 
quiert de  nous ,  &  par  lequel  eAant 
prouoqué  à  ire ,  il  veut  eftre  fléchi  & 
apaifé  ?  En  ces  points  eft  contenu  le 
confentement  de  l'Eglife;  par  là  les 
péchez  font  purgez.  &  les  confciences 
pacifiées;  qui  s'en  fera  départi,  icelui 
ne  s'ell  laiffé  aucune  efperance  de  fa- 
lut éternel.  Or  eft-il  grief  &  fafcheux 
au  peuple  de  toufiours  regarder  à 
Chrifl,  à  fes  Apoftres ,  aux  Reres  an- 
ciens ,  d'eftre  amfi  attentif  à  ce  qu'ils 
ont  voulu  &  commandé.  Ceci  eft-ce 
retirer  le  peuple  de  Dieu  des  elemens 
infirmes  de  ce  monde  ,  du  leuain  des 
Scribes  &  Pharifiens,  &  des  traditions 
humaines.^  Il  a  eflé  befoin  que  les 
commandemens  de  Chrift  &  des  Apof- 
tres fuffent  remuez ,  à  celle  fin  que 
ces  fadefes  &  folles  inucntions  fufTent 
raifes  en  leur  lieu.  O  la  bonne  &  iufle 
raifon  ,  pour  laquelle  la  dodrine  an- 
cienne &  aprouuee  par  beaucoup 
d'années,  deuoit  eftre  abolie,  &  qu'en 
l'Eglife  de  Dieu ,  nouuelle  forme  de 
religion  fuft  introduite  &  amenée  I 
Neantmoins,  quoi  qu'il  en  foit,  ceux- 
ci  ne  font  que  braire  &  criailler  qu'il 
ne  faut  rien  changer,  que  par  ces 
chofes  les  confciences  des  nommes 
font  contentées,  que  l'Eglife  Romaine 
les  ordonne,  &  qu'icelle  ne  peut 
errer.  Car  Sylueftre  Prieras  dit  que 
l'Eglife  Romaine  eft  le  compas  &  la 
reigle  de  vérité  ;  que  d'icelle  les 
faindes  Efcritures  empruntent  &  au- 
thorité  &  loi.  «  La  doarine,  dit-il,  de 
l'Eglife  Romaine  eft  la  reigle  infailli- 
ble de  la  foi,  de  laquelle  la  fainde 
Efcriture  prend  fa  force.  Et,  comme 
il  parle  ,  les  indulgences  font  venues 
à  noftre  conoilTance,  non  par  l'autho- 
rité  des  faindes  Efcritures,  mais  elles 
ont  efté  ouuertes  &  monftrees  par 
l'Eglife  Romaine,  laquelle  eft  plus 
grande.  »  Pighius  auffi  ne  doute  point 
de  dire,  que  fans  congé  &  permiffion, 
fans  commandement  exprès  de  l'Eglife 
Romaine ,  il  fe  faut  foigneufement 
garder  de  croire  à  l'Efcriture  tref- 
claire  &  manifefte.  Ne  plus  ne  moins 
que  fi  quelqu'vn  de  ceux  qui  ne  pour- 
royent  parler  Latin  purement,  &  tou- 
tesfois  s'aideroit  de  manières  de  par- 


ler dont  on  vfe  au  barreau ,  bégaye  ie 
ne  fai  quoi  en  cefte  langue,  vueille 
conclure  que  tous  les  autres  auffi  doi- 
uent  maintenant  parler  barbarement. 
Qu'il  fuffit  qu'on  entende  ce  qu'on 
veut  dire ,  &  que  les  volontez  des 
hommes  en  foyent  fatisfaites  ;  mais 
que  c'eft  chofe  ridicule  maintenant, 
de  troubler  le  monde  de  nouuelle 
mode  de  parler  ,  &  vouloir  rappeller 
la  pureté  &  éloquence,  en  laquelle 
Cicero  &  Cefar  ont  parlé. 

Voila  comme  ceux-ci  font  redeua- 
bles  &  obligez  à  l'ignorance  ,  &  aux 
ténèbres  du  temps  pafl'é.  Plufieurs 
chofes,  comme  dit  quelqu'vn,  font  en 
eftime  feulement ,  d'autant  qu'elles 
auront  eflé  quelque  fois  dédiées  aux 
temples  des  dieux.  Ainfi  nous  voyons 
auiourd'hui  que  beaucoup  de  fatras 
font  grandement  prifez  par  ceux-ci, 
non  pas  qu'ils  les  eftiment  tant  quant 
à  leur  propre  valeur ,  mais  feulement 

f)ource  qu'elles  ont  efté  receuës  par 
a  couftume ,  &  aucunement  dédiées 
&  confacrees  au  temple  de  Dieu. 

Mais,  difent-ils,  noftre  Eglife  ne 
peut  errer.  Ils  difent  ceci  à  mon 
aduis,  comme  iadis  les  Lacedemo- 
niens  fouloyent  dire,  qu'en  toute  leur 
Republique,  ne  fe  trouueroit  qu'il 
fuft  adultère  :  encore  qu'à  la  vérité 
pluftoft  tous  fufl"ent  adultères,  &  en- 
tre eux  ils  vfaffent  de  femmes' com- 
munes ,  de  noces  douteufes  &  incer- 
taines. Ou,  comme  auiourd'hui,  les 
Canoniftes ,  le  Dieu  defquels  eft  le 
ventre,  ont  couftume  de  dire  au  Pape  : 
Qu'icelui  eftant  maiftre  &  feigneur  de 
tous  les  bénéfices,  quoi  que  par  ar- 
gent &  à  beaux  deniers  comptans ,  il 
vende  &  détaille  les  Euefchcz,  les 
Abbayes,  &  tous  autres  bénéfices ,  & 
qu'il  ne  laifte  rien  efchapper  de  fes 
pattes  fans  toucher  argent ,  toutesfois 
difant  que  le  tout  eft  fien,  encore  qu'il 
le  vouluft,  ne  peut  commettre  fimonie. 
Or  ne  pouuons-nous  voir  comme  cela 
fubfifte  &  s'accorde  auec  la  raifon.  fi 
parauanture,  comme  au  temps  paffé  les 
anciens  Romains  à  la  vidoire,  pareil- 
lement ceux-ci  à  la  vérité,  après 
qu'vne  fois  elle  fc  fut  acheminée  à 
eux,  lui  coupèrent  les  aifles ,  afin 
qu'au  temps  aduenir  elle  fuft  con- 
trainte de  demeurer,  &  n'eufl  aucun 
moyen  de  voler  autre  part.  Mais  que 
fera-ce  fi  leremie  leur  dit,  comme 
l'auons  mentionné  ci  deflTus  :  Que  ces 
paroles  font  menfongeres  ?  Qu  eft-ce 
fi  derechef  icelui  dit  qu'eux  mefmes 
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qui  doiuent  eftre  les  vignerons,  ont 
brouté  la  vigne  du  Seigneur ,  ont  dé- 
moli fa  cloifon,  l'ont  entièrement  per- 
due &  diffipee?  Qu'eft-ce  R  Chrifl 
leur  dit,  que  ceux  qui  deuoyent  auoir 
le  foin  principal  du  temple  de  Dieu  , 
en  ont  fait  vne  cauerne  de  brigans  ? 
Que  (î  l'Eglife  Romaine  ne  peut  errer, 
ilTaut  que  la  félicité  d'icelle  foit  plus 
grande  que  la  fagefle  &  prudence  de 
ceux-ci.  Car  telle  eft  leur  vie,  leur 
doârine,  leur  diligence,  que  par  iceux 
l'Eglife  peut  eftre  feduite  ,  renuerfee 
de  fond  en  comble,  &  totalement 
abolie.  Certainement,  fi  cefte  Eglife 

f)eut  errer,  laquelle  fe  feroit  retirée  de 
a  parole  de  Dieu,  des  commandemens 
de  Chrift,  des  ordonnances  des  Apof- 
tres,  des  exemples  de  l'Eglife  primi- 
tiue,  des  décrets  qu'eux  mefmes  font, 
laquelle  ne  veut  eftre  tenue  &  bridée 
par  anciennes  loix,  ne  vieilles,  ne 
nouuelles,  ne  ftennes ,  ni  eftrangeres, 
ni. humaines,  ni  diuines,  il  eft  certain 
que  non  feulement  l'Eglife  Romaine 
a  peu  errer ,  mais  auffi  qu'elle  a  mef- 
chamment  &  vilainement  erré. 

Mais  ils  diront  :  Vous  auez  efté 
des  noftres,  auez  tenu  la  mefme  doc- 
trine &  Religion  que  nous,  &  main- 
tenant pour  foute  refolution  vous  eftes 
des  Apoftats,  qui  vous  efles  reuoltez 
de  nous.  Nous  nous  fommes  reuoltez 
d'eux ,  &  en  rendons  grâces  au  très- 
bon  &  trefgrand  Dieu,  &  nous  efiouyf- 
fons  grandement  de  noftre  profperité. 
Mais  nous  ne  nous  fommes  aucune- 
ment reuoltez  ni  de  l'Eglife  primitiue, 
ni  de  Chrifl ,  ni  des  Apoftres.  Adeu- 
rément  nous  auons  efté  nourris  en  té- 
nèbres <St  ignorance  de  Dieu  chez  eux, 
comme  Moyfe  es  difciplines  &  au  gi- 
ron des  Egyptiens.  Nous  auons  efté 
des  voflres ,  dit  Tertullian,  ie  le  con- 
fefle,  &  ne  s'en  faut  efmerueiller,  car, 
dit-il  ,  les  Chreftiens  fe  font,  fe  for- 
ment &  façonnent ,  &  ne  naift'ent 
point  tels.  Mais  pourquoi  eux  mefmes 
font  ils  defcendus  de  leurs  fept  mon- 
taignes,  fur  lefquelles  iadis  Rome 
efloit  affife,  afin  qu'ils  demeuraflent 
en  la  plaine,  en  cefte  large  &  fpacieufe 
eftenaue,  où  eftoit  le  champ  de  Mars } 
Ils  diront  parauanture  que  les  con- 
duits des  eaux,  fans  lefquelles  ils  ne 
pourroyent  bonnement  &  commodé- 
ment viure ,  defailloyent  en  ces  mon- 
taignes.  Donc,  que  ceux-ci  nous  don- 
nent le  mefme  congé  en  l'eau  de  vie 
éternelle,  qu'ils  requièrent  de  nous 
en  l'eau  laquelle  découle  de  la  fource 


d'vn  puits.  Défia  l'eau  defailioit  chez 
eux.  Les  anciens,  comme  dit  leremie, 
enuoyoyent  leurs  petis  pour  puifer  de 
l'eau,  mais  iceux  n'en  trouuans  point, 
povres  &  tous  mourans  de  foif,  ont 
rapporté  leurs  cruches  vuides.  Les 
povres  difetteux,  dit  Efaye,  cer- 
choyent  des  eaux .  mais  ils  n'en  ont 
recouuré  en  aucun  lieu.  Défia  leur 
langue  eftoit  aflTeichee  de  foif.  Ceux-ci 
auoyent  brifé  tous  les  canaux  &  con- 
duias ,  auoyent  bouché  &  efloupé 
toutes  les  fources,  &  rempli  la  fon- 
taine d'eau  viue,  de  fange  &  d'ordjjre  ; 
&  comme  iadis  Caligula  ayant  fermé 
tous  les  greniers,  auoit  caufé  au  peu- 
ple vne  famine  publique  :  pareille- 
ment ceux-ci  ayans  bouché  toutes  les 
fontaines  de  la  parole  de  vie,  auoyent 
caufé  vne  foif  miferable  au  peuple  de 
Dieu.  Ceux-ci,  comme  dit  Amos, 
auoyent  apporté  aux  hommes  la  faim 
&  la  foif,  non  la  faim  du  pain  ,  non  la 
foif  de  l'eau ,  mais  d'ouir  la  parole  de 
Dieu.  Les  povres  &  chetifs  circuif- 
foyent  toute  la  terre ,  cerchans  quel- 
que eftincelle  de  la  clarté  diuinc,  à 
laquelle  ils  peufl"ent  efgayer  &  refiouyr 
leurs  confciences  ;  mais  icelle  eftant 
totalement  efteinte,  ne  pouuoyent  rien 
trouuer.  Telle  eftoit  la  condition ,  la 
trifte  &  la  découloree  face  de  l'Eglife 
de  Dieu.  On  viuoit  en  icelle  mifera- 
blement  fans  Euangile,  fans  lumière , 
fans  aucune  confolation. 

Partant  encores  que  noftre  dépar- 
tement leur  foit  grief  &  fafcheux, 
toutesfois  ils  deuoyent  conflderer 
combien  a  efté  iufte  la  caufe  du  dé- 
partement. Car  s'ils  allèguent  qu'il 
n'eft  aucunement  permis  de  fe  dépar- 
tir de  la  compagnie  en  laquelle  tu  au- 
ras efté  nourri,  en  nous  &  en  nos 
perfonnes  ils  peuuent  facilement  con- 
damner &  les  Prophètes,  &  les  Apof- 
tres, &  Chrift  mefme.  Car  pourquoi 
ne  fe  complaignent-ils  auffi  de  ce  que 
Loth  s'eft  départi  de  Sodome ,  Abra- 
ham de  Chaldee,  les  Hebrieux  du 
pays  d'Egypte,  Chrift  d'auec  les  luifs, 
Paul  de  la  fuite  des  Pharifiens  ?  Car 
fi  on  pouuoit  auoir  quelque  iufte  raifon 
de  fe  départir,  nous  ne  voyons  point 
pourquoi  iceux  par  mefme  moyen  ne 
doiuent  eftre  accufez  de  trouble  &  de 
fedition. 

QvE  fi  nous  fommes  à  condamner    Les  Papifles 
pour  hérétiques,  qui  ne  faifons  pas  font  fchifmati- 
tout  ce  qui  nous  eft  commandé  par     .  Anortats 
eux,  quoi,  qui,  ou  quels  doiuent  fem- 
bler  ceux  lefquels  mefprifent  les  com- 


Digitized  by 


Google 


79,2 


LIVRE   ONZIEME. 


mandemens  de  Chrift  &  des  Apof- 
tres  ?  Si  nous  fommes  fchifmatiques, 
qui  nous  fommes  départis  de  ceux-ci, 
de  quel  nom  les  pouuons-nous  nom- 
mer, qui  fe  font  départis  des  Grecs, 
defquels  ils  ont  receu  la  foi  ;  de 
l'Eglife  primitiue,  de  Chrift  mefrae  & 
des  Apoftres,  comme  de  leurs  propres 
pères  i"  Car  les  Grecs  qui  auiourahui 
confeffent  le  nom  &  la  religion  de 
Chrift,  iaçoit  qu'ils  ayent  beaucoup 
de  cérémonies  impures,  fi  retienent-ils 
vne  grande  partie  des  chofes  receuës 
des  Apoftres.  Partant,  ils  n'ont  ni 
Mefles  priuees,  ni  des  Sacremens 
mutilez,  ni  Purgatoire,  ni  indulgences. 
Et  quant  aux  titres  pontificaux  & 
noms  hautains  &  magnifiques,  les  ont 
en  tel  prix  &  eftime ,  que  cil  qui  les 
prend  &  vfurpe  à  foi,  &  veut  eflre  ap- 
pelle ou  Euefque  vniuerfel ,  ou  chef 
de  toute  l'Eglife,  ils  ne  doutent  de  le 
nommer  homme  fier  &  arrogant,  de 
dire  qu'il  fait  iniure  aux  autres  Euef- 
ques  fes  frères ,  &  qu'vn  tel  efl  héré- 
tique. 

Mais  veu  qu'il  eft  clair  &  euident, 
&  ne  fe  peut  nier,  qu'ils  fe  font  reti- 
rez de  ceux  par  lefquels  ils  ont  receu 
l'Euangile ,  la  foi ,  la  religion  & 
l'Eglife,  quelle  caufe  les  peut  induire 
pour  laquelle  à  cefte  heure  ils  recufent 
d'eftre  rappeliez  à  iceux,  comme  aux 
fources  &  aux  fontaines  ?  Pourquoi , 
comme  fi  tous  les  Apoftres  &  les  Pè- 
res euffent  eu  les  yeux  bandez,  & 
n'euflent  rien  veu,  redoutent-ils  la 
femblance  &  l'image  de  leur  temps  ? 
Afçauoir  fi  ceux-ci  ont  les  yeux  plus 
clairvoyans,  ou  s'ils  prifent  d  auantage 
l'Eglife  de  Dieu,  que  les  autres  qui 
nous  ont  baillé  ces  chofes.  Car  cer- 
tainement nous  nous  fommes  départis 
de  cefte  Eglife ,  en  laquelle  la  parole 
de  Dieu  ne  pouuoit  eftre  ni  purement 
ouye,  ni  les  Sacremens  adminiftrez, 
ni  le  nom  de  Dieu  inuoqué,  comme  il 
eft  requis ,  laquelle  eux  mefmes  con- 
felTent  en  pluneurs  chofes  eftre  gaftee 
&  corrompue,  en  laquelle  n'y  auoit 
rien  du  tout  qui  peuft  tenir  l'homme 
auifé  &  penfant  à  fon  falut.  Finale- 
ment, nous  nous  fommes  retirez  de 
cefte  Eglife,  laquelle  eft  maintenant, 
non  de  celle  qui  iadis  eftoit ,  &  nous 
en  fommes  retirez,  comme  Daniel  de 
la  fofl'e  des  lions,  ou  comme  Sidrach, 
Mifac  &  Abdenago  de  la  fournaife  ar- 
dente, &  ne  nous  en  fommes  pas  tant 
retirez ,  qu'ils  nous  en  ont  bannis  & 
chafi"ez  par  leurs  foudres&execrations. 


Or  ,  nous  nous  fommes  adioints  à 
cefte  Eglife,  en  laquelle  eux  mefmes, 
s'ils  veulent  parler  dé  cœur  &  à  la 
vérité,  ne  peuuent  nier  que  toutes 
chofes  ne  fe  facent  honneftement  &  en 
toute  reuerence,  &  au  plus  près  qu'il 
nous  a  efté  poffible  de  la  manière  & 
façon  des  temps  anciens.  Qu'ils  facent 
comparaifon  entre  nos  Eglifes  &  les 
leurs,  ils  verront  qu'auec  grande  im- 
pudence ils  fe  font  defpartis  des  Apof- 
tres, A  nous  trefiuftement  d'eux.  Car 
auec  Chrift,  les  Apoftres  &  les  fainâs 
Pères,  nous  donnons  l'Euchariftie  en- 
tière au  peuple;  iceux  contre  Chrift, 
contre  les  Apoftres ,  contre  tous  les 
Pères,  auec  vn  grand  facrilege,  comme 
dit  Gelafe,  defraembrent  &  defchirent 
les  Sacremens,  &  en  rauiffent  au  peu- 
ple l'vne  des  parties.  Nous  auons  re- 
mis &  rappelle  la  Cène  du  Seigneur 
à  l'ordonnance  &  inftitution  de  Chrift, 
&  comme  elle  eft  appellee  Commu- 
nion, auffi  tant  qu'en  auons  le  pouuoir, 
voulons  qu'elle  foit  réellement  &  à  la 
vérité  commune  à  beaucoup;  ceux-<;i 
pour  contreroller ,  pour  anéantir  & 
renuerfer  l'ordonnance  de  Chrift,  ont 
tout  changé ,  &  de  la  facree  commu- 
nion en  ont  fait  la  Mefl'e  priuee;  &  par 
ce  moyen  nous  donnons  la  Cène  au 
peuple,  ceux-ci  vn  fpeâacle  vain  & 
friuole.  Nous  afleurons  auec  les  Pères 
trefanciens  que  le  cqfps  de  lefus 
Chrift  ne  fe  mange,  finon  par  les  fidè- 
les, craignans  Dieu,  &  remplis  de 
l'Efprit  de  Chrift  ;  ceux-ci  enfeignent 
qu'icelui  mefme  corps  de  Chrift,  de 
fait  &  à  la  vérité ,  &  (comme  ils  di- 
fent)  réellement  &  fubftantiellement , 
non  feulement  fe  peut  aualier  &  man- 
ger par  les  mefchans  &  infidèles,  mais 
auffi  fqui  eft  chofe  terrible  &  efpou- 
uantame  à  dire)  par  les  fouris  <s  les 
chiens.  Nous  prions  tellement  es  tem- 
ples, que  le  peuple  (comme  l'enfeigne 
fainâ  Paul)  peut  fauoir  ce  que  nous 
prions ,  &  d  vne  voix  &  d'vn  accord 
peut  refpondre  aux  fouhaits  &  prières 
communes  :  Ainfi  foit-il.  Ceux-ci , 
comme  l'airain  fonnant  dans  leurs 
temples,  efpandent  des  mots  barbares 
&  eftrangers,  fans  intelligence  &  fans 
efprit ,  &  font  ceci  de  malice  délibé- 
rée ,  à  ce  que  le  peuple  ne  puifle  en- 
tendre quelque  chofe.  Et  afin  de  ne 
mentionner  tous  les  différents  lefquels 
font  entre  eux  &  nous,  car  ils  font  in- 
finis ,  nous  traduifons  en  toutes  lan- 
gues les  fainâes  Efcritures  ;  ceux-ci  à 
peine    veulent-ils    endurer    qu'elles 
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foyent  en  aucune  langue.  Nous  con- 
uions  le  peuple  à  lire  &  ouïr  la  parole 
de  Dieu  ;  ceux-ci  la  dechaffent.  Nous 
voulons  que  la  caufe  foit  nue  &  def- 
couuerte,  foit  claire  &  conue  à  tous  ; 
ceux-ci  fuyent  le  iuçement.  Nous  nous 
apuyons  fur  la  fcience;  ceux-ci  fur 
l'ignorance.  Nous  nous  confions  en  la 
lumière,  eux  es  ténèbres.  Nous  hono- 
rons, comme  il  eft  de  raifon,  les  paroles 
des  Apoflres  et  des  Prophètes  :  eux 
les  enuoyent  au  feu  &  les  bruflent. 
Pour  dire  fommairement ,  en  la  caufe 
de  Dieu ,  nous  nous  voulons  tenir  & 
arrefter  au  iugement  d'vn  feul  Dieu  ; 
ceux-ci  s'en  rapportent  à  leur  fens  & 
à  leur  iugement.  Que  fi  d'vn  efprit 
tranquil ,  efprit  dispofé  à  aprendre  & 
ouir ,  ils  veulent  regarder  toutes  ces 
chofes,  non  feulement  ils  aprouueront 
&  priferont  grandement  noftre  entre- 
prinfe,  &  façon  de  faire,  qui  ayans 
laiffé  les  abus,  auons  fuiui  Chrift  <s  les 
Apoftres  d'icelui  ;  mais  auffi  fe  parti- 
ront d'eux  mefmes ,  &  franchement  & 
volontiers  fe  rengeront  à  noftre  parti. 
Mais  ils  diront,  qu'il  n'a  efté  permis 
&  homme  viuant  de  fonder  ou  effayer 
aucune  chofe  fans  vn  Concile  œcumé- 
nique. Car  là  eft  toute  la  force  & 
toute  la  puiffance  dé  l'Eglife;  c'eft  là 
que  Chrift  a  promis  d'eflre  toufiours 
prefent.  Et  iceux  ont  violé  les  mande- 
mens  de  Dieu,  &  les  décrets  des 
Apoftres,  &,  comme  défia  l'auons 
touché ,  ont  diffipé  non  feulement 
prefques  toutes  les  ordonnances,  mais 
auffi  tous  les  enfeignemens  arreftez 
de  l'Eglife  primitiue,  fans  auoir  at- 
tendu le  facré  Concile.  Or  ce  qu'ils 
difent  qu'il  n'eft  permis  à  aucun  de 
rien  innover  fans  le  Concile ,  qui  eft 
celui  qui  nous  a  graué  ou  efcrit  vne 
telle  Loi }  ou  d'où  ont-ils  recouuré  vn 
tel  eikd. }  Le  Roi  Agefilaus  fit  chofe 
pour  rire  ,  qui  eftant  afi'euré  par  l'ora- 
cle de  la  fentence  &  volonté  du  grand 
lupiter,  par  après  rapporta  toute  la 
matière  à  Apollon,  afin  de  fauoir  fi  le 
fils  eftoit  de  mefme  auis  que  le  père. 
Mais  de  noftre  cofté  nous  ferions- 
beaucoup  plus  fottement,  fi  oyant 
Dieu  mefme  qui  parle  à  nous  ouuer- 
tement  par  fes  faindes  Efcritures  ,  & 
entendans  le  fens  &  volonté  d'icelui, 
en  après  ,  comme  fi  cela  n'eftoit  rien, 
voulions  rapporter  la  chofe  entière  au 
Concile,  qui  n'eft  autre  chofe,  que 
faire  enquefte  ,  fi  les  hommes  font  de 
mefme  auis  que  Dieu,  &  s'il  plait  aux 
hommes  d'aprouuer   les  commande- 


mens  de  Dieu  par  leur  authorité. 
Mais  quoi  i*  finon  que  le  Concile  le 
vueille  &  le  commande,  le  vrai  ne 
fera-il  vrai?  ou  Dieu  ne  fera-il  Dieu.> 
Si  Chrift  des  le  commencement  euft 
voulu  faire  ainfi ,  qu'il  n'euft  rien  dit 
ou  enfeigné  maugré  les  Euefques, 
mais  euft  rapporté  toute  fa  doârine  à 
Anne  &  Caiphe ,  à  prefent  où  feroit 
la  foi  Chreftienne?  ou  qui  iamais  euft 
oui  l'Euangile }  S.  Pierre ,  lequel  le 
Pape  a  couftume  de  louer  fouuent  & 
plus  hautement  que  lefus  Chrift,  en 
ouuerture  de  bouche  refifta  au  facré 
Concile,  &  prononça  :  Qu'il  eft  meil- 
leur d'obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes. 
Et  fainô  Paul,  ayant  vne  fois  receu 
&  appréhendé  l'Euangile  en  fon  efprit, 
non  des  hommes,  ne  par  homme,  mais 

f)ar  la  feule  volonté  de  Dieu,  qui 
'auoit  choisi  des  le  ventre  de  fa 
mère,  ne  print  point  confeil  de  la 
chair  &  du  fang,  &  ne  s'en  rapporta  à 
fes  coufins  ou  à  fes  frères  <x  alliez; 
mais  incontinent  s'en  alla  en  Arabie, 
à  fin  que,  Dieu  eftant  chef  &  autheur 
de  fon  œuure,  il  publiaft  le  fainâ 
Euangile.  Nous  ne  mefprifons  nulle- 
ment les  Conciles  &  auemblees,  les 
deuis  &  conférences  des  Euefques,  & 
des  hommes  doâes.  Et  ce  que  nous 
auons  fait,  ne  l'auons  du  tout  fait  fans 
Euefques,  ou  fans  Concile.  La  chofe 
a  efté  debatue  en  pleine  aft'emblee, 
tous  eflans  deuëment  conuoquez ,  par 
meure  &  longue  délibération ,  en 
grande  <Sr  belle  compagnie.  Mais 
quant  au  Concile  de  Trente,  où  les 
hommes,  non  appeliez ,  non  ouis,  non 
veus,  ont  efté  témérairement  condam- 
nez, il  n'a  efté  difficile,  ni  mal  aifé  de 
deuiner  ce  qu'on  en  deuoit  attendre 
&  efperer.  Nazianzene,  voyant  les 
Conciles  de  fon  temps  fi  aueugles  & 
obftinez,  qu'ils  fe  laift'oyent  tranfpor- 
ter  de  leurs  affedions ,  &  cerchoyent 
pluftoft  la  viétoire  que  la  vérité,  pro- 
nonça notamment  qu'onques  il  n'auoit 
veu  bonne  &  heureufe  ift'ue  d'vn 
Concile.  Que  diroit  ce  perfonnage 
maintenant,  s'il  voyoit  &  entendoit 
les  trafiques,  les  menées  &  les  efforts 
de  ceux-ci  ?  Car  alors,  encore  que 
chacun  fuft  aff"edionné  à  fon  parti, 
neantmoins  les  débats  &  les  caufes  fe 
conoiflbyent ,  les  abus  manifeftes 
eftoyent  caftez  par  Jes  communs  fuf- 
frages  de  tous.  Mais  ceux-ci  ne  veu- 
lent que  là  leur  caufe  foit  librement 
debatue,  &  combien  qu'il  y  ait  des 
erreurs ,  ne  permettent  que  rien  foit 
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changé.  Car  fouuentesfois,  &  fans 
rougir,  ils  ont  acouftumé  de  fe  ranter, 
que  leur  Eglife  ne  peut  errer;  qu'en 
icelle  n'y  a  ne  ride  ne  macule .  ni  au- 
cun vice  qu'on  puiffe  redarguer,  qu  il 
fe  faut  donner  garde  de  nous  rien 
confeffer.  Que  s'il  y  a  quelque  chofe, 
toutesfois,  le  iugement  en  apartient 
aux  Euefques  &  Abbez;  ils  font  les 
colomnes ,  les  gouuerneurs  &  regens 
pour  donner  ordre  et  conduite  aux 
afaires  ;  ils  font  l' Eglife  de  Dieu. 
Ariftote  dit .  que  les  baftards  ne  peu- 
uent  faire  la  Cité.  Or  de  fçauoir  fi  de 
ceux-ci  on  peut  baftir  &  dreffer 
l'Eglife  de  Dieu ,  ie  m'en  rapporte  à 
eux  mefmes.  Car  ils  ne  font  m  Abbez, 
ni  Euefques  légitimes  &  tels  qu'il 
apartient.  Mais  quand  on  leur  accor- 
deroit  qu'ils  font  l'Eglife  ,  qu'ils  doi- 
uent  eflre  efcoutez  aux  Conciles,  &  j 
auoir  feuls  le  droit  de  fuiTrage  ;  tou- 
tesfois quand  l'Eglife  de  Dieu,  û  elle 
eft  conférée  auec  l'Eglife  de  ceux-ci , 
fe  gouuernoit  alfez  bien  ;  neantmoins , 
comme  Cyprian  en  rend  tefmoignage, 
les  Anciens,  les  Diacres,  &  quelque 
partie  du  peuple,  efloyent  appeliez  à 
ta  conoilfance  des  caufes  Ecclefiafti- 
ques.  Auiourd'hui  ces  Euefques  & 
Abbez  ne  fauent  rien  ,  ils  n'entendent 
que  c'eft  de  la  religion,  <&  n'ont  aucun 
fentiment  de  Dieu.  La  Loi  eft  perie 
du  facrificateur  ,  &  le  confeil  des  an- 
ciens, la  nuid  leur  eft  pour  vifion,  les 
ténèbres  pour  prophétie  &  diuination, 
fi  tous  les  guettes  de  la  Cité  font  de- 
uenus  aueugles,  le  fel  a  perdu  fa  force 
&  fa  faueur ,  comme  Cnrift  parle  ;  il 
n'eft  propre  à  autre  vfage  flnon  d'eftre 
ietté  fur  le  fumier. 

Ie  croi  qu'ils  rapporteront  tout  au 
Pape,  lequel  ne  peut  errer.  Mais  pre- 
mièrement ce  propos  eft  fot ,  que  le 
S.  Efprit,  légèrement  &  comme  en 
pofte,  s'enuolle  du  facré  Concile  à 
Rome,  afin  que,  s'il  doute  &  ne  fe 
puiffe  bonnement  defveloper,  il  prene 
auis  &  confeil  d'vn  ne  fai  quel  autre 
efprit  plus  dode  &  plus  fauant.  Car 
s'il  eft  ainfi  .  qu'efloit-il  de  befoin 
auec  fi  grands  frais ,  par  chemins  fi 
fafcheux  &  lointains,  que  tantd'Euef- 
ques  fuffent  appeliez  à  Trente  ?  C'euft 
efté  beaucoup  mieux  auifé  ,  plus  brief 
&  plus  commode  de  fe  rapporter  du 
tout  au  Pape  ,  &  venir  incontinent  à 
l'oracle  de  fa  facree  poidrine  pontifi- 
cale. Puis  après,  c'efl  chofe  iniufte  & 
iniaue,  que,  delaiftant  tant  d' Euefques 
&  Abbez ,  noftre  caufe  foit  renuoyee 


par  deuant  vn  homme  feul ,  &  fingu- 
tierement  celui  qui  de  par  nous  eft  ac- 
cufé  de  crimes  trefgriefs  <S  trefenor- 
mes ,  qui  n'a  encores  défendu  fa 
caufe ,  À  deuant  que  fufûons  appeliez 
en  iugement,  nous  a  condamnez  fans 
iugement.  Controuuons-nous  donc  ces 
chofes?  Ou  auiourd'hui  n'eA-ce  pas  la 
façon  de  faire  des  Conciles.'  Ou  du 
Concile ,  le  tout  fe  rapportera-il  pas 
au  Pape,  à  fin  que  fi.  par  tant  de  fen- 
tences  &  fubfcriptions,  on  n'a  rien 
auancé,  lui  feul  puiflTe  adioufler, 
changer,  diminuer,  caffer,  aprouuer, 
relafcher  &  reftreindre  tout  ce  qui  lui 
monte  en  la  tefle.^  Mais  de  quels 
hommes  font  ces  paroles }  Pourquoi 
les  Euefques  &  Abbez,  au  dernier 
Concile  de  Trente ,  fur  la  fin  ont-ils 
ainfi  décrété  :  Sauue  toufiours  en  toutes 
chojes  Cauthoritédujiege  Apoftolique'f 
Ou  pourquoi  Pafchal,  Pape ,  efcnt-il 
fi  fièrement  de  foi  :  Comme,  dit-il,  fi 
les  Conciles  auoyent  iamais  graué  au- 
cune Loi  en  l'Eglife  Romaine,  at- 
tendu &  confideré  que,  par  l'authorité 
de  l'Eglife  Romaine,  tous  les  Conciles 
ont  efté  faits  &  en  ont  prins  vigueur, 
&  en  leurs  ftatuts  &  ordonnances 
l'authorité  du  Pape  Romain  y  eft 
clairement  &  ouuertement  exceptée  } 
S'ils  veulent  que  ces  chofes  demeu- 
rent fermes  &  ftables,  pourquoi  les 
Conciles  font-ils  dénoncez  ?  que  s'ils 
veulent  qu'elles  foyent  fans  vigueur  & 
fans  effea,  pourquoi  font-elles  laiffees 
entières  en  leurs  liures } 

Ils  veulent  que  le  Pape  feul  foit 
par  deffus  tous  les  Conciles ,  c'eA  à 
dire  en  bon  langage ,  qu'vne  partie 
foit  plus  grande  que  le  tout  :  qu'il 
puiffe  d'auantage ,  qu'il  foit  plus  fage 
&  mieux  auifé  que  tous  les  fiens  ;  & 
maugré  fainâ  lerofme,  que  l'authorité 
d'vne  ville  foit  plus  grande  qu«  celle 
de  tout  le  monde.  Mais  que  fera-ce, 
s'il  n'a  rien  veu  de  toutes  ces  chofes  : 
qu'il  n'ait  iamais  leu  ni  les  fainâes 
Éfcritures  ,  ni  les  anciens  Pères  ,  ni 
fes  propres  Conciles }  Que  deuien- 
.  dra-on ,  fi  le  Pape ,  comme  iadis  Li- 
berius ,  fe  reuolte  à  l'herefie  des 
Arians  ;  ou  comme ,  depuis  peu  de 
temps,  lean  XXU.  ait  mefchante 
&  damnable  opinion  de  la  vie  éter- 
nelle ,  &  de  l'immortalité  de  l'ame  ; 
ou  comme  iadis  le  Pape  Zofime  a 
voulu  falfifier  le  Concile  de  Nice  , 
pareillement  celui  de  prefent ,  à  fin 
d'acroiftre  &  augmenter  fa  puiffance , 
corrompe  les  autres  Conciles,  &  alle- 


De  l'eleâion 

&  de 
la  puiffance  de 

celui 

qui  eft  eOeu. 

ca.  iignifica. 


Ineptie 
des  Doâeurs 

Papiftes , 
edeuans  leur 

Pape 

par  deflus  les 

Conciles. 


Digitized  by 


Google 


APOLOGIE    DE    L*EGL!SE    d'aNGLETERRE. 


795 


Honien.  cap. 

Quanto 

Abbas  de  Elec- 

tione  cap. 

Veaerabili. 


Cornélius 
Episcopi 
in  Concil.  Tri- 
dent. 


gue  ce  à  quoi  ils  n'auront  iamais 
penfé,  arrefté,  délibéré  «4  eflabli  par 
les  fainâs  Pères  ;  &  comme  les  Pa- 
pes en  font  couftumiers,  félon  que 
Camotenfe  alTeure,  tirent  les  Efcritu- 
res  par  violence ,  à  ce  qu'ils  ayent 
plénitude  de  puiffance  ?  Que  fera-ce 
s'il  defdaigne  &  renonce  la  foi  Chref- 
tienne ,  &  qu'il  deuiene  reuolté  & 
apoftat ,  comme  il  y  a  eu  plufieurs 
Papes ,  félon  que  de  Lyra  le  tefmoi- 
gne  i"  Nonobftant  tous  ces  empefche- 
mens  A  dertourbiers,  à  fauoir  fi  le 
Sainâ  Efprit  heurtera  incontinent  à  fa 
poiârine,  &  vueille  ou  non,  lui  don- 
nera lumière  &  clarté  à  ce  qu'il  ne 
puiHe  errer }  fera-il  fontaine  de  tout 
droit  &  tout  threfor  de  fagelTe  &  in- 
telligence }  fe  trouuera-il  enclos  & 
caché  dans  icelui ,  comme  dans  quel- 
que coffre  }  Ou  fi  ce  que  delTus  n'efl 
en  lui,  peut-il  droitement  &  fainement 
iuger  de  chofes  fi  hautes,  fi  grandes  & 
fi  excellentes? Ou  s'il  n'en  peut  iuger, 
requiert- il  que  tout  fe  raporte  à  fon 
feul  auis  &  iugement .''  Ces  plaideurs 
&  aduocats  des  Papes,  les  Abbez  & 
les  Euefques,  calent  la  voile,  diffimu- 
lent,  fe  montrent  ouuertement  enne- 
mis de  l'Euangile,  ne  veulent  voir  ce 
qu'ils  voyent,  prennent  les  fainftes 
Efcritures  par  les  cheueux ,  &  à  leur 
veu  &  fceu  corrompent  &  renuerfent 
la  parole  de  Dieu  ;  &  les  chofes  lef- 
quelies  clairement  &  promptement 
font  dites  de  Ch^ifl,  &  qui  ne  fe  peu- 
uent  appliquer  à  aucun  des  hommes , 
impurement  &  mefchamment  lestranf- 
portent  au  Pape.  Ils  defgorgent  leurs 
blafphemes.  &  difent  que  le  Pape  eft 
le  tout ,  en  tout ,  &  par  dellus  tout  : 
qu'il  peut  tout  ce  que  Chrift  peut  ; 
que  de  Chrift  &  du  Pape  c'eft  vn 
mefme  fiege  de  iudicature  A  vn 
mefrae  confiftoire  ;  qu'icelui  eft  cette 
lumière  laquelle  eft  venue  au  monde, 
ce  que  Chrift  a  prononcé  de  foi  tant 
feulement  ;  &  quiconque  fait  mal ,  a 
en  haine  &  fuit  cefte  lumière  ;  que 
tous  les  autres  Euefques  mendient  à 
la  porte  du  Pape  pour  prendre  de  fa 
plénitude.  Finalement  ils  ne  diffimu- 
lent  point ,  &  ne  cerchent  point  de 
cachettes,  mais  clairement  &  ouuerte- 
ment ordonnent  &  arreflent ,  contre 
l'exprelTe  parole  de  Dieu  ;  &  tout  ce 
qu'ils  difent  fera-ce  incontinent  Euan- 
gile  }  Sera-ce  là  l'armée  de  Dieu  .  & 
Chrift  y  fera-il  prefent }  Afçauoir  fi 
le  faind  Efprit  nagera  fur  leurs  lan- 
gues ,  ou  fi  iceux  peuuent  dire  vraye- 


ment  &  fans  mentir:  Il  a  femblé  bon 
au  Saind  Efprit  &  à  nous  .>  Pierre  à 
Soto  à  fon  compagnon  Hofius ,  ne 
doutent  d'affermer,  que  le  Concile , 
auquel  lefus  Chrift  a  efté  condamné  à 
mort ,  a  eu  l'efprit  de  prophétie ,  l'ef- 
prit  fainft,  l'efprit  de  vérité  ;  qu'il  n'a 
efté  ni  faux  ni  vain ,  d'autant  que  ces 
Euefques  ont  dit  :  «  Nous  auons  la 
Loi ,  &  félon  la  Loi  il  doit  mourir.  » 
Qu'iceux  ont  iugé  vn  iugement  de  vé- 
rité (car  c'eft  ainfi  qu'efcrit  Hofius), 
&  que  ceft  arreft ,  ce  décret  efloit 
droiturier  &  iufte,  par  lequel  ils  ont 
prononcé  fentence ,  que  Chrift  eftoit 
digne  de  mort.  Mais  c'eft  merueille 
que  ceux-ci  ne  peuuent  parler  pour 
eux,  ne  peuuent  défendre  &  maintenir 
leur  caufe ,  finon  qu'ils  foyent  aduo- 
cats d'Anne  &  de  Caiphe.  Car  ceux 
qui  aprouueront  le  Concile,  auquel  le 
Fils  de  Dieu  a  efté  tres-ignominieu- 
fement  condamné  à  la  croix ,  d'auoir 
efté  bon  &  légitime ,  quel  Concile  di- 
royent-ils  eftre  vicieux  &  mauuais  ? 
Toutesfois  quels  font  prefque  tous  les 
Conciles  de  ceux-ci,  qui  ont  efté  con- 
traints &  forcez  de  prononcer  ainfi  du 
Concile  d'Anne  &  ae  Caiphe,  Mais  à 
fçauoir,  fi  ceux-ci  nous  reftabliront 
l'Eglife,  eftans  eux-raefmes  &  les  lu- 
ges &  les  parties }  Afçauoir,  s'ils 
amoindriront  rien  de  leur  fierté  et 
arrogance  fi  prefomptueufe  }  A  fça- 
uoir ,  fi  eux  mefmes  fe  démettront 
de  leur  charge,  &  prononceront  arreft 
&  fentence  contre  eux .'  que  les 
Euefques  ne  foyent  pas  gens  ignorans 
&  fans  lettres ,  ne  foyent  des  ventres 
parefl'eux ,  qu'ils  n'entafl"ent  bénéfices 
fur*  bénéfices ,  ne  fe  portent  comme 
Princes  &  Potentats  de  la  terre,  &  ne 
facent  point  la  guerre?  Afçauoir,  fi 
les  Abbez,  muguets,  &  petis  mignons 
des  Papes,  arrefteront  que  le  moine 
qui  ne  gaigne  fa  vie  par  fon  labeur,  eft 
larron  r  ou  qu'il  ne  lui  eft  permis  de 
vivre  du  bien  &  fueur  d'autrui  ni  en 
ville ,  ni  es  compagnies  :  qu'il  faut 
qu'vn  moine  coucne  fur  la  terre,  qu'il 
entretienne  fa  vie  d'vn  peu  de  choux 
&  de  pois,  qu'il  eftudie,  et  foit  comme 
collé  à  fon  liure;  qu'il  difpute,  prie, 
face  fa  befongne  ;  qu'il  fe  prépare  & 
munifl'e  au  feruice  &  au  miniftere  de 
l'Eglife  ?  Par  ce  moyen,  &  du  mefme 
coup  ,  les  Scribes  A  Pharifiens  refta- 
bliront le  temple  de  Dieu  ,  A  d'vne 
cauerne  de  brigans,  ils  nous  en  feront 
vne  maifon  d'oraifon. 

Il  y  en  a  eu  quelques  vns  de  leur 
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Dd  Concile  de  compagnie ,  lefquels  ont  noté  &  re- 
Trenie.        marqué   beaucoup  d'erreurs  en   l'E- 

flife  :  Adrian  Pape,  vGneas  Syluius, 
'oie  Cardinal ,  Pighius  &  autres, 
comme  défia  ci  deuant  nous  auons 
dit.  Par  après  ils  ont  tenu  leur  Con- 
cile à  Trente.  Là  fe  font  amaffez  plu- 
fieurs  Euefques  &  Abbez ,  &  autres 
qui  ertoyent  requis.  Ils  eftoyent  feuls  : 
il  n'y  auoit  nul  qui  ofafl  leuer  l'œil , 
qui  fuft  û  hardi  de  leur  contredire. 
Car  les  pafTages  eftans  fermez,  les 
hommes  ae  noftre  parti  eftoyent  for- 
clos &  bannis  de  toute  congrégation 
&  affemblee.  Fis  y  ont  eflé  affis  l'ef- 
pacc  de  (îx  ans  auec  attente  &  grande 
efperance  de  quelque  bonne  iffue. 
Les  premiers  fix  mois,  comme  s'il  en 
eufl  efté  grand  befoin,  ils  ont  arreflé 
plufieurs  poinds  de  la  facree  Trinité  , 
du  Père ,  du  Fils ,  du  S.  Efprit ,  qui 
eftoyent  bons  &  Chreftiens ,  mais  non 
tant  requis  &  necelTaires  en  telle  fai- 
fon.  Cependant  toutesfois  d'vn  fi 
grand  amas  d'erreurs  fi  clairs  &  eui- 
dcns  ,  quel  eft  le  premier  au'ils  ont 
corrigé  &  amendé  ?  De  quelle  efpece 
&  manière  d'idolâtrie  ont-ils  deftourné 
le  peuple  ?  Quelle  fuperflition  ont-ils 
oftee  ?  Quelle  partie  de  leur  pompe  & 
tyrannie  ont-ilsdiminuee?  Voire  comme 
fi  défia  tout  le  monde  ne  voyoit  pas 
que  c'eft  vne  confpiration ,  &  non  pas 
vn  Concile,  &  que  tous  ces  Euefques, 
lefquels  le  Pape  y  appella,  lui  ef- 
toyent attenus  &  obligez  par  ferment, 
&  n'auoyent  garde  d'y  faire  chofe 
qu'au  bon  plaifir  du  Pape,  &  pour 
acroiftre  fa  grandeur,  là  les  voix  ont 
eflé  nombrees,  non  pefees;  fouuen- 
tesfois  la  meilleure  &  plus  faine  partie 
a  eflé  furmontee  par  la  plus  grande. 
Partant  nous  fçauons  que,  par  plufieurs 
&  diuerfes  fois  ,  les  hommes  vertueux 
&  catholiques  Euefques,  lors  que  tels 
Conciles  eftoyent  dénoncez,  <$  aper- 
tement ,  chacun  tafchoit  à  exploiter  & 
auancer  fa  faâion  &  fon  parti,  conoif- 
fans  bien  qu'ils  ne  perdoyent  que  lem 
peine  ,  que  les  courages  des  aduer- 
faires  eftoyent  endurcis  &  obftinez,  & 
qu'ils  ne  pouuoyent  rien  auancer  , 
font  demeurez  en  la  maifon.  Athanafe, 
appelle  par  l'Empereur  au  Concile  de 
Cefaree ,  &  voyant  qu'il  viendroit  au 
lieu  auquel  eftoyent  ceux  qui  le  hayf- 
Theod  foyent  à  mort,  &  tenoyent   du  tout 

Hure  I.  chf  j8.  contre  lui,  n'y  a  point  voulu  affifler. 
Icelui  mefme  eftant  venu  au  Concile 
de  Smyrne,  conoiflant  la  haine  &  fe- 
lonnie  de  fes  ennemis,  &  preuoyant 


quelle  en  feroit  la  fin ,  fans  délai 
troufl'a  bagage  &  s'en  alla.  Chryfof- 
tome,  encore  que  par  quatre  lettres  il 
fuft  appelé  au  Concile  des  Arians  par 
Arcadius ,  Empereur,  neantmoins  ne 
bougea  de  fon  logis.  Quand  Maxime, 
Euefque  de  Jerufalem,  prefidoit  au 
Concile  de  Paleftine,  le  bon  vieillard 
Paphnutius,  l'ayant  prins  par  la  main, 
le  conduifit  dehors,  difant  :  «  Il  n'eft 
pas  permis  que  nous  confultions  de 
ces  chofes  auec  des  hommes  peruers 
&  mefchans.  »  Quant  au  Concile  de 
Smjme ,  duquel  Athanafe  fe  retira , 
les  Euefques  d'Occident  n'y  voulu- 
rent point  aller.  Cyrille,  par  lettres, 
appella  du  Concile  de  ceux  qui  s'ap- 
pellent Patropaffians.  Paulin,  Euefque 
de  Treues,  &  plufieurs  autres,  voyans 
les  eff'orts  &  la  puiflance  d'Auxence  , 
refuferent  de  venir  au  Concile  de 
Milan.  Car  ils  voyoyent  bien  que 
pour  néant  &  en  vain  fe  fuflient-ils 
acheminez  au  lieu  auquel  non  la  iuf- 
tice  &  raifon,  mais  la  faâion  eftoit 
ouye,  &  où  les  caufes  eftoyent  de- 
battues,  non  par  bon  &  meur  iuge- 
ment,  mais  parfaueurs&  paffions.  Si 
eft-ce  que  ceux-ci,  quoi  que  leurs ad- 
uerfaires  eufl'ent  efté  endurcis  &  en- 
flammez, neantmoins  s'ils  y  fuflient  ve- 
nus, eufl'ent  obtenu  libre  &  franche 
audience  au  Concile. 

Mais  à  prefent,  veu  que  pas  vn  de 
nous  ne  peut  auoir  lieu  ,  ou  eftre  veu 
aux  afl'emblees  de  q^ux-ci ,  tant  s'en 
faut  qu'il  y  puiffe  eflre  librement  oui, 
quand  les  ambafliades  des  Papes ,  les 
Patriarches,  Archeuefques,  Euefques, 
Abbez,  tous  ayans  enfemblement  luré, 
tous  attains  de  mefme  crime,  tous  af- 
traints  à  mefme  ferment,  feuls  &  pour 
tous  ont  lieu  &  fiege,  ont  droiâ  &  au- 
thorité  de  fuffrage ,  &  fur  la  fin , 
comme  fi  tout  ce  qu'ils  auront  fait,  ef- 
toit fans  vertu ,  foit  renuoyé  pour  ef- 
tre humblement  fubmis  au  denr  &  à  la 
fantafie  du  Pape ,  à  fin  qu'icelui  qui 
fe  deuroit  purger  &  défendre  fa  caufe, 
foit  iuge  en  icelle  pour  prononcer  de 
foi-mefme,  attendu  que  cefle  ancienne 
&  Chreftienne  liberté,  laquelle  doit 
eftre  trefgrande  es  Conciles  Chref- 
tiens, entièrement  <S  du  tout  efl  ra- 
clée du  Concile,  auiourd'hui  les  hom- 
mes auifez  &  craignans  Dieu  ne  fe 
doyuent  efmerueilTer  fi  maintenant 
nous  faifons  ce  que  iadis,  en  fembla- 
ble  &  pareille  caufe ,  ils  voyent  auoir 
efté  fait  par  tant  de  Pères  &  Euef- 
ques catholiques  ;  &  puis  que  ne  pou- 
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uons  eftre  ouys  au  Concile,  &  les 
ambaflades  des  Princes  y  font  mo- 
quez .  &  nous  tous ,  comme  fi  l'afaire 
efloit  expédiée,  fommes  condamnez 
auant  qu'eftre  ouys,  nous  aimons 
mieux  demeurer  en  la  maifon,  remet- 
tre &  nous  &  nos  afaires  à  la  proui- 
dence  de  Dieu,  que  nous  acheminer 
la  part  où  nous  n'aurions  aucune 
place  &  ne  pourrions  rien  auancer.  Et 
quanta  noftre  iniure  particulière,  nous 
la  pouuons  bien  porter  paifibleraent , 
fans  nous  troubler  ou  efmouuoir 
d'auantage.  Mais  à  quoi  eft  bon,  & 
pourquoi  mettent-ils  hors  de  leurs 
conclaues  les  Rois  Chreftiens ,  les 
Princes  affedionnez  à  l'honneur  &  au 
feruice  de  Dieu  ?  Pourquoi  les  ren- 
uoyent-ils  ou  fi  inciuilement,  ou  fi 
ignominieufement ,  que  comme  s'ils 
n'eftoyent  pas  Chreftiens  ou  ne  peuf- 
fent  affeoir  iugeraent,  ne  veulent  point 
qu'ils  conoifi*ent  la  caufe  de  la  reli- 
gion Chreftienne,  fâchent  l'eftat  &  le 
portement  de  leurs  Eglifes,  ou  s'ils 
entrepofent  leur  authorité ,  &  facent 
ce  qu'ils  peuuent,  ce  qu'ils  doiuent, 
ce  qui  leur  efl  commandé ,  &  ce  que 
nous  fçauons  que  Dauid ,  Salomon  & 
les  autres  Princes  ont  fait,  afin  qu'eux 
dormans,  ou  malheureufement  refif- 
tans,  ils  chaflient  la  paillardife  des 
preftres ,  les  contraignent  à  faire  leur 
deuoir,  &  les  y  facent  contenir  ;  qu'ils 
brifent  les  images,  amoindrilTent  les 
fuperflitions,  refl^urent  le  pur  &  naif 
feruice  de  Dieu  ;  pourquoi  inconfide- 
rément  &  à  gorge  defployee  crient-ils 
que  les  Princes  troublent  &  confon- 
dent toutes  chofes,  mettent  la  faucille 
en  la  moilTon  d'autrui,  font  tous  de- 
reiglement  &  malheureufement  ? 
Quelle  efcriture  a  iamais  débouté  le 
Pnnce  Chreftien,  lui  a  iamais  interdit 
la  conoilTance  de  ces  caufes  }  Excep- 
tez ceux  ci ,  qui  eft  l'homme  oui  ait 
iamais  fait  telles  ordonnances  &  loix 
immuables  ?  Ils  refpondront  que  les 
Princes  font  ordonnez  à  manier  les 
armes,  à  gouuerner  la  Republique,  & 
n'entendent  point  les  myfteres  de  la 
religion.  Mais  qu'eft-ce  auiourd'hui 
du  Pape  autre  chofe,  finon  qu'vn  Mo- 
narque ou  vn  Prince  ?  Qu'eft-ce  des 
Cardinaux,  lefquels  à  peine  paruien- 
dront  à  tel  eftas ,  finon  qu'ils  foyent 
les  fils,  les  mignons  &  fauoris  des 
Rois  &  des  Princes?  Quoi,  les  Pa- 
triarches, les  Archeuefques  pour  la 
plufpart,  les  Euefques,  les  Abbez  au 
royaume  du  Pape ,  que  font-ils  au- 
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iourd'hui ,  finon  les  Princes  de  la 
terre ,  Ducs,  Comtes,  par  tout  où  ils 
marchent ,  bien  acompagnez ,  fouuent 
auffi  le  carquan  au  col ,  &  les  plus  ri- 
chement enchaînez  du  monde } 

Il  eft  bien  vrai  que  quelquefois  ils 
ont  des  veflemens  Pontificaux ,  des 
croix,  des  couronnes ,  des  chapeaux, 
des  mitres,  des  manteaux,  laquelle 
pompe  les  anciens  Euefques ,  Chry- 
foflome,  S.  Auguftin,  S.  Ambroife 
n'auoyent  point.  Mais  outre  plus 
qu'enfeignent-ils ,  aue  difent-ils ,  que 
font-ils,  qu'ont-ils  fait  en  leur  vie  qui 
foit  conuenable  &  relTeant,  non  pas  à 
l'Euefque,  mais  auffi  à  l'homme  fidèle 
&  Chreftien  ?  Eft-ce  tant  de  porter  vn 
titre  vain  ,  &  ayant  feulement  changé 
d'habit ,  eftre  appelle  Euefque  ?  Que 
toute  la  charge  de  ces  chofes  foit  mife 
entre  les  mains  de  ceux-ci,  qui  ne  les 
fçauent  &  ne  les  veulent  aucunement 
entendre  ni  fçauoir ,  &  n'eftiment  pas 
vn  feftu  aucune  partie  de  la  religion  , 
finon  d'autant  qu'elle  profite  à  la  cui- 
fine,  à  engrailTer  &  farcir  le  ventre , 
qu'eux  feuls  foyent  faits  les  iuges  ,  & 
comme  aueugles  foyent  mis  au  beffroy 
&  en  l'efchauguette  ;  mais  que  le 
Prince  Chreftien  qui  a  bon  fentiment, 
demeure  là  comme  vne  bûche  ou  vn 
tronc  de  bois,  fans  donner  fuffrage  , 
fans  dire  fonauis;  feulement  regarde 
ce  qu'ils  veulent  &  commandent,  que 
le  Prince  foit  fans  oreilles,  fans  yeux, 
fans  entendement,  fans  cœur  &  fans 
poidrine,  &  reçoiue  fans  exception 
tout  ce  qui  fera  impofé  par  eux  ,  & 
d'vn  iugement  aueugle  exécute  tous 
leurs  mefchans  commandemens,  voire 
s'ils  commandent  d'efteindre  toute 
Religion,  &  crucifier  lefus  Chrift 
mefme,  cela  eft  hautain,  ignominieux, 
inique  &  defraifonnable  ,  ce  que  les 
Princes  Chreftiens  &  auifez  ne  aoiuent 
aucunement  fouffrir.  Car  quoi?  A  fa- 
uoir  fi  Caiphe  &  Anne  pourront  aper- 
ceuoir  ce  que  Dauid  <s  Ezechias  ne 
peuuent  voir  ?  D'où  vient  qu'il  foit 
loifible  &  permis  à  vn  Cardinal , 
homme  guerrier  &  fanguinaire,  d'eftre 
affis  au  Concile  ,  &  ne  le  foit  point  à 
vn  Empereur,  ou  à  vn  Roi  Chreftien  ? 
Or,  nous  n'attribuons  à  nos  Magif- 
trats  autres  chofes  que  celles  que  nous 
fçauons  leur  eftre  permifes  par  la  pa- 
role de  Dieu,  &  aprouuees  par  exem- 
ples des  tresbonnes  Republiques.  Car 
outre  ce  que  le  foin  &  la  charge  des 
deux  tables  eft  commife  de  Dieu  au 
Prince  Chreftien ,  afin  qu'il  entende , 
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ue  non  feulement  l'infpeâion  ciuile 
politi<^ue,  mais  auffî  la  (acree  & 
Ecclefîaftique  apartient  à  fon  office , 
outre  que  fouuentesfois  &  exprelTé- 
ment  Dieu  commande  au  Roi  d'ofter 
les  hauts  lieux,  de  couper  les  bois,  de 
defmolir  les  autels,  de  mettre  bas  les 
(latues  des  idoles,  qu'ils  efcriuent  pour 
eux  le  liure  de  la  Loi ,  &  ce  que  dit 
Efaie ,  qu'il  faut  que  le  Roi  foit  ga- 
rand  &  protedeur,  foit  père  nourri- 
cier à  l'Eglife.  Outre,  di-ie,  toutes  ces 
chofes ,  par  hiftoires  &  exemples  des 
meilleurs  temps ,  nous  voyons  que  les 
bons  Princes  n'ont  iamais  penfé  que 
le  foin  &  procuration  des  Eglifes  ait 
efté  hors  «  outre  leur  charge. 

Exode  ;2.  MoYSE,  magiflrat  pour  la  police  , 

guide  &  conduaeur  du  peuple  ,  a  re- 
ceu  de  Dieu  la  religion  &  les  fainâes 
cérémonies,  &  les  a  baillées  au  peu- 
ple ,  &  griefuement  reprins  Aaron  Sa- 
crificateur, pour  le  veau  d'or  &  pour 
lofué  j.  la  religion  violée.  lofué,  encores  qu'il 
ne  fufl  que  magiflrat  ciuil,  neantmoins 
des  lors  qu'il  ell  receu  au  facré  lieu 
de  Moyfe,  pour  prendre  la  conduite 

2.  Para.  ij.  du  peuple,  a  nommément  receu  des 
commandemens  pour  la  religion ,  & 
comment  il  faut  feruir  Dieu.  Dauid 
Roi ,  lors  que  defia  toute  la  Religion 
eAoit  totalement  diflipee  par  le  mef- 
chant  Roi  Saul,  ramena  l'arche  de 
Dieu,  c'eft-à-dire  reftablit  la  religion, 
&  non  feulement  y  affifta  pour  re- 
monftrer  aux  autres,  ou  les  exhorter 
à  ce  faire;  mais  auffi  compofa  les 
Pfeaumes,  mit  les  chantres  «x  leuites 
en  leur  rang ,  donna  ordre  à  l'apareil 
&  au  triomphe ,  & ,  par  manière  de 
parler,  prefida  en  la  compagnie  des  fa- 

I.  Para.  6.  crificateurs.  Le  Roi  Salomon  édifia  le 
Temple  au  Seigneur,  lequel  Dauid  fon 
père  auoit  feulement  proietté  en  fon 
efprit,  &  finalement  fit  vne  belle  ha- 

1.  Rois  8.      rangue  au  peuple,  de  la  religion  &du 

feruice  de  Dieu  ,  &  par  après  defmit 
Abiathar  grand  facrificateur,  &  eflablit 
I.  Para.  19.  en  fon  lieu  Sadoc.  Puis  au  temps  fub- 
fequent ,  quand  le  Temple  fut  fouillé 
par  la  faute  &  parelfe  des  facrifica- 
teurs,  le  Roi  Ezechias  commanda  qu'il 

2.  Rois  18.      fuft  repurgé  de  telles  vilenies,  que  les 

lampes  fulfent  allumées,  les  encenfe- 
mens  faits,  que  le  fainâ  feruice  fufl 
rellabli  félon  la  façon  ancienne,  &  non 
fatisfaiâ  de  ce  que  delfus,  voulut  que 
le  ferpent  d'airain  fufl  oflé  &  mis  en 
•  cendres ,  d'autant  que  le  peuple  en 
abufoit  à  impiété  &  idolâtrie.  lofa- 
1.  Para.  17.     P^at  Roi  fit  abatre  &  ofta  du  tout  les 
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hauts  lieux  &  les  bois ,  par  iefquels  il 
voyoit  le  feruice  de  Dieu  eftre  empef- 
ché,  &  par  la  fuperftition  priuee  le 
peuple  retenu  à  ne  monter  au  com- 
mun temple  qui  efloit  en  Hierufalem, 
auquel  de  tous  quartiers  &  codez  du 
Royaume  chacun  an  eftoit  commandé 
d'aller,  lofias  Roi  admonnefta  diligem- 
ment les  facrificateurs  &  Leuites  de 
leur  charge  &  deuoir.  loas  Roi  rem- 
barra l'orgueil  &  l'infolence  des  facri- 
ficateurs. lehu  a  mis  à  mort  les  feduc- 
tcurs  &  faux  Prophètes. 

Or,  à  fin  aue  ne  racontions  d'auan- 
tage  d'exemples  des  efcritures  faindes, 
ains  que  pluftoft  nous  confiderions 
comme  l'Eglife  a  efté  conduite  &  po- 
licée félon  lEuangile  depuis  la  nati- 
uité  de  lefus  Chrift;  anciennement 
c'efloit  aux  Empereurs  d'affigner  les 
Conciles  aux  Euefques  :  Conllantin  a 
conuoqué  celui  de  Nicee,  Theodofe 
premier  celui  de  Conllantinople  , 
Theodofe  fécond  celui  d'Ephefe  , 
Martian  celui  de  Chalcedoine.  Et 
Ruffin,  ayant  produit  &  allégué  le 
Concile,  comme  s'il  euft  fait  à  fa 
caufe,  fon  aduerfaire  lerofme,  pour 
lui  couper  broche  &  le  réfuter,  répli- 
qua, aifant  :  «  Monftre  l'Empereur 
qui  l'a  fait  conuoquer.  »  Le  mefme 
autheur,  en  l'epitaphe  de  Paule  ,  fait 
mention  des  lettres  des  Empereurs , 
qui  auoyent  commandé  que  les  Euef- 
ques Grecs  &  Latins  fuffent  femons 
&  conuoquez  à  Rome.  Par  l'efpace  de 
cinq  cens  ans  continuels  &  entiers , 
l'Empereur  feul  alTembhoit  les  compa- 
gnies facrees  &  celebroit  les  Conçues 
des  Euefques.  Qui  fait  que  mainte- 
nant nous  nous  efmerueillons  d'auan- 
tage  de  l'importunité  de  l'Euefque 
Romain ,  lequel  fçait  les  chofes  eftant 
en  leur  entier,  tel  auoit  efté  le  droit 
de  l'Empereur;  mais  à  cette  heure  , 
après  que  les  Rois  ont  partagé  auec 
la  Maiefté  Impériale,  eft  le  droit  com- 
mun de  tous  les  Princes,  l'attribue  té- 
mérairement à  fa  perfonne  feule  ,  & 
eftime  que  c'eft  afl'ez  de  communiquer 
fa  volonté  pour  tenir  le  Concile,  auec 
le  plus  grand  Prince  de  la  terre  , 
comme  auec  fon  valet.  Que  C  la  mo- 
deftiede  l'Empereur  Ferdinand  a  efté 
fi  grande,  parauanture  d'autant  qu'il 
ne  conoilToit  alfez  les  rufes  pontifica- 
les, qu'il  ait  voulu  foufîrir  celle  iniure; 
toulesfois  le  Pape  ne  lui  deuoit  faire 
ceft  outrage ,  &  vfurper  à  foi  ce  qui 
apartient  à  vn  autre.  Mais  quelqu'vn 
dira  :  Il  eft  vrai  que  pour  lors  l'Empe- 
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Aétion.  2. 


reur  alTenibloit  les  Conciles  ,  pource 
que  l'Euefque  Romain  n'eftoit  encore 
paruenu   en  cefte  grandeur;  toutes- 
fois,  des  lors  mefmes  ,  il  n'ertoit  affis 
enfemblement  auec  les  Euefques  au 
Concile,  &  en  délibérant  n'vfoit  en 
Quelque  partie  que  ce  fuft  de  fon  au- 
tnorité.    Mais    tout    au    contraire  , 
comme   dit  Theodoret ,   l'Empereur 
Conflantin ,  au   Concile  de  Nicee  , 
n'efloit  pas  feulement  affis  auec  les 
Euefques ,   ains  auffi  leur  monflroit 
comme  la  caufe  fe  deuoit  debatre  & 
conoiftre  par  les  Efcritures  des  Apof- 
tresA  Prophètes.  Esdifputes,difoit-il, 
lefquelles  font   des  chofes   diuines , 
nous  auons  la  doârine  du  Sainâ  Ef* 
prit ,  qui  nous  y  eft  propofee  ,  à  fin 
que  l'enfuvuions.  Car  les  liures  Euan- 
geliques  &  Apofloliques,  &  les  ora- 
cles des  Prophètes  monftrent  alTez  ce 
Îue  deuons  fentir  de  la  volonté  de 
)ieu.  Theodofe   Empereur,   comme 
dit  Socrates,  non  feulement  fut  affis 
entre  les  Euefques,  mais  auffi  prefi- 
doit  au  débat  &  différent  de  la  caufe, 
defchira  les  efcrits  des  hérétiques  & 
aprouua  l'opinion   des    Catholiques. 
Au  Concile  de  Chalcedoine ,  le  Ma- 
giftrat   ciuil,   par  fa  fentence,   con- 
damna pour  hérétiques  Diofcore ,  lu- 
uenal,  ThalaflTe ,  Euefques  ,  &  donna 
aduis  qu'il  les  faloit  deietter  du  rang 
&  degré  qu'ils  tenoyent  en  l'Eglife. 
Au  troifiefme  Concile  de  Conftanti- 
nople ,   Conflantin  ,   Magiflrat  ciuil  , 
non  feulement  fut  affis  entre  les  Euef- 
ques ,  mais  auffi  fouffigna  auec  eux. 
«  Nous  auons  leu,  dit-il,  &  auons  foub- 
figné.  »  Au  2.  Concile  d'Aurange,  les 
ambalTadeurs  des  Princes,  les  Séna- 
teurs, gens  nobles  de  race ,  non  feu- 
lement dirent  leur  auis  de  la  religion, 
mais  auffi  fouffignerent  auec  les  Euef- 
ques. Car  c'eft  ainfi  qu'en  ce  Concile 
eflefcrit,  fur  la  fin  :  Pierre,  Marce- 
lin, Félix,   Liberius ,  hommes  trefre- 
nommez,  trefilluflres,  grands  Maiftres 
de  France,  &  les  Sénateurs  de  mefme 
aduis  ont  fouffigné.  Syagre  ,  Opilio  , 
Pantagathe ,    Dieudoné  ,    Cariatho  , 
Marcel  ,   perfonnages    trefnobles  & 
trefvertueux ,  ont  foufcrit.  Que  fi  les 
grands  maifires  &  les  Sénateurs  ont 
peu  foufcrire  au  Concile,  les  Empe- 
reurs &  les  Rois  ne  le  pourront-ils 
faire .>  Certainement,  il  n'efloit  befoin 
de  pourfuiure  par  tant  de  paroles  &  fi 
longuement   vne    chofe   tant  claire , 
n'efloit  que  nous  auons  afaire  à  ceux, 
lefquels ,   encore   que    les   matières 
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foyent  trefclaires ,  qu'ils  les  voyent  & 
regardent  de  leurs  yeux,  neantmoins 
pourdebatre&  pour  vaincre,  ont  acouf- 
tumé  de  les  nier.  L'Empereur  luf- 
tinian  a  publié  vne  Loi  pour  corriger 
les  mœurs  &  brider  l'mfolence  des 
preflres,  &  bien  qu'il  fufl  Empereur 
Chreflien  &  catholique,  toutesfois 
ietta  hors  de  la  Papauté  Syluere  & 
Vigile,  Papes,  fe  difans  fuccefl"eurs 
de  Saind  Pierre,  vicaires  &  lieutenans 
de  lefus  Chrifl. 

Mais  défia  ceux  qui  prenent  autho- 
rité  fur  les  Euefques,  qui  reçoiuent  de 
Dieu  les  commandemens  concernans 
la  religion,  qui  rameinent  l'Arche  du 
Seigneur ,  compofent  des  Pfeauraes , 
prefident  entre  les  preflres,  édifient 
les  temples ,  font  des  harangues  tou- 
chant le  feruice  de  Dieu ,  qui  repur- 
gent   les    temples ,   defmolifTent    les 
hauts  lieux,  bruflent  les  bocages  & 
idoles,  qui  remonflrent  aux  preflres 
leur  deuoir,  &  baillent  loix  pour  re- 
former leur  vie ,  qui  meurtrilTent  les 
faux    Prophètes,    qui    depofent    les 
Euefques ,   qui    font  affis    auec    les 
Euefques,  &  les  inflruifent  de  ce  qu'il 
faut  faire,  qui  condamnent  au  fupplice 
l'Euefque  hérétique,  qui  conoillent  la 
religion,  qui  fouffignent,  qui  arreflent 
&  concluent,  &  font  tout  cela,  non 
par  le  commandement  d'autrui ,  mais 
en  leur  nom ,  droitement  &  fainde- 
ment  :  dirons-nous  ,  ie  vous  prie,  que 
le  foin  de  la  religion  ne  leur  apartient 
point .''  ou  que  le  Magiflrat  Chreflien, 
qui  en   ces   temps  s'employe   à  ces 
afaires,  face  iniquement,  ou  immodef- 
tement,  ou  contre  Dieu }  Les  Empe- 
reurs trefanciens  &  trefchreftiens  fe 
font  méfiez  de  ces  chofes,  &  toutes- 
fois  pour  cela  ne  furent  iamais  notez 
ou   d'impiété   ou   d'intempérance   & 
defreiglement.   Et  qui  demandera  ou 
des  Princes  plus  catholiques ,  ou  des 
exemples  plus  clairs  &  plus  illuflres  > 
Que  fi  cela  leur  eftoit  permis,  quand 
ils  eftoyent  magiftrats  ciuils  tant  feu- 
lement ,  &  prefidoyent  aux  eftats  pu- 
blics auiourd'hui,  en  quoi  nos  Princes 
ont-ils  failli  ou  offensé ,  aufquels  en- 
core qu'ils  foyent  au  mefme  lieu ,  le 
mefme  toutesfois  ne  leur  foit  loifible 
&  permis.^  Ou  quelle  fi  grande  effi- 
cace de  doârine,  de  iugement,   de 
fainéleté  en  ceux-ci,  qui  outre  la  couf- 
tume   de   tous  les  anciens ,   &    des 
Euefques  catholiques ,  qui  ont  com- 
muniqué &   délibéré   ne  la   religion 
auec  les  Princes,  maintenant  reiettent 
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les  Princes  Chreftiens  de  la  conoif- 
fance  de  la  caufe,  âc  de  leur  ademblee 
&  compagnie  ?  Mais  ceux-ci  pour- 
voyent  droitement  à  eux  &  à  leur 
Royaume,  lequel  autrement  ils  voyent 
prochain  de  deflruâion  &  ruine.  Car 
fi  ceux  lefquels  Dieu  a  colloquez 
au  trefhaut  degré  d'honneur,  voyoyent 
&  entendoyent  leurs  rufes  &  fineffes , 
qu'ils  ne  tiennent  compte  des  com- 
mandemens  de  Chrift,  qu'ils  oblcur- 
ciflent  &  efteignent  la  clairté  de  l'E- 
uangile,  qu'on  les  trompe  ouuertement, 
qu'on  (e  iouë  d'eux  pendant  qu'ils 
penfent  à  autre  chofe ,  qu'on  leur 
ferme  l'entrée  au  Royaume  de  Dieu  : 
iamais  ils  ne  permettroyent  d'eftre  fi 
orgueilleufement  mefprifez,  ne  fi  igno- 
minieufement  moquez  par  eux.  Mais 
à  cefte  heure ,  par  ignorance  &  aueu- 
glement,  ils  tienent  les  Princes  obli- 
gez à  eux,  les  tienent  fuiets  à  leur  de- 
uotion  &  plaifir. 

QvANT  à  nous ,  pour  changer  la 
religion,  comme  il  a  efté  touché,  nous 
n'auons  rien  fait  témérairement,  ou 
non  acouflumé,  rien  finon  à  loifir,  par 
bonne  &  meure  délibération,  &  iamais 
ne  nous  fuft  monté  en  penfee  de  ce 
faire,  finon  que  la  claire  &  indubitable 
volonté  de  Dieu,  reuelee  par  les  fainc- 
tes  Efcritures ,  &  le  moyen  &  le  ref- 
peâ  qu'auions  à  noftre  falut ,  ne  nous 
eufl  contraint.  Car  combien  que  nous 
nous  foyons  départis  de  cefte  Eglife , 
laquelle  ceux-ci  appellent  catholique, 
&  pour  cefte  caufe  nous  mettent  en 
haine  enuers  ceux  qui  n'en  peuuent 
iuger  &  arrefter  :  toutesfois  ce  nous 
efl  bien  aflez ,  &  doit  fuffire  à  tout 
homme  prudent  &  craignant  Dieu,  & 
penfant  à  la  vie  éternelle,  que  nous 
nous  fommes  départis  de  cefte  Eglife, 
laquelle  a  peu  errer,  de  laquelle  Chrift 

3UI  ne  peut  errer  a  prédit  beaucoup 
euant  qu'elle  deuoit  errer,  &  laquelle 
nous  voyons  clairement  &  de  nos 
yeux  s'eftre  départie  des  fainâs  Pè- 
res, des  Apoftres,  de  Chrift  mefme  , 
de  la  primitiue  &  catholique  Eglife. 
Mais  nous  nous  fommes  approchez,  le 

f)lus  près  qu'il  nous  a  efté  poffible,  de 
'Eglife  des  Apoftres ,  des  vieux  Euef- 
ques  catholiques  &  des  Pères,  laquelle 
nous  fçauons  auoir  encore  efté  en- 
tière ,  &  (comme  parle  Tertulian)  vne 
vierge  chafte,  non  corrompue,  non 
encore  fouillée ,  ou  par  feruice  des 
idoles  ,  ou  par  aucun  abus  groffier  & 
public;  &  n'auons  feulement  remis  & 
redreffé  noftre  doârine,  mais  auffi  les 


Sacremens  &  prières  publi(|ues  félon 
la  forme  &  inftitution  d'iceux  ;  & 
comme  nous  fçauons  que  Chrift 
mefme ,  &  prefque  tous  les  gens  de 
bien  ,  ont  fait ,  auons  rappelle  la  reli- 
gion horriblement  mefprifee  &  cor- 
rompue par  eux ,  à  la  fource  &  aux 
commencemens.  Car  nous  auons  ef- 
timé  que  la  reformation  &  reftablifle- 
ment  fe  deuoit  prendre  au  lieu  du- 
quel on  auoit  tiré  les  premiers  com- 
mencemens de  la  religion.  Cefte 
raifon ,  dit  le  trefancien  père  Tertu- 
lian ,  a  vigueur  &  eflScace  contre  tou- 
tes herefies  :  Que  tout  ce  qui  efl  pre- 
mier ,  eft  vrai  ;  tout  ce .  ce  oui  eft 
dernier,  eft  baftard,  mixtionné  <s  falfi- 
fié.  Souuentesfois  I  renée  a  appelle 
aux  Eglifes  trefanciennes ,  les  plus 
prochaines  de  Chrift,  &  d.efquelles  à 
peine  eftoit-il  croyable  qu'elles  euf- 
fent  erré.  Mais  pourquoi  auiourd'hui 
ce  moyen  n'eft-il  tenu  ?  &  pourquoi 
n'y  eft-il  procédé  de  telle  façon  ? 
Pourquoi  ne  retournons  nous  à  l'image 
&  à  la  femblance  des  Eglifes  ancien- 
nes ?  Pourquoiauiourd'hui  ne  fe  peut-il 
ouyr  de  nous,  ce  que  iadis  au  Con- 
cile de  Nicee  fans  contredit  fut  pro- 
noncé par  tant  d'Euefques  &  pères 
catholiques  :  Les  mœurs  anciens  Joyent 
earde:^}  Quand  Efdras voulut  reftablir 
les  ruines  du  temple  de  Dieu ,  il  n'a 
point  enuoyé  à  Ephefe ,  iaçoit  que  là 
fut  le  temple  de  Diane  orné  âc  em- 
belli par  excellence  ;  &  quand  il  vou- 
loit  reftablir  les  cérémonies  &  les 
chofes  facrees,  n'a  point  enuoyé  à 
Rome ,  combien  aue  parauanture  il 
euft  entendu  que  là  fe  faifoyent  les 
facrifices  magnifiques ,  les  belles  con- 
fréries &  proceffions,  &  où  pareille- 
ment eftoyent  les  Hures  des  cérémo- 
nies de  Numa  Pompilius.  [celui  a 
penfé  qu'il  lui  fuftiroit  s'il  auoit  deuant 
les  yeux  le  patron  du  vieil  temple,  le- 
quel, des  le  commencement,  Salomon 
auoit  bafti  félon  l'ordonnance  &  pref- 
cription  de  Dieu,  &  enfuiuoit  les 
vieilles  façons  de  faire  &  les  cérémo- 
nies lefquelles  Dieu  auoit  nommé- 
ment baillées  à  Moyfe.  Aggee  Pro- 
phète, lors  que  défia  le  temple  eftoit 
redreffé  &  reflabli  par  Efdras,  &  fem- 
bloit  qu'à  iufte  occafion  le  peuple  fe 
pouuoit  refiouir  &  bénir  Dieu  d'vn  fi 
grand  bénéfice  qu'il  leur  auoit  ef- 
fargi ,  toutesfois  fit  faillir  les  larmes 
des  yeux  de  tous ,  d'autant  que  ceux 
qui  reftoyent  encore  viuans,  &  auoyent 
veu  le  premier  baftiment  du  Temple  , 
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deuant  q^u'il  fuft  démoli  &  pillé  par  les 
Babyloniens,  auoyentfouuenancequ'il 

fj  auoit  beaucoup  à  dire  de  la  beauté 
aquelle  iadis  reluifoit  en  icelui.  Car 
lors  ils  eutTent  eflimé  que  le  Temple 
euft  eflé  reftauré  fort  bien ,  s'il  euft 
refpondu  au  vieil  patron ,  &  à  l'an- 
cienne maiefté  du  Temple.  Saind 
Paul ,  pour  repurger  la  Cène  du  Sei- 
gneur, laquelle  les  Corinthiens  auoyent 
défia  pour  lors  commencé  de  corrom- 

f)re,  leur  propofa  l'inflitution  de  Chrift, 
aquelle  ils  enfuluifTent.  «  le  vous  ai 
baillé,  »  dit-il ,  «  ce  que  i'ai  receu  du 
Seigneur.  » 

PovR  réfuter  l'erreur  des  Phari- 
fiens,  il  faut,  dit  le  Seigneur,  que 
nous  retournions  aux  commencemens  : 
du  commencement  il  n'eftoit  point 
ainfi.  Et  pour  reprendre  les  ordures 
&  l'auaricedes  Sacrificateurs,  &  net- 
toyer le  temple  :  «  Celle-ci ,  »  dit-il , 
«  des  le  commencement  a  efté  vne 
maifon  d'oraifon,  où  tout  le  peuple 

t)rieroit  en  pieté  &  intégrité  ;  &  ainfi 
e  deuriez-vous  maintenant  enfeigner. 
Car  elle  n'a  efté  baflie  à  cette  fin  d'ef- 
tre  vne  cauerne  de  brigans.  »  C'eft 
ainfi  que  tous  les  bons  &  louables 
Princes  es   faindes    Efcritures    font 
principalement  louez,  à  raifon  qu'ils 
auoyent  fait  ce  qui  eftoit  droit  en  la 
prefence  du  Seigneur ,  auoyent  che- 
miné es  voyes  de  leur  père  Dauid , 
c'eft  aiTauoir  d'autant  qu'ils  eftoyent 
retournez  aux  commencemens  &  aux 
fontaines,  &  auoyent  reftabli  la  reli- 
gion en  fon  entier.  Partant,  aperce- 
uans  toutes  chofes  totalement  foulées 
aux  pieds ,  &  rien  ne  refter  au  temple 
de    Dieu   finon  quelques   miferables 
ruines,  nous  auons  auifé  que  ce  feroit 
bien  &  fagement  fait ,  d'enfuyure  les 
Eglifes  que  nous   ferions  acertenez 
n'auoir  point  erré,  n'auoir  eu  ni  mef- 
fes  priuees  ni  prières  barbares  &  in- 
conues ,  ni  tout  ce  degaft  des  chofes 
fainâes  &  facrees.  Defirans  que  le 
temple  de  Dieu  fuft  remis  en  fon  en- 
tier, nous  n'auons  voulu  cercher  autre 
fondement  que  celui  lequel  de  long 
temps  nous  fçauons  auoir  efté  mis  par 
les  Apoftres,  qui  eft  noflre  Sauueur 
lefus  Chrift.  Quand  nous  oyions  Dieu 
mefme  parlant  à  nous  en  fa  parole,  & 
voyions  les  beaux  exemples  de  l'an- 
cienne &  primitiue    Eglife  ,   &  que 
l'attente  d'vn  Concile  gênerai  eftoit 
incertaine,  &  l'euenement  encore  plus 
douteux  &  incertain,  veu  principale- 
ment que  nous  elUons  aiTeurez  oe  la 
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volonté  de  Dieu  ,  &  eftimions  pécher 
griefuement  fi  nous  redoutions  le  iu- 
gement  des  hommes;  nous  n'auons 
peu  délibérer  d'auantage  auec  la  chair 
&  le  fang  :  pluftoft  nous  auons  fait  ce 
qui  fe  pouuoit  faire  droitement,  &  que 
fouuentesfois  a  efté  fait  par  des  fainds 
perfonnages  &  beaucoup  d'Euefques 
catholiques  ,  de  pouruoir  à  nos  Egli- 
fes par  vn  Synode  national.  C'eft  Ordre  tenu 
ainfi  que  fçauons  que  les  anciens  pe-  p«r  les  anciens 
res  auoyent  acouftumé  de  l'effayer  & 
efprouuer,  deuant  que  venir  au  Con- 
cile public  de  toutes  les  nations  de 
la  terre.  Auiourd'hui  fe  trouuent  les 
Canons  efcrits  es  Conciles  prouin- 
ciaux ,  à  Carthage  fous  Cyprian ,  à 
Ancyre,  à  Neocefaree,  &  Gangres  en 
Paphlagonie,  mefmes  comme  aucuns 
penfent ,  deuant  qu'on  euft  oui  parler 
du  Concile  gênerai  de  Nicee.  Iadis 
en  cette  façon,  fans  s'en  attendre  ou 
s'en  rapporter  au  Concile  gênerai,  in- 
continent es  Eglifes  particulières,  par 
difpute  domeftique  èc  priuee ,  on  eft 
allé  au  deuant  des  Pelagians  &  Do- 
natiftes.  Ainfi  lors  que  l'Empereur 
Conftans  fauorifoit  ouuertement  à 
Auxence  Euefque ,  fouflenant  le  parti 
des  Arians,  Athanafe,  Euefque  Chref- 
tien,  appela  non  au  Concile  gênerai , 
auquel  il  voyoit  qu'il  ne  pourroit  rien 
auancer  ou  profiter,  à  caufe  de  la 
puilTance  de  l'Empereur,  &  la  grande 
affedion  des  partis  ;  mais  à  fon  peu- 
ple, c'eft  à  dire  au  Synode  prouincial. 
Ainfi  il  a  efté  conclu ,  au  Concile  de 
Nicee,  que  chacun  an  deux  fois,  à  ce- 
lui de  Carthage  pour  le  moins  vne  fois 
en  chafque  prouince ,  les  Euefques 
fuirent  alfemblez  :  ce  qui  a  efté  fait  à 
cefte  intention,  comme  dit  le  Concile 
de  Chalcedoine,  afin  que,  fi  quelques 
erreurs  ou  abus  furuenoyent  en  quel- 
que endroit,  ils  fuffent  efteins  inconti- 
nent &  toft  après  qu'ils  feroyent  naiz. 
Ainfi ,  quand  Second  &  Palladius  re- 
iettoyent  le  Concile  d'Aquilee,  d'au- 
tant qu'il  n'eftoit  gênerai  &  public , 
faind  Ambroife,  Euefque  de  Milan, 
refpondit  qu'aucun  ne  deuoit  trouuer 
nouueau  ou  eftran^e ,  fi  les  Euefques 
d'Occident  alTemblent  les  Synodes  & 
tienent  leurs  Conciles  prouinciaux. 
Car  auparauant  cela  a  efté  fouuent 
fait,  &  par  les  Euefques  d'Occident  & 
par  ceux  de  Grèce.  Ainfi  Charles  le 
grand.  Empereur,  a  tenu  vh  Concile 
prouincial  en  Allemagne  contre  le 
Concile  de  Nicee  fécond  ,  pour  ofter 
&  abatre  les  images.  Ce  moyen  ne 
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nous  eft  point  nouucau,  &  duquel 
a'ajrons  bien  oui  parier.  Car  quelque 
fois ,  en  Angleterre ,  nous  auons  tenu 
des  Synodes  prouinciaux,  &  auons  or- 
donné de  nos  Eglifes  par  loix  domeAi- 
ques,  fans  les  aller  cercher  outre  mer. 
Qu'eft-il  befoin  de  plus  longs  propos? 
A  la  vérité,  ces  Conciles  généraux 
defquels  ceux-ci  ont  couftume  de  fe 
glorifier,  eftans  conférez  auec  toutes 
les  Eglifes,  lefquelles,  par  tout  le  rond 
de  la  terre,  reconoiflent  &  confelTent 
le  nom  de  Chrift,  le  vous  prie ,  que 
peuuent-ils  fembler  autre  chofe ,  que 
Quelques  Conciles  priuez  d'Euefques 
(X  de  Synodes  prouinciaux  i'  Car  iaçoit 
oue  parauanture  l'Italie ,  la  France , 
I  Efpagne,  l'Angleterre,  l'Allemagne, 
Dannemarc,  Pologne,  l'EfcolTe  con- 
uiennent  &  fe  trouuent  enfemble  ,  & 
que  foyent  abfentes  Afle,  Grèce,  Ar- 
ménie ,  Perfe ,  Mede ,  Mefopotamie , 
Egypte,  Ethiopie,  Inde,  Mauritanie, 
où  il  y  a  plusieurs  Chreftiens  & 
Euefques,  à  celui  qui  aura  bon  & 
fàind  iugement,  comment  vn  tel  Con- 
cile pourra-il  fembler  gênerai  ?  Ou  , 
attendu  que  tant  de  parties  du  monde 
font  abfentes,  comment  peuuent-ils 
dire,  fans  piper  &  efpargner  vérité, 
qu'ils  ont  le  confenteroent  de  toute  la 
terre  ? 

Finalement,  quel  eftoit  ce  dernier 
Concile  de  Trente ,  ou  comment  a-il 
peu  élire  nommé  gênerai ,  quand  en 
icelui  de  tous  les  Royaumes  &  pays 
Chreftiens,  s'eftoyent  feulement  affem- 
blez  quarante  Euefques ,  &  d'iceux 
quelques  vns  û  eloquens  ,  qu'il  faloit 
les  renuoyer  à  la  grammaire,  &  û 
doâes  &  û  fçauans  que  iamais  ils 
n'auoyent  leu  les  faindes  Efcritures  ? 
Quoi  qu'il  en  foit,  la  vérité  de  l'Euan- 
gOé  de  lefus  Chrift  ne  dépend  point 
des  Conciles,  ou  (comme  parle  faind 
Paul)  d'vn  iour  humain.  Que  11  ceux 
qui  deuoyent  auoir  le  foin  de  l'Eglife 
ne  veulent  deuenir  fages  &  défaillent 
à  leur  deuoir,  agrauent  &  endurcilTent 
leurs  cœurs  contre  Dieu  &  fon  Chrift, 
&  pourfuiuent  de  peruertir  les  droi- 
tes voyes  du  Seigneur,  Dieu  fufcitera 
les  pierres ,  &  ouurira  la  bouche  des 
petis  enfans  qui  ne  fçaucnt  parler,  les 
rendra  eloquens  &  bien  difans,  afin 
qu'à  iamais  il  y  ait  des  tcfmoins  de  fa 
gloire,  par  lefquels  les  menfonges  de 
ceux-ci  foyent  réfutez.  Car  Dieu  eft 
puilTant  de  maintenir  &  auancer  fon 
Royaume .  non  feulement  fans  les 
Conciles,  mais  auffi  maugré  les  Con- 


ciles .<  Il  y  a  beaucoup  de  penfeesau 
cœur  de  l'homme,  »  dit  Salomon, 
«  mais  le  confeil  du  Seigneur  demeure 
ferme.  Car  il  n'y  a  pomt  de  fageffe , 
point  de  prudence,  point  de  confeil 
contre  le  Seigneur.  »  «  Les  ouurages 
drelfez  &  baftis  par  les  mains  des 
hommes,  »  dit  fainâ  Hilaire,  <  ne  du- 
rent point  ;  lEglife  fe  doit  autrement 
maintenir  &  garder.  Car  elle  eft  pofee 
fur  les  fondemens  des  Apoftres  &  des 
Prophètes,  &  eft  comprife  &  contenue 
en  la  pierre  angulaire  de  lefusChrift.  » 
Mais  trefclairement  &  bien  à  propos 
pour  ces  temps,  fainft  lerofme  :  «  Tous 
ceux,  »  dit-il,  <  lefquels  le  diable  aura 
deceus,  &  attirez  au  dormir  comme 
par  vn  doux  &  pernicieux  chant  des 
Sirènes,  la  parole  de  Dieu  les  efueille 
&  dit  :  «  Efueille  toi  qui  dors  &  te 
leue  des  morts,  âc  Chrift  t'efclairera.  » 
Dont  à  la  venue  de  Chrift ,  &  de  la 
parole  de  Dieu,  &  de  la  doârine  Ec- 
clefiaftique,  &  de  la  confommation  de 
Niniue,  &  de  latrefbelle  paillarde,  le 
peuple  fe  leuera,  &  couunra  celui  qui 
auparauant  eftoit  aflopi  deflbus  les 
maiftres ,  &  ira  à  la  montaigne  des 
Efcritures  :  là  il  trouvera  les  montai- 
gnes,  Moyle,  lefus  Fils  de  Naué,  les 
montaignes  des  Prophètes,  les  mon- 
taignes  du  nouueau  Teftament ,  les 
Apoftres  &  Euangeliftes.  Et  quand  il 
aura  eu  recours  à  ces  montaignes, 
&  fera  verfé  es  lettres  de  ces  montai- 
gnes ,  s'il  ne  trouue  aucun  propre  & 
idoine  qui  l'enfeigne  (car  la  moifl'on 
fera  grande  &  y  aura  peu  d'ouuriersi, 
toutesfois  l'affedion  <x  allaigrailTe  ou 
le  fera  louée,  d'auoir  eu  recours 


a  telles  montaignes ,  &  la  négligence 
des  maiftres  fera  redarguee.  »  Saind 
lerofme  a  efcrit  ces  chofes  fi  claire- 
ment, qu'il  n'eft  befoin  d'expofiteur; 
&  fi  conuenablement  à  ce  que  défia 
nous  voyons  de  nos  yeux  eftre  auenu  , 
qu'à  la  vérité  il  nous  femble  que , 
comme  par  vn  efprit  prophétique,  il  a 
voulu  prédire  &  dénoncer  l'eftat  vni- 
uerfel  de  nos  temps,  &  la  ruine  de 
cefte  putain  Babylonique ,  &  l'efla- 
blilfement  de  l'Eglife  de  Dieu ,  & 
l'aueuglement  &  nonchalance  des 
Euefques ,  &  l'affeâion  &  alaigrefl'e 
du  peuple.  Car  qui  eft  fi  aueugle,  qui 
ne  voye  que  ceux-ci  font  les  mefmes 
maiftres ,  par  lefquels ,  comme  dit 
faind  lerofme,  le  peuple  a  efté  amené 
en  erreur  &  alTopi  ;  ou  que  leur  Ni- 
niue Rome,  quelquefois  fardée  de 
très   belles  couleurs,   maintenant  le 
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12.  Que  les 
fidelesdoâeurs 

n'ont  deu 
attendre  le  com- 
mandement 
&  congé  du 

Pape, 

pour  reformer 

l'Eglife. 


Contre 
la  vanterie  ri- 
dicule 
des  Sophifles, 

que  le  Pape 
en  feul  fuccef- 

feur 
de  S.  Pierre. 


fard  eftant  ofté ,  eft  mieux  conue  & 
moins  prifee  ;  ou  que  les  gens  de  bien 
ont  efté  refueillez  comme  d'vn  pro- 
fond &  pefant  fommeil  à  la  lumière 
de  l'Euangile  &  aux  paroles  de  Dieu, 
&  n'ayans  en  rien  attendu  les  Conci- 
les de  tels  maîtres,  fe  font  tranfportez 
aux  montagnes  des  Efcritures  ? 

Mais  pour  le  moins  (dira  quelqu'vn) 
on  ne  deuoit  attenter  aucune  chofe 
fans  le  congé  &  commandement  du 
Pape  de  Rome.  Car  il  eft  feul  le 
nœud,  la  ioinélure  &  liaifon  de  la  fo- 
cieté  Chreftienne  :  il  eft  le  sacrifica- 
teur de  la  lignée  de  Leui,  lequel  Dieu 
a  Ggniiié  au  Deuteronome,  duquel  en 
chofes  graues  &  d'importance  il  faut 
prendre  confeil  &  receuoir  iugement 
de  vérité.  Si  aucun  n'obéit  au  iuge- 
ment d'icelui,  faut  qu'vn  tel  foit  meur- 
tri en  la  présence  Je  fes  frères  :  tout 
ce  qu'il  fait  ne  fe  peut  iuger  par  qui 
que  ce  foit.  lefus  Chrift  a  fon  règne 
au  ciel ,  ceftui-ci  en  terre  ;  lui  (eul 
peut  tout  ce  que  Chrift ,  ou  Dieu 
mefme  peut  ;  car  d'icelui  &  de  Chrift 
c'eft  vn  mefme  confiftoire  :  fans  lui 
nulle  foi ,  nulle  efperance ,  nulle 
Eglife  ;  qui  fe  fepare  de  lui ,  tel  re- 
nonce &  reiette  fon  falut.  Voila 
comme  les  Canoniftes  parlent  pour 
amadouer  les  Papes ,  ce  qu'ils  ne 
font  gueres  modeftement.  Car  à  peine 
en  pourroyent-ils  dire  d'auantage ,  ou 
chofes  plus  hautes  &  plus  excellentes 
de  Chrift  mefme.  Nous  nous  fommes 
départis  du  Pape,  non  pour  plaiftr,  ou 
à  caufe  de  quelque  profit  ou  auance- 
ment  particulier.  Et  à  noftre  volonté 
qu'il  fe  fuft  porté  de  telle  forte ,  qu'il 
n'euft  efté  befoin  de  le  quitter.  Niais 
la  chofe  eftoit  telle ,  que  fans  le  laif- 
fer ,  nous  ne  pouuions  paruenir  à 
Chrift.  Et  maintenant  icelui  ne  de- 
mande autre  accord  auec  nous,  que 
celui  que  iadis  Naas,  Roi  des  Ammo- 
nites, vouloit  patfer  auec  ceux  de  la 
ville  de  labes  Galaad,  c'eft  moyennant 
qu'il  creuaft  à  tous  l'œil  droit.  Car  il 
nous  veut  rauir  les  fainâes  Efcritu- 
res, le  bon  &  heureux  meftage  de 
noftre  falut,  &  toute  cette  efpejance 
que  nous  auons  en  Chrift  noitre  Sau- 
ueur.  Sans  ces  conditions,  la  paix  ne 
peut  eftre  eftablie  entre  lui  &  nous. 
Car  ce  qu'aucuns  ont  acouftumé  de 
crier  (i  haut,  que  le  pape  feul  eft  fuc- 
ceffeur  de  faind  Pierre ,  comme  fi 
pour  ce  regard  il  portoit  le  Sainâ  Ef- 
prit  en  fon  fein ,  &  ne  pouuoit  bron- 
cher ni  errer ,  eft  vne  fable  legiere  & 


volage.  La  grâce  de  Dieu  eft  promife 
à  l'homme  fidèle  &  craignant  Dieu, 
non  aux  chaires  &  aux  fucceffions. 
Les  richeftes ,  dit  faind  lerofme  , 
peuvent  faire  l'Euefque  plus  puiflant, 
neantmoins  tous  Euefques,  quicon- 
ques  ils  foyent ,  font  fuccelTeurs  des 
Àpoftres.  Que  fi  le  lieu  &  la  réception 
feule  fuffit,  Manafi'es  a  fuccedé  à  Da- 
uid ,  &  Caiphe  à  Aaron ,  &  l'idole  a 
efté  mis  par  plufieurs  fois  au  temple 
de  Dieu.  Iadis  Archidame  Lacede- 
monien  fe  vantoit  à  tout  propos  d'ef- 
tre  ilTu  de  la  race  d'Hercules,  l'info- 
lence  duquel  fut  ainfi  rembarrée  par 
Nicoftrate  :  «  Il  ne  femble  point  que 
tu  fois  extraiâ  de  la  race  d'Hercules; 
car  icelui  pourfuiuoit  les  mefchans  à 
mort  ;  mais  des  bons  tu  en  fais  des 
mefchans.  •>  Et  quand  les  PhariOens 
fe  glorifioyent  de  leurs  succeffions, 
du  fang  &  de  la  lignée  d'Abraham  : 
«  Vous  cerchez,  »  dit  Chrift,  «  de  me 
faire  mourir,  moi  qui  vous  annonce  la 
vérité ,  laquelle  i'ai  ouye  de  Dieu.  » 
lamais  Abraham  n'a  fait  telle  chofe  : 
vous  auez  le  Diable  pour  père ,  & 
pourtant  voftre  vouloir  eft  d'obéir  à  fa 
volonté.  Neantmoins,  pour  odroyer 
quelque  chofe  à  la  fucceffion,  le  Pape 
a-il  feul  fuccedé  à  faind  Pierre  ? 

En  quel  afaire  donc,  en  quelle  reli-  Conférence 
gion ,  en  quelle  charge  &  adminiflra-  *")I"^^ij^i^®""' 
tion ,  en  quelle  partie  de  vie  lui  a-il 
fuccedé  i*  Qu'eft-ce  que  iamais  ou 
Sainâ  Pierre  a  eu  de  femblable  au 
Pape ,  ou  le  Pape  à  Saind  Pierre  > 
Sinon  que  parauanture  ils  veulent 
dire  que  faind  Pierre ,  pendant  qu'il 
viuoit  à  Rome,  n'a  iamais  prefché 
l'Euangile,  n'a  iamais  repeu  le  trou- 
peau, a  raui  &  emporté  les  clefs  du 
Royaume  des  cieux,  a  caché  l'or  & 
l'argent,  les  riches  &  précieux  thre- 
fors  de  fon  Seigneur  :  feulement  a 
fait  bonne  chère  &  prins  fes  aifes  au 
chafteau  S.  Ange ,  a  monftré  au  doigt 
tous  les  cachots ,  toutes  les  efpeces 
de  peines  du  Purgatoire;  &  quant 
aux  poures  âmes ,  en  a  enuoyé  les 
vues  pour  y  eftre  tourmentées;  les 
autres,  le  prix  fait,  l'argent  payé  & 
délivré,  à  fon  plaifir  les  a  foudain 
affranchies  &  deliurees  ;  ou  qu'il  a 
baillé  les  meffes  priuees,  lefqueljes 
fe  diroyent  par  tous  les  coins  ;  a  mar- 
motté les  fainds  myfteres  d'vne  voix 
balTe,  en  langue  inconue  &  eflrangere, 
a  mis  le  pain  Euchariftique  par  tous 
les  temples  <&  deffus  les  autels,  &  en 
quelque  part  qu'il  cheminaft,  l'a  fait 


&  le  Pape. 
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porter  deuant  lui  fur  quelque  genêt 
auec  luminaire  &  Ton  de  cloches  :  de 
fon  halaine  a  dédié  &  confacré  l'huile, 
la  cire,  la  laine,  les  cloches,  les  cali- 
ces, les  temples,  les  autels;  a  vendu 
les  lubilez,  les  pardons,  les  expeda- 
tiues,  les  preuentions ,  les  annales, 
les  manteaux  &  leur  vfage,  les  bulles, 
les  indulgences,  les  lettres  patentes  ; 
s'eft  appelle  le  chef  de  l'Eglife,  &  le 
Pontife fouuerain,  l'EuefauedesEuef- 
ques,  &  le  feul  treflaina  ;  que  pour 
foi  il  a  vfurpé  le  droit  &  authorité  fur 
les  autres  Eglifes ,  s'eft  exempté  de 
toute  puilTance  ciuile,  a  fait  guerre,  a 
prouoqué  &  enflambé  les  Princes  les 
vns  contre  les  autres;  qu'en  vne  chaire 
dorée ,  la  couronne  clofe ,  en  appareil 
faflueux  &  Perfique ,  portant  le  fcep- 
tre  Royal ,  le  diadème  de  fin  or ,  les 
pierres  precieufes  reluifantes ,  a  efté 
porté  comme  fus  vn  cheual  fur  les  ef- 

f taules  des  nobles  gentils-hommes  de 
a  terre.  Voila  les  chofes  que  faind 
Pierre  a  iadis  faites  à  Rome,  lefquel- 
les  aufn,  comme  de  main  en  main,  il  a 
baillées  &  delailTees  à  fes  fuccef- 
feurs.  Car  icelles  fe  font  auiourd'hui 
par  les  Papes ,  &  fe  font  tellement , 
comme  fi  outre  &  par  delTus  icelles  il 
ne  faloit  faire  aucun  autre  afaire.  Ou 
fi  parauanture  ils  n'aiment  mieux  dire 
que  le  Pape  fait  maintenant  tout  ce 
que  nous  fçauons  fainâ  Pierre  auoir 
iadis  fait  :  qu'il  voyage  par  tout  le 
monde,  enfeigne  l'Euangile,  non  en 
public  feulement,  mais  auffi  en  priué 
par  chafque  maifon  ;  infifte  &  perfe- 
uere  à  heure  &  hors  heure,  fait  l'œu- 
ure  d'vn  Euangelifte ,  acomplit  le  mi- 
niftere  de  Chrift,  eft  guette  &  furueil- 
lant  de  fur  la  maifon  d'Ifrael,  reçoit 
les  oracles  &  les  paroles  de  Dieu  ,  & 
les  donne  à  entendre  au  peuple , 
comme  il  les  a  receues;  eft  le  tel  ae  la 
terre,  la  clarté  du  monde  ;  ne  pait  foi- 
mefrae,  ains  le  troupeau  ;  ne  s'empef- 
che  point  aux  afaires  de  cefte  vie , 
n'exerce  point  de  domination  &  fei- 
gneurie  fur  le  peuple  du  Seigneur,  ne 
cerche  point  d'eftre  ferui  des  autres , 
mais  pluftoft  de  feruir  &  miniftrer  aux 
autres  ;  eftime  tous  les  autres  Euef- 
ques  comme  fes  efgaux  &  compa- 
gnons; fe  rend  fubieft  aux  Princes, 
comme  aux  hommes  enuoyez  de  Dieu  ; 
rend  à  Cefar  ce  oui  apartient  à  César, 
&  fait  ce  que  iadis  les  anciens  Euef- 
ques  de  Rome  ont  fait  fans  exception 
aucune  ;  aduouë  &  appelle  l'Empe- 
reur fon  feigneur.  Si  maintenant  les 


Papes  ne  font  cela,  fi  fainâ  Pierre  n'a 
fait  ce  qu'auons  dit,  il  n'y  a  rien  en- 
quoi  ils  fe  puiflTent  tant  glorifier  du 
nom  de  faina  Pierre,  &  de  cefte  fuc- 
ceffion. 

Mais  qu'ils  ayent  occafion  de  fe 
plaindre  de   noftre  départ ,   &  nous 
rappeller  en  leur  compagnie  &  à  leur 
foi,beaucoupmoins.  On  raconte  du  La- 
cedemonien  Cobilon,  enuoyé  comme 
héraut    &    ambafl'adeur  du    Roi   de 
Perfe   pour  faire  alliance ,  qu'ayant 
rencontré  quelques  courtifans  iouans 
aux  dez ,  fans  rien  faire ,  haftiuement 
retourna  à  la  maifon;  enquis  pourauoi 
il  n'auoit  tenu  conte  de  faire  ce  dont 
publiquement  on  l'auoit  chargé ,  ref- 
pondit    d'autant    qu'il    auoit    eftimé 
chofe   honteufe  &  deshonnefte  à  la 
Republique,  de  faire  alliance  auec  des 
loueurs  de  dez.  Mais  fi  nous  nous  dé- 
libérions de  retourner  au  Pape  &  aux 
abus  de  la  Papauté ,  &  fai  fions  accord 
non  feulementauec  des  loueurs  de  dez, 
mais  auec  des  hommes  beaucoup  plus 
peruers  &  mefchans,  cela  ne  feroit 
feulement  ignominieux  pour  nous  dif- 
famer, mais  auffi  pernicieux  pour  en- 
flamber  l'ire  de  Dieu  contre  nous ,  & 
pour  opprimer  &  efteindre  noftre  con- 
fcience.    Certainement  ,     nous-nous 
fommes  retirez  de  celui ,  lequel  nous 
voyons  par   beaucoup   de    centaines 
d'années  auoir  aueuglé  le  monde,  de 
celui  qui   en  trop  grande   infolence 
auoit  acouftumé  fe  vanter  de  ne  pou- 
uoir  errer,  &  (en  quelque  afaire  que 
ce  fuft)  ne  pouuoit  eftre  iugé  par  au- 
cun des  hommes,  non  par  les  Rois  , 
non  par  les  Empereurs,  non  par  le 
clergé ,  non  par  le  peuple  vniuerfel , 
non  fi  quand  &  foi  il  trainoit  vn  mil- 
lion d'ames  aux  enfers.  De  celui  qui 
vfurpoit  à  foi  empire  &  commande- 
ment, non  feulement  fur  les  hommes, 
mais  auffi  fur  les  Anges ,  fur  les  he- 
raux  &  bien-heureux    mefllagers   de 
Dieu    pour  les  faire  aller,   reuenir, 
palTer,  repafl'er,    mener  les  âmes  en 
Purgatoire  &  les  ramener  à  fon  bon 
plaifir,  lequel  Grégoire ,  en  termes 
trefexprès,  difoit  eftre  auant-coureur 
&  portenfeigne  de  l'Antechrift,  eftre 
reuolté  de  la  foi  catholique,  duquel 
les  principaux  (ie  parle  mefmes  des 
Apoftats  qui  s'oppofentà  l'Euangile  & 
à  la  vérité  conue),  fans  exception,  vo- 
lontairement &  de  long  temps,  fe  font 
retirez  en  leur  penfee,  &  duquel  auffi 
maintenant,    fans  grands   débats  & 
contredits,  ils  fe  retireroyent  du  tout, 
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û  la  note  d'inconftance ,  &  la  honte, 
&  l'eflime  que  le  peuple  a  d'eux,  ne 
les  erapefchoit.  Finalement  nous-nous 
femmes  retirez  de  celui  auquel  n'ef- 
tions  point  obligez ,  &  qui ,  oi'trc  le 
naturel  du  lieu  &  la  fucceffion ,  n'a 
rien  qu'il  puilTe  alléguer  pour  foi.  Car 
nos  Rois,  voire  ceux  mefmes  qui  fort 
fcrupuleufement  ont  fuiui  l'authorité 
&  foi  des  Papes,  des  long  temps  ont 
aflTez  fenti  le  iogg  &  la  tyrannie  du 
Royaume  pontifical.  Caries  Papes  de 
Rome  ont  oflé  le  diadème  de  delfus  la 
tefle  de  noftre  Roi  Henri  II.  de  ce 
nom,  &  ont  voulu  que,  toute  grandeur 
Royale  &  Maieflé  mife  bas,  en  habit 
populaire  &  priué,  comme  fuppliant, 
il  fe  prefentaft  au  Légat  afin  de  l'ex- 
pofer  à  rifee  &  mocquerie  des  fiens  , 
&  ont  armé  contre  le  Roi  lean ,  les 
Euefques,  les  moines,  quelque  partie 
de  la  noblefle,  &  ont  abfous  tout  le 
peuple  du  ferment  par  lequel  ils  lui 
eftoyent  obligez,  &  mal-heureufement 
&  par  vn  fait  exécrable  fur  la  fin ,  non 
feulement  l'ont  priué  &  defpouillé  du 
Royaume  ,  mais  auffi  de  la  vie,  &  par 
leurs  foudres  &  exécrations  ont  excom- 
munié ,  agraué  &  reagraué  le  Roi 
Henri  VIII ,  &  ont  efmeu  contre  lui 
ores  l'Empereur,  ores  le  Roi  de 
France  ,  &  tant  qu'ils  ont  peu  exploi- 
ter, ont  expofé  noftre  Royaume  en 
proye  &  en  pillage ,  hommes  forcenez 
&  infenfez,  qui  ont  penfé  effrayer  vn 
fi  grand  Roi  par  leurs  efpouuantaux , 
ou  qu'vn  Royaume  fi  puiffant  fe  pou- 
uoit  engloutir  &  deuorer  au  premier 
coup  &  d'vne  feule  goulee.  Et  comme 
fi  toutes  ces  chofes  ne  fuffifoyent 
point,  ont  voulu  que  toute  noftre  Pro- 
uince  leur  fuft  tributaire ,  &  d'icelle 
tous  les  ans  ont  tiré  &  exigé  reuenus 
exceffifs  &  iniques.  Voila  combien 
nous  a  coufté  l'amitié  de  Rome.  Que 
s'ils  nous  ont  arraché  ces  chofes  par 
leurs  tromperies ,   il   n'y  a   rien   qui 

f)uifle  empefcher  qu'icelles  mefmes  ne 
eur  foyent  oftees  par  bonnes  loix  & 
raifons  légitimes.  Mais  fi  nos  Rois , 
fous  couleur  de  Religion ,  volontaire- 
ment &  libéralement  les  ont  données 
en  cette  obfcurité  des  temps  palfez , 
induits  par  quelque  opinion  de  leur 
feinte  faindeté  ;  après  la  faute  def- 
couuerte  &  conue ,  elles  fe  peuuent 
ofter  par  les  Rois  fuccefieurs,  qui  ont 
mefme  puilTance.  Car  la  donation  eft 
de  nulle  valeur,  fi  elle  n'eft  aprouuee 
par  la  volonté  du  donateur.  Mais  la 
volonté   ne  peut  eftre  aprouuee ,  qui 
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eft  obfcurcie ,  embrunie  &  empefchee 
par  erreur. 

Tv  vois,  Chreflien  Leâeur,  qu'il 
n'eft  point  nouueau  fi  auiourd'hui  la 
religion  Chreftienne,  comme  renaif- 
fante  &  comme  ramenée  en  la  mai- 
fon  après  en  auoir  quitté  le  fueil ,  eft 
acueillie  auec  opprobres  &  ignomi- 
nies, car  autant  en  eft-il  aduenu  &  à 
Chrift  mefme,  &  à  fes  Apoflres.  Tou- 
tesfois,  afin  que  tu  ne  te  laifles  emme- 
ner, te  lailTes  feduire  &  tromper  par 
les  crieries  de  nos  aduerfaires ,  nous 
t'auons  expofé  vn  recueil  brief  &  fom- 
maire  de  toute  noftre  religion,  ce  que 
nous  fentons  de  Dieu  le  Père,  de  ion 
feul  Fils  lefus  Chrift,  du  S.  Efprit , 
de  l'Eglife,  des  Sacremens,  du  niinif- 
tere ,  des  faindes  Efcritures ,  des  cé- 
rémonies &  de  toutes  les  parties  de  la 
foi  &  religion  Chreftienne.  Nous 
auons  dit  que  nous  deteftons  toutes 
les  anciennes  herefies,  lefquelles  les 
faintes  Efcritures  ou  les  anciens  Con- 
ciles ont  condamnées ,  comme  peftes 
&  ruines  des  âmes  ,  que  le  plus  dili- 
gemment que  nous  pouuons,  nous  ref- 
tabliflbns  la  difcipline  Ecclefiaflique  , 
laquelle  nos  aduerfaires  ont  eneruee 
&  aflfoiblie ,  &  chaftions  toute  licence 
<Sc  diftblution  de  mœurs  par  les  loix 
anciennes,  &  par  feuerité  raifonnable 
âc  telle  qu'elle  nous  eft  permife.  Que 
nous  retenons  l'eftat  des  Royaumes  au 
mefme  lieu  que  l'auons  trouué,  fans 
amoindriffement  ou  changement  quel- 
conque, &  tant  que  nous  pouuons 
nous  contregardons  la  maiefté  faine  & 
entière  à  nos  Princes.  Que  par  admo- 
nition diuine ,  non  par  efprit  de  noife 
&  contradiâion ,  &  tout  ainfi  comme 
iadis  Loth  fe  retira  de  Sodome,  & 
Abraham  de  Chaldee,  pareillement 
nous-nous  fommes  retirez  de  cefte 
Eglife ,  de  laquelle  ceux-ci  auoyent 
fait  vne  cauerne  de  brigans  ,  &  en  la- 
quelle ils  n'auoyent  rien  laiffé  d'entier, 
ou  rien  de  femblable  à  l'Eglife,  la- 
quelle eux-mefmes  confeflent  auoir 
failli  en  beaucoup  de  chofes,  &  que 
des  faints  liures,  lefquels  nous  fauons 
ne  pouuoir  tromper,  nous  auons  re- 
cueilli certaine  forme  de  religion,  & 
fommes  retournez  à  l'Eglife  primitiue 
des  anciens  pères  &  des  Apoflres , 
c'eft  à  dire  aux  commencemens  comme 
aux  fources  &  aux  fontaines.  Qu'en 
ceft  afaire  n'auons  attendu  l'authorité 
&  le  confentement  du  Concile  de 
Trente .  auquel  nous  aperceuions  que 
rien  ne  fe  faifoit  droitement  &  en  bon 
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ordre,  où  tousfaifoyent  ferment  àiui, 
où  les  ambaffadeurs  de  nos  Princes 
efloyent  reiettez  &  mcfprifez,  où  nul 
de  nos  théologiens  n'efloit  efcouté,  où 
tout  ouuertement  chacun  feruoit  à  fa 
fadion  &  à  fon  ambition.  Mais  ce  que 
iadis  les  faints  pères ,  &  ce  que  fou- 
uentesfois  nos  anceflres  ont  fait ,  par 
vn  Synode  national  auons  reformé  nos 
Eglifes.  Et  quant  à  l'Euefque  de 
Rome,  auquel  n'ellions  en  rien  obli- 
gez, qui  n'auoit  rien  de  femblable  à 
Chrift,  ni  à  S.  Pierre,  ni  à  aucun 
Apoftre,  ni  à  aucun  Euefque,  nous 
auons  fecoué  fon  ioug  &  fa  tyrannie, 
comme  nous  deuions  faire.  Finale- 
ment ,  qu'entre  nous ,  fommes  d'ac- 
cord de  tous  les  points  &  articles  de 
la  Religion  Chreftienne ,  &  que  d'vne 
voix  &  d'vne  bouche  nous  honorons 
Dieu  ,  Père  de  noflre  Seigneur  lefus 
Chrift.  Partant ,  Ledeur  Chreftien  & 
fidèle ,  comme  ainfi  foit  que  tu  voyes 
les  caufes  &  les  raifons  de  la  Religion 
reftablie  chez  nous,  &  de  noflre  de- 
part  d'auec  eux  ,  tu  ne  te  dois  efmer- 
ueiller,  fi  nous  auons  mieux  aimé 
obéir  à  noflre  Sauueur,  que  non  pas 
aux  hommes.  S.  Paul  nous  a  auertis 
que  nous  prenions  foigneufe  garde  de 
ne  nous  lai  (Ter  tranfporter  par  diuer- 
fes  doflrines,  &  principalement  de 
fuir  ceux  qui  femeroyent  diflfenfions 
outre  &  par  delTus  la  doftrine  receue 
de  Chrift  &  de  fes  Apoftres.  De  long 
temps,  comme  le  hibou  fuit  du  Soleil 
leuant,  auffi  les  rufes  &  impoftures  de 
ceux  ci  s'efcoulent  &  s'enfuyent  à  la 
lumière  de  l'Euangile.  Et  bien  qu'elles 
foyent  dreflees  &  amoncelées  iufques 
au  ciel ,  neantmoins  en  vn  moment.  & 
comme  d'elles  mefmes,  tombent  en 
ruine.  Car  tu  ne  dois  point  penfer 
que  ces  chofes  foyent  aduenues  témé- 
rairement ,  ou  par  cas  fortuit.  Cefte  a 
eflé  la  volonté  de  Dieu,  que  prefque 
maugré  tous,  en  ces  temps,  l'Euangile 
de  lefus  Chrift  a  efté  efpandu  par 
tout  le  monde.  Partant ,  les  hommes 
admonneftez  par  la  parole  de  Dieu  fe 
font  volontairement  adonnez  à  la  doc- 
trine de  Chrift.  Certainement,  nous 
n'auons  cerché  en  ceft  afaire  ni  la 
gloire ,  ni  les  richelTes ,  ni  les  plaifirs 
&  voluptez,  ni  le  repos,  pour  viure  & 
gaudir  à  noflre  aife.  Ceux-ci  ont  foi- 
fon  &  abondance  de  tout  cela  ;  pen- 
dant que  nous  eftions  auec  eux,  nous 
en  auions  plus  largement  &  abon- 
damment. Nous  ne  fuyons  point  la 
paix  &  vnion  ;  mais  pour  vne  paix  hu- 


maine nous  ne  voulons  faire  la  guerre 
à  Dieu.  Il  eft  bien  vrai,  dit  faint  Hi- 
laire ,  que  le  mot  de  paix  eft  doux; 
mais,  comme  il  parle,  c  efl  autre  chofe 
paix,  autre  chofe  feruitude  &  capti- 
uité.  Car  ce  que  cerchent  &  deman- 
dent ceux-ci,  que  Chrift  foit  contraint 
de  fe  taire  ;  que  la  vérité  de  l'Euan- 
gile foit  trahie  ;  que  les  abus  exécra- 
bles foyent  diffimulez;  qu'on  trompe 
&  deçoiue  les  yeux  des  Chreftiens  ; 
que  confpiration  manifefte  fe  face  con- 
tre Dieu,  ce  n'eft  point  vne  paix,  mais 
vn  accord  &  paâion  trefinique  de  fer- 
uitude. Comme  parle  Nazianzene,  il  y 
a  quelque  paix  qui  n'eft  pas  domma- 
geable, &  y  a  tel  difcord  que  fera  pro- 
fitable &  vtile.  Car  il  faut  procurer  la 
paix  auec  exception,  tant  qu'il  nous 
eft  loifible  &  permis.  Autrement  , 
Chrift  mefme  n'a  point  apporté  la 
paix  au  monde,  ains  le  glaïue.  Par- 
tant ,  fi  le  Pape  fouhaitte  que  nous 
retournions  en  grâce  auec  lui,  pre- 
mièrement qu'il  appointe  &  fe  recon- 
cilie à  Dieu.  Car  de  là,  dit  Cyprian, 
naifl'ent  les  fcifmes ,  d'autant  que  le 
chef  n'eft  point  cerché  ,  &  qu'on  ne 
reuient  pas  à  la  fontaine  des  faindes 
Efcritures,  &  que  les  commandemens 
du  maiftre  celefte  ne  font  point  main- 
tenus &  gardez.  Celle-là,  dit-il,  n'eft 
point  paix,  mais  guerre  ;  4  celui  n'eft 
loint  <x  vni  à  l'Eglife ,  qui  efl  defioint 
&  feparé  de  l'Euangile.  Mais  ceux-ci 
ont  acouflumé  de  fe  feruir  du  nom  de 
paix ,  pour  en  gaudir  &  faire  bonne 
chère.  Car  la  paix  que  tant  ils  de- 
mandent, n'eft  qu'vn  repos  pour  leurs 
ventres  pareft"eux.  Parce  que  tous  les 
points  qui  font  auiourd'hui  en  débat 
fe  pourroyent  aifément  accorder  entre 
nous,  n'eftoit  que  l'ambition,  le  ven- 
tre, leur  trop  grande  abondance,  les 
deftournent  <x  empefchent.  Voici  d'où 
vienent  les  pleurs  &  les  gemifl"emens; 
leur  efprit  eft  en  la  cuifine  &  fur  ta- 
ble, pour  faire  les  plats  nets.  Ils 
grondent  &  demandent  que  ce  qu'ils 
ont  mal  acquis,  foit  encore  plus  vilai- 
nement &  mefchamment  gardé.  Au- 
iourd'hui fe  complaignent  de  nous  les 
Indulgentiaires,  les  Dataires ,  les 
Questeurs ,  les  maquereaux  &  plu- 
fieurs  autres,  qui  eftiment  le  gain  eftre 
pieté ,  &  ne  feruent  à  lefus  Chrift , 
mais  à  leur  ventre.  Car  au  temps 
pafl"é ,  telle  manière  de  gens  pron- 
toyent  à  merueille ,  leur  eftat  eftoit 
fort  riche  &  abondant.  Mais  à  cefte 
heure  tout   ce   qui   reuient   à   lefus 
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Chrifl  femble  proprement  qu'on  l'ar- 
rache, qu'on  le  rauifle  de  leurs  mains. 
Le  Pape  mefrae  auiourd'hui  fe  plaint 

Sue   la   pieté  eft   refroidie,  que   fes 
nanciers  font  péris,  que  fes  reuenus 
font  moindres  &  plus  petis  que  de 
couftume.  Parquoi  tant  qu'il  peut  nous 
met  en  difgrace  &  en   haine ,  nous 
charge  de  blafmes  &  nous  condamne 
pour  hérétiques;  afin  que  ceux   qui 
n'entendent  point  la  caufe,  efliment 
qu'il  n'y  a  sens  plus  mefchans,  plus 
pernicieux  &  deteftables   que   nous. 
Toutesfois    pour    cela    n'auons-nous 
point  de  honte ,  &  n'en  deuons  point 
auoir  de  l'Euangile   de  Chritt.    Car 
nous  prifons  plus  la  gloire  de  Dieu 
que  l'eftime  &  réputation  des  hom- 
mes.  Nous   fçauons  que  toutes  les 
chofes    que     nous    enfeignons    font 
vrayes,  a   ne  pouuons  forcer  noftre 
confcience    ou    porter    tefmoignage 
contre  Dieu.  Car  fl  nous  renions  au- 
cune  partie  de   l'Euangile   de   lefus 
Chrift  deuant  les  hommes,  de  mefmes 
iceiui  nous  reniera  deuant  fon  Père. 
Que  s'il  s'en  trouue  qui  fe  fcandali- 
zent  &  ne  peuuent  fouffrir  la  dodrine 
de  Chrift,  ils  font  aueugles,  guides  & 
condudeurs  des  aueugles.  Toutesfois 
il  faut  prefeher  la  Vérité .  il  en  faut 
faire  profeffion  claire  &  ouuerte ,  & 
attendre  le  iugement  de  Dieu.  Tan- 
dis  c'eft  à   ceux-ci   de  regarder  ce 
qu'ils  font ,  de  penfer  à  leur  falut ,  & 
ceffer  de  hair  &  perfecuter  l'Euangile 
du   Fils  de  Dieu  ,  de  crainte  qu'vn 
iour  ils  ne  le  fentent  defenfeur  de  fon 
nom,  &  vengeur  de  fa  caufe.  Il  y  a  ia 
long  temps  que  les  hommes  conoif- 
fent  ce  qu'on  auance  en  ceft  afaire. 
Plus  ce  feu  eft  couuert,  plus  il  brufle, 
)lus  il  roonftre  fa  flamme  &  fa  cha- 
eur.  Leur  infidélité  ne  pourra  anéan- 
tir la  foi  de  Dieu.  Que  s'ils  font  refus 
de  ûuitter  cette  dureté  de  leurs  cœurs, 
&  defdaignent  de  receuoir  l'Euangile 
de  Chrift  ,  les  pécheurs  &  peagers  les 
précéderont  au  royaume  des  cieux. 
Dieu,  le  Père  de  noftre  Seigneur  le- 
fus   Chrift ,  leur  vueille   ouurir    les 
yeux,  afin  qu'ils  puiflent  voir  cefte  ef- 
perance  bien-heureufe  à  laquelle  ils 
font  appeliez,  tellement  que  tous  en- 
femble  glorifiions  ce  feul  vrai  Dieu , 
&  celui  qu'il  a  enuoyé  du  ciel,  lefus 
Chrift,  auquel,  enfemble  auec  le  Père 
&  le  fainâ  Efprit ,   foit  honneur  * 
gloire  à  tout  iamais.  Ainfi  foii-il. 


P 
le 


LES  PAYS  BAS  (i). 

SvivANT  l'ordre  par  nous  propofé 
au  commencement  de  ce  Hure  on- 
ziefme,  nous  dirons  quelque  chofe  de 
l'eflat  des  Eglifes  des  Pays-bas ,  où 
le  Duc  d'Alve ,  le  grand  Comman- 
deur de  Caftille,  lean  d'Auftriche,  le 
Prince  de  Parme,  l'Archeduc  Erneft, 
le  Cardinal  d'Auftriche ,  ont  continué 
la  guerre  contre  les  prouinces  vnies 
affiliées  des  princes  d  Aurange  &  de 
la  maifon  de  NalTau.  Les  exploits  des 
armes  ont  efté  diuers  &  admirables,  & 
la  prouidence  diuine  s'eft  defcouuerte 
en  infinies  fortes,   comme  l'hiiloire 
d'icelle  guerre  le  monftrera ,  fi  Dieu 
permet  à  ceux  qui  peuuent  y  mettre 
ta  main ,  de  la  produire  quelque  iour 
en  lumière.  Parmi  les  fieges,  prinfes, 
afllaux  &  redditions  des  villes  en  Flan- 
dres, Brabant ,  Hollande ,  &  ailleurs, 
infinis  fidèles  fe  font  trouuez  enuelo- 
pez,  dont  les  vns  par  la  violence  des 
foldats,  les  autres  par  ordonnances  ék 
iugemens  iniques,  ont  efté  mis  à  mort 
en  très  grand  nombre,  fpecialement 
en  haine  de  la  vraye  religion.  Parmi 
les  diffipations ,  plufieurs  bons  ferui- 
teurs  de  Chrift  ont  eftayé  de  confoler, 
acourager  &  recueillir  les  brebis  ef- 
parfes;  aucuns  font  efchappez  mira- 
culeufement  de  la  main  &  des  prifons 
des  perfecuteurs  ;  les  autres  ont  efté 
cruellement  mis  à  mort.  Nous  auons 
reprefenté   le  tout   iufques  à   la  fin 
de    l'an   K74.    comme  apert  par  la 
clofture  du  neufiefme  liure.  L'artifice 
des  ennemis  de  vérité  a  efté,  fpeciale- 
ment depuis  le  temps  du  Duc  d'Alve, 
d'opprimer  les  fidèles  comme  fecrete- 
ment  la  plufpart  du  temps,  &  par  l'im- 
petuofité  de  la  guerre  contre  les  pro- 
uinces effayer  d'abolir  là  où  ils  ont 
peu  tout  exercice  de  la  pure  doârine. 
C'eft  à  quoi   ils  prétendent  encor  : 
nonobftant    lefquels    efforts ,    Dieu 
garde  auiourd'hui  en  ces  pays-la  grand 
nombre  de  fainâes  âmes,  qui  ne  fle- 
chifl'ent  point  le  genouil  deuant  Baai, 
&  qui  de  fois  à  autre  font  vifitees  & 
confolees ,  attendant  le  foulagement 


■1  Histoire  des  Martyrs.  1597,  f»  7Ç0  ; 
KoH.  f"  750:  ibio,  (*  8)0.  Voir,  sur  les  évé- 
nements résumés  dans  celte  notict-,  VHut- 
loire  de  Lothnip-Motley. 
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&  la  liberté  que  Chrifl  fouuerain  Roi 
leur  donnera,  quand  il  fera  temps. 
En  Hollande,  Zeelande,  &  es  autres 
prouinces  vnies  &  fouueraines  ,  il  y  a 
de  trefbelles  Eglifes  &  grand  nombre 
de  fidèles  Fadeurs.  Plufieurs  fidèles 
de  Flandres ,  Brabant  &  autres  pro- 
uinces, où  les  Efpagnols  dominent ,  y 
font  réfugiez,  ayant  veu  depuis  cin- 

Îuante  ans,  infinies  merueilles  de 
)ieu,  tant  près  que  loin.  Impoffible 
feroit  de  reprefenter,  fi  ce  n'efloit  en 
vn  gros  volume,  les  cauteleux  &  cruels 
delTeins  des  Papes  &  de  leurs  adhe- 
rans  contre  ces  prouinces  vnies  &  les 
fidèles  qui  y  font  depuis  ce  temps,  & 
particulièrement  deuant  &  après  l'af- 
faffinat  de  l'illuftre  Prince  d'Aurange, 
Guillaume  de  Nallau,  alTaffiné  à  Delft, 
en  haine  de  fon  zèle  à  la  Religion  & 
A  la  manutention  des  libertez  &  priui- 
leges  des  prouinces  vnies  contre  la 
fureur  de  I  Inquifition  Efpagnole.  Si 
quelqu'vn  des  fidèles  fe  ramentoit 
fommairement  les  chofes,  &  les  veut 
courir  vne  heure  ou  deux  en  fa  pen- 
fee,  pour  fe  ramenteuoir  le  palTé  &  la 
conferuation  des  Eglifes  fous  la  paix  ; 
infailliblement  il  fera  du  tout  raui  en 
foi-mefme  pour  tant  de  merueilles  du 
Seigneur,  <y  defirera  quelque  particu- 
lière déclaration  d'icelles. 

Mais  lailTant  ce  difcours  à  ceux  qui 
fçauront  le  reprefenter  par  le  menu  : 
quant  aux  martyrs  du  Seigneur  ,  dont 
les  noms  font  efcrits  au  ciel,  il  faut  at- 
tendre que  par  moyen  propre  on  en 


puiffe  recouurer  les  confeffions.  Nous 
en  pourrions  remarquer  quelques  vns, 
tant  miniAres,  qu'anciens  &  artifans, 
&  des  femmes  auffi ,  dont  nous  auons 
receu  auis  de  diuers  endroits  ,  &  par 
gens  dignes  de  foi.  Mais  d'autant  que 
nous  en  pourrions  defigner  feulement 
fort  petit  nombre,  qui  feroit  comme 
rien ,  à  comparaifon  de  ce  qui  n'eft 
paruenu  à  noflre  conoiflTance  ;  mieux 
vaut  prier  inftamment  les  excellens 
perfonnages  que  Dieu  conferue  en- 
core en  ces  lieux  là ,  de  procurer 
qu'auec  le  temps  foit  inféré  dedans  les 
corps  de  l'hifloire  générale  &  mémo- 
rable des  Pays  bas,  depuis  le  gouuer- 
nement  de  la  DuchelTe  de  Parme  iuf- 
ques  à  prefent ,  qui  fera  d'enuiron 
cinquante  huiâ  ans,  vn  ample  difcours 
de  tous  les  tefmoins  de  Chrift ,  nom- 
mément de  ceux ,  qui,  deuant  les  ma- 
giftrats  &  au  fupplice,  ont  fouffert 
conftamment  en  public,  item  es  pri- 
fons,  ont  iufques  au  dernier  foufpir 
de  leurs  vies  courageufement  main- 
tenu la  vérité  de  l'Euangile;  afin  que 
noflre  pofterité  puifl'e  iouir  d'vn  thre- 
for  précieux,  qui  l'enrichilTe,  par  l'ef- 
ficace du  Sainâ  Efprit ,  des  dons  de 
zèle,  force,  perfeuerance  &  patience , 
pour  maintenir^  malgré  tous  les  efforts 
du  menfonge,  la  precieufe  vérité,  pour 
laauelle  tant  de  perfonnes,  villages, 
villes  &  prouinces  ont  enduré  tant  de 
maux,  de  pertes ,  de  faccagemens  ;  & 
ainfi  glorifier  le  Roi  des  Rois,  comme 
aussi  toute  gloire  lui  apartient. 
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FRANCE 


EsEglifesde  France, 
ayans  efté  fort  di- 
minuées en  nombre 
par  le  maffacre  de 
tant  de  fidèles  l'an 
15  72. près  de  trente 
mille  perfonnes 
ayans  efté  raifes  à  mort  en  haine  de  la 
Religion,  en  l'efpace  de  quelques  fep- 
maines ,  eurent  vn  recharge  es  fieges 
de  Sancerre  &  de  la  Rochelle  l'an 
fuiuant,  puis  iufques  à  la  mort  du  Roy 
Charles  IX.  raui  du  monde  en  la 
fleur  de  fon  aage,  l'an  1574.  Les  fidè- 
les efperoyent  que  les  iugemens  def- 
ployez  fur  leurs  ennemis,  tant  au  fiege 
de  la  Rochelle,  où  ils  auoyent  efté 
.  confondus ,  qu'en  ce  qui  eftoit  auenu 
au  Roi  mefme,  donneroyent  à  penfer 
aux  furuiuans,  &  qu'ils  dfeuiendroyent 
fages  aux  defpens  de  leurs  compa- 
gnons. Mais  le  fage  gouuerneur  du 
monde  &  de  l'Eglife  remena  les  liens 
fous  la  croix ,  durant  le  règne  de 
Henri    III.   frère   &   fuccefleur  de 


(1)  Histoire  des  Martyrs,  1597,  f*  758;  1608, 
fi  758  ;  1619,  f*  8)o.  Ce  douzième  livre  est 
de  Simon  Goulart,  et  ne  figure,  comme  le 
précédent,  que  dans  les  trois  dernières  édi- 

tiOM. 


Charles ,  depuis  l'an  1 5  74.  iufques  à 
l'an  1 589.  En  telle  forte  toutesfois 
que  la  perfecution  ne  fut  pas  defcou- 
uerte  comme  fous  François  I .  Henri  1 1 . 
&  Charles  IX.  ainfl  que  les  liures 
precedens  ont  declairé.  Mais  par  les 
armes  defcouuertes  d'vne  part,  &  d'au- 
tre par  artifices  de  Cour ,  les  Eglifes 
receurent  beaucoup  plus  de  dommage 
que  fous  les  perfecutions  précéden- 
tes. Les  guerres  ont  englouti  en  ces 
annees-la  infinis  fidèles  ;  par  les  rufes 
des  ennemis  fe  font  enfuiuies  tant  de 
reuoltes,  procréées  tant  de  corrup- 
tions, &  les  maux  tellement  agrandis, 
que  ceux  qui  font  affedionnez  à  l'auan- 
cementde  la  gloire  de  Chrift,  auouënt 
franchement  que  la  profperité  mon- 
daine eft  infiniment  plus  redoutable 
aux  Eglifes,  de  France  fpecialement , 

3ue  toutes  les  perfecutions  prece- 
entes.  Le  Seigneur  tout  puiftant  co- 
noit  ceux  qui  font  fiens  &  ce  qui  leur 
eft  propre.  Cela  foit  donc  remis  à  fa 
prouidence  &  fainâe  volonté.  Sa  fa- 
ueur  enuironne  ceux  qu'il  a  choifis  & 
faits  vaiffeaux  de  mifericorde. 

Devant  &  après  les  mafl'acres  , 
grand  &  trop  grand  eftoit  le  nombre 
de  ceux  qui ,  par  crainte  &  pour  ne 
perdre  leurs  commoditez  terriennes. 
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auoient  abiuré  la  profefûon  de  vérité, 
s'eftoyent  replongés  es  idolâtries  & 
perfeueroyent  en  cefte  desbauche,  au 
grand  deuil  &  regret  de  ceux  que 
Dieu  fouflenoit  en  pieds.  Plufieurs 
pafleurs  eflayoyent  de  confermer  leurs 
troupeaux,  &  par  fainâes  exhortations 
y  ramener  ceux  qui  s'eftoyent  retirez 
de  la  bergerie  du  grand  pafteur.  En 
diuerfes  années,  depuis  l'an  1570.  iuf- 
ques  à  l'an  i  ;88.  &  fuyuans,  furent  mi- 
fes  en  lumière  plufieurs  remonftrances 
qui  ont  grandemcnf  ferui.  Les  erreurs 
papiftiques  ont  eflé  viuement  rembarrez 
par  les  doâeurs,  &  quand  les  moines 
ont  penfé  triompher  de  la  vérité  fur 
les  infirmes,  Dieu  leur  a  oppofé  plu- 
fieurs fiens  fidèles  feruiteurs,  qui  ont 
defcouuert  leurs  menfonges,  ont  fermé 
les  bouches  à  ces  fuppofts  de  l'Ante- 
chrift ,  âc  maugré  les  ténèbres  du 
monde,  fait  voir  plus  claire  que  le 
iour  la  clarté  de  l'Euangile.  Pour  le 
prefent,  nous  ne  voulons  acroiftre 
cefte  hiftoire  d'aucune  difpute  contre 
les  aduerfaires,  celles  des  martyrs  du 
Seigneur  eflans  trefl'uffifantes  en  beau- 
coup de  fortes.  Mais,  confiderant 
qu'en  tous  les  liures  precedens  n'y 
auoit  point  de  remonftrance  bien  ex- 
prefl"e  à  ceux  qui  font  tombez ,  au'vne 
ou  deux ,  afl'ez  fom  maires ,  d  entre 
plufieurs  imprimées  à  part,  nous  auons 
choifi  la  fuiuante ,  qui,  n'eft  gueres 
longue,  dreflee  pour  l'inftrudion  des 
tiedes  &  la  confolation  de  tous  ceux 
qui  perfeuerent.  Il  s'en  trouue  d'au- 
tres bien  amples  &  qui  contienent 
plufieurs  poinâs  dignes  de  confidera- 
tion  fur  vn  fi  necefliaire  argument. 
Mais  leur  prolixité  a  eflé  caufe  que 
ne  les  auons  inférées ,  pour  ne  groffir 
d'auantage  ce  liure  &  pafler  tant  plus 
toft  à  ce  qui  refte  de  l'hiftoire  des 
Martyrs. 

Briefve   et   Chrestienne   remons- 
trance  avx  françois  revoltez  (l). 

Si  les  deuoirs  d'humanité  font  tant 


(I)  Histoire  des  Martyrs,  IJ97,.  f  7î8; 
1608,  f»  758;  1619.  f  8)1.  Cette  Remon- 
trance est  de  Simon  Goulart  lui-même.  On 
la  trouve  déjà  aux  p.  ^80-597  du  tome  I*' 
des  Mémoires  dt  l'Eftatde  Frattce  fous  Char- 
Us  Mufiesme,  MDLXXVII  (publiés  à  Ge- 
nève). Le  titre  susmentionné  y  est  suivi  de 
cette  attribution  :  «  Par  S.  G.   S.  »  (par 


recommandez  en  la  parole  de  Dieu . 
qu'il  nous  enioint  de  foulager  mefmes 
le  beftail  de  noftre  prochain  &  le  lui 
r'amener  quand  il  fera  efgaré  ;  ie  m'af- 
feure  que  toute  perfonne  de  moyen 
iugement  me  faura  bon  gré  fi  ie  ten  la 
main  à  ceux  qui  font  fouruoyez,  pour 
les  remettre  au  chemin,  &  fi  ie  crie 
après  eux  maintenant  pour  les  efueil- 
1er  &  leur  faire  voir  &  fentir  l'ordure 
en  laquelle  ils  s'enfondrent  de  plus 
en  plus.  Que  fi  quelqu'vn ,  defnaturé 
&  ennemi  de  la  gloire  de  Dieu,  eft 
marri  de  mon  entreprife,  ie  me  con- 
tente d'auoir  Dieu  pour  garand  ,  de 
qui  i'efpere  eflre  aprouué.  Et  quant 
i  vous,  François,  qui  ci  deuant  auez 
embraffé  la  vraye  religion ,  puis  l'auez 
delaiflee  pour  adhérer  à  l'Antechrift, 
ie  vous  prie,  au  Nom  de  Dieu,  de 
prendre  autant  de  loifir  de  lire  ce 
Drief  efcrit ,  comme  bien  à  la  hafle  & 
fans  penfer  de  près  à  vous ,  il  vous  eft 
aduenu  de  quitter  le  chemin  de  vérité. 
Or ,  auant  que  vous  monftrer  le  dan- 
ger où  vous  eftes,  ie  fuis  content  d'en- 
tendre les  telles  quelles  raifons  qui 
vous  ont  peu  efmouuoir  à  quitter  lefus 
Chrift,  pour  faire  hommage  à  fon  en- 
nemi &  au  noftre,  à  fin  de  receuoir 
ce  qui  fera  receuable  &  condamner 
auffi  ce  que  ne  voudrez  aucunement 
foutlenir,  quand  vous  y  aurez  penfé 
de  près.  Pour  mieux  déduire  &  com- 
prendre le  tout,  confiderons  auec  vos 
excufes  les  circonftances  oui  en  peu- 
uent  dépendre,  comme  des  temps, 
lieux,  perfonnes  &  autres  fembiables. 
Vovs  eftimez  donc ,  finon  tous ,  au 
moins  vne  grande  partie  de  vous,  qu'il 
vous  a  eflé  aucunement  loifiblede  faire 
place  à  la  violence  de  cefte  dernière 

F)erfecution,  en  vous  acommodant  auec 
e  monde.  Vne  partie  de  cefte  excufe 
efi  receuable,  affauoir  que  nous  laif- 
fions  pafler  la  tempefte  des  perfecu- 
tions,  pourueu  que  noftre  prefence 
n'y  foit  requife  ;  mais  de  vouloir  dcr 
meurer  au  danger  &  te  perdre  parmi , 
il  n'y  a  celui  de  vous  qui  l'aprouue  en 
fon  cœur.  Car  fe  ioindre  à  l'Ante- 
chrift &  quitter  la  vraye  Eglife,  c'eft 
vn  forfait  fi  euident ,  que  nulle  con- 
fcience  ni  éloquence  humaine  ne  l'ofe- 


Simon  Goulart,  senlisien).  «  Il  est  bien  pro- 
bable, nous  écrit  M  Herminjard.  que  l'opus- 
cule fut  d'abord  imprimé  séparément,  sous 
forme  de  brochure.  Mais  je  ne  l'ai  pas  vu 
sous  cette  forme.  Et  quant  aux  «  plusieurs 
(remonftrances)  imprimées  à  part.  >  c'est 
peut-être  une  allusion  aux  susdits  Mimeires.  » 
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roit  ni  voudroit  excufer.  Beaucoup 
moins  queiqu'vn  d'entre  vous  fe  vou- 
droit il  ingérer  de  maintenir  vne  caufe 
tant  ruineufe.  Cependant,  voila  la 
pierre  de  voftre  achopement.  Mais 
voyez ,  ie  vous  prie ,  où  l'ennemi  de 
noftre  falut  tafche  vous  guider.  S'il 
gaigne  ce  point  que  de  vous  faire  trou- 
uer  bonne  telle  excufe,  eft-ce  point 
pour  boucher  puis  après  vos  oreilles 
à  toutes  fainftes  remonftrances  ?  Et 
quelle  eftoit  cefle  perfecution ,  que 
pour  icelle  vous  ayez  deu  vous  acom- 
moder  au  monde?  Elle  a  eflé  foudaine, 
violente,  eflrange  &  telle  qu'on  n'en 
fauroit  (peut  eflre)  trouuer  vne  autre 
femblable.  Cela  efl  vrai.  Mais  de  con- 
clurre  que  pour  faire  deux  maux,  vous 
ayez  deu  cnoiOr  le  plus  grand,  &  à 
comparaifon  duquel  l'autre  n'eft  que 
ieu  &  plaifir  :  cela  eft  hors  de  toute 
raifon.  Faites  comparaifon  de  voflre 
reuolte  auec  tous  les  tourmens  qu'ont 
enduré  les  fidèles  cruellement  malTa- 
crez  en  cefle  perfecution  ;  ie  m'alTeure 
aue  vous  n'oferez  imaginer  voflre  con- 
dition eflre .  en  forte  quelconque ,  fi 
douce  que  celle  de  vos  compagnons 
morts  au  Seigneur.  Comparez-vous  le 
trouble  de  confcience  au  repos  d'icelle, 
l'idolâtrie  à  la  vraye  religion,  le  diable 
à  lefus  Chrift,  l'enfer  à  Paradis,  la 
mort  à  la  vie }  Eft-ce  fagement  fait  de 
fe  précipiter  au  feu  pour  fuyr  la  fu- 
mée ou  la  flamme  >  Quel  propos  y  a-il 
d'auoir  pluflofl  regardé  la  terre  que  le 
ciel,  l'idole  exécrable  que  la  vie  bien- 
heureufe.'  Il  n'efl  pas  befoin  d'amafl"er 
ici  les  tefmoignages  de  la  parole  de 
Dieu,  ni  les  exemples  de  tant  de  fidè- 
les feruiteurs  fiens  &  ces  nuées  de 
tefmoins  qui  nous  ont  précédé.  Ce  ne 
feroit  que  pour  agrauer  d'autant  plus 
voflre  condamnation,  ioint  que  ci  après 
nous  aurons  plus  propre  endroit  pour 
mettre  en  auant  ces  chofes.  Il  fuffira 
pour  le  prefent,  fl  vous  nous  efclair- 
ciflez  vn  peu  comment  vous  auez  en- 
tendu euiter  le  coup  de  la  perfecution 
&  que  fignifie  s'acommoder  auec  le 
monde.  La  plufpart  de  vous  pouuoit 
fuyr,  &  quelques  vns  auffi  auoyent 
fauué  corps  &  ame,  mais  d'autant  que 
le  moindre  (afl'auoir  la  richeflie  ou  la 
famille)  efloit  demeuré  derrière ,  pour 
preferuer  cela,  ils  font,  helasl  retour- 
nez engager  corps  &  ame  à  l'Ante- 
chrifl.  Quelle  fureur  efl-ce  ci,  de  per- 
dre le  bras  pour  la  manche,  le  corps 
pour  les  biens  &  l'ame  pour  le  corps  .> 
Quant  à  vous,  qui  n'auiez  afl'ez  de 


confiance  pour  demeurer,  fi  vous  eftes 
tombez  quand  l'orage  eft  paruenu  à 
vous,  à  qui  en  doit-on  imputer  la  faute 
qu'à  vous-mefmes  i*  Si  vous  demeurez 
encor  en  la  fange ,  qui  vous  y  retient 
finon  l'amour  de  voftre  chair  >  Mais 
quelles  commoditez  a  le  monde  ?  l'ai 
fauué,  dites-vous,  ma  vie,  celle  de  ma 
femme  &  de  mes  enfans,  mes  biens, 
honneurs  &  plaifirs.  l'ai  euité  vne  mort 
ignominieufe,  ou  pour  le  moins  vn 
banniflement  bien  loin,  la  difette,  les 
maladies  &  quelque  langueur  bien 
longue.  Efl-ce  fauuer  fa  vie  de  crou- 
pir en  l'idolâtrie ,  en  trouble  de  con- 
fcience ,  en  l'ire  &  fureur  de  Dieu  ? 
Sauuez-vous  vos  femmes  &  enfans , 
les  conduifant  aux  enfers .'  Efles-vous 
riche,  perdant  la  vie  éternelle  ?  Y  a-il 
honneur  ou  plaifir  de  feruir  au  diable  f 
Mourir  pour  la  vérité  de  Dieu  eft-ce 
ignominie  >  Eftre  bani  pour  querelle  fi 
fainfte ,  eft-ce  point  vn  tefmoignage 
de  finguliere  faueur  de  Dieu  enuers 
les  fiens  .>  Eft-ce  point  le  plus  ^rand 
•  bien  qui  nous  fauroit  aduenir,  qu  eftre 
bien  loin  du  diable  &  de  fes  fuppoftsi* 
Les  mefchans  nous  bannilTent,  &  nous 
les  banniflbns  auffi ,  car  nous  ne  vou- 
lons accointance  quelconque  auec  eux 
ni  ne  les  voudrions  iamais  voir,  fi  faire 
fe  pouuoit.  Banni  n'eft  point  celui  que 
Chrift  acompaçne.  Manger  du  pain 
en  paix  &  en  inuoquant  Dieu,  eft-ce 
vne  chofe  (à  voflre  auis)  qu'ayent 
defdaigné  les  Patriarches,  Prophètes, 
Apoftres  &  le  chef  de  tous  les  enfans 
de  Dieu  >  Eflre  malade  &  languir  cor- 
porellement  eft  vn  accident  bien  doux 
quand  nous  forames  afl'eurez  que  lefus 
Chrift  ne  nous  renoncera  point  deuant 
Dieu  fon  Père.  S'il  y  en  a  queiqu'vn 
entre  vous  qui  n'entende  point  ceci, 
tant  pis  pour  lui ,  car  fon  iugement 
fera  d'autant  plus  rigoureux  que  la  pa- 
tience de  Dieu  aura  différé  à  l'efueiller. 
Quant  à  ceux  qui  fe  font  trouuez 
parmi  les  coups,  tant  s'en  faut  que  ie 
les  excufe,  qu'au  contraire  ils  fe  font 
(à  mon  auis^  oubliez  au  double  ;  car, 
puis  que  Dieu  les  appelloit  à  lui  ren- 
dre tefmoignage  deuant  les  hommes, 
il  le  faloit  faire  conflamment ,  comme 
les  autres  qui  font  bien-heureux.  Ou 
fi  l'on  n'auoit  afl'ez  de  force,  la  de- 
mander au  Seigneur,  qui  l'euft  donnée 
à  tous  ceux  qui  la  lui  euflent  deman- 
dée en  foi.  Si  par  infirmité  on  eftoit 
tombé ,  quand  la  porte  a  eflé  aucune- 
ment ouuerte,  alors  Dieu  crioit  :  Sor- 
tez de  Babylone. 
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L'OBIECTION  commune  fe  met  en 
auant  maintenant,  aflauoir  l'infirmité 
de  noftre  chair,  &  c'efl  merueilles  de 
noflre  éloquence  en  cefl  endroit.  En 
profperité,  nous  ne  penfons  en  forte 
quelconque  à  ce  point,  pour  faire  pro- 
uifion  de  conftance  &  force  de  l'efprit 
du  Seigneur  pour  le  danger  auenir. 
Mais  d'où  vient  cette  infirmité.'  qui  la 
nourrit,  entretient  &  chérit  en  nous, 
finon  nous-mefmes .'  Autant  de  fois 
donc  que  nous  alléguerons  cela  pour 
nous  couurir,  autant  de  fois  fignerons- 
nous  noftre  condamnation  deuant  Dieu. 
Or,  pour  s'entretenir  d'auantage  en 
ce  mal  d'infirmité  oii  malice  de  la 
chair,  on  met  en  auant  la  volonté  des 
perfecuteurs ,  les  edits  des  Seigneurs 
aufquels  il  faut  obéir  &  eftre  fuiets , 
non  feulement  pour  l'ire,  mais  auffi 
pour  la  confcience.  Les  confeils  des 
amis,  l'importunité  des  parens,  les 
larmes  des  femmes  &  entans  ne  font 
oubliées ,  &  cuide  la  plufpart  fous  ce 
prétexte ,  ietter  (comme  on  dit)  de  la 
poudre  aux  yeux  du  Seigneur,  afin  qu'il 
diffimuie  à.  face  femblant  de  ne  voir 
vn  tel  forfait.  Mais  ce  n'efl  pas  guérir 
la  playe,  ains  l'empirer,  puis  que  tous 
les  empefchemens  que  Satan  nous  iette 
au  deuant  nous  doiuent  d'autant  plus 
enflammer  à  nous  acquiter  en  tout  & 
par  tout  de  noflre  deuoir.  Il  eft  bien 
vrai  que  celui  qui  fe  fera  reuolté  fans 
auoir  tels  obiets  eft  beaucoup  plus 
coulpabie.  Mais  penfons-nous  que 
Dieu  mette  noftre  foi  à  l'efpreuue 
fans  caufe }  Quand  il  nous  fait  ceft 
honneur  de  nous  mettre  bien  auant  au 
combat,  eft-ce  afin  de  reculer,  fous 
prétexte  que  beaucoup  d'ennemis  nous 
enuironnent }  pluftoft  faut-il  combatre 
plus  courageufement,  puis  que  fa  vertu 
acompagne  d'vne  façon  fingulière  ceux 

aui  en  ont  le  plus  de  befoin.  La  force 
e  noftre  foi ,  la  fermeté  de  noflre  ef- 
perance,  la  dureté  inuincibie  de  noflre 
patience ,  l'ardeur  de  noflre  zèle  à  la 
gloire  de  noflre  Dieu ,  doit  luire  fpe- 
cialement  lors  que  Satan  fait  fes  efforts 
d'anéantir  tout  cela  en  nous,  &  de- 
uons  en  cefl  endroit  refl^embler  le  feu 
qui  monflre  beaucoup  plus  fa  vigueur 
quand  il  efl  afl'ailli  du  froid  fon  con- 
traire. Les  combats  des  seruiteurs  de 
Dieu  ont  efté  grands,  félon  la  mefure 
des  grâces  qu'ils  auoyent  reçeuës.  Les 
exemples  d'Abraham,  Moyfe,  Dauid, 
S.  Paul&desautresnousen  fontpreuue 
certaine.  Et  ce  n'efl  point  fans  caufe 
que  nous  femmes  fi  foigneufement  ex- 


hortez de  faire  profiter  les  talens  re- 
ceus,  d'eflre  comme  vne  lumière  au 
milieu  de  la  nation  peruerfe,  combatre 
le  bon  combat  de  la  foi  &  demeurer 
fermes  en  icelle,  &  qu'auffi  la  me- 
nace efl  adiouflee ,  que  celui  qui  a 
perdra  ce  qu'il  cuide  auoir,  s'il  ne  le 
fait  valoir  foigneufement.  Toutesfois, 
voyons  fi  vos  prétextes  doiuent  eflre 
du  tout  reiettez.  La  volonté  des  per- 
fecuteurs s'eflend  merueilleufement 
loin ,  mais  ie  n'ay  iamais  leu  que  tous 
les  hommes  du  monde,  voire  tous  les 
diables,  ayent  puiflance  fur  noflre  vo- 
lonté, &  s'il  auient  que  nous  foyons 
contrains  de  faire  quelque  chofe,  il  y 
a  tellement  de  la  contrainte  que  la 
volonté  n'en  doit  eflre  feparee.  Le 
marchand  iettera  fa  marchandife  dans 
la  mer  pour  euiter  le  naufrage.  Il  y 
eft  contraint  pour  fauuer  fa  vie  ;  mais 
le  ferott-il  s'il  ne  le  vouloit  .>  I!  y  a 
contrainte  quand  nous  fommes  telle- 
ment forcez  que  noftre  volonté  ne  fe 
peut  monflrer  en  forte  quelconque, 
comme  fi  on  vous  auoit  fermé  la  bou- 
che, que  fept  ou  huit  bourreaux  vous 
euflent  traînez  aux  temples  des  idoles, 
qu'eflans  là  ils  vous  eufl'ent  rudement 
attachez  contre  terre,  lié  les  mains 
iointes  vers  les  idoles  &  ouuert  vos 
yeux  à  toute  force.  Encores  ne  vous 
contraindroyent  ils  point  à  parler  (en 
vous  donnant  la  liberté  de  ce  faire) 
finon  que  ce  fufl  de  voflre  volonté. 
Mais  cela  n'efl  pas  auenu.  Quelques 
vns  d'entre  vous  ont  eflé  rudement 
menez  es  fynî^ogues  de  l' Antechrifl , 
mais  s'ils  euflent  ouuert  la  bouche 
pour  defpiter  telle  impieté  à  bon 
efcient  (comme  Dieu  les  appeloit  à 
ce  faire),  il  eft  certain  qu'ils  n'y  fufl'ent 
pas  entrez.  Peut  eflre  a-on  dit  quel- 
que mot  en  pafliant  pour  contenter 
aucunement  la  confcience  qui  crioit 
au-dedans  ;  mais  cela  a  pluflofl  acou- 
ragé  les  perfecuteurs  de  pafler  outre, 
que  de  laifl'er  aller  libres  ceux  qu'ils 
voyoyent  marcher  aff'ez  volontairement 
auec  eux.  Et  puis,  quelle  authorité  de 
condamner  ont  eu  les  perfecuteurs? 
la  plufpart  efloyent  canailles  &  bri- 
gans  n  ayans  rien  à  vous  commander. 
Quant  aux  autres  qui,  fous  prétexte 
de  iuflice,  dont  ils  fe  difent  officiers, 
ont  commandé  qu'on  allaft  à  l'idolâ- 
trie ,  il  les  faloit  rembarrer  du  mefme 
argument  dont  ils  faifoyent  femblant 
d'ufer,  à  fauoir  que  celui  mefmes  au 
nom  duquel  ils  commandoyent  ainfi, 
permettoit  tout  le  contraire  par  edit 
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folennel  &  irreuocable.  Mais  ils  ad' 
iouftoyent  (direz-vous)  la  violence  aii 
commandement.  Cela  efl  vrai;  cepen- 
dant il  ne  s'enfuit  point  que,  pour  leur 
violence  &  tyrannie,  Dieu  ait  deu  eftre 
offenfé.  Quant  aux  fuperieurs,  il  leur 
faut  obéir  voirement  &  pour  la  con- 
fcience  mefmes,  c'eft-à-dire  ayant  ef- 
gard  à  Dieu  qui  le  commande,  fans 
s'arrefter  s'ils  font  bons  ou  mauuais, 
car  la  principauté  efl  de  Dieu.  Mais 
vous  ne  prouuerez  iamais,  ni  par  la 
parole  de  Dieu,  ni  par  vn  feul  autheur 
aprouué  de  gens  de  bon  iugement , 
qu'il  faille  obéir  à  vn  Prince,  à  vn 
Roi,  à  vn  Empereur,  s'il  commande 
chofes  iniuftes  &  mefchantes,  foit  con- 
tre la  première,  foit  contre  la  féconde 
table.  Qui  eft  celui  de  vous  qui  vou- 
droit  obéir  au  plus  grand  Roi  de  toute 
la  terre,  s'il  commandoit  de  commettre 
vn  adultère  ou  porter  vn  faux  tefmoi- 
gnage  ?  &  quand  il  voudra  que  vous 
foyez   idolâtres ,    vous    aurez    moins 
d'horreur  d'offenfer  Dieu  que  voftre 
prochain  ?  la  n'auiene.  Soyons  donc 
fuiets  aux  rois  &  aux  princes,  mais 
iufqu'à  l'autel,  comme  dit  le  prouerbe, 
c'eft  affauoir  entant  que  les  comman- 
demens  de  Dieu  n'y  font  pas  violez. 
S'ils  veulent  palTer  outre,  ayons  fou- 
uenance  que  lors  il  faut  pluftofl  obéir 
à  Dieu  qu'aux  hommes.  Les  confeils 
font  bons  quand  ils  tendent  à  la  gloire 
de  Dieu.  Nous  n'auons  point  d'amis 
que  ceux  qui   nous  entretienent  au 
chemin  de  falut.  Nos  vrais  frères  & 
parens  font  ceux  qui  font  auec  nous 
la  volonté  de  noftre  Père  celefte  & 
qui  nous  prennent  par  la  main  pour 
monter  en  la  montagne  du  Seigneur 
&  en  la  maifon  du  Dieu  de  Jacob. 
Si  vos  parens  félon  la  chair  ont  vne 
droite  cognoilTance   de   la  vérité  de 
Dieu,  il  auront  en  horreur  voftre  apof- 
tafle ,  &  toute  perfonne  qui  aura  tant 
foit  peu  d'entendement,  cleteftera  tou- 
fiours  à  part  foi  voftre  beftife  &  légè- 
reté, &   s'ils   font    fuperflitieux   ou 
atheiftes ,  vous  deuez  entièrement  re- 
ietter  leur  confeil  en  matière  de  reli- 
Mattii.  u.  50.    gion.  Les  femmes  &  enfans  nous  at- 
Ifaie  2.  f.       touchent  de  près,  mais  la  gloire  de 
Dieu   nous  doit  eftre  plus  chère  & 
precieufe  que  toutes  les  femmes  & 
enfans  du   monde ,  voire  que  noftre 
propre  vie. 

Vovs  auez  près  de  vous  de  mauuais 
confeillers  &  de  diuerfes  fortes.  Les 
vns  font  moqueurs  &  contempteurs 
de  Dieu  tout  ouuertement.  Les  au- 
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1res  font  certains  moyenneurs  &  faux 
Nicodemites.  Les  troifiefmes  font  les 
idolâtres  obftinez  en  leurs  fuperflitions. 
Les  premiers  fe  rient  à  gorge  def- 
ployee  de  vos  miferes,  &  en  parlant  à 
vous,  n'ont  honte  de  vous  exhorter  à 
leur  relTembler.  Quand  aux  féconds, 
ils  deftournent  beaucoup  de  palTages 
&  exemples   prins  de   la   parole   de 
Dieu  pour  vous  endormir  &  tafchent 
d'accorder  la  vraye  religion  auec  la 
faufle,  finon  en  tout,  pour  le  moins 
en  quelque  partie  ;  vous  font  acroire 
qu'il   fuffit  qu'ayez  vne  telle   quelle 
bonne  affeâion  deuant  Dieu,  &  que 
quant  à  l'extérieur,  il  fe  faut  acommoder 
au  temps.  Les  derniers  vous  folicitent 
&  regardent  ce  que  vous  faites  pour 
fe  confermer  en  leur  perdition ,  s'ils 
vous  y  voyent  marcher  les  premiers. 
Et  quand  vous  n'y  courez  affez  vifte  à 
leur  appétit,  ils  vous  eftiment  maudits 
de  Dieu,  &  iugent  par  voftre  froide 
affeâion  que  la  religion  dont  faifiez 
auparauant  profeffion  eftoit  vne  fe- 
mence  d'hyprocrifie  &  d'atheifme.  Là 
deffus,  vous-vous   laiflîez    gouuerner 
par  tels  confeillers,  &  en  preftant  l'o- 
reille à  tous  trois,  tombez  peu  à  peu 
au  fond  de  tout  malheur  &  au  péché 
contre   le   faind    Efprit.  Mais   pour 
refpondre  en  vn  mot  à  vos  confeillers, 
mettez  la  main  à  voftre  confcience  & 
l'efcoutez   parler   librement ,  &  elle 
vous  defcouurira  l'impofture  &  vanité 
de  telles  gens.  Quant  à  la  vraye  reli- 
gion, dont  vous  faiiiez  profeffion  auant 
les  maffacres  derniers,   ie  m'aft'eure 
qu'il  n'y  a  celui  de  vous  qui  ne  l'a- 
prouue  en  fa  confcience.  Pourtant  ie 
ne  veux  difcuter  en  forte  quelconque 
auec  vous ,  ioint  que  vous  pouuez  ou 
deuez  auoir  encor  les  liures  pour  vous 
en  refoudre  bien  amplement.  S'il  y  a 
quelque  fcrupuleux  entre  vous,  qui, 
cuidant  eftre  fage.  forge  des  doutes  & 
queftions  en  fa  tefle,  pour  efbranler 
foi-mefme  le   premier  &  les  autres 
puis  après,  qu  il  attende  bien  toft  le 
payement  entier  de  fa  légèreté  ;  de 
moi  ie  n'ai  entreprins  ni  n'entrepren- 
drai iamais  de  contenter  les  fols  & 
curieux  ;  i'efcri  à  ceux  qui  ont  encor 
vn  peu  de  confcience  &  de  crainte  de 
Dieu. 

Or,  à  fin  de  ne  m'eftendre  trop 
auant,  ie  refpondrai  en  peu  de  paroles 
à  vne  autre  difficulté  qui  vous  tour- 
mente ,  quand  vous  confiderez  la  lon- 
gue patience  de  Dieu  ,  qui  laifie  (ce 
femble)  les  fiens  en  mille  dangers , 
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permet  qu'ils  foyent  maniez  à  la  fan- 
tafîe  de  Satan  &.  de  Tes  fatellites,  lef- 
quels  il  laifle  triompher,  voire  cracher 
impunément  contre  le  ciel ,  inconti- 
nent cède  mauuaife  penfee  vient  au 
deuant ,  qu'il  vaut  mieux  hurler  auec 
les  loups  qu'eAre  ainfi  tourmenté  & 
efcorché  auec  les  brebis.  Touchant  la 
patience  de  Dieu,  en  l'affliâion  des 
fiens ,  il  n'y  a  article  de  doârine  plus 
foigneufement  déduit  en  l'Efcriture 
fainâe.  La  vie  des  tideies  le  chante 
manifeftement.  Les  affliâions  font  û 
necelTaires  aux  meilleurs,  que  fans 
cela  nous-nous  ruinons  auec  le  monde, 
&  quand    Dieu    befongne   tellement 

3u'il  nous  veut  faire  ceA  honneur  que 
e  fouffrir  pour  fon  Nom,  nous  auons 
grande  occafion  de  nous  en  efiouir, 
comme  fes  autres  feruiteurs  ont  fait. 
Or,  vous  verrez  tantôt)  fl  les  affliâions 
font  tant  terribles  que  vous  les  imagi- 
nez. Quant  aux  mefchans,  ie  vous  prie 
auoir  fouuenance  de  ce  qui  eft  dit  au 
Pf.  7?.,  qu'ils  font  en  lieux  dangereux 
&  gliâians.  La  mefchanceté  (comme  a 
bien  dit  quelqu'vn,  efclairé  de  la 
feule  lumière  de  nature)  engendre 
elle  mefme  ie  ne  fai  quelle  defplai- 
fance  &  punition,  non  point  après  que 
le  deliél  eft  commis,  mais  des  l'inftant 
mefmes  qu'elle  le  commet,  commence 
à  fouffrir  la  peine  de  fon  maléfice  ,  & 
n'y  a  mefchant  qui,  quand  il  voit  punir 
d'autres  malfaiteurs ,  es  perfonnes 
d'iceux  ne  porte  fa  croix ,  mais  encor 
la  mefchanceté  d'elle  mefme  forme 
des  tourmens  contre  foi  ;  c'eft  la  plus 
eftrange  &  merueilleufe  artifane  du 
monde,  d'vnevie  miferable,  honteufe, 
tracalTee  de  continuelles  frayeurs ,  de 
terribles  troubles  en  l'efprit ,  de  re- 
grets &  inquiétudes  continuelles. 
Quand  donc  vous  eftes  efblouis  de  la 
profperité  des  perfecuteurs ,  &  vous 
laiffez  aller  iufques  là  que  de  defirer 
leur  amitié ,  vous  relTemblez  les  petis 
enfans  qui ,  voyans  des  beliflres  oien 
acouArez  iouans  quelque  comédie  fur 
vn  efchafaut,  les  ont  en  eAime  & 
grande  réputation,  voire  les  iugent 
bien-heureux,  defirans  leur  reflem- 
bler;  cependant  le  ieu  cefl'e .  &  les 
loueurs  defpouillent  leurs  beaux  habits 
pour  deuenir  beliftres  &  périr  poure- 
ment  ;  auffi  plufieurs  mefchans  tienent 
les  grands  lieux  d'authorité,  les  gran- 
des dignitez,  font  extraits  de  grandes 
maifons  &  races  illuftres,  ce  font  leurs 
paremens,  &  ne  conoit-on  pas  leur 
malheur  tant  que  le  ieu  dure ,  &  iuf- 
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qu'à  tant  qu'on  les  voye  exterminez  , 
ce  qu'on  ne  deuroit  pas  lors  appeler 
punition  Amplement,  maisacheuement 
&  acomplilfement  de  punition.  Car  les 
mefchans  qui  efchapent  le  coup  viûble 
de  la  punition,  ne  laiA'ent  pas  pour- 
tant de  receuoir  le  payement  de  leur 
mefchanceté ,  non  feulement  en  fin 
après  que  Dieu  aura  beaucoup  at- 
tendu ,  mais  des  lors  qu'il  font  le  mal 
iufqu'à  la  fin  de  leur  vie ,  &  ne  font 
pas  feulement  punis  finalement  après 
qu'ils  font  enuieillis,  au  contraire  ils 
enuieilliffent,  punis  &  bourrellez  toute 
leur  vie.  Si  le  temps  de  la  patience  de 
Dieu  vous  femble  long,  &  que  ne 
voyez  toft  ouuertement  le  coup  qu'il 
defcharge  fur  les  mefchans,  fouuenez- 
vous  que  toute  durée  humaine ,  quel- 
que longue  cju'elle  foit,  efl  vn  rien  au 
regard  de  Dieu,  &  autant  que  l'inflant 
de  maintenant,  voire  mefme  au  regard 
de  nous,  &  que  les  coups  qu'il  donne 
en  fecret  font  fans  comparaifon  plus 
horribles  que  ceux  qu'il  fait  fentir 
tout  ouuertement,  tefmoins  les  dia- 
bles &  les  confciences  des  reprouuez, 
rongées  du  ver  qui  ne  meurt  point. 

Cependant,  le  iuAe  endure ,  direz- 
vous,  &  le  mefchant  eA  à  fon  aife. 
l'ai  défia  refpondu  que  tout  ce  qui  re- 
luit n'eA  pas  or,  &  que  c'eA  mal  con- 
clud  :  le  ne  voi  point  les  mefchans 
chaAiez ,  ils  ne  le  font  donc  pas ,  car 
Dieu  a  mille  moyens  fecrets  de  fouet- 
ter fes  ennemis.  Qu'eA-il  befoin  qu'il 
nous  les  manifeAe  ?  nous  en  ferions  ef- 
frayez ,  comme  d'vn  abyfme  efirange- 
ment  profond,  qu'vnpere  fagene  veut 
pas  monArer  à  fon  enfant.  Si  vn  mef- 
chant eA  puni  de  fon  forfait,  trente  ans 
après  qu  il  l'a  commis ,  c'eA  autant 
comme  s'il  eAoit  géhenne  ou  pendu 
fur  le  foir,  &  non  pas  des  le  matin. 
Mais  il  eA  en  liberté,  direz-vous.>  le 
le  nie ,  car  outre  ce  que  fa  confcience 
le  tient  de  près  &  le  tourmente  fans 
ceffe,  ou  le  refueille  par  interualles 
bien  rudement,  il  eA  détenu  &  en- 
fermé en  ceAe  vie  &  en  la  fiene 
comme  en  vne  prifon ,  dont  il  n'a 
moyen  de  fortir  ni  de  s'enfuyr.  Tou- 
tesfois ,  les  mefchans  font  des  feAins ,  t 
s'efbatent  à  plufieurs  ieux,  rient  & 
gaudilfent  à  tous  propos.  Auffi  font 
bien  les  criminels,  qui  louent  aux  dez 
ou  à  la  paume ,  &  font  des  officiers 
entr'eux ,  tandis  que  le  iuge  fait  leur 
procès  &  minute  la  fentence  de  leur 
mort  ignominieufe.  Dirons-nous  que 
les  criminels,  qui  font  détenus  aux 
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fers  &  aux  cachots  d'vne  falle  prifon, 
ne  font  point  punis  iufqu'à  tant  qu'on 
les  pende }  Si  vn  brigand  fonge  qu'il 
eft  grand  feigneur,  qu'il  fait  grand' 
chofe,  &  eft  bien  à  fon  aife,  s'enfuit-il 
pourtant  qu'il  foit  ainfi?  Qu'eft  cefte 
vie ,  finon  vne  figure,  vn  fonge ,  vne 
vapeur  ?  Si  les  mefchans  y  fongent  & 
cheminent  en  image ,  en  deuons-nous 
eftrefi  troublez  que  nous  leur  voulions 
reffembler }  Le  iufte  eft  incommodé  , 
ce  vous  femble,  mais  nul  ne  fouffre 
que  celui  qui  l'eftime  ainfî.  En  endu- 
rant nous  vainquons,  &  toutes  les 
fouffrances  de  cefte  vie  ne  font  de 
poids  quelconque  au  pris  des  biens 
préparez  en  la  vie  éternelle.  1 1  n'y  a 
donc  point  (à  proprement  parler)  de 
patience  de  Dieu ,  de  paix  ni  de  re- 
pos pour  les  mefchans;  vous-vous 
trompez  grandement  de  ne  vouloir  ef- 
timer  ni  appeler  punition,'  fmon  le 
dernier  poinâ  &  article  d'icelle ,  laif- 
fant  en  arrière  les  paffions  ,  les 
frayeurs ,  les  attentes  de  la  peine ,  les 
regrets  &  repentances  dont  chafque 
mefchant  eft  trauaillé  en  fa  conscience, 
qui  feroit  tout  autant  que  fi  nous  di- 
uons  que  le  poiflbn ,  encor  qu'il  foit 
en  la  naft'e ,  n'eu  point  pris  iufques  à 
ce  que  nous  le  voyons  coupé  par  pie- 
ces  &  rofli  par  les  cuifiniers.  Car 
tout  mefchant  qui  commet  vn  malfait, 
eft  auffi  toft  prifonnier  de  la  iuftice  de 
Dieu,  comme  il  l'a  commis,  &  qu'il 
a  aualé  le  hameçon  de  la  douceur  & 
du  plaifir  qu'il  a  pris  à  le  faire;  mais 
le  remords  de  la  confcience  lui  en 
demeure  imprimé ,  qui  le  tire  & 
géhenne  iufqu'à  tant  que  le  coup  de 
l'exécution  finale  foit  donné,  &  qu'il 
foit  du  tout  plongé  en  perdition.  Pour 
conclufion  ,  ie  ai  (s'il  eft  loifible  de 
parler  ainfi)  que  les  perfecuteurs  & 
brigands,  qui  depuis  quelque  temps 
ont  rauagé  à  leur  plaifir,  n'ont  befoin 
ni  de  Dieu  ni  d'homme  aucun  qui  les. 
punifte,  parce  que  leur  vie  feule  fuffit 
aftez,  eftant  corrompue  &  trauaillee  de 
tout  vice  &  mefchanceté.  Mais  afin 
que  ne  penfiez  que  Dieu  ait  oublié 
(on  office  de  iuger  le  monde ,  &  par 
confequent  de  chaftier  les  mefchans 
en  cefte  vie  mefme ,  fur  tout  les  enne- 
mis de  fon  peuple  ;  vous  auez  en  di- 
uers  endroits  cle  l'hiftoire  des  Mar- 
tyrs, de  beaux  difcours  des  iugemens 
de  Dieu  contre  les  perfecuteurs  de 
fon  Eglife ,  &  plufieurs  exemples 
de  fes  admirables  vengeances  fur 
eux. 
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lEvien  maintenant  à  vn  autre  poinâ, 
qui  eft  de  vous  monftrer  le  danger  où 
vous  eftes,  afin  que  penfiez  de  plus 
près  à  vous.  Si  c'eftoit  d'auiourd'hui 
que  l'Eglife  de  Dieu  fufl  perfecutee, 
&  les  fidèles  affligez  iufqu  au  bout,  il 
y  auroit  quelque  excufe,  ce  femble,  de 
vous  eftre  ainfi  efcoulez;  mais  puis 
que,  des  le  commencement  d'icelle  iuf- 
qu'à ce  iour,  telle  a  efté  fa  condition, 
que  par  le  chemin  de  la  croix  Dieu 
ait  retiré  fes  enfans  à  foi ,  vous  eftes 
merueilleufement  abufez  de  cuider 
trouuer  vn  autre  expédient  pour  par- 
uenir  à  la  vie  bicnheureufe.  Et  quand 
vous  fuyez  fi  fort  vne  telle  condition, 
vous  condamnez  ouuertement  le  Sei- 
gneur, comme  s'il  n'auoit  pas  efté  bien 
aduifé  en  l'ordonnance  des  diuers  ac- 
cidens  de  la  vie  des  fiens.  Il  aura 
monftré  en  l'œuure  de  la  création ,  & 
en  la  conferuation  de  fes  créatures 
iufqu'à  hui  vne  fapience  admirable , 
cependant  il  fera  (à  voftre  iugement) 
peu  auifé  au  gouuernement  de  fa  mai- 
son. Si  vous  oftez  à  Dieu  fa  fagefle  , 
Quelle  opinion  pouuez-vous  conceuoir 
de  lui,  ni  en  quelle  confcience  l'inuo- 
querés-vous,  s'il  eft  defpouillé  de  la 

[)rincipale  partie  de  fa  gloire?  Il  y  a 
ong  temps  que  les  feruiteurs  de 
Dieu  ont  trauaillé  à  arracher  du 
champ  du  Seigneur  cefte  mefchante 
graine  dont  vous-vous  repaiffez ,  à  fa- 
uoir  lamour  de  cefte  vie  corruptible 
&  la  folle  opinion  d'vn  royaume  char- 
nel de  lefus  Chrift.  Ne  me  condam- 
nez point  fi  ie  les  enfui,  ains  foyez 
marris  contre  vous-mefmes  de  cefte 
peruerfité  d'entendement,  qui  vous 
fait  cercher  la  vie  en  la  mort,  &  le 
ciel  en  la  terre. 

Mais  confiderons  vn  peu  la  gran- 
deur de  voftre  faute  :  elle  n'eft  point 
commune  ni  vfitee,  comme  nous  fom- 
mes  tous  enclins  à  beaucoup  de  vani- 
tez ,  menfonges  &  mal-heurs ,  pour 
lefquels  il  faut  bien  que  nous  gemif- 
fions  fans  cefle  deuant  Dieu.  Ce  n'eft 
point  vn  péché  auquel  les  hommes 
ayent  acouftumé  de  tomber  auffi  toft , 
fans  y  penfer  qu'autrement  ;  mais  vous 
auez  quitté  la  parole  de  Dieu,  delailTé 
la  vraye  Eglife,  abandonné  voftre 
mère,  oublié  volontairement  le  chemin 
de  falut,  mis  fous  les  pieds  le  fouuenir 
de  la  vie  éternelle ,  renoncé  lefus 
Chrift  &  le  bénéfice  de  fa  mort  & 
obeiftance  parfaite  rendue  à  Dieu  fon 
père  pour  vous  :  d'auantage ,  vous 
continuez  en  ce  malheur.  Qui  pis  eft , 
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non  contens  de  tout  ce.a ,  tous  auez 
aro'jé.  Â  reconu  de  vi  je  voix,  par  ef- 
crit  Ci2,té  de  T'j.lre  rrain.  pour  vehta- 
b.es,  ûnà.s  et  niciliire»  à  fi!  jt,  ies 
trad. lions  <S  daTiTiD.;;s  inj;n:bns  de 
l'Antecr.r;:!  :  vjjs  g  :;z  veî'j:rez  au 
giron  d^  la  pa.i.îrd.;  Ap>:î!yp:iqje. 
fucez  A  auiiiez  1^  venin  de  U  co^pj 
aboTiinabie.  courez  en  i<i  v  jve  de  per- 
dition :  vojs-ïous  ef^ayez  es  l'upenli- 
tions.  A  tafchez  d'i-riprimer  ea  vjilre 
entendem.-nt  quelque  opinion  qje  les 
ténèbres  d'idjiatne  font  lumière  de 
terité.  Et  pour  le  comble,  vous  coa- 
triftez  le  S.  Efprit,  fcandai:iez  vos 
frères .  irritez  le  Seigneur,  &  preftez 
le  col  à  Sdtan  qui  triomphe  de  vous  à 
fon  plaiiîr.  S'ii  faioit  maintenant  ef- 
plucher  toutes  ces  fautes  par  le  mena, 
vous  en  trouueriez  des  autres  qui  en 
dépendent  en  aufû  grand  nombre  pour 
le  moins.  Et  ce  qui  augmente  le  mal , 
eft  la  qualité  de  vos  perfoanes.  Si  vn 
mercenaire  offenfe  celui  qui  le  met  en 
beiongne ,  le  forfait  eft  grand  ;  mais 
quand  l'enfant  offenfe  ,  irrite ,  defpite 
i  renonce  fon  père,  quel  fupplice 
fauroit-on  inuenter  alTez  extrême  pour 
vne  telle  defloyauté,  fur  tout  quand  le 
père  bénin  &  doux  au  poffibie  aura, 
par  vne  longue  efpace  de  temps ,  par 
vne  infinité  de  biensfaits,  tafché  de 
rompre  la  dureté  de  fon  fils,  mefme 
l'aura  prié  de  paix  &  amiable  apoin- 
tement  f  Dieu  vous  auoit  auouez  pour 
fiens,  ie  ne  vous  ramenteurai  les  biens 
que  vous  auez  receus  de  lui.  Il  vous 
en  doit  bien  fouuenir  :  lui  aufH  les 
vous  faura  bien  raroenteuoir  en  temps 
&  lieu.  Qu'auez-vous  fait  cependant .' 
quelle  occaHon  vous  a-il  donné  de  le 
aefpiter  ainfi  en  face ,  lui  cracher  au 
vifage ,  quitter  fa  maifon ,  &  renoncer 
le  nom  précieux  qui  eftoit  inuoqué  fur 
vous  f  Mais  eftiez-vous  enfans  de  Dieu 
de  voftre  nature .'  qui  l'a  efmeu  de 
vous  adopter .'  d'où  vient  qu'il  vous 
donne  encor  quelque  loifir  de  penfer 
à  vous  ?  Voftre  ingratitude  eft-elle 
point  du  tout  inexcufabie  ?  Sa  puif- 
fance  &  bonté  vous  doit-elle  pas  rom- 
pre le  cœur  pour  quitter  le  mauuais 
chemin,  &  retourner  à  voftre  père, 
pour  dire  auec  larmes  :  «  Mon  Père, 
l'ai  péché  contre  le  ciel  &  deuant 
toi ,  »  &,  à  l'exemple  de  ce  prodigue, 
fentir  vos  miferes  &  l'ordure  des 
pourceaux  &  diables ,  parmi  lefquels 
vous  eftes,  pour  courir  viftement  chez 
celui  qui  eft  preft  à  couurir  voftre  nu- 
dité de  la  iuuice  de  fon  Fils,  vous  re- 


paiftre  du  pain  de  fa  paro'.e  êi  donner 
occaûon  à  fes  Anges  A  à  tous  fes  au- 
tres feruiteurs  qji  font  au  ciel  &  en 
terr;.  de  s'efiojir  &  chanter  pour  vof- 
tre conuerûoa  r 

Tkst  s'en  faut  aufû  que  la  procé- 
dure tenue  en  commettant  celle  faute 
horrioie,  «S:  les  autres  circonftances 
qui  en  dépendent,  vous  exculent,  qu'au 
contraire,  ce  vous  doit  eftre  noaueile 
occafoa  de  lamenter.  Auant  la  faute 
auenue  .  quelle  prouilion  de  foi .  pa- 
t:ence  A  zèle  faiùez-vous  pour  l'aue-" 
nir.-  Plufieurs  d'entre  vous  auo^ent 
aiTez  l'Euangile  en  la  bouche,  mais  le 
coeur  eftoit  au  monde ,  «S  cela  ne  fe 
monftroit  que  trop  es  contenances, 
habillemens,  banquets,  conuerfations, 
pratiques  éc  trafiques.  Il  ne  faut  pas 
inûfter  beaucoup  en  la  preuue  de  cefl 
article.  Voftre  reuolte  fi  foudaine  le 
maniferte.  La  plufpart  de  vous  n'ont 
pas  entendu  qu'on  leur  ait  demandé 
s'ils  vouloyent  perfeuerer  ou  non , 
ains  comme  foldats  de  cœur  failli  ont 
ietté  les  armes  bas,  ou  pluftoA  fe  feo- 
tans  du  tout  defarmez  ont  quitté  Teo- 
feigne  de  lefus  Chrift  du  premier 
coup  ;  &.  qui  pis  eft,  en  lieu  de  gémir 
en  quelque  coin  à  l'efcart,  fe  font  iet- 
tez  entre  les  pattes  de  Satan,  penfans 
trouuer  falut  en-  leur  perdition.  Les 
autres,  vn  peu  plus  courageux,  ont 
fait  mine  de  combatre  pour  quelque 
temps;  mais'la  fureur  de  l'aduerfaire 
a  efté  plus  puilTante  en  leur  endroit 
que  la  voix  du  Seigneur.  Quand  l'af- 
fliâion  eft  furuenue ,  en  lieu  de  s'hu- 
milier deuant  Dieu ,  qui  veut  eftre 
inuoqué  au  temps  de  neceffité  fpecia- 
lement ,  la  plufpart  fe  font  arreflez  à 
la  confideration  de  la  malice  des  in- 
ftrumens  dont  Dieu  s'eft  ferui  pour 
nous  aflliger,  &  ont  regardé  le  bafton, 
non  pas  la  main  qui  frappoit.  Les  au- 
tres ont  efté  afl"és  foigneux  de  ferrer 
leurs  hardes  &  pouruoir  à  leurs  corps, 
eftimans  auoir  beaucoup  gagné,  fi  aux 
defpens  de  leur  ame  ils  pouuoyent 
acquérir  la  bonne  grâce  de  Satan  & 
de  l'Antechrift  fon  fils.  Quelques  vns 
ont  gémi  &  pleuré  quelque  peu  ;  mais 
le  dueil  a  efté  tantoft  palTé ,  quand  le 
diable  leur  a  promis  monts  &  mer- 
ueilles  &  s'eft  fait  adorer  par  eux. 
Quant  à  ce  qui  s'eft  palfé  depuis,  c'eft 
vne  grand'  honte  que  la  plufpart  d'en- 
tre vous  ont  monftré  auffi  peu  de 
femblant  d'eftre  efmeus  du  meurtre 
horrible  de  leurs  frères,  que  fi  on 
auoit  tué  des  mouches.   Aucuns  en 
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font  encor  fafchez  ;  mais  Dieu  fait 
pourquoi,  à  fauoir,  ou  pource  qu'ils 
tiroyent  quelque  profit  des  morts ,  ou 
d'autant  qu'il  leur  en  pend  autant  à 
l'œil.  Mais  ce  qui  a£Bige  le  plus  les 
gens  craignans  Dieu ,  eA  qu'vn  grand 
nombre  de  vous  s'eft  tellement  abaf- 
tardi ,  &  a  pris  le  pli  des  fuperflitions 
auec  telle  deuotion ,  que  la  femence 
de  pieté  eft  prefque  eftouffee.  C^and 
vous  auiez  liberté  de  feruir  à  Dieu  en 
pureté  de  confcience ,  vous  auez  efté 
peu  foigneux  de  profiter  en  la  conoif- 
fance  à.  crainte  de  fon  Nom  ;  la  cha- 
rité enuers  les  poures  eftoit  merueil- 
leufement  refroidie  prefques  par  tout  : 
maintenant  il  y  a  preffe  pour  monfirer 
qu'on  n'eft  plus  de  la  Religion  ;  fi  les 
idolâtres  n'employent  qu'vne  heure  à 
leurs  folies ,  vous  en  voulez  vne  &  de- 
mie. LeuVs  facrificateurs  ne  font  ca- 
reffez  &  honnorez  auiourd'hui  pref- 

3ues  que  par  les  reuoltez,  qui  en 
iuers  lieux  ont  defpendu  bonne  par- 
tie de  leurs  biens  pour  feftoyer  & 
enyurer  telles  peftes  du  genre  humain. 
La  forme  de  voftre  abiuration  eft  fi 
horrible,  que  les  cheueux  me  dreflent 
en  tefte,  quand  feulement  il  m'en  fou- 
uient.  Si  iamais  le  diable  a  defpité 
Dieu,  c'efl  en  ce  maudit  efcrit,  là  où, 
comme  tout  en  vn  coup,  il  a  vomi  par 
la  gueule  de  ce  grand  dragon,  par  qui 
il  fait  la  guerre  à  l'Eglife,  tout  ce  qu'il 
pourroit  inuenter  pour  anéantir  la 
maiefié  de  lefus  Chrift  noftre  feul 
Sauueur,  Prophète  &  Sacrificateur 
étemel.  Les  cérémonies  dont  ont  vfé 
les  fuppofts  de  l'Antechrifl,  pour  vous 
tirer  à  cela  de  voftre  gré,  font  ridicu- 
les &  mefchantes  auffi.  l'en  lailfe  le 
iugement  plus  ample  à  vos  confcien- 
ces  &  à  la  parole  de  Dieu ,  à  laquelle 
ie  prie  examiner  celle  abiuration;  & 
ie  m'alleure  (fi  ne  l'auez  ia  fait)  que 
vous  abiurerez  à  bon  efcient  l'idolâ- 
trie, pour  vous  renger  derechef  à  la 
vraye  Eglife,  qui  vous  tend  encore  les 
bras. 

QvAND  vous  ne  feriez  efclairez 
d'autre  lumière  que  de  celle  de  na- 
ture, encor  ne  feriez-vous  que  trop  ac- 
cufables,  ayant  violé  &  faulfé  fi  def- 
loyaument  voftre  ferment ,  prefté  à  vn 
Seigneur  à  qui  vous  deuez  (X  les  biens 
&  la  vie.  Mais  ia  parole  de  Dieu  &  le 
tefmoignage  de  vos  confciences  pénè- 
tre bien  plus  profond  :  c'eft  donc  dou- 
ble ingratitude  de  s'endormir  fi  alfeu- 
rément,  quand  on  eft  refueillé  de  tant 
d'endroits.  Comparons  vn  peu  auffi 
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voftre  péché  auec  d'autres,  afin  de 
voir  fi  quelques  vns  -vous  pourroyent 
point  iuftifier.  Or,  choififTez  tel  forfait 
que  voudrez ,  foit  contre  la  première 
ou  contre  la  IL  table,  &  vous  n'en 
trouuerez  point  de  plus  grief,  ni  apro- 
chant  plus  près  de  ruine  totale  &  du 
péché  contre  le  S.  Efprit,  que  le  vof- 
tre. D'autant  que  ie  veux  fuir  toute 
longueur,  ce  m'efl  afl'ez  de  vous  pro- 
pofer  fimplement  les  chofes  afin  qu'en 
voftre  particulier  vous  les  confideriez 
par  le  menu  puis  après.    Les  maux 
que  voftre  cheute  a  couvez,  efclos 
&  enfantez,  font  fi  eftranges,  &  de  tant 
d'efpeces,  qu'il  eft  impoffible  de  les 
exprimer.  La  bonté,  fagelfe,  iuftice, 
prouidence ,   puiflance ,    patience   & 
maiefté  du   Seigneur  en  eft  comme 
anéantie.  Le  père  celefte  eft  mefconu 
de  fes  enfans.  Noftre  Seigneur  lefus 
Chrift  eft  defpouillé  de  fon  office ,  fon 
fang  vilipendé  ,  fa  mort  mefprifee,  fa 
vertu  reiettee;  le  S.  Efprit  contrifté, 
les  anges  bienheureux  &  les  fidèles 
gemiflent  pour  vn  tel  mal ,  le  diable 
&  les  fiens  rient ,  les  luperftitieux  fe 
conforment  en  leurs  maudites  inuen- 
tions.  Pour  l'aduenir,  le  iugement  de 
Dieu  s'enflamme ,  pour  foudroyer  fur 
vos   teftes ,    en   vous   priuant   de  fa 
grâce  :  l'Antechriftaura  comme  gagné 
(a  caufe  en  triomphant  de  la  vérité  de 
Dieu  en  vos  perfonnes.  Quelle  honte 
eft-ce  ci ,  que  foyez  tant  malheureux 
&  infenfez  d'afferuir  vos  corps  &  vos 
âmes  à  l'ennemi  de  noftre  falut ,  pour 
croire  &  fuiure  fes  mefchantes  fug- 
geftions.  Eftes-vous  pas  coulpables  de 
periure  &  de  crime  de  lefe  maiefté  di- 
uine,  d'abandonner  le  camp  de  noftre 
Sauueur  lefus  Chrift  pour  vous  rendre 
à  Beliali'  Vous  ne  pouuez  feruir  à 
l'vn  &  à  ra\itre  enfemble.  O  quelle 
ingratitude  &  cruauté  non  ouye ,  de 
crucifier  derechef  lefus  Chrift  !  tenir 
pour  chofe  profane  le  fang  de  l'al- 
liance, voire  ce  fang  duquel  nous  fom- 
mes  lauez  &  fanâifiez!  O  quel  mal- 
heur, de  fe  fouiller  en  péchez,  chaffer 
le  S.  Efprit  &  les  fainas  Anges  cam- 
pez à  l'entour  de  nous ,  quand  nous 
craignons  le  Seigneur ,  &  contrifter 
toute  ia  compagnie  des  fidèles  com- 
bourgeois  des  fainâs,   citoyens  des 
cieux,  héritiers  de  Dieu  &  cohéritiers 
de  Chrift  1  La  grâce  de  Dieu  eftoi  t 
offerte  deuant  la  perfecution ,  au  iour 
&  durant  le  temps  d'icelle,  &  depuis 
auffi ,  à  fin  de  fortifier  les  cœurs  de 
ceux  qui  voudroyent  refifter  au  mal. 
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Quand  donc  on  n'en  a  tenu  &  n'en 
lient-on  encores  conte  ,  ains  aime-on 
mieux  fe  laifler  gagner  par  les  tenta- 
tions &  allechemens  du  diable  &  des 
concupiscences  peruerfes,  helas,  c]ue 
peut-on  entendre ,  finon  toute  ruine 
&  confufion  ?  Si  vous  pourfuiuez  ce 
train  ,  qui  fera  coulpable ,  flnon  vous- 
mefmes  ?  qui  ne  pourrez  alléguer  ex- 
cufe  légitime  pour  maintenir  cefle 
horrible  reuolte ,  ains  ferez  enuelopez 
en  la  condamnation  des  apoflats.  Pen- 
fez  tant  foit  peu  &  regardez  de  loin 
les  frayeurs  de  confcience ,  langueurs 
&  punitions  temporelles  préparées  à 
ceux  qui  feront  comme  vous  ;  repre- 
fentez-vous  les  tourmens  éternels,  le 
feu  inextinguible ,  le  ver  ne  mourant 
point,  le  pleur  &  grincement  de  dents 
qui  vous  attend  infailliblement ,  finon 
que  par  vraye  repentance  vous  ayez 
recours  à  la  mifericorde  de  Dieu,  & 
quittans  la  fynagogue  de  l'Antechrift, 
rentriez  fans  aucun  délai  en  l'Eglife 
de  Dieu. 

Or  tout  cela  vous  fera  facile,  fi 
vousfuiuez  le  chemin  que  la  parole  de 
Dieu  nous  monflre ,  aflauoir  qu'en 
vraye  humilité  &  conoiflance  non 
fainte  d'vn  fi  énorme  forfait,  vous- 
vous  profterniez  d'efprit  &  de  corps 
deuant  Dieu,  pour  aoiurer  toute  ido- 
lâtrie &  impieté  où  vous  eftes  trop 
long  temps  demeurez.  Implorez  fans 
celle  l'affiftance  de  fon  efprit ,  qui  ne 
mefprife  les  cœurs  abatus ,  ains  s'ar- 
refte  à  ceux-là ,  &  y  habite.  Cerchez 
les  compagnies  où  Dieu  eft  inuoqué  ; 
&  fi  toft  que  vous  pourrez  rencontrer 
auelque  petite  Eglife  où  le  minifiere 
de  l'Euangile  foit  reflabli,  reconoiflez 
vos  fautes  en  pleurs  &  gemiflemens 
deuant  tous  vos  frères ,  &  reftablillez 
par  vraye  conuerfion  ce  qu'auez  dé- 
moli par  crainte  &  trop  grand'  amour 
de  vous-mefmes.  Penfez  que  le  S.  Ef- 
prit eft  plus  puiflTant  pour  vous  forti- 
fier au  bien,  que  Satan  n'a  efté  fort 
pour  vous  attirer  au  mal.  Efperez  en 
Dieu  qui  promet  fon  affiflance  à  ceux 
qui  l'honoreront.  Souuenez-vous  de  fa 
bonté,  &  qu'il  prend  plaifir  d'ouïr  par- 
ler les  fiens  &  les  exaucer,  fans  ef- 
conduire  aucun  de  ceux  qui  s'adref- 
fent  à  lui  en  foy.  Puis  reprefentez-vous 
lefus  Chrift,  intercédant  pour  vous, 
&  par  la  vertu  de  fon  facrifice  apai- 
fant  fon  Père ,  &  le  vous  rendant  fa- 
uorable.  Ayez  recours  à  ce  bon  Sau- 
ueur,  qui  en  mourant  a  rendu  la  vie  à 
tous  ceux   qui   la  cercheront  en  fa 


mort ,  &  le  vous  propofez  encor  cru- 
cifié deuant  vos  yeux,  tendant  fes 
bras  pour  vous  acoler  &  attacher  vof- 
tre  obligé  à  fa  croix,  efpandant  fon 
fang  pour  lauer  vos  ordures ,  ayant  le 
codé  ouuert  pour  vous  mettre  près  de 
fon  cœur ,  «i  faire  os  de  fes  os ,  & 
chair  de  fa  chair,  comme  ci  deuant  & 
par  tant  de  fois  il  vous  en  a  donné  les 
tefmoignages  &  gages  bien  aflieurez 
en  fa  parole  &  en  l'adminiftration  de 
fa  fainde  Cène.  Que  les  palTages  de 
l'Efcriture  fainâe  touchant  la  nature 
de  Dieu,  la  certitude  de  l'eleâion  des 
fidèles ,  &  de  la  vertu  de  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrifi,  vous  foyent  fami- 
liers, afin  de  furmonter  toutes  tenta- 
tions. Voftre  péché  eft  grand ,  mais 
fouuenez  vous  que  la  mifericorde  de 
voftre  Père  celefte  eft  fans  comparai- 
fon  plus  grande ,  pourueu  que  par 
obftination  &  impenitence  vous  ne  re- 
iettiez  du  tout  la  grâce  qu'il  vous 
prefente. 

PovR  la  conclufion ,  fouuenez  vous 
que  la  croix  eft  ineuitable  aux  enfans 
de  Dieu  :  qu'il  faut  entrer  aux  cieux 
par  diuerfes  affliâfons  ;  que  tous  ceux 
qui  veulent  fidèlement  viure  en  lefus 
Chrift  fouffriront  perfecution.  Par- 
tant, fi  vous  auez  quelque  relafche, 
cueillez  nouuelle  force  pour  fouflenir 
vn  nouueau  combat,  &  marchez  hardi- 
ment après  ce  grand  capitaine  lefus 
Chrift,  qui  a  detia  en  main  la  viâoire 
pour  vous  en  faire  participans.  L'hon- 
neur de  cette  guerre  eft  fi  grand,  qu'il 
nous  fait  cheualiers  de  l'ordre  du  Roi 
des  Rois,  nous  fait  rois  &  facrifica- 
teurs  éternels.  Le  plaifir  eft  incom- 
prehenfible,  &  le  repos  d'vn  tel  com- 
bat eft  fi  doux ,  que  l'entendement  de 
l'homme  ne  le  fauroit  comprendre. 
Quant  au  profit ,  il  eft  fi  grand  qu'on 
ne  le  pourroit  imaginer.  Changer  la 
mort  à  la  vie,  l'enfer  à  paradis,  malheur 
à  bonheur,  tout  mal  à  tout  bien ,  ioye 
indicible  à  trifteftes  &  langueurs,  biens 
éternels  &  infinis  aux  chofes  corrupti- 
bles &  caduques,  nos  raefchantes  af- 
feâions  &  damnablesœuuresà  fainâes 
méditations  &  louanges  continuelles 
de  la  bonté  de  ce  grand  Dieu  noftre 
Père ,  font  les  gages  préparez  aux 
fidèles  qui  fuiuront  leur  chef  au  che- 
min des  affligions ,  pour  eflre  couron- 
nez de  gloire  éternelle  auec  lui ,  & 
voir  leurs  ennemis  vifibles  &  inuifibles 
confondus  &  abifmez  pour  iamais  au 
feu  éternel.  Ne  perdez  donc  vn  tel 
bien  pour  l'incertaine  potreffion  d'vne 


Matth.  10.  ;8. 

Luc  14.  27. 
lean  16.  10.  & 

»• 
Aâes  14.  21. 


a.  Tim.  ;.  12. 

2.  Tim.  4.  7.  8. 

Apoc  I.  6. 

I.  Cor.  2.  9. 
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vie  caduque  &  de  quelques  menus  fa- 
tras corruptibles ,  mais  vous  fouue- 
nans  de  cette  vie  bien-heureufe,  dont 
la  parole  de  Dieu  nous  alleure,  dont  le 
S.  Efprit  nous  donne  ja  quelque  poiref- 
fion  en  lefus  Chrift,  à  qui  nous  fomraes 
conioinds  par  la  vertu  de  la  foi ,  efle- 
uez  vos  cœurs  à  celle  félicité  ;  &  fans 
plus  craindre  la  rage  du  monde ,  fau- 
tez par  deflus  tous  empefchemens , 
pour  atteindre  finalement  le  but  de  la 
fupernelle  vocation.  Ainfi  foitil. 


Récit  d'histoire  (i). 

Novs  auons  reprefenté  fommaire- 
ment  l'eftat  des  Eglifes  de  France, 
fous  le  règne  de  Henri  III.,  au  com- 
mencement de  ce  liure.  A  fon  retour 
de  Pologne,  qu'il  quitta  pour  venir 
prendre  Ta  couronne  de  France,  eftant 
arriué  à  Lyon,  au  mois  de  Septembre, 
il  publia  des  ediâs  rigoureux  contre 
les  Eglifes.  Peu  de  temps  auparauant, 
le  Duc  de  Montpenfierfaifant  la  guerre 
en  Poidou ,  força  Fontenay ,  où  par 
fon  commandement  fut  pendu  &  ef- 
tranglé  vn  miniftre  nommé  N.  du  Mo- 
lin  (2),  trefdode  perfonnage,  doué  de 
grand  zèle  &  de  unguliere  pieté,  dont 
il  fit  profefûon  iufqu'au  dernier  fouf- 
pir. 

Plvsibvrs  furent  tuez  auant  &  de- 
Duis  les  maflacres  en  France  :  entre 
lefquels  ie  me  fouuien  de  Magdelon 
de  Candoles  (;),  prouençal,  doâe 


(i)  Histoire  des  Martyrs,  1 597,  ^  754  ;  1608, 
f>7(4-,  1619,  f"  8;4.  Cet  exposé  historique  du 
règne  de  Henri  III  a  pour  source  \e  Recueil 
des  choses  mémorables  advenues  en  France  de 
1547  à  1597,  ?•  édit.,  Hesdin  (Genève?), 
160;.  Goulart  abrège,  étend  ou  modifie  ie 
texte  du  Recueil,  en  le  reproduisant  dans  le 
Martyrologe,  et  il  le  fait  «f'autant  plus  libre- 
ment qu'il  est  probablement  l'auteur  du  Re- 
cueil des  choses  mémorables  comme  il  est 
celui  des  Mémoires  de  l'Estat  de  France  sous 
Charles  IX,  dont  il  a  reproduit  les  récits  au 
livre  précédent. 

(2)  Claude  du  Moulin ,  après  avoir  exercé 
le  professorat  à  Lausanne,  fut  envoyé  comme 
ministre  à  Fontenay-le-Comte,  par  le  con- 
sistoire de  Genève,  en  1560.  \oy.  France 
protestante,  2'  édit ,  V,  8)1. 

(;)  Map;delon  de  Candolle,  l'un  des  ancê- 
tres de  l'illustre  famille  genevoise  de  ce  nom, 
avait  été  religieux  à  l'abbaye  de  Saint-Vic- 
tor. Amené  à  des  convictions  évangéliques , 
il  exerça  les  fonctions  pastorales  à  Roye  en 
Picardie.  Il  avait  épousé  Gabrielle  Fernet 
(France  prolestante,  2*  édit.,  III,  69;}. 
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perfonnage ,  qui  voyageant  pour  afai- 
res  neceliaires,  fut,  fur  le  chemin  d'en- 
tre Mets&Strafbourg,  rencontré  par 
les  argoulets  des  capitaines  de  la 
Route  &  Miffart,  &  amené  prifonnier 
à  Mets,  durant  la  féconde  guerre  ci- 
uile ,  puis  toft  après  tiré  de  nuiâ 
hors,  cruellement'  maflTacré,  puis  fon 
corps  ietté  dedans  vn  ruiffeau ,  où  il 
fut  trouué  le  lendemain  par  ceux  de 
la  Religion,  qui  en  demandèrent,  mais 
n'en  obtindrent  aucune  iuftice,  ains  ce 
fang  innocent  auec  celui  des  autres 
cria  à  Dieu,  lequel  aparut,  en  temps 
puis  après ,  pour  le  redemander  en  la 
main  aes  meurtriers. 

Revenant  au  règne  de  Henri  III., 
le  premier  effort  de  la  guerre  contre 
ceux  de  la  Religion  fut  en  Dauphiné, 
contre  ceux  du  Poufin  &  de  Livron , 
qui,  fe  tenans  fur  la  defenfiue,  fenti- 
rent  beaucoup  d'affiflance  de  Dieu , 
nommément  ceux  de  Livron ,  lefauels 
d'vne  hardieffe  incroyable  fouflindrent 
&  repoufferent,  quoi  qu'en  petit  nom- 
bre, &  en  vne  bicoque,  les  affauts  fu- 
rieux d'vne  puiffante  armée ,  con- 
trainte de  leuer  le  fiege  auec  grand' 
perte  (i). 

En  ces  entrefaites,  le  Roi ,  qui  s'a- 
cheminoit  vers  Auignon,  tafcna  par 
quelques  députez  enuoyez  à  l'alTem- 
blee  des  Eftats  de  Languedoc  ,  d'en- 
dormir par  belles  paroles  ceux  de  la 
Religion,  aufquels  il  oftoit  tout  exer- 
cice d'icelle ,  leur  permettant  toutes- 
fois  de  viure  fans  eflre  recerdhez  en 
leurs  confciences,  &  monftrant  l'efpee 
fl  on  faifoit  difficulté  d'accepter  fa 
bonne  volonté.  Les  Eftats  remonflre- 
rent  les  defloyautez ,  trahifons  &  tue- 
ries précédentes  :  l'iniquité  des  Con- 
feillers  du  nouueau  Roi,  précipité  par 
tels  feruiteurs  en  des  confufîons  qui 
feroyent  pour  durer  plus  qu'il  ne  pen- 
foit.  Le  (leur  de  faind  Romain ,  gou- 
uerneur  de  Nifmes,  eftant  vn  des 
principaux  en  cette  alTemblee,  s'adref- 
fant  à  celui  qui  auoit  parlé  au  nom  du 
Roi ,  lui  dit  auec  graue  &  pofee  con- 
tenance :  €  le  vous  prie  faire  enten- 
dre bien  exprelTément  au  Roi ,  que 
ceux-là  font  trop  tard  venus,  qui  pen- 
fent  nous  eflonner  par  leurs  menaces. 
Le  feu  Roi  mort  auant  l'aage ,  a  fenti 
que  c'eft  de  s'attaquer  à  Dieu  &  à 


(i)  Voy.,  sur  le  siège  de  Livron,  l'Histoire 
de  ae  Thou,  le  Recueil  .les  choses  mémora^ 
blés,  p.  ;;t,  et  le  Journal  de  l'Estoile,  an- 
née 1574. 


Siège 
de  Livron. 


Notable  ref- 
ponfe. 
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LIVRE   DOVZIEME. 
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fur  celle  mort. 


fon  Eglife.  Si  le  roi  entreprend  de 
courir  fus  à  ceux  de  la  Religion ,  il 
fentira  combien  eft  redoutable  la  main 
vengerefTe  de  Dieu  ,  qui  pour  certain 
le  reprimera  comme  fon  frère.  » 

TosT  après  &  fur  la  fin  de  celle  an- 
née ,  Charles  ,  Cardinal  de  Lor- 
raine (iK  l'vn  des  principaux  de  la 
maifon  de  Guife ,  cauteleux  &  cruel 
perfecuteur  des  Eglifes,  des  plu- 
fieurs  années  auparauant  ,  &  l'vn 
des  premiers  confeillers  &  promo- 
teurs des  guerres  ciuiles  &  malTa- 
cres  en  France  ,  &  d'infinies  confu- 
fions  ailleurs ,  comme  les  hiftoires  de 
noftre  temps  en  font  foi ,  tomba  ma- 
lade &  mourut  frénétique  &  infenfé 
dedans  Auignon ,  où  à  l'heure  de  fon 
trefpas  furuint  vne  tempefte  en  l'air 
fi  horrible  que  tous  en  efio^ent  efper- 
dus.  Le  peuple  tout  raui  confeflbit 
que  cefl  orage  extraordinaire  en  vne 
ville  Papale ,  où  eftoit  lors  la  Cour  de 
France,  ne  fignifioit  chofe  qui  ne  fuft 
remarquable,  &,  penfant  au  Cardinal, 
chafcun  difoit  que  ce  fage  mondain  , 
qui  auoit  rempli  fa  maifon  de  richef- 
fes  immenfes,  amoncelées  par  exé- 
crables pratiques,  tourmenté  &  fac- 
cagé  la  France  par  guerres  ciuiles  & 
eftrangeres,  receuoit,  en  la  vigueur  de 
fonaage  &  au  plus  fort  de  fes  defTeins, 
le  loyer  de  fes  deportemens,  que  la 
mort  s'eftoit  mocquee  des  finances  & 
finelTes  de  ceft  homme,  n'ayant  feint 
d'englçutir  celui  qui,  fous  prétexte  de 
Religion ,  de  belles  paroles  &  de  vi- 
fage  riant,  auoit  trompé  foi-mefme, 
penfant  tromper  les  autres ,  brief 
qu'vne  fi  mefcnante  ame  ne  deuoit  pas 
•fortir  par  vne  bonne  &  paifible  porte. 
Ceux  de  la  Religion  adiouftoyent  que 
l'admirable  prouidence  de  Dieu  re- 
luifoit  en  celle  mort  foudaine  &  ino- 
pinée, d'vn  des  principaux  fuppoftsdu 
Pape,  venu  en  Auignon  pour  armer 
le  Roi  de  France  &  de  Pologne  con- 
tre les  Eglifes  Chreftiennes,  auec  vne 
vaine  confiance,  qu'à  la  feule  première 
parole  &  menace  de  ce  Prince ,  il 
renuerferoit  tout.  Qu'il  efioit  auenu 
tout  au  contraire,  que  le  maiftre  ar- 
chiteâe  de  confeils  violens  &  fangui- 
naires,  parmi  fes  triomphes  fantafti- 
ques,  auoit  fait  trefmalheureufe  fin  , 
que  ce  cauteleux  confeiller,  qui  oppo- 


(i)  Voy.,  sur  la  mort  du  cardinal  de  Lor- 
raine, l'Estoile,  année  1^74,  De  Thou, 
liv.  LIX,  et  le  récit  beaucoup  plus  détaillé 
du  Recueil  des  choses  mémorables,  p.  }$3. 


foit  peu  auparauant  les  fubtilitez  de 
fon  efprit  à  la  fageffe  de  Dieu  ,  rece- 
uoit en  vn  inftant  dedans  fa  frenefie , 
&  au  lieu  iuftement  à  lui  defliné,  le 
falaire  de  fes  confeils  pernicieux, 
qu'en  fon  aneantiflement  tous  pou- 
uoyent  aprendre  qu'il  n'y  a  point  de 
confeil  contre  Dieu ,  lequel  afadit  les 
plus  grands  efprits  du  monde ,  quand 
ils  ofent  fe  prendre  à  lui. 

Mais  les  fidèles  adiouftoyent  que 
les  ennemis  des  Eglifes  de   France 
n'eftoyent  pas  eftouffez  auec  celui-là , 
ains  fe  preparoyent  à  de  nouuelles  ef- 
preuues.  De  fait,  ils  entrèrent  bien  tort         Peofee 
au  combat,  les  Eglifes  de  Languedoc  «^^  fidèles  for 
eftans  au  dehors  aflaillies  à  force  ou-         'Uï^ne»  • 
uerte ,  &  dedans  par  le  meflinge  des 
Politiques  ou  mal  contens,  qui  fe  di- 
foyent  armez  pour  la  proteâion  de 
l'Eftat.  En  ce  temps,  fut  exécuté  à 
mort  par  le  commandement  du  Car- 
dinal d'Armaignac  (apoflat  &  légat  du 
Pape),  à  caufe  de  la  Religion ,  vn  mi- 
niftre   nommé   la   Haye   (1),   lequel       La  Haye. 
mourut  conftamment  en  l'an  1575. 

La  guerre  s'efchaufa  en  Languedoc 
&  Dauphiné.  Mombrun  (2) ,  gentil-  Mombrun. 
homme  de  grand'  valeur ,  &  aui  auec 
vn  grand  heur  auoit  iufques  alors  fait 
tefte  aux  ennemis,  fut  prins  prifonnier 
en  vne  charge  où  fon  cneual  lui  faillit, 
&  amené  contre  la  foi  donnée  à  Gre- 
noble, y  fut  décapité  par  mandement 
exprès  du  Roi  oc  de  la  Roine ,  en 
haine  de  la  Religion  (;).  On  le  porta 
dans  vne  chaire  au  fupplice,  à  caufe 
qu'en  fa  prife  il  auoit  eu  vne  cuîlfe 
rompue.  En  fon  afBiâion  parut  touf- 
iours  vn  vifage  paifible  &  alieuré,  tan- 
dis que  le  pariement  de  Grenoble 
trembloit  &  que  toute  la  ville  lamen- 
toit.  Il  lui  fut  enioint  de  ne  dire  mot 
au  peuple,  s'il  ne  vouloit  auoir  la  lan- 
gue coupée.  Toutesfois  il  fe  plaignit , 
en  la  prefence  du  parlement,  du  tort 


(1)  On  connaît  un  ministre  du  nom  de  H. 
de  La  Haye,  auteur  d'un  livre  intitulé  :  De 
la  présence  du  corps  de  Jisus-Christ  en  la 
Cine,  i;64,  in-8*.  Mais  on  ignore  s'il  est  le 
même  que  celui  dont  il  est  ici  fait  mention. 

(2]  Sur  Charles  Dupuy-Montbnin,  voy. 
la  France  protestante,  2'  édit.,  V,  926-9;6. 
Recueil  des  choses  mémorables,  p.  547. 

())  «  Et  soudain,  »  dit  Brantôme,  «  le  roy 
manda  à  la  cour  de  Grenoble  de  luy  faire 
son  procès  et  trancher  la  teste,  quoy  qu'on 
luy  remonstrast  que  cela  tireroit  à  consé- 
quence et  que  les  ennemis  en  pourroient  au- 
tant faire  à  ses  serviteurs.  »  Les  protestants 
qui  avaient  pris  Besme,  l'assassin  de  Coli- 
gny,  offrirent  vainement  de  l'échanger  con- 
tre Montbrun. 
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qu'on  luifaifoit,  prouuant  bien  au  long 
fon  innocence  &  mefprifant  la  fureur 
de  fes  ennemis ,  qui  fe  ruoyent  fur  vn 
homme  mort.  Sa  fin  fut  confiante  & 
Chreftienne. 
Nouueaux  Le  relie  de  Tannée  fe  paffa  en  nou- 

deiTeins  contre  uelles  machinations  de  Cour  contre 
les  Egures.  lesEglifes.François,ducd'Alençon(i), 
frère  puifné  du  Roi,  partit  de  la  Cour, 
le  feiziefme  de  Septembre ,  auec  vi- 
fage  de  malcontent  &,  par  vne  protef- 
tation  publiée  en  toute  la  France,  de- 
claira  qu'il  pretendoit  remettre  1  eftat 
en  fa  première  fplendeur,  promit  mer- 
ueilles  à  ceux  de  la  Religion ,  dont 
plufieurs  fe  forgèrent  de  grandes  efpe- 
rances.  Mais  aucuns  ne  pouuoyent  fe 
contenir  de  larmoyer,  iettans  l'œil  fur 
ces  changemens  &.  fur  l'eftrange  légè- 
reté de  la  nation  Françoife ,  qui 
s'amufoit  à  vne  fueille  de  papier ,  & 
tenoit  pour  vérité  ce  qui  auoit  efté  pu- 
blié fous  le  nom  d'vn  ieune  prince , 
lequel  ne  fçauoit  que  c'efloit  de  Re- 
ligion ni  d'eftat,  fans  prendre  garde 
au  palTé,  ni  aux  paroles  d'icelle  dé- 
claration ,  qui  difcouroit  de  paix,  afin 
de  caffer  vne  puilTante  armée  d'Ale- 
magne  prefte  a'entrer  en  France  pour 
le  Prince  de  Condé.  Le  Duc  deman- 
doit  les  Edats  généraux,  afin  de  rom- 
pre l'edit  de  pacification  &  ruiner 
ceux  de  Languedoc ,  & ,  fous  le  nom 
de  reformations  efpandoit  la  femence 
de  nouueaux  troubles. 

Le  Prince  de  Condé  auoit  obtenu 
de  Frideric ,  Eleâeur  Palatin ,  &  du 
Duc  lean  Caûmir  fon  fils,  princes 
trefaffeâionnez  à  la  Religion  ,  vn 
puifTant  fecours  ;  mais  les  deniers  ne- 
cefTaires  pour  faire  auancer  l'armée 
auovent  eflé  trefmal  mefnagez,  &  lors 
les  bourfes  de  ceux  de  la  Religion  fu- 
rent pincées  d'vne  eftrange  forte.  Qui 
pis  efl,  plufieurs  en  faitant  bien  les 
empefchez  à  remplir  leurs  coffres,  ne 
delgorgeoyent  que  reproches  &  iniu- 
res  contre  les  fimples  gens ,  qui  ne 
fournilToyent  fuflîfamment  &  aflez  tofl 
au  gré  de  ces  harpyes.  Pour  confola- 
tion  on  les  paifToit  îde  vent,  &  adiouf- 
toit-on  qu'ils  deuojrent  tenir  à  grande 
félicité  d  auoir  vn  fi  grand  Prince  pour 
proteâeur,  qui  auec  tant  de  périls 
prenoit  leur  caufe  en  main  &  vouloit 
courir  fortune  auec  eux.  Il  y  auoit 
encore  ce  mal ,  que  le  Prince  &  ceux 
de  la  Religion  fe  feruoyent  alors  de 
plufieurs  perfonnes  qui  n'auoyent  ni 

(i)  RiciuU  dit  choses  nUmorablts,  p.  ;$o. 


foi  ni  loyauté ,  &  s'aidoyent  pour  leur 
defenfe  des  mains  de  gens  fort  peu 
religieux.  Ce  meflinge  fit  que  beau- 
coup d'hommes,  qui  auoyent  quelque 
fcience  &  confcience,  iugerent  incon- 
tinent que  Dieu  ne  beniroit  nullement 
tels  moyens ,  pour  en  donner  foula- 
gement  ni  eflargiflement  aux  Eglifes. 

Il  en  auint  félon  qu'eux  auoyent  DefoiaUon  des 
conieâuré.  Car  l'an  fuyuant,  que  l'on  Eglifes. 
contoit  M.D.LXXVi.  la  Roine  mère 
baftit  vne  paix  à  fa  mode  (i) ,  accor- 
dant beaucoup  à  plufieurs  &  donnant 
rien  à  tous,  fors  au  Duc  fon  fils ,  le- 
quel gaigna  plus  que  tous  les  autres 
en  cette  guerre.  Ceux  de  la  Religion 
fe  trouuerent  plus  defnuez  que  deuant, 
&  conurent  allez  tard  qu'il  ne  pouuoit 
que  leur  mefauenir,  pour  s'eflre  apuyez 
fur  vn  rofeau.  Les  Eflats  généraux  fu- 
rent conuoquez  pour  rompre  cefte 
paix  ,  &  le  Duc,  qui  auoit  tant  pro- 
teflé  pour  eux ,  fut  le  chef  d'vne  ar- 
mée royale  ,  qui  leur  recommença  vne 
cruelle  guerre,  auant  qu'ils  eulTent 
cueilli  aucun  bon  fruit  de  ceft  accord. 

Mais  dedans  ces  confufions  fe  cou- 
uoit  l'horrible  monflre ,  nommé  La  l*  Ligue. 
LiGVB  (2),  qui  en  peu  d'années  fe  fit 
fi  gros  &  terrible ,  qu'il  deuora  le  Roi 
mefme^  defchira  la  France  &.  fit  vne 
infinité  de  maux  à  ceux  de  la  Reli- 
gion. Cela  mérite  d'eflre  ici  fommai- 
rement  ramentu,  pour  la  confolation 
des  fidèles  &  pour  l'inflruôion  de  leur 
poflerité.  Les  Seigneurs  de  la  maifon 
de  Guife  auoyent ,  des  vingtcinq  ans 
auparauant,  mais  principalement  fous 
le  règne  de  François  fécond ,  difputé 
de  leur  origine  &  de  leurs  droids  fur 
la  couronne  de  France,  à.  fans  la 
mort  foudaine  de  ce  Roi ,  qui  auoit 
efpoufé  leur  niepce,  s'en  alloyent 
faire  vn  terrible  mefnage  en  France , 
&  auoyent  iuré  la  totale  ruine  des 
Eglifes,  voire  menaçoyent  celles  de 
SuilTe  &  d'Alemagne.  Or,  eftoit  auenu 
parmi  ces  menées,  que  ceux  de  la  Re- 
ligion s'efloyent  auancez,  dont  les 
Guifiens  auoyent  prins  occafion  de 
ballir  vn  nouueau  dellein  ,  car  voyans 
vne  partie  de  leurs  contraires  diftraits 
en  l'Eglife  Romaine,  ils  empoignèrent 
le  manteau  de  Religion  pour  couurir 
leurs  confpirations  contre  l'Eflat. 
Ainfi  donc  les  Eglifes  furent  l'enclume 

(i)  Recueil  des  choses  mimorables,  p.  fàg. 

(2)  A  partir  d'ici,  le  texte  reproduit  à  peu 
près  textuellement  celui  du  Recueil  des  cho- 
ses mimorables,  en  y  ajoutant  çà  et  là  quel- 
ques traits. 
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fur  laquelle  ces  forgerons  ne  ceflerent 
de  marteller  depuis  l'an  i;6i.,  ayans, 
par  trois  guerres  ciuiles  &  les  maffa- 
cres,  fait  mourir  vn  nombre  prefque 
incroyable  de  François ,  &  particuliè- 
rement de  fidèles  bien  affedionnez  à 
la  parole  de  Dieu. 
Artifices  Par  mefme  moyen  ,  ils  furent  foi- 

des  chefs  de  la  gneux  de  gaigner  les  cœurs  de  ceux 
confoiÏMs      de  la  Religion  Romaine  ,  tandis  que 

contre  la  Reli-  Charles  IX.  &  Henri  III.  fe  ren- 
gion  doyent  odieux  à  grands  &  petis ,  l'vn 

&conirerEftat.  p^^  j-gg  violences ,  l'autre  par  fes  dif- 
folutions.  Les  Guifiens  conurent  aifé- 
ment  que  les  guerres  &  malTacres 
auoyent  comme  efteint  l'authorité 
royale  &  la  bienueillance  des  fuiets 
enuers  leur  Prince,  au  moyen  dequoi 
ils  pouffèrent  à  cefte  roue ,  &  entre 
infinis  artifices  fe  fouuindrent  que,  fans 
vn  grand  fupport,  leurs  entreprifes  ne 
pourroyent  fucceder.  Que  de  cercher 
cela  dans  le  royaume ,  ce  n'efloit  be- 
fongner  qu'à  moitié,  attendu  les  tra 
uerfes  qu'ils  pourroyent  receuoir  de 
ceux  de  la  Religion  ,  aufquels  ils 
auoyent  fait  tous  les  maux  qu'il  eft 
pofubie  de  penfer.  Car  encores  que 
les  villes  meurtrières  de  France  fufTent 
de  leur  fequelle ,  neantmoins  ayans 
d'autrepart  la  plus  faine  partie  du 
Royaume  en  tefte ,  c'efloit  befongne 
hazardeufe  &  trop  longue  pour  eux 
qui  auoyent  haile  de  s'afleoir.  Le  Con- 
fifloire  de  Rome  &  le  Roi  d'Efpagne 
leur  femblerent  inftrumens  propres 
pour  acheminer  leurs  entreprifes,  l'vn 
pour  manier  les  confciences  des  Ca- 
tholiques Romains,  &  fous  prétexte 
de  Religion  s'en  feruir  au  remuement 
de  l'Eftat,  l'autre  qui  a  toufiours  infi- 
niment redouté  la  paix  en  France,  de 
peur  que  la  guerre  entre  chez  lui,  pour 
en  tirer  finances  à  l'entretenement  des 
troubles,  pendant  lefquels  les  occur- 
rences leur  prefenteroyent  &  fuggere- 
royent  confeils  neceffaires.  L'Eftat  de 
France  en  l'an  1576.  ralluma  ces  ef- 
tincelles. 

La  Roine  mère  fçauoit  de  leurs 
proiets  ce  qui  concernoit  la  ruine  des 
Eglifes ,  «s  l'entretenement  de  la 
guerre  contre  ceux  de  la  Religion. 
C'eftoyent  les  louhaits  &  exercices  de 
cefte  femme  extrêmement  vindicatiue 
entre  toutes  les  princelTes  de  noftre 
temps ,  &  d'autre  part  infiniment  ia- 
loufe  de  cefte  grandeur  &  authorité 
qu'elle  auoit  vfurpee  fur  les  Rois,  les 
Princes  du  fang,  les  Eûats  généraux, 
parlemens.  Pairs  &  principaux  OfiB- 


ciers  de  la  Couronne.  D'auantage,  le 
moyen  de  s'y  maintenir  eftant  fondé 
fur  exaélions,  emprunts,  tailles  &  ran- 
çonnemens  du  Clergé  &  du  tiers  Eftat, 
item  fur  l'oppreffion  de  la  Noblefle  , 
cela  ne  fe  pouuoit  obtenir  durant  vne 
ferme  paix  ;  pourtant  eftoit  elle  con- 
tente, en  laiflant  croiftre  l'eau,  que 
quelques  \ns  parulTent  bien  toft  pour 
troubler  tout,  comme  deuant,  afin  de 
pefcher  mieux  à  fon  aife. 

Ainsi  donc  ,  s'affeurans  de  ce 
cofté-la ,  leur  refolution  fut  de  mettre 
à  bon  efcient  la  main  à  l'œuure  en  la 
maifon  mefme,  &  fe  former  dedans  le 
corps  de  l'Eftat  &  par  tous  les  quar- 
tiers de  la  France ,  des  feruiteurs  de 
toutes  qualitez,  auançant  les  vnsaux 
honneurs,  donnant  penfîons  aux  au- 
tres ,  n'oubliant  enuers  pas  vn  les  ca- 
reffes  &  tout  le  bon  vifage  que  l'on 
fauroit  defirer  d'vn  ami ,  loints  à  vne 
mer  de  promeffes,  &  à  des  montagnes 
d'or  qu'on  tranfporteroit  des  Indes, 
dont  quelques  efclats  gliflbyent  dans 
les  bourfes  des  plus  affamez. 

Ceste  entreprife  marchoit  du  com-       Pratiques 
mencement  au  petit,  pas,  &  l'intention  "^^  chefe  de  1» 
de  ces  gens  eftoit  (tant  leur  outrecui-  enuers'1e*Pipe 
dance  les  pofledoit)  de  faire  vne  Ion-  &  les 

gue  trainee  de  rufes  &  d'inuentions  ,  Cardinaux, 
pour  attraper  &  enclorre  en  leur  filez, 
puis  faccager  tous  ceux  de  la  Religion. 
Mais  quand  ils  virent  la  paix  auancee 
&  fur  le  poind  de  l'exécution ,  ils  en- 
uoyerent  à  Rome  leurs  agens  auec  in- 
ftrudions,  remonftrans  au  confiftoire 
du  Pape  &  des  Cardinaux,  que  par  la 
conniuence  des  Rois,  de  la  maifon  de 
Valois,  defcendansde  Hue  Capet,  la 
Religion  Catholique  Romaine  s'efua- 
nouifibit  en  France,  tandis  que  la  race 
de  Charlemagne,  honorée  de  la  be- 
nediélion  Papale,  demeuroitmefprifee. 
Que  depuis  les  premiers  troubles,  les 
exploits  entreprins  pour  la  defenfe  de 
l'EglifeCatholique  Romaine  n'auoyent 
aucunement  fuccedé ,  &  ne  fuccede- 
royent  iamais  fous  cefte  ligne  de  Ca- 

fet,  en  laquelle  on  ne  voyoit  que 
'rinces  hebetez  ou  hérétiques;  au 
contraire,  en  la  race  de  Charlemagne, 
protedrice  du  fiege  Romain ,  &  touf- 
iours prefte  de  faire  fidèle  feruice  à  la 
Papauté,  viuoyent  des  Princes  recom- 
mandables  pour  leurs  vertus ,  notam- 
ment pour  leur  zèle  à  la  conferuation 
&  à  l'agrandifl'ement  de  la  dignité  du 
grand  Pontife. 

A  cefte  caufe  priovent-ils  que  le 
oonfiftoire  approuuaft  <x  fauorifaft  leurs 
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confeils,  tendans  à  l'extirpation  des 
heretiaues  &  eftabliffement  alTeuré  du 
fiege  de  Rome.  Pour  y  paruenir,  lis 

f»romettoyent  donner  ordre  en  toutes 
es  villes  de  leur  retenue  d'efmouuoir 
le  peuple  par  les  moines  &  autres  tels 
cornets  de  fedition,  tellement  que  les 

firefches  des  heretic^ues  feroyent  abo- 
is. Feroyent  confeiller  le  Roi  de  ne 
s'empefcner  cfe  telles  efmotions ,  ains 
en  remettre  fecrettement  la  charge  au 
Duc  de  Guife,  lequel  authorifé  pra- 
tiaueroit  vne  Ligue  entre  la  nobielTe 
&les  habitans  des  villes  qu'il  attireroit 
à  foi  bien  aifément.  Car  il  feroit  que 
les  curez,  tant  des  villes  que  des 
champs ,  drefferoyent  rooles  de  tous 
leurs  paroifflens  capables  de  porter 
armes  ,  lefquels  ils  lui  enuoyeroyent, 
puis  il  ordonneroit  des  capitaines  qui 
par  leurs  curez  les  tiendroyent  auertis 
de  ce  qui  feroit  à  faire  fous  prétexte 
de  la  defenfiue.  Cependant ,  le  Roi 

Îtouruoyeroit  à  l'aflemblee  des  Eftats, 
e  temps  defquels  approchant ,  les  ca- 
pitaines des  paroiffes  fe  tiendroyent 
prefts  pour  marcher  là  où  il  leur  feroit 
commandé.  Les  Eftats  aflemblez  , 
auant  que  rien  traiter,  iureroyent,  de- 
puis le  chef  iufques  aux  moindres 
membres,  d'obferuer  ce  que  l'on  y 
auroit  arrefté;  les  députez  oblige- 
royent  les  corps  des  communautez  & 
des  villes  à  la  contribution  des  frais 
neceffaires,  iufques  à  finale  exécution. 
Le  Pape  feroit  requis  d'authorifer,  ra- 
tifier &  approuuer  les  articles  &  arrells 
defdits  Eftats,  en  forme  de  Pragma- 
tique fanâion ,  entre  le  fiege  Romain 
&  la  France ,  comme  ont  eflé  les 
Concordats.  Pour  mettre  à  néant  la 
fucceffion  ordinaire  introduitepar  Hue 
Capet,  &  rendre  la  déclaration  d'icelle 
fuiette  à  la  difpofition  des  Eftats , 
comme  elle  eftoit  anciennement ,  fe- 
roit ordonné ,  que  fi  aucun  Prince  du 
fang.  Seigneur,  gentil-homme  ou  au- 
tre ,  eftoit  fi  ofé  de  vouloir  empefcher 
l'exécution  des  arrefts  defdits  Eftats  , 
le  Prince  deflors  feroit  declairé  inca- 
pable de  fucceder  à  la  Couronne  ;  les 
Seigneurs  ,  gentils-hommes  ou  autres, 
feroyent  dégradez  de  leurs  dignitez, 
les  deniers  de  leurs  confifcations  def- 
tinez  à  la  guerre ,  leurs  corps  à  la 
mort ,  &  falaire  public  propofé  à  qui- 
conque extermineroit  ceux  qui  n'au- 
royent  peu  eftre  appréhendez.  Telle 
adeurance  prinfe  &  donnée,  les  Eftats 
renouuelleroyent  le  ferment  de  fidélité 
qu'ils  doyuent  aux  Papes  de  Rome  , 
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f)rotefteroyent  de  viure  &  mourir  en 
a  profeffion  de  doftrine  propofee  par 
le  Concile  de  Trente ,  lequel  feroit 
fouffigné  en  corps  d'Eftat,  declaire- 
royent  tous  edits  faits  en  France  , 
contreuenans  aux  Conciles  Papifti- 
ques,  caftez,  reuoquez  &  annulez. 
Que  les  edits  faits  par  les  Rois  pre- 
decefl'eurs  pour  l'extirpation  des  here- 
fies ,  feroyent  obferuez  &  exécutez  fé- 
lon leur  forme  &  teneur.  Le  Roi  feroit 
releué  des  promefles  faites  aux  héré- 
tiques &  à  leurs  coniplices  &  aflbciez, 
aufquels  feroit  prenx  certain  temps 
pour  fe  prefenter  deuant  les  luges 
Ecclefiaftiques  ,  afin  d'eftre  abfouls  , 
puis  renuoyez  au  Roi  pour  obtenir 
grâce  du  crime  commis  contre  fa  Ma- 
iefté. 

Et  pource  que  l'exécution  du  pre-  Moyens 
cèdent  article  pourroit  eftre  empef-  d'executw  les 
chee  ou  retardée  par  quelques  Princes  de^liUme, 
rebelles,  le  Roi  feroit  fupplié  d'efta- 
blir  vn  lieutenant  gênerai ,  prince  ca- 
pable, expérimenté,  vigoureuxde  corps 
&  d'efpnt,  pour  fupporter  le  trauail, 
prendre  auis  de  foi  mefme ,  &  qui  ia- 
mais  n'euft  participé  comment  que  ce 
ce  fuft  auec  les  hérétiques  ;  &  à  hono- 
rer le  Duc  de  Guife  d'vne  telle 
charge ,  comme  eftant  doué  de  toutes 
les  parties  requifes  à  vn  grand  capi- 
taine. Seroit  en  après  remonftree  par 
les  Eftats  au  Duc  d'Alençon  la  grande 
faute  par  lui  commife  d'auoir  aban- 
donné le  Roi  fon  frère  pour  fe  ioindre 
aux  hérétiques,  fe  déclarant  leur  chef, 
drelTant  armée  contraire,  &  d'auoir 
contraint  fon  dit  frère  de  lui  acroiftre 
fon  apanage  ,  &  authorifer  l'exercice 
de  l'herefie.  Et  pource  que  tel  crime 
eft  comprins  au  premier  chef  de  leze 
maiefté  diuine  &  humaine ,  qu'il  n'eft 
en  la  puilTance  du  Roi  de  remettre  & 
pardonner,  requeroyent  iceux  Eftats 
que  iuges  fuflent  déléguez  pour  co- 
noiftre  de  ce  crime,  à  l'exemple  du 
Roi  d'Efpagne,  à  l'endroit  de  fon  pro- 
pre fils  vnique  &  de  foi-mefme.  Au 
lour  de  cefte  conclufion.  paroiftroyent 
les  forces  tant  des  enuoyez  par  les 
paroifles ,  qu'autres  ordinaires  &  ex- 
traordinaires ,  pour  tenir  la  main  à 
l'exécution  de  ce  qui  feroit  arrefté,  fe 
faifir  du  Duc  d'Alençon,  &  de  tous 
les  Princes  .  Seigneurs ,  gentils-hom- 
mes &  autres  prefens  ,  qui  l'auroyent 
fuiui  en  cefte  entreprife.  A  mefme 
temps  auffi  les  capitaines  des  paroifl'es 
fe  mettroyent  aux  champs  auec  le 
refte  de  leurs  forces,  &  chacun  en 
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fon  reflort  courroit  fus  aux  hérétiques, 
leurs  amis,  afTociez  &  adherans.  tant 
du  plat  pays  que  des  villes  clofes, 
lefquels  ils  mettroyent  au  fil  de  l'ef- 
pee,  &  s'empîrcroyentde  leurs  biens, 
pour  eftre  employez  aux  frais  de 
la  guerre.  Par  ce  moyen  le  Duc  de 
Guife,  fe  trojuant  acompagné  d'vne 
puiiTante  armée,  entreroit  aifément 
dedans  les  prouinces  rebelles ,  qu'il 
fubijgueroit  aifément  par  intelligence 
4  par  force,  fe  rendroit  mai'Ve  de  la 
campagne ,  mettant  à  fang  &  à  feu 
tout  ce  qui  voudroit  lui  faire  tefle, 
afameroit  les  fortes  places  par  vn  de- 
gaft  gênerai ,  les  forceroit  par  tous 
moyens  conuenables.  Si  belle  &  in- 
faillible viâoire  lui  eflant  demeurée, 
4  par  icelle  ayant  acquis  l'entière  af- 
fection &  faueur  de  toutes  les  villes  4 
de  la  NoblefTe.  il  feroit  faire  punition 
exemplaire  du  Duc  d'Alençon  &  de 
fes  complices.  Finalement,  par  l'auis 
&  permiffion  du  Pape,  le  Roi  feroit 
enclos  dedans  vne  moinerie ,  &  illec 
confiné  pour  le  refte  de  fes  iours.  Par 
ainfi  reuniffant  le  temporel  de  la  cou- 
ronne à  ceux  qui,  pour  tout  le  refle  de 
la  fucceffion  de  Charlemagne,  ne  iouif- 
fent   que  de  la  benediâion  apofloli- 

aue,  il  donneroit  ordre  que  le  fiege 
e  Rome  feroit  plainement  reconu 
des  Eflats  du  Royaume,  fans  reflric- 
tion  ni  modification,  &  feroyent  anéan- 
tis tous  les  priuileges  &  libériez  que 
l'on  attribue  à  l'Eglife  Gallicane , 
pour  lequel  effed  il  prefteroit  tel  fer- 
ment que  le  Confiftoire  Romain  iuge- 
roit  conuenable. 
Remuemens  Ces  terribles  proiets  contre  toute 
nouueaux  \^  France  &  contre  les  Eglifes  refor- 
'^"fidë'lw'  "lees,  efcoutez,  receus  &  fauorifez.  il 
ne  fut  queftion,  es  années  fuyuantes , 
finon  de  penfer  aux  expediens  d'en 
acheminer  les  exécutions.  Tandis  que 
ceux  de  la  Religion  fe  lamentoyent, 
la  Ligue  haufToit  la  tefte,  &  s'apreftoit 
à  vne  nouuelle  guerre,  en  laquelle  le 
Roi  fut  attiré  par  les  faâieux  afTem- 
blez  aux  Eflats .  tellement  que  l'edit 
dernier  de  pacification  fut  rompu  par 
eux.  Le  Roi  de  Nauarre  &  le  Prince 
de  Condé  firent  ce  qu'ils  peurent 
pour  empefcher  ces  confufions ,  mais 
en  vain.  La  guerre  s'alluma  en  Guyenne 
&  en  diuers  endroits,  où  piufieurs  fidè- 
les furent  enueloppez,  faccagez  &  rois 


(i)  Ce  qui  suit  abrège  considérablement 
le  texte  du  Recueil  det  choses  mémorables, 
p.  578596. 


à  mort.  Apres  infinies  calamhez,  la 
paix  fut  arreftee  fur  la  fin  de  l'an 
H77.,  laquelle  ferabloit  deuoir  durer, 
l'intention  du  Roi  eflant  de  miner  peu 
à  peu  âc  fans  coup  ferir  toutes  les 
Eglifes.  Mais  les  chefs  de  la  Ligue  ne 
pouuans  tant  attendre,  fe  voyans  def- 
chargez  d'vn  grand  fardeau  par  le  de- 
ces  du  Duc  d'Alençon,  mort  i  Chaf- 
teauthien-y,  pourfuiuirent  chaudement 
leur  poinâe ,  &  fachans  Teftat  de  Pa- 
ris 4  des  autres  villes ,  qui  eftoyent 
du  tout  i  leur  commandement ,  où  les 
prefcheurs  papiftiques  faifoyent  incef- 
famment  des  fermons  fort  fcandaleux 
contre  le  Roi,  fanguinaires  4  feditieux 
contre  les  Eglifes  du  Seigneur,  effaye- 
rent  d'accabler  le  Roi  de  Nauarre  4 
le  Prince  de  Coadé,  4  s'apprefte- 
rent  à  leur  courir  fus;  publièrent 
diuers  libelles  fameux  contre  les  de- 

Srtements  du  Roi,  pallièrent  leur 
onnie  de  belles  proteftatioos  :  fina- 
lement ils  mettent  vne  année  en  cam- 
pagne, 4  font  les  mauuais.  Le  Roi 
n'oppofe  à  cefle  audace  que  des  plain- 
tes en  papier  :  intimidé  par  fa  mère, 
cerche  apointement,  4  donne  aux 
chefs  de  la  Ligue  plus  qu'ils  n'efpe- 
royent,  tellement  que  l'an  1585.,  en 
luillet,  il  calTa  fon  edit  de  pacification 
de  l'an  1577.,  dénonça  la  guerre  à 
ceux  de  la  Religion  fes  fidèles  fuiets. 
En  Septembre  1 535.,  le  Pape  Sixte  V. 
déclara  le  Roi  de  Nauarre  4  le 
Prince  de  Condé  hérétiques,  les  ex- 
communia, dégradant  eux  4  leurs  fuc- 
celleurs  de  toutes  dignitez ,  4  notam- 
ment de  toutes  prétentions  fur  la  cou- 
ronne de  France,  abfolvant  leurs  fu- 
iets de  tous  fermens  d'hommage  4  de 
fidélité ,  4  expofant  leurs  pays  en 
proye  au  premier  conquérant. 

La  Cour  de  Parlement  de  Paris  fit  Le  Parieneii 
vne  notable  remonftrance  au  Roi  (l),  •**  •*•"* . 
fur  ces  bulles  ,  pour  maintenir  les  '""do'ptpe!"' 
droits  de  l'Eglife  Gallicane.  Entre  au- 
tres mots,  ceux  ci  font  remarquables  : 
La  Cour  trouue  le  ftile  de  ces  bulles 
tout  nouueau ,  4  fi  eflongné  de  la  mo- 
deflie  des  auant-Papes,  qu'elle  n'y  re- 
conoit  aucunement  la  voye  d'vn  fuc- 
cefTeur  des  Apoftres.  Et  d'autant 
(adiouftoyent  les  députez  d'icelle  cour) 
que  nous  ne  trouuons  point  par  nos 
regiflres  ni  par  toute  l'antiquité ,  que 
les  Princes  de  France  ayent  iamais 
eflé  fuiets  à  la  iuflice  du  Pape,  ni  que 
les  fuiets  ayent  prins  conoilTance  de  la 

(i)  Recueil  det  choses  mimorabUt,  p.  6.18. 
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religion  de  leurs  princes,  la  Cour  ne 
peut  point  délibérer  fur  icelles ,  que 
premièrement  le  Pape  ne  face  aparoir 
du  droit  qu'il  prétend  en  la  tranHation 
des  Royaumes  eftablis  &  ordonnez  de 
Dieu,  auant  que  le  nom  du  Pape  fufl 
au  monde  ;  qu'il  n'ait  déclaré  à  quel 
titre  il  s'entreraefle  de  la  fucceffion 
d'vn  Prince,  ieuné  &  vigoureux,  & 
lequel  naturellement  doit  auoir  fon 
héritier  en  fes  reins;  qu'il  n'ait  monf- 
tré  auec  quelle  apparence  de  iuftice 
ou  d'équité  il  dénie  le  droit  des  gens 
aux  accufez  d'herefîe,  contre  la  difpo- 
fition  des  canons  &  décrets  anciens , 
lefquels  ne  permettent  point  qu'aucun 
foit  tenu  pour  hérétique,  qu'il  n'ait 
efté  librement  &  entièrement  oui  en 
fes  raifons ,  admonnefté  par  plulieurs 
fynodes,  puis  iugé  par  vn  Concile  lé- 
gitimement alTemblé.  En  après  ils  ad- 
louftent  :  Puis  que  le  Pape ,  au  lieu 
d'inflruâion ,  ne  refpire  en  toute  fa 
bulle  que  deflruâion  ,  &  change  fa 
houlette  en  vn  flambeau  effroyable, 
pour  perdre  ceux  qu'il  doit  ramener 
au  troupeau  de  l'Eglife  catholique, 
s'ils  en  font  efgarez  :  la  Cour  ne  peut 
point  emologuer  vne  telle  bulle,  fl 
pernicieufe  au  bien  de  toute  la  Chref- 
tienté,  &  à  la  fouueraineté  de  la  Cou- 
ronne de  'France.  Ils  difoyent ,  en 
outre,  que  cefle  bulle  deuoit  eftre 
iettee  au  feu,  &  les  folliciteurs  d'icelle 
exemplairement  chafliez,  fupplioyent 
le  Roi  d'entretenir  fes  edits  en  fon 
royaume  en  paix. 

Ceste  remonftrance  (i)  ne  feruit  de 
rien  :  au  contraire,  toft  après,  à  l'in- 
flance  des  chefs  de  la  Ligue,  le  Roi  fit 
vne  déclaration,  le  7.  iour  d'Odobre, 
fur  fon  edit  de  luillet  précèdent ,  en 
laquelle  ayant  confifqué  corps  &  biens 
de  ceux  de  la  Religion  &  leurs  aflb- 
ciez,  qui  en  quelques  prouinces  auoyent 

Îtrins  les  armes  pour  faire  tefte  aux 
ureurs  de  la  Ligue ,  ordonne  que  le 
terme  de  fix  mois  accordé  à  ceux  de 
la  Religion  pour  fortir  hors  du 
Royaume ,  en  cas  qu'ils  ne  voululTent 
abiurer,  efloit  limité  à  i  ;.  iours  acom- 

f»lis  après  icelle  déclaration.  Le  Par- 
ement de  Paris  fe  lailTant  emporter 
par  la  tempefte,  vérifia  &  emologua 
ceft  ediâ.  Quant  aux  Princes,  ils  for- 
mèrent oppolition  contre  la  bulle  du 
Pape,  appellans d'icelle  comme  d'abus 
&  de  calomnie  ,  ofTrans  monftrer  en 
plein  Concile  libre  &  légitime,  que 

(1)  RecutU  (Us  choses  mimorabUs,  p.  6>o. 
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le  Pape  les  appellant  hérétiques  auoit 
fauffement  &  malicieufement  menti  ; 
&  s'il  refufoit  la  voye  légitime  de  co- 
noiffance  par  eux  propofee ,  le  te- 
noyent  pour  Antechrifl,  lui  dénonçant 
en  cefte  qualité  guerre  perpétuelle  & 
irréconciliable.  Cefte  oppofition  fut 
affichée  à  Rome  le  7.  lour  de  No- 
uembre. 

Des  paroles  bn  vint  aux  mains  (i). 
La  Ligue,  auecplufieurs  armées,  d'vne 
part  s'attache  aux  Princes  &  à  ceux 
de  la  Religion  ;  de  l'autre,  par  les 
moines  fait  drefler  diuers  formulaires 
d'abiuration.  Les  lefuites  de  Bour- 
deaux  s'y  monftrerent  fort  efchauffez; 
mais  leurs  impoftures  furent  fi  folide- 
ment  defcouuertes  &  réfutées  par  vn 
doâe  Théologien  ,  que  depuis  ni  eux 
ne  leurs  compagnons  &  adherans  en 
toute  la  France  n'ont  fceu  refçon- 
dre  (2).  En  ce  temps  donc ,  la  Ligue 
auoit  fix  armées  en  campagne,  qui 
firent  beaucoup  de  maux ,  notamment 
à  ceux  de  la  religion,  ptufieurs  def- 
quelsen  diuers  lieux,  furent,  contre  la 
foi  promife ,  cruellement  mis  à  mort. 

"rovrE  l'année  1 586.  paffa  en  exploits 
de  guerre  auec  merueilleux  evene- 
mens,  que  nous  laiiïons  à  l'hiftoire  de 
France  {3).  La  fuyuante  fut  remar- 
quable par  la  bataille  de  Coutras,  où 
la  Ligue  receut  vne  rude  baftonnade, 
en  la  desfaite  d'vne  de  fes  plus  puif- 
fantes  armées,  &  par  la  diffipation  en- 
tière des  forces  eftrangeres  amenées 
d'Alemagne  en  France  au  fecours  des 
Princes.  De  cefte  diffipation  &  def- 
route  s'enfuiuit  vne  nouuelle  guerre 
contre  le  pays  de  la  duchefTe  de 
Bouillon,  les  deux  frères  de  laquelle 
eftoyent  morts  en  ce  voyage  :  item 
vne  merueilleufe  defolation  en  la 
comté  de  Montbelliard ,  dont  les  po- 
ures  payfans  furent  cruellement  & 
ignominieufement  traitez  par  les  trou- 


(1)  Recueil  des  choses  mémorables,  p.  621  et 
suiv. 

(2)  Le  Recueil  des  choses  mémorables  dit 
plus  explicitement  (p.  611)  :  i>  Sur  cela  fu- 
rent dreffés'  par  les  Jefuites  &  autres  moines 
diuers  formulaires  d'abjurations.  Pource  que 
les  moines  de  Bourdeaux  s'en  menèrent  fort 
auant,  Antoine  de  Chandieu,  gentilhomme 
de  finguliere  pieté  &  trefdoâe Théologien,  ré- 
futa amplement  &  fi  folidement  leurs  erreurs, 
que  depuis  ni  eux  ni  leurs  compagnons  en 
toute  la  France  n'ont  osé  ni  fceu  leur  ref- 
pondre.  » 

(;)  Ici,  en  effet,  Goulart  résume  en  quel- 
ques lignes  le  récit  qui  occupe  un  grand 
nombre  de  pages  dans  le  Recueil  des  choses 
mimorabUs. 
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LIVRE    DOVZIEME. 


Les  ennemis 

de  l'Eglife 

finalement  font 

frappez 

à  la  tefte. 


Continuation 

des  iugemens 

de  Dieu. 


pes  de  la  Ligue.  Au  regard  des  pays 
de  la  Ducheffe  de  Bouillon,  ils  furent 
tous  ruinez.  lamets  ville  &  chadeau 
lui  fut  oflé  par  vn  long  fiege.  Ses  po- 
ures  fuiets  furent  violentez  en  toute 
fortes  en  haine  de  la  Religion  (i). 

Ce  qui  continua  en  l'an  1 588.  eft 
remarquable  pour  le  deces  du  Prince 
de  Condé,  tué  par  poifon  le  5.  de 
Mars  (2),  &  pour  autres  particulari- 
tez  fuguantes.  Le  Duc  de  Guife,  venu 
à  Paris ,  y  remua  mefnage  à  bon  ef- 
cient,  le  12.  iour  de  May,  furnommé 
les  Barriquades,  contraignit  le  Roi  de 
quitter  la  place  &  fe  fauuer  de  vifteffe 
hors  la  ville,  d'où  il  fe  rendit  à  Char- 
tres. Apres  plufieurs  allées  &  venues 
de  part  &  d  autre,  les  Eftats  furent 
affignez  à  Blois,  &  en  luillet  certain 
edit  d'vnion  fut  publié,  menaçant  plus 
horriblement  que  tous  les  precedens 
les  povres  fidèles,  qui  ne  perdoyent 
point  courage,  ains  en  diuers  lieux 
repouffbyent  courageufement  les  bri- 
gands publics  qui,  contre  tout  droit 
humain,  s'efforçoyent  de  les  faccager; 
d'autre  part,  en  larmes,  iufnes,  prières 
publiques  &  particulières,  recomman- 
doyent  leur  innocence  à  Dieu ,  lequel 
d'vn  cofté  diffipa  vers  l'Angleterre  vne 
flotte  de  1)0.  grands  vaifleaux  du  Roi 
d'Efpagne,  appellee  l'armée  inuinci- 
ble  (5^  ,  &  fur  terre  vne  autre  armée 
du  Prince  de  Parme ,  ces  deux  eftans 
équipées  pour  enuahir  l'Angleterre  & 
la  France.  De  l'autre ,  par  fes  fecrets 
iugemens ,  difpofa  tellement  les  afai- 
resà  Blois,  que  le  Roi  fit  tuerie  Duc 
et  le  Cardinal  de  Guife ,  principaux 
chefs  de  la  Ligue  (4),  retint  quelques 
autres  prifonniers  &  coupa  (fans  y 
penfer,  au  regard  des  Eglifes)  les 
cordeaux  de  ceux  qui  auoyent,  par 
tant  d'années,  mené  la  charrue  de 
mafTacres  &  cruelles  jperfecutions  fur 
le  dos  du  peuple  de  Dieu. 

Cest  exploit  fut  fuiui,  au  commen- 
cement de  l'an  fuyuant  1589.,  de  la 
mort  d'vne  autre  tefte  irréconciliable 
des  fidèles,  à  fçauoir  de  Catherine  de 


{i)\oy. Recueil  deschoses  mémorables,p.6^4. 

(2)  «  Durant  ces  tempefles,  &  le  cin- 
quiefme  iour  de  Mars ,  Henri  de  Bourbon , 
prince  de  Condé,  trefaffeâionné  à  la  Reli- 
gion, amateur  du  bien  de  la  France,  irré- 
conciliable ennemi  des  Ligueurs,  mourut 
ayant  eflé  empoifonné  par  quelques  fiens 
domefliques,  du  poifon  fi  violent,  qu'en  de- 
dans trente  heures  il  fut  fufToqué  »  {Recueil 
des  choses  mémorables,  p.  660). 

(})  L'Invincible  Armada. 

(4)  Recueil  des  choses  mémorables ,  p.  676. 


Medicis,  Roine  niere,  fous  le  gou- 
uernement  de  laquelle  toutes  les  af- 
fligions fouflfertes  par  l'ancienne  Eglife 
auoyent  eftérenouuellees(i).  Plufieurs 
eftimoyent  que  les  Eglifes  pourroyent 
obtenir  quelques  trefues  par  ces  grands 
coups  du  ciel.  Mais  la  Ligue,  voraif- 
fant  feux  &  glaiues,  fit  de  l'enragée 
plus  qu'auparauant ,  &  après  auoir 
defgorgé  contre  le  Roi  fon  fouuerain 
tous  les  outrages  qu'on  fauroit  penfer, 
finalement  le  fit  anaffmer  par  vn  laco- 
pin,  le  premier  iour  d'Aouft.  l'oubliois 
à  dire  que  le  Duc  de  Guife,  peu 
après  les  barriquades,  fit  tiier  &  ietter 
en  la  riuiere  de  Seine  à  Paris  beau- 
coup de  fidèles.  Mefmes  d'entre  au- 
cuns qui  furent  emprifonnez,  il  y  en 
eut  qu'on  pourfuiuit  trefnidement  à 
caufe  de  la  Religion. 

Entre  autres ,  ie  ramentevrai  deux 
honorables  dames,  dont  le  martyre  re- 
quiert quelque  récit  (2).  Radegonde,  Radaonde 
fille  de  M.  Jean  Foucault  (3),  procu-  *^i?X„^ 
reur  au  parlement  de  Paris ,  vefue  de  '*"  **""" 
lean  Surault(4),  aageede  40.  ans,  & 
Claude  Foucaut  fa  fœur,  aagee  de  36. 
ans,  non  mariée,  furent  prinfes  prifon- 
nieres,  le  29.  d'Oâobre  1 587.,  I  vne  au 
village  de  Pierrefite,  près  Paris,  l'autre 
au  fauxbourg  S.  Germain ,  &  menées 
prifonnieres  en  Chaftellet,'  pour  auoir 
declairé  qu'elles  ne  vouloyent  abiurer 
la  vraye  Religion  ni  retourner  à  la 
Meffe.  En  prifon  feparee,  elles  furent 
interroguees  à  diuerres  fois  (5)  fur  plu- 
fieurs articles,  dont  elles  refpondirent 
Amplement  félon  la  parole  de  Dieu , 
nommément  de  la  S.  Cène,  de  l'in- 


caut,  fœurs, 

meurent 

conAamment 

pour  la 

vërité  de  Dieu. 


i; 


(i)  Recueil  des  choses  mémorables,  p.  688. 

(2)  Voy.,  sur  Radegonde  et  Claude  Fou- 
caut, L'Estoile  ,  Journal  de  Henri  III ,  éd. 
Jouaust,  t.  III,  p.  166;  Agr.  d'Aubigné, 
Hisi.  uni».,  1626,  t.  III,  p.  298;  Bull,  de 
Vhist.  du  proi  franc.,  t.  XXXVI,  p  406.  Cet 
article  du  Bulletin  donne  le  texte  de  l'arrêt 
du  Parlement,  confirmant  l'arrêt  de  mort  pro- 
noncé par  la  Cour  du  Ch&telet. 

(;)  L'arrêt  du  parlement  le  nomme  Jacques 
Foucault. 

(4)  L'arrêt  du  Parlement  le  désigne  ainsi  : 
•I  Jehean  Sureau  ,  vivant  garde  des  sceaux 
de  Montargis.  »  Radegonde  avait  été  au  ser- 
vice de  la  duchesse  de  Ferrare,  à  Montargis. 

(0  Elles  furent  interrogées  par  M" 
Jehan  Prévost  et  Christophle  Aubi^,  Doc- 
leurs  en  la  Faculté  de  théologie.  Du  certi- 
ficat de  ces  docteurs,  «  apert  icelles  Fou- 
caut estre  opiniastres  en  leur  opinion,  et  ne 
vouloir  recevoir  et  croire  autre  doctrine  , 
que  la  doctrine  de  ceux  qui  se  disent  de  la 
religion  prétendue  réformée ,  et  non  de 
l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine.  » 
{Registres  du  Parlement,  Biblioth.nat.,  Fofuis 
Dupuy,  n"  ij7,  f  8j). 
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uocation  des  Sainâs,  de  la  prière  pour 
les  trefpaffez  &  de  l'vfage  des  vian- 
des. Puis  mifes  enfemble,  fur  ce  qu'on 
les  accufoit  d'eftre  rebelles  à  l'edit 
commandant  à  ceux  de  la  Religion  de 
fortir  du  royaume  ou  d'abiurer,  ref- 
pondirent  eftre  preftes  de  fortir,  re- 
querans  terme  raifonnable  pour  tirer 
leurs  petites  commoditez.  Mais,  fans 
auoir  efgard  à  leur  demande,  on  les 
referra,  &  le  7.  de  Nouembre,  en 
prefence  du  lieutenant  ciuil,  de  i'auo- 
cat  &  procureur  du  Roi  en  Chafteliet 
&  d'vn  doâeur  de  Sorbonne ,  elles  fe 
maintindrent  en  leur  innocence.  Ces 
hommes  n'ayans  rien  auancé,  ains 
confus  par  I  efprit  de  Dieu ,  parlant 
par  icelles  vefue  &  vierge  lœurs, 
firent  plainte  au  Roi  de  l'obflina- 
tion  de  ces  deux  hérétiques.  Cela  fut 
au  commencement  de  l'an  1 588.  Elles 
furent  laiffees  en  leur  prifon  plufieurs 
femaines  &  tourmentées  de  difputes 
continuelles,  mais  point  efbranlees. 
Le  vendredi  deuant  Pafques,  le  Roi 
mefmes  les  alla  voir,  leur  demanda  fi 
elles  vouloyent  pas  fe  renger  à  l'Eglife 
qu'il  appeloit  Catholique  Apoftohque 
Romaine.  Auec  foumifflons*  reueren- 
ces  conuenables,  refpondirent  qu'el- 
les ne  pouuoyent  le  faire  &  rendirent 
raifon  de  leur  refus,  confermee  par 
diuers  textes  de  l'Efcriture  Sainae. 
Son  deuxième  interrogat  fut  pourquoi 
elles  n'auoyent  obéi  au  dernier  ediâ  > 
La  vefue  prenant  la  parole  :  «  Sire 
(dit-elle),  ie  fuis  chargée  de  trois  petis 
enfans  ;  quand  voftre  Maiefté  reduifit 
à  quinzaine  le  terme  de  fix  mois  ot- 
troyé  à  ceux  de  la  Religion  pour  fortir 
du  royaume,  ie  fis  tout  mon  poffible 
de  tirer  quelque  argent  qui  m'eft  deu, 
mais  lesdetteurs  me  reiettoyent,  &  mon 
vigneron  de  Pierrefite,  pour  s'acquiter 
enuers  moi,  m'accufa  d'herefie  <s  m'a 
fait  amener  en  ces  prifons  auec  ma 
fœur,  où  nous  fommes  il  y  a  fix  mois. 
Puis  que  la  requefte  prefentee  de 
noftre  part  n'eft  agréable  à  voftre  Ma- 
iefté, nous  la  fupplions  treshumble- 
ment  qu'il  lui  plaife  ordonner  que 
les  prifons  nous  foyent  ouuertes , 
&  nous  fortirons  promptement  hors 
du  royaume  félon  voftre  edit.  »  €  Le 
terme  eft  pafl'é ,  »  répliqua  le  Roi  ; 
«  ie  ne  puis  rien  faire  pour  vous 
au'a  condition  que  vous  promettiez 
d'aller  à  la  mefle.  »  Il  fe  monftroit 
irrité  de  leur  conftance  (i)  &  auint 

(i)  Dans  la  Confession  de  Sancy  {Œuvres 
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qu'au  mefme  inftant  lui  fut  prefenté 
vn  furnommé  Richelot ,  prins  le 
mefme  iour  qu'elles  pour  le  fait  de 
la  Religion ,  auquel  il  ne  tint  long 
propos,  ains  pour  conclufion  lui  dit 
qu'il  ne  valoit  pas  le  bois  au'on  vfe- 
roit  à  le  brufler.  Ce  Richelot  abiura 
la  Religion,  le  iour  qu'on  fit  mourir 
ces  deux  fœurs.  Quant  au  Roi ,  cinq 
ou  fix  Sorboniftes  qui  l'enuironnoyent 
efmeurent  quelque  difpute  contre  les 
prifonnieres,  fur  vne  parole  auancee 
par  la  vefue.  Mais  le  Roi,  coupant 
propos,  dit  :  «  Nous  ne  fommes  pas 
ici  venus  pour  difputer.  Qu'on  les  en- 
ferme, &  que  perfonne  ne  parle  à 
elles.  » 

Demi  heure  après,  le  Duc  de  Lon- 
gueville  (i)  les  vid ,  difant  qu'il  eftoit 
marri  de  leur  mal ,  &  les  confeilloit 
d'aller  à  la  Méfie,  alléguant  :  «  Il  eft 
efcrit  :  Tu  obéiras  à  ton  Prince,  »  & 
que  s'il  forçoit  les  confciences,  ce  fe- 
roit  à  lui  à  en  refpondre,  qu'elles  de- 
uoyent  eftre  dociles,  fur  tout  ayant 
efgard  à  leur  fexe.  Elles  lui  firent 
refponfe  fur  l'article  de  l'obeilTance, 
&.  nièrent  qu'aucun  Prince  terrien  euft 
puiflance  légitime  de  commander  ainfi 
aux  confciences.  Le  fupplierent,  au 
refte,d*intercederpourIeurdeliurance, 
mais  fa  refponfe  fut  que,  fi  elles  per- 
feueroyent  en  leur  propos ,  le  Roi  les 
feroit  tenir  enferrées ,  &  y  auoit  dan- 
ger qu'après  auoir  longtemps  croupi 
es  prifons,  elles  n'y  mourufl'ent. 

Le  lendemain,  veille  de  Pafques, 
la  Roine  régnante,  allant  vifiter  les 

frifonniers ,  auec  la  DuchefTe  de 
oyeufe,  vint  en  Chafteliet.  Mais  en 
lieu  de  parler  aux  deux  fœurs,  elle  leur 
enuoya  vn  mefchant  apoftat ,  nommé 
Matthieu  de  Launoy  (2),  de  miniflre 


complètes,  éd.  Réaume,  II,  )îi),  d'Aubigné 
prétend  que  Henri  III  leur  lit  offrir  leur 
grâce,  à  des  conditions  infâmes,  par  le  comte 
de  Maulevrier,  mais  qu'elles  déclarèrent 
qu'elles  préféraient  mourir  ■>  martyres  de 
leur  honneur  comme  de  celuy  de  Dieu.  » 

(1)  Henri  d'Orléans,  duc  ae  Longueville, 
souverain  de  Neuchâtel  et  Vallangin ,  gou- 
verneur de  Picardie  ,  gagna  la  bataille  de 
Senlis  contre  la  Ligue.  Mort  accidentelle- 
ment en  1(9;. 

(2)  Matthieu  de  Launoy,  né  à  la  Ferté- 
Alais ,  prêtre  catholique ,  embrassa  la  Ré- 
forme en  1560  et  se  maria.  Devenu  pasteur, 
il  fut  chassé  du  ministère  à  cause  de  son 
inconduite.  Rentré  dans  l'Eglise  romaine , 
il  fut  fait,  par  la  protection  des  Guises,  cha- 
noine de  Soissons.  Il  épousa  avec  passion 
la  cause  de  la  Ligue ,  qu'il  lit  triompher  à 
Soissons  Appelé  à  Paris ,  il  fut ,  dit  de 
l'hou,  le  plus  impudent  et  le  plus  méchant 
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deuenu  Preftre,  &  l'vn  des  principaux 
Officiers  de  la  Ligue ,  lequel  ayant 
difputé  par  iniures  atroces  contre  ces 
honorables  fœurs,  iufques  à  les  ap- 
peler mefchantes,  chiennes,  endia- 
olees,  dignes  du  feu,  les  lailTa  fans 
plus  reuenir  vers  elles. 

QvELQVE  temps  après  la  iournee 
des  barriquades,  les  luges  de  Chaflel- 
let  les  condamnèrent  à  eftre  pendues 
&  eftranglees,  &  leurs  corps  réduits 
en  cendres,  dont  elles  appellerent  à 
la  Cour,  &  furent  menées  à  la  Con- 
ciergerie. La  veille  de  fainâ  lean  en 
luin,  la  populace  de  Paris  faifant  fes 
feux  acouftumez,  entre  autres  infoien- 
ces  brufla  en  diuers  endroits  vne  fi- 
gure reprefentant  la  Roine  d'Angle- 
terre. Le  lendemain,  les  Curez  & 
Prefcheurs  fe  prindrent  à  foudroyer 
en  leurs  fermons,  difant  qu'il  ne  faloit 
pas  s'attacher  à  des  pourtraitures , 
mais  à  des  prifonnieres  obftinees  qu'on 
deuoit  brufler.  Ce  qui  efchaufa  telle- 
ment les  mutins,  que  le  iour  fuyuant 
ils  s'amalTerent  en  la  Cour  du  Palais , 
menacèrent  les  prefidens  &  confeil- 
1ers  de  leur  faire  vn  mauuais  parti, 
s'ils  ne  condamnoyent  à  mort  les  deux 
prifonnieres.  On  renuoya  ces  mutins 
auec  douces  paroles  &  promefTe  de 
pouruoir  bien  toft  à  cela.  Le  lende- 
main, fut  par  le  fils  aifné  de  Rade- 
gonde  prefentee  requefte  à  la  Du- 
chefTe  de  Nemours,  fille  defeu  madame 
de  Ferrare.  Elle  en  parla  au  Duc  de 
Guife  fon  fils,  lequel,  pour  refponfe, 
dit  n'eflre  venu  à  Paris  pour  faire  du 
bien  à  ceux  de  la  Religion,  que  quand 
il  voudroit  ce  faire,  pour  les  feruices 
faits  par  les  prifonnieres  à  fon  ayeule, 
il  ne  pourroit,  crainte  que  la  com- 
mune fe  mutinafl  contre  lui. 

Le  vingthuitiefme  tour  du  mefme 
mois,  la  Cour  ayant  confermé  l'arreft 
de  Chaflellet(i),  les  renuoya  pour  eflre 
exécutées,  tellement  que,  fur  le  midi, 
elles  furent  baaillonnees,  pource  que 
la  fille  auoit  declairé  tout  haut  que,  fi 
l'on  les  menoit  en  quelque  temple 
papiflique,  elle  parleroit  ti  clair  que 


des  prédicateurs  de  la  Ligue.  Il  fut  l'un  des 
Seize.  Après  la  défaite  de  son  parti,  il  se 
réfugia  en  Flandres. 

(i)  0  Dit  a  esté  qu'il  a  esté  bien  jugé  et 
sentencié  par  le  Prévost  de  Paris  ou  son 
lieutenant,  mal  et  sans  grief  appelé  par  les- 
dites  Radegonde  et  Claude  Foucaut ,  et 
l'amenderont  ;  ordonne  qu'elles  seroient 
baaillonnees  et  renvoie  prisonnières  par  de- 
vant ledit  Prévost  de  Paris  ou  son  lieute- 
nant. »  {Reg.  du  Parltnunt). 


chafcun  l'entendroit.  Sur  les  trois 
heures,  on  les  traina  au  lieu  du  fup- 
plice ,  où  elles  perfeuerent  en  la  pro- 
feffion  de  la  pure  Religion  ;  mefmes 
la  vefue  ellant  montée  à  l'efchelle, 
fecoua  de  fes  mains  vn  bois  en  figure 
de  croix,  qu'on  lui  auoit  attaché  par 
force ,  dont  la  populace  fut  tellement 
irritée  qu'elle  vint  iufques  à  ruer  pier- 
res &  baflons ,  tellement  que  le  bour- 
reau l'ayant  iettee  bas ,  coupa  promp- 
tement  la  corde,  &  ainfi  i  demi  morte 
elle  cheut  dedans  le  feu ,  où  elle  ren- 
dit l'ame  à  Dieu ,  comme  auffi  fît  fa 
fœur  (i).  Tofl  après,  comme  nous 
auons  touché  ci  aeuant,  le  Duc  de 
Guife  &  le  Roi  auffi  eurent  leur  tour. 

QvANT  aux  Parifiens  &  autres  peu-  Eflats 
pies  des  ville  de  France,  la  Ligue  les  desEglifesfous 
reduifit ,  fous  le  Règne  de  Henri  IV.  "*""  '^• 
à  des  extremitez  du  tout  calamiteufes 
par  les  fléaux  de  guerre ,  pefte  &  fa- 
mine, le  fouuerain  luge  du  monde  re- 
demandant le  fang  de  tant  d'innocens 
espandu  pour  la  vérité  de  l'Euangile, 
fous  le  règne  de  la  maifon  de  Valois, 
qui  prit  fin  en  Henri  HL,  decedé 
fans  hoirs  légitimes  de  fon  corps.  La 
famine  de  Paris,  en  l'an  M94.  y  redui- 
fit les  habitans  à  toute  extrémité  &  en 
fit  mourir  vn  nombre  innombrable  ; 
les  récits  qui  en  ont  efté  publiez  font 
pitoyables  &  prefques  incroyables. 
Mais  laifTons-en  le  difcours  à  l'hifioire 
de  Henri  IV. 

Or  ,  combien  que ,  depuis  l'an 
1589.  iufques  au  prefent  1618.  (2) 
les  Eglifes  de  Chrifl  ayent  veu  de 
merueilleux  changemens,  &  que  la 
Ligue  pour  quelque  temps  ait  fait  de 


(i)  «  Le  mardi  28*juing,  dit  l'Estoile,  par 
sentence  du  Prévost  de  Paris  ,  confirmée 
par  arrest  de  la  Cour ,  furent  pendues  et 
puis  brusiées,  en  la  place  de  Grève  à  Pa- 
ris ,  deux  sœurs  parisiennes ,  filles  de  feu 
maistre  Jaques  Foucaud  ,  quand  il  vivoit 
procureur  au  Parlement,  comme  Hugueno- 
tes et  Hérétiques  des  plus  obstinées  et  opi- 
niastres.  Partant  furent  bâillonnées  quand  on 
les  mena  au  supplice  ;  lequel  elles  endurè- 
rent fort  constamment ,  sans  se  vouloir  ja- 
mais desdire  :  tellement  qu'une  des  deux 
fut  brusiée  toute  vifve,  par  la  fureur  du  peu- 
ple animé  ,  qui  coupa  la  corde  avant  qu'elle 
fut  estranglée  et  la  jetta  dans  le  feu.  a  \jour- 
nal  de  Henri  III,  éd.  Jouaust,  p.  166).  —  «  Le 
peuple  les  trouvant  belles,  dit  d'Aubigné, 
et  un  vieillard  tout  blanc  ayant  monté  sur 
une  boutique  pour  s'escrier  :  Elles  vont  de- 
vant Dieu ,  le  peuple  ,  au  lieu  de  sauter  au 
colet  de  cet  homme,  respondlt  quelques 
gémissements.    »    (Hist.    universelle,    1626, 

t.  m,  p.  198).- 

(3)  Date  où  se  préparait  la  dernière  édi- 
tion de  VHistoire  des  Martyrs, 
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terribles  efforts  ;  toutesfois  Dieu  a 
tellement  modéré  les  chofes  que  les 
fidèles  ont  e(lé  garantis  de  perfecution, 
mefmes  ont  obtenu  de  leur  Prince,  en 
diuerfes  occurrences,  desrelafches  & 
faneurs.  Car  le  Roi,  es  premières  an- 
nées de  Ton  règne ,  continuant  en  la 
profeffion  de  la  vraye  Religion,  en  la- 
quelle il  auoit  efté  inflruit  &  efleué , 
pourfuiuit  courageufement  les  Li- 
gueurs &  Efpagnols,  le  grand  Dieu 
des  batailles  beniflant  le  droit  &  les 
iuftes  armes  de  ce  Prince,  à  la  confu- 
fion  de  tous  fes  ennemis.  Eftant  de- 
puis auenu  que  le  raefme  Roi  s'efl 
rangé  à  la  profefflon  du  Papifme ,  en- 
core que  les  afaires  du  Royaume  ne 
foyent  pas  amendées ,  neantmoins  les 
Eglifes  du  Seigneur,  iouyflans  de  quel- 
que relafche  par  le  bénéfice  de  la 
paix,fe  maintienent  iufques  à  ce  iour, 
efperant  au  milieu  des  confufions,  que 
la  confiance  de  tant  de  Martyrs,  men- 
tionnez en  ces  recueils  &  de  tant 
d'autres,  dont  les  noms  &  aâes  ne 
font  encore  paruenus  à  noftre  conoif- 
fance,  produira  fes  beaux  fruids  acouf- 
tumez  &  fera  vne  riche  pépinière  pour 
amener  de  temps  en  autre  à  la  conoif- 
fance  de  l'Euangile  tous  les  efleus  qui 
en  doyuent  eflre  faits  participans,  en 
la  faifon  affignee  par  la  fageffe  du 
Tout-puilfant. 

Allemagne,  Italie,  Espagne  (i). 

Les  merueilles  du  Seigneur  au  gou- 
uernement  des  Eglifes  recueillies  en 
Alemagne  depuis  cent  ans,  font  def- 
crites  en  quelques  endroits  de  cefle 
hilloire  des  Martyrs,  mais  fort  parti- 
culièrement es  Commentaires  de  lean 
Sleidan,  continuez  iufques  à  l'an  1557. 
Depuis  lequel  temps,  les  lefuites  d'vne 
part,  &  quelques  criards  vbiquitaires 
de  l'autre,  ont  fait  beaucoup  de  maux, 
&  y  a  eu  plufieurs  perfonnages  fort 
doâes  rudement  traitez  pour  auoir 
fpecialement  maintenu,  voire  aucuns 
iufques  au  dernier  foufpir  de  leurs 
vies,  dedans  les  prifons,  la  pure  doc- 
trine touchant  la  Cène  du  Seigneur. 
Les  lefuites,  en  BauiereA ailleurs,  ont 
machiné  ce  qu'ils  ont  peu,  fait  chalfer 
• 

(1)  HUt.  des  martyrs,  i{97,  (*  757;  1608, 
P'757;  1619,  (»8}7. 
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plufieurs  fidèles  à  caufe  de  la  Reli- 
gion. Mais  la  debonnaireté  des  Em- 
pereurs, des  Princes  &  des  Magiftrats 
aimans  la  paix  n'a  pas  permis  que  ces 
hommes  violents  ayent  effedué  entiè- 
rement leurs  deffeins  qui ,  par  vne  fe- 
crette  prouidence  de  Dieu,  demeurent 
imparfaits  iufques  à  prefent.  D'autre- 
part, le  Seigneurdominateurdes  armées 
ayant  permis  aux  Turcs,  ennemis  iurez 
du  nom  Chreftien,  d'aprocher  de  l'A- 
lemagne,  eftans  en  Hongrie,  aux  fron- 
tières de  la  TranflTylvanie ,  Bohême, 
Moravie,  Silefie,  Âuftriche,  menace 
grands  &  petis  de  l'Empire  de  leur 
faire  rendre  conte  du  mefpris  de  l'E- 
uangile. Les  Eglifes  en  Hongrie  & 
autres ,  efparfes  es  prouinces  fufmen- 
tionnees,  font  maintenues  miraculeufe- 
ment  iufques  auiourd'hui,  comme  iadis 
les  trois  ieunes  hommes  en  la  four- 
naife  ardante,  &  Daniel  en  la  foffe 
aux  lions.  L'an  1596.  l'Empereur  & 
l'Alemagne  ont  receu  vne  rude  fe- 
couffe  en  la  desfaite  de  leur  armée  ; 
plufieurs  prouinces  &  villes  ont  elle  & 
font  efmeuës.  Celui  oui  fait  defcendre 
aux  abyfmes  &  en  tait  remonter  les 
fiens,  lace  que  tant  de  dellruâions 
feruent  d'inflruâions  à  grands  &  à 
petis  pour  fe  ranger  vrayeraent  à  noftre 
Seigneur  lefus  Chrift,  affeuré  protec- 
teur de  tous  ceux  qui  le  reuerent  ainfl 
qu'il  apartient.  Plufieurs  fidèles  de 
toutes  qualitez  y  viuent  &  fubfiflent, 
lefquels  auec  ardans  foufpirs  inuoquent 
le  vrai  Dieu,  à  ce  qu'il  pouruoye  à 
tant  de  maux,  &  maugré  l'Antechrifl 
d'Orient  &  d'Occident ,  face  luire  de 
plus  en  plus  fa  fainfte  vérité.  Tels 
fouhaits  ne  s'efuanouifTent  pas  en  l'air; 
ils  pénètrent  les  cieux,  &  paroiffent 
deuant  le  throne  de  Dieu ,  qui  exaucera 
finalement  les  prières  des  fiens,  &  iuf- 
ques à  ce  que  fes  brebis  foyent  re- 
cueillies maintiendra  la  voix  Euangeli- 
que  qui  les  appelle. 

L'Italie,  en  plufieurs  lieux,  depuis 
trente  ou  quarante  ans,  a  eu  plufieurs 
excellens  martyrs  du  Seigneur,  notam- 
ment es  pays  du  Roi  d  Efpagne  &  à 
Rome,  où  règne  l'Inquifition.  Les 
Anglois  entre  autres  n'y  font  pas  ef- 
pargnez,  ni  les  François  non  plus. 
Encores  ces  ans  paffez,  fut  bruflé  vif  à 
Rome  vn  ieune  Anglois,  pour  auoir 
raui  à  vn  preflre  fon  hoftie  confacree, 
&  condamné  tout  haut  la  fuperftition 
deteftable  de  ceux  qui  fubflituent  du 
pain  au  lieu  de  lefus  Chrift,  &  ado- 
rent la  créature,  lailTans  le  Créateur, 
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quelafoicerche,  trouue  &  appréhende 
es  cieux.  Ci  après  fera  parlé  de  cela 
plusdiftinderaent(i).  Il  feroit à defirer 
que  les  Italiens,  tant  curieux  de  nou- 
uelles ,  fuflent  foigneux  de  remarquer 
les  œuures  du  Seigneur  en  la  con- 
fiance des  tefmoinsde  sa  vérité.  l'en- 
ten  parler  de  ceux  qui ,  au  milieu  de 
ceft  abyfme  de  délices,  où  eft  plongée 
l'Italie,  gemifTent,  defirans  iouir  des 
douceurs  de  l'Euangile,  &  qui  Ten- 
tent de  plus  près  les  puanteurs  du  ûege 
de  l'Antechrift. 

Mais  ce  que  defTus  ne  permet  que 
l'oublie  le  difcours  qui  ra'aefté  enuoyé 
de  la  vie  &  mort  de  Barthelemi  Bar- 
tocci (2),  martyr  de  lefus  Chrift,  que 
i'ai  reprefenté  après  l'Italien,  comme 
s'enfuit.  Ce  perfonnage  né  à  Caftel , 
ville  en  la  duché  de  Spolette,  des  an- 
ciens appellee  Vmbrie ,  fe  trouuant  à 
Siene ,  lors  qu'elle  fut  affiegee  ,  l'an 
1555.  deuint  familier  &  grand  ami 
auec  vn  ieune  homme  doâe ,  nommé 
Fabrice  Thomaffî  de  Gubio ,  lequel 
ayant  conoiflance  de  la  Vérité,  effayoit 
d'en  donner  goufl  à  Barthelemi,  qui 
lui  refifta  l'efpace  de  fix  mois,  au  bout 
defqucis  il  pleut  à  Dieu  lui  ouurir  les 
yeux  de  l'entendement,  en  telle  forte 

3ue,  venant  à  faire  profeffion  de  la  pure 
oârine  qu'il  auoit  comprife ,  ceux 
qui  le  hantoyent  le  tenoyent  pour  vn 
des  plus  grands  ennemis  de  la  papauté, 
&  lui  en  donnoyent  des  fobriquets,  le 
furnommans  la  boUega  del  Lulerano( }  ). 
Apres  le  fiege,  il  partit  de  Siene,  &  fe 
retirant  à  Caftel,  tomba  malade,  &  fut 
à  l'extrémité,  fans  toutesfois  vouloir 
en  forte  que  ce  fufl  participer  aux  fu- 
perftitions  papiftiques  ,  quelque  in- 
que  inftance  que  lui  en  filTent  fes  pa- 
rens  &  amis,  ains  prenant  occasion  de 
fa  maladie,  il  parloit  tant  plus  hardi- 
ment de  la  doctrine  de  Vérité,  telle- 
ment qu'il  attira  aucuns  fiens  couQns 
à  la  conoilfance  &  profefûon  d'icelle. 
Ce  que  venu  aux  aureilles  de  l'Euef- 
que  du  lieu,  fit  appeler  Barthelemi, 
qui  attouchoità  quelques  fiens  parens, 
&  le  tança  rudement;  mais  Barthe- 
lemi, fans  s'eftonner,  difputa  contre 
lui  deux  heures  entières,  fouftenant  la 
vérité  &  déferlant  les  abus  contraires  ; 


(1)  Cette  phrase  ne  se  trouve  que  dans 
l'édition  de  1619. 

(3)  Bartolomeo  Bartoccio.  Voy.  Thuani 
Hist.  ad  ann.  i;66;  IVIaccree,  Hist.  delà 
réf.  en  Italie,  p.  ni. 

(;}  La  boutique  du  luthérien. 
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puis  s'en  retourna  viâorieux  &  ioyeux 
chez  foi. 

QuELQVES  iours  après,  furuint  le 
Seigneur  Paul  Vitelli ,  gouuemeur  de 
la  ville,  lequel  ayant  fait  appeler  de- 
uant  foi  Barthelemi  &  quelques  au- 
tres, Barthelemi  ne  s'y  trouua  point , 
fe  doutant  de  ce  qui  auiendroit.  Car 
les  autres,  gaignez  par  les  paroles  de 
Vitelli,  non  feulement  promirent  d'al- 
ler à  la  MelTe  le  lendemain  iour  de 
Noël ,  mais  auffl  de  cercher  Barthe- 
lemi &  lui  perfuader  d'en  faire  autant. 
Or  il  les  rembarra,  difant  que  tout 
leur  fait  eftoit  vn  renoncement  de 
Chrift;  puis  départi  d'auec  eux,  refolut 
fortir  de  là.  Pour  ceft  eiïea ,  ii  pria 
fon  père  de  vouloir  l'aider  de  quelque 
argent,  lequel  fit  refponfe  que  volon- 
tiers, moyennant  qu'il  promit  l'em- 
ployer au  ieu  ;  mais  que  pour  s'en  al- 
ler, il  ne  voudroit  lui  donner  vne 
maille.  Barthelemi ,  nonobftant  la  foi- 
blelTe  qui  lui  eftoit  reftee  de  fa  mala- 
die ,  print  vne  picque  &  fe  coula  au 
long  d'icelle  du  haut  des  murailles  de 
la  ville  &  s'en  alla  à  Siene  ,  où  toft 
après  il  trouua  vn  homme  que  fon  père 
lui  enuoyoit  pour  le  prier  de  retour- 
ner ;  autrement  il  y  auoit  danger  que 
les  officiers  de  iuftice  n'enleuaffent 
tout  ce  qui  eftoit  en  la  maifon.  Mais 
fermant  les  yeux  à  telles  confîdera- 
tions  humaines,  il  fe  retira  dans  Ve- 
nife,  où  fes  parens  lui  efcriuirent  en- 
cores ,  que  fes  coufins  qu'il  auoit 
infedez ,  s'eftoyent  defdits  publique- 
ment, &  par  tel  moyen  auoyent  ob- 
tenu grâce.  Qu'il  ny  auroit  retraite 
affeuree  pour  lui ,  s  il  ne  faifoit  de 
mefme,  au  moins  par  main  de  notaire, 
&  particulièrement  donnant  tefmoi- 
gnage  de  fa  revnion  à  l'Eglife.  Que 
ce  faifant,  ils  lui  enuoyeroyent  vne 
bonne  fomme  de  deniers.  D'auantage 
ils  l'auertirent  que  le  Pape  auoit 
apofté  gens  pour  l'arrefter  &  mener  à 
Rome. 

Lvi  ne  fe  fouciant  de  tels  difcours, 
partit  de  Venife,  A  fe  rendit  auec 
grandes  difficultez ,  mais  fain  &  fauf , 
dedans  Geneue,  où  ayant  fciourné 
quelque  temps  &  prins  femme,  de  la- 
quelle il  eut  vn  nls  &  trois  filles,  il 
s'adonna  au  trafic  de  la  foye^  &  allant 
faire  vn  voyage  en  Italie  pour  achapt 
de  telle  marchandife,  il  fut  arrefté 
prifonnier  à  Gènes  par  l'Inquifition, 
en  l'an  1567.,  fur  le  commencement 
d'Aouft.  L'occafion  fut  qu'ayant  acheté 
fept  baies  de  foye  &  autres  marchan  - 
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difes,  enquis  de  fon  nom,  refpondit 
franchement  qu'il  fe  nommoit  Barthe- 
lemi  Bartocci,  &  ne  peut  onc  aupara- 
uant  eftre  induit  à  changer  de  nom  , 
difant  qu'il  mourroit  pluftoft  que  de 
fe  defavouër,  &  fut  foigneux  d'auertir 
fa  femme  de  fon  emprifonnement.  Les 
Seigneurs  de  Berne  &  de  Geneue 
prièrent  par  herauld  ,  enuoyé  exprès 
vers  la  Seigneurie  de  Gènes,  qu'il 
leur  fuft  rendu.  Mais  auant  que  ce 
herauld  arriuaft,  le  Pape  auoit  mandé 
quérir  Barthelemi ,  que  les  Geneuois  (  i  ) 
lui  enuoyerent  à  Rome,  où  ayant  efté 
longuement  détenu  (car  il  demeura 
prifonnier  à  Gènes  &  à  Rome ,  l'ef- 
pace  de  21  mois)  il  fut  condamné  à 
eftre  bruflé  vif.  Il  marcha  d'vn  vifage 
affeuré  au  combat ,  comme  l'iffue  le 
monflra.  Car  ayant  toufiours  conftam- 
ment  fouftenu  la  vérité,  ce  ne  fut 
comme  rien  à  comparaifon  de  la  force 
qu'on  remarqua  en  lui  fur  la  fin,  d'au- 
tant qu'au  milieu  des  flammes  ardan- 
tes  on  l'entendit  crier  à  haute  voix  : 
Vitloria,  Vittoria,  difant  lefquels  mots 
il  receut  au  ciel  la  couronne  de  gloire, 
par  l'heureufe  mort  qui  le  fit  triompher 
de  l'Antechrift,  au  milieu  de  fa  forte- 
reffe. 


Durant  fa  captiuiié  il  efcriuit  à  fa 
femme  Magdelaine,  pour  la  confoîer 
&  fortifier.  Nous  adiou/lons  wi  la 
copie  et  me  defes  lettres,  à  nous  com- 
muniquée par  icelle  femme  fa  vefue. 
Cefte  copie ,  traduite  de  l'Italien , 
contient  ce  qui  s'enfuit  (2). 

Ma  trefchere  femme  &  fœur ,  la 
mifericorde  de  Dieu  noftre  Père  par 
lefus  Chrift,  foit  toufiours  imprimée 
en  noftre  cœur. 

Vovs  entendrez  du  fieur  laques  la 
caufe  pour  laquelle  ie  n'ai  efcrit  pluf- 
toft à  vous  &  à  lui ,  enfemble  de  ma 
prifon  &  de  ce  qui  s'en  eft  enfuiui. 
C'eft  chofe  fupernue ,  à  mon  auis,  de 
le  vous  réitérer,  &  que  vous  feruiroit 
cela  >  ioint  que  ie  n'ai  alfez  de  papier 
&  d'ancre.  Le  premier  iour  de  mon 
emprifonnement,  i'eu  fort  grand  defir 
de  vous  efcrire,  pour  confolation  à 
vous  &  à  moi  ;  mais  il  n'a  pas  pieu  à 
Dieu.  L'apprehenfion  que  vous  don- 


(i)  Les  Génois. 

(2)  Cette  lettre  n'est  pas  dans  l'édit.  de 
i;97,  mais  seulement  dans  celles  de  1608  et 
de  1619. 
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nera  mon  emprifonnement  m'a  aug- 
menté &  augmente  grandement  (voire 
plus  que  ne  deuroit)  mon  affliâion,  & 
le  prie  tous  lesiours,  auec  larmes  & 
oraifon  continuelle,  Dieu  noftre  Père, 

f)our  VOUS&  pour  moi,  qu'il  nous  face 
a  grâce  de  nous  conformer  en  bonne 
patience  à  fa  bonne  &  fainde  volonté. 
Ma  prière  n'a  pas  efté  infrudueufe  à 
mon  efgard  ,  &  i'efpere  de  même  que, 
par  la  grâce  du  Seigneur,  le  fruiâ  en 
paruiendra  iufques  à  voftre  cœur. 
Auffi  croi-ie  que  vous,  ayant  furmonté 
toutes  tentations,  aurez  fait  le  fembla- 
ble  pour  vous  &  pour  moi.  Qu'il  vous 
fouuiene,  Trefchere  fœur  (&  ie  parle- 
rai à  vous  &  à  moi  enfemble,  puis  que 
nous  fommes  encore  vn  feul  corps), 
qu'aux  enfans  de  Dieu  la  doârine  cie 
1  Euangile  n'eftpas  vne  fimple  fcience 
qui  s'aprene  par  l'intelligence  &  s'ex- 
prime par  la  langue,  mais  qu'elle  doit 
auoir  (on  fiege  au  cœur,  &  maiflrifer 
toute  la  perfonne,  monftrant  par  effed, 
quand  l'occafîon  fe  prefente,  la  vérité 
de  ce  dont  vn  autre  fait  profeflion. 
Recueillez  ce  fommaire  de  noftre  foi , 
que  Dieu  eft  tout  puifl'ant ,  qu'il  gou- 
uerne  par  tout,  que  nulle  chofe ,  iuf- 
ques à  vne  fueille  d'arbre,  n*a  mouue- 
ment  que  félon  fa  volonté,  que  c'eft 
de  fa  pure  mifericorde  que  la  foi  fe 
crée  &  nourrit.  Sa  toute  puiffance  af- 
fermit ce  fondement  &  le  rend  im- 
muable. Venons  maintenant  à  confor- 
mer noftre  croyance  par  cela  qui  m'eft 
furuenu.  l'ai  efté  conftitué  prifonnier, 
dirons-nous  que  cela  fe  foit  fait  à 
l'auanture?  que  les  hommes  l'ayent 
fait,  fans  que  Dieu  l'ait  fceu  ou  conu  i* 
Force  nous  eft  de  dire  que  non , 
comme  il  eft  vrai,  ni  ne  contrarie  à 
cela  que  les  hommes  ont  eu  fin  &  in- 
tention contraire  à  celle  de  Dieu.  Il 
nous  conuient  donques  confeft"er  que 
le  Seigneur  l'a  ainfi  ordonné  &  voulu, 
&  puis  qu'il  eft  noftre  Dieu,  faifons  la 
conclufion  que  S.  Paul  nous  propofe 
au  8.  chap.  de  l'Epift.  aux  Rom.,  af- 
çauoir  que  toutes  chofes  aident  en 
bien  à  ceux  qui  aiment  Dieu.  Et  ja- 
çoit  qu'il  ait  affez  d'occafion  pour 
nous  punir  de  nos  péchez,  origine  de 
tous  nos  maux,  &  que  deuions  reco- 
noiftre,  que  nous  l'auons  par  trop  of- 
fenfé,  neantmoins  il  appert  par  I  Hif- 
toire  de  lob  &  autres ,  que  noftre 
Père  mifericordieux  oublie  aucune- 
ment nos  ofTenfes ,  comme  il  fait 
vrayement ,  &  nous  enuoye  les  afflic- 
tions à  autre  fin ,  c'eft  à  fçauoir  pour 
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nous  vnir  à  foi,  afin  que  mefprillons 
cefle  vie  caiamiteufe  &  afpirions  à 
l'éternelle  félicité ,  laquelle  efl  au 
ciel  ;  femblablement,que  nous  feruions 
de  bon  exemple  à  nos  prochains. 

Or,  combien  que  tout  ceci  foit, 
fans  comparaifon,  incomprehenflble- 
ment  plus  difficile  à  pratiquer  que  le 
penfer,  neantmoins  nous  deuons  ve- 
nir à  vn  autre  principe ,  qui  s'appelle 
le  Renoncement  de  nous  mefmes , 
condition  fans  laquelle  on  ne  peut 
fuiure  lefus  Chrift,  comme  il  le  nous 
declaire  expreflTément  au  8.  chap.  de 
l'Euangile  félon  S.  Marc.  Et  renon- 
cer à  nous  mefmes ,  prefuppofe  aue 
nous  ne  fommes  pas  bons.  Tant  plus 
nous  profitons  en  cela,  plus  il  apert 
que  nous  fuiuons  lefus  Chrift.  Qu'il 
plaife  donc  à  noftre  Père  trefbenin  de 
nous  faire  touflours  profiter  en  cefte 
vérité,  nous  faire  conformer  à  fa 
fainâe  volonté ,  afin  que,  furmontans 
tout  empefchement ,  nous-nous  repo- 
fîons  en  lui.  Quant  à  ma  vie  prefente, 
ie  fuis  du  tout  afleuré  que  mon  corps 
fera  confacré  pour  facrifice  au  Sei- 
gneur, en  telle  manière  &  façon  qu'il 
lui  plaira,  fi  ce  n'eft  que  lui  qui  peut 
tout  me  fufcite  quelque  deliurance 
miraculeufe,  que  le  ne  puis  efperer, 
voyant  comme  il  conduit  les  caufes 
fécondes.  Vous  pourrez  bien  (tant 
qu'il  vous  fera  poffible)  eflayer  tous 
moyens,  fâchant  où  ie  ferai  toufiours. 
Si  i'auoi  le  moyen  de  faire  ce  qui  fut 
fait  au  beaufrere  de  monfieur  N.,  ie 
le  feroi  ;  mais  i'efpere  en  Dieu,  lequel 
ne  me  donnera  tant  de  temps  ni  de 
loifir.  Neantmoins  la  principale  chofe 
que  ie  defire  de  vous  eft  que  vous- 
vous  conformiez  au  vouloir  de  Dieu, 
le  priant  inftamment  pour  moi,  afin 
qu'il  foit  glorifié  en  moi ,  qui  ai  grand 
befoin  de  prières.  Or  combien  que 
Satan  me  tente  fort,  toutesfois  i'efpere 
en  mon  Dieu  qu'il  me  donnera  la  vic- 
toire, que  tout  feruira  à  édification,  & 
qu'il  bénira  ce   grand  &  fainâ  deflr 

3u'il  m'a  donné,  fâchant  que  ie  fuis 
es  fiens.  Et  quand  le  Seigneur 
m'aura  retiré  à  foi ,  vueillez  (pour 
l'honneur  de  lui)  vous  modérer,  en 
vous  contentant  de  la  volonté  d'ice- 
lui ,  de  peur  que  ne  l'offenfiez  &  ef- 
mouuiez  à  courroux.  Confiderez  qu'il 
ne  retire  pas  fa  face  de  vous ,  &  pen- 
fez  en  outre  que  ie  vous  ai  efté  preflé 
par  lui.  Par  telle  &  femblable  confi- 
deration ,  difpofez  vous ,  comme  il  eft 
raifonnable ,  à  faire  le  mefme  de  vof- 
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tre  perfonne ,  &  de  nos  enfans  &  de 
tout  le  refte,  par  ce  que  nous  ne  fom- 
mes pas  noftres,  mais  au  Seigneur. 
Confolez  vous,  puis  que  cefte  mort 
n'eft  autre  chofe  qu'vne  feparation 
pour  vn  peu  de  temps.  Puis  après 
nous  nous  reuerrons  en  noftre  patrie 
bien-heureufe  &  celefle.  Nous  nous  y 
reconoiftrons  :  là  il  n'y  aura  diffenOon 
ni  rancune  quelconque,  mais  nous  vi- 
urons  auec  tous  les  fainâs  en  toute 
félicité.  Cefte  efperance  doit  fuffifam- 
ment  apaifer  nos  douleurs  &  triftef- 
fes ,  ainfi  que  dit  S.  Paul  au  4.  chap. 
de  la  I .  Ejpiftre  aux  Theflaloniciens , 
que  les  infidèles  qui  n'ont  point  d'ef- 
perance  font  contriftez  oultre  mefure 
à  caufe  des  morts.  Cependant  vous 
auez  vne  proraeffe  particuBere  du 
Seigneur ,  qu'il  vous  aidera  viuant  en 
fa  crainte  :  ce  que  ie  m'afl'eure  que 
ferez ,  &  auffl  auiferez  que  nos  enfans 
facent  le  femblable.  Or  Dieu  fe  de- 
claire  protedeur  fpecial  des  vefues  & 
des  orphelins,  comme  vrayement  il 
eft  noftre  père  &  protedeur.  Soyez 
donc  afl'euree  en  fa  garde,  &  vous 
l'expérimenterez  doux  &  bénin.  Le 
foin  qu'il  a  eu  de  vous  iufques  à  pre- 
fent  vous  doit  feruir  de  certain  tef- 
moignage  pour  l'auenir,  qu'il  conti- 
nuera de  plus  en  plus,  par  les  bons 
moyens  auffi  que  vous  auez  &  des 
amis  qui  vous  affifteront.  Mon  afflic- 
tion ne  porte  pas  que  ie  vous  face 
ample  ditcours.  Quant  à  vous ,  fuiuez 
la  vocation  à  laquelle  Dieu  vous  ap- 
pellera ,  mais  que  foyez  toufiours  tu- 
trice de  nos  enfans ,  &  prouuoyez 
qu'ils  foyent  efleuez  en  bonnes  mœurs 
a.  en  la  crainte  de  Dieu.  C'est  ce  que 
ie  vous  recommande  afTedueufement 
auec  larmes  ;  fur  tout  que  fréquentiez 
la  parole  de  Dieu,  &  qu'ainfi  faifant 
vous  foyez  toufiours  en  bon  exemple 
en  toute  chofe ,  vous  comportant  en 
douceur  avec  tous.  Refioufiez-vous  & 
vous  confolez  de  moi  au  Seigneur, 
puis  que  la  caufe  qui  me  fepare  à 
prefent  de  vous  eft  fi  iufte  &  fi  tainde. 
Derechef,  ie  vous  exhorte  d'aimer 
nos  enfans,  comme  ie  vous  ai  fincere- 
ment  aimée  &  vous  aime.encore.  Sa- 
luez tous  les  amis.  le  vous  falue  & 
les  enfants  d'vn  faind  baifer.  Le 
Père  de  mifericorde  vueille  à  vous,  à 
eux  &  à  moi  donner  fa  fainâe  bene- 
didion,  vous  enrichifl'ant  de  plus  en 
plus  de  fes  grâces  &  de  tout  bien, 
iufques  à  ce  que  nous  arriuions  tous 
en  paradis.  Amfi  foit-il. 
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Voftre  trefcher  frere,  &  pour  encore 
mari , 

Bartheleini  Bartocci. 


Eftat  Ce  que  nous  auons  dit  de  l'Italie, 

de  TErpagne.  qyg  \q^  noms  de  plufieurs  martyrs  du 
Seigneur  y  demeurent  enfeuelis  au 
tombeau  cfe  l'ignorance  &  de  l'ingra- 
titude ,  fe  peut  &  doit  dire  aufli  de 
l'Efpagne,  où,  depuis  les  fupplices 
des  fidèles  mentionnez  es  liures  pré- 
cédons,  plusieurs  Seigneurs,  gentils- 
hommes, dames,  damoifelles,  gens  de 
lettres ,  artifans  &  autres ,  tombez  es 
filez  de  rinquifition,  ont  efié  cruelle- 
ment traitez,  &  finalement  mis  à  mort 
pour  le  tefmoignage  de  l'Euangile. 
Beaucoup  d'eflrangers  y  trafiquans, 
&  quelques  Anglois  particulièrement, 
y  ont  elle  exécutez  auffi.  Nous 
auons  entendu  les  noms  d'aucuns,  & 
quelques  particularitez.  Mais  pource 
que  les  rapports  ne  nous  fembloyent 
tant  alTeurez  en  leurs  circonflances 
que  nous  peuffions  en  drefTer  quelque 
récit  entier,  nous  auons  efté  d'auis 
d'en  furfeoir  les  descriptions,  efpe- 
rant  que  Dieu  fufcitera  quelque  bonne 
ame,  qui  communiquera  telfes  hifloi- 
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res  facrees  à  la  pofterité.  S'il  en 
auient  autrement,  &  que  la  volonté 
de  Dieu  foit  de  nous  priuer  de  ces 
belles  lumières  &  cacher  au  monde 
les  noms  des  témoins  de  fon  Fils,  nous 
fçauons  qu'ils  font  cfcrits  au  ciel  & 
dans  le  liure  de  vie ,  duquel  ils  ne  fe- 
ront iamais  effacez,  non  plus  que  les 
autres,  foit  en  Efpagne  ou  ailleurs, 
qui  iufques  à  l'auencment  de  Chrifl , 
maintiendront  en  la  mort  mefme  la 
vérité  de  salut.  Nous  iouirons  cepen- 
dant des  confolations  alTeurees  que 
celle  vérité  propofe,  afçauoir  que  la 
mort  des  iufles  eft  precieufe  cleuant 
les  yeux  de  l'Eternel  :  Que  bien-heu- 
reux font  ceux  qui  meurent  en  icelui, 
comme  fon  efprit  lauouë,  affermant 
qu'ils  fe  repofent  de  leurs  trauaux ,  & 
que  leurs  œuures  les  fuiuent.  Le 
Dieu  de  toute  grâce,  qui  a  appelé  fes 
efleus  à  la  participation  de  fa  gloire 
éternelle  en  lefus  Chrift,  après  quel- 
ques légères  fouffrances  en  terre , 
acompliffe ,  conferme ,  fortifie  &  ella- 
bliffe  tous  ceux  qu'il  a  deftinez  à  en- 
trer par  plufieurs  afflidions  en  fon 
royaume.  A  lui  foit  gloire  &  force  aux 
fiecles  des  fiecles.  Amen  (i). 

(I)  Ici  se  terminait  l'édition  de  i;97. 
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ADDITION 

A   L'HISTOIRE  DES  MARTYRS  <'» 


L'iMPRIMEVR   AV    LECTEVR   ChRESTIEN  ,    S. 

Comme  nous  pour/uiuions  la  prefente  édition  de  l'hiftoire  des  martyrs  de  lefus 
Chrijl,  on  nous  a  communiqué  quelques  mémoires  de  particularité:^  omifes  çà 
&  là.  Nous  auons  rangé  le  tout  en  cefte  addition  par  vn  récit  continué ,  pour 
vous  donner  de  plus  en  plus  argument  &  fuiet  de  louer  Dieu  en  la  confiance 
des  tef moins  de  fa  Vérité,  de  lui  demander  fa  grâce  &  le  don  de  perfeuerance 
en  la  profeffion  de  fon  S.  Euangile,  maugré  la  fureur  de  rAntecnriH  &  de 
fes  fuppofis. 


Addition  a  l'histoire  des  Eglises 
Vavdoises  de  Piedmont  (2). 

.EAN  Hus  &  Hie- 
rofme  de  Prague , 
ayans  eflé  traitez 
comme  leur  hiftoire 
le  tefmoigne ,  plu- 
fieurs  en  Bohême 
&  autres  pays,  auec 
vne  admirable  refo- 
lution ,  embralTerent  &  maintindrent 
la  doârine  de  vérité.  Il  y  en  eut 
grand  nombre  d'executez  par  milliers 
en  Angleterre  ,  en  Aie  magne  fembla- 
blement ,  en  Italie  &  en  France  ,  où 
demeuroyent  plufieurs  reftes  de  ceux 
que  iadis  l'ignorance  &  malice  fuper.- 
flitieufe  auoit  furnommez  Albigeois , 
Vaudois,  &  d'autres  noms  inuentez  à 
piaifir,  pour  diffamer  la  vérité  celefte 
es  perfonnes  qui  en  faifoyent  profef- 
fion. Mais  on  n'auoit  es  fîecles  prece- 

(i)  Ce  supplément  figure  dijà  dans  l'édi- 
tion de  1608 ,  mais  il  n'y  occupe  que  douze 
pages,  tandis  '  qu'il  en  compte  quarante- 
cinq  dans  celle  de  1619. 

(2)  Hist.  des  martyrs,  1608,  ^  759;  1619, 
P'8}9. 


dens ,  comme  l'on  n'a  peu  es  fuiuans , 
exflirper  ces  reftes  cle  fidèles ,  qui 
iufques  à  prefent  ont  fubfifté ,  maugré 
les  complots  &  efforts  de  l'Antechrift 
&  de  tous  fes  affociez. 

Cevx  qu'on  appelloit  Vaudois  auo- 
yent  &  ont  toufiours  eu  leurs  miniftres 
&  dodeurs,  dont  leurs  defcendants 
gardent  encor  les  noms  &  furnoms , 
&  plufieurs  de  leurs  efcrits  :  enfemble 
les  mémoires  des  griefuesperfecutions, 
à  diuerfes  fois  dreffees  contre  eux  & 
leurs  Eglifes.  Ils  font  mention  entre 
autres  a  vne  perfecution  des  Vaudois 
de  Pragela,  enuiron  le  temps  de 
Wiclef,  en  laquelle  fe  trouuerent,  fur 
la  fin  de  Décembre  ,  en  plein  hyuer , 
quatre  vingts  berceaux  auec  les  petis 
enfans,  emportez  par  les  pères  & 
mères  fugitifs ,  fur  la  montagne  d'Ab- 
bergean  (1).  Quelques  années  après , 
Marguerite  la  Thoude  (2)  fut  pendue 
&  eftranglee  fur  vne  montagne  nom- 


(1)  Ce  lieu  est  encore  appelé  VAlbergan  , 
ou  refuge.  Voy.,  sur  ce  fait ,  les  historiens 
Perrin,  p.  116;  Léger,  i*  part.,  p.  7  ;  Mo- 
nastier,  t.  I ,  p.  171.  Cette  persécution  eut 
lieu  aux  Tètes  de  Noël  de  l'an  1400. 

(1)  Ou  Marguerite  Atliode. 
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mee  ie  collet  de  Meane,  &  laiffa  vn 
fils  nommé  Jean,  lequel,  pour  le  mefme 
fait  de  la  Religion,  fut  contraint  fe 
retirer  à  Lourmarin  en  Prouence ,  où 
il  fubfifta  longuement.  Vn  autre  dudit 
Meane,  nommé  lordan  Tertian  (i), 
auoit  elle,  quelque  peu  auparauant 
l'exécution  dfe  Marguerite,  bruflé  à 
Sufe  en  Piedmont,  pour  la  mefme 
caufe.  Depuis  Hippolyte  Rouffier, 
du  mefme  lieu  de  Meane ,  fut  bruflé 
à  Turin.  Willermin  Ambroife  fut  pendu 
en  la  montagne  de  Meane,  comme 
auffi  Antoine  Hiun,  autrement  dit 
Givry  (2). 

En  la  perfecution  dreffee  par  les 
Briançonnois  ,  Ambrunois  &  ceux  de 
l'Abbaye  d'Outs ,  contre  les  Vaudois 
de  Valclufon ,  il  y  a  plus  de  fix 
vingts  ans ,  vn  vieillard  de  Pragela , 
condamné  à  eftre  pendu ,  fut  fauué  , 
pource  que  fon  fils  s'offrit  à  la  mort 
pour  le  racheter,  &  fut  exécuté  en 
fa  place.  Hugues  Champ  (3)  de  Fe- 
neftrelles  ,  procureur  des  Vaudois  , 
conftitué  prifonnier  à  Sufe,  fut  de  là 
mené  à  Turin,  où  les  ennemis  lui 
firent  tirer  &  arracher  les  boyaux  du 
ventre.  Vn  autre ,  nommé  le  Cornier, 
des  Gajots  de  Pragela,  fut  pendu  à 
Grenoble,  comme  auffi  Pierre  Bertelot, 
d' Vzeaux,  &  Villot  Canton,  du  mefme 
lieu  à  Feneftrelles.  Entre  tous  (4) , 
la  confiance  de  Catelan  Girard  eft 
remarquable.  Eftant  fur  le  bûcher  où 
il  fut  bruflé ,  à  Revel  au  marquifat  de 
Salulfes,  il  demanda  deux  cailloux. 
Les  affiftans  refufoyent  de  les  lui 
bailler,  eftimans  qu'il  en  vouloit  off'en- 
fer  quelqu'vn  ;  mais  ayant  protefté  du 
contraire,  en  fin  on  les  lui  bailla.  Les 
tenant  en  fes  mains,  il  leur  dit  : 
«  Voyez- vous  ces  deux  cailloux  ? 
quand  ie  les  aurai  mangez,  vous  vien- 
drez lors  à  bout  de  la  Religion  pour 
laquelle  vous  me  faites  mourir.  » 
Cela  dit,  il  ietta  les  deux  cailloux  en 
terre,  &  mourut  conftamment.  Ce  qui 
s'enfuit  fert  pour  monftrer  que  Dieu , 
tirant  d'vne  main  les  fiens  à  foi ,  n'ou- 
blie pas  de  donner  de  l'autre  des 
coups  de  poing  à  fes  ennemis,  atten- 
dant le  iour  qu'il  en  fera  iuftice ,  les 


(i)  Il  était  barbe  011  pasteur.  Voy.  Mo- 
nastier,  I,  17;. 

(2)  Voy.  Léger,  1'  part.,  p.  7. 

(?)  Ugon  Chiamp.  Voy.  Léger,  î«  part., 
P-7. 

(4)  Ce  qui  suit  sur  les  Vaudois  du  Pié- 
mont ne  figure  pas  dans  l'édition  de  1608, 
mais  seulement  dans  celle  de  1619. 


poufi°ant  en  ruine  à  iamais.  Ces  arrefts 
interlocutoires,  qu'il  exécute  en  la  vie 
prefente,  nous  afleurent  de  fon  dernier 
aduenement. 

Les  feux  de  la  perfecution  contre 
les  Vaudois  iufques  à  l'année  mil  qua- 
tre cens  huilante  huid,  que  les  per- 
fecuteurs  refolurent  de  les  affaillir  i 
force  ouuerte,  d'autant  qu'outre  ce 
qu'aperceuans  que  la  confiance  de 
ceux  qu'ils  faifoyent  mourir  publique-: 
ment,  en  attiroit  grand  nomore  d  au- 
tres à  la  connoifl'ance  de  Dieu,  ils  re- 
conurent  que  par  ce  moyen  ils  n'en 
viendroyent  iamais  à  bout.  Et  pourtant 
firent  leuees  d'hommes  pour  les  ioin- 
dre  à  Albert  de  Capitaneis  (i),  com- 
mis par  les  Papes  Sixte  IV.  &  Inno- 
cent Vlll.  Il  y  eut  dixhuia  mille  fol- 
dats  enroolez,  outre  vne  grande  mul- 
titude des  habitans  du  Piedmont,  qui 
acouroyent  au  pillage  de  toutes  parts. 
Ils  s'acheminèrent  tout  en  vn  coup  à 
Angrongne,  Lucerne,  la  Peroufe,  S. 
Martin,  Praviglerm,  &  Biolet  qui  eft 
au  marquifat  de  Saluées,  &  mefmes 
firent  filer  des  troupes  en  Vauclufon, 
en  Dauphiné,  courans  par  la.  vallée  de 
Pragela ,  afin  qu'eflans  affairez  à  leurs 
defenfes,  ils  ne  peufTent  fecourir  leurs 
voifins  des  Eglifes  Vaudoifes  de  Pied- 
mont. Or  fut  le  tout  conduit  par  vne 
finguliere  prouidence  de  Dieu  en  ce 
qu'ils  diuiferent  leurs  troupes  par  ban- 
des, plus  par  orgueil  que  pour  meil- 
leure expédition.  Car  encor  qu'ainfi 
occuperent-ils  vn  chacun  à  fa  defenfe, 
pour  ne  fe  pouuoir  entre-fecourir,  d 
diminuerent-ils  tellement  leurs  forces, 
que  par  tout  ils  furent  batus,  mais  no- 
tamment en  la  vallée  d'Angrongne, 
où  plus  ils  firent  d'effort.  Car  comme 
cefte  leuee  ne  peut  point  eftre  faits, 
fans  qu'ils  fulTent  auertis  que  c'eftoit 
contr'eux,  auffi  s'eftoyent-ils  préparez 
pour  les  receuoir,  fe  tenans  es  paffa- 
ges  eftroits,  où  peu  d'hommes  eftoyent 
capables  d'en  arrefter  nombre,  s'eftans 
munis  de  certaines  longues  larges  de 
bj)is,  lefquelles  les  couuroyent  entiè- 
rement tx  efquelles  s'arreftoyent  les 
flefches  de  leurs  ennemis  fans  les  en- 
dommager ;  les  autres  fe  feruoyent 
fort  auantageuferaent  de  leurs  arcs  & 
arbaleftes,  au  couuert  defdites  targes,& 
comme  l'ennemi  s'opiniaftroit  d'apro- 
cher  des  paffages,  les  femmes  &  en- 
fans  fe  mirent  à  genoux ,  crians  en 


(1)  11  était  archidiacre  de  Crémone.   Son 
vrai  nom  était  Albert  Cattanée. 
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leur  langage  :  O  Dio ,  ajutaci ,  c.  O 
Dieu,  aide-nous.  Dequoi  fe  nioquans 
les  ennemis ,  entr'autres  vn  certain 
Capitaine  Saquet,  &  contrefaifant  lef- 
dites  femmes ,  fut  tué  &  précipité  de 
la  montagne  en  vn  gouffre ,  lequel  eft 
encor  à  prefent  de  ce  nom  appelé  le 
gouffre  de  Saquet  (^i).  En  mefme  temps, 
vn  certain  Capitaine,  nommé  le  Noir, 
de  Montdevi,  crioit  aux  femmes,  Icf- 
quelles  prioyenl  Dieu  :  /  miei,  i  miei 
faranno  la  paffada  (2),  voulant  dire  que 
ces  foldats  crioyent  à  eux  pour  les 
mettre  à  mort,  fut  tué  d'vn  coup  de 
flefche  dans  la  gorge,  ce  qu'ayans 
apperceu  les  foldats,  &  que  les  roches, 
coups  de  cailloux  &  de  flefches  les 
couuroyent,  ils  fe  mirent  tous  en  fuite 
&  fe  précipitèrent  la  plus  part  des  ro- 
chers en  bas.  Ce  peuple  a  remarqué 
vn  autre  effeâ  de  la  prouidence  de 
Dieu  ;  c'eft  que  comme  les  ennemis 
aprochoyent  du  lieu  le  plus  fort  de 
nature  qui  foit  en  la  vallée  d'Angron- 
gne,  nommé  le  pré  de  la  Tour,  où  ils 
fe  fulTent  peu  fortifier  &  fe  rendre 
maiftres  de  ladite  vallée,  Dieu  enuoya 
vne  fi  efpeffe  nuée,  vn  brouillard  fi 
obfcur ,  qu'à  peine  les  ennemis  fe 
pouuoyent  voir  l'vn  l'autre  &  n'eurent 
moyen  ni  loifir  de  reconoiftre  la  bonté 
du  lieu  ni  de  s'y  arrefter,  car  les  Vau- 
dois ,  prenans  courage ,  donnèrent  la 
chalTe  aux  ennemis,  en  forte  que  tous 
efperdus  &  ne  voyans  point  où  ils 
s'acheminoyent ,  la  plus  part  fe  preci- 

Î>ita  &  s'enfuit  à  vau  de  route,  quittans 
eurs  armes  &  le  butin  qu'ils  auoyent 
fait  entrans  en  la  vallée,  où  ils  auoyent 
refpandu  le  vin,  les  farines  &  chargé 
leurs  valets  des  plus  précieux  meu- 
bles. 

DiEv  toucha  le  cœur  de  leur  Prince, 
nommé  Philippe  VII.  du  nom  (j^, 
Duc  de  Sauoye  &  Prince  de  Pied- 
mont  ,  lequel  déclara  ne  vouloir  point 
que  ce  peuple  qui  lui  auoit  eflé  tou- 
fiours  tresfidele  &  trefobeiflant ,  fufl 


(t)  u  Le  capitaine  se  nommait  Saguet  de 
Planghère,  et  le  gouffre  dans  lequel  il 
tomba  se  aomme  encore  aujourd'hui,  à  qua- 
tre siècles  de  distance,  le  toumbi  de  Saguet, 
gouffre  de  Saguet.  «  (Muston,  Israêt  des  Al- 
pes, I,  45)- 

(1)  «  Les  miens,  les  miens,  feront  la  ré- 
ponse. » 

(;)  Gilles,  suivi  par  Goulart,  attribue  cette 
paix  au  duc  Philippe  ;  mais  il  fait  erreur , 
car    ce    prince    ne    commença    à    régner 

au'en  I49i5.   D'après  Monastier  (I,  186),  il 
oit  être  question  ici  de  Charles  II ,  prince 
de  Piémont. 
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traité  à  la  rigueur  des  armes,  fe  con- 
tentant que  douze  des  principaux  d'en- 
tre euxvinffènt  àPignerol,où  il  eftoit, 
pour  lui  demander  pardon,  au  nom  de 
tous,  de  ce  qu'ils  auoyent  pris  les  ar- 
mes pour  leur  defenfe.  Ce  que  leur 
ayant  fait  entendre  par  vn  certain 
Euefûue  quil  leur  enuoya,  ils  députè- 
rent lefdits  douze  pour  effeftuer  ce 
que  fon  Altefl"e  requeroit  d'eux.  Il  les 
receut  benignement,  &  leur  pardonna 
tout  ce  qui  s'eftoit  pafl'é  aurant  la 
guerre,  en  payant  certaine  fomme  de 
deniers,  pour  les  frais  d'icelle.  Et 
parce  qu'il  auoit  efté  informé  aue  leurs 
petis  enfans  naiffoyent  auec  la  gorge 
noire  &  auoyent  quatre  rangs  de  dents 
velues ,  il  commanda  qu'on  lui  en  ap- 
portait à  Pignerol,  ce  qu'eftant  promp- 
tement  exécuté  &  les  voyant  beaux  en 
perfeftion ,  il  fe  defpleut  d'auoir  efté 
fi  facile  à  croire  ce  qui  lui  auoit  efté 
raporté  dudit  peuple,  declairant  qu'il 
vouloit  qu'à  l'auenir  ils  vefquiffènt 
auec  les  mefmes  libériez  &  franchifes 
qu'auparauant,  comme  tous  fes  autres 
fuiets  de  Piedmont.  Ce  nonobftant 
les  moines  inquifiteurs  faifoyent  tou- 
fiours  le  procès  aux  appréhendez,  lef- 
quels  ils  aguettoyent  d'vn  conuent 
proche  de  Pignerol,  puis  liuroyent  les 
prifonniers  aux  bras  feculier.  Cefte 
perfecution  dura  depuis  l'an  1488. 
lufques  à  l'an  1532. 

Pvis  que  nous  fommes  en  Pied- 
mont,  adiouftons  encore  ce  qui  s'en- 
fuit. Le  Gouuerneur  des  terres, 
qu'on  y  furnomme  neufues,  fit,  fur  la 
fin  de  Nouembre  15 71., crier  à  fonde 
trompe  que  tous  ceux  qui  ne  vou- 
droyent  aller  à  la  raefl'e  dans  vn  mois, 
euflent  en  fin  de  ce  terme  à  fortir  hors 
des  pays  de  fon  Alteffe,  à  peine  de 
confifcation  de  corps  &  de  biens.  Les 
pauures  Vaudois,  habituez  en  ces  ter- 
res neufves ,  ne  fachans  de  quel  cofté 
tourner,  refolurent  de  pafler  vne  haute 
montagne  prefque  inacceffible,  chargée 
de  neige  &  de  glace,  &  fe  rendre  la 
nuid  au  val  de  la  Fraiffiniere.  Ils  fe 
ietterent  donc  vers  icelle  montagne 
enuiron  les  fefles  de  Noël,  au  plus  ri- 
goureux temps  de  l'année;  mais  auant 
que  pouuoir  gaigner  le  haut  d'icelle , 
la  plufpart  des  femmes  &  petis  enfans 
tranffirent  de  froid.  La  nuiâ  furue- 
nant,  force  fut  au  furuiuans  coucher 
fur  la  glace,  où  le  lendemain  fe  trouua 
grand  nombre  de  morts.  Les  refchap- 
pez  fe  retirèrent  à  la  Fraiffiniere.  Les 
maifons  de  ce  peuple  innocent  de- 
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meurerent  vuides  quelque  temps,  nul 
Papifte  ne  s'eflant  voulu  faifir  de  leurs 
fonds,  moins  les  cultiuer,  au  moyen 
dequoi  lesGouuemeurs  permirent  aux 
Vaudois  le  retour  en  leurs  villages  & 
maifons  des  terres  neufues,  dont  Bar- 
cellonnette  eft  la  ville  ou  place  capi- 
tale, es  frontières  de  Piedmont,  Dau- 
phiné  &  Prouence.  Ils  y  furent  tolle- 
rez  faifans  profeffion  de  leur  croyance, 
àcondition  que,  quand  il  feroit queftion 
de  l'exercice  puolic  de  la  Religion,  ils 
pafreroyent  hors  l'eftat  de  leur  Prince. 
Or  auant  que  fortir  de  Piedmont, 
le  leâeur  fe  fouuiendra  du  traité  de 
paix  odroyee  aux  Vaudois  d'Angron- 
gne,  Pragela  &  autres  lieux,  l'an  1 561 . 
au  commencement  de  luin,  defcrit  au 
VIII.  liure  de  cette  hiftoire  (i).  Entre 
autres  articles ,  ces  mots  fe  lifent  fur 
la  fin  :  «  Eft  permis  à  tous  ceux  des 
vallées  fufdites,  de  quelque  degré, 
eflat  &  qualité  qu'ils  foyent  (mais 
qu'ils  ne  foyent  miniftres),  de  pouuoir 
conuerferA  habiter  en  commune  con- 
uerfation  auec  les  autres  fuiets  de  fon 
Alteffe,*  pourront  demeurer,  aller,  & 
receuoir  par  tous  lieux  et  pays  de  fon 
Altefle,  vendre,  acheter  &  trafiquer 
en  toutes  fortes  de  marchandifes ,  en 
tous  les  lieux  &  pays  de  fon  Altefle 
comme  deffus ,  moyennant  qu'ils  ne 
prefchent,  facent  alfemblees  ou  difpu- 
tes,  &c.  »  Le  Duc  Philebert&  madame 
Marguerite  de  France  fa  femme  eflans 
décédez  depuis  ce  traiâé ,  Charles 
Emanuei,  leur  fils  &  fuccelfeur ,  main- 
tint les  Vaudois  en  paix.  Au  contraire, 
les  Inquifiteurs  fe  tindrent  foigneufe- 
ment  au  guet  pour  atraper  quelqu'vn , 
notamment  pour  empefcher  les  Vau- 
dois de  parler  de  leur  croyance ,  lors 
qu'ils  defcendent  en  Piedmont;  car  fi 
en  tel  cas  il  confie  que  l'on  ait  tenu 
propos  de  Religion ,  les  Vaudois  ont 
efté  condamnez  comme  dogmatifans  & 
infraâeurs  des  traitez,  fans  diflinguer 
ceux  qui,  prouoquez  par  efpions  ou 
gens  téméraires,  refpondent  Ample- 
ment aux  calomnies  &  importunes  in- 
terrogations des  aduerfaires,  d'auec 
les  mal-auifez  qui  font  toufiours 
prompts  à  debatre,  difputer  &  em- 
ployer le  temps  en  conteftes  violentes 
&  de  peu  d'édification,  fi  l'on  regarde 
aux  circonftances  des  temps,  lieux  & 
perfonnes.  Ce  qui  foit  dit  fans  preiu- 
dice  quelconaue,  nommément  au  fait 
du  martyr,  auquel   nous  prefentons 

(I)  Voy.  plus  haut,  page  1$;. 


l'hiftoire  fidèlement  efcrite  &  publiée 
par  perfonne  digne  de  foi,  comme 
s'enfuit.  Elle  roanifeftera  l'iniuftice 
cruelle  des  Inquifiteurs  &  de  leurs 
efpions,  &  iufiinera  de  plus  en  plus 
l'innocence  des  fidèles  perfecutez  pour 
iuftice. 

L'an  mil  fix  cens  &  vn,  Barthelemi 
Copin  (t),  de  la  vallée  de  Luzerne,  fe 
trouuant  en  Septembre  dedans  Afi  en 
Piedmont  (2)  auec  famarchandife,  pour 
la  foire ,  laquelle  deuoit  eftre  le  len- 
demain ,  eflant  à  table  le  foir  au  fou- 
per  auec  plufieurs  autres  marchands, 
il  y  en  eut  vn  qui  entama  le  propos 
des  diuerfitez  de  Religions,  &  difoit 
beaucoup  de  chofes  tendantes  au  def- 
honneur  des  vallées  d'Angrongne  & 
circonuoifines.  Copin,  entendant  par- 
ler de  fes  frères  moins  modefiement 
que  ne  deuoyent  ceux  qui  fe  difoyent 
marchands,  &  de  la  Religion  contre 
l'honneur  de  Dieu,  il  creut  qu'il  feroit 
offenfé  s'il  ne  repartoit  aux  blafphemes 
qu'il  entendoit,  &  refpondit  à  celui  qui 
tenoit  tels  difcours  en  faueur  de  fa 
Religion.  Celui  qui  auoit  eflé  repris 
par  Copin,  réplique  :  «  Eftes-vous 
vaudois i*  »  Il  refpondit  qu'oui.  «  Et 
quoi?  ne  croyez-vous  pas  que  Dieu 
foit  en  l'hoftie?  »  «  Non,  »  dit  Co- 
pin. «  Voi!  »  adioufie  l'autre,  «  quelle 
fauffe  Religion  eft  la  voftre?  »  «  Ma 
Religion  (dit  Copin)  eft  auffi  vraye 
qu'il  eft  vrai  que  Dieu  eft  Dieu ,  & 
comme  ie  fuis  afleuré  de  mourir.  »  Le 
lendemain,  Copin  fut  appelé  deuant 
l'Euefque  d'Aft,  lequel  lui  dit  qu'il 
auoit  eflé  aduerti  des  propos  fcanda- 
leux  tenus  le  foir  précèdent  au  logis, 
&  faloit  qu'il  reconufl  fa  faute,  s'il  en 
vouloit  obtenir  pardon,  autrement  qu'il 
le  feroit  chaftier.  Copin  refpondit  qu'il 
auoit  efté  prouoqué  &  que  nonobftant 
il  n'auoit  rien  dit  au'il  ne  fouftinft  au 
péril  de  fa  vie ,  qu  il  auoit  quelques 
biens  au  monde  &  femme  &  enfans, 
mais  qu'il  perdoit  l'affeâion  enuers 
telles  chofes  pour  ne  les  chérir  point, 
au  preiudice  de  fa  confcience.  Quant 
à  fes  mœurs,  dit  que  s'il  plaifoit  à 
l'Euefque  s'enquérir  des  marchands 
d'Aft,  qui  tous  le  conoiflbyent ,  s'il 
eftoit  homme  de  bien ,  qu'ils  lui  ren- 
droyent  tefmoignage  qu'il  n'auoit  fait 
tort  à  aucun,  pendant  tout  le  temps 
qu'il  auoit  conuerfé  parmi  eux,  & 
qu'eftant   marchand,   il    deuoit   eftre 


(i)  Ou  Coupin.  Voy.  Monastier,  I,  )oe. 
(2)  Asti. 
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congédié  pour  ce  pourquoi  il  cftoit  en 
ce  lieu  là,  fçauoir  pour  le  trafic,  fans 
eflre  molefté.  Que  s'il  efloit  permis 
aux  luifs  &  aux  Turcs  de  fe  trouuer 
aux  foires  &  y  negotier  par  le  Pied- 
mont,  plus  lui  deuoit-il  eftre  permis, 
à  lui  qui  eftoit  Chreflien ,  veu  mefme 
qu'en  ce  propos  de  la  Religion  il 
auoit  efté  enquis  qu'il  lui  efloit  per- 
mis de  refpondre  &  rendre  raifon  de 
fa  foi  à  qui,  &  en  auel  lieu  que  ce  fuft, 
voire  mefme  par  le  traidé  des  Vau- 
dois  des  vallées,  auec  fon  AltelTe,  la- 
quelle leur  défendant  de  dogmatifer, 
ne  leur  ofte  point  la  liberté  de  ref- 
pondre à  qui  les  enquiert. 

L'EvESQVE  n'eut  aucun  efgard  à 
toutes  ces  reprefentations,  ains  com- 
manda qu'il  fufl  ferré  en  prifon.  Le 
lendemain  le  Secrétaire  de  l'Euefque 
vint  vifiter  Copin,  lui  tefmoi^na  beau- 
coup de  bonne  volonté,  lui  difoit  qu'il 
lui  declaroit  en  ami  que,  s'il  ne  recon- 
noilToit  fa  faute,  il  efloit  en  extrême 
danger  de  fa  vie.  Copin  lui  refpondit 
aue  fa  vie  efloit  en  la  main  de  Dieu 
<s  (ju'il  ne  la  conferueroit  iamais  au 
preiudice  de  la  gloire  d'icelui  ;  qu'il 
n'auoit  plus  que  deux  ou  trois  pas  à 
faire  en  fa  courfe  pour  arriuer  au  ciel, 
qu'il  prioit  Dieu  lui  faire  la  grâce  de 
ne  tourner  point  en  arrière.  Quelques 
iours  après,  il  fut  interrogué  par  vn 
moine  Inquifiteur,  en  prefence  de  l'E- 
uefque, lequel  le  tormenta  long  temps 
f>ar  fes  propos  emmiellez,  tafchant 
'attirer  par  belles  paroles  à  abjuration 
de  fa  croyance  ;  mais  Copin  le  rem- 
barra toufiours  par  la  Parole  de  Dieu, 
lui  reprefentant  aue ,  s'il  auoit  honte 
de  lefus  Chrift  <s  le  renioit ,  Chrifl 
auroit  honte  de  lui  &  le  renieroit  de- 
uant  Dieu  fon  Père.  Le  Moine  finit 
fa  difpute  par  des  menaces,  (^u'il  lui  fit 
en  ces  termes  :  «  Va,  maudit  Luthé- 
rien ,  tu  iras  à  tous  les  diables  en  en- 
fer,  &  ^uand  tu  feras  tormenté  par 
les  efpnts  immondes,  tu  te  fouuien- 
dras  des  fainâes  remonflrances  que 
nous  t'auons  fait  pour  te  conduire  à 
falut,  mais  tu  aimes  mieux  aller  en 
enfer  que  de  te  reconcilier  auec  fainâe 
mère  Eglife.  »  «  Il  y  a  long  temps  (dit 
Copin)  que  ie  fuis  reconcilié  à  la 
fainâe  Eglife.  > 

Apres  plufieurs  violentes  attaques, 
ils  lui  firent  venir  fa  femme,  &  vn  flen 
fils,  lui  promettant  liberté,  pour  fe 
retirer  auec  eux,  s'il  vouloit  reparer 
fa  faute  par  la  confefGon  d'icelle. 
Ils  permirent  que  fadite  femme  &  fon 


8}9 

fils  foupaflent  auec  lui  en  la  prifon , 
où  le  temps  fut  employé  à  les  exhor- 
ter à  patience  :  la  femme ,  pour  s'en 
aller  eflre  fans  mari ,  l'enfant  fans 
père;  mais  qu'ils  tinflfent  pour  tref- 
certain  que  Dieu  feroit  leur  Père ,  & 
plus  que  mari  ;  que  pour  lui  il  eftoit 
obligé  de  n'aimer  point  femmes  ni 
enfans  plus  que  Chnft,  auffi  il  fe  de- 
uoyent  tenir  pour  heureux  que  Dieu 
lui  fifl  cefl  honneur  de  rendre  tefmoi- 
gnage  à  fa  vérité  aux  defpens  de  fa 
vie;  qu'il  efperoit  (^ue  Dieu  lui  feroit 
la  grâce  de  pouuoir  fupporter  toute 
forte  de  tourmens,  pour  Ta  gloire. 

Il  recommanda  à  fa  femme  fon  fils 
&  vne  fille  qu'ils  auoyent  eu  en  leur 
mariage,  lui  reenjoignant  de  les  nour- 
rir en  la  crainte  de  Dieu.  A  fon  fils  il 
commanda  d'obéir  à  fa  mère,  qu'ainfi 
attireroit-il  fur  foi  la  benediâion  de 
Dieu,  les  pria  de  prier  Dieu  pour  lui, 
à  ce  qu'il  lui  pleufl  le  fortifier  contre 
toutes  tentations,  &  ainfi  ayant  béni 
fon  fils ,  &  pris  congé  de  fa  femme , 
ils  furent  mis  hors  des  prifons ,  &  lui 
relTerré  comme  auparauant.  Cefle 
femme  &  enfant  fondans  en  larmes, 
crians  &  gemiflans  à  haute  voix ,  ef- 
mouuoyent  mefmes  les  plus  endurcis 
à  compafflon.  Ce  bon  perfonnage , 
non  content  de  ce  qu'il  leur  auoit  dit 
de  bouche,  efcriuit  à  fa  femme  la  let- 
tre fuiuante,  de  laquelle  elle  a  exhibé 
l'original ,  efcrit  &  fîgné  de  la  main 
dudit  Copin.  L'infcription  efl  telle  : 

A  ma  bien-aimee  compagne ,  Sufanne 
Copine,  à  la  tour  de  Luzerne. 

«  Ma  trefchere  compagne,  l'ai  re- 
ceu  beaucoup  de  confoiation  de  vof- 
tre  venue  en  ce  lieu  ,  &  d'autant  plus 
que  moins  ie  l'attendois.  l'eftime  que 
vous  aurez  eflé  auffi  confolee  d'auoir 
encor  eu  le  moyen  de  fouper  auec 
moi,  comme  il  efl  aduenu  hier  quin- 
zièfme  de  Septembre  de  l'année  mille 
fix  cens  vn,  iour  de  Samedi.  le  ne 
fçai  pourquoi  cela  nous  a  efté  permis  ; 
mais  toutes  chofes  font  en  la  main  de 
Dieu  ,  &  quoi  qu'il  en  foit,  ie  ne 
penfe  point  aue  iamais    nous  man- 

fions  enfemble;  &  pourtant  priez 
)ieu  qu'il  vous  confole ,  &  fiez  vous 
tous  en  Dieu ,  lequel  nous  a  promis 
de  n'abandonner  iamais  ceux  qui  ef- 
perent  en  lui.  Vous  auez  anez  de 
prudence ,  &  pourtant  conduifez  nof- 
tre  maifon  en  forte  que  vous  vous  fa- 
ciez  obéir  à  nos  enfans  Samuel  & 
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Marthe,  aufquels  ie  commande  en 
l'authorité  de  Dieu  qu'ils  vous  foyent 
fidèles  &  obeiffans  ;  car  ainfi  Dieu  les 
bénira.  Au  relie,  ne  foyez  point  en 
peine  de  moi ,  car  fi  Dieu  a  ordonné 
que  ie  fois  arriué  à  la  fin  de  mes 
iours ,  &  qu'il  piaife  au  Tout-puilTant 
que  ie  lui  rende  l'ame  qu'il  m'a  long 
temps  preflee  ,  i'efpere  en  lui  qu'il  la 
recueiliira  au  ciel  par  fa  fainfle  &  di- 
uine  mifericorde,  pour  l'amour  de  fon 
SainA  Fils  lefus  Chrift,  par  lequel  ie 
croi  que  nos  péchez  font  effacez  à 
caufe  de  fa  fainde  mort  &  paffion. 
Ainfi  le  prie-ie  qu'il  m'accompagne 
iufqu'à  la  fin  de  la  vertu  de  fon  Samâ 
Efprit.  Soyez  affeftionnez  à  prier 
Dieu  &  à  le  fervir,  car  par  ce  moyen 
vous  ferez  bien-heureux.  Vous  ne 
vous  deuez  mettre  en  peine  de  m'en- 
uoyer  aucune  chofe  de  trois  femaines, 
au  bout  defquelles  vous  m'enuoyerez 
de  l'argent,  s'il  vous  plait,  pour  bailler 
au  Geôlier,  &  de  furplus  quelque 
chofe,  pour  me  fecourir,  fi  tant  eft 
que  ie  (ois  ençor  en  vie.  Item,  fouue- 
nezvous  de  ce  que  ie  vous  ai  fouuent 
dit,  c'efl  que  Dieu  auoit  prolongé  de 
quinze  ans  la  vie  au  roi  Ezechias,  mais 
qu'il  me  l'auoit  prolongée  de  d'auan- 
tage ,  car  il  y  a  long  temps  que  vous 
m'auez  veu  comme  mort,  &  neant- 
moins  ie  fuis  encor  en  vie,  &  efpere, 
&  tien  pour  certain,  qu'il  me  confer- 
uera  autant,  que  le  tout  fera  pour  fon 
fainâ  Nom,  &  pour  ma  félicité,  par 
la  grâce  qu'il  me  fera.  De  la  prifon 
d'Aft,  ce  feiziefme  Septembre  mil  fix 
cens  &  vn.   » 

L'EvESQVE  d'Art  eftoit  bien  en 
peine  qu'il  feroit  de  ce  perfonnage. 
Car  de  le  laiflTer  aller,  ils  craignoyent 
le  fcandale ,  &  que  plufieurs  ne  prinf- 
fent  la  hardiefTe  de  parler  tout  haut 
contre  la  Religion  Romaine.  D'au- 
trepart ,  il  y  alioit  vne  claufe  au  Traité 
fait  entre  fon  Altcffe  &  le  peuple 
Vaudois,  laquelle  l'exemptoit  de  faute, 
en  ces  termes  :  Et  en  cas  qu'ils  fuj- 
fenl  interroguei  de  leur  foi  e/lans  en 
Piedmont,  parmi  les  autres  fujels  de 
fon  A  Iteffe ,  il  leur  fera  permis  de  ref- 
pondre.  fans  que  pourtant  ils  encourent 
aucune  peine  réelle  ni  perfonnelle.  Or 
il  auoit  erté  interrogué ,  &  pourtant  il 
dcuoit  eftre  déclaré  innocent  ;  mais 
l'Eucfque  ne  vouloit  pas  qu'il  furt  dit 
qu'il  l'auoit  fait  emprifonner  iniufle- 
ment.  Afin  donc  que  fa  mort  ne  lui 
fufl  imputée ,  ni  qu  il  le  renuoyafl  ab- 


fous,  il  enuoya  fon  procès  au  Pape 
Clément  huiâiefme,  pour  fçauoir  ce 
qu'ils  en  feroyent.  On  n'a  peu  fçauoir 
quelle  refponfe  en  eut  l'Euefque , 
mais  tort  après  l'on  trouua  ce  perfon- 
nage mort  en  la  prifon ,  non  fans  ap- 
parence qu'il  y  eufl  eflé  efiranglé,  de 
peur  que,  fi  on  l'eufl  exécuté  publi- 
quement, il  n'eufl  édifié  par  fa  confef- 
fion  &  confiance.  Apres  fa  mort ,  il 
fut  condamné  à  eftre  bruflé  ;  &  par- 
tant tiré  de  prifon ,  fa  fentence  fut 
leuë  en  pleine  place,  à.  le  corps  ietté 
au  feu.  Voila  le  dernier  des  Vaudois 
venu  à  noftre  notice,  qui  ait  erté  per- 
fecuté  iufques  à  la  mort,  pour  fa 
croyance. 


Sept  martyrs  en  Lancvbdoc  (i). 

Faisons  de  Piedmont  vn  tour  vers 
le  Languedoc,  puis  nous  retournerons 
en  Italie.  Ainfi  doncques  l'an  mil  cinq 
cens  quarante  trois,  fur  la  fin  de  Dé- 
cembre, furent  emprifonnez,  dedans  la 
ville  de  Beaucaire  en  Languedoc,  treize 
hommes  ,  faifans  profeffion  du  Chrif- 
tianifme ,  félon  la  conoilTance  &  le 
zèle  que  Dieu  leur  donnoit.  L'occa- 
fion  fut  qu'on  auoit  remarqué  que,  des 


(0  Histoire  des  Martyrs,  1608.  (*  7J9î 
1Ô19,  f  841.  Voy.  dans  Ménard,  Histoire  de 
la  ville  de  Nimes,  175;  (t.  IV,  Preuves, 
p.  18)) ,  VArrtt  du  Parlement  de  Toulouse , 
ijui  condamne  quelques  religionnaires  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire  à  divers  supplices. 
Cet  arrêt  prononce  la  peine  du  bûcher  con- 
tre Anthoine  Sabatier  et  Anthoine  Arman- 
des,  condamnés  à  être  brûlés  vifs,  le  pre- 
mier à  Beaucaire  et  le  second  à  Toulouse , 
«  pour  crismes  d'hérésie .  blasphèmes ,  con- 
venticules.  et  autres  crimes  et  déllctz  à  eulx 
imposez.  »  Deux  autres,  Mathieu  Castaignier 
et  Jacques  Caladon,  sont  condamnez  à  ab- 
jurer et  à  faire  amende  honorable  en  che- 
mise devant  l'église  de  Beaucaire,  après 
quoi  ils  devront  «  servir  le  roy  perpétuelle- 
ment au  faiâ  des  galères.  »  Cinq  autres  ac- 
cusés ,  nommés  Jean  Sauvet  dit  Colombat , 
Saubert  Verdeti,  Claude  Ferran,  Claude 
Serviel  et  Claude  Blancard,  habitants  de 
Beaucaire,  sont  condamnés  comme  «  fouytifs 
et  defaillianz  »  à  être  brûlés  en  effigie  et  à 
avoir  leurs  biens  confisqués.  Il  semble  ré- 
sulter de  cet  arrêt  que  les  sept  martyrs  men- 
tionnés par  Coulart  doivent  être  réduits  à 
deux.  Il  est  à  remarquer  que  cette  notice  de 
Coulart  a  été  écrite  plus  de  soixante  ans 
après  les  faits  qu'elle  raconte,  et  évidem- 
ment d'après  les  souvenirs  de  Verdet  et  de 
Chauvet;  ce  qui  explique  suffisamment  les 
inexactitudes  qui  peuvent  s'y  trouver. 


Digitized  by 


Google 


lESVITES   &   CAPVCHINS. 


841 


quelques  mois  au  parauant,  ils  s'ef- 
toyent  diftraits  des  affemblees  papa- 
les &  monftroyent  beaucoup  de  chan- 
gement en  leur  conuerfation  ,  fuyans 
les  defbauches  ,  ribleries  ,  &  didolu- 
tions  des  fuperflitieux.  Ayans  efté  fe- 
parez,  &  fept  d'entre-eux  ferrez  au 
chafleau ,  les  (ix  autres  en  vne  prifon 
proche,  nommée  la  tour  carrée  :  il 
auint,  vn  peu  deuant  Pafques,  que 
les  fix  trouuerent  moyen  de  fe  fauuer, 
&  ne  furent  r'attrapez ,  quelque  dili- 
gence que  fiffent  les  aduerfaires  ;  & 
ont  vefcu  long  temps  depuis  en  diuer- 
fes  Eglifes,  nommément  M .  Raymond 
Chauuet,  parauant  Cordelier,  d'hono- 
rable réputation  entre  les  Papiftes ,  & 
depuis  Miniflre  en  l'Eglife  de  Ge- 
neue,  à  laquelle  il  a  heureufement 
ferui  vne  longue  efpace  d'années  (i); 
Item  Sauvaire  ou  Saivator  Verdet  (2), 
lors  ieune  homme ,  depuis  dofteur 
Médecin,  &  qui  a  vefcu  plus  que  no- 
nagénaire, leauel,  fur  la  fin  de  fes 
iours,  auec  allaigreffe  de  cœur,  ra- 
contoit  les  particularitez  de  la  deli- 
urance  de  lui  &  des  cinq  autres. 
Quant  aux  fept  enferrez  au  chafleau , 
l'efchappee  de  leurs  compagnons  fut 
caufe  que,  fans  délayer  d'auantage,  ils 
furent  menez  fous  greffe  garde  à 
Thoulouze,  où  ils  moururent  conflam- 
ment  (î).  Le  nom  d'vn  d'iceux  nous  eft 
demeuré,  afçauoir  Antoine  Armandes 
drapier  (4),  lequel  fut  fi  cruellement 
traité ,  que  le  ventre  lui  tomba  fur  la 
torture ,  &  fut  bruflé  encore  refpirant, 
confeffant  &  inuoquant  lefus  Chrifl. 
Les  autres  furent  auffi  bruflez  vifs. 
La  deliurance  des  vns  &  la  confiance 
des  autres  furmontant  la  mort  efmeut 
le  pays  :  plufieurs  furent  tirez  à  la  re- 

(i)  Voy.  l'art,  qui  lui  est  consacré  dans  la 
France  protestante  (a«  édit  ).  L'auteur  de  cet 
article ,  le  savant  M.  Roger ,  n'a  pas  connu 
ce  séjour  et  cet  emprisonnement  de  Raymond 
Roger  à  Beaucaire.  Son  nom  ne  paraît  pas, 
à  côté  de  celui  des  autres,  dans  l'arrêt  du 
Parlement  de  Toulouse ,  mentionné  plus 
haut;  mais  il  y  figure  plus  loin.  L'archevè- 

3ue  d'Arles  y  est  chargé  de  u  se  informer 
u  recaptement  de  frères  Nicolas  Militis  et 
Ramona  Chauvet,  religieux  fouytifz,  pour 
iceulx  faire  prendre  et  saysir  au  corps,  leur 
faire  et  parfaire ,  le  procez  criminel,  comme 
de  raison.  » 

(1)  Absent  de  la  première  édition  de  la 
France  protestante.  Nommé  Saubert  Verdeti 
dans  l'arrêt  du  Parlement  de  Toulouse. 

(;)  D'après  l'arrêt  mentionné  ci-dessus,  il 
n'y  aurait  eu  que  deux  exécutions  :  celle 
d'Antoine  Armandes  à  Toulouse,  et  celle 
d'Antoine  Sabatier  i  Beaucaire. 

(4)  Mentionné  sans  détails  dans  la  France 
protestante,  i"  éd.,  IX,  73  ;  j*  éd.,  I,  }Çi. 


cerche  de  vérité  ;  ceux  qui  en  auoyent 
conoiffance  y  furent  conformez,  au 
grand  creue-cœur  des  fatellites  de 
rAntechrift. 


Certains  Doftes  perfonnages  ef- 
criuent  qu'en  l'an  mil  cinq  cens  qua- 
rante &  fuiuans,  les  feéles  des  Loyo- 
liftes  (furnommez  la  focieté  du  nom 
de  lefus,  puis  lefuites)  &  des  Capu- 
chins,  commencèrent  à  fortir  du  puits 
de  l'abyfme  &  à  brouter  la  terre,  en 
fe  bandant  contre  les  Eglifes ,  def- 
quelies  ils  ont  iufques  à  prefent  (par 
les  diuers  artifices  defcouuerts  es  nif- 
toires  de  noftre  temps)  procuré  la  dif- 
fipation ,  mais  en  vain ,  quoi  qu'ils 
ayent  entrepris ,  &  quoi  qu'ils  entre- 
prennent encore  ci  après.  Les  Capu- 
chins  portent  la  befaife,  les  lefuites  la 
font  &  feront  porter  aux  autres,  eflans 
fort  habiles  à  amaffer,  &  foucieux  du 
lendemain.  Du  commencement,  ils 
fembloyent  fe  contenter  de  fort  peu  ; 
depuis  ils  ont  changé  d'opinion.  Les 
pays  où  ils  dominent  en  pourroyent 
beaucoup  dire,  s'ils  vouloyent  confef- 
fer  vérité.  Mais  fuffit  ici  dfe  monftrer , 
combien  que  ces  feâaires  &  nouueaux 
moines  ayent  efté  entré  les  principaux 
inftrumens  de  Satan  &  de  l'Antechrift, 
pour  faire  des  horribles  rauages  en  di- 
uers endroits,  neantmoins  ils  ne  nui- 
fent  qu'à  eux-mefmes,  aux  apoflats, 
temporifeurs,  &  aux  pauures  luperfti- 
tieux,  la  faculté  de  Sorbonne  ayant 
prononcé  des  Loyoiiftes,  en  l'an  mil 
cinq  cens  cinquante  quatre ,  ces  mots 
entre  autres  :  Hœc  focielas  videtur  in, 
negotio  fidei  periculoja,  pacis  Ecclefiœ 
perturbatiua,  monafticœ  religionis  euer^ 
fiua,  &  magis  in  deJIruSiionem  quant  in 
œdificalionem ,  &.  long  temps  depuis , 
afçauoir  l'an  mil  cinq  cens  nonante 
quatre,  le  vingt  neufiefme  de  Décem- 
bre ,  le  grand  Parlement  de  France  , 
par  arreft  folennel  des  chambres  af- 
femblees ,  les  a  declairez  corrupteurs 
de  la  ieuneffe ,  perturbateurs  du  rebos 
public ,  ennemis  du  Roi  &  de  l'Ejtat. 
Mais  laiffons  à  l'hiftoire  générale  de 
noftre  temps  la  defcription  des  com- 
plots ,  efforts  &  fuccés  des  fedes  fuf- 
mentionnees,  &  de  toutes  autres,  pour 
retourner  à  noftre  principal  deffein  de 
la  confiance  des  martyrs  du  Seigneur. 

(i)  Ce  paragraphe  sur  les  Jésuites  se 
trouve,  pour  la  première  fois,  dans  l'édition 
de  1608,  ^  7$9;  édit.  de  1619,  f*  841. 


lefuites 
&  Capuchins 

de 
l'Antechrift  (1). 
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Prière 
de  Bradford. 


Addition  av  martyr  de  Iean  Brad- 
ford, Anglois  (i). 

Le  martyre  de  Iean  Bradford,  An- 
glois ,  a  efté  defcrit  au  cinquiefme  li- 
ure  de  cette  hirtoire,  page  }}6.,  3)7. 
&  fuiuantes  (2)  Depuis  nous  auons  re- 
couuré  vne  prière  de  ce  martyr,  efcrite 
par  lui  en  Anglois  durant  fa  captiuité, 
Atraduitcennoflre  vulgaire  (3):àcaufe 
qu'elle  femble  pleine  de  feu  du  Saind 
Efprit ,  digne  a'eftre  leuê  &  releuë  de 
toute  ame  Chreftienne;  &  pourtant 
ici  inférée,  n'ayant  eu  commodité  de 
la  mettre  au  bout  de  l'hiftoire  de  cefl 
excellent  perfonnage. 

«  O  Seigneur  Dieu,  &  Père  trefbe- 
nin,  que  dirai-ie,  moi  miferable,  qui 
reconoi  &  fens  en  moi  vn  eftat  quafi 
tout  pareil  à  ceux  qui  font  adonnez  à 
tout  mal  ?  Mon  entendement  eft  aueu- 
gle  &  rempli  de  ténèbres.  Mon  cœur 
eft  plein  de  peruerfité ,  &  toutes  mes 
aiTeâions  &  defirs  font  du  tout  con- 
traires à  ta  fainâe  volonté,  &  comme 
vne  fource  d'eaux  tref-infedes&  puan- 
tes. Helas  I  combien  eft  débile  ma 
foi,  &  combien  eft  froide  ma  dileâion 
tant  enuers  toi  qu'enuers  ton  peuple  i* 
Combien  eft  exceffif  ceft  amour  de 
moi-mefmesl  &  combien  grand  l'en- 
durcifl"ement  de  mon  cœuri  Ce  font 
ces  chofes  qui  me  font  fouuent  douter 
fi  tu  m'es  Père  mifericordieux,  &  fi  ie 
fuis  l'vn  de  tes  enfans,  ou  non  1  Et  de 
vrai  i'auroi  bien  iufte  occafion  de  dou- 
ter, fi  ces  grâces ,  dont  tes  enfans  ont 
la  iouyflance ,  n'eftoyent  pluftoft  les 
fruiâs  de  ton  adoption  &  grâce ,  que 
non  pas  la  caufe  de  leur  falut  &  féli- 
cité. De  faid ,  Seigneur ,  la  feule 
caufe  pour  laquelle  tu  te  déclares 
Père  enuers  moi ,  c'efl  ta  mifericorde 
&  bonté,  c'eft  ta  grâce  &  ta  vérité, 
manifeftee  en  lefus  Chrift,  qui  ne 
fçauroyent  eftre  finon  éternelles.  En 
confideration  dequoi  tu  m'as  manifefté 


(i)  Histoire  des  Marfy-rs,  1608,  l''7Ç9;  1619, 
1*841. 

(3)  De  l'édition  de  161g.  La  notice  sur  ce 
martyr  se  trouve,  dans  notre  édition  ,  au 
tome  II ,  p.  176-Î00. 

(})  Cette  prière  est  mentionnée  dans  les 
Acts  and  Monuments ,  de  Foxe ,  mais  non 
citée  in  extenso.  Goulart  a  donc  dû  l'em- 
prunter à  une  autre  source ,  peut-être  à 
l'évéaue  Grindal,  qui,  d'après  Strype,  aurait 
fourni  à  Foxe  les  matériaux  de  sa  notice  sur 
Bradford.  Voy.  Li/e  of  Grindal,  livre  1,  ch.  2. 


Pf.  jo.  IJ. 
Maub.  II.  38. 


ce  tien  bon  plaifir  &  volonté  :  c'eft 

aue  par  le  Baptefme  tu  m'as  intro- 
uit  en  ton  Eglife,  m'as  receu  & 
adopté  au  nombre  de  tes  enfans ,  afin 
que  ie  fulTe  fainâ,  fidèle,  &  cheminant 
en  intégrité  &  innocence  deuant  ta 
face.  D'auantage,  tu  m'as  appelé  à  toi 
en  diuers  temps,  par  le  miniftere  de  ta 
fainâe  Parole ,  afin  de  m'amener  à  la 
participation  de  ton  royaume ,  &  à 
l'héritage  des  fainâs  que  tu  as  efleus  : 
outre  tant  d'autres  bénéfices  infinis, 
que  tu  ne  cefl'es  d'efpandre  libérale- 
ment fur  moi. 

»  Tv  as,  ô  mon  Dieu,  fait  toutes     Ephef.  i.  j 
ces  chofes  félon  le  bon  plaifir  de  ta 
volonté ,  de  laquelle  tu  m'as  eu  pour 
agréable  en  ton  Chrift,  ton  bien  aimé, 

f)ar  ta  mifericorde  infinie,  deuant  la 
ondation  du  monde.  Or,  comme  tu 
veux  exprefTément  que  ie  croye  tout 
cela  fermement  &  fans  douter,  auffi 
tu  defires  qu'en  toutes  mes  necefûtez 
i'aye  mon  refuge  vers  toi,  comme  vers 
mon  bon  Père,  pour  lui  faire  ma  com- 
plainte, fans  douter  aucunement  que 
le  ferai  exaucé  au  temps  que  tu  co- 
noiftras  le  plus  oportun  pour  ma  con- 
folation. 

»  En  cefte  confiance,  ô  Père  de  toute 
mifericorde,  ie  viem  à  toi,  au  nom  de 
ton  Fils  lefus  Chrift,  mon  Médiateur 
&  Aduocat  vnique ,  qui  eft  affls  à  ta 
dextre,  &  intercède  pour  moi.  le  te 
prie  donc  de  vouloir  eftre  propice  à 
moi  povre  &  miferable  pécheur,  félon 
tes  bontez  &  mifericordes  infinies,  & 
que  ie  puifle  comme  l'vn  de  tes  enfans 
bien  aimez ,  fentir  par  effed  les  dou- 
ceurs de  tes  compaffions.  le  ne  te  veux 
limiter  aucun  temps,  ô  Père  tres-fage 
&  très-doux  ,  mais  donne  moi  vne 
ferme  efperance  pour  attendre  auec 
patience  &  confiance  ton  fecours.  l'ai 
cefte  fiance  afl"eurée  que,  comme  pour 
vn  petit  de  temps  tu  as  retiré  ta  grâce 
de  moi ,  ainfi  tu  reuiendras  bien  toft 
me  vifiter  en  tes  grandes  compaffions 
&  mifericordes,  defquelles  tu  vois  que 
i'ai  fi  grand  befoin  en  ce  miferable 
eftat  oii  ie  me  fens  réduit.  Tu  as  bien 
acouftumé  de  cacher  pour  vn  petit 
de  temps,  &  au  moment  de  ton  in- 
dignation, ta  face  arrière  de  ceux  que 
tu  aimes  ;  mais  pour  vrai ,  ô  Etemel 
Sauueur,  ie  fçai  que  tu  leur  veux 
monftrer  tes  compaffions  grandes  parta 
mifericorde  qui  eft  éternelle.  Car.  ô 
Dieu  &  Père,  quand  tu  me  delaifles, 
ce  n'eft  que  pour  vn  petit  moment ,  & 
fi  ne  me  delaift'es-tu  pas  pour  me  por- 


Ifiie  S4.  8. 
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ter  dommage,  ains  plufloft  pour  mon 
profit  &  vtilité.  C'en  afin  que  ton  Ef- 
prit  me  foulage  en  mes  foiblelfes  & 
me  confole  auec  plus  grand  efTeâ  de 
ta  puiflance  &  volonté,  afin  que  ce 
qu'il  y  a  de  défaut  au  fentiment  de 
ma  mifere  &  triftefle,  foit  pleinement 
recompenfé  par  la  fiance  viue  que  i'ai 
en  toi  à  ioye  éternelle.  Et  pourtant 
as-tu  iuré,  Seigneur,  c^ue  tu  auras  pi- 
tié de  moi  en  tes  gratuitez  &  compaf- 
fions  qui  font  éternelles.  Et  pour  m'en 
alfeurer  iufqu'à  la  fin,  ie  porte  grauee 
en  mon  cœur  la  fouuenance  de  ce 
tien  iuremept,  lors  que  tu  as  dit  : 
Ifaie  $4'  9-  <*  !'&>  iuré  que  les  eaux  de  Noé  ne 
paiTeront  plus  fur  la  terre  ;  auffl  ai-ie 
luré  que  ie  ne  ferai  plus  indigné  contre 
toi  &  que  ie  ne  te  tancerai  plus.  Les 
montaignes  fe  remueront  &  les  coflaux 
crofleront,  mais  ma  gratuité  ne  fe  dé- 
partira point  de  toi  &  l'alliance  de  ma 
paix  ne  bougera  point,  a  dit  l'Eternel 
qui  a  compafflon  de  toi.  »  Ce  font  tes 

tromeffes,  &  ainfi  as-tu  parlé  à  moi, 
)ieu  (ScSauueur  débonnaire.  Et  pour- 
tant, ô  Père  plein  de  bonté,  ie  te  fup- 
plie  d'auoir  fouuenance  de  ces  tienes 
promelTes  &  de  ton  alliance  éternelle, 
à  caufe  de  ta  mifericorde  &  vérité  qui 
eft  ferme  &  éternelle.  Voire ,  ie  te 
prie,  à  Seigneur,  de  les  vouloir  im- 

E rimer  en  mon  cœur  au  temps  de  ton 
on  plaifir,  afin  que  ie  te  puifle  tou- 
fiours  confeffer  &  reconoiftre  pour  feul 
vrai  Dieu  &  lefus  Chrift  que  tu  as 
enuoyé.  Que  de  tout  mon  cœur  &  à 
iamais  ie  te  puifTe  aimer,  &  aimer,  pour 
l'amour  de  toi,  ton  peuple  efleu;  que 
ie  puilTe  comparoiftre  entre  tes  fainas, 
irreprehenfible  deuant  ta  face ,  en  fa- 
ueur  de  ton  Fils  bien-airoé.  Et  que 
non  feulement  ie  combatte  de  iour  en 
iour  contre  le  péché,  ains  aue  ie  puifle 
(urmonter  4  vaincre  de  plus  en  plus, 
comme  font  tes  chers  enfans,  délirant 
fur  toutes  chofes  la  fanâification  de 
ton  Nom,  l'aduenement  de  ton  royau- 
me, l'acompliflement  de  ta  fainâe  vo- 
lonté en  la  terre  comme  au  ciel ,  par 
lefus  Chrift ,  mon  feul  Sauueur ,  Ad- 
uocat  &  Médiateur.  Ainfi  foit-il.  » 


AonivsPalbarivs.martir  deChrist, 

MIS  A  MORT  K  ROME  (l). 

Depvis  quelques  années,  l'on  a  pu- 
(i)  Histoire  tUs  Martyrs,  i6o8,  f  760  ;  i6iy, 


84J 

blié  vn  liure  Latin  intitulé  Aonij  Pa- 
learij  Verulani  lefu  Chri/li  martjrris, 
Aâw  in  Pontifices  Romanos  &  eorum 
affeclas(i).  Ce  dofte perfonnage,  natif 
du  territoire  de  Siene,  auoit  efcrit  de 
fa  main,  en  termes  élégants  &  d'vn 
fttyle  fort  net,  ce  plaidoyé  de  queftion 
contre  les  Papes  &  leurs  adherans, 
enuiron  l'an  1545.,  lors  qu'on  com- 
mençoit  à  parler  du  Concile,  depuis 
terminé  par  le  Pape  à  Trente,  Son 
intention  eftant  de  fe  trouuer  en  ce 
Concile ,  qu'il  pretendoit  deuoir  eftre 
libre ,  il  vouloit  faire  prefenter  fon  ef- 
crit par  les  députez  cie  l'Empereur  & 
des  Princes  d'Alemagne.  Mais,  voyant 
les  afaires  traîner  en  longueur ,  il  re- 
folut  auant  toutes  chofes  en  commet- 
tre vne  copie  à  quelques  fiens  amis, 
afin  que,  s  il  lui  auenoit  d' eftre  arrefté, 
félon  fa  penfee,  &  comme  il  fut, 
l'Eglife  entendift  quelle  auoit  eflé 
l'intention  de  ce  tefmoin  de  vérité. 
C'eftoit  vn  perfonnage  plein  de  zèle 
&  de  tref-belle  adreffe  pour  perfuader 
fes  apprehenfions  faindes,  comme  plu- 
fieurs  l'ont  fenti  en  diuers  endroits 
d'Italie,  où  eftant  defcouuert  par  les 
ennemis  de  l'Euangile,  après  l'auoir 
long  temps  cheualé ,  finalement  ils 
l'arrefterent  «S  emprifonnerent  à  Mi- 
lan, puis  l'enuoyerent  à  Rome  l'an 
1558.,  où,  ayant  fait  vne  confiante  & 
fincere  confeffion  de  foi ,  il  fut  brusié 
vif,  &  mourut  ioyeufement  au  Sei- 
gneur. Ainfi  s'accomplit  de  temps  & 
lieu  en  autre  le  nombre  des  fidèles 
qui  doiuent  eflre  tuez  pour  le  nom  du 
Seigneur,  &  ainfi  eft  vérifié  la  prophé- 
tie difant  :  El  ie  vi  la  femme  yure  du 
Jane  desfainâls  &  des  martyrs  de  lejus. 
Novs  auons  veu  quelques  efcrits 
Latins  de  ce  dode  &  éloquent  Ora- 
teur, afçauoir  douze  harangues,  trois 
liures  en  vers  héroïques  touchant  l'im- 
mortalité des  âmes  humaines  &  qua- 
tre liures  de  lettres  tres-elegantes  à 
diuers  perfonnages.  Son  plaidoyé  con- 
tre les  Papes,  recouuré  tant  feulement 
en  l'an  m.  d.  xcvi.  contient  premiè- 
rement fon  tefmoignage  diftind   en 


(*■  842.  Voy.,  sur  ce  martyr,  la  savante  étude 
de  M.  Jules  Bonnet,  AÔnio  PaUario,  Etude 
sur  la  Ré/orme  en  Italie,  Paris,  186). 

(I)  Cet  ouvrage ,  dit  M.  Jules  Bonnet 
[p.  26;),  le  plus  Important  de  Paleario,  écrit 
a  une  époque  antérieure  à  son  séjour  à  Mi- 
lan, mais  revu  par  lui  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  a  été  publié  pour  la  pre- 
mière fois  à  Leipsick,  en  1606,  trente-six  ans 
après  la  mort  de  son  auteur.  Il  a  été  traduit 
en  italien  par  M.  L.  de  Sanctis.  (Turin,  1861,^ 
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vingt  articles,  fecondement  le  plai- 
doyé  ou  la  preuue  plus  particulière 
de  chacun  d'iceux.  Ce  fera  aflez  de 
prefenter  ces  vingt  articles  fidèlement 
traduits  de  Latin  en  François,  comme 
s'enfuit. 


Préface  de  l'Autheur. 

AoNivs  Palearius  de  Verule,  fer- 
uiteur  de  lefus  Chrifl ,  aux  Peuples 
&  Nations  qui  inuoquent  le  nom  de 
noflre  Seigneur.  A  la  bonne  heure 
foit,  pour  les  Trefilluftres  &  inuinci- 
bles  Princes  &  pour  tout  le  peuple 
Chreftien ,  nous  fommes  venus  en  vn 
temps  qui  requiert  ferme  &  droit  tef- 
moignage  pour  lefus  Chrift.  Peut- 
eftre  fommes  nous  aucunement  ex- 
cufables  de  n'auoir  peu,  ces  années 
pafTees,  nous  comporter  tellement , 
qu'ayons  peu  faire  preuue  de  noflre 
ndehté ,  reuerence  &  aflfeftion  fincere 
enuers  lefus  Chrift,  à  caufe  qu'on 
nous  donnoit  l'efpouuante  en  nous 
fleftriflant,  fouettant,  bruflant  &  pour- 
fuiuant  à  toute  outrance.  Et  quand 
nous  euffions  fupporté  toutes  les  diffi- 
cultez  qu'il  eft  poffible  de  penfer,  cela 
fembloit  inutile  &  fans  reflburce,  au 
regard  de  nos^ frères,  qui  attendoyent 
auec  nous  ce  temps  de  foulagement 
pour  tout  l'Eflat  puolic.  Or,  cela  nous 
eftant  offert  par  Dieu  le  Père  de 
noflre  Seigneur  lefus  Chrifl,  auteur 
de  tous  nos  biens,  qu'y  a-il,  hommes 
frères,  que  nous  deuions  redouter? 
Refuferons-nous  d'eftre  expofez  à  la 
moquerie  du  monde,  d'eflre  fouettez 
&  bruflez,  en  rendant  tefmoignage  à 
vérité  ?  Ce  n'eft  d'auiourd'hui  ne  d'hier 
que  tels  traitemens  font  propofez  à 
ceux  qui  veulent  fuiure  lefus  Chrifl. 
Ayez  fouuenance,  ie  vous  prie,  que 
les  grandes  afl"emblees  d'ennemis  ont, 
fuiuant  ce  que  le  Seigneur  auoit  pré- 
dit, condamné  ces  fainâs  perfonnages 
qui,  du  temps  de  nos  pères,  ont  donné 
leur  vie  &  efpandu  tout  leur  fang  pour 
rendre  tefmoignage  à  la  vérité  de  l'E- 
uangile.  Nous  fupporterons  aifément 
toutes  chofes  fi ,  fans  nous  foucier 
comment  nous  fubfiflerons  en  terre, 
après  que  Satan,  par  fes  impoflures, 
aura  opprimé  l'Euangile  du  Fils  de 
Dieu,  nous  penfons  feulement  à  acou- 
rager  nos  frères  &  les  mener  à  Chrift 
pour  donner  leurs  vies  pour  lui.  D'au- 
tant qu'il  conuient  feeller  cela,  non 


de  la  langue,  mais  de  noftre  fanç,  & 
en  laifler  vn  tefmoignage  authentique 
à  la  poflerité;  le  Aonius,  feruiteur  de 
lefus  Chrifl,  propofe  ici'le  mien  en 
toute  afl"eurance,  à  condition  d'expo- 
fer  ma  vie  à  la  mort  pour  cefte  foi  que 
ie  dois  à  Chrift,  auteur  de  ma  paix  & 
de  mon  falut. 

S'enfument  les  tefmoignages  ou  articles, 
au  nombre  de  Vingt. 

1.  Dv  temps  des  Apoftres,  plufieurs 
faux  doôeurs  aparurent,qui  méfiez  es 
Eglifes ,  où  ils  efloyent  comme  des 
prmcipaux,  pour  deflourner  peu  à  peu 
les  fidèles  arrière  de  lefus  Chrift , 
commencèrent  à  obfcurcir  par  certains 
ombrages  la  lumière  apportée  par  le 
Seigneur,  à  couurir  le  bénéfice  de  fon 
fang,  à  diminuer  &  afoiblir  la  fanôifi- 
cation  de  l'Efprit  de  noflre  Dieu  ou  à 
la  violer  en  ramenant  ou  enfuiuant  la 
loi  ceremoniale  dont  S.  Paul  fe  plaind 
en  l'Epiflre  aux  Galatiens,  item  les  An- 
ciens de  l'Eglife  difans  au  raefme 
Apoflre  :  «  Tu  vois,  frère,  le  grand 
nombre  de  croyans,  qui  font  tous 
aff"edionnezà  la  Loi,  »  Ad.  21.,  &  S. 
I  ean,  parlant  de  telles  gens,  les  appelle 
Antechrifls,  i.  lean,  2.  Pourtant  ne 
faut  s'esbahir  fi,  après  le  decez  des 
Apoftres,  à  la  follicitation  du  Diable, 
ennemi  perpétuel  de  la  gloire  de  Chrift 
&  de  noflre  falut,  plufieurs  entreprin- 
drent  audacieufetnent  de  remettre  au 
defl'us  les  ombres,  figures  &  céré- 
monies de  la  Loi ,  afin  que  fuft  accom- 
plie la  parole  du  Seigneur  adreflee  à 
Efaie  le  Prophète,  difant  :  Ils  ont 
choifi  toutes  ces  chofes  en  leurs  pores, 
&  Vame  d'iceux  a  pris  plaifir  en  leurs 
abominations.  Efai,  6;. 

2.  Il  ne  faut  pas  croire  que  la  doc- 
trine recueillie  de  la  viue  voix  des 
Apoflres  ait  efté  autre  que  celle  qu'ils 
ont  couchée  par  efcrit.  Plufloft  y  a-il 
apparence  que  Tvne  a  naifuement  ref- 
femblé  à  l'autre.  Ainfi  donc,  fi  l'on 
propofe  quelque  doârine  prétendue 
eflre  paruenue  de  main  en  main  des 
Apoftres  à  nous,  qui  répugne  à  leurs 
efcrits  ou  annonce  autre  euangile,  elle 
n'eft  point  des  Apoftres,  mais  des  faux 
doâeurs  qui,  à  1  auanture,  ont  voulu 
eftre  reputez  difciples  de  Paul  &  des 
Apoftres,  &  qui  ont  peu  eftre  leurs 
difciples,  mais  n'ont  point  perfeueré 
en  f'vnité  de  leur  doârine.  Pour 
cefte  caufe ,  S.  lean  crioit  à  haute 
voix,  au  2.  chap.  de  fa  première  epiflre  : 
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Ils  font  fortis  d'entre'  nous,  mais  ils 
n'ejioyenl  point  des  nojlres.  le  vous  ai 
efcrit  ces  cnofes  touchant  ceux  qui  vous 
edui/ent.     ' 

j.  Les  Euefques  de  Rome,  cjui  ont 
succédé  les  vns  aux  autres  depuis  plu- 
ficurs  Centaines  d'années,  ont  fuiui  les 
pas  des  Zélateurs  de  la  Loi,  tellement 
au'en  confequence  d'vn  zèle  defreiglé 
ils  ont  aboli  le  bénéfice  de  la  mort  de 
Chrift,  enuelopé  de  ténèbres,  d'erreur 
la  doàrine  Apoflolique,  &  ont  ren- 
uerfé  l'Euangile  de  Chrift ,  ce  qui  fe 
pourroit  aifément  vérifier  par  exem- 
ples. Afin  donques  que  les  chofes 
prédites  par  le  S.  Efprit  fuffent  acom- 
plies ,  L'homme  de  péché ,  Je  feant  au 
temple  de  Dieu  &  s'esleuant  comme 
Dieu,  a  ouuré  le  myftere  d'iniquité , 
2.  Theff..  2. 

4.  Les  Euefques  de  Rome  ont  tenté 
Dieu ,  lors  qu'en  lieu  de  la  trefdouce 
grâce  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift, 
par  laquelle  nous  fommes  adeurez 
d'eftre  fauuez,  ils  ont  impofé  vn  ioug 
importable  de  traditions  en  nombre 
innombrable,  quoi  que  S.  Pierre  & 
S.  Paul  s'y  fuirent  oppofez.  Ad,  15., 
Rom.  14.,  Coloir.  2.  Et  n'y  a  doute 

Îue  les  Sacrificateurs  &  Pharifiens  de 
erufalem  n'ayent  eflé  la  figure  de 
ceux-ci,  lefus  Chrift  difant  des  vns  & 
des  autres ,  Qu't7s  entajjent  des  far- 
deaux pefans  &  importables  &  les 
chargent  fur  les  efpaules  des  hommes. 
Matth.,  2}. 

5.  Cevx  que  l'Efprit  de  Dieu  gou- 
uerne,  fçauent  certainement  que  le 
S.  Efprit  a  parlé  par  l'Apoflre  S. 
Paul,  la  doârine  duquel  eft  fainâe. 
Ainfi  donc  ceux  qui  rejettent  les  en- 
feignemens  de  l'Apoftre  rejettent  le 
Saind  Efprit ,  &  font  condamnez  par 
ces  mots  du  mefme  Apoftre,  2.  Co- 
rinth.  ij.  Voule:[-vous  effayer  &  fça- 
uoir  fi  Chrift  parle  en  moii  Or  les 
Papes  ont  tellement  aboli  la  dodrine 
&  les  enfeignemens  de  l'Apoftre,  que 
leurs  efclaues,  qui  furnomment  Apof- 
tolique  ce  fiege  de  Rome ,  difent  le 
mal  eflre  bien ,  à.  du  bien  que  c'eft 
du  mal ,  prenent  la  nuiâ  pour  le  iour, 
&  les  ténèbres  pour  la  lumière. 

6.  Les  Papes  ont  efté  fi  impudens 
que  de  refcinder  la  parole  de  Dieu 
pour  affermir  les  traditions  humaines, 
&  le  Prophète  leremie  les  voyoit  ve- 
nir, quand  il  difoit ,  lerem.  23.  Vous 
aue:{  renuerfé  les  paroles  du  Dieu  vi- 
uant,  de  l  Eternel  des  armées  noflre 
Dieu. 
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7.  Cevx  fe  font  monflrez  infolens 
&  peruers,  qui  ont  changé  en  confeils 
les  commandemens  de  Chrift ,  afin  de 
donner  indulgence  &  relafche  aux 
confciences  par  tel  fubterfuge,  & 
voulu  que  les  ordonnances  des  Papes 
fuffent  appelez  commandemens  de 
l'Eglife,  Au  contraire,  il  falloit  les 
nommer  inuentions  &  traditions  hu- 
maines, &  ce  qu'ils  appellent  Con- 
feils, les  qualifier  du  nom  de  Com- 
mandemens de  Dieu,  nom  qui  leur 
apartient,  comme  auffi  le  Seigneur 
mefme  (non  point  moi^  a  dit  expreffé- 
ment,  Matth.  5.  Celui  aui  rompra  vn 
de  ces  trefpetis  commandemens ,  &  en- 
feignera  ainfi  les  hommes ,  fera  tenu 
le  plus  petit  au  royaume  des  deux. 

8.  Les  traditions  humaines,  les  dé- 
crets des  Papes,  les  Canons  des  Con- 
ciles, tous  eicrits  contraires  à  l'Euan- 
gile de  lefus  Chrift,  &  aux  ordonnances 
des  douze  Apoftres  contenues  es  liures 
Canoniques  du  nouueau  Teftament , 
font  dodrines  de  Diables ,  &  les 
hommes  n'ont  peu  s'affembler  au  nom 
de  Chrift  &  du  S.  Efprit ,  contre 
Chrift ,  difant  :  Qui  n'eji  point  auec- 
ques  moi  efi  contre  moi ,  &  qui  n'af- 
femble  auec  moi,  il  efpard.  Matth.  12. 

9.  Or  d'autant  que  les  nouueaux 
Pharifiens,  qui  ont  voirement  l'apa- 
rence  de  p'eté  ,  mais  renient  la  force 
d'icelle ,  qui  refiftent  à  vérité  comme 
les  Magiciens  d'Egypte  s'oppoferent 
à  Moyfe,  fe  font  acroire  qu  ils  pour- 
ront piper  le  peuple  de  Dieu,  &  fe 
desfaire  de  tout  ce  qu'on  leur  propo- 
fera,  il  conuient  aller  au  deuant.  Ils 
nous  demandent  :  Comment  fçauez- 
vous  que  ces  liures  de  la  Bible  font 
Canoniques.^  Qui  vous  a  dit  que  lefus 
Chrift  eft  le  Fils  de  Dieu  >  Nous  di- 
fons  qu'à  l'exemple  des  Samaritains 
(lean  4.)  nous  auons  oui  parler 
l'Eglife  touchant  lefus  Chrift  &  fes 
liures.  Mais  quand,  parl'incomprehen- 
fible  fecret  de  Dieu,  nous  auons  eflé 
amenez  à  Chrift,  reuelé  aux  fiens,  non 

Îiar  la  chair,  ni  par  le  fang ,  mais  par 
e  Père  celefte  &  par  le  S.  Efprit ,  le 
ne  fai  quoi  de  celefte  &  de  diuin  a 
efté  miraculeufement  empraint  en  nos 
cœurs ,  tellement  que  baptifez  du 
Sainâ  Efprit  &  de  feu ,  defpouillez 
d'outrecuidance  &  remplis  de  con- 
ftance,  nous  difons  à  la  Samaritaine  , 
comme  nous  enfeigne  l'Euangelifte  : 
«  Nous  ne  croyons  plus  pour  ta  parole, 
car  nous  mefmes  l'auons  oui ,  &  fça- 
uons  véritablement  que  ceftui-ci  eft 
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leChrift, le  Sauueurdu  monde.  »  Ainfi 
l'Erprit  de  Dieu  tefmoigne  au  noftre, 
que,  par  les  quatre  Euangeliftes  &  par 
les  Sainâs  Apoftres  Paul,  laques, 
Pierre,  lude,  le  faind  Euangile  de 
lefus  Chrift  nous  a  efté  efcrit  &  euan- 
gelizé ,  &  que  ces  liures  du  nouueau 
Teftament  que  nous  lifons,  contienent 
vérité  à  fatut.  Nous  difons  ce  que 
nous  fauons ,  &  noflre  fcience  eft  vé- 
ritable, ne  procédant  ni  d'homme,  ni 
de  par  homme,  mais  de  l'Onâion  , 
c'eft  à  dire  du  Sainâ  Efprit  qui  nous 
enfeigne.  Suiuant  quoi  lainâ  lean  di- 
foit  au  fécond  chapitre  de  fa  première 
Epiftre  :  Vous  n'aueT^  befoin  qu'on 
vous  enfeigne,  ains  iOnàion  que  vous 
auei  receue  vous  enfeigne  toutes  cho- 
fes ,  &  ejl  véritable,  &  n'eft  point  men- 
fonge. 

10.  La  Sainâe  Eglife  de  Dieu,  tou- 
fiours  aouyee  fur  la  parole  de  Dieu,  a 
efté  founenue  d'icelle  par  les  Prophè- 
tes, auant  la  venue  du  Seigneur  lefus 
Chrift.  Apres  la  manifeftation  d'icelui 
&  de  fon  temps ,  il  l'a  maintenue  par 
celle  mefrae  parole.  I celui  eftant 
monté  au  ciel ,  les  Apoftres  ayant 
receu  le  Sainâ  Efprit  l'ont  gardée  & 

fouuernee,  prouuans  par  la  parole  de 
Meutout  ce  qu'ils  propofoyent.  Ainfi 
fe  font  comportez  ces  grands  perfon- 
nages ,  choifis  de  Dieu  deuant  la 
création  du  monde  ,  &  qui,  par 
l'adrelTe  du  S.  Efprit,  ont  annoncé  vn 
mefme  Euangile,  auec  cefte  condition 

S[ue  quiconque  en  publieroit  vn  autre 
uft  anatheme  &  maudit.  Ceux  don- 
aues  qui  ne  veulent  eftre  limitez  de- 
ans  les  liures  Canoniques  de  la  Bible, 
qui  maintienent  leur  authorité-  eftre 
audefl'usdelaparolede  Dieu,  qui  refu- 
fent  d'efcouter  &  receuoir  les  tefmoi- 
gnages  alléguez  de  l'Efcriture  Sainâe 
contre  leurs  traditions  ,  font  manifef- 
tement  reprouuez,  &  ne  faut  s'arrefter 
à  leur  opmion,  pour  autant  qu'ils  ne 
font  point  membres  de  l' Eglife  , 
comme  dit  le  Seigneur  au  8.  chapitre 
de  fainâ  lean  :  Qui  ejl  de  Dieu,  il  oit 
les  paroles  de  Dieu ,  &  pourtant  vous 
ne  les  oye\  point,  à  caufe  que  vous 
n'eftes  point  de  Dieu. 

1 1 .  Saint  .'\uguftin  nous  auertit,  que 
les  liures  des  plus  doâes  &  vénérables 
Théologiens  qu'on  fçauroit  nommer, 
ne  font  comparables  en  forte  que  ce 
foit  à  l'excellence  des  Efcritures 
fainâes.  A  cefte  fentence  s'accorde 
Cyrille ,  difant  au  quatrième  liure  de 
fes  Dialogues  :  Le  meilleur  fera,  ne 


fe  point  foucier  de  la  pétulance  des 
contredifans ,  qui  veulent  que  nous 
perdions  le  fens;  mais  il  conuient 
nous  arrefter  à  la  droite  rèigle  de  foi, 
c'eft  à  dire  à  la  doârine  des  Apoftres, 
&  ne  faut  aplaudir  à  autres  qu'à 
ceux-là ,  pour  leur  dire  :  Ce  n'eftes 
pas  vous  qui  parle^,  mais  P efprit  de 
voftre  Père  qui  parle  en  vous. 

12.  Les  Interprètes  ou  expoflteurs, 
qu'on  appelle  doâeurs,  qui  ont  foi- 
gneufement  fueilleté  les  Orateurs , 
Poètes  &  Philofophes,  fe  font  par 
fois  laiflé  aller  après  les  auis  &  er- 
reurs de  leurs  maiftres.  Pourtant  ne 
faut-il  tenir  pour  articles  de  foi  tout 
ce  Qu'ils  ont  auancé ,  mais  l'examiner 

ëtr  la  parole  Dieu.  Car  il  eft  efcrit , 
fai.  4;.  :  Tes  expoflteurs  ont  forfait 
contre  moi.  Item.  Efai.  49.  :  Ceux  qui 
te  deftruifoyent  &  te  reduifoyent  en 
defert,  partiront  arrière  de  toi. 

13.  La  fable  du  feu  de  Purgatoire 
a  efté  empruntée,  pour  la  pluf[Mirt, 
des  Pythagoriques ,  des  Platoniciens 
&  des  Poètes.  La  maintenue  de  ce 
fonge  renuerfe  la  doârine  de  la  remif- 
fion  des  péchez,  quoi  que  tous  les 
Prophètes  en  difent ,  foule  aux  pieds 
le  fang  de  lefus  Chrift,  la  croix  du- 
quel elle  anéantit,  &  s'oppofe  à  la 
prédication  des  Apoftres. 

14.  Le  Sacrement  de  la  Cène  du 
Seigneur  a  efté  trefl'ainâement  inftitué 
par  lefus  Chrift  ;  S.  Paul ,  les  autres 
Apoftres  &  difciples  du  Seigneur,  du- 
rant plufleurs  ûecles  que  les  Chref- 
tiens  eftoyent  tels  i  la  vérité,  l'ont 
foigneufement  célébrée  fans  y  rien 
changer.  Mais  il  conuient  prendre 
garde  qu'en  ceft  article,  comme  es 
autres,  l'outrecuidance  de  certains, 
qui  ont  imaginé  que  tout  leur  eftoit 
loiGble,  n'ait  introduit  des  abus.  Si 
l'Apoftre  mefme  n'a  point  eftimé  qu'il 
deuft  y  toucher,  nous  voyons  afliez 
combien  les  autres  deuoyent  eftre  re- 
tenus. Et  que  dit-il  au  chap.  11  de  la 
I .  aux  Corinthiens  ?  Fai  receu  du  Sei- 
gneur ce  qu'aujfi  ie  vous  ai  baillé, 

1;.  Il  fe  peut  faire  que,  durant  les 
temps  d'ignorance  &  de  fuperftition  , 
quelques  erreurs  fe  foyent  glilTez  es 
prières  publiques.  Pourtant,  vous  fer- 
uiteurs  de  Dieu  ,  procurez  qu'icelles 
foyent  fainâes ,  pures,  Euangeliques, 
&  que  les  plus  idiots  s'acouftument  à 
bien  prier.  Les  paroles  de  S.  laques 
au  4.  cha.  doiuent  nous  y  faire  penfer: 
Vous  demande^,  dit-il ,  &  ne  l  obtenez 
point,  pour  ce  que  vous  demande^  mal. 
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i6.  La  defbauche  des  Euefques  & 
du  Clergé  eft  infupportable.  Les  Em- 
pereurs &  les  Rois  leur  ont  donné  de 
grands  priuileges,  afin  que  par  inno- 
cence &  faindeté  de  vie,  ils  paruffent 
en  l'Eglife  comme  lumières  d'icelle. 
Mais  leurs  commoditez  les  ont  préci- 
pitez en  fondrières  de  toutes  fortes 
de  mefchancetez ,  fans  qu'ils  puilTent 
eftre  reprimez  par  les  loix  ciuiles.  Or, 
comme  tels  priuileges  ont  eflé  iadis 
oâroyez  pour  iuftes  raifons ,  auffi 
maintenant  peut-on  les  abolir  pour 
caufes  légitimes.  Quant  à  ce  que  les 
Papes  allèguent  deT'Efcriture  fainâe 
pour  eftayer  leurs  décrets ,  afin  que 
nul  ne  puifle  les  accufer,  condamner 
ni  punir,  ni  pas  même  tirer  en  iuflice, 
c'eft  faire  violence  à  vérité,  pour  la 
conuertir  en  menfonge.  Car  ils  s'at- 
tribuent beaucoup  de  chofes  dites  de 
lefus  Chrift  noftre  Seigneur ,  &  d'au- 
tres qui  apartienent  à  tous  Chreftiens 
&  fe  les  aproprient  entièrement;  ils 
font  de  grands  amas  de  paroles,  où  n'y 
a  rien  que  babil.  Pourtant,  l'Empe- 
reur, les  Rois,  Princes  &  Magiftrats 
Chreftiens,  peuuent  abolir  les  priuile- 
ges dont  ces  irapofteurs  ont  abufé  fi 
long  temps,  &  propofer  vn  edid,  par 
lequel  foit  permis  aux  Chreftiens  de 
pouuoir  chaffer  les  Ecclefiafliques,  in- 
dignes de  ce  nom  à  caufe  de  leurs 
maléfices,  &  fubftituer  en  leurs  places 
gens  de  faine  doârine  &  de  fainâe 
vie ,  afin  que  l'E/prit  de  vérité,  lequel 
Dieu  donnera  aux  peuples ,  chaffe  les 
acheteurs  &  vendeurs  hors  du  temple  , 
renuerfant  les  tables  des  changeurs  & 
les  chaires  des  marchands. 

1 7.  Cevx  ne  font  point  hérétiques, 
mais  orthodoxes  &  Chreftiens  Catho- 
liques, qui  croyent  afleurément  que 
l'Eglife  de  Dieu  eft  baftie  deffus  la 
Pierre  qui  eft  Chrift.  Si  les  Papes 
eulTent  adhéré  à  ceft  auis  ,  il  y  auroit 
moins  d'abus  &  d'abominations.  Car 
eftant  abreuuez  de  cefte  opinion ,  que 
l'Eglife  eft  édifiée  fur  vne  pierre  qui 
eft  S.  Pierre,  &  par  confequent  (félon 
leur  prefupofition)  fur  les  Papes  & 
leurs  décrets ,  y  a-il  proye  qui  fe  foit 
garantie  de  leurs  grites  ?  ont-ils  pas 
dit  que  tout  leur  eftoit  permis.^  afin 
que  fuft  acompli  le  dire  de  leremie 
au  49.  &  50.  chap.  :  Ta  prefomption  & 
la  fierté  de  ton  cœur  t'ont  deceu ,  loi 
qui  habites  es  pertuis  de  la  pierre,  & 
occupes  la  hauteur  des  cojlaux.  Mon 
peuple  a  ejlé  comme  des  brebis  perdues 
&  leurs  bergers  les  ont  fait  fouruoyer. 
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18.  Encore  que  des  autheurs  de 
nom  ayent  efcrit  que  l'Eglife  de  Dieu 
eft  édifiée  fur  la  pierre  qui  eft  Pierre, 
les  Papes  ne  font  pourtant  plus  auan- 
tagez  par  cela  que  les  autres  Euef- 
ques ;  telles  paroles  ayans  efté  chari- 
tablement dites  à  S.   Pierre,  duquel 

Is  n'ont  pas  enfuiui  la  vie,  félon 
u'elle  nous  eft  defcrite  en  l'hiftoire 
es  Aâes  des  Apoftres;  &  quant  à  la 
doârine  contenue  en  fes  Epiftres,  les 
Papes  l'ont  tellement  foulée  aux 
pieds  &  renuerfee  ,  qu'ils  méritent  le 
nom  de  renuerfeurs  plufloft  que  de 
fuccefleurs  de  S.  Pierre ,  lequel  pré- 
dit que  la  voye  de  vérité  fera  blajmee 
par  telles  gens,  de  forte  que,  par  aua- 
rice  &  Jous  paroles  feintes ,  ils  feront 
marchandife  des  Chreftiens,  2,  Pier., 
cha.  2. 

19.  L'Apostri  dit  (Rom.  i.)  que 
l'ire  de  D'eu  eft  defcouuerte  &  apa- 
roit  fur  l'impiété  &  iniquité  de  ceux 
qui  detienent  la  vérité  de  Dieu  en  in- 
iuftice,  pourautant  aue  ce  qui  fe  peut 
conoiftre  de  Dieu  leur  a  efté  mani- 
fefté.  Mais  combien  qu'iceux  eufl'ent 
conu  que  le  Seigneur  lefus  nous  a 
efté  fait  de  par  Dieu  fapience,  iuftice, 
fanâification  &  rédemption ,  ils  ne 
l'ont  point  glorifié  ni  remercié  ,  mais 
fefont  efvanouis  en  leurs  penfees,  leur 
cœur  infenfé  s'eft  obfcurci  &  a  donné 
la  gloire  du  Fils  vnique  de  Dieu  aux 
chofes  mortes  ,  fe  profternant  deuant 
icelles  &  les  adorant,  à  raifon  dequoi 
Dieu  les  a  liurez  en  fens  reprouué 
pour  faire  chofes  non  conuenables , 
félon  la  prediâion  du  S.  Efprit  par  la 
bouche  de  l'Âpoflre.  Confiderez  main- 
tenant, fi  l'ire  de  Dieu  eft  pas  reuelee 
fur  l'impiété  des  hommes ,  regardez  fi 
les  Papes  &  leurs  fuppofts,  qui  ont 
détenu  la  vérité  de  Dieu  en  iniuftice  , 
font  pas  dépeints  au  vif  en  ces  paro- 
les de  S.  Paul,  lequel  au  ?.  chap.  de 
fa  2.  epiftre  à  Timothee  les  fpecifie 
encore  plus  au  long,  difant  que  ce  fe- 
ront hommes  s'aimans  eux-mefmes  , 
auaricieux,  vanteurs,  orgueilleux,  dif- 
famateurs, defobeiffans  à  père  &  à 
mère ,  ingrats ,  contempteurs  de  Dieu  , 
fans  affeMion  naturelle,  calomniateurs, 
difjolus ,  cruels ,  ennemis  des  gens  de 
bien,  traiflres,  téméraires,  enfle\,  ama- 
teurs de  volupté^  plufloft  que  de  Dieu, 
ayans  l'aparence  de  pieté,  mais  renians 
la  force  d'icelle,  hommes  corrompus 
d'entendement,  reprouuei^  quanta  la  foi, 
maisquin'auanceront  pas  plus,  d'autant 
que  leur  folie  fera  manifeflee  i  tous. 
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20.  Les  mauuaifes  couftumes ,  les 
abus,  les  abominations  doiuent  eflre 
abolies  par  edit  public.  De  ce  rang 
font  les  bacchanales ,  les  ieux  de  def- 
bauche  &  diflbiution,  les  idolâtries. 
Il  ne  s'en  faut  plus  rien  que  l'infirmité 
humaine  feduite  par  Satan  n'ait  eftabli 
les  Sainâs,  comme  iadis  les  dieux, 
furintendans  des  maladies,  tellement 
qu'auiourd'hui  en  l'Eglife  de  S.  Pierre 
à  Rome,  on  adore  la  nevre  fous  le  nom 
de  la  vierge  Marie.  Et  du  contente- 
ment des  Papes,  les  beftes  brutes  ont 
des  fainds  pour  patrons  &  guerifleurs. 
La  paillaraife  demeure  impunie ,  les 
courtifannes  font  publiques,  &  ces  an- 
nées paflees  s'en  eft  trouué  dedans 
Rome  iufques  à  dix  mille.  Les  Papes 
tirent  tribut  de  l'infâme  gain  d'icel les, 
comme  auffl  des  luifs,  qui  leur  payent 
huit  pour  cent  pour  auoir  licence  de 
prefter  à  fi  exceuiue  vfure  qu'ils  peu- 
uent.  Les  exadions  tyranniques,  la 
domination  tref-violente ,  les  Simo- 
nies, trahifons,  ventes  &  achets  de 
bénéfices  ecclefiaftiques,  &  autres 
abominations,  régnent  tellement  à 
Rome,  que  tous  ceux  qui  font  con- 
duits par  l'Efprit  de  Dieu  voyent  ef- 
crit  au  front  de  la  Cour  de  Rome  : 
C'efl  la  grande  Babylon  ,  la  mère  des 
paillardijes  &  des  abominations  de  la 
terre. 

Attbndv  que  les  Papes  &  leurs 
adherans  ont  auancé  tant  d'abomina- 
tions, d'abus ,  de  maux ,  de  fcandales 
4  de  preuarications  horribles,  s'il  eft 
queftion  d'en  conoiftre  &  iuger,  eux 
n'en  doiuent  pas  donner  fentence.  S'il 
faut  s'en  tenir  à  leur  auis,  chafcun 
fçait  que  nous  aurons  des  arrefts  fem- 
blables  à  ceux  qu'ils  ont  toufiours 
prononcez  &  aprouuez.  Que  penfez- 
vous  qu'ils  prétendent  encores  auiour- 
d'hui,  (inon  que  leurs  ordonnances 
foyent  confermees  en  grande  alTem- 
blee  de  Princes  &  de  peuples,  pour 
auoir  de  la  pouidre  prefte  à  ietter  aux 
yeux  des  grands,  tellement  qu'au 
bout  de  quelques  années  ils  renuer- 
fent  toutes  loix  diuines  &  humaines , 
pour  courir  fus  à  tous  ceux  qui  ofe- 
ront  leur  contredire  tant  peu  que 
ce  foit  ?  Eflimez-vous  qu'ils  foyent 
montez  en  cefte  magnificence  exté- 
rieure pour  quitter  quelque  chofe  de 
leuroutrecuiaancei'  ne  qu'ils  vueillent 
rien  rabatre  de  leurs  grands  reuenus 
&  de  leur  diffolution  i*  Ayans  tant  de 
fois  fenti  aue  ce  font  gens  bruflans 
d'auarice,  a  plongez  en  la  fange  de 


Satan,  ignorons-nous  ce  que  couvent 
tels  brouillas  agitez  de  tant  de  tour- 
billons }  L'Apoftre  dit  que  la  terre  qui 
boit  fouuent  la  pluye  dégouttant  fur 
elle,  &  qui  produit  herbe  propre  à  ceux 
de  qui  elle  eft  labourée,  reçoit  la  bene- 
diâlion  de  Dieu;  mais  que  celle  qui 
produit  ef fines  &  chardons  eft  reieltee, 
&  prochaine  de  malediSlion,  de  laquelle 
la  fin  tend  à  eftre  bruslee.  Hebr.  6. 
Ainfi  donques  les  Euefques  &  Prélats 
eftans  fi  corrompus,  que  nous  voyons 
l'abomination  affife  au  lieu  faina ,  il 
faut  fe  retirer  aux  montagnes.  Ce 
fera  fous  ta  conduite.  Seigneur  lefus, 
&  nous  aurons  recours  aux  montagnes, 
aux  Princes  Chreftiens.  Par  ce  tefmoi- 
gnage  donc  ton  feruiteur  prie,  fupplie, 
adiure  vous  tous  qui  auez  commande- 
ment fur  le  peuple  de  Dieu  ,  fur  qui 
toutes  nations  ont  les  yeux  fichez, 
qu'en  contemplation  du  fécond  adue- 
nement  de  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift,  vous  vacquiez  promptement 
à  ceft  afaire.  Le  Seigneur  lefus,  qui 
eft  le  tefmoin  véritable,  l'image  du 
Père ,  en  qui  n'y  a  nulles  ténèbres  , 
refplendira  en  vos  cœurs. 

O  Princes,  employez  vous  à  exercice 
digne  de  voftre  grandeur.  Vous  pouuez 
aifémentchoifir  es  Villes  &  Prouinces 
Creftiennes,  gens  idoines  à  iuger  de 
ces  chofes ,  gens  craignans  Dieu,  que 
le  Prophète  (loel  2.)  appelle  petis  & 
alaiâans,  non  point  ceux  qui  s'efti- 
ment  &  veulent  eftre  nommez  Prélats, 
gens  non  corrompus  d'auarice ,  non 
fuperbes,  non  accepteurs  de  perfon- 
nes ,  mais  gens  de  qui  la  fainâe  vie  «S: 
l'érudition  vous  atteftera  qu'ils  font  le 
peuple  de  Dieu ,  le  peuple  acquis,  la 
facrificalure  royale,  la  gent  fainâe, 

fieuple  qui  vous  eft  commis,  que  Dieu 
lequel  vous  a  appeliez  des  ténèbres 
à  fon  admirable  lumière)  a  predeftiné 
i  foi  deuant  la  fondation  du  monde  , 
peuple  pour  qui  lefus  Chrift  s'eftliuré 
à  la  mort,  afin  de  le  fandifier,  le  net- 
toyant par  le  lauement  d'eau  en  la  pa- 
role de  vie,  pour  le  prefenter  à  foi 
peuple  fans  tache  &  fans  macule.  Nul 
ne  doute  que  ces  fainds  jperfonnages, 
choifis  par  l'Eglife  de  Dieu  pour  le 
bien  commun  de  toute  la  famille  de 
Chrift ,  ne  puitTent  iuger  de  cefte  hor- 
rible abomination  &  corruption  des 
Euefques ,  fi  grande  qu'il  n'en  fut 
oncques  de  telle,  ces  Euefques  ayans 
efté  pour  la  plufpart  (ce  que  ie  dis  en 
grand'  amertume  de  cœur  &  douleur 
extrême  de  mon  ame)  auancez  par 
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pratiques  infâmes,  les  autres  intrus 
par  achapts  de  bénéfices  &  argent 
comptant ,  pour  acroiftre  les  reuenus 
des  Papes;  les  autres  achetez  pour 
eftre  efclaues ,  engraiflez  en  la  cuifine 
&  enrichis  par  prefens  des  Papes,  afin 
de    prefter    l'eCpaule   à   leur   throne 
chancellant    fous   le   pefant   fardeau 
d'infinies  abominations.    Si  quelques 
hommes  paifibles  &  doftes  ont  efté 
faits  Euetques,  vous  les  reconoiflrez 
à  ceci,  qu'ils  ne  feront  difficulté  d'im- 
pofer  les  mains ,  à  voAre  requefte ,  à 
ceux  aue  le  peuple  déléguera  pour  iu- 
ger,  éc  de  prier  que  le  Saina  Efprit 
les  adreffe  ,  afin  qu'ayant  efgard  aux 
vrais  Euefques ,  la  vraye  Eglife  rem- 
plie du  Saind  Efprit  ramentoyue  à  la 
troupe  des  Euefques  Papiftiques  ce 
que  le  Seigneur  a  iadis  fait  prononcer 
par  le  prophète  Ezechiel,  au  34-  chap. 
«  Malheur  fur  les  Pafteursd'Ifrael,  qui 
fe  font  repeus  eux-mefmes!  les  paf- 
teurs  ne  paiflent-ils  pas  le  troupeau  ? 
Vous  en   mangez  la  graiffe  &  vous 
veftez  de  la  laine ,  vous  tuez  ce  qui  eft 
gras,  vous  ne  paiffez  point  le  trou- 
peau. Vous  n'auez  point  renforcé  les 
langoureufes ,  &  n'auez  point  méde- 
cine celle  qui  eftoit  malade,  &  n'auez 
point  bandé  celle  qui  auoit  la  iambe 
rompue,  &  n'auez  point  ramené  celle 
qui  efloit  dechaflee,  &  n'auez  point 
cerché  celle  qui  efloit  perdue,  ains 
les  auez  maiflrifees  auec  dureté  &  ri- 
gueur, &  elles  ont  efté  efparfes  par 
faute  de  pafleur,  &  ont  efté  expofees 
à  toutes  les  beftes  des  champs ,  pour 
en   eftre  deuorees,   eftans  esparfes. 
Mes  brebis  ont  erré  par  toutes  les 
montagnes  &  par  tous  les  cofleaux  ef- 
leuez;    mes  brebis  ont  efté  efparfes 
fur  tout  le  delTus  de  la  terre ,  &  n'y  a 
eu  perfonne  qui  les  recherchaft,  &  n'y 
a  eu  perfonne  qui  s'en  enquift.  Pour- 
tant, vous  pafteurs,  efcoutez  la  parole 
de  l'Eternel  :  le  fuis  viuant,  dit  le 
Seigneur  Eternel,  fi  ie  ne  fai  iuftice 
de  ce  que  mes  brebis  ont  efté  expo- 
fees en  proye ,  &  de  ce  que  mes  bre- 
bis ont  efté  abandonnées  pour  eftre  de- 
uorees   par    toutes    les    beftes    des 
champs,  à  faute  de  pafteur,  <Sc  de  ce 
que  mes  pafteurs  n'ont  point  recerché 
mes  brebis,  ains  que  les  pafteurs  fe 
font  repeus   eux-mefmes,    &    n'ont 
point  fait  paiftre  mes  brebis.  Pourtant, 
vous  pafteurs,  efcoutez  la  parole  de 
l'Eternel.  Ainfi  a  dit  le  Seigneur  Eter- 
nel :  Voici,  l'en  ai  à  ces  pafteurs,  &  re- 
demanderai mes  brebis  de  leur  main , 

III. 


849 

&  les  ferai  ceflerde  paiftre  les  brebis.  » 
Si  les  Princes  Chreftiens  le  per- 
mettent, l'Eglife  chantera  cefte  leçon 
du    Prophète    aux    fedudeurs,    qui 
ont  infeaé  toutes  les  prouinces  de  la 
Chreftienté  par  leurs  abominations  , 
abus,  ténèbres,  prévarications,  mef- 
chantes  pratiques,  fcandales  &  maux 
incroyables,  ce  que  ie  Aonius,  ferui- 
teurde  lefus  Chrift,  tefmoigne  ,  de- 
claire  &  afferme ,  ayant  l'efpace  de 
plufieurs   années  trefaffedueufement 
attendu  cefte  iournee,  en  laquelle  ie 
peulTe  prier,  fupplier,  &  commodé- 
ment admonnefter  mes  frères ,   non 
point  par  affeâion  finiftre,  de  haine  , 
d'enuie,  d'ambition  &  fraude  (Dieu  le 
fçait),  mais  par  amour  de  la  vérité 
fainae  &  de  la  gloire  de  lefus  Chrift. 
En  foi  dequoi  i'ai  efcrit  mon  tefmoi- 
gnage  es  articles  fufmentionnez ,  def- 
quels  ie  promets  faire  plus  ample  dé- 
claration,  eflant  preft  d'expofer  ma 
vie  pour  la  maintenue  de  celte  vérité , 
fi  cela  peut  feruir  de  feau  à  mon  tef- 
moignage.  Si  quelqu'vn  mefprife ,  à 
prefent  ou  ci  après,  ce  que  i'ai  dit,  en 
pure,  faine  &  lainAe  confcience,  qui- 
conque il  foit,  ie  l'adiourne  des  main- 
tenant à  comparoir  en  perfonne  à  trois 
briefs  iours  deuant  le  tribunal  de  le- 
fus Chrift,  Roi  de  tous  peuples  &  fie- 
cles,   auquel    Roi   l'appelle,  afin  de 
refpondre  à  mon  accufation  de  ce  que 
tu  reiettes  mon  tefmoignage.  Ce  n'eft 
point  Aonius  qui  parle,  ains  celui  quf 
m'acourage  en  bien,  qui  me  commande 
de  protelîer,   à  qui  le  rends  tefmoi- 

fnage,  afçauoir  lefus  Chrift  le  Fils  de 
)ieu,  le  luge  desviuans&des  morts. 

Si  nous  euffions  peu  recouurer  les 
demandes  faides  es  priions  de  Milan 
&  de  Rome  à  ceft  excellent  martyr  du 
Seigneur,  &  fes  refponfes  véhémen- 
tes, auec  fes  lettres,  nous  en  euffions 
fait  part  au  leâeur.  Mais  les  ennemis 
ferment  tant  qu'ils  peuuent  le  palTage 
à  Vérité ,  laquelle  ne  laifle  d'aparoir 
au  temps  ordonné  par  l'auteur  d'icelle. 

PouRSUYuoNS  ce  qui  nous  refte  en 
la  prefente  addition. 


George  de  Ghèze,  milanois  (1). 
George  de  Gheze,  natif  de  Milan, 

(I)  Histoire  des  Martyrs,  1608,  (*  76J;  1619, 
f844. 

<4 


Digitized  by 


Google 


I 


ADDITION    A    L  HISTOIRE    DES    MARTYRS. 


850 

paruenu  en  aage ,  aprit  le  meftier  de 
la  foye  c%  en  fut  expert  moulinier. 
S'eftant  marié,  Dieu  lui  donna  vne 
belle  famille.  Auint  qu'il  eut  conoif- 
fance  particulière  auec  vn  marchant 
de  fuftaines  &  bombazins,  nommé 
Euangeliile,  de  Locarne ,  petite  ville 
fuiette  de  quelques  Cantons  Suides. 
Dcuifans  de  fois  à  autre,  ils  traitèrent 
des  moyens  de  faire  valoir  l'art  de 
foye  à  Zurich ,  principale  ville  des  treize 
Cantons,  &  finalement  s'y  acheminè- 
rent, George  menant  vne  de  fes  filles 
ja  grande,  afin  d'aprendre  aux  femmes 
&  filles  de  Zurich  à  devuider  la  foye. 
Arriuez  &  fauorablement  recueillis, 
ils  commencèrent  à  trauailler  auec 
bon  fucces  au  contentement  des  Sei- 
gneurs &  marchans.  Il  y  auoit  lors  à 
Zurich  quelques  Italiens  de  Locarne 
&  d'autres  lieux ,  lefquels  faifoyent 

f)rofeffion  &  auoyent  exercice  en  leur 
angue  de  la  pure  religion  prefchee  à 
Zurich.  George  voulut  entendre  & 
voir  ce  qu'on  y  difoit  &  faifoit,  &,  au 
bout  de  quelque  temps,  goufta  peu  à 
peu  la  dodrine  de  Vérité ,  finalement 
fe  refiouit  de  tout  fon  cœur,  remer- 
ciant Dieu  qui  lui  ouuroit  les  yeux  de 
l'entendement ,  pour  contempler  & 
accepter  lefus  Cnrift  crucifié"  pour  le 
falut  de  fes  efleus,  &  offert,  fans 
meflinge  quelconque,  par  la  fincere 
prédication  de  l'Euangile.  Il  com- 
mença lors  à  embralTer  de  grand  cou- 
rage corte  conoiffance  de  la  vraye 
religion.  Or ,  ayant  feiourné  bonne 
efpace  de  temps  à  Zurich,  il  fe  trouua 
perplex  touchant  fa  famille  reftee  à 
Milan  &  vint  à  difputer  en  foi-mefme 
s'il  deuoit  y  aller  ou  demeurer  enco- 
res  à  Zurich.  En  ces  entrefaites,  il 
entendit  parler  de  Geneue,  &  fur  les 
propos  diuers  qu'il  en  recueillit,  fonda 
fa  refolution  d'y  faire  voyage  pour 
voir  l'Eglife  Itaiiene  qui  y  eftoit  re- 
cueillie &  s'y  habituer.  Y  eftant  par- 
uenu auec  fa  fille,  &  amiablement 
receu,  fe  mit  à  dreffer  moulins  &  bou- 
tique ,  mais  encore  plus  à  faire  bonne 
&  riche  prouifion  de  la  conoiffance  de 
la  foi  &  religion  Chreftienne ,  auec 
fingulier  contentement  &  plaifir  en 
fon  ame,  de  tant  d'inftrudions  &  con- 
folations  fainâes,  aufquelles  il  partici- 
poit  abondamment  auec  vn  bon  nom- 
bre de  fidèles  Italiens  qui  auoyent  vne 
Eglife  bien  drefTee  &  qui  a  eflé  main- 
tenue depuis  en  icelle  ville  iufques  à 
prefent  par  vne  fpeciale  faueur  & 
benedidion  de  nofire  Dieu.  George, 


defireux  de  continuer  fon  train  fpiri- 
tuel  &  temporel  auec  acroift  de  loye 
en  fon  ame,  refolut  de  nouueau  faire 
vn  voyage  à  Milan  pour  amener  fon 
fils  aifné.  Il  fit  alaigrement  le  voyage, 
mais  il  ne  trouua  pas  fondit  fils, le- 
quel eftoit  allé  à  Venife  auec  vn  fien 
Oncle.  Pourtant  George  reuient  à 
Geneue,  le  refte  de  fa  famille  n'eftant 
lors  difpofé  à  le  fuiure.  Il  y  auoit  lors 
à  Geneue  vn  marchand ,  lequel  trafi- 
quoit  à  Milan,  &  fe  chargea  volontiers, 
à  l'inftance  de  George  fon  ami,  de  lui 
amener  ce  fils  aifné ,  ce  qu'il  exécuta 
dextrement ,  mais  depuis  il  en  fut  en 
tref-grande  peine ,  ayant  efté  détenu 
l'efpace  d'vn  an  dedans  les  priions  de 
rinquifition ,  à  l'inftance  du  Cardinal 
Borromee,  &  deliuré  auec  grands  frais 
&  defpens. 

Ce  fils,  venu  à  Geneue,  y  eft  de- 
meuré iufques  à  prefent ,  auec  fa 
fœur,  mariée,  &  depuis  vefue,  &  vn 
fien  frère  puifné ,  faiians  profefûon  de 
la  vraye  religion,  &  d'eux  eft  procédé 
tout  ce  récit  &  le  fuyuant.  George 
conclud  en  fin  qu'il  faloit  effayer  d'a- 
uoir  le  refte,  &  après  auoir  demandé 
confeil  à  ceux  qui  pouuoyent  le  lui 
donner,  fe  mit  en  voye ,  &  arriué  fit 
fon  poffible  d'induire  fa  femme  à  le 
fuiure.  Elle,  au  contraire,  lui  declaire 
ne  vouloir  quitter  Milan,  &  pour  y 
arrefter  fon  mari,  qu'elle  penfoit  pou- 
uoir  deftourner  par  menace ,  alla  vers 
le  Cardinal  Borromee  le  prier  d'y 

firouuoir.  Le  Cardinal  enuoye  foudain 
es  Officiers  de  l'Inquifition  au  logis 
de  George. 

C'estoitIc  18.  de  luin  en  l'an  15  57. 
enuiron  les  flx  heures  du  foir,  fur 
l'heure  du  foupé.  Ces  officiers  en- 
trez, l'vn  d'eux  lui  dit  :  «  Sire  George, 
Monfeigneur  l'Illuftriffime  Borromee 
vous  demande  tout  maintenant.  » 
George ,  fans  répliquer ,  prend  fon 
manteau  &  fort  auec  eux.  Le  Cardinal 
l'enuoye  tout  fur  pied  en  prifon ,  &  le 
lendemain,  eft  enquis,  en  prefence  de 
l'Inquifiteur ,  où  il  vouloit  mener  fa 
femme?  R.  «  A  Geneue.  »  D.  «  Com- 
ment il  s'eftoit  lailTé  feduire  au  dia- 
ble, en  changeant  de  Religion,  &  non 
content  de  fe  perdre,  vouloit  faire 
damner  L-  refte  de  fa  familier'  »  R. 
«  Son  intention  &  la  vérité  eftre  tout 
autre,  s'eftant  rangé  à  la  vraye  reli- 
gion, en  laquelle  il  defiroit  inflruire  fa 
femme  &  fes  enfans.  »  D.  «  Où  il 
auoit  habité  durant  fi  longue  abfence 
hors  de  Milan  ?  »  R.  «  A  Zurich  pre- 
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mierement,  puis  àGeneue.  »  D.  «  Qui 
eftoyent  fes  complices,  &  s'il  en  co- 
noiffoit  point  de  fa  Religion  dedans 
Milan?  »  R.  «  N'auoir  point  de  com- 
plices ,  &  n'auoir  communiqué  depuis 
fa  venue ,  qu'auec  fa  famille.  »  D. 
«  Quels  liures  il  auoit  aportez  ?  » 
R.  «  Dit  n'auoir  apporté  finon  vn 
Catechifme  qu'il  bailla  à  vn  fien  fils.  » 
D.  «  S'il  tenoit  pas  la  Religion  Ro- 
maine pour  vraye  &  Catholique  >  » 
R.  «  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  co- 
noiftre  la  vérité  de  la  Religion ,  eftant 
à  Zurich  &  à  Geneue.  le  n'eftois,  ni 
ne  fuis  hors  du  fens.  Si  ce  que  i'ai 
âpris  n'efloit  bon  ,  Dieu  (duquel  i'ai 
inuoqué  la  grâce,  oui  la  voix,  &  con- 
fideré  humblement  la  parole  &  pro- 
meffe)  m'euft  affilié  &  dreffé  pour  re- 
ietter  ce  que  ie  ne  puis  nullement 
defauouër,  puis  que  ceft  fa  vérité.  » 
Le  Cardinal,  irrité  de  telle  refponfe  , 
lui  dit  en  cholere  :  «  Tu  es  infenfé, 
le  Diable  te  pouffe ,  tu  veux  eftre 
plus  fage  que  nous,  &  tous  tes  prede- 
cefleurs.  »  Il  fut  interrogué  confe- 
quemment  fur  tous  les  poinds  de  la 
Religion,  dont  il  y  a  différent,  à  quoi 
il  refpondit  auec  grande  affeurance. 
Alors  rinquifiteur  dit  :  «  Et  bien, 
nous  lui  ferons  conoiflre  fa  faute  auec 
le  temps.  »  Sur  ce,  il  fut  mené  en 
vne  fort  obfcure  &  baffe  foffe  fous 
terre,  où  il  ne  voyoit  goutte,  &  ne 
pouuoit  fe  dreffer.  Par  fois  on  l'en 
tiroit,  afin  de  le  molefter  de  paroles 
&  l'induire  à  reuolte.  Maïs  il  demeu- 
roit  ferme,  nonobftant  promeffes,  me- 
naces, horreurs  &  incommoditez  ex- 
trêmes de  fa  prifon.  Eux,  penfans 
rompre  fa  confiance,  le  ferrèrent  en  vn 
cachot  plus  cruel  que  l'autre,  où  ils 
le  tindrent  dixhuit  mois  durant,  fans 
que  iamais  perfonne  parlaft  à  lui.  Fi- 
nalement, ils  le  mirent  en  vne  haute 
prifon  moins  eftroite ,  cuidant  que  la 
crainte  de  retourner  en  l'vne  des  pré- 
cédentes l'efbranleroit. 

SvR  ces  entrefaites,  quelques  au- 
tres prifonniers,  pour  autres  cas  que 
de  la  Religion ,  trouuerent  moyen  de 
rompre  les  prifons,  mais  ne  pouuans 
effeauer  du  tout  leur  deffein,  fans 
percer  la  muraille  de  la  chambre  où 
George  eftoit,  s'enhardirent  de  befon- 
gncr,  &  ayans  fait  ouuerture  exhortè- 
rent George  de  fe  fauuer  :  ce  qu'il  fit. 
Il  eftoit  lors  enuiron  minuift,  &  faifoit 
fort  obfcur  &  froid.  George,  n'ofant 
aller  vers  fa  femme ,  fortit  de  la  ville 
&  s'en  alla  vers  vn  fien  beaufrere,  de- 
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meurant  à  douze  milles  (ce  font  enui- 
ron cinq  heures  de  chemin  pour  vn 
homme  de  pied)  loin  de  Milan.  Ce 
beaufrere  le  recueillit  auec  grand'  ca- 
reffe;  mais  à  l'inftant  il  defpefche 
deux  fiens  fils,  qui  vont  auertir  l'In- 
quifiteur.  Le  matin  venu,  voici  à  la 
porte  de  ce  traiflre  le  Preuoft  &  fes 
Archers,  lefquels  enleuerent  George 
&  le  remenerent  à  Milan,  où,  quinze 
iours  après,  il  fut  condamné  d'eftre 
bruflé  vif  :  ce  qu'il  print  fort  alaigre- 
ment,  fans  monftrer  contenance  quel- 
conque d'homme  fafché,  ni  efperdu; 
mais  au  contraire,  deuant  qu'aller  à 
la  mort  il  voulut  voir  fa  femme  &  fes 
enfans,  lefquels  il  confola  fort  affec- 
tueufement.  Quelques  preflres  &  moi- 
nes voulurent  efcrimer  contre  fa  con- 
fiance auec  leurs  chimagrees  &  cru- 
cefix  en  peinture.  Lui,  fans  les  regarder 
ni  efcouter,  paroiffoit  tout  difpofé  à 
inuoquer  Dieu,  leuant  les  yeux  au 
ciel,  &  reclamant  lefus  Chrift  fon 
Sauueur  de  trefardant  courage  :  ce 
qui  faifoit  efcumer  ces  verrats  de 
1  Antechrift. 

Venv  au  lieu  du  fupplice ,  il  en- 
tra franchement  &  de  foi  mefme 
dedans  la_  logette,  au  milieu  de  la- 
quelle eftoit  vne  pièce  de  bois ,  où 
il  fut  attaché  haut  &  bruflé  à  petit 
feu.  Dans  les  flammes  ardantes,  il  fit 
preuue  de  fa  patience  &  magnanimité 
acouftumee  iufques  au  dernier  fouf- 
ir,  fon  corps  n'eftant  qu'à  demi 
ruflé,  qu'il  fut  lailTé  là,  pour  eftre 
puis  après  trainé  à  la  voirie.  Mais  il 
fe  trouua  lors  à  Milan  vn  maiftre  d'ef- 
cole  ,  lequel  auoit  quelque  fentiment 
de  la  Religion.  Icelui  confeffa  depuis 
qu'eftant  allé  voir  l'exécution,  George 
le  regarda  plus  attentiuemcnt  que 
nul  autre ,  dont  il  fe  fentit  telle- 
ment touché,  que,  la  nuift  fuyuante,  il 
fortit  hors  de  la  ville  ,  &  fe  hazarda 
d'aller  enterrer  le  refte  du  corps  de 
George,  exécuté  le  treiziefme  iour  de 
Mars  1559.,  &  toft  après  quitta  la 
Duché  de  Milan  &  vint  demeurer  à 
Geneue,  fe  ioignant  à  l'Eglife  Ita- 
lienne, &  gaignant  fa  vie  à  iauger  les 
tonneaux  de  vin  ,  meflier  honnerte  & 
d'vfage  en  la  focieté  humaine.  Le  Ca- 
techifme de  George  fut  bruflé  en  la 
prefence  de  fon  fils,  auant  la  mort  du 
père  ;  mais  la  parole  de  Dieu  demeure 
éternellement,  &  la  mort  des  fidèles  eft 
precieufe  deuant  leur  chef  &  Seigneur 
lefus  Chrift.  Ce  fils ,  qui  lors  n'auoit 
apprehenfion  ni  conoiffance  de  la  Re- 
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ligion ,  en  a  fait  profeffion  depuis  en 
l'Eglife  de  Geneue,  iufques  à  fon 
trefpas.  Son  aifné  viuoit  encores  en 
bonne  vieilleffe  l'an  1618. 


Massacre  des  Vavdois  de  Cala- 
BRE  (i). 

Il  a  efté  parlé  au  8.  liure  de  cefte 
hifloire,  fueil.  555..  556.  &fuyuans(2), 
du  voyage,  de  l'emprifonnement,  des 
tourmens  &  du  fupplice  de  M.  lean 
Louys  Pafchal,  Piemontois,  miniftre 
des  Eglifes  fecrettcs  qui  reftoyent  à 
la  Guardia  &  Sainâ  Sixte ,  villes  du 
royaume  de  Naples,  SalvatorSpinello, 
Seigneur  de  la  Guardia  (})',  s'eftoit 
contenté  lors  (dit  le  récit)  de  l'em- 
prifonnement du  Pafleur.  Ce  qui  peut 
fe  rapporter  à  la  première  defcou- 
uerte,  &  deuant  que  Pafchal  euft  ref- 
pondu  à  fes  iuges.  Car  après  cela,  fes 
refponfes  furent  ocafion  d'afpre  recer- 
che,  non  feulement  en  ces  lieux-la,  mais 
auffi  en  d'autres  endroits  :  tellement 
qu'en  peu  de  temps  y  eut  plufieurs 
centaines  de  prifonniers  pour  le  fait 
de  la  Religion ,  lefquels  les  fuperfti- 
tieux  mal  informez  qualifioyent  héré- 
tiques &  d'autres  tels  noms  pour  les 
rendre  odieux,  &  ainfi  pallier  l'hor- 
reur des  cruels  traitcmens  qu'on  leur 
fit.  André  Honfdorf,  en  fon  Théâtre 
d'exemples,  efcrit  que  l'onziefme  iour 
de  luin  1561.,  félon  le  tefmoignage 
qu'en  rend  lob  Fincel,  au  5.  liure  des 
Miracles  de  noftre  temps  (4),  plufieurs 
fidèles  furent  amenez  prifonniers  en 
la  ville  de  Montalto  ,  au  royaume  de 
Naples,  &  ferrez  en  certaine  prifon, 
où  tofi  après  ils  furent  condamnez  à 
mort.  La  fentence  prononcée,  le  bour- 
reau les  exécuta  «  efgorgea  les  vns 
après  les  autres.  En  ce  iour,  y  en  eut 
}8.  ainfi  depefchez.  Leurs  corps  fu- 
rent efquartellez,  &  les  quartiers  pen- 
dus fur  les  grands  chemins  de  Cala- 
bre.Toft  après,  furent  auffi  mifes  à  mort 
enuiron  cent  femmes,  &  fept  Anciens 
bruflez   vifs.    Les    perfecuteurs    non 


(1)  Histoire  des  Martyrs,  1608,  f"  76)  ;  1619, 
f84f. 

(2)  De  l'édition  de  1Ô19.  La  notice  sur 
Jean-Louis  Paschale  est  à  la  page  )4  du 
présent  volume. 

(;)  Sur  Salvador  Spinelli,  voy.  p.  }6,  suprà. 
(4)  Sur  ces  deux  ouvrages ,  voy.  p.  64 , 
siiprà ,  co!.  1,  note  2. 


rafiiafiez  de  tant  de  fang,  continuèrent 
par  toute  la  Calabre  :  tellement  qu'il 
s'y  trouua  près  de  feize  cens  prifon- 
niers, aucuns  defquels  demeurèrent 
fermes  &  moururent  pour  le  nom 
de  Chrift  (i),  les  autres  flefchirent, 
quelques  vns  fe  fauuerent  de  viftelTe , 
<s  fe  retirèrent  ailleurs. 

Ces  Eglifes  de  Calabre,  lors  dif- 
fipees,  elioyent,  comme  l'on  eflime, 
defcendues  des  anciens  Vaudois  & 
Albigeois,  qui,  par  les  rudes  per- 
fecutions  contre  eux  drefTees  en  Lan- 
guedoc &  ailleurs,  s'eftoyent  efcar- 
tcz  çâ  &  là,  ou  plufiofi  qui,  des  long 
temps  auparauant,  auoyent  foifonné 
en  France  ,  Angleterre ,  Alemagne 
&  Italie  ;  &  quoi  que  l'on  en  euft 
fait  mourir  en  nombre  prefque  innom- 
brable, s'eftoyent  recueillis  en  diuers 
endroits,  maugré  les  efforts  de  l'Ante- 
chrift,  par  les  fuppofts  duquel  plus  de 
fept  vmgts  mille  Albigeois  auoyent 
efté  mis  à  mort  en  l'efpace  de  dix  ans, 
enuiron  l'an  1 200.  Laiffant  cefte  exaâe 
recerche  à  leur  hiftoire ,  i'adioufte  la 
copie  d'vne  lettre  efcrite  par  certain 
Papiftede  Montalto,  touchant  le  màf- 
facre  des  Martyrs  fufmentionnez,  afin 
que  le  tefmoignage  d'vn  aduerfaire 
férue  tant  plus  à  defcouurir  le  mal- 
heur &  la  confufion  des  autres.  Telle 
eft  donc  la  copie  de  la  lettre  par  lui 
efcrite  &  traduite  de  l'Italien. 

«  M AGNIFIQVE  Seigneur,  ie  vous  ai 
efcrit  iufques  à  prefent  tout  ce  qui  s'eft 
paflé  de  iour  à  autre  au  fait  de  ces 
neretiques.  Refle  maintenant  à  vous 
dire  que  ce  iourd'hui,  à  bonne  heure, 
s'eft  commencé  à  faire  horrible  iuftice 
contre  lefdits  Luthériens,  à  laquelle , 
quand  ie  penfe ,  ie  tremble  &  fuis 
tout  efmeu  de  frayeur.  Or  ie  puis  bien 
vous  comparer  ces  gens  à  vn  trou- 
peau de  moutons.  Ils  eftoyent  tous 
enferrez  en  vne  maifon.  Le  bourreau 
furuenant  commence  à  en  tirer  vn  de- 
hors, lui  bande  les  yeux,  le  mené  en 
vne  grande  place,  peu  diflante  d'icelle 
maifon,  puis  le  faifant  agenouiller,  em- 

fioigne  vn  coufteau  tranchant,  lui  coupe 
a  gorge ,  &  le  laiftie  mort  couché  de 
fon  long.  Soudain  il  lui  ofle  le  ban- 
deau fanglant ,  &  auec  fon  coufteau 
court  en  quérir  vn  autre,  auquel  il 
fit  pareil  traitement,  &  continua  touf- 


(i)  Voy.  sur  ces  exécutions  les  historiens 
vaudois,  et  Lombard,  Jean-Louis  Paschale, 
p.  60-71.  Voy.  aussi  la  note  i"  de  la  page  48 
ci-dessus. 
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iours  ainfi  iufques  à  ce  qu'il  en  eufl 
efgorgé  enuiron  huilante  huit.  le  vous 
laifle  à  penfer  combien  ce  fpeâacle 
eftoit  plein  de  compaffion.  Quant  à 
moi,  qui  le  vous  efcris,  les  larmes  me 
tombent  des  yeux.  Et  n'y  a  eu  per- 
fonne  qui  en  ayant  veu  efgorger  vn , 
ait  peu  porter  d'en  voir  efgorger  vn 
autre  :  pource  qu'ils  alloyent  tant 
humbles  à  la  mort ,  qu'impoffible  eft , 
à  qui  ne  l'a  veu,  de  le  croire.  Aucuns 
font  morts,  difans  qu'ils  croyoyent  ce 
que  nous  croyons.  Neantmoins  la  plus 
grand'  part  d'iceux  font  morts  en  leur 
maudite  obflination  ,  &  les  vieillards 
vont  alaigrement  au  fupplice ,  mais 
les  ieunes  auec  grand'  peur.  le  trem- 
ble ,  me  reprefentant  le  bourreau  qui 
tient  en  la  bouche  ce  coufteau  fai- 
gneux,  &  ce  bandeau  fanglant  en  la 
main ,  ayant  les  bras  tout  baignez  en 
fang ,  approchant  de  la  maifon  où  ils 
font.  Quand  il  en  empoigne  vn,  l'on 
diroit  que  c'eft  vn  boucher  qui  veut  ef- 
gorger des  moutons.  L'on  a  donné 
ordre  pour  auoir  des  charettes,  qui 
font  ia  ici,  fur  lefquelles,  à  mefure 
qu'on  les  efcarte  tous,  fe  chargent  les 
quartiers  que  l'on  porte  aux  limites 
de  la  prouince;  &  de  diftance  en  au- 
tre ils  les  empallent  par  tout  le  che- 
min de  la  pone,  iufques  aux  confins 
de  Calabre.  Si  ia  Sainâeté  du  Pape 
&  le  Seigneur  Viceroi  ne  comman- 
dent au  Sieur  Marquis  de  leuer  la 
main ,  il  continuera  de  faire  donnée 
l'eflrapade  aux  autres ,  &  prouuoid 
auffi  pour  faire  depefcher  le  refte. 

«  Ce  iourd'hui  l'on  a  donné  ordre 
de  faire  amener  cent  femmes  des  plus 
aagees,  afin  de  les  appliquera  la  tor- 
ture ,  &  puis  après  les  exécuter  :  pour 
faire  vn  compte  rond,  de  cent  hommes 
&  de  cent  femmes.  Voila  ce  que  ie  vous 
puis  dire  de  cefte  iufticc.  Maintenant 
fonnent  quatorze  heures,  &  fçaurons 
de  quelcun  les  propos  tenus  par  ces 
obftinez  allans  à  la  mort.  Il  y  en  a 
fept  fi  endurcis ,  qu'ils  ne  veulent 
point  voir  le  crucefix,  ni  fe  confelTer, 
lefqucls  on  bruflera  vifs.  Les  héréti- 
ques ,  pris  en  Calabre ,  font  au  nom- 
bre de  mil  fix  cens,  tous  condamnez. 
Les  exécutez  iufques  à  prefent  font 
les  huidante  huid  fus-mentionnez. 
Cefle  gent  a  pris  fon  origine  de  ceux 
de  la  Val  d'Angrongne,  en  la  frontière 
&  entrée  de  Sauoye.  En  Calabre  on 
•les  appelloit  Vllramontani ,  &  entre 
eux  regnoit  le  Crefcite,  comme  beau- 
coup ont  confefTé.  Au  royaume  reftent 


encores  quatre  autres  lieux  en  diuer- 
fes  prouinces,  où  habite  de  cefte  gent 
&  nation  :  neantmoins  on  n'entend 
point  qu'ils  viuent  mal.  Ce  font  gens 
fimples  &  idiots,  villageois  &  labou- 
reurs, l'ai  entendu  qu'en  la  mort  ils 
fe  font  atTcz  bien  réduits  à  la  S.  Reli- 
gion &  à  robcylTance  de  la  S.  Eglife 
Romaine.  Efcrit  de  Montalto,  l'on- 
ziefme  de  luin  1561  (i).  » 

Les  calomnies  de  ce  pauure  Papifte 
entremeflees  en  fa  lettre ,  contre  l'in- 
nocence &  conftance  de  ces  Mar- 
tyrs, font  fi  groffieres,  qu'il  ne  faut 
employer  papier  ni  ancre  à  les  réfu- 
ter. L'on  fçait  dequoi  les  faindes  af- 
femblees  des  Chreftiens  anciens  & 
modernes  ont  efté  accufees.  Auiour- 
d'hui  les  plus  defefperez  ennemis  de 
la  Religion  n'ofent,  qu'entre  les  ido- 
lâtres ,  femer  tels  faux  blafmes.  Et 
fi  quelques  vns  de  ces  innocens  ont, 
par  infirmité,  defifté  de  maintenir  la 
vérité  fi  conflamment  qu'ils  deuoyent, 
les  maffacreurs,  continuans  en  leurs 
fureurs  horribles  contre  telles  gens, 
en  font  d'autant  plus  inexcufables,  en 
ce  qu'ils  ont  elTayé,  fuiuant  le  confeil 
&  la  procédure  de  l'efprit  meurtrier, 
de  ruincîr  &  faire  périr  les  âmes 
comme  les  corps.  Mais  ayans  eu  de 
prefent,  &  comme  l'on  tranfcriuoit 
cefte  lettre,  communication d'vn  abrégé 
de  l'hiftoire  de  Naples  efcrit  en  Ita- 
lien, Aimprimé  l'an  1 591.  (2),  nous  en 
auons  extrait  ce  que  l'Auteur,  deuot 
Papiftè ,  dit  de  cefte  perfecution  ,  & 
traduit  en  noftre  vulgaire ,  comme 
s'enfuit. 

'€  En  ce  temps  (aflauoir  l'an  1561.) 
furent  defcouuerts  en  Calabre  plu- . 
fieurs  hérétiques,  lefquels  eftans  gref- 
fiers &  fimples,  d'eux  mefmes  ne  fa- 
chans  prefques  rien,  neantmoins  de 
malice  cachée  Se  reuefchc  s'elloyent 
bandez  contre  la  foi  Catholique  ;  & 
pour  leur  plus  grande  ruine  enuoye- 
rent  à  Geneue ,  d'où  aucuns  d'eux  ef- 
toyent  originaires  ,  &  en  'firent  venir 
deux  bien  inflruits  en  ces  nouuellcs 
opinions,  lefquels  prefchoyent  publi- 
quement ,    de    forte    qu'en    peu    de 


(i)  Cette  lettre,  adressée  au  duc  d'Urbino, 
a  été  publiée,  en  1846,  dans  les  Archives 
historiques  italiennes  de  G.-P.  Vieusseux, 
Florence,  1B46,  t.  IX,  p.  195.  felle  est  con- 
firmée par  des  témoignages  du  temps ,  rap- 
portés par  l'historien  grison  de  Porta. 

(2)  Probablement  Thomaso  Costa,  Seconda 
parte  del  compendio  dell'  isloria  di  Napoli. 
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temps  la  Guardia  &  S.  Laurent  (ou 
Sixte) ,  lieux  apartenans  à  Saluator 
Spinello  ,  cheualier  Neapolitain ,  & 
quelques  autres  furent  remplis  de  tels 
erreurs  :  dequoi  ayant  eu  auis ,  pre- 
mièrement de  fes  moyens,  puis  à 
l'aide  du  Vice-roi,  il  extermina  tous 
ces  gentils-la,  pource  que  comme  ob- 
ftinez  ils  aimèrent  mieux  mourir  en 
cette  perfidie  que  de  fe  rendre  ,  &  y 
en  eut  plufieurs  qui  fe  mirent  par 
troupes  en  campagne,  eflayans  de  re- 
fîfter  par  armes  aux  foldats  enuoyez 
par  le  Vice-roi.  Mais  finalement  ils 
furent  tous  depefchez,  tellement  qu'en 
vn  feul  iour  on  en  fit  mourir  près  de 
neuf  vingts;  &  Spinello,  comme  bon 
Catholique,  aima  mieux  defpeupler 
fon  pays  aue  fupporter  telle  perte. 
Leurs  meubles  confifquez  furent  por- 
tez à  Naples ,  vendus  à  l'encan  par 
authorité  de  iuftice,  &  montèrent  à 
bonne  fomme  de  deniers.  » 

Ce  qu'il  dit  du  fouleuement  en  ar- 
mes de  quelques  vns  de  ces  pauures 
gens,  eft  vne  puante  calomnie  :  nul 
d'eux  ne  fit  onques  refiftance  ;  &  ce 
qu'il  adioufte  en  fes  annotations  in- 
continent après ,  defcouure  la  mifere 
de  ce  fuppoft  du  Pape.  Il  adioufte 
donc  en  fefdites  annotations  ce  que 
nous  reprefenterons  en  François  : 

«  La  Guardia  &  S.  Sixte  font  ces 
pays  en  Calabre ,  dont  les  habitans  , 
nommément  ceux  de  la  Guardia,  en- 
uoyerent  quatre  des  principaux  d'en- 
tre-eux  à  Geneue,  clont  ils  eftoyent 
ilfus,  afin  d'ertre  prouueus  d'illec  de 
prefcheurs  excellens  qui  les  inftruifif- 
lent  bien  en  la  frenefîe  diabolique  en 
laquelle  ils  eftoyent  tombez.  Saluator 
Spinello,  depuis  Marquis  de  Fifcale  , 
ou  Fifcaula,  ertoit  Seigneur  de  la 
Guardia  &  S.  Sixte ,  dependans  de  la 
duché  de  Montalto.  Auec  ces  deux 
lieux  auoyent  correfpondance  quel- 
ques autres  moindres  places,  à  fça- 
uoir  Faito;  Caftelluccio,  &  Lucelle 
fur  l'Apennin  de  Puglia ,  furnommé 
Creuecœur ,  fuiets  au  Duc  d'Airola  & 
Comte  de  Biccari ,  compris  tous  fous 
vn  feul  nom  de  baronnie  de  Caftelluc- 
cio :  comme  auffi  Montleon,  chafleau 
du  Prince  de  Molfette ,  &  Montaigu 
du  Baron  de  Bernalde,  proche  de 
Bovine.  Mais  tous  ces  lieux  ou  villa- 

fes ,  par  le  fupport  receu  de  leurs 
eigneurs,    &   par   la   diligence   de 
l'Euefque  de  Bovine ,  commis  inquifi- 


teur  en  ce  quartier-la ,  firent  abiura- 
tion ,  au  moyen  dequoi  ils  efchappe- 
renl  le  chafliment  qu'ils  auoyent  mé- 
rité. Ceux  de  S.  Sixte  &  de  la  Guardia, 
demeurans  plus  fermes  en  leur  obfli- 
nation  ,  fe  comportèrent  tellement , 
que  la  Cour  procéda  contre  eux  auec 
toute  deuë  rigueur  de  iuftice ,  fur  tout 
contre  ceux  de  la  Guardia ,  dont  la 
charge  fut  donnée  au  fufdit  Spinello, 
qui  en  eftoit  Seigneur. 

»  Spinello,  confiderant  que  la  Guar- 
dia eftoit  affife  en  lieu  de  difficile  ac- 
cès &  bien  fortifié,  tellement  qu'il 
auroit  trop  affaire  s'il  entreprenoit 
d'affaillir  ces  gens  auec  armes  def- 
couuertes,  s'auifa  d'vfer  de  tromperie, 
procédant  comme  s'enfuit.  Il  print 
cinquante  flens  valfaux  de  Fifcaula , 
dont  il  s'affeuroit  fort;  &  comme  fi 
c'euffent  efté  criminels  les  enuoye  en- 
chaînez à  la  Guardia ,  ainfi  qu'en  pri- 
fon  d'afleurance ,  les  faifant  acompa- 

Î;nerde  cinquante  braues  foldats,  pour 
es  conduire,  lefquels  portoyent  chaf- 
cun  le  piftolet  caché.  Ces  gens  entrez 
dedans  la  Guardia ,  s'en  rendirent 
maiftres,  fans  contredit  ni  refiftance 
quelconque  ;  puis  des  chaînes  de  leurs 
compagnons  attachèrent  les  principaux 
du  lieu  :  quoi  fait,  d'vn  coup  de  har- 
quebuze  ils  donnèrent  auis  à  Spi- 
nello ,  leauel  attendoit  en  vne  embuf- 
cade  proche,  fuiui  de  trois  cens  armez. 
Auec  les  prifonniers  enchaînez  furent 
emmenez  tous  les  autres  payfans,  qui, 
après  auoir  efté  enferrez  &  commis  à 
la  Cour,  furent  tous  cruellement,  mais 
meritoirement,  mis  à  mort,  les  vns  ef- 
gorgez,  les  autres  précipitez  d'vne 
haute  roche  en  bas.  C'eft  chofe  ef- 
trange  d'ouir  parler  de  l'obftination  de 
ces  gens  ;  car  tandis  que  le  père 
voyoit  efgorger  fon  fils ,  &  le  fils  fon 

f)ere,  l'vn  n'en  faifoit  femblant  ni 
'autre  non  plus,  mais  feulement  di- 
foyent,  en  s'efiouifl'ant,  qu'ils  feroyent 
Anges  de  Dieu  :  tant  le  diable,  au- 
quel ils  s'eftoyent  donnez  en  proye , 
les  auoit  aueuglez.  » 

L'histoire  de  Pafchal  &  celles  ci 
rapportées  enfemble  pourront  aifé- 
ment  accorder  les  répugnances  que 
quelqu'vn  y  voudroit  imaginer,  à  quoi 
nous  ne  touchons  :  feulement  faut 
adioufter  que  les  traitemens  faits  aux 
femmes ,  aucunes  defquelles  furent 
empoifonnees  en  prifon ,  ne  fut  guère 
moins  rigoureux  que  celui  fait  à  leurs 
maris,  parens  &  alliez.  Quant  aux 
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mefdifances  de  ce  Chroniqueur  de 
Naples,  elles  font  fuflSfamment  réfu- 
tées par  l'innocence  &  patience  inuin- 
cible  des  martyrs,  aufaueis  il  rend  alTez 
tefmoignage  à  la  confufion  des  perfe- 
.cuteurs  (i). 

PovR  ne  rien  obmettre,  ie  rappor- 
terai ici  ce  qui  a  été  publié  des  Vau- 
dois  de  Calabre ,  n  y  a  pas  long 
temps.  Enuiron  l'an  de  noftre  Sei- 
gneur mille  trois  cens  feptante,  les 
Vaudois  des  vallées  de  Pragela  en 
Dauphiné  fe  trouuerent  en  fi  grand 
nombre  de  perfonnes,  dans  vn  pays 
eflroit ,  que  force  leur  fut  de  congé- 
dier nombre  de  leurs  ieunes  gens , 
pour  aller  ailleurs.  Iceux  trouuerent 
en  Calabre  des  terres  en  friche ,  mal 
peuplées,  neantmoins  tres-fertiles,  at- 
tendu que  les  circonuoifines  abon- 
doyent  en  bled  ,  vin ,  huiles ,  chafla- 
gnes,  leurs  montagnes  propres  pour 
le  beftail ,  &  bofcageufes.  S'adreffans 
aux  Seigneurs  direas  des  lieux,  pour 
traiter  auec  eux  des  conditions  de 
leur  demeure  au  pays ,  ces  Seigneurs 
les  receurent  amiablement,  accordè- 
rent de  leurs  droits  au  grand  auantage 
des  réfugiez,  compoferent  des  cenfes, 
difmes,  péages,  amendes,  puis  leur 
affignerent  certains  quartiers  de  leurs 
terres.  Les  Vaudois  ayans  fait  vn 
court  voyage  es  vallées  de  Pragela,  y 
prindrent  femmes ,  qu'ils  emmenèrent 
en  Calabre  ,  où  ils  battirent  quelques 
villettes  fermées  des  murailles  de 
leurs  maifons  mefmes ,  comme  S. 
Xifte ,  la  Guardia  ,  &  trois  ou  quatre 
autres.  Les  Seigneurs  defdites  terres 
s'eftimoyent  heureux  d'auoir  rencon- 
tré de  fi  bons  fuiets,  qui  auoyent 
peuplé  le  pays  &  rendu  la  terre 
abondante  en  toutes  fortes  de  fruids, 
mais  principalement  pource  qu'ils  les 
trouuoyent  gens  de  bien,  &  de  bonne 
confclence ,  &  les  plus  obeiffans  du 
monde.  Seulement  les  Curez  &  pref- 
tres  fe  plaignoyent  que  ces  nouueaux 
habitans  ne  viuoyent  pas ,  en  matière 
de  Religion,  comme  les  autres  peu- 
ples, ne  faifoyent  aucuns  de  leurs  en- 
fans  preflres,  moines,  ni  nonnains,  ne 
fe  foucioyent  de  chantais,  cierges,  lu- 
minaires, fons  de  cloches,  ni  mefme 
de  Meffes  pour  leurs  morts;  auoyent 


(i)  Ici  s'arrêlait  ce  récit,  relatif  aux  mas- 
sacres de  Calabre,  dans  l'édition  du  Marty- 
rologe de  1608.  Ce  qui  suit  ne  se  trouve  que 
dans  l'édition  de  1619,  el  doit  avoir  été  em- 
prunté à  Perrin,  dont  l'Histoire  des  Vaudois 
parut  à  Genève  en  1618. 


fait  baftir  certains  temples ,  fans  vou- 
loir les  orner  d'aucunes  images  ,  n'al- 
loyent  point  en  pèlerinage,  faifoyent 
inftruire  leurs  enfans  par  certains 
maiftres  d'efchole  eftrangers  &  inco- 
nus,  aufquels  ils  rendoyent  beaucoup 
plus  d'honneur  qu'à  eux ,  ne  leur 
payant  aucune  chofe  que  le  difme, 
ainfi  qu'ils  auoyent  traité  auec  leurs 
Seigneurs;  fe  doutoyent  que  ces  nou- 
ueaux habitans  n'eulTent  quelque 
croyance  particulière ,  laquelle  les 
empefchoit  de  s'allier  ni  méfier  auec 
les  peuples  originaires  du  pays ,  & 
qu'ils  ne  fentiffent  pas  bien  de  l'Eglife 
Romaine. 

Les  Seigneurs  des  lieux,  craignans 
que  fi  le  Pape  flairoit  de  fi  près  de 
fon  fiege  des  peuples  contempteurs 
de  fes  traditions,  mefnagerent  fi  dex- 
trement  leurs  afaires ,  &  les  preftres 
mefmes  qui  prifent  le  gain,  tirans  plus 
d'auantages  des  Vaudois,  que  de  la 
fuperflition  de  leurs  paroiffiens  ordi- 
naires, préférèrent  l'auarice  à  la  Reli- 
gion. D'autre  part ,  vns  &  autres 
voyoyent  tant  de  probité,  de  charité, 
de  faindeté,  prudence  &  grauité,  en 
ces  nouueaux  habitans,  qui  n'eftoyent 
nullement  defbauchez,  ni  danfcurs,  ni 
yurongnes,  ni  gourmans,  ni  iureurs, 
ni  defhonnefles  en  propos,  mais  tem- 
perans,  fobres,  peu  parlans,  point  cu- 
rieux ,  fomme  eftans  comme  pierres 
precieufesdedanslesfanges du  monde, 
qu'ils  ne  pouuoyent  faire  autre  chofe 
que  de  les  admirer,  &  defircr  viure 
&  mourir  comme  ces  iufles-la ,  qui 
fubfifterent  affez  commodément  parmi 
les  Calabrois  iufques  à  l'an  mil  cinq 
cens  foixante,  que  le  Pape  Pie  IV. 
auerti  que  ceux  de  S.  Sixte  &  de  la 
Guardia  auoyent  enuoyé  quérir  des 
miniftres  à  Geneue ,  lefquels  com- 
mençoyent  à  faire  des  affemblees,  re- 
folut  de  les  exterminer.  La  charge  en 
fut  donnée  au  Cardinal  Alexandrin, 
qui  choifit  deux  moines  Inquifiteurs. 
Arriuez  à  S.  Sixte,  firent  affembler  le 
peuple ,  &  auec  douces  paroles  pro- 
teflerent  n'eftre  venus  pour  les  inquié- 
ter ,  mais  feulement  pour  les  auertir  à 
l'amiable ,  qu'ils  eufTcnt  à  fe  déporter 
d'ouir  autres  Dofteurs  que  ceux  qui 
leur  feroyent  donnez  par  les  prélats 
de  leur  Diocefe.  Qu'ils  fçauoyent 
bien  qu'on  auoit  fait  venir  des  doc- 
teurs de  Geneue;  mais  qu'en  les  con- 
fiediant ,  &  viuant  à  l'auenir  félon  les 
oix  de  l'Eglife  Romaine,  il  n'y  auoit 
rien  à  craindre  pour  eux.  Mais  que 
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s'ils  cuidoyent  cacher  parmi  eux  lef- 
dits  dodeurs,  ils  fe  mettroyent  en 
danger  de  perdre  leurs  vies,  biens  & 
honneurs  :  d'autant  qu'ils  feroyent 
condamnez  comme  hérétiques.  Là 
dellus  ils  font  fonner  la  Melte,  &  ex- 
hortent les  Vaudois  de  s'y  trouuer. 
Iceux,  au  lieu  de  s'y  porter,  quittèrent 
leurs  maifons,  &  s  enfuyrent  dans  les 
bois  auec  leurs  femmes ,  fils  &  filles, 
ne  laillans  en  la  ville  que  quelques 
petis  enfans  &  des  perfonnes  fur- 
aagees.  Sur  ce,  les  Inquifiteurs,  fans 
menacer  ni  toucher  perfonne  quel- 
conque ,  fe  tranfporterent  à  la  Guar- 
dia ,  y  firent  fermer  les  portes ,  &  af- 
fembler  le  peuple  :  dirent  que  ceux  de 
S.  Sixte  auoyent  abiuré  leur  Reli- 
gion, eftoyent  allez  à  la  Meffe,  & 
auoyent  demandé  pardon  à  Dieu  ; 
leur  promirent  que  faifant  de  mefme, 
ils  n  auroyent  aucun  defplaifir.  Ce 
pauure  fimple  peuple,  eftimant  que  le 
rapport  des  Inquifiteurs  fufl  véritable, 
fe  rangea  à  leur  defir  ;  mais  entendans 
que  leurs  frères  de  S.  Sixte  auoyent 
fait  tout  au  contraire,  &  s'ertoyent  re- 
tirez dedans  les  bois  ,  ils  eurent  telle 
honte  de  leur  lafcheté,  que  fur  l'heure 
ils  prindrent  refolution  de  fe  retirer, 
auec  leurs  femmes  &  enfans,  auprès 
des  frères  de  S.  Sixte. 

Salvator  Spinello ,  Seigneur  du 
lieu,  s'y  oppofa,  promettant  aux  "Vau- 
dois de  les  garantir  enuers  &  contre 
tous,  à  condition  au'ils  vefcurtent 
comrtie  bons  Catholiques  Romains. 
En  ces  entrefaites ,  les  Inquifiteurs 
enuoyerent  après  ceux  de  S.  Sixte 
deux  compagnies  de  gens  de  pied ,  qui 
pourfuiùirent  ce  pauure  peuple  comme 
des  belles  fauvages ,  crians  :  «  Am- 
ma^a  ,  Amma:{:{a,  c.  tue,  tue.  »  De 
fait  ils  en  mafTacrerent  plufieurs  ;  mais 
ceux  qui  peurent  gaigner  le  haut  de 
la  montagne  demandèrent ,  de  delfus 
vne  pointe  de  rocher,  d'eflre  ouys  : 
ce  qui  leur  eflant  accordé,  prièrent 
qu'on  eufl  pitié  d'eux,  fe  fouuenant 
qu'ils  auoyent  habité  en  Calabre  de 

f»erc  en  fils,  des  quelques  siècles, 
ans  qu'aucun  fe  peuft  plaindre  de 
leur  conuerfation.  Neantmoins  que 
s'ils  ne  pouuoyent  demeurer  en  leurs 
maifons  fous  la  croyance  en  laquelle 
il  auoyent  vcfcu  iufques  alors ,  qu'on 
leur  permift  de  fe  retirer  par  mer  ou 

Î>ar  terre ,  à  la  garde  de  Dieu ,  auec 
eurs  feules  perfonnes  &  quelques 
commoditez ,  pour  fe  retirer  où  il 
plairoit  au  Seigneur  les  conduire;  ils 


quitteroyent  trefvolontiers  tous  leurs 
biens ,  pluftoft  que  de  tremper  en  au- 
cune idolâtrie,  promettans  pour  eux 
&  pour  les  leurs  de  ne  reuenir  iamais 
en  leurs  maifons.  Outreplus  fupplie- 
rent ,  au  nom  de  Dieu  ,  qu'on  ne  les 
reduififl  point  à  plus  grande  neceffité 
de  fe  défendre ,  parce  que  s'ils  ef- 
toyent vne  fois  hors  d'efperance  de 
mifericorde ,  il  y  auroit  du  danger 
pour  ceux  qui  les  reduiroyent  à  telle 
extrémité.  Les  perfecuteurs,  d'autant 
plus  irritez  de  telle  requefle ,  fe  ruè- 
rent impetueufement  fur  les  pauures 
Vaudois ,  ce  qui  les  contraignit  d'op- 
pofer  vne  iufte  defcnfe ,  tellement  fa- 
uorisee  de  Dieu ,  qu'ils  tuèrent  la 
plufpart  des  foldats  qui  les  poursui- 
uoyent,  &  mirent  le  refte  en  fuite. 
L'alarme  donné  par  tout  le  pays,  & 
les  Inquifiteurs  ayans  efcrit  à  Naples, 
le  Viceroi  y  acourut  auec  force  gens. 
Arriué  à  S.  Sixte ,  fit  publier  à  fon  de 
trompe  que  le  lieu  eftoit  expofé  à  feu 
&  à  fang.  Peu  auant  fa  venue,  les 
femmes  eftoyent  acourues  des  bois  à 
S.  Sixte,  &  en  auoyent  emporté  quel- 

3ues  viures  pour  nourrir  leurs  maris 
:  enfans.  Le  Viceroi  donna  grâce  à 
tous  les  bannis  du  royaume  de  Naples 
qui  viendroyent  à  la  guerre  contre  les 
hérétiques.  Plufieurs  y  coururent,  lef- 
quels  furent  conduits,  fuiuis  de  grands 
chiens,  à  la  mode  de  la  chafle  des 
Efpagnols  fur  les  Indiens  Occiden- 
taux. La  guerre  Calabroife  contre  les 
Chreftiens  fut  fi  cruelle ,  qu'après  que 
les  chiens  à  deux  &  à  quatre  pieds 
eurent  tué  &  defpecé  grand  nombre 
de  fidèles,  les  blelTez  &  furuiuans  fe 
retirèrent  dans  des  cauernes  au  haut 
des  rochers,  où  prefques  tous  mouru- 
rent de  faim. 

Les  Inquifiteurs  feignant  improuuer 
cefte  cruauté  furieufe  fe  retirèrent  à 
ColTence  ;  &  lors  que  le  Syndique  de 
S.  Sixte  comparut  deuant  eux,  l'ex- 
hortèrent de  fe  retirer  promptement, 
de  peur  que  fi  le  Viceroi  fçauoit  fa 
venue,  il  ne  le  fift  appréhender.  Cefte 
pippee  endormit  les  fidèles  de  la  Guar- 
dia,  lefquels  citez  par  cri  public  à 
comparoir  par  deuant  les  Inquifiteurs 
à  Coffence,  ou  deuant  le  Viceroi  à 
Folcade  ,  prindrent  iufques  au  nom- 
bre de  feptante  le  chemin  de  Fol- 
cade ,  où  eftans  furent  faifis ,  liez  & 
conduits  prifonniers  à  Montalto ,  de- 
uant le  CommilTaire  Panza,  lequel  les 
fit  appliquer  à  la  queflion.  Eftiene 
Charlui ,  entre  autres,  fut  û  cruelle- 
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ment  torturé,  que  les  boyaux  lui  for- 
tirent  du  ventre.  L'intention  de  ceft 
archibourreau  ertoit  de  faire  confeffer 
à  Charlin  que  les  Vaudois  s'affem- 
bloyent  par  fois  de  nuid  pour  paillar- 
der,  les  chandelles  efteintes,  commet- 
tans  des  adultères  &  incefles  abomi- 
nables. Mais  nonobftant  cefle  torture 
extrême ,  fi  ne  peut-il  iamais  faire 
avouer  à  Charlin ,  que  l'énorme  for- 
fait ,  tref-fauffement  &  par  efprit  Sa- 
taniaue  impofé  tant  à  lui  qu'à  fes  frè- 
res (S  fœurs  en  lefus  Chrift,  euft  tant 
foit  peu  de  couleur  ni  d'aparence  de 
vérité.  Du  nombre  des  torturez  fut 
N.  Verminel,  qui  cruellement  geiné 
promit  d'aller  à  la  Meffe.  Panza, 
penfant  pouuoir  tirer  de  ce  pauure 
infirme  confeffion  de  l'horrible  impof- 
ture  précèdent ,  puis  que  la  douleur 
d'vne  torture  lui  auoit  peu  faire  quit- 
ter fa  croyance,  le  fit  tourmenter,  en 
forte  que  fouuent  les  bourreaux  le 
laiffoyent  huit  heures  pendu  à  la 
geine ,  fans  que  iamais  on  peut  tirer 
de  la  bouche  de  l'innocent  vnc  ca- 
lomnie fi  atroce.  Vn  autre,  nommé 
Marçon,  defpouillé  nud,  &  ainfi  battu 
de  verges  de  fer,  fut  traîné  par  les 
rues,  &  afl'ommé  à  coups  de  tifons. 
L'vn  de  fes  fils  fut  tué  à  coups  de 
coufteau  ;  l'autre  mené  au  haut  d'vne 
tour ,  où  lui  fut  prefenté  vn  crucefix , 
auec  promeffe  d'auoir  la  vie  fauue , 
s'il  le  baifoit.  Sa  refponfe  fut  qu'il  ai- 
moit  mieux  mourir  que  d'adhérer  à 
aucune  idolâtrie  ;  qu  eftant  précipité 
de  la  tour  en  bas  fuyuant  leurs  mena- 
ces ,  mieux  valoit  que  fon  corps  fuft 
brifé  en  terre,  que  fi,  reniant  lefus 
Chrift  &  fa  fainfte  vérité,  fon  ame  ef- 
toit  précipitée  au  fond  des  enfers. 
Le  Commiffaire ,  indigné  de  fi  coura- 
geufe  refponfe,  commanda  qu'on  iet- 
taft  ce  ieune  homme  de  la  tour  en 
bas,  afin  (difoit  ce  cruel)  qu'il  voye  fi 
fon  Dieu  le  garentira.  L'innocent  fut 
ainfi  exécuté.  Bernardin  Conte,  con- 
damné au  feu,  fecoua  en  terre  certain 
morceau  de  bois  (que  la  fuperftition 
nomme  crucefix)  attaché  à  fes  mains 
par  le  bourreau.  Le  commiffaire  ayant 
commandé  qu'on  le  remenafl  en  pri- 
fon,  pour  acroiflement  de  fupplice,  le 
fit  mener  à  Cofl"ence ,  où  eftant  on 
l'enduifift  &  couurit  tout  de  poix  ;  en 
ceft  eftat  fut  bruflé  vif. 

Ce  mefme  CommilTaire  fit  efgorger 
80.  Vaudois,  dont  les  quartiers  furent 
plantez  fur  des  paux  au  grand  chemin 
depuis  Montalto  iufques  à  Chafleau 
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Vilar,  en  la  diftance  d'vne  iournee  de 
chemin.  En  autre  endroit  nommé  Mo- 
ran,  par  le  commandement  de  ce 
Commiffaire,  furent  pendus  &  eftran- 
glez  laques  Ferncr,  Antoine  Palomb, 
Pierre  lacio,  &  lean  Morglia,  princi- 
paux hommes  de  la  Guardia,  lefquels 
moururent  fort  conftamment.  Certain 
ieune  homme,  nommé  Samfon,  fe  dé- 
fendit long  temps  contre  ceux  qui 
vouioyent  le  prendre  ;  mais  en  fin 
bleffé  &  arrefté  fut  conduit  au  haut 
d'vne  tour,  &  exhorté  de  fe  confeffer 
à  vn  preflre  là  prefent  auant  qu'eftre 
précipité.  Non  ferai  (dit-il)  ie  me  fuis 
confcffé  à  Dieu.  Soudain  il  fut  ietté 
du  haut  en  bas ,  à  la  voix  de  Panza. 
Le  Viceroi,  paffant  le  lendemain  ores 
de  la  tour,  trouua  Samfon  languiilant, 
fes  os  tous  brifez ,  lequel  imploroit  la 
mifericorde  du  grand  roi.  Mais  ce 
roitelet  donna  vn  coup  de  pied  à  la 
tefte  de  Samfon ,  difant  :  «  Ce  chien 
efl-il  encore  ici }  faites-le  manger  aux 
pourceaux.  »  Soixante  femmes  de  S. 
Sixte  furent  torturées  auec  telle  vio- 
lence ,  que  les  cordes  entrèrent  en 
leurs  bras  &  iambes  :  tellement  qu'en 
leurs  plaves  s'engendra  quantité  de 
vers,  qui  les  mangeoyent  toutes  viues, 
fans  qu'elles  peuffent  s'en  garantir, 
iufques  à  ce  que  quelqu'vn  prenant 
pitié  d'elles,  leur  bailla  fecrettement 
de  la  chaulx,  qui  fit  tomber  les  vers. 
Elles  moururent  prefques  toutes  mi- 
ferablemcnt  dedans  les  prifons.  Neuf 
autres  femmes,  trouuees  plus  belles 
par  les  pères  de  l'Inquifition,  fe  per- 
dirent entre  leurs  mains,  fans  que  ia- 
mais l'on  ait  fceu  qu'elles  font  deue- 
nues.  Mais  Dieu  le  fçait.  Depuis 
Panza,  follicité  par  les  Inquifiteurs, 
fit  mourir  grand  nombre  d'autres  fidè- 
les, en  vn  autre  lieu  nommé  S.  Aga- 
the. Si  quelqu'vn  fe  melloit,  tant  (oit 
peu,  d'adoucir  la  violence  tyrannique, 
Panza  le  faifoit  foudain  appliquer  à  la 
queftion,  comme  fauteur  d'neretiques; 
de  forte  que  finalement  il  ne  fe  trouua 
perfonne  en  tout  le  pays  qui  ofaft  ou- 
urir  la  bouche  en  faueur  des  Vaudois, 
lefquels  furent  lors  entièrement  ex- 
terminez de  Calabre ,  ayans  laiffé 
ailleurs  grand  nombre  de  leurs  frères, 
qui  tous  enfemble  perfeucrent  enco- 
res  auiourd'hui  ,  &  perfeuereront , 
comme  nous  efperons,  en  la  confiante 
profeffion  de  la  religion  Chreftienne  , 
maugré  les  confeils,  artifices  &  efforts 
de  Satan ,  de  l'Antechrift ,  &  de  tous 
leurs  cruels  adherans. 
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Les  Martyrs  de  Bearn  (i). 

L'Evangile  ayant,  par  la  grâce  de 
Dieu ,   commencé   d'eftre   purement 

f»refché  dans  le  pays  de  Bearn ,  en 
'an  1557.,  fous  l'authorité  d'Antoine 
de  Bourbon,  Roi  de  Nauarre.feigneur 
Souuerain  dudit  pays,  &,  après  fon 


(1)  Cette  notice  sur  les  martyrs  du  Béarn 
ne  figure  que  dans  la  dernière  édition  de 
i'ilisloire  des  Mart/rs  {lùK)).  Les  faits  qu'elle 
renferme  se  rapportent  uniquement  à  l'an- 
née 1569;  jusqu'en  1620,  en  elfet,  le  Béarn 
fut  pays  protestant,  et  les  Martyrs  réformés 
ne  souffrirent  pour  leur  foi  que  pendant  la 
révolte  des  catholiques  contre  la  reine 
Jeanne  d'Albret.  Le  récit  du  Martyrologe 
est  une  source  des  •  plus  précieuses  pour 
l'histoire  de  cette  époque  troublée.  Cette 
relation  fut  présentée,  en  1617,  au  synode 
national  de  Vitré  par  les  sieurs  Capdeville  , 
pasteur  de  l'Eglise  de  Navarrenx ,  et  Jean 
d'Agnera,  ancien  de  la  même  Eglise  et  avo- 
cat au  parlement  de  Pau,  députés  tous  deux 
à  ce  synode  par  les  églises  du  Béarn.  L'as- 
semblée décida  que  le  recueil  qu'ils  avaient 
apporté  sur  les  persécutions  de  l'an  IÇ69 
serait  envoyé  au  sieur  Goulart,  pasteur  de 
l'Eglise  de  Genève,  pour  être  ajouté  à 
l'Histoire  générale  des  Martyrs  (Voir  les 
actes  du  synode  de  Vitré  dans  le  Recueil 
des  synodes  nationaux,  publié  par  M.  Aymon, 
théologien  et  jurisconsulte ,  imprimé  à  La 
Haye).  Dans  une  Histoire  manuscrite  du 
Béarn,  conservée  à  la  Bibliothèque  de  Pau 
et  provenant  de  l'abbaye  de  Saint-Jean  de 
Sorde ,  on  lit  cette  appréciation  de  l'auteur 
très  catholique  (p.  527)  :  «  Nous  ne  pou- 
vons savoir  si  ces  faits  sont  vrais  et  nous 
n'examinerons  point  s'ils  prouvent  que  la 
prétendue  Réforme  est  l'Eglise  de  Dieu  ; 
nous  pouvons  dire  seulement  qu'on  trouve- 
dans  l'histoire  générale  de  ses  martirs  des 
hommes  qui  ne  méritoient  rien  moins  que 
de  mourir  du  dernier  supplice.  >-  —  Voy., 
sur  les  faits  racontés  dans  cette  notice , 
{'Histoire  de  Béarn  et  Navarre ,  par  Nicolas 
de  Bordcnave,  et  V Histoire  des  comptes  de 
Foix,  Béarn  et  Navarre,  de  Pierre  Olhaga- 
ray.  L'abbé  Poeydavant,  curé  de  Saint- 
Martin  de  Salies,  a  écrit  une  Histoire  des 
troubles  survenus  en  Béarn  dans  le  sei^iîme  et 
la  moitié  du  dix-septième  siècles,  dans  le  sens 
catholique.  Il  s'est  servi  néanmoins  de  do- 
cuments aujourd'hui  perdus  d'une  très 
grande  valeur.  Il  faut  citer,  entre  autres, 
l'Information  faite  à  Lescar  sur  la  conjuration 
contre  la  reine,  du  21  février;  extrait  des  ar- 
chives du  chapitre  de  Lescar,  aujourd'hui 
perdues.  Voy.  aussi  les  Huguenots  en  Bi- 
garre et  les  Huguenots  dans  le  Béarn  et  la 
Navarre,  documents  publiés  dans  les  Archi- 
ves historiques  de  la  Gascogne.  On  consul- 
tera aussi  avec  fruit  un  article  sur  les  Pas- 
teurs du  Béarn  au  siège  de  Navarrenx ,  dans 
le  llullel.  de  l'hist.  du  prol.  franc.,  t.  XXXIV, 
p.  258,  par  M,  Léon  Cadier,  à  l'obligeance 
duquel  nous  devons  plusieurs  des  notes  qui 
enrichissent  cette  notice. 


decez,  fous  celle  de  leanne  d'Albret, 
fa  femme,  Roine  de  très  heureufe 
mémoire,  y  fut  griefuement  &  cruelle- 
ment perfecuté,  l'an  1569.,  par  Char- 
les IX.,  ayant  le  Roi,  par  fes  patentes 
à  Paris,  dfu  18.  d'Odobre  1568.  (i). 
commis  le  Sieur  de  Terride  (  2  ) 
(comme  auffi  le  Ducd'Aniou,  fon  frère 
&  Lieutenant  General,  par  autre  com- 
miffion ,  dattee  du  camp  de  Vertueil , 
le  4.  de  Mars  1569.  (?)  fit  le  mefme) 

1)our  fe  faifir  d'icelle  Souueraineté,  & 
a  mettre  fous  fa  proteâion.  Terride , 
monté  à  cheual ,  fit  refolution  d'atta- 
quer Bearn  ;  mais,  auant  que  l'entre- 
prendre, le  fieur  de  S.  Colomne  (4)  lui 
en  bâtit  le  chemin  ,  pour  en  rendre 
l'entrée  toute  ouuerte,  car  il  s'empara 
de  Pontac  (5),  là  où  (encore  qu'il  fuft 
Bearnois,  &  n'y  trouuafl  aucune  re- 
fiflancc)  il  traita  cruellement  ceux  de 


(1)  Ces  lettres  patentes  du  18  octo- 
bre 1568  mandaient  au  Parlement  de  Bor- 
deaux de  saisir  les  terres  de  la  reine  de  Na- 
varre ;  une  commission  pour  exécuter  l'arrêt 
fut  donnée  à  Charles,  comte  de  Luxe,  et  a 
a  été  publiée  par  M.  Communay  dans  les 
Huguenots  en  Béarn  ,  p.  2}  ,  d'après  l'origi- 
nal conservée  la  Bibl.  nat.,  Balu^e,  vol.  151. 
Les  lettres  patentes  de  Charles  IX  et  du 
duc  d'Anjou  pour  Terride  n'ont  pas  été  pu- 
bliées. Bordenave  (p.  180)  raconte  que  a  la 
commission  de  l'exécution  de  Béarn  fut  pre- 
mièrement adressée  à  Monluc  qui  la  refusa, 
et  au  sieur  d'Escars  i)ui  ne  la  voussit  non 
plus  accepter.  » 

(2^  Antoine  de  Lomagne ,  seigneur  et  ba- 
ron de  Terride ,  vicomte  de  Gimois ,  avait 
près  de  soixante  ans  lorsqu'il  reçut  du  duc 
d'Anjou  la  mission  d'envahir  les  Etats  de 
Jeanne  d'Albret.  Fait  prisonnier  à  Orthez  et 
échangé  contre  le  frère  de  Montgommery , 
il  se  retira  à  Eauze,  où  il  mourut  en  1569. 

(;)  La  commission  de  Henri,  duc  d'An- 
jou et  de  Bourbonnais .  lieutenant  général 
du  roi,  à  M.  de  Terride,  pour  saisir  le  pays 
de  Béarn ,  a  été  publiée  par  Olhagaray , 
Histoire  des  comptes  de  Foix,  Béarn  et  Na- 
varre, p.  58c. 

(4)  Antoine  de  Montesquiou ,  dit  d'Aydie, 
seigneur  de  Sainte-Colomme,  fils  d'Imbert 
de  Montesquiou  et  de  Madeleine  de  Sainte- 
Colomme  ,  héritière  de  cette  maison ,  avait 
été  nommé,  par  Antoine  de  Bourbon,  séné- 
chal de  Béarn;  mais  Jeanne  d'Albret  refusa 
de  ratifier  cette  nomination.  Gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi,  sous-lieutenant  de  la 
compagnie  d'ordonnance  du  duc  d'Anjou, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  Sainte- 
Colomme  avait  été  chargé  par  le  roi  de 
France,  en  1J68,  de  soulever  la  noblesse 
béarnaise.  11  commandait,  en  i;68,  la  cava- 
lerie de  l'armée  de  Terride  avec  Saint- 
Salvy  (Voir  les  Huguenots  en  Béarn,  p.  50). 
Il  avait  épousé  Anne  de  Montalmart,  et  pé- 
rit massacré  à  Navarrenx,  après  la  capitu- 
lation d'Orthez.  Voir  plus  loin. 

(î)  Pontacq ,  chef-lieu  de  canton  de  l'ar- 
rondissement de  Pau ,  département  des 
Basses-Pyrénées. 
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la  Religion  Reformée  (i),  &  de  là  s'en 
alla  à  Nay  (2),  où  il  fit  pis,  nommément 
fit-il  trainer  par  la  rue,  auec  vne  corde 
au  col,  Antoine  Bonfils(}),  vieillard  de 
70.  ans,  puis  le  fit  arquebufer,  & 
ietter  dans  le  Gaae.  Le  Capitaine 
Peyretotpey  (4)  n'en  eut  pas  meilleur 


(1)  «  Le  )  d'Avril,  »  dit  Bordenave,  <<  les 
compagnies  des  capitaines  Gohas,  Lisos, 
Baudean,  Vielle-Pinte,  Bégole,  Vielle-Nave, 
Aurout,  Sainte-Vit  et  Angosse.  arrivèrent  à 
Pontac.  Le  temple  était  assez  fort  pour  la 
main,  et  Abbadie,  gendarme  de  la  compa- 
gnie de  Gernac,  y  commandait  à  ceux  de  la 
religion  romaine  qui,  ayans  mis  dehors  tous 
ceux  de  la  réformée,  avoient  promis  de  le 
garder  fidèlement,  mais  ils  le  rendirent  l'en- 
demain  sans  avoir  jamais  tiré  une  seule  har- 
quebuzadc.  [Les  maisons  de  ceux  de  la  re- 
ligion réformée ,  qui  s'estoient  retirez  où  ils 
avoient  peu,  furent  pillées,  et  toutes  cruautés 
exercées  à  rencontre  des  personnes  qui 
furent  apréhendées,  et  un  cordonnier,  homme 
impotent,  fut  pendu  à  la  fenestre  du  logis  du 
capitaine  Gohas]  »  [Histoire  de  Biarn  et  Na- 
varre, p.  joi).  C'est  là  un  martvr  que  la  re- 
lation de  1617  n'a  pas  inscrit  au  Martyrologe. 

(2I  Nax,  chef-lieu  de  canton  de  l'arron- 
dissement de  Pau,  département  des  Basses- 
Pyrénées.  Bordenave ,  qui  était  ministre  à 
Nay ,  donne  des  détails  intéressants  sur  la 
prise  de  cette  ville,  dont  la  garde  avait  été 
confiée  au  capitaine  Espalungue.  Le  7  avril, 
la  ville  fut  livrée  par  la  trahison  de  Jean  de 
Castets,  sergent  a  la  compagnie  d'Espalun- 
gue,  et  mise  au  pillage.  «  Du  commence- 
ment ,  »  dit  Bordenave ,  ■■  tous  les  habi- 
tants rcceurent  pareil  traittement;  mais, 
s'cstans  reconnus,  le  pillage  cessa  pour  le 
regard  de  ceux  de  la  religion  [romaine], 
et  continua  sur  ceux  de  la  réformée.  Le 
sac  fut  grand ,  car  la  ville  estoit  mar- 
chande, et  ceux  de  la  religion  n'avoient 
rien  desplacé  comme  avoient  les  autres, 
qui  avoient  mis  dehors  le  plus  précieux  et 
le  plus  maniable  de  leur  bien.  Ceux  de  la 
religion  reformée  sortirent  comme  ils  peu- 
rcnt  par  la  porte  du  pont,  à  travers  la  com- 
pagnie d'Angosse  qui  y  estoit  de  garde. 
Les  uns  furent  faits  prisonniers ,  les  autres 
se  sauvèrent  et  n'en  y  eut  de  tuez  qu'un  ; 
l'avarice  des  assiégeans  qui  s'attendirent  au 
pillage,  leur  donnant  la  commodité  de  se 
sauver  »  (Bordenave,  p.  20;).  Une  autre 
victime  doit  être  ajoutée  au  Martyrologe  : 
Peyrolon  de  Claverine,  dit  Larriu,  de  Pon- 
tac, qui  fut  massacré  et  noyé  à  Coarrase, 
en  face  de  Nay  (Ibidem).  <>  Ce  fut  là  sur- 
tout (à  Nay  1,  dit  l'abbé  de  Poeydavant, 
qu'on  exerça  contre  les  huguenots  des  cruau- 
tés qui  font  horreur.  » 

(j)  Antoine  Bonfils,  ou  Bonfilh,  cloutier, 
de  Nay,  «  fut  tracassé,  par  les  rues  de  Nay 
avec  un  licol  au  col ,  par  Marc  Estienne  et 
Arnaud  l'organiste,  serviteurs  domestiques 
de  Gohas,  qui,  n'ayans  trouvé  personne  qui 
le  voussit  racheter  seulement  d'un  teston, 
l'arquebousèrent,  et  puis  le  jettèreni  dedans 
la  rivière.  Il  avait  marié  Pierre,  son  fils,  en 
i;6i,  avec  Marie,  petite  fille  de  Ramonel 
de  La  Borde,  seigneur  de  Gère  »  (Borde- 
nave, p.  204). 

(4)  Ce  Peyrot  de  Pey,  jurât  de  Nay,  était 
catholique.   Bordenave  raconte  qu'il  ne  lui 


859 

marché.  Auger  du  Hau  de  Sus([i),  de 
la  parroiffe  de  Beufte(2)  fut  prins  par 
Terride  &  fes  autres  affociez  dedans 
Nay.  Ramené  au  lieu  de  fa  naiffance, 
&  en  la  place  appellee  à  Caffou, 
attaché  à  un  pofteau ,  fut  menacé 
d'eftre  bruflé ,  s  il  ne  quittoit  la  Reli- 
gion (qu'ils  appelloyent  nouuelle); 
nonobflant  cefte  menace ,  il  fut  telle- 
ment fortifié  de  Dieu ,  qu'il  continua 
en  l'inuocation  de  fon  S.  Nom  ,  félon 
cju'il  auoit  eflé  inflruit  en  la  vraye  Re- 
ligion. Lui  défendant  de  continuer, 
fur  peine  d'eftre  plus  cruellement 
traité  ,  refpondit  que  iamais,  quelque 
chofe  qu'ils  fceuflent  faire ,  il  ne  de- 
fifteroit  de  la  forme  de  prier  qu'il 
auoit  aprinfe  en  l'efchole  du  Seigneur 
lefus,  vnique  moyenneur  entre  Dieu 
&  les  hommes,  &  feul  apointement 
de  nos  péchez,  la  caufe  duquel  il  ne 
vouloit  aucunement  trahir,  ains  au 
contraire  la  maintenir  aux  defpens  de 
fa  vie.  Apres  cefte  refponfe  fi  refolue, 
&  fermeté  de  courage  indicible,  il  fut 
arquebuzé. 

Cela  fait,  Terride  pan"aoultre,  & 
attaqua  auec  plus  de  violence  le  pays, 
affifté  tant  de  ce  fieur  de  Sainde  Co- 
lomne,  que  des  Cours  de  Peyre  {})  son 
lieutenant  General,  de  Gerdrefl  (4),  de 
BauféBourgarbé(^),&plufieursautres 


«  servit  rien  d'estre  de  la  religion  romaine, 
car  la  nuict  suivante,  il  fut  tué  de  sang 
froid  et  jette  dedans  la  rivière ,  par  com- 
mandement de  ceux  qui  commandoient  aux 
troupes,  faschez  de  ce  qu'il  s'estoil  rangé 
du  costé  de  ceux  qui  dcfendoient  le  droit 
de  la  Roine  ;  car  il  avoit  esté  du  commen- 
cement de  l'intelligence  des  autres,  et  ils 
s'estoient  promis  d'avoir,  par  son  moyen, 
Nay  sans  le  combattre  »  (Histoire  de  Béarn, 
p.  204-205).  Peyrot  de  Pey  figure  souvent 
dans  les  registres  de  notaires  de  Nay,  où, 
en  i5;8,  il  possédait  quatre  maisons  et  un 
domaine  rural  (Arch.  des  Basses- Pyrénées, 
B.  720,  fol.  8));  en  1558  il  était  sous-fermier 
de  la  bailie  de  cette  ville  (Ibid.,  E,  17)2, 
fol.  100  et  276). 

(1)  Bordenave  le  nomme  Auge  du  Faur. 
1 1  dit  qu'  '<  après  avoir  esté  traîné ,  battu  et 
tourmenté,  il  fut  jeté  dedans  un  feu  »  (p.  204). 

(2)  Beuste,  canton  de  Nay-Est  (Basses- 
Pyrénées). 

(î)  Henri  de  Navailles,  seigneur  de  Peyre 
et  d'Arbus,  marié  à  Michelle  de  Corcelle, 
était  lieutenant  général  de  Terride.  Il  avait 
pris  part  au  complot  pour  l'enlèvement  de 
Jeanne  d'Albrel  et  de  son  fils  à  Lescar 
(Bordenave,  p.  126),  et  avait  été  chargé 
d'assembler  des  troupes  en  Vic-Bilh ,  au 
nord-est  du  Béarn  (Ibid.,  p.  199). 

(4)  Gabriel  de  Gerderest,  fils  de  François 
de  Béarn  ,  baron  de  Gederest  et  sénéchal 
de  Béarn,  était  l'un  des  chefs  de  la  noblesse 
catholique. 

(0  Le  seigneur  du  ch&teau  de  Sus,  situé 
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rebelles  à  leur  PrincelTe.  Ils  entrè- 
rent dans  la  ville  de  Morlaas  (i),  &  y 
traitterent  ceux  de  la  Religion  comme 
ailleurs,  faifans  prifonniers  Matthieu 
du  Bedat,  Pierre  de  Louftau ,  &  An- 
toine Pourrai,  Miniftres,  auec Thomas 
du  Blanc,  Diacre  (2),  &  tous  ceux 
qu'ils  peurent  attraper,  de  la  Religion 
reformée,  lefquels  ils  mirent  es  priions 
de  Pau  &  de  Lefcar,  lorsqu'ils  y  peu- 
rent entrer,  car  ils  attendoyent  le  gros 
de  l'armée,  laquelle,  quelques  iours 
après ,  arriua,  &  logea  à  Vifanos  (}), 
&  autres  lieux  prochains  de  Pau,  d'où 
Terride  enuoya  quelques  coureurs, 
pour  reconoiflre  la  ville  ;  & ,  l'ayant 
affiegee  l'efpace  de  14.  iours,  y  entra 
le  29.  d'Auril  1 569.  par  compofition  , 
en  laquelle  il  promit ,  protefta  &  iura 
d'entretenir  la  ville  en  paix,  fans  vexer 
ni  tourmenter  perfonne  ;  promeffe 
qu'il  ne  garda  point,  car  il  mit  les 
Miniftres  de  la  parole  de  Dieu,  & 
plufieurs  autres  fidèles ,  en  prifon 
dans  la  Tour  du  Chafteau,  dont  quel- 
ques vns  furent  pendus  par  le  com- 
mandement cruel  &  tyrannique  de 
Peyre,  fon  lieutenant  General  ;  les  au- 
tres furent  preferucz  miraculeufement 
de  fa  rage  &  fureur  ,  par  l'arriuee  du 
Comte  Montgommcri ,  laquelle  lui 
caufa  vne  fuite  foudaine  vers  la  ville 
d'Orthez ,  où  fon  armée  fut  desfaite. 
Ceux  qui  eftoyent  encore  prifonniers, 
ayans  oui  l'arriuee  du  Comte  &  la 
ruine  du  camp  de  Terride,  qui  encore 
au  mois  d'Aouft  tenoit  affiegee  la  ville 


à  Bougarber,  canton  de  Lcscar,  arrondisse- 
ment de  Pau  (Basses-Pyrénées).  Bernard  de 
Vauzé,  seisneur  de  Pardics,  qui  devint  gen- 
tilhomme servant  du  roi  de  Navarre,  et 
homme  d'armes  de  sa  compagnie  (Arch.  des 
Basses-Pyrénées,  E.  1745). 

(1)  Ce  n'est  pas  h  Morlaas.  mais  bien  à 
Lembeyc,  que  Gerderest  et  Pcyre  firent 
prisonniers  Matthieu  du  Bedat  ci  Pierre  de 
l'Ostau ,  ministres  de  Lembeye.  Ils  s'étaient 
emparés  de  tout  le  Vic-Bilh.  dont  Lembeye 
était  une  des  villes  principales ,  et  avaient 
été  «  rcçeus  joyeusement  par  tout  le  peuple  « 
à  Morlaas,  ville  du  parti  catholique.  Morlaas, 
chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Pau, 
département  des  Basses- Pyrénées. 

(2)  Sur  le  supplice  de  ces  martyrs,  voyez 
plus  loin.  Matthieu  du  Bedat  était  pasteur 
a  Nay.  Pierre  de  l'Ostau,  ministre  à  Lem- 
beye, l'avait  été  i  Castres  voy.  Mém.  de 
Gâches,  p.  8,  et  Hist.  ecclés.  de  Bozc,  éd.  de 
Toulouse,  t  I,  p.  47)j.  Antoine  Pourrat 
était  ministre  à  Tarbes. 

(0  Bi^anos,  comm.  du  canton  E.  de  Pau 
(Basses- Pyrénées).  Bordonave  raconte  que 
Terride  logeait  aux  Hordes  d'Espoey ,  sur  la 
route  de  'Tarbes  à  Pau ,  village  dépendant 
de  la  commune  de  Soumoulou ,  canton  de 
Poniay  (Ibidem,  p.  aïo). 


de  Nauarrenxfi),  fortirent  delà  tour, 
&  fe  faifirent  du  chafteau  à  l'heure  de 
fouper,  le  leudi  18.  dudit  mois. 

Les  Miniftres  prifonniers  eftoyent 
12.  en  nombre,  aont  les  5.  efcha- 
perent ,  aft"auoir  Viret  (2),  Brun  (j), 
Sabatier  (4),  Arriulat  (5),  &  Mar- 
tel (6),  &  les  7.  reftans  furent  exé- 
cutés, fçauoir-eft  Bigau,  Allezieu,  Du- 
bois, Menaut,  Montagnart,  Pourrat 
&  Plantier  (7).  Certainement  les  ref- 
chapez  auoyent  trefgrande  occafion 
de  dire,  qu'ils  auoyent  efté  prochains 
de  la  mort  pour  l'œuure  de  Chrift,  & 
qu'en  l'Euangile  d'icelui  ils  auoyent 
enduré  trauaux  iufqu'aux  liens  comme 
malfaifteurs,  quoi  que  la  parole  de 
Dieu  ne  puift^e  point  eflre  liée.  De 
fait,  elle  leur  feruit ,  durant  la  prifon, 
de  refiouiflTance,  confolation,  &  forti- 
fication ;  &  après  leur  deliurance,  la 
firent  faire  retentir  haut  &  clair  en 
plufieurs  endroits  longuement  àr  heu- 
reufement.  Auffi  n'eft-elle  point  cor- 
porelle ni  fenfible,  pour  pouuoir  eftre 
arreftee  par  les  liens  corporels,  ains 
tellement  diuine,  que  quoi  que  les 
hommes  foyent  liez ,  elle  ne  lailTe 
pas  pourtant  d'eftre  defliee  ,  libre  & 
courant  par  tout.  S'eftans  leuez  de 
leur  affliâion,  ils  fe  courbèrent  fur 
leurs  genoux,  &  eftendirent  leurs 
mains  à  l'Eternel  leur  Dieu,  difans  : 
«  Eternel  noftre  Dieu,  nous  auons 
honte,  &  fommes  trop  confus,  pour 
efleuer  noftre  face  vers  toi,  car  nos 
iniquitez  font  multipliées  par  defl'us  la 
tefte ,  &  noftre  coulpe  eft  acreuë  iuf- 
qu'aux cieux;  depuis  les  iours  de  nos 
pères  iufqu'à  ce  iour  ici,  nous  fommes 
grandement  coulpables,  &  auons  efté 

(i)  Navarrenx,  arrond.  d'Orthez  (Basses- 
Pyrénées). 

(2)  Pierre  Viret,  le  célèbre  réformateur, 
«  fut  tellement  respecté,- dit  Bordenave, 
qu'il  n'y  eut  homme  d'autorité  en  l'armée, 
jusques  Tarride  mesmes,  qui  ne  le  visitast 
et  honnorast.  »  Les  catholiques,  lorsqu'ils 
évacuèrent  Pau ,  à  l'arrivée  de  Montgom- 
mery  l'y  oublièrent  avec  ses  collègues. 

(î)  Geoffroi  Brun,  natif  du  Dauphiné, 
minisire  de  Lacq,  en  Béarn. 

(4)  Nous  ne  savons  rien  sur  ce  ministre. 

(î)  Pierre  Arriula  était  encore  ministre  en 
Béarn  en  1610  (Archives  des  Basses-Pyré- 
nées, B,  }!<>)■ 

(6j  Nous  ne  savons  rien  sur  ce  ministre. 

(7)  Honorât  Alezieu ,  ministre  de  Garlin 
(Bordenave,  p.  26;) ,  fut  exécuté  le  q  août. 
Pierre  du  Bois,  ministre  de  Lesca,  fut  pendu 
te  9  août.  Le  10  août  furent  exécutés  Antoine 
Pourrat,  ministres  de  Tarbes,  Augier  Plan- 
tier ,  ministre  de  Beuste,  Guillaume  More , 
qui  avait  été  prêtre.  Bordenave  ne  men- 
tionc  pas  Menant  ni  Montagnart. 
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N.  Michau 
Vigneau. 


liurez  à  caufe  de  nos  iniquitez ,  nous , 
nos  Rois  &  nos  Sacrificateurs,  en  la 
main  du  Roi,  pour  eftre  mis  au  fil  de 
l'efpee,  amenez  captifs,  pillez  &  expo- 
fez  à  ignominie,  comme  il  appert  ce 
iourd'hui.  Et  maintenant  comme  en 
vn  petit  moment  nous  a  efté  fait  grâce 
de  par  l'Eternel  noftre  Dieu ,  telle- 
ment qu'il  nous  a  fait  efchaper  quelque 
refte,  &  nous  a  donné  vn  clou  en  ton 
S.  lieu,  afin  que  noftre  Dieu  efclaircift 
nos  yeux,  &  nous  donnaft  quelque 
petit  refpit  en  noftre  feruitude ,  car 
nous  auons  efté  ferfs ,  &  noftre  Dieu 
ne  nous  a  point  abandonnez  en  noftre 
feruitude,  ains  a  drelTé  fur  nous  fa 
gratuité,  (i)  » 

MicHAV  Vigneau  (2)  eftoit  pour  lots 
Miniftre  de  l'Eglife  de  Pau,  &  ayant 
fait  vn  voyage  en  France,  Tan  1566., 
député  de  ceux  qui  profelToyent  la 
Religion  reformée  dans  le  pays ,  pour 
fuppTier  treshumblement  la  Roine 
vouloir  procéder  à  l'entière  abolition 
des  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine  , 
&  reigler  le  pays  félon  les  loix  confor- 
mes aux  faindes  Efcritures,  tant  pour 
la  Religion,  que  pour  les  mœurs  (j). 
Partant  fembloit-il  qu'il  deuft  auoir 
l'honneur  d'aller  le  premier  au  mar- 
tyre ,  comme  il  fit ,  car  fur  la  fin  de 
luillet  1569.,  vne  apres-foupee ,  ce 
cruel  maffacreur  de  Peyre  commanda 
à  vn  fergeant  nommé  Cargnart ,  &  à 
Romon  Poteu ,  de  lui  aller  quérir  ce 
perfonnage  d'honorable  vieillefle,  en- 
femblc  auffi  le  iardinier  de  la  Roine  (4), 
qui  elloit  au  fond  d'vne  baffe  folfe, 
pour  auoir  dit  Quelque  mot  en  faueur 
de  fa  Dame  fouueraine.  Tous  les 
deux  lui  ayans  efté  produits ,  il  les  fit 
liurer  au  bourreau ,  qui  eftoit  là  tout 
preft ,  lui  commandant  de  les  aller 
pendre  au  gibet  drefl"é  à  telle  fin  au 
deuant  du  Temple.  Ils  y  furent  donc 
menez  par  les  foldats  de  Peyre ,  fai- 
fans  battre  trois   tambours,   le  fon 


(■)  Le  récit  chronologique  des  faits  s'in- 
terrompt ici  pour  faire  place  à  la  relation 
des  exécutions  sanglantes  faites  à  Pau.  Il 
reprend  plus  loin  avec  la  mort  des  minis- 
tres exécutés  à  Lescar.  Pour  les  faits  très 
importants  qui  se  passèrent  avant  la  capitu- 
lation de  Pau,  voir  Bordenave  ,  p.  20;  à 

(3)  Michau  Vigneau ,  ou  Michel  Vignaulx , 
ministre  à  Pau.  Il  avait  épousé  Marguerite 
Rossignol ,  de  Beaune  en  Bourgogne.  Son 
nom  ne  figiire  pas  dans  la  France  protestante. 

())  Voy.,  sur  cette  mission  auprès  de 
Jeanne  d'Albret,  Bordenave,  p.  12;. 

<4)  Ce  jardinier  de  la  reine  se  nommait 
Jean  Olignon. 


defquels  neantmoins  ne  peut  empef- 
cher,  que  quelques  vns  des  affiftans 
n'ouilTent  afl"ez  clairement  que  Vi- 
gneau, eftant  au  pied  de  l'efchelle , 
s'efcria  vers  fes  compagnons  prifon- 
niers  (qui  eftans  aux  feneflres  de  la 
tour  pouuoyent  voir  à  clair  ce  qui  fe 
faifoit  au  lieu  du  fupplice,  &  eulTent 
peu  ouir  ce  qui  s'y  difoit,  fans  lefdits 
tambours)  :  Mes  frères,  prie\  Dieu 
pour  moi.  Mais  tant  plus  il  crioit  de 
fa  voix,  plus  ils  battoyent  de  leurs 
mains,  pour  empefcher  que  fes  cla- 
meurs n  allafl'ent  aux  oreilles  de  ceux 
à  qui  il  parloit.  Ils  commencèrent  par 
le  Miniftre,  afin  que  le  iardinier  ne 
fuft  exhorté  par  lui,  lequel  foudain 
après  fit  le  mefme  chemin. 

Le  lendemain  matin,  Honorât  Ale- 
zieu,  &  Pierre  du  Bois,  pareillement 
miniftres,  furent  exécutez  au  mefme 
lieu  ,  auec  pareil  courage  à  fouffrir  la 
mort  pour  Chrift,  que  les  deux  pre- 
cedens.  Ceftui-la  difant  :  Le  Se'gneur 
Dieu  nous  regardera,  &  à  la  vérité 
nous  conjolera,  comme  Mo/Je  l'a  dé- 
claré au  Cantique ,  lequel  nous  ejï  vne 
protejlation  en  face,  &  il  donnera  con- 
folation  à  Jes  feruileurs.  Et  ceftui-ci  : 
U exterminateur  nous ofielaviepref ente, 
mais  le  Roi  du  monde  nous  reffufcitera 
en  la  refurreêlion  de  la  vie  éternelle , 
quand  nous  ferons  morts  pour  fon  fer- 
uice.  M.  Guillaume  de  Lavigne  (i), 
fécond  prefident,  fut  auffi  exécuté  auec 
eux.  Le  mefme  iour,  fur  le  foir,  furent 
pendus  N.  Menaut ,  &  lean  Monta- 
gnart ,  autrement  Barrue  ,  Miniftres  , 
lefquels,  eftans  au  haut  de  l'efchelle, 
prioyent  les  perfecuteurs  de  les  laif- 
fer  parler  vn  peu  longuement.  Ce 
qui  leur  fut  refufé.  Car  le  Capitaine 
Larroquette,  Lieutenant  de  Gohas, 
gendre  de  Peyre,  commanda  aux  tam- 
bours de  battre,  comme  ils  firent,  non 
toutesfois  auec  tel  tintamarre,  que 
quelques  vns  n'ouilTent  ces  paroles  de 
leur  bouche  :  //  vaut  mieux  que  nous 
quittions  les  efperances  des  hommes,  & 

Îue  nous  attendions  celle  qui  efî  de 
Yieu  qui  nous  refjufcitera.  Nos  enne- 
mis ont  puiffance  entre  les  hommes  ,  & 
font  ce  qu'ils  veident'  combien  qu'ils 
joyent  corruptibles ,  mais  qu'ils  n  efîi- 
ment  pas  pour  cela,  que  nofire  Reli- 
gion foil  abandonnée  de  Dieu,  ains 


(1)  Guillaume  de  Lavigne,  jurât  d'Oloron 
en  i;39,  notaire  de  cette  ville  en  1540, 
juge  de  Béarn,  second  président  au  Conseil 
souverain 
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N.  Micheau, 
tailleur. 


Antoine  Pour- 
rai. 


Augier  Plan- 
tier. 


qu'ils  attendent,  &  ils  verront  fa  grande 
puiiïance. 

N.  Micheau,  tailleur,  quelc|ues 
iours  après,  pafTamefme  condamnation, 
bien  que  le  Capitaine  Samfon,  vn  des 
plus  fauoris  de  Peyre ,  lui  promift  la 
vie,  pourueu  qu'il  prinft  les  armes 
contre  la  Roine,  s'alTcurant  que  mefme 
il  ne  feroit  point  contraint  df'aller  à  la 
mefTe.  A  raifon  duquel  offre,  il  pouuoit 
dire  comme  l'innocente  Sufanne  :  *  le 
fuis  en  angoilfe  de  tous  coflez  ,  car  fl 
ie  fai  cela,  la  mort  me  vient  ;  &  fi  ie 
ne  le  fai  point,  ie  n'efchapperai  pas  de 
leurs  mains;  »  de  forte  qu'il  refpon- 
dit  au  Capitaine  qui  lui  faifoit  l'offre , 
qu'il  aimoit  mieux  mourir  que  faire  la 
guerre  à  fa  Prince(fe,  &  au'il  lui  eftoit 
meilleur  de  tomber  entre  les  mains  des 
mefchans,  fans  auoir  rien  fait,  que  de 
pécher  en  la  présence  de  l'Eternel. 

Antoine  Pourrat ,  natif  de  la  Ter- 
raffe  en  Dauphiné ,  lors  Miniftre  en 
l'Eglife  de  Morlaas,  fut  mené  au  fup- 
plice  &  tué  le  12.  d'Aouft  audit  an, 
auec  Augier  Plantier,  Miniftre  de 
l'Eglife  de  Beufle;  ceftui-Ia  difant 
auec  adeurance  :  «  Le  Seigneur  m'eft 
en  aide,  ie  ne  craindrai  chofe  que 
l'homme  me  puiffe  faire.  »  Et  ceftui-ci 
priant  :  «  Seigneur,  père  &  maiftre  de 
toute  ma  vie,  ne  m'abandonne  point  à 
leur  confeil ,  &  ne  me  laiffe  choir  au 
milieu  d'iceux,  ni  à  la  façon  d'iceux.  » 
Et  tous  deux,  de  mefme  voix  &  vo- 
lonté ,  difoyent  :  «  Maintenant ,  Sei- 
gneur Eternel,  nous  te  fuyuons  de 
tout  noftre  cœur,  nous  te  craignons, 
Acerchons  ta  face,  ne  nous  confon 
point,  mais  traite  nous  félon  la  gran- 
deur de  ta  mifericorde ,  deliure  nous 
félon  tes  œuures  mcrucilleufes,  & 
donne  gloire  à  ton  Nom  S.  afin  que 
ceux  qui  font  endurer  des  maux  à  tes 
fcruiteurs  foyent  confus  par  ta  grande 
puiffance  ,  que  leur  force  foit  brifee , 
&  qu'ils  conoilTent  que  tu  es  le  feul 
Dieu  &  glorieux  fur  toute  la  terre 
habitante.  » 

Il  y  auoit  plufieurs  autres  empri- 
fonnezpourlaprofeffiondel'Euangile, 
entr'autres  le  fieurde  Salettes  (  i  ),  Con- 
feiller,  le  fieur  de  Roques,  auditeur 
de  la  chambre  des  Contes,  Du  Soo, 
huiffier  du  Confeil,  Berdolet,  Fou- 
chet,  Fourcade,  le  fieur  de  Bergcron, 

(1)  Jean  de  Salettes,  président  du  conseil 
souverain  de  Béarn.  Son  fils,  Armand  de 
Salettes ,  fut  ministre  d'Orthez  et  aumônier 
de  Jeanne  d'Albret.  Il  est  l'auteur  d'une 
version  de  psaumes  en  vers  béarnais. 


maiftre  de  Monnoye,  &  fes  feruiteurs, 
la  femme  du  petit  Arnant  de  Bedoura, 
&  le  fieur  lacques  d'Hereter.  Mais 
Dieu  les  voulut  mifericordieufement 
preferuer,  comme  les  cinq  Miniftres. 
Bernard  de  Ferrere~de  Mounein, 
feruiteur  du  Geôlier  d'alors,  qui  tous 
les  iours  voyoit  les  prifonniers ,  &  en 
amena  quelques  vns  au  fupplice ,  par 
commandement  de  fon  Maiftre,  a 
rendu  fidèle  &  afleuré  tefmoignage 
d'vne  bonne  partie  de  ce  que  deffus, 
&  particulièrement  de  la  forme  du 
tout  deteftable  que  Peyre  y  faifoit 
garder,  pleine  de  cruauté ,  d  iniuftice 
&  moquerie.  Car  les  faifant  fortir  & 
defcendre  de  la  prifon  (ce  qu'il  faifoit 
par  fois  après  fouper),  il  les  liuroit 
entre  les  mains  de  lean  Marrel, 
bourreau  ordinaire,  fans  autre  forma- 
lité ni  procédure ,  lequel  les  menoit 
au  gibet,  tantoft  auec  deux  tambours 
&  deux  phifres ,  tantoft  auec  trois 
tambours,  acompagnez  d'vne  troupe 
de  foldats  de  la  garnifon  du  chafteau, 
&  par  fois  la  femme  de  Peyre  les  fui- 
uoit  pour  en  voir  &  auoir  le  paffe- 
temps  auec  rifee ,  n'y  prenant  pas 
moins  de  plaifir  que  fon  cruel  mari. 
Quand  il  ne  le  faifoit  le  foir ,  en  fe 
couchant  il  deuifoit  auec  fes  gens ,  fe 
confeillant  de  fainfteté,  félon  qu'il 
pcnfoit,  auec  celui  qui  eft  fans  crainte 
de  Dieu,  de  iuftice  auec  l'iniufte;  & 
auec  les  hommes  fans  pieté,  touchant 
quelque  tour  d'humanité,  contre  le 
confeil  du  Sage ,  tellement  que  tous 
enfemble  refoluoyent  de  celui  qu'ils 
iugeoyent  plus  propre  pour  donner 
plaifir  à  leur  leuee,  enfuyuant  l'exem- 
ple d'Achitophel ,  &  l'acourageans  à 
embraffer  fon  confeil.  C'eftoit  ainfi 
qu'ils  vouloyent  rendre  grâces  à  celui 
qui  leur  auoit  fait  paffer  la  nuiâ  pour 
arriuer  au  iour.  C'eftoit  ainfi  qu'ils 
adonnoyent  leurs  cœurs  à  fe  trouuer 
dés  le  matin  deuant  le  Seigneur  qui 
les  auoit  créez.  Ceftoit  ainfi  qu'ils 
faifoyent  leur  prière  en  la  prefence 
du  Souuerain,  ouurans  leur  bouche 
afin  de  prier  pour  perfeuerance  en 
leurs  péchez. 

Peyre  faifoit  fonner  les  tambours 
&  les  phifres,  non  pour  empefcher 
qu'on  n'ouift  les  pleurs  des  fidèles , 
lefquels  il  faifoit  cruellement  meurtrir 
(car,  grâces  à  Dieu,  ils  ne  pleuroyent 
point,  allans  d'vne  refolution  entière, 
&  d'vn  courage  indicible,  à  la  mort) , 
mais  pour  empefcher  que  les  affiftaqs 
à  tel  fpeâacle  n'entendiffent   leurs 
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lean  du  Luc. 

Matthieu  de 

Bedat. 

Pierre 

de  Loullau. 

Thomas  du 

Blanc. 

N.  Benauges. 


faindes  exhortations,  confolations  & 
inftruâions,  non  plus  que  les  autres 

Frifonniers,  à  leurs  compagnons  en 
affliâion,  règne  &  patience  de  lefus 
Chrift,  qui,  fans  telle  fonnerie,  euflent 
eu  moyen  d'entendre  leurs  propos,  & 
leur  départir  quelque  confolation  en 
les  exhortant  ae  fouftenir  le  combat 
pour  la  foi   laquelle   leur  auoit  elle 
donnée  ,  d'autant  que  la  tour  en  la- 
quelle ils  eftoyent  détenus  eft  telle- 
ment près  du  lieu  du  fupplice  (c'elloit 
deuant  le  Temple),  que  non  feule- 
ment on  fe   peut  voir  &  difcerner, 
mais  auffi  entendre  affez  aifément.  Et 
toutesfois   il  fut   impoffible  au  cruel 
perfecuteur  de  faire  par  toutes   fes 
menées  que  les  poures  Martyrs  ne 
futTent  ouis  d'vn  bon  nombre  de  gens 
en  leurs  faindes  prières,  exhortations 
&  confolations.  D'où  plusieurs  prin- 
drent  occaûon   de  reconoiftre   pour 
vraye  la   dodrine   pour  laquelle    ils 
mouroyent,  &  de  la  fuyure  bien  toft 
après;  auffi  le  fang  des  martyrs  eft  la 
femence  de  l'Eglile.  Les  Papiftes  de 
Pau,  voyans  ces  cruautés,  acompa- 
gnees    cfe   perfidie ,    s'affemblerent , 
mais  trop  tard,  &  fe  résolurent  d'aller 
trouuer  Peyre  dans  le  chafteau ,  là  où 
eflant  arriuez ,  Bernard  de  Forgues, 
fieur  de  Ciros,  alors  lurat ,  portant 
la  parole ,  lui  ayant  remonftré  les  fau- 
tes &  violences  commifes,  n'eut  pour 
refponfe  que  mocqueries  &  menaces. 
Le  fieur  de  Cambios ,  s'eftant  ietté 
dedans  Lefcar,  au  mois  d'Auril,  auec 
vne  troupe,  y  fut  receu  ioyeufement 
de  tous,  &  fans  defployer  enfeigne  ni 
rompre  lance  (auffi  n'y  auoit-il  point 
de  refiftance),  s'efcria  par  les  rues  de 
ladite  ville  :  «  lefuisvenu,  l'aiveu,  l'ai 
vaincu.  »Tofl après,  les  chefs  de  la  con- 
iuration  conuoquerent  certaine  affem- 
blee   qu'on  appella   Eftats ,  où   l'on 
bannifloit  du  pays  la  Religion  refor- 
mée ,  dégradant  des  oflSces  ,  charges, 
honneurs  &  dignitez,  tous  ceux  qui  la 
profeffoyent ,  &  eflifant  des  Papiftes , 
pour  l'exercice  de  la  iuftice,  &  admi- 
niftration  de  tous  autres  afaires  du 
pays.  Qui  pis  fut,  on  en  fit  mourir 
plufieurs,  entre  autres  lean  du  Luc  , 
Matthieu  de  Bedat ,  Pierre  de  Louf- 
tau,  natif  d'Ouffe,  tous  trois  Miniftres, 
Thomas  du  Blanc ,  Diacre ,  &  Be- 
nauges ,  Notaire ,  lefquels  eurent  le 
garrot  vn  foir  après  fouper,  dans  la 
prifon    de    l'Euefché ,    fans    aucune 
procédure  ni  forme  de  iugement ,  af- 
uftant  auec  rifee  à  cefte  inique   & 


M.  Bertrand 
Ponteto. 


cruelle  exécution ,  Claude  Regin , 
Euefque  d'Oleron,  acompagné  de 
tous  les  principaux.  Ayans  efté  eftran- 
glez  ,  ils  furent  mis  fur  vne  charrette, 
&  portez  dans  la  riuiere ,  pour  feruir 
de  viandes  aux  poiffons,  n'ayant  point 
permis  que  leurs  corps  morts  fuffent 
mis  es  fepulchres  (i). 

M.   Bertrand   Ponteto  (2),  natif 
d'Oleron  &  Pafteur  dudit  lieu ,  auec 
M.  de  Buiflbn  (3),  qui  quelque  temps  M.  N.  du  Buif- 
auparauant  lui  auoit  efté  enuoyé  pour  f°"' 

compagnon  au  faind  miniftere.  Ponteto 
auoit  efté  inftruit  dés  fon  ieune  aage 
aux  bonnes  lettres,  fuffifamment  pour 
régentera  inftruire  la  ieuneffe,  comme 
il  fit  en  diuers  lieux,  &  notamment  en 
celui  de  fa  naiffance;  d'autant  que  fes 
parens  n'eftoyent  pas  riches  pour  lui 
faire  continuer  fes  eftudes;  pendant 
laquelle  régence,  il  fit  paroiftre  l'excel- 
lence de  l'efprit  dont  il  eftoit  doué,  & 
ayant  efpargné  quelque  peu  d'argent, 
eftant  auffi  aucunement  affiflé  des 
liens,  il  fe  refolut  de  fortir  hors  du 
pays  &  d'aller  eftudier  es  Vniuerfitez 
de  Cahors  en  Quercy,  Montauban  & 
ailleurs,  d'où  après  y  auoir  eftudié 
auelques  annnees ,  il  fe  retira  au  lieu 
de  fa  naiftance,  &  fe  communiqua  à 
M.  Girard  Ruffi  (4),  lors  Euefque 
d'Oleron,  lequel  le  fit  Reâeur,  pour 
prefcher  purement  la  vérité,  comme 
de  fait  tous  deux  prefchoyent  par  inter- 
ualles  au  temple  nommé  fainae  Croix, 
pourt'ez  d'vn  mefme  efprit,  félon  ce 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  déclarer  en 
fa  parole ,  &  nullement  félon  les  tra- 


(i)  L'abbé  Poeydavant  parle  ainsi  de  ces 
exécutions  dans  son  Histoire  des  troubles , 
p.  }2Ç  :  «  Des  exécutions  cruelles  et  san- 
glantes succédèrent  à  ces  désordres;  quatre 
des  chefs  des  religionnaires  que  Navailh  et 
Gerdrest  avaient  fait  arrêter  pendant  le 
cours  de  leurs  expéditions  furent  mis  à 
mort,  après  avoir  été  d'abord  enfermés  dans 
une  basse-fosse  de  l'évèché.  C'étaient  Ma- 
thieu Bédat,  Lousiau,  ministre  de  Lembeye, 
Jacques  Benauge  de  Taron  et  Thomas  Du- 
blancq,  diacre  ;  ils  furent  étranglés  pendant 
la  semaine  de  Piques  par  le  bourreau  de 
Pau  sur  une  potence  dressée  au  milieu  de 
la  place,  à  côté  d'un  grand  ormeau  qu'on  y 
voit  encore ,  et  leurs  corps  furent  ensuite 
jetés  dans  la  rivière.  » 

(2)  Bertrand  Pontet  dit  Ponteto,  né  à 
Oloron,  étudia  à  Montauban  et  à  Cahors; 
il  fut  nommé  recteur  par  Gérard  Roussel, 
évêque  d'Oloron ,  et  pasteur  de  l'église  de 
Sainte-Croix  d'Oloron  pour  Jeanne  d'AI- 
bret. 

(;)  Antoine  Buisson  était  ministre  de 
l'église  de  Saint-Pierre  d'Oloron,  qui  avait 
en  même  temps  que  lui  un  curé  catholique. 

(4)  Gérard  Roussel.  Voy.  t.  I,  p.  26). 
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ditions  des  hommes,  tafchans  de  re- 
former par  tel  moyen  l'Eglife,  qui  ef- 
toit  merueilleufement  gaftee  &  cor- 
rompue. A  caufe  de  quoi,  les  Chanoi- 
nes, Preftres  &  Moines,  fcandalifez  de 
cela ,  efmeurent  en  telle  façon  le  peu- 
ple à  fedition ,  qu'ils  firent  plufieurs 
fois,  defcendre  de  chaire  Ponteto  , 
l'interrompant,  menaçant  de  le  tuer, 
&  finalement  en  vindrent  iufques-la  , 

3u'enuiron  quinze  ou  vingt  nommes 
es  plus  mutins  &  feditieux  l'enleue- 
rent  par  force  &  menèrent  en  Efpa- 
gne,  pour  le  mettre  à  l'Inquifition; 
mais  (es  Efpagnols  le  refuferent  & 
renuoyerent,  comme  ayant  efté  prins 
hors  de  leur  iuridiftion.  Il  fut  donc 
ramené  dans  le  Bearn ,  fes  ennemis 
n'ayans  ofé  entreprendre  de  le  tuer. 
La  Roine  Jeanne,  de  trefheureufe  mé- 
moire, l'enuoya  quérir,  eftant  pour 
lors  à  Pau-,  afin  de  fçauoir  comme  la 
chofe  s'eftoit  paffee,  ce  qu'il  lui  recita 
amplement,  &  la  pria  trefhumblement, 
vouloir  pardonner  à  ceux  qui  l'auoyent 
tant  molefté,  &  en  la  ville  d'Oleron 
&  autranfport  d'Efpagne,  fefouuenant 
que  nousdeuons  pardonner  à  ceux  qui 
nous  offenfent ,  &  pratiquant  le  com- 
mandement du  Souuerain  Dodeur  de 
l'Eglife  :  «  Aimez  vos  ennemis,  benif- 
fez  ceux  qui  vous  maudiffent,  faites 
bien  à  ceux  qui  vous  haylTent,  &  priez 
pour  ceux  qui  vous  courent  fus,  &  vous 
perfecutent.  «  Ce  qu'en  fin  elle  lui 
accorda.  Bien  tort  après,  la  Roine 
s'en  alla  en  France,  auec  monfieur  le 
Prince  &  madame  la  Princeffe  fes  en- 
fans,  à  caufe  des  troubles  qui  com- 
mençoyent  dans  le  pays  ;  cependant , 
Ponteto  tafchoit ,  de  iour  à  autre  & 
plus  en  plus,  d'attirer  les  perfonnes  à 
la  vraye  conoilTance  de  Dieu,  &  à  la 
dodrine  de  leur  falut,  tant  par  fes 
prédications  fréquentes,  qu'il  faifoit 
purement ,  pathétiquement  &  d'vn 
zèle  indicible ,  non  feulement  dans  la 
ville  mais  auffi  es  villages  circonuoi- 
fins,  que  par  Seuls  familiers,  &  par 
vne  conuerfation  amiable ,  acompa- 
gnee  d'vn  trauail  prefques  infuppor- 
table. 

Son  Minifterenefut  pas  infrudueux, 
car  Dieu  le  bénit  de  telle  forte  que 
plufieurs  perfonnes,  voire  des  familles 
toutes  entières  en  la  ville  &  es  villa- 
ges, quittans  les  idolâtries  Papiftiques, 
fe  rangèrent  de  la  Religion  reformée. 
Il  eftoit  fi  charitable ,  qu'il  donnoit 
tout  aux  poures ,  &  n'ayant  argent  en 
eropruntoit  pour  faire  aumofnes  aux 


neceffiteux,  n'ayant  rien  qui  fuft  à  lui. 
Il  difoit  maintesfois,  lors  mefme  qu'il 
n'y  auoit  aucune  apparence  de  danger, 
qu'il  s'apreftoit  à  la  croix  pour  fuiure 
lefus  Cnrift,  ne  s'attendant  point  de 
mourir  de  maladie  en  fon  lid,  ains  de 
mort  violente,  laquelle  il  difoit  eftre 
preft  d'endurer,  pour  maintenir  la  vé- 
rité de  l'Euangile,  à  l'imitation  de 
plusieurs  Martyrs.  Prédication  qui  eut 
ion  acomplilTement  en  icelle  année 
1560.  Car  le  fiege  eftant  deuant  Na- 
uarrenx,  tant  lui  que  fon  collègue  fe 
trouuerent  perplex  en  ce  qu'ils  auoyent 
à  faire,  pource  que,  d'vn  cofté ,  plu- 
fieurs de  la  Religion  les  confeilloyent 
&  mefmes  follicitoyent  de  fe  retirer  à 
Nauarrenx ,  leur  propofans  l'exemple 
de  beaucoup  d'autres;  d'autrepart,  ils 
regrettoyent  leurs  troupeaux  <s  famil- 
les, qui  demeuroyent  en  proye,  ioint 
qu'ils  s'afleuroyent  des  promeffes  & 
fermens  folennels  du  fieur  d'Efgarra- 
baque,  Gouuerneur  d'Oleron,  qui  leur 
promit ,  que  defplaifir  aucun  ne  leur 
feroit  fait ,  &  qu  il  mourroit  auec  eux 
pluftoft  que  de  le  permettre.  Mais 
comme  Terride  viola  fa  foi  à  Pau  , 
auffi  Efgarrabaque  la  rompit  à  Ole- 
ron,  en  ce  que,  peu  de  temps  après,  il 
les  retint  enfermez  en  leurs  logis  ,  fit 
prendre  leurs  liures  dans  leurs  eftu- 
des,  commandant  qu'ils  fuflent  bruflez 
au  deuant  de  leurs  maifons ,  comme 
ils  furent ,  finalement  permit  que  fes 
deux  fils,  reuenus  du  fiege  de  Nauar- 
renx à  Oleron,  defpitez  de  ce  que  les 
afaires  ne  fuccedoyent  à  leur  fouhait, 
fe  faifirent  defdits  Ponteto  &  Buiflbn, 
affiftez  de  la  plupart  de  ceux  qui 
auoyent  mené  ledit  Ponteto  en  Efpa- 
gne,  &  ramené  en  Bearn,  difans  qu'il 
les  faloit  mener  au  fiege ,  pour  parle- 
menter plus  particulièrement  auec  les 
affiegez,  &  faire  efchange  d'eux,  auec 
quelques  prifonniers  des  leurs ,  déte- 
nus dans  la  ville.  Ce  qui  fut  caufe  que 
perfonne  ne  s'y  oppofa.  Ils  fuiuirent 
donc  leurs  ennnemis  cruels  &  perfi- 
des (  i  ),  &  comme  ils  eurent  fait  enuiron 
la  moitié  du  chemin  d'Oleron  à  Na- 
uarrenx ,  arriuez  qu'ils  furent  au  fond 
de  Lanelongue ,  qu'on  appelle ,  près 
vn  ruifleau  nommé  communément, 
Laurorice  (2),  ceux  qui  les  menoyent 


(i)  D'après  Bordenave  (p.  248),  les  meur- 
triers furent  Jean  Despourrin ,  d'Oloron, 
abbé  laTque  d'Accous,  «  et  environ  douze 
autres.  » 

(2)  Le  bois  et  le  ruisseau  de  l'Auronce 
sont  situés  sur  le  territoire  de  la  commune 
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leur  dirent  :  <  Meffieurs,  nous  venons 
de  receuoir  commandement  qu'il  vous 
faut  mourir  par  nos  mains  en  ce  iieu.  » 
Interroguez  de  la  caufe,  ils  en 
baillèrent  telle  refponfe  :  Parce  que 
vous  elles  Miniftres,  Luthériens  & 
Hérétiques.  »  Alors  Ponteto  leur  re- 
monflra  combien  le  meurtre  eft  chofe 
exécrable  &  cruelle ,  &  leur  dit  que 
l'Eternel  vengeroit  leur  mort,  d'au-, 
tant  que  c'eft  lui  qui  recerche  les 
meurtriers ,  en  a  fouuenance  ;  que  le 
fang  &  toute  forte  de  mort  des  bien- 
aimez  du  Seigneur  eft  pretieufe  de- 
uant  fes  yeux.  N'ayans  rien  peu  ga- 
gner, ils  leur  pardonnèrent  et  les 
prièrent  inftamment  de  permettre 
qu'ils  filfent  leur  prière.  Ce  que-  leur 
ertant  accordé,  ces  deux  feruiteurs  de 
Chrift  s'entre-exhorterent  à  patience , 
à  la  perfeuerance  en  la  crainte  de 
Dieu  ;  puis  Ponteto,  plein  de  zèle  & 
nullement  ellonné ,  fît  ardemment  la 
prière,  fur  la  fin  de  laquelle  les  perfe- 
cuteurs,  tranfportez  de  rage  &  à  impa- 
tience ,  lui  tirèrent  vne  arquebufade , 
duquel  coup  il  tomba  mort  tout  à 
l'inftant.  Son  compagnon  en  charge 
receut  plufieurs  coups,  auant  que 
rendre  1  ame  à  celui  qui  la  lui  auoit 
donnée.  Quoi  fait,  leurs  corps  furent 
traînez  &  lettez  dans  Lauronce.  Ce 
qu'entendu  par  les  parents  de  Pon- 
teto, ils  s'y  tranfporterent  le  lende- 
main ,  pour  les  en  retirer  &  enterrer  ; 
mais  quelques  vns  des  mafTacreurs 
l'ayans  entendu,  allèrent  les  defenter- 
rer  &  traîner  dans  la  grolTe  riuiere 
qu'on  appelle  en  Bearn  Le  Gaue.  La 
femme  &  les  enfans  de  Ponteto  furent 
cachez  &  retirez  de  cefte  cruauté; 
mais  la  femme  de  Buiffon  fut  prinfe 
&  menée  par  les  foldats  au  fiege,  là 
où  après  1  auoir  violée ,  ils  tafcherent 
de  lui  faire  abiurer  fa  Religion,  de- 
auoi  n'eftans  peu  venir  à  bout ,  ils 
1  arquebuferent  (i). 
Cuaillard  d'Ef-  Gvaillard  d'Efcout(2),d'Arudyen 
la  vallée  d'Ouffau  (5),  chirurgien,  aagé 
de  28.  à  30.  ans,  fils  de  Bernard  & 
Miramonde  d'Efcout,  dudit  Heu,  fut 
mis  â  mort  pour  le  Nom  du  Seigneur 

de  Lucq ,  canton  du  Monein  (Basses-Pyré- 
nées). 

(1)  Elle  était,  dit  Bordenave  (p.  248)  , 
«  damoiselle  de  la  maison  de  Bonas  en 
Pardiac.  »  qui  est  dans  l'arrondissemeot  de 
Condom  (Gers). 

(2)  Bordenave  (p.  26;)  le  nomme  u  Guil- 
laume l^'Escout.  » 

())  Arudy,  arrond.  d'Oloron.  La  vallée 
d'Ossau  est  dans  les  Basses-Pyrénées. 

III. 


coût. 


lefus  Chrift  en  la  ville  de  Pau  ,  fans 
qu'il  y  euft  moyen  quelconque  de  le 
deftourner  de  la  confeffion  de  la  vé- 
rité, quelques  promelîes  qu'on  lui  fift 
de  lui  donner  force  moyens,  mefme 
lui  offrant  en  mariage  vne  fille  baftarde 
de  Peyre  ;  à  quoi  il  ne  s'arrefta  point, 
difant  :  «  Voici  qui  me  garentira  de  la 
mort  ;  »  ains  Guaillard,  à  l'inftant  qu'il 
eftoit  menacé  de  perdre  la  vie  ,  n  eut 
point  d'efgard  à  la  femme  qu'on  lui 
deftinoit. 

Cevx  d'Alez  en  la  vallée  d'Afpe , 
tenans  le  parti  des  rebelles,  fe  leue- 
rent  en  armes  contre  les  fidèles  du 
lieu  d'OuO'e  (i),  leurs  voifins,  où  ils 
trouuerent  que  prefques  tous  eftoyent 
deflogez  &  lettez  entre  les  bras  du  fe- 
cours  de  la  Roine.  A  caufe  dequoi,  ils 
fe  trouuerent  trompez  &  priuez  du 
moyen  de  pouuoir  exécuter  leur  cruel 
deffein  ,  qui  n'eftoit  autre  que  de 
mettre  au  ni  de  l'efpee  tous  ceux  de 
la  Religion,  comme  ils  le  monftrerent 
en  effea  enuers  Miramonde  de  Louf-  Miramonde  de 
tau,  femme  de  Pierre  d'Apoey;  car  Lourtau. 
tous  deux  s'eftans  retirez  en  vn  moulin 
près  d'Ouffe,  pour  euiter  la  fureur  de 
ce  peuple  feditieux  &  rebelle,  ils  y 
furent  pourfuiuis  &  attrapez  ;  mais 
d'autant  que  d'Apoey,  homme  vieux 
&  maladif,  eftoit  parent  d'vn  de  ces 
maffacreurs ,  il  fut  traitté  aflez  douce- 
ment ,  Dieu  ayant  permis  qu'vn  d'en- 
tr'eux,  qui  lui  tiroit  vne  arquebufade, 
ne  fut  pas  bien  affeuré  de  fon  baffinet, 
après  lequel  coup  failli ,  ce  parent  fe 
mit  à  la  trauerfe  ,  difant  qu'il  ne  vou- 
loit  point  permettre  que  fon  fang  fuft 
efpandu.  A  raifon  dequoi,  on  le  laiffa 
en  vie,  pour  le  faire  mourir  de  regret, 
à  caufe  du  tres-mauuais  &  inhumain 
traittement qu'on  faifoit  à  Miramonde, 
fa  femme,  acompagnee  de  deux  peti- 
tes filles ,  lefquelles  deuoyent  efmou- 
uoir  les  cœurs  de  ces  cruels,  par 
leurs  clameurs ,  aufquels  ils  ne  firent 
aucun  femblant  de  prefter  l'oreille  , 
ains  au  contraire  fcfeuans  de  defpit 
&  voyans  l'admirable  &  ferme  con- 
ftance  de  la  mère,  qui  perfiftoit  en  la 
confeffion  de  lefus  Chrift,  «Stvraye  in- 
uocation  du  Nom  de  Dieu) ,  la  tor- 
menterent  à  toute  outrance ,  tantoft 
la  trainans  par  les  cheueux,  tantoft  lui 
donnant  d'horribles  coups  de  bafton 
de  bouix ,  &  exerçans  leur  rage  en 
toute  cruauté,  ils  ne  fçauoyent  que  lui 
dire  autre  chofe,  finon  :  Parle,  parle, 


(I)  Osse. 
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Huguenote.  Elle ,  conduite  toufiours 
par  l'Efprit  de  Dieu,  monfira  qu'elle 
eiloit  du  nombre  des  enfans  d'icelui  , 
n'ayant  point  receu  vn  efprit  de  ferui- 
tude  pour  eftre  derechef  en  crainte  , 
ainsTerprit  d'adoption,  par  lequel  elle 
crioit  :  Abba,  Père.  Et  ne  s'eftant  ia- 
mais  trouuee  efbranlee  ,  elle  acoura- 
geoit  fon  mari  &  fes  filles,  leur  difant 
en  langage  du  pays  :  No  bous  efton- 
nets  pas,  prenets  courage ,  car  Ji  Diu 
nous  ha  la  graci  d'ens  retira  de  ci  per 
vne  fi  aunorable  mourt ,  nous  em  trop 
kurous,  perjo  que  nous-nous  en  iram 
dret  au  Ceu.  Quoanlà  mi,  io  m'en  bau 
trejfcontente ,  no  efian  pas  la  prumera 
qui  a  endurât  perjecutioo  per  la  que- 
relle de  lefus  Chrifi ,  car  ed  y  a  agut 
vn  nombre  infinit  de  Martyrs  qui  an 
cachetât  la  verlal  de  nofte  Religioo  de 
lour  propifang,  &qui  à  prefcnt  foh  en. 
la  glori  eternalle.  io  Joey  toute  ajjegu- 
rade  qu'après  mon  trefpas  io  Jerey  ab 
eds.  Parlant  ainfi,  &  inuoquant  trefar- 
demment  le  Seigneur  lefus,  les  per- 
fecuteurs  l'empefcherent  de  parler 
d'auantage,  &,  laloux  de  la  fermeté  de 
fa  foi,  mirent  fin  à  leur  cruauté  par 
plufieurs  coups  de  baftons  de  bouix, 
qu'ils  ruèrent  fur  fa  telle  ,  auec  telle 
fureur  &  violence  ,  que  la  lui  ayant 
efcrafee,  ils  en  firent  fortir  &  couler 
le  cerueau,  &  ainfi  elle  expira  à  la 
veuë  de  fon  mari  &  de  fes  filles ,  lef- 
quelles  ont  déclaré  &  tefmoigné  ce 
que  delTus  en  l'an  1615.  &  lefquelles 
en  fin  par  leurs  pleurs,  clameurs  & 
gemiffemens ,  acompagnez  d'indicible 
conftance,  flefchirent  les  cœurs  des 
perfecuteurs ,  à  ce  qu'ils  fe  conten- 
taflent  de  la  mort  de  leur  mère  ,  fans 
les  meurtrir,  ni  leur  père  auffi.  Ce 
fut  ainfi  que  cefte  honorable  femme, 
défaillant  quant  au  corps,  mourut  en 
bonne  vleillefle  &  raffafiee  de  iours  , 
en  perfeuerance  de  foi  &  vraye 
pieté. 

La  ville  d'Orthez  eftoit  la  meilleure 
&  plus  afleuree  fttraite  que  Terride 
eut ,  'principalement  pour  le  fiege  de 
Nauarrenx,  car  elle  fe  trouua  inconti- 
nent remplie  de  gens  de  la  coniura- 
tion,  qui  couroyent  aux  enuirons,  & 
notablement  à  Salies  &  à  Belloc  , 
dont  cefte  là  capitula  au  moyen  de 
trois  mille  efcus  fol ,  afin  que  les 
perturbateurs  du  repos  public  n'y  en- 
tralTent  point  :  celle  ci  n'y  peut  eftre 
induite,  à  caufe  dequoi  on  y  letta  trois 
compagnies ,  qui  ne  trouuerent  en 
tout  le  lieu  que  fort  peu  de  Papiftes , 


pour  laquelle  confideration  peut  eftre 
furent-ils  retenus  de  mettre  tout  à 
fang  :  toutesfois  ils  en  mal-menerent 
quelques  vns.  Car  lean  de  Mongiot  (1), 
laboureur,  faifant  profeffion  de  la  re- 
ligion, y  fut  prins,  venant  de  la  mai- 
fon  de  Pedelaugar,  laquelle  les  enne- 
mis auoyent  mife  à  feu,  &  là  où  il  eftoit 
acouru  pour  l'efteindre,  tant  à  caufe 
du  voifinage  que  parce  qu'il  auoit 
efté  feruiteur  ieans  quelque  temps 
auparauant.  Le  Capitaine  Armenda- 
rits  (2)  Bafque  lui  fit  mettre  autour 
du  corps,  en  forme  de  ceinture,  le 
cramail  (3)  de  la  maifon  incendiée,  & 
l'ayant  fait  mener  en  ceft  eftat  au  pi- 
loris du  lieu,  lui  fit  tirer  le  pourpoint, 
lier  les  mains  derrière,  baiflfer  la  che- 
mife  iufqu'aux  flancs ,  &  ficher  à  l'ef- 
tomac  nud  vn  papier  blanc,  auec  vne 
efpingle,  pour  feruir  de  butte  aux  fol- 
dats,  aufquels  il  comtnandoit  d'y  tirer 
de  leurs  harquebufes  à  l'envi,  &  à  qui 
s'approcheroit  plus  près  du  blanc,  en 
cas  qu'il  ne  quittaft  fa  Religion. 
Quelques  vns  des  foldats  plus  cruels 
&  mocqueurs  lui  brufloyent  la  chair 
par  derrière  auec  leurs  mèches,  &  lui 
mettoyent  vn  poignard  au  col;  mais 
nonobftant  tous  ces  maux  qu'il  fouf- 
froit  &  qu'on  lui  preparoit,  il  maintint 
la  venté,  déclarant  qu'il  aimoit  mieux 
mourir  que  fe  reuolter,  en  quittant  la 
Religion  reformée.  Ce  Capitaine  lui 
fit  quelques  demandes ,  notamment 
cefte  ci  :  «  Combien  de  Sacremens  il 
croyoit  y  auoir  en  l'Eglife ?»  «  Deux,  » 
refpondit-il.  «  Ouy  bien  fept,  »  dit 
Armendarits.  «  Non ,  monfieur,  »  ré- 
pliqua Mongiot ,  «  il  n'y  en  a  que 
deux  communs  aux  fidèles.  »  Sur  quoi 
il  lui  mit  la  main  à  la  poche ,  deman- 
dant les  Pfeaumes.  «  le  n'en  ai 
point ,  >  refpondit  le  patient;  «  ie  ne 
fuis  iamais  allé  à  l'efchole,  &  n'ai 
nullement  aprins  à  lire.  »  Ce  qu'ajrant 
oui  le  Capitaine  il  fut  tout  efbahi ,  A 
comme  raui  en  admiration,  profera  ces 
mots  Bearnois  :  «  D'on  Diable  faps 
tu  donc  tant  de  caujes  ?»  «  Par  les 
prédications  pures  de  l'Euangile ,  » 
dit  Mongiot.  «  Or  fus,  il  faut  aller  à 
la  meffe,  »  lui  dirent-ils,  «  &  quitter 
telles  prédications.  »  Si  ie  les  quittais, 
refpondit-il,  Dieu  me  quitterait.  F  aime 
mieux  mourir ,  qu'en  reniant  le  Sei- 

(i)  Bordenave  (p.  21;)  le  nomme  Mon- 
ginot. 

(2)  Jean,  seigneur  d'Armendarits ,  châte- 
lain de  Saint-Je«n-Pied-de-Port. 

())  La  crémaillère. 
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gneur  qui  m'aracheté,  amener  fur  moi 
Joudaine  perdition ,  car  il  vaut  mieux 
n'auoir  conu  la  voye  de  iujlice ,  qu'a- 
près l'auoir  conue  fe  deftourner  arrière 
du  fainS  commandement  qui  m'a  efté 
baillé.  Le  Seigneur  me  gardera  de  re- 
tourner à  mon  vomijjement  comme  le 
chien,  &  de  me  veautrer  au  bourbier 
comme  la  truye  lauee.  Cède  conftance 
fi  ferme  du  martyr  rendit  inconftans 
fes  ennemis  ;  car  bien  au'au  commen- 
cement ils  euflent  refolu  de  lui  ofter 
la  vie ,  fi  la  lui  laiflerent-ils  toutes- 
fois  ,  mais  l'ayant  bruflé  en  plufieurs 
endroits  de  fon  corps,  battu  de  diuers 
coups,  &  trainé  par  la  rue  tout  atta- 
ché-, à  la  façon  a'vn  chien  mort,  lui 
firent  battre  de  fa  tefte,  comme  d'vn 
marteau ,  les  pierres  du  paué ,  depuis 
le  pilori  iufqu'à  la  place  du  marché. 
A  caufe  dequoi,  il  eftoit  prefaue  brifé, 
menuifé  &  aplati  comme  la  Douë  des 
rues.  Et  là  fut-il  laiffé  en  fi  poure  ef- 
tat,  que  ne  pouuant  aucunement  bou- 
ger, fes  parens  &  amis  furent  con- 
trains, après  l'auoir  deftaché  &  ofté 
d'alentour  du  corps  le  cramail ,  de  le 
porter  en  fa  maifon ,  là  où  il  a  vefcu , 
grâces  au  Seigneur ,  pour  le  moins 
50.  ans  depuis,  en  la  continuelle  pro- 
feffion  de  la  Religion,  pour  laquelle  il 
auoit  efté  fi  mal  mené ,  que  toufiours 
par  interualles  de  temps  il  en  fentoit 
des  douleurs. 
Bernard  BERNARD  d'Artigoffe,  laboureur  de 

dArtigofle.  la  parroifle  de  Ramous  (1),  voifine  de 
Belloc,  faifant  profeffion  de  la  Reli- 
gion Reformée ,  &  Bernard  Beit,  de 
raparroiireduPuiou(2),delaRomaine, 
furent  prins  fur  la  campagne  qui  cft 
entre  icelles  parroilTes,  attachez  en- 
femble ,  &  amenez  à  la  maifon  du 
Mandillé  de  Puiou  par  le  Capitaine 
Melet  :  là  il  les  fit  aeftacher,  &  me- 
ner d'Artigoffe  au  derrière  d'icelle  , 
continuant  à  le  foUiciter  plus  fort  qu'il 
n'auoit  fait  par  le  chemin ,  de  faire  le 
figne  de  la  croix,  lui  difant  par  plu- 
fieurs fois  &  auec  vne  véhémence  in- 
dicible, en  langage  du  pays  :  «  Cei- 
gnet,  Ceignet,  c.  fay  le  figne  de  la 
croix,  fai  le,  figne  de  la  croix.  »  Ce 
qu'ayant  refufé  de  faire,  après  toutes 
inftances,  follicitations  &  menaces,  il 
le  fit  agenouiller,  &  lui  coupa  la  tefte 
de  fon  efpee ,  fe  difpofant  d'en  faire 
autant  à  l'autre,  quoi  que  Papifte,  à 
caufe  dequoi  il  sefcria  vers  lui   en 


(1)  Ramous,  cant.  d'Orthez. 
(3)  Puyob,  cant.  d'Orthez. 


fon  Bearnois  :  Comment,  mousur,  me 
boulets  bous  ha  mouri  auprès  d'oun 
Huguenaut)  Mais  à  l'inftant  &  fur  ces 
entrefaites  y  arriuerent  les  fieurs  de 
Terride  &  de  Roftain ,  l'arriuee  def- 
quels  lui  fut  occafion  de  deliurance. 

Les  fieurs  de  Luxe  &  de  Domefain, 
Bafques ,  &  auec  eux  le  Capitaine  . 
Abadied'lfefte  en  Ou(Iau(i),  œ  leurs 
gens  de  guerre,  allèrent  à  Lago  (2),  & 
y  traitterent  autant  cruellement  qu'ils 
peurent  ceux  qu'ils  attrapèrent,  fai- 
fans  profeffion  de  la  Religion  refor- 
mée :  nommément  prindrent-ils  lean  lean 
de  Pourtau ,  pour  lors  Regcnt  audit  «le  Pourtau. 
lieu,  lean  de  Laugec  ,  dit  autrement  lean 
Tamon,  cordonnier  de  fon  meftier,  A  '^^  Laugec. 
Pierre  Poey,  Notaire,  &  les  attache-  PierredePoey. 
rent  par  les  bras  aux  barres  de  fer 
d'vne  feneflre ,  les  follicitans  de  quit- 
ter la  Religion  :  ce  qu'ayans  coura- 
geufement  refufé ,  après  plufieurs  fe- 
monces  &  menaces,  on  leur  banda  les 
yeux,  &  fut  commandé  aux  foldats  de 
fe  les  propofer  pour  bute  &  de  tirer 
à  eux  de  50.  pas  loin  ,  ainfi  qu'ils 
firent,  crians  à  l'inftant  qu'ils  vou- 
loyent  defbander  :  Huguenauts ,  con- 
uertils-vous.  A  quoi  les  perfecutés  ref- 
pondirent  hautement  &  de  bonne 
affedion  toute  pleine  de  zèle ,  que 
c'eftoit  en  vain  qu'on  y  mettoit  tant 
de  façon ,  puis  qu'ils  eftoient  refolus , 
moyennant  l'affiftance de  l'Eternel,  de 
mourir  pour  la  vérité  de  l'Euangile , 
affeurez  que  grâce  leur  eftoit  faite  par 
Chrift,  partant  ils  n'auoyent  occafion 
quelconque  de  craindre ,  veu  qu'à 
ceux  qui  font  en  lefus  Chrift  il  n'y  a 
nulle  condamnation.  Or  combien  que 
plufieurs  coups  d'arquebufe  fulTent  ti- 
rez contre  eux,  fi  ne  porterent-ils 
point  de  telle  forte  qu'ils  en  fufl"ent 
loudain  tuez,  car  ils  demeurèrent  pour 
le  moins  2.  heures  depuis  le  com- 
mencement qu'on  tira  iufqu'à  ce  qu'ils 
rendirent  l'efprit  au  Seigneur ,  les  ti- 
reurs ayans  efté  contrains  de  s'appro- 
cher pour  mieux  les  atteindre.  Ce 
au'eftant  fait ,  on  les  ietta  tous  trois 
ans  vne  fofl'e. 

GviLLARD  de  Toya  faifant  pareille     Cuillard  de 
profeffion  en  ce  mefme  lieu  de  Lago,         Toya. 
eftant  emprifonné ,  fut  prelfé   de  la 
quitter  pour  fuiure  la  Papiflique  :  ce 
qu'il  refufa   virilement ,  déclarant   à 


(I)  Charles,  comte  de  Luxe,  Valentin  de 
Domesain  et  Jean  d'Abbadie  d'Izeste,  ca- 
pitaines catholiques. 

(a)  Lagor  (Basses- Pyrénées). 
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haute  voix  eftre  aflfeuré  que  la  refor- 
mée eftoit  la  vraye.,  &  par  confequent 
ne  voyoit  raifon  pourquoi  il  deuft  em- 
braffer  l'autre ,  ores  mefme  que  pour 
ne  le  faire  point ,  il  lui  faluft  perdre 
la  vie ,  fe  refouuenant  du  dire  de  Chrift  ; 
Quiconque  voudra  fauuer  (on  ame  la 
perdra ,  &  quiconque  perdra  fon  ame 
pour  l'amour  de  moi,  il  la/auuera.^A 
caufe  duquel  refus,  on  le  frappa  de 
plufieurs  coups  de  bafton  &  ae  poi- 
gnard, lefquels  lui  firent  defcouler  le 
fang  en  abondance.  Mais  ce  ne  fut 
pas  tout  ;  car  eftant  ainfi  blelTé ,  on  le 
mit  dans  vn  four  pour  l'efloufFer,  ou 
faire  brufler  leans  auec  de  la  paille 
«Se  du  foin  allumez ,  quoi  que  bonne- 
ment les  perfecuteurs  ne  peulTent  les 
•  allumer,  ou  que  l'eftans,  ils  fuflent 
auffi  tort  eftaints.  Sur  ces  entrefaites, 
&  pendant  qu'on  pourchaffoit  fa  mort 
totale,  Dieu,  par  ra  prouidence  infini- 
ment fage,  lui  donna  le  moyen  &  la 
force  de  rompre  le  four  par  derrière 
&  de  fortir  de  cefte  prifon  eftroite,  fe 
fauuant  à  trauers  les  vignes  :  fi  vn 
nommé  le  Borgne  de  Morlaas  ne 
l'euft  pourfuiui  &  attaint  frappé  d'vn 
coup  d'efpee  fur  la  telle,  mais  le  coup 
ne  fut  point  mortel ,  car  Toya  en 
guérit  &  vefcut  quelque  temps  après , 
voire  fi  longuement  quil  via  deffaire 
ignominieufement,  par  la  main  du  bour- 
reau, dans  la  ville  de  Pau,  ce  Borgne 
de  Morlaas,  à  caufe  de  plufieurs 
maux  qu'il  auoit  commis.  Ce  fut  au 
mois  de  luin ,  année  fufdite  1569., 
que  Guillard  fe  monftra  gaillardement 
courageux,  &  héroïquement  vido- 
rieux,  par  les  mifericordes  infinies  de 
l'Eternel ,  qui  puiflamraent  &  miferi- 
cordieufement  fit  que  les  baftons , 
poignards  &  efpees  ne  le  peurent 
tuer,  ni  le  foin  &  la  paille  eflouflfer, 
ni  le  feu  brufler. 

Combien  que  Montory  ne  foit  point 
de  la  Souueraineté  de  Bearn ,  ains  de 
la  Vifcomté  de  Soûle  (1),  fi  efl-ce  que 
nous  adiouflerons'les  Martyrs  &  con- 
fefl'eurs  qui  y  ont  efté,  à  ceux  de 
Bearn,  tant  à  caufe  du  voifinage,  que 
parce  que  l'Eglife  de  Soûle  eft  vn 
prouin  de  celle  de  Bearn ,  &  qu'en- 
core auiourd'hui  elle  eft  feruie  par  des 
lean  miniftres   Bearnois.    lean    Nouguez , 

Nouguez.       laboureur  de  Montory ,  aagé  de  40. 

(i)  La  vicomte  de  Soûle  est  comprise 
dans  l'arrondissement  de  Mauléon  (Basses- 
Pyrénées).  Montory  est  aujourd'hui  une 
commune  du  canton  de  Tardets,  arrond.  de 
Mapléon. 


ans,  fut  prins  en  vn  village  nommé 
Lane ,  dans  le  Bearn.  On  le  lia , 
troufl'a  &  mena  iufqu'au  deuant  de  fa 
maifon ,  auec  promelfe  tout  le  long 
du  chemin  réitérée  par  plufieurs  fois, 
aue  s'il  vouloit  renoncer  à  la  Religion 
(X  aller  à  la  meiïe ,  comme  faifoyent 
plufieurs  de  fes  parens,  il  auroit  la  vie 
fauue,  &  que  fes  commodités  ne  fe- 
royent  point  perdues  ;  &  que  s'il  ne 
deliberoit  d'y  aller  à  tout  le  moins 
vne  fois,  il  feroit  tué.  Ce  que  n'ayant 
pas  voulu  accepter ,  il  protefta  coura- 
geufement  &  conftamment  au  con-" 
traire  vouloir  employer  non  feule- 
ment fes  moyens ,  mais  auffi  fa  vie 
pour  le  feruice  de  Dieu ,  «Sr  maintien 
de  l'Euangile  de  Chrifl",  declairant  la 
mefl"e  n'eftre  autre  chofe  qu'vne  in- 
uention  de  Satan,  pour  abolir  le  feul 
facrifice  de  lefus  Chrift,  vne  feule 
fois  fait  pour  la  remiffion  de  nos  pé- 
chez, pouuant  fauuer  à  plein  ceux 
qui  s'aprochent  de  Dieu  par  lui,  touf- 
iours  viuant  pour  intercéder  pour 
eux.  Cequ'ayans  ouï  les  Tyrans,  ils  le 
tuèrent  incontinent  d'vn  coup  de  pif- 
tole. 

Domingo  d'Artigoeity,  auffi  labou-  Domingo 
reur,  aagé  de  45.  ans,  du  mefme  lieu  d'Artigoeyti. 
de  Montory,  fut  prins  dans  fa  maifon. 
Les  perfecuteurs  lui  mirent  la  corde 
au  col  «Se  le  pendirent,  pour  ne  vouloir 
renoncer  à  la  profeffion  de  l'Euangile. 
Et  pour  plus  le  tourmenter,  quand 
ces  bourreaux  le  voyoient  grande- 
ment prefié  &  prefque  trefpaflé ,  ils 
lui  lafchoyent  la  corde  pour  le  faire 
tomber  de  haut  en  bas  &  roidement  à 
terre ,  &  quand  ils  le  vovoient  fe  re- 
mettre vn  peu  en  force  &  perflfter  en 
courage  &  confiance,  il  eftoit  releué  & 
tormenté  comme  au  parauant.  Voyans 
finalement  qu'ils  ne  pourroyent  l'ef- 
branler  en  la  foi ,  ils  le  lailferent ,  le 
rançonnans  neantmoins  de  tous  fes 
moyens,  de  forte  que  fa  confiance  les 
rompit  &  les  contraignit  de  faire  le 
contraire  de  ce  qu'ils  auoyent  refolu. 

MagnoUe  de  larigoihen ,  du  mefme  Magortte 
lieu ,  aagee  de  3 5.  ans ,  fut  prinfe  par  <*«  larigoihen. 
quelques  Moines  &  Preftres  fes  pa- 
rents, tirée  de  fa  maifon  &  de  fa  par- 
roifl"e,  vers  l'Efpagne,  où  on  la  mena- 
çoit  de  la  faire  pafler ,  pour  y  eftre 
bruflee ,  en  cas  qu'en  renonçant  à 
l'Euangile,  elle  n'allaft  à  la  mefl'e.  Et 
au  contraire  lui  promettoit-on  richef- 
fes  &  honneurs  fi  elle  le  faifoit.  Elle 
fut ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  tellement 
refoluë,  que  ni  les  menaces  ni  les  pro- 
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Marie 
d'Etchequepar. 


mefles  ne  peurent  aucunement  l'ef- 
branler,  quoi  qu'on  l'amenaft  iufqu'à 
la  frontière  d'Efpagne,  car  demeurant 
ferme  en  fa  Religion,  elle  fe  mit  à 
chanter  les  Commandemens  de  Dieu, 
ce  qui  contraignit  les  bourreaux  de  la 
lailTer  &  de  confefTer  à  leur  honte  & 
confufion  qu'elle  eftoit  plus  fage  qu'eux 
tous. 

Marie  d'Etchequepar ,  du  mefme 
lieu,  fut  prinfe  dans  fa  maifon  par  les 
ennemis  de  l'Euangile  &  penauë  par 
les  pieds ,  la  tefte  en  bas ,  droit  à  vne 
foffe  d'eau  dans  vne  foreft  nommée  de 
Retfu.  On  la  lèuoit  fort  haut ,  &  puis 
on  la  laiflbit  tomber  la  tefte  aans 
l'eau.  Ce  qui  fut  fait  par  plufieurs  & 
diuerfes  fois,  pour  plus  l'affliger,  ten- 
ter, &  affoiblir  fa  foi,  s'il  leur  euft 
efté  poffible.  Mais  affiftee  &  fortifiée 
par  l'Efprit  de  Dieu,  elle  demeura 
ferme  en  fa  vocation ,  tellement  que 
les  perfecuteurs  n'ayans  rien  peu  ga- 
gner fur  elle ,  furent  contraints  de  la 
quitter ,  après  auoir  exercé  tout  plein 
d'autres  cruautez  contre  elle. 

Voyons  maintenant ,  pour  la  clof- 
ture  de  ce  récit  hiftorial  des  perfecu- 
tions  des  Eglifes  Bearnoifes  en  l'an 
1569.  quelques  efchantillons  des  iu- 
gemens  de  Dieu  fur  aucuns  des  prin- 
cipaux perfecuteurs. 

Terride,  ayant  affiegé  &  battu  la 
ville  de  Nauarrenx,  Peyre,  fon  Lieu- 
tenant, maffacré  les  Chrefliens  refor- 
mez dans  la  ville  de  Pau,  &  fes  com- 
miffaires  es  autres  endroits  du  pays  , 
le  Tout-puiffant  enuoya  deliurance 
aux  prifonniers  prochains  de  la  mort, 
mit  en  liberté  le  paTs,  &  en  ruine  fes 
ennemis ,  par  le  moyen  du  Comte  de 
Montgomery,  acompagné  feulement 
de  quatre  mille  arquebuziers  &  de 
cinq  cens  chevaux.  Le  terrible  Ter- 
ride,  entendant  la  nouuelle  arriuee  du 
Comte,  quitta  le  fiege,  &  s'enfuit  dans 
Orthez,  où  il  eft  pourfuiui  &  contraint 
fe  rendre  prifonnier,  es  mains  du 
Comte,  iufqu'à  tant  qu'il  euft  fait 
mettre  en  liberté  les  Sieurs  de  Cour- 
teuille  &  de  Paulin ,  prifonniers.  Ce 
qu'ayant  efté  eft"edué,  il  mourut  d'vne 
foudaine  colique  à  Eufe  (i),  enuiron  le 
mois  d'Oâobre  fuiuant.  Peyre,  meur- 
trier &  maflfacreur  des  miniftres,  fe 
fauua  de  viftefle  dedans  Pau ,  le 
19.  d'Aouft  1 569,  d'ilec  au  chafteau  de 


(i)  Eus,  arrond.  et  cant.  de  Prades  'Py- 
rénées-Orientales] . 
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Hagetmau  (i);  on  court  après.  Se  fen- 
tant  talonné ,  il  fort  vers  vn  pont  voifin 
d'icelui ,  fous  lequel  s'eftant  caché  & 
couché  dans  l'eau  qui  palToit  au  def- 
fous,  profonde  iufques  au  col,  il  y  fut 
trouué  par  le  Capitaine  Lifier  de 
iVlontauban  (qui  eftoit  à  la  fuite  du 
Baron  d'Arros)  (2)  lequel  l'ayant  def- 
couuert,  commença  à  lui  demander  fon 
nom;  Peyre  à  lui  demander  la  vie 
en  ces  termes  :  «  le  te  prie  ,  gen- 
darme ,  fauue  moy  la  vie.  »  «  Di  moi 
qui  tu  es}  »  (repart  Lifier).  «  le  te  le 
dirai  bien,  »  refpondit  Peyre;  «  mais 
ie  te  prie,  fauue  moi  la  vie;  ie  fuis 
Peyre.  »  «  Et  moi  (répliqua  Lifier),  ie 
fuis  Caillau  ;  »  quoi  aifant ,  il  lui  tira 
vn  coup  de  piftolet,  lequel  ayant  porté 
au  milieu  au  front  de  Peyre,  le  fit 
tomber  mort ,  fans  dire  vn  feul  mot. 
Les  S"  de  Bonace  &  d'Efcarrabaque 
fortirent ,  l'vn  de  Nay ,  &  l'autre 
d'Oleron,  &  fe  retirèrent  à  Tarbe,  où 
ils  furent  pourfuiuis  par  les  Sieurs 
d'Arros  &  de  Montamat.  Le  premier 
trouua  commodité  de  fe  montrer  en 
croupe  fur  vn  cheual ,  mais  eftant  re- 
conu  ,  il  fut  arquebufé  auec  celui  qui 
le  vouloit  fauuer.  Le  fécond  fut  trouué 
auec  quelques  autres  fur  vne  platte 
forme,  d'où  ils  furent  iettez  en  bas; 
vrai  eft,  qu'Efgarrabaque,  après  auoir 
obtenu  de  faire  fa  prière,  pafla  par  vn 
coup  de  piftolet.  Idron,  ayant  efté  re- 
conu  en  la  rue  de  Tarbe,  fut  tranf- 
percé  d'vn  coup  d'efpée,  &  tué  par  vn 
foldat,  nommé  Amant  de  Merueillan, 
natif  de  Labaftide(5),  ville  franche  en 
Bearn.  Cammon  fut  tué  dans  vn  pré 
au  lieu  d'Ilharre  (4),  en  Bafque,  auec 

5.  autres,  par  le  Capitaine  Arbouët  le 
père,  acompagné  ae  foixante  arque- 
bufiers  à  cheual ,  &  dixhuiâ  à  pied. 
Le  Capitaine  Micheaud'Arouëfuttué, 
en  vn  lieu  appelle  le  port  de  Faucet, 
près  Efcos  (5);  Ouras  &  Cafteignede, 

6,  quelques  iours  après,  deux  Gentils- 
hommes de  fa  fuite  furent  pendus  à 
L'arrebefet,  près  de  Sauueterre.  Ber- 
trand de  Latorte  dit  Audios ,  &  Jac- 
ques Dupuis ,  Chanoine  de  Lefcar , 
deux  des  principaux  rebelles ,  furent 
pendus    par  le   bourreau    ordinaire , 


11)  Chef-lieu  de  cant.  de  l'arrond.  de 
Saint-Sever  [Landes). 

(2)  Bernard,  baron  d'Arros,  lieutenant  gé- 
néral de  la  reine  depuis  i;66. 

(j)  Arrond.  de  Saint-Sever  (Landes). 

(4)  Arrond.  deMauléon(BassesPyrénées). 

(5)  Escots,  arrond.  de  Bagnères  (Hautes- 
Pyrénées). 
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dans  la  ville  de  Pau.  On  fit  auffi  mou- 
rir dans  la  ville  de  Nauarrenx  les 
Seigneurs  de  Gerdrefl,  de  Sainâe  Co- 
lomne,  de  Gohas,  Candau ,  Salies,  de 
Sus ,  &  le  Baron  de  Pordiac.  Abidos 
fe  trouua  par  accident  à  Orthez,  fans 
s'eftre  autrement  méfié  de  la  guerre , 
&  toutesfois  ne  laiffa  de  palTer  le  pas  ; 
auffi  le  meritoit-il,  pour  n'auoir  efté 
fidèle  à  fa  Souueraineté  &  n'auoir 
aimé  le  repos  public.  Quelques  iours 
après,  furent  tuez  deuant  Nauarrenx 
Baffilion,  Gouuerneur  d'icelle,  &  le 
fieur  de  Thoras.  Voila  comme  les 
meurtriers  iniufles  furent  iuftement  ex- 
terminez, fuiuant  l'arreil  diuin ,  qui 
dit  :  Qui  aura  efpandu  le  fang  de 
l'homme,  fon  fang  fera  efpandu,  car 
Dieu  a  fait  l'homme  à  fon  image. 

Gérard  Coopman  (i). 

On  nous  a  communiqué  vne  lettre 
Gérard  de  Gérard  Coopman,  efcrite  des  pri- 
Coopman.  fons  de  Bruxelles  le  4.  iour  de  Fe- 
Orier  1569.  laquelle  defcouure  la 
confiance  de  ce  tefmoin  de  vérité ,  de 
la  fin  duquel  nous  ne  pouuons  parler 
d'auantage.  Il  efcrit  donc  en  cefte 
fubftance  à  fa  femme  : 

«  Ma  tres-chere  &  bien-aimee,  ie 
fus  hier  au  foir  deuant  les  Scribes  & 
Pharifiens ,  &  i'ai  efté  examiné  par  deux 
Efpagnols,  l'vn  nommé  Vargas,  l'autre 
Del-Rio,  grands  ennemis  de  la  Reli- 
gion. Ils  m'ont  interrogué  depuis  6. 
heures  iufques  à  9.  ayans  procédé  d'ef- 
trange  forte  auec  moi.  &  me  menaçans 
à  toutes  heures  de  la  geine.  Ils  m'ont 
beaucoup  molefté  à  caufe  de  mon 
Seigneur  le  Comte  de  Culembourg, 
duquel  ils  fe  mocquoyent ,  adiouftans 
que  i'auois  ferui  le  diable  en  feruant 
ce  Seigneur,  contre  lequel  ils  font 
fort  defpitez,  dont  lui  donnerez  auis , 
afin  qu'on  foit  fur  fes  gardes.  le  ne 
fçai  fi  l'aurai  la  commodité  de  lui  ef- 
crire.  Quant  au  fait  de  la  Religion, 
ils  m'ont  dit  tout  à  plat ,  pource  que 
l'en  faifois  confiante  profeffion,  que  fi 
i'eflois  dix  fois  Aleman,  voire  Turc,  ie 

(i)  Hist.  des  Martyrs,  1608,  ^  764;  1619, 
f  851.  Dans  l'édit.  de  1608,  où  ce  récit  a 
paru  d'abord ,  il  commencé  ainsi  :  <>  Rap- 
portons maintenant  le  récit  du  martyre  de 
quelques  fidèles  du  pays  bas.  » 
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n'efchaperai  iamais  de  leurs  mains.  le 
vous  fupplie  donc  ne  vous  efpouuanter 
point.  Ainfi  ont  fait  leurs  pères  à  nof- 
tre  Seigneur  lefus  Chrift  :  le  feruiteur 
n'eft  pas  meilleur  que  le  maiftre.  La 
grâce  &  confolation  fie  Dieu  m'a 
grandement  affilié ,  tellement  que  ie 
n'ai  fait  conte  de  leurs  menaces,  fa- 
chant  que  le  diable  &  fes  inflrumens 
ne  me  peuuent  ofter  que  la  vie  pre- 
fente ,  <x  point  l'ame  ;  encores  n'ont- 
ils  puiflance  fur  le  corps  fans  la  per- 
miffion  de  Dieu.  Si  cela  auient ,  ce 
fera  à  leur  confufion  &  à  mon  falut. 
C'eft  chofe  afleuree  ;  ce  que  ie  vous 
fupplie  de  penfer  toutes  les  fois  que 
les  ennuis  procedans  de  ma  prifon 
vous  afiaillent.  Il  vaut  mieux  (dit  Su- 
fanne)  tomber  es  mains  des  hommes , 
que  de  Dieu.  Pour  acheuer  mon 
examen  ,  Vargas  commanda  au  pre- 
uoft  qui  m'auoit  mené  de  me  remener 
fur  la  porte  de  Courtray ,  où  font  les 
plus  horribles  prifons  &  les  cages  où 
ils  geinent  les  gens  de  bien  de  nou- 
ueaux  tourmens  iufques  à  la  mort.  Y 
venant ,  on  ne  trouua  point  celui  qui 
portoit  les  clefs  des  prifons,  tellement 
que  force  lui  fut  me  remener  en  ma 
rifon  acouftumee ,  où  ie  fus  en  vne 
onne  chambre  comme  en  noflre  mai- 
fon,  &  en  bonne  compagnie,  auec 
moyen  d'efcrire  &  d'enuoyer  lettres 
tant  de  fois  qu'il  me  plait.  Voila 
comme  Dieu  me  foulage  miraculeu- 
fement.  Et  quand  on  me  voudroit 
mener  ce  foir  ailleurs,  ce  m'eft  vne 
grande  faueur  de  Dieu  d'auoir  eu  la 
nuiâ  pafl'ee  bonne,  &  le  moyen  de 
,  vous  faire  la  prefente  lettre ,  auec 
celle  de  Gérard  Roch  &  de  mon 
frère.  Car  en  l'autre  prifon  ie  n'aurai 
moyen  de  ce  faire,  s'il  ne  plait  à  Dieu 
m'enuoyer  quelque  moyen  extraordi- 
naire. D'autre  part ,  fi  le  viens  à  eftre 
geiné  (ce  que  i'efpere  que  non)  ils  me 
gafteront  tellement  le  corps,  que  ie  ne 
(aurai  plus  efcrire,  comme  ils  ont  fait 
à  plufieurs  autres  gens  de  qualité.  le 
vous  prie,  puis  qu'eftes  celle  feule  au 
monde  à  qui  ie  declaire  la  perplexité 
de  mes  aifliâions,  que  ne  vous  con- 
triftiez  de  ceci ,  ains  remerciez  Dieu 
de  ce  qu'il  me  repute  digne  d'endurer 
quelque  chofe  pour  le  nom  de  fon 
très-cher  Fils  noftre  Seigneur  lefus , 
qui  eft  fidcle  &  tout  puifTant,  pour  em- 
pefcher  que  ie  ne  fois  tenté  par  deflus 
ma  portée.  Tout  me  femble  rofes  & 
délices.  le  vous  prie  qu'ainfi  foit  auec 
vous.  Si  nous  foufTrons  en  ce  monde 
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auec  Chrift,  nous  régnerons  auffi  auec 
lui  en  paradis.  Les  fouifrances  de  la 
vie  prefente  ne  font  d'aucun  poids  à 
comparaifon  de  la  gloire  que  Dieu  a 
préparée  à  fes  eleus.  Il  faut  (dit  faind 
Paul)  que  ceux  endurent  perfecution 
qui  veulent  fidèlement  viure  en  lefus 
Chrift.  Puis  qu'il  conuient  que  le  bon 
plaifir  de  Dieu  foit  fait  de  moi,  ie  fuis 
de  prefent  hors  de  fouci  de  vous  & 
des  enfans  ,  m'alTeurant  de  la  miferi- 
corde  de  Dieu  en  voftre  endroit ,  & 
qu'il  aura  foin  de  vous  iufques  à  ce 
que  parueniez  de  cefte  miferable  vie 
en  la  bien-heureufe.  Amen.  Voftre 
mari  &  ami,  Gérard  Coopman.  » 

Iean  Florian,  ministre  (i). 

S'ensuit  vne  autre  lettre  touchant 
le  martyre  de  Iean  Florian ,  efcrite 
par  vn  fien  fils  à  certain  notable  per- 
îbnnage ,  leauel  l'a  enuoyee  de  Hol- 
lande, traduite  de  Latin  en  François, 
en  ces  termes  : 

«  Quant  à  ce  que  vous  deflrez  de 
moi  Que  ie  vous  efcriue  ce  que  ie 
fçai  du  martyre  de  mon.  père  de 
fainâe  mémoire,  ie  ne  puis  efcon- 
duire  voftre  louable  demande.  Voici 
ce  qui  en  eft  aduenu  :  La  ville  de 
Bruxelles ,  après  vn  long  fiege,  eftant 
réduite  en  la  puift'ancc  du  prince 
de  Parme,  entre  autres  conditions 
celle  ci  fut  propofee  &  accordée,  que 
les  foldats  &  capitaines  de  la  gar- 
nifon,  enfemble  les  miniftres  de  la  pa- 
role de  Dieu,  qui  eftoyent  au  nombre 
de  I }.  fortiroyent  en  toute  liberté  hors 
de  la  ville,  &  feroyent  feurement  con- 
duits iufques  à  Bergh-Op  Zoom.  Nous 
partifmes  ,.à  mon  auis ,  le  3.  de  Mars 
1584.  Le  lendemain,  enuiron  midi, 
nous  arriuafmes  à  Lire.  Mon  père, 
acompagné  de  mon  frère,  paflbit  à 
trauers  la  ville.  Mon  père,  eftant  ia 
auancé,  rencontre  2.  capitaines  à  che- 
ual,  qui  l'arreflent,  demandans  où  il 
alloit.  Ayant  refpondu  félon  qu'il 
conuenoit,  ils  lui  demandent  fon  paf- 
feport.  Il  repart  n'en  auoir  point  re- 
ceu.  Sur  ce,  ils  l'emmeinent  &  chaf- 
fent  mon  frère,  lequel  ayant  auerti  ma 
mère  de  ceft  accident,  elle  toute  de- 
folee  demande  confeil  aux  autres  mi- 
niftres touchant  ce  qui  eftoit  à  faire. 

(i)  Hist.  des  martyrs,  1608,  1*  764;  1619, 
<*  851. 
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L'on  s'enquiert  &  aprcnd  qu'il  auoit 
efté  emmené  en  vn  village  prochain. 
On  y  enuoye  vn  tambour  de  l'autho- 
rité  de  monfieur  de  Tempel,  gouuer- 
neur  de  Bruxelles,  forti  auec  les  mi- 
niftres &  gens  de  guerre.  Le  tambour 
retourne  incontinent,  &  rapporte  qu'on 
auoit  emmené  le  prifonnier  de  ce  vil- 
lage en  autre  lieu,  fans  dire  où.  Arri- 
uez  à  Berg-op  Zoom,  nous  entendons 
qu'il  eftoit  prifonnier  au  camp  du 
prince  de  Parme,  deuant  Anuers.  Ma 
mère  y  enuoye  diuers  tambours  auec 
authorité  publique,  pour  obtenir  qu'il 
fuft  renuoyé  ;  finalement  elle  reçoit 
lettres  de  l'ennemi,  mandant  que 
mon  père  eftoit  mort  de  pefte  au 
camp.  Elle  ne  peut  fe  perfuader 
qu'ainfi  fuft,  ains  eflima  (comme  il  ef- 
toit vrai)  qu'il  auoit  efté  mis  à  mort* 
par  les  ennemis,  croyant  qu'ils  l'a- 
uoyent  pendu  &  eftranglé.  Peu  après, 
M.  Henri  Henning,  à  prefent  miniftre 
de  l'Eglife  de  Middelbourg  en  Zee- 
lande,  compagnon  de  mon  père  à 
Bruxelles ,  vint  trouuer  ma  mère ,  & 
lui  dit  auoir  entendu  par  le  rapport  de 
tefmoins  dignes  de  foi,  que  mon  père 
auoit  receu  la  couronne  de  martyre , 
mais  par  autre  forte  de  mort  :  les  (yj- 
nemis  l'ayans  lié  &  enclos  en  vn  fac, 
puis  ietté  en  l'eau,  où  il  auoit  rendu 
rame  à  Dieu.  Quelques  iours  en  fuy- 
uans,  faifans  compagnie  à  ma  mère, 
laquelle  s'acheminoit  d'Armuyde  en 
ri  fie  de  Vatkercn  à  Vere,  fe  trouue- 
rent  dedans  noftre  nauire  quelques 
honneftes  marchans  de  la  Religion  , 
qui  dcuifoyent  enfemble  de  ce  qu'ils 
auoyent  remarqué  de  mémorable  auenu 
au  Camp  du  Prince  de  Parme,  tan- 
dis qu'ils  y  auoyent  feiourné.  Ma 
mère ,  preftant  l'oreille ,  les  enquiert 
modcftement  de  ce  qu'elle  auoit  en- 
tendu de  M.  Henning.  Ils  aft'eurc- 
rent  auoir  veu  de  leurs  yeux  ce  fpec- 
tacle  ,  &  entendu  de  leurs  oreilles 
mon  père  ia  enclos  au  fac ,  deuant  . 
qu'eftre  ietté  en  l'eau,  parlant  haut  & 
clair,  &  faifant  franche  profeffion  de 
fa  foi.  Ils  adioufterent  que  le  Colo- 
nel ,  qui  condamna  mon  père  à  la 
mort,  périt  tout  à  l'heure  par  certain 
accident,  qu'ils  ne  fpecifierent  pas. 
Ceft  ce  que  nous  auons  entendu  du 
départ  de  noftre  bon  perc ,  lors  aagé 
de  foixante  deux  ans.  Il  eftoit  natif 
d'Anuers,  d'où  il  s'enfuit  l'an  iç6o. 
pour  auoir  traduit  de  Flaman  en  Fran- 
çois certain  liuret  pour  l'inftrudion 
des  fidèles.  » 
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Ville  rvinee,  après  crvel  traite- 
ment FAIT  A  SES  HABITANS  ;  VEN- 
GEE PVIS  APRES  DE  DiEV  &  DES 
HOMMES   EN    DIUERSES   SORTES  (l). 

Marveiols,  principale  ville  de  Gi- 
vaudan  en  Languedoc,  apartient  nue- 
ment  au  Roi.  La  plufpart  des  habitans 
d'icelle,  pour  s'eftre  des  long  temps 
fouftraits  de  l'obeiflance  du  Pape , 
quant  au  fpirituel ,  acueillirent  beau- 
coup de  malueillance ,  fur  tout  du 
collé  des  Ecclefiaftiques ,  es  enuirons. 
Or,  en  l'an  1586.,  elle  fe  vid  réduite 
aux  piteux  termes  que  nous  allons 
defcrire.  Le  Roi  Henri  IIL,  conti- 
nuellement importuné  par  les  dioce- 
fesvoifins(2),  permit  à  1  Amiral  &Duc 
de  loyeufe,  de  s'acheminer  celle  part 
auec  vne  armée  de  vingt  mille  com- 
batans  &  dixhuit  pièces  de  batterie.  Le 
Duc,  ayant  pris  &  ruiné  Malzieu  (;), 
petite  ville  d'Auvergne,  où  il  fit  pen- 
dre &  eftrangler  les  principaux,  fe 
rendit  auec  fon  armée  douant  Marue- 
j»ls  (autrement  nommée  Marieuges) , 
le  I  j.  iour  d'Aouft.  Il  y  eut  afpre  con- 
fliâ  aux  aproches ,  &  les  nabitans 
firent  grands  eiforts.  Les  trois  iours 
après  furent  employez  aux  retranche- 
mens.  Vn  coup  de  canon  tiré  du 
camp  le  Lundi ,  toft  après  parut  le 
trompette  du  Duc,  fommant  les  affîe- 
gez  de  fe  rendre.  Ils  ne  rendirent  au- 
cune refponfe ,  moins  encore  le  len- 
demain ,  que  ce  trompette  fit  trois 
chamades.  Alors  la  batterie  com- 
mença en  trois  endroits ,  dont  les  ef- 
clats  bleflerent  quelques  affiegez ,  qui 


(■)  Ce  récit  ne  se  trouve  que  dans  l'édi- 
tion de  1619  de  l'Histoire  des  Martyrs,  t"  85a. 
Voy.  dom  Vaisselle,  Hist.  de  Languedoc, 
t.  V,  p.  4r6;  tes  Histoiresde  Mézcrai  et  de 
de  Thou  et  le  Discours  du  voyage  du  duc  de 
Joyeuse  en  Givaudan,  par  un  gentilhomme 
de  son  armée. 

(2)  L'évèque  de  Mende,  Adam  de  Heur- 
telou  ,  était  à  la  cour,  où  il  agissait  pour 
organiser  l'expédition  qui  devait  réduire  les 
huguenots  du  Gévaudan.  Dans  une  lettre 
datée  du  27  m'ai  i;86,  il  ordonnait  à  ses 
diocésains  de  fournir  avec  empressement 
des  vivres  à  l'armée,  t  C'est  cesie  fois,  »  di- 
sait-il, «  qu'il  faut  faire  veoir  au  roy  que  vous 
n'avez  jamais  eu  d'autredésir  que  de  vous  veoir 
hors  de  voz  misères,  n  (G.  de  Burdin,  Docum. 
hist.  sur  la  prov.  de  Givaudan ,  Il ,  $4.) 

())  Le  Malzieu  est  un  chef-lieu  de  canton 
de  I  arr.  de  Marvejols. 


tant  d'vne  que  d'autre  Religion  fe  dé- 
fendirent courageufement  pluftoft  que 
de  fe  rendre.  Mais  leur  chef  (i)  entra, 
le  21.  iour  du  mefme  mois,  en  capitu- 
lation fort  miferable ,  portant  que  les 
affiegez  fortiroyent  vies  fauues,  & 
tout  le  bagage  qu'ils  pourroyent  char- 
ger fur  eux,  fuiuis  des  femmes  &  en- 
fans  ;  la  ville  abandonnée  en  pillage  à 
l'armée  du  Duc  (2). 

Ces  pauures  gens,  au  nombre  de 
fix  à  fept  mille  âmes ,  fortis,  fur  les 
deux  heures  après  midi ,  du  22.  iour, 
trouuerent  vne  partie  de  cefte  armée 
ennemie,  laquelle,  après  force  iniures, 
vint  aux  outrages  de  fait ,  aux  extor- 
fions  &  faccagemens,  fans  refpeder 
les  ;.  gentilshommes  qui  auoyent 
charge  du  Duc  de  loyeufe  de  mener 
ce  pauure  peiiple  en  lieu  de  feureté. 
Le  premier  effort  fut  contre  les  fem- 
mes enceintes,  &  les  malades  char- 
gez fur  des  chevaux.  On  les  def- 
monta,  defualiza,  &  mit  en  chemife.  Il 
y  en  eut  de  tuez.  Au  2.  effort ,  le 
pillage  &  le  meurtre  s'efchauffa. 
Comme  le  peuple  penfoit  gaigner 
chemin ,  il  fentit  le  malTacre  fe  ren- 
forcer, tellement  que  la  riuiere  qu'il 
pretendoit  pafler  fe  vid  teinte  du  rang 
des  occis.  Sur  ce,  les  }.  gentilfhom- 
mes  s'eftans  retirez  par  le  commande- 
ment d'vn  autre  qui  les  appelloit ,  la 
bride  fut  lafchee  à  tous  les  foldats  de 
l'armée  du  Duc,  pour  exterminer 
cefte  pauure  troupe,  confufe  &  ef- 
frayée de  la  prefence  de  tant  d'af- 
freufes  morts.  Alors  furent  entendus 
des  cris  plus  efpouuantables  qu'il  efl 
poffible  ae  penfer.  On  tuoit  les  maris 
entre  les  bras  de  leurs  femmes,  les 
pères  au  milieu  de  leurs  fils  &  filles. 
Les  femmes  eftoyent  traînées  auec 
leurs  filles  ci  &  là,  les  enfans  arrachez 
du  fein  de  leurs  mères,  &  iettez  en 
l'eau ,  les  mères  violées.  Vne  femme 
enceinte  ayant  efté  bleffee  au  ventre  , 
l'enfant  qu'elle  portoit  fortit  par  la 
playe.  Plufieurs  alaitans  &  nouueaux- 
nez  furent  eftranglez  dedans  leurs  ber- 
ceaux. Comme  vn   père   fe  fauuoit 

(1)  Le  capitaine  Laroche. 

(2)  D'après  dom  Vaissette,  on  convint 
«  que  les  soldats  auroient  la  vie  sauve  et 
sortiroient  l'épée  au  côté,  et  les  officiers 
avec  l'épée  et  leurs  autres  armes.  Quant 
aux  habitants,  l'amiral  (Joyeuse)  exigea  qu'Us 
se  rendissent  à  discrétion  ,  faisant  espérer 
néanmoins  qu'ils  seraient  traités  avec  huma- 
nité; mais  on  ne  garda  la  parole  ni  aux 
uns  ni  aux  autres.  »  (Hist,  de  Languedoc,  V, 
416). 
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auec  fon  petit  fils  porté  fur  fes  épau- 
les, certain  bourreau  coupa  d'vn  coup 
de  coutelas  les  telles  du  père  &  de 
l'enfant.  Quelque  foldat  empoignant 
vn  petit  garçonnet,  le  tint  fufpendu 
par  vn  des  pieds  en  l'air,  le  fit  def- 
merabrer  en  deux  parties  d'vn  coup 
de  couftelas,  par  vn  fien  complice,  en 
prefence  de  plufieurs  autres  de  la 
bande ,  qui  ne  firent  qu'en  hocher  les 
teftes.  Ces  meurtriers  defcouurirent 
qu'en  quelques  Berceaux  l'on  auoit 
caché  de  l'argent  ;  dont  ils  prindrent 
occafion  horriblement  furieufe  de  iet- 
ter  en  la  riuiere  autant  d'enfans  qu'ils  . 
attrapoyent  pour  fouiller  tout  à  loifir 
ces  berceaux. 

QvAND  les  efchappez  de  cette  vio- 
lence deteftable  tomboyent  es  mains 
d'autres  foldats ,  qui  les  attendoyent 
aux  palTages ,  ils  eftoyent  cruellement 
efgorgez  pour  n'auoir  de  quoi  conten- 
ter les  pillards.  La  fœur  de  Pierre 
Clavel ,  fondeur ,  voulant  s'oppofer  à 
ceux  qui  fe  ruoyent  fur  fon  frère ,  re- 
ceut,  en  celle  charitable  defenfe,  vingt- 
deux  coups  d'efpee ,  fans  toutesfois 
mourir  fur  la  place.  Elle  rendit  ail- 
leurs l'ame  à  Dieu ,  &  fon  frère  s'ef- 
tant  fauué  de  la  prefle  auec  plufieurs 
autres  en  la  ville  de  Mande, -y  fut  tué 
bien  tofl  après.  Comme  on  continuoit 
le  malTacre  du  peuple  qui  auoit  palTé 
la  riuiere,  ceux  qui  eftoyent  demeurez 
en  l'autre  part  receurent  le  mefme 
traittement. 

On  les  preflTa  fi  fort  en  vn  deftroit , 
que  plus  de  deux  cens  enfans  y  furent 
eftouffez  &  foulez  aux  pieds  des 
fuyans  &  des  pourfuiuans.  Au  paffage 
du  pont ,  ceux  qui  n'auoyent  argent  à 
pleines  mains  eftoyent  poignardez  & 
lettez  en  l'eau.  11  en  reftoit  grand 
nombre  es  prairies ,  où  beaucoup 
d'hommes  furent  taillez  en  pièces  , 
plufieurs  femmes  violées.  Antoinette 
Boiflbnade,  ieune  femme  vefue,  fit 
telle  refiftance,  que  les  ennemis  lui 
coupèrent  vne  mammelle,  &  ietterent 
la  femme  dedans  vn  puits.  Deux  gen- 
tilfhommes  de  l'armée  paflans  auprès, 
&  ne  pouuans  fupporter  ce  fpeftacle , 
contraignirent  ceux  qui  l'y  auoyent 
iettee  de  l'en  tirer  hors.  Mais  les 
gentils-hommes  retirez ,  ils  coururent 
après  Antoinette ,  l'attachèrent  à  vn 
arbre,  la  tuèrent,  &  ietterent  le  corps 
dedans  la  riuiere.  Les  efchappez 
ayans  paflié  le  pont,  prindrent  le  che- 
min de  Languedoc,  les  vns  nuds,  les 
autres  mi-veftus ,   qui  n'ayant  qu'vn 
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bras,  qui  mutilé  du  nez,  ceux-ci  im- 
potens ,  ceux-là  bleffez  en  diuers  en- 
droits. Trois  autres  gentilfhommes  de 
l'acmee  entreprindrent  la  conduitte 
de  cefte  troupe,  à  laquelle  ils  firent 
efpaule  plus  de  trois  lieues  loin  : 
ayant  chafcun  d'eux  paffé  la  riuiere 
plus  de  cent  fois ,  à  gué ,  montant  fur 
leurs  cheuaux  les  pauures  femmes, 
enfans,  ou  bleffez.  S'eftant  rendus  au 
CaulTe  de  Sauueterre ,  le  fieur  de 
Saind-Flour ,  l'vn  des  trois  gentils- 
hommes, mit  es  mains  de  la  fille  du 
fieur  de  Chaldecombe  dix-huit  efcus, 

Î)Our  le  fouper  de  cefte  troupe  defo- 
ee.  C^oi  fait ,  lui  &  les  deux  autres 
gentilmommes  tournèrent  bride  vers 
Marvejols,  pleurans  à  chaudes  larmes 
vn  fi  pitoyable  fpeftacle.  En  cefte 
troupe  eftoit  N.  Moinier,  miniftre  de 
l'Eglife  de  Marvejols,  lequel  a  vefcu 
long  temps  depuis  à  Nifmes  (i).  Vn 
marchanci  chauffetier,  ayant  efté  pris 
pour  ce  miniftre,  fut  terraflé,  defpecé 
d'vne  infinité  de  coups,  &  n'y  auoit 
aucun  ,  petit  ou  grand ,  qui  feignit  de 
frapper  fur  le  mort. 

Apres  que  les  trois  gentils-hommes 
s'en  furent  allez,  la  troupe  qui  penfoit 
eftre  hors  des  coups,  s'en  trouua  plus 
enuelopee  que  deuant.  Car  les  Pa^- 
fans ,  qui  auoyent  fermé  les  paft^ages , 
commencèrent  à  violer  &  mettre  en 
chemife  toutes  les  perfonnes  qu'ils 
peurent  attraper.  La  fureur  accreut 
tellement  que  les  pères  &  mères  fu- 
rent contraints  abandonner  leurs  en- 
fans pour  fe  fauuer.  Les  pauures  pe- 
tis  y  furent  les  vns  mangez  des 
loups ,  les  autres  s'efgarerent  &  per- 
dirent, la  faim  en  eftrangla  plufieurs , 
&  la  frayeur  tua  les  autres.  Dedans 
vn  grand  champ  enfemencé  d'auoine, 
furent  comptez  trentefept  hommes 
maflacrez  par  les  payfans.  M.  lean 
Peliffier,  notaire  Royal,  &  Grefier  de 
la  terre  de  Peyre ,  s'eftant  fauué  en 
chemife,  fe  rendit  à  des  moiflbnneurs , 
lefquels  l'aflommerent  à  coups  de  le- 
uiers  ;  puis  lui  fendirent  le  ventre  de 
leurs  faucilles,  «Se  y  fouillèrent,  imagi- 
nans  qu'il  auoit  mangé  de  l'or. 

Tandis  que  ce  carnage  continuoit, 
vne  heure  &  demie  durant,  en  diuers 
endroits,  le  Duc  de  loyeufe,  auerti 
que  fa  promeffe  eftoit  anéantie ,  & 
qu'on  tuoit  tout,  monte  à  cheual, 
fuiui  de  quelques  gentilfhommes,  court 

(i)  Son  nom  n'est  pas  dans  la  France  pro- 
testante, i"  édit. 


Digitized  by 


Google 


ADDITION   A    L  HISTOIRE   DES   MARTYRS. 


874 

par  le  camp,  tue  quelques  meurtriers, 
notamment  vn  foldat  de  fes  gardes, 
nommé  Cœurdefer,  fit  retirer  nombre 
de  bleflez  dedans  fa  tente ,  lefquçls  y 
furent  penfez  par  fon  commandement. 
Vn  entr'autres  n'eft  à  oublier,  lequel 
toute  la  nuit  difputa  contre  l'Aumof- 
nier   dudit    Seigneur,    fur    plufieurs 

f)oinds  de  la  Religion.  Or  parce  que 
e  grauier  eftoit  couuert  de  corps 
charpentez ,  les  vns  morts ,  les  autres 
refpirans,  il  les  fit  couurir  de  terre 
par  les  pionniers,  lefquels  acheuerent 
d'affommer  ceux  qui  fanglottoyent 
encor.  Antoine  Afbonc,  &  lean  lal- . 
quet,  marchant,  furent  tuez,  &  ledit 
lalquet  exterminé  cruellement  d'vne 
faux  qu'ils  appellent  taille-prat.  Vne 
damoifelle,  ayant  perdu  certain  fien 

f>etit  fils  nommé  Philippe,  fe  trouua 
e  lendemain  dans  le  pré  parmi  les 
morts,  pleurant  à  chaudes  larmes,  & 
auoit  palTé  la  nuid  en  telle  deftreffe 
que  chacun  peut  penfer.  lean  Boiflb- 
nade,praticien(i;,  depuis  procureuren 
la  Cour  des  Aides,  à  Montpeflier,  ef- 
tant  efchapé  de  la  Riuicrc  où  il  auoit 
elle  ietté,  fut  griefuement  blelfé  de 
fept  coups  d'efpee,  laiffé  pour  mort  & 
defpouillé.  Celui  qui  le  deueftoit  lui 
trouua  quelques  teftons,  qui  lui  ferui- 
rent  comme  de  rançon,  tellement  que 
ce  voleur  pour  telle  proye  laifla  la  vie 
à  ce  bon  perfonnage.  Vn  nommé 
Pierre  Meynade  fut  auffi  cruellement 
bleffé  &  defpouillé.  Henri  Labro, 
hofte„  fut  terraffé  de  coups,  def- 
pouillé nud,  ayant  pour  toute  couuer- 
ture  vn  deuanteau  de  femme,  pour 
couurir  ce  que  la  honte  cache.  Le 
fieur  Guillaume  Badoc,  marchant,  & 
deuxiefme  Conful,  griefuement  bleffé, 
ietté  en  l'eau,  puis  retiré,  fut  porté  à 
Montjozieu ,  où  il  mourut  au  bout  de 
huit  lours.  Antoine  lanfiond,  bour- 
geois, traitté  cruellement  &  def- 
pouillé ,  fe  retira  dedans  la  ville  de 
Milhau,  &  toft  après  y  rendit  l'ame  à 
Dieu.  Le  fieur  Rodes ,  premier  Con- 
ful ,  conduifant  deux  fieas  petis  en- 
fans,  fut  defpouillé,  &  eut  fort  afaire 
à  fe  fauuer  auec  eux.  M.  Gifquet, 
dofteur  en  Loix ,  &  aduocat ,  bleffé 
rudement  au  fortir  de  la  ville,  &  def- 
pouillé, s'enfuit  à  Milhau  &  y  dcceda 


(1)  La  France  prolestante  (î*  édit.,  t.  II , 
col.  7)1)  mentionne  un  Jean  Boissonade,  an- 
cien procureur  au  présidial  de  Montpellier, 
établi  à  Lausanne  en  169],  probablement  le 
fils  ou  le  petit-fils  de  celui  dont  il  est^  ici 
question ,  et  sur  lequel  ce  recueil  ne  dit  rien. 


toft  après.  Vne  ieune  fille,  aagee  de 
dixhuiâ  ans,  pourfuivie  par  deux 
Lanfquenets  affez  long  temps,  vid 
bien  que  leur  délibération  eftoit  de 
l'auoir.  Sur  ce,  préférant  l'honneur 
de  fa  virginité  à  fa  vie,  fe  précipita 
d'vn  rocher  en  bas,  &  expira  foudain. 
Ce  faid  généreux  rapporté  au  Duc 
de  loyeufe,  il  en  tefmoigna  beaucoup 
de  regret  ;  &  en  l'honneur  de  la  pudi- 
que confiance  de  cefte  fille ,  voulut 
affifter  à  l'enterrement  du  corps,  auec 
plufieurs  de  fon  armée.  La  Roche, 
gouuerneur  de  Marvejols,  ayant  prou- 
ueu  à  fon  partictilier  aux  defpens  de 
tant  de  perfonnes  innocentes,  ne  bou- 
gea de  la  ville  durant  le  maffacre.  Mais 
après  auoir  rendu  aux  commis  du  Duc 
les  trois  enfeignes ,  print  vn  chemin 
efcarté ,  conduit  par  deux  ou  trois 
gentilfhommes  de  l'armée.  Trois  iours 
après,  fes  hardes  &  cheuaux  lui  furent 
rendus,  au  lieu  de  fa  retraitte  &  de- 
meure, nommé  Saind  lean  de  Gar- 
donanque  (i).  Le  Duc  de  loyeufe  fit 
relafcher  tous  les  prifonniers  qu'il 
trouua ,  &  les  fit  mener  en  fa  tente , 
où  ils  furent  nourris  &  panfez  de 
leurs  playes,  mais  auec  beaucoup 
d'indignitez.  Pierre  Sauuage ,  ieune 
homme ,  griefvement  bleffé  ,  fut  em- 
porté de  la  tente  du  Duc  en  autre 
endroit  ;  &  proche  de  la  mort ,  foUi- 
cité  par  quelques  moines  de  fe  reca- 
tholizer,  comme  ils  parlent,  il  leur 
refifta ,  de  telle  forte  qu'ils  furent 
contrains  de  le  laiffer  entre  les  mains 
de  Madamoifelle  de  la  Roche ,  Gou- 
uernante  de  Marvejols ,  laquelle  à 
trauers  la  difpute  exhortoit  ce  ieune 
homme  à  perfeuerance.  Apres  fon 
trefpas,  le  corps  fut  enterré  en  vn 
pré ,  fort  eflongné  de  la  ville.  Louys 
Faibeffes,  bleffé,  defpouillé  &  con- 
duit par  quelques  foldfats  qui  lui  pro- 
mettoyent  de  l'aide,  fut  par  eux  pré- 
cipité d'vn  lieu  haut  en  bas  dedans  la 
Riuiere,  fur  le  chemin  de  Marvejols , 
à  Chirac ,  &  eftouffé  en  l'eau.  lean 
Fournier,  did  Picolle,  faid  prifonnier, 
fut  tué  fur  le  grand  chemin  par  ceux 
qui  feignoyentîe  conduire  ailleurs  feu- 
rement.  Antoine  Goyer,  Cordonnier, 
receut  vn  coup  de  pierre  &  treize 
coups  d'efpee  au  fortir  de  la  ville ,  & 
mis  en  chemife,  fe  fauua  en  vn  Chaf- 
teau.  Vn  autre  du  mefme  eftat, 
nommé  Pierre  de  la  Vigne ,  s'eftant 
fauué  ailleurs ,  fut  faifi  prifonnier ,  & 

(1)  Aujourd'hui  Saint.Jean-du-G«rd. 
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ietté  du  haut  d'vne  maifon   fur  le 
paué,  où  il  mourut  incontinent. 

On  n'exerça  pas  moins  de  cruautez 
dedans  la  ville  que  l'on  auoit  fait  de- 
hors. Car  les  regimens  de  Laverdin 
&  de  Saind  Vidal,  entrans  pour  piller 
Marvejols,  tuèrent  tous  les  hommes, 
femmes  &  enfans  qu'ils  trouuerent  de 
relie  (i).  Le  nombre  en  fut  petit.  Ils 
s'eftoyent  cachez  es  maifons  des  Ca- 
tholiques Romains,  cuidans  que  ce 
fulTent  lieux  d'alTeurance.  Mais  plu- 
fieurs  malades  y  furent  maflacrez.  On 
n'oyoit  que  bris  de  portes,  bruit  de 
pillards ,  cris  effroyables  des  pauvres 
perfonnes  que  l'on  saccageoit,  lamen- 
tations pitoyables  de  filles  et  femmes 
violées,  bnef,  toutes  fortes  d'excès 
horribles;  tellement  que  ces  demeu- 
rans,  quoi  que  plufîeurs  fufTent  zelez 
Catholiques  Romains,  n'eurent  gueres 
meilleur  marché  que  les  autres  qu'on 
auoit  menez  dehors  à  la  boucherie. 
Entr'autres,  M.  Louys  Prin,  Cha- 
noine; aagé  de  foixante  cinq  ans,  fut 
miferablement  affommé,  après  auoir 
efté  pendu  par  les  pieds ,  <x  fa  barbe 
bruflee  d'vne  paffe  de  fer  toute  ar- 
dente. M.  Peyret ,  aufû  Chanoine, 
aagé  de  quatre  vingts  ans,  trouué  ma- 
lade en  fon  lia,  Uit  tiré  d'icelui  par 
quelques  soldats,  qui,  fans  autre  pro- 
cédure, le  précipitèrent  par  les  fenef- 
tres  fur  le  pavé  de  la  rue,  où  il  rendit 
l'ame.  Efliene  Prejet,  marefchal  fer- 
rant, oui  n'auoit  iamais  eflé  autre  que 
Catholique  Romain,  fut,  à  trois  diuer- 
fes  reprifes,  pendu  par  les  pieds,  afin 
d'en  tirer  rançon.  Toutes  les  maifons 
des  Catholiques  Romains  furent  pil- 
lées &  bruflees,  ne  plus  ne  moins  que 
celles  des  autres.  Ifabeau,  vefue  d  vn 
nommé  Colin,  femme  ancienne,  fut 
violée  par  trois  pendards,  fans  ref- 
peâ,  quelconque  d'aage  ,  ni  d'autre 
circonftance  quelconque.  Vne  autre 
femme,  pourfuiuiepar  des  vilains  exé- 
crables ,  fe  précipita  d'vne  haute  fe- 
neflre  en  bas,  fauuant  fon  honneur 
par  la  perte  de  fa  vie.  Vn  no.mmé 
Marc  François  Guery,  qui,  durant  le 
fiege,  auoit  eu  vne  des  iambes  coupée, 
fut  à  la  fortie  laiffé  dans  la  maifon  du 
fieur  Clauftre,  d'où  il  fut  tiré  vif  & 

[)orté  au  cemetiere  de  ceux  de  la  Re- 
igion,  &  couché  fur  vn  peu  de  paille. 

(i)  «  La  ville,  »  dit  dom  Vaisselle,  v  fut  mise 
au  pillage,  et  on  y  commit  une  infinité  de 
cruautés,  à  l'instigation  de  Saint-Vidal,  en- 
nemi juré  des  habitans ,  auquel  l'amiral  en 
avoit  donné  le  gouverneraent.  * 
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Deux  ou  trois  iours  durant,  il  ne  ceffa 
de  crier  &  prier  les  paffans  de  lui 
donner  vn  peu  d'eau ,  ou  de  le  tuer  ; 
mais  la  compaffion  qu'ils  en  eurent 
fut  que  quelques  vns  mirent  le  feu  à 
la  paille  fur  laquelle  il  gifoit ,  dont  il 
brufla  &  mourut  ainfi.  Mandras,  vieil- 
lard de  feptante  ans,  fut,  iufques  à 
deux  fois,  pendu  par  les  pieds,  pour  en 
tirer  rançon.  Mefme  traittement  fut 
faid  à  vn  ferrurier.  Antoine  Rabier, 
tailleur  d'habits,  outre  les  rudes  coups 
reçeus  par  la  fureur  des  foldats,  fut 
•  reduid  à  faim  extrême,  qui  le  contrai- 
gnit d'aller  vers  le  logis  du  fieur  Bar- 
rau ,  pour  demander  l'aumofne  ;  mais 
eftant  pxes  de  la  porte ,  il  y  défaillit 
&  mourut.  Le  mefme  auint  à  la 
femme  d'Eftiene  Grallet,  aagee  de 
feptante  ans ,  deuant  le  logis  du  fieur 
de  la  Riuiere.  Pierre  Sarazin  ,  ieune 
homme ,  malade  durant  le  fiege  ,  & 
tranffi  en  fon  cœur  des  indignitez  qu'il 
preuoyoit  fi  prochaines,  mourut  fou- 
dain  deuant  la  porte  du  Sobeyran. 
Pierre  Moneque,  forti  de  la  ville , 
pour  fe  retirer  à  Peyre ,  fut  fuiui  par 
trois  meurtriers,  qui,  fans  refped  qu'il 
eftoit  leur  compatriotte ,  &  durant 
quelques  iours  s'efloit  accommodé  à 
leurs  façons  de  faire ,  le  maflacrerent 
fiff  le  chemin. 

Le  Duc  de  loyeufe  &  le  fieur  de 
Laverdin  auec  leur  fuite ,  entrez  en  la 
ville  ,  on  publia  par  tout  que  ceux  qui 
auroyent.des  prifonniers  euffent  à  les 
rendre,  fur  peine  de  la  vie.  Ce  fut 
vne  crie(i),&  rien  autre  chofe.  Chaf- 
cun  frappoit  lors  fur  les  morts  &  fur 
les  viuans.  Sans  toucher  aux  blafphe- 
mes,  outrages,  gaudilTeries  &  rifees 
ordinaires  en  telles  confufions  ,  il 
auint  à  un  grand  Seigneur  de  dire , 
qu'en  fon  voyage  de  lerufalem  ,  il 
auoit  appris  par  reuelation ,  que  la 
première  ville  de  la  Religion  qu'il  at- 
taqueroit  feroit  par  lui  prife,  &  que 
fa  reuelation  efloit  acomplie.  Les 
gentilshommes  voifins  emmenèrent 
des  prifonniers  en  leurs  maifons  & 
chafteaux,  qu'ils  contraignirent  de 
payer  rançon ,  quoi  qu'ils  fuffent  ré- 
duits à  toute  extrémité.  L'armée  de- 
meura dedans  Marvejols ,  quatre  ou 
cinq  iours,  pendant  lefquels  elle  com- 
mit infinis  meurtres ,  violemens  &  ra- 
uaçes.  Le  Lundi  fuiuant ,  vingtcin- 
quiefme  du  mois,  on  départit  les 
quartiers ,    pour  rafer  les  murailles. 

(i)  Proclamation. 


Digitized  by 


Google 


ADDITION   A   L  HISTOIRE    DES    MARTYRS. 


876 

Tandis  on  ne  voyoit  que  mulets  de 
Mande,  de  Saind  Flour  &  autres 
lieux ,  (^ui  emportoyent  les  meubles 
des  habitans.  Deux  iours  après ,  le 
gros  de  l'armée  s'achemina  aeuant  le 
chafteau  de  Peyre,  tandis  que  les  Re- 
gimens  de  faind  Vidal  &  d'autres  , 
continuoyent  en  leurs  fureurs  dedans 
Marvejols.  Finalement,  le  huitiefme 
iour  de  Septembre ,  fainâ  Vidal  fit 
mettre  le  feu  aux  quatre  coings 
d'icelle,  commençant  à  la  maifon  du 
Capitaine  Laubin,  de  forte  qu'à  l'aide  • 
d'vn  vent  violent  &  des  foldats  incen- 
diaires, Marvejols  fut  réduite  en  cen- 
dres, fors  quarante  ou  cinquante  mai- 
fons  rançonnées  iufques  à  trois  fois , 
par  vn  Chanoine  nommé  M.  lean 
Cocey.  Plufieurs  malades  &  corps 
morts  furent  bruflez  dedans  leurs  mai- 
fons ,  entr'autres  vne  petite  tille  ma- 
lade de  feu  monfieur  Fabri.  Quelques 
femmes  malades  fe  fauuerent  de  vif- 
telTe  par  la  brefche  de  l'hofpital  de- 
dans les  prez  &  iardins  prochains  ,  y 
languiffans  en  grande  mifere ,  n'ayans 
pour  nourriture  que  quelques  pommes 
&  raifins.  Ce  peu  qu'elles  auoyent  de 
bons  habillemens  leur  fut  enleué  par 
les  pillards.  Saind  Vidal  fortit  toft 
après  hors  des  cendres  de  Marvejols; 
auffi  fit  le  Capitaine  qu'il  auoit  lAlTé 
au  Chafteau  ,  lequel  y  commit  certain 
furnommé  Cofteregord ,  qui  fit  tuer 
plufieurs  pauures  hommes,  femmes  & 
enfans  ;  ne  cefla  que  le  refte  des  baf - 
timens  refchappez  du  feu  ne  fuflent 
par  terre  ,  &  enuoya  fes  fatellites 
maffacrer  quelques  habitans  cachez 
dedans  les  vignes,  par  les  champs  & 
villages  d'alentour.  Entr'autres  font 
nommez  lean  louve,  Philippe  Noga- 
ret,  lean  de  Rouvanche  ,  lean  Bour- 
relet &  Pierre  Miole.  Plufieurs  ref- 
chappez de  l'efpee  &  du  feu  moururent 
es  prifons  ou  furent  emportez  de  la 
famine  &  de  la  pefle. 

Ne  faut  oublier  la  femme  de 
Pierre  Bony,  fille  du  Capitaine  Va- 
chery,  trouuee  morte,  &  vne  petite 
fille  fiene  qui  liii  fucçoit  la  mammelle. 
La  femme  d'Antoine  Combes,  trouuee 
en  vn  autre  endroit,  en  mefme  eftat 
que  la  précédente.  Vne  bonne  femme 
fort  ancienne,  nommée  Donc  Mour- 
relaine,  mourut  de  faim  en  vn  fien  iar- 
din,  où  le  corps  demeura  plus  de  trois 
mois  fans  fepulture.  Le  fieur  de  la 
Roche,  lean  Vigar,  Pierre  Boiflbnade 
&  M .  Antoine  Rouviere  ,  retirez  en 
vn   lieu  nommé    Baladoy,   y  furent 


maffacrez;  plufieurs  autres  y  mouru- 
rent de  pefle  ou  de  faim.  Le  Capitaine 
Vachery,  réfugié  à  Chirac ,  fous  fauf- 
conduia,  fut  vne  nuit  tué  dedans  la 
couche,  auprès  de  fon  père.  Gabriel 
Bonjou  fut  tué  dedans  fon  lift,  en  pre- 
fence  de  fon  fils.  M.  lean  du  Prat , 
retiré  à  Chavac ,  au  bout  de  quelques 
iours,  fut  mené  hors  la  ville  &  conduit 
près  d'vn  frefne,  comme  auffi  furent 
lean  Chalvet ,  Raimond  hier,  lean 
Baile  de  Chirac,  &  autres  au  nombre 
de  huiâ,  où  ils  furent  tuez.  Quelques 
habitans  de  Marvejols,  penfans  fe  re- 
tirer en  leurs  meftairies ,  y  furent 
acueillis  de  toutes  fortes  d'outrages, 
tant  de  paroles  que  de  faiâ.  Aucuns 
mefmes  y  furent  mis  à  mort  par  leurs 
ingrats  &  deteftables  feruiteurs.  Plu- 
fieurs s'eftans  fauuez  es  villes  de  Flo- 
rac,  Anduze,  Nifmes,  Montpelier,  y 
furent  charitablement  recueillis  & 
foulagez.  Il  yen  eut  qui,  fansconfide- 
rer  la  grâce  que  Dieu  leur  auoit 
faide,  s'en  retournèrent  à  Marvejols 
&  es  enuirons ,  où  ils  fe  reuolterent , 
puis  moururent  de  pefte  ,  de  famine , 
&  d'autres  miferes  extraordinaires. 

Le  Chafteau  de  Peyre  affiegé  , 
battu ,  abandonné  de  la  plufpart  des 
foldats,  le  fieur  du  lieu  le  rendit  à 
condition  que  lui  &  les  fiens  auroycnt 
les  vies  fauues.  Mais  on  ne  lui  tint 

f)as  promeffe,  car  au  fortir  il  fut,  contre 
a  foi  donnée,  enuoyé  à  l'Euefque  de 
Mande,  fon  ennemi  capital,  lequel  lui 
fit  trancher  la  tefte.  11  mourut  con- 
ftamment  &  fe  plaignit  de  la  defloyauté 
d'vn  grand  Seigneur,  auquel  il  ne  fe 
fuft  rendu  fans  promefl'e  de  la  vie.  Son 
Chafteau  fut  razé. 

Adioustons  quelques  hiftoires  con- 
cernantes Marvejols.  Vn  ieune  hom- 
me ,  furnommé  le  Frairou ,  prifonnier 
de  cinq  ou  fix  renégats ,  fut  contraint 
par  eux  de  creufer  vne  fofle ,  laquelle 
faiâe  ils  le  chargèrent  de  quelques 
coups  d'efpee,  le  ietterent  en  la  foffe, 
&  I  y  enterrèrent  tout  vif.  M .  Pierre 
Boiflbnnade ,  Prevoft ,  détenu  prifon- 
nier en  vn  Chafteau  près  la  ville  ruinée, 
n'ayant  dequoi  payer  fa  rançon,  fut 
ietté  dedans  la  riuiere  auec  vne  pierre 
au  col  &  ainfi  noyé.  Vn  ieune  homme 
de  Marvejols,  furnommé  le  Seigneu- 
ret,  s'accompagna  d'vn  renégat,  nom- 
mé lean  Caulle,  pour  aller  à  Chirac , 
à  vne  heure  de  chemin  près  de  là. 
Comme  ils  en  approchoyent ,  Caufle 
tua  le  ieune  homme  <x  couurit  le 
corps  d'vn  monceau  de  pierres.  Tous 
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ceux  de  la  Religion  à  Chirac  &  es 
enuirons  de  Marvejols  furent  faccagez, 
leurs  raaifons  bruflees.  Entr'autres  qui 
firent  abiuration,  eft  mémorable  l'ac- 
cident de  laques  Huhonet,  Bourgeois 
de  Chirac,  lequel  au  retour  abbatu  de 
famine  &  de  regret,  mourut  dedans 
vne  prairie,  entre  Mejantel  &  Cha- 
brits.  Son  corps  fut  deuoré  des  loups, 
&  la  tefle  fut  roulée  par  les  prez  plus 
de  ^.  mois  durant. 

Parmi  tant  de  miferes  ,  eft  encor  à 
remarquer  comme  vne  petite  fille 
d'vn  des  Bourgeois  ,  nommé  M.  lor- 
dan,  portée  dedans  vn  berceau  par  fa 
nourrice,  fut  iettee  dans  la  riuiere  par 
les  foldats,  tout  près  du  pont;  mais 
retirée  de  l'eau  par  fa  nourrilfe,  fut 
emportée  d'icelle  &  miraculeufement 
fauuee.  Depuis  elle  fut  prefentee  à 
vne  honorable  Dame  ,  qui  entendant 
cefte  magnifique  deliurance,  nomma 
Moyfe  cefte  fille,  ainfi  retirée  des 
eaux. 

La  boucherie  de  Marvejols  fut  fi 
grande,  que  de  cinq  mille  perfonnes 
de  la  Religion,  dénombrées  quatre  ou 
cinq  iours  auant  le  fiege ,  n'y  en  ren- 
trèrent depuis  que  quarante  ou  cin- 
quante ,  le  refte  ayant  efté  emporté  de 
guerre,  pefte,  &  famine.  Partant  on 
ne  voyoït  que  ruiffeaux  &  riuieres 
rouges  du  fang  innocent ,  &  les  prai- 
ries &  campagnes  ionchees  de  corps 
morts. 

Ie  vai  méfier  vne  hiftoire  mé- 
morable parmi  les  précédentes.  Du 
codé  de  la  terre  de  Peyre,  vn  Payfan, 
fuyant  deuant  ces  enragez,  quitta  fon 
logis ,  fa  femme ,  fes  enfans ,  pour  fe 
ietter  dedans  vn  bois ,  où  ayant 
feiourné  enuiron  24.  heures,  preffe  de 
faim,  &  d'enuie  de  fçauoir  qu'efttoit 
deuenuë  fa  poure  famille  ,  reuient  en 
fa  maifon,  où  il  trouue  onze  Lanfque- 
nets  qui  auoyent  violé  fa  femme,  gaf- 
pillé  ce  qu'il  auoit,  &  après  grand'- 
chere  s'eftoyent  enfeuelis  en  leur  vin. 
Pouffé  d'vn  iufte  defir  de  vengeance , 
empoigne  courageufement  l'efpee  de 
l'vn  d'iceux,  en  tranfperce  &  tue  roi- 
des  morts  iufques  à  cinq.  Les  autres, 
à  demi  efueillez  du  bruit ,  &  effrayez 
de  voir  tant  de  pourceaux  eftendus 
fur  le  planché,  veulent  prendre  la 
fuite,  mais  en  vain,  car  le  mefme 
Payfan  les  tua  tous  en  vn  moment,  fa 
main  eftant  adreffee  &  fortifiée  d'vne 
vertu  du  tout  particulière  &  extraor- 
dinaire. 

Mais  les  grands  coups  fe  donnèrent 
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fur  le  camp  du  Duc  de  loyeufe,  où  la 
pefte  rauagea  de  telle  violence,  que  la 
campagne  eftoit  toute  couuerte  de 
morts,  &  faifoit-on  eftat  qu'il  en  efloit 
demeuré  entour  Marvejols,  &  dans  la 
terre  de  Peyre,  jufques  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq  mille.  Les  loups,  cou- 
ftumiers  au  pays  de  Giuaudan,  qui  eft 
montagneux  &  bocageux,  s'acharnè- 
rent tellement  fur  les  corps  morts, 
que  les  viuans  ne  pouuoyent  s'en  dé- 
fendre, &  tient-on  pour  chofe  affeuree 
que,  dans  la  terre  de  Peyre,  &  autres 
voifines.  furent  eftranglees  &  mangées 

Îilus  de  perfonnes  viuantes  par  les 
oups ,  que  tuées  par  les  foldats.  En 
fin,  les  loups  à  deux  pieds,  chaffez  par 
ceux  à  quatre,  fortirent  du  pays,  pour 
aller  en  Lauraguais,  &  l'hiuer  appro- 
chant s'efcarterent' iufques  à  l'œfté  de 
l'année  fuiuante. 

Revenant  aux  loups  de  Givaudan, 
auint  lors  qu'en  certain  village  de  la 
terre  de  Peyre,  où  la  fontaine  eft  à 
cent  pas  de  la  plus  proche  maifon, 
force  fut  aux  femmes  du  lieu  de  s'af- 
fembler,.  &  toutes  en  vne  troupe  por- 
ter chafcune  vn  bafton  à  deux  bouts 
auec  leur  feille  (  1  ).  Et  tandis  que  l'vne 
puifoit  de  l'eau,  les  autres  faifoyent  la 
fentinelle,  pour  empefcher  l'approche 
desfbups.  En  ce  mefme  village,  cer- 
taine mère,  fortant  à  vn  pas  de  fa 
porte  de  nuid,  pour  aider  aux  necef- 
fitez  de  fon  petit  enfant,  qu'elle  te- 
noit  par  la  main,  comme  fe  doutant 
du  danger,  vn  loup  furuint,  qui  em- 
poigne l'enfant  ;  elle,  tranfportee  de 
charité  maternelle,  fe  lance  fur  le 
loup ,  l'eftreint  de  telle  vigueur  qu'il 
lui  fut  impoffible  d'efchapper;  les 
voifins  accourent  au  cri,  &  affomment 
le  loup  entre  les  bras  de  cefte  pitoya- 
ble mère. 

Nonobstant  toutes  ces  defolations, 
ruines  &  faccagemens  horribles,  les 
menées  de  diuers  ennemis  des  âmes 
&  des  corps,  ceux  de  Marvejols  d'vne 
&  d'autre  Religion  ,  grandement  fou- 
lagez  en  leurs  necefntez  par  les  lar- 
geffes  &  priuileges  du  feu  Roi  Henri 
le  Grand,  d'heureufe  mémoire  (2),  & 

(I  )  Seau. 

(a)  «  Dans  la  suite,  »  dit  dom  Vaissette,  «le 
roi  Henri  IV,  touché  du  malheur  de  cette 
ville .  qu'elle  n'avoit  souffert  que  pour  sou- 
tenir ses  intérêts  contre  le  parti  de  la  Ligue, 
permit  à  ses  habitans  ,  par  des  lettres  don- 
nées au  camp  devant  Rouen,  au  mois  de  dé- 
cembre de  l'an  1^92,  d'en  reb&tir  les  murail- 
les ;  et  pour  les  aider  à  se  relever ,  il  leur 
donna  tous  les  deniers  extraordinaires  peo- 
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de  plufieurs  particuliers,  fe  font  telle- 
ment remis  fus ,  qu'auiourd'hui  leurs 
ruines  font  réparées  en  partie;  le 
peuple  y  renaift,  le  trafic  eft  remis  fus. 
Ceux  de  la  Religion  y  ont  leur  exer- 
cice libre,  &  viuent  paifiblement  auec 
les  Catholiques  Romains,  au  grand 
eftonnement  de  ce  refte  d'ennemis, 
oui  crioyent  fur  eux,  &  fur  leur  ville, 
I  an  mil  cinq  cens  huitantc  Hx,  comme 
les  Idumeens  fur  lerufalem ,  lors 
qu'elle  fut  deftruite  par  les  Babylo- 
niens, félon  la  plainte  contenue  au 
Pfeaume  157. 

Ce  refte  d'Idumeens  renouuellez 
diminue  de  iour  en  iour,  &  les  defolez 
iouiffent  de  diuerfes  confolations  en  la 
contemplation  des  iugemens  &  mife- 
ricordes  de  Dieu  Tout-puiffant. 


Iean  de  Lherm  &  Antoine  Hilairet, 

SIEVR  DE  LA  JaRRIETTE,  MINISTRE  DE 

l'Eglise  de  Saint-Maixant  (i). 

L'an  mil  cinq  cens  huitante  fept,  le 
Duc  de  loyeufe  ayant  conduit  vne 
puiflante  armée  en  Guyenne  pour  ex- 
terminer ceux  de  la  Religion,  mil  le 
fiege  deuant  la  ville  de  Sainâ  Maixant 
en  Poiâou,  le  cinquiefme  iour  de 
luillet ,  &  y  demeura  quelques  iours , 
durant  lefquels  vn  ieune  homme  aagé 
de  vingt  cinq  ans,  nommé  Iean  de 
Lherm  ,  natif  d'Aulas  es  Sevenes  (2), 
au  pays  de  Languedoc,  s'eftant  retiré 
premièrement  chez  M.  Guillaume 
Abru  (3),  miniftre  de  l'Eglife  de 
Champdenier  (4),  fon  coufin ,  &  lors 
précepteur  des  enfans  d'vn  médecin, 


dant  neuf  ans,  les  impositions  ordinaires 
pendant  vingt ,  et  la  somme  de  six  cens  li- 
vres pendant  six  ans.  »  (Hisl.  de  Languedoc, 
t.  V,  p.  417). 

(i)  Hist.  des  Martyrs,  1608,  f  764:  1619, 
fi  8;4.  Dans  l'édit.  de  1608,  ce  récit,  qui 
suit  immédiatement  ceux  relatifs  aux  martyrs 
des  Pays-Bas  (voy.  p.  871  ci-dessus),  com- 
mence ainsi  :  «  J'adioulte  une  troifiesme  let- 
tre concernant  le  martyre  de  deux  tesmoins 
du  Seigneur  Jésus  en  France.  » 

(i)  Aulas,  cant  du  Vigan  (Gard).' 

())  Absent  de  la  France  protestante.  Quoi- 
que les  deux  éditions  où  ce  récit  se  trouve 
(1608  et  1619)  portent,  l'une  et  l'autre  : 
Abru,  nous  nous  demandons  s'il  ne  faut  pas 
lire  :  «  Abric,  >>  ce  nom  étant  commun  dans 
la  région  du  Vigan,  d'où  de  Lherm,  son 
cousin,  était  originaire. 

(4)  Champdeniers,  arr.  de  Niort  (  Deux- 
Sèvres). 


1 


en  certaine  maifon  apartenant  à  l'Abbé 
de  Saind  Maixant,  où  le  Vicomte  de 
la  Guierche  faifoit  fa  demeure,  eut 
volonté  de  voir  ce  fiege,  où  eftant  re- 
connu &  appréhendé  par  certain  per- 
fonnage  dudit  S.  Maixant,  fut  pre- 
fenté  au  Duc  de  loyeufe  &  accufé 
d'eftre  de  la  Religion.  Enquis  s'il  en 
efloit ,  l'avoua  franchement  ;  s'il  vou- 
loit  pas  aller  à  la  melTe,  le  refufa 
conftamment.  Menacé  d'eflre  mis  à 
mort,  repart  qu'il  aimoit  mieux  mou- 
rir. Le  Duc  commande  incontinent  à 
vn  des  preuofts  de  le  faire  pendre  ;  ce 
oui  fut  foudainement  exécuté,  près 
au-  camp;  l'innocent  attaché  à  vn  no- 
yer &  eftranglé  en  veuë  des  affiegez, 
&  inuoquant  affeâueufement  le  nom 
de  Dieu  iufques  au  dernier  foufpir. 

H  VIT  iours  après  le  fiege,  la  ville 
fe  rendit  par  compofition,  portant  que 
ceux  de  la  garnilon  fortiroyent  auec 
leurs  armes  &  feroyent  conduits  en 
lieu  de  feureté.  Lors  eftoit  miniftre  de 
l'Eglife  de  S.  Maixant,  Antoine  Hi- 
lairet (1),  Sieur  de  la  larriette,  au  bas 
Poidou ,  perfonnage  doué  de  fingu- 
liere  pieté,  trefdode,  bien  verfé  en  la 
conoilTance  des  langues,  notamment 
de  la  Grecque  &  de  la  Latine.  Icelui 
s'eftant  retiré  dans  la  Rochelle  auec 
fa  fam.ille,  pour  y  viure  en  feureté 
comme  auoyent  fait  plufieurs  autres 
de  la  Religion,  à  caufe  des  rigoureux 
edits  qui  les  chafToyent  de  leurs  biens 
&  maifons,  s'ils  ne  vouloyent  aller  à  la 
MefTe,  par  l'auis  de  fes  compagnons 
reuint  à  S.  Maixant,  lors  polTedee  par 
ceux  de  la  Religion,  pour  redrelTer 
l'Eglife,  compofee  des  foldats  de  la 
garnifon  ,  &  ae  plufieurs  fidèles  qui  y 
eftoyent  demeurez.  Suyuant  la  compo- 
fition, il  effaya  de  fortir  auec  les  fol- 
dats d'icelle  garnifon;  ayant  à  ceft 
efi'eâ  changé  de  quelques  habits.  Il 
fort  en  plein  iour,  mais  incontinent  il 
fut  reconu  par  quelques  papiftes  de  la 
ville,  lefquels  crièrent  tout  haut  que 
c'eftoit  le  miniftre.  Aprehendé  foudain 
&  prefenté  au  Duc  de  loyeufe,  il  en- 
ioignit  au  Preuoft  de  le  faire  pendre , 
adiouftant  qu'il  faifoit  la  guerre  pour 
exterminer  les  huguenots  &  leur  Re- 
ligion. Suyuant  quoi ,  le  lendemain  il 
fut  pendu  &  eftranglé  à  vn  noyer, 
monftrant  telle  conftance  à  foufTrir  la 
mort ,  &  fi  fainâe  véhémence  à  prier 
Dieu  fur  l'efchelle,  que  le  preuoft  & 
fes  archers  ne  pouuoyent  fe  contenir 

(1)  Ne  figure  pas  dans  la  Franu  prot. 


Aotoine 
Hilairet.  deur 

delà 
larriette,  mi- 
nière 
de  l'Eglise 
de  S.  Maixaot. 
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de  pleurer ,  &  dire  qu'on  le  faifoit 
mourir  à  tort,  mais  qu'ils  efloyent 
contraints  de  ce  faire.  Lors  eftoit 
encore  en  l'armée  du  Duc  ce  garne- 
ment, lequel  auoit  arrefté  &  accufé 
lean  de  Lherm.  Icelui  s'eftoit  vanté 
de  paffer  fon  efpee  au  trauers  du 
corps  dudit  Sieur  de  la  larriette ,  ce 
qu'il  exécuta ,  quelques  heures  après 
qu'il  fut  pendu.  Ce  malheureux,  après 

ftlufieurs  vols  &  rançonnemens  par  lui 
àits  en  diuers  lieux,  fut  adommé  à 
coups  de  leuiers  par  des  payfans. 
QvANT  au  Duc  de  loyeufe,  qui  fit 
mourir  outre  les  fufnommez,  tant  en 
la  ville  de  S.  Maixant  qu'à  la  Motte 
S.  Heraye,  grand  nombre  d'hommes 
de  la  Religion ,  la  plufpart  contre  la 
foi  à  eux  promife  ,  trois  mois  &  demi 
après,  afçauoirle  20.  d'Oftobre  1587. 
fe  vit  desfait  honteufement  auec  toute 
fon  armée  en  la  Bataille  de  Coutras , 
&  d'abondant  deftitué  d'amis,  tomba 
es  mains  de  quelques  gens  de  guerre 
qui  le  pourfuiuoyent ,  lefquels  fans 
refped  de  fes  grandeurs,  &  fans  fe 
foucier  des  riches  rançons  &  recom- 
penfes  qu'il  promettoit,  le  tuèrent 
comme  il  s'enfuyoit,  tellement  qu'il 
mourut  &  fut  defpouillé  fur  la  place. 


Iean  dv  Pré,  ministre  d'Yssoire, 
EN  Auvergne  (i). 

Depvis  l'an  1572.  iufquesau  règne 
de  Henri  IV.  &  fous  icelui,  plufleurs 
autres  martyrs  ont  feellé  de  leur  fang 
la  vérité  de  l'Euangile  en  diuers  en- 
droits de  France.  En  voici  quelques 
vns.  Si  le  temps  nous  en  donne  quel- 
ques mémoires ,  nous  ou  nos  fuccef- 
feurs  les  communiquerons  à  la  pofte- 
rité  (2). 

De  ce  nombre  eft  M.  Iean  du  Pré, 
Dauphinois  (}),  lequel  ayant  eftudié 


(i)  Cette  notice  ne  Ise  trouve  que  dans 
l'édition  de  1619,  f>  854. 

(2)  L'édit.  de  1608  renferme  ces  quelques 
lignes,  à  l'exception  de  :  a  En  voici  c^uel- 

3ues-uns.  ><  C'est  seulement  dans  l'édition 
e  1619  que  se  trouvent  les  notices  qui  sui- 
vent relatives  à  des  martyrs  français. 

U)  Voy.,  France  prot.,  2*  édit.,  V,  çoj. 
Imberdis  (Hist.  des  guerres  de  relig.  en  Au- 
vergne, 1840-46,  t.  I,  p.  ;(9)  donne,  d'après 
des  sources  catholiques,  d'autres  détails  sur 
le  martyre  de  Jean  du  Pré. 
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en  Théologie  affez  long  temps  à  Ge- 
neue ,  fut  enuoyé ,  quelque  temps 
après  la  mort  du  Roi  Charles  IX. ,  à 
l'Eglife  d'Yffoire  en  Auvergne ,  def- 
tituee  de  pafteur.  Il  y  feruit  courageu- 
fement  &  auec  édification ,  iufques  à 
l'an  1577.  Alors  François,  Duc  d'An- 
iou ,  declairé  Lieutenant  gênerai  du 
Roi  Henri  III.,  fe  mit  en  campagne 
auec  vne  puilfante  armée,  auec  laquelle 
il  affiegea  &  print  à  compofition  la 
Charité,  ville  ayant  vn  pont  fur  la  ri- 
uiere  de  Loire.  Quoi  fait,  l'armée 
s'achemina  vers  Yfloire  &  fe  campa 
douant.  Les  habitants,  plufieurs  def- 
quels  faifoyent  profeffion  de  la  Reli- 
gion, acouragez  par  grand  nombre 
d'autres  qui  s'efloyent  retirez  en  ce 
lieu ,  délibérèrent  de  fe  défendre 
contre  l'iniufte  invafion  des  infrafteurs 
de  la  paix  folennellement  iuree.  De 
fait,  durant  quelques  iours  ils  firent 
vne  belle  refiftance,  &  endommagè- 
rent fort  l'armée  du  Duc.  Mais  leurs 
plus  affeurez  foldats  tuez  ou  bleffez  es 
affauts  &  efcarmouches,  au  dernier 
les  fouftenans  furent  acablez  de  la 
multitude  des  alTailians ,  &  emportez 
de  force.  L'armée  s'eftant  emparée  de 
la  ville,  fut  défendu,  à  peine  de  la  vie, 
dé  tuer  perfonne.  Cependant  on  fai- 
foit vne  exade  recerche  pour  attraper 
M.  Iean  du  Pré,  minirtre,  lequel,  du- 
rant le  fiege,  n'auoit  rien  obmis  de 
fon  deuoir.  Au  bout  de  quelques 
heures,  il  fut  trouué,  prins  &  amené 
en  place  publique,  liuré  entre  les 
mains  des  goujats  &  laquais,  lefquels 
le  defpouillerent  nud.  Il  fut  pendu 
par  deffous  les  ailfelles  à  vne  potence 
baffe,  de  forte  que  fes  pieds  n'eftoyent 
diflans  de  terre  que  d'vn  demi  pied  ou 
enuiron.  Alors  à  coups  de  verges, 
d'efcorgees,  &  d'eftriuieres,  ils  fouet- 
tèrent le  corps  de  ce  martyr  (lequel 
inuoquoit  ardamment  &  inceflamment 
lefus  Chrift),  plufieurs  heures  durant, 
iufques  à  la  feparation  de  l'arae  d'auec 
le  corps ,  lequel  fut  traîné  tout  def- 
chiré  de  coups  là  où  la  violence 
cruelle  voulut.  Incontinent  après,  on 
tua  les  hommes  bleflez  &  reftez  des 
aflaux  precedens  (i).  Dieu  a  monftré 
depuis  que  ce  fang  lui  eftoit  précieux, 
&  l'a  redemandé  aux  meurtriers. 


(1)  Voy.  sur  les  excès  qui  suivirent  la  prise 
d'Issoire,  Imberdis,  liv.  VII,  chap.  11. 
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DeVX   filles  MALTRAITEES  (l). 

L'an  1572.  au  mois  d'Aouft,  vn  no- 
table perfonnage  eftant  efchappé  de 
la  furie  des  maflacres ,  trouua  moyen 
de  fe  fauuer  hors  de  Paris,  auec  fa 
femme  &  le  plus  ieune  de  trois  de 
leurs  enfans.  Ils  laifferent  deux  filles, 
l'vne  aagee  de  9.  ans,  l'autre  de  8. 
Ces  filles,  efperantes  trouuer  refuge 
&  affiflance  chez  leurs  proches  parens, 
fe  vont  ietter  en  leurs  bras.  Mais 
elles  furent  acueillies  comme  s'en- 
fuit. Apres  les  complimens  acouftu- 
mez ,  toft  après  on  vient  à  les  exhor- 
ter d'aller  à  la  melfe  :  fur  leur  refus, 
à  les  menacer,  en  fuite  battre,  &,  vn 
mois  durant,  les  defchirer  à  coups  de 
verges,  les  navrer  de  fers  chauds,  mar- 
tellees  de  coups  iours  &  nuids;  im- 
poffible  fut  à  ces  cruels  &  defnaturez 
parens  de  flefchir  les  cœurs  de  ces 
faindes  vierges  à  fe  polluer  en  idolâ- 
trie. Defefperez  de  les  vaincre ,  ils 
les  Jetteront  en  plein  minuift  hors  de 
leur  logis  de  retraite.  La  plus  ieune 
n'ayant  place  entière  en  fon  corps,  & 
d'abondant  acablee  d'vne  fièvre  vio- 
lente, tombe  fur  le  fueil  d'vne  porte , 
fans  pouls,  fans  mouuement.  L'aifnee 
tout-efperdue  difparut,  &  celui  qui  a 
publié  depuis  peu  de  temps  la  pre- 
fente  hiftoire  taift  fagement  ce  qu'elle 
deuint.  Le  iour  venu ,  les  voifins 
voyent  fur  terre  le  corps  d'vne  fillette 
fanglante,  comme  aux  traids  de  la 
mort.  On  l'enleue  &  porte  à  l'hofpi- 
tal ,  où  bien  couchée  &  affiliée  ,  elle 
recouura  la  parole,  &  fe  fentant  fou- 
lagee  au  regard  du  corps ,  s'efcriant 
en  fa  couche ,  dit  :  «  Mon  Dieu , 
augmente  ma  foi.  C'eft  par  les  maux 
que  les  enfans  vont  à  toi.  Ne  permets 
que  ie  t'oublie  ;  mais  à  mefure  que 
mes  miferes  fe  renforcent,  que  ta 
grâce  me  fortifie.  »  Telle  robufle  voix 
au  corps  fi  foible  fit  incontinent  pen- 
fer  à  gens  (tels  que  font  les  garde- 
malades  en  vn  hofpital,  non  acouftumé 
à  fi  dignes  paroles)  que  la  fillette 
auoit  efté  inftruite  en  autre  efchole 
que  la  leur.  Mais  leur  penfer  nuifit 
à  leurs  âmes ,  &  ne  feruit  pas  au 
foulagement  de  la  fillette,  qui  fe  vid 
quitte  de  fa  fièvre  dedans  quelques 

(i)  Hitt,  dts- martyrs,  1619,  ^  854. 


femaines ,  mais  attaquée  rudement 
par  fes  gardes  qui  lui  amenèrent  des 
preflres,  moines,  prefcheurs,  impor- 
tuns, flatteurs,  prometteurs,  aufquels 
elle  fit  refponfes  courtes  &  conuena- 
bles.  Des  paroles  ils  vindrent  aux 
menaces  ,  des  menaces  aux  iniures  , 
puis  aux  mocqueries  picquantes ,  ou- 
trageufes ,  puantes.  Aux  crieries  des 
vns  elle  oppofoit  quelques  raifons;  aux 
menaces  des  autres,  certaines  requef- 
tes  douces  &  des  prières  véhémentes 
à  Dieu.  Ces  hommes  impitoyables  ne 
la  pouuans  ployer  à  leur  fouhait  fu- 
perftitieux ,  lui  ofterent  le  pain.  Il  fut 
aifé  de  la  tuer,  mais  impoffible  de  lui 
rauir  fa  liberté.  Donques  en  trois  iours 
les  fignes  de  mort  aparurent  en  elle , 
qui,  durant  ces  heures  de  vie  tempo- 
relle, eftonnoit  de  fes  difcours,  plain- 
tes &  oraifons  (mais  n'amoliffoit  nul- 
lement) les  miferables  inftrumens  de 
fon  trefpas  languilTant. 

Or  auint  que  fes  mains  defchirees 
des  coups  receus  «n  la  maifon  de  fes 

[larens  ,  celoyent  du  fang  caillé  dans 
es  playes ,  cfe  forte  qu'à  l'effort  de  la 
mort  fa  main  gauche  vint  à  faigner. 
Elle  commence  à  haufTer  celle  main  , 
dont  le  fang  degouttoit ,  &  pour  der- 
nières voix  dit  :  «  Mon  Dieu  ,  pren 
moi  la  main,  foufiien  moi,  condui  moi 
iufques  au  dernier  pas.  le  fuis  au 
bout.  Que  ie  meure  en  toi,  comme 
i'ai  defiré  d'y  viure.  Mon  corps  n'en 
peut  plus ,  reçoi  mon  efprit  que  tu  as 
fortifié  de  ta  grâce.  »  Sur  ce ,  la  voix 
lui  faillit ,  &  leuant  les  yeux  vers  le 
ciel  de  fon  lid,  contemplant  fon  Sau- 
ueur  es  cieux,  après  quelques  petis 
foufpirs,  lui  rendit  doucement  fon  ame. 

Pierre  Meon,  pastbvr  a  Meavx(i). 

M.  Pierre  Meon,  natif  de  Forefts, 
fidèle  Pafteur  de  la  belle  Eglife  de 
Meaux,  fous  le  règne  de  François  2. 
Charles  9.  &  Henri  ;.,  après  les  rui- 
nes d'icelle,  eflaya  de  feruir  aux  fidè- 
les des  enuirons ,  &  félon  les  bonnes 
occafions  que  Dieu  lui  prefenta,  fous  la 
protedionde  Madame  delà  Nouë(2), 

(1)  Cette  notice  ne  se  trouve  que  dans 
l'édit.  de  1619,  f  855. 

(2)  Femme  de  François  de  la  Noue ,  dit 
Bras-de-Fer.  Elle  habitait  le  chAteau  du 
Plessis  aux  Tournelles,  pendant  la  longue 
captivité  de  son  mari. 
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prefcha  es  Eglifes  de  Brie,  recueillies 
à  Vaudoy,  au  Pleflîs  aux  tournelles, 
&  à  Chalandos.  Enuiron  la  lin  d'Oc- 
tobre de  l'an  1582.  partant  de  Cha- 
landos, où  il  faifoit  fa  demeure  ,  vn 
lundi  matin,  après  la  prière  en  fa  mai- 
fon,  où  pluOeurs  fe  trouuoyent  ordi- 
nairement, il  monteà  cheual,  pour  al- 
ler au  Pleffis  prefcher  à  l'acouftumee, 
le  premier  iour  ouurier  de  chafcune 
fepmaine.  Partant  par  vn  bois,  proche 
d'vn  village  nommé  Choifi,  le  preftre 
du  lieu ,  cruel  ennemi  de  ceux  de  la 
Religion,  embufqué  fur  le  chemin,  & 
attendant  de  pied  quoi  l'innocent  qu'il 
aguettoit  pour  le  mettre  à  mort ,  cou- 
che en  ioue  vne  longue  harquebuze 
de  chafTe  chargée  félon  fon  deflein,  & 
du  premier  coup  tranfperce  ce  S.  per- 
fonnage  ,  lequel  tombe  foudain  en 
terre  &  y  expire.  L'afTaffin  retournant 
au  village  dit  tout  haut  aux  premiers 
rencontrez  qu'il  venoit  de  tuer  vn 
.merle  noir.  Incontinent  après  le  bruit 
efpandu,  l'on  alla  au  bois,  où  le  corps 
fut  trouué  &  porté  à  Choifi  chez 
l'hofte  du  lieu,  furnommé  Gafteau.  Le 
cheual  du  mort  auoit  reprins  le  che- 
min de  Chalandos  ,  fi  tort  que  fon 
maiftre  tomba  bas.  La  NoblefTe  du 
Pays  s'eftant  plainte  de  ce  meurtre,  le 
Preuoft  des  marefchaux  en  fit  prompte 
enquefte,  attrapa  le  meurtrier;  mais 
en  lieu  d'en  faire  iuftice  fur  le  lieu,  le 
mena  prifonnier  à  Meaux,  d'où  il  ef- 
chappa  au  bout  de  quelques  femaines, 
à  1  inftance  de  l'Euefque  &  de  fes 
agents,  &  n'en  eut-on  depuis  autre 
iuftice  en  terre. 

IeAN    AvBER  ,    PASTEVR   DV    BOVLON- 
NOIS  (l). 

M.  lean  Auber,  né  de  Fontaine  le 
Bourg,  au  pays  de  Caux  en  Norman- 
die, fut  enuoyé  pourpafteur  à  l'Eglife 
reformée  du  Boulonnois ,  par  le  Sy- 
node des  miniflres  de  la  Prouince  de 
Picardie  &  adiointes ,  félon  l'ordre 
porté  par  la  difcipline  des  Eglifes  re- 
formées de  France,  l'an  1563.,  où  il 


exerça  fon  miniftere  auec  autant  de 
zèle,  foin,  fidélité,  vigilance,  pureté, 
en  dodrine  &  diligence  en  toutes  les 
parties  de  fon  deuoir,  qu'il  eft  poffible 
de  fouhaiter,  auec  gênerai  &  perpé- 
tuel tefmoignage  de  bonne  vie,  charité 
&  équité,  tant  de  ceux  de  dehors  que 
de  ceux  de  dedans  fon  troupeau  (i). 
Mais  les  troubles  de  la  Ligue  com- 
mençans  à  fe  faire  fentir,  la  probité 
de  ce  perfonnage  &  fon  vtilité  en 
l'Eglife  furent  odieufes  aux  ennemis 
de  la  pure  doftrine ,  notamment  aux 
Preftres  de  fon  pays,  où  eftant  allé 
faire  vn  voyage  l'an  158}.  pour  vifitcr 
fon  père ,  qui  defiroit  le  voir  en  fon 
extrême  vieilleffe ,  &  là  faifant,  par 
plufieurs  exhortations  familières,  en- 
tendre le  deuoir  de  Chreftien,  &  le 
droit  de  l'alliance  de  Dieu  auec  fes 
enfans  en  lefus  Chrift ,  à  ceux  de  ces 
quartiers  la ,  qui  vouloyent  l'efcouter, 
certains  Preftres  lui  drefferent  embuf- 
ches  pour  le  tuer,  dont  ayant  efté  pre- 
ferué  &  ramené  à  fon  troupeau,  cer- 
tain nommé  De  boutonville ,  Archi- 
diacre de  Rouan ,  vint  ou  enuoya  en 
Boulonnois  faire  marché  pour  le  tuer, 
&  trouua  tant  de  mauuais  courages 
entre  les  ennemis  de  la  vraye  religion, 
enclins  à  ce  deffein,  qu'après  auoir 
efté  garenti  de  plufieurs  embufches,  en 
fin  Auber  fut  tué. 

L'an  1584.  au  mois  de  luin,  Auber 

fiartant  des  Barreaux  pour  aller  faire 
'exhortation à  Nielle  près d'Ardres(2), 
eftoit  acompagné  des  fieurs  de  Guife- 
lin  &  des  Barreaux ,  père  &  fils.  Paf- 
fans  par  le  bois  de  Guifnes ,  eftoit  là 
caché  vn  foldat  auec  vne  harqueboufe 
pour  tuer  Auber;  mais  comme  il  fut 
preft  à  lafcher  le  coup ,  il  lui  vint  vn 
remord  de  confcience,  &  dit  en  foi 
mefme  :  Tuerai-ie  pour  de  l'argent  vn 
homme  qui  ne  m'a  lamais  mes/ail}  Et 
de  ce  pas  s'en  va  à  Guifnes,  là  où  en- 
uiron 4.  ou  5.  heures  après,  il  dit  à 
ceux  de  la  religion  reuenans  de  l'ex- 
hortation :  Mejjieurs ,  Il  n'a  pas  tenu 
à  grand'  chofe  que  n'aye^  point  eu  au- 
iourd'hui  de  prejche,  car  voilà  l'harquc- 
bou/e  de  laquelle  l'ai  penfé  tuer  auiour- 
d'hui  voftre  miniftre,  &  vous  en  aduerti, 
à  celle  fin  qu'il  Je  tienne  fur  Jes  gar- 


(1)  Cette  notice  ne  figure  que  dans  VHisl. 
des  Martyrs  de  1619,  P"  8çç.  Les  auteurs  de 
la  France  prot.  (r*  et  i*  éd.)  n'ont  pas  dû  la 
remarquer,  car  ils  ne  font  que  mentionner 
Jean  Aubert,  comme  «  ministre  de  Boulo- 
gne,  réfugié  à  Londres  ,  i;72,  »  et  ignorent 
tout  le  reste. 

m. 


(i)  Il  se  réfugia  à  Londres,  après  ta  Saint- 
Barlhélemy ,  et  son  nom  ligure  dans  une 
liste  de  ministres  réfugiés,  sous  cette  forme  : 
«  Jean  Aubert,  ministre  de  Bolongne.  » 
{3uU.  de  l'hist.  du  prot.  franc.,  t.  I),  p.  26). 

(3)  Nielles-lès-Ardre$,cant.  d'Ardres (Pas- 
de-Calais). 
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des,  craignant  que  quelque  autre,  à  qui 
on  pourra  Jonner  autant  d'argent  qu  on 
m'a  voulu  donner,  ne  le  tue. 

En  la  mefme  année  15B4.  le  pre- 
mier iour  d'Odobre,  fe  fit,  félon  la 
couftume  annuelle  ce  iour  là,  vne  af- 
femblee  de  plufieurs  Gentilshommes 
pour  aller  à  la  chalTe  aux  Routtieres 
de  la  garenne  du  Roi ,  proche  de  là 
maifon  d'Auber ,  &  fous  ce  prétexte 
aprocherent  d'icelle  maifon  &  deman- 
dèrent au  valet  de  charrue  à  quelle 
heure  partoit  ledit  Auber  pour  aller 
faire  fa  charge  à  Buierre.  &  qui  alloit 
auec  lui.  Le  valet  refpondit  qu'il 
partoit  d'ordinaire  à  foleil  leuant,  & 

3u'il  alloit  le  plus  fouuent  feul.  Ils 
effendirent  à  ce  valet  de  dire  à  au- 
cun qu'ils  lui  auoyent  demandé  cela; 
mais  le  fieur  des  Barreaux  (i)  les  ayant 
par  vne  feneflre  veu  parler  au  valet , 
&  conieâuré  la  venté  du  faid,  le 
força  depuis  à  lui  déclarer  ce  qu'ils 
lui  auoyent  demandé,  ce  qu'après 
quelques  bourdes  d'autre  cnofe,  il 
déclara  comme  fus  eft  dit.  Apres  ccfte 
enquefle,  ces  Gentilshommes  s'en  allè- 
rent tous  coucher  à  Eftappes  (2)  au  lo- 
gisdu  Mayeur,  le  frereduquel,  nommé 
Charles  Fierard,  qui  faifoit  profeffion 
de  la  religion ,  vid  bailler  à  certain 
foldat  affez  auantureux,  par  les  mains 
d'vn  des  plus  notables  de  l'alTemblee, 
vn  rouffin  gris  auec  deux  bons  pifto- 
lets,  &  ouit  aue  ce  notable  difoit  au 
foldat  :  Ne  faux  pas  ton  entreprife, 
&  en  f  attendant  nous  ferons  aptareitler 
le  difner.  Cela  fut  le  Dimanche 
2.  Oclobre,  enuiron  demie  heure  de- 
uant  iour;  mais  Dieu  qui  fe  vouloit 
encor  feruir  quelque  temps  de  ce  mi- 
niftre  en  fon  Eglife,  empefcha  ce 
coup  :  le  moyen  en  fut ,  que  le  fieur 
des  Barreaux,  ayant  Pefprit  en  peine, 
pour  la  coniedure  qu'il  auoit  faide  le 
iour  précèdent,  laiffant  d'autres  fiens 
affaires  qui  l'appelloyent  ailleurs,  fe 
refolut  d'acompagner  Auber.  Sur  le 
chemin,  ils  trouuerent  le  foldat,  monté 
fur  vn  grand  rouffin  gris,  ayant  2  pif- 
tolets  à  l'harçon  de  la  felle  ;  c'euoit 
l'enuoyé  comme  delTus,  &  qui  leur 
demanda  fi  tous  ces  meffieurs  eftoyent 
encor  à  Ellappes  ;   à  quoi    le   fleur 


(1)  La  France  prot.  (2*  éd.,  I,  884)  men- 
tionne un  membre  de  la  même  famille,  Gun- 
zelin  des  Barreaux  ,  réfugié  du  Boulonois , 
en  1686,  mais  elle  omet  le  sieur  des  Bar- 
reaux ,  dont  il  est  ici  fait  mention. 

(3)  Étaples,  arr.  de  Montreuil  f Pas-de- 
Calais). 


des  Barreaux  refpondit,  que  nul  ne  le 
pouuoit  mieux  fçauoir  que  lui  qui  en 
venoit.  Icelui ,  comme  confus  &  hors 
d'efperance  de  faire  fon  coup,  s'en 
alla  droit  vers  Eflappes,  &  trouua  les 
Gentilshommes  aux  feneftres,  &  entre 
iceux  celui  qui  lui  auoit  baillé  le  che- 
ual  &  les  piAolets .  qui  s'efcria  :  «  Et 
bien,  quoi  i*  »  Le  foldat  lui  refpondit  : 
a  Le  Renard  eft  failli.  »  Le  gentil- 
homme, demandant  qui  l'auoit  fait 
faillir,  le  foldat  refpondit  que  c'auoit 
efté  le  fieur  des  Barreaux,  l'acompa- 
gnant  auec  2.  bons  cheuaux.  Charles 
Fierard  ouit  cette  refponfe,  &  tout  ce 
pourparler,  comme  il  auoit  oui  le 
commandement  qu'on  lui  auoit  faiâ  au 
partir.  Ces  gentilshommes  prirent 
tellement  à  cœur  &  à  defpit  cette 
defcheute  de  leur  efperance,  que  tout 
à  l'inftant  ils  montèrent  à  cheual  fans 
difner. 

Depvis  cefte  entreprife,  on  eut  plu- 
fieurs  auis,  &  de  diuers  endroits,  qu'il 
fe  faifoit  des  continuelles  machinations 
à  ce  deflcin.  Et  fut  mis  en  délibéra- 
tion par  le  Confiftoire  &  plufieurs 
chefs  de  familles,  de  cefler  pour  quel- 
que temps  l'exercice  public  de  ta 
religion.  A  quoi  Auber  s'oppofa  refo- 
lueraent ,  remonftrant  entre  plufieurs 
autres  &  fortes  raifons  :  Que  fa  vie 
efioit  en  la  main  de  Dieu,  &  que 
pour  la  garder  contre  tels  dangers  il 
ne  feroit  iamais  vne  fi  grande  faute 
que  d'entrelaiffer  l'exercice  de  fa 
charge.  Mefme  prioit  ceux  qui  lui 
donnoyent  auis  de  telles  machinations 
contre  fa  vie ,  de  ne  les  déclarer  pas 
audit  fieur  des  Barreaux  fon  allié,  crai- 
gnant qu'il  n'entreprift  trop  pour  fa 
conferuation.  Et  fur  les  paroles  d'apre- 
henfion  de  fa  femme,  trefvertueufe 
damoifelle  ,  &  de  plufieurs  de  fes 
alliez  &  amis,  refpondit  que  le  pot 
eftoit  tresheureux  qui  eftoit  callé  en 
faifant  bon  feruice,  &  que  partant  ils 
deuoyent  pluftoft  appréhender  qu'il 
fift  quelque  faute  par  lafcheté  de  cou- 
rage ,  pour  encourir  l'ire  de  Dieu  ,  & 
le  nom  de  pafteur  defloyal ,  veu  que 
cela  lui  feroit  vrayement  dommageable 
&  ruineux,  mais  que  la  mort  lui  feroit 
toufiours  &  honorable  &  agréable, 
quand  elle  lui  arriueroit  en  faifant 
bien  &  fidèlement  fon  deuoir. 

Ainsi  continuant,  fans  aucune  dé- 
claration d'apprehenfion,  l'exercice  de 
fon  miniftere,  auint  l'an  1585.  le 
28.  d'Auril ,  qu'vn  certain  foldat 
nommé    Flechicourt ,    demeurant    à 
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Nampont  près  de  Rue,  acompagné  de 
7.  autres  qui  eftoyent  à  cheual  &  lui 
auffi,  vint  attendre  Auber  auprès  d'vn 
bois  did  de  l'Efloquette,  lors  qu'il 
alloit,  le  dimanche  matin,  faire  fa 
charge  à  Buierre ,  mais  voyans  qu'il 
eftoit  accompagné  des  fleurs  d'Eflrel- 
les,  du  Mefnis,  de  Louuigni,  des 
Barreaux,  &  de  leurs  hommes,  &  de 
Charles  Fierard  qui  s'eftoyent  rencon- 
trez es  enuiron  de  là,  &  fuiuoyent 
leur  chemin  enfemble  pour  aller  ouir 
la  prédication  ,  félon  que  toute  mef- 
chante  ame  eft  craintiue ,  ces  aflTaffins 
craignirent,  &  difflmulans  leur  deiïein 
firent  femblant  de  chaffer  autour  du 
moulin  de  Hubeflen,  &  demeurèrent 
là  autour,  efperans ,  comme  il  eft  aifé 
à  prefumer,  que  celui  qu'ils  preten- 
doyent  tuer  ne  feroit  fi  bien  acompa- 
gné au  retour.  En  quoi  fe  trouuans 
encore  trompez ,  pource  que  tous  les 
fufdits  Gentilshommes,  retournans  le 
mefme  chemin,  s'eftoyent  mis  enfem- 
ble, iceux  meurtriers  feignirent  encore 
de  chaft'er,  fans  auoir  ni  chiens  ni  autre 
aide  de  chafTe. 

Le  Dimanche  fuiuant,  5.  lourde 
May  1585.,  les  mefmes.foigneux  d'exé- 
cuter leur  cruelle  commiffion,  vindrent 
encore  attendre  Auber  auprès  du  fuf- 
dia  bois,  excepté  que  ledift  fieur, 
ayant  fait  ferrer  fon  cheual  à  Frena, 
fembloit  deuoir  prendre  par  vn  autre 
chemin  à  gauche ,  &  pourtant  ils  fe 
hafloyent  pour  l'y  aller  deuancer; 
mais  voyans  qu'il  lailToit  ce  chemin 
d'autant  qu'il  menoit  dans  vn  bois ,  & 

3u'il  venoit  reprendre  fon  chemin  or- 
inaire,  ils  l'attendirent  à  l'oree  du 
bois  fufdit  de  l'Eftoquette.  Et  pource 
qu'il  n'auoit  perfonne  auec  lui  que  le 
fufnommé  Charles  Fierard ,  qui  eftoit 
pour  lors  à  pied ,  Flechicourt  s'apro- 
cha  à  la  rencontre  enuiron  25.  ou  }0. 
pas  deuant  fes  compagnons,  &  auec 
prophanation  blafphematoire  du  nom 
de  Dieu,  &  de  la  mort  de  lefus 
Chrift,  demanda  s'il  n  eftoit  pas  le 
miniftre?  Sur  la  refponfe  qu'oui,  lui 
lafcha  à  l'inflant  vn  coup  de  piflolet 
au  droit  de  l'aine,  s'imaginant  qu'il 
euft  vne  cuirafle,  &  de  ce  coup  lui 
rompit  l'os  de  la  cuiffe  tout  auprès  de 
l'emboittement  d'enhaut  ;  les  autres 
coururent  après  Charles  Fierard,  le- 
quel ils  ne  peurent  attraper,  parce 
qu'il  fe  fauua  dans  le  bois,  &  partant 
fe  mirent  à  fuyure  de  loin  Flechicourt 
qui,  ayant  tiré  fon  efpee,  couroit 
après  le  blelTé,  lequel   eftant   afllez 
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bien  monté  s'efloignoit  fort  de  lui, 
mais  Flechicourt  l'ayant  attrapé  en 
vne  deualee,  enuiron  vn  quart  ou  la 
moitié  d'vne  lieuë  loin  du  lieu  où  il 
auoit  efté  blelTé ,  lui  fourra  de  telle 
furie  fon  efpee  dans  les  reins  ,  que  le 
cheual  du  blelTé  allant  encore  afl'ez 
vifte,  le  meurtrier  fut  contraint  de 
lafcher  fon  efpee,  laquelle  alla  battant 
fur  la  croupe  du  cheual  enuiron  vn 
bon  quart  de  lieuë,  &  à  la  fin  tomba, 
&  quelques  pas  après,  le  cheual  eftant 
du  tout  hors  d'alaine  &  s'arreftant 
court,  le  blelTé  s'efcria  fort  :  à  l'aide  ; 
mais  auffi  toft  après  il  tomba,  &  ne  fe 

Peut  releuer.  Là  où  efloit  tombée 
efpee,  fe  rencontra  vn  homme  de  la 
religion,  venant  au  prefche  audit 
Buierre,  nommé  Gilles  Bouiti,  par 
lequel ,  fans  qu'il  fceuft  rien  d'vn  tel 
accident,  Flechicourt  fe  fit  rendre  fon 
efpee ,  &  ayant  trouué  le  blefl'é  tout 
eftendu  en  terre,  liii  bailla  encor  plu- 
fieurs  coups  d'efpee ,  &  ainfi  acheua 
de  le  tuer;  &  ayant  pris  le  cheual  & 
l'efpee  d'icelui,  s'en  retourna  vers  fes 
compagnons. 

Vn  fergent ,  qui  depuis  s'eft  rengé 
à  la  profeffion  de  la  religion ,  nommé 
Regnault  Dognies,  reuenant  de  faire 
quelque  exploit,  trouua  erl  chemin  ce 
piteux  fpedacle.  Arriué  à  Samer  (i), 
qui  eft  vn  gros  bourg  apartenant  à  vn 
Abbé  &  fes  moines,  en  donna  les 
aduis,  fur  lefquels  il  fut  fort  curieufe- 
ment  enquis  de  la  certitude  du  faift 
par  les  papiftes  ,  qui  en  ayans  efté  du 
tout  efclaircis  fe  mirent  à  tefmoigner 
vne  extrême  ioye,  &  fe  ietterent  en 
feftins,  comme  ayans  obtenu  ce  qu'ils 
defiroyent,  &  qu'ils  fçauoyent  bien 
que  leurs  maiftres  machinoyent  auec 
d'autres,  particulièrement,  d'autant 
que  la  terre  de  Buierre  où  fe  faifoit 
pour  lors  l'exercice  de  la  religion,  eft 
fort  proche  de  Samer.  Vn  autre  bon 
perfonnage  faifant  défia  deflors  profef- 
fion de  la  religion ,  nommé  Anthoine 
du  Quefne,  venant  le  iour  mefme  à 
Eftappes  pour  quelques  fiens  afaires, 
trôuua  ceux  de  la  religion  Romaine  fe 
monftrans  fçauoir  bien  l'entreprife  de 
ce  meurtre,  parce  qu'ils  eftoyent  tous 
comme  de  profeffion  exprelfe  ioyeux 
fans  caufe  apparente ,  &  fe  portoyent 
entiers  ledit  du  Quefne  autrement 
qu'ils  n'auoyent  acouftumé. 

Les  Gentilshommes,  qui  s'eftoyent 

(1)  Chef-lieu  de  cant.  de  l'arr.  de  Boulo- 
gne. 
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troi.uez  en  chemin  auec  le  fieur  Auber 
l'j  D;T;anche  auparau  .nt,  ou  vne  par- 
tie d'ijeux.  comme  notamment  les 
fleurs  d'Edreûlies.  de  Louuigny.  & 
du  Mefnil.efloyent,  le  Samedi  au  foir, 
en  délibération  de  faire  le  mefme 
voyage,  mais  le  matin  en  partant  ils 
eurent  aduis  dvne  grande  &  refoluë 
délibération  à  mal.  Ci  que,  au  lieu  de 

fioulTer  outre,  ils  retournèrent  en  leurs 
ogis,  fe  contentans  d'enuoyer  vn 
homme  audiâ  fleur  Auber,  qui  ne  le 
peut  pas  trouuer. 

Quelques  gens  de  bien  ayans  en- 
tendu ce  trifte  accident  (après  que  les 
gens  de  la  luflice  y  eurent  fait  quel- 
que aparence  de  deuoir,  félon  la  forme 
extérieurement  vfitee)  allèrent  leuer 
le  corps  &  l'emportèrent  en  la  plus 
proche  maifon  commode,  où  l'ayant 
enfeueli  le  mirent  en  terre  au  Cemc- 
tiere  acouftumé  de  ceux  de  la  Reli- 
gion reformée  en  ceft  endroit  là  ;  fans 
qu'il  s'enfuiuit  pour  ce  iour  ni  pluGeurs 
fuiuans,  aucun  aflaut  ou  violence  con- 
tre ceux  de  la  religion,  finon  des  mena- 
ces fourdes&des  menées  preparatiues, 
pour  ce  qui  fuiuit  quelques  mois  après. 

La  mort  de  ce  perfonnage  a  eflé 
déplorée  par  tous  les  gens  de  bien  qui 
le  conoiffoyent,  &  mefme  par  plufleurs 
de  l'Eglife  Romaine,  qui  n  eftoyent 
pas  portez  de  rage  contre  Dieu  &  fon 
feruice  ;  mais  a  efté  precieufe  deuant 
Dieu,  &  eft  en  bonne  odeur  &  édifi- 
cation à  tous  vrais  fidèles.  Il  eft  vrai 
qu'à  l'occafion  de  ce  funefte  accident 
s'eft  veu  aufû,  comme  par  communion 
de  condition  du  feruiteur  auec  fon 
maiflre,  la  vérité  de  ce  que  le  Seigneur 
s'applique  en  S.  Marc,  cha.  14.,  v.  27. 
des  reuelations  de  Zacharie  le  pro- 
phète, chap.  I}.,  V.  7.  Que  le  Paf- 
teur  eftant  frappé ,  les  brebis  ont  efté 
efparfes.  Car  la  Ligue  efclattant, 
l'Edit  de  feureté  pour  ceux  de  la  re- 
ligion eflant  rompu,  &  vn  autre  con- 
traire publié  au  mois  de  Juillet  audiâ 
an  I  ;8;.  les  cruels  ennemis  de  l'Eglife 
de  Dieu  eurent  pour  vn  temps,  & 
trop  long  temps  au  regard  des  hofti- 
mes,  partie  de  ce  qu'ils  defiroyent  ; 
l'Egli^  du  Boulonnois  ayant  fenti  tel 
dommage  par  la  perte  de  fon  bon 
pafteur  en  l'efnrcute  qui  fuiuit  toft 
après,  que  plufleurs,  qui  auparauant 
fembloyent  bien  refolus,  fe  voyans 
deflituez  d'inftruftion  &  n'ayans  per- 
fonne  qui  les  acourageaft  à  fidélité  & 
confiance  contre  telles  efpreuues ,  fe 
replongèrent  es  ordures  de  la  papauté. 


&  y  font  demeurez  &  morts,  quelque 
opportunité  qu'ils  ayent  eu  depuis  de 
fc  releuer  &  reparer  leurs  fautes.  Et 
plufleurs  y  croupitTentencor  fans  mon- 
flrer  aucune  aparence  de  repentance , 
<&  plufleurs  encor,  qui  ou  n'ont  point 
adhéré  à  la  Papauté  ayant  fuiui  les 
armes  du  Roi,  ou  pris  autre  voye  pour 
efchapper  le  danger,  ou  bien  après 
auoir  fléchi  au  mal  quelque  temps, 
font  reu^-nus  à  la  profeffion  de  la  re- 
ligion, quand  le  S.  miniflere  a  peu 
eftre  redrelfé  par  le  bénéfice  de 
l'Edid,  fefont  tellement  acouflumezi 
vne  dureté  de  courage  &  refolution  en 
leurs  propres  volontez,  qu'il  eft  impof- 
fiblede  leur  perfuader  leur  vrai  deuoir. 
Mais  d'autre  coflé  le  nom  &  la 
mémoire  de  tous  ceux  qui  ont  eu  part 
au  crime  de  ce  meurtre  ont  efté  odieux 
&  abominables,  mefmes  à  plufleurs  de 
la  religion  Romaine  ,  &  encores  plus 
à  Dieu  qui  en  a  rendu  des  tefmoigna- 
ges  manifeftes  ;  car  tous  ces  huit  meur- 
triers font  morts  miferablement ,  & 
fpecialcment  Flechicourt,  qui  moins 
de  trois  ans  après  tomba  en  telle  alié- 
nation de  iugement,  qu'en  quelque 
lieu  qu'il  vift  deux  ou  trois  hommes 
parler  enfemble,  il  alloit  à  eux  iurant 
&  menaçant,  &  leur  demandant  pour- 

3uoi  ils  parloyent  tant  de  la  mort 
'Auber,  &  de  là  deuint  forcené,  & 
fe  lailTa  couler  en  tel  defefpoir ,  qu'il 
ne  fe  contentoit  pas  de  blalphemcr  & 
renier  Dieu,  mais  y  adiouftoit  des 
propos  &  des  geftes  qui  faifoyent 
norreur  iufques  aux  plus  mefchans  & 
prophanes  nommes;  &  ainfl  mourut 
miferablement,  '  en  notable  exemple 
des  iugemens  de  Dieu,  fur  la  cruauté 
à  refpandre  le  fang  innocent. 


DiSCOVRS  VERITABLE  DV  MASSACRE 
PLVS  QVE  INHVMAINEMBNT  EXERCÉ  , 
LE  TREIZIESME  lOVR  d'AovST,   I  595. 

svR   l'Eglise   Reformée   de    la 

ChASTEONERAYE  en  PoICTOU,  COM- 
POSEE POVR  LA  PLVSPART  DES  HA- 
BITANTS DVDIT  LIEV,  &  D'aVTRES 
PARROISSES  CIRCONVOISINBS ,  LA- 
QVELLE  DE  LONG  TEMPS  A  ACOVS- 
TVMf.  s'assembler  A  LA  BrOSSAR- 
DIERE  (l). 

La  Brofl'ardiere  eft  vne  terre  qui 

(1)  Ce  discours  a  .été  publié  à  part  en 
1(9;  sous  le  même  (itre,  sans  autre  indlca- 


Digitized  by 


Google 


MASSACRE   DE    LA   BROSSARDIERE ,    EN    POITOV. 

apartient  à  haut  &  puilfant  Charles 
de  la  Foreft,  Seigneur  de  Vaudoré, 
de  la  Foreft  &  Monpencier,  de  Bois- 
baudron,  de  la  Pelirfbnniere,  &c. ,  & 
eft  ledit  lieu  de  la  Broiïardiere  diftant 
d'vn  demi  quart  de  lieuë  de  la  Chaf- 
tegneraye,  auquel  lieu  y  a  vingt  & 
huit  ans  partez,  que  l'exercice  de  la 
Religion  reformée  s'y  fait,  fous  le  bé- 
néfice des  Edits  du  Roi,  &  de  fes 
predeceffeurs  Rois  de  bonne  mémoire, 
&  fous  le  nom  &  authorité  dudit  Sei- 
gneur de  Vaudoré,  durant  tout  lequel 
temps  l'affemblee  n'auoit  receu  fur  le 
lieu,  iufques  à  cède  heure,  aucune 
playe,  ne  mefme  aucun  trouble  ou 
empefchement. 

La  Broflardiere  efl  vn  lieu  fitué  fur 
vn  petit  tertre  entre  des  bois  taillis  & 
eflangs,  où  n'y  a  aucune  cloflure  ne 
baftiment,  fors  que  pour  loger  quelaue 
poure  bordier  (i),  &  la  grange  qu  on 
a  baftie  exprès  pour  y  faire  le  prefche. 
Et  neantmoins  terre  de  bon  reuenu, 
&  tenue  en  droit  de  haute  luflice. 

Or  pour  venir  à  ce  déplorable  maf- 
facre,  toute  l'Eglife  afTemblee  audit 
lieu  (comme  elle  auoit  de  couftume) , 
le  Dimanche  fur  les  huiâ  heures  du 
matin,  13.  d'Aouft  i^ç^.,  le  miniflre 
&  pafteur  d'icelle  monté  en  chaire, 
eftant  fur  la  fin  de  fon  exhortation , 
vne  troupe  auec  armes  fut  aperceuë 
qui  venoit  au  galop,  par  aucuns  qui 
eftoyent  hors  l'aflemblee  ;  mais  ia 
prochaine  du  lieu  d'icelle,  d'autant 
qu'elle  venoit  à  delfein  par  vn  chemin 
caché  &  couuert. 

Geste  troupe  eftoit  de  la  garnifon 
de  Rochefort,  efloigné  de  la  Broflar- 
diere de  18.  lieues,  conduite  parles 
Capitaines  des  Mouriers,  Courtin  & 
Meinier,  qui  pouuoit  eftre  en  nombre 
de  quarante  &  cinq ,  y  compris  qua- 
torze ou  quinze  cuirafles,  lefquels 
partis  dudit  Rochefort,  le  famedi 
douziefme,  vindrent  repaiflre  la  nuiâ  à 
la  Challonniere,  village  près  la  maifon 
noble  de  Montrauers.  diftant  de  ladite 
Brofl'ardiere  de  quatre  lieues,  &  de  là 
partirent  de  grand  matin  pour  bien  à 
poinâ  arriuer  &  facilement  exécuter 
leur  damnable  refolution,  qui  eftoit  de 
maflacrer  entièrement  iufques  aux  pe- 
tis  enfans  toute  cefte  Eglife,  comme  à 

tion  que  celle«ci  :  «  Imprimé  nouvelle- 
ment. »  Petit  in-8»  de  21  pages.  C'est  celte 
plaquette  que  Coulart  s'est  borné  à  repro- 
duire dans  la  dernière  édition  du  Martyro- 
loge ,  la  seule  où  ce  récit  figure  (<*■  856). 
(I)  Méuyer. 
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la  vérité  ils  n'obmirent  aucune  efpece 
de  cruauté  pour  y  paruenir. 

Arrivez  qu'ils  furent  à  vne  barrière 
qui  n'eft  que  d'vne  pièce  de  bois ,  qui 
trauerfe  vne  auenue  entre  deux  iardins, 
clos  feulement  de  hayes,  efloignees  du 
lieu  de  l'afl'emblee  de  vingt  pas,  quel- 
au'vn  ayant  oui  crier  aux  armes ,  fort 
aes  premiers  de  la  grange,  s'en  alla  à 
la  barrière ,  &  leur  tira  vn  coup  d'ar- 
quebufe  (&  en  toute  l'aflemblee  n'y 
auoit  qu'vn  autre  qui  en  euft).  Ce 
coup  les  retarda  vn  peu ,  auec  l'opi- 
nion au'ils  pouuoyent  auoir  qu'il  y  en 
euft  d  auantage.  Dieu  fe  feruit  de  ce 
petit  &  foible  moyen,  pour  faire  che- 
min à  plufieurs  qui  efchaperent  la 
furie  &  rage  de  ces  maflacreurs ,  lef- 
quels n'aperceuans  aucune  refiftance , 
les  vns  d  entr'eux  donnent  (ayant  mis 
pied  à  terre)  dedans  le  lieu  de  l'aflem- 
Dlee ,  les  autres  à  cheual  pourfuiuent 
ceux  qui  tafchoyent  fe  fauuer,  oui 
deçà  qui  delà,  par  la  fuite,  à  laquelle 
feule,  après  Dieu,  ils  auoyent  leur 
recours. 

QvANT  à  ceux  qui  entrèrent  dedans 
la  grange ,  &  ne  pouuoyent  eftre  que 
quatre  ou  cinq,  fans  aucun  remords  de 
confcience,  &  fans  eftre  touchez  d'au- 
cune pitié,  commiferation  &  aflfeftion , 
naturelle,  qui  eft  mefme  es  befles  bru- 
tes ,  ils  tuèrent  &  cruellement  meur- 
trirent à  coups  d'efpee ,  tous  les 
hommes  &  enfans  qu'ils  y  trouuerent, 
de  quelque  aage  &  condition  qu'ils 
fufl'ent,  &  ce  es  prefences  d'vn  bon 
nombre  de  Damoifelles,  bourgeoifes 
&  autres  femmes  &  filles,  qui  n'ef- 
toyent  forties  hors  la  grange,  defquel- 
les  ils  coupèrent  les  bources ,  &  tirè- 
rent rudement  les  bagues  de  leurs 
doigts,  &  en  blefl'erent  plufieurs. 
Ainfi  ils  femerent  la  place  de  corps 
morts,  &  l'arrouferent  de  fang  humain 
&  innocent,  qui  crie  à  Dieu  vengeance 
à  rencontre  de  ceux  qui  iniuftement 
l'ont  refpandu. 

C'est  chofe  remarauable,  au  rapport 
des  fpedatriqps  de  telle  boucherie,  que 
ce  povre  peuple  qui  eftoit  au  dedans , 
&  defquels  on  defchiroit  les  corps  à 
coups  d'eftocs,  ne  fut  oui  fe  plaindre, 
crier ,  ne  mefmes  parler  à  ces  Scythes 
barbares ,  pour  leur  demander  la  vie, 
ains  baifl'ans  les  teftes ,  receuoyent 
auec  vne  finguliere  patience  &  con- 
ftance  les  coups  de  la  mort.  Pour 
n'obmettre  aucune  forte  de  cruauté , 
l'vn  de  ces  mafl'acreurs ,  qui  auoyent 
mis  pied  à  terre,  bailla  fon  cheual  par 
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la  bride  à  vn  povre  homme  tondeur, 
aagé  de  foixante  âi  quinze  ans,  lequel 
il  aflaffina  à  coups  d  efpee,  forti  qu'il 
fut  de  la  boucherie  exercée  au  de- 
dans, tant  par  lui  que  par  fes  compa- 
gnons. Tous  ces  povres  gens  qui  fu- 
rent maffacrez  au  lieu  de  l'alfemblee , 
ne  tafcherent  d'en  fortir ,  d'autant 
qu'ils  auoyent  celle  perfuafion  qu'on 
ne  leur  feroit  aucun  mal ,  &  c^u'on 
prendroit  feulement  les  plus  riches 
prifonniers,  pour  en  tirer  rançon  ; 
mais  telle  n'eftoit  l'intention  des  maf- 
facreurs,  ni  de  ceux  qui  les  mettoyent 
en  befongne,  ains  de  perdre  &  du  tout 
effacer  la  mémoire  de  celle  Eglife-la , 
à  quoi  ils  ont  trauaillé  de  tout  leur 
pouuoir,  &  en  fuffent  venus  à  bout,  fi 
Dieu  n'eull  mis  des  limites  &  bornes 
à  leurs  exécrables  &  maudits  defTeins. 
Cependant  que  ceux-là  eftoyent 
au  dedans  en  l'exécution  d'vne  fi  ef- 
trange  boucherie  d'hommes,  leurs 
compagnons,  non  moins  acharnez  & 
altérez  de  fang  humain,  ne  chomoyent 
pas ,  car  la  plus  part  du  peuple  qui 
s'efvertuoit  (comme  en  tel  péril  de 
mort  &  fi  eminent,  il  efl  permis  de 
pouruoir  à  foi)  de  fe  retirer  à  la 
Chaftaigneraye  ,  comme  en  lieu  de 
feurté  ,  ou  qui  trop  preffé,  fe  jettoit 
■dedans  les  Dois  tailhs,  qui  font  fans 
aucune  clofture  des  deux  collez  du 
chemin,  furent  pourfuiuis  à  cheual 
par  ces  bons  zelez  &  liguez  Catholi- 
ques, &  tant  plus  aifément  que  la 
jette  n'efloit  que  de  deux  ans.  Là  en 
diuers  endroits  defdits  bois  &  fur  le 
chemin,  plufieurs  furent  attrapez,  & 
par  ces  maflacreurs  tranfpercez  à 
coups  de  piftolets  &  d'efpees,  ou  tuez 
es  lieux  où  ils  furent  rencontrez,  ou 
bleflez  &  lailTez  pour  morts,  &  de 
ceux-ci  aucuns  s  enfanglanterent  la 
face  de  leur  propre  fang,  qui  fortoit 
de  leurs  piayes ,  afin  qu  on  creufl 
qu'ils  eftoyent  morts,  autrement  ils  les 
euffent  acheuez,  comme  ils  firent  à 
pucuns  qui  fe  plaignoyent  après  auoir 
afté  bleuez,  car  on  enuoyoit  les  vifiter 
eour  eflre  faits  certains  de  leur  mort. 


Les  noms  de  ceux  qui  furent  navre^  & 
mafjacn\  dedans  la  grange,  dont 
les  vns  moururent  fur  la  place,  &  les 
autres  tofl  après. 

Salomon  Geay,  fils  de  Salomon 
Geay,  aagé  de  quatre  ans,  fut  tué  en- 


tre les  bras  de  Marie  Ayri ,  fa  grand' 
mère,  femme  honorable,,  d'aage  &  de 
pieté ,  d'vn  coup  d'efjpee  dedans  le 
petit  ventre ,  qui  lui  fortoit  en  l'ef- 
chine,  duquel  il  deceda  bien  toll  après 
fans  fe  tormenter;  mais  d'vn  vifage 
riant  dit  :  «  Ma  mère,  ie  fuis  guéri,  » 
&  de  ce  mefrae  coup  percèrent  la 
main  de  ladite  Ayri. 

TovssAiN  de  BelTe,  tondeur  de 
draps,  demeurant  à  la  Chaftaigneraye, 
aagé  de  cinquante  &  cinq  ans,  fut 
trefcruellement  meurtri  d'vne  infinité 
de  coups  d'efpee,  lui  difans  auec  exé- 
crables blafphemes  :  «  Tu  es  le  Mi- 
niflre  ;  »  et  après  lui  auoir  donné  vn 
coup  de  piftolet  en  la  bouche,  lui  ar- 
rachèrent la  langue  &  les  yeux,  lui 
abatirent  toute  la  fuperficie  du  vifage, 
&  n'y  en  eut  que  bien  petit  nombre 
d'eux,  qui  n'exerçaft  fur  fon  corps 
quelque  efpece  de  cruauté,  croyans 
qu'il  eftoit  le  Miniftre. 

HiLAiRE  Fouchard,  marchand  dra- 
pier dudit  lieu ,  aagé  de  vingt  &  cinq 
ans,  fut  affaffiné  de  plusieurs  coups 
d'efpee,  tant  au  trauers  du  corps,  que 
fur  la  tefte,  &  mourut  fur  la  place. 

.Iean  Guychet ,  marchand  drapier, 
demeurant  à  la  Cantiere,  paroifle  de 
la  Tardiere,  aagé  de  foixante  &  treize 
ans,  fut  meurtri  à  coups  d'efpee  de- 
dans le  petit  ventre,  d'où  fortoyent 
les  boyaux  des  deux  coftez  de  fon 
corps,  &  en  vn  bras  fut  foulé  de  leurs 
pieds,  &greué  en  tel  eftat  il  fetraina 
vingt  ou  trente  pas  hors  la  grange,  en 
vn  lieu  où  il  ne  fut  trouué  de  fes  en- 
fans  que  trois  heures  après  le  départ 
des  maffacreurs  ;  &  à  peu  de  temps  de 
là  rendit  l'efprit  à  Dieu  conftamment, 
&  s'efiouiffoit  de  mourir  pour  caufe  fi 
iufte. 

Daniel  Bichon,  marchand  drapier, 
de  la  paroi  (Te  de  la  Tardiere ,  aagé 
de  trente  ans ,  fut  maffacré  de  diuers 
coups  d'efpee,  &  mourut  fur  la  place. 

Anthoine  Roujon,  de  la  Chaftegne- 
raye,  aagé  de  feptante  ans,  fut  frappé 
d'vn  grand  coup  d'efpee ,  qui  lui  len- 
doit  la  tefte  depuis  le  deuant  iufques 
au  derrière ,  d'où  fortoit  la  ceruelle  , 
&  deceda  trois  iours  après. 

Iean  Baubriau,  charpentier,  demeu- 
rant à  la  Chaftaigneraye,  aagé  de 
foixante  &  dix  ans,  fut  maffacré  de 
plufieurs  coups  d'efpee  dedans  le 
corps,  dont  il  mourut  fur  la  place,  A 
auparauant  leur  difoit,  ayant  fes  pfeau- 
mes  en  la  main  :  «  MefOeurs ,  lailTez 
moi  prier  Dieu  auant  que  ie  meure.  > 
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Anthoine  laubreteau,  charpentier, 
de  la  paroilTe  de  fainâ  Maurice  le 
Girard,  aagé  de  quatre  vingts  &  quinze 
ans,  fut  attaint  d'vn  coup  d'efpec  fur 
la  tefte,  &  neantmoins  fortit  hors  en 
l'aire,  où  ils  lui  donnèrent  deux  autres 
coups  d'efpee ,  l'vn  dedans  les  reins  , 
&  1  autre  entre  les  deux  efpaules ,  & 
mourut  fur  le  lieu. 

Iacqves  Bonneau,  marchand  meuf- 
nier,  demeurant  au  moulin  de  la  Val- 
lée ,  de  ladite  paroifle ,  aagé  de 
foixante  ans,  fut  en  ladite  grange 
maiïacré  de  deux  coups  d'efpee  ,  l'vn 
fur  la  tefle  &  l'autre  au  trauers  du 
corps,  &  deceda  au  mefme  inftant. 

Pierre  Neau,  meflayer,  demeurant 
en  la  paroiffe  d'Antigni  ,  aagé  de 
trente  ans,  fut  affaffiné  fur  la  place  de 
deux  coups  d'efpee,  dont  l'vn  le  per- 
çoit à  iour  au  trauers  du  corps. 

André  Cant,  meftayer,  demeurant 
à  la  Cretiniere  en  la  paroide  de  S. 
Paul  en  Gaftine,  fut  blelfé  de  maints 
coups  d'efpee ,  &  à  trois  iours  de  là 
mourut. 

Pierre  Robineau ,  meftayer,  de- 
meurant en  la  paroilTe  du  Breil-Bar- 
ret,  aagé  de  Quarante  &  cinq  ans,  fut 
maflacré  de  plufieurs  coups  d'efpee  , 
tenant  deux  ûenes  petites  filles  par 
les  mains ,  &  au  meune  inftant  rendit 
fon  ame  à  Dieu. 

André  Rainard  ,  clerc  de  maiftre 
Pierre  de  Saivre,  feigneur  de  la  Bre- 
jardiere,  aagé  de  quatorze  ans,  fut  in- 
humainement maltacré  de  piufteurs 
coups,  &  trouué  mort  fur  la  place. 

Pierre  Ferret,  fils  de  lean  Ferret, 
marchand  de  la  paroiffe  d'Antigni , 
aagé  de  douze  ans  ,  fut  maffacré  auec 
trefgrand'  inhumanité  &  barbarie  de 
plufieurs  coups  d'efpees,  &  difoit  aux 
maffacreurs  :  «  Prenez  quarante  fols 
que  i'ai  en  ma  bourfe  ,  &  ne  me  tuez 
point.  > 

Pierre  Tapin ,  aagé  de  douze  à 
treize  ans,  fils  de  deffunt  Matthieu 
Tapin,  marchand,  demeurant  en  la  pa- 
roifl'e  de  S.  Morice  des  Nouhes  ,  fut 
tué  d'vn  coup  d'efpee  fur  le  lieu  ,  & 
après  fa  mort,  pour  comble  de  leur 
cruauté,  lui  en  donnèrent  bon  nombre 
dedans  le  corps. 

EsTiENNB  Girard ,  marchand  dra- 
pier de  la  Chaftaigneraye ,  aagé  de 
foixante  &  dix  ans,  fut  maffacré  d'vn 
coup  de  piftolet  &  de  trois  coups  d'ef- 
pees, l'vn  fur  la  tefte,  deux  dedans  le 
corps,  &  mourut  fur  la  place. 

Nicolas  Beauchefne,  tondeur,  de- 


meurant audit  lieu,  aagé  de  cinquante 
ans,  fut  afiaffiné  d'vn  coup  de  piftolet 
au  trauers  du  corps  &  de  plufieurs 
coups  d'efpees,  &  mourut  à  l'inftant. 
Nicolas  Charron,  cardeur,  aagé 
de  cinquante  &  cinq  ans  .  demeurant 
audit  heu ,  fut  maffacré  tafchant  de 
fortir  hors  la  grange,  par  deux  meur- 
triers, qui  lui  donnèrent  cinq  coups 
d'efpees,  &  mourut  fur  le  lieu. 

Les  noms  de  ceux  qui  ont  e/lé  majja- 
cre:(  hors  le  lieu  de  iajfemblee. 

Pierre  Texier,  marchand,  d'hono- 
rable famille,  fort  regretté,  demeu- 
rant à  Mouilleron  ,  aagé  de  vingt  & 
trois  ans,  fiancé  auec  vne  fille  de  la 
Chaftaigneraye,  &  feul  héritier,  fut 
affaffiné  dedans  le  bois  taillis  (tafchant 
fe  fauuer  à  la  Chaftaigneraye)  de  plu- 
fieurs coups  d'efpees,  &  prioit  en  ces 
mots  les  alfaffins  :  «  Meffieurs,  prenez 
telle  rançon  de  moi  qu'il  vous  plaira  , 
&  ne  me  tuez  point;  ie  vous  baillerai 
cinq  cens  efcus,  voire  mille;  »  mais 
inexorables  qu'ils  eftoyent  &  acharnez, 
ne  le  lailTerent  qu'il  ne  fuft  mort. 

Elie  Siccard ,  marchand  drapier,  de 
la  paroiffe  de  fainft  Pierre  du  chemin, 
fut  maffacré  de  cina  coups  d'efpee , 
enuiron  la  moitié  du  chemin  de  la  . 
Broffardiere  à  la  Chaftaigneraye  ;  il 
deceda  trois  heures  après. 

Pierre  Neueu,  ferrurier,  demeu- 
rant à  la  Chaftaigneraye,  aagé  de  cin- 
quante &  cinq  ans.  fut  tué  d'un  coup 
a'efpee  au  trauers  du  corps,  qui  fut 
fur  la  moitié  du  chemin  allant  à  la 
Chaftaigneraye. 

Pierre  Grangereau,  laboureur,  de 
la  paroide  de  ladite  Chaftaigneraye  , 
aagé  de  trente  &  trois  ans,  fut  af- 
faffiné à  coups  d'efpee  à  trente  pas 
hors  la  grange,  &  fut  trouué  mort  de- 
dans la  loge  du  moulin  qui  eft  à  la 
chauffée  de  l'eftang  au  deffous, 

Iean  Renaud,  charpentier,  de  la 
paroiffe  faind  Morice  le  Girard,  aagé 
de  cinquante  ans,  fut  maffacré  de  trois 
coups  d'efpee  au  petit  ventre,  dans  vn 
cofté,  &  en  l'efpaule,  &  ne  mourut 
que  le  lendemain. 

Iean  Pagenaud,  du  Breil-Barret , 
aagé  de  treize  ans,  fut  maffacré  de 
coups  d'efpee  au  trauers  du  corps , 
fur  la  moitié  du  chemin  à  la  Chaftai- 
gneraye, &  mourut  fur  le  champ. 

Corneille  Geoffrion  ,  marchand 
drapier,  de  la  paroiffe  d'Antigni,  aagé 
de  vingt  &  cinq  ans  ,  fut  tué  dedans 
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les  bois ,  près  le  grand  rocher  de  la 
Chaftaigneraye,  &  lui  donna-on  plu- 
fîeurs  coups  d'efpee  dans  la  poitrine 
&  ailleurs,  comme  encores  il&  firent 
après  fa  mort ,  pour  le  comble  de 
leurs  cruautez. 

Le  feruiteur  de  René  lofmier,  fei- 
gneur  du  Breil,  de  la  paroifTe  de  S. 
Maurice  des  Nouhes  ,  aagé  de  vingt 
&  huiél  ans,  fut  maffacré  de  plufieurs 
coups'  d'efpee  dedans  la  porte  du 
Moulin  de  ladite  Broffardiere,  comme 
il  acommodoit  la  monture  de  fon  maif- 
tre.  Pierrre  Fradin ,  fils  de  Pierre 
Fradin,  marchand  drapier,  demeurant 
à  la  Chaftaigneraye,  aagé  de  dixhuit 
ans,  fut  aflaffiné  dedans  le  bois  d'vn 
coup  d'efpee  fur  la  tefte,  qui  fut  caufe 

au'il  cria  :  «  le  fuis  mort,  »  &  à  l'in- 
ant  retournèrent  deux  maflacreurs 
oui  lui  baillèrent  deux  autres  coups 
d'efpee,  &  mourut  fur  le  lieu. 

Mathvrin  Pafquaud  ,  Texier  de 
draps,  demeurant  à  la  Chaftaigneraye, 
aagé  de  foixante  ans,  fut  maflacré  de- 
uant  la  porte  du  logis  où  fe  tient  le 
bordier,  contigu  de  ladite  grange , 
d'vn  coup  de  piftolet  dedans  la  tefte  , 
&  ie  deux  coups  d'efpee  dedans  le 
corps. 

André  Bujaud,  marchand  drapier, 
demeurant  audit  lieu,  gendre  audit 
Pafquaud,  fut  aflaffiné  deuant  ladite 
porte,  de  deux  grands  coups  d'efpee 
dedans  le  corps,  &  mourut  fur  la 
place. 

Iean  Prillet  d'Antigni,  vigneron  , 
aagé  de  foixante  ans,  fut  trouué  mort 
de  coups  d'efpee,  près  la  fontaine  du 
petit  rocher  dedans  lefdits  bols,  le 
nuiftiefme  iour  du  mafl^acre. 

Pierre  Bonnet ,  tondeur,  demeu- 
rant à  la  Chaftaigneraye,  aagé  de 
foixante  &  quinze  ans,  fut  maflacré  de 
trois  coups  d'efpee  dedans  le  corps 
&  de  deux  fur  la  tefte,  dont  il  mourut 
le  lendemain.  C'eft  celui  qui  tenoit 
par  la  main  le  cheual  du  maflacreur, 
cependant  qu'il  exerçoit  toute  forte 
de  cruauté  en  la  grange. 

Les  noms  des  blejje^. 

EsTiENNE  Aleaume ,  feigneur  de  la 
Levraudiere,  ancien  de  l'Eglife,  per- 
fonnage  de  refped ,  demeurant  à  la 
Chaftaigneraye ,  aagé  de  cinquante  & 
deux  anSi  fut  blefl'é  fur  le  chemin  de 
la  Chaftaigneraye  d'vn  coup  de  piftole 
qui  lui  rompit  &  fracafl'a  toute  la  mâ- 
choire inférieure  du  cofté  droit ,  &  le 


mefme  coup  lui  donna  dedans  l'ef- 
paule.  lacob  Genay,  marchand  de 
draps  de  foye  &  d'autres,  marié  auec 
la  nièce  dudit  Aleaume,  demeurant  à 
Fontenay  le  Conte,  &  toutesfois  natif 
de  ladite  Chaftaigneraye,  receut  vn 
coup  d'efpee  dedans  le  corps ,  &  vn 
autre  fur  la  tefte. 

Iean  Babin,  tondeur,  aagé  de  trente 
ans,  eut  le  bras  droit  caflé  &  brifé  au 
defl"us  du  coude  d'vn  coup  de  piftolet, 
en  danger  de  iamais  ne  s'en  aider, 
voire  d  en  mourir.  Mathurin  Preu- 
d'homme,  tondeur ,  aagé  de  quarante 
ans,  receut  trois  coups  d'efpee  au 
trauers  du  corps.  Pierre  le  Rond , 
tondeur,  aagé  de  quarante  &  cinq  ans, 
fut  atteint  d'vn  coup  de  piftolet  qui  lui 
froifla  l'efpaule. 

Matthieu  Arnaud ,  marchand  dra- 

fiier  &  teinturier,  ancien  de  l'Eglife  , 
ut  attaint  de  deux  coups  d'efpee  fur 
la  tefte.  Pierre  Bujaud,  menuifier, 
aagé  de  cinquante  ans,  receut  vn 
coup  d'efpee  dedans  les  reins ,  la 
femme  duquel  fâchant  fa  blefl"ure  & 
la  mort  de  fon  fils,  mourut  auffi  toft. 
Iean  Coufturier ,  tondeur,  marchand, 
aagé  de  trente  ans,  eut  vn  grand  coup 
d'efpee  fur  la  tefte. 

Iean  Geolfrion,  marchand  drapier, 
aagé  de  quarante  ans  ,  fut  percé  d'vn 
coup  d'efpee  au  trauers  du  corps,  de 
deux  dedans  les  reins  ,  &  bleff^é  d'vn 
fur  le  fourcil  &  fur  le  nez.  lacques 
Guichet ,  marchand  drapier ,  aagé  de 
cinquante  ans,  de  la  paroifle  d'Anti- 
gni, eut  vn  coup  d'efpee  fur  la  tefte. 

Abraham  Fradin,  marchand  ton- 
deur, aagé  de  vingt  &  cinq  ans,  eut 
vn  coup  de  piftolet  au  trauers  du  col. 
Ifaac  Bichon,  marchand  drapier,  aagé 
de  trente  ans  ,  demeurant  au  Moulin 
de  Montiffaut,  paroifl'e  de  la  Tardiere, 
receut  quatre  coups  d'efpee  dedans 
les  reins  &  à  la  poitrine.  René  Belin, 
marchand  du  Breil  Barret,  eut  trois 
coups  d'efpee ,  deux  en  vn  bras ,  & 
l'autre  au  trauers  du  corps. 

Le  feruiteur  de  la  claraoifelle  de 
Laudairie ,  fut  blefl'é  d'vn  coup  d'ef- 
pee au  trauers  d'vn  bras.  Le  feruiteur 
de  la  damoifelle  du  Puicadoret,  d'vn 
coup  d'efpee  fur  la  tefte.  Pierre  Chaf- 
telier ,  d'vn  coup  d'efpee  fur  la  tefte , 
&  autres  dedans  le  corps.;  ceftui  eft  de 
fainâ  Paul  en  Gaftine. 

Clément  Barré,  dit  Piftolet,  tailleur 
d'habillemens ,  aagé  de  foixante  & 
trois  ans,  demeurant  à  la  Chaftaigne- 
raye ,  receut  vn  coup  d'efpee  fur  la 
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tefte.  lean  Babin ,  boucher  de  fainâ 
Maurice  des  Nouhes,  fut  bleflfé  en 
fon  corps  de  deux  coups  d'efpee. 
lean  Charron ,  marchand ,  de  la  pa- 
roifle  de  la  Tardiere,  aagé  de  foixante 
&  dix  ans,  fut  bleflé  dedans  vne  main 
d'vn  coup  d'efpee. 

Vn  nommé  RoufTeau  ,  povre  men- 
diant, Papifte ,  fut  bleffé  d'vn  coup 
d'efpee  fur  la  telle.  Colas  Bordier , 
audit  lieu  de  la  Broflardiere ,  aufli 
Papifte,  fut  bleffé  en  fa  chambre  d'vn 
coup  d'efpee  en  la  hanche.  Maifmin, 
de  Cheffefoi,  povre  mendiant ,  receut 
plufieurs  coups  dedans  les  bras. 

Les  noms  des  femmes  blefjees. 

Marie  Aiti  (de  laquelle  le  petit 
fils  fut  maffacré  entre  fes  bras)  fut 
bleffee  d'vn  coup  d'efpee  au  trauers 
la  main  gauche.  Marie  Poignet , 
femme  de  Gui  CoUin,  fieur  de  la  Ri- 
chardiere,  eut  vn  coup  d'efpee  dedans 
vn  bras.  Marie  Danfer ,  receut  vn 
coup  d'efpee  fur  vn  bras.  Marie  De- 
nife ,  femme  de  laques  Gaurriau ,  dit 
Portaut,  receut  vn  grand  coup  d'efpee 
fur  la  tefte. 

Bienvenue  Gauteron  eut  vn  coup 
d'efpee  fur  la  tefte,  &  vn  autre  de- 
dans la  main.  Vne  femme  de  lean 
Coufturier  receut  vn  grand  coup  d'ef- 

f'  ee  dedans  les  reins.  La  vefue  lean 
•ettorin  eut  vn  coup  d'efpee  fur  l'vn 
de  fes  bras. 

Françoise  Grangereau  fut  fort 
bleflee.  La  fille  de  Pafcaude  eut  vn 
coup  d'efpee  qui  lui  coupa  partie  de 
l'aureille.  La  vefue  de  René  Hilairin 
fut  bleffee  d'vn  coup  d'efpee  en  fon 
corps. 

Les  prifonniers. 

Iean  Broffard ,  marchand  de  la 
Fougereufe.  Pierre  D'anfer ,  mar- 
chand du  Brueil-Barret ,  duquel  les 
nopces  eftoyent ,  &  qui  auoit  eflé  ef- 

foufé  au  commencement  du  prefche. 
'ierre  Douchard,  de  la  paroine  de  S. 
Maurice  le  Girard,  Samuel  Gorron, 
de  la  Çhaftaigneraye. 

Ils  prindrent  ces  deux  derniers 
pour  monter  fur  les  cheuaux  qu'ils 
emmenèrent ,  pris  audit  lieu  de  la 
Broffardiere  ;  encores  voulurent-ils 
tuer  fur  le  chemin  ledit  Mouchard,  le 
blefferent  vilainement,  &  l'vn  d'eux 
caffa  fon  efpee  fur  lui,  voulant  le  tuer. 
C'est  ce  qu'on  a  peu  au  vrai  re- 
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cueillir  d'vn  fi  piteux  &  déplorable 
raaffacre ,  en  l'exécution  duquel  ces 
cruels  (qui  ordinairement  ne  font  vail- 
lans  qu'à  tuer  ceux  qui  ne  fe  défen- 
dent point)  demeurèrent  enuiron  trois 
quarts  d'heure  fans  eftre  troublez  ou 
empefchez  en  fi  mefchant  exploit ,  ni 
par  toquefin  .  ni  autrement ,  par  les 
voifines  &  plus  prochaines  paroiffes. 
Mais  Dieu  (qui  vouloit  garentir  d'vne 
telle  furie  &  rage  plus  que  Infernalle, 
vn  bon  nombre  des  Tiens)  pour  faire 
retirer  ces  maffacreurs  des  bois  ,  fuf- 
cita  vne  grande  nuée  de  pluye  qui 
tomboit  auec  impetuofité,  &  continua 

Çlus  de  demie  heure.  D'auantage , 
)ieu  frappa  d'aueuglement  ces  bour- 
reaux ,  car  ils  n'aperceurent  ni  ne  vi- 
rent vn  grand  nombre  de  perfonnes  , 
auprès  «  par  deffus  lefquelles  leurs 
cheuaux  palToyent  &  repaffoyent,  qui 
s'eftoyent  muflees  ( i  )  en  quelques  petis 
halliers,  &  peu  couuerts. 

Or,  après  qu'ils  eurent  bien  broffé 
&  fouillé  par  les  bois  &  autant  de 
temps  que  Dieu  leur  permit  &  voulut, 
&  ne  rencontrans  fur  qui  ils  peuffent 
d'auantage  pourfuiure  le  cours  de  leur 
rage,  ils  fe  raffemblerent  pour  «'en 
retourner  en  leur  garnifon,  &  tind- 
rent  prefque  le  chemin  qu'ils  eftoyent 
venus. 

Par  tous  les  lieux  où  ils  paffoyent , 
ils  fe  vantoyent,  comme  d'vn  ade  de 
vertu  &  digne  de  louange ,  d'auoir 
exécuté  chofe  de  grand  mérite,  comme 
d'auoir  maffacré  quelques  petis  enfans 
&  povres  gens  mechaniques  &  villa- 
geois pour  la  plus  grand'part.  Mais 
quand  ils  euffent  eu  ruiné  toutes  les 
Egiifes  reformées  de  Poiflou ,  ou 
qu'ils  euffent  gaigné  quelaue  grand' 
bataille  fur  ceux  de  la  Religion  ,  les 
vanteries  de  leurs  trophées  n'euflent 
peu  eftre  plus  grandes ,  combien  que 

Ear  tel  exploiâ  ils  n'ayent  point  afloi- 
li  le  parti  de  ceux  de  la  Religion , 
mais  pluftoft  acreu  leur  courage  & 
preuoyance  à  leur  conferuation  & 
n'ont  rien  fait  pour  affermir  &  fortifier 
la  Ligue,  mais  au  contraire,  plufieurs 
enyvrez  du  vin  de  fa  poifon,  deteftans 
telle  cruauté  &  barbarie,  en  départi- 
rent, de  peur  d'eftré  enuelopez  en  pa- 
reil iugement  que  ces  forcenez  maffa- 
creurs. 

SvR  tout,  le  comble  de  leur  conten- 
tement eftoit  en  l'affeurance  &  folle 
perfuafion  d'auoir  maffacré  inhumaine- 

(1)  Cachées. 
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ment  le  miniftre  ,  qui  eftoit  comme  le 
principal  but  de  leur  voyage  ;  mais  fa 
vie  qui  n'efloit  venue  à  fa  période,  ne 
peut  lui  eftre  rauie  par  ces  Scythes. 
Car  eftant  en  chaire  ,  &  oyant  Crier 
aux  armes,  foudain  il  defcendit  &  for- 
tit  dehors  comme  par  quelque  mou- 
uement  intérieur  &  fecret,  d'autant 
qu'à  d'autres  allarmes  il  auoit  acouf- 
tumédedire  :  «  Ce  n'eftrien,  qu'on  ne 
bouge.  »  Sorti  qu'il  lut,  il  monta  en  la 
chambre  du  bordier  prendre  fon  ef- 
pee ,  qui  fut  prefque  occafion  de  fa 
mort.  11  fe  retira  à  la  veuë  des  enne- 
mis vers  la  Tardiere,  s'arreflant  quel- 
3ue  peu  de  temps  en  vn  bois  taillis,  à 
eux  cens  pas  de  la  grange ,  d'où  il 
voyoit  lefaits  ennemis  &  pouuoit 
d'iceux  eftre  veu.  Finalement  efmeu 
&  touché  en  fon  cœur  de  iufte  dou- 
leur &  triftefle  pour  les  hauts  &  pi- 
toyables cris  des  pères  &  mères  à 
caufe  de  la  mort  de  leurs  enfans ,  & 
des  enfans  à  caufe  de  la  mort  de 
leurs  pères,  des  fœurs  pour  voir  leurs 
frères  morts ,  &  les  femmes  qui  fe 
voyoyent  vefues  par  tel  maffacre  ;  il 
reuint  à  la  Broffardiere  pour  confoler 
tout  ce  peuple  extrêmement  affligé , 
enfemble  les  povres  blelfez ,  dont  les 
vns  eftoyent  fur  le  poinâ  de  rendre 
l'Efprit ,  qui  tous  fe  monftroyent  ver- 
tueux &  conftans,  fe  refiouiffans  de  ce 
aue  Dieu  l'auoit  retiré  d'vn  tel  péril 
de  mort ,  pour  encores  feruir  à  fa 
gloire  &  à  ion  Eglife,  en  laquelle  il  a 
continué  &  au  mefme  lieu,  ton  minif- 
tere. 

Cbs  vaillans  &  triomphans  bour- 
reaux, arriuez  à  Rochefort,  magnifiè- 
rent la  vifloire  par  eux  obtenue  fur 
ceux  defquels  la  deffenfe  ne  confiftoit 
qu'en  la  fuite  ;  mais  leur  chef  princi- 
}al  &  gouuerneur  de  la  place,  nommé 
a  Houffaye  ,  ne  fut  pas  content  pour 
ce  qu'on  n'auoit  pas  mis  le  feu  aux 
quatre  coings  de  la  grange  &  qu'on 
n'auoit  pas  tout  mis  à  mort,  ils  fe  re- 
cntoyent  auffi  de  n'auoir  tué  toutes 
es  femmes ,  mefmes  celles  qui  ef- 
toyent d'aage  &  anciennes. 

C'rst  la  vérité  ,  fans  aucun  fard  ne 
defguiferaent,  de  ce  qui  s'eft  palTé  en 
ce  déplorable  maftacre,  duquel  (comme 
de  plufieurs  autres^  l'Eglife  Romaine 
eft  vilainement  fouillée.  Dieu  ,  par  fa 
puilTance ,  conferue  les  gens  de  bien , 
&  punifle  exemplairement  les  mef- 
chans. 


r. 


E 


Vn    ieune    homme   anglois   &   vu 

VIEILLARD    MILANOIS  (l). 

En  l'an  1695.  fur  la  fin  du  mois 
de  May ,  fut  exécuté  à  Rome  vn 
ieune  homme,  Anglois  de  nation, 
aagé  de  2;.  à  26.  ans,  lequel  ayant 
entendu  que  la  flation  ou  indul- 
gence eftoit  en  l'Eglife  de  la  Magde- 
laine  ,  lui  eftant  pouffé  de  zèle  & 
conftante  refolution ,  part  &  s'en  va 
dans  icelle  Eglife ,  là  où  il  conflderc 
les  gens  &  leurs  façons  de  faire.  Ne 
pouuant  fupporter  en  fon  cœur  les 
impietez  qui  s'y  commettoyent ,  ainfi 
que  l'Euefque  fe  difpofoit  à  la  procef- 
uon ,  ce  ieune  homme  fe  va  ranger 
près  du  portail,  &  ainfi  que  la  procef- 
fion  commençoit  à  pafler ,  il  attend 
l'Euefque,  lequel  portoit  l'hoftie,  & 
au  fortir  fe  iette  fur  l'Euefque ,  & 
mettant  la  main  au  ciboire,  le  lui  arra- 
chant d'entre  les  mains  ,  le  iette  con- 
tre terre,  &  dit  tout  haut  :  Miferables 
idolâtres,  vous  adore:{  vn  morceau  de 
pain! 

Alors  le  peuple  fe  iette  fur  ce 
ieune  homme,  fans  toutesfois  que  l'on 
l'offenfaft  en  faperfonne,  nonobftant  la 
fureur  eftrange  des  mutinez  ;  ains  fut 
incontinent  mené  prifonnier  au  Capi- 
tole  ;  &  fit-on  entendre  d'autrepart 
au  Pape  Clément  VIII.  tout  ce  qui 
s'eftoit  pafté.  Incontinent  il  ordonna 
que  ce  iour  mefme  l'Anglois  fuft  bruflé 
tout  vif ,  pour  donner  crainte  &  ter- 
reur à  tous  autres  fes  compagnons  ; 
mais  fe  trouuans  près  du  Pape  quel- 
ques Cardinaux,  ils  furent  d'aduis  de 
tenir  prifonnier  pour  quelque  temps 
ce  ieune  homme ,  &  l'appliquer  à  tou- 
tes les  fortes  de  questions  &  tortures 
que  l'on  pourroit  inuenter  pour  lui 
faire  confefter  fes  complices ,  &  .qui 
l'auoit  induit  à  cela.  L'ayant  tenu  en- 
uiron  huit  iours  es  priions ,  on  n'en 
peut  tirer  autre  chofe,  finon  ce  propos 
qu'il  réitéra  plufieurs  fois  :  Telle  a 
efté  la  volonté  de  Dieu. 

Ne  pouuans  tirer  ni  fauoir  autre 
chofe  de  lui,  fon  procez  fut  formé,  & 
fa  fentence  efcrite,  oui  portoit  que, 
fortantdu  Capitole,  il  feroit  defpouillé 
nud  iufqu'à  la  ceinture,  &  y  auroit 
fur  fa  tefte  la  forme  d'vn  diable  ou 


(I)  Hia.  du  Martyrs,  1619,  fi  8f8. 
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dragon,  auec  vn  haut  de  chauffes  peint 
tout  en  flammes  de  feu,  &  en  ceft 
eftat  ferait  lié  fur  vne  charrette,  & 
bruflé  tout  vif,  après  lui  auoir  fait 
faire  le  tour  de  la  ville.  Ce  patient 
ayant  entendu  comme  l'on  le  vouloit 
traitter,  efleua  fes  yeux  en  haut,  im- 
plorant l'affiflance  du  Tout-puiflant, 
&  fe  voyant  ainfi  moqué  de  tous,  con- 
tinua en  fes  deuotions  &  prières.  Ne 
fe  pouuant  contenir  de  dire  quelque 
chofe  de  la  vie  des  Cardinaux  &  de 
leurs  femblables,  leurs  fuppofls  com- 
mencèrent à  grincer  les  dents  contre 
lui;  &  pour  l'empefcher  de  parler 
d'auantage,  on  lui  fourra  yn  gros 
baaillon  en  la  bouche  qui  le  fafcnoit 
plus  que  le  refle,  ce  qu  il  tefmoigna, 
difant  :  Comme  pourrai-ie  prier  mon 
Dieu}  mais  ferrant  les  efpaules,  fe 
foufmit  à  toutes  leurs  felonnies  & 
cruautez. 

En  ceft  equippage  il  fut  mené  à  la 
Magdelaine,  où  il  auoit  renuerfé 
l'idole ,  où  l'vn  des  bourreaux  lui 
coupa  le  poing  deuant  la  porte ,  & 
fans  que  le  patient  s'efmeut  en  aucune 
manière ,  lui  ayant  pendu  fa  main  fur 
vne  perche  attachée  à  la  charrette, 
les  deux  bourreaux  commencèrent  à 
lui  faire  fentir  le  feu.  prenant  chacuh 
vne  grofle  torche  ou  flambeau  ardant, 
dont  ils  le  bruflerent  &  roftirent  cruel- 
lement par  toute  la  ville  de  Rome. 

Finalement,  arriuez  en  la  place 
nommée  Campo  di  Fior,  le  ieune 
homme  en  vn  eftat  du  tout  pitoyable 
à  voir,  eftant  tout  rofti ,  couuert  de 
playes  &  de  fang,  n'ayant  plus  que  la 
tefle  aucunement  entière  ,  laquelle  il 
efleuoit  par  fois  en  haut,  arriué  en 
ladite  place ,  il  vit  le  pillier  où  il  de- 
uoit  eftre  lié  auec  trois  chaînes  de 
fer  ;  &  eftant  defcendu  de  la  charrette, 
fe  va  ietter  à  genoux  de  foi-mefme 
deuant  ce  pillier ,  &  baifa  les  chaînes 
defquelles  il  fut  lié  pour  là  eftre  réduit 
en  cendre.  Mais  auant  que  mettre  le 
feu,  il  fut  prefl'é  par  les  Preftres  & 
Cordeliers  d'adorer  l'idole  qu'ils  lui 
prefentoyent  ;  lui,  tournant  la  tefte 
d'autre  cofté,  roonftroit  affez  qu'il 
vouloit  pourfuiure  en  la  foi  Chref- 
tienne  iufqu'à  la  fin  :  ce  qu'il  tefmoi- 
gna par  ened;  car  incontinent  qu'il 
fut  faifi  de  la  flamme  du  feu  ,  il  baifla 
la  tefte,  &  rendit  paifiblement  l'ame  à 
Dieu. 

Ceste  mefme  année  l'on  brusla 
tout  vif  vn  bon  vieillard  que  l'on  difoit 
eftre  Milanois.  Il  auoit  efté  caché  fort 


891 

long  temps  es  cachots  des  Inquifi- 
tions;  il  mourut  auec  grande  conftance 
âf  perfeuerance  ;  mefmes  auant  que 
mourir,  il  fut  exhorté  ou  importuné 
par  les  Moines  à  baifer  le  crucifix. 
Voyant  leur  impudence,  il  leur  dit  : 
Si  vous  ne  m'oJle\  cejle  idole,  vous  me 
contraindre:^  à  cracher  contre;  ce 
qu'eux  oyans,  n'eurent  fl  hafte  que 
d'affouuir  leur  rage ,  le  faifans  ^)rusler 
&  réduire  en  cendre. 

TovT  d'vn  train ,  nous  viendrons 
aux  Italiens  exécutez  en  Italie,  &  fur 
tout  à  Rome ,  vn  ieune  Italien  mis  à 
mort  en  Lithuanie  auec  quelques  au- 
tres, en  haine  de  la  Religion. 


Franco  di  Franco,  Italien  (1). 

L'An  mil  fix  cens  dix ,  le  premier 
iour  de  luillet,  fur  les  huit  heures  du 
matin,  Vilne,  capitale  du  grand  Du- 
ché de  Lithuanie  ,  ville  fort  peuplée , 
fe  vid  enflammée  du  plus  terrible  em- 
brafement  dont  l'on  ait  iamais  oui 
parler.  Le  feu  fe  print  au  mefme 
temps  &  lieu  d'où  Benedift  Woyna, 
Euefque  de  Vilne,  &  vne  grolTe  troupe 
de  lefuites  efloyent  fur  le  poinô 
d'aller  en  proceffion  à  Trocke ,  affez 
près  de  la  ville.  Par  vn  iufte  iugement 
de  Dieu,  l'embrafement  fut  fi  furieux 
&  prompt,  qu'en  l'efpace  de  fept 
heures  il  deuora  cinq  mil  fix  cens 
quatorze  maifons,  y  comprins  plufieurs 
temples  &  grands  palais,  tant  l'em- 
brafement fut  foudain  qui  reduifit  tous 
ces  grands,  moyens  &  petis  baftimens 
en  poudre.  Long  temps  auparauant, 
les  lefuites  auoyent  dénoncé  cefte  de- 
folation ,  laquelle  fut  imputée  à  ceux 
de  la  Religion,  pour  les  rendre  odieux 
au  peuple.  On  en  parla  depuis  diuer- 
fement.  Et  le  commun  bruit  fut  que 
Vilne  auoit  lors  efté  ainfi  affligée  de 
Dieu,  pource  que  iufques  alors  les 
habitans  y  auoyent  fupporté  &  main- 
tenu les  hérétiques  en  lieu  de  les  ex- 
terminer. 

En  l'année  fuiuante,  mil  fix  cens 
onze ,  le  iour  qu'ils  appellent  la  fefte 
Dieu,  vn  ieune  homme  Italien,  nommé 
Franco  di- Franco,  de  bonne  &  fainâe 
vie,  aagé  de  vingt  &  fix  ans,  lequel 
auoit  efté  miraculeufement  appelle  à 

(I)  Hist.  des  Marfy-rs,  1619,  P»  859. 
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la  conoiffance  &  profeffion  de  l'Euan- 
gile,  conduit  par  quelques  autres  Ita- 
liens vers  vn  théâtre  ,  où  l'on  deuoit 
chanter  la  Mefle,  &  prouoqué  au 
au  combat ,  fe  mit  à  réfuter  de  grand 
zèle  cefte  idolâtrie,  admonneftant  le 
peuple  là  prefent  de  ne  plus  fouflfrir 
que  l'on  le  feduifift  par  la  pompeufe 
&  vaine  fplendeur  de  telle  fuperfli- 
tieufe  inuention.  Que  ce  Dieu  que  le 
preftre  portoit,  n'eftoit  pas  Dieu, 
comme  ces  impofteurs  crient,  mais 
vne  pure  idole,  qui  ne  peut  bouger  de 
fa  place,  fi  on  ne  la  porte.  Qu'il  faut 
cercher  au  ciel  à  la  dextre  de  Dieu  le 
Père  Tout-puiffant ,  lefus  Chrifl  fon 
Fils  noflre  Dieu  &  Sauueur.  Ce  ieune 
homme  fut  incontinent  enclos  d'vne 
multitude  innombrable  de  gens ,  qui 
lui  ayans  donné  force  coups  de  pieds 
&  de  poings ,  lé  traînèrent  rudement 
es  prifons  en  la  maifon  de  ville. 

Âv  bout  de  quelques  iours,  l'Euef- 
que  &  certains  feigneurs  ,  l'ayans  fait 
amener  deuant  eux ,  l'interroguerent , 
fi  les  hérétiques  l'auoyent  pas  induit 
à  tenir  la  procédure  fufmentionnee  ; 
item  s'il  auoit  pas  refolu  de  tuer  la 
Roine ,  ou  le  fils  du  Roi ,  ou  l'Euef- 
que  de  Vilne.  Le  prifonnier  fit  ref- 
ponfe  fagement  &  refoluement  : 
Qu'ils  ne  deuoyent  eflimer,  qu'aucun 
l'euft  induit  à  ce  fait,  fors  vn  zèle  à  la 

floire  de  Dieu ,  &  que  fa  confcience 
y  auoit  poulTé  &  porté.  Qu'impoffi- 
ble  lui  auoit  elle  de  fouffrir  plus  long 
temps  que  l'on  attribuaft  à  vne  idole 
muette  l'honneur  deu  à  lefus  Chrift 
fon  Sauueur.  Quant  à  l'autre  article, 
fa  refponfe  fut  telle  :  Noftre  Religion 
Chreftienne  ne  nous  apprend  point  à 
tuer  les  hommes,  comme  les  Papilles 
ont  fait  iufques  à  prefent  en  France, 
en  Angleterre,  es  pays  bas,  &  fouuent 
ailleurs ,  ainfi  que  les  hifloires  le  de- 
clairent.  Sur  ce  le  prifonnier  admon- 
nefta  l'Euefque  de  Vilne  de  quitter 
toute  idolâtrie ,  de  prefcher  la  vérité, 
de  ne  pluS  enforceller  le  pauvre  peu- 
ple par  inuentions  humaines.  Au  relie, 
ce  tefmoin  de  l'Euangile  maintint  auec 
tant  de  véhémence  &  confiance  la  vé- 
rité du  Seigneur,  que  l'Euefaue  de 
Vilne  fit  chalîer  hors  de  la  falle  fes 
domeftiques  &  le  peuple  oui  y  eftoit 
entré.  Il  n'y  gaigna  pas  oeaucoup , 
car  vns  &  autres  allèrent  difant  par  la 
ville,  que  de  leur  vie  ils  n'auoyent 
oui  perfonne  parler  auec  tant  de  har- 
diefle  &  d'adrefle  des  chofes  diuines 
que  ce  ieune  homme-la. 


Il  fut  remené  peu  de  temps  après 
deuant  les  mefmes  iuges,  &  enquis 
comme  la  première  fois ,  en  lieu  de 
flefchir,  fe  roidit  plus  que  deuant 
contre  l'audace  des  aduerfaires.  Eux 
cuidans  rompre  celle  magnanimité,  le 
font  appliquer  à  la  torture,  fur  la- 
quelle ayant  foufFert  tout  ce  qu'il  fut 
poffible  à  la  cruauté  d'inuenter,  tant 
s'en  falut  qu'il  abjuraft  la  vérité,  qu'au 
contraire  ,  fa  confeffion  le  defcouurit 
plus  refolu  que  iamais  .  &  du  tout  in- 
uincible,  voire  defireux  &  ja  comme 
orné  de  la  couronne  de  iuflice  &  de 
gloire.  Finalement ,  le  dernier  de 
luin  161 1.,  en  mefme  iour  de  leudi 
que  l'an  1610.  révolu,  Vilne  auoit  efté 
gaftee  du  feu,  ainfi  qu'a  efté  dit  ci  def- 
fus,  le  martyr  du  Seigneur  fut  cruel- 
lement bourrellé  par  les  ennemis  de 
vérité  ;  non  point  en  place  publique  , 
ni  de  iour ,  quoi  qu'il  en  euft  fait  in- 
ftante  requefte  à  fes  iuges,  mais  en 
cachettes,  de  nuid  ,  en  l'enclos  de  la 
maifon  du  gouuerneur.  Deuant  que  le 
mener  à  la  mort ,  il  fut  torturé  cruel- 
lement, puis  lié  par  le  bourreau  à  vne 
attache ,  on  lui  tira  la  langue  iufques 
fous  le  menton  ;  cela  fait,  la  tefte 
coupée,  le  corps  efquartellé,  les  Quatre 
pièces  attachées  à  des  paux(i)  furent 
portées  le  lendemain  hors  de  la  ville. 

Ce  mefme  iour,  premier  de  luillet, 
la  rage  des  perfecuteurs  n'eftant  pas 
aflbuuie,  s'enflamma  de  nouueau  ,  par 
l'artifice  d'vne  proceffion  qu'ils  firent 
de  Vilne  à  Trocze  ,  à  trois  heures  de 
chemin,  où  ces  pèlerins  allèrent  en 
grande  deuotion.  Le  retour  fit  voir 
quelles  confultations  y  auoyent  efté 
faites.  Car  les  difciples  des  lefuites, 
retournez  le  lendemain  à  Vilne,  aflail- 
lirent  la  maifon  d'vn  gentil  homme 
faifant  profeffion  de  la  religion  refor- 
mée, laquelle  ayans  forcée  &  facca- 
gee,dc  là  fe  tranfporterent  vers  le 
temple  auec  grand  tumulte,  &  ayans 
fait  ouuerture  violente  à  la  muraille 
du  logis  y  attouchant,  faifirent  l'vn 
des  miniflres  de  l'Eglife  reformée 
Polonoife,  nommé  Bama\ar  Crofne- 
rik ,  Dodeur  en  Théologie ,  le  préci- 
pitèrent du  plus  haut  eftage  de  ce 
logis  en  bas.  L'autre  miniftre,  nommé 
Martin  Terlullian,  fut  bleffé  à  mort. 
loachim  Wendlandt ,  miniftre  de 
l'Eglife  Alemande ,  receut  par  tout  le 
corps  force  coups  de  baflon ,  &  fut 
traîné  par  les  meurtriers  en  intention 

(I)  Epieux. 
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de  le  brufler.  Mais  ils  furent  telle- 
ment arreftez  par  la  fecrette  proui- 
dence  de  Dieu,  fe  feruant  des  cris  de 
la  femme  &  d'vn  petit  enfant  de  ce 
bon  perfonnage,  que  tout  moulu  de 
coups  ils  le  lailTerent  pour  courir  vers 
les  riches  bibliothèques  de  ces  doc- 
tes &  honnorables  perfonnages ,  def- 
quelles  ils  bruslerent  vne  partie,  & 
emportèrent  le  refte.  Non  anbuuis  de 
tant  de  cruels  exploits  ,  ils  briferent 
les  coffres,  bahus ,  armoires  &  garde- 
robes  des  demeurances  des  trois  mi- 
niftres  fufnommez,  pillèrent  tous  les 
habillemens,  lias,  <x  vflencilles,  fans 
rien  laiffer  que  les'parois,  puis  brufle- 
rent  le  temple  ,  les  efcholes,  les  mai- 
fons  des  regens  &  des  miniftres,  auec 
vne  rage  defefperee ,  telle  en  fomme 
que  les  plus  farouches  Mofcovites  & 
Tartares  en  euflent  eu  honte. 

Or  combien  que  les  lefuites  ayent, 
par  vn  liure  imprimé,  fait  leur  effort 
d'amoindrir  les  chofes ,  iuflifier  leurs 
difciples,  appeliez  pillards,  maffacreurs 
&  boutefeux,  charger  le  peuple  de 
Vilne  de  ces  deteflables  forfaits  ;  tou- 
tesfois  d'autant  qu'il  y  auoit  des  tef- 
moins  à  milliers  pour  leur  maintenir , 
aue  leurs  efcholiersauoyent  commencé 
&  mis  en  train  la  cruelle  &  facrilege 
bande,  ces  Catholiques  Dodeurs, 
confus  par  leur  propre  manifefle  ou 
liure  imprimé,  fupprimerent  tous  les 
exemplaires  qu'ils  en  peurent  retirer 
à  eux.  Le  but  de  ce  manifefte  lefuiti- 
que  eftoit  d'efmouuoir  le  Magiftat  fou- 
uerain  contre  ceux  qui  font  profeffion 
de  la  Religion  reformée,  lefquels  ils 
furnomment  Hérétiques ,  &  leur  per- 
fuader,  que  mieux  vaut  odroyer  exer- 
cice d'impiété  dedans  la  ville  de 
Vilne,  aux  luifs  &  Tartares,  quoi 
qu'ennemis  defcouuertsdelefusChrift 
noftre  Seigneur,  &  vrais  infidèles, 
qu'exercice  de  Religion  à  ceux  de 
l'Eglife  reformée ,  pource  que  les 
Chreftiens  endommagent  plus  la  Pa- 
pauté, que  ne  font  les  luifs  &  Tarta- 
res. 

Antoine  Oldevin  (i). 
Antoine  Oldevin,   natif  de   Cre- 


(i)  Hisi.  des  Martyrs,  1608,  f>  76c;  1619, 
f"  8$9.  L'édition  de  ibtiS ,  qui  contient  cette 
notice,  la  commence  ainsi  :  «  Faisons  encore 
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mone,  ville  renommée  en  Lombardie 
fous  l'Eftat  de  Milan,  ayant  eflé  attiré 
à  la  conoilfance  de  l'Euangile,  &  ne 
pouuant  plus  fupporter  les  idolâtries 
&  blafphemes  de  Rome,  refolut  de  fe 
retirer  à  Geneue,  auec  deux  frères  & 
vn  ûen  fils,  aufquels  il  auoit  defcou- 
uert  de  bouche  les  impoftures  du 
Pape,  &  fait  conoiftre  la  Vérité.  S'ef- 
tant  rendu  dedans  Geneue,  le  12. 
iour  du  mois  de  luin,  l'an  1585.,  il  fe 
mit  à  lire  l'Efcriture  fainde  ,  &  à  ef- 
couter  les  prédications ,  de  telle  ar- 
deur, que  Dieu  lui  fit  la  grâce  qu'en 
peu  de  temps  il  comprit  que  c'efloit 
de  la  vraye  religion,  puis  fe  refolut  de 
s'arrefter  illec  auec  fes  frères  &  fon 
fils,  afin  de  pouuoir  feruir  &  inuoquer 
Dieu  en  liberté  de  leurs  confciences. 
Y  ayant  fejourné  enuiron  huit  mois, 
du  confentement  de  fes  deux  frères , 
il  conclud  de  faire  vn  voyage  en  fa 
maifon,  pour  deux  raifons.  L  vne  fon- 
dée fur  Vefperance  qu'il  auoit  de  re- 
tirer fa  mère  (quoi  que  fort  fuperfti- 
tieufe)  hors  de  celle  abomination  de 
l'Antechrift.  L'autre ,  pour  vendre 
certain  fien  héritage .  afin  d'auoir 
moyen  de  viure  honneftement  à  Ge- 
neue. Arriué  en  fa  maifon,  il  com- 
mence à  deuifer  librement  de  la  Reli- 
gion auec  fa  mère,  à  laquelle  Dieu 
voulant  faire  mifericorde,  comme  à 
fes  enfans,  lui  ouurit  le  cœur,  pour 
prendre  plaifir  aux  paroles  de  falut 
qui  lui  efloyent  propofees,  &  à  gouf- 
ter  les  douceurs  de  la  vraye  religion. 
Antoine,  voyant  l'ouuerturc  que  Dieu 
lui  faifoit,  continua  de  tel  zèle  que  fa 
mère  confentit  à  le  fuiure  iufques  à 
Geneue.  Et  pource  que  c'efloit  lors  le 
temps  de  Quarefme ,  &  que  la  fe- 
maine  deuant  Pafques  aprochoit,  An- 
toine délibéra  d'emmener  fa  mère  & 
fes  neueux  hors  de  ces  pays  fouillez 
des  impures  traditions  du  Pape.  Ce 
qu'il  exécuta  dextrement ,  &  arriuez 
faufs  à  Geneue ,  en  lieu  de  s'y  arref- 
ter  (fans  plus  retourner  vers  la  ca- 
uerne  du  Cyclope,  pour  y  cercher 
fon  chapeau)  il  prit  vne  procuration 
de  fa  mère  &  de  fes  frères,  pour  pou- 
uoir  vendre  &  engager  leurs  biens. 
Auec  celle  charge,  il  retourne  à  Cre- 
monne ,  commence  à  vendre  &  faire 
argent.  Ayant  acheué ,  &  prefl  à  par- 
tir ,  les  officiers  de  l'Inquifition  vin- 
drent  le  faifiràtable,  comme  il  difnoit, 


une  course  en  Italie,   pour  descrire  l'his- 
toire qui  s'ensuit.  » 
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&  le  mejnent  en  leur  caueme  ou  pri- 
fon ,  où  il  fut  détenu  deux  ans  &  vn 
mois.  Durant  ce  temps,  ils  le  gei- 
nerent  &  tourmenteront  en  diuerfes 
fortes.  Mais  il  fut  tellement  fortifié 
de  l'Efprit  du  Seigneur,  au  milieu  de 
tant  de  morts,  qu'if  demeura  touflours 
ferme,  &  confefla  noflre  Seigneur  le- 
fus  Chrift  iufques  à  la  fin.  Les  Inqui- 
fiteurs  le  firent  brufler  vif.  Ceux  qui 
affifterent  au  fupplice  ,  &  furent  près, 
l'entendirent  criant  au  milieu  des 
flammes  ardantes  ;  O  fuoco  dolce  !  ô 
fiama  foaue!  c.  O  feu  doux!  ô  flamme 
fouefue!  Vous  voyez,  frères,  comment 
noftre  Seigneur  fortifie  les  fiens ,  fe 
monftrant  au  befoin  fidèle  en  fes  pro- 
mefles.  A  lui  donc  foit  honneur  A 
gloire  à  tout  iamais.  Amen.  Cela 
auint  en  l'an  i;88. 


Martyrs  a  Rome  (i). 

La  confiance  inuincible  des  martyrs 
auoit  lalTé  les  mains  des  maflacreurs , 
leurs  larmes  efteint  les  feux  de  Tln- 
quifition ,  leur  zèle  ardant  alTeché  les 
nuieres ,  les  efpees  homicides  fem- 
bloyent  efmouffees,  à.  les  cordeaux 
des  mefchans  efloyent  coupez ,  félon 
l'auis  de  plufieurs ,  après  tant  de  mi- 
feres  &  malheurs  de  la  France,  nom- 
mément fous  le  règne  de  François  II. 
&  de  Charles  IX.  quand  diuers  re- 
muemens  recommencèrent,  parmi  lef- 
queis  Dieu  fufcita  nouueaux  tefmoins 
à  fa  vérité,  pour  la  confufion  de  l'An- 
techrifl. 

Trois  Anglois  fe  trouuans  enfem- 
ble,  entrez  en  propos  de  l'eflat  de 
l'Eglife,  fe  complaignirent  (^ue  le 
zèle  à  la  gloire  de  Dieu  s'efteignoit, 
que  ceux  de  la  Religion  deuenoyent 
politiques  &  mondains,  que  Satan, 
par  vn  eftranfi;e  artifice  en  lieu  des 
feux  forgeoit  des  fers  pour  des  guer- 
res de  malcontens,  ou  des  confeils  A 
circuits  pour  méfier  le  menfonge  auec 
la  vérité ,  bref  femer  à  petit  bruit  les 
grains  de  l'atheifme  &  de  toutes  fes 
dépendances.  Là  dedus,  après  s'eflre 
humblement  recommandez  à  Dieu , 
délibèrent  de  faire  enfemble  vn  voyage 
à  Rome,  A  attaquer  l'aduerfaire  de 
Chrift.  Ils  y  arriuent ,  A  au  bout  de 

(I)  HUt.  dts  Martyrs,  i6l9,  ^  860. 


quelque  temps,  deux  d'iceux  ayans 
prudemment  mefnagé  leur  deflein,  A 
en  fecret  manifeflé  à  quelques  vns  ta 
vérité  de  l'Euangile,  en  fin  trahis, 
emprifonnez,  A  rais  à  mort,  fans  que 
depuis  on  en  ait  oui  parler.  Le  troi- 
fiefme  refolut  de  rendre  fon  coup 
public ,  A  fe  difpofa  au  fupplice  le 
plus  terrible  que  penfee  humaine 
puilfe  imaginer.  Sans  nous  arrefter 
aux  difcours  humains,  ni  à  la  repartie 
que  l'on  y  peut  faire,  auint  que  ce 
perfonnage  efpia  vn  iour  folennel  que 
le  Pape  miffifioit,  A  fceut  faire  en 
forte  que  de  prompte  viftefle  il  lui 
arracha  des  mains  1  hoftie  confacree , 
la  iette  contre  terre,  la  foule  aux 
pieds  auec  paroles  d'inueftiues  contre 
la  meffe  A  l'Antechrift.  Le  peuple  fe 
met  à  bruire,  fe  rue  fur  l'Anglois  qui, 
tout  brifé  de  coups  de  pieds  A  de 
poings,  leur  dit  :  «  Bourreaux,  cer- 
chez  tant  de  tourmens  que  vous  vou- 
drez, le  coup  du  Tout-pui(Iant  n'en 
paroiftra  que  tant  plus  magnifique. 
Mon  ame  ne  cerche  qu'à  terraffer  la 
mort  de  quelque  braue  forte.  »  Incon- 
tinent après,  on  le  lie  fur  vn  afne,  fix 
torches  font  allumées ,  A  de  rue  en 
rue  les  bourreaux  les  lui  portent  tout- 
ardantes  à  la  face,  dont  ils  bruslerent 
premièrement  fa  bouche  A  fa  langue  ; 
parauant  quoi ,  il  dit  à  l'vn  des  bour- 
reaux :  «  Tu  n'auras  pas  mon  ame. 
Miferable,  qui  t'a  dit  que  Dieu  n'en- 
tendra point  la  voix  de  ma  penfee  ?  » 
Quand  les  flambeaux  lui  trauerfoyent 
les  iouës,  on  l'entendit  criant  à  Dieu  : 
«  Seigneur,  pardonne  à  ces  gens,  qui 
ne  fçauent  qu'ils  font.  >  Lui  ayans 
bruflé  tout  le  vifage ,  creué  les  yeux, 
grillé  A  mutilé  fon  corps,  ils  reduifi- 
rent  le  refte  en  cendres. 

Le  doâc  perfonnage  qui  a  publié 
cette  hiftoire  en  vn  excellent  œuure  (1), 
ne  marque  ni  l'année,  ni  les  noms 
des  Anglois.  le  penfe  que  c'eft  chofe 
auenuë  fous  le  Pontificat  de  Clé- 
ment VIII.  ou  peu  auparauant.  Car 
il  adioufle  en  fon  riche  difcours , 
qu'après  ces  Anglois  fut  bruflé  à 
Rome  vn  fage  vieillard ,  leauel  auant 

3u'aller  au  feu  parla  auec  telle  efficace 
u  Sainft  Efprit  au  Confeffeur  qu'on 
lui  auoit  enuoyé ,  A  qui  lui  affifta  iuf- 
ques à  ce  <]u'il  eufi  rendu  l'ame  à 
Chrift  au  milieu  des  flammes  ardantes, 
que  ce  Confefleur,  montant  en  chaire 

(I)  Nous  ignorons  &  qdel  ouvrage  GoUlart 
fait  Ici  allnsioil. 
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L'admirable 
Capucin. 


Le  prudent 

&  zélé 
Montalchine. 


le  lendemain,  maintint  l'innocence  dU 
fage  vieillard  auec  tant  de  zèle  & 
d'adreffe,  que  toute  l'affiftance  l'efcou- 
tant  fans  bruit  quelconque,  entendit 
ce  qu'il  propofa,  &  n'en  accufa  point 
le  prefcheur.  Mais  le  Quarefme  fui- 
uant,  vn  Capucin  prefchant  deuant  le 
Pape  Clément  ViII.  l'appella  Ante- 
chrift,  declaira  que  dans  fon  cioiftre  il 
auoit  trouué  les  retraits  du  monde; 
&  durant  fon  Quarefme  ne  celTa  de 
prefcher  la  vérité  de  l'Euangile  en  la 
chaire  d'erreur,  fous  la  robe  &  coque- 
luche de  menfonge.  Mon  auteur  at- 
telle auoir  aprins  dedans  Paris  d'vn 
des  iuges  déléguez  du  Pape  pour  faire 
le  procès  de  ce  Capucin,  duquel  il 
racontoit  merueilles,  notamment  de 
fes  fermons,  les  hiAoires  que  ie  vien 
de  reprefenter.  Il  l'appelloit  efprit 
fans  corps  ou  efprit  dans  vn  corps  tout 
fec,  mais  qui  n'eftoit  que  fon  voile  & 
vn  pauillon  de  canevas.  Ce  juge,  con- 
uerti  à  Chrift  par  la  doftrine  du  Ca- 
pucin ,  fe  retira  de  Rome  en  France. 

Mon  auteur  fait  mention  en  ce 
mefme  œuure  d'vn  autre  prefcheur 
Italien,  qualifié  L'honneur  de  Lom- 
bardie,  nommé  N.  Montalchine  (i),& 
defcriuant  l'hiftoire  d'icelui,  dit  que  le 
Pape  ayant  defcouuert  cjue  les  fup- 
plices  des  Martyrs  en  plem  iour  &  en 
prefence  du  peuple  ,  au  lieu  de  don- 
ner peur  ,  redoubloyent  les  courages 
en  plufieurs,  refolut  de  cacher  de  là 
en  auant  fon  efpee  matérielle  au  So- 
leil, &  ne  la  defgainer  que  de  nuid 
dedans  les  prifons.  Les  Inquifiteurs 
qui  tenoyent  en  leurs  mains  Montal- 
chine, s'appreftent  à  le  faire  mourir 
fecrettement,  fuiuant  l'intention  du 
Pape. 

Âuint  que  le  Geôlier,  auerti  de 
l'iniuftice  que  ces  reuerends  bralToyent 
au  prifonnier,  ofa  l'en  auertir,  afin 


(i)  Il  s'agit  de  Giovanni  Mollio,  de  Mon- 
talcino,  près  de  Sienne ,  sur  lequel  une  no- 
tice se  trouve  déjà  au  livre  V  (t.  Il,  p.  ;2). 
Goulart .  ayant  trouvé  des  détails  nouveaux 
sur  ce  martyre  dans  l'auteur  qu'il  ne  nomme 
pas  (peut-être  Pantaléon) ,  ne  s'est  pas 
aperçu  qu'il  avait  déjà  raconté  son  histoire. 
La  source  la  plus  sûre  pour  le  martyre  de 
Mollio  est  une  lettre  écrite  en  allemand,  le 
jour  même  du  supplice  et  publiée  en  italien, 
dans  la  Rivista  cristiana,  de  juillet  187;,  sous 
ce  titre  :  Vera  storia  del  Montalcino,  il  qualt 
fu  per  la  sua  confessione  di  fede  ucciso  a 
Roma  U  5  settembre  155 }.  Voy.  aussi  Foxe, 
Pantaléon,  VHist.  univ.  de  d'Aubigné ,  Mac- 
Crie,  etc.  Agrippa  d'Aubigné  a  traduit  en 
vers,  dans  ses  Tragiques ,  cette  page  du 
inartyrologe  (éd.  Làlanne,  p.  i8)). 
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qu'il  penfaft  à  fa  confcience,  &  fe  dif- 
pofaft  à  la  mort.  Ce  vieil  foldat  de 
Chrift  s'auifa  fur  pied  d'vne  rufe  de 
guerre  fpirituelle  ,  &  furprint  les  fins 
en  leur  nnelTe.  Car  feignant  vn  repen- 
tir, appelle  fes  juges,  dit  qu'il  con- 
damnera fes  erreurs,  après  qu'ils  lui 
auront  prononcé  fentence,  &  fe  def- 
dira  deuant  tous  de  ce  qu'il  a  propofé 
en  public  contre  vérité.  Les  iuges, 
cuidans  auoir  tout  gaigné ,  lui  promi- 
rent la  vie.  Pour  triompher  plus  fu- 
perbement ,  on  fait  fçauoir  par  tout 
l'heure  &  le  lieu  de  l'abjuration.  Toute 
la  ville  amaflee  pour  affifter  à  fl  nou- 
ueau  fpeftacle,  on  ameine  &  fait  mon- 
ter Montalchine  furvn  efchafaut  dreffé 
exprès.  Il  eftoit  en  chemife,  tenant  es 
mains  deux  torches  allumées;  àpnss 
auoir  obtenu  filence  ,  fe  print  à  leur 
dire  ce  qui  s'enfuit  en  fubftance  : 

«  Chers  frères  &  enfans,  ie  vous  ai 
annoncé  des  long  temps  vne  doârine 
qui  vous  a  troublez.  Me  voici  pour  en 
parler.  Montalchine  eft  pécheur,  qui 
peut  auoir  failli  à  dire  vérité.  Mais 
patientez  iufques  à  la  fin,  &  vous  en- 
tendrez la  différence  des  deux  opi- 
nions. Trois  mots  (feul ,  feule ,  feule- 
ment) feront  par  tout  le  département 
des  raifons  oppofites.  i.  l'ai  prefché 
que  lefus  Chrift  nous  efl  feul  pour 
hoftie,  jeul  Sacrificateur,  qui  feul  s'eft 
facrifié.  Les  Dodeurs  difent,  au  con- 
traire ,  que  le  vrai  corps  de  Chrift  eft 
fans  pain  immolé  pour  les  viuans  & 
les  morts ,  que  befoin  eft  que  les  pref- 
tres  offrent  iournellement  &  réelle- 
ment le  corps  naturel  de  lefus  Chrift 
en  la  MelTe.  2.  l'ai  dit  que  prenans 
les  Ognes  vifibles  au  Sacrement ,  nous 
prenons  par  Isl  feule  foi  le  pain  celefte. 
Les  Doaeurs  difent  que  le  corps  de 
lefus  Chrift  entre  en  chair  cS:  en  fang 
en  la  bouche  &  au  ventre  des  commu- 
nians.  j.  l'ai  prefché  que  lefus  eft 
noÛTefeul  Médiateur,  &  que  par  lui 
feul  nous  auons  accès  au  Père.  Les 
Dodeurs  paft"ent  outre,  &  veulent  que 
l'on  inuoque  la  vieree  Marie,  les 
Sainds,  les  Saindes,  &  qu'ils  font  nos 
médiateurs  ou  interceffeurs.  4.  l'ai  dit 
que  nous  fommes  iuftifiez  par  la  feule 
foi  en  lefus  Chrift,  &  que  noftre  falut 
eft  fondé  en  la  feule  grâce  de  Dieu. 
Les  Dodes  veulent  que  l'on  face  les 
œuures  pour  aider  la  foi  &  la  grâce. 
f,.  l'ai  dit  que  Chrift /eu/  peut  donner 
la  grâce  ,  que  lui  Jeul  nous  peut  par- 
donner nos  péchez.  Eux  afferment  aue 
l'Eglife  a  vn  cofre  dont  le  Pape  a  les 
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clefs,  dans  lequel  font  les  mérites  des 
fainâs,  defquels  il  fait  largelTe  à  ceux 
ui  gaignent  les  pardons  par  argent, 
l'ai  dit  que  les  Hures  Canoniques 
du  vieil  &  du  nouueau  Teftament,  font 
le  feul  fondement  &  la  feule  doârine 
de  noflre  falut.  Les  Doéleurs  y  adiouf- 
tent  leurs  traditions  non  efcrites.  7. 
l'ai  prefché  qu'après  la  vie  prefente  , 
il  n  y  a  que  deux  lieux  Jeulement 
apreftez  pour  ceux  qui  fortent  du 
monde  :  le  lieu  de  repos,  &  celui  de 
tourment.  Les  Dodeurs  en  propofent 
quatre  :  Paradis,  enfer,  le  limbe  <ft 
purgatoire.  8.  l'ai  prefché  que  le 
Pape  n'eft  point  Dieu  en  terre  ,  mais 
qu'il  eft  feulement  Euefque  d'vn  feul 
lieu,  s'il  fait  deuoir  d' Euefque.  Les 
Dodeurs  le  font  maiftre  du  monde 
&  chef  de  l'Eglife  vifible. 

»  Maintenant,  c'eft  à  vous.  Chref- 
tiens,  de  choifir;  vous  voyez  d'vne 
part  la  vérité,  de  l'autre  le  menfonge; 
d'vn  coflé  la  vie,  l'honneur,  la  recom- 
penfe ,  de  l'autre  deux  fentences  ,  la 
dernière  defquelles  m'adiuge  à  la 
mort.  Soyez  libres  ou  efclaues  de  vé- 
rité ou  de  menfonge.  De  moi ,  ie  me 
range  à  la  vérité  de  l'Euangile,  ie  re- 
prouue  lafauffe  dodrine.  Que  Montal- 
chine  meure,  &viue  lefusChrift»  (i). 

Incontinent  il  iette  fesdeux  torches 
flamboyantes,  l'vne  deçà,  l'autre  delà, 
prefente  fes  mains  pour  eftre  liées  ;  le 
peuple  commence  à  bruire  &  Te  trou- 
bler. Montalchine  eft  remené  en  pri- 
fon.  Penfez  ,  ledeur,  quel  traitement 
il  receut,  &  fi  l'ordonnance  du  Pape 
fut  pas  exécutée  à  toute  rigueur  fur  ce 
grand  perfonnage ,  lequel  en  plein 
lour  auoit  fi  magnifiquement  triomphé 
de  Satan  &  de  PAntechrift  fon  lieute- 
nant. 


Martyrs  des  Pays-Bas  (2). 

Novs  n'auons  rien  d'auantage  à  re- 
prefenter  ici  ,  quant  aux  Italiens. 
Acheuons  donc  ce  qui  nous  refte  à 
marquer  fommairement  des  pays  bas. 


'(1)  «  Ayant  touché  tous  les  points  des  con- 
troverses ,  sans  résoudre  ,  jetta  les  torches 
en  criant  :  «  Viiia  Christo ,  morira  Montal- 
chino  »  (D'Aubigné,H(sf.umi'.,éd.delaSoc. 
de  l'hist.  de  Fr.,  t.  I,  p.  218). 
(2)  Hisides  Martyrs,  1608,  f*  76J  ;  1619  , 


Marguerite  Pieronne  ,  natifue  d'vn 
village  en  Cambrefis,  nommé  Saufaye, 
fe  retira  dedans  Valenciennes  auec 
Ambroife  Marchant  fon  mari.  Pour 
n'auoir  voulu  fupporter  les  mauuaiftiez 
d'vne  fiene  feruante  ,  elle  fut  accufee 
par  icelle  aux  nouueaux  fedaires  fur- 
nommez  lefuites,  de  n'auoir  efté  de 
plufieurs  années  à  la  mefl'e ,  &  de 
garder  en  fa  maifon  vne  Bible,  la  lec- 
ture de  laquelle  eftoit  tout  fon  plaifir. 
Eux  la  décèlent  au  Magiflrat,  &  font 
en  forte  qu'elle  fut  incontinent  ap- 
préhendée, (^elques  amis  auoyent 
enuoyé  l'auertir  par  deux  fois  de  fe 
retirer  vn  peu  à  l'efcart  ;  mais  faute 
des  aduertiffeurs  elle  n'en  fceut  rien. 
Dieu  voulant  qu'elle  fouffrift  pour  la 
vérité  de  l'Euangile,  &  aidaft  au  com- 
plément du  nombre  de  ceux  qui  doy- 
uent  endurer  &  mourir  pour  le  nom 
de  lefus  Chrift.  Eftant  prifonniere,  les 
luges  l'ayans  fait  venir,  lui  dirent  : 
«  Eh  bien,  Marguerite,  voudriez-vous 
pas  bien  retourner  en  voftre  maifon  , 
près  de  voftre  mari  &  de  vos  enfans  i>  » 
R.  «  Oui,  fi  c'eft  le  bon  plaifir  de 
Dieu.  »  Ils  adioufterent  lors  :  «  Nous 
auons  tant  fait  vers  les  pères  lefuites 
que  vous  fortirez  en  faifant  quelque 
petite  chofe.  »  R.  «  Voire,  moyen- 
nant que  ce  ne  foit  point  contre  la 
gloire  de  Dieu  &  le  falut  de  mon 
ame.  »  «  Non,  Marguerite  ,  »  dirent- 
ils  ,  «  on  drelTera  vn  efchafaut  en  la 
grande  place  deuant  la  maifon  de  ville, 
fur  lequel  on  vous  fera  monter.  Eftant 
au  deffus,  vous  crierez  merci  à  iuftice, 
puis  on  allumera  vn  feu  dedans  lequel 
vous  ietterez  voftre  Bible,  pour  y  eftre 
confumee,  fans  dire  mot  quelconoue.  » 
R.  c  Meffieurs,  dites-moi,  ma  Bible 
eft-elle  pas  bonne }  »  «  Si  eft ,  »  con- 
felTerent-ils.  R.  «  Puis  que  l'auouëz 
eftre  bonne,  pourquoi  la  ietterai  ie  au 
feu }  »  <i  Pour  contenter  les  pères  le- 
fuites, >  lui  dirent-ils.  «  Imaginez  que 
ce  n'eft  que  du  papier  que  vous  bruf- 
lerez.  Faites  cela  pour  fauuer  voftre 
vie ,  &  vous  ferez  tresbien.  Vous 
pourrez  en  racheter  vne  autre  quand 
vous  voudrez.  »  Ils  employèrent  plus 
de  deux  heures  à  la  perfuader  de  ce 
faire,  adiouftans  que  c'efloit  pour  vn 
plus  grand  bien.  R.  <c  le  n'en  ferai 
rien,  iamais  ie  ne  ferai  cela.  Que  di- 
roit  le  peuple  s'il  me  voyoit  brusler 
ma  Bible. >  diroit-il  pas  :  Voila  vne  rai- 
ferable  femme ,  de  orufler  ainfi  fa  Bi- 
ble, en  laquelle  font  contenus  tous  les 
articles  de  fon  falut?  l'aime  mieux 


Marguerite 
Pieronne. 
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Ju'on  me  bniHe  que  de  bnifler  ma 
lible.  »  Eux  voyans  au'elle  ne  vouloit 
nullement  condefcenare  à  la  volonté 
des  lefuites  &  à  la  leur,  la  firent  fer- 
rer en  prifon  fort  eftroitte  au  pain  & 
à  l'eau,  fans  que  perfonne  parlaft  à 
elle,  cuidans  la  furmonter  par  telle 
cruauté,  mais  en  vain.  Si  longuement 
reclufe ,  fans  qu'on  ouift  vent  ni  voix 
d'elle ,  en  forte  que  ce  fuft ,  chafcun 
cuida  qu'ils  l'auoyent  fait  mourir  fe- 
crettement.  Les  luges  defiroyent  l'ef- 
pargner  au  regard  du  corps,  &  fut  fou- 
uent  enuoyé  vers  elle  certain  dofteur 
nommé  N.  de  Viuenoyne,  pour  la  di- 
uertirde  farefolution;  mais  impoffible 
lui  fut  de  la  flefchir,  &  depuis  a  plu- 
fieurs  fois  confeflTé  qu'il  ne  trouuoit 
caufe  aucune  en  elle,  pourquoi  l'on 
deuft  la  faire  mourir.  Finalement ,  vn 
iour  de  Vendredi  22.  de  lanuier  1 593. 
ils  la  condamnèrent  à  eftre  menée  fur 
vn  efchafaut  drelTé  en  la  place  du 
marché  deuant  la  maifon  de  ville  , 
pour  y  voir  brufler  fes  liures ,  puis  y 
eftre  eftranglee  en  vne  eftache,  &  fon 
corps  trainé  à  la  voirie.  Arriuee  & 
montée  fur  l'efchafaut,  elle  prononça 
diflinâement  l'Oraifon  dominicale. 
Puis  voyant  brufler  fes  liures,  elle 
cria  fort  haut  :  <  Vous  bruflez  la  pa- 
role de  Dieu,  laquelle  vousauez  con- 
feffé  eftre  bonne  &  fainâe.  »  Ayant 
prononcé  derechef  Notre  père,  qui  es 
es  cieux,  &c. ,  elle  fut  eftranglee ,  & 
rendit  paifiblement  fon  efprit  au  Sei- 
gneur, de  manière  qu'eftant  morte  elle 
ne  changea  nullement  de  couleur  , 
lailTant  au  peuple  de  Valencienne  la 
preuue  de  cefte  fentence  :  Que  la  mort 
des  martyrs  de  lefus  Chriïï  eft  pre- 
cieufe  deuant  les  yeux  d'icelui  ;  puis 
aux  luges  &  bourreaux  des  lefuites  , 
vne  peur  &  frayeur  en  leurs  confcien- 
ces  pour  fouuenance  perpétuelle  de 
leur  cruauté. 

Quelques  années  auparauant  ,  ils 
auoyentfait  mourir  en  la  mefme  ville  vn 
nommé  Guillaume  le  Riche,  lequel 
perfeuera  iufques  au  dernier  foufpir 
en  la  confeffion  de  vérité.  lean  Gâ- 
teau ,  cenfier,  après  auoir  eflé  détenu 
quelque  temps  prifonnier  pour  la  Re- 
ligion ,  fut  pendu  &  eftranglé  en  la 
Pierre  Motte,  ville  d'Hypre, l'an  1595.  Pierre  Motte, 
pigneur  de  fayettes,  natif  de  Mou- 
vau,  près  de  Lifle,  ayant  efté  faifi 
prifonnier  pour  la  Religion  ,  fut  batu 
de  verges  ;  &  appréhendé  vne  autre 
fois,  fut  pendu  &  eftranglé,  l'an  1600. 
Antoine  Moreau,  de  Monne ,  village 


Guillaume  le 
Riche. 

lean  Cateau. 
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proche  de  Gourtray  en  Flandres ,  ef- 
tant  appréhendé  pour  le  fait  de  la  Re- 
ligion, &  mené  à  Tournay  es  prifons 
de  l'Euefque ,  y  fut  détenu  plufieurs 
années  en  grand'  mifere,  &  fort  in- 
quiété par  les  lefuites,  à  la  folicita- 
tion  defquels,  le  trouuans  fi  ferme 
qu'ils  n'auoyent  moyen  de  l'efbranler, 
il  fut  fi  indignement  pourfuiui  qu'il 
mourut  de  faim  &  autre  neceffité  de- 
dans fa  prifon.  Le  Ghapitre  l'enuoya 
enterrer  fous  le  gibet  d'vn  village  de 
la  iurifdiâion  de  l'Euefché  de  Tour- 
nay, à  vne  lieuê  de  ladite  ville. Gomme 
on  tiroit  le  corps  du  chariot  pour  l'en- 
terrer, il  fe  print  à  ietter  grande 
abondance  de  fang  par  le  nez  ,  au 
grand  esbahifTement  des  affiftans,  l'an 
1601.  en  lanuier. 

Nicolas  de  Soignye,  Tourneflen, 
homme  d'aage,  marefchal  de  fon  eftat, 
demeurant  hors  la  porte  Sainâ  Mar- 
tin de  ladite  ville,  fut  enferré  dedans 
les  prifons  de  l'Euefque,  pour  quel- 
que mefpris  des  traditions  Papiftiques, 
^ant  mangé  de  la  chair  en  Quarefme. 
Durant  fa  captiuité,  les  anthropopha- 
ges, c.  mangeurs  d'hommes,  l'attaquè- 
rent plufieurs  fois,  notamment  le  Guré 
de  S.  Nicaife  &  les  lefuites,  qui  vou- 
loyent  à  toute  force  qu'il  fe  reconuft 
eftre  hérétique.  Lui  n'y  voulant  ob- 
tempérer &  fe  difant  Ghreftien ,  preft 
de  mourir  en  la  vraye  &  pure  foi  de 
Chrift,  defpitez  de  fa  confiance ,  pro- 
curent qu'on  le  laifTaft  mourir  de  faim, 
foif  &  autre  mifere  en  icelle  prifon , 
puis  fon  corps  fut  enfeueli  fous  le  gi- 
Det  fufmentionné.  Ge  qui  auint  l'an 
i6o{.  au  mois  de  Mars. 

G0NCLV810N  (1). 

Novs  aurions  maintenant  à  repre- 
fenter,  en  forme  d'hiftoire,  les  aeli- 
urances  de  plufieurs  GonfelTeurs  de  la 
vérité,  maintenue  par  eux  dedans  les 
horribles  prifons  contre  les  afllaux  de 
diuers  fuppofts  de  l'Antechrift  ,  des 
mains  defquels  ils  ont  efté  refcous  par 
moyens  notables,  le  Tout  puiflant 
nous  faifant  voir  la  fermeté  de  cefte 
fentence  du  Pfeau.  97.  où  il  eft  dit 
que  l'Eternel  garde  les  vies  de  fes 


Nicolas 
dfr  Soignye. 


Antoine  Mo- 
reau. 


III. 


(1)  Histoire  des  Martyrs,  i6o8,  ^76J  ;  1619, 
f  861. 
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bien  aimez  ,  &  les  deliure  de  la  main 
des  mefchans.  Mais  ce  feroit  matière 

fiour  vn  volume  prefque  auffi  gros  que 
e  prefent.  Car  il  ne  fe  trouue  gueres 
d'Eglifes  en  France,  ni  es  pays  bas,  ni 
ailleurs,  où  il  n'y  ait  encore  plufieurs 
perfonnages  de  diuerfes  qualitez  & 
d'aage,  qui  fçauent  combien  de  mer- 
ueilles  Dieu  a  defployees,  pour  les 
fortifier,  garder,  deliurer  &  maintenir 
en  la  profeffion  de  fa  parole  fainde  & 
immuable.  Quant  aux  complots,  arti- 
fices &  efforts  des  ennemis,  (ophifles, 
hérétiques,  temporifeurs ,  apoftats  & 
perfecuteurs ,  nous  en  auons  amples 
récits  en  ce  grand  liure  ci.  L'on  pour- 
roit  en  marquer  encores  d'autres 
nouueaux.  Suffit  qu'infinis  Chreftiens 


viuent  encore  agiourd'hui  en  diuers 
endroits  de  l'Europe,  qui  feelent  par 
vne  deuote  penfee,  par  fincere  parole, 

fiar  confiante  perfeuerance  en  la  Re- 
igion ,  à  eux  enfeignee  es  efcrits  des 
Sainds  Prophètes  &  Apoflres,  les  de- 
pofitions  de  tous  les  tefmoins  de  Vé- 
rité, enregiflrees  dedans  ce  précieux 
Recueil,  prefts  (fous  la  fauorable  & 
inuincible  affiflance  de  Dieu)  d'en 
dire  autant  (lorsqu'il  en  fera  temps) 
que  leurs  frères  &  lœurs  ici  defiçnez, 
&  dont  lésâmes  bien  heureufes viuent 
au  ciel,  auec  leur  vnique  chef  &  Sau- 
ueur  lefus  Chrift,  auquel  auec  le  Père 
&  le  Sainâ  Efprit  foit  gloire  &  ma- 
gnificence ,  force  &  puiuance  mainte- 
nant &  à  tout  iamais.  Amen ,  Amen. 
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NOTES  ET  CORRECTIONS 


N.  B.  —  La  mention  :  «  édition  de  ...  »  signifie  que  la  notice  à  laquelle  se  rapporte  la 
note  a  paru ,  pour  la  première  fois ,  dans  l'édition  du  martyrologe  ainsi  indiquée.  Nous 
donnons  ici  cette  indication  pour  toutes  les  notices  qui  ne  l'ont  pas  en  note,  c'est-à-dire 
pour  la  plupart  de  celles  du  tome  I  et  de  la  première  moitié  du  tome  II. 


TOME  I. 


Page  XXV.  «  A  l'Eglise  de  Noslre  Seigneur.  »  Cette  préface  se  trouve,  pour 
;  première  fois,  dans  les  Actes  des  Martyrs  de  1564,  première  édition  in-folio 
du  martyrologe.  Elle  n'a  subi  que  de  légers. changements  dans  les  éditions 


la  première  fois,  dans  les  Actes  des  Martyrs  de  1564,  première  édition  in-folio 
du  martyrologe.  Elle  n'a  subi  que  de  légers. changements  dans  les  éditions 
suivantes.  Elle  a  fait  des  emprunts  à  la  première  préface  de  Crespin,  dont 


elle  a  pris  la  place,  et  que  notre  édition  reproduit  plus  loin. 

P.  XXXI.  «  Ad  Ecclesiae  Christi  carnifices.  »  Ce  auatrain  figure,  pour  la 
première  fois,  dans  l'édition  de  1582.  La  première  édition  latine  (1556^  ren- 
ferme un  poème  latin  de  93  vers.  La  seconde  (l  560)  en  contient  deux,  1  un  de 
487  vers  et  l'autre  de  387.  Le  premier  de  ces  poèmes,  remanié,  fut  dès  lors 
placé  en  tête  des  éditions  successives  du  martyrologe,  accompagné,  à  partir  de 
celle  de  1570,  d'une  trad'jction  en  vers  français  par  Simon  Goulart.  L'édition 
latine  de  1556  contient  de  plus  un  poème  grec. 

P.  XXXI.  Les  sonnets  des  pages  xxxi  et  xxxii  sont  l'œuvre  de  Chandieu  et 
sont  empruntés  à  son  Histoire  des  persécutions  et  martyrs  de  l'Eglise  de  Paris. 
Voici  deux  autres  sonnets,  dont  le  premier  se  trouve  dans  l'édition  de  1564  et 
le  second  dans  celle  de  i  $70  : 

Sonnet. 

O  beau  fuieâ  de  cruauté  nouuelle. 

Pour  ceux  qui  n'ont  qu'en  cruauté  plaifir. 

Sus  donc  venez  félon  vollre  defir , 

Preftres  rufez,  venez,  ie  vous  appelé, 

Inquifiteurs  auec  voltre  fequelle. 

Maiflres  Doreurs  chopinans  à  loifir , 

Et  vous,  fergeans,  venez  vous  en  faifir, 

Onq'en  vos  mains  ne  tomba  proye  telle. 

Car  les  chrelliens  qui  Tont  morts  conflamment, 

Vous  ont  le  coeur  defpité  tellement. 

Que  vous  voudriez  les  pouuoir  faire  vivre. 

Pour  derechef  plus  fort  les  tourmenter. 

Or  auez-vous  de  quo^  vous  contenter. 

Les  rebruflans  tous  vivans  dans  ce  liure. 

Au  perfecuteur  de  l'Eglife ,  ennemy  de  ce  livre. 

Pourquoy  fais-tu  fi  laide  &  grife  mine , 
O  poure  aueugle ,  ignorant ,  irrité 
Contre  ce  Liure?  En  es-tu  defpité, 
Toy ,  &  à  toy  refemblante  vermine  ? 
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ÇOO  NOTES   ET   CORRECTIONS. 

Je  fay  tref-bien  que  rage  ton  coeur  mine. 

De  voir  de  Chrin  le  royaume  exalté  : 

Et  qu'au  rebours  de  ce  qu'as  arefté. 

En  les  Martyrs  ores  vit  &  domine. 

Ce  neaotmoins  toy-merme  es  l'inflnimeot 

De  tels  effeâs,  fans  cognoiflre  comment. 

Appren-le  donc,  6  par  cruel  martyre 

Tu  ne  mettois  les  Fidèles  à  mort. 

Nous  ne  pourrions ,  fans  te  faire  grand  tort , 

Mettre  en  auant  ces  Recueils  pour  les  lire. 

P.  XXXIII.  Préface  de  la  première  édition.  Cette  préface  figure  dans  les  édi- 
ditions  antérieures  à  1^64.  A  partir  de  celle  de  cette  année,  elle  fut  remplacée 
par  celle  qui  figure  plus  haut  :  A  l'Eglise  de  nostre  Seigneur.  Dès  la  seconde 
édition ,  quelques  variantes  se  rencontrent  dans  cette  préface. 

P.  XXXV ,  col.  2.  «  Bref,  il  y  en  a  de  toute  sorte...  •  Ce  passage  a  reçu  un 
éloquent  développement  dans  les  deux  éditions  de  15^5  :  •  Bref,  voas  auez 
icy  pleine  prouifion  &  matière  de  confolation.  Vous  auez  dequoy  repoufler 
toutes  tentations  pour  vous  efuertuer  d'auantage  au  feruice  bien  heureux  de 
noflre  bon  Dieu ,  &  pour  vous  faire  recouurer  vne  vraye  conftancé  &  magna- 
nimité, quand  il  luy  plaira  vous  appeler  à  semblables  couronnes.  Eftes-vous 
vieux  .>  Vous  auez  icy  gens  de  voftre  aage,  qui  ne  défaillent  point  pour  l'imbé- 
cillité de  leur  aage.  Efies-vous  ieunes?  Il  y  a  en  ce  recueil  vrais  exemples  des 
ieunes,  qui  ne  craignent  de  perdre  la  fleur  de  leur  aage,  pour  recouurer  vne 
force  plus  vigoureufe,  &  beaucoup  mieux  asseurée. 

»  La  crainte  de  deroguer  à  voftre  nobleffe ,  o  Nobles ,  ne  vous  rende  point 
efperdus  :  car  il  y  a  icy  des  gens  auffi  nobles  que  vous ,  qui  vous  preceaent, 
enimans  leur  noblefle  en  ce  qu'ils  foyent  perpétuellement  vnis  au  Fils  de  Dieu. 
Ne  perdez  point  courage ,  vous  (^ui  eftes  poures  &  abieâs  :  car  le  torment 
enduré  pour  le  nom  du  Fils  de  Dieu,  vous  efleue  par  delTus  les  empires  âc 
dominations.  Vous  maris ,  ne  faites  difficulté  de  laiflfer  femmes  &  enfans  pour 
confefler  cefte  fainde  dodrine  :  car  il  y  a  vne  efchange  de  meilleure  condition, 
qui  vous  eft  préparée.  Vous  femmes ,  que  l'infirmité  de  voftre  fexe  ne  vous 
face  reculer  :  il  y  a  des  femmes  vertueufes,  qui  par  leur  exemple  vous  ouurent 
le  chemin ,  vous  tenans  par  la  main  à  fin  de  vous  tirer  hors  de  toute  difficulté. 

»  Allons  donc  tous  &  montons  en  la  montagne  du  Seigneur  par  tels  degrez 

3u'il  luy  a  pieu  nous  dreffer  :  ne  regardans  point  tant  à  ce  qui  sort  maintenant 
es  mains  enragées  de  noz  ennemis,  qu'au  triomphe  magnifique,  que  Dieu  a 
préparé  à  tous  vaillans  corobatans.  Le  Seigneur  Jefus,  le  Fils  de  Dieu  parface 
ce  qu'il  a  commencé  :  &  conferme  ce  qu'il  a  befongné  en  nous,  à  la  gloire  de 
fon  Nom,  &  au  falut  de  fes  fidèles  &  efleus,  faifant  croiftre  fon  Royaume  iuf- 
ques  aux  bouts  du  monde,  Ainfi  foit-il.  » 

P.  xxxvii.  «  Préface  monsirant  une  conformité...  »  Cette  préface  date  de 
l'édition  de  1570  du  martyrologe. 

P.  Lv.  «  L  Imprimeur  au  Lecteur.  »  L'édition  en  huit  livres  ici  mentionnée 
est  celle  de  1 570,  la  dernière  publiée  avant  la  mort  de  Crespin.  Elle  est  appe- 
lée la  troisième,  sans  doute  parce  que  l'auteur,  laissant  de  côté  les  deux  édi- 
tions latines  de  i;;6et  1560,  compte  comme  première  édition  les  publications 
faites  en  petit  format,  de  15^4  à  i;;6,  et  envisage  le  volume  de  1564,  publié 
en  petit  in-folio ,  comme  formant  la  seconde  édition. 

P.  21,  col.  I.  Ckronicon  abbatis  Urspergensis  (Conradi  a  Lichtenau  ou 
Burcardi  Biberacensis)  a  Nino  rege  Assyriorum  magno  usque  ad  Frideri- 
cum  II.  In-fol.  15 15  (autre  éd.  en  1557). 

P.  50,  col.  2.  Albert  Krantz.  Eccksiaslica  Historia  s.  Melropolis,  de  primis 
christianae  religionis  in  Saxonia  initiis,  deque  ejus  episcopis  et  horum  pita,  mori- 
bus  etfactis.  —  Saxonia.  De  Saxonicae  gentis  vetusta  origine,  etc.  In-f»,  1520 
(autres  éd.  1574,  1580,  1595).  Voy.  p.  114,  2'  col.,  note  1. 

P.  50 ,  col.  2.  Johannes  Aventinus  est  l'auteur  des  Annalium  Bojorum 
libri  VU.  Ingoist:.  15J4,  in-f*».  Nombreuses  éditions. 

P.  52,  col.  2.  «  Bertramus.  »  Ratramne,  moine  de  Corbie. 

P.  52,  col.  2.  «  Jean  l'Escossois.  »  Jean  Scot  Erigëne. 

P.  52,  col.  2.  «  Béranger.  »  Bérenger  dit  Scolasticus,  archev.  d'Anpjers. 

P.  5},  col.  2.  «  Jean  de  Belles-Majons,  »  ou  mieux,  de  Belles- Mains. 
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P.  55,  col.  I.  Sur  Matthieu  Paris,  voy.  t.  I,  p.  114,  et  t.  III,  p.  161. 

P.  57,  col.  I.  Sur  les  écrits  attribués  ici  aux_ Albigeois,  voy.  la  note  de  la 
page  160  du  tome  III. 

P.  58,  col.  2.  «  iEneas  Sylvius.  »  Voyez  la  note  de  la  page  199. 

P.  58,  col.  2.  «  Jean  Dubraw,  evesque  d'Olmus.  »  Son  nom  était  Skala. 
Il  prit  celui  de  Dubrausky,  parce  qu'il  descendait  d'une  ancienne  famille  mo- 
tave  de  ce  nom.  Le  plus  estimé  de  ses  ouvrages  est  VHisloria  ngni  Bohemiae 
ab  initia  Bohemorum. 

P.  76,  col.  2.  Flavius  Blondus  est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  :  l'Italia 
illustrata  (1574),  la  Roma  instaurata  (vers  1471),  la  Roma  triumphans  {yers 
1474),  etc. 

P.  77,  col.  I.  Agathias,  De  Belle  Gothorum.  In-f»,  15 16. 

P.  81.  Le  Traité  des  afflictions  est  probablement  l'œuvre  de  Goulart  lui- 
même,  comme  la  Remonstrance  aux  cnrestiens  révolte:^  du  livre  XII  (t.  III, 
p.  810). 

P.  8j,  coL  I.  Sur  Jane  Grey  et  Thomas  Cranmer,  voy.  t.  II,  p.  î  et  }8i. 

P.  104,  col.  I.  L'histoire  de  Jean  Wiclef  ne  figure  pas  dans  l'édition  ftn'n- 
ceps  de  1554.  Mais  elle  figure  en  tète  des  éditions  suivantes.  Dans  l'éaition 
in-é"  de  1555,  elle  a^té  ajoutée  après  coup,  et  elle  est  paginée  en  caractères 
romains.  Dans  l'édition  petit  in- 16  de  la  même  année,  elle  est  aussi  en  tète  du 
volume,  mais  sans  pagination.  Dans  les  Acta  martyrum  de  1556,  comme  dans 
les  éditions  suivantes,  elle  a  toujours  la  première  place,  avec  une  pagination 
régulière.  Cette  pagination  distincte  pour  les  éditions  de  1555  indiçiue  que  la 
notice  sur  Wiclef  a  été  composée  lorsque  ces  éditions  étaient  déjà  en  voie 
d'exécution.  Les  matériaux  sur  lesquels  Crespin  a  travaillé  ne  sont  autres,  en 
effet,  que  la  première  édition  du  Livre  des  Martyrs  de  Foxe,  paru  à  Stras- 
bourg en  1 554,  au  moment  où  celui  de  Crespin  paraissait  à  Genève.-  Le  titre 
du  livre  de  Foxe  est  :  Commentarii  rerum  in  Ecclesia  gestarum ,  maximarum- 
que ,  per  totam  Europam  persecutionum ,  a  Vuiclevi  temporibus  ad  hanc  usque 
aetatem  descriptio.  Liber  primas.  Autore  loanne  Foxo,  Anglo.  Argentorati , 
M.D.LIIII.  Dans  un  passage  de  l'édition  latine  de  1556,  cité  plus  loin  (note 
sur  la  page  108),  Crespin  renvoie  formellement  à  Foxe. 

P.  104,  col.  I.  Le  premier  paragraphe  de  la  notice  sur  Wiclef  est  plus  long 
dans  les  premières  éditions  de  Crespin. 

P.  104,  col.  I.  «  Jean  Kenyngham.  »  C'est  l'orthographe  de  Foxe.  On 
trouve  le  nom  de  ce  moine  aussi  écrit  «  Kiningham.  » 

P.  104,  col.  2,  note  I.  Simon  Sudbury,  archevêque  de  Canterbury. 

P.  104,  col.  2,  note  2.  John  of  Gaunt,  duc  de  Lancaster. 

P.  104,  col.  2.  «  Richard,  fils  d'Edouard.  »  Richard  II. 

P.  104,  col.  2.  «  Le  pape  Grégoire.  »  Grégoire  XI. 

P.  104,  col.  2.  «  La  copie  de  la  lettre.  »  Voy.  Foxe,  III,  8  ;  Walsingham, 
p.  204. 

P.  105,  col.  I.  <  Pape  Jean.  »  Jean  XXII. 

P.  105,  col.  2.  L'original  dit  :  «  le  11  des  calendes  de  Juin,  A.D.  1577.  » 

P.  100,  col.  I.  «  Louys  Clyfford.  »  Sir  Lewis  Clifford  devint  lui-même  lol- 
lari,  mais  il  abjura  ensuite  entre  les  mains  de  l'archevêque  Arundel  (Wal- 
singham, p.  409).  Dugdale  (Barona^e,  I,  }^ï)a.  conservé  son  testament,  dans 
lequel  il  ordonne  à  ses  exécuteurs  testamentaires  de  l'enterrer  ignominieuse- 
ment ,  pour  avoir  été  a  infidèle  et  traître  à  son  Seigneur  Dieu.  » 

P.  106,  col.  I.  «  En  premier  lieu.  »  Voy.  cette  pièce  en  entier  dans 
Walsingham  et  dans  Foxe,  t.  III,  p.  ij. 

P.  100,  col.  2.  c  Si  quelques  princes.  »  Voy.  ces  thèses  dans  Foxe,  III,  14. 

P.  106 ,  col.  2.  «  Le  pape  Grégoire  mourut.  »  Grégoire  XI  mourut  le 
27  mars  IJ78. 

P.  107,  col.  I.  «  Guillaume  de  Courtenay.  »  William  Courtney. 

P.  107,  col.  1.  «  Aucunement  apaisez.  »  Crespin  traduit  ici  Foxe,  lequel 
suit  Walsingham.  Mais  le  texte  de  la  confession  que  fit  Wiclef  en  cette 
occasion  prouve  qu'il  maintint  très  fermement  sa  foi  (Voy.  Foxe,  III,  19, 800). 

P.  107,  col.  2.  «  Un  merveilleux  et  terrible  tremblement  de  terre.  »  La 
Chronique  du  monastère  de  Saint-Albans  parle  de  ce  phénomène. 

P.  107,  col.  2.  «  Ryg,  »  Robert  Rygge,  chancelier  d'Oxford.  Voy.  p.  m. 
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John  Huntman  et  Walter  Dish  étaient  proctors  de  l'Université.  Sur  Thomas 
Brightwell ,  voy.  p.  117,  comme  aussi  sur  Nicolas  Herefort  et  Philippe  de 
Repingdon.  Sur  John  Ashton,  voy.  p.  118. 

P.  108,  col.  I.  «  Henri  Crompé.  »  Henri  Crompe ,  moine  cistercien, 
porta  les  doctrines  wicleffites  en  Irlande.  Voy.  Foxe,  t.  HI,  p.  jo,  43, 805. 

P.  108,  col.  2.  Sur  le  chroniqueur  Walden ,  voy.  la  note  de  la  p.  136. 

P.  108,  col,  2.  <i  Epistre  au  pape  Urbain.  »  Voy.  Foxe,  t.  III,  p.  49. 

P.  109,  col.  2.  La  Réponse  au  roi  Richard  II  est  dans  Foxe,  III,  54. 
Les  éditions  latines  de  Crespin  (1556,  p.  21  ;  1560,  f"  6  v")  omettent  cette 
lettre,  mais  renvoient  le  lecteur  à  l'ouvrage  de  Foxe,  paru  en  1554.  Voici 
cette  phrase ,  importante  pour  fixer  les  rapports  entre  les  ouvrages  des  deux 
célèbres  martyrologistes  :  «  Responsio  autem  extat  scripta  in  historia  Joannis 
Foxi,  Angli,  qui  eaquae  ad  Wiclevum  pertinent,  diligentissimè  collegit.  « 

P.  1 10,  col.  2.  «  Jean  Chavoy,  »  etc.  Ces  noms  sont  écrits  comme  suit  par 
Foxe  :  John  Clenbon ,  Lewis  Clifford,  Richard  Stury,  Thomas  Latimer,  Wil- 
liam Nevil  et  John  Montague.  Plus  loin  :  le  comte  de  Salisbury.  «  Le  gou- 
verneur de  Londres  »  était  John  of  Northampton,  lord-maire.  «  Le  seigneur 
de  Cohnam,  »  lise:{  :  Cobham  (Voy.  plus  loin ,  p.  202). 

P.  112,  col.  2.  Avant  le  paragraphe  :  t  Pour  retoiirner.,.,  »  les  éditions 
anciennes  de  Crespin  avaient  trois  courts  paragraphes  relatifs  aux  Albigeois  et 
autres  hérétiques  au  moyen  âge  ;  mais  Goulart ,  ayant  inséré ,  dans  le  premier 
livre ,  des  détails  sur.  ces  mouvements  anciens ,  a  supprimé  ici  ce  que  Crespin 
en  disait, 

P.  113 ,  col.  I.  «  Mais  l'histoire  que  nous  avons  puis  après  à  réciter...  » 
L'histoire  ainsi  introduite  était ,  dans  les  éditions  publiées  du  vivant  de  Cres- 
pin ,  celle  d' t  un  homme  de  mestier,  qui  endura  le  feu  d'une  constance  mer- 
veilleuse, »  en  1410.  Ce  fait  a  été  reporté  par  Goulart,  à  la  page  134,  après 
Guillaume  Thorp. 

P,  113,  col.  I.  <  Du  poisson  pourri.  >  Dans  iesédit,  lat.  :  <  Nomine  Piscis 
putris  ;  >  traduction  du  nom  allemand  Faulfisch,  qui  fut  celui  de  la  famille  de 
Jérôme  de  Prague. 

P.  113,  col,  2.  d  Guillaume  Sautree.  •  Paru  pour  la  première  fois  dans 
l'édit,  de  1564,  p.  10. 

P,  115,  col.  I.  €  Guillaume  Thorp.  »  Edit  de  1^64,  p.  10. 

P.  135,  col.  I,  «  Rogier  Acton,  »  etc,  Edit  de  1564,  p.  25. 

P.  137,  col.  2.  «  lean  Claydon.  »  etc.  Edit.  de  1564,  p.  26. 

P.  137,  col.  5,  «  lean  Hus.  »  C'est  par  cette  notice  que  s'ouvre  le  Livre 
des  Martyrs,  i"  édit.  (1554).  Elle  y  a  pour  titre  :  L'Histoire  du  sainSl  Martir 
lean  Hus.  Elle  a  pour  source  l'écrit  de  Mladenovice  mentionné  plus  loin 
(p.  146  et  171), 

P.  171  ,  col.  I.  Les  lettres  de  Jean  Huss  qui  suivent  figurent  déjà  dans  les 
plus  anciennes  éditions  de  Crespin, 

P,  183,  col,  I,  Le  fragment  de  lettre  :  «  Jean  Hus,  serviteur  du  Seigneur,  > 
et  le  paragraphe  qui  le  suit  ne  figurent  dans  le  martyrologe  qu'à  partir  de  1564, 

P.  184,  col.  I.  Ce  qui  suit  :  «  Depuis  la  mort.,.  »  jusqu'à  la  fin  de  la  no- 
tice a  été  ajouté  dans  l'édit,  de  1 597, 

P.  18;,  col,  I.  La  notice  sur  Jérôme  de  Prague  figure,  sous  sa  forme  ac- 
tuelle, dans  l'édit.  de  1564.  Dans  celle  de  1555  (petit  in-i6)  se  trouvent  deux 
notices  sur  ce  martyr,  dont  l'une  est  paginée  en  caractères  romains.  Elles  ont 
été  fondues  et  complétées  pour  former  fa  notice,  définitive. 

P.  196,  col.  1.  «  Histoire  de  ce  qui  avint...  »  Ce  paragraphe  et  YEpiflre 
qui  le  suit  ont  été  ajoutés  par  Crespin  dans  l'édit.  de  1^70. 

P.  198,  col.  2  :  «  Les  Bohémiens,,.  »  Ce  qui  suit  est  dans  l'édit,  de  1555 
(pet.  in-i6),  p,  130. 

P.  200,  col.  I,  «  Catherine  Saube.  »  Edit.  de  1564,  p.  71. 

P.  202,  col.  I.  €  Jean  Oldcastel.  »  Edit.  de  1564,  p.  73. 

P,  211,  col.  2.  «  Henry  Grunfelder,  »  Edit,  de  1564,  p,  72. 

P,  212,  col.  I..  «  Jean  Purvey.  »  Edit.  de  1564,  p.  60, 

P,  212,  col.  2,  «  Guillaume  Taylour,  »  Une  notice  plus  brève  sur  ce  martyr 
$e  trouve  dans  la  petite  édit.  de  1555,  p.  134,  où  il  est  appelé  Tabler. 

P.  213,  col.  I.  «  Récit  de  quelques  personnages.  »  Edit.  de  1570,  f*  48. 
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P.  2IJ  ,  col.  2.  «  Guillaume  Whyte.  »  Edit.  de  1555  (petit  in-i6),  p.  134. 

P.  214,  col.  I.  «  Richard  Hovenden.  •  Edit.  de  1555,  p.  135. 

P.  214,  col.  2.  «  Paul  Craw.  »  Edit.  de  1555,  p.  i}6.  Il  y  est  nommé 
Crau,  et  Craus  dans  les  deux  édit.  latines. 

P.  214,  col.  2.  rf  Thomas  Redon.  »  Edit.  de  1555,  p.  136. 

P.  215 ,  col.  2.  «  Comment  Testât  ecclésiastique...  »  Edit.  de  1564,  p.  60. 

P.  227,  col.  2.  «  Ce  bon  et  docte  personnage...  »  Ce  paragraphe  est  de 
Goutart  (édit.  de  i6iq). 

P.  228,  col.  I.  «  Rogier  Dule.  »  Edit.  de  1555,  p.  143. 

P.  228,  col.  2.  «  Matthieu  Hager.  »  Edit.  de  1504,  f  68. 

P.  228,  col.  2.  «  Renaud  Pecok,  Evesque  de  Cicestre.  »  Reginald 
Peacock,  évêque  de  Saint-Asaph  (i  544),  et  de  Chichester  (i  5  50),  fut  destitué 
en  1557,  à  cause  de  ses  croyances  évangélicjues.  Foxe  (III,  724-734)  lui  a 
consacré  une  notice .  Crespin  l'avait  fait  aussi ,  dans  sa  petite  édition  de  15^5 
(p.  140),  mais,  dans  les  éditions  suivantes,  il  supprima  cette  notice  consacrée 
à  un  homme  dont  les  droits  au  titre  de  martyr  lui  semblaient  douteux. 

P.  228,  coU2.  t  D'un  gentilhomme...  »  Edit.  de  1555 ,  p.  142.  Fametin 
est  une  faute  d'orthographe ,  qui  s'est  répétée  dans  les  éditions  françaises  de 
Crespin.  L'édit.  lat.  de  1 560  le  nomme  Faventinus.  C'est  le  pseudonyme  d'un 
écrivain  du  seizième  siècle,  natif  de  Faénza  (en  latin  :  Faventa),  en  Italie,  qui 
publia,  en  1 5  2 1 ,  une  Oratio  pro  M.  Luthero  Theologo. 

P.  229 ,  col.  I.  «  Jean  de  Wesel.  »  Cette  notice  est  de  Goulart,  édition 
de  1582. 

P.  229,  col.  2.  «  La  mère  de  la  dame  d'Yonge.  »  Edit,  de  1 5^5,  p.  142. 

P.  229,  col.  2.  «  Jean  l'Anglois.  »  Voy.  un  autre  martyr  du  même  nom , 
p.  519.  C'est  dans  l'édit.  de  1 570,  qu'il  est  fait  mention,  pour  la  première  fois, 
de  l'Anglois  et  de  Picard. 

P.  230,  col.  I.  «  Hierosme  Savonarole.  »  Edit.  de  1564,  p.  84.  Ce  n'est 
que  dans  l'édit.  de  1570  que  cette  notice  a  pris  sa  forme  actuelle. 

P.  231  ,  col.  I.  (Note  2.)  Ce  ne  fut  pas  le  célèbre  Pic  de  la  Mirandole, 
mais  un  neveu  de  ce  savant,  qui  écrivit  une  biographie  de  Savonarole. 

P.  2}i,  col.  2.  «  Récit  mémorable.  »  Edit.  de  1570,  f  ?5  v». 

P.  232,  col.  I.  «  Cinq  fidèles.  »  Edit.  de  1564,  p.  85  ;  1570,  f*  56. 

P.  2}2,  col.  2.  «  Richard  Hun.  »  Edit.  de  1564,  p.  85. 

P.  234,  col.  I.  «  Discours  historial.  »  Edit.  de  1570,  f  56  v». 

P.  238,  col.  2.  «  Henry  Voez.  »  Sous  sa  forme  actuelle,  cette  notice  a 
d'abord  paru  dans  l'édit.  de  i  $64,  p.  87. 

P.  242,  col,  I .  «  Complainte...  »  Cette  pièce,  qui  tient  six  pages  in-f*>  dans 
l'édit.  de  1564,  a  été  considérablement  abrégée  dans  celle  de  1 570. 

P.  243,  col,  I.  «  Jean  Pistorius.  »  Edit.  de  1570,  f»  60  v». 

P,  244,  col.  I.  c  Jean  Le  Clerc.  «  Edit.  de  i^H,  p.  628. 

P,  245,  col,  I,  c  M.  Nicolas.  »  Edit.  de  1554,  p.  629, 

P.  245,  col,  2.  «  Henri  Supphen.  »  Edit,  de  1554,  p.  144. 

P.  247,  col,  I.  «  George...  »  Edit.  de  1554,  p.  150. 

P,  247,  col.  I.  «  lean  Castellan,.,  »  Edit.  de  1J54,  p.  175, 

P.  252,  col.  I.  «  Wolfgang  Schuch.  »  Les  premières  éditions  ne  renferment 
que  quelques  lignes  sur  ce  martyr.  Sous  sa  forme  actuelle,  cette  notice  a  d'abord 
paru  dans  l'édit,  de  r564,  p,  101. 

P,  258,  col.  2.  «  Gaspard  Tamber,  »  Edit.  de  1555,  p,  145, 

P,  259,  col.  I.  «  Matthias  Weibel,  »  Cette  notice  est  de  Goulart,  édition 
de  1582,  p.  91, 

P.  260,  col.  2.  «  Histoire  d'un  Pasteur,  »  Edit.  de  1554,  p.  158. 

P.  262,  col.  2.  «  Jean  Beck.  »  Cette  notice  est  de  Goulart,  édit.  de  1 597,  f»92. 

P.  263,  col,  I.  «  Jaques  Pavanes.  »  Edit,  de  1^54,  p.  630, 

P.  264,  col,  I.  «  L'Hermite  de  Livry.  »  Son  nom,  ignoré  pendant  des 
siècles,  a  été  découvert  de  nos  jours.  Il  s'appelait  Jean  Guybert,  «  homme 
plein  d'austérité  et  de  dévotion  fervente,  qui  odit  animam  suam  in  hoc 
mundo  ,  »  selon  les  termes  dont  se  servit  son  avocat,  le  26  novembre  1523. 
Voy.  Bull,  de  Fhist.  du  prot.  franc.,  t.  XXXVI,  p.  98. 

P.  264,  col,  I.  «  Jean  Heughn.  »  Cette  notice  est  de  Goulart,  édition 
de  1582, 1*92. 
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P.  265,  col.  I.  «  Léonard  Keiser.  »  Edit.  de  1554,  p.  150. 

P.  266,  col.  I.  «  Wendelmut.  »  Edit.  de  1582,  Pçj. 

P.  267,  col.  I.  «  George  Carpentier.  »  Troisième  partie  du  Recueil  des 
Martyrs,  p.  5. 

P.  268,  col.  2.  «  George  Schaerer.  »  Edit.  de  1582,  f  94. 

P.  269,  col.  I.  «  Pierre  Flisted.  »  Edit.  de  1555,  p.  15J.  Troisième  partie , 
p.  10. 

P.  271,  col.  2.  «  M.  Henri.  »  Edit.  de  1554,  p.  651. 

P.  272,  col.  I.  «  Denis  de  Rieux.  »  Edit.  de  1554,  p.  6}2. 

P.  272,  col.  2.  «  Estienne  Renier.  »  Cette  notice  n'est  pas  de  Crespin  ; 
elle  figure  pour  la  première  fois  dans  l'édit.  de  i  ^97,  f  90  ;  elle  n'a  aonc 
pas  passé  du  martyrologe  dans  l'Histoire  ecclésiastique ,  mais  de  VHisl.  eccl. 
dans  le  martyrologe. 

P.  273,  col.  2.  «  Louys  de  Berquin.  »  Edit.  de  isjj  (in-8»),  p.  20}  ;  (in-i6)« 
p.  758.  Cette  notice,  très  courte  dans  ces  deux  éditions,  a  pris  sa  forme  ac- 
tuelle dans  l'édit.  de  1564. 

P.  276 ,  col.  2.  <t  Guillaume  de  Schwolle.  >  Cette  notice  est  de  Goulart, 
édit.  de  1 582,  f>  96. 

P.  277,  col.  2.  «  Patrice  Hamilton.  »  Edit.  de  1 564,  p.  1 14. 

P.  278,  col.  2.  «  Bien  tost  après  la  mort  de  Patrice...  »  Ce  qui  suit  a  été 
ajouté  par  Goulart  dans  l'édit.  de  1 597. 

P.  279,  col.  I.  «  Thomas  Hytten.  »  Edit.  de  1564,  p.  115. 

P.  279,  col.  I.  «  Thomas  Bilnee.  »  Edit.  de  1564,  p.  115. 

P.  280,  col.  2.  <  J'adjousterai  à  ce  que  dessus.  »  Les  deux  paragraphes  qui 
suivent  ont  été  ajoutés  par  l'éditeur  de  1 597. 

P.  280,  col.  2.  «  Harangues...  faites  en  l'Académie  de  Witeberg.  »  Ora- 
liones  Scholae  Melanchlhonis,  Servestae,  1586. 

P.  281,  col.  2.  «  Guillaume  Thrace.  »  Edit.  de  1564,  p.  116. 

P.  282,  col.  2.  «  George  Baynam.  »  Edit.  de  1564,  p.  117. 

P.  28},  col.  I.  «  Richard  Bayfîld.  »  Edit.de  1564,  p.  117. 

P.  28}  ,  col.  2.  <  Jean  de  Caturce.  »  Edit.  de  155;,  p.  391  ;  édit.  de  1J55 
(petit  in-i6),  p.  761.  Cette  édition  le  nomme  Jean  de  Caturque ,  et ,  dans  la 
table  :  Caturco. 

P.  2B4,  col.  2.  «  On  ne  sauroit  exprimer...  »  Cette  phrase  a  été  ajoutée 
dans  l'édition  de  i  (64. 

P.  284,  col.  2.  c  En  ces  temps...  »  Ce  paragraphe  a  été  emprunté  par  Gou- 
lart (édit.  de  i  $97)  à  VHist.  eccl.  de  Bèze ,  t.  I ,  p.  8  de  l'édit.  de  Toulouse. 
Les  éditeurs  de  Paris  se  trompent  donc  en  disant  (t.  I,  p.  22)  :  «  Ce  passage 
est  emprunté  à  Crespin.  » 

P.  285,  col.  I.  «  Alexandre  Canus.  »  Sous  sa  forme  actuelle,  cette  notice 
a  d'abord  paru  dans  l'édit.  lat.  de  i  <6o,  f  62,  et  dans  l'édit.  française  de  1 564, 
p.  125.  La  France  prot.  (2«  édit.)  la  fait  figurer  à  deux  reprises  dans  son  ré- 

fertoire,  d'abord  sous  le  nom  de  Ccunus  (III,  681) ,  puis  sous  celui  de  Canus 
ni,  709)- 

p.  287,  col.  j.  «  Jean  Pointet.  »  Edit.  de  1555  (in-16),  p.  759.  Jean  Poin- 
tet  y  est  dit  être  «  de  Genève.  »  La  table  dit  :  «  Aucuns  disent  qu'il  estoit 
natif  d'auprès  de  Lausanne.  » 

P.  287,  col.  2.  «  Jean  Fryth  >  a  une  très  courte  notice  dans  l'édit.  latine 
de  1560,  f  61.  Edit.  de  1564,  p.  118. 

P.  295,  col.  I.  «  André  Huet.  »  Edit.  de  i$64,  p.  134.  Dans  l'édit.  latine 
de  i$6o,  il  est  mentionné  avec  Fryth. 

P.  295,  col.  2.  «  Histoire,  s  Très  abrégé  dans  l'édit.  de  1564,  p.  laj.  Edit. 
de  1870,  P>  J7. 

P.  296,  col.  2.  A  la  place  de  la  dernière  phrase,  Crespin  continuait,  pen- 
dant quelques  lignes  encore,  dans  son  édition  de  1 570  ,  la  citation  de  Calvin. 

P.  297,  col.  I.  c  Histoire  d'une  grande  persécution.  »  Edit.  de  1564,  p.  137. 
Voy.  aussi  l'édit.  lat.  de  i  ;ôo,  f>  04,  où  le  récit  est  moins  détaillé. 

P.  }02,  col.  2.  «  Barthélemi  Milon.  >  Les  premières  éditions  le  nomment 
Berthelot  Milon,  et  ne  lui  consacrent  que  quelques  lignes.  Edition  de  1 564 , 
p.  iji. 

P.  303,  col.  2.  «  Nicolas  Valeton.  »  Edit.  de  1564,  p.  132. 
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P.  504,  col.  I.  (Dernière  ligne.)  «  Plusieurs  saincts  personnages.  »  Voici 
les  noms  omis  par  Crespin,  et  que  mentionne  un  document  publié  par  le  BulL 
de  l'hist.  du prot.  franc.,  XI,  p.  255  :  N.,  tisserand;  N.,  «  libraire  relieux  de 
faulx  livres;  »  Hugues  Nyssier;  N.,  enlumineur,  Anthoine  Augereau,  «  pour 
avoir  imprimé  de  faulx  livres  ;  »  M»  Symon  Fouhet ,  «  chantre  du  roy  »  ;  «  le 
petit  M"  Nicolle...,  du  greffe  des  sentences  de  Chastellet;  »  Jehan  LenfTant, 
t  fructier;  »  N,,  «  faiseur  de  petitz  paniers  ;  »  N. ,  menuisier;  Loys  de  Me- 
dins,  t  marchant  mercyer ,  >  k  et  plusieurs  autres ,  que  je  laisse  pour  éviter 
prolixité.  » 

P.  304,  col.  2.  «  Jean  du  Bourg.  »  Edit.  de  1564,  p.  ip. 

P.  Î64,  col.  2.  «  Henri  Poille.  »  Edit.  de  1564,  p.  13}. 

P.  J04,  col.  2.  «  Estienne  de  la  Forge.  »  Edit.  de  1564,  p.  ijj. 

P.  J05,  col.  I.  «  La  Catelle.  »  «  Le  XP  avril  ensuivant...,  mestresse  d'es- 
colle ,  feit  pareille  amende  honnorable  devant  Nostre-Dame  de  Paris,  et  feut 
pendue  et  estranglée  au  bout  du  pont  Saint-Michel ,  puys  bruslée.  *  {Bull., 
t.  XI,  p.  258.) 

P.  J05,  col.  I.  «  Quoquillard.  »  Edit.  de  1555  (in-i6),  p.  190. 

P.  305  ,  col.  I.  «  Nicolas  l'Escrivant,  »  etc.  Mentionnés  dans  l'édition 
de  15;;  (>n-i6),  p.  190.  Edit.  de  1564,  p.  t^}. 

P.  ^06,  col.  I.  t  Marie  Bécaudelle.  »  Edit.  de  1554,  p.  635.  Complété 
dans  redit,  de  1564,  p.  1)3. 

P.  306,  col.  2.  «  Pierre  Gaudet.  »  Edit.  de  1554,  p.  627.  Plus  complet 
dans  l'édit.  de  1564,  p.  134. 

P.  307,  col.  1.  t  Comment  l'yvroye...  »  Edit.  de  1570,  f*  83. 

P.  312,  col.  I.  t  Jean  Cornon.  >  Edit.  de  1554.  p.  634. 

P.  312,  col,  2.  •  Guillaume  Tyndal.  »  Edit.  de  1 564,  p.  1 34. 

P.  313,  col.  2.  «  Cowbrig.  »  Edit.  de  1564,  p.  136. 

P.  314,  col.  I.  «  Récit  d  un  trouble.  »  Edit.  de  1564,  p.  136. 

P.  317,  col.  2.  «  Martin  Gonin.  »  Edit.  de  1555  (in-i6),  p.  763. 

P.  320,  col.  I.  c  Récit  de  la  réjection...  »  Edit.  de  i;04,  p.    140. 

P.  321,  col.  2.  «  De  cinq  martyrs...  »  Edit.  de  1564,  p.  141.  Notice  com- 
plétée par  Goulart,  d'après  Buchanan ,  en  1  ^97. 

P.  322,  col.  I.  «  M.  Pierre.  »  Edit.  de  1564,  p.  142. 

P.  323,  col.  I.  <  Jean  Nicolson.  >  Edit.  de  1^64,  p.  142. 

P.  328,  col.  2.  «  Louys  Courtet.  »  Edit.  de  1570,  P"  92. 

P.  329,  col.  1.  «  Thomas  Cromel.  »  Edit.  de  1564,  p.  14H. 

P.  3^5,  col.  I,  t  Estienne  Brun.  »  Edit.  de  1555  (in-i6),  p.  770.  Notice 
complétée  dans  l'édit.  de  1564,  p.  154. 

P.  336,  col.  I.  «  Quatre  martyrs.  »  Edit.  de  1564,  p.  155. 

P.  340,  col.  I.  «  Robert  Barnes.  »  La  Troisième  partie  du  recueil  det  mar- 
tyrs, de  1556,  a  une  courte  notice  sur  Barnes.  Edit.  de  1564,  p.  158. 

P.  341  ,  col.  2.  «  Plusieurs  martyrs.  »  Notice  introduite  par  Goulart  en 
1582,  d'après  V Histoire  ecclésiastique  de  Théodore  de  Bèze.  Ce  qui  concerne 
Vindocin  et  Berthelin  est  textuellement  extrait  de  cet  ouvrage,  p.  15  de  l'édit. 
de  Toulouse.  C'est  donc  à  tort  que  l'édit.  de  Paris  dit  (p.  40)  :  «  Ce  passage 
est  copié  du  Livre  des  martyrs.  » 

P.  342,  col.  2.  «  Claude  Le  Peintre.  »  Edit.  de  1554,  p.  636. 

P.  342,  col.  2,  note  I .  Au  lieu  de  Crespin,  lisez  :  «  Goulart,  d'après  VHitt. 
eccl.  » 

P.  343,  col.  I.  «  Jean  Marlar.  »  Edit.  de  1^4,  p.  159. 

P.  344,  col.  I.  c  Juste  Jusberg.  »  Edit.  de  1(64,  p.  159. 

P.  ^48,  col.  I.  «  Aymond  de  la  Voye.  »  Edit.  de  i  ^56  (Troisième  partie  du 
Recueil),  p.  36.  Voy.  dans  le  Bull,  de  fhisl.  du  prot.  franc.,  t.  XXI V,  p.  549, 
un  ordonnancement  du  Parlement  de  Bordeaux  pour  payer  A  Jehan  Marnay, 
menuisier,  son  compte  <  pour  avoir  faict  la  potence  et  engins,  polyeset  treues, 
pour  faire  brusler  maistre  Aymond  de  la  Voye.  • 

P.  352,  col.  2.  t  Histoire  de  la  loi  des  six  articles.  »  Edit.  de  1 564,  p.  i6ô. 
Plus  complet  dans  l'édit.  de  1570,  f*  loi. 

P.  354,  col.  2.  «  André  Huet.  »  II  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
martyr  du  même  nom  (p.  295,  supra).  Foxe  mentionne  ce  tfewet,  de  Salisbury, 
mais  ne  donne  pas  son  prénom. 
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P.  J54,  col.  2.  «  Gilles  Tilleman.  »  Très  courte  notice  dans  la  Troisième 
partie  de  1556,  p.  381.  Sous  sa  forme  actuelle,  cette  notice  a  d'abord  pani 
dans  redit,  de  1 564,  p.  168. 

P.  362,  col.  I.  «  Hector  Rémi.  «  Edit.  de  1564,  p.  174. 

P.  362,  col.  I.  «  Constantin.  »  Edit.  de  1554,  p.  636. 

P.  362,  col.  2.  «  A.  Person.  »  Edit.  de  1564,  p.  174. 

P.  364,  col.  I.  «  Histoire  des  persécutions  esmeues  par  les  Sorbonistes.  » 
Edit.  de  1564,  p.  175.  Le  commencement  de  cette  notice  n'a  pris  sa  forme 
actuelle  que  dans  l'édit.  de  1570,  f>  106  v». 

P.  364,  col.  I.  «  François  Landri.  »  Voy.  sur  ce  personnage  l'intéressante 
notice  de  M.  N.  Weiss,  dans  le  Bull,  delhisl.  du prot.  franc.,  t.  XXXVII, 

p.  241. 

P.  381 ,  col.  1.  «  François  Bribard.  »  Il  y  a  quelques  lignes  sur  lui  dans 
l'édit.  de  1554,  p.  644.  Sous  sa  forme  actuelle,  elle  a  paru  en  1564,  p.  188. 

P.  381,  col.  2.  «  Jean  du  Bec.  »  Edit.  de  1554,  p.  636. 

P.  381,  col.  2.  «  La  persécution  et  saccagement.  »  Comparez  Foxe,  t.  IV, 

P- 474. 74'.  775-  ,.  ,  ,.,,..•„ 

P.  396,  col.  I.  Sur  cette  supplique  et  la  confession  de  foi  qui  I  accompa- 
gne, voy.  SIeidan,  liv.  XVI.  Voy.  aussi  Arnaud,  Hist.  des  protestants  de  Pro- 
vence, t.  I ,  p.  36,  notes  1  et  2.  Voir  la  confession  des  Vaudois  de  Cabrières 
dans  le  Bulletin,  t.  VIII.  p.  507. 

P.  397,  col.  I.  Sur  l'inquisiteur  Jean  de  Roma ,  voy.  le  tome  VIII  de  la 
Correspondance  des  Réformateurs ,  pubViée  car  M.  Herminjard. 

P.  401 ,  col.  I.  Voy.,  sur  le  cardinal  Sadolet  et  sur  ses  relations  avec  les 
Vaudois,  l'étude  de  M.  Jules  Bonnet,  Bulletin,  t.  XXXVI,  p.  481,  529; 
t.  XXXVII ,  p.  57,  113.  M.  Bonnet  établit  que  Myconius,  dans  sa  lettre  à 
Calvin,  mentionnée  dans  la  note  de  la  2"  col.,  a  confondu,  comme  d'autres 
après  lui ,  le  cardinal  Sadolet  avec  son  neveu  ,  l'évèque  Paul  Sadolet ,  qui  fut 
en  effet  un  persécuteur. 

P.  420,  col.  I.  «  François  de  Sainct- Romain.  »  Edit.  de  1564,  p.  222. 

P.  426,  col.  2.  «  Roch.  »  Edit.  de  1564,  p.  226.  A  la  première  ligne  de 
cet  article ,  il  faut  lire  :  «  horreur  »  au  lieu  d'  «  erreur ,  »  conformément  aux 
anciennes  éditions  de  Crespin. 

P.  427,  col.  I.  «  M.  Pierre  Brully.  »  L'édit.  de  1554  (p.  186)  donne  sim- 
plement la  confession  de  foi  et  les  lettres  de  Pierre  Brully.  Le  récit ,  sous 
sa  forme  actuelle ,  date  de  l'édit.  de  1 564,  p.  227. 

P.  434,  col.  2.  Avant  la  lettre  «  à  tous  les  ndèles,  >  l'édit.  de  i;;4  a  un 
court  paragraphe  historique,  racontant  la  prise  de  Brully. 

P.  440,  col.  I.  t  Histoire  de  la  persécution  à  Mets.  »  Edit.  de  i;64, 
p.  255. 

P.  462,  col.  2.  <  Jean  de  Bucz.  »  Cette  notice  a  paru  d'abord  dans  la 
Troisième  partie  de  1556,  p.  22. 

P.  463,  col.  I.  <  Pierre,  surnommé  Mioce.  »  Edit.  de  i$64,  p.  236. 

P.  465,  col.  I.  «  Marion.  »  Edit.  de  1564,  p.  238. 

P.  466,  col.  I.  «  Jaques  Chobard.  >  Quelques  lignes  lui  sont  consacrées 
dans  l'édit.  de  1554,  p.  637.  Il  y  est  appelé  Cobard. 

P.  466,  col.  2.  «  Robert  l'Agneau.  >  Cette  notice  est  de  Goulart,  édit.  de 
1597,  P»  162. 

P.  473,  col.  I.  «  Jean  Brence.  »  Jean  Brenz,  réformateur  de  la  Souabe. 

P.  488,  col.  I.  «  George  Sphocard.  »  Cette  notice  est  de  Goulart  et  a  paru 
pour  la  première  fois  dans  l'édit.  de  1597,  f'  168. 

P.  500,  col.  2.  «  Pierre  Bon-Pain.  »  Edit.  de  1555,  p.  319. 

P.  501,  col.  I.  A  partir  de  «  à  Aubigny  »  (ligne  17),  ce  qui  suit  a  été  ajouté 
par  Goulart,  édit.  de  1597,  P"  171. 

P.  501,  col.  2.  «  D'un  nommé  Rogier.  »  Edit.  de  1564,  p.  279. 

P.  513,  col.  I.  «  Jean  Lassels.  »  Edit.  de  1564,  p.  290. 

P.  51},  col.  2.  «  Deux  soeurs  à  Delden.  »  Ce  paragraphe  est  de  Goulart, 
édit.  de  1597,  f»  176. 

P.  513,  col.  2.  «  Touchant  la  mort  de  Henri  VIII.  »  Edit.  de  1564,  p.  290. 

P.  514,  col.  I.  «  Pierre  Chapot.  »  Edit.  de  1564,  p.  290. 

P.  ^16,  col.  2,  ligne  29  :  «  la  molestoit,  »  lise:{  :  «le.  * 
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P.  517,  col.  I.  Ce  n'est  pas  Th.  de  Bèze  qui  a  emprunté  la  courte  notice 
sur  «  François  d'Augy  »  au  martyrologe  ;  c'est  Goulart  qui  l'a  empruntée  A 
VHist.  eccl.  Elle  figure  pour  la  première  fois  dans  l'édit.  de  1582,  C  176, 

P.  518,  col.  I.  €  Cinq  martyrs.  »  Dans  l'édit.  de  1554,  ces  martyrs  sont 
mentionnés,  après  ceux  de  Langres,  comme  suit  :  «  Pour  celle  mefme  caufe 
&  enuiron  lediâ  temps,  furent  brûliez  à  Paris  Michel  Marefchal ,  &  lean 
Camus,  natifs  de  ladiâe  ville  de  Langres,  Grand  lean  Camus  de  Diion,  & 
lean  Séraphin,  natif  de  Tours  en  Touraine,  lefquels  auffi  endurèrent  conftam- 
ment  le  martyre  pour  auoir  foullenu  vne  mefme  caufe.  »  Ce  court  paragraphe 
a  disparu  des  éditions  de  1 564  et  1 570.  La  notice  actuelle  sur  les  «  cinq  mar- 
tyrs »  est  de  Goulart,  édit.  de  1582,  f"  176. 

P.  518,  col.  2.  «  Persécution  à  Langres.  »  Edit.  de  1554,  p.  637. 

P.  525,  col.  I.  «  Quelques  Martyrs.  »  Notice  de  Goulart,  édit.  de  1582, 
f  179. 

P.  526,  col.  2.  «  Plusieurs  Martyrs.  »  Notice  de  Goulart,  édit.  de  1582, 
f  179. 

P.  528,  col.  1.  «  Octovian  Blondel.  »  Edit.  de  1564,  p.  295. 

P.  529,  col.  I.  «  Comme  le  Seigneur,  d  Edit.  de  IÏ64,  p.  296. 

P.  55},  col.  2.  «  L'issue  de  ces  commencemens.  »  Edit.  de  1564,  p.  299. 

P.  534,  col.  2.  «  M'.  Nicolas.  »  Troisième  partie  du  Recueil,  1556,  p.  }68. 

P.  537,  col.  2.  «  Hubert  Burré.  »  Edit.  de  1554,  p.  6?9. 

P.  517,  col.  2.  «  Estienne  Peloquin.  »  Il  est  seulement  mentionné  dans 
l'édit.  de  1554,  à  l'occasion  de  la  mort  de  son  frère  Denis.  Edit.  de  1564, 

p.   }0}. 

P.  5}8  col.  I.  «  Le  Cousturier.  »  Edit.  de  1564,  p.  jo). 

P.  540,  col.  I.  «  Florent  Venot.  »  Voy.  Calvini  Opera,t.  XVIII,  col. 653. 

P.  545,  col.  I.  «  Dominique  de  la  Maison-Blanche.  »  Edit.  de  1582, 
f  186. 

P.  546,  col.  2.  1  Jean  Godeau.  »  Notice  moins  détaillée  dans  l'édit.  de 
1554,  p.  6}9. 

P.  547,  col.  I.  «  Macé  Moreau.  »  Trois  lignes  seulement  dans  l'édit.  de 
1554,  p.  640.  Edit.  de  1564,  p.  309. 

P.  548,  col.  I.  «  Un  libraire  à  Bourges.  »  Edit.  de  1582,  f»  187.  Goulart  a 
emprunté  cette  notice  à  VHist.  ceci.,  t.  I,  p.  48  (éd.  de  Toulouse);  p.  102 
(éd.  de  Paris). 

P.  549,  col.  2.  «  Adam  Wallace.  •  Edit.  de  1 564,  p..  476. 

P.  552,  col.  1.  «  M.  Claude  Monier.  »  Edit.  de  1554,  p.  289. 

P.  557,  col.  2.  «  Gillot  Vivier.  »  Trois  lignes  dans  l'édit,  in-i6  de  1555 , 
p.  524.  Edit..  de  1564,  p.  514. 

P.  $58,  col.  i.'«  Michelle  de  Caignoncle.  »  Edit.  de  1554,  p.  289.  Cette 
notice  a  été  complétée  dans  l'édit.  de  1564,  p.  314. 

P.  558,  col.  2.  «  M.  Maurice  Secenat.  »  Quelques  lignes  seulement  dans 
l'édit.  de  1554,  p.  640. 

P.  558,  col.  2.  «  "rhomas  de  Sainct-Paul.  »  Edit.  de  1554,  p.  640. 

P.  560,  col.  1.  «  Jean  Joery.  »  Edit.  de  1555,  p.  770. 

P.  561,  col.  I.  «  Jean  d'Ostende.  »  Edit.  de  1582,  f*  191. 

P.  575,  col.  I.  «  Histoire  des  choses  avenues.  »  Edit.  de  1564,  p.  326. 

P.  577,  col.  2.  «  Touchant  le  seigneur  Edouard  Semer.  »  Edit.  de  1564, 
p.  528. 

P.  581,  col.  2.  «  Guillaume  Gardiner.  »  Edit.  de  1 564,  p.  }p. 

P.  681,  col.  2.  «  Hugues  Gravier.  »  Edit.  de  1564,  p.  408. 

P.  682,  col.  2.  «  René  Poyet.  »  Courte  notice  dans  l'édit.  de  1554,  p.  650. 

P.  68},  col.  I.  «  Denis  Peloquin.  »  Edit.  de  15  54,  p.  507. 

P.  701,  col.  2,  ligne  19.  «  Estienne  le  menuisier.  »  Voy.  plus  loin,  p.  736. 

P.  710,  col.  I,  i"  ligne.  «  Michel  Girard.  •  L'édit.  de  1597  ajoute,  en  note 
marginale  :  «  Ce  Michel  Girard  n'a  pas  persévéré.  » 

P.  712,  col.  2.  «  Matthieu  Dymonet.  »  Edit.  de  1554,  p.  575. 

P.  725,  col.  I.  «  Louysde  Marsac.  »  Edit.  de  1554,  p    584. 

P.  7}6,  col.  I.  «  Estienne  Gravot.  Edit.  de  11)64,  P-  4'îo.  Déjà  mentionné 
plus  haut,  pages  701  et  705,  sous  le  nom  d'  «  Estienne  le  menuisier.  » 
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TOME   II. 

P.  I,  col.  I.  «  Récit  des  choses...  »  Edit.  de  1564,  p.  452. 

P.  j,  col.  2.  «  Jane  Graye.  »  Troisième  partie  duRecueil  des  martyrs  (1556), 
p.  494  ;  édit.  de  1564,  p.  454.  Cette  notice  a  été  faite  d'après  les  documents 
envoyés  à  Bullinger  par  James  Haddon  et  John  Banks.  Voj.  Original  Lelters 
relative  to  tke  English  Reformation,  publiées  par  la  Parker  Society,  lettres  i  J4 
et  141. 

P.  4,  col.  I,  note.  «  Pour  ce  qui  regarde  les  exhortations  de  lady  Jane  à 
un  certain  apostat  et  sa  conférence  avec  Feckenham ,  je  crois  et  je  sais  même 
qu'elles  sont  vraies  et  qu'elles  émanent  d'elle.  »  Haddon  to  Bullinger  (Orig. 
Letlers,  n'  134). 

P.  6,  col.  I ,  note.  Voy.  une  lettre  de  Thomas  Harding  à  Bullinger,  dans 
les  Orig.  Letters ,  n»  144.  Harding,  devenu  catholique ,  soutint  une  vive  con- 
troverse contre  l'évêque  Jewel. 

P.  9,  col.  I,  note.  Lise\  :  «  Siméon,  archevêque  de  Séleucie  et  Ctésiphon, 
fut  martyrisé.  » 

P.  10,  col.  I,  note.  Il  est  fait  mention  de  cette  lettre  dans  la  lettre  de 
Banks  à  Bullinger,  On'^.  Letters,  n»  141.  Catherine  Grey  épousa  Henry, 
comte  de  Pembroke,  oui  la  répudia.  En  156a ,  elle  fut  enfermée  à  la  tour  de 
Londres  par  la  reine  Elisabeth ,  à  cause  de  son  mariage  clandestin  avec  le  duc 
d'Hertford.  Voy.  Zurich  Letters,  i"  série,  p.  loj. 

P.  12,  col.  I.  «  Nicolas  Nail.  »  Edit.  de  1554,  p.  650. 

P.  12,  col.  2.  «  Antoine  Magne.  »  Edit.  de  1554,  p.  652. 

P.  1},  col.  I.  «  Guillaume  Neel.  »  Cette  notice  figure  dans  la  Troisième 
partie  de  1556,  p.  pi-jôS. 

P.  24 ,  col.  I .  «  De  quelle  constance.  »  Le  «  certain  avertissement  »  dont 
il  est  parlé  à  la  4*  ligne  de  ce  paragraphe  figure  dans  les  édit.  de  1 5  56  et  1 564, 
mais  il  a  disparu  à  partir  de  celle  de  1570. 

P.  26,  col.  1.  «  Estienne  Le  Roi.  »  Troisième  partie,  de  1^56,  p.  47. 

P.  30,  col.  2.  «  Pierre  Serre.  »  Edit.  de  1555  (in-16),  p.  77}.  Seconde 
partie  du  Recueil  ( 1 5  5  ;)>  p-  311. 

P.  J2,  col.  1.  «  Jean  Molle.  »  Edit.  de  1582,  P>  264.  Voy.  une  seconde 
notice  sur  ce  martyr  au  tome  III ,  p.  895. 

P.  34,  col.  I.  «  Jean  Malo.  »  Edit.  de  K64,  p.  504. 

P.  34,  col.  I.  «  Guillaume  d'Alençon.  >  Edit  de  1554,  p.  654. 

P.  35,  col.  I.  «  Paul  Musnier.  »  Edit.  de  1597,  f>  265. 

P.  57,  col.  I.  «  Richard  Le  Fèvre.  »  Edit  de  1554,  p.  666.  Dès  l'édit.  de 
1555  (in-16),  la  notice  sur  Le  Fèvre  est  complète,  comme  aussi  dans  la 
Seconde  partie  de  la  même  année. 

P.  5},  col.  I,  note  i.  «  Docteur  enfumé.  »  Nom  donné  par  le  peuple  aux 
minimes  à  cause  de  la  couleur  sombre  de  leur  vêtement. 

P.  59,  col.  I.  «  Brief  récit.  »  Edit.  de  1564,  p.  496. 

P.  60,  col.  2.  «  Paris  Panier.  »  Edit.  de  1554,  p.  655  (notice  de  cinq 
lignes). 

P.  68,  col.  I  «  Thomas  Calbergue.  »  Edit.  de  I02,  f  275. 

P.  85,  col.  2.  «  François  Gamba.  »  Edit.  de  1555  (in-16),  p.  776.  Seconde 
partie,  de  1551,  p.  314.  Edit.  de  1564,  p.  ^04.  Cette  notice  n'est  donc  pas 
«  absente  des  premières  éditions  de  Crespin,  »  comme  nous  l'avons  dit  par 
erreur,  et  est  plus  ancienne  que  celle  de  Pantaléon. 

P.  90,  col.  I.  «  Pierre  de  la  Vau.  »  Edit.  de  1554,  p.  655.  Edit.  de  1564, 
p.  507.  C'est  dans  cette  dernière  édit.  que  cette  notice  a  pris  sa  forme 
actuelle. 

P.  90,  col.  2.  «  Jean  Rogers.  »  Edit.  de  1564,  p.  jo8. 

P.  104,  col.  I.  «  Jean  Hooper.  ■»  C'est  dans  1  édit.  de  1564,  p.  ;i8,  que 
cette  notice  a  pris  sa  forme  actuelle. 

P.  121,  col.  2.  «  Roland  Taylor.  »  C'est  dans  l'édit.  de  1564,  p.  5j6,  que 
cette  notice,  fort  abrégée  dans  celle  de  1^56^  a  pris  sa  forme  définitive. 

P.  126,  col.  2.  «  Wauldrue  Carlier.  *  Édit.  de  15^6,  p.  378  ;  1^64,  p.  540. 
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P.  127,  col.  I.  «  Jean  Porceau.  »  Edit.  de  1556,  p,  579;  1564,  p.  541. 
P.  127,  col.  2.  «  Laurent  Saunders.  »  Edit.  de  1564,  p.  541. 
P.  1J9,  col.  2.  «  Robert  Ferror.  »  Dans  la  Troisième  partie,  de  1556 
(p.  48;),  cet  article  n'a  que  sept  lignes.  Il  est  complet  dans  l'édit.  de  1564, 

P-  55J- 

P.  141,  col.  I.  «  Thomas  Tomkins.  »  Edit.  de  1564,  p.  554. 

P.  142,  col,  I.  «  Thomas  Hygby.  »  Edit.  de  1564,  p.  555. 

p.  14;,  col.  I.  «  Estienne  Knyght.  ».  Edit.  de  i;64,  p.  558. 

P.  146,  col.  I.  «  Guillaume  Huoter.  »  Edit.  d*  1564,  p.  539. 

P.  146,  col.  2.  Jean  Laurent.  »  Edit.  de  1564,  p.  559. 

P.  147,  col.  I.  «.  Jean  Alcock.  »  Edit.  de  1564,  p.  559, 

P.  147,  col.  I.  «  George  Marché.  »  Edit.  de  1564,  p.  559.  Les  lettres  de 
NÛrsh,  donj)4es  tout  au  long  dans  l'édit.  de  1564,  ont  été  abrégées  dans  celle 
de  1570. 

P.  151,  col.  i.  <  Guillaume  de  Dongnon.  »  Edit.  de  1564,  p.  567.  Voy. 
Histoire  de  la  Réforme  dans  la  Marche  et  le  Limousin,  par  Alfred  Leroux, 
p.  16. 

P.  154,  col.  I,  au  bas.  Les  noms  qui  se  trouvent  au  bas  de  l'arrêt  sont 
ainsi  écrits  dans  une  copie  que  cite  M .  Leroux  :  «  Alphonse  Verselles ,  pica- 
rius;  P.  Benedicti,  assessor  domini  o^cialis ;  M.  de  Muret,  J.  Beaubreuil , 
F.-B.  Chameil,  G.  Poilevé,  Essenaut,  M.  Baliste.  »  Le  premier  nom  est 
écrit  ailleurs  :  Alphonse  de  Verceil.  Il  était  clerc  de  Ferrare  et  l'iyi  des 
vicaires  généraux  de  l'évélque  César  des  Bourguignons.  On  prétend  qu'Û  avait 
des  tendances  vers  les  idées  nouvelles. 

P.  1 5  5,  col.  I.  Les  noms  des  juges  laïques  sont  ainsi  écrits  dans  le  texte  de 
l'arrêt  tel  que  le  cite  M.  Leroux  :  a  Jean  Beaune,  Lamy,  Martin  de  La  Borne, 
de  Grandcnamp,  Barni,  P.  Gué,  Cibot,  Pradier,  Carneys.  », 

P.  156,  col.  1.  «  Deux  martyrs  i  Autun.  »  Edit.  de  1582,  f>  304.  Notice 
empruntée  par  Goulart  à  VHist.  eccl.,  t.  I,  p.  55. 

P.  156,  col.  2.  «  Jean  Cardmaker.  »  Edit.  de  1564,  p.  571. 

P.  159,  col.  I.  c  Récit  d'histoire.  »  Edit.  de  1564,  p.  57J. 

P.  160,  col.  2.  «  Thomas  Haux.  »  Edit.  de  1564,  p.  574. 

P.  174,  col.  2.  «  Thomas  Wats.  »  Edit.  de  1564,  p.  588. 

P.  176,  col.  I.  «  Jean  Bradford.  »  La  Troisième  partie  (p.  485)  renferme 
une  fort  courte  notice  sur  Bradford.  La  notice  parue  dans  l'édit.  de  1564 
(p.  589)  a  trente-cinq  pages.  Elle  a  été  abrégée  par  l'éditeur  de  1570,  qui  a 
sacrifié  quelaues-uns  des  interrogatoires  théologiques. 

P.  200,  col.  2.  c  Jean  Liefe.  »  Edit.  de  1564,  p.  623. 

P.  202,  col.  I,  note  4.  Gilles  dit  :  «  Ces  deux  adreffés  par  M"  de  Geneue, 
vindrent  en  la  vaJIee  de  Lufeme,  où  ayans  exercé  le  faind  Miniftere  quelques 
mois  auec  contentement  de  part  et  d'autre ,  retournèrent  à  Geneue ,  pour  s'y 
pourvoir  de  chofes  necelTaires  &  faire  tranfporter  le  tout  auec  leurs  hardes 
aux  Valees,  où  ils auoient  donné  efperance  de  retourner.  »  (Hist.  eccl.,  Genève, 
1656,  p.  52.) 

P.  22;,  col.  I,  note.  L  ouvrage  mentionné  ici  par  Jean  Vernou,  sous  le 
titre  d'Anatomii  de  la  Messe,  doit  être  le  suivant,  paru  cette  même  année  (i  5  55) 
à  Genève,  chez  Jean  Crespin  :  Anatomie  de  la  Messe  et  du  Messel,  qui  est  une 
déclaration  bien  ample  etfamiUère  de  toutes  Us  parties  de  la  messe,  voire  jusqu'aux 


qui  cite  ce  titre,  ajoute 
rare  et  traduit  de  l'ouvrage  italien  d'Augustin  Maynardus.  20  C  prélimin.,  y 
compris  le  titre  et  l'épitre  dédicatoire  datée  de  Genève,  Von^ième  det.Mai,  et 
signée  C.  D.  J.  (Charles  de  Jonvilliers),  puis  le  texte,  p.  17-441  ;  puis  tableau 
des  parties  de  la  messe ,  les  errata  et  un  feuillet  séparé  où  se  lit  un  sonnet 
par  Jacques  Bourgeois.  —  Dans  l'ouvrage  italiea  publié  en  15^2 (petit  in-4<* 
de  142  ff.),  l'auteur  dissimule  son  nom  sous  celui  de  Anton,  ai  Adamo.  Si , 
comme  cela  semble  évident,  Vernou  a  voulu  parler  de  ce  livre^  il  s'est  trompé 
en  l'attribuant  à  Viret.  Mais  Crespin,  de  son  côté,  semble  s'être  trompé  en 
voulant  rectifier  en  marge  l'erreur  de  Vernou  et  en  mentionnant  «  le  livre  des 
Apostats  de  la  vérité.  »  Le  seul  ouvrage  de  Viret,  dont  le  titre  se  rapproqhe 
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de  celui-là,  est  le  suivant  :  Des  actes  des  apostres  de  J.-C.  et  des  apostats  de 
r Eglise,  et  des  successeurs  tant  des  uns  que  des  autres  (Genève),  de  l'imprimerie 
d'Estienne  Anastase,  M.D.LIX.  Gr.  in-S"  de  971  p.,  y  compris  le  titre  et  la 
dédicace  aux  Ministraux  et  au  Gouverneur...  de  Neufchastel,  datée  de 
Lausanne.  Il  existe  une  édition  antérieure  (15^)  moins  développée  et  ne  don- 
nant que  la  i"  partie  de  l'ouvrage.  Ce  livre  écarté,  comme  ne  traitant  pas  spé- 
cialement de  la  messe ,  il  est  permis  de  se  demander  si  Vernou  n'a  pas  fait 
confusion  entre  VAnatomie  de  la  Messe,  qui  n'est  pas  de  Viret ,  et  un  ouvrage 

2ui  est  bien  de  lui,  la  Différence  et  conférence  de  la  cène  et  de  la  messe. 
ienève,  in-8°,  1554. 

P.  }I5,  col.  I.  «  Persécution  en  Austriche.  »  Edit.  de  1582,  f»  358. 

P.  }}4,  col.  I,  note  i.  «  Volerandus,  ■>  lise![  :  «  Valerandus.  » 

P.  }8o,  col.  2.  Le  dernier  paragr.  a  été  ajouté  dans  l'édit.  de  1582  (f  j8o), 
d'après  V Histoire  ecclésiastique. 

P.  400,  col.  2.  «  laques  Abs.  s  Déjà  mentionné,  p.  252  suprà. 

P.  405,  col.  I.  «  Robert  Oguier.  »  Le  récit  de  Haemstede  diffère  assez 
notablement  de  celui  de  Crespin  et  est  plus  riche,  au  dire  de  M.  Sepp,  en 
éléments  historiques.  Les  deux  auteurs  ont  dû  puiser  à  des  sources  différentes. 
Les  notes  qui  commencent  chaque  article,  à  partir  du  livre  VII ,  donnent  les 
indications  relatives  aux  diverses  éditions  du  martyrologe.  On  ne  devra  donc 
pas  les  chercher  ici. 

P.  428,  col.  2,  note  I,  I.  2.  Au  lieu  de  1502,  lise:^  :  1582. 

P.  448,  col.  2,  8"  ligne  de  la  i"  note.  Au  lieu  de  i^t),  lise\  :  1564. 

P.  471,  col.  1.  tt  Archambaut  Seraphon.  »  Voy.  la  oelle  étude  ae  M.  Jules 
Bonnet  sur  les  quatre  martyrs  de  Dijon  (Bull,  de  l'hist.  du  prot.,  t.  XXXIII, 

p.  4Î7)- 

P.  471,  col.  I.  «  Jaques  son  compagnon.  »  Il  se  nommait  Jacques  Valtan 
{Ibid.,p.  4^8). 

P.  487,  col.  I,  note  I,  ligne  10.  «  Dans  son  édition  de  1570...  »  C'est  une 
erreur.  L'édition  de  i  ^70  ne  contient  qu'un  abrégé  de  cette  Histoire  des  persé- 
cutions des  Vaudois.  C'est  Goulart  qui,  en  1 582,  inséra,  pour  la  première  fois, 
ce  récit  in  extenso  dans  le  martyrologe. 

P.  519,  col.  I,  note  I.  Voy.  sur  les  discussions  de  Villegagnon  avec  Chas- 
sebceuf,plus  bas,  t.  Ill,'  p.  512,  col.  2. 

P.  528,  col.  I,  note  2.  Nous  n'avons  vu  mentionné  nulle  part  le  De  fatti  de 
péri  successori  de  Jesu  Cristo. 

P.  538,  col.  I ,  I.  8.  En  août  1556,  Genève  envoya  à  l'église  de  Paris  un 
second  pasteur  dans  la  personne  de  François  de  Morel ,  sieur  de  Collonges. 
Sous  son  influence,  Antoine  de. La  Roche-Chandieu,  jeune  gentilhomme  du 
Maçonnais,  se  voua  au  ministère,  et,  vers  la  fin  de  1 5  56,  ou  le  commencement 
de  1557,  reçut  vocation  de  l'Eglise  de  Paris.  Voy.  l'étude  si  neuve  que 
M.  Bernus  lui  a  consacrée  dans  le  Bull,  de  l'hist.  du  prot.  franc.,  t.  XXXvII 
(1888),  p.  2,  57,  124,  169,  393,  449,  561,  617. 

P.  540,  col.  2, 1.  2.  «  Brusiard.  »  Noël  Brusiart,  procureur  général  au  par- 
lement de  Paris.  Voyez  sur  cette  famille  de  magistrats  VHist.  génér.  ae  la 
Maison  de  France ,  t.  VI,  p.  525 . 

P.  540,  col.  2',  I.  2.  t  Pour  donc  oster  tous  ces  maux.  »  Cette  même  énu- 
mération  de  jugements  divins  se  retrouve,  souvent  dans  les  mêmes  termes, 
dans  «  la  Manière  d'appaiser  les  troubles,  lettres  à  la  Roine  mère  »  (Mémoires 
de  Condé,  t.  II,  p.  516). 

P.  547,  col.  I.  «  Ils  font  donc  une  remonstrance.  »  M.  Bernus  (Bull., 
XXXVII,  57)  n'hésite  pas  à  attribuer  cette  pièce  à  Chandieu.  Comme  nous, 
il  dit  qu'telle  ne  doit  pas  être  confondue  avec  l'autre  «  Remonstrance  au  Roy,  » 
citée  plus  haut. 

P.  548,  col.  I.  «  Apologie.  »  D'après  Du  Verdier,  elle  fut  imprimée  à 
Lyon  par  Michel  Jove,  en  1563.  Mais  jusqu'ici  on  n'a  signalé  aucun  exem- 
plaire de  cette  édition  originale. 

P.  558,  col.  I.  Antoine  de  Mouchy,  né  en  1494,  mort  en  IJ74.  Il  fut  rec- 
teur de  l'Université  de  Paris,  syndic  de  la  Faculté  de  théologie  et  inquisiteur 
de  la  foi. 

P.  660,  col.  2,  note  4.  D'après  M.  de  Ruble,  il  s'agirait  de  Guillaume 
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VioIIe,  seigneur  de  Guermante,  abbé  de  Ham ,  en  Picardie,  conseiller  au 
parlement  de  Paris  en  1550,  évèque  de  Paris  en  1564,  mort  le  4  mai  1568. 

P.  669,  col.  I.  «  Une  femme  ma  monstre  ma  leçon...  »  Voy.  d'Aubigné, 
Hist.  univ.,  t.  l,  p.  122.  Cette  anecdote  se  rapporte  évidemment  aux  tentatives 
faites  auprès  d'Anne  du  Bourg, au  mois  d'août,  par  l'avocat  Marilhac,  pour 
l'amènera  abjurer.  Marguerite  Le  Riche  fût  brûlée  le  19  août  1559. 

P.  675,  col.  I.  Voy.  notre  étude  sur  Anne  du  Bourg  dans  le  Bull,  de  l'hist, 
du  prot.  franc,  (t.  XXXVI,  p.  569;  t.  XXXVII,  p.  281,  )}7  et  506),  dans 
laquelle  nous  avons  essayé  de  présenter,  dans  leur  succession  chronologique, 
les  faits  et  les  documents  du  procès  de  ce  célèbre  martyr. 

P.  676,  col.  I.  Voy.  sur  le  séjour  de  Du  Bourg  à  Orléans  l'intéressante  étude 
de  M.  Doinel,  Anne  du  Bourg  à  l'Université  d  Orléans,  t.  XXX,  p.  365. 

P.  676,  col.  I.  «  L'evesque  de  Paris.  »  C'était  Eustache  du  Bellay,  neveu 
du  fameux  cardinal  Jean  du  Bellay.  Il  avait  succédé  à  son  oncle  en  i  ;;o,  et  se 
démit,  en  156},  de  son  évêché,  en  faveur  de  Guillaume  Violle. 

P.  676,  col.  2.  «  Premier  interrogatoire.  »  C'est  le  20  juin,  et  non  le  22, 
qu'eut  lieu  cet  interrogatoire,  bien  que  cette  faute  ait  été  reproduite  dès  l'ori- 
gine dans  toutes  les  narrations  du  procès. 

P.  687,  col.  I,  note.  «  Le  dixième  de  Juin.  »  Erreur  évidente  ;  c'est  proba- 
blement juillet  qu'il  faut  lire. 

P.  689,  col.  I.  Voy.  le  Procès-verbal  de  la  dégradation  d'Anne  du  Bourg 
(20  novembre  1559),  publié,  pour  la  première  fois,  par  M.  N.  Weiss,  dans  le 
Bull,  de  l'hist.  du  prot.  franc.,  t.  XXXVII,  p.  956. 

P.  690,  col.  2.  Nous  avons  dit,  dans  notre  étude  sur  Du  Bourg  (Bulletin, 
XXXVII,  290),  les  raisons  qui  nous  font  croire  <^ue  cette  confession  de  foi 
doit  être  reportée  au  commencement  de  la  captivité  de  Du  Bourg,  comme 
l'indiquait  le  récit  de  Crespin ,  dans  son  édition  ae  1 564. 

P.  698,  col.  2,  note  I.  Voy.  plus  haut,  page  669.  L'intervention  de  Mar- 

fuerite  Le  Riche  se  rapporte  à  une  époque  antérieure  de  la  captivité  de 
)u  Bourg,  au  moment  où  son  avocat  et  quelques-uns  de  ses  collègues  avaient 
entrepris  de  le  sauver  à  la  faveur  d'une  équivoque. 

P.  699,  col.  2,  note  I.  Ce  paragraphe,  qui  n'est  «  ni  dans  Chandieu,  ni 
dans  la  Vraye  Histoire,  »  est  dans  les  Actes  des  Martyrs  de  1564, 

P.  699,  col.  2,  note  2.  Chandieu,  dans  son  Hist.  des  persécutions  et  des 
martyrs  de  l'Eglise  de  Paris,  s'il  ne  donne  pas  le  texte  de  la  harangue  de 
Du  Bourg  à  ses  juges,  la  mentionne  en  ces  mots  :  «  Du  Bourg,  ayant  ouy  son 
arrest,  leva  les  yeux  au  ciel  et  rendit  grâces  à  Dieu.  Et  puis,  s'adressant  à  ses 
juges,  dit  tout  haut  :  Qu'il  prioit  Dieu  leur  pardonner  cette  injustice,  et 
adjousta  beaucoup  de  belles  remonstrances  aux  uns  et  aux  autres  »  fp.  424J. 
D'Aubigné  parle  ainsi  de  cette  harangue  de  Du  Bourg  :  «  Les  reprocnes  qu'il 
fit  à  ses  juges  qu'ils  n'estoyent  plus  juges  mais  bourreaux,  qui  travailloyent  sur 
la  sentence  d'autrui,  et  les  autres  discours  se  peuvent  lire  au  livre  exprès  pour 
ces  choses.  »  (Hist.  universelle,  Ed.  Ruble,  I,  2<i.)  M.  de  Ruble  se  trompe 
en  croyant  que  le  livre  auquel  d'Aubigné  fait  ici  allusion  est  la  Vrare  histoire; 
c'est  évidemment  VOraison  au  Sénat.  Voy.,  sur  l'authenticité  de  l  Oraison  au 
Sénat,  nos  remarques  dans  le  Bulletin,  t.  XXXVII,  p.  514  et  suiv. 
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TOME    III. 

P.  48,  col.  I,  note  I.  Voy. ,  sur  ces  massacres  de  Calabre,  la  notice  complé- 
mentaire publiée  par  Goulart  dans  les  Additions  à  V Histoire  des  Martyrs,  p.  8;  2 
du  présent  volume. 

P.  68,  col.  I,  note.  Au  lieu  de  «  chancelier  de  Guise,  »  Use\  :  «  chancelier 
Olivier.  » 

P.  80,  col.  2,  note  I.  Le  nom  de  ce  martyr  doit  s'écrire  de  Loo,  et  ce  doit 
être  par  suite  d'une  erreur  qu'on  l'a  lu  de  Los  sur  les  registre  de  Lille. 

P.  159,  col.  I,  note  I.  Voy.  encore,  sur  les  Vaudois,  la  notice  qui  se  trouve 
dans  les  Additions,  p.  835  du  présent  volume. 

P.  276,  col.  I,  note.  Sur  le  maréchal  de  Vieilleville,  voy.  le  Bull,  de  l'hist. 
du  trot.,  t.  IV,  p.  2. 

P.  }6î.  Voy.  sur  le  Vivarais ,  l'Histoire  des  protestants  du  Vivarais  et  du 
Velay,  par  E.  Arnaud,  2  vol.  in-S".  Paris,  1888. 

P.  841,  col  I,  note,  I.  ;.  Au  lieu  de  c  Raymond  Roger,  »  lise\  :  «  Raymond 
Chauvet.  » 
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PROPOSANT  AU  LECTEUR  LES  PRINCIPALES  MATIÈRES  QUI  ( OUTRE 
LES  CONFESSIONS  ESCRITES  ET  LES  MORTS  DES  MARTYRS)  SONT 
AMPLEMENT  TRAITÉES  DANS  LES  CINQ  LIVRES  QUI  COMPOSENT 
CE  VOLUME  (l). 


LIVRE  VIII. 

lean  Ponce  de  Léon,  i 

lean  Gonzalve,  3 

Ifabel  de  Vaenia,  Marie  de  Viroes, 

Cornelia,  Marie  de  Bohorques,  & 

loanne,  fa  fœur,  4 

Ferdinand  de  Sainâ  Juan,  5 

luiian  Hernandes,  6 

lean  de  Léon  &  lean  Hernandes,    8 
Francifca  de  Chaves,  9 

Chriftofle  de  Lofada,  10 

Chriflofle  de  Areiianio,  10 

GarHas  Arias,  11 

Hiftoire  admirable  de  la  conuerfion 

des    Moines    de    S.     Ifidore,    A 

Seuille,  13 

lean  Egidius,  16 

Conftantin  Ponce,  20 

Confeffion  d'un  Pécheur  devant  lefus 

Chrift  Sauueuret  Juge  du  Monde, 

24 
lean  Louys  Pafcal,  34 

De  l'entreprife  d'Amboife,  64 

Chreftien   de  Quekere,    M.    laques 

Dieniïart,  leanne  de  Salomez,     71 
lean  Herwin,  76 

lean  de  Crues,  70 

Trefve  aux  Eglifes  Françoifes,        80 
laques  de  Lo,       '  80 

lean  de  Bofchere,  92 

lean  Keyfer,  92 

Pierre  Annood  &  Daniel  Galland,  94 
lean  des  Buiflbns,  9; 

Pierre  Petit,  lean  Denis,  Simon  Guil- 

min,  Simeon  Herme,  101 


Les  Remontrances  et  la  Confeffion 
de  foi  des  Eglifes  du  Pays  Bas,  102 
Hifloire  de  la  guerre  faicte  aux  Egli- 
ses Vaudoises  en  Piedmont,  1 1 5 
Sommaire  des  perfecutions  efmeuês 
en  diuers  lieux  contre  les  Vaudois 
et  Albigeois,  1 59 

Aflemblée  de  la  Cour  de  Parlement 
de  Paris  pour  avifer  au  faid  de  la 
Religion,  164 

Bartheïemi  de  Hoye,  16; 

lean  de  Lannoy,  160 

Florentin  de  Colongne,  167 

Aflemblée  des  Prélats  de  France  & 
des  Ministres  de  l'Euangile  tenue 
à  Poifly,  deuant  le  roi  Charles  IX, 

172 

Ediâ de  januier,  en  M.D.LXII,  195 

Perfecution  des  Fidèles  de  l'Eglife 

de  ValTy  en  Champagne,  194 

Un  tifferan  de  toilles,  209 

leanne  Sorte,  210 

Giraut  Bayort,  lean  Cotte,  lean  Con- 

dobart ,  Pierre  Blanc ,  Pierre  Sau- 

ret,  211 

André  Michel,  214 

Charles  Elinck,  219 

François  Varlut,  Alexandre  Dayke, 

22J 

Antoine  Caron,  Renaudine  de  Franc- 
ville,  259 
Femmes  exécutées  à  Toumay,  361 
Thomas  Watelet,  261 
lean  de  Namur,  263 
Le  temps  de  la  I .  guerre  civile,  264 
Maflacres  des  fidèles  en  diuers  lieux, 


(i)  Pour  que  cette  table  ait  plus  d'utilité  pour  le  lecteur,  nous  y  avons  fait  entrer  les 
titres  de  tous  les  chapitres  ou  notices  de  ce  volume. 
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à  caufe  de  la  Religion,  deuant  & 
durant  la  première  guerre  ciuile, 
auec  diverfes  remarques  des  iuge- 
mens  de  Dieu  fur  maints  particu- 
liers perfecuteurs ,  mentionnez  en 
plufieurs  endroits.  Iceux  maffacres 
fe  font  faiâs  particulièrement  :  fça- 
uoir  est  à 

Auriliac,  .'io 

Cahors,  2 1 1 

Grenade,  212 

Carcaffonne,  212 

Villeneufue  d'Auignon,  21} 

Paris  et  lieux  voifins,  266 

Senlis,  268 

Amiens,  269 

Abbeuille,  270 

Meaux  en  Brie,  271 

Chaaions,  27? 

Troys  en  Champagne,  279 

Bar  fur  Seine,  280 

Efpernay,  280 

Sainâ  Eftienne,  281 

Diarre,  etc..  281 

Ceant  en  Othe,  281 

Sens,  282 

Auxerre,  287 

Nevers,  287 

Corbigny  ou  S.  Léonard,  290 

Chaftiîlon  fur  Loire,  290 

Gyen  fur  Loire,  291 

Moulins,  292 

Ifl'oudun,  29Î 

Le  Mans  &  es  enuirons,  294 

Le  Vendofmois,  joo 

Angers,  J02 

Cran  et  lieux  voifins,  jo8 

Bloïs,  }  II 

Mer,  J12 

Tours,  }  1  j 

Bourgueil,  319 

Poictiers,  po 

Rouan,  321 

Caen,  j  26 

Valongnes,  J27 

Vire,  J29 

Bretagne,  j  j  5 

Guyenne,  etc.,  J36 

Angoulcfme,  342 

Rochechouart,  J4J 

Coignac,  343 

Perigueux,  343 

Auriliac,  345 

Thouloufe,  347 
Martyre  de  François  du  Calvet,  3  5  5 

Gaillac,  356 

Negrepeliffe,  357 

Montauban,  357 

Cafleinaudary,  3  58 

Carcaflonne,  3  ç8 

Limoux,  3j8 


360 
362 
362 

J63 
366 
367 
368 
384, 390 
Î9Î 
Î94 
Î94 
?9Î 

m 

395 
Î99 
401 


403 
407 

4" 
412 

4IÎ 

415 
416 
421 


Beaucaire, 

Revel, 

Souraize, 

Nonnay  en  Vivarais, 

Rouergue, 

Foix, 

Orange', 

Prouence  en  diuers  lieux,  3  71 , 

Marfeille, 

Dijon, 

Auxonne, 

Autun, 

Beaune, 

Mafcon, 

Eftat  des  fidèles  de  Pologne, 

Acte  inquifitionnal , 

LIVRE  IX. 

Guillaume  Cornu, 

Wouter  Oom, 

lean  de  Wolf, 

Nicaife  de^le  Tombe, 

Rogier  du  Mont, 

lean  Mutonis, 

lean  de  Madoc, 

Michel  Robillart, 

Hugues  Deftailleur,  lean  Pic,      430 

Origine  des  lefuites,  434 

Christophe  Smit,  438 

lean  Catel,  479 

De  la  Difcipline  ecclefiastique  des 

Eglifes  reformées  en  France,     480 
Paul  Millet  dit  Chevalier,  483 

Touchant  le  Concile  de  Trente,  489 
De  l'Eftat  des  Eglises  de  France,  490 
loffe  de  Cruel,  490 

lean  de  Grave,  491 

Lievin  de  Bleckerc,  497 

Guillaume  Hofeus,  Baudouyn  Dom- 

miffents,  499 

lean  Defreneaux,  506 

Martin  Bayart,  Claude  Du  Flot,  lean 

Dautricourt,  NoelToumemine,  507 
Compromis  du  Pays  Bas,  5 10 

François  Soete,  5 1 3 

lean  Tufcaen,  514 

Prédications  publiques  en   diuerfes 

provinces  du  Pays  Bas,  5 1 5 

Le  brifement  &  deiection  des  idoles 

&  images,  5 19 

Accords  faicts  à  ceux  des  Eglifes  re- 
formées au  Pays  Bas,  52; 
Martin  Smetius,  531 
lean  Goris,  loris  d'Afchen,  532 
Louys  Van  Hecke,  533 
Guy    de   Brès    &    Peregrin    de    la 

Grange,  5|3 

Quelques  autres  à  Valenciennes,  584 
Autres  à  Valenciennes,  Cambrefis  & 

ailleurs,  588 
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Comment  les  prefches  cefferent,  589 
L'Eflat  des  fidèles  à  Venise,  590 

Liberté  donnée  en  Angleterre,       594 
Plufieurs  mis  à  mort  sous   le   Duc 
d'Alve,  597 

Les  deux  Barons  de  Battembourg,  597 
lean  Le  Grain,  598 

Proteftation  du  prince  d'Aurange,  600 
M.  Corneille  de  Lefenne  &  M.  Char- 
les, 601 
Schobland,   lean  de  Hues  &  loris 
Coomans ,  602 
looft  van  Bufecum ,  604 
Gilles  Annike,  lean  Annike  et  Louys 
Muelen,                                    604 
Loujrfe  de  Kjkenpooft,  605 
Chriflophle  Gauderyn,  lean  Liebart, 
Guillaume  de  Spiere  &  lanneken 
Beaerts,  605 
Pierre  de  Coulogne  et  Betken,    607 
Gilles  de  Meyere.  608 
Diffipation  des  fidèles  au  duché  de 
Lembourg,  608 
lean  Laute,  609 
Conrad  de  Belyen,  610 
loffe  Spierinck,  61 1 
Marc   de   Lanoy ,   lean  le   Grand , 
Guillaume  Touart,  61 1 
lean  Sorret,  61 J 
Quatre  Curez,  621 
Girard  Moyart  &  Pierre  de  Mue- 
len, 624 
Michel  de  Ro,  625 
Martin  de  Schorembac,                628 
lean  MilTuens,                               629 
loris  de  Marckelar,  629 
lean  Tierens,  6jo 
Gafpar  Stevens,                            6^0 
Maurice  de  Dalen,                       6p 
Arent  de  Gros  &  Michel  de  Sel- 
drayer,  6^2 
Lievin  Utermeere,  634 
Goris  de  Tiengieter,  654 
Gasparde  Metfer,  635 
lean  de  Buck,  6^6 
Pluûeurs  Martyrs  es  Pays-Bas,  637 

LIVRE  X. 

Martyrs  depuis  l'an  M.D.LXIV  en 
France,  639 

Perfecution  des  fidèles  au  Maine,  641 
Martin  Tachard,  646 

Perfecution  en  plufieurs  endroits,  649 
Perrette  Curtet,  652 

Perfecution  des  fidèles  à  Orléans,  653 
M.  Pierre  Hamon,  654 

Nicolas  Croquet,  Philippe  et  Richard 
de  Gaftines,  65  ; 


9'5 

Perfecution  des  fidèles  à  Orenge,  657 
Perfecution  des  fidèles  à  Rouan,  662 

La  Saint-Barthelemi  à  Paris,  66? 

A  Meaux,  681 

A  Troys,  684 

A  Orléans,  692 

A  Bourges,  704 

A  la  Charité,  706 

A  Lyon,  707 

A  Saumur  &à  Angièrs,  718 

A  Romans,  719 

A  Rouan,  719 

A  Toulouse,  725 

A  Bourdeaux,  727 

LIVRE  XI. 

Eftat   des    Eglifes  du   Seigneur   en 
Europe,  73  5 

Efcolfe ,  736 

Angleterre ,  75  3 

Apologie  de  l'Eglife  d'Angleterre,  7;  3 
Les  Pay-Bas,  807 

LIVRE  XII. 

France,  809 

Remonftrances  aux  François  reuol- 

tez,  810 

Récit  d'hiftoire,  819 

Allemagne,  Italie,  Efpagne,  829 

Addition  a  l'histoire  des  Martyrs. 

Eglifes  Vaudoises  de  Piedmont,  835 
Sept  martyrs  en  Languedoc,  840 
leluites  et  Capuchins,  841 
lean  Bradforcl,  842 
Aonius  Palearius,  843 
George  de  Ghèze ,  849 
Maflacre  des  Vaudois  de  Calabre,  8; 2 
Martyrs  de-Beam,  858 
Gérard  Coopman,  870 
lean  Florian,  871 
Ville  ruinée  (Marvejols),  872 
lean  de  Lherm&  Antoine  Hilairet,  878 
lean  du  Pré,  879 
Deux  filles  maltraitées,  880 
M.  Pierre  Meon,  880 
M.  lean  Auber,  881 
MalTacre  de  la  Chaftegneraye,  884 
Un  ieune  homme  Anglois  &  un  vieil- 
lard Milanois,  890 
Franco  di  Franco,  891 
Antoine  Oldevin,  893 
Trois  Anglois,  894 
N.  Montalchine,  895 
Martyrs  au  Pays  Bas,  896 
Conclufîon,  897 
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CONTENANT   LE    NOM    DES   MARTYRS    MENTIONNÉS   DANS 
CE   VOLUME  (l). 


Adrian,  curé, 
Alexandre  D^yke, 
André  Michel, 
Anthoine  Annandes, 
Anthoine  Caron, 
Anthoine  Hilairet, 
Anthoine  Oldevin, 
Anthoine  Pourrat, 
Anthoine  Ricetto, 
Aonius  Palearius, 
Arent,  curé, 
Arent  de  Gros, 
Augier  Piantier, 
Augustin  Marlorat, 

B 

Barthelemi  Bartocci, 
Barthélémy  de  Hoye, 
Baudouyn  DommilTents, 
Bertrand  Ponteto, 
Betken, 


Charles, 
Charles  de  Sor, 
Charles  de  Teligny, 
Charles  Elinck, 
Chreftien  de  Quekere, 
Christofle  de  Arellanio, 
Christofle  de  Losada, 
Christofle  Gauderyn, 
Christophe  Smit, 
Claude  du  Flot, 
Claude  Foucaut, 
Conrad  de  Belyen, 
Constantin  Ponce, 
Corneille  de  Lesenne, 


dans 

inassi 

*uit. 


621 

Daniel  Galland, 

94 

22? 

214 

F 

841 

si? 

Ferdinand  de  Sainct  luan, 

î 

Florentin  de  Colongne, 

167 

893 

Francisca  de  Chaves, 

9 

862 

Franco  di  Franco, 

891 

592 
84? 

François  Chaffebœuf, 
François  du  Calvet, 

312 
?55 

621 

François  Se^a, 

592 

6jj 

François  Spinola, 

592 

862 

François  Soete, 

5»J 

}22 

François  Varlut, 

G 
Garsias  Arias, 

22} 

II 

830 

■  if.  ■< 

Gaspar  de  CoUigni, 

664 

165 

Gaspar  de  Metfer, 

6j$ 

iV, 

Gaspar  Stevens, 

630 

86j 

Gautier,  curé. 

621 

605 

George  de  Ghèze, 

849 

Gérard  Coopman, 

870 

Gilles  Annike, 

604 

Gilles  de  Meyere, 

608 

601 

Girard  Moyart, 

624 

6}8 

Giraut  Bayort, 

210 

668 

Goris  de  Tiengieter, 

6}4 

219 

Guillaume  Comu, 

40} 

7' 

Guillaume  de  Spiere, 

6o{ 

10 

Guillaume  Hofeus, 

499 

10 

Guillaume  More, 

860 

605 

Guillaume  Touart, 

611 

4J8 

Guy  de  Bres, 

Gyfbrecht  de  Batembourg, 

5ÎÎ 

IV6 

597 

*JJt\J 

610 

H 

20 

601 

Honorât  Allezieu, 

861 

que  les  noms  des  martyrs  qui  ont  un  article 

spécial 

ues  autres  noms  notables.  Quant  aux  victimes  des                                    | 

et  on 

devra  les  chercher  dans  VIndex  hiilori^ 

ue  qui 
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Hugues  Deflailleur, 
I 
lanneken  Beaerts, 

4JO 

lulian  Hernandes, 

6 

605 

1.^ 

Lievin  de  Blekère, 

497 

laques  de  Lo, 

80 

Ltevin  Vtermere, 

6j4 

laques  Dienflart, 

7« 

Louys  Le  Coq, 

721 

laques  L'Anglois, 

708 

Louys  Muelen, 

604 

laques  Monceau, 

658 

Louys  van  Hecke, 

533 

lean  Annike, 

604 

Louyfe  de  Kykenpooft, 

605 

lean  Auber, 

881 

tean  Catel, 

479 

M 

lean  Condobart, 

210 

lean  Cotte, 

2IO 

Marc  de  Lanoy, 

611 

lean  Dautricourt, 

507 

Marie  de  Bohorques, 

4 

lean  de  Bofchere, 

92 

Marie  de  Viroes, 

4 

lean  de  Buck, 

6j6 

Martin  Bayart, 

507 

lean  de  Crues, 

79 

Martin  de  Schorembac, 

628 

lean  de  Lannoy, 

166 

Martin  Smetius, 

53> 

lean  de  Léon, 

8 

Martin  Tachard, 

646 

lean  Denis, 

lOl 

Maurice  de  Dalen, 

632 

lean  Defreneaux, 

506 

Michau  Vigneau, 

861 

lean  de  Grave, 

49 1 

Michel  de  Seldrayer, 

632 

lean  de  Lherm, 

878 

Michel  Herlin  le  ieune, 

586 

lean  des  Buiflbns, 

95 

Michel  Herlin  le  père, 

584 

lean  Egidius, 
lean  Hernandes, 

i6 

Michel  de  Ro, 

625 

8 

Michel  Robillart, 

421 

lean  Herwin, 

76 

lean  de  Madoc, 

416 

N 

lean  de  Namur, 

263 

lean  du  Pré, 

879 

N.  Bigau, 

860 

lean  Florian, 

871 

N.  de  Coulaines, 

718 

lean  Gonzalve, 

3 

N.  du  BuifTon, 

863 

lean  Goris, 

532 

N.  du  launay. 

718 

lean  le  Maçon, 

7Î8 

N.  Marceil, 

320 

lean  Keyfer, 

92 

N.  Menant, 

861 

lean  Laute, 

609 

N.  Montalchine, 

895 

lean  Le  Grain, 

598 

Nicaife  de  le  Tombe, 

412 

lean  Le  Grand, 

611 

Nicolas  Croquet, 

655 

lean  Liebart, 

605 

Nicolas  Pluquet, 

637 

lean  Louys  Pafcal, 

14 

Noël  Tournemine, 

507 

lean  Mahieu, 

586 

lean  MifTuens, 

629 

P 

lean  Montagnart, 

861 

lean  Mutonis, 

4»  5 

Paul  Millet, 

483 

lean  Pic, 

430 

Peregrin  de  la  Grange, 

533 

lean  Ponce  de  Léon, 

1 

Perrette  Curtet, 

652 

lean  Sorret, 

615 

Philippe  de  Gastines, 

655 

lean  Tierens, 

6jo 

pierre  Annood, 

94 

lean  Tufcaen, 

5  «4 

pierre  Blanc, 

210 

leanne  de  Salomez, 

7' 

pierre  Carbon, 

637 

leanne  Sorte, 

210 

Pierre  Cottreel, 

637 

leune  homme  (un)  anglois, 

890 

Pierre  de  Coulogne, 

607 

loanne  de  Bohorques, 

4 

Pierre  de  la  Place, 

670 

looft  van  Burecum, 

604 

Pierre  de  la  Ramée, 

672 

loris  d'Aflchen, 

5P 

Pierre  de  Muelen, 

624 

loris  de  Marckelar, 

629 

Pierre  du  Bois, 

861 

lofle  de  Cruel, 

490 

Pierre  Hamon, 

654 

lofle  Spierinck, 

Tu 

Pierre  Meon, 

880 

Ifabel  de  Vaenia, 

4 

Pierre  Panis, 

637 

Iules  Guirlauda, 

592 

Pierre  Petit, 

101 
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Pierre  Sauret, 
Pierre  Tirerguien, 


Radegonde  Foucaut, 
Renaudine  de  Francville, 
Richard  de  Gastines, 
Robert  du  Four, 
Rogier  du  Mont, 


Simeon  Henné, 
Simon  Guilmin, 
Sibbrant,  curé, 
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Thierry  de  Batembourg, 
Thomas  Buyrette, 
Thomas  Watelet, 

826      Tifferand  de  toiiles  (un), 

259     Trois  Anglois, 

638  V 

413 

Vieillard  (un)  milanois, 
ICI  W 

ICI 

621      Wooter  Oom, 


597 
673 
261 
209 
894 


890 


407 
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ABRÉVIATIONS  EMPLOYÉES  DANS  CET  INDEX 


Anab. 

Angl. 

Apoth. 

Arch. 

Archid. 

Avoc. 

Aug. 

Brûl. 

Cap. 

Card. 

Cath. 

Chanc. 

Chron. 

Cofflmiss. 

Comp. 

Cond. 

Cons. 

Cord. 

Décap. 

Dém. 

Doct. 

Eccl. 

Emp. 

Empris. 

Enf. 

Ev. 

Exéc. 

Fugit. 

Gai. 

Cent. 

Gouv. 

Hérés. 

Hérét. 

Hist. 

Historiog. 

Hug. 


Anabaptiste. 

Huis. 

Angleterre,  ou  anglais. 

Impr. 

Apothicaire. 

Inq. 

Archevêque. 

Je?. 

Archidiacre. 

Libr. 

Avocat. 

Lieut. 

Augustin. 
Brfilé. 

Littér. 

M.  de  faim. 

Capitaine. 

Mart. 

Cardinal. 

Mass. 

Catholique. 

Memb. 

Chancelier. 

Min. 

Chroniqueur. 

Mon. 

Commissaire. 

Not. 

Compagnon. 
Condamné. 

Pari. 

Partie. 

Conseiller. 

Past. 

Cordelier. 

Pend. 

Décapité. 

Perséc. 

Démembré. 

Précip. 

Docteur. 

Préd. 

Ecclésiastique. 

Prem. 

Eglise. 

Prés. 

Empereur. 

Proc. 

Emprisonné. 
Enfant. 

Prof. 

Prot. 

Evèque. 

Prov. 

Exécuté. 

Recev. 

Fugitif. 

Réf. 

Galère». 

Rom. 

Gentilhomme. 

Roy. 

Gouverneur. 

Secret. 

Hérésie. 

Seign. 

Hérétique. 

Serg. 

Historien. 

Serv. 

Historiographe. 

Théol. 

Huguenot. 

Vaud. 

Huissier. 

Imprimeur. 

Inquisiteur. 

Jésuite. 

Libraire. 

Lieutenant. 

Littérateur. 

Mort  de  faim. 

Martyr. 

Massacré. 

Membre. 

Ministre. 

Monastique. 

Notaire. 

Parlement. 

Particulier. 

Pasteur. 

Pendu. 

Persécuté,  ou  persécution. 

Précipité. 

Prédicateur. 

Premier. 

Président. 

Procureur. 

Professeur. 

Protestant. 

Province. 

Receveur. 

Réformateur,  ou  Réforme. 

Romain, 

Royal. 

Secrétaire. 

Seigneur. 

Sergent. 

Serviteur. 

Théologien. 

Vaudois. 


Abbadie(Jeand'),d'Izeste,cap.catb.,III,867. 

Abbes  (James),  mart.,  II ,  2^2,  400. 

Abbeville  (Picardie),  III,  270. 

Abeille  (Jacques),  mass.,  III,  ;7). 

Abel  (André),  mass.,  III,  38;. 

Abeli  (Honoré),  mass.,  III,  38). 

Abidos  (sieur  d*),  gent.  cath.,  III,  870. 

Abrilh  (Guigou),  mass.,  III,  374. 

Abru,ou  Abric  (Guillaume),  min.,  III,  878. 

Accord  entre  les  réf.  d'Anvers  et  Guillaume 

dOrange,  IH,  Jïî,  JïJ. 
Achoo  (sieur  d'),  cap.  cath.,  III,  )6;. 


Acier  (Jeanne  de  Genouillac  d') ,  femme  de 

Charles  de  Crussol,  III,  340. 
Acton  (Roger),  mart.,  I,  i;;. 
Adam,  mart.,  I,  444. 
Adam  (Jean),  mass.,  III,  68). 
Adam  (le  père),  mass.,  III,  68;. 
Adamites,  hérét.,  I,  ;ii. 
Adams  (John),  mart.,  I,  ;i;. 
Adhérait  (William),  mart..  Il,  436. 
Adiington  (Henry),  mart.,  II,  436,  447. 
Adrets  (baron  des),  cap.  hug.,  III,  364,  ;66, 

}7«- 
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Adrien  IV,  pape,  I,  47,  78,  80. 

£lmer  (John),  théol.,  1!,  3. 

iCneas  Sylvius  (Pie  II),  pape,  I,  )8,  199. 

Affis  (Jean  d*],  prem.  près.,  111,  647. 

Afflictions  et  ptrUcutiotu  (traité  des),  1 ,  81  ; 

m,  901.    , 

Afrique  (perséc.  en),  I,  19. 

Agathius,  hist.,  I,  77;  III,  901. 

Agen  (Agenois),  I,  M»  ;  ".  î}8,  707;  III, 

)57  et  suiv. 
Agenes  (Charles  d*),  év.  du  Mans,  III,  641. 
Agniton  (Matthieu),  mass.,  ill,  )8}. 
Agniton  (Peyron),  mass.,  III,  582. 
Agrippa  de  Nettesheim  (Henri  Cornélius), 

II,  585. 
Aguillon  (Isnard),  précip.,  III,  574. 
Aguitte  (Jacques),  mass.,  III,  )82. 
Aide  (Jean  de  I'),  mass.,  III ,  )79. 
Aignier  (Jean),  précip.  et  mass.,  III,  374. 
Aigost  (Gaspard),  précip.,  III,  jtj. 
Aiguesmortes  (Languedoc),  II,  76;. 
Airiens(JacquesReynaud,sieurd'),  1, 385, )92. 
Ailly  (Pierre  d"),  card.,  I,  147,  1.50,  154,  ijj, 

if6,  i$9,  160,  162,  lô). 
Aimar  (Antoine),  mass.,  III,  ;78. 
Aire  (Jean  d'),  mass.,  III,  271. 
Airebaudouze  (Pierre  d'),  min..  Il,  202;  lU, 

708. 
Aix  (Provence),  I,  )8}  et  suiv.,  $29  et  suiv.; 

II,  J5J,  766;  m,  )7»i  }74  et  suiv.,  584, 
589,  )90. 

Aix  (Parlement  d'),  I,  )8;  et  suiv.,  $29  et 

suiv.;  II,  766,  767;  III,  «64,  389. 
Aken  (Jean  van),  mart.,  III,  609. 
Alablaster  (Thomas),  II,  }97. 
Alaisse  (la  femme  d'Antoine),  mass.,  III,  )86, 

587. 
Alamans,  I,  76. 
Alanus,  cord.,  II,  370,  )7$. 
Alba  (Martial),  mart.,  I,  ;8;,  $87,  670. 
Albe  (Femand  de  Tolède,  duc  d'),  II,  66{  ; 

111,455,  597.  598,600.807. 
Albeau  (Lancelot  d'),  min.  mart.,  II,  76). 
Albergan  (l'),  (vallées  vaud.),  111,  8}j. 
Albert!  (femme  d'),  mass.,  III,  384. 
AIbi,  1.6). 

Albiac (Accasse  d'),sa  femme  mass.,  III,  )i6. 
Atbiac  (Charles  d'),  dit  Du  Plessis,  min. 

mass.,  III.  t07. 
Albigeois  (hérét.),  I,  (4,56,  $7,  62,  64,  114, 

560;  III,  159. 
Albret  (Jeanne  d^,  reine  de  Navarre,  II, 

481  ;  m,  J40.  4>9,  647,  664,  8f8,  861,864. 
Albright  (Ann),  mart.,  II,  399. 
Alcock  (John),  mart.,  II,  (47. 
Alcoran,  I,  29,  7^. 
Alcoranus  Francucorum,  II,  528. 
AIdrich  (Robert),  év.,  II,  99. 
Aleaume  (Etienne),  ancien,  blessé,  III,  888. 
Alençon  (François,  ducd'),  fils  de  Henri  H. 

III,  821,  82),  824. 

Alençon  (Guillaume  d'),  mart.,  II,  )4. 
Alessandrini,  card.,  III,  48,  8(5. 
Aleworth  (John),  mart.,  II,  252. 
Alexandre,  mart.,  I,  18. 
Alexandre  de  Parme,  gouv.  des  Pays-Bas, 

m,  807. 
Alexandre  Phrygien,  mart.,  I,  7,  13. 
Alexandre  III,  pape,  1,  47. 
Alexandre  VI,  pape,  I,  2;o,  234. 
Alexandrie  (perséc.  à),  I,  27. 
Alezieu  (Honorât),  min.,  mart.,  III,  860, 861. 
Algieri  (Pomponio),  mart..  Il,  262. 
Alnaud  (Antoine),  mass.,  Ill,  ;8i. 
Alhaud  (Marie),  mass.,  III,  )8;. 
Aliaco  (Petrus  de).  (Voy.  d'AiU/). 
Alion  (Honoré),  mass.,  III,  )8). 
Alkerton,  prttre,  I,  iji. 


Allard  (Raymond),  mass.,  III,  37). 

Allard  (Raymond),  mass.,  III,  )82. 

Allègre  (Pierre),  mass.,  III,  376,  )8o. 

Allemagne,  I,  n>  >■■>  228,  229,  24;,  247, 
2$o,  2(2,  2(9,  260,  164,  26;,  267,  268,  269, 
?07.  M7.  5')  ;  11,60  :  III,  161,  162,  899. 

Allemans  (Dordogne),  III,  344. 

Allen  (William),  mart.,  Il,  262. 

Alloing  (François),  échevin,  III,  396. 

Alsace,  1,  n  ;  IH»  161. 

Alye  (Jaques),  mass.,  III,  384. 

Amadon,  prévit,  III,  ;;i. 

Amalaric,  prince,  1,  76. 

Amalric  (Jean),  mart..  H,  V83. 

Amansa^  (sieur  d'),  mass.,  111,  6;i. 

Ambleville  (sieur  d'),  III,  ;4;. 

Ambois  (d'),  gent.,  mass.,  Ill,  368. 

Amboise  (conjuration  d'),  III,  64-70. 

Ambrois  (Girard),  viguier,  11,  766. 

Ambrois  (Rcmi),  prés..  Il,  )8o,  JH. 

Ambroise,  moine,  III,  21;. 

Ambrose  (George),  mart.,  II,  4)$. 

Amelot  (Jean),  mass.,  III,  377. 

Amélie  (Catherine)  déterréo,  III,  387. 

Amériçyie  (voy.  Brésil). 

Amiens  (Picardie),  III,  269,  $81,650. 

Ammane  (Jeanne),  mass.,  III,  384. 

Ammilly  (Michel  d'),  maître  d'école,  nwss. , 
m,  272. 

Ammonius,  1,  26. 

Amphossi,  msiss.,  III,  )82. 

Amsterdam  (Pays-Bas),  I,  }lo;  11>  6;6. 

Amurath,  sultan,  I,  34. 

Amurath  II,  sultan,  I,  34. 

Amyot  (Nicolas),  sénéchal,  III,  ;io. 

Anabaptisme,  I,  307;  II,  6)3;  III,  240,  ;;8r, 
601,  621,  634,  63S. 

Anatholie,  I,  18. 

Anatomit  de  la  Messe,  il,  225  ;  111,  909. 

Ancelin  (Pierre),  exéc,  III,  690. 

Ancenis  (Loire-Inférieure),  III,  335. 

Ancorat  (N.),  mass.,  Ill,  3t>8. 

Ande  (Catherine),  mass.,  III,  384. 

Anderson  (William),  mart.,  I,  466. 

Andonne  (Hoursine),  mass.,  III,  38;. 

Andrade  (Diogo  Payva  d'),  théol.,  III,  437. 

André  (Antoine),  mass.,  III,  384. 

André  (Jean),  libr.,  I,  514,  559;  II>  S40. 

André  (Pierre),  sa  femme  et  son  enf.,  mass., 
III,  280. 

Andrew  (William),  mart.,  II,  262. 

Andrinet  (Claude),  mass.,  III,  382. 

Andrinet  (George),  mass.,  III,  382. 

Andrinet  (Huguet),  mass.,  III,  382. 

Anduze  (Languedoc),  III,  876. 

Angers,  1,  341,  5^6;  II,  364,  380,  484,  $>6, 
762;  III,  302,  718. 

Anglais  (jeune homme),mart.,  à  Rome,  111,890. 

Anglais  (trois),  mart.,  à  Rome.  III,  894. 

Angleterre,  I,  64,  103,  113,  115,  135,  137. 
202,  212,  213,  2t4,  228,  229,  232,  279,  281, 
282.  283,287,295,  312,  313,  314,  320,  323, 
?ï9.  340,  352.  362,  joi,  513,  575.  577;  ". 
1,  î.  ?5.  59.  90,  104,  121,  127,  139,  141, 
142,  145,  146,  147.  '56,  159,  «60,  174.  176. 
200,  245,  246,  251,  252,  255,  260,  262,  276, 
»86,  300,  333,  381,  itff,  39^  400,  401,  415, 

420,  421,  415.446, 5?4;  '".  «60. 594.842. 

Angleterre  (Pari,  d').  II,  2,  94,  110. 
Angoulème  (chevalier  d'),    fils  oalurel  de 

Henri  II,  III,  664. 
Angoulème,  III,  342. 

Angoumois  (prov.).  II,  471,  674  ;  III,  342. 
Angrogne  (vallée  d'),  I,   317;  11,  4J7.  4)19, 

4fi7,  519,  542;  m,  115-159.836. 
Angu  (Nicolas  d'),  év.  de  Mende,  111,321, 367. 
Anguette  (Guillaume),  mass.,  III,  722. 
Anjou  (prov.),  1 ,  34 1 , 5  2^  ;  U ,  377, 3a9j  m,  J9», 
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Anjou  (François,  duc  d');  III,  879. 
Anne  de  Clèves,  reine  d'Angl.,  I,  3;4' 
Annike  (Gilles),  mart.,  III,  Ô04. 
Annike  (Jean),  mart.,  III,  604. 
Annonay  (Vivarais),  1,27».  J4ï.  5'7>  "l.}6?. 
Annood  (Pierre),  mari.,  III,  94. 
Antharis.  roi  des  Lombards,  I,  77. 
Anthimus,  év.  mart.,  I,  ao. 
Anthoard  (Claude),  mass..  III,  )8;. 
Anthoard  (la  femme  de  Claude)  et  ses  enf., 

m.  de  faim,  III,  387,  388. 
Anthoard  (François),  mass.,  III,  ;8^ 
Anthoard  (quatre  enf.  d'Honoré),  m.  de 

faim,  III,  )88. 
Anthoard  (Jean),  mass.,  III,  )8;. 
Anthoard  (Louise),  mass.,  III,  )86. 
Antibes  (Provence),  III,  174.  575. 
Antioche  (concile  d\  I,  1;. 
Antoine,  duc  de  Lorraine,  I,  351,  257. 
Antoine  (saint),  ermite,  I,  19. 
Antoine  (Jean),  mass.,  III,  372,  377. 
Antoni.  min.  vaud..  Il,  4)8. 
Antonin,  arch.  de  Florence,  chron.,  I,  214. 
Antonin,  emp.,  1,  7,  7a 
Antray  (les  trois  enf.  du  sieur  d'),  mass., 

III,  678. 
Anvers  (Pays-Bas) ,  1 ,  238,  245 ,  42;,  ;6i  ; 

II.  91, 466,  $84,  629,  6)4,  6;6  ;  m,  91,  91, 
95,  t6j,  407,  411.  4)8-479,  491,  {16,  510, 
521-527,  529,  5?o,  590,  599.601,602,611, 
629,  6)0,  6)4,  6)5.  6)7,  6)8. 

Aoste  (Italie),  II,  488. 

Apasot  (la femme  de  Jacques),  brûl.,  III.  )86. 

Apestigny  (sieur  d'),  ancien  de  l'Egl.  de 

Paris,  mass.,  III,  291. 
Apollinaire,  I,  16. 
Apolloine,  mart.,  I,  18. 
Apollonius,  mart.,  I,  16. 
Apologie  de  CEglise  d'Angleterre,  par  Jewell, 

III,  755-807.        , 

Apologie  des  réformés,  par  Chandieu,  II,  548. 

Apostats,  I,  242. 

Apprice  (John),  mart.,  il,  4)5. 

Apt  (Provence),  III,  )7),  )75,  )82,  )85,  390. 

Aramon  (dame  d'),  III,  21). 

Arande  (Guillaume  d'),  I,  26). 

Arbaud,  mass..  III,  )8). 

Arbaud  (Catherine),  mass.,  III,  )86. 

Arbouel,  cap.  hug.,  III.  869. 

Arbuès  de  Epila  (Pierre),  inquis.,  Il,  710. 

Arcambal  (N.),  pend.,  III.  294. 

Archer  (Annibali,  dém.,  III,  )75. 

Archer  (John),  mart.,  Il,  4)7. 

Ardel  (Adam)  et  trois  autres,  mass.,  III,  268. 

Ardeley  (John),  mart..  II.  175. 

Ardres  (sieur  d'),  mart.,  III,  268. 

Arellano  (Cristobal  d*),  mart.,  III,  10. 

Arétin  (Léonard),  hist.,  I,  192. 

Argenson  (Renéd'),  sieur  d'Avoines,  mass., 

m,  641. 
Argentat  (Corrèze),  III,  345. 
Argou  (Etienne),  mass.,  Ili,  )8i. 
Anel  (Nicolas),  mass.,  III,  717. 
Arien  (un)  converti  par  Whittle,  II,  )98. 
Arieas,  herét.,  I,  22.  34,  25. 
Arius,  hérésiarque,  1,25,  66. 
Aristide,  I,  16. 

Arles  (Provence),  III.  )72,  )7),  178,  )84,  )90. 
Arlot  (Jacques),  précip.  et  mass.,  III,  )75. 
Armada  (l'Invincible),  III,  826. 
Armagnac  (prov.),  Ili,  ))6. 
Armagnac  (George  d'),  év.  de  Rodez,  card., 

1",  554.  J67. 
Armand  (Guillaume),  mass.,  III,  )8). 
Armand  (Guillemette),  mass..  III,  )85. 
Armandes  (Antoine),  mart.,  III,  84t. 
Armendarits  (Jean,  seigneur  de),  III,  866. 
Armentière  (Flandre),  lll,  590,  611. 


Arnaud  (Matthieu),  ancien,  blessé,  III,  868. 
Arnold  de  Brescia,  I,  54,  61. 
Arnould  de  Villeneuve,  I,  61. 
Arondeau  (Pierre),  mart.,  II,  674. 
Arouê  (Micheau  d'),  cap.  cath.,  III,  869. 
Arpajon  (sieur  d'),  III,  367. 
Arpeyan  (Ciraud  d'),  huiss.,exéc.,III,  341. 
Arquier  (Annibal),  mass.,  III,  375. 
Arragon  (royaume  d'),  II,  710. 
Arran  (comte  d').  Voy.  Hamilton. 
Arras  (Artois),  I,  305,  438;  lll,  421. 
Arrau  (Etienne)  et  sa  femme,  mass.,  lll,. 654. 
Arrêt  ae  la  Cour  d'Aix  contre  les  Vaud. 

I,  383. 
Arriula  (Pierre),  min.,  lll,  860. 
Arros  (Bernard,  baron  d'),  lient,  de  la  reine 

de  Navarre,  III,  869. 
Arschot  (duc  d*),  I,  5)5;  II,  546. 
Artemon,  hérét.,  I,  66. 
Arthemius,  mart.,  I,  24. 
Arthur  (Thomas),  I.  279. 
Articles  (loi  des  six),  I,  352,  575  ;  II,  )84. 
Artigoeity  (Domingo  d'),  mart.,  lll,  868. 
Artigosse  (Bernard  d'),  mart.,  III,  867. 
Artillot  (Edmond),  mass.,  III,  686,  690. 
Artis  (Pierre  et  Jean),  mass.,  III,  )57. 
Artois,  I.  27),  )05,)22,428;  111,507,589,615. 
Artois  (François),  mass.,  III,  716. 
Arundel  (Thomas),  archev.  de  Canterbury, 

I,  115  et  suiv.,  1)3,  20),  204,  211,  ai2. 
Arundel  (Richard),  I,  203. 

Arvanes  (Jacques),  mass.,  III,  377. 

Arvert  (Char.-Inf.),  Il,  468,  469. 

Asbonc  (Antoine),  mass.,  III,  874. 

Ascben  (Joris  d'),  mart.,  III,  532. 

Ashton  (John),  I,  107,  112,  118. 

Asian,  I,  16. 

Askew  (Anne),  mart.,  I,  501. 

Askin  (Thomas),  mart.,  II.  436.. 

Asquet  (Pierre),  serg.,  décap.,  lll,  353. 

Assendelf,  prés.,  II,  495,  499. 

Asses  (Claude  des),  cens,  au  Pari,  de  Paris, 

II,  540. 

Asset  (Pierre),  seigneur  de  Naves,  III,  421. 

Asten  (Hainaut),  II,  333. 

Atbanarich  (Alaric),  roi  des  Goths,  i,  24. 

Athanase  (saint),  év.,  I,  22,  25. 

Athénagoré,  I,  16. 

Athenodore,  I,  26. 

Athode  (Marguerite),  mart.,  III,  162,  835. 

Attalus,  mart.,  I,  9,  11,  12. 

Atticus,  év.,  I,  28. 

Attila,  roi  des  Gots,  I,  76. 

Attin,  cap.  cath.,  III,  666. 

Aubagne  (Provence),  III,  378. 

Auber  (Jean),  min.,  mart.,  III,  881. 

Auberge  dit  Louernet,  précip.,  III,  )75. 

Auberge  dit  le  Court,  mass.,  III,  372. 

Aubert,  conimiss.,  I,  559. 

Aubert  (la  femme  d*),  mass.,  III,  680. 

Aubert  (Jean),  dit  le  Médecin, mass.,  III, 280. 

Aubert  (Pierre),  mass.,  III,  723. 

Aubigny,  II,  538. 

Aubigny  (Jean  Stuart,  seigneur  d'),  I,  501. 

Aubry  (Christophe),  doct.  en  Sorbonne,  III, 

826. 
Aubry  (Pierre),  mass.,  III,  698. 
Aubry  (Urbain),  mass.,  III,  306. 
Audas,  év.,  I,  28. 

Audebert  (Anne),  mart.,  I,  538,  541. 
Audenarde  (Flandre),  II,  70;  111,497,  514, 

552,  555,  590,  604,  605,  611,  624,  6)3. 
Audet  (Vincent),  mass.,  III,  705. 
Audiey  (Thomas),  chanc,  I,  353. 
Audouin  (Barthélémy),  mart.,  I,  534. 
Auger  (Etienne),  mass..  III,  379. 
Augereau  (Antoine),  impr.,  mart.,  III,  905. 
Augier  (Eomond),  jés.,  III,  727,  731. 
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Augier(N.)>  avoc,  mass.,  III,  70;. 
Augrant  (Jean;  et  sa  femme,  mass.,  III,  172. 
Augsbourg  (confession  d'),  III,  5)9. 
Augsbourg  (diète  d'),  1 ,  2)7. 
Augustin,  mass.,  UI,  )72,  )8l. 
Augustin  (N.),  mart.,  I,  f  )4. 
Augustin  (saint),  I,  66,  12). 
Augustins  (ordre  monast.),  1,4;. 
Augy  (François  d*),  mart.,  I,  $17. 
Aulas  (Languedoc),  III,  878. 
Auldol  (Honorât),  mart.,  II,  767,  768. 
Aulps  (Provence),  UI,  }8j,  986. 
Aumale  (duc  d').  Voy.  Lorraine. 
Aurelien  (perséc.  sous),  I,  19,  71. 
Aurillac  (Auvergne),  III,  310,  )4(- 
Autodafés,  II,  740,  7$6-76o;  III,  401. 
Autriche,  I,  $4,  2(9  ;  II,  )i5  ;  III,  16),  829. 
Autun,  II,  156,466;  "I.  W- 


Auvergne,  1,520, ; $2;  II,  i2;III,2io, )45|879' 
Auxerre  iBourgogne),  III,  287. 
Auxonne  (Bourgogne).  II,  472  ;  III,  )94. 
Avaines,  cap.  Iiug.,  III,  H0-3H- 
Avallon  (la  femme  du  châtelain  d'),  mass., 

III,  287. 
Avance  (Pierre),  mass.,  III,  717. 
Avance  (Pompée),  mass.,  III,  717. 
Avarie  (Geoffroy),  mass.,  III,  {77. 
Avenel  (Olivier),  mass.,  III,  72}. 
Aventln(Jean),chron.,  I,  )(,  50,  79;  III,  900. 
Aveugle  (un)  à  Rouen,  mass.,  III,  722. 
Aveugle  (Laurens),  mass.,  III,  721. 
Avignon,  I,  390;  III.  820. 
Avington  (Thomas),  mart.,  II,  4)6. 
Axel  (Pays-Bas),  III,  6;6. 
Aymenart  (N.),  mass.,  III,  298. 
Azou  (Pierre),  mass.,  III,  722. 


B 


Babot  (J  ean^,  sieur  de  rEspaut,  mass.,  U 1, 29} . 

Babraham  (Angl.),  II,  415. 

BabvIas,  mart.,  I,  18. 

Badby  (John),  mart.,  I,  1)4. 

Badet  (Bernard  de),  cons.,  I,  409,  (M-fH- 

Badieu  (Jean),  mass.,  III,  716. 

Badoc  (Guillaume),  mass.,  III,  874. 

Baena  (Isabelle  de),  mart.,  III,  4. 

Baeris  (Janneken),  mart.,  III,  605. 

Baez (Gonzale),  II,  759. 

Bagaris  (François  Rascas,  sieur  de),  cons.. 

Il,  766. 
Baçnal  (sir  Ralph),  memb.  du  Pari.,  II,  9;. 
Baile  (Jean),  mass.,  III,  876. 
Baille  (le  père  de  Guillaume),  mass.,  III,  ;8). 
Baillet  (Claude),  mass.,  III,  271. 
Baillet  (Pierre),  mass.,  III,  676. 
Bailli  (Pierre),  mass.,  III,  707. 
Haillon,  II,  12,  2;,  741;  III,  6ti,  628. 
Bailly  (Jeanne),  mart ,  I,  518. 
Bainham  (James),  mart.,  I,  282. 
Bajazet,  sultan,  I,  )4- 
Bajazet  II,  sultan,  I,  36. 
Balarin  (Jean  de),  mass.,  III,  378. 
BAIe  (Suisse),  I,  )o8,  468;  II,  104. 
BAIe  (concile  de)<  I,  49,  234. 
Baie  (John) ,  év.  et  hist.,  I,  212,  228,  340, 

fij;  II,  56);  III,  159-    , 
Baleure  (Aimé),  juge,  nové,  III,  287. 
Ballon  (Nicolas),  mart.,  II,  57$,  664. 
Balmaret  (Jean),  mass.,  III,  )6f. 
Balten  (Broedere),  moine,  III,  469. 
Bamford  (William),  mart.,  II,  255. 
Banbury  (Angl.),  II,  146. 
Bandon(lafemmedeTacy),m.defaim,III,;87. 
Bannière  de  l'Inquisition  espagnole,  II,  742. 
Banthelu  (sieur  de),  III,  267. 
Barade  (Jean),  mass.,  III,  702. 
Barath  (Jean),  théol.,  I,  21). 
Barbe  (N.),  de  Saint-Amana,  mart.,  III,  261. 
Barbes,  ou  past.  vaud.,  I,  )8;  ;  II,  326,  4;8. 
Barbes  (Denis),  juge,  II,  42]. 
Barbeville  (Jean),  mart.,  II,  641. 
Barbey  (Jean),  mass.,  III,  282. 
Barbier  (Robert),  dit  de  la  Croix,  min. ,111,294. 
Barbier  (un)  de  la  Ch&tre,  pend,  III,  294. 
Barbosi,  juge,  II,  5}2. 
Barchon  (Guillaume  de),  baron  de  Mesmey, 

gouv.  d'Orange,  111,662. 
Barday  fils,  mass.,  III,  296. 
Bardot  (Lazare),  serg.  roy.,  mass.,  III,  711. 
Barelles,  min.,  brtil.  en  effigie,  III,  15;. 
Bargholt  (Angl.),  II,  260. 
Barçibant  (Jean  de),  apostat,  I,  464. 
Bar)ols  (Provence),  III,  }74,  376,  }9}. 


Bar-le-Doc,  III,  199. 

Barles  (Salvaire),  mass.,  III,  )82. 

Barlow,  év.,  II,  .157. 

Barnes  (Robert),  mart.,  I,  291,  724,  340. 

Barnet  (Angl.),  II,  260. 

Barnwell  (Thomas),  I,  2)3, 

Barralis  (François),  mass.,  III,  178. 

Barraut  (Jean),  ex-prètre,  et  son  neveu, 

pend.,  III,  i42. 
Barrème  (Provence),  III,  ;8l. 
Barrier  (Jean),  mass.,  III,  }73. 
Barrier  (Martin),  mass.,  III,  382. 
Barrière  (Antoinette),  mass.,  III,  ;8;. 
Barries  (Jean),  enf.  mass.,  III,  387. 
Barrot  (Jacques),  mass.,  III,  716. 
Bar-sur-Aube  (Champagne),  II,  706. 
Bar-sur-Seine,  III,  199,  279,  280. 
Barthalon  (Jean)  et  ses  six  enf.,  m.  de  faim, 

III,  387. 
Barthélemi  (Antoine),  mass.,  III,  373,  382. 
Barthélémy  (Martin),  curé,  III,  493. 
Barthels  (Schobeland),  mart.,  III,  602. 
Barthomieu,  (un  fils  de  Jacques),  mass.,  III, 

587. 
Bartofflieu  (Pierre),  mass.,  III,  382. 
Bartocci  (Bartolomeo),  mart.,  III,  830. 
Bary  (le  fils  de  Pierre),  mass.,  III,  698. 
Bary  (N.).  mass.,  III,  654. 
Basile,  d'Ancyre,  mart.,  I,  23. 
Basset  (Guillaume),  mass.,  III,  716. 
Bassillon,  gouv.  de  Navarrenx,  III,  870. 
Bassinet,  dominicain,  I,  388. 
Bassot  (Balthasar),  précip.,  III,  37;. 
Bastard,  cap.  cath.,  III,  329. 
Bastard,  diacre,  pend.,  III,  351. 
Bastide  (Jaubert),  mass.,  III,  346. 
Bastille  (prison  delà)  à  Paris,  11,665,676,689. 
Bataille,  orfèvre,  pend.,  III,  353. 
Bataille  (Bertrand),  mart.,  Il,  201-245. 
Batenburg  (les  deux  barons  de),  décap.,  III, 

598. 
Battista,  dit  le  Mantouan,  poète,  I,  21;. 
Batuti  (Joseph),  mass,,  III,  376. 
Baubriau  (Jean),  mass.,  III,  M6. 
Baude  (Claude),  pend.,  III,  294. 
Baudesson  (Jean),  mass.,  III,  205. 
Baudet  (Claude),  mass.,  III,  697. 
Baudet(Jean),sieurduCoudray,roass.,III,696. 
Baudoin  (Adam),  mass.,  III,  722. 
Baudoin  (Nicolas),  mass.,  III,  717. 
Baudou  (cinq  enf.  de  Thassi),  III,  388. 
Baudou  (un  fils  de  Bernard),  III,  388. 
Baudouin  (Guillaume),  mass.,  III,  }ii. 
Baudouin  (Jean),  mart.,  I,  493. 
Baufremès  (de  Lille),  II,  415. 
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Baugé  (Maine-et-Loire),  III,  ;o6. 

Baulon  (Françolsde),cons.,  111,717,7;!. 

Baussé-Bourçarbé  (sieur  de),  III,  Sfç. 

Bavay  en  Hainaut,  II,  $84. 

Bayart  (Martin),  mart.,  III,  Î07. 

Bayfield  (Richard),  mart.,  I,  28). 

Bayne  (Ralph),  év.,  II,  177. 

Bayonnet,  noyé,  III,  }76. 

Bayort  (Giraut),  mass.,  III,  110. 

Bazadais  (prov.),  II,  47!  ;  III,  n7' 

Bazoges  (sieur  de),  cap.,  cath.,  III,  Hf- 

Beacn  (Joan),  mart..  Il,  43;. 

Béarn  (prov.),  II,  444,  571  ;  III,  8J8-870. 

Beaton  (James),  év.,  1 ,  178. 

Beaton  (David),  card.,  I,  )2i,  467,  488, 491. 

Beaucaire  (  Languedoc),  1 1, 762  ;  1 1 1 ,  ;6o,  840. 

Beauce  (prov.),  II,  26. 

Beauchesne  (Nicolas),  mass.,  III,  887. 

Beaudiné  (sieur  de),  mass.,  III,  669. 

Beau-fils  (Estienne),  mass.,  III,  ;8i. 

Beaufort  (Maine-et-Loire),  III,  ;o6. 

Beaufort  (Nicolas),  mass.,  III,  68). 

Beaugendre  (Jean),  mass.,  III,  297. 

Beauieu  (seigneur  de),  I,  38;. 

Beauiac  (le  fils  du  sieur  de),  mass.,  III,  678. 

Beaumont,  en  Hainaut,  I,  5;6. 

Beaumont  (sieurde),  gent.  prot.,  mass.,  III, 
281. 

Beaumont  (N.),  pend.,  III,  h(- 

Beaune  (Bourgogne),  III,  ;9;. 

Beauregard,  précip.,  III,  374. 

Beaussart  (Jean  de),  III,  599. 

Beauvais  (sieur  de),  cap.  cath.,  III,  ;i5- 

Beauvais  (sieur  de),  gouv.  du  roi  de  Na- 
varre, mass.,  III,  668. 

Beauvoir  (sieur  de],  mass.,  III,  66^, 

Beauvoisin  (Melchior  de  Gênas,  sieur  de), 
cap.  hug.,  III,  }6o. 

Becaudelle  (Marie),  mart.,  I,  ;o6. 

Beccles  (Angl.),  II,  4)$. 

Becii  (Jean),  mart.,  I,  262. 

Becket  (Thomas),  arch.,  I,  28;. 

Bedeman  (Lawrence  Stephens,  ou),  I,  107. 

Bedier  ou  Beda  iNoel),  théol.,  I,  274.  275. 

Beffroy  (Jean),  mart.,  II,  67;. 

Beghards,  I,  $6,  64. 

Belenian  (Nicolas),  mart.,  I,  ;i;. 

Belin  (Philippe),  lieut.  au  baillagede  Troyes, 
III,  688,  689. 

Belin  (Pierre),  III,  688. 

Belisaire,  I,  19. 

Bellème  (Maine),  III,  ;oo,  ;oi. 

Belles-Mains  (Jean  de),  arch.  de  Lyon,  I, 
f);  III,  900. 

Belleton  (André),  mass.,  III,  $72. 

Bellier(deux  cousins),  mass.,  III,  722. 

Beilon  (Louis),  mass.,  III,  ;8;. 

Ballonnet  (Auban),  mass.,  III,  ;8i. 

Belluion,  avoc,  III,  6$9. 

Belyen  (Conrad  de),  mart.,  III,  610. 

Benauges  (Jacques],  not.,  mart.,  III,  86). 

Benard  (Guillaume),  mass.,  III,  68;. 

Benbridge  (Thomas),  mart.,  II,  ;;;. 

Bénédicti,  moine,  II,  $71,  $72,  (77, 624,  627, 
642. 

Bennavidio  (Gaspard),  mart.,  II,  7)6. 

Benneche  (Cath.),  mass.,  III,  ;86. 

Bennett  (Robert),  I,  ;6). 

Benoist  fPierre),  jugeecct.,  II,  i$l. 

Benseraae  (Claude)  et  sa  femme,  mass.,  Ill, 

723.  724- 
Berang  (Joseph),  mass.,  III,  378. 
Beranger,  archid.  d'Angers,  I,  ;2. 
Beraadin  (Gabriel),  mart.,  I,  f46. 
Berbinier  (N.),  cons.,  III,  jjo. 
Berdonne  (Catherine),  mass.,  III,  ;86. 
Berdonne  (Magdelaine),  mass.,  III,  )86. 
Berge  (Claude),  mio.,  III,  i}8,  if7. 


Bergemon  (Provence),  III,  579. 
Bergeries  (Pierre  de),  médecin ,  pend.,  III, 

294. 
Bergeron  (Jean),  lieut.  crim.,  II,  67. 
Bergeron  (Nicolas),  mass.,  III,  272. 
Bergier  (Pierre),  mart.,  I,  62J,  627,  6?},  674, 

679,  681. 
Berg-op-Zooffl  (Pays-Bas),  III,  871. 
Bergues  (Maximilien  de),  év.  de  Cambrai, 

III,  2J9,  589. 
Bernabé,  mass.,  III,  ;77. 
Bernard,  abbé  de  Clervaux,  I,  ;2,  (8, 60, 110. 
Bernard  (Imbert),  II,  ;8o. 
Bernard  (Jacques),  mass.,  III,  )84. 
Bernard  (Macé),  III,  ;o9. 
Bernard  (la  fille  de  Raymond),  m.  de  faim, 

III,  ,87. 
Bernard  (Roger),  mart.,  II,  4)6. 
Bernard  (Thomas),  mart.,  I,  754. 
Berne  (Suisse),  I,  ^09,  682;  II,  204,  207,  )7l. 
Bemier  (André),  mass.,  III,  704. 
Bernou,  mass.,  III,  71$. 
Bemui  (Jacques  de),  prés.,  III,  ;49,  );a 
Berny  (sieur  de),  mass.,  III,  669. 
Beron  (Jacques),  mass.,  III,  270. 
Beroud  (Claude),  mass.,  III,  )8). 
Berquin  (Louis  de),  mart.,  I,  27). 
Beny,  prov.,  III ,  295. 
Bertelot  (André),  min.,  mart.,  III,  $27. 
Bertelot  (Pierre),  mart.,  III.  8}6. 
Berthaud  (François) ,  moine  aug. ,  préd.  de 

la  Réf.,  I.  397. 
Berthaut(  Guillaume),  gouv.  deSenlis,  III,  268. 
Berthelin  (André),  mart.,  I,  {42. 
Berthelin  (Denis),  mass.,  III,  {74. 
Berti  (sieur  de),  III,  267. 
Bertin  (Guigo),  mass.,  III,  ;82. 
Bertin  (Marguerite),  mass.,  III,  )8(. 
Bertin  (Raymond),  mass.,  III,  J82. 
Berton  (Honoré),  mass.,  III,  ;8;. 
Berton  (Jacques),  mass.,  III,  772. 
Berton  (William),  chanc.  d'Oxlbrd,  I,  107. 
Bertram.  Voy.  Ratramne. 
Bertrand  (dit  Botine),  mass.,  III,  }8i. 
Bertrand  rGuiraud),  mass.,  III,  21;. 
Bertrand  (Jean),  mart.,  II,  42). 
Bertrand  (Jean),  mass.,  III,  ;82. 
Bertrand  l'aîné,  sa  femme  et  ses  deux  serv., 

mass.,  III,  679. 
Bertrandi  (Jean),  card.  de  Sens,  garde  des 

sceaux,  II,  (61,  ;66,  6^9,  687, 
Berwick  (Angleterre),  III,  750. 
Besançon  (Bourgogne),  I,  30$. 
Besme,  assassin  de  Coligny ,  III,  666,  667. 
Besnardin  (Jacques),  mass.,  III,  6f4. 
Bessarion,  év.  grec,  I,  ;o. 
Besse  (Provence),  III,  J7),  374,  î77,  }84. 
Besse  (Toussain  de),  mass.,  III,  886. 
Besson  (Rigaud),  mass.,  III,  38;. 
Beuil  (Jean,  sire  de),  comte  de  Sancerre, 

III,}i9. 
Beuste  (Béarn),  III,  8;9, 
Beverage,  mart.,  I,  321. 
Beverley  (John),  mart.,  I,  i;;. 
Bezançon,  cord.,  I,  547. 
Bèze  (Th.  de),  réf.,  I,  joj,  586;  III,  17}, 

I7f-i8} ,  188,  189,  191,  192.  —  Lettre  de 

—,  III,  420. 
Béziers  (Languedoc),  I,  6;;  III,  160. 
Biblis,  mart.,  I,  9. 
Bichon  (Daniel),  mass.,  III,  886. 
Biel  (Gabriel),  théol.,  II,  527. 
Biens  ecclésiastiques,  I,  127. 
Bigard  (Guillaume),  mass..  III,  72). 
Bigau  (N.),  min.,  mart.,  III,  860. 
Bigot  (Jean),  ancien,  exéc.,  III,  }24. 
Bilney  (Thomas),  mart.,  I,  379. 
Binel  (N.),  mass.,  III,  722. 
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Binet  (Jean),  mass.,  III,  281. 

Bingen,  I,  54. 

Bird  (John),  év.,  II,  166. 

Biron  (sieur  de  Gontaut-),  maréchal  de 
France,  III,  590,  668,  669. 

Birout  (N.),  ma$s.,  III,  729. 

Biselle  (femme),  mass.,  III,  272. 

Bizanos  (Béarn),  III,  860. 

Bizet  (NO,  mass.,  III,  654. 

Blain  (synode  de),  III,  n6. 

Blampignon,  mass.,  III,  280. 

Blampignon  (Pierre),  mass.,  III,  691. 

Blanc  (femme  d'Antoine),  mass.,  III,  )8;. 

Blanc  (George),  mass.,  III,  )76. 

Blanc  (Guigou),  mass.,  III,  )7t. 

Blanc  (Guillaume),  avoc,  III,  728,  7)0. 

Blanc  (Jacques),  mass.,  III,  ;84. 

Blanc  (Maurizi),  mart.,  I,  409.  417. 

Blanc  (Pierre),  mart.,  III,  210. 

Blancard  (Claude),  fugit.,  III,  840. 

Blanc-Castet,  cap.  cath.,  III,  ;4i. 

Blanchard  frères,  mass.,  III,  )oi. 

Blanchet  (Martin),  précip.,  III,  )75. 

Btanchier  (N.),  mart..  Il,  76). 

Bland  (John),  mart.,  II,  24$. 

Blandine,  mart.,  I,  9,  ii,  ij. 

Blandrala  (George),  théol.,  III,  400. 

Blasquez  (Jeanne),  mart..  II.  7(9. 

Blekere  (Lievin  de),  mart.,  III,  497. 

Blois,  I,  419,  U7,  (>^V,  II,  H8;  III,  ;fi>646. 

Blondel  (Gui),  mass.,  lil,  68;. 

Blondel  (Michel),  mass..  III,  72;. 

Blondel  (Octovian),  mart.,  I,  $26. 

Blondus  (Flavius),  hist.,  I,  76;  III,  901. 

Blosius  (Ludovicus),  at>bé,  II,  foj. 

Bobi  (vallées  vaud.),  III,  i;9,  142  et  suiv. 

Boche  (Jean),  pend.,  III,  976. 

Boche  (Nicolas),  pend.,  III,  )(■• 

Bock  (Olivier  de)  dit  Bockius,  théoL,  III, 
4?9.  440- 

Bodet  et  sa  femme,  mass.,  III,  679. 

Bodier  (N.),  mass.,  III,  299. 

Boetius,  mart.,  I,  76. 

Bohême,  l,  Ç4,  l?7,  185,  196,  214,  259. 

Bohorques  (Juana  de),  mart.,  II,  751,  lli,4. 

Bohorques  (Marie  de),  mart.,  Ili,  4. 

Boileau  (Pierre),  mass.,  III,  270. 

Boirot  (Nicolas),  mass.,  III,  70;. 

Bois  (Nicolas),  mass..  III,  {72,  ;7;. 

Boishubert.  gent.,  décap.,  III,  W- 

Boisjourdan  (Joachim  de),  ou  Bajordan, 
cap.  cath.,  III,  298,  ^jS,  642. 

Bois-le-Duc  (Brabant),  II,  584;  III,  6^4. 

Boissonade  (Antoinette),  mass.,  III,  87;. 

Boissonade  (Jean),  proc,  III,  874. 

Boissonade  (Pierre),  mass.,  III,  876. 

Boistané  (Gitillaume),  II.  ;8o. 

Bolengers  (Christophe  de),  cons.,  III,  284.' 

Bollène  (Provence),  III,  )86. 

Bollet  (Honorât),  mass.,  III,  ;8o. 

Botlot  (Pierre),  min.  d'Annonay,  III,  }64. 

Bolongue  (Barthelemi),  mass.,  III,  ^76. 

Bon  (Jean),  et  trois  serv.,  mass.,  III,  702. 

Bonace  (sieur  de),  gent.  cath.,  III,  869. 

Bonafos,  proc,  pend.,  III,  H'- 

Bonaud  (Jean),  mass.,  III,  }7^ 

Bondeville,  impr.,  pend.,  III,  ;$i  ;  son  gen- 
dre, III,  1;;;  sa  femme,  III,  ^4. 

Bonello  (Jacobo),  min..  Il,  ?;,  (4. 

Boner  (N.),  mass,,  III,  706. 

Bonfils  (Antoine),  mass.,  III,  899. 

Bongars  (Ni«olas),  sieur  de  La  Noue,  mass., 
III,  696. 

Boni  face,  écuyer,  mass.,  III,  ^74. 

Boniface  Vin,  pape.  I,  14,  48,  50,  80. 

Boniol  (Manaut),  décap.,  III,  ;;2. 

Bonjou  (Gabriel),  mass.,  III,  876. 

Bonneau  (Jacques),  mass.,  III,  887. 


Bonnelille  (Etienne),  mass.,  III,  )7;. 

Bonner  (Edmond),  év.  de  Londres,  I,  ut, 
in,  Uh  J54.  504-511,  576:  II,  92,  106, 
ti4,  141,  161  et  suiv.,  179,  255,  287,  )j8, 

)97;  111,74. 
Bonnet  (Honorât),  mass.,  III,  ;8o. 
Bonnet  (Hugues),  mass.,  III,  ;8). 
Bonnet  (Jean),  mass.,  III,  382. 
Bonnet  (Pierre),  mass.,  III,  21;. 
Bonnet  (Pierre),  mass.,  III,  888. 
Bonnetier  (Bertrand),  mass.,  III,  784. 
Bonnetier  (un)  de  Rouen,  mass.,  III,  72;. 
Bonpain  (Pierre),  mart.,  I,  500. 
Bonpar  (Gaspard),  mass.,  III.  776. 
Bonsinius  (Antoine),  hist.,  I,  75. 
Bonson  (Louis),  mass.,  III,  778. 
Bontemps (Claude),  praticien,  mass.,  III, 68;. 
Bonvalet,  contrôleur,  pend.,  III,  ;o5. 
Bordeaux,  I,  J48 ,  11,428,  445,  470,  707, 

708;  III,  ?;7,  727. 
Bordeaux  (Pari,  de),  I,  ;48;  II,  428,  44;, 

661,  707;  III,  7}a 
Bordeilles  (sieur  de),  cap.  cath.,  III,  )ja 
Bordes  (Antoine  de),  mass.,  III,  204. 
Bordes  (Nicole  de),  mass.,  III,  205. 
Bordier  (Marie),  mass.,  III,  654. 
Borel  (la  femme  de  Jean),  libr.,mas$.,  III,  679. 
Borço  (Guillaume),  mass.,  III,  ;82. 
Borja  (Francisco  de),  jés.,  III,  21. 
Borlet  (Vincent),  mass.,  III,  717. 
Borme  (baron  de),  III,  )88. 
Borme  (Feriol),  mass.,  III,  )78. 
Bormes  (Provence),  III,  J72,  171,  jt». 
Borrelli  (François),  inquis.,  III,  16). 
Borridonne  (Marie),  mass.,  III,  ;86. 
Borromée  (card.),  III,  850. 
Bosc  (le  cap.),  mass..  III,  n9- 
Boscbénard  (sieur  de),  gent.  prot.,  III,  721. 
Boschere  (Jean  de),  mart.,  III,  92. 
Boscroger  (Jean  Mustel  de),  avoc  du  rot, 

mass.,  III,  125. 
Bosquet  (Elie  du),  min.,  mart.,  II,  76;. 
Bossaut  (Jean),  mass.,  III,  699. 
Bothwell  (duc  de),  I,  488  ;  III,  749. 
Boucart  (sieur  de),  chef  hue.  III,  289. 
Bouchard  (Jean),  mass.,  III,  69;. 
Bouchebec  (Jacques),  mart.,  I,  49;. 
Boucher  (Jean),  mass.,  III,  20;. 
Bouëre  (Maine),  III,  298. 
Bouette,  cons.au  Parl.de  Paris,  II,  677,  681. 
Bou^hton  (Joan),  mart.,  I,  229. 
Bouillargues  (Pierre  Suau  dit),  cap.  hug., 

III,  ;6o. 
Bouilli  (René),  mass.,  III,  ;i8. 
Bouillon  (Godefroi  de),  I,  ;2. 
Bouillon  (Guillaume  Robert  de  La  Marck, 

duc  de),  III,  ;29,  ;;o,  581. 
Bouillon  (duchesse  de),  III  ,  82;. 
Bouin  (un  petit  neveu  de  Bertrand),  mass., 

III,  187. 
Bouju  (Mathurin),  mass.,  III,  )04. 
Bouju  (Thibaut),  juge,  III,  641. 
Boulanger  (un)  et  sa  femme,  mass.  i  S«a«, 

m,  285. 
Boulangers  (deux),  mass.,  III,  722. 
Boulard  (Jean),  mass.,  III,  716,  72). 
Boulard  (Marguerite),  mart.,  I,  ;4;. 
Boulay  (François),  mass.,  III,  ;03. 
Boulen  ou    Boleyn  (Anne  de) ,  femme  <fe 

Henri  VIII,  décap.,  I,  ;20,  ;2;. 
Boulereau  (Jacques),  mart.,  I.  518. 
Boullon  (la  femme  de  Jean),  mass.,  Ul,  724. 
Boullon  (la  femme  de  Pierre),mas$.,  111,7214. 
Boulogne,  II,  176. 
Boulonnois  (pays  de  Boulogne),  I,  >6)';  Ul, 

881. 
Bouloye  (N.),  mass.,  III,  703. 
Bounier  (Oudard),  mart.,  1,  ;te. 
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Bouquet  (Pierre),  mass.,  III,  722. 
Bouquin  (Guy),  mass.,  III,  697,  698. 
Bouquin  (Jean),  min.,  III,  17;. 
Bourbon  (Antoine  de),  roi  de  Navarre,  II , 

J86,  707;  III,  70.  26Î,  )ii,  Jiï,  515.  i2<. 

?j6,  167.  }68,  8f8. 
Bourbon  (Antoinette  de),  femme  de  Claude 

de  Lorraine,  III,  200,  20$. 
Bourbon  (Charles  de),   card. ,    arch.    de 

Rouen,  II,  585.  707. 
Bourbon  (François  de),  seigneur  d'Anguien, 

Il,?29. 

Bourbon-Montpensier  (Charles  de),  prince 

de  la  Roche-sur- Yon,  II,  565,  570,  6Ç9. 
Bourbon  (François  de),  duc  de  Montpen- 

sier,  III,  ;02  etsuiv.,  ^i4etsuiv.,  i}<,Si^. 
Bourbon  (Louis  de),  prince  de  Condé,  III, 

66,  70,  71,  26$,  266,  282,  286,  jii,  M?. 

419,  6?o,  6j2. 
Bourbon  (Henri  de),  prince  Condé,  III,  667, 

821,  822,  826. 
Bourbon  (Henri  de),  roi  de  France  et  de 

Navarre.  Voy.  Henri  IV. 
Bourbonnais,  II,  6;  ;  III,  292. 
Bourcier  (Guillaume),  mass  ,  III,  686,  690. 
Bourdon  f Pierre) ,  mart.,  II,  4)4.  ço6,  517. 
Bourdini  (Jean  de),  mass.,  III,  722. 
Bourg-en-Bresse,  I,  682. 
Bourgarel  (Michel),  III,  (88. 
Bourgeau,  prés.,  mass.,  III,  )i7- 
Bourgeois  (François),  mass.,  III,  686,  690. 
Bourgeois  (N),  mass.,  III,  655. 
Bourges,  I,  526,  548;  II,  1;,  $}9;  III,  704. 
Bourgogne  (prov.),  I,  519,  W7;   H.  60,  jo8, 

466;  III,  282-287,  Î94-199- 
Bourgogne  (Adolphe  de),  bailli  de  Gand, 

111,522. 
Bourgoin  (François),  past..  I,  677. 
Bourgueil  (Touraine),  III,  519. 
Bourguignon  (Claude),  mass.,  III,  701. 
Bourguignon  (Guillaume),  serg.  roy.,  mass., 

III ,  706. 
Bourguognibus  (César  de),  év..  Il,  151  ;  III, 

909. 
Bourjonnet  (Jean),  mass.,  III,  716. 
Bourtet  (Etienne),  mart.,  I,  ;o5. 
Bourne  (sir  John),  secr.  dEtat ,  II,  96,98, 180. 
Bourne  (Gilbert),  év.,  II,  177  et  suiv. 
Bourrelet  (Jean),  mass.,  III,  876. 
Boursaut  (Jean) ,  sieur  du  Chêne ,  perséc. , 

III,  ?o?. 
Bourselle  (N.),  orfèvre,  mass.,  III,  679. 
Boursete  (Gorate),  mass.,  III,  ;8;. 
Bouruze  (Sperite),  mass.,  III,  ;8;. 
Bousay  (Marin),  mass.,  III,  296. 
Bouteroue  (Pierre),  mass.,  III,  701. 
Boutet  (Jean),  mass.,  III,  698. 
Boutincourt  (N.),  mass.,  III,  722. 
Boutonville  (de),  archid.,  III,  881. 
Bouvelle   (Guillaume)  et  sa  femme,  mass., 

III.  72J,  724. 
Bouvet  (Antoine),  min.  de  Mflcon,  mart., 

III,  Î97- 
Bouville  (Jacques),  mass..  III,  68;. 
Bouvot,  commiss..  Il,  604. 
Bouxellet  (Jean),  mass.,  III,  697. 
Bowes  (sir  Martin),  lord-maire,  I,  50}. 
Bowyer  (Thomas),  mart.,  II,  456,  447. 
Boxtale  (Jean  de),  III,  494. 
Boydon,  cap.  cath.,  III,  708. 
Boyer  (N.),  mass.,  III,  ?82. 
Boyer  (Claude)  et  sa  femme,  mass.,  III,  654. 
Boyer  (Jean),  mass.,  III,  )72. 
Boyer  (Jean),  mass.,  III,  716. 
Boyjourdan,  cap.  cath.,  III,  298,  299.  ;oo. 
Boyne  (enfant  de  Philippe),  mass.,  III,  ^87. 
Boysson  (Melchior),  noyé,  III,  576. 
Bozon  (Charles  de),  gouv.de  Nérac,Iil,  M9- 


Brabant,  I,  2)8,  242,  )i).  ??6,  ?44i  )54.  4^6, 

f62.  Voy.  Pays-Bas. 
Brachot(CI.),  mass.,  III,  20f. 
Braconner,  libr.,  etsonserv.,  pend.,  III,  ;;2. 
Bradford  (John),  mart.,  II,  i;o,  176-200; 

III,  842. 
Brainford  (Angl.),  II,  55J. 
Bi'aintree  (Angl.),  II,  145. 
Brancaix,  mass.,  III,  )77. 
Brancasse,  pend.,  III,  )86. 
Brasbridge  (W.),  II,  280. 
Brayne-le-Chàteau  (Brabant),  III,  22;. 
Brecheux  (Louis),  mass.,  III,  679. 
Brederode  (Henri,  baron  de),  III,  $11,  (12, 

520,  J50. 
Brenchie  (Guillaume) ,  mass. ,  III,  686,  690. 
Breniquet  (N.),  III,  ;4'- 
Brentwood  (Angl.),  II,  14;. 
Brenz (Jean),  réf.aelaSouabe,I,47);III,  204. 
Brès  (Guy  de),  mart.,  II,  411,  41;  ;  III,  81, 
85,90,  104,  215,  217.  4IJ,  4)8,  555-584,588. 
Brésil,  II,  448-466;  506-519. 
Bressault  (sieurde),  cap.hug.,  décap.,  111,7 19. 
Bresse  (Imbert  de),  mass.,  III,  716. 
Bressons,  gent.  cath.,  III,  211,  545. 
Brest  (Bretagne),  II,  450. 
Bret  (Guillaume),  mass.,  III,  716. 
Bretagne  (prov.),  I.  214,  502;  II,  585. 
Bretagne  (Jacques),  sieur  de  Lally,  III,  595. 
Bretenay  (Jacques),  mart.,  I,  518. 
Brette  (Catherine),  mass.,  III,  585. 
Brette  (Jeanne)  et  ses  enf.,  m.  de  faim,  III, 

587,  588. 
Brette  (Marie),  mass.,  III.  585. 
Brevedent,  tieut.  du  roi,  III,  525. 

Briançonnet  (sieur  de),  III,  588. 

Briant  (Jean),  pend.,  III,  505. 

Bribard  (François),  mart.,  I,  581.  ' 

Briçonnet  (Guillaume),  év.,  I,  265,  272,  494. 

Briçonnet  (Magdelaine),    dame   d'Yverny, 
mass.,  III,  678. 

Bridges  (sir  John),  II,  551,  590. 

Brie  (prov.),  I,  540;  III,  271. 
Briefve  et  chrestienne  remonstrance  aux  Fran- 
çois révolte^,  III,  810-810. 

Briel  (Guillaume),  mass.,  III,  205. 

Brielle  (Pays-Bas),  II,  490. 

Brightwell  (Thomas),  prof,  i  Oxford,  I,  107 , 
112,  117,  152. 

Brière  (Thomas)  et  son  fils,  mass.,  III,  502. 

Brignoles  (Provence),  III,  572,  585. 

Brion  (Denis),  mart.,  I,  541. 

Briosne  (Maine),  III,  297. 

Briou  (sieur  de),  mass.,  III,  669. 

Briqueras  (Piémont),  11,  487;  III,  m6. 

Bris  des  images  aux  Pays-Bas,  III,  519. 

Brisebarre  (Jean),  mart.,  I,  495. 

Brison,  prévûl,  III,  541. 

Brison  (Claude),  avoc,  mass.,  III,  292. 

Brissac  (Charles  de  Cossé,  comte  de),  II, 
541  ;  m.  «17. 

Brissonnet  (Nicolas),  mass.,  III,  20$. 

Bristol  (Angl.),  II,  456. 

Brittayne  (N.),  I,  504,  50?. 

Brochard  (Jean),  mass.,  III,  282. 

Brodbridge  (George),  mart.,  II,  262. 

Brossay  (sieur  de),  II,  585. 

Brossier  (Simon),  min.,  II,  519;  III,  545. 

Brousseval  (Champagne).  III,  201. 

Brown  (John),  mari.,  I,  155. 

Brown  (Thomas),  mart.,  Il,  599. 

Bruges  (Pays-Bas),  II,  467,  506;  III,  499. 

Bruges  (John),  lord  Chandos,  II,  il,  115, 118. 

Brugière  (Jean),  mart.,  I,  520. 

Brugny  (Champagne),  III,  275. 

Brully  (Pierre),  mart.,  I,  427,  465. 

Brun  (Antoine),  seigneur  de  la  Saie,  pend., 

m,  na. 
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Brun  (Jean),  dit  le  Loup,  pend.,  III,  ;p. 

Brun  (Balthasar),  mass.,  III.  ;7;. 

Brun  (Etienne),  mart.,  I,  ;)5. 

Brun  fGeoffroi),  min.,  III,  8ôo. 

Brun  (père  de  Jacques),  mass.,  III,  ;8i. 

Brunet  (Gaspard),  mass.,  III,  ;8i . 

Brunet  (la  femme  de  Jean),  mass.,  III,  ;86. 

Bruny,  receveur,  II,  767. 

Brusiard  (Noël),  proc.  au  Pari,  de  Paris,  II, 

540,  571;  III,  910. 
Bruxelles,  1,  2?8,  }i),  )Ç4  ;  II,  J04,  629,  6}i, 

6h,  6)6;  III,  92,  214,499,  fi2,  5)7,  599, 

629.  6)0,  6)7,  6)8,  870. 
Buatier,  officiai  du  primat  de  Lyon,  I,  604, 

671,  71). 
Bubbiana  (vallées  vaud.),  II,  527;  III,  i)2. 
Bucella  (Nicolo),  renéeat,  III ,  592. 
Bucer  (Martin),  réf.,  I,  )82,  427,  468,  472, 

47?.  478,  575  ;  n.  160,  176. 
Buchanan  (George),  hist.,  I,  278,  )2i,  )22, 

467,  488 ,  «2. 
Buck  (Jean  de)  et  sa  femme,  mart.,  I,  462. 
Buck  (Jean  de),  mart.,  III,  6)6. 
Budé  (Guillaume),  I,  275. 
Budé  (Matthieu),  I,  468  ;  II,  221. 
Buech  (père  et  mère  de  Barthélémy),  mass., 

III,  )82,  )86. 
Bugenhagen  (Jean),  réf.,  I,  2)7. 
Bugle  ou  Bagley  (Thomas),  mart.,  I,  214. 
Bugole,  cap.,  Ill,  ))7. 
Buillot  (Louis),  mass.,  III,  72). 
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Buisson  (Antoine),  min.,  et  sa  femme,  mart., 

III,  86). 
Buisson  (Melchior),  mass.,  III.  )74. 
Bujaud  (André),  mass.,  III,  888. 
Bullinger  (Henri),  réf.,  I,  )I2;  II,  761. 
Bungay  (Thomas  de),  mart.,  I,  2)2. 
Bungey  (Cornélius).  II,  285. 
Buren  (comte  de),  III,  529. 
Bures  (Martin  de),  massacreur,  111.686,689. 
Burgensis  (Jérôme),  év.  de  Ch&lons,  III, 

196-199.  Ï75- 
Burie  (Charles  de  Coucy,  seigneur  de),  Ueut. 

du  gouv.  de  la  duyenne,  III,  ))6,  )54, 

?67. 
Burkard,  év.  de  Worms,  I.  4). 
Buron  (Jean),  mart.,  II,  484. 
Burré  (Hubert),  mart.,  I,  5)7. 
Burro  (torture),  II,  728,  751  ;  III,  6. 
Burton  (Nicolas),  mart.,  II,  749. 
Burward  (Anthony),  mart..  Il,  262. 
Bury  (N.)  et  son  comp.,  mass.,  III,  698. 
Bury  Saint-Edmunds  (Angl.),  II,  352,  4)6. 
Busecum  (Joost  van),  mart.,  III,  604. 
Bussy  (sieur  de) ,  gouverneur  de  ChAIons , 

III,  27),  275,  276,  277. 
Butin  (Jean),  mass.,  III,  282. 
Butler  (William),  mart.,  II,  174. 
Buyrette  (Thomas),  min.,  et  son  beau-frére, 

mass.,  m,  67). 
Buz  (Jean),  év.  de  Meaux,  I,  498. 
Bygarden  (la  dame  de),  I,  526. 


Cabannes  (les)  (Ariège).  III,  647. 
Caboche  (Gilles),  mass.,  III,  271. 
Caboche  (N.),  secret,  du  roi  de  Navarre,  et 

son  frère,  proc,  mass.,  III,  678. 
Cabrières  en  Provence,  I,  55,  )8i-4Iq,  417; 

m.  576,  )8),  )85,  )86,  )87.  )88. 
Cabrierette  (Provence),  I,  416. 
Cabroi  (Jean),  consul,  mass.,  III,  )57. 
Caçalla  (Agostino),  mari.,  II,  757,  758. 
Cadenet  (Provence),  I,  409;  III,  )8o,  )86. 
Caen  (Normandie),  II,  762  ;  III,  )26. 
Caermarthen  (Galles),  II,  140. 
Calfer  (Antoine),  min.  de  Foix,  III,  )68. 
Cagnes  (Provence),  III,  )74. 
Cahoier,  huissier,  mass.,  III,  65). 
Cahors,  en  Quercy,  III,  211,  )67. 
Caignoncle  (Michelle  de),  mart.,  I,  558. 
Caillaux  (André),  mass.,  III,  701. 
Caille  (Antoine),  min.  à  Lyon,  III,  714. 
Caille  (Honoré),  III,  )87. 
Caille  (Valentin),  III,  )87. 
Caillon  (Michel),  mart.,  I,  49). 
Caillot  (Nicolas),  mass.,  III,  204. 
Caillot  (Nicolas),  mass.,  III,  68). 
Caillou  (Jean),  mart.,  II,  561. 
Caillou  (femme  de  Pierre),  mass. ,  III,  724. 
Cajarc  (Quercy),  IL  202. 
Cajetan  (cardinal),  I,  2)7. 
Calabre  (Vaudois  de),  1, 54,  )8)  ;  III,  )4,  48, 

64,  162,852-857. 
Caladon  (Jacques),  cond.  aux  gai.,  III,  840. 
Calberge  (Thomas),  mart.,  II,  68. 
Calixte  II,  pape,  1, 47. 
Callas  (Jean),  mass.,  III,  )82. 
Calvet  (François),  ou  du  Calvet,  min.,  mart., 

III,  ?J?,  ?5J. 
Calvet  (Hugues),  conseiller,  III,  )57. 
Calvin  (Jean),  réform.,  I,  295,  )o5,  427,  586, 

667,  690;  II,  )7,  51,  202,  204,  227,  456, 

469,  5î8,  5M.  5".  606,  68),  758;  III,  6, 

f2,  61,  9),  214,  242,489,  551,671.  —Sa 


Réponse  aux  articles  des  sorbonistes ,  1 , 
)65-)8i  ;  —  Lettres  :  aux  cinq  de  Lyon, 
I,  657,  658  ;  à  Denis  Peloquin  et  à  Louis 
de  Marsac,  I,  709,  7)2  ;  à  Matthieu  Dy- 
monet,  I,  717;  à  Richard  Le  Fèvre  ,  II, 
)7  ;  aux  cinq  de  Chambéry,  II,  242,  24)  ; 
à  Varagle,  II,  525;  aux  femmes  persécu- 
tées de  l'Eglise  de  Paris,  II,  559;  aux 
fidèles  de  France,  II,  661. 

Cambios  (sieur  de),  III,  86). 

Cambrai  (Flandre),  III,  259,  589. 

Cambrai  (Jean  de),  mass.,  III,  679. 

Cambridge  (Angl.),  II,  91,  127,  176,  )8i. 

Camisade  de  Beaucaire,  III,  )6i. 

Cammon  (sieur  de),  gent.  cath.,  III,  869. 

Camp  (Jean  de),  mass.,  III,  29),  722. 

Campagne  (Dordogne),  III,  )44. 

Campbell  (Alexandre),  moine,  I,  278. 

Campbell  (Gillespie),  comte  d'Argyle,  III, 
7;9  et  suiv. 

Campbell  (Hugh),  sheriff  d'Ajrr,  III,  7)9. 

Campegge  (Laurence),  card.,  I,  )14. 

Campillon  (vallées  vaud.),  III,  i)o. 

Camus  (Jean),  mart.,  I,  518. 

Camuse  (Marie),  mass.,  III,  )86.    . 

Canale  (Goutard),  mass.,  III,  716. 

Candale(  Henri  de  Foix,  comte  de),  III,  ))9. 

Candau  (sieur  de),  gent.  cath..  lit,  870. 

Candé  (Maine-et-Loire),  III,  )o6. 

Candie  (duc  de),  I,  228. 

Candole  (Magclelon),  min.,  mart.,  III,  819. 

Canes  (Simon  de),  lient,  partie,  III,  )62. 

Canes  (Vincent  ae),  mass.,  III,  )7). 

Cano  (Melchior),  év.,  II,  757. 

Canonistes,  I,  4). 

Canteleu  (Antoine  de),  mass.,  III,  271. 

Canteleu  (François  de) ,  sieur  de  Seconville , 
mass.,  III,  271. 

Cantique  de  Varlut  et  Dayke,  mart.  à 
Tournai,  III,  254.  —  de  Jean  Soiret, 
mart.  à  Tournai,  III,  6ao. 
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Canton  (Villot),  mart.,  III,  8j6. 
Canlorbéry  (Angl.),  II,  245 ,  25$,  162,  286, 

j8j,  J99. 
Canus  (Alexandre),  mart.,  I,  28;. 
Capitaneis  (Albert  de),  arcbid.  de  Crémone, 

ni,  16?,  8j6. 
Capiton  (Wolfgang),  réf.,  I,  J82. 
Capitonnier  (Guillaume),  mass.,  III,  72;. 
Capitulation  d'Annonay,  III,  )6c  :  d'Orange, 

III.  J69. 
Capitulations  accordées  aux  Vaudoi$,III,  i  ;  ( . 
Caraffa  (Charles),  card.,  II,  584;  III,  J7. 
Carail  (Ecosse),  III,  74;. 
Carbon  (Pierre),  mart.,  III,  6J7. 
Carbonnier  (Antoine),  mass.,  III,'  J82. 
Carbonnier  (Etienne),  mass.,  111,  J82. 
Carbonnier  (Simon),  mass.,  III,  J82. 
Carbonnier  (Marguerite),  mass  ,  III,  )8$. 
Carbot  (femme),  mass.,  III,  702. 
Carcassonne  (Languedoc) ,  1 ,  6j  ;  III ,  212, 

}J8,  J59. 
Carces  (sieurde),  cap.  cath.,  III,  769,  jSç,  }90. 
Cardiff(Angl.),  II,  146. 
Cardmaker(John),  mart.,II,  ioo,i;6,i;6,;;$. 
Careless  (John),  mart.,  II,  4)6. 
Caria  (Ariège),  III,  647. 
Carlier  (Waulare),  mart.,  II,  126. 
Carlos  (don),  pnnce  royal  d'Espagne,  II, 

756,  757- 
Carlot  (Barthélemi),  massacreur,  III,  691. 
Carman  (comte  de),  III,  ;p. 
Carme  (Roustang),  mass.,  ;8;. 
Carmeau  (Nicolas),  II,  454. 
Carmel  (Gaspard),  min.,  II,  <82. 
Carmelon  (Jacques),  mass.,  III,  716. 
Carmes,  I,  4;. 

Carnoules  (Provence),  III,  J78. 
Caron  (Antoine),  mart,,  III,  259. 
Carpentier  (George),  mart.,  I,  267. 
Carpentier  (Remy),  mart.,  II,  405. 
Carpentoux  (Jean),  précip.  et  mass.,  III,  J7(, 
Carpentras  (Pierre),  mass.,  III,  679. 
Carquignan  (Jean  de),  mart.,  III,  12;. 
Carracciolo  (Galeas),  marquis  de  Vico,  111,47. 
Carré  (Claude),  mass.,  III,  6;4. 
Carrel  (Nicolas),  mass.,  III,  72;. 
Carron  (François),  mass.,  III,  716. 
Carrouges  (le  Veneur  de),  gouv.  de  Rouen, 

III,  720. 
Cartier  (N,),  mass.,  III,  722. 
Cartot  (sieur  de),  cap.,  cath.,  III,  jvj. 
Carver  (Dirick),  mart.,  II,  2<,\. 
Carvin  (Jér6me  de),  mart..  II,  405. 
Casablanca  (Domenico  detia),  mart.,  I,  $4;. 
Casabone  (Hierome),  mart.,  II,  444. 
Cassan  (Jean),  mass.,  III.  ;8o. 
Cassiodore  (Pierre),  I,  61. 
Castaçne  (Marthe),  mass.,  III,  ;8;. 
Castaignier  (Mathieu),  cond.  aux  gai.,  III, 

841. 
Castalion  (Sébastien),  II.  ^90. 
Castanet  (Haute-Garonne),  III,  72;. 
Casteiçnède  (sieur  de),  gent.  cath.,  III,  869. 
Casteijaloux  (Pierre  de),  ex-prètre,  pend., 

III,  ?4>. 
Castellane  (Provence),  II,  766. 
Casteltane  (Provence),  III,  775. 
Castellane  (Bastide  de),  mass.,  III,  J79. 
Casteinau-Chalosse  (Jacques  de  La  Motte, 

baron  de),  III ,  66,  68. 
Castelnaudary  (Langiiedoc),  III,  ;;8. 
Castillon  (Pierre),  mass.,  III,  ^74. 
Castres  (François  de),  mass.,  III,  716. 
Castres  (Nicolas  de),  inquis.,  II,  500. 
Castro  (Alphonse  de),  théol.,  II,  19;. 
Catal  (Jean),  mass.,  III.  716. 
Cateau  (Jean),  mart.,  III,  897. 
Catel  (Jean),  mart.,  III,  479. 


Catelle  (femme),  mart.,  I,  ?05  ;  111,905- 
Catelyne  (Hoste  van  den),  mart.,  II,  61-8$. 
Cathares,  I,  64  (Voy.  AlbigeoU), 
Catherine  d'Aragon,  reine,  II,  ^82,  $84. 
Catherine  de  Médicis,  femme  de  Henri  II, 

roi  de  France,  III,  164,  171,  184,  187,  26;, 

386,  820,  822,  826. 
Catmer  (George),  mart.,  II,  262. 
Calmer  (Joan),  mart.,  II,  $99. 
Cattanée  (Albert).  Voy.  Capitaneis. 
Catteu  (Jean)  ou  Cateux,  min., mart.,  III,  $89. 
Caturce  (Jean  de),  mart.,  I,  28;. 
Cauchois  (Désiré),  mass.,  III,  722. 
Cauderonne  (Catherine),  III,  ;87. 
Caulet  (Guillaume),  cons.,  III,  ^9,  ;;o. 
Caulvet  (Michel),  mass.,  III,  J7}. 
Caumont  (Jean),  mass.,  III,  722. 
Caumont  (Jacques-Nompar  de),  III,  669. 
Causans  (Guillaume  de  Vincens,  sieur  de), 

gouv.  d'Orange,  III,  769. 
Causis  (Michel  de),  prêtre,  I,  140,  1(7,  165, 

188. 
Causton  (Thomas),  mart.,  II,  14;. 
Caut  (André),  inass.,  III,  887. 
Cauvin  (Jean),  mass.,  III,  722, 
Cavagnes  (Jean),  cons,,  III,  )$o. 
Cavaigne  (Arnaud  de),  capitoul,  III,  ;49. 
Cavaillon  (évéque  de),  I,  402. 
Cavalhon  (Jean),  mass.,  III ,  777. 
Cavalier  (Bernard),  mass.,  III,  21;. 
Cavalier  (Claude),  mass.,  III,  }82. 
Cavalier  (Collet),  mass.,  III,  ^82. 
Cavalier  (Hugues),  mass.,  III,  ;82. 
Cavalier  (Simon),  mass.,  III,  ;82. 
Cave  (Marin),  mass,,  III,  722. 
Cavel  (John),  mart.,  II,  4;;. 
Cavillier  (Firmin),  mart.,  III,  272. 
Cavour  (Piémont),  III,  15},  157. 
Cawch  (Lyon),  mart.,  II ,  4}6,  447. 
Caylus  (Quercy),  III,  554. 
Cazères  (Landes),  III,  M'- 
Cazes  (Jean  de),  mart.,  II,  428. 
Céant-en-Othe  (Champagne),  III,  281. 
Cécile  (Jacques),  mass.,  III,  72;. 
Célestin  IV,  pape,  I,  47. 
Celier  (Madame),  de  Clairac,  III,  h». 
Cène  (Philippe),  mart.,  II,  471,  475, 478,48). 
Ceneau  (Robert)  dit  Cenalis,  év.,  IIr;58. 
Cental  (seigneur  de),  I,  416. 
Cerdon,  hérét.,  I,  66. 
Céreste  (Provence),  III,  )8i. 
Cemi  (baron  de),  gent.  cath,,  III,  281. 
Cesenas  (Michel),  I,  61. 
Cestat  (Dominique),  min.,  III,  211. 
Chabert,  gent.  mass.,  III,  660, 
Chabert  (Esprit),  mass.,  III,  )78. 
Chabert  {Honorè\  mass.,  III,  585. 
Chabot  (Jean),  mass.,  III,  716. 
Chabot  (Marthe  de),  mass.,  III,  ;8<. 
Chabot  (Paul),  sieur  de  Clervaux,  III,  64). 
Chaignart  (N,).  mass.,  III,  H4. 
Chaillau  (Antoine),  mass.,  III,  ;8i. 
Chais  (Sauvaire),  mass.,  III,  979, 
Chaiseau  (Mathurin),  mass.,  III,  ;i;. 
Chalais  (Maine),  III,  297. 
Challes  (Jacques),  mart.,  I,  )62. 
Chalonne  (N.),  mass.,  III,  ;o6. 
Chalonne-sur-Loire  (Maine-et-Loire) ,  III , 

;o6. 
Chalons  (Champagne),  II,  664;  III,   196, 

275-279. 
Chalons  (Jean),  avoc.,  III,  284. 
Chalvet  (Jean),  mass.,  III,  876. 
Chalvet  (Mathieu),  cons.,  III,  ?49- 
Chamberlain  (Nicolas),  mart..  Il,  175. 
Chambéry  (Savoie),  I,  ;28,  546;  II,  20I-24). 
Chambon  (Jean),  mart.,  I,  625,  627,  628, 

675,  678,  69J. 
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Chambre  ardente,  I,  $14. 

Chamins  (Guillaume),  précip  ,  III,  {75 . 

Champagne  (prov.),  II,  507,  667,  671,  706; 

III,  194,  37)-î8j. 
Champagne  (sieur  de),  III,  29a,  299,  joo. 
Champagne  (M»*  de),  II,  545- 
Champagne  (Claude),  mass.,  III,  283. 
Champeaux  (Louis  de),  sieur  de  Bouilly, 

cons.,  mass..  III,  695,  700. 
Champenois  (Pierre)  dit  Lorrain,  mass.,  III, 

271. 
Champion  (Pierre),  mass.,  III.  717. 
Champy  (Marc),  lieut.  crim..  I,  {47. 
Chandieu  (Antoine  de  La  Roche-) ,  II ,  542, 

605  ;  III,  82;  ;  III,  910,  911. 
Chandos  (lord),  II,  )5o,  ^90. 
Chanin  (Sébastian),  mass.,  III,  782. 
Chaoorrier    (Antoine)  dit  des   Merenges, 

min.,  III,  652. 
Chantai,  maitre  de  la  monnaie,  mass.,  III,  2 1  ; . 
Chantepied  (sieur  de),  III,  joo. 
Chaperon  ^Noël),  apoth,,  mass,,  III,  696. 
Chapot  (Pierre),  mart.,  I,  514. 
Chardon  (Gabriel),  mass.,  III,  716. 
Charlar  (Quintin),  jés.,  I,  568,  ^74. 
Charlemagne,  emp.,  I,  41. 
Charlemaison  (Matthieu  de),  grand  vicaire 

de  Sens,  III,  28^. 
Charles,  comte  de  Luserne,  seigneur  d'Ao- 

grogne,  III,  125,  1)1- 
Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie,  III,  6;8. 
Charles  le  Chauve,  roi  de  France,  I,  52. 
Charles-Martel,  I,  78. 
Charles-Quint ,  emp.  I,  $9,  i;6,  ;;6,  424, 

4?9,  468,  484.  V?5;  II.  60.  j8j,  5?5,  6?i; 

m,  21, 22,  ;io. 

Charles  II,  duc  de  Savoie,  III,  8;?. 
Charles  VIII,  roi  de  France,  I,  2;o,  2}i  ; 

111,65. 
Charles  IX,  roi  de  France,  III.  80,  164,  174, 

I9Î,  264,  646,  654   667,  681,  7JJ. 
Charles,  bourreau,  III,  688. 
Charles  dit  le  Petit,  mass.,  III,  679. 
Charles  (George),  mass.,  III,  716. 
Charles  (M.),  mart.,  III   601. 
Charlin  [Etienne),  mart..  III,  857. 
Charpe  ^André),  mass.,  III,  715. 
Charpeiraer  (un  jeune),  mart.,  II,  669. 
Charpentier  (Etienne),  mass.,  III,  686,  690. 
Charpentier  f Jacques),  prof.,  III.  672. 
Charron,  prévôt  des  marchands  de  Paris, 

111,671. 
Charron  (Nicolas),  mass.,  III,  887. 
Chartier,  cons.,  mass.,  III,  69;. 
Chartier  (Guillaume),  mm.,  II,  45),  458. 
Chartres,  II,  26. 
Chassanée  (Barthélemi) ,  prés,  de  la  Cour 

d'Aix,  I,  ?85,  î86,  387,  J9I,  }95.  407. 
Chassaut,  setg.  roy.,  mass.,  III ,  706. 
Chasseboeuf  (François)  dit  Beaupas ,  min. , 

pend.,  III,  ;i2. 
Chasseboeuf  (Mathurin)  et  sa  fille,  mass., 

111.64?. 
Chastellain  (ou  Castellan),  mart.,  I,  247. 
Ch&téaubriand  (Bretagne),  III,  );6. 
Chàteau-du-Loir  (Mame),  III,  300,  646. 
Ch&teau-Gontier  (Mayenne),  III,  }o6. 
Chftteauneuf  (Orléanais),  lit,  209. 
Cbateauneuf  (Pierre  de),  légat,  I,  62. 
Ch&teauvieux    (la    dame   de)   et   ses   trois 

filles,  mass.,  III,  680. 
Ch&telain  (Pierre)  dit  Castellanus,  év.,  1, 5  39. 
Chatelet  (cour  du),  I,  (59  ;  III,  828. 
ChitilIon-sur-Loing,  II,  454  ;  III,  654. 
Ch&tillon-sur- Loire,  III,  290. 
Ch&tillon  (N.),  exéc.,111,  ;i8. 
Chàtillon  (sieur  de) ,  lieutenant  du  gouv.  de 

Nevers,  III,  288. 


Chfttillon  (Gaspard  de  Coligny,  comte  de), 
amiral  de  France,  II,  4(0,  454  ;  III,  65, 
70,  26$,  ;26,  654,  6;7,  662,  66;,  664,  66j. 

Chitillon  (François  de),  seigneur  d'Andelot, 
III,  265,  27 J,  650,  666. 

Chàtillon  (Odet  de),  card.,  II,  585. 

Chaud  (André),  pend.,  III,  )7J,  }8l. 

Chaudon  (Provence),  III,  ;8i. 

Chaulay,  diacre,  pend.,  III,  ;$i. 

Chaumont  (Théodore  de),  I,  247. 

Chauffluzy  (sieur  de) ,  gent.  prot. ,  mass. , 
m,  28t. 

Chausse  à  l'hypocras,  I,  540. 

Cbaussery  (François),  mass..  III,  701. 

Chauve  (Jacomme)  mass.,  III,  38;. 

Chauvet  (Claude),  mass.,  III ,  282. 

Chauvet  (François),  cons.,  III,  j^o. 

Chauvet  (Raymond),  min.,  III,  841. 

Chauvin,  mart.,  I,  501. 

Chauvin  (Louis),  mass.,  III,  269. 

Chaves  (Francisca  de),  mart.,  III,  9. 

Chavigny  (François  le  Roi,  sieur  de\,  gouv. 
du  Maine,  III,  304,  306,  31;,  641,  644,645. 

Chavillonne  (Louise),  mass.,  III,  385. 

Chavoy  (John).  Voy.  CUnbon  (John). 

Cbaynard  (N.),  empris.,  III,  398. 

Chedsey  (William),  archid., II,  114,  168,  JSJ. 

Chelmsford  (Angl.),  II,  175. 

Chemault  (Jean),  mass.,  III,  704. 

Chemniti  (Martin),  théol.,  III,  489. 

Cheneau  (N.),  pend.,  III,  30$. 

Cheney  (Sir  John),  I,  20;. 

Chenon  (Joacim),  mass.,  III,  723. 

Chester  (Angl.),  II,  147. 

Cheury  (Henri),  mass.,  III,  686,  690. 

Chevaliers  de  Rhodes,  I,  555. 

Chevé  (Pierre),  mass.,  III,  699. 

Chevenis  (Bernard),  empris.,  III,  398 

Chevet  (Pierre),  mart.,  II,  646. 

Chevillé  (Sarthe),  III,  299. 

Chevillon  (N.),  III,  764. 

Chiamp  (Ugon),  mart.,  III,  8;6. 

Chiaramonte,  cap.,  III,  592,  593. 

Cbichesly  (Henm,  arch.,  I,  211,  212. 

Chichester  (Angl.),  II,  252,  437. 

Chignet  (Simon),  mass.,  III,  205. 

Chilèbre  (Catherine  de),  mass.,  III,  ;8;. 

Chinon  (Indre- et- Loire),  III,  313,  314. 

Chiousse  (Auban),  mass.,  III,  383. 

Chittenden  (Dunston),  mart.,  II,  436. 

Chivoré  (Guillaume),  mart.,  II,  405. 

Chium  (Jean  de),  I,  139,  151,  165,  182,  183. 

Chobard  (Jacques),  mart.,  I,  466. 

Chobert  (N.),  libr.,  mass.,  III,  654. 

Cholan  (Antoine),  mass.,  III,  380. 

Cholmley  (sir  Roger),  II.  335. 

Choquet  (Jacques),  mass.,  III,  282. 

Chouan  (Jean),  orfèvre,  mass..  III,  654. 

Chrestien  (Anne),  mass.,  III,  654. 

Chrestien  (Emery),  mass.,  III,  702. 

Christaudins  (sobri<iuet),  II,  536. 

Christofle  (François),  min.,  III,  168,  171. 

Christol  (Martin),  enf.  mass.,  III,  387. 

Christophe,ducdeWurtemberg,  III,  200, 265. 

Chudeau  (N.),  pend.,  III,  305. 

Cipàerres  (Paul  de),  mass.,  III,  380. 

Cirier  (Roger),  mart.,  IL  255. 

Cisneros  (Eléonore  de),  II,  760. 

Clarenbach  (Adolphe),  I,  269. 

Claret  (Jean)  dit  des  Plats ,  diacre ,  mass. , 
III.  J57. 

Clark  (John),  mart.,  II,  436. 

Claudin  (A.),  mass.,  III,  209. 

Clausse,  év.  de  Senez,  III,  388. 

Clavel  (Pierre)  et  sa  sœur,  mass.,  III,  873. 

Clavier  (Guillaume),  mass.,  III,  383. 

Claviers  (Provence),  III,  379. 

Claydon  (John),  mart.,  I,  137. 
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Clémaages  (Nicolas  de),  théol.,  I,  216,  228. 

Son  traité  de  la  corruption  de  l'Eglise,  I, 

216-227. 
Clément,  mart.,  I,  7. 
Clément  V,  pape,  I,  49. 
Clément  VIII,  pape,  III,  840,  890. 
Clément,  sergent,  pend,  au  Mans,  III,  196. 
Clément  (John),  mart.,  II,  4;6. 
Clément  (Pierre),  seigneur  de  Pouilly,  mart., 

III.  J79. 
Clenbon  (sir  John),  I,  110;  III,  902. 
Cleret  (Guillaume),  mass.,  III,  722. 
Cleret(lafemmedeGuillaume),mass.,III.724. 
Cleret  (Jean),  cons,  pend.,  III,  <;9. 
Cterici,  cure,  I,  287,  $15. 
Clermont  (concile  de),  I,  ;2. 
Clermont  (Auvergne),  III,  651. 
Clermont  (  Louis  de)  dit  Bussy  d'Amboise, 

m,  668. 
Cllfford  (sir  Lewis),  I,  106,  110;  III,  901. 
Clifford  (Richard),  év.,  I,  204. 
Clinet  (Nicolas),  mart.,  II,  Ç6},  567. 
Cloutan  (Loup),  mass.,  III,  716. 
Cloutier  (un)  d'Aqnonay,  mass.,  III,  ;6<. 
Cluny  (Bourgogne),  III,  )95. 
Cobb  (Thomas),  mart.,  II,  262. 
Coberley  (William),  mart.,  II,  4jç. 
Cobham  (lord).  Voy.  Olicastle. 
Cocey  (Jean),  chanoine,  III,  876. 
Coche  (Jean-Antoine),  mass.,  III,  579. 
Cochery  (Pierre),  mass.,  III,  297. 
Cochou  (Claude),  mass.,  III.  69;. 
Cock  (Maximilien),  décap.,  III,  $98. 
Cockburn  (John),  gent.,  I,  488. 
Cocot,  lieut.  du  prévôt  des  maréchaux,  III, 

276,  277,  278. 
Codoyre  (Guillaume),  mass.,  III,  ;82. 
Coeur  de  Roi  (N.),  mass.,  III,  6$4. 
Coggeshall  (Angl.),  II,  174. 
Cognac,  III,  )4?. 
Cogolin  (Provence),  III,  574. 
Coiffier  (André),  mart.,  II,  70J. 
Coignées  (sieur  de),  gouv.  du  Vendâmois, 

mass.,  m.  644,  670. 
Cointac  (Jean),  étud.,  II,  456,  4(9. 
Coippel  (Pierre),  mass.,  III,  72). 
Coker  (William),  mart.,  II,  2J5. 
Colcbester(Angl.),II,  (4;,  175.  286,422,435. 
Cole  (D'  Henry),  doyen,  II,  )90-î96. 
Coligny  fGaspard  de).  Voy.  ChitiUon. 
Coligny  (ile),  II,  507,  JI4. 
Colin  (la  femme  de),  mass.,  III,  691. 
Colladon  (Nicolas),  min.,  III,  24t. 
Colle  fBernard),  pend,  à  Châlons,  III,  278. 
Colle  (Miche),  mass.,  III,  )74. 
Collemain  (Jean),  mass.,  III,  6(4. 
Collembaud  (Raymond),  mass.,  III,  173. 
Collessou  (Jean),  mass.,  III,  20;. 
Colllar  (Richard),  mart.,  II,  2;  5. 
Collins  (Robert),  commiss.,  II,  246. 
Colmars  (Provence),  III,  )8o. 
Cologne  (Corneille  de),  curé,  III,  49?. 
Cologne  (Pierre  de),  ou  Van  Cuelen  et  sa 

serv.,  mart.,  III,  607. 
Colomb  (Christophe),  II,  455. 
Colombeau  fils,  sa  mère  et  son  beau-frère , 

mass.,  III,  702. 
Colombel,  prêtre.  II,  707. 
Colombier  (Honoré  de),  min.,  III,  299. 
Colombières  (Etienne  de  Caylus,  seigneur 
^de).  III,  H7. 

Colombiers  (sieur  de),  mass.,  III,  670. 
Combe  (Huguette),  mass.,  III,  J85. 
C6me  (Italie),  II,  8$. 
Commelin  (Martin),  I,  343. 
Commines  (Philippe  de),  hist.,  I,  2)0. 
Compromis  des  Pays-Bas,  III,  510. 
Conciles,  I,  J9,  $0.  Voy.  Constance,Trenle,  etc. 

III. 


Concourson  (Maine-et-Loire),  III,  307. 

Condart  (Imbert),  mass.,  III,  716. 

Condé  (princes  de).  Voy.  Bourbon. 

Condobart  (Jean),  mass.,  III,  210. 

Condom,  III,  JJ7. 

Condos  (N.),  cons.,  III.  jço. 

Confession  de  foi  de  Jean  Wiclef,  1.  106: 

—  de  Jean  Huss,  I,  152,  i{6,  159.  160;  — 
de  John  Oldcastlc,  1,  206;  —  de  Guil- 
laume de  Schwolle ,  1 ,  277  ;  —  des  Vau- 
dois  de  Provence,  I,  596;  —  de  Jean 
Diaz,  I,  484  ;  —  de  Godefroy  de  Hamelle, 
I,  569;  —  de  Bernard  Seguin,  I.  614;  — 
de  Charles  Favre,  I,  6Ç2;  —  de  Denis 
Peloquin  ,1,  68;  ;  —  de  Thomas  Hygby 
et  de  Thomas  Causton,  II,  142;  —  d'Ar- 
naud Monier,  II,  428;  —  de  Jean  de 
Cazes,  II,  450;  —des  martyrs  de  Strat- 
ford-le-Bow,  II,  446;  —  d'Ange  Le 
Merle.  Il,  495;  —  de  Jean  du  Bordel, 
Matthieu  Vermeil  et  Pierre  Bourdon,  II, 
510;  —  de  Herman  Janssen  ,  II,  657;  — 
des  Eglises  réformées  de  France,  II,  648; 

—  de  Anne  du  Bourg,  II,  689;  —  des 
Eglises  des  Pays-Bas ,  III ,  102  ;  —  des 
Vaudois,  HI,  118;  —  des  prisonniers  de 
Liège,  III,  262;  —  de  Christophe  Smit, 
III,  442;  —  d'Aonio  Paleario,  III,  845. 

Confession  des  péchés  (liturgique),  II,  244  ; 
III,  175,  )'9 

Confession  d'un  pécheur ,  de  Constantin 
Ponce.  III,  2;,  24. 

Congrégation  tenue  par  les  ministres  et  an- 
ciens vaud.  de  Provence,  I,  411. 

Coninck  .Charles),  mari.,  II.  466, 

Conrad  de  Marbourg,  inquis.,  III,  161. 

Conrad  III,  empereur,  I,  32. 

Consolant  (Jean  de),  mass.,  III,  698. 

Constance  iconcile  de),  1,  49,  1)8. 

Constance,  emp.  (perséc.  sous),  I   22,  2;. 

Constandière  (sieur  de  la),  et  sa  femme, 
mass.,  III,  )oi. 

Constans.  emp  ,  I.  22,  2;. 

Constant,  not.,  mass.,  III,  701. 

Constantin,  mart.,  I,  162. 

Constantin,  emp.,  I,  22. 

Constantin  II.  emp.,  1,  22. 

Constantin  III,  emp..  I,  ;;. 

Constantinople  (concile  de),  1. 2;  ;  prise  de  — , 

I,  Î5- 
Contarini(Gaspare),  card.,  11,497;  III,  4M- 
Conte  (Bernardin),  mart.,  III,  857. 
Conty  (marquis  de),  III,  660. 
Coo  (Roger),  mart.,  II,  262, 
Cook  (Laurence),  doct.,  I,  29;. 
Cook  (William),  II,  3)6. 
Coomans  (Joris),  mart.,  III.  (3o2. 
Coopman  (Gérard),  mart.,  III,  870. 
Copin  (Barthélemi),  mart.,  III,  818. 
Coppet  (Antoine),  mass.,  III,  71;. 
Coque  (Jeannes  mass.,  III,  38;. 
Coqueville  (sieur  de),  mass.,  III,  328. 
Coras  (Jean  de),  cons.,    pend.,   III,    349, 

no.  7^7  ■ 
Corbeil  (Loys),  I,  671. 
Corbigny  (Nièvre),  III,  290. 
Corbis,  cons.,  III,  124,  128. 
Corbonan  (N.),  sa  femme  et  sa  sœur,  mass., 

m,  679. 
Cordeliers,"  I,  2)f  ;  III,  5J0,  567. 
Cordicr  ;Jean-Antoine>,  mass.,  III,  379. 
Cordonnier    (le)    de    Saint-Marceau,    sa 

femme  et  trois  enf.,  mass.,  III,  678. 
Cordonnier  (un)  de  Lagny,  mass.,  III,  268. 
Corguilleray  (Philippe  de),  sieur  du  Pont, 

gent.  prot.,  II.  454,  461,  462,  461,  46;. 
Corlier  (Thibaud),  empris.,  III,  598. 
Cormery  (Indre- et- Loire),  III.  jij. 
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Cornaton  (sieur  de),  gent.  prol.,  III,  66f ,  666. 

Corneille,  mart.,  I,  iS. 

Corneille,  cap.  bug.,  III,  ;2i. 

Cornet  (Marie),  mart.,  III,  4. 

Comellais  (Jean),  mass.,  III,  711. 

Cornelli  (George),  min.   d'Orange,   mass., 

III,  ?69,  î88. 
Cornon  'Jean),  mart.,  I,  )i2. 
Cornu  (Guillaume),  mari.,  III,  40;,  484. 
Corréa.  inq.,  III,  18. 
Cors  (Pierre  de),  mass.,  III,  698. 
Cors  (Pierre  de),  mass.,  Ill,  654. 
Corse,  cap.,  mass.,  III,  706. 
Cosenza  (Italie\  III,  î6.  î8,47, 5  j,  856,  857. 
Cosins  (D').  prêtre,  II.  ?)9,  ?6o- 
Cosne  (Philippe  de),  libr  ,  mass. ,  III,  677. 
Cossart  (Noël),  sieur  de    Bobestre,  gent. 

prot..  mass.,  III.  710,  722. 
Cossé- le- Vivien  f Mayenne).  III,  îio. 
Cossé  (maréchal  de),  III,  662. 
Cosseins,  cap.  cath.,  III,  66<,  660. 
CossetI  Louis),  proc.  du  roi,  III,  681, 681,684. 
Cosson,  min.,  III,  ;oi. 
Cosson,  potier,  mass.,  III,  287. 
Costa  (de),  cons.,  III,  };o. 
Coton  (Noël),  sieur  de  Berthonville ,  cons., 

pend.,  III,  ;22. 
Cotte  (Jean),  mass.,  III,  210. 
Cotton  (Jean),  mass.,  III,  182. 
Cottreel  (Pierre),  mart.,  III,  6J7. 
Coulaines  (de),  min.,  mart..  III,  718. 
Coulogne  (la   femme  de  Jean  de),  mass., 

III,  680. 
Coulon  (Jean),  mass..  III,  716. 
Coupi  (N.),  mass.,  III,  701. 
Couppé  (Jacques),  mass.,  III,  64;. 
Courault  (Elie),  min.,  I,  297. 
Courbons  (Provence),  III,  î8o. 
Courcemont  (Maine),  III,  297. 
Courcicaull  (Charles),  apoth., mass.,  III, 699. 
Court  (la  femme  de  Jacques),  mass.,  III  ;8;. 
Court  (Pierre),  mass.,  III,  J82. 
Courlenay  (William) ,  arcli.  de  Canierbury , 

I,  107;  III,  901. 

Courtes  (Antoine),  mass.,  III,  579. 
Courtes  (Melcbior),  mass.,  III,  179. 
Couriet,  cap.  cath.,  III,  jo). 
Courtel  (Louis),  mart.,  I,  u8. 
Courtézon  (princip.  d'Orange),  III,  661. 
Counin,  cap.  cath.,  III,  88;. 
Courtin  (Augustin),  mass.,  III,  270. 
Courtois  (N.),  mass.,  III,  701. 
Cousin  (Claude),  mass.,  III,  280. 
Cousin  (Jean),  peintre,  III,  268. 
Coûtas  (Roger),  mass.,  III,  72). 
Couthon  (Jean),  mass.,  III.  722. 
Coutras  (bataille  de),  III,  825,  879. 
Couturier  (le),  mari,  à  Paris,  I,  5J8. 
Couturier  (un),  mass,  à  Orléans.  III,  698. 
Couvrepuys  (Nicolas^  mass.,  III,  205. 
Covenant  écossais.  Ill,  741. 
Coventry  (Angl.),  II,  158,  285. 
Coverdale  (Miles),  trad.  de  la  Bible  angl., 

II.  91. 

Covigny  (Josse  de),  mass.,  III,  72;. 
Cowbridjje  (William),  mart.,  I,  ?!?. 
Cox  (Léonard),  I,  289. 


Coxe  (D-),  I,  580. 

Coye  (Marie),  mass..  III,  jtb. 

Cranmer  (Thomas),  arch.  de  Canterbwry, 

mart.,  I,  8j,  291,  524.  >2Î.  MN  H4.  Î77  ; 

II.  92,  287,  }oi,  }8i-)97. 
Craon  :  Mayenne).  II,  484;  III,  )o6,  ;o8. 
Crasse  (Jean),  mass.,  III,  ;78. 
Crassus,  cons.  à  Chambéry,  II,  210,  227. 
Craw  ou  Krawarz  (Paul),  mart.,  I,  214. 
Creissac  (Jean),  diacre,  pend.,  III,  ?f4,  ^57. 
Crémone  (Italie),  III,  89). 
Grenier  (Catherine),  mart.,  I,  ;i8. 
Créqu^  (Antoine  de),  év.,  II,  ;8;. 
Crespin  (Antoine),  mass.,  III,  ;8). 
Crespin  (Jean),  inartyrologiste ,  I,  vii.sxi, 

;4;.  468;  II,  448;  III.  241. 
Crespin  (N.),  mass.,  III,  706. 
Crest  (Jean),  mass.,  III,  )8;. 
Crevant  (Bourgogne),  III,  646. 
CroT  (Antoine  de),  prince  de  Porcien,  III, 

27?,  278. 
Croisades.  I,  n,  2;;. 
Croisson  (Polite)  enf.,  mass.,  III,  )87. 
Croix  du  Trahoir  (lieu  d'exéc.  à  Paris),  I, 

504. 
Croizier  (Thomas)  dit  le  Tireur  d'or,  mas- 
sacreur, III,  672,  _67j. 
Croker  (Thomas),  mart.,  II,  4^5. 
(^rom  (Edouard),  préd.,  I,  $04;  II,  195. 
Crompe  (Henri),  moine,  I,  108:  Ut»  90*. 
Cromwell  (Thomas),  mart.,  I,  ;it,  t2;,  ^27, 

)28,  )29-}j4- 
Croos  (Arent  de),  mart.,  III,  6?2. 
Croquet  (Nicolas),  mart.,  III,  655. 
Gros  (Barthélemi),  mass.,  III,  719, 
Croscus,  roi  des  Vandales,  I,  7;. 
Grosis  ^un  fils  d'Antoine),  mass.,  III,  )87. 
Crosnerik  (Balthezar),  min.,  mart.,  III,  892. 
Crosnier  (Guillaume),  mass.,  III,  )06. 
Crosnier  (Michel),  mass.,  III,  6<^. 
Crouesse  (François),  prêtre,  III,  ?oo. 
Croy  (Robert  de),  év.,  I,  429. 
Groy  (Charles  de),  év..  I,  429. 
Groyer  (Quentin),  mass.,  III,  68;. 
Grozille  (Robert),  mass  .  III,  ;04, 
Cruciger  (Gaspar),  I,  2}7. 
Cruel  (Joost  de),  mart.,  III,  490. 
Crues  (Jean  de),  mart.,  III,  79. 
Crusifils  (N.),  mass.,  III,  698. 
Crusse  (Jacquome),  mass.,  III,  716. 
Grussol  (Charles,  comte  de),  gouv.  du  Dau- 

phiné,  III,  )40,  ^8,  ;6;,  ;92. 
Ctésiphon,  II,  9. 
Cuers  (Provence),  III,  ?78. 
Culembourg  (comte  de),  III,  boq,  870. 
Cuningham  (Alexander),  comte  de  Glencarn, 

ni,  759,  74>- 
Cupar  (Ecosse),  III,  741,  745. 
Curés  (quatre)  martyrs  à  La  Haye,  III,  621. 
Curia  (Antoine  de),  mass.,  III,  779. 
Curry  (Hugh),  prêtre,  I,  J51. 
Curiet  (Jean-Amy),  II,  204. 
Curtet  (Perrette),  mart.,  III,  652. 
Curtop,  théol.,  11,  ;4;. 
Cyprien,  év.  de  Canhage,  mart.,  1, 18, 7 1 ,  fl8, 
Cyrille,  d'Alexandrie,  ev.,  I,  2). 
Cyrille,  de  Jérusalem,  év.,  I,  2;. 


Dablon  (Robert),  mass.,  III,  72;. 
Dechié,  consul,  mass.,  III,  ;;8. 
Dagoneau  (Olivier),  recev.  du  roi,  cmpris. 

III.  )98. 
Dairaines  (N.),  mass.,  III,  702. 


Caisse  (Pierre),  cap.,  II,  76?. 
Oalen  (Maurice  de),  mart.,  III,  6;2. 
Dalibert  (Geneviève),  veuve,  mass.,  III,  682. 
Datkeith  (Ecosse),  III,  752. 
Dallier  (Jacques),  mass.,  III,  701. 
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Dallier  jeune,  mass.,  III,  697. 
Damain  [Jacques),  chanoine,  III,  692. 
Dambrin  (Hercule),  mart.,  II,  40;. 
Dammarlin  (Champagne),  II,  706  ;  III,  200. 
Dandelot.  Voy.  Chahllon. 
Dandelot  (Pierre),  ddcap.,  III,  598. 
Dandot  (Louis),  enterré  vif,  III,  i^b. 
Danemark,  II,  $9,  60. 
Danou  (Nicolas),  mass.,  III,  722. 
Danville,  maréchal  de  France,  gouv.  du  Lan- 
guedoc, III,  ;66,  6;8. 
Danville  (Frédéric),  mart.,  II,  J71. 
Dare  (Christophe),  I,  502. 
Darniey  (lord),  époux  de  Marie Stuart,  III, 

Dartford  (Angl.),  II,  2;2. 

Daruts  (frères  Jean  et  Guyot),  mass.,  III,  7 14. 

Daach.  Vo^.  Dish. 

Daton  (Olivier),  mass.,  III,  72). 

Dassis  (Jacques),  prem.  prés.  &  Toulouse, 


Dauches  (Pevrot),  cap.  cath.,  III,  1^9. 
Daumède  (Klafurin),  mass.,  III,  72). 
Dauphin  (Honoré),  mass.,  III,  ;79. 
Daupbioé  (prov.\  I,  jjf.  ÎU;  H,  ^29,  765; 

III,  I  {9-164,  ;68. 
Daussi  (Adrien),  mart.,  II,  660. 
Dauvets  (la  femme  de  Barthélemi) ,  mass. , 

III.  7Ï4. 

Dauzamiliers  f Benjamin),  mass.,  III,  20;. 

Dauzamiliers  (Girard),  mass.,  III,  20;. 

David  (Gilles),  mass.,  III,  ;77. 

David  (Martin),  II,  4^4. 

Daws  (John),  mart.,  II,  ;h. 

Day  (George),  év.,  I,  525;  II.  191,  287. 

Day  (N.l,  mart.,  II,  f)5. 

Dayke  (Alexandre),  mart.,  III,  22;. 

Decius  (perséc.  sous),  I,  18,  71. 

De  corrupto  ecclesiae  statu,  I,  216. 

Décrétâtes,  I,  4;,  48. 

Défaillances  momentanées,  I,  26),  542;  II, 
j89,  597,  401,  4ir.  590.  615,  698;  III,  490. 

Dégradation  ecclésiastique  de  Jean  Castel- 
lan,  I,  248;  —  de  M.  Pierre,  I,  J22;  — 
de  Guillaume  Neel,  II,  24;  —  de  Guil- 
laume de  Dongnon,  II,  154:  —  de  Lati- 
mer,  Ridiey  et  Cranmer,  II,  joi;  —  de 
Jean  Rabec,  II,  î7r,  —  de  Whittle,  II, 
)98  ;  —  4' Anne  du  Bourg,  II  689  ;  —  de 
quatre  curés  aux  Pays-Bas,  III,  622. 

Delahaye  (Arnould),  mart ,  II,  40;. 

Delanda,  carme,  I.  419. 

Delden  (deux  jeunes  filles  martyres  à),  I,  f  i  ). 

Delenus  (Walter  de  Loene  dit),  min.,  II, 
629;  III,  407. 

De  le  Tombe  (Nicaise),  mart.,  III,  412,  414. 

Delft  (Pays-Bas),  II,  501. 

Deipuech  (Pierre),  seigneur  de  Maurisses, 
capitoul  de  Toulouse,  III,  726. 

Del  Rio.  inq.,  III,  (97,  $99. 

Demandoix  fsieur  de),  mass.,  III,  ;88. 

Denis,  év.  d  Alexandrie,  I,  18. 

Denis  l'Aréopagite,  I,  6. 

Denis,  solliciteur,  pend.,  III,  ;;2. 

Denis  (Jean),  mart.,  III,  101. 

Oeois  (Nicolas),  II,  4(4. 

Denk  (Jean),  anab.,  I,  )o8. 

Denl«y  (John),  mart.,  II,  2p. 

,penacheau  (Pierre),  mart.,  II,  26. 

Denory  (John),  mart..  II,  4;;. 

Denos  (Jean),  sieur  de  Malecéfique,  capitoul, 
.     exéc,  III,  J49,  )5o.  J52- 

Dentier  (Pierre),  lieut.  du  roi,  III,  240,  404. 

Denton  (N.),  Il,  281. 

Déon  (Crespin),  mass.,  III,  282. 

Depincé  (Christophe),  juge,  II,  î7),  574,  575 . 

I^erby  (Edward  Sunley,  comte  de),  II,  181, 
«»5- 


Derby  (Angl.),  II,  2)6. 

Derifall  (John),  mart.,  II,  4)0,  447. 

Dersses  (Antoine),  mass.,  III,  J77. 

Des  Avenelles,  apostat,  III,  66. 

Des  Barreaux  (sieur),  gent.  prot. ,  IH    882. 

Desbonnets,  cord.,  III.  48c,  489. 

Des  Bossues  (François),  III,  206. 

Des  Buissons  (Jean),  mart.,  III,  9f. 

Deschamps,  cap.  hue.,  III,  jjo. 

Des  Champs  (Pierre),  llbr.,  pend.,  III,  jjj. 

Deschets  (Pierre),  mass.,  III,  20}. 

Descouches  (N.),  mass.,  III.  697. 

Des  Forges  (Jean),  mass.,  III,  698. 

Desfriches  (Jean),  mass.,  III,  698. 

Des  Gallars  (Nicolas),  min.,  1, 466  ;  II,  481, 

Î45;  III.  '7)- 
Desgorris,  min.,  mass.,  III,  674. 
Desgoust  (N.).  mass.,  III,  698. 
Deshayes  (Jean),  mass.,  III,  716. 
Des  Hayes  (Raoulin),  mass.,  III,  72). 
Des  Jardins  (Jean),  mass.,  III,  269. 
Des  Landes,  proc.  mass.,  III,  722. 
Des  Masures  (Louis),  min.,  III,  168,  171. 
Des  Mouriers,  cap.  cath.,  III,  885. 
Des  Ouches  (Jérdme),  mass.,  III,  701. 
Dcspotz  (le  seigneur),  III.  207. 
Desremaulx  (Jean),  mart.,  III,  ;o6. 
Des  Rues  (sieur),  cap.  cath.,  III,  645. 
Dcssallcs,  prieur  de  Vassy,  III,  201,  205. 
Destailleur  (Hugues),  mart.,  III,  4)0,  616. 
Des  Temples  (Guillaume),  mass.,  Ht,  716. 
Destra  (Jean),  mass.,  III,  716. 
Des  Vignes  (Pierre),  I,  50,  79. 
Devenish  (John),  mart.,  II,  Jjj. 
Dcville  (Guillaume),  mass.,  III,  716. 
Deyron   (Dominique),  domin. ,  II.  90,  202. 
Diane  de  Poitiers,  maîtresse  de  Henri  II, 

n,  159. 
Diarre  (Champagne),  III,  281. 
Diaz  (Alphonse^  I,  471. 
Diaz  (Juan^,  mart.,  1,  460,  468-487. 
Diaz  (Pedro),  inq.,  III,  19. 
Didace,  moine,  I,  141. 
Dicnssart  (Jacques),  mart.,  III,  71. 
Dieppe  (Normandie),  I,  419;  II,   js ,  762; 

III,  581. 
Diericx  (Arnould),  mart ,  II,  ^05. 
Dighel  (Williaml,  mart.,  II.  146. 
Digne  (Provence),  III,  174,  )76,  î8o.  585. 
Dijon  (Bourgogne),  1, 5J7;II,  25,471;  III,)94. 
Dijon  (pari.  de).  III,  20;. 
Dîmes,  I,  126. 

Dioclétien  (perséc.  sous),  I,  19,  72. 
Dirkszoon  (Arent),  curé,  mart.,  III,  621. 
Discipline  des  Eglises  réformées  de  France, 

II,  655  ;  III,  480. 

Dish  (Walter),  proc.  d'Oxford,  I,  107. 
Dives  (N.),  min.  de  Châlons,  mass.,  III,  71  j. 
Dives  (N.),  mass.,  III.  716. 
Dizeret,  avoc.  empris.,  III,  {98. 
Dobbe  (Thomas).  I,  576;  II,  j. 
Dobercourt  (Jean),  dit  de  Marteloy,  mart., 

III,  507. 

Docquevaux  (Laurent),  mart.,  III ,  272. 

Doffey  (Denise),  mass.,  III,  724. 

Do^ny  (N.),  mass.,  III,  297. 

Doidier  (Martin),  mass.,  lit,  }8i. 

Doisseau  (Cilles),  apoth.,  noyé,  III,  tiS- 

Dôle  (Bourgogne),  II,  60 

Domesain  (Valentinde),  cap.  cath.,  III,  867. 

Domicelli,  inq.,  I,  h 5 

Domiiticae  precationes,  II,  152. 

Dominicains,  ou  Jacobins,  I,  2;>  ;  II,  709. 

Dominique  (saint),  I,  45,  6j. 

Domitlen  (perséc.  sous),  I,  ;;  sa  mort,  1,70. 

Dommissents  (Baudouin),  mart.,  III.  499. 

Domo  (Pierre  de),  mass.,  III,  157. 

Donadieu  (Sauvaire),  maiss.,  III,  )Qo. 
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Donas  (Claude),  mart.,  II,  ;8o. 
Doneau  (  Hugues),'  jurisconsulte,  III,  704. 
Dongnon  (Guillaume  de),  mart.,  II,  1  ;  i  ;  III, 

909. 
Doniot  (Jean  de),  mass.,  III,  305. 
Donjat  (Guillem),  cons.,  III,  ;;o, 
Dorothée,  mart.,  I,  11. 
Dorotheus,  mart.,  I.  îo. 
Douai,  I,  ]12,  M).  ;Ô2,  428. 
Douglas  Uames),  III,  74;. 
Doulebeau  iLancelot).  mass.,  III,  716. 
Douxain  (Gilbert),  mass..  III,  6fi. 
Dreconlius,  I.  26 
Draendorf  (Jean),  mart.,  I,  211. 
Draguignan  (Provence),  II,  529,  767. 
Draguignan  (Jean  de),  mass.,  III,  ;84. 
Drakes  (Robert),  mart.,  II.  4îj. 
Drapier  (un;,  à  Auxerre,  noyé,  III.  287. 
Dreux,  II,  Î64. 
Dreux  (bataille  de),  III,  279. 
Driard  (Jean),  mass..  III,  697. 
Drossard,  officier  public,  I,  144. 
Drowry  (Thomas),  mart.,  II,  116,  4)f. 
Drouet  (Guillaume),  mass.,  III,  204. 
Dube  (Wenceslas  de;,  I,  1)9,  146. 
DuBédat',Matthieu).min.,mart  .III, 860,86;. 
Du  Bellai  (Eusiache).  év.  de  Paris,  II,  66;, 

676,  677,  680,  687. 
Du   Bellai  ^Guillaume),   sieur  de   Langeai, 

I,  )92. 

Du  Bellai  (Jean),  card.,  I,  )8i. 

Du  Bellai  (René),  sieur  de  la  Flotte,  III.  644. 

Du  Blanc  (Thomas),  diacre,  mari. ,111, 860, 86j. 

Du  Bois,  min.,  III,  !27. 

Du  Bois  (sieur),  décap.,  III,  719. 

Du  Bois,  prévôt,  mass..  III,  21;. 

Dubois  (Bcttremieu),  mart.,  II.  405. 

Du  Bois  (Christofle),  mass.,  III,  71;. 

Du  Bois  d'Angiran  1  Antoine),  gouv.  de  Cor- 

beil,  mass.,  III,  674. 
Du  Bois  (François),  lieut  ,  III,  290. 
Du  Bois  (Jean),  mass.,  III,  20;. 
Du  Bois  (Jean),  mass.,  III,  716. 
Du  Bois  (Pierre),  min.  mart.,  III,  860,  861. 
Du  Bordel  (Jean),  mart  ,  II,  454,  506,  ;io. 
Du  Bos  (Jean),  mass..  III,  679 
Du  Bosc  (Geoffroy),  mass  ,  III,  72). 
Du  Bosc  (femme  de),  mass.,  III,  724. 
Du  Bourg  (Anne),  cons.  au  pari,  de  Paris, 

mart.,  II,  659,  66ç,  669,  675,  705,  704. 
Du  Bourg  (Antoine),  chanc.  de  France ,  II, 

675. 
Du  Bourg  (Gabriel),  cons.,  III,  ^49,  150. 
Du  Bourg  (Jean),  mart.,  I,  ^04. 
Du  Bourg  (Jean),  III,  ho. 
Dubraw  (Jeanl,  év.,  I,  58;  III,  901. 
Dubrulle  (Pierre),  mart.,  II,  405. 
Du  Champ  (Jean),  mart.,  II,  $84. 
Du  Chasteau  (Pierre),  juge,  III,  j^g. 
Du  Chastel  (Pierre),  ou  Castellanus,  II,  ;;9. 
Du  Chesne,  ou  De  Quercu  ,  doct. ,  I,  274. 
Du  Chesne  (Nicolas),  mart.,  II,  )07. 
Du  Cleret  (François),  mass.,  III,  654. 
Du  Clou  (Benoît',  not..  III,  719. 
Du  Coin,  recev.,  III,  285. 
Du  Couleur  (François) '.et  ses  (ils,  mass., 

III,  712. 
Du  Crest  (Sébastien),  cap.  hug.,  III,  6;8. 
Dudiey  (N.).  II,  281. 
Dudiey  (lord  Guilford),  II,  i. 
Du  Fau,  cons.,  massacreur,  III,  69;. 
Du  Faur  (Charles),  prés.,  III,  ^49,  ;;o. 
Du  Faur  (Louis >,  cons.  au  pari,  de  Paris, 

II.  660. 

Du  Faur(Raymond).sicurde  Marnas,  III. !49- 
Du'  Ferrier   (Amauld),  cons    au  pari,   de 

Paris,  II.  658,  660 
Du  Flocq  (Claude),  mari.,  ill,  $07. 


Du  Fou  (Jean),  mass.,  III,  72;. 
Du  Four  'Jean),  mass.,  III,  721. 
Du  Four  (Robert),  mart.,  III,  6)8. 
Duge  (Ramonet),  not.,  mass.,  III,  719, 
Du  Gord  (Pierre),  et  sa  femme,  mass.,  III, 

72?.  724. 
Du  Gord  (Robert),  mass.,  III,  721. 
Du  Gué  (Nicolasi,  mass.,  III,  686,  690. 
Duguet  (Provence),  III,  )76. 
Du  Hau  de  Sus  (Auger',  mass.,  III,  8<9. 
Du  Jaunay.  min  ,  et  sa  femme,  mart.,  III,  718. 
Du  Jon  (François),   dit  Junius,  min.,  III, 

462,  465.  511.  521. 
Dulcin,  de  Navarre,  I,  61. 
Dule  (Roger),  mart.,  I,  228. 
Du  Ley  (Guillaume),  mass.,  III,  72;. 
Du  Lis  (femme  d'Etienne),  III.  724. 
Dulle(Hubert), bourgmestre  de  Huist, 111,491. 
Du  Luc  (Jean),  min.,  mart.,  III,  86;. 
Du  Marets.  gent.  hug.,  exéc.  III,  }tr;. 
Du  Mas.  contr6l.  gén.,  III,  68t. 
Du  Mesnil  (Baptistej,  avoc.  du  roi,  II,  ;6i, 

677.681. 
Dumet  (Jaques),  piass.,  III,  778. 
Du  Mex  (Léonard),  mass.,  III,  290. 
Du  Mont  (N.<,  mass.,  III,  701. 
Du  Mont  (Rogier),  mart.,  III,  41?. 
Du  Montier  (Pierre),  mass.,  III,  717. 
Du  Moulin,  ou  Camus,  I,  28; 
Du  Moulin  (Charles),  jurisconsulte,  III,  489. 
Du  Moulin  (Claude),  min.,  mart.,  III,  819. 
Dunbar  (Ecosse),  III.  744. 
Dundee  (Ecosse),  III,  7)7,  74?.  749. 
Dungate  (Thomas),  mart.,  II,  4)6. 
Dunkerque  (Flandre),  III,  94. 
Duns  Scot,  dcct.  scolast.,  I,  44;  II,  )8i. 
Du  Pasquier  (Antoine),  apoth.,  III,  169. 
Du  Peral,  chevalier.  III,  708. 
Du  Peray  (Martin),  mass.,  III,  679. 
Du  Perey  (Martini,  mass.,  III,  679. 
Du  Perrier  (Pierre),  min.,  mass..  III,  )f7. 
Du  Perron  (François),  proc,  III,  196. 
Du  Pic  (Jean),  mass.,  III,  716. 
Du  Pin,  cons.,  III,  ^o. 
Du  Plan  (Angelin),  mass.,  III,  J79. 
Du  Plan  (Benoist),  mass.,  III,  )79. 
Du  Piaule,  ex-prêtre,  mass.,  III,  })7- 
Du  Plessisde  Cherre  (dame),  mass.,  III,  )o;. 
Du  Plot  (Jean),  mass  ,  III.  716. 
Du  Pont  (Jean),  mass.,  III,  271. 
Du  Pont  (Pierre),  mass.,  III,  J74. 
Duprat  (Antoine),- card.,  II,  5)9. 
Du  PratiJean),  mass.,  III,  876. 
Du  Pré  (Jean),  min.  mart.,  III,  879. 
Du  Pré  (Léonard),  mart.,  I,  09. 
Dupuis  (Jacques),  chanoine,  III,  869. 
Du  Puits  (Martin),  diacre,  pend. ,  III,  ;62. 
Du  Puy  (la  femme  de  Nicolas) ,  mass.,  III,  680. 
Du  Puys  vJeanne),  mass. ,  III,  724. 
Du  Puys  (Nicolas),  mort  en  prison,  III,  $89. 
Du  Puvs  (Pierre),  libr.,  III,  JÇI. 
Durand  (le  cordonnier),  mass.,  III,  «76. 
Durandi  (Jean),  cons  ,  I,  404. 
Durant  (femme),  mass.,  III,  724. 
Durant  (Spire),  mass.,  III,  )77. 
Duras   (Symphorien  de   Durfort,   seigneur 

de',  cap.  hug  ,  III,  ?;8,  ?4). 
Duraton  (Guillaume^,  mass.,  III,  716. 
Du  Revest   (Antoine),   lieut.  de  Sénéchal, 

II.  î?o. 
Du  Roque  (Guillaume),  avoc.  du  roi,  III.  212. 
Du  Roux  (Raymond),  juge  mage,  III,  212. 
Durrc,  cap.  cath.,  III,  )62. 
Du  Seau  (René),  mart.,  II,  ;8). 
Dusson  (Ferrand,  seigneur  de),  mass.,  III, 

?I4- 
Du  Sy  (femme  de  Geoffroy),  mass.,  III,  724. 
Du  Tertre  (sieur),  mass.,  III,  718. 
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Du  TUtet  (BarthilemI),  mass. ,  III,  679. 
Do  Tour,  diacre,  mass.,  III,  739. 
Duvache,  00ns.,  II,  76<. 
Du  Val,  avoc.,  mass.,  III,  198. 


Dymonet  (Matthieu),  I,  ;;;,  6;o,  671,  676, 

711,  71Ï. 
Dynon  (Hubert),  mass.,  III,  721. 
Dysart  (Ecosse),  III,  7Ç0. 


Eagles  (George),  mart.,  II,  41t. 

Eastland  (Reinald),  mart..  Il,  ;h- 

Ecdesia  (Augustin  de) ,  cons.,  Il ,  4;7,  487  ; 
III,  117,  m. 

Echard,  inquis.,  III,  162. 

Eck  (Jean  Maier  dit),  I,  2)8  ;  Il ,  497. 

Eckard,  mart.,  I,  6{. 

Eclaron  (Champagne),  III,  201. 

Ecolier  (un)  à  Bourges,  I,  527. 

Ecosse,  I,  214,  277,  )2i,  466,  488,  $48;  III, 
7?6  et  suiv. 

Edimbourg,  I,  Ç48;  III,  7)7,  7?8,  745. 

Edits  d'Amboise,  Il ,  762  ;  —  de  Chateau- 
briand, II,  ;;9  ;  —  de  Compiègne,  II.  ;)8, 
J8j  ;  —  de  Romorantin.  III,  70;  —  de 
juillet,  III,  164;  de  Janvier,  III,  19;, 
224,  264.  27^,382;  — de  pacification,  III, 
650,  658. 

Edouard  III,  roi  d'Angl.,  I,  104. 

Edouard  VI,  roi  d'Angl.,  I,  ;20,  «2;,  57;  ; 
II,  I,  2,  89,  92,  100,  140,  182.  286,  185, 
421  ;  III,  581,  J9Î. 

Edridge,  théol..  Il,  i$7. 

Egidius  (Jean).  Voy.  GU. 

Egmond  (Nicolas  d'),  inq.,  I,  240,  344. 

Egmont  (comte  d'),  gouv.  delà  Flandre,  III, 
JîJ.  597.  598,  600. 

Eguilles  (Provence),  III,  ;8o. 

Egypte  (perséc.  en),  I,  3i. 

Elbeufi  marquis  d'),  III,  7?  1.  Voy.  Lorraine. 

Elinck  (Charles),  mart.,  lil,  319. 

Elisabeth,  reine  d'Angl.,  I,  ;3i  ;  II,  93,  420, 

$J5;  •".  595. 7J?. 

Embrun  (Dauphiné),  III,  162. 

Emden  (Hanovre),  II,  60,  6;,  466,  628;  III, 
490,  604. 

Emphlitius  (Angel).  Voy.  Le  Merle. 

Enfants  et  jeunes  gens  persécutés  et  martyrs, 
I,  12,  344,  365,  )02,  Î4Î.  409.  4>6,  418, 
495,  5  "4,  5Ï7.  5)7.  54«,  54*.  557.  560,  585 
et  SUIV.  ;  II,  ;,  200.  202,  40;  et  suiv.,  567, 
571,  $90,  605,  667,  670  ;  III,  4,  6,  272,  280, 
282.  291,  29J,  295,  2q6,  298.  )04,  }|6,  117, 
)J7,  J5>.  MJ.  J70.  Î87,  ;88,  642,645,  6^4, 
669,  678,  679,  680,  695,  697,  701,  702,  87J, 
880,  886,  887. 

Enfants  rebapUsés,  III,  394,  502,  joj,  )o8. 

Enguarreva<jues  (sieur  d';,  III,  ho. 

Ensière  (Guillaume),  mass..  III,  ?8i. 

Enterrées  vives  (femmes),  I,  î}9,  H'.  '62. 
46},  465,  5?6;  II,  127. 

Entrains  (Nièvre),  III,  280,  288. 

Entranges,  cap.  hug.,  III,  595. 

Enzinas  (François  de),  ou  Du  Chêne,  ou 
Dryander,I, } j6,  ?J7.  J4>.  )44,4î?.4ï6,46o. 


Enzinas  (Jacques  de),  mart.,  I,  542,  460. 

Epernay  (Champagne),  III.  280. 

Epimachus,  mart.,  I,  18. 

Epinus  (Jean),  I,  277. 

Erasme  (Didier).  I,  256.  274,  296:  II,  ;8i. 

Erfurt  (Allemagne),  I,  64. 

Ernest  (archiduc).  III,  807. 

Erskine  (John), lord  of  Down,  III,  758  et  suiv. 

Escarbot  (Antoine  d'),  sieur  de  Gemasse, 
III,  JOI. 

Escarrabaque  (sieur  d').  gent.  cath..  III,  869. 

Escars  (d'),  comte  de  Ventadour,  III,  5)9. 

Esch  (Jean  van),  mart.,  I,  2)8. 

Escrivain  (Pierre),  mart.,  I,  585,  595,  598, 
609,  61 3,  638,  670. 

Espagne.  I,  420,  426,  460,  468;  II,  708-760; 
III,  i-;4.  161.  8;;. 

Espense(Clauded'!,doct.,I,  {64;  111,190,192. 

Espions,  II,  710.71},  7)2,  7)5. 

Esprit,  masa.,  III,  58). 

Essex  (William  Parr,  duc  d'),  I,  507. 

Estalluffret  (Arnoult)  dit  Myoche ,  .mart.,  I , 
46). 

Estanges  (François  d'Anglure,  baron  d'),  sei- 
gneur de  Châlons,  III,  27),  278. 

Estienne,  min.  vaud..  Il ,  4)8. 

Bstiene  le  Jardinier  (le  fils  de),  mass.,  III,  582. 

Estienne  (M.),  mass.,  III,  716. 

Estienne,  serrurier,  mass.,  ill,  699. 

Estouteville  (Guillaume  d'),  arch  ,  I,  215. 

Estrada  (Isabelle  de),  mart..  II,  759. 

Estrapade  (supplice  de  1'),  M,  ;76,  489. 

Etampes  (duc  d'),  III,  ))i  et  suiv  ,  ))$. 

Etchequepar  'Marie  d'),  mart.,  III,  869. 

Eteuf  ou  poire  d'angoisse,  I,  5);  ;  II,  155, 

J"4. 
Eton  fAngl.),  II,  127. 
Eucherius,  I,  75. 
Eugène,  mart.,  1 ,  18. 

Eugène  IV,  pape,  I,  jf,  49.  110,  215,  2)4. 
Eusèbe,  mart.,  I,  25. 
Eusèbe,  hist..  I,  7,  8-1  ),  19,  21.  73,  85. 
Evagre,  hist.,  I,  76. 
Evaiiié  (Sarthe),  III,  )0O. 
Evaristus,  mart  ,  I,  7. 
Evêchés  (nouveaux)  aux  Pays-Bas,  III,  J18, 

333,  259. 
Eveillart  (Jacques) ,  sieur  de  La  Canurie , 

avoc,  exéc,  III,  ;o4. 
Evrard,  év.  de  Salzbourg,  I,  79. 
Evreux  (Normandie),  II .  i),  24. 
Exécuteur  (un),  noyé,  III,  !7b 
Exhumations,  I,  281,  II,   159,  lâo. 
Extravagantes  (constit.  rom.,  dites).  II,  108. 
Eye  ou  Aye  (Pope  d'),  mart.,  1 ,  252. 


Fabet  (de),  doct.,  Il,  705. 

Fabre,  II,  591,  59?. 

Fabre  (Antoine),  proc.  du  roi,  mass.,  III,  )65 

Fabri,  cons..  Il,  765. 

Fabry  (Guillem),  clerc,  pend.,  III,  )52. 

Fabrjr  (Louis),  capitoul,  III,  549. 

Fabyan  (Robert),  chron.,  l,  114,  156. 


Factal  (Arnaud),  mass.,  III,  )84. 

Fagius  (Paul  Buchlein  dit),   théol..  I,  575; 

II,  160. 
Faibesses  (Louis),  précip.,  lil,  874. 
Familiers  de  l'Inquisition,  II,  710,  742 
Fanino  (de  Faenza),  mart.,  I,  $41. 
Fardeau  (François),  mart..  I.  526. 
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Farel  (Guillaume),  rif.,  i,  36;,  28(.  396, 198. 
;o6,  ;i8,  440;  II,  204,  24)  ;  —  Lettres  et 
écrits  de,  1,440,450.  452,  456.  750. 

Farinier  (le),  mass.,  III,  ;76. 

Faron(N.).  pend.,  III,  jjj. 

Farrezier  (N.),  mass.,  III,  597. 

Fasseau  (Jean),  mart.,  Il,  );>• 

Faubert  (Guillaume),  mass.,  III,  679. 

Faucillon,  prêtre,  II,  707. 

Fauicon  (seigneur  de),  I,  410. 

Fauris  (Valerian  de),  mass.,  III,  ;76. 

Fauveau  tChristofle),  mass.,  III,  72;. 

Favaric  (N.),  pend.,  III,  ^77. 

Favas,  cap.  hug.,  mass.,  III.  6;i. 

Favellas  (N.),  ex-chanoine,  mass.,  III,  70;. 

Faventinus,  histonogr,,  I,  228;  III,  90;. 

Favre  (Antoinette),  mass.,  III,  ;8$. 

Favre  (Charles),  mart.,  I,  $85,  6$2,  670. 

Fayence  (Provence),  III,  577. 

Fayer (Toussains),  mass.,  III,  270. 

Fayet  (la  mère  de  Christoi|,  mass.,  III,  )<6. 

Fayet  (la  f<.mme  de  Pierre),  mass.,  III,  J9(. 

Fayet  (la  femme  de  Pollie\  mass  ,111,  ;86. 

Fecknam  (John),  théol:.  II,  4,  142,  164.  167, 
446. 

Filiciane  (Marie),  mass.,  III,  ;8$. 

Félix  V,  pape,  I,  254. 

Fenme(une vieille),  mass.  i  Troyes,  III,  379. 

Femmes  (deux)  noyées  i  Sens,  III,  384. 

Femmes  martyres  ou  massacrées,  i,  6, 9,  18, 
21,  200,  229.  266,  J05.  J06,  )j8,  H9,  Î4), 
?63,  410,  418,  46J,  465,  467.  501,518,  525, 
W4,  54".  557,  558;  II,  ),  >99,  405. 4H. 
565,  668,  757,  759;  III.  4.  9,  7«.  13),  "J8, 
204,  205,  210,  261,  367,  368,  270,  273,  379, 
380,  281,  284,  287,  291,  loi,  ;o5,  )o6,  ;o8, 
?09,  }ii,  )i6,  )I7,  )i8,  J4Î,  M».  )6),  )84- 
{87,  605,  606,  607,  642,  652,  654,  66;-68i, 
683,  703,  734,  826,  857,  865. 

Fenario,  inq.,  I,  142. 

Fenebreque  (Nicolas),  mass.,  III,  73). 

Fénestrelle  (Piémont).  II,  336. 

Fenil  (vallées  vaud.).  III,  i)o. 

Ferand  (Barnabe),  mass  ,  lli,  )78. 

Feraporte  (Barthélemi),  mass.,  III,  ;8o. 

Féraut  (Pierre),  mass.,  III,  579. 

Ferdinand,  roi  d'Espagne.  II,  709. 

Feret  (Pierre)  et  sa  femme,  mass.,  lil,  676. 

Ferner  (Jacques),  pend.,  III,  857. 

Fernouillet  (Léonard),  mass..  ili,  282. 

Ferran  (Claude)    fugit.,  III,  840. 

Ferrar  (Robert),  év.,  mart.,  II,  iJ9,  392. 

Ferrare  (Italie),  I,  642. 

Ferraud  (Michel),  mass.,  III,  73;. 

Ferret  (Pierre),  mass.,  111,887. 

Ferri  (Jean),  mess..  III,  )74. 

Ferrier  (Jean  IX  de),  arch.,  I,  }86,  J87. 

Ferrier  (Jean),  avoc. ,  pend.,  III ,  )50,  jji. 

Ferrière  (François),  cons.,  pend..  III,  )50,737. 

Ferrières  (Pierre  des),  pend.,  III,  )j}. 

Ferron  (René),  mass.,  III,  )0i. 

Ferrond  (Jean),  mass.,  III,  )8]. 

Ferry  (Esme),  mass.,  III,  697,  698. 

Ferté-Bernard  (la)  (Maine),  III,  ;oo. 

Fertin  (Jean),  mart.,  lil,  273. 

Feugerais  (François  de),  sieur  de  Marcilly, 
et  trois  de  ses  serv.,  mass.,  III,  641. 

Fengère  (Pierre),  mart.,  Il  ,  708. 

Feuguaut  (Maihurin),  pend.,  III,  142. 

Feugueray  (Guillaume  de) ,  seigneur  de  la 
Ha;^e,  min..  III,  );o. 

Feutrier  (Gaspard),  noyé,  III,  576. 

Feutrier  (Gaspard),  mass.,  III,  )74. 

Ficin  (Marslle),  humaniste,  I,  2)i. 

Filleul  (Jean),  mart.,  II,  65. 

Filmer  (Henry),  mart.,  I,  }6t. 

Fincelius  (Job),  chron.,  III,  64,  852. 

Fin  d'aise  (cachot),  il ,  568. 


Fisber  (John)  dit  Rosseiuis.  év.,  I,  379, 087, 

395  ;  11,  ?9»- 
Fitzjames  (Richard),  I,  2;). 
Flamande  (Eglise)  de  Londres,  II,  59,  6t  ; 

III,  71,  76. 
Flandres,  I,  fj,  271,  525,  561,  $75;  II,  61, 

70,  638,  6}3,  760;  III,  71,  76.  79,  80,479. 

48 J,  490,  491,  497,  506,  ?ij,  514. 
Flassans  (sieur  de),  cap.  cath.,  III,  169,  )89, 

Î90-J9?. 
Flavia  Domitilla,  I,  6. 
Flavin  (Melchior),  moine,  I,  384,  II,  706  ; 

III.  165. 
Flayosc  (Provence),  11,767. 
Flechicourt  (N  ),  III,  883-8a4. 
Flesche  (Jean),  mart.,  I,  49). 
Fiiesteden  (Pierre),  mart.,  I,  369. 
Floccard  (Percevel),  mass.,  III,  714. 
Floccard  (Pierre),  mass.,  III,  717. 
Floquet  (N),  mass.,  III,  373. 
Florac  (Languedoc),  III,  876. 
Florac  (sieur  de),  min.,  111,  )43. 
Florence,  concile  de,  I,  49. 
Florentin,  de  Cologne,  mart.,  III,  167. 
Florian  (Jean),  min.,  mart.,  111,  871. 
Flower  (William),  mart.,  II,  15t. 
Floyd  (John),  mart..  Il,  5)5. 
Foix  (comté  de),  III,  {67,  646,  647. 
Foix  (Paul  de),  cons.  au  pari,  de  Paris, 

II,  660 
Folambert  (Antoine  de),  mass  ,  III,  {04. 
Folion  (Nicolas),  min.,  III,  17). 
Foiquet  (Marin),  mass.,  III,  )73. 
Fonques  (Guillaume),  I,  ;63. 
Fontenay>le-Comte  (Poitou).  III,  819. 
Fontienne  (Provence),  III,  )8i. 
Forcalquier  (Provence),  111,  }74,  )75,  576. 

l8i,  J85. 
Foreman  (John),  mart..  Il,  4)6. 
Forest  (Giraud),  exéc,  III,  ;4i. 
Forgues  (Bernard  de),sieurdeCiros,IlI,A6). 
Forman  (Robert),  III,  746. 
Formaul  (Jean^,  décap.,  III.  598. 
Formel  (Louis),  mass.,  lli,  J79,  )8o. 
Forret  (Thomas),  mart.,  I.  }3i. 
Fortune  (John),  mart.,  II,  4)6. 
Fosse  (Paul  de),  mass.,  III,  734. 
Foster  (Adam),  mart..  Il,  4)6. 
Poster  (Isabel),  mart.,  II,  ;99. 
Foster  (Robert),  mart.,  I.  )3i. 
Foster  (William),  mart..  Il,  4;7- 
Foucaud  (Radegonde  et  Claude),  mart.,  III, 

836. 
Foucault,  avoc,  ses  deux  fils  mass.,  III,  654. 
Foucaut  (André),  mass.,  III,  383. 
Foucaut  (Jean),  avoc,  mass.,  III,  69J. 
Foucaut  (Matthieu),  mass.,  III,  698. 
Foucaut  (Richard),  mass.,  III,  )0l. 
Fouchard  (Hilaire),  mass.,  III,  886. 
Foulay(sieurde)et son  laquais,  mass.,  111.392. 
Foulé  (Jean),  mass.,  III,  68;. 
Foulé  (Pierre).  III,  68?,  684. 
Foulque  (Honoré),  noyé,  III,  576. 
Fouquet  (N.),  mess.,  III,  )l8. 
Fouquet  (le  serviteur  d'Etiene),  mass.,  III , 

}83. 

Fouquette  (Jacques),  mass.,  III,  ^79. 
Fourment  (Matthieu),  serg.  roy.,  mass.,  III, 

643. 
Fournier  (Jean),  min.,  III,  37;-379. 
Fournier  (Jean),  mass.,  III,  874. 
Fourque  (Honoré),  précip.,  III,  {74. 
Fourquevaux  (Raymond  de  Bécaria  de  Pa- 

vie,  sieur  de),  III,  349,  )50. 
Foxe  (Edouard),  év.,  I,  H>t  ?40. 
Foxe  (Hugh),  mart..  Il,  $)$. 
Foxe  (John),  martyrologiste,  1,  )4<>  (ai,  ^7, 

Î79;  II,  JH- 
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FrwKn  (Pierre),  mass..  III.  888. 

France,  I.  21;,  21;,  244,  26),  272,  27;,  28), 
285,  287.  297,  )06,  )i2,  U5,  54'.  54Î.  548, 
}62,  }8i,  419.  495,  500,  fi4,  Î17,  518, 519, 
520,  526,  527.  Ç28,  529,  5J7,  S}8,  Ï40,  541, 
547.  548.  55».  5î8,  560,  585-758;  II,  I2-ÎI, 
J4-59,  60,  65,  88,  89,  151,  156,  201-245, 
)07,  }1Ç,  ?64-}8i,  42?,  428,  417,  444,  466. 
468-487,  5J9,  556-58},  584-628,  659-708, 
762-768;  III,  64,  9o,  172-214,  264-599,  415, 
659-755,  809-829,  840,  858,  872-890. 

Francfort  (Allemagne),  III,  8,  84.  225,  480. 

Franco  (Franco  di),  mart.,  III,  891. 

François  l",  roi  de  France,  I,  274,  502,  592, 
m,  596,  408.  5î9. 

François  II,  roi  de  France,  II,  666,  677,  762, 
764;  III,  64,  71,  80. 

François  d'Assise,  I,  45. 

Francourt  (sieur  de),  mass.,  III,  670. 

Franelle  (Jean)  dit  Dupin,  min..  III.  195. 

Francliimont  (pays  de  Liège),  III,  261. 

Francliesquin  (Nicolas),  m. de  faim,  III,  576. 

Francisquin  (la  femme  de  Pierre),  m.  de 
faim,  III,  587. 

Francville  (Renatidine  de),  mart.,  III,  259. 

Frankesh  (John),  mart.,  Il,  245. 

Frecht  (Martin),  préd.,  I,  478. 

Frédéric,  duc  de  Saxe,  I,  256. 

Frédéric,  duc  de  Souabe,  I,  52. 


Frédéric  1"  Barberousse,  emp. ,  I,  55,  47, 

79- 
Frédéric  II,  emp.,  I,  55,  47,  79. 
Frédéric  III  dit  le  Pieux,  électeur  palatin, 

II,  582,  698  ;  III,  262,  821. 
Fregier  (Bertrand),  mass.,  III,  572. 
Freissinière  (vallée  de),  III,  162,  165,  857. 
Fréjus  (Provence),  III,  575,  574,  575,  581, 

585,  650 
Frekin  (Guillaume),  mart.,  III,  609. 
Fremault  (Jean),  mart..  Il,  405. 
Frémont  (Louis),  mass.,  lil,  526. 
Fressines  (Arnauld),  pend.,  III,  554. 
Frise  (prov.),  Il,  60,  506.  628. 
Frith  (Jolin),  mart..  I.  287,  512,  505. 
Froment  (Antoine),  I,  285,  298,  506. 
Fr»nton  (Jean).  Il,  750. 
Fueillu  (Isaac),  mass.,  III,  725. 
Fulgence,  I,  125. 

Fumée  (Adam),  maître  des  requêtes,  III,  164. 
Fumée  (Antoine),  cons.  au  Pari,  de  Paris, 

II,  658,  660. 
Fumel  (sieur  de),  mass.,  III,  566. 
Furbity,  dominicain,  I,  285. 
Furbity,  év..  Il,  205. 
Furet  (Jean),  pend.,  III,  294. 
Furne  (Flandres),  III,  71,  74. 
Fust  (Thomas),  mari.,  II,  260. 
Fustemberg  (comte  Guillaume  de) ,  1 ,  460. 


Gabart  (Pierre),  mart..  Il,  568. 

Gachon  (Jean),  mass.,  III,  654. 

Gades  (Espagne).  II,  754. 

Gaillac  (Tarn),  III,  556. 

Galères  (peine  des),  I,  409,  416,  418;  II, 

208,  214,  764;  III,  58,  )55,  840. 
Galerius,  emp..  I,  75. 
Galimar  (Léonard),  mart.,  I,  540. 
Galland  (Daniel),  mart.,  III,  94. 
Gallardon  (Toussaints),  mass.,  III,  724. 
Galles  (pays  de).  II.  159. 
Gallois  (Etienne),  III,  206. 
Gallois  (Pierre),  marchand,  III,  209. 
Gallon,  légat,  I,  62. 
Gallus,  emp.,  I,  71. 
Galus  (Artus),  mass.,  III,  282. 
Gamba  (François),  mart..  Il,  85. 
Gand,  en  Flandres,  I,  461,  465,  561;  II,  61, 

62,  466;  III,  520,  522,  581 ,  608,  (Î09,  625, 

628,  652. 
Ganot  (Jean),  mass.,  III,  574. 
Gantier  (Matthieu),  mass..  III,  272. 
Garande    (Jean    Chrestien    dit    de),    min., 

ni,  554- 
Garcia  (Arias),  mart.,  III,  11. 
Garcia  (Jean),  mart..  Il,  759. 
Garcin  (François),  mass.,  III,  582. 
Gardene  (Baptiste),  mass.,  III,  574. 
Gardien  (Jean),  II,  454. 
Gardiner  (Etienne),  év.,  I,  524,  526,  529, 

Î40.  507,  575,  576;  Il,9î.  9î,  98,  99,  112, 

122,  150,  155,  157,  178  et  suiv. ,  287,  290, 

ÎÎ5.  ?82,  597.  420- 
Gardiner  (William),  mart  ,  I,  581. 
Gardiol  (Claude),  mass.,  III,  585. 
Gardiolle  (Esperite),  mass.,  III,  585. 
Gardon  (Jacques),  mass.,  III,  579 
Garin  (le  mari  de  Honorade),  mass.,  III,  582. 
Garin  (Pierre),  mass.,  III,  717. 
Garnier  (Jean),  mass.,  III,  686,  690. 
Qarret  (Thomas),  mart.,  I,  540. 
Garrigues  (N.),  pend.,  III,  552. 
Gasca  (Pierre),  inq..  Il,  746,  750. 


Gascoin  (Thomas),  hist.,  I,  211. 

Gascogne  (prov.).  Il,  201. 

Gaspar,  min..  Il,  629. 

Gastines  (Philippe),  mart.,  III,  655. 

Gastines  (Richard),  mart  ,  III,  65c. 

Gastines  (la  veuve  du  jeune),  mass.,  III,  678. 

Gàtinais  (prov.).  Il,  670. 

Gauderyn  (ChFistofTel),  mart..  III,  605. 

Gaudet  (Pierre),  mart.,  I,  506. 

Gaudin  (Antoinette)  et  ses  enf.,  mass.,  III  , 
585,  587. 

Gaudin  (Crespin),  mart..  Il,  405. 

Gaudin  (Marguerite),  mass..  III,  585. 

Gaudry  (Jean)  et  son  fils,  mass.,  III,  701. 

Gaulard  (Claude),  mass.,  III,  686,  690. 

Gaulteri,  mart.,  I,  554. 

Gaurelet,  clerc,  pend.,  III,  525. 

Gautier  (Alexis),  mass.,  III,  572. 

Gautier  (Clément),  diacre  ,  mass. ,  III ,  714. 

Gautier  (Jean),  mass.,  III,  685. 

Gautier  (Jean),  pend.,  III.  578. 

Gautier  (Pantaléon),  mass.,  III,  279. 

Gautier  (Trophime),  mass.,  III,  574. 

Gavagnoly  (Pierre),  mass  ,  III,  582. 

Gay  (Michel),  mass.,  III,  585. 

Gayant  (Louis),  cons.,  II,  561.  677,  681. 

Gaye  (Jean  de),  cap.  pers.,  I,  410. 

Gayet  (Ignace),  mass.,  III,  654. 

Geay  (Salomon),  mass..  III,  886. 

Gedron,  mass.,  III,  518. 

Geffreye  of  Pikeringe  (Dane),  moine,  I,  118. 

Geimct  (Odoul),  mart..  III,  141. 

Gélase,  pape,  I,  40. 

Gènes,  III,  578.  850. 

Genève,  I,  285,  506,  518,  542,  564,  468,  514, 
517,  5)6.  546.547.  558,  560,  586  625,  677, 
725,729.  756;  II,  12,  15,25,26,  50,  55,  47, 
48,  68,  85,  201,  204,  207,  208,  225,  515,  576, 
577.4Î7.  4W,  466,  468,  478,  481,  484.  520, 
528,  529,  5?i,  5)6.  641;  III,  55,42.  47,60, 
122,  225,  224,  545.  555.  416,  581,  582,  596, 
599,  601,  658,  655,698,  700,  721,  850,  850, 
855.  855.  895. 
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Genou  (Martin),  mass.,  III,  710,  717. 
Genséric .  roi  des  Vandales  (perséc.  sous) , 

I.  29.  75. 
Gentilshommes  des  Pays-Bas,  III,  498,  510, 

527,  5îo,  590. 
Geoffiion  (Corneille),  mass..  III,  887. 
Geoffroi    Hu{;uet\,  mass..  III,  577. 
Geoffroi  (Jaques',  mass.,  III.  577. 
Qeolfroi  iPaulei  ,  mass..  III.  ?77. 
Geoffroi  (Pons),  mass.,  III,  577. 
Geoffroy  (Martel),  mass.,  III,  712. 
Geoffroy  'Simon),  mass  ,  III,  20$. 
Geor^'e,  mass.,  lil,  ;8i. 
George  (Agnès),  mart  àGloucesler,  II,  5?;. 
George  (Agnès),  mart.  à  Stratford,  II,  4)6, 

447- 
George  (David),  ou  Joris,  anab.,  I,  ;ii. 
George,  év.,  I,  25,  26. 
George,  mart..  I,  247. 
George,  mart.  de  Prague,  I,  2^9. 
Gerderest  (Gabriel  de).  III,  859,  870. 
Germane  (Giles).  mart.,  I,  554. 
Gerson  (Jean),  doct.,  I,  148,  162,  186,  21;. 
Gévaudan  (prov  ),  III,  872,  877. 
Gherlandi  (Giulio),  ou  Guirlanda,  mart.,  III, 

592. 
Ghesquiere  (François),  mart.,  II,  40;. 
Gheze  (George  de),  mart.,  III,  849. 
Gien-sur-Loire,  I,  7}6;  III.  291. 
Gignac  (Provence),  III,  }7j,  585. 
Gil(Juan),  ou  Egidius,  mart.,  III,  12,  16. 
Gilbert  (Denis),  mass..  III,  299. 
Gilderic,  roi  des  Vandales,  I,  29. 
Gilimer,  roi  des  Vandales,  I,  29. 
Gillebert  (N.),  mass.,  III,  706. 
Gilleheult  (Jean),  mass.,  III,  );4. 
Gilles,  apoth.,  pend.,  III,  ;5;. 
Gilles,  couturier,  mass.,  III,  ô;4. 
Gilles  le  tailleur,  mass.,  III,  679. 
Gilles  (François  de),  III,  i;i. 
Gillet  Robert,  mass.,  III,  270. 
Girard  (Calelam,  mart.,  III,  8)6. 
Girard  (Egine),  mass.,  III,  ^85. 
Girard  (Esprit),  ses  deux  frères,  son  neveu 

et  sa  mère,  mass.,  III,  ^82. 
Girard  (Etienne),  mass.,  III,  887. 
Girard  (Guillaume)  et  sa  femme,  mass.,  III, 

)82.  585. 
Girard  (Jean),  impr.,  I,  m8. 
Girard  (Mathelin),  mass.,  III,  184. 
Girard  (Michel),  prison..  I,  710. 
Girard  (Pierre),  mass.,  III.  205. 
Giraud  (Jean),  mart.,  III.  16;. 
Giraud  (Jean),  mass.,  III,  774. 
Giraut  (Ferrier),  précip.  et  mass.,  III,  575. 
Giscart,  min.,  mass.,  III,  ;;8. 
Glasgow  (Ecosse),  III,  750. 
GIcye  (mère),  mass.,  III.  )84. 
Gleys  (Antoine),  mass.,  III,  577. 
Gloucester  (Angl.),  Il,  115,  455,  5??.. 
Glover  (Jean),  II,  277. 
Glover  (Robert),  mart.,  II.  276. 
Gnapheus  (Guilielmus),  I,  24;. 
Go  (Renaud),  III,  169. 
Gobin  (Jean),  mass.,  III,  686,  690. 
Godeau  (Jean),  mart.,  I.  546. 
Godefroy  (N.),  mass.,  III,  706. 
Goderon  (Guillaume),  mass.,  III,  699. 
Godet,  lieut.  du  roi,  III,  274,  276. 
Godot  (Renaut),  mass.,  III,  686,  690. 
Goguin  iJérdme),  mass.,  III,  72;. 
Gohas  (sieur  de),  cent,  cath.,  III,  870. 
Gohin   (Pierre),  sieur  de  Malabry,  exéc, 

III.  Î04. 
Goini,  gouv.  du  Quesnoy,  III,  ;8;. 
Golupeau  (Jean),  mass.,  III,  297,  298. 
Gombert  (Sébastien),  mass.,  III,  )78. 
Gomon  (Loup),  mass.,  III,  )62. 


Gondamond,  roi  des  Vandales  (persèc.  sous), 

I,  29. 
Gonfaron  (Provence),  III,  ;78. 
Gonin  (Jean),  mass.,  III,  716. 
Gonin  (Martin),  mart.,  I,  n7. 
Gonoux  iHuguet),  mass.,  III,  ;8;. 
Gontaut-Biron  (Renée-Anne  de  Bonneval , 

femme  de  Jean  dei,  III,  no.  Voy.  Biron. 
Gontier  (Gueraut),  mass.,  III,  721. 
Gonzales  (Juan),  mart.,  III,  ;. 
Goodacre  (Hugh),  év.  Il,  128. 
Gopillot  (Jean),  mass..  III,  686,  690. 
Gordes  (Provence),  III,  )87. 
Gordes  (sieur  de),  gouv.  du  Dauphiné,  111,719. 
Gore  (James),  mart..  Il,  286. 
Goret  (Simon)  et  son  fils,  mass.,  III,  6(4. 
Goreway  (John),  mart.,  II,  262. 
Gorp^onius,  mart.,  I,  20. 
Gons  (Jean),  mart.,  III.  ^2. 
Gororanes ,  roi  de  Perse  (perséc   sous) , 

I,  28. 
Gorze  (Moselle),  I,  460. 
Goschard,  I,  ;2. 

Goudimel  (Claude),  mass.,  III,  71;. 
Goudon  (N.).  mass.,  III,  716. 
Goujon  (Jean),  mart.,  I,  ;oi. 
Goujon  (Jean),  mart.,  III,  269. 
Goullay  (André),  proc.,  II,  484. 
Goveuret  (Guv),  diacre,  mass.,  III,  299. 
Goy  (Bernard),  mass.,  MI,  )8o. 
Goyrad  (Pierre),  mass.,  III,  ;8;. 
Goyrin  (Guillaume),  mass.,  III,  ;8;. 
Grabot  (Antoine),  mass..  III,  71;. 
Grabot  (Pierre),  mass.,  111,717. 
Grand  (Jean)  et  son  voisin,  pend.,  III,  292. 
Grand-Moulin   (Charles    et   François  de), 

gent..  mass.,  III,  )o6. 
Grandon  (Antoine),  mass.,  III,  71;. 
Granvelle  (Perrenot  de),  card. ,  I,  n8;  III, 

94,  489.  J28,  600. 
Grasse  (Provence),  III,  j8i. 
Graugereau  (Pierre),  mass.,  III,  887. 
Grave  (Jean  de),  mart..  III,  49t. 
Gravelle  (Taurin,  mart.,  II,  564.  $67. 
Graveron  (seigneur  de  ,  II,  ;6(. 
Gravier  (Hugues),  mart.,  I,  681. 
Gravât  (Etienne),  mart.,  I,  701,  70J,  736. 
Gray  (Bourgogne),  II,  ;o8. 
Gréaux  (Provence),  III,  376. 
Green  (Bartiet),  mart..  Il,  199,401. 
Greffier  (Etienne),  mass.,  III,  ;oi. 
Greffin  (Jean),  lieut.  particulier,  mart.,  III, 

267,  269. 
Grégoire  d'Alexandrie,  mart.,  I.  2). 
Grégoire  de  Nazianze,  I,  99,  121. 
Grégoire  de  Tours,  hist.,  I,  75,  76. 
Grégoire  VII,  pape,  I,  40,  47. 
Grégoire  IX,  pape,  I.  }).  47.  79- 
Grégoire  X,  pape,  I,  ?),  48,  127. 
Grégoire  XI ,  pape  ,  1 ,  104;  sa  lettre  à  Ri- 
chard, II,  104. 
Grenade  (Languedoc),  III,  212. 
Grené  (Philibert)   dit  la  Fromentée,  min., 

mart.,  III,  h7. 
Grenier  (Claude),  exéc,  III,  141. 
Greno  (N.i,  1 ,  55). 
Grenoble  (Dauphiné),  I,  )i8;  II,  41,  ;o,  ;i; 

III.  820,  8;ô. 
Grenoble  ,parl.  de),  II,  76},  767. 
Grenolier  (Huguone),  et  enf.,  noyés,  III,  ;86. 
Grenut  (Jean),   grand  prévât  de  Tournai , 

III.  414 
Grève  (place  de,  à  Paris),  lieu  d'eiéc.,  I,  264, 

}0),  î)9;  II,  67),  674;  III,  162,  655,  657. 
Grevin  (Françoise),  ma^s.,  III,  270. 
Grey  (lady  Jane),  I,  8;  ;  II,  1,  2,  ;-i2,  ;86. 
Grignan  (seigneur  de),  gouv.  de  Provence,  I, 

409,  4'9. 
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Grigny  (Guillaume),  mass.,  III,  701. 
Grigny  (Jean  de),  orfèvre,  mass.,  III,  654. 
Grigny  (Michel  de),  mass.,  III,  700. 
Grigny  (Pierre  de),  avoc,  mass.,  III,  701. 
Grimaud  (Provence),  III,  574,  579. 
Grimaud  (Moreti  de),  mass.,  III,  ;82. 
Grindal   (Edmund),  arch.   de  Canterbury, 

III,  74- 
Grinstead  (Angl.),  Il,  2;6. 
Griseil  (la  femme  de),  mass.,  III,  724. 
Gros  fAntoine),  mass.,  III,  ;82. 
Gros  (un  petit  enfant  de  Giraud),  mass.,  III, 

387. 
Groslot  (Jérôme),  seigneur  de  Tlsle,  bailli 

d'Orléans,  mass.,  III,  670,  692. 
Grosseteste  (Robert),  év.  de  Lincoln,  I,  121. 
Grouvel  (Michel),  mass.,  III,  724. 
Grouzieux  (Guillaume),  avoc, mass.,  III,  70$. 
Gninfelder  (Henry),  mart.,  I,  211. 
Guède  (Andrinette  et  sa  mère),  mass.,  III, 

)85 ,  }86. 
Gueiresse  (Bastlenne),  mass.,  bri^l.,  III,  ;86. 
Guenon  (Nicolas),  mart..  Il,  667. 
Guerchy  (Antoine  Marasin,  sieur  de),  mass., 

III,  669. 
Guérin,  avoc,  perséc  ,  I,  409,  417,  ;;4. 
Guérin  (femme),  mass.,  III.  702. 
Guérin  (Antoine),  noyé,  III,  576. 
Guérin  (Antoine),  mass.,  III,  )84. 
Guérin  (Geoffroy),  mart.,  II,  Ç90. 
Guérin  (Jacques),  noyé,  III,  ;7ô. 
Guérin  (Jacques),  precip.,  III,  ;74. 
Guérin  (Joseph)  ou  Garin,  mass.,  III,  37;, 

?8o,  394- 
Guernesey  (île),  II,  89. 
Guerres  civiles  en  France,   III,  2Ç4-199, 

490,  659--)),  82}  et  suiv. 
Guerrier  (N.),  pend..  III,  329. 
Guersin  (la  mèrede  François),  mass.,  111,387. 
Guéry  (Marc  François),  brûl.  vif,  III,  87c. 
Guespin  (Balthasar)  mass.,  III,  71;. 
Gueux,  sobriquet  des  confédérés  des  Pays- 
Bas,  III,  512. 
Gueybier  (Michel),  mass.,  III,  379. 
Guichard  (Antoine),  mass.,  III,  380. 
Guichard  (Magdeleine),  mass.,  III,  385. 
Guienne  (prov.),  III,  336. 


Guigou,  mass.,  III,  ;8o. 

Guillaud  (Claude,  Ihôol.,  Il,  492. 

Guillaume,  duc  de  Poitiers,  I,  32. 

Guillaume  (maître)  et  sa  femme,  mass.,  III,  679. 

Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange,  sur- 
nommé le  Taciturne,  III,  369,  Ç20,  J23, 527, 
590,  Î99,  600,  602,  658,  662,  807,  808. 

Guillaume  (N.),  mart.,  III,  609. 

Guillaume  (Thomas),  préd.,  I,  504.  « 

Guillauvin  (N.),  exéc,  III,  304. 

Guillemin  (Jean),  mass.,  III,  302. 

Guillemot,  cons.,  III,  3(2. 

Gnilloche  (Jean  de),  sieur  de  La  Loubière, 
cons.,  mass.,  III,  729. 

Guillon  (Jean),  sieur  du  Vau,  mass.,  ill,  642. 

Guiliot  (le  Gros),  mass.,  III,  699. 

Guillot  (la  femme  de),  mass.,  III,  682. 

Guiliot  (Guillaume),  mass..  III.  318. 

Guilloti  (Pierre),  mass.,  III,  380. 

Guilmin  (Simon),  mart.,  III,  loi. 

Guinard  (la  mère  d'André),  mass.,  III,  386. 

Guinard  (Antoine),  chanoine.  III,  261,  263. 

Guiral  (N.),  avoc,  décap.,  III,  3(4. 

Guise  (François  de  Lorraine,  duc  de).  II, 
S?9.  659  ;  m,  64,  65,  67.  19c  et  suiv.,  265, 
276,  277,  511,  313,  Î22,  399. 

Guise  (Henri  de  Lorraine,  duc  de),  III,  664, 
665,  667,  822  et  suiv.,  826.  828. 

Guise  (cardinal  de),  arch.  de  Sens,  II,  6^9; 
III,  200,  203,  204,  283,  826. 

Guise  (grand  prieur  de),  III,  332,  334. 

Guisur  (Gaspard),  mass,  III.  380. 

Guiton  (Françoise),  mass.,  III,  385. 

Gunderic,  roi  des  Vandales,  I,  75. 

Guy,  de  Perpignan,  év.,  I,  Ç8. 

Guybert  (Jean),  hermite  de  Livry,  mart.,  I , 
2Û4;  III,  903. 

Guychet  (Jean),  mass..  III,  886. 

Guyenne,  serg.,  décap.,  III.  353- 

Guyon  (Goubaut),  mass.,  Ill,  373. 

Guyot  (Antoine),  mass.,  III,  698. 

Guyotei  (Nicolas),  mart..  Il,  561. 

Guyrouch  (Simon),  mass.,  III,  382. 

Guysart  (Jean),  avoc,  mass,  ill,  328. 

GuyIcI  (N.),  mass.,  III,  305. 

Gwin  (John),  mart-,  II,  4)0. 


H 


Hadiey  (Angl.),  II,  121,  126. 

Haemstede  (Adrien  van),  martyrolc^islc,  II, 

629,  630. 
Hagc  (François),  mass.,  III,  702. 
Hager  (Conrad).  I,  62. 
Hager  (Matthieu),  mart  .  I,  22R. 
Haçonnot  (N.),  mass  .  III,  297. 
Haillant  (Bernard  de  Girard  ,  scign.  du) , 

hist.,  I,  59;  III,  161. 
Hainaut  (prov.),  I,  534,  557;  ",  34,  '21, 

126,  127;  III,  403. 
Hairéau  (Guillaume),  empris.,  III,  309. 
Haie  (William),  empris..  Il,  262. 
Haie  (William),  mart.,  II,  260. 
Haies  (sir  James)  dit  Halesius,  II,  1,  12;. 
Haies  (Aiexander),ou  Alcsius,  I,  {50.  ;  j2.  uh 
Haliburton    (James),    shérif  de    Dundee, 

III,  740. 
Hall  (Edward),  avoc,  I,  Ç05. 
Hall  (Nicholas),  mart..  Il,  252. 
Haller  (Berthold),  réf.,  I.  382. 
Halles  de  Paris,  lieu  d'exéc,  I,  304,  539; 

II,  664. 
Hallewyn  (Corneille),  mart.,  II,  636. 
Hallywel  (William),  mart..  Il,  436,  447. 

III. 


Hamart  (Nicolas),  mass.,  III,  299. 
Hamel  (Etienne),  III,  330. 
Hamel  (Jean),  pend.,  III,  329. 
Hamelin  (Philbert),  mart..  Il,  468. 
Hamelle  (Godefroy  de),  mart.,  I,  562. 
Hamelmann  (Hermann),  théol.,  III,  (29. 
Hamilton  (David),  gcnt.,  1.  489. 
Hamilton  (Gawin),  doyen,  I.  548. 
Hamilton  (James),  comte  d'Arran,  I,  488; 

III,  745.  746,  749. 
Hamilton  .(James),  duc  de  Chàtelleraut,  III, 

74?.  748- 

Hamilton  (John),  arch.  cath.,  III,  736. 

Hamilton  (Patrick),  mart  ,  I,  277. 

Hamon  (Pierre),  mart.,  III,  654. 

Humond  (Johni,  mart..  Il,  435. 

Han  (Jean  de),  prédic.  cath.,  III,  265.      * 

Haneton  (Guillaume),  cons.,  III,  217. 

Harangues  de  martyrs  :  de  Jean  de  Ca- 
turce,  I.  284;  d'Alexandre  Canus,  I.  286; 
de  Martin  Gonin,  I,  320:  de  Gilles  Tille- 
man,  I,  347;  d'Aymond  de  la  Voye,  I,  3ÇI, 
352;  de  Jane  Grey ,  II,  10;  de  Jean 
Molle,  II,  33;  de  John  Hooper,  II,  117; 
de  Hugh   Latimer,  II,   307;  de  Thomas 

60 
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Cranmer,  II,  794;  d'Anne  du  Bourg,  II, 
700;  de  François  Varlul,  III,  23c  ;  de 
Varlut  el  de  Dayke,  III,  257,  358;  de 
Christophe  Smit,  III,  468,  469,  471,  477; 
de  Jean  de  Grave.  III ,  497:  de  Guy  de 
Brès,  III,  58J,  ?8î;  d'Aren»,  III.  62?;  de 
G.  Motlio  dit  Montalcine,  111,895. 

Harangues  de  Th.  de  Bèze  au  colloque  de 
Poissy,  m,  175-18?,  189;  —  du  cardinal 
de  Lorraine,  III,  186. 

Hardiau (Jean), lieut.  de  prévAt,  III.  644,645. 

Haren  (Faron).  mass.,  III,  68t. 

Hargulhoux  (Pierre),  mass.,  lil.  ;72. 

Hariveau  (Christophe^  mass.,  III,  282. 

Harland  (Thomas),  mart..  Il,  4;6. 

Harlay  (du),  prés,  au  pari,  de  Paris,  II,  644. 

Harpole  (John),  mart.,  II,  45Ç. 

Harpslield  (John),  archid..  II.  114,  164,  187, 
189,  246,  25B,  ;4i,  )6o. 

Harring'.on  (sir  John),  très.,  Il,  176,  186. 

Harris  (Richard;,  mart..  Il,  555. 

Harrison  (John),  mart..  Il,  ;)5- 

Hart  (John;,  mart..  Il,  4;6. 

Hartung  (Albert-,  II,  J7i. 

Harwich  (Angl.),  II,  175. 

Harwood  (Stephen).  mart.,  II,  256,  260. 

Hasard,  cord.,  I,  450,  46}. 

Hatfield  (Agnès),  mère  de  Cranmer,  II,  }8i. 

Haudrencourt  (sieur  de),  mass.  ,111,  267. 

Haukes  (Thomas),  mart..  Il,  160. 

Havart,  mass.,  III,  722. 

Havart  (Jean),  mass..  III,  686,  600. 

Hâve  (Pierre),  mess.,  III,  200. 

Havre-de-Grftce,  II,  452. 

Hayward  (Thomas),  mart.,  II,  262. 

Hazard,  cord.,  Il,  408. 

Heath  (Nicolas),  év.,  Il,  106,  191,  287. 

Hébert  (François),  mass.,  III.  725. 

Hecke  (Louis  van),  mart ,  III,  j);. 

Hector (Barthelemi),  mart.,  II,  457,487;  III, 

U7- 
Heenviiet  (Hollande),  II,  490 
HelchésaTtes  hérét.,  I,  18. 
Héliopolis  (martyres  &).  I,  2;. 
Helliot  (François),  mass.,  III,  706. 
Hélouin  (Guillaume),  mass.,  III,  722. 
Helwegh,  prés,  de  Flandres,  11,6}. 
Hémard    (Robert),   lieut.  crim. ,    II,   ;62; 

III,  282. 
Henning  (Henri),  min.,  III,  871. 
Henri  II,  roi  d'Angl.,  III,  805. 
Henri  II,  roi  de  France,  I,  529,  5;8,  $40; 

II,  450.  5)6,  5)8,  561.  571,  58?,  587,  590, 

594,  657,  659,  661,  66;,  70). 

Henri  III ,  de  Valois  ,  roi  de  France,  III , 
652,  668,  675,  819  et  suiv. ,  820,  827,  872. 

Henri  III,  roi  d'Angl.,  III,  159. 

Henri  IV.  roi  d'Angl.,  I,  112,  i;4,  20;. 

Henri  IV,  de  Bourbon,  roi  de  France,  III, 
664,  667,  824,  828,  877. 

Henri  IV,  emp.,  I,  41,  47. 

Henri  V,  emp.,  I,  47. 

Henri  V.  roi  d'Angl  ,  I,  1)5. 

Henri  VIII  ,  roi  d'Angl.,  1 ,  281  ,  J20 ,  524, 
525,501,  joj,  515,  11,94,  toi,  582;  III, 

595.  805. 

Henri,  de  Lausanne,  I,  54. 
Henri,  mart.,  I,  272. 
Henri,  mart.,  I,  565. 
Henri  le  cordonnier,  mass.,  III,  578. 
Henri  (Pierre),  min.,  III,  527,  528. 
Henriquez  de  Roxas  (dona  Anna) ,  II ,  754. 
Henry  (Nicolas)  dit  le  Bobinier,  noyé,  1 1 1 ,  279. 
Herbaut  (Michel),  min.,  pend.,  III,  518. 
Herbert  (Jacques),  maire  de  Poitiers,  pend., 

III.  !20. 

Herbert  (René),  mass  .  III,  jio. 

Hereford  (Nicolas),  I,  107,  108,  m,  117,  152. 


Herlin    Michel),  exéc,  III,  554,  584. 
Hcriin  (Michel)  le  jeune,  mart.,  III.  554,  <86. 
Herraannus  Contractus,  chron  ,  I,  18. 
Herme  (Siméon).  mart.,  III,  101. 
Hermel  (Nicolas),  sieur  de  la  Rétis,  mass. . 

III,  271. 
Hemandez  (Juan),  mart.,  III,  8. 
Hernandez  (Julien),  mart.,  III,  6,  22. 
Hernieu  (Guillaume),  mass  ,  III,  725. 
Hernieu  (Louis),  mass.,  III,  72?. 
Herpser  (Michel),  I,  48). 
Herrera  (Perez  de),  mart..  II,  759. 
Herrera  (Pierre  de),  gediier,  II.  7)5. 
Herrezuelo  (Antonio),  mart.,  II,  759,  760. 
Herwin  (Jean),  mart..  III,  76. 
Hessel  (Jacques),  proc.  gén.,  II,  62,  65;  III, 

627. 
Hetzer  (Ludovic),  anab.,  I,  507. 
Heu  (Gaspard  de),  échevin,  I,  441. 
Heurtelou  (Adam  de),év.  deMende.  III,  872. 
Heurtetou  (Marguerite  de),  ses  quatre  eof. 

et  ses  deux  serv.,  mass.,  III,  642. 
Hewet  (Andrew),  de  Salisbury,  mart.,  I,  5(4. 
Hewet  (Andrew),  de  Londres,  mart.,  I,  29;. 
Heyda  (Jean),  moine.  III,  94. 
Hierome.  doct.,  II,  466. 
Hilaire,  év.,  I,  27. 
Hilairet   (Antoine),   sieur  de   la  Jarriette. 

min.,  mart.,  III,  87'). 
Hilderic.  foi  des  Vandales,  t,  76. 
Himbleviilc  (Jacques  d'),  mass.,  III,  72;. 
Hippolyte,  mart..  I,  18. 
Hiun  (Antoine)  dit  Givry,  mart.,  III,  856. 
Hoeurbloc,   ou   Urnblock  (Martin),  mart., 

I,  460. 
Holden  (Nicolas),  mart.,  II,  4)6. 
Holland  (Roger),  mart..  Il,  555. 
Hollande,  I,  245,  262,  266;  III,  654,  871. 

Voy.  Pays-Bas. 
Hollande  Jehan  de).  III,  40;,  405,  615. 
Holyday  (John),  mart.,  Il    555. 
Hoiidschot  (Flandre),  III,  219,  22),  527. 
Honâeur  (Normandie),  II,  454. 
Hongrie.  III,  829. 
Honnoré  (Thomas',  mart.,  I,  495. 
Honoré  IV,  pape,  I,  49. 
Honoré  (Jean),  mass.,  III,  716. 
Honoric,  roi  des  Vandales  (perséc.  sous),  I, 

19,  7Î- 
Honorius  III,  pape,  I,  55. 
Honsdorff  (André),  chron.,  tll,  64,  852. 
Hoogstraaten  (comte  d'),  III,  550,  5}!. 
Hook  (Richard),  mart..  Il,  252. 
Hooper  (John),  év.,   mart.,  II,    100,   101. 

104-121,  592. 
Hopkins  (N),  seign.  angl.,  II,  280. 
Hopper  (William),  mart..  Il,  255. 
Hopton  ;John),  év..  Il,  261. 
Hormisda.  mart .  I,  28. 
Horn  (Philippe  de  Montmorency,  comte  de), 

m,  5)0,  597.  598,  600. 
Horne  (John;,  mart.,  II,  416. 
Horns  (Jean),  mart.,  II,  455. 
Horsey  {William),  chanc,  I,  2)j. 
H ortense  (Lambert),  anab.,  I,  510. 
Hoseus  (Guillaume),  mart.,  III,  499 
Hosius,  év.,  I,  25. 

Hotman  'François),  juriscons.,  III,  704. 
Houdencourt  (sieur  de),  mart.,  III.  268. 
Hoveden  (Richard),  mart.,  I,  214. 
Hovesville  (sieur  de),  mass.,  III,  528. 
Howard  (Catherine),  reine  d'Angl.,  I,  554. 
Howard  (lord  William),  grand  amiral,  II, 

94,  96. 
Hoyc  (Barthelemi  de),  mart.,  III,  165. 
Huart  (Christol),  mass.,  III,  578. 
Hubert,  impr.,  mart.,  I,  575. 
Hubmaier  (Nicolas),  anab.,  I,  507. 
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Hucheite  (rue  de  la),  lieu  d'exéc,  I,  ;o$. 
Hues  (Jean  de),  mart.,  III.  602. 
Huesch  (Henri',  mart.,  III,  609. 
Huet(Jean).  exéc,  III,  ;4'- 
Hugaut,  conirAleur,  mass.,  III,  ^97. 
Huggard  (Miles),  II,  172. 
Hûgli  ou  Heuglin  (Jean),  mart.,  I,  264. 
Hugo  (Philippe),  mass.,  lit,  ;82. 
Hugonis  (Antoine),  mass.,  III,  m. 
Huguenots,  origine  de  ce  nom,  III,  67. 
Hugues  Capet,  roi  de  France,  III,  67,  82;. 
Huguet  (François),  mass.,  III,  ;o6 
Huilier  (John),  mart..  Il,  41;,  4;;. 
Ilulst  (Pays-Bas),  III,  491. 
Huist  (François  de),  inq.,  I,  240. 
Humière  (sieur  de),  gouv.  de  Péronne,  III, 

260. 
Uun  (Richard),  mart.,  I,  2)2  ;  II,  2;9. 


Huns,  I,  77. 

Hunt  (Martin),  11,  4)6. 

Hunter  (James),  mart.,  I,  46O. 

Huntér  (William),  mart.,  II.  14$,  146. 

Huntingdon  (Angl.),  Il,  5Î5. 

Huntley  (comte'  de),  I,  Ç48.  549. 

Huntman  (John),  proc.  a  Oxford,  I,  107. 

Huntyngton  John),  préd.,  I,  504. 

Hurst  (Edmund),  mart  ,11,  4)6,  447. 

Uuss  (Jean),  réf.,  I,  ii),  1)7  et  suiv.,  2;;; 

ses  lettres,  171  ;  ses  ouvrages,  184. 
Husson  (Guillaume),  mart.,  1,  419. 
Husson  (Yves),  mass.,  III,  299. 
Hut  (Catherine),  mart.,  II,  455. 
Hutinot  (Henry),  mart.,  I.  49;. 
Hyères  en  Provence,  111,  572    57?,  574,  J77. 
Hygby  ou  Hygbed  (Thomas),  mart..  Il,  142. 
Hylten  (Thomas),  mart.,  I,  279. 


Idron  (sieur  d"),  gent.  cath.,  III,  Hog. 

Ignace  (saint),  mart.,  I.  7,  97. 

Ignace  (N.),  mass.,  III,  716. 

Ilammon,  I,  26. 

Illyricus  (Flacius),  thiol.,  III,  ^29. 

Images  (culte  des),  I,  12;. 

Imbert,  mass.,  III,  71;. 

Imbert  (N.),  mass.,  III,  716. 

Imberti  (Antoine),  arch  ,  I,   )8;,  ;87,  ;8e, 

589.  J9I. 
Immerseelle  (Jean  d°),  margrave  d'Anvers, 

II,  6?7;  III.  407.  127. 
Ingonville  (sieur  d'),  mass.,  III,  722. 
Ingrande  (baron  d').  III,  jp 
Innocent  111,  pape,  I,  ;?,  47.  W>  ^'' 
Innocent  IV.  pape,  1 ,  48. 
Innocent  VIII,  pape,  III,  8;6. 
Inquisition   en   Angleterre,   I,    ;()  ;  —  en 

France,  I.  184;  II,  50,  Jj8,  584;  —  en 

Espagne,  I,  424;  11,7(^1-760;  III,  1-54. 

401  ;  —  en  Italie,  III,  ^4,  ;9i,  89;,  894- 


896  ;  —  aux  Pays-Bas,  1 1 1 ,  508, 5 1 1 , 5  27, 597. 
Institution  chrétienne  de  Calvin,  II,  20J,  (io6; 

III,  ^2. 
Intérim  (d'Augsbourg),  11,  492,  68 j. 
Ipswich  (Angl.),  Il,  260,  400. 
Irénée,  mart.,  I,  8,  40. 
Isabelle,  reine  d'Espagne.  Il,  709. 
Isdigerdes,  roi  de  Perse  (perséc.  sous),  I,  28. 
Isie  (marquis  d'),  III,  276. 
Isie  (marquise  d'),  III,  275,  277. 
Issoire  (Auvergne),  I,  520.  552,  879. 
Issoudun,  II,  ;i9,  (;8;  III,  29;. 
Is-sur-Tille  (Bourgogne),  III,  }94. 
Italie,  I,  230.  460  ;  II,  j2,  8;  ;  III,  161 ,  $91, 

829.  Voy.  Piémont,  Rome,  Vaudois. 
Ithier  (la  femme  de  Jacques),  médecin,  mass., 

III.  284. 
hier  (Raimond),  mass.,  III,  876. 
Iveson  (Thomas),  mart..  Il,  2^2. 
Ivoy  (sieur  d') ,  gouv.  de  Bourges,  III,  294. 
Ivry  (Julien  d'),  mass.,  III,  $04. 


Jaeio  (Pierre),  pend.,  III,  8(7. 
Jackson  (Ralph),  mart.,  II,  4)6,  447. 
Jacomelli  (Thomas),  inq.,  II,  4^9;  III,  124, 

127,    l)0,    !})• 

Jacquart  (Quentin),  mass.,  III,  204. 
Jacqueline  (N.),  de  Saint-Amand,  mart.,  III, 

261. 
Jacquemart  (Didier),  mass.,  III,  20;. 
Jacquemart  (Jean),  mass.,  III.  20$. 
Jacquemin  (Michel),  mass.,  III,  698. 
Jacques  dit  le  Petit,  mass.,  III,  679. 
Jacques  (N.),  mass.,  III,  707. 
Jacques  V,  roi  d'Ecosse,  I ,  )22,  488,  (01  ; 

III,  75î. 
Jacquet  (Jean),  mass.,  III,  205. 
Jalquet  (Jean),  mass.,  III,  874. 
Jamet  (Gilles),  mass.,  III,  716. 
Jametz  (Meuse),  III,  826. 
Jamme  (Jamme),  mass.,  III.  ;82. 
Jançon  (N.),  mass.,  III,  686,  690. 
Jane,  du  Kent,  brûl.,  I,  576;  II,  131,  );o. 
Janeiro  (Brésil),  II,  4;;. 
Janin  de  la  Faverge  (Claude),  mart.,  II,  202. 
Janores  (Claude),  mass.,  III,  378. 
Janssen  (Hermann),  mart..  Il .  6;6. 
Janszoon  (Adriaan),  curé,  mart.,  III,  621. 
Janisoon  (Sybnuid),  curé,  mart.,  III,  621. 


Jaqui  (Jacques),  mass.,  III,  376. 

Jargeau  (Orléanais),  III,  209,  704. 

Jarigoihen  (Magnotte  de),  mart.,  III,  868. 

Jarnieu  (cap.),  bailli  d'Annonay,  III,  )64, 

Jarron  (Pierre),  mass.,  III,  698,  699. 

Jary  (Jean),  mass.,  III,  68;. 

Jaubert  (Jean),  empris.,  III,  ;98. 

Jaubreteau  (Antoine),  mass.,  III,  887. 

Jaufreton.  mass..  III,  ;8}. 

Jean,  apôtre,  I,  6. 

Jean,  pend.,  III,  377. 

Jean-Casimir,  prince  palatin,  III,  650,  821. 

Jean  de  Belles-Mains,  arch.,  I,  ;;. 

Jean  de  Gand,  1 ,  10;. 

Jean  dit  Petit  Maître,  mass.,  III,  717. 

Jean  (d'Ostende)  dit  "Tromlten.  mart.,  1, 561. 

Jean  de  Salisbury,  I,  61. 

Jean- Frédéric,  auc  de  Saxe,  i,  82. 

Jean  (Guillaume),  mass.,  III,  ;8i. 

Jean  l'Ecossais  (Jean  Scot  Erigène),  I,  41,  $2. 

Jean  le  Cousturier  (frère  de),  mass.,  III,  377. 

Jean  le  Jardinier,  mass.,  III,  679. 

Jean  Paléologue,  emp.,  1 ,  49. 

Jean,  peintre,  mart.,  I,  )54. 

Jean ,  patriarche  de  Constantinople ,  1 ,  40. 

Jean  XII,  pape,  I,  80. 

Jean  XXI,  pape,  I,  80. 
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Jean  XXII,  pape,  I,  ?o,  79. 

Jean  XXIII,  pape,  I,  i;8. 

Jeanne  (ou  Agnès),  papesse,  I,  160,  161. 

Jeanne,  veuve  du  prince  de  Portugal,  sœur 

de  Philippe  II,  II,  7j6. 
Jérôme  (saint),  1 ,  127. 
Jérôme  de  Prague,  mart.,1, 11;,  i;o,  16$,  i8f. 
Jérôme  (William),  I,  )40. 
Jersey  (île),  II,  89. 

Jérusalem,  tentative  d'y  reconstruire  le  tem- 
ple, I,  i4  ;  —  prise  par  les  Croisés,  I,  )ï. 
Jesenice  (Jean  de),  doct.,  I,  164. 
Jésuites,  III,  217,  224,  4)4-4J7>  Î08,   727, 

825,  829,  841,  891. 
Jewel  (John),  év.  anglican,  III,  75). 
Joacim,  anab.,  III,  241,  242,  24),  249,  2;i. 
Jobart  (Didier),  mass.,  III,  205. 
Joery  (Jean)  et  son  serv.,  mart.,  I,  560. 
Joffre,  ex-jacobin,  pend.,  III,  îçj. 
Jogant  (Jérôme),  échevin  et  sa  femme,  mass., 

III,  706. 
Johannc  (Thomas),  min.,  Il,  89. 
Johanneau  (Guillaume),  mass.,  III,  697. 
Johannis  (Petrus),  I,  61. 
Joinville  (Champagne),  II,  (62  ;  III,   19;, 

196,  199,  200,  209. 
Joly  (Daniel),  mass.,  III,  204. 
Joly  (Jacques),  mass..  III,  204. 
Joly  (Thomas),  mass.,  III,  204. 
Jonas  (Justus),  réf.,  I,  257;  II,  122. 
Jonas,  mart.,  i,  27;. 
Jonguières  (Provence),  III,  }82. 
Jordain    (  François  ) ,    seign.    de    Latour  , 

cons.,  III,  )49. 
Jordanis  (frères),  de  Toulouse,  mass.,  III, 

547,  H«. 


Jordanne  (Jeanne),  mass.,  III,  ;8;. 
Josmier  (le  serv.  de  René),  mass.,  III,  888. 
Joubert  (Raymond),  cons.,  décap.,  III,  ;;;. 
Joucas  (Provence),  III,  J85. 
Jouques  (Provence),  III,  J84. 
Jourdain  (N.),  mass.,  ill,  ;i8. 
Jourdan  (Dauphine),  mass.,  III,  ;86. 
Jourdan  (François),  un  enf.  de,  III,  )88. 
Jourdin  (Antoine),  m.  de  faim,  III,  ;76. 
Jourtaut  (Pierre),  mass.,  III,  72). 
Jouve  (Laurent),  mass.,  III,  ;8i. 
Jouvent  (Osias),  mass.,  III,  ;8;. 
Jove  (Paul),  hist.,  I,  78. 
Joyeuse  (duc  de),  amiral  de  France,  II,  76)  ; 

III,  îço,  872  et  suiv.,  878. 
Joyne  (Simon),  II,  4^5. 
Joyneret  (Jean),  mass.,  III,  706. 
Juan  (don)  d'Autriche ,  gouv.  des  Pays-Bas, 

III,  807. 
Judet  (Jean),  mart.,  II,  706. 
Jugements  sur  les  persécuteurs,  I,  69  ;  II, 

604.6?$,  675,  764;  III,  69,  171,  J24,  419. 

497,  7M- 
Juifs  (perséc.  contre  les),  II,  709. 
Julian,  cons.,  III,  659. 
Julian  (Antoine),  III,  jjs- 
Julian  (la  femme  de),chirurg.,  noyée,  111,679. 
Julien  l'Apostat  (perséc.  sous),  I,  22,  74. 
Juret  (Jean),  mass.,  III,  72^ 
Jusberg  (Juste)  ou  mieux  Josse  van  Ousber- 

ghen,  I,  144. 
Just  (Pierre),  pend.,  III,  142. 
Justice  (Claude),  mass.,  III,  279. 
Justin  le  Philosophe,  I,  16. 
Justin,  mart.,  I,  8. 


K 


Kayser  ou  Keiser  (Léonard),  mart.,  I , 
Keflow  (John),  mart.,  I,  }2i. 
Kcny  (N.),  mass.,  III,  677. 
Kenyngham  (Jean),  carme,  1 ,  104. 
Keyser  (Jean),  mart.,  III,  92. 
King  (Georçe),  II,  262. 
Kingston  (sir  Anthony),  II,  116,  118. 
Kinsans  (laird  de),  III,  744. 


26J.       Kirkby  (Angl.),  Il,  597. 
Kirkby,  mari.,  I,  ;6;. 
Knight  (Stephen),  mart.,  II,  14;. 
Knox  (John),  réf.  écossais,  111,740,749,  752. 
Krantz  (Albert),  hist.,  1,47,  $0,  114;  III, 900. 
Kurde  (John),  mart.,  II,  4?7. 
Kykenpoost  (Louise  de),  mart.,  III,  60;. 
Kyme  (N.),  I,  506. 


La  Balderie  (François  de),  avoc,  III ,  $46. 

La  Barbée  (sieur  de),  gent.  hug.,  III,  718. 

La  Barre  (Isaac),  min.,  III,  287. 

La  Bastie,  cap.  cath.,  III,  7^0. 

La  Baudinière  (Claude  de),  mass.,  III,  71$. 

La  Baume  (Pierre  de),  év.,  I,  )06. 

La  Beniere  (Philippe  de),  mass.,  III,  576. 

La  Bessée  (Julian  de),  mass.,  III,  714. 

La  Beuvrière  (la  fille  du  sieur  de),  mass., 

III,  678. 
La  Boichc  (Jean  de),  mass.,  III,  654. 
La  Boische  (N.),  mass.,  III,  699. 
La  Boissière  (Claude  de),  min.,  III,  17;. 
La  Boissière  (Hardouin  de),  mass.,  III,  ;io. 
Labon  (Honoré),  III,  mass.,  ^76. 
Labonne  (sieur  de) ,  gent.  prot. ,  mass. ,  1 1 1 ,66; . 
Laborie  (Antoine),  mart..  Il,  201-24;. 
La  Bourdaisière  (Babou  de),  II,  482. 
La  Bretesche  (Framberge,  sieur  de),  mass., 

III,  696. 
La  Broquerie  (la  femme  de),  pend,  et  brùl., 

ni,  J5J- 


La  Brosse,  cap.  cath.,  III,  746,  752. 

La  Brossardière  (Poitou),  III,  884-890. 

La  Canesière  (Claude  de),  mart.,  Il,  }■;. 

La  Caritat  (sieur  de),  III,  ;7i. 

La  Caze  (Bernard  de),  mass.,  III,  ;8). 

La  Celle  (Provence),  III,  j86. 

Lacels  (John),  mart.,  I,  $i}. 

Lacenbok  (Henry),  I,  1)9. 

Lacger  (Antoine  de),  cons.,  pend.,  III,  t;o, 

727. 
Lacger  (Jean  de),  juge,  mass.,  III .  ?;8. 
La  Chambre  (Philippe  de) ,  év.  d'Orange, 

m,  Î69. 
La  Champagne  (sieur  de),  mass.,  III,  iii  et 

suiv. 
La  Chapelière,  femme,  mass.,  III,  ?8;. 
La  Chapelle-Biron,  gent.  cath.,  III,  ;;9. 
La  Chapesière,  femme,  mass.,  III,  ;i6. 
La  Charité  (Nièvre),  III,  706,  879. 
La  Chassagne  (de),  cons.,  I,  );o. 
La  Chastaigneraie  (dame  de),  III,  668. 
La  Châtaigneraie  (Poitou),  III,  ^4-890. 
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La  Chaume  (sieur  de)  mass.,  III,  642. 

La  Chenaye  (Jacques  de),  mass.,  III,  679. 

La  Corne,  déterre,  III,  J95. 

La  Corniche  (Guillaume),  mass.,  III,  716. 

La  Coste  (Vaucluse),  I,  418. 

La  Coste  (Pierre  de  la),  juge,  III,  }J2. 

La  Coste,  cap.  hug.,  III,  570,  )7i. 

La  Courge  (N.),  mass.,  III,  716. 

La  Croix  (le  bailli  de),  mass.,  III,  700. 

La  Croix  (Jean  de),  not.,  III,  ;24. 

La  Cruardiére,  gent.,  décap.,  III,  ;04. 

La  Curée  (Philibert,  sieur  de),  mass.,  III, 

644,  64c . 
La  Curée  (Jean  de),  sieur  de  la  Fosse,  III, 

644. 
Ladeure  (Daniel  de),  exéc,  III,  615. 
Ladislas,  roi  de  Hongrie,  I,  )4. 
La  Faucille,  II,  460. 

La  Faverge  (Gaspard  de^,  min.,  III,  211. 
La  Faye,  surveillant  de  l'egl.  de  Paris,  mart., 

III,  267. 
La  Faye  (George),  mass.,  III,  )78. 
La  Fayette  (sieur  de),  gouv.  de  Nevers,  III, 

288. 
La  Fleur  (Jean  de),  mass.,  III,  271. 
La  Ferrière  (sieur  de),  II,  557- 
La  Ferté  (sieur  de)  et  ses  enf.,  mass.,  III, 678. 
Lafon  (André),  II,  4^4,  ;i;,  ;i6. 
La  Fond  (François  de),cons.,  1,409,;;!-;;;. 
La  Fond  (François  de),  mass.,  III,  716. 
La  Fontaine  (Jean  de),  mass,,  III,  641. 
La  Fontaine  (Marguerite  de),  mass.,  111,724. 
La  Fontaine  (Yolande  de),  mass.,  III,  724. 
La  Force  (François  de  Caumont,  seign.  de), 

mass.,  III,  668,  669. 
La  Forest  (sieur  de), gent.  hug.,  III,  ;;i-;;4. 
La  Forest  (Charles  de),  seigneur  de  Vaudoré, 

gent.  prot.,  III,  88;. 
La  Forge  (Etienne  de),  mart.,  I,  704. 
La  Fosse  (de),  avoc,  III,  28;. 
La  Fosse  (Thomas  de),  mass.,  III,  297. 
La  Fresnaye  (Maine),  III,  297. 
La  Galisseraye,  gent.,  mass.,  III,  ;o6. 
La  Gaucherie,  mass.,  III,  211. 
Lagebaston    (Jacques   Benoist   de),    prem. 

prés,  i  Bordeaux,  III,  7;o. 
La  Glée  (femme),  mart.,  III,  ;i8. 
La  Gorce  (Jeanne  de),  mass.,  III,  ;42. 
La  Gousse,  cap.  hug.,  mass.,  III,  6;i. 
La  Grange,  cap.  cath.,  III,  ;4;. 
La  Grange  (N.),  mass.,  III,  706. 
La  Grange  (Pierre  de),  cons.,  mass.,  III,  70;. 
La  Graulet,  huis.,  mass.,  III,  729. 
La Guardia  (Italie),  III,  ;4,  ;6,  ;8,  41,  48, 

51,  ;2,  56,  ;8,  8;2. 
La  Guette,  cap.  du  château  de  Valognes,  III, 

;27. 
La  Harpe  (André),  mass.,  III,  706. 
La  Haye  (Hollande),  I,  24;;  II,  49;,  ;oi  ; 

III,  ;2o,  Ô21. 
La  Haye  (de),  doct.,  II,  70;  ;  III,  406. 
La  Haye  (Jean  de),  mass.,  III,  272. 
La  Haye  (N.),  min.  mart.,  III,  820. 
La  Haye  (Matthieu  de),  exéc,  III,  ;88. 
La  Haye  fSébastien  de).  II,  ;o2. 
La  Herre  (Jean  de),  mart..  Il    40;, 
Laidet  (Matthieu),  mass.,  III,  ;8i. 
Lair  (Louis),  mass.,  III,  72;. 
Laisné  ^François),  mass.,  III,  282. 
Laisné  (Richard),  mass.,  III,  72;. 
Laistre  (Jean  dej,  mass.,  III,  6(4. 
La  Jaquiére,  cap.,  mass.,  III,  711. 
La  Jonchère  (Limousin),  l),  f;i. 
La  Lande,  chanoine,  gouv.  d'Agen,  III,  ;;9. 
La  Lande- Vaumont(sieur de),  mass.,  III,  ;;4, 
La  Lanne  (N.),  mass.,  III,  7;o. 
Lallaing  (comte  de),  bailli  de  Hainaut,  I,  ;;7. 
L'Allemand  (N.),  mass.,  III,  699. 


Laloé  (Simon),  mart.,  II,  2;. 

La  Loge  (Jean  de),  mass.,  III,  20;. 

Laloue  (Jean),  mass.,  III,  68;,  684. 

La  Magdeleine  (Didier),  mass.,  III,  20;. 

La  Marche  (Evrard  de),év.  de  Liège,  III,  261. 

La  Marpelée,  mass.,  III,  724. 

Lamb  (Robert),  mart.,  1,466. 

Lambert,  prieur  des  Augustins,  III,  262. 

Lambert  (Fiacre),  mass.,  III,  271. 

Lambert  (François),  mass.,  III,  699. 

Lambert  (François),  réf.,  I,  278. 

Lambert  (Jean),  mart.,  I,  ;28,  546. 

Lambert  (Pierre),  mass.,  III,  686,  690. 

Lambesc  (Provence),  III,  ;7;. 

Lambeth,  convocation  ecclésiastique  en  t  ;77, 

I,  106. 
Lambruisse  (Provence),  III,  ;8o. 
La  Mer  (Henri  de),  mass.,  III,  ;7;. 
Lamieusseux  (Thomas  de),  sieur  d'Auros, 

cons.,  III,  ;49,  ;;o. 
La  Mine  (N.),  mass.,  III,  696. 
Lamiral  (Josse),  mass.,  III,  684. 
La  Mothe,  gent.,  pend.,  III,  ;;i. 
La  Mothe  (N.),  mass.,  III,  ;;8. 
La  Mothe  d'Aiguës  (Provence),  I,  416;  III, 

375.  }8),  ;8f.      ^  .       ^ 

La  Mothe  (Louis  de) ,  maître  des  requêtes, 

III,  169. 
La  Motte-Tibergeau  (sieur  de) ,  cap.  hug. , 

III,  ;;o-;;;. 
L'Amoureux  (N.),  mass.,  III,  706. 
Lamoureux  (Jean),  mass.,  III,  716. 
La  Mue  (Jeanne),  mass.,  III,  724. 
Lancasier  (John  of  Gaunt,  duc  de),  I,  104, 

107,  108,  112. 
Lancelot,  mart.,  I,  ;;4. 
Lançon  (Provence),  III,  ;8o. 
Landas,  cap.,  mass.,  III,  706. 
Landri  (François),  curé,  1,  ;64. 
Landry,  marchand,  mass.,  III,  28;. 
Lanfranc,  arch.,  I,  ;;. 
Lange  (Jean.de)  et  ses  fils,  mass.,  III  ,  66t. 
Langeay  (sieur  de),  II,  ;4i. 
L'Anglois  (Denis)  et  sa  femme,  mass.  ,111, 

7".  72Î. 
L'Anglois  (Jacques),  mm.  a  Lyon,  mart., 

III,  708. 
Langlois  (Martin),  min.,  II,  89. 
Langlois  (Guillaume), lieut.  du  vicomte,  II,  89. 
Langlois  (Jean),  proc.  du  roi,  II,  89. 
L'Anglois  (Jean),  I,  229. 
L'Anglois  (Jean),  mart.,  I,  ;i9. 
L'Anglois  (N.),  mass.,  III,  716. 
Langres  (Champagne),  I,  ;i8. 
Langres  (Matthieu  de),  mass.,  III,  717. 
Languedoc,  I,  6;,  28;,  ç;8;  II ,  ;o,  90,  201, 

762;  III.  IJ9,  ;î8,  819,  840. 
Langues  coupées,  I,  28;,  287,  ;04,  ;8t,  420, 

500,  5;8,  540,  546;  II,  ;i,  67,  68,  ;i;, 

;76;  III,  ;;;. 
Lannoy  fcombat  de),  III,  ; 29,  601. 
Lannoy  (Jean  de),  mart.,  III,  166. 
La  Noue  (Jean  de);  mass.,  III,  642. 
La  Noue.  Voy.  Bongars. 
Lanoy  (Marc  de),  mart.,  III,  611. 
Lanta(de),  prêtre,  II,  708. 
La  Palud  (Hugues  de),   comte  de  Varax, 

III,  16;. 
La  Pierre,  courier,  III,  694. 
La  Pierre  (de),  cap.  hug.,  écartelé,  III,  ; $4. 
La  Pierre  (de),  gent.,  mass.,  III,  299. 
La  Pierre  (Pierre  de),  III,  27a 
La  Place  (Pierre  de),  prés,  en  la  Cour  des 

aides  et  hist.,  mass.,  III,  670. 
La  Planche  (N.),  mass.,  III,  ;94. 
La    Porte   (Eustache),    cons.   au   pari,  de 

Paris,  II,  660. 
La  Porte  (Gerault  de),  mass.,  III,  ;46. 
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La  Porte  (N.  de),  avoc,  mass. ,  lil,  70$. 

La  Possonnière  (sieur  de).  III,  645. 

La  Poupelière  (sieur  de),  cap.  hug.,  III, 

HO-?H. 
La  Presaye  (sieur  de),  III,  29$. 
La  Pringette  (femme),  mass.,  III,  682. 
L'Arbalestier,  mass.,  III,  722. 
L'Archevesque  (Marc),  mass.,  III,  270. 
L'Archler   (Pierre)   et   sa    femme,    mass. 

m.  272. 
Lardo  (Jean),  mass.,  III.  77;. 
La  Renaudie  (Godefroi  de  Barry,  sieur  de), 

III,  66,  68,  69. 
La  Renie  (sieur  de),  prés,  de  Dijon,  111,692 
La  Reyne  (Marguerite),  mass.,  III,  724. 
L'Argentier,  mass.,  III,  )84. 
La  Rive  (Jean  de  Chevery,  dit  de),  min. 

III.  J84. 
La  Rivière   (sieur  de),  cap.   hug.,   mass. 

III,  6^7- 
La  Rivière  (Jean  Le  Maçon,  sieur  de),  mm 

Voy.  Le  Maçon. 
La  Rivière  (François  de),  seign.  de  Cham' 

plenus,  gouv.  d'Auxerre,  III,  287. 
Laroche,  cap.  hug.,  III,  872,  874,  876. 
La  Roche,  écolier,  pend.,  III,  $48. 
La  Roche  (sieur  de),  mass.,  III,  670. 
La  Roche-Beauccurt  (Dordogne),  III,  ^44. 
La    Rochefoucauld    (François   de),   mass., 

III,  668. 
La  Rochegiron  (Provence),  III,  ;8i. 
La  Rochelle,  I,  ?o6  ;  II,  674;  III,  661,  662. 

728,  7?  1,878. 
La  Roche-Maupetit,  mass.,  III,  296. 
Laron  (Guigo),  mass.,  III,  ?82. 
L'Arondel  (N.),  orfèvre,  mass.,  III,  677. 
La  Roque  (Bremond  de),  mass.,  III  )82. 
La  Roque  (Jean  de),  exéc.,  III,  ;4i. 
La  Roque  (Mathurin  de),  mass.,  III,  ;76. 
La  Roquebrussane  (Provence),  III,  ?7),  )84. 
La    Roque-d'Anthéron   (Provence),    III, 

?7?i  »84. 
Larroquette,  cap.  cath.,  III,  861. 
La  Rue  (Pierre  de),  exéc,  III,  (89. 
La  Sauge,  cap.,  mass.,  III,  711. 
La  Saule ,   gouv.   du    Port-Sainte-Marie, 

III,  î?9. 
Lasco  (Jean  de),  ou  à  Lasco,  min.,  Il,  $9,  60. 
La  Serrette,  diacre,  exéc.,  III,  )67. 
Lasnier  (Guy),  avoc..  Il,  172,  )7;. 
Lassay  (la  receveuse  de),  mass.,  III,  296,  298. 
Lasses  (François  de),  prés.,  III,  212. 
Lastarig  (doyen),  I,  J51. 
Latimer  (Hugh),  év.,  mart.,  I,  279,  $07;  II, 

286.  287.  )oi-)07,  }88. 
Latimer  (sir  Thomas).  I,  iio. 
Latomi,  prés.,  III,  ;5i,  1U- 
Latomus(JacquesMassondit),inq.,l,240,  h8- 
Latorte    (Bertrand    de)    dit    Audios,  gent. 

cath.,  III,  869. 
La  Touche  (N.),  exéc,  III.  J04. 
Latour,  massacreur,  III,  726. 
La  Tour  (Alexandre  de) ,  écuyer  du  prince 

d'Orange,  III,  569. 
La  Tour  (Jean  de),  min.,  III.  17;. 
La  Tour  d'Aiguës ^Provencel,  III,  j8j. 
La  Trimouille  (Poitou),  III,  )20. 
La  Trompette,  mass.,  III,  $95. 
L'Aubespin,  cons.  au  pari,  de  Grenoble,  II, 

76j,  764. 
Lauder  (John),  prêtre,  I,  490,  (49,  ;$o. 
Lauduc  (Pierre),  mass..  181. 
Laugec  (Jean  de),  mart.,  III,  867. 
Laugier  (Melchior),  mass.,  III,  179. 
Laumosaerie,  cap.  cath.,  III,  $4;. 
Launay  (sieur  de),  proc.  II,  Si(>- 
Launoy  (Matthieu  de),  min.  apostat,  III,  827. 
Launder  (John),  mart.,  II,  2(2. 


Laure  (Jacques),  pend.,  III,  )8i. 

Laurence  (Henry),  mart..  Il,  25$. 

Laurence  (John),  mart..  Il,  14;,  146. 

Laurens  (André),  mass.,  III,  )8o; 

Laurens,  d'Anvers,  mass.,  III,  722. 

Laurens  (Jean),  mass.,  III,  )8o. 

Laurent,  de  Bruxelles,  mart.,  11,  j)2. 

Laurent,  doct.  angi.,  1,  61. 

Laurent,  év.,  I,  2)7. 

Laurent,  mart.,  I,  18. 

Laurier  (Honoré),  mass.,  III,  )8j. 

Lauris,  cons.,  II,  $29. 

Lausanne.  I,  fu,  586,  712;  II,  12,  204,  208, 

228,  )08,  }6d.  )77,  47,,  5)6;  111,  55,  581. 
Laute  (Jean),  diacre,  mart.,  III ,  609. 
Lauvain  (Jean),  mart.,  II,  405. 
L'Auvergnac  (Guillaume),  mass.,  III,  716. 
Lauversat  (Jean),  min..  Il,  202,  226. 
La  Valette  (Provence).  III,  )78. 
La  Valette  (sieur  de),  lieut.  du  roi,  111,  7)». 
La  Varanne  (femme),  pend.,  III,  296. 
Lavardin  (sieur  de),  mass.,  III,  669. 
La  Vau  (Pierre  de),  mart..  11.  90,  202. 
Lavaur  (Albigeois),  I,  6j  ;  111,  160. 
Laverdière  (sieur  de),  III,  )69. 
Laverdin  (sieur  de),  cap.  cath.,  III,  875. 
Laverock  (Hugh),  mart..  Il,  455. 
La  Viette  (Adrien  de),  mass.,  111,  722. 
Lavigne  (Guillaume  de),  juge,  mart.,  III,  861. 
La  Vigne  (Jean),  mass.,  IlI,  716. 
La  Vigne  (Pierre  de),  mass  ,  III,  874. 
La  Vignole  (Jean  de),  mart.,  I,  526. 
La  Voye  (Aymond  de),  mart.,  I,  J48. 
Lawson  (Robert),  11,  4}6, 
Lawton  (N.),  mart.,  II,  çjj. 
Laze  (Magdeleine  de),  mass.,  111,  {85. 
Leaf  (John),  mart.,  II,  178,  200. 
Le  Bailli  (Jean),  min.,  mass.,  III,  job. 
Le  Balleur  (Ambroise)  dit  La  Plante,  min., 

III,  294. 
Le  Baron  (N.)  et  sa  femme,  mass.,  III,  698. 
Le  Beau  (Nicolas),  mart.,  III,  279. 
Le  Bègue  (Nicolas),  mass.,  III,  717. 
Le   Berger,   sieur   de  Bcauregard,  mass., 

III,  Î02. 

Le  Blas  (Bertrand),  mart..  Il,  ;i>. 

Le  Blond,  mass.,  III,  72;. 

Le  Boiteux  (Guillaume),  mass.,  III,  696. 

Le  Bonnetier  (Benoist),  mass.,  III,  722. 

Le  Borgne  (Michel),  mass.,  III,  717. 

Le  Boucher  (Guillemette),  mass.,  III,  724. 

Le  Bouc()  (Roland),  mart.,  III,  585,  {89. 

Le  Bouteiller  (Jacques),  mass..  III,  72t. 

Le  Brioys  (Pierre),  magistrat,  III,  287. 

Le  Brun  (Aymé>,  mass..  111,  282. 

Le  Buisson '(Champagne),  III,  208. 

Le  Gabriel,  mass.,  III,  {78. 

Le  Cène  (Nicolas),  mart..  Il,  568. 

Le  Challeu  (Jacques),  mass.,  III,  716. 

Le  Chien  (Pierre).  111,  268. 

Le  Chien  (Robert),  11,  41). 

Le  Clavelier,  femme,  mass.,  111,  )8;. 

Le  Cler  (Marin),  mass..  III,  72». 

Le  Clerc,  proc,  mass.,  et  sa  femme  noyée, 

111,  680. 
Le  Clerc  (Françoisl,  mart.,  I,  49?. 
I.e  Clerc  (François),  cap.  hug.,  III.  {29. 
Le  Clerc  (Jean),  mart.,  I,  244,  494. 
Le  Clerc  (Jean)  pend.,  III.  )04. 
Le  Clerc  (N.),  proc,  mass.,  III,  677. 
Le  Clerc  (Nicolas),  mass.,  111,  209. 
Le  Clerc  (Nicolas),  mass.,  III,  722. 
Le  Clerc  (Pierre),  mart.,  I,  49). 
Le  Clou,  cap.,  mass.,  111,  711  et  suiv. 
Le  Comte,  aoct.,  décap.,  111,  t47,  )$i. 
Le  Comte  (Gilles),  mass.,  III,  682. 
Le  Copiste  (Nicolas)  et  quatre  autres  exéc, 

III ,  ?94- 
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94? 


Le  Coq,  mass.,  III,  721. 

Le  Coq  (Louis),  min.  de  Bosbénard,  mass., 

III,  7ÎI- 
Le  Cordonnier  (Barthelemi),  mass.,  III,  )78. 
Le  Cornier  (N.),  mart.,  III,  8j6. 
Le  Coste,  prévôt,  III,  )29. 
Le  Court  (Gilles),  mart.,  II,  670. 
Le  Cousturier  (Etienne)  et  sa  femme,  mass., 

III,  73),  724. 
Le  Cousturier  (Henri   Bockalt  dit) ,  mart. , 

II,  6}4,  6j8. 

Le  Couvreur  (Guillaume),  mass.,  III,  7». 
Le  Couvreur  (Robert)  et  son  frère,  mass. , 

III,  7". 

Le  Crolsic  (Bretagne),  II,  585. 
Lectoure  (Gers),  III,  ?}7. 
Lédignan  (sieur  de),  cap.  cath.,  III,  )6o. 
Le  Doux  (Philippe)  et  sa  femme,  mass.,  III, 

676. 
Le  Favori,  avoc.,  mass.,  III,  296. 
Le  Fer  (Hector)  et  sa  femme,  mass.,  111,678. 
Le  Fevre  fClaude),  mass.,  III,  204. 
Le  Fevre  (Geoffroy),  mass.,  III ,  722. 
Le  Fèvre  (Hanon),  mart.,  I,  J57. 
Le  Fevre  (Hugues),  mass.,  III,  716, 
Lefèvrè  (Jacques)  dEtaples,  réf.,  I,  26;;  II, 

)8i. 
Le  Fevre  (Jacques),  mass.,  III,  72?. 
Le  Févre  (Jacques),  mart.,  I,  ;;7. 
Le  Fevre  (Jean),  mass.,  III,  20;. 
Le  Fèvre  (Michel),  mart..  I,  $57. 
Le  Fèvre  (Pierre),  mass.,  III,  722. 
Le  Fèvre  (Pierre),  surveillant  de  l'Egl.  de 

Mamers,  mass.,  III,  299. 
Le  Fèvre  (Richard),  mart.,  I,  55?,  605  ;  II, 

?7-59. 
Le  Frairou,  enterré  vif,  III,  876. 
Le  Fraisne,  cap.  cath.,  III,  274. 
Le  François  (Jacques),  sa  femme  et  sa  filie, 

mass.,  III,  724. 
Le  Frère  (Roch),  impr.,  mass.,  III,  268. 
Le  Ganot  (Jean),  mass.,  III,  ^74. 
Légat  (N.),  pend.,  III,  55a. 
Le  Gendre  (Elie),  mass.,  III,  698. 
Le  Gendre  (Pierre),  avoc.,  mass.,  III,  701. 
Leget  (Pierre),  mass.,  III,  ^78. 
L'Eglise  (Antoine  de),  II,  675. 
Legny  (N.  de),  mass.,  III ,  698. 
Le  Go.  greffier,  pend.,  III,  296. 
Le  Goux,  prêtre,  II,  i;. 
Le  Goux  (Pierre),  mass.,  III,  686,  690. 
Le  Grain  (Jean),  mart.,  III,  $98. 
Le  Grand  (Jean),  mart..  Il),  61t. 
Le  Grand  (Jean),  mass.,  III,  64). 
Le  Grand  (Jean),  mass.,  III,  716. 
Le  Graveur  (Guillaume),  mass.,  III,  716. 
Le  Gruyer  (Alexandre),  légiste,  III,  207. 
Le  Hautbois  Tailleson  (la  femme  de  Mathu- 

rin),  pend.,  III,  ;;;• 
Le  Heu  (Boutzon),  mart.,  II,  6;6. 
Lehon,  gent.  et  son  fils,  mass.,  III,  ;oi. 
Le  Hongre  (Bertrand),  proc.  gén.,  111,417. 
Le  Houe,  mass.,  III,  722. 
Leicester  (Angl.),  Il,4?6. 
Leiner  (Jean),  I,  671,  672. 
Leith  (Ecosse),  III,  7j8,  746,  752. 
Le  Jeune  (Claude),  mass.,  III,  20;. 
Le  Jeune  (Jean),  mass.,  III,  686,  690. 
Le  Lièvre  iRobert)dit  Séraphin,  mart.,  I,  ;  18. 
Le  Loë  (Claude),  mass.,  III,  ^29. 
Le  Lorrain  (N.),  mass.,  III,  699. 
Le  Loup  (Isaac),  mass.,  III,  722. 
Le  Maçon  (Jean),  sieur  de  la  Rivière  dit 

de  Launay,  min.  à  Paris,  II,  576  ;  mart.  à 

Angers,  III,  718. 
Le  Maire  (Pierre),  mass.,  III,  717. 
Le  Maistre,  dit  Magistri,  prem.  prés,  au 

Parl.de  Paris,  11,658,674,699,70;;  III,  269. 


Le  Maistre  de  Louan,  mass.,  III.  71;. 
Le  Maizieu  (Auvergne),  III,  872. 
Le  Manchot  (Nicole),  mass  ,  III,  ;ii. 
Le  Mans  (Maine),  II,  12;  III,  294,  641. 
Le  Marchant  (Guillaume)  et  sa  femme,  mass., 

III,  722,  724. 
Le  Mas,  cap.  hug.,  III,  ^65. 
Le  Masson  (Jean),  min.  Voy.  Vignaux. 
Le  Masson  (Micliel),  proc,  II,  )7;. 
Le  Mercier,  ex-curé,  brûlé  vif,  III,  296. 
Le  Mercier  (Nicolas)  et  sa  fam.,  mass.,  III, 

677. 
Le  Mire,  cons.,  pend.,  III,  727. 
Le  Moine  (Claude),  mart.,  III,  272. 
Le  Moine  (Louis),  mart.,  Il,  ;8o. 
Le  More,  min.,  mass..  III,  674. 
Le  Nattier  1  Michel),  mass  ,  III,  679. 
Lène  (Jean^,  mass.,  III,  72;. 
L'Enfant  (Geoffroy),  mass.,  III,  699. 
Le  Normand  (Guillaume),  mass  ,  III,  679. 
Le  Normand  (Noël),  mass.,  III,  702. 
Léon  X,  pape.  I,  2^4. 
Léon  (Jacques),  mass.,  III.  J76. 
Léon  (Juan  de),  mart.,  III,  8. 
Léonides,  mart.,  I,  17. 
Le  Page,  mart.,  il,  405. 
Le  Page  (Jean),  peintre,  pend.,  III,  ?$j. 
Le  Pâtissier  (René),  mass.,  III,  654. 
Le  Pecod  (Matthieu),  mass.,  III,  679. 
Le  Peintre  (Adrien),  mart..  Il,  6)4.  6)8. 
Le  Peintre  (Claude),  mart.,  I,  ^42. 
Le  Père  (N.),  mass.,  III,  719. 
Le  Pers  (Gilles),  prévôt,  II,  65,  67. 
Le  Poix  (Jean),  mass.,  III.  204. 
Le  Pouzin  (Vivarais),  III.  819. 
Le  Prestre  (François),  mass.,  III,  72). 
Le  Prévost  (Jean),  mass.,  III,  725. 
Le  Prince  (Jean),  mass..  III,  72). 
Le  Puy  (Auvergne),  III,  646. 
Le  Quesne  (Jean),  mass.,  III,  723. 
Le  Rat,  lieut.  gén.,  II,  572,  57  j,  488. 
Le  Rat  (Pierre),  mass.,  III,  72}. 
Le  Rentier  (N.),  mass.,  III,  }76. 
Le  Riche  (Christofle),  pend.,  III,  270. 
Le  Riche  (Guillaume),  mart..  III,  897. 
Le  Riche  (Maqjuerite),  mart  ,  II,  668,  671. 
Lermont  (Patrick),  gouv.  de  Saint-André, 

m,  74Î- 
Lero  (Jean  de),  mass..  III,  ;8o. 
Le  Roi  (Etienne),  mart.,  II,  26. 
Le  Roi  (Jean),  mass.,  III,  ))o. 
Le  Roseau  (Michel),  mass.,  III,  717. 
Le  Roux  (Grégoire),  mass.,  III,  72). 
Le  Roux  (N.),  ancien,  mass.,  III,  6n. 
Le  Royer  (Simon),  mart.,  I,  J26. 
Léry  (Jean  de),  min.  et  chron.,  II,  448,  449, 

454,  510,  518;  III,  707,  7n. 
Le  Saunier,  mass.,  III,  72;. 
Le  Sain  (Claude),   prévôt  de  Vassy,  III, 

201.  205,  206,  207. 
Les  Baux  (Provence*,  III,  572,  )74,  577. 
Lescars  (Béarn),  III,  86], 
Leschiquaut  (Jacques),  mass.,  III,  686,  690. 
L'Escout  (Guillaume),  chir.,  mart.,  III,  865. 
Lescure  (Jean  de),  proc.,  II,  428. 
LeSeigneuret  (N.),  mass.,  III,  876. 
Lesenne  (Corneille  de),  min.,  mart.,  III,  601. 
Le  Seur  (Jean),  min.,  mart.,  III,  589. 
Lesly  (Norman),  gent.,  I,  491. 
Les  Martigues  (Provence),  III,  )7],  J79. 
Les  MéesjProvence  ,  III,  )82. 
L'Esnay  (Etienne),  111,  p?. 
Le  Sourd  (Jean),  mass.,  111,68). 
L'Espeedarme.  Voy.  Swetrde. 
L'Espenay  (dame  de),  III,  295. 
L'Espinasse,  solliciteur,  pend.,  III,  )5;. 
L'Espine  (de),  cap.  hug..  III,  ^99. 
L'Espioe  (Jean  de),  min.,  Il,  ^76;  lil,  17). 
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L'Eslaminier  (N.),  mass.,  III,  j?4. 
Lestelle.  massacreur,  III,  726. 
Les  Théards  (Jacques],  exéc,  III,  Î04. 
Lestonnach   (Pierre),  jurât   de    Bordeaux, 

III.  729. 
L'Estrille,  écolier,  pend.,  III,  ?Ç5- 
L'Esvelllé  (Etienne),  mass.,  III,  6^4. 
Le  Tailleur  (Philippe),  mass.,  III,  722. 
Le  Tondeur,  mass.,  III,  ;o8. 
Lettres  de  martyrs  :  de  Jean  Huss,  I,  171, 

171.  17).  175,  1-7.  '78,  180,  181,  182,  185; 

—  de  Pierre  Brully,  I,  429,  454.  4J6,  458; 

—  d'Anne  Askew.  I,  502,  506,  Ç07,  ço8,  Ç09, 
jit;  —  de  Claude  Monnier,  I,  552;  —  de 
G.  de  Hamelle.  I,  56},  569.  575  ;  —  des 
cinq  étudiants  de  Lyon,  I,  586,  Ç95,  6)o, 
O7),  691;  —  de  Martial  Alba,  I,  587;  — 
de  Pierre  Escrivain,  I,  59c,  598,  609,  612, 
628  ;  —  de  Bernard  Seguin  ,  1 ,  625 ,  6)5, 
6)4;  —  de  Pierre  Navihères,  I,  6}6,  641, 
64; ,  045 ,  648,  649 ,  650,  667,  609;  —  de 
Pierre  Bergier,  I,  675  ;  —  de  Jean  Cham- 
bon,  I,  678;  —  de  Denis  Peloquin,  I,  68), 
687,  690,  692,  69),  694,  697,  700,  702,  70), 
706,  707,  711  ;  —  de  Louis  de  Marsac,  I, 
711,  725,  728,  729,  7)4;  —  de  Matthieu 
Dymonel,  I,  71),  716;  —  d'Etienne  Gra- 
vot,  I,  7)6,  7)7;  —  de  Jane  Grey,  II,  6, 
10;  —de  Richard  Le  Fèvre,  II,  40,  ço; 

—  d'Otho  Catheline,  II,  64;  —  de  John 
Hooper,  II,  tio,  114;  —  de  Rowland 
Taylor,  II,  125;  —  de  Saunders,  II,  i)i, 
I  )  ) ,  I  )4 ,  I  )7  ;  —  de  Geoi]g;e  Marsh ,  II , 
147,  149;  —  de  Nicolas  Ridiey,  II,  199; 

—  de  Jean  Vernou,  II,  20),  207,  220,  221, 
222.  228;  —  d'Antoine  Laborie,  II,  208, 
218,  2)0,  2)) ,  2)4,  2)?  ;  —  de  Jean  Tri- 
galet,  II,  211,  1)7;  —  des  martyrs  de 
Chambéry,  II,  216,  225;  —  de  Guyraud 
"Tauran,  II,  241  ;  —  de  Nicolas  Sheierden, 
II,  248;  —  de  Pomponio  Algieri,  II,  275  ; 

—  de  Robert  Glover,  II.  278;  —  de  Hugh 
Latimer,  II,  )04;  —  de  Claude  de  la  Ca- 
nesiére,  II,  )i6,  )i7,  )i8,  )I9,  )2o,  )2i, 
)22,  )ï4,  )28,  )29;  —  de  Jean  Rabe,  II, 
)6î ,  )7i  ;  —  de  Pierre  de  Rousseau  ,  II 
)79.  )8o;  —  de  Bartlet  Greene,  II ,  402; 

—  de  Baudechon  Oguier,  II,  410;  —  de 
Martin  Oguier,  II,  412;  —  de  Jean  Hui- 
lier, II,  416;  —  d'Archambaut  Seraphon, 
II,  471,  478;  —  de  Nicolas  du  Rousseau. 
II,  480:  —  d'Ange  Le  Merle,  II,  502  ;  — 
de  Frédéric  Danville,  H,  571;  —  de 
François  Rebéziés,  II,  574,  —  de  Geoffroy 
Guénn  ,  II,  591 ,  J94;  —  de  Jean  Morel, 

II ,  60;,  619  ;  —  de  Jean  Louis  Paschale, 

III,  )6,  )8,  42,  46.  47,  49,  51,  Ç)  .  54.  57. 
;8  ;  —  de  Jacques  de  Lo,  III,  81,  8),  84, 
87,  89,  90;  —  de  Jean  Keyser,  III,  9)  ;  — 
de  Jean  des  Buissons.  III,  96,  99;  —  de 
Charles  Elinck,  III,  219,  222;  —  de 
François  Varlut,  III,  226.  229,  2)Ç,  2)9. 
241,  245,  2Ç6;  —  d'Alexandre  Dayke,  III, 
245,  248,  2$i,  2$),  256;  —  de  Guy  de 
Brès,  III,  217,  5)9,  568,  571 ,  jSo;  —  de 
Wouter  Oom,  III,  40B,  409  ;  —  de  Michel 
Robillart,  III,  422,  42),  426,  428,  429  ;  — 
de  Hugues  Destailleur,  III,  4)1;  —  de 
Jean  Pic,  III,  4));  —  de  Christophe 
Smit,  III,  445,  446,  447,  448,  4(2, 454,  455, 
457.  458,  46'.  462,  46) ,  4<'6,  469,  471  :  — 
de  Paul  Millet,  III,  486,  487;  —  de  Guil- 
laume Hoseus,  III,  soo.  ;o2;  —  de  Joris 
d'Aschen,  lU,  5));  —  de  Jean  Le  Grain, 
III,  (99; — deSchobelandBarthels,III,6o2, 
60)  ;  —  de  Joris  Coomans,  III.  60);  —  de 
Marc  de  Lanoy,  III.  61  )  ;  —  de  Guillaume 
Touart,  III,  614  ;  —  de  Jean  Sorret,  III, 


615,  617.  620;  —  de  Girard  Moyart,  III, 
6?4;  —  de  Michel  de  Ro.  Ilf,  625  ;  —  de 
Maurice  de  Dalen ,  III,  6)2;  —  de  Jean 
de  Buck.  III,  6)6;  —  de  Barthélemi  Bar- 
tocci,  III,  8)1  ;  —  de  Barthélemi  Copin. 
III,  8)9:  —  de  Gérard  Coopman,  III,  870. 
Lettres  :  de  Jean  Wiclef.  I,  108,  109:  —  des 
fidèles  de  Lyon  ,1,8;  —  du  pape  Gré- 
goire XI  au  roi  Richard  d'Angleterre,  I, 
104;  —  de  54  gentilshommes  de  Moravie, 

I,  196;  —  de  l'archevêque  de  Cantorbéry 
à  l'évèque  de  Londres,  I,  204  ;  —  de  Fa- 
rel,  I,  440;  —  d'un  gentilhomme  de  Côme, 

II,  86;  —  d'un  cousin  de  Claude  de  la 
Canesiére,  II,  )22;  —  d'un  homme  de 
bien,  II,  427;  —  des  princes  allemands  à 
Henri  II,  II,  588;  —  de  Barthélemi  Pas- 
chale, III,  59;  —  de  Th.  de  Bèze  à  Ca- 
therine de  Médicis,  III,  184;  —  de  Fran- 
çois du  Jon,  III,  465,  47):  —  d'un 
anonyme,  III,  470;  —  des  ministres  de 
Genève  aux  fidèles  des  Pays-Bas.  III, 
596;  —  d'un  catholique  de  Montalto,  III. 
852;  —  du  fils  du  ministre  Jean  Florian, 
ni.  871. 

Lettres  patentes  :  de  François  l"  relatives 
à  Mérindol ,  etc. ,  I,  )9);  —  de  Henri  II 
relatives  aux  massacres  de  Mérindol.  1. 529. 

Le  Vasseur   (Joachim),    sieur  de  Coignée, 

III,  )0I. 

Le  Vayer  (Julien) ,  assassiné  par  son  père , 
III,  645. 

Le  Vayr  (Denis),  mart.,  II,  88. 

Léveillé  (Julian),  mart..  II.  6;. 

Le  Vers  (Pierre),  mass.,  III.  706. 

Le  Vilain  (Robert),  mass.,  III,  72). 

Lewes  (Angl.),  II.  252,  4)6. 

Lexden  (Angl.),  II,  146. 

Leyes  CThomas),  II,  262. 

Leyde  (Jean  de),  anab.,  I.  )io. 

Leyran  (sieur  de),  gent.  hug.,  III,  668. 

Lherm  (Jean  de),  mart.,  III,  878. 

L'Hospital  (Jean  de),  cons.,  III,  )50. 

L'Hospital  (Michel  de),  chanc,  III,  174,  )4). 

L'Housteau  (Miramonde  de),  mart..  III,  865. 

L'Housteau  (Pierre  de),  min.,  mart.,  III, 
860.  86). 

L'Huillier(Claude),  contrôleur,  mass..III,702. 

Lhuillier  (Jean)  dit  Le  Camus,  mart.,  I,  ;  18. 

Libaert  (Jean),  mart.,  III,  605. 

Libanius,  sophiste,  I,  22. 

Libérius,  év.,  I,  28. 

Libertins  de  Genève,  II,  206;  —  des  Pays- 
Bas,  ni,  408,  469,  470,  498. 

Libourne  (Gascogne),  II,  429. 

Libraire  (un),  mart.  a  Avignon,  I.  )90. 

Libraire  (un),  mart.,  i  Bourges.  I,  548. 

Lichfield  (Angl.),  Il,  262,  282,  28). 

Licinius,  I,  74. 

Lieff  (Jacques),  mari.,  II,  262. 

Lieffe  (Hainaut),  II,  50). 

Lièj-e  (Pays-Bas) .  III ,  165 ,  261  ,  26) ,  601. 

Lière  (Brabant),  III,  520,  52),  621. 

Ligny-lc-Chftteau  (Orléanais),  III,  651. 

Ligue  (la),  III,  821  et  suiv. 

Ligueil  (Indre-et-Loire),  III,  )I4. 

Lille  (Flandre),  I,  428;  II,  405;  III,  80,9), 
101,  479.  48),  484-489,  506,  508,  581,  587, 
601,611,6)7,  6)8,  897. 

Limbourg  (duché  de),  III,  608. 

Limoges,  I,  519;  II,  151. 

Limousin,  I,  519;  II,  151. 

Limoux  (  Languedoc),  III,  )58. 

Linard  (Jean),  mass.,  III,  722. 

Linlithgow  (Ecosse),  III,  744,  750,  752. 

Lisle  (Lord),  I,  507. 

L'Isle-Bouchard  (Indre-et-Loire),  III,  )i4. 

Litomisle  (év.  de),  1 ,  144. 
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Livres  brûlés,  II,  76J;  III,  )0?. 

Livron  (Dauphiné),  III,  819. 

Livry  (Hermite  de),  man.,  I,  264;  III,  90). 

Lizet  (Pierre),  prem.  prés,  au  Parl.de  Paris, 

I,  Uh  f'4.  520,  527,  540;  H,  540. 
Lo  ou  Loo  (Jacques  de),  mart.,  III,  80. 
Lobon  (Honoré),  mass  ,  III.  384. 
Lodi  (év.  de),  préd.  du  concile  de  Constance, 

I,  166,  189. 
Lodron  (comte  de),  cap.  allem.,  III,  ^99. 
Loisal  (Léger),  mass.,  III,  270. 
Loiseleur  (Pierre),  seign.  de  Villiers,  min.  à 

Rouen.  III,  721. 
Loison  (Etienne),  mass.,  III,  384. 
Loison  (Guillot),  mass.,  III ,  722. 
Loison  (Nicolas),  mass.,  III,  ;84. 
Loisy-en-Brie,  III,  27).  278. 
Lollard  { Rainard),  III.  159. 
Lollards,  I,  56,  108,  116,  (82;  UI,  159. 
Lollards  (tour  des),  I,  2;;.  '82  ;  II,  362, 

286,  H5- 
Lomas  (John),  mart.,  II,  399. 
Lombard ( Pierre), doct.scolastique,  1,44,  (;. 
Ldménie  (Martial  de),  mass.,  III,  681. 
London,  inq.,  I ,  ;6;. 
Londres  (Angl.),  I,  110,  116.  nç,  IJ7,  211, 

212,  214,  252,  287,  295,  U4,  ?28,  ÎÎ4.  ?4'. 

?<4,  J64.  CM,  576,  577;  II,  2,  ),  M,  59, 

104,  109,  126,  127,  128.  It6,  157,  IÇ9,  178, 

200,  262,  286,  }6?,  599,  405,  4J5,  4J6,  5J5- 
Longa  (de),  cons.,  I,  ^o- 
Longpré  iJean  de),  mass.,  III.  285. 
Longue  (Maine-et-Loire),  III,  ;o6. 
Longueville(Etiennede).  min., mass.,  III,  )I9' 
Longueville  (Henri  d'Orléans,  duc  de) ,  III, 

827. 
Lopez,  doct.  espagnol,  mass.,  III,  679. 
Lopphen  (Adrien  de),  mart.,  II,  ^t. 
Lore  (N.),  mass  ,  III,  ;i2. 
L'Orfèvre  (Nicolas).  III,  ?9f. 
Lorgues  (Provence),  III,  J84. 
Lorin  (Etienne),  apoth.,  mass.,  III,  721. 
Loriol  (Provence),  III,  )7i. 
Loriquette  (N.).  pend.,  III,  904. 
Lorraine,  I,  200,  2^2,  427,  440,  466;  III, 

167,  416. 
Lorraine  (Charles  de  Guise,  card.  dei,  I, 

5^8;  II,  )2i,  585,  6f9,  660,  665,  676,  687, 

689,  698,  701;  III,  65,  67,  69,  17?,  185, 

186,  192,  19c,  196.  27),  275,  489,  646,  6f0, 

667,  727,  746,  820. 
Lorraine  (Claude  II,  de),  duc  d'Aumale,  III. 

196,   199,  201,  121,  664. 

Lorraine  (François  de).  Voy.  Guise. 


Lorraine(Renéde\marquisd'Elbeur,III,)26. 
Lorraine  (duchesse  douairière  de),  III,  168, 

169. 
Losses  (maréchal  de),  III,  650. 
Loue  (Jean  de),  mass.,  Ilj,  716. 
Louis,  roi  de  Hongrie,  I,  ;6. 
Louis  III,  roi  de  France,  I,  }2. 
Louis  IV.  emp.,  I,  50,  79. 
Louis  VIII,  roi  de  France,  III,  160. 
Louis  IX,  roi  de  France,  I,  ;)•  ^4;  <>4  ;  UI, 

160. 
Louis  XII,  roi  de  France,  III,  16). 
Louis  (le  petit),  mass.,  III,  722. 
Loupian  (Peyrot),  cap.  calh.,  III,  }J9. 
Lourmarin  (Provence),  I,  416;  III,  î82,  jSç, 

856. 
Louvain,  I,  276,  n6,  )44  ;  II,  501. 
Louvet  (Gilles),  mass.,  III,  ;28. 
Louye  (Bertrand),  mass.,  III,  }82. 
Loyola  (Ignace  de),  fondât,  des  Jésuites,  III, 

455- 
Loys  (N.),  mass.,  III,  719. 
Loyseau  (Macé),  mass.,  III,  299. 
Lozada  (Cristobal  de),  mart.,  III,  10. 
Lubeck  (Allemagne),  II,  60. 
Luc  (Provence),  II,  çBj  ;  III,  }7),  J75,  582. 
Luc  (deux  frères  de  Roland),  mass.,  III,  ^7;. 
Luc  (la  mère  d'Etienne),  brûl.,  III,  ;86, 
Lucien,  d'Antioche,  mart.,  I,  21. 
Lucius  II,  pape,  I,  80. 
Lucius  III,  pape,  I,  80. 
Lucius,  d'Adrianopolis,  mart.,  I,  26. 
Lucot  (Marguerite),  mass.,  III,  20;. 
Ludot  (Christophe),  mass.,  III,  68(,  Ô90. 
Ludovic  de  Nassau  (comte),  prince  d'Orange, 

III,  6(8,  661,  662. 
Lugua  (N.),  mass.,  III,  ;6o. 
Lunéville  (Lorraine),  III,  417: 
Luns    (Philippe  de),   dame  de  Graveron, 

mart..  II,  54c,  565. 
Lurs  (Provence).  III,  375. 
Lussant  (Mathurin),  sa  femme,  son  fils  et  sa 

servante,  mass.,  III,  675. 
Luther  (Martin),  réf.,  1, 198, 234-2)8, 240, 274, 

?i2,  )i8,  J40, 344,  397.467  ;  II,  '9?,  î8i. 
Lutterworth,  cure  de  Wicleff,  I,  io8. 
Luxe  (Charles,  comte  de),  cap.cath..III,867. 
Luzerne  (vallée  de),  1 ,  317  ;  II,  437,  487  ; 

III,  115-159,  8)9. 
Lyevin  (Jean),  mass.,  III,  683. 
Lyon,  I,  8-14,  33,  48,  5Ç2,  585-681,  685,  713, 

725;  II,  37.  3i5.5?8,67o,.688;III,377.707- 
Lysiard  < Denis),  mass.,  III,  302. 
Lyster  (Chrislopher),  mart.,  II,  435. 


M 


Macar  (Jean),  min.,  II,  583,  587,  657. 
Macaire,  mart.,  I.  18. 
Mace  (John),  mart.,  II,  475. 
Macedonius,  év.  arien,  I,  26. 
Macedonius,  mart.,  I,  23. 
Macert  (Jean),  mass.,  III,  296. 
Machopolis  (Etienne),  past.,  I,  273. 
Maciet  (Jean;,  proc,  mass.,  III,  682. 
Maciet  (Nicolas),  greffier,  mass.,  III,  683. 
Màcon  (Bourgogne),  I,  312,  682;  III,  395. 
Maçon  (un)  de  Rouen,  mass.,  III,  723. 
Maçon  (la  femme  d'un)  de  Rouen,  mass., 

III.  724- 
Maçon  (la  femme  d'un),  noyée  à  Troyes, 

UI,  279. 
Macroit  (Martin),  mart.,  II,  405. 
Madier  (Jean),  surveillant,  pend.,  III,  354. 
Madoc  (Jean  de),  min.,  mart.,  III,  416. 


III. 


Madron  (Pierre),  capitoul,  III,  726. 

Magnali  (Pierre),  mass.,  III,  373. 

Magnan  'Jacques),  mass.,  III,  3. 

Magnan  (Olivier),  mass.,  III,  383. 

Magne  (Antoine),  mart.,  II,  12. 

Mahieu  (Jean),  mart,,  III,  580. 

Mahomet  et  l'islamisme,  I,  28,  29,  30,  77. 

Mahomet  I",  sultan,  I,  34. 

Mahomet. II,  sultan,  I,  35. 

Maiet  (Pierre),  mass.,  III,  372. 

Maietto  (Laurent),  III,  47. 

Maillane  (Hardouin  des  Porcelets,  sieur  de), 

cap.  cath.,  III,  360. 
Maillard  (Guillaume),  mass.,  III,  716. 
Maillard   Jean  dit  de  Milly,  III,  210. 
Maillard  (Nicolas),  doct.  de  Sorbonne.  I, 

499,  515.  5  59,  560;  II,  563,  564.  581.  W, 

598,  602,  664. 
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Maillait  (Claude),  mas$. ,  III,  20;. 
Maillart  (Guillaume),  sa  femme  et  son  fils, 

mass.,  111.  670. 
Maillart  (Nicolas),  mass.,  III,  20s. 
Maillé  (Jean  de),  III,  644. 
Maillet  (Jean>,  mass.,  III,  282. 
Maillot,  cons.,  III,  284 
Maillottc  (Jacquemin),  III,  169,  171. 
Maine  (prov.),  I,  681  ;  III,  294,  641, 
Mainerd  (John),  mart.,  II,  fjç. 
Mainfray  (Jean),  mass.,  III,  722. 
Mainrard,  comie  du  Tyrol,  I,  79. 
Maïs,  min  ,  I,  26. 

Maison-Blanche  (sieur  de  la),  mart.,  III,  268. 
Maison-Blanche  (Dominique  de  la),  mart. 

Voy.  Casablanca. 
Maisire  (Ami),  mass..  III,  715. 
Maistre  (Thomas),  mass.,  III,  722. 
Maitland  (William),  gent.  écossais,  III,  750, 

Major  ou  Mair  (John),  hist.,  I,   i;6,   i;7; 

II,  217. 

Malar  (Laurent),  pend.,  III,  ^42. 
Malderghem  (Adrien  de),  mart.,  III,  ;;2. 
Maldon  (Angl.),  II,  I4f. 
Malet  (Félix),  mass.,  III  299. 
Malet  (Pierre),  mass.,  III,  ;79. 
Malines  (Brabant),  I,  276  ;  II,  ;o8;  III,  ni- 
Malo  (Jean),  mart.,  I,  ^4. 
Malorgne  (Pierre),  mass.,  III.  717. 
Malot  (Jean),  min.,  III,  17),  6;4. 
Malvenda  (Pierre),  prêtre,  I,  469. 
Malveren,  prêtre,  I,  129,  i;o,  iii,  ijj. 
Malves  (sieur  de),  viguier,  III,  21;. 
Mamers  (Maine),  III,  299. 
Mamert,  maître  d'école,  mass.,  III,  697. 
Mamide  (sieur  de),  III,  ;?i. 
Manchester  (Angl.),  II,  149,  176. 
Mandelot ,  gouv.  de  Lyon  ,  III ,  667 ,  707  et 

suiv. 
Mandinelli  (Adémor),  capitoul  de  Toulouse, 

exéc,  III,  148,  Mi. 
Mandreville(Jean  du  Bosc,  seign.  de),  prés., 

exéc.,  III,   J22,   J2}. 

Mânes  (Jacob),  mass.,  III,  )4;. 

Mangin  (Etienne),  mart.,  I,  49;. 

Mangin  (Pharon).  I,  501. 

Mangot  de  Loudun,  cap.  hug.,  III,  ;20. 

Manningtree  (Angl.),  Il,  175. 

Manosque  (Provence),  III,  )75,  576,  )8), 

J85. 
Mansart  (sieur  de),  prévôt,  III,  215,  227  et 

suiv. 
Manscncal  (Jean  de),  prem.  prés.,  III,  ;49. 
Mansencal   (Jean  de),    seign.   de  Grépiac, 

III,  M<>. 

Mante  (Jean  de),  mass.,  III,  722, 

M^phé,  Vénitien,  mass.,  III.  679. 

Marbeck  (John),  I,  ;6i. 

Marc,  min.  exilé.  I,  26. 

Marc,  év.  d'Aréthuse,  mart.,  I,  2t. 

Marc.  év.  d'Ephèse,  I,  50. 

Marcel!   (N.),    min.  de  la   Flèche,  pend., 

III,    I20. 

Marcel ,   prévôt  des  marchands  de  Paris  , 

III.  677. 
Marcelin  (Jean  de),  mass.,  III,  ^76. 
Marcellus,  év..  mart.,  1,  26. 
Marchai  (Isnard),  mass.,  III,  ;8i. 
Marchand  (un)  de  chevaux  et  ses  enfants , 

mass.,  III.  679. 
Marchand  (un),  mass.  à  Paris,  III,  268. 
Marchant   (Guillaume)    et  son    fils,    mass., 

III,  699. 
Marchastel  (sieur  de),  III,  ni. 
Marche  (Jeannette),  mass.,  III,  {84. 
Marchenoir  (Vondômois),  II,  42),  42c. 
Marchets  (N.),  pend.,  III,  Î05. 
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Marcien,  mart. ,  I,  26. 

Marcii.  mart.,  I,  284. 

Marckelar  (Joris  de),  mart.,  III.  629. 

Marçon  (N.)  et  ses  fils,  mart.,  III,  857. 

Marcourt.  past.,  I,  298. 

Marcau  (Claude  de),  mass. ,  III,  699. 

Mareschal  (Matthieu),  mass.,  III,  699. 

Mareschal  (Michel),  mart.,  I,  u8. 

Mareschal  (Simon),  mart.,  I,  nS. 

Maret  (Pierre),  mass.,  III,  574. 

Margaritis  (Machnane  de),  pend.  ,  III,  ;86. 

Marguerite  de  Parme ,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  III  ,  459,  478,  485.  511 ,  512, 
$16,  520,  $21,  522,  52?,  Ç28,  ÇîO,  n4,  Ç?7, 
582,  S94.  597.  600. 

Marguerite  de  Valois ,  femme  de  Henri  IV, 
III.  664.  668. 

Marguerite,  reine  de  Navarre,  I,  297. 

Marguerite  (la  grande),  III.  4(8-440. 

Marguery  (Jean),  mass.,  III,  722. 

Marguin  (Denis),  mass.,  III.  686,  690. 

Marguin  (Etienne),  mass.,  III,  685. 

Marie  (Jean  de),  mass.,  III,  t7ô. 

Marie  de  Guise,  reine  d'Ecosse,  I,  122. 

Marie  de  Hongrie,  gouvernante  des  Pays- 
Bas,  I.  t46;  II,  490,  494. 

MariedeLorraine.  reine  douairière  d'Ecosse, 

II,  451  ;  III,  7)7  et  suiv.,  7?2. 

Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  II,  666;  III, 

64,  200,  7)7,  7)9,  75t. 
Marie  Tudor,  reine  d'Angl. ,  I,  )20;  II,  2, 

?.  59,  89,  91,  99,  106,  180,  261,  585,  466, 

JIJ  ;  m,  S95,  7)9. 
Marie  (Marin),  mart.,  II,  607. 
Marillac  (François),  avoc,  II,  688. 
Marinier  (Etienne),  mass.,  III,  722. 
Manon  (N.),  mart.,  I,  5)4. 
Marion  (Jean),  mass.,  III,  716. 
Marion  (Raymond  de),  contrôleur,  mass., 

III.  )58. 

Marlar  (Jean),  mart  ,  I,  m;. 

Mariorat  (Augustin',  min.,  mart.,  II,  698;  III, 

17),   )2l-t2J. 

Marmaillau  (Boniface),  mass..  III,  ;8o. 
Marnac  (sieur  de),  mort  en  prison,  III,  554. 
Marne  (N.  de),  mart.  ,  II,  762. 
Maromme   (Laurent  de),  gent.   cath.,  III, 

720,  721.  724. 
Marot  (Clément),  poète,  I,  J64:  II,  2j8,  4J?. 
Maroul  (Etienne»,  chef  prot.,  I.  417. 
Marpefle  (Jean),  mass.,  III,  72). 
Marquant  (N.\  mass.,  III,  270. 
Marque  (François),  mass.,  III,  716. 
Marquette  (veuve),  et  ses  deux  enf.,  mass., 

III,  679. 
Marquéville  (sieur  de),  III,  t42. 
Marquina,  Espagnol,  I,  471. 
Marroc  (Pierre),  mass.,  III,  176. 
Marroqs  (André),  mass.,  III,  176. 
Marroqs  (Michel),  mass.,  III,  !76. 
Marsac  (Louis  de)  et  son  cousin  ,  mart.,  I, 

694.  709,  7^5.  7)8. 
Marsal  (Benoist),  mass.,  III,  )7t. 
Marseille  en   Provence,   II,  258,  529;  III, 

)72,  !7).  )8o,  )9). 
Marsh  (George),  mart.,  II,  147;  III,  909. 
Marsille.  de  Padoue,  I,  îo,  loj. 
Marsille  (Jean),  mass.,  III,  )08. 
Martel  (Jean),  mass.,  III,  ;74. 
Martel  (Jean),  mass.,  III,  )82. 
Martel  (N.).  min.,  III,  860. 
Martigue  (Maine),  III,  )oo. 
Martigues    (comte  de),    cap.    cath.,    III, 

75'.  753. 
Martigues  (Sébastien  de  Luxembourg,  seign. 

de).  III,  ))2  et  suiv.,  J)i;. 
Martin  (D'),  II,  115,  158. 
Martin,  d'Ypre,  mart.,  I,  52?. 
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Martin,  greffier,  pend.,  III,  ;;■• 

Martin,  mass.,  III,  715. 

Martin  (Maître),  III,  717- 

Martin  (la  femme  d'Antoine\  mass.,  III,  385. 

Martin  (Barthelemi),  mass.,  III,  )77. 

Martin  (la  femme  de  Guillaume),  mass.,  III, 

}85. 
Martin  (la  femme  de  Jacques),  mass.,  III.  !87. 
Martin  (la  femme  de  Jean),  mass.,  III,  ;8$. 
Martin  (Louis),  mass.,  III,  J77. 
Martin  (Nicolas),  mass.,  III,  J77. 
Martin  (Nicolas),  massacreur,  III,  686,  690. 
Martin  (Pierre),  noyé,  III,  514. 
Martine  (Catherine),  mass.,  III,  ;8;. 
Martine,  proc.  du  roi,  II,  $44,  $4;. 
Martinengue  (sieur  de),  gouv.  de  Gien,  III, 

6J4. 
Martinez  (Isabel),  III,  22. 
Martron  (Hubert  de  la  Rochefoucauld  de), 

gouv.  de  l'Angoumois,  III,  343. 
Martyr  i Pierre  Vermigli  dit),  théol.,  1, 575  ; 

II,  160,  290,  )87  ;  III,  17J. 
Martyre,  I,  84,  86,  87  ;  III,  640. 
Martyrius,  mart.,  I,  26. 
Martyrs  fdeux)  à  Autun,  II,  i;6. 
Martyrs  (deux)  à  Rouen,  II,  707. 
Martyrs  (Livre  des),  II,  564,  448;  III,  46, 

2}i,  585. 
Marvéjols  (Languedoc),  III ,  872. 
Mas  (François  du),  mass.,  III,  ;7;. 
Maschal  (Robert),  év.,  I,  204. 
Mas  d'Azil  (le),  III,  647. 
Massacres  :  des  Vaudois,  I,  ;Bi-4i9;  III, 

li;-i64,  8j5,  8Ç2  ;  —  i  Paris,  II,  6}9,640; 

III,  266,  66J-681  ;  —  à  Rouen,  II,  762, 
;2i,  662  ;  —  à  Vassy,  III,  194-209;  —  à 
Cahors,  III,  211  ;  —  à  Grenade,  III,  212  ; 

—  à  Carcassonne,  III,  212;  —  à  Ville- 
neuve d'Avignon,  III,  21)  ;  —  i  Marsillar- 
gues,  III,  215  ;  —  à  Senlis,  III,  268  ;  —à 
Amiens,  III,  269,  650;  —  à  Abbevilie,  III, 
270;  —  à  Meaux,  III,  271,  68i  :  —  à  Châ- 
Ions,  III,  27J  ;  —  à  Troyes.  III,  279,  684; 

—  à  Bar-sur-Seine,  III,  280;  —  à  Eper- 
nay,  III,  280;  —  à  Saint-Etienne,  III,  281  ; 

—  à  Diarre,  III,  281  :  — à  Céant-en-Othe, 
III,  281;  —à Sens,  III,  282;  — à  Auxerre, 
III,  287  ;  —  à  Nevers,  III,  287  ;  —  à  Cor- 
bigny,  III ,  290;  —  à  Châtillon-sur-Loire, 
III,  290;  —  à  Gien,  III,  291;  —  à  Mou- 
lins, III,  292;  —  à  Issoudun,  III,  293;  — 
au  Mans,  III,  29$,  641;  —  à  Saint-Calais, 
III,  )oi  ;  —  à  Fortan,  III ,  joi  ;  —  à  Be- 
lesme,  III.  )0i;  — à  Angers,  III,  502,718; 

—  à  Craon,  III,  )o8;  —  à  Blois,  III,  )ii; 

—  à  Mer,  III,  ni;  —  à  Tours,  III,  ji?; 

—  à  Bourgueil,  III,  319;  —  à  Poitiers, 
m,  }2o  ;  —  à  Caen,  III,  527  ;  —  à  Valo- 
gnes,  III,  J27  ;  —  à  Vire,  III,  329  ;  —  à 
Bordeaux,  III ,  ?  57,  727  ;  —  à  Monségur, 
III,  n7  ;  —  à  Agen,  III,  j  ?7  ;  —  à  Penne, 
III,  H7  ;  —  à  Terraube,  III,  n8  ;  —  à 
Toulouse,  III,  )47.  72c  ;  —  à  Gaillac,  III, 
)î6;  —  à  Bourges,  III,  704;  —  à  Nègre- 
pelisse,  III,  ;57;  — à  Montauban,  III,  )$7; 
a  Casteinaudary,  III,  ;;8  ;  —  à  Carcas- 
sonne, III,  ;;8;  —  à  Limoux,  III,  ;;8  ; 
à  Annonay,  III,  )6}  ;  —  à  Foix,  III,  568, 
à  Orange,  III,  )68,  657  ;  —  en  Provence, 
III,  ;7i,  î9o;  —  à  Màcon,  III,  }95  ; —  à 
Orléans,  III,  65)  ;  —  à  La  Charité,  III, 
706  ;  —  à  Orléans,  III,  692  ;  —  à  Lyon, 
m,  69)  ;  —  à  Saumur,  III,  718  ;  —  à  Ro- 
mans et  &  Valence,  III,  725  ;  —  à  Blaye, 
III,  728  ;  —  dans  le  Béarn,  IH,  8;8  ;  — 
à  Marvéjols,  III,  872.  Voy.  Saint- Barthi- 
lemy. 

Massé  (Marquet),  mass.,  III,  ;8i. 


Masseau  (Louis)et  son  frère,  mass.,  III,  701. 
Mas&icaut,  prot.  maltraité,  III,  281. 
Masso  (de),  recev.,  III,  709. 
Masson  (Pierre),  I.  )82. 
Massonnet  et  son  fils,  mass.,  III,  722. 
Massue  (Marie),  mass.,  III,  297. 
Massuo,  bailli,  mass.,  III,  701. 
Massy  (Perrotine),  mart.,  II,  89. 
Masure  (N.),  centenaire,  mass.,  III,  ;o;. 
Mateâon  (Jean),  mart.,  1,49;. 
Materon  (Jean),  mass.,  III,  ;8). 
Mathelot,  mass.,  III,  72). 
Mathurin,  mart.,  III,  I2). 
Mathurin  (N.),  mass.,  III,  702. 
Mathurin  (N.).  mass.,  III,  717. 
Matignon  (maréchal  de),  III,  327  et  suiv. 
Matthieu,  quincaillier,  et  sa  femme,  mass., 

III,  679. 
Mattis,  diacre  d'Anvers,  III,  484,  48;. 
Matthys  (François),  mart.,  Il,  508. 
Matth^s  (Nicolas),  mart.,  II,  )08. 
Maturm,  maître  d'école,  mass.,  III,  722. 
Maturus,  mart.,  I,  9,  11. 
Maubert  (place),  lieu  d'exéc,  à  Paris,  I,  286, 

Î45,  ?8l,  516,  517,  5)9,  540  ;  II,  12,  M, 

567,  581,  60î,  648,  668,  670,  671,  706. 
Maubrusiez  (journée  des),  III,  40;,  404, 405. 
Maugiron  (Laurent  de),  lieut.  du  roi,  11,76;. 
Mauget  (François),  mass.,  III,  722. 
Mauguier,  mass.,  III,  270. 
Maundrel  (John),  mart.,  II,  4^;. 
Maupelé  et  sa  femme,  mass.,  III,  679. 
Maures,  II,  709,  7?9,  747. 
Maurevel  (Charles  de  Louviers,  sieur  de), 

III ,  664. 
Maurice,  emp.  grec,  I,  40. 
Maurice,  mart.,  I,  20. 
Maurille  (N.),  exéc,  III,  504. 
Maurison  (Pierre),  mass.,  III,  J79. 
Mausel,  veuve,  mass.,  III,  724. 
Mauseré  (François),  mass.,  III,  686,  690. 
Mauvantre  (Pierre),  mass.,  III,  722. 
Maxence  (perséc.  sous),  I,  7}. 
Maximien  (perséc.  sous),  I,  72. 
Maximin  (perséc.  sous),  I,  18,  21,  70. 
Mayence,  I,  54' 
Mayfield  (Angl),  II,  4)6. 
Maynard  (Michelin),  syndic  de  Mérindol,  I, 

40J. 
Maynier  fClaude),  mass.,  III,  783. 
Mazères  (le  min.  de),  mart., III,  1;;. 
Mazères,  cap.,  III,  66. 
Mazurier  (Martial),  I,  26  t. 
Méane  (vallées  vaud.),  III,  8;6. 
Meaux  (Brie^  I,  244,  26},  272,  304,  493-500, 

527  ;  II,  558:  III,  269,  271,  681,  880. 
Médecin  (un)  de  Sisteron,  mass.,  III,  374. 
Médicis.  Voy.  Catherine  de  Midicii. 
Medins  (Loys  de),  mart.,  III,  90;. 
Meignan  (Jacques),  pend.,  III,  30;. 
Meinier,  capit.  cath.,  III,  88s. 
Mekyns  (Richard),  mart.,  I,  354. 
Mélanchton  (Philippe),  I,  237  :  II,  573,  625. 
Melle  (Antoine),  mass.,  III,  382. 
Melle  (Marguerite),  mass.,  III,  185. 
Melle  (Michelle),  mass.,  III,  38;. 
Mellet  (Damian),  mass.,  III,  376. 
Mellet  (Pierre),  min.  à  Bourges,  III,  707. 
Mellin  (Antoine),  mass.,  III,  71;. 
Mello  (une  nièce  de  Robert),  mass.,  111,38;. 
Melun  (Fabian),  mass.,  III,  ;oo. 
Menade  (N.),  mart.,  II,  707. 
Menant  (N.),  min  ,  mart.,  III,  8bo,  861. 
Mencia  de  Figueroa  (dona),  II,  759. 
Meneau  fN.),  mass.,  III,  697. 
Meneau  (Octavien),  mass.,  III,  701. 
Menius  ou  Menig  (Juste),  1 ,  137. 
Mennonites,  secte  religieuse,  I,  311. 
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Menolhon  (Elias  de),  mass..  III,  ;8i. 
Menolhon  (François  de),  mass.,  III,  t8l. 
Menissier  (Nicolas),  mass.,  III.  204. 
Menude  (Honorade),  mass.,  III,  ?86. 
Menuisier  (un\  mass.  &  Sens,  III,  28;. 
Menuisier  (un),  mass.  à  Vassy,  III,  209. 
Menuisier  (Girard),  pend.,  III,  297. 
Méon  (Pierre),  min.,  mart.,  III.  880. 
Mer  (Loir-et-Cher),  IIl,  jn. 
Meran  (Jean),  cap.,  perséc,  I,  41J. 
Meraud  (Léonard),  mass.,  III,  714. 
Mercier  (Antoine),  mass.,  IlI,  57}. 
Mercier  (un  beau-frère  d'Antoine),  mass., 

III,  î8). 
Mercuriale  de  1559,  II,  644,  645,  657,  70). 
Mergey  (Jean)  dit  le  Bâtard,  massacreur, 

III,  686,  687. 
Mérindol  et  Cabrières  (perséc.  de).  I,  55, 

381-419.  410.  417,  529- 
Mérindol  (fils  de  Jean),  mass.,  III,  374. 
Merlanchon  (Antoine),  précepteur,  mass., 

III,  674. 
Merle  (Ange  van),  mart.,  II,  489-Ç05. 
Merle(Guillaume;,  II,  492,495,497, 501,  J04. 
Merle  (Paul),  II,  490,  w. 
Merlin  (Denis),  mass.,  III,  700. 
Merlin  (N.),  huis.,  mass.,  III,  696. 
Merlin  (Jean  Raimond).  min.,  III.  17). 
Merlin  (Pierre),  min.,  III,  66Ç,  666. 
Merlin  (femme  de  Jean),  mass.,  III,  704. 
Meroul  (Marie)  et  quatre  cnf.  mass. ,  III, 

J67. 
Mertel  (Jean),  mass.,  III,  )72. 
Mesmin  (Guy),  mass.,  III,  697,  698. 
Messen.  (Paul),  min.  écoss.,  III,  736,  740. 
Messier  (Jean),  mass.,  III,  375. 
Messine  (Sicile),  III,  94. 
Mestans  (N.),  mass.,  III,  697. 
Metser  fGaspar  de),  mart.,  III,  6)5. 
Metsys  (Catherine),  mart.,  I,  ;)9. 
Metz,  I,  344,  247,  427,  440-460;  m,  168,  819. 
Meurchin  (sieur  de'>,  III,  ;io. 
Meures  (Thibaut  de),  mass.,  III,  686,  690. 
Meuzier  (Pierre),  mass.,  III,  699. 
Meyere  (Gilles) ,  ex-prêtre,  mart.,  III,  532. 
Meyere  (Gilles  de),  mart.,  III,  608. 
Meynade  (Pierre),  mass.,  III,  874. 
Meyssonnier  (Michel),  mass.,  III,  382. 
Michau,  proc,  mass..  III.  701.' 
Michaut  (Guillaume),  mart.,  I,  fi8. 
Michaux  (Gilles),  méd.,  mass.,  III,  328. 
Micheau  (N.),  mart..  III.  862. 
Michel,  cap.,  cath.,  III,  670. 
Michel,  cap.,  mass.,  à  Lyon,  III,  713. 
Michel,  cap.,  mass  ,  III,  716. 
Michel,  mass.,  III,  578. 
Michel,  mass.,  III,  381. 
Michel  (André),  mart.,  III,  214,  245. 
Michel  (Jean),  élu  de  Sens,  III,  284. 
Michel  (Jean),  mart.,  I.  $26. 
Michel  dit  Miquelot,  mart..  I,  $19. 
Michel  Paléologue,  emp..  I,  48. 
Michel  (Pierre),  mass.,  III,  72). 
Michelon  (femme  de Thomas),mass., III,  385. 
Micron  (Martin),  past.,  I,  561  ;  II,  59,  60, 

61,  64,  629. 
Middieton  (Humfrey),  mart ,  M,  245,  346. 
Middicton  (sir  Humfrey)    I,  Ç77. 
Mignot  (Jean),  mass  ,  III,  722. 
Milan  (Italie),  I,  2?;  III,  843,  849. 
Milas  (Jean  et  Guillaume) ,  mass.  .  III  ,  3(7. 
Milet  (Pierre),  mart..  II.  671. 
Mille  (Walter),  mart.,  III,  736. 
Milles  (Thomas),  mart..  II.  456. 
Millet   (Paul)    dit  Chevalier ,   min.,    mart., 

ni,  483. 
Milliat  (Enemond),  mass.,  III,  719. 
Minière  (N.),  mass.,  Ill,  654. 


Milon  (Barthélémy),  mart.,  I,  302;  III,  904. 
Miltiade,  év.  de  Rome,  I,  16. 
Minard  (Andoche),  mart..  II.  466. 
Minard  (Antoine),  prés,  au  pari,  de  Paris,  II, 

658. 
Minchau  fMa;.:deleine),  mass.,  III,  384. 
Minge  (William),  mart.,  Il,  200. 
Minguez  (Antoine),  II,  760. 
Ministre  (un)  brûlé  à  Ligueil,  III,  314. 
Ministre  de  Mazères,  brûlé  vif,  III,  353. 
Ministre  (un),  mas^.,  à  Bordeaux,  III,  729. 
Minutily  (Paul),  mass.,  III,  710. 
Minutius  Fundanus.  gouv.  romain,  I,  16. 
Miole  (Pierre),  mass.,  III.  876. 
Mirebeau  (Bourgogne),  III,  394. 
Mirepoix  (Jean  de  Lévis,  vicomte  de),  III, 

jw,  359- 
Mison,  min.,  III,  388. 
Missuens  (Jean),  min.,  mart..  III,  629. 
Mitrite  (Jacques  de),  mass.,  III,  379. 
Mladenovice  (Pierre  de),  I,  144,  146,   187. 
Mocquet  (Claude),  mart.,  III,  272. 
Modet,  min.  à  Anvers,  III.  521. 
Moge  (Jean),  II,  245. 
Moinier  (N.),  min.,  III,  873. 
Moisi  (Jean  de),  mass.,  III,  205. 
Moissac,  I,  63. 
Mollio,  ou   Molle  (Jean),   mart..   Il,    32; 

III,  89Ç. 
Molvaut  (Hélène),  perséc.  III,  309. 
Monachisme,  son  introduction  dans  l'Eglise, 

I.  J9. 
Monbaut  (sieur  de),  et  son  serv.,  mass.,  III, 

284. 
Monceau  (Jacques),  min.,  mart.,  III,  638. 
Monchal  (Jean),  mass.,  III,  366. 
Moncy  Saint-Eloy  (sieur  de),  mari.,  III,  268. 
Mondidier  (Picardie),  III,  260,  ;8i. 
Mondoubleau  (Vendâmnis^,  III,  301. 
Mondragon  (sieur  de),  111,  369. 
Monecque  (Pierre),  mass.,  III,  875. 
Mongers  (René  de),  mart..  Il,  380. 
Mongiot  (Jean  de),  mart.,  III,  866, 
Monier  (Arnaud),  mart..  Il,  428. 
Monier  (Claude),  mart,,  I.  552. 
Monière  (Catherine),  brûl.,  III,  386, 
Monikeree  (Flandre),  II,  ço6. 
Moniot.  mass.,  III,  209. 
Moniot  (Jacques  de),  mass.,  III,  204. 
Monluc  (Biaise  de),  cap.  cath.,  III,  336  et 

suiv.,  348,  350,  354.  Î67.  647,  728. 
Monluc  (Pierre  Bertrand  de)  dit   Peyrot, 

cap,  cath,,  III,  338. 
Monluc   (Jean   de),    év.    de   Valence,    III, 

366,  7J2. 
Monluet  et  sa  femme,  mass.,  111,  o?;. 
Monnier  (George),  mass  ,  III.  376. 
Monnyer  (François),  mass.,  III,  377. 
Monroy,  prêtre,  II.  674,  675. 
Mons  (Hainaut),  I,  34,  121,  126,  127  ;  II,  3t2. 

504:  III,  533,638. 
Monségur  en  Bazadois,  III.  337. 
Monsel  (Jean),  mass,,  III.  723, 
Monsire  (N  ),  procureur,  mass,,  III,  6Ç4. 
Monsoreau,  gent.  cath.,  111,  718. 
Monssire  (les  deux),  mass.  à  Orléans,  111,69*. 
Monstiere  (Alix),  mass.,  III,  385. 
Montagnart  (Jean)  dit  Barrue,  min.,  mart., 

III,  860,  861. 
Montagne  (Jean),  mart.,  II,  405. 
Montague  (sir  John),  I,  1 10. 
Montalto  (Italie),  III,  852. 
Monlalzat  en  Quercy,  III,  355. 
Montamar  (sieur  de),  mass.,  III,  670. 
Montanus  (ou  de  Montes),  chron..  Il,  70!; 

III.  I. 
Monlaré  (sieur  de),  III,  292. 
Montargis,  III,  653,  654. 
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Montauban  (Qucrcy) ,  Il ,  ;4;  III,  21a,  ;;4, 

?5$,  257,646. 
Montauban,  serg.  décap.  III,  i;t. 
Montauban  (Lisierde),  cap.  hug.,  III,  869. 
Montaubert  (sieur  de),  mass.,  III,  670. 
Montault  (N.),  mass.,  III,  677. 
Monlbéliard,  I,  527;  III,  K25. 
Monlbrun^CharlesDupuy-Ji  chef  hug.,exéc., 

111,821. 
Montde-Marsan  (Landesi,  III,  !4i. 
Montdolot  (Nicolas),  mass.,  III,  68}. 
Montdoré  (Pierre  de),  mort   de   tristesse, 

II  1.700. 
Monteauroux  (Provence),  III.  )78. 
Montebourg  (de),  prêtre,  II,  70c. 
Monleil  (Louis  de),  cap.,  III,  146. 
Montélimar  (Dauphiné^  III,  661. 
Montelly.  cap.  cath.,  III,  ^4^. 
Montesquieu  (sieur  de),  cap.  cath.,  III,  652. 
Montevrin  (sieur  dé),  mass  ,  III.  678. 
Montferrand  (baron  de>,  gouv.  de  Bordeaux, 

III,  728  et  suiv. 
Montflanquin  en  Agcnois.  II.  444. 
Montfort  icomte  Simon  de).  I,  62;  III,  160. 
Montgnet  (Pierre)    mass..  III,  717. 
Montgommeri  (Gabriel  de  Lorges.  comte  de), 

II,  66î  ;  III,  122,  ;)0  et  suiv.,  860,  869. 
Montguillem  (Gers).  III.  î)7. 
Montgros,  cap.  hug.,  III,  }6^. 
Montier-en-Der    Champagne),  lit,  201. 
Montigny  (seigneur  de),  gouv.  de  Tournai, 

III,  429. 

Montin  (Antoine),  mass.,  III,  ;77. 
Montmartre  (N.),  mass.,  III,  J04. 
Montméjean,  cap.  cath.,  III  ,  658,  660,  662. 
Montmorency  (Anne  de)  ,    connétable,    II, 

661;  111,65,  265.  )22.  12?.  650. 
Montmorency  (Gabriel  de),  baron  de  Mont- 

beron,  III,  j2i,  7"20. 
Montoire,  en  Vendômois,  II,  42). 
Montpellier,  I,  200;  II,  14;  "1,  60i.  870 
Montpezat  (Melchior  des  Prez,  seign.  de), 

lieut.  du  roi,  cap.  cath.,  III,   ;i;,  114, 

?59,  728.  729.  71". 
Montréal  (dispute  de),  I,  57. 
Monlserrat  (Pierre  de),  mass.,  III,  (85. 
Moraut  (Thomas),  mass.,  III,  722. 
Moravie  (Epitre  de  54  gentilshommes  de), 

I.  196. 
Mordaunt  (sir  John),  juge,  II,  128,  259,  159. 
Morden,  moine.  I,  i;i 
More  (Guillaume),  min.,  mart..  lil,  860. 
Moreau,  cens,,  mass..  III.  695.  700. 
Moreau  fAntoine),  mart.,  III,  897. 
Moreau  (Macé),  mart.,  I,  547. 
Moreau  (N.).  pend.,  III,  !04. 
Moreau  (N.),  mass.,  III,  }I5,  îi8. 
Moreau   (Nicolas),   et   sa   femme,    mass., 

III,  701. 
Morel  (N.).  cord.,  I,  547. 
Morel  (François  de),  min..  Il,  657,  659;  III, 

17?.  910- 
Morel  (George),  min.,  I,  582;  III,  I59. 
Morel    (GuillaumeU    impr.,    II,    612,    615  : 

III.  19Ç. 
Morel  (Jean),  mart..  Il,  582.  605,  641. 
Morel  (Léonard),  min.,  III,  194,  199,  201. 

20;,  206. 
Morenges   (Guy   de)  dit   La  Garde,   min., 

III,  210. 


Moreti  (Jean),  mass.,  III,  179. 

Moretle  (Claude),  mass.,  III,  72). 

Morglia  ,Jcan\  pend.,  III.  857. 

Morgues,  cons.,  pend.,  III,  727. 

Mories  (Alérlc).  mass.,  III,  584. 

Moricu  (Pierre),  mass.,  III,  722. 

Morin  (N.),  mass.,  III,  704. 

Morin  (Jean),   lieut.  criminel,    I,   )02,    ?0}, 

504,  )42;  ".  540. 
Morisot  fUenis).  mass.,  III,  205. 
Morisot  (Jean),  III,  208. 
Morlaas  (Béarn),  III,  860. 
Mornieu  (André),  consul,  III  ,  710  et  suiv. 
Morsan  (sieur  de),  prcm.,  prés.,  III,  )90. 
Morton  (James),  mart.,  I,  ^54. 
M orus  (Thomas),  chanc,  1,280,  287,  288,  291, 

295,  529;  II.  592. 
Morzilio,  prêtre.  III,  5,  6. 
Moscovites,  III,  400. 
Mossu  (Pierre),  mass.,  III,  ?oi. 
Motet  (Jean),  chef  de  la  sédition  à  Orange, 

III,  659. 
Motel  (Melchior),  mass.,  III,  ;82. 
Mothc  (Hilaire  de),  mass.,  III,  725. 
Motou  (Claude),  mass  .III.  579. 
Motte  (Pierre),  mari.,  III,  897. 
Mouans  (château  de.,  III,  )S8. 
Mouchar  (Nicolas\  mass.,  III.  72). 
Mouchet  (Toussaint!,  iv.n  ^  ,  III,  72). 
Mouchy  (Antoine  de)  dit  IJémocharès,  doct. 
•enSorbonne,  I,  558.  571,  581,  665,  676, 

705. 
Mouilleron-en-Pareds  'Poitou).  III.  j2i. 
Moulbay  (Jean  de  Chastelar,  sieur  de),  III, 

226,  2i4,  250,  258.  5?-. 
Mouliherne  (Maine-et-Loire),  III,  ?o6. 
Moulins,  m,  292. 
Moulins  (N),  décap.,  III,  H?. 
Mounier  (Julian),  mass.,  III,  297. 
Mourard  (Pons),  mass..  III,  )8i. 
Mourrelaine  (Donal.   m    de  faim,  III,   87b. 
Moustier  (Martin),  mass..  III.  72J. 
Moutarde  (Thomas),  mart.,  II,  760. 
Mouton  (François),  mass  .  III,  576. 
Mouvans  (ou  Mauvans).  Voy.  Richieu. 
Mouy  (sieur  de',  cap.  hug..  III,  526. 
Mouy  (Jacques  de  Vaudray,  sieur  de\  mass., 

III,  664. 
Moy  (Gabriel),  mass  .  III,  716. 
Moyart  (Girard),  mart.,  III,  624. 
Muelen  (Louis),  mart. ,  III,  604. 
Muelen  (Pierre  de),  mart.,  III.  624. 
Muelere,  ou.  Muldere  (Ghileyn  van) ,  mart., 

II,  70. 
Mulet,  proc.  gén.  à  Bordeaux,  III,  727,  7)2, 
Munzer  (Thomas),  anab.,  I,  507. 
Muret  (Haute-Garonne).  II,  )i. 
Mureur  (Guillaume),  mass.,  III,  ;74. 
Murray  (Patrick),  III,  742. 
Murs  (Provence).  III,  ?82,  jSç. 
Musnier,  lieut.  civil,  II,  546.  565,  604. 
Musnier  (François),  mass.,  III,  578. 
Musnier  (Paul',  mart.,  II,  ?5. 
Muss  (Nicolas),  serv.  de  Coligny,  III  .  666. 
Mussaut  iPaul),  pend  ,  III,  142. 
Mussy  ide  ,  cap.  hug..  III.  529. 
Mutonis  (Jean',  min.,  mart  ,  III,  415. 
Mynicr  (veuve  ,  mass..  III,  642. 
Myron  (Gabriel),  commiss.  du  roi  en  Tou- 

raine,  III,  644. 


N 


N.  (Bonne),  mass.,  III,  702. 
N.  (Catherine),  mass.,  III,  70;. 


N.  (Marie),  mass..  III,  702. 
N.  (Marguerite),  mass.,  III,  702. 
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N.  (la  grosse  Marguerite),  mass.,  III,  702. 

N.  (Jean),  de  Trente,  mart.,  II,  761. 

N.  (Guillaume),  pend,  à  Chàlons,  III,  278. 

N.  (Jean),  mart.  à  Dietmar,  I,  247. 

N.,  lleut.  de  Pontoise,  mart.,  111,267. 

N.,  maître  d'école,  mart.,  I,  280. 

Nail  (Nicolasl,  mart.,  II,  12. 

Namur  (Jean  de),  mart.,  III,  26». 

Nancy  (Lorraine),  III,  167,  168,  169. 

Nantaire  (Pierre),  gent.,  décap.,  III,  jp. 

Nantes  (Bretagne),  III,  JH- 

Naples,  III,  J6,  57,  $8. 

Nason,  doct.,  I,  i^o,  164,  188. 

Nassau  (Guillaume  de).  Voy.  Guillaume. 

Nassau  (Louis  de),  III,  ;ii. 

Nauclere,  chron.,  I,  ?î,  79. 

Navarrenx  (Béarn),  III,  860,  864,  866,  869. 

Navihères  (Pierre),  mart.,  I,  Ç8f ,  6)5,  6)6, 

641,  64),  O4Ç,  648,  649,  650,  670 
Navihères  (Martial),  oncle  du  précédent.  I, 

642. 
Nay  (Béarn),  III,  859. 
Néau  (Mayenne),  III,  299. 
Neau  (Pierre),  mass.,  III,  887. 
Née!  (Guillaume^;  mart.,  I,  M-25. 
Nègrepelisse  (Tarn-et-Garonne).  III,  î57- 
Negrin  (Etienne),  min.  vaud.,  III,  ;5.  41. 
Nemours  (Seine-et-Marne),  III,  210. 
Nemours  (duc  de).  III,  68,  ;6;,  ;6;,  {99. 
Nemours  (duchcs^o  de),  III,  828. 
Nérac  (Lot-et-Garonne;,  III,  )î9,  HO- 
Néron,  perséc.  sous  —,  I,  4;  sa  mort,  I,  69. 
Nesin  (Jacques),  mass..  III,  ;82. 
Nestorius,  mart,  I,  2). 
Neubourg  (Allemagne),  I,  472,  47). 
Neuchâtel  (Suisse).  I,  298,  682;  II,  228,  47). 
Neufchastel  (N.).  min.,  mart.,  III,  ))7. 
Nevers,  II,  66;  III.  287. 
Nevers  (duc  de),  gouv.  de  Champagne,  III, 

27),  275,  276,  279.  281,  287. 
Nevers  (Louis  de  Gonzague,  duc  de),  III, 

289 ,  706. 
Neveu  (Anselme),  mass.,  III,  ;o2. 
Neveu  (Pierre),  mass.,  III,  887. 
Nevil  (Sir  William),  I,  iio. 
Newbury  (Angl.),  Il,  4)6. 
Newman  (John),  II,  252,  260. 
Nice.  III.  126. 
Nicée  (concile  de),  I,  ;9. 
Nichols  (Richard),  mart..  Il,  41$. 
Nicolai  (.■Vntoine),  mass.,  III,  )79. 
Nicolas  (de  Joinvillel,  mart..  Il,  561. 
Nicolas  (deux  femmes),  mass.,  III,  082. 
Nicolas  dit  l'Escrivant,  mart.,  I,  505. 
Nicolas,  ûv.  de  Nazareth,  1,  i;8. 
Nicolas,  év.  de  Tusculo,  I,  62. 


Nicolas  Gaulois,  de  Narbonne,  I,  61. 
Nicolas  (Guillaume),  III,  {76. 
Nicolas  (Guillaume),  mass.,  III,  ]8;. 
Nicolas  (Maître),  mass.,  III,  717. 
Nicolas,  mart.,  d'Anvers,  I,  24c. 
Nicolas,  past.,  mart.,  I,  5)4. 
Nicolas  II,  pape,  I,  ^2. 
Nicolas  IV,  pape,  f,  79. 
Nicolas  V,  pape,  I,  2)4. 
Nicolson  (John)  dit  Lambert,  mart.,  I,  i2j-. 
Nicomédie  (martyrs  à),  I,  20,  24. 
Nielles-lès-Ardres  (Picardie),  III,  881. 
Nîmes  (Languedoc),  I,  558;  II,  90,  202  ;  III, 

î6o.  415,  661,  819,  87),  876. 
Nîmes  (un  marchand  de),  mass.,  III,  )77. 
Niot  (Jean),  mass.,  III,  686,  690. 
Niquet  (Spire',  relieur,  brûl.  vif,  III,  679. 
Nivet  (Sainctin),  mart.,  I,  527. 
Nivette  (Noël),  prêtre,  III,  64),  644. 
Nix  (Richard),  év.,  I,  280. 
Nize  (François),  mart.,  III;  609. 
Noailles  (duc  de),  ambass.,  II,  104. 
Nobis  (Guillaume),  III,  2C^. 
Nodreux  (Jean  de),  sieur  du  Cormier,  exéc, 

III.  ;o4. 
Noël  (Etienne),  min.,  Il,  520;  III,  159. 
Nogaret  (Philippe),  mass.,  III,  876. 
Nogue  (Barnabe),  mass.,  III,  )72. 
Noguera  (Jacobo),  théol.  cath.,  III,  61. 
Noircarmes  (Philippe  de  Sainte-Aldegoade, 

seign.  de),  grand  bailli  de  Hainaut,  III,  (28. 
Noie  (Italie),  II,  26;. 
Nonac  (sieur  de),  III,  ;4;. 
Nonancourt  (Normandie),  II,  i). 
Norfolk  (duc  de),  I,  501. 
Noris  (Thonws),  mart.,  I,  2)2. 
Normandie  (prov.),  I,  285,  Ç17:  II,  i),  88, 

)64,  471,  568,  590,  60s,  641,  665,  667,  762  ; 

III,  )2i,  )26,  )27,  )29,  662.  719. 
Normanville  (Tassin  de),  mass.,  III,  722. 
Norwich  (Angl.),  I,  214,  525;  II,  555. 
Northampton  (Angl.),  II.  4)7. 
Northumberland  (duc  de),  I,  578,  fSi  ;  II, 

I,  2,  4,  140,  )86. 
Nostradamus  (César  de),  histor.,  III,  )90. 
Notaire  (Pierre  le).  Voy.  Mladenovice. 
Nouguez  (Jean),  mart.,  III ,  868. 
Nouvelles  (sieur  de',  pend.,  III,  )î9. 
Novatus,  hérét.,  I,  66. 
Noves  (Provence),  III,  )84. 
Noyés  (condamnés  à  être),  I,  î20,  467  ;  III, 

261,  297,  Ç91,  614. 
Noysat,  maréchal  des  logis,  III,  290. 
Nucedy  (Barthelemi  de),  mass.,  III,  722. 
Nuptiis  (de),  cord.,  I,  284. 
Nyssier  (Hugues),  mart.,  III,  905. 


o 


Ocampo  idon  Cristobal  de),  mart..  Il,  759. 
Occam  (Guillaume),  doct.,  I,  44,  ;o. 
Ochino  (Bernardino),  théol.,  I,  478  ;  II,  (20. 
Odoart  (Jacques),  cons.,  III,  28). 
Odoh  (Jean),  dit  Garrigue,  mass.,  III,  584. 
Odye  (Pierre),  mass.,  III,  722. 
Œcolampade  (Jean),  réf.,  I.  250,  )o8,  )82. 
Oger  (Isaac),  mass.,  III,  268. 
Oguier  fBaudechon),  mart.,  II,  405. 
Oguier  (Jeanne),  mart..  Il,  40;,  41). 
Oguier  (Martin),  mart.,  Il,  40$,  41). 
Oguier  (Robert),  mart.,  II,  405  ;  III,  8),  910. 
Oignies  (d"),  grand  vicaire  de  Tournai,  III, 

215,  225,415. 
Oignies  (d'),  gouv.,  I,  429. 
Oisel  (sieur  d'),  III,  74),  752. 


Olbrac  (Guillaume),  min.,  III,  84. 
Oldcastle  (John,  lord),  mart.,  I,  110,  ij;, 

202-211  ;  II.  1)1. 
Oldevin  (Antoine),  mart.,  111,89). 
Olier  (Jean),  enf.  mass.,  III,  )87. 
Oiignon  Jean),  mass.,  III,  861. 
Olimarij  (Nicolas),  mass.,  III,  )8). 
Olivary  (George),  mass.,  III,  )72,  )94. 
Olivary  (Melchior),  mass.,  III,  )77. 
Olivier  (Etienne),  précip.  et  mass.,  III,  374. 
Olivier  (François),  chanc  ,11,  667  ;  III,  69. 
Olivier  (Gilles),  mass.,  III,  )0i. 
Olivier  (Guillaume),  mass.,  III,  )oi. 
Olivier  (Jean),  év.,  I,  527. 
Olivier  (l'enfant  de  Jean),  mass.,  III,  272. 
Olivier  (Marguerite),  mass.,  III,  )86. 
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Olivier  (Martin),  mass.,  III.  î77- 
Olivier  (la  femme  de  Monet),  mass.,  III,  ;86. 
Ollioules  (Provence),  III.  )72,  '71- 
Olmedo,  prisonn.  de  l'Inq.,  Il,  7J4. 
Oloron  (Béam),  III.  86),  864. 
OIsone  (Jean  d'>,  mass.,  III,  716. 
Olympius,  év.,  mart  ,  I,  26. 
Omond  (Guillaume),  mass.,  III,  721. 
Ongles  (Provence),  III,  581. 
Onuphrius  Panuinius,  hist.,  I,  79. 
Oom  (Wouter).  mart.,  III,  407. 
Oppède  (Jean  Maynier,  seign.  d'),  I,  407, 
409.  4'0.  4",  4'4>  4'6,  Slo-554;  H,  54°- 
Orange  (principauté  et  ville  d"),  III,  568,657. 
Orbouton  (François),  prisonnier.  II,  520-; 52. 
Orchanes,  sultan,  I,  54. 
Orchies,  I,  ?4)- 
Ordres  mendiants,  I,  45.' 
Orgues  (usage  des),  I,  126. 
Origène,  sur  le  martyre,  I,  18. 
Orléans,  I,  )4',  54'  ;  ",  55,  559,  676;  III, 


71,  80,  210,  225,265,  281, 484, 65 1,6; 5, 692. 
Orléans  (François  d'),  libr.,  mass.,  III,  702. 
Orlin  (Jacques),  not.,  mass.,  III,  714. 
Oronce,  juge,  III,  16;. 
Orose  (Paul),  hist.,  I,  4,  76. 
Ortega  (dona  Catherine  de) ,  mart.,  II,  759. 
Orthez  (Béarn),  III,  860,  866,  869. 
Ory  iMathurin),  inq.,  I,  52),  71  ;  ;  II,  572. 
Osanne  (N.),  exéc,  III,  505. 
Osius,  év,,  I,  28. 

Osmond  (Thomas),  mart.,  II,  175. 
Oswald  (John),  mart..  Il,  456. 
Olhoman,  sultan,  I,  54, 
Othon  (Henri),  comte  palatin,  I,  482. 
Othon,  de  Freisingen,  chron.,  1 ,  20. 
Ouarty  {M™*  d").  II,  545. 
Ouras  (sieur  d'),  gent.  cath.,  III,  869. 
Ouvrier  (Jean  d"),  cons.,  III,  550, 
Oxford  (Angl.),  I,  104,  m,  212,  514;   II, 

104,  160,  287,  501,  ;88. 
Ozanne  (Nicolas),  mass.,  III,  68}. 


Pacquin  (Pierre),  mass.,  III,  725. 

Padilla  (Cristobal  de),  mart.,  II,  759- 

Padoue  (Italie),  II,  26;. 

Pagenaud  (Jean),  mass.,  III,  887. 

Papet  (lord),  II,  94. 

Pailles  (sieur  de),  gouv.  de  Foix,  III,  567. 

Pain  (Pierre),  mass.,  III,  725. 

Paie,  mart.,  I,  501. 

Paleario  (Aonio),  mart.,  III,  84;. 

Palenc  (Jean),  anc,  I,  405. 

Palencia  (Espagne),  II,  756,  758. 

Palets,  ou   Palecz   (Etienne),   I,   140,    150, 

1^1.  159,  160,  165,  165.  180,  188. 
Palissy  (Bernard),  II,  468,  469. 
Pallenq  (Colin),  mart.,  I,  584. 
Palmer  (Julius),  mart.,  Il,  456. 
P'alomb  (Antome),  pend.,  III,  857. 
Pamelle  (Flandre),  III,  497,  515. 
Pamiers,  111,  647. 
Panis  (Pierre),  mart.,  III,  657. 
Panier  (Paris),  mart.,  Il,  60,  508. 
Panneyralle  (Marguerite),  mass.,  III,  585. 
Panormitanus,  ou  Panorme  (Tudeschi,  dit), 

év.  et  hist..  Il,  t02. 
Papauté,  I,  58,  40.  41 ,  42,  51,  78-81,  109; 
.III,  772  et  passim. 
Papillon  (Richard),  mass.,  III,  725. 
Papirius  Masson,  chron.,  I,  ;6. 
Paphnutius,  II,  102,  108,  125. 
Papolin  (Mathurin),  libraire,  III,  5)5, 
Parado  (Pierre),  mass.,  III,  72). 
Pardeillan  (baron  de),  mass.,  III,  667. 
Pardillan  (sieur  de),  III,  69, 
Paré  (Ambroise),  chirurgien,  III,  666, 
Parence.  persécuteur,  Ifl,  297. 
Parenteau  (N.),  secret,  du  prince  de  Condé, 

et  sa  femme,  mass.,  III,  678. 
Pargade,  prévôt,  III,  541 . 
Paris  (ville),  I,  62,  64,  215,  265,  264,  275, 

285,  287,  297,  )02,  ?0),  )04,  J05,  542.  ?(>4. 

î8i,  500,  514,  517,  518,  520   529.  5)8,  5)9; 

II,  12,  I),  5)6-58),  586-628,  6)9-705,  706; 

III,  266,  484.  654,  880. 

Paris  (parlement  de),  I,  495,  519,  520,  527, 
5)) .  558,  671  ;  II,  )0,  67,  5)8,  561,  585. 
585,  644,  657,  687;  III,  70,  164,  267,  269, 
296,  824. 

Paris,  mass.,  III,  )82. 

Paris  (Anet),  enf.  mass.,  III,  )87. 

Paris  (Antoine),  mass.,  III,  382. 

Paris  (Matthieu),  hist.,  I,  55,  114;  III,  161. 


Parke  (Gregory),  mart.,  II,  286. 

Parker   (Matthew),    arch.   de   Canterbury, 

III,  74- 
Parme  (duchesse  de),  gouv.  des  Pays-Bas, 

III,  69,  260. 
Parmentier  (Philippe),  mart.,  11,670. 
Parnam  (Laurence),  mart..  Il,  4)6,447. 
Parpaille  (Joseph),  vie.  gén.,  II,  440. 
Parpaille  (Perrinet,  sieur  de),  prés,  du  pari. 

d'Orange,  exéc,  III,  )69,  171. 
Parpalou.  mass.,  III,  377. 
Parret  (Thomas),  mari.,  II,  456. 
Partey  (N.),  mass.,  III,  ji8. 
Parvi  (Guillaume), confesseurdu  roi,  III,  164. 
Pascal  II,  pape,  I,  47. 
Pascal  (Jean),  mass.,  III,  ;8). 
Paschal,  (trois  enf.  d'Antoine),  III,  )87,  }88. 
Paschale  (Jean-Louis),  mart.,  III,  )4-64. 
Paschale  (Charles),  III,  55,  47,  56. 
Paschale  (Barthélemi),  III,  59. 
Pasquaud  (Mattiurin),  mass.,  III,  888. 
Pasquette  (femme),  mass..  III,  682. 
Pasquier,  min.  de  Mâcon,  III,  597,  598. 
Passafont  (Antoine),  mass.,  III,  347. 
Passeron  (Claude),  mass.,  III,  268. 
Pastoret  (Honoré),  mass.,  III,  )72,  594. 
Patas  (Etienne),  avocat,  mass.,  III,  700. 
Pataut  (Jean),  mass.,  III,  205. 
Pathingham  (Patrick),  mart..  Il,  252,  255. 
Patin  (Gabriel),  mass.,  III,  698. 
Pattou  (François),  diacre,  exéc,  III,  589. 
Pau  (Béarn),  III,  860,  861,  865. 
Paul  (N.),  mass.,  III,  707. 
Paul  III,  pape,  III,  4)4. 
Paul  IV,  pape,  II,  26),  276;  III,  62,  4)4. 
Paul  Diacre,  hist.,  I,  76,  77. 
Paul-Emile,  hist.,  I,  54. 
Paul,  ermite,  I,  19. 

Paul,  év.  de  Constantinople,  mart.,  I,  25,  26. 
Paulin,  év.,  I,  27. 
Pauton  (Louys),  mass.,  III,  578. 
Pauty  (Guillaume),  mass.,  III,  722. 
Pavanes  (Jacques),  mart.,  I,  26). 
Pavart,  moine  massacreur.  III,  697. 
Pavillon,  lieul.,  mass.,  III,  )i8. 
Paysans  (sédition  des).  I,  250,  261. 
Pays-Bas,  I,  245,  247,  266,  271,  276,  505, 

510,   )I2,   )22,  ))ô,    )45,   544,    )54,  J62,420, 

4ï6,  427,  460,  461,  462,  465,  519,  525,  5)4, 
557,  558,  561,  562,  575;  11,61,68,70,  121, 
126,  127,  )I2,  ))2,  ))5,  40J,  41),  466,  505, 
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584,  6î8,  6)2,  6}6;  III,  71,  76.  79,  80,  92, 
94,  95,  loi.  lOJ,  165.  166,  167,  214,  219. 
22),  259,  261,  2û;,40)-4i5,  421.  4)4,  418, 
479,  48),  40O-6Î8,  807,  870,  896. 

Peacock  (Rc^'inald,,  év..  I,  228;  III,  90). 

Peake,  ou  Pekus,  mart ,  I,  2)2. 

Peccarère  (N  ),  enterré  vif,  III,  ))7. 

Peerson  (Antony),  mart..  I,  165. 

Pédagogue  (un),  mass..  III,  ;76. 

Peiret  (Jacques),  précip.,  III.  574. 

Peirier  (N.),  mass.,  III,  299. 

Peironne  (Jeanne),  mass.,  III,  jSj. 

Pelât  (un  frère  de  Claude),  m.  de  faim, 
III.  176. 

Pèlerinages,  I,  125. 

Pélissier  (Jean),  not.,  mass.,  111,87). 

Pélisson  (Pierre),  mass..  III.  296. 

Peliton  (Claude),  mass.,  III,  686,  690. 

Pellade  (Marguerite),  m.  de  faim.  III.  587. 

Pellat  (une  sœur  de  Claude),  m.  de  faim  , 
m,  )87. 

Pelletier  (Vincent),  mass.,  III,  )97. 

Peloquin  (Denis),  mart.,  I,  5)8,  676,  68), 
716.  7)o,  7)4. 

Peloquin  (Etienne),  mart.,  I.  J57- 

Peloquin  (Etienne),  mass.,  à  Orléans,  III,  697. 

Penchinat  (Claude),  mass,,  III,  J77. 

Penchinat  (Marin),  mass.,  III,  )72. 

Pendigrace,  I.  Ç8). 

Pendieton  (D'),  apostat.  II.  186. 

Penin  (Matthieu),  mass.,  III,  717. 

Penne  (Lot-et-Garonne),  III,  ))7. 

Penon  (Etienne),  proc,  III,  28c. 

Penot  (François.,  mass,,  III.  572. 

Penthenon.  cap.  cath.,  III,  ))2. 

Pepper  (Elisabeth),  mart..  Il,  4)6,  447. 

Percheron  (Adam),  brûl.,  III,  282. 

Percy  (lord  Henry  1,  I,  104. 

Peregrin  de  la  Grange,  min.,  mart.,  III,  516, 
53),  5J6,  Ç67.  568,  ,-75,  Ç82,  58),  î88 

Perez  (Alphonse),  mart.,  II,  758. 

Perez  de  la  Pineda  (Juan),  min.,  III,  6. 

Periaud  (Jean),  mass,  III,  )8i. 

Pericart  (Robert),  mass.,  III,  72). 

Perier  (Charles),  libr.,  mass.,  III,  677. 

Périers  (Manche),  II,  89. 

Périgueux.  III,  54). 

Périsant  (Etiennel,  exéc,  III,  )4i. 

Pernisset  (François),  mass.,  111,  )8i. 

Péronne  (Somme),  III,  260. 

Pérot(N.).  mass.,  III,  297. 

Pérouse  ivallée  de  la),  III.  115-159. 

Perraut  (Guillaume),  avoc,  III,  507. 

Perrenet,  massacreur  à  Troyes,  III,  686,  687, 
688,  689. 

Perrier  (Pierre),  mass.,  III,  717. 

Perrin  (Constans)  mass.,  III,  )82. 

Pcrrot  (Denis),  mass.,  III ,  67). 

Perrotel  (Jean),  mass..  III,  295. 

Perrotet  (Guillaume),  mass.,  III.  )82. 

Perrouses  (seign.  des),  mass..  III.  )I4. 

Perrussel  (François),  min  ,  111.  84.  678. 

Persécutions  des  premiers  siècles  :  pre- 
mière, I,  4;  deuxième,  1,  5  ;  troisième,  I, 
6;  quatrième,  I,  7;  cinquième,  I,  17; 
sixième.  I,  18  ;  septième,  I.  18  ;  huitième, 
I,  18  ;  neuvième.  I,  19  ;  dixième,  I,  22. 

Persin  (Jean),  cons.,  111.  j^o. 

Perth  (Ecosse),  III,  7)9  et  suiv. 

Pertuis  (Provence),  III,  )7).  582,  585. 

Péruse  (Guilloi).  mass.,  III,  297. 

Petat  (Thomas),  mass  ,  III,  72). 

Petit  (Bernard  ,  mass.,  III,  715. 

Petit  (Guillaume),  mass.,  III,  722. 

Petit-Matthieu,  mass..  111,  717. 

Petit  (Oudin),  libr.,  mass  ,  III,  675. 

Petit  (Philippe),  mart  ,  I.  49). 

Petit  (Pierre),  mart.,  III,  101. 


Petit  (Pierre),  avoc,  III.  274. 

Pétrarque  (François",  poète,  I,  6f. 

Pétri,  avoc,  m.  en  prison,  III,  X4. 

Peypin  d'Aiguës,  1 .  416. 

Peyre  (Henri  de  Navailles,  seign.  Je),  III, 

859  et  suiv.,  869. 
Peyre  iNoel;,  mass..  III,  )78. 
Peyre  (Pierre),  mass  ,  III,  )77. 
Peyrest  'Jacques),  mass.,  III,  )79. 
Peyret  (Louis),  chanoine,  mass.,   III,  875. 
Peyrolet,  serp.,  pend.,  III,  )Ç). 
Peyrolles  (Provence;.  III,  )72. 
Peyrot  de  Pey.  cap  .  mass.,  III,  859. 
Pezou.  massacreur,  III,  672,  681. 
Phelix  (Barthelemi),  mass..  III.  )8j. 
Philadelphie  (douze  martyrs  à),  I,  15. 
Phileas,  év..  mart.,  I,  21. 
Phileberl,  mass.,  III,  )9Ç. 
Philibert-Emmanuel,  duc  de  Savoie,  II,  659, 

66J  ;  III,  12),  127,  154. 
Philibert,  mart..  I,  575. 
Philippe-Auguste,  roi  de  France.  I,  )),  48, 

5),  62;  III,  160. 
Philippe  deSouabe,  emp.,  I,  47. 
Philippe  II,  roi  d'Espagne,  I,  ^9;  II,  159, 

I9Ç,  407,  4Î7.  ?Oî.  651,  659;  III,  240,  511. 

527,  82),  826. 
Philippe  VII.  duc  de  Savoie.  III,  8)7. 
Philippe,   Landgrave  de  Hesse,  I,  82,  278, 

4?9. 
Philippe,  mass.,  III,  679. 
Philippopoli  (concile  de),  1,2;. 
Philippotin  (N.),  mass.,  III,  717. 
Philon,  min..  I,  26. 
Philpot  (John),  mart.,  II,  ))). 
Phineas  (C),  II,  280. 
Phocas,  emp.  grec,  1,  40,  77. 
Phocas,  mart.,  1 ,  7. 
Phrygie  (perséc.  en),  I,  21,  2). 
Pic  (Jean),  mart.,  111,  4)0,  616. 
Picard  (François),  doct.,  I,  ;i8. 
Picard  (Hemond),  mart  ,  I,  229. 
Picard  (Jean),  doct.,  I,  499,  500,  Ç15. 
Picardie.  I,  26).  )48;  III,  209-271,  881. 
Picaut  (Jean),  mart.,  II.  762. 
Pic  de  la  Mirandole  (Jean),  I,  2)1  ;  III,  90;. 
Pichon  (Jean),  mass..  III.  )77. 
Picot  (N  ),  pend..  III,  )29. 
Pie  IV,  pape,  III,  758,  855. 
Pie  V,  pape,  III,  56,  594. 
Piémont,  1,  )I7,  )8j  ;  II,  202,  226,  4)7,  487. 

488,  S19;  m,  )4,  IIJIÇ9,  8)<. 
Piémontais  (un  marchand),  mass.,  III,  )77. 
Picrius  (Joannes).  Voy.  Pere^  de  la  Pinecû. 
Piero  (Denis),  noyé,  III,  272. 
Picronne  (Marguerite),  mart.,  III,  896,  897. 
Pierre,  d'Alexandrie,  mart.,  I,  21. 
Pierre,  de  Blois,  1 ,  61. 
Pierre  de  Bruys,  mart.,  I,  54. 
Pierre  de  Cluny,  1,  58. 
Pierre  (de  Douai),  mart.,  I,  )22. 
Pierre,  de  Nicomédie,  I,  20. 
Pierre-feu  (Provence),  III,  !78. 
Pierre  (Frère),  mass.,  III    )72.  )78. 
Pierre,  le  menuisier,  mass..  III.  577. 
Pierre  (le  petit),  mass.,  III,  68<i,  690. 
Pierre  l'Ermite,  I,  )2. 
Pierre  (Marie  de  le)  dite  Mai  ion;  mart.,  I, 

465. 
Pierre,  roi  d'Aragon,  I.  60. 
Pierre,  secrétaire,  mass.,  111,  )77. 
Pierrerue  (Provence),  III,  )72. 
Pieyre  (Etienne),  mass.    111.  )82. 
Pignans  (Provence).  III,  t72.  !74.  )78. 
Pignerol  (Piémont).  Il,  4)7,  488;  III,  118  et 

suiv.,  8)7. 
Pignon  (Claude),  pend  ,  III,  294. 
Pikes  (N.),  mart.,  II,  5)5. 
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Piles  (Armand de  Clermont,  baron  de),  mass., 

111,667. 
Pin  (le)  d'Aix,  111.  572,  591,  59} . 
Pince  (François  Merlet,  sieur  de),  avoc., 

exéc,  III,  ;04. 
Pineau,  recev.,  III,  )20. 
Pinette  (Louis),  mass.,  111,  ;)<>• 
Pionius,  mart.,  I,  8. 

Pipenie,  prison  de  Tournai,  11 1,41;,  438, 617. 
Piquery  (Jean),  mart.,  I,  49;. 
Piquery  (Pierre),  mart.,  I,  49). 
Piquet  (Jeanne),  mass.,  111,  724. 
Pise  (Bartlielemy  Albizzi  dit  de),  moine.  II, 

Pise  (concile  de),  I,  49. 

Pistoris,  domin.,  II,  62. 

Pistorius  (Jean),  mart..  1,  24;. 

Piton  (N.),  mass.,  III,  6J4. 

Placards  (affaire  des],  I,  297,  298. 

Placards  des  Pays-Bas,  I,   M^'>  "1,  ;i2, 

514,  518. 
Plaisance  (Italie),  I,  545. 
Planchevant  (François),  mass.,  III.  ;o6. 
Plantier  (Au(fier),  min.,  mart.,  III,  860,  862. 
Plastier  (Isaac),  mess.,  III,  722. 
Platina  (Bartolomeo  de  Sacchi  dit),  hist., 

I,  h;  m,  4)4- 
Platter  (Félix),  II,  j^. 
Plause  (Pierre),  mass.,  III,  580. 
Plenes,  min.,  I,  26. 
Ploireri  (François),  moine.  III,  16}. 
Plume  (Antoine),  mass.,  III,  )8o. 
Pluquet  (Nicolas),  min.,  mart.,  III,  6;7. 
Poey  (Pierre  de),  mart..  III.  867. 
Pogge  (Poggio  Bracciolini  dit  le),  littér.,  I , 

I9Ï. 
Poignety,  consul,  III,  660. 
Poille  (Henri),  mart.,  I,  )04. 
Poillon  (N.),  mass.,  III,  706. 
Pointet  (Jean),  mart.,  1,  287. 
Poirier  (Jean),  mart.,  Il,  202. 
Pois  (Jean  de),  mart.,  I,  505. 
Poison,  II,  628. 

Poissy  (colloque  de),  III,  165,  172-192,  nj. 
Poitiers,  II,  201,  457,  664;  III,  j2o. 
Poitou,  I,  ?o6  ;  II,  4)7,  484,  {j8,  jf*.  664; 

III,  ;20. 
Poix  (Raymond  du),  marchand,  III.  212. 
Pôle  (Réginald),  card..  Il,  9?,  159,  502,  çjj- 
Pollet,  mass.,  111,  72t. 
Polley  (Margeryj,  mart..  Il,  252. 
Polluche  (Jean),  mass.,  III,  697. 
Pologne,  III,  ;99. 
Polycarpe,  mart.,  I.  8,  14,  15. 
Pomas  (sieur  de),  III,  358. 
Pompertuzat,  cap.,  décap.,  III,  152. 
Poitat,  cons.,  Il,  765. 
Ponce,  cons.,  111.  i6?. 
Ponce  de  la  Fuente  (Constantino),  réf.  espa- 
gnol, II,  7)4;  III,  12,  1;,  20. 
Ponce  de  Léon  (Juan),  mart.,  III,  1. 
Poncenat  (sieur  de),  cap.  hug.,  III,  J95, 599. 
Poncher  (François),  arch.,  II,  5)9. 
Pond  (Henry),  II,  555. 
Ponet  (John),  év.,  II,  ))). 
Pons  (Antoine  de),  comte  de  Marennes,  III, 

H9. 
Pons  (Hergulhoux),  mass.,  III,  578. 
Pons  (Pierre),  mass.,  III,  j8). 
Ponsonas  (Jean  Borel  de),  avoc.  du  roi,  II, 

764,  76Ç. 
Pontac  (Jean  de),  greffier,  II,  4)4,  455. 
Pontacq  (Béarn),  III.  8;8. 
Pontet  (Bertrand)  dit  Ponteto,  min.,  mart., 

III.  86). 
.Pontillet  (François),  mass.,  III,  716. 
Pontique,  mart.,  I,  12. 
Pontoise,  près  Paris,  III,  267. 

UI. 


Pont  Saint-Esprit  (Languedoc),  III,  416. 
Ponts-de-Cé  (Maine-et-Loire),  III.  )o6. 
Pontus  (François),  mass.,  III,  716. 
Poole  (Edmund),  mart.,  II,  4);.    ' 
Popincourt  (la  fille  du  sieur  de)  et  son  mari, 

mass.,  III,  676. 
Porceau  (Jean),  mart.,  II,  127. 
Pordiac  (baron  de),  gent.  cath.,  III,  870. 
Portai  (Gaspard),  mass,,  III,  577. 
Portai   (Jehan    de),    viguier  de  Toulouse, 

exéc,  III,  )49,  )5i. 
Porter  (John),  mart.,  I,  )54. 
Porte-balles  ou  colporteurs,  I,  419,   514, 

547,  Ç48:  II,  12,  89,  156.  667. 
Porte-Troine,  prison  de  Grenoble,  I,  )i8; 

II,  41. 
Portille  (Robert  de),  mass.,  III,  10$. 
Portorin  (François),  mass,,  III,  )o;. 
Portugal,  I,  581. 

Poterat  (Nicolas),  mass.,  111,  686,  690. 
Potin,  mart.,  1,  10. 
Potkins  (Alice),  mart.,  II,  416, 
Potten  (Anna),  mart.,  II,  206,  )99. 
Pouchenon,  gent.,  mass.,  111,  )o6. 
Pouchot  (Pierre),  mass.,  m,  72?, 
Pouillot  (Etienne),  mart.,  I,  517. 
Poulain  (Jean),  mass.,  III,  72). 
Poulin,  baron  de  la  Garde,  cap.  perséc,  I, 

4IÎ.  416;  11,768. 
Poullain  (Valérand),  I,  428^11,  ))4. 
Poullet,  prévôt  de  Lyon,  I,  586. 
Poupé,  (la  sœur  de  Jean),  mass.,  III,  724. 
Pourcieux  (Provence),  III,  )8o. 
Pourrai  (Antoine),  min,  mart.,  III,  860,862. 
Pourriers  (seign.  de),  perséc,  I,  410. 
Pourteau  (Jean  de),  mart.,  III,  867. 
Pourvoyeur  (Pierre),  mass.,  III,  686,  690. 
Poussevin  (Antoine),  commandeur,  III,  129. 
Pouvère  (Michel),  mass.,  111,  717. 
Powis  (lord),  I,  211. 
Poyer  (Philippe),  mass.,  III,  68). 
Poyet  (René),  mart.,  I,  682. 
Poyet  (Guillaume),  chanc.  de  France.  I,  bSt. 
Pradon  (Janon),  mass.,  111,  578. 
Praçela  (vallées  vaud.),  III,   125,    142  et 

suiv.,  162,  16),  8)5. 
Pragmatique  sanction,  I,  254. 
Pré-aux-Clercs,  II,  586. 
Prêches  publics  aux  Pays-Bas,   III,   ;i<, 

Ç16,  589. 
Pré-du-Tour  (vallées  vaud.),  III,  i)),  1(5, 

'44.  "47.  8?7- 
Prestre  (Michel),  mass.,  III,  )78. 
Prestreau  (Jean),  mass.,  111,  706. 
Preud'homme  (René),  mart.,  II,  762, 
Prévost  (David),  mass.,  III,  270. 
Prévost  (Jean),  doct.  en  Sorbonne,  III,  820. 
Prévost  (Pierre),  mass.,  III,  )i2. 
Prévost  (Pierrei,  mass.,  III,  72). 
Prévost,  (femme  de  Pierre),  mass.,  III,  724. 
Prières  :  de  Polycarpe,  I,  15;  de  Guillaume 

Thorpe.  I,  1)4;  de  Jean  Huss,  1,  170;  de 

Jérôme  de  Prague,  1,  192  ;  de  Jean  Hûgli, 

I ,  265  ;  de  Léonard  Kayser ,  1 ,  265  ; 
d'Anne  de  Boulen,  1,  j2i;  de  Gilles  Til- 

.  leman,  I,  )47  ;  de  Guillaume  Farel,  I,  446, 
456;  d'Anne  Askevir,  I,  «12;  de  Jean 
Brugière,  I,  524;  d'Edouard  VI,  II,  2;  de 
Richard  Le  Fèvre,  II,  56,  57;  d'Otto 
Cateline,  II,  6;;  de  John  Hooper,  II,  119; 
d'Etienne  Knight,  II,  14c;  de  Jean  Brad- 
ford,  II,  189-111,  842;  de  Jean  Vernou, 

II,  244;  de  Thomas  Cranmer,  II,  )9)': 
de  Baudecbon  Oguier,  II,  409;  de  Jeaii 
Huilier,  II,  418;  d'Arnaud  Monier,  II, 
4)4;  de  Matthieu  Vermeil,  II,  ;i6;  de 
Pierre  Bourdon,  II,  ;i8:  de  Geoffroy 
Guérin,    II,   601,   60)  ;    de   ConstanUtt 
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Ponce,  III,  14;  d'Alexandre  Dayke,  III, 
2)9;  de  Jean  de  Grave,  III,  497  ;  de  Lie- 
vin  de  Blekere,  III,  499:  d'Arent,  III,  624; 
de  Sybrant,  III,  625  ;  d'Adrian,  III,  621  ; 
de  Gautier,  III,  622;  d'Augier  Plantier, 
III,  802. 

Prieur  (Christophe),  mass.,  III,  296. 

Prieur,  orfèvre,  exéc.,  III,  )04. 

Prillet  (Jean),  mass.,  III,  888. 

Primat  (Vincens),  mass.,  III,  ;78. 

Prin  (Louis),  chanoine,  mass.,  III,  87;. 

Prisonniers  (trois  cents)  à  Toulouse,  mass., 
111,726. 

Prisons,  I,  19;  ;  II,  109,  112,  618,  7;4-74o; 
III,  492,  514,  606. 

Prisque  (Vincent),  empris.,  111,  )98. 

Procope,  hist.,  I,  29,  76. 

Proculus,  I,  75. 

Procureur  (un),  mass.,  III,  21;. 

Prost,  cap.  hug.,  III,  965. 

Proust  (Joachim) ,  sieur  de  la  Gauguière, 
mass.,  III,  642. 

Provence  (Vaud.  de),  I,  64,  j8i,  $29;  III, 
159,  16?,  164. 

Provence,  II,  585,  76J  ;  HI,  J71,  590,  415. 

Provers  (Etienne),  mass.,  111,  722. 


Pninay  (Etienne  Chevalier,  sieur  de),  mass., 
III,  670. 

Prunet  (Louis),  mass.,  III,  ;78. 

Prunier  (sieur),  trésorier  du  roi,  III,  659. 

Prunoy  (la  femme  de  Jean  de),  III,  682. 

Psaumes  chantés  par  les  martyrs  :  I,  24$, 
258,  265,  }Ço,  foo,  5JÇ,  5J6.  548, 58î,67?, 
7?8;  II,  24,  67,  68,  69,  85,  126,  146,  H2. 
J76,  409,  4Î7,  5  If,  570. 581,  602, 654,  6}9, 
643,669,  671,67?;  III,  76,78,  211,  257, 
Ï58,  M5.  h8,  }4<.  415,  4?4.  476.  491.  509, 
514,  $?2,  587,  60J,  62},  6jo,  649,655;  — 
chantés  aux  Pays-Bas,  III,  166,  224,  226; 

—  cités.  Il,  217,  2}8,  241 ,  529,  m,  642; 
III,  2p| ,  69^,  695  ;  —  interdits,  Il .  4t4: 

—  mentionnes,  II,  474,  586,  587;  III,  i;i. 
166.  215,  )9i. 

Psenosiris,  min.,  I,  26. 

Puget,  mass.,  III,  ;8!. 

Purvey  (John),  I,  117,  118,  i?2,  J12. 

Puviant  (sieur  de),  mass.,  III,  669. 

Puyart  (Robert),  mass.,  III,  279. 

Puygaillard  (Jean  de  Léomond  de),  gouv. 

d'Angers,  III,  )02,  507,  }o8,  jn.  7«8. 
Puymoisson  (Provence),  111,  585. 
Pygot  (William),  mart.,  Il,  145. 


Qutdra  (Daniel  de  la),  II,  760. 

Quadratus,  apologiste,  I,  15. 

Quekere  (Chrétien  de),  mart.,  III,  71. 

Querci,  prov..  Il,  201. 

Question  ou  torture,  I,  270,  U9,  547  >  5f9, 

584;  II,  I55.445,ÎÎ4.  î8o,7îJ-7î9,ni, 

277,  857. 


Quidel  (Jean),  exéc.,  III,  $24. 
Quilleboeuf  (N.),  avoc.,  exéc.,  111,  ;2;. 
Quinqueran  (Jean  de),  mass.,  III,  ;78. 
Quinson  (Provence),  III,  )74,  )76,  ?8i. 
Quinot  (Jean),  mass.,  III,  698. 
Quirin,  mart.,  I.  7. 
Quoquillard,  mart.,  I,  {05. 


R 


Rabasteux  (l'héritier  de  H.  de),  pend.,  III, 

J5I- 
Rabat  (Gisbert),  bailli  d'HuIst,  III,  491. 
Rabaudanges  (sieur  de),  bailli  d'Alençon,  III, 

Rabec  (Jean),  mart.,  II,  }64,  J7). 
Rabel  (Matthieu),  mass.,  III,  ;84. 
Rabeuf  (Antoine],  mass.,  III,  699. 
Rabot  (Jean),  cons.,  III.  16;. 
Rabot  (Laurent),  cons.,  II,  765. 
Rabutin  (Bonaventure),  mass.,  111,  715. 
Racconis  (Philippe  de  Savoie,  seign.  de). 

III,  127.  151,  154.  i$5- 
Radagaise,  roi  des  Gots,  I,  76. 
Radevicus,  hist-,  I,  79. 
Radtgeber  (Henry),  mart.,  I,  211. 
Radulphi  (Gérault).  mass.,  III,  !4;. 
Ragueau  (Barthélemi),  not.,  mass.,  111,  705. 
Raguin  (Macé;,  pend.,  111,  505,  509. 
Raillet  (Pierre),  min.  d'Annonay,  III,  504, 

}66. 
Rainard  (André),  mass.,  III,  887. 
Rainaudi  (Honoré),  mass.,  III,  382. 
Raisson  (Jean),  mass.,  III,  ;72. 
Raleigh  (Angl.),  II,  145,  175. 
Ralet,  avoc.  prot..  pend.,  III,  280. 
Ralhane  (Denys  de),  mass.,  III,  $74. 
Ramasse  (Catherine)  et  ses  enf.,  mass.,  III, 

j87. 
Ramasse  (Jeannette) ,  mass.,  111,  387. 
Ramus  (Pierre  de  la  Ramée  dit),  prof.,  mass., 

III,  672. 
Ranchon  (Ymbert),  chirurg.,  mass.,  III,  ;66. 


Rapin  (sieur  de),  exéc,  III.  650. 
Rasson  (Jean),  mass..  III.  716. 
Ratisbonne  (diète  de),  I,  42;,  468. 
Ratramne  (ou  Bertram),  moine,  1 ,  52. 
Raubaut  (Pierre),  exéc,  III,  ;42. 
Raudune  (N.),  pend.,  III,  ;52. 
Raunay  (baron  de),  III,  66. 
Raupalhe  (Raymond),  mass.,  III,  ;82. 
Raveleson  (James),  mart.,  I,  466. 
Ravensdale  (Thomas),  mart.,  II,  476. 
Ravi<)uet  (Nicolas),  II,  454. 
Ravoiron,  mass.,  III,  )8i. 
Raymond,  comte  de  Toulouse,  I,  57,  60,  62, 

6),  64;  III,  160. 
Raymond,  cons.,  III,  750. 
Raymond,  de  Barcelonne,  I,  48. 
Raymond    (François),  cons.    au  pari,    de 

Paris,  III,  211. 
Raymonenquc  (Antoinette),  mass.,  III,  ;86. 
Raynaud  (un  fils  de  Pierre),  mass.,  III,  376. 
Raynel  (Denis  de),  diacre,  mart.,  III,  309. 
Read  (Thomas),  mart..  Il,  4;6. 
Rebezies  (François),  mart..  Il,  571. 
Rebours  (Matthieu),  mart.,  II,  764. 
Rebuffat  (Elias),  mass.,  III,  180. 
Rebul  (Pierre),  mass.,  III,  î82. 
Recq  (Martin),  mart.,  Il,  405. 
Redon,  lieut.  d'Agen,  11,  707. 
Regin  (Claude),  év.  d'Oloron,  III,  86j. 
Régnai  (François),  mass.,  III,  uf. 
Regnard  (FaronJ,  mass.,  III,  68). 
Regnaud  (David),  massacreur,  III,  699. 
Regnaut  (Guillaume),  mass.,  III,  722. 
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Reenaut  (Jean),  mass.,  III,  72). 
Reillane  (Provence),  III,  )8i. 
Reine  (Anne),  mass.,  III,  ;&{. 
Reinerus  de  Pisis,  théol.,  III,  161. 
Relhane  (Denis  de),  mass.,  III,  ;8i. 
Relieurs  (deux),  mass.  à  Paris,  III,  677. 
Remaud  (François),  mass.,  III,  J72. 
Rémi  (Hector),  mart.,  I,  )62. 
Remontrances  à  Henri  II,  II,  $;8,  547> 
Remy  (Pierre),  mass.,  III,  699. 
Renaud  (la  femme  d'André),  mass.,  III,  )86. 
Renaud  (le  fils  de  Guillaume),  mass.,  III,  ;8;. 
Renaud  (Jean),  mass..  III,  887. 
Renay  (Flandre),  III,  490,  6o(,  614,  6;o. 
René,  empoisonneur  de  la  reine,  III,  677. 
Renée  de  France,  duchesse  de  Ferrare,  III, 

288,  6;;,  692. 
Renel  (Antoine  de  Ctermont,  marquis  de), 

mass.,  III,  668. 
Renialme  (Gaspard  de),  II,  6;;. 
Renier  (Etienne),  mart.,  I,  672. 
Renouard  (Jean  de  Bailleul,  sieur  de),  III, 

jj6. 
Rennes  (Bretagne),  III,  Hf- 
Rentier  (Claude),  mass.,  III,  68;. 
Rentier  (la  femme  de  Quentin),  mass.,  III, 

682. 
Rentignv  (M""  de),  II,  545. 
Repingaon  (Philip  de),  abbé  de  Leicester, 

I,  107.  108,  117. 
Requesens  (don  Louis  de),  le  grand  com- 
mandeur, gouv.  des  Pays-Bas,  III,  807. 
Resseguier,  cons.,  III,  );o. 
Retz  (Gondi,  comte  de),  III,  681. 
Revel  (Languedoc),  III,  ;62. 
Revest  (Antoine  du),  lieut.  du  roi.  II,  767. 
Rey  (Guillaume  de),  I,  $26. 
Rhedon  (Thomas),  mart.,  I,  214. 
Riberia  (Jacques  de).  I,  ;8. 
Riberon  (sieur  de),  III,  ni- 
Ribiers  (Provence),  III,  ;79. 
Ricarby  (Matthew),  mart..  Il,  555. 
Ricaud  (Jean) ,  min.  à  Lyon,  III,  707,  714. 
Ricetto  (Antonio),  mart ,  III,  (92. 
Rich  (Richard), chanc,  I,  $09,  fi2;  II,  174, 

)48,  Î5>- 
Richard  (Antoine),  mass.,  III,  ^79. 
Richard  (Barthélémy),  mass.,  III,  ;78. 
Richard  (CI.),  masSt,  III,  20;. 
Richard  Cœur-de-Lion,  roi  d'Angl.,  I,  ;;. 
Richard,  inq.,  I,  60. 
Richard  (Pierre),  pend.,  III   ;o2,  )0). 
Richard  (Simon),  mass.,  III,  jBi. 
Richard  II,  roi  d'Angl.,  I,  104,  202. 
Richardot  (François),  év.  d'Arras,  III,  ;;6, 

Ç51,  554,  566. 
Richebois  (Gilles),  impr.,  et  sa  femme,  mass., 

III,  28},  284. 
Richelieu  (Antoine   du  Plessis  de) ,  dit  le 

Moine, cap.  cath.,  III,  }0),  704,  ji;,  119. 
Richelme  (Antoine),  mass.,  III,  $72. 
Richelme  (Bernardin),  III,  ;89. 
Richelot,  apostat,  III,  827. 
Richer  (N.),  min.,  mass.,  III,  )20. 
Richer  (Pierre),  min.,  II,  448,  4;;-46;,  ;i8. 
Richieu  (Antoine  de),  mart.,  II,  76;. 
Richieu  (Paul  de),  seign.  de  Mouvans,  II, 

766. 
RidIey  (Nicolas),  év.,  mart.,  II,  91, 168, 177, 

199,  386-;oo,  JVC  ?88,  592. 
Rieu  (Jacques  de),  III,  H4- 
Rieutord,  cord.,  III,  21}. 
Rjeux  (dame  de),  III,  ;;;. 
Rieux  (Denis  de),  nuut.,  I,  272. 
Riez  (Provence),  II,  766. 
Rignouard  (Aignan)  et  son  fils,  mass.,  III , 

697. 
Rigord  (Jean),  mass.,  III,  )8;. 


Rimini  (concile  de),  I,  25. 

Riou  (Antoine  du),  pend.,  III,  105. 

Ris  (Bernard),  mass.,  III,  177. 

Riveran  (femme  de  Pierre),  mass.,  III,  268. 

Rivière,  gabelier,  mass.,  III,  30}. 

Ro  (Michel  de),  mart.,  III,  62;. 

Roanne  (prison  de),  à  Lyon,  I,  557,  606,  671, 

679,  7?4.  756,  7?7;  II,  îi,  ?)•  :  III,  710, 

7«î.  7»?. 
Robert,  ceinturier,  mass.,  III,  270. 
Robert,  chapelier  de  Rouen,  mass.,  III,  72;. 
Robert  (Claude),  avoc.,  mass.,  III,  674. 
Robert  dit  le  petit,  mass.,  III,  717. 
Robert  (Jean),  mass.,  III,  687. 
Robert  (le  menuisier),  mass  ,  III,  ;8i. 
Robert,  menuisier,  mass.,  III,  679. 
Robert  (Pierre),  cons.,  III,  )5o. 
Roberte  (Marguerite),  mass.,  III,  585. 
Roberté  (N.),  mart.,  II,  764. 
Robillard  (Jean),  mass.,  III,.  72;. 
Robillard  (Michel),  mart.,  III,  421. 
Robin  (Jean)  et  sa  femme,  mass. ,  III,  679. 
Robin  (Nicolas),  mass.,  III,  20;. 
Robineau  (Pierre),  mass  ,  III,  887. 
Robinet  (Nicolas),  mass.,  III,  686,  690. 
Robiquet,  lieut.  civil,  III,  34;, 
Roc  (de),  cap.  cat.,  III,  ;4!. 
Roch  (du  Brabant),  mart.,  I,  426. 
Roche  (Pierre),  enterré  vif,  III,  176. 
Roche  (Simon),  mass.,  III,  297. 
Rochechouart  (Haute-Vienne),  III,  i4i. 
Rochefort-sur- Loire  (Maine-et-Loire),  III, 

)07. 
Rochefort-sur-Mer,  III,  890. 
Rochery  (Jean),  pend,,  III,  ;ov. 
Rochester  (Angl.),  II,  252,  4;5> 
Rdchet,  inq.,  I,  342. 
Rochette,  inq.,  I,  60. 
Rochford  (Angjl.),  Il,  175. 
Rocques  (Castille),  mart.,  III,  ;6). 
Rodet  (Paguot),  mass.,  III,  ;8;. 
Rodolphe,  emp.,  I,  48. 
Rodulphi  (Antoine),  mass.,  III,  )8i. 
Rodulphi  (Jean  Pons),  mass.,  III,  37?. 
Rodulphi,  mère,  mass.,  III,  ;85. 
Roeulx  (Jean  de  Cro}^,  comte  du),  III,  H7. 
Roeulx  (Marie  de  Licques,  comtesse  du), 

III,  5J6. 
Roger,  le  jeune,  doct.,  III,  94. 
Rogers,  de  Norfolk,  mart.,  I,  501. 
Rogers  (John),  mart.,  I,  576;  11,90-104, 

II},  117- 
Rogier  fDidier),  mass.,  III,  71;. 
Rohan  (Henri  de),  III,  h6. 
Roland,  prévôt,  mort  en  prison,  III,  ;;4. 
Rolandière,  décap.,  III,  297. 
Rolet  (Louis),  mass.,  III,  ;ii. 
Rollet  (Pierre),  mass.,  III,  }8i. 
Roma  (Jean  de),  inq.,  I,  J97,  407;  II,  (40; 

III,  906. 
Romain  (la.  femme  de  Bernard),  III,  387. 
Romaine  (Église),  sa  corruption,  I,  216-227. 
Romain  (Guillaume),  mass.,  III,  ;8o. 
Romain  (Lazare),  mass.,  III,  679. 
Romain,  mart.,  I,  18. 
Roman  (Catherine),  mart..  Il,  759, 
Romane  (Jenon),  svndicde  Mérindol,  I,  40;. 
Romans  (Dauphine),  II,  70;  ;  III.  719. 
Rome,  I,  214,  460;  II,  ;2,  26;;  III,  t6,  ;8, 

65,  224,  Î9I,  8)1,  84?,  890,  89?,  894. 
Romans  (la  femme  de),  mass.,  III,  ;8;. 
Romillet  (Léonard),  mass.,  III,  J94. 
Rommerou  (sieur  de),  III.  ;;;,  );5. 
Romyen  (Benoît),  mart.,  II,  529. 
Rondelet  (N.),  mass.,  III,  270. 
Ronsard  (Pierre),  gent  et  poète,  III,  too, 

)0I. 

Roosmers  (Antoinette  Van),  mart.,  I,  ;;9. 
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Roper  (George),  mart.,  II,  286. 

Roper  (William),  théol.,  II,  ))4. 

Roque  (de),  perséc,  I,  416. 

Roque  (Jean),  battu  à  mort,  III,  ;7;. 

Roquebnine  (seign.  de),  III,  ;68. 

Roquemaure  (Philippe),  mass..  III,  ;Bi. 

Roquefure  (Jacomme),  mass.,  III.  )8;.- 

Roques  (Catherine),  brùl.,  III,  )86. 

Roques  (Jean),  juge,  III,  161. 

Roquette  (George),  mass.,  III,  698. 

Rose  (Guillain),  noyé,  III,  272. 

Rosier  (Pierre),  mass.,  III,  }8;. 

Rosier  (Rodet),  mass.,  III,  ?8t. 

Rossigoac,  prés,  au  pari,  de  Bordeaux,  II, 

708. 
Rossiçnol  (Monet  de),  mass.,  III,  ;8i. 
Rostam,  arch.  d'Embrun,  III,  i6j. 
Rostain (Honoré),  mass.,  III,  lyj. 
Rostain  (Jean',  mass.,  III,  !7ô. 
Rostaing,  cons.,  II,  76;. 
Roteluge  (Martin  de),  cons.,  III,  272. 
Roubin  (Valentin),  mass.,  III,  ;Bi. 
Rouen,  I,  )62,  419:  II,  i),  24,  ;7,  89,  ;;&, 

706,  762;  III,  )2i,  484.  719. 
Rouen  (parlement  de),  II,  89,  661  ;  III,  724. 
Rouergue,  III,  )66.  ; 

Rouettier  (un  jeune),  de  Rouen,  mass.,  III, 

Rouillard,  cens.,  mass.,  III.  Ô72. 
Roujon  (Antoine),  mass.,  III,  886. 
Roulet  (Antoine),  mass.,  III,  282. 
Rouict  (Philippe),  mass.,  III,  282. 
Roulin  (Antoine),  mass.,  III,  71?. 
Rouseau  (Jean),  enf.,  mass.,  III,  187. 
Rousseau  (Jacques),  II,  454. 
Rousseau  (Marin),  mart.,  II,  670. 
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Rousseau  (Nicolas  du),  mart.,  II,  471,  471. 
474,  481. 

Rousseau  (Pierre  de),  mart..  Il,  )77. 

Roussel  (Gérard)  dit  Ruffi,  év.  d'Oloron,  I, 
26j,  197  ;  II,  57)  ;  III,  540,  86». 

Rousselet  (Jacques),  mass.,  III,  702. 

Rousselot  Jean),  mass.,  III,  687. 

Rousset  (Jean),  mass.,  III,  72;. 

Roussier  (Hippolyte),  mart.,  III,  8;6.' 

Roussiére  (Béatrix),  mass.,  III,  ;8;. 

Routh  (John),  mart..  Il,  4)6,  447. 

Rouvancbe  (Jean  de),  mass..  III,  876. 

Rouvière  (Antoine),  mass.,  111,  876. 

Rouvray  (sieur  de),  mass.,  III,  670. 

Roux  (François),  mass.,  III,  )8). 

Roux  (Jacques),  mass.,  III,  ;8;. 
^Roux  (Jean),  mass.,  III,  ;6). 
'Roux  (la  femme  de  Marcellin), mass., 111,  ;86. 

Roux  (Pierre),  I,  57c. 

Roxas  (don  Louis  de),  II,  759. 

Roxas  (dona  Marie  de).  II,  760. 

Roy  (Guillautne),  mass.,  III,  t82. 

Royer  (Jacques),  mart.,  I,  J18. 

Rozier  (Etienne),  mass.,  III.  ^76. 

Rubys  (Claude  de),  proc,  III,  709. 

Rudelle  (Biaise  de),  cons.,  III,  ;;o. 

Ruffault  (Jean),  mart.,  II,  40;. 

Rufii  (Michel),  mart.,  III,  16;. 

Ruiine.  mart.,  I,  18. 

Ruiz  (Gregorio),  préd.  espagnol,  III,  12. 

Rulli  (Jérfime),  mass.,  III.  716. 

Russanges,  orfèvre,  II,  666. 

Ruthven  (Patrick),  prévôt  de  Perth,  111,  740, 
744- 

Ruzé  (Jean),  cons.  au  pari..  Il,  540. 

Rygg  (Robert),  chanc.  d'Oxford,  I.  107,  m. 


Saavedra  (Marine  de),  II,  760. 
Sabatier  (Antoine),  mart..  III,  841. 
Sabatier  (Jacques)  et  son  fils,  mass.,  III,  ?58. 
Sabatier  (Louis),  mass.,  III,  }77. 
Sabatier  (N.),  min.,  III,  860. 
Sabellicus  (Marc- Antonio  Coccio  dit),  hist., 

I,  77;  III,  4)4- 
Sabille  (Antoine),  mass.,  III,  ;73. 
Sablé  (Sarthe),  III.  joo. 
Sabonin  (la  mère  de  Pierre),  mass.,  III,  ;86. 
Saconay  (Gabriel  de),  chanoine,  I,  $28. 
Sacramentaires,  II,  $85. 
Sadolet,  card.,  I,  401  ;  III,  906. 
Saenes,  mart.,  I,  28. 
Saffron-Walden  (Angl.),  II,  255,  260. 
Saçuet,  cap.  cath.,  III,  8)7. 
Sam  (Claude),  sieur  de  la  Belle-Croix,  maire 

d'Orléans,  III,  69;. 
Saine-Rue  (Pierre  de),  mass.,  II.I,  679. 
Saint-Albans  (Angl.),  Il,  2(5. 
Saint-Amand  (Flandre),  III,  261,  529,  ;}4, 

558,  589. 
Saint-André,  cap.  hug.,  111,  ;69. 
Saint-André-de-MéouUes  (Provence),   III, 

}8i. 
Saint-André  (de),  prés,  au  Chitelet,  II,  576, 

580,  674,  676. 
Saint-André  (Jacques  d'Albon,  maréchal  de), 

|ouv.  de  l'Auvergne,  III,  211,  26;,  ;20. 
Saint-André  (Ecosse),  III,  7;6,  742. 
Saint-André  (Jean  de),  past ,  I,  677. 
Saint-Antoine  (rue),  lieu  d'exéc.  à  Paris,  I , 

5?9- 
Saint-Auban  (Gaspard  Pape ,  seigneur  de) , 

cap.  hug.,  III,  )7i. 
Saint-Auban  (Provence),  III,  )8;,  }88. 


Saint-Barthélémy  :  à  Paris,  III,  66)-68i  ;  à 
Meaux,  III,  681  ;  à  Troyes,  III,  684;  à 
Orléans,  III,  692  ;  à  Bourges,  III,  704;  à 
la  Charité,  III,  706;  à  Lyon,  III,  707  ;  à 
Saumur  et  à  Angers,  III ,  718  ;  à  Romans 
et  à  Valence,  III,  719;  à  Rouen,  III,  719; 
i  Toulouse,  III,  72;-;  &  Bordeaux,  III, 
727  ;  à  Blaye,  III,  728. 

Saint-Bertin.  év.  de  Saint-Omer.  111,  589. 

Saint-Cannat  (Provence),  111,  J74,  }77, 

Saint-Chamas  (Provence).  III,  )82,  )8î. 

Saint-Chaumont  (sieur  de) ,  cap.  cath.,  III, 
)64,  566. 

Saint-Clément  (Jean  de),  mass.,  111,  716. 

Saint-Coignat  (sieur  de),  pend.,  III,  |;9. 

Saint-Dells  (Robert  de),  sieur  de  Haucourt, 
gouverneur  d'Abbeville,  mass.,  III,  270. 

Saint-Delis  (François  de),  III,  270. 

Saint-Denis  (sieur  de),  cap.  hug.,  III.  ;;2 
et  suiv. 

Saint-Dizier  (Champagne),  III,  206,  207. 

Sainte-Aldegonde  (Philippe  de  Mamix,  seign. 
de),  III,  ;ii. 

Sainte-Anastasie  (Provence),  III,  177. 

Sainte-Colombe,  cap.  cath.,  III,  m.  r 

Sainte-Colomme  (Antoine  de  Montesquiou, 
seigneur  de),  III ,  8;8  et  suiv.,  870. 

Sainte-Foy,  I,  }48. 

Sainte-Gemme,  perséc.,  III,  298. 

Sainte-Marie  (card.  de),  1 ,  62. 

Sainte-Marie-aux-Agneaux  (sieur  de),  cap. 
hug.,  III,  )29. 

Sainte-Marie-du-Mont  (sieur  de),  cap.  htig., 
III,  ?29. 

Sainte  Marthe  (Françoise  de),  mass.,  III,  «84. 

Sainte-Menehould  (Champagne),  111, 274-278. 
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Saint- Eiienne  en  Forez,  III,  ;ô4. 
Saint-Etienne  (Champagne),  III,  281. 
Saint- Etienne  (Guy  de  Beaumont,  sieur  de), 

mass.,  111,  281. 
Saintes  (Saintonge),  II,  469,  707. 
Saintes  (Claude  de),  théol.,  III,  191.- 
Saint-Eustache  (église  de),  à  Paris,  11,  640. 
Saint-Gall,  I,  ;o8,  )09. 
Saint-Géran  (Claude  La  Guiche,  seign.  de), 

III,  6$8. 
Saint-Germain  {assemblée  de\  III,  19;. 
Saint-Germain  (vallées  vaud  ),   III,  139  et 

suiv. 
Saint-Isidore  (Espagne),  111,8,  11,  1;. 
Saint-Jacques  (affaire  de  la  rue).  11,(4;.  644. 
Saint-Jean  d'Angéiy  (Saintonge),  II,  707. 
Saint-Jean  d'Assé  (Maine),  III,  297. 
Saint-Jean  (place  du  cimetière),  lieu  d'exéc. 

à  Paris,  I,  ;o),  jo^,  558;  II.  667,  669,  706. 
Saint-Jean  (vallé«s  vaud.),  III,  t)). 
Saint-Juan  (Ferdinand  de),  mart.,  III,  (; 
Saint-Julien  (de),   prés..  Il,  4)7,  487;  III, 

117.    121. 

Saint-LÔ  (Normandie),  II,  762;  III,  ;29. 
Saint-Maixent  (Poitou),  III,  876. 
Saint-Marc  (Jean  de),  mass.,  III.  ;82. 
Saint-Mars  d'Outillé  (Maine).  III,  298. 
Saint-Martinbourses  (sieur  de),  mass.,  III. 

667. 
Saint-Martin-de-Castillon  (Provence),  III, 

J74.  ?7Î.  17t>,  585. 
Saint-Martin-de-la-Brasque,  I,  416. 
Saint-Martin,  seign.  de  Cournonterral,  III, 

Saint-Martin  (vallée  vaud.  de)  I,  )I7;  H.  437, 

4}8,  487;  III.  iiç-if9. 
Saint-Maximin  (Provence),  III,  179. 
Saint-Mesmin  (Guillaume  de),  mass.,  111,697. 
Saint-Mesmin  (Nicolas),  mass.,  III,  699. 
Saint-Mézard  en  Armagnac,  III,  ;;6. 
Saint-MihicI,  I,  466. 
Saint-Mitre  (Provence),  III,  577. 
Saint-Mury,  not.,  mass.,  III,  719, 
Saint-Nicolas  (Lorraine).  III,  168,  171,  416. 
Saint-Office.  Voy.  Inquisition. 
Saintonge  (prov.),  II,  Ç}8,  542,  582,  707. 
Saint-Paul  de  Londres  (^lise  et  croix  de), 

I,  117.  124,  125,  ni  ;  11,91,  160,  177,  J40, 

587. 
Saint- Paul-du-Var (Provence),  III,  }7),  582. 
Saint-Paul  (François  de),  mm..  III,  17). 
Saint-Paul  (Thomas  de),  mart ,  I.  $58. 
Saint-Paul  (Valéran),  mass.,  III,  271. 
Saint-Pierre-ie-Moustier  (Nièvre),  II,  67. 
Saint- Point  (sieur  de),  gouv.  de  M&con,  III, 

J98.  ?99. 
Saint-Quentin  (Aisne),  II.  538,  5)9. 
Saint-Quentin  (Provence),  III,  575,  58c,  j8o. 
Saint-Raphaël  (Provence),  III,  582. 
Saint-Rémy  (Provence),  III,  )74,  582. 
Saint-Romain  (Dauphiné),  II,  764. 
Saint-Romain  (François  de),  mart.,  I,  420. 
Saint-Romain  (sieur  de) ,  gouv.  de  Nimes , 

III,  819. 
Saint-Savin  (Poitou),  III,  ;20. 
Saints-Innocents  (église  des),  à  Paris,  II, 

659. 
Saint  Stayes  (le  Cadet),  III,  17$. 
Saint-Thomas  (de) ,  maître  d'école ,  mass. , 

111,697. 
Saint-Thomas  (François  de),  mass.,  III,  716. 
Saint-Tron  (assemblée  de),  III,  $87. 
Saint-Véran   (Honoré  de   Montcalm,  sieur 

de),  cap.  hug.,  III,  ;6o. 
Saint-Vidal  (baron  de),  III,  ;b4,  876. 
Sagarelli  (Gérard),  I,  61. 
Salettes  (Jean  de),  niagistrat,  III,  862. 
Salies  (seigneur  de),  gent.  caih.,  III,  870. 


Salins  (Bourgogne).  Il,  ôo. 

Salins,  dominicain,  I,  (47. 

Salisbury  (Angl.),  II,  4;;. 

Salisbury  (William  de  Montacuic,  cinquième 

comte  de),  I,  110. 
Salle  (Andréj,  mass.,  III,  382. 
Salle  (Louys),  mass.,  III,  )82. 
Salomez  (Jeanne  de),  mart.,  III.  71. 
Salomon  (N.),  cens.,  mass.,  III,  392. 
Salomon  (Jean),  mass.,  III,  ;72. 
Salon-de-Crau  '  Provence),  III,  182, 585,  195. 
Saltwood  (prison),  I,  115. 
Salvart    (Jean-François)    dit    du    Palmier, 

min.,  III,  287. 
Sambonin  (Pierre),  précip.  et  mass  ,  III,  ?7<. 
Samson  (N.),  précip  .  III,  8(7. 
Samuel  (Robert),  mart.,  II,  260,  400 
San-Benito,  II,  72c,  741,  747,  756. 
Sancerre,  I,  ;4i  ;  II,  65  ;  III,  751 
Sanctus,  mart.,  I,  9,  11. 
Sandeland  (sir  James),  III,  7)7. 
Sands.  év..  Il,  24;. 
Sansac  (Louis  Prpvotde),  gouv.  d'Angou- 

lème,  III,  342.  • 
San-Sisto  (Italie),  II,  ;4>  it>>  (6>  S^;  III, 

8<;2  et  suiv.| 
Sanson  (procureur),  mass.,  III,  722. 
Sansot  (Jean),  I,  ;8o. 
Santeli,  mass.,  III.  ;8i. 
Santerre,  décap.,  III,  );i. 
Sapor,  roi  de  Perse  (perséc.  sous),  I,  28,  71. 
Sarasins,  I,  ;i,  78. 
Sardes  (concile  de),  I,  25. 
Sarlaboux,  cap.  cath.,  III,  666,  667. 
Sarmiento  de  Roxas  (don  Pierre),  II,  7(8. 
Sarras  (François  de  Buisson,  sieur  de),  III, 

564. 

Sarrazier,  11,  $91,  59;. 

Sarrazin  (Jean),  diacre,  mass,,  III,  70b. 

Sartoire  (Nicolas),  mart.,  Il,  488. 

Sartor  (Théodore),  anab.,  1,  jio. 

Sarzay,  gent.  cath..  III,  293,  294, 

Sas  (Nicolas),  mass.,  III,  72;. 

Saube  (Catherine),  mart.  lorraine,  I,  200. 

Saulieu  (Bourgogne).  I,  466. 

Saumur,  I,  68;  ;  III,  718, 

Saunders  (Laurence),  mart.,  II.  127. 

Saunier  (Antoine),  past.,  I,  ti8. 

Saunier  (la  femme  d'Antoine),  mass.,  III, 
680. 

Saunier  (Jeanne),  mass.,  III,  724. 

Saureau  (Denis),  mart.,  t.  (26. 

Sauret  (Pierre  ,  mart.,  III.  210. 

Sausse  (Bertrand),  ma$s.,  III,  ;7;,  ;82. 

Sautre  (William),  mart.,  I,  11;,  116. 

Sauvage  (les  frères),  mass.,  III,  299. 

Sauvage  (Pierre),  mass.,  III,  874. 

Sauvaire  (Barthélemi),  mass.,  III,  ;79. 

Sauvet  (Jean),  dit  Colombat,  fugitif,  III,  840. 

Saux,  capit.,  mass..  III,  ;;i. 

Savart  (la  femme  de  Philippe),  mass..  III, 
682. 

Savary  (N.),  mass.,  III,  299. 

Savereulx  (George),  mart.,  II,  40f . 

Saverne  (entrevue  de),  III,  200,  265. 

Saverson  (D'),  théol..  Il,  ;45. 

Savigny  (Jean  de),  bailli  de  Nancy,  III,  169. 

Savoie,  I,  287,  ;o6,  328;  II,  202. 

Savoie  (duchesse  de),  femme  de  Philibert- 
Emmanuel,  III,  12;.  ]$;. 

Savoie  (René  de),  sieur  de  Ciplère,  mass., 
III,  6(0. 

Savollan  (Elias),  mass.,  III,  ;84. 

Savonarole  (Jérôme),  mart.,  I,  2;o. 

Scalingue  (Antoine  de),  arch.,  II,  440, 

Scarel  (Firmin),  dit  Roux,  III,  590. 

Scarron,  échevin,  III,  709. 

Schaerer  (George),  mart.,  I,  268. 


Digitized  by 


Google 


958 


INDEX    HISTORIQUE. 


Schats  (Jean),  man.,  I,  nç- 

Schismes  dans  l'Eglise  rom.,  I,  79. 

Scholace  (N.),  mass.,  III,  ;i;. 

Schorembac  (Martin  de),  mart.,  III,  618. 

Schuch  (Wolfgang),  mart.,  I,  2^1. 

Schucker  (Thomas),  fanât,  anab.,  I,  {oç. 

Schwolle  (Guillaume  de),  mart.,  I,  276. 

Seplastiques,  I,  4;. 

Scotus  (Jean  Macchabée  Mac-Alpine  dit) , 
thtol.,  I,  42'. 

Searles  (George),  mart.,  II,  456,  447. 

Sébastien,  perséc,  I,  26. 

Secard,  prêtre.  II,  707. 

Second  (Esprit),  mass..  III,  379. 

Secentt  (Maurice),  mart.,  I,  {58. 

Sedan,  m,  ;8o,  581. 

Sederon  (Drôme^,  III,  ;8l. 

Seeldraier  (Michel  de),  mart.,  III,  6t2. 

Sega  (Francesco),  mart.,  III,  (92. 

Segonnaux  (Provence),  III,  )7). 

Segré  (Maine-et-Loire),  III,  ;o6. 

Seguier,  prés,  au  Pari,  de  Paris,  II,  644, 
64Î,  6Ç8. 

S^uin  (Bernard),  mart.,  I,  585,  62;,  6n  , 
6)4,  670.  675. 

Seguin  (Jean),  mass.,  III,  68;. 

Seguin  (Jeanne),  mass.,  III,  j%^. 

Seine  (rue  de),  lieu  d'exéc.  à  Paris,  II,  670. 

Sejournam  (Jeanne),  mart.,  I,  ;i8. 

Seleucie,  concile  de,  I,  25. 

Sélim  l",  sultan,  I,  78. 

Sélim  II,  sultan,  I,  )6. 

Sélim  m,  sulUn,  I,  ;6. 

Semer  (Bernard),  lieut.  de  viguier,  mass., 
ni.  )59. 

Senarcl«ns  (Claude  de),  bist.,  I,  468,  482. 

Sénas  (baron  de),  III,  ;7(. 

Sénas  (Provence),  III,  }7J,  )77. 

Senas  (sieur  de),  cons.,  I,  )8;,  ;86. 

Seneçav  (sieur  de),  III   671, 

SenescQal  (le),  de  Rouen,  mass.,  III,  72;. 

Senestre  (Pierre),  mass.,  III,  721. 

Seninghen  (comtesse  de),  II .  546,  ;6i,  604. 
•Senlis,  près  Paris,  III,  267,  268. 

Sens  (Bourgogne),  I,  $19  ;  II,  562,  667,  669;- 
111,382. 

Sentae  (sieur  de),  III,  ^69. 

SentaraïUe,  gouv.  de  Casteijaloux,  III,  ;;9. 

Sentences  :  de  Jean  Huss,  1 ,  167;  de  Jé- 
rôme de  Prague,  I,  190  ;  de  Catherine 
Saube,  I,  200;  de  John  Oldcastle.  I,  209; 
<je  Jean  Casteilan,  I,  248;  contre  les  Vau- 
dois  de  Provence,  I,  ;8}  ;  contre  les  pro- 
testants de  Meaux,  I,  49;  ;  de  Jean  Bru- 
gière,  I,  $20;  de  Guillaume  de  Dongnon,  II, 
■  n,  154;  de  Jean  Bertrand.  Il,  426; 
d'Arnaud  Monier  et  Jean  de  Cazes,  II, 
432;  de  Barthélemi  Hector,  II,  442; 
d'Anne  du  Bourg,  II,  699;  de  Jean  de 
Lannoy.  III,  167;  d'André  Michel,  III, 
2 14  ;  de  François  Varlut,  111,255;  d'Alexan- 
dre Dayke,  III,  255;  de  Marlorat,  etc., 
III,  ;22;  de  Jean  de  Grave,  III,  496;  de 
Martin  Tachard,  III,  649;  de  Nicolas 
Croquet  et  des  deux  de  Gastines,  III,  656. 

Septier,  cap.,  décap.,  III,  ;o5. 

Septime  Sévère  (perséc.  sous),  I,  17,  70. 

Séquestre  des  biens,  II,  715,  749-751. 

Séraphon  (Arcbambaut),  mart.,  II,  471. 

Sérapion,  mart.,  I,  18. 

Serbelloni  (Fabrice),  gouv.  d'Avignon,  III, 
"î.  ?69. 

Sérenier  (Antoine),  mass.,  III,  ;76,  }8t. 

Sérénus  Granius,  I,  16. 

Seret  (N.).  mass.,  III,  677. 

Sergent  (François),  mass.,  III,  699. 

Sergius,  moine  hérét.,  I,  29. 

Serments,  I,  128. 


Serre  (un  neveu  d'AIzias),  mass.,  III,  {87 

Serre  (Barthélemi),  mass..  III.  182. 

Serre  (Etienne),  mass.,  III,  t82. 

Serre  (Florimond),  mass.  III,  J7}. 

Serre  (François)  et  son  fils,  mass.,  III,  576, 

587.  ^ 
Serre  (Gounette),  mass.,  III,  )85. 
Serre  (Pierre),  mart.,  II,  jo. 
Serrurier  (un),  d'Agen,  mart.,  II,  707. 
Serrurier  (un),  mass.  à  Annonay.  III,  )65. 
Serrusse  (Marthiene),  mass..  III.  {85. 
Servas  (François  Pavée,  sieur  de),  cap.  hug., 

m,  ;6o. 
Servas,  cap.  cath.,  III,  )6i. 
Servet  (Michel),  hérét ,  II,  211;  III,  40a 
Serviel  (Claude),  fugit.,  HI,  840. 
Servilien,  mart.,  I,  7. 
Seurler  (Pierre),  mass.,  III,  i8i. 
Seuries  (Pierre),  pend.,  III,  141. 
Séville  (Espagne),  I,  75;  II,  711,  7n,  729, 

7)i,7?8,  746,749.  7Ji,75ï,7Ç4,755;  m.  U 

},  4.  5.  6.  8,  9,  10,  II,  20. 
Sevin  {Guillaume  de),  cons.,  mass.,  III,  729. 
Sevin  (Martin),  mass,,  III,  698. 
Sevin,  notaire,  mass.,  III,  698,  700. 
Sevin  (Michel),  cap.  massacreur,  III,  69;,  698. 
Seymour  (Edouard),  duc  de  Somerset,   I , 

575,  577-581;  II,  9î.  140,  J86. 
Sézeran  (Jean),  mass.,  III,  )57. 
Sharp  (Edward),  mart.,  II,  476. 
Shaxton  (Nicolas),  év.,  I,  510,  51). 
Sheterden  (Nicolas),  mart.,  II,  245,  246. 
Sibar,  doct.,  III,  275,  276. 
Siccard  (Elle),  mass.,  III,  887. 
Sicolle  (la  femme  de  Hononè),  mass.,  III, 

}8i. 
Sielle  (femme),  mass.,  III,  387. 
Sienne  (Italie),  III,  8;o,  84). 
Sigebert,  chron.,  I,  7?. 
Sigismond,  empereur,  I,  114,  i)8,  146,  151. 

159,  16),  165,  186. 
Sigismond  I",  roi  de  Pologne,  III,  199. 
Signes  (Provence),  III,  ?76,  )84. 
Sigongne  (la  femme  de  Gilles),  mass.,  III , 

?o6. 
Sigongneau  (Fremin),  mass.,  III,  704. 
Sigoyer  (Provence),  III,  381. 
Sillans  (Provence*,  III,  579. 
Silva  de  Ribera  (dona  Jeanne),  II,  759. 
Simars  (George),  III,  279. 
Siméon,  de  Jérusalem,  mart.,  I,  7. 
Siméon,  arch.  de  Seleucie,  mart..  Il,  9. 
Simier  (Gaspard),  mass.,  III,  ;78. 
Simler  (Josias),  théol  ,  II,  761. 
Simon  (Claude),  mass.,  III,  20;. 
Simcn,  curé  à  Anvers,  III,  4?9. 
Simonet.  clerc,  mass.,  III,  729. 
Simon  le  Magicien,  hérét.,  I,  ù<>. 
Simon  le  Lucquois,  mass..  III,  679. 
Simon  le  tailleur,  mass.,  III,  679. 
Simon  (Martin),  mass.,  III.  ;8i. 
Simon  (Nicolas),  III,  169. 
Simons  (Menno),  anab.,  I,  ;i2;  III,  610. 
Simonsz  (Wouter',  curé,  mart.,  III,  621. 
Simson  (John),  mart.,  Il,  174. 
Sist  (de),  exéc..  III,  34 ■• 
Sisteron  (Provence),  III,  374,  579,  )85. 
Sixte  IV,  pape,  III,  8;6. 
Sixte  V,  pape,  III.  824. 
Sixtus.  mart.,  I,  .18. 
Slade  (John),  mart..  Il,  535. 
SIech  (William),  mart.,  II,  436. 
SIeidan  iJean),  historiog.,  III,  829. 
Smetius  (Martin),  min.,  mart.,  III,  531,  <>oi. 
Smit  (Christophe)  ou  de  Smet  dit  Fabritius, 

mari..  111,  438. 
Smith  (Richard),  théol..  Il,  172. 
Smith  (Richard),  mart.,  II,  262. 
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Smithfield,  lieu  d'exéc.  à  Londres,  I,  iij, 
ii6,  194,  M4.  M7,  ?»8;  II,  104,  141,  158, 
ioo,  564,  40J.        ,    .„ 

Smout  (Adrien),  curé,  III,  499- 

Smjrme  (concile  de),  I,  25. 

Smyth  (Robert),  mart.,  II,  J55. 

Snolh  (Agnès)  mart.,  II.  J99- 

Soete  (François),  mart.,  III,  çn. 

Soignie  (Nicolas),  mart.,  III,  897. 

Soissons  I,  5;8  ;  II,  2;. 

Soissons  (Daniel  de),  mass.,  III,  71$. 

Soissons  (Guillaume  de),  mass..  III.  701. 

Soissons  (Pierre  de),  mass.,  III,  702. 

Solas  (Gilles  de),  mm.',  mart.,  II,  76;. 

Soldat  (N.).  pend„  III,  329. 

Sole  (Joan),  mart.,  II,  799. 

Solery  (Pierre),  méd.,  III,  14$. 

Soliman  I,  sultan,  I,  t6. 

SollièsPont  (Provence),  III,  578. 

Somerset  (Voy.  Seynwar). 

Sommerive  (Honorât  de  Savoie,  comte  de), 
III,  J69,  m-  ,.,     „ 

Sonailler  (François),  mass.,  III,  )8}. 

Sonnet  par  Pierre  Hamon,  III,  655. 

Sonnius  (François  van  de  Velde  dit),  inq., 
II,  490,  491,  494. 

Sophronla,  mart.,  I,  21. 

Soquence  ^ Vincent  de  Gruchet,  sieur  de), 
cons.,  pend.,  III,  ;22. 

Sor  (Gilles  de),  ancien,  et  sa  femme,  mart., 
m,  6;8. 

Sorbin  (Arnaud),  préd.  du  roi,  III.  692,694. 

Sorbonistes,  art.  contre  Berquin,  1,  274;  — 
perséc.  émues  par  eux,  I,  J64;  —  art.  de 
roi  publiés  par  eux,  I ,  ?6î  ;  —  remon- 
trance à  la  reine-mère,  III,  17 r 

Sore  (Grassian),  mass.,  III,  ;82. 

Sorèze  en  Lauragals,  III,  )62. 

Sorret  (Jean),  mart.,  III,  61 Ç. 

Sorte  (Jeanne),  mart.,  III,  210. 

Sotineau  (Etienne),  avoc.  du  roi,  mass.,  III, 
287. 

Soubise(Jean  Parthenay-Larchevèque,  seign. 
de),  mass.,  III,  668. 

Soubise  (sieur  de),  gouv.  de  Lyon,  III,  J99. 

Soubselles  (Anselme  de),  III,  6$. 

Sougy  (Etienne),  mass.,  III,  698. 

Sougy  (Jean),  mass.,  III,  697. 

Sougy  (Nicolas),  mass..  III.  697. 

Soûle  (vicomte  de),  III ,  868. 

Soulèvements  populaires  aux  Pays-Bas,  III, 

498.  5«9- 
Sourdeval  (sieur  de),  III,  m. 
Sourois  (Pierre),  mass.,  III,  712. 
Southam  (Robert),  II,  5);. 
Southwell  (sir  Ricliard),  II,  97,  181. 
Soyons  (le  châtelain  de),  mart..  Il,  76;. 
Spagnuoli  (Battista)  dit  le  Mantouan,  poète, 

I,  215. 
Spalding  (John),  I,  2;;. 
Specx  (Corneille),  ancien,  III,  ;;i. 
Spencer  (John),  mart..  Il,  4t$. 
Spencer  (Richard),  mart.,  I,  is4- 
Spengler  (Pierre),  mart.,  I,  260. 
Sphocard  (George).  Voy.  Wishart. 
Spicer  (John),  mart.,  II,  4;;. 
Spicer  (Thomas),  mart.,  II,  4^5. 
Spiera  (Francesco),  apost..  Il,  9,  466. 


Spiere  (Willem  van),  mart..  III,  605. 
Spierinck  (Josse),  mart.,  III,  611. 
Spllman  (Francis),  I,  ;o^ 
Spinelli  (marquis  Salvador),  III,  ;6,  ;8,  8$2 

et  suiv. 
Spinola  (Francesco).  mart.,  III,  $92. 
Spreng  (Jacques),  past.,  I,  420. 
Spurge  (Richard),  mart..  Il,  4)5. 
Spurçe  (Thomas),  mart..  Il,  455. 
Staining  (Angl.).  II,  2{2. 
Stample  (François),  mass.,  III,  697. 
Stample  (la  femme  de  Jacques),  mass.,  III, 

697. 
Stancaro  (Francesco),  théol.,  III,  400. 
Staquembourcq  (Rolland),  exéc.,  III,  61;. 
Steelant  (Ellinckven).  III,  492. 
Stère  (William),  mart..  Il,  2$$. 
Sterling  (Ecosse),  III,  759,  740,  750. 
Stevens  (Gaspar),  mart.,  III.  6;o. 
Stirke  (Hélène),  mart.,  I,  466. 
Stoch  (Claude),  gouv.  de  Senlis,  III,  268. 
Stokes  (Pierre),  moine,  I,  111. 
Stokesley(John),  év.,  I,  282,  )i7, 527;  II,  582. 
Storck  (Nicolas),  anab.,  I,  507. 
Story  (John),  théol.,  II,  ))4.  ?47.  187. 
Strasbourg,  IJI54,  427,  4J9,  468  ;  II,  26;  III, 

16),   22}. 

Stratford-Bow  (Angl.),  II,  2;;,  4;6. 
Streater  (Robert),  mart.,  II ,  262. 
Strozzi  (Laurent),  card.,  év.  d'Albi,  III,  ;f6. 
Stuart  (Jacques),  III ,  741,  742,  745   749. 
Stuart  (Matthieu,  comte  de  Lennox),  I,  501. 
Stuart  (Marie) ,  reine  d'Ecosse.  Voy.  Marie 

Stuart. 
Stuart  (Robert),  III,  6?. 
Stury  (sir  Richard),  I,  iio. 
Suau  (Julien),  pend.,  III,  3^4. 
Sudbury  (Simon  de),  arch.  de  Canterbury, 

I,  104,  107. 

Sue  (Pierre),  mass.,  111,698. 

Suffolk  (Henry  Grey,  duc  de),  II,  i,  4. 

Suicide  (tentative  de)  de  Herlin,  III,  ;86. 

Suidas,  lexicographe,  I,  ;8. 

Suisses  (cantons),  II,  582,  761. 

Sulpice,  mart.,  1,  7. 

Sulpice  (Pierre  Martin),  mass.,  III,  72;. 

Supphen.  Voy.  Zutphen. 

Supplication  des  Vaud.  au  duc  de  Savoie, 

III.  1)6,  i;4. 
Sus  (seigneur  de),  gent.  cath.,  III,  870. 
Suse  (Piémont),  III,  8}6. 
Suze  (sieur  de),  III,  ;69,  ;7i. 
Sweerde  (Julien  van  den),  mart.,  II,  ;;;. 
Sydal  (Henry),  II,  589,  )90,  )96. 
Sylvain,  de  Tyr,  mart.,  I,  2t. 
Sylvain,  min.  a  Anvers,  III,  ;2i. 
Sylvestre  (Jacques),  bourreau,  II,  26. 
Sylvius  (Antoine),  chirurg.,  mass.,  III,  676. 
Symmachus,  mart.,  I,  76. 
Symoneau  (N.),  not.,  mass.,  III,  705. 
Symons  (William),  inq.,  I,  ;6}. 
Sympson  (Duncan),  I,  ;2t. 
Symson  (Cutbert),  mart.,  II,  {}?• 
Synerolles  (Jean),  mass.,  III,  654. 
Synodes  des  Eglises  réformées  de  France 

II,  648. 

Syrie  (perséc.  en),  I,  21. 


Tabart  (N.),  avoc,  décap.,  III,  1^4. 
Tabonel  (François),  mass.,  III,  ;8j, 
Tachard  (Martin),  min.,  mart.,  III,  646. 
Taffigaon  (Jean),  mart.,  I,  s  18. 


Taffin  (Jean),  min.  à  Anvers,  III,  ui,  6;o. 
Taillebois,  doct.  en  droit,  mass.,  III,  69;. 
Tailleret  (le),  vallées  vaud.,  III,   177  et 
suir. 
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Tailleur  (aa>  de  U  Bastide,  exéc,  III,  167. 

Tailor  (William),  man.,  I,  jiï. 

Taicy  (Loir-et-Cher),  III,  jij, 

TaJenton  (Antoinei.  noyé,  lit,  707. 

Talonis,  serv.  de  Cipières,  mass.,  III,  6^0. 

Tamber  (Gaspard),  man.,  I,  158. 

Tamblont  (Robert).  III,  )oi. 

Tamponet  (la  femme  de:,  mass.,  III,  680. 

Tanchon,  massacreur,  III,  681. 

Tankerfield  (Georgei,  mart..  II,  2({. 

Tapio  (Pierre),  mass.,  III,  887. 

Tapper  ou  Tappaert  iRuardi,  inq.,  I,  140, 
24»,  )58;  H,  ?09,  489.  49»-f<»4. 

Tarascon  (Provence).  III,  jôo,  576,  }84. 

Tardieu  (Honoré),  mass.,  III,  778. 

Tardif  I George),  mart..  II,  î6i. 

Taron,  lieut.  civil  du  Mans,  III.  297. 

Taroy,  avoc.,  décap..  III,  )Ç?. 

Tasquier  (Jean)  et  son  fils,  mass.,  III,  182. 

Tasquier  (Monel),  mass.,  III,  ;82. 

Tassard  (Pierre),  mass..  III,  717. 

Tassel  (Jean),  mass.,  III,  722. 

Tatiaaus,  mart.,;l,  2;. 

Taunton  (Angl.),  Il,  2J«. 

Taupin  (Jean),  mass.,  III,  68),  684. 

Tauran  (Guyraud),  mart.,  II,  20l-24<. 

Taurin  (Jean),  mass.,  III,  72;. 

Tavanes  (Gupard  de  Saulx,  sieur  de),  ma- 
réchal de  France,  III,  594 ,  )9î,  197.  598, 
Î99.  665. 

Tavemier  (Gervais),  mass.,  III ,  702. 

Taverny,  lieut.  de  la  maréchaussée,  et  sa 
soeur,  mass.,  III,  674. 

Taylor  (John),  év,,  I,  52?  ;  II,  92. 

Taylor  (Rowland),  mart.,  II,  121-126. 

Télieny  (Charles  de),  mass.,  III,  668. 

Tellier  (un)  de  Rouen,  mass.,  III,  72;. 

Tellier  (la  femme  d'un),  à  Rouen,  mass.,  III, 

Tende  (comte  de),  III,  192. 
Tennerie,  prison  de  Tournai,  III,  615. 
Téronde  (Jean  de),  capitoul,  exéc,  III,  ;49> 

Ma. 
Terrasson  (Barthélemi),  mass.,  III,  ;84. 
Terraube  (Gers),  III,  );B. 
Terreaux  (place  des),  à  Lyon,  I,  557,  675. 
Terrides  (Antoine  de  Lomagne,  seign.  de) , 

III,  jço.  J58,  858  et  suiv.,  869. 
Terrier  (Antoine),  avoc,  mass.,  III,  67;. 
Tertian  (Jordan),  min.  vaud.,  mart.,  III,  8;6. 
Tertullien,  I,  16,  84,  96. 
Tertullien  ^Martin),  min.,  mass.,  III,  892. 
Tessier  (Pierre),  mass.,  III,  717. 
Testamier  (Antoine),  mass.,  III,  }77. 
Teste  d'Or  (N.),  exéc.,  III,  504. 
Testwood  (Robert),  mart.,  I,  fbj. 
Texier  dit  La  Court,  cap.  cath.,  III,  700. 
Texier  (Pierre),  mass.,  III.  887. 
Tezel,  moine,  I,  2;6. 
Thakwell  (Elisabeth),  mart.,  II,  4;5. 
Theas  (Jean),  mass.,  III,  378. 
Théodore,  mart ,  I,  18. 
Théodoric,  roi  des  Gots,  I,  76. 
Théodose,  emp.,  I,  28. 
Théodulus,  mart.,  I,  2;. 
Théodulus,  év.,  mart.,  1 ,  26. 
Thetford  (Angl.),  II,  262. 
Theuiller  (Jean),  mass.,  III,  706. 
Thevart  (Jean),  proc,  mass.,  III,  677. 
Thevenin  (Claude),  mass.,  III,  20$. 
Thevet,  géographe,  II ,  449: 
Thibaut  (Michel),  mass.,  III,  722. 
Thibaut  (Nicolas),  cap.,  perséc,  I,  415. 
Thibaut  (Pierre),  mass.,  III,  272, 
Thierry  (Claude),  I,  541. 
Thierry  de  Niem,  I,  80. 
Thierry  (Jacques),  mass.,  III,  722. 
Thirlby  (Thomas),  év.,  II,  97. 


TTioard  (Provence),  III,  î75.  179. 

Thomas  (Charles),  mass.,  III,  ;79.  tSo. 

Thomas  d'Aquin,  doct.,  I.  44,  12;. 

Thomas  .Etienne),  mass.,  lU,  |8). 

Thomas   le  Grand),  mass  ,  III.  686,  690. 

TboflMS.  mart.,  I.  2)2. 

Thomas,  mass  ,  III,  29}. 

Thomassi,  cons.,  mass.,  UI.  t;8. 

Thon  (Etienae).  mass.,  III,  609. 

TTion  (seigneur  de),  III,  207. 

TTiorame  '  Provence).  III.  }8i. 

Thoras  (sieur  de',  gent.  calh.,  III.  870. 

Tlioren  (Lambert).  I,  240. 

Thoret,  cap..  II,  459,  400. 

Thorpe  (William;,  mart..  1.  Ii%-i?4;  II,  m. 

Thou  (Christophe  de),    prés,  au   pari,  de 

Paris,  II,  688. 
Thou  (J.  A.  de\  histor.,  III,  700. 
Thouillon  (N.),  ilu  de  Micon,  III.  {98. 
Thoumeau  (N.).  pend.,  III,  ?o>. 
Three  (N.),  mart.,  II,  5?5- 
Tiellement  (Jeannette),  mass.,  III,  xk. 
Tiellement  'Nicolas),  III.  206. 
Tierens  (Jean),  mart.,  III.  6)0. 
Tierry  (Claude),  mass.,  III,  71;. 
Tierry  (Jacques),  mass..  III,  72). 
Tieville  (Jean)  ou  Le  Thieullier,  exéc.,  III, 

Ç89. 
Tignac,  lieut.  à  Lyon,  I,  674;  II,  ;i  et  suiv. 
Tigny  (sieur  de),  III,  507. 
Tilladet  (sieur  de),  cap.  cath.,  III ,  648. 
Tilleman  (Gilles),  mart.,  I,  ^4(1,  154;  II,  6n- 
Timothée,  mart.,  I,  6. 
Tingieter  (Goris  de),  mart..  III,  614. 
Tirerguien  (Pierre),  ancien,  mart.,  III.  658. 
Tisnacq  (Charles  de),  cons  ,  I,  429. 
Tisserand  (Jean)  et  sa  femme,  mass.,  III,  670. 
Tisserando  (de  Pérouse),  mart.,  II,  ?2. 
Tisserand  (un),  mass.,  III,  )78, 
Tisserand  (un) à Cfaàteauneuf,  mart.,  III,  209. 
Titelman  (Pierre),  inq.,  II,  70,  71,  72,  629  ; 

III.  7?.  79,  9?.  i'9.  490.  494,  49»,  «00.  ;oi , 

511. 
T'verel  (Michel),  mass.,  III,  72?. 
Token  (Henry),  théol.,  I,  2H. 
Tolède  (Espagne).  III,  401. 
Tolmont  (Thomas),  mart.,  III,  609. 
Tom  (le  Grand),  mass,,  III,  579. 
Tomasi  (Fabricio)  de  Gubio,  III,  8)0, 
Tomkins  (Thomas),  mart.,  II,  141,  258. 
Tondeur  de  draps  (un),  mart,,  II,  )4. 
Tonneins  en  Agénois,  I,  ;42, 
Tonnelier  (Rémi),  mass.,  III,  701. 
Tooley  (John),  11,  159. 
Toravir  (Pierre),  mart.,  I,  212. 
Torigny  (Manche),  III,  }}'• 
Torigny  (le  diacre  de),  mass.,  III,  268. 
Torre-Pellice  ou  la  Tour  (Piémont),  III,  14;. 
Torris  (le  sieur  dei,  mass.,  III,  177. 
Torione  (Italie),  III,  581. 
Touart  (Guillaume),  mart.,  III,  611. 
Toulon  (Provence),  III,  )7i,  j8i. 
Toulouse,  I,  6),  285,  517,  560;  II,  ?o,  ji  ; 

III,  161,  212,  }47,  J5Î,  72s,  840. 
Toulouse  (pari,  de],  I,  ;i7i  560;  II,  it; 

III,  212,  ;47etsuiv,,  ;62, 646, 650, 840, 
Touraine,  1, 528  ;  II,  468;  III,  )I5,  644. 
Tourcoing  (Flandre),  III,  506, 
Touretles  (Provence),  III,  574. 
Tourments  infligés,  I,  134,  244,  262,  407; 

II,  12,  68,  120,  141,  776,  42),  570,  6o?, 
648,  668,  725-729,  751  ;  III,  141, 

Tournai,  I,  247, 427,  428,  46),  465,  519,  nî, 
56;  ;  II,  68,  ;il,  6;8;  III,  166,  214,  22), 
261,  40?,  412,  41}.  4JI,  4)0,  516,  ç.^,  5J4, 
5)7,  581,  601,  611,  615,  6)7,  6)8,  897. 

Toumay  (Jean  de),  dit  La  Tour,  min.,  mart., 

III,  )!?. 
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Tournelle  (cap.  de  la),  III,  375. 
Tournemine  (Noël),  raart.,  III.  Ç07. 
Tournon  (François  de),  card.,  I.  564,   591, 

676,  686  ;  II,  688  ;  III.  174,  i8j,   188. 
Tournas  (Bourgogne),  III,  596. 
Tourpes  (sieurdc),60uv.d'Auxonne,III,  ^94. 
Tours,  I,  518;  II,  468,  558,  562,  706;  m, 

Jiî,  546. 
Tours  (Gilles  de),  mass.,  III,  716. 
Tourves  (Provence),  I,  4<8;  III,  )84,  }9). 
Toussain  (Daniel),  min.,  III,  655,  692. 
Toussain  (Henri),  magistrat,  III,  169. 
Toussaints  (abbé  de),  III.  i?^- 
Toutain  (Louis),  mass.,  III,  72?. 
Toux  (Antoine),  mass.,  III,  382. 
Toya  (Guillard  de),  mart.,  III,  867. 
Tozé  (Robert),  mass.,  III,  722. 
Tracey  (William)  ou  Guillaume  Thrace ,  I , 

281. 
Traité  des  afflictions  et  persécutions,  I,  81. 
Trajan  (perséc.  sous),  I,  6,  70. 
Tramery  (sieur  de),  cap.  cath.,  III,  5 jj,  çj8. 
Trans  (marquis  de),  II,  566. 
Transsubstantiation  (doctrine  romaine  de  la), 

I,  49,  122. 
Trapier  (Antoine),  mart.,  III,  269. 
Trasimond,  roi  des  Vandales  (perséc.  sous), 

I,  29.  76- 
Treloche  (René),  mass.,  III,  717. 
Trémouille  (Louis  III  de  la),  III,  îo8. 
Trente,  II,  761. 
Trente  (concile  de),  I,  54?;  III.  276,  489, 

500,505,84?. 
Treppenet,  libr.,  mass.,  III.  702. 
Tresves,  soldat,  décap.,  III,  ;5;. 
Triana  (château  de),  II,  711,  7î8  :  III,  j,  21. 
Tributiis  (Honoré  de),  cons.,  I,  409,  ÎM-5Î). 
Trichery(André)  et  deux  serv.,  mass.,  III,  702. 


Trigalet  (Jean),  inart.,  II,  201-24Ç. 

Trinité  (George  Coste,  comte  de  la),  III, 

127,  i}i  et  suiv. 
Tripier  (Aimery).  mass.,  III,  297. 
Trombaut  (Jean-Martin).  II,  487  ;  III,  116. 
Trophime,  mass.,  III,  179. 
Troulde  (Etienne),  III,  J28. 
Troyes  (Champagne),  I,  j8i,  547;  III,  195, 

199,  279.  684. 
Truchet  (Boniface),  seign.  du  Perrier,  III, 

I2Ç. 

Truchet  (Charles),  seign.  du   Perrier,  III, 

125,  146,  147. 
Truchon  (Philippe),  mass.,  III,  506. 
Trunch(ield ,  la  femme  de  (Michel) ,  mart. , 

II,  260,  }99. 
Try  (Anne),  mart.,  II,  456. 
Tubef,  consul,  pend.,  III,  552. 
Tudson  (John),  mart.,  II,  599. 
Tunbridge  (Angl.),  II,  252. 
Tunstall  (Cuthbert) ,  év. ,  I,  ji),  326,  576; 

II.  9?,  107,  180,  287. 
Tuquet,  consul,  mass.,  III,  )57. 
Turcs  (perséc.  des),  I,  54. 
Turin  (Piémont),  II,  4J7,  487,  519  ;  III,  117 

et  suiv.,  8)6. 
Turlupins,  I,  56,  582. 
Turming  (John),  mart.,  I,  IJ7. 
Turpin  (Olivier),  receveur,  111,  jto. 
Tuscaen  (Jean),  mart..  111,  514,  522. 
Tusier  (Jean),  mass.,  III,  )78. 
Tutty  (James),  mart.,  II.  262. 
Tylar  (Thomas),  mart..  II.  5)5. 
Tyms  (William),  mart.,  11,  4)5. 
Tyndale  (William),  mart.,  1,  115,  279,  288, 

)I2;  n,  91. 
Tyr  (massacre  à),  I,  21. 
Tysare,  mass.,  III,  }oi. 


u 


Unio  dissidentium.  11,  528. 
Urbain  II,  pape,  I,  ;2,  47. 
Urbain  VI.  pape,  I,  108. 
Ursello  (Philippe),  III,  46,  5J. 
Ursperg  (abbé  d"),  chron.,  I,  21,  )2,  {},  80; 
III,  900. 


Usceghi  (Marc),  III,  )Ç,  ?8,  41.  45,  48,  51, 

Î4.  5»- 
Uselat  (Augustin),  mass..  III,  !8i. 
Utenhove  (Jean),  past..  Il,  59,  60. 
Utermeere  (Lievin),  mart.,  III,  6)4. 
Utrollis,  mass.,  III,  !8i. 
Uxbridge  (Angl.),  II,  255. 


Vachères  (Provence),  IH,  }8i. 

Vachery,  cap.,  mass.,  III,  876. 

Vadian  (Joachim),  I,  )oB,  ;o9. 

Vaillant,  cons.,  mass.,  III,  695,  700. 

Vaillant  (François),  mass.,  III,  699. 

Vaillant  (Jean),  mass.,  III,  722. 

Vaillant  (Pierre),  mass.,  III,  722. 

Vaïsse  (Bernard),  min.,  III,  )Ç4,  )67. 

Vaisse  (François),  cons.,  I,  548. 

Valavoyre  (sieur  de),  mass..  III,  670. 

Valdès  (Fernando  Je),  arch.,  III,  21. 

Valdo  (Pierre),  réf.,  I,  55.  J82;  III,  159. 

Valech  (Antoine),  mass..  III,  )47. 

Valence  (Dauphiné),  II.  76);  III,  719. 

Valenciennes  (Flandre),  I,  428,  4Î9,  557, 
5f8;  II,  760;  III,  224,  40},  484,  510,  528, 
5Î4,  5)7  et  suiv. ,  584  et  suiv. ,  590,  601 , 
615. 

Valens  (perséc.  sous),  I,  24,  75. 

Valensolle  (Provence),  III,  )75,  )8). 

Valentier,  prem. prés.  àChambéry,  II,  215. 

III. 


Valenlin,  hérét.,  I,  66. 

Valentinien.  emp.,  I,  24. 

Valentinien  II,  emp.,  I,  41. 

Valérien  (perséc.  sous),  I,  18,  71. 

Valero  (Rodrigue),  III.  16. 

Valeton  (Nicolas),  mart.,  I,  )o). 

Valette  (Etienne),  mass.,  III,  296. 

Valla  (François),  min.,  III,  157. 

Valla  (Lorenzo),  théol.,  I,  21  ). 

Valladolid  (Espagne),  II,  71),  749,  756-760; 

111,8,  19. 
Valleron,  cap.,  pers.,  I,  410. 
Vaille  (Louis),  mass.,  III,  )8). 
Vallouise  (vallées  vaud.),  III.  162,  16^. 
Valognes  (Normandie),  III,  )27. 
Valtan  (Jacques),  mart.,  Il,  471,  475  ,  478, 

48):  III.  910. 
Vaizergues  (N.  d'Albin,  sieur  de),  III,  567. 
Vancienne  (Jean),  mass.,  III,  204. 
Vandales,  I,  29,  75. 
Van  den  Poêle  (Claas),  mart.,  I,  46;, 

63 
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Van  der  Heyden,  oiin.,  II,  466. 
Vangeois  (deux  enf.),  mass.,  III,  642. 
Vanier  (Simon),  mass.,  III,  }02. 
Varages  (Peyrolicr  de),  mass  ,  III,  577. 
Varagle  (Geffroy),  mart. ,  II,  519;  III,  122. 
Varet  (Antoine),  mass.,  III,  725. 
Vargas,  moine  espagnol,  III,  12,  21. 
Vargas,  inq..  III,  597.  870. 
Varlut  (François),  mart.,  III,  22). 
Vassan  (Antoine  de),  mass..  III,  71;. 
Vassan  (Jean  de),  mass..  III,  716. 
Vassel  (N.),  contrôleur,  mass.,  IH,  }o6. 
Vasseur  (Adrien  de),  mess.,  IJI,  722. 
Vassin  (Jean),  mass.,  III,  716. 
Vassy  (Champagne),  III,  194-209. 
Vatier  (Jacques),  mass.,  III,  722. 
Vauclaire  (Ami),  mass.,  III,  71Ç. 
Vaudemont  (comte  de),  III,  109. 
Vaudols,  I.  5:2  etsuiv.,64,  ;i7,  582;  II,  202, 

226,457,  487;  III,  IIÇ-IÎ9,  IÇ9-I6Ç,  8}5, 

852. 
Vaudrey  (Anne  de),  bailli  de Troyes,  III,  68ç. 
Vaulgine  (de),  cap.,  I,  409. 
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Vegat  (Jean  de),  mass.,  III,  )8o,  )9). 
Velaux  (Provence),  III,  579,  386,  }87. 
Vence  (Provence),  III.  )8i. 
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Venot  (Florent),  mart.,  I,  540. 
Ventabren  (Jean  de  Quiqueran,  sieur  de), 

cap.  cath.,  III,  5Ô1,  jdg,  ;95. 
Venterol  (sieur  de),  III,  569. 
Veny  (Gabriel),  mass.,  III,  716. 
Verâet  (N.),  proc.  du  roi,  III,  209,  210. 
Vcrdet  (Jean),  mass.,  III,  ;8i. 
Verdet  (Salvator),  méd..  III,  841. 
Verdickt  (Antoine),  mart..  Il,  628,  6;2. 
Verdickt  (Gilles),  mart.,  II,  628. 
Verdier,  mass.,  III,  282. 
Verdier(N.),  exéc,  III,  157. 
Verdun  (Robert  de),  avoc..  mass.,  III,  528, 
Vergile  (Baslien  de),  cap.,  III,  149. 
Vergqns  (Basses-Alpes),  III,  }88. 
Vergt  (combat  de),  III,  îj8. 
Vermeil  (Matthieu),  mart.,  Il,  4;o,  ;o6,  <|6. 
Verminel  (N.),  III.  857. 
Vernet  (Claude),  chirurg.,  mass.,  III,  546. 
Vernou  (Jean),  mart.,  II,  201-245. 
Versailles  (terre  de),  III,  681. 
Verson  (Jean  de),  mass.,  III,  722. 
Verty,  cap.  hug.,  III,  )95. 
Vespucc  (Americ),  II,  455. 
Vêtements  ecclésiastiques.  II,  10;. 
Véteris  (Henri),  cons..  Il,  766. 
Vetius  Epagathus,  mart.,  I,  8. 
Vial  (Sulfren),  mass..  III.  ;8i. 
Vialle  (Louise),  mass..  III,  ;84. 
Vicaire  (un),  pend,  à  Toulouse,  III,  {51. 
Vicart  (Jean),  mart.,  I,  j}9. 
Victoire,  mart.,  I,  18. 
Victor  I»',  pape,  I,  40. 
Victor,  d'Utique,  év.  et  hist.,  I,  29,  76. 
Vieillard  (un),  à  Rouen,  mass.,  III,  72;. 
Vieillard  (un)  milanais,  mart.  à  Rome,  1 1 1, 890. 
Vieillard  noyé  à  Céant-en-Othe,  III,  282. 
Vieillard  (Jean),  mass.,  III,  722. 
Vieilleville  (François  de  Scépeaux,  maréchal 

de).  II,  659;  III,  270,  ?2î,  î66,  }90. 
Viel  (Pierre)  et  sa  femme,  mass.,  III,  64?. 
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Vigar  (Jean),  mass.,  III,  876. 
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III.  Î59. 
Vigneau  (Michau),  min.,  mart.,  III,  861. 
Vignon  (Eustache),  imp.,  III,  241. 
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Vigon  (Denis  de),  mass.,  III,  70J. 
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Vijon  (Etienne  de),  mass.,  III.  707. 
Vilaire  (Joce),  exéc,  III,  357. 
Vilarmois,  cap.  cath.,  III,  ;29. 
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Vincence  (Jeanne),  m.  de  faim,  III.  387. 
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Wade  (Christopher),  mart..  Il,  251. 
Wagheman  (Jeanne),  mart..  II,  40;. 
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159. 
Wallace  (Jean),  mart.,  I,  SA°- 
Wallendrod  (Jean  de),  arch.,  I,  i;o. 
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Warne  (Elisabeth),  mart.,  II,  25J. 
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Willermin  (Ambroise),  mart.,  III,  8)6. 
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Wiltenberg  (Allemagne),  II,  91,  96. 
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Zafra  (François  de).  II,  72). 
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Ziska  (Jean),  I,  199. 
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Zofingue  (Suisse),  I,  309. 

Zozime,  pape,  I.  40. 

Zutphen  (Henri  de),  mart.,  I,  245. 
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NOMS  OMIS 


Du  Bec  (Jean),  mart.,  I,  381. 

Du  Bosquet  (Elie),  min.,  mart..  Il,  763. 


Du  Buisset  (Malthinette),  mart.,  I,  362. 


Digitized  by 


Google 


INDICE 


DES    PRINCIPAVX    POINCTS     DE    LA    VRAYE    ET    FAVSSE    RELIGION  , 
AMPLEMENT    TRAITTEZ  ,    SOVSTENVS   OV    REFVTEZ. 
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II,  161. 

La  pure  dodrine  du  Baptefme  ex- 
pliquée &  maintenue  contre  les 
erreurs  des  anabaptifles,  1 1 ,  608  ; 

III,  242. 
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fa  propriété,  I,  638,  63g;  II, 
73,  164,  693,  694. 
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Conférence  bien  ample  fur  la  ma- 
tière de  la  Cène,  III,  72,  540- 
5  5 1  et  fuiv. 

Confecration ,  I,  370,  371;  II, 
247. 

Principaux  poinds  en  la  dodrine 
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la  Cène,  II,  163,  164,  165,  171, 
195,  196,288-292;  III,  555,  540 
et  fuiv. 
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164,  204,  215,  526,  620,  695  ; 
III,  227,  562. 
Différence  entre  le  pain  commun 

&  facramental ,  1 ,  604. 
De  la  prefence  du  corps  de  lefus- 
Chrift  en  la  Cène ,  1 .  292 ,  299 , 
324i}25,  J26,  602;  II,  15,608; 
III,  228. 
Paflages  des  doâeurs  anciens  tou- 
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&  accordez ,   1 ,  29)  ;  II,  294- 
}oo;  III,  544-551. 
De  la  manducation  du  corps  de 
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fes,  I,  600. 
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48,66. 
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655. 
Célibat  papiftique,  I,  243. 
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Communion  des  fainâs,  I,  714. 
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Communion  fous  les  deux   efpeces 

maintenue,  II,  361. 
Conciles,    de    quelle    authorité    en 
l'Eglife  de  Dieu,  I,  j 76;  11,48, 
102,  169,  206,  213,  682. 
Se  contredifent,  II,  678. 
Conciles  papiftiques  rejettez,  111,426. 
Con/e/fion  auriculaire  examinée  &  ré- 
futée, I,  130,  599,  619,641  ;  II, 
46,  54,  66,  76,  367, 378,  477,  522, 
620;  III,  72,  73,85,  219. 
Confe/fwn  vraye  &  fauffe  confideree, 
1,433,  684;  II,  21,  76,  268,  367. 


INDICE.  965 

Confefjion  de  foy  de  ceux  de  Merin- 
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Sommaire  confeffion  des  principaux 
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Eglifesreformees d'Angleterre,  III, 

753-807. 
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de  l'hiftoire.  Voy.  Confeffion  de  foi. 

Comment  doivent  eftre  terminez  les 
differens  qui  y  surviennent,  II, 
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